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POUR  LA  VE1LLE  DE  NOEL. 

PREMIER   SERMON. 
SUR  CES    PAROLES    DU     MARTYROLOGE    : 

JESUS-CHRIST,  EILS  DE  DIEU, 

NAiT   A   BETHLEEM   DE  JUDA.    (*) 


1.  II  a  retenti  une  parole  de  bonlieur  sur  notre 
terre,  un  mot  d'allegresse  et  de  salut  dans  la  tente 
des  pecheurs ;  une  bonne  parole  de  consolation, 
un  mot  plein  de  bonheur,  digne  d'etre  accueilli 
par  tous.  Montagnes  tressaillez,  eclatez  en  canti- 
ques  de  louange,  arbres  des  forets  applaudissez 
tous  au  Seigneur  :  il  arrive.  Cieux  pretez  l'oreille, 
terre  ecoutez  avec  attention;  que  toute  creature, 
mais  que  l'bomme  surtout  soit  transports  d'admi- 
rati"n,  eclate  en  louanges;  «  Jesus-Christ,  le  Fils 
de  Dieu,  nait  a  Bethleem  de  Juda.  »  Quel  bomme 
au  cceur  de  pierre  ne  sentira  point  son  ame  se 
fondre  a  ces  mots?  Quelle  plus  douce  nouvelle 
pouvait-on  nous  annoncer?  De  quelles  plus  gran- 

(*)  Ces  mots  se  lisent    dans  le    martyrologe    d'Usuard ,  dont 
toutes,  ou  presque  toutes  les  dglises  de  France,  et  meme  celle  de 


des  delices  pouvions-nous  etre  inondes?  A-t-on 
jamais  rien  entendu  de  pared,  et  le  monde  a-t-il 
jamais  rien  appris  de  semblable  ?  «  Jesus-Cbrist,  le 
Fils  de  Dieu,  nait  a  Betbleem  de  Juda.  »  Quelques 
mots  a  peine  pour  rendre  l'abaissement  du  Verbe, 
mais  de  quelles  celestes  douceurs  ils  sont  remplis ! 
On  voudrait  pouvoir  exprimer  plus  longuement  cet 
ocean  de  douceurs  comparables  au  miel,  mais  les 
expressions  font  defaut  :  telle  est  la  grace  de  ce 
peu  de  mots,  que  vouloir  y  ajouter  un  seul  iota 
serait  en  diminuer  a  l'instant  le  cbarme.  «  Jesus- 
Cbrist,  le  Fils  de  Dieu,  nait  a  Betbleem  de  Juda.  » 
0  naissauce  d'une  inviolable  saintete !  honorable 
aux  yeux  du  monde  entier,  aimable  a  tout  bomme 
par  la  grandeur  du  bienfait  qu'elle  lui  apporte, 
incomprehensible  aux  anges  meme,  a  cause  de  son 
excellence  et  de  sa  nouveaute  sans  exemple,  car 
on  n'en  vit  point  de  semblable  avant  elle,  et  on 
n'en  verra  pas  une  seconde  apres  elle.  0  enfante- 
ment  qui  seul  ne  connut  point  la  douleur,  qui  seul 
n'a  point  connu  la  honte  et  seul  est  demeure  pur 
de  toute  corruption  !  qui  seul  a  ferme,  au  lieu  de 
l'ouvrir,  le  sanctuaire  d'un  sein  virginal !  0  nais- 
sance  qui  surpasse  la  nature  par  sa  mervcilleuse 

Rome,  faisaient  usage  a  cette  epoque. 


IN  VIGILIA  NATIV1TATIS  DOMINI. 

SERMO  PRIMUS. 

DE  PRONONTIATIOJJE  MARTYROLOGII  : 

JESUS-CIIRISTUS,  FILIUS  DEI, 

NASCITUR    IN  BETHLEEM  1VDJE. 


1.  Sonuit  vox  laptitiac  in  terra  nostra,  vox  exsultatio- 
nis  et  salutis  in  tabernaculis  peccatorum.  Audilum  est 
verbum  bonum,  vcrbum  consolatorium,  scrmo  jucun- 
ditate  plenus,  dignus  omni  aeceptione.  Jubilate  monies 
laudem,  et  omnia  ligna  silvarum  plaudite  manibus  ;mte 
faciem  Domini,  quia  venit.  Audite  coeli,  et  auribus  per- 

t.  in. 


cipe  terra,  obstupesce  et  lauda  universitas  creaturae,  sed 
tu  magis,  o  homo  :  Jesus  Christus,  Fi/ius  Dei,  nascitur 
in  Belhleem  Judw.  Quis  tarn  lapidei  cordis,  cujus  anima 
non  liquefacta  sit  in  hoc  verbo?Quid  annunliari  dulcius 
polerat?  Quid  delectabilius  commendari?  Quid  tale  un- 
quam  auditum  est,  aut  quid  simile  ahquando  mundus 
accepit?  Jesus  Christus,  Filius  Dei,  nascitur  in  Bethleem 
Judw.  0  breve  verbum  de  Verbo  abbreviato,  scdcoelesti 
suavilate  refertum  !  Laborat  au"ectio  melliflnsB  dulcedinis 
copiam  latins  eirundcre  gestiens,  nee  inveniens  verba. 
Tanta  siquidem  est  gratia  sermonis  hujus,  ut  continuo 
incipiat  minus  sapere,  si  unum  iota  mutavero.  Jesus 
Christus,  Filius  Dei,  nascitur  in  Bethleem  Judce.  0  na- 
ivitatis  illibata  sanctitate,  honorabilis  mundo,  amabilis 
hominibua  coUati  magnitudine  benefioii,  Investigabills 
etlam  Angelia  Bacri  profunditate  mysterii,  el  in  his  om- 
nibus admirabilia  singular]  excellentia  novitatisl  ut  pote 
qua;  nee  priniam  siuiilem  visa  est,  nee  habere  sequen- 
tem.  0  partus  solus  sine  dolore,  solus  nescius  pudoris, 
corruptions  ignarus;  non  reserans,  sed   consecrans  vir- 


OFUYRES  DE  SAINT  BERNARD. 


mirablc. 


Combion 
utile  au 
moade. 


La  najs,ance  excellence    et   qui   la   sauve   par  sa  vertu  m 
<ie  J6iu3-    rieuse!  0  mes  (Teres,  qui  estrce  qui  pourra  racon- 

Christrutad-  ,  „    ..  .    , 

ter  cette  naissance?  In  ange  est  le  messager  qui 
l'annouce,  la  vertu  du  Tres-Haut  la  couvre  de  bod 
ombre,  el  le  Saint-Esprit  est  survenu  pour  la  con- 
sommer,  Dne  vierge  croif,  par  la  foi  use  vierge 
concoit,  une  vierge  enfante  et  demeure  toujours 
vierge  :  n'y  a-t-il  point  lu  de  quoi  s'etonner  ?  Le 
Fils  du  Tres-Haut,  un  Dieu  engendre  de  Dieu 
avant  tous  les  sieeles  vient  au  monde  ;  le  Verbe 
nait  enfant;  qui  pourrait  ne  point  etre  frappe  d'ad- 
miration  ? 

2.  Mais  cette  naissance  n'est  point  oiseuse,  ni 
cette  grace  de  la  majeste  divine,  inutile.  «  Jesus- 
Christ,  le  Fils  de  Dieu,  nait  a  Bethleem  de  Juda.  » 
0  vous  qui  etes  couches  dans  la  poussiere,  reveillez- 
vous  et  louez  Dieu.  Voici  le  Seigneur  qui  vient  avec 
le  salut,  il  vient  pleiu  d'onction,  il  vient  envkonne 
de  gloire.  Car  Jesus  ne  peut  venir  sans  le  salut,  ni 
le  Christ  sans  onction,  ni  le  Fils  de  Dieu  sans 
gloire,  puisqu'il  est  lui-menie  le  salut,  l'onction 
et  la  gloire,  selon  qu'il  est  ecrit  :  «  Un  fils  sage  est 
la  gloire  de  son  pere  (Prov.  x,  1).  »  0  heureuse 
Fame  qui,  apres  avoir  goute  au  fruit  du  salut,  se 
sent  attiree  et  court  dans  l'odeur  de  son  parfum, 
elle  verra  sa  gloire,  la  gloire  du  Fils  unique  du 
Pere.  Respirez,  6  vous  qui  etes  perdus,  car  Jesus 
est  venu  sauver  ce  qui  avail  peri.  Malades,  revenez 
a  la  sante,  le  Christ  est  venu  rnettre  le  bauine  de 
sa  misericorde  sur  les  plaies  de  vos  coeurs.  Tres- 
saillez  de  joie  et  de  bonheur,  vous  tous  qui  aspirez 
a  de  grandes  destinees;  le  Fils  meme  de  Dieu  est 
descendu  a  vous  pour  faire  de  vous  des  coheritiers 
de  son   royaunie.   Qui,  Seigneur,  je  vous  en  con- 


ginalis  uteri  templum !  0  nativitas  supra  naturam,  sed 
pro  natura ;  miraculi  excellentia  supcrans,  scd  reparans 
virtute  mysterii !  Fratres,  gencrationciu  istam  quisenar- 
rabit?  Angelus  nuntiat,  virtus  obumbrat  Altissimi,  su- 
pervenit  Spiritus  :  Virgo  credit,  fide  conoipit  virgo,  par- 
turit  virgo,  manet  virgo  :  quis  non  niirptur?  Nascitur 
Altissimi  Filius,  Deus  de  Deo  genitus  ante  sscula ;  nas- 
citur verbum  infans  :  quis  vel  satis  mirctur  ? 

2.  Nee  sane  otiosa  nativitas,  aut  infructuosa  dignatio 
majestatis.  Jesus  Christ  us,  Filius  Dei,  nascitur  in  Beth- 
leem Judce.  Vos  qui  in  pulvere  estis,  expergisciinini  et 
laudate.  Ecce  Dominus  venit  cum  salute,  venit  cum  un- 
guentis,  venit  cum  gloria.  Neque  enim  sine  salute  Jesus, 
ncaue  sine  unctione  Christus,  nee  sine  gloria  venit  Dei 
Fiiius.  Siquidem  ipse  salus,  ipse  unctio,  ipse  gloria,  si- 
cut  scriptum  est  :  Gloria  patris,  filius  sapiens.  Felix 
anima,  quae  gustato  salutis  fnictu  trahitur  et  currit  in 
odore  unguentorum,  ut  videat  gloriam  ejus,  gloriam 
quasi  unigeniti  a  Patre.  Respirate  perditi  :  venit  Jesus 
quaerere  et  salvum  facere  quod  perierat.  Morbidi  conva- 
lescite  :  venit  Christus,  qui  contritos  oorde  sanat  unc- 
tione misericordiae  sua?.  Exsultate  qnicunque  estis  gran- 
dia  concupiscentes  :  descendit  ad  vos  Filius  Dei,  ut  re- 
gni  sui  iaciat  cohaeredes.  Ita  obsecro,  sana  me,  Domine, 
et  sanabor  :  salvum  me  fac,  et  salvus  ero  :   glorifica,   et 


jure,  guerissez-moi  et  je  serai   gueri;  sauves-moi 
el  je  serai  sauve;  glorifiez-moi  et  je  serai  vrain 
d.ms  la  gloire.  Oui,  que  mon  ami-  benisse  le  i 
gneur  et  que  tout  ce  qui  nt  en  moi  1"  lint 

nom    [Psalm,   cu,    1  ,  quand  il  se  s<  en 

victime   pour   mes   iniquity,  qu'il  aura  cicat 
toutes    mes   plaies  et  qu'il  aura  comble  tu:i>  mes 
vceux  de  bonheur.  Voila,  mes  tres-cbei  .  les 

trois  avantages  que  je  trouve  dans  la  i.  e  de 

Jesus-Christ,  Fils  de  Dieu.  Pourquoi  l'appelons- 
nous  Jesus,  si  ce  u'est  parce  que  «  e'est  lui  qui 
sauvera  son  peuple  de  sea  peches  Matth.  i,  21 
Pourquoi  a-t-il  voulu  (pie  nous  lui  donnions,  nous, 
le  nom  de  Christ,  sinon  parce  que  «  son  huile  fera 
eclater  notre  joug  [Is.  x,  27)?  »  Pourquoi  enfin 
le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait  homme,  si  ce  n'est  pour 
faire  l'homme  enfant  de  Dieu  ?  Or,  qui  est-ce  qui  a 
jamais  resiste  a  sa  volonte?  Quand  Jesus  nous  jus- 
tifie,  qui  est  celui  qui  nous  condamnera?  Si  e'est 
le  Christ  qui  nous  guerit,  quel  est  celui  qui  pourra 
nous  faire  des  blessures?  Fnfin  si  e'est  le  Fils 
meme  de  Dieu  qui  nous  eleve,  oil  est  celui  qui 
pourra  nous  abaisser? 

3.  C'est  la  naissance  de  Jesus  :  que  celui  done 
que  les  peches  condamnaient  au  fond  de  sa  cons- 
cience, a  la  damnation  eternelle,  se  rejouisse  ;  car 
la  charite  de  Jesus  depasse  de  beaucoup  le  nombre 
et  l'etendue  de  nos  crimes.  C'est  la  naissance  de 
Jesus  :  rejouissez-vous.  qui  que  vous  soyez,  vous 
que  des  vices  anciens  accablent,  car,  avec  l'onction 
du  Christ,  il  n'est  pas  de  maladie  de  Fame  qui 
puisse  durer,  quel  que  inveteree  qu'elle  soit.  C'est 
la  naissance  du  Fils  de  Dieu;  que  ceux  qui  aspirent 
a  de  grandes  destinees  soient  dans  l'allegresse,  car 
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ero  gloriosus.  Sic  nempe  benedicet  anima  mea  Domino, 
et  omnia  quae  intra  me  sunt,  nomini  sancto  ejus,  cum 
propitiatus  fueris  omnibus  iniquitatibus  meis,  sanaveris 
omnes  infirmitates  meas,  repleveris  in  bonis  desiderium 
meum.  Hac  tiia,  dilectissimi,  sapit  mihi  quod  audio 
nasci  Jesum  Christum  Filium  Dei.  Quare  enim  voca- 
mus  nomen  ejus  Jesum,  nisi  quia  ipse  salvum  faciet 
populum  suum  a  peccatis  eorutni  Aut  quare  Christus 
nominari  voluit,  nisi  quia  computrescere  faciet  jugum  a 
facie  oleil  Quare  Filius  Dei  factus  est  homo,  nisi  ut  ho- 
mines faciat  filios  Dei?  Voluntati  autem  ejus  quis  resis- 
tit?  Jesus  qui  justificat,  quis  est  quicondemnef?  Chris- 
tus qui  sanat,  quis  est  qui  vulneret?  Filius  Deiquiexal- 
tat,  quis  est  qui  humiliet? 

3.  Nascitur  ergo  Jesus  :  gaudeat  quisquis  ille  est, 
quem  perpetuae  damnationis  reum  adjudicabat  conscien- 
tia  peccatorum.  Excedit  quippe  pietas  Jesu  omnem  cri- 
minum  quantitatem  seu  numerositatem.  Nascitur  Chris- 
tus :  laetetur  quicunque  ^"itiis  impugnabatur  antiquis. 
Siquidem  ante  faciem  unctionis  Chiisti  nullus  omnino 
stare  poterit  morbus  animae,  quamlibetinveteratus.  Nas- 
citur Filius  Dei  :  exsultet  qui  magna  solet  desiderare, 
quia  magnus  munerator  advenit.  Fratres,  hie  est  haeres  : 
devote  suscipiamus  eum,  sic  enim  et  hasreditas  nostra 
erit.  Qui  enim  proprium  filium  dedit,  quomodo  non  om- 
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un   grand   distributeur  de   litres,   de  grandeurs, 
nous  est  ne.  Mes  freres,  celui  qui  vient  de  naitre 
est  l'heritier  du  Pere;  faisons-lui  bon  accueil,  et 
son  heritage  est  a  nous;  car  celui  qui  nous  a  donne 
son  propre    Fils  pourra-t-il  bien  ne   nous  point 
donner  tout  avec  lui  {Rom.  in,  12)  ?  Point  de  doute, 
point  d'hesitation,    notre  garant  est  bien  sur.  Le 
Verbe  de  Dieu  s'est  fait  chair  et  il  a  habite  parmi 
nous  [Juan,  i,  14).  Le  Fils  unique  de  Dieu  a  voulu 
avoir  des   freres  en  grand  norubre  pour  etre  leur 
aine ;   et  il  s'est   fait    homnie ,   fils    et   frere  de 
l'homme,  pour   que  la  faiblesse  et  la  fragilite  de 
l'homme  ne  soient  retenues  par  rien.  Si  vous  hesi- 
tez  a  croire  que  cela  soit  possible,  ouvrez  les  yeux 
et  vous  croirez. 
Bonheur         ^-  Jesus-Christ  nait  a  Bethleem  de  Juda.  Quelle 
>t  gioire  de  faveur  pour  cette  cite  !  Ce  n'est  point  a  Jerusalem, 
la  ville  des  rois  de  Juda,  niais  a  Bethleem,  la  inoin- 
dxe  de  toutes  les  villes  de  Juda.  0  Bethleem,  tu  es 
bien   petite,    mais   le   Seigneur   t'a   bien  grandie 
maintenant!  Oui,  celui   qui,  de  grand  qu'il  est,  a 
voulu  naitre   petit  dans  tes  murs',  t'a  comblee  de 
gioire.  Rejouis-toi  done,  6  Bethleem,  et  que  1' Alleluia 
de  fete  retentisse  dans  tes    carrefours  aujourd'hui. 
Quelle  cite  au  monde,  en  apprenant  cette  nouvelle, 
ne  t'enviera  point  cette  precieuse  etable,  etla  gioire 
de  ta  creche?  Deja  ton  liom  est  celebre  dans  toute  la 
terre;  toutes  les  nations  te  proclament  bienheureuse. 
On  dit  de  toi  des  choses  glorieuses,  6  cite  de  Dieu 
{Psal.  lxxxvi,   2).  Partout   on  chante  ces  paroles  : 
Un  homme  est  ne  dans  cette  ville,  et  le  Tres-Haut 
lui-meme  l'a  fondee  (Psal.  lxxxvi,  5).    Oui,   par- 
tout  on  dit,    partout  on  repete  :  «  Jesus-Christ,  le 
Fils  de  Dieu,  est  ne  a  Bethleem  de  Juda.  »  II  ne  faut 


pas  regarder  comme  inutile  ce  mot  meme,  de  Juda; 
car  il  nous  fait  souvenir  de  la  promesse  faite  aux 
patriarches  :  «  Le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda, 
ni  le  prince  de  la  posterite,  jusqu'a  ce  que  celui 
qui  doit  etre  envoye  et  qui  sera  l'attente  des  na- 
tions, soit  venu  (Gen.  xlix,  10).  »  En  effet,  le  salut 
doit  venir  des  Juifs  et,  de  chez  eux,  se  repandre  au 
bout  du  monde.  «Juda,  ditle  Patriarche,  tes  freres 
te  loueront,  et  ta  main  fera  peser  le  joug  sur  tes 
ennemis  (Ibid,  vm),  »  etle  reste,  quine  s'est  jamais 
accompli  en  Juda,  mais  qui  Test  sous  nos  yeux,  un 
Jesus-Christ.  C'est  lui,  en  effet,  qui  est  ce  Lion  de 
la  tribu  de  Juda,  dont  il  a  ete  dit  :  «  Juda  est  en 
jeunelion,  tu  t'es  leve  mon  fils,  pour  saisir  ta  proie 
(Gen.  xux,  9).  Ce  grand  ravisseur,  «  quise  charge 
des  depouilles  de  la  Samarie,  avant  meme  de  savoir 
nommer  son  pere  et  sa  mere  (Isa.  viu,  U),  »  n'est 
autre  que  le  Christ,  car  c'est  lui  qui,  en  s'elevant 
en  l'air,  a  emmene  avec  lui,  comme  en  triomphe, 
une  grande  multitude  de  captifs;  ou  plutot  non, 
il  ne  nous  a  rien  ravi;  tout  au  contraire,  il  a  com- 
ble  les  hommes  de  ses  dons.  Ces  mots  «  Bethleem  de 
Juda,  »  me  rappellent  done  a  l'esprit  ces  propheties 
et  plusieurs  autres  semblables  qui  se  sont  accom- 
plies  en  Jesus-Christ  a  qui  elles  se  rapportaient; 
aussi  n'y  a-t-il  pas  a  rechercher  pour  nous  s'il 
peut  venir  quelque  chose  de  bon  de  Bethleem. 

5.  Mais  pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  voyons     L>endroit 
par  la  comment  veut  etre  recu  par  nous  celui  qui  06  le  Christ 
a  voulu  naitre  a  Bethleem.  Le  roi  de  gioire  pou-  recommande 
vait  sans  doute  penser  qu'il  lui  convenait  de  re-   \>ah™°"iiit6e 
chercher  des  palais  magnifiques,  ou  il  fut  recu  avec  et  de  la  pau- 
gloire;  mais  ce  n'est  pas  pour  cela  qu'il  etait  des- 
cendu  de  son  trone  royal  :  «  11  a  la  longueur  des 


nia  nobis  simul  cum  filio  donavil?  Nemo  diseredal, 
nemo  hsesitct ;  habemus  testimonium  credibile  nimis  : 
Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  Fratrcs 
habere  voluit  Unigenitus  Dei,  ut  esset  in  multis  fratri- 
bus  primogenitua  ipse.  Utque  nihil  hassitet  ipsa  pusilla- 
nimitas  fragilitalis  humanae,  prius  ipse  factus  est  homi- 
num  fratcr,  factus  est  hominis  filius,  factus  est  homo. 
Si  et  hoc  modo  judicat  incredibile,  fidem  adstruunt 
oculi. 

4.  Jesus  Christus  natus  est  in  Bethleem  Judas.  Et  vide 
dignationem.  Non  in  Jerusalem  civitatc  regia ;  sed  in 
Bethleem,  quae  minima  est  in  millibus  Juda.  0  Bethleem 
parva,  sed  jam  magnificata  a  Domino  !  magnificavit  te 
qui  factus  est  in  te  parvus  ex  magno.  Laetare  Bethleem, 
et  per  omnes  vicos  tuos  festivum  hodie  Alleluia  cante- 
tur.  Quae  tibi  civitas,  si  audiat,  non  invideat  pretiosissi- 
mum  illud  stabulum,  el  illius  praDsepii  gloriam?  In  uni- 
versa  siquidem  terra  jam  celebre  est  nomen  tuum,  ct 
bc;;t  >m  se  dicunt  omnes  generationes.  Ubique  gloriosa 
dicuntur  de  te,  civitas  Dei  :  ubique  psallilur,  quia  homo 
natus  est  in  ea,  et  ipse  fundavit  cam  Altissimus.  Ubi- 
que, inquam,  praedicatur,  ubique  clamatur,  quia  Jesus 
Christus,  filius  Dei,  nascitur  tu  Bethleem  Juda.  Nee 
otiosum  quod  additur  Juda,  siquidem  admonet  nos 
ejus  quae  ad  patrea  facta  est  repromissio.  Non  auferetur, 


inquit,  sceptrum  de  Juda,  et  duxde  femore  ejus,  donee 
venial  qui  mittendus  est,  et  ipse  erit  exspectatio  gentium. 
Salus  quippe  ex  Judaeis,  sed  salus  usque  ad  fines  terrae. 
Juda,  ait,  te  laudabunt  fratres  tut.  Manus  turn  in  cervi- 
cibus  inimicorum  tuorum,  et  caetera,  qua;  de  Juda  illo 
nusquam  legimus,  sed  in  Christo  videmus  impleta.  Ipse 
est  enim  Leo  de  tribu  Juda,  de  quo  et  additur  :  Catulus 
leonis  Juda,  ad  praedam,  inquit,  fili  mi,  ascendisti.  Ma- 
gnus praedator  Christus,  qui  priusquam  sciat  vocare  pa- 
trem  aut  matrem,  Samariw  fpolia  diripit.  Magnus  prae- 
dator Christus,  qui  ascendens  in  altum,  captivam  duxit 
captivitatcm  :  nee  tamen  abstulit  quidquam,  sed  magis 
ipse  dedit  dona  hominibus.  Has  itaque  et  cseteras  simi- 
les  prophetiaa  impletaa  in  Christo  (de  co  siquidem  et 
praedictas)  ad  mentem  rcvocat,  quod  dicitur,  Bethleem 
Judas  :  nee  omnino  quaerere  est,  utrum  a  Bethleem 
possit  aliquid  boni  esse. 

5,  Sane  quod  ad  nos  spectat,  discimus  etiam  c\  hoc 
quemadmodum  suacipi  velit  ,  qui  i:i  Bethleem  volait 
naaci.  Eral  enim  qui  torle  ei  sublimia  quserenda  arbi- 
traretur  esse  palatia,  ubi  cum  gloria  Rex  gloriflB  suflci- 
perctur  :  sed  non  propter  hoc  a  regalibus  illis  sedibus 
venil.  In  sinistra  ejus  divitiae  et  gloria,  in  dcr/era  lon- 
giturnitas  vita.  Horum  omnium  sterna  in  crvlisaftluen- 
tia  suppetebat,  sed  paupertas  non  inveniebatur  in  eis. 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Explication 

du  sens 
allegorique 
des  nottes 
de  Bethleem 
et  de  Juda. 


jours  dans  sa  main  droite,  et  dans  sa  gauche  il  a 
les  richesses  et  la  gloire  [Prow,  in,  17).  »  11  posse- 
dait  toutcs  ces  ehoses  en  abondance  dans  les  cieux, 
mais  parmi  elles  il  ne  trouvait  point  la  pauvrele, 
tandis  que  sur  la  terre  cettc  richesse  etait  partout 
en  abondance,  mais  les  bommes  en  ignoraient  le 
prix.  Voila  pourquoi  le  Eils  de  Dieu,  qui  l'aiine, 
descendit  du  ciel  et  la  choisit  en  partage ,  afiu  de 
nous  la  faire  apprecier  par  1'estime  qu'il  en  fait 
lui-meme.  0!  Sion,  parez  votre  lit  nuptial,  mais 
parez-le  d'humilite  et  de  pauvrete;  car  il  se  com- 
plait  dans  ses  langes,  et,  selon  le  temoignage  ruerne 
de  Marie,  voila  les  soieries  dont  il  vcut  etre  enve- 
loppe.  lmraolea  done  a  votre  Dieu  les  abominations 
des  Egyptiens. 

6.  Remarquez  done  bien  que  le  Christ  nait  a 
Bethleeni,  de  Juda,  et  efforcez-vous  de  devenir  une 
autre  Bethleem,  de  Juda,  si  vous  voulez  qu'il  vous 
fasse  la  grace  de  le  recevoir  aussi  en  vous.  Or, 
Bethleem  signifie  la  maison  du  pain,  et  Juda,  la 
confession.  Pour  vous  done,  si  vous  nourrissez  vo- 
tre ame  du  pain  de  la  parole  divine;  si,  tout  indi- 
gnes  que  vous  soyez,  vous  recevez  avec  toute  la  foi 
et  la  piete  dont  vous  etes  capables  ce  pain  qui  est 
descendu  du  ciel  et  donne  la  vie  au  monde,  je  veux 
dire  le  corps  du  Seigneur  Jesus,  en  sorte  que  cette 
nouvelle  chair  de  resurrection  repare  et  forlifie  la 
vieille  outre  de  votre  corps ,  en  resserre  le 
tissu  et  la  rende  capable  de  supporter  le  vin  nou- 
veau  dont  elle  est  remplie;  si  eniin  vous  vivez  de 
la  foi  et  ne  gemissez  point  pour  avoir  oublie  de 
mauger  votre  pain,  vous  etes  une  autre  Bethleem, 
et  il  ne  vous  manque  plus  que  la  confession  pour 
etre  tout  a  fait  digne  de  recevoir  le  Sauveur.  Que 


la  Judee  suit  d<mc  votre  sanctification.  Bevetez^ooi 
de  la  confession  et  de  la  berate,  qui  sunt  le  plus 
beau  vetemeni  que  le  Chrisl  recherche  avant  tout 
dans  ses  ministres.  D'ailleurs  L'Apotre  vous  les  re- 
commande  l'une  et  I'autre  en  deux  mote,  qnand  il 
dit  :  «  On  croit  de  cceur  peur  obtenir  la  justice,  et 
on  confesse  de  bouche  pour  obtenir  le  salut  Rom. 
x,  10 ).  »  Or,  la  justice  dans  lr  cu-ur,  e'est  du  pain 
dans  la  main;  car  la  justice  est  un  pain  scion  ces 
paroles  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasies  Matth.  \, 
6). »  Que  votre  coeur  possede  done  la  justice,  mais 
cette  justice  qui  vient  de  la  foi,  car  il  n'y  a  que 
celle-la  qui  soit  en  honneur  aupres  de  Dieu.  Mais 
en  meme  temps  que  votre  bouche  la  confesse  pour 
obtenir  le  salut,  apres  cela  vous  pouvez  en  toute 
securite  recevoir  celui  qui  nait  a  Bethleem  de 
Juda,  e'est-a-dire  Jesus-Christ,  le  Fils  de  Dieu. 

SECOND  SERMON  POUR  LA   VEILLE   DE  NOEL. 

Sur  ces  paroles  :  «  0  Juda!  et  vous  Jerusalem,  ne 
craigncz  point,  demain  vous  sortirez,  et  le  Seigneur 
sera  avec  vous  (ii  Paral.  xx,  17).  » 

1.  Ces  paroles  s*adressent  aux  veritables  Juifs,  a 
ceux  qui  sont  tels  eu  esprit,  non  pas  selon  la  let- 
tre  seulement,  a  la  vraie  race  d" Abraham,  qui  s'est 
multipliee  selon  la  promesse  quelle  avait  recue ; 
car  il  ne  faut  regarder  comme  etant  nes  de  lui  que 
les  enfants  de  la  promesse,  non  point  ceux  de  la 
chair  et  du  sang.  De  meme  il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  Jerusalem  qui  tue  les  prophetes ,  pour- 
quoi consolerions-nous,  en  effet,   la  Jerusalem  sur 


Porro  in  terris  abundabat  etsuperabundabat  haecspecies, 
et  nesciebat  homo  pretium  ejus.  Hanc  itaque  Dei  Filius 
concupiscens  descendit,  ut  earn  eligat  sibi,  etnobisquo- 
que  sua  aestimatione  faciat  pretiosam.  Adorna  thalatuuru 
tuum,  Sion ;  sed  humilitate,  sed  paupertate.  Inbisenim 
pannis  complacet  sibi,  et  Maria,  testimonium  perbibente, 
his  sericis  delectatur  involvi.  Abotninationes  .Elgyptio- 
rum  immola  Deo  tuo. 

6.  Considera  denique  quod  in  Betbleem  Judae  nas- 
citur,  et  sollicitus  esto,  quomodo  Bethleem  Judae  in- 
veniaris ;  et  jam  ne  in  te  quidem  suscipi  dedignatur. 
Bethleem  quippe  domum  panis,  Juda  sonat  confessio- 
nem.  Tu  ergo  si  di^-ini  verbi  pabulo  repleas  animam 
tuaii,  fideliterque,  etsi  non  digna,  certe  quanta  potes 
devotione  suscipias  panem  ilium,  qui  de  coelo  descendit 
et  dat  vitam  mundo ,  dominicum  videlicet  corpus  Jesu ; 
ut  veterem  utrem  corporis  tui  nova  ilia  resurrectionis 
caro  reiiciat  et  sustineat,  quatenus  novum  quod  intus 
est  vinum,  hoc  solidatusglutino,  valeat  continere :  si  de- 
nique ex  tide  vivas,  et  nequaquam  gemere  oporteat,quia 
oblitus  sis  comedere  panem  tuum  :  Bethleem  factus 
es,  dignus  plane  susceptione  dominica,  si  tamen  confes- 
sio  non  defucrit.  Sit  proinde  Judtea  sanctificatio  tua  : 
confessionem  et  decorem  induere,  quam  maxime  stolam 
in  ministris  suis  Christus  acceptat.  Denique  breviter  tibi 


utrumque  commendat  Apostolus  :  Corde,  inquiens,  cre- 
diiur  ad  justitiam,  ore  autem  confessio  fit  ad  Sainton. 
Justitia  siquidem  in  corde,  panis  in  domo.  Est  enim 
justitia  panis.  Et,  Beati  qui  esuriunt  et  sit  hint  justitiam, 
quoniam  ipsi  satwabuntur.  Sit  ergo  in  corde  justitia,  et 
justitia  quae  ex  fide  est.  Hajc  enim  sola  habet  gloriam 
apud  Deum.  Sit  etiam  in  ore  confessio  ad  salutem  :  et 
securus  jam  suscipe  eum,  qui  in  Bethleem  Judae  nasci- 
tur,  Jesum  Christum  Pilium  Dei. 

SERMO  SECUNDUS  IN   VIGILIA  NATIVITATIS 
DOMINI. 

De  eo  quod  est  scriptum  est,  0  Juda  et  Jerusalem, 
nolite  timere,  eras  egrediemini,  et  Dominus  erit  vo- 
biscum, 

(II,  Par.  20,  17.) 

1.  Veros  alloquimur  Judaeos,  non  littera,  sed  spiritu  : 
semen  Abrahae,  cujus  multiplicatio,  sicut  promissa  legi- 
tur,  sic  videtur  impleta.  Neque  enim  filii  carnis,  sed  filii 
promissioms  deputantur  in  semine.  Sed  nee  illi  Jerusa- 
lem dicimus,  quae  occidit  Prophetas.  Unde  enim  illam 
consolemur,  super  quam  Dominus  flevit,  quae   data    est 


SECOND  SERMON  POUR  LA  VEILLE  DE  NOEL. 


laquelle  le  Seigneur  meme  a  verse  des  larmes  {Luc. 
xix,  hi),  et  qui  a  ete  renversee  de  fond  en  com- 
ble?  C'est  a  la  Jerusalem  nouvelle,  a  celle  qui  des- 
cend du  ciel,  que  nous  nous  adressons ,  quand 
nous  disons  :  «  0  Juda,  et  vous  Jerusalem,  ne 
craignez  point.  »  Non,  ne  craignez  point,  vous  qui 
etes  de  vrais  confesseurs  ,  qui  confessez  le  Sei- 
gneur, non-seulement  de  bouche,  mais  de  tout 


salem.  Jerusalem  signifie  vision  de  la  paix.  Qui 
dit  vision,  ne  dit  point  possession ;  or,  le  Seigneur 
a  etabli  la  paix  a  ses  confins,  non  a  l'entree,  ni 
meme  au  scin  de  Jerusalem.  Si  done  vous  n'avez 
point  la  paix,  ou  plutot  comme  vous  ne  sauriez 
avoir  une  paix  parfaite  en  ce  monde,  jetez  du 
moins  les  yeux  sur  elle,  regardez-la,  considerez-la, 
appelez-la  de  tous  vos  vceux.  Que  les  yeux  de  vo- 


,  II  y  a  deux 
sortes  de  con- 
fession :  la 
confession 
de  nos  pit- 
ches et   celle 
des   louanges 
de  Dieu. 


votre  etre,  et  qui  faites  de  la  confession    comme    tre  cceur  soient  tout   entiers  fixes  sur  elle,   que 

toutes  vos  pensees  soient  tournees  de  son  cote,  et 
faites  toutes  vos  actions  pour  obtenir  cette  paix 
qui  surpasse  tout  sentiment  [Philipp.  iv,  7).  En 
toutes  cboses,  ne  vous  proposez  point  d'autre  but 
que  de  vous  reconcilier  avec  Dieu  et  d'etre  en  paix 
avec  le  Seigneur. 

2.  C'est  a  ceux-la  que  je  dis  :  «  Ne  craignez 
point.  »  Ce  sont  eux  que  je  console,  non  pas  ceux 
qui  ne  connaissent  point  le  chemin  de  la  paLx.  En 
effet,  dire  a  ces  derniers  «  demain  vou«  sortirez,  » 
ce  n'est  point  les  consoler,  mais  c'est  leur  faire 
une  menace ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  voient  la  paix 
et  qui  savent  que  si  cette  maison  de  terre  ou  ils 
babitent,  comme  dans  une  tente,  vicnt  a  se  dissou- 
dre,  Dieu  leur  en  donnera  une  autre  dans  le  ciel, 
ceux  qui  desirent  etre  degages  des  liens  du  corps 
et  soupirent  apres  leur  depart  d'ici-bas,  non  pas 
ceux  qui  ont  la  folie  d'aimcr  leurs  cbaines.  D'ail- 
leurs,  pour  ceux  qui  meui'ent  dans  ces  disposi- 
tions, on  ne  saurait  dire  qu'ils  sortent,  il  faut  dire 
qu'ils  entrent ;  car  ce  n'est  point  dans  la  lumiere 
et  en  liberte  qu'ils  vont,  mais  ils  tombent  dans  les 
tenebres;  ils  vont  en  prison,  ils  descendent  dans 
l'enfer.  Mais  c'est  a  vous  qu'il  est  dit  :  «  Ne  crai- 
gnez point,  demain  vous  sortirez  d'ici  (u  Paral.  xx, 


votre  vetement,  disons  mieux,  vous  dont  tout  Tin 
terieur,  les  os  memes  disent  :  «  Seigneur,  cpii  est 
semblable  a  vous  (Psal.  xxxiv,  10)?  »  Mais  ces  pa- 
roles ne  s'adressent  point  a  ceux  «  qui  confessent 
de  boucbe  le  Seigneur  et  le  renient  dans  leurs  ceu- 
vres  (Tit.  i,  16).  »  Vous  ne  confesserez  veritable- 
ment  le  Seigneur,  mes  freres,  que  si  toutes  vos 
actions  sont  faites  pour  lui  et  le  confessent;  or,  il 
faut  qu'elles  confessent  le  Seigneur  de  deux  ma- 
nieres,  et  que  vous  soyez  revetus  comme  d'un  dou- 
ble vetement  par  la  confession  de  vos  pecbes  et  par 
la  confession  du  Seigneur,  qui  consiste  a  chanter 
ses  louanges.  Vous  serez  done  de  vrais  Juifs,  si 
toute  votre  vie  confesse  que  vous  etes  pecbeurs  et 
dignes  des  plus  grands  cbatiments,  et  que  Dieu 
est  souverainement  bon,  puisqu'il  vous  permet  de 
racbeter  les  supplices  eternels  que  vous  avez  met- 
rites, par  des  peines  legeres  et  de  courte  duree. 
Quiconque  n'est  point  consume  par  le  plus  ardent 
desir  de  faire  penitence,  semble  dire ,  par  ses  oeu- 
vres,  ou  qu'il  n'a  pas  besoir)  de  penitence  et  neglige 
ainsi  de  confesser  sa  faute,  ou  que  la  penitence  est 
inutile,  et  alors  il  ne  confesse  point  que  le  Sei- 
gneur est  bon.  Si  done  vous  voulez  etre  sans 
crainte,  soyez  de  veritables  Juifs,  une  vraie  Jeru- 


in  subversionem  ?  Illi  dicimns,  quse  de  coelo  nova  des- 
cendit  :  Nolite  timere,  o  Jurta  et  Jerusalem.  Nolite  ti- 
mere  veri  confessores,  qui  non  solum  ore,  sed  toti  pari- 
ter,  et  ex  omni  parte  Domino  confitcmini,  induti  con- 
fessionem  sicut  vestimentum ;  imo  quorum  omnia  inte- 
riora  Domino  confitcntur,  et  omnia  ossa  dicunt  :  Do- 
mine,  quis  similis  tibi?  non  sicut  hi  qui  confitenlur  se 
nosse  Deum,  factis  autem  negant.  Vera  confessio  est,  si 
omnia  opera  veslra,  fratres,  opera  ejus  sint,  et  conli- 
teantur  ei.  Confiteantur  autem  gemina  quadam  confes- 
sionc,  ut  duplicibua  vesliamini,  id  est  confessionc  pecca- 
torum  vestrorum,  et  confessionc  laudis  divina?.  Tunc 
enim  vcri  Judaei  critis,  si  omnis  vita  veslra  conuteatur 
vos  peccatores,  et  djgnos  mullo  majoribus  pccnis:Deum 
vero  summe  bonum,  qui  pro  liis  levibus  et  transitoriis 
pcenis,  sterna  oondonat  supplicia,  quae  mcruistis.  Quis- 
quis  cnim  ardentcr  non  desiderat  pcenitentiam,  videtur 
operibus  dicere,  non  indigere  sc  poenitentia;  et  ila 
suam  non  confltetur  culpam  :  aut  non  posse  prodesse  ei 
pcanitentiam  ;  et  sic  divinam  non  confltetur  bonitatem. 
Vos  autem  estote  veri  Judaei,  sed  et  Jerusalem  vera,  at 
nihil  jam  timcalis.  Est  enim  Jerusalem  visio  pacls;  vi- 
sio,  non  posscssio,  cujus  lines  Dominus  posuiL  pacem, 
non  initium  sane,  nee  medium.  Si  ergo  pacem  non  ha- 
betis,  imo  quia  pcrfectam  in  hoc  saxulo  habere  non  po- 


testis,  saltern  videte  earn,  intuemini,  considerate,  et  de- 
siderate earn.  Illuc  sint  oculi  cordis  vestri,  ad  pacem  sese 
dirigat  intcntio  vestra  :  ut  omnia  quaecunque  facitis,  hu- 
jus  pacis,  quaj  exsuperat  omncm  sensum,  desiderio  fa- 
cialis :  in  omnibus  hoc  intendatis,  ut  reconciliati  pacem 
habcatis  ad  Deum. 

2.  His  dicimus,  Nolite  timere,  hos  consolamur,  non 
eos  qui  viam  pacis  non  cognovcrunl.  Nam  si  illis  dici- 
lur,  Cras  egrediemini \  comminatio,  non  consolalio  erit 
ista.  Soli  nimirum  dissolvi  desiderant,  el  egredi  concu- 
piscunt,  qui  pacem  vident,  et  sciunt,  si  terrestres  ilomus 
corum  hujus  habilalionis  dissolvantur,  quoniam  a'difica- 
tionem  habent  ex  Deo,  et  non  illi  qui  in  Insanlam  vcrsi 
suis  compcdilms  delectantur.  Denique  hi  tales  tnoriendo 
non  lam  egressi  dicendi  sunt,  quam  Ingress]  :  (jui  non 
in  lacem,  non  in  lilieilalem  vadunl,  sed  in  carcerem, 
sed  in  lenebras,  sed  in  internum.  Vobis  auleni  dicilur : 
Nolite  timere,  cras  egrediemini,  el  jam  non  eril  limor 
in  linihus  vestris.  Multos  quidem  habetis  bostes  ••  oar- 
nein,  qua  nullus  potesi  esse  vicinlor  hosiis  ;  praesens 
Bteculum  nequam,quod  undique  olrcumfusum eal  vobis: 
principes  tenebrarum,  qui  viam  vestram  obsidenl  in  acre 
colloeaii.  Aitamcn  nolite  timere,  oras  egrediemini,  id  est 

in  proximo.  Craseniin  in  proximo  esl.  Unde  et  sanelus 
Jacob  ait :  Cras  fespondebit   mihi  justida   tnea,   T 


Qui    doit 

dGsirer 

la  mort. 


fiFTVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
17),  et   il  n'v  aura  plus  de  place  pour  la  crainte     car  demain  nous  sortirons    d'ici.    D'oii    BOrtirons- 


L'ime      ,i;ni<  le  lieu  de  votre  sejour.  Vous  oomptez,  il  est 
"SSrtw  d'm-s  vrai,  de  nombrem  ennemis;  d'abord  votre  propre 

nemis.  cnair ,  c'est  votre  plus  proche  ennemi ;  puis  ce 
siecle  pervers,  an  milieu  duquel  vousvivez;  en- 
fin,  les  princes  des  tenebres,  qui,  place?  en  embus- 
cade  dans  les  airs,  assiegent  votre  route.  Nean- 
moins,  je  vous  dis  :  Ne  craignez  point,  demain, 
c'est-a-dire  bientdt,  vous  sortirez  d'ici  :  car  le  mot 
demain  signitie  bientot.  Voila  pourquoi  le  saint 
homme  Jacob  disait :  «  Demain,  mon  innocence  me 
rendra  temoignage  [Gen.  xxx,  33).  »  II  y  a  trcis 
epoques  dont  on  lit  :  «  Dans  deux  jours  le  Sei- 
gneur nous  rendra  la  vie,  et  le  troisieme  jour  il 
nous  ressuscitera  (Ose.  vi,  3).  »  La  premiere  est 
sous  Adam,  la  seconde  dans  le  Christ,  et  la  troi- 
sieme avec  le  Cbrist.  Voila  pourquoi  le  Prop  bete 
ajoute  :  «  Nous  entrerons  alors  dans  la  science  du 
Seigneur,  et  nous  le  suivrons  pour  le  connaitre 
(Ibid). »  Or,  c'est  de  cette  epoque-la  qu'il  est  dit  : 
«  Demain  vous  sortirez  d'ici,  et  le  Seigneur  sortira 
avec  vous.  »  Car  ces  paroles  s'adressent  a  ceux  qui 


nous?  du  sejour  de  ce  siecle,  de  lY-troite  prison  de 
notre  corps,  dea  6treintes  de  la  necessite,  de  la  cu- 
riosity, de  la  vanite,  de  la  volupte,  qui  entravent 
meme   malgre   nous  les  pieds  de  notre  affection. 

Qu'y  a-t-il  de  commun,  en   effet,  entre  la  terre  et 

notre   ame?   Pourquoi   ne    desire-t-elle  point  les 

choses  spirituelles,  pourquoi  ne  les  recherche-t-elle 

point,  ne  les  goiite-t-elle  point?  0  mon  ame,  puis-    II  fant  me- 

que    vous    etes    d'en  haut,   qu'avez-vous  done  de  empire"*! 

commun  avec  ce  qui  est  place  si  has?  «  Recherchez        ciel- 

done  uniquement  ce  qui  est  dans  le  ciel,  oil  Jesus 

est  assis  a  la  droite  de  Dieu  :  n'ayez  de  gout  que 

pour  les   cboses   du   ciel,    non    pour  celles  de  la 

terre  (Coloss.  in,  1).  »  Mais  «  le  corps  qui  se  cor- 

rompt  appesantit  lame,  et  cette  demeure  terrestre 

abat  l'esprit  par  la  multiplicity  des  soins  que  re- 

clament   sans   cesse   son  attention    et   sa   pensee 

(Sap.  ix,  15N.»  Oui,  une  multitude  denecessites  cor- 

porelles  nous  absorbent  et  nous  retiennent,  tous  ces 

mauvais    desirs,    toutes  ces  delectations  terresi 

sont  comme  une  glu  qui  embarrasse  ses  ailes  et 


ont  reduit  leurs  jours  de  moitie,   pour  qui  n'est    l'empecbe  de  voler,    et  qui  la  fait  bien  vite  retom- 
plus  le  jour  qui  les  vit  naitre,  le  jour  d'Adam,  le    ber  sur  la  terre,  si  par  basard  elle  parvient  quel- 


jour  du  pecbe  que  Jeremie  maudissait  en  ces  ter- 
mes  :  «  Maudit  soit  le  jour  de  ma  naissance 
(Jerem.  xx,  1/0. »  C'est  enfin  le  jour  dans  lequel  nous 
sommes  tous  nes.  Ab !  perisse  pour  nous  tout  ce 
jour  de  brouillards  et  d'obscurite,  ce  jour  de  tene- 
bres  et  de  tempetes  que  nous  a  fait  Adam,  et  qui 
nous  vient  de  l'ennemi  qui  nous  a  dit  :  a  Vos  yeux 
s'ouvriront  (Gen.  nr,  5).  » 

3.  Or,  le  jour  nouveau  de  notre  redemption  vient 
de  se  lever  pour  nous,  ce  jour  d'une  antique  repa- 
ration, d'une  eternelle  felicite.  Voici  maintenant  le 
jour  que  le  Seigneur  a  fait,  rej oui ssons -nous  a  son 
eclat,  soyons  pleins  d'allegresse  (Psalm,  cxyii,  2/i), 


quefois  a  prendre  son  essor.  Mais  soyez  sans  crainte, 
demain  vous  sortirez  d'ici,  de  cet  abime  de  misere, 
de  la  boue  profonde  oil  vous  vous  trouvez  ;  car, 
pour  vous  en  tirer,  le  Seigneur  s'y  est  plonge  pro- 
fondement  lui-meme.  Ne  craignez  done  plus,  vous 
sortirez  demain  meme  de  ce  corps  de  mort  et  de 
toute  la  corruption  du  pecbe.  Passez  ce  jour  en 
Jesus-Cbrist,  et  vivez  comme  il  a  vecu;  «  car  celui 
qui  dit  qu'il  demeure  en  Jesus-Cbrist,  doit  mar- 
cber  comme  Jesus-Cbrist  (I  Joan,  a,  66 1 .  —  Ne 
craignez  done  point,  car  demain  vous  sortirez  d'ici, » 
et  alors  vous  serez  pour  toujours  avec  le  Seigneur. 
Peut-etre  ces  mots,  «  et  le  Seigneur  sera  avec  vous,  » 


enim  dies  sunt,  de  quibus  etiam  legimus  :  Vwificdbit 
nos  post  duos  dies,  in  die  tertia  suscitalit  nos.  Unus  sub 
Adam,  alter  in  Christo,  tertius  cum  Christo.  Unde  etibi 
subditur  :  Sciemus,  sequemvrque ,  ut  cognoscamus  Domi- 
num  :  et  hie  dicitur,  Cras  egrediemini,  et  Dominus  erit 
vobiscum.  His  enim  dicitur,  qui  dimidiaverunt  diessuos, 
in  quibus  periit  dies  in  qua  nati  sunt,  quae  est  dies  Ada?, 
dies  peccati,  cui  Jeremias  quoque  maledicebat,  dicens  : 
Maledicta  dies,  in  qua  natus  sum.  Omnes  enim  in  ilia 
nascimur.  Utinam  pereat  in  nobis  omnibus  dies  ilia,  dies 
nebula?  et  caliginis,  dies  tenebrarum  et  turbinis,  quam 
nobis  fecit  Adam,  quam  fecit  inimicus,  qui  dixit  :  Ape- 
rientur  ocidi  vestri. 

3.  Ecce  vero  illuxit  nobis  dies  redemptionis  novae, 
reparationis  antiqua?,  felicitatis  a?terna?.  Ha?c  est  dies 
quam  fecit  Dominus  :  exsultemus  et  la>temur  in  ea.quia 
eras  egrediemur.  Unde,  nisi  de  conclavi  hujus  sa?culi, 
de  ergastulo  hujus  corporis,  de  compedihus  necessitatis, 
curiositatis,  vanitalis,  et  voluptatis.  qua?  etiam  invitis 
nobis  pedes  tenenf  afTectionis?  Quid  enim  spiritui 
nostro    cum    terrenis?    Cur    non     spiritualia    deside- 


rat,  spiritualia  qua?rit,  spiritualia  sapit?  0  spiritus 
qui  de  sursum  estis,  quid  vohis  cum  infimis"?  Qua?  sur- 
sum  sunt  qucerite,  uhi  Christas  est  in  dextera  Dei  sedens: 
qua?  sursum  sunt  sapite,  non  quae  super  terram.  Sed 
corpus  quod  corrumpitur,  aggravat  animam,  et  deprimii 
terrena  inhabitatio  sensum  mu/ta  cogitantem.  Necessita- 
tes multae  miseri  hujus  corpori  detinent  nos.  Viscusqui- 
dam  pravi  desiderii  el  delectationis  terrena?  volare  non 
patitur,  et  citius  retrahit  mentem,  si  forte  aliquando  su- 
blevetur.  Sed  nolite  timere,  eras  egrediemini  de  lacu 
miseria?  et  de  luto  fa?cis.  Nam  ut  inde  vos  educeret,  in- 
fixus  est  ipse  quoque  in  limo  profundi.  Nolite  ergo  ti- 
mere, cras  egrediemini  de  corpore  mortis,  et  de  omni 
eorruptione  peccati.  Agite  diem  istum  in  Christo,  ut 
ambuletis  sicut  et  ipse  ambulant.  Qui  enim  dicit  se  in 
Christo  manere,  debet,  sicut  ipse  ambulant,  et  ipse  am- 
bulare.  Nolite  ergo  timere,  quia  eras  egrediemini,  et  sic 
semper  cum  Domino  eritis.  Vel  quia  signanter  dictum, 
et  Dominus  erit  vobiscum,  sic  intelligamus.ut  dum  sumns 
in  corpore,  possimus  nos  esse  cum  Domino,  id  est, 
adhaerere  ejus  voluntati:  sed  non  ille  nobiscum,  ut  con- 


SECOND  SERMON  POUR  LA  VEILLE  DE  NOEL. 


Pourquoi   les 

commande- 

ments  de 

Dien,  nous 


doivent-ils  s'entendre  en  ce  sens  particulier  que 
tant  que  nous  serons  dans  notre  corps,  nous  pou- 
vons  etre  avec  le  Seigneur,  c'est-a-dire  etre  unis 
de  volonte  avec  lui,  mais  non  pis  en  ce  sens  que 
lui-ineme  il  fera  ce  que  nous  voulons.  En  effet,  ce 
que  nous  voudrions  maintenant,  ce  serait  d'etre 
enfln  delivres  de  notre  corps;  ce  que  nous  sou- 
haiterions  le  plus  ardeniment  ce  serait  d'en  voir 
les  liens  se  b  riser;  le  plus  vif  de  nos  desirs  serait 
de  nous  voir  partir  d'ici  :  mais,  pour  certaines 
causes,  il  tarde  encore  a  les  satisfaire.  Or  demain 
nous  sortirons  d'ici  et  le  Seigneur  sera  avec  nous, 
et  tout  ce  que  nous  voudrons  il  le  voudra  comnie 
nous,  sa  volonte  et  la  notre  serontdansun  complet 
accord. 

k.  Ne  craignez  done  point,  Juda,  ni  vous,  Jeru- 
salem, si  vous  ne  pouvez  point  encore  etre  en  pos- 
session de  sa  protection  que  vous  desirez  acquerir ; 
mais  que  l'bumilite  de  la  confession  supplee  a  ce 
qui  manque  a  la  perfection  de  votre  vie,  car  cette 
imperfection  n'a  point  ecbappe  aux  regards  de 
votre  Dieu.  S'il  a  prescrit  que  ses  commandements 
fussent  exactement  gardes,  e'est  afin  que,  voyant 
notre  constante  imperfection  et  notre  impossibility 


sontsisevfere- d'acquerir  par  nous-memes  ce  qui  nous  manque, 

ment  im-  .  .    ,    .  . 

nous    recourions  a  sa    misericorde    et   nous    nous 


pos£s. 


ecriions  :  «  Votre  misericorde,  Seigneur,  est  prefe- 
rable a  toutes  les  vies  (Psal.  lxii,  U),  et  que,  ne 
pouvant  nous  montrer  pares  d'innocence  et  de  jus- 
tice, nous  nous  montrions  du  moins  couverts  du 
manteau  de  la  confession;  car  il  est  dit  ;  «  La  con- 
fession et  la  beaute  sont  devant  ses  yeux  (Psal. 
xcv,  6).  »  Ce  qui  n'est  pas  vrai,  toutefois,  comme 
nous  l'avons  dit   plus  haut,    si   ce   n'est   pas   de 


sentiat  voluntati  nostras.  Vellemus  enim  jam  libcri  esse 
concupiscimus  dissolvi,  egredi  desideramus  :  scd  adhuc 
difTert  ille  certa  ex  causa.  Cras  egrediemur,  et  Dominus 
erit  nobiscum  :  ut  quidquid  voluerimus  velit,  et  in  nullo 
a  nostra  volunlafe  discordet. 

4.  Itaquc,  Juda  et  Jerusalem,  nolile  timere,  si  per- 
fectionem,  quam  desideratis,  nondum  potestis  adipisci  : 
sed  quod  minus  habet  imperfectio  conversationis,  sup- 
pleat  humilitas  confessionis  :  et  imperfectum  vestrum 
viderunt  oculi  Dei.  Propterca  enim  mandata  sua  man- 
davit  custodii'i  nimis,  ut  videntes  imperfectionem  nos- 
tram  deficcre,  et  non  posse  implere  quod  debet  :  fugia- 
mus  ad  misericordiam,  et  dicamus  ;  Quoniam  melior  est 
misericordia  tua  super  vitas.  Et  quinon  possumusin  ves- 
titu  innocentiae  seu  justitiae,  appareamus  vestiti  confes- 
sionc.  Confessio  enim  et  pulchritudo  in  conspectu  Domini, 
si  tamen  sit  (ut  diximus)  non  oris  tan  turn,  scd  etiam  to- 
tius  hominis,  ut  omnia  ossa  nostra  dicant  :  Domine, 
quis  similis  libi?  Idquc  solius  pacis  intuitu,  et  desiderio 
reconciliationis  ad  Deum.  Talibus  enim  dicitur,  0  Juda 
et  Jerusalem,  nolite  timere,  eras  egrediemini.  Id  est 
quam  cito  a  corpore  exierii  anima,  omncs  Bimnl  affec- 
tiones,  omnia  desideria,  quibus  per  universum  interim 
munduin  dispcrsa  et  ligata  tcnebatur,  dissolventur,  et 
egredietur  de  visco  hoc ;    et    Dominus    erit  vobiscum. 


nos  levres  seulement,  mais  de  tout  notre  corps 
qu'elle  procede ;  si  nos  os  eux-memes  s'ecrient :  Qui 
est  semblable  a  vous,  Seigneur?  et  si  nous  ne  nous 
exprimions  ainsi  qu'en  vue  de  la  paix  et  dans  le 
seul  desir  d'etre  reconciles  avec  Dieu;  car  il  n'y  a 
qu'a  ceux  qui  sont  dans  ces  dispositions,  qu'il  est 
dit :  «  0  Juda  et  vous,  Jerusalem,  ne  craignez  point; 
demain,  vous  sortirez  d'ici;  »  c'est-a-dire,  bientot 
votre  ame  quittera  son  corps;  toutes  ses  affections, 
tous  ses  desirs,  qui,  comme  autant  de  liens  qui  l'at- 
tacbaient  a  tout  ce  qui  est  dans  ce  monde,  se  rom- 
pront;  elle  s'envolera,  les  ailes  degagees,  de  cette 
espece  de  glu,  et  le  Seigneur  sera  avec  vous.  Mais  Lacorruption 
peut-etre  ce  temps  vous  semble-t-il  encore  bien  dest1*anSuure 
long,  si  vous  ne  considerez  que  vous,  non  point  ce  d"  p£ch6. 
qui  a  rapport  a  vous.  Mais  n'est-ce  pas  l'attente  du 
monde  entier?  La  creature  est  sujette  a  la  vanite, 
car  a  la  cbute  de  Thomme  que  son  Seigneur  avait 
etabli  pour  gouverner  sa  maison  et  pour  regir  tous 
ses  biens,  l'beritage  entier  s'est  trouve  deteriore, 
l'air  a  connu  les  intemperies,  la  terre  a  ete  maudite 
dans  les  ceuvres  d'Adam,  et  tout  s'est  trouve  sou- 
mis  a  la  vanite. 

5.  Mais  l'beritage  ne  sera  restaure  que  lorsque  les 
beritiers  seront  revenus  eux-memes  a  leur  premier 
etat;  mais,  jusqu'a  ce'moment  la,  dit  l'Apotre, 
«  toutes  les  creatures  soupirent  et  sont  comme  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement  (Rom.  vm,  22). »  Or, 
ce  n'est  pas  seulement  aux  yeux  de  ce  monde,  que 
nous  sommes  exposes  en  spectacle,  mais  nous  le 
sommes  aussi  aux  yeux  des  Anges  et  des  hommes. 
En  effet,  dit  le  Propbete  :  «  Les  justes  memes  sont 
dans  l'attente  de  la  justice  que  vous  me  rendrez 
Psal.  cxli,  8).  »  Et  lorsque  les  martyrs  appelaient 


Nimis  id  quidem  vobis  videri  potest,  si  tamen  ad  vos 
respicitis,  et  non  ad  ea  quae  exspectant  vos.  Nonne  hoc 
universus  mundus  exspectat?  Crcatura  enim  subjecta 
est  vanitati  :  et  cadente  homine,  quern  constituerat  Do- 
minus dominum  domus  suae,  et  principem  omnis  posses- 
sions suae  :  tota  simul  haereditas  comipia  est.  Inde  dis- 
temperatus  aer,  terra  in  operibus  Adai  malcdicta,  et 
omnia  subdita  vanitati. 

5.  Nee  sane  reparabitur  haereditas,  donee  reparcntur 
haercdes.  Unde  et  juxta  Apostoli  testimonium,  ingemis- 
cit  quoque ,  et  parturit  usque  adhuc.  Nee  soli  utique 
huic  mundo,  sed  et  Angelis,  et  hominibus  spectaculum 
facti  sumus.  Me,  inquit,  exspectant  justi,  donee  retribuas 
mihi.  Et  Martyrcs,  cum  judicii  diem  postularent,  non 
tanquam  vindicta?  cupidi,  sed  pcrfectionem  desiderantes 
beatiludinis,  quam  tunc  habiluri  sunt,  acccperunt  divi- 
num  responsum  :  Sustinete  modicum  tempus,  dance  im- 
pleatur  numerus  fridrum  vestrorum.  Acccperunt  qui- 
dem jam  singulas  slolas  :  sed  non  vestientur  duplioibos, 
donee  vestiamur  et  nos.  Vadia  tenemua  et  obsides,  ipsa 
eorum  corpora,  sine  quibus  conaummari  non  poasunt, 
nee  ea  recipient  sine  nobis.  Unde  de  patriarobis,  et 
prophetia  ail  Apostolus  :  Deo  melius  aliquid  providenie 
pro  wiliis,  ut  non  sine  nobis  consummarentur.  0  si  co- 
gnosccremus  et  nos,  quomodo   exspectant,  et  quantum 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Los  Saints  no 

Beronl 
sommfea  dang 

on  bonheur 

parfait  qu'en 

meme   temps 

que  nous. 


Combien  les 
anges  sont 
d£sireux  de 
not  re  salut : 
a^ec  quelle 
ardeur  ils  y 
travaillent. 


de  leurs  voeux  le  jour  du  jugement  dernier,  non 
point  dans  le  desir  de  se  voir  vengea ,  raais 
dans  la  penaee   d'obtenir  enfin  la   felicite  parfaite 

qui  leur  est  assurer,  ils  recurent  de  Dieu  cette  re- 
pouse  :  «  Attendez   en   repos   encore   un   pen   de 

temps,  jusqu'a  ce  que  le  nombre  de  vos  freres  soit 
complet  (A/)oc.  vi,  11).  »  lis  ont,  en  effet,  recu 
chacun  une  robe,  mais  ils  ne  reeevront  la  seconde 
que  lorsquc  nous  la  recevrons  nous-memes.  Nous 
en  avons  pour  gages  leurs  corps  memos  qui  nous 
sont  x^estes  en  otages,  sans  lesquels  ils  ne  peuvent 
et  re  consommes  dans  la  gloire,  et  qu'ils  ne  re- 
prendrout  que  lorsque  nous  reprendrons  nous- 
memes  les  notres.  Cost  ce  qui  faisait  dire  a.  l'Apo- 
tre  en  parlant  des  patriarches  et  des  prophetes  : 
«  Dieu  a  voulu,  par  une  favour  singuliere  qu'il  nous 
a  faite,  qu'ils  ne  recussent  qu'avec  nous  l'aecom- 
plissement  de  leur  boubeur  (Hebr.  xi,  ZiO).  »  0  si 
nous  pouvions  connaitre  1' ardeur  de  leur  attente  et 
de  quels  vceux  ils  appellent  notre  arrivee  parmi 
eux !  Avec  quelle  sollicitude  ils  s'enquierent,  et  avec 
quel  boubeur  ils  sont  informes  du  bien  que  nous 
faisons ! 

6.  Mais  qu'ai-je  besoin  de  parler  de  ceux  qui  ont 
appris  la  compassion  a  l'ecole  de  leurs  propres 
souffrances,  quand  les  saints  anges  eux-memes 
desirent  notre  venue?  N'est-ce  point,  en  effet,  ces 
pauvres  vers  de  terre,  cette  vile  poussiere  qui  doit 
servir  k  la  restauration  des  murs  de  la  Jerusalem 
celeste?  Or,  vous  faites-vous  une  idee  de  l'ardeur 
avec  laquelle  les  citoyens  de  la  celeste  patrie  desi- 
rent voir  se  relever  les  ruines  de  la  cite  sainte? 
Pouvons-nous  concevoir  avec  quelle  sollicitude  ils 
attendent  1' arrivee  des  pierres  vivantes  qui  doivent 


desiderant  adventum  nostrum  !  quam  sollicite  quaerunt, 
quam  libenter  audinnt  bona  de  nobis ! 

6.  Quid  tamen  de  bis  loquor,  qui  didicerunt  ex  his 
qua?  passi  sunt,  compassionem,  quando  ct  ipsi  nos  an- 
geli  sancti  desiderant  ?  Nonne  de  vermiculis  istis,  et  de 
pulvere  isto  restaurandi  sunt  muri  coelestis  Jerusalem? 
Putatis  quantum  desiderant  cives  ccelestes  instaurari  ci- 
vitatis  suae  ruinas?  Quomodo  solliciti  sunt  ut  veniant 
lapides  vivi,  qui  cocedificentur  eis?  Quomodo  discurrunt 
medii  inter  nos  et  Deum,  fidelissime  portantes  ad  eum 
gemitus  nostras,  et  ipsius  nobis  gratiam  devotissime  re- 
portantes?  Plane  non  dedignabuntur  ut  simus  eorum 
socii,  quorum  facti  sunt  jam  ministri.  Nonne  enim  om- 
nes  administratorii  sunt  spiritus,  in  ministerium  missi 
propter  eos  qui  haereditatem  capiunt  salutis?  Festine- 
mus,  obsecro,  dilectissimi,  festinemus  :  tota  nos  multi- 
tudo  coelestis  curia-  exspectat.  Exsultare  angelos  feci- 
mus,  quando  convcrsi  sumua  ad  poenitentiam  :  proficia- 
mus,  et  festinemus  complere  de  nobis  eorum  laetitiam. 
Vae  libi,  quicunque  es  qui  deliberas  redire  ad  latum, 
reverti  ad  vomitum.  Putasne  placatos  habebis  in  judi- 
cio,  quos  tanto  et  tarn  sperato  privare  visgaudio?  Exsul- 
taverunt  cum  nos  ad  pojnilcntiam  venimus,  tanquam  su- 
per his,  quos  ab  ipsa  inl'eri  porta  cernerent  levocari. 
Quid  nunc  crit,  si  ub  ipsa   paradisi  janua  reverti   vide- 


dent. 


entrer  avec  eux  dans  la  construction  de  ces  murs? 

Quels  rapidea  measagera  ils  font  entre  nous  et  Dieu, 

portant  Qdelement  a  sea  pieda  nos  g&miaaementa  et 

nos   larmes,  et  nous   rapportant  sa  gr&ce  avec  un 

zele  admirable?  Cortes,  jo  ne  peuse  point  qu'il  lour 

repugne  un  jour  d'etre  confbndua  avec  ceux  dont 

ils  sont  maintenant  les  niinistres,  car  tousles  anges 

sont  des  esprits  qui  tiennent  lieu  de  serviteura  et 

de  ministres,  et  qui  sout  envoyes  en  faveur  de  ceux 

qui  doivent  etre  les  heritiers  du  salut  [Hebr  i,  1&). 

Hatous-nous  done,  mes  bons  amis,  batons-nous,  je 

vous  y  engage,  car  toute  la  cour  celeste  nous  attend. 

Les    anges    ont  trossailli  d'allegresse  quand  nous    Le   saintg 

avons  fait  penitence ;  avancons  maintenant  et  em-   dan&  le  del 
j  . ,  nous  atten- 

pressons-nous  de  mettre,  en  ce  qui  nous  concerne, 
le  comble  a  leur  joie.  Ah !  mainour  a  vous,  qui  que 
vous  soyez,  qui  songez  encore  a  retourner  a  votre 
bourbier,  a  revenir  a  votre  vomissement!  Pensez- 
vous  vous  rendre  ainsi  favorables  au  jour  du  juge- 
ment ceux  que  vous  privez  d'une  joie  si  grande  et 
si  vivement  desiroe  ?  lis  ont  tressailli  de  bonbeur 
quand  nous  avons  fait  penitence,  parce  qu'il  leur 
semblait  nous  voir  revenir  des  portes  memes  de 
l'enfer.  Quelle  ne  sera  pas  maintenant  leur  afflic- 
tion ,  s'ils  voient  s'eloigner  des  portes  du  ciel  et 
faire  un  pas  en  arriere  ceux  qui  avaient  deja  un 
pied  dans  le  para<Us?  car,  si  par  le  corps  nous 
sommes  aur  la  terre,  par  le  cceur,  nous  sommes 
deja  dans  les  cieux. 

7.  Courez  done,  mes  freres,  courez  vite;  non- 
seulernent  les  anges  vous  attendent,  mais  le  crea- 
teur  meme  des  anges  vous  desire.  Le  festin  des 
noces  est  pret,  mais  il  s'en  faut  bien  que  la 
salle   soit  remplie;  on  attend  encore  des  convives 


Dieu  mime 

nous  desire. 


rint,  et  abire  retrorsum  eos,  qui  jam  pedem  alteram  in 
paradiso  posuerunt"?  Nam  etsi  corpora  inferius,  sed 
corda  sursum. 

7.  Currite,  fratres,  currite  :  non  soli  angeli,  sed  et 
ipse  angelorum  vos  Creator  exspectat.  Nuptiae  paratae 
sunt,  sed  nondum  plena  domus  :  adhuc  exspectantur,  de 
quibus  nuptiae  impleanlur.  Exspectat  vos  Pater  et  desi- 
derat,  non  solum  propter  nimiam  charitatem  suam  qua 
dilexit  vos  :  (undo  et  Unigenitus,  qui  in  sinu  Patris  est, 
ipse  et  enarravit,  Pater,  inquiens,  amat  vos)  sed  propter 
semetipsum,  sicut  loquitur  per  Prophetam  :  Propter  me- 
met  ipsum  ego  factum,  non  propter  vos.  Quis  enim  im- 
plendum  dubitet  quod  promisit  Filio,  dicons  :  Postula 
a  me,  et  dabo  tibi  gentes  h&rcditatem  tuam  ?  Et  alibi  : 
Sede  a  dcxtris  meis,  donee  ponam  inimicos  tuos  scabel- 
lum  pedum  tuorttm.  Non  conterentur  omncsinimici  ejus 
dum  nos,  qui  sumus  membra  ejus,  aliquatenus  impugna- 
bunt.  Non  implebilur  haec  promissio,  donee  novissima 
inimica  destruatur  mors.  Nam  do  Filio  quis  nesciat, 
quantum  desideret  nudum  nativilatis,  et  lotius  vita? 
quam  gessit  in  carne,  denique  fructum  crucis  et  mortis 
suae,  pretium  sanguinis  pretiosi?  Nonne  ttaditurus  est 
regnum  Deo  et  Palri,  quod  acquisivit?  Nonne  ei  res- 
tauraturus  est  creaturas  suas,  pro  quibus  Paler  ilium 
misit  in  terras?  Exspectat   nos  et  Spiritus-Sanctus.  Est 
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pour  occuper  toutes  les  places.  Dieu  le  Pere  nous 
attend  done  et  nous  desire,  non-seulement  a  cause 
de  l'amour  infini  qu'il  nous  porte,  comme  le  Fils 
unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Pere,  nous  en  a 
donne  l'assurance  en  disant  :  Mon  Pere  vous  aime 
{Joan,  xxi,  27),  mais  pour  lui-meme,  selon  le  lan- 
gage  que  lui  prete  le  Propnete.  «  Ce  n'est  pas  pour 
vous,  mais  pour  moi,  que  je  ferai  ce  que  je  dois 
laire  [Ezech.  xxxvi,  22).  »  Or,  qui  peutdouter  qu'il 
accomplisse  un  jour  la  promesse  qu'il  a  faite  a  son 
Fils,  en  disant  :  «  Demandez-moi  les  nations  pour 
votre  heritage,  etjevous  les  donnerai  (Psal,  11,8).  » 
Et  encore :«  Asseyez-vous  a  ma  droite  jusqu'a  ce  que 
je  reduise  vos  ennemis  a  vous  servir  de  marche- 
pied  (Psal.  cix,  1).  »  Or,  ses  ennemis  ne  seront 
point  reduits  tant  qu'ils  nous  attaqueront  encore, 
nous  qui  sommes  ses  membres;  et  cette  promesse 
ne  recevra  point  son  accomplissement  tant  que  la 
mort,  notre  derniere  ennemie,  ne  sera  point  terras- 
see.  Quant  au  Fils,  qui  ne  sait  combien  ardemment 
il  desire  recueillir  les  fruits  de  sa  naissance,  de  la 
vie  entiere  qu'il  a  passee  sur  la  terre,  le  fruit  enfin 
de  sa  croix  et  de  sa  mort,  le  prix  de  son  precieux 
sang?  Ne  doit-il  point  remettre  entre  les  mains  de 
Dieu  son  Pere  le  royaume  qu'il  s'est  conquis? 
N'est-ce  pas  lui  qui  doit  lui  racheter  ses  creatures 
pour  lesquelles  le  Pere  l'a  envoye  sur  la  terre? 
Mais  le  Saint- Esprit  nous  attend  aussi ,  car  il  est  la 
bonte  et  la  charite,  qui  nous  a  predestine  de 
toute  eternite;  or,  on  ne  saurait  douter  qu'il  ne 
veuille  voir  sa  predestination  s'acccomplir. 

8.  Eh  bien  done!  puisque  le  festin  des  noces  est 
pret,  et  que  toute  la  cour  celeste  nous  desire  et 
nous  attend,  courons  vite,  mais  ne  courons  point 
au  hasard;  courons  par  nos  desirs,  courons  en 
faisant  des  progres  dans  la  vertu;  progresser,  e'est 
partir.  Disons  tous  :  «  Regardez-moi,  Seigneur,  et 
ayez  pitie  de  moi;  selon  le  jugement  de  ceux  qui 
aiment  votre  nom  (Psal.  cxvm,  132),  »  oui,  ayez 
pitie  de  moi,  mais  selon  ce  que  ceux-ci  ont  decide, 


enim  charitas  et  benignitas,in  quapraedestinati  sumusab 
aeterno  :  nee  dubium  quin  praedestinationem  suam  velit 
impleri. 

8.  Ergo  quia  paratae  sunt  nuptiae,  et  omnis  nos  curias 
ccclestis  frequentia  desidcrat  et  exspectat;  curramus  non 
quasi  in  incertum;  curramus  desideriis,  el  profectu  vir- 
tutum.  Proficere,  proficisci  est.  Dicamus  singuli  :  Aspice 
in  me,  et  miserere  met,  secundum  judicium  diligentium 
nomen  tuum.  Non  sicut  ego  mcrui,  sed  sicut  i  11  i  decre- 
verint,  miserere.  Uicamus  item  :  Sicut  fuer it  voluntas  in 
cailo,  sic  fiat.  Itemque,  Fiat  voluntas  tua.  Scimus  quo- 
niam  scriptum  est  .*  Sz  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos  ? 
Aut  quis  accusaiit  adversus  electos  Dei?  Annon  licet, 
inquit,  mihi  facere  quod  volo  ?  Haec  sit  interim  consola- 
lio  nostra,  carissimi,  donee  egrediamur,  et  Dominus  sit 
nobiscum.  Qui  magna  sua  niisericordia  ad  beatam  ill.iui 
cgrcssioncm,  et  ad  elarum  illud  eras  nos  perducat,  et  in 
hoc  quoquc  proximo  eras  visilarc  nos,  et  nobiscum  esse 


non  point  selon  ce  que  j'ai  merite.  »  Ecrions-nous 
encore  :  «  Que  votre  volonte  se  fasse  comme  dans 
le  ciel  (I  Mac.  in,  60),  »  ou  bien  tout  simplement : 
«  que  votre  volonte  se  fasse  (Matth.  vi,  10),  »  car  il 
est  ecrit,  nous  le  savons  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous, 
qui  sera  contre  nous  (Rom.  vm,  31)?  »  et  encore  : 
«  Qui  osera  se  lever  contre  les  elus  de  Dieu?  Ne 
m'est-il  point  permis  de  faire  ce  que  je  veux 
(Matth.  xx,  15)?  »  Que  ces  paroles  soient  notre  con- 
lation,  mes  bien  chers  freres,  en  attendant  que 
nous  quittions  ce  monde,  et  que  le  Seigneur  soit 
avec  nous  ;  qu'ainsi,  par  sa  grande  misericorde,  il 
nous  conduise  a  cette  heureuse  sortie,  a  ce  brillant 
jour  de  demain;  qu'il  daigne,  dans  ce  deniain  auquel 
nous  touchons,  nous  visiter  et  etre  avec  nous.  Que 
ceux  qui  peuvent  se  trouver  retenus  encore  dans 
les  liens  de  la  tentation  s'en  voient  enfm  degages 
par  la  misericorde  de  celui  qui  est  venu  annoncer 
leur  delivrance  aux  captiis;  enfin,  recevons  dans 
une  joie  salutaire,  la  couronne  de  notre  Roi  enfant, 
recevons-la,  dis-je,  des  mains  de  celui  qui,  avec  le 
Pere  et  le  Saint-Esprit,  vit  et  regne  pendant  tous 
les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

TROISIEME  SERMON  POUR  LA  VEILLE  DE  NOEL. 

Sur  ces  paroles  :  «  Et  vous  verrez  demain  matin 
eclater  la  gloire  du  Seiyneur ,  car  vous  saurez 
que  le  Seigneur  va  venir  aujourd'hui  me*me.  (Exod. 
xvi,  7).  » 

1.  Habitants  de  la  terre,  enfants  des  hommes, 
ecoutez :  Vous  qui  dormez  dans  la  poudre,  eveillez- 
vous  et  chantez  les  louanges  de  Dieu ,  car  un  mede- 
cin  va  venir  visiter  ceux  qui  sont  malades;  un 
Redempteur,  ceux  qui  sont  vendus,  ceux  qui  se  sont 
egares  du  droit  chemin,  ceux  qui  sont  morts  a  la 
vie.  Oui,  voici  venir  celui  qui  va  jeter  tous  nos 
peches  au  fond  de  Tabime,  guerir  toutes  nos  infir- 
mites,  nous  charger  sur  ses  epaules  et  nous  rame- 


dignetur  :  ut  si  quis  forte  in  tentatione  qualibet  detine- 
tur,  ipso  miserantc  qui  pra'dieare  venit  clausis  apcrtio- 
nem,  eras  egrediatur  :  ut  cum  gaudio  salutari  suscipia- 
mus  coronam  parvuli  Regis  nostri,  ipso  prajslanle,  qui 
cum  Patre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  rcgnat  Deus  per 
omnia  saecula  saaculorum,  amen. 

SERMO  TERTIUS    IN  VIGILIA  NATIVITATIS 
DOMINI. 

In  illud,  Hodie  scietis  quia  veniei  Dominus,  et  mane  vi- 
debitts  gloriam  ejus  (Exod.  1G,  7). 

1.  Quique  lerrigena?,  et  filii  hominum,  audita.  Vos 
qui  in  pulvere  eslis,  expcrgisciinini  el  landate  :  quia  ve- 
niei medicus  ad  tegrotOB,  redemplor  ad  veiulilos,  ad  er- 
rantes  via,  ad  mortuoa  vita.  Venit  quippe    qui   projiciat 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


L'Eglise  est 

infaillible 

dans  l'usage 

qu'elle  fait  de 

l'Ecriture. 


II  y  a  deux 
jours  mysti- 
ques, l'un  est 
le  jour  de  ce 
siecle,  l'autre 

celui  du 
siecle  a  venir. 


ner  a  notre  propre  et  originelle  grandeur.  Sa  puis- 
sance est  grande,  mais  sa  misericorde  est  plus 
admirable  encore,  puisque  celui  qui  pouvait  nous 
secourir  adaigne  venir  comme  il  l'a  fait.  «  Aujour- 
d'hui,  dit  l'auteur  sacre,  aujourd'hui  meme,  le 
Seigneur  va  venir  (Exod.  xvi,  6).  »  Ces  paroles 
se  trouvent  a  lour  place  et  dans  leur  temps,  dans  la 
sainte  Ecriture,  mais  l'Eglise  notre  mere  a  pu  les 
entendre  de  la  veille  de  la  naissance  du  Seigneur. 
L'Eglise,  dis-je,  que  son  epoux  et  son  Dieu  assiste 
de  ses  conseils  et  de  son  esprit,  sur  le  sein  de  la- 
quelle  le  Bien-aimc  aime  a  se  reposer,  qu'il  possede 
uniquement,  et  dont  il  s'est  fait,  un  trone  pour  son 
cceur.  On  peut  dire,  en  efTet,  qu'elle  l'a  blesse  au 
cceur,  et  qu'elle  plonge  l'oeil  de  sa  contemplation 
jusqu'au  plus  profond  abime  des  secrets  de  Dieu, 
en  soite  qu'elle  lui  fait  dans  son  propre  cceur  et  se 
prepare  a  elle-meme  dans  le  cceur  de  son  epoux 
une  demeure  eternelle.  Aussi,  quand  il  lui  arrive 
de  changer  de  place  ou  de  sens,  les  paroles  de  la 
sainte  Ecrilure,  l'emploi  qu'elle  en  fait  est  prefera- 
ble a  au  sens  et  a  l'ordre  primitif  du  texte  sacre; 
peut-etre  meme  est-il  permis  de  dire  que  son  sens 
l'emporte  sur  le  sens  litteral,  autant  que  la  verite 
l'emporte  sur  les  figures,  la  lumiere  sur  l'ombre,  la 
maiti^esse  sur  la  servante. 

2.  «  Vous  saurez  done  qu'aujourd'bui  meme  le 
Seigneur  va  venir.  »  A  mon  avis  ces  paroles 
nous  donnent  bien  clairement  l'idee  de  deux 
sortes  de  jours;  le  premier  a  commence  a  la 
chute  du  premier  homme  et  se  continue  jusqu'a  la 
fin  du  ruonde;  e'est  le  jour  que  les  saints  sont  souvent 

a  Telle  etait  l'estime  de  saint  Bernard  pour  les  decisions  de 
l'Eglise  catholique  qu'il  accordait  a  sa  maniere  d'entendre  le  sens 


charge  de  leurs  maledictions.  Cost  qu'en  eflet 
Ail  am  a  ete.  chasse  par  ce  jour  du  jour  de  splen- 
dide  lumiere  dans  lequel  il  avait  ete  cm-;  et,  pr.'ci- 
pite  dans  le  triste  reduit  des  choses  de  ce  monde, 
il  s'est  trouve  au  milieu  d'un  jour  tenebreux,  et 
presque  prive  de  tous  les  rayons  de  la  verite.  Nous 
venons  tous  au  monde  dans  ce  jour-la,  qui  ne  me- 
riterait  meme  point  le  nom  de  jour,  mais  plutot  de 
nuit,  si  l'infatigable  misericorde  de  Dieu  ne  nous 
avait  point  laisse  la  lumiere  de  la  raison  comme 
une  faible  etincelle.  Le  second  jour  sera  celui  des 
saints  pendant  d'interminables  eternites,  alors  que 
se  levera  ce  demain  d'une  infinie  serenite,  ce  de- 
main  qui  n'est  autre  que  la  misericorde  qui  nous 
a  ete  promise,  lorsque  la  mort  sera  vaincue  dans 
sa  propre  victoire,  quand,  a  la  place  des  ombres  et 
des  tenebres,  on  ne  verra  plus  partout,  en  haut  et 
en  bas,  au  dedans  et  au  dehors,  qu'une  splendide 
et  veritable  lumiere.  Aussi  un  saint  a-t-il  dit  : 
«  Faites-moi  sentir  ce  matin  meme  votre  miseri- 
corde {Psal.  cxiii,  8),  et,  des  le  matin  nous  avons 
ete  combles  de  votre  misericorde  (Psal.  lxxxix, 
111). »  Mais  revenons  a  notre  jour  a  nous,  a  ce  jour 
qui  est  compare  a  une  veille  de  la  nuit,  a  cause  de 
sa  brievete,  et  que  l'organe  ordinaire  du  Saint- 
Esprit  appelle  un  rien,  un  neant,  quand  il  s'ecrie  : 
«  Nos  jours  se  sont  evanouis  (Ibid.),  —  mes  jours 
se  sont  evanouis  comme  la  fumee  dans  l'air  (Ibid.), 
—  nos  jours  ont  passe  comme  une  ombre  (Psal.  ci, 
12).  —  Tous  les  jours  de  ma  vie  sont  en  petit 
nombre  et  bien  mauvais  [Gen.  xlvu,  9),  »  s'ecriait 
le  saint  patriarche  qui  avait  vu  Dieu  face  a  face  et 

accommodatice  des  saintes  Ecritures,  une   autorite   que  l'Eglise 
elle-meme  est  loin  d'exiger  qu'on  y  attache. 


in  profundum  maris  omnia  peccata  nostra,  qui  sanet  om- 
nes  infirmitates  nostras,  qui  nos  propriis  humeris  ad  pro- 
pria; dignitatis  reportet  originem.  Magna  est  ista  polen- 
tia  :  sed  plus  est  miranda  misericordia,  quod  sic  venire 
voluit,  qui  potuit  subvenire.  Hodie,  inquit,  scietis  quia 
veniet  Dominus.  Verba  haec  quidem  suo  loco  ct  tempore 
in  Scriptura  posita  sunt  :  sed  non  incongrue  ilia  vigUiae 
dominicae  nativitatis  Ecclesia  mater  aptavil.  Ecclesia, 
inquam,  ilia  quae  secum  babet  consilium  et  spiritum 
Sponsi  et  Dei  sui,  cui  Dilectus  inter  ubera  commoratur, 
ipsum  cordis  sui  sedem  principaliter  possidens  et  con- 
servans.  Nimirum  ipsa  est  quae  vulneravit  cor  ejus,  et  in 
ips.-m  abyssum  secretorum  Dei  oculum  contcmplalionis 
immersit,  ut  et  ill i  in  suo,  et  sibi  in  ejus  corde  peren- 
ncm  facial  mansionem.  Gum  ergo  ipsa  in  Scripturis  di- 
vinis  verba  vel  alterat,  vel  alternat ,  fortior  est  ilia 
compositio,  quam  positio  prima  verborum  :  et  fortassis 
tanto  fortior,  quantum  distat  inter  figuram  et  vcri- 
tatem,  inter  lucem  et  umbram,  inter  dominam  et  an- 
cillam. 

2.  Hodie  scietis,  quia  veniet  Dominus.  Secundum  aesti- 
mationem  meam  duo  in  verbis  istis  dies  nobis  expressius 
commendantur.  Primus,  quia  primi  bominis  lapsu  labi- 
tur  usque  ad  finem  mundi ;  dies,  cui  sancti  saspius  ma- 
ledixisse  noscuntur.  Ab  ilia  cnim  lucidissimadie,  inqua 


conditus  fuerat.  Adam,  ejectus  est;  et  in  has  rerum  con- 
trusus  angustias,  diem  tenebrosum  incurrit ,  et  pene  a 
lumine  veritatis  exstinctus.  In  hac  die  nascimur  uni- 
veisi,  si  tamen  dies  debet,  et  non  pctius  nox  vocari  : 
nisi  quod  lumen  rationis  quasi  quamdam  scintillulam  no- 
bis insuperabilis  ilia  misericordia  dereliquit.  Sccunda 
vero  dies  erit  in  splendoribus  sanctorum,  in  perpetuas 
aeternitates,  cum  inclaruerit  illud  serenissimum  mane, 
qui  est  misericordia  repromissa,  et  absorpta  erit  mors 
in  victoria  :  cum  dimotis  umbris  et  tenebris,  splendor 
vcrae  lucis  sursum  et  deorsum,  intus  et  exterius  cuncta 
pariter  occupabit.  Auditam  fac  mihimane  misericordiaiyi 
tuam,  ait  Sanctus;  et,  Repleti  sumus  mane  misericordia 
tua.  Sed  ad  nostrum  diem  revertamur,  quitanquam  cus- 
todia  in  nocte  pro  sua  brevitate  dicitur,  qui  tanquam  ni- 
hilum  et  inane  ab  illo  familiari  Spiritus  Sancti  organo 
nominatur,  cum  elicit  :  Quoniam  omnes  dies  nostri  de- 
fecerunt.  Et,  defecerunt  sicut  fumus  dies  met.  El,  dies 
met  sicut  umbra  dec/inaverunt.  Parvi  et  pessimi  sunt  om- 
nes dies  vita-  mecB,  ait  ille  sanctus  patriarcha ,  qui  vidit 
Dominum  facie  ad  faciem,  qui  cum  eo  tam  familiariter 
loquebatur.  Et  quidem  in  hac  ipsa  die  homini  Deus  ra- 
lionem  praestat,  tribuit  intelligentiam  :  sed  necesse  est 
ut  exeuntem  de  hoc  mundo  illuminet  lumine  scientiae 
suae,  ne  si  de  domo  carceris  et   umbra  mortis  exstinc- 
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s'etait  entretenu  familierement  avec  lui.  Or,  dans 
ce  jour,  Dieu  donne  a  l'liomme  la  raison,  il  lui 
laisse  Intelligence,  mais  il  faut  qu'au  sortir  de  ce 
monde  il  l'illumine  lui-meme  de  la  lumiere  de  la 
science;  car  s'il  sortait  dans  l'obscurite  complete  de 
la  prison  ou  il  habite  maintenant,  et  des  ombres 
de  la  mort,  il  ne  pourraitplus  etre  eclaire  de  toute 
Teternite.  Voila  pourqnoi  le  Fils  unique  de  Dieu, 
le  Soleil  de  justice,  tel  qu'un  flambeau  d'une  lu- 
miere aussi  repandue  qu'eclatante,  a  ete  allume  et 
projette  sa  lumiere  dans  la  prison  de  ce  monde. 
Maintenant,  tous  ceux  qui  veulent  etre  eclairesdoi- 
vent  s'approcber  de  lui,  se  reunir  a  lui  et  ne  per- 
mettre  que  rien  ne  se  place  entre  eux  et  lui.  Or 
ce  qui  peut  nous  separer  de  Dieu,  ce  sont  nos  pe- 
ches  :  qu'ils  disparaissent  et  nous  sommes  eclaires 
de  la  vraie  lumiere,  nous  nous  rapprocbons  tene- 
ment d'elle  que  nous  ne  devons  plus  faire  qu'un 
corps  avec  elle.  Ainsi  rapproche-t-on,  sans  interme- 
diaire  etranger,  un  flambeau  eleint  de  celui  qui 
brule  encore,  pour  le  rallumer ;  cet  exemple,  tire 
des  cboses  visibles,  nous  donne  une  idee  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  monde  des  cboses  invisibles. 

3.  Suivons  done  le  conseil  du  Propbete  (Ose.  x, 
12,  juxta  lxx.),  allumons-nous,  le  flambeau  de  la 
science  a  cet  astre  si  grand  et  si  brillant,  avant  de 
sortir  des  tenebres  de  ce  monde,  de  peur  que  nous 
ne  passions  des  tenebres  aux  tenebres,  mais  a  des 
tenebres  eternelles.  Mais  de  quelle  science  parle-je? 
De  celle  qui  consiste  a  savoir  que  le  Seigneur  vien- 
dra,  quoique  nous  ne  puissions  savoir  quand  il 
viendra.  Voila  tout  ce  qui  nous  est  demande.  Vous 
me  direz  peut-etre  que  tout  le  monde  aujourd'bui 
a  cette  science-la;   quel  bomme,  en  efl'et,  ne  fut-il 


tus  exierit,  illuminari  non  valeat  in  aeternum.  Ideo 
quippe  Unigenitus  Dei,  Sol  justitiae,  tanquam  immensi 
et  praeclari  luminis  cereus,  in  hujus  mundi  carcerem  il- 
luminatus  est  et  accensus  :  ut  omnes  qui  illuminari  vo- 
luerint,  ad  ilium  accedant,  illique  jungantur,  ut  nihil 
medium  inter  illos  sit  et  ipsum.  Peccata  enim  nostra 
separant  inter  nos  et  Deum.  Sed  illis  sublatis,  vero  lu- 
mini  illuminandi,  et  quasi  concorporandi  connectimur 
in  idipsum  :  sicut  lumen  exstinctum  lumini  lucenti  el 
ardenti  sine  aliquo  medio  conjungitur  ut  illuminetur, 
quatenus  per  exemplum  visibilium,  effectus  rerum  invi- 
sibilium  cognoscamus. 

3.  Ad  hoc  igitur  tarn  magnum  et  pr;pfiilgidum  fidus 
juxta  Prophetam,  illuminemus  nobis  lumen  scientiae, 
priusquam  de  mundi  hujus  tenebris  exeamus,  ne  de  te- 
ncbris  transeamus  ad  tenebras,  et  tenebras  sempiternas. 
Qua;  est  autcm  ista  scientia?  Profecto  scire  quia  veniet 
Dominus,  cfsi  quando  veniet,  scire  non  possumus.  Hoc 
est  illud  totum  quod  postulatur  a  nobis.  At,  inquis,  ista 
scientia  omnium  est.  Quis  enim  nesciat  vel  nomine  tenus 
(idclis,  quia  veniet  Dominus;  quia  venturue  cs(  judicarc 
vivos  et  morluos,  et  reddcre  unicuiquc  juxta  opera  sua? 
Non  omnium  isla  csl  scientia,  fratrea  niei,  sed  hoc  mul- 
torum  :  paucorum  est,  quia  revera  pauci  sunt  qui  sal- 
vantur.  Putasnc  quia  illi  qui  cum  male   fecerint,  laetan- 


meme  Chretien  que  de  nom,  ignore  que  le  Seigneur 
doit  venir  un  jour  et  qu'il  viendra  en  effet,  pour 
juger  les  vivants  et  les  morts,  et  rendre  a  cbacun 
selon  ses  ceuvres '?  Non,  mes  freres,  tout  le  monde 
ne  sait  point  cela,  ce  n'est  meme  su  que  de  peu 
d'bommes,  puisqu'il  y  en  a  si  peu  de  sauves. 
Pensez-vous,  par  exemple,  que  ceux  qui  sont  heu- 
reux  quand  ils  ont  mal  fait,  et  se  rejouissent  des 
pires  choses  (Prov.  n,  14),  sachent  ou  se  rappellent 
qu'un  jour  le  Seigneur  viendra?  S'ils  l'affirmaient 
eux-memes,  gardez-vous  de  les  croire,  car  «  celui 
qui  dit  qu'il  le  connait  et  ne  garde  point  ses  com- 
mandements  est  un  menteur,  dit  l'Apotre  (I  Joan. 
II,  It).  —  lis  font  profession,  dit  saint  Paul,  de  con- 
naitre  Dieu,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs  ceuvres, 
(Tit.  i,  16)  —  attendu,  continue  saint  Jacques,  que 
la  foi  sans  les  ceuvres  est  une  foi  morte  (Jac.  ir, 
20).  »  En  effet,  ils  ne  se  souilleraient  point  de  tant 
d'impuretes  s'ils  savaient  que  le  Seigneur  doit  venir, 
et  s'ils  redoutaient  sa  venue  ;  au  contraire,  ils  veil- 
leraient  sur  eux,  et  ne  laisseraient  pas  le  mal  faire 
de  tels  ravages  dans  leur  ante. 

lx.  Or,  celte  science,  au  premier  degre,  operedans  ^e  premier 
l'ame  un  sentiment  de  penitence  et  de  douleur  qui  Pas  d.ans 
change  les  rires  en  pleurs,  les  chants  en  gemisse- 
ments,  la  joie  en  tristesse,  et  fait  que  tout  ce  qui 
vous  plaisait  le  plus  auparavaut  commence  a  vous 
deplaire,  et  que  tout  ce  dont  vous  aviez  d'abord  le 
plus  d'horreur  commence  a  avoir  des  charmes  pour 
vous.  II  est  ecrit,  en  effet  :  «  Plus  on  a  de  science 
plus  on  a  de  peine  (Eccli.  i,  18).  »  La  consequence 
de  la  sainte  et  vraie  science  est  done  la  douleur. 
Au  second  degre,  elle  opere  la  correction  en  tant  Le  second 
que  vous  cessez,  a  ce  degre  de  science,  de  faire  ser-  est  'f^0"00' 
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tur  et  exsultant  in  rebus  pessimis,  vel  sciant,  vel  reco- 
gitent,  quia  veniet  Dominus?  Si  dixerint  ipsi,  tu  noli 
credere  :  quia  qui  elicit  se  nosse  Deum,  et  mandate  ejus 
non  custodit,  m  >ndax  est.  Confitentur,  ait  Apostolus,  se 
nosse  Deum,  factis  autem  negant  :  quia  fides  sine  operi- 
bus  mortua  est.  Non  enim  se  ita  omni  impuritatepollue- 
rent,  si  Dominum  venturum  scirent  vel  formidarent  : 
sed  vigilarent  utique,  et  non  sinerent  tam  graviter  per- 
fodi  conscientias  suas. 

4.  Scientia  autcm  ista  in  primo  gradu  opcratur  pceni- 
tudinem  et  dolorem,  ut  risum  in  luctuin,  canluin  in 
planctum,  gaudium  in  mcerorem  couvertat,  et  incipiant 
tibi  displiccre,  qua?  vehementer  ante  placuerant  :  et  ilia 
spccialiter  horreas,  quae  specialiter  appetebas.  Sic  enim 
scriptum  est  :  Quia  qui  addit  scientiam,  addit  et  dolo- 
rem :  ut  veracis  et  sanoKe  sciential  sit  dolor  subscquens 
argumentum.  In  secundo  vero  yradu  operator  eorrectto- 
nem,  ut  jam  non  exbibeas  membra  tua  arma  iniquitatia 
peccato,  sed  ooerceaa  gulam,  jugulea  laznrlam,  anper- 
biam  deprimas,  et  lacias  servire  oorpua  sanctitati,  quod 
iniquitati  ante  Bervierat.  PcBnitndo  enim  sine  correotione 
nun  proderit,  sicut  Sapiens  ail  :  Unus  odifieans,  rt  umu 
destruens,  quid prodest eis  nisi  labor?  Unus  orans,  ti 
unus  maledicens,  cufus  vneem  exoudiet  Deus?  Qui  cuim 
bapiisatur  a  mortuo,  et  ilerum  tamjit  cum,  nihUprofidi 
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vir  vos  membres  a  Yiniquit6  :  vousreprimezlagour- 
mandise,  vous  etouffez  la  luxure,  vous  abaissez 
1'orgueil,  vous  contraignez  voire  corps  a  devenir 
un  instrument  de  saintete  corame  il  l'avait  ete  de 
l'iniquite  auparavant.  A  quoi  bon,  en  effet,  le  re- 
pentir  sans  la  correction?  A  rien;  car,  selon  le  mot 
du  Sage  :  «  Si  l'un  batit  et  que  l'autre  detruise  que 
gagneront-ils  autre  chose  que  de  la  perte?  Si  l'un 
prie  et  que  l'autre  maudisse,  de  qui  Dieu  exaucera- 
t-il  la  voix?  Si  celui,  qui  selave  apres  avoir  touche 
un  mort,  le  touche  de  nouveau,  de  quoi  lui  sert-il 
de  s'etre  lave  [Eccli.  xxxiv,  26)?  »  Ne  doit-il  pas 
craindre  au  contraire ,  selon  la  parole  meme  du 
Sauveur,  qu'il  ne  lui  arrive  quelque  chose  de  pire 
(Joan,  v,  l/i)?  Mais  comme  on  ne  pent  se  tenir  dans 
ces  deux  degres  pendant  bien  longtemps  si  l'esprit 
n'est  dans  une  vigilance  et  une  circonspection  con- 
tinuelle,  il  s'ensuit  que  la  science  au  troisieme 
degre  produit  la  sollicitude,  et  fait  que  l'homme 
commence  a  marcher  avec  ce  sentiment  inquiet 
avec  son  Dieu,  exclut  toute  chose  en  tous  sens,  dans 
la  crainte  de  choquer,  meme  dans  les  moindres 
choses,  les  regards  de  sa  redou table  majeste.  Ainsi 
le  repentir  l'enflamme,  la  correction  le  bride,  la 
sollicitude  l'eclaire,  en  sorte  qu'il  est  un  homme 
nouveau  aussi  bien  a  Texterieur  qu'a  l'interieur. 

5.  Mais  alors  il  commence  a  respirer  un  peu  des 
tribulations  et  de  la  douleur  que  les  p6cb.es  lui  ont 
causees;  une  joie  spirituelle  tempere  l'exces  de  sa 
crainte,  et  l'empeche  de  succomber  a  la  tristesse,  a 
la  pensee  de  1'enormite  de  ses  fautes.  Aussi,  d'un 
cote,  s'il  craint  son  Juge,  de  l'autre  il  espere  en  son 
Sauveur,  etlorsque  la  crainte  et  la  joie  marchent  au- 
devant  l'une  de  l'autre  dans  son  coeur  elles  finissent 
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par  se  rencontrer.  S'il  arrive  encore  que  la  crainte 

soit  plus  forte  que  la  joie,  souvent  aussi  la  joie 

triomphe  de  la  crainte,  etl'enferme  dans  ses  prisons 

secretes.  Heureuse  la  conscience  oil  ces  deux  senti-  Qaeue  est  la  I 

ments  se  livrent  sans  reliche  cette  sorte  de  combat, 

jusqu'a  ce  que  ce  qui  est  mortel  soit  absorbe  par  la  vie, 

que  ce  qui  reste  de  crainte  s'evanouisse  et  cede  la  place 

a  la  joie,  ce  qui  est  la  perfection  meme ;  car  sa  crainte 

ne  saurait  etre  eternelle  tandis  que  sa  joie  le  sera. 

Mais  pour  etre  ainsi  allumee  et  eclairee,  elle  ne  doit 

pas  encore  se  croire  dans  la  maison  oil  Ton  a  cou- 

tume  de  porter  des  flambeaux  allumes  sans  craindre 

le   souffle   des  vents,   il   faut  qu'elle    se  rappelle 

qu'elle  est  toujours  en  plein  air,  qu'elle  s'applique  a 

proteger  de  ses  deux  mains  la  lumiere  qu'elle  porte, 

et  qu'elle  se  defie  des  vents,  lors  meme  que  l'air  lui 

semble  tranquille;  caril  peut  changer  tout-a-coup,  n  n'yi 

a  l'heure  oil  elle  y  pensera  le  moins,  et  si  elle  cesse 

un  seul  instant  d'etre  sur  ses  gardes,  elle  verra  sa 

lumiere  eteinte.  S'il  lui  arrive  dans  l'ardtur  de  sa 

marche  de  se  briiler   les  mains,   comme   il   arrive 

quelquefois,  qu'elle  supporte  la  douleur  plutot  que 

de  les  eloigner  de  la  llamme  qu'elles  protegent,  car 

en  un  instant,  en  un  clin  d'ceil,  elle  peut  etre  souf- 

flee.  Ah!  si  nous   etions   deja  dans  cette  demeure 

qui   n'est  point  faite  de  main  d'homme,  dans  la 

demeure  eternelle  du  ciel,  oil  mil  ennemi  ne  peut 

entrer  et  dont  aucun  ami  ne  peut  sortir,  il  n'y  au- 

rait  rien  a  craindre;  mais  maintenant  nous  sommes 

exposes  aux  souffle  des  trois  vents  les  plus  mauvais 

et  les  plus  forts,  aux  vents  de  la  chair,  du  diable  et 

du  monde  qui  ont  conjure  ensemble  d'eteindre  la 

lumiere  de  notre  conscience,  en  soufflaut  dans  nos 

cceurs,  de  mauvais  desirs  et  des  mouvements  dere- 
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tavatio  ejus,  sed  juxta  Salvatoris  sententiam  verendum 
est,  ne  ei  aliquid  deterius  contingat.  Sed  quia  haec  diu- 
tius  haberi  non  possunt,  nisi  circa  se  multa  circumspec- 
tione  mens  indefessa  vigilet  et  attendat,  in  tertio  gradu 
operatur  sollicitudinem,  ut  jam  sollicitus  incipiat  ambu- 
lare  cum  Deo  suo,  et  ex  omni  parte  scrutetur,  ne  vel  in 
levissima  re  tremendae  illius  majestatis  offendat  aspect  us. 
In  sollicitudine  lucet,  ut  interius  et  exteiius  reno- 
vetur. 

5.  Hie  jam  respirare  incipit  a  tribulatione  malorum 
et  dolore,  et  timoris  magnitudinem  spirituali  laelitia 
temperare,  ne  suorum  enormitate  scelerum  abundantiori 
tristitia  absorbeatur.  Hinc  etsi  timet  a  Judice,  sperat  a 
Salvatore ;  cum  jam  in  animo  ejus  timor  et  lwtitia  obe- 
quitent  et  obvient  sibi ;  plerumque  timor  laetitiam  supe- 
ret,  laetitia  sa?pius  timorem  excludat,  et  intra  sui  gaudii 
concludat  arcanum.  Felix  conscieniia,  in  qua  luctamen 
hujusmodi  indesinenter  conficitur,  donee  quod  mortale 
est  absorbeatur  a  vita,  donee  evacuetur  timor  qui  ex 
parte  est,  et  succedat  lajtitia,  quod  perfectum  est  :  quia 
non  timor  sempiternus,  sed  laetitia  sempiterna  erit  ei. 
Jam  vero  sic  ardens  et  lucens,  nondum  in  domo  se  esse 
confidat,  ubi  sine  omni  tiinore  ventorum  accensum  lu- 
men soleat  deportari ;  sed  meminerit  se  esse  sub  dio,  et 
utraque  manu  studeat  operire  quod  portat;    nee  credat 


aeri,  etiamsi  videat  esse  tranquillum.  Repente  enim,  et 
hora  qua  non  putaverit,  mutabitur  :et  si  vel  ad  modicum 
manus  remiserit,  lumen  exstinguetur.  0»od  si  etiam  ar- 
dor portanlis  manus  (ut  quandoque  fieri  solet)  adusserit, 
eligat  potius  pati,  quam  retrahere  manus  suas  :  quia  in 
momento,  in  ictu  oculi  poterit  exsufflari.  Si  essemus  in 
domo  ilia  non  manufacta,  aeterna  in  ccelis,  ubi  nullusini- 
micus  intrat,  nullus  exit  amicus,  nihil  esset  timendum. 
Nunc  vero  tribus  malignissimis  et  validissimis  ventis 
expositi  sumiis,  carni,  diabolo  et  mundo,  qui  conscien- 
tiam  illuminata.m  moliuntur  exstinguere,  insuftlantes  in 
cordibus  nostris  desideria  mala,  motus  illicitos,  et  ita  te 
repente  turbanles,  ut  vix  praenoscere  valeas,  unde  ve- 
nias,  aut  quo  vadas.  Ex  quibus  etsi  duo  seepius  inter- 
mi  ttunt,  a  tertio  lamen  nemo  unquam  sufflandi  inducias 
extorsit.  ldeo  utrisque  manibus,  et  cordis,  et  corporis, 
anima  est  tegenda,  ne  forte  qua?  jam  illuminate  fuerat, 
exstinguatur;  nee  cedendum  vel  recedendum,  etiamsi 
gravis  tenlationum  fervor  utriusque  hominis  statum  ve- 
hementer  aftlixeril  ;  sed  dicendum  cum  Sancto  :  Anima 
mea  in  manibus  7neis  semper.  Eligamus  potius  ardere, 
quam  cedere.  Et  sicut  quod  in  manibus  nostris  tene- 
mus,  non  facile  obliviscimur  :  sic  nunquam  oblivisca- 
mur  negotium  animarum  nostrarum,  et  ilia  cura  princi- 
paliter  vigeat  in  cordibus  nostris. 
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gles,  et  de  soulever  en  nous  tout-a-coup  une  telle 
tourmente,  que  nousne  puissions  plus  distinguer  ni 
d  'oil  nous  venons  ni  ou  nous  allons.  Deux  de  ces  vents 
contraires  cessent  quekpiefois  de  souffler,  mais  per- 
sonne  n'a  jamais  obtenu  de  treve  du  troisieme. 
Voila  pourquoi  je  vous  dis  que  nous  devons  prote- 
ger  notre  ante,  des  deux  mains  de  notre  coeur  et  de 
notre  corps,  de  peur  quele  flambeau,  qui  y  estenfin 
allume,  ne  vienne  a  s'eteindre  ;  il  ne  faut  ni  ceder 
a  la  tempete,  ni  reculer  devantelle,  quand  le  souffle 
des  passions  ebranle  trop  violemment  le  double  etat 
de  l'boninie,  mais  il  faut  nous  eerier  avec  un  saint  : 
«  Mon  ame  est  toujours  entre  mes  mains  (Psalm. 
cxvin,  109).  »  Oui,  mieux  vaut  nous  bruler  les  mains 
que  ceder  a  l'orage.  Et  de  meme  qu'on  ne  peut 
facilement  oubli^r  ce  cpi'on  porte  dans  ses  mains, 
ainsi  nous  ne  saurions  oublier  l'affaire  de  nos  ames, 
et  le  soin  qu'elles  reclament  de  nous,  doit  etre 
la  principale  affaire  de  nos  cceurs. 

6.  Quand  nos  reins  seront  ceints  et  que  nous  au- 
rons  en  main  nos  lampes  allumees,  il  nous  faudra 
veiller  sur  la  troupe  de  nos  pensees  et  de  nos 
actions,  afin  que  le  Seigneur  nous  trouve  prets,  qu'il 
vienne  a  la  premiere,  a  la  seconde  ou  a  la  troisieme 
vedle  de  la  nuit.  La  premiere  veille  n'est  autre 
cbose  que  la  regularite  de  nos  actions,  et  consiste, 
par  consequent,  dans  les  efforts  que  nous  devons 
faire  pour  regler  notre  vie  tout  entiere  selon  la 
regie  que  nous  avons  fait  vceu  de  suivre,  et  de  ne 
point  francbir  les  limites  que  nos  peres  ont  tracees 
pour  tous  les  exercices  de  ce  genre  de  vie,  sans 
incliner  ni  a  droite  Di  a  gaucbe.  La  seconde  con- 
siste dans  la  purete  d'intention,  si  notre  ceil  est  sain 
tout  notre  corps  sera  eclaire ;  par  consequent,  il  faut 


que  nous  fassions  toutes  nos  actions  pour  Dieu,  et 

que  la  grace  que  nous  recevons  retourne  a  sa  source 

pour  en   revenir  de  nouveau.   Enfin,  la  troisieme  La  troisieme 

veille  consiste  a  conserver  l'union  et  a  nous  faire  veilleJes'la 

.».  ,  ,  garde  de 

preterer  quand  nous  sommes  dans  une  congrega-  runion. 
tion,  la  volonte  des  autres  a  la  notre,  en  sorte  que 
nous  vivions  avec  tous  nos  freres,  non-seulement 
sans  divisions,  mats  encore  en  bonne  intelligence, 
nous  supportant  tous  mutueilement  et  priant  les 
uns  pour  les  autres,  de  facon  qu'on  puisse  dire  de 
cbacun  de  nous  :  «  C'est  un  veritable  ami  de  ses 
freres  et  du  peuple  d 'Israel,  e'en  est  un  qui  prie 
beaucoup  pour  son  peuple  et  pour  toute  la  cite 
sainte  (II  Mucchab.  xv,  Ik).  »  Voila  done  comment 
ce  jour-la  la  venue  du  Fils  unique  de  Dieu  allume 
en  nous  le  flambeau  de  la  veritable  science,  de  ce 
savoir  qui  nous  apprend  que  le  Seigneur  doit  venir, 
et  qui  est  le  fondement  inebranlable  et  perpetuel 
de  nos  mceurs. 

7.  «  Et  demain  matin,  dit  l'ecrivain  sacre,  vous 
verrez  sa  gloire.  »  0  quel  matin!  6  jour  meilleur 
dans  les  parvis  du  Seigneur  que  mille  autres  passes 
ailleurs!  Quand  verrons-nous  ce  mois  succeder  au 
mois,  ce  sabbat  succeder  au  sabbat,  la  splendeur  de 
la  lumiere  et  l'ardeur  de  la  cbarite  eclairer  les 
babitants  de  la  terre  j  usque  dans  ces  sublimes  mer- 
veilles !  Qui  osera,  je  ne  dis  pas  presumer  assez  de 
ses  forces  pour  en  parler,  mais  meme  pour  y  penser 
seulement?  Mais  en  attendant,  mes  freres,  editions 
notre  foi  de  maniere  a  pouvoir  du  moins  contenipler 
quelque  peu  les  merveilles  qui  s'accomplissent  pour 
nous  sur  la  terre  s'il  ne  doit  pas  nous  etre  donne 
de  voir  des  maintenant  celles  qui  nous  sont  reser- 
vees  dans   les  cieux.  Or  la  toute-puissante  majeste 


6.  Cum  ergo  sic  lumbi  nostri  prascincti  fuerint,  et 
luccrnae  ardentes,  custodiendae  sunt  vigiliae  noctis  supra 
gregem  cogitationum  el  actionum  nostrarum  :  ut  si  in 
prima  vigilia,  vel  secunda,  vel  tertia  Dominus  venerit, 
paratos  nos  inveniat.  Prima  vigilia  est  rectitudo  operis, 
ut  ad  hanc  quam  jurasti  regulam,  omnem  vitam  exae- 
quare  coneris,  nee  transgrediaris  terminos  quos  posue- 
runt  patres  tui  in  omnibus  viae  et  vitae  hujus  exercitiis, 
non  dcclinans  ad  dexteram,  ncquc  ad  sinistram.  Secun- 
da, puritas  h;:entionis,  ut  simplex  oculus  totum  corpus 
lueidum  faciat  :  quatenus  quidquid  feceris,  propter  Deum 
facias,  et  ad  locum  unde  exeunt  gratias  revertantur,  ut 
iterum  fluant.  Tertia  est  custodia  unitatis,  ut  in  congre- 
gatione  positus,  voluntates  aliorum  tuis  voluntalibus  an- 
teponas;  ut  non  solum  sine  querela,  scd  el  cum  gratia 
inter  fratres  mancas,  portans  omnes,  orans  pro  omnibus, 
ut  et  de  tc  quoque  dicatur.  Hie  est  fratrum  amator,  et 
populi  Israel,  hie  est  qui  multum  oral  pro  populo  el  pro 
sancta  civitate  Jerusalem.  Ita  ergo  in  hac  die  adventus 
Unigeniti  nolis  vcram  scientiam  accendit,  scientiam 
inquam  illam,  quae  nos  doccat  quia  venict  Dominus, 
quae  sit  morum  noslrorum  perpetuum  et  stabile  funda- 
mentum. 

7.  Et  mane,  inquit,  videbitis  yloriam  ejus.  0  mane  ! 
o  dies,  quag  melior  es    in    atriis   Domini   super   millia, 


quando  erit  mensis  ex  mense,  et  sabbatum  ex  sabbato, 
cum  splendor  lucis  et  fervor  cliaritalis  usque  in  altissima 
ilia  magnalia  terrarum  incolas  illustrabit !  Quis  de  te 
cogitare,  nedum  aliquid  pra?sumat  recilare?  Interim  la- 
men  aediticemus,  Fratres,  fidem  nostram,  ut  si  mirabilia 
ilia,  quae  nobis  reservaulur,  videre  non  possumus,  sal- 
tern mirabilia,  qua3  propter  nos  in  terris  facia  sunt,  ali- 
quantulum  conlemplemur.  Tria  opera,  tres  mixturas  fe- 
cit omnipotens  ilia  majesfas  in  assumptione  nostrae  car- 
nis,  ita  singulariter  mirabilia,  et  mirabililer  singularia, 
ut  talia  nee  facta  sint,  nee  facienda  sint  amplius  super 
terram.  Conjuncta  quippe  sunt  ad  invicom  Deusel  homo, 
mater  et  virgo,  fides  et  cor  humanum.  Admirabilesistae 
mixturae,  et  omni  miraculo  mirabilius,  quomodo  tamdi- 
versa,  tamque  divisa  ab  invicem,  invicem  potuere  con- 
j  tragi. 

8.  Et  primo  quidem  intuere  creationem,  positionem, 
et  dispositionem  rerum  :  quanta  sit  videlicet  in  civa- 
tione  potentia,  quanta  in  posilione  sapienlia,  in  compo- 
sitionc  quanta  benignltas.  In  crcationc  vidc>  quam  multa, 
el  quam  magna  polenter  crcala  BUnl  :  in  positions 
quam  Bapienter  ennota  locata  sunt  -.  in  oompositione 
quam  benignc  suprema  et  inliinia  conneza  sunt,  tarn 
amabili,  quam  admirabili  cliaiilale.  lluiccnim  limo  tcr- 
reno  vim  vitalem  miscuil,  ut  in  arboribus,   unde  BUrgM 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


II  y  a  troia 
adniirablca 
melanges 

daus  l'lncar- 
nation. 


de  Dieu  a  fait  trois  choses,  trois  melanges,  en  pre- 
nant  notre  chair,  mais  trois  choses  si  uniquement 
admirsbles  et  si  admirablemet  uniques,  qu'U  ne  s'est 
jamais  fait  et  ne  se  fera  jamais  plus  rien  de  sem- 
blable  sur  la  terre.  En  effet,  on  a  vu  s'unir  etroite- 
ment  ensemble,  Dieu  et  l'homme,  la  maternite  et 
la  virginite,  la  foi  et  un  coeur  d'homme.  Ces  me- 
langes sont  admirables,  mais  ce  qui  depasse  toute 
merveille,  c'est  de  voir  comment  des  choses  si  di- 
verses,  si  opposees  entre  elles,  ont  pu  se  reuuir 
l'une  a  l'autre. 

8.  Et  d'abord,  considerez  la  creation,  la  position 
et  la  disposition  des  choses.  Quelle  puissance  a 
eclate  dans  la  creation,  quelle  sagesse  dans  la  dis- 


etre  de  bone,  d'une  si  grande  majeste  et  d'un  pared 
ueant,  d'une  telle  grandeur  et  d'une  semblable  bas- 
sesse.  En  effet,  il  n'y  a  rien  au-dessus  de  Dieu  ni 
au-dessous  de  la  boue;  et  pourtant  Dieu  daigna  si 
bien  descendre  dans  cette  boue,  et  cette  boue  se 
trouva  elevee  si  haut  vers  Dieu,  que  tout  ce  que 
Dieu  fit  dans  notre  limon,  la  foi  nous  dit  que  c'est 
notre  limon  meme  qui  l'a  fait;  tout  ce  que  notre 
limon  a  souffert  nous  disons  que  c'est  Dieu  meme 
qui  l'a  endure  en  lui,  par  un  mystere  non  moins 
ineffable  qu'incomprehensible.  Mais  remarquez  en- 
core que  de  meme  que  dans  cette  unique  divinite 
subsiste  la  Trinite  des  personnes,  en  meme  temps 
que  l'unite  de  substance,  ainsi  dans  ce  melange 
position,  quelle  bonte  dans  la  composition.  Dans  la  tout  particulier,  il  y  a  trinite  de  substance  et  unite 
creation,  voyez  combien  grandes  et  nombreuses  de  personne  :  si  dans  Tune,  les  trois  personnes  ne 
sont  les  choses  creees  par  la  puissance,  dans  la  po-  detruisent  point  l'unite,  de  meme  que  l'unite  ne  fait 
sition  avec  quelle  sagesse  elles  ont  ete  disposees;  et  point  disparaitre  la  Trinite,  ainsi  dans  le  melange 
dans  la  composition  avec  quelle  bonte  les  choses  les  dont  nous  parlons,  l'unite  de  personne  n'est  point 
plus  elevees  ont  ete  unies  aux  choses  les  plus  hum-  la  confusion  des  substances,  non  plus  que  le  nombre 
bles  par  les  liens  d'une  si  aimable  et  si  admirable    des  substances  n'empeche  point  l'unite  de  personne. 

Voilal'ceuvre  admirable,  l'oeuvre  unique  entre  toutes 
et  qui  les  depasse  toutes,  que  la  supreme  Trinite  nous 
a  montree,  cette  Trinite  ou  le  Verbe  de  Dieu,  Tame 
et  le  corps,  forment  une  seule  personne;  ces  trois 
ne  font  qu'un  et  cet  un  fait  trois,  sans  confusion  de 
substances  mais  par  l'unite  de  personne.  Voda  le 
premier  et  surexcellent  melange,  il  est  le  premier 
des  trois.  Mais,  6  homme,  n'oublie  pas  que  tu 
n'es  que  boue  et  ne  te  laisses  point  aller  a  l'or- 
gueil ;  que  tu  es  uni  a  Dieu,  ne  te  montre  point 
iugrat. 

9.  Le  second  melange  est  celui  d'une  vierge- 


7. 


Pr£cieux  me- 
lange, l'union 
de  l'homme 
et  de  Dieu. 


charite.  En  effet,  au  limon  de  la  terre  il  a  uni,  dans 
les  arbres,  par  exemple,  une  force  vitale  qui  donne 
la  beaute  au  feuillage,  l'eclat  aux  fleurs,  la  saveur 
et  leurs  proprietes  medicinales  aux  fruits.  C'est 
peu ;  le  Createur  a  mis  dans  notre  limon  une  autre 
force  encore,  la  force  sensible  qu'on  voit  dans  les 
animaux  qui  non-seulement  ont  la  vie,  mais  encore 
sont  doues  de  sensibilite,  dont  le  siege  repose  dans 
cinq  organes  differents.  Dieu  voulut  comble.r  ensuite 
notre  limon  d'un  nouvel  honneur,  et  il  lui  donna  la 
force  raisonnable  que  nous  voyons  dans  l'homme 
qui,  non-seulement  vit  et  sent,  mais  encore  discerne 
entre  ce  qui  convient  et  ce  qui  ne  convient  pas, 
entre  le  bien  et  le  mal,  entre  le  vrai  et  le  faux.  II 
voulut  apres  cela  elever  notre  bassesse  a  de  plus 
hautes  destinees  encore,  et  sa  grandeur  se  fit  petite 
afin  d'unir  a  notre  limon  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
en  lui,  c'est-a-dire  lui-meme,  et  de  ne  plus  faire 
qu'une  seule  et  meme  personne  de  Dieu  et  de  notre 


mere;  il  est  admirable  et  sans  exemple;  jamais  on 


Le  second 
melange  en 
l'union   de  1 

n'a  entendu  parler  d'une  vierge  qui  fit  mere  et  maternite  ( 
d'une  mere  qui  fut  vierge;  jamais,  dans  le  cours  ce  nitV.^' 
ordinaire  des  choses,  la  virginite  ne  se  rencontre 
la  oil  est  la  fecondite,  ni  la  fecondite  la  oil  se 
trouve  la  virginite.  II  n'y  a  que  dans  ce  melange 
que  la  virginite  et  la  fecondite  se  sont  rencontrees; 


venustas  in  folds,  in  floribus  pulchritudo,  sapor  in  fructi- 
bus  et  medicina.  Nee  hoc  contentus,  adjecit  etiam  vim 
sensibilem  limo  nostra,  ut  in  pecoribus,  quae  non  solum 
vitam  habeant,  sed  et  sentiant  quinque  pertita  sensifica- 
tione  vigentes.  Addidit  adhuc  honorare  lhnum  nostrum, 
et  ei  vim  rationalem  immisit,  ut  in  hominibus,  qui  non 
solum  vivunt,  sentiunt,  sed  et  discernunt  inter  commo- 
dum  et  incommodum,  inter  bonum  et  malum,  inter  ve- 
rum  et  falsum.  Voluit  quoque  infirmiora  nostra  abun- 
dantiori  gloria  sublimare,  et  contraxit  se  majestas  :  ut 
quod  melius  habebat,  videlicet  seipsum,  limo  nostra 
conjungeret,  et  in  persona  una  sibi  invicem  unirentur 
Deuset  limus,  majestas  et  iafirmitas,  tanta  vilitas  et  su- 
blimitas  tanta.  Nihil  enimDeo  sublimius,  nil  vilius limo: 
et  tamen  tanta  dignatione  Deus  descenditin  limum,  tan- 
taque  dignitate  limus  ascendit  in  Ueum,  ut  quidquid  in 
eo  Deus  fecit,  limus  fecisse  credatur ;  quidquid  limus 


pertulit,  Deus  in  illo  pertulisse  dicatur,  tam  ineffabili, 
quam  incomprehensibili  sacramento.  Et  attende,  quia 
sicut  in  ilia  singulari  divinitate  Trinitas  est  in  personis, 
unitas  in  substantia  :  sic  in  ista  speciali  commixtione 
trinitas  est  in  sustantiis,  in  persona  unitas  :  et  sicut  ibi 
persona?  nonscindunt  unitatem,  unitas  non  minuit  Tri- 
nitatem  :  ita  et  hie  persona  non  confundit  substantias, 
nee  substantia?  ipsa?  persona?  dissipant  unitatem.  Summa 
ilia  Trinitas  hanc  nobis  exhibuit  trinitatem,  opus  mira- 
bile,  opns  singulare  inter  omnia,  et  super  omnia  opera 
sua.  Verbum  enim,  et  anima,  et  caro  in  unam  convc- 
nere  personam;  et  ha?c  tria  unum,  et  hoc  unum  tria, 
non  confusione  substantia?,  sed  imitate  persona?.  Usee  est 
prima  et  superexcellens  mixtura;  et  haec  prima  inter 
tres.  Adverte  homo  quia  limus  es,  et  non  sis  superbus  : 
quia  Deo  conjunctus  es,  et  non  sis  ingratus. 
9.  Secunda  mixtura  est,  Virgo   et  mater,  admirabilis 
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Le  'troisieme 

melange  est 

celui  de  la 

foi  et  du 

cceur  de 

l'homme. 


Force  consi- 
derable de  la 
foi. 


la  seulement  s'est  fait  ce  qui  ne  s'etait  jamais  vu 
auparavant,  et  ne  se  renouvellera  plus  jamais  dans 
la  suite ;  car  ce  melange  est  sans  exetnple  avant 
lui  et  ne  se  repetera  plus.  Le  troisieme  melange 
est  celui  de  la  foi  et  du  coeur  de  l'homme;  il  est 
sans  doute  bien  inferieur  aux  deux  premiers  me- 
langes, mais  peut-etre  n'est-il  pas  moins  fort.  Est- 
il,  en  effet,  rien  d'aussi  surprenant  que  de  voir 
comment  le  cceur  de  l'liomme  a  ajoute  foi  aux 
deux  premiers  melanges,  au  point  de  croire  que 
Dieu  fut  honime,  et  qu'une  vierge  mere  fut  de- 
meuree  vierge?  De  meme  que  le  fer  et  l'argile  ne  peu- 
vent  s'unir,  ainsi  ces  deux  choses  ne  peuveut  se 
fondre  en  une  si  l'esprit  meme  de  Dieu  n'en  fait 
le  melange.  Faut-il  done  croire  que  celui  qui  est 
depose  dans  une  creche,  qui  vagit  dans  des  langes, 
et  ressent  les  memes  necessites  que  les  autres  en- 
fants,  qui  est  flagelle,  conspue,  crucifie,  mis  dans 
un  sepulcre  et  renferme  entre  deux  pierres,  soit  le 
Dieu  grand  et  immense  ?  Sera-ce  une  vierge  que 
cette  femme  qui  allaite  son  enfant,  et  dont  un  mari 
partage  la  couche  et  la  table  ?  qu'il  accompagne 
lorsqu'elle  va  en  Egypte  et  quand  elle  en  revient, 
et  fait  seul  avec  elle  un  voyage  si  long  et  si  soli- 
taire? Comment  a-t-on  pu  faire  croire  cela  aux 
homines,  le  faire  accepter  de  l'univers  entier  ?  Et 
pourtant  cela  s'est  cru  avec  une  telle  facilite  et  une 
telle  force,  que  moi-meme  je  me  sens  porte  a  le 
croire,  a  cause  de  la  multitude  de  ceux  qui  le 
croient.  Des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles,  des 
vieillards  et  des  enfants  ont  prefere  souffrir  mille 
morts  plutot  que  de  douter  un  seul  instant  de  ces 
merveilles. 


plane  et  singularis.  A  sseculo  non  est  auditum,  quod 
virgo  esset  qua?  peperit,  quod  mater  esset  quae  virgo 
permansit.  Numquam  juxta  rerum  ordinem  virginitas 
est,  ubi  foecunditas  praedicatur;  nee  fcecunditas,  ubi  vir- 
ginitas integra  conservatur.  Sola  haec  est,  in  qua  virgi- 
nitas et  fcecunditas  obviaverunt  sibi.  Ibi  semel  factum 
est  quod  factum  non  fuerat,  nee  fiet  in  aeternum  :  quia 
nee  primam  similem  visa  est,  nee  habere  sequentem. 
Tertia  est,  fides  et  cor  humanum ;  et  haec  quidem  prima 
et  secunda  inferior,  sed  non  minus  forsitan  fortis.  Minim 
enim  est,  quoiuodo  cor  humanum  his  duobus  fidem  ac- 
commodavit,  quomodo  credi  potuit  quod  Deus  homo 
esset  :  quod  virgo  manserit  qua;  peperisset.  Sicut  fer- 
rum  et  testa  jungi  non  possunt,  sic  et  haec  duo  nequeunt 
commisceri,  si  non  misceat  glutinum  Spiritus  Dei.  Er- 
gone  credendum  est,  quod  iste  Deus  sit,  qui  ponitur  in 
praesepio,  qui  vagit  in  cunis,  qui  omnium  infantilium 
necessilatum  injurias  patitur,  qui  Qagellatur,  qui  cons- 
puilur,  qui  crucifigitur,  qui  ponitur  in  sepulcro,  et  inter 
duos  lapides  concluditur,  excelsus  et  immensus  ?  Illanc 
virgo  erit,  que  lactat  puerum,  cui  marilus  continuus 
comes  est,  in  convivio,  in  thalamo ;  qui  ducit  illam  in 
^gyptum,  reducit  ab  /Egypto,  et  solus  cum  sola  tarn 
longinquam,  tarn  secrelam  conficitviam?  Quomodo  po- 
tuit hoc  persuaderi  generi  humano,  universo  orbi  terra- 
rum?  Et  tamen  tarn  facile,  tarn  potenter  persuasum  est, 


10.  Oui,  le  premier  melange  est  excellent,  mais 
le  second  Test  davantage,  et  le  troisieme  Test  bien 
plus  encore.  Le  premier,  l'oreille  l'a  entendu,  mais 
l'ceil  ne  l'a  point  vu.  En  effet,  on  a  entendu  pre- 
cher  et  on  a  su  d'un  bout  du  monde  a  l'autre  ce 
grand  mystere  d'amour ;  mais  l'ceil  de  l'homme  n'a 
point  vu,  il  n'y  a  que  vous,  6  mon  Dieu,  qui  ayez 
vu,  comment  vous  vous  etes  uni  a  un  corps  sem- 
blable  au  notre  dans  1'etroit  espace  du  sein  d'une 
vierge.  Quand  au  second  melange,  l'ceil  de  l'homme 
l'a  vu ;  car  cette  reir.e  unique,  qui  conservait  soi- 
gneusement  le  souvenir  de  toutes  ces  merveilles  et 
les  repassait  dans  son  cceur,  sut  qu'elle  etait  en 
meme  temps  vierge  et  feconde ;  et  Joseph,  qui  ne 
fut  pas  moins  le  temoin  que  le  gardien  d'une  telle 
virginite,  en  cut  aussi  connaissance.  Enfin,  le  troi- 
sieme a  trouve  place  dans  le  cceur  de  Thomme,  qui 
a  cru  ce  qui  a  ete  fait,  comme  il  a  ete  fait;  qui 
tient  pour  certain  et  croit  tres-fermement ,  non 
parce  qu'il  l'a  vu,  mais  parce  qu'il  l'a  entendu 
precher,  ce  qui  s'est  fait,  et  lui  a  ete  annonce.  Or 
voyez  dans  le  premier  melange  ce  que  Dieu  vous  a 
donne;  dans  le  second,  par  quel  moyen  il  vous  l'a 
donne;  et  dans  le  troisieme,  pour  quel  motif  il 
vous  l'a  donne.  II  vous  a  donne  le  Christ  par  Ma- 
rie, pour  vous  guerir.  Dans  le  premier  melange  est 
un  remede  ,  un  cataplasme  fait  de  Dieu  et  de 
l'homme  pour  guerir  toutes  nos  infirmites.  Ces 
deux  especes  se  sont  trouvees  melangees  dans  le 
sein  de  la  Vierge ,  comme  dans  un  mortier ,  le 
Saint-Esprit  fut  le  pilon  qui  les  mela  avec  dou- 
ceur. Mais  comme  tu  etais  indigne,  6  homme,  de  le 
recevoir  directement,  il  fut  donne  a  Marie,  afin  que 


ut  mihi  id  credibile  faciat  credentium  multitudo.  Juve- 
nes  et  virgines,  senes  cum  junioribus  elegerunt  mille 
mortibus  mori,  quam  vel  ad  momentum  ab  ista  fide  de- 
ficere. 

10.  Ex  hoc  quidem  mixtura  excellens,  sed  excellen- 
tior  est  secunda,  tertia  vero  excellentissima  est.  Primam 
auris  audivit,  sed  oculus  non  vidit  :  quia  auditum  est  et 
creditum  usque  in  fines  terrae  magnum  illud  pietatis  sa- 
cramentum  :  sed  tamen  oculus,  Deus,  non  vidit  absque 
te,  quomodo  te  intra  virginei  ventris  angustias  humano 
corpori  conjunxisli.  Secundam  oculus  vidit,  quia  se  foe- 
cundam  et  virgincm  ilia  singularis  regina  conspexit,  qua- 
conservabat  omnia  verba  Iupc,  conferens  in  corde  suo  : 
cognovit  et  Joseph,  non  minus  testis,  quam  custos  tantffi 
virginitatis.  Terlia  in  cor  hominis  ascendit,  cum  quod 
factum  est,  sicut  factum  est  creditum  est  :  cummagis 
oraculo  quam  oculo  credimus,  cum  qua:  dicta  vel  facta 
sunt,  tenemus  firmissime,  nullatenus  dubitantcs.  In  pri- 
ma vide  quid,  in  secunda  perquid,  in  tertia  propterquid 
Deus  dederit  Ubi.  Dedit  libi  Christum  per  Mariam  prop- 
ter sanilatem.  In  prima  remedium  est,  quia  ex  Deo  et 
bomine  cataplasma  confectum  est,  quod  aanarel  omnes 
inlirinitalcs  luas.  Contusa;  sunt  auleni  el  commixtae  ha' 
duas  species  in  utero  Virginis,  tanquem  in  mortariolo; 
Sancto  Spiritu,  tanquam  pi.stillo,  illas  suaviter  couimis- 
cente.  Sed  quia  indignus  eras  cui  donaretur,  datum   est 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
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kiilu  a  la 
■vierge  mere 

de  Dieu. 


tu  recusses  d'elle  tout  ce  que  tu  peux  avoir;  et  Ma- 
rie, en  tant  quelle  est  mere,  a  donne  pour  toi  le 
jour  a  Dieu,  et  en  tant  quelle  est  vierge  elle  a  me- 
rite  d'etre  cxaucee  dans  ta  cause,  dans  la  cause  du 
genre  humain  tout  entier.  Si  elle  n'etait  que  mere, 
il  lui  suftirait  d'etre  sauvee  en  mettant  des  eniants 
au  monde ;  si  elle  n'etait  que  vierge,  elle  se  sui'fi- 
rait  a  elle-meme  ainsi;  mais  le  fruit  beni  de  ses 
entrailles  ne  serait  point  le  prix  du  genre  humain. 
Ainsi,  dans  le  premier  melange  se  trouve  le  re- 
mede,  dans  le  second  il  nous  est  applique;  car 
Dieu  a  voulu  que  nous  n'eussions  rien  qui  ne  nous 
vint  par  Marie;  mais  dans  le  troisieme  se  trouve  le 
nierite,  attendu  que  nous  ne  pouvons  croire,  avec 
uue  ferme  foi,  toutes  ces  choses,  sans  acquerir  par 
la  un  merite ;  or,  dans  la  foi  se  trouve  la  guerison, 
puisqu'd  est  dit  :  «  Celui  qui  croira  sera  sauve 
[Marc,  xvi,  16).  » 

QUATRIEME  SERMON  POUR  LA  VEILLE  DE  NOEL. 

Le  remede  se  trouve  dans  la  main  gauche  du   Tres- 
Haut,  et  sa  droite  est  pleine  de  delices. 

1.  La  coutume  de  notre  ordre  n'exige  point  de 
sermon  aujourd'hui;  neanmoins,  comme  la  cele- 
bration des  messes  doit  nous  prendre  demain  plus 
de  temps  qu'a  l'ordinaire,  et  nous  en  laisser  trop 
peu  pour  un  sermon  d'une  certaine  etendue,  j'ai 
pense  que  je  devais  preparer  des  aujourd'hui  vos 
cceurs  a  cette  grande  solennite,  surtout  en  consi- 
derant  la  profondeur  et  l'incomprehensible  hauteur 
de  ce  mystere,  qu'on  pourrait  comparer  a  une 
source  d'eau  vive,   qui  serait  d'autant  plus  abon- 


Mariae,  ut  per  illam  acciperes  qnidquid  haberes  :  quae 
per  hoc  quod  mater  est,  genuit  tibi  Dcum  :  per  hoc 
quod  virgo  est,  exaudita  est  pro  reverentia  sua  in  causa 
tua  et  totius  generis  humani.  Si  sola  mater  esset,  suffi- 
ceret  ei  ut  salvaretur  per  filiorum  generalionem  :  si  sola 
virgo,  sufficeret  sibi;  nee  benedictus  fructus ventris  ejus 
mundi  pretium  esset.  Cum  ergo  in  prima  sit  remedium, 
in  secunda  adjutorium  est  -.  quia  nihil  nos  Deus  habere 
voluit,  quod  per  Maria?  manus  non  transiret.  In  tertia 
autem  meritum  est,  quia  cum  haec  firmiter  credimus, 
jam  meritum  habemus  :  et  in  fide  sanitas  est,  quia  qui 
crediderit,  sulcus  erit. 

QUARTUS  SERMO  IN  VIGILIA  NATIVITATIS 
DOMINI. 

Be  medicina  Icevw,  et  deliciis  dexterce  Excelsi. 

1.  Hodiernum  quidem  sermonem  ordinis  nostri  con- 
suetudo  non  exigit  :  sed  crastina  opus  erit  circa  missa- 
rum  solemnia  diutius  occupari,  et  hora  brevis  sermonis 
longitudinem  non  admittet.  Propterea  non  abs  re  puto 
praeparare   hodie  corda  vestra  tanta?.  solemnitati,  pra?- 

:rtim  cum  sit  profundissima  sacramenti  hujus  et  in- 


dante  qu'on  y  puise  davantage,  en  sorte  qu'on  ne 
saurait  l'epuiser.   D'ailleurs,  je  connais  toutes  vos 
tribulations  pour  Jesus-Christ,    Dieu  veuille  que 
vous  receviez  par  lui  des  consolations   egales;  car  Le,  Consol« 
ie  ne  puis  ni  ne  veux  vous  oflfrir  cedes  du  monde.     ,io1s  du 

"  ,  monde  sot 

Elles  sont  de  nulle  valeur  et  de  nulle  utilite,  et  viies  et  n 
meme,  e'est  ce  qu'il  y  a  le  plus  a  craindre,  elles  Slbles' 
font  obstacle  aux  consolations  veritables  et  salutai- 
res.  Voila  pourquoi  celui  qui  fait  le  bonheur  et  la 
gloire  des  anges  s'est  fait  le  salut  et  la  consolation 
des  malheureux.  Celui  qui,  grand  et  sublime  dans 
sa  sainte  cite,  en  comble  les  citoyens  de  bonheur, 
est  venu  sur  la  terre  de  l'exil,  humble  et  petit,  re- 
jouir  les  exdes;  celui  qui  est  la  gloire  du  Pere  au 
plus  haut  des  cieux,  s'est  fait  sur  la  terre  la  paix 
pour  les  hommes  de  bonne  volonte.  II  nous  est 
donne  petit,  a  nous  qui  sommes  petits,  afin  qu'il 
nous  soit  donne  grand  quand  nous  serons  devenus 
grands  nous-memes,  et  pour  que  ceux  qu'd  justilie 
quand  d  est  petit,  d  les  grandisse  plus  tard  et  les 
comble  de  gloire  lorsqu'il  sera  devenu  grand  et 
glorieux  lui-meme.  Voda  pourquoi,  sans  doute,  le 
vase  d'election,  qui  avait  recti  de  la  plenitude  de  ce 
tout  petit  enfant  qui,  bien  que  petit,  etait  cepen- 
dant  rempli,  mais  rempli  de  grace  et  de  verite,  car 
en  lui  habite  substantiellement  la  plenitude  de  la 
divinite  (Coloss.  u,  9),  voda  pourquoi,  dis-je,  saint 
Paul  fait  entendre  ces  bonnes  paroles  qui  retentis- 
sent  frequemment  ces  jours-ci  a  nos  oredles  :  «  Re- 
jouissez-vous  sans  cesse  en  Notre-Seigneur,  oui 
je  le  repete,  rejouissez-vous  [Philip,  iv,  Zi).  »  Re- 
jouissez-vous,  dit-U,  d'abord  a  cause  de  ce  qu'd 
vous  inontre,  puis  rejouissez-vous  une  seconde  fois 
a  cause  de  ce  qu'd  vous  promet;  car  ce  qui  est 


comprehensibilis  altitudo ,  et  tanquam  fons  vitae  quo 
magis  hauriatur,  eo  magis  exuberans  numquam  valeat 
exhauriri.  Denique  scio  quemadmodum  abundet 
pro  Christo  tribulatio  vestra  :  et  utinam  abundet  et 
consolatio  vestra  per  ipsum.  Nam  mundialem  quidem 
consolationem  vobis  ofierre  nee  libet,  nee  licet.  Vilis 
est,  et  ad  nihilum  utilishuj'ismodi  consolatio  :  et  (quod 
magis  est  metuendum)  etiam  verae  ac  salubris  consola- 
tionis  est  impedimentum.  Propterea  qui  delectatio  est 
et  gloria  angelorum  ,  ipse  factus  est  salus  et  consolatio 
miserorum  :  qui  in  civitate  sua  magnus  et  sublimis 
valde  beatificat  cives,  ipse  in  exsilio  parvulus  et  humi- 
lis  valde  laetificat  exsules  :  et  qui  in  altissimis  est  gloria 
Patris,  factus  est  in  terra  pax  hominibus  bonae  volunta- 
tis. Parvulus  enim  datus  est  parvulis,  ut  magnus  detur 
magnis  :  et  quos  justificat  panoilus,  magniticet  postmo- 
dum  et  gloriticet  magnus  et  gloriosus.  Hinc  sine  dubio 
Vas  electionis  quod  de  plenitudine  parvuli  hujus  acce- 
perat,  (licet  enim  parvulus,  sed  plenus,  plenus  gratia  et 
veritate,  et  in  quo  habitat  omnis  plenitudo  divinitatis 
corporaliter) ;  hinc  utique  Paulus  eructat  verbum  illud 
bonum,  quod  his  diebus  frequenter  audistis  :  Gaudete 
in  Domino  semper,  iterum  dico,  gaudete.  Gaudete,  in- 
quit,  de  exhibitione,  iterum  gaudete  de  promissione  : 
quoniam  et  res  plena  gaudio,   et  spes  plena  gaudio  est. 
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plein  de  joie  et  ce  que  vous  esperez  est  rempli 
d'allegresse.  Rejouissez-vous,  car  vous  avez  deja 
recu  les  dons  de  sa  main  gauche,  et  rejouissez- 
vous  encore,  parce  que  vous  esperez  les  recompen- 
ses de  sa  droite.  «  Sa  gauche,  est-il  dit,  sera  placee 
sous  ma  tete ,  et  il  ni'embrassera  de  sa  droite 
[Cant.  11,  6).  »  En  effet,  de  sa  gauche  il  nous  sou- 
leve  et  de  sa  droite  il  nous  aceueille ;  la  main  gau- 
che apporte  le  remede  et  la  justification,  la  droite 
renferme  la  recompense.  Ainsi ,  dans  la  main 
droite  se  trouvent  les  delices  et  dans  la  gauche  les 
remedes. 

2.  Mais,  remarquez  quel  bon  et  sage  medecin 
nous  avons.  Considerez  combien  nouveaux  sont  les 
remedes  qu'il  nous  apporte;  faites  bien  attention 
qu'ils  ne  sont  pas  seulement  precieux,  mais  que, 
de  plus,  ils  sont  beaux,  et  que  s'ils  sont  parfaits 
pour  rendre  la  sante,  ils  ne  sont  pas  moins  agrea- 
bles  a  la  vue  et  delicieux  au  gout.  Et  d'abord,  jetez 
les  yeux  sur  le  premier  remede  qu'il  nous  apporte 
et  qu'il  tient  dans  sa  main  gauche,  et  considerez, 
je  vous  prie,  quel  il  est,  comme  d  est  nouveau, 
comme  il  est  admirable,  comme  il  est  aimable, 
comme  il  est  agreable.  Quoi  de  plus  beau,  en  effet, 
qu'une  generation  chaste?  Quoi  de  plus  glorieux 
qu'uue  conception  sainte  et  pure,  ou  ne  se  trouve 
rien  d'impur,  de  souille  ou  de  corrompu?  Mais 
comme  nous  serions  peut-etre  beaucoup  moins 
frappes  d'admiration  pour  cette  nouveaute,  quel  que 
agreable  qu'elle  fut,  si  notre  esprit  n'y  voyait  un 
fruit  de  salut  et  d'utilite  qui  le  charmat,  cette  con- 
ception se  montre  a  nous,  non-seulement  glorieuse 
dans  ses  apparences  exterieures,  mais  encore  pre- 
sente  dans  sa  vertu  interieure,  puisqu'elle  nous  fait 


voir,  selon  ce  qui  est.  ecrit,  dans  la  main  gauche  du 
Seigneur,  la  gloire  et  les  richesses  [Prov.  ui,  16); 
les  l'ichesses,  dis-je,  du  salut  avec  la  gloire  de  la 
nouveaute.  Qui  peut,  en  effet,  rendre  pur  celui  qui 
est  ne  d'un  sang  impur,  sinon  celui-la  seul  qui  a 
ete  concu  en  dehors  de  toute  volupte  dlicite  et  im- 
pure? J'ai  ete  infecte  et  souille  aux  sources  memes 
de  la  vie,  et  dans  mon  origine;  j'ai  ete  concu  dans 
l'impurete,  mais  voici  qui  peut  effacer  cette  honte, 
c'est  celui  m&me  qui  seul  y  a  echappe;  voda  qui 
m'en  delivre. 

3.  Les  richesses  de  salut  qui  me  permettent 
de  racheter  l'impurete  de  ma  propre  concep- 
tion, c'est  la  tres-pure  conception  du  Christ. 
Mais  ce  n'est  point  encore  assez,  Seigneur  Jesus, 
ajoutez  de  nombreux  miracles,  que  les  mer- 
veiUes  succedent,  par  vous,  aux  merveilles,  car  les 
premieres  ont  perdu  de  ieurs  merveilleux  avec  le 
temps.  Oui,  le  lever  et  le  coucher  du  soled,  la  fer- 
tility de  la  terre,  la  succession  des  saisons,  sont  des 
miracles,  de  grands  miracles  rneme  ;  mais  ils  se 
sont  si  souvent  renouveles  sous  nos  yeux  que  c'est 
a  peine  si  nous  les  remarquons  maintenant.  Faites- 
en  de  nouveaux,  et  remplacez  ces  merveilles  par 
d'autres  nierveilles.  «  Yoici,  est-d  dit,  que  je  vais 
faire  toutes  choses  nouvelles  (Is.  xliii,  19).  »  Qui  est- 
ce  qui  parle  ainsi?  «  C'est  l'Agneau  qui  etait  sur  le 
trone  (Apoc.  xxi,  5),  »  l'Agneau,  dis-je,  tout  ai- 
mable, tout  delectable,  enfin  l'Agneau  oint  ou  sacre, 
car  tel  est  le  sens  du  mot  Christ.  A  qui,  en  effet, 
pourrait-il  paraitre  dur  et  rigoureux  quand  d  ne 
cause  ni  peine  ni  douleur  a  sa  mere  en  naissant? 
0  merveille  veritablement  toute  nouvelle  !  II  fut  sans  douleur 
concu  sans  souillure   et  enfante  sans  douleur.  La 


Le  second 

est  son 

enfantement 


Gaudete,  quia  jam  percepistis  dona  sinistrae  :  gaudete, 
quia  exspectatis  praemia  dexterae.  Lava,  inquit,  ejus  sub 
capite  meo,  et  dextera  iUius  amplexabitur  me.  Laeva 
quidem  levat,  dextera  suscipit.  Laeva  medetur  et  justifi- 
cat  :  dextera  amplectitur  et  bealificat.  In  laeva  ejus 
merita,  in  dextera  vero  praemia  continentur  :  in  dextera, 
inquam,  deliciae,  in  sinistra  sunt  medicinae, 

2.  Sed  attendc  piura  medicum,  attende  medicum  sa- 
pientem.  Considera  diligentius  quam  nova  medicamina 
portet,  vide  quam  non  modo  pretiosas,  sed  et  speciosas 
attulerit  medicinas;  non  solum  perutiles  ad  sanitatis 
fructum,  sed  et  delectabiles  ad  aspectum,  et  suaves  ad 
gustum.  Denique  primam  ejus  medicinam,  primum 
quod  in  sinistra  portat ,  attende ;  et  conceptum  in- 
venies  sine  semine.  Intuere ,  obsccro,  quale  sit  is- 
tud,  quam  novum  ,  quam  admirabile  ,  quam  amabile, 
quam  jucundum.  Quid  enim  pulchrius  quam  generatio 
casta  ?  quid  gloriosius,  quam  sancta  et  sincera  con- 
ceptio,  in  qua  nihil  pudoris  est,  nihil  sordis,  nihil 
corruptionis?  At  quoniam  minus  forlassis  detineret  nos, 
grata  licet,  admiratio  novitatis,  nisi  fructua  qnoquc 
salutis  ct  utilitatia  consideratio  animum  delecteret; 
COnceptus  iste,  non  modo  gloriosus  in  ipsa  quasi  exte- 
riori  specie,  sed  el  pretiosus  in  inlcriori  virtute  :  ut 
secundum  quod   scriptum  est,  in  sinistra  Domini  gloria 

t.  m. 


simul  et  divitiae  inveniantur ;  divitiae,  inquam,  salutis, 
cum  gloria  novitatis.  Quis  enim  potest  facere  mundum 
de  immundo  conceptum  semine,  nisi  qui  solus  ^-ine 
omni  illicita  et  immunda  conceptus  est  voluptate?  In 
ipsa  radice  et  origine  mea  infectus  et  inquinatus  sum  : 
immunda  est  conceptio  mea,  sed  est  a  quo  tollatur 
ista  confusio.  Ipse  earn  tollit,  in  quem  solum  ipsa  non 
cadit. 

3.  Divitias  salutis  luibeo,  quibus  redimam  propriae 
conceptionis  impuiitatem,  Christ i  purissimam  concep- 
tionem.  Adde  adhuc,  Domine  Jcsu,  innova  signa,  im- 
muta  mirabilia  :  nam  priora  quidem  ipsa  consuetudine 
viluerunt.  Plane  enim  solis  ortus  et  occasus,  terrae 
fecunditas ,  temporum  vicissitudo,  miracula  sunt,  et 
magna  miracula  :  sed  toties  haec  vidimus,  ut  jam  non 
sit  qui  attendat.  Innova  signa,  et  immuta  mirabilia. 
Ecce,  ait,  nova  facio  omnia.  Quis  hoc  ail?  Agnus  utiquc 
qui  sedebat  in  thron  .  \  :uus  plane  totus  suavis,  lotus 
dclectabilis,  denique  lotus  unctus.  Hanc  enim  inlerpre- 
tationem  habet  nomen  ejus,  quod  esl  Christus.  Gui  po- 
tent asper  aut  durua  videri,  qui  neo  ipsi  Matri  in 
aativitate  quidquam  asperitatis,  quidquam  intulil  la 
nis?  0  nova  vere  miracula  !  Conceptus  full  .sine  pn 
partus  sine  dolore.  .Mtilala  esl  in  VirgiUG  nostra  uiale- 
dictio   Evae.  Peperit   enim    (ilium  Bine  dolore.  Mutate 
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malediction  d'Eve  s'est  cbangce  pour  notre  Vierge, 
car  die  a  mis  un  fils  au  monde  sans  douleur  ;  oui, 
cette  malediction  a  ete  changee  pour  i'aire  place  a 
une  benediction,  selon  ia  parole  de  l'ange  Gabriel  : 
«  Vous  fetes  beuie  entre  toutes  les  femmes  [Luc.  i, 
18).  »  0  femme  beureuse,  seule  benie  entre  toutes 
les  femmes,  au  lieu  d'etre  maudite  avec  elles,  seule 
exeraptee  de  la  malediction  generate  et  etrangere 
aux  douleurs  de  l'enfantement.  Mais  il  ne  faut  point 
vous  etoimer,  mes  ire  res,  que  celui  qui,  selon  ces 
paroles  d'lsaie  :  «  II  s'est  lui-meme  veritablement 
charge  denos  douleurs  (Is.  liii,  k),  »  est  venu  en- 
lever  les  douleurs  du  monde  entier,  n'en  ait  cause 
aucune  a  sa  mere.  II  y  a  deux  cboses  que  redoute 
la  fragdite  humaine  :  la  bonte  et  la  douleur.  Or  le 
Cbrist  est  venu  enlever  l'une  et  l'autre  en  s'en  cbar- 
geant  lui-meme,  lorsque,  pour  ne  point  parler  du 
reste,  il  a  ete  condamne  par  les  mecbants  a  soulfrir 
la  mort,  et  la  mort  la  plus  bonteuse.  Mais  pour 
nous  inspirer  la  confiance  qu'il  nous  delivrerait  de 
ces  deux  maux,  il  a  commence  par  en  preserver  sa 
propre  mere,  qui  l'a  concu  sans  bonte  et  l'a  enfante 
sans  douleur. 

U.  Les  ricbesses  croissent  encore ,  la  gloire 
augmente,  de  nouveaux  prodiges  paraissent,  les 
miracles  cbangent  de  nature.  Non-seulement  le 
Fils  de  l'bomme  est  concu  sans  bonte,  mais  il  est 
enfante  sans  douleur,  et  sa  mere  est  sans  pecbe. 
0  nouveaute  vraiment  inouie !  une  Vierge  enfante 
et  reste  immaculee  apres  son  enfantement,  possedant 
ainsi  la  fecondite  du  sexe  et  l'integrite  de  la 
cbair;  la  joie  de  la  mere  et  Tbonneur  de  la  vierge. 
J'attends  maintenant,  avec  confiance,  la  gloire  pro- 
mise de  mon  incorruptibilite  dans  ma  cbair,  puis- 


est,  inquam,  maledictio  in  benedictionem,  et  sicut  prae- 
dictum  est  per  angeluni  Gabrielem,  Benedicta  tu  in 
mulieribus.  0  beata,  sola  inter  mulieres  benedicta,  et 
non  maledicta ;  sola  a  generali  maledicto  libera,  et  a 
dolore  parturientium  aliena.  Nee  mirum,  fratres,  si 
dolorem  non  intulit  matri,  qui  dolorcs  totius  mundi 
tulit,  secundum  quod  Isaias  ait  :  quia  vere  languores 
nostros  ipse  tulit.  Duo  sunt  quae  timet  humana  fragib- 
tas,  pudor  et  dolor.  Utmmque  Christus  tollere  venit, 
unde  et  utrumque  suscepit,  quando  (ut  cajtera  sileam) 
morte,  et  morte  turpissima  condemnatus  est  ab  iniquis. 
Itaque  ut  fiduciam  nobis  daret  quod  tolleret  base  a  no- 
bis, prius  matrem  suam  immunem  ab  utroque  servavit : 
ut  nee  in  conceptu  quidquam  pudoris,  nee  in  partu 
quidquam  doloris  exsisteret. 

4.  Accumulantur  adhuc  divitiae,  crescit  gloria,  inno- 
vantur  signa,  et  miracula  immutantur.  Non  solum  sine 
pudore  conceptus,  et  sine  dolore  partus ;  sed  et  mater 
est  sine  corruptione.  0  vere  novitas  inaudita!  Virgo 
peperit,  et  post  partum  inviolata  permansit,  foecundita- 
tem  prolis  cum  carnis  integrilate,  et  gaudium  matris 
hahens  cum  virginitatis  honore.  Jam  securus  exspecto 
promissam  mibi  gloriam  incorruplionis  in  carne  mea, 
quandoquidem  censervata  per  eum  est  incorruptio  etiam 
in  matre  sua.  Facile  erit  ei,  per  quern  mater  ipsa  in- 


qu 'il  a  conserve  cette  incorruptibilite  danssam<'r.\ 
II  sera  facile  en  effet,  a  celui  qui  laissa  si  Mere 
immaculee  dans  l'enfantement,  de  me  rendre  in- 
corruptible en  me  ressuscitant. 

5.  .Mais  il  y  a  de  plus  granules  richesses  encore  et 
une  gloire  plus  complete  que  ces  ricbesses  et  cette 
gloire-la.  C'est  une  femme  deveuue  mere  sans  i 
perdre  de  sa  virginite,  et  un  bis  exempt  de  toute 
souillure  du  pecbe.  Si  la  malediction  d'Eve  n'at- 
teint  point  cette  mere,  l'enfant,  ne  d'elle,  ecbappe 
aussi  au  sort  commun  de  tous  ceux  dont  le  Pro- 
pbete  a  dit  :  «  Nul  n'est  exempt  de  souillure,  pas 
meme  l'enfant  qui  n'a  encore  vecu  qu'un  jour  sur 
la  terre  (Job  xv,  lZij.  »  Voila  cet  enfant  sans  souil- 
lure, seul  vrai  entre  tons  les  bomuies,  disons 
mieux,  laVerite  meme.  «  Voila  l'Agneau  sans  lacbe, 
l'Agneau  qui  ole  les  pt-cbes  du  moude  (Joan,  i, 
29).  »  Qui  esl-ce  qui  peut,  en  effet,  mieux  6ter  les 
pecbes  du  monde  que  celui  en  qui  il  n'y  a  puint 
place  pour  le  pecbe?  Oui,  celui-la  peut  me  puritier 
qui  est  lui-meme  exempt  de  toute  souillure.  Que  sa 
main,  la  seule  que  la  poussiere  n'ait  point  salie, 
vienne  enlever  la  boue  dont  mes  yeux  sont  cou- 
verts;  puisqu'il  n'a  point  de  poutre  dans  I'ceil,  qu'il 
vieuue  oter  la  paille  qui  se  trouve  dans  le  mien; 
bien  plus,  comme  il  n'a  pas  meme  le  plus  petit 
grain  de  poussiere  dans  le  sien,  quit  debarrasse  le 
mien  de  la  poutre  qui  l'otTusque. 

6.  Nous  avons  vu  quelles  sont  ces  ricbesses  de 
salut  et  de  vie,  nous  avons  vu  sa  gloire,  la  gloire 
qui  convient  au  Fds  unique  du  Pere.  Si  vous  me 
demandez  de  quel  Pere,  je  vous  repondrai  par  ces 
mots  :  «  II  sera  appele  le  Fils  du  Tres-Haut  (Luc. 
i,  32).  »   Tout  le   monde  sait  quel  est  ce    Tres- 


Maternitfc 

sans 
corruption. 


corruptionem  non  perdidit  pariendo,  ut  et  corruptibile 
boc  incorruptionem  induat  resurgendo. 

5.  Habes  tamen  adhuc  majores  di\  itias,  habes  gloriam 
ampliorem.  Mater  est  sine  corruptione  virginitatis,  Fi 
bus  sine  omni  labe  peccati.    Non  cadit  in  matrem  Evas 
maledictio,  non  cadit  in  prolem  generalis  ilia  conditio, 
de  qua  dictum  est  per  Prophetam  Nemo  mundus  asorde. 
nee  infans,  cujus  est  unius  diei  vita  super  terrain.  Ecce 
infans   sine    sorde,  solus  inter  homines  verax,  imo  et 
Veritas  ipsa.    Ecce  Agnus   sine   macula,  Agnus  Dei  quit 
tollit  peccata  mundi.  Quis  enim  peccata  melius  tolleret,: 
quam  is  in  quern  peccatum  non  cadit?  Iste   sine  dubio" 
lavare  me   potest,  quern    constat   inquinatum  non  esse 
Haec  manus  opertum  luto  detergat  oculum  meum,  qua^ 
sola  sine  pulvere   est.   Iste   meo  festucam   educat    de 
oculo,    qui   non  habet  trabem  in  suo  :  imo  iste  trabem 
educat  de   meo,  qui   nee  exiguum  pulverem  habet  in 
suo. 

6.  Vidimus  certe  divitias  salutis  et  vitae;  vidimus  glo 
riam  ejus,  gloriam  quasi  Unigeniti  a  Patre.  Quaeris,  a 
quoPatre?  Et  Filius  Altissimi  vocabttur.  Manifestum  est 
quis  Altissimus  sit.  Sed  ne  quis  remaneat  locus  dissi- 
mulationis,  Quod  ex  te  >iascetur  Sanctum,  ait  angelus 
Gabriel  ad  Mariam,  vocabitur  Filius  Dei.  0  vere  sanc- 
tum 1  Non  dabis,  Domine,  Sanctum  tuum  videre  cor-. 
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Haut ,  mais  pour  gu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  ce 
point,  Tange  Gabriel  dit  lui-meme  a  Marie  :  «  Le 
fruit  saint  qui  naitra  de  vous  sera  appele  ie  Fils  de 
Dieu  [Ibid.  35).  »  0  fruit  veritablement  saint,  Sei- 
gneur, vous  ne  souffrirez  point  que  votre  saint,  qui 
a  exempte  sa  mere  de  toute  corruption,  eprouve 
lui-meme  la  corruption  (Ps.  xv,  10).  Les  miracles 
s'accroissent,  les  richesses  se  inultiplient,  les  tresors 
s'ouvrent.  Celle  qui  enfante  est  mere  et  vierge, 
celui  qui  est  enfante  est  Dieu  et  homme.  Mais  les 
choses  saintes  seront-elles  donnees  aux  chiens  et 
Toutes  ces  les  perles  jetees  aux  pourceaux?  Cachons  notre  tre- 
ront6  cach^es.  sor  aans  le  champ  et  renfermons  notre  argent  dans 
notre  bourse.  Que  les  tiancailles  de  la  mere  dero- 
bent  aux  regards  une  conception  a  laquelle  1'bomme 
demeure  etrauger,  que  le  vagissement  et  les  cris  de 
l'enfant  nouveau-ne  doiment  le  change  sur  cet 
enfantement  sans  douleur;  voilez,  6  Marie,  voilez 
l'eclat  de  ce  soleil  levant ;  deposez  votre  enfant  dans 
une  creche,  enveloppez-le  de  langes,  car  ces  langes 
sont  eux-memes  toute  notre  richesse.  En  etl'et,  les 
langes  du  Sauveur  sont  plus  precieux  que  la  pour- 
pre,  cette  creche  est  plus  glorieuse  que  les  trones 
dores  des  rois,  la  pauvrete  de  Jesus-Christ  plus  riche 
que  toutes  les  richesses  et  que  tous  les  tresors.  Oil 
trouver,  en  etfet,  quelque  chose  de  plus  riche  et  de 
plus  precieux  que  l'humilite  qui  sert  a  acheter  le 
ciel  et  a  acquerir  la  grace  ?  car  il  est  ecrit  :  «  Bien- 
heureux  les  pauvres  d'esprit  parce  que  le  royaume 
des  cieux  leur  appartient  (Matth.  v,  3),  »  et  l'Apo- 
tre  nous  assure  que  «  Dieu  resiste  aux  superbes  et 
donne  sa  grace  aux  humbles  (Jac.  iv,  6).  »  Vous 
voyez  combien  l'humilite  nous  est  recommandee 
dans  la  naissance  du  Sauveur  qui,  en  venant  au 
monde,  s'est  aneanti  lui-meme,  a  pris  la  forme  et 


Humility  de 
Jesus-Christ 

dans  sa 
naissaDce. 


ruptionem,  quod  nee  matri  quidem  abstulit  incorruplio- 
nem.  Crescuntmiracula,  multiplicant.ur  divitioe,  thesaurus 
aperitur.  Quae  generat,  et  mater  et  virgo  est ;  qui  gene- 
ratur,  et  Deus  et  homo  est.  Sed  numquid  dabitur  sanc- 
tum canibus,  aut  margaritae  porcis?  Abscondatur  certe 
thesaurus  noster  in  agro,  et  pecunia  nostra  in  sacculo 
reponatur.  Operiatur  conceptus  sine  semine  mairis 
desponsatione,  partus  sine  dolore  vagitibus  parvuli  et 
maerore.  Abscondatur  et  parturientis  incorruptio  legali 
purificatione;  infantis  innocentia  solita  circumcisione. 
Absconde,  inquam,  absconde  Maria,  novi  Solis  fulgo- 
rem  :  pone  in  praesepio,  involve  paimis  infantem,  nam 
et  ipsi  panni  divitiae  nostra  sunt.  Pretiosiores  siquidem 
panni  Salvatoris  omni  purpura,  et  gloriosius  hoc  prae- 
sepe  auratis  regum  soliis  ;  ditior  denique  Christi  pau- 
perlas  cunctis  opibus,  cunctisquc  thesauris.  Quid  enim 
humilitate  ditius,  quid  pretiosius  invenitur,  qua  iiiiniiuin 
rcgnum  ccelonun  emitur,  et  divina  gratia  acquiritur? 
sicut  scriptum  est  :  Bead pauperes  spiritu,  quoniam  ip- 
sorum  est  rcgnum  ccelorum :  ct  apud  Apostolum  :  Deus 
superbis  resistit,  humilibus  autem  dat  gratiam.  I  lubes 
commendatam  a  Deo  humilitatem  in  Nativitate.  In  hao 
enim  exinanivit  semctipsum,  formam  servi  accipiens,  et 
habitu  inventus  ut  homo. 


la  nature  de  serviteur,  et  a  pass6  pour  homme  par 
tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors. 

7.  Mais  voulez-vous  des  richesses  plus  precieuses  charite  de 
et  une  gloire  plus  excelleute  encore  ?  Vous  avez  sa  ^dansVa8' 
charite  dans  sa  passion;  car  «  persoune  ne  peut  Passion, 
avoir  un  plus  grand  amour  que  de  donner  sa  vie 
pour  ses  amis  [Joan,  xv,  13).  »  Ces  richesses  de 
salut  et  cette  gloire  ce  sont  le  precieux  sang  par 
lequel  nous  avons  ete  rachetes,  et  la  croix  du  Sei- 
gneur dans  laquelle  nous  mettons  toute  notre  gloire, 
comme  l'Apotre  qui  disait  :  «  Pour  moi,  Dieu  me 
preserve  de  me  gloriher  en  quoi  que  ce  soit,  si  ce 
n'est  dans  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ 
(Gal.xi,  14), »  et  qui  s'ecriait  encore  :  «  Je  n'ai  point 
fait  profession  de  savoir  autre  chose,  parmi  vous, 
que  Jesus-Christ  crucifle  (  I  Corinlh.  n,  2).  »  La 
gauche  de  Dieu  e'est  done  Jesus-Christ,  mais  Jesus 
crucihe,  et  la  droite  e'est  encore  Jesus-Christ,  mais 
Jesus  glorifie  :  «  Je  ne  connais,  disait-il,  que  Jesus 
et  Jesus  cruciiie.  »  Peut-etre  bien   est-ce  nous  qui  La  croix  de 

.  ,  j     ,.  .    .  .,      Jesns-Christ 

sommes  nous-memes  la  croix  de  Jesus,  a  laquelle  est  l'homme. 
on  rapporte  qu'il  a  ete  attache,  car  l'homme  repre- 
sente  en  lui  la  forme  de  la  croix,  comme  on  peut  le 
voir  lorsqu'il  etend  les  bras.  En  elfet,  le  Christ  dit 
par  la  bouche  du  Psalmiste  :  «  Je  me  trouve  plonge 
dans  le  limon  de  l'abime  [Psal.  lxviii,  3).  »  Or, 
evidemment  ce  limon  n'est  autre  chose  que  nous- 
memes,  attendu  que  nous  avons  ete  faits  de  limon ; 
mais  celui  qui  a  servi  a  nous  faire  etait  le  limon 
du  paradis  terrestre,  et  main  tenant  nous  sommes 
le  limon  de  l'abime.  «  Je  suis  plonge,  »  dit-il,  non 
pas  j'ai  passe  par  le  limon  ou  j'en  suis  sorti.  «  Je 
suis  avec  vous  jusqu'a  la  consommation  du  siecle 
(Matth.  xvnr,  20).  »  Attendu  qu'il  est  Emmanuel, 
e'est-a-dire  Dieu  avec  nous.  11  est  done  avec  nous, 


7.  Vis  adhuc  pretiosiores  divitias,  et  superexcellcntem 
gloriam  invenire  ?  Ilabes  charitatem  in  passione.  Majorem 
hanc  dilectionem  nemo  habet,  quam  ut  animam  swan 
ponnt  quis  pro  amicis  suis.  Hae  divitieB  salutis  et  gloria, 
sanguis  pretiosus,  quo  redempti  sumus  ;  et  crux  donii- 
nica,  in  qua  cum  Apostolo  gloriamur.  Mi/ii  autem, 
inqiul,  absit  glnriari,  nisi  in  Cruce  Domini  nostri  Jesu- 
Christi.  Et  dicebat  :  Nihil  arbitral  it*  sum  me  scire  inter 
vos,  nisi  Christum  Jesum,  et  hum  crucifixum.  Ipsa  est 
laeva  Christus  Jesus,  et  hie  crucih'xus,  nam  dextera 
quidem  Christus  Jesus,  et  hie  gloriosus.  Christum,  in- 
quit,  Jesum,  et  hunc  crucifixum.  Portasse  crux  ipsa  nos 
sumus,  cui  Christus  memoratur  inflxus.  Homo  enim 
formam  crucis  habet  :  quam  si  manns  extenderit,  expri- 
met  manifestius.  Loquitur  autem  Christus  in  psalmo  : 
Irifixus   sum  in  limn  profundi.     LimUOQ   quidem  nos  I 

manifestum  est,  quoniam  de  limo  plasmati  sumus.  Sed 
tunc  quidem  limus  paradisi  fuimus,  nunc  vero  limns 
profundi.  Infixus  sum,   inquit,  non  pertansii,  non  re- 

i.  Vobiscum   sum  usque  ad  consummationem 
[pse  est  enim   Emmanuel,   nobiscum   Hens.   Nobiscum 
utique,   sed    per    sinislram.    Sir    enim    olim    Thamar 
pariente,    Zara    prius    solam  prolulit   manum,   quaa  in 
sacrauiento  dominiuaj  passionis  oooolneo  alligata  est  lilo. 
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mais  par  sa  main  gauche.  Ainsi  voyons-nous  qu'au- 
trefois,  quand  Thamar  enfanta,  Zara  la  premiere 
montra,  hors  du  sein  de  sa  mere,  une  main  a  la- 
quellc  int  lie  uu  fil  d'ecarlate,  symbole  dc  la  passion 
du  Seigneur* 

8.  Nous  tenons  done  maintenant  la  main  gauche, 
mais  il  nous  faut  encore  crier  :  «  Seigneur,  tendez 
votre  droite  a  l'ouvrage  de  vos  mains  (Job  xiv, 
15),  y>  car  «  elle  est  pieine  de  delices  pour  nous 
jusqu'a  la  fin  des  siecles  (P*al.  xv,  12).  »  Seigneur, 
tendcz-nous  la  main  droite  et  cela  nous  suftit.  «  La 
gloire  et  les  richesses  sont  dans  sa  demeure,  dit  le 
Psalmiste  (PsaL  en,  3),  »  sans  doute  dans  la  de- 
meure de  celui  qui  craint  le  Seigneur;  mais  dans 
la  votre,  Seigneur.,  qu'y  a-t-il?  Des  actions  de  gra- 
Htjeste  de  ces  et  des  paroles  de  louanges.  «  Bienheureux,  en 
Jesus-Chnst  ejjet   sont  ceux  qui  demeurent  dans  votre  maison, 

dans  la  >  ^  ' 

gloire.  etc.  (Psal.  lxxxiii,  5).  »  «  Car  l'ceil  n'a  point  vu, 
l'oreille  n'a  point  entendu,  ft  le  cceur  de  l'homme 
n'a  jamais  concu  ce  que  Dieu  a  prepare  pour  ceux 
qui  l'aiment  (I  Corinth,  u,  9).  »  C'est  une  lumiere 
inaccessible,  une  paix  qui  surpasse  tout  sentiment, 
une  source  qui,  au  lieu  de  jailiir  en  haut,  jaillit  en 
has.  L'ceil  de  l'homme  n'a  point  vu  la  lumiere  inac- 
cessible, et  son  oreille  n'a  point  entendu  la  paix 
incomprehensible.  II  est  vrai,  les  pieds  de  ceux  qui 
portent  la  bonne  nouvelle  de  la  paix  sont  beaux 
(Rom.  x,  15),  mais  quoique  leur  voix  ait  relenti 
dans  le  monde  entier,  cependant  bien  loin  de 
faire  entendre  aux  oreilles  des  hommes  cette  paix 
qui  surpasse  tout  sentiment,  ils  n'ont  pas  pu  1  en- 
tendre.  En  effet,  saint  Paul  lui-meme  dit  :  «  Ales 
freres,  je  ne  crois  pas  l'avoir  comprise  (Philip,  m, 
13).  La  foi  vient  de  ce  qu'on  a  entendu,  et  on  a 


entendu,  parce  que  la  parole  de  Jesus-Chrit  a  ete 
prechee  (Rom,  x,  17);  »  remarquez,  la  foi  nun  la 
vue;  la  promesse  non  le  don  de  la  paix.  II  y  a  bien  Lipaiipifiine 
une   paix    des    maintenant   sur   la    teire  pour  les  ,' 
hommes  de  bonne  volonte ;  mais  qu'est-ce  que  cette  Pour ! autre 
paix-la  comparce   a   la  plenitude  et  a  la  surexeel- 
lence  de  cette  autre  paix?   Voila  pourquoi  le  Sei- 
gneur a  dit  lui-meme  :  «  Je  vous   laisse,  je  vous 
donne  ma  paix  (Joan,  xiv,  27),  »  comme   s'il  avait 
dit  :  Vous  n'ctes  pas  encore  capables  de  goiter  ma 
paix,  cette  paix  qui   surpasse  tout  sentiment  et  qui 
est  une  paix  dans  la  paix  meme.  Voila  puurquoi  je 
vous   donne  la  patrie  de  la  paix  et  vous  laisse,  en 
attendant,  le  themin  de  la  paix. 

9.  .Mais  pourquoi  ces  paroles  :  «  Le  cceur  de 
1'homme  n'a  point  concu?  »  Sans  doute,  c'est  parce 
que  c'est  une  source  qui  ne  jaillit  point  en  haut. 
Nous  savons,  en  effet,  qui]  est  dans  la  nature  des 
sources  d'aimer  le  creux  des  vallees  et  de  fuir 
les  hauteurs  escarpees  des  montagnes,  selon  ce  qui 
est  ecrit  :  «  Vous  conduisez  les  fontaines  dans  les 
vallees  et  vous  faites  couler  les  eaux  entre  les  mon- 
tagnes (Psal.  cm,  10).  »  Voila  pourquoi  je  rap- 
pelle  si  souvent  a  vos  charites  que  «  Dieu  resiste 
aux  superbes  et  donne  sa  grace  aux  humbles 
(Jac.  iv,  6).  »  Les  sources  ne  remontent  point,  de 
quelque  lieu  qu'elles  jadlissent.  On  pourrait  croire 
a  la  premiere  vue  que,  suivant  cette  regie,  les  voies 
de  la  grace  ne  sont  point  fermees  a  l'orgueil,  d'au- 
tant  plus  que  le  premier  orgueilleux  que  l'Ecriture 
appelle  le  roi  des  enfants  de  l'orgueil  n'a  point  dit, 
selonles  Saintes  Lettres  :  Je  serai  plus  haut,  mais 
«je  serai  semblable  au  Tres-Haut  Is.  xiv,  L4).  » 
Cependant  l'Ap&tre  n'a  point  avance  un  mensonge 


8.  Itaque  jam  quidem  tenemus  sinistram,  sed  adhuc 
clamare  necesse  est  :  Operi  manuum  tuaruru  porrige 
dexteram,  nam  delectationes  in  dextera  tua  usque  in 
•  al.  ostende.  finem.  Domine,  extende  *  nobis  dexteram  et  sufficit 
nobis.  Gloria,  inquit,  et  divitice  in  domo  ejus,  utique 
qui  timet  Dominum.  Sed  in  domo  tua,  Domine,  quid  ? 
Profecto  gratiarum  actio,  et  vox  laudis.  Bead  qui  habi- 
tant in  domo  tua,  Domine,  etc.  Oculus  enim  non 
viditt  auris  non  audivit,  et  in  cor  hominis  non  ascendit, 
qua  prcsparasti  Dews  diligentibus  te.  Lux  est  enim 
inaccessibilis,  pax  est  qua;  exsuperat  omnem  sensum; 
fons  est  qui  nscensum  nescit,  sed  descensum.  Non  vidit 
ocuius  lucem  inaccessibilem,  non  audivit  auris  pacem 
incompiehensibilem.  Speciosi  quidem  pedes  evangeli- 
zantium  pacem  :  Bed  licet  in  omnem  terram  exierit 
sonus  eorum  ;  pax  tamen  qua?  exsuperat  omnem  sensum, 
nee  ab  ipsis  quanta  erat  potuit  capi,  nedum  aliorum 
auribus  tradi.  Ait  enim  Paulus  ipse  :  Fratres,  ego  me 
non  arbitror  comprehendisse.  Fides  quidem  ex  audttu, 
audititus  autem  per  verbum  Dei  :  sed  fides,  non  species; 
et  promissio,  non  exhibitio  pacis.  Et  quidem  pax  nunc 
est  etiam  in  terra  bominibus  bona.'  voluntatis  :  sed  quid 
est  pax  ista  ad  illius  plenitudinem  et  supereminentiam 
pacis?  Unde  et  ipse  Dominus  ait  :  Pacem  meam  do 
vobis,  pacem  relinquo  vobis.  Meee  siquidem,  quae  exsu- 


perat omnem  sensum,  et  est  pax  super  pacem,  necdum 
capaces  estis  :  propterea  do  vobis  patriam  pacis,  et  relin- 
quo interim  viam  pacis. 

9.  Sed  quid  est  quod  diximus,  In  cor  hominis  non 
ascendit?  Utique  quia  fons  est,  et  ascensum  nescit.  Sci- 
mus  enim  quia  fontium  natura  est,  rivas  seclari  eon- 
vallium,  montium  ardua  declinare,  sicut  scriptum  est  : 
Qui  emittis  fontes  in  convallibus,  inter  medium  montium 
pertransibunt  aqua.  Hoc  autem  est  unde  admonere  sae- 
pius  studeo  vestram  charitatem,  quia  Deus  superbis  resis- 
tit,  humilibus  autem  dat  gratiam.  Fons  enim  ad  altiora 
non  ascendit,  quam  sit  locus  ejus  unde  procedit.  Sed 
videri  potest  secundum  banc  regulam  non  impediri  a 
superbia  vias  gratia?,  pr«sertim  quod  Die  primus  super- 
bus  qui,  secundum  Scripturam,  rex  est  super  omnes 
filios  superbiae,  dixisse  non  legitur,  Altior  ero ;  sed, 
Ero,  inquit,  similis  Altissimo.  Attamen  non  mentitur 
Apostolus,  quoniam  Me  extollitur  supra  omne  quod  ere- 
ditur,  aut  quod  colitur  Deus.  Horret  bumanus  auditus 
verbum  :  sed  utinam  borreat  similiter  animus  cogitatum 
malignum  pariter  et  affectum.  Dico  enim  vobis,  quod 
non  tantum  ille,  sed  et  omnis  superbus  extollitur  supra 
Deum.  Vult  enim  Deus  fieri  voluntatem  suam,  et  su- 
perbus vult  fieri  suam.  Jam  videtur  aequalitas  :  sed 
attende  male  congruam  proportionem.  Deus  quidem  in 
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Tout  or- 

gneilleui 

s  61eve  au- 

dessus  de 

Dieu. 


quand  il  a  dit  :  «  II  s'eleve  au-dessus  de  tout  ce 
qui  est  cru  et  adore  comme  Dieu  (II  Thess.  n,  U).  » 
L'homme  ne  peut  entendre  cette  parole  sans  freinir 
d'horreur.  Plaise  a  Dieu  que  son  ame  fremisse  d'une 
egale  horreur  a  ces  pensees  et  a  ces  sentiments 
mauvais.  Car  je  vous  dis,  moi  aussi,  que  non-seu- 
lement  le  demon  mais  tout  orgueilleux  s'eleve  au- 
dessus  de  Dieu  meme.  En  effet,  Dieu  veut  qu'on 
fasse  sa  volonte  et  l'orgueilleux  veut  aussi  qu'on 
fasse  la  sienne;  il  vous  semble  que  jusque-la  les 
choses  sont  egales,  mais  remarquez  combien  les 
rapports  sont  disproportionnes.  Dieu,  il  est  vrai, 
veut  que  sa  volonte  soit  faite,  mais  seulement  dans 
les  clioses  que  la  raison  approuve;  l'orgueilleux,  au 
contraire,  veut  que  la  sienne  se  fasse,  qu'elle  soit 
conforme  ou  non  a  la  raison.  Voyez-vous  comme 
il  se  tient  sur  les  hauteurs  et  comment  les  ruisseaux 
de  la  grace  ne  peuvent  remonter  jusqu'a  lui?  «  Si 
vous  ne  vous  convertissez,  dit  le  Sauveur,  et  si  vous  ne 
devenez  comme  un  petit  enfant.  —  II  voulait  parler 
de  lui  en  qui  habite  et  d'oii  s'epanche  la  plenitude 
de  toutes  les  graces,  —  vous  n'entrerez  point  dans 
le  royaume  des  cieux  {Matth.  xvm,  3).  »  Creusez 
done  des  canaux,  aplanissez  ces  montagnes  de  pen- 
sees  terrestres  et  orgueilleuses,  devenez  semblables 
au  Fils  de  1'homme,  non  point  au  premier  homme, 
attendu  que  la  source  de  la  grace  ne  saurait  remon- 
ter jusque  dans  le  cceur  de  l'homme  charnel  et  ter- 
restre;  purifiez  aussi  votre  ceil,  si  vous  voulez  voir 
la  plus  pure  des  lumieres;  inclinez  votre  oreille  a 
l'obeissance  si  vous  voulez  parvenir  un  jour  au 
repos  eternel  et  a  la  paix  dans  la  paix.  C'est  une 
La  beatitude  lumiere  a  cause  de  sa  serenite;  c'est  une  paix  pour 

et   une   source   pour   son  eternel 

source   ce   sera  le  Pere,  de  qui 

nait  le  Fils  et  precede  le  Saint-Esprit ;   la  lumiere 


est  lumiere,   sa  tranquillite 

paix  et 

source.      epanchument.    La 


ce  sera  le  Fils  qui  est  la  splendeur  de  la  vie  eter- 
nelle,  la  vraie  lumiere  eclairant  tout  homme  venant 
en  ce  monde :  la  paix  ce  sera  le  Saint-Esprit  qui  se 
repose  sur  les  coeurs  humbles  et  pacifiques.  Mais  si 
je  parle  ainsi  ce  n'est  point  pour  dire  que  ces  choses 
soient  propres  a  chacune  des  trois  personnes  de  la 
Trinite;  car  le  Pere  est  aussi  lumiere,  puisque  le 
Fils  est  lumiere  de  lumiere ;  le  Fils  est  aussi  paix, 
car  il  est  notre  paix  celui  qui  a  reuni  les  deux 
en  un;  le  Saint-Esprit  egalement  est  une  source 
d'eau  jaillissante  jusqu'a  la  vie  eternelle. 

10.  Mais  quand  y  arriverons-nous?  Seigneur, 
quand  me  remplirez-vous  de  la  joie  de  voir  votre 
face?  Nous  nous  rejouissons  dejaen  vous  parce  que 
vous  nous  avez  visites  comme  un  soleil  levant  qui 
nous  vient  du  haut  des  cieux;  nous  nous  rejouis- 
sons de  nouveau  dans  la  bienheureuse  esperance 
de  votre  second  avenement.  Mais  quand  gouterons- 
nous  la  plenitude  de  la  joie,  non  par  un  effet  de 
notre  souvenir,  mais  par  suite  de  votre  presence  ? 
Non  dans  le  bonheur  de  l'attente,  mais  dans  le 
charme  de  la  claire  vue?  «  Que  votre  modestie,  di- 
sait  l'Apotre,  soit  connue  de  tous  les  homines,  le  Sei- 
gneur estproche  [Philip,  iv,  5).»  N'est-il  pas  juste, 
en  effet,  que  notre  modestie  soit  connue  comme  celle 
du  Seigneur  Test  de  tous  les  hommes?  Est-il  rien 
de  plus  inconvenant  que  de  voir  l'homme  agir  sans 
modestie,  l'homme,  dis-je,  qui  ne  peut  ignorer  sa 
faiblesse,  quand  le  Seigneur  de  majeste  s'est  montre 
modeste  au  milieu  des  hommes?  «  Apprenez  de 
moi,  dit-il,  que  je  suis  doux  et  humble  de  cceur 
[Matlh.  xi,  29),»  afin  que  votre  modestie  puisse  aussi 
etre  connue  des  autres.  Par  ces  paroles  qui  sui- 
vent,  «  le  Seigneur  est  proche,  »  il  faut  entendre 
sa  main  droite,  attendu  que  lorsqu'il  parle  de  sa 
gauche  il  dit  lui-meme  :  «  Voici  que  je  suis  avec 


his  tantum  quae  ratio  approbat,  suam  vult  fieri  volunta- 
tem  :  superbus  vero  et  cum  ralione,  et  contra  rationem. 
Yicles  quoniam  altitudo  est,  et  non  illuc  perveniunt 
iluenta  gratis.  Nisi  conversi  fueritis,  inquit,  et  e/ficiamini 
sicut  parvulus  iste  (se  auteni  dicit,  qui  est  tons  vitee,  in 
quo  habitat  et  unde  manat  plenitudo  omnium  gratiarum) 
non  intrabitis  in  regnum  ccelorum.  Para  proinde  rivulos, 
aggeres  tcrrenee  et  clalss  cogitationis  disperge,  confor- 
mare  Filio  hominis,  non  primo  homini  -.quia  fons  graliae 
in  cor  hominis,  carnalis  scilicet  et  terreni,  non  asccndil. 
Oculum  quoque  purga,  ut  videre  possis  mcrissimam 
luccm  ;  ct  aurem  tuam  inclina  ad  obediendum,  ut  quan- 
doque  pcrvenias  ad  quietcm  perpetuam,  et  paccm  super 
pacem.  Lux  enim  est  propter  screnitatcm,  pax  propter 
tranquillilatem,  fons  propter  affluentiam  et  aclcrnitatcm. 
Fontem  assigna  Patri,  ex  quo  nascitur  Filius,  et  proce- 
dit  Spirilus-Sanctus;  luccm  Filio,  qui  est  utiqv^  candor 
vilac  sternae,  ct  lux  vera  illuminans  omnem  homincm 
venientcm  in  hunc  mundum;  pacem  Spiritui-Sancto, 
qui  nimirum  super  humilem  e1  quietum  requiescit.  Nee 
hoc  dicOj  lanquam  propria  isla  siut  singulorum,  nam  ct 
Pater  lux  est,  ut  sit  Filius  lumen  de  luoiinc  :  et  Filius 


pax  est,  pax  nostra,  qui  fecit  utraque  unum;  etSpiritus- 
Sanctus  fons  est  aquas  salientis  in  vitam  aeternam. 

10.  Sed  quando  ad  hoc  perveniemus  ?  Quando  adim- 
plebis  me,  Domine,  laetitia  cum  vultu  tuo?  Gaudemus 
in  te,  quoniam  visitasti  nos  oriens  ex  alto ;  iterum  gau- 
demus, exspectantes  beatam  spem  in  adventu  secundo. 
Sed  quando  veniet  plenitudo  lnetitise,  non  de  memoria, 
sed  de  prassentia  ;  de  exhibitione,  non  de  exspectatione? 
Modestia  vestra,  ait  Apostolus,  nota  sit  omnibus  hominibus, 
Dominus  prope  e-if.  Dignum  est  enim  ut  modestia  nostra 
nota  sit,  sicut  Domini  Dei  nostri  modestia  cunctis  lnnotuit. 
Quid  enim  magis  incongruum,  quam  ut  immoderate 
agat  homo,  conscius  propria'  infirmitatis,  quandoquidem 
apparuit  inter  homines  modestus  Dominus  majestatis? 
Discite,  inquit,  a  me,  quia  mitis  sum,  et  humilis  corde, 
ut  possit  ctiam  modestia  vestra  innotescere  ceteris.  Jam 
quod  scquitur,  Dominus  prope  est,  de  dextera  debet  in- 
tclligi.  Nam  de  sinistra  ipse  loquitur:  Ecceego  vobiscum 
sum  omnibus  diebvs  usque  ad  consummationem  scecuK, 
Prope  est  Dominus,  fratres  mei,  nihil  Bolliciti  sitis  :  in 
proximo  est,  ct  cilius  apparebil.  Nolite  deficcre,  nolilo 
lassari  :  quarite  cum  dum  inveniri  potest,  invocatc  cum 
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OEUVRES  DE  SAINT   BERNARD. 


yousjusqu'a  la  coraommation  des  Bieclea  (Matth. 
xxviu,  20).»Oui,me  oeur  est  proche, 

ae  vous  mettez  plus  en  peine  de  rien;  il  est  la,  tout 
pret  et  ne  peut  tarder  a  paraltre.  Ne  vous  laissez 
aller  ni  a  la  fatigue  ni  a  la  defaillance;  eherchez-le 


que  nous  sommes  avertis,  mes  freres,  denous  sanc- 
tifier  et  de  nous  tenir  tout  prets.  Car  c'est  le  Saint 
des  saints  qui  approche,  c'est  celui  qui  a  dit  : 
«  Soyez  saints  parce  que  je  suis  saint,  moi  qui  suis 
le  Seigneur  votre  Dieu   Levit.  xix,  1  .  »  Autrement    n  y  a  u 


pendant  qu'on  peul  encore  le  trouver,  invoquez-le    comment  le  saint  pourrait-il  etre  donneaux  chieus  "w"^'"* 
tandis  ou'il  n'est   pas   loin,  a  Le  Seigneur  est  tout    et  les  perles  jetees   auz  pourceaux,  s'ils  ne  com-  sanctificaUon 

1  *  Ahii  vnr.llrt 


qu 

pres  des  cceurs  qui  sont  dans  les  epreuves  et  la 
tribulation  (Psal.  xxxr.i,  19).  »  II  est  tout  proche 
dc  ceux  qui  l'atlendent,  mais  de  ceux  qui  l'atten- 
dent  en  verite.  D'ailleurs,  voulez-vous  savoir  com- 
bien  il  est  proche,  ecoutez  les  chants  de  l'Epouse 
quand  elle  parle  de  l'Epoux  :  «  Le  void,  dit-elle,  qui 
se  tient  derriere  la  muraille  [Cant,  n,  9).  »  Or,  par 
cette  muraille  c'est  votre  corps  qu'il  faut  entendre, 
car  il  n'y  a  que  lui  qui  vous  empeche  de  le  voir, 
quoiqu'ii  soit  pres  de  vous.  Aussi  saint  Paul  s'e- 
criait-il  :  «  Je  voudrais  etre  debarrasse  des  liens  de 
ce  corps  etme  trouver  avec  le  Christ  (Philip.  i,23).  » 
Ailleurs  il  disait  en  gemissant  :  «  Malheureux 
homme  que  je  suis,  qui  done  me  delivrera  de  ce 
corps  de  mort  (Rom.  vn,  2Zi)?  »  Tel  aussi  le  Psal- 
miste  s'ecriait  :  «  Tirez  mon  ame  de  sa  prison,  afin 
que  je  benisse  votre  nom  (Psal.  cxli,  8).  » 

CINQUIEME  SERMON  POUR  LA  VE1LLE 
DE  NOEL. 

Sur  ces  paroles  :  «  Sanctifiez-vous  aujourd'hui  et 
tenez-vous  prr'ts;  car  demain  vous  verrez  la  majeste 
de  Dieu  en  vous. 

1.  Sur  le  point  de  celebrer  l'ineffable  mystere  de 
la  naissance  de  Notre-Seigneur,  c'est  avec  raison 


dum  prope  est.  Prope  est  Dominus  his  qui  tribulato  sunt 
corde  :  prope  est  exspectantibus  eum,  exspectantibus 
cum  in  veritate.  Denique  vis  nosse  quam  prope  est? 
audi  sponsnm  de  sponso  canentem  :  Quoniam  ecce  stat 
post  parietem.  Parietem  istum,  corpus  tuum  intellige, 
quod obstaculum  impedit,  nl  eum  qui  prope  est,  nondum 
valeas  intueri.  Propterea  Paulus  ipse  dissolvi  cupit,  et 
cum  Christo  esse,  et  exclamans  miserabilius,  Infelix, 
inquit,  ego  homo,quis  me  liberabit  de  corpore  mortis 
hujus  ?  Sic  et  Prophela  in  psalmo  :  Educ,  inquit,  de 
carcere  animam  meam  ad  confitendum  nomini  iuo. 

SERMO  QUINTUS  IN  VIGILIA  NATIVITATIS 
DOMINI. 

In  Ulud,  Sanctificammi  hodie  et  estote  parati  :  die  enim 
crastina  videbiiis  majestatem  Dei  in  vobis. 

1.  Celebraturi  dominica?  nativitatis  ineffabile  sacra- 
montum,  jure  qnidem  monemur,  fratres,  in  omni  sanc- 
tificatione  praeparari.  Adest  enim  Sanctus  sanctorum, 
kdesl  ipse  qui  dixit  :  Sancti  estote,  quia  et  ego  sanctus 
sunt,  Dominus  D  .   Alioquin  quomodo  dabitur 

sanctum  cauibus,  et  margarita  porcis,  nisi  prius  illi  ab 


interieure. 


cbarnelle. 

mencent  point  a  se  purifier  les  uns  de  leurs  iniqui- 
ties et  les  autres  de  leurs  criminelles  voluptes,  pour 
fuir  ensuite,  avec  toute  la  sollicitude  possible,  les 
premiers  leur  vomissement,  et  les  seconds  leur  bauge 
fangeuse?  Jadis  les  Israelites  charnels,  pour  parti- 
ciper  aux  choses  saintes,  commencaient  par  se  pu- 
rifier selon  la  chair^  par  diverses  ablutions,  par  des 
ofirandes  et  par  des  sacrifices  qui  n'avaient  point  la 
vertu  de  purifier  la  conscience,  esclave  du  peche. 
Mais  toutes  ces  purifications  ont  fait  leur  temps,  car 
elles  ne  devaient  durer  que  jusqu'aux  jours  de  la  I1tefn3t,mam" 
delivrance  qui  sont  arrives  maintenant.  C'est  done  jnstification 
bien  a  propos  qu'on  nous  fait  un  devoir  d'une  jus- 
tification parfaite ,  d'une  purification  interieure , 
d'une  purete  toute  spirituelle,  selon  ces  paroles  du 
Seigneur  :  «  Bienheureux  sont  ceux  qui  ont  le  cceur 
pur  parce  qu'ils  verront  Dieu  (Matth.  v,  8).  »  C'est 
dans  ce  but  que  nous  vivons,  mes  freres,  c'est  pour 
cela  que  nous  sommes  nes,  pour  eela  que  nous 
avons  ete  appeles,  pour  cela  enfin  que  le  jour  d'au- 
jourd'hui  a  lui  sur  nos  tetes.  II  n'y  avait  que  nuit 
et  tenebres  dans  le  monde  entier  avant  le  lever  de 
la  lumiere  veritable,  avant  la  naissance  du  Christ. 
Bien  plus,  chacun  de  nous  etait  aussi  dans  les  tene- 
bres de  la  nuit  avant  sa  conversion  et  sa  rege- 
neration interieure. 

2.  N'est-il  pas  vrai  que  la  face  de  la  terre  etait 


iniquitate,  isti  ab  illicita  voluptate  purgati,  de  caetero 
tota  sollicitudine  fugiant,  illi  quidem  vomilum,  isti  vo- 
lutabrum  luti?  Susccpturus  olim  divina  mandata  carna- 
lis  Israel,  sanctificabatur  in  justitiis  carnis,  in  baptisma- 
tibus  vaiiis,  in  muneribus  et  bostiis,  quae  non  polcrant 
juxta  conscientiam  perfectum  facerc  servientem.  Vcrum 
haBc  quidem  omnia  transiere,  nimirum  usque  ad  tempus 
correptionis  imposita,  quod  utique  jam  advenit.  Oppor- 
tune igitur  ex  hoc  jam  perfecta  nobis  indicitur  sanctifi- 
catio,  interna  mandatur  ablutio,  exigitur  munditia  spiri- 
tuals, dicente  Domino  :  Beati  mundo  corde,  quoniam 
ipsi  Deum  videbunt.  Ad  hoc  vivimus,  fratres,  ad  hoc 
nati,  ad  hoc  vocati  sumus,  ad  hoc  nobis  dies  hodiernus 
illuxit.  Erat  aliquando  nox,  quando  nemo  poterat  hapc 
operari.  Erat  nox  in  universo  orbe  ante  veri  luminis 
ortum,  ante  Christi  nativitatem.  Erat  nox  etiam  singulis 
quibuscunque  nostrum  ante  suam  cujusque  conversio- 
nem,  et  internam  regenerationem. 

2.  Annon  profundissima  nox,  et  densissims  tenebrae 
erant  super  universam  faciem  terrae,  cum  olim  patres 
nostri  fartitios  eolerent  deos,  et  insano  penitus  sacrilegio 
ligna  et  lapides  adorarent?  Annon  etiam  cuique  nos- 
trum caliginosa  nox  erat,  cum  tanquam  sine  Deo  in  hoc 
saeculo  viveremus,  cum  ambularemus  post  concupiscen- 
tias    nostras,   cum   sectaremur   carnis  illecebras,   cum 
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Les  enfant*;  pl°ng^e  dans   la  nuit   la  plus  sombre  et  dans  les 
du  siecle     plus  epaisses  tenebres,  alors  que  nos  pores  adoraient 

passeut  leur     ,        ,.  „  ,  .      ,      .  .  . 

vie  dans  la  des  dieux  tabriques  de  Jeurs  mams,,  et,  par  une  sa- 
les^tlnebres  cr^^Se  folie,  decernaient  les  bonneurs  divins  a  des 
divinites  de  pierre  ou  de  bois?  Et  nous-memes 
n'etions-nous  point  dans  les  plusprofondes  tenebres 
quand  nous  vivions  dans  le  siecle,  comme  si  nous 
n'avions  point  eu  de  Dieu,  quand  nous  etions  trai- 
nes  a  la  remorque  de  toutes  nos  passions,  attires 
par  tous  les  appats  de  la  cbair  et  soumis  en  esclaves 
a  tous  les  desirs  du  siecle ;  quand  nos  membres 
donnaient  des  armes  au  peche,  et  que  l'iniquite 
passee  etait  pour  nous  un  pas  vers  une  iniquite  nou- 
velle;  quand  enfin  nous  etions  adonnes  aux  oeuvres 
de  tenebres  dont  nous  rougissons  a  present?  Or, 
l'Apotre  a  dit  :  «  Ceux  qui  dorment,  dorment  pen- 
dant la  nuit,  et  ceux  qui  s'enivrent  le  font  aussi  la 
nuit  (Thes.  \,  7).  »  Vous  avez  ete  tels  autrefois, 
mais  vous  avez  secoue  votre  sommeil,  mais  vous 
vous  etes  sanctifies,  si  toutefois  vous  etes  des  en- 
fants  de  lumiere,  des  tils  du  jour,  non  de  la  nuit 
ni  des  tenebres.  En  etfet,  le  heraut  du  jour  a  dit  : 
«  Soyez  sobres  et  vigilants  (Pet.y,  8)  :  »  et,  en  par- 
lantaux  Juifsdes  autres  apotres,  lejour  de  la  Pente- 
cote,  il  leur  demandait :«  Comment ceux-ci  pouvaient 
etre  ivres  puisqu'on  n'etait  encore  qu'a  la  troisieme 
heure  du  jour  (Act.  u,  15).  »  Aulangage  de  Pierre  se 
rapporte  ce  que  disait  son  collegue  en  apostolat :  «La 
nuit  est  avancee  et  lejour  approcbe.  Quittons  done  les 
oeuvres  de  tenebres  et  revetons-nous  des  amies  de 
lumiere,  puis  marcbons  avec  bienseance  et  honne- 
tete  comme  on  doit  marcher  durant  le  jour  (Rom. 
xii  i,  12).  »  Renoncons,  dit-il,  aux  oeuvres  des  tene- 
bres,  e'est-a-dire  au   sommeil  et  a  l'ivresse,  car 


ainsi  que  je  1  ai  dit  plus  baut,  ceux  qui  dorment.  r 

i  j  i      l   i  m  ■     ,      •  '   Les  manvais 

dorment  pendant  la  nuit  et  ceux  qui  s  emvrent  le   desirs  et  les 

font  aussi  durant  la  nuit,  cessons  de  dormir  puis-  aSfonTs'ont 

que  le  jour   est  leve   et   marcbons  comme  on  doit    d3s  a?nvres 

marcher  dans  le  jour,  e'est-a-dire  avec  honnetete, 

non  point  comme  des  gens  que  l'ivresse  fait  chan- 

celer.  Apercevez-vous  un  homme  dont  l'ame,  en- 

gourdie  pour  le  bien,  sommeille?  II  est  encore  plonge 

dans  les  tenebres.  En  apercevez-vous  un  autre  enivre 

d'absinthe   s'elever   au-dessus  de  ce  qu'il  doit  dans 

les  sentiments  qu'il  a  de  lui-meme,  dont  l'oeil  n'est 

jamais  rassasie  de  ce  qu'il  a  vu,  ni  l'oreille  satisfaite 

de  ce  qu'elle  aentendu,  qui  eprouve  pour  l'argent,  et 

pour  ce  qui  y  ressemble,  une  faim  insatiable  et  une 

soif  aussi  longue   que  celle  de  l'hydropique?  C'est 

un  enfant  de  tenebres,  un  fils  de  la  nuit.  D'adleurs, 

ces  deux  vices  vont  rarement  l'un  sans  l'autre,  car 

l'Ecriture  a  dit  :  «  L'homme   oisif  est  rempli  de 

desirs,  e'est-a-dire,  tout  homme  qui  sommeille  est 

plonge  dans  l'ivresse.  Sanctiflons-nous  done  aujour- 

d'hui  et  tenons-nous  prets,  mais  aujourd'hui  meme, 

en  secouant  le  sommeil  de  la  nuit;  dissipons  aussi, 

car  le  jour  a  lui,    l'ivresse   de  la  nuit,  pour  nous 

sanctiher,  et  mettons  un  frein  a  la  fureur  des  mau- 

vais  desirs.  Toute  la  loi  et  les  prophetes  sont  ren- 

fermes  dans  ces  deux  mots  :  Nous  eloigner  du  mal 

et  faire  le  bien. 

3.  Mais  d  faut  que  ce  soit  aujourd'hui,  car  lejour 

de  domain  ne  se  passera  ni  en  sanctification  ni  en 

preparation,  mais  sera  pris  tout  entier  par  la  vision 

de  la  majeste  de  Dieu.  «  Demain,   est-il   dit,   vous 

verrez  la  majeste  de  Dieu  au  mdieu  de  vous.w  C'est 

ce  que  dit  aussi  le  patriarche  Jacob  quand  il  s'ecrie : 

«  Demain  mon  innocence  me  rendra  temoignage 


obtemperaremus  desideriis  saecularibus,  cum  exhibere- 
mus  membra  nostra  arma  iniquitatis  peccato,  cum  servi- 
remus  iniquitati  ad  iniquitatem,  in  quibus  nunc  merito 
erubescimus  tanquam  operibus  tenebrarum?  Qui  dor- 
miunt,  node  dormiunt,  Apostolus  ait;  et  qui  ebrii  sunt 
node  ebrii  sunt.  Et  haec  quiclemfuistis,  sedexcilati  estis, 
sed  sanctificali  estis,  si  tamen  filii  lucis  estis  et  filii  diei, 
non  noctis,  neque  tenebrarum.  Siquidcm  praco  diei  est 
etiam  qui  clamat  :  Sobrii  estote,  et  vigdute.  Et  Judeeis 
loqucbalur  in  Pentecoste  de  condiscipulis  :  Quomodo  hi 
ebrii  sunt,  cum  sit  hora  diei  tertial  Hoc  enim  est  quod 
ait  ejus  coapostolus  :  Noxprcecessit,  dies  autem  appropin- 
quavit.  Abjiciamus  ergo  opera  tenebrarum  et  induamur 
arma  lucis,  sicut  in  die  honeste  ambulemus.  Abjiciamus 
inquit,  opera  tenebrarum,  somnolentiam  scilicet  etebric- 
tatem,  (quoniam,  ut  supra  meminimus,  qui  dormiunt, 
nocte  dormiunt  :  et  qui  ebrii  sunt,  noctc  ebrii  Bunt)  ut 
tanquam  in  die  non  dormitemus,  sed  ambulemus  :  atque 
hoc  quidem  honcsle,  non  lemulente.  Vides  bominem, 
cujus  ad  omne  bonum  donnitat  anima  prao  tacdio  ?  in 
tcnebris  est  usque  adhue.  Vides  inebriatum  absinthio, 
sapientem  plusquam  oportet,  non  ad  Bobrietatem  ;  cujus 
ncc  oculus  visu,  ncc  auris  implealur  auditu  :  qui  pecu- 
niam  aut  simile  aliquid  diligens,  non  satictur,  longam 
instar  hydropici  sitim  bibens?  (ilius  noctis  est  ct  tene- 


brarum. Nee  facile  separantur  hasc  duo,  dicente  Scrip- 
tura  :  Quoniam  in  desideriis  est  omnis  otiosus,  hoc  est, 
in  ebrietate  omnis  somnolentus.  Sanctificemur  ergo  ho- 
die,  et  parati  simus,  parati  quidem  hodie  nocturnum 
excutiendo  soporem  ;  porro  sanctificali  nihilominus 
tanquam  in  die  ab  ebrietate  nocturna,  cupidinis  noxiaB 
frenando  furorem.  In  his  enim  duobus  mandatis  tota  lex 
pendet,  et  prophetae,  quae  sunt,  declinare  a  malo,  et 
faccre  bonum. 

3.  Verum  hoc  hodie  :  nam  crastina  ncc  in  sanctifica- 
tione  crit,  ncc  in  praeparalionc,  sed  in  visione  utique 
majestatis.  Crastina,  inquit,  die  videbitis  majestatem 
Dei  in  vobis.  Hoc  est  quod  ait  patriarcha  Jacob  :  Cras 
mihi  respondeat  injustitia  men.  Hodie  enim  justitia 
colitur,  cras  respondebit  :  hodie  exercclur,  cras  fructift- 
cabit.  Alioquin  quod  non  scminaverit  homo,  nee  metet. 
Nee  enim  tunc  videbit  majestatem,  qui  conlcmpserit 
interim  sanctitatem  :  nee  orielur  ei  Sol  gloriaB,  cui  Sol 
justiliac  ortus  non  merit  :  nee  illucescet  ei  dies  crastina, 
cui  non  luxerit  hodierna.  Nimirum  idem  ipse,  qui  hodie 
quidem  nobis  factus  est  a  \)co  Palre  juslilia,    apparcbit 

(•(•as  vita  nostra,  ut  et  nos  cum  eo  appareamus  iii  gloria. 

Hodie  enim    parvulus   nascitur   nobis,    ut  non    apponat 

homo  magniflcare  se  Ipsum,  sed  oonvertamur  oaagis  ct 

cfliciamur  sicut  parvuli  :  cras  cxhibebitur  magnus  Do- 


u 


nrrvRES  de  saint  Bernard. 


On  doit  tcn- 

<1h-  par  la 

Toie  de  la 

sain te to    a  la 

vision  de  la 

majeste. 


Aujourd'hui 
c'est  la  -rle 
prosente, 
demain,  la 
vie  future. 


devant  von?  [Gen.  xxx,  33).  »  Aujourd'hui  on  pra- 
lique  la  justice,  mais  demain  elle  doil  rendre  temoi- 
gnage  pour  nous ;  aujourd'hui  on  la  cultive  mais 
demain  elle  doit  porter  des  fruit?.  Comment  d'ail- 
leurs  pourrait-on  moissonner  la  oil  on  n'a  point 
seme?  Aussi  celui  qui  maintenant  meprise  la  sain- 
tele,  ne  verra  point  alors  la  majeste,  eelui  pour 
qui  le  soleil  de  justice  nesesera  point  leve,  ne  verra 
point  non  plus  le  soleil  de  gloire  se  lever  a  ses  yeux, 
et  le  jour  de  demain  ne  luira  pas  pour  lui,  si  le  jour 
d'aujourd'hui  a  ete  pour  lui  sans  lumiere,  car  celui 
qui  aujourd'hui  a  ete  fait  notre  justice,  par  Dieu  le 
Pere,  est  le  meme  qui  demain  apparaitra  comme 
notre  vie,  afin  que  nous  soyons  avec  lui  dans  la 
gloire.  S'il  nait  aujourd'hui  tout  petit  enfant,  c'est 
aQn  que  nul  n'ose  s'enorgueilln,  mais  que  nous 
nous  convertissions  et  devenions  aussi  nous-memes 
comme  de  petits  enfants.  Demain  done  se  montrera 
le  grand  Dieu,  le  Seigneur  digne  de  toutes  louan- 
ges,  afin  que  nous  recevions  aussi  louanges  et  gran- 
deur le  jour  ou  cliacun  recevra  de  Dieu  la  gloire 
qu'il  merite.  Ainsi  le  jour  de  demain  glorifiera  ceux 
que  le  jour  d'aujourd'hui  aura  justifies,  et  la  vision 
de  la  majeste  divine  succedera  a  la  consommation 
de  la  saintete.  Or.  ce  n'est  pas  d'une  vaine  vision  qu'il 
est  ici  question,  puisqu'elle  consiste  dans  la  simi- 
litude; en  effet,  nous  serons  semblables  a  lui  parce 
que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est ;  voila  pourquoi  il 
est  dit  non  pas  seulement,  «  vous  verrez  la  majeste 
de  Dieu,  »  mais,  «  vous  la  verrez  en  vous.  »  C'est 
qu'en  effet  si  aujourd'hui  nous  ne  nous  voyons  en 
lui  que  comme  dans  uu  miroir,  parce  que  main- 
tenant  c'est  lui  qui  recoit  de  nous,  demain  nous  le 
verrons  en  nous,  parce  que  c'est  nous  qui  recevrons 
de  lui,  quand  il  se  montrera  a  nous  et  nous  attirera 
a  lui.  C'est  la  ce  qu'il  a  promis  de  nous  servir  eu 
passant  (Luc.  sm,   37j  ;  mais  en    attendant  nous 


recevons  de  sa  plenitude  non  pa?  gloire  pour  eloire, 

j'en  conviens,   mais  grace  pou 

paroles  du  Psalmiste  :  «  Le  Seigneur  Dons  dono 

la  grace  et  la  gloire  Psal.  lxxxiii,  13).  »  Garde*- 
vous  done  bien  de  faire  peu  de  cas  du  premier  de 
ces  don?,  si  vous  desirez  recevoir  le  second,  de  ■  - 
daigner  les  premiers  morceaux,  si  vous  vuiilez  rou- 
ter aux  suivants,  et  de  refuser  de  prendre  ce  qu'"ii 
vous  sert,  pour  le  plateau  sur  lequelonvousle  sert. 
Car  notre  pacitique  Sauveur  s'est  fait  plateau 
incorruptible  en  se  donnant  un  corps  inaccessible  a 
la  corruption,  dans  lejuel  il  nous  servit  les  ruets  du 
salut.  II  est  dit,  en  effet  :  «  Vous  ne  souffrirez  point 
que  votre  Saint  eprouve  la  corruption  [Ptal.  xv, 
11  .  »  Or  il  est  certainement  question  en  cet  en- 
droit  de  celui  dont  parlait  Gabriel  quand  il  disait  a 
Marie  :  «  Le  Saint  qui  nailra  de  vous  sera  appele  le 
Fils  de  Dieu  [Luc.  i,  35).  » 

U.  Soyons  done  sanctifies  aujourd'hui  parce  Saint- 
la,  afin  que  nous  voyions  sa  majeste  lorsque  le  jour 
aura  lui;  car  il  n'y  a  encore  que  le  jour  de  la  sanc- 
tificaiion,  le  jour  du  salut  qui  a  lui  pour  nous,  non 
point  le  jour  de  gloire  et  de  felicite.  D'ailleurs, 
tant  qu'il  n'est  encore  question  que  de  la  passion 
du  Saint  des  saints  qui  souffrit  le  jour  du  Parasceve, 
e'est-a-dire  le  jour  de  la  preparation,  il  est  juste 
qu'on  nous  dise  a  tous  :  «  Sanctifiez-vous  aujour- 
d'hui et  tenez-vous  prets.  »  Oui,  sanctitiez-vous  en 
marchant  tous  les  jours  de  vertu  eu  vertu,  et  tenez- 
vous  prets  a  perseverer.  Mais  en  quoi  nous  saneti- 
fierons-nous?  .I'ai  lu  de  quelqu'un,  dans  l'Ecriture, 
que  le  Seigneur  a  l'a  sanctifie  dans  sa  foi  et  dans  sa 
douceur  Eccli.  xlv,  Zi  .  »  11  est,  en  effet,  aussi  im- 
possible de  plaire  aux  hommes  sans  la  douceur  ijue 
d'etre  agreable  a  Dieu  sans  la  foi.  II  est  done  bien 
a  propos  que  nous  soyons  avertis  de  nous  tenir 
prets  dans  les  choses  par  lesquelles  nous  plairons  a 


minus  et  laudabilis  nimis,  ut  ipsi  quoque  magnificemur 
in  laude,  cum  videlicet  erit  unicuique  laus  a  Deo.  Ni- 
mirum  quos  hodie  justifioaveiit,  eras  magnificabit,  et 
consummation!  sanctitatis  succedet  visio  majestatis.  Ncc 
inanis  visio,  qua3  non  nisi  in  similitudine  constat  : 
similes  enim  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum  sicuti 
est.  Undc  et  hie  quoque  non  simpliciter  dicitur,  Videbi- 
tis  majestatem  Dei  :  sed  additur  signanter,  in  vobis. 
Hodie  nimirum,  tanquam  in  speculo,  nos  in  eo  vide- 
mus,  Jum  nostra  suscipit :  eras  videbimus  eum  in  nobis, 
quando  jam  sua  donabit,  cum  ostendet  nobis  se  ipsum, 
et  assumet  nos  ad  se  ipsum.  Hoc  est  quod  transeuntem 
sese  ministraturum  fore  promisit,  de  cujus  interim  ple- 
nitudine  aceipimus,  non  sane  gloriam  pro  gloria,  sed 
gratiam  pro  gratia,  sicut  scriptum  est  :  Gratinm  et  glo- 
riam dubit  Domvnus.  Ne  ergo  contemnas  priora  munera, 
si  sequentia  concupiscis  :  nee  fasiidias  prius  edulium,  si 
\  is  accipere  quae  sequnntur ;  vel  pro  ipso  ferculo  in  quo 
apponitur,  quod  apponitur  sumere  non  recuses.  Fercu- 
lum  enim  imputribile  fecit  sihi  Pacilicus  noster,  corpus 
incorruptibile   i-itius  sibi  :  in  quo  salutis  epulas  minis- 


traret.  Non  dabis,  inquit,  sanctum  tuum  videre  corrup- 
tionem.  Illud  utique  de  quo  Gabriel  ad  Mariam  : 
Quod  nascetur,  ait,  ex  te  Sanctum,  vocabitur  Filius 
Dei. 

i.  Ab  hoc  igitur  Sancto  hodie  sanctificemur,  ut  ma- 
jestatem ejus ,  ubi  dies  ilia  adspiraverit,  videamus. 
Siquidem  dies  sanctiflcatus  illuxit  nobis,  dies  salutis, 
non  glorias  ant  felieitalis.  Denique  donee  passio  Sancti 
sanctorum  annuntiatur,  qui  nimirum  in  parasceve  passus 
est,  id  est,  in  die  preeparationis,  merito  omnibus  dicitur  : 
Sanciificamini  hodie,  et  estoie  parati.  Sanctificamini 
magis  ac  niagis  de  virtute  in  virtu t em  pmficiendo  :  et 
estote  parati  perseverando.  In  quibus  tamen  sanctifica- 
bimur?  Legi  de  quodam,  dicente  Scriptura  :  Qnoniam 
in  fide  et  lenitate  ipsius  sanctum  fecit  ilium.  Xeque  enim 
hominibus  sine  lenitate,  non  plus  quam  Deo  sine  fide, 
placere  possibile  est.  Merito  sane  in  his  monemur  esse 
parati,  quibus  et  Deo  conveniamus,  cujus  majestatem 
visuri  sumus  :  et  nobis  invicem,  ut  in  nobis  earn  pariter 
videamus.  Propterea  siquidem  oportet  nos  providere 
bona  non  solum  coram  Deo,  sed  etiam  coram  homini- 
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Dieu  dont  nous  devons  voir  la  majeste  et  mutuelle- 
ment  a  nous  autres  hommes  aussi,  afin  que  nous  la 
voyions  en  nous  tous  egalement.  Nous  devons  done 
faire  provision  de  vertus,  non-seulement  devant 
Dieu,  mais  aussi  devant  les  hommes  pour  etre 
agreables  en  rueme  temps  a  notre  Roi  et  a  nos 
concitoyens  qui  sont  aussi  nos  compagnons  d'exil. 

5.  Mais  ce  qu'il  faut  chercher  avant  tout,  e'est  la 
foi  dont  il  est  dit  :  «  II  a  purine  leur  coeur  par  la  foi 
(Act.  xv,  9).  »  En  effet,  bienheureux  ceux  qui  out 
le  coeur  pur  parce  qu'ils  verront  Dieu  (Matth.  v.  8). 
Abandonnez-vous  done  a  Dieu,  confiez-vous  a  lui, 
jetez  en  lui  toutes  vos  pensees,  il  vous  nourrira  et 
vous  pourrez  vous  eerier  :  «Le  Seigneur  prend  soin 
de  moi  (Psal.  xxxix,  18).  »  Voila  ce  que  ne  goutent 
point  ceux  qui  aiment  leur  propre  personne,  ces 
demi-savants  toujours  inquiets  pour  eux-memes, 
qui  accomplissent  tous  les  desirs  de  la  chair,  etsont 
sourds  a  la  voix  de  celui  qui  a  dit :  «  Jetez  dans  son 
sein  toutes  vos  inquietudes  et  vos  peines  parce  qu'il 
a  soin  de  vous  (I.  Petr.  v,  7).  »  Car  mettre  la  con- 
flance  en  soi,  ce  n'est  pas  de  la  confiance,  e'est  de 
la  trahison,  avoir  foi  en  soi,  e'est  se  defie.r,  non  se 
confier.  Le  vrai  fidele  est  celui  qui  ne  cioit  point 
en  soi,  n'espere  point  en  soi,  est  a  ses  yeux 
comme  un  vase  fele,  et  perd  son  ame  ;  mais  de 
maniere  a  la  garder  pour  l'eternite.  Or,  il  n'y  a 
qu'un  coeur  plein  d'humilite  qui  puisse  faire  cela, 
qui  empeche  l'ame  fidele  de  compter  sur  soi,  et  la 
force  a  se  quitter  elle-meme  pour  s'elever  enfin 
comme  du  desert,  appuyee  sur  son  bien-aime  et 
par  consequent  inondee  de  delices. 

6.  Mais  pour  que  notre  sanctification  soit  par- 
faite,  il  faut  encore  que  nous  apprenions  du  Saint 


bus,  ut  non  fantum  Regi  nostro,  scd  et  concivibus  et 
commililonibus  nostris  grati  esse  possimus. 

o.  Et  quidem  ante  omnia  tides  quaerenda  est,  de  qua 
legitur  :  Fide  mundans  corda  eorum.  Beati  enim  mun- 
do  corde,  quoniam  ipsi  majestatcm  Dei  videbunt.  Crede 
ergo  te  Ueo,  committe  te  ei,  jacta  in  eum  cogitatum 
tuum,  et  ipse  teenutriet;  ut  fiducialiler  dicas:  Dominies 
soliicitus  est  met,  Neque  enim  hoc  sapiunt  homines 
amantes  se  ipsos,  homines  scioli,  sollicili  pro  se  ipsis, 
curam  carnis  perficientes  in  desideriis,  surdi  ad  voccm 
dicentis  :  Omnem  sollicitudinem  vestram  projidentes  in 
in  eum:  ipsi  enim  cura  est  de  vobis.  Nam  sibi  quidem 
ipsi  (idei'c,  non  fidei,  sed  pertidiae  est :  nee  confidendiae, 
sed  diffidentiae  magis,  in  semetipso  habere  (iduciam.  Is 
verb  fidelis  est,  qui  nee  sibi  credit,  ncc  in  se  sperat, 
factus  sibi  tanquam  vas  perdilum,  scd  sic  perdens  ani- 
mam  suam,  ut  in  vitam  aelcrnam  custodiat  cam.  Porro 
id  quidem  sola  facit  humilitas  cordis,  ut  non  sil)i  fidelis 
anima  innilalur:  scd  deserens  scmetipsam  ascendat  jam 
de  deserto,  inni.xa  super  dilectum,  atque  ideo  deliciis 
afiluens. 

C.  Sane  nt  perfects  sit  sanctificatio,  eliam  masuetudi- 
ncin  ei  socialis  vitsB  gratiam  a  Sancto  sanctorum  disca- 
mus  oporlet,  sicut  ipse  ail  :  Discite  a  me,  quia,  mitts 
sum,  et  humilis   corde.  Quid  enim  hujusmodi  homiuem 


des  saints  la  mansuetude  et  la  grace  de  la  vie  en 
commun,  selou  ces  propres  paroles  du  maitre  : 
«  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
coeur  (Matth.  xi,  29).  »  Qu'est-ce  qui  nous  empe- 
che de  dire  que  celui  qui  est  doux,  plein  de  man- 
suetude et  de  misericorde,  qui  s'est  fait  enfin  tout 
a  tous,  qui  repand  sur  tous  ses  semblables  l'huile 
de  sa  douceur  et  de  sa  mansuetude,  dont  il  est  lui- 
meme  si  penetre,  si  arrose  et  si  ruisselant.  qu'il 
semble  la  laisser  couler  de  tout  son  etre,  est  effecti- 
veinent  inonde  de  delices?  Heureux  celui  qui  s'est 
prepare  par  cette  double  sanctification,  et  peut 
dire  :  «  Mon  coeur  est  tout  pret,  Seigneur,  mon 
coeur  est  tout  pret  (Psal.  lvi,  8).  »  II  a  en  effet 
produit  aujourd'hui  son  fruit  dans  la  sanctification, 
et  demain  il  aura  pour  fin  la  vie  eternelle,  car  il 
verra  la  majeste  de  Dieu,  ce  qui  n'est  aidre  chose 
que  posseder  la  vie  eternelle,  selon  ce  mot  de  la 
verite  meme  :  «  La  vie  eternelle  consiste  a  vous 
connaitre,  vous  qui  etes  le  seul  Dieu  veritable  et 
Jesus-Christ  que  vous  avez  envoye  (Joan,  xvu,  3).  » 
Le  juste  juge  lui  donnera  ce  jour-la  une  couronne 
de  justice  que  nulle  autre  ne  remplacera  plus  ja- 
mais. II  verra  alors  et  nagera  dans  la  joie,  il  sera 
dans  l'admiration  et  son  coeur  se  dilatera  de  bon- 
heur.  Mais  jusqu'oii  se  dilatera-t-il?  Jusques  au 
point  de  voir  la  majeste  de  Dieu  en  soi.  Ne  pensez 
pas,  mes  freres,  qu'il  me  soit  possible  de  vous 
expliquer  cette  promesse  par  des  paroles. 

7.  Sanctlfiez-vous  done  aujourd'hui  et  tenez-vous 
prets,  demain  vous  verrez  et  vous  serez  dans  la 
joie,  mais  dans  une  joie  qui  remplira  tout  votre 
coeur.  En  effet  que  ne  pourrait  remplir  une  pareille 
majeste?  Elle  le  remplira  done  par  dessus  lesbords 
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dicere  prohibet  deliciis  affluentcm,  qui  suavis  et  milis, 
et  multae  misericordia',  omnibus  omnia  factus  est,  et 
universos  perfundii  oleo  quodain  mansuetudinis  et  leni- 
tatis,  quo  sic  infusus  est,  sic  perfnsus  eliam  et  superfu- 
sus,  ut  slillare  videalur  undiquc?  Felix  qui  geniina  liac 
sanctidcatione  paralus  dicere  potesl :  Paratumcor  m 
Deus,  paratum  cor  meum.  Habel  enim  hodie  quid 
fructum  suum  sanctilicationem,  crastina  die  linem  habi- 
turus  vitam  aBternam.  Videbil  enim  majestatem  Dei, 
quod  utiquc  vita  aeterna  est,  sicul  el  ^'c■^ilas  ail  :  Hcee 
est  vita  ceterna,  ut  cognosennt  te  solum  verum  Deum,  et 
quem  misisti  Jesum-Christum.  Reddet  enim  coronam 
justitiae Justus  Judex  in  ilium  diem,  cui  sane  altera  non 
succedet.  Tunc  videbil  et  aflluel,  el  mirabitur  et  dilata- 
bilur  cor  ipsius.  Quousque  dilatabitup  1  Usque  ad  viden- 
dam  in  se  majestatem  Dei.  Nolile  arbitiari,  Traircs, 
quod  illam  vobis  promissionem  verbis  explicare  possi- 
mus. 

7.  Sanctiflcamini  bodie,  et  estote  parati:  crastina  die 
videbitis,  et  gaudebitis,  et  gaudium  vertrum  implebitur. 
Quid  enim  inajcslas  ilia  non  implrat  ?  Etiam  BUpeiim- 
plebit  H  supereffluet,  quando  mensuram  bonam,  el  <y»i- 
feriam,  ft  coagitatam,  et  supereffluentem  dabunt  in  si- 
nus veslros.  Usque  adeo  siquidem  supereffluet,  ut  su- 
pra modum  in  sublhnitale  excedul  non  niodo  merita,  sed 
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an  point  (It;  le  faire  d^border  lorsque  «  on  versera 
dans  votre  sein  one  bonne  mesure,  bien  pressee  et 
bien  entassee,  qui  se  repandra  par-dessus  les  bords 
Luc.  vi,  36;.  »  La  mesure  sera  tellement  comble 
qu'elle  surpassera  en  hauteur,  non-seulement  vos 
merites,  mais  nos  vceux  memes,  car  Dieu  peut  faire 
bien  plus  que  nous  ne  saurions  comprendre  et 
esperer.  En  effet,  tous  nos  vceux  semblent  se  rap- 
Leg  desirs  de  porter  a  ces  trois  cboses  :  l'honnete,  l'ntile  et  l'a- 
lhomme     &r6able:  oui,  la  se  bornent  tous  nos  desirs;  voilace 

se  rappnrtenl  « 

t  trois choses.  que  nous  soubaitons  tous  avoir,  avec  cette  seule 
difference  que  les  uns  desirent  plus  une  cbose  et 
les  autres  une  autre.  Ainsi,  tel  homme  est  telle- 
ment adonne  au  plaisir  qu'il  ne  songe  meme  plus 
ni  a  ce  qui  est  bonnete,  ni  a  ce  qui  est  utile ;  tel 
autre,  au  contraire,  est  si  avide  debiens  qu'il  ne  voit 
ni  ce  qui  est  bonnete,  ni  nierue  ce  qui  est  agreable ; 
et  ce  troisieine,  se  mettant  aussi  peu  en  peine  de 
l'utile  que  de  l'agreable,  ne  songe  avant  tout  qu'a 
ce  qui  lui  fait  bonneur.  Tous  ces  vceux  n'ont  rien 
de  reprehensible,  et  si  nous  recbercbions  l'objet  de 
ces  desirs  en  Dieu,  nous  l'y  trouverions  certaine- 
ment,  attendu  que  la  ou  ils  sont  en  effet,  ils  ne 
font  qu'un ;  car  le  souverain  bien  n'est  autre  cbose 
que  ce  qui  est  souverainement  bonnete,  utile  et 
agreable.  Or,  c'est  la  precisement,  autant  toutefois 
que  notre  esprit  peut  le  comprendre,  l'objet  de 
notre  attente  et  la  promesse  qui  nous  est  faite  de 
voir  la  majeste  de  Dieu  en  nous,  en  sorte  que  Dieu 
sera  tout  en  tous,  c'est-a-dire  sera  tout  a  la  fois 
pour  nous,  l'agreable,  l'utile  et  l'honnete. 


et  vota,  sicut  vere  potens  est  facere  supra  quam  nos  in- 
telligere  aut  sperare  possimus.  Nam  desideria  quidem 
nostra  in  tribus  maxime  constituta  videntur,  quod  decet, 
quod  expedit,  quod  delectat.  Ha?c  sunt  quae  concupis- 
cimus,  omnes  quidem  omnia,  sed  alius  mag-is  hoc,  alius 
illud.  Hie  sic  deditus  est  voluptati,  ut  nee  honestatem 
satis  reputet,  nee  utilitatem:  illequaestuimagis  incubans, 
et  honestum  dissimulat,  et  jucundum:  ille  voluptatis  pa- 
riter  et  ntilitatis  ncgligertior,  solum  vel  maxime  hono- 
rem  seclatur.  Nee  vero  reprehensibile  desiderium  ho- 
rum :  sed  si  ibi  quaereremus  ea,  vere  inveniiemus.  Hanc 
enim  ubi  vere  sunt,  unum  sunt :  atque  ipsum  summum 
bonum,  summa  utilitas,  sum  ma  gloria,  sum  ma  voluptas. 
A'.que  baec  quidem,  quantum  interim  capere  possum  us, 
exspectatio  nostra  est,  et  promissa  nobis  visio  majestatis 
in  nobis,  ut  Deus  sit  omnia  in  omnibus,  omne  jucundum, 
omne  utile,  omne  honestum. 


SCHEME  SERMON  PODH   LA  VBILLE   DE  NOEL. 
L'Annoncialion  de  J'sus-Christ. 

1.  Nous  avons  entendu  un  mot  plein  de  grace, 
une  parole  vraiment  digne  d'etre  bien  recue  :  «  Je- 
sus-Christ, le  Fils  de  Dieu ,  nait  a  Bethleem  de 
Juda.  »  Mon  ame  s'est  fondue  d'aise  en  l'entendant, 
mon  cceur  est  embrase  dans  ma  poitrine,  il  a  hate 
de  vous  faire  part  de  son  bonheur  et  de  son  alle- 
gresse,  et  de  repondre  ainsi  a  vos  desirs  habituels. 
J6sus  signifie  Sauveur.  Est-il  rien  de  plus  n&  - 
saire  qu'un  Sauveur  a  des  hommes  qui  sont  perdus, 
de  plus  desirable  a  des  gens  dans  le  malheur  et  de 
plus  utile  a  quiconque  est  dans  un  <"'tat  desespere. 
En  effet,  sans  lui  d'oii  attendre  le  salut,  ou  plutot 
comment  en  concevoir  meme  la  plus  faible  espe- 
rance  sous  la  loi  du  peche,  dans  ce  corps  de  niort, 
dans  ces  jours  mauvais  etdans  cesejour  d'affliction, 
si  elle  ne  renait  inopinement  pour  nous  ?  Ainsi 
peut-etre  desirez-vous  faire  votre  salut ,  mais,  pe- 
netres  de  la  gravite  du  mal  qui  vous  ronge  et  de 
votre  delicatesse  ,  vous  avezpeur  que  le  remede, 
soit  trop  penible  a  supporter.  Ne  eraignez  plus,  le 
Christ  est  on  ne  peut  plus  doux  et  aimable,  il  est 
plein  de  misericorde,  et  Dieu  l'a  sacre  d'une  huile 
de  joie  en  une  maniere  plus  excellente  que  tous 
ceux  (pii  participeront  a  sa  gloire,  c'est-a-dire  que 
ceux  qui  recevront  au  moins  une  partie  de  sa  ple- 
nitude, sinon  la  plenitude  meme  de  l'huile  de  son 
sacre.Mais  en  m'entendant  dire  qu'il  est  doux,  n'al- 
lez  pas  croire  qu'il  est  inefficace,  car  le  Sauveur  est 
en  meme  temps   le  Fils  de  Dieu.  Or,  tel  Pere  tel 
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SERMO  SEXTUS  IN  VIGIL1A  NATIMTATIS 
DOMINI. 

De  Annuntiatione  ipsius. 

1.  Auditum  audivimus  plenum  gratia,  dignum  accep- 
tione  :  Jesus-Christus,  fitius  Dei,  in  Bethleem  Judre  nas- 
citur.  Anima  mea  liquefacta  est  in  sermone  isto,  sed 
et  spiritusmeus  in  prascordiis  meis  aestuat,  jucunditatem 
hanc  et  exsultationem  solito  vobis  desiderio  eructare 
festinans.  Jesls  interpretatur  Salvator.  Quid  tarn  nc- 
cc?ssarinm  perditis,  quid  tam  optabile  miseris,  quid  tain 
utile  desperatis?  Alioquin  unde  salus,  unde  vel  tenuis 
aliqua  spes  salutis  in  lege  peccati,  in  corpore  mortis,  in 
malitia  hac  diei  et  loco  afflictionis,  nisi  nova  nobis  et 
insperata  nasceretur?  At  tu  forte  salutem  optas,  sed  cu- 
rationis  acerbitatem,  teneritudinis  pariter  et  a?gritudinis 
propriee  conscius,  reformidas.  Ne  timeas  :  Christus  est 
suavis  plane,  et  mitis,  et  multae  misericordiae,  unclus 
oleo  laelitiaepnr-  participibus  suis,  eis  nimirum,  qui  licet 
non  ipsam  plenitudinem,  de  plenitudine  tamen  hujus 
accipiunt  unctionis.  Ne  vero  suavem  audiens,  ineffica- 
cem  fore  autumes  Salvatorem,  additur  etiam  Filius  Dei. 
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Fils,  il  n'a  qu'a  vouloir  pour  pouvoir.  On  bien  peut- 
etre  encore  a  ce  mot  d'un  Sauveur  aussi  utile  qu'ai- 
ruable,  murmurez-vous  je  ne  sais  quoi  et  parlez- 
vous  de  condescendance.  Pour  ce  qui  vous  regarde 
vous  etes  heureux  d'avoir  un  Sauveur,  parce  que 
vous  etes  clones  par  la  paralysie  sur  votre  grabat, 
ou  meme  etendus  a  demi-mort  au  milieu  de  la  route 
qui  va  de  Jerusalem  a  Jericho ;  vous  vous  sentez 
meme  d'autant  plus  heureux  que  ce  medecin  est 
doux,  ne  fait  point  usage  de  medecines  difneiles  a 
prendre  ;  autrement,  peut-etre  auriez-vous  rnieux 
aime  demeurer  toujours  malades  que  de  vous  voir 
guerir  en  peu  de  temps,  mais  a  condition  de  suivre 
un  traitement  bien  penible.  Car  il  y  en  a  beaucoup 
de  nos  jours  qui  perissent  parce  qu'ils  fuient  le 
medecin;  ils  ne  le  connaissent  que  sous  le  nom  de 
Jesus,  mais  ne  savent  point  qu'il  est  le  Christ  et  ne 
jugent  de  la  difficulte  du  remede  qui  leur  est  pre- 
pare que  par  le  sentiment  qu'ds  ont  du  nombre  et 
de  la  malignite  des  maladies  dont  ils  sont  atteints. 
2.  Mais  si  vous  etes  sur  d'avoir  iin  Sauveur  et  si 
vous  savez  en  meme  temps  qu'il  est  Christ,  et  ne  se 
sert  point  de  caustique,  mais  de  baume,  non  du 
feu,  mais  de  l'huile ;  je  crois  qu'il  peut  encore  y 
avoir  une  preoccupation  dans  l'esprit  d'une  crea- 
ture de  noble  origine ,  c'est  que  peut-etre,  ce  qu'a 
Dieu  ne  plaise,  la  personne  de  ce  Sauveur  ne  soit 
pas  digne  d'elle.  Mais  je  ne  puis  croire  que  vous 
soyez  assez  ambitieux,  assez  vaniteux,  ni  assez  sou- 
cieux  du  point  d'honneur  pour  ne  vouloir  point  au 
besoin  etregueri,  meme  par  un  de  vos  compagnons 
d'esclavage  s'il  pouvait  vous  rendre  la  sante.  Si  c'e- 
tait  un  ange,  un  archange  ou  quelqu'un  des  esprits 
celestes  d'un  rang   plus   eleve  encore,  peut-etre 


votre  vanite.  ne  trouverait-elle  plus  rien  a  dire.  Re- 
cevez  done  ce  Sauveur  avec  d'autant  plus  d'empres- 
sement  que  Jesus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  arecu  un 
nom  plus  grand  que  tous  les  autres  noms.  Voyez, 
en  etfet,  si  ce  ne  sont  pas  la  les  trois  choses  que 
l'ange  qui  parla  aux  hergers  de  Bethleem,  leur  re- 
commande  clairement,  quand  en  leur  annoncant  la 
bonne  el  grande  nouvelle,  il  leur  dit  :  « II  vous  est 
ne  aujourd'hui  un  Sauveur  qui  est  le  Christ ,  le 
Seigneur  (Luc.  u,  11).»  Rejouissons-nous  done, 
mes  freres,  felicitons-nous  vivement  de  cette  nais- 
sance,  que  signalent  d'uue  maniere  si  eclatante  a 
nos  yeux,  l'ulilite  que  nous  en  tirons  pour  notre 
salut,  la  douceur  du  remede  qui  consiste  en  une 
onction  et  la  majeste  du  Fils  meme  de  Dieu,  et  qui 
nous  donne  tout  ce  que  nous  pouvons  souhaiter  le 
plus  ardemment,  Futile,  l'agreable  et  1'honnete. 
Oui,  rejouissons-nous,  vous  dis-je,  repassons  en 
nous-memes  et  redisons-nous  mutuellement  cette 
suave  parole,  ce  mot  plein  de  douceur  :  «  Jesus- 
Christ,  le  Fils  de  Dieu,  nait  a  Betheem  de  Juda. 

3.  Et  que  personne  ne  me  dise  avec  aussi  peu  de 
piete  que  de  reconnaissance  et  de  religion  :  cela 
n'est  pas  nouveau;  c'est  jadis  que  cette  parole  s'est 
fait  entendre,  il  y  a  bien  longtemps  qu'on  l'a  dite 
pour  la  premiere  fois,  etque  le  Christ  est  ne.  Je  suis 
de  votre  avis;  ily  a  longtemps  qu'on  l'aprononcee, 
elle  l'a  ete  bien  avant  nous,  ne  vous  etonnez  pas  de 
m'entendre  dire  qu'il  y  a  bien  longtemps,  et  qu'elle 
a  ete  prononcee  bien  avant  nous,  car  je  me  rappelle 
ces  paroles  du  Prophete  :  «  Kile  est  de  toute  eter- 
nite  et  depuis  plus  longtemps  encore  (Exod.  xx, 
18).  »  Oui,  le  Christ  est  ne,  non  pas  seulement  avant 
ce  siecle  ou  nous  vivons,  mais  avant  tous  les  temps. 


II  y  a  troii 
choses  a  con- 
siderer  dans 

le  Christ 
•auvenr. 


Qualis  enim  Pater,  talis  Filius,  cui  subest,  cum  voluerit     cipiendus  est  iste  Salvator,  quanto  differentius   prae  cae- 


posse.  Aut  forsitan  utilitate  salutis  et  jucunditate  unetio- 
nis  audita,  nescio  quidsubmurmuras,  putoetiamdehones- 
nestate  sollicitus.  Salvatorem  tibi  gratularis  adesse,  ut- 
pote  jacens  paralyticus  in  grabato,aut  magis  inter  Jeru- 
salem Jericho  etsemivivus  in  via.  Ampliusautem  laetaris 
nee  durum  esse  medicum,  nee  gravibus  uti  medicinis, 
ne  tibi  forsitan  intolerabilior  videatur  brevis  ipsa  cu- 
ratio,  quam  diuturna  aegritudo.  Sic  nimirum ,  sic  usque 
hodie  multi  pereunt  medicum  fugientes,  quod  Jeaum 
quidem  noverint,  sed  Christum  nesciant,  huniano  sensu 
de  multitudine  et  malignitate  morborum,  parataa  sibi 
medelae  molestiam    aestimantes. 

2.  Jam  vero  si  certus  es  de  Salvatore,  et  nihilominus 
Christum  esse  cognoscis  non  utentem  cauterio,  sed  un- 
guento ;  non  ustione,  sed  unctione  curantem  :  unum 
adhuc  arbitror  ingenuam  posse  movere  creaturam,  ne 
forte  (quod  absit)  Salvatoris  hujus  non  satis  condigna  vi- 
deatur esse  personna.  Puto  tamen,  non  usque  adco  am- 
bitiosus  es  et  gloriae  cupidus,  aut  zdlator  honoris,  ut  ab 
uno  quopiam  c  conscrvis  tuis,  si  praestare  posset,  banc 
gratiam  susciperc  dclreclares.  Nam  si  angelus  aut  ar- 
changclus  esset,  vel  e.\  superiori  qnovia  ordine  spirituum 
bcatorum,  multo  minus  animositas  tua,  quod  causaretur, 
haberet.  Nunc  autem  tanto  ampliore  tibi  devotione  sus- 


teris  omnibus  nomen  hereditavit  Jesus-Christus  Filius 
Dei.  Et  vide  si  non  evidentius  ha-c  tria  ad  pastores  lo- 
quens  angelus  commendavit,  gaudium  magnum,  quod 
e\angelisebat,  e.xponens:  Quia,  inquit,  natus  est  robis 
hodie  Salcator,  qui  est  Christus  Dominus.  Exsulte  us 
igitur,  fratres,  in  hac  nativitate,  et  multipliciter  gratu- 
lemur  in  ea,  quam  et  salutis  utilitas,  et  unctionis  suavi- 
tas,  et  Filii  Dei  majestastam  eleg&nter  illustrat,  ut  nihil 
desit  ex  omnibus  quae  desiderantur,  nee  commodum, 
nee  jucundum,  nee  honestum.  ExBultemos,  inquam,  ru- 
minantes  intra  nosmclipsos  et  invicem  eructantes  suave 
vcrbiim,  eloquium  dulce:  Jesus-Christus,  filius  Dei,  nas- 
citur  iu  Bethleem  Judce. 

3.  Nee  mihi  quis  ad  ista  respondeat  indevotus,  in- 
gratus,  irreligiosus :  Non  est  hoc  novum:  olim  auditum 
est,  olim  natus  est,  olim  natus  est  Christus.  Ego  enim 
dico,  olim  et  ante.  Nee  mirabitur,  olim  et  ante,  cui 
prophclicum  illud  occurrerit,  In  (sternum  et  ultra.  Na- 
tus est  ergo  Christus,  non  modo  ante  lure  nostra  tem- 
pore, sed  ante  tempore  universe.  Verum  ilia  quidem 
nativiias  posuit  teoebras  latibulum  Buum  ,  Imo  vero 
lncem  magis  habitat  Inaccessibilem  •.  laiet  in  oorde  Pa- 
tris,  in  monteumbroso  etcondeneo.  Ut  ergo  aliqaatenns 
innotesceret,  natus  est ;  et  in  tempore  natus   ex   carnc 
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sa  naissance  se  perd  dans  la  unit  des  temps,  ou 
plutot  dans  la  lumiere  inaccessible,  dans  le  sein  du 
Pere,  sur  une  montagne  couverte  d'ombreet  de  teue- 
bres  epaisses.  Or,  e'est  pour  se  faire  connaitre  qu'il 
est  nr,  in  lis  qu'il  est  ne  dans  le  temps,  de  la  chair 
et  dans  la  chair,  que  le  Verbe  s'est  fait  chair.  Faut- 
il  s'etonner  apres  cela  qu'aujourd'hui  encore  l'E- 
glise  en  parlant  de  celui  dont  il  etait  dit  si  long- 
temps  avant  sa  naissance  :  «Un  enfant  nous  est  ne 
( Isa.  ix,  6),  »  disc  aussi  il  est  ne?  Cette  parole  a 
retenti  autrefois  a  l'oreille  des  saints  qui  ne  se  sont 
jamais  lasses  de  l'entendre.  D  ailleurs  il  s'agit  de 
Jesus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  hier,  aujourd'hui  et 
toujours.  C'etait  sans  doute  pour  exprimer  ce  grand 
mystere  que  l'Apdtre  nous  a  plus  tard  si  clairement 
montre  dans  le  Christ  et  son  Eglise,  que  le  premier 
bomme,  notre  pere  a  tous,  a  dit :  «  L'homme  aban- 
donnera  son  pere  et  sa  mere,  pour  s'atlacher  a  sa 
femme  et  de  deux  qu'ils  etaient  ils  deviendront  une 
seule  chair   [Ephes.  v,  31  et  Gen.  n,  24).  » 

h.  Mais  voila  aussi  pourquoi  Abraham,  le  pere 
des  crovants,  a  vivement  desire  voir  ce  jour  et  l'a 
vu  en  effet  [Juan,  vin,  56).  Et  quand  il  ordouna  a 
son  serviteur  de  placer  sa  main  sous  sa  cuisse  et  de 
lui  faire  serment  au  nom  du  Dieu  du  ciel,  certai- 
nement  il  prevoyait  que  ce  Dieu  du  ciel  devait  nai- 
tre  de  lui  un  jour.  Ce  meme  Dieu  qui,  en  disant  a 
1'bomme  selon  son  cceur.  « J'etabhrai  sur  votre  tro- 
ne  le  fruit  de  votre  ventre  (Psal.  cxxxi,  11),  »  fai- 
sant  avec  serment  une  promesse  pleine  de  verite, 
dont  il  ne  devait  point  etrefrustre,  avait  initie  David 
au  secret  de  ses  desseins,  et  e'est  evidemment  pour 
l'accomplissement  des  promesses  faites  a  nos  peres 
que,   selon  ce   que    l'ange    annouce,  il   est    ne  a 


natus  in  came  factum  est  Verbum  caro.  Quid  tamen 
mirum  si  usque  hodie  dicitur  in  Ecclesia,  Christus  films 
Dei  nascitur,  quando  tam  longe  antea  dicebatur,  hand 
dubium  quin  de  ipso,  Puer  natus  est  nobis?  Olini  ccepit 
audiri  verbum  hoc,  et  nemo  sanctorum  aliquando  fasti- 
divit.  Siquidem  Jesus-Christus  FiliusDei,  heri,et  hodie, 
et  in  a'ternum.  Hinc  nimirum  primus  homo,  omnium 
viventium  pater,  magnum  eructans  sacramenlum ,  quod 
in  Christo  et  in  Ecclesia  Apostolus  postmodum  eviden- 
tius  commendavit,  Relinquet,  ait,  homo  palrem  et  ma- 
trem,  et  adhcerebit  uxori  suce,  et  erunt  duo  in  came 
una. 

4  Hinc  nihilominus  Abraham,  pater  omnium  cre- 
dentium,  exsultavit  ut  videret  diem  hunc,  et  vidit,  et 
gavisus  est.  Alioquin  quando  servum  jurantem  sibi  per 
Deum  cceli,  sub  femore  suo  manum  ponere  praecepis- 
set,  nisi  ipsum  ulique  Deum  cceli  ex  eodem  nascitunuu 
femore  prasvidisset  ?  Hoc  quoque  consilium  cordis  sui 
homini  secundum  cor  suum  revelavit  Deus,  qui  juravit 
veritatem,  et  non  frustrabitur  cum  :  De  fructu  inquiens 
ventristuiponam super sedem  tuam.  Undeetin  Bethleem 
Judae  nascitur,  sicut  ait  Angelas,  civitate  David,  utique 
propter  veritatem  Dei  ad  oonfirmandas  promissiones 
Patrum.  Hoc  etiam  multit'arie  mnltisque  niodis,  ceteris 
revelatum  est  patribus  et   prophetis.    Absit  autem  ut  a 


Bethleem  de  Juda,  la  cite  de  David.  II  avait  ete  an- 

non  e  autrefois  a  nos  peres  et  aux  propbetes,  en  di- 

verses  occasions  et  de  diverges   manieres,  qu'il  en 

fer ait  ainsi.  Loin  de  nous  la  pensee,  que  ces  oracles 

aient  ete  fxoidement  entendus  paries  amis  de  D; 

Certainement celui  qui  s'ecriait:  a  En voyez,  Seigneur, 

celui  que,  vousdevez  nousenvoyer  {Exod.  iv,  13  ,  » 

ne   les   avait  point   entendus    d'une    oreille    dis-    D£sir«  de« 

traite ;  et  celui  qui  disait :  »   0    Seigneur,  si  vous  rancien  Te»- 

vouliez  ouvrir  les  cieux  et  en  descendre  (Is.  lxiv,    tament  de 

v  '     voir  naitre 

1  ,  »  ne  les  avait  point  non  plus  entendus  avec  in-  le  Christ. 
difference.  Je  puurrais  en  dire  autant  de  beaucoup 
d'autres  encore.  Vinrent  ensuite  les  apotres  qui  vi- 
rent  de  leurs  yeux,  entendirent  de  leurs  oreilles, 
et  toucherent  de  leurs  mains  le  Vurbe  de  vie,  qui 
leur  disait  avec  raison:  Bienbeureux  les  yeux  qui 
vuient  ce  qu'il  vous  est  donne  de  voir  (Matth.  xm, 
16  :  »  Entin,  les  memes  merveilles  nous  ont  ete  re- 
serves a  nousautres  Chretiens,  mais  dans  lestresors 
de  la  foi,  et  e'est  pour  nous  qu'il  a  dit  encore  : 
«  Bienbeureux  ceux  qui  n'out  pas  vu  et  qui  ont  cru 
(Joan,  xx,  29  .  »  Voila  notre  part  dans  la  parole  de 
vie,  N'allez  point  la  trouver  meprisable,  car  e'est  de 
la  foi  quon  vit,  et  e'est  parellequ'on  vainc  le  mon- 
de  ;  il  est  dit  en  effet,  le  juste  vit  dela  foi  (Abac,  n, 
li  .  et  la  victoire  par  laquebe  le  monde  est  vaincu, 
n'est  le  fait  que  de  notre  foi  (I.  Joan,  v,  U).  Oui, 
semblable  a  l'eternite,  elle  renferme  dans  les  vastes 
replis  de  son  sein,  le  passe,  le  present  et  l'avenir, 
en  sorte  que  pour  elle,  rien  n'est  passe,  nen  ne 
p  isse,  rien  ne  la  depasse. 

5.  C'est  done  avec  raison  qu'en  temoignage  de 
votre  foi,  des  que  cette  nouvelle  retentit  a  vos 
oreilles,  vous  avez  tressailli  d'allegresse,  vous  vous 


diligentibus  Deum  aliquando  fuerit  negligenter  auditum, 
nisi  forte  negligere  videbatur,  qui  dicebat  :  Obsecro 
Domine,  mitte  quern  missurus  es;  aut  fastidire,  qui  cla- 
mabat :  Vtinam  dirum peres  ccelos,  et  descenderes,  etete- 
raque  similia.  Idipsum  deinde  apostoli  sancti  viderunt, 
et  au'dierunt,  et  manus  eorum  tractaverunt  de  Verbo 
vitae,  quibus  singulariter  aiebat:  Beati  oculi  qui  vide  at 
quip  vos  videtis.  Postremo  hoc  idem  nobis  quoque  ser- 
vatum  est  lidelibus,  utique  thesauris  fidei  commendatum, 
ipso  aeque  dicente:  Beati  qui  nonviderunt,  et  crediderunt. 
Pars  nostra  haec  in  verbo  vitae.  Xec  sane  contemptibilis, 
ex  qua  nimirum  vivitur,  et  qua  vmcitur  mundus  :  quo- 
niam  jusLus  ex  fide  vivit,  et  haec  est  victoria  quae  vincit 
muadum,  fides  nostra.  Haec  est  quae  velut  quoddam 
aeternitatis  exemplar,  pra?terita  simul  et  praesentia  ac 
futura  sinu  quodam  vastissimo  comprehendit,  ut  nihil  ei 
praelereat,  nihil  pereat,  praeeat  nihil. 

5.  Merito  proinde  in  testimonium  fidei  vestrae,  ubi 
facta  est  vox  annuntiationis  hujus  in  aurihus  vestris, 
exsultastis  in  gaudio,  egis'is  gratias,  prostrati  solo  tenus 
adorastis,  concurrentes,  velut  sub  umbra  alarum  ejus, 
et  sub  pennis  ejus  sperantes.  Numquid  non  singuli  na- 
tivitate  Salvatoris  audita,  clamastis  in  cordibus  vestris, 
dicontes  :  iftAt  autem  adhwere  Deo  bonum  est?  Aut 
potius  illud  quod    idem  propheta  ait  :  Deo  subjecta  esto 
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etes  repandus  en  actions  de  grace,  vous  vous  etes 
prosternes  jusqu'a  terre  tous  ensemble,  comine 
pour  vous  refugier,  pieins  d'esperance,  al'onibre  de 
ses  ailes,  et  vous  cacber  jusque  dans  ses  plumes.  En 
apprenant  que  le  Sauveur  est  ne,  ne  vous  etes-vous 
point  ecries  tous  au  fond  de  vos  coeurs  :  «  Pour  ntoi, 
mon  bonbeur  est  de  demeurer  attache  a  Dieu  (Psal. 
lxxij,  28)  ?  »  Ou  plutot,  n'avez-vous  point  dit  avec 
le  prophete  :  «  0  mon  ame,  soyez  sonmise  a  votre 
Dieu  (Psal.  i.xi,  6)  ?  »  0  que  je  plaindrais  ceux  qui 
ne  se  prosternant  qu'en  apparence,  out  abaisse  leur 
corps  eu  conservant  leur  eoeur  toujours  orgueilleuse- 
ment  leve,  car  «  11  y  en  a  qui  s'bumilient  malieieu- 
sement  et  qui  out  le  fond  du  coeur  plein  de  trom- 
perie  (Ecch.  xix,  23).  »  Je  les  plaindrais,  parce  que 
ceux  qui  n'ont  point  sufQsamment  arrete  leurs  re- 
gards sur  leur  misere,  sentent  moins  vivement 
leurs  maux,  redoutent  moins  le  danger  qui  les  me- 
nace, out  recours  avec  moins  de  piete  aux  reniedes 
que  leur  assure  le  Sauveur  en  naissant,  se  soumet- 
teut  avec  moins  d' amour  a  Dieu  et  cbantent  avec 
une  foi  moins  vive :  «  Seigneur,  vous  etes  notre  re- 
fuge (Psal.  lxxxix,  1),  »  leurs  bommages  sont  moins 
agreables,  leurs  prosternemeuts  moins  smceres, 
leurs  bumiliations  moins  bumbles,  leurs  victoires 
moins  completes  et  leur  foi  beaucoup  moins  vive. 
Mais  pourquoi  dit-il  :  «  Bienbeureux  ceux  qui 
n'ont  point  vu  et  ont  cru  (Joan,  xx,  29)  ?  »  Est-ce 
que  croire  n'est  pas  une  maniere  de  voir?  Remar- 
quez  bien  a  qui  et  dans  quelle  circonstance  il  parlait 
ainsi ;  c'etait  a  l'Apotre  qui  n'avait  cru  que  parce 
qu'il  avait  vu.  II  est  evident  qu'il  y  a  une  difference, 
entre  croire  parce  qu'on  a  vu,  et  voir  en  croyant. 
D'ailleurs,  de  quelle  maniere  faut-il  penser  que 
votre  pere  Alirabam  a  vu  le  jour  du  Seigneur,  si  ce 
n'est  par  la  foi  ?  Mais  comment  faut-il  aussi  enten- 


dre ces  paroles  que  vous  cbantiez  cette  nuit:  «  Sanc- 
tifiez-vous  aujord'bui  et  teiii-z-vous  pn'ls,  car  de- 
main  vous  verrez  la  majeste  de  Dieu  au  milieu  de 
vous,  »  sice  n'est  pas  synonyme  de  voir  en  esprit, 
de  se  representcr  par  la  piete  et  la  devotion,  d'bo- 
norer,  par  une  foi  non  feinte,  ce  grand  myslere  de 
cbarite  de  Jesus-Christ,  qui  s'est  manifeste  dans  la 
chair,  a  ete  jnstifie  dans  1'esprit,  a  apparu  aux  an- 
ges,  a  ete  precbe  aux  nations,  a  etc  cru  de  l'uuivers 
et  s'est  eleve  au  ciel  plein  de  gloire. 

6.  Ce  qui  renouvelle  sans   cesse   nos  pensees   est 

.  ,  La  nais- 

toujours  nouveau,  et  ce  qui  ne  cesse  de  porter  ses  sance  <]e  J6- 

fruits  sans  jamais  se  faDer,  n'est  jamais  vieux.  Or,  .  s"s"th.nst 

J  '  *  '  doit   toujour! 

tel  est  le  saint  auquel  il  est  donne  de  ne  point  con-  parattre  noa- 
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naitre  la  corruption,  tel  est  l'bomme  nouveau  qui, 
bien  loin  d'etre  capable  de  vieillir,  rend  une  vraie 
jeunesse  pleine  de  vie,  a  ceux-memes,  qui  ont 
vieilli  jusque  dans  la  rnoetle  de  leurs  os.  Voila 
pourquoi,  dans  la  joyeuse  nouvelle  qui  nous  est' 
annoucee  aujourd'bui,  il  est  dit  si  vous  l'avez  re- 
marque,  non  pas  il  est  ne,  mais  il  nait :  «  Jesus- 
Cbrist,  le  filsde  Dieu,  nait  a  Bethleem  de  Juda.  » 
Dememe  que  tous  lesjours,  ils'immole  encore d'une 
certaiue  maniere,  taut  que  nous  anuoncions  sa 
mort,  ainsi  semble-t-il  naitre  tant  que  nous  repre- 
sentons,  par  la  foi,  sa  naissance.  Demain  done,  nous 
verrons  la  majeste  de  Dieu,  mais  en  nous,  non  pas 
en  lui :  e'est-a-dire,  sa  majeste  dans  l'bumilite, 
sa  force  dans  la  faiblesse,  Dieu  dans  l'lioinme ; 
car  il  est  l'Emmanuel;  en  d'autres  termes,  le  Dieu 
en  nous.  Mais  ecoutez  encore,  les  mots  sont  plus 
clairs  :  «  Le  Verbe,  est-il  dit,  s'est  fait  chair,  et  il  a 
habite  parmi  nous  (Joan,  l,  Ik).  »  Aussi,  depuis 
lors  et  toujours,  nous  avons  vu  sa  gloire,  mais  une 
gloire  telle  qu'il  convient  au  Fils  unique  du  Pere, 
plein  de  grace  et  de  verite.  Ce  n'est  pas  la  gloire  de 


anima  meal  Infelix  nimirum  quisquis  ficte  prostralus, 
cordc  rigido  corpus  humiliavit.  Est  enim  qui  humiliatur 
nequiter,  interiora  autem  ejus-  plena  sunt  dolo.  Quisquis 
enim  necessitatem  suam  minus  considcrat,  minus  sentit 
incommoda,  minus pericula  pavet,  minus  devote  con  di- 
git ad  remedia  ortas  salulis,  minus  afTectuose  se  subjicit 
Deo,  minus  Rdeliter  psallit,  Domine  refugium  factus  es 
nobis  :  hujus  adoralio  minus  accepla,  hujus  proslratio 
minus  vcrax,  hujus  humiliatio  minus  habens,  hujus 
etiam  victoriosa  minus,  imo  et  minus  vivida  fides.  Quid 
tamen  dicit  :  Beali  qui  non  viderunt,  et  crediderunt? 
Quasi  non  videatur  ipsum  credere  quodammodo  jam  vi- 
dere.  bed  adverte  diligenlcr,  cui  et  quando  dictum  sil  ; 
ei  utique,  qui  arguebalur,  quod  quia  vidisset,  credidis- 
set.  Ncque  enim  idipsum  est  vidissc,  et  ideo  credidisse, 
quod  credendo  vidissc.  Alioquin  Abraham  pater  vester, 
quonam  modo  dominicum  huuc  vidissc  diem,  nisi  cre- 
dendo, credend  us  est?  Sed  et  illud  quomodo accipietur 
quod  hac  node  cantatumest  nobis  : Sanctificamini h  >die, 
et  estate  paruti  :  crastina  enim  die  videbitis  majestatem 
/<•  .  si  non  mente  viderc,  est  pia  devotione  re- 

praesentare  et  rccolcre  tide  mm  Qcta  magnum  illud  ma- 
gna pietatis  saorainentum,    quod    manif'estatum    est  in 


came,  jnstificatum  est  in  spiritu,  apparuit  angelis,  prae- 
dicatum  est  gentibus,  creditum  est  mundo,  assumption 
est  in  gloria  ? 

6.  Semper  igitur  novum,  quod  semper  mnovat  men- 
tes ;  nee  unquam  velus,  quod  fructiflcare  non  ccssat, 
quod  in  perpetuum  non  marcescit.  Hoc  est  enim  Sanc- 
tum, quod  non  datur  viderc  corruptionem.  Hie  novus 
homo,  qui  nullius  unquam  reinstalls  capax,  etiam  cos 
quorum  inveteraverunl  omnia  ossa,  in  veram  vita'  trans- 
ferat  novitatem.  Inde  est,  quod  etiam  in  prasenti  tarn 
jucundissima  annuntiatione,  si  advertistis,  congrue  satis 
dicitumon  tarn  natus  esse  quam  nasci  :  Jesus  Christus, 
filius  Dei,  nascitur  in  Bethleem  Juda:  Sicut  enim  quo- 
dam  modo  immolatur  adhuo  quotidie,  donee  mortem 
ejus  annuntiamus  :  sic  videtur  el  nasci,  dum  lidelilcrre- 
sentamus  ejus  nalivitatem.  Die  igitur  crastina  videbi- 
nius  majestatem  Dei,  sed  sane  in  nobis,  non  in  Beipso  : 
uUque  rj  m  in  humililale,  virtulcm  in  inlinnii 

in  homine  Deum.  Ipse  esl  enim  Emmanuel,    quod    in- 
ipetatur,  nobisonm  Pens.  El  evidentius  audi:    Ver- 
ba,n,  inquil,  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  Deni- 
et  deinceps  vidimus  jloriam  ejus,  sed  glo- 
riaui  quasi  Unigeuiti  a  Patre,  utique  plenum  gratia"   vi- 
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la  la  puissance  ou  de  la  splendeur  du  Pere.  Mais  la 
gloire  de  la  bonte  du  Pere,  la  gloire  de  la  grace 
que  nous  avons  vue,  cette  gloire  dont  l'Apotrea  dit: 
«  Alin  que  la  louange  en  suit  donnee  a  la  gloire 
de  sa  gi  hes.  1,6).  ». 

7.  Autsi  done  il  nait;  mais  ou  pcnsez-vous  que 
ce  suit  ?  «  A  Bethleem  de  Juda  [Luc.  n,  15),  »  il  ne 
faut  pas  en  effet  chercher  ailleurs,  car  les  bergers 
ne  disent  point,  :  a  lions  au-dcla  de  Bethleem,  mais 
«  passons  a  Bethleem.  »  Eh  quoi,  n'est-ce  point  une 
pauvre  pelite  bourgade  ?  N'est-ce  point  la  moindre 
des  villes  de  Juda  ?  Oui,  mais  il  n'y  a  rieu  la  d'in- 
digue  de  celui  qui  de  riche  s'est  fait  pauvre  pour 
nous,  de  Seigneur  plein  de  grandeurs  et  de  gloire 
est  devenu  pour  nous  un  tout  petit  enfant ;  de  celui 
entin  quidisait  :  «  Bienheureux  lespauvres  d'esprit 
parce  que  le  royaume  des  cieux  est  a  eux  (Malth. 
v,  3),  »  et  «  si  vous  ne  vous  convertissez  et  ne 
devenez  conime  ce  petit  enfant,  vous  n'entrerez 
point  dans  le  royaume  des  cieux  [Matth.  xvm,  3).» 
Aussi  fit-il  choix  d'une  etable  et  d'une  creche, 
d'une  maison  de  terre,  d'un  abriconstruit  pour  des 
anitnaux,  afin  que  nous  sacliions  bien  qu'il  est 
celui  qui  eleve  le  pauvre  de  dessus  son  fuinier,  et 
qui  sauve  les  homines  et  les  betes. 

8.  Plaise  a  Dieu  que  nous  soyons  la  Bethleem  de 
Juda  et  que  le  Seigneur  nousfassela  grace  de  naitre 
en  nous  et  de  uous  dire  :  «  Puisque  vous  craignez 
le  Seigneur,  le  Soled  de  justice  naitra  au  milieu  de 
vous  [MaUtch.  iv,  2) !  »  Peut-etre  les  paroles  que 
nous  citions  plus  haut  sigmfient-elles  que  pour 
voir  la  majeste  de  Dieu  en  nous,  nous  avons  besoin 
en  meme  temps  de  nous  sanctifier  et  de  nous  tenir 
prets.  En  effet  selon  le  prophete  «  la  Judee  devint 
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sa  sanctification  [P-tal.  cxin,  2),  »   attendu  que   la 
confession  purine  tout,  quant  au  nom  de  Bethleem, 
qui  veut  dire  la  maison  du  pain,  U  me  semble  qu'il 
est  mis  la  pour  signifier  la  preparation.  En  elfet, 
comment  celui  qui  dit  «  Je  n'ai  pas  de   pain   a    la 
maison  [Is.  xxxi,  7),  »  serait-il  pret  pour  recevoir 
un  ami?  N'est-ce  point  parce  qu'il  n'etait  pas  pret 
que  1'homme  de  l'Evangile  fut  contraint  d'aller  au 
milieu  de  la  nuit  frapper  a  la  porte  de  son  ami  en 
disant  :  «  Un  de  mes  amis  qui  est  en  voyage  vieut 
de  m'arriver  et  je  n'ai  rien  a  lni  donner  [Luc.  xi, 
6,  ?  »  C'etait  sans  donte  du  juste  que  parlait  le  Pro- 
phete, quand  il  disait  :  «  11  a  toujours  le  cceur  pret 
a  esperer  dans  le  Seigneur  ;  et  comme  il  est  forte- 
ment  affermi  dans  cette  esperance,  il  ne  sera  point 
ebranle  (Psal.  cxi,  8).    »    Ou    ne   peut   done   pas 
irder  comme  etaut  pret,    un  cceur  qui  a  oublie 
de  manger  son  pain,  il  n'a  meme  plus  de   sang; 
au  contraire,  celui  qui  oublie  le  passe  pour  ne  plus 
songer  qu'a  ce  qui  est  place  devaut  ses  yeux  et    au 
but  auquel  il  tend,  est  vraiment  tout  pret,  il   n'est 
point  trouble  et  peut   garder  les  commandements 
qui  donnent  la   vie.  Vous  voyez    qu'il  y   a   deux 
oublis,  l'un  qu'on  doit  fuir,    et  1' autre  qu'on   doit 
desirer,   de  meme  que  s'il  y  eut  une  pai  tie    de  la 
tribu  de  Manasse  qui  passa  le  Jourdain,  U  y  en  eut 
une   aussi  qui   resta  sur  la  rive  opposee.  II  y  en  a 
qui  oublient  le  Seigneur  qui  les  a  crees,  et  il  y  en  a 
qui  l'ont  sans  cesse  present  aux  yeux  de  leur  pen- 
see,  oubliant  leur  peuple   et  la  maison  meme   de 
leur  pere  ,•  les  premiers  oublient  le  ciel,  les  seconds, 
la  terre;  ceux-la,  le  present,  ceux-ci,  l'avenir  ;  les 
uns  ce  qui  se  voit,  les  autres  les  choses  invisibles  ; 
enfin,  les  premiers  s'oublient  eux-memes,  lesseconds 


dimus  et  veritatis.  Non  enim  gloriam  potestatis  aut 
claritatis,  sed  gloriam  paternal  pietalis,  gloriam  gratiae, 
de  qua  Apostolus  :  In  laudem,  inquit,  glorice  gratice 
suce. 

1.  Sic  ergo  nascitur.  Sed  ubi  putas?  In  Bethleem 
Judce.  Neque  enim  decet  nos  ita  Bethleem  praeterire. 
Transeamus  usque  Bethleem,  dicunt  pastores,  non  Beth- 
leem pertranseamus.  Quid  enim  si  pauper  viculus  est? 
Quid  si  videtur  minima  in  Judaea?  Ne  id  quidem  incon- 
gruum  ei,  qui  cum  dives  esset,  propter  nos  factus  est 
pauper  :  et  cum  esset  magnus  Dominus  et  laudabilis  ni- 
mis,  parvulus  natus  est  nobis ;  et  dicebat  :  Beati  paupe- 
ris spiritu  :  quoniam  ipsorum  est  regnum  ca>torum. 
Itemque  :  Nisi  conversi  fueritis,  et  efficiamini  sicut  puer 
iste,  non  intrabitis  in  regnum  ccelorum.  Unde  etiam  sta- 
bulum  elegit  et  praesepe,  utique  domum  luteam,  et  di- 
versorium  jumentorum,  ut  hunc  esse  scias,  qui  de  ster- 
core  erigit  pauperem,  et  salvos  facit  homines  et  ju- 
menta. 

8.  Utinam  autem  inveniamur  et  nos  Betbleem  Juda?, 
ut  in  nobis  quoque  dignetur  nasci,  etandiremereamur  : 
Quia  vobis  timentibus  Deum  orietur  Sol  justitice!  Forte 
enim  est  hoc  quod  supra  meminimus,  ad  videndam  in 
nobis  Domini  majestatem  et  sanctificatione  opus  esse,  et 
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prrpparatione.  Nam  et  juxta  Prophetam,  facta  est  Judma 
sanctificatio  ejus,  quia  videlicet  omnia  in  confessione  la- 
vantui  :  ct  domus  panis,  quod  Bethleem  sonat,  ad  pr?e- 
paralionem  fortasse  videbiturmagnoperepertinere.  Quo- 
modo  enim  ille  paratus  est,  ut  excipere  tantum  hospitem 
possit,  qui  dicit  :  Quia  non  est  in  domo  mea  panis?  De- 
nique  quia  imparatus  erat  quidam ,  necesse  habuit 
amici  ostium  clausum  media  nocte  pulsare,  et  dicere  : 
Quia  amicus  meus  venit  ad  me  de  via,  et  non  habeo  quod 
ponam  ante  ilium.  Paratum  cor  ejus  sperare  in  Domino 
ait  Propheta,  haud  dubium  quin  de  justo  loqueus.  Con- 
firmation est  cor  ejus,  non  commovebitur.  Non  est  para- 
tum cor  quod  non  est  confirmatum.  Scimus  autem,  ipso 
eodem  teste  Propheta,  quod  panis  cor  hominis  confirmet. 
Non  est  ergo  paratum,  sed  aridum  et  exsangue  cor  ejus, 
qui  oblitus  est  comedere  panem  suum.  Est  autem  para- 
tus et  non  turbatus,  ut  custodiat  mandata  vitae,  qui  obli- 
tus ea  quae  retro  sunt,  in  ea  quae  ante  sunt,  se  extendit. 
Videa  quam  fugiendaquaedam,  quani  sit  queedam  obli- 
vio  cupienda.  Neque  enim  totus  Manasses  Jordanem 
transiit,  sed  nee  totus  eitra  sibi  elegit  mansionem.  Est 
qui  oblitus  est  Domini  creatoiis  sni,  et  est  qui  piovidet 
eum  in  conspectu  suo  semper,  oblitus  populum  suum, 
et  domum  patris  sui.  Et  quidem  ille  ccelestia    obhvisci- 
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oublient  Jesus-Christ.  Ce  sont  les  deux  demi-tribus 
de  Manasse,  ayant  Tune  et  l'autre  chacune  son 
oubli,  mais  I'une  oublie  Jerusalem,  l'autre, 
Babylone ;  I'une  oublie  ce  qui  peut  la  retenir,  elle 
est  prete ;  l'autre  au  contraire  oublie  ce  qui  peut 
lui  etre  utile  et  dont  elle  ne  devrait  jamais  perdre 
le  souvenir,  celle-la  n'est  pas  prete  pour  voir  la 
majeste  de  Dieu  en  soi.  Car  ce  n'est  point  la  maison 
du  pain  oii  le  Sauveur  doit  naitre,  et  ce  n'est  pas  le 
Manasse  a  qui  doit  apparaitre  celui  qui  est  le  chef 
d'Israel,  et  qui  s'assied  sur  les  Cherubins  (Psal. 
lxxix,  2),  selon  ces  paroles  du  prophete  :  «  Ap- 
paraissez,  Seigneur,  devant  Ephraim,  Benjamin  et 
Manasse  (Ezech.  xiv.  Ik).  »  Je  pense  que  ces  trois 
tribus  representent  ceux  qui  sont  sauves,  les  memes 
qu'un  autre  prophete  designe  sous  les  noms  de 
Noe,  Daniel  et  Job,  et  que  rappellent  ces  trois  ber- 
gers  a  qui  l'ange  anuonca  la  grande  et  bonne 
nouvelle  de  la  naissauce  de  TAnge  du  grand 
conseil. 

9.  Peut-etre  aussi  les  trois  mages  significnt-ils 
aussi  ceux  qui  viennent  non  plus  seulement  de 
TOrient,  mais  aussi  de  l'Occident  pour  s'asseoir  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob.  En  effet,  ce  n'est  peut- 
etre  point  s'eloignerdu  sens  des  mots  que  de  rap  por- 
ter Ephraim,  qui  signifie  fructitication,  a  l'offrande 
de  l'encens,  attendu  que  c'est  a  ceux  que  Dieu  a 
etablis  pour  aller  et  pour  produire  des  fruits,  c'est- 
a-dire  aux  pasteurs  de  l'Eglise,  d'offrir  de  l'encens 
pour  etre  un  holocauste  d'agreable  odeur.  Quant 
au  mot  Benjamin,  le  ills  de  la  droite,  il  doit  olfrir 
For,  c'est-a-dire  la  substance  de  ce  monde,  en  sorte 
que  le  peuple  fidele,  place  a  la  droite  du  juste 
uge,  s'entende  dire  de  sa  bouche  :  «  J'ai  eu  faim 


tur,  hie  vero  quae  sunt  super  terrain  :  isle  praesenlia, 
ille  fntura  :  isle  quae  videntur,  ille  quae  non  videntur  : 
postremo  iste  quae  sua  sunt,  ille  quae  Jcsu-Christi.  Uter- 
que  Manasses,  ulerquc  obliviosus;  sed  alter  quidem  Je- 
rusalem, alter  Babylonis  oblitus  :  quia  alter  eorum  quae 
impediunt,  ct  isle  paratus;  alter  sane  eorum  magis  quae 
expediunt,  et  quae  non  cxpedit  oblivisci  :  atquc  hie  pe- 
nitus  imparatus  ad  videndam  in  se  Domini  majestatem. 
Ncque  enim  est  domus  panis,  in  qua  Salvator  oriatur; 
non  est  Manasscs  ille  cui  appareat,  qui  Israel  regit,  et 
super  Cherubim  sedct.  Appare,  inquit,  eorum  Ephraim, 
Benjamin  et  Manasse.  Ego  arbitror  istos  trcs  esse  qui 
salvantur,  quos  alius  quidam  propheta  Noe,  Danielem, 
et  Job  nominavit  :  eosdem  quoque  et  tribus  illis  paslo- 
ribus  designari,  quihus  nato  Angelo  magni  consilii,  gau- 
dium  magnum  angclus  cvangelizavit. 

9.  Vide  autem  nc  forte  ipsi  sint  ettresMagi,  venicntes 
jam  non  modo  ab  Oriente,  sed  etiam  ab  Occidentc,  ut 
recumbant  cum  Abraham,  Isaac,  ct  Jacob.  Forte  enim 
non  incongriie  vidclur  ad  Ephraim  quidem  (quod  fruc- 
tificationem  sonat)  pertinere  thuris  oblalionem  :  quod 
oflcrre  incensum  (lignum  in  odorem  suavitalis  proprium 
sit  eorum,  quos  posuit  Dominus,  ut  eant,  et  fructum  af- 
ferant,  id  est  Ecclesiae  pra;latorum.  Nam  et  Benjamin, 
filius  dexterae,  otferat  necesse  est  aurum,  id  est  substan- 


et  vous  m'avez  donne  a  manger,  etc.  {Matth.  xxv 
35).  »  Pour  ce  qui  est  de  Manasse,  si  toutefois  il 
veut  etre  celui  a  qui  Dieu  apparait,  il  ollrira  la 
myrrhe  de  la  mortification,  qui,  selon  moi,  est  par- 
ticulierement  le  fruit  de  notre  profession.  Ce  que 
je  dis,  aiin  que  nous  n'appartemons  point  a  cette 
demi-tribu  de  Manasse,  qui  s'est  fixee  au-dela  du 
Jourdain,  et  qu'oubliam.  ce  qui  est  derriere  nous, 
nous  dirigions  toutes  nos  pensees  et  tous  nos  efforts 
vers  le  but  qui  est  place  devant  nous. 

10.  Mais  revenons  k  Bethleem,  et  voyons  ce  qui 
est  arrive,  et  ce  que  le  Seigneur  nous  a  fait  con- 
naitre.  Comme  je  vous  l'ai  deja  dit,  Bethleem 
signifie  la  maison  du  pain,  il  est  done  bon  pour  nous 
de  nous  y  trouver.  La  oii  est  le  Verbe  de  Dieu,  ne 
peut  manquer  de  se  trouver  en  meme  temps  le  pain 
qui  fortitie  le  cceur,  selon  ces  paroles  du  Propbete : 
«  Fortitiez-moi  par  vos  paroles  (Psal,  cxvm,  28).  » 
Apres  tout,  l'homme  vit  de  toute  parole  qui  sort  de 
la  bouche  de  Dieu,  il  vit  en  Jesus-Christ  et  Jesus- 
Cbrist  vit  en  lui.  C'est  la  qu'U  vit,  la  qu'il  se  ma- 
nii'este  ;  or  il  n'aime  point  les  cceurs  inconstants  et 
peu  fermes,  il  n'aime  que  les  cceurs  solides  et 
stables.  Quiconque  murmure,  hesite,  chancelle, 
songe  a  retourner  a  sabauge  et  a  son  vomissement, 
quiconque  nourrit  la  pensee  de  renoncer  a  ses  vceux 
et  a  ses  engagements,  celui-la  n'est  pas  une 
Bethleem,  n'est  pas  la  maison  du  pain;  car  il  n'y 
a  que  la  famine  la  plus  intense  qui  puisse  ainsi 
pousser  un  homme  a  descendre  en  Egypte,  a  faire 
paitre  les  pourceaux  et  h  envier  les  cosses  dont  on 
les  nourrit,  parce  qu'il  est  loin  de  la  maison  de 
son  pere,  loin  de  la  maison  du  pain,  de  la  maison 
ou  les  mercenaires  memes  recoivent  du  pain  a  dis- 
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tiam  hujus  mundi,  ut  videlicet  fidelis  populus,  in  parte 
dcxtera  constitutus,  a  Judice  mereatur  audire  :  Quia 
esurivi,  et  dedistis  mihi  manducare,  etc.  Porro,  Manas- 
ses (si  tamen  is  esse  voluerit  cui  appareat  Deus)  myr- 
rham  o Herat  mortificationis,  quam  quidem  a  nostra  spe- 
cialiter  arbitror  professione  requiri.  Et  hano  dicta  sint, 
ne  ad  cam  partem  tribus  Manasse,  quae  citra  Jordanem 
subsislit,  pertineamus,  sed  obliviscamur  magis  ea  quae 
retro  sunt,  extenli  et  intenti  ad  anteriora. 

10.  Nunc  vero  redeamus  usque  Bethleem,  et  videa- 
mus  hoc  verbum  quod  factum  est,  quod  fecit  Dominus, 
et  ostendit  nobis.  Domus  panis  est,  ut  jam  diximus  : 
bonum  est  nos  illic  esse.  Ubi  enim  merit  Verbum  Do- 
mini, non  deest  utique  panis  qui  eonfirmct  cor,  diccute 
Propheta  :  Confirma  me  in  verbis  tuts.  Nimirum  in  ver- 
bo  quod  procedit  de  ore  Dei,  vivit  homo;  vivit  in 
Christo,  vivit  in  eo  Christus.  Ibi  oritur,  ihi  apparet  : 
nee  omnino  amat  cor  titubans  aut  vacillans,  sed  stabile 
et  oonflrmatum.  Si  quia  murmurat,  si  quis  bseaitat,  si 
quis  nutat,  siquis  cogital  revolvi  in  lutum,  redire  ad 
vomitum,  deserere  votum,  mutare  propoaitam  suiim; 
non  est  Bethleem  isle,  non  est  domus  panis.  Sola  enim 
famea,  et  fames  valida, in  .Egyptian  earn  descendere, 
porcos  pascere,  siliquas  esurire  compellit,  utpote  procul 
agentem  a  domo  panis,  a  donio  patris    :  in  qua  etiam 
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cretion.  Le  Christ  ne  nait  done  point  dans  ces 
coeuis-l;'' ;  ils  manquent  d'une  foi  forte  <iui  est  le 
vrai  pain  de  vie  selon  ces  paroles  de  la  sainte  Ecri- 
ture  :  «  Le  juste  vil  de  la  foi  [Abac,  n,  U),  »  attendu 
que  la  vraie  vie  qui  n'est  autre  que  Jesus  meme, 
n'habitc  que  par  la  foi  dans  nos  coeurs.  D'aillcurs, 
comment  Jesus  peut-il  naitre  en  eux,  comment  le 
salut  se  leverait-il  pour  eux,  s'il  est  incontestable- 
ment  vrai  que  celui-la  seul  qui  «  persevercra 
jusqu'a  la  fin  sera  same  {Malth.  x,  32)  ?  »  Evidein- 
ment  on  ne  saurait  trouver  le  Christ  en  eux  et  ce 
n'est  pas  d'eux  qu'il  a  ete  dit  :  «  Pour  vous,  vous 
avez  recu  l'onction  du  Saint-Esprit  [Joan,  i.xvi,  2).» 
On  le  voit  bien  a  ce  que  leur  cceur  s'est  desseche. 
depuis  le  moment  oil  ils  out  oublie  de  manger 
leur  pain.  Mais  ils  ne  conviennent  pas  davantage 
au  Fils  de  Dieu  qui  est  lei  que  son  esprit  n'a  les 
yeuxque  sur  les  gens  humbles,  pacifiques  et  crai- 
gn ant  ses  paroles;  il  ne  pent  y  avoir  d'alliance 
possible  entre  I'eternite  et  une  pareilie  inconstance, 
en  celui  qui  est  par  excellence  et  celui  qui  n'est  pas 
deux  instants  de  suite  dans  le  meme  etat.  Mais 
d'ailleurs  quelque  fermes  et  quelque  forts  que  nous 
soyons  dans  la  foi,  quelque  bien  disposes  et  quelque 
pourvus  de  pains  que  nous  nous  trouvious,  grace  a 
celui  a  qui  nous  disons  tous  les  jours  :  «  Donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chnque  jour  (Ma llh. 
vi,  11),  »  nous  devons  encore  ajouter  a  notre  priere, 
«  pardon uez-nous  nos  offenses  »  car  si  nous  disons 
que  nous  sommes  sans  peche,  nous  nous  seduisons 
nous-memes,  et  la  verite  n'est  point  en  nous  (1.  Joan. 
i,  8).  »  Or  la  verite  e'est  preGisement  celui-la  meme 
qui  nait  non  pas  simplement  a  Bethleem  mais  a 
Bethleem  de  Juda,  e'est-a-dire  Jesus-Christ,  le  Fils 
de  Dieu. 


nait. 


1.  hatons-nous  done  de  nous  presenter  devant     En     - 
ign<  ui'  pour  confesser  Bes   louanges,   de  nous  Jieus-thru 
sanctilier  et  de  nous  tenir  pr&S  aim  d'etre  trouves 
des  Bethleems  de  Juda  et  de  meriter  de  voirnal 
le  Seigneur  en  nous.  Mais  s'il   se  trouve  une  ame, 
ce  qui   nous  interesse  beaucoup,  une  ame  dis-je, 
qui    en    soit   venue    au    point  d'etre    une    vierge 
i'econde,  une  etoile  de  la  nuit;  une  ame   pleine  de 
grace,   sur  laquelle  le    Saint-Esprit    descende,  je 
pense  que  le  Christ  daignera  naitre  noD-seulement 
en   etle  mais  d'elle.  Sans  doute  nulle   .'une  ne  peut 
penser  cela  de  soi,  a  moins  qu'il  ne   1'ait  comme 
designee  lui-meme   du   doigt   en    disant :    «  voici 
quelle  est  ma  mere,  et  quels  sont  nies  freres  {Matt. 
xu,  Zj9).  »  Mais  ecoutez  pourlant  un  de  ceux  que  le 
Sauveur  designait  en  parlant    ainsi;    «  Mes  petits 
eufants,  dit-il,  vous  pour  qui  je  sen>  de  nouveau  les 
doukurs  de  renfantemeiit  jusqu'ii   ce   que    Jesus- 
Clnistsuit  forme  en  vous  [Gal.  iv,  19).  »  bi  le  Christ 
semblait  naitre  en  eux,  quand  le  Christ  etait  forme 
en  eux,  comment  pourrait-on  dire  qu'il  ne  nait  pas 
de  meme  de  celui  qui,  en  un  certain  sens,  sentait  de 
nouveau  les    douleurs  de    renfantemeiit   en   eux  ? 
Mais  toi-meme  Synagogue  impie,  e'est  toi  qui  nous 
as  mis  cet  enfant  au  jour,  sinou  avecles  sentiments 
du  moins  avec  la   recondite  d'une  mere.    Tu  l'as 
rejete  de  ton  sein,  tu  l'as  fait  sortir  de  tes  murs,  et, 
l'elevant  entre  le  ciel  et  la  terre,  il  semble  que  tu  as 
dit  a  l'Eglise  des  nations  et  a  l'Eglise  des  premiers 
nes  qui  sont  dans  le  ciel :  ni  vous,  ni  moi  ne  l'aurons, 
qu'on  le  coupe  par  la  moitie,  on  plutot  qu'on  le 
partage  non  pas  pour  que   nous  en  ayons   chacun 
notre  part,  mais  pour  que  nous  en  soyons   egale- 
ment  privees.  En  effet,  apres  l'avoir  chasse  de  ton 
sein,  tu  l'as  ensuite  pris  en  tes  mains  et  eleve  en 


mercenarii  panibus  abundare  noscuntur.  Non  ergo  in 
hujusmodi  corde  nascilur  Christus,  cui  dccsl  fidei  for- 
titudo,  utique  panis  vita?,  Scriptura  teste,  Quoniam  /tw- 
tus  ex  fide  vivit,  quod  videlicet  animae  vera  vita  (quae 
ipse  est)  nonnisi  per  (idem  interim  habitet  in  cordibua 
nosti-is.  Alioquin  quomodo  in  illo  nascilur  Jesus,  quo- 
modo  salus  oritur  illi,  quandoquidem  vera  omnino  cer- 
taque  sentcnlia  est,  quod  is  tanlum  qui  perseveraverit 
usque  in  finctn,  salvus  erit '.'  Nam  quod  minime  invenia- 
tur  in  eo  Christus,  ncc  de  eis  sit  quibus  dicitur,  Quia 
u  ictionem  habetis  a  sando ;  ex  eo  vel  maxinie  constat, 
quod  sine  dubio  eliani  aruit  cor  illius,  ex  quo  oblittis 
est  comedere  panem  suum.  Multo  minus  autem  ad  Fi- 
lium  pertinet  Dei,  qui  hujusmodi  est,  quod  non  nisi  su- 
per quietum,  et  humilem,  ac  trementem  verba  sua  re- 
quiescat  Spirilns  ipsius,  nee  sit  ulla  societas  ffiternitati, 
et  tantae  mutabilitati;  ei  qui  nunquam  in  eodem  per- 
manet  statu.  Ctelerum  quamlibet  firmi,quamlibet  fortes, 
in  fide,  quamlibet  parati,  quamlibet  panibus  ahundantes, 
ipso  quidem  laiigieute,  cui  quotidie  orantes  dicimus, 
Panem  nostrum  anum  da    nobis  hodie;    necesse 

habemus  addere  conscquenter,  Dimitte  nobis  debita  nos- 
tra. Alioquiu  si  dixerimus  quoniam  peccatum  non  habe- 


mus,  7ios  ipsos  seducimus,  et  Veritas  in  nobis  non  est. 
Nimirum  Veritas  ipse  est,  qui  non  simpliciter  in  Beth- 
leem, sed  in  Bethleem  Judae  nascitur,  Jesu-Christus, 
Filius  Dei. 

11.  Praeoccupemus  igitur  faciem  Domini  in  confes- 
sione,  ut  sanclificati  parilcr  et  parati  inveniamur  et  nos 
Bethleem  Juda1,  atque  ita  nascentem  Dominum  videre 
mcieamur  in  nobis.  Ceeterum  si  qua  anima  eo  usque 
profeccrif  (quod  quidem  est  multum  ad  nos)  ut  sit  fe- 
cunda  virgo,  sit  stella  maris,  sit  plena  gratia,  et  super- 
venicntem  habens  in  se  Spiritum-Sanctum ;  puto  quod 
non  modo  in  ea,  sed  ex  ea  quoque  non  dedignabitur 
nasci.  Nemo  sane  id  sibi  arrogare  praesumat,  nisi  quos 
ipse  speciali  designatione  tanquam  digito  monstraverit 
dicens  :  Ecce  mater  mca,  et  fratres  mei.  Enimvero 
audi  unum  ex  istis  :  Filiolimei,  ait,  quos  iterum  partu- 
rio,  donee  formetur  Christus  in  robis.  Si  enim  nasci  vi- 
debalur  in  eis,  cum  formabatur  Christus  in  eis:  quomodo 
non  etiam  ah  eo  similiter  nasci  eum  dicere  quis  praesu- 
mat, qui  in  ipsis  quodammodo  parturiebal?  Et  tu  qui- 
dem, impia  Synagoga,  htinc  nobis  filinni  peperisti,  offi- 
cio quidem  matris,  sed  non  matris  atTectu.  Excussisti 
eum  de  sinu  tuo,  extra  civitatem  ejiciens,  et  elevanssu- 
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Pair ;  mais  tu  ne  Pas  eloigne  et  eleve  que  dans 
la  mesure  necessaire  pour  qu'il  ne  fut  plus  dans 
ton  enceinte,  et  qu'il  ne  touchat  plus  a  la  terre; 
puis  tu  Pas  environne  de  fer,  pour  Perupecher  de 
s'ecarter  d'uu  cote  ou  de  P autre.  Tu  voulus  que, 
separe  de  toi.  il  a'appartint  ni  a  Pune  ni  a  P autre 
Eglise.  0  mere  cruelle,  tuas  vouln  qu'il  fut  comme 
un  enfant  ne  avant  le  terme,  en  empechant  que 
personne  le  recut  a  sa  naissance.  Eh  bien,  vois 
niaintenant  a  quoi  tu  as  reussi,  ou  plutdt  vois  cpie 
tu  n'as  reussi  a  rien.Toutes  les  filles  de  Siou  sortent 
de  leur  demeure  pour  voir  leur  roi  Salomon  cou- 
ronne  du  diademe  que  tu  lui  as  mis  sur  la  tete. 
Et  lui,  quittant  sa  mere,  il  s'est  attache  asonepouse, 
pour  ne  plus  faire  qu'un  avec  elle  en  une  seule 
chair.  Chasse  de  ton  enceinte  et  eleve  de  terre,  il 
attire  tout  a  lui,  car  il  est  le  Dieu  beiri  par  dessus 
tout  dans  les  siecles  des  siecles,  ainsi  soit-il. 

PREMIER  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  NOEL. 

Les  fontaines  du  Sauveur. 

1.  C'est  un  grand  jour,  mes  freres,  que  le  jour  de 
la  naissance  de  Notre-Seigneur,  mais  il  est  plus 
court  que  les  autres  et  me  force  de  vous  parler 
moins  longuement.  Ne  vous  etonnez  pas  que 
j'abrege  mes  paroles  quand  Dieu  le  Pere  alui-meme 
diminue  son  Verbe.  Voulez-vous  savoir  combien 
etait  grand  celui  qu'il  a  fait  petit  ?  ecoutez  comment 
ce  Verbe  parle  de  lui-meme  «  Je  remplis  le  ciel  et 
la  terre  (Jerem.  xxm,  2Zi).  »  Or,  aujourd'hui  il  s'est 
fait  chair,  et  on  Pa  depose  dans  une  etroite  etable. 
«  Vous  etes  Dieu,  lui  dit  le  Prophete,  vous  Petes  des 


le  commencement  des  siecles,  et  vous  le  serez 
jusqu'a  la  fin  [Psal.  lxxxix,  29),  »  et  voila  qu'il  est 

devenu  un  enfant  d'un  jour.  Dans  quel  but,  mes 
freres,  pourquoi  s'est-il  aneanti,  s'est-il  humUie, 
s'est-il  rapetisse  de  la  sorte,  lui  le  Seigneur  de  toute 
majeste,  sinon  pour  que  vous  tissiez  de  meme?  II 
commence  des  maintenant  a  preeher  d'exemple  ce 
qu'il  doit  plus  tard  enseiguer  de  bouche,  et  a  dire  : 
«  Appreuez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cceur  [Malt,  xi,  29).  »  Pa  sorte  que  celui  qui  a  dit  que 
« Jesus  a  commence  par  agir  avant  d'enseigner 
[Act.  x,  1),  »  se  trouve  n'avoir  rien  dit  que  de  vrai. 
Je  vous  en  prie  done  de  toutes  mes  forces,  mes 
freres,  ne  permettez  pas  qu'un  si  precieux  inodele 
se  soit  en  vain  place  sous  vos  yeux,  faconnez-vous 
sur  lui,  et  renouvelez-vous  au  fond  meme  de  votre 
ame  [Eph.  iv,  23).  Livrez-vous  a  Petude  de  Phumi- 
lite  qui  est  le  fondement  et  la  gardienne  de  toutes 
les  vertus,  marchez  sur  ses  pas,  elle  seule  peut 
sauver  vos  ames.  D'ailleurs,  est-il  rien  de  plus  indi- 
gne,  rien  de  plus  detestable  et  qui  merite  de  plus 
grands  chatiments  que  d'entreprendre  de  s'elever 
sur  la  terre,  quand  on  voit  le  Dieu  meme  du  ciel 
devenu  tout  petit  Enfant  ?  il  est  d'une  intolerable 
impudence,  pour  un  miserable  ver  de  terre,  de  s'enfler 
et  de  se  grandir  quand  la  majeste  de  Dieu  meme 
se  reduit  a  neant. 

2.  Voila  done  pourquoi  il  s'est  aneanti  en  prenant 
la  forme  de  l'esclave,  lui  qui  etait  par  sa  forme  egal 
a  Dieu  le  Pere ;  mais  s'il  s'est  aneanti ;  c'est  comme 
puissance  et  comme  majeste,  non  point  en  tant  que 
bon  et  misericordieux.  En  etl'et,  que  dit  l'Apotre? 
«  La  bonte  et  Phumanite  de  Dieu  notre  Sauveur,  a 
paru  dans  le  monde  (  Tit.  m  ,  l\  ).  »  La  puissance 


per  terram,  tanquam  dicens  Ecclesise  gentium,  pariter 
et  Ecclesia?  primitivorum  quae  est  in  ccelis  :  Nee  mihi, 
nee  vobis  sit,  sed  dividatur.  Dividatur,  inquam,  non  in- 
ter utrasquc,  sed  ab  utrisque.  Expulsum  cnim,  et  exal- 
tatum,  et  elevatum,  et  quidem  modice  satis,  tamen  ut 
nee  in  luis  csset  mcenibus,  nee  in  terra,  fcrro  undique 
coarctasli,  ne  forte  vel  hac,  vel  iliac  excederet  :  ut  vi- 
delicet a  le  separatus,  ad  neulram  perveniret  illarum. 
Saeva  nimiium  muter  ita  abort ivum  facere  voluisti,  dum 
non  essct  qui  exeipere  possei  excussum.  Age  ergo,  quid 
prof'eceris,  imo  quam  nihil  profeceris  intuere.  Undique 
enim  egrediuntur  Bliae  Sion,  ut  vidcant  regem  Salomo- 
nem  in  diademale  quo  coronaKli  emu.  Relinquena 
matrem  adhaaret  uxori  suae,  ut  sint  duo  in  came  una ; 
al.  levatus.  °l  civitate  pulsus,  atque  exaltatus  '  a  terra,  omnia  trahit 
ad  se,  quippc  qui  est  super  omnia  benediclus  Deus  in 
saecula,  Amen. 

SERMO  PRIMUS   IN  NATIVITATE 
DOMINI. 

De  fontibus  Salvatoris. 

1.  Grandis  quidem  est,  dilcctissimi,  hodierna   domi- 
T.    III. 


II  faut  pra- 
tiquer  l'hu- 
milit6  a 
leieraple 
du  Verbe 
incarne. 


nicae  nafivitatis  solemmtas  :  sed  dies  brevis  cogit  bre- 
viare  sermonem.  Nee  mirum,  si  facimus  nos  breve  ver- 
bum,  quando  et  Deus  Paler  Verbum  fecit  abbrcviatum. 
^'uHis  nosse  quam  longum,  quam  breve  fecit,  Cerium, 
inquil  boc  Verbum,  et  terrain  ego  impleo.  Nunc  caro 
factum,  in  angusto  locatum  prsesepio  est  A  sceculo,  ait 
Propheta,  et  in  sceculum  tu  es  Deus  :  et  ecce  faclus  est 
infans  diei  unius.  Ad  quid  hoc,  fratres,  aut quae  neces- 
sitasfuit,  ut  sic  exinaniret,  sic  humiliaret,  sic  abbrevia- 
ret  se  Dominus  majeslatis,  nisi  ut  vos  similiter  facialis? 
Jam  clamat  exemplo,  quod  postmodum  prssdicaturus  est 
vcrbo  :  Discite  u  me,  qui"  mitis  sum  et  humilis  corde, 
Ut  verax  inveniatur  qui  dicit  :  Ccepii  Jesus  facere,  ei 
cere.  Obsecro  proinde  el  plurimum  rogo,  fratres,  non 
patiamini  sine  causa  tampretiosum  exemplar  vobis  exbi- 
bitum  esse,  sed  conformamini  illi,  el  renovaminl  spirilu 
mentis  vestrae.  Studete  humilitati,  qua'  tundamentum 
esl  oustosque  virtutum  :  sectamini  illam,  qua-  sola  potest 
salvai'e  auimas  vestras.  Quid  cnim  magia  indignum,  quid 
detestandum  amplius,  quid  graviua  puniendum,  quamut 
videos  Deum  cneli  parvulum  factum,  ultra apponat homo 
magniflcare  se  super  terram?  Intoierabilis  impadentisa 
est,  ul  abi  sese  exinaaivit  Majestas,  rarmioulus  infletur 
et  intumesoat, 
2.  Hoc  igttor  est  propter  quod  exiuauivil   so   formam 
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OEUVRES  DE  SAINT  REUNARI). 


La  miseri- 

corde  de 

Dieu  apparnt 

<lan>  le 

mystere  do 

1'Iocamation 


avait  paru  dans  la  creation  du  monde,  sa  sage 
dans  la  maniere  dont  il  est  gouverne,  mais  c'esl 
surtoul  aujourd'hui  dans  son  humanitequesa  bon- 
is el  sa  misericorde  se  montrent  a  nous.  Les  Jail's 
avaienl  to  sa  puissance  eclater  dans  Lee  prodiges  et 
dans  les  miracles,  aussi  lisons-nous  dans  la  loi  ces 
paroles  :  «  C'esl  moi  qui  suis  le  Seigneur,  oui,  c'est 
moi.  »  Les  philosophes  ont  pu  aussi  par  leurs  pro- 
pres  yeux  constater  Lien  souvenl  quelle  est  sa  ma- 
jesty, car  l'Ap6tre  a  dit  :  « lis  ont  connucequi  pent 
se  decouvrir  de  Dieu  [Rom.  i,  19). »  Mais  dun  cote 
les  Juifs  tremblaient  a  la  pensee  de  sa  puissance, 
et  les  philosophes  etaieni  ecrases,  dans  leurs  etudes 
sur  Dieu,  par  le  poids  de  sa  gloire.  La  puissance 
commande  la  soumission;  la  niajeste,  1 'admiration; 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  commandait  l'imitation.  Mon- 
trez-nous  done,  Seigneur,  votre  bonte  que  l'bouirne 
cree  a  votre  image  puisse  imiter,  car  nous  ne  pou- 
vons  point  imiter  et  ne  devons  pas  vous  envier 
votre  niajeste ,  votre  puissance  et  votre  sagesse. 
Jusques  a  quand  votre  misericorde  demeurera-t-elle 
a  l'etroit  au  milieu  des  anges,  et  n'avez-vous  que 
votre  justice  a  montrer  au  genre  humain  tout  en- 
tier  ?  «Seigneur,  votre  misericorde  est  grande  dans 
les  cieux,  et  votre  vcrite  lest  de  la  terre  jusqu'aux 
nues  {Psal.  xxxv,  6), »  et  condamne  egalement  la 
terre  tout  entiere  et  toutes  les  puissances  de  l'air. 
Que  votre  misericorde  etende  son  empire,  qu'elle 
porte  plus  loin  les  pieux  et  les  colonnes  de  la  vente, 
qu'elle  agrandisse  son  bien  et  qu'elle  atteigne  d'un 
bout  du  monde  a  l'autre,  avec  force  et  dispose  tout 
avee  douceur.  Seigneur,  votre  sein  est  resserre  par 
le  jugement,  denouez  votre  ceinture,  et  venez  a 
nous  ruisselaut  de  misericorde  et  debordant  de  cha- 
rite. 


servi  accipiens,  qui  in  forma  Dei ,  Patri  aequalis  erat  : 
sed  exinanivit  maj estate  et  potentia,  non  bonitate  et  mi- 
sericordia. Quid  enim  ait  Apostolus?  Apparuit,  inquit, 
benignitas  et  humanitas  Salvatoris  nostriDei.  Apparuerat 
ante  potentia  in  re  rum  creatione,  apparebat  sapientia  in 
earum  gubernatione  :  sed  benignitas  misericordia?  nunc 
maxime  apparuit  in  humanitate.  Innotuerat  Judaeis  po- 
testas  in  signis  atque  portentis,  unde  ct  in  ealege  saepius 
invenies  :  Ego  Dominus,  ego  Dominus.  Philosophis  quo- 
que  abundantibus  in  sensu  suo  majestas  innotuit,  quo- 
niam  juxta  Apostoli  verba,  quod  notum  est  Dei,  mani- 
festum  est  in  Hits.  Verumtamen  et  Judaei  potestate  ipsa 
premebantur,  et  philosophi  scrutatores  majestatis  oppri- 
mebantur  a  gloria.  Potestas  subjectioncm,  majestas  exi- 
git  admirationem,  neutra  imitationem.  Appareal ,  Do- 
mine,  bonitas,  cui  possit  homo,  qui  ad  imaginem  tuam 
creatus  est,  conformari.  Nam  majestatem,  potestatem, 
sapientiam,  nee  imitari  possumus,  nee  expedit  aeniulari. 
Quousque  angusta  est  misericordia  tua  in  sola  angelo- 
rum  parte,  reliquam  occupat  judicium  cum  toto  pariter 
humane  genere?  Domine,  in  ccelo  misericordia  tua,  et 
Veritas  tua  usque  ad  nukes,  terrain  universam  condem- 
nans,  et  aereas  potestates.  Dilatet  misericordia  terminos 
suos,  extendat  tunes,  expandat  sinus,  attingat  a  fine  us- 


'd.  Que  crains-tu,d  bomme,  pourquoitrembles-ta 

ii  la  pensee  de  la  presence  du  Seigneur  qui  vicni  ? 
S'il  vient  ce  n'est  pas  pour  te  juger,  mais  pour  te 
sauver.  Jadisun  de  sesesclaves  inil 
da  de  lui  derober  furtivement  sa  couronne  et  de 

ceindre  ton  front  de  sou  diademe.  l'i  is  sur  !  •  fait, 
tu  avais  tout  a  craindre,  tu  devais  ch 
soustraire  u  sa  vue,  d'autant  plus  que  p 
deja  le  glaive  flamboyait  dans  sa  main.  .M us  au- 
jourd'hui, dans  le  Lieu  de  ton  exil,  \ii  meme  ou  tu 
manges  un  pain  arrose  de  tes  sueurs,  un  cri  a  re- 
tenti  dans  toute  la  contree,  le  dominateur  arrive. 
Oil  fuir  le  souflle  de  ses  levres,  ou  te  cacber  de  sa 
presence?  Non,  non,  ne  t'enfuis  point,  n'aie  pas 
peur.  II  ne  vient  pas  les  armes  a  la  main,  il  ne  veut 
point  te  punir,  mais  te  sauver.  Bien  plus,  pour  que 
tu  ne  puisses  dire  encore  :  «J'ai  entendu  votre  voix 
et  je  me  suis  cacbe  (Gen.  m,  10;,  »  il  vient  au- 
jourd'bui  sous  les  traits  d'un  tout  petit  enfant  qui, 
bien  loin  de  parler,  ne  fait  entendre  que  des  vagis- 
sements  plus  toucbauts  que  terribles,  du  moins 
pour  toi,  sinon  pour  tout  autre.  11  s'est  fait  tout  petit 
enfant ,  une  Vierge  mere  enveloppe  ses  membres 
delicats  de  langes,  peux-tu  trembler  encore?  Re- 
connais  du  moins  a  ces  signes  qu'il  est  venu,  non 
pour  te  perdre,  mais  pour  te  sauver,  non  pour  te 
garrotter,  mais  pour  t'arracher  a  tes  cbaines.  Deja 
meme  il  lulte  contre  tes  enuemis,  deja,  cet  enfant, 
qui  n'est  rien  moins  que  la  vertu  et  la  sagesse  de 
Dieu,  foule  de  son  pied  le  cou  des  grands  et  des  su- 
perbes. 

h.  Tu  comptes  deux  ennemis,  la  mort  et  le  pecbe  ; 
e'est-a-dire  la  mort  du  corps  et  celle  de  Tame.  II 
vient  pour  les  terrasser  tous  les  deux  et  pour  te  de- 
livrer  de  leurs  mains,  n'aie  done  point  peur.  Et  d'a- 


Qaelles  espe- 
rances 

l'lioiiime 
doit  (. 

voir  i 
n.'iissai, 

lirist. 


Dieu  chasse 
dem  en   rmif 
de  l'homme. 


que  ad  finem  fortiter,  disponens  omnia  suaviter.  Res- 
trictus  est,  Domine,  judicio  sinus  tuus;  solve  cingulum 
tuum,  ct  veni  miserationibus  affluens,  et  superefiluens 
charitate. 

3.  Quid  tu  times,  o  homo  ?  quid  trepidas  a  facie  Do- 
mini, quia  venit?  Venit  non  judicare,  sed  salvare  ter- 
ram.  Olim  tibi  persuasum  est  ab  intideli  quodam  servo, 
ut  furtim  tollcres  et  imponeres  regium  diadema  capiti 
tuo.  Deprehensus  in  furto,  quidni  timeres?  quidni  fu- 
geres  a  facie  ejus?  Forte  enim  jam  gladium  vibrabat 
ignitum.  Nunc  in  exsilio  posiius,  in  sudore  vultus  tui 
vesceris  pane  tuo:  et  eoce  vox  audita  est  in  terra,  quia 
Dominator  advenit.  Quo  ibis  a  spiritu  ejus,  et  quo  a 
facie  ejus  fugies?  Noli  fugere,  noli  timere.  Non  venit 
cum  armis;  non  puniendum,  sed  salvandum  requirit.  Et 
ne  forte  dicas  etiam  nunc  :  Vocem  tuam  auclivi,  et  abs- 
condime:  ecce  int'ans  est,  et  sine  voce.  Xam  vagientis 
vox  magis  miseranda  est,  quam  tremenda:  ant  si  cui 
forte  terribilis,  sed  non  tibi.  Parvulus  factus  est.  tenera 
membra  Virgo  mater  pannis  alligat  :  et  adhuc  timore 
trepidas?  Vet  in  hoc  scies  quia  non  venit  perdere  te, 
sed  salvare  :  eripere,  et  non  ligare.  Jam  adversus  bostes 
tuos  dimicat,  jam  superborum  et  sublimium  colla  tan- 
quam  Dei  virtus  et  sapientia  calcat. 


PREMIER  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  NOEL. 


bord,  il  a  commence  par  vaincre  le  peche  dans  sa 
propre  personne,  en  prenant  la  nature  humaine 
sans  en  prendre  la  souillure.  Le  peche  subit  une 
eclatante  defaite  etsevit  en  cffet  completement  ler- 
rasse  le  jour  ou  la  nature  humaine,  qu'il  seglori- 
flait  d'avoir  asservie  et  infectee  tout  entiere  de  sa 
presence,  se  trouva,  dans  le  Christ,  completement 
Ces  ennemis  soustraite  a  son  empire.  Des  ce  moment-la  le  Christ 
^lepecbT*  ses^  m's  il  'a  poursuile  dc  tes  ennemis,  ets'est  ren- 
du maitre  d'eux,  et  il  ne  s'est  doune  do  cesse  qu'il 
les  ait  aneantis.  Ainsi  il  s'est  attaqueau  peche  dans 
toute  sa  eonduite,  le  harcelant  par  ses  paroles  etpar 
ses  exemples ;  il  l'a  charge  tie  chalnes  dans  sa  pas- 
sion, comme  le  fort  arme  de  l'Evaugile,  et  jete  au 
vent  tout  ce  qui  est  il  lui.  Puis,  continuant  ses  trioin- 
phes,  il  vainc  la  niorten  lui-meme  d'abord,  le  jour 
oil  il  ressuscite  le  premier  de.  ceux  qui  dorment 
dans  le  sepulcre,  le  premier  ne  d'entre  les  morts ; 
ensuite  il  se  prepare  a  la  terrasser  egalement  en  nous 
tous,  le  jour  oil  il  rappellera  nos  corps  mortels  a  la 
vie,  et  portera  le  dernier  coup  a  la  mort  elle-meme. 
Voila  pourquoi  il  se  revetitde  gloire  en  ressuscitant, 
non  plus  de  langes  comme  il  en  avait  pris  a  sa  nais- 
sance.  Voila  pourquoi  cclui  qui  commenca  par  lais- 
ser  Hotter  les  pans  de  sa  misericorde  et  ne  jugea 
personne,  les  releva  a  sa  resurrection,  et  semble  les 
avoir  serres  contrelui  en  se  ceignant  les  reins  de  la 
ceinture  de  la  justice ;  c'est  que  maintenant  il  se 
prepare  au  jugement  qui  doit  avoir  lieu  le  jour  de 
notre  resurrection.  II  a  done  commence  a  venir 
sous  les  traits  d'un  tout  petit  enfant  pour  prodiguer 
la  misericorde,  il  voulait  qu'elle  devancat  le  juge- 
ment dernier,   afin  d'en  temperer  la  severe  justice. 
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5.  Mais  s'il  vient  a  nous  sous  la  forme  d'un  petit 
enfant,  il  ne  s'en  suit  point  qu'il  ne  nous  apporte 
et  ne  nous  donne  rien  que  de  petit.  Si  vous  me  de- 
mandez  ce  qu'il  nous  apporte,  je  vous  renondrai 
qu'avant  tout,  il  vous  apporte  la  misericorde  par 
laquelle,  selon  l'Apdtre,  «  II  nous  a  sain  es  (  Tit.  m, 
5).  »  Car  il  ne  lit  pa?  de  bien  seulement  a  ceux  qu'il 
trouva  sur  la  terre  quand  il  y  arriva,  mais,  sembla- 
ble  a  une  fontaine  qn'on  ne  peut  jamais  epui-n  , 
Jesus-Christ,    Notre-Seigneur,  est  pour  nous  une 
source  oil  nous  sommes  laves ,  comme  il  est  ecrit : 
« II  nous  a  aimes  et  nous  a  laves  de  nos  pechGs  dans 
son  sang  (1  Apoc.  i,  5). »  Maisl'eau  ne  sert  pas  seu- 
lement a  laver  nos  souillures,  elle  etanche  aussi no- 
tre soif;  voila  pourquoi  le  sage  apres  avoir  dit :  «  Heu- 
reuxl'homme  qui  demeure  applique  a  la  sagesse  et  qui 
s'exerce  a  pratiquer la  vertu  (Eccl.  xiv,  22  ,  ajoute-t-il  : 
Elle  lui  fera  boire  1'eau  du  salut  (Ibi.  xv,  2),»  car  la 
sagesse  de  la  chair  est  une  mort  et  celle  du  monde 
est  ennemie  de  Dieu,  il  n'y  a   que   la    sagesse    de 
Dieu  qui  soit  salutaire  et  qui,  scion  saint  Jacques, 
«  d'abord  est  chaste,  et  en  second  lieu  amie  de  la 
paix  ( Juc.  in,  17).  y>   Au  contraire,  la  sagesse  de  la 
chair  est  amie  du  plaisir  et  n'a  rien  de  modeste  ; 
celle  du  monde  aime  le  tumulte  et  n'a  rien  de  paci- 
fique.  Quant  a  la  sagesse  qui  vient  de  Dieu,  elle  est 
chaste  avant  tout,  ne  recherche  point  son  avantage 
mais  les  interets  de  Jesus-Christ,  et  ne  porte  point 
les  hommes  a  faire  leur  volonte,  mais  a  considerer 
quelle  est  celle  de  Dieu;  ensuite  elle  est  pacilique, 
e'est-a-dire  que,  bien  loin  d'abonder  dans  son  pro- 
pre sens,  elle  prefere  se  ranger  a  la  maniere  de  voir 
et  aux  conseils  d'autrui. 


II  y  a  cinq 

fontaines  da 

Sauveor. 


Jdsus-Christ 
est  premiere- 
ment,  la  Fon- 
taine i 
misericorde. 


Jesus-Christ 

est  seconde- 

ment,  la  fon 

taine  de  la 

sagesse. 


Difference 

entre  la 

sagesse  de 

Dieu  et  cell* 

du  monde 

ou  de  la 

chair, 


4.  Duo  sunt  tibi  hostes,  peccatum  et  mors,  id  est, 
mors  corporis  et  animae  .  Utrumque  debellaturus  adve- 
nit,  et  ab  utroque  salvabit  te:  noli  timcre.  El  jam  qui- 
dem  peccatum  in  propria  persona  vicit,  quando  huma- 
nam  naturam  sine  ulla  contagione  suscepit.  Grandis 
enim  peccato  facta  est  violentia  et  rcvera  expugnatum 
esse  cognoscitur,  quando  natura,  quam  se  totam  infe- 
cisse  et  occupasse  gloriabatur,  ab  eo  penitus  aliena  in 
Christo  inventa  est.  Dchinc  persequitur  inimicos  tuos, 
et  comprehendit  eos ;  nee  convertitur  donee  deflciant. 
Contra  peccatum  dimicans  in  conversalione  sua,  verbis 
pariter  el  exemplis  oppugnat:  sed  in  passione  sua  alligat 
illud,  alligat  plene  fortem,  et  diripit  vasa  ejus.  Jam 
vero  eodemordine mortem  qaoquesuperatprius  in  seipso, 
cum  rcsurgit  primiliac  dormicnlium,  et  primogenitua 
mortuorum  :  postmodum  debellaturus  cam  pariter  in 
omnibus  nobis,  quando  videlicet  suscitabit  mortalia  cor- 
pora nostra,  el  destruetur  oovissima  inimica  mors.  Prop- 
terea  enim  resurgens  decorem  rndutus  est,  non  (sicut 
anlea  nascens)  pannis  involutus  est.  Propterea  qui  priua 
sinu  misericordias  affluebat  non  judioans  quemquam,  re- 
surgens praBcinxit  se ,  et  justitise  cingulo  vidotui  quo- 
dammodo  el'lluentem  sinuiii  misericordiae  collegii 
quoniam  ex  tunc  prasparatur  ad  judicium,  quod  in  n 
tra  rcsurrcctione  futuruin  est.  Nam  et  propterea  parvu- 
lus  antea  venit,  ut    misericordiam  prssrogarel  ;  et  fulu- 


rum  in  fine  judicium  proecurrens,    misericordia  tempe- 
raret. 

5.  Licet  enim  parvulus  ad  nos    venerit,    non    parum 
tamen  attulit,   non   parum    contulit    nobis.    Si    qua 
quid  attulit :  primo  omnium    attulil  misericordiam 
cundum  quam,    teste  Apostolo,  salvos  nos  facit.  N  '[lie 
enim  hi-;   lantum  profuit,  quos    turn  ens    invenit; 

sed  fons  est,  qui  niimquam  poteril  exhauriri.  Fons  nobis 
est  Christus  Dominus  unde  iavemur,  sicut scriptum  esl  : 
Qui  dilexit  nos,  et  lavit  nos  a  peccatis  nostris.  Verumta- 
men  non  iste  solus  aquarum  est  usus  j  nee  tantum 
des  abluunt,  sed  el  sitim  extingnuflt.  Beatus  vero,  ait 
Sapiens,  qui  in  sapientia  morabitur,  et  qui  in  jxistitia 
meditabitur.  El  post  pauca:  Aqua,  inquit,  sapientia  ta- 
lutaris  potabii  ilium.  Bene  sat  ilutaris,  quoniam 

ientiacamia  mors  est,  el  sapientia  mundi  eliam 
inimica  esl  Deo.  Sola  quae  ex  Deo  est  sapientia  Balutaria 
est,  qua'  secundum  beati  Jacobi  deflnitionem  primum 
pudica,  deinde  pacifiea  est.  Namsapientia  oarnis  volup- 
tuosa  est,  non  pudica:  sapientia  mundi  tumultuosa  est, 
non  paciQoa.  Sapientia  vero  quo  ex  Deo  est,  primum 
pudica  est,  non    quel  :  'l11;i'  Jesu- 

Christi,    ut    non  sua  a    quisque    facial    voluntatem, 
las  sil    voluntas   Dei :    deinde  pacilloa, 
abundans  in   buo   Bensu,  sed  alieno    magis  acquiescena 
consilio  vol  judioio. 
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liEiVHES  DE  SAINT  HEHNAHIl. 


Iln|      6.  En  troisieme  lieu,  l'enu  serf  a l'arrosage,  or  ce 
■  i  (rotate-   dont  lea  nouvelles  plantations  onl  le  plusbesoin,c'est 

raement,  la  ,    .    .  ,    ,. , ,  .  ,  u  n 

fontaine  de    precisemclll  il  cliv  arrOSeeS,  car  lailte  (I  call   oil  L'JlcS 

l;,  erftoe  on  lauffuissent.  on  aaemeellesperiseent tout  a. fait  dese- 

do  la  dcvn-  n  • 

liou.  cheresae.  Que  crux  done  qui  out  seme  la  seinencedes 
bonnes  ceuvres,  puisentde  l'eaude  la  devotion,  s'ils 
veulent  que  leur  jardin  de  la  bonne  vie,  arrose  des 
eaux  de  la  grace,  se  fasse  remarquer  par  sa  ver- 
dure continuelle,  au  lieu  d'etre  bride  par  la  seche- 
resse.  C'est  pour  eux  que  le  propbete  fait  cette 
priere  :  «  Que  votre  bolocauste  soit  gras  (Psal.  xix, 
U).  »  De  nicme,  c'est  a  la  louange  d'Aaron  que  nous 
voyons  ecrit  dans  les  saintes  Letlres,  que  le  feu  de- 
vorait  tous  les  jours  son  sacribce.  Or,  toutes  ces 
expresssions  ne  signibeut  pas  autre  chose,  sin  on 
que  toutes  nos  bonnes  ceuvres  doivent  etre  assai- 
sonnees  d'unc  devotion  pleine  de  ferveur,  et  de  la 
douceur  de  la  grace  spirituelle.  Pourrons-nous 
trouver  la  quatrierne  fontaine  qui  nous  rendra  ce 
paradis  cbarmant  que  quatre  sources  arrosaient? 
Car,  si  nous  avons  perdu  tout  espoir  de  recouvrer  le 
paradis  de  la  terre,  comment  pourrions-nous  conser- 
ver  l'esperance  de  posseder  celui  du  ciel  ?  «  En  ellet, 
si  vous  ne  me  croyez  pas,  est-il  dit,  lorsque  je  vous 
parle  des  cboses  de  la  terre,  comment  me  croirez- 
vous  quand  je  vous  parlerai  de  celles  du  ciel. 
(Joan,  in,  12)?»  Or,  puisque  la  vuedes  cboses  pre- 
sentes  vous  fait  esperer  plus  fermement  les  choses 
futures,  nous  avons  un  paradis  bien  meilleur  et 
bien  plus  agreable  que  celui  de  nos  premiers  pa- 
rents; car  notre  paradis  a  nous,  c'est  notre  Seigneur 
Jesus-Christ.  Nous   avons   deja  trouve    trois  fon- 


taines en  lui;  cberchons  quelle  est  la  quatri&ne. 

Nous  avons  la  fontaine  de  la  miserieorde,  dont  les 

eaux  de  pardon  lavent  nos  souillun 

celle  de  la  sagesse,  dont  les  eaux  de  discretion  ser- 

vent  a  ctuncber  node  30if;  jioiij  avons  en  fin  eelle 
de  la  grace,  dont  les  eaux  de  devotion  arrosent  les 
plantcs  de  nos  bonnes  ceuvivs  :  cherchons  mainte- 
nant  de  l'eau  bouillante,  les  eaux  du  zele ,  pour 
faire  cuire  nos  aliments.  Ce  sont,  en  effet,  les  eaux 
bouillantes  de  la  charite  qui  font  cuire  etassaison-  J&ns-CtarW 
nent  nos  affections.  Voila  pourquoi  le  Propbete  di-  mement  u 
sait :   «Mon  coeur  s'est  echauffe  an  dedans  de  moi,    f«"li,ine  dn 

'  i'Ae  ou   de  la 

et  tandis  que  j'etais  en  meditation,  il  elait  embrase  charity. 
parle  feu  Psal.  xxrvui,  h  .  »  Et  encore  :  a  Le  zele 
de  votre  demeure  me  consume  (Psal.  lx,  10 ;.  » 
En  effet,  quiconqne  est  amene  par  la  douceur  de  la 
devotion  a  l'amour  de  la  justice,  est  conduit  par  la 
ferveur  de  la  charite  a  la  baine  de  l'miquite.  Ne 
pensez-vous  point  que  c'est  de  ces  fontaines  que 
parlait  le  Propbete  quand  il  disait  :  «  Vous  puiserez 
de  l'eau  avec  joie  aux  fontaines  du  Sauveur  (Jsa. 
xn,  3)  ?»  Si  vous  voulez  vous  convaincre  qu'en  cet 
endroit  ses  promesses  ont  rapport  a  la  vie  presente, 
non  point  a  la  vie  future,  veuillez  remarquer  la 
suite  de  son  discours  :  «  Et  pleins  de  joie,  dit— il, 
vous  vous  ecrierez  alors,  cbantez  les  louanges  du 
Seigneur,  et  invoquez  son  nora  ( Isa.  xn,  Zi.j»  En 
effet,  l'invocation  n'a  rapport  qu'au  temps  present 
selon  cequi  est  ecrit  :  «lnvoquez-moi  au  jour  de  la 
tribulation  (Psal.  xux.  15). ») 

7.  De  ces  quatre  fontaines  a,  il  y  en  a  trois   qui 
semblent  convenir  proprement  aux  trois  ordres  de 


a  Consulter  le  quatre-vingt-seizierne   des    Sermons  divers,  ou      saint  Bernard  donne  une  autre  eiplication  de  ces  quatre  fontaines. 


6.  Tertius  aquarum  usus  est  irrigatio,  quam  profecto 
maxime  necessariam  habent  novellae  plantationes :  alio- 
quin  aut  minus  proficient,  aut  ex  toto  peribunt  prae  sic- 
citate.  Quaerat  ergo  devotionis  aquas,  quisquis  semina- 
verit  bonorum  operum  semina  :  ut  irrigatus  fonte  gra- 
tis, bona?  conversationis  hortus  non  arescat,  sed  in  per- 
petua  viriditate  proficiat.  Orat  enimpro  bujusmodi  Pro- 
pheta:  El  holocaustum  tuum,  inquieus,  plague  fiat.  Sic 
et  in  laudibus  Aaron  legis,  quonium  sacriticium  ejus 
quolidianus  ignis  absumpsit.  In  quibus  omnibus  nihil 
aliud  inlelligendum  vidctur,  nisi  ut  bona  opera  fervore 
devolionis  et  dulcedine  spiritualis  gratia?  condiantur. 
PutiS  inveniri  poterit  quartus  tons,  ut  paradisum  recu- 
peremus  quatuor  fontium  irrigatione  amoenissimum  ? 
Nam  si  terrenum  paradisum  denuo  nobis  reddendum 
non  speramus,  quomodo  regnum  ccelorum  sperabimus  ? 
Si  terrena,  inquit,  diici  vobis  et  non  creditis,  quomodo  si 
dixero  vobis  ccelestia,  creditis  ?  IS'unc  autem  ut  te  exhi- 
bitions praesentium  lirma  sit  exspectatio  futurorum;  pa- 
radisum habemus  mullo  meliorem,  etlonge  delectabilio- 
rem,  quam  primi  parcutes  bubucrunt :  et  paradisus 
noster  Cbristus  Dominus  est.  In  quo  Ires  quidem  fon- 
tes  jam  invenimus:  quarlum  quau-amus.  Habemus  de 
fonte  misericordiaj  ad  diluendas  culpas,  aquas  remissio- 
nis :   habemus   de    fonte  sapientite  ad  potandam   sitim 


nostram,  aquas  discretionis  :  habemus  de  fonte  gratia? 
ad  irrigandas  plantas  bonorum  operum,  aquas  devotionis: 
quaeramus  ad  decoquendos  cibos  aquas  ferventes,  aquas 
aemulationis.  Haenimirum  condiunt,  et  decoquunt  affec- 
tiones  nostras,  et  ebulliunt  de  fonte  cbaritatis.  Unde  ait 
Propheta :  Concaluit  cor  meum  intra  me ;  et  in  medi- 
tatione  mea  exardescet  ignis.  Alibi  quoque,  Zelus,  inquit, 
domus  tuw  comedit  me.  Siqnidem  ex  dulcedine  dovotio- 
nis  diligens  justitiam,  ex  fervore  aemulationis  odio  habct 
iniquitatem.  Et  vide  ne  forte  de  fontibus  istis  praedixe- 
rit  Isaias:  Haurietis  aquas  in  gaudio  de  fontibus  Sa/va- 
toris.  Nam  ut  promissionem  hanc  vita?  praesenlis  esse 
noveris,  non  fulurae,  illud  altende  quod  scquitur.  Dicetis 
in  ilia  die:  Confitemini  Domini  .  et  invocate  nomen  ejus. 
Invocatio  quippe  praesentis  temporis  est,  sicut  scriptum 
est:  Invoca  me  in  die  tribulationis. 

7.  Porro  ex  his  quatuor  fontibus,  tres  quidem  proprie 
convenire  videntur  tribus  Ecclesia?  ordinibus,  singLili  sin- 
gulis. Nam  primus  quidem  communis  est  omnibus.  In 
multis  enim  offendimus  omnes  :  et  necessarium  habe- 
mus misericordia?  fontem  ad  diluendas  offensionum  sor- 
des.  Omnes,  inquam,  peccavimus,  et  egemus  gloria  Dei. 
Et  praelati,  el  conunentes,  et  conjugati,  si  dixerwws  quia 
peccatum  non  habemus,  nos  ipsos  seducimus.  Quia  ergo 
nemo  mundus  a  sorde,  necessarius  est  omnibus  tons  mi- 
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l'Eglise.  En  effet,  le  premier  etat  est  coramun  a  tous 
les  fideles ;  attendu  que  tous  nous  faisons  encore 
bien  des  fautes  et  que  tous  par  consequent,  nous 
avons  bien  besoin  des  eaux  de  la  fontaine  de  mise- 
ricorde  pour  nous  purifier  de  la  souillure  de  nos 
pecbes.  «  Tous,  dit  en  elfet  l'Apotre,  nous  sommes 
pecheurs  et  avons  besoin  delagloirede  Dieu  (Rom. 
in,  23).  »  Oui,  tous,  tant  que  nous  sommes,  pre- 
lats,  celibataires  et  hommes  maries,  «  Si  nous  disons 
que  nous  sommes  sans  peche,  nous  nous  seduisons 
nous-memes  (I.  Joan,  i,  8).  »  Mais  si  personne  n'est 
exempt  de  souillure,  tout  le  monde  a  done  besoin 
de  miscricorde;  aussi  Noe,  Daniel  et  Job,  doivent-ils 
courir  a  cette  fontaine  avec  la  meme  ardeur  ?  Au 
reste,  Job  peut  rechercber  la  fontaine  de  la  sagesse, 
car  il  se  trouve  au  milieu  des  fdets  de  1'ennemi,  et 
il  serait  bien  surprenant  qu'il  put  echapper  a  toute 
espeee  de  pecbes.  Quant  a  Daniel,  e'est  a  la  fon- 
taine de.la  grace  qu'il  doit  courir,  car  il  a  besoin  de 
la  grace  de  la  devotion  pour  engraisser  les  ceuvres 
de  penitence  et  les  fatigues  de  l'abstinence.  Quant  a 
nous,  ce  qui  nous  importe  le  plus,  e'est  de  faire 
toutes  nos  actions,  en  esprit  de  joie  :  «Car  Dieu 
aime  celui  qui  donne  avec  joie  (II.  Cor.  ix,  7).» 
Or,  la  terre  oVinous  vivonsest  loin  d'etre  fertile  en 
cette  sorte  de  moisson  qu'on  appelle  une  bonne  vie; 
aussi  se  dessecbe-t-elle  bien  vite,  si  on  ne  l'arrose 
souvent.  Voila  pourquoi  dans  l'Oraison  dominicale, 
nous  demandons  cette  grace,  sous  le  nom  de  notre 
pain  quotidien.  Et  nous  avons  bien  raison  de  le 
faire,  si  nous  voulons  echapper  a  cette  terrible  im- 
precation du  Prophete:  «Qu'ils  deviennent  sembla- 
bles  a  l'berbe  qui  pousse  sur  les  toits  et  qui  se  seche 
avant  qu'on  l'arracbe  (Psal.  exxvm,  6).  »  Mais  la 
fontaine  du  zele  convient  plus   parti culierement  a 


Noe,  parce  que  e'est  aux  prelats  surtout  qu'il  appar- 
tient  d'avoir  du  zele. 

8.  Or,  Jesus-Christ  montre  en  lui  ces  quatre  fon- 
taines  a  tous  ceux  qui  comptent  encore  au  nombre 
des  vivants.  Quant  a  la  cinquieme,  apres  laquelle  le 
Prophete  soupirait  en  ces  termes:  »  Mon  ame  est 
devoree  du  desir  du  Seigneur,  comme  par  les  ar- 
deurs  de  la  soif  (Psal.  xu,  2),  »  e'est  la  fontaine  de 
de  la  vie  que  le  Christ  nous  promet  apres  la  mort. 
Peut-etre  sont-ce  ces  quatre  fontaines  que  repre- 
sentent  les  quatre  plaies  que  le  Sauveur  recut  pen- 
dant qu'il  etait  encore  vivant  sur  la  croix  ;  la  cin- 
quieme serait  figuree  par  le  coup  de  lance  qui  lui 
perca  le  cceur  apres  qu'il  eut  expire.  II  vivait  en- 
core quand  on  lui  perca  les  pieds  et  les  mains,  pour 
nous  ouvrir,  pendant  notre  vie,  quatre  fontaines  qui 
coulassent  de  lui :  il  recut  la  cinquieme  plaie  apres 
avoir  rendu  le  dernier  soupir,  afin  de  nous  ouvrir 
en  lui,  apres  sa  mort,  une  cinquieme  fontaine. 
Mais,  pendant  que  nous  approfondissous  le  mystere 
de  la  naissance  du  Sauveur,  nous  voila  conduits  a 
parler  de  celui  de  la  passion.  Apres  tout,  il  n'y  a 
rien  d'etonnant  que  nous  cherchions  dans  la  passion 
ce  qu'il  nous  a  apporte  dans  sa  naissance,  car  e'est 
alors  que  les  cordons  de  la  bourse  qui  reni'crinait 
le  prix  de  notre  redemption,  ayant  etc  coupes,  les 
tresors  qu'elle  renfermait  se  repandirent  sur  la 
terre. 

DEUXIEME  SERMON  POUR  LA  FETE  DE  NOEL. 

Les  trois  principales  a?uvres  de  Dieu  et  ses  trois 
melanges. 

1.  «  Les  ceuvres  du  Seigneur  sont  grandes  (Psal. 
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sericordiae,  et  pari  voto  debent  ad  hunc  fontem  Noe, 
Daniel  et  Job  properare.  De  cjetero  quidem  Job  maxime 
sapiential  fontem  quaerat  :  quoniam  ipse  magis  inter  me- 
dios  iaqueos  ambulat,  ita  ut  magnum  videatur,  si  a  ma- 
in declinat.  Danieli  vero  currendum  est  ad  fontem  gra- 
tis, cui  nimirum  pcenitentiae  opera  et  labores  abstinen- 
tly devotionis  gratia  necesse  est  impinguare.  Oportet 
enim  ut  nos  maxime  in  bilaritate  omnia  faciamus  :  quo- 
niam hilarem  dntorem  diligit  Deus.  Nam  et  terra  nos- 
tra ncquaqnam  fertilis  est  hujusmodi  seminis,  bonae  sci- 
licet conversationis  :  ideoque  facile  exarescet,  nisi  cre- 
bris  irrigationibus  adjuvetur.  Unde  et  in  orationedomi- 
nica  hujusmodi  gratiam,  sud  qnotidiani  panis  nomine 
postulamus.  Merito  sane,  ne  forte  cadat  super  nos  terri- 
bilis  ilia  malcdiclio  propheticce  imprecationis :  Fiant 
sicut  fecnum  tectorum,  quod  priusquam  evellatur  cxa- 
ruit.  Pons  vero  smnlationis  Noe  convenit  specialiter, 
quia  maxime  praelatos  decet  hie  zelus. 

8.  Quatuor  itaque  fonles  istos  adhnc  in  oarne  viventi- 
bus  nobis  in  semetipso  Christus  exhibet:  qnintum,  <i"i 
est  fins  vitas,  posl  Inn-  B&oulum  repromittens,  ad  quem 
siliebal.  Prop  beta  cum  dicerel  :  Sitivii  anima  men  ad 
Deum  fontem  vivum.  EI  fortassis  etiam  propter  hos 
quatuor  fontes,  quatuor  in  locis  vulneratus  est  Christus 


adhuc  vivens  in  cruce :  propter  qnintum,  cum  jam  tra- 
didisset  spiritual,  transforatus  est  in  latere.  Vivebat 
adhuc,  quando  foderunt  ei  manus  et  pedes,  ut  nobis 
adhuc  viventibus,  quatuor  fontes  ex  seipso  proferret  : 
quin turn  pertulit  vulntis  cum  jam  exspiiasset,  ut  in  se 
nihilominus  qnintum  nobis  fontem  post  obitum  aperi- 
ret.  Sed  ecce  dum  loquimur  de  mysteriis  nativitatis,  ad 
scrutanda  repentedevenimus  sacramenladouiinicaj  passi- 
onis.  Nee  mirum  tamen  si  quaerimus  in  passione,  quid 
in  nativitate  sua  Christus  attulerit.  Tunc  enim  conscisso 
sacco  pecuniam  qua)  latebat,  in  pretium  nostras  redemp- 
tionis  effudit. 

SERMO  SECUNDUS    IN   NATIVITATE  DOMINI. 

De  tribus  prcecipuis  Dei  operibus,  et  triplici 
comniixtione. 


Magna 


I.  Magna  opera  Domini,  ait  propbeta  David 
quidem  omnia  opera  ejus,  fralres,  siquidem  magnua  et 
ipse  :  sed  ad  DOS  maxime  Bpcctant,  qusa  Ul  eis  maxima 
esse  videnlur.  Iline  est  quod  psallit  idem  propbeta,  tli- 
cens  :  Mwjnificavit  Dominus  facere    nobiscum.    Denique 
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ex,  2),  «  dit  le  prophete  David.  II  estvrai,  mes  fre-  alliance  d'un  corps  et  d'une  ame ;  le  premier  a  ete 

res,                                       indes,  car  il  e  '  grand  petri  des  mains  de  son  auteur,   I'autre  a   et*'-  ins- 

lui-meme  ;  mais  celles  de   ses  oeuvres  qui  le  sont  piree  de  sa  bouche. 

davantage,  sont  oelles  qui  ont  rapport  a  nous,  c'est  2.  Mais  a  qui  importe  ce  melange?  A  qui  cette 
lui  fait  dire  au  mdme  Prophete :«  Le  Seigneur  union  profite-t-elle?  Car  selon  la  sag  les  en- 
a  fait  pour  nous  de  grandes  choses  (Psal.  cxxv,  3). »  fants  du  siecle,  lorsque  les  rangs  inferieurs  de  la 
Les  plus  belles  el  celles  qui  nous  parlent  le  plus  societe  s'unissent  aux  rangs  plus  eleves,  il  u'y  a  que 
eloquemment,  c'est,  dans  leprincipe,  notre  creation;  ceux  qui  soat  au  pouvoir  qui  profitent  de  celte  al- 
maintenant  notre  redemption;  et  plus  tard  notre  liance,  ils  font  du  bas  peuple  Tusage  qui  leur  plait, 
glorification.  Ah!  Seigneur,  que  de  grandes  choses  Le  plus  fort  ecrase  celui  qui  lest  moins  que  lui,  le 
vous  avez  done  faites  dans  cbacun  de  nous !  C'est  savant  se  rit  de  l'ignorant,  1'homme  ruse  se  joue 
bienavous  qu'il  convient  d'annoneer  a votre peuple  de  1'homme  simple,  et  le  puissant  n'a  que  du  de- 
la  vertu  de  vos  oeuvres;  pour  nous,  nous  dirons  a  dain  pour  le  faible.  II  n'en  est  pas  ainsi  dans  ceque 
haute  voix  quelles  sont  ces  oeuvres.  11  faut  reniar-  vous  faites,  6  mon  Dieu,  il  n'y  a  rien  de  pared  dans 
quer,  mes  freres,  un  triple  melange  dans  ces  trois  vos  rapprochements;  ce  n'est  point  pourcela,  epie 
merveilles  d'une  operation  celeste  et  d'une  vertu  vous  avez  uni  l'esprit  au  limon,  quelqne  chose  de 
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divine.  Dans  la  premiere  de  ses  oeuvres,  qui  est 
l'ceuvre  de  la  creation,  Dieu  a  faconne  1'homme  du 
limon  de  la  terre,  etlui  a  souffle  sur  la  face  un  es- 
prit de  vie.  Quel  artisan  est-ce  la,  quel  ajusleur  de 
choses  diflerentes,  qui  a  pu,  a  sa  volonte,  unir  si 
etroitement  entre  eux  le  limon  de  la  terre  et  un 
esprit  de  vie!  Quant  au  limon,  il  etait  deja  cree  au- 
paravant,  au  moment  oil  Dieu  fit  des  le  priucipe  le 
ciel  et  la  terre:  mais  l'esprit,  il  n'a  point  ete  cree  en 
commun  avec  le  reste,  il  le  fut  a  part  :  11  ne  se 
trouve  point  compris  dans  la  masse,  mais  il  est  ins- 
pire par  une  sorte  de  particuliere  excellence. 
Reconnais,  6  bomme,  ta  dignite,  reconnais  la 
gloire  de  ta  condition  d'homme.  Tu  as  le  corps 
de  commun  avec  l'univers,  car  il  convenait  que 
celui  qui  fut  etahli  sur  toute  la  masse  des  choses 
corporelles  cut  avec  elles  quelque  point  de  ressem- 
blance;  mais  tu  as  quelque  chose  de  plus 
eleve  et  qui  ne  permet  pas  de  te  confondre  avec 
le  reste   des   creatures.   Tu  es  un   compose,  une 


quam  magnifice  nobiscum  agat,  specialiter  tria  quapdam 
ejus  opera  clamant,  prima?  nostra  creationis,  prceseniis 
redemptionis ,  futurae  glorificationis.  Quam  magniflcata 
sunt  in  singulis  opera  tua  Domine  !  Tuum  est.  virtutem 
ope  nun  tuorum  annuntiare  populo  tuo,  nos  ipsa  saltern 
opera  non  silemus.  Triplicem,  fratres,  commixtionem  in 
his  fcribus  considerare  est  ca'Ieslis  plane  operis,  et  divi- 
na1  virtutis.  Nam  in  primo  opere  conditionis  nostra?  de 
limo  terra'  plasmavit  hominem  Deus,  ct  inspiravit  in 
facicm  ejus  spiritum  vita?.  Qualis  artifex,  qualis  unitor 
rerum,  ad  cujus  nutum  sic  conglatinantur  sibi  limus 
terra5,  et  spiritus  vita5!  Limus  qiiidem  jam  ante  creatus 
erat,  quando  in  principio  creavit  Deus  caelum  el  terram: 
at  spiritus  sane  non  communem,  sed  propriam  habet 
condilioncrn  ;  nee  in  massa  crcatur,  sed  singulari  qua- 
dam  excellentia  inspiratur.  Agnosce,  o  homo,  dignitatem 
tuam,  agnosce  gloriam  conditionis  humanae.  Est  enim 
tibi  cum  mundo  corpus,  sic  enim  decet  eum  qui  consti- 
tutus  est  super  universam  liujus  creaturae  corporeae  mo- 
lem.  aliqua  ei  similari  ex  parte.  Sed  esl  tibi  etiam  su- 
blimius  aliquid,  nee  omnino  comparandus  cs  caeteris 
creatiiris.  Compacta  el  confoederata  sunt  in  te  caro  et 
annua ;  ilia  plasmata,  ha3c  inspirata. 


sublime  a  quelque  chose  de  bien  humble,  une  crea- 
ture digue  d'estime   et  excellente  a  la  rnatiere  ab- 

jecte  et  inutile.  Qui  de  vous,  mes  freres,  ne  sent 
combien  Tame  l'emporte  sur  le  corps?  Lst-ce 
que  sans  Tame,  le  corps  ne  serait  point  un  tronc  in- 
sensible? C'est  elle  qui  lui  donne  la  beaute  et  l'ac- 
croissement;  c'est  par  elle  que  l'ceil  voit,  et  que  la 
langue  profere  des  paroles;  en  un  mot,  lame  est  le 
siege  de  tous  nos  sens.  Aussi  ce  que  m'iuspire  une 
telle  union,  c'est  la  charite ;  l'obligation  que  je  lis 
a  la  premiere  page  de  notre  propre  condition,  c'est 
la  charite;  ce  que,  des  le  commencement,  la  mam 
infiniment  aimable  du  Createur  me  place  devant 
lesyenx,  c'est  la  charite. 

3.  Assurement,  mes  freres,  c' etait  une  admirable 
alliance  que  celle-la,  mais  il  eiit  fallu  qu'elle  fut 
durable.  Mais  helas!  quoique  marquee  du  sceau 
de  Dieu,  car  Dieu  avait  cree  1'homme  a  son  image 
et  a  sa  ressemhlance,  le  sceau  est  rompu,  et  cette 
union  est  dissoute.  Un  detestable  brigand  est  venu, 
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2.  Sed  cujus  interest  ha>c  comrnixtio?  cui  bac  unione 
praestatur?  Etenim  juxta  sapientiam  Quorum  hujus  sae- 
culi,  ubi  sociantur  sum  mis  inferiora  ,  praevalent  qui  po- 
testatem  habent,  et  humilioribus  utuntur  pro  libito  suo. 
Conculcat  forlior  minus  fortem,  ridel  sapiens  indocturu, 
simplicem  Fallit  astutus,  potens  despicit  imbecillem.  Non 
sic  in  opere  tuo,  Deus,  non  sic  in  tua  commixtione;  non 
ad  hoc  sociasli  spiritual  limo,  sublimcm  liumili,  dignam 
et.  excellentem  crealuram  abjectae  et  inulili  massa1.  Quis 
non  videat,  fralrcs,  quantum  corpori  praes  na  ? 
numqnid  non  truncus  esset  insensibilis  caro  inanimate  ? 
Ab  anima  enim  pulchritudo,  ab  anima  incremeutum,  ah 
anima  claritas  visus  et  sonus  vocis  :  denique  sensus  om- 
nis  ab  anima  est.  Charitatem  mihi  cunjunctio  ista  com- 
mendaf,  charitatem  in  hac  ipsa  conditionis  propria?  pa- 
gina  lego:  charitatem  in  ipso  stalim  principio  non  solum 
praedicat,  sed  ingerit  mihi  manus  benignissima  Crea- 
toris. 

3.  Et  quidem  magna  haec  conjunctio,  dileclissimi,  sed 
si  stabilis  permansisset.  A  une  autem  licet  divino  fuerit 
munita  sigillo,  (ad  iraaginem  quippe  et  similitudinem 
suam  creavit  Deus,  hominem)  hen!  diruptum  est  sigil- 
lum,  et  unitas   dissipata.    Accedens  pessimus  ille  latro 
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qui  a  brise  ce  sceau,  dont  l'empreinte  etait  chaude 
encore,  et  l'homme,  dans  son  malUeur  perdant  sa 
ressemblance  avec  Dieu,  devini  semblable  aux  betes 
de  soninie.  Ainsi,  le  Seigneur  a  crecl'bomuie  droit, 
selon  ce  qui  est  dit  de  cette  ressemblance  dans  le 
Psalmiste  :  «  Le  Seigneur  notre  Dieu  est  plein  de 
droiture,  et  il  n'y  a  point  d'iniquile  en  lui  (Psal. 
xci,  13).  »  11  le  fit  aussi  juste  et  veridique,  comme 
il  est  lui-meme.  justice  et  verite,  et  cette  union  ne 
pouvait  etre  rompue  tant  que  le  sceau  en  seraitde- 
meure  entier.  Mais  un  faussaire  est  survenu,  qui 
promit  un  sceau  nieilleur  aux  hommes  ignorants, 
et,  6  infortune,  6  malheur,  il  a  brise  le  sceau  im- 
prime  de  la  main  de  Dieu  meme.  «  Vous  serez,  leur 
dit-il,  comme  des  dieux,  et  vous  saurez  le  bien  et 
mal  (Gen.  in,  5).  »  0  mecbant,  opervers,  pourquoi 
leur  parler  de  cette  ressemblance  de  savoir  ?  Qu'ils 
soient  comme  des  dieux,  droits  et  justes;  qu'a 
l'exemple  de  Dieu,  en  qui  il  n'y  a  point  de  pecbe, 
ils  soient  pleins  de  veracite,  car  tant  que  ce  cacbet 
demeurera  intact  en  eux,  cette  union  perseverera. 
Nous  savons  malbeureusement  aujourd'hui,  par 
notre  propre  experience,  ce  que  valent  les  conseils 
que  la  perversite  du  diable  nous  a  donnes.  Le  sceau 
divin  etant  rompu,  il  s'en  est  suivi  pour  nous,  une 
separation  pleine  d'amertnme,  un  divorce  renrpli 
de  tristesse.  Qu'est  devenue  aujourd'hui ,  cette  pro- 
messe  :  «  Vous  ne  mourrez  point?  »  Nous  sommes 
tous  snjets  a  la  mort,  et  il  n'y  a  pas  d'bomme  qui 
vive  et  qui  ne  doive  ressentir  les  atteintes  du 
trepas. 

U-  Mais  quoi,  Seigneur  Dieu,  ne  reparerez-vous 
jamais  votre  ouvrage,  et  ne  lui  sera-t-il  jamais 
donne  de  se  relever  de  sa  cbute?  II  u'y  a  que  celui 


recens  adhuc  sigillum  fregit  :  et  sic  mutata  similitudine 
divina,  comparatus  est  miser  homo  jumentis  insipienti- 
bus,  et  similis  factus  est  illis.  Rectum  quippc  fecit  Deus 
homlnem:  atque  haec  similitudo  ejus,  de  quo  scriptum 
est,  quia  rectus  Dominus  Deus  noster,  et  non  est  iniqui- 
tas  in  eo.  Veracein  quoquc  etjustum  fecit  eum,  sicut  et 
ipse  veritas  et  jus  tit  ia  est:  nee  unitas  ipsa  posset  dis- 
jungi,  dum  sigilli  iiujus  integritas  permaneret.  Verum 
supervenil  falsarius,  qui  indoctis  sigillum  promittens 
melius,  va?,  vae  !  fregit  quod  erat  manu  divinalisimpres- 
siim.  Eritis,  inquit,  sicut  dii,  scientes  bonum  et  malum. 
0  malevole  !  o  maligne  !  ad  quid  eis  hujus  similitudo 
sciential  ?  Sint  certe  sicut  dii,  recti,  justi  ;  vcraccs  sint, 
sicut  Deus,  in  quern  peccatumnon  cadit.  Hoc  quippe  si- 
gillo  stall  te,  stabit  unitas  ilia.  Jam  experimur  miscri, 
quid  nobis  persuaserit  veisulia  diabolical  fraudis.  Frac- 
io  aamque  aigillo,  sequitur  amarum  discidium,  triste 
divortium.  Ubi  est  quod  dixisti  ncquam,  Nequaquam 
moriemini  '.'  Ecce  enim  morimur  omnes,  ct  non  est  ho- 
mo qui  vivat,  el  non  videal  mortem. 

i.  Scd  quid  erit,  Domine  Deus  ?  Numquanne  repa- 
rabitur  opus  turn,  et  qui  cecideril  non  adjudiciel  ul  re- 
surgat?  Non  est  qui  reficiat,  nisi  qui  fecit,  [toque  i>iop- 
tcr  miseriam inopum  et  gemitum  pauperum  nunc  exsur- 
gam,  dicit    Dominus:    ponam   in   salutari,    liducialiter 


qui  a  fait  une  chose  qui  puisse  la  refaire,  aussi  le 
Seigneur  s'est-il  eerie  :  je  vais  me  lever  maintenant 
a  cause  de  la  misere  de  ceux  qui  sont  sans  secours 
et  a  cause  des  gemissements  des  pauvres ;  je  les 
sauverai  et  je  les  placerai  en  lieu  sur  {Psal.  xi,  6,  7), 
ensorte  que  son  ennemi  negagnera  rien  a  l'attaquer, 
et  le  mecbant  ne  pourra  lui  nuire  [Psal.  lxxxviii, 
23).  Je  vais  done  faire  un  nouveau  melange,  oil 
j'imprimerai  plus  claireinent  et  plus  profondement 
mon  cacbet,  ce  cacbet  qui  n'est  pas  seulement  fait 
a  mon  image,  mais  qui  est  mon  image  meme,  la 
splendeur  de  ma  gloire,  la  figure  de  ma  substance, 
qui  n'a  point  ete  cree,  mais  que  j'ai  engendre 
avant  tous  les  siecles.  N'ayez  pas  peur  qu'il  soit 
brise  comme  l'autre  l'a  ete,  car  le  Propbete  a  dit  : 
«  Ma  force  s'est  dessecbee  comme  un  tesson 
(Psal.Txu,  16),  »  mais  comme  un  tesson  que  le 
marteau  de  l'univers  entier  ne  saurait  rompre. 
Mais  si  le  premier  melange  se  compose  de  deirx  ele- 
ments, le  second  en  compte  trois,  et  nous  rappelle 
ainsi  qu'il  a  quelque  rapport  avec  le  mystere  de  la 
Trinite.Ce  sont,  le  verbe  qui  des  le  commencement 
etait  en  Dieu  et  etait  Dieu  ;  l'ame,  qui  a  ete  creee 
de  rien,  et  qui  n'etait  poit  avant  d'etre  creee;  le 
corps,  tire  exempt  de  corruption  par  un  art  divin  de 
la  masse  meme  de  corruption,  et  tel  que  nul  corps 
n'existait  auparavant;  voila  quels  sont  les  elements 
qui  concourent  a  former  une  seule  personne  par 
des  liens  indissolubles.  Or  nous  avons  la  trois  actes 
distincts  de  puissance  :  ce  qui  n'etait  point  a  ete 
cree ;  ce  qui  avait  peri  a  ete  repare ;  et  ce  ([ui  etait 
plus  eleve  que  les  anges  meines  s'est  abaisse  un 
peu  au  dessous  d'eux.  Voila  les  trois  mesures  de 
farine  de  l'Evangile  (Matt,  xm,  21),  qui  fermentent 
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agam  in  eo.  Nihil  siquidem  proficiet  inimicus  in  eo,  et 
filius  iniquilatis  non  apponct  nocere  ei.  Novam,  inquit, 
cyo  facio  commixtuiam,  ubi  et  expressius,  et  robustius 
pono  sigillum,  cum,  qui  nun  ad  imaginem  meam  factus 
est,  sed  est  ipsa  imago,  splendor  gloria?,  et  figura  subs- 
tantia', non  factus,  sed  genitus  ante  s;ecida.  Et  ne  forte 
tinieas  esse  frangendum,  audi  Prophelam:  Aru.it  inquit, 
tanquam  testa  virtus  mea,  sed  talis  testa,  cui  nee  ipse 
malleus  universa?  terrae  nocere  ullo  modo  possit.  Sane 
cum  prima  ex  duobus  facta  sit,  sccundajam  conjunctio 
fit  ex  tribus,  ut  discas  ex  hoc  ipso  ad  sacramentum  ac- 
ccdcrc  Trinitatis.  Verbum,  quod  crat  in  principio  apud 
Deum,  et  Deus  erat;  anima,  quSB  de  oibilo  cieata  est, 
ct  ante  non  erat  ;  caro  de  massa  corruptions  sine  cor- 
ruptione  aliqna  divino  segregata  arliticio,  qualis  nulla 
jam  caro  eral  ;  vinculo  indissolubili  in  persons  ooeunt 
unitalem.  Ilabes  in  his  triplex  genus  potenlia- :  quod 
non  erat,  creatum;  quod  perierat,  reparatum.  Quod  su- 
per omnia  erat,  paulo  minus  ab  angelis  minoratum.  Sao 
sunt  evaogelica  ilia  aata  farina',  qua'  pariier  fermentan- 
tur,  ul  sii  pannia  angelorum  quern  manducel  homo,  pa* 
nis  cor  hominis  conflrmans.  Felix  mulier  benediota  in 
mulieribus,  ia  cujua  casiis  visceribus,  Buperveniente 
igne  sancli  Spiritus,  coctusesi  pania  iste.  Felix, Inquam, 
mulier  queB  in  haec  tria  satu   immisit  Bdei  bus  tarmen- 
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ensemble  et   deviennent  le  pain  des  anges  dont 

l'homme  se  nourrit,  le  pain  qui  forlifit;  sou  cceur. 

iisse  sont    Heureuse  i;i  benie  entre  toutes  les  femmes,  celle  qui 

Pe0moj8enPde  a  m^  ^  ces  ,ro's  mesure9  uti  fanne  le  levain  de  la 
foi;  c'est  en  eflFel  par  la  foi  qu'elle  a  concu  etpar  la 
foi  qu'elle  a  enfante,  selon  cos  paroles  d'Elisabeth: 
«  Vous  fetes  bienheureuse  d'avoir  cm,  parce  que  les 
cboses  qui  vous  ont  fete  dites  de  la  part  du  Seigneur 
s'accompliront  en  vous  (Luc.  i,  Zi5).  »  Ne  soyez  pas 
surpris  si  je  vous  dis  que  c'est  par  le  moyen  de  sa 
foi  que  le  Verbe  s'est  uni  a  un  corps,  puisque  c'est 
du  corps  meme  de  Marie  qu'il  a  tire  le  sien.  Ce 
qu'on  dit  de  la  ressemblance  du  royaume  des  cieux, 
au  sujet  de  ces  trois  mesures,  n'einpeche  point 
que  l'explication  que  j 'en  donne  ici  ne  soit  exacte ; 
rien  ne  s'oppose  evidemment  a  ce  qu'on  compare 
le  royaume  du  ciel  a  la  foi  de  Marie,  puiscpi'elle  a 
servi  a  le  reparer. 

5.  II  ne  saurait  exister  de  creature  qui  puisse 
rompre  le  lien  de  cette  union,  car  le  prince  de  ce 
monde  ne  peut  rien  sur  le  Christ,  et  saint  Jean  lui- 
meme  n'est  point  digne  do  denouer  les  cordons  de 
ses  souliers.  Et  pourtant,  il  faudra  un  jour  que  ces 
liens  soient  brises,  sans  cela  ce  qui  est  brise 
maintenant  ne  saurait  etre  repare.  A  quoipeut  servir 
un  pain  qui  n'est  point  entame,  un  trfesor  enfoui, 
une  sagesse  qui  se  cacbe  ?  Saint  Jean  avait  bien 
raison  de  pleurer  (Apoc.  v),  parce  qu'il  ne  se 
trouvait  personne  pour  ouvrir  le  livre  et  rompre  les 
sceaux  dont  il  etait  ferine,  car  tant  qu'il  demeure 
ferme,  nul  de  nous  ne  saurait  arriver  a  la  science 
de  Dieu.  Mais  ouvrez-le  vous-meme,  Agueau  de 
Dieu,  vous  qui  etes  la  vraie  mansuetude  :  livrez  aux 
Juifs  vos  pieds  et  vos  mains  pour  qu'ils  les  ouvrent 
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afin  d'en  faire  tomh>r  1's  In'-sors  de  salut  et  les 
richesses  de  redemption  qu'ils  recelent.  Rompez, 
Seigneur,  votre  pain  aux  bommes  qui  en  sont 
allaiin's:  il  n'v  a  que  vous  qui  puissiez  le  roiu: 
vous  (jui  seul  fetes  capable  de  teiiir  boo  et  de  raffer- 
mir  ce  qui  est  rompu,  seul  vous  avez  le  pouvoir,  dans 
cette  fraction,  de  deposer  la  vie  pour  la  reprendre 
quand  il  vous  plaira.  Par  un  effet  de  votre  miseri- 
corde,  renversez  en  quelque  facon  ce  temple  mais 
n'en  dispersez  point  tout  a  fait  les  materiaux.  Que 
le  corps  soit  separe  de  l'ame,  mais  que  le  Verbe 
conserve  votre  chair  incorruptible  et  votre  ame  en 
pleine  liberie;  en  sorte  que  seule,  au  milieu  des 
morts,  elle  soit  libre  dans  ses  actions,  tire  de  leur 
prison  les  ames  qui  y  sont  encbainees  et  eminent 
avec  elle  cellos  qui  sont  assises  a  l'ombre  et  dans 
les  tenebres  de  la  mort.  Que  votre  ame  sainte  se 
separe  de  son  corps  immacule,  mais  pour  le  repren- 
dre trois  jours  apres.  Que  le  Cbrist  nieure  pour 
faire  mourir  la  mort  meme,  et  que  la  vie  do- 
bommes  ressuscite  ensuite  avec  lui  quand  il  sortira 
lui-meme  du  tombeau.  C'est  en  elfet  ce  qui  a  eu 
lieu,  mes  bien  chers  freres,  et  nous  nous  rfejouissons 
qu'il  en  ait  ete  ainsi.  Cette  mort  a  tue  la  mort,  et 
nous  renaissons  a  l'esperance  de  la  vie  apres  la 
resurrection  de  Jesus-Christ  d'entre  les  morts. 

6.  Mais  qui  peut  dire  en  quoi  consistera  le  troi- 
siome  melange  ?  «  L'oeil  n'a  point  vu,  l'orciile  n'a 
point  entendu  et  le  cceur  de  l'homme  n'a  jamais 
concu  ce  que  Dieu  a  prepare  pour  ceux  qui  l'aiment 
(I  Corinth,  u,  9).  »  Ce  sera  le  comble  de  tout,  quand 
le  Christ  remettra  le  royaume  a  Dieu  son  Pere  et 
qu'ils  seront  deux  non  pas  en  une  seule  chair  mais 
en  un  seul  esprit.  Car,  si  en  prenant  un  corps,  le 
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turn.  Siquidem  fide  concepit,  fide  peperit,  et  ut  ait 
Elizabeth,  Beata  qwe  credidit,  quoniam  perfecta  sunt  in 
ea  quae  dicta  sunt  ei  a  Domino.  Nee  mireris,  quod  fide 
ejus  mediante  unitum  dixerim  Verbum  carni,  quando- 
quidem  et  carnom  ipsatn  dc  ejus  carne  suscepit.  Sane 
ne  hoc  quidem  prassenti  expositioni  obviarc  polcst,  quod 
de  coelestis  regni  dicitur  similitudine.  Xeque  enim  in- 
dignum  videtur,  si  ccoloium  regnum  lidei  Maris  com- 
paratur,  qua  et  reparatur. 

5.  IIujus  itaque  vinculum  unionis  nulla  omnino  sol- 
vere poterit  creatura:  siquidem  nee  princeps  hujus 
mundi  babet  in  eo  quidquam,  nee  ipse  Joannes  solvere 
dignus  est  corrigiam  calceamenti.  Quid  tamen?  Solva- 
tur  certe  aliquatenus  neccsse  est:  alioquin  quod  dissolu- 
tum  est,  non  resolidatur.  Panis  integer,  thesaurus  abs- 
conditus,  sapientia  oculta,  qua?  utilitas  omnibus?  Me- 
rito  llebat  Joannes  non  inveniri  qui  aperiret  librum,  et 
solveret  signacula  ejus  :  dum  enim  clausus  staret, 
nemo  ex  nobis  divinam  illlam  attingere  sapientiam  pra3- 
valeret.  Aperi  tu  librum,  Agne  Dei,  vera  mansuetudo. 
Podiendas  expone  Judceo  manus  tuas  et  pedes,  ut  qui  in 
ois  latet  procedal  thesaurus  salutis,  et  copiosa  redemp- 
tio.  Frange  denique  esurientibus  panem  tuum.  Solus 
enim  frangere  polos,  qui  solus,  ut  confracla solides,  stare 
potes  :  et  in  ipsa  confractione  solus  potestatem  babes  po- 


nendi  animam,  cum  volueris  resumendam.  Tua  igitur 
miseratione  solvatur  aliquatenus  hoc  templum,  sed  non 
penitus  dissolvatur.  Separelur  ab  anima  caro,  sed  Ver- 
bum sane  et  earnis  servet  incoiruptionem,  et  animaj 
plenam  conferat  libertatem  :  ut  sola  inter  mortuos  li- 
bere  agat,  educens  vioctos  de  domo  carceris,  sedenles 
in  tenebiis  et  umbra  mortis.  Ponal  anima  sancta  car- 
nem  immaculatam,  sed  resumendam  tertia  die  :  ul  mo- 
rions mortem  perimat,  el  vita  hominum  cum  resurgente 
resurgat.  lta  factum  est,  diloclissimi,  et  ita  factum  esse 
gaudemus.  Morte  ilia  mors  mortua  est,  et  regenerati 
sumus  in  spent  vitae  per  resurrectionem  Jesu-Christi  ex 
mortuis. 

6.  Jam  quid  futurum  sit  in  unione  tertia,  quis  loque- 
tur?  Xec  oculus  virtit,  nee  awns  audivit,  nee  in  cor  ho- 
minis  ascendit,  qua  pr&paravit  Deus  diligentibus  se. 
Consummatio  erit  ilia,  cum  tradideiit  Christus  reg- 
num  Deo  et  Patri  :  el  ci-unt  duo  non  jam  in  carne  una, 
sed  in  spiritu  uno.  Etcnim  si  adhaerens  carni  Verbum, 
factum  est  caro  :  multo  magis  qui  adbsserit  Deo,  unus 
spiritus  erit  cum  eo.  Et  in  hac  quidem  unione,  media 
humilitas  exhibetur,  et  humilitas  magna  nimis  :  in  ea 
vero  quam  exspectamus,  ad  quam  suspiramus,  perfecta 
nobis  (si  tamen  nobis)  reposita  glorilicalio  est.  Quod  si 
meminimus  in  prima  conjunctione,    qua    ex   anima    et 
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Verbe  s'est  fait  chair,  a  plus  forte  raison  ne  fera-t- 
il  plus  qu'un  seul  et  meme  esprit  avec  lui  quand  il 
se  sera  reuni  a  Dieu.  Dans  l'union  presente  se 
montre  l'humilite  qui  en  estle  moyen,  et  meme  une 
humilite  on  ne  peut  plus  grande;  mais  dans  celle 
(pie  nous  attendons  et  qui  fait  l'objet  de  tous  nos 
soupirs,  se  trouve  pour  nous,  si  toutefois  nous  en 
sommes  dignes,  le  comble  de  la  gloire.  Si  nous  ne 
l'avons  pas  oublie,  dans  le  premier  melange  d'un 
corps  et  d'une  ame,  d'ou  resulte  un  bomme,  c'est 
la  charite  qui  nous  est  recommandee;  dans  la  secon- 
de  ce,  qui  eclate  le  plus,  c'est  l'humilite;  car  il  n'y  a 
que  la  vertu  de  l'humilite  qui  puisse  reparer  les 
ruines  de  la  charite.  Mais  l'union  d'une  ame  rai- 
sonnable  a  un  corps  forme  du  limon  de  la  terre, 
n'est  pas  tout  entiere  le  fait  de  l'humilite,  car  ce 
n'est  pas  par  suite  de  sa  volonte  propre  qu'elle  se 
trouve  unie  a  un  corps,  mais  elle  y  est  envoyee  en 
meme  temps  qu'elle  est  creee  et  elle  est  creee  en 
meme  temps  qu'elle  y  est  envoyee.  II  n'en  fut 
pas  de  meme  de  cet  Esprit  souverain  et  infiniment 
bon,  il  ne  s'unit  a  la  chair  sans  souillure  que  parce 
qu'il  l'a  voulu.  C'est  done  avec  raison  que  la  gloire 
du  ciel  suit  la  charite  et  l'humilite,  puisque,  d'un 
cote,  sans  la  charite,  tout  ne  sert  de  rien,  et  qu'il 
n'y  a  que  ceux  qui  s'abaissent  qui  seront  eleves 
(Facc.  xiv,  11). 

TROISIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  NOEL, 

Sur  le  lieu,  le  temps  et  les  autrcs  circonstances  de  la 
nalssance  de  notre  Seigneur. 
1.  Mes  freres  je  remarque  dans  la  naissance  de 

a  Le  manuscrit  frangais   des  Feuillants  donne,  de  ce  passage, 
une  autre  legon  plus  juste,  en  substituant   le  mot    trois    au  mot 


carne  compactus  est  homo,  caritatem  commendari  ; 
merito  bumililas  eminet  in  secunda,  quia  sola  virtus  hu- 
mililatis  est  la>s;e  reparalio  charilatis.  Porro  quod  uni- 
lur  rationalis  animae  creature  terreno  corpori,  omnino 
non  est  humilitati  adscribere  :  siquidem  non  ex  deli- 
beralione  propria  carni  miscetur,  Bed  creando  immit- 
titur,  immittendo  creator.  Non  sic  sane  summits  ille 
Spirilus,  qui  cum  essct  magis  bonus,  ipso  beneplaciti 
sui  arbitrio,  aeecssit  ad  corpus  incoinquinatum.  Merilo 
denique  charitatem  et  humilitatem  sequitur  glorificatio, 
quia  sine  charitate  nihil  prodesse  potest;  et  nemo,  nisi 
qui  se  humiliat,  exaltabitur. 

IN  NATIVITATE   DOMINI   SPRMO 
TERTIUS. 

De  loco,  tempore  et  aliis  circumstantiis  Nutivi- 
tatis  Domini. 

I.  Duo  quaedam  perum  genera,  fratres  in  hac  nati- 
vitate  Domini  considero,  non  solum  diversa,  Bed  el  dis- 
similia    valde.    £  el    Puer   qui  nascitur,  Deus 

est  ;  el  Mater  de  qua  nascitur,  virgO  6fl1  :  et  partus 
ipse  sine  dolore  est.  Fidget  in  tenebrislux  novadcccclo, 


notre  Seigneur  deux.  a  choses  non-seulement  di- 
verses  mais  tout  a  fait  differentcs.  D'abord  l'enfant 
qui  nait  aujourd'hui  est  Dieu ;  sa  mere  est  une 
vierge  et  une  vierge  qui  enfante  sansdouleur.  Une 
lumiere  toute  nouvelle  brille  au  ciel  au  milieu  des 
tenebres  et  un  ange  annonce  une  grande  et  jnyeuse 
bonne  nouvelle;  l'armee  celeste  eclate  en  louanges; 
Dieu  est  gloritie  et  la  paix  est  annoncee  aux  hommes 
de  bonne  volonte;  des  mages  accourent  a  Betbleem 
et,  trouvant  que  les  choses  sont  conime  on  le  leur 
a  dit,  ils  vont  les  raconter  a  leurs  compagnons;  tous 
ceux  qui  en  entetulent  paiier  sont  dans  l'admiration. 
Or,  toutes  ces  choses,  mes  freres,  et  toutes  celles  qui 
ressemblent  a  celles-la,  ne  sont  point  le  fait  de  la 
fragilite  humaine,  mais  de  la  vertu  de  Dieu. 
Aujourd'hui  les  pauvres  memes  sont  servis  a  la 
table  du  Seigneur,  dans  des  vases  d'or  et  d'argent, 
mais  nous  ne  devons  pas  nous  les  attribuer,  ce  n'est 
pas  pour  nous,  mais  pour  la  nourriture  et  le  breu- 
vage  qu'ils  renferment  que  nous  sommes  servis 
dans  des  plats  et  dans  des  coupes  d'or.  Le  sage  nous 
dit  :  «  faites  bien  attention  a  ce  qui  vous  est  servi 
(Prov.  xxiu,  1).  »  Pour  moi  je  regarde  conime 
etant  pour  moi  le  temps  et  le  lieu  de  la  naissance   Sens  moral 

des  circon- 
du  Sauveur,  la  taiblesse  de  son  corps  entaiitin,  ses  stances  de  la 

vagissements  et  ses  larmes,   de  meme  que   la  pau-  j^'u^hrist! 

vrete  et    les   veilles  des  Mages   a   qui  les  premiers 

eette  naissance   est  annoncee.  Oui,  tout   cela  est    a 

moi,    c'est  pour  moi   qu'il  en  est  aiusi,  c'est  a  moi 

que   ces   cboses    sont  servies,  a  moi    quelles   sont 

proposees  a  imiter.    Le    Christ  est  ne  en  hiver,  au 

milieu   de   la  nuit.    Dirons-nous  que  c'est  par  un 

deux  que  nous  avons  ici. 


gaudium  magnum  angelus  evangelizat  :  laudat  multi- 
tudo  ccelcsfis  militae ;  datnr  gloria  Deo,  pax  hominibus 
bona-  voluntatis  :  curiunl  pastures,  inveniunt  quod  ad 
eos  dictum  esl  verbum,  nuntiant  aliis  :  quicunque  au- 
diunt,  admirantur.  Ilaec  et  liis  similia,  dilectissimi,  « 1 1 — 
vinae  virtutis  sunt,  non  fragilitatis  humanss.  Yasa  sunt 
aurea  el  argentea,  quibus  pro  tanta  solemnitate  in  men- 
sa  Domini  etiam  egenis  quibusque  bodie  ministratur. 
Non  est  nobis  lollere  ista,  non  nobis  datur  aureus  dis- 
cus aul  scyphus,  setl  qui  in  eis  est  cibus  el  potus. 
Dihgenter  considera,  ail  Sapiens,  qua  lil>i  apponuntur. 
Et  ego  ccrte  agnosco  mca  esse  nativitatis  lnijus  tempus 
et  locum,  infantilis  corporis  tencriliidinem  ,  parvuli 
vagitua  et  lacrymas;  sed  et  ipsorum  quibus  primo  an- 
nunlialur  nalivilas  Salvatoris,  paupertatem  pastorum 
atque  vigjliae.  Mea  sunt  base,  pro  me  (aciunt,  milii  ap- 
ponuntur, mild  proponuntur  imitanda.  llieme  natns  est, 
nocte  natus  esl  Chris tus.  Numquid  credimus  casu  fac- 
tum, ul  in  tanta  aeris  inclemenlia,  el  in  tenebris  nas- 
ceretur,  cujus  esl  hiems  el  a>sias.  dies  el  n<>\ '.'  Non 
eligunl  parvuli  casleri  quando  nasoantur  :  quippe  quibus 
adluic  vix  incipicntibus  vivere  nullus  subest  rationis 
usus,  nulla  eligendi  libertas,  facultas  nulla  deliberandi, 
ciirisius,  fratres,  etsi  homo  non  eiat,  eral  tamen  in 
principio  apud    Deum,   el    Deus   erat,  ejusdem,  cujus 
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efiet  du  hasard  que  le  maitre  de  l'biver  el  de  L'ete, 
le  Seigneur  dujouret  de  la  nuit  a  voulu  naitre 
dans  la  plus  inclemente  des  saisons  et  ;m  milieu 
des  tenebres?  Les  autres  enfants  ne  choisissent  pas 
le  moment  de  leur  naissance,  car  a  ee  moment  c'est 
a  peine  s'ils  ont  un  souffle  de  vie,  quant  a  la  raison 
ils  n'en  peuvent  faire  usage,  ils  n'ont  ni  la  liberte 
de  choisir  ni  la  faculte  de  deliberer.  Mai?  pour 
Jesus-Christ,  mes  freres,  quoiqu'il  ne  soit  point  a 
encore  homme,  cependant  il  etait,  des  le  principe, 
en  Dieu,  il  etait  Dieu,  done  de  la  meme  sagesse  etde 
ia  meme  puissance  qu'aujourd'hui  puisqu'il  est  la 
vertu  et  la  sagesse  meme  de  Dieu.  Or  le  fils  de 
Dieu,  qui  etait  parfaitement  le  maitre  de  choisir, 
pour  naitre,  le  moment  qu'il  voulait,  prefera  I'epoque 
de  l'annee  la  plus  flure  pour  un  enfant  qui  vient  au 
monde,  etsuriout  pourl'enfant  d'unefemme  pauvre, 
qui  a  a  peine  quelques  langes  pour  envelopper  ses 
membres  et  qui  est  forcee  de  le  coucher  dans  une 
creche.  Dans  un  si  grand  deiiueinent,  je  ne  vois  pas 
qu'il  ait  ete  question  de  fourrures  pour  lui.  Le 
premier  Adam  recut  un  vetement  de  peaux  de 
betes,  le  second  est  enveloppe  dans  des  langes.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  le  monde  agit,  il  taut  ou  que 
Jesus  se  trompe  ou  quele monde  soit  dansl'erreurj 
maiscomme  on  ne  peut  dire  que  la  sagesse  divine 
se  trompe,  il  s'en  suit  que  :  «  la  prudence  de  la 
chair,  qui  n'est  apres  tout  qu'une  veritable  mort, 
est  ennemie  de  Dieu  I  Cur.  in.  19  ,  »  et  que  la 
sagesse  du  siecle  est  Lien  nominee  une  folie.  En 
ell'et,  le  Christ  qui  ne  peut  se  tromper  ehoisit  ce 
qui  mortilie  le  plus  la  chair  :  c'est  done  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur,  de  plus  avanlageux  et  de  plus  digne 
de  nos  preferences,  et  nous  devons  nous  defier  de 
toutepersonnequinousenseigneraitounous  conseil- 
lerait  le  contraire,  comme  d'un  veritable seducteur. 

a  Pans  quelques   manascrits,    la   locution  adrerbiale  negative 
ne  point  manque  en    cet  endroit ;     nidis  il   faut    absoluuient   l'j 


nunc  est,  sapicntiae  el  potestatis,  ulpole  Dei  villus,  et 
Dei-  sapientia.  Nasciturus  itaque  Dei  Pilius,  cujus  in 
arbitrio  eral  rjuodcunque  vellet  eligere  tetnpus,  elegit 
quod  molestius  est,  praesertim  parvulo,  et  pauperis  ma- 
il is  filio,  quae  vix  pannos  haberet  ad  involvendum, 
praesepe  ad  reclinandum.  Et  ccrtc  cum  essel  tanta  ne- 
cessitas,  nullam  audio  pellium  fieri  mentionem.  Primus 
Adam  pelliceis  vestitur  tunicis,  pannis  secundus  ob- 
vol.itur.  Non  est  tale  judicium  mundi  :  aul  iste  fallitur, 
aut  mundus  errat.  Sed  divinam  l'alli  impossibile  est  sa- 
pienliam.  Merito  proinde  cl  carnis  prudentia  (mors  si- 
quidem  el  ipsa)  in/mini  est  Deo;  et  saeculi  quoque  pru- 
dentia stultitia  nominatur.  Quid  enim?  Christus  utique, 
qui  non  fallitur,  elegit  quod  carni  molestius  est.  Id  , 
melius,  id  utilius,  id  potius  eligendum  :  el  quisquis 
aliud  doceat  vel  suadeal,  ab  eo  tanquam  a  seductore 
cavendum. 

2.  Jam  vero  eliam  node  voluil  nasci.  Ubi  sunt  qui 
tarn  impudenter  ostentare  gestiunl  semetipsos  ?  Christus 
eligit   quod   salubrius   judicat  :  vos    eligitis    quod    re- 


2.  De  plus  il  a  voulu  naitre  pendant  la  nuit.  06 
-  'is,  6  bommes  impudents,  qui  ne  so: 
qu'a  vous  mettre  en  lumiere?  Le  Christ  a  choisi  ce 
qu'il  trouve  de  plus  salutaire,  et  vous,  vous  fades 
choix  de  ce  qu'il  reprouve.  Qui  de  vous  ou  de  lui 
est  plus  prudent?  Qui  a  le  jugement  plus  juste 
et  plus  sain?  Le  Christ  garde  le  silence,  il  ne  s'e- 
leve jtoint.  il  ne  s'exalle  point,  il  ne  se  fait  point 
valoir  ,  mais  un  ange  aunonce  sa  naissance,  et  la 
troupe  de  l'armee  celeste  chante  ses  louanges. 
Pour  vous,  qui  faites  profession  de  suivre  Jesus- 
Christ,  cacbez  aussi  le  tresor  que  vousavez  trouve. 
Aimez  a  etre  ignore,  que  votre  louange  sorle  d'au- 
tres  levres  que  des  votres.  De  plus,  le  Christ  vient  au 
monde  dans  une  etable.  Or,  n'est-ce  pas  celui  qui 
a  dit  :  «  Toutelaterre  est  a  moi,  avectout  ce  qu'elle 
renferme  Psal.  umz,  12  ?  a  Pourquoi  done  fait- 
il  choix  d'une  etable?  Evidemment  c'est  pour  coa- 
damner  la  gloire  du  monde,  et  reprouver  la  vauite 
du  siecle.  Sa  langue  ne  peut  pas  encore  proierer 
une  parole,  mais  tout,  eu  lui,  crie,  preche,  evang  - 
lise,  il  n'est  ])oint  jusqu'a  ses  membres  delicats,  qui 
ne  parlent'bien  haut,  en  tout,  U  blame,  il  renverse 
et  refute  le  jugement  du  siecle.  En  etfet,  quel  est 
l'homme,  si  on  lui  donnait  le  choix,  qui  ne  prefe- 
rerait  a  la  faiblesse  de  l'enfance.  un  corps  plein  de 
force  et  d'age  ou  l'inteuigence  est  formee?  0  sa- 
gesse vraiment  incarnee  et  voilee  !  Et  pourtant,  mes 
frereSj  c'est  la  cet  enfant  prouiis  jadis  parlsaie,  qui 
sait  rejeter  ce  qui  est  mal,  et  choisir  ce  qui  est  hou 
Is.  vn.  5;.  Les  voluples  sensuelles  sunt  done  un 
mal,  et  la  mortification,  un  bien,  puisque  ce  sage 
enfant,  le  Verbe  enfant,  reprouve  lesunes  et  ehoisit 
l'autre?  Car  le  Verbe  s'est  fait  chair,  mais  chair  in- 
firme,  enfantine,  delicate,  impotente,  enfiu  chair 
incapable  de  supporter  la  peine  et  la  fatigue. 

irver,    car  le  sens  de  la    pbrase     est  que     le    Christ   ne  fut 
pas  homme  avant  sa  naissance  ,  qn'il  etait  seulemeDt  Dieu. 


Le  I 

pen- 
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pour  n 

fuir  1  i 
tion. 
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une  Stable 
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-  vani- 

tes  du  monde 


probat  ille.  Quis  prudentior  e  duobns?  Cujus  judi- 
cium justius?  Cujus  sententia  sanior?  Dcnique  iacet 
(  In istus,  non  se  extollit,  non  magnificat,  non  praedicat  : 
cl  ecce  anmintiat  eum  angelus,  laudat  multitudo  coelcs- 
tis  exercitus.  Et  tu  ergo  qui  Christum  sequeris,  inven- 
tum  absconde  thesauraum.  Ama  ncsciri,  laudet  te  os 
alienum,  sileat  tuum.  Adhuc  autem  in  slabulo  nascitur 
Christus,  el  in  praesepio  reclinatur.  Et  nonnc  ipse  est 
qui  dicit  :  Meus  est  orbis  terras  et  plenitudo  ejus? 
Quid  ergo  stabulum  elegit?  Plane  ut  reprobet  glo- 
riam  mundi,  damnet  saeculi  vanitatem.  Necdum  loqui- 
tur  lingua,  et  queecunque  de  eo  sunt,  clamant,  prae- 
dicant,  cvangelizant  :  ipsa  quoque  infantilia  membra 
non  silent.  In  omnibus  mundi  judicium  arguitur,  sub- 
vertitar,  confutatur.  Quis  enim  hominum,  si  daretur 
oplio,  non  magis  eligeret  robuslnm  corpus,  et  aetatem 
intelligibilem,  quam  infantilem ?  0  sapientia,  qua-  de 
occultis  traheiis  !  o  vere  incarnata  el  velata  Sapientia! 
Et  tamen,  fratres,  ipse  est  promissus  olim  per  Isaiam 
parvulus,    sciens    reprobare    malum,  et  eligere  bonum. 


TROISIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  NOEL. 

3.  Eneffet,  mes  freres,  le  Verbe  s'est  fait   chair 
et  il  a  habite  parmi  nous ;   dans  le   priucipe,  lors- 


a3 


qu'il  etait  en  Dieu,  il  habitait  au  sein  d'une  lumiere 
inaccessible    (I  Tun.  vr,  1),   et    nul  ne    pouvait  le 


sent  sous  le  poids  du  fardeau  qui  pese  sur  tous  les 
enfant;  d'Adam,  Jesus  pleure  sur  les  peches  des 
enfants  d' Adam,- et  un  jour  il  repandra  son  sang 
pour  ce  qui  fait  aujourd'hui  couler  ses  larmes.  0 


contempler.  Y  a-t-il  en  effet  personne  qui  ait  pen6-    duretede  mon  coeur!  oh!  Dieu  veuilleque  dememe 


»s  larmes 
les  vagis- 
■mcnts  du 
liribt  nous 
seignent  la 
lite  de  la 
volupte. 


treles  sentiments  du  Seigneur,  et  lui  ait  donne  con 
seil  (Is.  xiv,  13)?  L'homme  charnel  ne  saurait  per- 
cevoir  les  choses  de  l'esprit  de  Dieu.  Eh  bien,  qu'il 
les  percoivemaintenant,  car  le  Verbe  s'est  fail  chair. 
S'il  ne  peut  entendre  que  la  chair,  qu'il  prete  done 
l'oreille  a  ce  qu'il  luidit  dans  la  chair,  car  le  Verbe 
s'est  fait  chair.  0  homme,  voila  que  la  sagesse  s'est 
moiitree  dans  la  chair;  elle  etait  jadis  cachee  a  tes 
regards,  aujourd'hui  elle  sort  de  sa  c  >chette  et  se 
met  h  la  portee  de  tes  sens  de  chair.  Elle  t'est  an- 
noncce  d'une  maniere  charnelle,  si  je  puis  m'expri- 
mer  ainsi  :  fuis  le  plaisir,  car  la  inort  a  en  garde 
le  seuil;  fais  penitence,  car  e'est  par  la  penitence 
que  le  ro\aume  de  Dieu  s'approche  denons  (Matth. 
in,  2).  Voila  ce  que  te  preche  cette  etable,  voila  ce 
que  te  crie  cette  creche,  voila  le  langage  que  te  font 
entendre  les  membres  delicats  d'un  enfant,  telle  est 
la  bonne  nouvelle  que  t'annoncentcesvagissenients 
et  ces  larmes.  Car  si  Jesus-Christ  verse  des  larmes, 
ce  n'est  point  comrae  en  versent  les  autres  enfants 
ni  pour  la  meme  raison.  Chez  cux,  e'est  la  souf- 
france  qui  les  fait  couler,  chez  lui,  e'est  1'amour. 
Ce  sont  des  etres  passifs  plutot  qu'actifs,  car  ils 
n 'out  point  encore  l'usage  de  la  volonte,  el  s'ils  pleu- 
reut,  e'est  parce  qu'ils  soutfrent;  le  Christ  ne  pleure 
que  parce  qu'il  compatil;  les  autres  enfants  gemis- 

»  L'auteur  du  deux  cent  quatre-vingt-douzierae  sermon  de 
la  nouvelle  edition  de  saint  Auguslin,  n.  3,  cite  comma  etant 
extrait  de  l'Ecriture  sainle  ce  nieme  passage  qui  se  lit  mot  pour 


Malum  ergo  voluplas  corporis,  bonum  vero  afllic- 
tio  est  :  siquidem  et  hanc  eligil,  et  illam  reprobat 
Puer  sapiens,  Verbum  inl'ans.  Verbam  enim  caro 
factum  est,  ct  caro  infirma,  caro  infantilis,  caro  tenera, 
caro  impolens ,  omnia  operis ,  onmis  laboris  impa- 
tiens. 

3.  Et  vcrc,  fratres,  Verbum  factum  est  caro,  ct  sic 
habitavit  in  nobis.  Dum  esse!  in  principio  apud  Ueum, 
lucem  habitabat  inacceasibi  em,  et  non  oral  qui  cape- 
ret  illud.  Quis  cnim  investigavit  sensum  Domini,  aut 
quia  contsiliarius  ejus  fuit?  Carnalia  bomo  non  perci- 
pif.  ca  qua'  sunt  spiritus  Dei  :  sedjam  capiat,  el,  carnalis, 
quia  Verbum  factum  es1  cam.  Si  nihil  prater  camera 
novit  audire,  ecce  Verbum  caro  factum  esi  :  audiat 
illud  vel  in  carne.  0  homo,  in  came  tibi  exhibetur  Sa- 
pientia  :  ilia  quondam  occulta,  ecce  jam  trahitur  de 
occultis,  el  ipsis  Bese  ingerit  sensibus  carnis  tuaB.  Car- 
nalilcriui  ita  dixerim)  praedicatur  libi :  Fuge  volupta- 
tem,  quia  posita  est  mors  sccus  introitum  delectationis ; 
age  pu'iiilcntiam,  quia  per  banc  appropinqual  regnum 
i  ici.  Hoc  tibi  prsedicat  stabulum  istud,  hoc  praesepe 
clamat,  hoc  membra  ilia  infantilia  manifeste  loquuntur, 
hoc  lacrymee  el  vagitus  evangelizant.  Ploral  quippe 
Christus,  Bed  non  sicut  ceteri,  auf  certe  non  quare  cae- 
teri  solcnt.  In  aliis  sensus,  in  Christo  puevalebat  all'ce- 


crainte. 


que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  mon  cceur  devieiiue 
de  chair  !  C'est  d'ailleurs  ce  qu'il  nous  a  promis  par 
son  Propheteen  ces  termes  :  «  Je  vous  oterai  votre 
coeur  de  pierre  et  vous  en  donnerai  un  de  chair 
(Ezech.  xi,    19).  » 

a.  Mes  freres,  les  larmes  du  Christ  me  causentau-  Elles  coulent 
taut  de  honte  que  de  douleur.  Pendant  que  je  pre-  nous^in'-'pirer 
uais  mes  ebats  dans  la  place  publique,  daDS  le  se-  /^fou'lettr 
cret  de  la  chambre  du  Roi,  j'etais  frappe  d'une  sen-  et  de  la 
tencedu  mort.  Son  Fils  unique  1'entend  et,  depo- 
sant  le  diademe,  il  sort  v&u  d'un  sac,  la  tcte  cou- 
verte  de  cendre,  et  les  pieds  nus,  pleurantet  se  la- 
menlanl  de  voir  sonesclave  condamne'  amort,  je  le 
vis  tout-a-coup  sorlir  de  son  palais,  et,  tout  surpris 
de  l'etat  nouveau  pour  moi  ou  je  l'apercois,  je  lui 
en  demande  la  cause,  il  me  la  dit.  Que  ferai-je? 
continuerai-je  ame  livrer  a  mesjeux,  insulterai- 
je  ainsi  h  ses  larmes  ?  Oui,  c'est  ce  que  je  ferai,  je 
ne  me  mettrai  point  a  sa  suite,  et  ne  melerai  point 
mes  larmes  aux  siennes,  si  je  nesuis  qu'un  insense 
et  un  fou.  Voila  pourquoi  ses  larmes  me  font  rou- 
gir.  Mais  pourqi  i  pireraient-elles  de  la  crainte 
e!  de  la  douleur?  C'est  paree  queje»puis  apprecier 
le  degre  de  mon  mal  au  prix  du  remede  neces- 
saire  pour  le  guerir.  J'ignoraisque  ,j<-  Fusse  malade, 
je  me  croyais  meme  fort  bien  portant,  et  voila  qu'on 

mot  dans  la  Regie  de  saint  Benoit,  chapitrc  vn,  du  premier  de- 
gre de  l'hnmilite. 


lus.  Patiuntur  illi,  non  agunt,  utpote  nee  ipsius  adhuc 
usum  voluntatis  babentes.  Illi  ex  passione lugent,  Chris- 
tus ex  compassione.  Illi  jugum  grave,  quod  est  super 
o. unes  Qlios  Adas  :  Christus  Qliorum  Ada-  peccata  de- 
plorat.  i.l  eerie  pro  quibus  nunc  lacrj  nas  fundit,  p 
tea  fundel  ei  sanguinem.  0  duritia cordis  mei  1  Utinam, 
Domine,  sicut  Verbum  caro  factum  est,  ita  ct  cor  meum 
carneum  Bat,  siquidem  et  boc  pollicilus  est  pei  Prophe- 
tam  :  Auferam,  inquit,  >•  vobis  cor  lapideum,  ct  dabo 
vobis  cor  ecu*  ■■m/i. 

i.  Fratres,  lacrymae  Christi  mihi  ct  pudorem pariunt, 
ct  dolorcm.  Ludebam  ego  foris  in  platea,  el  in  secreto 
regalis    cul  upei     me    ferebatur  judicium  mortis. 

Audivil  hoc  Unigenitus  ejus  :  exiit  posilo  diademate, 
sacco  vestitus,  adspersus  cincre  caput,  uudus  pedes, 
liens  el  ejulans,  quod  morte  damnatus  esse!  servulus 
ejus.  Intucor  ilium  subilo  procedentem,  stupeo  aovita- 
tem,  causam  percontor,  et  audio.  Quid  facturus  sum? 
Adhucne  ludam,  et  deludam  lacrymas  ejus?  Plane  si 
insanus  sum  el  mentis  inops,  non  sequar  cum,  nee  si- 
mul  cmn  lugente  lugebo.  Ecce  unde  pudor.  I  I  i  et 
timor  unde?  t  lique  quia  ex  consideratione  remedii,  pe- 
riculi  meiaestimo  quantitatem.  Nesciebam,sanusmihi  vi- 
debar  :  el  ecce  mittitur  Virginia  Filius,  Filius  Dei  Altis- 
simi,et  jubelur  occidi :  vulneribus  meisprclioso  sanguinis 


Ixh 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Mais  ces 
larmes  sont 

aussi  une 
source  de 
consolation. 


Les  bergers 

sont  trouves 

dignes  d'etre 

appeles;  les 

riches    et   les 

nobles  sont 

dedaignes. 


cnvoio.  \e  Fils  d'une  Vierge,  le  Fils  meme  du  Trfts- 
Ilaut  el  qu'il  est  condamne  a  mort,  pour  que  son 
precieux  sang  serve  de  baume  a  mes  Measures.  0 
homme  reconnais  la  combien  gri  at  tes  bles- 

sures,  puisqu'il  n'\  a  que  celles  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  qui  puissentles  cicatriser.  Assurement 
si  elles  n'eussent  point  cause  ta  mort  et  une  mort 
etemelle ,  jamais  le  Fils  de  Dieu  ne  fut  mort  pour 
les  guerir.  Aussi  ai-je  honte,  mes  freres,  de  former 
les  yeux  sur  ma  propre  douleui  quand  je  vois  que 
c'est  a  ce  point  que  la  majeste  de  Dieu  y  compatit 
elle-meme.  Oui,  le  Fils  de  Dieu  compatit  a  tes 
maux,  et  pleure  sur  eux;  et  toi,  6  homme,  toi  qui 
en  es  atleint,  turislYoila  comment  le  prix  du 
remede,  met  le  comble  a  ma  douleur  et  a  ma 
crainte. 

5.  Mais  si  j'observe  exactement  la  prescription  du 
medecin  qui  doit  me  guerir,  j'y  trouverai  aussi  une 
source  de  consolation.  En  eflet,  si  je  reconnais  la 
gravite  de  mon  mal  au  prix  du  remede  qu'il  exige, 
je  reconnais  en  meme  temps  qu'il  n'est  pas  incura- 
ble, car  un  aussi  sage  medecin  ou  plutdt  un  mede- 
cin qui  est  la  sagesse  meme,  ne  recourrait  point 
inutilement  a-1'emploi  de  substances  si  precieuses. 
Or,  ce  serait  en  fa  ire  mal  a  propos  usage,  non-seu- 
lement  de  les  employer  dans  le  cas  ou  le  mal  peut 
t'acilement  ceder  a  d'antres  remedes,  mais  encore 
et  surtout  d'y  recourir  quand  leur  emploi  ne  peut 
rendre  la  sante.  II  nous  excite  done  a  la  penitence  et 
l'espoir  qu'il  nous  fait  concevoir  de  la  guerison, 
allume  en  nousun  desir  d'autant  plus  ardent  de 
l'obtenir.  Acette  consolation,  ajoutez  encore  la  vi- 
site  que  les  anges  firent  aux  vigilants  bergers  de 
Bethleem,  et  les  paroles  qu'ils  leur  adresserent.  Ah  ! 


malbeur  a  vous,  riches,  qui  arez  maintenint  votre 
consolation  et  qui  avez  ninsi  deja  perdu  tout  droit 
aux  consolations  du  ciel.  Que  de  nobles,  selon  la 
chair,  que  d'bommes  puissants,  que  de  -  !on 

le  monde,  reposaient  alors  mollementsur  unecou- 
che  moelleuse,  et  il  ne  s'en  trouva  pas  un  seul  par- 
mi  eux  qui  tut  trouve  digne  de  voir  Driller  cette 
lumiere  nouvelle,  d'apprendre  cette  grande  nou- 
velle,  et  d'entendre  les  anges  chanter  dans  les  airs 
«Gloire  a  Dieu,  au  plus  haut  des  cieux  !  »  Apprenez 
done  par  la  que  ceux  qui  ne  participent  point  aux 
travaux  et  aux  fatigues  des  hommes,  ne  sont  pas 
dignes  d'etre  visites  par  les  anges.  Apprenez,  disje, 
combien  le  travail  uni  a  ma  pensee  spirituelle  est 
agreable  aux  citoyens  du  ciel,  puisqu'ils  honorent 
de  leur  entretien  et  d'un  entretien  si  heureux,  ceux 
memes  qui  ne  travaiilent  que  pour  subvenir  aux 
besoins  de  la  vie  et  contraints  par  une  pressante 
necessite.  C'est  epie  les  anges  reconnaissent  en  eux 
des  hommes  soumis  a  l'ordre  etabli  de  Dieu  meme 
pour  les  hommes,  quand  il  voulut  qu'Adam  ne  se 
nourrit  desormais  que  d'un  pain  arrose  de  ses 
sueurs  [Gen.  m,  19). 

6.  Reniarquez,  je  vous  prie,  mes  bien  chers  fre- 
res,  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous  encourager 
et  vous  sauver,  et  qu'une  parole  si  pleine  de  vie  et 
d'efheacite,  une  visite  si  certaine  et  si  digne  d'etre  Chris"0 
recue  avec  une  entiere  deference,  un  langage  si  elo- 
quent, sinon  des  levres  du  moins  d'action  ne  soient 
point  sans  produire  quelques  fruits  en  vous  i  Tan. 
I,  15).  Pensez-vous,  mes  freres,  que  si  les  paroles 
que  je  vous  adresse  en  ce  moment,  devaient  demeu- 
rer  steriles  dans  vos  coeurs,  je  l'apprendrais  sans 
en  etre  vivement  peine?  Et  pourtant  qui  suis-je, 


A^ec  quelle 
peine  l>iea 

vnit   les 
soufTrance* 


r- 
dues  pour   ' 
nous.     . 


illius  balsamo  medeatur.  Agnosce,  o  homo,  qunm  gi-avia 
sunt  vulnera,  pro  quibus  necessc  est  Dominum  Chris- 
tum vulnerari.  Si  non  essent  hsec  ad  morlem,  et  mor- 
tem sempiternam,  nunquam  pro  coram  remedio  Dei 
Filius  moreretur.  Pudet  itaque,  dilectissimi,  pro- 
priam  negligenter  dissimulare  passionem  :  cui  tantam 
a  majestate  tanla  exhiberi  video  compassionem.  Com- 
patiiur  Filius  Dei,  et  plorat  :  homo  patitur,  el  ridebit? 
Sic  et  medicinae  aestimatio,  et  doloiis  miiii,  el  timoris 
exaggcratio  est. 

5.  Yerum  si  diligenter  obscrvem  praecepta  medici, 
erit  etiam  consolationis  occasio.  Sicut  enim  gravem 
agrosco  morbum,  cui  tanta  apponitur  medicina;  sic  et 
ex  hoc  ipso  non  incurabilem  esse  conjector.  Neque 
enim  prauiosissimas  species  frtistra  insumeret  medicus 
sapiens  imo  sapientia  ipsa.  Porro  frustra  insumi  cons- 
tat, non  solum  si  absque  eis  facilis  csset  curatio,  sed 
multo  magis  si  et  cum  eis  sit  impossibilis.  Animat  ita- 
que ad  pcenitcntiam,  et  accendit  veliementius  desiderium 
spes  eoneepla.  Sane  accendil  a-1  consolationem  ipsa  quo- 
que,  quae  pastoribus  vigUai  ibus  exhibila  est,  visltalio  et 
allocutio  arjgelorum.  Vai  vobis  divitibus,  qui  habetis 
consolationem  vestram  ut  jam  non  mereamini  habere 
ccelestem.  Quam  multi  enim  nobiles  secundum  carnem, 
quam  multi  potentes,  quam  multi  sapientes   hujus    sae- 


culi,  hora  ilia  in  stratis  mollibus  quiescebant ;  et  nemo 
eoruni  dignus  habitus  est  novam  videre  lucem,  scire 
magnum  istud  gaudium,  angelos  audire  cantantes  :  Glo- 
ria in  excelns  Deo',  Agnoscant  igilur  homines,  quia  qui 
in  labore  horainum  non  sunt,  visitari  ab  angclis  non 
merentur.  Agnoscant  quam  placcat  supernis  civibus 
labor,  cujus  spiritualis  intentio  est  :  quandoquidem  et 
eos,  qui  pro  victu  corporis,  corporali  urgente  necessitate 
laborant,  suo  dignantur  ailoquio,  et  alloquio  tarn  felici. 
Nimirum  humanum  in  eis  agnoscunt  ordinem,  quo 
constituit  Deus,  ut  in  sudore  vultus  sui  vescatur  Adam 
pane  suo. 

G.  Obsecro  vos,  dilectissimi,  considerate  diligentius, 
quantum  fecerit  Deus  pro  vestra  exhortatione  et  salute  : 
ne  infructuosus  inveniatur  in  vobis  sermo  tani  vi- 
vus  et  efficax,  sermo  fidelis,  et  omni  acceptione  dig- 
nus; sermo  non  tam  oris,  quam  operis.  Putatis,  fra- 
trcs,  parum  mihi  molestum  esse,  si  hoc  ipsum  verbum, 
quod  nunc  loquor  ad  vos,  vacuum  et  sine  aliqua  ulili- 
tate  deperire  in  cordibus  vestris  nossem  ?  Et  qnis  sum 
.  aut  quis  est  hie  sermo  meus?  Si  hunc  tantillurn 
vocis    laboiem    inutilem  esse    doleret    bi  pusillus, 

imo  et  nihil  :  quam  justius  indignabitur  Dominus 
majestalis,  si  tantam  ejus  operam  nostra  aut  duritia, 
aut    negligentia     contingat    evacuari?     Avertat   hoc    a 
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moi,  et  que  sont  mes  paroles  ?  Si  un  hoinme  de  si 
mince  valeur  que  uioi,  ouplutot  si  un  neant  comme 
moi,  eprouve  de  la  peine  a  voir  que  le  pen  de  mal 
qu'il  se  donne  pour  vous  parler,  il  so.  le  donne  en 
pure  perte,  a  combien plus  forte  raison  le  Seigneur 
de  loule  majeste  devra-t-il  etre  indigne,  s'il  voit  que 
toute  la  peine  qu'il  prend  est  perdue  pour  nous,  par 
noire  negligence  et  notre  endurcissement  ?  Que  ce- 
lui  qui,  pour  nous  sauver,  a  daigne  se  revctir  de  la 
forme  d'un  esclave,  que  le  Fils  unique  du  Pere  qui, 
est  Dieu  et  beni  par-dessus  tout  pendant  les  siecles 
des  siecles,  eloigne  ce  malheur  de  ses  humbles  ser- 
viteurs.  Ainsi  soit-il. 

QUATRlEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  NOEL. 

Les  bergers  trouverent  Marie,  Joseph  et  I' enfant  :  celai- 
ci  etait  place  dans  une  creche. 

1.  Reconnaissez,  mes  freres  bien-aimes,  la  gran- 
deur de  la  solennite  de  ce  jour,  pour  laquelle  ce 
jour  est  trop  court  et  la  terre  entiere,  trop  etroite. 
Elle  fait  un  emprunt  au  temps,  un  emprunt  a  l'es- 
pace,  elle  prend  sur  la  nuit  et  remplit  le  ciel  avant 
de  remplir  la  terre.  En  eifet,  la  nuit  devint  ecla- 
tante  comme  le  jour,  quand  une  lumiere  nouvelle 
resplendit  iout  a  coup  dans  le  ciel  aux  yeux  des 
bergers,  a  l'heure  des  plus  epaisses  tenebres.  Mais 
remarquez  en  quel  endroit  la  joie  de  cette  solennite 
a  commence  a  eclater  :  e'est  parmi  les  anges,  car, 
selon  leurs  propres  paroles,  ce  n'est  que  plus  tard 
qu'elle  sera  partagee  par  le  peuple  tout  eutier,  et 
aussitot  toute  l'armee  celeste  faitretentir  les  airsde 
ses  chants  de  gloire.  Voila  pourquoi  cette  nuit  est 


servulis  suis,  qui  pro  eorum  salute  induere  dignatus 
est  formam  servi,  Unigenitus  Dei  Patris,  qui  est  super 
omnia  Deus  bencdictus  in  saecula,  amen. 

IN  NATIVITATE  DOMINI,  SERMO 
QUARTUS. 

De  eo  quod  pastorcs   invenerunt  Murium,  et  Joseph,  et 
fnfantem  position  in  praa-epio. 

1.  Agnoscilc,  i'ratrcs  dileetissimi,  quanta  sit  hodiema 
solemnitas,  cui  et  dies  brcvis,  et  terra;  angusta  est 
latitudo.  Loco  pariter  et  tempore  dilatatur.  Noclem 
prajoccupat,  cceluni  rcplet  antequam  terrain.  Nox  enim 
ul  dies  illunfmala  est,  cum  intempestae  noctis  bora  pus- 
tores  circumfulait  Lux  nova  de  ccelo.  El  ut  noveritis  (|iio 
in  loco  solemnitatis  hujus  cceperint  gaudia  oelebrari  ; 
quod  jam  angelia  erat,  futurum  omni  populo  gaudium 
evangelizatur  :  scd  et  confestim  adesl  divinia  personalis 
laudibus  coelestis  exeroitus  multitudo.  Qino  esl  quod 
solemnis  duoitur  nox  Lsta  pra  ceteris,  inpsalmis,  hym- 
nis  et  canticis  spiritualibue  :  et  his  potiasimum  in  \i- 
giliis  sine  ulla  haositatione  credenduin  esl,  OGBleatea  UloB 
principes  prtevenirc  conjunclos    psallcntibus,  in    medio 


appelec  solcnnelle  entre  toutes  les  nuits,  dans  nos  „ 

i        ,       i  i  .i  ,.  Grandeur  et] 

chants,  dans  nos  hymnes  et  dans  nos  cantiques  spi-  [solennite  de 

riluels.  On  ne  saurait  nieme  revoquer  en  doute  que    la No^j  da 

pendant  les  veilles  de  cette  nuit,  ces  esprits  qui  re- 

gnent  dans  les  eieux,  s'eraiiresserent  de  prevenir 

ceux  qui  se  sont  meles  aux:  chajurs  des  chanteurs, 

au  milieu  des  jeunes  lilies  qui  jouent  du  tambou- 

rin  [Psal.  i.xxxiv,  2).  Mais  que  d'or  et  de  pierreries 

etincellent  aujourd'hui  sur  nos  autels !  Que  de  riches    yOT>  r„po. 

tentures  tapissent   ces   murailles!  Les  aim-cs  pour-  %'''''«  saint 
i  -i     i  •       i       i  •  i   •  ,  ....  '  Bernard,  A 

ront-ils  bieii  les  dedaigner,  leur  preferer  les  hail-  TabM  Ouii- 
lons  des  pauvres?  S'ils  ne  le  faisaient  pas,  pourquoi  laume' 
auraient-ils  apparu  aux  bergers  plutot  qu'aux  iois 
de  la  terre  et  aux  pretres  du  temple?  Pourquoi  le 
Sauveur  lui-meme,  a  qui  l'or  et  et  l'argent  appar- 
tiennent  en  propre,  aurait-il  preconise  la  sainte 
pauvrete  dans  son  corps  ?  Pourquoi  enfin  les  auges 
ont-ils  signale  cette  pauvrete  avec  tant  de  soin  ?  Car 
ce  n'est  point  sans  quelque  raison  mysterieuse  que 
le  Sauveur  est  enveloppe  de  langes  et  depose  dans 
une  creche,  puisque  e'est  le  signe  particulier  que 
nous  donne  lAnge  quand  il  nous  l'aunonce  :  «  Et 
voici  la  marque,  dit-il,  que  je  vous  donne  pour  le 
reconnaitre  :  vous  trouverez  un  enfant  enveloppe 
de  langes  et  couchedans  une  creche  (Luc.  u,  12). » 
0  Seigneur  Jesus,  vos  langes  sont  une  marque  pour 
vous  recommits,  mais  une  marque  qui  manque 
aujourd'hui  dans  bien  du  monde,  car  s'il  y  a  beau- 
coup  d'appeles,  il  y  a  bien  peu  d'elus,  et  par  conse- 
quent bien  peu  de  marques.  Je  reconnais,  oui  je 
reconnais  Jesus,  le  grand  pretre,  sous  les  haillons 
qui  le  couvraient  pendant  qu'il  luttait  contre  Satan 
(Zach.  in,  1).  Je  parle  a  des  homines  qui  connais- 
sent  les  saintes  Ecritures  et  sont  au  courant  de  la 


juvencularum  tympanistriarum.  Sed  quam  multa  hodie 
gemmis  et  auro  fulgent  allaria  !  quanli  ubique  palliis 
parietes  adornanlur  !  Putas  ad  haec  divertent  angeli,  et 
pannosos  homines  declinabunt?  Si  ita  est  cur  pastoribus 
ovinia  magis  apparuere,  quam  terrae  regibus,  quam  sa- 
cerdotibus  templi?  fair  et  ipse  Salvator,  cujus  est  au- 
rum  pariter  et  argentum,  sacram  in  corpore  buo  dedicat 
paupertatem?  Aut  oerte,  cur  paupertas  ipsa  tam  solli- 
licile  enarratur  ab  Angelol  Neque  enim  sine  certi  ra- 
tione  mysierii  pannis  Salvator  obvolvitur,  el  ponitur  in 
pra  sepio,  quando  id  manifeste  in  signum  nobis  com- 
mendatur   ab  Angelo.   Hoc,  inquit,  vobis  signum  :  i 

tis  infantem  pannis  involution.  In  Bignum  jicisiii  Mint 
panni  lui,  Domine  Jesu  !  sed  in  signum,  cui  a  mult  is 
usque  hodie  contradicitur.  Multi  quippe  vocoati,  sed 
non  ii',. Hi  electi,  el  ideo  nee  signati.  Agnosco  certe, 
Jesum  magnum  sacerdotem  sordidis  opertum 
vestibus,  dumall  cum  diabolo.  Scientibus  Scrip- 

turas  loquor,  et  quibus  non  ignota  esl  prophetica  viaio 
Zachariae.  Ubi  vero  exaltatum  esl  capul  nostrum  super 
inimicos  nostros,  ex  hoc  plane  mutavil  veslem,  decorem 
indiiii,  amiotue  lumine  sicul  vestimento  :  exemplum 
dedil  noliis,  ul  nos  eadem  faoiamua,  Utllior  aiquidem 
in  contliclu  lorica  ferrea,  quam  Btola  lmea  :  licet  oneri 
sit   ilia,    hajc    honori.    Erit  cum  et  membra  sequeutur 
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vision  de  Zacharie.  Mais  lorsque  notre  chef  so  fut 
eleve  au-dessus  de  nos  ennemis,  il  a  depose  ses  pre- 
miers vetements  pour  prendre  un  vetement  <Je 
gloire  el  de  lumiere.  11  nous  a  donne  l'exemple, 
c'est  a  nous  de  faire  ce  qu'il  a  Tail.  D'ailleurs  une 
cuirasse  defer  vaut  mieuxdansla  luttequ'une  robe 
de  lin,  bien  que  l'unesoii  pluslourde  ei  l'autre  plus 
belle.  Ud  jour  viendra,  quand  les  membres  auront 
suivi  leur  cbef,  que  Le  corps  tout  entier  chantera 
en  esprit  et  dira  :  «  Vousavez  dechire  le  sac  qui  me 
couvrai!  et  vous  m'avez  revetu  d'un  vetement  de 
joie  {Psal.  xxrx,  12). » 

2.  L'ange  disait  done  :  aVous  trouverez  un  en- 
fant enveloppc  delanges  el  pose  dans  une  creche. » 
Puis  l'Evangile  ajoute  :  « lis  vinrent  en  toute  hate 
et  trouverent  Marie  et  Joseph  avec  l'enfant  pose  dans 
unecrech.e  Luc.  u,12etl6  .»Qu'est-cequecelasigni- 
Lc  Christ    u<-'  '  L'Ange  senable  ne  recommander  que  I'bunidite 
nous  rappeiie  aux  bergers,  et  ceux-ci  trouvent  quelque  chose  de 
plus.  Peul-elre  l'Ange  neleurrecommande-t-ild'une 
maniere  toute  parlicubere  mie  l'huniinte,  parce  cpie 
tous  les  autres  anges  etant  tombes  par  l'orgueil, 
lui  n'etait   demeure    debout   que  par   l'humilite, 
peut-etre  aussi  ne  vient-il   du  haut  des  cieux  leur 
annoncer  l'numiute  que  parce  que  c'est  la   vertu 
par  laquelle  nous  d.  vous  plus  particulierement  ho- 
norer  la  majeste  de  Dieu;  niais  les  bergers  ne  la 
trouvent  point  seule,  parce  que  Dieu  accorde  tou- 
jours  sa   grace    aux  humbles.    lis  trouverent  done 
Marie  et  Joseph  avec  l'enfant  pose  dons  une  creche. 
Or,  de  meme  que  l'enfance  de    Jesus-Christ,  vous 
saint^/oseph1,  preche  lhumilite,  ainsi  la   Yierge  nous   parle  de 
la  justice,    continence  et  Joseph,  l'homme  juste  de  l'Evangile, 
nous  rappeiie  la  justice.  La  continence  esiuneverlu 


La  Vieree 

nous    recom 

mande  la 


qui  a  rapport  au  corps,' tout  le  nionde  le  sait;  quant 
a  la  justice,  elle  a  pour  objet  de  rendu  on 

ce  qui  lui  appartient  et  i  -  rapports,  particu- 

lierement envers  le  procbain.  L'humilite   nous  i   - 
concilie  avec  Dieu,  nous  rend  sounds  a  Dieu,  piait 
a  Dieu  en  nous,  cornme  la  sainte  Vierge  en  fait  la 
remarque  :  «  II  a  jete  les  yenx  sur  la  bassesse  de  sa 
servante  [Luc.  i,  Zi8  .  »  Le  fornicateur  peche  contre 
son  propre  corps,  l'homme  injuste,  contre  le  pro- 
chain,  1'homme  orgueilleux  qui  s'enfle  et  se  gran-  L'0reneiiiei 
dit,  peche  contre  Dieu.  Le  fornicateur  se  deshonore;  picbe 
l'injuste  blesse  le  procbain  ;  1' orgueilleux  deshonore 
Dieu  autanl  qu'il  est  en  lui;  car  le  Seigneur  a  dit  : 
« Je  n'attribuerai  ma   gloire  a  personne  [lsa.   xi, 
8  . »  Or,  l'orgueilleux  dit  de  son  cote  :   mais  moi 
je  me  l'attribuerai,  quoique  vous  ne  vouliez  point 
laceder  a  personne. -Aussi  n'aime-t-il  ])oiut  le  par- 
tage  que  fait  l'Ange  quand  il  dit  :  «  Gloire  a  Dieu, 
paix  aux  hommes.  »  11  n'honore  done  point  Dieu, 
mais  il  s'eleve  contre  lui  comme  un  iinpie  et  un  ve- 
ritable infi  lele.   Qu'est-ce,    en   effet,  que  la  piete, 
sinou  de  rendre  a  Dieu   le   culte  qui  lui  est  du?  et 
quel  homme  honore  vraiment  Dieu,  sinon  celui  qui 
se   soumet  volontairement  a  lui  et    tient   les  re- 
gards de  son  coeur  fixe  sur  le  Seigneur,  de  meme 
que  les  serviteurs  out  les  leurs  attaches  sur  les  mains 
de  leurs  maitres  {Psal.  exxn,  3). 

3.  Par  consequent,  pour  qu'on  retrouve  constam- 
ment  en  nous,  Marie  et  Joseph  avec  l'enfant  pose 
dans  une  creche ;  il  faut  que  nous  virions  dans  le 
siecle  present  avec  temperance,  avec  justice  et  avec 
piete  (  Tit.  u,  12  ).  C'est,  en  effet,  a  celte  fin  qu'est 
apparue  la  grace  de  Dieu  qui  nous  instruit,  et  c'est 
par  ce  moyen-la  aussi  que  sa  gloire   apparaitra. 


caput,  ut  corpus  jam  universum  uno  psallat  spiritu,  et 
dicat  :  Conscidisti  saccum  meum,  et  drcumdedisti  me 
Icetitia. 

2.  Invenietis.  inquit,  infantem  pannis  involution,  et 
positiu/i  in  prcesepio.  Et  post  pauca  :  Venerunt, ait  Evan- 
gelista,  festinantes,  et  mvenerunt  Mariam,  et  Joseph,  et 
Infantem  positum  in  prcesepio.  Quid  est  quod  sola  ab 
Angelo  commendari  videlur  humilitas,  nee  tamen  sola 
a  pastoribus  inveniri  ?  Forte  specialius  coinmendat  An- 
gelas humilitatem  :  quia  ruentibus  caeteris  per  super- 
biam,  ipse  in  humilitate  stetisset.  At  propterea  certe 
ccelitus  annuntiatur  humilitas,  quod  haec  quasi  propria 
virtus  divinae  exhibenda  sit  majestati.  Sola  lamen  non 
potuit  inveniri,  quia  semper  gratia  datur  humilibus. 
Invenerunt  ergo  Mariam,  et  Joseph,  ct  Infantem  po- 
situm  in  praesepio.  Sicut  enim  Salvatoris  infantia  raa- 
nifestam  praetendit  humilitatem  :  sic  per  Virginem  con- 
tinentia,  justitia  per  Joseph  virum  justum.  cujus  laus 
in  Evangelio,  non  incongrue  designator.  Sane  continen- 
tiam  deberi  carni  qui-  .  Justitia  vero  virtus    est, 

quod  siium  est  c  lique  tr  b  -ns  :  et  ha'c  erga  proximos 
est  necessaria.  Porro  humilitas  Deo  nos  reconciliat,  Deo 
facit  esse  subjectos,  Deo  placet  in  nobis;  sicut  ait  Virgo 
beala :  Respexit  Dens  humiliatem  ancillae  suae,  ltaquequi 
fornicatur,  peccat  in  corpus  suum  :  qui  injuriosus  est,  in 


proximum  :  qui  extollitur  et  inflatur,  in  Deum,  forni- 
cator semetipsum  dehonestat,  injuriosus  molestat  proxi- 
mum; elatus,  quod  in  se  est,  Deum  inhonorat.  Gloriam 
menm,  Dominus  ait,  alteri  non  dabo.  Et  superbus  :  E- 
inquit,  mini  earn,  licet  non  dederis,  usurpabo.  Nee  enim 
placet  ci  angelica  distributio,  dans  gloriam  Deo,  pacem 
hominibus.  Non  ergo  colil  Deum,  sed  adversus  eum  ex- 
tollitur, impius  plane  et  infidelis.  Quae  est  enim  pietas, 
nisi  cultus  Dei?  Quis  vero  Deuui  colit,  nisi  qui  volun- 
tarie  ei  subjectus  est,  et  sicut  oculi  servorum  in  mani- 
bus  dominorum  suorum,sic  oculi  cordis  ejus  ad  Domi- 
num  Deum  suum  ? 

3.  Ut  ergo  inveniatur  in  nobis  semper  Maria,  et  Jo- 
seph, et  int'ans  positus  in  praesepio,  sobrie,  et  juste,  et 
pie  vivamus  in  hoc  saeeulo.  Propter  hoc  enim  apparuit 
gratia  Dei  erudiens  nos,  et  per  hoc  quoque  illius  gloria 
apparebit,  sic  enim  habes  :  Apparuit  gratia  Dei  omnibus 
hominibus,  erudiens  nos,  ut  abnegantes  impietatem  et 
scecularia  desideria,  sobrie,  et  juste,  et  pis  uwatnus  in 
hoc  sa-culo,  exspectantes  beatam  span,  et  adventum  glo- 
rire  magni  D>  i.  Apparuit  in  parvulo  gratia  ad  eruditio- 
nem  :  sed  hie  erit  magnus,  sicut  de  eo  Gabriel  locutus 
est  :  et  quos  parvulus  erudierit  ad  humilitatem  cordis 
et  mansuetudinem,  magnificabit  postmodum  et  glorifi- 
cabit  magnus  et  gloriosus  adveniens  Jesus-Christus   Do- 
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Voila  en  effet  ce  que  nous  lisons  :  « La  grace  de 
Dieu,  notre  Sauveur,  a  paru  a  tous  les  homines,  et 
elle  nous  a  appris  que,  renoncant  a  la  piete  et  aux 
passions  mondaines,  nous  devons  vivre  dans  le  sie- 
cle  present  avec  temperance,  avec  justice  et  piete, 
demeurant  toujours  dans  1'attente  de  la  beatitude 
que  nous  esperons  et  de  l'avenement  du  grand 
Dieu  (  Tit.  n,  11,  12,  13). »  Or,  la  grace  s'est  mon- 
tree  a  nous  dans  un  enfant  pour  nous  instruire, 
mais  cet  enfant  «sera  grand  {Luc.  l,  32).»  Selon 
la  parole  de  Gabriel  a  son  sujet,  ceux  qu'il  aura 
instruits,  etant  encore  enfant,  a  etre  humbles  et 
doux  de  cceur,  il  les  gloriliera  et  les  exaltera  plus 
tard,  lorsqu'il  sera  lui-meme  devenu  grand  et  glo- 
rieux,  lui  qui  est  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  beni 
dans  les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

CINQUIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  NOEL. 

Sur  ces  paroles  de  l'Apotre  :  «  Beni  soit  Dieu  le 
Pere  de  Notre- Seigneur  Jesus-Christ,  le  Pere  des 
miserirordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation,  qui  nous 
console  dans  tous  nos  maux  (u  Cor.  l,  3  et  Zi).» 

1.  Beni  soit  celui  qui,  a  cause  de  son  excessif 
amour  pour  nous,  nous  a  envoye  son  Fils  bien-aime 
en  qui  il  s'est  complu  et  pour  qu'il  nous  reconciliat, 
et  nous  fit  rentrer  en  paix  avec  lui,  et  qu'il  fut  au 
milieu  de  nous  le  gage  et  le  mediateur  de  notre 
reconciliation.  Or,  que  pourrions-nous  craindre, 
mes  freres,  avec  un  mediateur  si  charitable  et  que 
pouvons-nous  apprehender  avec  un  otage  si  sur. 
Peut-etre  me  demanderez-vous  quel  peut  etre  un 
mediateur  qui  vient  au  monde  dans  une  etable  et  se 


minus  noster,  qui  est  bcncdictus  in   saecula   sajculorum. 
Amen. 


SERMO  QUINTUS,  IN  NATIVITATE 
DOMINI. 

De  verbis  Apostoli,  Benedictus  Dens  et  Pater  Domini 
nostri  Jesu  Clwisti,  Pater  miscricordiarum,  et  Deus  to- 
tius  consolationis,  qui  consolatur  nos  in  omni  tribula- 
tione  nostra. 


1.  Bcncdictus,  qui  propter  nimiam  charitalem  suam, 
qua  dilexit  nos,  misit  nobis  Filium  snuni  dilcctum,  in 
quo  ei  bene  complacuil,  per  quern  reconciliali  pacein 
habeamus  ad  sum,  et  idem  sit  in  nobis  rcconcilialionis 
hujus  si  mediator,  et  jbses.  Non  est  quod  vcreamur, 
fratres  mei,  snb  tarn  pio  mediatore,  non  esl  (mod  de 
tarn  lido  obside  dubitemus.  Sed  qualis  mediator  est,  in- 
quies,  qui  in  stabulo  nascitur,  in  prsBsepio  poniturjpan- 
nis  involvitur  sicul  caeteri,  plural  ut  caeteri;  deniquein- 
fansjacet,  ul  cajtcri  consueverunt?  Magnus  plane  me- 
diator est  eliain  in  his  omnibus,  qua3  ad  pacein  sunt, 
non  perfunctorie,  sed  eflicaciter  quaerens.  Infansquidem 


trouve  couche  dans  une  creche,  qui  est  enfin  enve- 
loppe  de  langes,  pleure  et  est  elendu  sur  sa  couche 
comme  les  autres  enfants.  Je  vous  repondrai  qu'i] 
n'en  est  pas  moins,  au  milieu  de  tout  cela, un  tres- 
grand  mediateur  qui  cberche,  non  pas  comme  par 
acquis  de  conscience,  mais  avec  succes  tout  ce  qui 
peut  assurer  la  paix.  Sans  doute  ce  n'est  qu'un  lout 
petit  enfant,  mais  cet  enfant  est  le  Veibe  dont  l'en- 
fance  meme  la  plus  ten. ire  n'est  pas  muette.  «  Con- 
solez-vous,  consolez-vous,  dit  le  Seigneur  voire 
Dieu  ( Isa.  xl,  1 ).  »  Voila  ce  que  dit  l'Emmanuel, 
e'est-a-dire  le  Dieu  avec  nous.  C'est  le  cri  de  cette 
etable,  le  mot  de  cette  creche,  le  sensde  ses  larmes, 
l'exclamation  de  ces  langes.  Oui,  c'est  la  le  cri  de 
l'etable  qui  prend  soin  de  se  tenir  prete  pour 
l'homme  qui  etait  tombe  entre  les  mains  des  vo- 
leurs.  (  Luc.  x  ,  30  ) ;  c'est  le  mot  de  la  creche  qui 
pourvoit  au  fourrage  que  reclame  l'homme 
devenu  semblable  aux  betesde  somme  (i-W.  xlvui, 
13 );  c'est  le  sens  de  ces  larmes  et  l'exclamation  de 
ces  langes  qui  veulent  laver  et  eponger  ses  bles- 
sures  saignantes;  car  il  est  bien  certain  que  le  Christ 
n'eut  besoin  d'aucune  de  ces  choses  pour  lui,  s'il 
les  a  subies,  ce  n'est  done  point  pour  lui,  mais  pour 
les  elus.  « lis  respecteront  mou  Fils  [Matt,  xxi, 
37),  »  disait  le  Pere  des  misericordes.  Oui,  Seigneur 
Dieu,  ils  le  respecteront  certainement;  mais  ce  ne 
sont  point  les  Juifs  a  qui  vous  l'avez  envoye,  il  n'y 
a  que  les  elus  pour  qui  vous  l'avez  envoye  qui  le 
respecteront. 

2.  Nous  l'adorons  en  effet,  nou-seulement  dans 
son  etable,  mais  encore  sur  son  gibet  et  dans  le 
sepulcre.  Nous  le  recevons  avec  devotion  tout  petit 
enfant  a  cause  de  nous,  nous  l'adorons  sanglant  et 


Tout    prouTe 
que  Jesus- 
Christ  est  un 
mediateur. 


Jesus  notre 
Sauveur  est 
digne  a  toute 
sortede  tit  res 
des  respects 
des  fidules. 


est,  sed  Verbum  infans,  cujus  ne  ipsa  quidem  infantia 
tacel.  Consolamini,  consolamini,  dial  Dominus Deus ves- 
ter.  Dioil  hoc  Emmanuel,  nobiscum  Deus.  Clamat  hoc 
stabulum,  clamat  pnesepe,  clamant  lacrymae,  clamant 
panni.  Clamat  stabulum,  curando  sesc  homini,  qui  iula- 
trones  incidcral,  prseparari;  clamat  pra-sepe,  eidem  ho- 
mini, qui  jumenlis  comparatus  fuerat,  pabulum  minis- 
trari;  clamant  lacrymas,  clamant  panni  ejusdem  ipsius 
crueota  jam  vulnera  ablui  et  detergi.  Siquidem  nullo 
horum  Christus  eguit;  nihil  horum illi propter  se,  magis 
autem  omnia  propter  electos.  Verebuntwr  filium  meum, 
ait  I'  iericordiarum.  Verum  id  quidem,  Domiue, 

reverentur  eum,  sed  qui?   non   plane    Judsei,   ad  quoa 

missus  :  sed   elcfli,  propter  (juos  missus. 

2.  Reveremur  enim  cum  nos  in  praesepio,  reveremur 
in  patibulo,  reveremur  in    sepulcro.    Devote  Buscipimua 
tenerum  propter  nos,  omentum  propter  nos,    pallidum 
propter  nos,  sepnltum  propter  nos   reveremur.   Devote 
[•amus  cum  M:  rote  amplectimurcum  Simeons 

sancto  infantiara  Salvatoris,  suscipientea  misericordiam 
tuain  in  medio  templi  lid.  Siquidem  ipse  est,  de  <mo 
legimus  :  Misericordia  Domini  ab  ceterno.  Alioquin  quid 
temum  Patri,  nisi  Pilius  et  SpirituB-Sanctus?  \'A 
uterque  quidem  non  tarn  misericore,  quam  ipsa  \ 
misericordia.  Nihilominus  ctiam  Pater  misericordia  esl  : 
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pale  pour  nous,  nous  lui  rendons  nos  respects  dans     lui  est  propie,  car  c'est  en  lui  qu'il  trouve  la  ma- 


le sepulcre  oil  il  est  pour  nous.  Nous  l'adorons 
pieusemenl  avec  les  Mages  el  avec  le  saint  vieiUard 
Simeon, nous  pressons  avec  amour  le  Sauveur  en- 
fant dans  nos  bras,  el  nous  le  recevons  dins  votre 
temple,  6  mon  Dieu,  comme  votre  misericorde 
meme,  car  il  est  lui-meme  eelui  que  l'Ecriture  ap- 
pelle  «  La  misericorde  eternelle  !,i  Seigneur  [Psal. 
cu,  1).  »  D'ailleurs,  qu'y  a-t-il  qui  soit  coeternel  au 
IV' re,  sinon  le  Fils  et  le  Saint-Esprit?  Or,  ce  n'est 
point  misericordieux  qu'il  faut  les  appeler  I'un  et 
l'autre,  ils  sunt  la  misericorde  meme.  Cela  n'em- 
peche  point  que  le  !  ere  aussi  soit  misericorde,  car 
les  trois  personnes  ne  fontqu'une  scule  misericorde, 
qu'une  seule  essence,  qu'une  seule  sagesse,  qu'une 
seule  divinite,  qu'une  seule  majeste.  Cependant 
'  Dieu  eat  le  quand  on  voit  que  Dieu  est  appele  «  le  Pere  des  mi- 
^enc^rd™'"  sericordes,»  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse 
alors  du  Fils  meme  de  Dieu.  Or,  c'est  avec  beau- 
coup  de  raison  qu'il  est  appele  le  Pere  des  miseri- 
cordes, puisque  ce  qui  lui  appartient  proprement, 
c'est  d'avoir  misericorde  et  de  pardonner. 

3.  Peut-etre  me  demandera-t-on  comment  la  mi- 
sericorde peut  etre  le  propre  de  celui  clout  les  ju- 
gements  sont  un  abime  sans  fond  (  Psal.  xxxv,  G)  ? 
D'ailleurs,  quand  elle  parle  de  lui,  l'Ecriture  ne 
dit  pas  «  toutes  ses  voies  ne  sont  que  misericorde, 
mais  toutes  ses  voies  sont  en  meme  temps  miseri- 
corde et  verite.  [Psal.  xxiv,  10).  »  Celui  a  qui  nous 
attribuous  dans  nos  cantiques  la  misericorde  et  la 
justice,  n'est  pas  moins  juste  que  misericordieux 
(Psal.  c,  1).  Nous  repetons  encore  dans  nos  cbants, 
qu'U  a  misericorde  de  qui  il  veut  et  qu'il  endurcit 
qui  il  lui  plait  (Rom.  ix,  18)  ;  mais  la  misericorde 


atque  hi  tres  nonnisi  una  misericordia,  sicut  una  essen- 
tia, una  sapientia,  una  divinitas,  una  majeslas.  In  eo 
tamen  quod  Pater  misericordiarum  dicitur  Deus,  quis 
non  videat  velut  proprio  nomine  Filium  designari?  Et 
bene  dicitur  Pater  misericordiarum,  cui  proprium  est 
misereri  semper  et  parcere. 

3.  Scd  forte  quis  client  :  Quomodo  illi  proprium  est 
misereri,  cujus  judicia  abyssus  multa?  neque  enim  di- 
citur :  Omnes  vice  ejus  sola  misericordia,  sed,  misericor- 
dia et  Veritas.  Non  minus  Justus  quam  misericors  est, 
cui  misericordia  et  judicium  decantatur.  Verum  id  qui- 
dem  :  cui  vult  miseretur,  proprium  illi  est.  Ex  so  enim 
sumit  materiam,  et  velut  quoddam  seminarium  mise- 
rendi.  Nam  quod  judical  et  condemnat,  nos  eum  quo- 
dammodo  cogimus,  ut  longe  aliter  de  corde  ipsius  mi- 
seralio,  quam  animadversio  procedere  videatur.  Ipsum 
audi  dicentem  :  Numquid  voluntatis  mea  est  mors  im- 
pii,  dicit  Dominus,  t  non  magis  ut  convertatur  et  vivat? 
Recte  igitur  non  Pater  judiciorum,  vol  ultionum  dici- 
tur, sod  P.. tor  misericordiarum,  non  modo  quod  Pater 
videatur  misereri  potius  quam  indignari,  et  quemad- 
modum  paler  tiliorum  misereatur  timentium  se  :  sed 
eo  magis  quod  miserendi  causam  et  originem  su- 
mat  ex  proprio,  judicandi  vel  ulcuscendi  magis  ex 
nostro. 


tiere  el  comme  le  germe  de  la  misericorde.  Pour 
ce  qui  est  rm  contrail  de  ses  jugeinente  et  des  conr 
damnations  qu'il  prononce,  c'est  nous  en  quelque 
sorte  qui  le  forcons  a  les  prononcer,  en  sorte  qu'il 
semble  que  c'est  la  misericorde,  bien  plutdt  que  la 
vengeance,  qui  coule  naturellement  de  son  coeur. 
Entendez-le  dire,  en  etfet  ;  «Est-ce  que  je  veux  la 
mort  de  l'impie,  et  ne  veux-je  pas  plutot  qu'il  se 
convertisse  el  qu'il  vive  Eiech.  xvni,  23  )  ?  »  Cert 
done  avec  raison  que,  au  lieu  de  lui  donner  le  nom 
de  Pen:  des  jugements  et  des  vengeances,  on  l'ap- 
pelle  Pere  des  misericordes,  Don-seulement  parce 
que,  semblable  a  un  Pere,  il  fait  preuve  de  senti- 
ments de  misericorde  plutot  que  d'indignation  et 
qu'il  a  pitie  de  ceux  qui  le  craignent,  comme  un 
pere  de  ses  enfants , -mais  bien  i>\us  encore,  parce 
qu'il  trouve  en  lui-meme  la  cause  et  le  principe  de 
sa  misericorde  pour  nous,  tandis  que  c'est  nous 
qui  lui  fournissons  matiere,  motif  a  exercer  ses  ju- 
gements et  ses  vengeances. 

II.  Mais  si  les  cboses  etant  ainsi,  on  peut  l'appe- 
ler  le  Pere  de  la  misericorde,  pourquoi  le  nomme- 
t-on  le  Pere  des  misericordes  ?  Le  Propbete  a  dit  : 
«  Le  Seigneur  a  parle  une  fois,  et  j'ai  entendu  ces 
deux  cboses  :  que  la  souveraine  puissance  appar- 
tient esseutiellement  a  Dieu  et  que  vous  etes, 
Seigneur,  rempli  de  misericorde  (Psal.  lsi  ,  12. 
15).  »  D'ailleurs  l'Apotre  nous  montre  une  double 
misericorde  dans  le  Verbe,  dans  le  Fils  seul,  en  nous 
disant  que  Dieu  est  le  Pere  non  d'une  seule  miseri- 
corde, mais  des  misericordes,  le  Dieu  non  d'une  seule, 
mais  de  toute  sorte  de  consolations  (II  Corinth,  i,  U  , 
qui  nous  console  non-seulement  dans  telle  et  telle 
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a  la  i 

cord'.-,  c'ei 

nous  qui  le 

contraigaoc 

de  sevir. 


4.  Sed  si  propter  hoc  Pater  misericordia?,  quare  Pater 
misericordiarum?  Semel  locutus  est  Deus,  ait  Propheta, 
duo  h&c  audivi  :  quia  potestas  Dei  est,  et  tibi,  Domine, 
misericordia.  Ceeteruin  Apostolus  nobis  in  uno  Verbo, 
in  Filio  uno  ipsam  quoquemisericordiam  duplicemcom- 
mendaf,  Patrem  dicens  non  unins  tantum  misericordiae, 
sed  misericordiarum;  et  Deum  non  unius,  sed  totius 
consolationis,  qui  consolatur  nos  non  modo  in  hac  vel 
ilia,  sed  in  omni  tribulatione  nostra.  Misericordiae  Do- 
mini multa?,  ait  quidam,  videlicet  quia  inulta?  tribulatio- 
nes  justorum,  et  de  omnibus  his  liberabit  eos  Dominus. 
Unus  est  Dei  Filius,  unum  verbum  :  sed  miseria  nostra 
multiplex,  non  modo  magnam  misericordiam,  sed  et 
multitudinem  quserit  miserationum.  Forte  tamen  propter 
substantiam  duplicem,  qua  subsistit  humana  conditio, 
cum  sit  utraque  tarn  misera,  non  incongrue  duplex  ho- 
minum  dicatur  esse  miseria,  licet  sit  multiplex  in  utra- 
que. Siquidem  et  corporis,  et  cordis  nostri  tribulationes 
multiplicata?  sunt  :  sed  ab  utrisque  neccssitatibus  eruit, 
qui  totum  hominem  salvum  fecit.  Cum  ergo  unus  ille 
et  unicus  Dei  Filius,  et  jam  nunc  venerit  propter  aui- 
mas,  tollere  scilicet  peccala  mundi,  et  secundo  propter 
corpora  sit  venturus,  ut  ea  resuscitet,  et  configuret  cor- 
pori  claritatis  sua?  :  non  incongruum  fortasse  videbitur, 
ut  in  eo  quod    Patrem    misericordiarum   benedicimus, 
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tribulation  mais  dans  toutes  nos  tribulations.  Uu 
ecrivain  sacre  a  dit  que  les  misericordes  du  Seigneur 
sont  en  grand  nombre  (Thren.  m,  32),  sans  doute 
parce  que  les  tribulations  dont  d  delivrera  les 
tmJ^re  d,e  justes  sont  nombreuses.lin'y  a  qu'un  Fils  de  Dieu, 
multiple,  il  n'y  a  qu'un  Verbe,  mais  notre  inisere  est  multi- 
ple, et  reclame,  non  pas  seulement  une  grande  nri- 
sericorde ,  mais  une  multitude  de  misericordes. 
Peut-etre  a  cause  des  deux  substances  dont  se  com- 
pose la  nature  bumaine,  qui  sont  l'une  et  1'autre 
bien  miserables,  pourrait-on  dire  avec  raison  que 
la  misere  de  l'liomme  est  double,  bien  que  cbacune 
de  ces  substances  compte  plusieurs  miseres,  puis- 
que  les  tribulations  de  la  cbair  et  du  coeur  sont 
nombreuses,  mais  celui  qui  sauve  tout  l'bomme, 
le  soustrait  a  cette  double  nature  de  miseres.  Mais 

comme  cet  unique  Fils  de  Dieu  est  deja  venu  sur 

.a  misen-  x 

corde  de  la  terre  a  cause  de  nos  anies,  pour  oter  les  pecbes 
doubfe.  du  rnonde,  et  doit  revenir  une  seconde  ibis  pour 
nos  corps,  aiin  de  les  ressusciter  et  de  les  reudre 
semblables  a  son  corps  glorieux,  peut-etre  ne 
semblera-t-il  pas  bors  de  raison  de  reconnaitre 
une  double  misericorde  quand  nous  parlons  du 
Pere  des  misericordes.  En  effet,  lorsqu'il  prit  un 
corps  et  une  ame  semblables  aux  notres,  le  Propbete 
ne  s'est  pas  contente  de  dire  une  seule  fois  :  «  conso- 
lez-vous,  »  mais  comme  nous  l'avons  rappele  plus 
baut,  il  a  dit  :  «  Consolez-vous,  consolez-vous,  dit 
le  Seigneur  votre  Dieu  [Isai.  xl,  1), »  sans  doute 
pour  nous  faire  comprendre  que  celui  qui  a  bien 
voulu  s'unir  nos  deux  substances  venait  pouj  les 
sauver  l'une  et  1'autre. 

5.  Mais,  selon  vous,  quels  sont  ceux  qu'd  doit 
sauver  ?  Evidemment  il  ne  sauvera  que  son  peuple, 
car  le  Propbete  a  dit  :  «  II  sauvera,  non  pas  tout  le 
monde  indistinctement,  mais  son  peuple  de  ses 
pecbes,  »  et  plus  tard,  ce  ne  sont  point  tous  les 
corps,  mais  seulement  celui  des  bumbles  qu'il 
rendra  semblables  a  son  corps  glorieux.  Si  done  d 
console  son  peuple  ce  ne  peut  etre  bien  certaine- 
ment  qu'un  peuple  bumble,  celui  qu'd  doit  sauver; 


car,  pour  les  regards  des  superbes  il  doit  les  con- 
fondre.Voulez-vous  savoir  quel  est  son  peuple  ?  Un 
bomme  selon  son  cceur  nous  le  fait  connaitre  en  ces 
termes  :  «  C'est  a  vous  Seigneur  que  le  soin  du 
pauvre  est  laisse  (Psal.  x,  14).  »  Et  Jesus  lui-meme   Qnel  e?f  ,e 

...  ,  '  .,  peuple  de 

nous   le  fait    comprendre   dans    son  Evangde   en  Jesus-Christ. 

disant :    «  Malbeur  a  vous  ricbes,  parce  que  vous 

avez  recu  votre  consolation  {Luc.  n,  2k).  »  Dieu 

veudle,  mes  freres  bien  aimes,  que  nous  preferions 

toujours  etre  du  nombre  de  ceux  que  le  Seigneur 

Dieu  console,  non   point   de   ceux  a  qui  d   dit  : 

Malbeur  a  vous  !  Apres  tout  pourquoi  consolerait-d 

ceux  qui   ont  deja  une   consolation  ?  La  muette 

enfance  du  Cbrist  n'est  point  faite  pour   consoler 

ceux  qui  parlent  beaucoup,  ses  larmesne  sauraient 

etre  la  consolation  de  ceux  qui  rient  sans  cesse  ;  ses 

langes  ne   consolent  guere  ceux  qui   se  prelassent 

dans  leurs  beaux  vetements,  et  ceux  qui  aiment  a 

occuper  les   premieres  places  dans  les  synagogues 

ne   trouvent  rien    qui  les  console  dans  l'etable  et 

dans  la  creche  du  Sauveur.  Mais   peut-etre  toutes  qqj  sont  ceni 

ces  cboses  seront-elles  autant  de  consolations  pour   ^risUon- 

ceux  qui  attendent  dans  le  silence  que  le  Seigneur        sole. 

les  console,  pour  ceux  qui  pleurent  et  qui  ne  sont 

converts  que  de  pauvres  langes  aussi.  D'ailleurs  ils 

peuvent  remarquer  que  les  anges  n'en   consolent 

point  d'autres,   c'est  en  eil'et  a   des  bergers,    qui 

veillaient  et  gardaient  leurs  troupeaux  pendant  la 

nuit,  qu'ds  annoncentla  joiede  la  lumiere  nouvelle 

et  la  naissance  du  Sauveur.  C'est  pour  les  pauvres, 

pour    ceux    qui  travadlent,    non  pour    vous,    6 

ricbes,  pour  vous,    qui  avez  deja  votre  consolation 

avec  le  «  malbeur  a  vous,  »  tonibe  des  levres  d'un 

Dieu ;  que  la  splendeur  d'un  jour  eclatant  brille  au 

mdieu  des  vedles   de  la  nuit,  que  la  nuit   meme 

s'est  eclairee  comme  le  jour,  disons  mieux,  que  la 

nuit  s'est  cbangee  en  un  jour  lumineux  au  moment 

ou  l'Ange  disait  :  «  Aujourd'bui  meme  un  sauveur 

vous   est  ne  {Luc,  u,  11);  »  aujourd'bui,  disait-d, 

non  pas  cette  nuit.  C'est   qu'en   effet  la  nuit  etait 

passee,  le  jour  etait  venu,  ce  jour,  dis-je,  qui  est 


duplicem  banc  misericordiam  confiteamur.  Suscipicns 
enim  humanse  naturae  corpus  simul  et  animam,  non 
modo  semel  Consolamini,  sed  (ut  supra  quoque  memi- 
nimus)  consolamini,  consolamini,  dicit  Dominus  Deus 
vester  :  ut  videlicet  cerli  simus,  quod  ulrumque 
sit  salvaturus,  qui  neutrum  suscipere  est  dedignatus. 

5.  Sed  in  quibusputas?  Plane  in  populo  suo.  Ipse 
enim  et  nunc  salvum  faciet,  non  quoscunquc,  sed popu- 
lum  suum  a  peccatis  eorum  :  et  postmodum  non  omnc 
corpus,  sed  corpus  humilitatis  configurabit  corpori  cla- 
ritatis  sua;.  Denique  popuhim  suum  consolatur,  ulique 
populum  humilem,  quoin  salvum  faciet.  Nam  oculossu- 
pcrborum  humiliabit.  Via  nosse  populum  ejus?  Tibi  de- 
rehchis  est  pauper,  ail  b  m  ndum  cor  Dei.  Sed  el 

ipse  in  Evangel io  :  Vcevobi  ,divitibus,  quihabetis 

consolationem  vestram.  Utinam  nos,  dilectissimi,  in  eo 
populo  inveniri  semper  optemus,  non  cui  dicit  Va3,  sed 

t.  m. 


quern  consolatur  Dominus  Deus  suus.  Quid  enimconso- 
letur  cos  qui  suam  babent  consolationem"?  Non  conso- 
latur Christi  int'anlia  garrulos,  non  consolantur  Christi 
lacrymae  cacbinnantes,  non  consolantur  paoni  ejus  am- 
bulantes  in  siolis,  non  consolantur  prasepe  et  ct  stabu- 
lum  amantea  primas  cathedras  in  synagogis  :  sed  aequa- 
nimitcr  forte  universam  banc  consolationem  cxspectanli- 
busin  silcntio  Dominum,  Ingentibus,  pannosia  pauperi- 
bus  cedere  vddebuntur.  Castepum  audiant,  quod  et  ipsi 
quoque  angeli  non  alms  consolantur.  Vigilantibua  enim 
pastoribus  et  custodientibua  vigilias  nootis  evangeUzatur ' 
gaudium  novsa  hu-is,  ut  eia  natua  dioitur  esse  Salvator. 
Pauperibua  atque  laborantibus,  non  vobia  divitibuB,  qui 
vestram  habetis  consolationem,  el    Vsa    divinum,    inter 

us  Uloz.il ;  etnoi  siout 
dies  flluminata,  imo  in  diem  mutata  est,  dioenteAn- 
gelo  :  Quia  natus  esi  vobis  Salvator,  hodie  ulique,  non 
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lumiere  de  lumiere,  le  salut  de  Dieu,  Jesus-Christ 
Notre-Seigneur,  qui  est  Dieu  beni  par  dessus 
tout,  daus  tous  les  siecles  des  siecles,  aiusi  soit-il. 

SERMON  UNIQUE  POUR  LE  JOUR   DES   SAINTS 
INNOCENTS. 

Sur  les  quatre  fetes  successives  de  Noel,  de  Saint 
Etienne,  de  Saint  Jean  et  des  saints  Innocents. 

1.  Beni  soit  le  Seigneur  Dieu,  qui  vient  au  nom 
de  Dieu  et  qui  a  lui  parmi  nous.  Beni  soit  son 
nom  de  gloire  qui  est  aussi  un  nom  de  saintete, 
le  fruit  saint  des  entrailles  de  Marie  n'est  pas 
venu  pour  rien,  mais  il  a  repandu  parmi  nous, 
avec  une  grande  abondance,  le  nom  et  la  grace  de 
la  saintete.  C'est  par  lui,  en  ell'et,  qu'Etienne  est 
saint,  que  Jean  est  saint,  que  les  Innocents  sont 
saints.  Aussi  n'est-ce  point  sans  raison  que  trois 
fetes  solennelles  font  suite  a  la  fete  de  Noel,  c'est 
non-seulement  pour  que  notre  piete  trouve  un 
aliment  dans  cette  succession  non  interrompue  de 
fetes,  mais  pour  que  nous  comprenions  bienqu'elles 
sont  comme  un  ecoulement,  comme  un  fruit  de  la 
fete  meme  de  Noel.  En  eifet,  cbacune  de  ces  so 
lennites  nous  rappelle  trois  sortes  de  saintete 
auxquelles  il  serait  bien  difficile,  je  pense,  d'en 
ajouter  une  quatrieme,  du  moins  parmi  les  bommes. 
Saint  Etienne  nous  offre  l'exeniple  d'un  martyr  oil 
le  fait  et  la  volonte  se  trouvent  reunis  j  saint  Jean 
n'eut  que  la  volonte  du  martyre  et  les  saints  Innocents 
n'en  eurent  que  le  fait.  Tous  out  bu  le  calice  du 
salut,  l'un  en  esprit  et  en  verite,  l'autre  en  esprit 
et  les  derniers  en  verite.  Le   Seigneur  avait  dit  a 


*  al.  dispen- 
sation. 


hac  nocte.  Siquidein  nox  praecessit,  dies  autem  appro- 
pinquavit,  verus  utique  dies  ex  die,  salutare  Dei,  Jesus- 
Christus  Dominus  noster,  qui  est  super  omnia  Deus  be- 
nedictus  in  saecula,  amen. 

SERMO  UNICUS  IN   NATIVITATE 
SS.  INNOCENTIUM. 

De  quatuor  continuis  solemnitatibus ,   scilicet  Nativitatis 
Domini,  ac  SS.  Stephani,  Joannis,  et  Innocentium. 

1.  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  Deus  Do- 
minus, et  illuxit  nobis.  Benedictum  nomen  gloria?  ejus 
quod  est  sanctum.  Neque  enim  otiose  venit  quod  ex 
Maria  natum  est  Sanctum  :  sed  copiose  diffundit  et  no- 
men,  et  gratiam  sanctitatis.  Nimirum  inde  Stephanus 
sanctus,  inde  Joannes  sanctus,  inde  sancti  etiam  Inno- 
centes.  Utili  proinde  disposition  *  triplex  ista  solemni- 
tas  natale  Domini  comitatur  :  ut  non  modo  inter  con- 
tinuas  solemnitates  devotio  eontinua  perseveret,  sed  et 
fructus  dominicae  Nativitatis  exinde  nobis  velut'ex  qua- 
darn  prosecutione  evidentius  innotescat.  Siquidem  ad- 
vertere  est  in  his  tribus  solemnitatibus  triplicem  quam- 
dam  speciem  sanctitatis ;    nee   facile    prater    heec  tria 


Jacques  et  a  Jean.  «  Yous  boirez  en  efltet  mon  calice 
[Matt,  xx,  23  ,  »  or  il  n'est  pas  possible  de  douter 
qu'il  vou'.ait  leur  p.irler  du  calice  de  sa  passion. 
Lorsque  s'adressant  a  Pierre,  il  lui  dit  :  «  Suivez- 
moi  [Joan,  xxr,  20,  »  il  l'engageait  evidenimenl  a 
le  suivre  dans  la  voie  de  sa  passion.  «  Mais  lui,  se 
retournant,  voit  vemr  apres  lui,  le  disciple  que 
Jesus  aimait,  »  et  qui  le  suivait  beaucoup  moins 
encore,  en  marchantsur  ses  pas  qu'en  volant  par  le 
cceur  a  sa  suite.  Ainsi  done  saint  Jean  but  en  elfet 
le  calice  du  salut,  et  suivit  le  Seigneur  aussi  bien 
que  saint  Pierre,  bien  qued'une  maniere  dille rente; 
car  s'il  demeura  sans  soutlrir  etfectivenient  daus 
son  corps  la  passion  du  Seigneur,  ce  fut  par  suite 
d'une  disposition  toute  divine,  comme  le  Seigneur 
le  dit  expressemeiit  lui  meme  en  ces  termes  : 
«Quanta  lui,  je  veux  qu'd  demeure  ainsi  jusqu'a  ce 
que  je  revienne  [Ibidem.  22j.  »  C'est  comme  s'il 
avait  dit  :  il  veut  me  suivre  ainsi,  mais  moi  je  veux 
qu'il  reste  comme  d  est. 

2.  Quant  aux  saints  Innocents,  quelqu'un  doute- 
t-d  de  leurs  couronnes?  On  ne  peut  douter  que  les 
enfants  massacres  pour  Jesus-Cbrist  aient  recu  la 
couronne  du  martyre,  que  lorsqu'on  doute  si  ceux 
qui  sont  regeneres  en  Jesus-Cbrist,  sont  comptes  au 
nombre  des  enfants  d'adoption.  Comment  peut-on 
croire  en  ell'et  que  cet  enfant  qui  est  ne  pour  nous, 
non  point  contre  nous,  aurait  soutlert  que  les  en- 
fants, nes  en  meme  temps  que  lui,  fussent  mis  a 
mort  a  cause  de  lui,  s'il  n'avait  point  voulu  leur 
assurer  quelque  chose  de  meilleur  que  la  vie  ?  De 
meme  qua  cette  epoque,  la  seule  circoncision,  sans 
aucun  acte  de  la  volonte  des  enfants  qui  la  rece- 
vaient,  et  maintenant  le   bapteme  sufiit,  de  meme 
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sanctorum  genera,  quartum  aliud  posse  arbitror  in  ho- 
minibus  reperiri.  Habemus  in  beato  Stephano  martyiii 
simul  et  opus,  et  voluntatem  :  habemus  solam  volunta- 
tem  in  beato  Joanne  ;  solum  in  beatis  Innoceutibus  opus. 
Biberunt  omnes'hi  calicem  salutaris,  aut  corpore  simul 
et  spiritu,aut  solo  spiritu,  aut  corpore  solo.  Calicem  qui- 
dem  meum  bibeta,  ait  Dominus  Jacobo  et  Joanni  :  nee 
dubium  quin  de  passionis  calice  loqueretur.  Demum 
cum  Petro  diceret,  Sequere  me,  evidenter  eum  ad  imi- 
tationem  suae  provocans  passionis;  conversus  ille  vidit 
discipulum,  quern  diligebat  Jesus,  sequentem,  non  tarn 
gressu  corporis,  quam  promptaa  devotionis  affectu.  Et 
bibit  ergo  Joannes  calicem  salutaris,  et  secutus  est  Do- 
minum  sicut  Petrus,  etsi  non  omni  modo  sicut  Petrus. 
Quod  enim  sic  mansit,  ut  non  etiam  passione  corporea 
Dominum  sequeretur,  divini  fuit  consilii,  sicut  ipse  ait  : 
Sic  eum  volo  manere  donee  veniam.  Acsi  dicat  :  Vult 
quidem  et  ipse  sequi,  sed  ego  sic  eum  volo  manere. 

2.  An  vero  de  Innocentium  coronis  quis  dubitet?  Ille 
pro  Christo  trucidatos  infantes  dubitet  inter  martyres 
coronari,  qui  regeneratos  in  Christo  non  credit  inter 
adoptionis  filios  numerari.  Alioquin  quando  eotevos  sibi 
pueros  puer  ille,  qui  natus  est  nobis,  non  contra  nos, 
propter  se  pateretur  occidi,  quod  utique  solo  nutu  po- 
terat  prohibere,  nisi  menus   abquid  eis  provideret?  ut 
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pour  le  salut ,  ainsi  le  martyre  souffert  pour  Jesus- 
Christ  a  du  suffire  egalement  pour  les  sauver.  Si 
vous  me  dernandez  quels  merites  ils  out  eus  aux 
yeux  de  Dieu  pour  etre  sauves,  je  vous  prierai  de 
me  dire  quel  etait  leur  crime  aux  yeux  d'Herode 
pour  etre  mis  a  mort.  Est-ca  que  par  liasard  la  bonte 
de  Jesus-Christ  serait  moins  grande  pour  les  cou- 
ronner,  que  la  cruaute  d'Herode  ne  le  fut  pour  les 
faire  perir  ?  Je  veux  bien  que  saint  Etienne  passe 
pour  un  martyr  aux  yeux  des  hommes,  puisque  sa 

aux  yeux  des  mort  parut  volontaire  de  sa  part,  surtout  quand  on 
hommes       ,  ..     ,        .         .   . 

le  voit  plus  inquiet  pour  ses  propres  persecuteurs, 
jusqu'au  moment  meme  oil  il  rendit  le  dernier 
soupir,  que  pour  lui-rneine,  et  oublier  ses  propres 
souffrances  corporelles,  pour  ne  songer  qua  com- 
patir,  du  fond  du  coeur,  au  malheur  des  autres  et  a 
gemir  plutOt  sur  leurs  peches  que  sur  les  coups 
Saint  Jean   qu'ils  lui  portaient.  Que   saint  Jean   soit  aussi  un 

fut  martyr 

iux  yeux  lies  martyr  aux  yeux  des  anges  qui,  en  leur  quahte 
anses*      d'etres  spirituels,  ont   vu  les  dispositions  de   son 
coeur,    cela  n'empeche  point  qu'ils  ne  soient  aussi 
Les  Saints    de  vcritables  martyrs  a  vos  yeux,  6  mon  Dieu,   et 
furentCmar-  s*  ^es  hommes,  ni  les  anges,  n'ont  vu  aucun  merite 
tyrs  aux      en  eux,  les  prevenances  singulieres  de  votre  grace 
ne  s'en  montrent  pas  moins  pour  cela  en  eux.  Vous 
avez  tire  la  louange  la  plus  parfaite    de  la   bouche 
des  enfants  qui   ne  pouvaient   point  parler  encore 
(PsaL  vui,  3).  Les  anges   disent  bien  :  «  Gloire  a 
Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  laterre  aux 
hommes   de   bonne  volonte    (Luc.  n,  14).  »  C'est 
beaucoup  sans  doute,  mais  j'ose  dire  que  ce  n'est 
pas  encore  la  une  gloire  parfaite,  taut  que  ne  s'est 
pas  fait  entendre  celui  qui  dit  :  «  Laissez   venir   a 
moi  les  petits  enfants,  parce  que   le  royaume   des 


yeux  de 
Dieu. 


cieux  appartient  a  ceuxqui  leurressemblent(JMV7#&. 
xix,  14),  »  celui,  dis-je,  qui  est  la  paix  des  hommes 
et  les  sauve  dans  le  sacrement  de  sa  bonte,  sans  le 
concours  de  leur  volonte. 

3.  Que  ceux  qui  disputent  sans  fin  sur  le  fait  et   .En  quelles 
l'intention  considerent  et  remarquent  qu'il  ne  faut  le^fait^U'in- 
negliger  ni  l'un  ni  l'autre,  a  moins  qu'il  ne  soient  censlTtfanil 
pas  possible  delesreunir;  surtout  qu'ils  sachent  bien 
que  le  fait  ou  l'intention,  quand  il  est  impossible  de 
les  reunir,  non-seulementpeut  operer  le  salut,  mais 
meme  opere  la  sanctification.  Qu'ils  soient  encore 
fermement  convaincus  que  le  fait  sans  l'intention 
est  repute  meritoire,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  con- 
tredit  par  l'intention;   car  ceux  qui  agissent  avec 
une  volonte  feinte  trouvent  la  damnation  la  ou  les 
enfants  trouvent  le  salut.  De  meme  il  y  a   des  cas 
ou  la  volonte  sans  le  fait,  non  pas   contre   le  fait, 
suffit  egalement.  Par  exemple,  un  homme   meurt 
avec  l'intention  louable,  mais  imparfaite  encore  et 
sterile,  de  souffrir   le   martyre,   personne   n'osera 
dire  qu'il  n'est  pas  sauve.  En  effet,  il  se   pent   que 
Dieu  n'ait  pas  permis  qu'il  fut  mis  a  l'epreuve,  de 
peur   qu'il   ne  vint  a  faiblir  et  a  se  damner.  II  est 
bien  certain  que  s'il  etait  expose,  avec  une  volonte 
faible,  a  une  epreuve  trop  grande  pour  lui,  et  que 
sa  volonte  ne  fut  point  fortifiee,  il  faiblirait,  renie- 
rait  sa  foi,  et  perirait   pour  toujours,  s'il  venait  a 
mourir   en  cet  etat.   Car  il  est  dit  :  «  Je  rougirai 
devantles  anges  de  Dieu,  de  ceux  qui  auront  rougi 
de  moi  devant  les  hommes  (Luc.  ix,  26).  »  Ainsi  on 
peut  etre  sauve  avec  une  volonte  meme  imparfaite, 
lorsque  le  fait  est  impossible,  on  ne  le   peut  plus 
quand  l'acte  fait  defaut  ou  quand  il  est  defectueux. 
La  meme  chose  peut  se  produire  dans  l'igno ranee; 


quemadmodum  caeteris  infanfibus  tunc  quidem  circum- 
cisio,  nunc  vero  baptismus  sine  ullo  propriae  voluntatis 
usu  sufficit  ad  salutem,  sic  nihilo  minus  pro  eo  suscep- 
tum  martyrium  illis  sufficeret  ad  sanctitatem.  Si  qureris 
eorum  apud  Deum  merita,  ut  coronarentur  :  quaere  et 
apud  Herodem  crimina,  ut  trucidarentur.  An  forte  mi- 
nor Christi  pietas,  quam  Ilerodis  impietas,  ut  illc  qui- 
dem potuerit  innoxios  neci  dare,  Christus  non  potuerit 
propter  se  occisos  coronare?  Sit  ergo  Stephanus  mar- 
tyr apud  homines,  cujus  volunlaria  passio  evidenler  ap- 
paruit  in  co  vcl  maxime,  quod  in  ipso  mortis  articulo 
tarn  pro  persequentibus,  quam  pro  se  ipso  sollicitudinem 
gereret  ampliorem,  vinceretque  in  eo  sensum  corporeae 
passionis  internae  compassionis  affectus ;  ut  illorum  ma- 
gis  scelera,  quam  sua  vuinera  plangerct.  Sit  Joannes 
apud  angelos  martyr,  quibus  tanquamspiritualibuscrea- 
turis  spiritualia  devotionis  ejus  signacertius  innotuerunt. 
Caitcrum  hi  sunt  plane  martyres  tui,  Deus  :  ut  in  qui- 
bus ncc  homo,  nee  angelus  meritum  invenit,  singularis 
tuae  praerogativa  gratiae  evidentius  commendctur.  Ex  ore 
infantium  et  lactcntium  pcrl'ecisti  laudem.  Gloria  in  ex- 
celsis  Deo,  angcli  dicunt,  et  in  terra  pax  hominibus  bo- 
nce voluntatis.  Magna  quidem,  sed,  audeo  diccre,  nec- 
dum  perfecta  laus,  donee  veniat  qui  dicat  :  Sinite  par- 
vulos  ad  me  venire,  quia  talium  est  regnum  ccelorum ; 


et  pax  hominibus,  etiam  sine   voluntatis    usu    in  Sacra- 
mento pietatis. 

3.  Considerent  haec,  qui  de  opere  et  voluntate  contcn- 
tiosis  soient  disputationibus  corrixari  :  considerent  ot 
advertant  neutrum  negligi  oportere,  ubi  non  videtur 
deesse  facultas,  preesertim  cum  utrumque  sine  altero 
(ubi  tamon  facultas  deest)  non  modo  salutem.  conferre 
possit,  sed  etiam  sanctitatem.  Sed  et  hoc  quoque  flrmi- 
tertencant,  prodesso  quidem  opus  sine  voluntate,  non 
autem  *  contra  voluntatem  :  ut  undo  salvantur  infantes, 
indc  magis  damnentur  ficto  aceedentes.  Nihilominus 
sane  in  quihusdain  voluntas  sine  opere  sufficiens  est, 
non  autem  contra  opus.  Verbieausa,  rapitur quis in  bona 
quidem  voluntate,  sed  necdum  perfecta,  necdum  idonea 
martyrium  sustinere  :  quis  illi  audcat  pro  hac  impcrfec- 
tione  negare  salutem  ?  Forte  cnim  propterca  non  sinitur 
in  illam  gravem  tentationem  venire;,  ne  deflciat,  et  dam- 
netur.  Nimirum  si  in  hac  tain  inlinna  voluntate  indu- 
ceretur  in  earn,  qua:  supra  ipsum  est,  tentationem,  ncc 
voluntas  roboraretur  .•  quis  ilium  dubitel  defecturum, 
negaturum,  et,  si  in  eo  mori  contigerit,  etiam  peritu- 
rum?  Quienim  erubuerit  me  eorum  hominibus,  erubes- 
cametego  eum,  ail  Dominus,  coram  angelis  Dei.  In 
ea  igitur  imperfecta  voluntate,  in  qua  salvatur  iiuis,  ubi 
deest  I'uculUis  opeiis;  jam  non  salvari  posset  propter de- 


•  al.  tamen^ 
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efforcons-nous  done  d'avoir  la  cbarite  et  d'y  ajouter 
la  pratique  des  bonnes  ceuvres,  et  ne  regardons  pas 
d'un  ceil  indifferent  les  peches  de  faiblesse  et  d'i- 
gnorance,  et  rendons  graces  a  noire  tres-bon  et 
tres-liberal  Sauveur,  dans  les  sentiments d'uneame 
inquiete  et  timoive,  de  ce  qu'il  multiplie,  avecune 
immense  cbarite,  les  occasions  de  salut,  pour  les 
borumes,  et  se  plait,  lui  qui  veut  que  tous  les 
Immense  bommes  se  sauvent  et  arrivent  a  la  connaissance 
bonte  de     t|e  ja  yerite  (Joan,  xvm,  3),  a  trouver  dans  les  uns 

Dieu   dans  la  .  ....  .  '      ,  .  .,.    . 

recherche  du  le  fait  et  1  intention  reums,  dans  les  autres  1  mten- 
tommes!  lion  sans  ^e  &**>  e*>  dans  ^es  troisiemes,  le  fait  sans 
l'intention.  Or  la  vie  eternelle  e'est  que  nous  con- 
naissions  le  vrai  Dieu  le  Pere,etcelui  qu'il  a  envoye, 
Jesus-Cbrist,  qui  est  un  seul  vrai  Dieu  avec  le  Pere, 
beni  par-dessus  tout  dans  les  siecles  des  siecles, 
ainsi  soit-il. 


PREMIER  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  C1R- 
CONCISION  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 

Sur  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Le  kuitieme  jour 
auquel  I' Enfant  devait  ctre  circoncis  etant  arrive,  on 
lui  donna  le  nom  de  Jesus  (Luc.  n,  21).  » 

1,  Dans  ce  peu  de  mots  nous  avons  entendu  l'ex- 
position  d'un  grand  mystere  de  cbarite.  Le  passage 
qu'onvientdevous  lireconvientadmirablement  bien 
au  Verbe  amoindri  que  le  Seigneur  a  fait  sur  la 
terre.  II  s'est  amoindri  quand  il  s'est  fait  cbair;  et, 
fait  cbair,  il  s'est  amoindri  encore  en  recevant  la 
circonscision.  Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  un  peu 
moindre  que  les  anges,  quand  il  a  pris  la  nature 
buniaine;  mais  quand  il  a  recu  le  remede  de  la  cor- 


fectum  operis,  vel  opus  defectionis.  Idem  vera  et  in 
ignorantia  posset  accidere.  ..Ernulemur  proinde  charita- 
tein,  et  sectemur  bona  opera,  fratres  mei,  nee  infirmi- 
tatis,  nee  ignorantue  peccata  ullo  modo  parvi  pendentes. 
Magisautem  solliciti  ct  timorati,  agamus  gralias  beni- 
gnissimo  et  largissimo  Salvatori,  qui  bumanae  salutis 
occasiones  tam  copiosa  charitate  perquirit,  ut  in  bis  vo- 
luntatem  et  opus,  in  bis  sine  opere  voluntatem,  in  his 
etiam  sine  voluntate  opus  salutis  invenire  la?tetur,  qui 
vult  omnes  homines  salvos  fieri,  et  ad  agnitionem  sui 
venire.  Haec  est  enim  vita  aeterna,  ut  cognoscamus  Pa- 
trem  verum  Deum,  et  quern  misit  Jesum-Cbristum,  qui 
unus  cum  eo  verus  est  Deus  super  omnia  benedictus  in 
seecula,  amen. 

SERMO  PRIMUS  IN  CIRCUMCISIONE 
DOMINI. 

De  lectione  evangelica,  Postquam  cousummati  sunt  dies 
ocio,  ut  circumcideretur  Puer,  vocatum  est  nomen  ejus 
Jesus. 

I.  Audivimus  paucis  expressum  magnum  pietatis    sa- 
cramentum  :  audivimus  congruam  lectioneni,  Verbo  ab- 


ruption des  bommes,  il  est  descendu  bien  davantage 

au  dessous  d'eux.   Quel  beaoin  aviez  vous   d'etre 

circoncis,  6  vous  qui  n'a\ez  point  commis  le  pech6 

el  qui  etes  exempt  de  la  servitude"?  Que  vous    ne 

l'ayez  point  commis  e'est  evident  d'apres  votrea. 

et  que  vous  n'en  ayez  point  cpntracte  la  souillure, 

e'est  ceque  rendait  encore  plus  certain  la  divinitede 

voire  [)ere  et  la  virgiuite  de  votre  mere.  Vous  etes  le 

grand  pretre  qui,  selou  la  propbetie  plutot  ijue  selon 

le  precepte  de  la  lui,  ne  doit  etre  souille  ni  par  son 

pere  ni  par  sa  mere  (Lccil.  xxi,  11).  Vous  avez  un  Humilite  de 

Pere  de  toute  eternite,  mais  ce  pere  est  Dieu,  et  le  dans'la  ci>- 

pecbe  ne  trouve  point  de  place  en  lui.    Vous   avez    concision. 

une  mere  dans  le  temps,  mais  elle  est  vierge  el  la 

purete  n'a  pu  enfanter  la  corruption.   Neanmoius 

l'Enfant  est  circoncis,  l'Agneau  sans  ticbe  reeoit  la 

circoncision,  non  parce    qu'il  en   a  besoin,   mais 

parce  qu'd  veut  la  recevoir.  11  n'y  a  point  en  lui 

vestige  de  blessure  et  cependaut  il  se  laisse  poser 

les  appareils  des  blesses.  Ce  n'est  point  ainsi  qu'a- 

gissent   les  impies,  non   ce   n'est  point  ainsi,  la 

perversite  et  l'orgueil    de  l'bomme  ont   d'autres 

allures.  II  arrive  quelquefois  que  nous  faisons  jac- 

tance  de  nos  blessures,  et  que  nous  rougissons  de 

l'appareil  qui  doit  les  guerir.   Celui  que  personne 

ne  peut  convaiucre  de  peche,  reeoit,  sans  necessite 

aucune,  le  reinede  du  pecbe,  mais  un  remede  aussi 

bumiliant  que  douloureux ;  il  ne  refuse  point  de 

souffrir  le  trancbant  du  couteau  de  pierre,  quoiqu'il 

n'y  ait  qu'en  lui  que  ce  couteau  ne  puisse   point 

trouver  la  rouille  antique  qu'il  doit  detacber.   Mais  Fansse  honte 

qne  les 

nous  au  contraire,  demeurant  etrangers  a  tout  sen-      hommes 
timent  de  bonte  pour  ce  qu'il  y  a  de  bonteux  dans  p^^'p^. 
la  faute,  nous  rougissons  de  faire  penitence,  ce  qui      teQCe- 


breviato,  quod  fecit  Dominus  super  terram.  Abbreviatum 
enim  in  carne,  amplius  abbrcviatur  suscepta  etiam  carnis 
circumcisione.  Minoratus  paulo  minus  ab  angelis  Dei 
Filius,  bumanam  naturam  induit  :  sed  jam  nee  ipsum 
respuens  remedium  bumana?  corruptionis,  plane  multo 
minoratus  ab  eis.  Habes  igitur  hie  magnum  iidei  docu- 
mentum,  habes  etmanifestum  humililatis  exemplum.  Ad 
quid  enim  tibi  circumcisio  necessaria,  qui  peccatum  non 
commisisti,  nee  contraxisti?  Quod  ipse  non  feceris,  a?tas 
manifestat  :  quod  non  contraxeris,  multo  certius  probat 
patris  divinitas,  mtegritas  matris.  Summus  Sacerdos  es, 
quern  nee  super  patre,  nee  super  matre  contaminandum, 
prophctatum  est  in  lege  potius  quam  mandatum.  Est 
enim  tibi  Pater  ab  aeterno,  sed  Deus  est,  in  quern  pec- 
catum non  cadit.  Est  et  mater  ex  tempore,  sed  virgo ; 
nee  parere  potuit  incorruptio  corruptelam.  Super  haec 
omnia  circumciditur  Puer,  Agnus  sine  macula  :  etsi  non 
eguit,  tamen  voluit  circumcidi.  Nee  vestigium  quidem 
ullum  ATilneris  habens,  alligaturam  non  refugit  vulneris. 
Non  sic  impii,  non  sic ;  non  sic  agit  perversitas  elationis 
bumanae.  Erubescimus  vulucrum  ligaturam,  qui  de  vul- 
neribus  interdum  etiam  gloriamur.  Quem  n,emo  potest 
arguere  de  peccato,  ipse  peccati  remedium,  et  verecun- 
dum  pariter  et  austerum,  sineulla  necessitate  suscepitj 
nee  repulit  cultrum  lapideum,  in  quo  solo  vetus  ilia  quae 
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est  le  comble  de  la  folie.  Nous  courons  malheureuse- 
ment  au-devant  du  mal,  et  la  honte  nous  retient 
plus  mallieureusement  encore  quand  il  faudra 
courir  au  remede.  Celui  qui  n'a  point  fait  le  peche 
ne  refuse  pas  d'etre  mis  au  rang  des  pecheurs, 
nous,  au  contraire,  nous  \oulons  etre  pecheurs  et 
nous  ne  voulons  point  passer  pour  tels.  Est-ce  done 
celui  qui  se  porte  bien  qui  a  besoin  du  medecin, 
n'est-ce  pas  plutot  celui  qui  est  malade  ?  Que  dis-je, 
n'est-ce  point  le  malade,  mais  le  medecin  lui-meme 
qui  a  besoin  de  remedes?  Quel  est  l'homme  je  ne 
dis  pas  d'une  telle  distinction,  mais  seulement  d'une 
conscience  aussi  innocente  qui  se  remettrait  avec  ce 
calme  entre  les  mains  de  ceux  qui  doivent  le  cir- 
concire  ?  Eh  bien,  le  Christ  paie  avec  patience  la 
dette  qu'il  n'a  point  contractee,  lui  qui  etait  venu 
pour  purifier  les  autres,  non  pour  etre  purifie  lui- 
meme  du  peche.  Peut-etre  me  direz-vous,  pourquoi 
Jesus  enfant  ne  recevrait-il  point  la  circoncision  ? 
Bien  plus  meme  pourquoi  ne  la  recevrait-il  pas 
avec  autant  d'humilite  que  de  douceur  ?  Pourquoi 
ne  garderait-il  point  le  silence  en  presence  de  ceux 
qui  le  circoncisent,  lui  qui  se  taira  devant  ceux  qui 
le  depouilleront,  et  qui  ne  soufflera  pas  mot  devant 
ceux  qui  le  mettront  en  croix?  D'ailleurs  il  lui  etait 
bien  facile  de  conserver  sa  chair  intacte  sous  le 
couteau,  puisqu'il  a  pu  faire  que  le  sein  virginal 
de  sa  mere  ne  s'ouvrit  point  a  sa  naissance.  Cer- 
taiuement  il  n'etait  point  difficile  a  cet  Enfant  d'em- 
pecher  que  sa  chair  ne  fut  circoncise,  puisqu'il  a 
pu  si  aisement  la  preserver  de  la  corruption,  meme 
apres  sa  mort. 

2.  «  Le  huitieme  jour  auquel  1' Enfant  devait  etre 
circoncis  etant  done  arrive,  on  lui  donna  le  nom  de 


eraderctur  rubigo  non  fuit.  Nos  e  contra  inverecundi  ad 
obscoenitatem  culpae,  erubescimus  agere  po3nitentiam, 
quod  cxtrema?  dementia}  est;  male  proni  in vulnera, non 
dedignatus  est  se  peccatorem  reputari  :  nos  ct  esse  vo- 
lumus,  ct  nolumus  aestimari.  Itanc  sano  opus  est  me- 
dicina,  et  non  male  liabenfibus?  Imo  vero  itanc  egct 
medicamine  non  asger,  sed  medicus?  Quis  hominum 
tanta?  sibi  non  dicam  gloriae,sed  velinnocentiaeconscius, 
requanimitcr  circumcidentis  manum  admittcrct?  Chris- 
'  al.  exsol-  tus  vero  patienter  quae  non  rapuit  cxsolvit  *,  qui  venerat 
vebat.  purgationem  faccre,  non  suscipere,  delictorum.  Sed  di- 
cas  :  Quidni  suscipcret  parvulus?  Imo  vero,quidni  sus- 
ciperet  humilis  ct  mansuetus?  Quidni  obmutesccret  co- 
ram circumcidenlc,  qui  coram  tondentcobmutuit,  coram 
'  cruciflgente  siluif?  Alioquin  non  oral  illi  difficile  carnem 
suam  integram  conscrvarc  nc  scinderetur,  qui  fecerat  nc 
virginalis  uteri  porta  in  exitu  suo  apcrirefur.  Non  crat 
difficile  parvulo  prohibere  ne  caro  ilia  circumcidcrctur, 
quando  nee  mortuo  fuit  difficile  custodire  ne  corruin- 
peretur. 

2.  Postquam  ergo  consummati  sunt  dies  octo  ut  cir- 
ctmcideretur  puer,  vocatum  est  nomen  ejus  Jesus.  Ma- 
gntm  el  mirabile  sacramentum  !  Circumciditur  puer,  ct 
voca«ir  Jesus.  Quid  sibi  vult  isla  connexio?  Circumci- 
sio  nenpc  salvandi  polius,  quam    Salvatoris    esse  vidc- 


Jesus.  »  Grand  et  admirable  mystere  !  L'enfant  est 
circoncis  et  recoit  le  nom  de  Jesus.  Que  signifie  ce 
rapprochement  ?  La  circoncision  semble  plutot  faite 
en  effet  pour  celui  qui  doit  etre  sauve  que  pour  celui 
qui  sauve,  mais  reconnaissez  la  le  mediateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  :  des  les  premiers  jours  de  sa 
vie,  il  rapproche  les  choses  humaines  des  choses 
divines,  celles  d'en  bas  de  celles  d'en  haut.  II  nait 
d'une  femme,  mais  d'une  femme  en  qui  le  fruit  de 
la  fecondite  ne  fait  point  tomber  la  fleur  de  la  vir- 
ginite ;  il  est  euveloppe  de  langes,  mais  ces  langes 
sont  l'objet  de  la  veneration  des  anges  memes  :  il 
est  depose  dans  une  creche,  mais  il  est  annonce 
par  une  etoile  qui  brille  dans  les  cieux.  En  meme  La  circonci- 
temps  que  la  circoncision  prouve  qu'il  s'est  verita-  i^veJulPde 
blement  uni  la  nature  humaine,  le  nom  qu'il  la  nature  hu- 
recoit  est  un  nom  au  dessus  de  tout  autre  nom,  et  J6sus-Christ. 
denote  sa  gloire  et  sa  majeste.  II  est  circoncis 
comme  veritable  enfant  d' Abraham,  et  il  est  appel6 
Jesus,  comme  vrai  fils  de  Dieu.  Mais  mon  Jesus  ne 
recoit  pas,  comme  ceux  qui  furent  nommes  Jesus 
avant  lui,  un  nom  vain  et  vide  de  sens;  ce  grand 
nom  n'est  plus  une  ombre,  il  exprime  la  verito. 
D'ailleurs  l'Evangeliste  nous  apprend  qu'il  fut  ap- 
porte  du  ciel,  «  e'etait  le  nom,  dit-il,  que  l'Ange 
lui  avait  donne  avant  qu'il  fut  concu  dans  le  sein 
de  sa  mere.  »  Remarquez  quel  mot  profond.  C'est 
apres  que  Jesus  est  ne  qu'il  est  appele  par  les 
hommes  du  nom  de  Jesus,  qui  lui  avait  ete  donnfi 
par  l'Ange ,  avant  meme  qu'il  fut  concu.  C'est 
qu'il  n'est  pas  moins  le  Sauveur  des  anges  que  des 
hommes,  des  anges  depuis  le  commencement  du 
monde,  et  des  hommes  depuis  son  incarnation. 
3.  «  II  fut   done  appele  Jesus,   c'est  le  nom  que 


tur;  et  Salvatorem  circumciderc  decet,  quam  circum- 
cidi.  Sed  agnosce  mediatorem  Dei  et  hominum,  qui  ab 
ipso  nativitatis  suae  exordio  divinis  humana  sociat,  ima 
summis.  Nasritur  ex  muliere,  sed  cui  foecunditatis  fruc- 
tus  sic  accedat,  ut  non  decidat  flos  virginitatis  :  pannis 
involvitur,  sed  panni  ipsi  angelicis  laudibus  honorantur: 
absconditur  in  praesepio,  sed  proditur  radiante  stella  dc 
csslo.  Sic  ct  circumcisio  veritatem  susceptas  probat  hu- 
manitatis  ;  et  nomen,  quod  est  super  omne  nomen,  glo- 
riam  indicat  majestatis.  Circumciditur  tanquam  verua 
Abrahae  filius ;  Jesus  vocatur  tanquam  vcrus  filius  Dei. 
Ncquc  enim  ad  instar  priorum  meus  iste  Jesus,  nomrn 
vacuum  aut  inane  portat.  Non  est  in  eo  magni  nominis 
umbra,  sed  Veritas.  Ccelitus  siquidem  inditum  nomen 
Evangelists  testatur,  quod  vocation  est  ab  Angela, prius- 
quatn  in  utero  conciperetur.  Et  attende  vcrbi  profundi- 
lulcin.  Postquam  natus  est  Jesus,  Jesus  vocatur  ab  ho- 
minibus,  quo  nomine  *  vocatus  est  ab  Angelo,  prius-  *  rt;.  qui  \o- 
quiim  in  utero  conciperetur.  Idem  quippc  et  angcli  Sal-  catua. 
valor,  ct  hominis  :  sed  hominis  ab  inrarnuliono,  angcli 
ab  initio  creaturse. 

3.  Vocatum  est,  ait,  nomen  ejus  Jesus,  quod  vocatum 
est  ab  Angelo.  In  ore  ergo  duorum  vel  trium  tcslium 
slut  omne  verbum  :  et  ipsum  quod  in  proplicla  BbbrO- 
viatum,  manifestius  in  Evangclio   lcgilur   caro   factum. 
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l'Ange  lui  avait  donne.  »  Ainsi  toutc  parole  se 
trouve  confirmee  par  l'aulorito  de  deux  ou  trois 
Irnioiiis  {Matth.  xvm,  16).  Celui  que  le  Propbete 
nous  fait  voir  amoindri,  l'Evangile,  plus  explicitc, 
nous  le  montre  comme  incarne.  C'est  nous,  mes 
freres,  oui  c'est  nous  que  regarde  ceite  parabole, 
car  pour  Jesus-Christ  il  n'a  besoin  du  teinoignage 
de  l'Ange  ni  des  homines ;  mais  selon  ce  qui  est 
6crit :  «  il  fait  tout  pour  les  elus  (II.  Tim.  u,  10).  » 
Si  done  nous  ne  voulons  point  qu'il  semble  que 
nous  ayons  pris  le  nom  de  notre  Dieu  en  vain,  il 
faut  que  nous  cherchions  un  triple  temoignage  de 
notre  salut.  Ainsi,  mes  freres,  il  faut  que  nous  aussi 
nous  soyons  circoncis,  pour  recevoir  le  nom  du 
salut,  mais  circoncis  en  esprit  et  en  verite,  non  point 
au  sens  litleral,  circoncis,  dis-je,  non  dans  un  de  nos 
membres,  mais  dans  notre  corps  tout  entier.  Car, 
bien  que  c'est  precisement  dans  cette  partie  du 
corps,  ou  il  est  ordonne  aux  Juifs  de  pratiquer  la 
circoncision,  que  se  trouve  l'excroissauce  de  Levia- 
than, qui  procede  du  mal  et  qui  doit  etre  retran- 
chee,  cependant  il  est  vrai  qu'elle  a  envahi  le  corps 
tout  entier.  De  la  plante  despiedsjusqu'au  sommet 
de  la  tete,  il  n'y  a  pas  une  place  saine  en  nous,  pas 
une  qui  ne  soit  infectee  par  le  poison.  Par  con- 
sequent, si  le  peuple,  alors  qu'il  etait  encore  petit 
comme  un  enfant  dans  la  foi  et  la  charite,  pouvait 
se  contenter  d'une  circoncision  restreinte,  mainte- 
nant  qu'il  est  devenu  homme  parfait,  il  est  oblige 
de  recevoir  lebapteme  de  tout  le  corps,  ce  qui  n'est 
autre  chose  que  la  circoncision  de  l'homme  tout 
entier.  Voila  pourquoi  notre  Sauveur  a  voulu  etre 
circoncis  le  huitieme  jour  de  sa  naissance,  et  a 
trente  ans  etre  mis  en  croix,  oil  son  corps  tout  en- 
tier fut  assailli  par  la  souffrance,  etsi  nous  sommes 
entres   en  lui   par  la   ressemblance  de  la  mort, 


en 
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comme  s'exprime  l'Apdtre   (Rom.  vi,  6),    c'est 
observant  les  dernieres  prescriptions  de  la  loi. 

U.  Quelle  est  la  morale  renfermee  dans  notre 
circoncision,  sinon  celle  dont  parle  l'Apotre, 
lorsqu'il  dit :  nous  sommes  satUfaits  de  la  nov.rriture 
et  des  habits  que  nous  avons.  Cette  pauvretT:  volon- 
taire,  le  labeur  de  la  penitence,  l'exacte  observance 
de  la  discipline,  nous  purilient  parfaitement  et 
detriment  en  nous  tous  les  mauvais  germes.  Nous 
devons  d'ailleurs  chercher,  dans  cette  circoncision, 
un  triple  temoignage  de  salut  de  l'Ange,  de  Marie  et 
de  Joseph.  L'Ange  du  grand  conseil  doit,  avanttout, 
nous  imposer  le  nom  du  salut.  11  faut  de  plus 
l'attestation  de  notre  commuuaute.  qui  est  comme  la 
mere  de  chacun  de  nous,  une  mere,  que  dis-je? 
une  Vierge  comme  celle  que  l'Ap6tre  a  fiancee  au 
Christ,  son  unique  epoux,  pour  la  lui  montrer  com- 
me une  vierge  pure  et  sainte.  Mais  celui  qui  cher- 
che  a  imiter  le  Sauveur  ne  doit  pas  dedaigner  le 
temoignage  de  son  ministre  :  or,  ce  ministre  est 
Joseph,  qui  eut  le  titre  d'epoux,  mais  qui,  en  rea- 
lite,  ne  fut  que  le  serviteur,  le  tuteur,  le  nourricier, 
non  le  pere  dont  il  n'eut  que  le  nom. 

5.  Disons-le  plus  clairement  encore.  II  faut , 
mes  freres,  que  non-seulement  ceux  du  dehors, 
mais  encore  ceux  de  l'interieur  rendent  un  bon 
temoignage  de  nous  ;  il  n'y  a  que  celui  dont  la  con- 
duite  plait  a  tout  le  monde,  et  n'est  penible  pour 
personne,  qui  recoive  un  temoignage  rassurant  de 
tous  ses  freres  au  sujet  de  son  salut.  C'est  en  vain 
que  l'accusateur  acharne  de  ses  freres  l'attaque  sur 
les  choses  qui  ne  paraissent  qu'au  dehors  aux 
religieux,  celui  a  qui  tous  ses  freres  rendent  un  bon 
temoignage.  Quiconque,  dans  un  aveu  aussi  plein 
d'humilite  que  de  sin cerile,  expose  a  ses  superieurs, 
avec  le  desir  de  se  soumettre  a  leurs  decisions,  non- 


Nos,  fratres  mei,  nos  respicit  hsec  parabola.  Christus 
enim  nee  angelico  eguit  testimonio,  nee  humano  :  sed, 
ut  scriptum  est,  omnia  propter  electos.  Triplex  proinde 
quaerenduni  nobis  salutis  propria?  testimonium,  ne  forte 
videamur  assumpsisse  nomen  Dei  nostri  in  vanunr.  Et 
nos  enim,  fratres,  circumcidi  necesse  est,  et  sic  nomen 
salutis  accipere  :  circumcidi  sane  non  littera,  sed  spiritu 
et  veritate  :  circumcidi  non  uno  membro,  sed  toto  cor- 
pore  simul.  Licet  enim  magis  in  ea  parte,  in  qua  man- 
data  est  Judaeis  circumcisio,  regnet  additamentum  Le- 
viathan, quod  a  malo  est,  et  amputari  debet ;  universam 
tamen  occupat  carnem.  A  planta  pedis  usque  ad  verticem, 
non  est  in  nobis  sanitas ;  nee  est  aliqua  pars,  quae  non 
tabida  sit  hoc  veneno.  Propterea  sicut  parvulus  adhuc 
in  fide  et  dilectione  populus  congruum  sibi  mandatum 
exigua?  circumcisionis  accepit  :  sic  ubi  crevit  in  viruin 
perfectiorem,  toto  jubetur  corpore  baptizari,  quae  totius 
est  hominis  integra  circumcisio.  Hinc  est  quod  Salvator 
noster  et  circumcidi  octavo  die,  et  post  annum  tricesi- 
mum  dignatus  est  crucifigi,  ubi  in  poenam  corpus  omnc 
distensum  est  :  cujus  similitudini  mortis  complantamuj 
et  nos,  ut  scribit  Apostolus,  nimirum  quod  novissimc 
traditum  est  observautes. 


4.  Qua?  est  ergo  moralis  circumcisio  nostra,  nisi  quam 
commendat  idem  Apostolus?  Victum,  inquiens,  et  vesti- 
turn  habentes,his  contenti  sumus.  Optime  prorsus  cir- 
cumcidit  nos,  et  superllua  resecat  uuiversa,  voluntaria 
haec  paupertas,  pcenitentiae  labor,  regularis  observatio 
disciplinae.  Cretcrum  in  hac  circumcisione  triplex  nobis 
quan-endum  est  salutis  nostra  testimonium,  ab  Angelo, 
et  Maria,  et  Joseph.  Oportet,  inquam,  ut  ante  omnia 
nobis  magni  consilii  Angelus  salutis  nomen  imponat. 
Dehinc  et  ipsius  quoque  congregationis  necessaria  est 
attestatio,  qus  tauquam  mater  est  singulorum ;  mater, 
inquam,  virgo,  tanquam  ea  quam  despondit  Apostolus, 
uni  ciro  virginem  castam  exhibere  Christo.  Sed  nee  ip- 
sius ministri  contemnendum  est  testimonium  ci ,  qui 
imitari  quaerit  Salvatoris  exemplum.  Hie  est  Joseph,  lo- 
cum quidem  obtinens  sponsi,  re  autem  vera  servus  et 
dispensator,  qui  sane  pater  vocatur,  magis  autem  nutri- 
cius  est. 

o.  Sed  dico  eadein  manifestius.  Et  ab  his  qui  foris 
sunt,  fratres  mei,  et  ab  eo  qui  intus  est.  babere  oportet 
testimonium  bonmn.  Cujus  enim  omnibus  grata,  nemiii 
onerosa  est  conversatio,  huic  sine  dubio  propria  de  sa- 
lute   univeisa  fratrum   congregatio    attestatur.    F-Ustra 
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seulement  les  fautes  de  sa  vie  monokine,  mais 
aussi  les  negligences  de  sa  profession  presente, 
(car  «  nous  faisons  tous  beaucoup  de  fautes  [Jacob. 
in,  2  et  Joan.  i,  9),  »  a  moins  que  nous  ne  nous 
croyions  plus  saints  que  le  disciple  bien-aime  du 
Seigneur,)  recevra  d'eux  aussi  un  bon  temoignage. 
II  n'amemeplus  rien  a  redouter  de  ce  terrible  accu- 
sateur,  car  le  Seigneur  ne  juge  pas  deux  fois  la 
raeme  faute.  Mais  peut-etre  essaiera-t-il  de  trouver 
notre  iutention  en  defaut,  et  tentera-t-il  de  dresser 
de  ce  cote  un  acte  d'accusation  qui  reduise  a  neant 
le  temoignage  de  nos  freres  et  celui  de  nos  supe- 
rieurs ;  voila  pourquoi  nous  avons  besoin  du  temoi- 
gnage de  celui  qui  voit  le  dedans  et  qui  regarde 
plutdt  au  cceur  qu'au  visage.  D'ailleurs,  c'est  par 
lui  qu'il  faut  commencer,  et  ne  rien  concevoir  dans 
notre  esprit  qui  n'ait  recudelui,  avant  d'etre  concu, 
un  nom  de  salut.  Puis,  quand  nous  en  venons  a 
l'acte  exterieur,  il  faut  nous  assurer  les  temoigna- 
ges  exterieurs,  selon  ce  que  dit  l'Apotre  :  «  Tachez 
de  faire  le  bien  avec  tant  de  circonspection  qu'il 
soit  approuve  non-seulement  de  Dieu,  mais  aussi 
des  bommes  (Cor.  vm,  21).  » 

DEUXIEME    SERMON    POUR    LE    JOUR    DE    LA 
CIRCONCISION  DE  NOTRE-SE1GNEUR. 

Sur  les  different   norns   de   Notre-Seigneur. 

1.  «  Le  buitieme  jour  auquel  1' Enfant  devait  etre 


plane  super  his  duntaxat  quae  sunt  in  manifesto,  ne- 
al.  trahit  5uissmius  me  f rat  rum  accusalor  trahat  *  in  causam, 
quem  excusat  universitas  fratrum.  Habet  et  a  praelatis 
testimonium,  quisquis  et  peccata  saecularis  vitas,  et  hujus 
quoque  temporis  negligentias  (quoniam  in  multis  offen- 
dimus  omnes,  nisi  forte  sanctiores  nos  arbitramur  disci- 
pulo,  quem  dilexit  Jesus)  hnmili  eis  et  pura  confessiine 
judicanda  semper  exponit,  et  eorum  satisfacere  studet 
arbitrio.  Jam  ne  in  his  quidem  pessimi  illius  imenda 
est  accusatio,  quoniam  non  judicabit  Dominus  bis  in 
idipsum.  At  forte  criminari  volet  intentionem,  et  in  ea 
parte  calumniam  struere  machinabittir,  in  qua  nee  fra- 
trum, nee  ipsius  patris  testimonium  satis  efficax  videa- 
tur.  Necesse  est  ergo  ut  in  hnc  parte  opiluletur  nobis 
testis  internus,  qui  magis  cor  quam  faciem  intuetur  :  a 
quo  sane  et  incipiendum  est,  u  non  prius  quidquam 
concipiatur  in  animo,  quam  ab  eo  salutis  nomen  acce- 
perit.  Ubi  vero  in  opus  processerit  manifestum,  expedit 
jam  exteriora  quoque  sibi  testimonia  conciliare,  sicut  ait 
Apostolus  :  Providentes  bona  non  tantum  coram  Deo, 
sed  etiam  coram  hominibus. 

SERMO  SECUNDUS,  IN  CIRCUMCISIONE 
DOMINI. 

De  variis  ejus  nominibus. 

\.  Posquam  consummati  sunt  dies  octo,    ut    circumci- 
deretur  Puer,  vocatum  est  nomen  ejus  Jesus.   Ab   initio 


circoncis  etant  arrive ,  on  lui  donna  le  nom  de 
Jesus  (Luc.  n,  21).  »  Des  le  principe,  Dieu  aime  la 
mesure,  et  jamais  ce  qui  s'en  est  ecarte  n'a  plu  a  sa 
justice.  Voila  pourquoi  non-seulement  il  a  tout 
cree  lui-meme  avec  poids  et  mesure,  avec  nombre 
et  proportion,  mais  il  a  fait  a  l'bomme  une  obU- 
gation  de  s'astreindre  a  la  mesure,  en  lui  disant  : 
«  Tu  peux  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  du 
paradis,  mais  pour  ce  qui  est  de  ceux  de  l'arbre  de 
la  science  du  bien  et  du  mal,  tu  n'en  mangeras 
point  (Gen.  u,  16  et  17).  »  C'etait  assurement  la 
un  precepte  bien  facile,  une  mesure  bien  large; 
l'bomme  outrepassa  nean moins  la  mesure  qui  lui 
etait  prescrite,  et  francbit  les  limites  qui  lui  avaient 
ete  tracees.  Aussi  le  Seigneur  son  Dieu  detournala 
face  de  lui,  et  c'est  a  peine  s'il  s'adoucit  enfin  a 
l'epoque  oii  parUt  Abrabam  son  ami;  il  donna  une 
nouvelle  mesure,  il  promulgua  sa  loi,  mais  ce  ne 
fut  pas  comine  aux  premiers  jours.  En  effet,  la 
premiere  loi  etait  pour  eloigner  le  mal;  la  seconde 
fut  pour  le  guerir;  dans  le  principe,  ce  n' etait 
qu'une  defense,  une  barriere  elevee  contre  la  super- 
fluity, alors  ce  fut  un  retrancbement;  le  precepte 
eut  pour  but,  par  un  remede  mysterieux,  de  faire 
disparaitre  ce  qui  etait  de  trop.  Enfin,  l'objet  de  la 
premiere  loi  fut  un  arbre  dont  l'liomme  ne  devait 
point  manger  le  fruit ;  l'objet  de  la  seconde  est  son 
propre  corps,  sa  cbair  meme  qu'il  doit  circoncire. 
On  ne  peut  pas  douter,  il  est  vrai,  que  l'excroissan- 
ce  de  Leviatban,  je  veux  dire  le  venin  de  la  concu- 


PrScepte  de 

l'antique  cir- 

coucision. 


Deus  modum  acceptat,  et  nihil  unquam  immoderatum 
illi  placuit  aequitati.  Hinc  fuit,  quod  non  modo  in  pon- 
dere,  et  mensura,  et  numero  condidit  universa ;  sed  et 
protinus  ipsi  homini  modum  praescripsit,  mandatum  con- 
tulit  dicens  :  Ex  omui  ligno  paradisi  comedes,  de  ligno 
autem  sciential  boni  et  mnli  ne  comedas.  Levissimum 
plane  mandatum,  et  larga  omnino  mensura !  Sed  trans- 
gressus  est  homo  praescriptura  sibi  modum,  et  constitu- 
tum  sibi  terminum  pratergressus.  Unde  et  avertens 
ab  eo  faciem  suam  Deus,  vix  tandem  in  diebus  Abrahae 
amici  sui  placabilis  fieri  incipiens,  rursus  modum  insti- 
tuit,  promulgavit  legem,  sed  non  priori  similem  usque- 
qtiaque.  Ea  siquidem  ad  cautelam  fuerat,  haec  ad  mede- 
lam  :  ibi  prohihitio  facta,  ne  superfluitas  subintraret  : 
hie  jam  indicta  abscissio  est,  ut  sacramenti  rcmedio, 
quae  subintraverat,  tollerctur.  Postremo  ilia  quidem  in 
arbore  data  est  lex,  ne  fructu  ejus  vesceretur  :  hasc  in 
proprio  corpore,  ut  caro  praeputii  scinderctur.  Nee  du- 
bium  sane  quin  ca>tera  quoque  humani  corporis  membra 
additamentum  illud  Leviathan  occuparet,  vencnum  sci- 
licet concupisccnti;e,  et  immoderate  atque  inordinate 
illeccbra  voluptatis,  ut  generalis  qua^dam  abscissio  om- 
nibus necessaria  videretur. 

2.  Caeterum,  quia  singulorum  membrorum  abscissio- 
nem  humanae  carnis  fragilitas,  et  infantilis  aMalis  infir- 
mitas  nullatenna  austineret,  pio  moderamine  dispositio 
superna  providit,  ut  in  ea  potissimum  parte  concupis- 
centia  oastigaretar,  in  qua  vehementiua  eamaffivlreoons- 
tabat,  ct  violentius  malignari.  In  omni  siquidem  conlra- 
diccntium  spiritui  rehellionc  membrorum,  solum    illud 
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La  cirron- 

cision  doit 

se  pratiquer 

dans  le 

membre  oil 

regne  plus 

particuliere- 

ment   la  con- 

copiscence. 


Pourquoi  le 
Christ  regut 

le  nom 

de  Sauvenr 

h  la  circonci- 

eiou. 


piscence  et  l'attrait  immodere  d'une  voluple  dere- 
glee,  n'eussent  enrahile  corps  entier  de  l'honmit . 
rendu  necessaire  une  circoncision  generate  de  tous 
les  membra. 

2.  Mais  le  corps  de  1'homme  est  trop  faible  et  son 
enfance  trop  delicate  pour  supporter  une  circonci- 
sion  pratiquee  dans  tous  ses  membres  a  la  fois. 
Dieu,  par  une  disposition  pleine  de  bonte,  en  a 
adouci  la  rigueur,  et  a  regie  que  la  concupiscence 
serait  chatiee  dans  le  membre  oil  elle  fait  sentir 
plus  violemment  ses  ardeurs  et  sa  malignite.  En 
effet,  dans  la  revolte  de  la  cbair  contre  l'esprit, 
c'est  le  seul  membre  dont  le  soulevement  est  si  vio- 
lent, qu'il  se  porte,  en  depit  de  tous  les  efforts  de  la 
Yolonte,  a  des  mouvements  de-honnetes  et  coupa- 
bles.  La  circoncision  se  pratiquait  le  buitieme  jour 
de  la  naissance,  pour  rendre  a  l'bomme  l'esperauce 
du  royaunie  des  cieux,  attendu  que  le  retour  du 
premier  jour  de  la  naissance  semblait  former  com- 
me  une  couronne.  C'est  pour  la  meme  raison  qu'on 
celebre  encore  l'octave  de  certaines  fetes,  et  que, 
dans  son  sermon  sur  la  montagne,  le  Seigneur  ter- 
mine  la  buitieme  beatitude  comme  il  avait  termine 
la  premiere  [Matth.  v,  10),  atin  que  la  promesse 
du  royaunie  des  cieux,  etant  rappelee  une  seconde 
fois,  nous  figurat  plus  clairement  encore  une  cou- 
ronne. 

3.  Mais  ce  n'est  point  sans  une  bonne  raison  que 
l'Enfant  qui  nous  est  ne  recut  le  nom  de  Sauveur  ii 
sa  circoncision,  attendu,  qu'en  repandant  alors  son 
sang  pour  nous,  il  commence  a  operer  notre  sahit. 
II  n'est  pas  necessaire,  pour  un  Chretien,  de  se  de- 
mander  pourquoi  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  vou- 
lut  etre  circoncis;  car  la  raison  qui  l'a  fait  circon- 
cire  est  la  meme  que  celle  pour  laquelle  il  est  ne 
et  pour  laquelle  il  a  souffert  :  ce  n'est  pas  pour  lui, 
mais  pour  les  elus  qu'il  a  fait  tout  cela;  car  il  n'a 


usque  adeo  contumax  invenitur,  ut  contra  omnem  vo- 
luntatis deliberationem  ad  inhonestos  et  illicitos  motus 
assurgat.  Nam  quod  h(-ec  circumcisio  octava  die  fiebat, 
spem  commendabat  regni  coelestis,  quod  videlicet  ad 
primum  reflexus  dierum  circulus  pra?ferre  quamdam 
corona?  speciem  videretur.  Ilinc  est  quod  octava  potis- 
simum  dies  post  solemnitates  praecipuas  celebratur  ;  et 
in  sermone  Domini,  prima?  beatitudini  copulatur  octava, 
ut  coelestis  regni  demum  iterata  proniissio,  evidenter 
'  at.  fabricet.  nobis  coronam  fabricaret  *. 

3.  Merito  sane  dum  circumciditur  puer  qui  natus  est 
nobis,  Salvator  vocatur ;  quod  videlicet  ex  hoc  jam  cce- 
perit  opcrari  salutem  nostram,  immaculatum  ilium  pro 
nobis  sanguinem  fundens.  Neque  enim  jam  qusrere  est 
christianis,  cur  voluerit  Dominus  Christus  circumcidi. 
Propter  hoc  siquidem  circumcisus  est,  propter  quod 
natus,  propter  quod  passus.  Nihil  horuni  propter  86, 
sed  omnia  propter  electos.  Nee  in  peccato  genitus,  nee  a 
peccato  circumcisus,  noc  mortuus  esl  pro  peccato  suo, 
magis  autem  propter  delicta  nostra.  Quod  vocatum  est, 
inquit,  ab  Angelo,  priusquam  in  utero  conciperetw.  Vo- 


point  ete  concu  dana  le  peche;  ce  n'est  point  la 
chair  du  peche  qui  a  ete  circoncbe  en  lui,  't  ce 
n'est  pas  pour  ses  peches,  maia  seudemeot  pour  les 

nut  res  qu'il  est  mort.  «  Or  ce  nom,  dit  l'eTangedis- 
te,  lui  fut  donne  par  l'Ange  avant  meme  qu'il  lut 
concu  dans  le  st-in  de  sa  mere.  »  II  lui  fut.  donne, 
non  impose,  attendu  qu'il  lui  appartient  de  toute 
eternite.  II  est  le  Sauveur  par  nature,  et  ce  nom 
est  inne  en  lui,  plutot  qu'il  ne  lui  est  donne  par  un 
homme  ou  par  un  ange. 

k.  Mais  comment  expliquer  que  le  grand  Pro- 
phete,  qui  apredit  tous  les  noms  qu'on  devait  don-  isaje  neparle 
ner  a  cet  Enfant,  ait  precisement  omis  le  seul  dont,  v°™^&z* 
selon  la  parole  de  l'Ange  et  la  remarque  de  l'Evan-  Jesus, 
geliste  «  il  fut  appele?  »  Isaie  a  tressailli  du  desir 
de  voir  ce  jour  :  il  l'a  vu,  et  il  a  ete  comble  de  joie. 
C'etait  aussi  dans  un  sentiment  de  reconnaissance 
envers  Dieu  et  en  celebrant  ses  iouanges,  qu'il  - 
criait  :  «  Un  Enfant  nous  est  ne  et  un  Fils  uuii>  a 
ete  donne  :  il  porters  sur  son  epaule  la  marque  de 
la  principaute  :  il  sera  appele  r Admirable,  leCon- 
seiller,  Dieu,  le  Fort,  le  Pere  du  siecle  a  venir,  le 
Prince  de  la  paix  [lsa.  ix,  6).  »  Tous  noms  bien 
grands,  sans  doute,  mais  je  ne  vois  pas  parmi  ces 
noms  celui  qui  est  au-dessus  de  tous  les  noms,  le 
nom  de  Jesus,  celui  auquel  tout  genou  ilechit. 
Peut-etre  tous  les  autres  noms  ne  sont-ils  apres 
tout  que  ce  nom-la,  exprime,  delaye  en  plusieurs 
mots,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi.  Car  il  est 
question  dans  le  Propliete  de  celui  dont  l'epouse 
des  cantiques  dit,  dans  une  explosion  d'amour  : 
«  Votre  nom  est  comme  l'huile  qui  se  repand 
{Cant,  l,  2).  » 

5.  Ainsi,  dans  tous  ces  noms  reunis,  vousavez  le  gens  dn  mot 
nom  de  Jesus,  et  le  Christ  n'aurait  pu  ni  recevoir 
le  nom  de  Jesus,  ni  etre  le  Sauveur,  s'il  lui  avait 
manque  un  seul  de  ces  noms.    En  effet,    n'avons- 


Christ. 


catum  est  plane,  non  impositum ;  nempe  hoc  ei  nomen 
est  ab  aeterno.  A  natura  propria  habet  ut  sit  Salvator  : 
innatum  est  ei  nomen  hoc,  non  inditum  ab  humana  vel 
angelica  creatura. 

4.  Sed  quid  dicimus,  quod  egregius  ille  propheta 
hunc  ipsum  puerum  mnltis  nominibus  appcllandum 
fore  pra>diccns.  hoc  nnum  tacuisse  videtur,  quod  solum 
(ut  pra^monuit  Angelas,  et  testatur  Evangelista; vocatum 
est  nomen  ejus''!  Exsullavit  Isaias,  ut  videret  diem  hunc: 
et  vidit,  et  gavisus  est.  Dcnique  et  loquebatur  gratula- 
bundus  et  laudans  Deum  :  Puer  natus  est  nobis,  fi&us  datus 
est  nobis,  et  foetus  est  principatus  super  humerum  ejus; 
et  vocabitur  nomen  ejus  AdtnirabU  liarius,  Deus, 
Fords,  Pater  futio  .  Princeps pacts.  Magna quidem 
nomina  :  sed  ubi  est  nomen,  quod  est  super  omne  nomen, 
nomen  Jesu,  in  quo  omne  genu  flectatur  ?  Forte  in  his 
omnibus  unum  illud  invenies,  sed  cxpressum  quodam- 
modo  et  effusum.  Nempe  ipsum  est,  de  quo  Sponsa 
in  Cantico  amoris  :  Oleum,  inquit,  effusum  nomen 
tuum. 

5,  Iiabes  ergo  unum  in   his  omnibus  appellationibus 
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nous  pas  eprouve  par  notre  propre  experience, 
combien  il  est  vraiment  admirable  dans  le  change- 
ment  de  nos  volontes?  Car  c'est  dans  ce  change- 
ment,  c'est  lorsque  nous  commencons  a  rcjeter  ce 
que  nous  aimions,  a  gemir  de  ce  qui  nous  faisait 
le  plus  de  plaisir,  a  embrasser  ce  que  nous  redou- 
tions  le  plus,  a  suivre  ce  que  nous  fuyions,  et  a 
appcler  de  tous  nos  vceux  ce  que  nous  craignions 
davantage,  que  nous  commencons  a  etre  saints. 
Assurement,  celui  qui  produit  des  cboscs  si 
admirables  est  admirable  lui-meme.  Mais  il  faut 
aussi  qu'il  se  montre  conseiller,  pour  nous  faire 
choisir  la  penitence  et  regler  notre  vie,  de  peur 
que  nous  n'ayons  un  zele  depourvu  de  science , 
une  bonne  volonte  privee  de  toute  prudence.  II 
faut  aussi  que  nous  le  trouvions  Dieu  dans  la 
remission  de  nos  peches  passes,  sans  cela,  il  n'y 
a  pas  de  salut  possible,  car  nul  ne  peut  remettre 
les  pecbes  si  ce  n'est  Dieu.  Mais  ce  n'est  point 
encore  assez,  il  faut  que  nous  eprouvions  sa  force 
dans  la  lutte  contre  nos  ennemis,  sa  force,  dis-je, 
qui  empecbe  que  nous  ne  soyons  vaincus  de 
nouveau  par  nos  anciennes  concupiscences,  et  que 
notre  dernier  etat  ne  devienne  pire  que  le  premier. 
Vous  semble-t-il  a  present  qu'il  lui  manque  quclque 
chose  pour  etre  un  Sauveur  accompli?  Our,  il  lui 
manque  quelque  chose  encore,  il  lui  manque 
meme  la  chose  la  plus  importante,  c'est  qu'il  faut 
qu'il  soit  le  pere  du  siecle  a  venir,  atin  que  par  lui 
nous  puissions  ressusciter  pour  rimmortalite,  de 
meme  que,  par  notre  pere  du  siecle  present,  nous 
avons  ete  engendres  pour  la  mort.  Ce  n'est  pas 
tout  encore,  il  faut  qu'il  soit  enfin  le  Prince  de  la 
paix  et  qu'il  nous  reconcilie  avec  son  Pere  a  qui  il 


Jesum  :  nee  omnino  aut  vocari  posset,  ant  esse  Salva- 
tor,  si  forte  quippiam  horum  defnisset.  Numquid  non 
vere  admirabilem  eum  singuli  sumus  experti,  in  muta- 
tione  utique  volnntatum  nostrarum :  Hoc  nempe  est 
salvationis  nostra}  principium,  cum  incipiraus  respuere 
quod  diligebamus,  dolere  undo  laetabamur,  amplecli  quod 
timebamus,  sequi  quod  fugiebamus,  optare  quod  con- 
temnebamus.  Admirabilis  plane,  qui  haec  operatur  mira- 
bilia.  Sed  nihilominus  ct  consiliarium  scse  exhibeat  ne- 
cessc  est  in  electione  poenitentiaj  et  vitas  ordinationc  : 
ne  forte  sit  nobis  absque  scientia  zelus,  et  voluntati  bo- 
nae  prudentia  desit.  Sane  opus  est  ut  Deum  quoquepro- 
bemus  in  remissionc  videlicet  priorum  delictorum  : 
quia  nee  sine  hac  salus  nobis  constare  potest,  et  nemo 
potest  dimittere  peccata,  nisi  solus  Dcus.  Verum  ne  id 
quidem  sufOcit  ad  salutem,  nisi  fortem  quoque  experia- 
mur  in  expugnando  impugnantea  nos,  neab  eisdem  rur- 
sum  concupiscentiis  supcrcmur,  ct  fiaut  novissima  nos- 
tra pejora  prioribus.  Videluruc  jam  aliquid  deesse  Sal- 
vatori?  Plane  deesset  quod  maximum  est,  nisi  et  pater 
csset  futuri  sajculi  :  ut  per  eum  scilicet  in  immortalita- 
tem  resurgeremur,  qui  per  praesentis  saeouli  patrem  ge- 
neramurad  mortem.  Neque  hocsatis,  si  non  etiam  Princeps 
pacis  Patri  non  peconciliaret,  cui  traditurus  est  regnum  : 
ne  forte  sicut  [ilii  pcrditionis  utique,  non  sululis,  resur- 


va  remettre  le  royaume ;  sinon,  nous  pourrions 
ressusciter  comme  les  enfants  de  perdition,  non 
pour  le  salut,  mais  pour  la  damnation.  Sans  doute 
son  empire  doit  s'etendre,  afin  qu'il  puisse  etre 
appele  avec  raison  le  Sauveur,  a  cause  de  la 
multitude  de  ceux  qui  doivent  etre  sauves  par  lui  : 
et  la  paix  sera  sans  terme,  pour  vous  apprendre  que 
le  veritable  salut  est  seulement  celui  qui  ne  peut 
redouter  de  cesser  d'etre  un  jour  le  Salut. 

TROISIEME  SERMON   POUR  LE  JOUR  DE  LA 
CIRCONCISION  DE  NOTRE  SEIGNEUR. 

Sur  le  huitieme  jour. 

1.  Mes  freres,  si  dans  la  circoncision  de  Notre  Sei- 
gneur, nous  avons  de  quoi  reveiller  notre  amour 
et  exciter  notre  admiration  ;  nous  avons  aussi  un 
exemple  a  suivre.  J'yvoisun  grand  bienf  ait,  une  gran- 
de  grace  dont  nous  devons  remercier  Dieu ;  mais  il 
y  a  quelque  chose  de  cache  que  nous  devons  accomplir 
en  nous.  Car  si  leSeigneur  est  venu  pour  nous  rache- 
terpar  l'effusion  de  son  sang,  il  est  venu  aussi  pour 
nous  instruire  par  sa  parole  et  pour  nous  faconner 
par  ses  exemples ;  en  effet,  de  meme  qu'il  ne  nous 
servirait  a  rien  de  connaitre  le  chemin  de  la  patrie  si 
nous  etions  retenus  en  prison ,  ainsi  serions-nous 
rachetes  en  pure  perte,  si  le  premier  qui  nous  ren- 
contrerait  ignorants  de  la  route  a  suivre,  pouvait 
nous  ramener  a  notre  prison.  Voila  pourquoi  le 
Sauveur  nous  a  donne,dans  un  age  plus  avarice,  des 
exemples  manifestes  de  patience  et  d'humilite,  de 
charile  surtout  et  des  autres  vertus  qu'il  ne  vous 
avait  montrees  dans  son  enfance  que  sous  le  voile 
des  figures. 


recturi  videremur  ad  pcenam.  Multiplioabitur  sane  ejus 
imperium,  ut  merito  Salvator  dicatur  etiam  pro  mul- 
titudine  salvandorum  :  et  pacis  non  erit  Qnis,  ut  ve- 
ram  noveris  esse  salutem,  quae  non  possit  timere  de 

turn. 

SERMO  TERTIUS,  IN  GIRCUMCISIONE 
DOMINI. 

De  die  octavo  *. 

1.  In  circumcisione  Domini,  fratres,  habemus  quod 
amemus  ei  admiremur,  habemus  etiam  quod  tmitemur. 
Pater  in  ea  m  ignum  dignationis  beneOcium,  un.de  gra- 
tias  agamus  :  latel  aliquid  clausum,  quod  in  nobis  im- 
plere  debeamus.  Venit  namque  Douunus  propter  nos, 
uon  solum  redimendos  sanguinis effusione,  sed  etdocen- 

dos  verbis,  el  exemplis  nihilmninus  inslrmMidos.  Sicut 
enim  penilus  cra.l  inulilc  viam  scire,  si  dclincrcmur  in 
ere  :  Ita  redimi  non  prodesset,  si  vi.i'  Ignaros  qui 
primus  inveniret,  primus  reduceret  in  caroerem  petru- 
dendos.  [taque  In  majore  quidem  sBtate,  patientiae  et 
humilitatis,  et  super  omnia  oharitatis,  caBterarumquevir- 
tutum  manifesta  dedit  Salvator  exeuiplajiu  InlanUavero 
tiguris  velala. 


•  aL  oclo 
diebus. 
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2.  Mais,  avant  d'aborder  ce  sujet,  j'eprouve  du 

plaisir  a  vous  entretenir   quelques  instants  de  la 

grace  si  grande  et  si  manifesto  qu'il  nous  a  faite. 

Les  anges  ont  une  gloire  parfaite  et  sans  melange, 

mais  nous  aussi,  nous  aurons  notre  gloire.  Nous 

voyons  en  effei  sa  gloire,  ime  gloire  telle  qu'il  con- 

vient  au  Fils  unique  du  Pere,  la  gloire  de  la  mise- 

ricorde  et  d'uu  amour  tout  paternel ,   la  gloire  de 

celui  qui  procede  du  cceur   de  son  Pere,  et  qui  en 

a  les  entrailles  pateruelles.    Car,  selon   l'Ap6tre, 

«tous  les  hommes  ont   peche  et  ont  besoin  de  la 

gloire  de  Dieu  (Rom.m,  23); »  nous  pouvons  rneme 

ajouter  avec  lui  :  «  Dieu  me  garde  de  me  glorifier 

en  quoi  que  ce  soit,  excepte  dans  la  croix  de  Notre 

La  gloire  de  Seisneur    Jesus-Christ.    (  Gal.    vi,    1U). »   Est-il  en 
lhomme  ".  v  ' 

c'e>t  davoir  ettet  pour  nous,  rien  de  plus  gloneux  que  d  a- 
a  un  sf'haut  voir  ^  esiimes  de  Dieu  a  un  si  haul  prix? 
prii  par  Dieu  Esl-il  gloire  plus  grande  que  la  gloire  qui  nous 
revient  d'une  pareille  grace  et  dune  telle  bien- 
veiUance,  grace  et  bienveillance  d'autant  plus  don- 
ees qu'elles  sont  toutes  gratuites  ?  Car  il  est  mort 
pour  les  impies.  Vous  voyez  tout  ce  que  Jesus  a  fait 
et  pour  qui  il  l'a  fait.  Ce  qu'il  a  fait,  voila  de  quoi 
nous  donner  bonne  esperance  :  pour  qui  il  l'a  fait, 
cette  pensee  suffit  pour  abaisser  notre  orgueil. 
Aussi,  mes  freres,  pour  ne  point  etre  trouves  ani- 
mes  de  l'esprit  de  ce  monde,  mais  de  celui  de  Dieu, 
et  pour  savoir  ce  que  Dieu  vous  a  donne,  ne  deve- 
nez  point  semblables  au  cbeval  et  aumulet,  je  vous 
en  prie,  mais  a  la  pieuse  bete  de  somme  qui  s'e- 
criait  :  «  J'ai  ete  devant  vous,  Seigneur,  comme  une 
bete  de  somme,  et  je  me  suis  toujours  tenu  attache 
a  vous.  PsaL  vxu,  23'.  »  Voila  en  effet  des  betes  de 
somme  qui  connaissent  leur  proprietaire  et  l'etable 
de  leur  maitre,  cette  etable  ou  il  a  mis  pour  elles 


un  pieux  fourrice,  le  pain  meme  des  anges.  II  est 
le  pain  de  vie  dont  tout  homrue  doit  vivre  ;  mais 
depuis  que  l'homme  s'est  fait  bete  de  BOmme,  son 

pain  s'est  change  en  loin,  alin  qu'il  puisse  encore 
sen  nourrir. 

3.  Or,  nous  avons  celebre  ce  mysterieux  change- 
ment  le  jour  meme  de  Noel,  quaud  le  Verbe  s'est 
fail  chair,  car  toute  chair  n'estque  foin.  C'est  done 
ce  jour-la  qu'il  s'est  amoindri  un  peu  au-dessous 
meme  des  ansies,  et  qu'd  s'est  montre  sous  la  forme 
humaine.  Mais  aujourd'hui  j'entends  parler  de 
quel  que  chose  de  plus  etonnant  encore.  En  effet, 
je  trouve  qu'il  s'est,  non  un  peu,  mais  beaucoup 
abaisse  au-dessous  des  anges,  puisque  non  content 
de  prendre  la  forme  humaine,  il  a  pris  celle  dun 
pecheur,  et  recu  comme  la  marque  du  fer  rouge 
des  voleurs.  Qu'est-ce,-  en  effet,  que  la  circoncision, 
sinon  la  marque  de  la  superfluity  et  du  peche  ? 
Mais  en  vous,  Seigneur  Jesus,  qu'y  a-t-il  done  de 
superflu  a  circoncire "?  N'etes-vous  pas  vrai  Dieu,  ne 
de  Dieu  le  Pere,  et  vrai  homme,  ne  d'une  Vierge 
mere,  sans  aucune  souillure  ?  Que  faites-vous  done, 
6  vous  qui  le  circoncisez  ?  Pensez-vous  que  c'est 
pour  lui  qu'il  a  ete  dit :  «  Tout  male  dont  la  chair 
n'aura  point  ete  circoncise  sera  extermine  du  mi- 
lieu de  son  peuple  [Gen.  xvn,  14;?  Son  Pere  peut-il 
onblier  jamais  le  Fils  de  son  sein  ?  ou  bien  ne  le  re- 
connaltrait-il  point  s'il  ne  portait  la  marque  de  la 
circoncision"?  Bien  loin  de  la,  s'il  pouvait  jamais 
meconnaitre  son  Fils  en  qui  il  a  place  toutes  ses 
complaisances,  ce  serait  surtout  en  le  voyant  mar- 
que de  ce  signe,  en  apercevant  dans  sa  chair  la  cir- 
concision qu'il  a  etablie  pour  les  pecheurs,  afin  de 
les  purifier  de  leurs  peches.  Mais  faut-il  s'etonner 
que  la  tete  ait  pris  un  remede  dont  elle  n'a  pas  be- 


2.  Sed  antequam  ad  base  discutienda    veniamus,    de- 
lectat  aliquid  prius  de  tanta  et  tarn  manifesta    dignatio- 
ne  loqui.  Habent   angeli  gloriam  pnram    et   perfectam  : 
sed  nee  nos  erimus  sine  gloria.   Videmus  gloriam  ejus, 
gloriam  quasi  Unigeniti  a  Patre,  gloriam    misoricordiae 
et  aft'ectus  vere  paterni,    gloriam  procedentis    ex  corde 
Patris,  et  paterna  plane  viscera  exhibentis.  Omnes   enim 
peccaverunt,  ait  Apostolus,  et  cgent  gloria  Dei.  Et   alio 
loco  :  Mihi,  inquit.  absit  gloriari,  nisi  in  cruce    Domini 
nostri  Jesu  Chrisli.  Quid  enim    nobis   gloriosius,    quam 
quod  tanti  aestimavit  nos  Deus?  Quapve  major illi  gloria, 
quam  tanta  dignatio  et  tanta  benigoitas,  eo   utique    dul- 
ci-sima,  quod  tam  gratuita?  nam  pro  impiismortuusest 
Videtis  quantum  fecit,  et  pro  qualibus  :  pro    qualibus, 
ut  non  superbiamus ;  quantum,  ne    desperemus.    Prop- 
tera  ut  inveniamini  non    spiritum   habere  hujus  mundi, 
sed  spiritum  qui  ex  Deo  est,  et  sciatis  quae  a  Deo  data 
sunt  vobis :  nolite  obsecro  fieri  sicut    equus    et    mulus, 
sed  sicut  pium  jumentum,  quod  ait  :  [7  jumentum  fac- 
tus  sum  apud  te,  et  ego  semper  tecum.    Talia   enim  ju- 
menta  cognoseunt  po?scssorem  suum,    et    praesepe   Do- 
mini sui  :  in  quo  positum  est  eis  piissimum  fcenum,ipse 
qui  panis  est  angelorum.    Ipse    enim    est  panis    vivos, 

de  quo  vivere  debuit  homo  :  sed  quia  hon.o  jumentum 


factus  est,  et  panis  factus  est  foenum,    ut    vel    sic    vivat 
de  eo. 

3.  Et  hujus  quidem  mutationis  sacramentum    die  na- 
tivitatis  celebratum   est,    quando    Verbum    caro  factum 
est,  cam  sit  omnis  caro  foenum.  Ipsa  ergo  die    minora- 
tus  est  paulo  minus  ab  angelis.    et    habitu    irventus  ut 
homo  :  hodie  vero  mirabilius  aliquid  audio.  Jam  mino- 
ratus  est  multo  minus  angelis,  qui  non  solum    formam 
hominis.  sed  formam  habet  peccatoris,  et  infigitur  velut 
quodam  cauterio  latronis.  Quid   est    enim    circumcisio, 
nisi  supertluitatis  et  peccati  indicium?    In    te,    Domine 
Jesu,  quid  est  supcrlluum  quod  circumcidatur?    Nonne 
tu  verus  Deus  es  de  Deo  Patre,  homo  verus  sine   omni 
peccato  de  Virgine  matre?  Quid   facitis   circumcidentes 
earn?  Putatis  quia  super  eum  possit  cadere  ilia  senten- 
tia  :  Masculus  cujus  pnsputU  caro  circumcisa  non  fuerit, 
peribit  anima  ipsius  de  populo  suo  ?  Potest  oblivisci  Pa- 
ter filii  uteri  sui?  aut  non  cognoscereteum,  nisi  signum 
circumcisionis  haberet?  Imo  vero  si  quo    modo    posset 
non  agnoscere  Blium,  in    quo    ei    bene    complacuit,  ex 
hoc  maxime  signo  poterat  ignorare  eum,  inventa    in  eo 
circumcisione,  quam    peccatoribus    ipse    providerat,  ob 
purgationem  utique  delictorum.  Sed  quid  mirum    si  ca- 
put pro  membris  accepit  curationem,    quam   tamen    in 
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Jesus-Christ  som  elle-meme,  mais  qui  etait  necessaire  pour  la 
est  noire,  il  guerison  de  ses  membres  ?  Est-ce  qu'il  n'arrive  pas 

est  la  tote  qui  ?.  \  ,  L 

a  recu  la  men  souvent,  que  nous  apphquons  de  meme  un  re- 
mede  a  un  de  nos  membres  pour  en  guerir  un  au- 
tre ?  Nous  avons  mal  a  la  tete,  par  exemple,  on  nous 
place  un  cautere  au  bras ;  sont-ce  nos  reins  qui  sont 
malades,  e'est  a  la  jambe  qu'on  applique  le  moxa, 
de  meme  aujourd'bui  pour  arreter  la  gangrene  du 
corps  eidier,  e'est  a  la  tete  qu'on  place  le  cautere. 
k.  Apres  tout,  pourquoi  nous  etonner  que  celui 
qui  a  bien  voulu  mourir  pour  nous,  ait  voulu  aussi 
[esus-Chnst.  £jre  circoncis  pour  nous  ?  11  nous  est  donne  tout 
entier  et  il  paie  pour  nous  tout  entier.  En  appre- 
nant  que  le  Fils  du  grand  Roi  passait  devant  la 
porte  de  ma  prison,  je  me  suis  mis  a  pousser  de 
plus  grands  gemissements  et  a  crier  d'une  voix  plus 
lamentable  :  Fils  de  Dieu,  ayez  pitie  de  moi.  Et  lui, 
dans  son  excessive  bonte,  demande  que  sigmfient 
les  plaintes  et  les  gemissements  qui  parviennent  a 
ses  oreilles.  On  lui  repond  :  C'est  le  traitre  Adam 
que  vous  entendez ;  votre  Pere  l'a  fait  precipiter 
dans  cette  prison  en  attendant  qu'il  ait  decide  dans 
quels  supplices  d  doit  le  faire  perir.  Que  va  faire 
celui  dont  la  bonte  est  le  propre  et  qui  ne  sait  que 
faire  misericorde  et  pardonner?  11  descend  dans  cette 
prison,  il  fait  tomber  les  cbaines  de  celiii  qui  y  est 
detenu  et  il  l'emmene  a  sa  suite.  Mais  les  Juifs  qui 
baissaient  le  Pere,  assouvissent  leur  haine  sur  le 
Fils  :  voila  ce  qui  lui  fait  dire  :  «Ils  n'ont  que  dela 
baine  pour  moi  et  pour  mon  Pere  (  Joan,  xv,  2Zi).» 
Que  firent  done  ces  bommes  qui  ne  pouvaient  me- 
me point  supporter  sa  presence  ?  «Voici  l'beritier, 
se  dirent-ils,  venez,  tuons-le  [Matt,  xxi,  38).  »  lis 
mirent  done  l'Agneau  de  Dieu  a  mort,  ce  fut  pour 


seipso  non  habuit  necessariam  ?  Nonne  et,  in  membris 
nostris  saepe  pro  unius  infirmitate  alteri  adhibetur  cu- 
ratio?  Dolet  caput,  et  in  brachio  fit  coctura ;  dolent 
renes,  et  fit  in  tibia  :  ita  hodie  pro  totius  corporis  pu- 
tredine  cauteriura  quodam  infixum  est  in   capite. 

4.  Denique  quid  mirum,  si  pro  nobis  dignatus  est  cir- 
cumcidi,  pro  quibus  dignatus  est  mori?  Totus  siquidem 
mihi  datus,  et  tolus  in  meos  usus  expensua  est.  Ego 
enim  audiens,  quia  transit  ante  carcerem  Filius  magni 
Regis,  ccepi  allius  gemere,  et  miserabilius  cxclamare 
dicens:  Fili  Dei,  miserere  mei.  At  ille  sicut  benignissi- 
mus  ;  Quisnam  est,  inquit,  iste  Actus  et  ululatus  qucm 
audio  ?  Et  dicunl  ei  :  Ipse  est  Adam  proditor  ille,  qucm 
Paler  vaster  trudi  fecit  in  carcerem,  donee  cogitet  qui- 
bus ilium  suppliciis  faciat  inlerire.  Quid  agcrct,  cujus 
natura  bonitas,  cui  proprium  est  miscrcri  semper  et  par- 
cere?  Descendit  in  carcerem,  venit  ut  cducat  vinctum 
de  domo  carceris.  Jud<ei  vero  non  immemorcs  odii  quo 
oderant  Patrem,  exercent  illud  in  Filium,  undo  et  ipse 
ait:  Quia  oderunt  me,  et  Patrem  meant.  Quid  ergo  fe- 
eeruni  iuipii,  quibus  gravis  erat  etiam  ad  videndum  ? 
///>■  est,  iuquiunt,  heres,  venite,  occidamus  eum.  Sic 
occiderunt  Agnum  J)ei:  in  suam  quidem  pernioiem,  sed 
in  salutem  nostram.  1 11  j  enim  sanguinem  Agui  fuderunt; 
nos  accessimus,   et   bibimus  ilium.  Accepimus  calicem 


leur  malheur,  a  eux,  mais  pournotre  salut,  a  nous, 
lis  firent  couler  le  sang  de  l'Agneau,  et  nous,  nous 
nous  sonimes  approches  et  nous  avons  bu.  Nous 
avons  pris  en  main  le  calice  du  salut ;  ab  !  combien 
est  beau  cet  enivrant  calice !  II  y  a  peu  de  jours, 
nous  avons  celebre  son  arrivee  dans  la  prison  de  ce 
monde,  e'est-a-dire  le  jour  de  sa  naissance  ;  aujour- 
d'bui c'est  la  fete,  pour  nous,  dujour  ou  il  rompit 
nos  fers  et  prit  nos  liens ;  car  c'est  aujourd'bui  que 
celui  qui  n'a  point  fait  le  pecbe  a  cbarge  ses 
mains  innocentes  des  chaines  de  ceux  qui  ont  pecbe, 
afin  de  les  sauver;  aujourd'bui  enfin,  que  celui 
qui  a  fait  la  loi,  s'est  sounds  a  la  loi. 

5.  Mais  il  faut  dire  maintenant  le  sens  spirituel  Ce  que  non» 
pratique  de  la  circoncision  ;  car  ce  n'est  pas  sans  c^con^islon. 
cause  qu'elle  a  ete  prescrite  dans  la  loi  [Gen.  xvn, 
10)  et  accomplie  dans  le  Seigneur,  le  buitieme  jour 
apres  sa  naissance.  Mais  quia  connules  desseins  de 
Dieu  ou  qui  est  entre  dans  le  secret  de  ses  conseds. 
(Rom.  xi,  3U)  ?  Que  le  Saint-Esprit  reponde  main- 
tenant  a  vos  desirs,  lui  qui  scrute  les  profondeurs 
memes  de  Dieu,  et  qu'il  vous  explique  le  mystere 
cacbe  dans  ce  buitieme  jour.  Nous  n'ignorons  plus 
maintenant  qu'il  faut  que  l'bomme  recoive  une 
seconde  naissance ;  car  c'est  pour  cela  que  le  Fils 
meme  de  Dieu  est  ne.  Nous  naissons  tous  dans  le 
pecbe,  et  il  faut  que  nous  renaissions  dans  sa  grace. 
Or,  c'est  dans  le  bapteme  que  nous  la  recouvrons ; 
mais  belas !  elle  a  peri  tout  entiere  dans  la  vie  du 
du  monde.  C'est  a  present,  pour  la  premiere  fois, 
que,  par  un  effet  de  la  misericorde  de  Dieu,  la  vertu 
de  sa  grace  opere  en  nous  et  nous  fait  marcher  dans 
une  nouvelle  vie.  L'bomme  nait  done  seulement  le 
jour  ou  le  soleil  de  justice  se  leve  dans  son  Ame, 


salutaris  et  calix  incbrians  quam  praeclarus  est?  Ecce 
unde  gratias  agamus.  Nam  anle  paucos  dies  celebravi- 
mus  adventum  ejus  in  carcerem  liujus  mundi,  id  est 
diem  natalis:  hodie  vero  celebramus  quod  catenas  et 
vincula  nostra  suscepit.  Hodie  enim  qui  peccatum  non 
fecit  ,  ut  reos  absolveret  ,  innoxias  manus  corum 
catenis  inscruit  :  hodie  sub  lege  fuel  us  est,  qui  legem 
dedit. 

5.  Sed  dicendum  est  jam,  quid  in  hac  circumcisione 
nobis  spiritualiter  indicetur  agendum.  Neque  enim  sine 
causa  in  lege  prseceptum,  nee  sine  causa  completum  est 
in  Domino,  ut  octava  die  fierct  circumcisio.  Sed  quis 
cognovit  sensum  Domini,  aul  quia  conailiariua  ejus  I'uil? 
Adsit  nunc  vestris  desideriia  advocatua  Spiritua,  qui 
scrutatur  alta  Dei,  et  ediaserat  nobis  sacramentum  istud 
octava)  diei.  Non  ignoramus  jam  oporterc  homincm 
aasci  denuo :  nam  propter  hoc  aecundo  natus  est  Del 
Filius.  in  peccatia  siquidem  aascimur  omnea,  ei  aeci 
habemua  renaaci  in  gratia,  quam  in  baptismate  quidem 
percepimua,  sed  hen  !  totum  periil  in  BBCulari  \ila. 
Nunc  primum,  miaerante  Deo,  virtue  gratia?  in  nobis 
operatur,  ut  in  novitate  vitaa  ambulemua.  Ergo  tunc 
naacitur  homo,  quando  Sol  justitisa  ortua  in  animo, 
peooatorum  Ulumlnat  tenebras,  horrendumque  l»ci,  ju- 
dicium Internia  obtutibus  offert,  addens  ct  tcrroris  vin- 
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Les  huit  dissipc  lcs  tencbrcs  du  pecbe,  fait  briller  a  ses  yeux 
jours  qui  le  terrible  jugemenl  de  Dieu,  sans  dissiper  la  ter- 
notre parfaite  reur  qm  le  paralyse  dun  nombro  de  jours  aussi 
restreinl  que  Leterme  enestsur.  Voilaproprementce 
qu'il  faut  entendre  par  cette  heure  tardive,  jusqu'a 
laquelle  les  larmes  se  prolongent,  et  qu'il  faut  voir 
suivie  d'un  joyeux  matin  qui  vous  fasse  entendre 
la  voix  de  la  misericorde;  car  voila  le  soir  et  le 
matin  dont  se  compose  le  jour,  jc  Yeux  dire  le  jour 
de  la  justice  qui  rend  a  cbacun  ce  qui  lui  appar- 
tient,  a  nous  la  misere,  a  Dieu  la  misericorde.  C'est 
ce  jour-la  que  nait  l'Enfant,  e'est-a-dire  c'est  lors- 
que  notre  cceur,  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  est  ex- 
cite a  l'amour  de  la  penitence  et  a  la  baine  du 
pecbe. 

6.  Mais  il  n'est  pas  sans  danger  de  vouloir  faire 
penitence,  au  milieu  du  tourbillon  du  monde.laoules 
utis  nous  attireni  au  mal  par  leurs  consdls  empoi- 
sonnes,  et  les  autres  par  leurs  detestables  exemples; 
la,  dis-je,  oi'tceux-ci  nouspoussent  a  lavaine  gloire 
par  leurs  adulations,  etceux-la,  a  1  impatience  par 
leurs  detractions.  II  faut  que  mes  passoient  eclaires 
d'abord  par  le  rayon  de  la  prudence,  qu'il  nous 
montre  quelles  occasions  et  quelles  facheuses  faci- 
lites  pour  le  pecbe  le  monde  nous  offre,  et  meme 
fait  naitre  devant  nous,  particulierement  dans  ce 
siecle  pervers :  combien  faible  et  debile  est  l'esprit 
de  l'homme  en  leur  presence,  surtout  quand  il  a 
grandi  dans  l'babitude  du  pecbe.  Quand  ce  jour  de 
la  prudence  a  lui  aux  yeux  de  l'bomme,  qu'il  prerme 
la  resolution  de  fuir  loin  de  ce  siecle  mauvais  en 
disant  avec  le  Propbete :  :  « Je  bais  la  societe  des 
mediants,  et  je  neveux  point  m'asseoir  avec  les  im- 
pies  (Psal.  xxv,  5).  »  Mais   ce  n'est  point  encore  as- 


Le  secorid 
est  celui  de 
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culum  brevem  dierum  numcrum,  et  fincm  incerlum. 
Hose  plane  vespera  est,  ad  quam  demorabitur  fletus:  et 
necesse  est  addi  matutini  laetitiam,  at  auditam  fai 
nol)is  misericordiam  suam.  Sic  enim  fit  vespcre  et  mane 
dies  onus.  Est  autera  dies  ista  justitiae,  reddens  unicui- 
quc  quod  suum  est,  nobis  miseriam,  misericordiam 
Deo.  In  hac  die  Puer  nascitur,  quando  ex  his  qua;  dixi- 
mus,  ad  amorem  pcenitentiae,  et  odium  peccati  animus 
excitatur. 

6.  Sed  periculosum  est,  si  forte  velit  inter saeculi  tur- 
bas  agere  pcenitentiam  :  ubi  nimirum  alii  venenatis  per- 
suasionibus,  alii  undique  exemplis  pejoribus  ad  pec  - 
turn  alliciant :  alii  adulationibus  in  vanam  gloriam,  alii 
detraclionibus  in  impatienliam  animum  ejus  dejiciant. 
Procedat  jam  necesse  est  prudentiae  radius.  Ostendat 
quantas  et  quam  importunas,  praesertim  in  hac  gencra- 
tione  nequam,  opport imitates  et  occasiones  peccati  offe- 
rat  mundus  et  ingerat:  quam  debilis  sit  ad  illas  huma- 
nus  animus,  maxime  qui  in  peccati  consuetudine  sit 
nutritus.  In  hac  ergo  die  prudenti;e  cligat  de  pnescnti 
sasculo  nequam  fugerc,  dicens  cum  Prophcta  :  Odivi 
ccclesiam  malignantium,  et  cum  impiis  non  sedebo. 
Sed  nondum  suftieit  hoc.  Forte  enim  vult  eligere  solitu- 
dinem,  non  salis  attendens  propriam  infirmilatcm,  et 
periculosam  diaboli   luctam.    Quid    enim    pcriculosius, 


sez,  peut-etre  songc-t-il  a  fuir  dans  un  desert, 
parce  qu'il  ne  songe  point  assez  ni  a  la  faiblesse  ni 
aux  perilleux  combats  qu'il  y  aura  a  soutenir  avec 
le  diable.  Est-il,  en  ellet,  riende  plus  dangereux  que 
d'avoir  a  lutter  seul  contre  les  ruses  de  l'antique 
ennemi  qui  nous  voit  et  que  nous  ne  saurions 
voir  ?  II  a  done  besoin  de  voir  se  lever  a  ses  yeux  Le  troisieme 
le  jour  de  la  force  qui  lui  montre  que  sa  force  10^ ia"  r(jrce, 
doit  etre  confiee  en  garde  au  Seigneur,  et  qu'il 
doit  la  recbercber  dans  l'armee  des  iiinombrables 
combattants  qui  luttent  a  armes  egales,  la  oil  Ton 
compte  autant  d'auxiliaires  que  de  compagnons 
d' armes,  et  des  auxiliaires  qui  peuvent  dire  avec 
l'Apdtre  :  «  Nous  n'ignorons  point  les  pensees  de 
l'ennemi  (II  Cor.  n,  11). »  En  effet,  1 'union  fait  la 
force  et  devient  « redoutable   comme  une    armee 


La  vie  er6- 
mitique  est 
plus  peril- 

rangee  en  bataille.)>  Au  contraire,  «malneur  a  celui  ic.„Se  que  la 
qui  est  seul,  car  s'il  vient  a  tomber,  il  n'a  personne  V1 


qui  le  releve  [Ecck.  iv,  8).  »  Si  nous  apprenons,  par 
l'bistoire,  que  la  grace  de  la  vie  solitaire  a  ete  ac- 
cordee  a  quelques  peres,  il  n'est  point  prudent  de 
s'exposer  sans  reflexion  a  une  pareille  epreuve,  et 
il  ne  faut  point  tenter  Dieu,  comme  s'e\  prime  notre 
maitre  en  parlant  des  anacboretes  (Reg.  s.  Ben., 
cap,  1),  dans  l'endroit  ou  il  dit  :  a  Celui  que  la  fer- 
veur  du  novice,  etc.»  Aussi,  le  jour  de  la  force, 
apres  avoir  dit  :  «  Je  bais  la  societe  des  mediants, » 
il  continuera  :  «  Je  laverai  mes  mains  dans  la  com- 
pagnie  des  innocents.  » 

7.  xMais  quand  d  aura  pris  le  parti  d'entrer  dans 
une  communaute,  voudra-t-il  s'y  conduire  en 
maitre,  lui  qui  n'a  pas  encore  ete  disciple,  aura-t-d 
la  pretention  d'enseigner  ce  qu'd  n'a  jamais  appris  ? 
comment  pourrait-il  maitriser,  en  lui-meme   ou 


que. 


quam  solum  luctari  contra  antiqui  hostis  versutias,  a 
quo  videatur,  et  quern  videre  non  possit?  Itaquc  jam 
habet  nccessariam  fortitudinis  diem,  ut  noverit  custo- 
diendam  ad  Dominum,  fortitudinem ,  suam,  et  in  acie 
multoi'um  pariter  pugnantium  esse  quaBrendam,  ubi  tot 
sunt  auxiliarii,  quot  socii  ;  et  tales  qui  dicere  possint 
cum  Apostolo  :  Quia  non  ignoramus  astutias  inimici. 
Congregatio  enim  pro  forlitudine  sua  terribilis  est,  id 
castrorum  acics  ordinata.  Vce  autem  soli,  quia  si  cecide- 
rit,  non  habet  sublevantem.  Quod  si  cuiquam  ex  anti- 
quis  patribus  gratiam  banc  concessam  audivimus ;  non 
expedit  temere  se  commiltere  buic  periculo  ,  nee  opor- 
tet  (entare  Deum,  sicut  et  magister  noster  de  anachore- 
tis  loquens  :  «  Qui  non,  inquit,  conversionis  fervor  no- 
vitio,  etc. »  Itaque  in  hac  fortitudinis  die  ad  id  quod  jam 
cceperat,  id  est,  Odivi  Ecclesiam  malignantium,  etiam 
addit  quod  sequitur :  Lavabo  inter  innocentes  menus 
meus. 

7.  Vcrum  cum  digit  esse  in  congrcgationemultorum, 
numquid  eliget  esse  magister  qui  nondum  discipulua 
fuit,  et  docere  quod  didicit  nunquam  ?  Et  quomodo 
aut  in  se,  aut  in  aliis  motus  irrationabiles  poterit  tempe- 
rare  ?  Nemo  unquam  carnem  suam  odio  habu.it.  Quo- 
modo ergo  putatis,  si  jam  magister  suus  fueril  iste,  quin 
facile  sibi  aliquando  co  amplius,    quo  familiarius  con- 
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dans  les  autres,  les  mouvements  clans  lesquels  la 
raison  n'est  pour  rien  ?  «  nul  n'a  jamais  hai  sa 
propre  chair  [Ephes.  v,  29).  »  Comment  done 
pensez-vous,  s'il  est  son  propre  maitre,  qu'il  pourra 
facilement  echapper  au  peril  de  se  montrer  parfois 
d'autant  plus  indulgent  pour  lui  qu'il  s'aime 
.e  quatriemc  davantage.  Luisc  done  en  lui  le  jour  de  la  modera- 

i°Uria "mode"-1  l*on  ^  *m  *asse  cuercner  comment  il  pourra 
ration.  reprimer  et  moderer  les  mouvements  insoumis  de  la 
volupte,  les  elans  brutaux  de  la  curiosile,  et  les 
fieres  aspirations  de  l'orgueil.  Qu'il  se  plaise  a  etre 
humilie  dans  la  maison  de  son  Dieu,  et  a  etre 
soumis  a  un  superieur  qui  ploie  sa  volonte,  et 
mailrise  sa  concupiscence  ou  le  frein  de  l'obeis- 
sance,  et  a  devenir  un  de  ceux  dans  la  bouche  de 
qui  le  Prophete  met  ces  paroles  :  «  vous  avez  place 
des  bommes  au  dessus  de  nous,  Seigneur  [Psal. 
lxv,  12j.  »  II  ne  faut  point  qu'un  esclave  dedaigne 
de  marcher  sur  les  traces  du  Seigneur,  car  «  l'es- 
clave  n'est  pas  plus  grand  que  son  maitre  [Joan. 
xiu,  16).  »  Or  celui-ci  avait  deja  grandi  en  age, 
en  sagesse  et  en  grace  devant  Dieu  et  devant  les 
bommes,  il  avait  atteint  Page  de  douze  ans,  lorsque 
etant  demeure  a  Jerusalem,  i\  fut  retrouve  par 
Marie  et  par  Joseph  qui  passait  pour  etre  son  pere, 
au  milieu  des  docteurs,  les  ecoutant  et  les  interro- 
geant.  Or  il  partit  avec  ses  parents  «  et  il  leur  elait 
soumis  [Luc.  u,  51.) »  Soyez  done  soumis  vous 
aussi,  a  cause  de  lui. 

8.  Mais  dans  les  voies  de  l'obeissance  il  peut  se 
presenter  parfois  des  choses  dures  et  difticiles  a 
faire,  des  preceptes  qui,  bien  que  salutaires,  vous 
semblent  pourtant  un  peu  penibles.  Si  vous  ne  les 
supportez   qu'avec  peine,    si   vous  vous  mettez   a 


J£sus  est 

oumis  a   ses 

parents. 


Signe  de 
.'insubordi- 
nation. 


'  liege  obe-. 
[dicntiae. 


descendat?  Illuccscat  igitur  dies  temperanlia*,  ut  quaerat 
quomodo  temperari  et  refrenari  possint  inconlinentes 
motus  vohiptalis,  bestiales  motus  curiositatis,  cervicosi 
ruotus  elationis  sua;.  Eligat  abjectus  esse  in  domo  Dei 
sui,  et  subjeclus  esse  magistro,  sub  quo  frangatur  ejus 
voluntas,  et  obedi.cn!  ia:  freno  concupiscentia  reprimatur, 
sitque  quod  ait  Propheta  :  Imposuisti  homines  super  ca- 
pita nostra.  Xcc  dedignandum  servo,  quod  praecessit  in 
Domino;  siquidem  non  est  servus  major  domino  suo. 
Ule  euiin  cum  jam  crevisset  ablate,  sapicntia,  et  gratia 
apud  Deum  et  homines  ;  cum  jam  duodecim  anno- 
rum  esset,  et  remansisset  in  Jerusalem,  inventus  a  beata 
Virgine  ct  Joseph,  cujus  filius  putubatur,  in  medio 
doctorum,  audiens  illos  ct  interrogans  :  tamen  descen- 
dil  cum  illis,  et  erat  subditus  Wis.  Et  tu  ergo  subditus 
esto  propter  ilium. 

8.  Sed  jam  libi  in  ipsa  obedicntia;  via  aliqua  for 
dura  et  aspera  occurrcrc  possunt,  ut  accipia^  interdum 
pra'cepta  nonnulla,  qua  licet  salubria  Bint,  annua  tamen 
suavia  vide;-  tur.  Haec  si  moleslc  cceperis  sustinere,  si 
dijudieare  praelatum,  si  murmurare  in  cordc  :  etiamsi 
exterius  impleas  quod  jubetur,  non  est  haec  virtus  pa- 
tientia;", sed  velamenlum  malili;e.  Nee  ut 
illuscescat  dies  patientiae,  per  quam  omnia  dura  et  as- 
pera tacita  amplectaris  conscientia,  to  magia  dijudicons, 


juger  votre  superieur,  et  a  murmurer  au  fond  de 
votre  cceur,  quand  menie  au  dehors  vous  accom- 
pliiiez  ce  qui  vous  est  present,  vous  n'auriez  point 
la  vertu  de  patience.  Votre  vertu  ne  serait  qu'un 
voile  jeie  sur  votre  malice.  II  faut  des   lors  que  le  Le  cinquieme 

,     .  . .  «  jour  est  celui 

jour  tie  la  patience  se  leve  pour  vous,  aim  (pic  vous     de  la  pa- 

voyiez  a  embrasser  avec  un  coeur  soumis  les  choses  tience- 
les  plus  dures  et  les  plus  difticiles,  apprenant  a  ne 
juger  que  vous,  a  vous  trouver  fortemeut  reprehen- 
sible d'avoir  si  peu  de  gout  pour  les  choses  du 
salut,  a  prendre  toujours,  autant  que  possible,  le 
parti  de  votre  superieur  contre  vous,  a  vous  accuser 
vous-meme  et  a  exeuser  plutot  votre  superieur. 

9.  Quand  vous  en    etes  arrive  la,    ce   dont  vous  . 

devezle  plus  vous  garder,suivantmoi,c'estrorgued,  jour  est  celui 

■  ,       ,  ,  ■  i   t      i         •  s  de  1  hnmilite. 

car  d  est  bien  grand  de  le  vamcre  amsi  soi-meme. 

Salomon  a  dit  en   effet  :  «  lnomme    patient  vaut 

mieux  que  l'homme  courage ux,  et  celui  qui  sait 

maitriser  son  esprit  vaut  mieux  que  celui  qui  force 

des    villes  (Prov.    xvi,  32j.  »  Dailleurs,  remarquez 

en  quels  terrnes  assez  clairs  le  Prophete  nous  recom- 

mande  rhumilite  apres  la  patience  :  «  6  mon  ame, 

soyez  soumise  a  Dieu,  puisque  e'est  de  lui  que  me 

vieutla  patience  [Psal.  lxi,  6).  »  ne  vous  semble-l-il 

pas,  a  rentendre  parler  ainsi,  qu'il  se  seiitait  porte  a 

concevoir  de  l'orgueil   de  sa  patience  ?    11  est  done 

necessaire  que  le  rayon  de  l'humihte   eclaire  votre 

cceur,  et  vous  fasse  voir  ce  qui  vient  de  vous  et  ce 

qui  vient    de  Dieu,   afin  que  vous  ne  vous  laissiez 

point  aller  aux  sentiments  de  l'orgueil,  attendu  que 

«  Dieu  resiste  aux  superbes  et  donne  sa  grace  aux 

humbles  (Jac.  iv,  6).  » 

10.  Lorsque  vous  vous  serez   exerce   assez  long- 
temps  dans  ces  vertus,  priez  Dieu  de  faire  luire  a 


ct  durius  arguens,  cui  nimirum  displicent  qua;  ad  salu- 
tem  sunt ;  et  in  cogitatione  tua  semper  partem  magistri, 
quoad  potes,  adversus  temetipsum  juvans  te  quidem 
in  omnibus  accusare,  ipsum  vero  magis  escusare  labo- 
rans. 

9  Porro  in  hoc  loco  jam  cavendum  tibi  aibitror  a  su- 
perbia.  Magnum  esl  enim  omninosic  vinceresemetipsum. 
Metior est }ait  Salomon,  patiens  viro  forti;  etquidomina- 
tur  animo  suo,  expugnatore  urbium.  Considera  denique 
quam  manifeste  Propheta  doceat  aecessariam  esse  lui- 
militatem  post  patientiam,  dicens  :  Verumian< 
subjecta  esto  anima  mea,  quoniam  ab  ipso  patientia  mea. 
Nonne  videtur  hie  OCCasione  patientia;  tenlalionem 
[sse  superbiffl?  Neccsse  est  ergo  ut  illuminet  cor 
tuum  radius  humilitatis,  et  declarel  quid  a  te  sit,  quid  a 
Deo,  ul  non  allum  sapias:  quoniam  Deus  superbis  re- 
sistitj  humilibus  dat  gratiam. 

10.  Jam  vero  cum  in  his  diutius  fucris  exercitatos, 
a  dari  tibi  devotionis  lumen,  diem  serenissimam,  et 
sabbatum  mentis,  in  quo  tanquam  emeritus  miles,  in  la- 
rivas  absque  labore,  dilatato  uimirum 
corde  currens  viam  mandatorum  Dei  :  nl  quod  prius 
cum  amaritudine  el  coactione  tui  apiritus  faoiebas,  de 
catero  jam  cum  summa  dulcedine  peragas  et  deleota- 
tione,  l'lanc  (ni  tailor)  gratiam  petebat,  qui  ait:  Remitte 
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Le  septifemo  vos  Feux  ^a  mrm^re  ^e   *a    devotion,  ce  jour  d'une 

jour  estceini  extreme serenite,le  sabbal  del'ame,  pendant  lequel, 

tion.'0"  tel  qu'un  soldat  consomine,  vous  vivez  sans  fatigue 

au  milieu  de  toutes  les  fatigues,  et  courez  avec  un 

coeur  dilate  par  la  joie,  dans  la  voie  des  comnian- 

demonts  de  Dieu.  Ce  jour  vous  fera  aecoinplir  avec 

une  extreme  douceur  et  un  grand  bonbeur,  ce  que 

vous  ne  faisiez  d'abord  qu'avec  contraiate  et  auier- 

tuuie.  Voila,  si  je   ne  me   trornpe,   la  grace  que 

demandait  celui  qui  disait  :  «  accordez-moi  quelque 

relacbe,    atin    que     je    me    rafraicbisse    (Psal. 

La  devotion  xxxvm,  18)  »  C'est  comme  s'il  avait  dit  :  jusques  a 

est  le  par-    quau(i  serai-ie  accable  par  la  sueur  et  la  douleur, 

tasre  de  pen    ^  J  x 

d'hommes.    et  sous  le  coup  d'une  moi't  qui  me  menace  pendant 

unejournee  tout  entiere  ?  «  laissez-moi  un  peu  de 

relacbe  afin  que  je  me  rafraicbisse.  »  Mais,  si  je  ne 

me  trornpe,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  atteignent 

a  ce  degre  de  perfection  en  cette  vie,  et   celui  qui 

semble  yetre  arrive,  ne  doit  pas  trop  se  flatter  pour 

cela,  surtout  s'd  n'est  encore  que  novice  et  s'il  n'a 

pas   francni  tous  les  degres  de  sa  profession,  car 

le  bon   Jesus,  Notre-Seigneur  a  coutume   d'attirer 

ceuxdont  le  coeur  est  encore  faible,  par  de  sembla- 

bles  douceurs.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  sont 

l'objet  de   ces  faveurs  oublient  que   cette  grace  ne 

leur  est  que  pretee,   non  donnee,  et  que,  dans  les 

bons  jours,  ils  se  rappellent  qu'ils  en  o:it  eu  de 

mauvais,  et,  dans  les  mauvais,   qu'ils  en  out  eu  de 

bons.  II  en  est  tout  autrement  de  ceux  qui  se  sont 

depuis  longtemps    exerces,  ceux-la   goiitent    avec 

bonbeur   les   douces  jouissances  de  la   devotion. 

Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  aspirent  toute  leur  vie 

apres  ce  bonbeur  et  n'y  arrivent  jamais ;  toutefois 

s'ils  ont  persevere  dans  leurs  pieux  efforts,  ils  ont 

a  peine  ferme  les  yeux,  qu'ils  recoivent,  en  l'autre 

vie,  ce  qui  leur  a  ete  refuse  dans  celle-ci  :  la  grace 

les  conduit  seule  alors  ou  dans  le  principe  ils  ten- 


tnihi  ut  refrigerer.  Ac  si  dicat  :  Quousque  in  sudore  et 
dolorc  isto  crucior,  et  morte  afficior  tota  die  '?  Remitte 
mihiut  refrigerer.  Verum,  et  ad  banc  quidem  perfec- 
tionem  pauci  (ni  fallor)  perveniunt  in  hac  vita.  Neque 
enim  si  quis  aliquando  videtur  banc  habere,  continuo 
credat  sibi  necesse  est,  maxime  si  novitius  est,  nee  per 
pra?fatos  ascendent  gradus.  Pius  enim  Dominus  noster 
Jesus-Christus  pusillos  corde  blanditiis  talibus  solet 
aliicere.  Sed  noverint  qui  hujusinodi  sunt*,  gratiam 
banc  praestitam  sibi  esse,  non  datam :  ut  in  die  bono- 
rum  memores  sint  malorurn,  et  in  die  malorura  non 
immemores  sint  bonorum.  Longe  aliter  qui  exercitatos 
habent  sensus,  devotionis  hujus  felici  fruuntur  jucundi- 
tate.  Sed  multi  tota  vita  sua  ad  hoc  tendunt,  et  nun- 
quam  pertendunt:  quibus  tamen,  si  pie  et  perseveran- 
ter  conati  sunt,  statim  ut  de  corpore  exeunt,  redditur 
quod  in  hac  vita  dispensatoiie  est  negatum,  illuc  pcrdu- 
cente  eos  sola  gratia,  quo  prius  tendebant  ipsi  cum 
gratia  :  ut  consummati  in  brevi  ,  expleant  tempora 
multa. 

11.  Ulis  vero  qui  ad  hanc  devotionis  gratiam  perveniunt, 
uuum  videtur  restare  periculum,  et  omnino   timendum 


tioa. 


daient  avec  elle,  et,  apres  une  vie  de  courte  duree, 
ils  remplissent  le  cours  d'une  multitude  de  siecles 
{Sap.  iv,  13). 

11.  Ceux  qui  sont  arrives  a  la  grace  de  la  devo- 
tion semblent  u'avoir  plus  qu'un  peril  a  cramdre, 
c'est  celui  que  pent  leur  faire  courir  le  demon  du 
midi.  «  Car  satan  meme  se  transforme  en  ange  de 
lumiere  (II  Cor.  xi,  14).  »  Celui  qui  fait  tout  avec 
taut  de  bonbeur,  doit  done  apprebender  d'extenuer 
son  corps  par  des  pratiques  excessives,  pendant  qu'il 
s'y  livre  avec  taut  de  consolations,  et  d'etre  contraint 
plus  tard,  au  grand  detriment  de  la  vie  spiriluelle, 

de  prendre   soin   de  son  corps  d  >'•].>  ilite.   Alin  done  Le  hnitieme 

,    .  .  ,    ,  ,  jour  est  celui 

que  celui  qui   court  dans   ces  votes  ne    se   lieurte  de  ja  dbcre- 

point  a  cette  pierre  d'acboppement,  il  faut  qu'il  soit 
eclaire  par  le  jour  de  la  discretion  qui  est  la  mere 
de  toutes  les  vertus  et  de  courounement  de  la  per- 
fection. C'est  elle  eu  effet  qui  nousapprend  a  eviter 
tout  exces,  et  c'est  ce  que  signiQe  le  buitieme  jour 
ou  l'Enfant  est  circoncis;  car  la  discretion  est  une 
veritable  circoncision  qui  empecbe  qu'on  ne  fasse 
trop  ou  trop  peu.  Eu  effet  quiconque  fait  trop  ne 
circoncit  point  ses  bonnes  oeuvres,  il  en  fait  avorter 
le  fruit,  de  meme  que  celui  qui  fait  trop  peu  dans 
sa  tiedeur.  C'est  done  le  buitieme  jour  que  nos 
oeuvres  recoivent  leur  nom  mais  un  nom  de  salut. 
Et,  quant  a  moi,  je  n'besite  point  a  affrmer  que, 
quiconque  vit  ainsi,  opere  lui-meme  son  salut. 
Jusqu'a  ce  jour-la  les  auges  out  pu  donner  a  ses 
oeuvres  un  nom  de  salut,  parce  qu'ils  connaissent 
les  secrets  desseins  de  Uieu,  mais  moi,  ce  n'est  que 
ce  jour-la  meme  que  je  puis  le  leur  donner  avec 
confiance.  Mais,  mes  freres,  comme  la  vertu  de 
discretion  est  une  merveille  bien  rare  sur  la  terre, 
je  soubaite  que  la  vertu  d'obeissance  la  supplee  en 
vous,  etque  vousne  fassiez  jamais  ni  plus,  ni  moins, 
ni  autrement  que  ce  qui  vous  est  prescrit. 


eis  a  dasmonio  meridiano  :  Ipse  enim  satanas  t  ran  fig  h- 
rat  se  in  Angelum  lucis.  Hoc  ergo  timendum  ei,  qui 
tanta  delectations  omnia  facit  ;  ne,  dam  scquitur  afTee- 
tionem,  corpus  destruat  per  immoderatam  exercitatio- 
nem ;  ac  deinde  necesse  habeat,  non  sine  magno  spiri- 
tiialis  exercitii  detrimento,  circa  debilitati  curam  cor- 
poris occupari.  Ergo  ne  incurrat  qui  currit,  illuminari 
necesse  est  lumine  discretionis,  quae  mater  virtutum  est, 
et  consummatio  perfectionis ;  ha?c  nimirum  docet,  ne 
quid  nimis ;  atque  haec  est  octava  dies,  in  qua  circum- 
ciditur  Puer  :  quia  discretio  vere  circumeidit,  ut  non 
plus,  nee  minus  fiat.  Nam  et  qui  nimius  est,  fructum 
boni  operis  abscindit,  non  circumeidit:  sicutqui  tepidus 
est,  si  minus  facit.  In  hac  ergo  die  nomen  imponitur,  et 
nomen  salutis  :  nee  de  eo  qui  sic  conversatur  dubitem 
dicere,  quod  suam  ipsius  salutem  opcretur.  Usque  ad 
hunc  enim  diem  dicere  possunt  angeli,  qui  norunt  se- 
creta  ccelestia :  sed  ego  nunc  primum  ei  fiducialiter  no- 
men salutis  impono.  At  vero  quia  omniuo  para  ista  avis 
est  in  terris,  hujus  discretionis  locum  in  vobis,  fratres, 
suppleat  virtus  obedientiae,  ut  niliil  plus,  nihil  minus, 
nihil  aliter  quam  imperatum  sit,  faciatis. 
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PREMIER  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  L'EPl- 
PHANIE  DE  NOTRE  SEIGNEUR. 

Sur  ces  paroles  de  TApotre  :  «  La  bonte  de  Dieu 
noire  Sauveur  et  son  humanite  ont  paru  dans  le 
monde  (Tit.  m,  a)  :  »  et  sur  les  trois  apparitions 
de  Jesus-Christ. 

1.  La  bonte  de  Dieu  notre  Sauveur  et  son  huma- 
nite ont  paru  dans  le  monde  (Tit.  in,  a).  »  Graces 
soient  rendues  a  Dieu  par  qui  nous  recevons  une  si 
abondante  consolation  dans  notre  voyage,  au  sein 
de  l'exil  et  au  milieu  de  nos  miseres.  Car  nous 
avons  soin  de  vous  rappeler  bien  souveut,  ahu  que 
vous  ne  l'oubliiez  pas  que  nous  sommes  des  voya- 
geurs  sur  la  terre,  des  exiles  de  la  patrie,  des 
hommes  depouilles  de  leur  heritage ;  car  quiconque 
n'a  point  genii  sur  son  sort'ne  sera  jamais  console. 
Les  consola-  QuiconcIue  De  sei*t  point  la  necessite  d'etre  console 
tions  nous    ne  saurait  esperer  la  grace  de  Dieu  a.  Aussi,  les 

sont  neces-  ,  ,         ,         ,  .  , .  , 

saires  ici-bas  gens  du  monde,  absorbes  tout  entiers  par  une  mul- 
titude d'affaires  et  de  desordres,  ne  s'apercoivent 
point  de  leur  misere  et  ne  recherchent  point  la 
misericorde.  Mais  vous,  a  qui  il  n'a  pas  ete  dit  en 
vain  :  «  Arretez-vous  el  voyez  que  je  suis  le  Seigneur 
de  toutes  douceurs  (Psal.  xlv,  11),  o>  vous,  a  qui 
le  meme  Prophete  disait  encore  :  «  Le  Seigneur 
fera  connaitre  a  son  peuple  la  puissance  de  ses 
ceuvres  (Psal.  ex,  6)  :  »  vous.,  dis-je,  que  les  occupa- 

a  Saint  Bernard  veut  dire  que  ceux  qui  ne  senteiit  point 
leur  misere  ne  recevront  point  la  grace  de  Uicu,  paree  qu'il  ne 
la  donne  qu'a  ceux  qui  la  demandent ;  de  plus,  elle  ne  se  con- 
serve que  dans  ceux  qui  craigneut  de  la  perdre.  (Voir  plus  loin 
le  premier  sermon  de  saint  Bernard  pour  le  jour  de  l'oetave  de 
l'Epiphanie,  n.  o,  et  le  deuxieme  sermon  pour  le  meme  jour, 
n.  8.)  Ou  peut  cunsulter  aussi  le  premier  sermon  sur  le  psaume 


Christ. 


tions  du  siecle  ne  captivent  plus,  remarquez 
combien  est  grande  la  consolation  spirituelle.  Vous, 
qui  n'ignorez  point  que  vous  etes  en  exil,  apprenez 
que  le  secours  vient  du  ciel,  «  car  la  bonte  de  Dieu 
notre  Sauveur  et  son  humanite  ont  paru  dans  ce 
monde.  »  Tant  que  son  humauite  ne  parut  point, 
sa  bonte  demeura  cachee,  attendu  que  celle-ci  de  ^"liseri- 
existait  avant  celle-la  puisque  la  misericorde  du  c°rde  dans  le 
Seigneur  est  eternelle.  Mais  comment  pouvait-elle 
etre  connue  dans  toute  sa  grandeur  ?  Elle  etait 
promise  mais  onne  le  senlait  point  encore,  et  voila 
pourquoi  tant  d' hommes  en  doutaieut.  Dieu  avait 
parle  autrefois  en  diverses  occasions  et  en  diverges 
manieres  par  la  bouche  des  prophetes  (llebr.  i,  1), 
il  avait  dit  :  «  Mes  pensees  sout  des  pensees  de  paix, 
non  d'altliction  (Jerem.  xxix,  11;.  »  Que  repondait 
l'homme  qui  ne  ressentait  que  son  ailliction  et 
ignorait  les  douceurs  de  la  paix  ?  II  disait  a  Dieu 
jusques  a  quand  nous  direz-vous  :  «  La  paix,  la 
paix,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  paix  (Ezeck.  xm,  10j?  » 
Aussi  les  anges  de  paix  versaieut-ils  des  larmes 
anieres  en  s'ecriant  :  «  Seigneur  qui  est-ce  qui 
croira  nos  paroles  (ha.  xxxiu,  7)  ?  »  Mais  que  les 
hommes  en  croieiit  du  moins  leurs  propres  yeux 
maintenant,  car  «  les  temoignages  de  Dieu  sont  tres- 
digues  de  creance  (Psal.  xen,  5).  »  Et,  alin  quelle 
ne  put  echapper  a  ses  regards,  «  Dieu  a  dresse  sa 
tente  en  plein  soleil  (Psal.  xviu,  5).  » 

2.  Or,  voici  maintenant  la  paix  non  plus  promise 

quatre-vingi-dixieme,  n.  l,ainsi  que  lecinquieme  sermon  pour  le 
jour  de  la  Uedicace  de  l'Eglise,  n.  8,  oil  notre  saint  s'exprime 
aii, si  :  i  Xe  point  voir  sa  propre  misere  est  un  obstacle  a  la 
misericorde,  et  la  grace  ne  se  repand  point  la  oil  on  presume 
de  sun  uierite.  »  (Voir  encure  le  Lvre  I  de  la  Vie  de  saint 
Bernard,  n.  3t>  et  37.) 


SERMO  PRIMUS  IN  EPIPIIANIA  DOMINI. 

De  verbis  Apostoli,  Apparuit  benignitas  et  humanitas 
Salvatoris  nostri  Dei;  et  de  tribusChrisli  apparitionibus. 

1.  Apparuit  benignitas  et  humanitas  Salvatoris  nostri 
Dei.  Gratias  Deo,  per  quern  sic  abundat  consolatio  nos- 
tra in  hac  peregrinatione,  in  hoc  exsilio,  in  hac  miseria. 
Super  his  nanique  sa?pius  vos  admonere  curamus,  ut 
nunquam  mente  excidat,  peregrinos  nos  esse,  longe 
factos  a  patria,  pulsos  haereditate.  Quisquis  enim  desola- 
tionem  non  novil,  nee  consolationem  agnoscere  potest 
Quisquis  consolationem  ignorat  esse  necessariam,  supe- 
rest  ut  non  habeat  Dei  gratiam.  Inde  est  quod  homines 
seeculi  negotiis  et  flagitiis  implicali,  duno  miseriam  non 
sentiunl,  non  altendunt  niiseiicordiam.  Vos  quibus  non 
i'rustra  dictum  est,  Vacate  et  videte,  quoniam  suavis  est 
Dominus;e\  do  quibus  idem  Propheta,  Virtutem,  inquit, 
operum  suorum  annuniiabit  populo  suo :  vos,  inquam, 
quos  non  detinet  occupatio  saecularis,  attendite  quaenam 
sit  consolatio  spirilualis.  Vosqui  aonigaoratis  exsilium, 
audite  quia  de  ca'lo  venit  auxilium.  Apparuit  enim  be- 
nignitas el  humanitas  Salvatoris  nostri   Dei.  Priusquam 


appareret  humanitas,  latebat  benignitas;  siquidem  et 
priua  erat,  nam  el  misericordia  Domini  ab  seterno  est. 
Sed  unde  tanta  agnosci  polcraL  ?  Promittebatur,  sed 
non  sentiebatur:  unde  el  a  multis  non  credebatur.  Mul- 
tit'arie  quippe  multisque  modis  loquebatur  Domini,-  in 
prophetis  ;  Ego,  inquiens,  coy/to  cogitationes  pacts,  et 
non  affliction-is.  Sed  quid  respondebathomo  afflictionem 
sentiens,  paeem  nesciens  ?  Quousque  dicitis,  l'n.r,  pur, 
et  non  est  pax?  Propter  hoc  angeli  pacis  amare  Qebant, 
dicentes:  Domine  quis  credidit  auditui  nostro?Bed 
nunc  credanl  homines  vel  visui  suo  :  quia  testimonia 
Dei  credibilia  facta  sunt  nimis.  Ut  enim  nee  tur- 
baluni  quidem  oculum  laleal,  insolepostuttabernaculum 
sum/'. 

2.  Ecce  pax  non  promissa,  sod  miasa  ;  non  dilata,  ^ed 
dala  ;  non  prophetata  sed  preesentata,  Ecoe  (iiui^i  sao- 
cu in  plenum  misericordia  sua  Deus  pater  miajt  in  ler- 
raiu  ;  saccum,  inquam,  in  pasaione  concidendum,  ut 
effundatur  quod  in  eo  latet  pretium  nostrum  ;  saocum 
utique,  etsi  parvum,  sed  plenum.  Parvulus  siquidem 
datus  esl  Qobis,  sed  in  quo  habital  omnia  plenitudo  di- 
viuitatia.  Postquam  enim  venit  plenitudo  temporia,  \e- 
uil   et    plenitudo  divinitatia.  Venil  In  came,  a1  vel 

ualibus  exhibeietur,  el,  apparenle  hunianitate, bea 
uilas  agnosccielur.  Ubi  enim  Dei  innotcscit  humanitas, 
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simplement,  mais  envoyee  ;  non  plus  diflereo,  mais 
donnec;  uon  plus  prophfetisee,  mais  presentee. 
Voici  que  Dieu  a  envoye  sur  la  terre  commc  le 
tresor  meme  de  sa  misericorde,  ce  tresor,  dis-je, 
dont  la  passion  doil  briser  I'enveloppe,  pour  enre- 
pamlrele  prix  de  notre  salut  qui  y  est  cache;  pour 
j  peu  volumineux,  il  n'en  est  pas  inoins  rempli, 
car  si  ce  n'est  qu'un  lout  petit  enfant  qui  nous  a  ete 
donne,  en  lui  habite  toute  la  plenitude  de  la  divinite. 
Dans  la  plenitude  des  temps  est  done  venue  la  ple- 
nitude de  la  divinite.  Elle  est  venue  dans  la  chair 
alin  d'etre  visible  par  des  yeux  de  chair,  et,  aiin 
qu'a  la  vue  de  son  humanity  on  reconnut  sa  bonte; 
car  des  que  Thunianite  de  Dieu  apparait,  il  n'est  plus 
possible  de  douter  de  sa  bonte.  Comment,  en  etfet, 
aurait-il  pu  nous  mieux  signaler  sa  bonte  qu'en 
prenant notre  chair,  notre  chair,  dis-je,  non  point 
celle  qu'Adam  eut  avant  son  peche  ?  Cst-il  rien  qui 
prouve  mieux  sa  misericorde  que  de  voir  qu'il  a 
pris  notre  misere?  Enfin  ou  trouver  un  amour  plus 
plein,  que  dans  le  fait  du  Verbe  meme  de  Dieu  se 
faisant  pain  pour  nous  ?  «  Seigneur  qu'est-ce  que 
l'homme  pour  faire  taut  de  cas  de  lui,  et  pour  que 
L'homme  k  vo^re  cceur  s'attache  a  lui  [Job.  vu,  17)  ?  »  Que 
ete  cree  de  l'homme  apprenne,  par  la,  quel  soin  Dieu  prend  de 
lui,  quel  bien  il  lui  rend  dans  sa  pensee,  et 
quels  sentiments  il  nourrit  a  son  egard.  Ne  te 
demande  point,  6  homme,  ce  que  tu  souffres, 
mais  ce  qu'il  a  souffert.  Reconnais  quel  cas 
il  fait  de  toi,  par  ce  qu'il  est  devenu  pour  toi 
afln  que  tu  pusses,  en  voyant  son  humanite,  te 
convaincre  de  sa  bonte.  En  effet  plus  il  s'est  fait 
petit  en  se  faisant  homme,  plus  il  s'est  montre 
grand  en  amour,  et,  plus  il  s'est  fait  humble  pour 
moi,  plus  il  est  digne  de  mon  amour.  «  La  bonte 
de  Dieu  notre  Sauveur  et  son  humanite  nous  ont 
apparu,  »  disait  l'Apotre.  Oui  elles  ont  apparu,  mais 
immenses,   mais    manifestes  !    ce  qui   a  rendu  la 


pifuve  de  sa  bonte  plus  grande  encore,  e'esf  le 
nom  de  Dieu  qu'il  a  voulu  ajouter  a  son  humanite. 
3.  Car  l'auge  Gabriel  qui  1'ut  envoye  a  Marie, 
lui  parle  du  his  de  Dieu,  mais  ne  le  nomine 
point  Dieu.  Beni  done  ^oit  Dieu  qui  a  trouve 
parmi  nous,  et  pour  nous,  un  ange  de  notre  race 
qui  suppleat  ce  que  l'ange  du  ciel  avait  omis.  < 
le  noire  avait  aussi  l'esprit  de  Dieu,  et  e'est  dans  cet 
esprit  qu'il  nous  a  annonce  ce  qu'il  nous  importuit 
tant  de  savoir.  Est-il,  en  effet,  quelque  chose  qui 
fonde  la  foi,  fortifie  l'esperance  et  entlamme  la 
chari.e  comme  l'humanite  de  Dieu  ?  Mais  ce  que 
les  autres  anges  n'ont  point  dit,  e'est  le  notre  qui 
devait  le  dire.  11  ne  convenait  point  que  tous  les 
anges  annoncassent  toutes  choses,  ear  il  fallait  (pie 
nous  eussions  le  plaisir  d'apprendre  une  chose  des 
uns  et  une  autre  des  autres,  et  que  nous  eussions 
des  actions  de  graces  a  reiidre  a  chacuu.  Pourtant, 
il  y  a  un  nom  que  les  anges  et  l'Apotre  s'accordent  sLaeu"e°™  en 
a  lui  donner,  e'est  celui  de  Sauveur.  En  s'adressant  amiable, 
a  Marie  qui  etait  plus  completement  instruite  que 
lui  par  le  Saint- Esprit,  Gabriel  se  contente  de  lui 
indiquer  le  nom  du  Sauveur,  «  vous  lui  donnerez 
le  nom  de  Jesus  (Luc.  i,  31).  »  Mais  lorsqu'il  s'a- 
dresse  a  Joseph,  il  lui  explique  la  signification  de 
ce  nom  :  «  Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jesus, 
parce  que  ce  sera  lui  qui  sau vera  son  peuple  (Matth. 
i,  21).  »  De  meme  aux  bergers,  la  grande  nouveUe 
qui  leur  est  annoncee,  e'est  qu'il  leur  est  ne  un 
Sauveur,  le  Seigneur  Christ.  Saint  Paul  s'exprime 
a  peu  pres  de  la  meme  maniere  quand  il  dit  :  «  La 
bonte  et  l'humanite  du  Sauveur  notre  Dieu  ont 
paru  (Tit.  m,  6).  »  C'est  un  nom  d'une  grande 
douceur,  et  mil  n'a  neglige  de  le  pron  oncer,  at- 
tendu  qu'il  m'etait  bien  necessaire  de  l'entendre, 
Autrement  qu'aurai-je  fait  en  apprenant  que  le 
Seigneur  venait?  Ne  me  serais-je  point  eufui,  comme 
Adam  qui   vouiait  eviter  sa  presence  et  ne  put  y 


jam  benignitas  latere  non  potest.  In  quo  cnim  commen- 
dare  poterat  benignitatem  suam,  quam  suscipiendo  car- 
nem  meam  ?  Meam,  inquam,  non  carnem  Adam,  id  est 
non  qualem  ille  habuit  ante  culpam.  Quid  tantopere 
declaret  ejus  misericordiam,  quod  ipsam  suscepit  inise- 
riam?  Quid  ita  pielate  plenum,  quam  quod  Dei  Verbum 
propter  nos  factum  est  feenum  ?  Do/nine,  quid  est  homo 
qui'/  rcputas eum,  aut  quid  apponis  erga  eum  cortuum? 
Hinc  attendat  homo,  quanta  sit  cura  ejus  Deo:  bine 
sciat  quid  de  eo  cogitet,  aut  quid  sentiat.  Non  interro- 
ges,  o  homo,  ea  quae  pateris,  sed  quae  passus  est  ille. 
Quanli  tc  fecit,  ex  his  qua;  pro  te  factus  est,  agnosce, 
ut  appareat  tibi  benignitas  ejus  ex  humanite.  Quanto 
enim  minorem  se  fecit  in  humanitate,  tanto  majorem 
exhihuit  in  bonitale  ;  et  quanto  pro  me  vilior,  tanto 
mihi  carior  est.  Apparuit,  inquit  Apostolus,  benignitas 
et  humanitas  Saloatoris  nostri  Dei.  Magna  plane  et  ma- 
nifest benignitas  Dei  et  humanitas  ?  et  magnum  benig- 
nitatis  indicium  declaravit,  qui  humanitate  addere  nomen 
Dei  curavit. 


3.  Et  quidem  ad  Mariam  missus  Gabriel  Angelus  Fi- 
lium  Dei  loquitur,  sed  non  nominat  Deum.  Benedictus 
Deus,  qui  talem  de  nobis  ipsis  Angelum  dedit,  ut  uoster 
ipse  suppleret  quod  ille  non  dixit.  Nam  et  ipse  spiri- 
tual Dei  habuit,  et  ejus  spiritu  locutus  est,  quod  nobis 
valdc  nccessarium  fuit.  Quid  enim  sic  instruit  fidem, 
spem  roborat,  charitatem  accendit,  quomodo  humanitas 
Dei  '?  Sed  Angelo  nostro  id  reservatum  est  quod  alii 
tacuerunt.  Ncque  omnes  omnia  dicere  congruum  eral, 
ut  a  diversis  diversa  colligere  gratulemur,  et  debita 
singulis  gratias  referamus.  Attamen  unum  est  in  quo 
conveniunt  Apostolus  et  angeli,  qui  de  Christi  nativi- 
tate  loquuntur,  id  est,  in  nomine  Salvatoris.  Ad  Mariam 
quidem  tanquam  plenius  edoctam  per  Spiritum,  Gabriel 
loquens  indicat  nomen  solum  :  Et  vocabis,  inquit,  no- 
men  ejus-  Jesum.  Ad  Joseph  veniens  Angelus  non  so- 
lu  ii  nomen  protuht,  sed  et  causam  ejus  inteipretatus 
edocuit,  dicens  :  Et  vocabis  nomen  ejus  Jesum ;  ipse 
e/tiin  salcurn  faciei  populum  suum  a  peccatis  eorvm. 
Sed  et  pastoribus    quoque   annuntiatur    gaudium  mag- 
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,a  penitence 
•st  bien    peu 
4e  chose  et 
nous  re- 
oncilie  avec 
llieu. 


reussir?  Ne  tomberais-je  point  dans  ledesespoir,  en 
apprenant  l'arrivee  de  celui  dont  j'ai  si  sonvent 
viole  la  loi,  de  la  patience  de  qui  j'ai  tant  abuse, 
dont  j'ai  si  mal  reconnu  les  bienfaits?  Quelle  plus 
grande  consolation  pourrait-il  y  avoir  pour  moi 
que  d'entend  e  un  nom  plein  de  douceur  et  de 
consolation?  Aussi  entendez-le  lui-meme  dire  que 
«  le  Fils  n'est  pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais 
pour  que  le  monde  fut  sauve  par  lui  {Joan,  in, 
17).  »  Alors  je  m'approcbe  avec  confiance,  je  prie, 
l'esperance  dans  l'aine.  En  effet,  que  craindrais-je 
quand  celui  qui  vientdans  ma  demeure  est  le  Sau- 
veur?  Je  n'ai  peche  que  contre  lui,  s'il  me  par- 
donne  tout  sera  oubhe,  d'autant  plus  qu'il  peut 
faire  tout  ce  qu'il  lui  plait.  II  est  Dieu,  s'il  me  jus- 
tifie,  qui  est-ce  qui  me  condamnera?  Qui  est-ce  qui 
osera  elever  la  voix  contre  les  elus  de  Dieu  {Rom. 
vin,  33)  ?  II  faut  done  nous  rejouir  de  ce  qu'il 
est  venu  cbez  nous,  car  il  se  montrera  facile  a  par- 
donner. 

lx.  Aprestout  U  est  tout  petit  enfant,  il  sera  done 
bien  facile  de  l'apaiser.  Qui  ne  sait  que  les  enfants 
pardonnent  aisement?  Et  s'il  n'est  pas  venu  a  nous 
pour  peu  de  chose,  cependant  il  faut  bien  peu  de 
chose  pour  nous  reconcilier  avec  lui ;  rnah  si  peu 
que  ce  soit  ce  ne  saurait  pourtant  pas  etre  moins 
que  la  penitence,  apres  tout  qu 'est-ce  que  notre  peni- 
tence sinon  infiniment  peu  de  chose  ?  Nous  sommes 
pauvres,  nous  ne  pouvons  donner  que  peu ;  mais 
ce  peu,  si  nous  le  voulons,  suifit  pour  nous  recon- 
cilier. Tout  ce  que  je  pxiis  donner  e'est  ce  misera- 
ble corps ,  mais   si  je  le  donne,  U  suffit ;  sinon 


j'ajoute  son  propre  corps  au  mien;  il  est,  en  effet,  du 
m<hne  sang  que  moi,  il  est  a  moi.  Gar  cet  «  enfant 
est  ne  pour  nous,  ce  fils  a  ete  donne  a  nous  {Is. 
ix,  6).  «  Seigneur,  je  supplee  par  vous  a  ce  qui  me 
manque .  0  reconciliation  d'une  incomparable 
douceur !  0  satisfaction  infiniment  agreable !  0 
reconciliation  vraiment  facile  mais  infiniment  utile; 
satisfaction  vraiment  petite  mais  nonde  peu  de  prix  ! 
Mais  plus  elle  est  facile  aujourd'hui,  plus  elle  sera 
difficile  demain,  et  si  maintenant  il  n'est  personne 
qui  ne  puisse  se  reconcilier,  bientot  il  n'y  aura 
plus  personne  qui  le  pourra,  car,  de  meme  que  la 
bonte  du  Sauveur  s'est  montree  au  dela  de  toute  On  pent  pre- 
esperance,  au  dela  de  tout  ce  que  les hommes  pou-  snme^  Par,la 
vaient  imaginer,  ainsi  pouvons-nous  nous  attendre  la  miseri- 
a  un  jugement  d'une  sevente  pareille  a  ce  que  fut  seDte,  de  la 
sa  bonte.  Gardez-vous  done  bien  de  mepriser  la  s^ril6  <*n 
misericorde  de  Dieu  si  vous  ne  voulez  point  res-  futur. 
sentir  sa  justice,  ou  plutot  sa  colere,  son  indigna- 
tion, sa  violence  ou  sa  fureur.  Seigneur  ne  me 
reprenez  point  dans  votre  fureur,  et  ne  me  chatiez 
pas  dans  votre  colere  {Psal.  vi,  1).  Pour  que  vous 
n'ignoriez  point  quelle  sera  la  severitedu  jugement 
futur,  il  a  commence  par  vous  en  donner  une  idee 
dans  la  grandeur  de  sa  misericorde  qui  le  precede. 
Jugez  done  de  la  grandeur  de  la  vengeance  par  la 
grandeur  de  l'indulgence.  Dieu  est  immense,  sa 
justice  comme  sa  misericorde  est  infinie,  il  est  riche 
en  pardon,  riche  en  vengeance ;  mais  la  miseri- 
corde a  pris  le  devant,  afin  que,  si  nous  le  voulons, 
la  severite  du  jugement  n'ait  plus  le  motif  de  sevir. 
II  a  done  donne  le  pas  a  sa  bonte,  afin  que  recon- 


nnm,  natum  illis  Salvatorem  Christum  Dominum.  Si- 
mile aliquid  Paulus  loquitur:  Apparuit  benignitas  et  hu- 
manitas  Salvatoris  nostri  Dei.  Bene  dulce  nomen  nullus 
ex  ipsis  tacuit,  qui  ab  hoc  mihi  maxime  necessarium 
fuit.  Alioquin  quid  agerem  audiens  Dominum  venientem? 
Numquid  non  fugerem,  sicut  Adam  qui  a  facie  ejus  fugit, 
sed  non  effugit  ?  Nonne  desperarem,  audiens  quia  venit 
ille  cujus  legem  sic  praevaricatus  sum,  cujus  pafientia 
sic  abusus  sum,  cujus  beneficio  tarn  ingratus  inventus 
sum '?  Quae  vero  major  consolatio  poterat  esse,  quam  in 
dulci  vocabulo,  in  nomine  consolatorio  ?  Propterea  et 
ipse  dicit,  quia  non  venit  Filius  id  judicet  mundum,  sed 
ut  salvetur  mundus  per  ipsum.  Jam  confidenter  accedo, 
jam  supplico  fidueialiter.  Quid  enim  timeam,  quando 
Salvator  venit  in  domum  meam?  Ei  soli  peccavi  :  dona- 
tum  erit  quidquid  indulscrit  ille  :  utique  enim  licet 
ei  quod  vult  facere.  Deus  est  qui  justiticat,  <[iiis  est 
qai  condemnet  ?  Aul  quis  accusabit  adversus  elec- 
tos  Dei  ?  Propterea  gaudere  nos  oportet,  quod  in 
nostra  venerit;  nunc  enim  facilis  ad  indulgentiam 
erit. 

4.  Denique  parvulus  est  :  leviter  placari  potest.  Quis 
enim  nesciat,  quia  puer  facile  donat?  Ecoe  si  non  me- 
rit nobis  pro  minimo,  possumus  reconciliari  pro  mi- 
nimo.  Pro  minimo,  inquam,  non  lamen  sine  pocnilon- 
tia  :  sed  quia  minimum  quiddam  sit  nostra  ipsa  po'ni- 
tentia.    Pauperes   sumus,   parum  dare  possumus  :  atta- 

T.    III. 


men  reconciliari  possumus  pro  parvo  illo,  si  volumus. 
Totum  quod  dare  possum,  miserum  corpus  istud  est  : 
illud  si  dedero,  satis  est.  Si  quo- minus,  addo  et  corpus 
ipsius,  nam  illud  de  meo  est,  et  meum  est.  Parvulus 
enim  natus  est  nobis,  et  filius  datus  est  nobis.  De  te, 
Domine,  suppleo,  quod  minus  habeo  in  me.  0  du!>  - 
sima  reconciliatio  !  o  satisfactio  suavissima !  o  vere  re- 
conciliatio  facilis,  sed  perutilis  !  satisfactio  parva,  sed 
non  parvipendenda !  Etenim  quam  Hicilis  modo,  tarn 
difficilis  erit.  postea  :  et  sicut  modo  nemo  est,  qui  re- 
conciliari non  possit,  ita  post  paululum  nemo  qui  pos- 
sit  :  quoniam  sicut  benignitas  apparuit  ultra  omncm 
spem,  ultra  omnem  humanam  GWtliaatiomm  :  simi- 
lem  expectare  possumus  judicii  dislrictionem.  Noli 
ergo  contemnerc  Dei  misericordiam,  si  non  aentirc 
vi-  jiistitiiim,  sed  iram,  sed  indignationem,  sed  aemu- 
lationem,  sed  furorom.  Domine,  ne  in  furore  tuo  ar- 
guas  me,  nequc  in  ira  tna  corripias  me.  Ut  enim  soi- 
res  quanta  districtio  succedit,  tanta  illam  mansuetudo 
praevenit.  Ex  magnitudinc  indulgentia?,  magnitudinem 
ultionis  attende.  Immensus  est  enim  Deus  et  innnitus 
in  justitia,  sicut  et  in  misericordia  :  multus  ad  ignos- 
cendum,  mullus  ad  ulcisoendum.  Sed  misericordia  qui- 
diMii  piioivi  sibi  viiulic;il  :  ut  si  voluerinnis,  districtio 
inveiiirc  non  pns^ii  in  quetn  BSV|at.  Propter  line,  enim 
benifnUsteoi  pwerogavlt,  ui  per  bud  recooqiliatj  m- 
veritatem  videamus  seeuri.  Propteiea  voluit    non  solum 
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cities  par  elle,  nous  pussions  considerer  sans 
crainte  sa  severite.  Voila  pourquoi  il  voulut  non- 
seulement  descendre  sur  la  terre,  mais  s'yfaire 
connaltre  ;  non-seulement  y  naitre,  mais  y  etre 
connu. 

5.  Apres  tout,  c'est  a  cause  de  cette  manifestation 
que  ce  jour  est  celebre  pour  nous  sous,  le  nom  de 
jour  del'apparition.  En  effet  c'est  aujourd'hui  queles 
mages  sont  venus  de  l'Orient  a  la  recherche  dusoleil 
de  justice  qui  venait  de  se  lever,  de  celui  dont  il 
est  ecrit  :  «  Voila  l'liomme  qui  a  pour  nom  Orient 
{Each,  vj,  12).  »  C'est  aujourd'hui  qu'ils  ont  adore 
l'enfantement  nouveau  d'une  vierge,  apres  avoir 
suivi  la  route  que  leur  indiquait  un  astre  nouveau. 
N'y  a-t-il  point  la  encore  pour  nous  une  grande 
consolation,  de  meme  que  dans  le  mot  de  l'Aputre 
dont  je  vous  ai  entretenus  ?  Celui-ci  l'a  nomine 
Dieu  ;  et  ceux-la  lui  donnent  le  meme  titre  sinon 
de  bouche,  du  moins  par  leurs  actions.  Que  faites- 
Foi  et  piete"  vous,  6  Mages,  que  faites-vous?  Vous  adorez  un 
des  Mages.  enfant  a  ja  mamelle,  dans  une  vile  etable,  et  cache 
sous  de  vils  langes?  Est-ce  que  vous  voyez  Dieu 
en  lui  ?  Si  c'etait  un  Dieu  ne  serait-il  point  dans 
son  temple  ;  le  Seigneur,  mais  c'est  dans  les  cieux 
qu'il  habite  :  et  vous  venez  le  chercher  dans  une 
vile  etable,  sur  le  sein  d'une  mere  ?  Que  faites-vous 
encore  une  fois,  et  pourquoi  lui  offrez-vous  de  l'or? 
Est-il  done  roi  aussi  ?  Mais  oil  est  sa  cour  royale, 
ou  est  son  trone,  ou  est  la  foule  de  ses  courtisans  ? 
Faut-il  prendre  une  etable  pour  la  cour  d'un  roi , 
une  creche  pour  son  trone,  Joseph  et  Marie  pour 
tous  courtisans  ?  Comment  des  homines  aussi  sages 
ont-ils  pu  perdre  le  sens  au  point  d'adresser  leurs 
adorations  a  un  tout  petit  enfant,  que  son  age  et  la 


ad  terras  descendere,  sed  etiain  innotescere ;  non  solum 
nasci,  sed  et  agnosci. 

5.  Denique  propter  hanc  agnitionem  dies  ista  Cele- 
bris habetur,  et  insignis  dies  apparitionis.  Hodie  enim 
Magi  ab  Oriente  venerunt,  ortum  Solera  justitiae  re- 
quirentes,  eum  de  quo  legitur  :  Ecce  vir,  Oriens  no- 
men  Mi.  Hodie  adoraverunt  novum  Virginia  partum, 
sequentes  novi  sideris  ductum.  Nonne  et  hie  nobis  est 
magna  consolatio,  sicut  in  illo,  de  quo  locuti  sumus, 
Apostoli  verbo?  Ille  dixit  Deum  :  isti  non  voce,  sed 
opere  dicunt.  Quid  facitis ,  o  Magi,  quid  facitis  !  Lac- 
tentem  pueram  adoratis,  in  tugurio  vili,  in  vilibus  pan- 
nis? Ergo  Deus  est  iste?  Deus  certe  in  templo  sancto 
suo,  Dominus  in  ccelo  sedes  ejus  :  et  vos  eum  quae- 
ritis  in  vili  stabulo,  in  matrisgremio?  Quid  facitis,  quod 
et  aurum  offertis?  Ergo  Rex  est  ipse?  Et  ubi  aula  re- 
gia,  ubi  tbronus,  ubi  curiae  frequentia?  Numquid  aula 
est  stabulum,  tbronus  preesepium,  curiae  frequentia  Jo- 
seph et  Maria?  Quomodo  ita  insipientes  facti  sunt  viri 
sapientes,  ut  adorent  parvuium  despicabilem  tam  sua 
aetate,  quam  paupertate  suorum?  Insipientes  facti  sunt, 
ut  lierent  sapientes,  et  praedoeuit  eos  Spiritus  quod 
postea  praedicavit  Apostolus  :  Qui  vult  sapiens  esse, 
stultus  fiat,  ut  sit  sapiens.  Quia  enim  per  supientiam 
mundus  in  sapientia  sua  Deum  cognoscere  non  poterat, 


pauvrete  de  ses  parents  contribuent  a  rendre  me- 
prisable?  lis  ont  perdu  le  sens,  e'esl  vrai,  mais 
c'est  pour  le  recuuvrer,  et  le  Suint-Esprit  leur  a 
appris  avaut  tout  autre  ce  que  l'Aputre  u'aannonce 
que  plus  tard,  c'est  que  :  «  Si  quelqu'un  parmi 
\ous  \eut  etre  sage,  qu'il  devienne  insens£  et  il 
deviendra  sage  (I.  Cur.  i,  21). »  N'y  avait-U  p. is  lieu 
de  craindre,  mes  freres,  que  ccs  homines  in 
scandalisassent  et  ne  se  crussentmystities,  envoy  ant 
taut  de  choses  indignes  d'un  Dieu  et  d'un  roi  ?  De 
la  capiiale  dun  royaume  ou  ils  presumaient  qu'ds 
devaient  chercher  le  roi  ,  ils  sont  eiivoyes  a 
Bethleem,  dans  une  miserable  petite  bourgade  ;  ils 
entrent  dans  une  etable  et  y  trouveut  un  enfant 
enveloppe  de  langes.  Cette  etable  ne  les  choque 
point,  ces  langes  ne  les  otfusquent  point,  et  cet  en- 
fant a  la  mamelle  ne.  les  scandalise  point ;  ils  se 
prosternent,  ils  le  saluent  comme  un  roi,  et  l'ado- 
rent  comme  un  Dieu  ;  sans  doute  c'est  que  celui 
qui  les  a  conduits  la  les  a  instruits  en  meme  temps; 
sans  doute  celui  qui  les  a  avertis  exterieurenient 
par  une  etoile,  les  a  aussi  interieuremeut  eclaires. 
Le  Seigneur  en  se  manifestant  ce  jour-la  l'a  done 
rendu  celeste ;  et  les  Mages,  par  leurs  respects  et 
leur  devotion,  en  out  fait  un  jour  de  devotion  et  de 
respects. 

6.  Mais  nousne  celebrons  point  que  cette  manifes- 
tation aujourd'hui,  il  en  est  encore  une  autre  que 
nous  avons  appris  de  nos  peres  a  celebrer  encore. 
Bien  qu'elle  soit  separee  par  un  long  laps  de  1emps 
de  la  premiere,  cependant  on  croit  qu'elle  eut  lieu 
le  meme  jour.  Jesus  ayant  accompli  sa  trentieme 
annee  daus  la  chair,  (car  en  tant  que  Dieu  il  est 
toujours  le  meme  et  ses  annees  ne  marchent   point 


Seconde  ma- 
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placuit  Deo  per  stultitiam  pnedicationis  salvos  fieri  cre- 
dentes.  Nonne  limendum  erat,  fratres,  ne  scandaliza- 
rentur  viri  isti,  et  illusos  se  crederent,  cum  tanta  indi- 
gna  viderent?  A  regia  civitate,  ubi  Regem  quaerendum 
conjeclabant,  ad  Bethleem  villam  parvulam  diriguntur : 
ingrediuntur  stabulum,  inveniunt  involutum  pannis  In- 
fanlulum.  Non  illis  sordet  stabulum,  non  pannis  offen- 
duntur,  non  scandalizantur  lactentis  infantia  :  procidunt, 
venerantur  ut  regem ,  adorant  ut  Deum.  Sed  pro- 
fecto  qui  illos  adduxil,  ipse  et  instruxit  :  et  qui  per 
slellam  foris  admonuit,  ipse  in  occulto  cordis  edo- 
cuit.  Ilaec  igitur  Domini  declaratio  clarificavit  hanc 
diem,  et  Magorum  devota  veneratio  devotam  fecit  et 
venerabilem. 

C.  Nee  sola  haec  apparitio,  sed  altera  quaedam,  sicut 
a  patribus  nostris  accepimus,  hodie  celebratur  :  quae, 
etsi  longo  post  tempore,  facta  creditur  hoc  ipso  die. 
Cum  enim  jam  Christus  triginta  annorum  tempus 
exegisset  in  carne,  qui  secundum  divinitatem  idem  ipse 
est,  et  anni  ejus  non  deficiunt,  inter  populares  turbas 
ad  baptismum  Joannis  advenit  :  venit  tanquam  unus 
e  populo,  qui  solus  erat  sine  peccato.  Quis  eum  tunc 
crederet  Filium  Dei?  quis  putaret  Dominum  majestatis  ? 
Aalde  quidem  bumiliaris,  Domine ;  in  imis  absconderis, 
sed   Joannem    latere    non  poteris.  Nonne  ipse  est,  qui 
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vers  leur  declin,)  il  se  presenta  au  bapteme  de  Jean 
au  milieu  d'un  grand  concours  d'hommes  de  sa  na- 
tion. II  y  vint  comme  uu  honitne  du  peuple,  lui 
qui  seul  etait  sans  pecbe.  Qui  l'aurait  pris  alors 
pour  ie  Fils  de  Dieu  ?  Qui  aurait  pense  qu'il  etait 
le  Seigneur  de  majeste  ?  0  Seigneur,  comme  vous 
vous  bumiliez  profondement !  Vous  vous  cacbez 
bien  has,  mais  vous  ne  pouvez  demeurer  inconnua 
Jean.  N'est-ce  pas  lui  qni  du  fond  du  sein  rnaternel, 
avantmeme  d'avoir  vu  le  jour,  vous  reconnut,  bien 
que  vous  ne  fussiez  pas  encore  ne  non  plus  ?  N'est- 
ce  pas  lui  qui  vous  reconnut  a  travers  la  double  en- 
veloppe  du  sein  de  sa  mere  et  du  sein  de  la  votre? 
Comme  il  ne  pouvait  alors  s'adresser  a  la  foule,  il 
instruisait  du  moins  sa  mere  de  votre  presence  par 
un  tressaillement  de  joie.  Mais  aujourd'bui  que  se 
passe-t-il?  l'Evangeliste  nous  le  dit  :  «  Jean  le  vit 
venir  et  il  dit  :  voici  l'Agneau  de  Dieu,  voici  celui 
qui  ote  les  pecbes  du  monde  {Joan.  1,  29).  »  Oui 
c'est  bien  un  agneau,  c'est  bien  luiplein  d'humilite, 
lui  plein  de  douceur.  «  Voici,  dit-il,  l'Agneau  de 
Dieu,  celui  qui  ote  les  pecbes  du  monde.  »  C'est-a- 
dire  voici  celui  qui  va  effacer  nos  iniquites  et 
purifier  notre  cloaque.  Mais  nonobstant  ce  temoi- 
gnage  il  veut  etre  baptise  de  la  main  de  Jean. 
Celui-ci  n'ose  ceder  a  ses  vceux,  qui  peut  s'en  eton- 
ner?  Oui  qu'y  a-t-il  d'etonnant  qu'un  bomme 
tremble  et  n'ose  point  toucher  au  cbef  saint  d'un 
Dieu,  a  cette  tete  que  les  Anges  adorent,  que  les 
puissances  venerent,  que  les  principautes  ne  con- 
Humilite  de  siderent  qu'avec  crainte?  Eh  quoi,  Seigneur  Jesus, 
voXnt^tre  vous  voulez  *^re  baptise  ?  Pourquoi  cela,  Seigneur, 
baptise,  et  quel  besoin  avez-vous  du  bapteme?  Est-ce  que 
l'homme  qui  est  en  bonne  sante  a  besoin  de  mede- 


per  maternum  ulerum,  te  nondum  nalum  nondum  na- 
tus  agnovit?  Nonne  ipse  est  qui  per  ulriusque  materni 
uteri  parietes  te  agnovit;  et  quia  turbis  clamare  non 
potuit,  saltern  inatrem  suam  motu  exsultationis  edoeuit? 
Nunc  autem  quid?  Vidit  eura  Joannes,  ait  Evangelists, 
venientem  ad  se,  et.  ait  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit 
peccata  mundi.  Vere  Agnus,  vere  humilis,  verc  man- 
suetus.  Ecce,  inquit,  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit  peccata 
mundi.  En  ipse  qui  purgalionem  faciat  delictorum.  ecce 
sentinam  nostram  purgaturus  advenit  :  et  tamen  post 
hoc  testimonium  baptizari  vult  a  Joanne.  Tremit  ille. 
Quid  minim  ?  Quid,  inquam,  mirum,  si  tremit  homo, 
nee  audet  attingere  sanctum  Dei  verticem,  caput  ado- 
randum  Angelis,  reverendum  Potestatibus,  tremendum 
Principatibus?  baptizari  vis  Domine  Jesu  ?  Ut  quid 
enim,  aut  quid  tibi  opus  fait  baptismate?  Numquidsano 
opus  est  medicina,  aut  mundatione  mundo?  Unde  tibi 
peccatum,  ut  baptisma  sit  necessarium  ?  Numquid  a 
patre  ?  At  patrem  quidem  babes,  sed  Deum  ;  et  aequalis 
es  illi,  Deus  de  Deo,  lumen  de  lumine.  Nam  in  Deum 
peccatum  cadere  non  posse  quis  nesciat?  An  vero  de 
matre?  Nam  et  matrem  habes,  sed  virgo  est.  Quod 
ergo  peccatum  ex  ea  trahere  poluisti,  quae  te  sine  ini- 
quitate  concepit,  et  salva  integritate  peperit?  Quam 
maculam  habere  potest  Agnus    sine    macula?  Ego,    in- 


cin,  et  celui  qui  est  pur  a-t-il  besoin  de  se  purifier 
encore  ?  D'oii  vous  viendrait  done  le  pecbe  pour 
avoir  besoin  du  bapteme?  Est-ce  de  votre  pere? 
Vous  en  avez  un  je  le  sais,  mais  ce  pere  est  Dieu, 
vous  lui  etes  egal,  car  vous  etes  Dieu  de  Dieu, 
lumiere  de  lumiere.  Or,  qui  ne  sait  que  le  pecbe  ne 
peut  se  trouver  en  Dieu  ?  Est-ce  de  votre  mere,  car 
vous  avez  aussi  une  mere,  mais  cette  mere  est 
vierge.  Je  me  demande  quel  pecbe  vous  pouvez 
tenir  d'elle,  puisqu'elle  vous  a  concu  sans  peche  et 
vous  a  mis  au  monde  sans  perdre  sa  virginite? 
Quelle  tache  peut  se  trouver  dans  l'Agnean  imma- 
cule  ?  «  C'est  moi  plutot,  dit  Jean,  qui  dois  etre 
baptise  par  vous,  et  vous  venez  a  moi  [Matth.  in , 
14) !  »  Des  deux  cotes  l'bumilite  est  grande,  mais 
il  n'y  a  pas  de  comparaison  entre  celle  de  l'un  et 
celle  de  l'autre.  En  effet,  le  moyen  pour  un  homme 
de  ne  point  s'humilier  en  presence  d'un  Dieu  qui 
est  humble  ?  «  Laissez-moi  faire  pour  le  moment, 
dit  le  Seigneur,  car  c'est  ainsi  qu'il  convient  que 
nous  accomplissions  toute  justice  [Matth.  m,  15).  » 
Jean  ceda  et  obeit;  il  baptisa  l'Agneau  de  Dieu,  il 
purifia  l'eau.  C'est  nous  qui  avons  ete  laves,  ce 
n'est  pas  lui,  car  nous  savons  que  c'est  pour  nous 
purifier ,  que  les  eaux  ont  ete  purifiees  elles- 
memes. 

7.  Mais  peut-etre  ne  vous  en  rapporterez-vous 
point  entierement  au  temoignage  de  Jean,  attendu 
qu'apres  tout,  il  est  homme  et  par  consequent  sujet 
a  caution,  d'autant  plus  qu'il  est  proche  parent  de 
celui  a  qui  il  rend  temoignage.  Eh  bien  voila  un  Temoignage 
temoignage  plus  imposant  que  celui  de  Jean,  c'est     coiomt,e 
le  temoignage  de  la  colombe  qui  vient  se  reposer     rendu  an 
sur  Jesus-Christ.  Or  ce  n'est  pas  sans  raison  que 


quit.  Joannes,  a  te  debeo  baptizari,  et  tu  venis  ad  me? 
Magna  utrinque  humilitas,  sed  nulla  comparatio.  Quo- 
modo  enim  non  humiliaretur  homo  coram  liumili 
Deo?  Sine  modo,  inquit  Dominus,  decet  enim  sk  nos 
implere  omnem  juslitiam.  Acquievit  Joannes,  et  obe- 
divit  :  baptizavit  Agnum  Dei,  et  aquas  lavit.  Nos  ab- 
luti  sumus,  non  ille  :  quia  nobis  lavandis  aquae  cognos- 
cuntur  ablutae. 

7.  Sed  fortassis  minus  credis  Joannis  teslimonio, 
quia  et  ipse  homo  est,  et  potes  habere  suspectum  ;  cog- 
natus  ejus  est  cui  testimonium  perhibet.  Ecce  testimo- 
nium majus  Joanne,  testimonium  advenientis  columbae. 
Nee  incongruc  ad  indicandum  Agnum  Dei  venit  co- 
lumba  :  quia  nihil  melius  agno  convenit  quam  columba. 
Quod  agnus  in  animalibus,  hoc  columba  in  avibus  est. 
Summa  utriusque  innocenlia,  summa  uiausuetudo,  sum- 
ma  simplicitas.  Quid  enim  sic  alienum  ab  omni  malitia, 
sicut  agnus  et  columba?  Nocerc  cuiquam  nesciunt,  lae- 
dere  non  noverunt.  Sed  ne  fortuito  casu  id  evenisse 
causeris,  ecce  testimonium  Dei  Patris.  Ecce  Deus  ma- 
jestatis  intonuit,  Dominus  super  aquas  multas,  et  Vox 
Patris  audita  est  :  llic  est  Films  mens  dilectus,  in  quo 
mihi bene  complacui.  Vere  enim  hie  est,  in  quo  non 
est  quod  Palri  displiceal,  quod  ooulos  umjestatis  o(Tcn- 
dat.  Unde  et  ipse  ait  :  Quia  qua?  p/acita  sunt    ei,   facio 
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pour  designer  TAgneau  de  Dieu,  c'est  une  colombe 
qui  arrive  attendu  qu'U  ri'ost  point  d'etre  qui  con- 
vienne  mieux  a  l'agneau  que  la  colombe.  Ce 
qu'est  l'agneau  parmi  les  animaux 
Test  parmi  les  oiscaux  .  L'un  et 
d'uDe  parfaite  innocence ,  d'une  tres-grande 
douceur  et  d'une  extreme  simplicite.  Est-il  rien 
de  plus  eloigne  de  toute  malice  qu'un  agneau 
et  qu'une  colombe  ?  lis  ne  sauraient  nuire  it  per- 
sonne,  ils  ne  savent  point  ce  que  c'est  que  de  faire 
du  mal.  N'allez  pas  croire  que  tout  cela  s'est  passe 
par  basard ,  le  temoignage  de  Dieu  le  Pere 
vous  detromperait.  Le  Dieu  de  toute  majeste  fit 
retentir  son  tonnerre,  le  Seigneur  s'est  fait  enten- 
dre sur  les  grandes  eaux  (Psal.  xxviu,  3).  «  Au 
meme  instant  on  entendit  une  voix  du  ciel  qui  dit  : 
celui-ci  est  mon  Fils  bien-aime  en  qui  j'ai  mis 
toutes  mes  complaisances  (Matth.  in,  17).  »  Enetfet 
Jesus  est  bien  celui  en  qui  rien  ne  deplait  au  Pere, 
rien  ne  cboque  les  regards  de  sa  majeste.  Aussi 
dit-il  lui-meme  :  «  Je  fais  toujours  ce  qui  lui  plait 
Ecoutez-le  {Joan,  vm,  29),  »  dit-il.  A  vous  main- 
tenant,  Seigneur  Jesus,  a  vous  de  parler.  Jusques 
a  quand  ferez-vous  comme  si  vous  n'entendiez 
point  ?  Vous  ne  vous  etes  tu  que  trop  longtemps, 
oui  trop  longtemps ;  mais  a  present  votre  Pere  vous 
permet  de  parler.  Combien  de  temps  vertu,  sagesse 
de  Dieu,  demeurerez-vous  cachee  dans  la  foule 
comme  un  nomine  faible  et  depourvu  de  sagesse  ? 
Combien  de  temps  encore,  noble  Roi,  Roi  du  ciel, 
souffrirez-vous  qu'on  vous  croie  et  qu'on  vous 
appelle  le  tils  du  cbarpentier?  Car  saint  Luc  nous 
apprend  qu'alors  encore  «  il  passait  pour  etre  le 
fils  de  Josepb  [Luc.  in,  23).  »  0  huniilite,  vertu  du 
Christ,  6  sublime  bumilite  !  Comme  vous  confondez 


cache  et  gar-  notreorgueil  et  notrevanite !  J'ai  une  ombre  de  savoir 

derle  silence  ,        .        ° 
pendant      a  peine,  ou  plutot  je  me  figureque  je  l'ai,  et  je  nepuis 
ren  e  ans.   ^j^  me  ^re>  je  me  produis  et  me  fais  valoir  avec 


autant  d'imprudence  que  d'impudence,  j'ai  hate  de 
parler,  je  suis  aussi  avid.'  d'inslxuire  les  autre&qae 
lent  a  les  ecouter.  Est-ce  que  Jesus,  quand  il  gar- 
dait  si  Longtemps  le  silence  et  se  tenait  cache, 
redoutait  la  vaine  gloire  ?  Pourquoi  aurait-d 
apprehende  la  vaine  gloire  lui  qui  est  la  vraie 
gloire  du  Pere?  Et  pourtant  il  lacraignail.mais  non 
pour  lui.  II  la  craignait  pour  nous,  a  qui  il  savait 
qu'elle  etait  redoutable.  C'est  nous  qu'il  voulait 
premunir,  nous  encore  qu'il  voulait  inslruire.  11 
gardait  le  sdence  des  levies,  mais  d  nous  p  trlatt 
par  ses  ceuvres,  et,  ce  qu'il  nous  apprit  plus  tard 
par  ses  lecons,  en  disant  :  «  apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  bumble  de  coeur  [Matth.  xi,  29,,  »  d 
nous  l'enseignait  des-lors  par  ses  exemples.  En  etfet, 
nous  ne  savons  que  peu  de  cboses  de  son  enfance, 
et,  dej)uis  son  enfance  jusqu'a  l'age  de  trente  ans, 
il  n'est  plus  parle  de  lui.  Mais  a  present  d  ne  peut 
plus  demeurer  cache,  car  son  Pere  l'a  trop  claire- 
ment  montre  a  tous  les  yeux.  Maisdans  sa  premiere 
manifestation  meme  d  voulut  se  montrer  en  la 
societe  de  la  Vierge  Marie  parce  que  la  virginite  de 
sa  mere  est  encore  une  lecon  de  reserve. 

8.  Nous  trouvons  dans  l'Evangile  sa  troisieme 
manifestation  dont  nous  celebrons  egalement  au- 
jourd'hui  le  souvenir.  II  etait  invite  aux  noces  de 
Caua,  la,  le  vin  etant  venu  a  manquer.  il  compatit 
a  l'embarras  des  epoux  et  changea  l'eau  en  vin  : 
«  Ce  fut,  dit  l'Evangeliste,  le  premier  de  ses  mira- 
cles (Joan,  n,  11).  »  Ainsi  dans  la  premiere  mani- 
festation, d  montre  le  vied  homme  en  lui,  car  c'est 
sous  la  forme  d'un  enfant  suspendu  aux  mamelles 
de  sa  mere  qu'd  a  apparu  :  dans  la  seconde,  le 
temoignage  de  son  Pere  montre  en  lui  le  vrai  Fils 
de  Dieu ;  et  dans  la  troisieme,  d  se  montre  lui- 
meme  vraiment  Dieu  en  changeant  la  nature  a  son 
gre.  Ce  sont  la  autant  de  preuves  qui  conhrment 
aujourd'hui  notre  foi,   autant   de    demonstrations 


Troisieme 
manifestation 
de  Jesus- 
Christ  dans 
les  noces  de 
Cana. 


semper.  Ipsum,  inquit,  audite.  Ecce,  Domine  Jesu,  vel 
jam  nunc  loquere.  Quousque  siles?  quousque  dissimu- 
las  ?  Diu  tacuisti,  et  valde  diu  :  sed  jam  nunc  loquendi 
licentiam  habes  a  Patre.  Quandiu  Dei  virtus  et  Dei 
sapientia,  quasi  infiraius  aliquis  et  insipiens  ]ates  in  po- 
pulo'?,  Quandiu,  nobilis  Rex,  et  Rex  cceli,  fabi-i  filium 
te  pateris  appellari  pariter  et  putari  ?  Etenim  Lucas 
Evangelista  testatur,  quoniam  adhuc  filius  Joseph  pu- 
iabatur.  0  humilitas,  virtus  Christi !  o  humilitatis  su- 
biimitas !  quantum  confundis  superbiam  nostra?  vani- 
tatis?  Parum  aliquid  scio,  vel  magis  scire  mihi  videor, 
et  jam  silere  non  possum,  impudenter  me  et  impru- 
denter  ingerens  et  ostentans,  promptus  ad  loquendum, 
velox  ad  docendum,  tardus  ad  audiendum.  Et  Christus 
cum  tanto  tempore  silebat,  cum  seipsum  abscondebat, 
numquid  inancm  gloriam  metuebat  ?  Quid  iimeret  ab 
inani  gloria,  qui  est  vera  gloria  Patris?  Utique  timebat, 
sed  non  sibi.  Nobis  timebat  ab  ilia,  quibus  noverat  esse 
timendum  :  nobis  cavebat,  nos  instruebat.  Tacebat  ore, 
sed    instruebat   opere  :  et   quod    postea   docuit  verbo, 


jam  clamabat  exemplo  :  Discite  a  me,  quia  mitis  svmf 
et  humilis  corde.  Nam  de  infantia  Domini  parum  aliquid 
audio  :  extunc  jam  usque  ad  bunc  tricesimum  annum 
nibil  invenio.  Nunc  vero  jam  latere  non  potest,  qui  tam 
manifeste  demonstratur  a  Patre.  Nam  in  prima 
quoque  apparitione  cum  matre  virgine  voluit  ajipa- 
rere,  quod  verecundia  quasdam  in  virginitate  signa- 
retur. 

8.  Tcrtia  quoque  apparitio  ejus  in  Evangelio  inveni- 
tar  :  et  haec  nihilominus  hodie  celebratur.  Invitatus 
enim  ad  nuptias  Dominus,  vino  deficiente,  compassus 
eorum  verecundia;,  aquam  mutavit  in  vinum.  Hocetiam, 
sicut  ait  Evangelista.  signorum  ejus  fuit  initium.  ltaque 
in  prima  apparitione  homo  verus  innotuit,  ubi  inter 
ubera  matris  infans  apparuit  i  in  seeunda  vero,  verum 
esse  Dei  Filium  Patris  indicat  testimonium  :  in  teitia 
vero,  verus  esse  Deus  demonstratur,  ad  cujus  imperium 
natura  mutatur.  Tut  testimoniis  hodie  contirmatur  fides 
nostra,  tot  indiciis  roboratur  spes  nostra,  tot  incentivis 
inflammatur  charitas  nostra. 
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qui  fortifient  notre  esperance,  aulant  de  motifs  qui 
enllamment  notre  amour. 

DEUXlEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  L'EPIPHA- 
NIE DE  NOTRE-SEIGNEUR. 

Sur  les  Mages,  a  l'occasion  de  ce  passage  du  Canti- 
quedes  cantiques  :  a  Sortez  de  vos  demeures,  fdles 
de  Sion,  et  voyez  le  roi  Salomon  (Cant,  in,  10).  » 

l.Nous  lisons   que  le  Seigneur  s'est  manifeste 
n  trois  fois   le    meme  jour,    sinon  a  la  meme  epo- 
que.  La  seconde  et  la  troisieme    fois  il  le  fit  d'une 
maniere    admirable,  mais  sa  premiere  manifesta- 
tion   est  la  plus   admirable  de  toutes.  Je  trouve 
admirable   le  changement  de  l'eau    en  vin,    ad- 
mirable encore  le  temoignage  de  Jean,   de  la  co- 
lombe  et  du  Pere  ;  mais  ce  qui  m'inspireplus  d'ad- 
miration  encore  c'est  qu'il  fut  reconnu  par  les  Ma- 
ges. Or,  ils  l'ont  reconnu,  la  preuve  en  est  qu'ils 
l'adorerent  et  lui  offrirent  de  l'encens.  Non-seule- 
ment  ils  reconnurent  en  lui  un  Dieu,  mais  aussi  un 
roi,  comme  le  prouve  Tor  qu'ils  lui  presentment. 
Toutes  ces   otfrandes  cachent  pour  eux  un  grand 
mystere  de  charite,  aussi  lui  offrent-ils  de  la  myr- 
rhe  pour  indiquer  sa  mort.  Les  Mages  adorent  done 
un  enfant  a  la  mamelle  et  lui  offrent  des  presents. 
Mais,  6  Mages,  oil  done  voyez-vousla  pourpre  royale 
autour  de  cet  enfant?  Est-ce  dans  ces  pauvres  lan- 
ges  dont  il  est  enveloppe  ?  Si  cet  enfant  est  roi,  oil 
done  est  son  diademe?  Pour  vous,  vous  le  voyez  ef- 
fectivement  avec  le  diademe  dont  sa  mere  l'a  cou- 
ronne, je  veux  parler  de  cette  enveloppe  mortelle 
dont  il  dit  lui-meme  en  ressuscitant  :  «  Vous  avez 
dechire  le  sac  dont  j'etais  vetu,  et  vous  m'avez  en- 
vironne  de  joie  (Psal.  xxix,  12).  »  Sortez  done  de  vos 


demeures,  filles  de  Jerusalem,  et  venez  voir  le  roi 
Salomon  qui  parait  avec  le  diademe  dont  sa  mere 
l'a  couronne,  etc.  (Cant,  m,  10).  »  Oui  sortez,  ver-    Les  anges 
his  angeliques,  habitants  de  la  Jerusalem  celeste,  1°"*^°"^ 
voici  votre  roi,  mais  pare  de  notre  couronne,  du    le  Christ, 
diademe  dont  sa  mere  lui  a  ceint  le  front.  Mais 
vous  avez  jusqu'a  ce  jour  ignore  ces  delices,  jusqu'a 
ce  jour  vous  n'avez  point  goute  ce  bonheur.  Vous 
connaissez  bien  sa  grandeur,  vous  avez  maintenant 
son  abaissement  sous  les  yeux ;  sortez  done  de  vos 
demeures  et  venez  voir  votre  roi  Salomon  qui  parait 
avec  le  diademe  dont  sa  mere  l'a  couronne. 

2.  Maisil  n'est  pas  necessaire  que  nous  les  y  invi- 
tions ,    ils  ressentent    eux-memes  le  desir  de  le 
contempler.  Car  plus  sa  grandeur  leur  est  connue, 
plus  son  abaissement  leur  semble  aimable  et  precieux; 
voila  pourquoi,  bien  que  nous  ayons  encore  plus  de 
sujets  qu'eux  de,  nous  rejouir,   puisque  c'est  pour 
nous  qu'il  est  ne,  et  a  nous  qu'il  est  donne,  ce  sont 
eux  cependant  qui  nous  previennentet  nous  exhor- 
tent  a  le  voir.  J'en  vois  la  preuve  dans  le   fait  de 
l'ange  qui  annonce  la  bonne  etgrande  nouvelle  aux 
bergers,  et  dans  les  cbants  de  Tarmee  celeste  qui 
etait  avec  lui  (Luc.  m,  16).  C'est  done  a  vous,  ames 
mondaines,  que  je  m'adresse  quand  je  dis  filles  de 
Sion;  c'est  a  vous  qui  etes  des  tilles  delicates  et  fai- 
bles  plutot  que  des  His,  car  la  force  vous  manque 
et  vous  n'avez  rien   de   viril   en  vous,  que  je  dis  : 
«  Sortez  de  votre  demeure ,  filles  de  Sion.  »  Sortez 
de  vos  sentiments  charnels  pour  vous  elever  vers 
l'intelligence  de  l'esprit,  de  la  servitude,  de  la  con- 
cupiscence de  la  chair,  pour  rester  dans  la  liberte 
de  1'intclligence  de  l'esprit.  Sortez  de  votre  pays, 
de  votre  parente  et  de  la  demeure  de  votre  pere 


SERMO  SECUNDUS,  IN  EPIPHANIA 
DOMINI. 

De  Magis,  ubi  exponitur  illud  de   Canticis,  Egredimini 
filial  Sion,  et  videte  regem  Salomonem. 

1.  Tres  apparitiones  Domini  legimus,  una  quidem 
die,  sed  non  uno  tempore  facias.  Et  quidem  mirabilis 
secunda,  mirabilis  lertia  ;  sed  prima  apparitio  mirabi- 
lius  adiniranda.  Mirabilis  aquarum  mulatto,  mirabilis 
Joannis  et  oolumbae  paritei  el  palcrna'  voeis  allesla- 
tio  ;  sed  illud  mirabile  magis,  quod  ag#tus  esl  a  Magis. 
Nam  quod  Dcum  agnoseant,  indical  adocatio,  iodioat 
thuris  nbhdio.  Nee  solum  Dcum,  sed  el  lie-em  agnos- 
cunt,  quod  designatur  in  auro.  El  in  his  non  lalct  ens 
magnum  pieLalis  saciMmenliim  :  unde  et  in  myrrha  in- 
dicant morilurum.  Adorant  Magi,  et  oll'erunl  muncra 
adhuc  sugenti  matris  ubera.  Sed  ubi  est,  0  Magi,  ubi 
esl,  purpura  Regis  lmjus?  Numquid  viles  panni  lati, 
([uibus  est  involulus?  Si  Hex  esl,  diadeina  ejus  ubi 
esl?  Sed  vos  euin  vero  videlis  in  diademate,  quo  co- 
ronavit  eum  maler  sua,  in  saeeo  morlalitalis,  dc  quo 
resurgens  ait  :  quia  couscidisti  saccum  mcum,  et  circum- 


dedisti  me  lostitia.  Egredimini  filial  Sion,  et  videte  regem 
Salomonem  in  diademate,  quo  coronavit  eum  mater  sua , 
etc.  Egredimini  virlulcs  angelica?,  incoloe  civilalis  su- 
pernae.  Ecce  Rex  vesler,  sed  in  corona  nostra,  in  dia- 
demate, quo  coronavit  eum  mater  sua.  Sed  his  deli- 
ciis  usque  modo  caruistis,  hanc  hactcnus  dulcedinem 
non  gustatis.  Habetis  sublimitatcm  ejus  sed  humi- 
litatem  ejus  non  vidistis.  Egredimini  igitur,  et  videte 
regem  Salomonem  in  diademate,  quo  coronavit  eum 
mater  sua. 

2.  Veiuimtamen  non  est  opus  illis  nostra  exhortatione, 
quoniam  ipsi  sunt,  qui  desideranl  in  ilium  prospieerc. 
[Ilia  enim  quanta  subUmitas  notior,  tanto  humiliias  pre- 
tiosior  et  amabilior  esl.  Unde  lice!  nobis  major  sit 
eausa.  helilia-  (not)is  euim  nalus  esl ,  el  nobis  datus,) 
lainen  ipsi  BOB  pra>\ eniunl,  ipsi  nos  exborlanlur.  Probal 
hoe,  an^elus,  qui  gaudium  magnum  evangelizai  pasto- 
ribus,  el  qua?  eum  eo  laela  esl  multiludo  eadeslis    exer- 

citus.  Vobis  ergo  dioimus,  lilia>  Sion,  animffl  Bffioalarei, 
debilee,  delioates  Blis,  el  bob  fllli,  in  quibns  nihil  est 
ri.ililiidinis,  nihil  e-l  \irilis  animi  :  Egredimini,  pli'C 
Skid.  Egredimini  de  sensu  oarnis  ad  inlelleelum  mentis, 

de  serwlule  earnalis  eoni-upisceidia'  ad     liliei -lalem     spi- 

ritualis  mteUigentiaj.  Egredimini  de  terra  vestra,  el    de 

cognatione  vestra,  et  dc  domo  palris  vestri,  et  videte  re- 
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u  et  venez  voir  votre  roi  Salomon.  »  D'ailleurs  il  ne 
serait  pas  sur  pour  vous  de  voir  en  lui  l'Eeclesiaste, 
car  qui  dit  Salomon,  dit  pacitique.  Or  il  est  Salo- 
mon dans  l'exil  a;  mais  qui  dit  Ecclesiaste  dit 
harangueur  de  la  foule,  or  il  le  sera  au  jugement 
dernier ;  qui  Idite,  dit  ami  du  Seigneur,  il  ne  le 
sera  que  dans  son  royaume.  Dans  l'exil  il  est  doux 
sera-t-ifau  et  aimable;  au  jugement  dernier  il  sera  juste  et 
JdernierDet  terrible,  et  dans  le  royaume,  il  sera  glorieux  et  ad- 
dans  son     mirable.  Sortez  done  de  vos  demeures,  et  venez  voir 

royaume. 

votre  roi  Salomon,  car  partout  il  porte  sa  royaute. 
Son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  il  est  vrai, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  roi  dans  ce  monde.  En 
effet,  quand  on  lui  dit :  «  Yous  etes  done  roi?  Je  le 
le  suis,  repondit-il,  et  e'est  pour  cela  que  je  suis 
ne  et  que  je  suis  venu  dans  le  monde  [Joan,  xvm, 
37).  »  Maintenant  done  il  regie  nos  moeurs,  au  ju- 
gement dernier  il  discernera  nos  merites,  et  dans 
son  royaume  il  les  recompensera. 

3.  Sortez  done  de  vos  demeures,  filles  de  Sion, 
et  venez  voir  votre  roi  Salomon  qui  parait  avec 
le  diademe  dont  sa  mere  l'a  couronne,  le  diademe 
de  la  pauvrete,  la  couronne  de  la  misere.  Car  il  a 
recu  de  sa  maratre  une  couronne  d'epines,  une 
couronne  de  misere.  Mais  il  en  recevra  une  de  jus- 
tice de  la  main  des  siens,  le  jour  ou  les  angesiront 
arracher  tous  les  scandales  du  milieu  de  son  royau- 
me, alors  qu'il  viendra  pour  juger  avec  les  anciens 
de  son  peuple,  et  que  l'univers  entier  se  declarera 
pour  lui  contre  les  insenses.  Son  Pere  le  gratifie 
d'une  couronne  de  gloire,  selon  ce  mot  du  Psal- 
miste  :   «  Vous  lui   avez  donne    une   couronne  de 


gloire  et  d'honneur  (Psal.  vm,  6).  »  Venez  done  le 
contempler,  Giles  de  Sion,  sous  le  diademe  dont  l'a 
couronne  sa  mere.  Prenez  la  couronne  de  votre  roi 
devenu  petit  enfant  pour  vous,  et,  avec  les  Mages, 
adorez  son  abaissement;  carleur  foi  etleur  devotion 
vous  sont  aujourd'hui  proposees  en  exemple.  A  qui, 
en  effet,  comparerons-nous,  a  qui  assimilerons-nous 
ces  hommes  aujourd'hui?  Si  je  considere  la  foi  du 
bon  larron  etla  confession  du  centurion,  d  me  sem- 
ble  que  les  Mages  l'emportent  sur  tous  les  deux, 
attendu  que  pour  ceux-ci  deja  il  avait  fait  bien  des 
miracles,  deja  il  avait  ete  annonce  par  bien  des 
bouches,  deja  meme  il  avait  recu  les  adorations  de 
bien  des  gens.  Remarquons  neanmoins  quel  fut  le 
langage  de  ces  deux  hommes.  Le  bon  larron  s'e- 
criait  du  haut  de  la  croix  :  «  Seigneur,  sonvenez- 
vous  de  moi,  lorsque  vous  serez  arrive  dans  votre 
royaume  {Luc.  xxn),  Z|2).  »  Le  supplice  de  la  croix 
serait-il  la  voie  qui  le  conduit  a  son  royaume?  Qui 
done  t'a  appris  qu'il  fallait  que  le  Christ  souffrit 
pour  entrer  dans  sa  gloire  ?  Et  toi  centurion,  ou 
as-tu  appris  ale  connaitre?  L'Evangeliste  nous  dit 
que  :  «  En  voyant  qu'il  avait  expire  en  jetant  ce 
grand  cri,  il  s'ecria  :  certainement  cet  homme 
etait  le  Fils  de  Dieu  [Marc,  xv,  39).  »  Chose  etrange 
et  bien  digne  d'admiration  ! 

U-  Aussi  vous  dirai-je,  voyez  et  remarquez  quels 
yeux  percants,  quels  yeux  de  lynx  a  la  foi.  Elle 
voit  le  Fils  de  Dieu  dans  un  enfant  a  la  mamelle, 
elle  le  voit  dans  un  homme  attache  a  la  croix,  enfin 
elle  le  voit  dans  un  mourant.  En  preuve,  e'est  que 
le  centurion  le  reconnut  sur  la  croix  et  les  mages 


La  foi  et  la 
devotion    del 

Mages  sur- 
passent  la  foi 
du  bon  larron 
et  du  centu- 
rion. 


Les  yeui   de 

la  foi   sont 

des  yen  i  de 

ivni . 


»   Depuis   cet    endroit  jusqu'a   la   fin    du   paragraphe,   saint     le  cinquantieme  de  ses  sermons  divers. 
Bernard  continue  dans  les  memes  termes  qu'il  s'exprimera  dans 


gem  Sahmonem  :  alioquin  non  erit  tutum  vobis  videre 
eum  Ecclesiasten.  Idem  enim  qui  Salomon,  id  est  pa- 
cificus,  in  exsilio  est,  Ecclesiastes,id  est  concinator,  erit 
in  judicio  :  Idida,  id  est  dilectus  Domini,  in  regno.  In 
exsilio  mansuetus  et  amabilis,  in  judicio  Justus  et  ter- 
ribilis,  in  regno  gloriosus  et  admirabilis.  Egredimini 
igitur,  et  videte  regem  Salomonem  :  nam  ubique  rex 
est !  Licet  enim  regnum  ejus  non  sit  de  hoc  mundo, 
tamen  rex  est  etiam  in  hoc  mundo.  Interrogatus  siqui- 
dem,  Ergo  rex  es  tu?  Ego,  inquit,  in  hoc  natus  sum, 
et  in  hoc  veni  in  mundum.  Hie  ergo  rector  est  morum, 
in  judicio  discretor  meritorum,in  regno  distributor  pra- 
miroum. 

3.  Egredimini  proinde,  filice  Sion ,  et  videte  regem 
Salomonem  in  diademate,  quo  coronavit  eum  mater 
sua,  in  corona  paupertatis,  in  corona  miseriae.  Siquidem 
coronatus  est  et  a  noverca  sua  corona  spinea,  corona 
miseriae  :  coronandus  a  familia  sua  corona  justitiae, 
quando  exhibunt  angeli,  et  tollent  de  regno  ejus  om- 
nia scandala,  quando  veniet  ad  judicium  cum  senioribus 
populi  sui;  cum  pugnabit  pro  eo  orbis  terrae  adversus 
insensatos.  Coronat  eum  et  Pater  corona  gloriae,  sicut 
ait  Psalmista  :  Gloria  et  honore  coronasti  eum,  Domine. 
Videte  eum,  Bliae  Sion,  in  diademate,  quo  coronavit 
eum  mater  sua.  Suscipite  coronam  parvuli  propter   vos 


regis  vestri  et  una  cum  Magis  humilitalem  ejus  ado- 
rate,  quorum  fidei  devotio  vobis  hodie  proponitur  in 
exemplum.  Cui  enim  comparabimus,  et  cui  similes  aes- 
timabimus  viros  istos?  Si  latronis  fidem,  si  centurio- 
nis  confessionem  considero,  in  eo  superexcellere  vi- 
dentur  isti,  quod  jam  tunc  miracula  multa  fecerat,  jam 
tunc  a  multis  praedicatus  fuerat,  a  multis  adoratus.  At- 
tamen  consideremus  quid  et  illi  dixerint.  Clamabat 
latro  de  cruce  :  Domine,  memento  mei  dum  veneris  in 
regnum  tuum.  Ergone  per  supplicium  ille  vadit  in  reg- 
num? Quis  indicavit  tibi  quoniam  oportebat  pad  Chris- 
tum, et  sic  intrare  in  gloriam  suam?  Tu  quoque,  cen- 
turio,  eum  unde  nosti?  Videos  quod  sic  damans  expi- 
rassct,  Vere,  inquit,  hie  homo  filius  Dei  erat.  Mira  res, 
et  omni  admiratione  digna  ! 

4.  Propterea  rogo  vos,  intuemini  et  videte  quam  ocu- 
lata  sit  fides  j  quam  lynceos  oculos  habeat,  diligentius 
considerate.  Cognoscit  Dei  Filium  lactentem,  cognoscit 
in  ligno  pendentem,  cognoscit  morientem,  siquidem 
latro  in  patibulo,  Magi  in  stabulo  cognoscunt  :  ille  cla- 
vis  infixum,  isli  pannis  involutum  :  centurio  vero  vitam 
agnovit  in  morte.  Isli  Dei  virlutem  in  teneri  corporis 
infirmitate,  ille  summum  Spiritum  in  exspiratione.  Isti 
Dei  Verbum  in  infantia  cognovere  :  siquidem  quidquid 
ille  sermonibus,  isti   muneribus    confitentur.   Latro  re- 
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dans  une  etable :  l'un  le  reconnait  malgre  ses  clous; 
les  autres,  malgre  ses  langes  ;  celui-la  reconnait  la 
Vie  dans  la  niort,  ceux-ci  la  vertu  de  Dieu  dans  le 
faible  corps  d'un  nouveau-ne ;  le  premier,  l'Esprit 
supremedans  un  dernier  soupir;  les  seconds,  le  Ver- 
ne de  Dieu  dans  unmuet  enfant,  car  ce  que  l'un  con- 
fessepar  ses  paroles,  les  autres  le  confessent  par  leurs 
presents.  Le  bon  larron  confesseleroi,et  le  centurion, 
le  Fils  de  Dieu  et  de  l'bomme  en  meme  temps.  Mais 
que  signifient  les  trois  presents  des  Mages?  Leur  en- 
cens  nemontre-t-il pointqu'ilsreconnaissenten  Jesus 
non  moinsun  Dieu  que  le  fils  de  Dieu?  Aussi,  mes 
freres  bien-aimes,  je  demande  a  Dieu  que  l'im- 
mense  cbarite  quele  Dieu  de  toute  majeste  nous  ate- 
moignee,  vous  profite,  ainsi  que  le  profond  abaisse- 
ment  auquel  il  s'est  soumis,  et  l'immense  bonte 
que  le  Cbrist  nous  a  montree  par  son  abaissement. 
Rendons  grace  au  Redempteur,  notre  mediateur, 
qui  nous  a  fait  connaitre  l'extreme  bonne  volonte 
de  Dieu  le  Pere  a  notre  egard ;  car  nous  savons  si 
bien  quelles  sont  ses  dispositions  a  notre  egard, 
que  nous  pouvons  dire  avec  raison  :  «  Nous  cour- 
rons,  maisnon  pas  au  basard  (1  Cor.ix,  26).  »  Nous 
ne  pouvons  douter,  en  effet,  que  le  cceur  deDieu  le 
Pere  ne  soit  a  notre  egard  dans  les  dispositions  ou 
nous  l'a  montre  celui  meme  qui  est  sorti  de  son 
cceur. 

TROISlEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  L'EPI- 
PHANIE DE  NOTRE  SEIGNEUR. 

Sur  ce  passage  de  l'Evangile  :   «  Oil  est    le  roi  des 
Juifs  qui  est  nouvellement  ne  (  Matt,  n,  2)?» 

1.  Mes  freres,  je  crois  necessaire  de  vous  exposer, 


selon  ce  que  j'ai  coutume  de  faire  les  autres  jours  Quels  ser. 
de  fete,  le  sens  de  la  solennite  d'aujourd'bui,  Quel-  m°n3  c°n- 
quefois  je  parle  contre  les  vices,  ce  genre  de  ser-  jourTde  fete 
mons  est  tres  utile;  mais  il  me  parait  mieux  conve- 
nir  aux  autres  jours  qu'a  celui-ci.  Les  jours  de  fete 
et  surtout  dans  nos  plus  grandes  solennites,  il  vaut 
mieux  s'appliquer  dans  les  sermons  a  instruire  et 
a  toucber.  Comment,  en  effet,  pourriez-vous  cele- 
brer  ce  que  vous  ne  connaitriez  point,  et  comment 
connaitriez-vous  ce  dont  on  ne  vous  parle  point? 
Que  ceux  done  qui  sont  verses  dans  la  connaissance 
de  la  loi,  nous  permettent  de  nous  mettre  a  la 
portee  de  ceux  qui  le  sont  peu,  comme  l'exige  la 
loi  de  la  cbarite.  D'ailleurs  je  ne  vois  pas  qu'ils 
soient  prives  de  nourriture ,  parce  qu'ils  voudront 
bien  servir  des  mets  un  peu  moins  recherches 
aux  Ames  un  peu  moins  instruites,  comme  on  pour- 
rait  le  faire  pour  le  simple  peuple.  Or,  e'est  ce 
qu'ils  feront  si  dans  une  pensee  de  charite  frater- 
nelle,  ils  se  contentent  de  ce  que  reclament  les 
personnes  moins  instruites,  quoique  peut-etre  ce 
ne  soit  pas  aussi  necessaire  pour  eux.  Ils  pourront 
ensuite  ramasser  les  restes,  et  repasser  dans  leur 
esprit  avec  attention  et  ruminer  comme  font  les 
animaux  purs,  tout  ce  qui  aura  pu  ecbapper,  a 
cause  de  sa  subtilite,  aux  esprits  peu  cultives. 

2.  La  solennite  de  ce  jour  tire  done  son  nom  d'un 
mot  qui  signifie  manifestation,  carce  motepipbanie 
n'a  pas  d'autre  sens.  C'est  done  aujourd'hui  la  ma- 
nifestation de  Notre-Seigneur,  non  pas  d'une  seule 
mais  d'une  triple  manifestation,  selon  ce  que  nos   Q     „  . 
peres  nous  ont  appris.   En  effet,  c'est  aujourd'bui  aujourd'hui 
que  notre  Roi,  encore  tout  petit  enfant,  s'est  mani-  ^ifestatiorf" 
feste  peu  de  jours  apres  sa  naissance,  aux  premiers  du  Seigneur, 
des  gentils,  qu'une  etoile  avait  amenes  jusqu'a  lui. 


gem ,  centurio  Dei  Pilium  simul  et  hominem  pronun- 
tiat.  Et  quid  haec  tria  ipsa  Magorum  mimera  indicant, 
nisi  quod  in  thure  non  tarn  Dei  Filium  monstravere, 
quarn  Deum?  Obsecramus  ergo,  carissimi,  prosit  vobis 
tanta  charitas,  quam  nobis  Deus  majestatis  exhibuit; 
tanta  humilitas,  quam  suscepit ;  tanta  benignitas,  quae 
nobis  per  Christi  huuiilitatcin  apparuit.  Agamus  gratias 
Redemptori  et  Mediatori  noslro,  per  quern  nobis  inno- 
tuittam  bona  ci'ga  nos  voluntas  Dei  PatriSj  siqaidem  talem 
jam  noviiuus  ejus  animuni,  ut  non  immerilo  dicamus  : 
Sic  currimus,  non  quasi  in  incertum.  Profecto  enim  tale 
est  erga  nos  cor  Dei  Patris,  quale  nobis  cxpressit  qui 
de  ejus  corde  processit. 

SERMO  TERTIUS,  IN  EPIPHANIA  DOMINI. 

De  lectione  evangelica,   Ubi  est,  qui  natus  est  Rex  ./»- 
dceoruml 


1.  Necessarinm    iu>l)is  videtur,  rratres,  juxta  cstera- 
rum   Bolemnitatum   coneuetudtnem,  etiam  Bolemnitatia 

hodiernas  vobis  exponere  rationem.  Inlerdum  enim  con- 


tra vitia  loquimur,  et  genus  illud  sermonis  perutile  : 
sed  diebus  caeteris  videtur  opportunius  convenire.  Festi- 
vis  autem ,  et  maxime  in  prancipuis  solemnitatibus , 
magis  circa  eaquae  solcmnitatis  sunt,  immorandum  vide- 
tur; ut  pariter  ct  erudiatur  animus,  et  excitetur  affeo- 
tus.  Quoraodo  enim  cclcbrabitis  quod  nescitis :  aut  quo- 
modo  scietis,  nisi  annuntietur  vobis  ?  Propterea  non  sit 
niolestum  his  qui  sunt  in  lege  periti,  si  parum  doctifl 
morem  gcrimus,  ut  exigit  ratio  cliaiilalis.  Credo  enim  ne 
ipsos  qnidem  suis  epulis  esse  fraudandos,  si  minus  cru- 
ditis,  tanquain  popularibus  turbis,  grossiores  prius  ap- 
posuerint  cibos.  Ita  vero apponent,  si  fialcrna1  charitatis 
intuitu  placuerint  eis  quae  necessaiia  sunt  non  satis  in- 
tclligentibus,  etsi  fortaaae  minus  necessaria  videantur. 
Sic  autem  fragments  poslmodum  recolligent  sibi  ipsis, 
si  diligentius  recogitantea  subliliora  qufflque,  tan- 
quam  munda  animalia  I'uminavcrint,  quae  parum 
intelligibiles  aniinos  pr«  subtilitate  effugerint. 

2.  Solemnitaa  Igitur  bodiernsB  die]  ab  apparitione 
nomon  aooepit.  Bpiphania  quippe  apparitio  est.  1  iodic 
ergo  appai'itio  Domini  celebratnr,  oon  tantum  una,  Bed 
Irina,  aiout  a  patribus  Dostrls  acoeplmiiB.  Hodle  enim 
parvulus  Rex  noster,  paucis  a  nativitate  diobus  transac- 
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C'est  egalement  en  ce  jour,  que  Jesus  ayant  accompli 
sa  trentieme  annee  dans  la  chair,  car  en  tant  que 
Dieu,  il  est  toujours  le  rn^me  et  ses  annees  ne  mar- 
chent  point  vers  leur  declin,  il  vint  au  Jourdain,  con- 
fondu  dans  la  foule  des  gens  de  sa  nation  pour  etre 
baptise,  et  que  le  temoignage  de  Dieu,  son  Pere,  le 
fit  connaitre  aux  honimes.  C'est  egalement  aujour- 
d'hui  que,  se  trouvant,  avec  ses  disciples ,  invite 
a  des  noces  ou  le  vin  a  manque ,  il  a  change 
l'eau  en  vin  par  un  miracle  admirable  de  sa  puis- 
sance. Mais  je  prefere  considerer  plus  particuliere- 
ment  la  manifestation  qui  s'est  faite  du  Sauveur 
pendant  les  premiers  jours  de  son  enfance,  parce 
qu'elle  est  remplie  d'une  tres  grande  douceur,  et  que 
d'ailleurs  c'est  celle  qui  est  le  principal  objet  de 
cette  fete. 

3.  C'est  done  aujourd'hui,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'Evangile,  que  les  Mages  vinrent  a  Jerusalem 
dufond  de  l'Orient.  II  est  bien  juste  sans  douteque 
ceux  qui  viennent  nous  apprendre  le  lever  du  Soleil 
de  justice,  et  remplir  le  monde  entier  de  l'annonce 
de  l'heureuse  nouvelle,  nous  arrivent  de  l'Orient. 
Par  malheur  la  Judee  infortunee  qui  haissait  la  lu- 
miere,  se  voile  la  face  al'eclat  de  cette  clarte  nouvelle 
etvoit  sesyeux  maiades  sefermer  aulieu  de  s'ouvrir 
aux  brillants  rayons  du  Soleil  eternel.  Mais  eeou- 
tons  le  langage  des  mages  arrives  de  l'Orient :  «  Ou 
est  le  Roi  des  Juifs  nouvellement  ne  {Matt,  n,  2  )  ?  » 
Quelle  foi  assuree,  quelle  absence  d'hesitation  et  de 
doute !  lis  ne  s'inquietent  point  s'il  est  ne,  mais 
pleins  d'une  complete  certitude  et  tout  a  fait  Gran- 
gers au  doute,  ils  demandent  ou  est  le  Roi  des  Juifs 
qui  vient  de  naitre.  A  ce  motde  roi,  Herode  se  fi- 
gure qu'il  va  avoir  un  successeur  et  il  est  saisi  de 


tis,  stella  declarante  primitiis  gentium  apparuit.  Hodie 
quoque,  cum  jam  triginta  ferme  in  dispensatione  carnis 
egisset  annos  (qui  secundum  divinitatem  idem  ipse  est, 
et  anni  ejus  non  deficiunt)  inter  populares  turbas  abscon- 
ditus,  ad  Jordanem  baptizandus  advenit  :  sed  testimonio 
Dei  Patris  innotuit.  Hodie  nihilominus  cum  discipulis 
suis  vocarus  ad  nuptias,  deficiente  vino,  signo  admirabili 
sua3  potential  aquas  in  vinum  mutavil.  Sed  delectat  earn, 
quae  in  infantia  Salvatoris  facta  est,  apparitionem  dili- 
gentius  intueri,  quoniam  et  dulcissima  est,  et  specialius 
hodie  noscitur  celebrari. 

3.  Hodie  ergo,  sicut  audivimus  in  evangelica  lectione, 
Magi  Jerosolymam  vonerunt  ab  Oriente.  Merito  sane  ab 
Oriente  veniunt,  qui  Solis  jnstitiee  novum  nobis  ortum 
annuntiant,  qui  lsetis  rumoribus  totum  mundum  illumi- 
nant  :  nisi  quod  infelix  Judaea,  quia  lucem  oderat,  ad 
fulgorem  nova?  claritatis  obtenebratur,  et  caligantes  oculi 
ejus  coruscante  radio  Solis  aeterni  multo  magis  excae- 
cantur.  Venientes  ergo  ab  Oriente  Magi,  quid  dixerint 
audiamus.  Ubi  est,  qui  natus  est  Rex  Judceoruml  Quam 
certa  fides,  et  nihil  penitus  haesitans !  Non  quaerunt 
utrum  natus  sit  :  sed  fiducialiter  loquuntur,  et  interro- 
gant  sine  dubitatione,  ubi  sit  qui  natus  est  Rex  Judaeo- 
rum.  Porro  audito  nomine  regis,  rex  Herodes  successo- 
rem  suspicatus  expavit.  Nee    mirum,  si  turbatur  Hero- 


crainte.  Ne  nous  etonnons  point  de  son  trouble, 
mais  etonnons-nous  bien  plutot  de  voir  Jerusalem, 
la  cite  deDieu,  dont  le  nom  signitie  la  vision  de  la 
paix,  partager  le  trouble  d'Herode.  Yoyez,  mes  fr«*- 
res,  quel  mal  peut  faire  un  pouvoir  unique,  com- 
ment un  chef  iinpie  fait  partager  son  impiete  a  ses    L'exemple 

d  an  roi  m- 
sujets.   0  la  malheureuse  ville  que  celle  ou  regne  Due  sur  son 

Herode ;  elle  ne  saurait  demeurer   etrangere   a  la      PenPle- 
malice   d'Herode,  et  ne  point  partager  le  trouble 
qu'il  eprouva  a  la  nouvelle  de  la  naissance  du  Sau- 
veur. J'espere  bien,  avec  la  grace  de  Dieu,  qu'il  ne 
regnera  jamais  sur  nous,  ce  dont  Dieu  nous   pre- 
serve. C'est  partager  lamalice d'Herode  et  la  cruaute    Persecuter 
de  Babylone,  que  de  vouloir  etouffer  un  ordre  nais-  naissant  est 
sant  et  briser  contre  la  pierre  les  jeunes  enfants  ^He'rode™ 
d'Isaac.  11  est  evident,  en  effet,  que  lorsqu'il  parait 
quelque  chose  qui  peut  aider  au  salut,  ou  quelque 
ordre  nouveau,  quiconque  y  fait  de  l'opposition,  et 
le  combat,  estdu  nombre  de  ces  Egyptiens  qui  vou- 
laient  eteindre  la  race  d' Israel,  je  dis  plus,  c'est  un 
allie  d'Herode  qui  persecute  le  Sauveur  naissant. 
Mais  revenons  a  notre  bistoire,  car  je  suis  convaincu 
que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  se  trouve  dans  ce  cas,  il 
veillera  desormais  sur  lui-meme  avec  le  plus  grand 
soin,   detestant  du    fond  de    lame  les  sentiments 
d'Herode,  afin  de  ne  point  partager  son  sort. 

h.  Comme  les  Mages  s'informaient  du  Roi  des  Juifs, 
et  comme  Herode  de  son  cote  s'informait  anpres  des 
scribes  du  lieu  oil  devait  naitre  le  Seigneur,  ceux-ci 
lui  firent  connaitre  le  nom  de  la  ville  qu'avait  indi- 
quee  le  Prophete.  Lorsque  les  Mages  se  furent  eloi- 
gnes,  apres  avoir  quitte  les  Juifs,  «  voila  que  l'etoile 
qu'ils  avaient  vue  en  Orient,  marchait  devant  eux.» 
Ces  paroles  nous  donnent  assez  clairement  a  enten- 


des  :  sed  quod  Jerusalem  civitas  Dei,  quae  visio  pacis 
est,  cum  Herode  turbatur,  quis  non  miretur  ?  Videte, 
fratres,  quantum  noceat  iniqua  potestas  ;  quomodo  ca- 
put impium  subjectos  quoque  sua?  conformat  impietati. 
Misera  plane  civitas,  in  qua  regnat  Herodes  :  quoniam 
herodiana;  sine  dubio  particcps  crit  malitia?,  et  ad  nova? 
salutis  ortum  herodiana  movebitur  turbatione.  Confido 
ego  in  Domino,  quoniam  inter  nos  minime  regnabit, 
etiamsi  adesse  contingat,  quod  et  ipsum  Deus  avertat. 
Nam  herodiana  malitia  et  babylonica  crudelitas  est , 
nascentem  telle  exstinguere  religionem,  et  allidere  par- 
vulos  Israelis.  Si  quid  enim  ad  salutem  pertinens,  si  quid 
religionis  oritur  ;  quicunque  resistit,  quicunque  repu- 
gnat,  plane  cum  /Egyptiis  parvulos  Israelitici  germinis 
necare  conatur ;  imo  cum  Herode  nascentem  persequi- 
tur  Salvatorem.  Sed  jam  inchoatam  prosequamur 
historiam.  Credo  si  quis  conscius  est  hujus  rei, 
studiosius  sibi  cavebit  de  ca?tero ;  et  herodianum 
exsecrabitur  animum,  ne  similem  exitum  sortiatur. 

4.  Ergo  quaerentibus  Magis  Regem  Juda?orum,  et 
sciscitante  a  Scribis  Herode  dominicae  nativitatis  lo- 
cum, illi  juxta  Prophetam  nomen  civitatis  edicunt. 
Cumque  recessissent  Magi,  et  reliquissent  Judaeos,  Ecce 
stelJu  qu(t»>  viderant  in  Oriente,  antecedebat  eos.  Hinc 
manifeste  datur  intelligi,  quoniam  humanum  flagitantes 
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luand  on  se 
met  sous  la 
onduite  des 
hommes  on 
ierd  celle  de 
Dieu. 


dre  qu'ils  cesserent  d'avoir  Dieu  pour  guide  tant 
qu'ils  s'enquirent  aupres  des  hommes;  ear  le  sigtie 
celeste  leur  fit  defaut  des  l'instant  qu'ils  se  mireut 
en  quete  de  renseignements  humains.  Mais  a  peine 
ont-ils  quitte  Herode  qu'ils  sont  remplis  d'une  grande 
joie,  car  l'etoile  leur  apparut  marchant  devant  eux 
jusqu'a  ce  qu'etant  arrivee  au  dessus  de  l'endroit 
ou  etait  l'enfant,  elle  s'arreta.  « Entrant  alors  dans 
la  maison,  ils  trouverent  l'Enfant  avec  Marie  sa  mere, 
et,  se  prosternant  ils  l'adorerent  [Matt,  n,  11).  »  0 
etrangers,  d'ou  vient  qne  vous  agissez  ainsi  ?  Nous 
n'avons  point  vu  de  foi  pareille  dans  Israel.  Ainsi 
la  triste  apparence  de  cette  etable  ne  vous  offusque 
point,  non  plus  que  lavue  de  ce  pauvre  berceau  fait 
d'une  creche  ?  La  presence  de  cette  mere  pauvre  ni 
cet  enfant  a  la  mam  elle,  ne  vous  scandalisent  done 
point? 

5.  Alors,  dit  l'Evangeliste  « lis  ouvrent  leurs  tre- 
sors  etils  luioffrent  en  presents,  de  Tor,  de  l'encens 
et  de  la  myrrhe  (Ibid.)  »  S'ils  ne  lui  avalent  offert 
que  de  l'or,  peut-etre  auraient-ils  paru  avoir  eu  la 
pensee  de  venir  en  aide  a  la  pauvrete  de  la  mere, 
et  lui  donner  les  moyens  d'elever  son  enfant.  Mais 
comme  ils  lui  offrent  en  meme  temps  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe,  il  est  evident  que  leurs  of- 
frandes  ontun  sens  spirituel.  En  effet,  l'or  passe  pour 
ce  qu'il  y  a  de  plus  precieux  parmi  les  richesses 
des  hommes ;  e'est  ce  que,  avec  la  grace  du  Sau- 
veur,  nous  lui  off rons  devotement  lorsque,  pour  son 


Jean,  comme  nous  le  voyons  dans  son  Apocalypse 
(Apoc.  v,  3),  represents  les  prieres  des  saints.  Voila 
ce  qui  faisait  dire  au  Psalmiste  :  «Que  ma  priere 
s'eleve  vers  vous  comrne  la  fumee  de  l'encens  (PsaL 
cxl,  2)  :  »  et  a  l'Ecclesiastique  :  «  La  priere  du  juste 
perce  les  nues  :  »  La  priere,  dis-je,  non  de  quicon- 
que,  mais  du  juste  (  Eccles.  xxxv,  21),  car  la  priere 
de  quiconque  detourne  l'oreille  pour  ne  point  ecou- 
ter  la  loi  de  Dieu,  est  execrable  {Praia,  xxvui,  9).  » 
6.  Si  done  vous  voulez  etre  juste  et  ne  point  de- 
tourner  l'oreille  des  commandements  de  Dieu, 
pour  que  lui-meme  ne  detourne  pas  la  sienne  de 
vos  prieres,  il  faut  non-seulement  qus  vous  mepri- 
siez  le  siecle  present,  mais  encore  que  vous  cha- 
tiez  votive  chair  et  la  reduisiez  en  servitude.  Car 
celui  qui  a  dit  :  «  Quiconque  ne  renonce  pas  a  tout 
ce  qu'il  possede,  ne  peut  etre  mon  disciple  ( Luc. 
xv,i  32),  »  et  encore  :  «  Si  vous  voulez  etre  parfaits 
allez,  vendez  tout  ceque  vous  avez  et  donnez-le  aux 
pauvres,  puis  revenez  vous  mettre  a  ma  suite 
(Matt,  xix,  21),  est  le  meme  qui  a  dit  dans  un  au- 
tre endroit  :  «  Si  quelqu'un  vent  venir  apres  moi, 
qu'il  renonce  a  lui-meme,  qu'il  porte  sa  croix  et 
me  suive  (Luc.  ix,  23).  »  L'Apotre  voulant  expli- 
quer  le  sens  de  ces  paroles  disait  :  «Ceux  qui  sont 
a  Jesus-Cbrist,  ont  crucifie  leur  chair  avec  toutes 
ses  passions  et  ses  desirs  deregles  [Gal.  v,  2Zi).  » 
La  priere  doit  done  avoir  deux  ailes,  le  mepris  du  La  priere  a 
monde  et  la  mortification  de  la  chair,  et  avec  elles  de' 


le  mepris   du 

nom,  nous  renoncons  entierement  aux  biens  de  ce     il  n'est  pas   douteux   qu'elle   puisse  penetrer  les  monde  et  la 

cieux  et  s'elever  en  presence  de  Dieu  comme  la  fu-  ""la  chair! 


monde.  Mais  a  present  il  ne  nous  reste  plus,  apres 
avoir  si  completement  foule  aux  pieds  les  cboses  de 
la  terre,  qu'a  rechercher  avec  une  plus  vive  ardeur 
celles  des  cieux.  Car  e'est  ainsi  que  nous  pourrons 
lui  offrir  la  bonne  odeur  de  l'encens  qui,  selon  saint 


mee  de  l'encens.  Pour  que  notre  sacrifice  soit 
agreable  et  que  notre  oifrande  merite  d'etre  ae- 
cueillie,  il  faut  qu'a  l'or  et  a  l'encens  s'ajoute  encore 
la  myrrhe,  car  bien  qu'elle  soit  amere,  elle  n'en  est 


consilium,  divinum  amisere  ducatum ;  et  conversos  ad 
lerrenum  documentum,  signum  cceleste  deseruit.  Unde 
et  relicto  Herode,  coutinuo  gavisi  sunt  gaudio  magno 
valde?  Stella  enim  antecedebat  eos,  usque  duru  veniens 
staret  supra  ubi  puer  erat.  Et  intrantes  domum  invene- 
runt  puerum  cum  Maria  matre  ejus,  et  procidentes 
adoraverunt  eum.  Undevobis  hoc,  o  alienigenae?Neque 
enim  tantam  invenimus  fidem  in  Israel.  Sic  vos  non 
ofl'endit  vilis  habitatio  stabuli,  non  pauperes  cunae  prae- 
sepii?  Non  vos  pauperis  matris  praesentia,  non  lactentis 
iniantia  scandalizat? 

5.  Denique  apertis  thesauris  suis,  ait  Evangelista, 
obtulerunt  ei  munera,  aurum,  thin-,  et  myrrhatn.  Si  so- 
lum oblulissent  aurum,  videri  fortassc  poterant  pauper- 
tati  matris  voluisse  consulerc,  ut  haberet  nimirum  unde 
parvulum  posset  lilium  educare.  Nunc  aulom  oflerentcs 
pariter  aurum,  thus,  et  myrrham;  sine  dubio  spiritualis 
oblationis  genus  insinuant.  Aurum  enim  inter  divitias 
saeculi  videlur  excellere  :  quod  pen'  ejus  gratiam  omnes 
nos  devote  obtulimus  Salvatori,  cum  pro  ejus  nonuue  ex 
intcgro  dereliquimus  subslanlitun  hujus  mundi.  ,1am  vero 
ncciwse  est,  ut,  qui  pcil'ccle  terreua  coiitempsiimis,  tht- 
granli  desidcrio  coalestia  rcquiramus.  Sic  enim  ollorimus 
et  thuris  odoraaienluin  ;  duo  nimirum,  ut  in  Apocalypai 


beati  Joannis  legis,  significantur  orationes  sanctorum. 
Unde  et  Propheta  in  psalmo  :  Dirigatur,  inquit,  oratio 
mea  sieut  incensum  in  conspeciu  tuo.  Sic  et  in  alio  loco 
legis,  quia  oratio  justi  ccelos  pe/ietral.  Oratio,  inquam, 
non  cujuslibet,  sed  justi.  Nam  qui  aoertit  aurem  sn.ini 
ne  audiat  legem,  oratio  ejus  erit  exsecrabilis , 

6.  Porro  si  Justus  esse  volueris,  et  non  avertere  au- 
rem tuam  a  mandatis  Domini,  ne  avertat  et  ipse  suam  a 
precibus  tuis  :  necesse  est  ut  non  solum  prajsens  mivu- 
luin  contemnas,  sed  et  ipsam  caruem  eastigos,  et  suh- 
jicias  servituti.  Nam  qui  dixit,  Nisi  qu/s  abroniintiavt>ril 
omnibus  i/i/ir  poxxidet,  non  potest  meus  esse  disapulus  : 
ct  alibi,  Si  vis  esse  perfectus,  vade  et  rende  omnia  quiz 
babes,  rt  da  pauperibus,  el  veni,  sequere  me;  idem  ipse 
in  alio  loco  ait  :  Qui  vult  venire  post  me,  abnegai  seme- 
tipsum,  ct  tollat  crucem  sua»iy  et  seqwdur  me.  Quod 
cxpoiHMis  Apostolus.  Quictinque,  inquit,  sunt  Chrisii, 
carnem  suam  crudfixerunt  cum  i/tiis  et  ooncupiscentiis. 
])n;is  igilur  alas  liabeal  oratio  nostra,  conliMiiptuii) 
mundi,  et  afllicliimcMn  carnis  :  nee  dubium  quin  cmlos 
penelicl,  el  (liiisalur  sicut.  incensum  in  conspm-tu  Dei. 
Kril  enim  ^ratuin  sacrilicinm,  et  aiccptabilis  oblalio 
no-tra,  in  qua  cum  auro  etthuro  fuerit  etiam  etmyrrha  : 
qua-  lirut    aumra  sit,  lameu    peiulilw    est,    e*  cuiiMrvat 
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pas  moins  fort  utile,  elle  conserve  le  corps  qui  est 
mort  a  cause  du  peche  et  l'empeche  de  toraber  en 
pourriture  en  tombant  dans  le  vice.  Qu'il  sufflse 
de  ce  peu  de  mots  pour  nous  engager  a  imiter  les 
offrandes  des  Mages. 

7.  Mais  comme  nous  avons  parle  de  manifestation, 
il  est  bien  que  nous  recherchions  qu'est-ce  qui  se 
manifeste  a  nous  dans  cette  fete.  L'Apotre  secbarge 
de  nous  l'apprendre  en  nous  disant  :  «  Ce  qui  a 
paru  c'est  la  bonte  et  l'humanite  du  Sauveur  notre 
Dieu  (Tit.  in,  U).  »  Et,  en  effet,  nous  avons  entendu 
l'Evangeliste  nous  dire  que  «  etant  entres  dans  la 
maison,  les  Mages  y  trouverent  l'Enfant  avec  Marie 
sa  mere  (Matt,  n ,  11 ). »  Or  dans  ce  corps  d'enfant 
qu'une  mere  rechauffait  contre  son  sein  virginal, 
qu'est-ce  qui  apparait  sinon  le  verite  de  la  chair 
Raison  des  qu'il  a  prise  ?  Dans  la  seconde  manifestation,  ne  vous 
festationsTd'e  semble-t-il  point  qu'il  est  manifestement  proclame 
Jesus.  Fils  ae  Dieu  de  la  bouche  meme  de  son  Pere  ?  En 
effet,  les  cieux  s'entr'ouvrirent  au-dessusde  satete, 
le  Saint-Esprit  en  descendit  sur  lui  sous  la  forme 
corporelle  d'une  colombe,  et  en  meme  temps  la  voix 
du  Pere  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Celui-ci  est  mon 
Fils  bien  aime  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complai- 
sances (Matt,  in,  17).  »  Certes,  il  est  assez  manifeste 
apres  cela,  il  est  assez  evident  et  assez  indubitable 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  peut  etre  que  Dieu  lui-menie. 
Personne,  en  effet,  ne  revoque  en  doute  que  les  en- 
fants  des  hommes  soient  des  homines  aussi,  ni  que 
les  petits  des  animaux  soient  de  la  meme  espece  que 
ceux  dont  ils  sont  nes.  Toutefois,  pour  qu'il  n'y  ait 
plus  place  pour  une  erreur  sacrilege,  celui  qui,  dans 
la  premiere  manifestation,  fut  reconnu  pour  vrai 
homme  et  fils  d'homme,   et  qui  dans  la  seconde, 


n'en  est  pas  moins  declare  Fils  de  Dieu,  se  montre 

dans  la  troisieme,  vrai  Dieu  et  veritable  auteur  de 

la  nature  qu'il  change  a  sou  gre.    Pour  nous,  par 

consequent,  mes  bien-airnes,  aimons  Jesus-Christ 

comme  etant  veritablement  homme  et  notre  frere  ; 

honorons-le   comme    Fils   de    Dieu,    et  adorons-le 

comme  Dieu.  Croyons  avec  une  entiere  securite  en      Motif  de 

lui,   et  contions-nous  a  lui  avec  la  meme  securite,  conSance  en 
e  .  ,  .      ,  ,    .  Jesus- Christ, 

mes  Ireres,  car  le  pouvoir  de   nous  sauver  ne  lui 

manque  point,  puisqu'il  est  vraiment   Dieu,  et  Fils 

de  Dieu ;  non  plus  que  la  bonne  volonte,  attendu 

qu'il  est  comme  l'uu  de  nous  un  homme  veritable  et 

fils  de  rhomme.  Comment  pourrait-il  se   montrer 

inexorable  a  notre  egard,  quand  il  s'est  fait,   pour 

nous,  semblablea  nous  etsujet  a  la  douleur? 

8.  Si  vous  desirez  maintenant  que  je  vous  dise   Seng  moral 

sur  ces  trois  manifestations  quelques  mots  qui  aient  des  manifes- 

,   ,    ,  ..  .  ,  tations  de 

rapport  a  la  pratique,  je  vous  pne  de  remarquer  jesus-Christ 
avant  tout  que  le  Christ  se  montre  enfant  avec  une 
Vierge  pour  mere,  afin  de  nous  apprendre  a  recher- 
cher  par  dessus  tout,  la  simplicite  et  la  modestie. 
La  simplicite  est,  en  effet,  le  partage  de  l'enfance, 
de  meme  que  la  modestie  est  l'apanage  des  vierges. 
Par  consequent,  nous  tous,  qui  que  nous  soyons,  il 
est  deux  vertus  surtout  que  nous  devons  acquerir 
des  leprincipe  meme  de  notre  conversion,  c'est  une 
humble  simplicite,  et  une  gravite  pleine  de  mo- 
destie. Dans  la  seconde  manifestation,  le  Sauveur 
vient  aux  eaux  du  bapteme,  non  pour  etre  purifie, 
mais  plutot  pour  recevoir  le  temoignage  de  son  Pere. 
Tout  cela  represente  les  larmes  de  la  devotion  dans 
lesquelles  on  recherche  bien  moins  a  obtenir  le  par- 
don de  ses  fautes,  qua  complaire  a  Dieu  le  Pere, 
lorsque  l'esprit  des  enfants  d'adoption  descend  sur 


corpus,  quod  mortuum  est  propter  peccatum,  ne  defluens 
in  vitium  putrefiat.  Haec  breviter  pro  imitanda  Magorum 
oblatione  sint  dicta. 

7.  Ca?teruin  quoniam  apparitionem  hanc  esse  diximus, 
quid  in  ea  appareat,  dignum  est  ut  qua? ramus.  Utique 
secundum  verba  Apostoli,  Apparuit  benignitas  ethuma- 
nitas  Satvatoris  nostri  Dei.  Ecce  enim  in  Evangelica 
lectione  audivimus,  quoniam  intrantes  domum  Magi  in- 
venerunt  puerum  cum  Maria  malre  ejus.  In  infantili 
corpore,  quod  virgineo  mater  fovebat  in  gremio,  quid 
nisi  Veritas  susceptae  carnis  apparuit?  Quid  in  eo  quod 
cum  matre  parvulus  invenitur,  nisi  verus  homo  et  verus 
hominis  Alius  declaratur?  Jam  vero  et  in  secunda  appa- 
ritione  vide  si  non  manifeste  vocis  paternae  testimonio 
Dei  Filius  approbafur.  Cceli  namque  aperti  sunt  super 
eum;  et  descendit  Spiritus-Sanctus  corporali  specie  sicut 
columba  in  ilium,  et  vox  Patris  audita  est  :  Hie  est  filius 
meus  dilectus,  i?i  quo  mihi  bene  complacui.  Satis  equi- 
dem  manifestum  est  ex  hoc  ipso,  salis  evidens  et  indu- 
bitabile,  quoniam  Dei  filium  necesse  est  Deum  esse. 
Nam  et  filios  hominum  homines,  et  ipsorum  quoque 
animalium  foetus  ex  eodem  cum  eis  genere  esse  nemo 
est  qui  dubitet.  Verumtamen  ut  nullus  sacrilego  errori 
remaneat  locus;  qui  in  prima  apparitione  verus  homo 
et  filius  hominis  est  declaratus,  ei  in  secunda  verus  ni- 


hilo  minus  Dei  filius;  in  tertia  jam  verus  Deus  etauctor 
naturae  probatur,  ad  cujus  nutum  natura  mutatur.  Nos 
ergo,  dilectissimi,  Christum  Jesum  diligamus  ut  verum 
hominem  et  fratrem  nostrum,  honoremusut  Dei  Filium, 
adoremus  ut  Deum.  Secure  credamus  in  eum,  secure 
credamus  ei  nos  ipsos,  fratres  mei,  cui  nee  potestas 
deest  salvandi  nos,  cum  sit  verus  Deus,  et  Dei  filius  : 
nee  bona  voluntas,  cum  sit  tanquam  unus  ex  nobis  ve- 
rus homo,  et  hominis  filius.  Quomodo  namque  nobis 
erit  inexorabilis,  propter  quos  factus  est  similis  nobis 
passibilis? 

8.  Jam  si  desideratis  super  his  apparitionibus  aliquid 
ad  a?dilicationem  morum  audire,  illud  attenditc,  quod 
primo  omnium  Christus  appareat  puer  cum  Virgine  ma- 
tre, ut  simplicitatem  et  verecundiam  ante  omnia  quae- 
rendam  nobis  doceat  esse.  Nam  et  pueris  simplicitas  na- 
turalis,  et  cognata  virginibus  verecundia  est.  Omnibus 
ergo  nobis  in  conversionis  nostra  initio  nulla  magis 
virtus  necessaria  est,  quam  simplicitas  humilis,  et  gra- 
vitas  verecunda.  In  secunda  vero  apparitione  venit  Sal- 
vator  ad  aquas  baptismi,  non  quidem  lavandus,  sed  ma- 
gis a  Patre  testimonium  accepturus.  Hae  sunt  laci-jTiiae 
devotionis,  in  quibus  non  indulgentia  peccatorum,  sod 
beneplacitum  quferitur  Dei  Patris  :  cum  descendit  in 
nos  spiritus  adoptionis    filiorum,  testimonium  perhibens 
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nous  pour  rendre  temoignage  a  notre  propre  esprit, 
que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  en  sorte  qu'il 
nous  semble  entendre  du  haut  du  ciel  une  voix 
douce  comnie  le  miel  qui  nous  assure  que  Dieu  le 
Pere  se  complait  veritablement  en  nous.  Or,  il  y  a 
une  grande  difference  entre  ces  larnies  de  la  devo- 
tion et  de  l'age  viril,  et  celles  que  le  premier  age 
laissait  couler  au  milieu  des  vagissements  de  l'en- 
fance  et  qui  n'etaient  que  les  larmes  de  la  penitence  et 
de  la  confession.  Toutefois,  il  en  est  d'autres  qui  sont 
bien  superieures  aux  premieres,  ce  sont  celles  qui 
prennent  le  gout  du  vin;  car  on  peut  dire  avec  ve- 
rite  que  les  larmes  de  la  compassion  fraternelle  qui 
s'echappent  dans  l'ardeur  de  la  charite,  sont  verita- 
blement changees  en  vin ,  attendu  que,  par  la  charite, 
il  semble  qu'on  s'oublie  soi-meme  un  instant  comme 
par  l'effet  d'une  ivresse  pleine  de  sobriete. 

SERMON  UNIQUE  POUR  LE  JOUR  DE  L'OCTAVE 
DE  L'EPIPHANIE. 

Sur  la  circoncision,  sur  le  bapteme  et  sur  ces  pa- 
roles de  Notre-Seigneur  a  saint  Jean  ;  «  C'est 
ainsi  qu'il  faut  que  nous  accomplissions  toute  jus- 
tice (Matt,  m,  15).  » 

Autrefois  le  1.  Au  peuple  a  la  tete  dure,  il  fallait  le  couteau 
du_  de  de  la  circoncision,  a  son  cceur  de  pierre  il  fal- 
lait le  tranchant  de  la  pierre  (Josui  v),  comme  on 
lit  que  Jesus  Nave  l'employa  pour  le  circoncire. 
Mais  notre  Jesus,  comme  un  agneau  plein  de  dou- 
ceur, fit  disparaitre  ces  usages  cruels.  Seigneur, 
vous  etes  un  agneau  qui  vient  avec  le  lait  et  la  lai- 
ne,  eloignez  de  moi,  je  vous  prie,   le  couteau,  car 


p£ch6  origi 
nel  elait 
o6nible;  il  est 
facile  a  pre- 
sent. 


il  est  bien  dur  et  bien  cruel  de  faire  sentir  le  tran- 
cbant  du  couteau  de  pierre  a  l'enfant  nouveau-ne. 
C'est  ce  qu'il  fit  dans  sa  misericorde,  a  la  durete 
qui  pouvait  convenir  a  des  esclaves,  a  succede  la 
douceur  qui  convient  a  des  enfants,  et  maintenant 
uu  peu  d'eau,  avec  l'onction  de  la  grace,  fait  dispa- 
raitre facilement  la  rouille  du  peche  originel  que  le 
couteau  pouvait  a  peine  detacher  autrefois.  Certes, 
il  ne  faut  point  s'etonner  que  les  cboses  aient  change 
avec  le  temps,  et  qu'a  chaque  epoque  aient  ete  ap- 
pliques des  usages  qui  leur  convenaient.  Mais  Jesus- 
Christ  se  soufnit  aux  uns  et  aux  autres,  atin  de 
remplir  l'office  de  la  pierre  angulaire  qui  reunit 
deux  murailles,  et  pour  renouer,  comme  en  les  c  >u- 
sant  ensemble,  les  bouts  de  deux  courroies,  de  me- 
mo qu'il  commenca  la  veritable  paque  en  meme 
temps  qu'il  accomplit  la  paque  liguree. 

2.  II  voulut  encore etre  circoncis,  alin  de  montrer 
qu'il  etait  le  maitre  de  l'ancienne  loi  comme  il  Test 
de  l'Evangile.  Car,  si  c'est  lui  qui  a  dit  de  sa  propre 
bouche  :  «  Si  un  bomme  ne  renait  par  le  bapteme 
de  l'eau  et  par  la  grace  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut 
eutrer  dans  le  royaume  de  Dieu  [Joan,  m,  5).» 
C'est  lui  aussi  qui  a  dit  par  la  bouche  de  son  servi- 
teur  :  «  Quiconque  n'aura  point  ete  circoncis  dans 
la  chair,  sera  extermine  du  milieu  de  mon  peuple 
(  Gen.  xvn,  lZi ).  »  S'il  n'avait  recu  que  le  bapteme, 
on  aurait  pu  croire  qu'il  avait  evite  la  circoncision, 
parce  qu'elle  n'avait  aucun  rapport  a  lui ;  de  meme, 
s'il  s'etait  fait  circoncire  sans  recevoir  le  bapteme, 
comment  croirais-je  que  je  dois  dedaigner  la  circon- 
cision pour  le  bapteme?  Or,  il  a  recu  le  bapteme 
apres  avoir  ete  circoncis  et  m'a  appris  ainsi  a  m'en 
tenir  a  ce  qu'il  recut  en  dernier  lieu. 


spiritui  nostro,  quod  sumus  filii  Dei,  ut  mellifluam  nobis, 
vocem  de  ccelo  videamur  audire,  quia  vere  Deus  Pater 
in  nobis  complaceat  sibi.  Nee  parum  distat  inter  has 
lacrymas  devotionis,  et  eetatis  utique  jam  virilis ;  atque 
eas,  quas  priineeva  aetas  infantiae  vagitus  emisit,  lacry- 
mas utique  pcenitentiae  et  confessionis.  Verumtamen 
longe  amplius  utrisque  pracellunt  alia?  qua?dam  lacry- 
mas, quibus  cl  infunditur  sapor  vini.  Illas  enim  lacry- 
mas vere  in  vinum  mutari  dixerim,  qua?  fraternae  com- 
passionis  affectu  in  fervore  prodcunt  charitatis  :  pro  qua 
etiam  ad  horam  tui  ipsius  immemor  esse  sobria  quadam 
ebrietate  videris. 

SERMO  IN  OCTAVA  EPIPHANLE. 

Dc  circumcisione,  baptismo,  et  verbo  Domini    ad  Joan- 
nem,  Sic  decet  nos  implerc  omnem  juslitiatn. 

I.  Populo  dura  ccrvicis  cultcllus  crat  necessarius, 
et  lapideis  cordibus  merito  cultri  lapidei  debebantur 
qualibus  a  Jesu  Nave  facta  circumcisio  memoratur. 
Noster  autem  Jesus,  tanquam  agnus  mansuctus,  omnem 
austeritatcm  abstulit.  Dominc,  agnus  cs  cum  lana  et 
lacte  veniens  :  aufer  a  me,  obsccro,  cultellum  istum. 
Durum  enim   videtur  et    crudele,   parvulo  recens  nato 


cultrum  lapideum  adhibere.  Sic  agit  misericors.  Duri- 
tiam  duris  bene  congruam  servis,  filiis  commutavit  in 
mansuetudinem  :  ut  rubiginem  originalis  peccati,  quam 
vix  cultelius  eraderc  poterat,  ex  hoc  jam  cum  unctione 
gratia?  facile  lavct  aqua.  Nihil  ergo  minim,  si  pro 
divcrsitate  temporum  mutala  sint  sacramenta,  ut  dare- 
tur  utrisque  quod  congruum  erat  eis.  Ipse  vero  Chris- 
tus  utrumque  suscepit  :  ut  tanquam  lapis  angu- 
laris  utrique  parieti  cohaererct,  acsi  duarum  capita 
corrigiarum  consuendo  connccteret  :  sicut  et  pascha 
figuratum  ipse  complevit,  et  verum  protinus  in- 
choavit. 

2.  Sed  et  proptcrea  voluit  circumcidi,  ut  ostenderct 
auctorem  se  esse  vcteris  Legis,  sicut  et  Evangelii  :  quo- 
niam  qui  per  seipsum  ait,  Nut  quis  renatus  fuerit  ex 
aqua,  et  Spiritu-sancto,  non  inirabU  in  regnum  ottlorum ; 
ipse  idem  per  servum  suum  priusdixerat.  Onuiis  aiuma, 
cujus  prceputii  caro  circwncisa  non  fuerit,  peribit  de  populo 
suo.  Quod  si  solum  baptisma  susccpissct,  videri  poterat 
refugissc  circumcisioncm  tanquam  nihil  ad  se  perti- 
ncntem.  Si  vero  oiroumcideretur  el  non  baptizarotur, 
quando  mihi  pereaaderi  posset  baptizari,  nlroumoisione 
relicta?  Nunc  [taqaepost  circumcisioncm  baptisma  sus- 
cipiens,  illud  mihi  tenendum  tradidit,  quod  ultimo 
suscepit. 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


3.  Enfin,  comment  ce  Dieu  qui  aime  et  recom- 
mande  l'union,  qui  fait  habiter  ensemble  ceux  qui 
vivaient  seuls  sur  la  terre  (Pml.  lxvu,  7),  aurait-il 
pu  renoncer  a  l'union  et  scandaliser  les  hommes  ? 
Or,  il  aurait  certainenieut,  de  son  temps,  scandalise 
ceux  qui  l'auraient  vu  negliger  de  se  taire  circon- 
cire,  de  meme  que  l'Eglise  se  scandaliserait  de 
nos  jours  de  voir  un  enfant  n'etre  point  porte  au 
bapteme.  D'ailleurs,  il  ne  voulut  pas  seulement 
recommander  le  rapprochement  et  Funion,  il  se 
proposa  aussi  de  nous  donner  un  exempled'humi- 
lite,  en  se  cbargeant  de  l'apparcil  dont  toute  bles- 
sure  exige  l'application,  bien  qu'il  ne  fut  pas  blesse 
lui-meme.  Voila  pourquoi  l'Apotre  a  dit  enparlant 
de  lui :  «  Dieu  aenvoye  son  Fils,  forme  d'une  femme 
et  assujetti  a  la  lai  [Gal.  iv,  h).  » 
Humilit6  de       ft.  Mais  de  peur  qu'on  ne  dit  peut-etre,  s'il  fut 

Jesus-Christ  .        ,  ^  L 

dans  le  hap-  circuncis  c est  p-irce  que  ses  parents  lout  voulu, 
teme.  car  jj  n*etait  alors  qu'un  tout  petit  enfant,  il  ne  se 
px-eaenta  au  bapteme  qu'a  l'age  de  trente  ans,  et 
vint  a  cet  4ge  courber,  sous  la  main  de  Jean-Bap- 
tiste,  un  front  qui  fait  trembler  les  Puissances,  et 
que  les  Principautes  adorent.  Qui  ne  tremblerait 
lui-meme  a  cette  seule  pensee  ?  0  quelle  paraitra 
elevee  au  jugement  dernier,  cette  tete  qui  s'incline 
ainsi  en  ce  moment  I  combien  ce  front,  si  bumble  a 
catte  heure,  paraitra  eleve  et  sublime  alors  !  c^Lais- 
sez-moi  faire  pour  cette  heure,  dit-il,  car  c'est  ainsi 
qu'il  faut  que  nous  remplissions  toute  justice  (Matt. 
in,  15).  »  Ainsi ,  celui  qui  n'est  venu  que  dans  la 
plenitude  des  temps,  et  en  qui  habite  la  plenitude 

On  distingue  de  la  divinite,  ne  sait  qu'une  chose,  tout  remplir.  11 

deux  justices,  ,  ...  .,  ,    •    .        .    •  .   ,, 

l'une  etroite,  y  a  deux  justices  ;  1  une  stncte  et  ngoureuse,  telle, 
l'autre  large,  enun  mot,  qu'a  peine  aurez-vous  tourne  le  dos,  elle 


tombe  dans  la  fosse  du  peche;  elle  consiste  a  ne 
point  se  preferer  a  ses  egaux  et  a  ne  point  s'egaler 
a  ses  superieurs.  On  la  detinit,  une  vertu  qui  con- 
siste a  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  appartient.  11  y 
en  a  une  autre  plus  grande  et  plus  large  qui  con- 
siste a  ne  point  nous  egaler  a  notre  egal,  en  meme 
temps  que  nous  ne  nous  preferons  point  a  notre  infe- 
rieu r.C'estlepropred'unorgucil  aussi  grave  qu'cxces- 
sif  de  sepreferer  a  ses  egaux  ou  de  s'egaler  a  ses  supe- 
rieurs, et  celui  d'une  grande  hurnilite,  de  se  melt  re 
au  dessous  de  ses  egaux  et  de  s'egaler  a  ses  inferieurs, 
Mais  le  comble  de  la  justice  est  de  se  placer  au  des- 
sous de  ses  inferieurs.  De  meme  que  c'est  le  fait 
dun  souverain  et  intolerable  orgueil  de  se  preferer 
a  ses  superieurs,  ainsi  est-ce  le  comble  et  la  pleni- 
tude de  la  justice  de  se,mettre  au  dessous  de  ses  in- 
ferieurs nieines.  Quand  saint  Jean  dit  a  Notre  Sei- 
gneur :  «  C'est  a  moi  plutdt  de  recevoir  le  bapteme 
de  vos  mains  (Matt,  in,  lZi),  »  il  fait  acte  de  la  pre- 
miere sorte  de  justice,  puisqu'il  se  place  au  des- 
sous de  son  superieur ;  mais  ce  que  fait  Jesus-Christ 
est  le  comble  de  la  justice,  puisqu'il  s'abaisse  sous 
les  mains  de  son  serviteur. 

5.  Que  chacun  voie  maintenant  quel  modele  il 
doit  preferer,  de  celui-la  ou  de  celui-ci  qui  est  ele- 
ve au  dessus  de  tout  ce  qui  est  appele  Dieu,  ou  qui 
est  adore  comme  Dieu  (  Thes.  n,  3}.  Efforcons- 
nous,  mes  freres,  de  remplir  toute  justice,  car  la  Eloge  et 
justice  est  la  voie  qui  conduit  a  la  joie.  La  joie  est  "injustice, 
la  recompense,  la  justice  en  est  la  source  et  ce  qui 
la  merite.  C'est  en  effet  de  la  justice  que  naitra  no- 
tre joie,  quand  apparaitra  le  Christ  qui  est  notre 
vie,  et  que  nous  paraitrons  avec  lui  dans  la  gloire; 
attendu  qu'il  a  ete  fait  lui-meme  notre  justice  par 


3.  Denique  eommunitatis  amator  et  oommendator, 
qui  habitare  facit  unius  moris  in  domo,  quomodo  com- 
munitatem  desereret,  et  alios  scandalizaret  ?  Sic  enim 
scandalizarentur  videntes  eum  non  circumcidi,  sicut 
hodie  scandalizaret ur  Ecclesia,  si  infantem  videret  non 
baptizari.  Nee  solum  eommunitatis  ct  unitatis  bonum 
commendare,  sed  humilitatein  voluit  exhibere  :  ut  liga- 
turam  vulneratorttm  susciperet,  qui  solus  erat  abs- 
que vulnere.  Hine  enim  Apostolus  dicit  :  Misit  Deus 
Frfium  suum  in  mundum,  natum  ex  muliere,  factum 
sud  lege, 

4.  Verum  ne  quis  forte  dicerct,  quod  circumejsusest, 
parentes  feeerunt,  parvulus  enim  crat  :  jam  triginta 
annorum  ad  baptismum  ipse  perrexit.  Inclinatur  sul) 
Baptists?  manibus  caput  tremendum  Polestatibus,  et 
Principatibus  adorandum.  Quid  mirum  si  Baptista  con- 
tremuit  ?  Quis  vol  ipsa  cogitatione  non  contremiseal '? 
0  quam  altum  erit  in  judicio  caput,  quod  modo  sic  in- 
clinatur !  et  vertex  qui  modo  tarn  humilis  videtur,  quam 
sublimis  et  excelsus  Umcapparebit  !  Sine,  inquit,  modo  : 
sic  enim  decet  nos  implere  omnem  justitiam.  Siquidem 
qui  in  plenitudine  temporis  venit,  et  in  quo  habitat  ple- 
nitudo  divmitatis,  nihil  novit  nisi  plenum.  INam  et  legem 
non  venit  solvere,  sed  implere.  Est  autem  justitia  quse- 
dam  stricta  et  angusta    valde,  ita  ut  quam    cito  pedem 


verteris,  in  peccati  foveam  eadas  :  nee  praeponere 
se  aequali,  nee  aequare  pra&posito.  Hujus  definitio  est, 
reddere  unicuique  quod  suum  est.  Altera  latior  et  am- 
plior  justitia,  nee  aequare  se  pari,  nee  inferiori  praepo- 
nere. Sicut  enim  grandis  et  gravis  est  superbia,  prae- 
ferre  se  aequali,  aut  aequare  praelato  :  ita  magnae  humi- 
litatis  est,  inferiorem  se  exhibere  aequali,  aut  aequalem 
inferiori.  Maxima  et  plena  justitia  est,  se  inferiorem 
exhibere  etiain  ipsi  inferiori.  Sicut  enim  summa  et  in- 
toleiabilis  superbia  eat,  superiori  se  praeponere  :  ita  in- 
feriori se  supponere*,  summa  et  plena  justitia  est.  Quod 
Joannes  ait,  Ego  a  te  debeo  baptizari,  de  prima  t\iit. 
quia  superiori  se  subdidit  :  quod  autem  Christus  fecit, 
de  plena  justitia  fecit,  siquidem  ille  servuli  sui  manibus 
se  inclinavit. 

fi.  Videat  nunc  quisque  quern  imitetur,  hunc,  an 
cum  qui  extollitur  super  omne  quod  ereditur  Deus, 
aut  quod  colitur.  Studeamus  et  nos,  obsecro,  fratres, 
adimplere  omnem  justitiam.  Ipsa  enim  est  \ia  per  quam 
ad  lretitiam  venitur.  Nam  laetitia  praemiu'm  est,  justitia 
vein  meritum  ct  materia.  Nam  de  ipsa  justitia  erit  lae- 
titia nostra,  quando  Christus  apparebit  vita  nostra,  et 
nos  apparebimus  cum  ipso  in  gloria  :  quoniam  ipse  est 
qui  factus  est  nobis  a  Deo  Patre  justitia.  Beati  vero, 
qui  etiam  nunc  de  justitia  laetantur,  et    exhilarantur  in 
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son  Pere.  Heureux  ceux  qui,  des  maintenant  trou- 
vent,  dans  la  justice,  une  source  de  joie,  qui  tres- 
saillent  de  bonbeur  dans  leur  conscience,  parce 
qu'ils  sucent  1b  miel  delicieux  qui  coule  de  la 
pierre,  et  mangent  l'huile  des  oliviers  qui  poussent 
dans  les  rochers  les  plus  durs  [Deul.  xxxn,  13). 
Maintenant ,  il  est  vrni,  la  justice  semble  labo- 
rieuse  et  penible,  mais  il  viendra  un  temps  oil  elle 
sera  desiree  et  possedee,  aimee  et  recue  sans  au- 
cune  peine,  dans  une  douceur  etun  bonbeur  com- 
plets,  alors  que  nous  serous  en  possession  de  la 
justice  meme.  Mais  malbeur  a  ceux  qui  s'ecartent 
de  la  route,  qui  se  detournent  de  la  justice,  pour 
se  mettre  a  la  recbercbe  d'une  joie  vaine  et  passa- 
gere.  Car  s'ils  demandent  du  bonbeur  aux  cboses 
qui  passent,  il  ne  peut  que  passer  avec  elles,  lors- 
qu'elles  passeront  elles-memes :  de  meme  que  le  feu 
s'eteint  quand  le  bois  qui  1'alimente  est  consume, 
ainsi  en  est-il  de  ce  bonbeur,  nul  n'en  peut  douter, 
lorsque  le  monde,  avec  toutes  ses  concupiscences, 
est  passe. 

PREMIER  SERMON  POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 
APRES  L'OCTAVE  DE  L'EPIPHANIE. 

Sur  le  miracle  de  Cana  et  sur  ces  paroles  de  Notre- 
Seigneur  :  «Et  vous,  soyez  semblables  a  ceux  qui 
attendent  que  leur  maitre  revienne  des  noces  (Luc. 
xn,  36). » 

1.  L'Evangile  nous  apprend  aujourd'hui,  mes 
freres,  que  Notre-Seigneur  se  rendit  a  des  noces. 
Eb  bien,  suivant  le  conseil  qu'il  nousdonne  dans  un 
endroit  «  soyonssemblablesa  ceux  qui  attendent  que 


leur  maitre  revienne  des  noces  (  Luc.  xit ,  36).  » 
Lorsque  nous  voyons  dans  les  champs  un  homme 
qui  a  la  main  a  la  charrue,  ou,  dans  le  marche,  quel- 
qu'un  qui  vend  ou  qui  achette  quelque  chose,  nous 
ne  leur  disons  point  qu'attendez-vous?  Car  lis  ne  res- 
semblent  pas  a  des  gens  qui  sont  dans  l'attente. 
Mais  quand  nous  voyons  quelqu'un  debout  a  la 
porte,  frapper  plusieurs  fois  de  suite,  et  jeter  les 
yeux  vers  les  fenetres,  nous  luidemandons  ce  qu'il 
attend,  et  personne  n'est  surpris  de  notre  question. 
Ceux  qui  n'ont  point  fait  la  sourde  oreille  a  la  voix 
qui  leur  disait :  «Soyez  dans  un  saint  repos  et  con- 
siderez  que  c'est  moi  qui  suis  veritablement  Dieu  [P$. 
xlv,  11 ),  »  ressemblent  a  des  gens  qui  sont  dans  l'at- 
tente. Or,  le  Seigneur  viendra  trouver  ceux  qui 
l'attendent  en  verite  et  qui  sont  dans  les  memes 
dispositions  que  celui  qui  disait  :  «J'ai  attendu  le 
Seigneur  dans  une  grande  impatience  (Psal.  xxxix, 
2 ) .  »  11  arrivera  comme  s'il  revenait  des  noces ,  le  \  son  second 
cceur  enivre   du  vin  de  la  charite  et  oublieux  de      a^?e"c  . 

tnent  le  Sei- 

toute  iniquite.  Pour  ceux  qui  ne  l'altendent  pas,     gneur  se 

n.,  .  .       ,    ,  montrera 

arrivera  comme  un  maitre  qui  revient  des  noces      severe. 

et  comme  un  homme  dont  le  vin,  qu'il  a  bu  eJn 

abondance,    a  double  les  forces  {Psal.  lxxvii,  71). 

Oui,  il  sera  ivre  et  il  aura  oublie  son  penchant  a  la 

misericorde,  car  pour  ce  qui  concerne  ces  gens-la  , 

Dieu  ne  saura  plus  ce  que   c'est  que  la  pitie.  11 

viendra,  mais  colere,  indigne,  furieux  6n  quelque 

sorte.  Mais,  6  Seigneur,  veuillez  ne  point  merepren- 

dre  quand  vous  serez  ainsi  anime  par  la  fureur. 

Mais  en  voila  assez  comme  cela,  non-seulement  sur 

les  noces  presentes,  mais  encore  sur  ce  qui  m'a  don- 

ne  occasion  de  vous  en  parler. 

2.  Unissons-nous  maintenant  aux  apotres,  et  suivons 


conscientiis  suis,  sugentes  mel  de  petra,  oleumque  de 
'a?,  autem.  saxo  durissimo.  Nunc  enim*  videtur  laborisoa  justitia  : 
sed  veniet  quando  in  suavitate  et  jucunditate  sine  omni 
labore  desideretur  et  habeatur,  ametur  et  percipiatur, 
quando  fruemur  ipsa  justitia.  Va3  autem  his  qui  prwter- 
grediuntur  viam,  qui  relicta  justitia,  vanam  et  transito- 
riam  laetitiam  quaerunt.  Cum  enim  de  transitoriis 
quflprunt  la'titiam,  non  potent  non  transire,  transeun- 
tibus  his  de  miibus  erat.  Sicut  enim  lignis  deticientibus 
deficit  ignis  :  sic  mundus  transit,  el  concupiscentia 
ejus,  hand  dubiun  quin  et  laetitia  quoque. 

SERMO  PRIMUS,  DOMINICA  PRIMA  POST 
OCTAVAM  EPIPHANLE. 

De  miraculo  facto  in  nuptiis ;  et  de  eo  qnod  Dominus 
ait,  Et  vos  similes  hominibus  exspecbantibus  Dominum 
suum,  quando  revertulur  a  riupUis. 

1.  In  lectione  sancti  Evangelii,  fratres,  hodie  amli\i- 
mus,  (juia  Iloiiiiiius  nosier  ivit  ad  iiuplins.  lsici.nnus 
ergo  qimd  alibi  monel,  ut  studcanius  similes  fieri  hmui- 

rtibl'-:  vj-s]>rr/f,,itif)US  dominion  SUIXTU,    qitttltdo  rrrrrtntilr 

a  nuptiis.  Nam  teflenti   carruoain  in  agro,  et  vendenti 


aliquid,  vcl  ementi  in  foro,  non  dicimus  :  Quid  exspec- 

tas?  neque  enim   similes  sunt  exspectantibus.     Ei  vero 

quem   videmus    stare    ante    januam,    pulsare  crebriu9, 

sa?pius  suspicere  ad  fenestras;  nihil    mirum  si  dicitur  : 

Quid  exspectas?  I1H  ergo    sunt    similes  exspectantibus, 

qui  non  surda  aure    audierunt  :  Vacate,  et  videte,  quo- 

niam  ego   sum    Deus.   Veniet   Dominus   exspectantibus 

etlln  in  veritate,  qualis  erat   qui  dicit  :  Exspectans   ex- 

spectavi  Dominum.  Veniet  tanquam  revertens  a  nuptiis, 

incbriatus  vino  caritatis,  et  immemor  iniquitatum   nos- 

trarum.  Veniet  non    exspectantibus,    lanquam  revertens 

a  nuptiis,   tanquam    potens  cvapulatus  a    vino.   Vere  *   *  "'•  *eniet- 

ebrius,  et  immemor  miserationum  suarum.  Tunc  enim, 

quantum    ad  illos,  obliviscetur  misereri  Deus.  Veniet  in 

ira  et  indignatione,  tanquam  furibuudus  :  sed,  o  Domine, 

ne  in  furore  tuo  arguas  me.  IliEC  modo  non  tamde  pr;e- 

sentibus     nuptiis,     quam     pro    carum    occiisione    sint 

dicta. 

2.  Jam  vero  sequamur  una  cum  Discipulis  ad  nuptias 
euntem  Dominum,  ut  videntes  quod  faeturus  est,  pan. 
ter  credamiis  cum  illis.  T)efkiente  itino  dixU   Mater  J 

ii'l  i'ii hi   :    \  uiitm   mm  habr/tt.  Compassa  esl   enim  eoi'UIll 

iiinli:i',  sicut  misericors,    sicut  bonifnisutna.    Quid 

de  fonte  pietatis  procederet,  nisi  pietas?    Quid,  inquam, 

mtrttn,  si    pietatem    exhibenl    viscera  pietatis?  Nonne 
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le  Seigneur  avec  eux  afin  de  voir  ce  qu'il  va  faire, 
et  de  croire  comine  eux.  «Or,  le  vin  etant  veuu  a 
manquer,  la  mere  de  Jesus  lui  dit  :  ils  n'ont  plus 
de  vin  (Joan,  n,  3);»  elle  eut  pitie  d'eux  dans  sa 
bonte  et  prit  part  a  leur  embarras.  Que  peut-il 
couler  de  la  source  de  la  bonte  sinon  de  la  bonte? 
Oui,  je  vous  le  demande,  comment  nous  etonner 
que  des  entrailles  memes  de  la  bienveillance  se 
produise  une  telle  bienveillance?  Est-ce  que  la  main 
qui,  pendant  une  demi-journee,  a  tenu  un  fruit  n'en 
conservera  point  l'odeur  lereste  du  jour?  Quels  par- 
fums  de  bonte  n'a  done  point  repandus  dans  les 
entrailles  de  Marie,  la  vertu  meme  de  charite  qui  y  a 
sejourne  pendant  neuf  mois  eutiers?  D'ailleurs  elle 
remplit  son  coeur  avant  d'avoir  rempli  son  sein, 
mais  en  sortant  de  son  sein,  elle  n'est  point  sortie 
de  son  coeur.  Peut-etre  la  reponse  du  Seigneur  pa- 
raitra-t-elle  un  peu  dure  et  severe;  mais  celui  qui  la 
fit  savait  bien  a  qui  il  parlait,  de  meme  que  celle-ci 
n'ignorait  pas  qui  la  lui  faisait.  Mais  si  vous  voulez 
savoir  comment  elle  recut  cette  reponse  et  combien 
elle  comptait  sur  la  bonte  de  son  Fils,  ecoutez  ce 
qu'elle  dit  a  ceux  qui  servaient :  «Faites  tout  ce 
qu'il  vous  ordonnera  (Joan,  u,  Zi).» 
Il  y  a  six  3.  «Or,  il  y  avait  la  six  grandes  urnes  de  pierre 
I'Egllse aprls  ( Ibid.,  6 ).  »  Il  faut  maintenant  que  je  place  devant 
le  baptfime.  vous  ces  urnes  qui  doivent  servir  aux  purifications 
des  vrais  Juifs,  je  veux  dire  de  ceux  qui  sont  Juifs 
selon  l'esprit  non  selon  la  lettre  :  ou  plutot  il  faut 
que  je  vous  explique  le  sens  de  ces  urnes  qui  se 
trouvaient  la.  Tant  que  l'Eglise  ne  sera  point  en- 
core arrivee  a  cet  etat  de  perfection  dans  lequel  le 
Christ  la  fera  paraitre  devant  lui  pleine  de  gloire, 
n'ayantni  tache,  ni  rides,  ni  rien  de  semblable  (Eph. 
v,  27),  elle  aura  besoin  de  nombreuses  purifica- 
tions, que  l'indulgence  abonde  autant  que  le  pe- 
che, la  misericorde  a  legal  de  la  misere;  bien  plus, 


Le  peche 

originel  est- 

il  Te  peche 

d'un  autre 

que  nous? 


que  la  grace  ne  suive  m6me  pas  la  proportion  du 
peche  (  Rom.  v,  15 ),  car  non-seulement  elle  efface 
le  peche,  mais  encore  elle  est  la  source  de  meri- 
tes.  11  y  a  done  six  urnes  disposees  dans  l'Eglise 
pour  ceux  qui  tombent  dans  quelque  peche  apres 
leur  bapteme,  nous  ne  parlons  que  de  ceux-la 
parce  que  nous  sommes  de  leur  nombre.  Nous 
avons  deposi'1  notre  ancien  vetement,  mais  helas  ! 
nous  l'avons  repris  pour  notre  plus  grand  rnal. 
Nous  nous  sommes  laves  les  pieds,  mais  nous  les 
avons  depuis  souilles  plus  qu'ils  ne  l'etaient  d'a- 
bord.  Mais  de  meme  que  ce  fut  un  autre  que  nous 
qui  lava  nos  pieds  qu'un  autre  que  nous  aussi 
avait  souilles,  ainsi  maintenant  comme  e'est  nous 
qui  les  avons  salis  de  nouveau,  e'est  a  nous  de  les 
laver.  L'eau  versee  par  des  mains  etrangeres  nous 
a  purifies  d'une  faute  que  nous  tenions  d'un  autre 
que  nous.  Pourtant  je  ne  dois  point  la  presenter 
comme  nous  etant  si  etrangere  qu'elle  ne  soit  pas 
notre  en  meme  temps,  autrement  elle  n'aurait 
pu  nous  souiller,  mais  elle  est  etrangere  en  ce 
sens  que  e'est  a  noire  insu  que  nous  en  sommes 
tous  devenus  coupables  en  Adam,  et  elle  est  notre 
en  ce  sens ,  que,  bien  que  nous  ayons  peche 
dans  un  autre,  cependant  e'est  nous  qui  avons  pe- 
che, et  cette  faute  nous  sera  imputee  par  un  juge- 
ment  aussi  juste  qu'impenetrable  de  Dieu.  Mais 
pour  que  tu  n'aies  point  d'excuse,  6  homme,  pour  Le  peche  on- 
reparer  la  desobeissance  d'Adam,  il  t'a  ete  donne  ^'ipi/par8 
l'obeissance  de  Jesus-Christ,  en  sorte  que  si  tu  as  Jesus-Christ 
ete  vendu  gratuitement  ,  tu  sois  aussi  rachete  gra- 
tuitement;  si  tu  as  peri  dans  Adam  a  ton  insu, 
e'est  egalement  a  ton  insu  que  tu  es  purine  en  Je- 
sus-Christ. Quand  Adam  a  porte  une  main  malheu- 
reuse  sur  le  fruit  defendu,  tu  n'en  eus  pas  plus  con- 
science que  de  ce  que  fit  le  Sauveur  quand  il  etendit 
ses  mains  innocentes  sur  l'arbre  du  salut.  Du  pre- 


qui  pomum  in  manu  sua  tenuerit  dimidia  die,  reliqua 
diei  parte  pomi  servabit  odorem?  Quantum  igitur  vis- 
cera ilia  virtus  pietatis  affecit,  in  quibus  novem  mensi- 
bus  requievit?  Nam  et  ante  mentem  replevit,  quam 
ventrem  :  et  cum  processit  ?x  utero,  ab  animo  non  re- 
cessit.  Durior  fortasse  et  austeriorvideri  posset  responsio 
Domini  :  sed  noverat  ille  cui  loqueretur;  et  quis  loque- 
retur,  ilia  non  ignorabat.  Denique  ut  scias  quomodo 
responsum  ipsum  acceperit,  aut  quantum  de  Filii  beni- 
gnitate  praesumpserit,  ait  ministris  :  Qucecunque  prcece- 
perit  vobis,  servate,  et  facite. 

3.  Erant  autem  ibi  lapidece  hydrice  sex  positce.  Has 
nunc  hydrias  purificandis  veris  Judaeis  non  littera,  sed 
spiritu,  necesse  habemus  apponere,  vel  magis  appositas 
demonstrare.  Quia  enim  nondum  pervenit  Ecclesia  ad 
perfectam  purificationem,  quando  earn  sibi  Christus 
exhibebit  gloriosam,  non  nabentem  maculam,  neque  ru- 
gam,  aut  aliquid  hujusmodi;  multis  interim  purificatio- 
nibus  opus  habet,  quatenus  sicut  abundant  peccata, 
abundet  et  indulgentia;  sicut  multiplicatur  miseria,  sic 
et  misericordia  :  nisi    quod   non   sicut  delictum,  ita  et 


donum.  Gratia  euim  non  solum  peccata  lavat,  sed  et 
merita  donat.  Sex  igitur  hydrias  sunt  positashis,  qui  post 
baptismum  in  peccata  labuntur  :  de  his  enim  loquimur, 
quia  de  his  sumus.  Exuimus  tunicam  veterem  ;  sed, 
heu  !  pejus  reinduimus  earn.  Lavimus  pedes  nostras  : 
sed  pejus  inquinavimus  eos.  Sicut  ergo  quod  alius  in- 
quinaverat,  lavit  alius  :  sic  inquinatos  a  nobis  lavari 
opus  est  a  nobis.  Aliena  lavit  aqua,  quos  culpa  inqui- 
naverat  aliena.  Nee  tamen  sic  alienam  dixerim,  ut  ne- 
gem  nostram  :  alioquin  nee  inquinaret.  Sed  aliena  est, 
quia  in  Adam  omnes  nescientes  peccavimus  :  nostra, 
quia  etsi  in  alio,  nos  tamen  peccavimus,  et  nobis  justo 
Dei  judicio  imputabatur,  licet  occulto.  Verumtamen,  ut 
jam  non  sit  quod  causeris,  o  homo  ;  contra  inobedien- 
tiam  Adae  datur  tibi  obedientia  Christi,  ut  si  gratis  ve- 
numdatus  es,  gratis  etiam  redimaris ;  si  nesciens  in 
Adam  periisti,  nesciens  vivificeris  in  Christo.  Nescisti 
quando  ad  lignum  vetitum  vetus  Adam  tetendit  manus 
noxias  :  nescisti  nihilominus  quando  in  ligno  saluti- 
fero  innoxias  manus  Christus  extendit.  A  primo  homine 
in  te  manavit  macula,    qua  inquinatus  es  :  a  Christi  la- 
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mier  horame  a  decoul6  en  ton  ame  la  faute  qui  l'a 
souillee,  et  du  cote  de  Jesus-Christ,  l'eau  qui  l'a 
purifiee.  Mais  a  present,  souille  par  tes  propres 
fautes,  c'est  dans  ton  eau  a  toi  que  tu  devras  te  la- 
yer, mais  toujours  en  celui  et  par  celui  qui  seul 
purine  l'liomme  de  ses  peches. 
5ens  moral  k.  La  premiere  de  ces  urnes  et  la  premiere  de 
!s  nos  purifications  est  la  componction  dont  nous 
lisons  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  du  moment  que  le 
pecheur  la  ressentira  dans  son  cceur,  jene  me  rap- 
pellerai  plus  aucune  de  ses  iniquites  (Ezech.  vr, 
18).  »  La  seconde  est  la  confession,  car  la  confession 
lave  tous  les  peches.  La  troisieme  consiste  dans 
l'aumone,  selon  ce  que  nous  voyons  dans  l'Evan- 
gile  :  «  Donnez  l'aumone,  et  toutes  choses  seront 
pures  pour  vous  (Luc.  xi,  Zil).  »  Le  pardon  des 
injures  est  le  quatrieme ;  car  nous  disons  dans  la 
priere  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous 
les  pardonuons  a  ceux  qui  nous  offenses  (Matth.  vt, 
12).  »  La  cinquieme  est  la  mortification  de  la  chair, 
aussi  demandons-nous  dans  la  priere  a  d'etre 
purifies  par  l'abstinence,  afin  de  chanter  la  gloire  de 
Dieu.  La  sixieme  est  la  soumission  aux  preceptes,  a 
l'exemple  des  disciples  qui  meriterent  d'entendre 
ces  paroles,  et  Dieu  veuille  que  nous  nous  rendions 
dignes  de  les  entendre  aussi  :  «  Pour  vous,  vous 
etes  purs  a  cause  de  la  parole  que  je  vous  ai  dite 
{Joan,  xv,  3).  »  II  est  vrai  qu'ils  ne  resseuihlaient 
point  a  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Ma  parole  ne  trouve 
point  d'acces  en  vous  (Joan,  vm,  37),  »  au  con- 
traire  ils  etaient  soumis  a  la  parole  du  Sauveur 
des  qu'ils  l'entendaient.  Voila  quelles  sont  les  six 
urnes  qui  ont  ete  disposees   pour  nous   purifier ; 

a  Ces  paroles  se  trouvent  dans  l'hymne  de  Prime. 


tere  aqua,  qua  mundatus  es.  Nunc  jam  inquinatus  pro- 
pria culpa,  propria  nihilo  minus  aqua  mundaberis  ab 
illo  tamen  et  per  ilium,  qui  solus  est  purgationem  fa- 
ciens  peccatorum. 

4.  Prima  ergo  hydria  et  prima  purgatio  in  compunc- 
tione  est,  de  qua  legimus,  quoniam  in  quacunque  hora 
ingernuerit  peccator,  omnium  iniquitatum  ejus  non  re- 
cordabor.  Secunda  vero  confessio  est.  Omnia  siquidem 
in  confessione  lavantur.  Tertia,  eleemosynarum  lnrgitio. 
Hinc  enim  L.jes  in  Evangelio  :  Date  eleemosynam,  et 
ecce  omnia  munda  sunt  vobis.  Quarta,  remissio  injuria- 
rum,  secundum  quod  orantes  dicimus  :  Dimitte  nobis 
debita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris. 
Quinta  est  affliclio  corporis  :  unde  et  orarnus,  ut  mundi 
per  abstinentiam,  Deo  canamus  gloriam.  Sexta  est  obe- 
dientia  praeceptorum,  sicut  audieru.it  Discipuli,  quod 
utinam  audire  mereamur  et  nos  :  Vos  mundi  esfis  prop- 
ter sermonem,  quern  locutus  sum  vobis  :  scd  in  auditu 
verbi  obaudicrant  ei.  Ha;  sunt  sex  hydriae  posilae  in  puri- 
ficationem  no  tram,  qua;  vacuae  sunt  ct  plenee  vento,  si 
pro  inani  gloria  observantur.  Aqua  replentur,  si  ti- 
more  Dei  custodiantur  :  quoniam  timor  Domini  tons 
vitas.  Aqua,  inquain,  timor  Domini  est,  etsi  minus  sa- 
pida  :  sed  optime  refrigerans  animam  noxiis  desideriis 
33stuantem.  Aqua  est,  qua?   jacula   inimici  ignita  possit 


elles  sont  vides  ou  ne  sont  pleines  que  de  vent  si 
elles  ne  vous  servent  qu'a  la  vaine  gloire,  au  con- 
traire  elles  sont  remplies  d'eau  si  elles  sont  gardees 
par  la  crainte  de  Dieu,  attendu  que  la  crainte  du 
Seigneur  est  une  source  de  vie.  Oui,  la  crainte  du 
Seigneur  est  une  eau,  une  eau  qui  peut-etre  tlatte 
peu  le  palais,  mais  dont  la  fraicheur  tempere  admi- 
rablement  les  ardeurs  des  mauvais  desirs ;  enfin 
c'est  une  eau  qui  eleint  les  traits  enflammes  de 
l'ennemi.  Une  ressemblance  de  plus  entre  la  crainte 
et  l'eau,  c'est  que  celle-ci  recherche  toujours  les 
fonds,  et  celle-la  abaisse  nos  pensees,  se  plait  aussi 
a  descendre,  parcourt  les  endroits  horribles  avec 
une  ame  tremblante,  selon  ces  paroles  :  « J'irai 
aux  portes  memes  de  l'enfer  (Is.  xxxviu,  10).  » 
Mais  par  un  effet  de  la  puissance  de  Dieu,  cette 
eau  se  change  en  vin,  lorsque  la  chastete  parfaite 
chasse  toute  crainte  de  notre  ame. 

5.  II  est  dit  que  ces  urnes  etaient  de  pierre,  c'est 
moins  pour  en  indiquer  la  durete  que  pour  en  montrer 
la  fixite.  «  Chacune  contenait  environ  deux  outrois 
mesures.  »  Les  deux  mesures  nous  representent 
deux  sortes  de  craintes ;  la  premiere,  de  nous  voir 
peut-etre  un  jour  precipites  en  enfer,  la  seconde  de 
nous  entendre  peut-etre  exclure  de  la  vie  eternelle. 
Mais  comme  il  s'agit  la  de  choses  qui  peuvent  ne 
point  arriver,  et  que  l'ame  peut  se  flatter  de  faire 
un  jour  penitence  apres  avoir  passe  une  partie  de 
la  vie  dans  le  plaisirs  des  sens,  et  de  pouvoirechap- 
per  ainsi  a  l'enfer  et  obtenir  le  ciel,  il  est  bon 
d'ajouter  une  troisieme  crainte  aux  deux  premieres, 
une  crainte  bien  connue  des  hommes  spirituels,  et 
d'autant  plus  utile  qu'elle  se   rapporte  au  temps 
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exstinguere.  Nam  nee  illud  dissonat,  quod  aqua  semper 
ima  petit,  et  timor  ad  ima  cogitationem  deducit,  et  in 
inferioribus  immoratur,  atque  loca  horrenda  pavida 
mente  collustrat,  juxta  illud  :  Vadam  ad  portas  inferi. 
Sed  divina  virtute  aqua  mutatur  in  vinum,  quando  per- 
fects cbaritas  foras  mittit  timorem. 

5.  Dictintur  autem  lapideas  hydriae,  non  tarn  propter 
duritiam,  quam  propter  stabilitatem.  Capientes  sinyuhe 
metretas  binas  vel  ternas.  Duae  metreta?,  duplex  timor  : 
ne  forte  trudi  in  gehennam,  ne  forte  ab  aeterna  vita 
contingat  excludi.  Sed  quia  de  contingente  futuro  sunt 
ista,  et  blandiri  potest  sibi  anima  dicens,  postquam 
aliquandiu  in  voluptatibus  tuis  vixeris,  ages  pceniten- 
tiam,  nee  ista  jam  cariturus,  nee  periturus  in  ilia  :  bo- 
num  est  adhibere  et  tertium,  qui  utique  spiritualibus 
notus  est,  eo  utilior,  quo  de  praesenti  est.  Timent  enim 
qui  noverunt  spiritualem  cibum,  nc  quando  forte  frau- 
dentur  eo.  Cibo  siquidem  t'orli  egent  qui  inanum  mise- 
runt  ad  fortia.  Vivant  de  paleis  /Egypti,  qui  ck'serviunt 
in  operibus  luti  et  lateris  :  nobis  fortiorcibus  est  neces- 
sarius ;  quoniam  nobis  grandis  reslal  via  ul  ambulcmus 
in  fortitudine  cibi  Ulius.  Ipse  est  pania  angelorum,  pa- 
nis  \ivus,  panis  (iiiotidianus.  Hie  est  de  quo  nobis  pro- 
missum  est,  quia  centuplum  accipionuis  in  hoc  sa;culo. 
Sicut  enim    mercenariis  et   quotidianus    cibus  datur  in 


Les  urnes 

doivent  «tre 

remplies  par 

le  vin  de  la 

charit6. 


II  y  a  deux 
craintes. 


80 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


La  troisieme 

crainte  est 

propre  am 

religieui. 


Quel  est  le 

centnple 

potrr  ein. 


le  Christ  et 

ses  ceuvres 

ont  deux  sor- 

tes  de  beau- 

tes. 


present.  Or  ceux   qui   connaissent  la   nourriture     esprits  les   moms    capables  ;  ceux  qui  sont  plus 

exercestrouvent.dans  la  consideration  inierieure  de 
ces  memes  ceuvres,  une  nourriture  plus  solide,  un 
aliment  plus  doux  comme  la  graisse  et  la  moelle  du 
fronient ;  car  si  elles  charment  par  leur  appaTence 
exterieure,  elles  charment  par  un  bien  plus  puis- 
sant attrait,  par  leur  vertu  interieure.  Elles  sont 
comme  le  Christ  qui  au  dehors  etait  le  plus  beau 
des  enfants  des  hommes,  et  a  l'interieur  est  sem- 
blable  a  l'eclat  de  la  lumiere  eternelle  et  grand  aux 
yeux  memes  des  anges.  En  effet,  si  au  dehors  on 
voyait  en  lui  un  homme  exempt  de  peche,  une 
chair  sans  souillure,  un  agneau  sans  tache;  si  «  ses 
pieds  sont  beaux  quand  il  annonce  et  preche  la 
paix  (Is.  lii,  7),»  combien  semble  plus  belle  et  plus 
precieuse  encore  la  tete  meme  du  Christ  qui  n'est 
autre  que  Dieu !  C'est  un  charme  bien  grand  de 
voir  un  homme  en  qui  le  peche  n'a  point  de  prise, 
et  j'estime  bien  heuieux  les  yeux  qui  purent  le 
contempler,  mais  je  trouve  bien  des  fois  plus  heureux 
encore  «  les  coeurs  purs  parce  qu'ils  verront  Dieu, 
(Alatth  v,  8;.  »  Aussi  quand  l'Apotre  eut  apercu 
l'amande,  ne  comptanl  plus  pour  rien  l'enveloppe 
bnsee  qui  l'avait  derobeeasesyeux,  quoiqu'elle  tut 
belle  aussi ,  il  s'ecriait  :  «  Si  nous  avons  connu 
autrefois  le  Christ  selcm  la  chair,  nous  ne  le  con- 
naissons  plus  maintenant  de  cette  sorte  [Cor.  v, 
17).  »  Le  Seigneur  avait  bien  predit  lui-meme  qu'il 
en  serait  ainsi,  car  il  avait  dit  :  «  La  chair  ne  sert 
de  rien,  c'est  l'esprit  qui Tivifie  [Joan.  xi,6h  et  alibi). y> 
C'est  dans  cette  vision  que  consiste  la  sagesse  dont 
saint  Paul  parle  au  milieu  des  parfaits,  non  point 
parmi  ceux  a  qui  nous  voyons  qu'il  disait  :  «  Je 

qu'on  goute  au  milieu  nigme  des  6preuves.  C'est  a  pen  pres  ce 
que  dit  saint  Bernard  lui-meme,  dans  son  quatrieme  sermon  sur 
le  Psaume  quatre-vingt-diiieme,  n.  1  et  et  2.  On  peut  voir 
encore  sur  ce  sujet  ce  qu'il  dit  dans  le  troisieme  sermon  pour 
le  dimanche  apres  l'octave  de  FEpiphanie,  n.  8. 


spirituelle  ne  craignent  rien  taut  que  de  s'en  voir 
prives.  C'est  qu'en  effet  quiconque  a  mis  la  main 
a  de  fortes  entreprises  sent  le  besoin  d'une  forte 
nourriture.  Que  ceux  qui  passent  leur  vie  aux 
ceuvres  de  terre  et  de  briques  se  contentent  des 
pailles  de  l'Egypte;  pour  nous  qui  avons  une 
longue  route  a  faire,  nous  avons  besoin  d'une  nour- 
riture plus  forte  afin  de  continuer  notre  chemin. 
Or  cette  nourriture  c'est  le  pain  des  anges,  c'est 
le  pain  de  vie,  c'est  notre  pain  quotidien.  C'est  de 
lui  qu'il  est  question  dans  la  promesse  qui  nous  a 
ete  faite  que  nous  recevrions  le  centuple  en  cette 
vie.  De  m£rne  a  qu'aux  mercenaires  on  donne 
leur  pain  quotidien  pendant  que  durent  leurs  tra- 
vaux,  en  reservant  la  recompense  pour  la  tin,  ainsi 
le  Seigneur  nous  donnera  a  la  fin,  la  vie  eternelle; 
mais  il  nous  montre  et  nous  promet  en  attendant 
le  centuple  en  cette  vie.  Faut-il  s'etonner  si  tous 
ceux  qui  ont  deja  recu  ce  centuple  ont  peur  de  le 
perdre?  Or  voila  quelle  est  la  troisieme  mesure 
qui  ne  se  trouve  liee  aux  deux  premieres  que  par 
la  disjonctive,  ou  pour  donuer  a  entendre  que  le 
centuple  n'est  point  promis  a  tout  le  monde,  mais 
seulement  a  ceux  qui  ont  tout  quitte. 

DEUXlfi.ME  SERMON  POUR  LE  PREMIER  DIMAN- 
CHE APRES  L'OCTAVE  DE  LEP1PHANIE. 

Sur  les  noces  spirituelles  designees  dans  TEvangile. 

1.  Mes  freres,  s'il  y  a  dans  la  consecration  exte- 
rieure  des  ceuvres  de  Dieu,  de  quoi  nourrir  les 

a  Geoffroy  rapporte  les  memes  paroles  au  n.  63  des  Declama- 
tions qui  jusqu'alors  ont  ete  attributes  a  saint  Bernard,  et  il 
ajoute  au  n.  7o  que  notre  Saint  entendait  par  ce  centuple,  qu'il 
dit  Stre  propre  aux  religieui,  la  grace  de  la  devotion,  les  de- 
Hcm  de  la  cbaxite,  la  gloire  de  la  bonne  conscienee    et  la  joie 


opere,  et  merces  servatur  in  fine  :  sic  Doniinus  vitam 
ceternam  in  fine  reddet,  et  interim  centuplum  repromit- 
tit,  et  exhibet.  Quid  ergo  mirum,si  timetne  perdathanc 
gratiam,  qui  jam  consecutus  est  earn  '?  Heec  est  metreta 
tertia,  quam  sub  disjunctione  signanter  posuit,  eo  quod 
non  omnium  sit  :  quia  nee  omnibus  centuplum  repro- 
missum,  sed  solis  qui  omnia  reliquerunt. 

SERMO  SECUNDLTS,  DOMINICA  PRIMA  POST 
OCTAYAM  EPIPHANLE. 

De  spiritualibus  nuptiis  in  tvangelica  historic  destgnatis. 

i.  In  operibus  Domini,  fratres,  et  minus  capaces  ani- 
mos  exterior  consideratio  pascit ,  et  qui  magis  exerci- 
tatos  habentsensus,solidiorem  intus  cibum  inreniunt,  ut 
suaviorem,  tanquam  adipem  medullamque  frumenti. 
Sunt  enim  et  exterioii  specie  delectabilia,  et  interiori 
virtute  multo  delectabiliora  ;  quemadmodum  et  ipae 
exterius  quidem  speciosus    erat    forma  prae  filiis  homi- 


num,  interius  autem  tanqnam  candor  lucis  aeternae, 
etiam  ipsis  supereminens  vultibus  angelorum.  Apparebat 
enim  foris  homo  sine  culpa,  caro  sine  peccato,  agnus 
sine  macula.  Quam  speciosi  pedes  nnnuntiantis  pacem, 
annuntiantis  bona !  sed  multo  speciosius  et  pretiosius 
caput  ejus  :  quoniam  caput  Christi  Deus.  Delectabilis 
aspectus  hominis  in  quern  peccatum  non  cadit,  et  beati 
oculi,  qui  viderunt  :  sed  multo  magis  beati mundo  corde, 
quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  Denique  cum  pervenisset 
ad  nucleum,  testam  jam,  licet  decoram  valde,  non  repu- 
tabat  Apostolus  dicens  :  Etsi  cognovimus  aliquando 
Christum  secundum  carnem,  sed  nunc  Jam  non  novimus. 
Nimirum  quia  Doniinus  ipse  praedLxerat  :  Caro  non 
prodest  quidquam,  spiritus  est  qui  vivificat.  Sed  haec  est 
sapientia,  quam  loquitur  Paulus  inter  perfectos,  non  in- 
ter eos,  quibus  legimus  ab  eodem  dictum  :  nihil  arbi- 
tratus  sum  me  scire  inter  vos,  nisi  Jesum-Christam,  et 
hunc  crucifixum.  Totus  suavis  est,  totus  denique  secun- 
dum Sponsae  vocem  desiderabilis.  Sicut  autem  in  eo 
ostensum  est  :  sic  et  in  operibus  ejus  reperies.  Nam  et 
superficies  ipsa,  tanquam  a  foris  considerata,  decora  est 
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n'ai  point  fait  profession  de  savoir  autre   chose 
parmi  vous  que  Jesus-Christ,  et  meme  Jesus-Christ 
crucifie  (I.  Cor.  n,  2).  »  II  est  tout  entier  plein  de 
charrne  et  de  douceur,  tout  entier  salutaire,  enfin, 
commedit  l'epouse  des  Cautiques,  il  est  tout  entier 
desirable  (Cant,   v,  16).  On  le  trouve  dans  ses  ceu- 
vres  tel  qu'il  fut  montre  en  lui-meme.  En  effet, 
si  l'enveloppe  exterieure  est  charmante  a  l'ceil,   on 
trouve  au-dedans,  quand  on  la  brise,  un  fruit  bien 
plus  doux  et  bien  plus  delectable.  Ce  n'est  pas   ce 
qu'on  retrouve  dans  les  Peres  de  l'Ancien  Testament. 
En  etfet  si  le  sens  cache  de  leurs  actions  etait  beau 
et  plein  de  charme,  cependant  considerees  en  elles- 
menies  elles  semblent  quelquefois  peu  louables;  tel 
est,  par  exemple,  ce  que  fit  Jacob,  tel  encore  l'adul- 
tere  de  David  et  beaucoup  d'autres  actions  pareilles. 
C'etaient  comme  des  vases  de  peu   de   valeur   qui 
renfermaient  de  precieuses  essences.  Peut-etre  est- 
ce  a  cause  de  cela  qu'il  est  dit  :  «  Elles  ressemblaient 
a  un  nuage  sombre  dans  les  airs  (Psal.  xvn,  12) ;  » 
leurs  actions  etaient,  en  effet,  comme  des  nuees  te- 
nebreuses  et  que  le  Psalmiste  ajoute  aussitot,  en 
parlant  du  Seigneur  :  «  Les  nuees  s'evanouirent  a 
l'eclat  de  sa  presence  (Ibid.  13).  » 

2.  Je  pense  que  vous  avez  compris  oil  je  veuxen 
venir  en  vous  parlant  ainsi.  Vous  avez,  en  effet, 
entendu  dans  l'Evangile  du  jour,  que  le  miracle 
que  Notre-Seigneur  fit  aux  noces  de  Cana  fut  le 
premier  de  ses  miracles.  Le  recit  en  est  bien  admi- 
rable, mais  le  sens  cache  est  plus  delectable  encore ; 
car  si  ce  fut  une  grande  preuve  de  sa  divinite 
que  le  cbangement  de  1'eau  en  vin  a  sa  seule  volonte, 
celui  dont  il  n'est  que  la  figure  est  un  cbangement 
bien  meilleur  de  la  droite  duTres-Haut.  Nous  avons 


Noces  du 
Christ  avee 
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ete    tous    appeles    a    des   noces    spirituelles    oil 

l'epoux  est  Jesus-Christ  meme.  Voila  pourquoi  nous 

chantons  avec  le  Psalmiste  :  »  II  est  semblable  a  un 

epoux    sortant   de    sa    chambre    nuptiale    (Psal. 

xvin,  6).  »  Mais  c'est  nous  qui  sommes  l'epouse  si 

vous  voulez  bien  m'en  croire,  tous  ensemble  nous 

ne  faisons  qu'une  seule  epouse,  et  chacune    de  nos 

ames  est  comme  une  epouse  distincte.  Mais  quand 

sera-t-il  donne  a  notre  fragilite  de  sentir   que  son 

coeur  a  pour   nous  le  meme  amour  qu'un   epoux 

pour  son  epouse  ?  Car  cette  epouse  est  bien  loin 

d'egaler   son  epoux  par  sa  naissance,  sa  beaute  et 

sesqualites.  Et  pourtant  c'est  pour  cette  Ethiopienne 

que  le  Fils  du  Roi  eternel  est  venu  de  si  loin,  et 

c'est  afin  de  pouvoir  l'epouser  qu'il  n'a  pas  craint 

de  donner  meme  sa   vie  pour  elle.   Moise  aussi  a 

epouse  une  Ethiopienne  (Num.  xn) ;  mais  il  ne  put 

changer   la  couleur   de  sa    peau  :   Le  Christ,  au 

contraire,  s'est  fait  une  Eglise  pleine  de  gloire,  sans 

tache  ni  ride,  de  celle  qu'il  a  aimee  dans  sa  honte 

et  sa  souillure.  Qu'Aaron  se  plaigne,  que  Marie  mur- 

mure,  je  veux  parler  de  l'ancienne,  non  de  la  nou- 

velle  Marie ,  de  la  soeur  de  Moise  non   de  la  mere 

du  Seigneur,  non  de  notre  Marie,   dis-je,  qui  se 

montre  inquiete,  si  par  hasard  il  manque  quelque 

chose  a  la  table  des  noces.  Mais  vous,  ce  n'est  que 

trop  juste,  laissant  le  grand-pretre  et  la  Synagogue 

murmurer,  repandez-vous  de  toute  votre  ame   en 

vives  actions  de  graces. 

3.  Mais  d'oii  te  vient  ce  bonheur,   6  ame  de  Queihonneur 
l'homme,  d'oii  te  vient-il  ?  D'ou  te  vient  la  gloire  lc  f^!"" 
ineffable  d'etre  choisie  pour  epouse   par  celui  sur 
qui  les  anges  memes  brulent  du  desir  de  pouvoir 
arreter  leurs  regards  ?  Qu'est-ce  qui  te  vaut  l'hou- 


valde  ;  et  si  quis    fregerit  nucem,   intus,  inveniet  quod 
jucundius   sit,  et  multo    amplius   delectabile.   Non  sic 
apud  patres  veteris  Testamenti  reperies.  Nam  in  operi- 
bus  eorum    decora  et  delectabilis    est  significatio  mys- 
tica  :  ipsa  lamen    si   per  se    considerentur    invenientur 
aliquando  minus  digna,  ut  sunt  facta  Jacob,  adulterium 
David,  et  multa  similia.    Pretiosa  quidem   sunt  fercula, 
sed  vasa  non  adeo    pretiosa.  Et   fortasse    propterea  dic- 
tum est,  Tenebrosa  aqua  innabibus aeris :  quouiam  tene- 
brosa?  nubes    ills    fuerunt  :  et   subjunctum  est  de  Do- 
mino, Pra?  fulgore  in  conspectu  ejus  nubes  transierunt. 
2.  Credo   jam  advertistis  ad   quid  haec   dicere  velim. 
Audistis  enim  hodie   miraculum  factum    in  nuptiis,  ini- 
tium  utique  signorum    Domini  :  cujus    et    historia  satis 
est  admirabilis,  et  significatio   amplius  delectabilis.  Ma- 
gnum enim  divinae    majestalis  indicium    fuit,  ad  nutum 
Domini  aquam  in    vinum    converti  :  sed   est  ilia  multo 
melior  mutalio  dexterae    Excelsi,  quam  in  ista  praBfigu- 
ravit.  Omnes  enim  nos  ad  spirituals  nuptias  vocati  su- 
mus,  in  quibus    utique  sponsus    est  Cbristus    Dominus, 
unde  canimus  in  Psalmo  :  Et  ipse  tanquam  sponsm  pro- 
cedens  de  thalamo  suo.  Sponsa  vero  nos  ipsi  sumus,  si 
non  vobis  videtur  incredibile,  et  omnes simul  una  spon- 
sa, et  animsB    singnlorum,  quasi    singul.e    spons;r.   Sed 
quando  hoc  sentire  poterit  fragilitas  nostra  de  Deo  suo, 

T.    HI. 


quod  eo  affectu  se*  diligat,  quo  diligitur  sponsa  a  spon- 
so?  Multum  enim  haec  sponsa  sponso  suo  inferior  ge- 
nere,  inferior  specie,  inferior  dignitate.  Attamen  propter 
^Ethiopissam  istam  de  longinquo  Pilius  a'terni  H 
advenit,  et  ut  sibi  desponsaret  illam,  ctiam  mori  pro  ea 
non  timuit.  Moyses  quidem  /Ethiopissam  duxit  uxo- 
rem,  sed  non  potuit  /Ethiopissae  mutare  colorem  : 
Christus  vero  quam  adamavit  ignobilcm  adhuc.  ot  foe- 
dum,  gloriosam  sibi  exhibebit  Ecclesiam,  non  habentem 
maculam,  neque  rugam.  Murmuret  Aaron,  murmuret 
et  Maria,  non  nova,  sed  vetus;  non  Mater  Domini,  sed 
soror  Moysi;  non  nostra,  inquam,  Maria;  ilia  enim 
sollicita  est,  si  quid  forte  decst  in  nuptiis.  Vos  autem, 
ut  dignum  est,  murmurantibus  sacerdotibus,  murmu- 
rante  Synagoga,  toto  affectu  in  gratiarum  actiono  ver- 
samini. 

3.  Unde  enim  tibi,  o  humana  anima,  unde  tibi  hoc  ? 
Unde  tibi  tarn  inaBstimabilis  gloria,  ut  ejus  sponsa  me- 
roaris  esse,  in  quern  desiderant  angeli  ipsi  prospicere  ? 
Unde  tibi  hoc,  ut  ipse  sit  sponsus  tuns,  cujus  pulrhri- 
tuilinem  sol  et  lana  tatrantur,  ad  cujus  nutum  universa 
mutaniur?  Quid  retribuea  Domino  pro  omnibus qut3 
rcii'iiiHii  iibi,  ut  ^is  Booia  iiumi;,i'.  Boola  regnl,  Booia  de- 
nique  thalami,  ut  Introduaal  to  Rex  in  oubtouiom 
suum?  Vide  jam    quid  de  Deo    tuo  sentias,  vide  quan- 


al.  nos. 
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neur  d'avoir  pour  epoux  celni  dont   le  soleil  et  la 
lune  admirent  l'eclat,  celui  a  mi  signe  <le  qui  tout 

change  de  nature  !  Que  rendras-lu  au  Seigneur  en 
reconnaissance  de  lout  ce  qu'il  t'a  donne,   en  t'ad- 
mettant  a  sa  table,  en  te  faisant   partager  sa  cou- 
ronne  et  son  lit,  en  te  faisant  entrer  dans  sa  couche 
royale  ?  Vois  quels  doivent  etre  les  sentiments  pour 
ce  Dieu,  vois  ce  que  tu  peux  attendre  de  lui,  vois 
entin  quel  amour  tu  dois  lui  rendre  et  avec  quelles 
etreiutes  afiectueusss  tu  dols  l'ernbrasser,  luiqui  t'a 
temoigne  tant  d'estime  et  qui  t'a  regardee   commc 
d'une  si  grande  valeur  pour  lui.  II  t'a  reformee  en 
elfet,  du  sang  meme    de   son  Banc,  quand  il  s'est 
endormi  pour  toi,  sur  l'arbre  dela  croix,  et  livre  au 
sommeil  de  la  mort.  C'est  pour  toi   qu'il  a  laisse  la 
societe  de  son  pere  et  quitte  sa  mere  la  Synagogue, 
c'etait  pour  t'attacher  si  bien  a  lui  que  tu  ne  fisses 
Combien  il  Pms  qu'un  seul  esprit  avec  lui.  Ecoute  done  main- 
doit  are     tenant  ma   fille,  vois   et  considere  quel   bonneur 

aime  en  re-  .  . 

tour  parelle.  ton  Dieu  t  a  fait,  oublie   ton   peuple  et   la  maison 

de  ton  pere  :  quitte  tes  affections  cbarnelles  des- 

apprends  les   mceurs   du  monde;   renonce   a  tes 

premiers  defauts,  perds  le  souvenir  de  tes  mauvaises 

habitudes.  A  quoi  penses-tu,  en  effet?  L'Ange  du 

Seigneur  n'est-il   point    la,  pres   de   toi,  pour   te 

mettre  en  pieces  si  tu  as  le  malheur  (que  Dieu  ten 

preserve !)  de  t'abandonner  a  un  autre  amant  que 

lui? 

Le  repas  nup-      £•  Car  deja  tu  es  fiancee  avec  lui,  deja  le  diner  des 

tial  est  un    noces    es{  servi,  et  le  souper  se    prepare  dans  les 

diner,  non  '  x  x      x  . 

un  souper.    cieux ,  a  la  cour  eternelle.  Est-ce  que  le  vm  manquera 

jamais  a  ce  souper  ?  Non,  non;  car  on  ysera  enivre 

de  1' abondance  qui  distingue  la  maison  de  Dieu,  et 

on  y  boira  a  meme  une  abondance  de  delices  (Psal. 


Marie. 


x\xv.  9).  Pource  souper  de  noces,  est  en  effet  pre- 
pare un  Ileuve  de  \in,oui  de  vin,  dis-je,  poor  rejouir 
I sur,    puisqu'il  est  parU  d'un   Qeuve  dontle 

cours    rejouit    la   cii«*  ile  Dieu  [PsaL  xi.v,   3  .  Mais 

pour  ce  moment  il  nous  reste   une  longue  rout- 

parcourir,   nous  commencons  par    diner  ici-bas, 

mais  non  pas  avec  une  pareille  abondance,  attendu 

que  la  plenitude  et  la  satiete  sontreserveus  pour  le 

souper  de    l'eternite.    Pendant  la   vie,   le    vin   fait    il  faut  je. 

quelquefois  defaut  a  notre  table,  et  par-la  je  veux    rmand"  '* 

dire  que  la  grace  de  la  devotion  et  la  ferveur  de  la  devotion  par 

charite  nous  manqueut  quelquefois.  Que  de  fois,  en 

effet,   ne  suis-je  pas  force,  rues  freres,  apres   que 

vous  avez   prie  et  gemi,  de   supplier   la  Mere  de 

misericorde,  de  rappeler  a  son   aimable  Fils,   que 

vous  n'avez  plus   de  vin  ?  Quant   a  elle,   soyez-en 

surs,  mes   freres  bien-ainies,  c'est  moi  qui   vous  le 

dis,  si  vous    frappez  a  la  porte  de  son  cceur  avec 

piele;  elle  ne  fera  point  defaut  a  notre  misere,  car 

elle  a  le  cceur  misericordieux  et  elle  est  la  Mere  de 

la  misericorde.  En  effet  si   elle  a  compati   a  l'em- 

barras  de  ceux  qui  l'avaient  invitee,  elle  compatira 

bien  plus  a  nos  privations,  si  nous  l'invoquons  avec 

piete,  attendu  qu'elle  aime  nos  noces,  et  qu'elle  s'y 

interessc   bien   plus   encore  qua   celles  de  Cana, 

parce  que   ce   sont  aussi    celles  du  celeste   Epoux 

qui  est  sorti  de   son  sein  comrae  de  sa  chambre 

nuptiale. 

5.  Mais   qui  n'est   frappe  de   la  reponse  que  le   Considera- 
Seigneur  fit  aux  noces  de  Cana,  a  sa  tres-sainte  et  reponse'qae 
ettres-bienveUlante  Mere,  quand  il  luidit :  «  Femme,    J6sus  f,ait  a 
qu'y  a-l-il  de   commun   entre   vous    et  moi  ?  «  Ce 
qu'U  y  a  de  commun,  Seigneur,  entre.  vous  et  eUe? 
Mais  n'est-ce  point  ce  qu'il  y  de  commun  entre  un 


turn  de  eo  praesumas,  vide  quibus  brachiis  vicariae  cha- 
ritatis  redamandus  et  amplectendus  sit,  qui  tanti  te  aesti- 
mavit,  imo  qui  tanti  te  fecit.  De  latere  enim  suo  te  re- 
al.  add,  ob  formavit,  quando  propter  teobdormivitincruce,  et*som- 
hoc.  num  mortis  excepit.  Propter  te  a  Deo  patre  exivit,  et 
matrem  Synagogam  reliquit  :  ut  adhaerens  ei,  unus  cum 
eo  spiritus  efliciaris.  Et  tu  ergo  audi,  filia,  et  vide,  et 
considera  quanta  sit  erga  te  dignatio  Dei  tui ;  et  obli- 
viscere  populum  tuum,  et  domum  patris  tui.  Dcserc 
carnales  atTectus,  saeculares  mores  dedisce  ;  a  prioribus 
vitiis  abstine,  consuetudines  noxias  obliviscere.  Quid 
enim  putas?  nonne  stat  angelus  Domini  qui  secet  te 
mediam,  si  forte  (quod  avertat  ipse)  alterum  admiseris 
amatorem  ? 

4.  Jam  enim  desponsata  es  illi,  jam  nuptiarum  pran- 
dium  celebratur,  nam  coena  quidem  in  coelo  et  in  aula 
aeterna  paratur.  Verumtamen  numquid  ibi  vinum  deli- 
ciet  ?  Absit.  Inebriabimur  ibi  ab  ubertate  domus  Dei, 
et  torrente  voluptatis  ejus  potabimur.  Paratum  est  pro- 
fecto  illis  nuptiis  flumen  vini ;  vini,  inquamo  quod  laeti- 
ficat  cor  :  siquidem  fluminis  impetus  laetificat  civitatem 
Dei.  Nunc  autem  quoniam  grandia  nobis  restat  via, 
prandium  quidem  accipimus  hie,  etsi  non  in  tanta  copia, 
quod  plenitudo  et  satietas  coenae  reservetur  aeterna?.  Hie 
ergo  nonnunquam  vinum  deficit,    gratia  scilicet  devo- 


tionis,  et  fervor  charitatis.  Quoties  mihi  necesse  est} 
fratres,  post  lacrimosas  querimonias  vestras,  exorare 
Matrem  misericordiae,  ut  suggerat  suo  benignissimo 
Filio,  quoniam  vinum  non  habeatis?  Et  ipsa,  dico  vo- 
bis  carissimi,  si  pie  a  nobis  pulsata  fuerit,  non  deerit 
necessitati  nostras  :  quoniam  misericors  est,  et  mater 
misericordiae.  Nam  si  compassa  est  verecundiae  illorum, 
a  quibus  fuerat  invitata,  multo  magis  compatietur  no- 
bis, si  pie  fuerit  invocata.  Placent  enim  illi  nuptiae  nos- 
tra;, et  pertinent  ad  earn  multo  amplius  illis  :  nimirum 
de  cujus  utero,  tanquam  e  thalamo  suo,  coelestis  Spon- 
sus  processit. 

5.  Sed  quern  non  moveat,  quod  in  nuptiis  illis  res- 
pondit  Dominus  benignissimae  ac  sanctissima?  matri  suae 
dicens  :  Quid  mihi,  et  tibi  est,  mulier?  Quid  tibi  et  illi 
est,  Domine?  Nonne  quod  filio  et  matri?  Quid  ad  111am 
pertines  *  quaeris,  cum  tu  sis  benedictus  fructus  ventris 
ejus  immaculati?  Nonne  ipsa  est  quae  salvo  pudore 
concepit,  et  sine  corruptione  te  peperit?  Nonne  ipsa  est, 
in  cujus  utero  novem  mensibus  moratus  es,  cujus  vir- 
gineis  uberibus  laclatus  es,  cum  qua  jam  duodecim  an- 
norum  factus  de  Jerusalem  descendisti,  et  eras  subditus 
illi"?  Nunc  ergo,  Domine,  quid  molestus  es  illi,  dicens, 
Quid  mihi  et  tibi"*  Multum  per  omnem  modum.  Sed 
manifeste  jam  video,    quod    non    velut    indignans,  aut 
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Saint  Ber- 
ardreprend, 
k  l'exemple 
u  Christ,  les 
eligieux  qui 
ut  conserve 
trop  d'atta- 

chement 
pour  leurs 

proches. 


C'est  l'abbe 
Apollon. 


fils  et  sa  mere?  vous  demandez  quel  rapport  il  y  a 
entre  vous  et  elle ;  mais  n'etes-vous  point  le  fruit 
beni  de  ses  entrailles  ?  Ne  vous  a-t-elle  point  concu 
sans  prejudice  pour  sa  virginite,  et  ne  vous  a-t-elle 
point  enfante  sans  souillure  ?  N'est  ce  pas  dans  son 
sein  que  vous  avez  passe  neuf  mois  entiers,  ne  sont- 
ce  point  ses  mamelles  qui  vous  ont  allaite,  enfin 
n'est-ce  pas  avec  elle,  qu'a  l'age  de  douze  ans,  vous 
eles  revenu  de  Jerusalem,  et  a  elle  que  vous  etiez 
soumis  alors?  Pourquoi  done  aujourd'hui,  Seigneur, 
lui  parlez-vous  si  durement  et  lui  dites-vous : 
«  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
moi  ?  »  II  y  a  beaucoup  de  commun  entre  vous  et 
elle.  Mais,  je  le  vois  bien,  ce  n'est  point  avec  impa- 
tience, niaveclapensee  deconfondre  la  respectueuse 
tendresse  de  votre  Mere  que  vous  lui  dites  :  «  femme 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi  ?  » 
puisque,  des  que  les  serviteurs  se  presentent  a  vous, 
selon  ce  que  votre  mere  leur  a  recommande,  vous 
n'hesitez  point  a  faire  le  miracle  dont  elle  vous  a 
suggere  la  pensee.  Pourquoi  done,  mes  freres, 
oui,  pourquoi  a-t-il  done  commence  par  lui  faire 
cette  reponse  ?  C'est  pour  nous,  n'en  doutez  point, 
afin  qu'une  fois  que  nous  nous  sommes  convertis 
a  Dieu,  nous  ne  nous  preoccupions  plus  de  nos 
parents  selon  la  chair,  et  que  leurs  besoins  ne 
fassent  point  obstacles  a  nos  exercices  spirituels. 
Tant  que  nous  vivons  dans  le  siecle,  il  est  indubi- 
table que  nous  nous  devons  a  notre  famille.  Mais 
des  l'instantque  nous  nous  sommes  renonces  a  nous- 
memes,  nous  devons  a  plus  forte  raison  nous  regarder 
comme  delivres  de  toute  preoccupation  en  ce  qui 
lesconcerne  Aussi  l'histoire  rapporte-t-elle  qu'un, 
jour  un  bomme  *  qui  avait  embrasse  la  vie  du  de- 
sert, voyant  venir  a  lui  un  de  ses  freres  pour  lui 
demander  quelques  secours,  lui  repondit:  Adressez- 
vous  a  notre  autre   frere,  lui  du  moins   n'est   pas 


mort :  oui,  il  Test,  repondit  le  solliciteur  etonne  ; 
et  moi  aussi  reprit  Termite.  C'est  done  pour  nous 
apprendre  a  ne  point  nous  inquieter  de  nos  proches 
selon  la  chair,  plus  que  la  profession  religieuse  ne 
le  permet,  que  le  Seigneur  repondit  a  sa  mere,  et 
a  quelle  mere  encore!  « Femme,  qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vcus  et  moi  ?  »  C'est  ainsi  que  dans 
un  autre  endroit,  quelqu'un  lui  disant  tout  bas 
que  sa  mere  etait  a  la  porte  avec  ses  freres  et  Tat- 
tendait  pour  lui  parler,  il  reprit ;  «  Qui  est  ma 
Mere  et  qui  sont  mes  freres  {Matth.  xn,  48)  ?  »  Ou 
sont  apres  cela  ceux  qui  se  montrent  aussi  remplis 
d'une  vaine  et  charnelle  sollicitude  pour  leurs  pro- 
ches selon  la  chair,  que  s'ils  vivaient  encore  eux- 
memes  au  sein  de  leur  famille. 

6.  Mais  voyons  la  suite.  « Or,  il  y  avait  la,  dit 
l'Evangeliste,  six  grandes  urnes  de  pierre,  pour 
servir  aux  purifications  qui  etaient  en  usage  chez 
les  Juifs.  »  Ces  mots  vous  indiquent  manifestement 
qu'on  n'en  est  encore  qu'aux  preparatifs  des  noces, 
puisqu'on  a  encore  besoin  de  purifications.  Ce  re- 
pas  de  noces  n'est  done  reellement  que  le  festin  des 
fiancailles,  non  pas  encore  celui  de  Tunion  nuptiale, 
car  il  s'en  faut  bien  que  nous  croyions  qu'on  aura 
besoin  des  vases  destines  aux  purifications,  lorsque 
le  Christ  fera  paraitre  a  ses  yeux,  une  Eglise  pleine 
de  gloire,  sans  tache,  sans  vide  ou  quoi  que  ce  soit 
de  semblable.  En  effet,  quel  besoin  de  purification 
la  ou  il  n'y  a  plus  de  souillure?  Le  temps  des  puri- 
fications est  celui  de  la  vie  presente,  il  est  evident, 
en  effet,  que  s'il  y  a  necessite  de  se  purifier  quel- 
que  part,  c'est  bien  la  ou  personne  n'est  exempt  de 
souillure,  pas  meme  l'enfant  qui  n'a  encore  pass6 
qu'un  jour  sur  la  terre.  C'est  done  maintenant  que 
l'epouse  se  purifie,  afin  de  pouvoir  se  presenter  sans 
tache  a  son  epoux  le  jour  des  noces  celestes.  Re- 
cherchons  done  ces  six  urnes,  ou  nous  puissions 


Voir  les  vies 

des  pires  du 

desert. 


confundere  volens  virginis  Matris  teneram  verecundiam, 
dixeris,  Quid  mihi,  et  tibil  cum  venientibns  ad  te  juxta 
Matris  praeceptum  ministris,  nihil  cunctatus  facias  quod 
ilia  suggessit.  Ut  quid  ergo,  fratres,  ut  quid  sic  respon- 
debat  prius?  Utique  propter  nos,  ut  conversos  ad  Do- 
minum  jam  non  sollicitet  carnalium  cura  parcntum,  et 
necessitudines  illae  non  impediant  cxercitium  spirituale. 
Quandiu  enim  de  mundo  sumus,  debitores  nos  constat 
esse  parentibus.  At  postquam  reliquimus  nosmetipsos, 
multo  magis  ab  eorum  sollicitudine  liberi  sumus. 
Unde  et  legimus  fratrem  quemdam  in  eremo  con- 
versantem,  cum  ad  eum  carnalis  frater  auxilii  gratia 
adventasset,  respondisse,  ut  adiret  alterum  fratrem  eo- 
rum, cum  ille  utique  jam  obiisset.  Cumque  admiratus 
qui  venerat  responderct,  quia  ille  obiit  :  eremita  se  quo- 
que  similiter  obiisse  respondit.  Optimo  ergo  nos  docuit 
Dominus,  ne  solliciti  simus  super  propinquis  carnis  nos- 
tras plusquam  religio  postulet,  quando  ipsi  matri,  ct  tali 
Matri,  respondit  :  Quid  mihi  et tibi  est,  mulierl  Sic  ct 
in  alio  loco  cum  suggereret  ei  quidam,  quoniam  foris 
staret  cum  fratribus  Domini,  quarens  ei  loqui,  respon- 


Dans  cette 
vie  les  ames 

n'en  sont 
encore 
qu'aux  fian- 
cailles, non 

aux  noces. 


Le  temps  des 
purifications 
est  la  pr6-  - 
sente. 


dit  :  Qum  est  mater  mea,  et  qui  sunt  fratres  mei'l  Ubi 
modo  sunt  qui  tarn  carnaliter  et  inaniter  super  carnali- 
bus  propinquis  suis  solent  esse  solliciti,  acsi  adhuc  vive- 
rent  et  ipsi  cum  eis? 

6.  Sed  videamua  jam  quid  sequitur,  Erant,  ail  Evan- 
gelista,  hydrice  sex  positce  secundum  purifieationem  Ju- 
dceorum.  Vel  ex  hoc  potes  manifeatias  advertere  non 
plenitudinem,  sed  praeparationem  nuptiarum  esse,  nbi 
nimirum  adhuc  opus  est  purificatione.  Despontationis 
ergo  nuptia?  ista?  sunt,  non  copulationis.  Absil  enim  ut 
credamus  illis  in  nuptiis  fore  vasa  purificationis  :  quando 
gloriosam  sibi  Christus  Ecclesiam  exhibebit,  non  haben- 
tem  maculam,  neque  rugam,  aataliquld  hujusmodi.  Ubi 
enim  *  non  erit  macula,  quas  puriflcatio  erit  nccessaria? 
Nunc  utique  lavandi  tempuB  os(,  nunc  pnrilioationem 
patci  esse  aeoessariam,  quando  nemo  mundoa  a  sorde, 
ncc  infans  oujua  eel  unius  die!  vita  super  terrain.  Nunc 
abluitur  sponsa,  nunc  purifloatur,  ut  In  orBleatlbua  illis 
nuptiis  s[)(inso  buo  aine  omni  macnla  proaentetar.  Qubb- 
rarnus  cii,ro  hydriaa  sex,  in  quibns  h8B0  ablatio  Jn.l.rn- 
rum,  id  est  confitcnliuni,  puriflcatio  Rat.    Nam    bI  dlxe- 


al.  auteoi. 
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Sens  moral 

des  six  urnes 

pour  des 

religieui. 


La  premiere 
urne  est  la 
continence. 


La  seconde 

est  l'absti- 

nence. 


La  troisieme 

est  le  travail 

des  mains. 


La  quatrieme 
est  les  veilles 


pratiquer  la  purification  des  Juifs,  c'est-a-dire  de 
ceux  qui  confessent  leurs  peches;  car  si  nous  pro- 
lendons  etre  sans  peche,  nous  nous  seduisons  nous- 
menies,  et  la  verite  n'cst  point  en  nous,  la  verite, 
dis-je,  qui  seule  nousatfranchit,  seule  nous  sauve  et 
seule  nous  purilie.  Si  nous  confessons  nos  peches, 
nous  serous  les  vrais  .Juifs;  et  les  urnes  de  la  puri- 
fication ne  nous  nianqueront  point ;  car  Dieu  est  11- 
dele,  il  nous  remettra  done  nos  peches,  et  nous 
puritiera  de  toute  iniquite. 

7.  Pour  tnoi,  ces  six  urnes  ne  sont  autre  chose  que 
six  pratiques  que  nos  pcres  ont  etablies  pour  puri- 
fier le  eceur  de  ceux  qui  confessent  leurs  peches,  et 
si  je  ne  me  trompe,  nous  allons  pouvoir  les  trouver 
toutes  ici.  Ainsi,  la  premiere  de  ces  urnes  est  la 
continence  a  dont  la  ehastete  efface  toutes  les  souil- 
lures  de  laluxure.  La  secoude  est  le  jeu^e  qui  lave 
dans  l'abstinence  les  laches  que  l'exces  du  boire  et 
du  manger  a  faites  a  l'ame.  La  paresse  et  Toisivete, 
qui  sont  ennemies  de  l'ame,  nous  ont  fait  contracter 
aussi  bien  des  souillures,  alors  que,  nonobstant  le 
precepte  divin,  au  lieu  de  manger  notre  pain  a  la 
sueur  de  notre  front,  e'est  a  la  sueur  du  front  d'au- 
trui  que  nous  l'avons  mange.  La  troisieme  urne  est 
done  celle  du  travail  des  mains  qui  enleve  ces  souil- 
lures.  II  y  a  bien  des  fautcs  aussi  que  nous  com- 
mettons  pendant  le  demi-sommeil  de  la  nuit  et  des 
heures  de  tencbres,  pourelles,  se  trouvedisposee  la 
la  quatrieme  urne,  je  veux  parler  de  la  pratique 
des  veilles  qui  nous  fait  lever  la  nuit,  pour  chanter 
les  louanges  de  Dieu,  et  pour  racheter  les  nuits  mau- 
vaises  du  temps  passe.  Qui  ne  sait  aussi  combien 

a  On  peut   comparer   avec  ce  que   saint   Bernard   dit  ici,  la 
maniere  dont  il  eiplique   les   sii   urnes  de   Cana,   dans   le   cin- 


rimus  quia  peccatum  non  habemus,  nos  ipsos  seduci- 
mus,  et  Veritas  in  nobis  non  est,  quae  sola  liberat,  sola 
salvat,  sola  lavat.  Quod  si  confiteamur  peccata  nostra, 
non  dcerunt  veris  Judaeis  puriflcationis  hydriae  :  quo- 
niam  fi  delis  est  Dens,  qui  dimillat  nobis  peccata,  ct 
emundet  nos  ab  omui  iniquitate. 

7.  Ego  quidem  sex  hydras,  sex  observanlias  arbitror 
esse,  quas  ad  puriticanda  confiteulium  corda  sancli  pa- 
tres  instituere,  et  omnes  illas  (ni  fallor)  hie  poterimus 
invenire.  Prima  siquidem  hydria,  continentia  est  castita- 
tis,  qua  diluitur  quidquid  ante  luxuria  inquinavit.  Se- 
cunda  vero  jejunium  est,  ut  quod  maculaverat  crapula, 
nunc  abslinentia  mundet.  Per  segnitiem  quoque  et  otio- 
sitatem,  quae  inimica  est  animae  ,  multas  contraximus 
sordes  contra  Dei  sententiam,  in  sudore  vultus  alieni, 
non  nostri,  pane  vescentes  :  propter  hoc  quoque  tertia 
hydria  nobis  apponitur,  ut  sordes  illae  in  labore  manuum 
diluantur.  Sic  et  per  sonmolentiam  cffiteraque  noctium 
ct  tcnebrarum  opera,  multa  deliquimus  :  ideo  quoque 
quarla  hydria  vigiliarum  observantia  ponitur,  ut  nocte 
sufgentes  ad  confitendum  Domino,  non  bonas  nodes 
praeteriti  temporis  redimamus.  Jam  vero  de  lingua  quis 
nesciat,  quam  mullum  inquina\ eriL  nos  per  vaniloquia 
et  mendacia,  per  detractiones  et  adulationes,  per  verba 
maliliae  et  verba  jactantiae?  Pro  his  omnibus  necessaria 


de  souilluivs  la  langue  an-si,  a  fete  la  source  pour 

nous,  dans  ces  vaius  entretiens,  dans  ces  adulations, 

dans  ces  mcusonges,  dans  cs  paroles  de  malice  o  l 

d'orgueil  ?  Pour  toutes  ces  taches,    il  nous  i'.ilit  line  La  cinquieme 
°  est  .  urnt  da 

cinquieme  urne,   e'est  cede  du  silence,  du   silence,      »ileDce. 

dis-je,  qui  est  le  gardien  de  la  vie  religieuse,  et  qui 

fait  notre  force.  La  sixieme  urne  est  la  discipline,    La  *>»'eine 

urn>- 

qui  ne  nouspennet  plus  de  vivre  a  notre  gn'-,  niais  discipline, 
nous  astreint  a  la  volonte  d'autrui,  atin  de  nous 
purifier  de  tous  les  peches  que  nous  avons  cominis, 
en  vivant  sans  regie  et  sans  discipline.  Toutes  ces 
urnes  sont  de  pierre,  e'est-a-dire  sont  dures,  mais 
nous  n'en  sommes  pas  moins  obliges  de  nous  y  pu- 
rifier, si  nous  ne  voulons  point  que,  a  cause  de  nos 
souillures,  le  Seigneur  ne  nous  donne  mi  billet  de 
divorce.  Pourtant,  si  1'Evangeliste  nous  dit  qu'elles 
etaient  de  pierres,  e'est  bien  moins  pour  nous  laire 
comprendre  qu'elles  soutdures,  que  pour  nous  faire 
entendre  qu'elles  sout  solnies,  e'est,  qu'en  etfet, 
toutes  ces  observances  ne  purifient  qua  condition 
qu'elles  seront  stables. 

8.  Le  Seigneur  dit  done  a  ceux  qui  servaient:«Em- 
plissez  d'eau  ces  urnes.»  Que  dites-vous  la  Seigneur? 
Les  serviteurs  sont  en  peine  pour  se  procurer  du 
vin,  et  vous  leur  ordonnez  de  remplir  d'eau  ces 
urnes?  N'est-ce  pas  ainsi  que  Laban  donnait  Lia  au 
lieu  de  Rachel,  a  Jacob  qui  soupirait  apres  la  pos- 
session de  cette  derniere  [Gen.  xxix)  ?  C'est  a  nous, 
mes  freres,  a  nous  qui  sommes  vos  domestiques  et 
vos  serviteurs,  que  Jesus-Christ  ordonne  de  remplir 
les  urnes  d'eau,  toutes  les  fois  que  le  vin  manque. 
C'est  comme  s'il  nous  disait  :  ils  n'ont  plus  de  de- 

quante-cinquieme  de  ses  Sermons  divers,  et  les  mesures,  dans  son 
cinquantieme  sermon. 


est  hydria  quinta,  silentium  scilicet,  custos  religionis,  et 
in  quo  est  fortitudo  nostra.  Sexta  quoque  hydria  disci- 
plina  est,  qua  non  nostro  arbitrio,  sed  alieno  vivimus, 
ut  deleatur  quidquid  indisciplinale  vivendo  deliquimus. 
Lapidea  sunt  luec,  dura  sunt  :  sed  nccesse  habemus  in 
his  lavari,  nisi  forte  volu:nus  *  propter  I'oeditates  nostras 
a  Domino  acciperc  libclluni  repudii.  Altamen  in  eo  quod 
dicuntur  lapideae,  non  solum  duritia,  sed  multo  melius 
soliditas  potest  intelligi  :  quoniam  non  lavant  ha3c,  nisi 
firma  stabililate  permanserint. 

8.  Ait  ergo  Dominus  ad  ministros  :  Implete  hydrias 
aqua.  Quid  sibi  islud  vult,  Domine?  Ministri  solliciti 
sunt  de  vini  penuria,  et  tu  dicis  :  Implete  hydrias  aqua. 
Illi  de  poculis  cogitant,  et  tu  praecipis  ut  vasa  purifica- 
tionis  implcant.  Sic  omnino,  sic  suspiranti  Jacob  ad  Ra- 
chelis  amplexus,  Lia  a  patre  supponitur.  Nobis,  fratres, 
qui  ministri  sumus  et  servi  vestri,  per  Christum  nobis 
prascipitur  implere  hydrias  aqua,  quolies  deest  vinutn. 
Ac  si  dicalur  :  Illi  devotionem  desiderant,  vinum  requi- 
runt,  fervorem  tlagitant  :  sed  nondum  venit  hora  mea  : 
implete  hydrias  aqua.  Quae  est  enim  aqua  sapiential  sa- 
lutaris,  elsi  non  adeo  suavis,  nisi  fons  vita?,  et  initium 
sapientiae  timor  Domini?  dicitur  ergo  ministris  :  Incu- 
tile  metum,  et  spiritu  timoris  non  lam  vasa,  quam  corda 
replete ;  quia  ut  ad  charitatem  perveniant,  initiandi  sunt 
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votion,  ils  nianquent  de  vin,  ils  demandent  la  fer- 
veur ;  mais  mon  heure  n'est  point  encore  venue, 
remplissez  d'eau  les  urues.  Or,  quelle  est  l'eau  de 
la  sagesse,  cette  eau  salutaire.  sinon  douce,  sinonla 
crainte  du  Seigneur,  qui  est  la  s  mrce  de  la  vie  et 
le  commencement  de  la  sagesse?  11  dit  done  aux 
ministres  :  inspirez  la  crainte,  emplissez  de  cette 
eau,  non  pas  tant  les  vases  que  les  cceurs,  attendu 
que, pour arriver  ala  charite,  il  fautqu'ilseommen- 
cent  par  la  crainte,  atin  de  pouvoir  dire  avec  le 
Propkele  :  «Nous  avons  concu  dans  votre  crainte, 
Seigneur,  et  nous  avons  enfante  un  esprit  de  salut 
( Fsa.  xxvi,  18).  »  Mais  comment  les  remplira-t-on 
ces  urnes?  L'Evangeliste  nous  a  deja  prevenus  que 
« les  unes  tiennent  deux  mesures,  et  les  autres 
trois?  Or,  qu'est-ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  deux 
mesures,  et  quelle  est  la  troisieme?  Je  vous  re- 
ponds,  il  y  a  deux  sortes  de  craintes  communes  et 
connues  de  tons;  ilen  est  une  troisieme  moins com- 
mune et  moins  connue.  La  premiere  est  celle  des 
tourraents  de  l'enfer;  la  seconde  est  l'apprekension 
d'etre  prive  de  la  vue  de  Dieu,  et  exclude  sa  gloire 
inestimable ;  la  troisieme  est  celle  qui  remplit  Ta- 
me timide  de  toutes  sortes  d'apprehensions  d'etre 
un  jour  abandonnee  de  la  grace. 

9.  Or,  toute  crainte  du  Seigneur  eteint  la  concu- 
piscence du  peche,  comme  l'eau  eteint  le  feu.  Mais 
cela  est  tout  particulierement  vrai  de  la  crainte 
qui  s'eleve  dans  une  ame,  au  premier  souffle  de  la 
tentation  et  lui  fait  apprehender  le  malheur  de  per- 
dre  la  grace  et  d'en  venir  a  cet  et.it  oil  l'homme 
abandonne,  tombe  tons  les  joitrs  d'uu  mal  dans  un 
pire,  d'une  faute  moindre  dans  une  plus  grand  e, 
absolument  comme  on  voit  les  personues  qui,  une 


fois  dans  la  malproprete,  se  souillent  encore  davau- 
tage.  Avec  cette  crainte,  il  n'y  a  pas  de  danger  que 
l'ame  se  llatte  elle-meme,  en  se  disant  que  la  faute 
estlegere,  ou  qu'elle sen  corrigera  plustard,  car  ce 
sont  les  deux  pretextes  quiparalysent  le  plus  ordinai- 
rement  les  deux  premieres  craintes.  Eh  bien,  voila 
l'eau  dont  le  Seigneur  nous  ordonne  d'emplir  les 
urnes,  car  elles  sont  vides  quelquefois,  ou  ne  sont 
remplies  que  d'air ;  ce  qui  arrive ,  par  exemple, 
lorsque  quelqu'un  est  tellement  insense  que ,  chez 
lui,  l'amourdela  vanite  rend  vides  de  merites  eter- 
nels,  les  observances  dont  je  vous  ai  parle  tout  a 
1'b.eure,  et  les  fait  ressembler  aux  vierges  folles 
qui  n'avaient  pas  d'huile  dans  leurs  lampes.  II  peut 
se  faire  aussi  quelquefois  que  ces  urnes  soient  plei- 
nes,  mais  pleines  de  poison,  e'est-a-dire  remplies 
par  l'envie,  par  les  murmures,  par  larancune  et  par 
les  detractions.  Voila  pourquoi,  de  peur  que  tous 
ces  vices  ne  viennent  a  les  remplir  quand  elles  sont 
vides  de  vin,  le  Seigneur  nous  ordonne  deles  rem- 
plir d'eau,  e'est-a-dire  de  la  crainte  qui  fait  obser- 
ver les  commandements  de  Dieu.  Cette  eau  se  trouve 
changee  en  vin  lorsque  la  crainte  cede  la  place  a  la 
cliarite,  et  que  tout  s'accomplit  avec  un  esprit  de 
ferveur,    de  plaisir  et  de  devotion. 

PREMIER  SERMON  POUR   LE  DIMANCHE  DE  LA 
SEPTUAGESIME. 

1.  Mes  freres,  je  trouve  une  grande  consolation 
dans  ces  paroles  du  Seigneur:  «Celui  qui  est  enfant 
de  Dieu,  ecoute  la  parole  de  Dieu(Joo«.  vm,&7).»C'est 
done  pour  cela  que  vous  l'ecoutez  si  volontiers,  e'est 
parce  que  vous  etes  des  enfants  de  Dieu.  Je  sais  bien 


a  timore,  ut  dicant  et  ipsi  :  A  timore  tuo  concepimus, 
Domine,  et  parturivimus  spiriturn  salutis.  Sed  quomodo 
implebuntur  hydriae?  Praedixerat  enim  Evangelista,  ca- 
pientes  singula  ynetretni  binas  vel  ternas.  Quae  suntduae 
metretae,  quaeve  tertia?  Utique  duplex  timor  communis, 
et  notus  omnibus  :  at  tertius  quidem  minus  communis, 
et  minus  notus.  Primus  enim  timor  est,  ne  cruciemurin 
gehenna  :  secundus,  ne  exclusi  a  visione  Dei  privemur 
tarn  inaestimabili  gloria  :  tertius  replet  animam  omni 
sollicitudine  timidam,  ne  forte  deseratur  a  gratia. 

9.  Et  quidem  omnis  timor  Domini,  sicut  aqua  exstin- 
guit  ignem,  sic  exlinguit  peccati  concupiscentiam  :  sed 
is  maxime  cum  ad  omnem  tentationem  statim  occurrit, 
ne  forte  contingat  amittere  gratiam,  ut  sibi  dereliitus 
homo  labatur  quotidie  de  malo  in  pejus;  de  peccato  mi- 
nori  in  graviorem  culpam  :  quales  utique  niultos  vide- 
mus  cum  in  sordibus  sunt,  sordescentes  adhuc.  Nam 
adversus  timorem  istum  non  est  unde  sibi  blandiatur 
anima  sive  de  minori  forte  quantitate  peccati,  sive  de 
cmendatione  fiilura.  Talibos  enim  blandimentis  impe- 
diuntur  aliqnatenus  duo  prima  genera  timoris.  Praeoipit 
ergo  nobis  Dominus,  ut  hac  aqua  hydriae  impleamus. 
Sunt  enim  aliquando  vacuae,  et  plena  vculo  :  si  quia 
tamen  adeo  insanus  est,  ut  in  co  per  vanitatis  studium 
illae,  quas  praediximus,  observantiae    mercede  perpetua 


vacuentur,  ut  sunt  fatuae  virgines,  in  quarum  vasis 
oleum  non  habetur.  Interdum  autem  (quod  pejus  est) 
plena?  quidem  sunt,  sed  plenae  veneno,  quod  est  invidia, 
murmur,  rancor  animi,  et  detractio.  Propterea  ne  forte 
subintrent  ista,  dum  vinum  deest,  jubemur  implere  hy- 
drias  aqua;  ut  observentur  mandata  Domini  in  timore 
quae  tunc  mutatur  in  vinum,  cum  timor  expellitur  a 
charitate,  et  implentur  omnia  fervore  spiritus  etjucunda 
devotione. 

SERMO  PRIMUS  IN  SEPTUAGESIMA. 

1.  Magna  mihi  consolatio  est,  fralres  mci,  in  verbo 
illo  Domini,  Qui  ex  Deo  est,  verba  />'•'  audit.  Propterea 
enim  vos  libenter  auditis,  quia  ex  Deo  estis.  Nee  i^noro 
quod  alio  in  loco  died  Scriptura  :  Ex  ipso,  etperipsum, 
et  in  ipso  sunt  omnia.  Sed  mullo  aliter  sunt  ex  eo,  qui 
secundum  beali  .loannis  Kvangeliuni,  mm  ex  roluntute 
earnis  natisunt,  sed  ex  !)■■•.  Unde  el  Inveniesab  eodem 
Joanne  in  epistola  sua  BOrlptum  :  Omnis  qui  natus  ttt 
ex  Deo,  non  peecett,  sed  generatio  caslestis  conserved  il- 
ium. Non  peoeat,  laquit,  id  est  Don  permaoel  in  peccato 
quia  conservat  ilium,  otiqne  at  perire  non  possit.  i  i 
qute  falli  non  potest  geueratio  ca-leslii.  Sive  non  peccat, 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
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une 
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qu'il  est  dit  dans  un  autre  endroit  de  la  sainte  Ecri- 
ture  :  «Tout  a  ete  fait  de  lui,  par  lui  eten  luiiRom. 
n,  36).  »  Mais  ceux  qui,  selon  l'expression  de  saint 
Jean,  «  ne  sont  pas  nes  du  sang  ni  de  la  volonte 
de  la  chair,  mais  de  Dieu  (Joan,  i,  13),  »  sont  nes 
de  lui,  d'une  tout  autre  maniere  ;  ce  qui  fait  dire 
au  meme  Evangeliste,  dans  une  de  ses  epitres  : 
«  Quiconque  est  ne  de  Dieu  ne  peche  point,  son 
origine  celeste  le  preserve  du  peche  (I  Joan,  v, 
18).  »  Quand  il  dit  qu'il  ne  peche  point,  il  veut 
dire  qu'il  ne  persevere  point  dans  le  peche,  attendu 
que  son  origine  celeste,  qui  ne  peut  etre  decue,  le 
conserve  et  l'empeche  de  perir  :  ou  bien  encore  il 
ne  peche  point,  c'est-a-uire  il  est  comme  s'il  ne 
pechait  point,  attendu  que  son  peche  a  ne  lui  est 
pas  impute,  c'est  en  cette  maniere-la  que  son 
origine  celeste  le  conserve.  Mais  qui  pourra  parler 
de  cette  generation-la  ?  Qui  peut  dire  :  moi,  je  suis 
du  nombre  des  elus,  je  compte  parmi  les  predesti- 
nes a  la  gloire  eternelle ;  je  suis  un  des  enfants  de 
Dieu  ?  Oui,  je  le  demande,  qui  est-ce  qui  peut  par- 
ler de  la  sorte?  Surtout  quand  on  entend  l'Ecriture 
sainte  protester  en  ces  termes  :  «  Pei'sonne  ne  sait 
s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine  (Eccles.  rx.  1).  » 
II  est  certain  que  nous  ne  sommes  point  assures  de 
notre  salut ;  mais  l'esperance,  qui  s'appuie  sur  la 
foi,  nous  console  et  empeche  que  nous  ne  soyons 
tortures  par  l'inquietude  et  le  doute,  a  ce  sujet. 
Aussi,  nous  a-t-il  ete  donne  des  indices  et  dessignes 
si  manifestes  de  salut,  qu'jl  n'est  pas  permisde  douter 
que  ceux  en  qui  ils  se  rencontrent,  ne  soient  du 
nombre  des  elus.  Oui,  c'est  pour  cela,  que  ceux  qu'il 
a  connus  dans  sa  prescience  eternelle,  Dieu  les  a 
aussi  predestines  pour  etre  conformes  a  l'image  de 
de  son  Fils ;  il  a  voulu,  s'il  leur  refusait   la   certi- 

a  On    pent  consnlter  a  propos   de  ce  passage, ,   le  qnatrieme 
des  Sermons  divers,  le  traite  De  la  grace  et  du  libre  arbitre,  et 


tude  du  salut,  afiu  de  les  maintenir  dans  une  sorte 
de  sollicitude  ace  sujet,  leur  donnerau  inoins  dans 
l'esperance,  la  grace  de  la  consolation.  Aussi,  voUa 
pourquoi  nous  devons  toujours  etre  inquicts,  et 
nous  humilier  avec  crainte  et  trembleraent  sous  la 
main  puissante  de  Dieu;  car  si  nous  pouvons  savoir, 
en  partie  du  moins,  ce  que  nous  sommes  mainte- 
nant,  il  nous  est  detouteimpossibilite  deprevoir  ce 
que  nous  serons  un  jour.  Que  celui  done  qui  est 
debout  prenne  toujours  garde  de  tomber,  et  qu'il 
s'efforce  a  perseverer,  et  meme  de  s'affermir  par 
de  nouveaux  progres  dans  le  genre  de  vie  qui  est 
un  indice  et  une  presomption  de  predestination. 

2.  Or,  de  touslessignes  qui  nous  donnent  quelque 
confiance,  et  qui  nous  permetteut  de  concevoir  une 
certaine  esperance,  le  plus  grand  est  celui  dont  nous 
avons  parle  en  commencant  :  «  Quiconque  est  ne 
de  Dieu,  ecoute  la  parole  de  Dieu.  »  On  en  trouve 
quelquefois  qui  ecoutent  les  paroles  de  Dieu,  comme 
si  ce  qu'on  dit  ne  les  regardait  point,  lis  l'ecoutent 
sans  rentrer  en  eux  memes,  sans  examiner  leur  con- 
duite,  sans  se  demander  meme  si,  par  hasard,  ce 
qu'ils  eutendent  n'a  point  ete  dit  pour  eux.  Bien 
plus,  s'il  arrive  que  la  parole  de  Dieu,  qui  est  pleine 
de  vie  et  d'efficacite,  qui  va  frapper  la  ouil  lui  plait, 
a  son  gre,  non  point  au  gre  de  celui  qui  parle,  si, 
dis-je,  il  arrive  que  cette  parole  s'attaque  ouverte- 
ment  aux  vices  dont  ils  se  sentent  atteints,  ils  detour- 
nent  les  yeux  de  leur  coeur,  ou  inventent  je  ne  sais 
quelle  excuse  pour  pallier  leurs  defauts,  et  se  sedui- 
sent  ainsi  miserablement  eux-memes.  Dans  ces  gens- 
la  je  ne  trouve  pas  les  signes  de  salut,  ou  meme 
je  crains  plutot  que,  s'ds  necoutent  point  la  parole 
de  Dieu,  ce  ne  soit  parce  qu'ils  ne  sont  point  nes 
de  Dieu.  Chez  vous,  mes  freres,  j'en  rends  grace  a 

nos  notes  de  la  fin  du  volume ,  sur  cet  endroit. 
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id  est,  tantumdem  est  ac  si  non  peccet,  pro  eo  scilicet 
quod  non  iniputatur  ei  peccatum  :  generatio  enim  cce- 
lestis  etiam  in  hac  parte  conservat  ilium.  Sed  generatio- 
neui  istam  quis  enarrabil  ?  Quis  potest  dicere,  ego  de 
electis  sum,  ego  de  prasdestinatis  ad  vitam,  ego  de  nu- 
mero  filiorum?  Quis  hsec,  inquam,  dicere  potest?  re- 
clamante  nimirum  Scriptura  :  Nescit  homo  si  sit  dignus 
amore,  an  odio.  Certitudinem  utique  non  habemus  :  sed 
spei  fiducia  consolatur  nos,  ne  dubitationis  hujus  anxie- 
tate  penitus  cruciemur.  Propter  hoc  data  sunt  signa 
quaedam  et  indicia  manifesta  salutis,  ut  indubitabile  sit 
eum  esse  de  numero  electorum,  in  quo  ea  signa  per- 
manserint.  Propter  hoc,  inquam,  quos  praescivit  Deus, 
et  praedestinavit  conformes  fieri  imaginis  Filii  sui  :  ut 
quibus  certitudinem  negat  causa  sollicitudinis,  vel  fidu- 
ciam  praestet  gratia  consolationis.  Hoc  enim  est  unde 
semper  solliciti,  et  in  timore  et  trcmore  humiliemur 
necesse  est  sub  potenti  manu  Dei;  quoniam  quales  su- 
mus,  nosse  possumus  vel  ex  parte  :  quales  autem  futuri 
simus,  id  nosse  penitus  nobis  impossibile  est.  Itaque  qui 
stat,  videat  ne  cadat  :  et  in  ea  forma,  quae  salutis    indi- 


cium est  et    argumentum    praedestinationis,    perseveret 
atque  proficiat. 

2.  Porro  inter  ea  quae  fiduciam  praestant  et  materiam 
spei,  unum  illud  maximum  est,  de  quo  nunc  ccepimus 
loqui  :  Qui  ex  Deo  est,  verba  Dei  audit.  Nonnullos  enim 
sic  interdum  audientes  invenies,  ac  si  nihil  omnino  ad 
eos  pertineant  quae  dicuntur  :  non  intrare  cor  suum, 
non  discutere  mores  suos,  non  cogitare,  ne  forte  quod 
audiunt,  dictum  sit  propter  eos.  Magis  autem  si  forte 
sermo  Dei  vivus  et  efficax,  qui  suo,  et  non  ejus  qui  lo- 
quitur, arbitrio  fertur  quocunque  voluerit;  si  inquam, 
manifeste  adversus  vilia  ilia  processerit,  quibus  sese  illi 
sentiunt  obligatos,  dissimulant,  et  avertunt  oculos  cordis, 
aut  qualibet  adinventione  pallianl  vitia  *,  et  seducunt 
miseri  semetipsos.  In  his  ergo  salutis  signa  non  video, 
magis  autem  vereor,  ne  forte  propterea  non  audiant  ver- 
bum  Dei,  quia  non  sunt  ipsi  ex  Deo.  In  vobis,  fratres, 
(Deo  gratias)  veee  invenio  aures  audiendi  :  nimirum 
cum  in  emendatione  vestra  sine  mora  appareat  fructus 
verbi,  sed  etiam  inter  loquendum,  fateor,  nonnunquam 
sentire  mini  videor  fervorem  studii  vestri.  Etenim  quan- 


al.  audita. 
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Dieu,  je  Irouve  des  oreilles  qui  savent  ecouter,  je 
vois  sans  doute  dans  la  maniere  dont  vous  vous 
batez  d'en  profiler,  les  fruits  do  la  parole  dc  Dieu 
en  vous,  uiais  bieu  plus,  je  le  confess,  il  me  semble, 
meine  pendant  que  je  vous  parle,  queje  sensle  desir, 
l'ardeur  dont  vous  etes  embrases  de  cette  parole, 
d'ailleurs,  plus  vous  sucez  le  lait  de  la  parole  avec 
avidite,  plus  le  Saint-Espril,  par  sa  grace,  en  remplit 
mes  mamelles;  plus  vous  buvez  rapidement  ce  que 
je  vous  verse,  plus  je  recois  de  quoi  vous  verser 
encore.  C'est  ce  qui  fait  que  je  vous  fais  entendre 
la  parole  de  Dieu  un  pen  plus  souvent  que  ce  n'est 
la  coutume  de  notre  ordre !  je  sais  d'ailleurs  qui 
est  celui  qui  a  (lit :  «  Tout  ce  que  vousdepenserezde 
plus,  je  vous  le  rendrai  a  mon  retour  [Luc.  x,  35). » 
3.  Aujourd'bui,  mes  freres,  nous  celebrons  le 
commencement  de  la  septuagesime  dont  le  nom  est 
assez  connu  dans  l'Eglise  entiere.  Eb  bien,  mes 
tres-cbers  freres,  je  vous  dirai  que  ce  nom  me  cause 
plusieurs  souffrances  dans  Tame.  D'abord  je  suis 
emu  jusqu'au  fond  du  cceur,  au  souvenir  de  cette 
patrie  oil  toutexcede  tout  nombre,  toute  mesure  et 
tout  poids,  apres  laquelle  je  soupire  ardemment. 
Combien  de  temps  encore  ne  recevrai-je  tous  les 
biens  de  fame  et  du  corps  qu'avec  poids,  nombre 
et  mesure  !  combien  n'y  a-t-il  point  de  mercenaires 
dans  la  maison  de  mon  pere,  qui  ont  du  pain  en 
abondance,  tandis  que  moi,  je  meurs  de  faim?  Car, 
c'est  du  pain  materiel  qu'il  a  ete  dit  a  Adam  et  que 
la  malediction  est  passee  jusqu'a  nous  :  «  Tu  man- 
geras  ton  pain  ala  sueur  de  ton  front  [Gen.  in,  19),  » 
et  lorsque  j'aitravaille,  on  me  pese  le  pain  qu'on  me 
doune,  on  me  mesure  mon  breuvage,  et  mes  autres 
aliments  me  sont  comptes.  Oui,  voila  comment  sont 


to  abundantius  sugitis,  tanto  amplius  replet  ubera  mea 
dignatio  Spiritus  Sancti  :  et  tanto  copiosius  datur  quod 
a!,  tiausis-  propinem  vobis,  quanto  citius  quod  propinatur  hauritis.* 
t's-  Proptcrea  saepius  loquor  vobis,  etiam  praeter  consuetu- 
dincm  ordinis  nostri.  Scio  enim  quis  dixerit  :  St  quid 
super  erogaveris,  cum  rediero,  reddam  tibi. 

3.  Initium  Septuagesimae,  fratres,  hodie  celebratur 
cujus  nomen  in  univcrsa  Ecclesia  celcbre  satis  habetur. 
Jam  vero  dico  vobis,  cbarissimi,  quia  plurimum  in  hoc 
nomine  compatior  mihi  ipsi.  Commoveturcnim  intra  me 
spirilus  meus,  suspirnns  nimirum  ad  patriam  illam,  in 
qua  nee  numerus  est,  nee  niensura,  nee  pondus.  Quan- 
diu  enim  in  ponderc,  et  mensura,  et  numero  univcrsa 
corporis  ct  amines  bona  rceipio?  Quanli  mcrcenarii  in 
domo  patris  mei  abundant  panibus,  ego  autem  hie  funic 
pereo !  Nam  de  corporali  cibo  ad  Adam  dictum  est,  et 
pervenit  usque  ad  me  :  In  sudore  vultus  tui  vesceris 
pane  tuo.  Sed  et  cum  laboravero,  pauis  datur  mihi  in 
ponderc,  potus  in  mensura,  pulmenta  in  numero.  Et  dc 
corporali  quidem  sic.  Quid  vero  de  spirituali?  Uliquc 
antcquam  comedam,  suspiro  :  atque  ntinam  cum  suspi- 
ravero  el  Qevero,  vel  fragmentum  exiguum  merear  de 
ccelesti  convivio,  et  tanquam  catellas  edam  dc  micis, 
qua;  cadunt  dc  mensadominorum  meorum.  0  Jerusalem 
civitas  Regis  magni,  qui  tc  ex  adipc  1'rumenti    satial,  el 


les  cboses  en  cette  vie  du  corps.  Comment  sont-elles 
dans  celle  de  Tame  ?  Je  ne  mange  qu'apres  avoir 
soupire;  et  encore,  pliit  a  Dieu  que  je  rccusse 
quelques  debris  du  celeste  festin  me  me,  apres  que 
j'ai  gemi  et  pleure,  et  que,  semblable  a  un  petit 
cbien,  je  pusse  ramasser  les  miettes  qui  tombentde 
la  table  de  mes  maitres  !  0  Jerusalem,  cite  du  grand 
Roi  qui  te  nourrit  du  plus  pur  froment,  et  que  le 
cours  d'un  fleuve  remplit  de  gaite  !  Dans  tes  murs, 
il  n'y  a  plus  ni  poids  ni  mesure,  tout  est  satiete, 
abondance  extreme.  Tu  ne  connais  meme  point  de 
nombre,  attendu  qu'en  toi  tous  participent  au 
meme  bien.  Mais  moi,  qui  suis  tout  entier  dans  le 
cbangement  et  dans  le  nombre,  quand  me  sera-t-il 
donne  d'arriver  a  cette  cite  que  je  recbercbe  de 
tous  mes  vceux?  quand,  Seigneur,  votre  gloire  se 
manifestera-t-elle  a  moi  et  en  serai-je  rassasie  ? 
Quand  m'enivrerai- je  de  l'abondance  de  votre 
demeure,  et  me  desaltei'erai-je  au  torrent  de  vos 
voluptes?  Car  maintenant  les  gouttes  qui  en  tombent 
sur  la  terre  sont  si  petites,  que  c'est  a  peine  si  je 
puis  avaler  ma  propre  salive. 

l\.  Oui,  mes  freres,  il  est  tres-vrai  que  maintenant 
tout  nous  est  donne  avec  poids,  avec  mesure  et 
avec  nombre;  mais  un  jour  viendra  qu'il  n'en  sera 
plus  ainsi.  En  effet,  pour  ce  qui  est  du  nombre,  nous 
lisons  quelque  part  :  « La  sagesse  est  sans  nombre 
[Psal.  cxi/vi,  5).  »  Quant  au  poids,  entendez  l'Ap6tre 
nous  parler  d'un  poids  ou  il  n'y  a  plus  de  poids, 
«  d'un  poids  excessif  et  eternel  d'une  souveraine  et 
incomparable  gloire  (II.  Cor.  iv,  17).  »  L'entendez- 
vous,  un  poids  eternel,  mais  un  poids  excessif, 
comme  il  a  soin  de  le  dire  auparavant  ?  Et  Jesus- 
Cbrist,  ne  1'entendez-vous  point  prometlre  une  me- 
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quam  fluminis  impetus  laelificat!  in  te  ncc  pondus  uti- 
quc,  nee  mensura,  sed  satietas  est  et  affluentia  summa. 
Sed  nee  habes  numcrum,  quippe  cujus  participalio  ejus 
in  idipsum.  Ego  vero  qui  totus  sum  in  vicissitudine  et 
numcru,  quando  veniam  ad  tinam  illam  quam  requiro? 
Quando  satiabor  apparente  gloiia  tua,  Domine?  Quando 
inebriabor  ab  ubertate  dornus  tuaj,  et  torrente  voluptatis 
tua?  potabis  me?  Nunc  enim  tarn  exigua  sunt  stillicidia 
stillanlia  super  tcrram,  ut  nee  glutire  quidem  possim 
salivam  meam. 

4.  Sic  omnino,  sic  verum  est,  fratres,  quoniam  modo 
omnia  dantur  in  pondere,  et  mensura,  et  numero  :  sed 
veniet  dies  quando  omnia  sunt  cessatuia.  .Nam  de  nu- 
mero quidem  legimus,  quoniam  sapienlus  illius  non  est 
Humerus.  Et  alio  in  loco  apud  eumdem  Prophctam  : 
Delectationes  in  dextera  tua  usque  in  finem.  Audi  etiam 
apud  Apostolum  pondus  sine  poadera  :  Supra  modutn, 
inquit,  in  subKmUate  (sternum  pondus  gloria.  Audi 
pondus  atcrnum  :  sed  attende  quia  pra'inisoril,  supra 
iimihini.  Sic  et  Christum  audio  mensuram  sine  mensura 
promittentem  :  Mensuram,  inquit,  confertam,  et  eoagv- 
tat  am,  et  supereffluentem.  Sed  quando  venienl  ista? 
Profecto  in  fine  pra-scniis  SepluagesimaB,  quod  eattem- 
pus  captivitatiB  nostra.  Sic  enim  legimus,  quod  captl- 
vati  a  Dabyloniis  (ilii  Israel,  terniinum  aoooperunt  anno- 
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sure  sans  mesure;  «  une  mesure  bien  foulee,  bien 
pressee,  et  qui  se  repandra  par  dessus  les  bords 
(Luc.  vi,  38)?  »  Mais  quand  verrons-nous  ces  choses? 
Sans  doute  quand  nuus  serons  arrives  au  terme  de 
la  presente  septuagesime,  je  veux  dire  a  la  fin  de 
notre  captivite.  Nous  lisons,  en  effet,  que  pour  les 
enfants  d'Israel,  le  terme  marque  a  leur  captivite 
de  Babylone,  fut  une  septuagesime  d'annees  (Jerem. 
xxv,  et  xxix ).  En  effet  quand  elle  se  fut  ecoulee,  ils 
revinrent  dans  leurs  foyers,  le  temple  fut  releve  de 
ses  ruines,  et  leur  ville  fut  rebatie.  Mais  nous,  mes 
freres,  quand  finira  cette  autre  captivite  qui  dure 
depuis  le  commencement  du  monde  ?  quand  en 
verrons-nous  tomber  les  liens  ?  Quand  se  relevera 
pour  nous  la  sainte  Jerusalem  ?  Ce  sera  sans  doute 
a  la  fin  de  cette  septuagesime  qui  se  compose  du 
nombre  dix  et  du  nombre  sept,  a  cause  des  dix 
commandements  de  Dieu  qui  nous  ont  ete  faits  et  des 
sept  obstacles  qui  retardent  notre  marcbe  dans  la 
voie  de  ces  commandements. 

5.  Le  premier  obstacle  que  nous  rencontrons  et 
qui  absorbe  une  partie  de  notre  temps,  ce  sont  les 
necessites  de  ce  miserable  corps  ;  qui  doute,  en 
effet,  que  nous  soyons  frequemment  detournes  des 
exercices  spirituels,  par  le  besoin  de  prendre  du 
sommeil,  de  la  nourriture,  des  vetements  et  le 
reste  ?  En  second  lieu,  nous  sommes  encore  retenus 
par  les  vices  de  lame,  tels  que  la  legerete,  les  soup- 
cons,  les  raouvements  d'impatience  et  d'envie,  le 
desir  de  la  louange  et  le  reste  que  nous  eprouvons 
tons  les  jours  en  nous.  Le  troisieme  et  le  quatrieme 
obstacle  consistent  dans  les  prosperites  et  dans  les 
adversites  de  ce  monde.  Car,  de  meme  que  le  corps, 

a  L'usage  s'6tait  etabli  partout,  dans  l'Eglise,  depuis  le  sife- 
cle  de  Gregoire  le  Grand,  de  supprimer  \' Alleluia  a  partir  de  la 
Septuagesime.  Mais  les  Cisterciens  ne  cessaient  de  le  chanter 
qu'a  partir  de  la  Quadragesime,  ainsi  que  Abellard  l'objecta 
a  saint  Bernard  dans  sa  cinquieme  lettre  ;  la  regie  de  saint  Be- 
nolt,  chapitre  XV,  l'avait  regl6  ainsi.  Cependant    bien  longtemps 


parce  qu'il  est  corruptible,  appesantit  l'ame,  ainsi 
notre  habitation  terrestre  pese  Bar  nn  esprit  qui  songe 
a  mille  choses  alafois.  (Sap ah,  15).  Prenezdonedou- 
blement  garde  de  tomber  dans  les  tilets  dela  tenta- 
tion,  et  cherchez  les  armes  de  la  justice,  pour  la 
repousser,  a  droite  et  a  gauche.  Le  cinquieme,  le 
plus  grave  et  le  plus  redoutable  obstacle,  se  trouve 
dans  l'ignorance.  En  mille  circonstances,  en  effet, 
nous  ne  savons  point  ce  que  nous  devons  faire,  si 
bien  que  nous  ignorons  meme  ce  que  nous  devons 
demander  a  Dieu  dans  la  priere,  pour  le  prier 
comme  on  doit  le  faire  (Rom.  vin,  26j.  Le  sixieme 
obstacle  est  la  presence  de  notre  ennemi,  qui  tourne 
autour  de  nous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant 
qui  il  pourra  devorer  (I.  Pelr.  v,  8).  Plut  au  ciel 
que  nous  en  fussions  quittes  pour  ces  six  obstacles 
a  surmonter,  et  que  le  septieme  ne  nous  atteignit 
point,  et  que  nous  n'eussions  aucun  peril  a 
redouter  des  faux  freres.  Oui  plut  a  Dieu  que  nous 
nous  n'eussions  a  essuyer  d'assaut,  que  des  esprits 
malins  avec  leurs  suggestions,  et  que  les  hommes 
ne  pussent  nous  nuire  par  leurs  pernicieux  exem- 
ples,  par  leurs  conseils  importuns,  par  leurs  paroles 
llatteuses  on  medisantes,  et  de  mille  autres  manieres 
encore.  Vous  voyez  combien  il  nous  est  necessaire, 
pour  triompher  de  ces  sept  obstacles  qui  s'opposent 
a  notre  marche,  que  nous  soyons  aides  des  sept  dons 
du  Saint- Esprit.  C'est  done  a  cause  de  ces  sept 
obstacles,  qui  nous  retardent  dans  la  voie  des  com- 
mandements de  Dieu,  que  nous  passons  le  temps 
dans  les  larmes  de  la  penitence,  le  temps  de  la 
Septuagesisme,  pendant  lequel  nous  cessons  de 
chanter  le  solennel  Alleluia  a.    et  nous  reprenons, 

avant  saint  Bernard,  les  abbes  au  Synode  d'Aii-la-Chapelle,  en 
81 7,  s'etaient  ranges  a  l'usage  de  Rome.  Mais  cet  usage  n'eiis- 
tait  point  encore  du  temps  de  saint  Benoit ;  on  ne  connaissait 
m^me  pas,  a  cette  epoque,  la  ftte  de  la  Septuagesime.  Le  qua- 
trieme concile  de  Tolede,  en  633,  canon  onzieme,  parle  de  cet 
usage  comme  6tant  deja  ancien. 


rum  septuaginta  :  quibus  transactis  redierunt  in  sua, 
cum  instauratum  est  templum,  et  civitas  reaediflcata.  At 
vero  captivitas  nostra,  fratres,  quando  finietur,  quae  tot 
annis,  ab  initio  utique  mundi,  protenditur?  Quando  li- 
berabimur  a  servitute  ista  ?  Quando  restaurabitur  Jeru- 
salem civitas  sancta  ?  Utique  completa  hac  Septuagesima 
quaa  ex  denario  et  septenario  constat,  propter  decern 
mandata  quae  accepimus;  et  septem  impedimenta,  qui- 
bus a  mandatorum  obedientia  retardamur. 

5.  Primum  enim  impedimenlum  nostrum  et  occupatio 
gravis,  est  ipsa  necessitas  hujus  miseri  corporis,  quod 
dum  modo  somnum,  modo  cibum,  modo  vestem,  caete- 
raque  similia  quant,  baud  dubium  quin  frequenter  im- 
pediat  nos  ab  exercitio  spirituali.  Secundo  loco  impe- 
diunt  nos  vitia  cordis  :  ut  est  levitas,  suspicio,  impa- 
tientias  ant  invidiam  motus  ,  laudis  appetitus  ,  et  similia, 
quae  quotidie  experimur  in  nobis.  Tertium  et  quartum 
impediuienttim  accipe  prosperitatem  hujus  saeculi  et  ad- 
versitatem.  Sicut  enim  corpus  quod  corrumpitur,  aggra- 
vat  animam ;  sic  deprimit  etiam  terrena  inhabitatio  sen- 


sum  multa  cogitantem.  Utrimque  ergo  cave  a  laqueo 
tentationis,  et  quaere  arma  justitiae  a  dextris  et  a  sinis- 
tris.  Quintum  impedimentum  gravissimum  et  periculo- 
sissimum  ignorantia  nostra  est.  In  multis  enim  omnino 
incertum  habemus  quid  agere  debeamus  :  iia  ut  quid 
oremus,  sicut  oportet,  nesciamus.  Sextum  impedimen- 
tum est  adversarius  noster,  qui  tanquam  leo  rugiens  cir- 
cuit queerens  quem  devoret.  Atque  utinam  in  istis  sex 
tribulationibus  liberaremur,  ut  vel  in  septima  non  tan- 
geret  nos  malum,  nee  apprehenderet  nos  periculum  in 
falsis  fratribus.  Utinam  soli  impugnarent  nos  maligni 
spiritus  cum  suggestionibus  suis,  et  nihil  nocerent  ho- 
mines perniciosis  exemplis,  persuasionibus  importunis, 
sermonibus  adulationis  vel  detractionis,  atque  aliis  mille 
modis.  Videtis  certe  quam  necessarium  sit,  ut  ad  versus 
haec  septem  pericula,  quibus  impedimur,  septiformis 
Spiritus  Sancti  auxilio  sublevemur.  Pro  his  enim  sep- 
tem, quibus  ab  observantia  Decalogi  retardamur,  in 
luctu  pcenitentias  septuagesima  praesens  agitur.  Unde 
et   reticetur    interim   Alleluia  solemne  ,    et    humanae 
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desle  commencement,  la  lament ible  histoire  de  la 
chute  de  1'homme. 

SECOND  SERMON  POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA 
SEPTUAGESIME. 

Sur  ce  texte  de  l'Ecriture  :  «  Le  Seigneur  envoy  a 
un  sommeil  a  Adam  (Gen.  n,  21).  » 

1.  «  Le  Seigneur  envoya  un  sommeil  a  Adam 
(Gen.  n,  21).  »  11  s'en  envoya  egalement  un  a  lui- 
meme  devenu  un  autre  Adam,  mais  il  y  a  une 
grande  difference  entre  ces  deux  sommeils.  En  effet, 
celui  d'Adam  semble  s'etre  produit  dans  l'extase  de 
la  contemplation,  tandis  que  celui  du  Christ  naquit 
dun  sentiment  de  pitie,  en  sorte  qu'on  peut  dire 
que  c'est  la  verite  qui  procura  un  sommeil  au  pre- 
mier Adam,  tandis  que  c'est  la  charite  qui  envoya 
le  sien  au  second,  attendu  que  le  Seigneur  est  en 
meme  temps  verite  et  charite.  En  effet,  l'Evangiliste 
saint  Jean  assure  que  «  Dieu  est  charite  (I  Joan,  iv, 
16),  »  et  le  Seigneur  lui-meme  nous  dit :  «  Je  suis 
la  voie,  la  verite  et  la  vie.  (Joan,  xiv,  6).  »  Aussi, 
n'est-il  persorme,  ne  fut-il  chretien  que  de  nom, 
qui  revoque  en  doute  que  le  sommeil  de  Jesus- 
Christ  ne  soit  le  fait  que  de.  la  charite.  En  effet,  il 
s'est  couche  a  comme  un  lion,  non  point  vaincu, 
ne  le  croyez  pas,  mais  vainqueur ;  il  a  laisse  la  vie 
par  un  acte  de  sa  propre  puissance,  et  n'a  cede  au 
sommeil  de  la  mort  que  par  un  effet  de  sa  propre  vo- 
lonte.  Apres  tout  que  faut-il  penser  et  dire  de  ce  som- 
meil quele  Seigneur  envoya  a  Adam,  pendant  lequel 


il  prit  une  de  ses  cotes,  pour  en  faire  la  femme,  sans 
qu'il  en  souffrit  etse  reveillat?  Pour  moi  jecrois,  que 
ce  n'estque  par  suite  de  la  contemplation  de  l'im- 
muable  verite,  et  par  la  vue  de  l'abime  de  la  sagesse 
deDieu,  que,  transports  horsde  lui.  il  s'endormit,  et 
il  est  permis  de  conjecturer,  par  ses  propres  paroles, 
qu'il  en  fut  en  effet  aiusi.  En  effet,  en  revenant  a  lui, 
il  fait  comprendre  oil  il  s'en  etaitalle,  lorsque,  sem- 
blable  a  un  homme  ivre,  qui  sort  de  son  cellier,  il 
exprime  tout  a  coup  le  grand  sacrement  que,  si 
longtemps  apres,  l'Apotre  nous  montre  accompli 
dans  le  Christ  et  son  Eglise.  En  effet.  il  s'ecria 
alors  :  «  Voici  l'os  de  mes  os  (Gen.  u,  23),  »  et  :  «  A 
cause  de  cela  1'homme  quittera  son  pere  et  sa  mere 
pour  s'attacher  a  sa  femme ,  et  ils  seront  deux  en 
une  seule  chair  (Eph.  v,  31).  »  Vous  semble-t-il 
apres  cela  qu'il  etait  tout  a  fait  endormi,  cet  homme 
qui  s'exprime  ainsi,  en  sortant  de  son  somtned  ?  Ne 
vous  parail-il  point  qu'il  aurait  pu  dire  :  «  Je  dors, 
mais  mon  cceur  vedle  (Cant,  v,  )  ?  » 

2.  Que  cela  soit  dit  toutefois  sans  prejudice  de 
toute  opinion  differente,  et  surtout  de  ce  que  les 
saints  pourraient  avoir  consigue  de  contraire  dans 
leurs  ecrits.  Mais,  quant  a  moi,  je  ne  puis  croire 
qu'il  s'agisse  la  d'un  sommeil  pared  au  n6tre,  que 
in  la  contemplation  ni  la  pitie  ne  produit,  mais 
que  la  seule  fatigue  amene,  qui  n'a  pour  cause  ni 
la  verite  ni  la  charite,  mais  uniquement  le  besoin. 
Car  un  joug  pesant  accable  les  eufants  d'Adam 
(Eccl.  xl,  1),  »  il  ne  pesait  point  sur  Adam  dans  le 
principe,  mais  maintenant  il  accab'e  ses  eufants  de 
tout  son   poids.   Que  peut-il   y   avoir  qui  ne  soit 


Eitase   d'A- 
dam dans 
sod  sommeil. 


»  Telle  est  la  version    qu'on    doit   preferer    a  celle    qui   fait      couche\  coDvient  tres-bien  a   ce    qui   suit,  c'est-a-dire   au  som- 
dire  a  6aint  Bernard,  il   est  tom.be  :  attendn  que  le  mot  il  s'est      meil. 


transgressionis   historia  miserabilis  ab    exordio  recen- 
setur. 

SERMO  SECUNDUS,  IN  SEPTUAGESIMA, 

De  eo  quod  scriptum  est,  Immisit  Dominus  soporem 
in  Adam. 

1.  Immisit  Dominus  soporem  in  Adam.  Immisit  et  in 
seipsum,  factus  nimirum  secundus  Adam  :  sed  est 
distantia  forte  non  parva.  Ule  enim  soporatus  videtur 
prae  excessu  contemplationis  ;  Christus  miseratio- 
nis  affectu  :  ut  in  ilium  soporem  immiserit  Veritas  , 
in  hunc  charitas  ,  cum  utraque  sit  Dominus.  Ait  enim 
Joannes  Evangelista  :  Deus  charitas  est.  Et  ipse  Domi- 
nus :  Ego  sum  via,  Veritas  et  vita.  Sane  soporem  Christ i 
solius  charitatis  fuisse  nemo  dubitat ,  vel  nomine  tenus 
Christianus.  Siquidem  accubuit  ut  leo ,  non  victus 
plane ,  sed  victor ,  potestate  propria  ponens  animam , 
somnum  mortis  excipiens  propria  voluntate.  Caetcrum 
qualis  et  ille  sopor  dicendus  est  fuisse  vel  credendus, 
quern  Dominus  immisit  in  Adam,  in  quo  sine  sensu 
omnino  doloris ,  in  mulierem  aedificandam  cosla  sublata 
est  de  latere  dormientis  ?   Mini  quidem  nonnisi  incom- 


mutabilis  veritatis  intuitu ,  et  abysso  divinae  sapientiae 
corporeis  excedens  sensibus  obdormisse  videtur  ;  quod 
ex  ejus  verbis  vel  maxime  conjici  potest.  Rediens  nimi- 
rum indicat  quo  abiisset ,  dum  tanquam  ebrius  de  cella 
vinaria  veniens.et  eructans  illud  magnum  sacramentum, 
quod  tanto  post  in  Christo  et  in  Ecclesia  Apostolus 
commendavit  :  Hoc  nunc ,  inquit,  os  ex  ossibus  meis.  Et, 
Propter  hoc  relinquet  homo  patrem  et  matrem,  et 
adha?rebit  uxori  sua ,  et  erunt  duo  in  came  una.  An  tibi 
penitus  obdormisse  videtur,  qui  in  hanc  voccm  excitatus 
erupit,  et  non  magis  dicere  potuisse  ;  Ego  dormio,  et 
cor  meum  vigilat? 

2.  Verum  id  quidem  sine  prayudicio  dixerim ,  si  cui 
forte  alitor  visum  merit,  maxime  si  quid  aliud  in  sanc- 
torum paginis  invcnitur.  Neque  enim  communem  ar- 
bitror  fuisse  soporem,  aut  nostris  similem  somnis,  quos 
nee  contemplationis  excessus,  nee  miserationis  affec- 
tus ,  fed  infirmitatis  defectus  immittit ;  quos  nee  Ve- 
ritas ,  nee  charitas ,  sed  necessitas  parit.  Grave  siyui- 
dem  jugum  super  fitios  Adam  :  non  autcm  in  principio 
super  Adam,  sed  nunc  jam  super  Alios  ejus.  Quid  non 
grave  miscris ,  quibus  et  vivere  labor  est?  quibus  et 
(quod  pauci  videntur  adverterc,  sentire  penitus  ne- 
mo) ispse  quoque  sensualitatis  usus  invcnitur  oneri , 
adeo  ut  nequeat  eustinerl,  nisi  alterna  requie  fovea- 
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lourd  et  pesant  pour  des  malheureux  a  qui  la  vie 
meme  est  un  fardeau  ?  a  qui,  bien  que  pen  d'hom- 
mes  semblent  s'en  apercevoir,  et  qu'il  n'y  en  ait  pas 
un  qui  le  sente,  l'usage  meme  de  leurs  sens  est 
une  fatigue,  an  point  qu'ils  ne  peuvent  continuer  a 
s'en  servir  qu'apres  leur  avoir  laisse  prendre  du 
repos  ?  Ou  est  sous  le  soleil  quelque  chose  qui  ne 
soit  fatigue,  douleur  et  affliction  d'esprit  pour 
l'homme,  quand  on  voit  que  ce  qui  lui  est  !e  plus 
agreable,  le  mouvement  et  la  sensibilite  des  or- 
ganes,  lui  devient  infiniment  penible?  Ce  qui 
montre  combien  l'linion  du  corps  et  de  l'ame  est 
douce  a  l'homme ,  combien  est  triste  pour  lui  la 
separation  de  1'un  et  de  l'autre,  c'est  que  son  ame 
a  toutes  les  peines  du  monde  a  se  separer  du  corps, 
alors  que  la  corruption  meme  de  ce  dernier  devient 
tout  a  fait  intolerable.  Si  ce  n'est  pas  le  corps  en 
quelque  etat  qu'il  soit,  c'est  assurement  «  le  corps 
qui  se  corrompt  et  qui  devient  un  fardeau  pour 

Eavant^onm  * '^me  (^aP-  lx>  15)-  »  Ce  qui  nous  prouve  bien  que 
peche.  l'ame  de  notre  premier  pere  fut  exempte  de  celte 
misere,  tant  qu'elle  conserva  son  corps  exempt  de 
souillure.  Dieu  l'avait  etabli  dans  une  liberte  com- 
plete, en  sorte  que,  place  entre  les  choses  les  plus 
humbles  et  les  choses  les  plus  elevees,  il  pouvait, 
sans  difficulty ,  atteindre  a  celles-la,  et  descendre 
a  celles-ci,  sans  y  etre  force  ni  par  la  necessite  ni 
par  un  attrait  quelconque ;  peuetrer  les  premieres 
par  la  vivacite  et  la  clarte  naturelles  de  son  intelli- 
gence, et  juger  les  secondes  avec  l'autorite  d'un  juge 
assis  sur  son  tribunal.  Enfin  les  animaux  furent 
amenes  a  Adam  pour  qu'il  leur  donnat  tin  nom; 
mais  U  ne  se  derangea  point  par  un  mouvement  de 
curiosite  pour  aller  les  voir. 
3.  La  raison  n'a  plus  maintenant  la  meme  inde- 


pendance  en  nous,  il  lui  faut  au  contraire  etre  en 
lutte  de  tous  cAtes.  Aussi,  les  choses  placeea  an 
dessous  de  nous  sont  comme  une  glu  qui  la  retient 
captive,  et  elle  se  sent  repoussee,  comme  indigne 
de  les  posseder,  par  celles  qui  sont  au  .lessus  de 
nous,  en  sorte  qu'elle  ne  pent  plus  se  detacher  sans 
douleur  des  premieres,  ni  s'elever  par  hasard  aux 
secondes  sans  pousser  des  gemissements.  Aussi  les 
ennemis  qui  veulent  s'emparer  de  mon  ame  lui 
font  une  telle  violence  qu'ils  m'arrachent  ce  cri  de 
douleur  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
me  delivrera  de  ce  corps  de  mort  (Rom.  vu,  1I\)  ?  » 
Voila  pourquoi  je  ne  mange  point  sans  pousser  un 
profond  soupir.  «  Le  royaume  des  cienx  souffre 
violence,  et  il  n'y  a  que  les  violents  qui  l'emportent 
(Matth.  xi,  12).  »  Neanmoins  il  n'en  faut  pas  moins 
maintenir  en  meme  temps  l'union  et  la  division 
entre  eux.  C'est  ainsi  qu'Adam  s'endormit  dans  la 
contemplation  et  donna  ensuite  un  nom  a  tous  les 
animaux.  C'est  ainsi  encore  que  le  patriarche  Abra- 
ham partagea,  dit-on,  en  deux  les  animaux,  non  les 
oiseaux,  dans  un  sacrifice  (Gen.  xxv,  9  et  seq.),  et 
que  Marthe  se  mit  en  peine  de  plusieurs  choses 
lorsqu'il  n'y  en  a  qu'une  de  necessaire  (Luc.  x,  Z|2). 
Oui,  il  n'y  en  a  qu'une  de  vraiment  necessaire,  uue 
seule  absolument  necessaire,  parce  que  c'est  la 
part  la  meilleure  qui  ne  nous  sera  point  otee.  La 
division  cessera  quand  viendra  la  plenitude  et  que 
toutes  les  parties  de  la  sainte  cite  de  Jerusalem 
seront  dans  une  parfaite  union  entre  elles  (Psal. 
cxxi,  3).  Mais,  en  attendant,  l'esprit  de  sagesse  est 
non-seulement  unique,  il  est  aussi  multiple ;  en 
effet,  il  fortifie  les  choses  interieures  dans  1 'unite,  et 
distingue  les  exterieures  par  le  jugement.  Nous 
retrouvons  ce  double  phenomene  dans  la  primitive 
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mur  ?  Quid  non  labor,  et  dolor,  et  afflictio  spiritus  ex 
omnibus  quae  sub  sole  sunt,  quando  et  illud  ei  gravis- 
simum  est,  quo  potissimum  delectatur,  vegetatio  sci- 
licet et  sensificatio  carnis?  Nimirum  quam  sit  ei  dulce 
consortium ,  triste  divortium  manifestat  ,  dum  vix 
tandem  avelli  potest,  dum  corruptio  ipsa  corporis  pe- 
nitus  intolerabilis  est  vegetanti.  Sane  non  simpliciter 
corpus,  sed  corpus  quod  corrumpitur,  aggravat  animam  : 
ut  immunem  ab  hoc  gravamine  primi  parentis  ani- 
al.  degeret.  mam  noveris  exstitisse  ,  donee  adhuc  corpus  gereret  * 
incorruptum.  Nimirum  in  libertate  posuit  eum  Deus, 
ut  inter  summa  et  infima  versans,  et  in  ilia  excederet 
sine  difficultate,  et  ad  haec  sine  illecebra  aut  necessi- 
tate descenderet  :  ilia  penetrans  naturali  vivaoitate  et 
puritate  mentis,  haec  auctoritate  dijudicans  praesiden- 
tis.  Denique  adducta  sunt  animalia  ad  Adam  ,  ut  vide- 
ret  quid  vocaret  ea  ;  non  ipse  aliqua  curiositate  ductus 
est  ut  videret  ea. 

3.  Non  sic  in  nobis  libera  ratio,  sed  undique  ei  luc- 
tandum  est.  Sic  enim  et  ab  infimis  visco  quodam  cap- 
tiva  tenetur,  et  a  summis  indigna  repellitur  :  ut  nee 
ab  his  sine  dolore  possit  avelli,  nee  ad  ilia  sine  ma- 
gno  gemitu  vel  raro  queat  admitti.  Hinc  nempe  vim 
faciunt  qui   quaerunt  animam  meam  ,  ut  clamare  ne- 


cesse  sit :  Infelix  ego  homo,  quis  me  liberabit  de  corpore 
mortis  fiujus?  Inde  priusquam  comedam  suspiro,  quia 
regnum  ccelorum  vim  patitur,  ei  violenti  rapiunt  illud. 
Nihilo  minus  tamen  et  illic  unitas ,  et  hie  tenenda 
divisio  est  ;  sicut  et  Adam  soporatus  est  in  contem- 
platione ,  et  animalia  nominum  impositione  discre- 
vit.  Sic  nimirum  ,  sic  et  Abraham  in  sacrificio  ,  non 
quidem  volatilia ,  sed  animalia  legitur  divisisse.  Et 
Martha  erga  multa  turbatur ,  cum  unum  sit  neces- 
sarium.  Necessarium  plane  unum  ,  et  maxime  ne- 
cessarium,  quoniam  haec  pars  optima,  quae  non  au- 
feretur.  Cessabit  divisio  cum  venerit  plenitudo ,  et 
erit  tolius  sanctae  civitatis  Jerusalem  participatio  in 
idipsum.  Interim  Spiritus  sapientiae  non  modo  uni- 
cus,  sed  et  multiplex  est  :  interiora  quidem  in  uni- 
tate  solidans,  sed  sub  judicio  exteriora  distinguens. 
Utrumque  tibi  in  primitiva  Ecclesia  commendatur, 
quando  multitudinis  credentium  erat  cor  unum,  et 
anuria  una,  ne  volatilia  scinderentur  :  dividebatur  au- 
tem  singulis  prout  cuique  opus  erat,  ut  animalia  seca- 
rentur.  Sit  igitur  etiam  in  nobis,  carissimi,  unitas  ani- 
morum  :  uxita  pint  couda  ,  diligendo  unum  ,  qua?- 
rendo  unum  ,  adha?rendo  uni,  et  idipsum  invicem 
sentiendo.  Sic  nimirum   exterior   ipsa  divisio  et  eva- 
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Eglise,  en  effet  «  lorsque  toute  la  multitude  des 
fideles  n'avait  qu'un  cceur  et  qu'une  ame, »  c'etaient 
les  oiseaux  qui  n'etaient  point  partages  par  la 
moiiie,  «  on  leur  distribuait  a  chacun  selon  leurs 
besoins  (Act.  iv,  32).  »  Voila  ce  que  representent 
les  aniinaux  qui  etaient  partages  en  deux.  De  meme 
parmi  nous,  mes  freres,  que  tous  les  esprits  soient 
bien  unis ;  que  nos  cceurs  ne  fassent  qu'un,  qu'ils 
aient  le  meme  amour,  qu'ils  s'attachent  au  meme 
objet,  et  qu'ils  soient  animes  desmemes  sentiments 
les  uns  pour  les  autres.  Yoila  comment  les  divisions 
exterieures  seront  sans  danger  et  ne  causeront 
aucun  scandale  ;  chacun  aura  peut-etre  sa  tolerance 
particuliere,  et  une  maniere  differente  de  juger  la 
conduite  a  venir  dans  les  choses  de  la  terre,  peut- 
etre  meme  chacun  se  distinguera-t-il  des  autres 
par  des  dons  et  des  graces  speciales,  et  on  ne 
verra  pas  que  tous  les  membres  soient  destines  aux 
memes  functions,  mais  l'union  interieure  et  l'una- 
nimite  des  sentiments  fera  un  seul  tout  de  la 
multiplicite,  reunira  toutes  les  parties  en  une  par 
l'attrait  puissant  de  la  charite  et  le  lien  de  la  paix. 

PREMIER  SERMON  POUR  LE  PREMIER  JOUR 
DU  CAREME. 

Que  faut-il  entendre  par  ces  mots  :  «  Parfumez-vous 
la  tele  et  lavez-vous  le  visage  (Matth.  vi,  17)?  » 

,'exemple  de      1.  Nous  entrons  aujourd'hui,    mes  bien-aimes, 
aitTux  chit-  dans  ^e  sam*  l^mps   du  careme,   dans  le    temps 

iens,  un  do-  destine  aux  combats  du  chretien,  car  les  observan- 
voir  de  jeu-  .  . 

ner.       ces  du  careme  ne  sont  pas  faites  pour  nous  seule- 

ment,  elles  le  sont  pour  tous    ceux  qui  nous  sont 


unis  par  les  liens  de  la  foi.  Apres  tout,  pourquoi  le 
jeune  du  Christ  ne  serait-il  pas  cominun  a  tous  les 
Chretiens  ?  Pourquoi  les  membres  ne  suivraient-ils 
point  leur  chef?  Si  nous  recevons  les  biens  des 
mains  de  ce  chef  pourquoi  n'en  accepterions-nous 
point  aussi  les  maux  ?  Voudrions-nous  done  n'avoir 
de  commun  avec  lui  que  ce  qui  est  agreable,  non 
aussi  ce  qui  est  triste  et  penible  ?  S'il  en  est  ainsi 
nous  montrons  assez  que  nous  sommes  des  mem- 
bres indignes  d'une  pareille  tete.  En  effet  tout  ce 
qu'il  souffre,  e'est  pour  nous  qu'il  l'endure,  s'il  nous  Nous  devons 
en  coute  trop  de  travailler  avec  lui  a  l'oeuvre  de  &  notre  chef, 
notre  salut,  en  quoi  pourrons-nous  apres  cela  unir 
nos  ceuvres  aux  siennes.  11  n'y  a  pas  grand  merite 
de  jeuner  avec  Jesus-Christ  quand  on  doit  s'asseoir 
avec  lui  a  la  table  de  son  Pere,  et  il  n'y  a  rien  de 
bien  surprenant  que  le  membre  souffre  avec  la  tete, 
quand  il  doit  etre  glorifie  avec  elle.  Heureux  le 
membre  qui  aura  en  toutes  choses  adhere  a  la  tete, 
et  qui  l'aura  suivie  partout  oil  elle  sera  allee. 
Apres  tout,  s'il  lui  arrive  de  se  separer  d'elle  et  d'en 
etre  retranche,  il  est  inevitablement  prive  de  vie  a 
l'instant  meme  ;  car  toute  partie  du  corps  qui  ne 
tient  plus  a  la  tete,  perd,  a  l'instant,  le  sentiment  et 
la  vie.  Mais  il  ne  manquera  point  d'etres  qui  s'en 
emparent  et  qui  lui  servent  de  tete.  On  verra  germer 
de  nouveaupour  elle  une  racine  pleine  d'amertume, 
et  repousser  la  tete  v  enimeuse  que  la  femme  forte, 
je  veux  dire  1' Eglise  notre  mere,  avait  jadisecrasee, 
le  jour  oil  elle  enfanta,  a  l'esperance  de  la  vie,  celui 
qu'une  mere,  selon  la  chair,  avait  fait  enfant  de 
colere. 

2.  Alors  quiconque  a  les  yeux  du  cceur  ouverts, 
et  sait  regarder  de  l'ceil  de  l'esprit,  apercevra  un 


dit  periculum,  et  scandalum  non  incurrit ,  dum  vi- 
delicet etsi  propria  cuique  tolerantia,  propria  quo- 
que  nonnunquam  in  terrenis  agendis  sententia ,  sed 
et  diversa  interdum  dona  gratiarum ,  nee  membra 
omnia  actum  eumdem  videntur  habere  :  unitas  tamen 
interior  et  unanimitas  ipsam  quoque  multiplicitatem 
colligat  et  constringat  charitatis  glutino ,  et  vinculo 
pacis. 

IN  CAPITE  JEJUNII ,    SERMO  PRIMUS. 
Quid  sit  ungere  caput,  et  faciem  lavare. 

1.  Hodie,  dilectissimi ,  sacrum  Quadragesima?  tem- 
pus  ingredimur ,  tempus  militia?  Christiana?.  Non 
nobis  singularis  est  haec  obscrvatio ;  una  omnium 
est ,  quicumque  in  eamdem  fidei  conveniunt  unitatem. 
Quidni  commune  sit  Christi  jejunium  omnibus  Chris- 
tianis?  quidni  caput  suum  membra  sequantur?  Si  bo- 
na suscepimus  ab  hoc  Capite,  mala  antem  quarc  non 
sustineamus?  An  respuere  tristia  volumus  ,  et  com- 
municare  jucundis?  Si  ita  est,  indignos  nos  capitis  hu- 
jus  participatione  probamus.  Omne  enim  quod  pati- 
tur  ille,  pro  nobis  est.   Quod  si  in   opere  salutis  nos- 


tra? ei  collaborare  piget ,  in  quo  deinceps  coadjuto- 
res  nos  exhibebimus  illi  ?  Non  est  magnum  si  jeju- 
net  cum  Christo,  qui  sessurus  est  ad  mensam  Patris 
cum  ipso.  Non  est  magnum,  si  compatitur  membrura 
capiti,  cum  quo  et  glorificandum  est.  Felix  membrum 
quod  huic  adha?scrit  per  omnia  capiti,  et  sequetur  il- 
lud  quocumquc  ierit.  Alioquin  si  forte  abscindi  se- 
pararique  contingat ,  privetur  statim  necesse  est 
eliam  spiritu  vita?.  Quaecunque  enim  portio  capiti 
non  cohaeret,  unde  ei  jam  sonsus  autvita?  Nee  sane 
dceril.  qui  expositam  occupet,  ut  ne  tunc  quidem  sit 
absque  capite.  Germinabit  rursum  radix  amaritudinis , 
venenatum  caput  itcrum  pullulabit  :  illud,  inquam, 
caput,  quod  in  eo  contrivcrat  ante  fortis  mulier,  ma- 
ter Ecclesia.  Dico  autem  quando  per  earn  regeneratus 
est  in  spem  vitae,  quern  natura  filium  ira?  mater  carnalis 
cdiderat. 

2.  Videbit  ergo  jam  ,  si  fuerit  qui  revelatos  habeat 
oculos  cordis,  et  spiritualiter  intuealur,  horrendum 
omnino  monstrum ,  corpus  quidem  hominis ,  caput 
autem  demonia  habens.  Non  solum  autem,  sed  elium 
erunt  sine  dubio  novissima  hominis  illius  pejora  prio- 
ribus,  cum  vipereum  illud  caput,  quod  prius  nienit 
amputatum ,  non  absque  septem  nequioribus  se  revcr- 
tatur.  Qui8    non   solo    contromiscat    auditu  ?    Tollons 
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monstrc. 


Le  Chretien   monstre  horrible  ayant  un  corps  d'homme  et  une 

qui  se  ^pare  tete  de  demon.  C'est  neu  que  cela,  inais  le  dernier 
de  Jesuf-      ,  '  . 

Christ  de-    etat  de  cet  homme  sera  eertamement  pire  que  le 

premier ;  car  la  tete  du  serpent,  qui  avait  ete  cou- 

pee,  ne  repoussera  qu'avec  sept  autres  tetes  pires 

quelle;  qui  ne  tremble  en  entendant  ces  choses? 

Irai-je  done  prendre  les  membres  de  Jesus-Christ 

pour  en  faire  les  membres  du  demon  ?  Serai-je 

assez  malheureux  pour  aller  me  joindre  au  corps 

de  Satan,  apres  m'etre  separe  de  celui  duSauveur? 

Ah  mes  freres,  Dieu  nous  preserve  a  jamais  d'un 

si  exeecrable   echange.   C'est  pour   moi   le    plus 

grand  des  bonheurs,  6  tete  glorieuse  que  les  anges 

brulent  du  desir  de  contempler,  de  m'attacher  a 

vous.  Je  veux  vous  suivre  partout  ou  vous  irez.  Si 

vous  passez  par  le  feu,  je  ne  me  separerai  point  de 

vous,  il  n'est  point  de  maux  que  je  redoute,  parce 

que  vous  etes  avec  moi.  Vous  vous  chargez  de  mes 

douleurs,  et  vous  sonffrez  pour  moi,  vous   passez 

par  l'etroit  sentier  de  la  passion,  pour  frayer  avos 

membres  qui  vous  suivront  une  voie  large  et  facile. 

«  Qui  done  pourra  nous  separer  de  la  charite  de 

Jesus-Christ  (Rom.  vn,  35)?  »  N'est-ce   point   elle 

qui  donne  la  force  et  l'accroissement  aux  liens  et 

aux  jointures  de  tons  les  membres  du  corps.  C'est 

le  bon  mastic  dont  parle  Isa'ie  (Is.  xli,  7).  C'est  elle 

qui  fait  gouter  a  des  freres,  le  plaisir  et  le  bonheur 

de  vivre  unis.  Elle  est  ce  parfum  repandu  sur  la 

tete  qui  descend  de  la  tete  sur  la  barbe,  et  jusques 

sur  le  bord  du  vetement  (Psal.  exxxu,  1),  en   sorte 

qu'il  n'est  pas  un  til  qui  n'en  soit   embaume.  En 

effet,  c'est  dans  la  tete  que  se  trouve  la  plenitude  des 

graces ,  d'ou  nous   avons  tous  l'ecu    nous-memes 

celles  que  nous  avons ;  c'est  dans  la  tete  que  reside 

toute   la  misericorde,  la  source  intarissable  de  la 

bonte  divine,  et  l'inepuisable  abondauce    des  par- 

fums  spirituels,  selon  ce  qui  est  ecrit  :  «  Le  Sei- 


gneur vous  a  oint  d'une  huile  de  joie,  de  preference 
a  tous  ceux  qui  ont  part  a  voir.-  gloire  [P*al.  xliv, 
8).  »  Mais  l'huile  que  le  Pere  avait  si  abondamment 
versee  sur  cette  t£te,  n'a  point  empeche  Marie  de 
l'arroser  a  son  tour.  Les  disciples  en  murmurerent, 
il  est  vrai,  mais  la  Verite  repondit  pour  elle,  et  dit 
qu'elle  avait  fait  une  bonne  ceuvre. 

3.  Ehbien  qu'est-ce  que  l'Evangile  nousordonne 
aujourd'hui  ?  «  Pour  vous,  dit-il,  lorsque  vous  L'onction  e 
jeunez,  parfumez  votre  tete.  »  Quelle  condescen-  Chnst- 
dance  admirable  !  L'esprit  du  Seigneur  repose  en 
lui,  puisqu'il  l'a  oint,  et  neanmoius  il  evangelise  les 
pauvres  et  leur  dit  :  «  parfumez  votre  tete.  »  Dieu 
le  Pere  se  complait  en  son  Fils,  et  pendant  que  sa 
voix  retentit  dans  les  cieux,  l'Esprit-Saint  descend 
sous  la  forme  d'une  colombe.  Pensez-vous  mes 
freres,  que  le  saint  Chreme  tit  defaut  au  bapteme 
du  Christ  ?  Le  Saint-Esprit  se  repose  sur  lui,  qui 
osera  douter  qu'il  ait  ete  oint  par  lui  ?  «  Celui-ci 
est  mon  Fils  bien-aime  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes 
complaisances  (Motth.  in,  17).  »  Ne  s'exhale-t-il 
point  de  ces  mots  tout  uu  parfum  d'onction  spiri- 
tuelle  ?  Le  Pere  a  oint  son  Fils  de  preference  a  tous 
ceux  qui  ont  part  a  sa  gloire,  parce  qu'il  se  com- 
plait en  lui  beaucoup  plus  qu'en  tous  les  autres, 
attendu  qu'il  l'aime  d'un  amour  divin,  inconnu  a 
toute  creature.  Le  Pere,  dis-je,  a  done  oint  son  Fils 
de  preference  a  tous  ceux  qui  partagent  sa  gloire, 
il  a  accumule  sur  lui  toutes  les  Chremes  de  bonte,  de 
mensuetude  et  de  douceur,  et  l'a  rempli  abondam- 
ment des  entrailles  de  sa  misericorde  et  de  sa  pitie. 
L'orsqu'il  l'eut  oint  il  nous  l'envoya,  et  nous  le  fit 
voir  plein  de  grace  et  de  misericorde.  Oui,  voda 
comment  notre  chef  fut  oint  par  son  Pere,  et  cela 
ne  l'empeche  point  de  nous  demander  de  l'oindre 
encore  nous-memes :  car  il  nous  dit  :  «  Lorsque 
vous  jeunerez  ayez  soin  d'oindre  votre  tete.  »   Eh 


nicatio. 


membrum  Christi ,  faciam  membrum  daemoniorum  ? 
Abscissus  a  corpore  Christi ,  satanfe  miser  incorpora- 
te, comma-  bor?  Sit  procul  a  nobis  semper  exsecranda  istacommu- 
tatio*,  fratres  mei.  Mihi  omnino  adhaerere  tibi  bo- 
mim  est,  o  Caput  gloriosum  et  benedictum  in  saecula, 
in  quod  et  angeli  prospicere  concupiscunt.  Sequar  te 
quocunque  ieris  :  si  transieris  per  ignem  ,  non  avellar 
a  te ;  non  timebo  mala ,  quoniam  tu  mecum  es.  Tu  do- 
lores  meos  portas,  et  pro  me  doles  :  tu  prius  transis 
per  angustum  passionis  foramen,  ut  latum  praebeas  se- 
quentibus  membris  ingressum.  Quis  nos  separabit  a  cha- 
ritate  Chriiti?  Ipsa  enim  est,  pet-  quam  omne  corpus  per 
nexus  et  juncturas  crescit.  Hoc  glutinum  bonum ,  cu- 
jns  meminit  Isaias.  Haec,  per  quam  bonum  est  et  jucun- 
dum  habitare  fratres  in  unum.  Hoc  unguentum  ,  quod 
descendit  a  capite  in  barbam ,  a  capite  descendit  et  in 
oram  vestimenti,  ut  ne  minima  quidem  fimbria  careat 
unctione.  In  capite  siquidem  plenitudo  grrtiarum,  de 
qua  accipimus  omnes;  in  capite  universitas  miseratio- 
nis,  in  capitt  inexhaustus  fons  pietatis  divina?,  in  ca- 
pita afQuentia  tota  spiritalis   unguenti ,  sicut  scriptum 


est :  Unxit  te  Dens,  Deus,  tuns,  oleo  loetitia;  prce  participi- 
bus  tuis.  Ipsnm  tamen,  quod  tarn  copiose  Pater  unxe- 
rat  caput,  Maria  quoque  ungere  non  veretur.  Calum- 
niantur  quidem  discipuli  :  sed  respondet  Veritas  pro 
ea,  quod  bonum  opus  sit  operata. 

3.  Denique  et  nobis  hodie  quid  praecipit  in  Evange- 
lio?  Tu,  inquit,  cum  jejunaveris,unge  caput  tuum,  Mira 
dignatio  !  Spiritus  Domini  super  eum  ,  eo  quod  unxe- 
rit  eum ;  et  nihilominus  tamen  evangelizans  paupe- 
ribus  ait :  Unge  caput  tuum  !  Complacet  sibi  Pater  in  Fi- 
lio,  et  dum  vox  sonat  in  aethere,  descendit  Spiritus  in 
columba.  Putatis,  fratres,  quia  Christi  baptismo  chris- 
ma  defuerit?  Manet  Domini  Spiritus  super  ipsum  :  et 
unctum  ab  co  quis  dubitet  ?  Hie  est  Filius  mens  dilectus, 
in  quo  mihi  bene  complacui.  Hacc  plane  spiritalis  un- 
guenti fragrantia  est.  Unxit  Pater  Filium  prae  partici- 
pibus  suis,  in  q'.io  prae  ceteris  singulariter  complacet 
sibi.  Pater  enim  diligit  Filium  ,  affectu  utique  divi- 
no,  et  inexperto  omni  creaturae.  Unxit,  inquam  ,  Pa- 
ter Filium  prae  participibus  suis ,  accumulans  super 
eum  universa    charismata   benignitatis,    mansuetudinis, 


PREMIER  SERMON  POUR  LE  PREMIER  JOUR  DU  CAREME. 


Pourquoi  9"°^  *a  source  intarissahle  demande  de  l'eau  a  un 
6Tousbri8t  millce  r,lisseau?  Oui  elle  lui  en  demande,  ou  plul6t 
demande     elle  la  lui  redemande,  car  les  eaux  reviennent  a  la 

lelquechose  j>    •      n  ,  • 

source  d  ou  elles  sont  parties  pour  s  en  ecouier  de 
nouveau. 

U.  Ce  n'est  pas  toulefois  parce  qu'il  est  dans  le 
besoin,  que  le  Christ  redeniande  ce  qu'il  vous  a 
donne,  mais  c'est  atin  de  vous  conserver  tout  ce 
i  reconnais-  que  vous  voudrez  bien  lui  rendre.    De  meme  que 

ance  aug-     ■>,  ,,         ,,  „  , 

menie  les  l  eau  d  un  tleuve,  si  elle  cesse  de  couler,  se  cor- 
bienfaiis.  r0mpt,  et  arrete  en  meme  temps,  par  une  sorte 
d  inondation,  Je  cours  des  eaux  qui  surviennent, 
ainsi  en  est-il  de  la  grace,  elle  cesse  de  couler  des 
quelle  ne  revient  plus  a  sa  source,  et,  non-seule- 
ment  elle  cesse  de  s'accroitre  chez  1'ingrat,  mais 
de  plus  celles  qu'il  a  recues  tournent  a  sa  perte. 
Au  coutraire,  celui  qui  se  montre  tideie  en  de  petites 
choses  se  rend  digne  d'une  recompense  plus  grande. 
Pari'umez  done  votre  tete  en  rapportant  a  celui  qui 
est  au  dessus  de  vous,  tout  ce  que  vous  avez  de 
devotion,  de  bonheur  et  d'amour.  Oui,  parfumez 
votre  tete,  c'est-a-direrapportez-lui  toutes  les  graces 
que  vous  en  aviez  recues,  et  recherckez  sa  gloire 
bien  plus  que  la  votre.  Or,  celui-la  seul  parfume  le 
ivpocrites.  Christ,  qui  repand  lui-meme  une  bonne  odeur  de 
vertu  en  tons  lieux.  Sachez  que  c'est  contre  les  hy- 
pocrites qu'il  a  parle  ainsi,  car  il  a  dit  :  «  Ne  res- 
semblez  point  aux  hypocrites  (Matth.  vi,  16).  »  Le 
Seigneur  u'interdit  point  par-la  toute  espece  de 
tristesse,  mais  celle  qu'on  affecte  d'avoir  quand  on 
se  trouve  en  public,  car  il  est  dit  ailleurs  :  «  Le 
cceur  des  sages  est  volontiers  la  oil  se  trouve  la 
tristesse  (Eccl.  vu,  5),  »  et  saint  Paul  ne  regrette 
point  d'avoir  contriste  ses  disciples,  puisque  leur 
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tristesse  a  contribue  a  leur  salut  (II.  Cor.  vu,  8). 
Or  telle  n'est  point  la  tristesse  des  hypocrites,  parce 
quelle  n'est  point  dans  leur  ame  mais  uniquement 
sur  leur  visage,  car  ils  affectent  de  paraitre  avec 
un  air  abattu  (Matth.  vi,  6). 

5.  Au  reste,  remarquez  bien  que  le  Seigneur  n'a 
pas  dit  :  ne  soyez  pas  tristes  comme  les  hypo- 
crites, mais  ane  leur  ressemblez  pas  ,  »  e'est-a- 
dire,  n'afl'ectez  point  comme  ceux-la  d'etre  tristes. 
On  dit,en  effet,  vulgairement  en  parlaut  d'un  honi- 
me,  il  fait  le  triste ,  ou  bien  il  fait  le  superbe  j  et 
encore,  ceux  qui  vantent  votre  bonheur  vous  troin- 
peiit  ;  il  y  a  beaucoup  d'autres  touis  seinblables,  a 
l'usage  de  la  i'eiute  plutot  que  de  la  vente.  «Pour 
vous,  quand  vous  jeunez,  pari'umez  votre  tete  et  la- 
vez  votre  visage.  »  Ils  ati'ectent  un  air  abattu,  a 
vous,  on  recommaude  de  vous  laver  la  iigure ;  or, 
la  Iigure  signihe  ici  les  actions  de  la  vie  qui  parais- 
sent  au  dehors.  Voila  ce  qu'un  iidele  serviteur  du 
Christ  lave  avec  soin,  afin  de  n'y  rien  laisser  qui 
choque  les  regards  ;  l'hypocrite,  au  contraire,  leur 
donne  un  air  d'abattement,  en  atl'ectant  toute  sorte 
de  siugularites  et  de  pratiques  extraordinaires.  II  ne 
parfume  point  non  plus  sa  tete,  dout  toutes  les  pen- 
sees  soiit  loin  du  Christ,  et  que  charment  seulenient 
les  vaines  louanges  des  hommes.  II  aime  ruieux  se 
pariumer  lui-meme,  pour  s'enivrer  de  la  bonne 
odeur  de  l'opinion  qu'il  a  de  lui ,  ou  bien  encore, 
comme  il  est  maiiii'este  que  le  Christ  n'est  pas  le 
chef  de  l'hypocrite,  il  ne  parfume  meme  point  satete, 
quelle  qu'elle  soit,  attendu  que  son  esprit  se  corn- 
plait,  non  point  dans  le  temoignage  de  sa  conscien- 
ce, mais  uniquement  dans  l'estime  des  hommes.  Les 
vierges  folles  disaient  aux  vierges  sages  :  «  Donnez- 


et  suavitatis,  abundantius  eum  replens  visceribus  mi- 
sericordiae  et  miserationis.  Unctum  denique  misit  ad 
nos,  quern  nobis  exhibuit  plenum  gratiae  et  misera- 
al.  pietatis.  fionis  *.  Sic  unctum  a  Patre  est  Caput  nostrum,  et 
nihilo  minus  ungi  postulat  et  a  nobis  Cum  jejunavcris, 
inquit,  unge  caput  tuum.  Itane  aquam  petit  a  rivulo 
fons  indeficiens  ?  Petit  sine  dubio,  aut  certe  repetit 
magis.  Ad  foul  em  enim  uude  exeunt,  flumina  rever- 
tuntur,  ut  itertim  fluant. 

4.  Non  very,  ut  minus  habens,  quod  dederat  Christus 
repetit :  sed  ne  tibi  pereat  quklquid  ad  eum  referre  vo- 
lueris.  Siquidem  ctiam  fluminis  aqua ,  si  stare  coepe- 
rit,  et  ipsa  putrescet ,  et  inundatione  facta  superve- 
niens  repelletur.  Sic  plane,  sic  gratiarum  cessat  de- 
cursus,  ubi  recursus  non  fuerit  :  nee  modo  nihil  auge- 
tur  ingrato,  sed  et  quod  accepcrat  vertitur  ei  in  pcr- 
niciem.  Fidelis  autem  in  modico  censelur  dignus  mu- 
nere  ampliori.  Unge  igitur  caput  tuum,  refundena  m 
cum  qui  supra  te  est,  quidquid  in  te  est  devolionis  , 
quidquid  del  ctalionis ,  quidquid  affectionis.  Unge 
igitur  caput  tuum,  ut  si  qua  in  te  est  gratia  ,  rol'fra- 
tur  ad  ipsiun  ;  nee  luain  qiueras  gioriam  ,  sed  ipsiufl. 
Ungit  euiui  Christum,  qui  bonus  ejus  odor  est  in  omiii 
loco.  Memento  sane  adversus  hypocritas  liunc  pjo- 
cessisse  sermonem.  Noltte ,  inquit ,  fieri  sicut  kypocritvz 


tristes.  Non  omnimodam  nobis  tristitiam  interdicit, 
sed  qua3  in  facie  est  coram  hominibus.  Alioquin  ,  cor 
sapientis  ubi  tristitia  :  et  Paulum  quoque  discipulos 
contnstasse  non  piget ,  pro  eo  quod  contrislati  sunt 
ad  salulem.  Non  est  talis  tristitia  hypocritarum  :  non 
in  corde,  sed  in  facie  est.  Exterminant  enim  facies 
suas. 

5.  Nota  proindc  quod  non  dixerit,  Nolite  esse  sicut 
hypocritae  tristes  :  sed,  Nolite  fieri,  hoc  est  fingi.  Sic 
quippe  vulgo  dicitur  :  Tristem  se  facit  ;  aut,  magnifi- 
cat se.  Et,  qui  beatificat  te,  in  errorem  te  adducit;  et 
similia,  qua1  simulationis  sunt,  non  veritalis.  Tu  au- 
tem cum  jejunaveris,  unge  caput  tuum,  et  faciem  tuam 
lava.  Exterminant  ill!  faciem ,  tu  autem  lavare  jube- 
ris.  Est  autem  facies ,  quae  in  facie  est  converiatio. 
Hanc  fidelis  Lhristi  servus  la  vat,  ne  quod  offendicu- 
lum  piaebeat  inluenli  :  hyp.ciila  magis  cxtermiuat , 
dum  singularia  magis  et  inusitala  sectalur.  Sed  nee  ca- 
put ungit,  cujus  affeclio  elongalur  a  ChriatO,  el  VBQb 
favoribua  delectaiur.  Ungit  polius  Bemetipaum,  ut 
propra83  fragrantiam  opioioniB  respergat,  Anl  certe 
quia  manil'estum  est  non  esse  caput  hypocriltt  Ctatt" 
turn  :  Dec  suum  tamen  quaiecoqque  capul  ungere  po- 
test|  cujus  mens  non  propria'  teptlmoobi  OpUBCienttaS, 
sed    adulationibuM  demulcetur.    Date  nobis,  aiunt  latus 
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aui  person- 
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nent,  la  vaine 
gloire  et  1  im- 
patience. 


nous  de  votre  huile  ( Matt,  xxv,  8 ), »  pourquoi  cela? 
Parce  qu'ellesn'enavaient  point  dans  leurs  lampes; 
mais  ce  n'est  pas  le  fait  de  vierges  prudentes  de  don- 
ner  ainsi  de  l'huile  aux  autres.  Elles  ne  voudraient 
pas  en  recevoir,  comment  en  donneraient-elles  ? 
Mais  ecoutez  un  Prophete  a  qui  Dieu  avait  revele 
les  impenetrablcs  secrets  de  sa  sagesse  :  « L'huile 
du  pecheur,  dit-il,  ne  parfuinera  point  ma  tete 
(Psal.  cxl,  5).»  Voila  l'huile  qu'achetent  les  hypo- 
crites, mais  comme  dit  le  Seigneur:  «  En  verite,  ils 
ont  recu  leur  recompense.  Ils  affecteut,  en  effet,  de 
paraitre  avec  un  visage  pale  et  defigure,  pour  faire 
voir  aux  hommes  qu'ils  jeunent  [Matt.  \i,  16).  » 
Voyez-vous  comment  en  deux  mots  il  signale.  les 
habitudes  de  singularity  des  hypocrites  et  condam- 
ne  leur  vanite  ?  Mais  remarquez  aussi  comment  en 
quelques  mots,  il  nous  engage  a  faire  de  bonnes 
ceuvres  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  :  «  Par- 
fumez  votre  tele,  dit-il,  et  lavez  votre  visage.  »  En 
d'autres  termes  :  ayezsoinde  vous  montrer  toujours 
au  dehors  d'une  conduite  irreprochable ,  mais  en 
ayant  soin  de  vous  rendre  dignes  de  la  grace  de 
Dieu ;  et  ne  recherchez  point  votre  gloire,  mais  celle 
de  votre  Auteur  devant  les  hommes. 

6.  On  peut  encore  entendre  par  ce  visage  lave,  une 
conscience  pure,  et  par  cette  'tete  parfumee,  une 
ame  devote.  Mais  si  on  les  prend  en  cesens:  il  sein- 
ble  alors  que  les  paroles  du  Sauveur  sont  dirigees 
particulierement  coatre  deux  defauts  propres  aux 
personnes  qui  jeunent.  En  effet,  les  uns  jeunent  par 
ostentation,  c'est  a  eux  qu'il  est  dit  :  «  Lavez  votre 
visage.»  Les  autres  jeunent  avec  impatience  et  mur- 
mure;  ce  sont  ceux  qui  ont  besoin  de  se  parfumer 
la  tete.  Or,  par  la  tete,  il  faut  entendre  les  disposi- 


virgines,  de  oleo  vestro.  Cur  hoc?  Quia  in  vasis  suis 
oleum  non  habent.  Sed  non  est  prudentium  hujusce- 
modi  oleum  dare.  Quod  cnim  sibi  fieri  nolunt ,  quando 
ipsa?  facient  aliis?  Audi  vero  Prophetam,  cui  incerta  et 
occulta  sapiential  sua?  revelaverat  Deus.  Oleum,  inquit, 
peccatoris  non  impinguet  caput  meum.  Emunt  oleum  istud 
bypocrita?,  sicut  ait  Dominus  ;  Amen  dico  vobis ,  rece- 
perunt  mercedem  suam.  Exterminant  enim  fades  suas,  ut 
appareant  jejunantes.  Vides  quam  brevi  sermone  hypo- 
crites et  singularitatis  notat ,  et  arguit  vanitatis.  Vide 
etiam  quam  paucis  et  coram  Deo  suadeat  bona ,  et  co- 
ram hominibus  providere.  Unge  caput  tuum,  et  faciem 
tua/n  lava  :  hoc  est ,  sic  te  irreprehensibilem  foris  ex- 
hibe ,  ut  divinam  tibi  conciliare  studeas  gratiam  :  et 
ante  oculos  humanos  non  propriam  queeras  gloriam, 
sed  auctoris. 

6.  Potest  tamen  et  alio  modo  lota  fades,  conscien- 
tia  pura;  et  unctum  caput  intelligi  mens  devota.  Quod 
si  id  probas ,  adversus  duplex  vitium ,  quod  maxime  so- 
lent  appetere  jejunantes,  ha?c  duo  verba  ablutionis  et 
unctionis  dicta  videntur.  Alius  enim  jejunat  studio 
vanitatis ,  et  huic  dicitur,  Faciem  tuam  lava.  Alius  je- 
junat cum  impatientia  et  rancore,  et  huic  opus  est  ut 
caput  ungat.  Est  autem  caput  istud,  mens  interior, 
quae  tunc  ungitur  in  jejunio,  cum   spiritualiter   delec- 


tions  interieures  de  l'ame,  qui  se  trouvent  parfu- 
mees  dans  le  jeune,  lorsqu'on  est  spirituellement 
heureux  de  jeuner.  II  vous  semble  peut-etre  que  je 
m'explique  d'une  facon  bien  nouvelle,  quand  je 
dis  que  le  jeune  parfume?  je  vais  plus  loin,  je 
pretends  meme  qu'il  engraisse.  En  effet,  n'avez- 
vous  jamais  hi  dans  les  Saintes  Lettres  «  qu'il  doit 
les  nourrir  dans  la  faim  [Psal.  xxxn,  10?  » 
Le  jeune  du  corps  est  done  l'onction  de  la  tete  ; 
et  les  privations  de  la  chair,  la  refection  du 
cceur.  Apres  tout,  pourquoi  ne  verrais-je  point  une 
onction  dans  ce  qui  guerit  nos  blessures  et  adoucit 
les  tourments  de  la  conscience?  Que  1 'hypocrite 
achete  done  au  prix  de  son  jeune  l'huile  du  pecheur, 
pour  moi,  je  ne  vends  point  mon  jeune,  je  m'en 
sers  comme  d'une  huile  dont  je  me  parfume.  «Par- 
fumez  votre  tete,»  est-il  dit,  de  peur  que  le  mur- 
mure  ou  l'impatience  n'entrent  dans  votre  ame.  Ce 
n'est  meme  pas  encore  assez,  mais  «  gloriiiez-vous 
dans  la  tribulation  [Rom.  \,  3),  selon  le  mot  de 
l'Apotre.  Oui,  glorifiez-vous,  mais  sans  jamais  ce- 
der  a  une  pensee  de  vanite,  afin  que  votre  figure 
soit  pure  de  l'huile  du  pecheur. 

DECX1EME  SERMON  POUR  LE  PREMIER  JOUR  DU 
CAREME. 

Comment  nous  devons  nous  convertir  au  Seigneur. 

1.  Maintenant  done,  dit  le  Seigneur  Tout-Puis- 
sant, convertissez-vous  a  moi,  de  tout  votre  cceur, 
dans  les  jeunes,  dans  les  larmes  et  dans  les  gemis- 
sements.  Dechirez  vos  coeurs,  non  vos  vetements 
[Joel,  n,  12  et  13).  »  Que  veut  dire  le  Seigneur, 


tatur  in  eo.  An  vero  tibi  novum  videtur,  ut  dicamus 
caput  ungi  jejunio?  Ego  plus  dico  :  etiam  impinguatur. 
Nunquamne  legisti  quod  scriptum  est,  Ut  alat  eos  in 
fame?  Est  ergo  jejunium  corporis,  capitis  unctio ;  et 
carnis  inedia,  refectio  cordis.  Quidni  dixerim  unctio- 
nem,  qua?  et  medetur  vulneribus,  et  exasperatas  con- 
scientias  lenit?  Emat  igitur  hypocrita  jejunio  suo 
oleum  peccatoris  :  ego  meum  interim  non  vendo  je- 
junium, et  ipsum  mihi  oleum  est  quo  ungar.  Unge, 
inquit ,  caput  tuum ,  ne  quid  forte  murmuris  aut  im- 
patientia? subeat.  Non  solum  autem,  sed  et  gloriare  in 
tribulatione,  sicut  ait  Apostolus.  Gloriare ,  inquam,  sed 
absque  omni  studio  vanitatis  ,  ut  sit  etiam  facies  munda 
ab  oleo  peccatoris. 

IN  CAPITE  JEJUNII ,  SERMO  SEGUNDUS. 
Quomodo   debeamus  converti  ad  Dominion. 

1.  Convert/mini  ad  me  in  toto  corde  vestro,  in  jeju- 
nio, et  fleiu,  et  planctu  :  et  scindite  corda  vestra, 
et  non  vestimenta  vestra,  ait  Dominus  omnipotens. 
Quid  sibi  vult ,  dilectissimi  ,  quod  pra?cipit  Do- 
minus, ut  convertamur  ad  eum?   Ubique   enim   est,  et 
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quand  il  nous  ordonne,  mes  bien  aimes  freres,  de 
nous  convertir  a  lui?  En  effet,  n'est-il  point  partout 
et  ne  remplit-il  point  l'univers  entier  de  sa  presen- 
ce ?  Oii  me  tourner  pour  me  tourner  vers  vous  Sei- 
gneur mon  Uieu?  Si  je  monte  dans  le  ciel,  vous  y 
faites  votre  demeure,  et  si  je  deseends  dans  l'enfer, 
vous  y  etes  present  {Psal.  cxxxvm,  8).  Que  voulez- 
vous  que  je'fasse  ?  Oii  me  tourner  pour  me  tourner 
vers  vous  ?  Est-ce  en  haut,  est-ce  en  bas  ?  Est-ce  a 
droite,  est-ce  agaucbe,  queje  me  tournerai?  Mes 
freres,  ces  paroles  cacbent  une  pensee,  un  secret 
quin'est  devoile  qu'aux  amis.  C'est  un  rnystere  du 
royaume  de  Dieu,  -il  n'en  est  parle  ouvertement 
qu'aux  apotres,  dans  le  tuyau  de  l'oreille,  quant 
au  reste  des  bommes,  il  ne  leur  est  parle  qu'en  pa- 
raboles.  «Si  vous  ne  vous  convertissez,  dit-il,  et  si 
vous  ne  devenez  semblables  a  ce  petit  enfant,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux  (Matt. 
dus  nous    xviu,  3).»  Jecomprendsparfaitement  maintenanten 

■nons  vers  '  i  tr 

ira  par     quel  sens  il  veut  que  nous  nous  tournions  vers  lui. 

umi  ite.  ^>egj.  verg  ^  enfant,  qu'il  veut  que  nous  nous  tour- 
nions,  afin  que  nous  apprenions  de  lui  qu'il  est  doux 
ct  bumble  de  coeur;  il  ne  nous  a  ete  donne  enfant 
que  pour  cela.  Sans  doute  il  est  grand  aussi,  mais 
il  ne  Test  que  dans  la  cite  de  Dieu,  aquis'adressent 
ces  paroles  :  «  Sejour  de  Sion,  tressaille  d'allegresse 
et  loue  le  Seigneur,  parce  que  le  grand  Saint  d'l- 
srael  est  dans  ton  sein  (Isa.  xn,  6).  »  0  homme, 
pourquoi  t'enfles-tu?  Pourquoi  t'eleves-tu  sans  cause? 
Pourquoi  ces  pensees  de  grandeur  et  ces  regards  tou- 
jours  diriges  vers  ce  qui  est  eleve  et  qui  ne  peut  etre 
bon  pour  toi?  Sans  doute,  le  Seigneur  est  grand, 
mais  ce  n'est  pas  en  tant  que  tel  qu'il  t'est  propose 
en  exemple  ;  s'il  faut  louer  sa  grandeur,  on  ne  sau- 


replet  omnia,  et  nihilominus  complectitur  universa. 
Quo  me  vertam,  ut  convertar  ad  te,  Domine  Deusmeus. 
Si  ascendero  in  coelum,  tu  illic  es  :  si  descendero  in  in- 
ternum, ades.  Quid  jubes?  quo  convertar  ad  te?  Supra, 
an  infra?  ad  dexteram ,  an  ad  sinistram?  Consilium 
islud  esl,  fratres  mei  :  secretum  est,  quod  solis  credatur 
amicis.  Mysterium  regni  Dei  est  :  apostolis  revelatur  in 
aure,  nam  turbis  nihil  dicitur  absque  parabola.  Nisicon- 
versi  fueritis,  inquit,  et  efficiamini  sicut  parvulus  iste , 
non  intrabiti  in  regnum  cozlorum.  Agnosco  plane  quo  velit 
ut  convertamur.  Ad  parvulum  converti  necesse  est,  ut 
discamus  abeo,  quiamitisestethumiliscorde  :  ad  hocsi- 
quidem  parvulus  datus  est  nobis.  Sane  idem  et  magnus 
est,  sed  in  civitate  Domini,  cui  ct  dicitur  :  Exulta  et 
laudu  hubitatio  Sion,  quia  rnagnus  in  medio  tui  sanctus 
Israel.  Quid  tu  inflaris,  o  homo?  Quid  extolleris  sine 
causa?  quid  alta  sapis,  et  oculi  tui  omne sublime  vident, 
quod  tidi  non  cedet  in  bonum?  Sublimis  quidem  Domi- 
nus,  sed  non  ita  proponitur  tibi  :  laudabilia  magnitudo 
illius,  non  eliam  imitabilis.  Elevata  est  magniticenliail- 
lius,  et  non  poteris  ad  cam  :  ncc  si  te  ruperis,  appre- 
hendcs.  Accede!,  inquit,  homo  ad  cor  allum,  etexaltabi- 
tur  Deus.  Excelsus  siquidem  Dominus  ct  huniilia 
respicit,  et  altaalongc  cognoscit.  Humiliare,  el  apprehen- 
disti.  Haje  plane  lex  pietatis,  et  propter  hanc  legem   sus- 


rait  en  meine  temps  l'imiter.  Sa  magnificence  est 

egalement  elevee,  tu  ne  pourras  jamais  l'egaler,  en 

vain  tu  t'enllerais  au  point  d'en  crever,  jamais  tu 

ne  pourras  y  atteindre.  II  est  dit  :  «  L'homme  des- 

cendra  au  fond  de  son  cceur  et  Dieu  sera  eleve  (Psal. 

lxiu,  8  ).  »  En  efFet,  Dieu  est  eleve,  mais  il  regarde 

les  cboses  basses  et  bumbles    et  ne  voit  que  de  loin 

celles  qui  sont  elevees  (Psal.   cxxxvn,  6).»  Telle 

est  la  loi  de  la  piete,  et  c'est  pour  l'etablir  que  vous 

avez  tant  souffert,  Seigneur.  S'il  nousavait  indique  L'humilit6e?t 

la  voie  de  la  grandeur,  et  que  ce  fut  la  seule  qui   ^onduitT 

conduisit  au  salut  de  Dieu,   que  ne  feraient  point       Dieu- 

les  hommes  pour  s'elever?  Avec   quelle  cbarite  ils 

se  renverseraient  les  uns  les  autres,  et  se  fouleraient 

aux  pieds  ?  Avec  quelle  impudence  ils  ramperaient 

sur  les  pieds  et  sur  les  mains,  pour  arriver  en  baut, 

et  pour  s'elever  au  dessus  de  tous  leurs  semblables? 

Or,  il  est  certain  que  ceux  qui  veulent  s'elever  au 

dessus  de  leurs  voisins,  rencontreront  bien  des  dif- 

ficultes,  auront  beaucoup  de  rivaux,  trouveront 

bien  des  contradicteurs,  bien  des  gens  qui  s'effor- 

ceront  aussi  de  s'elever  de  leur  cote.  Au  contraire, 

rien  de  plus  facile  que  de  s'bumilier  si  on  le  veut. 

Voila,  mes  bien-aimes,  ce  qui  nous  rend  tout  a  fait 

inexcusables  et  ne  nous  laisse  pas  la  ressource  du 

voile  le  plus  leger. 

2.  Mais  voyons  maintenant  comment  nous  pou- 
rons  nous  tourner  vers  cet  enfant,  vers  ce  maitre 
de  mansuetude  et  d'humilite,  «  Convertissez-vous  a 
moi,  dit  le  Seigneur,  de  tout  votre  coeur.  »  Mes 
freres,  si  le  Seigneur  s'etait  contente  de  nous  dire  : 
«  convertissez-vous,  sans  rien  ajouter,  peut-etre 
aurions-nous  pu  repondre  :  c'est  fait,  vous  pouvez 
maintenant  nousprescrire  autre  cbose.  Mais  ilnous 


tinui  te,  Domine.  Si  forte  sublimitatis  esset    via   propo- 

sita,  et  illic  iter  quo   ostenderetur  salutare   Dei,  quanta 

facerenl  homines  ut  exaltarentur  V  Quam  crudeliter  in- 

vicem  sternercnt,  invicem  conculcarent !    Quam    impu- 

dentcr  repcrent,  manibusque  et   pedibus   conarentur  in 

altum,  ut  imponerent  sese  homines  super  capita  aliena! 

Et  certe  qui  contendit   supergredi  *  proximos,   multas  •  a/,  excedert 

inveniet  difticultates,  multos  habebit  ajmulos,  multospa- 

tietur  conlradictores,  ascendentes  equidem  ex  adverso  : 

nihil  vero  facilius  est  volenti,  quam  humiliare   semetip- 

sum.  Hoc  verbum  est,    dilectissimi,  quod   omnino   nos 

reddit  inexcusabiles,  ut  ne  tenue  quidem  nobis  velamen 

praetendere  liceat. 

2.  Sed  jam  ad  hunc  parvulum ,  ad  mansueludinis,  et 
humilitatis  Magislruin  quonam  modo  converti  necesse 
sit,  vidcamus.  Convertimini,  inquit,  ad  me  in  toto  corde 
vestro.  Fratres,  si  dixisset,  Convertimini,  niliil  addons; 
Chscl  nobis  i'orsitan  liberum  respondere  :  factum  est, 
jam  alind  propone  maiidalimi.  Nunc  auU'in  spiritualla 
pit  audio)  convcrsionis  nos  admonet,  qua  nun  una  die 
perfiocitur;  utinam  vol  in  omul  vita,  qua  degimus  in 
hoccorpore,  valeat  consummari.  Corporis  oamque  con- 
vcrsio,  si  sola  fueril,  nulla  erit.  Forma  siquidem  COB- 
veraionifl  eal  Lata,  non  Veritas,  vacuam  virtute  genua 
speciem  pietatis.    Miser  homo,  qui  totus  pergens   in  oa 
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Tersion  exte- 
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l'interieur 

est  vaine. 


II  ne  resle 

plus  que  la 
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l'habit  dans 

certains  reli- 

gieux. 

V.  le  sermon 

XXVII.  n.  6, 

des  sermons 

divers. 


Comment  on 
doit  exami- 
ner et  regier 
les  affections 
ou  passions 
de  l'ame. 


parle  la,  si  je  l'entends  bien,  d'une  conversion  toute 
spirituelle,  qui  ne  saurait  etre  l'ceuvre  d'un  seul 
jour  j  plut  au  ciel  meme  qu'elle  put  s'accomplir 
pendant  le  cours  entier  de  la  vie  presente.  Quant 
a  la  conversion  du  corps,  si  elle  est  seule,  elle  est 
nulle,  car  cette  sorte  de  conversion,  qui  n'en  est 
pas  une  veritable,  n'est  qu'une  vaine  apparence  de 
conversion.  Coinbien  a  plaindre  est  l'homme  qui, 
tout  entier  adonne  aux  cboses  du  debors,  et  oublieux 
de  son  interieur,  se  croit  quelque  chose  tan  tis- 
qu'il  n'est  rien  !  d  se  troiupe  lui-metue.  «  Je  me 
suisrepandu  comme  l'eau,  dit  le  Psaluuste,  et  tous 
nies  os  se  sont  disloques  [Psul.  xxi,  5j.»  Un  autre 
Propbete  a  dit  aussi  :  «  Des  etrangers  out  devore 
toute  sa  joie  et  il  ue  s'en  est  weine  point  apercu 
(Osee.  vii,9).  »  Comme  il  ne  regarde  que  l'exterieur 
il  croit  que  tout  va  bien  pour  lui,  parce  qu'il  ne 
voit  point  le  ver  qui  le  rouge  a  l'interieur.  11  a 
toujours  la  tonsure,  ses  velemeuts  n'ont  point 
change,  il  pratique  ses  jeunes  et  cbante  1'oliice  aux 
aux  beures  iudiquees,  mats  «  sou  cceur  est  bien 
loin  de  moi,  dit  le  Seigneur  [Marc,  vu,  Zi).  » 

3.  Mais  veuillez  remarquer  quel  est  l'objet  de 
votre  a  amour  ou  de  voire  craiute,  de  votre  joie 
ou  de  votre  tristesse,  et  vous  trouverez  que  vous 
avez  un  coeur  moudain  sous  l'babit  du  religieux, 
un  cceur  pervers  sous  les  debors  de  la  conversion. 
Le  cceur  est  en  etfet  tout  entier  dans  ces  quatre 
sentiments,  et  je  crois  que  c'est  d'eux  qu'il  faut 
entendre  ces  mots,  convertissez-vous  a  Dieu  de  tout 
votre  cceur.  Que  votre  cceur  se  convertisse   done, 

a  —  Les  Anciens  ne  reconnaissaient  qne  ces  quatre  passions, 
parce  que  toutes  les  autres  decoulent  de  celles-la.  Saint  Bernard 
s'ei|  rime  comme  eux,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  encore  dan*  le 
quatorxieme  sermon  sur  leFsaume  quatre-vingt-diiietue,  n.  9  dans 


c'est -a-dire,  qu'il  n'aime  que  Dieu  ou  du  moins  que 
pour  Dieu;  que  votre  craiute  se  convertisse  egale- 
meut  a  lui,  car  toute  crainte  qui  n'a  pas  Dieu  pour 
objet,  ou  ne  se  rapporte  pas  a  lui,  est  niauvaise. 
De  meme  que  votre  joie  et  voire  tristesse  se  conver- 
tissent  a  lui  de  la  meme  maniere.  Or  il  en  sera 
ainsi,  si  vous  ne  vous  affligez  ou  ne  vous  rejouissez 
qu'en  lui.  Que  peut-il  se  voir,  en  effet,  de  plus  pervers, 
que  de  se  rejouir  quand  on  a  mal  fait,  et  d'etre 
beureux  des  pires  cboses  ?  D'un  autre  cote  toute 
tristesse  qui  est  selon  la  cbair  donne  la  mort  (II  Cor. 
vu,  10).  Si  done  vous  vous  aflligez  a  cause  de  vos 
pecbes  ou  de  ceux  du  procbain,  c'est  bien,  et  votre 
tristesse  est  salutaire.  Si  vous  vous  rejouissez  des 
graces  de  Dieu,  votre  joie  est  saiute,  et  vous  pouvez 
la  gouter  en  toute  securite  dans  le  Saint-Espnt.  Vous 
devez  meme  vous  rejouir,  en  Notre-Seigneur-Jesus- 
Cbrist,  du  bonbeur  de  vos  freres,  et  gemir  de  meme 
de  leurs  malbeurs,  selon  ce  qui  est  ecrit :  <c  Soyez 
daus  la  joie  avec  ceux  qui  s'y  trouvent,  et  dans  les 
larmes  avec  ceux  qui  en  versent  [Rom.  xu,  15j.  » 

U.  Toutefois  il  faut  bien   se  garder  de  mepriser    On  ne  do; 

•       i  j         •  ii  P33  D"n  pl 

meme  la  conversion  du  corps,  attendu  qu  elle  n  est    negliger  I 

pas  une  preuve  sans  importance  de  la  conversion  du    "„"  jo™T 

cceur.  Voila  pourquoi,  dans  le  passage  que  j'ai  cite, 

le  Seigneur,  apres  avoir  dit  :  «  de  tout  votre  cceur,  » 

ajoute;  «  dans  le  jeune,  »  ce  qui  ne  concerne  que 

le  corps.  Mais  a  ce  sujet,  je  veux  que  vous  sacbiez 

bien,  mes  freres,  que  vous  devez  jeuner  non-seule- 

ment   des  aliments   du  corps,  mais  de  tout  ce  qui 

flatte  la  cbair  et  de  tout  ce  qui  est  un  plaisir  pour 

le  cinquantieme  des  Sermons  divers,  n.  2  et  3,  dans  le  quatre-vingt- 
cinquieme  sermon  sur  le  Cantique  des  cantiques  n.  5,  dans  le 
cinquieme  livre  de  la  Consideration,  a.  9  et  dans  le  traite  de 
I' Amour  de  Dieu  n.  23. 


quae  foris  sunt,    et    ignarus  interiorum  suorum,    putans 

aliquid  se  esse,  cum  nihil    sit,    ipse  se    seducit  !    Sicut 

aqua  effusus  sum,  ait  Psalmista  in  persona  hominis  hu- 

juscemodi,    et   dispersa   sunt   omnia  ossa  men.  El  alius 

quidam  p  ophela:  Comederunt,  inquit,  alieni  robur  ejus, 

et    iynoruvit.    Exteriorem  quippc    superliciem  intueas, 

salva  sibi  omnia  suspicatur,  qou  sentiens  vermem  occul- 

tum,  qui   intoriora  corrodit.  Manet  tonsura,   vestis  nec- 

dum  mutata  est,  jejuniorum   regula   cusloditur,  statutis 

psallitur  horis;  sed  cor  longe  est  a  me,  dicit    Dominus. 

3.  Attende  solerter  quid  diligas,   quid  metuas  ;   unde 

gaudeas,  aut  contristeris  :  et  sub  habitu  religionis  ani- 

raum  sscularem,  sub  pannis   conversionis  inveuies  cor 

perversum.  Totum  enim  cor  in  his  quatuor  affectionibus 

est  :  et  de  his  accipiendum  puto  quod  dicitur,  ut  intoto 

corde  tuo  convertaris  ad  Dominum.  Gonvertaturproinde 

amor  tuus  :  ut  nihil  omnino  diligas  nisi  ipsum,aut  certe 

propter  ipsum.  Convertatur  etiam  ad  ipsum  timor  tuus: 

quia  perversus  est  limor  omnis,  quo  nietuis  aliquid  prae- 

ter  eum,  aut  non  propter  eum.  Sic  et  gaudium    tuum, 

et  tristitia  tua  ajque  convertantur  ad  ipsum.  Hoc  autem 

ita  Get,  si  nonnisi  secundum    eum    doleas,  aut    laeteris. 

Quid  eni.n  perversum  magis,  quam  laslari  cum  male  fe- 

ceris,  et  in  rebus  pessimis  exsullare?  Sed   et  ea  quoque 

qua*  secundum  carnem  est  tristitia,   mortem   operatur. 


Si  pro  tuo  sive  proximi  peccato  doles,  bene  facis,  et 
ha?c  tristitia  est  ad  salutem.  Si  gaudeas  ad  munera  gra- 
tis, hoc  gaudium  sanctum  est,  et  securum  gaudium  in 
Spiritu-Sancto.  Debes  et  in  dilectione  Christi  fraternis 
congaudere  prosperitatibus,  et  adversitatibus  condolere, 
sicut  scriptum  est  :  Gaudere  cum  gaudentibus,  flere  cum 
ftentibus. 

4.  Verum  ne  ipsa  corporalis  quidem  est  parvi  penden- 
da  conversio,  quia  spirituals  hujus  adminiculum  nosci- 
tur  esse  non  parvum.  Inde  est  quod  in  hoc  loco  Domi- 
nus cum  dixisset,  in  toto  corde ,  adjunxit  protinus,  in 
jejunio  :  quod  utique  corporis  est.  Volo  tamen  \09  admo- 
nitos  esse  fratres  meos,  observandum  illud  non  ab  escis 
tantum,  9ed  ab  omnibus  illecebris  carnis,  et  universa 
corporis  voluptate;  imo  vero  jejunandum  est  longe  am- 
plius  a  vitiis,  quam  a  cibis.  Sed  est  panis  a  quo  vo9  je- 
junare  nolo,  ne  forte  deficiatis  in  via  :  et  si  nescitis, 
panem  dico  lacrymarum.  Sequitur  enim  :  in  jejunio,  et 
fletu,  et  plunctu.  Exigit  enim  planctum  a  nobis  poeni- 
tentia  preterite  conversationis  :  exigit  fletum  deside- 
rium  futura?  beatitudinis.  Facta  sunt  mihi  lacrymce  mem 
panes  die  ac  nocte,  ait  Propheta,  cum  dicitur  mihi  quo- 
lidie,  ubi  est  D'Jm  tuus?  Parum  ei  placet  hujus  vitas 
novitas,  qui  necdum  vetera  plangit,  necdum  plangit  ad- 
missa  peccstta,  necdum  plangit  tempus  amissum.  Si  non 
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le  corps.  Je  dis  plus,  vous  devez  jeuner  plusrigou- 
reusement  de  vices  que  de  pain.  II  est  meme  un 
pain  dont  je  ne  veux  pas  que  vous  jeuniez  jamais, 
de  peur  que  vous  ne  lombiez  en  defaillance  le  long 
du  cheuiin  ;  et  si  vous  ne  savez  de  quel  pain  je  veux 
parler,  je  vous  dirai  que  c'est  du  pain  de  vos  larines, 
es  jours  de  selon  les  paroles  memes  de  mon  texte  :  «  dans  le 
"fortifier311  jeiine,  dans  les  larmes  et  les  gemissements.  »  Eu 
ime  par  les  effet^  ]e  regret  de  notre  vie  passee  reclame  de  nous 
des  gemissements,  et  le  desir  de  la  felicite  future 
doit  faire  couler  nos  larmes.  Le  Propbete  a  dit  : 
«  Mes  larmes  ont  ete  mon  pain  le  jour  et  la  nuit, 
quand  on  me  disait  tous  les  jours,  oil  est  Ion  Dieu 
(Psal.  xli,  4).  »  La  nouveaute  de  cette  vie  a  peu  de 
ckarnies  pour  celui  qui  ne  gemit  point  sur  le  passe, 
qui  ne  deplore  point  les  pecbes  qu'il  a  commis,  et 
qui  ne  pleure  point  sur  le  temps  perdu.  Si  vous  ne 
pleurez  point,  c'est  que  vous  ne  sentez  pas  les  bles- 
sures  de  votre  ame,  les  coups  portes  a  votre  cons- 
cience. De  meme  vous  ne  ressentez  pas  un  bieu  vif 
desir  des  joies  futures  si  vous  ne  les  appelez  point 
tous  les  jours  avec  larmes,  et  vous  les  connaissez 
bien  peu,  si  votre  ame  ne  refuse  pas  toute  consola- 
tion jusqu'a  ce  qu'elle  en  jouisse. 

5.  Puis,   le    Propbete  continue  :  «  decbirez  vos 

coeurs  et  non  point  vos  vetements.  »  Ces  paroles  sont 

evidemment  un  reprocbe  adresse  a  la   durete  de 

cceur  et  jux  vaines  superstitions  des  Juifs.  En  effet, 

ils  decbiraient  volontiers  leurs  vetements  mais  non 

leurs  cceurs.   Comment  d'ailleurs  auraient-ils  pu 

decbirer  des   coeurs  de  pierce  qu'on  ne  pouvait 

imment  on  meme  circoncire.  «  Decbirez  vos  cceurs,  dit  done  le 

shirer  le"   Propbete,  et  non  vos  vetements.  Oil  estparmi  nous 

cceur.      ceiui  dont  ja  volonte  tient  ordinanement  un  peu 


trop  de  l'entetemeiit  ?  Que  celui-la  decbire  son 
cceur  avec  le  glaive  de  l'esprit,  qui  n'est  autre  que 
la  parole  de  Dieu.  Qu'il  le  brise  et  se  bate  de  le 
reduire  en  poudre,  car  ce  n'est  point  se  convertir 
a  Dieu  de  tout  son  cceur,  que  de  le  faire  sans  l'avoir 
brise.  Et  jusqu'a  ce  qu'on  le  retrouve  dans  cette 
Jerusalem  dont  toutes  les  parties  sont  dans  une 
parfaite  union  entre  elles,  il  nous  sera  toujours 
prescrit  bien  de  cboses  :  Or  si  nous  pecbons  en  un 
point  de  la  loi,  nous  sommes  coupables  comme 
l'ayant  violee  tout  entiere  (Jac.  n.  10).  Le  sage  a 
dit :  «  L'e.fprit  du  Seigneur  est  multiple  (Sap.  vir, 
22);  «  or  comment  suivre  un  esprit  multiple  si  on 
ne  se  multiplie  soi-meme.  Mais  ecoutez  un  bomme 
que  Dieu  avait  trouve  selon  son  coeur.  «  Mon  Dieu, 
mon  cceur  est  prepare,  dit-il,  mon  cceur  est  pret 
(Psal.  lvi,  8).  »  Prepare  a  l'adversite,  prepare  pour 
la  prosperity  :  pret  pour  les  grandes  choses,  pret 
pour  les  bumbles,  il  est  pret  a  tout  ce  que  vous 
ordonnerez.  Voulez-vous  faire  de  moi  un  pasteur 
de  brebis?  voulez-vous  me  placer  a  la  tete  des 
peuples?  Mon  cceur  est  tout  pret,  Seigneur,  mon 
cceur  est  prepare.  Qui  est  comme  David,  dispose  a 
sortir,  ou  a  entrer,  ou  bien  a  marcber  a  la  volonte 
du  Roi  ?  II  disait  encore,  en  parlant  des  pecbeurs  : 
«  Leur  cceur  s'est  epaissi  comme  le  lait,  mais  pour 
moi  je  me  suis  applique  a  la  meditation  de  votre 
loi  (Psal.  cxvm,  70).  »  La  durete  du  cceur,  l'obsti- 
nation  de  l'esprit  ne  viennent  que  de  ce  que  nous 
meditons  notre  propre  volonte,  au  lieu  de  mediter 
laloide  Dieu. 
6.  Et  bien,  mes  cbers  amis,   decbirons  done  nos    Les  v«te« 

nionts  ds 

cceurs,  etconservons  nos  vetements  intacts.  C'est  un    i'ame  sont 
bon  vetement  que  la  cbarite,  un  excellent  vetement   ses  vertus> 


plangis,  plane  non  sentis  animse  vulnera,  conscientias 
laesionem.  Sed  nee  futura  satis  gaudia  concupiscis,  si 
non  quotidie  postulas  ea  cum  lacrymis  :  minus  tibi 
nota  sunt,  si  non  renuit  consolari  anima  tua,  donee  ve- 
niant. 

5.  Addit  deinde  Prophcta  :  Et  scindite  corda  vestra, 
et  non  vestimenta  vestra.  Qnibus  verbis  manifesto  prior 
ille  populus  Judaeorum  et  duritia;  cordis,  et  vans  su- 
pcrstitionis  arguitur.  Crebra  siquidem  apud  cos  scissio 
vestium,  sed  non  cordium  esse  solcbat.  Quando  cnim 
scindcrenlur  corda  lapidea,  qua  non  potcrant  nee  cir- 
cumcidi?  Scindite,  inquit,  corda  vestra,  et  non  vesti- 
menta vestra.  Quis  in  vobis  est,  cujus  voluntas  circa 
unum  aliquid  solet  obstinatior  inveniri?  Scindat  cor 
suum  gladio  spiritus,  quod  est  vcrbum  Dei  :  BCindai  il- 
lud,  et  in  mullas  minutiae  festinet  diapertiri.  Alioquin 
non  est  converti  ad  Dominnm  in  toto  corde,  nisi  scisao 
corde.  Donee  cnim  illam  unam  accipias  in  Jerusalem, 
cujus  est  parlicipatio  in  idipsum,  multa  interim  tibi  ppffl- 
cipinntur;  et  si  in  uno  offenderis,  factus  ea  omnium 
reus.  Spiritus  Domini  multiplex,  ait  Sapiens,  nee  poles 
sequi  multiplicem  sine  multiplici  Bcissione.  Audi  deni- 
que  hominem,  quern  secundum  cor  suum  inveneral 
Deus.  Paratum,  inquit,  cor  meum,  Dens,  paraium  cor 
meum.  Paratum  ad  adversa,  palatum  ad  prospera  :  pa- 

T.    III. 


ratnm  ad  humilia,  paratum  ad  sublimia;  paratum  ad 
universa  qufecumquc  prseceperis.  Vis  paatorem  ovium 
fa;!erc?  Vis  eonstituere  regem  populorum?  Paratum 
cor  meum,  Deus,  paraium  cor  meum.  Quis  ut  l);i\m 
fidelis  ingrediens,  ct  egrediens,  el  pergena  ad  impcrium 
regis?  Et  dicebat  de  peccatoribua  :  Coagulatum  est  «- 
cut  lac  coreorum,  ego  vero  legem  tuam  meditatus  sum. 
Inde  cnim  cordis  duritia,  inde  mentis  obstinaUo,  ipiia 
medilatur  quis  non  legem  Domini,  sed  propriam  volun- 
latein. 

C.  Scindamus  itaquc  corda  nostra,  dilcclissimi,  quate- 
nus  integra  proinde  vestimenta  servemus.  Vestes  enim 
nostrse  virtntes  sunt.  Bona  vesds,  charitas ;  bona  xt-stis, 
obedientia  eat.  Beatus  qui  custodil  vestimenta  h83C,  ut 
non  ambulet  nudus.  Denique  beaii  quorum  fecta    - 

ata  •■  et,  charitas  operit  multitudinem  um. 

Scindamus  corda,  sicut  preedictum  est,  nl  hec  vesti- 
menta integra  Bervemus,  quemadmodum  integra  sen 
est  tunica  Salvatoris.  Nee  modo  integram  serval  vestcm 
38io  cordis,  sed  el  talarem  cam  (aoil  el  polymitam, 
qualem  a  sancto  patriarchs  Ja  sob  aocepil  liliu^,  qui  praa 
caateris  amabatnr.  Iliac  nempe  virtutum  perseverantia, 
hino  eonveraationis  pnlohra  discolor  nnitas,  Mine  ilia 
gloria  Regis  Bliss  in  Rmbriis  anreis,  oiroumamlota 
varletatibus.  Potest  tamen  el  alitei  irdisin- 
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que  l'obeissance.  Heureux  ceux  qui  la  conservent 
avec  soin,  pour  ne  point  aller  mis.  D'ailleurs,  a  bien- 
heureux  ceux  clout  les  peches  sunt  couverts  (Psal. 
xxxi,  v) ;  »  or,  «  La  cliai  ite  couvre  une  multitude 
de  peches  (Juc.  v,  20).  »  Oui,  dechirons  nos  coeurs, 
selon  ce  qui  est  dit,  pour  conserver  entiers  ces 
vetements-la,  corume  a  ete  conservee  intacte  la 
robe  du  Sauveur.  Non-seulement  se  dechirer  le  cceur 
est  un  nioyen  de  conserver  sa  robe  entiere,  mais 
c'est  nieme  la  maniere  d'en  faire  une  robe  trainante, 
et  de  couleurs  varices,  telle  que  celle  que  le  Patriar- 
cbe  Jacob  a  donnee  au  tils  qu'il  aimait  plus  que  tons 
sesautres  enfants  (Gen.  xxxvn,  3).  C'est  en  effet  le 
moyen  de  perseverer  dans  les  vertus  et  de  donner 
a  la  vie  entiere  de  belles  et  barmonieuses  couleurs. 
C'est  de  ce  decbirement  du  cceur  que  vient  la 
beaute  de  celle  qui  est  la  fille  du  Roi,  au  milieu  des 
franges  d'or  et  des  divers  vetements  dont  elle  est 
environnee  (Psal.  xi.iv,  15).  Cependant  on  peat 
encore  entendre  d'une  autre  maniere  ce  decbirement 
du  cceur,  en  ce  sens  que  s'il  est  niauvais,  il  faut,  en 
le  dechirant,  l'ouvrir  a  la  componction  et,  s'il  est 
dur,  l'ouvrir  a  la  compassion.  En  effet,  n'ouvre-t-on 
point  un  ulcere  pour  livrer  passage  a  l'bumeur 
corrompue  qu'il  renferme  ?  Pourquoi  done  ne  de- 
cbirerait-on  point  le  coeuv  pour  qu'il  se  repande 
par  les  entrailtes  de  la  charite  ?  il  est  doublement 
bon  qu'il  soit  ainsi  dechire,  pour  que  le  virus  du 
pecbe  ne  demeure  {toint  enferme  et  cache  dans  le 
cceur,  et  pour  que  nous  ne  fermions  point  les 
entrailles  de  la  misericorde  ii  notre  procbain  dans 
le  besoin,  afin  que  nous  puissions,  nous  aussi,  obte- 
nir  misericorde  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ, 
qui  est  Dieu  et  beni  par-dessus  tout,  dans  les  siecles 
des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

TROISIEME  SERMON  POUR  LE  CAREME. 

Du  jeune  quadragesimal. 
1.  Mes  bien-aimes,  je  vous  prie  d'observer  avec 


telligi,  ut  si  quidem  pravum  fuerit,  scindatur  ad  com- 
*  al.  confes-  punclioncm  *  :  si  durum,  ad  compassioncm.  Quidni 
sionem.  scindatur  ulcus,  ut  sanies  effluat?  Quidni  scindatur  cor, 
ut  visceribus  effluat  pietatis"?  Utilis  prorsus  utraquc  seis- 
sio,  ut  nee  clausum  lateat  peccati  virus  in  corde,  nee 
indigenti  proximo  claudamus  viscera  misericordiae  :  ut 
et  ipsi  consequamur  misericordiam  a  Domino  nostro 
Jesu-Christo,  qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in 
saecula,  Amen. 

SERMO  TERTIUS  IN  QUADRAGESIMA. 
De  jejunio  Quaflragesimce. 

i.  Rogo  vos,  dilectissimi,    tota    devotione   suscipile 
quadragesimale  jejunium,    quod    non    sola   abstinentia 


toute  la  devotion  possible,  le  jeune  quadragesimal, 
non-seulemen1  a  cause  de  ('abstinence  qui  nous  v 

est  present',  m  i  et  bien   pi  e,  ;>our 

le  mystere  cacbe  sousce  jeune.  Si  nous  avons jeune 
le  reste  de  l'annee  ayec  piete,   pendant  ce  saint 

temps,  nous  devons  le  faire  avec  bien  plus  de  pieti 
encore.  Si  done  il  y  aquelque  chose  de  plus  rigou- 
reux  dans  ce  jeune  que  dans  les  autres,  n'est-il  pas 
tout  a  fail  indigne  de  vous  de  vous  plaindre  dob- 
servances  quel'Eglise  entiere  pratique  avec  nous? 
Jusqu'a  ce  jour,  nous  jeiinons  seuls  jusqu'a  none, 
maintenant  tout  le  ruonde,  princes  et  rois,  clercs  et 
laics,  nobles  et  roturiers ,  pauvres  et  riches,  entin 
tout  le  monde  jeunera  avec  nous  jusqu'a  vepres.  Je 
ne  vous  le  rappelle,  mes  freres,  que  dans  la  crainte 
qu'il  ne  s'en  trouve.parmi  vous  qui  n'observent 
pas  avec  assez  de  devotion,  le  jeune  qui  commence, 
decourages,  en  esprit,  au  souvenir  des  difficultes 
qu'ils  out  eprouvees  a  pratiquer  le  premier  jeune. 
En  effet,  votre  enuemi  fait  tout  ce  qu'il  pent  pour 
amoindi  ir  notre  bolocauste,  le  priver  du  merite  de 
la  piete,  le  rendre  moins  agreable  a  Dieu,  empecbur 
notre  ame  de  gouter  les  cbarmes  de  la  joie  spiri- 
tuelle,  et  pour  l'affaiblir,  de  meme  que  rindulgence 
affaibbra  la  loi  du  jeune.  Averlis  de  ses  ruses,  te- 
nons-nous bien  sur  nos  gardes  contre  lui.  Puisque 
Dieu  aime  ceux  qui  lui  donnent  de  bon  cceur,  et  que 
notre  ame,  dans  ces  dispositions,  s'ouvre  davantage 
a  l'esperance,  ayons  sous  les  yeux  l'exemple  de  l'E- 
glise  entiere,  afin  de  nous  exciter  a  observer  le 
jeune  avec  le  plus  de  devotion  possible. 

'2.  Maisqu'ai-jebesoin  de  vous  parler  de  ceux  qui 
partagent  nos  jeunes?  N'avons-nous  point  en  raa- 
tiere  de  jeune  des  modeles,  que  dis-je,  des  institu- 
teurs  excellents  ?  Avec  quelle  devotion  devons-nous 
observerle  jeune  qui  nous  vient,  comme  un  heritage, 
de  Moisememe,  le  saint  a  qui  il  fut  donne,par  une 
prerogative  refusee  aux  autres  propbetes,  de  s'en- 
tretenir  avec  Dieu  face  a  face  ?  Avec  quelle  ferveur 
ne  devons-nous  point  le  pratiquer,  quand  il  nous 
est  recommande  par  EUe,  le  prophete  qui  a  ete  en- 
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commendat,  sed  multo  magis  sacramentum.  Nam  si  de- 
vote usque  modo  jejunavimus,  utique  sancto  hoc  tem- 
pore jejunandum  nobis  est  multo  devotius.  Si  quid 
enim  additur  ad  solilum  abstincntioe  modum,  numquid 
non  valde  indignum  est,  ut  nobis  onerosum  sit  quod 
Ecclesia  porlat  universa  nobiscum?  Hactenus  usque  ad 
nonam  jejunavimus  soli  :  nunc  usque  ad  vesperam  jeju- 
nabunt  nobiscum  pariter  universi,  reges  et  principes, 
clerus  et  populus,  nobiles  et  ignobiles,  simul  in  unum 
dives  et  pauper.  Haec  idcirco  dixerim,  fratres,  ne  quis 
forte  turbetur  a  pusillanimitate  spiritus,  et  jejunium 
prsesens  minori  devotione  suscipiat,  dum  se  fortassis 
meminerit  prioris  quoque  jejunii  pondus  satis  difficile 
tolerasse.  Hoc  enim  quantum  potest  laborat  adversarius 
noster,  ut  holocaustum  nostrum  devotionis  pinguedine 
vacuetur,  ut  et  minus  acceptum  sit  Deo,  et  conscientia 
nostra  in  spirituals  gaudio  minus  exhilaretur  :  sicque  de 
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leve  au  ciel  dans  un  char  de  feu?  Que  de  milliers 
d'hommes,  depuis  lors  ont  succoinbe  sous  les  coups 
de  la  mort,  dont  la  loi  est  generate,  et  lui,  protege 
par  la  main  de  Dieu  merne,  a  echappe  jusqu'a  pre- 
sent a  ses  atteintes.  Mais  si  le  jeune  est  grand  a 
nos  yeux  a  cause  de  Moise  et  d'Elie,  qui  sont  grands 
il  est  vrai,  mais  qu  i  neanrnoins  sont  nos  compagnons 
d'esclavage ,  cornbien  plus  doit-il letre,  en  pensant 
qu'il  nous  est  recommande  par  Notre-Seigneur 
l&ns-Christ  Jesus-Christ,  qui  a  jeune  lui-nieme  aussi,  pendant 
quarante  jours  et  quarante  nuits !  Quel  est,  je  ne 
dis  pas  le  nioine,  mais  simpletnent  le  chretien  qui 
fera  difficulte  de  pratiquer  le  jeune  dont  le  Christ 
lui  a  donne  l'exemple.  Apres  tout,  nous  devons 
imiter  son  jeune  avec  d'autaut  plus  de  piete,  mes 
freres  bien-aimes,  qu'il  est  plus  certain  que  c'est 
pour  nous,  non  pour  lui  qu'il  a  lui-meme  jeune. 

3.  Jeunons  done,  mes  tres-chers  freres,  jeimons 
avec  piete  pendant  ce  saint  temps  de  careme,  com- 
me  des  hommes  qui  n'ignorent  pas  que  leur  qua- 
dragesime  se  compose  de  plus  de  quarante  jours, 
attendu  que,  pour  nous,  elle  dure  tout  le  temps  de 
de  cette  malheureuse  vie,  pendant  laquelle,  avec 
le  secours  de  la  grace  de  Dieu,  qui  nous  est  assuree 
°"  d°tt  nf-aire  Par  ^es  (Iuatre  evangiles,  nous  devons  pratiquer  les 
touie  la  \ie.  dix  commandements  de  Dieu.  Ceux  qui  croient  que 
ces  quelques  jours  suffisent  pour  faire  penitence, 
se  trompent  etrangement,  attendu  qu'il  est  certain 
que  la  vie  entiere  n'est  donnee  que  pour  cela.  En 
effet,  le  Prophete  a  dit :    «  Cherchez  le  Seigneur,  » 


non-seulement  pendant  quarante  jours,  «  mais 
pendant  tout  le  temps  qu'on  peut  le  trouver  et  in- 
voquez-le  pendant  qu'il  est  tout  pres  de  vous  ( Isa. 
i.v,  6).»  Certainement  ce  ne  sera  plus  le  moment 
de  l'invoquer,  alors  qu'il  ne  sera  plus  pres  de  per- 
sonne,  et  que  pour  les  uns  il  sera  present,  et  pour  les 
autres,  intiniment  eloigne.  Mais  ces  mots  memes,  il 
est  aupres  de  vous,  indiqueut  assez  clairement  que 
nous  ne  le  possedons  point  encore;  neanmoins  on 
peut  aisement  le  trouver  et  l'avoir.  Qui  est  celui 
qui  vous  semble  avoir  ete  le  plus  prochain  de  cet 
homme  qui  est  tombe  dans  les  mains  des  voleurs 
(Luc.  x.  36)?  N'est-ce  pas  celui  qui  a  eu  pitie  de 
lui?  Ainsi,  puisque  pendant  tout  ce  temps  de  mise- 
ricorde,  le  Seigneur  est  tout  proche,  cherchez-le, 
mes  tres-chers  freres,  pendant  qu'on  peut  le  trou- 
ver, et  invoquez-le  tandis  qu'il  est  tout  pres  de 
vous. 

h.  C'est  done  avec  la  plus  grande  ferveur  que 
pendant  lapresente  quarantaine,  nous  devons  re- 
chercher  celui  qui  en  fait  lameilleurepartie,  et  qui 
est  le  mystere  figure  par  ce  saint  temps.  En  conse- 
quence, si  notre  zele  s'est  un  peu  ralenti  pendant 
le  reste  de  l'annee,  il  est  a  propos  qu'il  se  ranime 
dans  la  ferveur  de  notre  esprit.  Si  nous  n'avons  pe- 
che  que  par  la  bouche,  (me  la  bouche  seule  observe 
le  jeune,  mais  si  tous  les  autres  membres  de  notre 
corps  ont  peche  aussi,  pourquoi  ne  jeuneraient-ils 
point  comme  elle?  Que  uotre  ceil  jeune  done,  puis- 
qu'il  a  porte  le  ravage  dans  notre  ame  :  que  notre 
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pusillanimitate  tolerantiaa,  etiam  conscientias  pusillani- 
mitas  generetur.  Cujus  astutias  non  ignorantes,  tota, 
obsecro,  ad  versus  eum  sollicitudine  vigilemus  :  et  quia 
hilarem  dalorem  diligit  Deus,  et  ipsa  quoque  conscien- 
tia  nostra  ampliori  exinde  fiducia  sublevatur;  ut  devo- 
tiora  sint  nostra  jejunia,  sollicite  nobis  totius  Ecclesiae 
proponamus  exempla. 

2.  Sed  quid  de  his  loquor,  quos  habemus  in  hac  je- 
junii  obscrvatione  consortes?  quasi  non  multo  excel- 
lentiores  habeamus  in  ea  duces,  imo  et  consccralores. 
Quanta  devotione  suscipiendum  est  nobis,  quod  asancto 
Moyse  tanquam  haercditario  jure  traditur,  cui  speciali 
pra?  caeteris  prophetis  prasrogativa,  facie  ad  facicm  Do- 
minus  loquebatur?  Quanto  fervore  amplectendum  est, 
quod  Elias  illecommendat,ignco  curruraptus  incoelum? 
Ecce  cnim  quam  multa  millia  a  diebus  illis  generalis 
conditio  mortis  invasit  :  Elias  lamen  usque  adhuc,  con- 
servanle  Domino,  manus  ejus  evasit.  Jam  vero  si  com- 
mendant  jejuniumpraesensMoyscs  ct  Elias,  quamvisma- 
gni,  tamen  conservi  nostri;  quantum  commendat  illud 
Jesus  Dominus  nostcr,  qui  et  ipse  diebus  totidem  jeju- 
navit?  Qualis  ille  est,  non  dicam  monachus,  sed  Chris- 
tianus,  qui  minus  devote  jejunium  suscipit,  quod  ei  tra- 
didit  ipse  Christus?  Denique  tanto  devolius  imitandum 
nobis  est,  dilectissimi,  Chrisli  jejunantis  exemplum, 
quanto  certius  est  propter  nos  eum  jejunasse,  non  prop- 
ter seipsum. 

3.  Jejunemus  ergo ,  charissimi,  et  devote  jejunemus 
sancto  hoc  quadragesimae  tempore  :  ita  sane  ut   noveri- 


mus  quadragesimam  nostram  non  solos  quad raginta  dies 
habere.  Continuanda  enim  nobis  est  quadra^oimacunc- 
tis  diehus  miserae  bujus  vitaa,  dum  per  auxilium  gratiae 
(quae  in  quatuor  Evangeliis  commendatur)  necesse  est 
nos  decalogum  legis  implere.  Errant  plane  qui  paucissi- 
mos  dies  istos  ad  pcenitentiam  sul'licere  credent,  cum 
cerium  sit  totum  vita;  hujus  tempus  non  nisi  ad  jurni- 
tentiam  instilutum.  Queerite  Dominum,  ait  Propheta, 
non  solum  quadraginta  diebus,  sod  dum  inventri potest ; 
invocate  eum,  dum  prope  est.  Neque  enim  tunc  erit  in- 
vocandi  lempus,  quando  nemini  proximus  erit  Deus; 
sed  aliis  quidem  praesens,  aliis  vero  oimia  valde  rcmo- 
tus.  Interim  sane  ex  eo  quod  proximus  dicitur,  mani- 
festum  est  quod  nondum  habetur  :  sed  tamen  haberi,  et 
inveniri  t'atulc  potest.  Quis  tibi  videtur  proximus  fuissc 
illi,  qui  incidit  in  latronesl  Utique  qui  reoil  oum  eomi- 
scricordiam.  Ergo  quia  toto  hoc  tempore  misericord ia: 
proximus  est,  quaerite  Dominum,  charissimi,  dum  inve- 
niri potest,  invocate  eum  dum  prope  est. 

'i.  Verumtamen  praeaenti  quadragesima  majore  nobis 
est  fervore  quaerendus,  quae  oou  solum  pars,  sed  el.  b&- 
cramentum  est  toiius  temporis  hujus.  Propterea  si  forte 
diebus   csteris   stadia  nostra  aliquatenus  Intepuerant, 

dignum  est  ut    nunc     in     fervore    >pin!us    pel  ilescant. 

Quod  si  gula  boIs  peccavit,  sola  quoque  jejunet,  et  suf- 
Boit,  Si  vero  peocaverunl  ei  membra  oatera,  cur  non 
jejunent  et  ipsa?  Jejunet  ergo  ooulus,  qui  deprsdatoi 
est  animam  :  jejunel  auris,  jejunal  lingua,  jejunet  ma- 
ims, jejunet  etiam  anima  ipsa.  Jejunel  ocutus  a  curloaia 
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Tous  dos     oreille  jeune  egalement,  que  notre  langue,  que  nos 

membrea  ou  mains,  que  notrc  ame   elle-meme  jeune  aussi.  Les 
tous  nos  sens  .    ,  ,   j     ,  ,  j 

nt  jeu-  yeuxjeuneront  en  se  pnvant  de  lout  regard  de  cu- 
ner-  riosite  et  de  petulance,  et  expieront,  en  demeurant 
humblementbaisses,  tout  le  malqu'ils  ont  fait  ense 
portant  librement  partout.  Les  oreilles  que  le  nial 
cbalouille,  se  sevreront  de  fables,  de  nouvelles,  de 
tout  entretien  oiseux  et  de  tout  ce  qui  n'a  point 
rapport  au  salut.  La  langue  se  privera  de  detrac- 
tion et  de  murmure,  de  paroles  inutiles,  vaines  ou 
bouffonnes,  elle  se  privera  egalement  quelque  fois, 
a  cause  de  l'importaiice  de  la  loi  du  silence,  des 
cboses  memcs  qu'il  semblerait  necessaire  de  dire. La 
main  s'iuterdira  non-seulement  tout  signe  inutile, 
niais  toute  ceuvre  qu'il  ne  lui  est  point  present  de 
faire.  Quant  a  l'anie,  son  jeune,  a  elle,  sera  surtout 
de  noncer  a  ses  vices  et  a  sa  volonte  propre.  Puis- 
qne  sans  ce  jeune  tout  le  reste  est  rejete  de  Dieu, 
aattendu,  dit  le  Propbete,  que  votre  volonte  se 
trouve  au  jour  de  votre  jeune  comme  elle  est  les 
autres  jours  [Isa.  lviii,  3).  » 

QUATR1EME  SERMON  POUR  LE  CAREME. 

Du  jeune  et  de  la  priere. 

Fruit  ct  rtgle  i-  Puisque  l'epoque  du  jeune  quadragesimal,  que 
du  jeui.e.  j  engage  vos  cbarites  a  pratiquer  avec  devotion,  est 
arrivee.jecroisbonde  vous  exposer  comment  il  faut 
jeiiner,  et  les  fruits  qu'on  doit  retirer  du  jeune.  En 
premier  lieu,  en  nous  privant  de  l'usage  des  cboses 
meme  permises  nous  meritons  le  pardon  des  cbo- 
ses delendues  que  nous  avons  faites  auparavant. 
Or,  qu'est-ce  a  dire,  nous  obtenons  le  pardon  du 


aspectibus  et  omni  petulantia,  ut  bene  humiliatus  coer- 
ceatur  in  poenitentia,  qui  male  liber  vagabatur  in  culpa. 
Jejunet  amis  nequiler  pruriens  a  t'abulis  et  rumoribus, 
el  quaecunque  otiosa  sunt,  et  ad  salutem  minime  perti- 
nentia.  Jejunet  lingua  a  detraclionc  et  murmuratione, 
ab  inutilibus,  vanis  atque  scurrilibus  verbis  :  interduni 
quoque,  ob  gravitatem  silentii,  et  ab  ipsis  quae  videri 
poterant  necessaria.  Jejunet  manus  ab  otiosis  signis,  ct 
;ib  operibus  omnibus,  quaecunque  non  sunt  imperata  : 
id  el  multo  magis  anima  ipsa  jejunet  a  vitiis,  et  pro- 
ria  voluntate  sua.  Etenim  sine  jejunio  baec  caetera  a 
Domino  reprobanlur,  sicut  scriptuni  est,  quia  in  diebus 
/  jjuniorum  vesirorum  voluntates  vestrce  inveniuntur. 

SERMO  QUARTUS  IN  QUADRAGESIMA. 
De  oratione  et  jejunio. 

I.  Quia  jejunii  quadragesimalis  tempus  advenit,  quod 

I     i  devotion e   suscipere    moneo   charitatem    vestram  : 

ium  reor  aliquatenus  exponere,  quo  fructu,  et   que- 

dmodum  oporleat  jejunare.  Primum  quidem,  fratres, 
>■..!  eo  quod  ab  ipsis  quoque  licitis  abstinemus,  ea  no- 
bis, quae  prius  commisimus,  illicita  condonantur.   Quid 


mal  que  nous  avons  fait,  sinon  que,  par  un  jeune 
de  courte  duree,  nous  racbetons  des  jeunes  eter- 
nels?  En  diet,  nous  avons  incriic  l'enfer,  or,  il  n'y 
a  la  ni  aliment,  ni  consolation,  ni  fin.  Le  mauvais 
riche  y  demande  une  goulte  d'eau,  et  ne  pent  l'ob- 
tenir  [Luc.  xvi,  94).  (Vest  done  une  cbose  bonne  et 
salutaire  que  le  jeune,  puisque  par  la  on  se  rachete 
de  jeuues  et  de  supplices  eternels,  en  meme  temps 
qu'on  se  purifie  de  ses  pecbes.  Non-seulement  le 
jeune  efface  nos  pecbes,  mais  il  deracine  nos  vices, 
non  -  settlement  il  nous  fait  obtenir  notre  par- 
don, mais  il  nous  fait  acquerir  des  graces;  non- 
seulement,  dis-je,  il  nous  purilie  de  nos  pecbes  pas- 
ses, mais  encore  il  eloigne  ceux  que  nous  pourrions 
commettre  encore. 

2.  Je  vais  plus  loin,  et  j'avance  une  cbose  que 
vousavezbien  souventeprouvee  vous-memes,  sijene 
me  trompe;  e'est  que  le  jeune  nous  fait  prier  avec 
plus  de  piete  et  de  confiance.  Aussi,  voyez  comme 
le  jeune  et  la  priere  vont  bien  ensemble,  e'est,  pour 
paiier  avec  l'Ecriture,  «  Comme  deux  freres  dont 
l'un  vient  en  aide  a  l'autre  et  qui  se  consolent  mu- 
tuellement  (Prov.  xvm,  19  ).  »  La  priere  obtient  la 
force  de  jeiiner,  etle  jeune  merite  la  grace  de  prier. 
Le  jeune  fortifie  la  priere,  et  la  priere  sanctifie  le 
jeune,  en  meme  temps  qu'elle  l'offre  a  Dieu.  A  quoi  La  priere 
nous  servirait,  en  effet,  notre  jeune,  s'il  restart  sur  ^  ^JJI,,, 
la  terre  ?  Dieu  nous  preserve  qu'il  en  soit  ainsi ! 
qu'il  s'eleve  done  de  terre  sur  1'ade  de  la  priere. 
Mais  ce  n'est  point  assez  d'uue  aile,  il  faut  lui  en 
donner  une  seconde.  L'Ecriture  a  dit  :  «  La  priere 
du  juste  penetre  les  cieux  (  Eccl.  xxxv,  20  ).  »  Que 
notre  jeune,  s'il  veut  s'elever  sans  peine  vers  le 
cieux,  s'appuie  sur  les  deux  ailesde  la  priere  et  de 
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vero  est  condonari  commissa,  nisi  jejunio  brevi  jejunia 
redimi  sempiterna?  Gebennam  enim  meruimus,  ubi 
nullus  unquam  cibus  est,  consolatio  nulla,  terminus  nul- 
lus  :  ubi  guttam  aquas  dives  postulat,  et  accipere  non 
meretur.  Bonum  ergo  et  salutarcjejunium,  quoredimun- 
tur  jejunia  sempiterna  et  supplieia,  dum  redimuntur  * 
boc  modo  peccata.  Non  solum  autem  abolitio  est  pecca- 
torum,  sed  exstirpatio  vitiorum  :  non  solum  obtinet  ve- 
niam,  sed  et  promeretur  gratiam  :  non  solum  delet  pec- 
cata praeterita  qua?  commisimus,  sed  et  repelbt  futura 
qua?  committere  poteramus. 

2.  Dicam  et  unum  adhuc  quod  facile  capiatis,  seepius, 
ni  fallor,  experti.  Jejunium  orationi  devotionem  et  fidu- 
ciam  donat.  Et  vide  quemadmodum  sibi  invicem  jeju- 
nium et  oratio  socientur,  sicut  scriptum  est  :  Frater 
adjuvans  fratrem,  umbo  consolabuntur.  Oratio  virtutem 
impetrat  jejunandi,  et  jejunium  gratiam  promeretur 
orandi.  Jejunium  orationem  roborat,  oratio  sanctificat 
jejunium,  et  Domino  repraesentat.  Quid  enim  jejunium 
nobis  proderit,  si  relinquatur  in  terra?  Quod  absit. 
Sublevetur  ergo  jejunium  penna  quadam  oratio- 
nis.  Verum  huic ,  ne  forte  minus  sufficiat ,  alteram 
quoque  necesse  est  sociari.  Oratio  justi,  ait  Scriptura, 
penetrat  ccelos.  Sint  ergo  jejunio  nostro ,  ut  facile 
coelos   penetret,    alae    duae    :    orationis    scilicet,  atque 


nl.  remit- 
tcratur. 
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la  justice.  Or,  qu'est-ce  que  la  justice,  siuon  une 
verlu  qui  consiste  a  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient.  Cessez  done  de  ne  faire  attention  qu'a 
'  Dieu.  Vous  avez  des  devoirs  a  remplir  en  vers  vos 
superieurs  et  envers  vos  freres,  et  Dieu  ne  veut  pas 
que  vous  neteniez  que  peu  de  conipte  de  ceux  qu'il 
estime  beaucoup  lui-meme.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  l'Apotre  a  dit  :  «Ayez  soin  de  faire  le  bien, 
non-seulement  devant  Dieu,  mais  aussi  devant  les 
bommes  (Rom.  xn,  1,  7.  »  Peut-elre  vous  diriez- 
vous  j'ai  fait  assez,  si  Dieu  est  content  de  ce  que  je 
fais,  qu'ai-je  a  me  mettre  en  peine  de  ce  quejpensent 
les  hommes  ?  Or,  soyez  bieu  certains  qu'il  ne  saurait 
avoir  pour  agreable  tout  ce  que  vous  ferez  au  scandale 
de  ses  enfants,  et  contre  la  volonte  de  celui  a  qui 
vous  deviez  obeir  comme  a  son  representant.  Le 
Prophete  a  dit  :  «  Ordonnez  un  jeune  saint,  et  con- 
voquez  une  assemblee  ( Joel,  n,  15).  »  Or,  que  veu- 
lent  dire  ces  mots  :  convoquez  une  assemblee  ? 
N'est-ce  point  :  conservez  l'union,  cherissez  la  paix, 
et  aimez  vos  freres.  L'orgueilleux  Pharisien'obser- 
vait  bien  le  jeune,  il  faisait  un  jeune  saint,  il  jeunait 
raerae  deux  fois  la  semaine ,  et  rendait  graces  a 
Dieu  :  mais  il  ne  convoquait  point  d'assemblee,  car 
il  disait  au  contraire  :  «  Je  ne  suis  point  comme  le 
reste  des  bommes  (Luc.  xvm,  11).  »  Aussi,  son  jeu- 
ne, ne  s'appuyant  que  sur  une  aile,  ne  put  monter 
Le  jeune  a  jusqu'aux  cieux.  Pour  vous,  mes  freres,  lavcz  done 

Ppa^aetesiala  vos  mams  c'ans  ^e  sanS  CUI  pecheur;  et  ayez  bien 

puret6.      soin  qUe  votre  jeune  ait  ses  deux  ailes,  je  veux  dire 

la  purete  et  la  paix,  sans  quoi  mil  ne  saurait  voir 

a  On  remarque  ici  une  difference  de  version  entre  les  Editions 
et  les  manusorits  des  ceuvres  de  saint  Bernard  :  ainsi,  au  lieu 
de   «  je  descends  au  fond  de  mes  impuissances,    etc.,  »   Horstius 


justitia;.  Justitia  vero  quag  est,  nisi  qua?  cuique 
reddit  quod  suum  est?  Noli  ergo  quasi  solum  attendere 
Deum.  Debitor  enim  es  etiam  prajlatis,  etiam  fratribus 
tuis' :  nee  vult  Deus  ut  parvi  pendas,  quos  ipse  minimc 
parvi  pendit.  Neque  enim  sine  causa  ait  Apostolus  : 
Pruvidentes  bona  non  tantum  coram  D?o,  sed  etiam  co- 
ram hominibu*.  Dicebas  forlasse  :  suffioit  mihi  si  hintum 
Deus  approbat  quod  ago:  quae  mihi  de  humano  curaju- 
dicio?  Sed  certus  sis,  quod  ei  mini  me  placeat,  quidquid 
cum  scandalo  filiorum  ejus,  et  contra  ipsius  feceris  vo- 
luntatem,  cui  obedire  tanquam  ejus  vieario  oportcbat. 
Sanctificale,  inquit,  jejunium,  vocute  caelum.  Quid  est 
enim  ccetum  vocare  ?  Unitalem  scrvare,  diligcre  pacem, 
fraternitatem  amarc.  Superbus  ille  Pharisaeus  jejunium 
habuit,  jejunium  sanctiflcavit,  qui  nimirum  jejunavii  bis 
in  sabbato,  et  gratias  egit  Deo  :  sed  non  vocavit  coetum, 
dicens,  Non  sum  sicut  cceteri  hominum  ;  ideoque  ala  una 
ni tens  jejunium  ejus  non  pervenit  in  ccelum.  Vos  ergo, 
charissimi,  lavalc  manus  veslras  in  sanguine  peecaturis, 
et  omnino  sollicili  eslole,  ut  alas  duaa  habeat  jejunium 

vestrum,  sanctimoniam  scilicet  ct  pacem,  sine  qua  ne 

videbit  Deum.  Sanctificale  jejunium,  ut  pura  inlontio  et 
devota  oratio  divinae  illud  offerat  majeslali  :  Vocate  cas- 
tum,  ut  congruat  unitati  :  Laudate  Dominum  in  l/i/jm- 
pano  et  choro,  ut  concors  sit  morliticatio  camis. 


trois  defauts. 

Le  premier 

defaut  est  un 

eices  de 

craiott. 


Dieu.  «Sanctifiez  votre  jeune,  »  si  vous  voulez  que 
la  purete  d'intention  et  une  priere  pieuse  le  portent 
aux  pieds  de  la  majeste  de  Dieu.  «  Convoquez  une 
assemblee,  »  e'est-a-dire  qu'il  soit  favorable  a  l'u- 
nion. «  Louez  Dieu  avec  le  tambour  et  la  flute 
( Psal.  ex,  k )  »  e'est-a-dire  que  la  mortification  de 
la  chair  et  laconcorde  marcbent  de  front. 

3.  Puisque  j'ai  dit  quelques  mots  du  jeune  et  de 
la  justice,  il  convient  que  je  vous  parle  un  peu  La  priere  a 
aussi  de  la  priere.  Or,  plus  la  priere  peut  etre  efli- 
cace,  si  elle  est  faite  comme  il  faut ;  plus  aussi  Ten 
nemi  du  salut  est  habile  a  en  paralyser  les  effets. 
En  effet,  il  arrive  souvent  que  l'efficacite  de  la  priere 
est  detruite  par  la  pusillanimite  de  l'esprit,  et  par 
une  crainte  excessive.  C'est  ce  qui  a  lieu  quand  on 
est  tellement  preoccupe  de  sa  propre  indignite, 
qu'on  ne  peut  tourner  les  yeux  vers  la  bonte  de 
Dieu.  «En  effet,  l'abime  appelle  l'abime  Psal.  xli, 
8).»  Un  abime  de  fange  appelle  un  abime  de  te- 
nebres ;  mais  un  abime  de  misericorde  appelle  un 
abime  de  misere.  Le  cceur  deThommeest  lui-meme 
un  abime,  et  un  abime  insondable.  Mais  si  mon  ini- 
quite  est  grande,  votre  charite,  6  mon  Dieu,  Test 
bien  davantage.  Aussi,  quand,  se  repliant  sur  elle- 
meme,  mon  ame  se  sent  troublee,  pour  moi  je  me 
rappelle  la  multitude  de  vos  misericordes,  et  je 
respire  a  ce  souvenir,  et  lorsque  je  descends  au 
fond  de  mes  impuissances  a  je  ne  veux  me  rap- 
peler  que  votre  justice. 

U.  Mais  de  meme,  que  c'est  un  danger  pour  la 
priere  d'etre  trop  defiante,  ainsi  en  est-ce  un  non 

a  lu  :  «  je  descends  au  fond  de  tes  impuissances,  etc.  »  Mais 
le  sens  de  ee  passage  nous  a  fait  preferer  la  premiere  le?on  qui 
rapporle  ces  impuissances  a  la  faiblesse  de  l'amc. 


3.  Porro  quia  et  de  jejunio,  et  de  justitia  aliqua  dixi- 
mns,  dignum  est  ut  de  oralione  quoque  pauca  loquamur. 
Il;ec  enim  quanto  efficacior  est,  si  fiat  ut  debet;  tanto 
callidius  impediii  ab  adversario  solet.  Interdum  enim 
graviter  impeditur  oratio  a  pusillanimitate  spiritus  et 
timore  immoderato.  Hoc  autcm  tunc  solet  (ieri,  cum 
sic  COgitat  homo  propriam  indignitatem,  ut  non  con- 
verlat  oculos  ad  divinam  benignilatem.  Abyssus  enim 
abyssum  invocat  :  abyssus  iumioosa,  abyBSum  tenebro- 
sam  :  abyssus  niiseiicordia;,  abyssum  niiscria;.  Profundum 
namque  est  cor  bominis,  et  impersrrulabile.  Sed  si 
magna  est  iniquitas  mea,  multo  major  est,  Domine, 
pietas  tua.  Ideoque  cum  ad  me  ipsum  turbala  fuerit 
animamea,  memor  sum  multitudinis  miserioordia  bam, 
et  respiro  in  ea  :  et  cum  introiero  in  impoteiitias  mi 
nolo  memorari  justitis  tu83  solius. 

4.  Verumlameo  Bicul  perioulum  eat,  si  fuerit  oratio 
nimis  limida  :  sic  in  enntraiia  parte  non  minus,  imo 
et  majus  perioulum  eM,  si  forte  fuerit  temeraria.  I'e 
his  quj  sic  orant,  audi  quid  loquatur  ad  Prophetam  I u>- 
niiinis.  ciama,  iuquit,  w  cesses  :  quasi  tuba  ttmMa 
c<-m  tuam,  etc.  Quasi  tuba,  inquil  :  quia  in  spiritn  ve- 
hement! inorepandi  sunt  temerarii.  Me  etenim  querunt, 

qui  senielipsos  nonduin    invenei'iml ,    Neo    hoc  djOO,    Ul 
peccatoribusaiil'eramorandiliduciani  :  sed  volo  cosoraic, 
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priere. 


moindre,  peut-£tre  meme  plus  grand,  d'etre  trop 
confiaute.  Ecoutez  cc  que  le  Seigneur  dit  a  son 
Prophete,  au  sujet  de  ceux  qui  prient  avec  cct  exces 
de  conliance.  «  Criez  sans  cesse,  et  faites  retentir 
voire  voix  comme  une  trompette  [Is.  i.viii,  1),  etc.» 
«  Comme  une  trompette,  »  dit-il,  parce  que  ceux 
qui  prient  avec  un  exces  de  confiance,  doivent  elre 
repris  avec  une  grande  vehemence.  En  elfct,  il  n'y 
a  que  ceux  qui  ne  se  sont  point  encore  trouves  cux- 
memes,  qui  me  cherchent.  Ce  queje  dis  la  ce  n'est 
point  pour  oter  aux  pecheurs  la  confiance  de  la 
priere,  mais  je  veux  qu'ils  prient  comme  un  peu- 
ple  qui  a  commis  l'iniquite,  non  pas  comme  un 
peuple  dont  toutes  les  ceuvres  sont  justes.  Qu'ils 
prient  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  peches,  avec 
un  cceur  contrit  et  humilie  comme  ce  Publicain 
qui  s'ecriait :  «  Seigneur  ayez  pitie  de  moi  pauvre 
pecheur  (Luc.  xvin,  13) .  »  Or  pour  moi,  il  y  a  exces 
de  confiance  lorsque,  avec  une  conscience  ou 
regne  encore  le  peche,  oil  le  vice  domine,  on  a 
de  grandes  et  orgueilleuses  pensees  de  soi  et  peu 
d'inquietude  de  l'etat  dangereux  de  son  ame.  Le 
troisieme  defaut  de  la  priere  est  la  tiedeur,  c'est 
loi'squ'elle  ne  procede  pas  d'une  vive  affection.  La 
priere  trop  dcfiante  ne  peut  penetrer  le  ciel,  parce 
qu'une  crainte  excessive  paralyse  l'ame,  en  sorte 
que  sa  priere,  non-seulement  ne  peut  monter  aux 
cieux,  mais  ne  peut  meme  sortir  de  ses  levres.  La 
priere  tiede  monte,  mais  avec  langueur  et  avec  de- 
faillance,  parce  qu'elle  manque  de  vigueur.  Quanta 
la  priere  trop  confiante,  elle  ne  monte  que  pour 
tomber  ;  elle  trouve  de  la  resistance  au  ciel,  non- 
seulement  elle  n'obtient  point  grace,  mais  meme 
elle  offense  Dieu  ;  au  contraire,  une  priere  pleine 
de  foi,  d'humilite  et  de  ferveur  ne  saurait  manquer 
de  penetrer  le  ciel,  d'ou  elle  ne  peut  descendre  les 
mains  vides. 


CINQLTEME  SERMON  POUH  LE  CAREME. 

II »/  a  Irois  sortes  de  prieres. 

1.  La  charite  que  je  ressens  pour  vous,  mes  Sollicitude 
freres,  me  presse  de  vous  adresser  la  parole,  cedant  enardponr" 
a  ses  instances,  je  le  ferais  meme  plus  souvent  si  je  les  siens- 
n'en  etaisempeche  par  mes  nombreuses  occupations. 
II  n'y  a  pas  lieu  de  s'etonuer  que  je  sois  plein  de 
sollicitude  pour  vous,  quand  je  trouve  en  moi- 
meme  une  si  ample  matierea  sollicitude,  et  tant  de 
motifs  d'inquietude.  En  effet,  quand  je  songe  a  ma 
propre  misere,  et  aux  perils  de  toute  sorte  qui  m'as- 
siegent,  il  n'est  pas  douteux  que  mon  ame  tremble 
pour  elle-meme.  Or  ma  sollicitude  pour  chacun  de 
vous  n'est  pas  moindre  que  celle  que  je  ressens 
pour  moi,  puisque  je  ne  vous  aime  pas  moins  que 
je  ne  m'aime  moi-meme.  Celui  qui  lit  au  fond  des 
cceurs  voit  combien  mon  ame  est  meme  plus  rein- 
plie  de  sollicitude  pour  vous,  qu'elle  ne  l'est  pour 
elle.  Ne  vous  etonnez  point,  mes  freres,  si  je  suis 
rempli  de  crainte  et  de  sollicitude  pour  vous,  quand 
je  vous  vois  plonges  dans  une  telle  misere  et  en- 
toures  de  si  grands  perils.  En  effet,  comme  on  ne  Notre  chair 
le  voit  que  trop  clairement,  nous  portons  avec  e^uu^nneim 
nous  un  piege,  partout  nous  avons  avec  nous  notre  P°ur  nous- 
ennemi,  je  veux  parler  de  ce  corps  qui  est  ne,  et 
qui  a  grandidans  le  peche;  de  cette  chair,  dis-je,  qui 
a  ete  profon  dement  corrompue  a  sa  naissance,  et 
qui  se  trouve  bien  plus  viciee  encore  par  ses  mau- 
vaises  habitudes.  Voila  d'oii  vient  que  la  chair  est 
en  lutte  si  violente  contre  l'esprit,  murmure  sans 
cesse,  supporte  impatiemment  le  joug  de  la  disci- 
pline, souffle  a  l'esprit  des  desirs  mauvais,  se  re- 
volte  contre  la  raison  meme,  et  se  montre  inaccessible 
a  toute  crainte. 


tanquam  gentem  quae  peccatum  fecerit  non  justitiam. 
Orent  pro  indulgentia  peccatorum  suorum  in  animo 
contrito  et  spiritu  humilitatis,  quemadmodum  publi- 
canus  ille  :  Deus,  inquit,  propitius  esto  mihi  peccatori. 
Temeritatem  enim  dico,  quando  is  in  cujus  conscienlia 
peccatum  adhuc,  aut  vitium  aliquod  regnat,  ambulat 
in  magnis  et  in  mirabilibus  super  se,  minus  sollicilus 
pro  periculo  animae  sine.  Tertium  periculum  est,  si 
sit  oratio  tepida,  et  non  ex  viva  affectione  procedens. 
Timida  quidcm  oratio  coelum  non  penetrat,  quia  res- 
tringit  animum  timor  immoderatus,  ut  oratio,  non  di- 
cam  non  ascendere,  sed  nee  procedere  queat.  Tepida 
vero  in  ascensu  languescit  et  deficit,  eo  quod  non  habeat 
vigorem.  Nam  temeraria  ascendit,  sed  resilit ;  resisti- 
tur  enim  ei  :  nee  tantum  non  obtinet  gratiam  sed  et 
meretur  offensam.  Quae  vero  fidelis,  et  humilis,  et  fcr- 
vens  oratio  fuerit,  ccelum  sine  dubio  penetrabit  :  unde 
cerium  est  quod  vacua  redire  non  poterit. 


SERMO  QUINTUS,  IN  QUADRAGESIMA. 
De  triplki  modo  orationis. 

1.  Charitas,  qua  pro  vobis  sollicitus  sum,  fratres  mei, 
cogit  ut  loquar  vobis  :  et  urgente  ea  multo  saepius  lo- 
querer,  nisi  tarn  multis  occupalionibus  impedirer.  Nee 
mirum  si  sollicitus  sum  pro  vobis,  cum  inveniam  in 
me  ipso  matcriam  multam  et  occasionem  sollicitudinis. 
Quoties  enim  propriam  miseriam  et  multimoda  pericula 
cogito,  baud  dubium  quin  ad  me  ipsum  conlurbetur 
anima  mca.  Nee  minor  mihi  sollicitudo  est  pro  singulis 
quibusque  vestrum,  si  tamen  diligo  vos  tanquam  me 
ipsum.  Novit  ipse  qui  scrutatur  corda,  quoties  in  corde 
meo  propriae  sollicitudini  pitpponderat  sollicitudo  ves- 
tra.  Nee  mirum  si  multa  mihi  sollicitudo  est,  et  timor 
magnus  conturbat  me  super  omnibus  vobis,  quos  video 
in  tanta  miseria  ct  in  tantis  constitutos  esse  periculis. 
Ipsi  enim  (ut  manifestum  est)   gestamus   laqueum   nos- 
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•^e demon  est      -•  Ajoutez  a  cela  que    le  ruse  serpent,    qui    n'a 
notre  second  d'autre  desir,  d'autre  vceu,  d'autre  ambition  (rue  de 

ennenn.  l 

repandre  le  sang  des  ames,  s'entend  avec  la  chair, 
lui  vient  en  aide,  et  s'en  sert  meme  pour  nous  atta- 
quer.  Sa  grande  affaire  est  de  trouver  le  mal. 
d'allumer  les  desirs  de  la  chair,  de  soisftfcr,  si  je 
puis  parler  ainsi,  le  feu  naturel  de  la  concupiscence 
par  ses  suggestions  empoisonnees,  et  d'enflammerles 
mouvements  mauvais ;  il  ne  cesse  de  preparer  les 
occasions  de  pecher  et  de  tenter  le  cceur  des  hommes 
par  raille  artifices  mauvais.  11  sait  nous  lier  les 
mains  avec  nos  propres  cordes,  et,  comtne  on  dit,  se 
servir  des  verges  que  nous  lui  donnons,  pour  nous 
fouetter,  en  sorte  que  par  lui  la  chair  qui  a  etc  don- 
nee  a  notre  ame  pour  l'aider,  ne  contribue  qua 
notre  ruine  et  devient  pour  nous  un  danger. 

3.  Mais  a  quoi  bon  montrer  le  mal  si  on  ne  peut 
apporter  ni  consolation  ni  remede  ?  Sans  doute  le 
peril  est  grand,  grande  aussi  est  la  lutte  que  nous 
avons  a  soutenir  contre  l'ennemi  domestique, 
d'autant  plus  qu'ici-bas,  il  est  dans  sa  patrie  et  nous 
nous  sommes  des  etrangers;  il  habite  dans  son  pays 
d'origine,  et  nous,  nous  ne  sommes  quedes  voyageurs 
qui  passent,  des  exiles.  La  lutte  est  aussi  grande  et 
dangereuse,  attendu  que  c'est  contre  les  ruses  et  les 
stratagemes  du  demon  que  nous  avons  a  livrer  de 
frequents,  que  dis-je,  de  continue] s  combats;  c'est 
un  ennemi  que  nous  ne  pouvons  pas  meme  aper- 
cevoir,  dont  la  nature  subtile  et  lalongue  experience 
de  la  malice  ne  favorisent  que  trop  les  ruses.  Pour- 


trum,  ubique  proprium  circumferimus  inimicum  :  car- 
nem  hanc  loquor  de  peccato  natam,  in  peccato  nutri- 
tam  ;  corruptam  nimis  ipsa  origine,  sed  multo  amplius 
prava  consuetudinc  vitiatam.  Hinc  est  quod  tarn  acriter 
caro  adversus  spirituin  concupiscit,  quod  assiduc  mur- 
mural ,  et  impatiens  est  disciplina? ,  quod  illicita  sug- 
gerit,  quod  nee  ralioni  obtemperat,  nee  inhibetur  ullo 
timorc. 

2.  Huic  accedit,  hanc  adjuvat,  hac  utihir  ad  impug- 
nandos  nos  callidissimus  serpens,  cui  nullum  aliud  de- 
siderium  est,  nullum  studium,  nullum  ncgotium,  nisi 
efrundere  sanguinem  animarum.  Hie  est  qui  jugitcr 
machinatur  malum,  q:ii  desideria  carnis  instigat.  qui 
concupiscent  ire  igncm  nufurnlem  quodammodo  vene- 
natis  suggestionibus  sufflat,  illicitos  motus  inflammat; 
peccati  occasioncs  parat,  et  mille  nocendi  arlibus  corda 
hominum  lenlare  non  cessat.  Hie  est  qui  manus  nostras 
proprio  cingulo  alligat,  ct  (ut  dicitur)  baculo  nostro 
nos  caidit,  ut  caro  quae  data  est  in  adjutorium,  in  rui- 
nam  nobis  et  in  laqucum  fiat. 

3.  Scd  quid  prodest  indicasse  pericula,  si  nulla  con- 
solatio,  nulla  adhibeantur  remedia?  Grande  quidem 
periculum  est,  et  gravis  lucta  adversus  domesticum 
hoslem  :  maxiuie  cum  nos  advenes  Minus,  et  ille  civis  : 
ille  suam  inbabitet  regionem,  nos  exsules  simus,  ct 
peregrini.  Magnum  quoque  discrimen,  adversus  dia- 
bolic* fraudis  astutias  lam  crebros,  imo  continuos  ha- 
bere conflictus;  quem  nee  vidcrc  quidem  possumus,  et 
qucm  nimis  astutum  fecerit  tain  natura    subtilis,    (JUam 


tant  il  ne  depend  que  de  nous  de  n'etre  point  vaincus 
si  nous  ne  voulons  l'etre,  car  aucun  de  nous,  dans 
cette  lutte,  u'ale  dessous  qu'ilneleveuille.  «Ton  ap- 
petit  est  en  ton  pouvoir,  6  homme,  est  il  dit,  et  tu 
peux  le  maitriser  [Gen.  iv,  7).  »  L'ennemi  peut  exci- 
ter en  toi  le  mouvement  de  la  tentation,  mais  il  ne 
depend  que  de  toi  de  donner  ou  de  refuser  ton  con-  Mais  nos  deux 

,  ,    ,  .  ,         .,         ,  ,  ,         .  ,,  ennemis  ne 

sentement,  bienplus,  u  ne  depend  que  de  toi  d  asser-  peuvent  rien 
vir  si  bien  ton  ennemi,  que  tout,  pour  toi,  coopere  yoJions. 
au  bien.  Voici  par  exemple  que  ton  ennemi  alluine 
en  toi  le  desir  de  la  bonne  chere  ,  te  suggere  des 
pensees  d'orgueil  ou  d'impatience,  excite  les  mou- 
vements de  la  concupiscence;  refuse  seulement  ton 
consentement,  et  toutes  les  fois  que  tu  le  refuseras, 
tu  acquerras  une  couronne. 

4.  Toutefois,  on  ne  peut  nier    que  toutes  ces 
epreuves  ne  soient  penibles  et  meme  dangereuses  ; 

mais  pourtant,  au  plus  fort  meme  de  la  lutte,  si  nous   de  recourir 

a  In  pntrc* 
resistons  courageusement,  nous  sentons  dans  1  ame 

la  pieuse  tranquillite  qui  vient  d'une  bonne  cons- 
cience. Je  crois  aussi  que  si  nous  avons  hate  de 
chasser  de  notre  esprit  toutes  ces  pensees,  des  que 
nous  remarquons  leur  presence,  notre  ame  s'eleve 
contre  elles  avec  une  force  toute  particuliere,  et  l'en- 
nemi, couvert  de  confusion,  se  retire  loin  de  nous, 
et  n'est  pas  dispose  a  se  representer  de  sitot.  Mais  qui 
sommes-nous,  et  qu'est  notre  force  pour  resister  ade 
pareilles  tentations?  Voila  precisement  ce  que  cher- 
chait  Dieu,  voila  oil  il  voulait  nous  amener,  afin  que, 
voyant  notre  faiblesse,  et  persuades  que  nous  n'avons 


Les  tenta- 
tions nous 
avertissent 


longa  exercitatio  malitioe  ejus.  Vcrumtamen  in  nobis 
est,  si  vinci  nolumus  :  et  nemo  nostrum  in  hoc  ccrta- 
mine  dejicitur  invitus.  Sub  te  est,  o  homo,  appelitus 
tuus,  et  tu  dominaberis  Mi.  Potest  inimieus  excitare 
tentationis  motum  :  scd  in  te  est,  si  volueris,  dare  seu 
negare  consensum.  In  lua  facultate  est,  si  volueris,  ini- 
micum tuum  facere  servum  tuum,  ut  omnia  tibi  coopc- 
rentur  in  bonum.  Ecce  enim  inflammat  inimieus  desi- 
derium  cibi,  vanitatis  aut  impalientiae  cogitationcs 
ingerit,  aut  excitat  libidinis  motum  :  tu  solummodo 
ne  consenscris ;  et  quotics  restitcris,  totics  coron*- 
beris. 

4.  Vcrumtamen  negare  non  possumus,  fratres,  mo- 
lcsta  sunt  haec,  et  periculosa  :  scd,  et  in  ipso  ccrtamine, 
si  virililer  resistimus,  qua'dam  pia  tranquillitas  de  cons- 
cienlia  bona  nascitur.  Credo  ctiam,  si  oognitionea  istus 
quam  cito  in  nobis  advertimus,  non  patimnr  remorari, 
scd  in  spiritu  vehementi  animus  adversus  illas excitatur, 
quoniam  inimieus  conuis'w  abscedet  a  notiis,  nee  lam 
libenter  illico  revertetur.  Sed  qui  Bumus  nos,  aut  qua 
fortitudo  nostra,  ut  tain  multis  tentalionibus  redstere 
valeamus?  Hoc  eral  oerte  quod  quserebal  Dens,  hoc 
i  pal  ad  quod  nos  perducere  satagebat  :  ut  videntes  de- 
fectum nostrum,  ct  quod  non  est  nobis  auxllium  allud, 
ad  ejus  misericordiam  lota  humilitate  curramus.  Prop- 
terea  rogo  vos,  Eratres,  ul  Bemper  ad  manum  habeatls 
liiiissiinum  orationis  reftigium,  de  qua  etiam  i  - 
mini  me  paido  ante  in  line  sermouis  esse  loeu- 
tum. 
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de  secours  qu'en  lui,  nous  reeourrions  a  sa  m\<i-- 
ricorde  en  toute  humility.  Aussi,  vous  prie-jo,  rues 
freres,  de  tenir  toujouis  a  votre  portee  le  siir  refuge 
de  la  priere,  dont  je  me  souviens  de  vous  avoir  dit 
quelques  mots  il  y  a  peu  de  temps,  en  finissant 
un  sermon. 

5.  Mais  quand  je  vous  parle  de  la  priere ,  il  me 

semble  entendre  au  fond  de  votre  coeur,  certaines 

r&lexions  inspirees  par  lasagesse  humaine,  quej'ai 

Aucnne  de   moi-nieme  entendues,  plusieurs  fois  dans  le  mien. 

nos  prieres  ...  .,  „.  . 

n'est  sterile.  A  quoi  tient-il,  en  etlet,  que,  ne  cessant  presque 
jamais  de  prier,  il  soit  si  rare  que  nous  recueillions 
quelques  fruits  de  la  priere  ?  II  semble  que  nous 
nous  retrouvons  apres  avoir  prie,  ce  que  nousetions 
auparavant.  Personne  ne  nous  repond  un  mot, 
pei'sonne  ne  nous  accorde  rien,  il  semble  vraiment 
que  c'est  en  pure  perte  que  nous  prenons  la 
peine  de  prier.  Mais  qu'est-ce  que  le  Seigneur  nous 
dit  dans  son  Evangile  ?  «  Ne  jugez  point  selon  l'ap- 
parence,  mais  jugez  selon  la  justice  (Joan\u,  1h  .» 
Or  qu'est-ce  que  juger  selon  la  justice,  si  ce  n'est 
juger  selon  la  foi?  puisque  le  juste  vit  de  la  foi 
[Abac  11,  U).  Rapportez-vous  en  done  au  jugement 
de  la  foi,  non  a  ce  que  vous  eprouvez,  puisque  la 
foi  ne  trompe  poiut  et  que  l'experience  nous  induit 
en  erreur.  Or  oil  trouver  la  verite  de  la  foi ,  sinon 
dans  les  promesses  du  Fils  de  Dieu  lui-meme  qui 
nous  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  dans  la 
priere,  croyez  que  vous  le  recevrez,  et  qu'il  vous 
sera  fait  selon  que  vous  le  desirerez  [MatUi.  xxi, 
22).  »  Par  consequent,  qu'aucun  de  vous,  mes 
freres,  ne  regarde  sa  priere  comme  etant  de  peu 
de  valeur,  attendu  que  celui  que  nous  prions,  je 
puis  vous  1'aftirmer,  est  loin  d'en  faire  peu  de  cas. 
Elle  n'est  pas  encore  tombee  de  nos  levres,  que 
deja  il  l'a  fait  inscrire  dans  son  livre,  et  nouspou- 
vons  etre  assures  d'une  cbose,  c'est  que  s'il  ne  nous 


accorde  pas  ce  que  nous  lui  demandons,  il  nous 
donnera  certainement  qnclque  chose  qu'il  sait 
devoir  nous  etre  plus  utile.  Car  nous  ne  savons 
point  ce  qu'il  faut  que  nous  demaudions  dans  nos 
prieres.  Mais  il  aura  pitie  de  notre  ignorance,  et, 
recevant  notre  priere  avec  bienveillance,  s'il  ne  nous 
accorde  point  ce  qui  ne  peutnousetre  d'aucun  bien, 
ou  ce  dont  nous  n'avons  point  encore  besoin,  notre 
priere  n'est  point  sterile  pour  cela. 

fi.  Non,  elle  ne  le  sera  point,  surtout  si  nous  Si  nos  deiice* 
faisons  ce  qui  nons  estrecommande  parle  Psalmiste,  sonten  Dien> 
e'est-a-dire  si  nous  mettons  nos  delices  dans  le 
Seigneur.  En  effet,  David,  le  saint  roi,  nous  dit  : 
«  Mettez  vos  delices  dans  le  Seigneur,  et  il  vous 
accordera  ce  que  votre  coeur  demande  (P>al.  xxxvi, 
h  .  »  Mais  que  nous  engagez-vous  a  faire,  6  pro- 
phete  de  Dieu ,  en  nous  disant  de  mettre  nos 
delices  dans  le  Seigneur,  comme  s'il  ne  dependait 
que  de  nous  de  le  faire  ?  Nous  savons  bieu  ce  que  Qn'est-ce  qne 

mcltrts  sc? 

c'est  que  de  mettre  ses  delices  dans  le  boire  et  le    delices  en 

manger,  dans  le  sommeil,  dans  le  repos  et  dans       Dien- 

toutes  les  autre  cboses  qui  se  trouvent  sur  la  terre, 

mais  quelles  delices  Dieu  peut-il  nous  offrir  pour 

que  nous  mettions  nos  delices  en  lui?  Mes  freres, 

des  bommes  du  monde  peuvent  s'esprimer  ainsi, 

mais  vous,  vous  ne  le  pouvez  point.  En  effet,  quel 

est  celui  parrni  vous  qui  n'ait  point  eprouve  par 

lui-meme  les  delices  d'une  bonne  conscience  ?  Qui 

de  vous  n'a  pas  ressenti  les  delices  de  la  cbastete, 

de  l'bumilite  et  de  la  charite?  II  n'y  a  rien  la  qui 

ressemble  aux  delices  du  boire  et  du  mauger,    ou 

de  tout   autre  plaisir  semblable  ;  cependant  il  y  a 

en  cela  deveritables  delices  bien  plus  gran  des  nieme 

que   ces   dernieres;  ce   sont  des  delices  qui  ont 

quelque  cbose  de  divin,  rien  de  charnel,  et  lors- 

que  nous  mettons  nos  delices  dans   ces  choses-la, 

c'est  en  Dieu  que  nous  les  mettons. 


5.  Verumtamen  quoties  de  oratione  loquor,  verba 
quaedam  humancfi  cogitationis  audire  mihi  videor  in 
corde  vestro,  qua?  et  ab  aliis  frequenter  audivi,  et 
nonnunquam  expertus  sum  in  corde  meo.  Quid  enim 
est,  quod  licet  nunquam  ab  oratione  cessemur,  vix  un- 
quam  experiri  vidcatur  aliquis  nostrum,  quis  sit  oratio- 
nis  suae  fructus  ?  Sicut  ad  orationem  accedimus,  sic  et 
redire  videmur  :  nemo  nobis  respondet  verbum,  nemo 
quidquam  donat,  sed  laborasse  videmur  incassuni.  Sed 
quid  in  Evangelio  elicit  Dominus?  Xolite,  ait,  judicare 
secundum  faciem,  sed  Jusium  judicium  judicate.  Quod 
est  autem  justum  judicium,  nisi  judicium  fidei?  Quo- 
niam  Justus  ex  fide  vivit.  Ergo  judicium  fidei  sequere, 
et  non  experimentum  tuum  :  quoniam  fides  quidem  ve- 
rax,  sed  experimentum  fallax.  Quae  est  ergo  Veritas 
fidei,  nisi  quod  promittit  ipse  Filius  Dei  :  Quidquid 
orantes  petitis,  credite  quia  accipietis,  et  fiet  vobis? 
Nemo  vestrum,  fratres.  parvi  pendat  orationem  suam. 
Dico  enim  vobis,  quia  ipse  ad  quem  oiamus,  non  parvi 
pendit  earn.  Priusquam  egressa  sit  ab  ure  nostro,  ipse 
bdibijubet  earn  in  libro  suo.  El  unuin   indubitanter   e 


duobus  sperare  possumus,  quoniam  aut  dabit  quod 
petimus,  aut  quod  nobis  noverit  esse  ulilius.  Nos  enim 
quid  oremus  sicut  oportet,  nescimus  :  sed  miseretur 
ille  super  ignorantia  nostra :  et  orationem  benigne  s  s- 
cipiens,  quod  nobis  aut  omnino  non  est  utile,  aut  non 
tarn  cito  dari  necesse  est,  minime  tribuit  :  oratio  tamen 
infructuosa  non  crit. 

6.  Ita  sane,  si  fecerimus  quod  monemur  in  psalmo, 
id  est  si  delectemur  in  Domino.  Ait  enim  sanctus  Da- 
vid :  Delectare  in  Domino,  et  dabit  tibi  petitiones  cordis 
tut.  Sed  quid  est,  o  Proplieta,  quod  tam  absolute  mo- 
nes  delectari  in  Domino,  acsi  ad  manum  nobis  sit  bu- 
jusmodi  dclectatio?  Delectationem  cibi,  somni,  quietis, 
et  ca^terarum,  quaa  in  terra  sunt,  novimus  :  Deus  autem 
quam  delectationem  habet,  ut  in  eo  deleciemur?  Fra- 
tres mei,  saeculares  hoc  disccre  possunt,  vos  non  po- 
testis.  Quis  enim  vestrum  est,  qui  non  saepe  expertus 
sit  conscientiae  boiue  deled.ationem?  qui  non  gus- 
taverit  saporem  castitatis,  humilitatis,  cliaritatis?  Non 
est  haec  delectalio  potus,  neque  cibi,  aut  similis  cujus- 
libet  rei  :  dclectatio  tamen  est,  et  major  omnibus    Ulis. 


CINQUIEME  SERMON  POUR  LE  CAREME. 


105 


faut  pra- 
liquer  la 
ertu  pour 
Ile-m6me. 


Durquoi  il 
•rive  sou- 
nt  queDieu 
n'exauce 

loint  nos 
itrcs   selon 

IOS  \CEUX. 


7.  Mais  peut-etre  y  a-t-il  bien  des  personnes  qui 
se  plaignent  qu'elles  n'eprouvent  que  bien  rare- 
raent  ce  gout  plus  delicieux  et  plus  doux  que  le 
miel  et  le  rayon  du  miel,  parce  qu'elles  sont  em- 
pechees  de  le  gouter  par  la  tentation.  Elles  agissent 
avec  bien  plus  de  courage,  si  elles  pvatiquent  la 
vertu  de  toutes  leurs  forces  et  de  tout  leur  coeur, 
non  point  pour  le  plaisir  qu'elles  trouvent  dans 
cette  pratique,  mais  uniquement  pour  plaire  a 
Dieu,  et  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  suivent  l'avis 
du  Propbete  qui  a  dit  :  «  Mettez  vos  delices  dans  le 
Seigneur,  »  attendu  qu'il  n'a  pas  voulu  parler  du 
sentiment  mais  de  la  pratique.  Le  sentiment  n'est, 
en  effet,  rien  de  plus  qu'une  jouissance,  la  pratique 
est  une  vertu.  «  Mettez  done  vos  delices  dans  le 
Seigneur,  »  e'est-a-dire  tendez  a  cela,  eiforcez-vous 
de  trouver  vos  delices  en  lui,  «  et  le  Seigneur  alors 
exaucera  les  vceux  de  votre  cceur,  »  e'est-a-dire, 
comme  de  juste,  les  voeux  que  la  raison  approuve. 
11  n'y  a  pas  la  motifs  a  vous  plain  d  re,  e'est  plutot 
une  raison  pour  vous  de  temoigner  votre  recon- 
naissance de  tout  votre  cceur,  puisque  tel  est  le 
soin  que  Dieu  prend  de  vous,  que  toutes  les  fois 
que,  sans  le  savoir,  il  vous  arrive  de  demander 
quelque  cbose  d'inutile,  il  ne  vous  exauce  point, 
mais  au  contraire  il  vous  accorde  en  ecbange 
quelque  cbose  de  meilleur.  C'est  ainsi  qu'un  pere, 
selon  la  chair,  quand  son  enfant  lui  demande  du 
pain,  s'empresse  de  lui  en  donner,  mais  s'il  lui 
demande  un  couteau  dont  il  ne  croit  pas  qu'il  ait 
besoin,  il  le  lui  refuse,  et  aime  mieux  lui  couper  lui- 
merae  son  pain  ou  le  lui  faire  couper  par  un  de  ses 


Divina  enim  est,  et  non  carnalis  delectatio  :  et 
cum  in  his  deleetamur,  plane  deleetamur  in  Do- 
mino. 

7.  Sed  causantur  multi  fortasse,  quod  affectum  hunc 
delectabilem  et  dulciorem  super  mel  ct  favum  rarius 
experiantur,  nimirum  quia  tentationibus  interim  exer- 
centur  :  multoque  virilius  agunt ,  si  virtutes  ipsas  pro 
delectatione ,  quam  experiantur,  sed  pro  virtulibus 
ipsis  et  pro  solo  beneplaciti  Dei  tota  intentione  etsi  non 
tola  affectione  scctantur.  Nee  dubium  quin  optime  com- 
pleat  qui  hujusmodi  est,  Propheta3  admonitionem,  qua 
dicit,  Delectare  in  Domino  :  quoniam  non  de  affectu 
loquitur,  sed  de  exercitio.  AtTectus  cnim  ille  beatitu- 
dinis  est,  exercitium  vero  virtutis.  Delectare,  inquit,  in 
Domino  :  ad  hoc  tende,  ad  hoc  conare,  ut  in  Domino 
delecteris,  et  dabit  tibi  petitiones  cordis  tui.  Sed  consi- 
ders quod  petitiones  cordis  dixerit,  quas  approbat  ju- 
dicium rationis.  Nee  habes  unde  causcris,  sed  undo 
magis  toto  affectu  in  gratiarum  actione  verseris  :  quando 
quidem  tanla  super  te  cura  est  Deo  tuo,  ut  quoties 
ignorans  quaeris  quod  tibi  inutile  est,  non  te  audiat  su- 
per hoc,  sed  mutet  illud  utiliori  dono.  Sic  et  paler 
carnalis  parvulo  quaercnti  panem  libcnter  porrigit :  quae- 
rcnli  cultellum,  quern  non  necessarium  putat,  non  con- 
sentit ,  sed  magis  panem  ci  quern  dedcrat  frangit,  vel 
per  aliquem  minislrorum  frangi  pnrcipit,  ut  nihil 
ille  habcat  periculi,  nihil  laboris. 


serviteurs,  afin  qu'il  ne  coureaucun  danger  etn'ait 
aucune  peine. 

8.  Quant  aux  vceux  du  coeur,  je  les  crois  de  trois  Les  todi  du 
sortes  ;  hors  de  la  je  ne  vois  point  ce  qu'un  elu  peut  c*"s  ss°0nr|e6de 
demander  de  plus.  Les  deux  premiers  ont  rapport 

aux  cboses  de  cette  vie,  ce  sont  les  biens  de  lame  et  du 
corps  ,  le  troisieme  a  rapport  au  bonbeur  de  la  vie 
eternelle.  Ne  vous  etonnez  point  si  je  vous  dis  qu'on 
doit  demander  a  Dieu  les  biens  du  corps,  car  ces 
biens-la  ne  viennent  que  de  Dieu,  comme  tous  les 
biens  spirituels.  C'est  done  a  lui  que  nous  devons 
demander  et  de  lui  que  nous  devons  attendre  tout 
ce  qui  nous  est  necessaire  pour  nous  faire  vivre  a 
son  service.  Mais  il  faut  demander  plus  souvent  et 
avec  plus  de  ferveur  encore  les  biens  spirituels,  tels 
que  la  grace  de  Dieu,  et  les  vertus  de  l'ame  :  et 
ce  que  nous  devons  demander  avec  une  entiere 
picte  et  de  toute  l'ardeur  de  nos  desirs,  c'est  surtout 
la  vie  eternelle,  ou  lebonbeurde  l'ame  seracomble 
et  parfait. 

9.  Mais  dans  ces  trois  voeux,  pour  que  ce  soient   n  y  a  trois 
des  voeux  du  coeur,  trois  cboses  sont  necessaires.  Or  chose*  \  ob~ 

,  .  server  dans 

dans  le  premier,  peut  se  cacber  le  desir  de  cboses  la  priere. 
superflues,  dans  le  secoud,  quelque  soubait  impur, 
et  dans  le  troisieme,  quelque  sentiment  d'orgueil. 
En  effet,  il  n'est  pas  rare  qu'on  demande.  les  cboses 
temporelles  pour  satisfaire  la  volupte,  et  les  vertus 
par  une  pensee  d'ostentation ;  enfin,  il  y  en  a  qui 
desirent  la  vie  eternelle,  non  pas  dans  un  sentiment 
d'humilite,  mais  en  se  fondant  sur  la  pensee  de 
leurs  propres  merites.  Je  ne  dis  point  que  la  grace 
qu'on  a  recue  ne  doit  point  nous  donner   confiance 


8.  Porro  petitiones  cordis  in  tribus  credo  constarc, 
nee  video  quid  piaster  ilia  clectus  quisque  sibi  debeat 
postularc.  Duo  quidem  hujus  lemporis  sunt,  id  est 
bona  corporis  et  animae,  tertium  vero  beatiiudo  u'ternae 
vitae.  Nee  mireris  quod  bona  corporis  a  Deo  dixerim 
esse  quaerenda  ;  quoniam  ejus  sunt  corporalia  omnia, 
sicut  et  spiritualia  omnia  bona.  Ab  co  ergo  petendum 
ct  sperandum  nobis  est,  unde  possinnis  in  ejus  servitio 
suslenlari.  Verumtamen  pro  necessitatibus  animaa 
orandum  nobis  est  et  frequenlius,  et  ferventius,  id  est 
pro  obtinenda  gratia  Uei,  animseque  virtutibus.  Sic  et 
pro  vita  ieterna  tola  pietate  el  toto  nobis  orandum  est 
desiderio,  ubi  nimirum  corporis  et  anima;  plena  ct  per 
feeta  sit  bealitudo. 

9.  In  his  ergo  Iribus,  ut  cordis  petitiones  sint,  Iria 
nobis  sunt  obscrvanda.  Nam  ct  in  prima  quidem  so- 
periluitas,  ct  in  sccunda  impurilas,  ct  elatio  inlerdum 
Biirrepere  solet  in  tertia.  Nonnunquam  enim  tempo- 
ralia  quseri  Bolenl  ad  voluptatem,  virtntea  ad  ostentatio- 

iii'in  :  sed  ct  vitam  83ternam  loiia-sis  aliqui  non  in    hu- 
militate  quaBrunt,  sed  lanquam  in  Dduoia   Buorum    me- 

rilorum.    Ncc    hoc    dioo,    quin  aeeepta  gialia  lidueiam 

done!  orandi  ;  sed  non  oportel  ut  in  ea  conatitaat  quis- 
quam    lidueiam    Impetrandi.  Hoc   solum  oonfernnt  hso 

prima    '    dona,    ut  ab    ea  misericordia  qu;p  Iribuil   I 

aperentur  etiam  ampliora.   Sit  ergo  oraiio  qnee  pro  tem- 

poialibus  est,  circa  solas  necessitates  rcstricla  :  sil    ora- 


dl.  prcr- 
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en  la  priere,  raais  je  dis  que  personne  ne  doit  fon- 
der sur  elle  la  pensee  qu'il  sura  exauce.  Ces  pre- 
miers dons  doivent  contribuer  seulement  a  nous  en 
faire  attendre  de  plus  grands  encore  de  celui  cpii,  dans 
Excellenie    samisericorde,  nous  les  a  accordes.  En  consequence 

rfccle  de 

priere.  bornons  nos  prieres  pour  les  choses  temporelles 
aux  seules  necessaires.  Quant  aux  biens  de  l'ame, 
que  notre  priere  soit  faite  dans  une  grande  purete 
d'intention,  et  se  soumette  en  toutes  cboses  au  bon 
plaisir  de  Dieu  ;  eniin  que  nos  vocux,  pour  oblenir 
la  vie  elernelle,  soient  pleins  d'humilite  et  ne  se 
fondent,  corame  de  juste,  que  sur  la  misericorde  de 
Dieu. 

SIXlEME  SERMON  POUR  LE  CAREME. 

Sur  I'Oraison  dominicale. 

1.  Mes  freres,  c'estla  volonte  de  Dieu,  qui  d'abord 
a  fait  les  anges,  et  c'est  encore  elle  ensuite  qui  les  a 
faitsbeureuxen  se  faisant  elle-meme  en  eux.  Car,  de 
nieme  que  nous  disons,  mais  avec  veritc,que  le  Verbe, 
qui  etait  des  le  principe,  en  prenaut  notre  cbair, 
s'est  fait  cbair  lui-meme  ( Joan,  t,  14),  ainsi  la 
volonte  eternelle  de  Dieu  s'est  faite  dans  les  an- 
ges, lorsqu'elle  a  absorbe  en  elle  Toutes  les  volon- 
tes  des  anges.  Qu'est-ce  qaii  nous  ernpeche  de  dire, 
apres  tout,  qu'elle  s'est  faite  dans  les  anges,  puis- 
La  toiont6  qu'^e  s'est  faite  angelique  ?  Car,  ce  qui  est  la  sli- 
de Dieu  ren-  preme  felieite,  un  vrai  torrent  de  celestes   delices 

contre  en  , 

nous  tien  pour  eux,  c  est  que  cette  volonte  divine  est  devenue 
es  o  stac  es  ja  voiontg  m^me  (]es  angps,  en  sorte  que,  de  meme 
que  Dieu  se  plait  dans  le  gouvernement  de  l'uni- 
vers,  ainsi  ils  se  trouvent  eux-memes  pleins  de  joie 
et  de  bonheur  en  toutes  choses.  Aussi,  ce  que  nous 
demandons  dans  nos  prieres,  est-il  que  cette  volonte 


tio  quae  pro  virtutibus  est  animae,  ctiam  ab  omni 
impuritate  libera,  et  circa  solum  Leneplacitum  Dei 
intenta  :  sit  ea  quae  fit  pro  aeterna  vita,  in  omni  humi- 
litatc,  praesumens  de  sola  (ut  dignum  est)  miseratione 
divina. 

SERMO  SEXTUS,  IN  QUADRAGESIMA. 

De  Oratione  daminica. 

1.  Voluntas  Domini,  fratres,  quaeprius  Angelos  crea- 
vit  faciens  eosdem,  postmodum  in  eis  facta  beavit.  Sicut 
cnim  Verbum  quod  crat  in  principio,  carnem  susci- 
piens  dicitur,  et  vere  dicitur,  factum  caro  ;  sic  volun- 
tas ilia  aeterna  in  angelo  facta  est,  cum  angelicam  om- 
nino  in  se  absorbuit  voluntatem.  Quidni  dicatur  facta  in 
Angelo,  cum  angelica  facta  est  ?  Haec  enim  summa  illius 
felicitatis  est,  hie  voluptatis  coelestis  torrens,  quod  di- 
vina voluntas  ipsa  facta  est  etiam  angelorum  :  ut  quem- 
admodum  placet  Deo  universitas  administrationis  hujus, 
sic  et  ipsi  in  cunctis  gaudeant,  in  omnibus  delec- 
tentur.  Hoc  igitur  oramus,  ut  haec  voluntas,  sicut  in 
ccelestibus  facta  est  creaturis,  fiat  etiam  in  terrenis  :  ut 
sicut  angelus,   sic  et  homo  adhaerens  Deo,  unus  cum  eo 


se  fasse  parmi  les  creatures  de  la  terre,  commeelle 
s'accotnplit  parini  celles  des  cieux,  que  l'bomme,  de 
meme  que  l'ange,  se  soumette  a  Dieu  et  ne  fasse 
plus  qu'un  seul  et  meme  esprit  avec  lui.  Maishelas! 
malheureux  bomme  que  je  suis!  que  d'obstacles 
me  separent  de  cette  volonte;  que  d'empechements 
s'opposeut  en  moi  a  son  accomnlissemenl !  La  ma-    *-e  premit 

cb-tacle  a 

lice  de  notie  nature  vient  se  jeter  a  la  traverse,  no-  volonte  il 
tre  faiblesse  fait  obstacle;  la  concupiscence  et  Pi-  0'eu  sl„ 
gnorance  y  mettent  empechement.  Car  nous  tenons  notre  natui 
dela  nature,  ou  plutotde  la  corruption  de  la  nature, 
une  atfection  detestable,  une  sorte  de  passion  pour 
le  mal,  si  bien  que  notre  malbeureuse  Ame  trouve 
un  bonheur  inexprimable  dans  la  malice.  Or  qu'y 
a-t-il  qui  soit  plus  eloigne  de  la  volonte  de  Dieu  ? 
Assurement  on  pent  bien  dire  qu'il  s'est  creuse  de  ce 
cote  un  immense  chaos  entre  celle  de  Dieu  et  Ja  notre, 
puisque  tandis  que  la  volonte  de  Dieu  se  complaita 
faire  du  bien,  la  notre  dans  son  excessive  cruaute, 
ne  songe  qua  nuire  meme  aux  etres  innocents. 
C'est  dans  son  sein  quetoute  amertumeprendnais- 
sance,  que  germent  l'envie  et  la  detraction,  que  pullu- 
lent  les  dissensions,  et  que  pousse  toute  une  foret 
d'inimities.  Or,  il  faut  couper  sans  cesse  cette  vege- 
tation malsaine  avec  la  serpe  dela  justice,  et  extir- 
per  la  disposition  de  faire  a  autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  point  qu'on  nous  fit  a  nous-memes,  pour 
y  substituer  la  volonte  de  faire  aux  autres  ce  que 
nous  voulons  qu'on  nous  fasse.  Toutefois  la  malice  ne 
pourra  jamais  etre  entierement  arrachee,  extirpee 
de  nos  coeurs,  tant  que  nous  serons  encore  en  ce 
monde,  qui  est  tout  entier  sous  l'empire  du  malin 
(Joan,  v,  19),  et  trop  souvent  encore,  on  s'y  sent 
mordre  au  talon  par  le  serpent  dont  on  ne  cesse  de 
fouler  la  tete  aux  pieds. 

2.  Le  second  obstacle  qui  s'oppose  a  ce  que  notre 


spiritus  sit.  Sed  heu  me  !  quot  obstacula  separant,  quot 
prohibent  impedimenta  !  Objicit  sese  malitia  mediam, 
objicit  infirmilas,  objicit  concupiscentia  et  ignorantia 
nostra.  Inest  enim  nobis  quasi  a  nalura,  magis  autem 
ab  exterminio  naturae,  affectio  quaedam  pessima  et  libido 
nocendi,  ut  inexlinguibilis  inveniatur  in  miseris  anima- 
bus  nostris  malitiae  delectatio.  Quid  vero  longius  a  vo- 
luntate  divina?  Flane  chaos  magnum  inter  nos  et  illam 
firmatum  est  et  in  hac  parte  :  cum  semper  cum  delectet 
praestaie  beneficia,  et  ingratis  nobis  contra  suggcrat  af- 
fectio crudelissima  et  innoxiis  velle  nocere.  Hinc  omnis 
radix  amaritudinis  germinat,  hinc  invidiae,  hinc  detrac- 
tiones,  hie  dissensiones  pullulant,  hinc  silvescunt  inimi- 
citiae.  At  haec  quidem  germina  virulenta  praecidi  sem- 
per nccesse  est  falce  justitiae,  qua  videlicet  cxtorque- 
mus  a  nobis ,  ne  cui  faciamus  quod  nolumus  nobis  fieri : 
sed  quae  volumus  ut  faciant  nobis  homines,  et  nos  eis  ea- 
dem  faciamus.  Eradicari  tamen  aut  cxtirpari  a  cordibus 
nostris  omnino  non  poterit  malitia,  donee  in  mundo 
fueiimus,  qui  totuspositus  est  in  maligna  Contcritur  qui- 
dem serpentis  caput,  sed  frequenter  experiri  est  calca- 
neo  insidiantcm. 
2.  Sccundo  loco  ipsa  quoque  corruptibilis  hujus  infir- 
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volonte  adhere  a  celle  de  Dieu,  se  trouve  dans  la 
faiblesse  meme  de  notre  nature  corrompue.  En  effet, 
ce  que  nous  trouvons  penible  ne  peut  pas  ne  nous 
point  deplaire,  aussi  arrive-t-il  souvent,  a  cause  de 
cela,  que  notre  volonte  se  trouve  en  opposition  avec 
celle  de  Dieu,  et,  pour  ne  se  point  revolter  comple- 
tement  contre  elle,  elle  a  besoin  de  la  force  qui  se 
place  au  second  rang  des   vertus. " 

3.  Aux  afflictions  corporelles  ne  se  bornent  point 
les  obstacles  que  la  volonte  de  Dieu  rencontre  en 
nous,  elle  est  encore  arretee  par  la  concupiscence 
qui  est  dans  notre  cceur,  la  source  de  nonibreux  et 
insatiables  desirs.  Quand  done  notre  volonte,,  qui 
est  pleine  d'angles  et  d'aretes,  pourra-t-elle  s'a- 
dapter  a  celle  qui  est  parfaitement  droite  et  unie  ? 
Ab  !  Seigneur  mon  Dieu,  autour  de  moi  je  ne  vois 
que  que  guerres  allumees,  que  traits  volants  de 
toutes  parts;  jevis  au  milieu  des  perils  et  des  obs- 
tacles de  toute  sorte.  De  quelque  cote  que  je  me 
tourne,  nulle  part  je  ne  trouve  de  securite  pour 
moi.  Je  ne  redoute  pas  moins  les  choses  qui  me 
plaisent  que  celles  qui  me  sont  penibles.  La  faim 
et  la  satiete,  le  sommeil  et  les  veilles,  le  travail  et 
le  repos  sont  armes  contre  moi.  «Ne  me  faites  ni 
pauvre  ni  riche  (  Prov.  xxx,  8)  ,  »  dit  le  sage,  car 
dans  la  pauvrete,  tomme  dans  les  ricbesses,  il  y  a 
des  ecueils,  et,  des  deux  cotes,  se  trouvent  des  perils. 
Si  la  temperance  reprime  la  concupiscence  dont 
elle  est  l'unique  remede,  il  y  aura  bien  une  sorte 
d'union  entre  notre  volonte  et  celle  de  Dieu,  mais 
elle  ne  sera  pas  encore  parfaite.  Voila  pourquoi 
l'Apotre  disait,  en  parlant  de  lui-meme  :  «  Pour  moi 
je  suis  soumis  a  la  loi  de  Dieu  selon  l'esprit,  mais 
je  me  sens  assujetti  a  la  loi  du  peche  selon  la  cbair 
[Rom.  vn,  25). »Ainsiil  adhere  en  partie  a  la  volonte 


mitate  corporis  praepedimur,  ne  voluntas  nostra  divinae 
valeat  cohaerere.  Nobis  siquidein  quod  molestum  senti- 
mus,  non  potest  non  displicere ;  et  frequenter  in  his 
voluntas  nostra  a  divina  dissidet  voluntate  :  cui  ne  peni- 
tus  adversetur,  fortitudo  est  nobis  necessaria,  quae  se- 
cunda  species  est  virtutis. 

3.  Nee  sola  impedit  afflictio  corporis  :  impedit  et 
concupiscentia,  qua  mulliplicibus  et  inexplebilibus  dis- 
trahimur  desideriis.  Quando  autem  poterit  anfractuosa 
et  angulis  plena  voluntas  ei  uniri,  quae  rectissima  est, 
et  omnimodis  indistorta?  Heu  me  !  Domine  Deus,  quia 
undique  mihibella,  undiquetcla  volant,  undiquepericula, 
undique  impedimenta  !  Quocunque  me  vcrtam,  nulla  us- 
quam  securitas  est.  Et  quae  mulcent,  et  quae  molcstant,  ti- 
meo  :  et  esuries  et  refectio,  et  somnus  el  vigiliae,  et 
labor  et  requies  militant  contra  me.  Divitias  et  pauper- 
tatem  ne  dederis  rnihi,  orat  Sapiens  :  nimirum  quia 
utrobique  laqucus,  utrobique  periculum.  Quod  si  repri- 
mit  lempcrantia  concupiscentiam,  (hoc  quippe  unicum 
in  hujusmodi  remedium  est)  crit  quidem  nnio  jam  non- 
nulla,  sed  plena  non  erit.  Ilinc  et  Apostolus  de  se  falc- 
tur  :  Ego  ipse,  ait,  mente  consentio  legi  Dei,  carne  i in- 
tern legi peceati,  quue  est  in  membris  meis.  Ex  parte 
ergo    coha;ret,    et    ex    parte    dissidet,    donee   veniat 


de  Dieu,  et  en  partie  il  s'en  eloigne,  jusqu'au  jour 
ou  arrivera  ce  qui  est  parfait,  et  que  ce  qui  est  im- 
parfait  sera  aboli  ( I  Cor.  xm,  10). 

U.  Le  quatrieme  obstacle  est  l'ignorance,  et  vous 
savez  combien  elle  nous  nuit.  En  effet,  com- 
ment suivre  la  volonte  de  Dieu  pour  guide, 
quand  on  ignore  meme  dans  quelle  direction 
elle  se  trouve  ?  Or,  je  ne  la  connais  maintenant 
qu'imparfaitement ;  je  ne  la  connais  point  encore 
comme  je  suis  moi-meme  connu  de  Dieu  ( I  Cor. 
xm,  2).  Voila  pourquoi  nous  devons  rechercher 
avec  le  plus  ardent  desir  une  augmentation  de  pru- 
dence, et  que  Dieu  nous  fasse  connaitre  tous  les 
jours  davantage  sa  volonte,  afin  que  nous  n'igno- 
rions  point  ce  qui  lui  plait  en  tout  temps.  Voila 
comment  la  consommation  des  quatre  vertus  de 
justice,  de  force,  de  temperance  et  de  prudence, 
consommera  cette  union  aussi  heureuse  que  desi- 
rable ,  et  fera  que  nous  n'ayons  plus  qu'une 
seule  et  meme  volonte  avec  Dieu,  en  sorte  que  tout 
ce  qui  lui  plait,  nousplaira  egalement.Cesera  pour 
nous  en  meme  temps,  comme  je  l'ai  dit  precedem- 
ment,  que  ce  l'etait  pour  les  anges,  la  perfection 
meme  du  bonheur. 

5.  Demandons  done  a  Dieu  que  son  regne  arrive, 
afin  que  sous  son  empire  nous  jouissions  d'une  secu- 
rite parfaite.  Mais  quand  nous  demandons  que  son 
nom  soit  sanctifie,  nous  temoignons  le  desir  de 
nous  elever  au  dessus  de  nous  dans  la  connaissan- 
ce ;  car  lorsque  nous  trouverons  en  nous  une  heu- 
reuse securite  et  un  sur  bonheur  pour  nous,  alors 
nous  nous  sentirons  entraines  vers  celui  qui  est  au 
dessus  de  nous,  de  toute  la  force  de  notre  ame. 
«Que  votre  nom  soit  sanctifie.  »  Son  nom,  e'est 
la  gloire.  Or,  quand  arrive-t-il  quelle  ne  soit  pas 
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quod  perfectum  est,  et  quod  ex  parte  est  evacuetur. 

4.  Quarta  est  ignoranlia,  quam  et  ipsam  nobis  plu- 
rimum  obesse  non  ignoratis.  Quo  enim  pacto  volunta- 
tem  Dei  praevium  sequar,  ubi  ignoro  earn  ?  Cognosco 
autem  tantum  ex  parte,  et  necduni  sicut  cognitus  sum. 
Propterca  inquirenda  sunt  nobis  cum  omni  desiderio 
incrementa  prudentiae,  ut  magis  ac  inagis  notam  faciat 
nobis  Deus  voluntatem  suam,  ut  sciamus  quid  acceptum 
sit  ei  omni  tempore.  Sic  virtutum  consummatio,  justi- 
tiae,  fortitudinis,  temperantiae  et  prudentiae,  unionem 
illam  tam  felicem,  quam  desidcrabilem  consummabit,  ut 
sit  nobis  cum  Deo  una  voluntas,  et  qu;ecun  que  ei  pla- 
cent,  placeant  simul  et  nobis  :  atque  haec  nobis  crit  (ut 
dc  angelis  supra  dictum  est)  omnino  perfecta  jucun- 
ditas. 

5.  Oramus  autem  ut  adveniat  rcgnum  Domini,  quo 
videlicet  nobis  plena  sit  de  regni  potestale  securitas. 
Quod  autem  petimua  ut  sanctificetur  nomen  ejus,  om- 
nino jam  supra  nos  in  ejus  notitiam  pcrgerc  concupisci- 
mus.  Ubi  nimirum  nobis  in  nobis  et  felbi  securitus,  et 
sccura  Felicitae  fuerlt,  in  cum  qui  sapra  nos  est,  lota 
jam  spiritus  velicmciilia  rapiemur.  Sanctificetur  nomen 
tuiun.  Nomen  ejus,  gloria  BJUB.  ESI  ilia  qaando  non 
sancta?  Fieri  tamen    dicitur  sancta  gloria    ejus,  cum  in 
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sainte?  Toutefois,  nous  disons  qu'elle  est  sainte 
quand  il  est  gloriGe  par  nous  dans  la  salntete,  de 
nieme  que  nous  demandons  que  la  volonte  qui  est 
eternelle,  se  fasse  en  nous  pour  qu'elle  se  fasse  no- 
tre.  Nous  demandons  done  d'abord,  de  voir  s'ac- 
coinplir  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  c'est-ii-dire,  que 
la  saintete  sans  melange  de  sa  gloire  nous  soit  con- 
nue,  ensuite  nous  demandons  une  chose  qui 
nous  concerne,  que  son  regne  puissant  s'etablisse, 
pour  que  nous  soyons  en  pleine  securite,  et  que  sa 
volonte  soit  parfaite  en  nous,  aim  que  nous  gou- 
tions  la  felicite.  Mais  comme  nous  ne  sommes 
pas  encore  parfaitement  etablis  sous  son  regne, 
ce  n'est  qu'avec  de  grandes  peines  que  nous  pou- 
vons  nous  ranger  a  la  volonte  de  Dieu.  II  nous  faut 
du  pain  pour  que  nous  ne  tombions  point  de  de- 
faillance,  mais  un  pain  quoHdien.  Et  comme  il  ne 
nous  arrive  que  trop  souvent  de  nous  ecarter  de 
cette  volonte  sainte  et  de  pecher  contre  elle ,  nous 
sommes  necessairement  amenes  a  reclamer  notre 
pardon  en  disant  :  «  Remettez  -  nous  nos  det- 
tes,  etc.  »  Mais  pour  ne  point  retomber  dans  nos 
fautes  passees,  apres  en  avoir  recu  le  pardon,  nous 
devons  encore  l'invoquer  dans  la  priere  et  lui  de- 
mander  de  ne  point  nous  induire  en  tentation,  plus 
encore,  de  nous  tirer  et  de  nous  delivrer  du  mal. 
Ainsi  soit-il. 

SEPTIEME  SERMON  POUR  LE  CAREME. 

Sur   le  voyageur,  le  mort  et  le  crucifie. 

1.  Heureux  ceux  qui,  dans  ce  siecle  pervers,  se 
conduisent  en  voyageurs  et  en  etrangers,  et  se  con- 
servent  purs  de  toutes  les  souillures  !  «  D'ailleurs  ce 
n'est  point  ici  qu'est  notre  ville  permanente,  nous 


chercbons  encore  celleoii  nous  devons  habiter  un 
jour  (Hebr.  xui,  l/j).»  Abstenons-nous  done  de 
tous  ces  desirs  cbarnels,  comme  il  convient  a  des 
voyageurs  et  a  des  etrangers,  parce  qu'ils  combat- 
tent  contre  l'esprit.  En  effet,  tout  vovageur  suit  Pewtnrti 
la  voie  royale,  et  ne  s  ecarte  in  a  droite  in  i 
gauche.  S'il  apercoit  sur  son  chemin  des  hommes 
qui  se  querellent,  il  ne  fait  point  attention  a  eux  , 
s'il  en  voit  d'autres  qui  se  marient,  qui  se  livrent 
an  plaisir  de  la  danse,  ou  qui  font  autre  chose  de 
semblable,  il  n'en  continue  pas  moins  sa  route;  il 
est  voyageur  et  tout  cela  ne  l'interesse  point.  II  sou- 
pire  apres  la  patrie,  il  y  tend  de  toutes  ses  forces. 
Qu'il  ait  seulement  du  pain  et  des  vetements,  il  ne 
veut  pas  se  charger  d'autres  choses.  II  est  bien 
heurcux  celui  qui  reconnait  ainsi,  et  deplore  de  la 
sorte  son  exil,  en  disant  au  Seigneur  :  «  Je  suis  sous 
vos  yeux,  comme  un  etranger  et  un  voyageur ,  tel 
qu'ont  ete  nos  peres  [Psal.  xxxvm,  17).  »  II  est 
bien  haut  deja  celui  qui  setrouve  dans  ces  disposi- 
tions, mais  peut-etre  est-il  possible  de  monter  plus 
haut  encore.  En  effet,  si  le  voyageur  nese  mele  pas 
a  ses  concitoyens,  il  eprouve  pourlant  quelque  plai- 
sir a  voir  ce  qui  se  passe  parmi  eux,  a  en  enten- 
dre le  recit  de  la  bouche  des  autres,  et  a  parler  lui- 
meme  de  ce  qu'il  a  vu  ;  or,  ce  plaisir-la  et  tous  les 
plaisirs  semblables,  s'ils  ne  le  captivent  point  tout 
a  fait,  cependant  le  retiennent  un  peu  et  retardent 
samarche,  attendu  que  pensant  moins  a  sa  patrie, 
il  en  est  moins  presse  d'y  arriver.  Et  nieine,  il  peut' 
arriver  qu'il  trouve  a  tout  cela  tant  de  plaisir,  que, 
non-seulement  il  en  soit  un  peu  retarde  dans  sa 
course,  et  coure  risque  d'arriver  moins  vite,  mais 
encore  s'en  trouve  si  bien  captive,  qu'il  ne  puiss^ 
meme  plus  du  tout  gagner  la  patrie. 


sanctitate  glorificatur  a  nobis  :  sicut  et  voluntatem  ejus, 
quae  aeterna  est,  in  nobis,  ut  nostra  fiat,  fieri  postula- 
mus.  Hoc  ergo  prinium  fieri  petimus,  quod  maximum 
est,  ut  nobis  gloriae  illius  innotescat  sanctitas  illi- 
bata.  Exinde  quod  ad  nos  spectat  optamus  ,  et 
regni  potestatem  propter  securitatem  ,  et  volunta- 
tis ejus  in  nobis  perfectionem  propter  jucundi- 
tatem.  Sed  quia  necdum  ilia  perfectione  gaudentes,  non 
sine  magno  labore  divinae  possumus  obtemperare  vo- 
luntati ;  opus  est  cibo  ne  deficiamus,  opus  est,  inquam, 
pane  quotidiano.  Saepius  quoque  aberrantes  ab  ea,  et 
delinquenles,  hoc  est  derelinquentcs  cam,  necessario 
pro  indulgentia  supplicamus,  dicentcs  :  Dimitte  nobis 
debita  nostra,  etc.  At  ne  forte  in  eadem  rccidamus 
post  acceptam  veniam  peccatorum,  orandus  a  nobis 
idem  ipse  est,  ne  nos  inducat  in  tentationom  :  sed  ma- 
gis  educat  nos,  et  liberet  a  malo,  amen. 

SERMO  VII,  IN  QUADRAGESIMA. 
De  peregrino,  mortuo,  et  crucifixo. 
1.   Felices,    qui  se  praeeenti    saeculo  nequam  adrenas 


et  peregrinos  exhibent,  immaculafos  se  custodientes  ab 
eo  !  Xcqi.ie  enim  habemus  hie  manentem  civitatem,  sed 
futuram  inquirimus.  Abstineamus  ergo  a  carnalibus 
desideriis,  quae  militant  adversus  animam,  tanquam  ad- 
venae  et  peregrini.  Peregrimis  siquidem  via  regia  ince- 
dit  :  non  declinat  ad  dexteram,  neque  ad  sinistram.  Si 
forte  jurgantes  viderit,  non  attendit  :  si  nubentes  aut 
choros  ducentes,  aut  aliud  quodlibet  facientes ;  nihilo- 
minus  transit,  quia  peregrinus  est,  et  non  pertinet  ad 
cum  de  talibus.  Ad  patriam  suspirat,  ad  patriamtendit : 
vestitum  et  victum  habens  non  vult  aliis  onerari.  Beatus 
plane,  qui  suum  sic  agnoscit,  sic  deplorat  incolatum, 
dicens  Domino  :  Quoniam  advena  ego  sum  apud  te  et 
peregrinus,  sicut  omnes  patres  mei.  Magnum  hoc  qui- 
dem,  sed  forte  gradus  aliquis  altior  est.  Nam  peregri- 
nus, etsi  non  admiscetur  civibus,  aliquando  tamen  de- 
lectatur  videre  quae  fiunt,  aut  audire  ab  alliis,  aut  ipse 
narrare  quae  viderit  :  et  his  et  hujusmodi,  etsi  pc- 
nitus  non  retinetur,  detinetur  tamen  et  retardatur,  dum 
minus  memor  patriae,  minori  accelerat  desiderio.  Nam 
et  tantopere  *  potest  in  his  delectari,  ut  jam  non  solum  ,  .  . 
remoretur,  ct  minus  cito  veniat  :  sed  et  remanens  ex  tempore 
toto,  ne  tarde  quidem  perveniat. 
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est  celui 
est  mort 
monde. 


2.  Qui  done  peut  etre  encore  plus  etranger  a  ce 
qui  se  passe  dans  le  monde  qu'un  voyageur  ?  Ce 
sont  sans  doute  ceux  a  qui  l'Apotre  s'adressait  en 
ces  ternies  :  «Pour  vous,  vous  eles  morts  au  monde, 
et  votre  vie  est  cachee  en  Dieu  avec  Jesus-Christ 
( Coloss.  in,  3). »  R  est  certain  qu'un  voyageur  peut 
facilement  se  trouver  retenu  ou  attarde,  en  cher- 
chant  ou  en  prenant  sur  ses  epaules,  un  peu  plus 
de  bagages  qu'il  ne  i'aut  :  un  mort  au  contraire, 
ne  s'apercoit  memo  point  qu'il  manque  de  sepul- 
ture. Pour  lui,  le  blame  ou  la  louange,  les  compli- 
ment Qatteursou  les  paroles  denigrantes,  il  entend 
tout  de  la  meme  oreille,  ou  plutot  il  n'entend  rien, 
puisqu'il  est  mort.  0  mort  mille  fois  beureuse  que 
celle  qui  nous  conserve  ainsi  sans  tache,  on  plutot 
qui  nous  rend  si  completement  etrangers  a  ce 
monde.  Mais  il  faut  que  Jesus-Christ  vive  en  celui 
qui  ne  vit  plus  en  soi,  selon  ce  que  disait  l'Apdtre  : 
«  Or  je  vis  a  present,  ou  plutot  ce  n'est  plus  moi 
qui  vit;  mais  e'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moi  [Gal. 
ii,  20). »  C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Pour  tout  le 
reste  je  suis  mort,  je  ne  sens  plus  rien,  je  ne  re- 
marque  plus  rien,  je  ne  me  mets  plus  en  peine 
de  rien ;  mais  pour  tout  ce  qui  est  de  Jesus-Christ, 
je  me  trouve  plein  de  vie,  et  teut  dispose,  car  si  je 
ne  puis  faire  plus,  tout  au  moins  je  sens  ce  qui  le 
louche,  j'aimc  a  voir  ce  qui  se  fait  en  son  honneur, 
et  j'epronve  de  la  peine  a  la  vue  de  ce  qui  se  fait 
autrement.  Ce  degre-la  est  tout  a  fait  61eve. 

3.  Mais  peut-etre  est-il  possible  d'en  voir  un 
qui  le  soit  plus  encore.  Mais  ou  le  chercherons- 
nous?  Ou  pourrons-nous  le  chercher,  dites-moi,  si- 
non  dans  celui  dont  je  parlais  tout  a  l'heure,  et  qui 
fut  transports  jusqu'au  troisieme  ciel  ?  Qui  nous 
empeche,  en  effet,  d'entendre  par  ce  troisieme  ciel, 


2.  Quis  igitur  est  magis  alienus  ab  aclibus  sacculi, 
quam  peregrinus?  Profeclo  quibus  elicit  Apostolus  : 
Mortui  enim  estis,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum 
Chrtsto  in  Deo.  Peregrinus  nimirum  potest  facile  occa- 
sione  viatici  plusquam  oportcat,  et  dotineri  quaerendo, 
et  praegravari  portando  :  mortuus,  si  desit  etiam  ipsa 
sepultura,  non  sentil.  Sic  vituperantes  ut  laudantes,  sic 
adulantcs  audit  ut  delrahentes,  imo  vero  nee  audit, 
quia  mortuus  est.  Omnino  fclix  mors,  quae  sic  immacu- 
latum  servat  :  imo  penilus  alienum  facit  ab  hoc  sae- 
culo.  Sed  necesse  est  ut  qui  non  vivit  in  se,  vivat  Chris- 
tus  in  illo.  Hoc  est  enim  quod  ait  Apostolus  :  Vivo  au- 
tern  jam  non  ego ;  vivit  vero  in  me  Christ  us.  Acsi  di- 
ceret  :  Ad  alia  quidem  omnia  mortuus  sum,  non  sentio, 
non  attendo,  non  euro  :  Si  qua  vero  sunt  Christi ,  hauc 
me  vivum  inveniunt  et  paratum.  Nam  si  non  aliud  pos- 
sum, saltern  sentio  :  placet  quod  ad  ejus  honorem  fieri 
video,  displicent  quae  alitor  fiunt.  Magnus  omnino  gradus 
est  istc. 

3.  At  fortasse  poterit  aliquid  adhuc  superius  inveniri. 
In  quo  ergo  quaercmus?  In  quo  putas,  nisi  in  eo  dequo 
nunc  loquebamur,  qui  raplus  est  usque  ad  Lerlium  cce- 
lum?  Quis  cnimprohibet  tcrtiumcoelum?  dicere,si  quern 
gradum    supra  istos  potcrisinvenire?  Audi  igitur  ipsum 


le  degre  que  nous  pourrons  trouver  plus  haut  que 

les  deux  dont  j'ai  parle.  Eh  bien,  entendez-le  done, 

non  pas  se  gloritier  de  cette  hauteur  oil  il  s'est  cleve, 

mais  dire  seulement  :  «  Pour  moi,  a  Dieu  ne  plaise 

que  je  me  gloriiie  en  autre  chose  qn'en  la  croix  de 

Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  par  qui  le  monde  est 

crucifie  pour  moi,  comme  je  le  suis  moi-meme  au 

monde  (Gal.  vi,  III).  »  Remarquez,  il  n'est  pas  seu-   Que  faut-il 

lement  mort,  mais  il  est  crucifie  au  monde,  c'est-  entendre  Par 
,  'ces  mots  : 

a-dire,  mort  au  monde   dune  mort  ignomiiiieuse.    ttre  crucifid 

Aussi  suis-je  crucifie  pour  lui ,    et  lui  pour  moi.    au  mon  e' 

Tout  ce  que  le  monde  aime,  les  plaisirs  dela  chair, 

les  honneurs,  les  ricbesses  et  les  vaines  louanges 

des  homines,  tout  est  une  croix  pour  moi.  Au  con- 

traire,  tout  ce  que  le  monde  regarde  comme  une 

croix,  c'est  a  cela  que  je  m'attache,  a  cela  que  je  suis 

cloue,  c'est  cela  que  j'embrasse  de  toutes  mes  forces. 

Ce  degre  ne  vous  semble-t-il  point  plus  eleve  que 

le  second  et  le  premier  degre  ?  Le  voyageur,  s'il 

est  sage,  et  s'il  n'oublie  point  qu'il  est  en  exil,  passe, 

bien  qu'en  se  fatiguant  beaucoup,  et  ne  se  melant 

guere  aux  choses  du  siecle.Le  morttient  pouregaux 

a  ses  yeux  les  peines  et  les  plaisirs  du  monde.  Quant 

a  celui  qui  est  ravi  jusqu'au    troisieme  ciel,  il  voit 

une  croix  dans  tout  ce  qui  captive  le  monde,  tandis 

qu'il  embrasse  tout  ce  qui  semble  une  croix  au 

monde.  On  pourrait  encore  entendre  ces  paroles  de 

l'Apotre  d'une   autre  maniere,  en  ce  sens  que  le 

monde  etait  crucifie  pour  lui  a  cause  de  ce   qu'il 

souffrait  par  compassion  pour  le  monde.   En  efTet, 

il  voyait  le  monde  attache  a  la  croix  par  les  liens  de 

ses  vices,  et  lui,  il  etait  crucifie  pour  le  monde  par 

les  sentiments  de  compassion  qu'il  ressentait  pour 

le  monde. 

a.  Que  chacun  de  nous  examine   maintenant  a 


dehac  tantaalliludinenoninse  gloriantem,sed  diccntem  : 
Mihi  autem  absit  gloriari,nisi in cruce Domini nostri  Jesu- 
C/irisli,  per  quern  mihi  mundus  crucifixus  est,  et 
mundo.  Non  solum  inquit,  mortuus  mundo,  sed  el  cru- 
cifixus :  quod  est  ignominiosum  genus  mortis.  Ego  illi, 
paritcr  el  ipse  mihi.  Omnia  qua;  mundus  amat,  crux 
mihi  sunt  :  delectatio  carnis,  honores,  diviUae,  vanae  ho- 
niinum  laudes.  Quae  vero  mundus  reputat  crucem,  illis 
af'fixus  sum,  illis  adhaereo,  ilia  toto  amplector  afTectu. 
Annon  major  istc  est  secundo  et  primo  gradu  ?  Peregri- 
nus, si  prudens  est,  et  non obliviscitur  sua'  peregrinatio- 
nis,  licet,  cum  labore,  transit,  et  non  magnopere  bsbou- 
laribus  implical.ur.  Mortuus  aeque  blanda  hujus  sacculi, 
sicut  aspera  spernit.  Qui  vero  rapt  us  est  usque  ad  ter- 
lium  caelum,  crux  illi  est  oranc  cui  mundus  inlucrct  : 
et  his  adhaeret  (jiuc  mundo  crux  ease  videntur.  Quamvis 
in  his  verliis  Aposloli  illud  quoque  non  Incongrue  [mssit 
intelligi,  crucitixum  ei  nuinduni  repiitatione,  ipsum  vero 
mundo  crucifixuni  coinpassione.  Crucitixum  enim  mun- 
dnm  videbat  obligationibus  viliorum,  et  ipse  crucifige- 
batiir  ei  per  compassionis  affectum. 

i.   Penaemus  nunc  singuli    in  quo  gredu    quisqin 
positus,  el  studeamus  proficere  de  die  in  diem,  quoniam 
de  virtute  in  virtutem  videbitur  Deus  deorum  in  Sion. 
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quel  degre  il  se  trouve,  et  efforcons-nous  de  faire 

tous  les  jours   de   nouveaux  progres,  car   ce  n'est 

qu'en    nous  avancant  de  vertu  en  vertu  que  nous 

verrons   le  Dieu  des  dieux,   dans  la  celeste  Sion 

(Psal.  lxxxiij,  8).  Mais  c'est  surtout  pendant   ce 

temps  que  nous  devons  nous  appliquer  a  vivre  en 

toute  purete,  pendant  ce  saint  temps,  dis-je,  ou  il  a 

6te  accorde  un  nombre  de   jours  certains   mais 

Les  jours  si  courts,  a  la  fragilite   bximaine,    pour   quelle  ne 

cartme  doi-  desespere  point.  Car  s'il  nous  est  dit  en  tout  temps  : 

vent  etre    veillez  a  mener  une  vie  toute  de  purete,  qui  ne 
passes seneu-   ,,  .         .         .       ,,  .  * 

sement.      desespererait  point  d  y  reussir  ?  Or,  nous  sommes 

invites  a  cette  epoque  de  courte  duree  a  reparer  les 

negligences  du  reste  de  l'annee,  et  a  vivre  de  ma- 

niere  que,  le  reste  du  temps,   on  voie  briller,  dans 

notre  conduite,  des  traces  de  cette  saintequarantaine. 

Carenme°Vl-  Efforcons-nous  done,  mes  freres,  de  passer  ce  saint 

glise  entiere  temps  dans  les  exercices  d'une  entiere  piete,  et  de 

lutte  contre    .... 

Satan.  travailler,  en  ce  moment,  a  remettre  en  etat  nos 
armes  spirituelles.  En  effet,  a  cette  epoque  de  l'anuee, 
il  semble  que  l'univers  entier  marcbe  en  bataille 


Maxime  vero  hoc  sancto  tempore  in  omni  obsecro  puri- 
tate  conversari  studeamus,  ubi  et  certus,  et  brevis  die- 
rum  Humerus  positus  est,  ne  desperet  humana  fragilitas. 
Nam  si  dicitur  nobis,  Omni  tempore  solliciti  estote  om- 
nino  ad  custodiendam  puritatem  vestrae  conversationis; 
quis  non  desperet  ?  Nunc  autem  monemur,  brevi  die- 
ram  numero  omnes  aliorum  temporum  ncgligentias 
emendare  :  ut  vel  sic  gustemus  dulc.edinem  perfectae 
puritatis,  et  omnideinceps  tempore  in  conversalione  nos- 
tra sanctae  hujus  Quadragesimae  vestigia  claia  resplen- 
deant.  Conemur  ergo,  fratres,  sanctum  hoc  tempus  tola 
devotione  suscipere,  et  nunc  magis  arma  spiritualia  re- 
parare.  Nunc  enim  generali   quodam    totius  orbis  exer- 


rangee,  contre  le  diable,  sous  la  conduite  <3u  Sauveur. 
Himreux  ceux  qui  auront  vaillamment  combaltu 
sous  un  tel  cbef.  Tout  le  reste  de  l'annee,  il  n'v  a 
que  la  maison  du  Roi  qui  soit  sous  les  armes  et  se 
tienne  prete  a  la  lutte.  Une  fois  settlement  par  an, 
a  un  temps  marque,  tout  son  empire  se  leve  et 
forme  une  armee  generale.  Vous  etes  bien  beureux, 
vous  qui  avez  merite  d'etre  de  sa  maison,  et  a  qui 
l'Apotre  a  dit  :  «  Vous  n'etes  plus  des  etrangers 
qui  soient  bors  de  leur  pays  et  de  leur  maison;  mais 
vous  etes  les  concitoyens  des  saints,  les  domestiques 
de  la  maison  de  Dieu  [Ephes.  n,  9).  »  Que  doivent 
done  faire  ceux  qui,  toute  l'annee,  sont  sous  les  armes 
pour  livrer  bataille,  quand  ceux  qui  n'ont  aucune 
experience  du  metier  de  la  guerre,  et  qui  s'en 
trouvent  eloignes  tout  le  reste  du  temps,  prennent 
eux-memes  les  armes  spirituelles  "?  Cerlainement 
ils  doivent  combattre  avec  plus  d'ardeur  que  d'ba- 
bitude,  afin  que  la  victoire  soit  plus  complete  et 
contribue  d'autant  plus  a  notre  salut,  qu'elle 
ajoute  davantage  a  la  gloire  de  notre  Roi. 


citu  contra  diabolum  Salvator  congreditur  :  beali  qui 
sub  tali  duce  strenue  militaverint.  Toto  siquidem  anno 
domestica  Regis  familia  militat  ,  et  assidua  est  in  bel- 
lorum  procinctu*  :  semel  autem  et  certo  tempore  uni-  *  a'-  ad< 
versum  imperium  generali  congregaturexercitu.  Felices 
vos,  qui  domestici  meruistis  esse,  quibus  dicit  Aposto- 
lus ;  Jam  non  estis  hospites  et  advence,  sed  estis  cives 
sanctorum  et  domestici  Dei.  Quid  igitur  facturi  sunt  qui 
toto  anno  pugnare  susceperunt,  quando  et  ipsi  rudes,  et 
vacantes  prius  spiritualia  arma  arripiunt?  Utique  solilo 
amplius  solitae  opus  est  insistere  pugnae,  ut  magna  quae- 
dam  victoria  Regi  nostro  ad  gloriam,  nobis  proveniat 
ad  salutem. 
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PREFACE. 

viler  toute      !•  Mes  freres,  je  ne  puis  rue  defendre  d'ua  grand 
reuye  aux  sentiment  de  compassion  a  la  vue  de  vos  peinos,  et 

es  pieuses,  .  *  '  ' 

est  avoir  je  cherche  a  vous  donner  toutes  les  consolations  pos- 
crudie'0  sibles  j  il  en  est  de  corporelles,  mais  elles  nuisent 
plus  qu'elles  ne  servent,  car  on  ne  reduit  la  rnesure 
de  la  semence,  qu'au  detriment  de  la  recolle ;  si 
done,  par  une  compassion  cruelle,  je  retranche 
quelque  chose  a  votre  penitence,  j'enleve  du  meme 
coup  une  partie  des  pierres  precieuses  de  votre 
couronne.  Mais  quoi  !  oil  trouverai-je  la  farine  du 
Prophet e  (IV.  Reg.  iv,  61)  ?  La  mort  est  a  votre 
porte,  et  vous  vous  mortifiez  sans  relache  par  des 
jeunes  nombrcux,  par  des  travaux  incessants,  par 
des  veilles  excessives,  sans  parler  des  sentiments  de 
contrition  qui  broient  vos  coeurs  a  l'interieur,  et 
de  la  multitude  des  tentations,  qui  vous  assaillent 
au-dehors.  Vous  vous  mortilicz,  mesfreres,  mais  e'est 

i  6preuves  Pour  ce*m  °Im  est  mort  Pour  vous-  Si  pour  lui  vos 
une  con-  tribulations  augmentent,   par  lui   vos  consolations 

ation  pour     ,  .         *    7  . 

,.s  ames     s  augmei.teront  aussi,  et  votre  ame,  qui  n  aura  point 
aeuses.     you\n  se  consoler  en  autre  chose,  sera  consolee  en 
lui,  attendu  qu'avec  lui  les  tribulations,  meme  les 

a  —  Dans  un  manuscrit  du  Vatican  inscrit  sous  le  n.  663,  ces 
sermons  sont  intitules  Livre  sur  le  Psaume  Qui  habitat,  et  ils 
sont    divis6s  par    chapitres,  au  lieu  de  l'fitre  par  sermons.  Dans 


IN  PSALMUM   QUI  HABITAT, 

SERMONES  XVIi 

IN    QUADRAGESIMA    IIABITI. 


PR^EFATIO. 

1.  Consldero  laborcs  vestros,  fratres,  nonsine  magno 
miseralionis  afTectu.  Quaero  consolalioncm  quam  cxhi- 
bere  possim,  et  corporalis  occurrit  :  sed  ca  non  prodest 
quidquam,  magis  et  obesse  plurimum  potest.  Siquidem 
modica  scmentis  dctraotio,  non  modicum  messis  cstdc- 
imentum  :  et  si  poenitentia  vestra  minuatur  miscra- 
one  crudeli,  paulatim  gemmis   corona  vestra  privalur. 


plus  grandes,  peuvent  devenir  une  sorte  de  conso- 
lation. N'est-il  pas  certain  que  ce  que  vous  souffrez 
est  au  dessus  des  forces  humaines  au  dessus  meme 
de  la  nature,  et  n'a  rien  de  commun  avec  ce 
qu'on  souffre  ordinairement  ?  C'est  done  qu'il  y  en  Dieu  porta 
a  un  autre  que  vous  qui  l'endure,  et  cet  autre,  ceux  qui  To^t 
n'en  doutez  point,  c'est  celui  qui,  selon  le  mot  de  da{J3,1,*  tri" 
l'Apotre,  porte  tout  par  la  puissance  de  la  parole 
(Hebr.  1,  3).  Ne  sentez-vous  pas  deja  que  votre 
ennemi  se  frappe  lui-meme  de  son  propre  glaive, 
et  que  la  grandeur  des  tribulations,  par  lesquelles 
il  avait  coutume  de  vous  eprouver,  vous  aide  elle- 
meme  a  surmonter  l'epreuve ;  temoignage  assure 
de  la  presence  de  Dieu  en  vous.  Mais  que  pouvons- 
nous  craindre,  si  nous  sommes  assistes  par  celui  qui 
soutient  tout  ?  Si  le  Seigneur  est  le  protecleur  de 
ma  vie,  qui  done  me  fera  trembler  ?  Si  je  marchais 
meme  au  milieu  des  tenebres  de  la  mort,  je  n'ap- 
prehenderais  aucun  mal,  parce  que  vous  etes  avec 
moi,  Seigneur  ?  Qu'est  ce  qui  soutient  la  masse 
entiere  du  globe  ?  Sur  qui  s'appuie  l'univers  ?  S'il 
existe  un  etre  qui  soutienne  tous  les  autres,  sur 
qui  s'appuie-t-il  lui-meme  ?  Je  ne  lui  trouve  d'autre 
soutien  que   celui  dont  la   puissante   parole  porte 

plusieurs  manuscrits,  ils  ne  forment  que  qninze  sermons,  attendu 
que  les  trois  premiers  sont  riunis  en  un.  On  voit,  par  le  siiieme 
de  ces  sermons,  qu'ils  furent  preches  apres  l'ann^e   1138. 


Quid  tamen  agimus?  ubi  Prophetac  farinula?  Siquidem 
mors  in  olla  est;  et  mortificamini  tola  die  in  jejuniis 
multis,  in  laboribus  frequenter,  in  vigiliis  supra  inodum, 
praeter  ea  qua3  intrinsecus  sunt  oontritio  cordium,  ct 
multitudo  tentationum.  Mortilicainiui,  sed  propter  euin 
qui  moituus  est  pro  vobis.  Quod  si  abundat  tribulatio 
vestra  pro  eo,  abundabit  consolatio  vestra  per  cum, 
ut  in  dco  delcctetur  anima,  qua'  in  aliia  reuuit  0ODSO- 
lari.  Apud  ipsum  namque  ipsa  quoque  tribolatia  magna 
qusedam  consolatio  potcrit  iuveniri.  Noune  cniin  cortum 
est  supra  vires  humanas,  ultra  naturam,  contra  consue- 
tudinem  esse  qu;i-  BOsttnetia  ?  Alius  i^itur  portal  isla, 
ille  sine  dubio,  qui  secundum  Apostolum  portal  omnia 
vcrbo  virlulis  sua;.  Nonne  ex  hoc  jam  suo  ipaiua  ^ladio 
inimicus  perimitur,  ct  magnitudo  liibulationis,  de  qua 
tcntarc  solcbat,  ipsa  magis  tcntationcs  exBUpent,  tan- 
quam  certissimum  divinaapraesenfu-rargumentuiu?  Quid 
cnim  timendum  nobis,  si  adest  qui  portat  omnia?  Do- 
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tout.  Cost,  en  effet,  par  la  parole  du  Seigneur  que 
les  cieux  out  ete  affermis,  et  c'est  le  souffle 
de  sa  bouche  qui  leur  a  donne  toutc  leur  force 
{Psal.  xxxii,  6). 

2.  Aussi,  voulant  que  vous  trouviez  votre  conso- 
lation dans  la  parole  de  Dieu,  surtout  pendant  ces 
jours  durant  lesquels,  ce  n'est  d'adleurs  que  trop 
juste,  vos  fatigues  sont  un  peu  plus  considerables, 
je  ue  crois  pas  nuisible  de  vuus  entretenir  sur 
quelques  passages  des  Saintes  Lettres,  selon  la 
priere  que  quelques  uns  d'entre  vous  m'en  out  faite. 
11  m'a  semble  en  consequence  que  je  devais  cboisir 
le  Psauiue  nienie  dont  l'ennemi  s'est  servi  a  pour 
tenter  le  Seigneur,  pour  briser  ses  amies  par  les 
armes  niemes  dont  il  a  ose  se  servir.  A  ce  sujet  je 
ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que  c'est  maui- 
festement  imiter  notre  ennenii,  que  de  faire  servir 
l'bistoire  sainte  a  des  pensees  pi'ofaues,  et  de  tenir 
la  verite  de  Dieu  captive  sous  le  niensonge,  comuie 
beaucoup  le  font.  Gardez-vous  de  ce  defaut,  rues 
bien  chers  freres,  c'est  un  defaut  du  diable,  et  ceux 
qui,  pour  leur  propre  malheur,  s'appliquent  a  de- 
lourner  le  sens  salutaire  des  saintes  Ecritures,  font 
ce  que  le  diable  a  fait  et  prouvent  bien  par  la  qu'ils 
lui  appartiennent.  Mais  je  ne  veux  point  ni'arreter 
plus  longtemps  sur  ce  sujet,  je  crois  qu'il  suftlt  de 
ce  peu  de  mots  en  passant.  Venons-en  rnaintenant 
au  psaunie  que  j'ai  cboisi  et  essayons  avec  la  grace 
de  Dieu,  de  vous  en  exposer  et  developper  le  sens. 

a  —  Le  demon  se  servit  en  effet  du  rerset  oniietne  du  psaume 


PREMIER  SERMON. 

«  Celui  qui  a  etabli  sa  demeure  dans  ('assistance  du 
Ties-Haul,  reposera  en  surete  sous  la  protection  du 
Dieu  du  ciel  ( Psal.  xc,  1  .  » 

1.  11  sera  plus  facile  de  connaitre  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  ceux  qui  demeurent  dans  l'assistaiice  de 
Dieu,  en  considerant  quels  sont  ceux  qui  ne  s'y 
trouvent  point  etablis.  Or,  il  y  a  trois  especesd'hom- 
nies  qui  sont  dans  ce  dernier  cas  :  ce  sont  ceux  qui 
n'esperent  pas,  ceux  qui  desesperent,  et  eniin  ceux 
qui  esperent,  mais  en  vain.  En  effet,  on  ne  S3urait 
avoir  etabli  sa  demeure  dans  l'assistance  de  Dieu, 
quand  on  ne  voit  point  en  Dieu  son  appui,  et  qu'on 
le  place  au  contraire  dans  ses  propres  forces  et  dans 
la  multitude  de  ses  ricbesses.  En  effet,  on  n'entend 
point  alors  la  voix  du  Propbete  qui  dit  :  «  Recber- 
cbez  le  Seigneur  pendant  qu'on  peut  le  trouver,  et 
invoquez-le  pendant  qu'il  est  procbe  (Isa.  lv,  6  .  » 
Celui  qui  ne  cberche  que  les  cboses  temporelles 
envie  le  bonbeur  des  mechants,  en  voyant  la  paix 
dont  ils  jouissent,  et  s'eloigne  de  l'assistance  du 
Tres-Haut,  attendu  qu'il  ne  croit  pas  en  avoir  be- 
soin  pour  se  la  procurer.  Mais  pourquoi  entrepren- 
drai-je  de  juger  ici  ceux  qui  ne  sont  point  des 
notres  ( I  Cor.  v,  12 )  !  Ce  que  je  crains,  c'est 
qu'il  s'en  trouve  parmi  nous  qui  n'aient  point  etabli 
leur  demeure  dans  l'assistance  du  Tres-Haut,  parce 

quatre-vingt-diiieme  pour  tenter   le  Seigneur. 


II  y  troii 
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minus  protector  vifaemeae.a  quo  trepidabo  ?  Nam  si  am- 
bulavero  in  medio  umbrae  mortis,  non  timebo  mala, 
quoniam  tu  mecum  es.  Quid  est  quod  totam  molem 
terrae  sustinet?  Et  universus  orbis  cui  innititur?  Nam 
si  est  aliquid  quod  sustineat  caetera,  ipsum  a  quo  susti- 
netur !  Non  invenitur  nisi  virlutis  verbum  omnia  por- 
tans.  Verbo  enim  Domini  cceli  firmati  sunt,  et  spiritu 
oris  ejus  omnis  virtus  eorum. 

2.  Propterea,  ut  sit  vobis  in  verbo  Domini  consola- 
tio,  maxime  his  diebus,  quibus  (sicut  omnino  dignum 
est)  aliquatenus  major  est  labor  vester;  ut  confido,  non 
erit  inutile  tractare  vobiseum  aliquid  de  Scripturis 
Sanctis,  quod  etiam  aliqui  vestrum  rogaverunt.  Unde 
nobis  eligendus  est  psalmus  ipse,  de  quo  tenlationis 
occasionem  inimicus  assumpsit,  ut  inde  confringantur 
anna  maligni,  unde  sibi  usurpare  praesumpsit.  Propterea 
nolo  vos  ignorare,  fratres,  quoniam  manifeste  imitato- 
res  sunt  inimici,  quicunque  de  Scripturis  Sanctis  aliquid 
non  sancte  usurpant,  et  detinent  veriiatem  Dei  in  nien- 
dacio,  sicut  solent  quandoque  nonnulli.  Cavete  hoc,  di- 
lectissimi,  quia  prorsus  diabolicum  est,  et  de  parte  ejus 
se  esse  probant  qui  id  faciunt,  in  suam  ipsorum  per- 
niciem  salutaria  scripta  pervertere  molientes.  Sed 
non  modo  plus  inmoror  :  sufficit.  credo,  breviier 
tetigisse.  Jam  de  ipso,  quern  elegimus,  psalmo 
aliqua  prsestante  Domino  disserere  et  explanare  ten- 
temus. 


SERMO   PRIMUS. 

De  versu  primo,  ^mj  habitat  in  adjutorio    Alttisimi,  in 
protectione  Dei  cceli  commorabitur. 

1.  Quis  sit  divini  inhabilator  adjutorii,  per  non  in- 
habitantes  illud  melius  potest  agnosci.  Tria  siquidera 
eorum  reperies  genera  :  unum  non  sperantium,  aliud 
desperantium,  tertium  frustra  sperantium.  Neque  enim 
habitat  in  adjutorio  Dei,  qui  non  posuit  Deum  adjtito- 
rem  suum,  sed  confidit  in  virtute  sua,  et  in  multitudine 
divitiarum  suaium.  Surdus  namque  est  ad  Prophetaa 
vocem  dicentis  ;  Quarite  Dominion  dum  inveniri  po- 
test, invocate  eum  dum  prope  est  :  et  sola  temporalia 
qiwrens,  ajmulatur  in  malignantibus,  pacem  peccato- 
rum  videns;  et  elongatur  ab  adjutorio  Altissimi,  quod 
sibi  ad  haec  necessarium  esse  non  reputat.  Sed  quid  no- 
bis de  his  quae  foris  sunt  judicare  ?  Timeo,  fratres,  ne 
forte  etiam  sit  in  nobis,  qui  non  habitet  in  adjutorio 
Altissimi ;  sed  confidat  in  virtute  sua,  et  in  multitudine 
divitiarum  suarum.  Forte  enim  fervorem  habet  aliquis, 
potens  in  vigiliis,  in  jejuniis,  in  labore,  et  cajteris  hu- 
jusmodi,  aut  etiam  multoruin  (ut  sibi  videtur)  divitias 
mcritorum  longo  tempore  acquisivit :  et  in  his  confi- 
dens,  remissior  est  in  timore  Dei,  facile  jam  ad  otiosi- 
tates  et  curiositates  perniciosa  quadam  securitate  decli- 
nat,  murmurat,  detrahit,    dijudicatque.   Qui  profecto,  si 
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qu'ils  se  reposent  sur  leur  propre  force  et  sur  la 
multitude  de  leurs  ricliesses.  Peut-etre  ont-ils  une 
certaine  ferveur,  peut-etre  sont-ils  fortement  adon- 
nes  a  la  pratique  des  veilles,  des  jeunes,    du  travail 
et  d'autres  observances  du  meme  genre,  etpensent- 
ils  s'etre  acquis  depuis  longtenrps  de  grands  tresors 
de  merites,  et,  pleinsde  confiance  en  ces  ricliesses,  se 
montrent  inoins  retenus  pas  la  crainte  de  Dieu,  plus 
faciles  a  se  laisser  aller,  avec  une  dangereuse  secu- 
rity, a  l'oisivete  et  a  la  curiosite,  aux  murmures, 
aux  detractions  et  aux  critiques.  Assurement,  si 
ceux-la  avaient  etabli  leur   demeure  dans  l'assis- 
tance duTres-Haut,  ils  veilleraientdavantage  sur  eux, 
et  craindraient  d'offenser  celui  dont  ils  sentiraient 
qu'ils   ont   tant    besoin.    En   effet,    ils   devraient 
d'autant  plus  apprebender  de  deplaire  a  Dieu  et  le 
craindre,  qu'ils  auraient  recu  de  lui  plus  de  graces. 
Car  nous  ne  saurionsconserver  sans  lui  ce  que  nous 
ne  pouvons  tenir  que  de  lui.  Au  contraire,  et  je  ne 
puis  le  voir  et  le  dire  sans  douleur,  il  y  en  a  beau- 
coup  qui,  apres  s'etre  montres  assez  timores  et  as- 
sez  soucieux  de  leur  ;ime,  dans  les  premiers  temps 
de  leur  conversion,  jusqu'au  jour  deleur  profession 
religieuse,  commencent  alors  a  se  conduire  comme 
s'ils  se  disaient:  Pourquoi  nous  astreindrions-nous  a 
un  plus  long  service,  puisque  nousavonsrecu  main- 
tenant  tout  ce  qu'il  doit  nous  donner,  au  lieu  de  se 
sentir  embrases  d'une  plus  grande  ardeur,  selon  ce 
qui  est  dit :   «Ceux  qui  me  mangent  auront  encore 
faim  de  moi  (Eccl.  xxiv,  29)?  »  0  si  vous  saviez 
combien  peu  de  chose  est  ce  que  vous  avez,  et  com- 
bien  vite  vous  pouvez  le  perdre,  si  celui  qui  vousl'a 
donne  ne  se  charge  point  de  vous  le  conserver !  Ces 
deux  pensees  doivent  nous  rendre  bien  inquiets  en 
meme  temps  que  bien  soumis  a  Dieu,  si  nous  ne 
voulons  pas  etre  du  nombre  de  ceux  qui  n'ont  point 

a  On  ne  sait  de  quel  prophete  saint  Bernard  veut   parler  ici, 
a  moins  que  ce  ne  soit  de  Jeremie  qui  exprime  une  pens6e  ana- 


desesperent. 
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etabli  leur  demeure  dans  l'assistance  du  Tr6s-Haut, 
parce  qu'ils  ne  croient  pas  que  cela  leur  soit  neces- 
saire.  Tels  sont  ceux  dont  je  dis  :  ils  n'esperent 
point  dans  le  Seigneur. 

2.  II  y  en  a  aussi  qui  desesperent ;  ce  sont  ceux  Il  y  en  a  qui 
qui,   consideraiit  leur  propre  faiblesse,  manqucnt 
de  courage,  et  succorabent  sous  le  poids  de  la  fai- 
blesse de  l'esprit ;  ayant  etabli  leur  demeure  dans 
leur  chair  et  tout  entiers  a  leur  propre  infirmite, 
ils  sont  en  etatde  vous  raconter,  sans  s'arreter,  tout 
ce  qu'ils  souffrent,  car  l'esprit  constamment  fixe  sur 
un  objet  l'expose  sans  hesiter.  Ainsi  on  n'a  point 
etabli  sa  demeure  dans  l'assistance   du  Tres-Haut, 
et  onne  connait  point  cette  assistance,  quandon  ne 
saurait  s'elever  assez  haut  meme  pour  y  songer.  II 
y  en  a  bien  qui  esperent  en  Dieu,  mais  dont  l'espe- 
rance  est  vaine,   attendu  qu'ils  se    flattent  de  cette 
esperance  en  sa  misericorde  infinie,  pour  ne  point 
se  corriger  de  leurs  defauts.  Cette  esperance  est  tout 
a  fait  vaine,  et  ne  peut  que  les  confondre,  attendu 
quelle  n'est  point  accompagnee  de  la  charite.  C'est 
a  eux  que  le  Prophete  a  s'adresse  quand  il  dit :  »  Mau- 
dit  soit  celui  qui  peche  dans  l'esperance  du  pardon, 
et  qu'un   autre   Prophete    (Psal.   cxi/vi  ,   11)  pen- 
sait  lorsqu'il  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Le  Sei- 
gneur se  complait  dans  ceux  qui  le  craignent,  et 
dans  ceux  qui  esperent  en   sa  misericorde.  »  Avant 
de  dire  «  et  dans  ceux  qui  esperent  en  sa  miseri- 
corde, »  il  a  soin  de  nous  parler  «  de  ceux  qui  le 
craignent. »  C'est  qu'en  effet  on  espere  en  vain,  on 
rend,  dis-je,  sa  foi  completement  nulle  quand  on 
rejette  la  grace  par  le  niepris  qu'on  en  fait. 

3.  Destrois  sortes  d'honimes  dont  je  viens  de  par- 
ler, il  n'y  en  a  done  point  qui  aient  etabli  leur  de- 
meure dans  l'assistance  du  Tres-IIaut.  Les  premiers 
l'ont  etablie  dans  leurs  propres  merites,  les  seconds 

logue  a  colic  de  notre  Saint,  chapitre  XVII,  verset  5. 


habitarct  in  adjutorio  Dei,  altcnderel  ulique  sibi,  et  li- 
meret  ofTendcre,  qucm  sibi  cognosceret  adbuc  tarn  nc- 
cessarium  esse.  Tanto  siquidem  amplius  timcre  Deum, 
et  magis  sollicilus  esse  debucrat,  quanto  majora  ejus 
munera  jam  percepit.  Nequc  enim  qua?  habemus  ab 
eo,  servare  aut  tenere  possunms  sine  co.  Nunc  vero 
(quod  non  sine  dolore  loquimur  aut  videmus)  suntaliqui 
qui  in  convei'sionis  initio  salis  timorati  et  solliciti  sunt, 
donee  initiumaliquod  conversationis*  accepcrint;  etcum 
multo  mag-is  desiderare  debuerant,  juxla  illud,  Qui 
edunt  me,  adhuc  esurient;  incipiunt  sic  agere  acsi  di- 
cant  :  Ut  quid  ei  serviamus  ultra,  quando  jam  habe- 
mus quod  daturus  est?  Osiscircsquam  parum  est  quod 
habes,  et  hoc  ipsum  quam  cito  perdes,  si  non  servavc- 
rit  ille  qui  dedit !  Hkc  enim  duo  sunt  qua?  valde  solli- 
citos  et  subjectos  Deo  nos  reddere  possunt,  ut  non 
simus  de  his  qui  propterea  non  habitant  in  adjutorio  Al- 
tissimi,  quia  non  reputant  illud  sibi  neccssaiium  esse  : 
et  hi  sunt  qui  non  sperant  in  Domino. 
2.  Sunt  autem  et  alii  qui  et  desperant,  hi  scilicet  qui 

T.    III. 


considerantes  imbecillitatem  propriam,  defioiunt  et 
obruunlur  a  pusillanimitate  spiritus,  habitantea  in  carnc 
sua,  ct  circa  inflrmitatem  propriam  semper  intenti,  ut 
omnia  quas  patiuntur,  cursim  enumerare  parali  Bind 
Ubi  enim  intenderis,  ingenium  valet.  In  adjulorio  au- 
tem Dei  non  habitant,  neque  ooverunt  illud,  quod  neo 
assurgere  valeant,  ut  aliquando  cogitenl  illud.  Sunt  au- 
tem alii,  <[iii  Bperanl  quidem  in  Domino,  sod  frustra  i 
quia  sic  de  miaerioordia  ejus  Bibi  ipaia  blandiuntur,  ut  a 
pecoatisBiris  non  emendentur.  Vana  est  omnino  Bpea  ista,  et 
haec  confundil,  eo  quod  charilas  desit.  Contra  hos  Pro- 
pheta  :  Maledictus ,  inquit,  qui  peccut  in  spe,  el  alius: 
Beneplacitum  est  Domino  super  timentes  nun,  ei  in  eis 
qui  sperant  super  misericordia  ejus.  Dioturua,  qui  spe- 
rant, signanter  praemisit,  super  timentes  cum.  Pruatra 
Biquidetn  spend,  qui  oontemptu  buo  gratiam  a  se  repel- 
lit,  bI  speni  Buam  prorsua  evaouat. 

3.  Nulliis  ergo  liorum  triutn    habitat  in    adjutorio    Al- 

tiaaimi.  Primus  enim  habitat  in    mentis   Buis,  aecundua 

in  pCBOJS,  lerlius    in    viiii.-.    Immuuda    haliilalio    terlii, 
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C'est  so  faire 
une  demeure 
fragile  que 
de  se  confier 
dans  ses  pro- 
pres  merites. 


dans  leurs  peines  et  les  troisiemes  dans  lenrs  vices,  parco  qu'ils  n'en  sentent  point  la  necessity  pour  eux. 

Cette  dermere  demeure  est  plemedlmmondices,  la  se-  .Mais  les  derniersne  sont  loin  d  ■  Diea  que  parce  qn'ils 

conde,  do  trouble,  etla  premiere  de  perils  et  de  fo-  ne  recnerchent  son  assistance  que  d'une  maniere 

lie.  En  effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  insense  que  de  fixer  quine  la  leur  fera  jamais  trouver.  Ceux-la  seuls  ont 

sa  demeure  dans  une  niaison  a  peine  commencee  ?  etabli  leur  demeure  dans  l'assistance  divine  ,  qui 

Vouscroyez  peut-etre  l'avoir  acbevee?  mais  n'est-il  n'ont  ([u'un  desir,   obtenir  cette  assistance,  qn'une 

point  dit  :  quand   l'hoinme    est   arrive  a  la  fin,  il  crainte,    venir  a  la  perdre.  Toutes  leurs  pen  sees, 

ne  fait  que  commencer  [Eccl.  xvm,  6)  ?  D'ailleurs,  tous  leurs  soins,  toute  leur  sollicitude  est  la,  c'est , 

une  telle  habitation  menace  ruine  a  chaque  instant,  pour  eux,  toute  la  piete,  toutle  culte  de  Dieu.  Ah! 

et  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  afaire,  ce  n'est  pasde  bienheureux  certainement  celui  qui  a  etabli  ainsi 

l'habiter,  mais  dela  nettoyer  et  de  la  consolider.  La  sa  demeure  dans  l'assistanee  du  Tres-Haut,  attendu 

vie  presente  n'est-elle  point  incertaine  et  fragile  ?  qu'il  restera   dans  la  protection  du  Dieu    du    del. 

Tout  ce  qui  se   fonde  sur  elle  est  done  necessaire-  Qu'y  a-t-il  parmi  toutes  les  choses  qui  sont  sous  le 
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ment  semblable  a  elle  :  car  personne  ne  saurait 
penser  qu'on  peut  construire  solidement  sur  un 
fondement  sans  solidite.  Or,  si  la  demeure  de  ceux 
qui  mettent  leur  conliauce  en  leurs  propres  meri- 
tes est  ruineuse,  il  s'ensuit  necessairement  qu'elle 
estpleinede  dangers. Quant  a  ceux  qui  s'abandounent 
au  desespoir  a  la  vue  de  leurs  propres  faiblesses,  ils 
ont  etabli  leur  demeure  dans  une  maison  pleine  de 
trouble,  ils  habitent  au  milieu  me  me  des  tourments. 
En  effet,  en  menie  temps  qu'ils  sont  en  proie  a  des 


Ciel,  qui  puisse  nuire  a  celui  que  le  Dieu  du  ciel 
a  resolu  de  proteger  et  de  conserver?  Or,  il  n'y 
a  que  sous  le  ciel  que  se  trouve  ce  qui  peut  nous 
mure.  En  effet,  c'est  fa  que  sont  les  jouissances  in- 
visibles de  l'air,  le  siecle  present  avec  sa  corruption, 
et  la  chair  qui  est  en  revoke  contre  l'esprit. 

k.  C'est  done  avec  infiniment  de  raison,  que  le 
Prophete  a  dit  :  «  Ceux-la  resteront  dans  la  protec- 
tion du  Dieu  du  Ciel,  »  soit  parce  qu  il  n'est  rien 
sous  le  ciel  que  puisse  craindre  celui  qui  a  le  bon- 


peines  qui  les  rongent  le  jour  et  la  nuit,   lis  sont  heur  d'etre  sous  cette  protection,  soit  aussi    parce 

bien  plus  tourmentes  encore  par  les  maux  qu'ils  ne  que,  comme   continue  le  Psalmiste  dans  le  verset 

voient  point,  en  sorte  qu'on    ne   saurait    dire  que,  suivant  :  «  Celui  qui  a  etabli  sa  demeure  dans  l'as- 

poureux,  a  chaque  jour  suffit  sa   peine;   ils  sont  sistance  du  Tres-Haut,  reposera  en  surete  sous  la 

accables  par  des  maux  qui  ne  leur  arriveront  meme  protection  du  Dieu  du  ciel,  et  dira  au  Seigneur  : 


Tourments  et 

misere  des 

ames  pusil- 

laDimes. 


peut-etre  jamais.  Est-il  tourments  plus  msupporta- 
bles?  Peut-on  imaginer  uu  enfer  plus  intolerable  ? 
Surtout  si  on  songe,  qu'au  sein  de  taut  de  maux  ils 
ne  sont  pas  meme  soutenus  par  la  manducation  du 
pain  du  ciel.  Ces  derniers-la  n'ont  doncpoint  etabli 
leur  assistance  dans  la  demeure  du  Tres-Haut,  parce 
qu'ils  sont  tombes  dans  le  desespoir.  Quant  aux 
premiers,   ils  ne  cherchent  point  cette  assistance, 


Qui  sont  cem 
ui  ont  et*. 1 
li  leur  de- 
meure dint 
l'assistaneal 
du  Tres-y 
Ilaut 


Celui  qaol 
Dien 
l^n'a  ri^n  a 

craindre. 


Vous  etes  mon  asile  [Psal.  ex,  1,  2  ).  »  En  sorte  que 
ces  mots  « il  reposera  en  surete  sous  la  protection 
du  Dieu  du  Ciel, »  sont  la  consequence  et  Implica- 
tion de  ceux  qui  precedent  :  «  Celui  qui  a  etabli  sa 
demeure  dans  l'assistance  du  Tres-Haut.  »  Peut-etre 
faut-il  voir  encore  dans  les  deux  parties  de  ce  ver- 
set, un  avis  qui  nous  est  donne,  de  ne  pas  seule- 
ment  rechercher  le  secours  qui  nous  est  necessaire 


anxia  secundi,  stulta  et  periculosa  primi.  Quid  cnim 
stultius,  quam  habitare  iii  domo  vix  adhuc  inchoata? 
Consummate  te  putas?  At  cum  consummaverit  homo, 
tunc  incipit.  Denique  ruinosa  est  omniuo  lia?c  habitatio, 
et  quae  sustentari  magis  opus  habeat,  et  fulciri,  quam 
inhabitari.  Nonne  vita  praesens  fragilis  est  et  incerta? 
Simile  ergo  esse  necesse  est  quidquid  Fundatur  in  ipsa. 
Quis  enim  super  fragile  fund  amentum,  stabile  ere  lat 
a'  lilicium?  Periculosa  habitatio  eorum,  qui  in  meritis 
suis  sperant ;  periculosa,  quia  ruinosa.  Eorum  vero,  qui 
consideratione  propriae  inlirmitatis  desperalione  deji- 
ciuntur,  habitatio  est  anxia,  et  eos  in  tormentis  dki- 
mus  habitare.  Quandiu  enim  et  poenas  sustinent,  in 
quibus  nocte  et  die  conterunlur  j  et  eis  quoque  quas 
nondum  sentiunt,  amplius  crucianlur,  ut  non  sufficiat 
diei  malitia  sua,  sed  opprimuntur  his  quoque  qua;  for- 
tasse  nunquam  experiunlur  :  qua;  torments,  quis  in- 
femus  intolerabilior  potest  cogitari  ?  praeseitim  quia  et 
tanto  labore  premuntur,  et  coelestis  panis  non  susten- 
tantur  cdulio.  Hi  sunt  qui  in  adjutorio  Altissimi  non 
habitant,  quia  desperant.  Priores  autem  idcirco  non  quae- 
runt,  quia  nequaquam  sibi  illud  necessarium  sentiunt.  Ex- 


tremi  vero  propterea  longe  sunt,  quia  eo  modo  quaerun* 
auxilium  Dei,  quo  obtinere  non  possunt.  SoU  enim  in 
adjutorio  Altissimi  habitant,  qui  id  solum  obtinere  de- 
siderant,  id  solum  amittere  trepidant;  sedula  circa  illud 
ct  sollicita  cogitatione  versantes,  quae  est  utique  pietas 
cultus  Dei.  Beatus  plane  qui  sic  habitat  in  adjutorio 
Altissimi  :  quia  in  protectione  Dei  cceli  commorabitur. 
Quid  ei  nocere  poterit  eorum  quae  sub  ccelo  sunt,  quern 
Deus  cceli  protegere  et  conservare  voluerit  ?  Porro  sub 
coelo  sunt  quaecunque  nocere  possunt.  Sub  ccelo  suntae- 
reae  potestates,  sub  ccelo  praesens  seeculum  nequam,  et 
caro  adversus  spiritum  concupiscens. 

4.  Optimc  igitur  dictum  est,  In  protectione  Dei  cceli 
commorabitur ;  ut  nihil  eorum  qua;  sub  ccelo  sunt  ti- 
mere  possit,  quisquisprotectionem  ejus  habere  meruent: 
sive  ita  dictum  sit,  ut  ad  versum  sequentem  ora- 
tio  dependeat.  Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi,  m 
protectione  Dei  cceli  commorabitur,  clicet  Domino,  Sus- 
ceptor  mats  es  tu;  et  sit  quod  dicitur,  in  protectione 
Dei  colli  commorabitur,  expositio  praecedentis  partis, 
Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi :  aut  magis  addere 
videatur,  ut  non  solum  adjutorium  ad   operandum   bo- 
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pour  faire  le  bieri,  mais  aussi  la  protection  dont 
nous  avons  besoin  pour  etre  delivres  du  mal.  II 
faut  encore  remarquer  que  le  Prophete  dit :  «  II  re- 
posera  sous  la  protection, »  non  point  en  la  presence 
de  Dieu.  Les  anges  sont  plonges  par  cette  presence 
dans  des  transports  de  bonheur  ;  plaise  a  Dieu  que 
je  puisse  me  reposer  sous  sa  protection.  Pour  eux, 
ils  sont  heureux  en  sa,  presence,  puisse-je  etre  en 
en  surete  sous  sa  protection  !  «  Sous  la  protection 
urquoi  dit-  du  Dieu  du  ciel, »  dit  le  Prophete.  C'est  que  si  per- 
fbite6  parti-  sonne  ne  doute  qu'il  soit  partout,  cependant  il  est 

lfcrement   au  cici  (J'ung  telle  maniere  que,  en  comparaison,  il 

is  le  ciel.  ,  .  . 

semble  n'etre  point  sur  laterre.  Voila  pourquoi  en- 
core nous  disons  dans  la  priere  :  «  Notre  Pere  qui 
etes  aux  cieux.  »  II  en  est  de  memo  de  notre  amc  , 
bien  qu'elle  soit  presente  dans  le  corps  tout  entier, 
cependant  elle  semble  l'etrc  d'une  maniere  plus 
excellente  et  plus  speciale  dans  la  tete,  oil  tous  les 
sens  de  1'homme  se  trouvent  minis,  tandis  que 
dans  le  reste  du  corps,  il  n'y  a  qu'un  seul  organe, 
celui  du  toucher,  attendu  qu'elle  s'y  trouve  d'une 
telle  facon,  qu'il  semble  qu'elle  gouverne  plutot 
qu'elle  n'habite  le  reste  du  corps.  De  meme,  en 
comparaison  de  la  presenee  de  Dieu,  dont  les  anges 
out  le  bonheur  de  jouir  dans  le  ciel,  il  semble  a 
peine  que  la  protection  de  Dieu  dont  nous  jouissons, 
merite  ce  nom.  Heureuse  pourtant  l'ame  qui  a  le 
bonheiu  d'etre  sous  cette  protection,  car  elle  peut 
dire  au  Seigneur  :  «  Vous  etes  mon  asile.  »  Mais  re- 
servons  l'explication  de  ce  verset  pour  un  autre 
sermon . 


d.  illius. 


num,  sed  protectionem  quoque  ad  liberandum  a  malo 
doceat  esse  quaerendam.  At  vero  diligenter  attendc, 
quod  in  protectione  dicit,  non  in  praesentia.  Angelus  in 
praesentia  ejus  exsultat  :  ego  utinam  possim  in  ejus 
protectione  inorari.  Ille  beatus  in  praesentia,  ego  uti- 
nam in  protectione  sim  securus.  Dei  cazli,  inquit.  Licet 
enim  ubique  esse  non  dubitetur,  sic  tamen  in  coelo  est, 
ut  ad  ejus  comparationem  nee  esse  videatur  in  terris. 
Propter  quod  et  orantes  dicimus  :  Pater  noster  qui  es 
in  ccelii.  Sicut  enim  anima,  cum  in  toto  quoque  sit 
corporc,  cxcellentius  tamen  et  singularius  est  in  capite, 
in  quo  sunt  oinnes  sensus  (nam  in  caMeris  omnibus 
membris  vix  unum  exercet  solum,  scilicet  tactum, 
unde  quantum  ad  eum  modum  quo  in  capite  est,  caetera 
membra  videlur  quodammodo  non  tarn  inhabitare 
quam  regere  :  )  ita  si  praesenfiam  illam  *  cogilcunis, 
qua  beali  angeli  perfruuntur,  vidcri  possumus  vix  ali- 
quam  Dei  protectionem  et  nomen  habere.  Felix  tamen 
anima,  quae  vel  banc  protectionem  meretur.  Dicet  enim 
Domino,  Suscepior  meus  es  tu.  Veruin  id  quidem  ser- 
moni  alteri  reservemus. 


SECOND  SERMON. 

«  //  dira  au  Seigneur,  vous  6tes  mon  soutien,  mon 
asile  et  mon  refuge  ( Psal.  xc,  2).  » 

1.  Le  Prophete  dit  done  :  «  Celui  qui  a  etabli  sa 
demeure  dans  l'assistance  du  Tres-Haut,  dira  au 
Seigneur,  vous  etes  mon  soutien  et  mon  refuge  : 
il  est  mon  Dieu  et  j'espererai  en  lui.  »  C'est  en  te- 
moignage  de  sa  reconnaissance  qu'il  s'exprimera 
ainsi,  qu'il  chantera  les  louanges  du  Seigneur,  et 
exaltera  sa  misericorde,  a  cause  de  la  double  assis- 
tance qu'il  recoit.  En  effet,  celui  dont  la  demeure 
est  encore  dans  l'assistance  de  Dieu,  non  dans  son 
royaume,  se  trouve  souvent  dans  la  necessite  de 
fuir  et  faitquelques  chutes.  Oui,  dis-je,  ilse  trouve 
dans  la  necessite  de  fuir  a  la  vue  de  la  tentation, 
tant  qu'il  n'apas  cessed'habiter  dans  ce  corps  mor- 
tel ;  et  s'il  lui  arrive  alors  de  retarder  im  peu  le 
pas  dans  sa  fuite,  souvent  il  est  atteint  et  renverse, 
mais  Dieu  le  recoit.  II  est  done  notre  refuge,  lors-  Remede  do 
que  l'ennemi  veut  lapider  notre  paresse  avec  la  la  tentation- 
fiente  des  bceufs,  au  pas  lent  et  paresseux,  et  il 
nous  soustrait  a  la  honte  de  cette  lapidation  :  il  est 
notre  soutien,  et  place  sa  main  au  dessous  denous, 
dans  nos  chutes,  de  peur  que  nous  ne  nous  beur- 
tions.  Des  que  la  tentation  assaille  notre  esprit, 
refugions-nous  sans  retard  vers  lui,  et  implorons 
hunibleinent  son  secours.  S'il  arrive  par  hasard, 
ainsi  que  cela  a  lieu  quelquefois  qu'elle  nous  sai- 
sisse,  parce  que  notre  fuite  n'a  point  etc  assez  ra- 
pide,  ne  nous  donnons  de  repos  que  lorsque  le 
Seigneur  nous  aura  pris  dans  ses  mains.  II  est  im- 


SERMO  SECUNDUS. 

De  versu  secundo,  Dicet  Domino,  Suscepior  meus 
es  tu,  etc. 

1.  Qui  habitat  in  adjutorio  AHissimi,  ail  Propheta, 
dicet  Domino,  Suscepior  /urns  es  in,  el  refugium  meum, 
Deus  meus,  sperabo  in  cum.  Died  in  gratiarum actions, 
confitens  Domino  et  misericordiae  ejus  super  duplici 
adjutorio  ejus.  Omnia  enim  qui  adhuo  in  adjutorio  ha- 
bitat, non  in  regno,  el  frequenter  opus  habel  fugere, 
et  interdum  cadit.  Fugere,  inquam,  dum  in  boc  corpora 
sunius,  a  facie  Lentationis  persequentis  oportet.  Quod  si 
minus  celeriter  fugimus,  aliquando  (ui  assolet)  Impelii- 
mui'  el.  evertimur,  sed  Dominus  Buscipil  nos.  [pseitaque 
refugium  est,  utvenientem  cum  sterooribua  bovum  pig- 
rorum  lapidatorem  impigrj  fugiamus,  el  evadere  p 
simus  frndam  nimis  lapidationem.  Ipse  quoque  suscep- 
tor  est,  ut  etiam  cum  ceciderimus,  non  collidamur, 
quoniam  Bupponit  manum  auam.  Cum  ergo  tentationia 
impetum  Bentimua  in  oogitatione,  statim  fugiamus  ad 
ipsum,  et  humiliter  postulemua  auxilium.  Quod  si  forte 
prsoccupaverit  nos,  ul  lit  aliquando,  cum  tardius,  quam 
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possible ,  en  effet,  que  les  hommes  ne  tombent 
point  quelquefois  tant  qu'ils  demeurenl  en  ce  mon- 
de,  mais  lcs  uns  se  brisent  en  tombant ,  et  les  au- 
tres ne  se  brisent  point,  parce  que  Dieu  a  etendu 
sa  main  pour  les  recevoir  dans  leur  cbute.  Mais 
comment  pouvons-nous  discerner  les  premiers  des 
seconds,  alin  de  separer  les  brebis  des  bones  et  les 
justes  des  pecheurs,  al'exemple  du  Seigneur  (Matt. 
xxv,  32?)  «  Le  juste,  en  effet,  tombe  sept  fois  le 
jour  (Prov.  xxiv,  16). » 
En  quoi  lea  2.  Or,  il  y  a  cette  difference  entre  les  cbutcs  du 
jnstes  diffe-  juste  etcelles  du  pecheur,  que  l'un,  quand  il  tombe, 
rent  de  ceiies  g^  re<,u  par  je  Seigneur,  et  se  releve  plus  fort 
mechanis.  qu'auparavant ,  tandis  que  l'autre  ne  tombe  que 
pour  ne  plus  se  relever.  Que  dis-je,  il  tombe  dans 
une  mauvaise  bonte  ou  dans  l'impudence ;  ou  Men 
il  trouve  le  moyen  d'excuser  ce  qu'il  a  fait,  et  le 
sentiment  de  bonte,  qui  lui  fait  trouver  des  excuses 
a  son  peche,  est  lui-nierne  une  source  de  peche ;  ou 
bien  il  se  fait  un  front  de  prostituee  et,  bien  loin  de 
craindre  Dieu  ou  les  bommes,  il  publie  son  pecbe 
commele  faisaitSodome.  Le  juste,  au  contraire,  s'il 
tombe,  est  recu  dans  lesmains  memes  du  Seigneur, 
et  e'est  merveille  de  voir  comme  son  pecbe  devient 
pour  lui  une  source  de  justice.  «  INous  savons,  dit 
l'Apotre,  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui 
aiment  Dieu  {Rom.  vm,  28).  »  En  effet,  ne  tour- 
ne-t-elle  point  a  notre  avantage  cette  cbute  qui 
nous  rend  plus  humbles  et  plus  vigilants  ?  Et  n'est- 
ce  point  tomber  sur  les  mains  de  Dieu,  que  de 
tomber  dans  celles  de  l'humilite  ?  «  J'ai  ete  pousse, 
on  a  fait  effort  pour  merenverser  {Psal,  cxvn,  13), » 
dit  le  Propbete,  mais  celui  qui  m'a  pousse  n'a  rien 
gagne  a  me  faire  tomber,  «  car  le  Seigneur  m'a 


recu  dans  ses  mains.  »  L'anivers  pent  dire  a  Dieu  :  nien  egt  ,e 
vous  etes  mon  createur ;  les  animaux  peuvent  aratieii  de» 
ajouter ;  vous  etes  notre  pasteur,  et  tous  les  bommes 
peuvent  s'ecrier  :  vous  etes  notre  redempteur.  Mais 
il  n'y  a  que  celui  qui  a  etabli  sa  demeure  dans 
l'assistance  duTres-llaut  qui  puisse  lui  dire  :  Vous 
etes  mon  soutien.  Aussi  ajoute-t-il  «  et  vous  etes 
aussi  mon  Dieu.  »  Pourquoi  ne  dit-il  point  notre 
Dieu?  C'est parce  que  s'il  est  rtotre  Dieu  a  tous,  dans 
la  creation,  dans  la  redemption  et  dans  tous  les 
autres  bienfails  dontil  comble  sans  distinction  tous 
les  etres ,  il  n'y  a  pourtant  que  les  elus  qui  aient 
cbacun,  en  lui,  comme  un  Dieu  particulier,au  milieu 
de  la  tentation.  En  effet,  il  est  si  bien  dispose  a  les 
recevoir  s'ils  tombent,  et  a  leur  servir  de  refuge 
s'ils  fuient,  qu'il  semble  oubliertous  les  autres, 
pourne  plus  s'occuper  que  d'eux. 

3.  Toute  arne  doit  done  songer  que  Dieu  non-  On  ne  doit 
seulement  est  a  elle  en  particulier,  mais  de  plus  PqU"  Dieu 'a 
qu'il  ne  cesse  d'avoir  les   veux    ouverts   sur   elle.  toujour*  les 

±  J  yeux  ouv(  rli 

Quipourra  se  negliger  si  nous  ne  cessonsde  penser  '  sur  nous, 
que  Dieu  nous  regarde  ?  Et  comment  ne  pas  etre 
porte  a  croire  que  Dieu  est  particuberement  notre 
Dieu,  si  on  le  voit  toujours  telleinent  attentif  a  nous, 
qu'il  ne  perde  pas  un  seul  instant  de  vue,  non-seu- 
lement  ce  qui  parait  de  nous  au  dehors,  mais  encore 
ce  qui  se  passe  au  fond  de  notre  cceur,  et  qu'il 
voie  et  juge  non-seulement  toutes  nos  actions 
exterieures,  mais  meme  les  plus  imperceptibles 
mouvements  de  notre  ame  !  Quiconque  en  est  la 
peut  s'ecrier  :  «  11  est  mon  Dieu,  et  je  mettrai  mon 
esperance  en  lui.  »  Remarquez  bien  qu'il  ne  dit 
point  :  j'ai  mis  ou  je  mets,  mais  «  je  mettrai  mon 
esperance  en  lui.  »  C'est  la  mon  vceu,  dit-il,  c'est 


oporteat,  ad  eum  confugimus;  solliciti  simus  ut  susei- 
piat  nos  man ns  Domini.  Homines  cnim  aliquando  cadere 
necesse  est,  dum  in  hoc  sseculo  detinentur  :  sed  alii 
colliduntur ,  alii  non  ,  quia  Deus  supponit  manum 
suani.  Sed  quomodo  cos  discernere  poterimus,  ut  se- 
gregemus  juxta  Domini  exemplum  agn  I    ,  jus- 

tos  ab   injustis?  Nam  et  Justus  septies  in  die  cadit. 

2.  Verum  hoc  interest  inter  cornm  casus,  quod  Jus- 
tus suscipitur  a  Domino,  ideoque  resurgit  fortior  : 
injustus  autem  cum  ceciderit,  non  adjiciet  ultra  ut  rc- 
surgat;  imo  vero  aut  in  pudorem  noxium,  ant  in  im- 
pudentiam  cadit.  Aut,  enim  excusat  quod  fecit,  et  hie 
est  pudor  adducens  peccatum;  aut  (it  ei  I'rons  meretri- 
cis,  et  jam  nee  Deum  timet,  nee  hominem  reveretur, 
sed  praedicat  peccatum  suum  sicut  Sodoma.  Justus  vero 
super  manum  Domini  cadit,  et  miro  quodam  modo 
etiam  ipsum  ei  peccatum  in  justitiam  cooperatur.  Scimus 
enim,  quoniam  diligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in 
bonum.  Nonne  cooperatur  nobis  ille  casus  in  bonum, 
unde  et  humiliores  efficimur,  et  cautiores?  Nonne 
Dominus  cadentem  ilium  suscipit,  qui  ab  humilitatc 
suscipitur?  Impulsus  eversus  sum  ut  cadevcm,  ait  Pro- 
phcta  :  sed  nihil  profieitqui  impulit  me,  quoniam  Do- 
minus suscepit  me.  Sic  ergo  dicet  fidelis  anima  Domino  : 
Susceptor   meus    es   tu.  Possunt  omnia  dicere,  Creator 


mcus  es  tu  :  possunt  et  animalia  dicere,  Pastor  meus 
es  tu  :  possunt  omnes  homines  dicere,  Redcmptor  meus 
es  tu.  At,  vero  Susceptor  mens  cs  In,  is  tanlum  dicere 
potest,  qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi.  Unde  et  ad- 
didil  :  Et  Dens  meus.  Cur  non  Deus  noster?  Quia  in 
creatione,  in  redemptione,  caeterisque  communibus  be- 
neficiis  est  Deus  omnium  :  sed  in  tcntatioiiibus  suis 
tanquam  propiium  eum  habent  singuli  electorum.  Sic 
enim  paratus  est  suscipcre  cadentem,  et  eripere  fugien- 
tem,  ut  videri  possit  relictis  omnibus  aliis  ei  soli  ope- 
ram  dare. 

3.  Propterea  expedit  omni  anima?  Deum  semper  at- 
tendere  tanquam  proprium,  non  modo  adjutorem,  sed  t 
etiam  inspectorem.  Quando  *  enim  negligens  poterit  ^'0do. 
fieri,  qui  intuentem  se  Deum  nunquam  desinit  intueri? 
Aut  quomodo  non  quasi  proprium  ilium  habere  videtur, 
qui  sic  eum  super  se  videt  intentum,  ut  omnia  interiora 
ejus  et  exteriora  omni  hora  considerare  non  cesset;  om- 
nesque  non  solum  actus,  sed  etiam  ipsos  subtilissimos 
anima?  motus  perscrutetur  atque  dijudicet?  Hie  igitur 
non  immerito  dicere  potest  :  Deus  ?7ieus,  sperabo  in 
eum.  Et  attende  quod  non  dixerit,  speravi,  aut  spero, 
sed,  spe?'abo.  Hoc,  inquit,  est  votum  meum,  hoc  pro- 
positum  meum,  haec  intentio  cordis  mei.  Reposita  est 
base  spes  mea  in  sinu  meo,  et  in  hac  perseverabo.   Spe- 
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la  ma  resolution  bien  arretee,  e'est  l'inteution  de 
mon  cceur.  Cette  esperance  est  deposee  au  fond  de 
mou  ame  et  je  demeurerai  en  elle.  «  Je  mettrai  mon 
esperance  en  lui. »  Je  ne  desespererai  done  point, 
je  n'espererai  pas  non  plus  en  vain ,  attendu  que  la 
malediction  est  le  partage  de  celui  qui  peche  par 
defaut  d'esperance,  et  de  celui  qui  tombe  dans  le 
peche  du  desespoir  :  Or,  je  ne  veux  point  etre  du 
nombre  de  ceux  qui  n'esperent  point  dans  le  Sei- 
gneur. «  J'espererai  en  lui,  »  dit  le  Prophete.  Mais 
quel  fruit  recueillerez-vous  de  cette  esperance, 
quelle  recompense  en  retirerez-vous,  quel  profit 
vous  en  reviendra-t-il  ?  «  C'est  qu'il  me  delivrera 
du  piege  des  chasseurs  et  de  la  parole  mordante  de 
mes  ennemis.  »  Mais,  si  vous  le  voulez  bien,  nous 
reserverons  l'explication  de  ces  paroles  pour  un 
autre  jour  et  pour  un  autre  sermon. 

TROISIEME  SERMON. 

<(  77  est  mon  Lieu,  je  mettrai  mon  esperance  en  lui, 
parce  qu'il  m'a  delivre  du  piege  des  chasseurs,  et  de 
la  parole  mordante  de  mes  ennemis  (Psal.  xc,  3).  » 

L'homme  est      *.  J'avoue,  mes  freres,  que  ces  paroles  :  «  II  m'a 
we  sorte  de  delivre  des  filets  des  chasseurs,  »  me  donnent  une 

bete  fame  .         ( 

ju'on  cbasse.  grande  compassion  de  moi-meme,  et  me  tont 
avoir  pitie  de  mon  ame.  Sommes-nous  des  betes? 
Oui,  sans  doute,  nous  le  sommes ;  car,  «  l'homme, 
dit  le  Prophete,  etant  eleve  dans  un  etat  glorieux, 
n'a  point  eu  d'intelligence  :  il  est  devenu  sembla- 
ble  aux  animaux  qui  sont  prives  de  raison.  » 
(Psalm,  xnii,  13).  » 
Certainement  les  hommes  ne  sont  que  des  betes, 


rabo  in  eum.  Non  desperabo,  nee  frustra  spcrabo,  quia 
maledictus  qui  peccat  in  spe,  et  nihilominus  qui  pec- 
cat  in  despcratione  :  sed  nee  esse  volo  de  his  qui  non 
sperant  in  Domino.  Sperabo,  inquil,  in  eum.  Sed  jam 
die  nobis  quo  fructu,  qua  mercede,  quo  lucro?  Quo- 
niarn  ipse  Uberabii  me  de  laqueo  venantium,  et  a  verba 
aspero.  Sane  laqueum  hunc  et  hoc  verbum  in  diem 
alterum,  et  sermonem,  si  placet,  alterum  tiilfe- 
ramus. 

SERMO  TERTIUS. 

De  versu  terlio,  Deus  meus,  sperabo  in  eum.  Quoniam 
ipse  liberavit  me  de  laqueo  venantium,  et  a  verbo 
aspero. 

1.  Ego  utique,  fratres,  in  hoc  verho  magna  mei  ip- 
sius  pielale  compungor,  cl  valde  misereor  anima;  mcae 
Ipse  liberavit  me  de  laqueo  venantium.  Ergone  bestial 
sumus  nos?  Bestial  prorsus.  Homo  enim  cum  in  honore 
esset,  non  intelleorit  :  comparatus  est  jumentis  insipien- 
tibus,  et  similis  foetus  es  tillis.  l<esliai  profecto  sunt 
homines,  oves  errantea  non  habentes  pastorem.  Quidsu- 
perbis,  o  homo?  quid  te  Boiolum  jactas  ?  Vide  quia  bee- 
tia  factus  cs,  cui  venandae  laquci  prseparantUTi  Sed   qui 


des  brebis  egarees  qui   n'ont  point  de  pasteur. 

0  homme,  pourquoi  t'enorgueillis-tu  ?  Pourquoi 

tires-tu  vanite  d'un  peu  de  connaissance  quetu  as? 

Considere  done  que   tu  es  devenu  semblable  a  ces 

animaux;  auxquels  les  chasseurs  tendent  des  filets. 

Mais,  selon  vous,  quels  sont  ces  chasseurs  qui  nous 

poursuivent  ?  lis  sont  inuiiiment  mediants  et  injus- 

tes,  infiniment   habiles   et  cruels.    lis  ne   sonuent 

pas  du  cor,  comme  les  chasseurs  ordinaires ;   mais 

ils  s'abstiennent  de  faire  du  bruit,  afnidenous  sur- 

prendre,  et  ils  decochent  leurs  fleches  en  cachette 

contre   les  simples  et  les  innocents.    Ils  sont  les 

maitres  des  tenebres  de  ce  siecle,  et  leur  mechan- 

cete  est  accompagnee  de  tant  de  subtilite,  de  tant 

d'adresse  et  de  tant  d'artifices,  que  les  plus  habiles 

et  les  plus  prudents  des  hommes  ne  sont,   en  com- 

paraison  de  ces  dangereux  ennemis,  que   comme 

les  bet.s  a  1'egard  des  hommes  qui  les  poursuivent 

a  la  chasse;  j'en  excepte  seulement  le  petit  nombre 

de  ceux  qui,    avec  l'Apotre,  connaissent  et  sont 

capables  de  pre  voir  leurs  pensees  et  leur  malice,  et 

a  qui   la  sagesse    divine  a  donne  la  puissance    de 

decouvrir  les  pieges  des  mechants.  0  vous  qui  res- 

semblez  encore  a  des  plantes  nouvelles  et  tendres, 

ctquin'etes  pas  encore  exerces  et  accoutumesa  faire 

le  discernement  du  bien  et  du  mal,  je  vous  conjure 

de  ne  pas  suivre  le  jugement  de    votre  coeur,  et  de 

ne  point  abonder  eu  votre  sens,  de  crainte  que  ce 

chasseur  si  ruse  et  si  artificieux  ne  vous  surprenne 

et    ne  vous  trompe,    parce  que  vous   n'avez  pas 

encore  toutc  l'experience  necessaire  pour  vous  tenir 

en  garde.  Car,  s'il  tend  assez  ouvertement  des  filets  rrndenee  des 

et  des  pieges  aux  hommes  du   siecle   qui  sont  tout  novices  dan» 
,   .  ..        .  .  ,  ,-,        .       «„   i„    la  tcntation. 

a  fait  ammaux  et  charnels,  parce  qu  il  est  sur  de 


sunt  venatores  isti  ?  Venatores  utique  pessimi  et  nequis- 
simi,  callidissimi  et  crudelissimi.  Venatores,  qui  cornu 
non  sonant,  ut  non  audiantur,  sed  sagittant  in  ocoultis 
immaculatum.  Tpsi  pectores  sunl  tenebrarum  ttarom, 
aslulissimi  nequitia  et  versntia  diaboUcffl  fraudis  :  its  ut 
sicut  est  ante  venatorem  bestia,  sic  ad  corum  compa- 
rationem  sit  quilibet  astutissimus  hominum,  prseter 
eos  duntaxat,  qui  cum  Apostolo  non  ignorant  cogita- 
tiones  eoriiin,  qnibus  in  Dei  sapientia  datum  est  frau- 
des  deprchcndcTC  malignorum.  Obsecro  vos,  aovellffi 
plantationes  Dei,  vos  qui  nondum  ezercitatoa  habetis 
sensus  ad  discretionem  boni  et  mab,  nolite  sequi  &  - 
dis  veslri  judicium,  nolite  abundare  in  sensn  vrslro; 
ne  vos,  tanquam  rudes  adhuo,  vereutus  ille  venator  dc- 
cipiai.  Nam  silvestribos  illis  et  omnino  beatialibos  bes- 
tiis  (saecularea  homines  loquor)  apertos  sal  is  expandit 
laqueos,  utpote  quos  facile  capiend  non   dubitat 

Vobis  autem,  qui  tanquam   prudentiores  cervi   Berpen- 

,is.  el  desideratis  ad  fontem   vivnm,    suhtili 
oocultat   laqueos,    et   caUidiora  Iiaudia  sua-  argumenta 
quirit.  LJnde  obsecro  vos,  humiliamini    sub  potent! 
manu  Di  'is  vestri,  el  acquiesolte  eorum  oonsiliis, 

qui  melius  norunl  venatoria  llliua  veroulias,  edooti  diu- 
lurno  longl  temporia  exercitio,  etorebrls  experlmenUs 
tarn  in  se,  quam  in  multis. 
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V.  saint  Au- 

gustin.  (Psal. 

S.LI ,  quem- 

|  admodum 

desiderat 

cervus.) 


Les  richesses 

sont  le  filet  | 

du  chasseur 

infernal. 


les  prendre  tres-facilement;  pour  vous,  vous  fetes 
prudents  et  semblables  aux  cerfs  qui  tuent  les  ser- 
pents, et  vous  desirez  vous  desalterer  a  la  source  de 
laviejee  redoutable  chasseur  n'emploie  que  les 
filets  les  plus  subtils  et  les  plus  inperceptibles,  et 
il  met  en  usage  les  plus  artificieuses  et  les  plus 
adroites  tromperies.  C'est  pourquoi  je  vous  prie 
instamment  de  vous  kumilier  sous  la  main  puissante 
du  Dieu  dont  vous  etes  les  ouailles.  Suivez  avec 
soumission  les  conseils  de  ceux  cpii  connaissent 
mieux  que  Yuus  les  artifices  incroyables  de  ce  chas- 
seur dont  vous  etes  poursuivis.  lis  se  sont  eclaires 
et  instruits  par  l'exercice  dans  lequel  ils  vivent 
depuis  longtemps,  et  par  les  frequentes  experiences 
qu'ils  out  faites  en  eux-memes  et  en  beaucoup 
d'autres  personnes. 

2.  Nous  connaissons  maintenant  les  chasseurs 
et  la  proie  dont  le  Prophete  a  voulu  parler  en 
ce  verset,  voyons  a  present  quels  sont  les  filets 
dont  il  parle.  Je  ne  veux  rien  inventer  de  rnoi- 
meme,  ni  vous  proposer  quoi  que  ce  soit  de  douteux. 
Que  l'Apotre  nous  montre  lui-meme  quels  sont  ces 
filets  ;  car  il  n'ignore  pas  quelles  sont  les  pensees 
des  chasseurs  de  nos  ames.  Dites-nous  done,  grand 
Apotre,  quels  sont  les  filets  du  diable,  dont  Fame 
fidele  se  rejouit  d'avoir  ete  delivree  ?  «  Ceux,  dit-il, 
qui  veulent  devenir  riches  en  ce  siecle,  tomhent 
dans  les  tentations  et  dans  les  filets  du  demon 
(I  Tim.  vi,  9).  »  Les  richesses  de  ce  siecle  sont-elles 
done  les  pieges  que  nous  tendent  les  demons  ? 
Helas  !  combien  peu  d'hommes  peuvent  se  rejouir 
d'en  etre  entierement  delivres,  combien  nieme  au 
contraire  s'affligent  de  ne  s'y  pas  voir  assez  engages, 
et  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  s'en  envelopper, 
et  s'en  embarrasser  davantage !  Vous  qui  avez 
quitte  toutes  choses,  et  qui  vous  etes  attaches  a 
suivre  le  fils  de  l'Homme  qui  n'a  pas  oil  reposer  sa 
tete  (Luc.  ix?  58),  rejouissez-vous  et  ecriez-vous  : 
«  11  ni'a  delivre  du  filet  des  chasseurs.  »  Rendez-lui 


2.  Sed  ecce  quia  jam  venatores  et  bestias  novimus ; 
quisnam  sit  laqueus  isle  quaerendum  est.  Nolo  ego 
adinvenire  ex  me,  nee  dubium  aliquid  tradere  vobis.  Os- 
tendat  nobis  Apostolus  laqueum  istum  :  ipse  enim  ve- 
natorum  illorum  non  ignorat  cogitationes.  Die  nobis, 
inquam,  beate  Paule,  quis  sit  laqueus  iste  diaboli,  a 
quo  se  liberatam  fidelis  anima  congratulatur.  Qui  vo- 
lunt,  inquit,  diviies  fieri  in  hoc  s&culo,  incidunt  in  ten- 
tationes,  et  in  laqueum  diaboli.  Ergone  laqueus  diaboli, 
divitiae  sunt  hujus  saeculi?  Heu  quam  paucos  invenimus, 
qui  ab  hoc  laqueo  likerari  exsultent !  quam  mullos, 
qui  dolent  quod  parum  sibi  videntur  irretiti;  et  adhuc 
quantum  possunt,  ipsi  se  involvere  et  intricare  laborant ! 
Vos  qui  reliquistis  omnia,  et  secuti  estis  non  habentem 
ubi  caput  suum  reclinaret ,  Filium  huminis,  exsultate, 
et  dicite  :  Quoniam  ipse  liberaoit  me  de  laqueo  venan- 
tium.  Confitemini  illi  toto  corde,  tola  anima,  tota  vir- 
tute,  el  ex  ipsis  medullis  cordis  gratias  ei  agile,  diecn- 
les  :  Quoniam    ipse    Itbcravit     me     de    laqueo    venan- 


de  tout  votre  esprit,  de  toute  voire  "ame,  de  toutes 
vos  forces,  et  du  plus  profond  de  votre    co;ur,  les 
louanges  et  les  actions  de  graces  que  vous  luidevez, 
en  repetant  dans  les  transports  de  votre  reconnais- 
sance :  «  II  ni'a  delivre'  du  filet  des  chasseurs.  »  Et 
pour  apprendre  combien  grand  est  ce  bienfait,  et 
quels  dons  vous  avez  recus  de  Dieu,  ecoutez  ce  qui 
suit  :  «  Et  il  m'a  encore  delivre  de  la  parole  mor- 
dante  de  mes  ennemis.  »   0  homme  indigne  de  ce 
nom,  et  qui  merites  plutot  le  nom  de  bete,  tu  ne 
craignais  done  point  les  filets  qu'on  avail  tendus 
pour  te  perdre.  Grains  au  moins  le  coup  qui  te  me- 
nace :  «  il  m'a  delivre  de  paroles  mordaDtes,  »  dit 
le  Psalmiste.  Quelles  sont  ces  paroles  menacantes  ^"a"'^^0 
et  formidables,   sinon  celles  de  l'insatiable    eufer   menacante. 
criant :  apportez,  apportez.  frappez,  dechirez,  tirez 
au  plus  vite,  hatez-vous  de  les  depouiller  ?  Quelle 
est  cette  parole  terrible,  sinon  celle-ci  :  «  Extermi- 
nons  l'homme  mechant,  afin  qu'il  ne  puisse  voir  la 
gloire  de  Dieu  (ha.  vs.,  15).  »  Cesparolesne  sont-elles 
pas  semblables  au  crique  font  entendre  les  chasseurs 
dans  leur  joie  d'avoir  pris  la  bete  qu'ils  poursuivent? 
Enlevez-la,  enlevez-la,   disent-ils;    mettez-la   a  la 
broche,  approchez-la  du  feu,  plongez-la  dans  des 
chaudieres  bouillantes.  Ce  fut  par  ces  paroles  mor- 
dantes  que    les  Juifs  cruels,  poursuivireut  Notre- 
Seigneur ,   lorsqu'ils    s'ecrierent  :    «   Enlevez-le, 
enlevez-le,  crucifiez-le    (Joan,  xix,  15).  »  0  parole 
horrible  !  impitoyable  !  cruelle  !  Leurs  dents  etaient 
veritablemcnt  alors  des    armes  et  des    fleches,  et 
leur  langue  un  glaive  tranchant.   Seigneur,  vous 
avez  entendu  cette    parole    mordante  :    pourquoi 
cela,  Seigneur,   sinon  pour   nous    delivrer    nous- 
memes  de  paroles  plus  redoutables  et   plus  acca- 
blantes  encore  ?  11  etait  dans  votre  excessive  bonte 
que  nous  ne   fussions    pas    dans  la   necessite  de 
souffrir  ce  que  vous  avez  daigne  souffrir  vous-meme 
pour  nous. 

3.  Les  hommes  du  siecle,  lorsque  nous  tachons 


tium.  Et  ut  noveritis  quam  magnum  sit  beneficium  hoc, 
et  sciatis  quae  a  Deo  donata  sunt  vobis,  audite  quod 
sequitur  :  Et  a  verbo  aspero.  0  homo,  vel  magis  bes- 
tia,  laqueum  non  timebas?  Time  vel  malleum.  .-1  verbo, 
inquit,  aspero.  Quod  est  hoc  verbum,  nisi  illud  insatia- 
bilis  gehennae  :  After,  after,  percute,  dilacera,  cito  in- 
terfile, velociter  spolia  detrahe?  Quod  est  verbum 
asperum,  nisi,  Tollatur  mipius  ne  videat  gtoriam  Deil 
Quomodo  exsultant  venatores  capta  bestia,  et  clamant  : 
Tolle,  tolle,  infige  verubus,  infer  prunis,  et  male  bul- 
lientibus  impone  lebetibus?  Verbum  asperum  fuit,  quod 
protulit  domus  exasperans,  populus  Judaeorum  :  Tolle, 
tolle,  crucifige  eum.  Quam  horribile  verbum,  quam  as- 
perum, quam  crudele  !  Vere  dentes  eorum  arma  et  sa- 
gittae,  et  lingua  eorum  gladius  acutus.  Hoc  verbum 
asperum  tu  sustinuisti,  Domine.  Cur,  nisi  ut  nos  li- 
berares  a  verbo  aspero?  Sit  jam  pietatis  tuae,  ut  non  sus- 
tineamus  nos,  quod  tu  dignatus  es  sustinere  pro  nobis. 
3.  Respondent  homines   saeculares,   cum    eis   suade- 
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de  leur  persuader  de  faire  penitence,  nous  re- 
pondent  comme  dans  FEvangile  :  «  Cette  parole 
est  bien  dure  (Joan,  vi,  6).  »  Jesus-Christ  parlait 
alors  de  penitence,  mais  en  figure,  ne  voulant  pas 
s'expliquer  ouvertement  devantdes  homnies  a  qui 
il  n'etait  pas  donne  de  ccnnaitre  le  mystere  du 
royaume  de  Dieu.  Lorsqu'il  leur  dit  :  «  Si  vous  ne 
mangez  la  chair  duFilsderiiomine,et  si  vousnebu- 
vez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous(Joan. 
xix,  15), »  ilsluirepondirent:«  cette  parole  est  dure,et 
aussitotilss'eloignerent  delui.wQu'est-ce  que  man- 
ger sa  chair  et  boire  son  sang,sinon  participer  a  ses 
souffrances  et  imiter  laviequ'il  amenee  en  sa  chair? 
De  sorte  que  l'adorable  sacrement  de  l'Autel  dans 
lequel  nous  recevons  le  corps  de  Jesus-Christ,  nous 
apprend  que  comme  les  especes  et  les  apparences 
du  pain  entrent  visiblement  dans  notre  corps , 
ainsi  INotre-Seigneur  entre  visil)lement  en  nous , 
par  les  sentiments  qui  l'ont  anime  pendant  qu'il 
vivait  sur  la  terre,  afin  d'habiter  et  de  vivre 
par  la  foi  dans  nos  cceurs.  Car  lorsque  la 
justice  entre  dans  nos  ames,  c'est  celui  qui  a  cte 
fait  notre  justice,  par  le  Pere  Eternel,  qui  entre 
veritablement  en  nous  :  or,  celui  qui  demenre  en 
la  charite,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  demeure  en 
lui  (I  Joan,  iv,  16).  Mais  il  y  a  bien  des  personnes 
qui  nous  disent,  comme  les  Juifs  autrefois  :  cette 
parole  est  bien  dure  !  Est-il  done  possible  que  Ton 
trouve  penibles  des  peines  qui  sont  si  legeres,  et  qui, 
pour  un  moment  de  souffrance ,  nous  font  meriter 
une  gloire  dont  on  ne  saurait  concevoir  le  prix,  et 
dont  nous  devons  jouir  eternellement  (I  Corf.  Est- 
ce  une  chose  dure  et  facheuse  de  racheter,  par  un 
travail  extremement  court  et  leger,  des  supplices 


el  des  tourments  qui  ne  doivent  jamais  fniir,  et  que 
mil  esprit  n'est  capable  de  comprendre?  Youstrou- 
vez  ces  paroles  :  «  Fades  penitence,  »  Lnsupporta- 
bles.  Vous  etes  dans  une  grande  erreur  :  vous  en 
entendrez  un  jour  de  vraiment  terribles,  affreuses, 
effroyables.  a  Allez,  maudits,  dans  le  feu  eternel 
(Malik,  xxv,  Zil).  »  Voila  les  paroles  que  vous  devez 
craindre  et  estimer  insupportables.  Alors  vous  trou- 
verez  que  le  joug  du  Seigneur  est  doux,  et  que  son 
fardeau  est  I6ger.  Si  vous  n'etes  pas  encore  capa- 
bles  de  croire  que  ce  joug  est  doux  en  lui-meme, 
au  moins  vous  ne  pouvez  ignorer  qu'il  ne  le  soit 
extremement  en  comparaison  de  ces  terribles  pa- 
roles. 

U.  Mais  vous,  mes  freres,  qui  etes  libres  comme 
l'oiseau  dans  l'air  et  devant  qui  on  jette  des  filets 
sans  les  pouvoir  prendre  ,  vous  qui  avez  entiere- 
ment  abandonne  les  richesses  de  ce  sieclc,pourquoi 
craindriez-vous  ces  paroles  formidables,  puisque 
vous  avez  le  bonheur  d'etre  sortis  de  ces  peines? 
Vous  etes  heureux,  Idithum,  6  vous  pour  qui  le 
Psalmiste  a  ecrit  quelques-uns  de  ses  psaumes , 
vous  etes  heureux  d'avoir  passe  par  dessus  ces  fi- 
lets sans  y  avoir  ete  pris,  et  de  n'etre  plus  du 
nombre  de  ceux  a  qui  on  doit  adresser  ces  terribles 
paroles.  Car  a  qui  dira-t-on  :  «  Allez  maudits  dans 
le  feu  eternel,  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez 
pas  donne  a  manger  (Matt,  xxv,  Ztl ) ?  »  A  qui,  dis- 
je,  adresscra-t-on  ces  paroles,  sinon  a  ceux  qui  au- 
ront  possede  les  richesses  de  ce  monde?  Vos  cceurs, 
mes  freres,  ne  sont-ils  pas  dans  une  extreme  allc- 
gresse  en  m'entendant  parler  ainsi?  Ne  sont-ils  pas 
remplis  d'une  joie  toute  sainte  et  toute  spiriluelle  ? 
Votre  pauvrete  ne  vous  est-elle  pas  plus  precieuse 
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mus  agere  pcenitentiam,  ef,  dicunt :  Durus  est  hie  sermo. 
Nempc  hoc  est  quod  in  Evangelio  legimus.  Loqucbatur 
de  pcenitentia  ipsa  Dominus,  sed  in  figura,  tanquam 
his  quibus  non  erat  datum  nosse  myslerium  regni  Dei. 
Cumqne  audi  rent  diccntcm,  Nisi  manducaveritis  carnem 
filii  hominis  et  bibcritis  ejus  sanguinem,  dixerunt  : 
Durus  est  hie  sermo,  et  abierunt  retrorsum.  Quid  au- 
tera  est  manducare  ejus  carnem,  et  bibere  sanguinem, 
nisi  communicare  passionibus  ejus,  el  earn  conveisa- 
tionem  imilari,  quam  gessit  in  came?  Unde  et  hoc  dc- 
signat  illibatum  illud  allaris  sacramentum,  ubi  domi- 
nicum  corpus  accipimus  :  ut  sicut  videtur  ilia  panis 
forma  in  nos  intrare;  sic  noverimus  per  earn  quam  in 
lerris  habuit  conversationem,  ipsum  intrare  in  nos,  ad 
habifandum  per  fidem  in  cordibus  nostris.  Cum  cnini 
justitia  ingredilnr,  ille  ingreditur  qui  factus  est  nobis 
a  Deo  Patre  justitia.  Sed  et  qui  manct  in  cbaritate,  in 
Deo  manct,  et  Dcus  in  co.  Sed  tamen  adhuc  multi  no- 
bis dicunt  :  Durus  est  hie  sermo.  Ergonc  durum  est 
momcntanenm  hoc  ct  leve  tribulationis,  quod  supra 
modum  in  sublimitale  a'lernum  pondus  gloriaB  operatur 
in  nobi.s?  Durum  est  brcvissimo  c;|  levissimo  labore 
cruciatus  illos  el  tormenta  redimere,  quae  nullua  ter- 
minus Qniat,  nullus  animus  Bufflcial  DOgitarel  Durum 
vobia  videtur  cum  dicitur,  Agile   pocnitentiaml  Erralis; 


sed  audituri  estis  aliquando  vcrbum  aspernm,  sermonem 
durum,  audilioncm  malam  :  He,  maledicti ,  in  igtiem 
sternum.  Ita,  dico  vobis,  hoc  timete,  hoc  durum  re- 
putate  :  el  invenietis,  quiajugum  Domini  sua\c>  est,  et 
onus  ejus  leve.  Si  in  seipso  suave  illud  credere  necdum 
polestis,  vcl  hoc  non  ignoralis,  quoniam  hujus  compa- 
ratione  Buavisaimum  eat. 

4.  Vos  autem,  Iratrcs  mei,  vospcunali,  ante  quorum 
oculos  fruslra  jacilur  rclc  ;  vos  qui  divitias  hujus  BOCilIl 
penitus  reliquistis,  quid  timeatis  a  verbo  aspero,  qoando 
jam  liberati  estis  a  laqueo?  Felix  tu  Idithum,  pro  quo 
psalmi  quidam  inscripti  sunt,  qui  liansili>ti  laqueum,  ut 
omnino  longc  fieres  a  verba  aspero.  Quibus  enim  di- 
cetur,  //'■  maledicti  in  ignem  sternum;  Esurivi  enim,  ct 
non  dedistis  mihi  manducare ;  quibus  inquam,  dieetor, 
nisi  Ins  qui  subslanliam    hujus    mundi  lialiuere?  Num- 

(juid  non  valde  exhilarantur  ad  verbom  boo oorda  vestm, 
el  spirituali  juounditate  replenturl  Numquid  non  prc- 
tiosiorem  ducitis  paupertatem  vestram  thesaurifl  bssouIIT 
Biquidem  ipsa  est  quaa  liberal  rbo  aspero.    Quo- 

modo  nam  que  a  nobis  exigal  l>eus,  quod  pro  ipsius 
e  rolictum  est?  El  tamen  etiam  hoc  raoitis,  i-t  do 
labore  manuum  veBtrarum  Christus  alitur  el  vestitur,  ut 
nihil  dealt.  Agite  ergo  gratias,  exaultate  el  dlcite  :  Quo- 
niam  ipse  liberavit  me  de  laqueo  venantium,  et  a  vcrbo 
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que  tons  los  trfisors  du  monde?  Cette  pauvrete, 
dis-je,  qui  vous  delivre  de  ces  paroles  de  maledic- 
tion? Car  comment  Dieu  peut-il  exiger  que  nous 
lui  donuions  des  Incus  que  nous  avons  abandon  □ 
pour  son  amour?  Et  neamnoins,  vous  ne  laissez 
pas  de  les  lui  donner  en  eifet,  de  nourrir  et  de  re- 
\  iHii'  Jesus-Christ  du  fruit  du  travail  de  vos  mains, 
en  sorte  qu'il  ne  manque  de  rien.  Rendez  done 
graces  a  Dieu.  Que  chacun  de  vous  soit  dans  des 
transports  de  joie  et  s'ecrie  :  «  II  m'a  delivre  du  fi- 
let des  chasseurs  et  de  la  parole  mordante  de  mes 
ennemis.  »  Oui  rejouissez-vous ,  mais  cependant 
que  ce  soit  encore  avec  tremblement.  Je  veux  que 
vous  soyez  dans  la  joie ,  mais  non  pas  que  vous 
pensiez  etre  en  surete.  Ayez  cette  sainte  joie  quele 
Saint-Esprit  repand  dans  les  ames,  mais  soyez tou- 
jours  dans  la  defiance  etsur  vos  gardes,  afin  de  ne 
pomt  retomber  dans  vos  premieres  fautes. 

5.  Que  pensez-vous  avoir  a  craindre  pour  l'avenir? 
Une  chose  seulement,  mais  une  chose  horrible,  le 
peche  de  Judas,  le  peche  d'apostasie.  Vous  avez  eule 
bonheur  de  prendre  les  ailes  de  la  colombe,  et  de 
vous  envoler  jusqu'a  ce  que  vous  ayez  trouve  le 
repos ;  car,  au  lieu  de  repos,  il  n'y  avait  pour  vous 
sur  la  terre  que  travail,  douleur,  affliction  d'esprit. 
Qu'avons-nous  done  a  craindre  pour  ceux  dont  le 
vol  est  si  eleve  ?  C'est  qu'ils  s'arretent  a  regarder 
sur  la  terre  quelque  corps  mort,  on  quelque  autre 
pature  semblable,  dont  les  chasseurs  se  servent 
pour  les  attirer  ians  leurs  filets  ,  si  non  qu'etant 
charmes  par  les  objets  que  leur  presentent  les  de- 
mons, ils  ne  se  jettent  dans  les  pieges  que  leur  ont 
dresses  ces  impitoyables  chasseurs,  et  qu'ils  ne 
tombent  dans  un  etat  bien  plus  deplorable  que  ce- 
lui  ou  ils  etaient  avant  leur  conversion  ?  Je  vous 
assure,  mes  freres,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  a  crain- 
dre, c'est  que  ceux  qui  sont  niaintcnant  a  Dieu  ne 
retournent  a  leur  vomissement ,  ou  seulement  par 


leurs  dr-sirs,  ou  memo  parbairs  actions.  Nous  voyons 
dans  I'Ecriture-Sainte  [Num.  xi\,  '6  ,  que  les  enfant* 
d'Israel,  ne  pouvant  retourner  de  corps  en  Egypte, 
parce  que  la  mer  rouge,  qui  s'elait  refermee  derriere 

eux,  leur  barrait  le  passage,  y  retourncrent  parlc 
desir  de  bur  cceur.  Chacun  de  nous  doit  vivernent 
apprehenderd'envenirlaetdemeriter,parses  fautes, 

que  Dieu  le  rejette,  et  le  vomisse  ostcnsiblement  de 
sabouche  :  ou  si  la  honte  L'empeche  de  tomber  dans 
une  apostasie  extericure  et  manifesto,  au  moins,  il 
doit  craindre  que  la  tiedeur  ne  le  fasse  tomber  peu  a 
peu  dans  une  apostasie  inlerieure  et  secrete,  et  que, 
sous  l'habit  religieux,  il  n'ait  un  cceur  mondaui  et 
n'embrasse  les  consolations  du  siecle  autantquVllrs 
se  peuvent  presenter  dans  notre  condition;  car  nous 
ne  sommes  pas  plus  saints  que  l'Apotre  qui 
craignait  que,  apres  aroir  preche  aux  autres,  il 
ne  fut  reprouve  lui-meme  (I  Cor.  ix,  27).  Et  nous 
devous  demeurer  dans  cette  crainte  jusqu'a  ce  que 
les  filets  de  notre  ennemi  soient  entierement  roin- 
pus,  jusqu'a  ce  que  notre  ame  soit  delivree  de  ce 
corps.  C'est  pourquoi  nous  voyous  dans  l'Ecnture 
que  les  yeux  prennent  quelquefois  les  ames  comme 
une  proie  (Thren.  m,  51 ).  II  n'est  done  pas  rai- 
sonnable  que  1'homme  en  cette  vie,  se  croie  en  su- 
rete, puisqu'il  porte  toujours  avec  lui  le  piege  dont 
l'ennemi  se  sert  pour  le  perdre  ;  mais  il  est  bien 
preferable  pour  lui  qu'il  etablisse  sa  demeure  dans 
le  secours  du  Tres-Haut,  afin  de  se  garantir  par  ,ce 
moyen  de  toutes  les  embuches  que  l'ennemi  lui 
prepare. 

QUATRIEME  SER.MON. 

«  II  vous  coavrira  de  ses  ailes  :  et  vous  espererez  etant 
a  couvert  sous  ses  plumes  (Psal.  xc,  U)*  » 

1.  C'est  avec  raison   que  Dieu  promet,  dans  ces 


aspero.  Exsultate,  inquam,  sed  adhuc  interim  cum  tre- 
more.  Laetos  vos  esse  volo,  sed  nondum  securos;  gau- 
dentes  in  Spiritu  Sancto,  sed  tamen  paventes  adhuc, 
et  caventes  a  recidivo. 

5.  Quid  enim  vobis  ultra  pavendum  est  ?  Unum  uti- 
que,  idque  gravissimum,  peccatum  Judas,  peccatum 
apostasiaa.  Bene  enim  factum  est,  ut  pennas  acciperetis 
sicut  columba3,  et  volaretis  ad  requiescendum.  Nam  in 
terra  non  erat  requies,  sed  labor,  et  dolor,  et  afflictio 
spiritus.  Quid  ergo  timendum  est  sic  volanti,  nisi  ne 
forte  cadaver  vel  simile  aliquid  in  terra  videat,  cujus  de- 
siderio  tractus  videatur  a  venatoribus  illis  pessimis,  et 
praeparatis  laqueis  capiatur,  et  sint  novissima  hominis 
illius  pejora  prioribus  !  Hoc,  inquam,  omnino  timen- 
dum est,  ne  quis  aut  corde  solo,  aut  etiam  corporc  ad 
vomitum  revcrtatur.  Lcgimus  enim  de  fdiis  Israel,  quia 
corde  redierunt  in  /Egyptum.  Nam  corpore  reverti, 
clausum  post  coruin  talos  Rubrum  mare  prohibebat. 
Hoc  esl  quod  vehementer  singulis  quibusque  limendum 
est,  ne  quando  forte  euteuus    Dcum  otrendant,  ut  mani- 


festo abjiciantur  et  evomantur  ab  eo  :  aut  si  pudor  neget 
apostasiam  corporis,  tcpor  ipse  paulatim  ingerat  apo- 
stasiam  cordis  :  ut  videlicet  sub  habitu  religioniscor  sae- 
culare  gerant,  et  quidquid  saecularis  consolationis  inve- 
nire  potuerint,  amplectantur.  Neque  enim  sumus  nos 
Apostolo  sanctiores,  qui  tamen  verebatur,  ne  forte  cum 
aliis  praedicasset,  ipse  reprobus  efliceretur.  Sed  id  tam- 
diu  timendum  est,  donee  laqueus  contritus  sit,  donee 
corpus  istud  anima  deposuerit.  Nam  et  ipsum  corpus 
laqueus  quidam  est  :  undo  et  oculus  legitur  animam 
depraedari.  Minime  ergo  decet  esse  securum  hominem, 
qui  secum  portat  laqueum  suum  :  imo  vero  bonum 
est  magis  habitare  in  adjutorio  Altissimi,  ut  per  eum 
possit  laqueus  evitari. 

SERMO  QUARTUS. 
De  vcrsu  quarto,  Scapu/is  suis  obumbrabit  tibi,  etc. 
1.    Confitenti  humiliter,  et  devote  gratias   refereuti, 
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paroles,  des  bienfaits  encore  plus  grands  que  les 
premiers,  a  celui  qui  le  loue  avec  bumilite,  et  le 
remercie  avec  ferveur  des  graces  qu'il  en  a  deja 
recues.  Car  «  celui  qui  sera  trouve  fidele  dansl'usage 
des  iiioindres  biens,  meritera  qu'on  lui  en  confie 
de  beaucoup  plus  considerables  {Matt,  xxv,  33  ),» 
de  meme  que  celui  qui  n'est  pas  reconnaissant  des 
biens  qu'il  a  deja  recus,  est  indigne  d'en  recevoir 
d'autres.  C'est  pourquoi  l'Esprit  de  Dieu  repond  si 
favorablement  a  cette  fervente  reconnaissance,  en 
disant  :  Dieu,  non  content  de  vous  delivrer  des  pe- 
rils qui  vous  menacaient,  aura  encore  la  bonte  « de 
vous  couvrir  de  ses  ailes.  »  Je  crois  que  nous  de- 
vons  entendre  par  ces  ailes  deux  promesses  de  Dieu, 
l'une  de  secours  pour  la  vie  presente,  et  l'autre  de 
biens  que  nous  recevrons  dans  la  vie  eternelle.  Car 
si  Dieu  se  contentait  de  nous  promettre  son  royau- 
me,  et  nous  laissait  manquer  des  secours  dont  nous 
avons  besoin  pour  y  parvenir,  nous  aurions  sujet 
de  nous  plaindre  et  de  lui  dire  :  II  est  vrai  que  le 
bonbeur  que  vous  nous  proinettez  est  grand;  mais 
vous  ne  nous  donnez  pas  les  moyens  qui  nous  sont 
necessaires  pour  l'obtenir.  C'est  pourquoi  Dieu,  qui 
nous  a  promis  de  nous  donner  la  vie  eternelle 
apres  que  nous  serons  sortis  de  ce  siecle,  a  voulu 
pareillement,  par  une  bonte  pleine  de  prevoyance  et 
d'amour,  nous  promettre  de  nous  donner  des  cette 
vie  le  centuple  de  ce  que  nous  aurons  abandonne 
pour  le  servir  [Marc,  x,  30).  0  bomme,  quelle 
peut  etre  ton  excuse  a  present  ?  Certainement  Dieu 
ferme  la  boucbe  aux  plaintes  injustes :  car  que 
peut  alleguer  le  tentateur?  Que  la  vie  est  longue 
et  penible  ?  Mais,  s'ilvous  reste  encore  beaucoup  de 
cbemin  a  faire  (III  Reg.  xix,  5),  pourquoi  craignez- 
vous  la  longueur  du  voyage,  puisque  Dieu  vous 
donne  une  nourriture  qui  doit  soutenir  vos  forces 
en  route  ?  L'Ange  apporta  au  Propbete   Elie  une 


nourriture,  la  plus  commune  de  toutes,  du  pain  et 
de  l'eau  ,  et  neanmoins  il  fut  tellemeut  fortifie  par 
cette  nourriture,  qu'en  marcbant  quarante  jours,  il 
ne  sentit  ni  faim  ni  fatigue.  Ne  desirez-vous  pas 
que  Dieu  vous  donne,  par  le  ministere  de  ses  an- 
ges,  une  nourriture  si  propre  a  vous  soutenir  ?  11 
serait  bien  etrange  que  vous  n'eussiez  pas  ce  de- 
sir. 

2.  Si  vous  desirez  veritablemcnt  cette  nourriture 
celeste,  et  si  vous  demandez  ,  non  par  ambition  ct 
par  vanite,  mais  avec  biunilite,  que  les  anges  vous 
la  donnent,  ecoutez  ce  que  fit  Notre-Seigneur  que 
le  demon  tentait,  et  engageait  a  cbanger  des 
pierres  en  pain  ( Matt,  iv,  3  ),  il  lui  resista,  et  lui 
dit  :  «  L'bomme  n'entretient  pas  sa  vie  seidement 
par  le  pain ,  mais  par  toute  parole  qui  sort  de  la 
boucbe  de  Dieu  ( Beat,  n,  3)  :  »  et  apres  qu'il  eut 
surmonte  les  tentations  et  cbasse  le  tentateur,  les 
anges  s'approcberent  et  le  servirent.  Si  done  vous 
voulez  etre  secourus  par  le  ministere  des  anges, 
fuyez  les  consolations  du  siecle,  et  resistez  aux  ten- 
tations du  diable.  Que  votre  ame  refuse  de  se  con- 
soler d'une  autre  maniere,  si  vous  voulez  trouver 
vos  delices  a  vous  entretenir  de  Dieu.  Lorsque  vous 
sentez  l'aiguillon  de  la  faim  qui  vous  presse,  l'en- 
nemi  tacbe  de  vous  persuader  de  courir  au  pain 
de  la  terre  :  mais  ecoutez  plutot  le  Seigneur,  qui 
vous  dit  :  «  Ce  n'est  pas  seidement  par  le  pain  que 
l'bomme  peut  entretenir  sa  vie.  »  En  effet,  pourquoi 
tous  ces  soins  qui  vous  absorbent?  Pourquoi  vous 
mettre  en  peine  du  boire  et  du  manger,  du  vtHir 
et  du  coucber,  sinon  pour  la  conservation  de  votre 
corps  ?  Vous  pouvez  trouver  toutes  ces  cboses  en 
une  seide  dans  la  parole  de  Dieu.  Cette  parole  est 
une  manne  qui  contient  tous  les  gouts  et  toutes  les 
odeurs  les  plus  delicieuses;  elle  etablit  les  bommes 
dans  un  vrai  repos  :  elle  n'a  rien  que  de  vrai ,  elle 
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non  immerito  ampliora  beneficia  promittuntur.  Nam  qui 
fidelis  invenitur  in  modico,  jure  constituetur  super 
multa  :  sicut  e  contrario  accipiendis  indignus  est,  qui 
fuerit  de  acceplis  ingratus.  Itaque  devotre  illi  gratiarum 
actioni  respondet  Spiritus  :  Non  id  solum,  inquiens  , 
faciet,  sed  et  scapulis  suis  obumbrabit  tibi.  Credo  in  his 
scapulis  geminam  Dei  promissionem  intelligendam, 
vita;  scilicet  ejus  qua?  nunc  est,  pariter  et  futurae.  Si 
enim  solum  promitteret  regnum,  et  in  itinere  deesset 
viaticum,  omnino  conquererentur  homines,  et  respon- 
derent :  Magnum  quidem  est  quod  promiUitur,  sed  per- 
veniendi  illuc  nulla  facultas  datur.  Propterea  qui  post 
hoc  saeculum  vitam  promisit  aeternam,  ipse  dandum 
etiam  in  hoc  saeculo  centuplum  providentissima  piclate 
promisit.  Quid  jam  excusationis,  habes,  o  homo  ?  Pro- 
fecto  obstructum  est  os  loqucntium  iniqua.  Quid  plus 
atTeret  inimicus  ad  tentandum,  nisi  quia  longa  futura 
est  vita  tua?  Et  si  grandis  tibi  rcstal  via,  cur  hoc  ti- 
meas,  cui  fortis  cibus  datur,  ne  deticcre  possis  in  via  ? 
Eliue  utique  cibus  allatua  est  ab  angelo,  quo  nullus  in 
humana  consueludinc    vilior  invenitur,  scilicet  pania  et 


aqua  :  tanta  tamen  in  eo  forlitudo  collata  est,  ut  qua- 
draginta  diebus  ambulans  non  fatigaretur  ncc  esurirel. 
Vis  tibi  hunc  cibum  ab  Angelisministrari'.'  Mhum  valdo 
si  non  vis. 

2.  Quod  si  cibum  hunc  desideras,  et  angelica  minis 
teria  non  superba,  sed  humili  magis  ambitione  requiris, 
audi  quomodo  scriptum  sit  de  Domino,  quia  tentante 
diabolo,  et  suadente,  ut  de  Iapidibus  faceret  paucin, 
rcstitit,  et  dixit  :  Non  in  solo  pane  vivit  homo,  snl  in 
omni  verbo  quod  procedit  de  ore  Dei.  Deindc  tentatio- 
nibus  superatis,  et  tcntatore  fugato,  acccsscrunt  angcli, 
cl  ministrabant  ei.  Et  til  ergo,  si  vis  habere  ministerium 
angelorum,  fuge  consolationes  sa;cu1i,  el  tentationibus 
resiste  diaboli.  Renuat  consolari  anima  tua  in  aliis,  ^i 
vis  in  Dei  memoria  deleotari.  Cum  csuris,  onrrflN  BUa- 
dct  ad  pancm  :  at  lu  potius  audi  dicentem,  Niwi  in  toio 
pane  vivit  homo.  Cur    enim    (aula    validate   dislraherN, 

ut  modo  cibum,  modo  potum,  modo  vostoin  ant  leetum, 
nisi  pro  aola  oopporis  necessaria  Bustentatione  requli  . 
qui  in  uno,  id  eel  in  verbo  Dei,  potee  base  omnia  inve- 

nirc  ?  Manna  enim  est,  omnem  saporem  habens,  el  odo- 
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est  pleine  de  douceur  :  et  sa  douceur  est  toute  sa- 

lutaire  :  elle  apporte   bonheur  et  saintete    a  ceux 

qui  en  font  leur  nourriture. 

3.  Voila  les  avantages  et  les  graces  que  Dieu  nous 

promet  pour  la  vie  presente.  Mais  qui  pourrait  ex- 

pliquer  les  biens  qu'il  nous  promet  pour  1'aveuir? 

Si  la  seule  attente  et  la  seule  esperance   des  justes 

est  pleine  de  joie,  et  d'une  joie   si   grande  que  la 

possession  de  tout  ce  qu'on  pent  desirer  en  ce  sie- 

cle,  ne  saurait  jamais  meriter  delui  etre  comparee, 

qui  pourrait  concevoir  quel  sera  le  bonheur  qu'ils 

atteudenl?  Non  jamais,   grand  Dieu,   l'ceil   n'a  vu 

les  biens  que  vous  avez  prepares  a  ceux    qui  vous 

Quatre  bien-  aiment  [Prov.  x,  2),  si  vous  ne  le  lui  avez  montre 
faits  de  Dieu.  XT    '  .  ,      _.  , 

vous-meme.  Nous  recevons  done   de  Dieu   quatre 

sortes  de  bienfaits ,  lorsqu'il  nous  couvre  de  ses  ai- 
les.  II  nous  cache  et  nous  protege  ainsi  comme  des 
poussins  contre  la  serre  des  vautours  et  le  bee  des 
niilans,  e'est-a-dire  contre  les  puissances  de  l'air. 
II  nous  procure  un  ombrage  salutaire,  et  repousse 
loin  de  nous  les  rayons  trop  ardents  du  soleil,  enfin 
il  nous  nourrit  et  nous  echauffe  sous  ses  divines 
ailes.  Aussi  le  Prophete  dit-il  ailleurs  :  «  II  m'a  ca- 
che dans  son  tabernacle  durant  les  mauvais  jours 
( Psal.  xxvi,  5).»  Ces  mauvais  jours  signifient  le 
tumps  que  nous  demeurons  sur  cette  terre  etran- 
gere  qui  a  ete  mise  en  la  puissance  des  mediants , 
sur  cette  terre  d'oii  la  paix  estbannie,et  oil  le  Dieu 
de  paix  ne  regne  point  :  car  s'il  y  regnait,  pour- 
quoi  dirions-nous  dans  la  priere  que  nous  faisons 
ious  les  jours  :  «Que  votre  regne  arrive  [Matt,  vi , 
20)  ?»  C'est  pour  cela  que  nous  nous  cachons,  me- 
me  selon  le  corps,  dans  les  monasteres  et  dans  les 
bois.  Et  si  vous   desirez  savoir  combien 
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gnons  a  nous  cacher  ainsi,  il  est  use*  de  vous  le 
montrer.  Je  crois  qu'il  n'y  a  personne  parmi  vous 
qui  ne  fut  honore  comme  un  saint,  et  qui  ne  fut 
regarde  comme  un  ange,  s'il  faisait  dans  le  monde 
le  quart  de  ce  qu'il  fait  ici,  tandis  qu'il  Irouve  tous 
les  jours  assez  de  sujet  de  s'accuser  de  negligence, 
et  de  se  reprocher  bien  des  fautes.  Pensez-vous  que 
ce  soit  un  mediocre  avantage  de  n'etre  pas  estimes 
saints  avant  de  l'etre  ?  Et  ne  craignez  -  vous 
point  ,  en  recevant  la  recompense  meprisable 
que  donne  le  monde,  de  vous  voir  prives  de  celle 
que  nous  attendons  dans  l'autre?  II  est  done  neces- 
saire  de  nous  tenir  caches  et  inconnus,  non-seule- 
ment  aux  yeux  des  autres,  mais  encore  plus  a  nous- 
memes.  Car  c'est  ce  que  Notre-Seigneur  nous 
ordonne  par  ces  paroles  :  «  Quand  vous  aurez  fait 
toutes  leschoses  qui  vous  serontcommandees,  dites: 
Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles,  nous  avons 
fait  ce  que  nous  etions  obliges  de  faire  [Luc.  xvn, 
10).  »  Nous  serious  bien  malheureux  si  nous  ne 
l'avions  pas  fait.  Notre  plus  grande  vertu  et  notre 
souveraine  securite  consistent  a  vivre  dans  une 
solide  et  sincere  piete,  a  considerer  beaucoup  plus 
les  graces  qui  nous  manquent  que  celles  que  nous 
pensons  avoir  obtenues,  et  a  oublier  ce  qui  est  fait, 
pour  ne  nous  occuper  que  des  choses  qui  nous  res- 
tent  a  faire.  Voila  done  comme  nous  avons  le  bon- 
heur d'etre  caches,  ainsi  quej'ai  dit,  sous  les  ailes  du 
Seigneur.  Peut-etre,  est-ce  en  ce  sens  qu'il  faut  en- 
tendre l'ombre  dont  Marie  fut  recouverte  par  le 
Saint-Esprit,  quand  elle  tenait  cache  aux  yeux  des 
hommes  l'inconiprehensible  mystere  de  sa  mater- 
nite. 

4.  Le  Prophete  dit  encore  dans  un  autre  endroit : 
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ris  delectationem ;  requies  est  vera  et  sincera,    suavis  et 
salubris,  jucunda  et  sancta. 

3.  Haec  est  promissio  vitae  praesentis.  Nam  promis- 
sionem  futurae  quis  explicet?  Si  exspectatio  justorum 
lifititia,  et  tanta  lsetitia,  ut  omne  quod  desideratur  in 
saeculo,  non  valeat  ei  comparari  :  ipsuin  quod  exspec- 
tatur,  quid  erit  ?  Oculus  non  vidit,  Deus,  absque  le, 
quae  praeparasti  diligentibus  te.  Sub  his  itaque  scapulis 
qualuor  nobis  beneficia.  conferuntur.  Sub  his  enim  abs- 
'  al.  occursn.  condimur  :  sub  his  ac  incursu  *  accipitrum  et  milvorum 
protegimur,  quae  sunt  aereae  potestates  ;  sub  his  um- 
braculum  salubre  refrigerat  nos,  et  repcllit  nimium  solis 
fcrvorem  :  sub  his  quoque  alimur  et  fovemur.  Ait  enim 
Propheta  in  alio  psalmo  :  Quoniam  abscondit  me  in  ta- 
bernaculo  suo  in  die  inalorum,  id  est,  dum  adhuc  dies 
mali  sunt,  et  in  terra  aliena  sumus,  qua?  data  est  in 
manus  impii,  in  qua  non  est  regnum  pacis,  nee  Deus 
pacis  regnat  in  ea.  Nam  si  regnat,  quid  est  quod  oranles 
dicimus  :  Adveniat  regnum  tuum?  Necesse  igitur  est 
abscondere  interim,  si  quid  habemus  boni  :  quoniam 
Ihesaurum  regni  ccelorum,  qui  invenit  homo,  abscondit. 
Propter  quod  etiam  corporalitcr  in  claustris  et  in  silvis 
abscondimur.  Et  si  scire  vultis  quantum  in  hac  abs- 
consione  lucramur,  credo  nullum  hie  esse,  qui  si  quar- 
am  partem  eorum  quae  facit,  in  saeculo   actitaret,  non 


adoraretur  ut  sanctus,  reputarctur  ut  angelus  :  nunc  au- 
tem  quolidie  tanquam  negligens  arguitur  et  increpatur. 
Parumne  hoc  lucrum  ducitis,  quod  non  reputamini 
sancti,  antequam  sitis  :  Annon  timetis  ne  forte  vili 
mercede  hie  recepta,  in  futuro  mercedemnon  habeatis  ? 
Nccessaria  est  ergo  baec  absconsio  non  solum  ante  ocu- 
los  aliorum,  sed  etiam  multo  magis  ante  teipsum.  Hoc 
enim  habet  dominica  ilia  sententia  :  Cum  feccritis  om- 
nia quae  prcecipiuntur  vobis,  dicite  :  Send  inutiles  su- 
mus ;  quod  debuimus  facere ,  fecimus.  Yas  enim  nobis  si 
non  fecissemus.  Et  haec  est  utique  magna  virtus  et  sum- 
ma  sccuritas,  quando  et  pie  vivis ;  et  tamen  plus  atten- 
dis  quae  desunt  tibi,  quam  quae  oblinuisse  videris,  obli- 
tus  qu39  retro  sunt,  et  extendens  te  in  anteiiora.  Haec 
igitur  est  absconsio,  quam  sub  scapulis  Domini  praestari 
dixeramus ;  qualis  forsitan  absconsio  fuit  vel  obum- 
bratio,  quae  Mariae  facta  est  a  Spiritu  Sancto,  ad  ce- 
landum  videlicet  tarn  incomprehensibile  sacramen- 
tum. 

4.  De  protectione  quoque  idem  iste  Propheta  ait  : 
Obumbrasti  super  caput  meum  in  die  belli.  Sicut  enim 
videns  venientem  accipitrem  mater  expandit  alas  suas, 
ut  pulli  subeant,  et  habeant  tutum  refugium  :  sic  nobis 
parata,  et  quodammodo  dilatato  sinu  extensa  est  summa 
ilia  et  ineffabilis  pietas   Domini  nostri.  Unde   et  supra 
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«  Vous  avez  mis  matete  a  couvertle  jour  du  combat 
(Psal.  cxxxix,  1).  »  Car,  de  meme  que  la  poule, 
voyant  venir  un  oiseau  de  proie,  etend  ses  ailes 
afin  que  ses  poussins  viennent  se  cacher  dessous, 
et  y  trouvent  un  refuge  assure  . 
souveraine,  et  l'ineffable  charite  de  Notre-Seigneur 
se  tient  preparee  pour  ncus  secourir,  et  s'etend 
sur  nous  en  nous  ouvrant  et  nous  preseutant  son 
sein.  C'est  pourquoi  Tame  fidele  lui  dit,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut  :  «  Vous  etes  mon 
refuge.  » 

Vous  voyez  done  comme  nous  trouvons  une 
ombre  salutaire,  et  la  protection  dont  nous  avons 
besoin,  sous  les  ailes  du  Seigneur  ;  car,  de  meme 
que  l'astre  du  jour,  tout  excellent  et  necessaire 
qu'il  soit,  fait  mal,  par  l'exces  de  sa  cbaleur,  sielle 
n'est  temperee,  a  la  tete  des  person  nes  qui  l'ont 
delicate  et  faible,  et,  par  son  eclat,  blesseles  yeux 
malades,  ce  qui  ne  vient  pas  de  ce  que  le  soleil  est 
mauvais,  mais  de  ce  que  nous  sommes  malades, 
ainsi  en  est-il  du  Soleil  de  justice.  Et  c'est  pour 
cette  raison  que  le  Sage  nous  donne  cet  important 
avis :  «  Ne  soyez  point  juste  a  l'exces  {Eccl.  vn,  17).  » 
Ce  n'est  pas  que  la  justice  ne  soit  bonne,  mais  c'est 
que  tant  que  nous  sommes  faibles,  il  est  necessaire 
que  la  grace  que  nous  recevons,toute  bonne  qu'elle 
est,  soit  moderee,  de  peur  que  nous  ne  tombions 
dans  1'indiscretion  ou  dans  la  vanite.  D'oii  vient 
qu'en  priant  avec  ferveur  et  avec  assiduite,  nous 
ne  pouvons  pas  arriver  a  cetleabon dance  de  graces 
que  nous  desirons  ?  Pensez-vous  que  cela  vienne  de 
ce  que  Dieu  soit  devenu  pour  nous  avare  ou  pauvre, 
impuissant  ou  inexorable  ?  Non,  non,  tant  sen  faut. 
Mais  il  connait  ce  que  nous  sommes,  et  il  a  la 
bonte  de  nous  tenir  a  l'ombre  de  ses  ailes. 

II  ne  faut  pas  neanmoins,  pour  cela,  que  nous 
cessions  de  le  prier :  parce  que  s'il  ne  nous  accorde 
pas  ce  qui  pourrait   satisfaire   pleinement    notre 


eu 
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desir,  du  moins  il  nous  donne  de  quoi  le  sustenter; 
et  s'il  ne  veut  pas  repandre  sur  nons  une  ardeur 
extreme,  au  moins  il  a  soin  de  nous  ecbauffer, 
comme  la  mere  ecbauife  ses  petits,  par  une  chaleur 
ainsi  la   bonte     temperee.  Car  c'est  le  quatrieme  avantage  que  nous  Quatrieme 

.     ,  .         ,    _.  .  merit,  Die 

retirons  de  la  protection  deDieu,  qui  nous  conserve 
sous  ses  ailes,  comme  la  poule  abrite  et  recbauffe  ses 
petits,  et  nous  empecbe  de  nous  eloigner  de  lui,  de 
peur  que  nous  ne  perdions  la  vie,  par  le  refroidisse- 
ment  de  la  cbarite,  qui  n'est  repandue  et  entretenue 
en  nous,  que  par  l'esprit  qu'il  nous  communique. 
Ce  sera  done  sous  ses  ailes  que  vous  espererez  en 
toute  assurance,  et  que  vous  trouverez  dans  les 
biens  de  la  vie  presente  un  motif  certain  d'es- 
perer   fermement   ceux  qu'il   vous  prepare   pour 

l'avenir. 

CINQUIEME  SERMON. 

«  La  verile  vous  couvrira  d'un  bouclier  :  vous  ne 
craindrez  point  les  frayeurs  qui  surprennent  durant 
la  nuit  (Psal.  ex,  5).  » 

1.  «  Veillez  et  priez,  afin  de  ne  point  entrer  en  ten- 
tation  (Marc,  xiv,  38).  »  Vous  savez  de  qui  vient 
cet  avertissement,  et  en  quel  temps  il  a  ete  donne. 
Car  ce  sont  des  paroles  que  Notre-Seigneura  dites 
a  ses  apotres ,  quand  l'beure  de  sa  Passion  appro- 
cbait.  Or,  considerez  que  e'etait  lui  qui  devait  souf- 
frir,  non  pas  ses  disciples  :  neanmoins  ce  n'etait  pas 
pour  lui  qu'il  disait  qu'il  fallait  prier  ,  mais  seule- 
ment  pour  eux.  Aussi  avait-il  dit  a  Pierre  :  «  Je 
vous  declare  que  Satan  a  demande  de  vous  cribler 
comme  le  froment  :  mais  j'ai  prie  pour  vous,  aiin 
que  votre  foi  ne  defaille  point;  et  un  jour,  lorsque 
vous  serez  converti,  vous  confirmerez  vos  freres  (Luc. 
xxn,  31  et  32).  »  Si  les  Apotres  avaient.  tant  a  craia- 
dre  pendant  la  passion  de  Notre-Seigneur,  combien, 


dixit  :  Quoniam  refugium  meum  es  tu.  Jam  vero  sub 
ipsis  quoque  scapulis  et  umbraculum  salubrc,  et  protec- 
tionem  habemus.  Sicut  enim  iste  corporeus  sol,  licet 
bonus  sit  et  valde  necesssarius,  tamen  et  fervor  ejus, 
si  temperatus  mon  fuerit,  infirmo  capiti,  et  splendor  in- 
firmis  oculis  nocet,  nee  est  solis  culpa,  sed  infirmilaUs: 
sic  etiam  Sol  justiti;c  est.  Undeet  dicitur  :  Noli  minium 
Justus  esse.  Non  quod  juslitia  bona  non  sit;  sed  quia 
dum  adhuc  infirmi  sumus,  oportet  ipsa  bona  gratia  tem- 
perari,  ne  forte  elationis  ant  indiscretionis  vilium  incur- 
ramus.  Quid  enim  est  quod  incessanter  orantes  et  sup- 
plicantes  non  possumus  ad  earn,  quam  dcsideranuis, 
gratiaa  abundantiam  pervenire?  Putatis  quia  avarus 
aut  inops  factus  est  Deus,  impotens  aut  inexorabilis? 
Absit  boc,  prorsus  absit  :  sed  ipse  cognovit  ligmentum 
nostrum,  et  scaptdis  suis  obumbrat  nobis.  Non  (amen  a 
petitione  proplerea  cessandum  est  :  quia  etsi  non  dat 
ad  satielaleni,  dat  tamen  ad  sustentalionem  :  ctsi  cavet 
nobis  a  fcrvore  nimio  ;  tamen  fovet  nos  tanquam  mater 
calore  suo.  Hoc   est  enim   quarlum  quod  diximus  sub 


scapulis  ejus  nobis  praestari,  ut  tanquam  pulli,  calore 
materni  corporis  foveamur,  ne  foris  vagantes  moriamur, 
refrigesccnle  nimirum  charitate  ;  qua3  non  dilTunditur  in 
nobis  nisi  per  Spiritual  qui  datur  nobis.  Sub  his  igitur 
pennis  ejus  securus  sperabis,  ut*-idelicet  de  exhibitione 
prajsentium 
rorum. 


muiierum    firma    sit     exspectatio     futu- 


SERMO  QUINTUS. 
De  versu  quinto,  Scuto  circumdabit  te  Veritas  ejus. 

1.  Vigilate  et  orate,  ut  non  intretis  in  tentationcm. 
Et  quis  hoc  dixerit  scitis,  et  tempos  BOitifl  :  Domini 
enim  eat  verbum  iatud  inatante  jam  Paaaione  bus.  Hi 
attendite  quoniam  ipse  quidem  erat  PaBsurus,  et  non 
Discipuli  :  nee  tamen  pro  se  dicebat  orandum,  sed  pro 
illis.  Undc  ad  Petrum  ait  :  Ecce  Satantu  expetioii 
ut  cribraiet  sicut  triticum  ;  ego  autcm  rogavi  pro  te,  ut 
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mes  freres,  avons-nous  plus  <le  sujet  de  craindre 

lorsque  nous  sommes  nous-mSmes  au  milieu  des 

epreuves  ?  Veillez  done  ct  priez  pour  ne  point  entrer 

dans   la   tentation  :  car   de   tous  cotes    vous    etes 

environnes  de  teutations.  Voila  pourquoi  nous  lisons 

dans  TEcriture-Sainte  :  «  Que  la  vie  de  l'liomme  sur 

La  vie  de     la  terre  est  un  combat  [Job.  ur,  1).  »  Si  done  notre 
1'homme  est  ,   .        ,,         .  ,  ,         -     ,         .. 

unetentation.  vie  est  pleine  d  un  si  grand  nombre  de  tentations, 

'la^Dittre*   cIuon  a  suJet  ^e  l'aPPeler  elle-meme une  tentation, 

forment     ii  est  clair   que   nous   devons   nous  tenir  sur  nos 
sou  bouclier.  .  ,   .  . .  .  ,    .. . 

gardes,  et  vaquer  a  la  pnere,  avec  assiduite,  pour 
ne  point  succomber  a  la  tentation.  Yoila  pourquoi, 
nous  disons  dans  la  priere  que  Notre-Seigneur  nous 
a  apprise  :  «  Ne  nous  induisez  pas  en  tentation.  » 
Puisque  vous  etes  ainside  toutes  parts  environnes  et 
presses  par  la  tentation,  sa  verite  vous  couvrira  d'un 
bouclier,  afin  que,  si  les  ennemis  vous  attaquent  de 
tous  cotes,  vous  trouviez  aussi  de  tous  cotes  une 
defense.  Or,  il  est  manifeste  que  le  bouclier  qui 
peut  nous  couvrir  n'est  autre  qu'une  protection 
spirituelle.  C'est  sa  verite  qui  nous  environne, 
parce  que  celui  qui  nous  a  promis  de  nous  soutenir 
est  veritable  et  iidele ,  et  fait  tout  comme  il  le 
promet.  «  Dieu  est  fidele,  dit  l'Apotre,  il  ne  souf- 
frira  point  que  vous  soyez  tentes  au  dessus  de  vos 
forces  (I.  Corinth,  x,  13).  » 

2.  La  grace  de  la  protection  divine  est  comparee  a 
Ainsi  que  la  un  bouclier,  avec  beaucoup  de  raison.  Le  bouclier 
pr°  Dieu?  es^  laroe  e^  etendu  par  en  baut,  afin  de  couvrir  la 
tete  et  les  epaules,  et  etroit  par  en  bas,  aiin  d'etre 
moins  pesant,  et  principalement  parce  que  les 
jambes,  qu'on  doitgarder,  offrentpeu  de  largeur,  et 
ne  sont  pas  si  facilement  blessees,  et  que  d'ailleurs 
les  blessures  qu'on  y  peut  recevoir  ne  sont  pas  si 


dangereuses.  De  nv'rae  Jesus-Christ  ne  donne  a  ses 
soldais  le  secours  des  cboses  temporelles,  qu'ai 
beaucoup  de  mesureet  de  parcifflonie,  et  settlement 

autant  qu'ils  en  ont  besoin  pour  la  conservation  de 
ce  corps,  qui  est  corume  les  parties  inferieures  de 
l'ame  :  il  ne  veut  point  leur  donner  une  abondance 
de  biens  temporels  qui  lenr  deviendraient  un  tar- 
dean  trop  pesant.  II  veut  qu'ils  se  contentent,  selon 
la  parole  de  l'Apotre  (I  Tim.  vi,  8  ,  d'avoir  le  vivre 
et  le  vetement.  Mais  quant  a  l'ame,  qui  est  la  partie 
superieuxe  de  notre  <'tiv,  il  lui  donne  des  biens 
sprirituels  en  beaucoup  plus  grande  etendue,  et  lui 
communique  une  abondance  de  graces  spirituelles. 
Et  c'est  pour  cela  que  Notre-Seigneur  dit  dans 
l'Evangile  :  «  Cbercbez  preincrement  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice,  et  tous  les  autres  biens  dont 
vous  pouvez  avoir  besoin  seront  ajoutes  a  ceux-la 
[Matt,  ii,  33).  »  II  est  certain  qu'il  entendait  Dieu  accot* 
par  la,   le  vivre  et  le  vetement,  dont  il  venait  de    a,UI  f''n* 

r  '  *  les  biem 

dire  que  nous  ne  devions  point  nous  in  quieter.  temporels  a 
Or,  si  Notre  Pere  celeste  nous  donne  Pun  et  suffis^nte. 
Pautre  avec  une  bonte  toute  paternelle,  c'est  pour 
deux  raisons ;  c'est  de  peur  que  nous  ne  pensions 
qu'il  est  facbe  contre  nous,  s'il  nous  les  refuse,  et 
qu'ainsi  nous  ne  tombions  dans  le  desespoir  :  en 
second  lieu,  c'est  de  crainte  que  les  inquietudes 
excessives  avec  lesquelles  nous  recbercberons  ces 
biens  ne  nuisent  beaucoup  aux  exercices  spi- 
rituels  :  car  si  nous  manquons  de  ces  biens,  nous 
ne  pouvons  ni  vivre  ni  servir  Dieu.  Mais  plus  ils 
sont  reduits,  mieux  nous  nous  en  trouvons. 

3.  «  La  verite  divine  vous  servira  done  de  defense 
et  de  bouclier.  Vous  n'aurez  point  de  ces  terreurs 
qui  arrivent  durant   la  nuit;  vous   ne   craindrez 


non  deficiat  fides  tua,  et  tu  aliquando  conversus  confirma 
fratres  tuos.  Si  tantum  illos  oportebat  timere  in  pas- 
sione  Domini,  quantum  nobis  timendum  est,  fratres, 
in  passione  nostra?  Vigilate  proinde  et  orate,  ut  non 
intretis  in  tentatiouem ,  quoniam  undique  circumdati 
eslis  tentationibus.  Unde  et  legistis,  quia  tentatio  est 
vita  hominis  super  terrain.  Itaque  si  tot  tentationibus 
piena  est  vita  nostra,  ut  non  immerito  tola  ipsa  tentatio 
debeat  appellari  :  psrwgili  circumspectione  opus  est  et 
oratione,  ne  inducamurin  earn,  unde  est  etillud  inora- 
tione  Dominica  :  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem. 
Quia  ergo  undique  sic  circumdatus  es  tentationibus, 
scuto  circumdabit  te  Veritas  ejus ;  ut  quemadmodum 
undique  bella,  ita  undique  sint  et  prasidia.  In  quo  et 
omnino  illud  manifestum  est,  spirituale  scutum  esse 
oportere  quod  circumdare  potest.  Veritas  auteni  circum- 
dat,  quia  verax  qui  promittit,  et  sic  exhibetut  promittit. 
Fidelis  Deus,  ait  Apostolus,  qui  non  patietur  vos  tentari 
supra  id  quod  potestis. 

2.  Non  incongrue  sane  scuto  comparatur  gratia  di- 
vinae  protectionis,  quod  in  superiori  parte  amplum  et 
latum  est,  ut  caput  humerosque  custodiat ;  in  inferiori 
vero  strictius,  ut  minus  oneret,  maxime  quod  graciliores 
sint  tibiae,  nee  tam  facile  vulnerentur,  sed  nee  adeo  pe- 
riculosum  sit  illis  in    artibus  vulnerari.  Sic  omnino,  sic 


militibus  suis  Christus  ad  inferiora  tuenda,  id  est  car- 
nem,  magnam  (ut  ita  dixerim)  strictitatem  atque  penu- 
riam  rerum  temporalinm  donat ;  nee  vult  eos  illarum 
multitudine  prasgravari,  sed  ut  victum  et  vestitum  ba- 
bentes,  quemadmodum  ait  Apostolus,  his  contenli  si- 
mus  ;  in  superioribus  vero  ampliorem  latitudinem,  et 
abundantiam  gratia?  spiritualis.  Sic  enim  habes  :  Pri- 
mum  quwrite  regnum  Dei  et  Jusfifiam  ejus,  et  omnia 
adjicientur  nobis.  De  victu  utique  dixit  et  vestitu,  unde 
dixerat  sollicitos  esse  non  debere.  Nam  et  haec  ipsa  Pa- 
ter noster  coalestis  benignissima  pietate  ministrat,  ob 
duplicem  scilicet  causam  :  ne  vel  omnino  crederemus 
infensum,  si  ista  negaret,  et  sic  desperaremus  ;  vel  illo- 
rum  nimia  sollicitudo  spiritualis  exercitii  fieret 
detrimentum.  Sine  his  enim  neque  vivere, 
Deo  servire  est.  Caaterum  quanto  strictius, 
melius. 

3.  Itaque  scuto  circumdabit  te  Veritas  ejus;  non  ti- 
mebis  a  timore  nocturno,  a  sagitta  volante  in  die,  a 
negotio  perambulante  in  tenebris,  ab  incursu  et  dce- 
rnonio  meridiano.  Hee  sunt  quatuor  tentationes,  quibus 
undique  circumdati,  necesse  habemus  circumdari  etiam 
scuto  Domini,  ut  sit  nobis  a  dextris  et  a  sinistris,  ante 
et  retro.  Hoc  enim  praemonitos  vos  esse  volo,  nemi- 
nem  super  terrain  absque    tentatione    victurum,    ut  cui 


neque 
tanto 


y  a  qiia- 
tc-iilatioiis 
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point  la  Heche  qui  vole  durant  le  jour ;  ni  les  entre-  nairement  l'adversite  :  et  nous  savons  que  la  pre-  La  pU3iiiani 
prises  qui  se  font  dans  les  tenebres,  non  plus  que  micre  epreuve  de  eeux  qui  se  convertissent  a  Dieu,  "M,8*1  la 
les  attaques  ouvertes  et  les  demons  du  midi.  »  Ces     vient  du  corps.  Car  la  chair,  qu'on  n'avaitpas  encore  ^aTon^'Mi 


paroles  marquent  quatre  sortes  de  tentations,  dont 
nous  somraes  assaillis  et  contre  lesquelles,  nous 
avons  besoin  d'etre  couverts  et  environnes  du 
bouclier  du  Seigneur,  a  droite  et  a  gauche,  devant, 
et  derriere.  Car  il  faut  que  vous  sachiez  que 
jamais  personne  ne  vivra  sur  la  terre  sanseprouver 
quelque  tentation,  quand  Tune  cesse,  on  doit  en 
attendre  une  autre  avec  assurance  :  que  dis-je, 
avec  assurance  ?  c'est  bien  plutot  avec  crainte  que 
je  doisdire  :  et  si  nous  dernandons  d'en  etre  delivres, 
ne  nous  promotions  jamais,  dans  ce  corps  de  mort, 
un  repos  entier  et  une  parfaite  liberie.  Et  il  faut 
que  nous  considerions  sur  ce  sujet  que  la  bonte 
avec  laquelle  Dieu  nous  traite  est  si  grande,  que 
lorsqu'il  souffre  que  nous  soyons  longtemps  occupes 
par  eertaines  tentations,  c'est  afin  que  nous 
echappions  a  d'autres  plus  perilleuses,  et  que 
lorsqu'il  nous  delivre  promptement  de  eertaines 
epreuves,  c'est  pour  nous  exercer  par  d'autres  qu'il 
prevoit  plus  utiles  pour  nous. 

II  faut  que  nous  considerions  quelles  sont  ces 
quatre  tentations  :  mais  ce  sera  dans  un  autre 
discours.  Je  crois  que  ces  tentations  s'elevent  contre 
ceux  qui  se  convertissent  a  Dieu  dans  lc  meme 
ordre  qu'elles  sont  ici,  et  que,  dans  le  combat  spi- 
rituel,  elles  sont  comme  les  chefs  de  toutes  les  autres 
tentations  qui  nous  attaquent. 

SIXIEME  SERMON. 

«  Vous  ne  craindrcz  point  les  frayeurs  qui  surprennent 
durant  la  null;  ni  la  /Irche  qui  vole  le  jour;  ni  les 
entreprises   qui  se  font   dans  les   tenebres;    ni  les 
attaques   ouvertes  et  les    demons  du  midi   [Psal. 
xc,  5  et  6) .  » 

1.  Dans  l'Ecriture-Sainte,  la  nuit   signifie  ordi- 


fortc  tollUur  aliqua,  alteram  sccurus  exspectcf  :  aut 
ibi-te  non  sccurus,  sed  pavidus  mayis  :  et  sic  petal  ab  ea 
libcrari,  ut  nunqiiam  sibi  in  corpora  mortis  hujus  liber- 
tatem  perf'ectam  sen  requiem  audeat  polliceri.  Qua  in 
re  consideranda  est  nobis  lam  benigaa  erga  nos  divinae 
pictatis  dispensatio,  ut  quibusdam  nos  tentationibus  pa- 
tiatur  (liulius  occupari,  ne  forte  pcriculosiores  occur- 
rant  :  ab  aliquibua  vero  citius  liberet,  ut  possimus  in 
aliis,  quas  nobis  uliliores  fore  pncvklet,  exerceri.  Ye- 
rum  considerandum  nobis  est,  sed  non  modo,  quae  sint 
isl;e  qualuor  quas  hie  ponit.  Credo  enim  quod  et  hoc 
ordine,  quo  hie  numcranlur,  contra  cos  qui  convertun- 
lur  insurgunt,  et  velut  principes  sunt  omnium  lentalio- 
num. 

SERMO  SEXTUS. 

De  altera  parte  versus  quinli,  Non  timebii  a  timore  noc- 
tumo ;  ct  de  vcrsu  sexto,  A  sayitta   volante  in  die,  etc. 

I.   Solet  in  divinis  Scripturis  adversitas  dcsignarl  per 


est 
pris  soin  de  dompter,  ne  souffre  pas  facilement  qu'on  ""dices'.  U°~ 
la  chatie,  et  qu'on  la  reduise  sous  la  servitude;  mais, 
se  souvenant  de  la  liberte  qu'elle  vient  de  perdre, 
elle  s'eleve  dans  ses  concupiscences  avec  plus 
d'ardeur  contre  l'esprit,  priucipalement  quand  on 
lui  fait  sentir  ces  mortifications  quotidienues  par 
lesquelles  vous  mourez  tous  les  jours,  vous  etes 
meme  comme  morts  :  ces  exercices  de  mortifi- 
cation sont  si  penibles,  si  fort  au  dessus  de  la  nature 
et  si  contraires  a  vos  premieres  habitudes  !  II  n'y  a 
done  pas  de  quoi  s'etonner  si  on  trouve  en  soi- 
meme  ces  contradictions  et  ces  resistances,  princi- 
palement  lorsque  Ton  commence  a  se  convertir 
serieusement  a  Dieu,  et  qu'on  n'est  pas  encore 
assez  exerce  ni  assez  prompt  a  recourir  a  lapriere, 
et  a  se  relever  de  ses  tristesses  et  de  ses  abat- 
tements  par  de  saintes  meditations. 

Le  bouclier  du  Seigneur  nous  est  done  bien 
necessaire,  surtout  au  commencement  de  notre 
conversion,  pour  nous  proteger  contre  les  frayeurs 
qui  surprennent  pendant  la  nuit  :  en  effet,  ce  ne 
sont  pas  les  afflictions  et  les  contradictions  qui  sont 
proprement  une  tentation  :  mais  c'est  plutot  la 
crainte  qu'on  a  qu'elles  n'arrivent.  Car  si  nous 
sommes  tous  dans  les  travaux  et  les  peines,  nous  ne 
sommes  pas  tous,  pour  cela,  dans  la  tentation. 
Quant  a  ceux  qui  sont  tentes,  d  est  certain  qu'ils 
souffrent  beaucoup  plus  par  la  crainte  des  peines 
a  venir  que  par  suite  des  douleurs  presentes. 

2.  Ainsi  dnoc,  la  crainte  meme  etantune  tentation, 
c'est  avec  raison  qu'il  a  ete  dit  que  celui  qui  est  a 
convert  par  le  bouclier  du  Seigneur  ne  la  crain- 
drait  point.  Peut-etre  sera-t-il  attaque,  peut-etre 
sera-t-il  tente,  peut-etre  craindra-t-il  lanuit,  mais 
cette  crainte  ne  lui  sera  point  nuisible.Au  contraire, 


noclem  :  el  scimus  quia  adversus  eos  qui  convei'lnntur, 
primum  esse  cerkunen  de  molestiis  corporis  consuevit. 
Caro  enim,  hactenus  indomita,  castigariet  in  servitutem 
redigi  aequaquam  sBquanimiter  patitur  :  sed  adhuc  me- 
mor  rccens  perditae  libertatis,  aCrius  concupiscit  adver- 
sus spiritum,  maximeque  in  his  poenis,  in  quibus  est  is 
vos  quolidie  morientes,  imo  vero  niorle  affecti  Iota 
die,  qua1  et  supra  vires  sunt,  el  ultra  nalurain,  el  con- 
tra  consuetudinem  vestram.  Quid  igituf  miruin  si  tur- 
bant  ista,  inaxiine  eos ,  qui  necdum  consuevcrunl , 
necdum  sal  is  in  promptu  habent  recurrere  ad  ora- 
lionem  ,  rcfugere  ad  medilaliones  sanclas ,  ul  sic 
relevetur  diei  pondus  et  a;stus?  Nccessarium  plane 
nobis  inter  ipsa  noslrae  conversionis  initia  scutum 
Domini,  ut  non  timeamus  a  timore  nocturno.  Bene  au- 
tcm  dicitur  non  tiniendum  a  timore  nocturno,  et  non 
dicitur  a  noete  :  quia  non  ipsa  aflliclio  tcntalio  est,  sed 
mayis  tiuior  ipsius.Nain  et onines  laborainus,  cum  tainrn 
non  (iiniies  indo  lentenuir:  el  qui  tenlantur,  mullo QUIgis 
timore  futurat;  poena;,  quam  prajscntis  dolore  laeduntur. 
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il  en  deviendra  plus  innocent,  pourvu  que  cette 
crainte  n'ait  point  prevalu  sur  son  esprit  ;  etl'exer- 
cice  qu'elle  lui  aura  donne  le  corrigera  et  le  rendra 
pur,  selon  cette  parole  de  Job  :  Ceux  qui  passeront 
par  l'epreuve  de  la  crainte  seront  purifies  {Job.  xu, 
15).  Cette  crainte  est  une  fournaise  ardente  ;  raais 
la  verite  divine  fait  qu'elle  ne  consume  pas,  et 
qu'elle  eprouve  seulement.  Cette  crainte  est  bien 
celle  de  la  nuit  et  des  tenebres  ;  mais  les  rayons  de 
la  verite  la  dissipent  aisement.  Car  lantot  cette 
verite  met  sous  les  yeux  du  cceur  la  vue  des  pecbes 
que  Ton  a  commis,  afin,  comme  dit  le  Propbete  en 
parlant  de  lui,  que  nous  soyons  pi'epares  aux  af- 
flictions, en  confessant  nos  iniquites,  et  en  faisant 
reflexion  sur  nos  pecbes  ;  tantot  cette  verite  nous 
rappelle  les  supplices  eternels  que  nous  avons  me- 
rites,  afm  que  nous  regardions  comme  des  delices 
les  maux  que  nous  souffrons,  en  comparaison  de 
ceux  dont  nous  nous  voyons  preserves  ;  tantot  elle 
eveille  notre  attention  sur  les  recompenses  eter- 
nelleSj  auxquelles  nous  aspirons,  en  nous  rappelant 
frequemment  a  la  pensee,  que  toutes  les  afflictions 
de  cette  vie  ne  sont  pas  dignes  d'etre  comparees  a 
la  gloire  que  Dieu  fera  eclater  un  jour  en  nous 
(Rom.  vn,  18).  Tantot,  enfin,  elle  nous  remet  en 
memoire  toutes  les  douleurs  que  Jesus-Cbrist  a  en- 
durees  pour  nous,  qui  ne  sommes  que  des  servi- 
teurs  inutiles,  afin  que  nous  rougissions  de  ne 
vouloir  pas  souffrir  pour  nous  les  peines  memes  les 
plus  legeres. 

3.  Mais  peut-etre  la  verite  a  deja  prevalu  dans  le 
cceur  de  ceux  qui  m'ecoutent,  d'autant  plus  qu'elle 
est  si  abondante  et  si  forte,  qu'elle  donne  a  ceux 
qu'elle  couvre,  et  qu'elle  defend,  la  puissance,  non- 


seulement  de  repousser  cette  crainte,  mais  aussi  de 
la  cbasser  tout  a  fait.  Ea  nuit  est  passee.  Craiguez 
done  maintenant  la  flecbe  qui  vole  durant  le  jour, 
et  marchez  avec  toute  sorte  de  modestie,  comme 
doivent  le  faire  les  enfants  du  jour  etde  la  lumiere. 
Cette  flecbe  a  le  vol  rapide,  elle  penetre  a  peine 
dans  les  cbairs,  mais  les  blessures  qu'elle  fait  ne 
sont  pas  legeres,  elles  causent  promptement  la 
mort ;  e'est  la  fleche  de  la  vaine  gloire  ;  elle  n'at- 
taque  done  point  les  ames  faibles  et  timides,  qui 
vivent  dans  le  relacbement  et  dans  la  langueur. 
Mais  ceux  qui  paraissent  les  plus  fervents  ont  sujet 
de  craindre.  Qu'ils  prennent  done  garde  a  eux,  et 
ne  se  laissent  point  surprendrc  par  cette  tentation, 
et  qu'ils  aient  un  soin  extreme  dene  quitter  jamais 
le  bouclier  invincible  de  la  verite  ;  car  qu'y  a-t-il  de 
plus  contraire  a  la  vanite  ?  Et  ce  ne  sont  pas  ces 
verites  mysterieuses,  "si  relevees  et  si  diificiles  a 
comprendre,  qu'il  faut  opposer  a  cette  flecbe  ;  il 
suffit  que  l'ame  se  connaisse  veritablement  elle- 
meme,  et  qu'elle  sache  bien  la  verite  pour  ce  qui 
la  concerne.  Certaiuement,  il  est  tres-difficile,  si 
je  ne  me  trompe,  de  s'enorgueillir  aux  paroles 
de  ceux  qui  se  plaisent  a  louer  les  bommes  durant 
leur  vie,  si  on  s'examine  intei'ieurement,  et  si  on  se 
considere  serieusement  a  la  lumiere  de  la  verite. 
Car  tout  bomme  qui  pense  a  sa  propre  condition 
ne  se  dira-t-il  pas  a  lui-meme  :  «  Pourquoi  t'enor- 
gueillir,  cendre  et  poussiere  (Eccle.  x,  9)  ?  »  Et 
s'il  regarde  la  corruption  de  sa  nature,  ne  sera-t-U 
pas  contraint  d'avouer  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en 
lui  ?  Ou  bien  s'il  trouve  en  lui  quelque  bien,  du 
ruoins  il  ne  trouvera  pas  de  quoi  repondre  a  l'A- 
potre,  qiu  lui  dit  :  «  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez 


2.  Quia  ergo  timor  ipse  tentatio  est,  congrue  dictum 
est  ei  qui  cirjumdatur  scuto  Domini,  quod  a  tentatione 
hac  non  timebit.  Forte  impugnabitur,  forte  tentabitur, 
forte  timebit  noctem,  sed  non  ei  timor  iste  nocebit  : 
magis  autem  si  non  fuerit  dominatus,  tunc  immaculatus 
erit,  et  emundabitur,  sicut  scriptum  est,  quia  terrili 
purgabuntur.  Caminus  est  timor  iste;  sed  ut  examinet, 
non  exurat,  veritas  facit.  Nocturnus  plane  et  tenebrosus 
timor  ;  sed  facile  hunc  radius  veritatis  exsuperat.  Inge- 
rit  enim  oculis  cordis  nunc  quid  em  peccalaquae  fecimus  ; 
ut  qucmadmodum  de  se  Propheta  ait,  ctiam  nos  in  fla- 
gclla  parati  simus,  annuntiantes  iniquitatem  nostram,  et 
cogitantes  pro  peccato  nostro  ;  nunc  vero  aeterna  sup- 
plicia  quae  meruimus,  ut  in  eorum  comparatione  evadi- 
mus,  univcrsa  quae  patimur  delicias  reputemus  :  nunc 
quoque  co3lestia  praemia,  ad  quae  tendimus,  crebro  videli- 
cet memorantes,  quoniam  non  sunt  condignaepassioneshu- 
justemporisad  futuramgloriamquaerevelabitur  in  nobis  : 
nunc  etiam  ea  quae  pro  nobis  pertulit  Christus,ut  crebro 
considerantes  quanta  sustinuit  ilia  majestas  pro  inutili- 
bus  servis,  erubescamus  non  sustinere  vel  parva  pro 
nobis. 

3.  Sed  fortasse  praev;duit  Veritas,  praesertim  tam  mul- 
tiplex et  usquequaque  circumdans,  non  repellere  modo, 
sed  etiam  expellere  penitus   hunc   timorem.  Nox  prae- 


cessit  ;  ut  filius  lucis  et  diei  honeste  ambulans,  time 
sagittam.  Leviter  volat,  leviter  penetrat  :  sed  dico  tibi, 
non  leve  infligit  vulnus,  cito  interficit.  Nimirum  sagitta 
haec  vana  gloria  est  :  non  est  unde  haec  impugnet  pu- 
sillanimes  et  remissos.  Qui  ferventiores  esse  videntur 
ipsi  paveant,  ipsi  sibi  caveant  in  hac  parte  :  nihilomi- 
nus  adhuc  solliciti  non  deserere  scutum  inexpugnabile 
veritatis.  Quid  enim  aliud  tam  contrarium  vanitati 
sane  huic  opponenda  sagitta?  secretailla  etquodammodo 
intima  veritatis  exigimus  :  semetipsam  noverit  anima, 
de  se  teneat  veritatem.  Difficile  prorsus  (ni  fallor)  homo 
verbis  laudantium  hominem  in  vita  sua  abduci  poterit 
altum  sapere,  si  se  intus  ad  lucem  veritatis  sollicita  con- 
sideratione  discutiat.  Nonne  enim  si  propriam  cogitat 
conditionem,  dicturus  est  sibi ;  Quid  superbis  terra  et 
cinis'l  Nonne  si  propriam  consideret  corruptionem,  fa- 
teamur  necesse  est,  quoniam  non  est  in  eo  bonum  ?  Sed 
si  qui  forte  aliquid  habere  videtur,  non  inveniet,  puto, 
quid  respondeat  Apostolo  dicenti  :  Quid  habes  quod  ?ion 
accepisti?  Et  alibi  :  Qui  stai,  videat  ne  cadat.  Pos- 
tremo  si  fideliter  computet,  facile  illi  erit  ad- 
vertere,  quod  nee  cum  decern  milibus  possit  oc- 
currere  ei  qui  cum  "viginti  millibus  venit  ad  se,  et 
omnes  justitias  suas  tanquam  pannum  menstruataa  re- 
putari. 
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pas  recu  (I.  Corinth,  iv,  7)  ?  »  Et  encore  :  «  Que 
celui  qui  est  debout,  prenne  garde  de  ne  pas 
tomher  (I.  Corinth,  x,  13).  »  Enfin,  s'il  examine  et 
observe  toute  cbose  avec  fidelite,  il  lui  sera  facile 
de  reconnaitre  qu'il  n'a  pas  la  puissance  d'aller  avec 
dix  inille  combattants  au  devant  de  celui  qui  vient 
a  lui  avec  vingt  mille,  et  que  c'est  avec  sujet  que 
toutes  ses  justices  ne  sont  considerees  que  comroe 
un  linge  souille  d'un  sang  impur. 

U.  Nous  avons  encore  besoin  d'opposer  cette 
verite  a  d'autres  tentations  qui  suivent  cedes  dont 
je  viens  de  vous  parler.  Car  notre  aucien  ennemi, 
apres  avoir  ete  vaincu,  n'abandonne  pas  pour  cela 
son  entreprise,  mais  il  essaie  de  nous  attaquer  par 
des  moyens  plus  subtiles  que  cenx  qu'il  a  mis  en 
usage  jusqu'alors.  II  a  eprouve  que  la  tour  qu'il 
a  attaquee  etait  ferine  et  inebranlable  de  tous  cotes. 
11  ne  peut  plus  rien  entreprendre  ni  a  gauche,  en 
se  servant  de  la  crainte  pour  nous  faire  perdre  le 
courage,  ni  a  droite,  en  s'elforcant  de  nous  ebran- 
ler  par  les  louanges  des  hommes,  et  il  voit  qu'il 
nous  a  attaques  de  ces  deux  cotes  sans  aucun  succes. 
Mais  il  dit  en  lui-meme  :  Si  je  ne  puis  me  rendre 
maitre  de  cette  place  par  la  force,  je  le  pourrai 
peut-etre  parquelque  trabison.  Or,  quels  serontles 
traitres  auxquels  il  aura  recours  ?  Ce  sera  la  cupi- 
dite,  qui  est  laracine  de  toutes  sortes  de  peches.  Ce 
sera  l'ambition,  qui  est  un  mal  subtil,  un  venin 
secret,  une  peste  cachee,  une  source  de  tromperies, 
la  mere  de  l'hypocrisie ;  l'ambition,  dis-je,  qui  pro- 
duit  l'envie  ,  donne  naissance  aux  vices,  nourrit  le 
crime,  detruit  la  vertu ,  ruine  la  sainlete  ,  aveugle 
les  cceurs  ;  quise  sertdes  remedesmemes  pour  faire 
naitre  des  maladies  ,  et  fait  tomber  les  hommes 
dans  la  langueur  paries  cboses  memes  qui  devraient 
les  guerir  et  les  fortifier. 

a  Saint    Bernard    parle   de  cette    quatrieme  tentation  dans  le 


Son  anti- 
dote. 


II  a  meprise  la  vaine  gloire,  dit  l'ennemi,  parce 
qu'elle  est  vaine.  11  se  porterait,  peut-etre,  a  aimer 
quelque  chose  de  plus  sohde  ;  il  rechercherait  peut- 
etre  plus  volontiers  les  honneurs  et  les  richesses. 
Combien  ces  entreprises  de  notre  ennemi  qui  se 
font  dans  les  tenebres  de  cette  vie  en  ont-elles 
fait  tomber  dans  les  tenebres  exterieures,  en  les 
depouillant  de  la  robe  nuptiale ,  et  rendant  les 
vertus  qu'ils  ont  exercees  entierement  vides  du 
veritable  esprit  de  la  piete.  Combien  d'ames  ce 
dangereux  ennemi  a-t-il  fait  tomber  honteusement 
par  sa  malice  artificieuse  ?  Combien  leur  chute  a- 
t-elle  donne  sujet  de  craindre  une  soudaine  ruine 
a  ceux  qui  ne  s'apercevaient  pas  des  mines  secretes 
de  l'ennemi  ?  Mais  qu'est-ce  qui  entretient  dans  le 
cceur  ce  ver  qui  le  ronge,  sinon  l'cgarenient  de 
notre  ame,  et  l'oubli  de  la  verite  ?  Et  qu'est-ce  qui 
nous  peut  faire  decouvrir  ce  traitre  ennemi,  etnous 
montrer  ses  desseins  tenebreux,  sinon  la  lumiere 
de  la  verite  qui  nous  dit  :  «  Que  sert  a  l'homme  de 
gagner  tout  le  monde,  s'il  se  ruine  et  se  perd  soi- 
meme  entierement  [Matth.  xvi,  2b),  »  et  qui  nous 
declare,  que  «  les  puissants  seront  puissamment 
tourmentes  (Sap.  vi,  7)?  »  C'est  elle  aussi  qui  nous 
remet  frequemment  dans  l'esprit  combien  les  joies 
de  l'ambition  sont  vaines  et  frivoles,  combien  le 
jugement  que  Dieu  fera  des  ambitieux  sera  terrible, 
combien  les  jouissances  qu'ils  se  proposent  seront 
courtes  ;  combien  la  fin  que  doit  avoir  leur  gran- 
deur est  incertaine. 

5.  Les  tentations    dont  je    viens  de  parler  sont  Le  liable  a 

cedes  par  lesquelles  Saian  osa  eprouver  le   Fils  de      *prouve 
,>.  .  .     .,       .  ,     ,  ,     ,       Notre-Sei- 

Dieu  me  me 

soumcttre 


,  mais  il  n'a  pas  eu  la  hardiesse  de  le 
a  la  quatrieme  a  tentation  dont  il  me 
reste  a  vous  parler,  c'est  cede  qui  nait  de  l'igno- 
rance.  Cet  ennemi   ne  pouvait   pas   douter  qu'd 

quatrieme  sermon,  n.  4. 


gneur  par 
ces  trois  ten- 
tations. 


4.  Eadem  quoque  Veritas  et  eis  nihilo  minus  oppo- 
nenda  est  tentalionibus  quae  sequunlur.  Nee  enim  vel 
sic  desistit  hoslis  anliquus,  scd  ad  callidiora  forte  con- 
vcrtitur  argumenta.  Firmam  probavit  utroque  latere 
fur-rim  :  non  est  quod  vel  a  sinistris  pusillanimitate  ti- 
moris,  vel  a  dextria  cam  humanis  concutcre  laudibus, 
in  utraque  jam  molitione  frustratus,  attentet.  Sed  si 
viribus,  inquit,  dejicere  nequeo,  forte  decipere  possum 
alicujus  ingenio  proditoris.  Quis,  putas,  crit  hie  prodi- 
tor?  Plane  cupiditas,  radix  iniqtiilalis;  ambilio,  subtile 
malum,  secrctum  virus,  pestis  occulta,  doli  artif'ex,  ma- 
ter hypocrisis,  livoris  parens,  vitiorum  origo,  criininum 
fomes,  virtutum  aerugo,  tinea  sanctitatis,  excaecatrix  cor- 
diuin,  ex  rcmediis  morbos  creans,  generans  ex  medi- 
cina  languorem.  Contempsil  vanam  gloriam,  ait,  quo- 
niam  vana  csl  :  forte  solidius  aliquid  all'ectarcl,  forte  ho- 
norcs,  forte  divilias.  Quanlos  hoc  negolium  perambulans 
in  tcnebris  tradi  fecit  in  tcnebras  cxtcriores,  veste  spo- 
lians  nuptiali,  et  virtutum  exercitia  fructu  pietalis  cva- 
cuans?  Quanlos  peslis  hoec  ncquitcr  supplantatos  turpi- 
ter  quoque  dejecit,  ut  caetcri  quique.quos  latuit  occultus 


effossor,  subitam  expavescerent  ad  ruina?  Quid  vcrum 
hunc  fovet  vermem  aliud  quam  mentis  alicnatio,  et  obli- 
vio  veritatis?  Aut  quid  nisi  Veritas  hunc  prodendinn 
vestigat  proditorem,  et  negotium  arguit  tenebrarum? 
Nimirum  hajc  est  quae  dieit  :  Quid  prodest  hominisi 
universwm  mundum  lucrctur,  se  autem  perdat,  et  dctn- 
mentum  sui  facial?  Et  item  :  Potentes,  ait,  patenter tor- 
menta  patient ur.  Haec  est  qua;  sedula  suggestione  rcdu- 
cit  in  mentem,  quam  sit  in  ainbilu  frivola  consolalio, 
grave  judicium,  usus  brevis,  finis  ignotus. 

5.  Hucusquc  tentationcs  Domini  :  quartans  inimicus 
non  prassumpsil  afferre.  Ilia  enim  de  ignorantia  est  : 
nee  dubilabat  sapientissimum,  qui  sic  inoderabatur  res- 
ponsiones  suas,  ut  in  nullo  uncjuain  posscl  deprehenderc 
quod  qusrebat.  Prima  aiquidem  tentalione  esurient! 
suadebat  de  lapidibua  panem  faeere  :  scd  ille  nee  posse, 
nee  non  posse  respondens,  cibuin  alium  pra'lendil,  di- 
cens  ;  Nott  in  SOlo  pane  vivit  homo,  sed  in  mnui  rcrbo 
quod  procedit  de  ore  Dei.  Secunda  vero  tentalione  pr,e- 
cipitiuin  suadebat,  promitlens  quia  non  kedeivlur  si 
Filius  Dei  esset;  et  sic  videns    omnia    civitaa  laudaret 
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ii  'y  eut  une  sagesse  et  une  connaissance  parfaite 
dans  celui  qui  lui  fit  de  si  prudentes  et  de  si  sages 
reponses,  qu'il  ne  lui  donna  jamais  le  moyen  de 
decouvrir  ce  qu'il  desirait  tant  savoir.  II  s'efforca, 
par  la  premiere  tentation,  de  persuader  a  Notre- 
Seigneur  qui  souffrait  la  faim,  de  changer  en  pain 
les  pierres  du  desert ;  mais  lui,  sans  dire  s'il  pou- 
vait  ou  s'il  ne  pouvait  point  faire  ce  miracle,  lui  fit 
connaitre  qu'il  y  a  une  autre  nourriture  que  celle 
qu'il  lui  proposait,  en  lui  repondant  :  «  L'homme 
ne  se  nourrit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
parole  qui  sort  delabouche  de  Dieu  [Malth.  iv,  l\).  » 
Uans  la  seconde  tentation,  Satan  conseille  a  Notre- 
Seigneur  de  se  precipiter,  en  lui  assurant  qu'il  ue 
se  ferait  point  do  mal,  s'il  etait  le  Fils  de  Dieu,  et 
que  toute  la  ville  en  le  voyant  en  l'air,  lui  donnerait 
des  louanges  et  des  acclamations  ;  et  il  repondit  a 
cette  proposition  de  telle  sorte,  qu'il  ne  declara 
point  s'il  etait  le  Fils  de  Dieu,  ou  s'il  ne  l'etait  pas. 
La  troisieme  tentation  alaquelle  Satan  soumitNotre- 
Seigneur  fut  l'ambition,  quand  il  lui  promit  de  lui 
donner  tous  les  royaurnes  du  monde,  s'il  se  pros- 
ternait  devant  lui  pour  1'adorer.  Voyez-vous  comme 
l'ambition  conduit  les  homines  a  l'adoration  du 
diable,  parce  qu'il  promet  a  ses  adorateurs  qu'ils 
arriveront  aux  honneurs  et  a  la  gloire  du  monde  ? 
Mais  pour  la  quatrieme  tentation  il  s'abstient , 
comme  j'ai  dit,  d'en  user  a  l'egard  de  Notre-Sei» 
gneur,  ayant  epi'ouve  par  ses  reponses  qu'il  avait 
trop  de  sagesse  pour  y  succomber. 
6.  Que  fait  done  cet  ennemi  contre  les  autres  hom- 
eetPpalHenia  mes>  quand  il  voit  qu'ils  aiment  la  justice  et  ha'issent 
l'iniquite  ?  Que  fait-il  autre  chose  en  ces  rencontres, 
sin  on  de  deguiser  le  vice  sous  les  apparences  de  la 


L'ambition 
est  l'adora- 
liondu  diable 


Le  raalin 


tentation. 


eum  et  magnificaret  :  et  nee  esse  se,  nee  non  esse  res- 
ponds. Tertia  de  ambitione  fuit,  quando  omnia  regna 
mundi  promisit,  si  cadens  adoraret  cum.  Videsne  quod 
ambitionis  via  adoratio  diaboli  sit,  qua  videlicet  ad  ho- 
nores  et  gloriam  mundi  perveniendum  suis  ille  adorato- 
ribua  pollicetur?  Quarta  (ut  dixi)  tentatione  apnd  eum 
abstinuit,  cujus  nimirum  tantam  esset  expertus  pruden- 
tiam  ex  responsis. 

6.  Quid  autem  adversus  alios  faciat,  quos  videt  omni- 
modo  diligere  jusfitiam,et  odisse iniquitatem ?  Quid  nisi 
ut  iniquitatem  palliet  virtutis  imagine  ?  Quos  enim  per- 
fectos  boni  noverit  amatores,  malum  eis  sub  specie  boni 
non  mediocris,  sed  perfecti  persuadere  conatur ;  ut  cito 
censentiat  qui  magnopere  diligit  bonum,  et  facile  qui 
currit,  incurrat.  Hocestigitur  daemoniumnon  mododiur- 
num,  sed  etiam  meridianum.  Annon  hoc  timuit  Maria, 
quando  ad  novam  Angeli  salutationem  expavit  ?  Annon 
hoc  insinuabat  Apostolus,  cum  diceret :  Non  enim  igno- 
ramus cogitationes  ejus?  Ipse  enim  angelusSanataetrans- 
figurat  se  in  Angelum  lucis.  Annon  denique  hoc  ipsum 
metuebant  Discipuli,  quando  videntes  Dominum  super 
mare  ambulantem,  clamabant  putantes  phantasma  esse  ? 
Et  vide  quam  bene  congruit,  quod  quarta  vigilia  noctis 
fuisse  dicitur,  quando  contra  tentationem  quartam  vigi- 
lasse  Discipuli  perhibentur.  Nee  vero  in  re  manifestis- 


vertu  ?  Car  il  s'efibrce  de  persuader  le  mal  sous  les 
apparences  d'un  bien  non  pas  mediocre,  mais  le 
plus  parfait,  a  ceux  qu'il  sait  etre  de  parfaits  ama- 
teurs de  ce  bien,  et  se  serf  ainsi  de  leur  ardeur 
meme  au  bien  pour  les  faire  consentir  plus  promp- 
tement  a  ce  qu'il  desire  ,  et  pour  les  faire  tomber 
plus  facilement  dans  les  pieges  qu'il  leur  tend.  C'est 
la  le  demon  non-seulement  du  jour,  mais  du  piein 
midi,  et  peut-etre  est-ce  lui  que  craignait  la  sainte 
Vierge,  lorsqu'elle  fut  saisie  d'une  soudainefrayeur 
a  la  vue  de  l'Ange  qui  la  vint  saluer  (Luc.  i,  29). 
N'etait-ce  pas  de  lui  aussi  que  voulait  parler  l'A- 
potre,  quand  il  disait  :  «  Nous  n'ignorons  pas  les 
pensees  de  cet  ennemi  (II.  Cor.  n,  la) ;  »  car  cet 
ange  de  Satan  se  transforme  en  ange  de  lumiere  ? 
N'etait-ce  pas  lui  encore  que  craignaient  les  disci- 
ples de  Notre-Seigneur,  lorsqu'ils  pousserent  un  cri 
en  voyant  Jesus  marcher  sur  les  eaux  de  la  mer, 
pensant  que  e'etait  un  fantome  (Matlk.  xiv,  26)  ? 
Remarquez,  je  vous  prie,  avec  moi,  l'heureuse 
coincidence  qui  fait  dire  a  l'Evangile  que  ce  fut  en 
la  quatrieme  veille  de  la  nuit  que  cela  se  passait; 
ne  vous  semble-t-il  pas  que  c'est  pour  nous  mon- 
trer  que  e'etait  contre  cette  quatrieme  tentation 
que  les  apotres  se  tenaient  eveilles.  Je  ne  crois  pas 
necessaire  de  m'etendre  beaucoup  pour  vous  mon- 
trer  qu'il  n'y  a  que  la  verite  qui  puisse  uous 
faire  decouvrir  les  faussetes  cachees  sous  des  ap- 
parences avantageuses,  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
manifeste. 

7.  Quiconque  voudra  considerer  les  choses  avec 
attention,  n'aura  pas  de  peine  a  trouver  ces  quatre 
sortes  de  tentations  dans  l'etat  general  de  l'Eglise. 
En  effet,  n'etaient-ce  pas  les  frayeurs  nocturnes  qui 


sima  nostro  arbitror  opus  esse  eloquio,  quod   videlicet 
sola  sit  Veritas,  quas  palliatam  detegit  falsitatem. 

7.  Quatuor  has  tentationes  etiam  in  generali  statu 
Ecclesise  haud  difficile  diligens  considerator  inveniet. 
Nonne  enim  timor  nocturnus  exercebat  novellam  adhuc 
Ecclesia)  plantationem,  quando  omnis  qui  occideret  ser- 
vos Dei,  arbitrabatur  obsequium  se  prastare  Deo?  De- 
mum  persecutione  cessante  et  die  reddita,  turbant  earn 
gravius  et  afflixit  sagitta  volans,  quando  exierunt  aliqui 
de  Ecclesia  inflati  spiritu  carnis  sua;,  inanis  et  volatilis 
glorise  cupidi  :  et  volentes  sibi  facere  nomen,  linguas 
suas  magnificando,  diversa  et  perversa  dogmata  fabrica- 
verunt.  At  nunc  quidem  pax  a  paganis,  pax  ab  hffireticis: 
sed  non  est  pax  a  falsis  filiis.  Multiplicasti  gentem,  Do- 
mine  Jesu,  sed  non  magnificasti  la3titiam  :  quoniam 
multi  sunt  vocali,  pauci  vero  electi.  Omnes  christiani, 
et  omnes  fere  quas  sua  sunt  quagrunt,  non  quas  Jesu- 
Christi.  Ipsa  quoque  ecclesiastic®  dignitatis  officia  in 
turpem  quantum  et  tenebrarum  negotium  transiere  : 
nee  in  his  salus  animarum,  sed  luxus  quasritur  divitia- 
rum.  Propter  hoc  tondentur,  propter  hoc  frequentat 
ecclesias,  missas  celebrant,  psalmos  decantant.  Pro  epis- 
copatibus  et  archidiaconatibus  impudenter  hodie  de- 
certatur,  ut  ecclesiarum  redditus  in  superfluitatis  et  va- 
nitatis  usus  dissipentur.  Superest  jam  ut  reveletur  homo 
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exercaient  l'Efflise  a  sa  naissance,  quand  tous  ceux 
L  Eglise  a  -  D  .  .        .  ,. 

aussi  quaire  qui  faisaient  mourir   les  serviteurs  de  Dieu,  s  lma- 

kpremtere,   ginaient  faire  une  ceuvre  agreable  a  ses    yeux? 
est  celie  des  Ensuite  les  tenebres  de  la  persecution  etant  dissi- 

tvrans,  la  .  , 

ieconde.celie  pees,  et  la  paix  ayant  comme  repandu  un  nouveau 
herfiliques  Jour  sur  toute  *a  ^ace  ^e  l'Eglise,  la  fleche  rapide 
dans  son  vol  lui  causa  des  troubles  plus  violents,  et 
lui  fit  de  plus  iacheuses  blessures,  lorsque  des 
Chretiens,  entes  par  l'esprit  de  la  chair,  et  desireux 
d'une  gloire  vaine  et  frivole,  se  separerent  de  l'Eglise, 
et  inventerent  des  doctrines  pernicieuses  pour  se 
faire  un  nom  illustre,  en  se  faisant  valoir  eux- 
memes.  Mais  si  maintenant  les  paiens  et  les  here- 
,    .  .,       tiques  nous  laissent  en  repos,  l'Eglise  est  troublee 

j8  troisicnic 

des  mauvais'  par  des  enfants  indignes  de  ce  nom.  Sauveur  Jesus, 
vous  avez  multiplie  le  nombre  de  ses  enfants  ;  mais 
vous  n'avez  pas  augmente  sa  joie,  car  s'il  y  en  a 
beaucoup  d'appeles,  il  y  en  a  peu  d'elus.  Tous  les 
hommes  sont  Chretiens  maintenant.  Et  cependant 
tous  cherchent  leurs  propres  interets,  non  ceux  de 
Jesus-Christ.  11  n'esl  pas  jusqu'aux  dignites  memes 
de  l'Eglise,  quine  soientl'objet  d'une  cupidite  sordide 
et  honteuse,  et  d'un  trafic  de  tenebres  ;  on  ne  cher- 
che  plus  dans  ces  dignites  le  salut  des  ames,  mais 
le  luxe  et  l'abondance.  Ce  n'est  que  pour  cela  que 
la  plupart  se  font  couper  les  cheveux ,  frequentent 
les  eglises,  celebrent  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
et  chantent  les  louanges  de  Dieu.  On  fait  impu- 
demment  tous  les  efforts  imaginables  pour  obtenir 
des  eveches,  des  archidiaconnes,  a  afin  de  dissiper 
et  de  consumer  les  revenus  des  Eglises  en  super- 
fluites  et  en  vaines  depenses.  II  ne  nous  reste  plus, 
apres  cela,  qua  •voir  l'homme  de  peche,  le  fils  de 
perdition,  le  demon  non-seulement  du  jour,  mais 
du  midi,   qui  non  content  de  se  transfigurer  en 

a  Horstius  ajoute  ici  «  et  aussi  pour  obtenir  des  abbayes  et 
d'autres  dignites  eccl6siastiques.  »  Mais  ces  mots  ne  se  lisent 
point  dans  les  autres  editions  de  saint  Bernard  non  plus  que 
dans  les  manuscrits. 


ange   de   lumiere,    s'elevera   aussi  au  dessus  de 

tout  ce  qui  est  considere  et  honore  comme  Dieu 

(II  Thess.  n,    U).  C'est  le  serpent  qui  s'efforce  dt:  Laquatrieme, 

piquer  au  talon  l'Eglise  noire  mere,  pour  se  venger    dec1hJ^°tte" 

de  ce  quelle  lui  a  brise  la  tete.  Sans  doute,  ce  sera 

alors  que  ses  entreprises  et  ses  attaques  seront  plus 

dangereuses  et  plus  violentes,  mais  la  verite  ne 

laissera  pas  encore  d'en  delivrer  l'Eglise  des  elus,  et 

ce  sera  pour  eux  qu'elle  viendra  abreger  les  jours, 

et  qu'elle  detruira  les  demons  du  midi  par  la  clarte 

de  son  second  avenement. 

Voila  ce  que  j'avais  a  yous  dire  sur  ces  quatre 
tentations,  et  je  me  souviens  de  vous  en  avoir  deja 
entretenus  dans  un  des  sermons  h  que  je  vous  ai 
f aits  sur  le  Cantique  des  can  tiques,  lorsque  j'eus 
1'occasion  de  vous  parler  de  ce  demon  du  midi,  au 
sujet  du  repos  que  prend  l'epoux  durant  le  milieu 
du  jour,  quand  Fepouse  demande  en  quel  lieu  il 
repose. 

SEPTIEME  SERMON. 

«  77  en  tombera  mille  a  votre  gauche,  et  dix  mille  a 
voire  droite;  mais  leurs  coups  n'approcher  out  point 
de  vous  (Psal.  xc,  7).  » 

1 .  Nous  vivons  dans  l'esperance,  mes  freres,  et  nous 
ne  manquons  point  de  courage  dans  les  afflictions 
presentes,  parce  que  nous  sommes  dans  l'attente  de 
joies  qui  ne  doivent  jamais  finir.  Cette  attente  ne 
peut  pas  etre  vaine,  et  notre  esperance  ne  doit  pas 
nous  paraitre  douteuse,  puisqu'elle  est  appuyee  sur 
les  promesses  de  Teternelle  verite.  Les  biens  que  L'esperance 
nous  recevons  de  Dieu  dans  la  vie  presente  nous  deeStclari4eeM 
donnent  sujet  d'attendre  avec  confiance,  les  biens 

b  C'est  le  trente-troisieme  sermon  sur  le  Cantique  des  canti- 
ques,  ce  qui  place  ces  quinze  sermons  vers  l'an  1140.  puisque 
le  trente-troisieme  sermon  sur  le  Cantiqne  des  cantiques  fut  prfi- 
chti  apres  l'annee  1138. 


peccati,  filius  pcrclitionis,  daemonium  non  modo  diur- 
nnm,  sed  et  meridianum;  quod  non  solum  transfi^uratur 
in  angelum  lucis,  sed  extollitur  supra  omne  quod  di- 
citur  Deus,  aut  quod  colitur.  Nimiium  insidiatur  cru- 
delius  calcaneo  matris  Ecclesiae,  a  qua  dolet  caput  suum 
esse  contritum.  Hie  plane  gravissimus  et-it  incursus  : 
sed  ab  hoc  quoque  Ecclesiam  elcctorum  Veritas  libera- 
bit,  propter  eos  brevians  dies,  et  daemonium  meridia- 
num destruens  illustratione  adventus  sui.  Et  haec  qui- 
dem  dicta  sint  de  tcntationibus  istis,  nam  ct  in  sermone 
quodam  super  Cantica  canticorum  memini  me  super 
his  traclasse  similiter,  cum  meridiani  hujus  daemonii 
mentio  incidisset,  ex  occasione  scilicet  meridiani  accubi- 
tus  sponsi,  quern  sibi  sponsa  petierat  indicari. 

SERMO   SEPTIMUS. 
De  versu  septimo,  Cadent  a    latere  iuo    mille,  et  decern 
miUia  a  dextris  tuis;  ad  te  autem  non  appropinquabit. 

1.  In  spe  vivimus,   fratres,  nee  deficimua  in  tribula- 

t.  in. 


tione  praesenti,  quod  id  exspectatione  simus  indefectihi- 
lium  gaudiorum.  Neque  enim  vana  nobis  hasc  exspecta- 
tio,  aut  dubia  spes  videtur,  innixa  niniinim  setcroae 
promissionibus  vcrilatis.  Deinde  etiam  ex  perceptione 
prossentium  munerum  flrmaest  exspectatio  futurorum,  et 
pnescntis  gratiaj  virtus  nimis  credibililer  attestalur  feli- 
citalem  promiss;e  gloriae  sine  dubio  secuturam.  Nempe 
DominuB  virtutum  ipse  est  rex  gloriae  :  el  in  hymno  quo- 
que eumdem  volis  vocamus  *  Patrem  perennis  gloriae, 
Palrem  potentis  gratis;  cui  ct  in  psalmo  canimus  : 
Quia  misericordiam  et  veritatemdiligit  Deus,gratiam  et 
gloriam  dabit  Dominus.  Virilitcr  ergo  auatineat  in  hoc 
sa'culo  pietas  colluctationem,  et  persccutionem  quamli- 
bet  aequanimilcr  palietur.  Quidni  tolercl  omnia,  mis  ad 
omnia  valet,  promissionem  habens  ejus  vita',  qua'  nunc 
est,  et  futurs?  Repugnet  forliler  iuipugnauli  :  quia  et 
repugnanti  propugnator  aderit  indefessus,  el  triumphant] 
non  decrit  largiflsimua  reinunei'atur.  Scuto,  inquit,  ctr- 
cwndabit  te  Veritas  ejus. 


*al.  cautamut 
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qu'il  nous  a  prorais  dans  l'autre.  La  puissance  et 
la  vertu  de  sa  grace  nous  est  un  temoignage  assure 
qu'elle  sera  suivie  de  la  felicite  et  de  la  gloire  qu'il 
nous  a  promises.  Le  Seigneur  des  vertus  est  en 
meme  temps  le  roi  de  gloire,  et  dans  \ine  de  nos 
L'hymnedes  hymnes  *  nous   l'appelons  le   Pere    de  la  erloire 

Laudes  de  la     ^  rl 

»econde  ferie  eternelle,  et  le  Pere  de  la  grace  toute  puissante,  et 
c'est  de  lui  que  nous  chantons  dans  un   psaume  : 
«  Dieu  aime  la   misericorde  et  la  verite.  Le  Sei- 
gneur nous  donnera  la  grace  et  la   gloire  {Psal. 
lxxxiii,  12).  »  Que  la  piete  nous  fasse  done  soute- 
nir  courageusement  la  lutte  en  cette  vie,   et  nous 
fasse   souffrir  avec  une  ame   egale  et  tranquille, 
toutes  sortes  de  persecutions.  Pourquoi  cette  piete 
n'aurait-elle  pas  la  force  de  nous  faire  supporter 
les  choses  les  plus  difficiles,  elle  est  utile  a  tout  et 
c'est  a  elle  que  les  biens  de  la  vie  presente,  ainsi 
que  ceux  de  la  vie  future  ont  etc  promis   (I.  Tim. 
Iv»  8)?  Que  notre  ame  resiste  courageusement  a 
l'ennemi,  elle  a  un  defenseur  qui  ne  se  lassera  pas 
de  la  secourir,  et  qui  lui  donnera  des  recompenses 
dignes  de  sa  liberalite,  lorsqu'elle  aura  triompbe 
de  la  tentation.  «  Sa  verite,  est-il  dit,  nous  cou- 
vrira  comme  un  bouclier.  » 
Le  demon        2.    L'invincible  protection   de  la  verite  est,  sans 
morlbonds3.   doute,  absolument  necessaire,  non-seulement  tant 
que  notre  ame  demeure  en  cette  cbair,  mais  encore 
lorsqu'elle  est   sur  le  point  d'en   sortir.  Elle   en   a 
besoin    maintenant,    a  cause    des    attaques  peril- 
leuses  qu'elle  a  a  soutenir  ;  et  dans  cette  derniere 
beure  elle  en  aura  encore   un    extreme  besoin,  a 
cause  des    esprits    malins    qui    se    presenteront 
a   elle    d'une    maniere  epouvantable    et    mons- 
trueuse.   L'ennemi  fit  les  derniers  efforts  contre 
l'ame  toute  sainte  du  glorieux  saint  Martin,  et  cette 


biHe  cruelle  sachaut  qu'il  ne  lui  restait  plus  guer- 
de  temps  (quoiqu'il  n'y  eut  rien  en  ce  serviteur  de 
Dieu  qui  lui  appartint),  ne  craignit  point  nean- 
meias  de  se  presenter  a  lui,  et  de  l'attaquer  avec 
toute  la  fureur  de  sa  malice  mfatigable.  Que  dis- 
je,  n'a-t-il  pas  eu  rimprudente  audace  d'altaquer 
le  Roi  meme  de  gloire,  comme  il  le  temoigne  dans 
ces  paroles  :  «  Le  prince  de  ce  monde  est  venu 
contre  moi,  et  il  n'y  a  rien  trouve  qui  lui  appartint 
{Joan,  xiv,  30).  »  Reureuse  l'ame  qui  durant  le 
cours  de  cette  vie  aura  repousse  les  traits  des 
tentations  avec  le  bouclier  de  la  verite,  et  qui,  ne 
souffrant  pas  que  rien  de  mortel  et  d'empoisonne 
penetre  en  elle,  ne  craint  point  d'etre  confondue, 
lorsqu'elle  dira  a  sosenneniis,  en  sortant  du  monde : 
Ennemi  pervers,  tu  ne  trouveras  rien  en  moi  qui 
t'appartienne.  Heureux  le  fidele  que  le  bouclier  de 
la  verite  environne  et  couvre  de  telle  sorte,  qu'il 
le  protege  a  son  entree  et  a  sa  sortie,  j'entends  asa 
soi'tie  de  ce.  monde,  et  a  son  entree  dans  l'autre. 
Oui,  ilestbien  beureux  que  l'ennemi  ne  puisse  rien 
entreprendre  contre  lui  par  derriere,  ni  l'attaquer 
ouveitement.  Certainement  alors  l'ame  n'aura  pas 
moins  besoin  d'un  conducteur  fidele,  d'un  conso- 
lateur  puissant  contre  les  visions  borribles  qui  se 
presenteront  a  elle,  qu'elle  n'a  besoin  maintenant 
d'un  aide  et  d'un  defenseur  contre  les  tentations 
invisibles  dont  elle  est  attaquee. 

3.  II  faut  done,  mes  tres-cliers  freres,  que  vous 
gloritiiez  Jesus-Christ,  et  que  vous  le  portiez  en 
votre  corps.  Ce  fardeau  est  agreable  ,  ce  poids  est 
doux  a  porter,  cette  cbarge  est  salutaire.  S'd  sem- 
ble  qu'on  en  soit  quelquefois  accable,  si  Jesus- 
Clirist  nous  flagelle  quelquefois  et  se  fait  rudement 
sentir  a  ceux  qui  regimbent  contre  l'aiguillon,  s'il 


II  s'attaqua 
k  sail; 
tin  ' 

Jesus-Christ 
lui-m^me. 


Les  mori- 
bonds  ont 
besoin  da 
secours  de 
leur  bon 
ange. 


Ilfaot  porte: 
le  fardeau  dt 
Jesus-Chris 
bien  qu'il 
semble  acca 
blant. 


2,  Necessaria  plane  insuperabilis  protectio  veritatis 
non  modo  interim  in  came  degenti,  sed  et  postmodum 
exeunti  :  et  nunc  quidem  ob  periculosos  conftlictus,  tunc 
vero  ob  monstruosos  occursus  spirituum  malignorum. 
Nempe  et  sanctissimam  illam  gloriosi  Martini  animam 
voluit  pars  inimica  nocere,  et  cruenta  bestia  sciens  quod 
modicum  jam  tempus  haberet,  tota  profecto  insania 
malitiae  infatigabilis  non  est  verita  prope  assistere  ei 
quoque  in  quo  nihil  habebat.  Imo  vero  ad  ipsum  etiam 
Regem  gloriae  accedere  impudentissima  temeritas  ilia 
praesumpsit,  sicut  ipse  testatur  :  Venit  enim  princeps 
mundi  hujus,  et  in  me  non  invenit  quidquam.  Felix 
anima,  quae  sic  interim  tentationum  jacula  scuto  verita- 
tis repulerit,  ut  nil  prorsus  venenatum  in  se  coalescere 
passa,  omnino  non  confundatur  cum  loquetur  inimicis 
•«/funestum.  suis  in  porta.  Nihil  in  me,  funeste  *  reperies.  Felix 
quem  sic  circumdat  clypeus  veritatis,  ut  introitum  quo- 
que et  exitum  ejus  custodiat;  exitum  utiqueab  hac  vita, 
et  introitum  in  futuram,  quo  videlicet  nee  moliatur  a 
tergo,  nee  a  facie  mali  quippiam  inimicus  attentet.  Si- 
quidem  omnino  opus  erit  illic  custode,  opus  erit  duce 
fideli,  opus  erit  consolatore  magno  propter  horribiles 
illas  visioaes ;  non  minus  quam   hie  adjutore  et  propu- 


gnatore  visiones;  non  minus  quam  hie  adjutore  et  pro- 
pugnatorc  contra  invisibiles  tentatores. 

3.  Glorificate  itaque,  dilectissimi,  et  portate  interim 
Christum  in  corpore  vestro,  onus  delectabile,  suave  pon- 
dus,  sarcinam  salutarem  :  etiamsi  premere  aliquando 
forte  videtur,  etiamsi  interdum  latera  tundit,  et  flagellat 
recalcitrantem ;  etiamsi  quandoque  in  camo  et  freno 
maxillas  constringit  et  coercet ;  omnino  feliciter.  Esto  ut 
jumentum,  qui  Salvatorem  portas;  sed  non  penitus  ut 
jumentum,  Homo,  inquit,  cum  in  honore  esset,  non  in- 
tellexit  :  comparaius  est  jumentis  insipientibus,  etsimilis 
f actus  est  illis.  Quid  enim  lantopere  vet  plangit  Pro- 
pheta,  vel  arguit  in  homine  similitudinem  jumentorum, 
praesertim  qui  alio  quodam  loco  de  se  loqui  et  dicere 
Deo  non  sine  quadam  congratulatione  videtur,  Ut  jumen- 
tum factus  sum  apud  te,  et  ego  semper  tecum  ?  Puto, 
imo  non  puto,  sed  scio  similitudinem  aliquam  jumen- 
torum homini  commendari :  sed  plane  non  earn,  quae 
in  non  inlelligendo,  et  insipientiae,  sed  patientias  imita- 
tione  consistat.  Neque  enim  succensentis  sirnilter,  sed 
ne  plangentis  quidem  videretur  vox,  si  dixisset  :  Homo 
cum  sub  onere  Dei  esset,  non  recalcitravit  :  ut  jumen- 
tum factus  est  apud  eum.   Quis  enim  non   illi  jumento 
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En  cela  il 
faut  approu- 
ver  la  com- 
parison tirde 
des  bfites  de 
Bomme. 


nous  traite  quelquefois,  comme  on  traiie  ces  che- 
vaux  que   Ton  dompte  avec  lc  rnords  et  la  bride, 
c'est  toujours  un  bonheur  pour  nous,  soyez  done 
entre  ses  mains  comme   un    animal  qui  n'est  fait 
que  poiir  le  porter,  ou  plutot  ne  soyez  point  tout  a 
fait  comme  la  bete  de  somme.   «  L'bomme,  dit  le 
Prophete,   etant  en   bouneur,  n'a  pas  compris  la 
dignite   de  sa  condition,   il  a  ete    compare   a  des 
animaux  incapables  de  raisonner,   et  il    leur   est 
devenu    semblable   (Psal.  xlviii,  13).    »    Pourquoi 
pensez-vous  que  le  prophete,  dans  ce  verset,  plaint 
si  fort  l'homme,  ou  lui  fait  un  si  grand    reprocbe 
de  ce  qu'il  est  semblable  a  des  betes  de  service ; 
puisque  Ton  voit  dans  un  autre  endroit,  qu'il  dit  a 
Dieu,  avec  un  temoignage   particulier   de   recon- 
naissance et  de  joie  :  «  Je  suis  devenu  comme  une 
bete  de  somme  entre  vos  mains,  et  je  suis  toujours 
en  votre  presence  (Psal.  lxxii,  23).  »  Je  pense,  ou 
plutot  je  crois,  je  suis  sur  meme  qu'il  y  a  une  cer- 
taine  ressemblance  avec  les  betes,  que  l'bomme  doit 
ambitionner.  Mais  ce  n'est  pas  celle  qui  consiste  a 
n'avoir  ni  intelligence  ni  sagesse  ;  c'est  celle  qui 
consiste  seulement  a    souffrir,  a  l'excmple    de    ces 
betes.  Car  le  propbete  n'aurait  point  parle  aux 
bommes,  en  les  reprenant,  ou  en  les  plaignant  de 
leur  condition,  s'il  avait  dit :  l'bomme  etant  sousle 
fardeau  dont  Dieu  l'a  charge,  ne  lui  a  point  fait  de 
resistance.  II  a  ete  sous  sa  main  comme  un  animal 
doux  et  sourais.  Qui  est   celui   d'entre   nous    qui 
n'aurait  pas  porte  beaucoup  d'envie  a  cet   animal 
sur  lequel  notre  Sauveur  daigna  monter,  pour  ren- 
dre  plus  recommandable  aux  bommes  son  ineffable 
douceur,   si  cet  animal  avait  eu  rintelligence  de 
l'bomme,  et  avait  connu  l'bonneur  qu'il  avait  de  por- 

a  Plusieurs  dditions,  raeme  les  plus  anciennes,  portent  ici 
simplement  :  «  Marie,  »  mais  les  manuscrits  ajoutent  «  une 
certaine,  »  avec  raison,  selon  nous,  puisque  dans  cet  endroit  il 
ne  s'agit  pas  de  Marie,  la  tres-sainte  Mere  ds  Dieu,  mais  d'une 
Marie  surnommde  Cassabolite,  ou  Castabolite,  a  qui  saint  Ignace 
a  ecrit  deux  lettres  que  nous  avons  encore,  et  dans  lesquelles  il 


Heoreux 

celui  qui 

porto  le 

Christ. 


ter  une  cbarge  si  precieuse  ?  Soyez  done,  mes  freres, 
sous  la  main  de  Dieu,  comme  des  animaux ;  mais  sans 
leur  ressembler  en  tout  point,  soutenez  avec  patience 
le  fardeau  que  Ton  vous  impose,  mais  reconnaissez 
l'bonneur  qui  vous  est  fait.  Considerez,  avec  sagesse 
et  avec  bonbeur ,  quelle  est  la  cbarge  que  vous 
portez,  et  quel  avantage  vous  en  devez  tirer. 

k.  Le  grand  Ignace,    notre  martyr,  qui  a  eu  le  Saint  ignace 
bonbeur  d'etre   instruit  par  le  disciple  que  Jesus     Mapfelia 
aimait,  et  dont  les  precieuses  reliques  enrichissent  Christophore 
notre  pauvrete,  sc  plait  a  donner  a  une  certaine  a 
Marie,  dans  plusieurs  des  lettres  qu'il  lui  a  ecrites,  le 
nomdeCbristopbore.  Cefutsans  doutepour  elle,  une 
merveilleuse  dignite  etun  bonneurimmense,  d'avoir 
porte  le  Sauveur  du  mondc  ;  car  si  c'est  regner 
que  de  le  servir,  ce  n'est  pas  avoir  une  cbarge  pe- 
sante  que  de  le  porter,  mais  c'est  etre  comble  de 
gloire.  Y  avait-il  sujetde  craindre  que  l'animal  sur 
lequel  etait  monte  le  Sauveur,  vint  a  defaillir,  sous 
son  fardeau,  qu'il  ne  fut  devore  par  les  loups,  ou  ne 
tombat  entre  les  mains  des  voleurs  ou  dans  les  pre- 
cipices, ou  quelque  autre  peril  pendant  qu'elle  etait 
conduite  parle  Sauveur  du  monde?  Heureux  l'bom- 
me  qui  porte  Jesus-Christ,  de  telle  sorte  qu'il  se 
rend  digne  d'etre  conduit  par  ce  Saint  des  saints, 
dans  la  cite  sainte  et  glorieuse  du  ciel  !  Non,  non, 
il  n'a  pas  a  craindre  de  rencontrer  d'obstacles  dans 
la  voie  ou  il  marcbe,  ni  d'etre  arrete  a  la  porte  de 
la  cite  celeste,  car,  de  meme  que  les   peuples  pre- 
parent  le  chemin  a  cet  animal,  ainsi  les  saints  an- 
ges  preparent  la  voie  du  salut  a  cbacun  des   elus, 
selon  cette  parole  du  Prophete  :  «  II  a  commande  a 
ses  anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos  voies,  de 
crainte  que  vous  ne  beurtiez  les  pieds  contre  quel- 

lui  donne  le  nom  de  Christophore,  dpithefe  que  nous  retrouvons 
egalement  dans  une  autre  lettre  du  meme  saint  Ignace  a  la 
mere  de  Dieu.  En  tout  cas,  il  n'est  question  ici  que  de  la  Marie 
a  qui  furent  6crites  deux  lettres  qu'on  regardait  au  temps  de 
saint  Bernard  comme  etant  de  saint  Ignace. 


plurimum  invideret,  cujus  in  humili  tergo  ad  commen- 
dationem  inefiabilis  suae  mansuetudinis  dignatus  est 
sedere  Salvator,  si  cum  illius  tam  prctiosi  oneris  gesta- 
tione  intelligentiam  quoque  tam  singulars  habuisset 
honoris ?Utjumentum  igiturcsto,  minime  tamen  jumen- 
tum  :  patientcr  quidem  sustinens  onus,  scd  honorem 
intelligens;  sapientcr  et  delectabiliter  cogitans  tam 
ipsius  oneris  qualitatem,  quam  propriam  utililatcm. 

4.  Magnus  ille  Ignatius,  discipuli  quern  diligebat  Je- 
sus auditor,  martyr  noster,  cujus  pretiosis  rcliquiis 
nostra  ditata  est  paupertas  ,  Mariam  quamdam  in 
pluribus  quas  ad  earn  scripsit  epistolis,  Christiferam 
consalutat.  Egregius  plane  titulus  dignitatis,  et  commen- 
datio  honoris  immensi.  Nempe  cui  servire,  rcgnarc  est: 
*  al.  ornari.  gestare  hunc,  non  onerari  est,  sed  honorari*.  Caelerum 
•  al.  unde.  num*  ei,  de  quo  nunc  loquebamur,  Salvaloris  ascllo  ve- 
renduni  ullatenus  videbatur,  ne  sub  ilia  tali  sarcina  de- 
ficere  posset  in  via?  An  vero   timendus  oi  aut  luporum 


incursu :  aut  raptorum  occursus;  vol  pracipitium, 
scu  periculum  aliquod  sub  tanto  praeside  nietucn- 
dum?  Felix  qui  sic  tulerit  Christum,  ut  a  Sancto 
sanctorum  in  sanctam  civitatem  mercalur  induci. 
Non  est  omnino  quod  timeat,  no  vol  in  via 
aliquod  ofrendiculum,  vol  repalsam  in  janua  pa- 
tiatur.  I  III  nempe  jumento  viain  parabant  Qdelea  populi, 
huic  angeli  sancli :  Quoniam  ang&lis  suis  mandaini  de  te, 
ut  custodiant  tc  in  omnibus  viistuis,  ne  forte  o/fendas ad 
lapidem  pedem  tuum.  Sed  non  sunt  hsec  pi:uoccupanda 
modo  :  series  magis  ipsa  Scriptura3  cxposilionis  ordine 
scquenda  est. 

5.  Cadent  a  latere,  inquit,  fuo  mille,  el  decern  millia 
ade.rtris  tuts)  ml  te  tmtciii  non  appropinquobit.  Hie 
onini  versus  aodie  nobis  tractandus  eel  :  non  ignoratis. 

In  praecedenti  sane  capitulo  i| I  novissime  traclabatur, 

dictum  est,  si  recolitis,  quemadmodum  a  quatuor  quibus- 
(lam  maximis  equidem,  gravisaimisque  tentationibus  hu- 
jus  vitae,  protectioliberet   veritatis;   videlicet    a  limore 
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que  pierre.  «  Mais  il  no  faut  pas  encore  expliqoex 
ce  verset,  il  faut  plutot  suivre  l'ordre  de  l'Eeriture 
dans  noire  explication. 

5.  «  II  en  tonibera  mille  a  votre  gauche  et  dix 
mille  a  votre  droite  :  et  l'ennemi  nV>prochera 
point  de  vous.  »  Vous  savez  que  c'est  de  ce  verset 
que  je  dois  vous  entretenir  aujourd'hui.  Dans  le 
verset  precedent  ,  que  je  vous  ai  explique  la  der- 
niere  fois,  je  vous  ai  montre,  si  vous  vous  en  sou- 
venez,  comment  la  protection  de  la  verite  nousde- 
livre  des  quatre  plus  grandes  et  plus  facheuses  ten- 
tations,  c'est-a-dire,  des  frayeurs  qui  surprennent 
durant  la  nuit,  de  la  Heche  qui  vole  durantle  jour, 
des  en trep rises  qui  se  font  dans  les  tenebres,  et  des 
attaques  du  demon  du  midi.  Ce  qui  suit  :  «  II  en 
tombera  mille  a  votre  gauche,  et  dix  mille  a  votre 
droite,  »  semble  plutot  regardeiTautre  vie  quecelle- 
ci.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  rappele  au  commen- 
cement de  ce  discours,  (comme  je  pense  que  vous 
vous  en  souvenez,)  ce  que  nous  dit  l'Apotre,  que 
la  piete  est  utUe  a  tout,  et  que  c'est  a  elle  que  les 
biens  de  la  vie  future  out  ete  promis  ( I  Tim. 
iv,  5  ).  Ecoutez  done  maintenant,  mais  ecoutez  dans 
la  joie  de  votre  cceur,  les  promesses  qui  regardent 
la  vie  eternelle,  etqui  doivent  etre  l'objet  de  votre 
attente  et  de  vos  desirs.  II  faut  que  votre  cceur  soit 
ou  est  votre  tresor.  Je  me  souviens  bien  que  vous 
avez  ecoute ,  avec  une  attention  particuliere ,  ce 
que  je  vous  ai  dit  de  la  viepresente.  Mais  vous  devez 
m'ecouter  avec  plus  d'attention  encore,  quand  je 
vous  parle  des  choses  qui  regardent  l'autre  vie. 
Proiltez  de  la  connaissance  que  vous  avez  de  l'his- 
toire  Sainte,  et  n'ayez  pas  moins  de  zele  et  d'amour 
pour  les  biens  de  l'eternite,  qu'en  avait  le  fauxpro- 
phete  Balaam,  qui  desirait,  quoiqu'il  fut  mechant, 
mourir  de  lamortdes  justes,  et  quidemaudait  que 
les  dernieres  keures  de  sa  vie  fussent  semblables  a 


celles  des  serviteurs  de  Dieu  [Num.  xxin,  10).  I. 

fruits  de  la  i>ieto  sunt  si  grands,  la  recompense  dea 

justes  si  abondauti',    que  ceux  monies  qui    vivent 

dans  rinjusticeetrimpiet6,  tie  peuTents'emp^cherde 

les  desirer.  II  est  vraique  lescantiquesde  Sion  lenr  Le  fraitdeM 

plaisent  beaucoup  moins  que  les  saules  de  Babyio-  pjfrl|  3Lm^ 

lie.    C'est  pourquoi    avec  eux,  il  faut  SUSpendre  les    do  impies. 

instruments  de  niusique  et  repandre  des  lannes  sur 

le  rivage  des  lleuves  de  Babylone,  et  tacher  de  leur 

persuader  de  pleurer  et  de   gemir   avec    nous.    Si 

nous  chantons  en  cette  vie,  il  faut  que  ce  soit  seu- 

lenient  dans  les  lieux   oil    nous  sommes   stirs  de 

trouver  des  persounes  dont  les  joies   seront  toutes 

spirituelles,  et  qui  resseutent  des  transports  d'alle- 

gresse,  au  son  du  psalterion  et  au  chant  des  canti- 

ques  de  Sion.  11  faut  que  ce  soit  dans  la  compagnie 

ce  ceux  que  les  saints  desirs  remplissent  d'ardeur, 

qui  soupirent  vers  cette  cite  sainte  et  qui  s'ecrieut  : 

«  Qui  me  donnera   des   ailes  comme  a  la  colombe, 

alin  que  je  vole  au  lieu  de  mon  repos  (  Psal.  riv, 

7).»  Qu'est-ce,  en  etlet,  que  tressaillir  d'allegresse, 

sinon  sortir  hors  de  soi?  II  faut  avouer  que  la  pein- 

ture  la   plus  agreable  de  la  tranquillite  et  de  la 

beaute   d'un  rivage  touche  bien  peu,  au  milieu  des 

perils  de  la  mer,   ceux  qui  sont  encore  au  sein   de 

la  tempete  et  ballottes  par  les  flots,   loin  du  port, 

presque  sans  espoir  d'y  aborder.  Ainsi  serous-nous 

moins  touches  des  promesses  qui  sont   contenues 

dans  le  verset  que  je  vous  explique,  parce  qu'd  n'y 

a  personne  encore   a  qui  Ton  puisse  dire :  «  Mille 

de  vos  ennemis  vont  tomber  a  votre  gauche,  et  dix 

mille   a  votre  droite.  »    Mais  rappelez-vous,  a  qui 

cette  promesse  est  faite.  C'est  a  celui  qui  a  etabli  sa 

demeure  dans  l'assistance  du  Tres-Haut,  et  qui  de- 

meurera  constamment  dans  la  protection  du  Dieu 

du  ciel, 

6.  Que  celui  done  qui  s'approche  tous  les  jours 


nocturno,  a  sagitta  volante  in  die,  a  negolio  perambu- 
lante  in  tcnebris,  ab  incursu  ikemonio  meridiano.  Quod 
igitur  sequitur,  Cadent  a  latere  tuo  mille,  etc.  futurae 
magis  vitae  arbitror  assignandum.  Undo  et  in  principio 
sermonis  bujus  meministis  adhuc,  ni  tailor,  sentenliae 
apostolicae,  qua  videlicet  valeie  ad  omnia  pictatem,  vitae 
quoque  ejus  quae  nunc  est,  et  futurce  promissionem  ha- 
bere commendat.  Audite  ergo,  et  audite  in  laetitia  cordis 
vestri,  quod  ad  futurae  vitas  promissionem ,  vestram- 
que  exspectationem  pertinere  videtur.  Ubi  est  tbesaurus 
vester,  sit  et  cor  vestrum.  Et  quidem  studiose  au- 
distis  praesentia,  non  sum  immemor  :  sed  studiosius  de- 
cet  futura  audire.  Nam  et  pseudopropbeta  (Balaam  dico, 
recolite  qui  historias  nostis)  et  ipse,  inquam,  iniquus 
justorum  mortem  optabat,  et  novissima  sua  borum  si- 
milia  fieri  precabalur.  Tantus  est  pietatis  fructus,  tanta 
justitiae  merces,  ut  ne  ab  ipsis  quidem  non  desiderari 
queat  impiis  et  injustis.  Minus  tamen  oblectat  canticum 
Sion  salices  Babylonis.  Suspendenda  proinde  organa  apud 
eos  :  lamentandum  magis  super  flumina  Babylonis,  si 
forte  persuaderi  eis  possit   ut  plangant.    Hie  plane  can- 


tandum  est,  ubi  non  deerunt  qui  tota  alacritate  spiritus 
saltent  ad  vocem  psalterii,  ad  canticum  Sion;  et  vehe- 
mentis  quadam  sacri  desiderii  ad  earn  gestiant  praevo- 
lare,  dicentes  :  Quis  dubit  mihi  pennas  sicut  cohunbee, 
et  volabo,  et  requiescam?  Quid  cnim  aliud  exsultare, 
quam  ex  seipso  saltare  est?  Minus  sapit  iis  qui  medio 
adbuc  periclitatur  in  mari,  jactantur  undis,  agunturfluc- 
tibus,  quamlibet  favorabile  sit,  quod  de  remoti  et  prope 
jam  desperati  tranquillitate  seu  amoenitate  littoris  nun- 
tiatur.  Sed  nee  ad  ejusmodi  pertinet  animam  quod  ho- 
die  nobis  propositum  est,  neque  enim  talis  quaepiam 
adhuc  meretur  audire  :  Cadent  a  latere  tuo  mille,  et  de- 
cern millia  a  dextris  tuti.  Memento  cui  haec  promissio 
facta  sit,  nempe  ei  qui  habitat  in  adjulorio  Altissimi,  in 
protectione  Dei  cueli  commorabitur. 

6.  Audiat  igitur  is  qui  salutis  portui  cogitatione  jam 
et  aviditate  appropinquat,  qui  praejactata  velut  quadam 
ancbora  spei  suae,  terras  illi  desiderabili  inconvulsibiliter 
inhaesisse  videtur,  cunctis  diebus,  quibus  nunc  militat, 
exspectans  donee  veniat  immutalio  sua.  Certissima  sane 
et  praecipua  propinquatio  portus  hujus,  haec  ipsa  conver- 
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du  port  du  salut  par  ses  pensees  et  par  ses  ardenls 
desirs :  que  celui  qui  s'attache    avec  l'ancre  ine- 
branlable  de  l'esperance  a  cette  terre,  objetde  tous 
ses  vceux,   se  reiide  attentif  a  cette  promesse ,  tout 
le  temps  qu'elle  doit  coinbattre  sur   la  terre,  eu 
attendant  que    Dieu  change  l'etat  ou  elle  est.  Le 
genre  de  vie  que  vous  menez  est  le  moyen  le  plus 
sur,  le  principal  moyen  de  vous  rapprocher  de  ce 
port  ou  vous  voulez   atteindre.   En  demeurant  fi- 
deleavotre  vocation,  et  en  vous  sanctifiant  par  lese- 
cours  des  graces  que  Dieu  vous  fait,  vous  vous  prepa- 
rez  tous  les  jours  a  sortir  de  cette  vie  pour  entrer 
dans  ce  port.  Ces  deux  choses,  la  vocation  de  Dieu, 
et  la  sanctiiictaion  de   nos  antes  par  la  grace,  ont 
une  sorte  de  liaison  et  de  rapport  qui  ne  sauraieut 
nous  tromper  avec  l'eternelle  felicite   que  nous  at- 
tendons.  L'eternite  de  ses  decrets  est  liee  a  l'eternite 
de  notre  bonheur.  Ces  deux  eternites  sont  insepa- 
rables et  dependantes  l'une   de  1' autre;  et  comme 
notre  predestination  n'a    point  eu  de  commence- 
ment en  Dieu,  ainsi  la   gloire  a   laquelle  nous  se- 
rons  eleves   n'aura  jamais  de  tin.  Mais  ne  pensez 
pas  que  cette  union  et  cette  dependance  reciproques 
de  ces  deux  eternites  dont  je  viens  de  vous  parler, 
soient  une  invention  de  raon  esprit.  Ecoutezce  qu'en 
dit  l'Apotre,  et  voyez    comme  il  nous  enseigne   la 
meme  chose  en  termes  extremement  clairs  :  «  Ceux 
qu'il  a  connus  et  aimes,  di-til,  avant  tous  les  temps, 
il  les  a  predestines  pour  les  rendre  conformes  et  sem- 
blabl^s  a  son  Fils  (Rom.  vni,  10).  »  Comment  et  dans 
quel  ordre  pensez-vous  qu'il  les  d  oit  elever  a  la  gloire? 
Car  il  faittoutes  choses  avec  ordre.  Pensez-vous  pou- 
voir  arriver  d'un  bond  de  la  predestination  a  la 
gloire?  Assurez-vous  un  passage  de  l'une  a  l'autre, 
ou  plutdt,  puisque  Dieu  vous  l'a  prepare,  mettez-le 
a  profit.  « II  a  appele,  dit  l'Apotre,  ceux  qu'il  a  pre- 


destines :  il  a  justifie  ceux  qu'il  a  appeles,  et  il  a 
donne  sa  gloire  a  ceux  qu'il  a  justifies. » 

7.  II  y  a  certainement  des  bommes  qui  trouvent 
cette  voie  bonne  :  ils  ont  raison ;  car  elle  Test,  et 
nous  ne  devons  pas  craindre  sur  Tissue  ou  elle 
aboutit.  Le  terme  de  cette  voie  ne  vous  doit  jamais 
etre  suspect.  Vous  devez  la  suivre  avec  assurance, 
et  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  vous  etes  plus 
certains  que  cbaque  pas  vous   approche  du  repos 
qui   doit    beureusement    terminer    votre   travail. 
«  Faites  penitence,  dit  Notre-Seigneur,  car  le  royau- 
me  des  cieux  approcbe  (  Matt,  m,  2  ).»  Mais  vous 
me  direz  peut-etre  :  ale  royaume  des  cieux  demande 
qu'on  lui  fasse  violence,  et  il  n'y  a  que  les  violents 
qui  l'emportent. »  Je  n'y  saurais  arriver  qu'en  pas- 
sant a  travers  des  troupes  d'ennemis.  II   y   a  des 
geants  au   milieu  du   cbemin  :  ils  sont  repandus 
dans  l'air  meme  :  ils  assiegent  tous  les  passages; 
ils  dressent  des  embucbes  a  tous  ceux  qui  passent. 
Mais  allez  toujours  avec  confiance.  Ne  vous  laissez 
pas  surmonter  par  la  crainte.  Vos    ennemis  sont 
forts.  Ils  sont  nombreux.  Mais  ,  «il  entombera  mille 
a  votre  gauche,  et  dix   mille  a  votre  droite. »  Ils 
tomberont  de  tous  cotes,  pour  etre  eternellement 
hors  d'etat  de  vous  nuire,  ce  n'est  pas  assez  pour 
etre  hors  d'etat  meme  de  jamais  approcher  de  vous. 
A  la  verite, Tauteur  du  peche,  en  voyant  cela,  re- 
doublera  de  fureur  et  vous  prendra  en  flanc,  mais 
la  misericorde  infinie  de  Dieu  aura  soin  de  le  pre- 
venir,  de  vous  accompagner  en  vous  gardant,  com- 
me j'ai  deja  dit,  au  moment  ou  vous  sortirez   de 
de  cette  vie.  Sans  cette  protection   divine,  comment 
lesforces  humaines  pourraient-elles  resister  au  choc 
de  ces  esprits  malins,  et  comment  les  bommes  ne 
seraient-ils  pas  renverses  par  r execs  deleur  frayeur? 
8.   En   quelle  consternation   pensez-vous,  mes 
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satio,  in  qua  positi  estis,  exitus  praeparatio  est,  voca- 
tionis  videlicet  etjustificationis  divinae.  In  his  nempe 
duobus  fidelis  quaedam  constituta  est  connexio  velutcu- 
jusdam  aeternitatis  ad  a?temitatem,  id  est  magnificationis 
ad  praedestinationem  :  quarum  cquidem  sicut  praedesti- 
natio  nullo  est  praecisa  principio,  sic  et  magnificatio 
nihilominus  nullo  unquam  fine  claudenda.  Ne 
vero  earn,  quam  diximus,  quasi  gemmae  hujus  aeterni- 
tatis  mediam  connexionem  esse  putes  nostras  adinven- 
tionis.  Apostolum  audi,  si  non  camdem  tibi  manifestius 
ipse  commendat,  Quos  enim  prcescivit,  et  pnedestinavit 
conformes  fieri  imaginis  filii  sui.  Quomodo  putas,  aut 
quo  ordine  magnificabit?  siquidem  quae  a  Deo  sunt,  or- 
dinata  sunt.  Num  a  prajdestinatione  ad  magnificationem 
saltu  quodam  pervenies  repentino?  Provide  tibi  medium 
pontem,  aut  magis  ingrederc  jam  paratum.  Quos prcedes- 
iinamt,  inquit,  hos  et  vocavit  ;  quos  autem  vocavit,  hos 
et  justificavit  :  et  quos  juviifienrit,  hos  et  magnificavit. 
7.  llaec  via  equidcm  bona  vidolur  nonnullis  hominibus: 
sed  et  bona  est,  nihil  super  ejus  line  timendum.  Non 
tibi  sint  vise  hujus  suspecta  novissima  •.  perge  securus, 
tanto  vividius,    quanto    ccrtius  ea  jam  propinquarc  vi- 


dcntur.  Nempe  tenes  media  :  quomodo  non  novissima 
propinquarent  ?  Agite,  inquit,  panitentiam,  appropin- 
quavit  enim  regnum  ccelorum.  Sed  regnum,  inquies, 
ccelorum  vim  patitur,  et  vioknti  diripiunt  Mud.  Nullus 
mihi  ad  hoc  nisi  per  medios  hostium  cuneos  patet  ac- 
cessus.  In  ilincre  medio  sunt  gigantes,  in  acre  volitant, 
obsidcnt  transitum,  observant  transucntes.  Attamen  fidu- 
cialiter  age,  ne  timeas.  Magni  sunt,  multi  sunt :  sed, 
cadent  a  latere  tuo  mille,  et  decern  millia  a  dextris  tuts. 
Cnclent  undiqne,  nunquam  tilii  deinoepa  in  perpctuum 
nocituri :  parum  est ;  non  appropinquaturi.  Equidcm 
videbit  peccalor  et  irascetur,  sed  a  latere  venict :  quod 
videlicet  praeveniat  te  miscricordia  Dei  lui,  cadem  quo- 
que  nihilominus  etiam  miscricordia  subscqnatur ,  et 
introitum  videlicet  tuum  (ut  quidem  supra  meminimus) 
ct  cxilum  tuum  custodiens.  Alioquin  quid  in  illo  tarn 
terribili spiritualium nequitlarum  occursu  human!  posset 
consistere  s(>nsus,  quod  non  intolerabill  concutcretur 
horrore  7 

8.  O11'"'  putatia,  fratras,  si  vel  unl  allcui  e  lam  mnl- 
lis  principibu8  tenebrarum  in  medium  vestri  Irruere,  et 
in  lota  t'eritate  sua    ac    tencbrosi    cnormitato    corporis 
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Pourqnoi  le    ^rcs>  <lue  vous  tomberiez,  s'il  etait  permis  a  un 
demon  a-t-ii  suui  ,je  ces  esprits  de  tenebres,  d'exercer  toute  sa 

quclquelois 

la  permission  iureur  parmi  vous,  et  de  vous  cpouvanter,  en  vous 
de^amuVeS  apparaissant  sous  des  figures  monstrueuses?  Qui 
d'entre  nous  aurait  assez  de  resolution  pour  le  re- 
garder,  sans  que  ses  sens  et  son  imagination  n'en 
fussent  troubles?  Vous  vous  rappelez  true,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  un  religieux  parmi  nous,  qui  s'etait 
reveille  pendant  la  nuit,  fut  tellement  trouble  par 
la  vue  d'un  fantome,  qu'il  put  a  peine  recouvrer 
l'usage  de  la  raison,  et  qu'on  eut  bien  du  mal  ii  le 
rassurer.  Vous  lutes  vous-memes  tout  epouvantes 
par  le  cri  terrible  qu'il  poussa  dans  sa  frayeur.Ve- 
ritablement  vous  devez  etre  confus  de  ce  que,  en  cette 
rencontre,  la  foi  parut  endormie  en  vous  jusqu'a 
ce  point,  quoiqu'a  la  verite  cela  soit  arrive  pendant 
le  temps  de  votre  sommeil.  Mais  sans  doute,  Dieu 
permit  que  cet  accident  arrivat  pour  nous  avertir 
de  considerer,  avec  tout  le  soin  possible,  quels  en- 
nemis  nous  avons  a  combattre,  de  peur  que  nous 
ne  perdions  de  vue  la  haine  qui  les  anime,  ou  que 
nous  ne  manquions  de  reconnaissance  pour  la  pro- 
tection divine.  II  est  certain  que  c'est  la  violente 
jalousie  dont  ces  ennemis  sont  amines,  qui  les  fait 
entrer  dans  une  telle  fureur  contre  nous.  Leur  ma- 
lice inveteree  redouble,  surtout  pendant  ces  saints 
jours,  et  temoigne  assez  combien  votre  ferveur 
est  pour  eux  un  supplice  insupportable.  Ilsexercent 
de  meme  leur  jalousie  furieuse  contre  les  saints, 
mais  avec  plus  d'efforts  que  jamais,  lorsqu'ils  sont 
sur  le  point  de  sortir  dumonde.  Toutefois,  ce  n'est 
que  de  flanc,  pour  ainsi  dire,  qu'ils  les  attaquent, 
car  Dieu  ne  leur  permet  pas  de  le  faire  ni  de  les 
surprendre  par  derriere. 
9.  Mais  du  reste,  bien  loin  de  semer  les  obstacles 


sur  votre  cbemin,  ils  n'approcheront  meme  pas  de 
vous.  Non-seuleinent  ils  n'oseront  pas  vous  joindre 
pour  vous  blesser,  mais  ils  ne  pourront  pas  seule- 
mentse  tenir  presdevous  pour  vous  efTrayer.  Peut- 
&tra  craignez-vous  d'etre  tout  a  coup  saisis  de 
frayeurs  extremes,  a  la  vue  des  formes  monstrueuses, 
et  des  bideuses  figures  sous  lesquelles  ils  peuvent 
se  presenter  a  vous.  Mais  soyez  certains  que  vous 
serez  toujours  assistes  par  ce  consolateur  excellent 
dont  il  est  ecrit  :  «  Les  peuples  d'Etbiopie  se  pros- 
terneront  devant  lui,  et  ses  ennemis  mordront  la 
poussiere  {Psal.  i.xxi,  9).  »  Certainement  l'esprit 
malin  sera  reduit  a  rien  en  sa  presence,  et  ceux  qui 
le  craignent  seront  dans  la  gloire. 

Sauveur  Jesus,  taut  que  vous  serez  present, 
quel  que  soit  le  nombre  des  ennemis  qui  viennent 
nousattaquer,  que  non-seulement  ils  nous  attaquent; 
mais  qu'ils  fondent  sur  nous  avec  furie  :  qu'ils  nous 
assaillent  de  toutes  parts  :  ils  s'ecouleront  et  s'eva- 
nouiront  en  la  presence  du  Seigneur,  comme  la  cire 
se  fond  a  l'approcbe  du  feu  (Psal.  xxu,  4).  Quelle 
crainte  aurai-je  done  d'ennemis  qui  tomberont  en 
defaillance  ?  Quelle  frayeur  pourront  m'inspirer  des 
adversaires  qui  trembleront  eux-memes  ?  Quelle 
apprehension  pourront-ils  faire  naitre  en  moi, 
quand  je  les  verrai  tomber  a  mes  pieds  ?  Seigneur 
mon  Dieu,  je  marcberais  au  milieu  des  ombres  de 
la  nuit,  sans  craindre  aucun  accident  si  vous  etiez 
toujours  avec  moi  !  car  le  jour  commencera  bientot 
a  paraitre,  les  ombres  vont  bientot  se  dissiper  et  les 
princes  destenebres  vont  tomber  de  cote  et  d'autre. 
Si  maintenant  que  nous  marcbons  dans  l'obscurite 
de  la  foi,  et  parmi  les  suggestions  malignes  et 
cachees  de  nos  ennemis,  si  maintenant  que  nous 
sommes  eloignes   de  toute   lumiere,   notre  foi  ne 
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apparere  liceret ;  quis  ilium  posset  vel  corporis  sensu 
sustinere,  vel  cordis?  Denique  ante  hos  paucos  dies 
(ipsi  scitis)  unum  quemdam  ex  vobis,  et  prius  dor- 
mientem,  ct  postea  excitatum,  tarn  graviter  phantasia 
nocturna  perturbare  permissa  est,  ut  vix  ilia  die  ratio- 
nis  compos,  vix  potuerit  esse  securus.  Etiam  omnes  vos 
pariter  expavistis,cumterritus  ille  terribilemnimisexcla- 
masset  in  vocem.  Erubescendum  sane,  quod  usque  adeo 
fides  in  vobis,  vel  dormientibus,  visa  merit  obdormisse: 
sed  ad  nostram  sine  dubio  factum  est  admonitionem,  ut 
tota  sollicitudine  meminerimus  adversum  quos  nobis  sit 
colluctatio,  nequando  scilicet  aut  ignari  bostilis  invidiae, 
aut  protection!  divinse  inveniamur  ingrati.  Ex  vehemen- 
tissimo  siquidem  proprii  cruciatu  livoris  in  tantum  pro- 
rupit  malitia  inveterata  furorem,  his  praesertim  diebus 
Sanctis,  acrius  sese  indicans  vestra  devolione  torqueri. 
Eodem  sane  tabescenti  insaniae  zelo,  sed  licentia  am- 
pliori,  exeuntibus  Sanctis  adest,  non  nisi  a  latere 
tamen,  neque  enim  vel  occurrere  jam  a  facie,  quasi  ut 
vim  faciat  ;vel  a  tergo  rcpere,  tanquam  ut  deeipiat,per- 
mittetur. 

9.  Sod  nee  juxla  iter  quidem  scandalum  de    caetero 
ponct  libi  :  ad  to  enim  non  appropinquabit.  Non  modo 


non  attinget  ut  feriat,  sed  nee  accedet  ut  terreat.  Puto 
enim  id  verebaris,  ne  te  forsitan  gravis  ad  illas  fam 
monstruosas  effigies,  et  larvalium  tantam  multitudinem 
facierum  horror  invaderet.  Sed  egregius  tibi  Paraclitus 
et  efficacissimus  aderit  consolator,  ipse  nimirum  de  quo 
legisti  :  Coram  illo  procident  JEthiopes,  et  inimici  ejus 
terram  lingent.  Plane  ad  nihilum  deducetur  in  cons- 
pectu  ejus  malignus,  sic  tiuientes  se  glorificabit.  Prae- 
sente  te,  Domine  Jesu,  quantnmlibet  irruant  hostes, 
imo  non  irruant,  sed  ruant ;  coufluant  undique,  sed  ut 
fluant,  et  pereant  a  conspectu  Domini,  quemadmodum 
fluit  cera  a  facie  ignis.  Quid  enim  metuam  deficientes, 
quid  trementes  paveam,  quid  verear  cadentes?  Etsi 
ambulavero  in  medio  umbrae  mortis,  non  timebo  mala, 
dummodo  tu  mecum  sis,  Domine  Deusmeus.  Siquidem 
protinus  adspirabit  dies,  et  inclinabuntur  umbrae,  cadent 
hinc  inde  principes  tenebrarum.  Quos  enim  nunc  quo- 
que,  dum  inter  malignas  eorumoccultasquesuggestiones 
per  fidem  adhuc,  non  per  speciem  ambulamus,  fides 
tamen  victoriosa  triumphat;  quomodo  non  facilius  ipsa 
jam  tunc  propalatae  cognitio  veritatis  evidens  cum  suia 
illis  tenebrosis,  ferrugineisque  imaginibus  exsufflabit  ? 
Nee  causeris  forte  de  numero,  vel  ipsam saltern  multitu- 
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laisse  pas  d'etre  victorieuse,  avec  quelle  facilite 
pensez-vous  que  la  connaissance  parfaite  de  la  verite 
qui  nous  seratotaleraent  decouverte,  i'era  disparaitre 
ces  images  affreuses  qui  ne  peuvent  subsister  que 
dans  les  tenebres. 

Et  ne  vous  mettez  pas  en  peine  du  nombre  de  vos 
ennemis.  N'ayez  pas  peur  de  leur  multitude.  Sou- 
venez-vous  qu'au  premier  commandement  du 
Sauveur  {Matt,  vm,  32),  une  legion  tout  entiere  de 
demons  se  retira  du  corps  d'un  boinme  qui  en  etait 
possede  depuis  longtempsdeja,  et  n'osa  point,  sans 
son  ordre,  entrer  dans  le  corps  meme  de  vils  pour- 
ceaux  oil  elle  voulait  se  refugier.  A  combien  plus 
forte  raison,  sous  la  conduitede  ce  meme  Sauveur, 
tous  nos  ennemis  seront-ils  renverses  de  quelque 
cote  qu'ils  viennent,  et  forces  de  s'ecrier  avec  un 
etonnement  etune  confusion  extreme  :  «  Quelle  est 
cetle  ame  qui  monte  comme  l'Aurore  a  son  lever, 
belle  comme  la  lune;  pure  comme  le  soleil,  terrible 
comme  une  armee  rangee en  bataille  (Cant,  vi,  9)  ?  » 
Dans  cetetat  glorieux,  vous  serez  intrepides  et  tout 
a  fait  degages  de  craintes,  et  vous  ne  serez  occupes 
qu'a  rendre  graces  a  Dieu,  et  qu'a  lui  donuer  des 
louanges,  en  regardant  avec  Iranquillite  la  confu- 
sion et  la  ruine  de  vos  ennemis.  II  est  certain  que 
vous  n'aurez  plus  alors  aucune  attaque  a  soutenir. 
Vous  ne  craindrez  plus  la  fureur  de  ces  auteurs  du 
pecbe;  niais  vous  pourrez  voir  quelle  est  leur 
punition. 

10.  Toutes  les  choses  que  je  viens  de  vous  dire 
sembleraient  pouvoir  suffirepour  aujourd'bui.  Mais 
la  gauche  et  je  crois  que  plusieursd'entre  vous attendent  cruelque 

la  droite.        ,  ,        ,  .  .  . 

chose  de  plus  :  si  je  ne  me  trompe,  ceux  qui  sont 
plus  desireux  de  s'instruire,  out  envie  de  savoir  ce 


Que  signi- 

fient,  en  cet 

endroit  , 


que  veut  dire  le  Propbete  par  ces  paroles  :  « II  en 

tombera  dix  mille  a  votre  droite  et  mille  a  votre 

gaucbe,  »  ( car  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  entendre 

autre  cbose  que  le   cote   gaucbe,  par   ce  mot  de 

cote,  qui  est  mis  sans  addition,  puisque  le  droit  est 

nomnie  apres).  Sans  doute  aussi,  ce  n'est  que  par 

la  raison  de  quelque  mystere  particulier  qu'il  est 

dit,  qu'il  tombera  plusieurs   ennemis    a  la  main 

gaucbe;  mais  qu'il  en  tombera  bien  davantage  a  la 

la  main  droite.  Mais  ce  serait  tout  a  fait  manquer  de 

lumiere  et  d'esprit  que  de  s'imaginer  que  ces  deux 

nombres  mille  et  dix  mille  ont  ete  mis  en  ce  lieu, 

sans  aucun  dessein  de  comparer  le  plus  grand  avec 

le  plus  petit.  Ce   n'est    pas  ainsi  que   nous  avons 

accoutume  de  prendre  les   paroles  de  l'Ecriture- 

Sainte,  ni  que  l'Eglise  les  entend.  Ces  paroles  done : 

11  en  tombera  mille  a  votre  gaucbe,  et  dix  mille  a 

votre  droite  j   signifient  que  les  ennemis  du  salut 

ont  coulume  d'attaquer  l'aile  droite,  et  de  faire  des 

entreprises  et  des  efforts  de  ce  cote,  avec  une  plus 

grande  et  plus  violente  mecbancete,  et  comme  avec 

de  plus  fortes  et  plus  nombreuses  troupes.  Et  si 

nous  considerons  le  grand  corps  de  l'Eglise,  nous 

reconnaitrons  aisement  que  les  bommes  spirituels 

sont  attaques  avec  bien  plus   de  violence  que  les 

cbarnels.  Et  je  pense  que  ce  sont  ces  deux   sortes 

de   gens  que  dnstinguent  le  cote  droit   et  le  cot6  Les  gp;ritneig 

gaucbe.  Evidemment  la  malice  superbe,  jalouse  de  et  les  char- 

notre  ennemi,  le  porte  a  faire  de  plus  violents  efforts     i'Egli»e. 

contre  les  plus  parfaits  que  contre  les  autres,  selon 

cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  II  veut  se  nourrir  de 

viandes  exquises  (Habac.  in,  16).  »  Et   selon  cette 

autre  parole  de  Job  :  «  II  absorbera  les  fleuves,  et 

ne  s'etonnera  point :  et  il  a  la  confiance  que  les 


dinem  verearis.  Memento  sane  quod  ad  unum  Salvato- 
ris  imperium  ab  obsesso  jam  et  diu  possesso  unius  ho- 
minis  corpore  daemonum  legio  tota  discessit,  et  ne  ipsos 
quidem  ansa  est,  nisi  ab  eo  jussa,  conlingere  porcos, 
quanto  magis  ipso  ducc,  quotquol  fucrint,  undique  ca- 
dent  cum  ingenti  admiralionc  et  confusione,  dicentes  : 
Qwb  est  ista  qua*  ascendit  sicut  aurora  consurgens,  pul- 
chra  ut  /una,  electa  ut  sol,  terribilis  ut  castrorum  acies 
ordinata?  Intrepidus  itaqne  etomnino  Lmpavidus,  magis 
autem  gratulabundiis  et.  laudans,  oculistuisconsiderabis: 
nee  sane  jam  vol  impugnationem  sustinebis,  vel  furorcm 
pavebis,  scd  magis  relribulionem  peccatorum  videbis. 

10.  Et  quidem  videntur  sufficerc  posse  bodie  qua? 
dicta  sunt :  sed  adhuc  sane  aliquos  veslrum  nonnulla 
arbifror  exspectatione  suspcndi.Movet  enim  sludiosiores 
quosque  (ni  fallor)  quidnam  sibi  velit,  quod  a  dextris 
quidem  decern  millia,  a  sinislris  vero  mille  pcrhibet 
esse  casuros.  Nam  latus  sane  quod  simplieiter  dicitur, 
nonnisi  sinistrum  hoc  loco  licere  accipi  puto,  pra^sertim 
quod  dextrum  quidem  inconlinenti  proprio  designetur 
ex  nomine.  Et  quidem  non  sine  certi  ratione  mystcrii  a 
sinistris  multos,  sed  multo  plurcs  a  dextris  casuros  esse 
preedixisse  videlur.  Nisi  forte  quia  lam  hebes  fuerit  et 
insulsus,  ut  in  co  quod  dicitur,  mille,  et  decern  millia, 
certain  cxprimi  pulct  numcri  laxutioncm,  ct    non  magis 


superabundantem  comparationem.  Nos  enim  sic  non  di- 
vinas  Scripturas  accipimus,  sed  neque  Ecclesia  Dei. 
Cadent  ergo  a  sinistris  quidem  mille,  a  dextris  autem 
decern  millia  :  quod  videlicet  abundantiori  malignitate, 
et  velut  copiosiore  manu  dextris  insistere  partibus,  dex- 
trum latus  appetere  consuevissent.  Quod  quidem  si 
magnum  illud  Ecclesia?  corpus  considerare  libet,  facile 
satis  advertimus,  longe  acrius  impugnari  spiritualcs 
viros  ipsius  Ecclcsiae,  quam  carnales :  quae  nimirum  duo 
ejus  la! era,  dexlrum  sinistrumque  puto  non  inconvc- 
nicntcr  accipimus.  Agit  hoc  sane  superba  semper  invi- 
diosa  malitia,  perfectiores  quosque  vehementius  pulsans, 
juxta  illud  :  Esca  ejus  electa.  Et  iterum  :  Absorbebit 
fluvium,  ct  non  mirabitur,  et  habet  fiduciam  quod  in- 
fluat  Jordanis  in  os  ejus.  Agit,  inquam,  clsi  non  sine 
certa  divini  dispensationc  consilii,  qui  quidem  nee  im- 
perfectiores,  supra  id  quod  ferrc  possunt,  tentari  pcr- 
miltil,  faciens  cum  tanlatione  proventum  ;  et  pcrfectio- 
ribus  non  modo  gloriosiores,  sed  ct  numcrosiores  parat 
ex  hoste  Iriumphos.  Tota  ergo  pariler  electorum  Eccle- 
sia coronabitur,  quod  ex  utraque  parte  sui  legitime  ccr- 
taverit,  ulroque  nimirum  cornu    tarn    potenler    interim 

ventilana  inimicos,  ut  paulo  post  manifesUus   eadere 

videanlur  a  latere  ejus  mille,  et  decern  millia  a  dextris 
ejus.  Sic  nimirum  oliin  jam  quidem  David    pcrfectiorc 
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eaux  du  Jourdain  couleront  dans  sa  bouche  (Job.  xl, 
Les  spiiitnels  8).  »  Voila  comment  cet  ennemi  fait  la  guerre  aux 
elus.  Mais  ce  n'est  pas  sans  une  disposition  parti- 


sont  plus 
vivement  at- 


taques. 


Autre  expo- 
sition. 


culiere  de  la  Providence,  qui  ne  permet  pas  qu'il 
tente  les  plus  imparfaits  audelade  ce  qu'ils  peuvent 
supporter,  et  leur  fait  merne  tirer  beaucoup  de 
fruit  des  tentations;  et  qui  prepare,  par  ce  moyen, 
aux  plus  parfaits,  de  plus  glorieux  et  de  plus 
nombreux  triomphes.  Tous  les  elus  seront  done 
egalementcouronnes,  puisqu'ils  aurontlegitimement 
combattu  aux  deux  ailes,  et  renverse  les  ennemis, 
et  qu'on  aura  vu  renverser  cbaque  jour  mille 
ennemis  a  gaucbe  et  dix  mille  a  droite.  Ce  fut  en 
figure  de  ces  beureux  succes  de  l'Eglise  militante, 
que  les  femmes  d'Israel,  apres  que  David  eut  signale 
son  courage  et  sa  force,  et  avant  que  la  reprobation 
de  Saul  eut  ete  declaree  en  Israel,  cbantaient  en 
cboeur  :  «  Saul  en  a  tue  mille,  et  David  dix  mille 
(Reg.  xvm,  7).  » 

11.  Mais  si  vous  aimez  mieux  rapporter  cette  vic- 
toire  des  enfants  de  Dieu  a  cbacun  en  particulierplu- 
tot  qu'a  l'Eglise  en  general,  vous  pouvez  lui  donner 
encore  en  ce  sens  une  interpretation  spirituelle,  en 
consultant  votre  propre  experience.  Nos  ennemis 
s'appliquent  avec  beaucoup  plus  de  vigilance  et 
de  soin ,  et  mettent  en  usage  beaucoup  plus 
d'adresse  et  de  tromperie,  contre  notre  droite, 
que  contre  notre  gaucbe,  et  se  proposent  bien  plus 
ardemment  de  nous  faire  souffrir  des  pertes  du 
cote  del'ame  que  du  cotedu  corps.  A  la  verite,  ces 
esprits  mecbants  envient  aux  bommes  aussi  bien 
les  prosperites  corporelles  que  les  spirituelles,  et 
travaillent  a  les  priver  non-  seulement  du  bonbeur 
eternel,  mais  meme  du  simple  bonheur  temporel. 


Mais  il  est  liors  de  doute,  qu'ils  s'attachent  avec 
beaucoup  plus  d'ardeur  a  les  priver  de  la  rosee  du 
ciel,  que  de  la  graisse  de  la  terre. 

Je  laisse  a  votre  jugementde  decider  si  cette  com- 
paraison  des  deux  parties  dont  l'bomme  se  compose 
aucote  droit  et  au  cote  gauche,  est  juste?  Toutefois, 
je  ne  crains  pas  d'etre  repris  si  j'attribue  les  biens 
spirituelsaladroite,  etles  charnelsala  gauche,  par 
vous  surtout,  qui  avez  toujours  eu  un  si  grand  soin 
de  ne  pas  confondre  cette  main  droite  avec  la 
gauche,  ni  la  main  gauche  avec  la  droite.  D'ailleurs 
la  sagesse  divine  autorise  assez  ma  pensee,  en 
placant  dans  sa  main  gauche  les  richesses  et  la 
gloire,  et  dans  sa  droite  l'eternite  de  la  vie  (Pror. 
in,  16).  II  vous  serait  sans  doute  extremement 
prejudiciable  d'ignorer  par  quel  endroit  la  multi- 
tude opiniatre  de  vos  ennemis  veut  vous  assaillir 
avec  plus  d'ardeur  et  de  violence.  Car  il  faut  resister 
avec  plus  de  vigueur  et  de  courage  du  cote  oil  la 
necessite  de  se  defendre  se  fait  sentir  davantage ,  ou 
se  porte  tout  l'effort  dela  guerre,  oil  doit  se  decider 
lalutte,  ou  les  vaincus  doivent  trouverune  servitude 
pleine  de  honte  et  d'ignominie,  et  les  vainqueurs 
recevoir  la  gloire  du  triomphe. 

12.  Enfin,  e'est  pour  cela,  et  non  point  par  une 
sorte  de  folie  de  votre  part,  qu'il  semble  que  vous 
exposiez  plus  volontiers  le  c&te  gauche  aux  coups 
de  l'ennemi,  afin  de  concentrer  tous  vos  soins  a  la 
defense  du  cote  droit.  Car  e'est  en  cette  maniere 
que  tous  les  Chretiens  doivent  imiter  cette  prudence 
du  serpent,  que  Jesus-Christ  a  recommandee  a  ses 
disciples,  en  exposant  tout  le  corps,  s'il  en  est  besoin, 
pour  mettre  la  tete  en  surete.  C'est  en  cela  que 
consiste  la  veritable  philosophie  du  christianisme. 


La  droite  re- 
present* les  | 
biens  de 
lame  et  la 
gaucbe  eeoz 
du  corps. 


II  faut  eipo- 
ser  ceui-ci 
pour  conser- 
yer  ceui-la. 


virtute  probata,  necdum  vero  propalata  in  Israel  repro- 
batione  Saulis,  canebant  in  choro  dicentes :  Pe?'cussit 
Saul  mille,  et  David  decern  millia. 

11.  Sin  autem  ad  singulos  niagis  placet  hoc  referri, 
non  vobis  deest  ne  in  hac  quidem  parte  spiritualis  in- 
telligentiae  via,  dummodo  propriam  super  hoc  experien- 
tiam  consulatis.  Longe  siquidem  ampliori  sollicitudine, 
et  calliditate  multiplici  pars  adversa  vulnerare,  in  nobis 
dexteram  satagit,  quam  sinistram  :  nee  lam  coiporis  pro- 
fecto,  quam  cordis  laborat  auferre  substantiam.  Utram- 
que  nimirum  prosperitatem  humano  generi  invidere 
noscuntur:  utraque  nos  felicitate  privare  contendunt,  et 
ccelesti  videlicet,  et  terrena ;  sed  longe  amplius  rore 
cceli,  quam  pinguedine  terrae.  An  vero  incongrue  haec 
dixerimus  duo  latera,  quibus  nimirum  duplicem  homi- 
nis  substantiam  constat  inniti,  vos  judicate.  Nam  quod 
spiritualia  quidem  bona  attribuimus  dexterae,  sinistra? 
vero  carnalia ,  minime  prorsus  vereor  arguendum  ; 
praesertim  a  vobis,  quibus  semper  studii  est,  nee  dex- 
teram aliquando  sinistram,  nee  sinistram  dexteram  re- 
putare.  Nee  vero  aliter  vera  quidem  Sapientia  probat, 
quam  ut  in  sinistra  divitiae  et  gloria,  in  dextera  autem 
sit  longiturnitas  vitae.  Nam  et  hoc  sane  nullatenus  ex- 
pedit  ignorare,  quanam  vobis  vehementius  instet  pervi- 
cax  hostium  multitude  lllic  nempe    studiosius   repug- 


nandum,  ubi  gravior  urget  necessitas,  ubi  totum  belli 
imminet  pondus,  ubi  colluctationis  ratio  universa  con- 
sistit :  unde  vobis  paratur  tota  aut  victis  ignominiosa 
captivitas,  aut  vincentibus  gloria  triumphalis. 

12.  Denique  propter  hoc,  non  quidem  ad  insipientiam 
vobis,  tundendum  libere  adversario  videmini  latus  ex- 
posuisse  sinistram,  ut  dexterum  proinde  tota  sollicitudine 
conservetis.  H aec  nimirum  commendataa  Christo,  et  Chris- 
tianis  omnibus  imitanda  serpentis  prudentia  est,  ut  caput 
solum  toto  (si  necesse  merit)  exposito  corpora  tueatur. 
Haec  vera  philosophia,  hoc  consilium  Sapientis,  ut  omni 
custodia  servetur  cor,  quia  ex  ipso  vita  procedit.  Haec 
denique  gratia  et  misericordia  Dei  in  servos  ejus,  et 
respectus  in  electos  illius  :  ut  eorum  interim  sinistram 
quidem  velut  dissimulans,  dexterae  semper  studiosus 
protector  assistat.  Hinc  est  quod  de  se  ipso  Propheta 
testatur:  Providebam  Dominum  in  conspectu  meo  semper, 
quoniam  a  dextris  est  mihi  ne  commovear.  Numquid 
non  et  illius  manum  dexteram,  et  solam  earn  putas  dex- 
teram tenuisse,  cujus  totam  in  facultatem  pariter  et  in 
carnem  licere  passus  est,  quidquid  libere  visum  est  ini- 
mico?  Verumtamen  animam,  inquit,  ejus  serva.  Utinam 
mihi  semper  a  dextris  sis,  Jesu  bone  !  utinam  semper 
teneas  manum  dexteram  meam.  Scio  enim  et  certus 
sum,  quoniam  nulla  nocebit  adversitas,  si  nulla  doinine- 
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C'est  observer  le  conseil  du  sage,  qui  nous  exhorte 
a  mettre  toute  notre  vigilance  et  tous  nos  soins  a 
garder  notre  cceur,  parce  qu'il  est  le  principe  de 
la  vie  (Prov.  iv,  23).  C'est  enfin  imiter  la  miseri- 
corde  et  la  bonte  de  Dieu  envers  ses  serviteurs,  et 
sa  conduite  envers  ses  elus ;  car  il  a  coutume  de 
proteger  et  de  defendre  leur  droite  avec  un  soin 
particulier,  et  de  delaisser  la  gaucbe  en  quelque 
sorte  comme  s'il  feignait  d'ignorer  qu'elle  existe. 
C'est  ce  qui  fait  dire  au  Propbete,  en  parlant  de 
lui  :  «  Je  m'appliquais  a  considerer  que  le  Seigneur 
m'est  toujours  present  et  me  regarde  toujours, 
parce  qu'il  ne  cesse  point  d'etre  a  ma  droite,  afin 
que  je  ne  sois  pas  ebranle  (Is.  xv,  3).  »  Ne  vous 
semble-t-il  pas  qu'il  ne  tenait  que  la  main  droite 
du  saint  homme  Job,  et  qu'il  ne  prenait  garde  qu'a 
elle,  puisqu'il  avait  permis  a  l'ennemi  d'exercer 
librement  sa  fureur,  non-seulement  sur  ses  posses- 
sions, mais  aussi  sur  son  propre  corps.  «  Respecte 
seulement  son  ame,  avait  dit  le  Seigneur  a  Satan 
(Job.  ii,  6).  »  0  bon  Jesus,  tout  mon  desir  est  que 
vous  soyez  toujours  a  ma  droite.  Je  vous  demande 
instamment  de  tenir  toujours  cette  droite  dans 
votre  main.  Car  je  sais  et  je  suis  certain  que  nulle 
adversite  ne  pourra  me  nuire,  tant  que  nulle 
iniquite  ne  dominera  en  moi.  Qu'on  depouille  en 
attendant,  qu'on  meurtrisse  mon  cote  gaucbe,  qu'on 
l'accable  d'outrages  et  qu'on  le  cbarge  d'opprobres, 
je  l'expose  volontiers  aux  coups,  pourvu,  Seigneur, 
que  vous  ayez  la  bonte  de  conserver  mon  ame,  et 
que  vous  daigniez  etre  ma  protection  et  ma  defense 
pour  ce  qui  est  de  ma  droite. 
*  m Chants  13.  On  pourrait  aussi,  avec  beaucoup  de  raison, 
les  demons  par  ces  mille  ennemis  qui  tombent  a  gaucbe,  enten- 
isibies  cha-  dre  plut6t  les  bommes  que  les  demons  :  parce  que 
maniere"  *a  PmPart  ne  nous  sont  opposes  et  ne  nous  font  la 
guerre  qu'a  cause  de  biens  temporels  et  passagers, 
en  voyant  avec  un  ceil  d'envie  que  nous  les  posse- 
dons,  ou  plutot  en  s'affligeant,  par  une   cupidite 


injuste,  de  ne  les  posseder  pas  eux-memes.  Car  il 
y  en  a  qui  s'efforcent  de  depouiller  les  serviteurs  de 
Dieu,  des  biens  de  ce  monde ;  ou  de  leur  ravir  la 
faveur  et  la  bienveillance  des  bommes;  ou  meme 
de  leur  oter  la  vie  du  corps.  La  persecution  des 
bommes peut  allerj usque  la;  mais  ils  ne  sauraient 
nuire  aux  ames.  On  voit  au  contraire  que  c'est 
plutot  a  l'occasion  des  biens  celestes  et  eternels  que 
les  demons  ressentent  de  la  jalousie  a  notre  egard. 
Ce  n'est  pas  toutefois  dans  le  desir  d'acquerir  pour 
eux  ces  biens  dont  ils  nous  veulent  priver  (car  ils 
savent  que  la  perte  qu'ils  en  ont  faite  est  irrepara- 
ble) :  c'est  seulement  afin  que  le  pauvre  qui  est  tir6 
de  la  poussiere,  ne  puisse  arriver  a  ce  bonbeur, 
dont  ces  malheureux  esprits  que  Dieu  avait  crees 
dans  un  etat  de  gloire,  sont  decbus  sans  retour.  Ces 
esprits  malins  et  opiniatres  sont  affliges  de  voir  que  ponr(Itloi  i 
la  fragilite  des  bommes  obtienne  une  gloire  dans  demon  est  si 
laquelle  ils  n'ont  pu  se  maintenir.  S'il  arrive  quel-  tr«  "i'homme" 
quefois  qu'ils  s'efforcent  de  causer  a  quelqu'un 
quelque  dommage  temporel,  ou  s'ils  se  rejouissent 
de  lui  en  voir  arriver,  tout  leur  dessein  et  toute 
leur  pen  see,  c'est  que  ces  pertes  exterieures  soient 
pour  ceux  qui  les  souffrent  ou  pour  tout  autre, 
l'occasion  d'une  perte  interieure  et  spirituelle; 
cpmme  au  contraire,  toutes  les  fois  que  les  hommes 
entreprennent  de  nous  persuader  quelque  cbose  de 
funeste  a  notre  droite,  ce  n'est  pas  ce  dommage 
spirituel  qu'ils  se  proposent  principalement ,  mais 
ils  veulent,  par  la,  procurer  quelque  profit  temporel 
soit  a  eux,  soit  a  nous,  soit  a  eux  et  a  nous  en  meme 
temps.  Ils  n'ont  en  vue  que  le  bien  ou  le  mal  qui 
peut  en  resulter,  et  qu'ils  ont  l'intention  de  s'assurer 
ou  de  repousser  loin  d'eux,  a  moins  qu'ils  ne  soient 
assez  mediants  pour  se  cbanger  en  demons,  et  pour 
desirer  que  les  personnes  qu'ils  baissent  tombent 
dans  la  damnation  eternelle. 

lZu  Pourquoi  sommes-nous  si  languissants  et  si  en- 
dormis  a  l'egard  des  biens  spirituels,  puisque  nous 


tur  iniquitas.  Tondeatur  interim  et  tundatur  sinistrum 
latus ;  pulsetur  injuriis,  vellicetur  opprobriis :  libens 
illud  expono,  dum  a  te  custodiar,  dummodo  sis  ipse 
prolectio  mea  super  manum    dexteram  meam. 

13.  Forte  etiam  mille  qui  a  sinistris  casuri  sunt,  ho- 
mines magis  intelligendi  sunt,  quam  daemoncs.  Hi  ni- 
mirum  nobis  non  nisi  ob  temporalia  qugelibet  adver- 
santur  et  transitoria  bona,  quae  quidem  aut  nos  habere 
invidiosa  malignitatc  suspirent,  aut  cupiditate  injusta 
sese  potius  doleant  non  habere.  Forte  enim  mundi  hu- 
jus  conantur  auferre  substantiam,  forte  favorem  homi- 
num,  forte  ipsam  corporum  vitam.  Usque  hue  saevire 
humana  persecutio  potest :  animae  vero  non  habent  quid 
faciant.  .Nam  daemoncs  quidem  superna  nobis  et  aeterna 
polius  invidere  noscuntur,  non  tamen  ut  sibi  cedat, 
quod  irreparabiliter  amiserunt  ;  sed  ne  illuc  pauper  de 
pulvere  suscitatus  accedat,  unde  ipsi  in  gloria  coiulili 
irreparabiliter  ceciderunt.  Indignatur  et  livore  tabescit 
obstinata    malignitas   humanam    fragilitatem    obtinerc, 


quod  retincre  ipsa  non  meruit.  Sed  et  siquando  forte 
cuivis  temporalia  damna  aut  inferrc  conantur,  aut  gratu- 
lantur  inferri;  haec  eorum  tota  molitio  est,  ut  jactura 
exterior  vel  eidem  ipsi,  vel  alteri  occasio  sit  interna  : 
sicut  e  rcgione  homines,  quotics  ea  suadere  nobis,  aut 
quolibet  modo  cfticere  curant,  unde  dextera  nostra  laeda- 
tur,  non  hoc  quidem  principaliter  agere,  sed  temporale 
aliquod  quivis  proventurum,  vel  sibi  scilicet,  vel  nobis, 
vel  alteri  forte  euipiam  ;  aut  dctrimentum  aut  emolu- 
mentum  exinde  scu  captare,  seu  propulsare  velle  viden- 
tur.  Nisi  forte  ealenus  quis  in  daemonem  transient  ex 
homine,  ut  optare  illo  modo  possit  quemlibet  sibi  inimi- 
cissimum  hominem  aeterna  damnatione  mulctari. 

14.  Quid  nos  miseri  dormilamus  a  spirituali  stu- 
dio, quos  tain  multipliciter  insectatur  nequitia  spiri- 
lualis?  Kt  pudor  est  dicere,  ct  silerc  prohibet  vis 
doloris.  Quantos  enim  invenirc  est,  fratirs  ex  his 
quoque  qui  in  rcligionis  habitu,  ct  proposilo  degunt 
perfectionis  quos  terribilis  illu  Prophets  scntentia  cum- 
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Saint  Ber-    sommes  l'objet  d'attaques  si  nombreuses  de  la  part 

nard  leprend  ,je  nos  ennemis  spirituels  ?  J'ai  honte  d'en  conve- 

les  rehgieux      ... 

trop  adonnes  mr;  mais  ma  douleur  est  trop    violente   pour  me 

c*"p0cre°,see3s  permettre  de  me  taire.  Combien,  mes  freres,  n'en 
et  mondaines  trouve-t-on  pas  meine  parmi  ceux  quiont  embrasse 
la  vie  religieuse,  et  qui  font  profession  de  vivre 
dans  un  etat  de  perfection,  qui  semblent  avoir  me- 
rile  cet  oubli  de  Dieu,  dont  parle  le  propbete  quand 
il  s'ecrie  :  «  Jerusalem,  si  je  vous  oublie,  que  ma 
droite  meme  soit  mise  en  oubli  (Ps.  cxxxvi,  5).  » 
Car,  mettanttout  leur  soin  a  garder  leur  main  gau- 
cbe,  ils  font  preuve  d'une  grande  sagesse,  il  est  vrai, 
mais  dune  sagesse  toute  mor.daine,  a  laquelle  ils 
devraient  renoncer,  que  la  cbair  et  le  sang  inspi- 
rent  aux  hommes  ,  quoiqu'ils  paraissent  avoir  re- 
solu  de  ne  s'y  aecommoder  jamais,  pour  se  confor- 
mer  a  l'Apotre  {Gal.  1,  16).  On  les  voit  recevoir  les 
biensde  la  vie  presente  avec  tant  d'ardeur,  eprouver 
unejoiesimondainedesavantages  passagers  du  sie- 
cle,  se  troubler  taut  et  mauquer  tellement  de  cou- 
rage a  la  moindre  perte  des  biensde  la  terre,  defendre 
leurs  interets  avec  une  disposition  si  cbarnelle ,  si 
prompts  et  si  hardis  a  courir  de  tons  cotes  et  s'en- 
gager  dans  les  affaires  du  siecle  avec  un  esprit  si 
peu  religieux,  qu'il  semblerait  que  ces  cboses  tem- 
porelles  sont  tout  leur  partage.  l'unique  beritage 
qu'ils  ambitionnent.  J'avoue  qu'il  y  a  des  laboureurs 
qui  cultiveut  le  peu  de  terre  qu'ils  out  avec  plus 
d'application  et  de  soin  encore,  mais  c'est  parce  qu'ils 
ne  possedent  rien  de  plus  grand  et  de  plus  precieux. 
Un  pauvre  mendiant  cacbe  soigneusement  un  mor- 
ceau  de  pain,  parce  qu'il  n'a  point  d'autre  ricbes- 
se  a  conserver  que  celle-la.  Mais  vous,  pourquoi 
vous  abaisser  a  des  soins  seniblables,  et  prodiguer 
miserablement  ainsi  vos  labeurs  et  vos  peiues?  Ne 
savez-vous  pas  que  vous  avez  une  autre  possession 
et  une  autre  ricbesse  a  conserver?  Et  si  vous  pen- 
sez  qu'elle  soit  encore  eloignee,  vous  etc s  dans  l'er- 
reur.  11  n'y  a  rien  qui  soit  si  procbe   de  nous,  que 


ce  qui  est  en  nous.  Peut-etre  me  ilirez-vous,  que  si 
cette  possession  n'est  pas  loin  de  vous,  du  moins  elle 
nous  est  inutile,  etque  vous  nvez  besoin  d'en  cber- 
cber  une  autre  en  cette  vie,  qui  vous  satisfasse  da- 
vantage.  Vous  vous  abusez  ftrangement  C:.r  vous 
trouverez  la  satisfaction  et  le  repos  que  vous  cber- 
chez  dans  ce  tresor  inestimable  que  vous  avez  au 
milieu  de  vous,  vous  ne  le  trouverez  meme  que  la. 
Pensez-vous  qu'il  ne  reclame  pas  tous  vos  soins,  ou 
qu'il  ne  reponde  pas  assez  a  votre  attente,  ou  bien 
vous  imaginez-vous  que  cette  possession  est  en  su- 
rete,  et  qu'il  n'est  pas  besoin  que  vous  vous  mettiez 
en  peine  de  la  conserver?  Sacbez  que  tous  ces  sen- 
timents sont  etrangement  contraires  a  la  raison  : 
car  c'est  principalement  la  qu'd  est  vrai  de  dire  : 
Que  l'bomme  ne  pourra  recueillir  que  ce  qu'il  aura 
seme  [Gal.  vi,  8).  Celui  qui  aura  seme  avec  epargne 
ne  pourra  faire  une  aboudante  recolte  :  et  eelui 
qui  aura  seme  liberalement  et  avec  benediction, 
sera  assure  de  recueillir  avec  la  meme  benediction  ; 
en  soi  te  qu'un  grain  lui  en  rendra  trente,  un  autre 
soixante,  un  autre  cent.  Mais  vous  n'avez  ce  tresor 
dont  je  vous  parle,  que  dans  des  vaisseaux  de  terre, 
si  toutefois  vous  l'avez  encore  ;  car  je  crains  bien 
que  vous  ne  l'ayez  perdu,  qu'on  vous  l'ait  deja  ravi, 
que  des  etr  angers  aient  deja  consume  toutes  vos 
ressources,  sans  que  vous  vous  en  soyez  meme  aper- 
cus.  Et  ce  qui  fait  que  vous  ne  pouvez  pas  mainte- 
nant  appliquer  votre  cceur  a  votre  tresor,  c'est  que 
vous  l'avez  peut-etre  perdu.  S'il  en  est  autrement , 
je  vous  conjure,  sivousetes  siinteresses  que  vousne 
veuilliez  pasperdre  les  cboses  meme  de  la  plus  mince 
valeur,  et  que  vous  croyiez  devoir  apportertant  de 
prudence  a  conserver  de  la  paille  meme,  de  ne  pas 
negliger  de  conserver  le  bon  grain  qui  est  dans  vos 
greniers.  Puisquevous  tenez  tant  a  un  vil  fumier, 
ne  vous  exposez  point  a  perdre  un  veritable  tresor. 
II  y  en  a  peut-etre  mille  qui  vous  envient  la  posses- 
sion des  biens  temporels :  mais  il  y  en  a  dix  mille  qui 


prehendisse  videtur  :  S?  oblitus  fvero  tui  Jerusalem, 
ollhioni  detur  dejtera  mea  .'  Nempe  sinistri  custodiae 
lateris  tota  sollicitudine  incubantes,  callent  admodum, 
sed  sapientia  hujus  saeculi,  cui  abrenuntiasse  debuerant: 
ea  quoque  nihilominus  quam  revelat  caro  et  sanguis, 
quibus  juxta  Apostolumnoluisse  acquiescere  vidcbantur. 
Denique  videas  cos  tam  avide  lucra  captare  praesentia, 
tan  saeculariter  transitoriis  utilitatibus  adgaudere,  ad 
terrenarum  damna  vel  minima  facultatum  tam  pusillani- 
miter  tuibari,  tam  carnaliter  super  his  decertare,  dis-  " 
currere  tam  impudcnter,  tam  irreligiose  saecularibus  sese 
implicare  negotiis,  ac  si  hoc  esset  (ota  eorum  portio, 
hsec  substantia.  Attentius  sane  agricola  pauperem  ex- 
coht  fundum  :  sed  cui  forte  nulla  amplior  pretiosorve  sit 
possessio.  Buccellam  panis  in  sinu  suo  mendicus  abs- 
condit,  quod  in  sacellis  suis  solum  hoc  metatli  genus 
aeruginet.  Tu  quid  ita  extremae  huic  paupertati,  et  qui- 
dem  proprii  male  prodigus  laboris,  incumbis  ?  Est  et 
alia  tibi  possessio,   etsi  forte    remota.    Erras.    Nil   tam 


prope  nos,  quam  quod  intra  nos  est.  At  forte  non  qui- 
dem  longius  positam,  sed  inutilem  esse  causaris,  ut  hie 
tibi  quaerendam  magis  sufficientiam  putes.  Falleris  :  ibi 
magis  invenies,  imo  non  invenies  nisi  ibi.  An  vero 
aestimas,  quod  vel  operam  tuam  non  cxigat,  vel  minus 
respondeat  operand?  Aut  certe  in  tuto  credis  esse  loca- 
tam,  nee  ulla  deinceps  sollicitudine  custodis  egere  ? 
Quodlibet  horum  sapias,  scito  quod  desipias  vebemen- 
ter.  Ibi  enimquam  maxime  quae  seminaverit  bomo,  haec 
et  metet.  Sed  et  qui  parce  seminat,  parce  et  metet :  qui 
vero  in  benedictionibus  seminaverit,  de  henedictionibus 
et  metet,  ut  faciat  unum  tricesimum,  unum,  sexagesi- 
mum,  unum  ccntesimum.  Habes  autem  thesaurum  is- 
tum  in  vasis  fictilibus,  si  tamen  adhuc  habes.  Puto 
enim  jam  amisisti,  puto  jam  sublatus  est,  puto  jam  co- 
mederunt  alieni  robur  tuum,  et  jgnorasti :  nee  potes 
thesauro  tuo  cor  apponere,  quippe  qui  tbesaurum  ipsum 
non  habeas.  Alioquin,  quaeso  te,  si  tam  sollicitus  es,  si 
nee  minima   spernis,  si  tam   prudenter   servas  paleas 


SEPTIEME  SERMON  SUR  LE  PSAUME  XC,  QUI  HABITAT. 


s'efforcent  de  vous  ravir  les  biens  spirituels  et  ceux- 
ci  ne  surpassent  pas  moins  les  premiers  par  leurs 
artifices  et  leur  cruaute,  que  par  leur  nombre.  «  II 
en  tombera,  dit  le  Prophete,  mille  a  votre  gaucbe 
et  dix  mille  a  votre  droite.  »  Tournez  de  ce  cote  les 
yeux  de  la  foi,  afin  d'observer  vos  ennemis.  lis  se 
sont  peut-etre  deja  empares  de  tous  les  passages. 
Peut-etre  font-ils  deja  du  degat,  et  emportent-ils 
leur  butiu  en  toute  liberte.  Peut-etre  se  partagent-     ame  pour  morte,  lorsqu'ellerecoitquelque  blessure 
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de  la  pierre,  dans  les  ouvertures  du  cote  droit  de 
Jesus-Christ!  Observez,  avec  moi,  que  notre  Sei- 
gneur ne  sentit  pas  cette  blessure  qu'on  lui  fit  au 
cote  droit,  attendu  qu'il  ne  voulut  la  recevoir  qu'a- 
pres  s'etre  endormi  dans  la  mort  :  pour  nous  ap- 
prendre,  par  cette  circonstance  si  mysterieuse,  que 
tandis  que  nous  vivons,  nous  devons  toujours  veil- 
ler  a  la  defense  de  ce  cote,  et  qu'il  faut   tenir  une 


ils  deja  les  depouilles  qu'ils  ont  faites.  Pourquoi  vous 
attachez-vous  a  defendre  votre  gaucbe  avec  tant  de 
soin  ?  on  ne  croirait  pas  a  vous  voir  que  ces  biens  sont 
a  gaucbe  pour  vous,  mais  en  face,  car  vous  les  avez 
toujours  devant  les  yeux,  et  ils  vous  sont  tellement 
cbers,  que  vous  ne  pensez  pas  vous  attaquer  a  la 
main  gaucbe,  mais  que  c'est  vous  blesser  a  la  pru- 
nelle  des  yeux  que  de  toucber  a  ces  sortes  de 
biens. 

15.  Mais  prenez  garde,  qui  que  vous  soyez  qui 
negligez  ces  biens  qui  sont  a  votre  main  droite,  et 
qui  faites  tant  de  cas  de  oeux  qui  sont  a  votre  gau- 
cbe, que  Dieu  ne  vous  place  pas  avec  les  boucs  a 
cette  gauche  que  vous  avez  cboisie  (Malth.  xxv,  32). 
Cette  parole,  mes  chers  freres,  est  terrible,  et  ce 
n'est  pas  sans  sujet  que  vous  en  etes  epouvantes. 
Mais  il  n'est  pas  moins  necessaire  de  prendre  garde 
a  ne  pas  meriter  cette  condamnation,  qu'il  est  juste 
ystfre  de  de  lacraindre.  Notre  Seigneur  Jesus-Cbrist  au  temps 
"eltt  droit  de  sa  Passion,  apres  tous  les  effets  inestimables  de 
Chris"8"  sa  b°nt*  Pour  nous»  voulut  encore  qu'on  lui  percat 
le  cote  droit,  pour  nous  signifier  que  c'etait  seule- 
ment  de  ce  c6te-la,  qu'il  voulait  epancber  sur  nous 
ses  benedictions  et  ses  graces,  et  que  c'etait  seule- 
ment  en  ce  cdte  la  qu'il  voulait  nous  preparer  un 
lieu  de  refuge.  Que  je  m'estimerais  beureux  d'etre 
une  de  ces  colombes  qui  se  retirent  dans  les  trous 


tuas  ;  etiam  horreum  tuum  servare  memento  et  custo- 
dirc.  Imo  vero  non  exponas  thesaurum  tuum,  qui  sic 
incubas  sterquilinio  tuo.  Porte  enim  illud  tibi  invidcnt 
mille,  sed  istum  obsident  decern  millia,  nee  minus  su- 
perabundantes  astutia  et  crudelitate,  quam  numcro. 
Cadent,  inquit,  a  latere  tuo  mille,  et  decern  millia  a 
dextris  tuis.  Verte  illuc  oculos  fidei.  Forte  enim  jam 
irrupcrunt  adilus.  forte  jam  libere  diripiunt  omnia, 
forte  jam  spolia  ipsa  distribuunt.  Quid  sinistra  lateri  tam 
male  studiosus  observator  inhasres,  nisi  quod  non  in 
latere  jam  tibi  esse,  sed  in  facie  sinistra  videntur, 
quod  ha;c  provideas  in  conspectu  tuo  semper  ;  et  qui 
tangit  hoc,  non  latus  tetigisse  putetur,  sed  pupillam 
oculi  lui  ? 

13.  Caelerum  jam  nunc  tibi  proyide,  quisquis  cs  dextri 
negligens,  sinistri  lateris  cultor,  ne  cum  hocdis  locum 
accipias  in  sinistra  quam  elegisti.  Aspcrum  verbum  est, 
i'ralrcs  :  non  immerito  expavistis.  Al  cavcrc  non  minus 
neccsse  est,  quam  pavcre.  El  quidem  Dominus  minis 
.lesiis  post  caetera  inaeslimabilis  suae  erga  mc  bcnolicia 
pictatis,  etiam  dexlrum  sibi  propter  me  passus  est  latus 
fodi  :  quod  videlicet  nonnisi  in    dextcra   locum  parare 


de  ce  cote-la,  sans  en  temoigner  quelque  duuleur, 
et  avec  une  insensibilite  pernicieuse.  C'est  avec 
beaucoup  de  raison  aussi  que  le  coeur  de  l'homme 
est  situe  a  gaucbe,  puisque  ses  affections  pencbent 
toujours,  et  sont  toujours  portes  du  cote  delaterre. 
Le  prophete  qui  gemissait  dans  un  profond  senti- 
ment des  miseres  de  cette  vie  (Eccli.  x),  n'ignorait 
pas  cette  verite,  lorsqu'il  s'ecriait  :  «  Mon  ame  s'est 
attachee  a  la  terre  :  Faites-moi  vivre  selon  votre 
parole  (Psal.  cxvm,  25)  :  »  et  un  autre  propbete  en 
disant  :  «  Elevons  nos  cceurs  et  nos  mains  vers 
Dieu  (Thren.  in,  hi),  »  voulait  nous  empecher  de 
demeurer  ou  il  voyait  que  la  disposition  terrestre  do 
notre  nature,  et  le  poids  de  nos  inclinations  nous 
font  toujours  descendre.  II  est  manifeste  qu'il avait 
dessein  de  nous  porter,  par  ces  paroles,  a  detacher 
nos  cceurs  des  choses  de  la  terre  representees  par  la 
main  gauche,  et  deles  elever  aux choses  du  cielfigu- 
rees  par  la  droite.  Les  soldats  de  la  terre  ne  portent 
de  boucliers  que  du  cote  gauche  :  il  ne  faut  pas  que 
nous  les  imitions  si  nous  ne  voulons  pas  etre  con- 
fondus  avec  ceux  qui  combattent  visiblement  pour 
ce  siecle,  et  non  pour  Jesus-Cbrist.  «  Quiconque, 
dit  l'Apotre,  combat  pour  Dieu,  ne  s'engage  pas 
dans  les  affaires  du  siecle  (II  Thren.  u,  U) ;  »  e'est-a- 
dire  porte  son  bouclier  a  droite,  au  lieu  dele  porter 
a  gaucbe. 


refugii.  Utinam  ego  talis  merear  esse  columba,  quae  in 
foraminc  peine  habitet,  et  foramine  lateris  dexlri.  Con- 
sidcra  tamen  hoc  vulnus  euro  penilus  non  sensisse.  Ne- 
que  enim  illud  excipere  voluit,  nisi  jam  soporatus  in 
morte  :  at  moncret  tc,  quandiu  vivis,  in  hujus  semper 
lateris  vigilare  custodia  ;  sed  et  mortuam  censeri  earn 
animam  oportcre,  quae  quidem  perniciosa  insensibililale 
dissimulet  in  dexlera  sibi  vulnus  intligi.  Merilo  quidem 
in  sinistra  latere  posilum  esse  dicitur  cor  hominis,  quod 
ancolio  ejus  prona  sit  semper  el  proclivis  in  terrain. 
Nee  sane  Ignorabat  hoc  miserabilitcr  ingemiscens  : 
AdhcBSit,  inquit,  pavimento  anima  mea,  vimjica  me  se- 
cundum verbum  tuum.  Sed  ne  his  quidem  in  hoc  pondere 
nosconditionis  humans  ct  gravedine  cordis  volcbat  rama? 
nere,  qui  sic  adnionens  loquebatur  :  Levemus  corda  nos- 
tra cum  manibus  ml  Dsum.  Plane  id  suadebat,  ut  a 
sinistra  latere  crigerentur  ad  dextrum.  Saecularis  militia, 
fratres,  in  sinislro  tantuni  latere  olypeum  portat  :  non 
imitemur,  si  inter  cos  nolumus  deputari,  quos  huio.aa- 
culo  militarc  constat,  non  Cliristo.  Nemo,  inquit,  mili- 
tans  Deo,  implicat  te  tiegotiis  sacularibtu  -.  hoc  est,  scu- 
tum applicat  non  tam  dcxtrac,  quam  sinistra). 
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16.  Cependant,  mes  freres,  si  vous  vous  souvenez 
des  instructions  que  vous  avez  recues,  vous  remar- 
querez  que  nous  ne  laissons  pas  d'avoir  besoin  de 
nous  couvrir  et  de  nous  defendre  des  deux  c6tes, 
selon  cette  parole  du  prophete  :  «  Sa  verite  vous 
couvrira  et  vous  environnera  de  tous  cotes  comme 
un  bouclier.  »  Et  l'apotre  dit,  que  nous  devons 
combattre  a  par  les  armes  de  Injustice,  a  droite  et 
a  gauche  [Corinth.  vi,  7).  »  Mais  ecoutons  celuiqui 
est  la  justice  meme,  pour  apprendre  les  differentes 
manieres  dont  nous  devons  combattre  selon  le  cote. 
Or  tantot  il  nous  dit  par  son  apotre  :  «  Ne  vous  de- 
fendez  pas,  mes  freres,  mais  cedez  a  la  colere  (Rom. 
xn,  19)  :  »  et  ailleurs  :  «  C'est  par  la  patience  que 
vous  possederez  vos  Ames  (Luc.  xi,  19),  »  et  encore  : 
«  Ne  donnez  pas  lieu  au  demon  de  prendre  quel- 
que  avantage  sur  vous  (Ephes.  iv,  27)  :  »  et  enfin  : 
«  Resistez  au  demon,  et  il  s'eloignera  de  vous  (Jac. 
iv,  7).  »  Ecoutez  maintenant  comment  l'Apotre 
nous  enseigne  a  defendre  l'un  et  l'autre  cote  en 
meme  temps  :  « Ayez  soin,  dit-il,  des  choses  qui 
sont  bonnes,  non-seulement  devantDieu,  maisaussi 
devant  les  hommes  (Corinth,  vui,  21)  :  car  c'est  la 
volonte  de  Dieu  qu'en  faisant  toujours  bien,  non- 
seulement  vous  rendiez  inutiles  l'envie  et  la  haine 
des  esprits  malins,  «  mais  que  vous  confondiez  en- 
core l'ignorance  des  bommes  imprudents  (I  Petr. 
ii,  15).  »  Mais  cette  protection  nous  sera-t-elle  eter- 
nellement  necessaire,  et  nos  ennemis  nous  attaque- 
ront-ils  toujours  de  tous  cotes  a  la  fois?  Non  sans 
doute  :  car  il  arrivera  un  temps,  ou  non-seulement 
ils  n'auront  plus  la  force  de  rien  entreprendre  sur 
nous,  mais  encore  ou  ils  ne  pourront  pas  meme  te- 
nir  en  notre  presence,  selon  cette  prom  esse  :  «  II 
en  tombera  mille  a  votre  gaucbe,  et  dix  mille  a  vo- 
tre  droite  :  «  car  alors  la  malice  des  hommes  n'au- 
ra  plus  de  prise  sur  nous  :  et  pour  ce  qui  est  des 
demons,  nous  n'en  craindrons  pas  plus  les  legions 
entieres  que  des  troupes  de   vers  ou  de   mouches. 


Notts  ne  les  regarderons  plus  que  commclos  enfants 
d'Israel,  apres  avoir  passe  la  mer  Rouge,  ro^ardaient 
les  Egyptians  etendus  de  tous  cotes  sur  le  sable,  et 
consideraient  leurs  chariots  qui  se  perdaient  au 
fond  de  l'eau.  Nous  chanterons  comme  eux  au  Sei- 
gneur des  cantiques  de  louanges,  mais  avec  beau- 
coup  plus  de  securite  et  de  joie  que  ne  le  faisaient 
les  Israelites,  de  ce  qu'il  se  sera  gloriGe  lui-meme, 
en  precipitant  nos  ennemis  avec  toutes  leurs  forces 
et  toutes  leurs  armes  au  fond  meme  de  l'abime. 

HUITIEME    SERMON. 

o  Vous  contemplerez  seulement  de  vos  yeux,  et  vous 
sercz  spectateur  de  la  punition  des  mechants  (Psal. 
xc,  8).  » 

1  Mes  tres-chers  freres,  je  ne  vous  ferais  pas  p00rquoi  la 
toujours  des  discours  si  longs,  si  j'avais  la  liberie  ^^'^^ 
de  vous  entretenir  plus  souvent ;  et  je  pense  que  nar! 
vous  avez  pu  reconnaitre  quelquetois  que  la  Ion-  u^  pe„  iong8 
gueur  de  mes  entretiens  ne  venait  que  de  la.  Et 
quand  mes  occupations  m'ont  reduit  a  cette  facheu- 
se  necessite,  d'etre  plusieurs  jours  sans  pouvoir 
vous  faire  d'exhortation,  et  sans  pouvoir  vous  conso- 
ler par  mes  discours,  je  pense  que  personne  de 
vous  n'a  du  s'etonner  que,  desirant  ensuite  reparer 
le  temps  perdu,  j'aie  fait  mes  instructions  plus  lon- 
gues,  en  raison  de  ce  qu'elles  etaient  plus  rares,  je 
commence,  mes  freres,  par  cette  espece  de  petite 
preface,  afin  que  vous  excusiez  la  longueur  du 
sermon  d'hier  et  que  vous  ne  trouviez  rien  a  redire 
si  je  suis  plus  court  aujourd'hui ;  car  j'ai  sujet  de 
craindre  que  cette  longueur  d'hier  n'ait  deplu  a 
quelques  uns,  et  que  la  brievete  d'aujourd'hui,  ne 
deplaise  aux  autres.  Je  crois  meme  que  Ton  eut 
peut-etre  mieux  aime  que  ces  deux  discours 
fussent  egalement  courts,  que  de  les  voir  ainsi 
inegaux. 


al.  eerie. 


16.  Attamen,  fratres,  utrumque  nobis  latus  tegendum 
est,  si  meministis.  Scuto,  inquit,  cireumdabit  te  Veritas 
ejus.  Et  Apostolus  ipse  :  Per  arma,  inquit ,  justitiae  a 
dextris,  et  a  sinistris.  Cffiferum  ipsam  audi  justitiam. 
Forte  enim  noneademutrique  lateri  forma  praescribitur. 
Nempe  hinc  quidem  mandatur,  Non  vos  metipsos  defen- 
dentes,  chaiissimi,  sed  date  locum  ira>,  et,  in  pntientia 
v^stra possidentis  animas  vestras.  Inde  vcropraecipitur  : 
Nolite  locum  dare  diabolo.  Et  item,  Resistite  diabolo, 
et  fugiet  a  vobis.  Audi  adhuc  quomodo  tegas  latus 
utrumque.  Providentes  bona,  ait  idem  Apostolus,  non 
tantum  coram  Deo,  sed  etiam  coram  hominibus.  Haec 
est  enim  voluntas  Dei,  ut  benefacientes,  non  modo  ta- 
bescere  malignorum  daemonum  invidiam,  verum  etiam 
obmutescere  faciatU  i?>iprudentium  hominum  ignoran- 
tiam.  Numquid  tamen  in  aetei-num  erit  nobis  haec  pro- 
tectio  necessaria?  aut  semper  *  ab  utroque  laterebostile 
agmen  instabit  ?  Erit  quando  non  modo  non  instabunt, 
sed  nee  stabunt  quidem.  Cadent  a  latere   tuo    mille,  et 


decern  millia  a  dextris  tuts.  Siquidem  nee  humana  ma- 
litia  jam  tunc  habebit  quid  faciat:  nee  daemonum  millia 
plus  verebimur,  quam  totidem  vermium  agmina,  vol 
muscarum.  Haud  aliter  denique  intuebimur  eos,  quam 
filii  Israel,  transmisso  jam  mari  Rubro,  undique  sui 
.Egyptios  mortuos,  sed  et  rotas  curruum  ire  in  profun- 
dum  cernebant  :  ut  et  nos  scilicet,  longe  tamen  securius 
et  delectabilius,  cantemus  Domino,  quod  gloriose  hono- 
rificatus  sit,  equum  et  ascensorem  ejus  dejiciens  in 
abyssum. 


SERMO  OCTAVUS. 

De  versu  octavo,  Veru?7itamen   oculis  tuts   considerabis, 
et  retributio)iem  peccatorum  videbis. 

1.  Brevius  quidem  vobis  aliquando,  dilcctissimi,   lo- 
queremur,  si  crebrius  id  liceret  :  quod  et  vos  credimus 


HUITIEME  SERMOM  SUR  LE  PSAUME  XC,  QUI  HABITAT. 


lZil 


«  Sa  verite  vous  couvrira  d'un  bouclier,  dit  le 
Propbete :  Vous  ne  craindrez  point  les  f  rayeurs  de 
la  nuit,  ni  la  flecbe  qui  vole  durant  le  jour,  ni  les 
entreprises  que  l"on  fait  dans  les  tenebres,  ni  les 
attaques  et  le  demon  du  midi  :  11  en  tombera  mille 
a  votre  gaucbe  et  dix  mille  a  votre  droite ;  mais  au- 
cun  d'eux  n'approcbera  de  vous.  »  Je  vous  ai  parle 
dans  mes  sermons  precedents,  selon  que  la  verite 
meme  a  daigne  me  suggerer  de  le  faire.  Je  vous  ai 
montre  comment  Dieu  protege  l'ame  fidele,  tantot 
contre  les  tentations,  et  tantot  contre  les  difficultes 
de  cette  vie.  Le  meme  Prophete  les  a  marquees  dans 
un  autre  psaume  en  moins  de  paroles  qu'en 
celui-ci,  lorsqu'il  a  dit :  «  Je  serai  delivre  par  vous, 
de  la  tentation,  et  je  depasserai  les  murailles  par  le 
secours  de  mon  Dieu  (Ps.  xvn,  30).  »  Ce  qui  signi- 
fie  que  le  fidele  qui  marcbe  sous  la  conduite  du 
Seigneur,  ne  rencontre  rien  dans  la  voie  du  salut 
qui  le  blesse  ou  qui  l'arrete.  Le  premier  psaume 
nous  montre  comment  Dieu  retire  souvent  notre 
ame  des  mains  de  ses  ennemis ;  et  le  second ,  com- 
bien  notre  delivrance  est  sure  et  entiere.  Car  dans 
les  paroles  qui  suivent :  «  Vous  les  verrez  de  vos 
yeux  ,  »  je  crois  qu'il  est  question  de  la  promesse 
d'une  felicite  immense,  « II  en  tombera,  dit  le  Pro- 
pbete, mille  a  votre  gaucbe,  et  dix  mille  a  votre 
droite ;  mais  aucun  d'eux  n'approcbera  de  vous, 
vous  le  verrez  de  vos  yeux.  »  Ainsi  soit-il, 
Seigneur,  ainsi  soit-il;  que  mes  ennemis  tombent, 
et  que  je  ne  tombe  pas  ;  qu'ils  soient  epouvantes  et 
que  je  demeure  intrepide  ;  qu'ils  soient  confondus 
et  que  je  n'eprouve  aucune  confusion. 


2.  Le  Propbete,  par  ces  paroles,  nous  marque 
assez  evidemment  l'immortalite  de  l'ame  :  et  meme 
etablit  le  dogme  de  la  resurrection  des  corps.  Car 
elles  signifient,  que  lorsque  mes  ennemis  periront, 
je  subsisterai  et  serai  en  etat  de  voir,  de  mes  pro- 
pres  yeux,  leur  derniere  punition  ;  car  il  ne  dit 
pas  simplement  :  «  Vous  les  verrez ;  »  mais  il 
ajoute:  «  de  vos  yeux  :  »  c'est-a-dire  de  ces  memes 
yeux  qui  languisseut  maintenant  et  se  fatiguent  a 
force  de  regarder  le  Dieu  de  nos  esperances  qui 
arrive.  En  effet,  mes  freres,  les  yeux  nous  man- 
quent  pour  voir  ce  que  nous  esperons  ;  car  on  ne 
voit  pas,  dit  l'Apotre,  ce  que  Ton  espere ;  l'objet 
qui  est  present  a  la  vue,  ne  pouvant  pas  etre  un 
objet  d'esperance  (Rom.  vin,  25  et  25).  »  Vous  con- 
tempi  erez  done  alors  ce  que  vous  ne  pouvez  voir 
maintenant,  et  ce  sera  de  ces  memes  yeux  que 
vous  n'osez  pas  seulement  lever  au  ciel;  oui,  de 
ces  yeux  si  souvent  inondes  de  larmes  et  abattus 
par  la  penitence.  Car,  ne  pensez  pas  que  Dieu  vous 
donne.  de  nouveaux  yeux ;  il  renouvellera  seule- 
ment les  votres.  Mais  qu'ai-je  besoin  de  vous  parler 
de  nos  yeux,  qui  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent 
dans  le  corps  de  l'bomme,  malgre  leur  petitesse  ? 
Ne  nourrissons-nous  point  dans  notre  cceur  cette 
beureuse  esperance,  par  la  promesse  de  la  Verite 
qu'il  ne  perira  pas  meme  un  seul  cbeveu  de  uotre 
tete? 

3.  Si  Dieu  nous  promet  formellement  que  nous  les 
verrons  de  nos  propres  yeux,  e'est  peut-etre  parce 
qu'il  semble  que  e'est  le  souverain  desir  de  l'ame, 
de  voir  les  biens  qu'elle  attend.  «  Je  crois,  dit  le 


Immortality 
de  l'ame  et 
foi  a  la  re- 
surrection. 


nonnunquam  advertere  potuisse.  Caeterum  quoties  ipsa 
dici  praeoccupante  malitia,  pluribus  forte  diebus  moles- 
tissimum  sustinuimus  a  vestra  exhortatione  et  consola- 
tione  silentium,  neminem  vestrum  reor  oportere  mirari, 
si  tempus  ipsum  redimere  cupientibus  nobis,  sermo  ra- 
rior  interdum  protractior  videatur.  Hoc  sane  nobis  ac- 
tum sit  brevi  prooeraio,  ut  hestemi  pariter  hodiernique 
sermonis,  illius  quidera  prolixitas,  hujus  vero  brevitas 
excusata  apud  vos  habealur.  Vereor  siquidem  minus 
gratam  forte  nonnullis  vel  fuisse  illam,  vel  istam  fore; 
aut  magis  utramque  quam  alteram.  Scuto,  inquit,  cir- 
cumdabit  te  Veritas  ejus  :  non  timebis  a  timore  noctur- 
no,  a  nagitta  colante  in  die,  a  negotio  peraoibulante  in 
tenebris,  ab  incursu  et  dcemonio  meridiano.  Cadent  a 
latere  tuo  mille,  et  decern  rnillia  a  dextris  tuis,  ad  te  au- 
tem  non  appropinquabit.  Diximus  bine  pracedentibus 
sermonibus  quod  dignata  est  Veritas  ipsa  largiri,  quem- 
admodum  scilicet  fidelem  animam  interim  quidem  a 
tentationibus,  postmodum  vero  a  difficultatibus  tueatur. 
Qua;  tamen  utraque  brevius  quidum  in  alio  psalmo  idem 
iste  Propheta  commendans,  In  te,  inquit,  eripiar  a  ten- 
tatione,  et  in  Deo  meo  transgrediar  inurum  :  quod  ipso 
nimirum  duce,  nee  hie  gradiens  oflendiculum,  necegre- 
diens  hinc  obstaculum  pateretur.  In  allero  ergo  crebra 
ercptio,  in  altera  plena  jam  et  secura  liberatio  designa- 
tor. Nam  in  hoc  sane  tertio  quod  adjungit,  Verumta- 
men  oculis  tuis  considerabis,  etiam  felicitatis  non  modica; 
promissionem  arbitror  contineri.  Cadent,  inquit,  a  latere 


tuo  mille,  et  decern  millia  a  dextris  tuis,  ad  te  autem  non 
appropinquabit.  Verumtamen  oculis  tuis  considerabis.  Ita 
oro,  Domine,  ita  fiat.  Cadant  illi,  et  non  cadam  ego ; 
paveant  illi,  et  non  paveam  ego;  confundantur  illi,  et 
non  confundar  ego. 

2.  Evidentius  siquidem  paucis  hoc  loco  verbis  et  ani- 
mas  mihi  immortalitas  commendatur,  et  ipsius  quoque 
fides  adstruitur  corporeae  resurrectionis.  Nempe  ruenti- 
bus  illis  futurus  sum  ipse  qui  videam,  et  ne  isti  quo- 
que, quibus  eorum  novissimam  intuear  retributionem, 
oculi  defuturi.  Neque  enitn  simplicilcr  oculis,  sed  oculis 
ail,  tuis  considerabis  :  istis  utique  qui  nunc  languent 
prae  inopia,  et  deficiunt,  dum  speras  in  Deum  tuum. 
Et  vere,  fratres,  deficient  oculi  dum  speramus.  Quod 
enim  videt  quis,quid  sperat?  Spes,  inquit,  qwe  videtur, 
non  est  spes.  Ipsis  ergo  jam  tunc  considerabis  oculis, 
quos  modo  quidem  nee  levare  audes  ad  coelum :  ipsis 
plane,  qui  loties  interim  fluunt  lacrymis,  ae  crebris 
compunclionibus  atteruntur.  Nee  cnim  novos  tibi  ins- 
taurandos  putes,  sed  tuos  utique  restaurandos.  Quid  ta- 
men de  oculo  dixerim,  etsi  minutissima,  eminentissima 
tamen  ,  cxcellcntissimaque  humani  corporis  porlione? 
Reposila  est  in  sinu  nostra  beata  spes,  ex  promissione 
ulique  Vcritatis,  nee  capillum  quidem  de  capite  peritu- 
rum. 

3.  Forte  tamen  idcirco  signantcr  visio  promittitur 
oculorum,  quod  hoc  quidem  suminum  interim  animas 
desidcrium  videatur,  ut  videat  bona.  Credo,  inquit,  u- 
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Prophete,  que  je  verrai  les  biens  du  Seigneur  en  la 
terre    des   vivants  {Ps.  xxvi,  13).  »    L'anie  qui  ne 
voit  en  celte  vie  que  par  la  foi,  desire  avec  ardeur 
contempler  de  ses  propres  yeux  la  supreme  verite. 
L'oeil  n'a  nulle   part  a  la  foi,  et  elle  est  don  nee  et 
entretenue   seulement  par  le  ministere  de  l'ou'ie. 
«  Cette  foi  tait  subsister  dans  notre  esprit  les  choses 
que  nous  esperons,  elle  est  un  abrege  des  verites 
qui  ne  paraissent  pas  aux  sens  {Heb.  xi,  1).  »  De 
sorte  que  nos  yeux  font  defaut  a  l'egard  des  objets 
de  la  foi,  aussi  bien  que  de  l'esperance ;  aussi  un 
prophete   a-t-il   dit  :   «  Le  Seigneur    m'a  ouvert 
l'oreille  {Isa.  k,  5).  »  Mais  quelque   jour  il   nous 
ouvrira  aussi  les  yeux.  11  arrivera  un  temps,  oil  il 
ne  se  contenterapasde  direal'ame  fidele  :  «  Ecoutez 
ma  fille,  considerez,  et  que  votre  oreille  soit  attentive 
(Psal.  xliv.  12)  :  »  mais   il  lui  dira,  levez  les  yeux 
et  contemplez.  Contemplez  quoi  ?  le  souverain  bien 
qui  doit  nous  combler  de  joie  et  de  bonbeur  et  que 
Dieu  nous  conserve.  Quels  sont  ces  biens  ?  ce  ne 
sont  pas  seulement  des  biens  infinis   dont  nous 
pouvons  etre  instruits  par  le  ministere  de  l'ouie  et 
dont  nous  pouvons  croire  ce  qui  nous  en  est  ensei- 
gne;  mais  ce  sont  encore  desbiens  dont  1'oreille  n'a 
jamais  entendu  parler,  qui  ne  sont  jamais  entres 
dans  la  pensee  de  l'bomme,  et   que   son  ceil  n'a 
jamais  vus  les  biens   que  Dieu  a  prepares  a  ceux 
qui  l'aiment  {Is*,  lxiv,  U  et  I.  Cor.  u,  9).  En  sorte 
que  notre  ceil,  par  la  vertu  de  la  resurrection,  sera 
capable  de  voir   ce   que  notre  oreille  n'a  jamais 
entendu,    et  ce  que  notre   esprit  meme  n'est.  pas 
capable  de  comprendre  dans  l'etat  oil  nous  sommes. 
Et  je  pense  que  c'est  a  cause  de  cet   ardent  desir 
qu'a   notre  ame  de  voir,  meme  par  les  yeux  du 
corps,  les  verites  qu'elle  apprend  par  l'oreille,  et  qui 
sont  l'objet  de  sa  foi,  que  l'Ecriture-Sainte  parle  de 
ces  yeux  corporels  en  des  termes  qui  nous  promet- 


tent  et  qui  nous  annoncent  evidemment  que  nous 
dt-vons  ressusciter.  «  Je  crois,  dit  le  saint  homme 
Job,  que  mon  ame  sera  de  nouveau  retablie  dans 
ce  corps  et  que  je  verrai  Dieu,  mon  Sauveur,  en  ma 
prop  re  chair;  je  le  verrai,  dis-je,  moi-meme ;  ce  ne 
sera  pas  un  autre  qui  le  verra  a  ma  place  :  et  je 
le  contemplerai  de  mes  propres  yeux.  Cette  espe- 
rance,  continue-t-il,  a  ete  mise  dans  mon  sein 
comme  un  precieux  depot  {Job.  xrx,  26  et  27).  » 

U.  Nous  avons,  peut-etre,  sujetdefaireune  atten- 
tion particuliere  a  ces  paroles  :  «  Je  contemplerai 
de  mes  propres  yeux ,  »  qui  rappellent   celles  que  ge^'  I™ 

ie  vous    explique.  Vous  les  contemplerez   de  vos  apresiaw 
,„  surrection 

propres  yeux  {Psal.  xc,  3).  »  Pensez-vous  que  mes 
yeux  soient  maintenant  veritablement  a  moi  ?  Assu- 
rement  non.  Us  etaient  autrefois  a  moi,  et  faisaient 
partie  de  ces  richesses  dont  Dieu  m'avait  confie 
l'usage,  comme  un  pere  qui  fait  part  de  ses  biens  a 
ses  enfants.  Mais  j'ai  mal  conserve  cette  portion 
d'heritage;  je  l'ai  promptement  perdue;  je  l'ai 
dissipee  en  peu  de  temps.  La  loi  du  peche  s'etait 
emparee  de  tous  mes  membres,  et  s'en  etait  rendue 
la  maitresse.  La  mort  entrait  librement  par  mes 
yeux,  et  au  lieu  que  j'en  devais  etre  exempt,  j'en 
suis  devenu  le  captif.  J'etais  tombe  dans  une  mise- 
rable et  honteuse  servitude,  etant  assujetti  non  pas 
a  des  honimes ,  mais  a  une  foule  de  passions  des 
plus  sales  et  des  plus  impures.  Je  n'etais  meme  pas 
simplement  un  mercenaire,  mais  un  esclave,  et  si 
eloigne  de  recevoir  un  salaire,  que  meme  on  me 
refusait  ma  nourriture.  D'ailleurs  cette  nourriture, 
si  je  l'avais  recue,  m'aurait  ete  encore  plus  funeste 
que  la  faim  dont  j'etais  devore.  Personne  memene 
voulait  me  donner  ce  qu'on  donue  aux  pourceaux, 
et  dont  je  me  serais  contente.  En  sorte  que  vivant 
parmi  ces  animaux,  il  ne  m'etait  pas  meme  permis 
de  vivre  avec  eux.  Enfin  mes  yeux  etaient-ils  a  moi, 


dere  bona  Domini  in  terra  viventium.    Supremas    nimi- 
rum  corporis  sui   fenestras    supernae    aperiri    desiderat 
veritali,  per  speciem  magis  ambulare  gestiens,  quampcr 
fidem.  Sane  fides  ex  auditu,  non  exvisn.  Denique  s«6.?- 
tantia  est  sperandarum  rerum,  argumenium  non   appa- 
rentium.  Et  in  fide  ergo,  sicut  et  in  spe,  deficit  ooulus, 
auris  proficit  sola.    Dominus  Deus  aperuit  mihi  aurem, 
ait  Propheta  :  sed  quandoque  etiam  oculum    revelabit. 
Erit  quando  jam  non  dicetur,  Audi  filia  et   vide,    et  in- 
clina  aurem  tuam  :  sed  leva  potius  oculos  tuos,  et  con- 
templare.  Quid?  plane  jucundifatem   et  exsultationem, 
quam  thesaurizat    super    te    Deus    tuus.    Quid  ?   plane 
non  ea  modo,  quae    interim    quidem    etsi    non    videre 
adhuc  et  audire  tamen,  et  credere  potes  :  verum  etiam 
quod  sicut  non  vidit  oculus;  sic  nee   auris  audivit,  nee 
in  cor  hominis  ascendit,  quod  praeparavit  Deus   diligen- 
tibus  se.  Nimirum  tanta    capiet    oculus    resurrectionis, 
quanta  nee  auditus,  nee  animus  ipse  nunc    capiat.    Ob 
hanc  denique  tam  vehementem  animae   concupiscentiam 
videndi,  scilicet  quod  audit  et  credit,  alium  quoque  evi- 
dentist-imum  futurae  preeconem    reeurrectioDis  ipsorum 


propriam  mentionem  fecissearbitroroculorum.  Rursum, 
ait,  circumdabor  pelle  mea,  et  in  came  mea  videbo 
Dewn  salvatorem  meum  :  quern  visurus  sum  ego  ipse 
et  non  alius,  et  oculi  mei  conspecturi  sunt,  et  adjecit  : 
Reposita  est  hac  spes  mea  in  stmt  meo. 

4.  Forte  tamen  considerandum  attentius  quod  ait, 
Oculi  mei,  sicut  et  in  psalmo,  Oculis,  inquit,  tuis  cotisi- 
derabis.  Numquid  enim  mei  esse  oculi  nunc  videntur? 
Plane  non  mei.  Nonnunquam  sane  visi  sunt  fuisse  mei. 
quod  ipsi  quoque  ad  earn  pertinere  noscantur,  quam 
male  servaturus  accepi,  paternae  substantias  portionem. 
Nempe  velociter  profligata  est,  universam  citius  dissi- 
pavi.  Occupavit  membra  omnia  lex  peccati,  libere  intra- 
bat  mors  per  fenestras  meas  :  cujus  nimirum  factuseram 
servus  etiam  ego  ipse.  Miser  equidem  servus,  non  sane 
homini  serviens,  sed  immundo  pecori  et  ccenoso.  Neque 
enim  mercenaria  saltern  condifione  famulabar,  sed  plane 
servili.  Nisi  forte  mercedem  quis  dari  putet,  cui  etiam 
cibus  negatur,  et  cibus  quoque  ipsa  esurie  perniciosior. 
Cupienti  siquidem  porcorum  siliquas  nemo  dabat,  ut 
porcis  viverem,  nee  conviverem  porcis.  Denique  *  num-  •  al.  deii 
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renez  garde 
e  reprendre 
a  Dieu  les 
lembivs  que 
ous  lui  avez 
consacres. 


lorsqd'au  lieu  de  m'etre  utiles,  ils  faisaient  leur 
proie  de  mon  ame  elle-meme  ?  Reduit  a  cette 
extremity,  j'ai  ete  contraint  de  remettre  entre  les 
mains  de  notre  souveraindominateur  tous  lesbiens 
qu'il  ru'avait  donnes,  aQn  qu'il  les  defendit  de  la 
tyrannie  de  mon  ennemi,  ce  que  je  ne  pouvais 
faire  moi-meme. 

5.  Considerez  attentivement,  mes  ckers  freres, 
quelle  puissance  vous  a  delivres  du  joug  insuppor- 
table de  Pilar aon  ,  afin  de  prendre  garde  de  ne 
faire  plus  de  vos  membres,  des  armes  d'iniquite, 
pour  vous  assujetir  au  peche,  et  le  faire  regner 
dans  vos  corps  mortels.  Ce  n'est  pas  le  fait  de  votre 
puissance;  mais  c'est  l'ceuvre  de  la  droite  du  Sei- 
gneur. II  n'y  a  que  celui  qui  peut  tout,  qui  puisse 
produire  de  si  merveilleux  cbangements.  Ne  dites 
done  pas  ;  «  C'est  notre  main  puissante  qui  nous  a 
delivres.  »  Mais  reconnaissez,  et  cette  confession  sera 
aussi  salutaire  que  veritable,  que  c'est  le  Seigneur 
qui  fait  en  vous  toutes  ces  cboses.  Enfin,  que  chaciin 
de  nous  soit  convaincu  qu'il  a  besoin  de  se  tenir 
sur  ses  gardes  en  toutes  sortes  de  rencontres,  de 
peur  qu'il  n'arrive  que,  pendant  ces  jours  mauvais, 
comrae  dit  l'Ecriture,  et  tandis  que  nul  bomme 
n'est  en  surete  nulle  part,  nous  n'ayons  la  presomp- 
tion  de  reprendre  l'beritage  que  nous  avons  entre 
les  mains  d'un  gardien  si  bon  et  si  vigilant,  et  la 
volonte  d'en  user  de  nouveau,  avec  une  liberte 
pleine  de  perils  et  tout  a  fait  pernicieuse.  II  est 
jaloux  des  biens  qu'il  nous  avait  donnes;  mais  c'est 
par  une  bonte  paternelle  qu'il  en  est  jaloux.  Ce 
n'est  pas  par  envie ;  mais  dans  une  pensee  de  pre- 
voyance,  qu'il  nous  commande  de  lui  laisser  entie- 
rement  entre  les  mains  tout  ce  que  nous  possedons, 
afin  que,  rien  de  ce  qu'il  nous  avait  donne  ne 
perisse. 

Et  lorsque  vous  serez  arrives  a  cette  grande  et 
sainte  Cite,  dans  l'enceinte  de  laquelle  il  fait  regner 


quid  raeus  tunc  oculus  erat,  quando  depraedatur  animam 
meam?  Qua  quidem  necessitate  demum  coactus  sum 
al  refutare.  beneficium  resignare  *  in  manu  dominatoris,  ut  quod 
omnino  non  poteram,  ipse  sibi  illud  ab  hostili  tyrannide 
vindicarct. 

5.  Considerate  attentius,  dilectissimi,et  animadvertite, 
in  quanam  potestate  evaseritis  Pharaonis  intolerable  ju- 
gum,  ut  jam  membra  vestra  non  sint  arma  iniquitatis 
peccato,  nee  regnet  ultra  in  morlalibus  corporibus  ves- 
tris.  Non  est  hoc  operis  vestri,  fratrcs  :  dextera  Domini 
facit  virtulem  ;  solus  hoc  potest  ille,  qui  nihil  omnino 
non  potest.  Ne  dixeritis,  Manus  nostra  excelsa  :  scd  ta- 
men  salubriter,  quam  vcraciter  confitemini,  quia  Domi- 
nus  facit  haee  omnia.  Deniquc  nemo  sibi  dubitet  omni- 
modis  esse  cavendam,  ne  forte  donee  adhuc  dies  mali 
sunt,  et  nulla  usquam  securitas  homini,  hanc  suam  pos- 
sessionem de  manu  tam  pii,  tamque  providi  tutoris,  in 
periculosam  perniciosainquc  interim  libertatem  recipere 
velle  prasumat.  Quod  enim  aemulatur  Pater,  pro  te 
aemulatur  :  nee  iavidentiae,  sed  providential  est,  quod 


la  paix,  et  ou  Ton  n'a  plus  a  craindre  les  attaques 
des  ennemis,  non-seulement  il  vous  rendra  entie- 
rement  a  vous-memes,  mais  il  se  donnera  lui- 
meme  a  vous.  En  attendant,  eloignez-vous  coura- 
geusement  de  votre  propre  volonte,  etn'ayez  jamais 
la  temerite  d'usurper  et  de  vous  approprier  l'usage 
des  membres  que  vous  avez  consacres  a  Dieu,  vous 
rappelint  qu'ils  sont  destines  a  des  usages  saints, 
et  ne  les  faites  jamais  servir  a  la  vanite,  a  la  cu- 
riosite,  a  la  volupte  ou  a  quelque  autre  ceuvre 
mondaine  de  ce  genre;  car  vous  ne  le  pourriez 
faire  sans  un  tres-grand  sacrilege.  «  Ne  savez-vous 
pas,  dit  saint  Paul,  que  vos  corps  sont  le  temple 
du  Saint-Esprit  que  vous  avez  recu  de  Dieu  :  et 
que  vous  ne  vous  appartenez  plus  a  vous-memes 
(i  Cor.  vi,  19)?  »  Votre  corps,  dit-il  encore  ailleurs, 
n'appartient  point  a  la  fornication  (l,  Cor.  vi,  13).  » 
Mais  a  qui  appartient-il?  Est-ce  a  vous?  Je  ne  trou- 
verais  pas  etrange  que  vous  en  voulussiez  disposer 
a  votre  gre,  si  vous  pouviez  le  delivrez  par  vos 
propres  forces,  de  ses  passions  ou  du  moins  si  vous 
pouviez  le  defendre  une  fois  qu'il  en  serait  delivre. 
Mais  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  ou  plutot  puisque 
vous  ne  le  pouvez  pas,  laissez  ce  corps  sous  la  do- 
mination du  Seigneur,  au  lieu  de  le  laisser  au  pou- 
voir  de  ses  passions  :  qu'il  serve  a  la  saintete  de 
peur  qu'il  ne  recommence  a  etre  encore,  maisd'une 
maniere  plus  facheuse,  l'esclave  des  passions.  «  Je 
ne  vous  propose  qu'une  saintete  bumaine,  dit  l'A- 
potre,  a  cause  de  l'infirmite  de  votre  chair,  et  de 
meme  que  vous  avez  abandonne  vos  membres  & 
la  servitude  du  pecbe,  pour  en  commettre  les  ceu- 
vres,  ainsi  consacrez  maintenant  vos  membre  a  la 
servitude  de  la  justice,  pour  ne  faire  que  desceuvres 
de  saintete  (Rom.  vi,  19).  »  C'est  done  i  cause  de 
la  faiblesse  de  notre  nature  qu'il  se  contente  de  par- 
ler  de  cette  sorte,  comme  il  le  dit  lui-meme.  Mais 
lorsque  ce  qui  etait  faible  dans  son  origine  sera  eta- 


sibi  totam  jubet  manere  substantiam,  ne  pereat  tibi. 
Denique  ubi  ad  magnam  illam  sanctamque  civitatem 
perveneris,  cujus  tines  posuit  pacem,  ubi  nullus  jam 
hostium  timealur  incursus;  non  modo  reddet  te  tibi, 
sed  dabit  insuper  et  scipsum.  Interim  sane  a  voluntati- 
tibus  tuis  averte  et  Deo  indicata  membra  nulla 
tibi  temeritate  usurpes,  sciens  quod  pietati  sanctificata 
non  absque  gravi  sacrilegio  in  usua  vanitatis,  curiositatis, 
voluptatis,  aut  ejusmodi  saecularis  operis  assumantur. 
Nescilis,  ait  Apostolus,  quod  corpora  vestra  templum 
sunt  Spiritus  Sanctt,  quern  habetis  a  Deo,  et  non  estis 
vestri 1  et  item  :  Corpus,  inquit.  non  fornicationi.  Sed 
cui?  Numquid  tibi?  Plane  sit  tibi  liberum,  sed  si  eri- 
pere  illud,  aut  crcptum  saltern  deinceps  a  fornicationis 
impelu  vindicarc  propriis  viribus  poles.  Quod  si  forte 
non  poles,  sit  coipus  non  fornicationi,  sed  Domino  : 
servialque  interim  sanclHicaliuui,  no  corruption!  denuo 
pejus  servire  contuigat.  Humanum  rfico,  ait  Apostolus, 
propter  infiriiututrin  cartas  icstra:  Sicut  exhibltistis 
membra  vestra  servire  iniquitati  ad  iniquitatem,  ita  nunc 
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ou  du  demon. 


bli  dans  une  force  nouvelle,  par  la  vertu  de  la  re- 
surrection, nous  ne  serons  plus  reduits  a  la  ne- 
cessity de  nous  soumettre  a  aucun  genre  de  ser- 
vitude. Quand  nous  jouirons  d'une  securite  pleine 
de  liberte,  et  d'uue  liberte  pleine  de  securite,  pou- 
vons-nous  douter  que  Dieu  ne  nons  rende  pleine- 
ment  a  nous-memes?  Serait-il  possible  que  ce 
divin  pere  de  famille  ne  voulut  pas  etablir  dans 
une  parfaite  liberte  de  fideles  serviteurs  qu'il  eta- 
blira  sur  tous  ses  biens? 
Nos  membres  6.  Vous  contemplerez  done  alors  de  vos  propres 
etnotre  corps  yeux  jes  0Djets  qui  feront  votre  bonbeur,  pourvu 

eonl  les  mem-  J         '  J  ^  '  ■* 

bres  de  Dieu  que  en  attendant  vous  soyez  fideles  a  reconnaitre 
que  ces  yeux  appartiennent  a  Dieu,  non  a  vous. 
Car,  lors  meme  que  vous  n'auriez  point  d'egard 
aux  voeux  que  vous  avez  faits,  par  lesquels,  en  re- 
noncant  a  votre  propre  volonte,  vous  avez  con- 
sacre  au  service  de  Dieu  ces  membres  que  vous 
ne  sauriez  defendre  par  vous-memes  de  la  tyrannie 
du  pecbe,  serait-il  possible  que  vous  eussiez  envie 
de  regarder  comme  etant  a  vous,  des  membres 
dans  lesquels  une  loi  contraire  a  celle  de  Dieu  ba- 
bite  to uj  ours,  si  elle  n'y  regne  pas ;  des  membres, 
dis-je,  dans  lesquels  la  peine  du  pecbe,  qui  est  votre 
second  ennemi,  non-seulement  demeure,  mais 
prevaut  et  domine  sans  obstacles  ?  Voulez-vous  nom- 
mer  votre  corps,  un  corps  qui  est  soumis  a  la  mort 
a  cause  du  pecbe,  ou  bien,  direz-vous  que  votre 
cbair  appartienne  a  votre  ame,  quand  elle  ne 
cesse  de  l'accabler?  Certainement  si  nous  voulons 
donner  a  ce  corps  le  nom  qui  lui  convient,  nous 
ne  devons  pas  l'appeler  notre  corps,  mais  notre 
fardeau  et  notre  prison.  De  meme  comment  pou- 
vons-nous   dire,  par  exemple,  que  nos  yeux  sont 


exhibete  membra  vestra  servire  justitice  in  sanctificatio- 
nem.  Verum  id  quidem  propter  infirmitatem,  ut  ipse 
quoque  praemisit.  Caeterum  ubi  resurrexitinvirtute  quod 
in  infirmitate  fuerat  seminatum,  nulla  jam  erit  necessitas 
serviendi.  Ubi  et  securitas  libera  fuerit,  et  secura  li- 
bertas,  quidni  multo  magis  reddat  eum  sibi?  Quidni 
potius  libertate  donet  fidelem  servuni  magnus  ille  Pater 
familias,  quandoquidem  et  super  omnia  bona  sua  cons- 
tituet  eum? 

6.  Jam  tunc  ergo  oculis  tuis  considerabis,  si  tamen 
eos  fideliter  agnoveris  interim  esse  ejus,  non  tuos.  Nam 
et  prater  earn  quam  divimus,  voti  utique  tarn  necessarii 
rationem,  quo  nimirum  membra  ipsa,  qua;  tibiapeceati 
tyrannide  vindicare  omnino  non  posses,  propriis  abre- 
nuntians  voluntatibus,  divino  cultui  mancipasti ;  num- 
quid  vel  modo  tua  esse  videntur,  in  quibus  adhuc  con- 
traria  lex,  etsi  non  regnat,  habitat  tamen  :  in  quibus 
pcena  peccati,  secundus  equidem  hostis  tuus,  non  modo 
manet,  sed  et  praevalet,  et  libere  dominatur?  Tunetuum 
dixeris  corpus,  quod  mortuum  est  propter  peccatum  ; 
aut  animae  esse,  quod  animam  aggravare  non  cessat? 
Plane  si  quis  suum  illud  dicere  cupit,  non  aliud  conve- 
nienter  dLxisse  videbitur,  quam  onus  suum,  quam  car- 
cerem  suum.  Alioquin  quonam  modo  tuos  dixeris  oculos, 
quos  sane  interim,  vis,  non  vis,  toties  somnus  occupat, 


Mais  ils  se- 
ront un  jam 
a  noui. 


a  nous,  lorsque  la  plupart  du  temps,  soit  que  nous 
le  voulions,  soit  que  nous  ne  le  voulions  pas,  ils 
sont  accables  par  le  sommeil  et  incommodes  par 
la  fumee?  Un  peu  de  poussiere  les  blesse  :  une  liu- 
meur  maligne  qui  s'y  repand  leur  cacbe  la  lumii-re 
tout  d'un  coup  :  ils  ressentent  quelquefois  des  dou- 
leurs  excessives  ;  et  enfin  ils  s'eteignent  entiereuient 
a  la  mort. 

Vos  yeux  ne  commenceront  a  etre  pleinement  a 
vous,  que  lorsqu'ils  ne  seront  plus  sujets  a  tous  ces 
accidents,  et  que  vous  aurez  la  bberte  entiere  de 
vous  en  servir,  pour  contempler  toutes  clioses  a 
votre  gre,  sans  craindre  aucun  empecbement.  Nous 
ne  serons  plus  occupes  alors  a  detourner  nos  yeux 
de  la  vanite,  parce  qu'ils  seront  toujours  occupes  a 
contempler  la  verite  dans  toute  sa  purete.  La  mort 
n'entrera  plus  dans  notre  ame  par  l'ouverture  de 
nos  yeux,  car  cette  derniere  ennemie  aura  peri  elle- 
meme.  Pourriez-vous  craindre  que,  dans  le  ciel, 
ou  tous  le  saints  brilleront  comme  autant  de  soleils 
vos  yeux  ne  fussent  eblouis?  J'avoue  que  cela  se- 
rait  a  craindre,  si  la  resurrection  ne  devait  pas 
mettre  nos  yeux,  comme  toutes  les  autres  parties 
de  notre  corps,  dans  un  etat  de  gloire. 

7.  «  Et  vous  serez  spectateur  de  la  punition  des  Les  gaintg  g 
mecbants.  »  Ce   sera  pour  eux  un  insupportable  rejouissent 
supplice,  et  le  comble  de  tous   leurs   maux    d'etre  s^pi^  % 
ainsi  exposes  a  la  vue  des  saints.  Car  il  semble  que    mechanu. 
ce  leur  serait  une  sorte  de  soulagement  dans  leurs 
tourments,  de  pouvoir   se   faire   oublier  de   ceux 
qu'ils  ont  persecutes  avec  tant  de  mecbancete,    ou 
du  moins   de  pouvoir  s'eloigner  de  leur  vue.  Mais 
si  ce  doit  etre  pour  eux  un  surcroit  de   misere   et 
d'affliction  que   nous   les  voyons  dans  leurs  sup- 


fumus  turbat,  exiguus  pulvis  sauciat,  noxius  humor  ob- 
nubilat,  dolor  acerbus  excruciat,  vel  ipsa  demum  novis- 
sima  mors  excaecat?  At  tunc  plane  tui  erunt,  quando 
omnia  ista  non  erunt  :  ut  vere  jam  tuis  oculis  conside- 
rare  sit,  quibus  nimirum  pro  libito  deinceps  utaris  ad 
omnia  tarn  libere,  quam  secure.  Neque  enim  avertendi 
de  caetero  erunt  oculi,  ne  videant  vanitatem,  quod  pu- 
lissimam  videant  veritatem  :  multo  minus  intrabit  per 
fenestras  mors,  quod  ipsa  quoque  inimica  novissima 
destruatur.  An  vero  times  eose  tantaplenitudine  luminis 
ubi  singuli  justi  tanquam  singuli  soles  fulgeant,  aliquan- 
do  caligaturos  fore?  Timendum  id  plane,  si  non  ipsos 
quoque  oculos,  sicut  caetera  humani  corporis  membra, 
resurrectio  glorificaret. 

7.  Et  retribntionem  peccatorum  videbis.  Hoc  plane  eis 
grave  tormentum,  et  magnus  quidam  malorum  cumulu3 
erit.  Forte  enim  quodcunque  solatium  videretur,  eorum 
quos  tam  malitiose  impugnaverint,  in  tormentis  suisvel 
conscientia  latere,  vel  ipsos  saltern  declinare  posse  cons- 
pectus. Verumtamen  etsi  illis  ex  hac  nostra  considera- 
tione  immensum  quoddam  miseriee  pondus  accedat, nobis 
quae  necessitas  erit,  quae  utilitas,  quae  voluptas  ?  Quid 
enim  modo  tam  irreligiosum,  imo  quid  tam  inhumanum 
et  exsecrabile  videretur,  quam  cruore  quantumlibet  ini- 
micorum,  quantumlibet  iniquorum,  pascere  velle   ocu- 
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plices ,  quel  besoin  aurons-nous  pour  nous-memes 
d'avoir  cet  objet  devant   les  yeux?  Quelle  utilite, 
quelle    satisfaction   en  pourrons-nous    tirer?  Car, 
en  l'etat  ou  nous  sommes,  que  peut-on    se   figurer 
de  plus  contraire  a  la  charite,   de  plus  inhumain, 
de  plus  cruel,  que  de  repaitre  ses  yeux  de  la  vue 
du  sang  ineme  de  ses  plus  cruels  ennemis,  quelque 
mechants   qu'ils  fussent?  II  est  neanmoins  certain 
que  comme  les  pecheurs  voyant  que  Dieu  appellera 
les  justes  a  la  participation  de  sa  gloire,  en  secheront 
d'envie,  et  en  fremiront  de  depit  et  de  rage ;  ainsiles 
justes,  voyant  les  maux  dont  ils  seront  garantis,  en 
seront  combles  de  joie.  Car  Dieu  appellera  les   elus 
a  son  royaume,  avant  de  precipiter  les  reprouves 
dans  les   flammes  eternelles,  afin  que  ces  malheu- 
reux   sentent  une  plus  vive  douleur  en  regardant 
ce  qu'ils  auront  perdu.  Et  comme  la  vue    de    cette 
terrible  separation  des  boucs  et  des   agneaux    sera 
aux  reprouves  l'occasion    d'une.  violente  jalousie , 
ainsi  la  consideration  de  l'etat   deplorable  des  re- 
prouves  sera,    aux  elus,  un   sujet   infini  d'action 
de  graces  et  de  louanges.  Car,  ou  les  justes  pour- 
raient-ils   trouver  une  plus  ample  matiere  a  ren- 
dre  grace  a  Dieu  au  sein  de  leur   inenarrable  fe- 
licite,  que  dans  la  vue  de  la  punition  des  mechants 
a  laquelle  ils  n'ont  echappe  que  par  la  misericorde 
du  Redempteur  qui  les  a  distingues  de  ces  misera- 
bles?D'ou   viendraient  egalement   aux  mechants 
ment,  parce-  leurs  sentiments  de  fureur  et  de   desespoir,  sinon, 
q6chapp6D    de   ce   qu'ils  verront   que    d'autres  qu'eux  seront 
eleves,  en  leur  presence,  dans  le  regne  del'eternelle 
felicite,  tandis  qu'ils  seront  reduits   a  gemir  eter- 
nellement  dans  les  puanteurs  de  1'enfer;  dans   ces 
horreurs  et  ces  tourments  d'un  feu  eternel,  et  dans 
les  miseres  d'une   mort  immortelle.  «  II  n'y  aura 
dans  ce  lieu  de  leur  supplice,  comme   dit  Notre 
Seigneur,  que  des  pleurs   et   des  grincements  de 


Premiere- 


dents  (Matth.  xiii,  50).  »  Le  feu  qui  ne  s'eteindra 
jamais,  les  fera  toujours  pleurer,  et  les  remords 
de  leur  conscience,  qui  les  rongeront  comme  un 
ver  immortel,  exciteront  sans  cesse  leur  horrible 
grincement  de  dents.  Car  la  douleur  leur  fera  re- 
pandre  des  larmes,  et,  dans  leur  fureur,  ils  grince- 
ront  les  dents.  Ainsi  les  tourments  extremes  que 
souffriront  les  damnes,  les  forceront  de  pleurer,  et 
la  vehemence  de  leur  jalousie,  jointe  a  leur  malice 
obstinee,  les  remplissant  de  rage,  les  contraindra 
sans  cesse  de  grincer  des  dents.  Vous  serez  done 
spectateurs  de  cette  punition  des  mechants,  afin 
que,  en  connaissant  par  eux  de  quel  peril  vous  au- 
rez  ete  delivres,  vous  ne  puissiez  jamais  devenir 
ingrats  envers  votre  souverain  liberateur. 

8.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  cette  raison   que     geconde- 
Dieu  veut  que  ses  elus  contemplent,  de  leurs  pro-  ment,  parce 
pres   yeux,  les  chatiments  de   ses   ennemis,  mais    en  Btrete. 
e'est  encore  afin  de  les  tenir  dans  une  parfaite  as- 
surance, et   dans    un   plein  repos.  Car  ils  verront 

qu'ils  n'auront  plus  a  craindre  la  malice  des  hom- 
ines ni  celle  des  demons  :  en  effet,  ils  en  auront  vu 
mille  a  droite  et  dix  mille  a  gauche  precipites  pour 
l'eternite  dans  1'enfer.  Pensez-vous  que  les  bien- 
heureux,  sans  cette  assurance,  ne  pourraient  pas 
tomber  encore  dans  quelque  crainte,  et  se  defier 
de  ce  serpent,  dont  les  ruses  surpassent  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  artificieux  dans  tou- 
tes  les  autres  creatures?  Pensez-vous  que  se  sou- 
venant  que  la  premiere  des  femmes  etant  pleine  de 
forces  et  de  lumieres,  ne  laissa  pas  d'etre  seduite 
dans  le  paradis  par  ce  dangereux  ennemi,  ils  se 
puissent  croire  tout  a  fait  a  l'abri  de  ses  embuches, 
s'ils  ne  voyaient  ce  chef  des  reprouves,  avec  tous  ses 
membres ,  precipite  dans  les  flammes  eternelles; 
et  un  abime  infini  se  creuser  entre  eux  et  lui  ? 

9.  Quand  vous  considererez  la  punition  des   pe- 


los,  et  obleclare  aspectus  suppliciis  miserorum  ?  Atta- 
men  sicut  videbil  peccator  et  irascetur,  dentibus  suis 
fremet  et  tabescet,  (prius  errim  benedicti  vocabuntur  in 
regnum,  quam  maledicti  in  caminum  dejiciantur  ignis 
aeterni,  quo  videlicet  acrius  doleant,  videntesquid  ami- 
serint  :)  sic  justi  quoque  videbunt,  et  laetabuntur,  con- 
siderantes  quid  evaserint.  In  ilia  ergo  tanta  separatione, 
quemadmodum  hcedis  agnorum  visio  gravissimi  livoris 
occasio  flet  :  sic  electis  e  regione  consideratio  reprobo- 
rum,  immensa  quaedam  materia  gratiarum  actionis  et 
laudis.  Unde  enim  justi  tarn  magnifice  gratias  agerent, 
nisi  cum  ilia  inexcogitabili  felicitate  qua  perfruuntur, 
ipsam  quoque  retributionem  cernerent  injustorum,  a 
quibus  equidem  sola  misericordia  Redemptionis  segre- 
gates sese  esse  fidelissime  et  devotissime  recordantur? 
Unde  vero  impii  tanto  animi  furore  tabescerent,  nisi  in 
regnum  summae  beatitudinis  coram  sese  vidissent  alios 
introduci,  et  tunc  demum  in  illos  sese  foetores,  in  illos 
horrores,  in  illos  aiterni  incendii  cruciatus,  in  illas  de- 
nique  immortalis  mortis  miserias  gemerent  esse  dam- 
natoa?  Ibi  enim,  inquit,  ftetus,  et  stridor  dentium.  Fle- 
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tus  quidem  ob  ignem  qui  non  exstinguitur ;  stridor  vero 
ob  vermem  qui  non  moritur.  Plane  fletus  ex  dolore, 
stridor  dentium  ex  furore.  Fletum  nempe  tormentorum 
immanitas,  stridorem  dentium  vebementia  ipsa  tabescen- 
tis  invidias,  et  obstinata  malignitas  extorquebit.  Ita  ergo 
retributionem  peccatorum  videbis  :  ne  videlicet  ignarua 
tanti  periculi,  ingratus  aliquando  liberatori  posse  fieri 
videaris. 

8.  Non  solum  autem,  sed  ct  securitas  perfecta  justo- 
rum  erit  visa  retributio  peccatorum,  quo  videlicet  nee 
humanam  aliquando,  nee  diabolicam  ultra  vereri  mali- 
tiam  possint,  qui  nimirum  cadentibus  a  latere  suo  mille, 
et  decern  millibus  adextris  auis,  non  modo  eos  cadere 
viderint,  scd  ct  cadere  in  gehennam.  Putasenim  timere 
adhuc  non  poterant,  et  callidiorein  cunctis  animantibus 
serpentcm  habere  suspectuin,  pr;esertim  scductce  quon- 
dam in  paradiso  non  immemorea  mulieris,  nisi  cam  toto 
jam  corpora  suo  ultrieibua  traditnm  Qammis,  ct  inter  sc 
et  euin  magnum  plane  jam  chaos  flrmatum  esse  conspi- 
oerent? 

9.  Tertium  quoque  hoc    nihilominus  peccatorum    tibi 
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TroisiSme-    cneurs>  vous  aurez  encore   ce    troisieme    avantage 
ment,  en     que  l'eclat  de  votre  crloire  vous  parailra  plus  gr.uid, 

fomparant  ,  .  ' 

leur  eiat  a  par  la  comparaison  que  vous  en  ferez  avec  leur 
me'chanu.  li^rrilDle  ruisere  :  carlorsqu'ou  compare  entre  elles 
des  choses  coutraires,  leur  opposition  ressort  plus 
vivement.  Ainsi  le  blanc  parait  davantage  quand 
on  le  compare  avec  le  noir  :  et  le  noir,  plus  noir 
quaud  il  est  oppose  au  blanc.  Le  Propbete  d'ail- 
leurs  sen  explique  bien  clairement  :  «  Le  juste, 
dit-il,  se  rejouira,  quand  il  verra  la  vengeance, 
pourquoi  cela  ?  parce  qu'il  lavera  ses  mains 
dans  le  sang  du  pecheur  (Psal.  lvji,  11).  »  II  ne 
souillera  pas,  mais  il  lavera  ses  mains  dans  ce 
sang  :  en  sorte  que  ce  sang  qui  souille  le  pecbeur 
fera  paraitre  le  saint  plus  pur,  et  la  bonte  de  l'un 
donnera  un  nouveau  lustre  a  l'autre. 

10.  Ces  trois  raisons  montrent  assez  que  dans 
l'etat  oil  seront  les  elus,  ils  seront  bien  eloignes 
d'avoir  pour  ce  spectacle  aucun  des  sentiments  de 
repugnance  que  nous  eprouverions  niaintenaut. 
Mais  oe  n'est  pas  encore  pour  ces  raisons  que  la 


plaire  a  la  Sagesse  eternelle  dans  la  perte  des  in- 
senses,  sinon  la  juste  disposition,  et  1'ordre  irrepre- 
bensible  des  cboses,  qui  se  ferout  rernarquer  dans 
cette  perte  1  Ortaineinent  ce  qui  sera  agreable  a  la 
Sagesse  eternelle  plaira  pareillement  anx  sages. 
Ne  pensez  done  pas  qu'il  sera  dur  et  penible,  pour 
vous,  de  contempler,  de  vos  yeux,  les  supplices  des 
mecbants,  selon  la  promesse  qui  vous  en  est  faite  ; 
puisque  vous  rirez  nieme  de  leur  perte,  non  point 
par  un  barbare  sentiment  de  cruaule,  mais  parce 
qu'il  est  impossible  que  la  vue  de  1'ordre  parfait 
etabli  par  la  divine  Providence,  ne  donne  pas  un 
extreme  plaisir  a  tous  les  bommes  qui  auront  du 
zele  pour  la  justice  et  pour  l'equite.  Quand  vous 
connaitrez  pleinement  et  parfaitement,  par  la  lu- 
miere  de  la  verite  dont  vous  serez  remplis,  que 
toutus  cboses  sont  parfaitement  ordonnees,  et  que 
a  cbacun  est  ecbue  la  place  qui  lui  convient,  ou 
plutot  que  cbacun  a  le  sort  qu'il  merite.  Comment 
ne  pas  do:.ner  des  louanges  au  dispensateur  sou- 
verain  de  toutes  cboses  ?  Saint  Pierre  parlant  de  la 
Sagesse  divine  rira  de  ia  perte  des  reprouves.  11  est     perte  du  fils  de    perdition,  dit  avec  raison  :  «  qu'il 


bors  de  doute  qu'elle  en  fera  sa  joie  ,  puisqu'elle 
meme  le  predit.  et  qu'elle  est  incapable  de  mentir. 
«  C'est,  dit-elle,  parce  que  je  vous  ai  appeles  et 
que  vous  n'avez  pas  repondu  a  ma  voix,  parce  que 
je  vous  ai  tendu  les  mains  et  que  vous  n'avez  point 
voulu  me  regarder ,  c'est  pour  cette  raison,  ajoute- 
t-elle  un  peu  plus  loin,  que  je  rirai  de  votre  perte, 
et  me  moquerai  de  vous,  lorsque  les  maux  que 
vous  craigniez  le  plus  vous  seront  arrives  ;  lorsque 
vous  serez  accables  par  une  soudaine  calamite,  et 
que  la  ruine  fondra  sur  vous  comme  une  tempete 
iProv.  l,  2k).  »  Qu'est-ce  done,  a  notre  avis,  qui  doit 


consideratione  ipsa  praestabit,  ut  ex  comparatione  defor- 
mitatis  eorum  eminentius  gloriosiusque  resplendeas.  Sic 
nimirum  sibi  invicem  collata  conlraria,  suae  quidern 
utrumque  videtur  suscepisse  augmentum  aliquod  quali- 
tatis  :  ut  album  nigro  si  conferas,  et  hoc  candidius,  et 
hoc  super  hoc  testimonium,  propheticum  sermonem  : 
Lcetabitur,  ait,  Justus  cum  viderit  vindtctam.  Ut  quid 
ita?  Manus  suas  lavabit  in  sanguine  peccatoris.  Plane 
non  inquinabit  in  sanguine,  sed  lavabit  :  ut  unde  ille 
cruentus  magis.  inde  iste  nitidior  videatur;  unde  ille 
plus  sordet,  inde  iste  pulchrius  elucescat. 

10.  Nullam  forte  ex  his  tribus  causis  humanus  refu- 
gete  vel  modo  inveniatui'  affectus  :  sed  non  propter  ali- 
quod horum  Sapientia  in  eorum  ridebit  interitu,  quod 
tamen  sine  ulla  dubitatione  factura  est.  Nempe  ipsa 
pra?dicit  quae  mentiri  omnino  non  potest  :  Quia  vocavi, 
et  renuistis ;  extendi  manum  meam,  et  non  fuit  qui  as- 
piceret.  Et  post  pauca  :  Ego  quoque  in  interitu  vestrori- 
debo  et  subsannabo,  cum  vobisquod  timebatis  advenerit ; 
cum  irruerit  repentinn  calamitas,  ct  interitus  quasi  tem- 
pestas  ingruerit.  Quid  ergo  in  insipienlium  interitu 
Sapientiae  credimus  placiturum  ,  nisi  juslissimam  suam 
dispositionem,  et  irreprehensibilemordinemrerum?  Sane 
quod  sapientiae  tunc  placebit,  sapientibus  quoque  pla- 
ceat  necewe  est  universis.  Non  igitur  tibi  durum  videa- 


Parce  qu'ili 
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etait  alle  a  sa  place  {Act.  i,  25^ .  »  11  etait  convena- 
ble,  en  effet,  que  le  compagnon  des  puissances  de 
Pair,  mourut  aussi  en  Pair,  par  l'epancbement  de 
ses  entrailles,  et  que  ce]ui  qui  avait  trabi  le  Sau- 
veur  vrai  Dieu  et  vrai  bom  me,  descendu  du  ciel 
pour  operer  notre  salut  sur  la  terre,  mounit  ainsi 
entre  le  ciel  qui  ne  le  recevait  point  et  la  terre 
qui  ne  pouvait  plus  le  souffrir. 

11.  Voila  done  pourquoi  vous  contemplerez  de 
vos  propres  yeux,  et  serez  spectateurs  de  la  puni- 
tion  des  mechanls.  «  Premierement,  pour  que  vous 
voyiez  la  damnation  a  laquelle  vous  avez  ecbappe, 


tur  fore  quod  dicitur,  Oculis  tuis  considerabis,  quando 
et  ridebis  in  eorum  interitu,  non  quod  velut  quadam 
immanitate  crudelilas  in  ipsa  tibi  ultione  complaceat  : 
quod  modus  ipse  pulcherrimus  divina?  ordinationis  ultra 
quam  credi  possit,  justitiae  zelatorem  et  amatorem  aequi- 
tatis  oblectet.  Ubi  optime  omnia  constituta,  et  suum 
cuique  cessisse  locum,  imo  in  suum  quemque  cessisse, 
plenius  el  perfectius  illustrante  veritate  cognosces ;  quo- 
modo  non  omnia  considerare,  et  in  omnibus  omnium 
moderatorem  magnificare  libebit  ?  Pulchre  omnino  Petrus 
apostolus  filium  peiditionis  in  locum  suum  abiisse  testa- 
tus  est,  quod  in  aere  crepuerit  medius,  aeriarum  collega 
potestatum  :  ut  pote  quern  veri  Dei  et  veri  pariter 
hominis,  qui  de  ccelo  venisset  operaturus  salutem  in  me- 
dio terrae,  hujus  inquam  proditorem,  nee  coelum  reci- 
peret,  nee  terra  sustineret. 

11.  Itaque  oculis  tuis  considerabis,  et  retributionem 
peccatorum  videbis.  Primo  quidem  ob  tuam  evasionem, 
secundo  ob  omnimodam  securitatem,  tertio  quoque  ob 
comparationem,  quarto  ob  ipsius  justitiae  perfectam 
aemulationem.  Erit  enim  jam  tunc  non  misericordiae, 
sed  judicii  tempus  ?  nee  ulla  omnino  credenda  est  erga 
impios  futura  illic  miseratio,  ubi  nee  ulla  speranda  est 
correctio.  Procul  erit  humanae  inlirmitatis  ista  mollities, 
qua  tamen  interim  pro  tempore  charitas   utitur  ad    sa- 
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secondement,  pour  que  vous  reconnaissiez   mieux 
combien  grande  est  voire  securite  ;  en   troisieme 
lieu,  pour  que  vous  pnissiez  comparer  votre  etat  a 
la  misere  des  rnechants  ;  et  quatnemement,  pour  la 
satisfaction   de    votre  zele  de  la  justice.  Et  nous 
ne  devons  pas  penser  que  la  oil  il  n'y    aura   plus 
aucun  espoir  de  correction  pour  les  mediants,  il  n'y 
ait  plus  encore  place  pour  eux  a  quelque  sentiment 
de.  compassion.  Alors  nous  serons  etrangers  a  cette 
sympathie  naturelle  qui  est  propre  a  l'infirmite  de 
la  nature  humaine.  La  charite  sait  en  faire  usage 
pour  le  saint  durant  cette  vie,  en  recevant  dans  son 
sein  les  differents  mouvements  de  l'ame,  tant  ceux 
qui  portent  a  la  joie,   que  ceux  qui  portent  a  la 
tristesse,  de  meine  que  le  pecheur  sur  mer  prend 
indifferemment  dans  ses  filels  ,   tous  les  poissons 
bons  et  mauvais  qui  se  presentent,  et  ne  les  separe 
que  sur  le  rivage,  en  sait  user  maintenant.  Mais  un 
jour  elle  portera  tellement  les  saints  a  se    rejouir 
avec  ceux  qui  seront  dans  la  joie,  qu'elle  les  rendra 
incapables  de  s'aflliger  avec  ceux  qui  seront   dans 
la  tristesse  et  les  larmes.  Et  comment;  pourrions- 
nous  condamner  les  coupables  si  cela  n'etait  pas, 
si  nous  n'etions  entierement  degages  de  cette  sen- 
sibilite  qui  nous   fait   compatir  aux    peines   des 
autres,   et  si  nous  n'etions   etablis  dans  les  celliers 
enivrants  du  Seigneur  dont  le   prophete   a  voulu 
parler  quand  il  a  dit  :  «  J'entrerai  dans  les  puis- 
sances du  Seigneur,  6  mon  Dieu,  je  ne  veux  me 
souvenir  que  de  votre  justice  (Psal.  lxx,  16)  ?  »  Et 
meme  en  ce  monde,  il  ne  nous  est  pas   permis  de 
considerer   la  personne     du    pauvre,    ou    d'avoir 
pitie  de  lui,  quand  il  s'agit  de  le  juger ;  mais  nous 
sommes  obliges,  dans  ces  rencontres,  de  retenir  les 
sentiments  de  compassion,  quelque  peine  que  cela 
nous  fasse,  et  nous  devons  penser  seulement  aren- 
dre  nos  jugements  equitables.  A  combien  plus  forte 


raison  lorsque  nous  ne  sentirons  plus  aucun  com- 
bat en  nous-memes,  et  que  nous  ne  serons  plus 
capables  d'aucune  impression    de  tristesse    et  de 
douleur,  faudra-t-il  que  cette  prophetie  s'accom- 
plisse  :  «  Les  juges   seront  absorbes  et  joints  a  la 
pierre    (Psal.  cxl,  6) ;  »   c'est-a-dire    :  lis   seront 
entierement  absorbes  dans  l'amour  de  la  justice,  et 
imiteront  la  solidite  de  la  pierre  a  laquelle  ils  seront 
unis  ?  De  cette  Pierre ,  dis-je,  pour  laquelle  ils  ont 
tout  abandonne.  C'est  la  ce  que  le  Sauveur  a   pro- 
mis  en  ces  termes,  pour  recompense,  a  saint  Pierre 
qui   lui   avait  demande  ce   qu'ils  recevraient   un 
jour  :   «  Lorsque  le  fils  de  l'bomme  sera  assis   sur 
le  siege  de   sa  majeste,  vous  aussi,  vous  serez  sur 
douze  sieges,  et  jugerez  les  douze  tribus   d'lsrael 
(Matth.  xx,  28).  »  C'est  ce  quifaisait  direau  Prophete: 
«  Le  Seigneur  vientfra   pour  juger   avec  les  plus 
anciens  de  son  peuple  [ha.  in,  lit).  »  Pensez-vous 
qu'on  puisse  trouver  quelque  chose  de  flexible  dans 
des  juges  qui  sont  unis  et  incorpores  a  cette  pierre 
del'Ecriture?  «   Celui  qui  est   attache  a  Dieu,  dit 
l'Apotre,  ne  fait  avec  lui  qu'un  esprit  (I.    Cor.    vj, 
17) ;  »  et  celui  qui  est  uni  a  la  pierre  ne  fait  qu'un 
avec  elle.  Sansdoute  c'est  apres  cetheureux  etat  que 
soupirait  le  Prophete  quand  il  disait   :   «  11   m'est 
bon  de  m'attacher  a  Dieu  {Psal.  lxxii,  28).  »   Les 
juges  des  nations  seront  done  absorbes    dans   la 
justice,  parce  qu'ils  seront  entierement  unis  a  celui 
qui  nous  est  figure  par  cette  pierre.   Quel   temoi- 
gnage  d'amour !    quel  comble  d'honneur !  quels 
privileges  pour  ceux  qui  mettent  en  Dieu  tout  leur 
espoir  !  quelle  securite  parfaite  ! 

12.  Que  pouvons-nous  maintenant  nous  figurerde  combienter- 
plusacraindre.de  plus  capable  de  nous  remplird'in-  .  ribl?  doit 
quietudes,  et  de  nous    donner  des  apprehensions,  ment  de  Dieu 
que  d'avoir  a  paraitre  devant  le  tribunal    de    Dieu 
pour  etre  juges,    et  d'atteudre  la   sentence  d'un 


al.  videlicet 


lutem,  amplissimo  quodam  velut  *  expansae  sagenae 
sinu  et  bonos,  et  malos  colligens  pisces,  id  est  afi'ectus 
jucundos  pariter  et  molestos.  Verum  hoc  quidein  in 
mari.  Nam  in  littore  solos  eliget  bonos,  sic  videlicet 
gaudens  cum  gaudentibus,  ut  ex  hoc  jam  cum  flentibus 
flere  non  possit.  Alioquin  quomodo  in  nobis  judicabitur 
hie  mundus,  nisi  hujus  tenerae  affectionis  obliti,  intro- 
ductique  fuerimus  in  cellam  vinariam,  secundum  cum 
qui  dixit  :  Inlroibo  in  potentias  Domini?  Domine,  me- 
morabor  justitim  iua  solius?  Nee  modo  quidem  con- 
siderare  permittimur  personam  pauperis,  aut  misereri 
ejus  in  judicio  :  sed  eum  molestia  licet,  coercendus 
ejusmodi  pietatis  afTectus,  ct  aequitalis  est  diclanda  sen- 
tentia.  Quanto  magis  ubi  nulla  animi  colluctatio,  ubi 
nulla  poterit  subinlrare  molestia,  oportet.  impleri  quod 
dictum  est  :  Absorpti  sunt  juncti  petrce  judicet  eorum? 
Absorpti  plane  in  affectum  just  ilia:,  el  petrae  solidita- 
tem,  cui  juncti  sunt,  imitantes.  Fundi,  inquit,  Petrce, 
quam  piofecto  solam  ut  sequentur,  ca;tera  omnia  reli- 
querunt.  Nempe  hoc  est  quod  interroganti  Petro  quid- 
nim  accepturi  easent,  Petra  ipsa   respondit  :  Cum   se» 


derit  Filius  hominis  in  sede  majestaiis  suat  sedebetis  et 
vos  super  sedes  duodecim,  judicantes  duodecim  tri- 
bus Israel.  Hasc  quoque  Propheta  praenuntians  ait  : 
Dominus  ad  judicium  veniet  cum  senioribus  poputi  sui. 
Tunc  putes  ilexibile  quippiam  inveniendum  in  judic- 
ibus  junctis  Petra;?  Qui  adh&ret  Deo,  Apostolus  ait, 
unus  spiritus  est  :  qui  et  petrae  jungitur,  lapis  unus.  Ad 
quod  sane  Propheta  non  immerito  suspirans,  Mihi, 
inquit,  adhoerere  Deo  bonum  est.  Ita  ergo  absorpti  sunt 
juncti  Petrae  judices  eorum.  0  familiaritatis  gratiam! 
o  honoris  culmen  1  o  fiduciae  privilegium  1  o  praeroga- 
tivam  securitalis  perfectae  ! 

12.  Quid  enim  tarn  pavendum,  quid  tam  plenum 
anxietatis,  et  veheinentissimae  solliciludinis  excogitari 
potest,  quam  judicandum  adstare  il  1  i  tam  terrifico  tri- 
bun.ili,  ei  incertam  adhuc  exspectare  sub  tam  districto 
Judice  sentcnliaiu  ?  Horrendum  est,  ;iil  Apostolus, 
incidere  in  mantis  Dei  viventis.  Judiceoaur  interim, 
fratres,  et  terribilem  ilium  ezspectationem  pneaenli  stu- 
deamus  declinare  judicio.  Non  judicabit  Deus  bis  in 
idipsum.    Sane   ut  quorumdam  peccata,  sic  et  quorum- 
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juge  si  exactetsi  rigoureux,  sans  pouvoir  etresurs 
qu'elle  sera  favorable  ?  «  Cost  une  chose    horrible, 
dit  l'A  poire,  que  de  tomberentre  les  mains  du  Dieu 
vivant  (Hcbr.  x,  30).  »  Mes  freres,  preparons-nous 
a  ce  jugement  formidable,   en    commencant  par 
nous  juger  nous-memes,   des   cette  vie.   Dieu  ne 
p^/eniVen  jugera  pas  une  seconde  fois  ceux  qui  auront  deja 
nous  jiippant  cte  juges.  II  est  certain  que  s'il  y   a  des  homines 
nous-m  mes.  , aa.iiif estement  condaiunes  pour  leurs  peches  avant 
qu'on  les  juge  ,  il  y  en  a  aussi  qui  previcnnent  leur 
juge  en  leur  faveur  par  leur  bonnes  ceuvres.  Les 
premiers,  sans  attendre  la  sentence  de  leur   souve- 
rain  juge,  tomberont  soudainement  dans  lessuppli- 
ces  eternels  par  le  propre  poids  de   leurs  crimes  ; 
et  les  autres,  au  contraire,  monteront,  avec  toute  la 
liberte  que  l'esprit  de  Dieu  leur  donnera,   et  sans 
aucun  retard,  sur  les  trones  qui   leur   auront  ete 
prepares.  Sauveur  Jesus,  que  la  pauvrete  volontaire 
de  ceux  qui  quittent  toutes  choses  pour  vous  sui- 
Alors  les     vre  est  heureuse  !  Qu'elle  est  heureuse  et  desirable 
^ronTen6"    cette  pauvrete  volontaire,  puisqu'elle  etablira  dans 
surete.      uue  s^  gran(je  securite  et  qu'elle  fera  monter  a  une 
si  haute  gloire,  les  personnes  qui  l'auront  embras- 
see,  alors  qu'il  arrivera  tant  de   bouleversements 
dans  la  nature,   que  la  justice  divine  examinera 
nos  merites  avec  une  rigueur  capable    de   faire 
trembler  les  justes,  et  que  les  homines  seront  dans 
l'attente  du  jugement !  Considerons,   maintenant, 
ce    que    l'ame    pieuse    repond   aux  promesses  de 
Dieu  ,   pour  lui  temoigner  que,  si  elle  est  eloignee 
de  la  defiance,  elle  n'a  pourtant  que  la  confiancc 
qu'elle  doit  avoir.  «  Seigneur,  dit-elle,  vous  etes 
toute  mon  esperance.  »  Que  pourrait-elle  dire  qui 
montrat  davantage  son  humilite   et  sa  piete  ?  mais 
aussi  il  semble  que   cette  protestation  ne   pouvait 
recevoir  une  reponse  plus  convenable  que  celle  qui 
suit  :  «  Yous  avez  place  votre  refuge  extremement 
haut.  »  Mais  pardon,  mes  freres,  il  me  semble  que 
j'ai  encore  un  peu  depasse  aujourd'hui  les  bornes 
de  la  brievete  que  je  vous  avals  promise. 


II  est  doux 


dam  studia  bona  manifesta  sunt,  praecedentia  ad  judi- 
cium :  ut  illi  quidem  non  expectantes  sententiam,  pro- 
prio  statim  pondere  criminum  in  tartara  dejiciantur  : 
isti  vero  e  regione  paralas  sibi  sedes  tota  libertate  spi- 
ritus  sine  ulla  cunctatione  conscendant.  Felix  paupertas 
voluntarie  omnia  relinquentium,  et  sequentium  te,  Do- 
mine  Jesu  ?  Felix  plane,  quae  tarn  securos,  imo  tam 
gloriosos  faciat  in  illo  singulari  fragore  elementorum, 
et  in  illo  tremendo  examine  meritorum,  in  illo  tanto 
discrimine  judiciorum!  Jam  vero  audiamus,  quid  ad 
tantas  promissiones  devota  et  fidelis  anima  respondeat, 
ne  forte  aut  diffldere,  aut  secus  quam  oporteat  fidere 
videatur.  Quoniam  tu  es,  inquit,  Domine  spes  mea.  Quid 
tam  sobrie,  quid  tam  pie  poterat  dici?Sed  nee  aliud  huic 
verbo  videtur  posse  convenientius  responderi,quam  quod 
sequitur  :  Altissimum  posuisti  refugium  luum.  Caeterum 
ignoscite  nobis,  fratres  :  hodie  quoque  promissae  etiam 
terminos  brevitatis  paulo  minus  excessisse  videmur. 


NEUY1EME  SERMON. 

«  Ce  bonheur  m'arrivera,  parce  que  vous  Mes  mon 
esperance.  Vous  avez  place  voire  refuge  cxlrtmemenl 
haul  (Psal.  xc,  9).  » 

1.  Entretenons-nous  aujourd'hui,  mes  freres,  de 
la  promesse  duPere,  de  l'esperance  desenfants,  de 
la  fin  de  notre  pelerinage,  de  la  recompense  de 
notre  travail,  du  fruit  de  notre  captivite.  11  est  hors 
de  doute  que  nous  sonimes  maintenant  dans  une  ^etre'escl 
dure  captivite,  je  ne  parle  pas  seulement  de  cette  ,de  D.ien  T0: 

.    .  °  .  ,  lontaireruent 

captivite  commune,  qui  est  la  consequence  de  la 
condition  oil  sont  maintenant  reduits  tous  les 
hommes  ;  mais  j'entends  cette  captivite  particuliire, 
parlaquelle,  en  nous  appliquant  avec  zele  et  ar- 
deur,  a  mortifler  notre  propre  volonte,  et  nous 
preparant  a  perdre  meme  la  vie  que  nous  possedons 
en  ce  monde,  nous  nous  sommes  jetes  dans  les  liens 
de  la  rigoureuse  disciphne  de  notre  institut,  etdans 
les  exercices  de  cette  austere  penitence  qui  nous 
est  comme  une  prison.  Quelle  servitude  affreuse  si 
elle  etait  forcee,  au  lieu  d'etre  volontaire !  Mais 
puisque  vous  faites  votre  sacrifice  a  Dieu  volon- 
tairement,  et  que  vous  ne  faites  aucune  violence  a 
votre  volonte  que  par  votre  volonte  meme,  il  faut 
qu'il  y  ait  la  quelque  chose  qui  vous  pousse,  et  ce 
quelque  chose  est  si  grand,  que  rien  ne  saurait  etre 
plus  grand.  A-t-on  sujet  de  se  plaindre,  quelque 
difficile  et  quelque  penible  que  soit  line  chose, 
quand  on  ne  l'entreprend  que  pour  Dieu  ?  Si  quel- 
quefois  la  grandeur  de  nos  peines  porte  ceux  qui 
nous  voient  a  quelque  sentiment  de  compassion,  la 
pensee  de  la  cause  pour  laquelle  nous  souffrons  , 
doit  les  obliger  au  contraire  a  se  rejouir  avec  nous, 
ajoutez  a  cela  que  toutes  nos  bonnes  ceuvres,  non- 
seulement  se  font  pour  Dieu,  mais  ne  se  font  que 
par  lui  ?  Car  e'est  lui  qui  opere  en  nous  le  vouloir, 
et  le  parfaire,  selon  son  bon  plaisir  [Phil,  n,   13). 


SERMO  NONUS, 

De  versu   nono,  Quoniam  tu  es,  Domine,  spes  mea;  al- 
tissimum posuisti  refugium  tuum. 

1.  Etiam,  fratres,  hodie  aliquid  audiamus  de  promis- 
sione  Patris,  de  expectatione  filiorum,  define  hujus nos- 
tra peregrinationis,  de  mercede  laboris,  de  fructu  cap- 
tivitatis.  Et  quidem  dura  omnino  captivitas,  non  modo 
ilia  communis,  quam  ex  ipsa  jam  conditione  generis  to- 
leramus  humani,  sed  haec  quoque  qua  voluntates  mor- 
tificare  proprias,  etiam  perdere  proprias  in  hoc  mundo 
animas  festinantes,  in  hos  tam  rigidae  compedes  disci- 
plinae,  in  hunc  tam  gravis  pcenitentiae  carcerem  dedimus 
nosmetipsos.  Miseranda  servitus  plane,  sed  si  coacta, 
sed  si  non  spontanea  videretur.  Nunc  vero  cum 
voluntarie  sacrificetis  Deo,  nee  ingeratur   ulla    nisi  per 


NEUVlEME  SERMON  SLR  LE  PSAUME  XC,  QUI  HABITAT. 


149 


Dieu  est 
doublement 
la  cause  de 
nos  bonnes 

ceuvres. 


II  n'y  a  pas 
de  bonheur 
a  parler  de 
Dieu  quand 
on  n'a  rien 
au  cceur 
pour  lui. 


II  est  done  l'auteur  de  tout  le  bien  que  nous  faisons  ; 
e'est  lui  aussi  qui  le  recompense,  et  la  recom- 
pense, e'est  lui.  De  maniere  que  ce  Dieu,  qui  est  le 
souverain  bien,  et  dont  l'unite  est  si  parfaite  en 
lui-meme,  se  multiplie  en  quelque  sorte  en  nous, 
car  il  est  doublement  cause  de  toutes  nos  bonnes 
actions,  cause  effective  et  cause  finale.  Ce  vous  est 
done  un  grand  bonheur,  mes  tres-chers  freres,  que 
non-seulement  vous  subsistiez  et  perseveriez  dans 
toutes  les  epreuves  ou  vous  vous  trouvez,  mais  que 
vous  en  triomphiez  encore  par  la  grace  de  celui 
qui  vous  a  aimes.  En  effet,  n'est-ce  pas  aussi  par 
lui  que  vous  etes  victorieux  ?  Oui,  sans  doute  ;  et 
e'est  ce  que  l'Apotre  nous  enseigne  manifestement 
en  ces  termes  :  «  Com  me  nos  afflictions  sont  abon- 
dantes  pour  Jesus-Christ,  ainsi  nos  consolations  sont 
abondantes  par  lui  (Cor.  1,  5).  » 

2.  Cette  parole,  «  pour  Dieu,  »  est  fort  en  usage. 
C'est  line  facon  de  parler  extremement  commune. 
Mais  en  meme  temps,  c'est  une  parole  d'une  tres- 
grande  profondeur.  Elle  se  trouve  souvent  en  la 
bouche  des  hommes,  meme  de  ceux  qui  montrent 
asscz  qu'elle  est  loin  deleur  cceur.  Tous  les  hommes 
demandent  qu'on  leur  accorde,  pour  Dieu,  ce  qu'ils 
desirent  obtenir.  lis  demandent  avec  instance 
que,  pour  Dieu,  on  les  assistedans  leurs  besoins ;  et 
quelquefois  on  demande  facilement,  pour  Dieu,  ce 
qui  n'est  pas  toujours  selon  Dieu,  et  qui  est  plutot 
contre  Dieu.  On  sollicite  souvent  pour  soi,  au  nom 
de  Dieu,  des  choses  qu'on  est  loin  de  desirer  par 
amour  de  Dieu,  et  qu'on  souhaite  au  contraire  en 
depit  de  Dieu.  Neanmoins  cette  parole  est  vive  et 
efficace,  lorsqu'on  ne  la  dit  point  negligemment, 
par  maniere  de  parler,  par  habitude,  ou  par  arti- 


fice afin  de  mieux  persuader  ce  qu'on  desire,  mais 
lorsqu'elle  ne  procede,  comme  cela  doit  etre,  que 
de  l'onction,  de  l'abondancc  de  la  piete,  et  de  la 
purete  d'intention.  Le  monde  passe  et  perit  avec 
toutes  ses  convoitises ;  et  ceux  qui  agissent  pour 
ce  monde  si  passager  et  si  perissable,  connaitront, 
lorsqu'ils  le  verront  perir,  que  les  choses  qu'ils 
ont  faites  pour  lui  n'ont  pas  eu  une  fin  utile,  ni  un 
fondement  solide.  Quand  la  cause  pour  laquelle  on 
avait  agi  viendra  a  manquer,  comment  se  pourra-t- 
il  faire  que  les  choses,  qui  n'etaient  appuyees  que 
sur  elle,  ne  tombent  point  avec  elle  ?  Voila  pour- 
quoi,  comme  dit  l'Apotre,  ceux  qui  sement  en  la 
chair,  ne  recueilleront  que  la  corruption,  attendu 
que  ce  qu'elle  est,  n'est  que  comme  l'herbe  des 
champs,  toute  sa  gloire,  comme  les  fleurs  des  prai- 
ries (Isa.  xl,  6).  Sitdt  que  l'herbe  se  fane ,  ses 
fleurs  perdent  leur  eclat  et  leur  beaute.  II  n'y  a 
que  celui  qui  est  la  cause  souveraine  de  toutes 
choses  qui  ne  puisse  finir;  et  ce  n'est  point  la  fleur 
des  ch  imps,  mais  sa  parole  qui  demeure  eternelle- 
ment.  «  Le  ciel,  dit-il,  et  la  terre  passeront ,  mais 
ma  parole  ne  passera  point  (Matth.  xxiv,  35).  » 

3.  C'est  done,  mes  tres-chers  freres,  avec  pru- 
dence et  a  propos,  que  vous  avez  choisi  de  marcher, 
par  des  voies  dures  et  difficiles,  a  cause  des  paroles 
de  Notre-Seigneur,  et  que  vous  semez  la  ou  vous  ne 
sauriez  perdre  le  moindre  grain  de  votre  semence. 
II  est  certain  que  celui  qui  seme  peu,  ne  laissera 
pas  de  moissonner,  mais  la  moisson  ne  sera  pas 
abondante  (II.  Cor.  ix,  6).  Moissonner, c'est  recevoir 
la  recompense  ,  et  nous  savons  quel  est  celui  qui  a 
promis  que  quiconque  aura  donne  pour  son  nom, 
meme  un  seul  verre  d'eau  fraiche,   ne   sera  point 


ipsam  voluntatem  violentia  voluntati,  profeoto  aliquid  in 
causa  est.  Illnd  puto  aliquid,  quo  inajus  aliquid  esse 
non  potest.  An  vero  plangendum  videtur  quamlibet 
magnum,  quamlibet  Iaboriosum,  quod  propter  Deum 
flat?  Etsi  magnitudo  ipsa  laboris  inlerdum  forte  extor- 
queaf  compassionem,  sed  mullo  magis  causa?  conside- 
ratio  exigit  congratulationem.  Quid  quod  bona  omnia 
non  modo  propter  eum  constat  fieri,  sed  per  cum? 
Deus  euim  est,  qui  operatur  in  vobis  et  velle,  et  per- 
ficere  pro  bona  voluutatc.  Ipse  ergo  auctor,  ipse  remu- 
nerator  operis,  ipse  remuncratio  lota  :  ut  summum  il- 
lud  bonum,  cujus  nimirum  tarn  perfecta  est  simplicilas 
in  seipso,  duplex  quodammodo  videatur  in  nobis  causa 
bonorum,  efTcctiva  scilicet,  et  finalis.  Bene  ergo,  dilec- 
tissimi,  quod  in  his  omnibus  tain  mullis  laboribus  vestris 
non  modo  subsislitis,  sed  etiam  superatis  propler  eum 
qui  dilexit  vos.  An  vero  non  per  eum?  Et  manifesto. 
Sicut  enim  abundant  pro  Christo  tribulationes  nostrce, 
ait  Apostolus,  ita  abundant  etiam  consolationes  nostra? 
per  ipsum. 

2.  Usitatus  sermo,  communis  sermo,  Propter  Deum  : 
sed  plane,  ubi  non  vacue  dicitur,  profundissimus  sermo. 
Crebro  sonat  in  ore  hominum,  etiam  a  quorum  corde 
Ionge  esse  probalur.  Omncs  sibi  propler  Deum  pr&B- 
tari  postulant,  propter    Deum    flagitanl    sibi    subveniri. 


Facile  quoque  ea  ipsa  petuntur  propter  Deum,  quae 
tamen  non  sunt  secundum  Deum  :  et  id  ipsi  fieri  quis 
obsecrat  propter  Deum,  quod  non  desiderat  propter 
Deum,  magis  aulem  forte  contra  Deum.  Caeterum  vivus 
plane  el  efficax  sermo,  ubi  non  perfunctorie,  non  usur- 
patorie,  non  velut  quodam  usu  loquendi,  vel  arte  per- 
suadendi ;  sed  ex  pinguedine,  ut  dignum  est,  devotio- 
nis,  et  pura  animi  intentione  procedit.  Nempe  et  mun- 
dus  transit,  et  conenpiscentia  ejus;  nee  'satis  utiliter 
posita,  aut  stabilita  (irmiter,  vel  cadente  co,  quae  pro 
eo  facta  sunt,  videbuntur.  Ubi  enim  causa  ipsa  deficiet, 
quomodo  non  omnia  quoque  quae  ei  videbantur  innixa, 
pariter  evacuabuntur  ?  Propterea  quoque  *  et  qui  in 
carne  seminant,  de  carne  liabent  metere  corruptioncm  : 
quod  videlicet  omnis  caro  fcenum,  et  gloria  ejus  tan- 
quam  flos  fceni  :  et  ubi  fcenum  aruerit,  fiorcm  quoque 
nihilominus  cadere  sit  neccsse.  Solus  qui  est,  causa 
est  indeticiens  :  nee  flos  fceni,  sed  vcrbum  Domini  ma- 
net  in  aeternum.  Dcnique  caelum,  inquit,  et  terra  tran- 
sibunt,  verba  autem  mea  non  tramibunt. 

3.  Prudenter  ilaque,  dilectissimi,  et  utiliter  elegistis 
propler  verba  labiorum  ejus  custodirc  vias  duras;  Dlic 
Beminantee,  ubi  oe  minima  quidem  porlio  veslri  semi- 
nis  valeat  depcrire.  Sane  qui  parce  seminal,  non  qui- 
dem  non    metct,   sed  parce  metet.    Nempe  qui  motit, 


*  at.  denique. 
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frustre  de  la  recompense  qu'il  aura  meritee  {Matth. 
x,  42).  Mais  ne  savons-nous  pas  qu'il  nous  renJra 
la  merae  mesure   que  nous   aurons  donnee  pour 
lui,  et  qu'il  donnera  une  recompense  proportionnee 
a  leur  merite,  a  ceux  qui  ne  se  seront  pas  conteii- 
tes  de  presenter  un  verre  d'eau  a  leurs  freres,  mais 
qui  auront   repandu  leur  propre  sang,    et  bu  le 
calice  du  Sauveur  qui  leur  aura  ete  offert.  Ce  calice 
n'est  point  rempli  d'eau  fraiche  seulement ;    il   est 
plein  d'une  liqueur  enivrante.  C'est  un  calice  de 
vin   pur,  ou  plutot  de  vin    melange.  II    n'y   a  que 
Jesus-Christ  qui  ait  e.u,  dans  ses  soufl'rances,  un 
vin    d'une  entiere  purete,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
J6jus-Christ  qui  soit    parfaitement  pur,  et  qui,  par  son  infinie 
^mjTpou1/  Pure^>  Peu*  rendre  purs  ceux  qui  ont  une  origine 
impure.  11   n'y  a  que   lui  qui  ait   bu  un  vin  pur, 
parce  que,  en  tant  que  Dieu,  il  est  cette  sagesse  qui 
est  presente  et  quiagitpartout,  sans  que  rien  puisse 
dimiuuer  sa  purete,  et  que,  en  tant  qu'homme,  il 
n'a  point  commis  le  peche,  et  n'a  pas  laisse  sortir  de 
sa  bouche  une  parole  qui  n'ait  ete  veritable.  II  n'y 
a  que  lui  seul  qui  n'ait  point  goute  la  mort  par   la 
necessite  de  sa  condition,   mais  par  le  seul  bon 
plaisir  et  le  choix  de  sa  volonte  ,  et  sans  vue    d'in- 
teret,  car  il  ne  saurait  avoir  besoin  de  quoi  que  ce 
soit  qui  depende  de  nous.  Car  ce  n'a  point  ete  pour 
reconnaitre  not  re  affection  par  une  affection   reei- 
proque,  qu'il  a  voulu  se  soumettre  a  la  mort,  puis- 
qu'il  ne  l'a  pas  soufferte  pour  des    amis  qu'il    eut 
deja  acquis,  mais  pour  des  amis  qu'il  devait  acque- 
rir,  en  se  faisant  des  amis  de  ses  propres  ennemis. 
Car,  comme  dit  l'Apdtre,  c'est  lorsque   nous  etions 
encore  ennemis  que  nous  avons   ete  reconciles  a 
Dieu  par  le  sang  de  son  Fils,  ou  plutot,  c'est  en 
effet  pour  ses  amis  qu'il  est  mort,   sinon  pour  des 


amis  qui  l'aimassent  deja,  du  moins  pour  des  amis 
que  lui-meme  aimait  beaucoup.  II  est  certain    que 
la  grace  de  Dieu  a  consiste  priucipalement,  non  pas 
en  ce  que  nous  avons  commence  par  aimer  Dieu, 
mais  en  ce  qu'il  nous  a  aimes  le  premier.    Voulez- 
vous  apprendre  combien  il  nous  a  aimes  longtemps 
avant    que  nous  l'aimassions?  Ecoutez  l'Ap6tre  : 
«  Benissons  Dieu,  dit-il,  le  Pere  de  Notre  Seigneur 
Jesus-Christ,  qui  nous  a  combles  de  toutes  bene- 
dictions spirituelles  par  les  biens  celestes  en  Jesus- 
Christ,   car  il  a  fait  choix  de  nous  en  lui  avant  la 
creation   du  monde  ;   »    et  un  pen  plus  loin  :  «  il 
nous  a  combles  de  ses  bienfaits  en  son  ills  bien-aime 
(Ephes.  i,  3).  »  Comment  done  n'aurions-nous  pas 
ete  des  ce  moment  aimes  en  ce  Fils,  lorsque  nous 
etions  deja  choisis  en  lui?  Et  comment  n'aurions- 
nous  pas  ete  agreables  a  celui  en   qui  nous  avons 
recu  la  grace  qui  nous  a  sanctifies?  Si  done,   selon 
l'ordre  des  temps,  Jesus-Christ  est  mort  pour  des 
impies,    selon  l'ordre    de   la  predestination,  il  est 
mort  pour  des  freres  et  pour  des  amis. 

U .  II  parait  done  par  toutes  ces  circonstances,  qu'il  n'y 
a  qu'en  lui  qu'on  trouve  le  vin  exempt  detout  me- 
lange, et  mil,  parmi  les  saints,  n'oscrait  pretendre 
qu'on  n'a  point  snjet  de  lui  appliquer  cette  parole 
d'un  prophete  :  «  Votre  vin  est  mele  d'eau  ([sa.  i, 
22).  »  D'abord  parce  qu'il  n'y  a  personne  en  cette 
vie  qui  soit  exempt  de  toute  souillure,  et  que  per- 
sonne ne  peut  se  donner  la  gloire  d'avoir  le  cceur 
entierement  pur.  En  second  lieu,  parce  qu'il  faut 
qu'un  jour  nous  acquittions  la  dette  de  la  mort.  En 
troisieme  lieu,  parce  que  ceux  qui  exposeut  leur 
vie  pour  Jesus-Christ,  achetent  et  gagnent  la  vie 
eternelle.  Mais  qu'ils  seraient  malheureux  s'ils 
rougissaient   de  lui  rendre  temoignage  jusqu'a  la 


Nous  ne 

mouroDs  pas 

de  meme. 


mercedem  accipit  :  et  scimus  quis  promisit,  ne  eum 
quidem  qui  pro  nomine  suo  calicem  aquae  frigidae  de- 
merit sitienti,  mercede  propria  cariturum.  Numquid 
tamen  non  in  qua  mensura  mensus  fuerit,  sibi  quoque 
remetietur  :  aut  in  retributione  aequabitur  ei,  qui  non 
aquam  porrigens,  sed  sanguineni  fundens,  propinatum 
sibi  biberit  calicem  Salvatoris?  Non  est  hie  calix  aquas 
frigidae,  sed  calix  inebrians  quam  praeclarus,  calix  vini 
meri,  et  quidem  plenus  mixto.  Solus  enim  merum  ha- 
buit  vinum  Dominus  meus  Jesus,  qui  solus  perfecte 
mundus,  et  semper  etiam  potest  facere  mundum  de  im- 
mundo  conneptum  semine.  Solus  plane  merum  habuit 
vinum,  qui  nimirum  et  secundum  divinitatem  sapientia 
est  ubique  attingens  propter  munditiam  suam,  et  nihil 
inquinatum  cadit  in  eum  :  et  secundum  humanitatem 
peccatum  non  fecit,  nee  inventus  est  dolus  in  ore  ejus. 
Solus  non  debito  conditionis  guslavit  mortem,  sed  suae 
beneplacito  voluntatis,  sane  non  ad  propriam  utilitatem, 
bonorum  enim  nostrorum  non  eget  :  sed  nee  tan- 
quam  retribuens  nobis  gratiam  pro  gratia,  qui  non  aliter 
pro  amicis  mortuus  est,  nisi  pro  acquirendis,  videlicet 
ut  amicos  facercl  ex  inimicis.  Cum  enim  adhuc  inimici 
essemus,  reconciliati  sumus  Deo  per  sanguinem  Filii 
sui.  Aut  potius  pro  jam    amicis,   etsi   nondum  quidem 


amantibus,  sed  tamen  jam  amatis.  In  hoc  est  enim 
gratia,  non  quasi  nos  dilexerimus  Deum,  sed  quia  prior 
ipse  dilexit  nos.  Vis  nosse  quam  longe  prior  ?  Benedic- 
tus  Deus  et  Pater  Domini  Jesus-Christi,  ait  Apostolus, 
qui  benedixit  nos  in  omni  benedictione  spirituali  in  cce- 
lestibus  in  Christo,  sicut  elegit  nos  in  ipso  ante  mundi 
constitutionem,  et  post  pauca  :  Gratificavit,  inquit,  nos 
in  dilecto  Filio  suo.  Quomodo  non  dilecti  jam  tunc  in 
illo,  quando  electi  in  illo  ?  Quomodo  non  ei  grati,  in 
quo  gratificati  sumus?  Sic  ergo  Christus  secundum 
tempus  quidem  pro  impiis  mortuus  est  :  secundum  prae- 
destinationem  autem  pro  fratribus  et  amicis. 

4.  In  his  ergo  omnibus  merum  est  vinum  ipsiusequi- 
dem  et  solius,  uti  ne  quispiam  caeterorum  praesumere 
audeat  non  esse  quod  sibi  propheticum  illud  aptetur  : 
Vinum  tuum  mixttun  est  aqua.  Primum,  quod  nemo  in- 
terim mundus  a  sorde,  nemo  gloriari  possit  omnino 
se  castum  habere  cor.  Deinde  quod  mortis  debitum 
persolvant  quandoque  necesse  est.  Tertio,  quod  ponen- 
tes  pro  Christo  animas,  hoc  sibi  compendio  vitam  me- 
reatur  aeternam  :  sed  et  vae  eis,  si  ipsius  erubescereut 
testimonium.  Quarto,  quod  praerogatae  sibi  gratis  ex- 
hibitse  tantaj  dileclioni  imparem  nimis  exiguamque  re- 
pendant.  Attamen  nee  hoc  mixtum,  qui  sine  mixtura  est, 
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morl !  II  y  a  encore  uue  quatrieme  raison  pour 
laquelle  le  desir  que  peuvent  avoir  les  hommes 
de  mourir  pour  Jesus-Christ  est  toujours  mele  de 
quelque  defaut,  e'est  que  ce  temoignage  est  tou- 
jours fort  disproportionne  et  fort  inegal  en  com- 
parison de  cet  amour  si  grand  qu'ilaeu  pour  eux. 
Neanmoins  celui  qui,  dans  toute  sa  personne,  est  si 
exempt  de  tout  melange  d'imperfection,  ne  de- 
daignepas  le  bien  qu'il  voit  en  ses  serviteurs,  quoi- 
qu'il  soit  mele  de  beaucoup  de  defauts.  Et  e'esl  ce 
qui  a  fait  dire  a  l'Apotre,  qu'il  accomplissait  en  son 
corps  les  choses  qui  manqueut  a  la  passion  de 
Jesus-Christ  {Coloss.  i,  2A).  11  doit  done  donner  a 
tous  seselus  le  salaire  de  1'eternelle  vie.  Mais  comme 
une  etoile  differe  en  sa  clarte  d'une  autre  etoile,  et 
que  la  lumiere  du  soleil,  celle  de  la  lune  et  celle 
des  etoiles  sont  des  lumieres  diverses  et  inegales  ; 
ainsi  en  sera-t-il  des  saints  apres  la  resurrection.  II 
n'y  aura,  selon  le  langage  de  l'Evangile,  qu'unemai- 
son  dans  le  ciel ;  mais  il  yaura  plusieurs  demeures 
en  cette  maison.  De  telle  sorte  qu'en  ce  qui  regarde 
l'eternite  et  l'abondance  de  la  recompense,  le  saint 
qui  aura  peu,  en  comparaison  d'un  autre,  ne  souf- 
frira  pourtant  aucune  diminution.  Et  celui  qui 
aura  davantage,.  n'aura  rien  an  dela  de  la  mesure  ; 
Dieu  fera  recevoir  a  chacun  selon  son  travail,  afin 
que  le  moindre  grain  que  Ton  a  seme  porte  son 
fruit  en  Jesus-Christ. 

5.  Je  suis  entre  dans  ce  detail,  mes  freres,  afin 
de  vous  faire  estimer  la  reponse  si  spirituelle  et  si 
excellente  que  nous  avons  a  considerer  aujourd'hui : 
«  Seigneur ,  vous  etes  mon  esperance.  »  Quelque 
chose  done  que  j'entreprenne,  de  quelque  chose  que 
je  me  detourne,  quoi  que  je  souffre  ou  que  je  de- 
sire, Seigneur,  vous  etes  toute  mon  esperance.  C'est 
par  cette  seule  esperance  que  je  tiens  compte   de 


toutes  vos  promesses,  elle  est  le  fondement  de  mon 
atlente.  Que  les  uns  fassent  valoir  leurs  merites, 
que  les  autres  se  vantent  de  supporter  le  poids  du 
jour  et  de  la  chaleur ;  que  d'autres  enfin  alleguent 
leurs  jeunes,  et  se  glorifient  de  n'etre  pas  comme 
le  reste  des  hommes  ;  pour  moi  je  trouve  tout  mon 
bien  a  m'attacher  a  Dieu  et  a  mettre  en  lui  toute 
mon  esperance.  Qu'il  y  en  ait  qui  esperent  en  d'au- 
tres secours  ;  que  l'un  se  confie  en  sa  science, 
l'autre  en  la  sagesse  du  siecle  ;  celui-ci  en  sa  no- 
blesse, celui-la  en  sa  dignite  et  en  sa  puissance,  et 
ce  dernier  en  quelque  autre  vanite  ;  pour  moi  je 
regarde  toutes  ces  choses  comme  un  vil  fumier, 
parce  que,  Seigneur,  vous  etes  mon  unique  espe- 
rance. Mette  qui  veut  son  esperance  dans  les 
richesses  incertaines,  pour  moi,  je  ne  demanderai 
que  de  vous  le  pain  de  chaque  jour,  plein  de  con- 
fiance  en  ces  paroles  que  vous  avez  dites ,  et  sur 
lesquelles  je  me  suis  fonde  en  renoncant  a  toutes 
choses  :  «  Cherchez  premierement  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  les  autres  choses  vous 
seront  accordees  comme  parsurcroit  (Matt,  vi,  33); » 
car  «  le  pauvre  est  abandonne  a  vos  soins,  et  vous 
donnerez  secours  a  l'orphelin  (Psal.  ix,  1[\).  »  Si  on 
me  parle  de  recompenses,  c'est  par  vous  que  j'es- 
pererai  les  obtenir.  Si  on  me  fait  la  guerre,  si  le 
monde  exerce  conlre  moi  sa  fureur,  si  l'ennemi, 
qui  est  la  mechancete  meme,  fremit  de  rage  contre 
moi,  si  ma  chair  me  tourmente  par  des  desirs  con- 
traires  a  l'esprit ,  je  mettrai  mon  esperance  en 
vous. 

6.  Voila,  mes  freres,  quels  doivent  etre  mes  senti- 
ments. Les  avoir,  c'est  vivre  de  la  foi  ;  et  personne 
ne  saurait  dire  du  fond  de  son  cceur  :  «  Vous  etes 
mon  esperance  (Psal  liv,  23)  ;  »  sinon  celui  a  qui 
l'esprit  de  Dieu  a  fortement  persuade  (selon  le  mot 


dedignatur,  adeo  ut  fiducialilcr  Apostolus  dicat,  im- 
plere  se  qua?  desunt  passionum  Chrisli  in  corporc  suo. 
Sit  ergo  licet  elcctis  pariter  omnibus  unns  idemque 
denarius  vita;  reddendus  eeternie;  et  in  ipsa  tamen 
sicut  stella  a  stella  difTert  in  claritate,  et  alia  claritaa 
soils,  alia  claritas  lunas,  alia  stellarum  ;  sic  erit  et  re- 
surrectio  mortuorum  :  et  quamvis  domns  una,  diversas 
tamen  in  ea  sunt  mansiones  :  ut  videlicet  quantum  qui- 
dem  ad  aatemitatem  et  suflicienfiam  ;  et  qui  parum,  non 
minoretur;  ct  qui  mullum,  non  abundet  :  quantum  vero 
ad  eminentiam  et  discrelionem  merilorum,  unusquisque 
accipiat  secundum  suum  laborem,  ne  quid  omnino  pe- 
reat  quod  in  Christo  sit  seminatum. 

5.  HaRC  aulem  dicta  sunt,  fralres,  ut  illius  tarn  spi- 
ritualis  responsi,  quod  hodie  nobis  considcrandum  est, 
gratia  commcndelur  :  Qunniam  tues,  Dominc,  spes  mea. 
Quidquid  igitur  agendum  sit,  quidquid  declinandum, 
quidquid  toleiandum,  quidquid  oplandum,  lu  es  Do- 
minc spes  mea.  Usee  mibi  omnium  promissionum 
causa,  ha;c  tola  patio  mv.v  exapectationis.  Prielendat 
alter  mcritum,  sustinere  se  jactet  pondus  diei  et  aeslus, 
jejunare  bis  in  sabbato  dicat,  posticmo  non    esse    sicut 


effiteros  hominum  glorietur  :  mihi  autemadhaerere  Deo 
bonum  est  ponere  in  Domino  Deo  spem  meam.  Spe- 
rcnt  in  aliis  alii,  forte  hie  in  scientia  litterarum,  hie 
in  astutia  sacculi,  ille  in  nobilitate,  ille  in  dignitate, 
ille  in  alia  qualibet  vanitate  confidat  :  propter  te  om- 
nia detrimentum  feci,  et  ut  stercora  arbitror,  quoniam 
tu  es,  Domine,  spes  mea.  Speret  qui  vult  in  incerto 
divitiarum  :  ego  vero  ne  ipsa  quidem  nisi  abs  te  victui 
necessaria  spero,  nimirum  verbo  tuo  confidens  in  quo, 
abjeci  omnia  :  Qucerite  primum  regnum  Dei  et  justi- 
tiam  ejus,  ut  omnia  adjicientur  vobis.  Nempe  tibi  de- 
relictus  est  pauper,  orphano  tu  eris  adjutor.  SI  mihi 
praemia  promiltuntur,  per  te  obtinenda  sperabo;  si 
insurgant  adversum  me  prcelia,  si  sasviat  mundus,  si 
fremat  malignus,  si  ipsa  caro  adversum  spiritum  con- 
cupiscat ;  in  te  ego  sperabo. 

6.  Fratres,  hoc  sapcre,  ex  tide  vivcre  est,  nee  alius 
ex  sententia  diccre  potest,  Quoniam  tu  es,  Domine  spes 
mea,  nisi  cui  inlus  sit  persuasum  a  Spiritu,  ut  (qnemad- 
modum  monet  Propheta)  jactet  cogitatum  suum  in 
Domino,  sciens  quod  enuliiendus  sil  ;ib  co,  juxta  illud 
quoque  Petri  apostoli  :  Omnem   sollicitudinem    vestram 


152 


OEUVRES  DE  SAINT    BERNARD. 


du  propbete),  d'abandonner  tous  ses  soins  et  toutes 
ses  pensees  a  Notre-Seigneur,  en  se  tenant  assure 
qu'il  ne  manquera  pas  de  pourvoir  a  sa  noumture, 
selon  cette  parole  de  l'ap6tre  saint  Pierre  :  «  Re- 
noncez  a  toutes  vos  inquietudes,  et  remettez-les 
entre  les  mains  de  Notre-Seigneur,  car  il  a  soin  de 
vous  [Petr.  v,  1).  »  Si  nous  avons  ces  sentiments 
dans  le  coeur,  pourquoi  differons-nous  de  rejeter 
entierement  les  esperances  qui  n'ont  rien  que  de 
vain,  d'inutile,  de  trompeur  et  de  miserable,  pour 
nous  attacher  de  toute  notre  an;e,  et  avec  toute  la 
ferveur  de  notre  esprit,  a  cette  esperance  si  solide, 
si  parfaite,  si  heureuse  ?  Si  quelque  chose  est  im- 
possible a  notre  Dieu,  si  quelque  chose  lui  est 
difiicile,  cherchez  un  autre  fondement  de  vos  es- 
perances que  lui.  Mais  il  pent  tout  par  sa  seule 
parole,  or  qu'y  a-t-il  de  plus  facile  que  de  dire  un 
Il  faut  espd-  mot?  Mais  il  faut  entendre  ce  que  c'est  que  cemot. 
rer  en  Die0  S'il  a  resolu  de  nous  sauver  nous  serons  sauves,  s'il 
lMtedePton'te  veut  nous  donner  des  recompenses  eternelles,  il  lui 
vaine  esp6-    est  permis  de  faire  ce  qu'il  lui  plait.  Mais  serait-il 
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possible  que  ne  doutant  pas  de  la  facilite  que  Dieu 
a  de  faire  ce  qu'il  veut,  vous  eussiez  quelque  de- 
fiance de  sa  volonte  ?  Les  temoignages  qu'il  a  ren- 
dus  de  cette  volonte  sont  dignes  de  notre  confiance 
au  dela  de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  «  Personne, 
dit-il,  ne  saurait  avoir  un  plus  grand  amour  que 
celui  par  lequel  on  expose  savie  pour  ses  amis  {Joan. 
xv,  13).  »  Quand  est-ce  que  cette  grandeur  de  notre 
Dieu,  quinousavertitsiinstammentd'espererenlui,  a 
manque  a  ceux  qui  ont  mis  en  lui  leur  esperance  ? 
II  n'abandonne  jamais  ceux  qui  esperent  en  lui. 
«  II  leur  donnera  son  secours,  dit  le  Prophete,  il  les 
delivrera  des  pecheurs,  et  les  sauvera  [Psal.  xxxvi, 
ZiO).  »  Pour  quels  merites  de  leur  part?  Ecoutez  ce 


qui  suit  :  «  Parce  qu"ils  ont  espere  en  lui.  »  Cette 
raison  est  bien  douce;  elle  est  efflcace  et  peremp- 
toire.  C'est  en  cette  esperance  que  consiste  la  justice, 
non  pas  la  justice  qui  vient  de  la  loi,  mais  celle  qui 
vient  de  la  foi.  «  Du  sein  de  quelque  affliction  et  de 
quelqueaccablementqu'ilspoussent  un  cri  versmoi, 
dit-il,  je  les  exaucerai.  »  Representez-vous  toutes 
les  afflictions  imaginables  ;  les  consolations  qu'il 
vous  promet  donneront  toujours  a  votre  ame   une   A  qui  Dies 

.     .  ~  .  donne  ses 

joie  proportionnee  a  ce  que  vous  souffnrez,  pourvu  consolation*. 

que  vous  n'ayez  point  de  recours  a  d'autres  qu'a 
lui  ;  que  vous  ne  manquiez  point  de  crier  vers  lui, 
et  que  vous  esperiez  en  lui,  et  que  vous  ne  preniez 
point  des  choses  basses  et  terrestres,  mais  le  Dieu 
Tout-Puissant  pour  votre  refuge.  Qui  a  espere  en  lui 
et  a  ete  confondu  ?  II  est  plus  facile  que  le  ciel  et 
la  terre  passent  que  sa  parole  soit  sans  effet. 

7.  «  Vous  avez  place  votre  refuge  bien  haut, 
dit  le  Psalmiste.  »  Le  tentateur  ne  s'en  approchera 
point,  le  calomniateur  n'y  monterapas,  etleperfide 
accusateur  de  ses  freres  n'y  pourra  jamais  attein- 
dre.  Cette  parole  du  Prophete  est  adressee  a  celui 
qui  demeure  en  la  protection  du  Tres-Haut,  et  qui 
va  s'y  refugier  contre  sa  propre  faiblesse  et  la  ti- 
midite  de  son  ame,  et  contre  les  tempetes  qu'il 
redoute.  Nous  sommes  certainement  doublement  Notre  refup 
forces  dc  fuir  vers  cet  asile ;  des  combats  nous 
menacent  au  dehors,  et  des  craintes  nous  agitent 
au  dedans.  Sans  doute  nous  aurions  bien  moins 
besoin  de  fuir  si  nous  avions  au  dedans  une  magua- 
nimite  qui  nous  fit  courageusement  braver  les  atta- 
ques  du  dehors,  on  si  notre  faiblesse  interieure  se 
trou  vait  rassuree  par  l'eloignement  des  ennemis  du  de- 
hors. Le  prophete  dit  done  :  «\ous  avez  place  votre  re- 
fuge extremement  haut. »  Fuyons  souvent,  mes  fre- 


projicienies  in  eum;  ipsi  enim  cura  est  de  vobis.  Ut 
quid  enim,  si  haec  sapimus,  ut  quid  cunctamur  abjicere 
omnino  spes  miseras,  vanas  inutiles,  seductorias :  et 
huic  uni  tam  solidae,  tam  perfectae,  tarn  beatae  spei, 
tota  devotione  animi,  toto  fervore  spiritus  inhaerere  ? 
Si  quid  illi  impossibile,  si  quid  vel  difficile  est,  quaere 
aliud  in  quo  speres.  Sed  verbo  omnia  potest.  Quid 
facilius  dictu?  Attamen  hujusmodi  dictum  intelligas 
volo.  Si  decreverit  salvare  nos,  continuo  liberabimur  : 
8i  vivificare  placuerit,  vita  in  voluntate  ejus  est  :  si 
praemia  aeterna  largiri,  licet  ei  quod  vnlt  facere.  An 
vero  de  facilitate  jam  non  dubitas,  sed  ipsa  tibi  est 
suscepta  voluntas?  Plane  et  voluntatis  testimonia  cre- 
dibilia  facta  sunt  nimis.  Majorem  hac  dilectionem  nemo 
habet,  quam  ut  animam  suam  ponat  quis  pro  amicis 
suis.  Denique  quando  in  se  speranti  desit  ilia  majestas, 
quae  tam  studiose  monet  in  se  sperari  ?  Plane  non  de- 
relinquit  sperantes  in  se  sperari  ?  Plane  non  derelinquit 
sperantes  in  se.  Anjuvabit  eos ,  ait,  et  liberabit  eos\ 
et  eruet  eos  a  peccatoribus ,  et  salvabit  eos.  Quare? 
quibus  meritis?  audi  quod  sequitur  :  Quia  sperave- 
runt  in  eo.  Dulcis  causa,  attamen  efficax,  attamen  ir- 
refragrabilis.  Nimirum  haec  est   ustitia,  sed  quae  ex  fide 


est,  non  ex  lege.  De  quacunque  tribulatione ,  inquit, 
clamaverint  ad  me  exaudiam  eos.  Ecce  numera  tribu- 
lationes.  Secundum  multitudinem  earum  consolutiones 
ejus  laetificabunt  animam  tuam  :  dummodo  ad  aliam 
non  convertaris;  dummodo  clames  ad  eum;  dummodo 
speres  in  eum  :  nee  humile  aliquid  vel  terrenum,  sed 
altissimum  ponas  refugium  tuum.  Quis  speravit  in  eo, 
et  confusus  est ;  Facilius  est  ccelum  et  terram  transire, 
quam  verbum  ejus  evacuari. 

7.  Altissimum,  inquit,  posuisti  refugium  tuum.  Non 
accedet  illud  tentator,  non  calumniator  ascendet,  non 
pessimus  ille  fratrum  accusator  attinget.  Nempe  ei  di- 
citur  hoc  (recolile  psalmi  primordia)  ei  dicitur  :  qui 
in  protectione  Altissimi  commoratur,  illuc  refugiens  a 
pusillanimitate  spiritus  et  tempestate.  Quae  quidem 
duplex  est  necessitas  fugiendi,  quod  videlicet  et  foris 
pugnae,  et  intus  timores.  Minus  enim  fugere  oporteret, 
si  vel  interior  magnanimitas  exteriores  fumultus  viri- 
liter  sustineret,  vel  exteriori  tranquillitatepusillanimitas 
propria  foveretur.  A/iissimum  ait,  posunti  refugium 
tuum.  Same  illuc  fugiamus,  fratres  :  munitus  est  locus, 
nullus  ibi  timetur  hostis.  Utinam  magis  semper  ibi 
manere  liceret !  Sed  non  est  hoc  temporis  hujus.  Quod 


NEUVIEME  SERMON  SUR  LE 

res,  en  cetasile.  C'est  une  forteressebiendefendue;  on 
n'y  craint  nul  ennemi.  Que  nous  serions  keureux 
s'il  nous  etait  permis  d'y  demeurer  toujours  !  Mais 
un  tel  bonheur  n'est  pas  de  ce  monde.  Ce  qui  n'est 
pour  nous  maintenant  qu'un  refuge,  sera  un  jour 
notredemeure,  et  pour  l'eternite.  Mais,  en  attendant, 
si  nous  n'avons  pas  maintenant  la  liberte  de  nous 
y  etablir  pour  toujours,  nous  devons  neanmoins 
nous  y  refugier  en  maintes  occasions.  C'est  une 
ville  de  refuge  qui  nous  est  ouverte  dans  toutes  les 
tentations,  dans  toutes  les  peines  qui  nous  arrivent, 
et  dans  toutes  nos  necessites  de  quel  que  nature  qu'el- 
les  soient.  C'est  le  sein  d'une  mere  qui  est  toujours 
pret  a  nous  recevoir,  ce  sont  les  fentes  de  la  pierre 
preparees  pour  nous  recevoir  et  nous  cacber,  les 
entrailles  de  la  misericorde  de  Dieu  ouvertes  devant 
nous ;  ne  nous  etonnons  plus  apres  cela  si  celui  qui 
s'eloigne  de  ce  refuge  n'a  pas  la  puissance  d'ecbap- 
per  a  ses  ennemis. 
Nous  n'espe-  8.  Ce  que  je  viens  de  vous  dire  semblerait  pouvoir 
r°iement  en"  suffire  pour  l'explication  de  ce  verset,  si  le  Propbete 
avait  dit  simplement,  comme  en  d'autres  psaumes  : 
«  J'ai  espere  en  vous.  Mais  cette  expression  :  «  vous 
etes  mon  esperance,  6  mon  Dieu,  »  parait  signifier 
quelque  cbose  de  plus  grand  et  de  plus  eleve ; 
savoir  que  l'ame  fidele  non-seulement  espere  en 
Dieu,  mais  que  c'est  Dieu  meme  qu'elle  espere.  Car 
il  est  plus  juste  d'appeler  notre  esperance,  celui 
que  nous  esperons,  que  celui  en  qui  nous  esperons. 
II  peut  se  trouver  des  personnes  qui  desirent  rece- 
voir de  Dieu  des  biens  soit  temporels,  soit  meme 
spirituels.  Mais  la  charite  parfaite  ne  desire  que  le 
souverain  bien,  et  s'ecrie  de  toute  l'ardeur  de  son 
desir  :  «  Quel  bien  m'est  reserve  dans  le  ciel  ?  Et 
qu'est-ce  que  je  vous  demande  de  toutes  les  cboses 
qui  sont  sur  la  terre?  Vous  etes  le  Dieu  de  mon  coeur 


Dieu,  mais 
nous  espe- 
rODs  Dieu 

mt'me. 
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et  mon  eternel  partage  (Psal.  lxxu,  25).  »  Le  texte 
du  propbete  Jeremie  que  nous  avonsluaujourd'bui, 
nous  marque  tres-bien  ces  deux  esperances,  en  peu 
de  paroles  :  «  Seigneur  vous  etes  bon  a  ceux  qui 
esperent  en  vous,  a  l'ame  qui  vous  cherche  {Thren. 
in,  25).  »  Votre  discernement  vous  afaitremarquer 
dans  ces  paroles  la  difference  des  nombres.  Le 
Prophete  parle  au  pluriel  de  ceux  qui  esperent  en 
Dieu,  parce  que  cela  est  commun  a  plusieurs ; 
mais  il  emploie  le  singulier  lorsqu'il  designe  l'ame 
qui  chercbe  Dieu  meme,  parce  que  c'est  le  propre 
d'une  purete,  d'une  grace,  d'une  perfection  uniques 
non-seulement  de  ne  rien  esperer  que  de  Dieu, 
mais  de  ne  rien  esperer  que  Dieu  meme.  Que  s'il 
est  bon  a  ceux  qui  esperent  seulement  en  lui, 
combien  plus  l'est-il  a  celui  qui  n'espere  que 
lui. 

9.  C'est  done  avec  raison  que  Dieu  repond  a 
l'ame  qui  le  cberche  :  «  Vous  avez  place  votre  refuge 
extremement  haut.  »  Car  l'ame  qui  est  ainsi  alleree 
de  son  Dieu,  ne  lui  demande  point  avec  saint  Pierre 
de  lui  faire  un  tabernacle  sur  une  montagne  [Matth. 
xvn,  ill),  ni  avec  Madeleine,  de  le  toucber  sur  la 
terre  {Joan,  xx,  17),  mais  elle  lui  crie  :  «Fuyez, 
mon  bien-aime ;  imitez  dans  votre  course  la  vitesse 
des  cbevreuils  et  des  faons  de  bicbes  qui  courent 
sur  les  montagnes  de  Betbel.  {Cant,  vm,  14).  » 
Cette  ame  sait  que  le  Sauveur  a  dit  :  «  Si  vous 
m'aimiez,  vous  auriez  de  la  joie  de  ce  que  je  m'en 
vais  a  mon  Pere,  parce  que  mon  Pere  est  plus 
grand  que  moi  {Joan,  xx,  17).  »  Elle  sait  qu'il  a 
dit  a  Madeleine  :  «  Ne  me  toucbez  point,  car  je  ne 
suis  pas  encore  monte  vers  mon  Pere.  »  Et,  n'igno- 
rant  pas  les  desseins  de  Dieu,  elle  s'ecrie  avec  l'A- 
potre  :  «  Si  nous  avons  connu  Jesus-Cbrist,  selon 
la  cbair,  maintenant  nous  ne  le  connaissons  plus 


modo  refugium  est,  quandoque  habitaculum  erit,  et 
habitaculum  sempiternum.  Interim  sane,  etsi  persistere 
non  conceditur,  frequenter  tamen  est  recurrendum. 
Nempe  ad  omnem  tentationem,  ad  omnem  tribulatio- 
nem,  ad  omnem  denique  cujuscunque  modi  necessita- 
tem,  aperta  est  nobis  urbs  confugii ;  sinus  matris  expan- 
sus  est  :  parata  sunt  foramina  petrae ;  patent  viscera 
misericordiae  Dei  nostri.  Hoc  refugium  qui  declinat, 
nihil  mirum  si  efFugere  non  meretur. 

8.  Jam  quidem,  fratres,  quae  dicta  sunt,  ad  exposi- 
tionem  versus  hujus  viderentur  posse  sufficere,  si  di- 
xisset  Propheta,  Quoniam  in  te  speravi;  sicut  in  aliis 
psalmis  quibusdam  invenitur.  Caeterum  quod  dicit, 
Tu  es,  Domine,  spes  mea  :  forte  amplius  aliquid  sonatet 
sublimius,  quod  videlicet  non  modo  in  eo  speret,  sed 
eum.  Convenientius  siquidem  spes  nostra  dicitur  quod 
speramus.  Sunt  autem  forte  nonnulli,  qui  a  Domino  ob- 
tinere  temporalia  seu  spirilualia  quaelibet  concupiscunt : 
sed  perfecta  charitas  solum  sitit  quod  summum  est,  tota 
desiderii  vehementia  damans  :  Quid  enim  mihi  est  in 
ceelo,  et  a  te  quid  volui  super  terraml  Deus  cordis  mci, 
et  pars  mea  Deus  in  ceternum.  pulchre  nobis  utrumquc 
paucis  verbis  hodie  Jeremiae  prophetae  lectio   commen- 


davit  :  Bonus  es,  Domine,  sperantibus  in  te,  aninue 
qucerenti  te.  Ubi  sane  et  ipsam  numeri  discretionem 
prudenter  adverte,  quod  sperantes  quidem  in  eo  plura- 
liter  dixerit,  quod  hoc  videatur  commune  multorum  : 
quaerentem  vero  eum,  singulariter,  quod  singularis  sit 
puritatis,  singularis  gratia?,  singuarlis  perfectionis,  non 
modo  nil  sperare  nisi  ab  eo,  sed  nil  quaercre  nisi  eum. 
Quod  si  bonus  illis,  quanto  magis  isti? 

9.  Merito  proinde  quanrenli  ilium  animae  responde- 
tur  :  Altissimum  posuisti  refugium  tuum.  Ncqueenim  sic 
Deum  sitiens  anima,  aut  cum  Petro  ei  in  terreno  monte 
facere  tabernacnlum,  aut  cum  Maria  deinceps  eum  tangere 
vult  in  terra,  sed  plane  clamat  :  Fuge,  dilecte  mi,  tissi- 
milare  aiprece  hinnuloque  cervorum  super  montes Beth<l. 
Audivit  enim  dicentem  :  Si  diligeretis  me,  gauderetis 
utique,  quia  vado  ad  Patrem,  quia  Pater  major  me  est. 
Audivit  dicentem  :  Noli  me  tangere,  nondurn  enim  as- 
cendi  ad  Patrem.  Et  crelestisjam  non  ignara  consilii 
clamat  cum  Apostolo  ,  Etsi  cognovimus  Christum  secun- 
dum carnem,  sed  nunc  jam  non  novimus.  Super  montes, 
inqnit,  Bethel,  supra  omnem  videlicet  potestatcm  et 
principalum,  super  angclos  et  .mhangclos ,  cherubim 
quoque  et  seraphim  (neque  enim    alii  sunt  montes  do- 
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de  cette  maniere  (II.  Cor.  v,  16).  »  Fuyez  sur  les 
montagnes  de  Bethel  ,  c'est-a-dire  :  Montez  au 
dessus  des  puissances  etdes  principautes,  au  dessus 
des  anges  et  des  archanges,  au  dessus  des  cheru- 
bins  et  des  seraphins  ,  car  les  montagnes  de  la 
maison  de  Dieu  qui,  selon  l'Hebreu,  est  signilieepar 
le  mot  Bethel,  ne  sont  autre  chose  que  ces  esprits 
bienheureux.  II  s'est  mis  au  dessus  d'eux,  lorsqu'il 
a  voulu  prendre,  a  la  droite  de  son  Pere,  le  rang 
innniment  eleve  qui  lui  appartenait,  afinde  lui  etre 
egal  en  toutes  choses.  Elle  sait  que  la  vie  elernelle, 
c'est  connaitre  le  Pere  eternel,  qui  est  le  vrai  Dieu, 
et  Jesus-Christ  son  Fils,  qu'd  a  envoye  ,  qui  lui  est 
egal  et  qui  est  le  vrai  Dieu  avec  lui,  digue  par- 
dessus  tout  de  nos  benedictions  dans  les  siecles  des 
siecles.  Ainsi  soit-il. 

DIXIEME  SERMON. 

a  //  ne  vous  arrivera  point  de  mal ;  et  le  fleau 
n'approchera  point  de  votre  tabernacle  (Psal.  xc, 
10  ) .  » 

1.  C'est  une  maxime  qui  ne  vient  pas  de  moi,  et 
qui  n'est  pas  nouvelle  pour  vous,  mais  que  vous 
connaissez  tres-bien,  que,  pour  ce  qui  regarde  les 
principaux  objets  de  la  foi,  \\  est  plus  facile  de  con- 
naitre et  plus  perihVux  d'ignorer  ce  qu'ils  ne  sont 
pas,  que  ce  qu'ils  sont.  On  peut  en  dire  autant  de 
l'experience;  car  l'esprit  de  l'homme,  par  l'esperance 
qu'il  a  des  peines  de  la  vie,  cnmprend  plus  facile- 
ment  les  maux  dont  il  doit  etre  exempt,  que  les 
biens  dont  il  doit  jouir.  L'esperance  et  la  foi  ont 
entre  elles  un  si  grand  rapport  de  parente,  que  les 
objets  de  notre  esperance  sont  les  memes  que  ceux 
de  notre  foi.  C'est  pourquoi  l'Apotre  a  dit,  avec 
grande  raison,  que  la  foi   etait   la   substance   des 


choses  quenousdevonsesperer(//e&.  xi,  1);parcequ'on 
ne  saurait  espererce  qu'on  ne  croit  point,  de  meme 
qu'ou  ne  saurait  peindre  sans  un  corps  qui  recoive 
la  peinture.  La  foi  nous  dit  que  Dieu  prepare  aux 
fideles  des  biens  inestimables  et  incomprehensibles. 
Et  l'esperance  nous  dit  :  C'est  a  moi  que  ces  biens 
sont  reserves.  Et  la  charite  ajoute  ensuite  :  Pour 
moi,  je  cours  a  la  recherche  et  a  la  possession  de 
ces  biens.  Mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  est  ex-  On  ne  peut 
tremement  difficile,  ou  meme  impossible  de  con-  |ej°bjCeenvs0,5a 
naitre  le  pnx  et  la  qualite  de  ces  biens,  si  ce  n'est  la  foi. 
pour  ceux  a  qui  Dieu  l'a  voulu  reveler  par  son  esprit, 
puisque,  selon  l'Ap6tre,  «  l'ceil  n'a  point  vu,  ni 
l'oreille  eutendu,  ni  l'esprit  de  l'homme  n'a  pu 
concevoir  quels  sont  les  biens  que  Dieu  a  prepares 
pour  ceux  qui  l'aiment  (I.  Cor.  n,  9).  »  Si  nous  na- 
tions en  cette  vie  capables  de  quelque perfection,  si 
imparfaite  qu'elle  soit,  si  on  peut  ainsi  parler, 
l'Apotre  ne  dirait  pas  :  «  Nous  tous,  tant  que  nous 
sornmes  de  parfaits,  ayons  lememe  sentiment  [Phil. 
m,  15).  »  La  perfection  dont  il  parle  ici  est  sans 
doute  celle  dont  il  avait  parle  ailleurs,  en  disant  : 
«  Ce  n'est  pas  que  j'aie  tout  recu,  et  queje  sois 
encore  parfait.  »  Car  saint  Paul  est  contraint  d'a- 
vouer  lui-meme,  «  qu'il  ne  connait  qu'en  partie  les 
choses  de  Dieu,  car  nous  ne  voyons  maintenant, 
que  comme  dans  un  miroir  et  en  enigme,  ce  n'est. 
que  plus  tard  que  nous  verrons  Dieu  face  a  face 
(I.  Cor.  xui,  12).  »  Dieu  done  represented  l'homme, 
dans  l'Ecriture  sainte,  par  une  providence  et  une 
bonte  toute  paternelles,  les  choses  qu'il  est  plus  ca- 
pable de  discerner,  danssa  condition  presente.  C'est  On  saitmieux 
le  propre  des  aftliges  de  regarder,  comme  une  sou- 
veraine  feJicite,  d'etre  delivres  de  leurs  afflictions, 
et  de  tenir  pour  un  supreme  bonheur  de  se  trouver 
exempts  de  miseres.  C'est  pourquoi  le  Prophete, 
dans  un  psaume,  parle  a  son  ame  en   ces  termes  : 


de  quels 

maux  od  est 

delivie. 


mus  Dei,  quod  sonat  Bethel)  plene  in  dcxtera  Patris, 
ubi  jam  non  sit  pater'  major  eo,  in  dextera  Altissimi 
coaltissimum  apprehendere  concupiscens.  Haec  enim  est 
vita  aeterna,  fratres,  ut  Patrem  cognoscamus  verum 
Deum;  sed  et  quern  misit  Jesum-Christum,  verum  ni- 
hilo  minus  et  unum  cum  eo  Deum,  super  omnia  bene- 
dictum  in  saecula.  Amen. 

SERMO  DECIMUS, 

De  versu  decimo,  Non  accedetad  ie malum,  et  flagellum 
non  appropinquabit  tabernaculo  tuo. 

1.  Nee  nostra  est,  nee  nova  vobis,  sed  nota  omnino 
sententia,  in  praBcipuis  quibusque  partibus  nostrae  fidei, 
quid  non  sit,  quam  quid  sit,  et  sciri  posse  facilius,  et 
periculosius  ignorari.  Idem  sane  etiam  spei  non  incon- 
venienter  tribui  posse  videtur.  Longe  enim  facilius  mens 
humana  tantorum  experta  malorum,  quibus  sit  caritura, 
qu&m  quibus  perfruitura,  comprehendit.  Nempe  germana 


(idei,  speique  cognatio  est;  ut  quod  ilia  futurum  credit, 
hasc  sibi  incipiat  sperare  futurum.  Merito  proinde  Apos- 
tolus fidem  sperandarum  rerum  substantiam  esse  diffi- 
nit  ;  quod  videlicet  non  credita  nemo  sperare,  non  plus 
quam  super  inane  pingere  possit.  Dicit  ergo  fides  :  Pa- 
rata  sunt  magna  et  inexcogitabiiia  bona  a  Deo  fidelibus 
suis.  Dicit  spes  :  mihi  ilia  servantur.  Nam  tertia  quidem 
charitas,  curro  mihi,  ait,  ad  ilia.  Caeterum,  ut  jam  me- 
mini,  difficile  omnino,  aut  etiam  impossibile  est  illorum 
qualitatem  investigare  bonorum.nisi  cui  forte, juxtaillud 
Apostoli,  Quae  oculus  non  vidit,  nee  auris audivit ,  nee  in 
cor  hominis  ascendit,  quce  praparavit  Deus  diligentibus 
se,  revelaverit  ipse  per  Spiritual  suum.  Sine  quaatum- 
libet  perfectus  in  carneadhuc  mortali  degens,  (nisi  enim 
esset  hie  qusdam,  ut  ita  dixerim,  imperfecta  perfectio. 
non  diceret  Apostolus,  Quotquotperfecti  sumus,idipsum 
sentiamus;  idipsum  profecto  quod  praemiserat,  Non  quasi 
jam  acceperim,  aut  jam  perfectus  sim;  etiam  Paulus 
ipse  necesse  est  fateatur  :  Quia  nunc  cognosco  ex  parte. 
Et  item  :  Videmus  nunc  per  speculum  in  anigmate, 
tunc  nutem  facie  ad  faciem.  Quod  ergo  homini  interim 
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«  Tournez-vous,  mon  ame,  vers  votre  repos,  parce 
que  le  Seigneur  vous  a  honoree  de  ses  bienfaits.  » 
Et  cependant,  au  lieu  de  citer  des  bienfaits  nou- 
veaux  qu'il  aurait  recus,  il  dit  seulement  :  «  11  a 
delivre  mon  ame  de  la  mort,  mes  yeux  des  larmes, 
et  mes  pieds  de  la  chute  (Psal.  cxiv,  7) ;  »  ce  qui 
montre  bien  qu'il  regarde  com  me  un  grand  repos 
et  un  grand  bienfait,  de  la  part  du  Seigneur,  d'etre 
delivre  des  perils  et  des  tribulations  qui  l'assie- 
geaient. 

2.  Le  verset,  dont  j'ai  maintenant  a  vous  entrete- 
nir,  se  rapporte  parfaitement  a  ce  sentiment  :  «  II 
ne  vous  arrivera  point  de  mal,  et  le  fleau  n'appro- 
chera  point  de  votre  tabernacle.  »  Ces  paroles, 
autant  que  je  puis  le  concevoir,  sont  faciles  a  en- 
tendre, et,  peut-etre,  plusieurs  d'entre  vous,  en 
chair  est  ont-ils  deja  prevenu  l'explication.  Car  vous  n'etes 
pas  si  peu  instruits,  et  si  depourvus  de  toute  con- 
naissance  spirituelle  que  vous  ne  sachiez  quelle 
difference  vous  devez  faire  entre  vous  ,  et  vos 
tabernacles,  de  meme  que  celle  qu'on  doit  mettre 
entre  ce  que  le  Prophete  appelle  le  mal,  et  ce  qu'il 
appelle  le  fleau.  Vous  avez  en  effet  entendu  l'Apotre 
dire  qu'apres  avoir  coinbattu  un  bon  combat,  il 
quittera  bien  vite  son  tabernacle.  Mais  qu'ai-je 
besoin  de  rapporter  les  paroles  de  l'Apotre  (Tim. 
iv,  6)  ?  Le  soldat  ignore-t-il  ce  que  c'est  que  sa 
tente,  et  a-t-il  besoin  qu'on  l'inslruise  la  dessus, 
int  Ber-  par  l'exemple  des  autres?  Nous  voyons  dans  l'Eglise 
i  holmes   des  combattants  qui  ont  fait  de  lew  tente  la  de- 

harneU      meure  d'une  honteuse  servitude.  Bien  plus,  il  y  en 
blieux  de  r  J 

ur  ame.  a,  c'est  une  chose  bien  ridicule,  qui  sont  tombes 
dans  une  telle  erreur,  dans  un  si  grand  oubli  de 
leur  condition  et  dans  une  si  etrange  folie,  qu'ils 


semblent  regarder  cette  tente  exterieure  comme  ne 
faisant  qu'un  avec  eux.  Ne  faut-il  pas  que  non- 
seulement  ils  ignorent  Dieu,  mais  qu'ils  s'ignorent 
eux-memes,  puisqu'etant  comme  morts  dans  le 
cceur,  ils  donnent  tous  leurs  soins  et  toutes  leurs 
peines  a  leur  corps,  et  s'appliquent  autant  a  con- 
server  leur  chair,  que  si  ellene  devait  jamais  perir? 
Or  il  est  certain  qu'elle  ne  pourra  eviter  de  perir, 
et  meme  dans  peu  de  temps.  Ceux  qui  sontdevoues 
a  la  chair  et  au  sang,  comme  s'ils  s'imaginaient 
n'etre  autre  chose  que  chair  et  que  sang,  ne  sem- 
blent-ils  pas  s'ignorer  eux-memes,  et  avoir  recu 
leurs  anies  aussi  inutilement,  que  s'ils  ignoraient 
qu'ils  en  ont  une  ?  «  Si  vous  separez  ce  qui  est 
precieux  de  ce  qui  est  vil,  dit  le  Seigneur,  vous 
serez  comme  un  oracle  de  ma  bouche  (Jer.  xv, 
i  9) ;  »  c'est-a-dire,  si  vous  etes  exact  et  fidele  a 
mettre  la  difference  qui  doit  exister  entre  les  biens 
exterieurs  et  les  biens  interieurs,  en  sorte  que  vous 
ne  craigniez  pas  plus  le  fleau,  pour  votre  demeure 
passagere,  que  le  mal  pour  vous-memes,  vous  serez 
comme  un  oracle  de  ma  bouche. 

Le  mal  dont  il  est  parle  ici,  est  celui  dont  il  est 
dit  ailleurs  :  «  Eloignez-vous  du  mal,  et  faites  le 
bien  (Psal.  xxxvi,  27).  »  C'est  le  mal  qui  prive  notre 
ame  de  sa  vie,  et  qui  est  une  funeste  separation 
entre  Dieu  et  nous.  Pendant  que  ce  mal  regne  dans 
nous,  notre  ame,  eloignee  de  Dieu,  est  comme  un 
corps  sans  ame.  Dans  cet  etat  elle  est  veritablement 
morte,  et  semblable  a  ceux  que  l'Apotre  nous  re- 
presente  comme  etant  sans  Dieu  en  ce  monde. 

3.  Ce  n'est  pas  que  je  vous  exhorte,  mes  freres, 
a  hair  votre  chair.  Vous  devez  l'aimer  comme  l'a- 
sile  de  votre  ame,  que    Dieu  destine   a   participer 


noscitur  capabilius,  pia  sane  et  provida  inculcatione 
amplius  comrnendatur.  Proprium  enim  est  afflictorum, 
ut  molestiis  eximi,  summam  rcputent  felicitatem ;  et  ca- 
rere  miseria,  summam  beatitudinem  arbitrentur.  Unde 
Propheta  in  Psalmo  :  Convertere,  inquit,  anima  mea  in 
requiem  tuam,  quia  Dominus  bene  fecit  tibi ,  nee  ulla  ta- 
men  collates  munera  felicitatis  enumerat.  sed  adjnngit  : 
Quia  eripuit  animam  de  morte,  oculos  meos  a  lacrymis, 
pedes  meos  a  lapsu.  In  quibus  sane  verbis  patenter 
indicat,  quantam  sibi  requiem,  quantaque  Domini 
beneficia  judicet  a  tribulationibus  et  periculis  liberari. 

2.  Cui  profecto  sententiae  illud  quoque,  quod  de 
psalmo  nonagesimo  hodie  nobis  tractandum  est,  simile 
invenitur  :  Non  accedet  ad  ie  malum,  el  flagellum  non 
appropinquabil  tabernaculo  tuo.  Est  autem  versus  ip- 
sius,  quantum  nos  capimus  facilis  intelligentia,  ad  quam 
forte  ex  vobis  jam  aliqui  praevolarint.  Neque  enim  tarn 
rudes  estis,  aut  spiritualis  studii  tarn  expertes,  ut  non 
facillime  inter  vos,  et  tabernacula  vestra ,  et  rursum  in- 
ter id  quod  malum,  et  quod  flagellum  dicitur,  discer- 
natis.  Nam  et  Apostolum  sane  audistis  dicentem,  cum 
jam  bonum  certamen  cerlasset,  velocem  fore  depositio- 
nem  tabernaculi  sui.  Sed  quid  ego  Apostoli  verba  me- 
moro?  Quasi  vero  ignorare  possit  miles  tabcrnaculum 
suum,  aut  docendus  sit  exemplo  alieno.    Videmus  sane 


Quel  amonr 
il  faut  avoir 
pour  la  chair 


nonnullos  tabernacula  sua  in  turpissimae  captivitatis  do- 
micilia  commutasse,  nee  militare  in  his,  sed  miseram 
gerere  servitutem.  Imo  vero  (quod  omnino  ridiculum 
est)  si  errant,  aliqui,  et  in  tantam  oblivionem  et  spiri- 
tualem  phrenesim  devenerunt,  ut  nihil  sese  aliud  putare, 
quam  suum  hoc  exterius  tabcrnaculum  videantur.  Quid 
enim  aliud  quam  non  modo  Dei,  sed  et  sui  ignorantiam 
habent,  qui  tanquam  mortui  a  corde,  omnem  insumunt 
operam  circa  carnem,  sic  intendentes  tabernaculo  suo, 
ac  si  nunquam  putent  esse  casurum?  Verumtamen  cadat 
necesse  est,  atque  id  quidem  in  brevi.  Annon  seipsos 
nescire  videntur,  qui  sic  dediti  sunt  carni  et  sanguini, 
ac  si  omnino  nihil  aliud  quam  carnem  solum  se  esse 
reputent,  sic  in  vano  accipicntes  animas  suas,  tanquam 
prorsus  ignorent  animas  se  habere?  St  separaveris  pre- 
tiosum  a  vili,  ait  Dominus,  tanquam  os  meum  eris;  hoc 
est,  si  solerter  discrevcris  inter  exteriorem  interiorem- 
que  substantiam,  ut  non  plus  tabernaculo  tuo  timeas  a 
flagello,  quam  tibi  ipsi  a  malo.  Hoc  enim  malum  est, 
unde  dicitur  :  Declina  a  malo,  et  fac  bonum.  Hoc  ma- 
lum, quod  sua  quidem  anima  animam  privat,  quod  se- 
parat  inter  te  et  Deum  ;  ut  eo  regnante,  tanquam  corpus 
sine  anima,  sic  sit  anima  sine  Deo,  plane  mortua  in  se- 
melipsa,  instar  unius  eorum,  quos  tanquam  sine  Deo  in 
hoc  sasculo  fuisse  Apostolus  memor&bat. 
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avec  elle  a  l'etemelle  felicite.  Mais  il  faut  que  fame 
aime  sa  chair  de  telle  sorte,  qu'elle  ne  paraisse  pas 
etre  changee  en  cette  chair,  et  qu'elle  nedonne  pas 
sujet  au  Seigneur  de  dire  de  nous  :  «  Mon  esprit 
ne  demeurera  point  en  l'homme,  parce  qu'il  n'est 
que  chair  (Gen.  vi,  3).  »  Que  notre  ame,  dis-je, 
aime  sa  chair ;  mais  qu'elle  ait  encore  bien  plus 
d'amour  pour  elle-meme,  pour  son  aine  a  elle.  II 
faut  qu'Adam  aime  Eve  son  epouse,  mais  il  ne  doit 
pas  l'aimer  au  point  d'obeir  plut6t  a  sa  voix  qua 
celle  de  Dieu.  Enfin  il  ne  doit  point  l'aimer  de  telle 
sorte  qu'en  voulant  le  mettre  a  couvert  des  correc- 
tions d'un  pere,  elle  amasse  sur  sa  tete  des  tresors 
de  colere  et  d'eternelle  damnation. 

«  Race  de  viperes,  dit  saint  Jean-Baptiste,    qui 
vous  a  appris  a  fuir  la  colere  dont  vous  etes  me- 
naces ?  Faites  de  dignes  fruits  de  penitence  (Matth. 
Ceux  qui    IU»  7  et  8).  »  C'est  comme  s'il  avait  dit  en  des  ter- 
mortifient     mes  pjus  da^g   :   prenez  la  discipline,  de  crainte 

leur  chair  r  r 

l'aiment  ve-  que  le  Seigneur  ne  s'irrite  contre  vous.  Souffrez  la 
verge  qui  vous  corrige,  si  vous  ne  voulez  sentir  le 
marteau  qui  vous  brise.  Pourquoi  les  hommes 
charnels  nous  disent-ils  :  votre  genre  de  vie  est 
cruel,  vous  ne  menagez  pas  votre  chair?  Ilestvrai, 
mais  ne  point  l'epargner,  c'est  semer  a  pleines 
mains  la  semence  de  1'eternite.  En  quoi  pourrions- 
nous  raisonnablement  epargner  cette  semence? 
N'est-il  pas  bien  plus  avantageux  de  la  renouveler 
et  de  la  multiplier  dans  le  champ,  que  de  la  laisser 
pourrir  dans  nosgreniers  ?  Helas  !  dit  un  Pvophete, 
les  betes  de  somme  ont  pourri  dans  leur  ordure 
(Job,  1,  17)  !  Est-ce  ainsi,  hommes  sensuels,  que 
vous  epargnez  votre  chair?  Si  nous  lui  sommes 
cruels  pour  un  temps  en  la  traitant  avec  rigueur, 


ritablement. 


vous  lui  etes  bien  plus  cruels,  en  lui  epargnant 
toute  peine.  Car  maintenant  meme  notre  amejouit 
du  repos.  Mais  considerez  a  quelles  ignominies 
votre  chair  est  condamnee,  et  quelle  misers  la 
justice  divine  lui  prepare  pour  l'avenir. 

«  II  ne  vous  arrivera  point  de  mal,  et  le  fleau 
n'approchera  point  de  votre  tente.  »  Ces  paroles 
marquent  deux  sortes  de  bonheur,  et  signifient 
une  double  immortalite ;  car  d'ou  la  mort  procede- 
t-elle,  sinon  de  la  separation  de  l'ame  et  du  corps? 
Aussi  dit-on  du  corps  quand  h  est  mort,  qu'il  est 
inanime.  Or  d'oix  vient  cette  separation,  sinon  des 
maux  de  la  vie,  des  douleurs  violentes,  de  la  cor- 
ruption meme  du  corps,  de  la  peine  du  peche  enfin? 
Notre  chair  craint,  avec  raison,  les  maux  que  lui 
fera  souffrir  la  separation  amere  de  1  ame  avec 
laquelle  elle  se  trouve  dans  une  union  si  chere  et 
si  glorieuse.  Mais  qu'elle  le  veuille  ou  non,  il  faut 
qu'elle  souffre  d'etre  separee  d'elle  ,  jusqu'a  ce 
que  le  temps  soit  venu  de  se  reunir  de  nouveau  a 
elle.  Et  il  est  important  a  notre  corps  et  a  notre 
ame,  de  souffrir  lespeines  de  la  separation,  de  ma- 
niere  a  ne  plus  craindre  que  les  fleaux  approchent 
jamais  de  notre  tente. 

U.  Dieu  est  la  veritable  vie  de  l'ame  (comme  je  Dieu  estL 
l'ai  deja  marque),  et  il  nous  est  avantageux  d'a-  ^me.Te' 
voir  toujours  cette  verite  presente  a  la  pensee.  Or  P^.cW  en  e 
il  y  a  un  mal  qui  separe  l'ame  de  Dieu.  Mais  c'est 
le  mal  de  Fame,  le  peche.  Helas  !  mes  freres,  com- 
ment pouvons-nous  nous  laisser  aller  a  des  baga- 
telles en  cette  vie,  et  nous  plaire  dans  l'oisivete, 
quaud  nous  avons  presde  nous  deux  serpents  cruels 
tout  prets  l'un,  a  nous  oter  la  vie  du  corps,  l'autre 
a  nous  ravir  la  vie  de  l'ame  ?  Pouvons-nous  dormir 


3.  Nee  sane  dixerim,  ut  vel  ipsam  odio  habeas  car- 
nem  tuam.  Dilige  earn,  tanquam  tibi  datum  in  adjuto- 
rium,  et  ad  aeternae  beatitudinis  consortium  praeparatam. 
Caeterum  sic  amef  anirna  carnem,  ut  non  ipsa  in  carnem 
transisse  putetur,  dicaturque  ei  a  Domino  :  Non  per  man- 
nebit  spirHus  metis  in  hotnine,  quia  co.ro  est.  Diligat 
anima  carnem  suam  :  sed  multo  magis  suam  ipsius  ani- 
mam  servet.  Amet  Adam  Evam  suam  :  sed  non  sic 
amet,  ut  voci  ejus  plus  obediat  quam  divinae.  Denique 
ne  ipsi  quidem  expedit  sic  amari,  ut  videlicet  cui  inte- 
rim caves  a  flagello  paternae  correplionis,  thesaurizes 
iram  asternas  damnationis.  Genimina  viperarum,  ait  Jo- 
annes, quis  demonstravit  vos  fugere  aventura  ira?  Fa- 
cite  dignos  fructus  panitentia.  Ac  si  evidenlius  loque- 
retur  :  Apprehendite  disciplinam,  nequando  irascatur 
Dominus  :  sustinete  virgam  corripientem,  ne  sentiatis 
malleum  conterentem.  Quomodo  dicunt  nobis  carnales 
homines  :  Crudelis  est  vita  vestra,  non  parcitis  cami 
vestraa?  Esto,  non  parcimus  semini.  In  quo  ei  magis 
parcel  e  poteramus?  An  non  melius  est  illi  renovari  et 
multiplicari  in  agro,  quam  in  horreo  putrefieri?  Heu  ? 
computruerunt  jumenta  in  stercore  suo  !  Sic  vos  parci- 
tis carni  vestra?  Simus  nos  crudeles  interim  non  par- 
cendo  :  at  vos  plane  parcendo  crudeliores.  Siquidem 
etiam  nunc  caro  nostra    p«quiescit  in  spe  :  videritis  vos 


ipsi  quid  ignominiae  interim  vestra  sustineat,  quid  mi- 
seriae  earn  maneat  in  futurum.  Non  accedet  ad  te  ma- 
lum, et  flagellum  non  appropinquabit  tabernaculo  tuo. 
Hie  duplex  est  stola,  et  gemina  quaedam  immortalitas 
commendatur.  Unde  enim  nisi  ex  separatione  animae  et 
corporis  mors  procedit  ?  Inde  est  quod  mortuum  corpus, 
exanime  nominatur.  Unde  autem  separatio  haec,  nisi  ex 
flagcllis  praesentibus,  ex  qualibet  doloris  vehementia,  et 
ipsius  corporis  corruptione,  ex  poena  peccati?  Merito 
timet  proinde  et  odit  flagellum  caro  nostra,  quo  nimirum 
ab  ipsius  animae  tarn  delectabili  honorabilique  consortio 
amarum  nimis  divortium  patiatur.  Casterum  interim  qui- 
dem donee  revocetur*,  velit  ,  nolit  ,  sustineat  illud  *  al.  renc 
necesse  est.  Expedit  autem  sic  tolerare,  ut  prorsus  eva-  wtur. 
das,  et  flagellum  deinceps  non  appropinquet  taberna- 
culo tuo. 

4.  Jam  vero  (ut  supra  meminimus,  et  incessanter 
convenit  meminisse)  vera  anima?  vita  Deus  est  :  et  in- 
ter haec  quoque  separat  malum,  sed  malum  animae,  quod 
non  est  aliud  quam  peccatum.  Eia,  fratres,  nugari  li- 
beat,  otiositatibus  indulgere  delectet ;  nimirum  gemino 
hoc  serpente  vicino,  qui  duplicem  nobis  auferant  vitam, 
alter  corporis,  alter  cordis.  Quidni  secure  dormiamus 
nisi  quod  negligentia  in  graviori  periculo,  non  tarn  se- 
curitatis  est,  quam    desperationis  indicium  ?  Et  quidem 
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faut  fuir 
peohi  plus 
ncore  que 
i  peine  du 

p£chi. 


)u'est-ce  que 

le  p£chl 

regnant  et 

durable. 


tranquillement?  Notre  negligence,  dans  de  si  grands 
perils,  ne  serail-elle  pas  une  marque  de  de- 
sespoir  plutot  que  de  securite  ?  En  verite,  nous 
avons  sujet  de  souhaiter  d'etre  delivres  de  ces  deux 
genres  de  mort,  qui  nous  inenacent  iucessainment. 
Mais  il  faut  fuir  le  peche  bien  plus  que  la  peine  du 
peche,  et  nous  devoris  d'autant  plus  nous  eloigner 
du  mal  de  lame  que  du  fleau  du  corps,  que  c'est 
un  rnalheur  et  une  desolation  infiniinent  plus 
grande  pour  1'a.me  d'etre  separee  de  son  Dieu  que 
de  l'etre  de  son  corps.  Sans  doute,  quand  le  peche 
sera  aboli,  la  cause  cessant  de  subsister,  l'effet  dis- 
paraitra  aussi,  et,  de  meme  que  le  mal  del'arnene 
pourra  plus  approcher  de  notre  tente,  parce  que 
les  peines,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  seront 
aussi  eloignees  de  l'homme  exterieur  que  le  peche 
le  sera  de  l'homme  interieur ,  ainsi  le  Prophete  ne 
dit  pas  seulement  :  II  n'y  aura  point  de  mal  en 
vous,  ou  bien  :  il  n'y  aura  point  de  fleau  dans 
votre  tente,  mais  «  le  mal  n'arrivera  point  jus- 
ques  a  vous,  et  le  fleau  n'approchera  point  de  votre 
tente.  » 

5.  II  faut  considerer  ici,  qu'il  y  a  des  hommes 
dans  lesquels  non-seulement  le  peche  habite,  mais 
dans  lesquels  il  regne.  En  cet  etat  il  ne  semble  pas 
que  le  peche  puisse  leur  etre  plus  intimement  uni 
qu'il  Test,  sinon  lorsqu'il  dominera  en  eux  de  telle 
sorte  qu'il  ne  pourra  plus  se  faire  qu'il  n'y  domine 
pas.  II  s'en  trouve  d'autres  en  qui  le  peche  de- 
meure  encore,  mais  sans  y  dominer.  II  y  est,  mais 
abattu  sinon  expulse,  jete  a  terre,  sinon  tout  a  fait 
dehors.  II  est  certain  que  dans  le  principe  il  n'en 
fut  point  ainsi,  et  que  le  peche  non-seulement  n'a 
point  regne,  mais  n'a  point  meme  habite  dans  nos 


optandum  nobis  ab  utroque  liberari  :  sed  cavendum  sane 
interim  peccatum,  quam  peccati  pcena ;  et  eo  studiosius 
a  malo,  quam  a  flagello  declinandum,  quo  perniciosius 
et  omnino  infelicius  sit  a  Deo  animam,  quam  a  corpore 
separari.  Sane  ubi  prorsus  de  medio  factum  merit  omne 
peccatum,  causa  quidem  omnino  sublata  nee  ipse  quo- 
que  deinceps  manebit  effectus  :  ut  quomodo  accedere 
jam  ad  te  malum  omnino  non  poterit,  sic  nee  flagellum 
quidem  valeat  appropinquare  tabernaculo  tuo,  quod  vi- 
delicet tain  longe  sit  ab  exteriori  homine  qucelibet 
pcena,  quam  longe  fuerit  culpa  ab  inleriori.  Neque 
enim  dicit,  Non  erit  in  te  malum,  aut  flagellum  in 
tabernaculo  tuo ;  sed,  Non  accedet,  non  appropin- 
quabit. 

5.  Siquidem  est  considerare  homines,  in  quibus  pec- 
catum non  modo  habitat,  sed  et  regnat  :  ncc  jamproxi- 
mum  magis,  aut  magis  intimum  posse  esse  videtur, 
nisi  forte  cum  sic  dominabitur  eis,  ut  nullo  modo  dein- 
ceps valeat  non  dominari.  Est  autem  et  alios  invenirc,  in 
qnibus  quidem  adhuc  manet  peccatum,  sed  jam  non  do- 
minatur  aut  prajvalet  in  eis,  evulsum ,  miodammodo, 
necdum  tamen  expulsum  ;  dejectum,  sed  non  prorsus 
ejectum.  Constat  sane  ab  initio  non  fuisse  sic  :  sed  ia 
parentibus  primis  anteprimamillam  mandati  prasvarirali- 
onem  non  modo  non  regnasse  peccatum;  sed  nee  fuiesequi- 


premiers  parents,  avant  leur  premiere  desobeis- 
sance.  II  semble  neanmoins  que  ce  peche  etait  deja 
en  quelque  sorte  a  leur  porte,  puisqu'il  leur  fut 
persuade  si  facilement,  et  qu'il  entra  si  prompte- 
ment  dans  leur  ame.  Et  quel  avertissement  Dieu 
leur  donnait-il,  en  leur  disant  :  «  Des  que  vous 
aurez  mange  du  fruit  de  l'arbre  delasciencedu  bien 
etdu  mal,  vous  mourrez  infailliblement  (Gen.  u,17) ;» 
sinon  que  ce  qui  devait  etre  la  peine  du  peche 
si  elle  n'etait  pas  encore  dans  les  corps,  du  moins 
en  etait  bien  proche  ?  Nous  done,  qui  recevrons  en 
ressuscitant,  une  vie  infiniinent  plus  glorieuse  que 
n'a  ete  notre  premiere  condition,  nous  vivons  dans 
une  bien  douce  attente  et  dans  une  heureuse  es- 
perance,  puisque,  ni  le  fleau,  ni  la  peine  du  peche, 
aucun  mal,  ni  aucun  fleau,  non-seulement  ne  re- 
gnera  et  n'habitera  plus,  soit  dans  nos  corps,  soit 
dans  nos  ames,  mais  ne  pourra  plus  meme  y  regner, 
ni  y  habiter  jamais,  selon  la  parole  du  Prophete  : 
«  Le  mal  n'arrivera  point  jusques  a  vous,  et  le 
fleau  n'approchera  point  de  votre  tente.  »  En  effet 
il  n'y  a  rien  de  si  eloigne  que  ce  qui  ne  peut  meme 
plus  etre  jamais. 

6.  Mais  je  ne  sais  a  quoi  je  pense,  mes  freres,  de 
vous  retenir  maintenant  ici  par  mon  discours.  Je 
crains  d'etre  repris.  Car  chacun  sait  que  notre 
grand  et  commun  Abbe  a  marque  cette  heure,  non 
pour  nous  livrer  a  la  predication,  mais  pour  va- 
quer  au  travail  des  mains  [Reg.  St-Bened.  c,  48). 
Je  pense  neanmoins  qu'il  me  pardonnera  ma  faute 
facilement,  en  se  souvenant  de  cette  tromperie  si 
pieuse  et  si  charitable,  par  laquelle  ce  saint  reli- 
gieux  appele  Romain  lui  porta  a  manger  durant 
trois  annees,  lorsqu'il  etait  cache  dans  une  caverne. 


dem.  Attamen  quodam  modo  jam  tunc  prope  illos  fuisse 
videtur,  quod  tam  facile  persuasum  est,  quod  tarn  festi- 
nanter  intravit.  Quid  vero  aliud  admonebat,  quam  etip- 
sam  quoque  peccati  poenam,  etsi  necdum  inesse  corpo- 
ribus,  jam  tamen  velut  pro  foribus  esse,  qui  dixit  :  In 
quacumque  die  comederitis  de  ligno  scientice  boni  et  mali, 
morte  moriemini?  Felix  proinde  exspectatio,  et  beata 
spes  nostra,  quorum  tam  longe  gloriosior  futura  est  re- 
surrectio,  quam  fuerit  prima  conditio  :  ut  nee  culpa 
omnino,  nee  pcena ;  nee  malum  scilicet  nee  flagellum, 
aut  regnet,  aut  habilet  ;  aut  regnarc,  aut  habitare  jam 
possit  aliquando  in  animabus,  scu  in  corporibus  nostris. 
Non  accedet,  inquit,  ad  te  malum,  et  flagellum  non  ap- 
propinquabit  tabernaculo  tuo.  Nempe  nil  tam  remotum, 
quam  quod  adesse  ultra  non  potest. 

6.  Sed  quid  agimus,  fratres?  Vereor  deprehendi. 
Nempe  hoiam  hanc  magnus  ille  et  communis  Abbas 
nostcr  et  vester  non  vacationi  sermonum,  sed  operi  ma- 
nuum  noscitur  assignassc.  Puto  tamen  ignoscet  facile, 
prasserfim  non  immemor  religiosa?  fraudis  illius,  qua 
Romanus  olim  tribus  annis  in  specu  posito  pic  minis- 
travil.  Pic  siquidem,  ut  legimus,  Patris  sui  oculis  Iuim- 
batur  horas,  el  quern  sibi  subripcre  ad  manducandum 
poterat,  certis  diebus  Bencdicto  pancm  fcrebat.  Et  ego 
quidem  non  dubito,  fratres,  pluribus  qui  inter  vos  sunt, 
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OEUVRES  DE  SAINT   BERNARD. 


saint  Ber- 
nard. 


Cet  homrae  (comme  nous  lisons  dans  l'bistoire  (*)  de 
notre  ordre)  se  derobait,  durant  quelques  heures, 
aux  yeux  de  son  suporieur,  et  portait  a  saint  He- 
noit,  en  de  certains  jours,  le  pain  qu'il  se  pouvait 
Humility  de  6ter  a  lui-meme,  quand  il  faisait  ses  repas.  Je  ne 
doute  point,  mes  freres,  que  plusieurs  d'entre  vous 
n'aient  une  plus  grande  abondance  de  richesses 
spirituelles  que  celles  que  je   puis    leur  communi- 

quer,  inais  je  ne  me  prive  pas  du  bien  que  je  vous  bonte  iutinie  du  Seigneur  que  nous  ne  soyons  ni  D d^nf" 
communique  !  Au  contraire,  je  prends  avec  plusde  consumes  ni  abandonnes  entre  les  mains  de  nos  en- 
securite  et  plus  de  douceur  ce  que  Notre-Seigneur  nemis  {Chr.  ui,  22).  »  L'ceil  infatigable  et  vigilant 
me  donne,  en  le  prenant  avec  vous.  Car  non-seule-  de  la  clemence,  divine  veille  sur  nous.  Celui  qui 
ment  cette  nourriture  de  lame  ne  diminue  point  garde  Israel  ne  dort  et  ne  sommeille  jamais,  parce 
quand  on    la   partage    a  d'autres,  mais  plut6t  elle     que  celui  qui  combat  Israel  ne  dort  et  ne  sommeille 


ONZIEME  SERMON. 

«  Parce  qu'il  a  commande  a  ses  anges  de  vous  garder 
en  toutes  vos  votes.  (Psal.  xc,  11).  » 

1.  11  est  ecrit,  et  il  n'y  a  rien  de    plus  vrai,  il  est 
ecrit  «  que  c'est  un  effet  de  la  misericorde  et  de  la     ™e\™a 


s'augmenle  par   celt.1   distribution   meme.    Nean- 

moins  si  je  vous  entretiens  en  de   certains  temps, 

contre  la   coutume   de   notre    ordre,  je  ne  prends 

point  cette  bardiesse  de  moi-meme,  mais  j'agis  par 

la  volonte  de  nos  venerables  freres  les  autres  abbes 

qui,  dans  ces  rencontres,  m'engagent  a  un   emploi 

auquel  ils  ne  voudraient  pas  eux-memes  avoir  la 
V.  an  notes,  permission  de  s'appliquer  a  tout  moment.  Ils  savent  presence  de  celui  qui  preside  a  nos  travaux  et  a  nos 
Zele  pour  le  qu'il  y  a  pour  moi  une  raison  particuliere  et  une  combats ;  a  la  vigilance  de  celui  qui  nous  protege, 
nuel  dans  ud  necessite  personnelle   de  m'occuper  de  la  sorte.    Je     aux  biens  que  nous  recevons  decebienfaiteur  gene- 

ne  vous  precberais  point,   si  je  pouvais    travai'.ler     reux.  Nous  sommes  ingrats  pour  sa  grace,  que  dis- 

avec  vous.  Si  je  pouvais  partager  vos  travaux,  mes     je?  pour  taut  de  graces,  par  lesquelles  il  uous  pre- 


point  non  plus ;  et,  de  meme  que  Tun  veille  sur 
nous  et  a  soin  de  nous,  ainsi  l'autre  veille  et  tra- 
vaille  tuujours  a  nous  perdre  et  a  nous  faire  mou- 
rir  :  son  unique  application  est  d'empecber  que 
celui  qui  est  eloigne  de  Dieu,  ne  retourne  jamais  a 
lui.  Et  nous,  nous  ne  faisons  aucune  attention,  ou 
nous  ne  faisons  qu'une    attention   insufQsante  a  la 


saint. 


predications  seraient  peut-etre  plus  efficaces; 
en  tout  cas,  cela  serait  plus  conforme  au  vceu  de 
mon  cceur.  Mais  puisque  je  n'ai  pas  le  pouvoir  de 
travailler  comme  vous,  tant  a  cause  demespeches, 
qu'a  cause  des  inlirmites  de  ce  corps  qui,  comme 
vous  le  savez,  m'est  si  a  cbarge,  et  du  peu  de  temps 
dont  je  dispose.  Plaise  a  Dieu  ,  qu'etant  de 
ceux  qui  disent  et  qui  ne  font  pas,  je  puisse  obte- 
nir  d'etre  au  moins  le  dernier  de  son  royaume. 
Ainsi  soit-il 


vient  et  nous  soutient  dans  nos  besoins.  Tan- 
tot  il  remplit  lui-meme  nos  ames  de  lumie- 
res  ou  il  nous  visite  par  ses  anges  :  tantot 
il  nous  instruit  par  les  hommes,  nous  console  et 
nous  instruit  par  les  Ecritures  Saiutes.  «  Car  toutes 
les  choses  qui  sont  ecrites,  onteteecrites  pour  notre 
instruction,  afin  que  notre  esperance  soit  entretenue 
par  la  patience  et  la  consolation  que  cette  divine 
parole  nous  donne  (Rom.  xv,  U).  C'est  une  excel- 
lente  doctrine  que  celle  qui  nous  etablit  dans  l'espe- 


a  Voir  saint  Gregoire,  livre  second  de  ses  Dialogues   cbapitre      premier. 


•  al.  ali- 
quando. 


abundantiorem  spiritualium  deliciarum  suppetere  co- 
piam  :  sed  quod  vobis  communico,  non  subripio  mihi. 
Quin  imo  et  securius,  et  suavius,  quidquid  illud  sit 
quod  Dominus  donat,  sumo  vobiscum  :  nee  enim  ali- 
monia  ha3C  distribuendo  minuitur,  sed  potiii3  augetur 
ministrando.  Yerumtamcn  quod  aliquoties*  vobis  loqui- 
mur  prater  consuetudinem  Ordinis  nostri,  non  nostra  id 
agimus  praBsumptione,  sed  de  voluntate  venerabilium 
fratrum  et  coabbatum  nostrorum,  qui  id  nobis  etiam 
injungunt,  quod  tamen  sibi  quidem  passim  nolunt  om- 
nino  licere.  Nempe  aliam  mihi  rationem  et  singularem 
necessitatem  esse  noverunt.  Neque  enim  modo  loque- 
rer  vobis,  si  possem  laborare  vobiscum.  Illud  forte  vo- 
bis eflicacius  verbum  t'oret,  sed  et  conscientis  mea?  ma- 
gis  acceptum.  Caelerum  quando  id  mihi  peccatis  meis 
exigenlibus,  et  oncrosi  hujus  (ut  ipsi  scilis)  tarn  mulli- 
plici  infi imitate  corporis,  et  ipsa  quoque  temporis  neces- 
sitate negatur;  utinam  diuens  et  non  faciens,  in  regno 
Dei  vel  minimus  merear  inveniri.  Ameu. 


SERMO  UNDECIMUS. 

De  versu  undecimo,  Quoniam  Angelis  suis  mandavit  de 
le,  ut  custodiant  te  in  omnibus  viis  tuis. 

1.  Scriptum  est,  et  veraciter  scriptum  ;  quia  Miseri- 
cordice  Domini,  quod  consumpti  non  sumus,  quod  non 
tradidil  ?ws  in  ?nanus  inimicorum  nostrorum.  Vigilat 
super  nos  indefessus  et  pervigil  ille  singularis  dementia? 
oculus  ;  non  dormit,  neque  dormitat  qui  custodit  Israel. 
Id  quidem  necesse  est.  Non  enim  dormit,  neque  dor- 
mitat qui  impugnat  Israel.  Et  sicut  ipse  sollicitus  est  nostri, 
ut  nos  mactet  et  perdat,  et  una  ei  cura,  ne  forte  qui 
ad  versus  est  revertatur.  Nos  autem  aut  non  attendimus, 
aut  minus  attendimus  reverentiam  praesidenlis,  prote- 
gentis  cuslodiam,  beneficia  largientis,  ingrati  gratia?, 
imo  tam  multiplicibus  graliis,  qui  praevenit  nos,  et  sub- 
venit  nobis.  Et  nunc  quidem  per  seipsum  implet  splen- 
doribus  animas  nostras  :  nunc  per  angelos  visitat,  nunc 
per  homines  instruit,    nunc  etiam    consolatur   et  erudit 
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em 


faut  veil- 
avec  soin 
ur  nous. 


L'homme 
larnel  est 
ujours  en 
peine. 


ranee  par  la  patience  :  car  comme  il  est  dit  ail- 
leurs  :  «  On  connait  la  doctrine  d'nn  horame  a  sa 
patience  (Prov.  xix.  11).  »  Et,  « la  patience  fait 
que  nous  sommes  eprouves;  et  l'epreuve  produit 
l'esperance  {Rom.  v,  u).  n  Pourquoi  n'y  a-t-il  que 
nous  qui  ne  soyons  pas  presents  a  nous-memes? 
Pourquoi  nousnegligeons-nous  nous-memes  ?  Faut- 
il  que  nous  fermions  les  yeuxsur  les  perils  oil  nous 
sommes,  parce  que  Dieu  pourvoit  de  tous  cdtes  a 
nos  besoins  ?  Au  contraire,  e'est  pour  cela  que  nous 
devons  veiller  plus  soigneusement  sur  nous.  Car 
Dieu  n'aurait  pas  tous  les  soins  qu'il  a  pour  nous 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  s'il  ne  voyait  pas  quel 
besoin  immense  nous  avons  de  son  secours.  11  ne 
nous  garderait  pas,  en  tant  de  manieres,  si  nous 
n'avions  a  nous  garantir  de  beaucoup  de  pieges. 

2.  Mes  freres  qui  sont  etablis  d'une  maniere  toute 
particuliere  dans  l'esperance,  se  trouvent  exempts 
de  toute  crainte  et  sont  bienheureux  d'etre 
ainsi  delivres  du  filet  des  cliasseurs,  etd' avoir  passe 
des  tentes  de  ceux  qui  combattent  encore,  dans  le 
sejour  de  ceux  qui  jouissent  du  repos.  C'est  a  l'un 
d'eux,  ou  plutot  c'est  a  eux  tous  que  Dieu  fait  cette 
promesse  :  «  Le  mal  n'arrivera  point  jusqu'a  vous  : 
et  le  fleau  n'approcbera  point  de  votre  tente.  »  Con- 
siderez  que  ce  n'est  pas  aux  homines  qui  vivent  se- 
lon  la  chair  que  cette  promesse  a  ete  faite,  mais  a 
ceux  qui,  vivant  en  la  chair,  se  conduisent  selon 
l'esprit.  En  effet,  dans  un  homme  charnel  on  ne 
saurait  faire  de  distinction  entrelui  etsa  tente,  tout 
est  confus  en  lui,  parce  que  c'est  un  enfant  de  Ba- 
bylone,  c'est  un  homme  qui  n'est  que  chair,  et  l'es- 
prit de  Dieu  ne  demeure  point  en  lui.  Or  comment 
le  mal  ne  s'approcherait-il  point  de  celui  en  qui   le 


per  Scripturas.  Qucecunque  enim  scripta  sunt,  ad  nos- 
tram  doctrinam  scripta  sunt  :  ut  per  patientiam  et  con- 
solationem  Scripturarurn  spem  habeamus.  Bene  ad  doc- 
trinam, ut  per  patientiam  speremus,  siquidem,  ut  alibi 
dictum  est,  Docirina  viri  per  patientiam  noscitur.  Sed 
et  patientia  probationem  operatur,  probatio  vero  spem. 
Quid  nos  soli  nobis  non  adsumus,  quid  soli  negligimus 
nosmetipsos?  An  ideo  dissimulandum  nobis,  quia  undi- 
que  subvenitur  nobis?  Imo  vero  propterea  studiosius 
vigilandum.  Neque  enim  tarn  magna  pro  nobis  in  ccelo 
pariter  et  iu  terra  sollicitndo  gereretur,  si  non  magna  no- 
bis incumbere  necessitas  videretur  :  non  tarn  multi- 
plex nobis  cuslodia,  nisi  ob  multiplices  insidias,  pone- 
retur. 

2.  Felices  proinde  fratres  nostri,  qui  jam  liberati  sunt 
de  laqueo  venantium,  qui  de  tabernaculis  inilitanliumad 
atria  quiescentium  transicrunt,  malorum  timore  sublato, 
in  spe  singulariter  constituti !  Uni  istorum,  imo  uni- 
versitati  dicitur  :  Non  accedet  ad ie  malum,  el  fagellum 
non  appropinquabd  tabernaculo  tuo.  Sane  considcra,  non 
ad  hominem  qui  secundum  carnem  vivit,  sed  ad  eum 
qui  in  carne  degens  secundum  spiritum  ambulat,  banc 
fieri  promissionem,  siquidem  non  est  dislinguere  inter 
ilium,  et  tabernaculum  suum.  Confusa  in  eo  sunt  omnia 
tanquam  in  filio  Babylonis.    Denique   hujusmodi    bouio 


saint-Esprit  n'a  point  etabli  sa  demeure?  Mais  la  oil 
est  le  mal,  la  aussi  est  le  fleau,  e'est-a-dire  la  peine 
du  mal;  car  la  peine  accompagne  toujours  le  pe- 
che.  II  est  done  dit  :  «  Le  mal  n'arrivera  point  jus- 
qu'a vous  :  et  le  tleau  n'ap,>rochera  point  de  votre 
tente.  »  Voila  une  grande  promesse  :  mais  qui  me 
fait  esperer  que  j'en  verrai  l'etfet  ?  Comment  pour- 
rai-je  echapper  en  meme  temps  au  mal  et  aulleau 
dontje  me  trouve  menace?  Oil  trouver  un  refuge 
qui  m'en  garantisse.  Comment  m'eloigner  si  bien 
qu'ils  n'approchent  point  de  moi?  Par  quel  rae- 
rite;  par  quelle  vertu  y  reussirai-je?  «  II  a  com- 
mande  a  ses  anges  de  vous  garder  dans  toutes  nos 
voies.  »  Quelles  sont  toutes  ces  voies?  Ce  sont  celles 
par  lesquelles  vous  vous  eloignez  du  mal  et  de  la 
colere  a  venir .  II  y  a  beaucoup  de  voies  dilferentes:  Ii  j  b  dei 
d'oii  il  arrive  qu'il  y  a  bien  des  perils  pour  le  voya-  v<"eaes!ver" 
geur.  Combien  est-il  facile  de  s'egarer  lorsqu'il  se 
rencontre  plusieurs  chemins  differents,  si  on  n'a 
point  la  science  de  les  discerner?  Car  Dieu  ne  com- 
mande  pas  aux  anges  de  nous  garder  dans  toutes 
sortes  de  voies,  mais  seulement  dans  toutes  nos 
voies.  11  y  a  done  des  voies  ou  nous  devons  nous 
donner  bien  garde  d'entrer,  et  il  y  en  a  d'autres  ou 
nous  avons  besoin  que  Ton  nous  soutienne  et  que 
Ton  nous  guide. 

3.  Examinons  done  mes  freres,  quelles  sont  nos 
voies,  et  quelles  sont  celles  des  demons,  voyons 
aussi  quelles  sont  les  voies  des  esprits  bienheureux, 
et  quelles  sont  celles  du  Seigneur.  J'entreprends, 
je  le  confesse,  quelque  chose  qui  est  au  dessus  de 
mes  forces;  mais  vous  m'aiderez  par  vos  prieres,  a  Les  voies  de 

obtenir  de  Dieu,  qu'il  daigne  m'ouvrir  le  tresor  de  1'hon,,n,e  sont 
,  '*  neces9ite 

son  indulgence,  et  qu'il   fasse  que  le  discours  que  et  la  cupidite 


etiam  caro  est,  nee  in  eo  spiritus  manet.  Ubi  autem  non 
fuerit  spiritusbonus,  quandodeerit  malum?  Porroubi  ma- 
lum,flagellumquoque  appropinquare  necesse  est. Semper 
enim  malum  poena  comitatur.  Non  accedet  ad  te  malum, 
et  flagellum  non  appropinquabit  tabernaculo  tuo.  Magna 
promissio  :  sed  unde  id  sperare  licet?  Quomodo  malum 
et  flagellum  evadam,  quomodo  effugiam,  quomodo  elon- 
gabo,  ut  non  appropinquent  mihi :  Quo  merito,  qua  sa- 
pientia,  qua  virtute?  Quoniam  Angelis  suis  mandavit  de 
te ,  ut  custodiunt  te  in  omnibus  viis  tuis.  In  quibus 
omnibus  viis?  Quibus  declinas  a  malo,  quibus  fugis  a  Ven- 
tura ira.  Multa;  sunt  via},  et  genera  inulla  viaiuin  :  ma- 
gnum profecto  periculum  viatori.  Quam  facile  in  multa- 
rum  occursu  errabit  in  via  sua,  qui  viarum  discretione 
caruerit !  Nam  neque  angelis  mandavit,  ut  in  omni- 
bus viis  custodian!  nos,  sed  in  omnibus  viis  nostris. 
Sunt  autem  a  quibus,  non  *  in  quibus  oporteat  custo-  *  al.  et  in 
diri.  quibus. 

3.  Scrulcmur  proinde  vias  nostras,  fratres ;  etiam  vias 
damionum,  vias  quoque  bcatorum  spiiiluum,  cl  vias  Do- 
mini invesligcmus.  Et  quidem  supra  me  est  quod  inci- 
pio  :  sed  adjuvabilis  orationilius  vestria,  ut  apcriat  mihi 
thesaurum  intclligentiae  sua',  et  voluntaria  oris  mei  be- 
neplacita  faciat  sibi  Deus.  Via?  igitur  filio  rum  Adam  in 
necessitate  et  cupiditate  versantur.  Ab  utraque  siquidem 
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je  me  propose  de  vous  faire  sur  un  si  important 
sujet  lui  soit  entitlement  agreable.  Considerons 
done,  premierement,  quelles  sont  les  voies  des 
enfants  d'Adam.  Elles  sont  toutes  dans  la  necessite 
ou  dans  la  cupidite.  C'est  par  ces  deux  choses,  en 
effet,  que  nous  sommes  conduits,  comme  emportes, 
avec  cette  difference  pourtant  que  la  necesite 
semble  plutot  nous  pousser,  tandis  que  la  cupidite 
nous  attire  et  nous  emporte.  La  premiere  tient 
plus  particulierement  au  corps;  sa  voie  n'est  pas 
unique;  elleacomme  plusieurs  sentiers et  plusieurs 
detours  qui  nous  conduisent  diversement  a  de 
nombreux  malheurs;  mais  bien  rarement  a  quelques 
avantages,  si  toutefois  elle  est  capable  de  nous  en 
procurer.  Quel  bomme  ignore  combien  nombreuses 
sont  les  necessites  de  cette  vie  ?  Qui  pourrait  les 
enumerer  ?  Mais  notre  experience  nous  en  instruit 
assez,  et  les  peines  qui  en  resultent  pour  nous, 
nous  le  font  assez  comprendre.  Chacun  apprend 
par  lui-meme  combien  il  a  souvent  besoin  de  crier 
a  Dieu  :  «  Seigneur,  delivrez-moi,  non  pas  de  la 
necessite ,  mais  de  toutes  mes  necessites  (Psal. 
xxiv,  17).  »  Mais  tout  bomme  quiprete  une  oreille 
attentive  aux  avertissements  du  sage  ne  se  contente 
pas  de  desirer  et  de  demander  d'etre  delivre  de 
toutes  ces  differentes  necessites  ;  mais  il  demande 
encore  que  Dieu  le  retire  de  la  voie  de  ses  cupidites. 
En  effet,  que  dit  le  sage  ?  «  Detournez-vous  de  vos 
propres  desirs,  et  ne  suivez  point  vos  convoitises 
(Eccle.  xvni,  30).  »  II  est  evident  que  de  ces  deux 
maux,  le  preferable  est  de  vivre  dans  la  necessite 
plutot  que  dans  la  cupidite.  A  laverite,nousavons  un 
grand  nombre  de  necessites ;  mais  le  nombre  de  nos 
cupidites  est  encore  plus  grand,  en  toutes  manieres, 
il  depasse  meme  toute  mesure  ettoute  borne.  Elles 
viennent  toutes  du  cceur,  aussi  sont-elles  d'autant 


dncimur,  et  ab  utraque trahimur :  nisi  quod  videmur  magis 
urgeri  necessitate,  trahi  cupiditate.  Et  necessitas  quidem 
specialiter  corpori  tribuenda  videtur.  Nee  simplex  ilia 
est,  sed  anfractus  habens  plurimos,  plurimasque  dispen- 
dia,  nam  compendia  pauca  admodum,  si  qua  tamen.  Quis 
hominum  nesciat,  quod  necessitas  hominum  reveraquam 
multiplex  sit  ?  Quis  sufficiat,  quam  sit  multiplex,  expli- 
care?  Ipsa  nos  erudit  experientia,  ipsa  vexatio  dat  intel- 
lectum.  In  his  quisque  docetur,  quam  necesse  habeat 
clamare  ad  Dominum,  non  de  necessitate,  sed  de  neces- 
sitatibus  meis  erue  me.  ISec  modo  ab  hac  via  necessita- 
tis, sed  ab  ea  quoque,  qua?  cupiditatis  est,  optabit  educi, 
quisquis  non  surda  aure  monita  Sapientis  exceperit.  Quid 
enim  ille  ait  ?  A  voluntatibus  tuis  avertere,  et  item  :  Post 
concupiscentias  tuas  non  eas.  Siquidem  e  duobus  malis 
longe  melius  est  in  necessitate  gradi,  quam  in  cupidi- 
tate. Multiplex  ilia  :  sed  ista  amplius  per  omnem  mo- 
dum,  imo  ultra  omnem  modum  multiplicior  invenitur. 
Res  cordis  ista  cupiditas  :  propterea  tanto  major,  quanto 
anima  plus  est  quam  corpus.  Denique  hae  sunt  viae  quae 
videntur  hominibus  bona?  :  sed  finem  non  habent,  nisi 
cum  demergunt  in  profundum  infemi.  Si  invenisu'  vias 
hominum,  Ulud  quoque  considers,  ne  forte  dehis  dictum 


plus  considerables  que  l'ame  est  plus  grande  que 
le  corps.  Enfiu  ces  deux  voies  de  la  necessite  et  de 
la  cupidite  sont  celles  qui  paraissent  bonnes  aux 
bommes;  mais  qui  ne  linissent  et  n'arrivent  a  leur 
terme  que  lorsqu'elles  les  precipitent  dans  l'abime 
des  enfers.  En  vous  representant  ces  voies,  soyez 
persuades  que  c'est  d'elles  sans  doute  qu'il  a  ete  dit : 
«  II  n'y  a  que  de  1'affliction  et  du  malbeur  dans 
leurs  voies  (Psal.  xin,  7) ;  »  et  rapportez  1'affliction 
a  la  necessity  etle  malbeur  a  la  cupidite.  Comment 
le  malbeur  se  rencontre-t-il  dans  la  cupidite,  ou 
comment  les  bommes  n'y  trouvent-ils  pas  le  bon- 
beur  qu'ils  s'imaginent  ?  Qu'arrive-t-il  done  lors- 
qu'un  bomme  pense  avoir  trouve,  dans  l'abondance 
des  biens  et  des  delices  de  la  terre,  la  felicite  qu'il 
a  desiree  ?  II  est  d'autant  plus  miserable  qu'il 
embrasse,  avec  plus  d'ardeur,  la  misere  meme, 
comme  si  e'etait  une-  veritable  felicite,  et  qu'il  s'y 
plonge  davantage  en  pensant  avoir  trouve  le  bon- 
beur  parfait.  Que  les  enfants  des  bommes  sont  a 
plaindre,  de  se  laisser  prendre  a  cette  fausse  et 
trompeuse  felicite  !  Malbeur  a  celui  qui  dit  :  Je 
suis  dans  l'abondance,  et  je  n'ai  besoin  de  quoi  que 
ce  soit ;  tandis  qu'il  est  pauvre  et  denue  de  tout, 
malbeureux  et  tout  a  fait  miserable.  Les  necessites 
precedent  des  infirmites  de  la  cbair,  et  les  cupidites 
de  la  disette  et  de  l'oubli  de  l'ame.  Elle  ne  mendie 
en  effet,  que  parce  quelle  a  oublie  de  manger  le 
pain  qui  lui  est  propre  et  elle  ne  desire  si  ardem- 
ment  les  choses  de  la  terre,  que  parce  qu'elle  ne 
s'entretient  jamais  de  celles  du  Ciel. 

U.  Voyons  maintenant  quelles  sont  les  voies  des 
demons.  Observons-les  pour  nous  en  garautir. 
Considerons-les,  afin  de  nous  en  eloigner.  Or,  les 
voies  des  demons  ne  sont  autre  chose  que  la 
presomption  et  l'obstination.  Voulez-vous  savoir  ou 
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sit  :  Contritio  et  infelicitas  in  viis  eorum ;  ut  sit  condi- 
tio in  necessitate,  infelicitas  in  cupiditate.  Quomodo  in 
cupiditate  infelicitas,  id  est  non  felicitas,  utputatur? 
Quid  enim  si  cui  forte  videtur  in  terrenarum  affluentia 
rerum  felicitas  arridere  concupita  ?  Eo  ipso  infelicior 
est,  quo  vehementius  ipsam  pro  felicitate  amplectitur 
infelicitatem,  aut  magis  immergitur  ei,  et  absorbeturab 
ea.  Vae  (iliis  hominum  ab  hac  felicitate  falsa  atque  fal- 
laci !  Vas  qui  dicit  :  Quia  dives  sum,  et  nullius  egeo; 
cum  sit  pauper  et  nudus,  et  miser,  et  miserabilis.  Et  ne- 
cessitas quidem  ex  infirmitate  carnis,  cupiditas  ex  cordis 
inedia  et  oblivione  procedit.  Idcirco  enim  alienum  men- 
dicat  anima,  quod  oblita  sit  comedere  panem  suum  : 
propterea  terrenis  inhiat,  quod  minime  coelestia  medi- 
tetur. 

4.  Videamus  etdaemonum  vias,  videamus  et  caveamus, 
videamus  et  fugiamus  eas  :  siquidem  viae  illorum,  prae- 
sumptio,  et  obstinatio.  Scire  vultis  unde  id  sciam? 
Considerate  eorum  principem  :  qualis  ille  est,  tales  et 
domestici  ejus.  Considerate  viarum  ipsius  principia,  si 
non  manifeste  in  immanissimam  statim  praesumptionem 
prosilierit,  dicens :  Sedebo  in  monte  testamenti,  in  late- 
ribus  Aquiionts,  simHis  ero  Aiiissimo.  Quam  temeraria 
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j'ai  appris  cela  ?  Considerez  quel  est  lew  chef,  tel 
maitre,  tels  serviteurs.  Considerez  les  commence- 
ments de  ses  voies,  et  vous  verrez  manifestement 
qu'il  s'est  jete  d'abord  dans  une  presomption  ex- 
orbitante  en  disant  :  «  Je  serai  assis  sur  la  monta- 
gne  du  testament,  aux  llancs  de  l'Aqnilon  :  je  serai 
semblable  au  Tres-Haut  {[sa.  xiv,  13).»  Que  cette 
presomption  est  temeraire ;  qu'elle  est  horrible  ! 
Aussi,  tous  ces  esprits,  qui  sont  des  ouvriers  d'ini- 
quite, sont-ils  tombes,  ont-ilseterenverses,  se  sont- 
ils  vus  honteiisementchasses !  Leur  presomption  les 
a  empeches  de  se  maintenir  dans  l'etat  ou  Dieu  les 
avait  crees,  et  leur  obstination  de  se  relcver  de 
leur  chute.  Leur  orgueil  les  a  eloignes  et  leur 
obstination  les  a  empeches  de  revenir.  La  presomp- 
tion  des  demons  est  bieu  etonnante;  mais  leur 
obstination  Test  au  moins  autant.  Leur  orgueil  en 
effet,  croitetmonte  toujours,  aussi  n'y  a-t-il  point 
de  changement  possible  pour  eux.  N'ayant  point 
voulu  quitter  la  voie  de  la  presomption,  ils  sont 
tombes  dans  celle  de  1'obstination.  Que  le  cceur  des 
enfants  des  homines  esl  pervcrti  de  suivre  les 
demons,  de  marcher  sur  leurs  pas,  et  d'entrer  dans 
leurs  voies  !  Tous  les  efforis  de  ces  esprits  d'iniquite 
ne  tendent  qu'a  nous  seduire  ;  a  nous  engager  dans 
leurs  voies,  a  nous  faire  toujours  marcher  en 
avant,  alin  de  nous,  conduire  avec  eux  au  but  qui 
les  attend  de  toute  eternite.  Fuyez  la  presomption 
si  vous  voulez  que  votre  ennemi  ne  triomphe  de 
vous;  car  c'est  principalement  dans  ces  vices,  qu'il 
se  plait  de  nous  faire  tomber,  ayant  eprouve,  par 
lui-meme,  combien  il  doit  vous  etre  difficile  de  vous 
retirer  d'un  si  profond  abime. 

5.  Mais  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer,  mes 
i'reres,  comment  on  descend,  ou  plutot,  comment 
on  tombe  dans  ces  deux  vices.    Le  premier  degre 


Namque 


quamquc  horrcnda  pracsumplio  !  Numquid  non  illic  ce- 
ciderunt  omnes  qui  opcranlur  iniquitatem,  cxpulsi  sunt, 
nee  potuerunt  stare?  Propter  praesumptionem  slnrc  non 
potucrunt  :  propter  obslinationem  qui  cecidit,  non  ad- 
jicict  ut  rcsurgat.  Ex  hac  nempc  *  spiritus  vadens,  es 
ilia  et  non  rcdiens  est.  Et.  mira  quidem  praesumptio 
daemooum,  scd  non  minus  mira  obstinatio  est,  quod  sii- 
pci'bia  eorum  semper  ascendit  :  propterea  non  est  illis 
commutatio.  Quia  enim  converti  noluerunt  a  via  prae- 
sumptioniB,  inciderunt  in  viam  obstinationis.  Quam  i 
verso  ct  everso  sunt  eorde  filii  hominum,  qnicunque 
sectantur  vestigia  daemonum,  ingrediuntur  dajmonum 
vias  1  Haec  enim  tota  adversum  nos  spiritualium  colluc- 
lalio  nequitiarum  est,  ut  nos  scducant,  ut  nos  inducant 
in  vias  suas,  ut  deducant  in  eis,  perdueanl  ad  destina- 
tum  (incm,  qui  paratus  esl  eis.  Fuge  homo  praesump- 
tionem,  ne  gaudeat  de  tc  inimicus  funs.  Nempc  in  bis 
maxime  vitiis  gaudet,  in  seipso  expertus,  quam  dirficilc 
possis  ab  hac  tanta  voragine  respirare. 

5.  Nolo  auteni  ignorare  ros,  fratrcs,  quonam  modo 
descendatur,  imo  eadatur  in  Mas.  Primus  enim,  ut  in- 
terim occurrit,  gradus  descensionis  hujus,  dissimulatio 
est  propriae  infirmitatis,  iniquitatis,  inutilitatis :  dumsibi 

t.  ni. 


de  cette  descente,  qui  se  presente  a  ma  pensee,  c'est 

de  se   dissimuler  a  soi-meme,  sa  propre  faiblesse,  quatredegres 

sa  propre  meehancete,  et  sa  propre  inutilite.  Quand 


riiomme  s'excuse;  quand  il  se  llatte,  quand  il  se 
persuade  etre  quelque  chose,  quoiqu'il  ne  soil  run. 
alors  il  se  fait  son  propre  seductenr.  Le  second 
degre,  c'est  de  s'ignorer  soi-meme.  Car,  lorsque 
arrive  au  premier  degre  de  sa  chute,  Thornine  veut 
se  cacher  a  lui-meme  sa  honte  et  sa  nudite,  avec 
d'inutiles  feuilles  do  figuier,  il  ne  lui  reste  plus  que 
de  ne  voir  pas  les  blessures  qu'il  tient  cachees,  ct 
qu'il  n'a  cachees  qu'a  desseiu  de  ne  les  pas  voir. 
D'ou  il  suit  que,  si  on  lui  montre  ses  blessures,  il 
soulient  que  ce  ne  sont  pas  des  blessures,  et  recourt 
a  des  paroles  pleines  d'injustice  et  d'iniquite  pour 
excuser  ses  peches;  or  ces  excuses  memes  font  le 
troisieme  degree  de  la  descente,  qui  approche  fort 
de  la  presomption.  Car  de  quel  mal  peut-on 
rougir,  quand  on  a  la  hardiesse  d'entreprendre  de 
justifier  celui  que  Ton  a  commis  ?  Mais  d'ailleurs, 
le  pecheur  qui  en  est  arrive  la,  ne  saurait  demeu- 
rer  dans  ces  tenebres  et  sur  cette  pente;  car  l'ange 
mauvais,  ministre  de  la  justice  de  Dieu,  ne  manque 
pas  alors  de  poursuivre  et  de  pousser  l'homme,  pour 
le  faire  tomber  encore  plus  bas.  11  y  a  done  encore 
un  quatrieme  degre,  disons  mieux,  un  quatrieme 
abime,  c'est  le  mepris,  dont  parle  le  Sage  en  ces 
termes  :  «  Lorsque  l'impie  est  tombe  dans  l'abime 
du  peche,  il  meprisc  tout  (Prow,  xvui ,  3).  » 
Ensuite  le  puits  de  l'abime  se  ferme  sur  lui  de  plus 
en  plus,  car  ce  mepris  jette  lame  dans  l'impenitence, 
et  l'impenitence  s'affermit,  dans  le  cceur,  par 
1'obstination.  Voila  le  peche  qui  ne  doit  etre  remis 
ni  dans  ce  siecle,  ni  dans  l'aulre,  parce  que  le 
cceur  endurci,  n'a  plus  la  crainte  de  Dieu,  ni  aucun 
respect  pour  les  hommes.  Celui  qui  s'attache  ainsi 
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perdition. 


parcens,  sibi  blandiens,  sibi  persuadens  homoaliqald 
esse,  cum  nihil  sil,  jam  ipse  so  seducit.  Secundus  gra- 
dus, ignorantia  sui.  L'bi  enim  in  primo  gradu  inutilia 
silu  consuerit  perizomata  foliorum;  quid  superest  aisiut 
vulnera  tecta  non  videat,  preesertim  cum  ad  hoc  solum 
texerit  ne  videret?  Ex  lux-  tandem  (il,  ut  etiam  alio  re- 
velante,  vulnera  non  esse  eoniendai,  oonversus  in  verba 
malitiae  ad  excusandas  excusationea  in  peccatis.  Alque 
is  quidem  tertius  gradus  est  admodumjam  vicinus,imo 
contiguus  praasumptioni.  Quid  enim  mali  jam  aotitare 
vereahir,  qui  praesumit  et  derensare?  Caeterum  difficile 
hie  haerebit  in  tenebris  el  lubrico,  prassertim  cum  non 
desii  etiam  angelus  Domini  mains  persequens  el  impel- 
lens.  [taque  quartus  gradu-,  vel  quartum  poiius  preeci- 
pitium,  contemptus  est;  ut,  quemadmodum  Scriplura 
dicii,  Impius,  cum  ri'ii'Tit  in  profundwn  malorum,  con- 
iemnif.  Ex  hoc  el  dei  i  igis  ac  magis  Buper   eum 

urgel  puteus  os  suum,  dum  videlioel  ejusmodi  animam 
temptus  tradil  impoenitentiae,  impcenitentia  obstina- 
tione  Qrmatur.  Hoc  esl  jam  peccatum,    quod    aeque 
hoc  s.eiiilo,  aeque  in  futuro  remittitur  :  quia  cor  durum 
ct  induiatum  nee  timet  Deum,  nee  hominem  reveretur. 

Qui  sic  in  omnibus  viia  suis  adhearet  diabolo,  manifeste 
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Les  voies  Acs 

anges  sont 
l'ascension  et 
la  descente. 


an  demon  dans  tontes  les  voies,  est  evidemment 
devenu  un  memo  esprit  avec  lui.  Les  voies  des 
ho  Dimes  que  nous  avons  expliquees  plus  haut ,  sont 
eel  les  dont  il  est  dit  :  «  Je  souhaite  que  vous  ne 
soyez  eprouves  que  par  des  tentatious  humaines 
(I.  Cor.  x,  13).  »  Or,  il  est  certain  que  pecker  est 
Lien  le  fait  de  l'liomme,  mais  qui  ne  sait  que  les 
voies  des  demons  sont  fort  eloignees  de  la  nature 
de  1'homme,  si  ce  n'est  qu'en  quelques  uns,  les 
mauvaises  habitudes  semblentleur  avoir  fait  pren- 
dre la  nature  de  ces  esprits  diaboliques?  ?ilaisenlin, 
si  on  voit  perseverer  quelques  hommes  dans  le 
peehe,  cette  perseverance  n'est  pourtant  pas  une 
chose  humaine,  e'en  est  une  diabolique. 

6.  Voyons  maintenant  quelles  sont  les  voies  des 
anges.  Evidemment  ce  sont  celles  dont  le  tils 
unique  du  Pere  a  voulu  parler  quand  il  a  dit  : 
«  Vous  veiTez  le  anges  mouter  et  descendre  sur  le 
Eils  de  1'homme  (Joan,  i,  51).  »  Leurs  voies  e'est 
done  de  mouter  et  de  descendre.  lis  monteut  pour 
eux  :  ils  descendent  pour  uous,  ou  plutot  ils  descen- 
dent  avec  nous.  Ces  bienheureux  esprits,  montent 
done  par  la  contemplation  de  Dieu,  et  ils  descen- 
dent pour  avoir  soin  de  nous  et  pour  nous  garder 
uaus  toutes  nos  voies.  Ils  montent  vers  Dieu,  pour 
jouir  de  sa  presence;  ils  descendent  vers  nous,  pour 
obeir  a  ses  ordres,  car  il  leur  a  commande  de 
prendre  soin  de  nous.  Toutefois  en  descendant  vers 
nous,  ils  ne  sont  point  prives  de  la  gloire  qui  les 
rend  heureux,  ils  voient  toujours  le  visage  du  Pere 
eternel. 

7.  Vous  desirez  maintenant  je  pense,  que  je  vous 
entretienne  des  voies  du  Seigneur.  II  me  semble 
que  e'est  beaucoup  presumer  de  moi-meme  que  de 


factus  est  unus  spiritus  cum  eo.  Et  viae  quidem  homi- 
num,  quas  superius  demonstravimus,  ipsa?  sunt  de  qui- 
bu->  dicitur  :  Tentatio  vos  non  apprefiendat  nisi  humana : 
e!  quia  humanum  est  peccare.  Porro  vias  diabolicas  a 
nakira  hominis  alienas  esse  quis  nesciat?  nisi  quod  in 
nonnullis  ipsa  sibi  consuetudo  induisse  Qaturam  videa- 
tur.  Caeterum  etsi  quorumdam  hoininum  bit,  non  hu- 
manum tamen,  sed  diabolicum  est  in  malo  perseve- 
rare. 

6.  Qua?  vero  sunt  sanctorum  angelorum  via??  Pro- 
feoto  ilia?,  quas  Unigeuitus  enarravit,  dicens  :  Videbitis 
angelos  ascendentes  et  descendentes  super  Filium  homi- 
nis. Aseensio  lgitur  et  descensio  via?  illorum  :  aseensio 
propter  se ;  descensio  vel  potius  condescensio  propter 
nos.  Sic  beati  llli  spiritus  ascendunt  per  contemplatio- 
nem  Dei,  descendunt  per  compassionem  tui,  ut  custo- 
diant  te  in  omnibus  viis  tuis.  Ascendunt  ad  vultum  ejus, 
descendunt  ad  nutum  ejus;  quoniam  angelis  suis 
mandavit  de  te.  Nee  tamen  vel  descendendo  vi- 
sione  gloria?  fraudantur  ,  quia  semper  vident  faciem 
Palris. 

7.  Puto  et  vias  Domini  vultis  audire.  Multum  pra?- 
sumere  videor,  si  me  illas  promisero  ostensurum.  Le- 
gitur  autem  de  ipso  :  Quoniam  docebit  nos  uias  suas. 
Cui  enim  alteri  crederetur  ?  Docuit  itaque  vias  suas,  cum 


me  promettre  de  vous  les  montrer;  en  etl'et,  l'Ccri- 
ture-Sainte,  nous  dit  qu'il  nous  les  enseignera  lui- 
meme  [Psal.  xxiv,  9).  Car.  a  qui  pourrait-on  s'en 
rapporter  avec  conliance  sur  i  <•  suji  t,  sinoa  k  lui? 
II  nous  a  done  enseigne  ses  wies,  lorsq  i!  a  fait 
dire  a  son  prophete  :  a  Toutes  les  voies  du  Seigneur 
sont  misericorde  et  verite  Psal.  xw,  10).  »  C'est 
par  la  misericorde  et  par  la  verite  qu'd  vient  it 
chacun  de  nous  en  particulier,  et  qu'il  vient  a  tons 
les  hommes  en  general.  Lorsqus  nous  presumons 
beaucoup  de  sa  misericorde,  et  que  nous  oublions 
la  verite,  Dieu  u'est  pas  encore  en  nous.  El  il  n'v 
est  pas  davantage,  lorsque  la  consideration  de  sa 
verite  nous  rempUt  de  crainte,  et  que  le  souvenir  de 
sa  misericorde,  ne  nous  apporte  aucune  consolation. 
Car,  celui  qui  ne  reconnait  pas  la  misericorde  ou 
elle  est  veritablemenj . ,  s'eloigue  de  la  vciite,  et  la 
misericorde  ne  saurait  etre  veritable  sans  la  verite. 
Aussi,  ecus  en  qui  la  misericorde  et  la  verite  se 
rencontrent,  voient  la  justice  et  la  paix  se  donner 
en  eux  le  baiser  d'alliance,  et  par  consequent  Dieu, 
qui,  selon  le  Prophete,  a  etabli  sa  demeure  dans  la 
paix,  ne  saurait  etre  absent  de  leur  cceur.  Cornbieu 
l'Kcriture-Sainte  nous  donne-t-ellede  luuiieres  et  de 
counaissances,  sur  eette  heureuse  union  de  la  mise- 
ricorde et  de  la  verite  1  «  Votre  misericorde  et  votre 
verite  ont  ete  mou  asile;  »  dit  le  Prophete  (Psal. 
xxxix,  12).  Et  d'ailleurs  :  «  Votre  uiisericorde  est 
toujours  devant  mes  yeux,  et  je  me  plais  a  contem- 
pler  votre  verite  (Ps.  xxv,  3).  »  Or,  Dieu  a  voulu 
donner  lui-meme  ce  temoignage  de  ce  Propbete  : 
«  Ma  verite  et  ma  misericorde  sont  avec  lui 
(Psal.  xxxvni,  15).  » 
8.  Considerous  aussi  les  voies  que  Noire-Seigueur- 


Le«  \ 

Seigueol 
soni  la  aU 

la  veritll 


aperuit  labia  Propheta?,  ut  diceret  :  Universal  via  Do- 
mini, misericordia  et  Veritas.  Ita  ad  singulos ,  ita  ad 
omnes  commuoiter  venit;  in  misericordia  scilicet  et  veri- 
late.  Ubi  enim  multa  jam  fuerit  de  miseratione  pra?- 
sumptio,  sed  oblivio  veritatis;  non  conlinuo  ibi  Deus. 
Sed  neque  ubi  terror  multus  ex  recordatione  veritatis, 
nulla  autem  de  memoria  misericordia?  consolatio.  Nam 
neque  veritatem  tenet,  qui  misericordiam,  ubi  vere  est, 
non  agnoscit  :  nee  vera  esse  sine  verilate  misericordia 
potest.  Ilaque  ubi  misericordia  et  Veritas  obviaverunt 
sibi,  sese  etiam  justitia  et  pax  osculantur:  nee  is  abesse 
potest,  cujus  in  pace  factus  est  locus  quanta  audivimus 
et  cognovimus  (siquidem  palres  nostri  annuntiaverunt 
nobis)  super  bac  copula  tarn  felici  misericordia?  et  veri- 
tatis !  Misericordia  tua  et  Veritas  tea  suscepcrunt  me,  ait 
Propheta,  et  alio  loco  :  Misericordia,  inquit,  tua  ante 
oculos  meos  est,  et  complacui  in  veritate  tua.  Sed  et  Do- 
minus  ipse  de  eo  :  Veritas  tnea  et  misericordia  mea 
cum  ipso. 

8.  Sed  considera  etiam  manifestos  adventus  Domini, 
quemadmodum  scilicet  in  eo,  qui  jam  praesumptus  est, 
misericordem  teneas  Salvatorem  ;  porro  in  eo  qui  in 
tine  promissus  est,  veracem  sustineas  retributorcm.  Nam 
et  hinc  forte  videbitur  dictum,  Quia  misericordiam  et 
veritatem  diligit  Deus,  gratiam  et  gloriam  dabit    Domi- 
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Jesus-Christ  a  suivies  pour  venir  a  nous,  elles  sont 
manifestes,  et  nous  trouverons  que  si  nous  posse- 
dons  maintenant,  en  sa  personne,  un  Sauveur  plein 
de  misericorde,  nous  aurons  en  lui,  a  la  tin  du 
monde,  un  juge  plein  de  justice  et  de  verite,  selon 
ce  que  dit  l'Ecriture-Sainte  :  «  Dieu  aime  la  niiseri- 
corde et  la  verite  ;  le  Seigneur  donnera  la  grace  et 
la  gloire  (Psal.  lxxxiu,  12).  »  Si  done,  Notre- 
Seigneur,  dans  son  premier  avenement,  s'est  souvenu 
de  sa  misericorde  et  de  sa  verite,  en  faveur  de  la 
nation  d'lsrael,  dans  son  dernier  avenement,  quoi- 
iueement  °Iu'd  doive  juger  la  terre  dans  son  equite,  et  tous 
jr  fje  sera  lespeuples  dans  sa  verite,  neanmoins,  son  jugerucut 

aas  sans  .    ,  ...         -,         ■  ,,'.,,.  , 

sericorde.  ne  sera  point  sans  misericorde,  si  ce  n  est  a  1  egard 

de  celui  qui  n'aura  point  fait  de  misericorde.  Car 

telles  sont  ses  voies  eternelles,  dont  un  prophete  a 

dit  :  «  Les  colliues  du  monde  se  sont  abaissees  sous 

ses  voies  eternelles  {Abac,  in,  6).  »  II  m' est  facile  de 

le  prouver,  puisque  l'Ecriture-Sainte  nous  assure 

«  que    la    misericorde   du  Seigneur   est  de  toute 

eternite,  et  doit  s'etendre  jusques  dans   l'eternite 

(Psal.  en,  17)  :  et  que  la  verite  du  Seigneur,   doit 

aussi   durer  eternellement  (Psal.  cxxvi,  2).  »  Les 

collines  du  monde,  e'est-a-dire  les  demons  superbes 

qui  sont  les  princes  des  tenebres  de  ce  siecle,  se 

sont  abaissees  sous  ces  voies;  mais  ils  out  ignore  ses 

voies,  Us  ne  se  sont  point  souvenus  de  ses  sentiers. 

Quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  la  verite  et  celui 

qui  est  par  excellence,  le  menteur    et    le  pere  du 

mensonge  ?  Aussi  Notre-Seigneur  rend-ilce  temoi- 

gnage   de  lui  :  «  11   n'est   point  demeure  dans   la 

verite  (Joan,  vm,   23).  »  Et  pour  ce  qui  est  de  la 

misericorde,  la  malice  cruelle  avec  laquelle  il  nous 

a  fait  tomber  dans  la  misere   oil   nous  sommes, 

temoigne  assez  combien  il  s'en  est  eloigne.  Quand 

a-t-on  pu  le  voir  exercer  un  acte  de  misericorde, 


C'est  l'obsti- 

nation  qui 

ferma  au 

diable  la 


lui,  qui  a  ete  homicide  des  le  commencement  du 
monde  ?  Celui   qui  n'est  pas  bon  pour  lui-rneme, 
peut-il  avoir  de  la  compassion  pour  les  autres  ?  Or, 
combien  n'est-il  pas  mediant  et  injuste  pour  lui- 
rueme,  celui  qui  ne  s'afflige  jamais  de  ses  propres 
iniquites,  et  a  qui  sa  propre  damnation   ne  donne 
jamais  aucun  sentiment  de  penitence  !  Sa  presomp- 
tion  en  le  trompant,  l'a  tenu  eloigne  de  la  voie  de 
la  verite,  et  son  obstination  cruelle  lui  a   fernie  la 
voie  de   la  misericorde;  en  sorte,  qu'il    ne   peut  misericorde. 
jamais    trouver  en  soi  la  misericorde,  et  ne  peut 
jamais  1'obteiur   de   Dieu.    Voici    done    de    quelle 
maniere  ces  collines  si  elevees  ont  ete  contraintes  de 
s  abaisser,    sous    les   voies  eternelles   du  Seigneur. 
Ces   esprils  superbes    se  sont   eloignes    des  voies 
droites  du  Seigneur  par  des  detours  et  des  cbemins 
obliques   et  tortueux,    qui  ont   ete  des  precipices 
dans    lesquels  ils    sont    tombes,    plutot    que   des 
cbemins.  Mais   combien  les  autres  collines  se  sont- 
elles  abaissees  et  bumiliees    pour  leur  salut,  avec 
plus  de  prudence  et  d'avantages,  sous  les  voies  de 
Notre-Seigneur  ?  Car  elles  n'ont  point  ete  abaissees 
par  force,  et  corame   si  elles   se  fussent  trouvees 
opposees  a  ces  voies  saintes   et  divines.  Mais   elles 
se  sont  pliees  a  ces  voies  de   l'eternite.  Ne  voit-on 
pas  maintenant  les  collines  du   monde    abaissees, 
puisque  les    grands  et    les   puissances    du  siecle 
s'abaissent  devant  Notre-Seigneur,  par  une  pieuse 
soumission,  en  adorant  la  trace  de  ses  pas  ?  Ne  sont- 
elles  pas  abaissees  et  aplauies,  lorsque  ces   grands 
abandonnent  les  pernicieuses  hauteurs  de  leur  va- 
nite  et  deleur  cruaute,  pour  suivre  les  humbles  sen- 
tiers  de  la  verite  ? 

9.  Non-seulement  les  saints  auges ;  mais  aussi 
les  hommes  predestines  conlirment  et  reglent 
toutes  leurs  voies  sur  ces  voies  de  Notre-Seigneur. 


nus.  Quamvis  et  in  priorequoque  adventu  recordatus  sit 
misericordia?  sua?,  et  veritatis  suae  domui  Israel  :  et  in 
posteriori,  licet  judicatures  sit  orbem  terra?  in  aequitate, 
et  populos  in  veritate  sua;  non  tamen  futurum  judicium 
fiet  sine  misericordia,  nisi  forte  ei  qui  non  fecerit  mise- 
ricordiam.  Haec  sunt  etenira  a?ternilatis  itinera,  de  qui- 
bus  adhuc  apud  Prophclam  sic  babes  :  Incurvati  sunt 
colles  mundi  ab  itineribus  oetemitatis  ejus.  Ad  manum 
est  unde  id  facillime  probare  possim.  Siquidem  Miseri- 
cordia Domini  ab  ceterno,  et  usque  in  ceternum,  et,  Ve- 
ritas Domini  manet  in  cete^num.  Ab  his  itineribus  in- 
curvati sunt  colles  mundi,  superbi  dnemones,  principes 
mundi  hujus,  tenebrarum  barum  :  qui  viam  veritatis  et 
misericordia?  nescierunt,  neque  meminerunt  scmitarum 
ejus.  Quid  illi  et  veritati,  qui  mendax  est  et  pater  ejus? 
Denique  babes  manit'este  de  eo  scriptum  :  Quoniam  in 
veritate  non  stetit.  Quam  vero  longe  merit  a  misericor- 
dia, etiam  inflicta  nobis  ab  illo  miseria  nostra  testatur. 
Quando  ille  unquam  misericors  Cuit,  qui  homicida  ab 
initio  erat?  Postremo  qui  sibi  nequam,  cui  bonus? 
Quam  nequissimus  ille  sibi,  qui  nunquam  super  propria 
iniquitate  dolel,  nunquam  super  propria  damnatione 
oompungitur?  Nimirum  falsa  preesumptio  a  via  veritatis 


extrusit,  crudelis  obstinatio  viam  misericordia?  interclu- 
sit.  Inde  enim  nee  in  se  unquam  assequi,  nee  a  Domino 
misericordiam  consequi  potest.  In  hunc  ergo  modum  tu- 
midi  illi  colles  incurvati  sunt  ab  itineribus  a?ternilatis, 
dum  a  viis  Domini  (qua?  quidem  recta?  sunt)  per  ant'rac- 
tus  suoa  et  distorts  non  tain  itinera,  quam  piuecipitia 
coriucrunt.  Quam  vero  prudentius  atque  utilius  alii 
quidem  colles  ab  his  itineribus  incurvati  et  humiliali 
sunt  ad  salutem  !  Non  enim  incurvati  ab  his,  tanquam 
ab  eorum  rectiludine  dissidenles  :  sed  quod  ipsa  eos  in- 
curvaverunt  itinera  aetcrnitatis.  Annon  imurvalos  jam 
cernere  est  colles  mundi,  dum  sublimes  quique  ac  po- 
tentes  devota  subjectione  inclinantur  ad  Dominum,  et 
ejus  vestigia  adorant?  Numquid  non  iiicurvantur,  cum 
ab  ipsa  sua  perniciosa  celsitudine  vanitalis  el  crudelita- 
tis,  ad  huniiles  semitas  convertuntur  el  misericordi;e  el 
veritatis? 

0.  Ad  istas  nimirum  Domini  vias  non  modo  bonorum 
spirituum,  sed  etiam  electorum  vi;c  hominum  dirigun- 
tur.  Et  primus  quidem  gradua  misero  bomini  emergent! 
de  profundi)  vitiorum,  ilia  est  misericordia,  qua  misere- 
tur  (ilio  matris  sua?,  miseretur  anim;e  sua',  proinde  pla- 
cens  Deo.  Imitatur  enim  qui  hujusmodi    est,    magnum 
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Et  par  la 

confession. 


Le  premier  degre  par  lequel  l'hommc  miserable 
sort  de  l'abime  des  vices  est  cette  miserieorde  par 
hquelle  ila  compassion  du  tils  de  sa  mere,  compas- 
sion de  son  time,  et  travaille  a  plaire  h  Dieu.  Car, 
il  imite  alors  le  grand  ouvrage  de  la  divine  miseri- 
eorde. 11  est  brise  de  componction  avec  celui  qui 
1'a  ete  de  douleur  pour  lui,  et  meurt  aussi  en 
quelque  sorte  pour  son  salut,  et  ne  l'epargne  pas 
par  cette  compassioD  qu'il  a  de  lui-meme  lorsqu'il 
retourne  a  son  cceur,  comme  parle  l'Ecriture-Sainte, 
et  qu'il  rentre  dans  le  plus  intime  de  son  ame.  11 
ne  lui  reste  plus  qua  s'engager  dans  la  voie  royale 
qui  mene  a  la  verite,  et  a  joindre  la  confession  de 
la  bouche  a  la  contrition  du  cceur,  comme  je  vous 
ai  souvent  recommande  de  le  faire ;  car  nous 
croyons  du  cceur  pour  la  justice,  et  nous  confes- 
sons  de  la  boucbe  pour  le  salut.  11  est  necesaire, 
que  celui  qui  retourne  a  son  cceur  en  se  convertis- 
sant,  devienne  petit  a  ses  yeux,  selon  cette  parole 
de  la  Verite  meme  :  «  Si  vous  ne  vous  convertissez, 
et  ne  devenez  comme  un  petit  enfant,  vous  n'en- 
trerez  point  dans  le  royaume  des  cieux  (  Matth. 
xvui,  3).  »  II  faut  qu'il  n'essaie  pas  de  dissimuler 
ce  qu'il  ne  peut  ignorer;  mais  qu'il  reconnaise  que 
son  pecbe  sa  fait  de  lui  un  neaut.  11  ne  faut  pas 
qu'il  ait  bonte  de  produire  au  debors,  dans  la  lu- 
miere  de  la  verite,  les  defauts  qu'il  voit,  avec  des 
sentiments  de  compassion,  dans  le  fond,  de  son 
cceur.  Par  ce  moyen,  l'bomme  entre  dans  les  voies 
de  la  miserieorde  et  de  la  verite,  qui  sont  les  voies 
du  Seigneur,  les  voies  dela  vie.  Or,  le  terme  assure 
ou  elles  aboutissent,  est  le  salut  de  ceux  qui  les 
suivent  jusqu'au  bout. 

10.  Ce  n'est  pas  tout;  mais  il  est  evident  que  les 
anges  aussi tendent  aux menies  voies;  car,  lorsqu'ils 
monteut  a  la  contemplation  de  Dieu,  ils  cbercbent 
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t - i  1  •'-  dont  ils  se  remplissent  incessamment  en  la  commeilt|l 
desirant,  el  uu'ils  desirent  touiours  en  lapossedant.  apges  uj| 
Lorsqu  ils  descendem,  us  exercent  enver*  nous  la 
miserieorde,  puisqu'ils  nous  gardenl  dans  Unites 
voies.  Car  cos  bienbeureu  i  esprits  sonl  les  minis 
de  Dieu  qui  nous  sunt  envoyes  pour  nous  venir  en 
aide  {Ilebr.  i,  l/i)  ;  et,  dans  telle  fonction,  ce  n'est 
pas  a  Dieu  qu'ils  rendeni  service,  mais  a  nous.  Or 
ils  imitent  en  cela,  l'bumilite  du  Fils  de  Dieu,  qui 
n'est  point  venu  pour  etre  servi,  mais  pour  servir, 
et  qui  a  vecu  parmi  ses  disciples,  comme  s'il  avait 
ete  leur  serviteur  [Halt.  xx,  28).  L'utilite  que  les 
anges  retirent  pour  eux  en  suivant  ces  voies,  e'est 
leur  propre  bonbeur  et  la  perfection  de  l'obeissance 
dans  la  charite ;  et  cede  que  nous  en  recueillons 
nous-memes,  e'est  la  communication  qui  nous  est 
faitedes  graces  tie  Dieu,  etl'avantage  d'etre  gardes 
par  eux  dans  nos  voies,  puisque  Dieu  a  commando 
a  ses  anges  de  nous  garder  dans  tous  nos  besoins, 
et  dans  tous  nos  desirs.  Si  nous  manquions  de  ce 
secours,  nous  pourrions  entrer  facilement  dans  la 

,  ,      ,  •,•      j  eng 

voie  de  la  niort,  et  passer  de  la  necessite  dans  dans  la  vfi 
l'obstination,  et  de  la  cupidite  dans  la  presomplion,  des  d^mo" 
qui  sont  les  voies  non  des  bonimes;  mais  des 
demons.  Car  en  quoi  ies  bonimes  sout-ils  ordinai- 
rementleplusopiniatres,  sinon  danslescboses  qu'ils 
feignent  ou  s'imaginent  appartenir  a  la  necessite  ? 
Si  on  les  avertit,  ils  vous  repondent,  je  puis  ce  que 
je  puis,  et  rien  au  dela  {Terence).  Mais  vous,  si  vous 
en  etes  la,  montrez  d'autres  sentiments.  Quant  a  la 
presomplion,  nous  n'y  tombons  que  lorsque  nous 
y  sommes  pousses  par  l'ardeur  et  la  violence  de 
nos  desirs. 

11,  Les  anges  ont  done  reeu  l'ordre  de  Dieu,  non 
pas  de  nous  retirer  de  nos  voies,  mais  de  nous  y 
garder  soigneusement,  et  de  nous  conduire   dans 


Comment 
nous  nous 


illud  divinae  miserationis  opus:  compunctuscum  eo,  qui 
prior  pro  eo  punctus  est,  moriens  et  ipse  quodammodo 
pro  salute  sua,  nee  parcens  sibi  ipsi.  H?ec  miseratio 
prima  e.vcipit  redeuutem  ad  cor,  et.  hasc  intra  ipsa  vis- 
cerum  actitatur  arcana.  Superest  ut  via  regia  progredia- 
tur,  et  procedat  usque  ad  veritatem  :  et  quod  sajpissime 
commendamus  vobis,  cordis  contritionem  oris  confessio 
comitetur.  Corde  enirn  creditur  ad  justitiam,  ore  autem 
confessio  fit  ad  salutem.  Conversus  ad  cor  parvulus  Gat 
in  oculis  suis  necesse  est,  sicut  Veritas  ait  : Nisi conversi 
fiw/'itis,  et  efficiamini  sicut  parvuli,  non  intrabitis  in 
rcjnuia  ccelorum.  Non  ergo  velit  dissimulare,  quod  non 
valet  nescire,  quam  ad  nihilum  redactus  sit.  Non  con- 
fiiridatur  ia  lucem  prodere  veritatis,  quod  non  sine  mi 
serationis  affectu  viderit  in  occulto.  Sic 
liomo     vias   misericordiae    et 

Domini,  vias  vitae;  et  fructus    viarum,    salus    est    via- 
toris. 

10.  Vias  quoque  angelorum  ad  easdem  rihdominus 
tendere  manifestum  est.  Cum  enim  ascendunt  ad  con- 
templationem,  inquirunt  veritatem,  de  qua  et  deside- 
rando  satiantur,  et  satiando  desiderant.  Cum  vero  des- 
cenduut,  faciunt  nobiscum  misericordiam,  ut  custodiant 


ingreditur 


veritatis,     vias     utique 


nos  in  omnibus  viis  nostris.  Administratorii  enim  spi- 
ritus  sunt,  missi  in  ministerium  propter  nos.  Plane  mi- 
nislri  nostri,  non  domini  nostri.  Et  in  hoc  Unigeniti 
formam  imitantur,  qui  non  venit  minisfrari,  sed  minis- 
trare  :  qui  stetit  inter  Discipulos  tanquam  qui  minislrat. 
Fructus  angelicarum  viarum,  quod  ad  ipsos  spectat,  sua 
ipsorum  beatitudo,  et  obedientia  est  charitatis  :  quod 
autem  ad  nos  pertinet,  inde  quidem  obtentus  divinee 
gratiae,  bine  vero  custodia  via1  nostra'.  Siquidem  an- 
gelis  suis  mandavit  de  te,  ut  custodiant  te  in  omnibus 
indigentiis  tuis,  in  omnibus  desideriis  tuis.  Alioquin  fa- 
cile est  tibi  incurrere  vias  mortis,  ut  videlicet  aut  de 
necessitate  in  obstinationem,  aut  in  pra?sumplionem  de 
cupiditate  prorumpas  :  quae  quidem  jam  non  hominum, 
sed  daemonum  viae  sunt.  In  quo  enim  tarn  facile  inve- 
niri  solent  homines  obstinati,  quam  in  eo,  quod  ad  ne- 
cessitatem  pertinereaut  simulant,  aut  arbitrantur?  Quid- 
quid  moneas,  ait  ille,  ego  quod  possum,  possum,  et  non 
ultra  possum.  Tu  si  hie  sis,  aider  sentias.  Unde  vero 
praesumptionem,  nisi  ex  quodam  impetu  vehementioris 
desiderii  prosilimus? 

11.  Interim  ergo  mandavit   angelis    suis   Deus,    non 
quidem  ut  amoveant  te  a  viis  tuis,  sed    in    eis    ipsis   te 
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,  les  voies  de  Dieu,  par  celles  qu'ils  suivent  eux- 
ter  las-  memes.  Or,  comment  pouvons-nous  les  suivre  dans 
Et/des  l°urs  voies?  Car  les  anges  agissentpar  la  seule  cha- 
nges- rite,  et  d'une  maniere  beaucoup  plus  pure  et  plus 
parfaite  que  nous  ne  faisons.  Mais  au  moins  etant 
excites  et  presses  par  la  necessite  de  l'etat  ou  nous 
sommes,  de  nous  secourir  les  uns  les  autres,  pour 
imiier  l'exemple  des  esprits  bienheureux,  aulant 
qu'il  nous  est  possible,  desccndons  vers  notre  pro- 
chain,  et  condescendons  a  ses  besoms,  en  exercant 
envers  lui  la  misericorde  et  la  charite.  Puis  d'un 
autre  cote,  elevant  nos  desirs  vers  Dieu,  a  l'imita- 
tionde  ses  anges,  efforcons-nous  de  toute  notre  ame 
de  monter  jusqu'a  la  souveraine  et  eternelle  verite. 
Voila  pourquoi  Dieu  nous  exhorte  par  un  de  ses 
prophetes  a  elevernos  cceurs  avec  nos  mains,  pour- 
quoi nous  entendons  dire  tons  les  jours  :  «  Elevons 
nos  cceurs,»  (Thren.  in,  41)  pourquoi  Dieu  nous  re- 
proche  notre  negligence  et  nous  dit :  «  Enfants  des 
hommes,  jusques  a  quand  aurez-vous  le  cceur  ap- 
pesanti,  aimerez-vous  la  vanite,  et  chercherez- 
vous  le  mensonge  [Psal.  m,  4)?  »  Quand  notre 
cceur  est  decharge  du  poids  qui  le  retient  sur  la 
terre,  nous  l'elevons  plus  facilement  a  la  recherche 
et  a  1' amour  de  la  verite.  11  nefaut  pas  nous  eton- 
ner  que  ces  esprits  si  eleves  daignent  nous  garder 
dans  nos  voies,  que  dis-je?  ne  dedaignent  meme 
point  de  nous  admettre  et  de  nous  faire  entrer  avec 
eux  dans  les  voies  du  Seigneur.  Combien  toutefois 
y  marchent-ils  plus  heureuseinent,  et  avec  plus  de 
securite  que  nous  :  mais  aussi  combien  la  manie- 
re dont  ils  suivent  les  sentiers  de  la  misericorde 
et  de  la  verite  est-elle  inferieure  a  celle  dont  la  ve- 
rite et  la  misericorde  meme  suit,  en  toute  occasion, 
les  voies  de  la  misericorde  et  de  la  verite  ? 
12.  Combien  Dieu  a-t-il  place  tous   les  etres   au 


custodiant,  et  quasi  per  vias  suas,  vias  (iias  dirigant  in 
vias  ipsius.  Quonam  modo,  inquis?  Ncmpe  ut  quod  an- 
gelus  ex  sola  charitate  purius  agit,  In  propria  saltern  ne- 
cessitate compulsus  et  admonitus,  descendas  cl  condes- 
ccndas,  cxhibere  scilicet  proximo  misericordiam  :  et 
rursum  cum  codem  angelo  levans  desideria  lua,  tola 
animi  cupiditate  ascendere  studeas  ad  summam  el  per- 
petuam  veritatcm.  Ilinc  enim  monemur  levarc  corda 
nostra  cum  manibus ;  bine  audimus  quotidie,  Sursum 
corda.  Hinc  quoque  negligentes  arguimur,  el  dicitur  no- 
bis :  Filii hominum  usquequo  gravi  covde?  ut  quid  <li- 
ligitis  vanitatem,  et  quoeritis  mendacium?  Exoneratum 
enim  cor  et  leve  levatur  magis,  ul  quaerat  et  diligat  ve- 
ritatem.  Nee  mireris  quod  in  vias  Domini  serum  nos 
admittere,  imo  el  immittere  nori  dedignentur,  qui  cus- 
todirc  dignantur  in  nostris.  Quam  felicius  tamen  in  eia 
ipsi  ambulant,  quamque  securius.  Caeterum  et  ipsi  quo- 
que, quamqnam  longe  inferius  ab  co  qui  Veritas  ipsa, 
et.  ipsa  misericordia  est,  in  misericordia  el  veritate  ver- 
santur. 

i2.  Quam  vero  congrue  suis  quaeque  gradibus,  sibique 
conipetentibus  disposuit  Deua  !  Summam  reriim  tenet 
ipse  qui  summus  est,  ipse  supra  quern    nihil   est,  ultra 


degre  qui  leur  convient!  Ainsi  Lui,    qui  est  l'Etre    Provence 

souverain,  an  dessus  et  au  dela  dequi  il  n'v  a  rien,  de  ™eu  d?ns 

„,.,       ,  ti  ii.  'a  disposition 

il  occupe  le  premier  rang.  S  il  na  pas  etabh  ses  des  choses. 
anges  a  cette  supreme  elevation,  il  les  a  places  dans 
un  degre  plein  de  securite ;  car,  se  tronvant  tout 
pres  de  cet  etre  souverain,  qui  tient  le  plus  haut 
degre,  ils  sont  affermis  dans  leur  etat  par  la  vertu 
de  celui  qui  est  au  dessus  d'eux.  Quant  aux  hommes 
ils  ne  sont  ni  au  plus  haut  degre  ni  dans  un  etat 
sur,  mais  dans  un  etat  ou  ils  sont  obliges  de  veiller 
sur  eux,  mais  ils  sont  en  lieu  stable  et  solide,  sur 
la  terre,  veux-je  dire,  et  s'ils  sont  places  bien  bas, 
du  moins  ne  sont-ils  point  au  fond  de  l'abime,  aussi 
peuvent-ils  et  doivent-ils  etre  contraints  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes.  Quant  aux  demons,  ils  habitent 
la  region  de  l'air,  d'ou  ils  vont  de  tous  cotes,  sans 
avoir  de  repos,  comme  s'ils  etaient  agites  par  le 
vent.  Ils  sont  indignes  de  monter  dans  le  ciel,  et  ils 
dedaignent  de  descendre  sur  la  terre.  Mais  il  suffit 
pour  aujourd'hui.  Et  je  prie  de  tout  mon  cceur  ce- 
lui de  qui  vient  tout  ce  qui  nous  suffit,  et  tout  ce 
que  nous  pouvons,  de  nous  donner  de  quoi  lui  reu- 
dre  grace  suffisamment  :  car  nous  ne  saurions  avoir 
de  nous-memes  seulement  une  bonne  pensee.  Mais 
il  faut  qu'elle  nous  vienne  de  celui  qui  donne  a  tous 
abondamment,  de  Dieu  qui  est  beni  dans  tous  les 
siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

DOUZIEME  SERMON. 

«  Parce  qu'il  a  commande  a  ses  anges  de  vous  garder 
en  toutes  vos  voies.  Ils  vous  porteront  entre  leurs 
mains,  de  peur  que  votre  pied  ne  heurle  contre  quel- 
que  pierre  {Psal.  xc,  11  et  12).  » 

1.  Je  vous  ai  dit  bier,  si  vous  vous  en  souvenez, 


quoin  nihil.  Porro  angelos  suos  non  in  summo  quidem 
posuit,  sed  in  tufo  :  quippc  ei  qui  in  summo  stat,  vi- 
cinius  adnaerentes,  ac  proinde  confirmalos  virtute  ex 
alto.  Nam  homines  quidem  nee  in  summa  ,  nee 
in  Into  sunt,  sed  in  cauto.  Deniquc  et  in  solido  sunt,  id 
est  in  terra,  habcnlcs  locum  imum,  sed  non  infimum, 
undo  el  posaibile  el  necesse  sit,  ul  sibi  eaveant.  Daemo- 
nea  aulom  in  pendulo  hujus  aeris  vagi  *  ventdsique  va- 
gantur.  [ndigni  siquidem  coolos  oonscendere,  ad  terram 
tamen  descendere  dedignantur.  Et  hodie  quidem  ista 
sufficiant.  Atque  utinam  ejusdem  ipsius  munere  sufli- 
cientes  ci  gratias  referre  valeamus,  ex  quo  et  raffleien- 
lia  nostra  est.  Non  enim  sufflcientes  Bumus,  rel  oogitare 
aliquid  a  nobis  quasi  ex  nobis,  nisi  ipse  dederit  nobis 
qui  dal  omnibus  affluenter,  el  esl  super  omnia  Dons  be- 
ncdictus  in  SS  oulorum.  Amrn. 

SERMO    DUODECIMUS. 

De  versa  undechno,    Qwoniam    Angela   suis  memdavit 

ilr  if,  etc.  El  de  versu  doodeoimo,  /"  manibus 

portabuni  te;  etc, 

1.  Si   meminislis,  hcslcrno   scrmone  vias  dsmonum 


ol.  vani. 


166 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


que  les  voies  des  demons  etaient  la  prcsomption  et 
l'obstination;  et  je  vous  ai  explique  pourquoi  je 
parlais  ainsi.  Je  puis  neanmoins  encore,  si  vous  le 
jugcz  necessaire,  vous  faire  connaitre  par  unc  au- 
tre voie  les  sentiers  de  ces  esprits  de  tene- 
bres.  Car  ,  bien  qu'ils  tachent  do  nous  les  cacher, 
par  tous  les  moyensqu'il  leur  est  possible,  le  Saint- 
Esprit  nous  montre  en  beaucoup  de  manieres,  en 
divers  endroits  de  l'Ecriture  sainte,  quels  sont  les 

Les  voies  des  sentiers  des  mechants.  Nous  y  lisons  que  «  les  me- 
encore  le    cbants  raarcbent  autour   de    nous   (Psah  u,  9).  » 

CirCcomTeii-a  ^T°us  y  voyons  que  leur  prince  «  tourne  de  tous  co- 
tion.  tes  cherchant  quelqu'un  qu'il  devore  (I  Pctr.  v,  8)  :» 
et  nous  trouvons  dans  lelivre  de  Job,  que  Satan,  pa- 
raissant  devant  la  majeste  divine  avec  les  enfants 
de  Dieu,  et  etant  interroge  d'ou  il  venait,  fut  con- 
traint  de  repondre  :  «  J'ai  fait  le  tour  de  la  terre, 
et  je  l'ai  parcourue  en  tous  sens  (Job  i  et  xvn).  » 
Disons  done  que  les  voies  du  demon  sont  cette  ac- 
tivity par  laquelle  il  est  comme  dans  un  mouve- 
ment  circulaire,  dans  une  vraie  circonvagation. 
C'est  par  haine  contre  nous  qu'il  erre  autour  de 
nous,  et  c'est  par  la  malignite  de  son  cceur  qu'il 
est  reduit  a  cette  espece  dc  mouvement  circulaire. 
II  s'eleve  toujours,  et  retornbe  toujours.  Sonorgueil 
monte  toujours,  et  Dieu  Illumine  toujours.  Ne  fait- 
il  pas  la  veritablement  un  mouvement  circulaire  ? 
Celui  qui  march  e  ainsi  en  tournant  sur  lui-meme, 
marcbe  a  la  verite,  mais  il  n'avance  pas,  et  ne  fait 
aucun  progres.  Malheur  a  l'homme  qui  imite  ce 
mouvement  circulaire,  et  ne  renonce  jamais  a  sa 
propre  volonte.  Si  vous  faites  quelques  efforts  pour 
l'arracher  a  cette  volonte  propre,  il  vous  semblera 
d'abord  qu'il  vous  fuit;  mais  ce  ne  sera  de  sa  part 
que  deguisement  et  que  tromperie,  etil  tendra  tou- 
jours a  retourner  au  point  d'ou  il  est  parti.  II  tient 
toujours  a  cette  propre  volonte,    il   fait  comme  s'il 


fuyait  le  vice,  et  cependant  il  demeure  toujours  at- 
tache'1, fit  sa  propre  volonte. 

2.  Si  ce  mouvement  circulaire  qui  les  caracterise 
est  mauvais,  l'autre  est  bien  pire  encore.  Car  si  le 
premier  mouvement  est  prinoipalement  ce  qui  fait 
qu'ils  sont  demons,  dans  quelles  dispositions  pen- 
scz-vous.  mes  freres,  que  ces  ennemis  superbes 
descendent  vers  les  miserables  hommes  et  rodent 
autour  d'eux?  Considerez  de  quelle  maniere  ces  au- 
teurs  de  toute  impiete  tournent  autour  de  nous. 
Leurs  regards  orgueilleux  se  portent  sur  tout  ce 
qui  esteleve.  Neanmoins  leur  curiosite  maligne  va 
chercher  aussi  les  choses  les  plus  basses,  mais  ce  n'est 
qu'afin  de  s'elever  davantage,  ce  n'est  que  pour  con- 
tenter  leur  orgueil  et  s'elever  en  avilissant  les  hom- 
mes, et  en  les  tenant  comme  sous  leurs  pieds  par 
le  peche,  selon  ce  qui  est  ecrit :  «  Pendant  que  l'im- 
pie  s'enorgueillit,  le-pauvre  tombe  dans  la  desola- 
tion (Psal.  ix,  2).  »  Avec  quelle  emulation  detesta-  Ascension  i 
ble  et  nernicieuse,  les  mauvais  anges   imitent-ils  descent.;  de 

,  .  .  demons. 

done  les  voies  des  bons  anges  qui  montent  et  qui 
descendent  aussi?  lis  montent  pour  contenter  leur 
horrible  vanite  :  ils  descendent  pour  satisfaire  leur 
ardente  jalousie.  lis  ne  descendent  vers  nous  que 
par  une  insatiable  cruaute.  et  ils  ne  s'elevent  au- 
dessus  de  nous  que  par  une  vanite  mensongere, 
parce  qu'ils  sont  incapables  de  misericorde  etde  verite . 
comme  je  vous  l'ai  dit  hier.  Mais  si  d'un  cote  nous 
devons  craindre  ces  esprits  malins  qui  descendent 
vers  nous  pour  nous  perdre,  de  l'autre  cote  nous 
avons  un  grand  sujet  de  rendre  graces  a  Dieu,  de 
ce  que,  par  son  ordre,  les  bons  anges  descendent 
aussi  vers  nous  pour  nous  secourir  et  pour  nous 
garder  dans  toutes  nos  voies.  C'est  peu,  non- 
seulement  pour  nous  garder  et  nous  secourir, 
mais  encore,  comme  dit  le  Prophete,  «  pour 
nous     porter    entre   leurs    mains,    de    peur   que 


praesumptionem  diximus  et  obstinationem,  nee  tacuimus 
quare  id  diceremus.  Possumus  tamen,  si  necessarium 
judicatis ,  vias  eorum  via  adhuc  alia  investigare. 
Nam  etsi  omnimodis  eas  occultare  laborent,  mul- 
tipliciter  eos  prodit  Spiritus-Sanctus,  multiplicitcr  in 
Scripturis  snnctis  declarat  semitas  iniquorum.  Legimus 
siquidem  de  eis  omnibus,  quoniam  in  circuitu  impii  am- 
bulant. Legimus  de  eorum  principe,  quoniam  circuit 
qucerens  quern  devoret.  Quod  et  ipse  fateri  cogitur  in 
praesentia  majestatis,  cum  inter  filios  Dei  adstans,  et 
unde  veniat  requisitus  :  Circuivi,  ait,  terrain,  et  peram- 
bulavi  earn.  Dicamus  itaque  vias  ejus,  circuitionem  et 
circumventionem :  ista  enim  ad  nos,  ilia  utitur  in  seipso. 
Semper  ille  extollitur,  sed  dejicitur  semper  :  superbia 
ejus  ascendit  semper,  semper  humiliatur.  Numquid  non 
circuitus  ste  ?  Qui  enim  in  circuitu  ambulat,  proficisci- 
tur  quidem,  sed  proficit  nihil.  Vae  homini  qui  sequitur 
hunc  circuitum,  qui  numquam  a  propria  voluntate  rece- 
dit.  Si  conaris  avellere,  paululum  sequi  videbitur,  sed 
in  dolo.  Circuitus  est,  aliunde  reditu m  parat,  non  ab  ea 
penitus  abducetur.  Satagit  undique,  undique  fugitat,  hse- 
ret  tamem  semper  propria?  voluntati. 


2.  Verumtamen  si  mala  est  circuitio  propria,  longe 
quidem  pejor  circumventio  aliena.  Ea  siquidem  vel 
maxime  diabolum  facit.  Sed  quomodo,  fratres,  ut  mise- 
rum  liominem  circumveniat,  superbissimus  ille  descen- 
dit  ?  Vide  circuitum  impii  etiam  in  hoc  ipso.  Oculi  ejus 
omnc  sublime  vident :  attamen  ima  (juoque  ipsa  curiose 
vestigat,  sed  ut  magis  asccndal,  ut  vehementius  intumes- 
cat,  el  dum  conculcaverit  Inumlem,  sibi  videatur  esse 
sublimior,  sicut  scriptum  est  •.  Dum  superbit  impius,  in- 
cenditur  pauper.  Quam  perverse  ascendentes  et  descen- 
dentes  angelos  bonos  angelus  malus  ajmulatur  !  Ascen- 
dit studio  vanitatis,  descendit  livore  malignilatis.  Cujus 
mendax  ascencio,  ejus  crudclisdescensio  est  :  expers  ille 
(ut  heri  diximus)  misericordiae  et  veritatis.  Casterum  si 
descendunt  maligni  ut  circumveniant,  gratias  ei  cujus 
mandato  descendunt  et  benigni  angeli,  ut  subveniant 
nobis,  ut  cusfodiant  nos  in  omnibus  viis  nostris.  Neque 
hoc  solum,  sed,  In  manibus,  inquit,  portabunt  te,  ne 
unquam  offendas  ad  lapidem  pedem  tuum. 

3,  Quanta  nobis,  fratres,  in  hujus  Scriptura?  verbis  et 
eruditio,  et  admonitio,  et  consolatio  exhibetur  !  Quis  in 
omnibus  psalmis  tarn  magnitice  pusillanimes  consolatur, 
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nous  ne  heurtions  nos  pieds  contre   quelque  pier- 
re.  » 

3.  Combien,  me?  freres,  Dieu  nous  donne-t-il 
destructions,  d'avertissements,  de  consolotions  dans 
ces  quelques  mots  de  l'Ecriture?  Quelles  autres  pa- 
roles pouvons-nous  trouver,  danstous  les  psaumes, 
qui  consolent  mieux  ceux  que  l'affliction  abat,  aver- 
tissent  plus  fortement  ceux  qui  se  negligent,  ins- 
truisent  daYantage  les  ignorants?  C'est  pour  cela 
qiie  la  divine  Providence  a  voulu  que  les  lldeles  re- 
petassont  les  versets  de  ce  psaumo,  principalement 
dans  ce  saint  temps  de  careme.  Et  la  raison  qui  a 
porte  l'eglise  a  nous  faire  ainsi  redire  ce  psaume, 
semble  n'etre  venue  que  de  ce  que  Satan  a  eu  l'au- 
dace  d'en  employer  les  paroles  pour  tenter  Notre 
Seigneur.  Ainsi  cet  esprit  mediant  se  trouve  etre 
utile  aux  enfants  de  Dieu,  contre  son  intention. 
Car  qu'y  a-t-il  qui  lui  puisse  deplaire  davantage, 
et  nous  donner  plus  de  joie  que  de  voir  sa  propre 
malice  tourner  a  notre  bien.  «  Dieu  a  commande  a 
ses  anges  de  vous  garder  en  toutes  vos  voies.  »  Que 
les  misericordes  infinies  de  Dieu  nous  obligent  a 
chanter  ses  louanges  et  a  annoncer  ses  merveilles 
aux  enfants  des  hommes !  Que  Ton  dise  dans  toutes 
les  nations  que  le  Seigneur  a  fait  de  grandes  clioses 
pour  temoigner  son  amour  a  ses  serviteurs.  Sei- 
gneur, qu'est-ce  que  l'bomme,  pour  que  vous  vous 
soyez  fait  connaitre  a  lui  :  et  comment  daignez- 
vous  en  faire  l'objet  de  v  tre  amour?  Vous  ouvrez 
votre  cceur,  vous  songez  en  pere  a  tons  sesbesoins, 
etvous  avez  soin  de  lui.  Et  pour  comble  de  bien- 
faits,  vous  lui  envoyez  votre  Fils  unique,  vous  lui 
envoyez  votre  esprit  et  vous  lui  promettez  de  lui 
faire  voir  votre  face.  Et  afin  de  ne  rien  omettre 
dans  les  cieux  de  tout  ce  qui  pent  nous  interessei", 
vous  envoyez  pour  nous,  sur  la  terre,  les  esprits 
bienbeureux  pour  nous  servir  en  toutes  rencontres, 
pour  nous  garder  de  votre  part,  pour  nous  conduire 


et  nous  eclairer  dans  toutes  nos  voies.  De  sorteque 
vous  ne  vous  etes  pas  contente  que  ces  esprits  fus- 
sent  vos  anges,  vous  avez  encore  voulu  qu'ils  fus- 
sentles  anges  meme  des  plus  petits  d'entre  les  hom- 
mes. En  effet,  il  est  dit  :  «  leurs  anges  contemplent 
toujours  le  visage  de  mon  Pere  (Malth.  xvm,  10).  » 
Ainsi  ces  creatures  excellentes  et  heureuses  font 
l'office  de  mediateurs  entre  vous  et  nous,  en  sorte 
que,  comme  ils  nous  sont  envoyes  de  votre  part, 
nous  pouvons  aussi  dire  qu'ils  vous  sont  envoyes  de 
la  notre. 

L\.  «  11  a  commande  a  ses  anges  de  vous  garder. »  Pieux  et  k{k_ 
C'est  veritablementun  merveilleux  elfet  desabonte,  e^1  expose 

dc  C6t 

et  un  des  plus  grands  temoignap;es  de  son  amour  avantage. 
que  nous  puissions  recevoir.  Considerez,  en  effet, 
attentivement  avec  moi  quel  est  celui  qui  donne 
cet  ordre ,  a  qui  et  pour  qui  il  le  donne,  et  ce  qu'il 
ordonne.  Representons-nous  1'importance  de  ce 
commandement  que  recoivent  les  anges  de  Dieu. 
Ayons  soin  de  ne  l'oublier  jamais.  Qui  est  done  ce- 
lui qui  l'afait?  A  qui  les  anges  appartiennent-ils  ? 
A  qui  obeissent-ils?  De  qui  executent-ils  la  volonte? 
le  Prophete  nous  l'apprend  :  c'est  a  celui  qui  a 
commande  a  ses  anges  de  nous  garder  dans  toutes 
nos  voies.  Ils  sont  si  prompts  a  obeir  a  ce  comman- 
dement, que  meme  ils  nous  portent  entre  leurs 
mains.  C'est  done  la  souveraine  Majeste  deDieu  qui 
commande  aux  anges  et  a  ses  anges  ;  a  ces  esprit 
si  eleves,  si  beureux,  siprochesde  lui,  si  unis  a  lui, 
si  attaches  a  lui,  ses  vrais  amis  et  ses  familiers  :  et 
cependant  c'est  pour  nous  qu'il  leur  commande  de 
descendre  sur  la  terre.  Ab  !  qui  sommes-nous?  Sei- 
gneur, qu'est-ce  que  l'bomme  pour  que  vous  vous 
souveniez  de  lui?  Qu'est-ce  que  le  Fils  de  l'homme, 
pour  que  vous  en  teniez  quelque  compte  ?  Comme 
si  rhomme  depuis  le  peche  etait  autre  chose  que 
corruption  et  que  pourriture,  comme  s'il  n'etait  pas 
semblable  a  un  ver  de  terre. 


negligentesadmonct,  erndit  ignorantes?  Uncle  id  quoque 
fidelibus  providentia  voluit  divina  prsestare,  ut  in  ore 
ipsorum  versiculi  psalmi  hujus  hoc  maxime  quadragesi- 
mali  tempore  versarentur.  Nee  aliunde  quam  ex  ipsius 
nsurpatione  diaboli  sumpta  videtur  occasio,  ut  in  hoc 
quoque  neqnissimus  ille  servus  filiisserviat  vel  invitus. 
Quid  enim  lam  molestum  ci,  quid  nobis  esse  poterat 
tain  jucundum,  quam  ut  eliam  malum  ejus  nobis  coope- 
paretur  in  bonum?  Angelis  suis  mandavit  ile  te,  ut  cus- 
liant  te  in  omnibus  viis  tuis.  Confiteantur  Domino 
ericordiae  ejus,  el  mirabilia  ejus  filiis  hominum. 
f^onfiteantur  et  dicanl  inter  gentes,  quoniam  magnifica- 
vit  Dominus  facere  cum  eis.  Domine,  quid  est  homo 
quia  innotuisti  ci,  aul  quid  apponia  erga  cum  cor  tuum? 
Apponis  cor  erga  eiini,  geris  pro  eo  solliciludinem, 
curam  illius  habens.  Denique  ei  miltis  Unigenitum 
tuum.  El  ne  quid  in  coelcstibua  vacet  ab  opera  sullici- 
tudinis  nostrae,  beatos  illos  spiritus  propter  nosmillis  in 
ministeriiim,  custodiae  nostras  depulas,  noslios  jubes 
fieri  paedagogos.    Parum  est   enim    quod  facis   angelos 


tuos  spiritus:  facis  et  angelos  parvulorum.  Denique  an- 
geli  eorum  semper  vident  faciem  Patris.  Illos  utique 
spiritus  tarn  felices,  et  tuos  ad  nos,  et  nostras  ad  te 
angelos  facis. 

i.  Angelis  suis  mandavit  de  te.  Mira  dignatio,  et  vere 
magna  dileetio  charitatis  !  Quis  enim.  quibus,  de  quo, 
quid  mandavit?  Studiose  consideremus,  fratres,  diligen- 
ter  commendemus  memoriae  hoe  tam  grande  manda- 
tum.  Quis  enim  mandavit  ?  cujus  sunt  angeli '.'  cujus 
mandatis  obtemperanl?  cujus obediunl  voluntati?  Nempc 
Angelis  suis  mandavit  de  t'\  ut  cusiodiant  te  in  omnibus 
viis  tuis:  nee  cunelantur,  quin  etiam  in  manibus  tollanl 
te.  Summa  ergo  majestas  mandavit  angelis,  el  angelis 
suis  mandavit.  lllis  utique  sublimibus,  tam  beatis,  tam 
proximis,  sibi  eoha'ienlil)iis,  tam   faniiliariter    adbasr 

tibus,  et  vere  domesticis  Dei.  Mandavit  autemde  le.  Tu 

quises'?  Domine,  quid  i'sl  homo  quod  memor  es  ejus, 
aul  tilius  liominis,  quoniam  reputas  euin?  Quasi  vero 
non  sit  homo  putredo,  el  tilius  liominis  vermis.  Sed 
quid  putas  mandavit  de  te?    Numquid  scripsit  contra  le 
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Mais  quel  est  le  commandement  que    Dieu  a  fait 
pour  nous  a  ses  anges?  Leur  a-t-il  ordonne  contre 
nous  des  choses  facheuses?  Leur  a-t-il  commands 
de  montrer  leur  puissance  contre  une   feuille  que 
le  vent  emporte,  et  de  poursuivre  une  feuille   des- 
sechee?  d'empeeher  les  mediants  de  voir   la  gloire 
de  Dieu?  Cela  doit  elre  infailliblement    comniande 
quelque  jour,  niais   ce  ne   Test    point  encore.    Ne 
vous  eloignez  point  dusecours  du   Tres-Haut.    De- 
meurez  dans  la  protection  du  Dieu  du  del,  pour  ne 
donner  jamais  sujet  a  sa  justice  defaire  ce  terrible 
commandement  contre  vous.  II  est  hors  de   doute 
que  le  Dieu  du  ciel  ne  ferapointdecommandements 
a  ses  anges  qui  soient  a  craindre,  et  qui  ne  soient 
plutot  favorables  a  ceux  qu'il  aura  proteges.  Et  s'il 
est  quelque  chose  dont  l'execution   ne  serait   pas 
avantageuse  a  ses  elus,  il  differe  de  l'ordonner,  afin 
que  tout  leur  soit  favorable.  Et  nous   voyons   dans 
l'Evangile,  que  comme  les  serviteurs  du  perede  fa- 
mille  etaient  prets  a  aller  arracher  le  mauvais  grain 
qui  avait  ete  seme  sur  le  bon,  cet  bomme  plein  de 
prevoyance,  leur  dit  :  «  Laissez  croitre  les  mauvai- 
ses  plantes  avec  les  bonnes  jusqu'au  temps   de  la 
moisson,  de  crainte  qu'en  arracbant  les  mauvaises 
herbes,  vous  n'arrachiez  aussi  le  froment.   [Matth. 
xui,  30).  »  Mais  comment  le  bon  grain  pourra-t-il 
se  conserver  jusqu'a  la  recolte  ?  C'est   precisement 
l'objet  du  commandement  que  Dieu  fait  a  ses  an- 
ges pour  le  temps  oil  nous  sommes. 

6.  «  II  a  done  commande  a  ses  anges  de  vous  gar- 
der.  »  0  vous  qui  etesveritablement  le  froment  qui 
croit  au  milieu  de  l'ivraie,  le  bon  grain  mele  avec 
la  paille,  et  le  lis  entre  les  opines.  Rendons  graces, 
mes  cbers  freres,  rendons  graces  de  tout  cceur  a  la 
bonte  de  Dieu,  et  pour  vous  et  pour  moi.  II  nous  a 
mis  entre  les  mains  un  depot  infiniment  precieux, 
le  fruit  de  sa  croix,   le   prix   de    son  sang.   Voila 


pourquoi,  pen  content  decette  crarde  si  peu  utile,  si 
faible,  si  insuffisante  dont  seulement  nous  etions  ca- 
pables,  il  a  voulu  etablir  sur  les  murailles  de  Jeru- 
salem des  sentinelles  plus  sures  que  nous.  Ceux-la 
liiemes  quisemblent  elre  comme  des  murailles,  ou 
meme  comme  des  colonnes  et  des  piliers  au  milieu 
des  murailles,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  besoin 
que  Dieu  prenne  soin  de  les  faire    garder    par  ses 


anges. 


6.  «  II  a  commande  a  ses  anges  de  vous  garder 
en  toutes  vos  voies.  »  Combien  cette  parole  doit-elle 
vous  porter  au  respect,  vous  donner  de  devotion, 
vous  inspirer  de  confiance?  vous  porter  au  respect 
pour  la  presence  de  votre  bon  ange  :  donner  de  la 
devotion  a  cause  de  sa  bienveillance  pour  vous;  et 
vous  inspirer  de  la  confiance,  puisqu'il  prend  soin 
de  vous  garder.  Faites  une  atleniion  particuliere  a 
toules  vos  actions,  puisqueles  anges,  comme  il  leur 
a  ete  commande,  vous  sont  presents  dans  toutes  vos 
voies. 

En  quelque  lieu  que  vous  alliez;  en  quelque  re- 
coin  que  vous  so;,  ez,  a;  ez  toujours  un  grand  res- 
pect pour  votre  bon  ange.  N'ayez  pas  la  bardiessede 
faire  en  sa  presence  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
faire,  si  je  vous  voyais.  Doutez-vous  que  cet  esprit 
que  vous  ne  voyez  pas  soit  present  a  ce  que  vous 
faites  ?  Combien  auriez-vous  de  retenue  sivdusl'en- 
tendiez,  si  vous  le  toucbiez,si  vous  le  sentiez  au- 
tour  de  vous?  Or,  remarquez  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement par  les  yeux  qu'on  est  assure  de  la  presence 
des  choses.  Toutes  choses  ne  peuvent  pas  elre  vues 
quoique  presentes  et  corporefles.  Combien  done  les 
choses  spirituelles  sont-elles  plus  eloignees  de  la 
portee  denos  sens,  et  combien  est-il  plus  necessaire 
d'employer  les  moyens  spirituels  pour  les  chercher 
et  pour  lestrouver?  Si  vous  consultez  lafoi,  nevous 
prouve-t-elle  pas  que  vos  bons  anges  vous  sont  tou- 
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amaritudines  ?  Numquid  ut  contra  folium  quod  vento 
rapilur,  ostendant  polentiam  suam,  et  stipulam  siccam 
persequantur  1  Numquid  ut  tollant  impium,  ue  videat 
gloriam  Dei?  Mandatum istud  est,  non  mandatum,  Non 
recedas  ab  adjutorio  Altissimi,  in  protectione  Dei  rceli 
commorare,  ne  de  te  illud  quandoque  mandetur.  Quem 
enim  protexerit  Deus  coeli,  non  de  en  illud  tnandabitur, 
sed  pro  eo.  Et  quod  interim  non  mandatur,  pro  eo  clif- 
fertur,  ut  siut  omnia  propter  electos.  Denique  paranti- 
bus  ire  servis,  et  continuo  superseminata  eolligerc  ziza- 
nia  cupientibus,  providus  paterfamilias,  Sinite,  inquit, 
usque  ad  messem,  ne  forte  eradicetis  simul  et  trili- 
cum.  Quomodo  igitur  tamdiu  oonservabitur  interea? 
Hoc  plane,  hoc  opus  praesens,  hoc  mandatum  temporis 
hujus. 

5.  Itaque  Angelissuh  mandavit  de  te,  ut  custodiant  te. 
0  triticum  inter  zizania  ?  o  granum  inter  paleas  !  o  li- 
lium  inter  spinas  !  Gralias  ei,  fratres,  gratias  ei  et  pro 
nobis  pariter  et  pro  vobis.  Pretiosum  depositum  nobis 
commiseral,  Fructum  crucis  suae,  pretium  sanguinis  sui. 
Non  est  eontentus  cuatodia  hau  tarn    parum    tuta,    tarn 


parum  ulili,  tam  frag'di,  lam  insufficienti.  Super  muros 
tuos,  Jerusalem,  constituit  custodes.  Nempe  ctiam  ipyi 
qui  videntur  muri,  aut  in  nuiro  ipso  columnaa,  his  cus- 
todibns  egent,  et  maxime. 

(i.  Angelissuis  mandavit  de  te,  ut  custodiant  te  in  om- 
nibus viis  tuis.  Quantam  libi  debet  hoe  verbum  inferre 
reverentiam,  afferre  devotionem,  conferre  fiduciam! 
revcrentiam  pro  prsesentia,  devotionem  pro  benc\olen- 
tia,  Qduciam  pro  custodia.  Caute  ambula,  ut  videlicet 
cui  adsunt  angeli,  sicut  eis  mandatum  est,  in  omnibus 
viis  tuis.  In  quovis  diversorio,  in  quovis  angulo,  angelo 
tuo  reverentiam  babe.  Tune  audeas  illo  pra'sente,  quod 
vidente  me  non  audcres  ?  An  prassentem  esse  dubitas 
quem  non  vides  ?  Quid  si  audires?  quid  si  tangeres  ? 
quid  si  olfaceres?  Vide  quia  non  solo  visu  rerum  prae- 
sentia  comprobatur.  Non  omnia  visui  subjacent,  nee  cor- 
poralia  quidem  :  quanlo  magis  spiritualia  procul  sunt  ab 
omni  sensu  corporeo,  et  spiritualiter  polius  vestiganda  ? 
Si  fidem  consulas,  ea  tibi  angelicam  probat  praesentiam 
non  deesse.  Nee  dixisse  piget,  quoniam  fides  probat  ; 
quain  nimirum  Apostolus  argumentum  non  apparentium 
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jours  presents?  Oui,  je  le  soutiens,  la  foi  vous  le 
prouve,  puisque  l'Apotre  nous  enseigne  que  cette 
foi  est  une  preuve  et  une  conviction  des  choses  qui 
ne  nous  paraissent  pas.  (Hebr.  xi,  1)  II  est  done  in- 
dubitable que  nos  bons  anges  nous  sont  tou jours 
presents;  et  que  non-seulement  ils  sont  avec  nous, 
mais  qu'ils  n'y  sont  qixe  pour  nous.  Ils  sont  pres  de 
nous,  pour  nous  proteger  et  pour  nous  rendre  ser- 
vice. Que  rend rez- vous  au  Seigneur,  pour  toutes  les 
cboses  qu'il  vous  a  donnees?  Car  a  lui  seul  nous 
devons  rapporter  la  gloire  de  notre  conservation, 
attendu  que  e'est  lui  qui  a  cominande  a  ses  anges 
de  nous  garder.  C'est  lui  qui  nous  les  a  donnes. 
Tout  don  parfait  ne  peut  venir  que  de  lui. 
(Jac.  1,  17.) 

7.  Mais  s'il  a  commande  a  ses  anges  de  nous  gar- 
der, nous  n'en  sommes  pas  moins  obliges  de  leur 
temoigner  notre  reconnaissance  pour  l'empresse- 
ment  avec  lequel  ils  obeissent  a  l'ordre  qulls  ont 
recu,  et  prennent  soin  de  nous,  dans  le  besoin  si 
grand  et  si  continuel  que  nous  avons  de  leur  assis- 
tance. Ayons  done  une  devotion  et  une  reconnais- 
sance particuliere  envers  de  pareils  gardiens  :  ne 
manquons  pas  a  les  aimer,  a  les  bonorer,  autant 
que  nous  le  pouvons,  autant  que  nous  le  devons. 
Rapportons  neanmoins  et  temoignons  toujours  tout 
l'amour  et  tout  le  respect  que  nous  leur  portons , 
a  celui  dont  ils  tiennenttoutce  qui  peut  nous  donner 
sujet  de  les  aimer  et  de  les  bonorer,  et  de  qui  nous 
tenons  nous-memes  tout  ce  qui  peut  nous  faire  me- 
riter  quel  que  amour  et  quelque  estime.  Sans  doute 
lorsque  l'Apotre  a  ecrit,  «  qu'il  faut  rendre  a  Dieu 
seul  l'bonneur  et  la  gloire  (I  Tim.  17),  »  nous  ne 
devons  pas  croire  qu'il  ait  voulu  contredire  le  Pro- 
pbete  qui  nous  dit  qu'on  doit  honorer  tout  particu- 
lierement  les  amis  de  Dieu.  II  s'est  exprime  en  celte 
circonstance  comme  il  l'a  fait  quand  il  nous  a  dit  : 
«  Ne  soyez  redevables  de  rien  a  personne  sinon  de 
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l'amour  que  nous  nous  devons  toujours  les  uns  aux 
autres  [Rom.  in,  8).  »  II  n'a  pas  eu  l'intention  de 
nous  porter  par  ces  paroles  a  renier  nos  autres  de- 
voirs envers  le  prochain,  puisqu'il  dit  ailleurs  :  «  11 
faut  rendre  l'bonneur  a  qui  l'bonneur  appartient 
(Rom.  in,  8).  »  Ainsi  pour  les  autres  devoirs  de  la 
vie.  Servons-nousd'une  comparaison  pour  entendre 
plus  parfaitement  quel  a  ete  le  sentiment  de  cet 
Apotre,  et  quel  avertissement  il  a  voulu  nous  donner. 
Par  exemple,  voyez  les  etoiles,  dies  disparaissent 
au  milieu  des  rayons  du  soldi.  Pensons-nous  que, 
pour  cela,  ces  astres  aient  disparu,  et  que  leur  lu- 
miere  soit  eteinte?  Nullement.  Mais  nous  savons 
qu'elles  sont  comme  cacbees  par  une  plus  grande 
lumiere  que  la  leur.  Ainsi  l'amour  que  nous  devons 
a  Dieu,  surmontant  tous  nos  autres  devoirs,  doit  re- 
gner  en  nous,  comme  s'il  dait  seul,  en  sorte  que 
tout  ce  que  nous  devons  aux  creatures  soit  tout  a 
fait  dependant  de  cet  amour  souverain,  et  que  nous 
fassions  toutes  cboses  par  cet  amour.  II  faut  pareil- 
lement  que  l'bonneur  que  nous  devons  a  Dieu  pre- 
vale  sur  tous  les  autres  honneurs,  en  sorte  que 
Dieu  seul ,  soit  bonore  non-seulement  par  dessus, 
mais  encore  dans  toutes  les  creatures  qui  sont  l'ob- 
jet  de  notre  veneration. Hen  est dememede l'amour 
que  nous  devons  a  Dieu;  quelle  place  en  effet  a-t-il 
laissee  aux  autres  amours,  puisqu'il  veut  que  nous 
l'aimions  de  tout  notre  cceur,  de  toute  notre  ame  et 
de  toutes  nos  forces?  II  faut  done,  mes  freres,  que 
ce  soit  en  Dieu  que  nous  aimions  ses  anges,  avec 
une  devotion  particuliere,  comme  devant  dre  un 
jour  nos  coberitiers  et  se  trouvant,  des  maintenant, 
places  aupres  de  nous  par  le  Pere  dernel,  en  qua- 
lite  de  guides  et  de  gardiens ;  car  des  maintenant 
nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  bien  qu'on  ne 
puisse  pas  juger  encore  de  ce  que  nous  serons  un 
jour ,  avec  lui  dans  la  gloire,  attendu  que  nous 
sommes  a  present  comme   des   mineurs   qui   sont 


L'honneur 
dii  a  Dieu 
n'empGche 
pas  l'honneur 
du  aux  an- 
ges. 


esse  difflnit.  Adsunt  igitur,  et  adsunt  tibi,  non  modo 
tecum,  sed  etiam  pro  te.  Adsunt  ut  proteganf,  adsunt  ut 
prosint.  Quid  retribues  Domino  pro  omnibus  quae  retri- 
buit  tibi?  siquidem  soli  ei  honor  cl  gloria.  Quare  ei  soli? 
quia  ipse  manduvit  ;  et  onine  datum  optimum  non  nisi 
ab  illo  est. 

7.  Verumtamen  etsi  ille  mandavit,  ipsis  quoquc,  qui 
ct  eiex  tanta  charitate  obediunt,  et  nobis  subveniunt  in 
tanta  necessitate,  ingratos  esse  non  licet.  Simus  ergo 
devoti,  simus  grati  tantis  custodibus  :  redamemus  n>  . 
honorcmus  cos  quantum  possumus,  quantum  debemus. 
Totus  tamen  ei  reddatur  et  amor,  et  honor  noster,  a 
quo  tarn  ipsis  quam  nobis  est  totum,  unde  honorare 
possumus  vel  amare,  unde  amari  honorarive  meremur. 
Nequc  enim  Apostolus  ubi  ait,  Soli  Deo  honor  et  gloria, 
prophetico  crcdendus  est  obviari  scrmoni,  qui  sibi  etiam 
amicos  Dei  nimis  bonorificatos  esse  testator.  Pato  au- 
tem  simile  esse  illud  verbum  Apostoli  ei  quud  item  ail: 
Nemini  quidquam  debeatis,  nisi  ut  iuvicem  diligatis.  Si- 
qnidem  hoc  non  voluit,  ut  alia  quselibet  debita  ncgaren- 


II  en  faut 
dire  autant 
de  l'amour. 


tur,  praesertim  cum  idem  ipse  dicat  :  Cut  honorem,  ho- 
norem,  (?t  caetera  in  hunc  modum.  Ut  ergo  plenius 
intelligas,  quid  in  ulroque  senserit,  quidve  monueril  : 
vide  quemadmodum  infer  radios  solis  minora  quaelibe! 
luminaria  non  videntur.  Numquid  amota  modo  aidera 
arbitramur?  numquid  exstincta  ?  Minime  quidem,  sed 
ampHori  claritate  qnodammodo  tecta,  interim  apparere 
non  posse.  Sic  ergo  dilcctio  alia  quasvis  debita  superans, 
quasi  sola  regnare  debet  in  nobis:  ut  quidquid  debetur 
caetcris,  sibi  vindicet,  ct  ex  dilcctione  omnia  faciamus. 
Sic  divinus  praevalere  debet  honor,  el  qnodammodo 
pra'judicare  universis,  ut  solus  ipse  non  modo  pi;e 
omnibus,  sed  in  omnibus  honorctur.  Idipsum  sane 
putes  dictum  etiam  de  ainore.  Quid  enim  extra  ip- 
sum  reliquit  ca'teris,  qui  totum  cor,  tolain  animani, 
totam  virtatem  Domino  Deo  suo  in  dilcctione  donavil  ? 
In  ipso  itaqne,  fratres,  affeotuose  diligamns  angelo9 
ejus,  tanquam  fuluros  aliquando  coheeredes  noatros,  in- 
terim vero  adores  et  tutores  a  Pat  re  pottos,  et  praepo- 
sitos  nobis.  Nunc  enim    (ilii    Dei    sumus,   etsi  nondum 
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sous  la  conduite  de  leurs  tuteurs  et  de  leurs  gou- 
verneurs,  et  que,  en  cet  etat,  comme  dit  l'Apdtre, 
nous  ne  dilferions  point  des  serviteurs. 

8.Cependant,  quoique  nous  soj-ons  encore  faihles 
comrne  des  enfauts  a  l'age  de  leur  minorite,  nous 
avons  un  cheiuiu  tres-graud,  non-seulement  tres- 
grand,  niais  tres-difficile  et  tres-perilleux  a  faire. 
Toutefois,  que  devons-nous  craindre  sous  de  tels 
gardiens?Ils  nepeuvent  etreni  vaincus  ni  trompes 
par  nos  ennemis,  et  ils  peuvent  encore  moins  nous 
tromper,  puisqueleur  ministere  est  de  nous  garder 
de  toutes  surprises  dans  toutes  nos  voies.  lis  sont 
fideles ;  ils  sont  prudents ;  ils  sont  puissants  :  que 
craignons-nous  ?  Suivons-les  seulement.  Attaebons- 
nous  a  eux  ,  et  nous  demeurerons  sous  la  protection 
du  Dieu  du  ciel.  Considerez  combien  leur  protec- 
tion, combien  leur  vigilance  a  nous  garder  dans 
toutes  nos  voies  nous  est  necessaire  :  «  lis  vous  por- 
teront,  dit  le  Propbete,  entre  leurs  mains,  de  peur 
que  vous  ne  blessiez  votre  pied  contre  quelque 
pierre.  »  Si  vous  trouvez  que  ce  n'est  pas  encore 
beaucoup  d'etre  proteges  contre  l'acboppement  des 
pierres  du  cbemin  ,  remarquez  la  suite  :  »  Vous 
marcberez  sur  l'aspic  et  le  basilic,  et  vous  foulerez 
aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  »  Combien  est-il 
necessaire  a  un  enfant  qui  marcbe  parmi  tant  de 
perils  d'etre  conduit  ,  d'etre  souteuu  et  porte  ? 
Aussi  le  Pi'ophete  dit-il  ;  «  Ils  vous  porteront  entre 
leurs  mains.  »  Us  vous  garderont  done  dans  toutes 
vos  voies,  et  vous  conduiront  comme  on  coiiiluit  des 
enfants  lorsqu'ils  sont  dans  un  cbemin  on  ils  peu- 
vent marcber ;  pour  le  reste,  ils  ne  soulTriront  pas 
que  vous  soyez  tentes  au  dela  de  vos  forces  ;  dans 
les  rencontres  trop  difficiles  et  trop  dangereuses, 
ils  vous  prendrout  dans  leurs  mains  pour  vous 
faire  francbir  les    difficultes.   Avec  quelle    facilite 


appareat  quid  crimus,  eo  quod  adhuc  parvuli  sub  tuto- 
ribus  et  actoribus  simus,  tanquam  nihil  interim  diffe- 
rentes  a  servis. 

8.  Caeterum  etsi  tam  parvuli  sumus,  ct  fam  magna  no- 
bis, nee  modo  tam  magna,  sed  ct  tam  pcriculosa  via 
restat :  quid  tamen  sub  tantis  custodibus  timeamus?  Nee 
superari,  nee  seduei,  minus  antem  sedueerepossunf,  qui 
custodiunt  nos  in  omnibus  viis  nostris.  Fideles  sunt, 
prudentes  sunt,  polentes  sunt:  quid  trepidamns?  Tantum 
sequamur  cos,  adha?reamus  eis,  et  in  protectione  Dei 
cceli  commoremur.  Vide  enim  quam  tibi  necessaria  sit 
ista  protectio,  ista  cuslodia  in  omnibus  viis  tuis.  In  ma- 
nibus, inquit,  portabunt  te,  ne  unquam  offenda<  ad  la- 
pidem pedem  tuum.  Parum  tibi  videtur,  quod  sit  lapis 
offensionis  in  via?  Considera  quae  sequuntur  :  Super 
aspidem  et  basiliscum  ambulabis  et  eoncuknbi*  leonem 
et  draconem.  Quam  neeessarius  panlagogus,  imo  etiamba- 
iulus,  pra?sertim  parvulo  inter  hsecgradientil/n  manibus, 
inquit,  portabunt  te.  In  tuis  quidem  viis  custodient  te,  et 
deducent  parvulum,  qua  potest  parvulus  ambulare.  Cae- 
terum  non  te  patientur  tentaii  supra  quam  sustinere  po- 
test, sed  in  manibus  tollent,  ut  pertranseas  otTendiculum. 
Quam    facile    transit,    qui    illis    portatur  in  manibus ! 


celui  qui  a  le  bonheur  d'etre  porte  par  de  telles 
mains,  surmonte-t-il  les  obstacles  ?  Car,  comme  dit 
le  proverbe,  il  est  facile  de  nager  quand  on  nous 
soutient  sur  l'eau. 

9.  Toutes  les  fois  done,  que  vous  vous  sentez  II  faot  le* 
presses  par  quelque  violente  tentation,  et  menaces  dans  nos 
par  quelque  grande  epreuve,  invoquez  I'ange  qui  ''j^0^ 
vous  garde,  qui  vous  conduit,  qui  vous  assiste  dans  tribulations 
vos  besoins  et  dans  vos  peines.  Ayez  recours  a  lui, 
et  dites-lui :  Seigneur,  sauvez-nous,  nous  perissons. 
II  ne  dort  ni  ne  sommeille.  Si  quelquefois  il  semble 
fermerles  yeux,  pourun temps,  surledangeroiivous 
etes,  ce  n'est  qu'aQn  que  vous  ne  soyez  pas  en  etat  de 
vous  retirer  de  ses  mains,  et  de  tomber  plus  dan- 
gereusement,  en  ignorant  que  e'est  lui  qui  vous 
soutient.  Les  mams  des  anges  sont  spintuelles,  et 
les  secours  qu'ils  donnent  le  sont  aussi,  et  chaque 
elu  recoit  ditferemmerit  ces  secours,  selon  les  divers 
perils  oii  il  se  trouve ,  et  les  difficultes  qui  se 
presentent;  perils  et  difficultes  que  je  compare  a 
des  monceaux  de  pierre  qui  se  rencontreraient  sur 
le  passage  des  voyageurs  et  qui  pourraient  les 
accabler  ou  les  arreter  dans  leur  route.  Je  vais  vous 
representer  les  tentations  que  j'estime  les  plus 
communes,  et  je  pense  qu'il  n'y  en  a  guere  parmi 
vous,  quine  lesaient  eprouvees.  L'un  est  tourmente, 
ou  par  une  infirmitecorporelle,  par  quelque  afflic- 
tion temporelle,  ou  se  voit  tomber  dans  la  langueur, 
par  la  paresse  et  lalacbete  de  son  esprit,  et  par  une 
sorte  de  defadlance  de  l'ame.  En  cet  etat,  il  com- 
mence a  etre  tente  au  dessus  de  ses  forces  et  il  ne 
tardera  pas  a  se  beurter  et  a  se  blesser  contre  la 
pierre  {ha.  viu,  lZi),  si  personne  ne  le  soutient. 
Quelle  est  cette  pierre  ?  J'entends,  par  cette  pierre 
d'achoppement  et  de  scandale,  celle  contre  laquelle 
se  blessent  tous  ceux  qui  la   beurtent  du  pied,  et 


quam    suaviter  (juxta  vulgare  proverbium)  natat,  cujus 
alter  sustinet  mentum  ! 

0.  Quoties  ergogravissima  cernitur  urgere  tentatio.  et 
tribnlatio  vehemens  imminere,  invoca  custodem  tuum, 
ductorcm  tuum,  adjutorem  tu'im  in  opportunitatibus:  in 
tribulatione.  Inclama  eum,  et  die  :  Domine,  salva  nos, 
perimus.  Non  dormit,  neque  dormitat,  etsi  ad  tempus 
quandi^que  dissimulet,  ne  forte  periculosius  ab  illius  te 
manibus  ipse  piveeipites,  si  te  eis  ignoraveris  suslenta- 
tum.  Spiriluales  enim  sunt  manus  ista?,  et  auxilia  utique 
spii'ilualia,  quae  singulis  eleclorum  pro  cujusque  discri- 
minis  niodis  et  objectae  difficultatis,  tanquam  lapideas 
molis  quantitate,  ab  his  qui  sibi  depu!ati  sunt  angelis 
spiritualiter  et  multiplicitei'  exhibenlur.  Dico  ego  tamen 
aliqua  ex  his  qua?  communia  magis  arbitror,  et  paucis 
qui  inter  vos  sunt  inexperta.  Turbatur  aliquis  vehemen- 
ter,  sen  corporali  quovis  incommodo,  sen  tribulatione 
aliqua  saccular!,  seu  acedia  spiritus  et  quadam  animi  de- 
fect ione  languescens  '?  Jam  tentari  ineipit  supra  quam 
valeat  sustinere,  jam  impinget,  et  offendet  in  lapidem, 
si  non  fuerit  qui  subveniat.  Quis  vero  est  lapis  iste? 
Ego  illam  intelligo  lapidem  offensionis,  et  petram  sean- 
dali,  in  quam  sioffenderit   quis,  collidetur  :  super  quem 
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qui  brise  ceux  sur  les  quels  elle  tombe ;  c'est-a-dire, 

Les  murmu-  *  x  » 

rateurs  s'at-  contre  la  pierre  angulaire,  choisie  et  precieuse,  qui 

Jesus-Christ.  n'est  autre  que  le  Seigneur  Jesus.  Se  heurter  et  se 
blesser  a  cette  pierre,  ce  n'est  autre  cbose  que  de 
murmurer  contre  lui,  et  de  se  scandaliser  faute  de 
courage,  au  sein  des  tempetes  et  des  agitations  de 
cette  Tie.  Celui  done  qui  a  commence  de  perdre 
ainsi  courage,  et  qui  est  sur  le  point  de  se  heurter 
contre  la  pierre,  a  besoin  du  secours,  de  la  conso- 
lation et  de  la  main  protectrice  des  anges.  Et  celui 
qui  murmure  et  qui  blaspheme,  vient  se  heurter 
contre  cette  pierre,  et  se  blesser  lui-meme ;  mais 
ne  blesse  pas  celui  contre  lequel  il  va  se  heurter 
avec  furie. 

10.  Je  me  figure  qu'il  y  a  des  hommes  qui  sont 
quelquefois  soutenus  par  les  anges,  comme  sJils 
etaient  portes  par  eux  dans  leurs  deux  mains  :  en 
sorte,  qu'ils  passent  par  les  dangers  et  par  les  ten- 
tations  qu'ils  craignaient  le  plus,  sans  presque  s'en 
apercevoir,  et  s'etonnent  beaucoup  ensuite  de  la 
facilite  avec  laquelle  ils  ont  triomphe  de  ce  qui 
leur  avait  paru  d'abord  plein  de  difficulte.  Voulez- 
vous  savoir  ce  que  j'entends  par  ces  deux  mains 
des  anges  ?  J'entends  par-la,  deux  connaissances  et 
deux  vues  que  ces  esprits  de  lumiere  nous  donnent 
pour  nous  fortifier,  et  nous  encourager  dans  les 
epreuves,  c'est-a-dire,  d'un  cote  la  connaissance  et 
la  vue  de  la  brievete  des  afflictions  de  cette  vie,  et, 
de  l'autre,  la  connaissance  et  la  vue  de  l'eternite 
des  recompenses,  qui  nous  font  comprendre  et 
sentir  profondement  dans  nos  cceurs,  que  e'est  un 
moment  bien  court  et  bien  leger  d 'epreuves  en 
cette  vie,  qui  produit  en  nous  le  poids  incomparable 
d'une  eternite  de  gloire.  Et  qui  serait  assez  incre- 

—  a  Ce  passage  nous  fait  eonnaitre  quece  sermon  aete  prononce 
peu  de  temps  apres  la  fete  de  saint  Benoit,   dont    saint  Gregoire 


dule  pour  douter  que  ces  impressions  si  avanta- 
geusesetsi  saintes,  soient  produitesen  nous  par  les 
bons  anges,  puisqu'il  est  certain  que  les  impressions 
malignes  le  sont  par  les  mauvais.  Prenez  done 
l'habitude,  mes  freres,  de  vous  entretenir  avec  vos 
bons  anges  dans  une  familiarite  parliculiere.  Pensez 
a  eux ;  adressez-vous  aeux,  par  des  prieres  ferveutes 
et  contumelies,  puisqu'ils  sont  toujours  pres  de 
vous  pour  vous  defendre  et  vous  consoler. 

TREIZIEME  SERMON. 

«  Ils  vous  porteront  entre  leurs  mains,  de  crainte  que 
vous  ne  heurtiez  le  pied  contre  quelque  pierre 
(Psal.  xc,  12).  » 


1.  Nous  pouvons  entendre  le  verset 
porteront  dans  leur  mains,  »  non -settlement  des 
consolations  et  des  assistances  presentes ;  mais 
aussi  de  celles  de  l'avenir.  11  est  certain  que  les 
saints  anges  nous  gardent  dans  nosvoies  durant  le 
cours  de  cette  vie ;  mais  lorsque  notre  voyage  sera 
fini,  c'est-a-dire,  lorsque  nous  sortirons  de  cette 
vie,  ils  nous  porteront  entre  leurs  mains.  Et  nous  ne 
manquons  pas  de  temoignages  a  l'appui  de  ce  que 
je  vous  dis.  11  n'y  a  pas  longtemps  vous  avez  en- 
tendu  lire  que  notre  bienheureux  pere  saint  Benoit, 
paraissant  avoir  lesyeux  attentifs  a  regarder  l'eclat 
d'une  brillante  lumiere,  vit  l'ame  de  saint  Ger- 
main a  eveque  de  Capoue  portee  au  ciel  par  les 
anges  dans  un  globe  de  feu.  Mais  qu'avons-nous 
besoin  de  ce  genre  de  temoignages  ?  celui  qui  est 
la  verite  meine  n'a-t-il  pas  dit,  dans  l'Evangile, 
que   ce  pauvre   qui   etait  couvert  d'ulceres  «  fut 

rapporte  ce  trait  dans  son  livre  II,  des  Dialogues,  chapitre  3b. 


«  lis  VOUS  Les  ames  dei 

morts  sont 

portees  an 

ciel  par  le* 

angM. 


vero  ceciderit,  contereteum;  lapidem  utique  angularem, 
electum,  pretiosum,  qui  est  Dominus  Christus.  In  hunc 
lapidem  offendere,  est  murmurare  adversus  eum,  scan- 
dalizari  a  pusillanimilate  spiritus  et  tempestatc.  Itaque 
opus  illi  est  angelica  ope,  angelica  consolationc,  angelicis 
manibus,  jam  defecit,  jam  propemodum  offendit  in  lapi- 
dem. Et  vere  offendit  in  lapidem  qui  murmurat  et  blas- 
phemat,  seipsum  collidens,  non  eum  in  quern  furibun- 
dus  impingit. 

10.  Arbitror  sane  velut  duabus  quibusdnm  manibus 
ejusmodi  homines  interdum  ab  angelis  supportari,  ut 
quodiimmodo  non  senlientcs  transeanl  quod  tantopere 
formidabant,  ncc  parum  mirentur  postmodum  lam  super 
posteriori  facilitate,  quam  super  dil'ficultate  priori.  Yul- 
tis  scire  quas  intelligam  duas  manus '?  Duplicem  utique 
demonstrationem,  dum  videlicet  hincquidem  tribulatio- 
nis  brevitas,  inde  aiternitas  retributionis  oslendilur,  aut 
magis  pingitur  vel  imprimitur  cordi,  ut  intimo  afTcctu 
scntiamus,  quoniam  momentaneum  hoc  et  leve  tribute- 
tionis  nostra-  supra  modum  in  sublimitate  sternum  pon- 
dus  gloriae  operator  in  nobis.  Quis  vero  istas  tarn  bonaa 
per  bonos  non  crcdat  fieri,  cum  certum  sit, quod  c  con- 
rario  mala3  utique  liant  immissiones  per  angelos  nialos? 


Habetote  familiares  angelos,  fratres  mei,  frequentate 
eos  sedula  cogilatione  et  devota  orationc,  qui  semper 
vobis  adsunt  ad  custodiam  et  consolationem. 


SERMO  DECIMUS  TERTIUS. 
Ue  versu  duodecimo,  In  manibus  portabunt  le,  etc. 

{ .  Possumus  hunc  versum,  qui  in  manibus  est ,  videlicet, 
In  manibus  portabunt  tc,  etc.  non  modo  de  praesenti 
consolationc  dictum  accipcre,  scd  etiam  de  future. 
Nempc  custodiunt  nos  in  viis  nostris  angeli  sancti,  scd 
via  tlnita (quod  est  utique  vita  finita)  in  manibus  tollunt. 
Ncc  enim  desunl  nobis  testes  Bdeles.  Proximo  ledum 
est  vobis  de  bealissimo  patre  nostra,  vcrc  per  omnia 
Benedioto,  quod  dum  [ntentam  oculorum  aoiem  In 
splcndore  coruscae  lucis  habere  viderelur,  vidit  Ger- 
mani  animam  Capuani  episcopi  in  Bpbssra  ignea  ab  an- 
gelis in  ccelum  deferri.  Scd  quid  bujusmodi  tesdmonia 
requiramus?  Ipsa  in  Evangelio  Veritas  dc  mendico  et 
ulceroso  ait,  quoniam  portatus  est  ab  angelis  »'  sinum 
Abrahcp.  Neque  enim   in  ilia   tam  nova  nobis,  tamque 
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porte  par  les  anges  dans  le  sein  d' Abraham  (Luc. 
xvi,  22).  »  Nous  ne  pourrions  de  nous-memes 
marcher  dans  une  voie  si  nouvelle  et  si  inconnue, 
d'autant  plus  qu'il  se  trouve  au  milieu  une  si  grande 
pierre  d'achoppement  a  craindre.  De  quelle  pierre 
parle-je  ?  C'est  de  celui  qui  etait  autrefois  adore 
dans  des  pierres,  et  qui  presenta  des  pierres  a  Notre- 
Seigneur,  en  lui  disant  :  «  Ordonnez  que  ces  pierres 
deviennent  du  pain  (Matt,  rv,  3).  »  Or,  votre  pied, 
ce  sont  vos  affections  et  vos  passions.  Voila  ce  pied 
de  l'ame  que  les  anges  portent  entre  leurs  mains, 
de  crainte  que  vous  ne  le  heurtiez  et  ne  le  blessiez 
contre  la  pierre.  Car  comment  ne  serait-elle  pas 
extrernement  troublee  si  elle  sortait  toute  seule  de 
cette  vie  pour  entrer  dans  ces  voies  et  marcher 
seule  parmi  les  pierres  de  scandale  et  de  mine  que 
l'ennemi  lui  presentera  ? 

2.  Mais  il  faut  que  je  vous  explique  encore  plus 
clairement  combien  il  vous  est  necessaire  d'etre 
portes  par  les  mains  des  anges. »  Vous  marcherez  sur 
l'aspic  et  sur  le  basilic  :  et  vous  foulei'ez  aux  pieds 
le  lionet  le  dragon.  »  Quel  serait  le  desordre  et  le 
trouble  de  votre  ame  au  milieu  de  ces  monstres 
terribles  ?  Ce  qu'il  faut  entendre  par  la,  n'est 
autre  chose  que  les  mauvais  esprits  parfaitement 
figures  par  ces  monstres  horribles.  C'est  de  ces 
esprits  cruels  et  mediants,  vous  ne  l'avez  pas  oublie, 
je  pense,  qu'il  est  dit  plus  haut :  «  II  en  tombera 
Les  demons  mille  a  votre  main  droite.  »  Mais  qui  peut  savoir 
tireut  leurs   sj  ies  03Uvres  ^e  maliCe  et  les  ministeres  d'miquite 

Doms  divers 

des  differents  sont  divises  et  parlages  entre  ces  esprits,  en  sorte, 

maUfon|" ' s   que  ces  divers  offices,  par  lesquels  ils  exercent  diffe- 

remment  leur  mechancete  sur  les  homines,  doivent 

etre  signifies  et  representes  par  les  divers  nouis  et 


incognita  regione  ambulare  ipsi  possemus,  praeserlim 
cumtantussit  lapisin  via.  Quislapis? Qui  in lapidibns  olim 
consueverat  adorari,  qui  lapides  obtnlit  Domino,  dicens: 
Die  ut  lapides  isti  panes  fiant.  Porro  pes  tuus,  afl'ectio, 
tua  ;  pes  animae,  quam  in  manibus  angelj  portant,  nc 
offendas  ad  lapidem  pedem  tutim.  Quomodo  enim  non 
vehementissime  turbaretur  anima,  si  sola  hinc  egrederc- 
tur,  si  illas  sine  consolatione  ingrederetur,  vias  si  inter 
illos  lapides  suis  pedibus  graderetur? 

2.  Enim  vero  manifestius  audi,  quam  necesse  habeas 
portari  in  manibus  alienis,  nee  aliis  quam  angelicis  ta- 
men.  Super  aspidem  et  basiliscum  ambulabis,  et  concul- 
cabis  leonem  et  draconem.  Quid  inter  baee  faceret  pes 
humanus?  Quid  humanas    affectionis    inter  tarn  horribi- 

*  al.  terri-  ha*  monstra  constaret?  Nempe  nequitiae  spirituales 
bilia.  sunt,  et  quidein  non  incongrnis  appellationibus  desi- 
gnate. Siquidem  et  de  bis  dictum,  quod  nequayuam 
vobis  excidisse  reor  :  Cadent  a  latere  tuo  mille,  et  de- 
cern milliam  dextris  tuts.  Quis  vero  scire  potest,  an  di- 
visae  sint  inter  eos  operationes  malitiae,  ministeria  ini- 
quitatis  :  ut  ex  diversis    ofticiis,  vel    *  potius  maleficiis, 

*  al-  1uin-  vocabula  quoque  diversa  sortiti,  nominentur  alius  qui- 
dem  aspis,  alius  vero  basiliscus,  alius  autem  leo,  et  alius 
draco,  quod  videlicet  suo  quidem  invisibili  modo  varie 
noceant,  quasi  alius  morsu,    alius  visu,  alius  rugitu  vel 


par  les  diffe rentes  proprietes  de  ces  betes  ?  lAin 
par  l'aspic,  l'autre  par  le  basilic ;  celui-ci  par  le 
lion,  celui-la  par  le  dragon,  puree  que  chacun 
d'eux  nuit  a  sa  maniere  par  des  mesures  cruelles; 
l'autre  par  de  simples  regards ,  celui-ci  en  rougis- 
sant  et  en  frappant,  celui-la,  par  sou  souflle  de  son 
haleine.  Nous  lisons  dans  l'Evangile,  qu'il  y  a  un 
certain  genre  de  demons,  qu'on  ne  saurait  chasser 
que  par  la  priere  et  lejeiine  [Matt,  xvi,  20j.  Les 
apdtres  n'avaient  aucune  puissance,  par  leurs 
paroles,  sur  ces  sortes  de  demons.  N'etaient-ce  pas 
des  aspics  (Psal.  lvii,'5)  ,  car  il  y  est  dit  dans  un 
psaume  que  ce  serpent  est  sourd,  et  qu'il  boucbe 
ses  oreilles  pour  ne  pas  entendre  la  voix  de  l'en- 
chanteur  ?  Voulez-vous  marcher  en  surete,  apres 
votre  mort  sur  les  aspics  ?  Prenez  garde,  durant 
cette  vie,  de  ne  point  marcher  apres  eux.  Ne  les 
imitez  pas,  vous  n'aurez  point  sujet  de  les  craindre 
plus  tard. 

3.  11  y  a  des  vices  particuliers  sur  lesquels,  je   il  rant  6n- 
pense,  dominent   ces  sortes  de   demons;   je  crois  \"  Voles X* 
que  ces  vices  sont  ce  mouvement  circulaire  dont  je      demons, 
vous  ai  parle  bier,  en  vous  disant  de  vous  en  garde/ 
soigneusement,  et  cette  obstination  contre  laquelle 
je  vous  ai  premiums  avant-hier;  je  suis  bien  aise  dt 
vous  en  parler  encore,  et  toutes  les  fois  que  les 
occasions  s'en  presenteront,  je  ne   negligerai  point 
de  vous  suggerer  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir 
de  fuir  cette  peste  pernicieuse  de.  Tame  et  de  vous 
en  garantir.  On  peut  dire,  en  un  mot,  que   cette 
obstination  est  la  mine  de  toute  religion  :  c'est  veri- 
tablement  comme  parle  Mo'ise,  «  un    venin  d'aspic 
incurable    (Dent,   xxxu,   33).  »  On  dit  que  l'aspic 
appuie  une  de  ses  oreilles   le  plus  fort  qu'il  peut 


ictu,  alius  flalu?  Lcgi  etiam  de  quodam  genere  daemo- 
niorum,  quod  non  ejiciatur  nisi  in  oratione  et  jejunio  : 
nihil  potuerat  namque  verbum*  apostolica?  increpationis 
ad  illud.  Quomodo  non  illud  aspis  erat :  ilia  utique  dc 
p^almo  aspis  surda.  et  obturans  aures  suas,  ne  vocem 
audiat  incantantis?  Vis  non  terreri  a  tam  terrifico 
monstro  ?  Vis  securus  post  mortem  ambulare  super  as- 
pidem  islam"?  Cavene  interim  post  cam  ambules,  cave 
ne  imileris,  el  non  erit  quod  paveas  in  futuro. 

3.  Enim  vero  vitium  est,  cui  reor  ejusmodi  spiritum 
dominari ;  et  si  vullis  scire,  ipsa  est  circuitio,  a  qua  vo- 
bis hesterno  sermone  monuimus  esse  cavendum;  ipsa 
obstinatio  est,  adversus  quam  pridie  loquebamur.  Nee 
enim  piget,  quoties  datur  occasio,  ab  hac  tam  gravi  peste 
praemunire  vos,  ut  earn  omnirnodis  fugiatis  :  quod  haec 
quidem  sit  summa  quaedam  religionissubversio,  et  vere, 
juxta  testimonium  Legislatoris,  venerium  aspidum  msa- 
nabile.  Dicitur  aspis  hinc  alteram  aurem,  quam  pressiua 
potest,  terrae  intigere ;  inde  vero  alteram  caudae  immis- 
sione  nihilo  minus  obturarc,  ne  audiat.  Quid  ad  huec 
incantantis  vox,  quid  sermo  facial  praedicantis  ?  Orabo 
pro  eo,  humiliabo  in  jejunio  animam  meam,  baptizabor 
pro  mortuo  uberrimo  quodam  profluvio  lacrymarum, 
apud  quem  viderim  nihil  humanae  incantationis  quamli 
bet  sapientiam,  nihil   quantuncumque  admotionis  indus- 
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contre  la  terre,  et  bouche  l'autre  avec  sa  queue, 
alin  de  ne  point  entendre  les  paroles  de   l'enchan- 

Les  obstines  teur.  Que  peut  done  sur  lui  la  voix  des  enchant eurs 
^essemblent6  Evangeliques  ?  Que  peut  la  parole  de  ceux  qui  lui 

aux  aspics,  annoncent  les  verites  chretiennes  ?  Que  ferai-je 
done  pour  gagner  un  aspic  comme  celui-la?  Je 
me  mettrai  en  priere  pour  lui,  pour  lui,  j'humi- 
lierai  mon  ame,  par  le  jeuue.  Je  me  baptiserai  pour 
ce  mort,  par  l'epanchement  abondaut  de  mes  larmes, 
quand  je  verrai  que  les  enchantements  bumains  les 
plus  sages,  et  les  avis  les  plus  convenables  auront 
eehoue  contre  son  obstination.  Querbomme  indocile 
et  opiniatre  considere  que  ce  n'est  pas  vers  le  ciel 
qu'il  eleve  sa  tele ;  mais  que  e'est  sur  la  terre  qu'il 
la  tient  attachee,  puisque  la  sagessse  qui  vicnt  du 
ciel  non-seulement  est  modeste,  mais  ne  produit 
dans  le  cceur  que  paix  et  docilite ;  leur  prudence 
est  celle  des  aspics;  elle  est  terrestre  et  auimale. 
Mais  cet  aspic  ne  serait  pas  sourd  comme  il  Test,  s'il 
ne  boucbait  encore  une  de  ses  oreilles  avec  sa  queue. 
Or,  que  signifie  cette  queue?  C'est  la  fin  a  laquelle 
on  se  propose  d'arriver.  La  surdite  d'un  bomme 
qui  se  tient  comme  serre  contre  terre,  e'est-a-dire 
qui  s'attache  a  sa  propre  volonte,  et  qui  comme 
1'aspic  replie  sa  queue  pour  se  boucber  une  oreille, 
cest-a-dire,  forme  dans  son  esprit  quelque  desseiu 
el  met  dar.c  son  cceur  unobjet  qu'il  desire  d'obtenir, 
est  une  surdite  desesperee.  Je  vous  en  conjure  done, 
mes  freres,  ne  bouchez  point  vos  oreilles,  n'en- 
durcissez  jamais  vos  cceurs.  Car  c'est  cet  endur- 
cissement  et  cette  surdite  volontaire  qui  fait  sortir 
de  la  bouche  d'un  bomme  opiniatre  tant  de  paroles 
injurieuses  et  aineres,  parce  que,  en  cet  etat,  il  est 
inaccessible  et  impenetrable  a  tous  les  temoignages 
de  bienveil lance  qu'on  lui  peut  donner,  enl'avertis- 
sant  de  son  devoir.  C'est  parce  qu'il  s'est  endurci 
avec  tant  de  soin  contre  la  voix  du  saint  enchan- 
teur   de   son  ame,    que   sa  langue,  semblable  a 


triam  praevalere.  Noverit  tamen  vir  pertinax,  non  ccelo 
sese,  sed  solo  inligcre  caput,  quod  sapicnlia,  quae  de- 
sursum  est,  non  modo  pudica,  sed  et  pacifica  sit  :  hacc 
autem  magis,  ut  ila  dicam,  aspidica,  nisi  terrena  esse 
non  potest.  Sed  nee  adeo  obsurdescercl,  nisi  cauda 
quoque  obturaret  auditum.  Qua;  est  hfflC  cauda?  Finis 
intentionis  humanae.  Ila;c  surditas  desperata,  dum  hinc 
quidem  velut  terras  intixus,  propria;  quisque  inhaarel 
voluntati ;  inde  velut  relleclens  caudam,  (inem  aliqucm 
medilatur,  et  infigit  animo  quod  desiderat  adipisci.  No- 
lite  obsecro,  fralres,  nolite  obturare  aures,  oolite  ali- 
quando  obdurarc  corda  vestra.  Inde  enim  tain  mordax 
et  amarus  sermo  invenitur  in  ore  hominis  obstinati, 
quod  nulla  ad  cum  penetrarc  queat  bcnevolentia  moni- 
toris.  Inde  spidis  virus  in  lingua;  aeuleo  porseverat, 
quod  adversus  linguam  incantatoris  tanto  sc  studio  ob- 
turarit. 

4.  At  basiliscus,  ut  aiunt,  vencnum  in  oculo  gerit, 
pessirnum  animal,  et  pra;  omnibus  cxsecrabile.  Nosse 
cupis  oculum  vcnenalum,  oculum  nequam,   oculum  fas- 


semblable 
au  basilic. 


un  dard,    demeure  toujours  pleine  du  venin   de 
1'aspic. 

U.  Quant  au  basilic,  on  (lit  qu'il  porte  son  venin  L'envie  est 
dans  les  yeux;  c'est  1' animal  le  plus  mechant  et  le 
plus  a  craindre.  Voulez-vous  savoir  ce  que  c'est 
qu'un  ortil  envonime,  un  ceil  mechant,  un  ceil  ca- 
pable d'empoisonner  el  de  tuer  par  ses  regards? 
Representez-vous  ce  que  c'est  que  l'envie.  Qu'est-ce 
qu'envier,  sinon  regarder  avec  un  ceil  mauvais? 
Si  le  demon  n'avait  point  ete  un  basilic,  jamais  la 
mort  ne  serait  entree  sur  la  terre  par  l'envie  de  cet 
ennenii?  Malheur  a  l'homme  de  n'avoir  point 
prevu  la  mecbancete  de  cet  envieux !  Garantissons- 
nous,  pendant  que  nous  sommes  sur  la  terre,  des 
atteintes  du  vice  odieux  de  l'envie,  si  nous  vou- 
lons,  apres  notre  mort,  n'avoir  pas  a  craindre  qu'il 
exerce  contre  nous  sa  baine  detestable.  Que  per- 
sonne  de  nous  ne  regarde  jamais  le  bien  qui  est 
dans  son  prochain  avec  des  yeux  d'envie;  car  le 
regarder  de  cette  sorte,  c'est  (autant  qu'on  en  a  le 
pouvoir)  l'infecter  et  le  corrompre,  et  en  quelque 
facon  le  detruire.  La  verite  meme  nous  dit  que 
celui  qui  bait  un  bomme  est  un  homicide  (i  Joan. 
in,  15).  Que  dirons-nous  de  celui  qui  bait  le  bien 
qui  se  rencontre  dans  son  prochain?  Ne  peut-on 
point  avec  plus  de  raison  encore  le  traiter  d'homi- 
cide?Ala  verite  la  personne  qui  est  l'objet  de 
son  envie  est  encore  vivante  :  mais  l'envieux  ne 
laisse  pas  d'etre  coupable  de  sa  mort,  par  sa  mau- 
vaise  disposition  de  son  cceur.  Le  feu  que  Notre 
Seigneur  Jesus-Christ  est  venu  apporter  sur  la 
terre  est  encore  allume ;  et  l'homme  qui  est  plein 
d'envie  contre  son  frere  merite  autant  d'etre  cou- 
damne,  que  s'il  eteignait  ce  feu  de  la  charite  du 
Sauveur  du  monde. 


5.  Redoutez  aussi  les  atteintes  du  dragon.  C'est 
une  bete  cruelle.  Son  souftle  brulant  tue  tout  ce 
qu'il  louche.  Non-seulement  il  fait  mourir   les   be- 


La  colere, 
au  dragon. 


cinantem?  Invidiam  cogitato.  Quid  vero  invidere,  nisi 
malum  videre  est  ?  Si  non  esset  ille  basiliscus,  nunquam 
per  ejus  invidiam  mors  inlrasset  in  orbem  terrarum. 
Vae  homini  misero,  quod  invidum  non  praavidit.  Supe- 
remus  et  vitium  boc,  dum  adhuc  vivimus,  si  post  mor- 
tem volumus  ministrum  tanlae  nequitisB  non  timere. 
Nemo  altcrius  bonum  invido  aspiciat  oculo.  Nempe  hoc 
ipsum  jam,  quod  in  se  est,  tabe  sua  illud  inlicere,  et 
quodam  modo  inlerficcre  est.  Qui  hominem  odit,  homi- 
cidam  ilium  Veritas  ipsa  testatur.  Quid  et  ille  qui  bo- 
num odit  in  nomine?  Numquid  non  hpmicida poteril 
appellari?  Adhuc  vivit  homo,  et  ille  jam  reus  est  mortis 
ejus.  Adhuc  ardet  ignis,  qncni  Dominus  Jesus  misit  in 
tcrram  :  el  invidus,  lanquam  qui  spiritum  exstinxerit, 
jam  damnatur. 

5.  Va;  vobis  a  dracone.  Immanis est  bcstia,!lalu  ignco 
quidquid  attigerit,  necat  ;  non  modo  bestias  terra',  sed 
et  \olucres  cu;li.  Haud  alium  ego  draconem hunc,  quam 
Bpiritum  iracundlee  reor.  Quantos  etiam  sublimis  (ul  vi- 
debalur)  vita',  flatu  hujus  draconis  misere  satis  adustos, 
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nn  mouve- 
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tes  de  la  terre,  mais  encore  les  oiseaux  du  ciel. 
Pour  rnoi,  ce  dragon  n'est  autre  chose  que  la  pas- 
sion de  la  colere.  Combien,  au  souftJe  dece  monstre, 
et  brides  miserablemenl  par  son  haleine,  sonttom- 
bes  d'hommes  dont  la  vie  semblail  ^i  elevee,  et 
dont  la  chute  a  ete  honteuse.  Combien  auraient- 
ils  mieux  fait  de  se  lacker  contre  eux-memes  pour 
ne  point  pecker !  A  la  verite,  la  colere  est  une  pas- 
sion naturelle  aux  kommes  :  mais  ceux  qui  abu- 
sent  des  biens  de  la  nature  seront  severement  pu- 
nis,  et  periront  miserablement.  Prevenons  cette 
passion  mes  freres,  dans  les  rencoutres  oil  il  nous 
est  important  de  la  prevenir,  de  crainte  qu'elle  ne 
nous  emporle  a  des  actions  inutiles,  et  defendons, 
comme  on  a  coutume  de  reprimer,  l'aniour  par 
l'amour  et  la  crainte  par  une  autre  crainte.  «  Ne 
craignez  point  ceux  qui  font  mourir  le  corps,  dit 
Notre-Seigneur,  et  qui  n'ont  aucun  pouvoir  de 
nuire  a  vos  ames.  »  Et,  continue-t-il  aussitot :  «  Je 
vais  vous  indiquer  qui  vous  devez  craindre.  Crai- 
gnez celui  qui  a  la  puissance  de  jeter  vos  ames 
dans  les  tourments  eternels.  Je  vous  le  repete ,  c'est 
celui-la  que  vous  devez  craindre.  {Luc.  xn,  k).  » 
Comme  si  Notre  Sauveur  avait  voulu  dire  par  ces 
paroles  :  Craignez  celui-la  pour  ne  point  craindre 
les  autres.  Que  l'esprit  de  la  crainte  du  Seigneur 
vous  remplisse  :  et  une  crainte  etrangere  et  illegi- 
time  n'aura  point  de  place  dans  vos  coeurs.  Je  vous 
le  dis  done  aussi,  avec  assurance,  ou  plutot  ce 
n'est  pas  moi,  c'est  la  verite  meme,  c'est  le  Sei- 
gneur qui  vous  le  dit  :  Ne  vous  mettez  point  en 
colere  contre  ceux  qui  vous  otent  les  biens  passa- 
gers ;  qui  vous  couvrent  d'outrages  ;  qui,  peut-etre, 
vous  font  souffrir  mille  maux  et  qui  ne  peuvent 
plus,  apres  cela,  rien  faire  contre  vous.  Je  vais 
vous  montrer  contre  qui  vous  devez  exercer  votre 
colere.  Mettez-vous  en  colere  contre  une  ckose  qui 


seule  est  capable  de  vous  nuire,  et  de  faire  que  tout    0n  ne  doit 

ce  (ine  vous  soutfrez  ne  vous  profite  en  aucune  sorte.  se  fAcher  que 
.        .  .     ,  I..  •  ,„•,.,        contre  le 

V  oulez-vous  savoir  de  quelle  ckose  je  parle?  C  est  de      peche. 
votre  propre  iniquite  ;  car  nulle  adversite  ne   voua 

pourra  nuire  si  nulle  iniquite  ne  domine  en  \ous. 
Celui  qui  ressent  une  sainte  colere  contre  cet  en- 
Demi,  embrasse  les  epreuves  au  lieu  d'eu  etre 
trouble.  «  Je  suis  prepare,  dit  le  Propkete,  a  tous 
les  ileaux  qui  me  peuvent  arriver.  (Psal.  xxxvu, 
18). »  Dommages,  injures,  blessures  memes,  je  suis 
prepare  a  tout  souffrir,  je  n'en  suis  nulleinent 
trouble,  parce  que  la  douleur  de  mes  peckes  m'est 
constamment  presente.  Pourquoi  ne  mepriserai-je 
pas  toutes  les  affections  exterieures,  en  compari- 
son de  cette  douleur  interieure  de  mon  ame? 
«  Pendant  que  mon  propre  tils  me  persecute,  dit  le 
roi  Propkete,  me  fackerai-je  contre  un  serviteur 
qui  me  dit  des  injures  (n  Reg.  xli,  11)  ?  »  Quand 
je  me  vois  abandonne  par  mon  propre  coeur,  prive 
de  toute  vertu  et  de  la  lumiere  qui  eclairait  mes 
yeux,  pleurerai-je  quelques  pertes  temporeUes  et 
m'inquieterai-je  des  incommodites  qui  ne  regardent 
que  le  corps? 

6.  Quand  on  est  dans  cette  disposition,  non- 
seulement  on  s'etablit  dans  une  patience  et  une 
douceur  a  laquelle  le  souffle  du  dragon  ne  saurait 
nuire,  mais  il  se  forme  encore  dans  le  coeur  une 
magnanimite  que  les  rugissements  du  Hon  ne  sau- 
raient  epouvanter.  Notre  adversaire,  dit  saint 
Pierre,  est  comme  un  kon  rugissant.  (l  Petr.  v,  8). 
Grace  au  lion  victorieux  et  divin  de  la  tribu  de  Le  diable  ^ 
J  ml  a,  ce  lion  rugissant  et  furieux  ne  nous  saurait  un  lion  Pea 
11  ne  peut  nous  faire  de  mal  quand   il  ne 


devorer. 

cesserait  de  rugir.  Qu'il  rugisse  done  tant  qu'il 
voudra,  les  brebis  de  Jesus-Ckrist  n'ont  qu'a  ne 
point  fuir,  et  a  demeurer  fermes.  Que  de  menaces 
ne  fait-il  point  ?  Que  de  perils  et  de  maux  n'accu- 


pour  les 
saints. 


*  al.  post. 


turpiter  in  ejus  os  ingemimus  cecidisse?  Quam  melius 
sibi  ipsis  irasci  potuerant  ne  peccarent?  Nimirum  aflec- 
tio  naturalis  ira  hominum  est  :  sed  abutentibus  bono  na- 
turae gravis  perditio  est,  et  miseranda  pernicics.  Occu- 
pemus  illam,  fratres,  in  quibus  expedit,  ne  forte  ad 
inutilia,  illicilaque  prorumpat.  Sic  nimirum  solet  am- 
rem  amor  expungere,  solet  timor  timore  depelli.  No/ite 
timere  eos  qui  corpus  occiduat,  ait  Dominus,  aniyiuv  au- 
tem  non  habent  quid  faciant.  Et  confestim,  Ostendam 
autem,  ait,  uoois  quern  timeatis.  Timete  autem  eum  qui 
potestatem  habet  corpus  et  animam  mittere  in  gehennam . 
Ita  dico  vobis,  hunc  timete.  Ac  si  manifestius  dicat  : 
Hunc  timete,  ne  illos  timeatis.  Repleat  vos  spiritus  ti- 
moris  Domini,  et  timor  alienus  locum  non  habebit  in 
vobis  dico,  non  autem  ego,  sed  Veritas  ;  non  ego,  sed 
Dominus  :  Nolite  irasci  eis  qui  transitoria  vobis  aufe- 
runt,  qui  convicia  inferunt,  qui  ingerunt  forte  supplicia, 
et  praeter  *  haec  f'aciunt  nihil.  Oslendam  autem  vobis  cui 
debeatis  irasci.  Irascimini  ei  quae  sola  vobis  nocere  po- 
test ;  sola  facere,  ul  omnia  ilia  non  prosint.  Vultis  scire 
qusnam  ilia  sit ?  laiquitas  propria.  Ita  dico  vobis,  huic 


irascimini.  Nulla  enim  nocebit  adversitas,  si  nulla  domi- 
netur  iniquitas.  Qui  perfecte  huic  irascitur,  caeteris  non 
movetur,  magis  et  amplectiturea.  Ego,  inquit,  in  flageha 
paratus  sum.  Sit  damnum,  sit  convicium,  sit  laesio  cor- 
poralis  ;  paralus  sum,  et  non  sum  turbatus  :  quoniam 
dolor  meus  in  conspectu  meo  semper.  Quidni  exteriora 
omnia  parvi  pendam  in  hujus3?stimatione  doloris'l  Fi/ius, 
inquit,  uteri  mei  pcrsequiiur  me  :  et  convicianti  servulo 
indignabor  ?  Cor  meum  dereliquit  me,  dereliquit  me 
virtus  mea,  et  lumen  oculorum  meorum;  et  damna  tem- 
poralia  plangam,  aut  incommoda  corporalia  reputabo  ? 

6.  Hie  nimirum  non  modo  mansuetudo  oritur,  cui 
draconis  flatus  non  noceat ;  sed  etiam  magnanimitas, 
quam  rugitus  leonis  non  terreat.  Adversarius  vester  tan- 
quam  leo  rugiens,  ait  Petrus.  Gratias  magno  illi  Leoni 
de  tribu  Juda  :  rugire  iste  potest,  ferire  non  potest.  Ru- 
giat  quantum  vull  :  tantum  non  fugiat  ovis  Christi. 
Quanta  minitatur,  quanta  exaggerat,  quanta  intentat ! 
Non  simus  bestiae,  ut  nos  prosternat  vacuus  ille  rugilus. 
Sic  enim  perhibent  qui  talia  curiosius  vestigaverunt,  ad 
rugitum  leonis  nullam  bestiam  stare  posse,  ne  earn  qui- 
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d'actions  de 

graces. 
i.  Pour  nous 
avoir  crees. 


mule-t-il  point,  afin  de  nous  epouvanter?  Mais  n'i- 
mitons  pas  les  betes  fauves,  et  que  cerugisseuaent, 
qui  n'est  qu'un  vain  bruit,  ne  puisse  jamais  nous 
abattre.  Car  ceux  qui  ont  examine  ces  choses  avee 
beaucoup  de  soin  rapportent  que  nuile  bete  n'est 
assez  bardie  pour  demeurer  ferme  quand  elle  en- 
tend  le  rugissement  du  lion,  pas  meoie  celles  qui 
resistent  avec  le  plus  de  force  et  de  courage  contre 
ses  attaques,  et  qu'il  arrive  souvent  qu'une  bete 
qui  ne  peut  resister  au  rugissement  du  lion  ne 
laisserait  pas  de  le  vaincre  lorsqu'elle  en  est  at- 
taquee.  C'est  ressembler  a  ces  betes,  c'est  etre 
prive  de  raison  que  d'etre  assez  prive  de  courage, 
et  assez  faible  pour  se  laisser  vaincre  par  la  seule 
crainte,  et  de  se  laisser  tenement  abattre  par  la 
seule  pensee  d'une  peine  qui  n'est  pas  encore  ar- 
rivee,  que  d'etre  vaincu  avant  de  combattre,  non 
par  les  coups  de  l'ennemi,  mais  par  le  seul  bruit 
de  la  trompette.  «  Vous  n'avez  pas  encore  resiste 
jusques  au  sang,  disait  ce  cbef  si  genereux  qui 
connaissait  combien  etait  vain  le  rugissement  de 
ce  lion  (Hebr.  xn,  Z|).  »  Et  un  autre  apotre  nous 
dil  :  «  Resistez  au  diable,  et  il  s'ent'uira  loin  de 
vous.  [Jacob,  v,  7).  » 

QUATORZIEME  SE  RMON. 

«  lis  vous  porteront  entre  leurs  mains,  etc.  \ous  mar- 
ches ez  sur  I 'aspic  et  sur  le  basilic,  etc  (Psal.  xc, 
12,  13).  » 

1.  Rendons graces, mes  freres,  &  notre  createur,  a 
notre  bienfaiteur,  a  notre  redempteur;  a  celui  de  qui 
nous  devons  atteudre  notre  recompense,  ou  plutota 
celui  qui  e?l  lui-meme  toute  notre  attente  et  toute 
notre  esperance.  Car  il  est  lui-meme  tout  a  la  fois, 


notre  remunerateur  et  notre  remuneration ;  et  des 
mainteiiant,  nous  n'attendons  rien  de  lui,  que  lui- 
meme.  U'ailleurs,  considerons  premierement,  que 
nous  tenons  de  lui  tout  ce  que  nous  sommes,  puis- 
qu'il  est  certain  qu'il  nous  a  faits,  et  que  nous  ne 
nous  sommes  pas  faits  nous-niemes.  Vous  semble- 
t-il  (jue  ce  soit  peu  de  cbose  que  Dieu  vous  ait  faits 
tels  que  vous  etes?  D'abord  selon  le  corps,  il  vous 
a  faits  la.  plus  noble  et  la  plus  parfaite  de  toute  les 
creatures  visibles ;  et,  selon  i'ame,  il  vous  a  donne 
bien  mieux  encore,  car  il  vous  a  faits  a  son  image, 
il  vous  a  communique  la  raison  et  l'intelligence, 
et  vous  a  rendus  capables  d'une  •  ternelle  felicite. 
L'bomme  meriie  d'etre  admire  par  dessus  toutes 
les  autres  creatures,  a  cause  des  deux  parties  qui  le 
composent,  et  qui  sont  unies  ensemble  par  Tart  in- 
comprehensible et  par  la  sagesse  impenetrable  du 
Createur ;  en  sorte  que  l'bomme  est  un  des  plus 
grands  etfets  de  la  puissance,  aussi  bien  que  de  la 
bontede  Dieu.  Mais  combien  gratuite  ne  fut  pas  cette 
bonte  de  Dieu?  II  est  evident  que  1'bomme  n'a  pu 
rien  meriter  avant  sa  creation,  puisqu'il  n'etait  pas 
encore.  Et  apres  qu'il  eut  recu  l'etre,  avait-il  sujet 
d'esperer  qu'il  put  reconnaitre;  par  quelque  bien- 
fait,  la  grace  qu'il  avait  recue  de  son  Createur? 
«  J'ai  dit  au  Seigneur ,  dit  le  Propbete  :  Vous  etes 
mon  Dieu,  parce  que  vous  n'avez  besoin  d'aucun 
bien  qui  soit  en  ma  puissance  (Psal.  xv,  2  ).  » 
L'bomme  n'avait  done  pas  sujet  de  penser  qu'il 
pourrait  reconnaitre  les  bienfaits  de  Dieu,  par 
quelque  bienfait  ou  quelque  service,  puisqu'il  se 
suftit  pleinement  a  lui-meme.  Mais  c'etait  assez  a 
cette  creature  si  comblee  de  bienfaits,  de  se  pro- 
mettre  de  les  reconnaitre  autant  qu'elle  le  pouvait. 
Pourquoi,  ne  donnerions-nous  point  des  temoi- 
gnages  de  notre  reconnaissance?  Si  quelqu'un  avait 


dem  qua?  ad  versus  ictum  ejus  tota  animositate  repu- 
gnat  :  ct  plerumque  superat  ferientem,  quae  non  sustinet 
rugicnlem.  Vere  bestia,  vere  rationis  cxpers,  qui  tam 
pusillanimis  est,  ut  solo  timore  cedat,  qui  sola  futuri 
exaggerationc  laboris  victus,  ante  conflictum,  non  (elo, 
sed  tuba  prosternitur.  Nondum  restitistis  usque  ad  san- 
guinem,  ait  strenuus  die  dux,  qui  leonis  hujus  noverat 
vanuni  esse  lagitum.  Et  alius  quidam  :  Resislite,  inquit, 
diabolo,  et  fuyiet  a  vobis 

SERMO  DECIMUS  QUARTUS. 

De  versu  decimo  tcrtio,  Super  aspidem    et   basiliscum 
ambulabis,  etc. 

1.  Aganius,  fratres,  gratias  factori  nostro,  benef'ac- 
tori  nostro,  i  ;demptori  nostro,  remuneratori  noslro,  aut 
potius  spei  nostra1.  Ipse  enim  retributio,  ipse  retiibutio 
nostra  :  nee  aliudjam  quam  ipsum  exspectamus  ab  ipso. 
Pi'inium  quod  nobis  prajslitit,  nos  ipsi  sunnis,  siquidum 
ip«e  fecit  nos,  et  non  ipsi  nos.  Parumne  tibi  videtur 
istud,  quia  te    fecit?    Cogita  qualem    te    fecit  :  nempe 


etiam  secundum  corpus  egregiam  creaturam,  sed  secun- 
dum animam  magis,  ut  pote  imagine  creutoris  insignem, 
rationis  participem,  uapacem  beatitudinis  sempiternee ; 
porro  secundum  ambo  simul  praj  cajtei'is  maxime  ad- 
mirandam,  cohsrcnlem  sibi  incompi'ehcnsibili  arliticio, 
invesligabili  sapienlia  conditoris.  ltaque  tam  magnum 
hoc  donum,  quam  magna  res  homo.  !Scd  quam  gratui- 
tum  putas?  Planum  est,  quia  nihil  ante  promeruit,  qui 
penitus  nihil  i'uil.  An  poslea  sperabalur  gratiam  reti'ibu- 
turus  auclori  ?  Dixi  Domino  :  Deus  mens  es  tu,  quoniam 
bonorum  meorum  nan  eges.  Non  igitur  Decessariam  re- 
tributurus  gratiam  ei,  qui  sic  per  omnia  sibi  sufticit ; 
sed  devotas  relaturus  gratias  ei,  qui  sic  meruit,  spera- 
balur. Quidni  gratias  agat?  Si  <juis  oculorum  lumen, 
si  quis  usuin  aurium  ,  si  quia  narium  ,  si  quis 
manuum  ,  si  quis  pedum  tibi  prspeditum  ali- 
quando  reparasse  videretur  officium  ,  si  quis  so- 
pilam  quavis  occasione  excitasse  in  te  rationem  : 
quis  non  alius  tibi  vehementissime  succeaseret, 
si  qnando  forte  beneflcii  hujus  immemorem  te, 
aut  benefaotori  deprehendisset  Lngratam?  Enim  vero 
Dominus  Deus  tuus,  ipsa  etiam  tibi  inslnimenta  largi- 
tus,  ex  nihilo  fecit  ha^c  omnia.  Nee  niodo  fecit,  sed  et 
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en  quelque  sorte  contribute  a  nous  faire  recouvrer 
le  sens  de  la  vue,  de  l'ouie,  de  l'odorat  que  nous 
avions  perdu ;  nous  avait  rendu  l'usage  ou  de  nos 
pieds  depuis  longtemps  paralyses;  si,  dis-je(  quel- 
qu'un  nous  avait  retablis  dans  rentier  usage  de  la 
raisun,  apres  que  nous  en  aurions  ete  prives ;  quel 
bomnie,  n'aurait  pas  une  extreme  indignation  con- 
tre  nous,  s'il  nous  voyait  oublier  un  bienfait  de 
cette  nature,  et  la  reconnaissance  que  nou*  devrions 
a  celui  qui  nous  aurait  rendu  de  pareils  services  ? 
Que  ne  devons-nous  done  point  a  Dieu  qui  a  forme 
tous  ces  membres  de  rien,  pour  nous  les  donner; 
que  dis-je,  non-seulement  il  les  a  formes,  mais,  en 
les  faconnant  comme  le  chef-d'oeuvre  de  tous  ses 
ouvrages,  il  leur  a  donne,  dans  toutes  leurs  parties 
et  dans  toutes  leurs  fonctions,  tout  l'ordre,  toute  la 
beaute  et  toute  la  perfection  dont  ils  etaient  capa- 
bles  ?  Quelles  actions  de  graces  ne  lui  devons-nous 
point  pour  cela  ? 

2.  Dieu  ne  s'etant  pas  contente  de  nous  avoir 
donne  l'etre  en  nous  creant,  a  encore  voulu  ajou- 
ter  a  ce  don  tout  ce  qui  devait  en  assurer  la  conser- 
vation, et  en  cela  sa  liberalite  n'a  pas  ete  moins 
recommandable  que  sa  puissance  digne  d'admira- 
tion.  «  Faisons,  dit-il,  l'bomme  a  notre  image  et 
a  notre  ressemblance  [Gen.  1,  26).  »  Et  qu'ajoute-t- 
il  apres  ?  «  Qu'il  soit  le  maitre  des  poissons  qui  na- 
gent  dans  la  mer,  des  betes  qui  marcbent  sur  la 
terre  et  des  oiseaux  qui  volent  dans  l'air.  II  venait 
de  declarer  qu'il  avait  forme  les  cieux  et  les  ele- 
ments pour  l'usage  de  l'komme ;  car  il  avait  dit 
qu'il  avait  cree  les  astres  pour  qu'ils  fussent  des  si- 
gnes  et  qu'ils  marquassent  les  temps,  les  jours  etles 
annees.  Pom-  qui  tout  cela,  sinon  pour  nous?  Car 
les  autres  creatures,  ou  n'ont  aucun  besoin  de  ces 
signes,  ou  ne  sont  point  capables  de  les  entendre. 
Quelle  ricbesse,  quelle  liberalite  dans  le  bienfait  de 


compegit  etiam,  et  formavit,  ac  suo  quodque  illustravit 
officio.  Quoniodo  nonin  his  omni  jure  sibi  gratias  exigiL 
ampliores  ? 

2.  Nam  ne  hoc  quidem,  licet  maximo,  contentus  mu- 
nere,  qui  dedit  ut  esses  qui  ante  non  fueras,  adjecit 
etiam  unde  subsisteres  qui  jam  eras.  Nee  minus  libcra- 
liter  boc,  quam  illud  aiirabililer  est  operatus.  Faciamus, 
lnquit,  homtnem  ad  imagine  m  et  similitudinem  nostrum. 
Quid  vero  postea  ?  Et  prosit  piscibus  maris,  et  bestiis 
terra,  et  volatilibus  cceli.  Nam  et  ccelestiasese  elementa 
in  usus  creasse  tuos,  ante  docuerat.  Nempe  facta  memo- 
rantur,  ut  essent  in  signa,  et  tempera,  et  dies  et  annos. 
Cui  putas?  Nulli  utique  nisi  tibi.  Caeterae  siquidem  om- 
nes  creaturae  aut  in  nullo  egent  his  omnibus,  aut  non 
intelligunt  ea.  Quam  copiosus  in  secundo  hoc  beneficia, 
quam  liberalissimus  fuit?  Quanta  tibilargitus  est  ad  sus- 
tentationem,  quanta  ad  eruditionem,  quanta  ad  consola- 
tionem,  quanta  ex  hoc  jam  ad  correptionem,  quanta 
etiam  ad  delectationem  I  Verum  haec  duo  gratis,  et  du- 
pliciter  gratis  fecit.  Quid  dico  dupliciter  gratis?  Sine 
merito  tuo,  sine  labore  buo.  Nempe  dixit,  et  facta  sunt. 


notre  conservation!  le  second  qui  reclame  notre  re- 
connaissance! Combien  de  choses  ne  nous  a-t-il 
point  donnecs  pour  soutenir  notre  vie  ?  Combien 
pour  nous  instruire  ou  pour  nous  consoler?  Com- 
bien aussi  pour  nous  <••  et  nous  ramener  a 
lui  lorsque  nous  nous  egarons?  Combien,  eniin,  en 
a-t-il  fades  qui  ne  sont  destinees  qu'a  notre  plaisir? 
Mais  s'il  nous  a  donne  l'etre  et  s'U  nous  le  conserve 
sans  que  nous  ayons  pu  le  meriter,  e'est  un  double 
bienfait  doublement  gratuit.  Et  que  dis-je  dou- 
blement  gratuit  ?  S'il  nous  a  donne  ces  deux  biens 
sans  merite  de  notre  part,  il  nous  les  a  donnes 
aussi  sans  aucune  peine,  sans  aucun  travail,  et 
avec  une  merveilleuse  facilite.  «I1  n'a  fait  que  dire; 
et  aussitot  toutes  choses  ont  ete  fades  (Psai.  xxxu, 
9).  »  S'il  les  a  faites  de  rien,  elles  nelui  ont  aussi 
rien  coute ;  faut-il  ponr  cela  que  nous  soyons  moins 
pieux,  moins  fervents,  moins  reconnaissants  ?  Mais 
e'est  le  propre  d'un  cceur  pervers  de  cbercber  des 
occasions  et  des  pretextes  d'ingratitude?  On  ne  peut 
en  user  ainsi,  qu'on  ne  soit  ingrat  sans  le  moindre 
sujet.  Le  double  bien  que  nousavons  recu,  nousest- 
il  moins  utile  parce  qu'il  a  peu  coute  a  celui  qui 
nous  l'a  donne?  Si  quelqu'un  de  nous  estimait  que 
les  biens  qiu  couteraient  davantage  a  Dieu,  nous 
seraient  pour  cela  plus  utdes,  il  raisonnerait  d'a- 
pres  lui-meine  et  d'une  maniere  qu'il  aurait  ap- 
prise dans  son  cceur,  non  ailleurs.  Ainsi  il  est  cer- 
tain que,  pour  l'ordinaire,  on  serait  plus  prompt 
a  donner  un  secours  a  son  procbain  s'il  coutait  peu 
a  rendre,  neanmoins  personne  ne  voudi'ait  que  cette 
circonstance,  d'avoir  fait  plaisir  facilement,  et  sans 
s'etre  donne  de  peine,  fut  un  motif  pour  celui  qu'on 
a  oblige  de  se  croire  dispense  de  reconnais- 
sance. 

3.  Cependant  Dieu  n'a  pas  borne  la  ses  bienfaits,  3.  pour  n0M 
il  en  est  un  troisieme,  celui  de  notre  Redemption,  avoir^rache- 


An  idcirco  minus  devotus,  minus  obnoxius,  minus  gra- 
lus  es,  quod  hcec  quidem  sicut  pro  nihilo,  ita  de  nihilo 
fecit?  Perversi  cordis  est  occasiones  ingratitudinis 
vestigare.  Nemo  id  facit,  nisi  qui  etiam  gratis 
est  ingratus.  Puto  enim  neutrum  tibi  propterea  minus 
utile,  quod  praestanti  minime  difficile  fuit.  Alioquin  si 
forte  quod  ei  laboriosum,  tibi  magis  commodum  ducis, 
ex  teipso  tibi  judicium  hoc,  nee  te  alibi  illud  putem 
quam  apud  te  didicisse.  Sic  praastares  libentius  ipse 
fratri  tuo  absque  incommodo  tuo.  Verum  etsi  gratis 
praastare  velles,  nolles  tamen,  ut  hanc  tibi  ille  praalen- 
deret  ingratitudinis  causam. 

3.  Caeterum  ex  hoc  jam  tertium  opus  tuae  redemptio- 
nisattende.  Non  est  velamen  excusationis :  laboratum  pror- 
sus  in  ea.  Gratis  hoc  quoque  praestitutum  est,  sed  gratis 
quod  ad  te  pertinet.  Nam  quod  ad  ilium,  plane  nongra- 
tis.  Salvus  factus  es  pro  nihilo,  non  de  nihilo  tamen. 
Quid  adhuc  dormitat  affectio?  Imo  vero  mortua  est 
ilia  :  non  dormit  quae  huic  beneticio  non  respondet, 
quae  se  totam  non  effundit  in  gratiarum  actionem,  et  vo 
cem  laudis.  Nam  et  caetera   duo  evidentissime  tertium 


4.  Parce 

qu'il  nous 

recompen- 

sera. 
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qui  merite  que  nous  nous  arretions  aleconsiderer. 
Nous  ne  saurions  nous  excuser  de  raeme  d'en  con- 
cevoir  de  la  reconnaissance,  car  il  lui  a  coute  beau- 
coup  a  nous  les  procurer.  En  effet,  s'il  nous  a  ra- 
chetes  gratuitement,  et  sans  que  nous  l'ayons  me- 
rite en  aucune  sorte,  ce  n'a  pas  ete  sans  qu'il  lui 
en  coutat  beaucoup.  11  nous  a  sauves  sans  qu'il  nous 
en  ait  rien  coute,  mais  ce  n'a  pas  ete  pour  rien. 
Comment  l'amour  que  nous  lui  devons  est-il  lan- 
guissant  et  assoupi  au  fond  de  notre  cceur?  Que 
dis-je,  comment  est-il  niort?  Car  l'ame  qui  ne  re- 
pond  point  a  ce  bient'ait  par  des  actions  de  graces 
et  des  cantiques  de  louange  ne  dort  plus,  elle  est 
morte.  II  est  evident  que  ce  troisieme  bien  nous 
rend  les  deux  premiers  beaucoup  plus  recomman- 
dables,  en  nous  montrant  que  c'a  ete  par  un  veri- 
table amour,  que  Dieu  nous  les  a  donnes,  et  que,  s'il 
nous  a  crees,  et  s'il  nous  conserve  avec  une  grande 
facilite  et  sans  peine,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  n'a 
point  voulu  le  faire  autrement ;  mais  c'est  parce 
qu'il  n'a  pas  fallu  qu'il  le  fit  d'une  autre  maniere. 
Notre  Dieu  nous  a  done  faits.  II  a  fait  une  infinite 
de  cboses  pour  nous.  Et  entin  il  s'est  fait  bomme 
lui-meme  pour  nous.  Le  «  Verbe  s'est  fait  cbair  : 
et  il  a  demeure  parmi  nous  {Joan.  i.  14).  »  Que 
peut-il  de  plus?  11  s'est  fait  une  meme  cbair  avec 
nous,  et  il  fera  que  nous  ne  soyons  qu'un  meme 
esprit  avec  lui.  Que  ces  quatre  bienfaits  ne  sortent 
done  jamais  de  voire  esprit  ni  de  votre  boucbe,  de 
votre  memoire  ni  de  votre  coeur.  Pensez-y  toujours. 
Mettez  vos  delices  a  les  mediter.  Excitez  et  pressez 
votre  ame  par  la  vive  consideration  de  ces  bienfaits. 
Tacbez  de  l'enflammer  en  l'y  tenant  attentive,  afin 
qu'elle  paie  d'un  juste  retour,  celui  qui  nous  temoi- 
gne  son  amourde  tantdemanieres.  Souvenons-nous 
surtout  de  ce  qu'il  nous  dit  lui-meme  :  «  Si  vous 
m'aimez  gardez  mes  commendements  (Joan,  xiv, 
15) .  »  Observez  done  les  commandements  de  votre 
createur,  de  votre  bienfaiteur,  de  votre  redempteur 
et  de  votre  remunerateur. 
4.  Si  les  bienfaits  de  Dieu  sont   au   nombre   de 


hoc  commendat,  ut  in  eis  quoque  vera  fuisse  dileclio 
comprobetur;  non  propterea  de  facili  praestansquodnol- 
let  aliter,  sed  quod  non  aliter  oporteret.  Itaque  fecit  te 
Deus  tuus,  fecit  tarn  multa  propter  te,  fecit  propter  teet 
semetipsum.  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  no- 
bis. Quid  adhuc  restat?  Factus  est  ipse  tecum  caro  una  : 
te  quoque  secum  faciet  spiritum  unum.  Non  recedant 
haec  quatuor  a  corde  tuo,  non  ab  ore,  non  a  memoria, 
non  ab  affectione.  Haec  cogita  semper,  in  his  jugiter 
delectare.  His  velut  quibusdam  stimulis  urgens  sollicita 
animam  tuam,  his  facibus  earn  inflammare  curato  ad 
redamandum  eum,  qui  tam  multipliciter  suum  tibi  erga 
te  commendat  amorem.  Memento  sane  quod  idem  ait  : 
Si  ddigitis  me,  mandata  mea  servate.  Scrva  igitur  man- 
data  Creatoris  tui,  serva  mandata  benefactoris  tui,  re- 
demptoris  tui,  remuneratoris  tui. 
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quatre,  quel  est  le  nombre  de  ses  commandements? 
II  n'est  personne  qui  ne  sacbe  qu'il  y  en  a  dix,  et 
si  nous  multiplions  le  nombre  quatre  par  le  nom- 
bre dix  nous  aurons  le  nombre  quarante,  la  vraie 
et  spirituelle  quadragesime.  Seulement  il  fautetre 
dans  la  defiance  et  dans  la  crainte,  et  preparer  son 
ame  a  la  tentation .  Prenez  garde  a  la  finesse  du 
serpent.  Observez  les  embucbes  de  l'ennemi.  Car 
il  s'efforce  d'empecber  par  quatre  sortes  de  ten- 
tations que  nous  ne  nous  acquittions  des  quatre 
actions  de  graces  que  nous  devons  rendre  a  Dieu, 
a  cause  des  quatre  bienfaits  dont  je  vous  ai  parle. 
Jesus-Cbrist  a  eprouve  toutes  ces  tentations,  selon 
ces  paroles  pleines  de  verite  de  l'Apotre  :  «  Jesus- 
Cbrist  a  ete  tente  par  toute  sortes  de  tentations, 
parce  qu'il  ressemblait  aux  pecbeurs  par  sa  cbair, 
quoiqu'il  fut  sans  aucun  pecbe.  »  Quelqu'un  peut- 
etre  s'etonnera  de  ma  pensee,  et  dira  qu'il  n'a  pas 
lu,  dans  l'Evangile,  que  Notre  Seigneur  eut  souffert 
quatre  sortes  de  tentations.  Mais  je  crois  que  cela 
ne  saurait  faire  une  difficulte  pour  personne,  si  on 
n'a  pas  oublie  que  «  la  vie  de  l'bomme  est  une 
tentation  sur  la  terre  (Job  vn,  1) .  »  Car  celui  qui 
considerera  bien  cette  verite  sera  persuade  que 
Notre-Seigneur  n'a  pas  souffert  seulement  que  les 
trois  tentations  marquees  dans  l'Evangile,  lorsqu'il 
est  dit  qu'il  jeuna  dans  le  desert,  qu'il  fut  porte 
sur  le  plus  baut  du  temple,  et  sur  le  sommet  d'une 
montagne.  Dans  ces  trois  occasions  la  tentation 
qu'il  souffrit  etait  certainement  manifeste.  Mais 
la  tentation  qu'il  souffrit  depuislors  jusqu'a  sa  mort 
sur  la  croix  fut  plus  vebemente  que  les  trois  pre- 
mieres, quoique  plus  cacbes  :  et  ce  genre  de  ten- 
tations secretes  se  rapporte  assez  aux  pensees  que 
j'ai  emises  toucbant  les  bienfaits  de  Dieu.  Car  les 
trois  premiers  bienfaits  etant  consommes  des  cette 
vie,  sont  evidents  et  connus  de  tout  le  monde. 
Mais  quant  au  dernier  bienfait,  qui  appartient  a 
l'esperance  de  la  vie  eternelle,  n'ayant  pas  encore 
son  dernier  accomplissement,  il  n'est  pas  encore 
manifeste  a  nos  yeux.  Aussi   ne   devons-nous   pas 


Les  tenta- 
tions du 
Seigneur 
furent  au 
nombre  de 
quatre. 


La  tentation 
contre  l'es- 
perance est 
cachee  mais 
tres-graye. 


4.  Sed  si  haec  quatuor,  quot  sunt  mandata?  Omnesnovi- 
mus  decern  esse.  Itaque  perquaternarium  hunc  decalogum 
legis  multiplicans,  veram  babes  quad ragesi  mam,  lenes  qua- 
dragesimam  spirilualem.  Tantum  sta  in  timore,  et  prae- 
paraanimam  tuamadtentationem.Caveserpentisastutiam, 
observa  insidias  inimici.  Nempe  quadruplici  testamento 
quadrifariam  impedire  conatur  actionem  quam  exigeris 
gratiarum.  Tentatus  est  in  his  omnibus  Christus,  ut  ve- 
raciterab  Apostolo  scriberetur  :  Tentatus  per  omnia  pro 
similitudine  absque peccato.  Eritfortequi  mireturet  dicat, 
quartam  sese  Domini  tentationem  non  legisse;  veruni, 
ut  ergo  arbitror,  non  hoc  diceret,  si  legisse  se  meminis- 
set,  quoniam  tentalio  est  vita  Iwminis  super  terrain.  Hoc 
enim  qui  meminit,  non  va  lantum  triplici  tentatione  ten- 
tatum  fuisse  Dominum  arbitratur,  qua;  facta  est  in  jeju- 
nio  deserti,  in  pinnaculo  templi,  in  verticemontis.  Sane 
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nous  etonner  si  la  tentation  opposee  a  ce  bienfait 
est  cachee,  puisque  la  cause  de  cette  tentation 
lest  pareillement  :  mais  elle  est  plus  longue  et 
plus  forte,  attendu  que  l'ennemi  met  en  usage, 
contre  notre  esperance,  tout  ce  qu'il  a  de  me- 
chancete . 

5.  Alin  done  preincrement  de  nous  rendre  in- 
grats  envers  l'auteur  de  la  nature,  il  s'efforce  de  nous 
i'aire  entrer,  en  ce  qui  regarde  cette  nature,  dans 
des  soins  beaucoup  plus  grands  que  nous  n'en 
devons  avoir.  Et  c*estce  qu'iltacbad'inspirernienie 
;i  Notre-Seigneur,  lorsqu'il  osa  lui  dire,  pendant 
qu'il  avait  faini  dans  le  desert  :  «  Dites  que  ces 
pierres  deviennent  dupain  [Matih.  iv,  3).  »  Comnie 
si  celui  qui  nous  a  faits,  ignorait  les  besoins  de  notre 
corps,  ou  comnie  si  celui  qui  donne  la  nourriture  aux 
oiseaux  du  ciel  n'avait  pas  soin  des  bommes.  Celui 
qui  ne  craindrait  point  de  se  prosterner  devaut 
Satan  et  de  ladorer,  alin  d'obtenir  des  biens  tem- 
porels  et  passagers,  que  sa  cupidite  lui  fai  tdesirer 
avec  ardeur,  serait  bien  ingrat  envers  le  Createur, 
qui  a  fait  tout  le  monde  pour  l'liomme.  «  Je  vous 
donnerai  toutes  ces  cboses,  dit  cet  esprit  mechant, 
si  vous  vous  prosternez  pour  m'adorer.  »  Miserable, 
as-tu  fait  ces  cboses  que  tu  promets  de  donner  ? 
Comment  pourras-tu  donner  ce  que  Dieu  seul  a 
eree  ?  Ou  comment  peut-on  esperer  recevoir  de  toi, 
et  tedemander,  en  t'adorant,  les  choses  qui  nesont 
point  en  ta  puissance,  mais  seulement  en  celle  de 
Dieu  qui  les  a  faites  ?  Quant  a  la  tentation  par  la- 
quelle  Satan  sollicite  Notre-Seigneur  de  se  precipiter 
grats  envers  du  baut  du  temple,  e'est  un  avertissement  donne  a 
tous  ceux  qui  sont  eleves  aussi  au  plus  baut  du 
temple  par  leur  ministere,  de  se  tenir  soigneuse- 


Avertisse- 
ment  aoi 
prelats  in- 


al.  videtur. 


in  his  omnibus  erat  manifesta  tentatio.  Verum  ilia  quae 
extunc  et  deinceps  usque  ad  mortem  crucis  ei  non  de- 
fuit,  etsi  occultior,  vehementior  tamen  i'uit.  Nee  hoc 
quoque  a  proposita  similitudine  videbitur  *  abhorrere. 
Nam  et  tria  ilia  beneficia,  quae  jam  iransiere,  eviden- 
tissima  et  in  lucem  posita  esse  noscuntur.  Sane  quod 
ad  spem  vitae  aeternae  pertinet,  nondum  exhibitum,  nec- 
dum  propalutum  est  nobis.  Nihil  proinde  rnirum,  si  sit 
minus  aperta  tentatio,  ubi  etiam  causa  tentationis  oc- 
culta. Caeterum  et  diuturnior,  et  validior  ipsa  est,  quod 
adversus  spem  nostram  quidquid  habet  malignitatis,  ex- 
serat  inimicus. 

5.  Itaque  prirno  quidem  ut  auctori  naturae  ingratos 
faciit,  amplioreni  ingeritpro  natura  sollicitudinem,  quem- 
admodum  etiam  ipsi  Christo  esurienli  ausus  est  di- 
cere  :  Die  ut  lapides  isti  panes  fiant.  Quasi  vere  figmen- 
tum  nostrum  ignoret  ipse  qui  finxit,  aut  non  curet 
homines  qui  coeli  volucres  pascit.  Quam  vero  ingratus 
est  ei,  qui  propter  hominem  universum  hunc  condidit 
muadum,  quisquis  ut  substantiam  ejus  quam  concupis- 
cit  obtineat,  procidens  non  veretur  adorare  malignum  ? 
Haec  omnia,  inquit,  tibi  dabo,  si  procidens  adoraveris 
me.  Tune  ilia  fecisti  miser?  Quomodo  dabis  quae  ille 
creavit  ?  Aut  quomodo  abs  te  speranda,  quomodo  tua 
idoratione  petenda,  quae  ab  illo  condita  in  illius  posita 


ment  sur  leurs  gardes.  Hour  vous  done  qui  fctea 
etablis  dans  la  maison  de  Dieu  comrne  une  sentinelle 
en  observation,  veillez  sur  vous.  Oui,  vouslousqui, 
dans  l'Eglise  de  Jesus-Christ,  occupez  la  plus  baute 
place,  prenez  garde  a  vous.  Combien  etes-vous  in- 
grats  envers  Dieu,  et  combien  votre  eonduiteest- 
elle  injurieuse  pour  les  mysteres  dont  il  vous  a  fa  ts 
les  dispensateurs,  si  vous  regardez  la  religion  ei 
la  piete  comme  un  moyen  de  cbercber  vos  interets, 
et  de  satisfaire  a  vos  passions  ?  Combien  etes-vous 
infideles  a  celui  qui  a  sanctitie  par  son  propre  sang 
le  ministere  divin  qu'il  vous  a  conlie,  si  vous  cher- 
cbez  par  la  votre  propre  gloire  qui  n'est  rien,  et 
vos  propres  interets,  au  lieu  de  recbercher  les 
interets  de  Jesus  -  Christ  !  Que  vous  repondez 
indignement  a  l'honneur  qu'a  daigne  vous  faire 
celui  qui,  dans  la  dispensation  des  mysteres  de  sa 
chair,  par  lesquels  il  s'-est  humilie,  vous  a  tant  eleves 
au  dessus  des  autres  ;  qui  vous  a  commis  l'admi- 
nistration  de  ses  divins  sacrements,  qui  vous  a 
donne  une  puissance  toute  celeste  et  peut-etre  plus 
grande  que  celle  meme  qu'il  a  donnee  a  ses  anges, 
si  de  l'elevation  oil  vous  etes,  vous  vous  precipitez 
en  bas,  et  si  aux  choses  elevees  et  spirituelles  vous 
preferez  celles  qui  sont  basses  et  terrestres :  de  meme 
on  ne  peut  douter  que  tous  ceux  qui,  du  comble  des 
vertus  oil  ils  devaient  etre  eleves  par  leur  etat,  s'a- 
baissent  jusqu'a  la  recherche  de  la  vaine  gloire,  ne 
rendent  l'injure  au  lieu  de  Taction  de  grace  a  ce  Sei- 
gneur des  vertus  qui  a  soutfert  tantde  peines  parmi 
les  bommes  pour  imprimer  en  eux  la  forme  de  sa 
saintete. 

6.  Examinons  attentivemeut,  mes  freres,  si  cette 
premiere  tentation  qui  tire  notre  atne  de  son  repos 


suntditione?  Jam  in  hoc  quod  ait,  Mitte  te  deorsum, 
cave  tibi,  quicunque  es  qui  templi  pinnaculum  conscen- 
disti ;  cave  tibi  speculator  domus  Domini ;  cave  tibi,  qui 
in  Ecclesia  Christi  locum  cerneris  tenere  sublimem. 
Quam  ingratus  enim,  imo  quam  injuriosus  es  illi  magno 
sacramento  pietatis,  si  in  illoquaestumaestimespietatem  ? 
Quam  infidelis  ei  es,  qui  ministerium  hoc  sanguine  pro- 
prio  consecravit,  si  in  eo  quaeras  gloriam  tuam,  qua?  ni- 
hil est,  quaeras  quae  tua  sunt,  non  quae  Jesu-Christi ! 
Quum  indigne  respondes  ejus  dignationi,  qui  in  dispen- 
satione  humilitatis  suae  sublimem  esse  te  fecit,  coelestia 
tibi  sacramenta  commisit,  co3lestem  forte  et  ampliorem 
quam  ipsis  spiritibus  ecelestibus,  tradidil  potestatem  ;  si 
deorsum  ipse  te  mittas,  sapiens  non  quae  sursum,  sed 
quae  super  terram  !  Sed  et  omnis  qui  de  virtutum  emi- 
nentiaad  inanis  gloriae  sese  demittit  et  dejicit  appeti- 
tum,  haud  dubium  quin  Domino  virtutum,  qui  tanta 
inter  nos  toleravit  ut  nobis  formam  hujus  imprimeret 
sanctitatis,  pro  gratia  contumeliam  reddat. 

6.  Consideremus  diligentius,  fratres,  ne  forte  pri- 
ma ilia  tentatio,  quae  corporalis necessitatis  occasione  ani- 
mum  turbat,  aspidi  debeat  comparari.  Hoc  enim  animal 
quodammodo  violento  *  morsu  nocet,  obturat  aurem  ne 
audiat  vocem  incantantis.  Quid  vero  agere  nititurin  hac 
parte  tentator,  nisi  ut   adversus  consolationem  fidei  au- 


•  at.  violen* 
turn. 
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a  l'occasion  et  sous  le  pretexte  des  necessites  corpo- 
relles,  ne  merite  point  d'etre  comparee  a  l'aspic. 
Get  animal,  en  effet,  blesse  leshommes  parses  mor- 
sures,  et  se  bouche  les  oreilles  pour  ne  point 
entendre  la  voix  de  l'enchanteur.  N'est-ce  pas  ce 
que  le  tentateur  s'efforce  de  faire  par  ce  genre  de 
tentation,  quand  il  essaie  de  boucher  et  de  fermer 
les  oreilles  de  notre  coeur  aux  consolations  de  la 
foi  ?  Mais  l'ennemi  ne  reussit  point  par  cette  pre- 
miere tentation  a  l'egard  de  celui  a  qui  il  ne  put 
boucber  les  oreilles  du  coeur  et  qui  le  confondit  par 
cette  reponse  :  «  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  mais  de  tout  ce  qui  procede  de  la  boucbe  de 
Dieu  (Malth.  iv,  ft).  »  Mais  dans  ces  paroles  de 
Satan  :  «  Je  vous  donnerai  toutes  ces  choses,  si 
vous  vous  prosternez  pour  m'adorer,  »  vous  pouvez 
reconnaitre  le  sifflement  du  dragon  qui  se  prepare 
L'ambition   &  attaquer  l'ame.  On  dit  que  ce  serpent,  cache  dans 

comparee  an  *  .  . 

le  sable,  attire  aim,  par  un  souffle  en  venime,  meme 
les  oiseaux  dans  leur  vol.  Combien  etait  en  venime 
le  souffle  du  demon  qui  disait  :  «  Je  vous  donnerai 
toutes  ces  cboses,  si  vous  m'adorez  en  vous  pros- 
ternant !  Mais  Notre  Seigneur  n'est  pas  si  facile  a 
prendre,  et  le  souffle  de  ce  dragon  ne  put  rien  surlui. 
7.  Voyons  ce  que  nous  avons  encore  a  dire  du 
basilic.  11  est  plus  a  craindre  que  tous  les  autres 
monstres ;  et  Ton  (lit  qu'il  infecte  et  tue  les  hom- 
ines par  sa  seule  vue.  Le  poison  mortel,  figure  par 
le  venin  de  ce  serpent,  n'est  autre  chose  que  la 
vaine  gloire,  si  je  ne  me  trompe.  «  Prenez  garde, 
dit  Notre  Seigneur,  de  ne  point  faire  vos  bonnes 
ceuvres  devant  les  hommes  dans  le  but  d'etre  vus 
par  eux  (Maith.  vi,  1).  »  Comme  s'il  disait  :  Gardez- 
vous  des  yeux  du  basilic.  Mais  a  qui  pensez-vous 
que  nuise  cet  animal  ?  C'est  a  ceux  qui  ne  l'aper- 
coivent  point.  Car  si  onle  decouvre  le  premier,  ilne 


dragon. 


La  vaine 

gloire,  au 

basilic. 


peut  nuire,  a  ce  qu'on  dit,  mais  plutdt  on  lui  cause 
la  mort.  II  en  est  ainsi,  mes  freres,  de  la  vaine 
gloire,  elle  fait  mourir  ceux  qui  ne  l'apercoivent 
pas,  ceux  qui  sont  aveugles  et  negligents,  ceux  qui 
se  presentent  et  qui  s'exposent  a  elle,  au  lieu  de 
regarder  oii  elle  est,  d'observer  ses  approches  et 
de  la  discerner,  ceux  enfin  qui  ne  savent  point 
voir  combien  elle  est  frivole,  perissable,  vaine  et 
inutile.  Quiconque  regarde  la  vaine  gloire  de  cette 
maniere  donne  la  mort  au  basilic ,•  et  la  vaine 
gloire,  au  lieu  d' avoir  la  puissance  de  lui  oter  la 
vie  de  l'ame,  meurt  elle-meme,  tombe  en  poussiere, 
et  se  reduit  a  rien.  II  n'est  pas  besoin  d'examiner, 
je  pense,  comment  se  rapporte  a  la  vaine  gloire 
la  tentation  que  le  demon  lit  eprouver  a  Notre 
Seigneur,  lorsqu'il  lui  dit  :  «  Si  vous  etes  le  Fils 
de  Dieu,  jetez- vous  en  bas  (Matth.  iv,  6).  »  Car 
pourquoi  lui  parla-t-il  de  la  sorte,  sinon  afin  de 
1'engager  a  se  montrer  au  basilic,  et  ase  faire  louer 
par  lui? 

8.  Considerez  avec  moi  comme  ce  basilic  se  ca- 
chait,  pour  empecher Notre  Seigneur  de  le  decouvrir 
le  premier.  «  II  est  ecrit,  disait-il,  que  Dieu  a 
commande  a  ses  anges  de  vous  garder,  et  ils  vous 
porteront  entre  leurs  mains.  »  Esprit  malin,  dis- 
moi,  oui,  dis-moi  ce  qui  est  ecrit : «  11  a  commande 
a  ses  anges.  »  Que  leur  a-t-il  commande  ?  Remar- 
quez  avec  moi,  je  vous  prie,  que  cet  esprit  malin  et 
trompeur  omit  les  paroles  qui  pouvaient  aneantir 
l'artifice  que  sa  malice  lui  suggerait.  Que  leur  a-t- 
il  done  commande  ?  Ecoutez  le  Psalmiste  :  «  Qu'ils 
vous  gardent  dans  toutes  vos  voies.  »  Est-ce  dans 
des  precipices,  comme  la  distance  du  haut  du  tem- 
ple jusques  en  bas?  ce  n'est  pas  la  une  voie,  mais 
une  chute,  et  si  c'est  une  voie,  ce  ne  peut  etre  que 
celle  du  demon,  non  de  Jesus-Christ.  Esprit  su- 
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rem  cordis  obstruat  et  obturet?  Sed  non  profecit  inimi- 
cus  in  eo,  non  illius  praeclusit  auditum,  qui  ait  :  Non  in 
solo  pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verbo  quod  procedit  de 
ore  Dei.  Nam  in  eo  quod  ait,  Hcec  omnia  tibi  dabo,  si 
procidens  adoraveris  me;  in  malum  insidiantis  suadibi- 
lem  sibilum  animadvertite  draconis.  Ferunt  ilium  in 
arena  lalitanterp,  etiam  aves  volantes  flatu  attrahere 
venenato.  Quam  venenatus  huic  flatus  fuit,  Hcec  omnia 
tibi  dabo,  si  procidens  adoraveris  me  ?  Verum  non  erat 
ista  quaelibet  avis  :  nihil  potuit  draconis  flatus  ad 
illam. 

7.  De  basilisco  quid  dicemus  ?  Monstruosius  caeteris 
solo  visu  hominem  inficere,  et  interficere  perhibetur. 
Ni  fallor,  vana  gloria  est.  Videte,  inquit,  ne  justitiam 
vestram  faciatis  coram  hominibus ,  ut  videamini  ab  eis. 
Ac  si  dicat :  Cavete  oculos  basilisci.  Sed  cui  noscerc 
dicitur  basiliscus?  Ei  qui  non  viderit  basiliscum.  Alio- 
quin  si  prior  eum  videas,  jam  non  tibi  nocet,  ut  aiunt : 
magis  moritur  ipse.  Ita  est,  fratres.  Non  videntes  negat 
inanis  gloria,  caecos  et  negligentes,  qui  se  ei  ostentant, 
qui  se  exponunt;  et  non  potius  ipsi  inspiciunt,  non  al- 
tendunt,    non    di»cutiunt  illam  ;  non    vident  denique, 


quam  sit  frivola,  quam  sit  caduca,  quam  vana,  quam 
inutilis.  Si  quis  enim  eum,  intueatur  hoc  modo,  mori- 
tur basiliscus:  nee  jam  occidit  eum  gloria,  sed  occiditur 
magis  et  occidit  ei,  quodam  modo  versa  in  pulve- 
rem,  imo  redacta  in  nibilum.  Puto  autem,  non  est 
quaererc,  quid  ad  inanem  gloriam  ea  tentatio  visa  sit 
pertinere,  ubi  dictum  est:  Si  filiu-*  Deies,  mitte  te  deor- 
sum.  Ut  quid  enim  hoc,  nisi  ut  videretur,  ut  laudare- 
tur  a  basilisco. 

8.  Et  vide  quomodo  seipsum  occultavit  basiliscus, 
quasi  ut  non  posset  ante  videri.  Scriptum  est,  inquit,  quo- 
niam  angelis  suis  mandavit  de  te,  ut  in  manibus  tollent 
te.  Quid  scriptum  est,  maligne,  quid  scriptum  est?  An- 
gelis suis  mandavit  de  te.  Quid  mandavit?  Animad- 
vertite et  videte,  quoniam  subticuit  raalignus  et  fraudu- 
lentus,  quod  malignitatis  sua}  commenta  dissolveret, 
Quid  enim  mandavit  ?  Nempc  quod  in  psalmo  sequitur  : 
Ut  custodiant  te  in  omnibus  viis  tins.  Numquid  in  prae- 
cipitiis  ?  Qualis  via  ha3c  de  pinnaculo  templi  mittere  se 
deorsum  ?  Non  est  via  haec,  sed  ruina;  et  si  via,  tua 
est,  non  illius.  Fruslra  in  lentationem  capitis  intorsisti, 
quod    scriptum    est    ad    corporis  consolationem.  Huic 
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perbe,  c'est  cti  vain  que  tu  eraploies,  pour  tenter  le 
chef  des  elus,  des  paroles  saintes  qui  n'ont  ete 
ecrites  que  pour  consoler  et  fortifier  ses  membres. 
II  n'y  a  que  ceux  qui  ont  a  craindre  de  se  blesser 
les  pieds  coutre  des  pierres,  qui  ont  besoin  d'etre 
gardes  en  marcbant ;  celui  qui  n'a  rien  a  craindre 
n'a  pas  besoin  qu'on  le  garde.  Pourquoi  done,  esprit 
tentateur,  ne  continues-lu  point  avec  le  Psalmiste  : 
«  Vous  marcherez  sur  l'aspic  et  sur  le  basilic,  et 
vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon  ?  » 
C'est,  sans  doute,  parce  que  ces  paroles  te  regar- 
dent.  Une  creature  monstrueuse  parsamecbancete, 
et  digne  d'etre  foulee  aux  pieds,  merite  d'etre  de- 
signee par  des  noms  d'animaux  monstrueux  eux- 
memes,  et  de  les  recevoir  non-seulement  de  la 
bouche  de  celui  qui  est  le  cbef  de  tous  les  fideles, 
mais  aussi  de  tous  ses  membres.  Cet  impitoyable 
ennemi,  apres  la  triple  confusion  que  Notre  Sei- 
gneur lui  fit  essuyer,  n'eut  plus  recours,  contre  lui, 
a  la  ruse  du  serpent,  mais  a  la  cruaute  du  lion,  en 
l'accablant  de  mille  injures,  et  de  mille  outrages, 
en  faisant  pleuvoir  sur  lui  les  coups  de  la  flagella- 
tion, et  les  soufflets,  entin  en  le  trainaut  a  la  mort 
ignominieuse  de  la  croix.  Mais  le  lion  de  la  tribu 
de  Judas  t'a  foule  aux  pieds,  lion  rugissant  et  cruel. 
11  nous  traite,  mes  freres,  comme  il  a  traite  Notre 

La  persecu-  ,.   . 

tion  est  la  Sauveur.  Se  voyant  decu  dans  toutes  les  entrepnses 
dteiintadond9eS  ^'^  a  faites  contre  nous,  il  nous  suscite,  dans  sa 
fureur,  une  persecution  diflerente  de  celle  que 
nous  avons  enduree  au  commencement,  pour  tacber 
de  nous  priver  du  royaume  des  cieux,  par  la  vio- 
lence des  afflictions.  Heureuse  Tame  qui  foule  aux 
pieds  ce  lion,  avec  force  et  courage,  et  se  met  en 
•Hat  d'emporter  et  d'acquerir  le  royaume  des  cieux, 
par  une  sainte  et  salutaire  violence. 
9.  Desormais  done,  mes  tres-cbers  freres,  mar- 


chons  avec  toute  la  precaution  et  loutle  soin  possible 
comme  si  nous  marchions  sur  des  aspics  et  sur  des 
basilics.  Arracbons  de  notre  cu-ur  toute  racine  d'a- 
mertume,  atin  que  personne,  parmi  nous,  ne  soit 
mordant  dans  ses  paroles,  uudacieux  ewexorable 
et  rebelle.  Et  gardous-nous  bien  de  nous  precipiter 
en  bas,  mais  elevons-nous  et  passons  par  dessus  le 
regard  mortel  de  la  gloire  temporelle,  sans  la  re- 
regarder :  imitons  les  oiseaux,  «  devant  lesquels  on 
jette  inutUement  le  filet  (Pruv.  i,  17;.  »  Foulons 
aux  pieds  le  lion  et  le  dragon,  afiu  que  ni  le 
rugissement  de  l'un,  ni  le  siillement  de  1 'autre  ne 
nous  puisseiit  nuire.  Les  quatre  monstres  du  verset  n  >  a  quaire 
de  notre  psaume  repondent  cbacun  a  quatre  de  nos  monstre*  ,qw 

■  L  *■  couvent  les 

passions.  A  quelle  passion  pensez-vous  que  repon-  quatre  aflec- 
dent  les  embucbes  du  dragon,  c'est  a  la  cupidite,  l'homme. 
parce  qu'il  sait  quelle  est  la  racine  de  toutes  sortes 
de  maux,  et  que  c'est  elle  principalement  qui  met  le 
coeur  en  desordre.  De  la  vient  qu'il  dit  :  «  Je  vous 
donnerai  toutes  ces  choses  (Matth.  iv,  9).  »  Quant 
au  lion,  il  est  manifeste  qu'il  ne  fait  entendre  ses 
rugissenients  epouvantables  qu'a  la  porte  de  ceux 
qui  sont  deja  dans  la  crainte.  L'aspic  observe  ceux 
qui  sont  dans  la  tristesse,  parce  que  cette  passion 
lui  donne  la  facilite  qu'il  demande  pour  faire  ses 
morsures.  Aussi  ne  s'approcha-t-il  de  Notre  Seigneur 
que  lorsqu'il  le  vit  avoir  faim.  Enfin,  il  faut  que, 
ceux  qui  se  laissent  aller  a  la  joie  craiguent  les  re- 
gards du  basilic,  parce  que  c'est  par  lajoie  que  Ton 
donne  entree  aux  regards  envenimes  de  ses  yeux. 
Et  la  vaine  gloire  ne  nous  blesse  et  n'entre  dans 
notre  coeur  que  lorsque  nous  nous  laissons  aller  a 
la  vaine  joie. 

10.  Considerons  maintenant  si  nous  pouvons  op- 
poser  quatre  vertus  a  ces  quatre  tentations.  Le  lion 
rugit,    qui   est-ce  qui  ne   craindra   pas?  Ce  sera 


enim  necesse  est  custodiri,  cui  timendum,  ne  oiTendat 
ad  lapidem  pedem  suum.  N(jn  est  quod  custodiatur,  cui 
non  non  est  quod  timeatur.  Quid  vero  taces  et  illud 
quod  sequitur  :  Super  aspidem  et  basiliscum  ambulabis, 
et  conculcabis  leonem  et  draconem  ?  Te  enim  haec  pa- 
rabola tangit.  Monstruosa  malignitas  monstruosis  appel- 
lationibus  conculcanda  signatur,  nee  modo  ab  ipso  ca- 
pite,  sed  etiam  a  corpore  universo.  Siquidem  adversus 
Dominum  post  trinam  confusionem  hanc,  non  jam  ser- 
pentina calliditate,  sed  crudelitate  usus  est  leonina,  us- 
que ad  contumelias,  ad  flagella,  ad  alapas,  ad  mortem, 
et  mortem  crucis.  Sed  manifeste  etiam  leonem  te  con- 
culcavit  Leo  de  tribu  Juda.  Sic  et  adversum  nos,  fra- 
tres,  ut  in  caeteris  omnibus  viderit  sese  frustratum,  toto 
jcim  furore  persecutionem  suscitat,  qualis  non  fuerit  ab 
initio,  ut  vehementia  tribulationis  regnum  coeleste  spe- 
rantibusintercludat.  Felix  anima,  quae  et  ipsum  leonem 
potenti  virtute  conculcans,  violenter  illud  rapere  praeva- 
valebit. 

9.  Ex  hoc  itaque,  dilectissimi,  tanquam  super  aspi- 
dem et  basiliscum  cautius  et  sollicitius  ambulemus.  Ca- 
veamus  omnem  radicem  amaratudinis,  ut  nemo  nostrum 
mordax  inveniatur,  nemo  audax  ne  ardens,  nemo  inexo- 


rabilis  aut  rebellis.  Nee  vero  deorsum  mittamus  nos, 
sed  transcendamuset  transiliamus  *  lethalem  gloria?  tem- 
temporalis  obtutum,  ut  quomodo  scriptum  est,  Frust/'a  *  g^1^5" 
jacitur  rete  aide  oculos  pennatorum  ;  conculcemus  quo- 
que  leonem  pariter  et  draconem  :  ut  neque  illius  rugi- 
tus  terreaf,  nee  istius  flatus  inliciat.  Videntur  haec  qua- 
tuor  monstra  afTectionibus  a?que  quatuor,  singulis  incu- 
bare.  Cui  ergo  potissimum  draco  insMiattir?  .-Estimo 
quia  cupiditati,  quod  hanc  noverit  esse  radicem  malorum 
omnium  et  qua?  proxime  cor  subvertat.  Inde  enim  etiam 
quasi  consulens  dixit :  Hcec  omnia  tibi  dabo.  Nam  de 
leone  quidem  manifestum  est,  quod  non  nisi  ad  januam 
timoris  terrificos  det  rugitus.  Porro  tristitias  fores  aspis 
observat,  quod  eas  maxime  morsibus  suis  pervias  arbi- 
tretur.  Unde  et  ad  Christum  Dominum,  donee  jam  esu- 
rientem  cerneret,  non  accessit.  Econtra  sane  caveat  ne- 
cesse est  laetitia  basiliscum,  quod  eo  potissimum  aditu 
venenatos  ingerere  soleat  radios  oculorum  :  nee  vana 
gloria  sibi  ob  lstitiae  noceat  vanitatem. 

10.  Illud  quoque  considera,  an  forte  virtutes  quatuor, 
quatuor  his  tentationibus  opponere  valeamus.  Leo  ru- 
giet,  quis  non  timebit  ?  Si  quis  ille  fuerit,  fortis  erit. 
Sed  frustrato  leone,  draco  absConditur  in  arena,  ut  vim- 
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1'homme  fort  et  courageux.  Mais  apres  avoir  echappe 
vertus  sont  au  lion,  le  dragoa  se  cache  dans  le  sable  pour  atti— 
tout°au?ant  rer  lame  par  son  haleine  empoisonnee,  en  lui  ins- 
de  tentations  p^a,^  comme  par  son  souffle,  le  desir  des  choses 
de  la  lerre.  Qui  sera  celui  qui  evitera  ses  embu- 
ches?  Ce  ne  sera  que  1'homme  prudent.  Mais  peut- 
etre,  pendant  que  vous  etes  sur  vos  gardes,  pour  ne 
pastomber  dans  les  pieges  de  l'ennemi,  vous  vous 
trouvez  en  butte  a  quelque  facheux  traitement  dela 
part  des  hommes,  aussitot  l'aspic  se  presente, 
s'imaginant  avoir  trouve  le  moment  favorable.  Qui 
est-ce  qui  ne  se  sent  point  blesse  par  cet  aspic?  Ce 
sera  seulement  1'homme  d'un  esprit  egal  et  modere, 
qui  sait  etre  le  meme  dans  l'abondance  comme  dans 
la  disette.  Quand  vous  aurez  ainsi  heureusement 
echappe  a  tous  les  perils,  l'ennemi  prendra  encore 
occasion  de  vos  succes,  pour  vous  flatter  et  vous  en- 
trainer  dans  la  vanite  par  des  regards  pervers.  Qui 
se  detournera  des  regards  du  basilic?  Ce  sera  le 
juste,  qui,  par  sa  justice  et  son  equite,  non-seulement 
ne  voudra  pas  usurper  la  gloire  qui  appartient  a 
Dieu,  maisne  voudra  pas  meme  recevoir  celle  qui 
lui  sera  offerte  par  les  autres  hommes.  Mais  il  faut 
pour  cela  que  ce  juste  soittel  qu'il  accomplisse  avec 
justice  toutes  les  choses  qui  sont  just  es;  qu'il  ne  fasse 
point  ses  bonnes  ceuvres  devant  les  hommes  pour 
en  recevoir  des  temoignages,  et  qu'enfin  il  ne  s'e- 
leve  jamais  par  aucune  presomption,  quelque  justice 
qu'il  ait  en  lui-meme.  Car  cette  vertu  consiste  prin- 
La  justice  cipalement  dans  Thumilite.  Elle  rend  l'intention 
dans  rhumi-  pure  e^  son  merite  est  d'autaut  plus  veritable  et  plus 
efficace  qu'elle  est  plus  eloignee  de  se  l'attribuer. 


lentis  flatibus  attrahat  animam,  insufflans  ei  quodam- 
modo  concupiscentiam  terrenorum.  Quis,  putas,  illius 
praetervifabit  insidias  ?  Nemo  utique  nisi  prudens.  At 
forte  dum  ad  ista  descendere  caves,  urget  quis  molestia: 
et  ecce  protinus  aspis  adest,  nam  opportunum  tempus 
sibi  invenisse  videtur.  Quis  non  exasperabitur  ab  aspide 
ista?  Nempe  virtemperans  ct  modest  us,  qui  sciat  abun- 
dare,  et  penuriam  pati.  Puto  ex  hac  occasione  fascinarc 
te  volet  male  blandiens  oculus  nequam.  Quis  avcrtet  fa- 
ciemsuam?  Profecto  Justus,  qui  non  modonon  ipse  sibi 
accipere  gloriam  quae  Dei  est  ;  sed  ne  ab  alio  quidem 
iccipere  velit  oblatam,  si  tamen  ille  sit  Justus,  qui  juste 
quod  justum  est  exsequatur,  qui  justiliam  suam  non  fa- 
ciat  coram  hominibus,  qui  deniquc,  etsi  Justus  merit, 
caput  non  levet.  Hasc  enim  virus  specialiter  in  humi- 
litate  consistit  haec  intentationem  purgat,  ha3C  quoque 
merilum  omne  eo  veracius  et  efliacius  obtinet,  quo  minus 
arrogat  sibi. 


QUINZIEME  SERMON. 

«  Parce  qu'il  a  esper6  en  moi,  je  le  delivrerai  :  je  le 
protegerai,  parce  qu'il  a  connu  monnom  (PsaL  xc, 
15). » 

1.  «  Venez  a  moi  vous  tous  qui  travaillez  et  qui  changement 
etes  charges  ,  et  je  vous  soulagerai,  dit  Notre  Sei-  de  iou?  et  de 
gneur.  Mettez  mon  joug  sur  vous  :  et  vous  trouverez 
le  repos  de  vos  ames ;  parce  que  mon  joug  est  doux, 
et  mon  fardeau  leger.  {Math,  xi,  28.)  »11  invite  ceux 
qui  sont  accables  de  travail  a  venir  chercher  du 
soulagement,  et  ceux  qui  sont  charges  a  venir  pren- 
dre du  repos.  Toutefois  il  ne  decharge  pas  pour  cela 
ceux  qui  vont  a  lui,  detoute  sorte  de  fardeau  et  de 
travail.  11  change  plutot  leur  fardeau  et  leur  travail 
en  un  autre,  une  charge  pesante  en  une  legere,  un 
joug  insupportable  en  un  joug  infiniment  doux, 
dans  lesquels  on  ne  trouve  que  rafraichissement  et 
repos  ?  Et  si  d'abord  cela  ne  vous  paralt  pas,  on  re- 
connait  pourtant  bientot  qu'il  en  est  ainsi.  Sans 
doute  l'iniquite  est  un  fardeau  plus  pesant  que  le 
plomb  dont  il  est  parle  dans  un  prophete.  C'etait 
sous  cette  charge  pesante  que  gemissait  le  pecheur 
qui  disait  :  «  Mes  iniquites  s'elevent  au  dessus  de 
ma  tete  :  (Zach.  v,  7,)  et  elles  se  sont  appesanties 
sur  moi  comme  comme  un  fardeau  pesant.  (Psal. 
xxxvii,  5). » 

Quel  est  done  ce  fardeau  de  Jesus-Christ,  si  leger 
et  si  doux?  Selon  moi  ce  n'est  autre  chose  que  le 
fardeau  de  ses  bienfaits  et  de  ses  graces  ?  0  qu'il  est 
douxet  aimable !  Mais  pour  ceux  qui  le  sentent,  pour 
ceux  qui  l'eprouvent.  Car  si  vous  ne  le  trouvez  pas 
tel;  si  vous  ne  vous  apercevez  pas  qu'il  est  ainsi, 


SERMO  DECIMUS  QUINTUS. 

Deversu  decimo  quarto,  Quoniam  in  me  speravit,  liberabo 
eum;  protegameum,  quoniam  cog  no  oil  nomen  meum. 

I .  Venite  ad  me  omnes  me  qui  laboratis,  et  oneratis  estis; 
et  egoreficiam  vos,  didt  Dominus.  Tollite  jugum  meum 
super  vos,  invenietis  requiem  animabus  vestris.  Jugum 
enim  meum  suave  est,  et  onus  meum  leve.  Laborantes  ad 
relcctionem  invitat,  ad  requiem  provocat  oneratos.  Non 
(amen  interim  onus  subtrahit,  ant  laborem  ;  magis  au- 
tcm  onerc  alio,  alio  labore  commutat :  sed  onere  levi, 
suavi  jugo,  in  quibus  requies  ac  refectio,  etsi  minus 
appareat,  tamen  inveniatur.  Grave  onus  iniquitas,  se- 
dens  super  talentum  plumbi.  Sub  hac  gemebat  sarcina 
qni  dicebat  :  Iniquifates  mew  supergresste  sunt  caput 
meum,  et  sicutonu*  gram  gvavata;  sunt  super  we.  Quod 
ergo  onus  Christi,  quod  onus  leve  ?Ut  quidem  ego  sen- 
tio,  onus  beneticiornm.  Dulce  onus,  sed  ci  qui  sentit, 
ei  qui  experitur.  Alioquin  si  non  invenias,  si  non  adver- 
fas,  grave  omnino  et  periculosum.  Oneriferum  animal 
homo  tempore  sua?  mortalitatis,  Si  adhuc  portat  pec- 
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il  vous  est  pesant  alorset  perilleux.  L'homme,  pen- 
dant sa  vie  mortelle,  est  comme  un  animal  destine 
a  porter  toujonrs  une  charge.  S'il  porte  encore  ses 
peches,  il  est  surcharge,  et  s'il  est  soulage  de  ce 
fardeau,  sa  charge  est  moins  lourde.  Mais  si  cet 
homme  est  eclaire  de  la  veritable  sagesse,  et  s'il 
sait  estimer  les  choses  comme  elles  sont,  la  grace, 
par  laquelle  Notre  Seigneur  l'a  decharge  de  ses  pe- 
ches, lui  paraitra  une  charge  aussi  grande  que  1' au- 
tre. Dieu  done  nous  charge  en  diminuant  notre  far- 
deau. II  nous  charge  de  ses  graces,  en  nousdechar- 
geant  de  nos  peches.  Ecoutez  le  cri  d'un  homme 
charge  des  bienfaits  dc  Dieu  :  «.  Que  rendrai-je  au 
Seigneur  pour  toutes  les  choses  qu'il  m'a  donnees. 
(Psal.  cxv,  12).  »  Ecoutez  encore  un  homme  qui  se 
voyait  comble  de  graces  :  «  Eloignez-vous  de  moi, 
Seigneur,  parce  que  je  suis  un  peeheur  {Luc.  v, 
8).  »  Entendez  enfin  le  langage  d'un  serviteur  de 
Dieu  charge  de  ses  dons  :  « J'ai  toujours  craint 
Dieu,  et  j'ai  toujours  apprehende  sa  colere,  comme 
on  craindrait  d'etre  submerge  par  les  tlots  de  la 
mer  lorsqu'elle  estagitee  (Job  xxxi,  23).  »  J'ai  tou- 
jours craint,  dit-il,  j 'ai  craint  a vant  que  d'avoirrecu 
le  pardon  de  mes  peches,  j'ai  continue  de  craindre 
apres  l'avoir  obtenu.  Heureux  l'hommequi  est  ainsi 
toujours  dans  la  crainte  et  n'est  pas  moins  soucieux 
de  ne  se  point  laisser  accabler  par  les  bienfaits  de 
Dieu  que  par  ses  propres  peches. 

2.  Quand  on  nous  represente  la  liberalite  de 
Dieu  si  continuelle  et  si  abondante  envers  nous,  e'est 
principalement  pour  nous  porter  a  la  reconnais- 
sance, et  pour  nous  exciter  a  l'aimer.  11  a  commande 
a  sesangesde  vous  garder  en  toutes  vosvoies.  Qu'a- 
t-il  pu  faire  de  plus  qu'il  n'ait  pas  fait?  Mais  je 
vois  bien  a  quoi  vous  pensez,  ame  genereuse,  vous 
etes  heureuse  d'avoir  les  anges  du  Seigneur  pres  de 


vous.  Mais  vous  aspirez  a  posseder  le  Seigneur 
meme  des  anges.  Vous  demandez,  et  vous  desirez 
de  tout  votre  coeur,  que  celui  qui  vous  encourage 
par  ces  paroles  ne  se  contente  pas  de  vous  envoyer 
ses  ministres,  mais  veuille  lui-meme,  sans  cesser 
d'etre  present,  vous  donner  un  baiser  de  sa  bouche. 
Vous  avez  appris  que  vous  marcherez  sur  l'aspic  et 
sur  le  basilic,  sur  le  lion  et  sur  le  dragon,  et  vous 
etes  sure  de  la  victoire  que  l'archange  Michel,  et 
que  tous  les  anges  doivent  remporter  sur  le  dragon, 
Cependant  ce  n'est  pas  vers  cet  archange,  mais 
e'est  vers  le  Seigneur  meme  que  vos  desirs  vous 
font  soupirer  et  crier  :  «  Delivrez-moi  et  mettez-moi 
pres  de  vous,  et  apres  cela  que  la  main  de  qui  que 
ce  soit  s'arme  contremoi  (Job  xvn.  3;.  »  Se  trouver 
dans  ces  dispositions,  ce  n'est  pas  chercher  un  re- 
fuge plus  haut  que  les  autres  refuges  ;  mais 
e'est  s'en  assurer  un  plus  haut  que  les  plus 
hauts,  et  meriterde  pouvoir  dire  :  «  Seigneur  vous 
etes  mon  esperance  »  :  et  d'entendre  aufondde  son 
coeur  cette  reponse  :  «  Vous  avez  pris  un  refuge 
extremement  eleve.  » 

3.  Le  Seigneur  plein  de  misericorde  et  de  com- 
passion ne  dedaigne  pas  d'etre  lui-meme  l'esperance 
des  miserables.  II  ne  refuse  pas  de  se  faire  lui- 
meme  le  liberateur  et  le  protecteur  de  ceux  qui 
esperent  en  lui.  «  Parce  qu'il  a  espere  en  moi,  dit- 
il,  je  le  delivrerai ;  je  le  prolegerai,  parce  qu'il  a 
connu  mon  nom  (Psal.  cxxvi,  3).  »  11  est  certain 

.  .  .  v  ,  ,      '  II  n'y  a  que 

que  sile  Seigneur  ne  garde  pas  la  lorteresse,  en  vain  Dieu  qui  soit 
celui  qui  la  garde,  qu'il  soit  homme  ou  ange,  se  notappsu°ihde 
tient  l'oeil  au  guet.  Il  y  a  des  montagnes  autour  de 
Jerusalem;  mais  e'est  pen  de  chose;  ce  ne  serait 
meme  rien,  si  le  Seigneur  lui-meme  ne  demeurait 
autour  de  son  peuple.  C'est  pourquoi  l'Epouse  re- 
presentee avec  raison  comme  ayant  trouve  les  gar- 


cata  sua,  onus  est  grave  :  si  jam  forte  exonerates  est  a 
peccatis,  minus  quidem  grave ;  sed,  si  sanum  sapiat, 
non  minus  grande  onus  inveniet  hanc  ipsam,  quam  dixi- 
mus,  exonerationem.  Onerat  nos  cum  exonerat  Deus  : 
onerat  beneficio,  cum  exonerat  a  peccato.  Vox  onerati : 
Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  quae  retribuit 
mlhi  ?  Vox  onerati:  Exi  a  me,  quia  homo  peccator  sum, 
Domine.  Vox  onerati  :  Semper  enim  quasi  tumentes  su- 
per me  fluctus,  timui  Deum,  Semper,  inquit,  timui  : 
sicut  ante,  sic  post  aceeptam  indulgentiam  peccatorum. 
Beatus  homo  qui  ita  semper  est  pavidus,  nee  minori 
angitur  sollicitudine,  ne  forte  obruatur  tarn  beneficiis, 
quam  peccatis. 

2.  Ad  hoc  siquidem  divina  nobis  tam  sedula  erga  nos, 
ettam  profusabeneficentia  commendatur,  ut  sollicitemur 
ad  gratiam,  invitemurad  dilectionem.  Angelis  suis  man- 
davit  de  te,  ut  custodiant  te  in  omnibus  viis  tuis.  Quid 
ultra  potuit  tibi  facere,  et  non  fecit  ?  Novi  quid  cogites, 
ingenua  creatura.  Habes  gratiam  angelis  Domini,  sed  ad 
ipsum  ambis  Dominum  angelorum.  Oras  et  optas,  ut 
nuntiis  non  contentus,  ipse  quoque  qui  loquebatur,adsit: 
nee  te  quasi  per  medium,  sed  sui  oris  osculo  osculetur. 


Audisti  super  aspidem  et  basiliscum,  leonem  pariter  et 
draconem  tibi  ambulandum  fore,  nee  super  dracone 
ipso  victoriam  Michaelis,  et  angelorum  ejus  ignoras.  Ver- 
um  tamen  non  Miehaeli  sed  Domino  clamant  desideria 
tua  :  Libera  me,  et  pone  me  juxta  te,  et  cujusvis  manus 
pugnet  contra  me.  Hoc  nempe  est  non  modo  aliis,  sed 
ipsis  quoque  altioribus  altius  captare  refugium,  ut  ex 
sententia  profitenti  ,  quoniam  tu  es  Domine  spes  , 
mea,  merito  respondeatur:  Altissimum  posuisti  refugium 
tuum.. 

3.  Non  enim  dedignatur  esse  spes  miserorum  misera- 
tor  et  misericors  Dominus ;  non  seipsum  liberatorem 
simul  et  protectorera  in  se  sperantibus  exhibere  recu- 
sal Quoniam  in  me  speravit,  inquit,  liberabo  earn ;  pro- 
tegam  eum,  quoniam  cognovit  nomen  meum.  Nempe 
nisi  Dominus  custodierit  civitatem,  frastra  vigilat  qui 
custodit  earn,  sive  ille  bomo,  she  etiam  angelus  esset. 
Montes  in  circuitu  Jerusalem  :  sed  parum  hoc,  imo 
nihil  hoc  foret,  si  non  etiam  Dominus  in  circuitu  esset 
populi  sui.  Merito  proinde  in  Cantico  Sponsa  describi- 
tur,  inventis  licet  vigilibus  (imo  ab  eis  magis  inventa, 
nee  enim  eos  ipsa  queerebat)   non  substitisse,  nee  con- 
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des  qui  veillaient  a  la  defense  de  la  ville  (Cant,  ni,  3), 
ou  plutot  comme  ayant  ete  reneontree   elle-meme 
par   eux,   puisqu'elle  ne  les  cherchait   pas,    D'est 
point  encore  contente  d'etre    ainsi    gardee  :   mais 
s'informe  prompteuient  de  son  Epoux,  et  va  le  trou- 
ver  avec  une  Vitesse  incroyable.  Son  coeur   n'etait 
point  a  ces  gardes,   et    toute  sa  coniiance  etait  en 
sonSeigneu1::  si  onveutl'en  detourner,  ellerepond  : 
«  Je  me  con  lie  en  Dieu  ;  comment  pouvez-vous  dire 
a  raon  anie  :  Transportez-vous  comme   un   oiseau 
sur   la  montagne    {Psal.  x,  2)  ?  »  Les  Corinthiens 
n'observerent  pas  combien  est  importaute  et  neces- 
saire  cette  coniiance  qui  n'a  que  Jesus-Christ  pour 
objet,  lorsqu'ayant  rencontre,  comme    l'Epouse  du 
Cantique,  des  gardes  et  des  sentinellesetablieespour 
le  salut  de  leurs  times,  ils  s'arreterent  a  -eux.  «  Je 
suis  a  Cephas,  je  suis  a  Paul,  je  suis  a  Apollo,  di- 
saient-ils  (i  Cor.  i,  12). »  Mais  que  iirent  les  minis- 
tres  de  Jesus-Christ,   si  moderes,  si  vigilants  et  si 
circonspects  ?  Car,  ilsnepouvaient  pas  garder  pour 
eux  l'Epouse  pour  laquelle   ils  n'avaient  entre  eux 
qu'une    emulation  toute  sainte,  et  qu'ils   voulaient 
conduire  et  presenter    a   Jesus-Christ,  comme  une 
vierge  toute  chaste   et  toute    pure.    L'Epouse   des 
Cantiques  continue  :   «  lis  m'ont  frappee  et  m'ont 
fait  des  blessures  (Cant,  x,  7).    »  Pourquoila  frap- 
paient-ils?  Sans  doute  pour  la    presser  de   passer 
outre  et  d'aller  chercher   son  epoux  plus  loin.  Ces 
gardee,  dit-elle,    m'ont  ote  mon  manteau.  C'etait, 
sans  doute,  aim  qu'elle  courut  plus  vite  vers  l'objet 
de    sou   amour.    Remarquez,    avec  moi,  combien 
1' Apotre  frappe  de  meme  avec  force,  les  Chretiens  de 
Corinthe,    de   quelles    fleches  il    les  blesse,  parce 
qu'ils  semblaient  vouloir  s'arreter  et  se  complaire 
avec  les  gardes.  «  Est-ce  Paul,  dil-il,  qui  a  ete  cru- 
cifie  pour  vous,  ou  bien  avez-vous  ete  baptises  au 
nom  de  Paul  ?  Lorsque  quelqu'un  d'eutre  vous  dit  : 


Je  suis  de  Paul ;  l'autre  :  je  suis  d'Apollo,  n'etes- 
vouspasdes  hommes?  Que  pensez-vous  done  que  soit 
Apollo?  que  soit  Paul?  Ce  ne  sont  que  les  servi- 
teurs  de  celui  en  qui  vous  croyez.  Je  le  delivrerai, 
dit  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  espere  en  moi.  Ce 
n'est  point  en  ceux  qui  vedlaient  sur  son  salut,  ni 
en  un  homme,  ni  en  un  ange,  mais  en  moi  seule- 
ment  qu'il  a  espere,  dit  le  Seigneur,  il  n'attendait 
rien  de  bon  que  de  moi;  non  pas  meme  du  minis - 
tere  de  ceux  qui  me  representent.  Car,  tout  don 
parfait,  et  tout  bien  excellent  vient  du  ciel,  et  nous 
est  donne  par  le  Pere  des  lumieres  (Jac.  i,  17).  C'est 
par  moi  que  toute  la  vigilance  et  tous  les  soins  des 
hommes  sont  utiles,  et  qu'ils  peuvent  tirer  quelque 
fruit  de  leurs  travaux.  Car  c'est  par  moi  qu'ils  veil- 
lent  comme  ils  doivent  sur  les  ames.  C'est  par  moi 
que  les  anges  sont  si  vigilants  dans  leur  ministere, 
ont  l'ceil  ouvert  sur  les  plus  secrets  mouvements  des 
ames  qu'ils  portent  ade  saints  mouvements,  et  qu'ils 
eloignent  les  suggestions  malignes  de  l'ennemi. 
Maisil  esttoujours  necessaireque  je  garde  moi-meme 
le  cceur  de  l'homme,  dont  les  yeux,  ni  meme  ceux 
des  anges  ne  sauraient  penetrer  le  secret. 

l\.  Reconnaissons  done,  mes  freres,  que  nous  avons 
autour  de  nous  trois    sortes  de  gardiens  et  ayons  U  y  a  trois 
soin  de  nous  acquitter  de    nos    differents  devoirs  a     tions'qui" 

l'egard  de  chacun  d'eux,  et  faisons  le  bien,  en  meme     ?0U8  s.ont 
°  '  necessaires. 

temps,  sous  les  yeux  des  hommes,  des  anges  et  de 

Dieu.  Appliquons-nous  a  les   contenter  en  toutes 

choses;    mais  mettons  principalement  tout  notre 

cceur  a  plaire  a  celui  qui    est  plus    que  tout  pour 

nous.  Chantons  ses  louauges  en  presence  des  anges 

et  que  cette  parole   du  prophete  s'accomplisse   en 

eux  :  «  Ceux  qui  vous  craignent  me  regarderont,  et 

seront  dans  la  joie  :  parce  que  j'ai  mis  toute    mon    'hommes.8* 

esperance  dans  votre   parole    (Psal.  cxvin,  ll\).  » 

Obeissons  a  nos  superieurs  qui  veillent  de  tout  leur 


tenia  fuisse  vigilibus,  sed  percontata  breviter  de  dilecto, 
ad  ipsum  ocius  pervolasse.  Erat  enim  cor  ejus  non  in 
vigilibus,  sed  in  Domino  fiduciam  habens;  et  aliter  forte 
suadentibus  aiebat ;  In  Domino  confido  :  quomodo  dicitis 
unima}  mece,  Transmigra  in  montem  sicut  passer  ?  Mi- 
nus vigiianter  id  obscrvarant  Corinthii,  cum  oflensis 
quasi  vigilibus  seccderenl  apud  cos,  et  minium  pertran- 
sirent.  Ego  quidem  Cep/ue,  ego  autem  Pauli,  aiunt,  ego 
vero  Apollo.  Scd  quid  t'ecerunt  vigiles  sobrii,  vigiles 
circumspecti  ?  Non  enim  poterant  sibi  suscipere  Spon- 
sam,  qui  bene  earn  aemulabantur,  qui  semulabantuv  Dei 
smulatione,  qui  desponderant  uni  viro  vii'ginem  cas- 
tam  exhibere  (mristo.  Percusserunt  me,etvulneraverunt 
/in-,  ail.  Ul  quid  ila?Ni  Jailor,  urgebant  ut  pertiansiret, 
peiinde  inventura  dilecluni.  Dcnique  eliam  tulerunt 
pallium  iiicum,  inquit, baud  dubium  quin  utcurreret  cx- 
pedila.  Aniinadvertcre  c^l  (mam  valid e  pcrculiat,  quibus 
sagittis  apostolus  vulneret  cos,  qui  divertissc  apud  vigi- 
les videbantur.  Numquid  Paulas  /*ro  nobis  crucifixus  est, 
aut  in  nomine  Pauli  baptizati  estis  ?  Et  item :  Cum 
eniw  dicit  quis,  Ego  sum  Pauli;    alius  autem,  Ego  sum 


scd    in    me,    inquit 
ne    per    ipsos   exs- 


Apollo  :  nonne  homines  estis  ?  Quid  ergo  est  Apollo 
quid  vero  Paulus  ?  Ministri  ejus  cui  credidisti* .  Quo- 
naim  in  me  sperauit,  liberabo  eum.  Non  in  vigilibus, 
non  in  liomine,  non  in  angelo, 
speravit  :  nihil  boni  nisi  in  me, 
pectans.  Omne  enim  datum  optimum,  et  omne  do- 
num  perfectum  desursum  est  descendens  a  Patrc  lumi- 
num.  Ex  me  vigiliae  hominum  utiles,  circa  opera  utique 
manifests  :  cis  nimirum  custodes  homines  depatavi.  lv\ 
me  excubiasangelorum,  observantium  secretiores  motus, 
specialiter  sollicilanlium  ,  propulsantium  BUggeatorea 
iniquos.  Caeterum  inlima  sane  custodia  seoretisaimffi  in- 
tentionis,  non  modo  ex  me,  verum  etiam  per  mo  Bat 
necessc  est,  quod  illo  quidem  liumanus  nequeat,  sed  ne 
angelicus  quoque  oculus  penetrare. 

4.  Agnoscamus  triplicem  hanc  custodiam,  fratrcs,  et 
exhibeamaa  nos  cis,  qualea  ouique  convenii  exhiberi. 
Provideamue  bona  coram  hominibus,  coram  angelis, 
coram  hen.  Contendamus  placere  omnibus  per  omnia, 
sed  maximc  ei  qui  maximus  est  super  omnia.  In  cons- 
pectu  angelorum  psallamus  ei,  ut  in  ei6  impleatur  quod 
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Envers  les 
anges. 


pouvoir,  parce  qu'ils  auront  a  rendre  corapte  de 
nos  ames,  afin  qu'ils  ne  s'acquittent  pas  de  ce  devoir 
avec  niecontentement  et  tristesse  (Hebr.  xm,  17). 
Mais,  grace  a  Dieu,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire 
de  grandes  recommandations,  ni  d'avoir  de  crainte 
pour  vous  au  sujet  des  superieurs.  Votre  obeis- 
sance  est  prompte  et  fidele  comme  votre  vie  est  irre- 
prebensible;  et  c'est  ce  qui  fait  ma  joieetma  gloire. 
Et  combien  ces  joies  seraient-elles  encore  plus 
grandes  si  j'avais  la  certitude  que  les  anges  meme 
ne  peuvent  voir  en  vous  rien  d'indigne  de  votre 
etat,  rien  d'ecbappe  a  l'anatheme  de  Jericbo,  ni 
personne  parmi  vous  qui  murmure  et  qui  medise 
en  secret ;  personne  qui  agisse  avec  bypocrisie,  ou 
avec  relacbement ;  personne  enfin  qui  entretienne 
dans  son  esprit  de  ces  pensees  bonteuses  et  lamen- 
tables  qui  mettent  quelque  fois  le  trouble  j usque 
dans  les  sens?  Sans  doute,  cette  certitude  augmen- 
terait  beaucoup  ma  joie,  mais  elle  ne  la  rendrait  pas 
encore  pleine  et  entiere. 

A  la  verite,  nous  ne  sommes  pas  tels  que  nous 
puissions  nous  mettre  peu  en  peine  de  ne  pouvoir 
etre  repris  par  les  bommes,  et  de  ne  nous  sentir 
coupables  de  rien.  Mais  si  les  plus  grands  serviteurs 
de  Dieu  craignent  ses  jugements,  combien  avons- 
nous  sujet  de  trembler  en  songeant  que  nous  de- 
vons  etre  examines  par  ce  juge  !  Ha  ,  quelle  serait 
ma  joie  si  j'etais  entierement  assure  qu'il  n'y  a  rien 
dans  aucun  de  nous  qui  puisse  offenser  cet  ceil  di- 
vin  qui  seul  connait  parfaitement  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  l'bomme,  et  qui  voit  en  lui  ce  qu'il  n'est  pas 
II  ne  faut    capable  d'y  voir  lui-meme.  Je  vous  en  conjure,  mes 

pas  perdre         r  .    j  o        > 

de  vue  le    freres,  quele  souvenir  des  jugements  de  Dieu  soit 
JU8Dseu.    6  desormais  toujours   present  a   nos  pensees ;  qu'il 
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nous  remplisse  d'autant  plus  de  crainte  et  de  trem- 
blement,  que  nous  pouvons  moins  coniprendre  l'a- 
bime  impenetrable  et  irrevocable  portee  de  ses 
jugements.  C'est  avec  cette  crainte  que  notre  espe- 
rance  acquiert  des  merites,  elle  seule  lui  fait  pro- 
duire  tous  ses  fruits. 

5.  Et  meme  si  Ton  observe,  avec  les  lumieres 
de  la  sagesse  cbretienne,  quelle  est  la  nature  de 
cette  crainte,  on  trouvera  quelle  est  un  motif  tres- 
sur  et  tres-efQcace  de  notre  esperance.  Car  cette 
crainte  est  une  des  plus  grandes  graces  que 
nous  recevons  mamtenant  de  sa  bonte  et  le  Ion- 
dement  assure  des  promesses  de  l'avenir.  Entin 
Dieu  se  plait,  comme  dit  le  Prophete,  en  ceux  qui 
le  craignent,  et  notre  vie  est  en  sa  volonte,  et 
notre  saint  eternel  depend  de  son  bon  plaisir. 
«  Parce  qu'il  a  espgre  en  moi,  je  le  debvrerai. 
(Psal.  cxlvi,  11).  »  Avec  quelle  douce  bberalite, 
Dieu  ne  manque  jamais  a  ceux  qui  esperent  en 
lui !  Tout  le  merite  de  l'bomme  consiste  principa- 
lement  a  mettre  toute  son  esperance  en  celui  qui 
sauve  tout  l'bomme.  «  Nos  peres  ont  espere  en 
vous ;  ils  ont  espere  et  vous  les  avez  delivres.  lis 
ont  crie  vers  vous  et  vous  les  avez  sauves.  Ils  ont 
espere  en  vous;  et  ils  n'ont  pas  ete  confondus. 
(  Psal,  xxi,  5).  »  Car  oil  est  celui  qui  a  espere  en 
lui,  et  a  eteconfondu?  Esperez  en  lui,  peuple  fi- 
dele :  Vous  possederez  tous  les  lieux  ou  vous  po- 
serez  le  pied.  Oui,  si  loin  que  vous  alliez  dans  votre 
esperance,  vous  possederez  tout  le  bien  qu'elle  aura 
embrasse,  si  votre  esperance  est  fondee  solidement 
en  Dieu ,  si  elle  est  ferme  et  inebranlable.  Pour- 
quoi  le  fidele,  en  esperant  en  Dieu  de  cette 
maniere,   craindrait-il    l'aspic  ou  le  basilic  ;  pour- 


scriptum  est :  Qui  timent  te  videbunt  me  et  Icetabuntur 
quia  in  verba  tua  supersperavi.  Obediamus  praeposi- 
tis  nostris,  qui  pervigilant,  tanquam  reddituri  rationem 
pro  animabus  nostris,  ut  non  cum  tristitia  hoc  faciant. 
Et  quidem  (gratias  Deo,  ex  cujus  solo  munere  venit) 
non  est  quod  multum  vos  moneam;  non  est  quod  mul- 
tum  vobis  timeam  in  hac  parte.  Quod  enim  est  gaudium 
meum  et  gloria  mea,  nisi  prompta  obeditio,  et  irre- 
prehensibilis  conversatio  vestra?  Quid  si  certo  cog- 
noscerem,  ne  angelos  quidem  amplius  aliquid  in  vobis 
cognoscere  quod  dedeceat,  apud  neminem  vestrum  ex 
anathemate  Jericho  quippiam  occultari,  non  murmurare 
aliquem,  non  detrahere  in  occulto,  non  simulatorie 
agere  vel  remisse,  non  ignominiosas  volvere  animo  co- 
gitationes,  quibus  solet  (heu  !)  interdum  ipsa  quoque 
pars  corporis  perturbari  ?  Magnum  hoc  mihi  gaudii  in- 
crementum,  sed  nondum  utique  plenitude  Non  enim 
tarn  magni  sumus,  ut  possit  nobis  adeo  esse  pro  minimo, 
ab  homine  judicari  non  posse,  minus  autem  nihil  cons- 
cios  esse  nobis.  Caeterum  si  occultissimum  judicem  ti- 
ment etiam  magni  :  quantum  ad  illius  examinis  memo- 
nam  convenit  trepidare  ?  0  si  mihi  contingeret  cerium 
esse  nil  esse  in  omnibus  nobis  ilium  oflendens  oculum, 
qui  solus  perfecte  novit  quid  sit  in  homine,  videns  in 
eo  et  quod  in  se  ille  non  videt  1  Hoc  vel  maxime  judi- 
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cium  vestigemus,  fratres,  et  eo  amplius  frequentemus 
in  timore  et  tremore  ipsius  considerationem,  quo  minus 
comprehendere  possumus  investigabilem  abyssumjudi- 
ciorum  Dei,  et  irrefragabilem  dispositionem.  Cum  hoc 
timore  spes  habct  meritum,  cum  hoc  metu  fructuose 
speratur, 

5.  Est  autem  is  ipse  timor  firmissa  qufedam  et  efficax 
materia  spei,  si  quis  prudenter  advertat.  Siquidem  maxi- 
mum quoddam  Dei  donum  timor  iste,  et  ex  perceptione 
praesentium  firma  est  exspectatio  futurorum.  Postremo 
beneplacitum  est  Domino  super  timentes  eum  ;  et  uti- 
que vita  in  voluntate  ejus,  et  in  beneplacito  ejus  salus 
eeterna.  Quoniam  in  me  speravit,  liberabo  eum.  Dulcis- 
sima  liberalitas,  in  se  sperantibus  non  deesse.  Hoc  enim 
totum  hominis  meritum,  si  totam  spem  suam  ponat  in 
eo,  qui  totum  hominem  salvum  facit.  In  te  speraverunt 
paires  nostri,  speraverunt,  et  liberasti  cos  ;  ad  te  clama- 
verunt,  et  salvi  facti  su?it :  in  te  speraverunt,  et  non 
sunt  con  fust.  Quis  enim  speravit  in  eo,  et  confusus  est  ? 
Sperate  in  eo  omnis  congregatio  populi.  Quemcunque 
enim  locum  calcavcrit  pes  vester,  vester  erit.  Quantum- 
cumque  Ilia  processerit,  obtinebit,  si  tamen  in  Deuin 
tota  figatur,  ut  firma  sit  et  non  titubet.  Quid  timeat 
aspidem  aut  basiliscum  ?  quid  leonis  rugitus,  aut  draco- 
nis  sibilos  expavescat  ? 
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quoi  serait-il  epouvante  par  le  rugissement  du  lion, 
ou  par  le  sifflement  du  dragon  ? 

6.  «  Parce  qa'il  a  espere  en  moi,  je  le  delivre- 
rai.  »  Et  afin  que  celui  qui  a  ete  delivre  n'ait  pas 
besoin  d'etre  delivre  une  seconde  Ibis,  je  le  prote- 
gerai  et  je  le  conserverai !  Si  toute  fois  il  reconnait 
mon  nom  et  ma  puissance ,  ne  s'attribue  point 
sa  delivrance  et  en  rapporte  toute  la  gloire  a  mon 
nom.  «  Je  le  protegerai,  parce  qu'il  a  connu  mon 
nom.  (Hebr.  xi,  1).  »  Quand  nous  verrons  Dieu 
face  a  face,  ce  sera  pour  nous  la  gloire  :  connaitre 
maintenant  son  nom,  est  pour  nous,  en  cette  vie,  la 
protection  dont  nous  avons  besoin.  En  effet,  on 
n'espere  plus  quand  on  voit  et  quand  on  possede. 
La  foi,  nous  vient  par  1'ouie,  (Rom.  vin,  2k),  elle 
fait  subsister  dans  notre  esprit  l'objet  de  notre  es- 
perance,  ainsi  que  nous  l'apprend  saint  Paul.  «  Je 
le  protegerai,  parce  qu'il  a  connu  mon  nom.  »  Or, 
ce  n'est  point  connaitre  veritablement  le  nom  de 
Dieu  que  de  le  prendre  en  vain,  que  de  lui  dire 
seulement,  Seigneur,  Seigneur,  sans  observer  ce 
qu'il  nous  commande.  Ce  n'est  pas  connaitre  lenom 
de  Dieu,  que  de  ne  point  l'honorer  comme  notre 
Pere  et  comme  notre  Seigneur.  Ce  n'est  point  con- 
naitre le  nom  de  Dieu  que  de  tourner  nos  affections 
vers  les  vanites  et  les  folies  du  monde.  Et  il  est 
dit  :  «  L'homme  est  beureux  lorsque  le  nom  du 
Seigneur  est  toute  son  esperance  et  toute  sa  joie, 
et  qu'i'  ne  regarde  point  ces  vanites  et  ces  folies 
ou  il  n'y  a  que  de  la  faussete  et  que  de  l'illusion. 
(Psal.  xxxix,  5).  »  Mais  celui  qui  disait  :  «  II  n'y  a 
point  d'autre  nom  donne  aux  hommes  par  lequel 
ils  puissent  etre  sauves,  (Rom.  vni ,  2Zj,)  »  con- 
naissait   bien   ce   grand  nom   de  Dieu.  Et  si  nous 

a  II  se  rencontrait  ici  une  grave  solution  de  continuity  car 
depuis  ces  mots  :  «  il  ne  dit  pas,  etc.  »  jusqu'a  ceux-ci.  «  S'il 
s'etait  exprime  ainsi,  etc.  »  La  plupart    des  editions  precedentes 


connaissons  ce  saint  nom  qui  a  ete  invoque  sur 
nous,  nous  devons  desirer  qu'il  soit  toujours  sanc- 
tiQe  en  nous.  Nous  devons  toujours  demander  cette 
sanctification  dans  nos  prieres,  selon  que  Notre- 
Seigneur  nous  a  appris  a  le  faire  dans  ces  paroles 
«  Notre  pere  qui  etes  dans  les  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctifie.  »  Mais  remarquez  encore  ces 
paroles  du  verset  que  je  vous  explique.  «  II  a 
crie  vers  moi  et  je  l'ai  exauce.  (Matth.  vi,  9).  » 
Voila  quel  est  le  fruit  de  la  connaissance  du  nom 
de  Dieu,  c'est  le  cri  de  la  priere  que  nous  poussons 
vers  lui.  Or  l'effet  de  cette  clameur  de  l'Ame  qui 
prie,  c'est  d'etre  exaucee  par  le  Sauveur.  Car  com- 
ment pourrait-elle  etre  exaucee  si  elle  n'invoquait 
pas?  Ou  comment  pourrait-elle  invoquer  le  nom 
du  Seigneur,  si  elle  ne  le  connaissait  pas?  Rendons 
grace  a  celui  qui  a  manifeste  aux  bommes  le  nom 
du  Pere  eternel,  et  qui  a  etabli  le  salut  dans  l'iii- 
vocation  de  ce  nom  tout  puissant,  selon  cette  pa- 
role dun  propbele  :  «  Quiconque  invoquera  le 
nom  du  Seigneur  sera  sauve.  (Joel  n,  32).  » 


SEIZIEME  SERMON. 

a  II  a  crie  vers  moi,  et  je  I'exaucerai. 
lui  dans  I' affliction  (Psal.  xc,  15).  » 


Je 


suis  avec 


1.  «  II  a  crie  vers  moi  et  je  I'exaucerai.  »  Voi- 
la des  paroles  de  paix  ,  une  alliance  digne  de  la 
bonte  de  Dieu  ;  un  vrai  traite  de  misericorde  et  de 
compassion,  a  II  a  espere  en  moi  et  je  le  delivre- 
rai.  »  il  a  connu  mon  nom  et  je  le  protegerai.  II 
m'a  invoque,  et  je  I'exaucerai.  Dieu  ne  dit  pas  :  a 
il  etait  digne  de  ma  grace,  il  eiait  juste   et  droit, 

avaient  omis  les  phrases  que  nous  avons  r6tablies  d'apres  lei  ma- 
nuscrits  de  Corbie,  de  Citeaux  et  d'autres  encore. 


6.  Quoniam  in  me  speravit,  liberabo  eum.  Porro  libe- 
ratum  quidem,  ne  iterum  impugnetur,  ne  iterum  egeat 
liberari,  protegam  eum  et  conservabo :  si  tamen  cogno- 
verit  nomen  meum,  nee  sibi  tribuat  quod  liberafus  est, 
sed  nomini  meo  det  gloriam.  Protegam  eum,  quoniam 
cognovit  nomen  meum.  In  praesentia  enim  vultus  glorifi- 
catio  ,  in  notitia  nominis  protectio  cxhibetur.  Spes  in 
nomine,  res  in  facie  est.  Quod  enim  videt  quis,  quis 
sperat  ?  Fides  utique  ex  auditu  ;  et  ea  quidem,  juxla 
eumdem  Apostolum,  est  rerum  substantia  sperandarum. 
Protegam  eum,  quoniam  cognovit  nomen  meum.  Non 
novit  nomen  ejus,  qui  illud  assumit  in  vanum,  qui  dicit 
ei,  Domine,  Domine  :  et  non  facit  quae  dicit  ipse.  Non 
navit  nomen  ejus,  qui  eum  nee  honorat  ut  Patrem,  nee 
ut  Dominum  timet.  Non  novit  nomen  ejus,  qui  ad  vani- 
tates  et  insanias  falsas  convertitur.  Beatus  vir,  cujus  est 
nomen  Domini  spes  ejus,  et  non  respexit  in  vanitates 
et  insanias  falsas.  Hoc  nomen  cognoverat  qui  dicebat 
Non  enim  est  aliud  nomen  datum  hominibus,  in  quo 
nporteat  salvos  fieri.  Nos  quoque  si  novimus  nomen 
sanctum  quod  invocatum  est  6iiper  nos,  desiderandum 
utique  nobis,  ut  semper  eanctificetur  in  n&bis,  atque  its 


orandum  juxta  doctrinam  utique  Salvatoris  :  Pater  nos- 
ter  qui  es  in  ccelis,  sanctificeiur  nomen  tuum.  Denique 
audi  quid  sequatur  in  psalmo  :  C/amavit  ad  me,  et  ego 
exaudiam  eum.  Hie  fructus  notitiae  nominis,  clamor 
orationis  :  porro  fructus  clamoris,  exauditio  Salvatoris. 
Quomodo  enim  aut  non  invocans  exaudiri  poterat ;  auf 
nomen  Domini  nesciens,  invocare  ?  Gralias  ei  qui  ma- 
nifestavit  hominibus  nomen  Patris,  fructum  salutis  in 
ejus  invoeatione  constituens.  sicut  scriptum  est  :  Qui- 
cunque    invocaverit    nomen  Domini,  salvus  erit. 

SERMO  DECIMUS  SEXTUS. 

De  versu  decimo  sexto,    Clamavit  ad  me,  et  ego  exau- 
diam eum,  etc. 

1.  Clamavit  ad  me,  ei  exaudiam  eum.  Hoc  plane  est 
testamentum  pacis,  hoc  pielatis  fcedus,  hoc  pactum  mi- 
sericordiae  ot  miserationis.  Speravit,  ait,  in  me,  liberuhn 
eum.  Nomen  meum  cognovit, protegam  eum  ;  invoca- 
vit    me,   et    ego    exauditm   eum.   Non    dicit  :  Dignus 
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ses  mains  etaient  innocentes  et  son  coeur  etait  pur, 
voila  pourquoi  je  le  delivrerai,  je  le  protegerai 
et  je  l'exaucerai.  S'il  s'etait  exprime  aiusi,  qui  ne 
tomberait  dans  le  desespoir?  Qui  peut  se  flatter 
d'avoir  le  coeur  pur?  Mais,  Seigneur,  puisque  vous 
avez  tant  de  clemence  et  taut  de  misericorde,  je 
mets  en  vous  toute  ma  confiance  ;  la  loi  que  vous 
vous  etes  donnee,  fait  tout  mon  soutien  en  votre 
presence.  Quelle  loi  pleine  de  douceur  que  celle 
qui  n'exige  point  d'autre  merite,  pour  etre  exauce, 
que  le  cri  et  l'ardent  desir  de  celui  qui  demande. 
Crier  vers  -  «  11  est  bien  juste  que  Dieu  n 'exauce  pas  celui  qui 
lui'ei'primer  ne  crie  point  vers  lui,  ne  lui  adresseaucune  priere; 
un i  grami  ou  ne  \e  prje  qU'aVec  tiedeur  et  negligence.  Or 
pour  Dieu,  le  grand  cri  de  Tame  qui  se  fait  enten- 
dre de  lui,  c'est  un  ardent  desir;  au  contraire  l'in- 
tention  froide  et  languissante  est,  pour  lui,  comme 
une  parole  sifaible,  qu'ilnesauraitl'entendre.  Com- 
ment pourra-t-elle  penetrer  les  nuees  et  se  faire 
ecouterdansle  ciel?  L'homme  est  averti  des  les  pre- 
mieres paroles  de  la  priere  qu'il  fait  tous  les  jours, 
que  le  pere  auquel  il  adresse  ses  demandes  est  dans 
le  ciel,  afin  qu'il  sacbe  qu'il  doit  crier  de  toutes 
ses  forces  pour  faire  monter  sa  priere  vers  le  ciel 
par  l'effort  puissant  de  son  esprit,  comme  une  He- 
che qu'il  decocke.  Dieu  est  un  esprit,  et  il  est  ne- 
cessaire  que  ceux  qui  desirent  que  leurs  cris  par- 
viennent  jusqu'a  lui,  crient  en  esprit  et  en 
verite  a.  Car,  de  meme  que  Dieu  ne  regarde  point 
'e  visage  de  l'homme,  comme  font  les  hommes, 
mais  considere  seulement  le  coeur,  ainsi  il  ecoute 
plutot  la  voix  interieure  du  coeur  que  la  voix 
sensible  du  corps.  Voila  pourquoi  le  Prophete  lui 
dit :  «  Vous  etes  le  Dieu  de  mon  cceur.  (Psal.  lxxii, 
26).  »  C'est  apres  cela  aussi  que   Moise,    sans  pro- 

a  Voir  le  sermon  IX  n-  2,  sur  la  bonne  intention. 


noncer  aucune  parole,  est  neanmoins  interieure- 
ment  entendu  de  Dieu,  selon  le  temoignage  qu'il 
lui  en  donne  en  lui  disant  :  «  Pourquoi  criez-vous 
vers  moi.  (Exod.  xiv,  15) ?» 

2.  «  11  a  crie  vers  moi,  et  je  l'exaucerai.  »  Ce 
n'est  pas  sans  sujet  que  le  fidele  crie  ainsi  vers 
Dieu.  II  pousse  un  grand  cri  parce  que  ses  besoins 
sont  grands.  Mais  en  criant  de  toutes  les  forces  de 
son  ame,  que  demande-t-il,  sinon  d'etre  console, 
delivre,  etabli  dans  la  gloire?  C'est  pour  ses  pro- 
pres  be?oins  qu'il  crie;  comment,  en  eflet,  serait-il 
exauce  dans  ces  vceux-la  s'il  en  avait  fait  d'au- 
tres?  «  Je  l'exaucerai  dit  le  Seigneur.  »  De  quelle 
maniere,  Seigneur,  et  en  quoi  l'exaucerez-vous? 
«  Je  serai  avec  lui  lorsqu'il  sera  dans  1'afOiction 
je  Pen  tirerai  et  le  remplirai  de  gloire.  » 

11  me  semble  que  je  puis  avec  raison  rapporter  Le  tridu0  d 
ces  trois  cris  de  la  priere  aux  trois  grands  et  saints  Christ  souf- 
jours  que  nous  devons  bientot  celebrer,  car  il  s'est  Teij|  ressus- 
soumis  pour  nous  a  1'affliction  et  a  la  douleur, 
lorsqu'il  a  souffert  le  supplice  de  la  croix,  malgre 
son  ignominie,  en  vue  de  la  joie  eternelle  qui  lui 
etait  proposee  (Luc.  xxu).  Ce  fut  alors  que  les 
choses  qu'il  devait  accomplir  sur  la  terre  fu- 
rent  termiuees,  comme  il  l'avait  predit  avant 
sa  mort.  Et  lorsqu'il  eut  dit  en  mourant  :  Tout  est 
consomme,  il  entra  dans  son  repos;  mais  la  gloire 
de  la  resurrection  ne  se  fit  point  attendre;  le  troi- 
sieme  jour,  le  Soleil  de  justice  se  leva  pour  nous 
des  le  matin,  et  sortit  du  tombeau.  En  sorte  que 
le  fruit  de  1'affliction  qu'il  avait  soufferte,  et  la  ve- 
rite de  sa  delivrance  paruent  daus  la  gloire  de  sa 
resurrection.  Ces  trois  choses ;  qui  sont  arrivees  en 
Jesus-Christ  dans  l'espace  de  trois  jours  doivent 
aussi  nous  arriver.  «  Je  suis  avec  lui  dans   la  tri- 


citant. 
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fuit,  Justus  et  rectus  fuit,  innocens  manibus  et 
mundo  corde  :  propterea  liberabo,  protegam,  et 
exaudiam  eum.  Si  enim  hasc  aul  similia  diceret,  quls 
non  diffideret?  Quis  gloriabitur  castum  se  habere  cor? 
Nunc  autem  apud  le  propitiatio  est,  et  propter  hanc  le- 
gem tuam  sustinui  te,  Domine.  Dulcis  lex,  quae  meritum 
exauditionis  in  clamore  constituit  postulationis,  Clama- 
vit,  inquit,  ad  me,  et  exaudiam  eum.  Merito  non  exau- 
ditur  qui  clamare  dissimulat,  aut  omnino  non  postulans, 
aut  tepide  postulans  et  remisse.  Siquidem  in  Dei  auribus 
(lesiderium  vebemens  clamor  magnus  :  e  regione  autem 
remissa  intentio,  vox  submissa.  Quando  ilia  penelrabit 
nubes?  quando  audietur  in  co?lis?Nempe  at  clamandum 
sibi  noverit  homo,  inter  primordia  sua?  orationis  ipsum 
quem  o^aturusest  Patreminccelisesseprotinusadmonetur, 
quod  videlicet  impctu  quodam  spiritus  illo  sibijaculandam 
essememinerit  orationem.  Spiritus  est  Deus,  etinspiritu 
clamet  necesse  est,  quisquis  clamorem  suum  ad  eum 
desiderat  pervenire.  Sicut  enim  in  faciem  hominis  non 
respicit  tanquam  homo,  sed  magis  intuetur  cor  :  sic  ad 
cordis  potius  vocem,  quam  corporis,  aures  ejus  ;  cui 
merito  dicitur  :  Deus  cordis  mei.  Hinc  est,  quod  Moyses 


foris  tacens,  intus   auditur,    dicente  Domino  :  Quid  da- 
rn as  ad  me  ? 

2.  Clamavit  ad  me,  et  exaudiam  eum.  Non  immerito. 
Clamorem  magnum  sane  magnitudo  necessitatis  extor- 
sit.  Quid  enim  damans  petiit,  nisi  consolationem,  libe- 
rationem,  glorifirationem?  Alioquin  quomodo  super  his 
exauditur,  si  pro  aliis  clamat?  Exaudiam  eum,  ait.  In 
quo  exandies,  Domine,  vel  in  quibus?  Cum  ipso  sum  i?i 
tribulatione,  eripiam  eum,  et  glorificabo  eum.  Ad  ma- 
gnum illud  triduum,  quod  proxime  sumus  celebraturi, 
hunc  mihi  temarium  arbitror  referendum.  Siquidem 
et  ipse  propter  nos  tribulationem  et  dolorem  invenit, 
quando  proposito  sibi  gaudio  sustinuit  crucem,  confu- 
sione  contempta.  Verumtamen  qua?  de  ipso  erant,  sicut 
ante  mortem  praedixerat,  finem  habuerunt  ;  et  sicut  in 
morte  dixit,  consummata  sunt  et  extuncsabbatizavit.  Nee 
dilata  est  gloria  resurrectionis  :  die  tertia,  summo  dilu- 
culo  Sol  justiliae  de  tumulo  ortus  est  nobis.  Ita  ergo 
fructus  pariter  tribulationis  et  Veritas  ereptionis  in  ma- 
nifestatione  glorificationis  apparuit.  Nihiloniinusquoque 
et  in  nobis  simile  quoddam  triduum  posse  videbitur 
assignari.  Cum  ipso   sum,    ait,  in   tribulatione.    Quando 
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bulation,  »  dit   le    Seigrieur.    Quand  se  trouve-t-il 
ainsi  avec  nous!  sinon  le  jour  de  nos  tribulations? 
le  jour   oil   nous   portons  notre  croix  ?  alors  que 
s'accomplit  cette  parole  du  Seigneur  ases  disciples  : 
«  Vous    aurez    des  traverses  et  des  angoisses  dans 
le  monde  [Joan,  xvi,  33).  :  »  et  celle  de   son  Apo- 
tre ;  «  tous  ceux  qui  veulent  vivre   avec   piete  en 
Jesus-Christ   souffriront   des  persecutions.  (II  Tim. 
m,  12).  »  Car  notre  delivrance   pleine   et   parfaite 
ne  pourra   pas  arriver  avant  le  jourde  notre  mort, 
parce  que  les  enfants  d'Adam  sont  reduits  a  porter 
un  joug   pesant   et   facheux   depuis  le  jour  qu'ils 
sortent  du    ventre  de  leur  mere,   jusqu'au  jour 
ou  ils  rentreront  dans  le  sein  de  la  terre,  la  mere 
commune  de  tous  les  hommes.    C'est  alors   seule- 
ment,    dit   le   Seigneur,  que  je  le  delivrerai  et  le 
monde  ne  pourra  plus  faire  souffrir  quoi  que  ce 
soit   a   son  corps  ni  a  son  ame.  Pour  ce  qui  est  de 
la  gloire  qui  l'attend  encore,  elle  ne  lui  sera   don- 
nee  qu'a  la  fin  des  temps ,  le  jour  de  la   resurrec- 
tion ,   alors  que  ce  corps,  maintenant   dans  l'igno- 
minie,  comme  un  grain   qui   se   pourrit   dans   la 
terre,  renaitra  dans  la  gloire. 
I  egt  pre.      3.    Comment  savons-nous  que  Dieu  est  avec  nous 
t/nkm*  ^ans  l'affliction  ?  C'est  precisement  parce  que  nous 
ons  som-  y   sommes  maintenant.  Car  qui  pourrait  soutenir 
pa  ien  '  les  maux  de  cette  vie ;  qui  pourrait  durer  et    sub- 
sister   avec   eux   sans  son  assistance  particuliere? 
Nous   devons   estimer,  mes  chers  freres,  que  nous 
avons  toute  sorte  de  sujet  de  nous  rejouir,  lorsque 
nous  eprouvons   des  calamites  nombreuses  :  non- 
seulement   parce   que  nous  ne  devons  entrer  dans 
le  royaume  de  Dieu  que  par   beaucoup    de   souf- 
frances,   mais   encore   parce    que  le  Seigneur  est 
proche  de  ceux  dont  le  cceur  est   dans    raffliction. 
(Act.  xxii,  U).  «  Si  je  marche  au    milieu   des    om- 
bres de  la  mort,  dit  leProphete,  (Psal.  xxxui,  19), 


tribula- 
iones. 


hoc,  nisi  in  die  tribulationis  nostras,  in  die  crucis  nos- 
tras '?  dutn  impletur  quod  ipse  ait  :  In  mundo  quidem 
pressuram  habebitis ;  et  quod  Apostolus  ejus  :  0 nines  qui 
pie  volunt  vivere  in  Christo,  persecutionem  patientur. 
Nam  liberatio  plena  atque  perfecta  ante  diem  sepulturae 
esse  non  polerit,  quod  maneat  jugum  grave  super  filios 
Adam,  a  die  exitus  de  ventre  matris  eorum,  usque  in 
diem  sepulturae  in  matrem  omnium.  In  hac  ergo  die 
eripiam  eum,  inquit,  quando  nihil  jam  ultra  quod  vel 
corpori,  vel  animae  faciat,  mundus  habebit.  Sane  glori- 
ficatio  diem  ultimum  manct,  diem  resurrectionis, 
quando  surget  in  gloria,  quod  in  ignominia  interim  se- 
minatur. 

3.  Unde  scimus  quod  nobiscum  sit  in  tribulatione? 
Ex  eo  utique  quod  in  ipsa  tribulatione  nos  sumus.  Quis 
enim  subsisleret,  quis  persisteret  sine  eo?  Omne  gau- 
dium  existimemus,  *  cum  in  tentariones  varias  incideri- 
mus,  fratres  mei,  non  modo  quia  per  multas  tribula- 
tioncs  oportet  nos  intrare  in  regnum  Dei  ;  sed  quoniam 
juxta  est  Dominus  his  qui  tribulato  sunt  corde.  Si  am- 
bulavero  in  medio  umbrae  mortis,  ill  quidam,  non  timebo 


je   ne  craindrai  point  les  maux  qui  m'arriveront, 
parce  que  vous  etes  avec  moi.  (Psal.  vxu,  U).  »  Voila 
done  comment  il  est  avec  nous  tous,  les   jours   de 
notre  vie  jusques  a  la   consommation   des   siecles. 
Mais  quand  serons-nous  avec  lui?  Ce   sera   quand 
nous  serons  transporters  en  l'air  pour  aller,  comme 
dit  l'Apotre,  au  devant  de  Jesus-Christ,  et  que  nous 
demeurerons  toujours  avec  lui.  Quand  sera-ce  que 
nous  nous  verrons  dans  la  gloire  avec  ce  Sauveur? 
Ce  sera    lorsqu'il  viendra  se  montrer,  lui  qui    est 
notre  vie.  Mais  en  attendant  il  faut  que   nous   de- 
meurions  caches,  que  Infliction  precede  notre  de- 
livrance, et  que  notre  delivrance  precede  notre  glo- 
rification. Ecoutez  le  langage  de  celui  qui   est   de- 
livre  :  «  Mon  ame,  tournez-vous  vers  votre   repos, 
puisque  le  Seigneur  vous  a  comblee  de   ses   bien- 
faits  :  il  a  retire  mon  ame  de  la  mort,    mes   yeux 
des  larmes  et  mes  pieds  de  la  chute.  Je   l'arrache- 
rai  et  le   glorifierai.    (Psal.    cxiv,    7).  »  Seigneur, 
heureux    l'homme   que   vous   daignez  consoler  et 
soutenir   en   cette   vie,    vous  qui  etes  son  soutien 
dans  la  bonne  comme  dans   la  mauvaise   fortune. 
Mais  combien    est-il    plus    heureux    lorsque    vous 
l'avez    effectivement    delivre   et   que   vous    l'avez 
exempte  de  tant  de  maux  auxquels  il  s'est  expose. 
Combien  est-il  plus  heureux    lorsque    vous   l'avez 
degage  du  filet  des  chasseurs ;  lorsque  vous    l'avez 
retire  du  monde,  afin  que  la  malice    ne   changeat 
pas  son  esprit,  et  que  les  deguisements  et   les   ar- 
tifices ne  pussent  surprendre  et  tromper  son  ame  ? 
II  sera  neanmoins  encore  infiniment  plus  heureux 
lorsque  vous  l'aurez  tout  a  fait  eleve  et  uni  a  vous ; 
rempli   des  biens  de  votre  sainte    maison ,  et   mis 
dans   un   etat   conforme    et   semblable  a  celui  de 
votre  gloire. 

U.  Et  maintenant,   mes   chers   enfants ,    elevons 
vers  le  ciel  le  cri  de  nos  cceurs,  et  notre  Dieu  aura 


mala,  quoniam  tu  mecum  es.  Ita  ergo  nobiscum  est  om- 
nibus diebus  usque  ad  consummationem  saeculi.  Quando 
autem  nos  erimus  cum  ipso?  Nimirum  quando  rapiemur 
obviam  Christo  in  aera,  et  sic  semper  cum  Domino  eri- 
mus. Quando  apparebimus  cum  ipso  in  gloria  ?  Nempe 
cum  Christus  apparuerit  vita  nostra.  Interim  sane  abs- 
condatur  necesse  est,  ut  praecedat  tribulalio  ereptionem, 
ereptio  glorificationem.  Vox  liberati  :  Convertere  anima 
mea  in  requiem  luam,  quia  Dominus  bencficit  tibi,  quia 
eripuit  animam  meam  de  morte,  oculos  meos  a  lacrymis. 
pedes  meos  a  lapsu.  Eripiam  eum,  et  glorificabo  eum. 
Felix,  qui  te  interim  consolatorem  et  adjulorem  habet, 
adjutor  in  opportunitatibus,  in  tribulatione.  At  quamfeli- 
cior,  quern  jam  eripuisti  et  exemisti  tantis  malis!  quam 
felicior,  qui  jam  exemptus  de  laqueo  venantium,  qui 
jam  raptus  est  ne  malilia  rautet  intellectum  illius,  aut 
ne  flotio  decipiat  uniinam  ejus!  Longe  tamen  praB  his 
omnibus  lelicissimus  ille  erit,  quern  assumpseris  ad  te 
ipsum,  quem  repleveris  in  bonis  donius  tuae,  et  clari- 
tati  tuae  conformaveriseum. 
4.   Et  nunc,  filioli,  clamemus  in  ccelum  :  et  mUerebi- 


is* 
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pitie  de  nous.  C'est  vers  le  ciel  que  nous  devons 
laire  monter  nos  cris,  puisque  c'est  sous  le  ciel, 
comme  observe  le  sage,  qu'on  ne  trouvera  que 
douleur  et  travail,  vanite  et  affliction  d'esprit. 
(Jerem.  xvn,  9).  D'ailleurs  le  cceur  de  l'homine  est 
mechant  et  impenetrable  :  ses  sens  ne  se  portent 
qu'au  mal.  II  n'y  a  nul  bien  en  moi,  c'est-a-dire 
en  ma  chair.  La  loi  du  pecbe  habite  en  elle,  elle  a 
Perils  et  toujours  des  desirs  contraires  a  l'esprit.  Enfin  mon 
miseres  de  propre  cceur  me  manque,  et  mon  corps  est  dans  la 
presente.  necessite  de  mourir  a  cause  du  pecbe.  Les  peines 
qui  se  succedent  les  unes  aux  autres  suffisent  a 
remplir  cbaque  jour.  Le  monde  n'est  que  mechan- 
cete  et  corruption.  Combien  le  siecle  present  est-il 
injuste  ?  Combien  voyons-nous  que  l'ame  est  com- 
batiue  par  les  desirs  de  la  terre?  Nous  sommes 
attaques  de  tous  les  cotes  par  les  princes  de  ce 
monde  qui  regnent  dans  les  tenebres,  par  les  es- 
prits  mauvais,  les  puissances  de  l'air  et  surtout  par 
le  serpent  le  plus  ruse  de  tous  nos  ennemis. 
Voila  tous  les  maux  que  nous  avons  a  craindre 
sous  le  soleil.  Voila  toutes  les  miseres  qui  sont 
sous  le  ciel.  Oil  trouvez-vous  un  refuge  contre  tous 
ces  maux  et  contre  toutes  ces  miseres  ?  Ou  espe- 
rez-vous  du  soulagement?  Oil  pretendez-vous  trou- 
ver  du  secours?  Si  vous  le  cherchez  en  vous,  vous 
ne  trouvez  qu'un  cceur  detache,  et  vous-meme, 
vous  vous  trouvez  livre  a  l'oubli,  comme  si  votre 
coeur  etait  mort.  Si  vous  le  cherchez  plus  has  que 
vous,  vous  ne  trouverez  que  le  corps  qui  est  sus- 
ceptible de  se  corrompre  et  qui  appesantit  votre 
ame.  Enhn,  si  vous  le  cherchez  dans  toutes  les 
choses  de  la  terre  qui  vous  environnent,  vous  trou- 
verez aussi  qu'elles  ne  sont  capables  que  d'accabler 
ceux  qui  s'occupent  des  soins  multiplies  de  cette 
vie  {Sag.  ix,  15).  Cherchez  done  un  refuge  au  des- 
sus  de  vous.  Mais  prenez  garde,  en    vous   elevant, 


de  passer  au  dela  de  la  troupe  des  esprits  vaniteui. 
Us  saver  t  que  tout  ce  que  nous  avons  de  parfait 
et  de  bon,  ne  saurait  venir  que  d'en  haut  :  voila 
pourquoi  ils  se  tienuent  entre  le  ciel  et  la  terre 
comme  des  voleurs  en  embuscade.  Faites  done  en 
sorte  de  passer  au  dela  de  ces  esprits  mechants  qui 
travaillent,  avec  une  malice  infatigable,  pour  nous 
empecher  de  nous  elever  jusque  dans  la  sainte  cite. 
S'ils  vous  blessent,  s'ils  vous  outragent,  imitez 
Joseph  qui  laissa  son  manteau  entre  les  mains  de 
l'adultere  Egyptienne  (Gen.  xxxix,  15).  Abandon- 
nez  meme  votre  dernier  vetement,  comme  le  jeune 
homme  dont  il  est  parle  dans  l'Evangile  [Marc,  xiv, 
52),  qui  s'echappa  nu  des  mains  de  ceux  qui  le 
tenaient.  Dieu  n'abandonna-t-il  pas  au  demon  le 
dernier  vetement  de  Job,  et  apres  cela  ne  lui 
donna-t-il  point  le  pouvoir  de  lui  nuire  dans  ses 
biens  et  meme  de  l'affliger  en  son  corps,  en  se  con- 
tentant  de  lui  dire  :  conserve  seulement  sa  vie? 
Elevez  done  votre  coeur  vers  Dieu ;  poussez  vers  lui, 
que  vos  cris  et  vos  desirs  ne  tendentqu'alui;  que  vo- 
tre vie;  que  toutes  vos  esperances  soient  dans  le 
ciel ;  criez  vers  le  ciel  pour  etre  exauce,  et  que 
votre  pere,  qui  est  dans  le  ciel,  vous  envoie,  de  son 
sanctuaire  le  secours  dont  vous  avez  besoin,  et 
que  vous  receviez  de  la  celeste  Sion,  aide  et  pro- 
tection ;  que  Dieu  vous  soutienne  dans  l'affliction  ; 
vous  arrache  aux  epreuves  et  vous  glorifie,  enfin, 
dans  la  uouvelle  vie  de  la  resurrection .  Ces  cho- 
ses sont  grandes  a  la  verite  ;  mais  vous  etes  grand 
aussi,  vous  qui  nous  les  avez  promises.  Nous  les 
esperons  de  vos  promesses,  et  nous  osons  dire,  avec 
l'Eglise  :  Si  nous  crions  vers  vous  avec  un  coeur 
plein  de  contiance,  vous  nous  devez  ce  que  nous  Hymne  & 
vous  demandons   a  cause  de  vos  promesses .  Ainsi    qnadrag- 

.  sime. 

soit-il. 


tur  nostri  Dens  noster.  Clamemus  in  coelum  :  quia  sub 
celo  omnia  labor  et  dolor,  et  vanitas,  et  afflictio  spin- 
as. Denique  pravum  est  cor  hominis  et  imperscruta- 
bile,  proni  sensus  ejus  in  malum.  Non  est  in  me  bo- 
il urn,  hoc  est  in  earne  mea.  Lex  peccati  in  ea  habitat, 
tdversus  spiritual  coneupiscit.  Postremo  et  cor  meum 
dereliquit  me,  et  corpus  mortuum  est  propter  peccatum. 
Sufticit  autem  diei  quoque  malitia  sua  ;  et  est  mundus 
pse  positus  in  maligno.  Quam  nequam  in  omnibus  sae- 
oulum  praesens !  quam  nequiter  adversus  animam  saecu- 
laria  desideria  militare  noscuntur  !  Sunt  et  principes 
mundi  hujus,  tenebrarum  harum,  spirituales  nequitia?, 
et  aereae  potentates,  et  inter  eas  callidior  cunctis  ani- 
mantibus  serpens.  Haec  ergo  sub  sole  omnia  :  haec  om- 
nia sub  ccelo.  Ad  quod  horum  omnium  confugium  fa- 
cis  ?  In  quo  horum  omnium  speras  solatii  aliquid,  ali- 
quidauxilii  invenire?  Si  quadras  intra te,  aruit  cor  tuum, 
et  oblivioni  datum  te  reperies,  tanquam  mortuum  a 
corde.  Si  infra  te,  corpus  quod  corrumpitur,  aggravat 
animam.  Si  circa  te,  etiam  terrena  inbabitatio  deprimit 
sensum    multa  cogitantem.    Quaere    ergo    supra  te,  sed 


cautus  esto  ventosa  agmina  transihre.  Quia  enim  omne 
datum  optimum,  et  omne  donum  perfectum  nonnisi  de- 
sursum  ewse  noverunt,  medium  iter  latrunculi  obsede- 
re.  Transi  ergo,  transi  pervigiles  illas  nequitias,  qua? 
tam  indefesse  custodiunt  et  observant,  ne  quis  in  illam 
possit  evadere  civitatem.  Si  te  percusserint,  si  vulnera- 
verint,  dimitte  eis  pallium,  quod  in  iEgypto  olim  Joseph 
adultera?  dereliquit  :  dimitte  siadonem,  ut  cum  evanue- 
lico  illo  juvene  profugias  nudus  ab  eis.  Numquid  non 
solum  pallium  ejus  et  sindonem  dederat  Deus  in  manus 
impii  ?  in  cujus  facultatem  et  camem  dans  potestatem, 
Verumtamen  animam,  ait,  illius  serva.  Ita  ergo  sursum 
cor,  sursum  clamor,  sursum  desideria,  sursum  conver- 
satio,  sursum  intentio,  et  omnis  exspectatio  tua  desur- 
sum  sit.  Clama  in  ccelum  ut  exaudiaris,  et  qui  in  coelis 
est  Pater,  mittat  tibi  aux  ilium  de  saucto,  et  de  Sion 
tueatur  te.  Mittat  interim  auxilium  de  tribulatione,  eri- 
piat  a  tribulatione,  et  glorificet  in  resurrectione.  Magna 
sunt  haec,  sed  tu,  magne  Domine,  promisisti.  Ex  tua 
promiesione  speramus,  inde  audemus  dicere  :  Si  corde 
clamemus  pio,  ceste  debes  ex  promkso.  Amen. 


DIX-SEPTIEME  SERMON  SUR  LK  PSAUME  XC,  QUI  HABITAT. 
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DIX-SEPTIEME  SERMON. 

«  Je  le  comblerai  de  jours  et  d' armies;  et  je  lui  ferai 
part  du  salut  que  je  destine  a  mes  saints  (Psal. 
xc,  17).  » 

1.  Ce  verset,  iues  freres,  convient  parfaitement 
au  saint  temps  ou  nous  sommes.  Sur  le  point  de  ce- 
lebrer  la  fiHe  de  la  resurrection  de  Notre-Seigneur, 
nous  attendons  la  promesse  qui  nous  est  faite  de 
participer  a  cette  resurrection  si  glorieuse :  il 
nous  invite  en  qualite  de  membres  de  Jesus- 
Christ,  a  celebrer  avec  solemnity  la  memoire  de  ce 
qui  est  arrive  a  notre  chef,  en  considerant  que  nous 
devons  un  jour  avoir  part  a  la  meme  gloire.  Que 
ce  psaume  finit  bien,  puisqu'il  promet  a  ceux  qui 
le  chantent  une  fin  si  heureuse  !  Ce  verset  termine 
le  psaume  d'une  maniere  qui  doit  nous  remplir  de 
joie,  puisqu'il  nous  promet  de  nous  combler  de  tons 
les  biens.  «  Je  le  comblerai  de  jours  et  d'annees  : 
et  je  lui  ferai  part  du  salut  que  je  destine  a  mes 
saints  (I  Tim.  iv,  8).  »  Je  vous  ai  dit  bien  somen  t, 
mes  freres,  que  la  piete,  selon  la  doctrine  de  Saint- 
Paul,  ales  promessesde  la  viepresente  aussi  bien  que 
delavie  future.  C'est  pourquoi  cet  apotre  dit  encore  : 
«  Vous  vemv.  des  maintenant  le  fruit  de  votre  fide- 
lite,  en  obtenant  la  sanctification  de  vos  ames  :  et, 
pour  l'avenir,  vous  obtiendrez  la  vie  eternelle.  » 
Voila  ce  que  signifient  cette  plenitude  et  cette  lon- 
gueur de  jours  et  d'annees  qui  nous  sont  promises 
l'6temit6.  dans  ce  verset.  Qu'y  a-t-il,  en  eifet  de  plus  long  que 
ce  qui  est  eternel?  Qu'y  a-t-il  de  plus  long  que  ce 
qui  ne  doit  jamais  finir?  C'est  une  heureuse  fin  que 
la  vie  eternelle?  C'est  une  heureuse  fin  que  celle 
qui  ne  doit  jamais  avoir  de  fin?  II  n'y  a  que  ce  qui. 


longueur 

es  joies 


SERMO  DECIMUS  SEPTIMUS. 

De  versu   decimo  septimo,  Longitudine    die  rum  reple- 
bo eum,  ect. 

1.  Bene  no'.jiscum  agitur,  fratres  ;  satis  competit  huic 
tempori  versus  psalmi.  Celebraturis  proxime  dcmini- 
cam  resurrectionem,  jam  nunc  cuique  nostrum  sua 
promittitur  :  ut  festivius  in  capite  suo  factum  recolant 
membra,  quod  in  seipsis  praestolantur  aliquando  facien- 
dum. Congruus  finis  psalmi,  ubi  psallenti  fini.?  promit- 
titur lam  beatus.  Jucunde  completur,  dum  in  eo  sponde- 
tur  repletio  tarn  jucunda.  Longitudine,  inquit,  dierum 
replebo  eum,  et  ostendam  Mi  salutare  meum.  Stepius  vos 
admoneo,  fratres,  quod  juxta  Pauli  sententiam,  promis- 
sionem  habeal  pietas  vitas  ejus  quae  nunc  est,  pari'er  et 
futurae.  Unde  et  idem  ait  :  Habetis  nunc  qutdem  fruc- 
tum  vestrum  in  sanctificationem,  finem  vero  vikim  reter- 
nam.  Ipsa  est  quae  hoc  loco  promittitur  plenitudo,  ipsa 
longitudo  dierum.  Quid  enim  tain  longum,  quam  quod 
sternum  est?  Quid  tarn  longum,  quam  quod  nullo  fine 


est  bien  qui  so  it  une  bonne  fin.  Travaillons  done 
de  tout  notre  cceur  a  notre  sanctification,  puisque 
c'est  en  elle  seulement  que  consiste  le  bien,  et 
qu'elle  doit  etre  couronnee  par  une  vie  qui  ne  doit 
jamais  finir.  Ne  pensons  qu'a  obtenir  cette  paix  du 
cceur  et  cette  saintete,  sans  laquelle  personne  ne 
verra  Dieu.  Le  Seigneur  dit  done  :  «  Je  le  comblerai 
de  jours  et  d'annees  ;  et  je  lui  ferai  part  du  salut 
que  je  destine  a  mes  saints  (Hebr.  xn,  lli).  »  C'est 
une  promesse  de  la  druite  de  Dieu.  C'est  un  don  de 
cette  droite  qu'un  saint  souhaitait  jadis  que  Dieu 
lui  tendit,  quand  il  disait  :  «  Vous  tendrez  Sei- 
gneur, votre  droite  a  l'ceuvre  de  vos  mains  (Job 
xiv,  15) .  »  C'est  cette  droite  qui  nous  doit  combler 
d'eternelles  delices.  Voila  ce  qu'a  desire  et  obtenu 
celui  dont  le  Psalmiste  a  dit  :  «  II  vous  a  demande 
la  vie,  et  vous  lui  avez  accorde  une  longueur  de 
jours  pour  un  siecle  et  pour  les  siecles  des  siecles 
(Psal.  xx,  5).  »  Le  Sage  s'explique  encore  plus  clai- 
rement  lorsqu'il  dit  :  «  Les  richesses  et  la  gloire 
sont  dans  sa  main  gauche,  et  la  longueur  des  jours 
est  dans  sa  main  droite  (Pro v.  in,  16).  »  Qui  est 
l'homme  qui  veut  veritableraent  la  vie  et  qui  souhaite 
de  voir  d'heureux  jours  ?  Or,  la  vie  presents  est  i&  vie  pr6. 
plutot  une  mort  qu'une  vie,  ou  du  moins  ce  n'est  sente  est 
pas  une  vie  supplement,  mais  une  vie  mortelle  qu  on  lee  uue  mort 
doit  l'appeler.  Lorsque  nous  voyons  qu'un  homme 
est  sur  le  point  de  mourir,  nous  disons  avec  raison : 
Cet  homme  se  meurt.  He !  faisons-nous  autre  chose 
des  que  nous  commencons  de  vivre,  que  de  nous 
approcher  a  chaque  moment  de  la  mort,  et  de 
mourir  ?  Les  jours  de  cette  vie  sont  courts  et  mau- 
vais,  ditle  Patriarche  (Gen.  xlvii).  »  On  ne  tit  ve- 
ritablement  que  lorsqu'on  a  une  vie  vivante  et  vi- 
tal*. Les  jours  dont  on  jouit  ne  sont  heureux  que 
lorsqu'on  est   assure  que  leur  duree  est  sans  fin. 


praeciditur?  Bonus  finis,  vita  aeterna;  bonus  finis,  qui 
finem  non  habet.  Et  sane  cujus  finis  bonus,  ipsum  quo- 
que  bonum  est.  Amplectamur  itaque  sanctificationem, 
quoniam  bona  est,  quoniam  finis  ejus  vita  sine  fine. 
Sanclimoniam  sectemur  et  pacem,  sine  qua  nemo  vide- 
bit  Deum.  Longitudine,  inquit,  dierum  replebo  eum,  et 
ostendam  illi  salutare  meum.  Dextrae  Dei  est  ista  pro- 
missio ;  munus  est  dextrae,  quam  sibi  olim  sanctus  por- 
rigi  optabat  :  Operi,  inquit,  mauuum  tuarum  porriges 
dexteram.  Delectationes  in  dextera  hac  usque  in  finem. 
Hanc  nimirum  et  ille  sibi  porrigi  optavit,  ct  oblinuit 
dexteram,  de  quo  Psalmista  ait  :  Vitam  petiit  a  te,  ct 
tribuisti  ei  longiiudinem  dierum  in  sa-culum  swculi.  Ma- 
nifestius  deniquc  Sapiens  dixit  :  In  sinistra  illius  din- 
tice  et  gloria,  in  dextera  autem  ejus  longiturnitas  vita. 
Quis  est  homo  qui  vult  vitam,  diligitdies  viderc  bonos? 
Haec  enim  vita,  quia  vivimus,  magismors  est;  ncc  sim- 
pliciter  vita,  sed  vila  mortalis.  Moritur  homo,  dicimus, 
quando  morti  certissime  jam  appropinquahil.  Quid  vero 
agimus  ex  quo  piimum  incipiDQua  vivere,  nisi  morti 
appropinquare,  et  incipcre  mori  ?  Sed  et  dies  quales- 
cunque  viUe  hnjus,  pauci  et  mali  sunt,  eicut  sanotus 
Patriarcha  testatur.  Ibi  vere  vivitur,    ubi  vivida  vita  est 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Rendons  graces  de  tout  notre  coeur  a  celui  dont  la 
puissance  et  la  bonte  ont  dispose  toutes  choses  : 
les  jours  ou  nous  n'avons  que  des  peines  a  souffrir 
doivent  finir  en  fort  peu  de  temps;  au  lieu  que  les 
jours  ou  nous  ne  devons  trouver  que  du  repos  et 
de  la  felieite,  doivent  durer  eternellement. 

2.  «  Je  le  comblerai  de  jours  et  d'annees.  »  Le 
Seigneur  explique  dans  ce  verset  la  promesse  qu'il 
a  faite  dans  le  precedent  en  disant  :  «  Je  le  glori- 
lierai.  »  Qui  est-ce  qui  ne  se  contentera  pas  d'etre 
glorifle,  par  celui  dont  les  ceuvres  sont  parfaites  ? 
Celui  dont  la  grandeur  est  sans  limites,  peut-il  glo- 
rifler  autrement  que  sans  limites.  La  gloire  qui 
procede  de  la  gloire  immense  de  Dieu,  a  quelque 
chose  de  la  grandeur  et  de  l'immensite  de  son 
principe.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  saint-Pierre 
dit  que  «  la  glorification  de  Notre-Seigneur  sur 
le  Thabor,  procedait  d'une  gloire  magnifique. 
II  n'y  a  que  (U  petr.  1  17).  »  Elle  est  magnifique,  en  effet,  et  se 

la  gloire  fu-  .         '  o        -x     *  > 

ture  qui  ?oit  communique  a   nous    d'une  maniere  magmlique, 

ment'^rande,  avec  une  duree   eternelle,   une   variete   infinie,  et 

la  presente   une  plenitude  sans   mesure.  La  gloire  de    cette  vie 

est  troni-  .    - 

peuse  ei  est  trompeuse.  Son  eclat  est  vain,  et  les  jours  de 
vaine.  l'homme  sur  la  terre  n'ont  qu'uue  duree  extreme- 
ment  courte  ;  aussi  cette  vie  ne  sera-t-elle  jamais 
l'objet  des  desirs  du  sage  qui  dira  toujours  du  fond 
de  son  cceur  a  celui  qui  en  sonde  les  replis  :  «  Sei- 
gneur, vous  savez  que  je  n'ai  jamais  desire  les  jours 
de  l'homme  [Jirem.  xvn,  16).  »  C'est  peu;  non-seu- 
lement  je  ne  desire  pas  ce  que  l'liomme  desire,  mais 
je  ne  veux  meme  point  le  recevoir ;  car  je  sais  qui 
est  celui  qui  a  dit :  «  Je  ne  recois  point  ma  gloire 
des  hommes  (Joan.\,  Ul)-  »  Combien  done  sommes- 
nous  miserables  de  chercher  la  gloire  que  les  horn- 


et vitalis  :  ibi  dies  boni,  ubi  interminabilis  longitudo 
dierum.  Gratias  ei,  qui  tarn  non  modo  fortiter,  sed  et 
suaviter  disponit  universa.  Eorum  nempe  paucitas 
dierum  finietur  brevi,  quorum  sufficit  cuique  mali- 
tia  sua.  Ubi  autem  dierum  bonitas,  aeternitas  quoque  non 
deerit. 

2.  Longitudine  dierum  replebo  eum.  Quod  prius  dixe- 
rat,  Glotificabo  eum,  evidentius  hoc  versiculo  declara- 
vit.  Cui  tamen  non  sufficeret  ab  eo  glorificari,  cujus 
perfecta  sunt  opera?  Non  enim  tanta  immensitas,  nisi 
in  immensum  quempiam  glorificare  potest.  Necesse  est 
magna  sit  glorificatio,  a  magnifica  gloria  quae  descen- 
ds. Voce  de  lapsa  a  magnifica  gloria,  ait  Pelrus.  Bene 
magnifica  gloria,  glorificans  tam  magnifice,  in  longitu- 
dine, in  multitudine,  in  plenitudine  claritatis.  Fallax 
gloria,  et  vana  est  claritas,  dies  hominum  brevis.  Sa- 
piens ejusmodi  non  optabit;  magis  loquetur  ex  corde 
ei,  qui  intuetur  cor  :  Et  diem  hominis  non  desideravi, 
tu  scis.  Ego  tamen  plus  aliquid  quam  non  desiderat  de- 
sidero,  ut  ne  recipiam  quidem.  Scio  enim  cujus  vox  sit : 
Ego  clarilatem  ab  homine  non  accipio.  Quam  vero  mi- 
seri,  qui  gloiiam  quae  ab  invicem  est  quaerimus,  et  no- 
lumus  earn  quae  a  solo  est  Deo !  Sola  siquidem  ea, 
quam  solam  negligimus,  longitudinem  habet,  sola  re- 
pletionem.  Breves    dies  hominis,    et  dies  ejus  tanquam 


mes  se  donnent  les  uns  aux  autres,  et  de  ne  point 
chercher  celle  qui  ne  vient  que  de  Dieu?  Car  il 
n'y  a  que  celle-ci  qui  soit  longue  et  abondante.  Les 
jours  de  l'liomme  sont  courts  ;  et  ces  jours  fleuri- 
ront  et  passeront  ainsi  que  la  lleur  des  champs, 
coinme  dit  l'Lchture  :  «  La  tige  s'est  sechee,  et  la 
lleur  qu'elle  soutenait  s'est  aussi  fanee  :  mais  la  pa- 
role du  Seigneur  demeure  eternellement  [ha.  XL, 
7).  »  C'est  le  vrai  jour  que  celui  qui  ne  doit  point 
finir.  C'est  dans  ce  jour  seulement  que  se  rencon- 
tre l'eternelle  verite;  l'eternite  veritable;  l'eternite 
eternelle,  qui  seule  est  vraiment  capable  de  rem- 
plirtous  nos  desirs. Comment,  en  effet,  la  gloire  qui 
est  trompeuse  et  vaine  pourrait-elle  y  reussir?  Elle 
est  si  completement  vide  que  nous  sommes  obliges 
de  reconnaitre  qu'elle  nous  met  dans  l'indigence 
et  nous  vide  plutot  qu'elle  ne  nous  remplit.  Aussi 
en  attendant,  mieirx  vaut  pour  nous  etre  abaisses 
que  d'etre  eleves;  d'etre  dans  la  peine  plutot  que  dans 
les  plaisirs ,  puisque  peines  et  plaisirs  doivent  bien- 
tot  passer,  avec  cette  difference  pourtant,  que  les 
unes  ne  doivent  nous  produire  que  des  supplices, 
et  les  autres  que  des  couronnes. 

3.  Certainement  l'affliction  est  bonne  puisque  Leg  ^  rei 
c'est  par  elle  que  Dieu  nous  conduit  a  la  gloire,  sont  u,i!* 
selon  ces  paroles  :  «  Je  suis  avec  lui  dans  l'afflic- 
tion :  je  le  delivrerai  et  le  remplirai  de  gloire.  » 
Rendons  graces  au  Pere  des  misericordes,  qui  est 
avec  nous  dans  l'affliction,  et  nous  console  dans 
toutes  les  peines  qui  nous  arrivent.  Car  il  nous  est 
necessaire,  comme  j'ai  dit,  d'etre  dans  les  souffran- 
ces  qui  se  changent  en  gloire,  et  dans  la  tristesse 
qui  se  change  en  joie,  mais  en  une  joie  qui  ne  doit 
jamais  finir,  et  ne  peut  jamais  nous  etre  ravie   par 


flos  agri  sic  efflorebit.  Exsiccatum  est,  inquit,  fcenum, 
et  ceciditflos;  verbum  autem  Domini  in  ceternum  manet. 
Verus  nimirum  dies,  qui  non  novit  occasum,  aeterna 
Veritas,  vera  aeternitas ;  ac  proinde  vera,  aeternaque  sa- 
tietas.  Alioquin  quomodo  gloria  ilia  replebit,  quae  fallax 
et  vana  est?  Denique  et  inanis  dicitur,  ut  noveris  te  ex 
ea  magis  exinaniri  posse,  non  posse  repleri.  Bonumergo 
interim  magis  abjectio,  quam  elatio  est  :  bonum  magis 
necessitas,  quam  voluptas  :  quod,  cum  utraque  res  ci- 
tius  transeat,  altera  poenam  habeat,  altera  sit  paritura 
coronam. 

3.  Utilis  tribulatio,  quae  probationem  operatur,  ducit 
ad  gloriam.  Cum  ipso  sum,  inquit,  in  tribulatione ,  eri~ 
piam  eum,  et  glorificabo  eum.  Agamus  gratias  Patri  mi- 
sericord ia rum,  qui  nobiscum  est  in  tribulatione,  et  in 
omni  tribulatione  nostra  nos  consolatur.  Res  enim,  ut 
dixi,  necessaria,  tribulatio  quae  in  gloriam  vertitur ; 
tristitia,  quae  mutatur  in  gaudium,  gaudium  sane  Ion- 
gum,  quod  nemo  tollit  a  nobis,  gaudium  multiplex, 
gaudium  plenum.  Res  necessaria  est  ista  necessitas,  qua 
coronam  parit.  Non  contemnamus,  fratres  :  semen  mo- 
dicum est;  magnus  exinde  fructus  exsurgit.  Forte  insi- 
pidum,  forte  acerbum  est,  forte  granum  sinapis.  Non 
consideremus  quae  videntur,  sed  quae  non  videntur  in  eo : 
quae  enim  videntur,  temporalia  sunt ;  quae  autem  non  vi- 
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qui  que  ce  soit,  en  une  joie,  dis-je,  abondante, 
pleine  et  parfaite.  II  est  bon  d'etre  dans  la  peine, 
puisque  c'est  par  elle  que  nous  devons  acquerir  la 
couronne  de  la  gloire.  Ne  meprisons  pas  les 
souffrances,  raes  freres,  c'est  une  semence  bien 
modeste,  mais  il  doit  en  sortir  beaucoup  de  fruit. 
C'est  une  semence  peut-etre  peu  agreable  au  gout, 
a  cause  de  son  amertume,  c'est  peut-etre  le  grain 
de  seneve ;  mais  ne  considerons  pas  le  debors  et 
l'apparence;  voyons  en  les  vertus  cachees.  Souve- 
nons-nous  que  les  cboses  qui  se  voient  sont  tem- 
porelles,  et  que  cellesqu'on  ne  voit  point  sont  eter- 
nelles.  (II  Cor.  iv,  18.)  Goutons,  dans  ces  maux  que 
nous  avons  a  souifrir,  les  premices  de  la  gloire  qui 
s'y  trouvent  comuie  en  germe.  Faisons  consister 
notre  gloire  dans  l'esperance  de  participer  a  la  gloire 
de  notre  grand  Dieu  :  ce  n'est  pas  encore  assez  ; 
metlons-la  dans  toutes  les  afflictions  de  cette  vie, 
puisqu'elles  sont  pour  nous  une  raison  d'esperer 
que  Dieu  nous  donnera  de  glorieuses  couronnes. 
Peut-etre  est-ce  que  l'Apotre  a  voulu  nous  appren- 
dre,  lorsqu'apres  avoir  dit  :  «  Nous  mettons  notre 
gloire  dans  les  afflictions  :  il  ajoute  aussitot  :  Parce 
que  l'affliction  produit  la  patience  ,  et  que  la  pa- 
tience est  une  epreuve  qui  produit  l'esperance 
[Rom.  v,  U)-  »  II  est  manifesto  par  ces  paroles,  que 
l'Apotre,  apixs  avoir  dit  que  nous  devons  mettre 
notre  gloire  dans  l'esperance,  a  ajoute  que  «  nous 
devons  aussi  mettre  notre  gloire  dans  les  afflic- 
tions, »  non  pour  dire  quelque  cbose  de  different, 
mais  pour  s'expliquer  davantage,  et  nous  faire 
mieux  entrer  dans  sa  pensee.  Car  il  ne  propose 
qu'une  meme  gloire  dans  ces  deux  expressions  : 
et  il  joint  seulement  les  afflictions  a  l'esperance, 
pourmontrei'  sur  quoi  l'esperance  de  la  gloire  doit 
etre  fondee.  C'est,  en  effet,  dans  l'affliction  qu'on 
doit  trouver  l'esperance  de  la  gloire ;  que  dis-je  ? 
c'est  dans  l'affliction  meme  que  la  gloire  se  trouve . 


dentur,  sterna.  Pradibemus  primitias  gloriae,  gloriemur 
in  spe  gloriae  magni  Dei.  Non  solum  autem,  sed,  ut  di- 
cam  expressius,  gloriemur  in  tribulatione,  in  ea  siquidem 
spec  gloriae  est.  Vide  si  non  hoc  ipsum  docere  te  voluit 
Apostolus,  cum  subjunxit,  quoniam  iribulatio  patientiam 
operatur,  patientiam  probationem ,  probutio  vero  spem. 
Mamfeste  advertere  est  in  his  verbis,  cum  praemississet 
Apostolus  gloriari  in  spe,  non  aliud  aliquid,  sed  amplius 
eum  addidisse  dicendo  :  Non  solum  autem,  sed  et  glo- 
riari in  tribulationibus.  Non  enim  altera  gloriatio  com- 
mendatur,  sed  additur  magis,  ubi  spes  gloriae,  ubi  ipsa 
spei  gloriatio  requiratur.  Siquidem  in  tribulatione  spes 
gloriae,  imo  et  ipsa  in  tribuiatione  gloria continetur  :  si- 
cut  spes  fructua  in  semine,  sicut  ipse  fructus  in  semine 
est.  In  liiinc  uiudura  etiam  modo  regnum  Dei  intra  nos 
est,  thesaurus  ingens  in  fictili  vase,  in  agrovili.  Est,  in- 
quam,  sed  absconditum  est.  Felix,  qui  ibi  invenerit  il- 
lud.  Quis  ille  !  Nempe  qui  messem  magis  cogitaverit. 
quam  sementem.  Oculus  fidei  invenit  hunc  thesaurum, 
non  secundum  faciem  judicans ;  sed  videns  qua  non  ap- 
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Et  de  meme  que  l'esperance  du  fruit  est  dans  la  se- 
mence, le  fruit  de  meme  y  est  aussi  contenu.  C'est 
en  ce  sens  qu'il  est  dit  que  des  maintenant  le 
royaume  de  Dieu  est  en  nous ;  que  nous  possedons 
un  tresor  d'un  prix  inestimable  dans  des  vaisseaux 
de  terre,  dans  un  champ  de  tres-petite  valeur. 
C'est  qu'en  effet  ce  royaume  et  ce  tresor  sont  veri- 
tablement  en  nous  :  mais  ils  y  sont  caches.  Heu- 
reux  celui  qui  les  trouve!  Or,  quel  est  celui-la? 
Sinon  celui  qui  considere  plutot  la  recolte  que  la 
semence?  L'ceil  de  la  foi  trouve  ce  tresor  parce  qu'il 
ne  juge  pas  des  choses  selon  les  apparences,  mais 
qu'il  voit  les  choses  qui  ne  peuvent  paraitre  a  nos 
sens,  et  regarde  ce  qui  ne  saurait  se  voir  des  yeux 
du  corps,  comme  il  est  evident  que  l'Apotre  avait 
trouve  ce  tresor  puisqu'il  souhaitait  de  le  faire 
trouver  a  tous  les  autres,  quand  il  disait :  «  Les  pei- 
nes  si  courtes  et  si  legeres  que  nous  souffrons 
maintenant,  produisent  en  nous  le  poids  d'une 
gloire  eternelle  qui  surpasse  toute  mesure  (II  Coi . 
iv,  17  :  »  11  ne  dit  pas  :  Les  afflictions  seront  cou- 
ronnees,  mais  il  dit  :  elles  produisent  eu  nous,  des 
maintenant  le  poids  d'une  gloire  eternelle.  Cette 
gloire,  mes  freres,  ne  parait  point.  Elle  est  cachee 
en  nous  dans  l'affliction,  et,  ce  qu'elle  a  d'eternel,est 
derobe  a  nos  yeux  par  ce  voile  d'un  moment;  ce 
poids,  cette  valeur  sans  mesure,  est  contenue  dans 
une  chose  de  peu  d'importance,  etde  mince  valeur. 
Aussi  batons-nous,  pendant  que  nous  sommes  sur 
la  terre,  d'acheter  ce  champ,  et  le  tresor  qui  y  est 
cache.  Eslimons-nous  bienheureux  lorsque  nous 
sommes  dans  les  afflictions,  et  disons  du  fond  du 
cceur :  «  II  vaut  mieux  aller  dans  une  maison 
de  deuil  qu'en  une  maison  de  festin  [Eccli. 
vin,  3).  » 

k-  «  Je  suis  avec  lui  dans  l'affliction,  dit  le  Sei- 
gneur. »  Je  ne  chercherai  done  pas  autre  chose  que 
l'aflliction.  II  m'est  bon  de  m'attacher  a  Dieu  :  et 


parent,  et  intuens  quae  non  videntur.  Quam  veraciter 
hunc  thesaurum  invenerat,  quern  volebat  inveniri  et  ab 
aliis,  qui  dicebat  :  Mornentaneum  hoc  et  leve  tribulationis 
nos  tree,  supra  modum  in  sublimitate  ceternum  pondus 
gloria;  operatur  in  nobis.  Non  dixit,  remunerabitur,  sed, 
ceternum  pondus  gloria;  operatur  in  nobis.  Latet  gloria, 
f  rat  res  mei,  abscondita  nobis  est  in  tribulatione,  in  mo- 
mentaneo  hoc  latet  eeternitas,  in  hoc  levi  pondus  su- 
blime et  supra  modum.  Interim  ergo  festiuemus  nobis 
emere  agrum  islum,  ernere  thesaurum  istum,  qui  abs- 
conditus  est  in  agro.  Omne  gaudium  existememus,  cum 
in  varias  incidcrimus  Iribulationes.  Dicamus  ex  animo, 
dicamus  ex  sententia  :  Bunum  magis  ire  ad  domum  luc- 
tus,  quam  ad  domum  convivii. 

4.  Cum  ipso  sum  in  tribulatione,  ait  Dens  :  et  ego 
aliud  interim  requiram  quam  tiibulationcm?  Mihiadhae- 
dere  Deo  bonutn  est ;  non  solum  autem,  sed  et  ponere 
in  Domino  spem  meam  :  quia  eripium  eum,  inquit,  et 
glorificabo  eum.  Cum  ipso  sum  in  tribulatione.  Delicto!, 
inquit,  mece  esse  cum  filiis  /tominum.  Emmanuel,  nobis- 
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tie  m'y  attacher  de  telle  sorte,  que  je  mette  en  lui 
loute  mori  esperance  ,  puisqu'il  a  dit  :  «  Je  le  de- 
livrerai  de  ses  peines  et  le  glorifierai  (Psal.  lx.xii, 
28).  »  Je  suis  avec  lui  dans  l'aflliction,  et  mes  deli- 
ces  sont  d'etre  avec  les  enfants  des  hommes  (Cor. 
mu,  31).  »  Voila  bien  l'Emmanuel,  le  Dieu  avec 
nous.  «  Je  vous  salue  pleine  de  grace,  dit  l'Ange  a 
Marie  :  le  Seigneur  est  avec  vous  (Luc.  i,  28).  » 
11  est  avec  nous  dans  la  plenitude  de  la  grace,  et 
nous  serons  avec  lui  dans  la  plenitude  de  la  gloire. 
11  est  descendu  sur  la  terre  pour  etre  pres  de  ceux 
dont  le  cceur  est  afflige,  et  pour  etre  avec  nous  dans 
les  epreuves  de  cette  vie.  Mais  viendra  un  temps, 
comme  dit  l'Apotre,  oil  nous  serons  transportes  par 
les  nuees,  pour  aller  au  devant  de  Jesus-Christ  :  et 
alors  nous  serons  pour  toujours  avec  Notre  Sei- 
gneur, si  toutefois  nous  travaillons  a  l'avoir  tou- 
jours avec  nous,  alin  que  celui  qui  doit  nous  eta- 
blir  dans  notre  eteruelle  patrie,  soit  notre  compa- 
gnoD,  ou  plutot,  que  celui  qui  doit  etre  lui-nieme 
la  tribula-  n°tre  patrie,  soit  aussi  lui-meme  notre  voie.  Sei- 
tion  est  un    gneur,  il  m'est  done  beaucoup  plus  avantageux  de 

bien  si  Dieu    °      „,  .  r  r         .  ° 

est  avec  sounrir,  pourvu  que  vous  soyez  toujours  avec  mw, 
nous.  q^g  £ti  regner  sans  vous,  que  d'etre  dans  les  plus 
grandes  rejouissances  sans  vous,  que  de  jouir 
meme  de  la  gloire,  separe  de  vous.  Oui,  Seigneur, il 
est  bien  meilleur  pour  moi  de  vous  embrasser  dans 
l'al'fliction ;  de  vous  avoir  present  dans  le  creuset 
de  l'epreuve,  que  d'etre  sans  vous  dans  le  ciel.  Car 
qu'esi-ce  que  je  souhaite  dans  le  ciel,  et  que  desire- 
je  de  vous  sur  la  terre,  sinon  vous-meme?  Si  la 
fournaise  eprouve  Tor,  la  tenlation  eprouve  les  jus- 
tes.  C'est  dans  ces  rencontres,  oui  e'est  la,  Sei- 
gneur, que  vous  etes  avec  eux  (Eccli.  xxvn,  6),  que 
vous  demeurez  au  milieu  d'eux,  e'est  lorsqu'ils  sont 
assembles  en  votre  nom,  comme  vous  avez  autrefois 
daigne  assister  les  trois  enfants  qui  furent  jetes 
dans  la  fournaise  de  Babylone,   d'une   presence   si 


cum  Deus.  Ave  gratia  plena,  ait  Angelus  ad  Mariam, 
Doviinus  te  cum.  In  plenitudine  gratiae  nobiscum  est,  in 
plenitudine  glorias  erimua  nos  cum  illo.  Descendit,  ut 
prope  sit  his  qui  tribulato  sunt  corde,  ut  nobiscum  sit 
in  tribulatione  nostra.  Erit  autem  quando  rapiemur  in 
nubibus  obviam  Christo  in  aera,  et  sic  semper  cum  Do- 
mino erimus  ;  si  tamen  curemus  interim  eum  habere 
nobiscum,  ut  sit  comes  viae,  qui  patriae  redditor  est  fu- 
turus  :  imo  qui  tunc  patria,  modo  sit  via.  Bonum  mini, 
Domine,  tribulari,  dummodo  ipse  sis  mecum,  quam  re- 
gnare  sine  te,  epulari  sine  te,  sine  te  gloriari.  Bonum  mihi, 
Domine,  in  tribulatione  magis  amplectite,  incamino  ha- 
bere te  mecum,  quam  esse  sine  tevel  in  coelo.  Quid  enim 
mihi  est  in  ccelo,  et  a  te  quid  volui  super  terram?  Aurum 
probat  fornax,  et  viros  justos  tentatio  tribulationis.  Ibi, 
ibi  cum  eis  es,  Domine;  ibi  in  tuo  nomine  congregatis 
medius  adstas,  sicut  olim  cum  Iribus  pueris  es  dignatus 
etiam  etiam  ethnico  apparere,  ut  diceret  :  Quia  species 
quarta,  sunilis  filii  Dei.  Quid  trepidamus,  quid  cancta- 
mur,  quid  refugiuius  hunc  caminum?  Saevit  ignis,   sed 


visible,  que  vous  contraignites  un  roi  infidele  de 
s'ecrier,  «  qu'il  voyait  dans  les  flammes  une  qua- 
trieme  persoune  quietait  serablableaun  Glsde  Dieu 
(Dan.  in,  92).  »  Pourquoi  tremblons-nous  :  pour- 
quoi  nous  arretons-nous  :  pourquoi  fuyons-nous  a 
la  vue  de  la  fournaise  des  afflictions?  11  est  vraique 
le  feu  redouble  son  ardeur ;  mais  le  Seigneur  est 
avec  nous  dans  nos  souffrances,  et  si  Dieu  est  avec 
nous,  qui  sera  contre  nous  ?  Si  Dieu  nous  arrache 
des  mains  de  nos  ennemis,  qui  est-ce  qui  pourra 
nous  ravir  de  ses  mains  toutes  puissantes  !  Qui  est- 
ce  quipeut  nous  arracber  d'entre  ses  mains?  Entin, 
si  c'est  lui  qui  nous  glorifie,  qui  est-ce  qui  pourra 
nous  jeter  dans  l'ignomiuie?  S'il  nous  etablit  dans 
la  gloire,  qui  pourra  nous  bumilier? 

5.  Mais  ecoutez  quelle  gloire  Dieu  doit  nous  don- 
ner.  «  Je  le  comblerai,  dit-il,  de  jours  et  d'annees.  » 
Et  d'abord  s'il  parle  de  jours  au  pluriel,  c'est  pour 
nous  marquer  non  pas  une  vicissitude,  mais  un 
grand  nombre  de  jours.  11  ne  faut  pas  se  ligurer  l'e- 
ternite  comme  une  succession  de  jours,  c'est  ce  qui 
fait  dire  au  Prophete  :  un  seul  jour  dans  vos  taber- 
nacles, Seigneur,  vaut  mieux  que  milleautres  jours 
(Psal.  Lxxxm,  11).  Nous  lisons  que  des  saints  et 
des  hommes  parfaits  sont  sortis  de  cette  vie  pleins 
de  jours,  e'est-a-dire,  je  pense,  remplis  de  vertus  et 
de  graces,  car  les  saints  recoiventde  jour  en  jour,  Lp(.  sai 
non  de  leur  propre  esprit,  mais  de  l'esprit  de  Dieu  n<>us  l1"' 

«  •  i.     -i     i      i  pleins 

meme  cet  accroissement  et  cette  plenitude  de  vertu  jours 
et  de  graces  qui  les  transforme,  et  qui  les  rend 
semblables  a  lui,  et  les  fait  monter  de  elarte  en 
clarte.  Si  done  la  grace  est  appelee  un  jour  et  une 
lumiere,  si  meme  l'eclat  qui  vient  de  1'homme,  et  si 
cette  gloire  sans  fondement  et  sans  solidite  que  nous 
cherchons  a  recevoir  les  uns  des  autres,  est,  comme 
j'ai  dit  ailleurs,  le  jour  de  1'homme,  combien  la 
plenitude  de  la  veritable  gloire  merite-t-elle  plutot 
d'etre  appelee  un  vrai  jour  et  un  plein  midi?  Et  si 


Dominus  nobiscum  est  in  tribulatione.  Si  Deus  nobis  • 
cum,  quis  contra  nos?  Nihilominus  quoque  si  ille  eri- 
pit,  quis  est  qui  rapiat  de  manu  ejus  ?  Quis  est  qui  de 
de  manu  ejus  possit  eruere  ?  Postremo  si  ille  glorihcat, 
quisnam  alius  inglorium  faciet '?  Si  ille  glorificat,  quis 
humiliabit? 

5.  Audi  denique  quanam  gloria  ipse  glorificet.  Lon- 
gitudine,  inquit,  dierum  replebo  eum.  Et  primo  quidem 
in  eo  quod  dierum  nomen  pluraliter  posuit,  non  vicis- 
situdinem  aliquam,  sed  multitudinem  voluit  commen- 
dare.  Alioquin  si  vicissitudinem  suspicaris,  melior  est 
dies  una  in  atriis  Domini  super  millia.  Legimus  sanc- 
tos  atque  perfectos  viros  etiam  ab  bis  diebus  nostris 
plenos  migrasse  dierum  :  nee  sane  aliud,  quam  virtu- 
tum  plenos,  plenos  intelligimus  gratiarum.  Nimirum 
in  hanc  plenitudinem,  velut  de  die  in  diem,  de  clari- 
tate  in  clantatem,  non  quidem  a  suo,  sed  a  Domini 
spiritu  transtbrmantur.  Si  ergo  dies  gratia  dicitur,  si  (ut 
sapra  meminimus)  et  dies  hominis,  claritas  quae  ab 
bomine  est,  et  male  nitens gloria/quam ab invicem quae- 
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nous  pouvons  regarder  coinme  plusieurs  jours  de 
la  vie  de  1'a.me,  les  diverses  graces  qu'elle  recoit, 
comment  ne  pourrions-nous  pas  aussi  regarder 
comme  un  grand  nombre  de  jours  la  gloire  dans 
laquelle  il  jouit  de  tant  de  biens?  Mais  ecoutez  com- 
ment le  Prophete  a  voulu  parler  d'un  grand  nom- 
bre de  jours  sans  vicissitude,  par  ces  paroles,  il  dit 
en  effet  :  «  La  lumiere  de  la  lune  sera  comme  la 
lumiere  du  soleil  :  et  la  lumiere  du  soleil  sera  elle- 
meme  comme  la  lumiere  de  sept  jours  [Is.  xxx, 
16).  »  Je  pense  que  c'etait  pendant  les  jours  de  cette 
eternelle  vie,  que  le  Roi  fidele  souhaitait  de  cbanter 
ses  cantiques  dans  la  maison  du  Seigneur.  Car  ce 
sera  comme  un  chant  de  cantiques  a  la  louange  de 
Dieu  que  d'etre  pleins  de  reconnaissance  pour  le 
bonbeur  de  posseder  une  gloire  si  abondante,  et 
que  d'etre  toujours  occupes  a  rendre  des  actions  de 
graces  a  sa  divine  Majeste. 

6.  «  Je  le  remplirai  d'une  longueur  de  jours.  » 
C'est  comme  s'il  disait :  je  sais  ce  qu'il  desire  :  je 
sais  ce  dont  il  a  soif,  et  ce  qu'il  goute  le  plus.  Ce 
n'est  ni  l'or,  ni  l'argent,  ni  la  volupte,  ni  la  curiosite 
ni  aucune  dignite  du  siecle.  11  meprise  tout  cela  et 
n'en  fait  pas  plus  de  cas  que  du  plus  vil  fumier. 
II  a  vide  son  coeur  de  toutes  ces  cboses,  et  il  ne  peut 
soullrir  qu'aucune  d'elles  l'occupe,  parce  qu'il  sait 
qu'aucune  ne  sauraitle  remplir.  II  n'ignore  pas  a 
l'image  de  qui  il  a  ete  fait,  et  de  quelle  grandeur 
il  est  capable ;  et  il  ne  veut  point  s'accroitre  un  peu 
d'un  cote  pour  diminuer  beaucoup  de  l'autre.  C'est 
pourquoi  « je  comblerai  de  jours  celui  quine  saurait 
etre  satisfait  et  rempli  que  par  la  veritable  et  l'eter- 
ropriet&s  et  nelle  lumiere.  Et  la  longueur  de  ces  jours  serasans 

etat  des     £n   Peclat  de  leur  lumiere  sans  defaillance,  et  l'a- 
enheureux.        '  ' 

bondance,  dont  jele  remplirai,  n'engendrera jamais 


On  merite 
les  biens 
etemels 
quand  on 
neprise  les 
temporels. 


rimus  :  quomodo  non  magis  verus  dies,  imo  et  plenus 
meridies,  vera?  gloria?  plenitudo  ?  Quod  si  dies  plu- 
riinos  divisiones  dicimus  gratiarum ;  quomodo  non 
in  multiplici  gloria  dicrum  intelligitur  multitudo?  Pos- 
tremo  evidentius  audi  sine  ulla  vicissitudine  dies  mul- 
tos.  Erit  lux  lunce  sicut  lux  soils,  ait  Propheta,  et  lux 
solis  septempliciter,  sicut  lux  septem  dicrum.  Istis  (ni 
tailor)  cunctis  diebus  vitae  suae  psalmos  suos  cantare 
in  domo  Domini  Rex  fidelis  oplabat.  Erit  cnim  devotos 
esse  Deo  ad  singula  tantae  et  tarn  mulliplicis  gloria? 
munera,  et  in  omnibus  semper  gralias  agere,  quasi 
cunctis  diebus  psalmos  dicere  nomini  ejus. 

6.  Longitudine  dicrum  replebo  cum.  Ac  si  manifes- 
tos dicat  :  Scio  quid  desideret,  scio  quid  sitiat,  quid 
sapiat  ei.  Non  ei  aurum  vel  argentum  sapit,  non  vo- 
luptas,  non  curiositas,  non  dignitas  aliqua  saecularis. 
Omnia  detrimenlum  facit  omnia  aspernalur  el  arbilra- 
tur  ut  stercora.  Exinanivit  penitus  scmelipsum,  nee  sc 
ex  his  patitur  occupari,  quibus  novit  so  non  posse  re- 
pleri.  Non  ignorat  ad  cujus  imaginem  conditus  sit,  cu- 
jus  magnitudinis  capax  sit;  nee  sustinet  de  modico 
crescere,  ut  de  maximo  minuatur.  Itaque  longitudine 
dierum  replebo  eum,  quern  nisi  lux  vera  reficere,  nisi 
a?terna  implere  non  potest  :  siquidem  nee    longiturnitas 

T.    III. 


pour  lui  aucun  degout.  Car  son  bonbeur  sera   par- 
faitement  assure,  sa  gloire  puisera  sa  source  dans 
la  possesssion  de  la  verite ,  et  l'abondance  sera  tou- 
jours  pour  lui  une  source  de  joie  et  de  delices.  «  Je 
lui  ferai  part  du  salut  que  je  destine  a  mes  saints.  » 
Cela  signiQe  que  le  fidele  meritera  de  voir  ce  qu'il 
a  desire,  lorsque  le  roi  de  gloire  rendra  l'Eglise  son 
epouse,  toute  glorieuse  et  la  montrera  sans  tache, 
sans  rides  et  sans  defauts,  a  cause  de   la    splendeur 
permanente  du  jour  dans  lequel  elle  sera  etablie. 
Les  ames  qui  ne  sont  pas  entierement  pures,  ni  les 
ames  qui  sont  dans  quelque  sorte  d'agitation   et  de 
trouble,  nesont  point  encore  capables    de  recevoir 
cette  lumiere  de   gloire  que  Jesus-Cbrist  prepare 
aux  elus.  C'est  pourquoi  Notre  Seigneur  nous  com- 
mande  par  son  Apotre,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ,de  nous 
etablir  dans  la  saintete  etdans  la  paix  (Heb.  xu,  lli), 
parce  que  sans  ces  deux  cboses,  personne  ne  pourra 
voir  Dieu.  Quand  done  il  aura  rempli  vos  desirs  par 
les  biens  dont  il  vous  donnera  la  possession,   en 
sorte  que  vous  n'aurez  plus  rien   a  desirer,   votre 
esprit,  devenant  tout  a  fait  tranquille  par  cette  ple- 
nitude meme,  vouspourrez  alors  contempler  la  se- 
renite  et  la  majeste  de  Dieu;  et  vous  lui  serez  sem- 
blable  parce  que  vous  le  verrez  comme  il  est.  Peut- 
etre  bien  aussi,  peut-on  dire  que  les  saints,  ayant 
en  eux-memes  toute  la  plenitude  de  la  gloire  qui 
leur  sera  propre,  du  sein  des   delices  eternelles, 
considereront  de  tous   cotes   les]  cboses  que  Dieu 
a  faites  pour  le  salut  et  la  felicite  des   hommes,  et 
verront    reluire  sa    Majeste  sur    toute   la    terre. 
On  pourrait  rapporter  a  cela  ces  paroles  :   «  Je 
lui   montrerai   le    salut  que   je    destine    a    mes 
saints.  » 
7.  Nous  pouvons  encore  entendre  ceverset,  dela 


ilia  terminum,  nee  claritas  ilia  occasum,  nee  satietas  ilia 
fastidium  habet.  Erit  enim  securitas  de  asternitate,  glo- 
riatio  de  vcrilate,  exsultatio  de  satietate.  Et  ostendam 
illi  salutare  meum.  Nimirum  extunc  videi'e  merebitur 
quod  optavit,  cum  sibi  Rex  gloria?  gloriosam  exhibebit 
Ecclesiam,  non  habentem  maculam  ob  splendorem  diei, 
sed  neque  rugam  ob  omnimodam  pleniludinem  sui. 
Alioquin  ad  illius  fulgorem  luminis,  sicut  non  impurus, 
sic  nee  turbatus  quidem  in  aliquo  animus  vel  inquietus 
assurgit.  Inde  est  quod  nunc  quoque  (ut  supra  inemini) 
sanctimoniam  simul  et  paeem  sectari  prascipimur,  quod 
sine  his  nemo  videat  Deum.  Cum  ergo  repleverit  in 
bonis  desiderium  luuin,  nl  Don  aliud  sit  quod  requiras, 
serenato  penitus  ex  ipsa  plenitudine  animo,  videre  jam 
poteris  serenitatem  illam,  illam  pleniludinem  majestatis, 
siinilis  Deo  factus,  quod  videos  eum  sicuti  esl  :  aut 
forte  quia  *  plenus  oinni  gloria  in  semetipso,  eliam  fo- 
ris  salvationcm,  quam  operatus  est  Deus,  et  plcnain 
majestate  ejus  omnem  lerram  undique  circumspiciet 
delieiosissind  sasculi  habilalor.  Ad  hoc  quoque  referri 
posse  videbitur  quod  adjecit  :  Et  ostendam  illi  salutare 
meum. 

7.  Alioquin  accipiamus,  si   magis   placet,    etiam    hoc 
modo  ut  ipsos  quos  promiserat  dies  in    hac    ostensione 
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jouissance  de  ces  jours  oil  Dieu  promet  qu'il  mon- 
trera  le  salut  aux  saints  :  «  Je  le  remplirai,  dit-il, 
d'une  longueur  de  jours.  »  Et  comme  pour  repoD- 
dre  a  cette  objection,  d'ou  viendra  cette  longueur 
de  jours  dans  la  celeste  cite,  ou  le  soleil  n'aura  pas 
a  luire  pour  faire  le  jour,  puisqu'il  n'y  aura  pas  de 
nuit,  il  ajoute  :  «  je  lui  montrerai  le  salut  que  je 
destine  a  mes  saints  :  »  ce  salut  n'etant  auti'e  chose 
que  le  Sauveur  dont  la  splendeur  eclairera  toujours 
les  saints,  selon  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  l'A- 
gneau  est  lalumiere  [Apoc.  xxi,  23).  »  «  Je  luimon- 
trerai  l'auteur  du  salut,  »  c'est-a-dire  :  je  ne  Tins- 
truirai  plus  par  la  foi  ;je  ne  Texercerai  plus  par 
l'esperance;  maisje  le  remplirai  par  la  contem- 
plation ineme  du  Sauveur,  je  le  lui  montrerai  :  » 
je  lui  montrerai  Jesus-Christ,  afin  qu'il  contemple 
eternellement  ce  Redempteur  en  qui  il  a  cru;  qu'il 
a  ainie ;  qu'il  a  toujours  desire.  Seigneur,  montrez- 
nous  votre  misericorde  (Psal.  lxxxiv,  8),  etdonnez- 
nous  ce  Sauveur,  qui  ne  peut  venir  que  de  vous,  et 
cela  nous  suftit ;  car  celui  qui  le  voit,  vous  voit 
aussi,  parce  qu'il  est  en  vous,  et  que  vous  etes  en 
lui.  Or,  toute  la  vie  eternelle  consiste  a  vous  con- 
naitre,  parce  que  vous  etes  le  vrai  Dieu,  et  a  con- 
naitre  Jesus-Christ  que  vous  nous  avez  envoye 
{Joan,  xvu,  3).  Et  alors  vous  laisserez  aller  votre 
serviteur  en  paix,  selon  votre  parole,  parce  que 
mes  yeux  verront  le  Sauveur  que  vous  avez  donne 
au  monde,  votre  Jesus  Notre  Seigneur  qui  est  Dieu 
et  beni  par  dessus  tout,  dans  les  siecles  des  siecles. 
Ainsi  soit-il. 


PREMIER  SERMON  POUR  EE  DIMANCBE  DES 
RAMEAUX. 

Des  trois  sort.es  de  gens  qui  rendent  kommage  a 
J-  -us-Christ. 

1.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Eglise,  qui  est 
animee  en  meme  temps  de  l'esprit  de  son  epoux  et 
de  Dieu,  a,  par  un  rapprochement  aussi  nouveau 
qu'etonnant,  place  aujourd'hui  la  lecture  de  la  passion 
de  n  otre  Seigneur  avec  la  procession  des  rameaux ;  car 
si  la  procession  a  ses  chants  de  triomphe,  la  passion 
a  ses  gemissements  et  ses  larmes.  Or,  puisque  nous 
nous  devons  ega'lement  aux  sages  et  aux  insenses, 
voyons  quel  fruit  les  uns  et  les  autres  peuvent 
recueillir  de  cette  coincidence.  Et  d'abord  qu'en- 
seigne-t-elle  aux  gens  du  monde,  car  ce  n'est  point 
l'esprit  mais  I'animal  qui  vient  au  premier  rang 
[Cor.  xv,  IxQ)  ?  Que^l'ame  mondaine  remarque  done 
et  se  penetre  bien  de  ceci,  e'est  que  la  joie  unit 
toujours  par  laisser  la  place  a  la  tristesse.  Voila 
pourquoi  celui  qui,  pour  le  reste,  a  voulu  commen- 
cer  par  agir  avanl  d'enseigner  [Act.  i,  1),  etc,  pre- 
cher  d'exemples,  avant  de  le  faire  de  bouche,  a 
m  outre  clairemeut  a  tous  les  yeux,  dans  sa  per- 
sonne.  lorsqu'il  se  fut  fait  chair,  ce  qu'il  avait  long- 
temps  d'avance  aimonce  par  son  Prophele  en  ces 
termes  :  «  Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe  et  toute 
sa  gloire  est  semblable  a  l'eclat  de  la  fleur  des 
champs  [Isa.  xl,  6).  »  Si  done  il  a  voulu  entrer  en 
triomphe  a  Jerusalem,  e'est  parce  qu'il  savait  que 
le  jour  des  ignominies  de  la  passion  approchait  pour 
lui.  Quel  homme,  maintenant,  osera  faire   quelque 


salutaris  exponat.  Longitudine,  inquit,  clierum  replebo 
eum.  Et  tanquam  quaereres,  unde  erit  dies  incivitate, 
de  qua  legimus,  quia  non  lucebit  ibi  sol  per  diem,  nox 
enim  non  erit  in  ea  :  Ostendam  illi,  ait4  saZutaremeum: 
ut  (quemadmodum  et  in  ilia  scriptura  legitur)  lucerna 
ejus  sit  Agnus.  Ostendam  illi  salutare  meum.  Non  jam 
in  fide  erudiam,  non  jam  exercebo  in  spe,  sed  in  specie 
adimplebo.  Ostendam  illi  salutare  meum,  ostendam  illi 
Jesum  meum,  ut  in  aeternum  jam  videat  in  quern  cre- 
didit,  quern  dilexit,quem  semper  optavit.  Ostende  nobis, 
Domine,  misericordiam  tuam,  et  salutare  tuum  da  no- 
bis. Ostende  nobis,  Domine,  salutare  tuum,  et  sufficit 
nobis.  Qui  enim  videt  illud,  videt  et  te  :  quia  ipsum  in 
te,ettu  in  ipso.  Haec  est  autem  vita  aeterna,  ut  cognosca- 
mus  te  verum  Deum  et  quern  misisti  Jesum-Christum. 
Itaque  tunc  dimittes  servum  tuum,  Domine,  secun- 
dum verbum  tuum  in  pace,  cum  viderint  oculi  mei  salu- 
tare tuum,  Jesum  tuum,  Dominum  nostrum,  qui  est 
super  omnia  Deus  benedictus  in  scecula.  Amen. 
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DOMINICA  PALMARUM. 

SERMO    PRIMUS. 

De  tribus  ordinibus  obsequentium  Christo. 

I.  Non  sine  causa  spiritum  Sponsi  pariter  et  Dei  sui 
habens  Ecclesia,  processionem  bodie  nova  quadam  et 
mira  conjunctione  addidit  passioni.  Nam  processio  plau- 
sum  habet,  passio  planctum.  Quoniam  ergo  sapientibus 
et  insipientibus  debitores  sumus,  videamus  quid  utrius- 
que  conferat  h;ec  conjunctio.  Et  prius  quidem  quid  sa?- 
cularibus  indicet  :  quoniam  non  prius  quod  spirituale, 
sed  quod  animale.  Videat  ergo  sa?cularis  anima,  videat 
et  intelligat,  quoniam  extrema  gaudii  luctus  occupat. 
Propter  boc  enim  qui  caetera  quoque  cn?pit  facere  el 
docere,  non  solum  verbis  praedicans,  sed  et  exemplis; 
quod  ante  praedixerat  per  Prophetam,  Quoniam  omnis 
caro  foenum,  et  omnis  gloria  ejus,  tanquam  flos  f ami, 
etiam  apparens  in  carne  manil'este  studuit  probare  in 
seipso.  Unde  et  processionis  gloria  voluit  sublimari, 
qui  paulo  post  sibi  noverat  imminere  diem  ignominio- 
sissimae  passionis.  Quis  ergo  sperare  jam  debeat  in  in- 
certo  gloriae  temporalis,  cum  videat  in  ipso  quoque    qui 
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fond  sur  la  gloire  teraporelle  si  inconstante,  quand 
il  verra,  pour  celui  meme  qui  n'a  point  fait  le 
peche,  pour  le  createur  des  temps,  et  l'artisan  de 
l'univers,  de  si  profondes  humiliations  succeder  a  de 
si  grands  honneurs;  le  Christ  successivement  mis 
a  l'epreuve  des  outrages  et  des  mauvais  tourments, 
et  finalement  place  au  rang  des  scelerats,  dans  la  me- 
me ville,  et  dans  le  meme  temps  oil  il  avait  recu  des 
honneurs  divins,  et  par  le  meme  peuple  qui  l'a- 
vait  accompagne  en  ehantant  les  louanges  ?  Telle 
est  la  fin  de  toute  joie  qui  passe,  tel  est  le  fruit  de 
la  gloire  temporelle.  Aussi  le  Prophete  demande- 
t-il  dans  une  priere  pleine  de  prudence,  que  sa 
gloire  chante  les  louanges  du  Seigneur  sans  qu'il 
ait  ensuite  a  ressentir  les  poignantes  atteintes  des 
revers  (Psal.  xxix,  13).  C'est-a-dire,  qu'il  ait  son 
cortege  de  gloire  sans  connaitre  ensuite  les  humi- 
liations de  la  passion. 

2.  Mais  a  vous,  mes  bien-aimes,  je  veux  parler 
de  choses  spirituelles  comme  a  des  hommes  spi- 
rituels  eux-memes,  et  montrer,  dans  la  procession, 
la  gloire  de  la  celeste  patrie,  et,  dans  la  passion,  la 
voie  qui  y  conduit.  En  effet,  dans  la  procession  vous 
vous  etes  represente  en  esprit,  dans  quels  transports 
de  joie  et  d'allegresse,  nous  nous  sentirons  un  jour 
enleves  dans  les  airs  au  devant  de  Jesus-Christ; 
vous  avez  senti  votre  coeur  enilanime  du  desir  de 
voir  le  jour  ou  le  Christ  Notre  Seigneur  et  votre 
chef  sera  recu  avec  tous  ses  membres,  dans  la  ce- 
leste Jerusalem,  triomphant  et  victorleux,  aux  ap- 
plaudissements,  non  plus  de  ses  compatriotes  de  la 
terre,  mais  des  troupes  angeliques  et  des  peuples 
des    deux    Testaments   qui   s'ecrieront  ensemble  : 

Beni   soit  celui   qui  vient  au  nom  du  Seigneur 


{Matt,  xxi,  9)  :  »  Vous  vous  etes,  dis-je,  represente 
dans  la  procession  le  but  de  notre  voyage,  je  veux 
vous  montrer  maintenant  dans  la  passion,  la  honte 
qui  conduit  a  ce  terme.  En  effet  la  voie  de  la  viese    La  pass;on 

trouve  dans  les  tribulations  presentes,  c'est  la  qu'est    et  la  croix 

1         •     J     1       1   ■         i  J    1         x  •      l         •  •  ou  les  6Preu- 

la  voie  de  la  gloire  et  de  la  patrie,  la  voie  qui  con-  ves,  sont  la 

duit  au  royaume,  selon  ce  que  dit  le  bon  larron  du  vXi?Ui  la"" 
haut    de   la   croix,   quand   il  s'ecrie  :  «  Seigneur      gloire. 
souvenez-vous  de  moi  quand  vous  serez  arrive  dans 
votre  royaume  {Luc.  xxin,  42).  »  n   voyait   sur  la 
route  de  son  empire  celui  qu'il  priait  de   se   sou- 
venir de  lui  quand  il  y  serait  arrive,   et  il  y  arriva 
lui-meme  en  effet;  mais  vous  voulez   savoir   com- 
bien  courte  est  la  voie  qui  y  mene,    rappelez-vous 
qu'il  merita  d'y  entrer  le  meme  jour  avec  le   Sei- 
gneur. Ce  qui  rend  facile  a  supporter  les  epreuves 
de  la  passion,  c'est  la  gloire   du   triomphe,   car   il 
n'y  a  plus  rien  de  difficile  pour  celui  que  l'amour 
inspire. 

3.  Ne  vous  etonnez  point  si  je  dis   que   la  pro- 
cession de  ce  jour  est  une  image  du  ciel,   puisque 


La  procession 
du  jour  des 
Ramaux  re- 


c'est  le  seul  meme  Dieu  qui  est  recu  dans   l'une  et   presente  le 

"  ciel 

dans  l'autre,  bien  que  d'une  maniere  bien  diffe- 
rente  pour  les  uns  et  pour  les  autres.  En  effet, 
dans  le  cortege  de  la  terre,  c'est  monte  sur  un  ani- 
mal sans  raison  quele  Cbrist  s'avance,  dans  celui  du 
ciel  au  contraire,  il  doit  encore  se  trouver  une  bete 
de  somme,  mais  celle-la  sera  une  bete  raisonnable, 
car  il  est  dit  :  «  Vous  sauverez  Seigneur  les  betes 
et  les  hommes  {Psal.  xxxv,  7),  »  ce  qui  se  rapporte 
parfaitement  a  cette  autre  parole  du  meme  pro- 
phete :  «  Je  me  suis  trouve  devant  vous  comme 
une  bete  de  somme,  »  or,  voyez  a  ce  qui  suit,  s'il 
ne  parlait  point  d'un  cortege,  «  vous  m'avez   tenu 


peccatum  non  fecit,  creatore  temporum  et  conditore 
universitatis,  post  cxaltationem  tantam,  tantam  nihilo- 
minus  humiliationem  sequi  ?  In  eadem  enim  civitate,  a 
plebe  eadem,  et  eodem  tempore,  nunc  quidem  proces- 
sionis  gloria  et  divinis  est  laudibus  honoratus;  postmo- 
dum  vero  interrogates  contumeliis  ct  tormenlo,  et  cum 
sceleratis  deputatus.  Hie  est  transitoriae  finis  laetitiae, 
hie  fructus  glorias  temporalis.  Proptcrca  prudenter  orat 
Propheta,  ut  cantet  Domino  gloria  ejus,  ct  non  com- 
pungatur,  id  est  processioncm  habeat,  quam  passio  non 
sequatur. 

2.  Vobis  autem,  charissimi,  tanquam  spiritualibus 
spiritualia  comparantes,  in  processione  quidem  ccelestis 
patriae  representamus  gloriam,  in  passione  monstramus 
viam.  Nam  si  in  processione  quidem  venit  tibi  in  men- 
tem  futura  ilia  laetitia  ct  exsullatio  multa  nimis,  quando 
rapiemur  in  nubibus  obviam  Christo  in  aera;  si  lota 
concupisccntia  vidcre  desideras  diem  illam,  quando 
suscipietur  in  ccelesti  Jerusalem  Cliristus  Dominus,  ca- 
put cum  omnibus  membris,  portans  triumphum  victoriae, 
applaudentibus  jam  non  popularibus  lurmis,  scd  virlu- 
tibus  angelicis,  clamantibus  undique  populis  utriusque 
Testamenli  :  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  si 
inquam,  considerasti  in  processione  quo  propcrandum 
sit,  disce  in  passione  qua  sit   eundum.    Hajc   est  cuim 


via  vitae,  tribulatio  praesens ;  via  gloriae  via  civitatis 
habitaculi,  via  regni,  secundum  quod  clamat  latro  de 
cruce  :  Memento  mei,  Domine  dum  veneris  in  regnum 
tuum.  Euntem  in  regnum  vidit,  quo  cum  pervenisset, 
sui  memorem  esse  rogavit.  Pervenit  ergo  et  ipse  :  sed  si 
vis  nosse  quam  compendiosa  via;  eadem  die  meruit  cum 
Domino  esse  in  paradiso.  Tolerabilem  pioinde  reddit 
passionis  laborem  gloria  processionis,  quoniam  amanti 
nihil  difficile  est. 

3.  Nee  mireris  quod  praesenti  processione  ccelestem 
dixerim  rep  raise  ntari,  quando  unus  cl  idem  in  utraque 
suscipitur,  ctsi  longe  alitor  et  ab  aliis.  In  hac  enim 
processione  irrationabili  jumento  Chrislus  'insidet  :  in 
ilia  vero  jumentum  quidem  fuluriim  est,  sed  ratio- 
nale :  quoniam  homines  et  jumento  solvos  fades,  Do- 
mine. Cui  simile  est  illud  :  Ut  jumentum  fact  us  sum 
apud  te,  et  eyo  semper  tecum.  Et  vide  si  non  de  pro- 
cessione loquitur,  cum  sequatur  :  Tenuis!/  manum  dex- 
teram  meam,  et  in  voluntate  tua  deduxisti  me  et  cum 
gloria  suscepisti  me.  Ibi  certe  ne  ipse  quidem  pullus 
deerit  :  quoniam  etsi  muruuirel  luerelicus,  parvulos  non 
sinens  venire,  parvulorum  baptismo  detrahena  :  qui 
parvulus  natus  est,  el  primain  parvulorum  elegit  aciein, 
(Innocentcs  loquor)  liodie  quoque  parvulos  a  gratia  non 
excludit  :  quia  nee  pielali   incongruuin,   ncc   majestati 
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de  la  maiu  droite  continue-t-il,  vous  m'avez  con- 
duit au  gre  de  votre  volonte,  et  vous  m'avez  coin- 
ble  de  gloire  en  me  recevant  [Psal.  lxxii,  23).  » 
Rien  plus,  le  petit  anon  lui-inenie  ne  fera  point 
non  plus  defaut  dans  ce  cortege,  car  n'en  deplaise 
a  l'heresie  a  qui  veut  eloigner  les  petits  eufants 
en  les  excluant  du  bapteme,  celui  qui  s'est  fait  tout 
petit  enfant  et  qui  a  commence  par  appeler  a  lui 
d'abord  une  troupe  d'enfants,  je  veux  parler  des 
s;iints  Innocents,  n'excluera  point  aujourd'lini  les 
eufants  de  la  grace,  car  il  n'y  a  rien  d'inconvenant 
pour  sa  bonte  ni  de  difticile  pour  sa  niajeste,  a 
suppleer  en  eux,  par  la  grace,  au  defaut  de  la  na- 
ture. Dans  ce  cortege  ce  ne  sont  plus  des  branches 
d'arbres  ni  de  pauvres  vetements  que  le  flot  po- 
pulaire  elendra  sous  ses  pieds,  mais  les  saints  ani- 
maux  de  FEcriture  abaisseront  leurs  ailes,  les 
vingt-quatre  vieillards  deposeront  leurs  couronnes 
au  pied  du  trone  de  l'Agneau,  et  toutes  les  puis- 
sances angeliques  lui  rapporteront  et  lui  ren- 
dront  tout  ce  qu'elles  ont  de  gloire  et  d'eclat. 
U.  Mais  puisque  j'en  suis  venu  a  tous  parler  de 
d'hommages  la  monture  du  Christ,  des  vetements  de  la  foule,  et 
des  branches  d'arbres  jetees  sous  ses  pas,  il  fautre- 
marquer  que,  dans  cette  marche  triomphale,  le 
Sauveur  recut  trois  sortes  d'hommages,  il  recoit  le 
premier  de  sa  monture,  le  second  de  ceux  qui  eten- 
dent  leurs  vettments  le  long  de  la  route,  et  le 
troisieme  de  ceux  qui  coupent  des  branches  d'ar- 
bres pour  les  jeter  a  ses  pieds.  Est-ce  que  le  reste 
des  assistants  ne  contribue  point  a  l'eclat  du 
triomphe,  en  offrant  ce  qu'ils  ont  a  leur  disposition 

a  L'heresie  des  Henriciens  dont  il  est  parte"  dans  la  lettre 
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suixante-cinquieme  et  soiiante-siiieme  sur  le  Cantique  des 
•antiques. 


Trois  sortes 


sont  rendus 

a  Jesus- 
Christ  dans 
la  procession 
de  ce  jour. 


et  ne  rendent  pas  avecbonheur  hommage  a  Notre- 

Seigneur?  N'y  a-t-il  que  la  bete  de  somme  qui  se 
plie  a  son  service?  RepunJrai-je  a  cette  question 
pour  vous  donner  uue  consolation,  oil  bieu  garde- 
rai-je  le  silence  de  peur  de  vous  exposcr  a  des  sen- 
timents d'orgueil?  N'etes-vous  point  la  monture 
sur  laqueUe  le  Sauveur  s'avance,  vous  qui,  selon  le 
preccple  de  i'Apolre,  glorifiez  et  portez  Dieu  dans 
votre  corps  I  Cor.  vi,  20)1  Les  hommes  du  niondi- 
ne  metteut,  en  elfet,  au  service  du  Seigneur,  que  lea 
biens  de  la  fortune,  non  pas  leur  propre  corps; 
seulement  ce  qui  touche  le  corps  et  les  biens 
qui  lui  sont  neeessaires,  voila  ce  qu'ils  offrent  a 
Dieu,  quant  ils  font  l'aumone.  Quant  a  nos  prelats 
ils  ne  font  eux  aussi  que  couper  des  branches  aux 
arbres,  lorsque,  par  exemple,  ils  nous  prechent  la 
foi  et  l'obeissance  d'ALraham,  la  chaslete  de  Jo- 
seph, la  douceur  de  Moise,  et  les  verlus  des  autres 
saints,  lis  puisent,  il  est  vrai,  a  pleines  mains,  dans 
de  riches  tresors,  mais  il  leur  a  ete  dit  de  donner 
pour  rien  ce  qu'ils  out  recu  gralis.  Cependant,  si  cha- 
cun  d'eux  est  fidele  dans  son  ministere,  d  se  trouve 
dans  le  cortege  du  Sauveur,  et  entre,  avec  lui,  dans 
la  sainte  cite.  Le  Prophete  avait  prevu  quil  y  en 
airrait  trois  de  sauves,  c'estNoe  d'abord  qui  a  coupe 
des  branches  d'arbres  pour  la  construction  de  l'ar- 
che,  puis  Daniel  qui  est  dcvenu,  par  la  vde  nourri- 
ture  dont  d  se  contenta  et  le  travail  de  la  penitence, 
comme  la  monture  qui  porte  le  Sauveur,  et  enfin 
ce  saint  homme  Job  qui  fait  usage  des  biens  de  ce 
monde  et  recouvre  les  membres  glaces  des  pau- 
vres de  la  toison  de  ses  brebis.  Mais  dans  ce  cor- 
tege, quel  est  celui  qui  approche  le  plus  de  Jesus  ? 
De  ces  trois  sortes  de  gens,  quels  sont  ceux  qui 
sont  le  plus  pres  du  salut?  C'est,  je  pense,  ce  qu'il 
ne  vous  est  pas  bien  difficile  de  decider. 


ejus  difficile  est,  ut  suppleat  munus  gratiae,  quod  minus 
in  eis  habet  natura  possibile.  Ibi  non  ramos  arborum, 
non  vilia  vestimenta  popularis  turma  prostemet  :  sed 
demittent  pennas  suas  animalia  sancta,  deponent  co- 
ronas suas  ante  thronum  Agni  viginti  quatuor  seniores, 
et  virtutes  onines  angelica?  qnidquid  habent  gloiiae 
vel  decoris,  totuui  ei  adscribent,  totum  ei  attri- 
buent. 

4.  Jam  vero  quoniam  de  jumento  et  vestibus,  et  de 
ramis  arborum  mentio  facta  est,  considerare  diligentius 
libet  triplex  obsequium,  quod  in  processione  hac  ex- 
hiberi  video  Salvatori;  primum  quidem  a  jumento, 
cui  insidet  :  secundum  ab  eis,  qui  sua  illi  vestimenta 
sternunt  :  tertium  vero  ab  his,  qui  de  arboribus  ra- 
mos cadere  perhibentur.  Nonne  tamen  omnes  reliqui 
ex  eo  quod  abundat  sibi,  mittunt,  et  quasi  sine  grava- 
mine  obsequuntur  Domino  ;  solum  vero  jumentum  se- 
metipsum  exponit  ejus  obsequio?  Silendum  mihi  est, 
ut  elationem  caveatis ;  an  magis  loquar,  ut  habeatis  con- 
solationem?  Jumentum  certe,  cui  insidet  Christus, 
nonne  vos  estis,  juxta  praeceptum  Apostoli,  glorificantes 
et    portantes    Deum   in  corporibus  vestris?  Expendunt 


enim  saeculares  homines  in  obsequium  Domini,  non 
quidem  corpora,  sed  quae  adjacent,  et  necessaria  sunt 
corporibus,  cum  de  terrena  substantia  eleemosynas  lar- 
giuntur.  Praelati  quoque  ramos  caedunt  de  arboribus, 
verbi  causa,  cum  de  lide  et  obedientia  Abrahae,  de  cas- 
titate  Joseph,  de  mansuetudine  Moysi,  caeterorumque 
sanctorum  virtutibus  evangelizant.  Yerum tamen  et  illi 
de  promptuariis  plenis  largiunlur:  et  hi  quae  acceperunt 
gratis,  gratis  nihilominus  dare  jubentur.  Omnes  tamen, 
si  fideliter  suo  quisque  intentus  fuerit  ministerio,  in 
processione  Salvatoris  sunt,  et  cum  eo  ingrediuntur  in 
sanctam  civitatem  :  quoniam  tres  praevidit  Propheta 
salvandos,  Noe  caedentem  ramos  in  arcae  fabricam ; 
Danielem  in  vili  edulio,  et  labore  abstinentia?  factum 
tanquam  jumentum,  Salvatoremque  portantem;  tertium 
quoque  Job,  bene  dispensantem  substantiam  hujus 
mundi,  et  de  velleribus  ovium  suarum  pauperum  latera 
calefacientem.  Cui  tamen  in  processione  ilia  Jesus  pro- 
pinquior,  cui  de  tribus  ordinibus  salus  vicinior,  facile, 
credo,  potestis  advertere. 
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DEUXIEME  SERMON,  POUR  LE   DIMANCHE   DES 
RAMEAUX. 

Sur  la    passion,  sur  la  procession  et  sur   les  quatre 
ordres  qui  s"y  remarquent. 

Que  signifie       1  •  Je  vousparlerai  aujourd'hui  moins  longuement 

a  reunion  de  qUe  je  coutume,  a  cause  du  pen  de  temps  dont  le 
a  passion  et   x  '  . 

de  la  pro-    dispose  pour  cela,  car,  si  ]a  procession  que  nous  al- 
.ssion.     jong  j>a^  ^ang  un  instant,  nous  donne  une  ample 

matiere  a  bien  des  reflexions,  elle  nous  empeche, 
en  meme  temps,  de  vous  les  exposer  avec  etendue. 
Oui,  nousallons  faire  une  procession  solennelle,  et, 
pen  de  temps  apres, nous  lirons  l'histoire  de  la  passion. 
Pourquoi  la  reunion  de  cesdeux  chosesen  un  jour, 
et  quelle  fut  la  pensee  de  nos  peres,  en  faisant  sui- 
vre  la  procession  de  la  lecture  de  la  passion?  Pour 
ce  qui  est  de  la  procession  il  etait  juste  de  la  faire 
aujourd'hui,  puisque  c'est  a  pared  jour  qu'elle  eut 
lieu  la  premiere  fois ;  mais  pourquoi  l'a-t-on  fait 
suivre  de  la  passion  qui  n'arriva  que  six  jours 
.  ,  apres?  C'est  avec  iniiniment  de  raison  quelapas- 

a  tristesse  se  sion  se  trouve  reunie  a  la  procession,  aiin  que  nous 

neletoujours  .  ,,     .  ~  .  c       ,  , 

alajoie.  apprenions  par  la  a  ne  faire  aucun  tonds  sur  les 
joies  de  ce  monde,  et  que  nous  sachions  bien  que 
nos  joies  d'ici-bas  cedent  vite  la  place  a  la  tristesse. 
Ne  soyons  done  point  assez  insenses  pour  nous  lais- 
ser  frapper  a  mort  par  notre  propre  prosperity,  et, 
aux  jours  du  bonheur,  rappelons-nous  qu'ils  seront 
suivis  de  jours  mauvais;  car,  pour  les  bommesspi- 
rituels,  ainsi  que  pour  les  cbarnels,  ce  monde  est 
un  melange  de  biens  et  de  maux.  En  effet,  ne 
voyons-nous  pas   que,  pour  les  gens  du  monde,  si 


quelquefois  les  choses  arrivent  selon  qu'ils  le  de- 
sirent,  souvent  aussi,  il  en  est  autrement;  dememe 
pour  les  hommes  spirituels  tout  n'est  pas  tristesse, 
il  y  a  bien  aussi  quelquefois  pour  eux  des  mo- 
ments de  bonheur,  leurs  jours  se  composent  aussi 
comme  ceux  de  la  Genese  d'un  soir  et  d'un  matin, 
et  ces  paroles  de  Job  :  «  Vous  visitez  l'homme  le 
matin  et  aussitot  apres  vous  le  mettez  a  l'epreuve 
{Job.  vn,  18).  »  setrouvent  vraies  particulierement 
entendues  du  temps  present,  je  devrais  plutot  dire 
du  temps  qui  passe  et  s'ecoule. 

2.  D'ailleurs,  a  peine  le  siecle  present  sera-t-il 
ecoule  tout  a  fait,  qu'il  sera  suivi  de  deux  siecles 
bien  distincts  Tun  de  l'autre  ;  car  dans  l'un  il  n'y 
aura  que  pleurs,  et  que  grincements  de  dents,  et, 
dans  l'autre,  que  des  actions  de  grace  et  des  chants 
de  triomphe.  «  Car  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes 
de  leurs  yeux  et  il  n'y  aura  plus  de  mort  a  crain- 
dre  pour  eux.  II  n'y  aura  plus  non  plus  ni  pleurs, 
ni  cri,  ni  afflictions  parce  que  le  premier  etat  sera 
passe  (Apoc.  xxi,  li) .  »  Mais  en  attendant  qu'il  en 
soit  ainsi,  de  meme  que  ceux  qui  aiment  ce  monde, 
souffrent  bien  souvent  encore  une  foule  de  choses, 
ainsi  tout  ne  reussit  pas  non  plus  en  ce  monde,  au 
gre  des  serviteurs  de  Dieu.  Mais  aux  jours  mauvais, 
ils  se  souviennent  des  jours  meilleurs  pour  relever 
leur  courage  et  pour  ne  point  perdre  patience 
comme  le  fit  celui  dont  parle  le  Prophete  en  ces 
termes  :  «  II  vous  louera  quand  vous  lui  ferez  du 
bien  {Psal.  xlvui,  19).  »  Mais  aux  jours  meilleurs  ils 
n'oublieront  pas  non  plus  les  jours  mauvais,  ils  ne 
s'eleveront  point  dans  leurs  pensees  et  ne  diront 
point  au  sein  de  leur  abondance  :  notre  etat  est 
assure  pour  toujours.  De   meme  que  l'exces  de  la 


DOMINICA  PALMARUM, 

SERMO   SECUNDUS. 

De  passione,  et  processione,   et   quatuor    ordimbus  pro- 
•  cessionis. 

I.  Necesse  est  ut  loquamur  hodie  brcvius  propter 
angustiam  temporis.  Multa  quidem  nobis  ministrat  pro- 
cessio,  quam  celebraturi  sumus  :  sed  cadem  impedit  ne 
diccre  plura  possimus.  Celebraturi  sumus  bodie  pro- 
cessionem,  et  paulo  post  audituri  passionem.  Quid  sibi 
vult  mirabilis  ista  conjunctio,  aut  quid  cogitaverunt 
patres  nostri,  passionem  addentcs  processioni?  Nam 
processio  quidem  meiilo  rcpra3sentatur  hodie,  qua; 
facta  est  hodie  :  passio  vero  cur  addita  est,  quam  sexla 
l'eria  constat  esse  secutam?  Opportune  ulique  proces- 
sioni passio  conjuncla  est,  ut  discamus  in  nulla  lffltitia 
hujus  saecnli  habere  flduciam  :  scienles  quoniam  ex- 
trema  gaudii  luotus  occupat.  Proptcrea  non  simus  stulti, 
ut  occidat  nos  prosperitaa  nostra  :  sed  in  die  bonorum 
non  immemores  simus  malorum,  et  c  converso.  Istis 
enim    mixtum   est    prtesens  saeculuni,  non  seecularibus 


tantum,  sed  etiam  spiritualibus  viris.  Nam  et  saeculari- 
bus  viris  aliquando  quae  placent,  quandoque  qua?  dis- 
plicent  videmus  accidere  :  et  ipsis  nihilominus  spiri- 
tualibus non  semper  tristia,  non  semper  laeta  succedunt, 
sed  vespere  et  mane  dies  unus.  Et  illud  :  Visitas  eum 
diluculo,  et  subito  probas  ilium.  Verum  hoc  interim 
dum  preesens  saBculum  manet,  vel  magis  manat  et 
fluit. 

2.  Caeterumpost  hoc  saeculum  duo  futura  sunt  sascula 
valde  divisa  et  diversa  :  ita  ut  in  altera  non  sit  nisi 
fletus  et  stridor  dentium  ;  in  altera  sit  sola  gratiarum 
actio,  et  vox  laudis.  Abslerget  enim  Deus  omnem  lacr//- 
mam  aboculis  sanctorum  :  et  mors  jam  non  erit  amplius, 
neque  luctus,  neque  clamor,  sed  nee  u/lus  dolor,  quo- 
niam priora  transierunt.  Interim  sicut  amatores  mundi 
multa  patiuntur  adversa  :  sic  nee  ipsis  servis  Dei  omnia 
in  hoc  mundo  optata  succedunt.  In  die  ergo  malorum 
memores  sunt  bonorum,  ne  pusillanimes  fiant  et  impa- 
tientes,  sicut  is  de  quo  legimus  in  psalmo  :  Confitebitur 
tibi,  cum  benefeceris  ei.  In  die  quoque  bonorum  non 
immemores  sunt  malorum ;  ne  extollantur,  et  dicant 
in  abundantia  sua  :  Non  movebimur  in  a'lernum.  Sicut 
enim  s;pcularium  rerum  prosperitas  occidit  stultum 
saecularem,  sic  potest  abundantia  spiritualis  prosperitatis 
occidere  indoctum  spiritualcm.    Spiritualis    quippe   di- 
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L'exces      prosperite  temporelle  tue  1'homme  insense  clans  le 

du  bonheur  ,         ...  .  .   .,      ,,     .,  ,     , 

meme  spin-  monde,  ainsi  dans  la  vie  spintuelle  1 exces  dubon- 
risiUe  neur  tue  aussi  l'ame  ignorante  et  par  consequent 
peu  spirituelle.  Quant  a  riiomme  vraiment  spiri- 
tuel,  il  juge  tout  avec  discern ement.  Mais  d'oii  vient 
que  la  prosperite  tue  l'honime,  1'homme  insense 
(Prov.  I,  32/?  L'Ecelesiaste  nous  l'apprend  en 
ces  termes  :  «  Le  cceur  des  sages  est  volontiers  ou 
se  trouve  la  tristesse,  et  celui  des  insenses,  oil  se 
trouve  la  joie  (Eccl.  vn,  5).  »  Aussi  avait-il  dit  au- 
paravant,  avec  raison  :  «  11  vaut  mieux  aller  a  une 
maison  de  deuil  qu'a  une  maison  de  festin  (Ibid).r> 
Car  si  l'adversite  brise  bien  des  cceurs,  la  prosperite 
en  remplit  beaucoup  plus  d'orgueil  selon  ce  qui 
est  ecrit :  «  11  y  en  a  dix  mille  qui  tomberont  k 
votre  cote  gauche  (Psal.  xc,  7  ,  »  le  c6te  de  l'ad- 
versite, «  et  dix-rnille,  »  c'est-a-dire  beaucoup  plus 
«  a  votre  droite,  »  qxu  est  le  cote  de  la  prosperite. 
Mais  comme  il  y  a  du  danger  de  l'un  et  de  l'autre 
cote,  le  sage  prie  le  Seigneur  en  ces  termes  :  «  Ne 
me  donnez,  Seigneur,  ni  la  pauvrete  ni  les  riches- 
ses  (Prov.  xxx,  8),  »  de  peur  que  les  unes  ne  me 
fassent  lever  orgneilleusementlatete,  et  que  l'autre 
n'accable  ma  faiblesse. 

3.  Voila  pourquoi  aussi  le  Seigneur  a  voulu  nous 
donner,  en  nienie  temps,  une  lecon  de  patience 
dans  la  passion  et  d'huniilite  dans  la  procession. 
Dans  l'une,  il  parait  comme  un  agneau  qu'on  mene 
a  la  boucherie,  ou  qui  se  trouve  entre  les  mains  du 
tondeur,  et  n'ouvre  point  la  bouche.  En  effet,  tandis 
qu'on  le  chargeait  de  coups,  non-seulement  il  ne 
faisait  point  entendre  de  menaces,  mais  meme  il 
n'ouvraitla  bouche  que  pour  articuler  ces  paroles  : 
«  Mon  Pere,  pardonnez-leur  car  ils  ne  savent  ce 
Humilite  de  <IU^S  ^on^  \Luc.  xvni,  34).  »  Mais  dans  son  cortege 
Jesus-Christ,  triomphal,  que  voyons-nous '?  Pendant  queles  habi- 
tants de  la  ville  se  preparaient  a  voler  a  sa  rencon- 


tre, lui  n'ignorait  point  ce  qu'il  y  avait  de  cache  au 
fond  de  leurs  cceurs.  Voila  pourquoi  il  se  presente 
a.  eux  monte,  non  dans  un  char  ou  sur  des  chevaux 
aux  freins  d'argent  et  aux  harnais  semes  de  clous 
d'or,  mais  il  vient  humblement  assis  sur  un  modeste 
anon  que  ses  apotres  avaient  couvert  de  leurs  vete- 
ments ,  et  je  ne  crois  pas  que  ces  vetements  fus- 
sent  les  plusprecieux  de  la  contree. 

a.  Mais  pourquoi  voulut-il  paraitre  dans  ce  cor- 
tege, puisqu'il  prevoyait  qu'il  allait  sitot  etre  suivi 
de  la  passion  ?  Peut-etre  bien  ne  fut-ce  que  pour 
que  sa  passion  lui  parut  plus  amere,  venant  sitnt 
apres  son  entree  triomphale  :  car  a  peine  s'etait- 
il  ecoule  quelques  jours,  qu'il  se  vit  attache  a  la 
croix,  par  les  memes  hommes  qui  l'avaienl  acclame, 
dans  le  meme  temps  et  au  meme  endroit  oil  ils 
l'avaient  applaudi.  Quelle  difference  entre  ces  cris : 
«  Otez-le,  faites-le  disparaitre  de  devant  nos  yeux, 
cruciflez-le  [Joann.  xix,  15)!  »  Et  ceux-ci  :  «  Beni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur ;  hosanna 
au  phis  haut  des  cieux  f Matt,  xxi,  9) !  »  Entre  ces 
paroles  :  «  Roi  d'Israel  (Joann.  xil,  13) !  »  Et 
celles-ci  :  «  Nous  n'avons  point  d'autre  roi  que 
Cesar  (Joann.  xiv,  15; !  »  Qu'il  y  a  loin  de  ces  ra- 
meaux  verdoyants  au  bois  de  la  croix,  de  ces  fleurs 
a  ces  epines  !  On  s'etait  depouille  de  ses  vetements 
pour  les  etendresur  ses  pas  et,  voila  qu'on  luiarra- 
che  les  siens  et  qu'on  les  tire  au  sort.  Oh  !  malheur 
a  toi,  peche  amer  !  car,  c'est  pour  t'expier  qu'il  lui 
a  fallu  s'abreuver  de  tant  d'amertumes. 

5.  Mais  pour  en  revenir  au  cortege  triomphal  du 
Sauveur,  il  me  semble  y  reconnaitre  quatre  ordres 
differents ;  peut-etre  ne  nous  sera-t-il  point  impos- 
sible de  les  retrouver  dans  la  procession  d'aujour- 
d'hui.  En  effet,  il  y  en  avait  qui  marchaient  en 
avant  et  preparaient  la  voie,  ils  representent  ceux 
qui  preparent  aussi  les  voies  au  Seigneur  dans  vos 
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judicat  omnia.  Unde  autem  eveniat  quod  stultum  occi- 
dit  prosperitas,  et  non  sapientem,  alibi  habemus  :  Cor 
sapient h  ubi  tristitia,  et  cor  stultorum  ubi  hetitia.  Me- 
rito  proinde  ait  :  Bonum  est  magis  ire  ad  domum  foe- 
tus, quam  ad  domum  convivii.  Licet  enim  multos  fran- 
gat  adversitas,  tamen  multo  plures  extollit  prosperitas, 
sicut  scriptum  est  :  Cade/it  a  Mere  tuo  mille,  sinistro 
scilicet,  per  quod  signatur  adversitas ;  et  decern  millia, 
id  est  multo  plures,  a  dextris  tuts,  in  quibus  prospe- 
ritas designator.  Denique  quia  utrobique  periculum  est, 
orat  Sapiens  et  dicit  :  Divitias  et  paupertatem  ne  de- 
deris  mihi  :  ne  forte  aut  divitiae  extollerent  in  super- 
biam ;  aut  paupertas  dejiceret  in  impatientiam. 

3.  Unde  et  Dominus  sicut  in  passione  patientiam,  ita 
in  processione  humimilitatem  exbibere  curavit.  In  ilia 
enim  tanquam  ovis  ad  occisionem  ductus  est,  et  quasi 
agnus  coram  tondenteobmutuit,  et  non  aperuit  os  suum  : 
qui  cum  percuteretur,  non  comminabatur,  sed  magis 
orabat  dicens  :  Pater,  ignosce  iXe,  quia  nesciunt  quid 
faciunt.  In  processione  autem  quid?  Parabant  sese  po- 
puli,  ut  exirent  obviam  ei,  nee  eum  latebat  qui  noverat 
quid  esset  in  homine.  Propter  quod  et  ipse  paratus  est, 
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non  in  curribus  et  in  equis,  nee  in  frenis  argenteis,  aut 
sellis  auro  tectis  :  sed  bumilis  aselli  tergo  sedens,  sup- 
positis  apostolorum  vestibus,  quas  ego  depretiosioribus 
regionis  fuisse  non  credo. 

4.  Sed  quid  fuit  quod  processionem  habere  voluit, 
qui  mox  futuram  noverat  passionem?  Forte  ut  amarior 
esset  passio,  quam  processio  pra?cessissct.  Ab  eodem 
enim  populo,  in  eodem  loco,  et  ipso  tempore,  paucis- 
simis  diebus  interpositis,  primo  cum  tanto  triumpho 
susceptus,  postea  crucifixus  est.  0  quam  dissimile  est, 
Tolle,  tolle,  crucifige  eum ;  et,  Benedictus  qui  vend  in 
nomine  Domini;  Hosanna  in  excelsi* '.  Quam  dissimile, 
Rex  Israel;  et,  Non  habemus  regem  nisi  Casarem ! 
Quam  dissimiles  rami  virentes  et  crux,  flores  et  spina?  ! 
Cui  prius  sternebantur  vestimenta  aliena,  ecce  suisexui- 
tur,  et  sors  mittitur  super  ea.  Vae  tibi,  amaritudo  pec- 
catorum  nostrorum,  propter  quae  solvenda,  tanta  ama- 
ritudo necessaria  est. 

5.  Jam  vero  ad  processionem  accedens,  tanquam  qua- 
tuor  ordines  in  ea  mihi  videor  intueri  :  et  fortassis  in 
hac  nostra  processione  hodie  omnes  poterunt  inveniri. 
Prajibant  enim  aliqui,  et  viam  parabant.    Ipsi  sunt   qui 
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Ames,  ceux  qui  vous  conduisent  et  qui  dirigent  vos 
,es  simples.  pas  dansles  sentiers  de  la  paix.  II  y  en  avaient  aussi 
qui  marchaient  derriere,  ils  sont  l'image  de  ceux 
qui,  penetres  de  leur  ignorance,  suivent  devote- 
ment  ceux  qui  les  precedent,  et  s'attacheut  aux  pas 
Les  cloitres.  de  ceux  qui  marchent  devant  eux.  J'y  vois  egale- 
ment  les  disciples  du  Sauveur  qui  etaient,  comme 
les  gens  de  sa  maison,  les  serviteurs  attaches  a  sa 
personne.  Ce  sont  ceux  qui  ont  choisi  la  meilleure 
part,  ceux  qui,  dans  le  cloitre,  ne  vivent  que  pour 
Dieu,  et  qui,  toujours  attaches  a  Dieu,  ne  voient 
Les  endurcis.  que  son  bon  plaisir.  Mais  je  vois  aussi  dans  le  cor- 
tege la  bete  de  somme  sur  laquelle  le  Sauveur  etait 
monte.  Or,  il  ne  s'est  pas  trouve  dans  le  cortege 
beaucoup  d'etres  de  cette  sorte  ,  il  ne  le  fallait  pas 
non  plus,  car  ils  servent  moins  a  la  beaute  du 
cortege  qu'a  porter  des  fardeaux,  et  leur  multitude 
n'ajoute  rien  a  1'eclat  du  triomphe.  En  effet,  ils  ne 
savent  faire  retentir  d'agreables  accents,  et  leur 
voix  n'a  que  des  sons  discordants  a  faire  entendre. 
Avec  eux,  il  faut  user  constamment  de  la  verge  et 
del'eperon.  Pourtant  le  Seigneur  ne  les  delaissera 
pas  tout  a  fait,  s'ils  veulent  soulfrir  la  discipline. 
C'est  a  cet  ordre  d'etres  qu'il  est  dit  en  effet  : 
«  Servez  le  Seigneur  dans  un  sentiment  de  crainte, 
(Psal.  n,  11).  »  Et  encore  :  «  Embrassez  etroite- 
ment  la  discipline,  de  peur  qu'enfm  le  Seigneur  ne 
se  mette  en  colere  (Ibid.  12).  »  En  effet,  si  cette  bete 
de  somme  se  refuse  a  porter  le  fardeau,  a  quoi 
peut-elle  s'attendre,  sinon  a  etre  repoussee  par  son 
maitre  avec  indignation.  Alors,  s'ecartant  de  la 
voie,  elle  ira  se  jeter  sur  les  ronces  et  les  chardons 
duchemin,  plantes  qui,  presisement  etouffent  la  pa- 
role de  Dieu,  et  qui  ne  sont  autres  que  les  riches- 
ses  de  la  terre  et  les  voluptes  charnelles. 


6.  S'il  y  en  a  ici  a  qui  l'ordre  pese   lourdement,  Le  reiigieux 
et  pour  qui  tout  est  xin  pesant  fardeau,  qu'il  faille 


constamment  exciter  de  l'eperon  et  presser  du  fouet, 
nous  les  conjurons  de  faire  leurs  efforts  pour  se 
metamorphoser,  s'il  est  possible,  de  betes  de  somme 
en  hommes,  afin  de  pouvoir  se  meler  a  la  troupe 
de  ceux  qui  precedent,  qui  entourent  ou  qui  sui- 
vent le  Christ.  S'ils  ne  le  font  point,  je  les  supplie  de 
se  tenir  du  moins  patiemment  a  leur  place  et  de 
supporter  avec  resignation  ce  qu'on  fait  pour  les 
sauver,  quand  meme  ils  ne  le  trouveraient  point 
agreable,  jusqu'a  ce  qu'il  plaise  au  Seigneur 
d'abaisser  enfmles  yeux  sur  leur  humilite,  et  de  les 
conduire  a  quelque  chose  demieux  que  ce  qu'ils  ont. 
Voulez-vous,  mes  freres,  que  j'essaie  de  consoler 
notre  bete  de  somme?  Nous  n'ignorons  point  qu'elle 
ne  sait  pas  chanter,  et  qu'elle  ne  saurait  dire  : 
«  Votre  loi  toute  de  justice  etait  le  sujet  habituel  de 
nos  chants  dans  le  lieu  de  notre  exil  (Psal.  cxvm, 
54).  »  Pourtant,  elle  a  un  avantage  sur  le  reste  de 
la  foule,  c'est  que  nul  n'est  aussi  pres  qu'elle  du 
Seigneur;  car,  ceux-memes  qui  marchent  a  ses 
cotes,  sont  moins  pres  de  celui  qu'elle  porte  sur  son 
dos  qu'elle  ne  Test  elle-meme.  Aussi  le  Prophete 
a-t-il  dit  :  «  Le  Seigneur  est  proche  de  ceux  qui 
sont  dans  l'affliction  (Psal.  xxxm,  19).  »  C'est 
que  en  effet,  une  mere  prend  plus  souvent  dans  ses 
bras,  l'enfant  qu'elle  voit  malade,  et  le  serre  plus 
etroitemenl  contre  son  sein.  Que  personne  done 
ne  maltraite  et  ne  meprise  ceux  qui  voudront  etre 
la  monture  du  Christ,  car  quiconque  sera  pour  ces 
petits-la,  une  cause  de  scandale,  offensera  celui 
meme  qui  se  plait  a  les  serrer  dans  les  bras  de  sa 
misericorde,  jusqu'a  ce  qu'ils  aient  repris  quelques 
forces.  Voila  pourquoi  le  bienheureux  Benoit  nous 
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viam  parant  Domino  ad  corda  vestra,  qui  vos  regunt,  et 
dirigunt  gressus  vestros  in  viam  pacis.  Alii  sequebantur 
et  hi  sunt  qui  propria;  inscientiae  conscii,  devote  se- 
quuntur,  et  adherent  semper  vestigiis  pra3cedentium. 
Erant  quoquc  discipuli,  tanquam  domestici,  lateri  ejus 
adhaerentes.  Ipsi  sunt  qui  optimum  partem  elegerunt, 
qui  in  claustro  soli  Deo  vivunt,  semper  Deo  adhaeren- 
tes, et  ejus  ptacilum  considerantes.  Ipsum  quoque  ju- 
mentum,  cui  insidebat,  non  defuit  :  quod  designat  du- 
ros  cordc,  et  animos  quodammodo  bestiales.  Verumnon 
fuit  animalium  ibi  hujus  modi  copiosior  multitudo;  nee 
oporluit.  Tales  cnim  magis  oneri  sunt  quam  honori,nec 
propter  cos  processio  valde  gloriosior  est.  Hujus  modi 
namquc  cantare  non  norunt,  sed  mate  sonoros  dant  ru- 
gilus.  Ipsi  sunt  qui  virga  semper  et  calcaribus  egent. 
Attamen  nee  ipsos  relinquet  Dominus,  dum  disciplinam 
ferre  voluerint.  His  enim  dicitur  :  Servile  Domino  in  ti- 
more ;  -.et,  Apprehendite  disciplinam,  nequando  irasca- 
tur  Dominus,  et  pereatis  de  via  justa.  Postquam  enim 
jumentum  hoc  disciplinam  ferre  noluerit,  quid  reslat, 
nisi  ut  abjiciat  cum  Dominus  cum  indignalione  quadam, 
ct  prolinns  exeat  a  via,  current  ad  spinas  et  tribulos,    a 


quilnis  suffocatur  verbum  Dei 
mundi,  et  voluptates  carnis? 


qui  sunt  divitice    hujus 


6.  Sed  si  qui  tales  sunt  hie,  quibus  gravis  sit  Ordo, 
et  omnia  onerosa ;  quos  pungi  frequenter  oporteat  et 
urgeri  :  obsecramus  eos,  ut  studeant  de  jumentis,  si 
forte  queant,  in  homines  commutari,  et  computari  inter 
aliquos  caeterorum,  ut  aut  de  praecedenlibus,  aut  de 
adhaerentibus  et  collateralibus,  aut  de  scquentibus  sint. 
Quod  si  non  faciunt,  obsecro,  ut  vcl  in  eo  quod  sunt 
permaneant,  et  patienter  interim  ferant  quae  salubria 
sunt,  etsi  minus  suavia,  donee  complaceat  Domino  res- 
pieere  humilitatem  eorum,  ct  in  melius  aliquid  eospro- 
movere.  Vultis  autem  ut  aliquatenus  consolemurjumen- 
tum  nostrum?  Scimus  cquidem  quia  canlarc  non  novil. 
Ncque  enim  de  eis  est  qui  dicere  possint  :  Cantabiles 
mihi  erant  justificationes  turn  in  loco  peregrinationis 
mea.  Attamen  unum  est,  quod  nemini  caeterorum  tarn 
prope  est  Dominus.  Nam  nee  ipsi  qui  hinc  inde  adhae- 
rent,  tarn  prope  eum  habent,  ut  jumentum  cui  insidet. 
Et  audi  hoc  ipsum  a  Propheta  :  Prope  est  Dominus  his 
qui  tribulato  sunt  corde.  Nam  et  mater  quern  a'grotan- 
tcm  novit  (ilium,  (uagiB  fovct,  ct  sarins  omplectitureum. 
Nemo  igilur  indignetur,  nemo  contemnat,  dum  volueril 
esse  Christi  jumentum.  Etenim  qui  scandalizaverit  unum 
de  pusillis  istis,  ilium  gravitcr  ollendit,  qui  eos  tanquam 
mater  gremio  suaj  fovet  misericordiae,  donee  roborentur. 
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recommande  de  supporter  avec  beaucoup  de  pa- 
tience  les   infirmites   morales  (S.    Bened.  Regul., 

c.  LXXll). 

,       7.  II  v  a  done  quatre  ordres  differents  d'assis- 

Les  spintuels  J  *•  . 

forment      tants,  dans  le  cortege  <lu  Seigneur.  11  y  a  ceux  qui 

quatre  or  res  umssent  ja  ])0nte  a  la  prudence,  et  ceux  qui  unis- 
sent  la  simplicity  a  la  bonte ;  les  premiers  marchent 
en  avant,  les  seconds  se  contentent  de  suivre.  J'ai 
dit,  ceux  qui  unissent  la  bonte  a  la  prudence,  car 
il  y  en  a  qui  ne  sont  que  prudents  sans  etre  bons, 
et  ceux-la  sont  mauvais  selon  ce  mot  du  Propbete  : 
«  lis  sont  prudents  pour  le  mal  (Jerem.  iv,  22).  » 
Quant  a  ceux  qui  sont  simples  sans  etre  bons  en 
meme  temps,  ce  sont  des  sots;  or  il  n'y  a  place 
dans  le  cortege  du  Sauveur,  ni  pour  les  mediants, 
ni  pour  les  sots.  Quant  a  ceux  qui  sont  a  ses  cotes, 
ce  sont  les  contemplatifs;  enfin  ceux  qui  le  portent 
comme  un  fardeau  qui  les  accable,  ce  sont  ceux 
qui  ont  le  cceur  dur  et  l'ame  sans  devotion.  lis  sont 
done  les  uns  et  les  autres  dans  le  cortege  du  Sau- 
veur, et  pas  un  d'entre  eux  ne  voit  sa  face.  En 
effet,  ceux  qui  vont  devant  lui  sont  occupes  a  lui 
preparer  la  voie,  e'est-a-dire  ont  l'ceil  ouvert  avec 
inquietude,  sur  les  pecbes  et  sur  les  tentations  des 
autres.  Quant  a  ceux  qui  marcbent  derriere  lui, 
il  est  bien  evident  qu'ils  ne  sauraient  voir  son  vi- 
sage, on  peut  dire  d'eux,  comme  de  Moise,  qu'ils  ne 
le  voient  que  par  derriere.  Sa  monture  ne  leve 
jamais  non  plus  les  yeux  pour  le  contempler,  mais 
elle  s'avance,  la  tete  inclinee  verslaterre ;  pour  ceux 
qui  marchent  a  ses  cotes,  ils  peuvent  bien  voir  sa 
face  de  temps  en  temps,  mais  ce  n'est  qu'en  pas- 
sant et  a  la  derobee,  ils  ne  la  contemplent  jamais  a 
leur  aise  tant  que  le  cortege  est  en  marcbe.   Tous 


les  autres  au  contraire  voient  bien  mieux  son  vi- 
sage, selon  ce  qui  est  encore  ecrit  de  Moise,  qu'il 
lui  fut  donne  de  parlcr  face  a  face  avec  le  Sei- 
gneur, tandis  que  le  reste  du  peuple  ne  le  vit 
qu'en  songe  et  en  visions.  Toutefois  s'il  s'agit  de  De  quelle 
la  vision  parfaite  de  Dieu,  Moise  lui-meme,  tant  Moase'vUla 
qu'il  vecut,  ne  put  en  jouir,  puisque  selon  sa  pro-  face  de  Dien' 
pre  parole,  Dieu  meme  a  dit  :  «  Nul  bomme  ne 
saurait  me  voir  tant  qu'il  sera  en  vie  (Exod.  xxxni, 
20).  »  Non,  dit-il,  je  ne  serai  point  vu  face  face  a  en 
cette  vie  ;  non,  aucun  bomme  ne  verra  mon  visage 
le  long  de  la  route,  pendant  la  marcbe  du  cortege. 
Mais  fasse  dans  sa  bonte,  celui  qui  vit  et  regm- 
dans  tous  les  siecles  des  siecles  et  qui  doit  remettre 
son  royaume  entre  les  mains  de  Dieu  son  Pere, 
que  nous  demeurions  dans  son  cortege  toute  notre 
vie,  afin  que  nous  mentions  d'entrer  un  jour  dans 
la  sainte  cite,  avec  ce  grand  cortege  qui  doit  l'ac- 
compagner  lorsque  son  Pere  l'accueillera  avec  tous 
ceux  qui  sont  a  lui.  Ainsi  soit-il. 

TROISIEME  sermon  pour  le  DIMANCHE  DES 
RAMEAUX. 

Des  cinq  jours  de  la  marche  triomphale,  de  la  cent, 
de  la  passion,  de  la  sepulture  el  de  la  n'-surrection. 

1.  Si  Dieu  a  tout  fait  et  regie  avec  nombre,  poids    _ 

°  .  Tout  dans 

et  mesure,  c'estparticulierement  en  ce  qui  a  rapport  les  actions  dt 
au    temps    ou    il   s'est  montre  sur  la  terre,  pour  y     g"ts "  jei^ 8 
vivre  au  milieu  des  bommes  qu'il  a  regie   tout   ce  de  mystere. 
qu'il  a  fait,  dit  et  souffert  parmi  eux,  de  telle  sorte 
qu'il  n'y  eut  pas  un  moment  de  sa  vie,  pas  un  iota 
de  ce  qu'il  a  dit,  qui  fut  sans  tine    signification  sa- 


al.  Tere. 


Unde  et  morum  infirmitates  patientissime  ferendas  bea- 
tusBenedictusadmonuit. 

7.  Quatuor  ergo  sunt  genera  in  processione  Domini. 
Boni  prudentes,  et  boni  simplices  :  hi  sunt  qui  praeeunt, 
et  qui  sequuntur.  Bonos  autem  addidi,  quia  prudentes 
non  boni,  iniqui  sunt,  juxta  illud  :  Sapientes  sunt  ut  fa- 
ciant  mala ;  et  simplices  non  boni,  stulti  sunt.  In  pro- 
cessione autem  Domini,  nee  iniquus  locum  habet,  nee 
stultus.  Porro  qui  adhaerent  ei,  contemplativi  sunt.  Qui 
portant  eum  et  onerantur  eo,  ipsi  sunt  duri  corde,  et  pa- 
rum  devoti.  Sed  ecce  omnes  sunt  in  processione  Domini, 
et  nemo  ex  ipsis  faciem  ejus  videt.  Nam  qui  praecedunt, 
occupati  sunt  in  paranda  via,  solliciti  circa  peccata  et 
tentationes  aliorum.  Qui  sequuntur,  ipsi  omnino  faciem 
ejus  videre  non  possunt  :  sed,  sicut  Moysi  dictum  est, 
posteriora  ejus  vident.  Jumentum  cui  insidet,  nunquam 
ad  videndum  levat  oculos,  sed  pronum  est  semper  in 
terram.  Qui  vero  adhaerent  ipsi,  aliquando  videre  pos- 
sunt, sed  raptim  et  non  continue,  nee  plene  dum  adhuc 
sunt  in  via.  Attamen  quantum  ad  alios,  ipsis  magis  a 
facie  ad  faciem  eum  vident,  juxta  quod  item  *  de  Moyse 
scriptum  est,  quia  caeteris  quidem  Prophetis  per  visio- 
nes  et  somnia,  Moysi  vero  facie  ad  faciem  loquebatur. 
Quantum  ad  plenam  sane  visionem,  nee  ipse  Moyses, 
dum  viveret  in  hoc  mundo,  impetrare  potuit    faciei  ip- 


sius  visionem;  quia,  sicut  ipse  ait,  Nonvidebit  me  homo, 
et  vivet.  Non  videbor,  inquit,  in  hac  vita  :  non  videbit 
quis  faciem  meam  in  hac  via,  et  in  processione  ista.  Ipse 
itaque  magna  pietate  sua  donet  nobis  sic  in  ejus  proces- 
sione perseverare  dum  vivimus,  ut  in  magna  ilia  pro- 
cessione, qua  cum  suis  omnibus  a  patre  suscipiendus 
est,  et  traditurus  regnum  Deo  et  Patri,  sanctam  civita- 
tem  ingredi  mereamur  cum  eo,  qui  vivit  et  regnat  per 
omnia  saecula  sasculorum.  Amen. 

DOMINICA   PALMARUM. 

SERMO   TERTIUS. 

De  quinque  diebus,  processionis ,  refectionis,  passionii , 
requietionis,  et  reswrectionis. 

1.  Cum  universa  fecerit  Dens  in  numero,  pondere,  et 
mensura  ;  specialius  tamen  ea  tempora,  quibus  in  terris 
visus  est,  et  cum  hominibus  conversatus  est,  quaecunque 
in  eis  operatus,  locutus,  aut  passus  est,  ita  disposuit,  ut 
ne  minimum  quidem  momentum,  ne  unnm  iota  a  sa- 
cramento  vacaverit,  aut  praeterierit  sine  mysterio.  Evi- 
dentius  tamen  quatuor  proximos  dies,    et  ipsum    quern 
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cramentelle  eimysterieuse.  Toutefois,  les  jours  qu'il 
a  plus  particulierement  mis  en  lumiere  a  nos  yeux 
sont  au  Dombre  de  cinq,  en  comptant  celui  ou  je 
vous  parle.  Ce  sont  ceux  de  sa  marche  triomphale, 
de  la  cene,  de  sa  passion,  de  sa  sepulture,  et  de  sa 
resurrection,  jours  evidemment  remarquables  en- 
tre  tous,  et  les  plus  insignes  de  sa  vie  entiere.  Le 
premier  de  ces  cinq  jours  oil  il  a  daigne  recevoir 
les  hommages  des  hommes  et  entrer,  non  point  a 
pied,  comme  il  l'avait  fait  jusqu'a  lors,  mais  monte 
sur  un  ane,  dans  les  murs  de  Jerusalem,  au  milieu 
des  transports  de  joie  et  des  chants  de  triomphe 
de  la  population  toute  entiere.  Mais  cetle  entree 
triomphale  fut  le  prelude  de  sa  passion,  car  elle 
ralluma  contre  lui  la  haine  des  princes  des  pretres. 
Nous  lisons,  il  est  vrai,  dans  un  autre  endroit  de  l'E- 
vangile,  qu'ayant  appris  que  la  foule  allait  venir 
le  prendre  pour  le  faire  roi,  il  s'enfuit  pour  ne  pas 
etre  eleve  sur  le  trone  [Joan,  vi,  15)  ;  aujourd'hui 
qu'on  ne  le  recherche  plus  il  se  presente  de  lui- 
meme  et  veut  etre  accueilh  comme  Roi  d'Israel, 
et  proclame  tel  par  toutes  les  houches,  que  dis-je, 
il  fait  plus  encore,  car  il  n'estpas  douteux  qu'il  porta 
lui-meme  les  Juifs  a  faire  entendre  ces  acclamations  sur 
son  passage.  Jesus  tienta  peu  pres  la  meme  conduite 
pour  sa  passion.  En  effet,  tantot  il  s'eloigne,  et  se 
cache  des  Juifs,  et  ne  veut  plus  se  montrer  en 
public  dans  la  Judee,  parce  qu'on  cherchait  a  le 
faire  mourir  [Joan,  vn,  1),  et  tantot  lorsqu'il  sait  que 
son  heure  est  venue,  comme  un  homme  qui 
est  completement  maitre  de  faire  ce  qu'il  veut,  il 
vient  de  lui-meme  au  devant  de  la  passion.  II  con- 
venait,  en  effet,  que  nous  eussions  un  pontile,  qui 
fut  soumis  aux  memes  epreuves  que  nous  en  tou- 
tes choses,  a  l'exception  du  peche  [Eebr.  iv,  15), 
et  que,  comme  les  autres  hommes,  il  sut  a  propos 
se  soustraire  ou  s'exposer  aux  chances  de  la  pros- 


perity et  aux  coups  de  l'adversite,  et  nous  donner, 
en  sa  personne,  l'exemple  salutaire  de  cette  double 
conduite.  En  effet,  s'il  faut  souvent,  par  l'esprit  d'hu- 
milite,  eviter  les  applaudissements  du  monde  et 
fuir  les  prosperites  du  siecle,  il  est  juste  aussi  par- 
fois  de  les  accepter,  cela  peut  se  trouver  dans 
l'ordre.  De  meme  il  est  quelquefois  prudent,  selon 
les  temps  et  les  lieux,  de  fuir  la  persecution  des 
hommes,  et  quelquefois  necessaire  de  la  souffrir 
avec  courage. 

2.  Or,  c'est  dans  ces  deux  choses,  je  veux  dire 
dans  la  prosperite  et  dans  l'adversite,  que  se  re- 
sume a  peu  pres  toute  la  vie  de  l'homme ,  et  c'est 
dans  la  pratique  de  ces  quatre  alternatives  que 
consiste  toute  notre  vertu.  II  convenait  done  que 
celui  en  qui  se  trouve  la  plenitude  de  la  vertu,  la 
pratiquat  dans  tous  ses  details,  afin  de  montrer,  a 
tous  les  yeux,  qu'il  savait  supporter  l'abondance 
aussi  bien  que  la  penurie.  Car,  on  ne  saurait  dire 
que  la  sagesse  de  Dieu  fut  le  partage  de  ceux  que 
tue  le  prosperite,  ni  que  sa  vertu  se  trouvat  parmi 
ceux  que  l'adversite  abat,  attendu  qu'il  est  ecrit, 
que  ceux  que  tue  leur  prosperite,  cene  sont  que  les 
insenses,  et  que,  s'il  y  en  a  que  l'adversite  abat,  ce 
ne  peuvent  etre  que  les  enfants,  non  pas  indistinc- 
tement  tous  les  hommes  [Prov.  i,  32).  Mais  toute- 
fois, avec  quelle  modestie  voyons-nous  qu'il  accepte 
la  gloire  que  les  hommes  lui  decernent !  C'est  monte 
sur  un  ane  qu'il  se  presente  a  son  triomphe,  au  lieu 
d'arriver  dans  un  char  ou  sur  un  cheval  magnifi- 
que,  et  il  disait  :  «  Si  quelqu'un  vous  dit  quelque 
chose,  dites-lui  que  le  Seigneur  en  a  besoin  [Matt. 
xxi,  3).  »  Oui,  il  en  a  besoin,  mais  pour  de  grandes 
choses,  pour  notre  salut;  car  Dieu  est  venu  sur  la 
terre  pour  sauver  en  meme  temps  les  hommes  et 
les  betes,  par  un  effet  de  son  immense  misericorde. 
La  grace  et  l'honneur  qu'il  nous  fait  la  favorise  les 


hodie  colimus,  illustravit  :  diem  processionis,  diem  re- 
fectionis,  passionis,  requietionis,  et  resurrectionis  suae. 
Notabiles  admodum  dies,  et  inter  caetoros  insignes  ma- 
gis.  Prima  siquidem  die  gloriam  suscipere  dignatus  est 
humanam :  et  cum  ingenti  quodam  tripudio,  et  exsulta- 
tione  universal  terrae,  Jerosolymam  non  propriis  (ut  hac- 
tenus  consueverat)  pedibus,  sed  jumento  rectus  intrare. 
Et  haec  quidem  praeparatio  ad  passionem  fuit,  excitata 
hinc  maxime  invidia  sacerdotum.  Sane  venturas  ali- 
quando  turbas  ut  raperent,  et  eum  regem  facerent,  fu- 
giens  legitur  declinasse.  Nunc  vero  etiam  non  quaesitus 
alTnit,  ut  tanquam  Rex  Israel  susciperetur,  ct  praedica- 
retur  ab  eis  :  quin  etiam  in  haec  ipsa  praeconia  eorum 
(quod  dubium  non  est)  animos  excitavit.  Sic  nimirum  et 
de  passione  advertcre  est.  Exiit  quandoque,  etabscondit 
se  ab  eis,  scilicet  Judaeis  :  nee  volebat  jam  ambulare 
palam  in  Judaa,  quia  quaerebant  eum  inlerficcrc.  Sciens 
autcm  quod  venerit  hora  ejus,  tanquam  potestatem  ha- 
bens,  spontaneus  ipse  se  obtulil  passioni.  Decebatnempe 
Pontificem  nostrum  tentari  per  omnia  pro  similitudine 
absque  peccato  ;  ut  tanquam  verus   homo    et  prospera 


hominum,  et  adversum  opportune  vitaret,  opportune  sus- 
ciperet,  et  utrarumque  rerum  in  seipso  nobis  salutare 
praeberet  exemplum.  Ut  enim  temperantiaR  est,  praeconia 
populi  et  saeculi  hujus  prospera  declinare  :  sic  interdum 
justitiae  est,  certa  quidem  dispensatione  admitterc  ea. 
Pcrsecutio  quoque  et  temporalis  omnis  adversitas  pro 
loco  et  tempore  prudenter  aliquando  fugienda  erit  :  cum 
autem  necesse  merit,  viriliter  toleranda. 

2.  Et  in  his  quidem  duobus  (prosperitatem  ot  adwr- 
sitatem  loquor)  humana  omnis  vita  versatur.  Nihilomi- 
nus  autem  in  illis  quatuor  notissimis  utique  speciebus 
virtus  universa  consistit.  Ita  ergo  omnem  virtutem  im- 
plere  decuit  eum,  in  quo  plenius  habitabat  omnis  pleni- 
tudo  virtutis  :  ut  nolum  fieret  omnibus,  quia  is  sciret 
maxime  abundare,  sciret  et  penuriam  pati.  Non  enim 
Dei  Sapienlia  de  his  erat,  quos  occidere  prosperitas  sua; 
non  Dei  virtus  de  his,  quos  perdere  posset  aversio. 
Utrumque  enim  scriptum  est,  quod  prosperitas,  non  ta- 
men  omnium,  sed  stullorum,  occidat  illos  :  et  aversio 
utique,  non  quorumlibet,  sed  parvulorum,  perdat  illos. 
Quam  modeste  tamen  banc  ipsam  videtur  gloriam   sus- 
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commencements  de  notre  conversion,  et  nous  per- 
met  d'avoir  d'abordun  fils  de  celle  qui  etaitesclave. 
Ainsi,  celui  qui  etait  attache  et  ne  pouvait  ou  ne 
voulait  rien  faire,  s'est  vu  detache  sur  l'ordre  du 
Seigneur,  ou  plutot,  il  s'est  vu,  sans  le  vouloir,  et 
sans  pouvoir  resister,  plus  etroitement  lie  par  un 
double  lien.  Mais,  en  attendant,  il  ne  sait  point  se 
fV'liciter  dans  le  Seigneur  avec  une  assez  grande 
purete  d'intention.  II  est  persuade  que  ce  qu'il  fait 
plait  au  Seigneur,  et  il  se  console  dans  la  pen- 
see  que  ce  qu'il  fait  le  rend,  en  quelque  sorte, 
son  debiteur ,  et  il  repete  a  chaque  instant , 
que  le  Seigneur  a  besoin  de  son  service.  Mais,  avec 
le  temps,  il  fmira  certainement  par  se  preoccuper 
de  sa  propre  dette,  il  apprehendera  de  n'etre  plus 
digne  aux  yeux  de  son  Seigneur  de  lui  rendre  cet 
important  service,  et  s'ecriera  :  Helas !  je  ne  suis 
qu'un  serviteur  inutile,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
mon  service.  Mais,  quand  il  en  sera  venu  la,  il  se 
trouvera  dans  les  sentiments  d'un  amour  veritable 
et  fidele.  Dans  les  sentiments  du  fils  de  la  femme 
libre,  avec  lequel  celui  de  l'esolave  ne  doit  pas  par- 
tager  l'heritage  du  pere.  Voila  ce  que  nous  ap- 
prend  le  cortege  triomphal  du  Seigneur  en  ce 
jour. 
Le  second        3.  Mais,  avant  la  passion,  notre   affectueux  pere 

^"u'cemT  de  famille  a  soin   de  donner  une   refection   a  ses 
et  de       beritiers,  et,  c'est  en  cela  encore,  qu'apparaissent  la 

Is  refection  • 

benignite  et  l'humanite  du  Sauveur ;  car,  comme 
il  avait  aime  les  siens,  il  les  aima  jusqu'a  la  tin 
(Joann.  xm,  1),  et  leur  dit  :  «  J'ai  eu  le  plus  grand 
desir  de  manger  cette  Paque  avec  vous  avant  de 
souffrir  {Luc.  xxn,  15).  »  En  effet,  il  etait  bien  ne- 
cessaire  qu'il  en  fut  ainsi ;  car  Satan  avait  demande 


qu'il  lui  fiit  permis  de  les  passer  au  crible  comme 

le  froment  {Luc  xxu,  31),   il  fallait  done  commence!" 

par  les  reconforter  un  peu;  en  effet,  qu'eussent-ils 

fait  s'ds  eussent  ete  tout  a  fait  a  jeun,  quand  on  les 

voit  succomber  comme  ils  le   Qrent,  meme  apres 

avoir  pris  leur  refection  ?  C'etait  beaucoup  moins 

la  passion  corporelle  que  la  tentation  de  l'esprit  qui  j|Susa-Schri 

le  menacait,  puisqu'il  devait  soutenir  seul  l'epreuve    seule  "■ 

de  la  passion  jusqu'a  ce  qu'elle  fut  terminee,  aussi    qous  tow 

est-ce  le  cceur  bien  plus  que  le  corps  de  ses  disciples 

qu'il  fortifia  par  un  peu  de  nourriture.    II  fut,  en 

effet,  la  seule  victime  necessaire,  voila  pourquoi  il 

fut  la  seule   immolee,  et  il  n'etait  pas  convenable, 

pour  le  Christ,  que  Pierre,  que  Jacques  et  que  Jean 

souffrissent  avec  lui  pour  le   salut  des   hommes.  11 

est  vrai  qu'il  y  en  a  eu  deux  autres  de  crucifies  avec 

lui,  mais  ce  furent  deux  brigands,  afin  que  nul  ne 

put  soupconner  que   le   sacrifice   du   Sauveur  fut 

insuffisant  et   qu'ils  ont   pu   suppleer   ce  qui  lui 

manquait,  en  souffrant  avec  lui. 

U.  Mais  je  me  demande   quels  pains  le  Sauveur  Les     dto 
donna  a  ses  apotres  a  la  cene.   11   me  semble  qu'il  sontrestam 
leur  en  servit  cinq.  «  Ma  nourriture,    dit-il,  est  de    cinq  pain 
faire  la  volonte  de  mon  Pere  {Joann.  iv,  34).  »  C'est 
la,  sans  doute,  une  nourriture,  mais  ce  n'est  que  la 
nourriture  du  coeur.  Qu'y    a-t-il  qui  soutienne  et 
fortifie  le  cceur   de  l'homme,    qui  l'affermisse  et 
le  sustente  dans  toutes  ses  epreuves  autant  que  le 
peut  faire  l'accomplissement  de  la  volonte  de  Dieu, 
qui  est  pour  Tame  comme  l'aliment  que  l'estomac 
digere  ?  Aussi,  voyons-nous  qu'il  n'y  a  que  celui 
dont  le  cceur  s'est  desseche,  parce  qu'il  a  oublie  de 
prendre  sa  nourriture,  qui  ne  sait   ni  entendre  la 
voix  de  Dieu  qui  l'exhorte,  ni  gouter  les  consolations 


cepisse,  ad  triumphalem  occursum  in  asino  veniens,  non 
in  curribus  aut  in  equis !  Et  dicebat  :  Si  quis  vobis  illi- 
quid dixerit,  dicite  :  Quia  Dorninus  his  opus  Jiabet. 
Opus  magnum,  opus  salutis.  Nempe  homines  etjumenta 
salvos  facere  venerat,  multiplicans  misericordiam  suam 
Deus.  Initia  nostras  conversions  fovet  isla  dignatio,  ut 
primum  ex  ancilla  (ilium  generemus.  Solutus  est  ad 
mandatum  Domini  qui  antea  tenebatur,  aut  non  valens, 
aut  non  volens  benefacere;  aut  utroque  fortius  vinculo, 
alligatus,  nee  volens  scilicet,  nee  valens.  Non  novit  inte- 
rim purius  in  Domino  gratulari.  Persuasum  tenet  pla- 
cere  ei  quod  agit,  et  consolatur  in  eo  quod  sibi  cum 
quodammodo  se  facere  reputet  debitorem  :  saepius  me- 
morans,  quia  Dorninus  his  opus  habet.  Nam  proccssu 
temporis  in  eo  magis  afficietur,  ut  suo  sollicitetur  de- 
bito,  et  timeat,  ne  forte  tantis  beneficiis  inveniatur  in- 
gratus,  dicens,  quia  servus  inutilis  sum ,  et  bonorum 
meorum  non  eges.  At  haec  quidem  verax  affectio  et  fi- 
delis  :  hie  filius  liberae,  cum  quo  ancillae  fdius  haeres  esse 
non  possit.  Ita  ergo  in  hac  processione. 
•at  affectuo-  3-  Caeterum  ante  passionem  affecluosissimus  *  pater 
sius.  familias  refectionem  suis  curavit  domesticis  exhibere  : 
et  in  hoc  quoque  apparuit  benignitas  et  humanitas  Sal- 
vatoris.  Cum  enim  dilexisset  suos,  in  finem  dilexit  eos, 
et  dicebat  :  Desiderio  desideravi  hoc  pascha  7na?iducare 


vobiscum,  antequam  patiar.  Oportebat  enim.  Expetierat 
eos  Satanas,  ut  cribraret  sicut  triticum  :  opus  erat  prae- 
venire  refectionem.  Denique  qui  refecti  paulo  minus  de- 
fecerunt,  quid  jejuni  fecissent  ?  Hinc  fuit,  quod  non 
modo  corpora,  sed  etiam  corda  refecit,  et  ea  quam 
maxime.  Neque  enim  corporalis  passio,  sed  tentatio 
spiritualis  instabat,  quod  singulariter  ille  futurus  esset 
donee  transiret.  Ea  nimirum  hostia  sicut  sola  prodesse 
potuit,  sic  sola  suffecit  :  nee  Christum  decuit  simul  et 
Petrum,  aut  Jacobum,  velJoannem  pro  salute  hominum 
pati.  Criicifixi  tamen  fuere  cum  eo  alii  duo,  sed  duo  ne- 
quam  :  de  quibus  nulla  prorsus  suspicio  posset  haberi, 
tanquam  ex  eis  minus  efficax  sacrilicium  suppleretur. 

4.  Quibus  ergo  panibus  in  coena  refecit  Apostolos?  Ut 
ego  arbitror,  quinque.  Mens,  inquit,  cibus  est,  ut  faciam 
voluntatem  Patris  mei.  Cibus  utique,  sed  cibus  cordis. 
Quid  enim  aeque  confirmat  et  corroborat  cor  humanum, 
quid  ita  in  omni  necessitate  confortat  et  sustentat,  ut 
divina?  voluntatis  exsecutio,  velut  in  quemdam  animas 
ventrem,  conscientiam  scilicet  ejus,  ingesta?  Sic  et  ser- 
monem  divinae  exhortationis,  et  promissionum  ejuscon- 
solationem,  et  orantium  *  lacrymas,  panes  cordis  esse  t 
solus  ille  ignorat,  cujus  jam  aruit  cor,  pro  eo  quodsuum  nntB'. 
ipsius  panem  comedere  sit  oblitus.  Super  omnia  autcm 
caro  Domini  vere  est  cibus,  et  eibus  vita?,  panis  de  ccelo 
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de  ses  promesses  divines,  ni  se  fondre  dans  les  dou- 
ces  larraes  de  la  priere,  toutes  choses  que  j'appelle- 
rai  la  nourriture  du  cceur.  Mais  au  dessus  de  tout 
cela,  je  place   la    chair  meme  du  Seigneur  qui  est 
une  veritable  nourriture,    le   vrai  pain  de  vie,  le 
pain  meme  vivant  descendu  du  ciel  (Joann.  vi,  56). 
Or,  pour  peu  que  vous  le  voaliez,  vous  remarque- 
rez  facilement  qu'aucune  de  ces  differentes  nourri- 
tures  n'a  manque  dans  la  cene  du  Seigneur.    En 
effet,  lorsque  les   disciples  etaient  encore  a  table, 
Jesus  se  leve,  se  ceint  les  reins  d'un  linge,   prend 
de  l'eau  dans  un  bassin,  puis  se   met  a  laver  eta 
essuyer  les  pieds  de  ses  disciples.  Assurement,  on 
ne  saurait  voir  la  la  volonte  de  la  chair  et  du  sang, 
c'etait  la  volonte  du  Pere  et  notre  sanctification  qui 
commandaient.  En  effet,  le  Seigneur  lui-meme  le 
fait  bien  comprendre   lorsque,  en    s'adressant    a 
Pierre,  il  lui  dit :  «  Si  je  ne  te  lave  les  pieds,  tu 
n'auras  point  depart  avec  moi  (Joann.  xm,  8).  »  Or, 
nous  savons  bien  de  qui  sont  ces  paroles  :  «  Je  ne 
repousserai  point  celui  qui  vient  a  moi ;  car  je  suis 
descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonte,  mais 
pour   faire    la  volonte   de  celui    qui  m'a   envoye 
(Joann.  vi,  37).  v>  II  etait  convenable,  et  d'ailleurs, 
c'etait  son  habitude,  qu'il  joignit  l'exemple  au  pre- 
cepte.  En  parlant  alors  a  ses  apotres,  et  il  le  htplus 
longuement  qu'a  l'ordinaire,  il  s'efforce  de  les  ras- 
surer  et  de  les  ranimer,  contre  sa   passion  qui  est 
imminente,  par  de  nombreuses  promesses  concer- 
nant  sa  resurrection,  l'envoi  du  Paraclet,  leur  con- 
firmation dans  le  bien,  et  leur  retour  final  vers  lui. 
>rifere  de    Puis  apres,  il  se  mit  en  prieres,  et,  repetant  jusqu'a 
"sa'sueur   ^ro^s  ^0iS  ^e  su^e  la  meme  chose,  il  entra  en  ag\j- 
dans       nie>  e\  alors   on  le  vit,   s'il   est  permis  de  parler 
s  oiniers.  ainsi,   pleurer    non-seulement  des  yeux,  mais  de 
tous  ses  membres,  afin  de  purifier  par  ses  larmes, 
son  corps  tout  entier,  c'est-a-dire  l'Eglise.  Car  ce 


qui  est  du  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang, 
il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  que  c'est  ce  jour-la, 
que,  pour  la  premiere  fois,  nous  fut  donne  en 
nourriture  aussi  digne  d'admiration  qu'unique 
dans  son  genre ,  et  que  nous  avons  recu  le  pre- 
cepte   de  la   manger  frequemment   desormais. 

5.  Yient  ensuite  le  jour  de  la   passion,  pendant  Le  troisieme 
leqiu'l,  pour  sauver  l'homme  tout  entier,  il  fit,  de  ^"L^passlon 
toute  sa  personne,  une  hostie  salutaire,  en  exposant  du  Sauveur- 
son  corps  a  toute   sorte   de   supplices  et  de  traite- 
ments  injustes,  et  son  ame,  en  deux  circon stances 
differentes,  aux  souffrances  de  la  compassion  hu- 
maine;  la  premiere  fois,  par  la  vue  de  la  douleur 
incontestable  des  saintes  femmes,  et  la  seconde,  par 
celle  du  decouragement  et  de  la  dispersion  de  ses 

disciples.  C'est  meme  dans  ces  quatre  souffrances   .        .    . 

i  i     <-  •  -i-   j     4.         La  cr011  de 

que  consiste  la  croix  du  Seigneur,  et  voila  tout  ce  j^sus- Christ 

qu'endura  pour  nous   celui   qui  compatit    a  nos    en0q^a|re 

malheurs  avec  tant  de  charite.  Mais  enfin,  pour  ce      choses. 

qui  est  des  souffrances  de  sa  passion,   elles  eurent 

une  fin,  comme  il  le  predit  aux  saintes  femmes,  en 

les  consolant,  une  fin  bien  prompte,   et  que  vous 

connaissez,  sa  sepulture  ou  son  repos,  et  sa  resur-  Le  quatrieme 

rection.  Et  nous  aussi,  mes  Freres,  si  nous  avons   ggiuTde'ia 

hate  d'entrer  eealement  dans  notre  repos,  nous  ne  sepulture,  el 
°  r  le  cinqmeme, 

devons  point  oublier  qu'il  nous  faut  d'abord  passer    celui  de  la 

par  des    epreuves   nombreuses.   Mais ,  tant    que  ,ju  sanveur. 

nous  serous  dans  la  tribulation,  il  nous  semble  que 

le  comble  de  nos  vceux  se  trouvera  pour  nous  dans 

le  repos  apres  lequel  nous  soupirons,   et  que  nous 

n'aurons  plus  rien  a  desirer  alors.  Mais,  helas!  dans 

le  repos  meme  de  la  rnort,   nous  ne   gouterons  pas 

encore  un  complet  repos,    nous   serons  encore  en 

proie  a  un  desir,  a  celui  de   la  resurrection  eter- 

nelle.  «  Des  lors,  est-il  dil,  ilsse  reposeront  de leurs 

travaux  (Apoc.  xiv,  13).  »  Or,  si  ceux  qui  meurent 

dans  le  Seigneur  se  reposent  de  leurs   travaux,  ils 


vivus.  Nullum  ex  bis  in  hac  tam  solemni  ccena  Domini 
dcfuisse  repcries,  si  diligenter  advertas.  Recumbentibus 
adhuc  discipulis  surgit  accena,prsecingUurlinteo,  aquam 
ponit  in  pelvim,  discipulorum  pedes  abluil,  et  extcrgit. 
Non  est  voluntas  carnis  et  sanguinis  hajc,  sed  voluntas  Pa- 
tris,  et  sanctificalio  nostra.  Denique,  Si  non  lavero  te,  ait 
Dominus  ad  Petrum  obnixius  repugnantcm,  non  habebis 
partem  mecum.  Scimus  autem  quisdixerit  :Eum  qui  venit 
ad  me,  non  ejiciam  foras :  quia  descendi  de  ccclo,  non  ul  fa- 
ciam  voluntatemmeam,sedvoluntatemcjus  qui  misit  me. 
Opportuneautem,etutique  more  suo,  post  exemplum  opc- 
ris,  exhortationem  sermonis  adjunxit.  Inter  loquendum 
quoqiie  (nam  copiosissimus  cxstitit  serrno)  multis  cos 
promissionibus  propter  instantem  maxime  passionem  re- 
fovere  et  refocillare  cuiavit,  de  resurrectionc  sua,  dc  ad- 
ventu  Paracleti,  de  eorum  confirmatione,  et  aliquando 
assumptione  ad  seipsum.  Nee  multo  post  ventum  est  ad 
orationem,  ct  usque  tertio  factus  in  agonia  orabat.  Ubi 
quidem  non  solis  oculis,  sed  quasi  membris  omnibus 
flevisse  videtur  :  ut  totum  corpus  ejus,  quod  est  Ecclc- 
sia,  totius  lacrymis  corporis  purgaretur.  Nam  de  Sacra- 


mento quidem  corporis  et  sanguinis  sui,  nemo  est  qui 
nesciat,  hanc  quoque  tantam  et  tam  singularem  alimo- 
niam  ea  primum  die  exhibitam,  ea  die  cominendatam 
ct  mandatam  deinceps  fiequenlari. 

5.  Ex  hoc  jam  dies  sequitur  passionis,  in  qua  nimi- 
rum  sicul  totum  hominem  salvum  fecit,  sic  de  toto  se 
fecit  hostiam  salutareni,  corpus  exponens  tantis  suppli- 
ciis  et  injuriis,  animum  vero  gemina)  cujusdam  huma- 
nissimae.  compassionis  affectni  :  bine  quidem  super 
m;erore  inconsolabili  sanctarum  fcminaium  inde  super 
desperatione  ct  dispersione  discipulorum.  In  his  quatuor 
crux  dominica  fuit  :  et  haec  omnia  propter  nos  passus 
est,  qui  tanta  cbaritate  compassus  est  nobis.  Verumta- 
men  qua;  de  ipso  crant  ,  finom  haluiere,  (sicut  ipse 
lamenlanlihus  nmlioribus  ait)  linem  utiquc  ci'lerriinum  et 
celeberrimum,  primo  quidem  requiem,  deinde  rcsurrec- 
tionem.  Nos  quoque,  si  I'eslinanius  in  illam  ingredi  re- 
quiem, permullas  tribulalinnes  noltis  memincrimus tran- 
Beondum.  EH  prhra  qntdem  donee  sumus  in  tribulatione, 
magnum  nobis  videtur  *  adspirarc  ad  requiem,  lauquam  •n/.videretui 
nihil  simus  amplius  dcsideraluri.  Vcrum  non   crit  nobis 
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ne  laissent  pourtant  point  encore  de  pousser 
des  cris  vers  le  Seigneur.  Placees  sous  le  trdne 
de  Dieu,  les  acnes  de  ceux  cpii  ont  ete  mis  a  mort 
pour  lui,  ne  cessent  de  crier  vers  lui  (Apoc.  vi,  9), 
parce  que,  s'il  n'y  a  plus  rien  qui  les  fasse  souffrir 
dans  l'etat  oil  elles  sont,  cependant  elles  ne  posse- 
dent  pas  encore  tout  ce  qui  doit  mettre  le  comble 
a  leur  bonheur,  et  elles  ne  l'auront  que  lorsque 
leur  repos  sera  suivi  de  la  resurrection,  et  que,  a 
leur  sabbat,  aura  succed6  la  Paque. 

SERMON  POUR   LE   MERCREDI   SAINT. 
Sur  la  passion  de  Notre-Seigneur. 

1.  Que  notre  cceur  veille,  mes  Freres,  pour  ne 
pas  laisser  infructueux  ces  jours  pleins  de  myste- 
res.  La  inoisson  promet  d'etre  abondante,  preparez 
des  vases  purs  pour  la  recevoir.  Venez  recueillir  les 
dons  de  la  grace,  avec  des  ames  pieuses  et  devotes, 
des  sens  sur  leur  garde,  des  affections  reglees  et  des 
consciences  pures  :  non-seulement  le  genre  de 
vie  particulier  que  nous  avons  embrasse,  nous  y 
convie,  mais  l'usage  de  l'Eglise  dont  vous  etes  les 
enfants,  vous  presse  vivement  de  le  faire.  En  effet, 
pour  tons  les  Chretiens,  cette  sainte  semaine  est 
l'occasion  non  pas  ordinaire,  mais  toutafait  excep- 
tionnelle  de  faire  preuve  de  piete,  de  modestie, 
d'humilite  et  de  recueillement,  pour  compatir,  en 
quelque  sorte  aux  souffrances  dn  Christ.  Est-il,  en 
effet,  un  homme  tellement  prive  de  tout  sentiment 
de  religion,  qui  nesesente,  pendant  ces  jours,  Tame 
penetree  de  douleur?  Est-il  orgueil  si  grand  qui  ne 


s'abaisse  ?  Est-il  ressentiment  si  tenace  qui  ne  s'a- 
doucisse  ?  Amour  si  vif  des  plaisirs  qui  ne  se  prive  ? 
Passions  si  debordees  qui  ne  se  contreignent?  Cceur 
si  mauvais  qui  ne  s'ouvre  a  la  penitence?  Or,  rien 
de  plus  juste  qu'il  en  soit  ainsi,  car  nous  entrons 
dans  le  temps  de  la  passion  du  Sauveur  qui  conti- 
nue jusqu'a  present  encore,  a  faire  trembler  la  terre, 
a  fendre  les  rocbers  et  a  forcer  les  tombeaux  a 
s'ouvrir.  De  plus,  nous  approchons  du  jour  de  sa 
resurrection,  dont  vous  vous  preparez  a  celebrer  la 
fete  sous  les  yeux  du  Seigneur  le  Tres-Haut.  Ah ! 
pliit  a  Dieu  que  vos  ames  eussent  la  joie  et  le  bon- 
heur de  la  celebrer  au  plus  haut  des  cieux,  au  sein 
des  merveilles  de  ses  mains.  Mais,  en  attendant,  il 
ne  pouvait  arriver  sur  la  terre  rien  de  meilleur  que 
ce  que  le  Seigneur  y  a  fait  pendant  ces  saints  jours, 
etil  ne  pouvait  nous  etre  recommande  rien  de  pre- 
ferable a  la  celebration  annuelle  du  souvenir  de  ces 
grandes  choses,  dans  le  desir  de  nos  ames,  rien  de 
plus  agreable  que  d'attester  avec  force  l'abondance 
de  ses  douceurs  (Psal.  cxliv,  7).  Apres  tout,  c'est 
pour  nous  que  nous  le  faisons,  c'est  ainsi  que  nous 
recueillerons  les  fruits  du  salut  et  que  nous  recou- 
vrerons  la  vie  de  Tame.  0  Seigneur  Jesus,  que  voire 
passion  est  admirable,  elle  a  mis  en  fuite  toutes  nos 
passions,  elle  aexpie  toutes  nos  iniquites,  etilnVst 
pas  de  maladie  si  terrible  de  Tame  pour  laquelle 
elle  ne  soit  d'une  efficacite  parfaite.  En  est-il,  en 
effet,  une  seule,  meme  mortelle,  qui  ne  soit  guerie 
par  sa  mort. 

2.  Or  il  y  a,  mes  freres,  trois  choses  en  particu- 
lier a  considerer  dans  la  passion  :  sa  maniere  et  sa 
cause.  Dans  le  fait,  nous  remarquons  la  patience 
du  Sauveur,  dans  la  maniere  brille  son  humilite,  et 
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requies,  ne  in  requie  quidem  ipsa,  a  desiderio  gloriae,  a 
desiderio  resurrectionis.  Amodo,  inquit,  jam  dicit  spii-i- 
tus,  ut  requiescant  a  laboribus  suis.  A  labore  ergo  re- 
quiescunt,  qui  in  Domino  moriuntur  :  sed  non  requies- 
cunt  interim  a  clamore.  Denique  snb  throno  Dei  cla- 
mant anims  occisorum  :  quia  etsi  nihil  habeant  quod 
molestet;  nondum  tamen  totum  habent  quod  delectet, 
donee  requiem  resurrectio,  donee  sabbatum  pascha  se- 
quatur.  Amen. 

FERIA  IV  HEBDOMADS  SANCT^. 

SERMO. 

De  Passione  Domini. 

1.  Vigilate  animo,  fratres,  ne  infructuose  vos  hujus 
temporis  sacramenta  pertranseant.  Copiosa  est  benedic- 
tio  :  date  receptacula  munda ;  devotas  animas,  sensusvi- 
giles,  affectus  sobrios,  puras  conscientias  exhibete  tantis 
charismatibus  gratiarum.  Nimirum  admonet  vos  sollici- 
tudinis  hujus,  non  modo  specialis  ipsaconversatio,  quam 
professi  estis,  sed  et  generalis  Ecclesiae  observatio,cujus 
filii  estis.  Universi  siquidem  christiani  sacra  hac  septi- 
mana,  aut  prae  solito,  aut  praeter  solitum,  pietatem  co- 
1  unt,  modestiam  exhibent,    humilitatem   sectantur,    in- 


duunt  gravitatem,  ut  Christo  patienti  quodam  modo 
compati  videantur.  Quis  enim  tarn  irreligiosus,  qui  non 
compungatur?  quis  tarn  insolens,  ut  non  humilietur? 
quis  tarn  iracundus,  ut  non  indulgeat?  quis  tarn  delicio- 
sus,  ut  non  abstineat?  quis  tarn  flagitiosus,  ut  non  con- 
tineat?  quis  tam  malitiosus,  ut  non  pceniteat  his  diebus? 
Merito  quidem.  Nempe  adest  passio  Domini ,  usque  * 
hodie  terrain  movens,  petras  scindens,  aperiens  monu- 
menta.  Propc  est  etiam  resurrectio  ejus,  in  qua  solem- 
nitatem  celebrabitis  altissimo  Domino  :  utinam  usque  in 
altissima  qua?  fecit  magnalia  alacritate  et  aviditate  spiri- 
tus  subeuntes.  Nihil  in  mundo  poterat  melius  fieri, 
quam  quod  factum  est  a  Domino  his  diebus.  Nihil 
mundo  poterat  melius  vel  utilius  commendari,  quam  ut 
ritu  perpetuo  celebret  singulis  annis  memoriale  ejus  in 
desiderio  animae,  et  memoriam  abundantiae  suavitatis 
ejus  *  eructet.  Utrumque  autem  propter  nos,  quod  in 
utroque  nobis  salutis  fructus,  in  utroque  vita  spiritus 
nostri.  Mirabilis  passio  tua,  Domine  Jesu,  qua?  passio- 
nes  omnium  nostrum  propulsavit,  propitiata  est  omni- 
bus iniquitatibus  nostris,  et  nulli  unquam  pesti  nostra? 
invenitur  inefficax.  Quid  enim  tam  ad  mortem,  quod  non 
tua  morte  solvatur? 

2.  In  hac  igitur  passione,  fratres,  tria  specialiter  con- 
venit  intueri,  opus,  modum,  causam.  Nam  in  opere  qui- 
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dans  la  cause  eclate  sa  charitS.  Pour  sa  patience, 
elle  fut  unique;  car,  pendant  que  les  pecheurs 
frappaient  sur  lui  comme  des  forgerons  frappent 
sur  l'enclume,  etendaient  si  cruellement  ses  mem- 
bres  sur  le  bois  de  la  croix  qu'on  pouvait  compter 
tons  ses  os,  entamaient  de  tous  cotes  ce  vaillant 
rempart  d'Israel,  et  percaient  ses  pieds  et  ses 
mains  de  clous,  il  fut  comme  l'agneau  que  Ton  con- 
duit a  la  boucherie,  et  semblable  a  la  brebis  entre 
les  mains  de  celui  qui  la  depouille  de  sa  toison,  il 
n'ouvrit  meme  pas  la  boucbe,  il  ne  laissa  pas  echap- 
per  une  plainte  contre  son  pere  qui  l'avait  envoye 
sur  la  terre,  pas  un  mot  amer  contre  le  genre  hu- 
main  dont  il  allait,  dans  son  innocence,  acquitter 
les  dettes,  pas  un  reprocbe  a  l'adresse  de  ce  peu- 
ple  qui  etait  son  peuple  ,  et  qui  le  payait  de  tous 
ses  bienfaits,  par  de  si  grands  supplices.  On  voit  des 
bommes  qui  sont  punis  pour  leurs  fautes  et  qui 
supportent  leur  cbatiment  avec  humilite,  et  onleur 
fait  un  merite  de  leur  patience.  On  en  voit  d'autres 
qui  sont  flagelles  beaucoup  moins  pour  expier leurs 
fautes  que  pour  etre  mis  a  l'epreuve,  et  pour  etre 
recompenses  ensuite,  et  leur  patience  est  tenue  pour 
plus  grande  et  plus  exemplaire.  Quelle  ne  sera  done 
pasa  nosyeux,lapatiencedeJesus-Christquiestmis, 
on  ne  peut,  plus  cruellement,  a  mort  comme  un 
voleur  dans  son  propre  heritage,  par  ceux  memes 
qu'il  etait  venu  sauver,  quoiqu'il  fut  exempt  de 
tout  pecbe  tant  actuel  qu'originel,  et  meme  de  tout 
germe  de  peche  ?  Car  en  lui ,  babite  la  pleni- 
tude de  la  divinite,  non  pas  en  figure,  mais  en 
realite ;  en  lui,  Dieu  le  Pere  se  reconcilie  le  monde, 
je  ne  dis  pas  figurativement  mais  substantiellement 
et  il  est  plein  de  grace  et  de  verite,  non  point  par 
cooperation  ^  mais  personnellement,  pour  accomplir 


dem  patientia,  in  modo  humilifas,  in  causa  charitas  com- 
mendatur.  Patientia  autem  singularis,  quod  videlicet 
cum  supra  dorsum  ejus  fabricarent  peccatores  ;  cum  sic 
extenderetur  in  ligno,  at  dinumerarentui'  omnia  ossa 
ejus  ;  cum  fortissimum  illud  propugnaculum,  quod  cus- 
todit  Israel,  undique  foraretur:  cum  foderentur  manus 
ejus  ct pedes  :  sicut  agnus  ad  occisionem  ductus  sit,  et 
tanquam  ovis  coram  tondenle,  non  aperuerit  os  suum  ; 
non  adversus  Patrem  murmurans,  a  quo  missus  fuerat; 
non  adversus  humanum  genus,  pro  quo  quae  non  rapuit 
exsolvebat :  non  denique  vel  contra  populum  ipsum  pe- 
culiarem  sibi,  a  quo  pro  tantis  beneficiis  tanta  mala  re- 
cipiebat.  Plectuntur  aliqui  pro  peccatis  suis,  et  humiliter 
sustinent  :  hoc  ipsum  tamen  eis  ad  patient iam  reputatur. 
Flagellantur  alii,  non  tam  purgandi,  qnam  probandi, 
coronandiquc;  et  major  in  eis  patientia  comprobalur,  et 
commendatur.  Quomodo  non  maxima  eemeatur  in 
Christo,  qui  in  funiculo  h33reditatis  sua?,  ab  his  quibus 
specialiter  advencrat  salvator,  crudelissimamorlemulcta- 
tur  sicut  fur,  nullum  omnino  peccatum,  ncc  actu  pro- 
prio,  nee  contractu,  sed  nee  in  quo  crescere  posset, 
habens?  Niinirumin  quo  habitat  omnis  plenitudo  divini- 
tatis,  non  umbratice,  sed  corporaliter  :  in  quo  Deus  est 


son  ceuvre.  Isa'ie  a  dit  quelque  part  :  «  Son  ceuvre 

est  loin  d'etre  son  ceuvre,  {Isa.   xxvm,  21).  »  C'est- 

a-dire  cette  ceuvre  etait  bien  son  ceuvre,  parce  que 

e'est  celle  que  son  Pe  re  lui  a  donnee  a  faire,  et  ce  qui 

n'etaitpas  son  ceuvre,  r/est  queetanttel  qu'il  est,  il 

souffritcequ'ilasouffert.  Voiladonc  commentilnous 

est  donne  de  remarquer  sa  patience  dans  l'ceuvre 

de  sa  passion. 

3.  Mais,  si  vous  jetez  les   yeux  sur  la  maniere  son  humilite 

dont  il  souffrit  la  passion,  ce    u'est  pas  seulement   ,brille  d.lDi 
x  '  r  la  maniere 

doux,  e'est  encore  bumble  de  cceur  que  vous  le  trou-  dont  u  a 
verez.  On  peut  dire  que  le  jugement  qu'on  a  porte  de  ia8  passion, 
lui  dans  son  abaissement,  est  nul  (Act.  vm,  33),  puis- 
qu'il  ne  repondit  rien  a  tant  de  calomnies  et  a  tous 
les  faux  temoignages  diriges  contre  lui.  «  Nous 
l'avons  vu,  dit  le  Propbete,  et  il  n'avaitplus  ni  eclat 
ni  beaute  (Isa.  un,  2).  »  Ce  n'etait  plus  le  plus 
beau  des  enfants  des  hommes,  mais  e'etait  un  op- 
probre,  une  sorte  de  lepreux,  le  dernier  des  bom- 
mes, un  bomme  de  douleur,  un  bomme  toucbe  de 
la  main  de  Dieu  et  humilie  aux  yeux  de  tous ;  en 
sorte  qu'il  avait  perdu  toute  apparence  et  toute 
beaute.  0  bomme,  en  meme  temps,  le  dernier  et  le 
premier  des  bommes !  Le  plus  abaisse  et  le  plus 
sublime  !  L'opprobre  des  bommes  et  la  globe  des 
anges  !  II  n'y  a  personne  de  plus  grand  que  lui,  et 
personne  non  plus  de  plus  abaisse.  En  un  mot, 
couvert  de  cracbats,  abreuve  d'outrages,  et  con- 
damne  a  la  plus  bonteuse  des  morts,  il  est  mis  au 
rang  des  scelerats  eux-memes.  Une  humilite  qui 
atteint  de  pareilles  proportions,  ou  plutot,  qui  de- 
passe  ainsi  toutes  proportions  ne  meritera-t-elle 
rien  ?  Si  sa  patience  fut  unique,  son  humilite  fut 
admirable,  et  l'une  et  l'autrefurent  sans  exemple. 
h.  Mais  l'une  et  l'autre  se  trouvent  admirable- 


mundum  reconcilians  sibi,  non  figurative,  sed  substan- 
tialiter  :  qui  denique  plenus  est  gratia?  et  veritatis,  non 
cooperative  *,  sed  personaliter,  ut  faciat  opus  suum. 
Alienum  est  opus  ejus  ab  eo,  Isaias  loquitur  :  quia  et 
opus  suum  fuit,  quod  dedit  ei  Pater  ut  faceret :  et  alie- 
num ab  eo,  ut  talis  talia  sustineret.  Ita  ergo  habes  in 
opere  patientiam. 

3.  Nam  modum  ipsum  si  diligenler  attendas,  non 
modo  mitem,  sed  et  humilem  corde  cognosces.  Nempe 
in  humilitate  judicium  ejus  sublatum  est,  cum  nee  ad 
tantas  blasphemias,  nee  ad  falsissima  qua;  sibi  objicie- 
bantur  crimina  respondeiet.  Vidimus,  inquit,  eum,  et 
non  erat  ei  aspectus,  nee  speciosum  forma  pra?  filiis  ho- 
minum,  sed  opprobrium  hominum,  ct  tanquam  lepro- 
sum  ;  novissimum  virorum,  plane  virum  dolorum,aDeo 
percussum  et  humiliatum  :  ita  ut  nulla  esset  ei  species, 
neque  decor.  0  novissimum,  et  allissimum  !  o  humilem, 
et  subliinem !  o  opprobrium  hominum,  et  gloriam  an- 
gelorum  !  Nemo  illo  sublimior,  neque  humilior.  Deni- 
que sputis  illitus  est,  opprobriis  saturatusest,  morte  tur- 
pissima  condemnalus  est,  cum  sceleratis  deputatus  est. 
Nihilne  merebitur  vel  ista  humilitas,  qua?  hunc  habet 
modum,  imo  qua?  tam  est  ultra  modum?  Sicut  est  pa- 


rt/, compa- 
rative. 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


La  cause  d»  ment  completees  par  la  charite,  qui  fut  la  cause  de 

sa  passion  .  _f 

eit  la  charite  sa  passion.  En  effet,  c  est  parce    que   Dieu  nous  a 

aimes  a  l'exces  que,  pour  nous  racheter  de  notre 
esclavage,  le  Pere  n'a  point  epargne  le  Fils,  et  le 
Fils  ne  s'est  point  epargne  lui-meme.  Oui,  il  nous  a 
aimes  a  l'exces,  puisque  son  amour  a  excede  toute 
mesure,  depasse  toute  limite,  et  a  ete  plus  grand 
que  tout.  «  Personne,  a-t-il  dit  lui-meme,  personne 
ne  peut  avoir  un  amour  plus  grand  que  celui  qui 
va  jusqu'a  lui  faire  donner  sa  vie  pour  ses  amis 
[Joan,  xv,  13),  »  et  pourtant,  Seigneur,  vous  en 
avez  eu  uu  plus  grand  encore,  puisque  vous  etes 
mort  meme  pour  vos  ennemis.  En  effet,  nous  etions 
encore  vos  ennemis,  lorsque,  par  votre  mort,  vous 
nous  avez  reconcilies  avec  vous  et  avec  votre  Pere. 
Quel  amour  done  fut,  est  ou  sera  jamais  compara- 
ble a  celui-la  ?  C'est  a  peine  s'il  se  trouve  des 
nommes,  qui  consentent  a  mourir  pour  un  inno- 
cent, et  vous,  Seigneur,  c'est  pour  des  coupables 
que  vous  endurez  la  passion,  c'est  pour  nos  peches 
que  vous  mourez,  c'est  sans  aucun  merite  de  leur 
part  que  vous  venez  justifier  les  pecheurs,  pren- 
dre des  esclaves  pour  freres  ,  vous  donner  des 
captifs  pour  coheritiers  et  appeler  des  exiles  a  rnon- 
ter  sur  des  trones.  Evidemment,  ce  qui  ajoute 
encore  un  lustre  unique  a  son  huurilite  et  a  sa 
patience,  c'est  que,  non  content  de  livrer  son  ame 
a  la  mort  et  de  se  charger  des  peches  des  homines, 
il  va  de  plus  jusqu'a  prier  pour  les  violateurs  de  sa 
Jesus  -  Christ  loi,  de  peur  qu'ds  ne  perissent.  II  n'est  rien  de  plus 
parcemq°u'il  certain  et  de  P^s  digne  de  foi,  c'est  qu'il  n'a  ete 
l'a  bien  offert  en  sacrifice  aue  parce  qu'il  l'a  bien  voulu  ! 
Ce  n  est  pas  assez  de  dire  :  il  a  consenti  a  etre  im- 
mole,  mais  il  n'a  ete  immole  que  parce  qu'il  a 
voulu  l'etre;  car  nul  ne  pouvait  lui  enlever  la  vie 
malgre  lui,  aussi  nul  ne  l'a  lui  a-t-il  otee ;  ainsi,  U 


tientia  singularis,  sic  humilifas  admirabilis,  utraque  sine 
exemplo. 

4.  Utramque  tamen  magnifice  causa  ipsa  commendat : 
nimirum  charitas  est.  Propter  nimiam  enim  charitatem 
suam,  quadilexit  nos  Deus,  ut  servum  redimeret,  nee 
Pater  Filio,  nee  sibi  Filius  ipse  pepercit.  Vere  nimiam, 
quia  et  haec  mensuram  excedit,  modum  superat.  plane 
supereminens  universis.  Mojorem,  inquit ,  charitatem 
nemohabet,  quam  ut  animarn  suam  ponat  quispi^o  ami- 
cis  suis.  Tu  majorem  habuisti,  Domine,  ponens  earn 
etiam  pro  inimicis.  Cum  enim  adbuc  inimici  essemus, 
per  mortem  tuam  et  tibi  reconciliati  sumus,  et  Patri. 
Quaenam  ergo  alia  videbitur  esse,  vel  fuisse,  vel  fore 
huic  similis  charitati  ?  Vix  pro  justo  quis  moritur  :  tu 
pro  injustis  passus  es,  moriens  propter  delicta  nostra, 
qui  venisti  justificare  gratis  peccatores,  servos  facere 
fratres,  captivos  cohseredes,  exsules  reges.  Nee  sane 
aliud  aliquid  patientiam  hanc  et  humililatem  eeque  illns- 
trat,  quam  quod  tradidit  in  mortem  animam  suam,  et 
peccata  multorum  tulit,  etiam  pro  transgressoribus  ro- 
gans,  ut  non  perirent.  Fidelis  sermo,  et  omni  accep- 
tione  dignus  !  Quia  enim  voluit,  oblatus  est.  Non  modo 
voluit  et  oblatus  est,  sed    quia   voluit.    Solus   nimirum 


l'a  offerte  de  lui-meme.  A  peine  eut-il  goute  au 
vinaigre  qu'il  s'ecria  :  «  Tout  est  consomme  (Joan. 
xix,  30j.  »  En  etret,  il  ne  restait  plus  rien  a  accom- 
plir,  n'attendez  done  plus  rien  de  lui  a  present. 
a  Et  alors  ayant  penche  la  tete,  »  celui  qui  s'est 
fait  obeissant  jusqu'a  la  mort,  «  rendit  l'esprit.  » 
Quel  homnie  s'endort  ainsi  a  son  gre,  dans  les  bras 
de  la  mort  ?  Assurement  la  mort  est  la  plus  grande 
defaillance  de  la  nature,  mais  mourir  ainsi  c'est  le 
comble  meme  de  la  force,  c'est  que  ce  qui  semble 
une  defaillance  en  Dieu,  est  encore  plus  fort  que  ce 
qui  parait  le  comble  de  la  force  dans  les  hommes 
(I.  Cor.  i,  25).  Un  homme  peut  porter  la  folie  jus- 
qu'a porter  sur  lui-meme  une  main  criminelle. 
Mais  ce  n'est  pas  la  deposer  la  vie  comme  un  vete- 
ment  ,  c'est  se  l'arracher  avec  precipitation  et 
violence  bien  plutot  que  la  quitter  a  sa  volonte. 
Deposer  ainsi  la  vie,  comme  tu  as  eu  le  triste  pou- 
voir  de  le  faire,  6  impie  Judas,  c'est  moins  la 
deposer  que  se  pendre ;  ce  n'est  point  la  tirer  soi- 
meme  du  fond  de  ses  entrailles,  c'est  l'arracher 
avec  un  lacet,  enfin  ce  n'est  point  rendre,  mais  c'est 
perdre  la  vie.  II  n'y  a  que  celui  qui  a  pu,  par  sa 
propre  vertu,  revenirala  vie,  quiapu  aussi  la  quit- 
ter parce  qu'd  l'a  voulu.  Seul  il  a  eu  le  pouvoir  de 
la  deposer  et  de  la  reprendre  ensuite,  comme  on 
depose  et  comme  on  reprend  un  vetement,  parce 
que  seul  il  a  le  pouvoir  de  la  vie  et  de  la  mort. 

5.  Combien  inestimabe  n'est  done  point  cette  cha-   La  mort  ■ 
rite,  combien   admirable  cette  humilite,  combien  Jtsns"chl 

efface  tow 


ineffable  cette  patience !  Oui ,  une  hostie  aussi 
sainte,  aussi  immaculee,  aussi  agreable  etait  digne 
d'etre  agreee.  Oui  l'agneau  qui  a  ete  immole  est 
digne  vraiment  de  recevoir  la  puissance.  (Apoc. 
v,  12),  de  faire  ce  pourquoi  il  est  venu,  d'oter  les 
peches  du  monde,  je  veux  dire  le  triple  peche  qui  a 


peches. 


potestatem  habuit  ponendi  animam  suam  :  nemo  earn 
abstulit  ab  eo;  obtulit  ultro.  Cum  accepisset  acetum, 
dixit  :  Consionmatum  est.  Nihil  restat  implendum  :jam 
non  est  quod  exspectem.  Et  inclinato  capite,  factus  obe- 
diens  usque  ad  mortem,  tradidit  spiritum.  Quis  tarn  fa- 
cile quando  vult  dorruit  ?  Magna  quidem  infirmitas 
mori  :  sed  plane  sic  mori,  virtus  immensa.  Nempe  quod 
infirmum  est  Dei,  fortius  est  hominibus.  Potest  humana 
vesania  sibi  ipsi  in  mortem  sceleratas  injicere  manus  : 
sed  hoc  non  est  ponere  animam  suam  :  urgere  earn  ma- 
gis,  et  violenter  abrumpere,  quam  ad  nutum  ponere  est. 
Tibi,  impie  Juda,  misera  plane  facultas  fuit  non  po- 
nendi animam,  sed  pendendi  :  nee  tradente  te,  sed 
trahente  laqueo  nequissimus  ille  spiritus  tuus  exint,  non 
emissus  a  te,  sed  amissus.  Solus  in  mortem  tradidit  ani- 
mam suam,  qui  solus  virtute  propria  regressus  est 
ad  vitam.  Solus  potestatem  habuit  ponendi,  qui  solus 
facultatem  aeque  habuit  liberam  resumendi,  imperium 
habens  vita?  et  mortis. 

5.  Digna  ergo  charitas  tam  inaestimabilis,  humilitas 
tarn  admirabilis,  patientia  tam  insuperabilis.  Digna  plane 
tam  sancta,  tam  immacnlata  hostia,  tam  acceptabilis. 
Dignus  est  agnus  qui  occisus  est,  accipere   fortitudinem 


SERMON  POUR  LE  MERCREDI  SAINT. 


207 


etabli  son  regne  surla  terre.  Peut-etre  pensez-vous 
que  je  veux  parler  de  la  concupiscence  de  la  chair, 
de  la  concupiscence  des  yeux  et  de  l'orgueil  de  la 
vie;  de  ce  triple  lien  qu'il  est  si  difficile  dc  rompre, 
que  beaucoup  trainent  derriere  eux,  ou  plutot  dans 
les  nceuds  desquels  il  y  en  a  tant  qui  sont  traines 
comme  dans  les  liens  de  la  vanite.  Mais  les  triples 
liens  du  Sauveur  prevalent  dans  les  elus.  En  diet, 
comment  le  souvenir  de  sa  patience  n'eloignerait- 
il  point  de  notre  ame  la  volupte,  comment  celui 
de  son  humilite  n'ecraserait-il  point  tout  sentiment 
d'orgueil?  Quant  a  la  charite,  elle  est  telle  que  la 
pensee  seule  en  occupe  tellement  notre  esprit,  et 
s'empare  si  completement  de  notre  ame,  qu'elle  en 
eloigne,  d'un  souffle,  toute  pensee  decuriosite.  Ainsi, 
voila  done  des  choses  contre  lesquelles  la  passion 
du  Sauveur  est  puissante. 
y  a  trois  6.  Mais  il  y  a  encore  trois  sortes  de  peches  que 
)rtes  de     la  vertu  de  la  croix  etouffe,  comme   i'ai  l'mtention 

hes  expies  .  ,    J 

\  la  cmix  de  vous  le  dire,  et  peut-etre  n'est-il  pas  tout  a  fait 
n0^.jrdg     inutile  que  vous  l'entendiez.  Le  premier  e'est  le  pe- 
is-Christ.  ch£  originel,  le  second  e'est  le  peche  que  j'appellerai 
personnel,  et  le  troisieme  le  peche  unique  ou  sin- 
peche     gulier.  Par  peche  originel,  on  entend  le  plus  grand 
iriginel.     de  tous  les  peches,  celui  qui  nous  vient  d'Adam  en 
qui   nous  avons  tous  peche,  et  qui  est  cause  que 
tous  nous  suinmes  sujets  a  la  mort.  Je  dis  que   e'est 
le  plus  grand  des  peches,  parce  qu'il  infeste  telle- 
ment le  genre  humain  tout  entier,  qu'il  regne  dans 
chacun  de  nous  et  qu'il  nest  personne qui  echappe 
a  sa  souillure.  II  passe  du  premier  homme  au  der- 
nier, et,  dans  chacun,  il  se  repand  comme  un  virus 
mortel,  de  la  plante  des  pieds  au  sommet  de  la  tete. 
Non-seulement  cela,  mais  il  infeste  tous  les  ages  de- 


facere  ad  quod  venit,  tollere  peccata  mundi.  Ego  autem 
dico  peccatum  triplex,  quod  invaluit  super  terram.  Pu- 
tatis  quod  dicere  velim  concupiscentiam  carnis,  et  con- 
cupiscentiam  oculorum,  et  superbiam  vitae?  Funiculus 
triplex  est,  qui  difficile  rumpitur  :  proptcrea  multi 
trail unt,  imo  trahuntur  hoc  funiculo  vanitalis  :  sed  prior 
ille  ternarius  non  immeritopraevalet  in  electis.  Quomodo 
enini  non  illius  patient iae  recordatio  omnem  arceat  vo- 
luptatem?  quomodo  non  illius  humilitatis  consideratio 
superbiam  vilaB  prorsus  exlundat?  Nam  charitas  ilia  plane 
digna,  cujus  meditatio  sic  mentem  occupet,  sic  totam 
sibi  vindicet  animam,  ut  omnino  vitium  curiositatis  ex- 
sufflet.  Fortis  igitur  contra  haec  passio  Salvatoris. 

6.  Sed  aliud  ego  triplex  aequo  peccatum  quemadmo- 
dum  virtus  crncis  expungat,  dicere  cogitavi;  et  id  forte 
utilius  audiatur.  Primum  quidem  originule,  secundum 
personate  dixerim,  tertium  singulare.  Et  originate  qui- 
dem maximum  itlud  delictum  vocatur,  quod  a  primo 
Adam  contrahimus,  in  quo  peccavimus  omncs,  pro  quo 
morimur  univerei.  Maximum  plane,  quod  sic  totum  non 
modo  genus  humanum,  sed  et  quemlibet  ipsius  generis 
occupat,  ut  non  sit  qui  evadat,  non  sit  usque  ad  unmn. 
A  primo  homine  ad  novissimum  usque  protenditur  :  et 
in  singulis  quoquc  a  planla  pedis  usque  ad  verticem  ca- 
pitis diffunditur  hoc  venenum.  Sed  et  alitor  nihilominus 


puis  l'instant  ou  l'homme  est  concu  dans  le  sein  de 
sa  mere,  jusqu'au  moment  oil  il  rentre  dans  le  sein 
de  notre  commune  mere  a  tous.  Sinon  d'ou  vien- 
drait  ce  joug  accablant  qui  pese  surtous  les  enfants 
d'Adam,  depuis  le  jour  de  leur  naissance  jusqu'au 
jour  oil  ils  retournent  dans  les  entrailles  de  la 
terre?  Nous  sommes  concus  dans  la  souillure,  nous 
croissons  dans  les  tenebres,  et  nous  venons  au  jour 
dans  la  douleur.  A  peine  concus  nous  chargeons 
d'un  lourd  fardeau  nos  malheureuses  meres,  et, 
a  notre  naissance,  nous  lui  dechirons  le  sein  comme 
des  viperes;  mais  ce  dont  je  m'etonne  e'est  que  nous 
ne  soyons  point  nous-memes  mis  en  pieces.  Notre 
premier  cri  est  un  cri  de  douleur.  Faut-il  en  etre 
surpris  quand  on  sait  que  nous  entrons  alors  dans 
une  vallee  de  larmes,  si  bien  qu'on  peut  avec  raison 
nous  appliquer  ce  mot  du  saint  homme  Job  : 
a  L'homme  ne  de  la  femme  vit  tres-peu  de  temps 
et  est  rempli  de  beaucoup  de  miseres  (Job.  xiv,  1).  » 
Nous  avons  appris  la  verite  de  ces  paroles  non  par 
des  paroles  seulemeot,  mais  par  les  coups  memes 
de  la  misere.  «  L'homme,  dit-il,  ne  de  la  femme :  » 
Quel  sort  abject !  Mais  de  peur  qu'il  ne  s'en  con- 
sole, en  se  flattant  que  les  plaisirs  des  sens  Ten  de- 
dommageront  au  mdieu  des  objets  sensibles  de  ce 
monde,  il  lui  rappelle  sa  mort  prochaine,  en  parlant 
de  sa  naissance  en  ces  termes  :  «  II  vit  tres-peu 
de  temps.  »  Et,  pour  qu'il  ne  se  figure  pas  que  de  ce 
court  espace  de  temps  qui  separe  son  berceau  de  la 
tombe,  il  jouira  du  moins  en  pleine  liberte,  il 
continue  :  «  II  est  rempli  de  beaucoup  de  mise- 
res. »  Oui  de  beaucoup  de  tres-nombreuses  mise- 
res; miseres  du  corps  et  miseres  de  Fame,  miseres 
durant  son  sommeil,  miseres  durant  sa  veille,  mi- 


in  universam  dilatatur  setatem,  ab  ea  scilicet  die,  qua 
sua  quemque  concipit,  usque  ad  earn,  qua  communis 
eum  recipit  mater.  Alioquin  undo  grave  jug'um  super 
omnes  et  totos  tilios  Adam,  idque  a  die  cxitus  de  ventre 
matris  eorum,  usque  in  diem  sepulturae  in  matrem  om- 
nium? In  sordibus  generamur,  in  tcnebris  confovemur, 
in  doloribus  parturimur.  Ante  exitum  miseras  oneramus 
matres,  in  exitu  more  vipereo  laceramus  :  mirum  quod 
non  ipsi  paritcr  laceramur.  Primam  voceni  plorationis 
edimus,  merito  quidem,  utpote  vallem  plorationis  in- 
gressi,  ut  nobis  illud  sancti  Job  ex  omni  parte  possit 
aptari  :  Homo  naius  de  muliere,  brevi  rivens  tempore, 
repletur  multis  miseriis.  Quam  verum  'hoc  sit,  non  nos 
verba  docuere,  sed  verbera.  Homo,  inquit,  natus  de  mu-  at-  add. 
Here  :  nihil  abjeclius.  Et  no  forte  ex  ipsa  sibi  voluptate 
eorporeorum  sciisuum,  quam  de  sensibilibus  hauriat, 
blandiatur;  in  ipso  statim  introitu  dc  cxilu  quoque  tcrri- 
biliter  admonetur,  cum  dicitur,  brevx  vivens  tempore.  Ac 
ne  spatioluin  illuu,  quod  inter  ingrcssum  et  egrcssum 
relinquitur,  sibi  liberum  putct,  repletur,  ail,  multis  mi- 
seriis.  Muliis  el  multiplicibu.i,  inquam,  miscriis corporis, 
miseriis  cordis  ;  miscriis  cum  dormit,  miscriis  dtun  vi- 
gilat,  miscriis  qtiaquaversum  se  vcrtat.  Nimirum  ipse 
quoque  natus  ex  virginc,  imo  factus  ex  muliere,  sed  be- 
ncdicta  in  mulicribus,  qui  loquitur  ad  malrcm,   Mulier, 


Le  peche 
personnel, 
et  lepech£ 

unique. 
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reres  enfin  de  quelque  cote  qu'il  se  tourne.  Quanta 
celui  qui  luidit  unjour,  «  Seigneur,  voici  votre  fils 
(Joan,  xix,  26),  »  il  naquit  aussi  d'une  femme,  voire 
d'une  femme  qui  etait  vierge,  et  benie  entre  toutes 
les  femmes.  Neanmoins  il  vecut  bien  peu  de  temps 
sur  la  terre,  et  n'en  fut  pas  moins  rempli  de  nom- 
breuses  niiseres,  expose  aux  embucbes  pendant  sa 
courte  existence,  couvert  de  mepris,  froisse  par 
mille  injustices,  accable  par  les  supplices  et  pour- 
suivi  de  cruelles  railleries. 

7.  Doutez-vous  quece  soit  assez  de  cette  obeis- 
sance  pour  effacer  la  tacbe  de  notre  premiere 
prevarication  ?  Je  vous  repondrai  qu'il  s'en 
faut  bien  qu'il  en  soit  de  la  grace  comme  du 
peche;  car  si  nous  avons  ete  damnes  pour  une  seule 
faute,  nous  sommes  justifies  par  la  grace  de  Jesus- 
Christ,  apres  bien  des  peches  (Rom.  v,  15  et  16). 
Sans  doute  le  peche  originel  etait  grave,  puisqu'il 
a  souille  non-seulement  la  personne  d'Adam,  mais 
la  nature  bumaine  tout  entiere ;  pourtant  le  peche 
personnel  est  plus  grave  encore,  puisque  nous  le 
commettons  en  lachant  la  bride  a  nos  sens,  et  en 
faisant  de  tous  nos  membres  des  instruments  d'ini- 
quite,  en  sorte  que  nous  ne  sommes  plus  seulement 
dans  les  chaines  que  le  peche  d'un  autre  a  forgees, 
mais  dans  celles  dont  notre  propre  peche  nous  a 
charges.  Pour  ce  qui  est  du  peche  singulier  ou  uni- 
que, il  est  d'autant  plus  grave  que  tous  les  autres, 
qu'il  s'est  attaque  a  la  majeste  de  Dieu  meme,  alors 
que  des  hommes  impies  ont  injustement  mis  le 
Juste  a  mort  et  porte  des  mains  sacrileges  sur  le 
Fils  meme  de  Dieu,  comme  de  cruels  homicides, 
disons  mieux,  s'il  est  permis  de  se  servir  de  ce  mot,com- 
me  de  cruels  deicides.  Quelle  difference  ya-t-il entre 


ce  troisieme  peche  et  ces  deux  premiers?  C'est  qu'au 
moment  oil  il  se  commit,  toute  la  machine  du  mon- 
de  fremit,  palit  m£me,  et  que  peu  s'en  fallut  que 
l'antique  chaos  ne  reprit  partout  ses  droits.  Suppo- 
sons  un  prince  de  la  terre  qui  fait,  a  main  armee,  in- 
vasion dans  les  terres  de  son  roi,  et  les  met  a  feu 
eta  sang,  supposons-en  un  autre  qui,  admis  a 
la  table  et  dans  les  conseils  de  son  roi,  tue  le 
fils  de  ce  dernier  par  le  poignard  des  traitres.  Le 
premier  ne  vous  semblera-t-il  point  innocent  en 
comparaison  du  second,  ne  'tous  semblera-t-il  point 
qu'il  n'a  fait  presque  aucun  mal?  Ainsi,  en  est-il  de 
tout  autre  peche,  compare  a  celui  dont  je  parle  :  or 
voila  le  peche  dont  est  tombe  victime,  celui  qui  s'est 
charge  de  tous  les  peches  des  hommes,  afin  de 
pouvoir  par  le  peche  condamner  le  peche.  Par  ce 
dernier  peche,  en  effet,  le  peche  originel  et  le  peche 
personnel  a  ete  detruit,  bien  plus  ce  peche  meme, 
ce  peche  unique  et  singulier  s'est  lui-meme  donne 
le  coup  de  mort. 

8.  C'est  en  raisonnant  a  maximo,  que  je  con- 
clus  que  les  deux  moindres  peches  sont  effaces,  et 
voici  comment  je  raisonne.  Jesus-Christ  s'est  charge 
des  peches  de  tous  les  hommes  et  il  a  prie  pour  ses 
bourreaux  afin  qu'ils  ne  perissent  point,  car  il  a 
dit  :  «  Mon  Pere,  pardonnez-les,  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font  (Luc.  xxni,  3/i).  »  C'est  un 
mot  irrevocable  que  vous  avez  prononce  la,  Sei- 
gneur, et  il  ne  reviendra  pas  a  vous  sans  avoir  pro- 
duit  son  effet,  il  fera  ce  qu'il  avait  a  faire .  Voyez 
done  maintenant  les  ceuvres  du  Seigneur,  les  mer- 
veilles  qu'il  a  faites  sur  la  terre  en  notre  faveur 
(Psal.  xlv,  8).  II  a  ete  battu  de  verges,  couronne 
d'epines,  perce  de  clous,  attache  au  gibet  et  raille 


ecce  filius  tuus  :  etiam  brevi  vivens  tempore  super  ter- 
rain, et  nihilominus  multis  est  repletus  miseriis,  in  ilia 
brevitate  appetitus  insidiis,  interrogatus  contumeliis, 
pulsatus  injuriis,  vexatus  suppliciis,  conviciis  laces- 
situs. 

7.  Tunc  hanc  sufficere  dubites  obedientiam,  qua?  rea- 
tuui  omnem  primae  praevaricationis  absolvat?  imo  vero 
non  sicut  delictum,  ita  et  donum.  Nam  peccatum  ex 
uno  in  condemnationem  :  gratia  autem  ex  multis  delic- 
tis  in  justificationem.  Et  grave  quidem  omnino  delictum 
illud  originale,  quod  non  solum  personam  infecit,  sed 
et  naturam.  Personale  tamen  cuique  gravius  est,  cum 
jam  laxatis  habenis  exhibemus  undique  membra  nostra 
arma  iniquitatis  peccato,  non  modo  jam  alieno  *,  sed  et 
*  al.  altero.  proprio  crimine  compediti.  Singulare  vero  est  gravissi- 
mum  quod  commissum  est  in  Dominum  majestatis,  cum 
viri  impii  virum  justum  injuste  occiderunt,  et  sacrilegas 
manus  in  ipsum  Dei  Filium  injecerunt,  crudelissimi  ho- 
micide, imo  (si  fas  est  dicere)  etiam  deicidae.  Quid  duo 
praecedentia  ad  tertium?  Ad  hoc  expalluit  et  expavittota 
machina  mundialis,  et  paene  in  antiquum  chaos  sunt 
omnia  revoluta.  Ponamus  aliquem  de  regni  principibus 
terram  regiam  populasse  in  vastitate  hostili  :  ponamus 
alium,  qui  cum  esset  de  convivio,  et  consilio  regis,  uni- 
cum  ejus  filium  proditoriis  manibus    suffocant.    Num- 


quid  non  primus  respectu  secundi  innocens  videbitur  et 
immunis?  Sic  est  omne  peccatum  quantum  ad  hoc  pec- 
catum :  et  tamen  hoc  peccatum  in  se  pertulit,  qui  se 
ipsum  fecit  peccatum,  ut  de  peccato  damnaretpeccatum. 
Per  hoc  enim  omne  peccatum,  tarn  originale,  quam  per- 
sonale, deletum  est,  et  ipsum  quoque  singulare  elimi- 
natum  est  per  seipsum. 

8.  Argumentum  mihi  a  maximo,  quod  duo  minora 
sunt  explosa  :  et  ecce  argumentum.  Peccatum  multo- 
rum  tulit,  et  pro  transgressoribus  rogavit,  ut  non  peri- 
rcnt  :  Pater,  ignosce  Mis,  quia  neschuit  quid  faciunt. 
Volat  irrevocable  verbum  tuum,  Domine,  nee  reverle- 
tur  ad  te  vacuum,  sed  faciet  ad  quod  misisti.  Vide  nunc 
opera  Domini,  quae  posuit  prodigia  super  terram.  Fla- 
gellis  caesus  est,  spinis  coronatus,  clavis  confossus,  af- 
fixus  patibulo,  opprobriis  saturatus  ;  omnium  tamen  do- 
lorum  immemor.  Ignosce,  ait,  Mis.  Hinc  multae  miseriae 
corporis,  hinc  misericordiae  cordis,  hinc  dolores,  hinc 
miserationes,  hinc  oleum  exsultalionis,  hinc  sanguinis 
guttae  decurrentis  in  terram.  Misericordiae  Domini  mul- 
tae, sed  et  miserias  Domini  multae.  Vincent  ne  miseriae- 
misericordias,  an  misericordiae  miserias  snperabunt? 
Vincant  misericordiae  tuae  antiquae,  Domine,  vincat  sa- 
pientia  malitiam.  Magna  enim  illorum  iniquitas  :  sed 
numquid  non  major  pietas    tua,  Domine?  Multum  per 
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d'opprobres,  et  lui,  neanmoins,  oubliant  toutes  ses 
souffrances,  s'ecrie  :  «  Pardonnez-leur.  »  Voila  com- 
ment aux  miseres  du  corps,  repondent  les  miseri- 
cordes  du  coeur,  aux  douleurs,  les  pities,  comment 
l'huile  de  la  joie  succede  aux  gouttes  de  sang 
qui  ont  humecte   la  terre.   Les  misericordes  sont 

Mis6ncorde  aussi  uombreuses  que  les  miseres.    Celles-ci   l'em- 
jt  charite  <1e  *■ 
Fesus- Christ,  porteront-elles  sur  celles-la,  ou  bien  les  premieres 

vaincront-elles  les  secoiides?  0  Seigneur,  que  vos 

antique  i  misericordes  l'einporteiit,  et  que  votre  sa- 

gesse  triompbe  de  leur  malice.  L'iniquite  de  vos 

bourreaux  est  grande,  mais  votre  bonte    ne  l'est- 

elle  pas  bien  davantage  encore,  Seigneur?  Oui,  elle 

Test,  et  elle  Test  au  dela  de  toute  mesure.  «   Est-ce 

ainsi,  dit-il  par  son  prophete,  est-ce  ainsi  qu'on  me 

rend  le  mal  pour  le  bien,  et  qu'on  creuse  une  fosse 

devant  mes  pas  pour  m'y  faire  tomber  [Jer.  xvm, 

Patience      20)  ?  »  II  est  bien  vrai  qu'ils  ont  creuse  une  fosse  a 

et  bonte  de  rirnpatience,  qu'ils  ont  donne  a  la  colere  des  occa- 
esus  -Christ.  r  '  ^ 

sions  aussi  nombreuses  que  grandes  d'eclater.  Mais, 

Seigneur,  qu'est-ce  que  la  fosse  qu'ils  peuvent  creu- 

ser,  comparee  aux  abimes  de  votre  mansuetude? 

lis  l'ont  creusee  en  vous  rendant  le  mal  pour  le 

bien,  mais  la  charite  ne  s'aigrit  point,  n'agit  point 

avec  precipitation,  elle  ne  faiblit  point,  elle  ne   sait 

ce  que  c'est  que  de  cboir  dans  la  fosse,    et,  au  mal 

qu'on  accumule  contre  elle,  elle  ne  repond  que  par 

des   bienfaits  qu'elle   multiplie.   II  s'en  faut  bien 

Seigneur,  que  des  moucbes,  condamnees   a   perir, 

puisseut  faire  perdre  la  douceur  de  son  parfum  au 

baume  qui  coule  de  votre  coeur,  de  votre   sein,  ou 

la  misericorde  et  la  redemption  surabondent.  Or, 

ces  moucbes,  condamnees  a  perir,    ce  sont  toutes 

vos  miseres,  Seigneur,  ce  sont  aussi  les  blasphemes 

dont  vous  etes  l'objet,  ce  sont    enfin  ces  outrages 

dont  vous  cbarge  une  generation  perverse  et  irri- 

tante. 

9.  Mais  vous,  Seigneur,  qu'allez-vous  faire?  En 


meme  temps  que  vous  elevez  vos  mains  vers  le  ciel, 
et  au  moment  oil  le  sacrifice  du  matin  va  devenir 
l'bolocauste  du  soir,  votre  voix,  melee  a  la  vertu  de 
l'encens  dont  la  fumee  s'eleve  vers  les  cieux,  om- 
brageait  la  terre  et  rafraichissait  les  enters,  fait 
entendre  ce  cri  digne  d'etre  exauce  a  cause  de  la 
grandeur  de  celui  qui  l'a  pousse  :  «  0  mon  Pere, 
pardonnez-leur,  cards  ne  savent  ce  qu'ils  font  (Luc. 
xxm,  3Z|).  w  0  Seigneur,  quel  besoin  de  pardon  il 
y  a  en  vous  !  Combien  grande  et  abondante  est  vo- 
tre douceur  (Psal.  xxx,  20)  !  Quelle  distance  separe 
vos  idees  des  notres  !  Combien  votre  misericorde 
est  constante  pour  les  impies !  0  mervedle !  D'un 
cote,  Jesus  s'ecrie  :  «  Pardonnez-leur :  »  etdel'au- 
tre,  j'entends  les  Juifs  crier  :  «  Crucifiez-le.  »  Les 
paroles  de  l'un  sont  plus  douces  quel'buile,  etcelles 
des  autres  sont  aigues  comme  des  dards.  0  cbarite 
patiente,  plus  que  cela,  compatissante!  «  La  charite 
est  patiente,  »  dit  l'Apotre.  C'est  assez;  mais  a  elle 
est  bienveillante  (I  Cor.  xm,  U),  »  c'est  le  comble. 
«  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le  mal.  »  Voila  ce 
qui  s'appelle  une  cbarite  abondante.  «  Mais,  deplus, 
travaillez  a  vaincre  le  mal  par  le  bien  (Rom.  xn, 
21).  »  Voila  qui  est  une  cbarite  surabondante.  Ce 
n'est  pas  la  patience  seule  de  Dieu,  mais  ce  fut  aussi 
sa  bonte  qui  a  amene  les  Juifs  a  la  penitence,  car, 
dans  sa  bienveillance,  la  cbarite  aime  ceux  qu'elle 
tolere,  et  elle  les  aime  avec  toute  cette  ardeur.  Dans 
sa  patience,  elle  ferme  les  yeux  sur  le  mal,  elle  at- 
tend, elle  supporte  le  pecbeur ;  mais,  dans  sa  bonte, 
elle  l'attire,  elle  l'anime,  elle  le  force  a  s'eloigner  de 
ses  voies  perdues  et  finit  par  couvrir,  comme  d'un 
manteau,  la  multitude  de  ses  fautes.  0  Juifs,  vous 
etes  de  pierre,  mais  vous  venez  vous  beurter  contre 
une  pierre  moins  dure  que  vous,  il  en  sort  un  son 
de  bonte,  et  l'hude  de  la  charite  y  boiullonne.  0 
Seigneur,  de  quel  torrent  de  delices  inondez-vous 
ceux  qui  ont  soif  de  vous,  quand  vous  faites  couler, 


omnem  modum.  Numquid  redditur  fro  bono  malum, 
ait,  quia  foderunt  foveam  anirnce  meat  ?  Plane  foderunt 
impatientis  foveam,  occasiones  indignationis  plurimas, 
et  quam  maximas  ministrantes.  Sed  quid  liorum  fovea 
ad  abyssum  mansuetudinis  tuae?  Reiribuentes  mala  pro 
bonis  foveam  foderunt  :  sed  chaiilas  non  irritalur,  non 
prascipit:aur,  unquam  excidit,  non  in  foveam  rait,  et 
pro  retributis  malis  cumulat  bona.  Absit  ut  muscae  mo- 
riturae  exterminent  suavitatem  unguenti,  quod  de  tuo 
corpore  fluit  :  quia  apud  sinum  tuum  misericoi'dia,  et 
copiosa  apud  eum  redemptio.  Muscae  moriturae,  miseriae 
sunt ;  musc33  moriturae,  blasphemia;  sunt ;  muscae  mori- 
turae, insultationes  sunt,  quas  tibi  reddit  generalio  prava 
et  cxasperans. 

9.  Tu  autem  quid?  in  ipsa  elevatione  manuum  tua- 
rum,  cum  jam  sacrificium  matutinum  in  holocaustum 
vespertinum  transirct ;  in  ipsa,  inquam,  virlute  incensi, 
quod  ccelos  ascendebat,  terram  operiebat,  inferos  res- 
pergebat,  exaudiendus  pro  reverentiatua  clamas  :  Pater, 
ignosce  Mis,  quia  nesciunt  quid  faciunt.  0  quam  multus 

t.  mi 


es  ad  ignoscendum !  o  quam  magna  multitudo  dulcedi- 
nis  tuae,  Domine?  o  quam  longe  sunt  cogilationes  luaea 
cogitationibus  nostris  !  o  quam  firmata  est  etiam  super 
impios  misericordia  tua!  Mira  res!  Ille  clamal, Ignosce ; 
Judaei,  Crucifige.  Molliti  sunt  sermones  ejus  super 
oleum,  et  isti  sunt  jacula.  0  oharitas  patiens,  sed  et 
compatiens !  Charitas  patiens  est,  sufficit;  charitas  be- 
nigna  est,  cumulus  est.  Noli  vinci  a  malo,  oharitas  abun- 
dans;  sed  vince  in  bono  malum,  superabundans  est.  Non 
enim  sola  patientia,  sed  et  benignitas  Dei  ad  pceniten- 
tiain  Judasos  adduxit  :  quia  benigna  charitas  eliam  quos 
tolerat  amat,  et  amai  tain  ardenter.  Patiens  charitas  dis- 
simulat,  exspectat,  BQstinel  delinquentem  :  sod  benigna 
trahit,  adducit,  converti  facit  ab  errore  \  i;i'  siia',denique 
cooperil  multitudinem  peccatorum.  0  Judeei,  lapides  es- 
tis,  sed  lapidem  percutitis  molliorem;  de  quo  resonat 
tinnitus  pietatis,  et  ebullit  oleum  oharitatisl  Quomodo 
potabis,  Domine,  desiderantcs  le  torrenlc  voluplalis  tuae, 
qui  sic  perfundis  crucifigentes  te  oleo  misericordiae 
tuae? 

u 
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comme  l'huile,  ces  flots  de  misericorde  surceuxqui 
vous  crucifient  ? 

10.  Vous  voyez  done  maintenant  que  la  passion 
de  Notre-Seigneur  sui'fit  tres-amplement  pour  eifa- 
cer  toute  espece  de  peches.  Mais,  qui  saitsij'yai 
quelque  part  ?  Oui,  oui,  lu  y  as  part,  6  houime, 
attendu  que  uul  autre  que  toi  ne  saurait  y  avoir 
part.  Si  ce  u'est  toi,  sera-ce  l'ange  ?  Mais  il  n'en  a 
pasbesoin.  Sera-ce  le  demon?  Mais  il  ne  peut  res- 
susciter.  D'ailleurs,  si  le  Christ  n'a  pas  pris  la  res- 
semblance  des  anges,  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  pris 
celle  des  demons,  mais  «  e'est  aux  bommes  qu'il 
s'est  fait  semblabie,  et  il  s'est  montre  bomme  par 
tontce  qui  a  passe  en  lui  [Philipp.  u,  7).  »  11  s'est 
aneanti  lui-memeet  a  revetu  la  forme  de  l'esclave ; 
encore  n'est-ce  pas  simplement  d'un  esclave  qu'il 
prit  la  forme,  pour  etre  soumis  au  joug,  mais  celle 
d'un  mauvais  esclave  pour  etre  maltraite;  d'un 
esclave  du  pecbe  pour  en  payer  ladette,  bien  qu'il 
ne  l'eut  pas  contractee  lui-meme.  L'Apotre  dit  : 
«  Qu'il  s'est  fait  semblabie  aux  bommes.  »  Non 
point  a  l'bomme,  attendu  que  le  premier  bomme 
ne  fut  point  cree  dans  une  cbair  de  pecbe,  nimeme 
dans  une  cbair  semblabie  a  celle  qui  est  sujette 
au  pecbe.  En  elfet,  le  Cbrist  s'est  plonge  au  plus 
epais  et  au  plus  profond  de  le  miser e  general  e  des 
bommes,  pour  que  le  regard  subtil  du  malin  esprit 
ne  put  discerner  ce  grand  mysterede  charite.  Ainsi 
e'est  bien  dans  son  exterieur,  mais  dans  son  ex- 
terieur tout  entier  qu'il  a  ete  trouve  bomme,  et  on 
ne  peut  rernarquer  en  lui  rien  qui  le  distingue  du 
reste  des  bommes,  en  ce  qui  est  de  la  nature  hu- 
maine.  C'est  meme  parce  qu'il  fut  trouve  bomme 
en  toutes  cboses  qu'il  a  ete  crucilie.  Or,  il  ne  s'est 
revele  qua  fort  peu  de  personnes,  seulement  afin 
qu'il  y  en  eut  qui  crussent  en  lui,  et  il  demeura  ca- 


che pour  tousles  autres  u  attendu  que  s'ils  l'avaient 
connu,  jamais  ils  n'eussent  crucilie  le  Seigneur  de 
gloire  (I  Cor.  u,  8j.  »  En  sorte,  qu'a  ce  pecbe  uni- 
que, il  unit  encore  celui  d'ignorance,  alin  qu'il  y 
eut  dans  l'ignorance  de  ceux  qui  le  commettaient 
quelque  ombre  de  justice  a  leur  pardonner  leurs 
fautes. 

11.  Le  premier,  l'antique  Adam,  celui  qui  fuyait 
la  vue  de  Dieu,  nous  a  laisse  deux  cboses  en  heri- 
tage, le  travail  etladouleur.  Le  travail  pour  l'agir, 
et  la  douleur  pour  le  patir.  Ce  n'est  pas  ce  qui  lui 
avait  ete  dit  dans  le  Paradis  qu'il  avait  recu  alin  de 
s'y  occuper  et  de  veiller  a  sa  garde  ;  mais  de  s'y  oc- 
cuper  avec  plaisir  et  de  le  garder  avec  lidelite  pour 
lui  et  ses  descendants.  Le  Christ  Notre-Seigneur 
considera  le  travail  et  la  douleur,  mais  pour  les 
prendre  l'un  et  l'autre  en  mains,  ou  plutot  pour  se 
jeter  entre  les  mains-de  Tun  et  de  l'autre,  pour  se 
plonger  dans  le  limon  meme  de  l'abime,  dont  les 
eaux  penetrerent  jusqu'a  son  ame.  Entendez-le  dire 
a  son  Pere  :  «  Jetez  un  regard  sur  l'abaissement  et 
sur  le  travail  oil  je  me  trouve  [Psal.  xxiv,  18),  car 
je  suis  dans  la  pauvrete  et  dans  les  travaux  des  ma 
jeunesse  [Psal.  lxxxvji,  6).  »  11  travailla  done  avec 
patience  et  ses  mams  se  plierent  aux  occupations 
penibles .  Quant  a  la  douleur,  ecoutez  comme  il  en 
parle  :  «  0  vous,  qui  passez  par  le  cbemin,  conside- 
rez  et  voyez  s'il  est  douleur  semblabie  a  la  mienne 
(Thren.  i,  12).  »  Isaie  continue  :  «  II  a  pris  verita- 
blement  nos  langueurs  sur  lui,  et  il  s'est  charge 
lui-meme  de  nosdouleurs  [Isa.  lui,  &).»  Cethomme 
de  douleurs,  cet  homme  pauvre  et  souffrant ;  qui 
connut  toutes  les  tentatious,  mais  sans  connaitre  le 
pecbe.  Pendant  le  cours  de  sa  vie,  il  eut  Taction 
passive,  et,  a  sa  mort,  la  passion  active,  alors  qu'il 
operait  notre  salut  au   miheu  de  la  terre.  Voila 
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10.  Patet,  igitur,  quia  hsec  passio  potentissima  est  ad 
exhaurienda  omnium  genera  peccatorum.  Sed  quis  scit 
si  data  est  mihi?  Mihi  data  est,  quia  alteri  dari  nonpo- 
tuit.  Numquid  angelo?  Sed  ille  non  eguit.  Numquid 
diabolo"?  Sed  ille  non  resurgit.  Denique  non  in  simili- 
tudinem  angelorum,  absit  autem  ut  in  similitudinem 
daemonum,  sed  in  similitudinem  kominum  factus,  et 
habitu  inventus  ut  homo,  exinanivit  semetipsum,formam 
servi  accipiens.  Filius  erat,  et  factus  est  tanquam  ser- 
vus.  Non  solum  formam  servi  accepit,  ut  subesset ;  sed 
etiam  mali  servi,  ut  vaputaret ;  et  servi  peccati,  ut  poe- 
nam  solveret,  cum  culpam  non  baberet.  In  similitudi- 
nem, inquit,  hominum,  non  hominis  :  quia  primus  homo 
nee  in  came  peccati,  neo  in  similitudine  carnis  peccati 
creatus  est.  Christus  enim  in  universali  hominum  mi- 
seria  pressius  et  prot'undius  se  immersit,  ne  subtilis  ille 
diaboli  oculus  magnum  hoc  pietatis  deprehenderet  sa- 
cramentum.  Ideo  habitu,  et  omni  habitu  inventus  est  ut 
homo  :  nee  in  eo,  quantum  ad  naturae  debitum,  signum 
aliquod  singularitatis  apparuit.  Quia  enim  ita  inventus 
est,  ideo  cruciflxus.  Paucis  autem  revelavit  seipsum,  ut 
essent  qui  crederent ;  reliquis  autem  absconditus    est. 


Quia  si  cognovissent,  nunquam  Dominum  gloria?  cruci- 
fixissent.  Ad  hoc  etiam  illi  singulari  peccato  ignoran- 
tiam  copulavit,  ut  sub  aliqua  justitiae  umbra  ignoranti- 
bus  posset  ignosci. 

11.  Duo  autem  nobis  in  haereditatem  reliquerat  ille 
vetustus  Adam  qui  l'ugit  a  facie  Dei,  laborcm  videlicet, 
et  dolorem  :  laborem  in  aclione,  dolorem  in  passione. 
Non  hoc  ipse  audierat  in  paradiso,  quem  acceperat  ut 
operaretur,  et  custodiret  ilium  ;  operaretur  delectabili- 
ter,  custodiret  fideliter,  et  sibi,  et  posteris  suis.  Christus 
Dominus  laborem  et  dolorem  consideravit,  ut  traderet 
eos  in.manus  suas  ;  imo  se  magis  in  manus  eorum,  in- 
fixus  in  limo  profundi,  et  intraverunt  aquas  istae  usque 
ad  animam  ejus.  Vide,  ad  Patrem  inquit,  humilitatem 
meam,  et  laborem  meum  :  quia  pauper  ego  sum,  et  in 
laboribus  a  juventute  mea.  Laboravit  sustinens,  manus 
ejus  in  laboribus  servierunt.  De  dolore  vide  quid  dixe- 
rit.  0  vos  omnes  qui  transitu  per  viam,  aftendite  et  vi- 
dete,  si  est  dolor  sicut  dolor  meus.  Vere  languores  nos- 
tros  ipse  tulit,  et  infirmitates  et  dolores  nostros  ipsepor- 
iavit,  vir  dolorum,  pauper  et  dolens,  tentatus  per  omnia 
absque  peccato.  Et  in  vita  passivam  babuit  actionem,  et 
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id»otionde  pourquoi  je  me  rappellerai  tant  que  je  vivrai  ses 
int  Bernard  travauxen  prechant  I'Evangile  a,  ses  fatigues  dans 
jassion  du  ses  courses,  ses  tentations  dans  le  jeune,  ses  veilles 
dans  la  priere,  ses  larmes  dans  sa  compassion  pour 
ceux  qui  souffraient.  Je  me  souviendrai  de  ses  fati- 
gues, de  ses  outrages,  de  se?  crachats,  de  ses  souf- 
flels,  de  ses  moqueries,  de  ses  reproches,  de  ses 
clous,  et  du  reste  qu'il  subit  en  lui  ou  sur  lui.  Et 
maintenant,  je  puis  marcher  sur  ses  traces,  j'ai  un 
modele  a  suivre,  il  ne  me  reste  plus  qu'a  l'imiter  et 
a  suivre  ses  pas.  Si  je  ne  le  fais  point,  on  me  re- 
clamera  le  sang  du  Juste  qui  a  ete  repandu  sur  la 
terre,  et  il  ne  se  trouvera  point  que  je  sois  etranger 
au  crime  insigne  des  Juifs,  si  je  me  suis  montre 
ingrat  envers  un  amour  si  excessif,  si  j'ai  fait  ou- 
trage a  l'esprit  de  la  grace,  si  j'ai  terra  pour  un 
sang  meprisable  et  vil  le  sang  meme  de  l'alliance, 
si,  eniln,  j'ai  foule  aux  pieds  le  Fils  deDieu  meme 
{Hebr.  x,  29). 

12.  II  y  en  a  beaucoup  qui  travaillent  et  qui 
souffrent,  mais,  c'est  parce  qu'ils  sont  contraints 
de  le  faire,  ce  n'est  pas  par  un  libre  choix  de  leur 
volonte  :  ceux-la  ne  sont  point  conformes  a  l'image 
de  Dieu.  11  y  en  a  d'autres  aussi  qui  supportent  vo- 
lontairement  et  le  travail  et  la  douleur,  mais  ils 
n'ont  point  de  part  pour  cela  dans  ce  que  je  dis. 
Ainsi  l'lionime  adonne  a  la  debauche,  veille  des 
nuits  entieres,  non  pas  seulement  avec  patience, 
mais  meme  avec  bonheur  pour  satisfaire  sa  passion; 
le  ravisseur  veille  aussi  des  nuits  entieres,  l'arme  au 
poing,  mais  c'est  pour  se  saisir  de  sa  proie ;  le  vo- 

a  On  retrouve  ces  menies  expressions  dans  le  \ingt-deuxieme 
des  Sermons  divers  n.  5,  et  dans  le  quarante-troisieme  sermon 
sur  le  Cantique  des  cantiques.  Nicolas  de  Clairvaiu  se  les  appro- 
pria  dans  sa  lettre  sixieme. 


in  morte  passionem  activam  sustinuit,  dum  salutern  ope- 
rarelur  in  medio  tcrrae.  PrGinde  memor  ero,  quandiu 
fuero,  laborum  illorum  quos  pertulit  in  praedicando,  fa- 
tigationuin  in  discurrendo,  tentationurn  in  jejunando, 
vigiliarum  in  orando,  lacrymarum  in  compatiendo.  Re- 
cordabor  etiam  dolorum  ejus,  conviciorum,  sputorum, 
colapborum,  subsannationum,  exprobrationum,  clavo- 
rum,  horumqne  similium,  qme  per  eum  et  super  cum 
abundantius  transierunt.  Facit  ergo  mihi  fortitudo,  facit 
similitudo,sed  si  accesserit  etiam  imitatio,ut  sequar  vesti- 
gia ejus.  Alioquin  etiam  exquiretur  a  me  sanguis  Justus, 
qui  effusus  est  super  terrain,  nee  immunis  ero  ab  illo 
tarn  singular!  scelere  Judaeorum  :  quod  videlicet 
tanlao  charitati  ingratus  fuerim,  quod  spiritui  gratiee 
contumeliam  fewrim,  quod  sanguinem  testamenti  pollu- 
tum  dixerim;  quod  conculcaverim  Filium  Dei. 

12.  Sunt  pleriqut  qui  laborem  et  dolorem  patiuntur  ; 
sed  necessitas  in  causa  est,  non  voluntas  :  et  hi  non  sunt 
conformes  imagini  Fitii  Dei.  Sunt  qui  ex  voluntate 
sustinent ;  sed  non  eis  s^rs,  neque  pars  in  sermonc  isto. 
Vigilat  tota  nocte  luxuriosus,  non  solum  patienter,  sed 
et  libenter,  ut  suam  expleai  voluptatem  :  vigil.it  raptor 
vestitus  ferro,  ut  diiipiatpraedani  :  vigilat  fur,  ut  doinum 
perfodiat  alienam.  Sei!  hi  omncs,  et  horum  similes  longe 


leur  veille  egalement,  mais,  c'est  pour  s'introduire 
par  quelque  ouverture  qu'il  aura  pratiquee  dans  la 
maison  d'autrui.  Mais  tous  ces  hommes-la  et  ceux 
qui  leur  ressemblent  sont  bien  loin  du  travail  et  de 
la  douleur  que  le  Seigneur  considere.  Au  contraire, 
les  bommes  de  bonne  volonte  qui,  par  le  fait  d'une 
volonte  toute  chretieune,  ecbangent  les  ricbesses 
contre  la  pauvrete,  ou  seulement  dedaignent  les  ri- 
cbesses qu'ils  n'ont  point  de  meme  que  s'ils  les 
avaient,  renoncent  a  tout,  pour  Jesus-Christ,  de 
meme  qu'il  a  tout  quitte  pour  eux,  suivent  l'Agneau 
partout  oil  il  va.  Imiter  ainsi  le  Sauveur,  c'est,  pour 
moi,  la  preuve  la  plus  convaincaute  que  le  passion 
du  Sauveur  et  sa  ressemblance  avec  nous,  ont  pro- 
duit  des  fruits  dans  mon  ame;  car,  c'est  en  cela 
que  je  reconnais  la  saveur  et  le  fruit  dehcieux  du 
travail  et  de  la  douleur. 

13.  Voyez  done,  mon  frere,  quelles  grandes  cho- 
ses  le  Seigneur  a  faites  pour  vous.  Pour  tout  ce  qui 
est  au  ciel  et  sur  la  terre,  il  dit,  et  elles  se  iirent. 
Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  facile  que  de  dire  un  mot  ? 
Mais  n'a-t-il  dit  qu'un  mot  lorsqu'd  entreprit  de  te 
refairecommeilt'avait  fait.  Apres  avoir  passe  trente- 
trois  ans  sur  la  terre  et  vecupendanttout  ce  temps- 
la  au  milieu  des  bommes,  alors  il  en  trouva  parmi 
eux  qui  attaquerent  ses  actions  et  blamerent  ses 
paroles,  lui  qui  n'avait  pas  meme  ou  reposer  sa 
tete.  Pourquoi  cela?  Parce  que  le  Verbe  s'etait  de- 
pouille  de  la  nature  subtile  pour  revetir  une  forme 
grossiere.  Car  il  s'etait  fait  chair  et  se  servait  d'or- 
ganes  lourds  et  grossiers.  Mais,  de  meme  que  la 
pensee  se  revet  de  la  parole  sensible,  sans  rien  per- 
dre,  apres  avoir  pris  ce  vetement,  de  ce  qu'elle  etait 
auparavant,  ainsi  le  Fils   de  Dieu   prit  un  corps 
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sunt  a  labore  et  dolore,  quern  considerat  Dominus.  Ho- 
mines autem  bona?  voluntatis,  qui  Christiana  voluntate 
divitias  paupertate  commutaverunt,  vel  eliam  non  habi- 
tas  tanquam  babitas  contempserunt,  lclinquentes  omnia 
propter  ipsum,  sicut  et  ipse  reliquit  omnia  propter  ip- 
sos,  sequuntur  eum  quocumque  ierit.  Hujusmodi  autem 
imitatio  validissimum  argumentum  mihi  csr,  quodpassio 
Salvatoris,  et  similitudo  humanitatis  in  meam  transeunt 
utilitatem.  I  lie  enim  sapor,  bic  fructus  est  et  laboris,  et 
doloris. 

13.  Vide  ergo  quam  magnificaverit  facere  tecum  ilia 
majestas.  De  omnibus  qua?  in  ccelo  el  sub  ccelo  sunt, 
dixit,  et  facta  sunt.  Et  quid  facilius  dictu?  Sed  numquid 
solo  verbo  factum  est,  cum  tc  quern  fuceral  re- 
?  Triginta  el  tribus  annis  super  terram  visus,  et 
cum  hominibus  conversatus,  etiam  habuit  in  fectis  ca- 
lumniatores,  in  dictis  insultatores,  non  habens  ubi  ca- 
put suum  reclinaret.  Quare  hoc?  0"ia  Verbum  a  sua 
subtilitate  desoenderat,  el  grossius  acceperat  indumen* 
lum.  Nam  oaro  factum  fuerat,  et  ideo  grossioriei  moro- 
siori  operc  utebatur.  Sicul  aulem  cogitatio  vestit  sibi 
vocem  corpoream  absque  sui  diminutione  vel  ante  vo- 
ccm  :  sic  Filius  Dei  assumpsil  carnem,  non  commixlio- 
nem  passus,  neque  ditninutionem,  ncc  ante  carnem,  nee 
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sans  se  confondre  avec  lui,  et  sans  perdre,  en  le 

prenant,  rien   dc  ce  qu'il  etait   avant  de  l'avoir 

Liberte  de    pns.  II  etait  invisible  dans  le  sein  de  son  Pere,  mais 

Jesus-ciinst  jcl_kas,  nos  mains   out    pu  toucher  la  vertu  meme 

dans  la  * 

nianii  ie  dont  de  vie,  et  nos  yeux  ont  pu  contempler  Celni  qui 
etait  des  le  commencement.  Mais,  comme  ilne  s'e- 
tait  uni  qu'une  chair  parfaitement  pure  et  une 
ame  parl'aitement  sainte,  le  Verbe  de  Dieu  ici-bas 
reglait  tous  les  mouvements  de  son  corps  avec  une 
liberte  parfaite,  tant  a  cause  qu'il  etait  en  meme 
lemps  la  sagesse  et  la  justice  meme,  que  parce 
qu'il  n'avait,  dans  ses  membres,  aucune  loi  qui  allat 
eontre  la  loi  de  son  ame.  Mon  verbe  a  moi,  n'est 
ni  la  sagesse  ni  la  justice,  mais  pourtant  il  est  ca- 
pable de  l'une  et  de  l'autre.  Toutefois,  il  peut  tout 
aussi  bien,  et  meme  plus  facilement  en  manquer 
qu'en  etre  doue.  Car  il  nous  est  bien  plus  habi- 
tuel  de  condescendre  a  tous  les  vices  de  notre  chair 
que  de  regler  ses  actions  et  ses  passions,  attendu 
que  tout  homme  est  enclin  au  mal  des  son  enfance, 
et  pense  a  sonplaisir  dans  les  camps  et  au  milieu 
des  glaives,  j usque  dans  les  bras  meme  de  la 
mort. 

1/j.  Heureux  celui  dont  la  pensee,  car  c'est  la  no- 
tre vertu  a  nous,  dirige  toutes  ses  actions  vers  la 
ls  et  justice,  en  sorte  que  ses   intentions  sont   toujours 

nos  passions,  pures  et  ses  actions  toujours  droites.  Heureux  celui 
qui  regie  toutes  les  passions  de  son  corps  sur  la  jus- 
lice,  en  sorte  que  tout  ce  qu'il  souffre,  c'est  pour  le 
Pils  de  Dieu  qu'il  le  souffre,  que  tout  murmure  a 
fui  de  son  cceur,  et  qu'il  n'y  a  plus  sur  ses  levres 
que  des  paroles  d'actions  de  graces  et  de  louanges. 
Celui  qui  s'est  leve  ainsi  est  bien  ce  paralytique  qui 
prit  son  lit  sur  ses  epaules  et  s'en  retourna  dans  sa 
maison.  Notre  lit,  notre  grabat,  a  nous,  c'est  notre 
corps,  dans  lequel  nous  avons   commence  par  etre 
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eteridus  languissauts,  asservis  a  lous  no-;  desirs  et  k 
toutes  nos  concupiscences.  Maiutenaut,  nous  le  por- 
tonssurnosepaules,  lorsque  noiissommescontraints 
d'obeir  a  l'esprit,  et,  en  le  portant,  c'est  un  mort 
que  nous  portons,  car  notre  corps  est  mort  par  le 
pecne.  Aussi  ne  faisons-nous  que  marcher  a  pelits 
pas,  au  lieu  de  courir,  car,  « le  corps  qui  se  cor- 
rompt  appesantit  l'arne,  et  cette  demeure  terrestre 
abat l'esprit  par  la  multiplicite  des  soins  quelle  en 
reclame.  {Sap.  ix,  15).  »  Et  c'est  aussi  pas  a  pas 
que  nous  nous  avancons  vers  notre  demeure.  De 
quelle  demeure  parle-je?  de  notre  mere  a  tous  : 
car  «leurs  sepulcres,  est-il  dit,  serontleur  eternelle 
demeure  (Psal.  xl,  12),  »  ou  plutdt  de  celle  que 
nous  avons  dans  les  cieux,  qui  nest  point  faite  de 
main  d'homme  et  qui  durera  eternellement  aussi 
(II  Cor.  v,  1).  Si  nous  pouvons  encore  faire  quelques 
pas  sousun  uu  tel  lardeau,  avec  quelle  rapidite  pen- 
sez-vous  que  nous  pourrons  courrir  lorsque  nous 
l'aurons  depose?  Ne  prendrous-nous  point  alors 
notre  vol?  Qui,  certainement  nous  le  prendrons  et 
nous  nous  envolerons  sur  l'aile  meme  des  vents. 
Le  Seigneur  Jesus  nous  a  enlaces  dans  les  deux 
bras  du  travail  et  de  la  douleur,  et  nous,  nous 
l'embrassons,  a  notre  tour,  de  nos  deux  bras  aussi,  a 
cause  de  la  justice  et  pour  tendre  a  la  justice  :  a 
cause  de  la  justice,  en  souffrant  pour  elle;  et  pour 
tendre  a  sa  justice,  en  dirigeant  nos  actions  vers 
elle.  Disous  done  aussiavec,  l'Epouse  desCantiques  : 
«  Je  le  tiens  dans  mes  bras  je  ne  le  laisserai  point 
aUer  [Cant,  ni,  h).  »  Disons  aussi  avec  le  Patriar- 
chs :  «  Je  ne  vous  lacherai  point  que  vous  ne 
m'ayez  donne  votre  benediction  (Gen.  xxxu,  26).  » 
Que  nous  reste-t-il  mainteuant,  en  effet,  a  attendre, 
sinon  sa  benediction  ?  Que  pouvons-nous  desirer  de 
lui  apres  les  embrassements  dont  il  nous   etreint, 
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post  carnem.  Apud  Patrem  invisibilis  :  sed  hie  manus 
nostra?  tractaverunt  de  Verbo  vitae ;  et  quod  eral  ab 
initio,  vidimus  oculis  nostris.  Hoc  aulem  Verbum  quia 
carnem  purissimam  et  animam  sanctissimam  unierat 
sibi,  libere  moderabalur  actiones  corporis  sui  :  turn  quia 
sapientia  et  justilia  erat,  turn  quia  nullam  habebat  pror- 
sus  legem  in  membris  suis  repugnantem  legi  mentis 
suae.  Meum  verbum  nee  sapientia,  necjustitia  est,  sed 
tamen  utriusque  capax,  et  possunt  ei  hasc  abesse  et 
adesse ;  abesse  autem  facilius.  Familiare  enim  magis 
jam  nobis  est  carnis  nostra?  servire  viliis,  quam  actiones 
et  passiones  ejus  ordinare  :  pro  eo  quod  omnis  33las  ab 
adolescentia  prona  est  in  malum,  inter  flagella  quoque 
et  gladios,  etiam  sub  discrimine  mortis,  ad  suas  am- 
biens  voluptates. 

14.  Felix,  cujus  cogitatio  (hoc  est  verbum  nostrum) 
omnes  actiones  suas  ad  justitiam  dirigit,  ut  et  intentio 
sana  sit,  el  operatio  recta.  Felix,  qui  passiones  corporis 
sui  propter  justitiam  ordinat,  ut  quidquid  patitur,  prop- 
ter Dei  Filium  patiatur  :  quatenus  et  a  corde  tollatur 
murmuratio,  et  in  ore  versetur  gratiarum  actio,  et  vox 
laudis.  Qui  sic  extulit  se,  iste  tollit  grabatum    suum,  et 


vadit  in  domum  suam.  Grabatum  nostrum  corpus  est,  in 
quo  prius  languidi  jacebamus,  servientes  desideriis  et 
concupiscentiis  nostris.  Nunc  vero  portamus  illud, 
cum  spirilui  obedire  cogimur  :  et  mortuum  nostrum 
portamus,  quia  corpus  mortuum  est  propter  peccatum. 
Ambulamus  tamen,  non  currimus  :  quia  corpus  quod 
comuupitur,  aggravat  aniinam,  et  depri?nit  terrena  in- 
habitatio  sensiun  multa  cogitantem.  Ambulamus  etiam 
in  domum  nostram.  In  quam  domum  ?  In  matrem  om- 
nium, quia  sepulcra  eorum  domus  illorum  incetemum. 
Vel  potius  in  domum  nostram,  quam  habemus  ex  Deo 
non  manufactam,  ceternam  in  ccelis.  Qui  sub  hoc  onere 
ambulamus,  posito  eo,  quid  putatis  quomodo  curre- 
mus?  quomodo  volabimus  ?  Plane  super  pennas  vento- 
rum.  Amplexatus  est  nos  Dominus  Jesus  per  laborem 
et  dolorem  nostrum  :  amplectairnr  cum  nos  quoque 
vicariis  quibusdam  amplexibus  propter  justitiam  et  ad 
justitiam  suam ;  actiones  ad  ;ustitiam  dirigendo,  pas- 
siones propter  justitiam  sustinendo.  Dicamus  quoque 
cum  sponsa  :  Tenia  eum,  r.ec  dunittcm.  Dicamus  etiam 
cum  Patriarcha  :  Non  dimittam  re.  nisi  benedixeris  mihi. 
Quid  enim  jam  superest,  nisiben^dictio?  Quid  post  am- 
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sinon  un  baiser?  Ah!  si  deja,  je  tenais  ainsi  Dieu 
dans  mes  bras  ,  comment  ne  m'ecrierais-je  point 
de  toute  mou  ame  :  «  Qu'il  me  baise  d'un  baiser 
de  sa  bouche  [Cant.  1,  1)  ?  »  Mais  en  attendant, 
Seigneur,  nourrissez-moi  d'un  pain  de  larmes  et 
abreuvez-moi  aussi  de  l'eau  de  mes  larmes  avec 
abondance  (Psal.  rxxix,  6). 

SERMON  POUR  LE  JEUDI-SAINT. 

Sur  le  bapteme,  sur  le  sacrement  de  I'autel  et  siir  le 
lavement  des  pieds. 

1.  Voici  des  jours  que  nous  devons  observer,  des 
jours  pleins  de  piete  et  de  grace,  pendant  lesquels 
les  hommes,  meme  les  plus  scelerats,  reviennent  a 
des  sentiments  de  penitence.  Telle  est  la  force  des 
mysteres  qui  se  celebrent  ces  jours-ci,  qu'ils  sont 
capables  de  fendre  des  coeurs  de  pierre  et  d'atten- 
drir  des  ames  dures  comme  le  fer.  D'ailleurs,  ne 
voyons-nous  pas  aujourd'hui  encore,  non-seule- 
ment  les  corps  celestes  compatir  a  la  passion  de 
Jesus-Cbrist,  mais  la  terre  meme  trembler  dans  ses 
fondements,  les  rochers  se  fendre  et  les  sepulcres 
s'entrouvrir  par  la  confession  des  peches  des  hom- 
mes. Mais  il  en  est  des  aliments  de  l'arue  comme 
de  ceux  du  corps,  les  uns  font  sentir  leur  gout  et 
leur  saveur  des  qu'on  les  mange;  les  autres,  au 
contraire,  ont  besom  d'etre  broyes.  Pour  ceux  qu'il 
est  facile  a  Fame   de  gouter,  il  n'est  pas  besoin  de 


notre  ministere  pour  etre  prepares,  mais  quant  aux 
aliments  qui  derobent  leurs  proprietes,  ilsreclament 
une  etude  plus  attentive.  Et,  de  meme  qu'une  mere 
ne  donne  point  une  noix  eutiere  a  son  jeune  en- 
fant, mais  a  soin  de  la  casser  pour  ne  lui  en  don- 
ner  que  lescuisses,  ainsi  devrais-je  faire  pourvous, 
mes  Freres  bien-aimes,  si  je  le  pouvais,  et  vous 
expliquer  les  secrets  de  nos  mysteres;  mais  je  ne 
le  puis.  Prions  done  la  sagesse  qui  est  notre  mere,  de 
nousrompre  a  vous  et  a  moi-meme  ces  noix  qu'a pro- 
duces la  verge  sacerdotale  d' Aaron,  la  verge  pleine 
de  force  que  le  Seigneur  a  fait  pousser  sur  la 
montagne  de  Sion.  Nous  avons  bien  des  mysteres  a 
discuter  ensemble,  mais  le  peu  de  temps  dont  nous 
disposons  ne  nous  permetpas  de  les  approfondir  tous. 
Peut-etre  aussi  s'en  trouve-t-il  plusieurs  parmi  vous 
dont  1 'esprit  est  trop  faible  pour  aborder  de  tels 
sujets.  Je  me  contenterai  done  de  vous  dire  ce  que 
Dieu  lui-meme  m'inspirera  sur  les  trois  sacre- 
ments  a  que  ces  jours  nous  rappellent  plus  parti-  V.  am  notes 
culierement. 

2.  On  entend  par  sacrement  un  signe  ou  un  se- 
cret sacre.  Il  y  a  bien  des  choses  qu'on  fait  pour 
elles-memes,  il  y  en  a  beaucoup  aussi  qu'on  fait 
pour  en  signifier  d'autres,  celles-ci  sontappelees,  et 
sont  en  effet  des  signes.  Prenons  un  exemple  :  II 
peut  se  faire  qu'on  donne  un  anneau  a  quelqu'un 
uniquemtnt  pour  lui  donner  un  anneau  :  un  tel  don 
n'a  aucune  signification;  mais  si  on  le  donne 
comme  un  titre  ii  un  heritage,  il  devient  un  signe 


Qu'est-ce 

qu'uD 
sacrement? 


».  Le  mot  que  nous  rendons  ici  par  sacrement,  est  pris  dans 
un  sens  general  et  s'applique  non-seulement  aux  sacrements  dela 
loi  nouvelle,  tels  que  le  Bapteme  et  1'Eucharistie,  mais  encore 
aux  simples  sacramentaux  tels  que  le  lavement  des  pieds  que 
l'abbe  Emald  de  Bonneval  appelle  aussi    un  sacrement  dans  son 


sermon  sur  l'ablution  des  pieds,  qu'on  peut  lire  dans  les  ceuvres 
cardinales  du  Christ.  Quant  au  nombie  des  sacrements  propre- 
ment  dits  de  l'Eglise,  il  se  retrouve  exactement  tel  que  mainte- 
nant  dans  les  ceuvres  de  Hugues  de  saint-Victor. 


plexum,  nisi  osqulum  resfat  ?  Si  sic  adhaererem  Deo, 
quomodo  non  jam  cxclamare  liberet  :  Oscu/etur  me  os- 
culo  oris  suil  Ciba  nos  interim,  Domine,  lacrymarura 
pane,  et  potum  da  nobis  in  lacrymis  in  mensura  :  donee 
perducas  nos  ad  mensuram  bonani,  et  confertam,  ct  coa- 
gitatam,  quam  dabis  in  sinus  nostras,  qui  es  in  sinu 
Patris  super  omnia  benedictus   Deus  in  saecula.  Amen. 

SERMO   IN  COENA  DOMINI. 

De  baptismo,  sacrament  o  altar  is,  et  ablutione  pedum. 

1.  Hi  sunt  dies  quos  observarc  debomus,  dies  pleni 
pietate  et  gratia,  quibus  etiam  scelcratorum  hominum 
mentes  ad  pcenitenliam  provocanlur.  Tanta  siquidem 
est  vis  sacratuentorum  corum,  qua;  diebus  istis  reco- 
luntur,  ut  possint  ipsa  (jiioque  lapidea  scindere  corda, 
ct  pectus  omne.  licet  ferreum,  emollire  sufliciant.  De- 
nique  videmus  usque  bodie  ad  passionem  Christi  non 
modo  coolestia  compati,  sed  terram  moveri,  et  petras 
scincl i,  et  in  confessionc  peccatorum  aperiri  monu- 
menta.  At  vero  qnoniain  sic  est  in  spirltualibus  cibis, 
sicut  et  in  corporalibus,  ut  in  quibusdam  statim  pra3sto 
sit  sapor,  in  aliquibus  oporteal    laborare  :  qua?    mani- 


festa  sunt,  nostra  non  indigent  ministerio ;  quae  vero 
clausa  sunt,  diligentemvolunt  habere  considerationem  *. 
Neque  enim  tradit  mater  parvulo  nucem  inlegram,  sed 
frangit  earn,  et  nucleum  porrigit.  Sic  et  ego  vobis,  fra- 
tres  carissimi,  si  possem,  sacramenta  quaa  clausa  sunt, 
aperire  debueram  :  sed  quia  minus  possim,  rogemus  ut 
vobis  pariter  ct  mibi  maler  sapientia  frangat  nucesistas, 
nuces  inquam,  quas  protulit  sacerdotalis  virga,  virga  vir- 
lutis,  quam  emisit  Dominus  ex  Sion.  Multa  quidem  sunt 
sacramenta,  ct  scrutandis  omnibus  hora  non  sufiicit. 
Fortassis  ctiam  aliqui  vestrum  imbecillcs  sunt  ad  tanta 
simul  capienda.  De  tribus  itaque  sacramentis,  quse  satis 
congrua  sunt  huic  tempori,  dicendum  erit  quod  Domi- 
nus ipse  donaverit. 

2.  Sacramentum  dicitur  sacrum  signum,  sive  sacrum 
sccretum.  Multa  siquidem  fiunt  propter  se  tantum  :  alia 
vero  propter  alia  designanda  :  et  ipsa  dicuntur  signa,  et 
sunt.  Ut  enim  de  usualibus  sumamus  cxcniplum,  datur 
annulus absolute  propter  annulum.ct  nulla  estsignificatio: 
datur  ad  investiendum  de  haaredilale  aliqua,  et  signum 
est,  ila  ut  jam  diccre  possit  qui  accipit  :  Annulus  non 
valel  quidquam,  sed  htereditaa  est  quam  quaBrebam.  In 
liune  itaque  muclum  appropinquans  passion]  Dominus, 
de  gratia  sua  investire  curavit  suos,  ut  invisibilis  gratia 
signo  aliquo  visibili  pracstaretur.  Ad    hoc  instiluta  sunt 
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et  celui  qui  le  recoit  pent  dire  alors  :  L'anneau  n'a 
aucune  valeur,  il  est  vrai,  mais  il  represente  Theri- 
tage  que  je  desirais  avoir.  De  meme,  lorsque  le  Sei- 
gneur vit  que  sa  passion  approchait,  il  eut  soin  d'in- 
vestir  ses  disciples  de  sa  force,  afin  que  la  grace  in- 
visible fut  communiquee  par  un  signe  sensible.  Voila 
pourquoi  tous  les  saci'ements  ont  ele  institues  :  telle 
est  la  communion  eucbaristique,  telle  1'ablution  des 
pieds,  tel  enfin  le  bapteme  lui-meme,  le  premier  des 
sacrements,  celui  dans  lecruel   nous  sommes  entes 
en  Jesus-Cbrist  par  la    ressemblance   de  sa  mort ; 
et  la  triple  immersion  qui  se  fait  de  nous  alors  rap- 
pelle  les  trois  jours  que    nous  allons  celebrer.  Mais 
de  meme  qu'il  y  a  bien  des  signes   exterieurs  qui 
different  les  uns  des  autres,    ainsi,  pour  ne  point 
sortir  de  l'exemple   que  nous  avons  choisi,  y  a-t-il 
plusieurs  sortes  d'investitures    selon  les  differentes 
graces  dont  nous    sommes    investis.  Ainsi  le  cba- 
noine  est  invest!  par  le  livre,   l'abbe  par  la  crosse, 
et  l'eveque  par  la  crosse  et  l'anneau ;  et,  de  meme 
que  dans  ces  differentes  ceremonies,  les  graces  con- 
ferees sont  differentes,  ainsi  les  signes  de  leur  col- 
lation different  aussi  entre  eux.  Or,   de  quelle  grace 
sommes-nous  investis  par  le  bapteme?  Nous  som- 
mes laves  de  nos  pecbes.  Qui  est-ce  qui  peut  rendre 
pur  celui  qui  est  ne  d'un  germe  impur,  sinon  Dieu 
seul.  parce  que  seul  il  est  pur  et  exempt  detout  pe- 
cbe  ?  Le  sacrement  qui  produisait  jadis  cet   effet 
etait  la  circoncision,  dont  le  couteau  retranchait,  de 
notre  cbair,  la  rouilllc  de  la  faute  originelle  qui  s'e- 
tait  etendue  de  nos  premiers  parents  jusqu'a  nous ; 
mais  quand  vint  le  Seigneur,  l'agneau  plein  de  dou- 
ceur et  de  bonte,  dont  le  joug  aussi  est  doux  et  le 
fardeau  leger,  il  se  produisit  un    cbangement  en 
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bien,  et  larouille  invrtr-rec  du  pecbe  se  fondit  dans 
l'eau  et  l'onction  du  Saint-Esprit,  la  cruaute  du 
remede  disparut. 

3.  Mais  peut-etre  me  dira-t-onet  medemandera- 
t-on  pourquoi,  si  le  bapteme  efface  en  nous  le  pe- 
cbe que  nous   tenons   de  nos   premiers  parents,  il  1n<: '« .P*f 

.  ,  ,  .......  origmcl 

reste  encore  dans  nos  ames,  un  foyer  de  cupidite,  est  effi 
comme  un  levain  puissant  de  pecbe;  car  nul  ne  sau- 
rait  revoquer  en  doute  que  cettedure  loi  du  peche  ne 
soit  passee  de  nos  premiers  parents  jusqu'a  nous, 
puisque  nous  devons  tous  la  vie  a  une  volonte  pe- 
cberesse,  d'oii  a  vient  que  notre  volonte  a  nous  est 
elle-meme  corrompue  et  comme  remplie  d'ulceres, 
etque  ,  meme  malgrenous,  nous  ressentous  les  at- 
tracts de  la  concupiscence  et  les  mouvements  desor- 
donnes  qu'eprouvent  les  betes  elles-memes.  Jevous 
l'ai  dit  bien  souvent,  mes  freres,  et  il  ne  faut  point 
le  perdre  de  vue,  e'est  parce  que  nous  sommes  tous 
tombes  en  Adam;  oui,  nous  sommes  tombes,  dis-je, 
mais  sur  un  tas  de  pierres  et  dans  la  boue  :  voila 
pourquoi  non-seulement  nous  sommes  souilles, 
mais  encore  blesses  et  rompus.  Nous  laver  i-^t 
l'affaire  d'un  instant,  mais  il  faut  UDe  longue  suite 
de  soins  pour  nous  guerir  de  nos  blessiu^es.  Or, 
nous  sommes  laves  dans  le  bapteme  ou  l'acte  de 
notre  damnation  se  trouve  efface;  de  plus  nous  re- 
cevons  dans  ce  sacivment  la  grace  de  n'avoir  meme 
plus  rien  a  craindre  de  la  concupiscence,  si  nous 
ne  voulons  point  ceder  a  ses  attraits,  et  nous  som- 
mes pour  ainsi  dire  debarrasses  du  pus  infect  de 
nos  anciens  ulceres,  en  meme  temps  qu'est  effacee 
notre  condamnation,  cette  reponse  de  mort  qui  en 
decoulait  auparavant.  Mais  qui  est-ce  qui  pourra 
refrener  des  mouvements  si  impetueux?  Qui  est-ce 


a  Dans  plusieurs  manuscrits,  ces  mots,  «  d'oii  vient  que  notre     se  relient  parfaitement  a  la  suite  du  discours  ou  il  est  parle  « du 
volont6  a  uous  est  elle-mfime  corrompue  et  comme  remplie  d'ul-     pus  qui  g'ecoule  des  ulceres  inveter6s.  » 
ceres,  manquent  completement,  neanmoins  on  ne  peut  nier  qu'ils 


omnia  sacramenta,  ad  hoc  Eucharistiae  participatio,  ad 
hoc  pedum  ablatio,  ad  hoc  denique  ipse  baptismus, 
initium  sacramentorum  omnium,  in  quo  complantamur 
similitudini  mortis  ejus  ;  unde  et  trina  mersio  tridui, 
quod  nunc  celeb randuni  est,  formam  gerit.  Sicut  enim 
in  exterioribus  diversa  sunt  signa,  et  ut  ccepto  immore- 
mur  exemplo,  variae  sunt  investitura?  secundum  ea  de 
quibus  investimur  :  verbi  gratia,  investitur  canonicus 
pei  librum,  abbas  per  baculum,  episcopus  per  bacu- 
lum  et  annulum  simul :  sicut,  inquam,  in  hujusmodi  re- 
bus est,  sic  et  divisiones  gratiarum  diversis  sunt  tra- 
ditae  sacramentis.  Qua?  est  ergo  gratia,  unde  per  bap- 
tismum  investimur?  Utique  purgatio  delictorum.  Quis 
enim  potest  facere  mundum  de  immundo  conceptum 
semine,  nisi  qui  solus  est  mundus,  et  in  quem  peccatum 
non  cadit,  Deus?  Hujus  quidem  gralias  sacramentum 
prius  erat  circumcisio,  ut  originalis  rubiginem  culpae, 
qua?  manaverai  a  parentibus  primis,  cultellus  eraderet : 
sed  veniente  Domino,  qui  agnus  est  totus  suavis  et 
mitis,  cujus  jugum  suave  est  et  onus  leve,  optime  satis 


mutatum  est,  ut    inveteratam    rubiginem  cum  unctione 
Sancti  Spiritus  aquadilueref,  et  acerbitas  ilia  cessaret. 

3.  Sed  forte  quaerat  aliquis,  et  dicat  :  Si  deletum  est 
in  baptismo  quod  contraximus  a  parentibus,  cur  adhuc 
manet  cupidilatis  fomes,  et  velut  incentivum  quoddam 
peccati?  Neque  enim  dubium,  quin  a  primis  parenti- 
bus in  nos  traducta  si!  lex  ista  peccati.  Omnes  siquidem 
peccatrice  voluntate  generamur,  et  inde  voluntas  nostra 
corrupta  est  tanquam  ulceribus  plena  :  unde  licet  inviti, 
pruritus  quosdam  concupiscentiarum,  et  tanquam  bes- 
tiales  motus  sentimus.  Dixi  vobis  saepius,  nee  mente 
excidere  debet,  quoniam  in  casu  primi  hominis  cecidi- 
mus  omnes.  Cecidimus  autem  super  acervum  lapidum, 
et  in  luto  :  unde  non  solum  inquinati,  sed  etiam  vulne- 
rati,  et  graviter  quassati  sumus.  Lavari  quidem  citopos- 
sumus ;  ad  sanandum  vero  opus  est  curatione  multa. 
Lavamur  igitur  in  baplismo,  quia  deletur  chirographum 
damnationis  nostras  :  et  haec  gratia  nobis  confertur,  ut 
jam  nihil  nobis  concupiscentia  noceat,  si  tamen  a  con- 
sensu abstincamus  :  alque  ita  tanquam  sanies  inveterati 
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qui  pourra  supporter  les  deuiaugeaisons  devorantes 
de  cet  antique  ulcere?  Ne  desesperez  point  de  le 
pouvoir,  car  nous  avons  pour  cela  aussi,  une  grace 
qui  nous  aide  et  nous  rend  parfaiteruent  surs  du 
succes  :  c'est  le  sacrement  ou  nous  recevons  le  corps 
et  le  sang  precieux  de  Notre-Seigneur.  Ce  sacre- 
ment produit  deux  effets  en  nous  :  en  premier  lieu 
il  affaiblit  la  concupiscence  dans  les  petites  choses, 
et,  dans  les  grandes,  il  uous  empeche  d'y  corisentir. 
Si  done  il  y  en  a  parmi  vous  qui  ressentent  moins 
souvent  et  moins  fort  les  mouvements  de  la  colere, 
de  l'envie,  de  la  luxure  et  des  autres  passions  pa- 
reilles  a  celles-la,  qu'ils  en  rendent  graces  au  corps  et 
au  sang  de  Notre-Seigneur,  car  c'est  un  effet  de  la 
vertu  de  ce  sacrement  dans  son  ame,  et  qu'il  se 
rejouisse  en  voyant  que  son  dangereux  ulcere  ap- 
proche  de  sa  guerison  complete. 

h.  Mais  d'ou  vient  que  tant  que  nous  sommes 
dans  ce  corps  de  peche  et  que  nous  vivons  dans  ces 
temps  mauvais,  nousne  puissions  etre  sans  peche? 
Faut-d  done  desesperer  de  nous?  Non,  non,  ecoutez 
saint  Jean  vous  dire  :  «Si  nous  pretendonsque  nous 
sommes  saus  peche,  nous  nous  seduisons  nous- 
memes,  et  la  verite  n'est  point  en  nous.  Mais  si 
nous  confessons  nos  peches,  Dieu  est  juste  etfidele, 
il  nous  les  remettra  et  uous  purifiera  de  toute  ini- 
quite  (I  Joan,  i,  8  et  9).  »  En  effet,  pour  que  nous 
ne  doutions  point  de  la  remission  de  nos  fautes 
quotidiennes,  nous  avons  le  sacrement  du  lave- 
ment des  pieds.  Vous  voulez  savoir  ou  j'ai  appris 
que  c'est  la  un  sacrement  pour  la  remission  des  pe- 
ches? C'est  de  la  bouche  meme  du  Seigneur,  quand 
il  dit  a  Pierre  :  «  Vous  ne  savez  pas  maintenant 
pourquoi  je  fais  ce  que  je  fais,  mais  vous  le  saurez 
plus  tard  [Joan,  xnr,  7).  »  II  ne  parla  point  de  sa- 


crement, il  se  contenta  de  dire  :  «  Je  vous  ai  donne 
l'exemple,  pour  que  vous  fassiez  a  vos  freres,  ce 
que  vous  m'avez  vu  fairea  vous-memes  {Ibid.  15).  » 
II  avait  pourtant  bien  des  choses  a  leur  dire,  mais  ils 
ne  pouvaient  point  encore  les  porter  en  ce  moment- 
la.  Voila  pourquoi,  tout  en  ne  voulant  point  les  lais- 
ser  tout  a  fait  dans  l'incertitude  et  le  doute,  il  ne 
leur  dit  pourtant  point  ce  qu'ils  n'etaient  pas  encore 
en  etat  d'entendre.  Mais  voulez-vous  vous  convain- 
cre  qu'il  n'etait  pas  seulement  question  la  d'un 
simple  exemple,  mais  bien  d'un  sacrement?  Ecoutez 
ce  que  Jesus  dit  a  Pierre  :  «  Si  je  ne  vous  lave 
point,  vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi  [Ibid. 
8).  »  II  y  a  done,  cache  sous  cette  ablution,  quelque 
chose  de  necessaire  3U  salut,  puisque,  sans  elle, 
Pierre  lui-meme  ne  saurait  pretendre  avoir  part 
au  royaume  de  Jesus-Christ  et  de  Dieu.  Aussi, 
voyez  si  saiut  Pierre  ne  fut  point  effraye  a  cette  ter- 
rible menace,  s'il  n'a  pas  reconnu  aussitot  qu'd  y 
avait  la  un  mystere  de  salut,  car  il  s'est  eerie  a  l'ins- 
tant  meme  :  «  Seigneur,  lavez-moi,  non-seulement 
les  pieds,  mais  les  mains  aussi  et  la  tete  (Ibid.  9).  » 
Mais  qui  nous  dit  que  cette  ablution  des  pieds  a 
pour  but  de  nous  laver  des  fautes  non  mortelles 
dont  il  est  impossible  que  nous  soyons  complete- 
ment  exempts  en  cette  vie?  Nous  le  voyons  a  lare- 
ponse  meme  que  fit  le  Seigneur  a  Pierre,  quand 
il  lui  presentait  ses  mains  et  sa.  tete  a  laver  aussi ; 
en  effet,  il  lui  dit  :  «  celui  qui  sort  du  bain  n'a  be- 
soin  quede  se  laver  les  pieds  (Ibid.  10).  »  Effective- 
ment,  celui  qui  n'a  plus  de  peches  mortels :  est  comme 
s'il  sortait  du  bain,  sa  tete,  e'est-a-dire  ses  inten- 
tions, et  ses  mains,  e'est-a-dire  ses  ceuvres,  et  sa  vie 
tout  entiere,  sont  pures;  mais  ses  pieds,  qui  sont 
les  affections  de  1'a.me,  tant  que  nous  marchons  sur 


al.  sacra- 
menti . 


ulceris  removelur,  dum  tollitur  damnatio,  et  responsum 
mortis,  quod  prius  inde  manabat.  Sed  quis  poterit  tarn 
cfTet'Os  motus  frangere?  quis  prurittim  ulceris  hujus 
ferre  queat?  Confiditc,  quia  et  in  hoc  gratia  subvenit,  et 
ut  seeuri  silis,  sacramentum  "  dominici  corporis  et 
sanguinis  pretiosi  investituram  habetis.  Duo  enim  illud 
sacramentum  operatur  in  nobis  :  ut  videlicet  et  sensum 
minuat  in  minimis,  et  in  gravioribus  peccatis  tollat  om- 
nino  consensnm.  Si  quis  vestrum  non  tam  saepe  modo, 
non  tam  acerbos  sen  tit  iracundiae  motus,  invidiae,  luxu- 
ria',  aut  caeterorum  hujusmodi ;  gratias  agat  corpori  et 
sanguini  Domini,  quoniam  virtus  sacramenti  operatur 
in  eo ;  et  gaudeat  quod  pessimum  ulcus accedat  ad  sani- 
talem. 

4.  Scd  lamen  quid  agimus,  quod  in  hoc  corpore  pec- 
cati,  et  in  hoc  tempore  malo  non  possumus  esse  sine 
peccato?  Numquid  desperabimus?  Absit.  Si  dixerimus, 
ait  bcatus  Joannes,  quia  peccatum  non  habemus,  nos 
ipsos  seducimtts,  et  Veritas  in  nobis  non  est.  Si  autem 
confiteamur  peccata  nostra,  fidelis  Ih'us  i\l,qui  remittat 
peccata,  et  emundet  nos  ab  omni  iniquitate.  Nam  ut  dc 
remissione  quotidianorum  niiuimc  dubilcmus,  balicmus 
ejus  sacramentum,  pedum  ablutionem.  Quaeris  Ibrtc  unde 


sciam,  quod  sacramentum  sit  hujus  remissionis?  maxime 
cum  ipse  Dominus  promiserit  Petro  dicens,  Quod  ego 
facio,  hi  nescis  modo,  scies  autem  postea;  nihil  autem 
de  sacramento  locutus  est  :  sed  tantum,  Exemphim, 
inquit,  dedi  vobis,  ut  et  vos  ita  faciatis.  Verum  multa 
habebat  illis  dicere,  sed  tunc  portare  non  poterant. 
Ideoque  nee  ex  toto  voluit  cos  anxios  et  suspectos  re- 
linquere,  nee  dicere  quod  tunc  non  caperent.  Vis  autem 
nosse,  quia  pro  sacramento  illud  est,  non  pro  soloexem- 
plo  factum?  Illud  attende  quod  Petro  dictum  est  :  Si 
non  lavero  te,  non  habebis  partem  mecum.  Aliquid  igitur 
latct  quod  necessarium  est  ad  salutcm,  quando  sine  eo 
nee  ipse  Petrus  partem  haberet  in  regno  Christi  et  Dei. 
Vide  enim  si  non  expaverit  Pclrus  ad  tanta?  commina- 
tionis  terrificum  verbum,  si  non  agnovciil  salutare  BSB8 
mystcrium,  cum  rcspondit  :  Domine,  non  tantum  pedes 
meos,  sed  et  manus,  et  caput.  El  mule  acimua  quia  ad 
diluenda  peccata,  qua-  non  sunt  ad  mortem,  el  a  quibns 
plane  cavcre  non  possumua  ante  mortem,  ablatio  isla 
pertineati  l".x  oo  plane,  quod  offerentl  manua  el  caput 
parilcr  ad  abluendum  responsum  est  ;  Qui  lotus  est, non 
indiget  nisi  ut  pedes  iavet.  Lotus  enim  est,  qui  gravia 
peccata  non  babel,  cujus  caput,  id  eatiutentio,  et  manus 
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la  poussi£re  de  cette  vie,  ne  peuvent  pas  gtre  com- 
pletement  exempts  de  toute  souillure;  il  est  impossi- 
ble que  l'esprit  ne  se  laisse  pas  quelquefois  allerau 
moins  a  de  fugitifs  sentiments  de  vanite,  de  sensua- 
lite  ou  de  curiosite,  un  peu  plus  qu'il  ne  faut ;  car, 
«  nous  faisons  tous  beaucoup  de  fautes  (Jac. 
m,2).» 

5.  Toutefois,  que  nulde  nous  ne  meprise  et  ne  re- 
garde  comme  peu  de  cbose  ces  sortes  de  fautes,  car 
il  est  impossible  d'etre  sauve  avec  ces  peches-la, 
impossible  merae  de  les  effacer,  sinon  par  Jesus- 
Christ  et  en  vertu  de  ses  merites.  Non,  je  le  repete, 
que  nul,parmi  nous,  nes'endorme  dans  unefacbeuse 
securite,  et  ne  se  laisse  aller  a  des  paroles  de  mabce, 
en  cberchant  a  s'excuser  de  ces  sortes  de  fautes 
(Psal.  cxl,  U)',  car,  comme  il  a  etedit  a  saint  Pierre 
par  le  Sauveur  en  personne,  s'il  ne  les  lave  lui- 
meme,  nous  n'aurons  point  de  part  avec  lui.  Tou- 
tefois,  il  ne  faut  pas  non  plus  que  nous  nous  en 
preoccupions  a  l'exces,  car  il  nous  est  facile  d'en 
obtenir  le  pardon  de  Dieu,  qui  ne  demande  pas 
mieux  que  de  nous  l'accorder  ;  il  suffit  pour  cela 
que  nous  les  reconnaissions.  Dans  ces  sortes  de  fau- 
tes qui  sont  a  peu  pres  inevitables,  si  la  negligence 
a  les  prevenir  est  coupable,  la  crainte  excessive  d'y 
tomber  est  un  mal.  Aussi  dans  la  priere  qu'il  nous 
a  enseignee,  a-t-il  voulu  que  nous  priions  tous  les 
jours  pour  obtenir  le  pardon  de  ces  fautes  quoti- 
diennes  {Luc.  xi,  U).  En  parlant  de  la  concupiscence, 
nous  avons  dit  que  si  le  Sauveur  nous  a  arracbes  a 
la  damnation,  attendu  que,  selon  l'Apotre,  «  il  n'y 
a  plus  maintenant  de  damnation  a  craindre  pour 
ceux  qui  sont  en  Jesus-Christ  (Ro7n.  vm,  1),  »  ce- 
pendant  il  l'a  laissee  vivre  dans  nos  coeurs  pour  nous 
humilier,  nous  affliger,  nous  apprendre  tout  ce 
que  nous  procure  la  grace,  et  nous  forcer  a  recou- 


id  est  operatio  et  conversatio,  munda  est  :  sed  pedes, 
qui  sunt  anima?  affectiones,  dum  in  hoc  pulvere  gradi- 
mur,  ex  toto  mundi  esse  non  possunt,  quin  aliquando 
vanitati,  aliquando  voluptati,  ant  curiositati  plus  quam 
oporteret,  cedet  animus  vel  ad  horam  :  In  multis  enim 
off  en  dim  us  am  n  es. 

5.  Yerumtamen  haec  nemo  contemnat  aut  parvi  pen- 
dat.  Impossibile  est  enim  cum  eis  salvari,  impossibile 
est  ea  dilui,  nisi  per  Christum  Jesum,  et  a  Christo.  Ne- 
mo, inquam,  perniciosa  securitate  dormitet,  declinans 
in  verba  malitiae  ad  excusandas  excusationes  in  peccatis, 
quoniam  (ut  audivit  Petrus  ab  ipso)  nisi  laverit  ea  Chris- 
tus,  non  habebimus  partem  cum  eo.  Nee  ideo  tamen 
pro  eis  necesse  est  nimis  esse  sollicitos  :  ignoscet  facile, 
imo  et  libenter,  si  modo  nos  agnoscamus.  In  hujusmodi 
namque,  quasi  inevitabilibus,  et  negligentia  culpabilis 
est,  et  timor  immoderatus.  Hinc  est  quod  in  oratione, 
quam  ipse  instituit,  quotidie  pro  peccatis  illis  voluit  nos 
orare.  Sicut  enim  de  concupiscentia  diximus,  quod  licet 
damnationem  abstulerit,  quia  juxta  Apostolum,  Nulla 
damnatio  est  his,  qui  sunt  in  Christo  Jesu  :  tamen  ad 
humiliandos  nos  ipsam  adhuc  patitur  vivere  in  nobis,  et 


rir  a  lui.  II  en  est  dememe  de  ces  fautes  legeres  : 
s'il  n'a  pas  voulu,  par  un  secret  dessein  de  sabonte, 
nous  en  delivrer  Miitierement,  e'est  afin  de  nous  ap- 
prendre que,  si  nous  sommes  incapables,  par  nos 
propres  forces ,    de   nous   soustraire  entierement     Pourquoi 

.  .  . . .        .   ,  .  ,         ,     .  Dieu  a  too* 

meme  a  ces  petits  peches,  a   plus  forte  raison  ne  que  nous  at 
saurions-nous  de  nous-memes,  eviter  ceux  qui  sont  pasf^u1t°afaj| 
plus  grands,  et  qu'ainsi  nous  craignions   constam-   exempt*  de 
ment  de  perdre  sa  grace,   en  voyant  qu'elle  nous      "eniei. 
est   si    necessaire ,   et     nous    nous  tenions    sans 
cesse  sur  nos  gardes   contre  un  pareil  malheur. 

SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  PAQUES. 


Sur  les  septsceaux  brises  par  I'Agneau. 

1.  «  Le  lion  de  la  tribu  de  Juda  a  vaincu  (Apoc. 
v,  5).  »  Oui,  la  sagesse  a  vaincu  la  malice,  en  attei- 
gnant  d'une  extremite  a  l'autre  avec  force,  et  en 
disposant  toutes  choses  avec  douceur  ;  mais  s'U  a 
montre  sa  force,  e'est  pour  moi  qu'il  l'a  montree,et 
s'il  a  montre  sa  douceur,  e'est  a  moi.  II  a  vaincu  les 
blasphemes  des  Juifs  sur  la  croix,  il  a  charge  de 
chaines  le  fort  arrne  dans  sa  demeure,  et  il  a  triom- 
phe  de  Tempire  meme  de  la  mort.  0  Juif,  oil  sont 
tes  opprobres?  0  Zabulon,  ou  sont  les  vases  de  ta 
captivite?  6  mort  ou  est  ta  victoire?  L'accusateur  a 
ete  confondu,  le  ravisseur  s'est  trouve  pris  lui- 
meme.  C'est  un  nouveau genre  de  puissance!  C'est 
a  ce  point  que  la  mort  meme  en  est  stupefaite  jus- 
que  dans  sa  propre  victoire.  Et  toi,  6  Juif,  toi  qui 
branlais  la  tete  d'une  maniere  sacrilege  au  piedde  la 
croix,  il  y  a  deux  jours  a  peine,  que  fais-tu  aujour- 
d'hui?  Pourquoi  jetais-tu  l'opprobre  a  celui  qui 
est  veritablement  la  tete  de  l'homme,  au  Christ  ? 
«  Que  le  Christ,  disais-tu,  que  le   roi  d'Israel  des- 


Victoires 

insignes  da 

Christ. 


graviter  affligere  nos,  ut  sentiamus  quid  nobis  gratia 
praestet,  et  semper  ad  illius  auxilium  recurramus  :  sic 
et  de  minoribus  islis  peccatis  pia  dispensatione  nobiscum 
agitur,  ut  non  penilus  auferantur;  sed  in  illis  nos  eru- 
diat  Dens,  ut  cum  minima  cavere  non  possumus,  certi 
simus,  quod  non  nostris  viribus  majora  superemus  : 
semperque  timorati,  et  omnino  solliciti  simus,  quomodo 
ejus  gratiam  non  amittamus,  quam  nobis  tarn  multipli- 
citer  necessariam  esse  sentimus. 


SERMO  IN  DIE  SANCTU  PASCH.E. 
De  septan  signaculis  qu<e  solvit  Agnus. 

1.  Yicit  Leo  de  tribu  Juda.  Vicit  plane  malitiam  sa- 
pientia,  attingens  a  fine  usque  ad  finem  fortiter,  et  sua- 
viter  universa  disponens  :  sed  pro  me  fortiter,  suaviter 
mihi.  Vicit  Judaeorum  blasphemias  in  patibulo,  fortem 
armatum  alligavit  in  atrio.  et  de  ipso  mortis  imperio 
triumphavit.  Ubi  enim  sunt  opprobria  tua,  Judaee?  qni 
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cende  de  la  croix  {Marc,  xv,  32).  »  0  langue  veni- 
meuse,  quelle  parole  mauvaise,  quels  discours  per- 
vers!  Ce  n'est  pas  ce  que  tu  disais  peu  de  temps 
auparavant  a  Ca'iphe,  quand  tu  t'ecriais  :  il  est  de 
uotre  interet  qu'un  seul  homme  meure  pour  tout 
le  peuple,  plutot  que  la  nation  perisse  tout  entiere 
(Joan,  xi,  50).  »  Mais  comme  ce  que  tu  disais  la 
n'etait  point  un  mensonge,  ce  n'est  pas  de  toi- 
meme  que  tu  parlais  ainsi.  Ce  que  tu  disais  en 
pari  ant  sous  ta  prop  re  inspiration,  c'est  ceci  : 
«  S'il  est  le  roi  d'Israel,  qu'il  descende  de  la  croix 
(Matth.  xxvii,  42).  »  Ou  plutot  ces  paroles  t'etaient 
suggerees  par  celui  qui  est  menteur  des  le  com- 
mencement du  monde.  En  effet,  s'il  est  roi,  ne  doit- 
il  pas  plutot  monter  que  descendre,  pour  faire 
quelque  chose  qui  soit  en  harmonie  avec  ce  qu'il 
est  ?  Tu  as  done  deja  oublie,  antique  serpent,  avec 
quelle  confusion  tufus  oblige  naguere  de  t'eloigner 
de  lui.  Lorsque  tu  eus  pousse  la  presomption  jus- 
qu'a  lui  dire  :  «  Jetez-vous  en  bas  ;  et  encore,  je 
vous  donnerai  toutes  ces  choses,  si,  vous  proster- 
nant  devant  moi,  vous  m'adorez  (Matth.  i  v,  9j  ?  » 
Et  toi,  6  Juif,  as-tu  done  tellement  perdu  le  souve- 
nir de  ce  que  tu  as  entendu  dire,  «  que  e'est  du 
haut  de  l'arbre  que  le  Seigneur  a  etabli  son  regne 
(Psal.  xcv,  10),  que  tu  le  renies  pour  roi,  parce 
qu'il  demeure  attache  a  l'arbre  de  la  croix ;  Mais, 
apres  tout,  peut-etre  as-tu  oublie  egalement  que 
ce  n'est  pas  pour  les  seuls  Juifs,  mais  pour  toutes 
les  nations  qu'il  a  ete  dit  :  Dites  aux  nations  que 
c'est  du  haut  de  l'arbre  a  que  le  Seigneur  a  etabli 
son  regne.  » 


2.  C'est  done  avec  infiniment  de  raison  que  ce    Le  christ 
Gentil  qui  gouvernait   la  Judee  placa  son   titre  de    continue  a 
roi  des  Juifs  an  bautdesa croix.  Les  Juifs  voulurent  ia  croix  et  4 
en  vain  changer  cetle  inscription,  ils  ne  purent  pas 


plus  y  reussir  qu'ilsne  reussirent  a  empecher  la  pas- 
sion de  notre  Seigneur,  etnotre  redemption  :  «  Qu'il 
descende  de  la  croix,  disaieul-ils,  s'il  est  le  roi  d'Is- 
rael. »  Loin  de  la,  au  coniraire,  comme  il  est  effec- 
tivement  le  roi  d'Israel,  il  taut  qu'il  en  garde  le 
titre,  qu'il  ne  se  dessaisisse  point  de  son  sceptre, 
lui  qui  porte  sur  son  epaule  la  marque  de  son  em- 
pire (Is.  ix,  6),  selon  le  langage  meme  d'Isaie. 
«  Ne  mettez  pas,  disaient  les  Juifs  a  Pilate,  ne  met- 
tez  pas,  roi  des  Juifs  ;  mettez  qu'il  s'est  dit  roi  des 
Juifs  :  »  Et  Pilate  leur  repondait :  «  ceque  j'ai  ecrit, 
est  ecrit.  (Joan  xix,  22).  »  Mais  si  ce  que  Pilate  a 
ecrit  doit  demeurer  ecrit,  le  Christ  ne  menera-t-il 
pas  a  bonne  fin  ce  qu'il  a  commence?  Or  il  a  com- 
mence l'ceuvre  de  notre  salut,  il  l'achevera.  Les 
Juifs  disaient  :  «  Il  a  sauve  les  autres,  et  il  ne  peut 
se  sauver  lui-meme  (Matth.  xxvn,  41).  »  Maisquoi! 
s'il  descendait  de  la  croix,  il  ne  sauverait  plus  per- 
sonne.  Si  celui  qui  ne  persevere  point  jusqu'a  la  fin 
ne  peut  etre  sauve,  combien  moins  peut-il  etre 
Sauveur?  II  sauve  done  les  autres,  car,  etant  lui- 
meme  le  salut,  il  n'apasbesoin  d'etre  sauve.  Ilopere 
notre  salut  et  il  ne  veut  pas  que  rien  manque  a  la 
victime  du  salut,  qu'il  offre  dans  son  sacrifice  du 
soir.  II  connait  tes  pensees,  6  Juif  mauvais,  et  il  ne 
te  donnera  point  l'occasion  de  nous  frustrerdu  fruit 
de  la  perseverance  qui  obtiendra  la  couronne.  line 
fera  point  taire  ceux  qui  prechent  aux  autres,   qui 
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».  Telle  est  la  lecon  de  ce  Psaume  telle  quelle  se  lit   encore 
maintenant  dans  la  version  Romaine  ou  italique  du  Psaume  xcv, 


ainsi  que  dans  notre  Psautier  de  saint  Germain.  Voir  le  Dialogu* 
de  saint  Justin  avec  Tryphon. 


sacrum 
Christi. 
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\il.  legisti 


sunt,  Zabule ,  vasa  captivitatis  ?  ubi  est,  mors,  victoria 
tua?  Confusus  est  calumniator,  raptor  spoliatus  est.  No- 
vum genus  potential  I  hactenus  vicloriosa  mors  obstu- 
pescit.  Quid  tu,  Judaee,  qui  pridie  ante  crucem  agita- 
bas  caput  sacrilegum !  quid  verum  *  hominis  caput 
Christum  exagitabas  opprobriis?  Christus,  inquit,  flex 
Israel  descendat  de  cruce.  0  venenata  lingua,  verbum 
malitifC,  sermo  nequam  !  Non  est  hoc,  Caipha,  quod 
paulo  ante  dicebas  :  Expedit  ut  unus  moriatur  homo  pro 
populo;  et  non  tota  gens  pereat.  At  illud  quia  menda- 
cium  non  erat,  non  loquebaris  de  proprio,  non  a  temet- 
ipso  dicebas.  Si  rex  Israel  est,  descendat  de  cruce,  hoc 
plane  tuum  est ;  magis  autem  ejus  qui  mendax  est  ab 
initio.  Quid  anim  consequential  videtur  habere,  ut  des- 
cendat, si  rex  est ;  et  non  magis  ascendat  ?  Sic  non 
meministi,  serpens  antique,  quam  confusus  abscesseris 
olim,  cum  dicerc  praesumpsisses  :  Mitte  te  deorsum;  el, 
Huic  omnia  tibi  dabo,  si  procidens  adoraveris  me  ?  Sic 
tibi,  Judaee,  excidit  quod  audisti,  quia  Dominvs  regna- 
vit  a  ligno,  ut  regem  abneges,  quia  manet  in  ligno  ? 
Sed  forsitan  ncc  *  audisti,  quia  non  Judaeis,  sed  natio- 
nibus  haec  annuntiatio  debebatur.  Dicite,  inquit,  in  na- 
lionibus,  quia  Dominus  regnavit  a  ligno. 
2.  Merito  proinde  titulum  regni  Prases  gentilis  ina- 


cripsit  ligno,  nee  potuit  Judaeus,  ut  voluit,  corrumpere 
tituli  inscriptionem,  nedum  impedire  dominicam  pas- 
sionem,  et  nostram  redemptionem.  Descendat,  inquiunt, 
si  rex  Israel  est.  Imo  vera  quia  rex  Israel  est,  titulum 
regni  non  deserat,  virgam  imperii  non  deponat,  cujus 
nimirum  imperium  super  humerum  ejus,  sicut  preecinit 
Isuias.  Noli,  inquiunt  Judasi  ad  Pilaluin,  noli  scribere. 
Rex  Judceorum ;  sed  quia  ipse  dixit,  Rex  sum  Judceorum, 
et  Pilatus  :  Quod  scripsi,  scripsi.  Si  Pilatus  quod  scrip- 
sit,  scripsit  :  Christus  non  perficiet  quod  inccepit?  Ipso 
enim  coepil,  et  salvabit  nos.  Sed  dicunl  :  Alios  salvos 
fecit,  seipsum  non  potest  salvum  facere.  Imo  vero  si 
descenderit,  neminem  salvum  faciet.  Cum  enim  salvus 
esse  non  possit,  nisi  qui  perseveraverit  usque  in  finem, 
quanto  minus  poterit  esse  Salvator?  Alios  ergo  salvos 
facit  *  :  nam  salvatione,  cum  sit  salus,  ipse  non  indiget. 
Operalur  salutem  nostram,  nee  caudara  decsse  patitur 
sacrificio  vespertino  hostiae  salutark.  Novit,  inique,  quid 
cogites.  Non  dabit  tibi  occasionem  surripiendee  nobis 
perseverantia;,  quas  sola  coronatur.  Non  faciet  obmutes- 
cere  prapdicatorum  linguas,  consolantium  pusillanimes, 
et  dicentium  singulis  :  Tu  locum  tuum  ne  deseras,  quod 
sine  dubio  sequeretur,  si  responderepossent,  quia  Chris- 
tus siium  deseruit.  Proni  enim  sunt   sensus    hominis  et 
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consolent  les  faibles,  et  qui  diseat  k  chacun  :  n'a- 
bandonnez  point  le  poste  que  vous  occupez,  ce  que 
tous  feraientcertainement  s'ils  pouvaient  repondre: 
Le  Christ  a  bien  abandonne  le  sien.  Car  le  coeur  de 
l'homme  et  ses  pen  sees  inclinent  vers  le  raal.  C'est 
done  en  vain,  esprit  malin,  que  tu  as  prepare  tes 
flecbes  dans  ton  carquois,  et  que  tu  ajoutesles  sou- 
pirs  de  tes  partisans  aux  outrages  des  Juifs.   Les 
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et  d'humilite.  Mais  ils  auraient  du  effacer  de  l'E- 
vangile  ces  paroles  plus  agreables  et  plus  douces 
que  le  miel  en  ses  rayons  :  «  Personne  ne  peut 
avoir  un  plus  grand  amour  que  de  donner  sa  vie 
pour  ses  amis  Moan,  xv,  13j ;  »  et  celles-ci  encore 
que  Jesus  adressait  a  son  pere  :  «  J'ai  acheve  l'oeu- 
vre  que  vous  m'aviez  donnee  a  faire  [Joan,  xvu, 
U) :  »  et  ces  autres  aussi  a  ses  disciples  :  «  Apprenez 


uns  sont  remplis  de  desespoir,  et  les  autres  de  paro-     de  moi  que  je  suis  doux  et  bumble  de  cceur  [Matth. 


les  injurieuses;  mais  le  Christ  est  inaccessible  a 
ce  double  trait.  Pour  lui,  il  y  a  temps  pour  fortifier 
ses  disciples,  et  temps  pour  confondre  ses  enne- 
mis. 

3.  Mais,  en  attendant,  il  aime  mieuxnous  donner 
un  exemple  de  patience  et  d'humilite,  faire  acte 
d'obeissance  et  de  charite,  car  telles  sont  les  quatre 
pierres  precieuses  qu'il  attache  aux  quatre  bras 
de  sa  croix.  En  haut  il  place  le  joyau  de  la  charite, 
a  droite,  celui  de  l'obeissance,  a  gauche  celui  de  la 
patience,  et,  en  bas,  celui  de  l'humilite.  Voila  les 
1j  i  illants  dont  il  enrichit  le  trophee  de  la  croix,  en 
cousommant  l'ceuvre  de  sa  passion,  en  se  montrant 
humble  sous  les  blasphemes  des  Juifs,  patient  dans 
les  blessures  que  la  langue  de  ses  ennemis  lui  fai- 
sait  a  Tame,  et  dans  celles  que  leurs  clous  fai- 
r-aient  a  ses  membres.  Quant  a  la  charite,  sa 
perfection  eclate  surtout  en  ce  qu'il  donne  sa  vie 
pour  ses  amis,  et  son  obeissance  cousommee  brille 
au  moment  oil,  baissant  la  tete,  il  rendit  lame, 
dans  un  acte  d'obeissance  qui  alia  jusqu'a  la  ruort. 
Voila  les  riches  presents,  voila  la  gloire  dont  vou- 
laient  depouiller  l'Eglise  du  Christ  ceux  qui  di- 
saient  :  «  S'il  est  le  roi  d'Israel,  qu'il  descende 
done  de  la  croix.  »  lis  voulaient  la  p river  de  la 
forme  de  l'obeissance,  lui  ravir  ce  puissant  levain  de 
charite    et   la  frustrer  de  cet  exemple  de  patience 


xi,  29);  »  oubien  enlin  celles-ci  :  «  Pour  moi,  quand 
j'aurai  ete  eleve  de  la  terre,  j'attirerai  tout  a  moi 
[Joan,  xu,  32).  »  Ce  qui  peine  surtout  le  ruse 
et  venimeux  serpent,  c'est  le  serpent  d'airain  qu'il 
voit  eleve  dans  le  desert,  et  dont  la  vue  seule  gue- 
rit  les  blessures  qu'il  a  faites  [Num.  xxi,  8).  Aussi 
n'est-ce  pas  un  autre  que  lui,  du  moins  je  le  pense, 
qui  suggera  a  la  femine  de  Pilate  la  pensee  de  lui 
envoyer  dire  :  «  Ne  vous  embarrassez  point  dans 
l'affaire  de  ce  Juste,  car  j'ai  ete  aujourd'hui  etrange- 
ment  tourmentee,  dans  un  songe,  a  cause  de  lui 
Matth.  xxvn,  19).  »  II  etait  done  deja  vivement 
tourmente  alors,  mais  c'est  surtout  en  ce  moment 
que,  se  sentant  singuherement  affecte  par  la  vertu 
de  la  croix,  cet  ennemi  du  salut  se  repent,  mais 
trop  tard,  de  ce  qui  s'est  fait.  Aussi,  apres  avoir 
pousse  les  Juifs  a  crucifier  le  Seigneur,  leur  inspira- 
t-il  la  pensee  de  lui  dire  de  descendre  de  la  croix. 
En  effet,  «  s'il  est  le  roi  d'Israel,  disent-ils,  qu'il 
desetnde  de  la  croix,  et  nous  croirons  en  lui.  » 
C'est  bien  la  la  ruse  du  serpent,  c'est  bien  une  in- 
vention de  cet  esprit  pervers.  L'impie  avait  entendu 
le  Sauveur  dire  un  jour  :  «  Je  n'ai  ete  envoye 
qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israel  [Matt. 
xv.  1U)  :  »  et  il  savait  quel  zele  il  semblait  avoir 
pour  le  salut  de  ce  peuple ;  voila  pourquoi,  animant 
de  son  excessive  malice  la  langue  des  blasphema- 


cogitationes  in  malum.  Sine  causa,  maligne,  parasti  sa- 
gittas  luas  in  pharetra;  et  discipulorum  suspiria  cumu- 
las  opprobriis  Judeeorum.  Illi  quippc  desperant,  istiim- 
properant  :  sed  Christo  neutra  tela  nocebunt.  Aliudtem- 
pus  elegit  confortandis  discipulis,  et  aliud  adversariis 
confutandis. 

3.    Interim    patientiam    magis    exhibet,   humilitatem 
commendat,  obedientiam  implet,  perfieit  charitatem.  His 
nempe  virtutum  gemmis  quatuor  cornua  cruris    ornan- 
tur  :  et  est  supereminentior    charitas,  a  dextris    obedi- 
entia,  patientia  a  sinistris,  radix  virtutum    humilitas    in 
piofundo.  His  ditavit  trophaeum  crucis  consummatio  do- 
minicaj  passionis  :  cum  ad  Judaeorum   blasphemias    hu- 
milis,  ad  vulnera  patiens,   intus  Unguis,  clavis  exteriis 
pungeretur.  Nam  et  charitas   in  eo  perfecta   est,  quod 
pro  amicis  animam  posuit ;   et   obedientia  consummata, 
cum  inclinato  capite    tradidit   spiritum,  Cactus  obediens 
usque  ad  mortem.  His  spoliare  dotibus,  hacprivare  glo- 
ria Cbristi  satagebant  Ecclesiam.  qui  dicebant  :   S/  rex 
Israel  est,  descendat  de  cruce.  Nimirum  ut  non  sit  jam 
obediential  forma,  non  incentivum  amoris,  non  patientia? 
vel  humilitatis  exemplum  :  sed  deleri  habeant  ex  Evan- 
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gelio  verba  ilia  suavissima,  et  dulciora  super  mel  et  fa- 
vum  :  Majorem  hac  dilectionem  nemohabet,  quam  ut  ani- 
mam suam  ponat  guis  pro  amicis  suis.  Et  ad  Patrem  : 
Opus  consummavi  quod  dedisti  mihi  ut  faciam.  Itemque 
ad  discipulos  :  Discite  a  me,  quia  mitis  sum,  et  humilis 
corde.  Et,  Ego  si  exaltatus  fuero  a  terra,  omnia  traham 
ad  me  ipsum.  Hoc  est  enim  quod  dolet  venenati  ser- 
pentis  astutia,  exaltatum  in  deserto  serpentem  aeneum, 
cujus  intuitu  sanentur  vulnera  quae  inflixit.  Alioquin 
quonam  alio  instigante  misisse  credimus  uxorem  Pilati 
ad  ipsum  dicentem  :  Nihil  tibi  et  justo  illi :  multa  enim 
passa  sum  hodie  per  visum  propter  eum?  Timebat  ergo 
jam  tunc ;  sed  nunc  maxime  virtute  crucis  enervari  se 
sentiens  inimicus,  sera  ducitur  pcenitentia  :  et  quos 
instigavit  ad  crucifigendum,  instigat  ad  suadendum,  ut 
de  cruce  descendat.  Denique  si  rex  Israel  est,  inquiunt, 
descetulat  de  cruce,  et  credimus  ei.  Haec  plane  seipentis 
astutia,  hsec  adinventio  nequitiae  spiritualis.  Audierat 
impius  Sa.vatoris  vocem  dicentis,  Non  sum  fnissus  >iisi 
ad  oves,  quw  perierunt,  domus  Israel :  et  noverat,  quan- 
tum pro  Sulute  illius  populi  zelum  gereie  videretur. 
propterea  malitiose  nimis  linguas  erudiens   blasphemo- 
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tears,  il  leur  suggere  de  dire  :  «  Qu'il  descende  et 
nous  croyons  en  lui.  »  Comme  s'il  n'y  avait  plus 
rien  qui  s'opposat  a  ce  qu'il  descendit,  puisqu'il 
avait  tant  a  cceur  de  les  voir  croire  en  lui. 

k.  Mais  que  machine  ce  ruse  serpent,  et 
a  qui  entreprend-il  de  tendre  des  embuches?  Car 
Celui  contre  lequel  l'ennemi  ne  saurait  rien  ga- 
gner  dans  ses  attaques,  et  a  qui  l'enfant  de  l'ini- 
quite  ne  peut  faire  aucun  mal  (Psal.  lxxxviii,  23), 
Celui  qui  lit  au  fond  des  cceurs  ne  se  laisse  pas 
prendre  a  de  vaines  promesses,  de  meme  que,  dans 
son  excessive  patience  il  ne  s'emeut  point  de  leurs 
outrageants  blasphemes.  Le  but  secret  de  leurscon- 
seils  pervers  n'etait  pas  d'etre  amenes  a  croire  eux- 
memes,  mais  de  faire  perir  la  foi,  en  nous,  par  tous 
les  moyens  possibles,  si  nous  l'avions  un  peu.  En 
effet,  en  lisant  que  «  toutes  les  ceuvres  de  Dieu  sent 
parfaites  (Deut.  xxxn,  ft),  »  comment  pourrions- 
nous  reconnaitre  un  Dieu  dans  celui  qui  aurait 
laisse  l'ceuvre  de  notre  salut  imparfaite?  Mais  ecou- 
tons  la  reponse  que  Jesus  fit  a  ces  conseils.  Tu 
demandes  des  miracles,  6  Juif?  «  Eh  bien,  attends- 
moi  au  jour  de  ma  resurrection  {Soph,  in,  8).  » 
Si  tu  veux  croire  en  moi,  je  te  reserve  des  preuves 
plus  concluantes  encore  que  celles  que  tu  me  de- 
mandes. Quant  aux  miracles,  j'en  ai  multiplie  le 
nombre,  ces  derniers  jours;  hier  encore  j'ai  gueri 
des  malades,  aujourd'hui  il  me  reste  a  mettre  le 
comble  a  toutes  ces  merveilles.  IS'etait-ce  pas  quel- 
que  chose  de  plus  grand  de  voir  les  esprits  malins 
sortir  du  corps  des  possedes,  les  paralytiques  se 
lever  de  dessus  leur  lit;  que  de  voir  les  clous  dont 
tu  as  perce  mes  pieds  et  mes  mains  se  detacher 
d'eux-memes?  Mais  le  temps  destine  a  souffrir  ne 
Test  point  a  agir,  et,  dememe  que  tu  n'aspu  avancer 


l'heure  de  ma  passion,  ainsi  tu  ne  peux  empecher 
qu'elle  ne  sonne. 

5.  Mais  si  cette  generation  adultere  et  perverse 
demande  encore  des  prodiges,  il  ne  lui  en  sera 
point  donne  d'autre  que  celui  du  prophete  Jonas 
(HJatlh.  xn,  39);  non  pas  un  miracle  de  descenta 
mais  un  miracle  de  resurrection.  Que  si  le  Juif  ne 
demande  pas  ce  miracle-la,  le  Chretien  du  moins 
l'accueillera  et  l'embrassera  avec  bonheur.  Car  le 
lion  de  la  tribu  de  Juda  a  vaincu,  et  le  petit  du 
lion  s'est  eveille  a  la  voix  de  son  pere,  il  s'est  elance 
du  fond  de  son  sepulcre  fernie,  quand  il  n'etait 
point  descendu  du  haut  de  sa  croix.  Ce  miracle-la 
est-il  plus  grand  que  l'autre?  C'est  ce  que  je  laisse 
a  decider  a  nos  juges  qui  avaient  pris  un  soin  si 
diligent  de  veiller  sur  ce  sepulcre,  en  le  scellant 
de  leur  sceau  et  en  y  placant  des  gardes.  Cette 
grande  pierre  dont  la  pensee  preoccupait  l'esprit 
des  saintes  femmes,  «  se  vit  otee  par  un  ange  qui 
s'assit  dessus  [Matth.  xxviu,  2,  et  Mure,  xvi,  3),  » 
des  que  le  Seigneur  fut  ressuscite,  selon  ce  qui  est 
ecrit.  Ainsi  celui  qui  etait  venu  au'mondeen 
sortant  du  sein  ferme  d'une  vierge,  sortit  plein 
d'une  vienouvelle,  deson  tombeau  egalement  ferme, 
et  entra  eusuite  dans  le  cenacle  ou  ses  disciples 
se  tenaient  les  portes  clauses.  Mais  il  est  un  endroit 
d'oii  il  ne  voulut  point  sortir  les  portes  fermees, 
ce  sont  les  enfers;  il  en  brisa  les  gonds  de  fer  et 
en  mit  toutes  les  barrieres  en  morceaux,  afln  d'en 
emmener  en  pleine  liberie  les  siens,  ceux-la  qu'il 
avait  rachetes  de  la  main  de  son  ennemi,  et  d'en 
faire  sortir,  toutes  portes  ouvertes,  la  troupe  de  ses 
elus  vetus  de  blanc,  parce  qu'ils  avaient  lave  et 
blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de  I'Agneau;  oui 
blanchis  dans  le  sang,  attendu  qu'en  meme   temps 


rum,  suggerebat  ut  dicerent  :  Descendat,  et  credimus. 
Quasi  jam  nihil  posset  obstare  quindescenderet,  qui eo- 
rum  crudelitatem  tantopere  desideraret. 

i.  Sed  quid  machinatur,  aut  cui  parat  insidias  versi- 
pellis  ?  Nempe  ei  in  quo  nihil  proficiet  inimicus,  et  fi- 
lius  iniquitatis  non  apponet  nocere  ei.  Non  moveturvana 
pollicilatione,  qui  novit  omnium  corda  :  sicut  nee  ex- 
probratione  blasphema  mitissimus  omnium  movebatur. 
Eo  quippe  tendebat  malitiosa  suasio,  non  ut  ipsi  crede- 
rent,  sed  nostra  quoque,  si  qua  erat,  fides  in  cum  om- 
nimodis  deperiret.  Legentcs  enim,  Dei  perfecta  sunt 
opera;  quando  fateremur  Deum,  qui  salulis  opus  reli- 
quisset  imperfectum  ?  Sed  audiamus  quid  ad  hsc  Chris- 
tus  respondeat  per  Prophetam.  Quaeris  signa,  Judaee? 
Exspecta  me  in  die  resurrectionis  mece.  Si  vis  credere, 
majora  jam  tibi  opera  demonstravi.  Mulliplicavi  signa, 
sanitates  perfeci  heri  ct  pridie  :  hodie  magis  habeo  con- 
summari.  Annon  majus  erat,  quod  vidisli  e  corporibus 
obsessis  spiritus  exire  malignos,  et  de  grabatis  suis  exi- 
lire  paralyticos,  quain  e  manibus  meis  vel  pedibus  clavos 
resilire  quos  intixisti?  Sed  patiendi  tempus  esl,  non  fa- 
ciendi  :  et  passionis  horam  sicut  praevenire  frustra  co- 
uatus  es,  sic  nee  poteris  impedire. 


5.  Sed  si  adhuc  generatio  prava  et  adultera  signum 
quaerit,  non  ei  dabitur  nisi  signum  Jonas  Prophetae  : 
non  signum  descensionis,  sed  resurrectionis.  Quod  si 
Judaeus  non  quaerit,  amplectatur  et  gaudeat  Christianus. 
Vioit  enim  Leo  de  tribu  Juda.  Suscitatus  est  paterna 
voce  leonis  catulus ;  clauso  prodiit  tumulo,  qui  de  pati- 
bulo  non  descendit.  An  vero  id  majus  sit,  inirnicinostri 
sint  judices,  qui  tarn  curiose  munierant  monumentum, 
signantes  lapidem  cum  custodibus.  Hunc  enim  lapidem 
magnum  valde,  de  quo  mulieres  illae  devotas  invieem 
querebantur,  facta  jam  resurrectione  dominica  revolvit 
Angelus,  et  resedit,  sicut  scriptum  est,  super  euni.  Cons- 
tat proinde  clauso  exiisse  tumulo  redivivum  corpus, 
quod  clauso  Virginia  utero  oatum  processit  in  vitain,  el 
ad  discipulos  clausis  introivit  januis  in  conclavim.  Sed 
est  locus  unde  clausis  noluit  procedcre  januis,  career 
utique  gohennalis.  Coniregit  siquidem  ferreos  vectes, 
repagula  universa  conlrivit  :  ut  libere  suos  educci-el, 
quos  redemerat  dc  manu  inimici  ;  el  plenia  egrederen- 
tur  portis  agmina  '  dealbatorum,  quilaveranlstolassuas, 
et  Candidas  eas  feoeranl  in  sanguine  Agni, Candidas pror- 
sus  in  sanguine  :  quia  exivit  cum  eo  et  in  eo  etiam  aqua 
dealbans;  ct  testimonium  perhibet  ipse  qui  vidit.    Aut 
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que  son  sang  coulait,  il  s'echappait  avec  lui  une  eau 
qui  purine;  c'est  celui  «  meme  qui  a  vu  cette 
merveille  qui  nous  l'apprend;  »  mais  dans  le  sang 
tout  a  la  fois  blanc  et  rose  d'un  agneau  de  lait, 
selon  l'expression  meme  de  l'Epouse  du  Cautique 
des  cantiques,  qui  nous  dit  :  «  Mori  bien-aime  est 
blaric  et  rose,  et  se  distingue  entre  dix  mille  (Cant. 
v,  10).  »  Voila  pourquoi  aussi  le  temoin  de  la  re- 
surrection le  montre  velu  d'une  robe  blanche  avec 
un  visage  comme  la  foudre. 

6.  Mais  s'il  parait  suffisant,  pour  confondre  les 
calomnies  des  Juifs,  que  le  Christ,  a  qui  ils  disaient 
avec  moquerie  «  s'il  est  le  roi  d'lsrael,  qu'il  des- 
cende  de  la  croix,  »  soit  sorti  de  son  tombeau,  tout 
ferine  qu'il  tut,  car  ils  avaient  encore  apporte  plus 
de  soin  et  de  precaution  a  fermer  et  a  sceller  le 
tombeau  du  Sauveur  qu'a  enfoncer  des  clous  dans 
ses  mains;  si,  dis-je,  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  a 
vaincu,  en  s'elancant  ainsi  de  sa  prison,  et  leur  a 
montre  une  merveille  bien  plus  grande  encore  que 
celles  qu'ils  lui  demandaient,  a  quel  miracle  pour- 
rons-nous  apres  cela  comparer  celui  de  la  resur- 
rection. Nous  voyons  bien  qu'il  y  eut  avant  lui 
plusieurs  morts  qui  ressusciterent,  ou  dumoins  qui 
se  releverent  de  leur  couche  sepulcrale ;  mais  tout 
ces  ressuscites  ne  sont  que  comme  les  precurseurs 
du  Christ,  dont  la  resurrection  depasse  de  beaucoup 
les  leurs.  En  effet,  tous  les  autres  ne  ressusciterent 
Excellence  que  pour  mourir  une  seconde  fois,  or  «  Jesus- 
resurrection  Christ  ressuscite  d'entre  les  morts  pour  ne  plus 
,,     de    .     mourir,  la  mort  ne  doit  plus    avoir   d'enipire    sur 

Jesus-Christ.  ,    .  ,       '  £         J  ,  f 

lui  (Rom.  vi,  9).  »  Les  autres  morts  ont  encore 
besoin  de  ressusciter  une  seconde  fois  :  quant  au 
Christ,  s'il  est  mort  a  cause  du  peche,  il  n'est  mort 
qu'uue  fois,  et  s'il  vit  maintenant,  il  vit  pourDieu, 
il    vit   pour   l'eternite    (Ibid.  10).  C'est  done  avec 


Diffe>entes 

resurrections 

de  morts. 


raison  que  nous  disons  de  lui  qu'il  est  le  premier 
de  ceux  qui  ressuscitent,  car  il  est  si  bien  ressus- 
cite qu'il  ne  peut  plus  dechoir  de  la  vie  immortelle 
oil  il  est  remonte. 

7.  II  y  a  encore  un  point  oil  eclate  la  gloire  in- 
comparable de  cette  resurrection.  Quel  est  celui  de 
tous  les  autres  ressuscites  qui  s'est  ressuscite  lui- 
meme?  II  est  inoui  qu'un  homme,  dormant  un 
sommeil  de  mort,  se  soit  eveille  de  lui-meme,  c'est 
un  fait  unique,  il  n'a  jamais  ete  donne  a  qui  que 
ce  soit,non,  absolument  a  personne,  de  l'accomplir. 
Le  prophete  Elisee  ressuscita  un  mort  (i  Reg.  iv, 
35),  mais  un  autre  mort  que  lui-meme,  et,  depuis 
tant  d'annees  qu'il  repose  au  fond  de  son  sepulcre, 
il  attend  qu'un  autre  Ten  fasse  sortir;  car  il  ne  sau- 
rait  sortir  de  lui-meme ;  et  celui  dont  il  attend 
cela,  c'est  Celui  qui  .a  triomphe  de  I'empire  de  la 
mort  dans  sa  propre  personne.  Voila  pourquoi 
aussi,  quand  nous  parlons  des  autres,  nous  disons 
qu'ils  ont  ete  ressuscites;  et,  en  parlant  de  Jesus- 
Christ,  qui  seul  est  sorti  de  son  sepulcre  par  sa 
propre  vertu,  nous  disons  qu'il  est  ressuscite,  at- 
tendu  que  c'est  en  cela  meme  que  le  Lion  de  Juda 
a  vaincu.  Que  pourra-t-il,  ou  plutot  que  ne  pourra- 
t-il  point,  maintenant  qu'il  est  plein  de  vie  et  qu'il 
dit  a  son  Pere  :  «  Je  suis  ressuscite  et  me  retrouve 
avec  vous  (Psal.  cxxxvni,  18)?  »  Que  ne  pourra-t-il 
point  ce  Dieu  puissant  qui  fut  compte  panni  les 
morts,  mais  qui,  dans  leurs  rangs,  se  trouva  libre 
des  chaines  de  la  mort  ? 

8.  Mais,  deplus,  il  ne  retarda  point  sa  resurrec- 
tion au-dela  du  troisieme  jour,  afin  d'accomplir  la 
parole  du  Prophete  qui  avait  dit  :  «  II  nous  vivifiera 
trois  jours  apres,  il  nous  ressuscitera  le  troisieme 
jour  (Osee  vi,  3).  »  II  convient  evidemment  que  les 
membres  marchent  sur  les  traces  de  leur  chef.  Ce 
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certe  Candidas  in  sanguine,  sed  in  sanguine  agni  novelli 
lucteo,  candido  et  rubicundo,  sicut  babes  in  Canlico 
canticorurn  :  Diiectus  meus,  ait  Sponsa,  Candidas  et  ru- 
bicundus,  eleclus  ex  millibus.  Inde  est,  quod  in  stola 
Candida  et  fulgureo  vultu  testis  quoque  resurrcctionis 
apparet. 

6.  Jam  si  confutandis  Judaeorum  calumniis  sufficere 
videtur  hoc  ipsum,  quod  clauso  egressus  est  monutnento 
cui  insultantes  dicebant,  Sj  rex  Israel  est,  descendat  de 
cruce  :  (curiosius  namque  monumentum  claudcre  et  si- 
gnare  studuerant,  quam  infigere  clavos  :)  Si  igitur  vicit 
Leo  de  tribu  Juda  in  hoc  ipso  processu,  et  m;ijus  de- 
monstravit  opus  quam  peterent  :  ipsum  jam  resurrectio- 
nis  miraculum  cui  poterit  comparari  ?  Legimus  quidem 
nonnullorum  prjecessisse  resurrectiones,  aut  magis  certe 
suscitationes,  sed  istius  pragambulas,  quibus  et  duplici 
privilegio  noscitur  praeminere.  Nam  caeteri  quidem  re- 
surrcxerant  *  iterum  morituri  :  Christus  reswgens  ex 
mortuis  jam  non  moritur ;  mors  illi  ultra  non  domina- 
bitur.  Illi  mortui  denuo  opus  habent  iterum  resuscitari  : 

Christus  quod  mortuus  est  peccato,  morfuus  est.  semel ; 

quod  autem  vivit,  vivit  Deo,  vivit  in  a3ternitate.   Merito 


proinde  resurgentium  primitias  Christus  :  qui  ita  resur- 
rexerit,  ut  cadere  non  adjiciat,  qui  solus  attigit  immor- 
talitatem. 

7.  Est  aliud,  in  quo  resurrectionis  hujus  innotescat 
gloria  singularis.  Quis  enim  in  caeteris  omnibus  suscita- 
vit  aliquando  semetipsum  ?  InefTabile  istud  est,  ut  a 
morte  se  excitet  ipse  qui  dormit  :  singulare  est,  non  est 
qui  faciat,  non  est  usque  ad  unum.  Elisaeus  Propheta 
mortuum  suscitavit,  sed  alteram,  non  semetipsum.  Eccc 
enim  quot  annis  jacet  in  monumento,  quod  a  se  non 
potest,  sperans  ab  alio  suscitari ;  abeo  utique,  qui  trium- 
phavit  mortis  imperium  in  seipso.  Inde  est  quod  caete- 
ros  quidem  dicimus  suscitatos,  Christum  resurrexisse, 
qui  solus  virtute  propria  victor  prodiit  de  sepulcro.  Si- 
quidem  et  in  hoc  vicit  Leo  de  tribu  Juda.  Quantum  po- 
terit, imo  quid  non  posse  videbitur  vivens,  et  dicens  Pa- 
tri,  Resurrexi,  et  adhuc  sum  tecum;  qui  tarn  potens 
extitit  deputatus  cum  mortuis ,  sed  inter  mortuos 
liber? 

8.  Nee  vero  resurrectionem  distulit  ultra  tertiam 
diem,  ut  Propheta  (idelis  inveniatur,  qui  dixit  :  Vivifi- 
cabit  nos  post  duos  dies,  in  die  tertia  suscitabit  nos.  De- 
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fut  le  sixieme  jour  de  la  seraaine  qu'il  rachela 
l'liomme  sur  la  croix,  le  meme  joir  que,  dans  le 
principe,  il  l'avait  cree,  et  le  lendemain  il  entradans 
le  sabbat  du  tombeau,  pour  s'y  reposerde  l'oeuvre 
qu'il  venait  d'achever.  Trois  jours  apres,  c'est-a- 
dire  le  premier  jour  de  la  semaine,  celui  que  nous 
appelons  les  premices  de  ceux  qui  dormant  du 
sommeil  de  la  mort  meme,  il  apparut  vainqueur 
de  la  mort.  C'etait  1'bomme  nouveau.  Voila  com- 
ment nous  tous  qui  marcbons  sur  les  pas  de  notre 
cbef,  nous  ne  devons  point  non  plus  tout  le  jour  de 
la  vie,  pendant  lequel  nous  avons  ete  crees  et  ra- 
chetes,  cesser  de  faire  penitence,  de  porter  notre 
croix  et  d'y  demeurer  attaches  comme  il  y  demeura 
lui-merne,  jusqu'a  ce  que  l'Esprit-Saint  nous  dise 
de  nous  reposer  de  nos  fatigues.  Qui  que  ce  soit  qui 
nous  conseille  de  descendre  de  la  croix,  ne  l'ecoutons 
point;  non,  mes  Freres,  n'ecoutons  ni  la  chair,  ni  le 
sang,  ni  meme  l'esprit  qui  nousle  conseillerait.  De- 
meurons  atttaches  a  la  croix,  mouronssur  la  croix, 
n'endescendonsqueportes  pardes  mains  etrangeres, 
que  ce  ne  soit  jamais  par  le  fait  de  notre  legerete. 
Ce  furent  des  bommes  justes  qui  detacherent  notre 
cbef  de  la  croix,  puisse-t-il  nous  faire  la  grace  de 
charger  ses  anges  de  nous  descendre  de  la  notre, 
afin  que  apres  avoir  vecu  en  bommes  le  jour  de  la 
croix,  nous  goutions  le  second  jour,  qui  est  celui 
qui  commence  a  notre  mort,  un  doux  repos,  dans 
l'heureux  sommeil  du  sepulcre,  en  attendant  l'ac- 
complissement  de  nos  esperances  et  la  gloire  de 
notre  grand  Dieu  qui  doit  ressusciter  nos  corps  le 
troisieme  jour,  et  les  rendre  semblables  a  son  corps 
glorieux.  Ceux  qui  restent  quatre  jours  dans  le 
tombeau  repandent  une  odeur  de  corruption, 
ainsi  qu'il  est  ecrit  de  Lazare  :  «  Seigneur,  il  sent, 


deja  mauvais;  car  il  y  a  quatre  jours   qu'il    est  1 
{Joann.  xi,  39).  » 

9.  Ce  sont  les  enfants  d'Adam  qui  ont  fait  le  qua-     Qnei  e8t 
trieme  jour,  car  ce  jour  n'est  point  une  creation  du  lequat  ifcme 
Seigneur.  Voila  pourquoi  lis   se  sont  corrompus,  et   des  ec 'ante 
sont  devenus  abominables,  tels  que  ces  betes  de  UB* 

somme  qui  pourrissent  sur  leur  fumier.  Ce  qui  est 
de  la  creation  de  Dieu,  ce  sont  les  trois  jours  dont 
nous  avons  parle,  le  jou;  du  travail,  celui  du  repos 
et  enfin  celui  de  la  resurrection  :  ces  trois  jours  ne 
plaisent  point  aux  enfants  des  bommes,  etils  prefe- 
rent  un  jour  de  leur  facon  ;  ils  different  done  de 
faire  penitence  et  suivent  leur  penchant  pour  lavo- 
lupte  ;  mais  ee  jour  n'est  point  un  jour  que  le  Sei- 
gneur aie  fait;  e'est  un  quatrieme  jour,  et  eeux  qui 
l'ont  fait  commencent  deja  a  exbaler  une  odeur 
de  corruption.  Le  fruit  saint  des  entrailles  de  Marie 
ne  connait  point  ce  jour-la,  il  ressuscite  le  troisieme 
jour,  afin  de  ne  point  connaitre  la  corruption.  «Le 
Lion  de  la  tribu  de  Juda  a  vaincu  (Amos.  in.  8), »  dit 
le  Prophete.  L'agneau  a  ete  immole,  mais  le  lion  a 
vaincu,  et  il  va  rugir ;  qui  est-ce  qui  pourra  l'en- 
tendre  sans  trembler;  et  ce  lion,  dis-je,  le  plus  fort 
de  tous  les  animaux,  le  seul  qui  ne  tremble  point  a 
l'approche  d'un  autre,  e'est  le  Lion  de  Juda.  Que 
ceux-laquil'ontrenie,etquiontdit :  «  Nousn'avons 
d'autre  roi  que  Cesar  (Joann,  xix,  15),  )>  tremblent 
maintenant.  Que  ceux  qui  se  sont  ecries  :  «  Nous 
ne  voulons  point  qu'il  regne  sur  nous  (Luc.  xix, 
Ik),  soient  saisis  de  crainte ;  car  voici  qu'il  revient 
apres  avoir  gagne  un  royaume,  et  il  va  perdre  les 
mediants.  Voulez-vous  etre  convaincus  qu'il  ne  re- 
vient qu'apres  avoir  acquis  un  royaume,  ecoutez  ce 
qu'il  dit  :  «  Toute  puissance  m'a  ete  donnee  sur  la 
terre  et  dans  les  cieux  (Math,  xxvm  18).  »  Entendez 


cet  nimirum,  ut  quemadmodum  caput  praecessit,  se- 
quantur  membra.  In  patibulo  sexta  feria  redemit  homi- 
ncm  in  initio  :  sequenti  die  sabbatizavit  in  monumento, 
consummato  opere  quod  susceperat  :  tertia  vero;  qua? 
prima  dierum  est,  primitiae  dormientium  apparuit  mor- 
tis victor,  novus  homo.  Ita  et  nos  quicunque  sequimur 
caput  nostrum,  tota  die  hac  qua  plasmati  et  redempti 
sumus,  non  oossemus  agere  pcenitentiam,  non  cessemus 
tollere  crucem  nostram,  perse  verantes  in  ea,  sicut  ipse 
perseveraverit,  donee  dicat  Spirilus,  ut  requieseamus  a 
laboribus  nostris.  Neminem  audiamus,  fratres,  uon  car- 
nem  et  sanguinem,  non  Spiritual  quemlibet,  descensum 
a  cruce  suadentem.  Persistamus  in  cruce,  moriamur  in 
crucc  :  deponamur  aliorum  manibus,  non  nostra  levitate. 
Caput  nostrum  deposuere  viri  justi  :  nos  vero  dighstto- 
ne  sua  angcli  sancti  deponant,  ut  consummat  vinliter 
die  crucls,  secunda  qua?  post  mortem  est,  quiescamus 
suaviter,  dormiamus  feliciter  in  sepulcris,  exspectantcs 
beatam  spem,  et  adventum  gloria?  magui  iJei,  qui  resusci- 
tabit  corpora  nostra  tertia  demum  die,  contigurati  cor- 
pori  claritatis  suae.  Pcetent  quatriduani  sicut  de  Lazaro 
scribitur  :  Jam  f'aitet,  Domine,  quatriduanus  est  enim. 
9.  Adinventio  tiliorum  Adam  quartam  fonnavit  diem, 


quam  a  Domino  non  accepit.  Propterea  corrupti  sunt, 
et  abominabiles  facti  sunt  tanquam  jumenta,  quae  in 
stercore  suo  putruerunt.  Divinae  siquidem  ordinationis 
est  triduum  quod  praediximus,  in  labore,  in  requie,  in 
resurrectione.  Non  placent  haec  filiis  hominum,  sed 
suam  volunt  praeferre  diem  :  difTerentes  poenitentiam, 
ut  indulgeant  voluptati.  Non  est  heec  dies  quam  fecit 
Dominus  :  quatriduani  t'acli  sun!,  et  jam  fcetent.  Non 
novit  banc,  quod  de  Maria  natum  est,  Sanctum  :  tertia 
resurrexil  die,  ne  videret  corruptionem.  Vicit  itaqueleo 
de  tribu  Juda.  Occisus  est  agnus,  scd  leo  vicit.  Leo  ru- 
giet,  quis  non  timebit?  Leo,  inquam,  lortissimus  bestia- 
rum,  qui  ad  nullius  pavebit  occursum,  scilicet  Leo  de 
tribu  .Juda.  paveant  qui  iiliiu'Liivcninl,  qui  dixerunt  : 
Non  habemus  regem  nisi  Cwsarern,  paveant  qui  dixe- 
runt :  So/u/nus  nunc  regnarc  super  nos.  Redit  siqui- 
dem aecepto  regno,  el  m.dos  male  perdct.  Vullis  nosse, 
quia  red  it  aecepto  regno  7  Data  est  nu/ii,  inquit,  OftflH 
patastas  in  ca/o  rt  in  terra.  Sed  et  Pater  in  Psulmo  : 
Postu/a  a  me,  ait,  ct  dabo  tibt  gentu  heetteUattm  tuam, 
et  possessionon  tuiu/i  tcrmmos  terra:  Reges  eos  invirga 
ferrea,  et  tanquam  vat  /igult  confringes  eos.  Fortis  si- 
quidem leo  est,  non  crudeUs  :  gravis  tamen    indigiwtio 
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est  la 
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egalementlePere  vous  dire  dans  le  Psalmiste  :  «  De- 
mandez-nioi,  et  je  vons  donnerai  les  nations  pour 
votre  heritage  et  j'etendrai  votre  doniaine  jus- 
qu'aux  contins  de  le  terre.  Vous  les  gouvernerez 
avec  un  sceptre  de  fer,  et  vous  les  briserez  comme 
un  vase  d'argile  {Psal.  11,  8  et  9).  »  Si  le  lion  est 
fort  il  n'est  pas  cruel ;  neaninoins  son  courroux  est 
terrib.e,  intolerable  est  aussi  la  colere  de  la  colombe 
(Jirem.  xxv,  38).  Mais,  s'll  rugit,  e'est  pour  les  lions, 
non  point  contre  eux  ;  que  ceux  qui  ne  sont  pas  a 
lui  trenjblent  done,  inais  que  la  tribu  de  Juda  soit 
au  contraire  dans  la  jubilation. 

10.  Que  tous  ceux  qui  out  ete  couverts  de  con- 
fusion se  rejouissent  niaiutenant,  qu'ils  se  livrent  a 
l'allegresse  ceux  dont  les  osseuients  peuvent  dire  : 
Seigneur,  qui  est  semblable  a  vous  ?  «  Le  lion  de 
la  tribu  de  Juda  ,  la  souche  de  David  avaincu  (Apoc. 
v,  5).  »  Or,  on  dit  que  David  etait  en  nieiue  temps 
doue  de  beaute  et  de  force,  et  il  s'eciie  :  «  Sei- 
gneur, tout  ce  que  je  desire  est  devant  vos  yeux 
(Psal.  xxxvii,  10),  »  et  «  e'est  en  vous  que  je  con- 
serverai  ma  force  (Psal.  lviii,  10).  »  11  est  appele 
«  souche  de  David  »  par  le  Prophete  ;  ce  n'est  pas 
David  qui  est  la  souche  de  Jesus-Christ,  mais  e'est 
Jesus-Christ  qui  est  la  souche  de  David,  attendu  que 
e'est  en  effet  le  Clu^st  qui  porte  David,  non  point 
David  qui  porte  le  Christ.  0  David,  6  saint  roi,  vous 
avez  bien  raison  d'appeler  votre  his,  votre  Seigneur; 
car  ce  n'est  pas  vous  qui  portez  votre  souche,  mais 
e'est  votre  souche  qui  vous  porte ;  la  souche,  dis-je, 
de  votre  force  et  de  *votre  ardent  desir,  la  souche 
desirable  et  forte.  «  Le  Lion  de  la  tribu  de  Juda,  la 
souche  de  David  a  vaincu,  et,  par  sa  victoire,  il  a 
inerite  d'ouvrir  le  livre  et  d'en  rompre  les  sept 
sceaux  (Ibid.  5).  »  Ces  paroles  sont  tirees  de  l'A- 
pocalypse,  que  ceux  qui  ne  les  ont  jamais  lues  les 
apprennent  aujourd'hui,  et  que  ceux  qui  les  con- 


ejus;  et  intolerabilis  ira  columbae.  Sed  pro  suis  Leo  rU- 
giet,  non  in  suos.  Paveant  alieni  :  tribus  Juda  magis 
exsultet. 

10.  Gaudeant  qui  induti  sunt  confessione,  quorum  om- 
nia ossa  dicunt  :  Domine,  quis  similis  libi?  Leo  de  tribu 
Juda,  radix  David.  Dicitur  enim  David  visu  desiderabi- 
lis,  vel  manu  fortis,  et  idem  ait  :  Ante  te  omne  deside- 
rium  meum,  et,  forlitudinem  meam  ad  te  custodiam. 
Radix,  inquit,  David.  Non  David  radix  ejus,  sed  ipse 
radix  David  :  quia  portat,  et  non  poitalur.  Merito,  Da- 
vid sancte,  filium  tuum  vocas  dominum  tuum  :  quia  non 
tu  radicem  portas,  sed  radix  te.  Radix  fortitudinis  tuae 
et  des-iderii,  radix  desiderabilis,  radix  fortis.  Vicii  Leo 
de  tribu  Juda,  radix  David,  aperire  librum,  et  solvere 
septem  signacula  ejus.  Apocalypsis  verba  sunt  hasc.  Dis- 
cant  qui  non  legerunt,  recolant  qui  noverunt.  Vidi,  in- 
quit  Joannes,  mi  dextera  sedentis  super  thronum,  librum 
signatum  sigillis  septem,  et  non  erat  qui  legeret,  velape- 
riret.  Et  ego,  ait,  flebam  multum,  quod  nemo  aperire  li- 
brum dignus  inveniretur .  Et  unus  de  semoribus  dixit 
mihi  ;  Ne  fleveris,  ecce  vicit  Leo  de  tribu  Juda,    radix 


naissent  se  les  rappellent.  Saint  Jean  dit  done  :  «  Je 
vis  ensuite  dans  la  main  droite  de  celui  qui  etait 
assis  sur  le  tr6ne  un  livre...  scelle  de  sept  sceaux, 
mais  il  n'y  avait  personne  qui  put  ni  le  lire  ni 
l'ouvrir.  Et  moi  je  fondais  en  larmes  parce  qu'il  ne 
se  trouvait  personne  quifut  digne  d'ouvrir  ce  livre. 
Alors  un  des  vieillards  me  dit  :  ne  pleurez  point, 
car  voici  le  Lion  de  la  tribu  de  Juda,  la  souche  de 
David  qui  a  obtenu  la  victoire...  En  meme  temps 
je  vis  l'agneau  sur  le  trone  comme  egorge...,  il 
vint,  prit  le  livre  des  mains  de  celui  qui  etait  assis 
sur  le  trone,  et  l'ouvrit. ..  II  y  eut  alors  une  grande 
joie,  et  U  se  fit  entendre  de  grandes  actions  de 
graces  (Ibid,  de  1  a  9).  »  Saint  Jean  avait  entendu 
parler  dun  lion  et  il  vit  un  agneau;  cet  agneau  est 
egorge,  il  prend  le  livre,  il  l'ouvre,  et  il  apparait 
hon  ;  alors  les  vieillards  de  s'ecrier  :  «  L'Agneau, 
qui  a  ete  immole  est  digne  de  recevoir  la  force 
(Ibid.  29),  »  non  point  de  perdre  sa  douceur,  mais 
de  recevoir  la  force,  alin  qu'il  ne  cesse  point  d'etre 
agneau,  tout  en  devenant  un  lion.  Je  vais  meme 
plus  lorn,  le  livre  qu'on  ne  pouvait  ouvrir  me  sem- 
ble  n'etre  pas  autre  chose  que  lui.  En  effet,  qui 
pourrait  se  trouver  digne  de  l'ouvrir  ce  livre?  Jean 
Baptiste  lui-meme  sen  juge  indigne,  et  cependant 
de  tous  ceux  qui  sont  nes  de  la  femme,  Jean  est 
le  plus  grand.  Or  e'est  lui-meme  qui  dit  :  «  Je  ne 
suis  pas  dign^  de  denouer  les  cordes  de  ses  souliers 
(Marc,  l,  7) .  »  Car  la  majeste  divine  etait  venue  a 
nous  chaussee,  e'est-a-dire  incarnee ,  et  la  sagesse 
de  Dieu  etait  enfoncee  dans  un  livre  ferme,  et 
scelle  meme.  Ce  que  liaient  les  cordons  de  ses  sou- 
liers etait  la  meme  chose  que  ce  que  scellaient  les 
sceaux  de  ce  livre. 

11.  Maispourquoi  etaient-ils  au  nombre  de  sept? 
Ne  serait-ce  point  pour  designer  les  trois  facultes 
de  Tame,  la  raison,  la  memoire  et  la  volonte,  et  les 


David.  Et  vidi,  et  ecce  in  medio  throni  Agnum  stantem, 
tanquam  occisum  :  et  veniens  accepit  librum  de  dextera 
sedentis  in  throno,  et  aperuit  librum  :  factaque  est  Iceti- 
tia  magna,  et  gratiarum  actio.  Leonem  Joannes  audie- 
rat,  et  agnum  vidit.  Agnus  occisus  est,  agnus  accepit 
librum,  agnus  aperuit,  et  apparuit  leo.  Denique  dignus 
est,  aiunt  seniores,  Agnus  qui  occisus  est,  accipere  for- 
titudinem.  Non  mansuetudinem  amittcre,  sed  accipere 
fortitudinem,  ut  et  agnus  maneat,  et  leo  sit.  Plus  dico 
ut  mibi  videtur,  idem  etiam  liber  est  qui  non  poterat 
aperiri.  Quis  enim  dignus  inveniretur  aperire  hunc  li- 
brum? Indignum  se  profitetur  et  ipse  Baptista  Joannes, 
quo  inter  nalos  mulierum  major  nemo  surrexit.  Non 
sum,  inquit,  dignus  solvere  corrigiam  calceainenti  ejus. 
Venerat  enim  ad  nos  calceata  majestas,  divinitas  incar- 
nata  :  venerat  Dei  sapientia,  sed  in  libero  clauso  ulique 
et  signaio.  Quod  ligabat  corrigia  calceamenti,  hoc  clau- 
debant  signacula  libri. 

11.  Sed  quid  dicimus  super  his  septem?  An  forte  tri- 
plex animae  virtus,  ratio,  memoria,  et  voluntas ;  et  qua- 
drifaria  corporis  compositio,  ex  elementis  videlicet  qua- 
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quatre  elements  dont  nos  corps   sont  composes,,   et 
nous   apprendre   ainsi   qu'il  n'a   rien  manque  au 
Sauveur  de  ce  qui  fait  notre  humanite  ?  Ou  plutot, 
es  sept     ue  peut-on  pas  dire  que  le  livre  de  l'Apocal ypse  repre- 
ceaux  du    sente  l'humanite  de  Jesus-Christ,  mais  alors  quels 

Christ.  u 

le  LVih  en  seraient  les  sept  sceaux  ?  Je  pense  qu'on  peut 
Sdiv'ers°"S  ^es  trouver  dans  les  sept  merveilles  de  la  presence 
de  la  majeste  divine  dans  une  chair  mortelle,  qui 
empecheraient  qu'on  ouvrit  le  livre  et  qu'on  vit  la 
sagesse  qui  y  etait  enfermee.  Mais,  en  attendant, 
voici  ce  qui  me  vient  a  la  pensee  :  ce  sont  d'abord 
les  fiancailles  de  sa  mere  qui  furent  comme  le  voile 
qui  deroba  a  tous  les  regards  l'enfantement  d'uue 
vierge  et  la  purete  de  sa  conception,  et  qui  fit 
croire  que  Jesus,  Partisan  dont  les  mains  ont 
fait  Phomme,  etait  lui-meme  le  fils  d'un  artisan ; 
puis  la  faiblesse  deson  corpsqui  pleure  et  qui  vagit, 
qu'on  allaite,  qui  dort  et  qui  est  sujet  a  toutes  les 
necessites  de  la  nature,  mais  qui  cache,  sous  ces 
faibles  dehors  la  vertu  meme  d'un  Dieu.  Vient  en- 
suite  la  marque  de  la  circoncision,  de  ce  reniede  du 
peche  et  des  maladies  de  Fame  qu'il  recut,  lui  qui 
etait  venu  pour  faire  disparaitre  toutes  ccs  mala- 
dies et  pour  detruire  le  peche.  Apres  cela,  c'est  sa 
fuite  en  Egypte,  oil  Ton  ne  pouvait  soupconner  dans 
celui  qui  fuyait  la  presence  d'un  aussi  petit  roi 
qu'Herode,  du  Fils  de  Dieu  ,  et  du  vrai  roi  du 
ciel.  Qu'est-ce  encore  que  cette  triple  tcntation  a 
laquelle  l'ennemi  du  salut  le  soumit  daus  le  de- 
sert, au  sommet  du  temple  et  sur  le  haut  de  la 
montagne,  en  lui  disant  :  «  Si  vous  etes  le  Fils  de 
Dieu,  dites  que  ces  pierres  deviennent  des  pains ;  » 
et  encore,  «  jetez-vous  en  bas  (Hatth.  iv,  6)  ?  »  Jesus- 
Christ  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre,  pour  que  le  livre 
demeurat  scelle  et  que  le  rusetentateur  futtrompe. 
11  le  fut  en  effet,  au  point  de  le  tenir  fermement 


tuor,  in  his  septem  est  intelligenda,  ut  nihil  de  veritate 
humanitatis  defuisse  noverimus  Salvatori  ?  .\n  magis  hu- 
manitas  ejus  ipse  est  liber,  et  quaerenda  sunt  signacula 
septem?  Septem  enim  quaedam  arbitror  inveniri,  quibus 
maxime  celabatur  in  carne  praesentia  majestatis,  ut  non 
posset  aperiri  liber,  et  sapientia  quae  latebat  agnosci. 
Sunt  aute.a  quae  occurrunt  interim,  matris  desponsatio, 
qua  partus  virginis,  et  conceptionis  puritas  velabatur  : 
ita  ut  hominis  fabri  films,  fabricator  hominis  putaretur. 
Infirmitas  etiam  corporis,  qua  nimirum  plorans  et  va- 
giens,  lactens  et  dormiens,  et  caeteris  subjacens  neces- 
sitates carnis,  latebat  inter  haec  virtus  divinitatis.  Sic 
et  circumcisionis  signum  suscipiens,  peccati  remedium, 
aegritudinis  medicinam,  qui  morbum  omnem  tollere  ve- 
nerat  etpeccatum  :  et  item  in  /Egyptum  fugiens  a  facie 
Herodis  reguli,  nee  Dei  lilius  agnosci  poterat,  nee  rex 
cceli.  Quid  frina  ilia  tentatio  inimici  in  deserto,  in  pin- 
naculo,  supra  montem  ?  Si  filius  Dei,  inquit,  es,  die  ut 
lapides  isti  panes  fiant  et  item  :  Mitte  te  deorsum.  Neu- 
tron) Christus  fecit,  ut  signaretur  liber,  ut  falleretur  as- 
tutus.  Denique  eousque  seductus  est,  ut  haberet  jam  pro 
constant!  hominem  esse  purum,  et  in  tantam  vesaniam 


pour  un  simple  mortel,  et  son  orgueil  en  Tint,  dans 
son  incroyable  delire,jusqu'aoser  lui  dire  nouplus, 
a  si  vous  etes  le  Fils  de  Dieu,  »  mais,  «je  vousdonne- 
rai  tout  ce  que  vous  voyez-la,  si,  vous  prosternant, 
devant  moi,  vous  m'adorez.  »  Le  sixieine  sceau  du 
livre  est  la  croix  elle-meme  oil  il  fut  attache  entre 
deux  larrons,  et  mis  au  rang  des  scelerats,  tout  Sei- 
gneur de  gloire  qu'il  fut.  EnQn  le  tombeau  est  le 
septieme  sceau  qui  ferma  ce  livre,  et  nul  sceau  ne 
le  scella  plus  vigoureusemeut  et  ne  le  cacha  mieux 
a  tous  les  regards  que  ce  grand  mystere  de  charite. 
En  effet,  lorsque  le  Seigneur  fut  eni'erme  dans  le 
sepulcre,  il  semble  qu'il  ne  restait  plus  de  place 
que  pour  le  desespoir;  c'est  au  point  qu'en  etfet, 
ses  disciples  s'exprimaient  ainsi  :  «  Nous  esperions 
(Luc.  xxiv,  21).  »  Qui  done  n'aurait  fondu  en  larmes 
alors  sur  ce  livre  si  bien  ferine  et  scelle,  en  voyanl 
qu'il  ne  se  trouvait  personne  pour  l'ouvrir? 

12.  Mais  sechez  vos  larmes,  6  saint  Jean,  et 
vous,  Marie,  ne  pleurez  point  davantage.  Loin  de 
vous  ce  deuil,  que  les  nuages  de  la  tristesse  se  dis- 
sipent.  Rejouissez-vous  dans  le  Seigneur  et  soyez 
transportes  de  joie,  vous  qui  etes  justes,  publiezsa 
gloire,  vous  qui  avez  le  cceur  droit  (Psal.  xxxi,  14). 
L'Agueau  qui  a  ete  iminole,  le  lion  qui  est  ressus- 
cite,  enlin  le  livre  lui-meme  est  digne  de  s'ouvrir 
de  ses  propres  mains.  En  ressuscitant  d'entre  les 
morts,  mais  en  ressuscitant  par  sa  propre  vertu, 
trois  jours  apres  sa  mort,  ainsi  qu'il  l'avait  annonce 
a  ses  apotres,  et  comme  ses  ennemis  eux-niemes 
nous  temoignent  qu'il  le  fit  en  effet,  en  ressuscitant, 
dis-je,  avec  une  telle  majeste  et  une  telle  gloire,  il 
montre  assez  evidemment  que  tous  ces  sceaux,  tous 
ces  deguisements  dont  nous  avons  parle,  etaient 
volontaires  en  sa  personne,  non  point  un  effet  de 
la  necessite,  et  qu'ils  etaient  la  suite,  non  de  sa  na- 


superbia  caeca  prorumperet,  ut  non  diceret  ultra,  Si  filius 
Dei  es  :  sed,  Hcec  omnia  tibi  dabo,  si  procidens  adur.i- 
veris  me.  Sextum  est  signaculum  crucis,  ubipependit  inter 
latrones,  et  cum  iniquis  deputalus  est  Dominus  majes- 
tatis. Clausit  et  sepultura  librum  hunc  :  nee  ullum  si- 
gnaculum oumino  sic  adstrinxit,  sic  occultavit  magnum 
pietatis  sacramentum.  Sepulto  nimirum  Domino,  sola 
restare  desperado  videbatur  :  adeo  ut  discipuli  ipsi  di- 
cerent  :  Quia  nos  sperabamus.  Quis  non  illo  lleret  in 
tempore  clausum  arctius  librum,  et  non  esset  qui  ape- 
riret  ? 

12.  Sed  ne  llevcris  ultra,  Joannes  sanete  :  etiam  tu 
noli  (lore,  Maria.  Procul  sit  luctus,  tristitiae  nebula  tlis- 
sipctur.  Laetamini  in  Domino,  et  exultate  justi,  ct  glo- 
riamini  omnes  recti  corde.  Dignus  est  Agnus  qui  occi- 
sus  est,  Leo  qui  resurrexit,  postremo  liber  ipse  dignus 
est  aperire  seipsum.  Resurgens  nimirum  a  mortuis,  re- 
BUrgens  auteni  virtute  propria,  et  post  tres  dies,  sicut 
ipse  praedixerat,  testimonium  perhibentibus  inimicis ;  et 
resurgens  in  tanla  majestate  et  gloria,  iudicat  manifeste 
qutecunque  praediximus  signacula,  vel  operimenta  vo- 
luutaria,  non  necessaria;  nee  conditions  fuisse,  sed  di- 
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ture,  mais  de  son  vouloir.  Dans  quelle  pensee,  6 
Juif,  scellais-tu  done  la  pierre  de  son  sepulcre? 
«  C'est,  me  reponds-tu,  parce  que  cet  imposteur  a 
dit,  lorsqu'il  vivait  encore  :  je  ressusciterai  trois 
jours  apres  [Matth.  xxvn,  63).  »  Oui,  e'etait  bienun 
seducteur  que  ce  Jesus,  wais  un  seducteur  plein 
de  bonte,  non  de  malice.  «Entin,  dit  notre  Prophete, 
en  parlant  en  votre  propre  nom,  vous  m'avez  seduit, 
Seigneur,  et  j'ai  ete  seduit;  vous  avez  ete  plus  fort 
que  moi,  et  vous  l'avez  emporle  sur  moi  (Jer.  xx, 
7).  »  S'il  vous  a  seduit,  6  Juif,  c'a  ete  dans  sa  pas- 
sion, car  dans  sa  resurrection  il  a  montre  sa  puis- 
sance etle  Lion  de  Juda  l'a  emporte  sur  vous.  «  En 
effet,s'usravaientcounu,jamaisilsn'auraientcrucifie 
le  Seigneur  de  gloire  (1  Cor.  n,  8).  »  Que  feras-tu 
done,  6  Juif  ?  II  a  predit  qu'il  ressusciterait,  et  voila 
qu'il  a  tenu  parole.  Examine  le  sceau  que  tu  avais 
place  sur  son  sepulcre,  il  est  rompu.  Ufa  donne  le 
miracle  de  Jonas  comme  il  te  l'avait  predit  [Matth. 
xn,  39  et  Luc.  xi,  29).  Jonas  sort  du  ventre  de  la 
baleine,  et  le  Christ  sort  de  nienie  des  entrailles  de 
la  terre,  apres  y  etre  reste  trois  jours.  Mais  il  y  a 
eu  manifestement  beaucoup  plus  que  Jonas  dans 
celui  qui  s'est  virilement  arrache  lui-meme  du  sein 
du  trepas.  Aussi  les  habitants  deNinives'eleveront- 
ils  contre  toi  le  jour  du  jugement  dernier  et 
seront  tes  juges,  attendu  qu'ils  se  sont  soumis  a  la 
voix  du  Prophete  et  que  tu  n'ecoutes  pas  la  voix 
du  Seigneur  ni  merne  des  prophetes. 

13.  Qu'est  devenu  aussi  ce  que  vousdisiez,  6  Juifs  : 
Qu'il  descende  de  sa  croix  et  nous  croyons  en  lui 
[Matth.  xxvn,  42)?  »  Vous  avez  voulu  rompre  le 
sceau  de  la  croix,  en  prornettant  que  ce  seraitpour 
vous  un  motif  d'embrasser  la  Foi.  Eh  bien,  il  est 
ouvert  sans  etre  rompu,  embrassez-la  done  main- 


gnationis.  Quid  tu  nuper,  Judaee,  signabas  lapidem  mo- 
numenti  ?  Quia  seductor  Me  dixerat  adhuc  vivens  :  Post 
tres  dies  resurgam.  Vere  seductor,  sed  pius,  non  mali- 
tiosus.  Denique  seduxisti  me,  Domine,  et  seductus  sum. 
ait  Propheta  vester  in  persona  vestra,  fortior  me  fuisti, 
et  invaluisti.  Seduxit  vos,  o  Judasi,  in  passione,  nam  in 
resurrectione  invaluit  et  praevaluit  vincens  Leo  de  tribu 
Juda.  Etenim  si  cognovissent,  nunquam  Dominum  glo- 
rice  crucifixissent.  Quid  ego  facturus  es?  Et  prsedixil, 
etjam  revixit.  Diligenter  explora  signaculumsepulturae: 
apertum  est  enim.  Datur  tibi  signum  Jonae  Prophetae, 
quia  et  praedixit  ipse.  Egreditur  Jon;is  de  ventre  ceti  : 
Christus  de  corde  terras  tertia  die  procedit.  Nisi  quod 
raanifeste  plus  quam  Jonas  hie,  qui  semetipsum  viriliter 
et  ab  ipso  utero  mortis  eduxit.  Propterea  viri  Ninivitae 
consurgent  contra  vos  in  judicio  :  propterea  ipsi  judices 
vestri  erunt,  quia  propheta?  oblemperaverunt,  vos  nee 
Domino   prophelaruin. 

13.  Ubi  est  quod  dicebatis  :  Descendat  de  cruce,  et 
credimus  ei  ?  Crucis  signaculum  dirumpere  voluistis, 
promittentes  ad  fidem  vos  introituros.  Ecce  apertum, 
non  diruptum  est  :  introite.  Alioquin  si  non  creditis 
resurgenti,  uuque  nee  credidissetis  descendenti.    Si  sic 


tenant,  ou  si  vous  ne  croyez  yjasquandil  ressuscite, 
c'est  que  vous  n'auriez  pas  cru  davantage  en  lui 
quand  il  serait  descendu  de  sa  croix.  Si  la  croix  du 
Sauveur  vous  scandalise  de  la  sorte,  «  car,  selon 
l'Ap6tre,  le  seul  mot  de  croix  est  un  scandale  pour 
les  Juifs  (I  Cor.  i,  23),  »  que  du  moins  ce  qu'il  y 
a  de  nouveau  dans  le  fait  de  sa  resurrection  vous 
excite.  Quaut  a  nous,  nous  trouvons  notre  gloire 
dans  la  croix,  et,  pour  nous  qui  sommes  sauves,  la 
croix  c'est  la  force  meme  de  Dieu  ;  c'est,  comme 
nous  l'avons  montre,  la  plenitude  de  toutes  les  ver- 
tus.  Puissiez-vous  du  moins  avoir  votre  tour  dans 
la  resurrection  ;  mais  helas  !  peut-etre  elle  aussi, 
elle  surtout,  vous  scandahse-t-elle,  peut-etre  ce  qui, 
pour  nous,  exhale  une  odeur  de  vie,  pour  vous 
n'exhale-t-il  qu'une  morteUe  odeur  de  mort.  Pour- 
quoi  done  insisterai-je  ?  Mon  frere  aine  ne  peut 
entendre  les  accords-  de  la  musique  et  le  chant  des 
chceurs,  il  s'indigne  de  voir  qu'on  a  tue  pour  moi 
le  veau  gras.  11  reste  a  la  porte  de  la  maison,  et 
refuse  opiniatrement  d'y  entrer.  Mais  nous,  mes 
freres,  entrons-y,  et  faisons  une  fete  en  mangeant 
l'agneau  divin  avec  les  pains  sans  levain,  de  la 
sincerite  et  de  la  verite,  car  Jesus-Christ,  notre  pi- 
que, a  ete  immole  pour  nous  (I  Cor.  v,  7  ).  Em- 
brassons  les  vertus  qui  nous  sont  recommandees 
dans  la  croix,  l'humilite,  la  patience,  l'obeissance  et 
la  charite. 

14.  Considerons  aussi  avec  une  serieuse  atten- 
tion ce  que  cette  solennite  nous  enseigne  en  particu- 
jier.En  effet,  qui  dit  resurrection  dit  passage,  trans- 
migration. En  effet,  mes  freres,  le  Christ  ne  s'est  nousUpaS 
point  repose  aujourd'hui,  il  est  alle  d'un  pays  a  a  u°e  T 
l'autre,  non  pas  revenu  a  son  point  de  depart.  En- 
fin  la  paque  meme  que  nous  celebrons  ne  signifie 
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vos  scandalizabat  crux  Christi,  Verbum  enim  crucis  Ju- 
dceis  quidem  scandalum  est,  ait  Apostolus  ;  excitet  vos 
saltern  novitas  resurrectionis.  Invenimus  nos  in  cruce 
gloriam.  Nobis  qui  salvamur,  Dei  virtus  est,  et  omnium 
(ut  ostendimus)  plenitudo  virtutum.  Sit  vobis  pars  vel 
in  resurrectione.  Sed  forte  et  ilia,  imo  multo  magis 
ilia  vos  scandalizat,  et  odor  vitas  nobis  in  vitam,  vo- 
bis est  odor  mortis  in  mortem.  Quid  ergo  insistimus  ? 
Non  sustinet  audire  symphoniam  et  chorum  senior 
frater,  occisum  nobis  saginatum  vitulum  indignatur. 
Foris  stat,  omnino  non  acquiescit  intrare.  Ingrediamur 
nos,  fratres,  et  epulemur  in  azymis  sinceritatis  et  ve- 
ritatis,  etenim  Pascha  nostrum  immolatus  est  Christus, 
Ampleetamur  commendatas  nobis  in  cruce  virtutes, 
humilitatem,  patientiam  ,  obedientiam,  et  charita- 
tem. 

14.  In  hac  quoque  tam  praeeipua  solemnitate  quid 
commendetur  nobis,  sedula  cogitatione  pensemus.  Nem- 
pe  resurrectio,  transitus  et  transmigratio.  Chrisius  enim 
fratres,  non  reeidit  hodie,  sed  resunexit  :  non  rediit 
sed  transiit  ;  transmigravit  ,  non  remeavit.  Deni- 
que et  ipsum  quod  celebramus  Pascha,  transitus,  non 
reditus  interpretatur  :  et  Galitea,   ubi    videndus   nobi6 
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point  retour  mais  passage,  et  la  Galilee  ou  on  nous 
promet  que  nous  verrons  le  ressuscite,  n'a  pas  le 
sens  de  retour,  mais  de  transmigration.  Jem'imagine 
que  l'esprit  de  plusieurs  d'entre  vous  me  devance 
et  soupconne  ou  j'en  veux  venir  ;  je  le  dirai  pour- 
tant,  mais  en  deux  mots,  afin  de  ne  point  fatiguer 
votre  attention  par  un  trop  long  discours  dans  ce 
jour  de  fete.  Si,  apres  la  consommation  de  la  croix, 
le  Christ  n'etait  revenu  a  la  vie  que  pour  recom- 
mencer  notre  existence  pleine  de  miseres,  je  ne 
vous  dirais  point,  mes  freres  qu'il  a  passe  mais  qu'il 
est  revenu  ,  ni  qu'il  s'est  eleve  a  un  etat  plus 
sublime,  mais  qu'il  est  rentre  dans  celui  oil  il  etait 
auparavant.  Mais  comrae  il  est  entre  dans  une  vie 
toute  nouvelle,  il  nous  invite,  par  son  exemple,  a 
faire  aussi  notre  paque  et  a  le  suivre  dans  la  Gali- 
lee, d'autant  plus,  qu'en  mourant  par  le  peche,  il 
n'est  mort  qu'unefois,  et  que,  maintenant  qu'il  vit, 
il  vit  non  pour  la  chair,  mais  pour  Dieu. 

15.  Or,  que  disons-nous,  nous  qui  depouillons 
la  sainte  resurrection  du  Seigneur  du  nom  qui  lui 
est  propre,  et  qui  en  faisons  plutot  un  retour  qu'un 
passage  pour  nos  ames?  Nous  avons  verse  des  lar- 
mes  pendant  ces  derniers  jours,  nous  avons  vaque 
a  la  componction  et  a  la  priere,  au  recueillement 
et  a  I'abstinence ,  afin  de  racheter  et  d'effacer, 
pendant  cette  sainte  quarantine  nos  negligences, 
du  reste  de  l'annee.  Nous  avons  communie  aux 
souffrances  du  Christ,  et  nous  avons  ete  entes  de 
nouveau  sur  lui,  par  un  second  bapteme,  par  le 
bapteme  de  larmes,  de  penitence  et  de  confession, 
s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi.  Si  done  nous  som- 
mes  veritablement  morts  au  peche,  comment 
pourrons-nous  revivre  au  peche?  Si  nous  avons 
pleure  sur  nos  negligences,  comment  se  peut-il 
que  nous  y  retombions  encore  desorinais?  On  nous 


retrouvera  done  encore  curieux  et  bavards  comme 
auparavant,  laches  et  negligents  comme  jadis, 
vains,  soupconneux,  detracteurs,  coleres,  et  le 
reste,  apres  avoir  gemi  dans  ces  derniers  temps 
de  trouver  tous  ces  defauts  en  nous.  J'ai  lave  mes 
pieds,  comment  pourrai-je  me  decider  a  les  souil- 
ler  de  nouveau  {Cant,  v,  3)?  Je  me  suis  depouille 
de  ma  vieille  tunique,  comment  consentirai-je  k 
m'en  revetir  encore  ?  Le  faire  ce  n'est  point  emi- 
grer,  mes  freres,  ce  n'est  pas  prendre  le  chemin 
qui  nous  fera  voir  le  Christ,  ce  n'est  pas  en  sui- 
vant  cette  route  que  nous  arriverons  au  lieu  oil 
Dieu  nous  montrera  le  Sauveur  qu'il  nous  en- 
voie  :  apres  tout,  quiconque  regarde  en  arriere 
est  indigne  du  royaume  de  Dieu  {Luc.  ix,  62). 

16.  C'est  dans  ces  dispositions  que  se  trouvent  gaint  Ber- 
les  amis  du  siecle  qui  sont  les  ennemis  de  la  croix  fg"^^1 ^ 
de  Jesus-Christ  dont  ils  out  recu  en  vain  le  nom  chr^tieDs 
de  chretiens;  pendant  tout  le  temps  de  cette  sainte  joursde  ffite. 
quarantaine,  ils  n'aspirent  qu'apres  le  jour  de  la 
resurrection,  helas,  afin  de  se  livrer  plus  librement 
au  plaisir.  Ah  !  mes  freres,  en  pensant  a  cela,  un 
voile  de  tristesse  s'abaisse  pour  moi  sur  la  joie  de 
cette  solennite,  aussi  gemissons-nous  et  versons- 
nous  des  larmes  sur  la  profanation  de  cette  fete 
que  nous  ne  pouvons  point  ne  pas  voir  aujourd'hui, 
que  dis-je,  que  nous  ne  pouvons  point  ne  pas  voir 
surtout  aujourd'hui.  0  douleur !  le  jour  de  la 
resurrection  du  Sauveur  devient  un  jour  de  peche, 
une  epoque  de  retour  au  mal !  En  effet,  a  partir 
d'aujourd'hui  les  repas  et  les  exces  de  table  recom- 
mencent,  les  debauches  et  les  impudicites  repren- 
nent  leur  cours,  la  concupiscence  a  la  bride  sur 
le  cou,  comme  si  le  Christ  n'etait  ressucite  que 
pour  cela,  non  point  plutot  pour  notre  justification? 
Vous  lui  avez  prepare  une  salle  pour  le  recevoir  a 


promitlitur  qui  resurrexit,  non  remeationem  sonat,  sed 
transmigrationem.  Credo  jam  aliquorum  ingenia  prae- 
volant,  et  quorsum  haec  velint  tendere,  suspicantur. 
Dicimus  tamen  breviter  :  praesertim  ne  devotionem 
vestram  in  tanta  solemnitate  sermonis  videatur  pro- 
lixitas  onerare.  Si  post  consummationem  crucis  in  nostrum 
bane  morlalitalem  et  vitae  praesenlis  aerumnas  Christus 
Dominus  revixisset  \  ego  eum ,  fratres,  non  transisse 
dicerem,  sed  rediisse ;  non  transmigrasse  in  sublimius 
aliquid,  sed  ad  slatum  remeasse  priorem.  Nunc  aulein 
quia  transiit  in  novitatem  vitae,  nos  quoque  invitat  ad 
transitum,  vocat  in  Galiteam.  Propterea  siquidem  quod 
mortuus  est  peccato,  mortuus  est  semel  :  quia  quod  jam 
vivit,  vivit,  non  carni,  sed  Deo. 

15.  Quid  nos  dicimus,  qui  sacram  Domini  resurrec- 
tionem  Paschae  privamus  nomine,  ut  sit  nobis  in  rediluni 
magis,  quam  in  transitum?  Luximus  his  diebus,  com- 
punctioni  et  orationi,  gravitati  et  abstinentias  dediti, 
caaterorum  negligentias  temporum  sacro  hoc  quadragc- 
nario  redimere  et  diluere  cupientes.  Communicavimus 
passionibus  Christi,  complantati  ei  denuo  sumus  per 
baptismum    quenidaoi    lacrymaruin,   pcenitentia',   con- 

T.   Ill; 


fessionis.  Si  ergo  mortui  sumus  peccato,  quomodo  vi- 
vemus  adhuc  in  illo?  Si  negligentias  planximus,  quid 
causae  est  ut  recidamus  nunc  in  easdem  ?  lnvenicinur 
nunc  itci'um  curiosi  ut  ante,  verbosi  ul  ante,  pigri  et 
negligentes  ut  ante,  vanisuspiciosi,  detractores,  iracundi, 
cajlerisque  implicili  vitiis,  qua:  tarn  anxie  deploravimus 
his  diebus.  Lavi  pedes  meos,  quomodo  iterum  inqui- 
nabo  eos?  Exui  me  tunicam  mcam,  quomodo  induam 
earn  ?  Non  est  transmigralio  ba-c,  Iratics  :  non  sic 
videbitur  Christus,  non  hoc  iter  quo  oslemlal  nobis  Deus 
salutare  suum.  Denique  qui  retro  reapidt,  indignus  est 
regno  Dei. 

16.  Sic  amatorcs  saeculi,  inimici  crucis  Christi,  cujus 
in  vanum  acceplo  nomine  dieuntnr  Chrisliani,  toto  hoc 
tempore  quadrage^imali  ad  inslaules  'mliianl  dies  resiir- 
rectionis,  heu !  ut  liberius  iiulul^eant  voluptali.  Ob- 
nubilat,  fratres,  solcmnitatis  la-titiam  niateria  Iristior  : 
sed  ipsius  plangimus  solemnitatis  injuriain,  quam 
dissimaJarc  non  possimus  nee  in  ipsa,  [mo  DUBOS 
in  ipsa.  Proli  dolor!  peccandi  Iciiipus,  terminal  re- 
cidendi  facta  BB|  MBOITCoUo  Salvatoris  !  Bl  hoc 
neinpc    coincbbutiones    et     ebrietates     redeunl    cubiJia 
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La  confession  sou  ari'iv^e  pi'ochaine,  vous  avez  confesse  \<>s  pe- 
pascale.  ches  avec  larmes  et  gemissements,  vous  avez  chut  ie 
votre  corps  et  repandu  des  auindues,  et  voila  que  h 
peine  outre  chezvous,  vous  le  livivz  a  ses  ennernis, 
que  dis-je,  vous  le  forcez  a  fuir,  en  rappelant 
vos  anciennes  iniquites.  La  lumiere,  vous  le  savez 
bien,  ne  peut  habiter  en  nienie  temps  avec  les 
tenebres,  ni  le  Cbrist  avec  l'orgueil,  avec  l'aversion 
avec  l'ambition,  avec  la  baine  de  nos  freres,  avec 
la  luxure  et  la  fornication.  Devons-nous  done  faire 
moins  pour  lui  present,  que  pour  lui  devant  venir  ? 
En  quoi  done  le  jour  de  la  resurrection  duSauveur 
reclanie-t-il  moins  de  respect,  que  celui  de  sa 
passion ?  Mais  vous,  o  niondains,  ce  nest  que  trop 
evident,  vous  n'bonorez  ni  l'un  ni  l'autre.  Car  si 
vous  aviez  veritablement  partage  ses  souffrances, 
vous  regneriez  maintenant  avec  lui,  vous  ressus- 
citeriez  avec  lui. 
La  fans  i7-  Pour  moi  toute    bumiliation    qui    n'est    pas 

penitence,  suivie  de  l'allegresse  spirituelle  n'est  que  le  fruit 
ehatiment.  d'une  babitude  qui  se  fait  sentir  a  ses  jours,  e'est 
un  semblant  d'bumiliation.  Aussi  l'Apotre  nous 
dit-il  :  n  Voila  pourquoi  il  y  en  a  tant  qui  sont 
iubrmes  ou  sans  forces,  tant  qui  s'endormeut  du 
sommeil  de  la  mort  (i  Cor.  xr,  30).  »  Oui,  de  la 
viennent  ces  inortalites  frequentes  qui  desolent 
certaines  contrees,  surtout  de  nos  jours.  En  effet , 
qu'est-il  ai'rive  ?  C'est  que  vous  avez  ete  saisis  au 
milieu  d'angoisses  extremes,  vous  tous  qui  avez 
prevarique,  que  dis-je,  prevarique ,  qui  avez  per- 
severe dans  vos  prevarications  et  en  avez  ajoute  de 
nouvelles  aux  anciennes ;  qui  n'avez  point  fait  pe- 
nitence, ou  qui  n'avez  fait  qu'une  penitence  pleine 
de  tiedeur,  qui  ne  fuyez  point  les  occasions  dan- 
gereuses,  meme  apres  en  avoir  fait  une  triste   ex- 


perience; et  n'evitez  point  lea  attraits  du  peche. 
Aussi,  l'ennemi  <ln  salut  vuusa-t-il  serres  dans  -  - 
liens,  comme  dit  l'Ecriture,  avec  tant  de  force  que 
les  nerfs  de  la  cuisse  en  etaieut  tout  contractus  par 
ia  violence  (Job.  xl,  12  .  Si,  ayant  conscience  de 
votre  etat,  vous  vous  eloignez  des  sacivments  de 
Jesus-Christ,  vous  n'avez  plus  rien  de  commun  avec 
lui,  vous  n'avez  plus  la  vie  en  vous.  Entendez-le 
vous  dire,  en  effet  :  «  si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Eils  de  l'homme  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'avez 
point  la  vie  en  vous  (Joan,  vi,  54).  »  Mais  si  dun 
autre  cote  vous  les  recevez  indignement,  vous  man- 
gez votre  propre  condamaation,  parce  que  vous 
ne  distinguez  point  le  corps  saint  du  Seigneur,  d'une 
nourriture  ordinaire  a  Cor.  xi  29).  Rentrez  done 
en  vous-memes.  pecheurs,  chercbez  le  Seigneur  de 
toute  votre  ame,  et  baissez  le  mal  de  toutes  vos 
forces  :  laites  penitence  non  du  bout  des  levres  mais  en 
esprit  et  en  verite.  Or ,  ce  n'est  pas,  du  moins  il  me 
le  semble  ainsi,  ce  n'est  pas  se  repentir  de  sa  faute 
comme  il  faut,  que  de  demeurer  encore  surla  voie 
glissante  du  peche;  ni  de  sesegare  neuts,  que  dene 
point  cbercber  un  guide.  Les  marques  d'une  vraie 
penitence  se  trouvent  dans  la  fuite,  dans  le  retran- 
chement  des  occasions  du  mal.  Autremeut,  il  est 
bien  a  craindre  que  ce  jour,  dont  on  peut  dire 
aussi  d'ailleurs  qu'il  est  un  jour  de  mine  et  de 
resurrection  pour  plusieurs,  ne  soit  pour  vous  un 
jour  de  reprobation,  soit  parce  que  vous  etes  ma- 
nifestement  loin  du  Cbrist,  puisque  vous  ne  le  re- 
cevez point  dans  la  communion,  soit  parce  que 
vous  vous  en  approchez  dans  la  societe  de  Judas, 
en  qui  Satan  entra  aussitot  apres  qu'il  eiit  pris 
la  bouchee  de  pain  que  Jesus  lui  presenta. 

18.  Mais  apres  tout,  nies  freres,  qu'ai-je  a  m'oc- 
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et  impudicitiae  repetuntur,  et  laxantur  concupiscentiis 
frena,  quasi  vero  ad  hoc  surrexit  Christus,  et  non  rnagis 
propter  justificationem  nostram.  Sic  honoratis,  miseri, 
Christum  quern  suscepistis?  Venturoparastis  hospitium, 
confitentes  peccata  cum  gemitu,  castigantes  corpora, 
eleemosynas  impendentes  :  et  ecce  susceptum  proditis 
iuimicis,  imo  exire  compellitis,  priores  nequitias  admit- 
tendo.  Neque  enim  cohabitatio  esse  potest  luci  ad  tene- 
bras,  Christi  cum  superbia,  cum  avaritia,  cum  ambi- 
tione,  cum  fraterno  odio,  cum  luxuria,  cum  fornica- 
tione.  Quid  enim  minus  praesenti  debetur.  quam  venturo? 
Quid  minus  reverentia?  resurrectionis  tempus  exigit, 
quam  passionis?  Sed  vos  (ut  manifestum  est)  neutram 
honoratis;  Nam  si  compateremini,  et  conregnaretis  :  si 
commoreremini,  et  conresurgeretis. 

17.  Nunc  autem  ex  sola  consuetudine  temporis  et 
simulatione  quadam  humibatio  ilia  processit,  quam  non 
sequitur  exsultatio  spiritualis.  Propter  hoc,  ut  ait  Aposto- 
lus, multi  infirmi  et  imbecilles,  et  dormiunt  multi.  Prop- 
ter hoc  crebra  in  diversis  regionibus  hominum  mortalitas 
specialiter  his  diebus.  Quid  enim?  Deprehensi  estis 
inter  angustias  praevaricatores,  non  qui  praevaricati  estis, 
sed  qui  persistitis  in  peccato,  addentes  prasvaricationem, 


aut  penitus  imprenitentes,  aut  tepide  pcenitentes :  nee 
periculosa  *  fugientes,  vel  post  miseram  experientiam,  a!  per;ct| 
incentiva  peccati.  Irretivit  vos  inimicus  perplexis  (ut  ait 
Scriptura)  nervis  testiculorum.  Si  conscientia  Christi 
Saciamenta  refugitis,  nihil  vobis  commune  cum  Christo, 
non  habetis  vitam  in  vobis.  Ipsum  audite  dicentem  : 
Nisi  manducaveritis  carnem  Fllii  liominis,  el  biberitis  ejus 
sanguinem,  non  habebitis  vitam  in  vobis.  Si  indigne 
suscipitis,  judicium  vobis  manducatis,  sanctum  corpus 
Domini  non  dijudicantes.  Redite  ergo  praevaricatores  ad 
cor,  et  in  toto  corde  quasrite  Dominum,  et  odite  malum  ■ 
poenitentes  non  verbo  tantum  et  lingua,  sed  spiritu  et 
veritate.  Quia  vero  non  satis  cecidisse  piget  hominem 
(ut  videtur)  qui  adhuc  manere  disponit  in  lubrico;  aut 
errasse,  qui  ducem  non  quaerit  :  sit  vera?  compunctionis 
indicium,  opportunitatis  fuga,  subtractio  occasionis. 
Alioquin  timendum  valde,  ne  dies  ista  ^siquidem  et  ipsa 
posita  est  in  ruinam  et  resurrectionem  multorum)  re- 
probet  vos,  vel  tanquam  manifeste  alienos  a  Christo, 
Christo  nou  communicantes,  \el  tanquam  socios  Judas, 
in  quern  intravit  Satanas  post  buccellam. 

18.  Sed  quid  ad  nos,  fratres,  de    his    qui    foris    sunt 
judicare?  nisi  quod  in  eodem  nos  fuisse   laqueo  plangi- 
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cuper  des  gens  du  dehors  ?  a  moins  que  ce  ne  soit 
pour  gemir  de  nous  etre  trouves  autrefois  pris  dans 
les  memes  filets  qui  les  retiennent  encore  et  pour 
nous  feliciter  d'etre  sortis,  par  un  effet  de  la  grace 
seule  de  Dieu,  de  ces  liens  oil  nous  ne  pouvons  nous 
empecher  de  deplorer  avec  des  larmes  de  freres 
de  les  voir  encore  retenus.  D'ailleurs,  plaise  a 
Dieu  que  nous  nous  trouvious  nous-memes  tout  a 
fait  exempts  de  cette  malheureuse  et  sacrilege  ser- 
vitude, et  que,  au  lieu  de  decroitre  en  ferveur  et 
de  diminuer  nos  pratiques  spirituelles  depuis  que 
le  jour  de  la  sainte  resurrection  du  Sauveur  a  lui, 
nous  nous  etibrcions  au  contraire  d'avancer  sans 
larques  cesse  et  de  croitre  toujours  davantage.  Quiconque, 
urrection  apres  les  lamentations  de  la  penitence,  ne  retourne 
ntuelie.  pius  aux  consolations  charnelles,  et  met  au  con- 
traire toutes  ses  esperances  dans  la  divine  miseri- 
corde,  s'engage  dans  une  voie  nouvelle  de  piete, 
si  je  puis  le  dire,  et  marche  vers  la  joie  qui  vient 
de  l'Esprit- Saint  :  aussi  est-il  encore  moins  accable 
par  le  souvenir  du  passe  que  charme,  embrase 
meme  par  la  pensee  des  recompenses  eternelles ; 
celui-la,  dis-je,  est  veritablement  ressuscite  avec 
Jesus-Cbrist,  celebre  une  vraie  Paque  et  se  rend,  en 
effet  en  toute  hate  dans  la  Galilee.  Pour  vous  done, 
6  mes  bien-aimes,  si  vous  etes  ressuscites  avec  Je- 
sus-Christ, recherchez  maintenant  ce  qui  est  dans 
le  ciel  oil  le  Cbrist  est  assis  a  la  droite  de  Dieu. 
N'ayez  de  gout  que  pour  les  choses  du  ciel,  non 
plus  pour  celles  de  la  terre  [Coloss.  m,  1  et  1);  afin 
que,  de  meme  que  le  Christ  est  ressuscite  d'entre 
les  morts  par  la  gloire  de  son  Pere,  vous  marchiez 

a.  Nous  avons  r^tabli  d'apres  les  anciens  manuscrits  et  les  pre- 
mieres editions  de  saint  Bernard,  le  titre  de  ses  Sermons  pour  les 
fetes  de  Paques,  tel  qu'il  etait  autrefois,  et  renvoy6  aux  ser- 
mons divers,  celui  qui  se  trouvait  apres  le  t^oisieme  sermon  pour 


aussi  dans  une  voie  nouvelle  (Rom.  vi,  U),  et 
passiez  avec  bonheur  des  joies  et  des  consolations 
du  siecle  par  la  componctio:i  des  cceurs  et  la  tris- 
tesse  de  Tame,  qui  est  selon  Dieu,  a  une  sainte  de- 
votion, a  une  joie  toute  spirituelle,  avec  la  grace 
de  celui  qui  est  passe  de  ce  monde  a  son  pere,  et 
qui  daigne  nous  appeler  a  sa  suite  dans  la  Galilee, 
pour  s'y  montrer  a  nous,  lui  qui  est  Dieu  et  beni  par 
dessus  tout  dans  les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

DEUXIEME  SERMON  POUR  LES  FETES  DE 
PAQUES  \ 

aux  abb£s. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Marie  Madeleine  et 
Marie  mere  de  Jacques  et  Salome'  acheterent  des 
par f  urns  pour  venir  embaumer  Jesus  (Marc,  xvi,  1). » 

1.  Nous  avons  appris  de  l'Apotre  que  e'est  par  la 
foi  que  le  Christ  habite  dans  nos  cceurs  [Ephes. 
m,  17)  :  d'ou  je  crois  qu'il  est  permis  de  conclure 
que  le  Christ  vit  en  nous  aussi  longtemps  que  la 
foi  y  demeure,  et  que,  des  que  notre  foi  est  morte, 
on  peut  dire  en  quelque  sorte  que  le  Christ  y  est 
mort  aussi.  Or,  ce  qui  prouve  une  foi  vivante,  ce 
sont  les  ceuvres,  selon  ces  paroles :  «Les  ceuvres  que 
mon  Pere  m'a  donne  de  faire  rendent  temoignage 
de  moi  [Joan,  v,  36),  »  qui  ne  me  semblent  pas  s'e- 
loigner  beaucoup  de  la  pensee  qu'un  autre  apotre 
exprimait  en  disant  que  la  foi  sans  les  ceuvres  est 
une  foi  morte  [Jacob,   n,  20).  De  meme  que  nous 

les  fetes  de  Piques.  C'est  maintenant  le  quarante-quatrieme 
des  Sermons  divers.  Voir  aussi  le  cinqnante-huitieme  des  mftmes 
sermons. 


C'est  par  la 

foi  que  le 

Christ  -vit  en 

DOUS. 


mus,  ab  eodem  erutos  gratulamur,  sola  misericordia 
operante,  in  quo  miserabiliter  eos  detineri  fraterna 
charitate  dolemus.  Utinam  autcm  vel  nos  jam  sanctifi- 
cati,  et  penitus  alieni  ab  hac  misera  et  sacrilega  consue- 
tudine  inveniamur,  nee  quidquam  in  nobis  pcreat,  aut 
minuatur  de  exercitio  spirituali  sacra?  resurrectionis 
adventu,  sed  transire  magis  et  excrescere  studeamus. 
Quicumque  enim  post  lamenta  poenitentia}  non  ad  car- 
nales  redit  consolationes,  sed  in  (iduciam  divinae  mise- 
rationis  excedil,  ingreditur  novam  quamdam  dovotioncm, 
et  gaudium  in  Spintu-Sancto;  nee  tam  compungitur 
prsteritorum  recordatione  peccatorum,  quam  delectatur 
memoria,  et  inflammatur  aBternorum  desidcrio  pra^mio- 
rum  :  is  plane  est  qui  cum  Cbristo  resurgit,  qui  Pascba 
celebrat,  qui  festinat  in  Galilaeam.  Vos  ergo,  charissimi, 
si  consurrexistis  cum  Christo,  quae  sursum  sunt  quaeritc, 
ubi  Christus  est  in  dextera  Dei  sedens  :  quae  sursum 
sunt  sapite,  non  quae  super  terram  :  ut  qucmadmodiini 
Christus  resurrexit  a  mortuis  per  gloriam  Patris,  ifa 
et  vos  in  novitate  vilae  ambuletis  :  ut  a  saeculari  Iffltitia 
et  consolatione  mundi  per  compunctionem  et  tristltiam, 
quae  secundum  Deum  est,  ad  devotionem  sanctam,  et 
spiritualem  vos  transire  gaudeatis   exsultationem,   ipso 


praestante,  qui  transivit  ex  hoc  mundo  ad  Patrem,  et 
nos  quoque  trahcre  post  se,  et  in  Galilaeam  vocare  dig- 
natur,  ut  semetipsum  nobis  ostendal,  qui  est  super  om- 
nia Deus  benedictus  in  saecula.  Amen. 

SERMO  SECUNDUS,  IN  TEMPORE  RESURREC- 
TIONIS, AD  ABBATES. 

De  lectione  evangelica,  Maria  Magdalene,  Maria  Jacobi, 
et  Salome,  etc. 

1.  Accepimus  ab  Apostolo,  habitare  Christum  per 
fidem  in  cordibua  nosdis.  Unde  videtur  non  incongrue 
intelligi  posse,  tamdiu  Christum  in  nobis  vivere,  quan- 
diu  vivil  lides.  Al  postquam  Qdes  oostra  mortua  est, 
quodam  modo  Christus  mortuus  est  in  nobis.  Porro 
fldei  vitaru  opera  atte^tantur,  sioul  Boriptum  est  :  Opera 
,/mr  dedit  mihi  Pater,  ipsa  testimonium  perhibeni  de 
me.  Nee  discrepare  videtur  ah  hac  Bententia,  qui  Bdem 
sine  operibus  mortuam  asserit  in  Bemetipsa.  Siout  enim 
corporis  hujus  vitam  ex  motu  suo  dignosoimua  :  ita  et 
fidei  vitam  ex  operibus  bonis,  ltaque  vita    quideru  cor- 
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connaissons  que  le  corps  est,  en  vie  a  ses  mouve- 

ments,  aiusi  est-ce  a  ses  ceuvres  que    nous  voyons 

que  la  foi  est   vivante.  Mais  la  vie   uierne  de  la  foi 

c'est  la   charite,  atlendu  que   c'est   par  elle  qu'elle 

opere,  suivant  ces  paroles  de  l'Apotre  :  «  La  foi  qui 

opere  par  la  charite,  (Galat.  v,  6),  »  aussi  voyons- 

nous  la  foi  rnourir   quand  la  charite   se  refroidit, 

de  nieme  que  le  corps  perit  quand  1'ame  s'en  eloi- 

gne.  Si  done  vous  voyez  un  homme,  applique  a  des 

bonnes  ceuvres,  mener  gaiexnent  une  vie  pleine  de 

ferveur,  soyez  sur  que  la  foi  vit  en  lui,  car  vous  en 

avez  la  preuve  tout  a  fait  irrecusable.   Mais  il  y  en 

a  qui  conimencent  d'une  maniere  spirituelle  et  qui 

finissent  par   la  chair ;   or,  nous   savons  que  dans 

ceux-la  l'esprit   de  vie  ne  demeure   plus   selon  ce 

mot  de   l'Ecriture  :  «   Mon    esprit   ne   demeurera 

point  pour  toujours  dans  l'liomme,   parce  qu'il  est 

charnel    (Gen.    vi,  3).  »   Or,  si  l'esprit   de  Dieu  ne 

reste  plus  dans  un  honime,  il  est  clair  que  la  charite 

ne  s'y  trouve  plus  non   plus,  puisqu'elle  n'est  re- 

pandue  dans  nos  cceurs  que  par  le  Saint-Esprit  qui 

nous  a  ete  donne  (Rom.  v,  5). 

2.  Or,  comnie  je  l'ai  deja  dit  c'est  donner  a  la 
foi  la  vie  de  la  charite  que  de  lui  faire  produire  des 
ceuvres  par  cette  menie  charite  (Gal.  v,  6),  d'oii  je 
conclus  que,  des  que  l'Esprit  Saint  s'eloigne  d'une 
ame,  c'est  la  rnort  de  la  foi  en  cette  ame,  car,  selon 
l'Evangeliste,  il  n'y  a  que  l'esprit  qui  vivifie  (Joan. 
vi,  6) ;  d'ailleurs,  s'il  est  vrai  que  la  sagesse  de  la 
chair  est  une  veritable  mort  (Rom.  vih,  13),  nous 
ne  saurions  douter  que  ceux  que  nous  nous  rejouis- 
sions  de  voir  vivants,  parce  qu'ils  mortifiaient  la 
chair  par  l'esprit,  sont  niorts  et  dignes  de  noslarmes 
maintenant  qu'ils  vivent  selon  la  chair.  Aussi  lisons- 
nous  encore  daus  le  menie  apotre  :  «  Si  vous  vivez 
selon  la  chair,  vous  mourrez  :  Si,  au  contraire,  vous 
faites  rnourir  par  l'esprit  les  actions  de  la  chair,  vous 
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vivrez  (Rom.  vm,  13).  Malbeur  done  a  vous,  qui 
que  vous  soyez.  qui  revenez  ;\  vos  peches  comme 
uu  chien  retourne  a  ce  qu'il  a  vumi,  ou  comme  le 
pourceau  revient  a  sa  bauge  dans  la  fange.  Je  ne 
parle  pas  seulernent  de  ceux  qui  retouruent  de  corpj 
enEgypte,  niais  de  ceux  qui  v  rentrent  de  cceur,  de 
ceux  qui  ainient  encore)  les  plaisirs  du  monde,  et 
en  qui,  par  consequent,  la  foi  est  uiorte,  puisqu'ils 
n'ont  plus  la  charite,  car  quiconque  ainic  leuionde 
n'a  pas  la  charite  du  Pere  en  lui  (I  Joan,  n,  16). 
Qui  peut  etre  repute  moil  a  plus  juste  titre  que  ce- 
lui  qui  nourrit  un  incendie  dans  son  sein,  le  peche 
dans  sa  conscience,  et  ne  le  sent  meme  pas,  n'en 
est  pas  effraye  ne  cherche  point  a  s'en  debarrasser? 
3.  Aiusi  dune  le  Christ  au  tombeau  c'est  la  foi 
morte  dans  une  ame.-  Comment  en  agirons-nous 
avec  lui?  Que  brent  les  saintes  femmes  qui  avaient 
seules  conserve  pour  le  Seigneur  un  amour  plus  ar- 
dent que  tous  ses  aulres  disciples?  «  Elles  ont 
achete  des  aromatespourveiiir  embaumer  Jesus  ?» 
Etait-ce  pour  le  ressusciter?  Non,  mes  freres,  nous 
savons  bien  qu'il  ne  nous  est  pas  donne  de  le  res- 
susciter ;  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  c'est  de 
Fembaumer.  Pourquoi  cela,  mes  freres?  Pour  que 
celui  qui  estmortcomme  lui,  ne  repande  poiut  une 
mauvaise  odeur,  une  odeur  de  mort  pour  les  au- 
tres  qu'elle  ne  s'exhale  de  tous  cotes  et  qu'il  ne 
tombe  lui-meme  en  pourrilure.  Que  nostrois  saintes 
femmes,  l'esprit,  la  langue  et  les  mains,  achettent 
done  des  parfums,  car  je  crois  que  c'est  a  cause  de 
ces  trois  femmes  que  Pierre  recut  trois  fois  l'ordre 
de  paitre  le  troupeau  du  Seigneur  (Joan,  xxi,  16). 
Comme  s'il  lui  avait  ete  dit  :  Faites-le  paitre  de 
l'esprit,  de  la  bouche  et  des  ceuvres ;  e'est-a-dire 
paissez-le  par  la  priere  qui  vient  de  l'esprit,  par 
l'exhortation  qui  tombe  des  levres,  et  par  l'exemple 
qui  vient  des  ceuvres. 


p©ris  est  anima,  per  quam  movetur  et  scntit  :  vita  vero 
fidei  charitas  est,  quia  per  illam  operatur,  sicut  in  Apos- 
tolo  legis  :  Fides  qua  per  dilectionem  operatur.  Unde 
et  rcfrigescente  charitate  fides  moritur,  sicut  corpus 
anima  recedente.  Tu  ergo  si  videris  hominem  in  bonis 
operibus  strenuum,  et  fervore  conversationis  hilareni  : 
viv  ere  in  eo  fidem  non  dubiles,  indubitata  tenens  vita? 
illius  argumenta.  Scd  sunt  nonnuli,  qui  cum  spiritu 
cceperint,  lieu  !  came  postca  consummantur.  Scimus 
autem,  quia  jam  tunc  non  permaneatin  eisspiritus  vita?, 
quia  scriptum  est  :  Non  permanebit  spiritus  meus  in 
homine  in  wternum,  quia  caro  est.  Quod  si  non  per- 
manet  spiritus,  baud  dubium  quin  excidat  charitas,  qua? 
nimirum  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum- 
Sanctum  qui  datus  est  nobis. 

2.  Porro  fidei  vitam  (ut  jam  dj,\imus)  in  charitate 
conslituit,  qui  fidem  per  dilectionem  perhibuit  operari. 
Hinc  ergo  colligitur,  recedente  spiritu,  fidem  mori  : 
quoniam  Spiritus  est  qui  vivificat.  Denique  si  sapere 
secundum  carnem  mors  est  :  non  dubium,  quin  illiquos 
vivere  laetabamur,  quandiu  facta  carnis  spiritu   mortiti- 
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cabant,  secundum  carnem  viventes  plangendi  sint  tan- 
quam  mortui.  Unde  et  in  codem  Apostolo  legis  :  S/, 
inquit,  secundum  carnem  vie  r/hs,  moriemiiti  :  si  autein 
spiritu  facta  carnis  mortificacerifis,  viretis.  Vae  tibi 
quicunquc  es  carnis  reversus  ad  vomitum,  et  sus  lota 
in  volutabro  luti.  Non  ad  eos  tantum  loquor  qui  cor- 
pore,  sed  etiam  eos  qui  corde  rcdeunt  in  .Egyptum, 
sa?culi  hujus  oblectamenta  sectantes,  ac  proinde  fidei 
vitam,  qua?  est  charitas,  non  habentes.  Si  quis  enim 
diligit  mundum,  non  est  charitas  Patris  in  eo.  Quis 
magis  mort  u  us  eo,  qui  fovet  ignem  in  sinu,  peccatum 
in  conscientia ;  nee  sentit,  nee  expavescit.  nee  ex- 
cutit  ? 

3.  Ecce  igitur  Christus  in  sepulcro,  fides  mortua  est 
in  animo.  Quid  faciemus  ei?Quid  fecerunt  sancta? 
mulieres,  qua?  sola?  ex  omnibus  suis  ampliori  lenebantur 
affectu?  Emerunt  aromata,  ut  venientes  ungerent  Jesum. 
Numquid  ut  suscitarent  ?  Et  nos  scimus,  fratres,  quia 
suscitare  nostrum  non  est,  sed  ungere  nobis  incumbit. 
Cur  hoc?  Nempe  ne  fceteat  qui  hujusmodi  est,  ne  sit 
ceteris  odor  mortis,  ne  pereffluat,  et  penitus  dissolvatur. 
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h.  L'esprit  ira  done  chercher  ses  aromates,  e'est- 
a-dire,  au  premier  rang,   le  sentiment   de  la  com- 


Les  aromates 
de  la 

femme"  c'est-  passion,  puis  le   zele  de  la   droilure,  sans  oniettre, 
\"esirritde    aans  ^e  nomDre>  l'esprit  de  discretion.  En  effet,  tou- 
sont  .-      tes  les  fois  que  vous  voyez  un  de  vos  freres  pecker, 
'ment  de     votre  premier  sentiment  doit  etre  un  sentiment  de 
compassion.  compassi0n,  comme  etant  d'ailleurs  le  plus  naturel 
a  l'komme,  puisque  nous  en   trouvons  le  motif  au 
fondde  nous-memes.  L'Apotre  ne  nous  dit-il  point: 
«  Pour  vous  qui  etesspirituels,  ayez  soin  de  relever 
ce  frere  dans  un  esprit  de  douceur,  en  faisant  re- 
flexion survous-memes  eten  craignant  d'etre  tentes 
aussi  bien  que  lui    [Gal.  vi,  1).  »   Et  le  Seigneur, 
lorsqu'il  sortait  de  Jerusalem,  en  portant  sa  croix, 
et  qu'il  rencontra,nonpas  encore  toutesles  nations 
du  monde,  mais  quelques  femmes  seulement   qui 
pleuraient  sur   lui,  il  se    tourna  vers  elles  et  leur 
dit  :  «  Filles  de  Jerusalem,    ne    pleurez    point  sur 
moi ;  mais  pleui'ez  sur  vous-memes   et  sur  vos  en- 
fants  [Luc.   xxiu,  18.) »    Remarquez,   mes    freres, 


la  gradation 


«  sur  vous  »  d'abord,  dit-il,  puis 
«  sur  vos  enfants.  »  C'est  done  sur  vous,  mon  frere, 
que  vous  devez  d'abord  arreter  votre  attention  si 
vous  voulez  apprendre  a  compatir  aux  maux  des 
autres,  et  le  reprendre  ensuite  en  esprit  de  douceur. 
Faites  reflexion  surjjvous-memes,  dit-il,  et  craignez 
d'etre  tentes  a  votre  tour.  Mais  comme  les  exemples 
nous  touchent  toujours  bien  plus  que  les  paroles 
et  se  gravent  plus  profondement  dans  nos  cceurs, 
laissez-moi  vous  renvoyer  a  ce  saint  vieillard  qui, 
en  apprenant  qu'un  de  ses  freres  etait  tombe  dans 
une  faute,  se  mit  a  pleurer  amerementet  a  s'ecrier  : 
Lui  aujourd'bui,  et  moi  demain.  Pensez-vous,  mes 
freres,  que  celui  qui   pleurait  ainsi  sur  lui-meme 


desert. 


2.  Le  zele 


ne  sut  point  compatir  au  malbeur  de  son  frere  t  y.  la  vie  des 
D'ailleurs  ce  sentiment  de  compassion  sert  a  beau-    Pir?s  du 
coup  a  la  fois,  attendu  qu'un  esprit  genereux  se  re- 
procherait  de  contrister  quelqu'un  qu'il  voit  inquiet 
pour  lui. 

5.  Mais  que  faisons-nous,  car  il  y  en  a  plusieurs 
qui  ont  la  tete  dure  et  le  cou  habitue  au  joug,  au  de  a  Justlce 
point  que,  plus  nous  compatissons  a  leurs  maux, 
plus  ils  abusent  de  notre  patience  et  de  notre  com- 
passion. Ne  devons-uous  point  compatir  aux  souf- 
frances  de  la  justice,  comme  nous  compatissions  au 
malbeur  de  notre  frere,  surtout  quand  nous  la 
voyons  si  impudemment  rejetee,  et  provoquee  avec 
tant  d'imprudence?  Je  sais  que  si  nous  avons  l'oni- 
bre  de  charite,  nous  ne  pourrons  supporter  avec 
une  ame  impassible  ce  mepris  de  Dieu.  C'est  dans 
cette  impatience  que  consiste  le  zele  de  la  justice, 
dont  nous  nous  sentons  transposes  contre  les  pre- 
varicateurs,  comme  si  nous  etious  touches  d'un  sen- 
timent de  pitie  envers  cette  justice  de  Dieu  que 
nous  voyons  fouleeaux  pieds.  Toutefois,  il  fautque 
la  compassion  ait  le  pas  sur  le  zele  de  la  justice, 
autrement,  dans  unmouvement  d'indignation,  nous 
briserions  les  vaisseaux  de  Tharsis,  nous  acheve- 
rions  le  roseau  a  demi  rompu,  et  nous  eteindrions 
tout  a  fait  la  mecbe  qui  fume  encore. 

6.  Mais  quand  nous  aurons  reuni  ces  deux  aro- 
mates, le  sentiment  de  la  compassion  et  le  zele  de 
la  justice,  il  faudra  nous  procurer  l'esprit  de  dis- 
cernement,  de  peur  que  lorsqu'il  y  a  lieu  a  faire 
preuve  de  compassion,  ce  soit  le  zele  de  la  justice 
qui  se  montre,  et  que,  faute  de  discernement,  nous 
ne  confondions  toutes  cboses,  au  lieu  de  tenir  pru- 
demment  compte  des  temps,  et  de  montrer  du  zele, 


3.  Le  discer- 
nement. 


Emant  proinde  aromata sua  tres  mulieres,  mens,  lingua, 
manus.  Dc  his  enim,  ut  arbitror,  Petrus  mandatum 
accepit  tertio  pascere  gregem  Domini.  Pasce,  inquit, 
menlc,  pasce  ore,  pasce  opere  :  pasce  animi  oratione, 
terbi  exhortatione,  exempli  exhibit  ionc. 

4.  Quaeraf.  igitur  mens  aromata  sua  :  ante  omnia  com- 
passionis affeotam  dehinc  rectitudinis  zelum.  et  inter 
ha±c  discrelionis  spiritum  non  omittat.  Quoties  enim 
peccantem  videris  fratrem,  continuo  proccdere  debet 
compassionis  atTectus,  tanquam  cognatus  humanitali, 
quippe  quern  eoneipis  ex  teipso.  Vos,  inquit  Apostolus, 
qvi  spintua/es  estts,  itistrmte  hujusmodl  in  spirits  fe- 
nittttis,  considerate  teipsum,  ne  et  tu  tenteris:  Et  cum 
exirct  Dominus  bajidans  sibi  crucem  et  plangcrcnt  su- 
per eum,  nondum  quidem  oinnes  tribus  terrSB,  sed  mu- 
lieres paucse,  conversus  ad  eas,  Filiee,  inquit,  Jerusalem, 
nolite  fte¥e  super  m<-,  sed  super  vos  ipsas  flete,  et  super 
filios  vertros.  Ordinem  diligenter  allendc.  Super  vos, 
inquit,  primo  ;  deinde  super  filios  res/ros.  Temetipsum 
altende,  at  alii  noveris  compati,  ut  arguas  in  spirilu 
lenitat is.  Teipsum  oonsidera,  ne  ct  tu  tenteris.  Sed 
quia  cxemplum  efflcaciua  persuade)  et  altius  impiimit 
animo,  mitto  vos  ad  sanctum  ilium  senem,  qui  cum 
audissel  peccasse  imum  ex  fralribus,  amarissime  flebat, 
inquiens  :  ille  bodie   et  ego  eras.  Qui    sic   flebat   super 


se,  putas  quia  non  compassus  sit  fratri  ?  Ilic  itaque  com- 
passionis affectus  multis  quidem  prodest,  quia  animus 
liberalis  contristare,  quern  pro  se  viderit  anxium, 
erubescit. 

5.  Sed  quid  agimus,  quod  nonnulli  dura  cervice  ct 
attiita  sunt  fronte,  ut  quo  magis  eis  conqxitimur,  tanto 
magis  nostra  et  compassione,  et  patientia  abutantur? 
Nonne  sicut  compatiebamur  fratri,  ita  ipsi  justitia:  com- 
puliendum  est,  quam  videmus  lam  impudenter  abjici, 
tain  imprudenter  provocari?  Scio  quia  si  qua  in  nobis 
es(  charitas,  contemptum  liunc  Dei  ferre  aequanimiter 
non  possumus.  Hie  est  zelus  justiti*  quo  adversus  de- 
linquentes  accendimur,  tanquam  pietate  dueti  ergaeam, 
quam  contemni  videmus,  justitiam  Dei.  Verumtamen 
oportet  ut  priora  sibi  vindicet  compassionis  affectus. 
Alioquin  in  spiritu  vahementi  contcrimus  naves  Tharsis, 
conterimus  quassatum  calamum,  extinguimus  linum 
fumigans. 

6.  Sed  cum  ulerque  aderil,  videlieel  el  compassionis 
affectus,  et  zelus  juetitiffl  ;  necesse  est  ui  adsil  spirltUB 
discrctionis,  ne  forte  cum  oportehat  hum-  exhibcri,  ille 
procedftl,  el  indiscretio  ipsa  confundal  universa.  Habfeot 
itaque  mens  nostra  terlitim.  Bcilicel  spiritum  discrelionis: 
ut  misc'Mis  aple  temporibus  tempera,  opportune  aunu- 
lari,    et    nihilominus   ignosccrc    sciat.  Samaritanus    sit 
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quand  il  le  faut,  et  de  savoir  aussi  pardonner  dans 
l'occasion.  II  n'y  a  que  le  Samaritain,  pour  savoir 
a  propos  tantdt  verser  l'huile  sur  les  plaies,  et  tan- 
t6t  y  verser  du  vin.  D'ailleurs,  pour  que  vous  ne 
pensiez  pas  que  cette  pensee  est  de  moi  seulement, 
ecoutez  le  Psalmiste;  il  ne  demande  que  ce  que  je 
vous  demande,  et  dans  le  meme  ordre,  quand  il 
dit  :  «  Enseignez-moi,  Seigneur ,  la  bonte,  la 
discipline  et  la  science  [Psal.  cxvm,  66).  » 
Ou  devons-  ^  ■  Mais  oil  pourrons-nous  nous  procurer  ces  aro- 
nous  mates?  Car  la  terre  de  notre  cceur  ne  saurait  pro- 
cesaromates?  duire  de  pareilles  vertus,  elle  nous  donnerait  plu- 
tot  des  ronces  et  des  epines.  11  nous  faut  done  les 
acheter  quelque  part.  Mais  qui  nous  les  vendra?  Ce 
sera  celui  qui  a  dit  :  «  Venez,  achetez  sans  argent 
et  sans  aucun  echange,  du  laitet  duvin.  [Is.  lv,]).» 
Or,  vous  savez  ce  que  designe  la  douceur  du  lait,  et 
ce  que  rappelle  l'aprete  du  vin.  Mais  que  faut-il 
entendre  par  ces  mots,  acheter  sans  argent  et  saris 
aucun  echange  ?  Car  ce  n'est  pas  ainsi  qu 'on  fait 
dans  le  monde;  il  ne  peut  y  avoir  une  autre  ma- 
niere  d'acheter  que  chez  l'auteur  meme  du  monde ; 
aussi  le  Prophe'  e  dit-il  au  Seigneur  :  «  "Vous  etes 
mon  Dieu,  caT  vous  n'avez  pas  besoin  de  nos  biens 
[Psal.  xv,  2).  »  Qu'est-ce  done  que  l'homme  lui 
donnera  en  echange  de  la  grace,  puisque,  etant  le 
maitre  de  tout,  il  n'a  besoin  de  rien?  Sa  grace,  il 
la  donne  gratuitement,  et  lors  meme  qu'il  la  vend, 
celui  qui  l'achete  ne  la  paie  point,  attendu  que 
le  prix  que  nous  la  payons  nous  reste  entre  les 
mains. 
Il  fant  payer  8.  C'est  done  avec  notre  volonte  propre  que  nous 
naie  de  notre  devons  acheter  les  trois  aromates  de  l'esprit,  car 
Tolonte  pro-  remarquons  qu'enpayant  avec  cette  monnaie,  non- 


custodiens  et  observans  quando  oleum  misericordiae, 
quando  vinum  fervoris  exhibeat.  Et  ne  forte  meum  pu- 
tetis  inventum,  Prophetam  audite  in  psalmo,  haec  eadem 
et  eodem  ordine  postulantem  :  Bonitatem,  inquit,  et  dis- 
ciplinam,  et  scientiam  doce  me. 

7.  Sed  unde  haec  nobis?  Neque  enim  talia  profert 
virtutum  germina  terra  cordis  nostri,  sed  magis  spinas 
et  tribulos  germinat  nobis.  Emere  ergo  oportet.  A  quo 
autem  emenda  sunt  ?  Ab  eo  utique  qui  ait  :  Venite, 
emite  absque  ulla  commutatione  vinum  et  lac.  Non  ig- 
noratis,  quid  lactis  dulcedo,  quid  vini  designet  auste- 
ritas.  Quid  est  autem  emere  sine  argento  et  sine  com- 
mutatione ?  Non  talis  est  emptio  apud  amatores  hujus 
saeculi ;  sed  apud  auctorem  saeculi  alia  esse  non  potest. 
Propheta  enim  dixit  Domino  :  Deus  mens  es  tu,  quo- 
niam  bonorum  meorum  non  eges.  Quam  igitur  commu- 
tationem  ei  dabit  homo  pro  gratia  sua,  qui  nullius  eget, 
et  cujus  sunt  universa?  Gratia  gratis  datur;  eliam  cum 
emitur,  gratis  emitur  :  quia  quod  datur  pro  ea,  nobis 
melius  retinetur. 

8.  Tria  ergo  aromata  mentis  nummo  propriae  volun- 
tatis emenda  sunt  :  quam  quidem  dimittentes  nihil  amit- 
timus,  etiam  et  lucramur  plurimum,  commutantes  illam 
in  melius,  ut  communis  fiat  quae  propria  fait.  Porro 
communis  voluntas    charitas  est.  Emimus  ergo   absque 


seulemeot  nous  ne  nous  appauvrissons  poiDt,  mais 
meme  nous  faisons  un  profit  considerable,  puisque 
nous  l'echangeons  pour  quelque  chose  de  mieux, 
et  que  nous  donnons  une  volonte  propre,  pour  en 
avoir  une  commune.  Or  la  volonte  commune,  c'est 
la  charite.  Voila  done  comment  nous  achetons  sans 
rien  echanger,  puisque  nous  acquerons  ce  que  nous 
n'avions  point,  et  que  ce  que  nous  avious  nous  le 
conservons  en  mieux.  Mais  comment  compatir 
au  sort  de  notre  frere,  qui  ne  sait  compatir  lui- 
meme  qu'a  ses  propres  malheurs,  dans  sa  volonte 
propre?  Et  comment  celui  qui  n'aime  que  soi  ai- 
mera-t-il  la  justice,  et  haira-t-il  1'iniquite?  II  peut, 
il  est  vrai ,  feindre  aux  yeux  des  hommes ,  et 
meme  se  seduire  lui-meme,  au  point  de  se  figurer, 
quand  il  n'est  conduit  que  par  l'egoisme  et  par  la 
haine,  qu'il  ne  cede  qu'au  sentiment  de  la  compas- 
sion, et  au  zele  pour  la  justice ;  mais  il  est  bien  facile  de 
voir  combien  sont  eloignees  de  la  volonte  propre,  les 
choses  qui  sont  propres  a  la  vraie  charite  que  la 
volonte  propre  attaque  de  front.  En  effet,  la  charite 
est  bienveillante  et  ne  se  rejouit  pour  du  mal [Cor. 
xiu,  U).  Quant  a  l'esprit  de  discernement,  nous  Sa- 
vons qu'il  n'y  a  rien  qui  l'eloigne  comme  la  volonte 
propre,  car  elle  met  la  confusion  dans  le  coeur  de 
l'homme,  et  place  un  voile  epais  devant  les  yeuxde 
la  raison.  Par  consequent,  c'est  avec  la  monnaie  de 
notre  volonte  propre,  comme  je  vous  le  disais  tout 
a  l'heure,  que  nous  devons  acheter  les  trois  sortes 
d'aromates  de  l'esprit,  e'est-a-dire  les  sentiments 
de  compassion,  le  zele  de  la  justice,  et  l'esprit  de 
discernement. 

9.  II  y  a  aussi   trois  sortes  d'aromates,  que  la 
langue  apporte,  ce  sont  :  la  moderation  dans  la  re- 


commutatione,  recipientes  quod  non  habuimus  ;  et  quod 
habuimus,  melius  retinentes.  Quando  vero  compatietur 
fratri,  qui  in  propria  voluntate  nescit  compati  nisi  sibi? 
aut  quando  amans  seipsum  diliget  justitiam,  et  odio  ha- 
bebit  iniquitatem  !  Simulare  quidem  potest  ante  oculos 
hominum,  etiam  et  semetipsum  seducere,  ut  cum  pri- 
vato  amore  vel  odio  ducilur,  compassionis  affectum, 
aut  zelum  putet  esse  justifies.  Verum  facile  est  nosse, 
quam  sint  aliena  a  propria  voluntate,  quae  propria  sunt 
charitatis,  cui  ilia  recta  fronte  contrariam  se  constituit. 
Nam  charitas  benigna  est,  charitas  super  iniquitate  non 
gaudet.  Jam  de  spiritu  discretionis  scimus,  quia  nihil 
sic  ilium  exstinguit,  quomodo  voluntas  propria,  subver- 
tens  corda  hominum,  et  rationis  oculos  claudens. 
Emenda  proindc  sunt  tria  mentis  aromata.  afFectus 
compassionis,  rectitudinis  zelus,  et  spiritus  discre- 
tionis, nummo  (ut  dictum  est)  propriae  voluntatis. 

9.  Linguae  quoque  aromata  tria  nihilominus  sunt  : 
modestia  in  increpando,  copia  in  exhortando,  efficacia 
in  persuadendo.  Vis  habere  haec  aromata?  Erne  ilia  a 
Domine  Deo  luo.  Erne,  inquam,  et  sicut  priora,  sine 
ulla  commutatione  :  ut  aliquid  recipias,  perdas  nihil. 
Eme  a  Domino  moderatam  correptionem,  quia  omnino 
magnum  quoddam  bonum  et  datum  optimum  est,  et 
quod  habeant  pauci.  Linyuam  enim,  ut  ait  beatus  Jaco- 
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Les  aromates 
de  la  seconde 

femme, 

c'est-a-dire 

de  la  langue, 

sont  : 

1.  La  repri- 

mande 

moderee. 


2.  L'abon- 

dance  des 

exhortations. 


L'efficacite 
de  la 
parole. 


primande,  l'abondance  dans  l'exhortation  et  l'effi- 
cacite dans  la  persuasion.  Voulez-vous  vous  procu- 
rer ces  aromates?  Achetez-les  dans  le  Seigneur 
lui-meme,  oui,  achetez-les  la,  vous  dis-je,  etprocu- 
rez-les-vous  de  la  meme  maniere  que  les  premieres, 
c'est-a-dire  sans  aucun  echange,  il  ne  faut  pas  que 
vous  depensiez  quoi  que  ce  soit  pour  vousles procu- 
rer. Achetez  done  au  Seigneur  la  moderation  dans 
la  reprimande,  e'est  un  bien,  un  don  aussi  grand 
que  rare,  car  il  y  en  a  bien  peu  qui  le  possedent  : 
«  11  y  en  a  si  peu,  dit  saint  Jacques,  qui  sacbent 
dompter  leur  langue  (Jac.  m,  8) !  »  On  voitbien  des 
gens,  en  effet,  dont  l'intention  est  droite,  et  la  pen- 
see  bienveillante,  qui  disent  legerementce  qu'onne 
saurait  ecouter  trop  serieusement.  Leur  parole  part 
comme  un  trait  qui  ne  saurait  revenir  sur  ses  pas, 
et  ce  mot  qui  aurait  du  guerir,  parce  qu'il  semble 
un  peu  trop  acerbe,  exaspeiv  et  envenime  le  mal 
davantage.  Si  l'impudence  s'ajoute  a  la  negligence, 
alors  elle  met  le  comble  a  l'impatience,  en  sorte 
que  celui  qui  est  deja  tombe  dans  le  bourbier,  s'y 
enfonce  davantage  ;  il  n'ouvre  plus  la  boucbe  que 
pour  apporter  des  excuses,  mais  de  mauvaises  ex- 
cuses a  ses  torts,  et,  semblable  a  un  fou  furieux, 
nou-seulement  il  repousse,  mais  meme  il  vajusqu'a 
vouloir  mordre  la  main  du  medecin  qui  le  panse. 
II  y  en  a  beaucoup  aussi  qui  ne  savent  trouver  pres- 
que  rien  a  dire,  a  court  de  paroles,  il  leur  semble 
que  leur  langue  est  attachee  a  leur  palais,  ce  qui, 
quelquefois  ne  nuit  pas  peu,  meme  a  ceux  qui  les 
ecoutent.  II  y  en  a  d'autres,  au  contraire,  qui  ne 
manquent  pas  de  quoi  dire,  mais  ce  qu'ils  disent 
est  peu  goute,  et  n'entre  guere  daus  les  arnes,  et, 
comme  leurs  paroles  manquent  de  grace,  tout  ce 
qu'ils  disent  est  presque  sans  resultat.  Vous  voyez 
done  combien  il  est  necessaire  encore  que  vous  al- 
liez  acbeter  ces  aromates  cbez  celui  oil  on  trouve 
toute  sorte  de  bonnes  choses,    et  toute  la   science 


bus,  nemo  domare  potest.  Videas  multos,  sincera  licet 
intentione,  et  benigno  accedant  animo,  leviter  dicere 
quod  graviter  audiatur.  Volat  irrevocabile  verbum  :  et 
quod  sanare  debuerat,  quia  mordacius  forte  videtur, 
exasperat  et  exulcerat  magis  :  quando  negligently  ad- 
ditur  Lmpudentia,  etiam  et  impat.ientia  cumulatur  :  ut 
qui  in  sordibus  erat,  sordescat  adhuc,  declinans  in 
verba  malitiae  ad  excusandas  excusationes  in  peccatis, 
ac  more  phrenetici  non  solum  repellens,  sed  et  mor- 
dere  tenlans  medici  manum.  Multis  quoque  non  sup- 
petit  verborum  copia,  sed  prae  sermonis  inopia  linguam 
suam  palato  adhaerescere  sentiunt,  quod  et  ipaum  inter- 
dum  solet  audientibua  obesse  non  parum.  Aliis  vero 
ad  manum  est  abundantia  multa  sermonis;  sed  quae 
dicunt,  minus  sapiunt,  minus  acceptantur  :  ei  quia  gra- 
tiam  non  babent,  minus  efficacia  sunt  quae  loquiinlur. 
Vides  ergo  quam  necesse  sit  emere  ab  eo,  a  quo  omne 
bonum  eat,  a  qno  omnis  scientia,  modest iam  in  incrc- 
pando,  copiam  in  cxhortando,  cflicaciam  in  persua- 
dendo. 


necessaire  pour  reprendre  avec   mesure,  exborter 
avec  abon dance  et  persuader  avec  efficacite. 

10.  Achetez  done  encore  ces  aromates,  mais  avec 
la  monnaie  de  la  confession,  c'est-a-dire  en  com- 
mencant  par  reconnaitre  et  avouervos  propresfau- 
tes,  avant  de  songer  a  reprendre  les  autres  des  leurs. 
Ce  n'est  pas  un  petit  sacrement,  e'en  est  au  contraire 
un  admirable,  que  celui  de  la  resurrection  d'une 
ame,  n'y  touchez  done  point  si  vous  n'etes  pur,  et 
s'il  se  trouve  que  vous  ne  pouvez,  ou  plutot  puis- 
que  vous  ne  pouvez  vous  en  approcher  l'ame  in- 
nocente,  commencez  par  vous  laverles  mains  parmi 
les  bommes  innocents,  avant  de  vous  approcber  du 
sepulcre  du  Seigneur.  Or,  e'est  dans  la  confession 
que  toutes  nos  fautes  sont  lavees.  Une  fois  purine 
dans  ses  eaux,  vous  serez  repute  innocent,  et  vous 
pourrez  vous  compter  parmi  les  bommes  innocents. 
On  ne  monte  point  a  Tautel  avec  un  vetement  or- 
dinaire, on  a  soin  de  se  revetir  d'une  robe  blanche 
avant  de  s'en  approcher ;  ainsi  doit-il  en  etre  de 
vous,  lorsque  vous  vous  approchez  du  sepulcre  du 
Seigneur;  il  faut  vous  purifier,  vous  blanchir  et 
prendre  ensuite  des  vetements  de  gloire,  en  sorte 
qu'on  puisse  vous  dire  :  «  vous  vous  etes  revetu  de 
confession  et  de  gloire  (Psal.  cm,  1).  »  Car  la  ouil 
y  a  confession,  il  y  a  gloire  et  beaute  aux  yeux  du 
Seigneur.  Tels  sont  les  aromates  de  la  langue, 
dont  j'avais  a  vous  parler,  la  mesure  dans  la  repri- 
mande, l'abondance  dans  l'exhortation,  l'efficacite 
dans  la  persuasion,  tous  aromates  qu'il  faut  ache- 
ter  au  prix  de  la  confession. 

11.  Toutefois,  nous  lisons  (dans  le  Pastoral  de 
Gregoire  le  Grand.)  et  nous  apprenons  par  une  ex- 
perience quotidienne  que  celui  dont  la  vie  n'est 
pas  honorable  ne  peut  guere  s'attendre  qu'a  voir 
ses  discours  accueillis  avec  mepris.  II  faut  done 
que  la  main  se  procure  aussi  ses  aromates  et  que 
nous  ne  ressemblions  point  au  paresseux  pour   qui 


C'esi  avec  la 
monnaie  de 
la  confession 
qu'il  faut  se 
les  procurer. 


10.  Proinde  eme  ista  nummo  confessionis,  ut  prius 
peccata  tua  confitearis,  quam  ad  expurganda  accedas 
aliena.  Magnum  prorsus  et  mirabile  sacramentum  animae 
suscitatio  est  :  vide  ne  ad  illudimmundus  accedas.  Quod 
si  forte  non  potes  innocens,  imo  quia  non  potes ;  lava 
inter  innocentes  manus  tuas,  antequam  circumdes  mo- 
numentum  Domini.  Omnia  siquidem  in  confessione  la- 
vantur.  Et  hsec  ablutio  in  quamdam  innocentiam  tibi 
deputabitur,  ut  inter  innocentes  assistas.  Ad  altaris  offi- 
cium  nemo  accedit  in  veste  communi:  sed  quisquis  ac- 
cessurus  est,  albis  induitur.  El  tu  ergo  cum  ad  Domini 
monumentum  properas,  lavare,  dealbare,  induere  ves- 
timentis  gloriffl,  ut  dicalur  tibi  :  Confessionem  et  deco- 
rem  induisti.  Quia  ubi  confessio,  ibi  in  conspectu  Do- 
mini pulchritudo  est.  Haec  pro  eo  dicta  sunt,  ut  aromata 
linguffi,  moderata  Inorepatio,  copiosa  exhortatio,  efficax 
persuasio  nummo  confessionis  emantur. 

11.  Vcrumtamen  legimus,  et  quotidianis  etiam  ex- 
pciimenlis  didicimus,  cujus  vita  despicitur,  restat  ut 
praedicatio  contemnatur.  Paret  ergo  et  manus  aromata 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


L'exemple  est 
plus  eloquent 
que  la  parole 


Les  aromates 

de  la  troi- 

sierae  femme 

sont  ceux   de 

la  main. 


1 .  La  conti- 
nence. 


le  sage  dit  avec  mepris,  que  c'est  une  fatigue  trop 
grande  de  porter  sa  main  meme  a  labourite,  (Prov. 
xix,  24),  si  nous nevoulons  point  que  celui  que  nous 
reprenons  puisse  nous  dire  :  Mais  vous  qui  ins- 
truisez  si  bien  les  autres,  vous  ne  vous  instruisez 
point  vous-meme  (Rom.  n,  21),  vous  liez,  en  effet, 
des  fardeaux  pesants  et  qu'on  ne  saurait  porter,  et 
vous  les  mettez  sur  les  epaules  des  autres,  tandis 
que  vous  ne  voulez  pas  vous-meme  les  remuer  du 
bout  du  doigt  (Matt,  xxiu,  lx).  Or,  je  vous  dis,  que 
le  discours  le  plus  vif  et  le  plus  efficace,  c'est 
l'exemple,  il  persuade  facilement  aux  autres  ce 
dont  nous  voulons  les  convaincre,  en  leur  montrant 
que  ce  que  nous  leur  demandons  est  praticable. 
Voila  pourquoi  je  vous  dis  qu'il  faut  que  la  main 
ait  aussi  ses  aromates,  je  veux  dire  la  continence 
de  la  ritair,  la  misericorde  pour  nos  freres,  la  pa- 
tience dans  la  piete.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  al'Apo- 
tre  :  «  Vivons  dans  le  siecle  present  avec  tempe- 
rance, avec  justice  et  avec  piete  (Tit.  n,  12).  »  Ce 
sont,  en  effet,  les  trois  cboses  les  plus  necessaires 
dans  le  genre  de  vie  que  nous  avons  embrasse ;  car 
nous  devons  la  premiere  de  ces  cboses  a  nous,  la 
seconde  au  prochain  et  la  troisieme  a  Dieu.  Celui 
qui  se  livre  a  la  fornication  pecbe  contre  son  propre 
corps,  qu'il  depouille  d'une  grande  gloire  et  qu'il 
condamne  a  une  honte  redoutable  et  terrible,  car  il 
prend  les  membres  de  Jesus-Cbrist  pour  en  faire 
ceux  d'une  prostituee.  Mais  pour  moi,  c'est  peu  de 
vous  due  que  nous  devons  nous  abstenir  de  toute 
volupte  cbarnelle  en  ce  qu'il  y  a  de  bonteux, 
j'ajoute  que  nous  devons  nous  sevrer  en  ge- 
neral de  toute  espece  de  plaisirs  de  la  cbair.  Cber- 
chez  done  avant  tout,  mon  frere,  cette  continence 
parfaite  que  vous  vous  devez  k  vous-meme,  car 
nous  n'avons   personne  qui  nous   touche  de  plus 


sua,  ne  subsannet  nos  Sapiens  tanquam  pigrum  ilium, 
cui  labor  sit  manum  ad  os  porrigere ;  ne  possit  dicere  is 
quera  arguis  :  Tu  qui  alium  doces,  teipsum  non  doces. 
Alligas  enim  onera  gravia  et  importabilia,  et  imponis  ea 
in  humeros  hominum,  digito  tno  nolens  ea  movere. 
Dico  vobis  :  Sermo  quidem  vivus  et  efficax  exemplum 
est  operis,  facile  persuadens  quod  intendimus,  dum  fac- 
tibile  probat  esse  quod  suademus.  Pro  hujusmodi  ha- 
beat  necesse  est  etiara  manus  aromata  sua,  continen- 
tiam  in  earne,  misericordiam  in  fratre,  patientiam  in 
pietate.  Unde  Apostolus  ait  :  Sobrie,  et  juste,  et  pie  ri- 
vamus.  Haec  enim  tria  sunt  conversation!  nostra?  maxi- 
me  necessaria  :  quoniam  primum  debemus  nobis,  secun- 
dum proximo,  tertium  Deo.  Nam  qui  fornicatur,  in  cor- 
pus suum  peccat,  magno  illud  privans  honore,  et  pa- 
vendo  addicens  pudendoque  dedecori,  tollens  membrum 
Christi,  et  faciens  membrum  meretricis.  Ego  autem  non 
ab  ea  tantum,  quae  tam  abominabilis  est,  fsed  ab  omni 
voluptate  carnis  continendum  dico.  Ante  omnia  igitur 
perfectam  banc  continentiam  quaere,  quam  debes  tibi 
ipsi.  Nemo  enim  tibi  propinquior  est.  Dehinc  adde  mi- 
sericordiam, quam  debes  proximo,  quia  cum  eo  salvan- 


pres  que  nous-memes  :  Puis  ajoutez  a  la  continence, 
la  misericorde  pour  vos  freres,  attendu  que  vous 
devez  vous  sauver  avec  cux,  et  enfin,  ayez  avec  les 
deux  premiers  aromates,  la  patience  que  Dieu  qui 
doit  vous  sauver  reclame  de  vous,  car  selon  l'Apo- 
tre  :  «  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piete  en 
Jesus-Cbrist  seront  persecutes  (II  Tim.  m,  12),  et  ce 
n'est  qu'en  passant  par  une  foulede  tribulations  que 
nous  pourrons  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu 
(Act.  xiv,  21).  »  Prenez  done  garde  de  ne  pas  peril 
faute  de  patience,  supportez  tout,  aucontraire,  pour 
celui  qui  le  premier  a  tant  souffert  pour  vous  et  au- 
pres  de  qui  nulle  patience  ne  demeurera  sans  sa  re- 
compense, selon  ce  mot  du  Prophete  «  :  La  patience 
du  pauvre  ne  sera  point  frustree  pour  toujours 
(Psal.  ix,  19).  » 

12.  Or,  c'est  avec  l'argent  de  lasoumission  qu'on 
doit  acbeter  ces  trois  sortes  d'aromates  de  la 
main,  c'est  elle  en  effet,  qui  dirige  nos  pas,  et  nous 
procure  la  grace  d'une  sainte  vie.  Car,  si  la  loi 
contraire,  quilutte  dans  nos  membres  est  nee  de  la 
desobeissance,  qui  ne  sait  que  c'est  par  l'obeissance 
que  la  continence  nous  est  donnee?  C'est  encore  la 
soumission  qui  nous  apprend  a  regler  la  miseri- 
corde, elle  aussi  qui  nous  enseigne  et  nous  donne  la 
patience.  Quand  vous  aurez  tous  ces  aromates 
approcbez-vous  alors  de  celui  en  qui  la  foi  est 
morte.  Mais  si  nous  considerons  quelle  oeuvre  c'est 
pour  nous  de  reveiller  de  son  sommeil  de  mort  ce- 
lui qui  en  est  la,  combien  meme  il  est  difficile  de 
s'approcber  seulement  de  son  cceur  qu'une  obstina- 
tion  aussi  dure  que  la  pierre,  et  que  1'impudeuce 
nous  ont  ferme,  je  crois  que  nousserons  amenes  a 
nous  eerier  aussi  avec  les  saintes  femmes  :  «  Qui 
est-ce  qui  nous  enlevera  la  pierre  qui  ferme  le  se- 
pulcre  (Marc,  xvi,  3)  ?  »  Mais,  pendant  que  dans  nos 
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dus  es  :  deinde  etiam  patientiam  quam  debes  Deo,  quia 
ab  eo  salvandus  es.  0 nines  enim  qui  pie  volunt  vivere  in 
Christo,  persecutionem  patientur,  et,  per  multas  iribu/a- 
tiones  oportet  nos  intrare  in  regnurn  cwlorum.  Vide  ergo 
ne  per  impatientiam  pereas,  sed  universa  pro  eo  sustine, 
qui  prior  majora  pro  te  sustinuit,  et  apud  quem  infruc- 
tuosa  patientia  non  erit,  sicut  ait  Propheta  :  Patientia 
pauperum  non  per:  bit  in  finem. 

{1.  Porro  haec  manus  aromata  nummo  subjectionis 
emuntur.  Haec  est  enim  quae  dirigit  gressus  nostras,  et 
sanctae  conversations  gratiam  promeretur.  Nam  si  con- 
traria  lex  invents  est  in  membris  nostris  per  inobedien- 
tiam,  quis  nesciat  per  obedientiam  continentiam  dari? 
ipsa  quoque  est  quae  misericordiam  ordinare  novit,  ipsa 
quae  patientiam  et  docet,  et  donat.  Cum  bis  igitur  aro- 
matibus  accede  ad  cum,  in  quo  fides  mortua  est.  Verum 
si  consideremus,  quam  magnum  sit  ad  nos  suscitare  eum 
qui  hiijusmodi  est,  quam  difficile  sit  vel  accedere  ad 
cor  ejus,  quod  lapidea  quaedam  obstinatio  et  impuden- 
tia  clausit,  puto  quod  dicere  habeamus  et  nos  :  Quis  re- 
volrei  nobis  lapidem  ab  astio  monumentil  Attamen  dum 
sic  trepidi  veremur  accedere,  cunctantes  ad  tam  grande 
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preoccupations  craintives  nous  n'osons  nous  appro- 
cher,  nous  hesitons  a  marcher  vers  une  telle  mer- 
veille,  il  arrive  bien  souvent  que  l'oreille  du  Sei- 
gneur a  entendu  les  dispositions  pieuses  de  notre 
cceur  etque,  a  un  mot  de  sa  bouche,  on  voit  se  lever, 
plein  de  viede  son  sepulcre  celui  quiy  etait  etendu 
mort.  Et  alors  c'est  l'ange  meme  de  Dieu  qui  nous 
apparait,  la  joie  et  le  bonheur  sur  le  visage,  comme 
a  la  porte  meme  du  sepulcre,  un  certain  eclat  lumi- 
neux  indique  qu'il  est  ressuscite,  on  voit  a  sa  figure 
le  cbangement  qui  s'est  opere,  Faeces  nous  est  ou- 
vert  a  son  cceur;  que  dis-je,  il  nous  appelle  lui- 
meme,  lui-meme  il  ecarte  de  ses  mains  la  pierre 
de  son  obstination,  et,  s'asseyant  dessus,  il  nous 
montre  les  bandelettes  dont  sa  foi  s'etait  trouvee 
chargee,  car  elle  est  maintenant  ressuscitee.  Et  en 
meme  temps  qu'il  decouvre  tout  ce  qui  s'est  passe 
dans  son  coeur  auparavant,  et  confesse  comment  il 
s'etait  lui-meme  ensevelidans  cetombeaudel'ame, 
en  denoncant  sa  tiedeur  et  sa  negligence,  il  dit 
comme  l'Ange  :  «  Venez  voir  le  lieu  ou  le  Seigneur 
avait  ete  mis  [Matt,  xxvni,  6).  » 

TROISIEME  SERMON  POUR  LES  FETES  DE 
PAQUES. 

Sur  les  sept  immersions  de  Naaman  dans  les  eaux 
du  Jourdain  et  sur  la  gue'rison  de  sept  sortes  de  /e- 
pres;  sur  les  sept  apparitions  de  Jesui-C/irist  apres 
sa  resurrection,  lesquelles  nous  rappellent  les  sept 
dons  du  saint-Esprit. 

1.  De  meme  que  dans  la  medication  du  corps  on 


miraculum  ;  fit  nonnunquam  ut  solita  pietate  praepara- 
tionem  cordis  nostri  audiat  auris  divina,  et  ad  vocem  vir- 
tutis  ejus  resurgat  qui  erat  mortnus.  Et  ecce  angelus 
Domini,  hilaritas  quaedam  in  vultu  illius,  tanqnam  inos- 
tio  monumenti  nobis  apparet,  et  fulgor  quidam  index 
resurrectionis,  ut  aperte  videatur  facies  ejus  immutata, 
accessum  praebens  nobis  ad  cor  suum,  imo  et  advocans, 
ipsumquc  obstinationis  suae  revolvens  lapidem,  etscdens 
super  eum  :  ita  ut  suscitata  fide  ipsa,  etiam  linteamina, 
quibus  obvoluta  fuerat,  ipse  demonstret.  Dumque  omnia 
quae  in  corde  suo  prius  actitabantur  apcrit,  et  confitetur 
quomodo  seipsum  sepelierat  intus,  ipsam  fcepiditatem  et 
negligentiam  suam  prodens  :  Venite,  inquit,  et  videte  lo- 
cum, ubi  posit u?  erat  Dominus. 

SERMO  TERTIUS  IN  TEMPORE 
RESURRECTIONIS. 

De  mersione  Naaman  septies  in  Jordane,  deque  mun- 
datione  scptcmplicis  lepra;  et  de  scptem  apparitumi- 
bus  Domini  resurgentit ,  quibus  scptem  dona  Spiritus- 
Sancti  designantur. 

i.    Sicut  in  corporum    medicina  prius    purgationes 


commence  par  le  purger  avant  de  lui  donner  des 
fortifiants,  afin  de  le  debarrasser  d'abord  de  toutes 
les  mauvaises  humeurs  pour  le  fortifier  ensuite  par 
des  aliments  sondes,  ainsi  lemedecinde  nos  ames,  le 
Seigneur  Jesus,  dont  toute  la  conduite  dans  la  chair 
n'est  autre  chose  que  la  medecine  du  salut,  a  com- 
mence, avant  la  passion,  par  nous  donner  sept  pur- 
gatifs,  pour  nous  donner  ensuite,  une  fois  ressus- 
cites  ,  sept  aliments ,  aussi  doux  que  salu- 
bres.  Notre  grand  prophete  Elisee  ordonna  au 
lepreux  Naaman  d'aller  se  plonger  sept  fois  dans  le 
Jourdain,  dont  le  nom  signifie  descente.  Ainsi  est- 
ce  dans  la  descente  de  Notre-Seigneur,  e'est-a-dire, 
dans  l'humilite  de  sa  vie  toute  entiere,  avant  sa  pas- 
sion, que  nous  sommes  purifies  et  purges,  et  dans  sa 
resurrection  aussi  bien  que  pendantles  quarante  jours 
qu'il  passe  alors  sur  laterre,  que  nous  sommes  fortifies 
et  nourris  d'aliments  delicieux.  La  lepre  d'orgueii 
qui  nous  ronge  est  de  sept  sortes.  Ainsi,  il  y  a  la 
lepre  de  la  propriete,  celle  des  vetements  luxueux 
et  celle  des  voluptes  charnelles,  il  y  en  a  deux  aussi 
qui  s'attaquent  a  la  bouche  et  deux  qui  rongent  le 
cceur.  La  premiere  des  sept  est  done  la  lepre  de  la 
propriete,  elle  ronge  ceux  qui  veulent  etre  riches  en 
ce  monde  ;  on  s'en  purifie,  en  se  plongeant  dans  le 
Jourdain,  e'est-a-dire  dans  la  descente  de  Jesus- 
Christ.  En  effet,  nous  voyons  qu'etant  riche  il  se  fit 
pauvre  pour  nous.  II  quitta  les  richesses  inenarra- 
bles  des  cieux  pour  descendre  en  ce  monde,  de- 
poudle  de  tous  ces  biens  y  vivre  dans  une 
telle  pauvrete,  que,  a  sanaissance  il  eut  une  creche 
pour  berceau  et  ne  put  trouver  place  dans  une  ho- 
tellerie  [Luc.  i,  58).  Qui  ne  sait  qu'ensuite  le  Fils 
de  l'homme  n'a  point  eu  ou  reposer  la  tete?  Si  on  se 
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adhibentur,  deinde  refectiones,  ut  scilicet  prius  exina- 
niatur  corpus  ab  humoribus  noxiis,  dehinc  cibis  saniori- 
bus  foveatur  :  sic  medicus  animarum  Dominus  Christus, 
cujus  tota  dispensatio,  quam  cxhibuit  in  came,  medicina 
salutis  est  :  ante  passioncm  suam  septem  dedit  purgatio- 
nes, post  resurrectionem  suam  totidem  cibos  salubres 
pariter  et  suaves.  Elis;eus  nostcr  Naaman  leprosum  sep- 
ties in  Jordane  mergi  prascepit,  qui  interpretatur  des- 
census. In  descensu  namque  Domini  nostri  Jesu  Cbristi, 
id  est  in  humililatc  conversationis  ejus,  quam  exhibuit 
ante  passioucm,  mundamur  et  purgamur  :  in  rosurrec- 
tione  vero  et  vita  quam  ostendit  quadragiula  diebus,re- 
licimur,  et  deloctabiiibus  pascimur  alimentis.  Scptem- 
pliciter  enim  occupavit  nos  lepra  superbiae,  in  propric- 
tate  possessionum,  in  gloria  vestium,  in  voluptate  cor- 
porum, in  ore  quoquc  dupliciter,  similiter  et  in  corde. 
Prima  est  lepra  domus,  qua  divitcs  esse  volumus  in  hoc 
saeculo.  Sed  ab  ista  mundamur,  si  immcrgimur  in  Jor- 
dane, id  est  in  Christi  descensu.  Inveninnis  enim,  quo- 
niam  ille,  cum  osset  dives,  propter  nos  pauper  (actus 
est.  Descendil  ab  inenarr;d)ilibus  coeli  divitiis,  et  veniens 
in  niiindum,  nee  islas  qualefiOumCraa  dlvftiaa  liabere  \o- 
luit,  sed  intanla  paupertatC  venit,  ut  nalus  continuo  po- 
neretur  in  pnnsepio,  quia  ei  non  erat  locus  in  diversorio. 
Denique  quis  nesciat,  quoniam  Filius  hominis  non  ha- 
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lepre  est  le 

luxe  des 
vetements. 


La  troisieme 

lepre  est 

cell  j  des  vo- 

luptfis  char- 

nelles. 


La  quatrieme 

est  le  mur- 

mure. 


plonge  bien  dans  ce  Jourdain  symbolique,  comment 
recherchera-t-on  encore  les  biens  de  ce  monde?  Au 
fait,  quel  abus  excessif  qu'un  miserable  ver  de  terre 
veuille  etre  ricbe  quand  le  Dieu  de  toute  majeste, 
le  Seigneur  de  Sabaotb  a  voulu  etre  pauvre  pour 
lui! 

2.  Par  la  lepre  desvetements,j'entends  toutesles 
pompes  du  monde,  et  on  s'en  guerit  comme  de 
l'autre,  toujours  en  se  plongeant  dans  le  Jourdain 
ou  on  trouve  le  Christ  du  Seigneur  enveloppe  de 
miserables  langes,  devenu  l'opprobre  deshommes  et 
1'abjection  du  peuple.  Quant  a  la  lepre  du  corps, 
on  s'en  purine  egalement,  mais  encore  dans  les 
eaux  du  meme  Jourdain,  c'est-a-dire  dans  la  pen- 
see  de  la  passion  de  Notre-Seigneur,  qui  nous  fera 
rougir  de  courir  apres  les  voluptes  charnelles.  Mais 
j'ai  dit  qu'il  y  a  deux  lepres  qui  s'attaquent  a  la 
bouche.  La  premiere  des  deux  est  le  murmure  au- 
quel  nous  nous  laissons  aller  dans  les  contrarietes, 
et  qui  coule  de  nos  levres,  comme  l'humeur  viciee 
de  la  lepre,  en  parolesd'impatience.  Mais  nous  gue- 
rirons  de  cette  lepre-la,  en  considerant  «  Celui  qui 
fut  conduit  a  la  mort  comme  un  muet  agneau,  sans 
meme  ouvrir  la  boucbe  (Is a.  uu,  7),  qui  ne  sut  ni 
repondre  aux  maledictions,  ni  faire  entendre  des 
paroles  de  menace  au  milieu  des  supplices  (Pelr.  n, 
23).  »  Dans  la  prosperity  au  contraire,  malgre  ces 
paroles  de  l'Apotre  :  «  Ce  n'est  pas  celui  qui  rend 
temoignage  a  lui-meme  qui  est  vraiment  estima- 
ble (u  Cor.  x,  17),  »  nous  nous  exaltons  nous-me- 
mes,  non  pas  avec  une  patience  admirable,  mais 
avec  une  sorte  d'arrogance  ;  nous  sommes  alors  at- 
teints  d'une  lepre,  celle  de  la  jactance.  Pour  nous 
debarrasser,  allons  toujours  nous  plonger  dans  les 


jactance. 


La  siiieme 

est  la  volonte 

propre. 


eaux  du  Jourdain,  et,  marchant  sur  les  pas  de  Ce-  La  cin„njeme 
lui  qui  ne  chercbe  point  sa  propre  gloire,  mais  qui       est  la 
ordonnait  memeauxdemons,  lorsqu'ilsproclaraaicnt 
qu'il  etaitle  Filsde  Dieu,  de  garder  le  silence  (Luc. 
iv,  34),  et  qui  defendait  aux  aveugles-nes   gueris 
par  lui,  de  parler  de  lui  (Matt,  ix,  30). 

3.  Quant  au  cceur,  il  peut  etre  ronge  par  deux 
sortes  de  lepres  aussi ;  par  celle  de  la  volonte  pro- 
pre, et  par  celle  du  propre  conseil ;  deux  veritables 
pestes  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  ne  parais- 
sent  point  au  dehors.  Or  j'entend  par  volonte  pro- 
pre, celle  qui  n'est  pas  en  meme  temps  volonte  de 
Dieu  et  volonte  des  hommes;  mais  uniquement 
notre,  ce  qui  arrive  lorsque  ce  que  nous  voulons, 
ce  n'est  point  pour  la  gloire  de  Dieu,  nipour  le  bien 
de  nos  freres,  mais  pour  notre  satisfaction  person- 
nels que  nous  le  voulons.  Elle  est  diametralement  Dangers  et 
opposre  a  la  charite,  qui  n'est  autre  que  Dieu.  Cn  TOUmttpre- 
effet,  elle  souleve  des  inimities,  et  fait  une  guerre  Pre- 
des  plus  cruelles  a  Dieu.  En  elfet ,  qu'est-ce 
que  Dieu  deteste  etpunit,  sinon  la  volonte  propre? 
Que  notre  volonte  propre  cesse  d'exister  et  il  n'y  a 
plus  d'enfer.  Quel  aliment,  en  effet,  ses  flammes 
devoreront-elles,  des  que  notre  volonte  propre  ne 
leur  en  fournira  plus  ?  Or,  maintenant,  lorsque  le 
froid  ou  la  faim,  ou  tout  autre  chose,  nous  fait 
souffrir,  qu'est-ce  qui  est  blesse  en  nous,  sinon  la 
volonte  propre?  Au  contraire,  des  que  nous  so  uf- 
frons  ces  choses  avec  patience,  il  n'y  a  plus  de  vo- 
lonte propre  en  nous,  elle  devient  commune,  mais 
il  nous  en  reste  toujours  une  sorte  de  faiblesse  et 
de  demangeaison,  dont  nous  avons  toujours  a  souf- 
frir dans  toutes  nospeines,  jusqu'a  ce  que  tout  soit 
consomme.  Or,  j'entends  par  volonte  propre,  celle 


bebat  ubi  caput  suum  reclinaret?  Qui  bene  mergitur 
hie,  quando  quaeret  divitias  hujus  mundi?  Etvere  magna 
abusio,  et  magna  nimis,  ut  dives  esse  velit  vermiculus 
vilis,  propter  quern  Deus  majestatiset  DominusSabaoth 
voluit  pauper  fieri. 

2.  Porro  in  lepra  vestis,  omnem  saeculi  hujus  pompo- 
sam  intellige  vanitatem.  Nam  ab  ilia  nihilominus  in  Jor- 
danis  mersione  mundaberis,  ubi  invenies  Christum   Do- 
mini vilibus  pannis  involutum,  factum  opprobrium    ho- 
minum,  et  abjectionem  plebis.  A  lepra  quoqne  corporis 
mundamur  in  ipso  Jordanc,  si  bene  cogitantes  domini- 
cam  passionem,  erubescimus  sequi  corporis  voluptatem. 
At  in  ore  (ut  diximus)  duplex  est  lepra.    Cum  enim  ad- 
versi  q-iidquam  contigerit,  murmuramus,  et  impatientia? 
verbum  tanquam  lepra?  sanies  effluit.  Sed  ab  hasc   mun- 
damur, si  ilium  attendimus,  qui  tanquam  ovis    ad  occi- 
sionem  ductus  est,  et  non  aperuit  os    suum    :    qui    cum 
malediceretur,  non    mnledicebat ;     cum   pateretur,  non 
comminabatur.  In    prosperis    quoque    contra    eum   qui 
dixit,  Non  qui  seipsum  commendat,   die    probatus  est; 
commendamus  no&metipsns,  non  in  mulla  palientia,  sed 
in  arrogantia  :  et  inquinat  nos  altera  lepra,  verbum  jac- 
tantiae.  Ut  ergo  mundemur  ab  ilia,  merganmr   in    Jor- 
dane,  et  imitemur  eum,  qui  nonqua?rebatgloriamsuam. 
¥nde  et  daemonia  quae  clamabant,  quia  ipse  esset    Dei 


Filius:  pra5cipiebat  obmutescere ;  et  illuminatos  caecos 
dicere  prohibebat. 

3.  In  corde  duplex  est  lepra,  propria  voluntas,  etpro- 
prium  consilium.  Lepra  utraque  nimis  pessima,  eoque 
perniciosior,  quo  magis  interior.  Voluntatem  dico  pro- 
priam,  quas  non  est  communis  cum  Deo  et  hominibus, 
sed  nostra  tantum  :  quando  quod  volumus,  non  ad  ho- 
norem  Dei,  non  adutilitatem  fratrum,  sed  propter nos- 
metipsos  facimus,  non  intendentes  placere  Deo  et  pro- 
desse  fratribus,  sed  satisfacere  propriis  motibus  animo- 
rum.  Huic  contraria  est  recta  fronte  charitas,  quae  Deus 
est.  Haec  enim  adversus  Deum  inimicitias  exercens  est, 
et  guerram  crudelissimam.  Quid  enim  odit,  aut  punit 
Deus  praeter  propriam  voluntatem?  Cesset  voluntas  pro- 
pria, et  infernus  non  erit.  In  quern  enim  ignis  ille  de- 
saeviet,  nisi  in  propriam  voluntatem?  Etiam  nunc,  cum 
frigus  aut  famem,  aut  aliquid  tale  patimur,  quid  laedifur 
nisi  propria  voluntas?  Quod  si  voluntarie  sustinemus, 
ipsa  jam  voluntas  communis  est  :  sed  infirmitasquaedam 
et  velut  pruritus  voluntatis  adhuc  de  proprio  est,  et  in 
illo  omnes  pcenas  sustinemus,  donee  penitus  consumma- 
tur.  Nam  voluntas  ilia  proprie  dicitur,  cui  assentimur, 
et  cui  se  liberum  inclinat  arbitrium.  Haec  autem  deside- 
ria  et  concupiscentiae,  quae  invitos  tenent,  non  voluntas, 
sed  corruptio  voluntatis  est.  Porro  voluntas  propria  quo 
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qui  nous  anime  et  qui  fait  plier  notre  libre  ai'bitre 

sous  elle.   Or,    lous   ces  desirs   et  toutes  ces  con- 

flotrevoioute  cupiscences  qui  nous   dorainent    malgre  nous,  ce 

propre  est  .  .  ,  , 

lnjuste  et  sont  moms  une  volonte  que  la  corruption  meme  de 
envce™elDieu  la  volonte.  Mais,  que  les  esclaves  de  leur  volonte 
propre  apprennent,  et  tremblent  en  l'apprenant, 
avec  quelle  fureur  elle  attaque  le  Seigneur  de  toute 
majeste.  En  premier  lieu,  elle  se  soustrait  aupou- 
voir  et  s'arracbe  a  la  domination  de  celui  a  qui  elle. 
devait  etre  soumise  comme  a  son  auteur,  tant 
qu'elle  se  fait  sienne ;  mais  se  contentera-t-elle  du 
moins  de  cette  injustice-la  ?  Non  certes,  elle  va 
beaucoup  plus  loin,  elle  6te,  elle  ravit  autantqu'il 
est  en  elle,  tout  ce  qui  appartient  a  Dieu.  En  effet, 
quelles  bornes  se  pose  la  cupidite  bumaine?  Est-ce 
que  celui  qui,  par  des  pratiques  usuraires,  a  acquis 
quelques  raiser ables  pieces  d'argent,  n'essaierait 
point  d'acquerir  le  monde  entier,  s'il  le  pouvait,  si 
les  moyens  repondaient  a  son  desir  ?  Je  le  dis  bar- 
diment,  il  n'y  a  pas  d'bomme  esclave  de  sa  volonte 
propre,  dont  1' ambition  serait  satisfaite  de  la  pos- 
session du  monde  entier.  Mais,  plut  a  Dieu  qu'elle 
se  contentat  de  cette  possession,  et  qu'elle  n'allat 
point,  6  horreur,  jusqu'a  porter  en  quelque  sorte 
les  mains  sur  son  createur  meme  !  Or,  c'est  ce 
qu'elle  fait  autant  qu'il  est  en  elle  ;  oui,  la  volonte 
propre  s'attaque  meme  a  Dieu.  En  effet,  elle  vou- 
drait  que  Dieu,  oune  put  oune  voulut  point  puuir 
ses  exces,  ou  bien  meme  qu'il  n'en  eutpointconi'.ais- 
sance .  Elle  voudrait  done  que  Dieu  ne  fut  pas  Dieu, 
puisqu'elle  voudrait,  autant  que  cela  depend  d'elle, 
qu'il  fut  impuissant,  injuste,  ou  ignorant.  N'y 
a-t-il  pas  une  malice  aussi  cruelle  qu'execrable  a 
souhaiter  qu'il  n'y  ait  plus  en  Dieu  ni  puissance,  ni 
justice,  ni  science  ?  Or,  c'est  la  volonte  propre  qui 
est  cette  bete   cruelle  et  feroce,  pire  que  toutes  les 


furore  Dominum  majestatis  impugnet,  audiant  et  timeant 
servi  propriae  voluntatis.  Primo  namque  seipsam  et  sub- 
Irahit,  et  subducit  ejus  dominatui,  cui  tanquam  auctori 
servire  jure  debuerat,  dum  efficitur  sua.  Sed  numquid 
contenta  erit  hac  injuria?  Nequaquam  :  addit  adhuc  et 
quod  in  se  est,  omnia  quoque  quae  Dei  sunt,  tollit,  et 
diripit.  Quem  enim  modum  sibi  ponithumana  cupiditas? 
Nonne  qui  per  usuram  acquirit  pecuniam  modicam,  si- 
militer mundum  lucrari  conaretur  universum,  si  non 
deesset  possibilitas,  si  suppeteret  voluntati  facultas  ?  Dico 
fiducialiter  :  Nemini  qui  sit  in  propria  voluntate,  posset 
universus  mundus  sufficere.  Sed  utinam  vel  rebus  istis 
esset  contenta,  ne  in  ipsum  (horribile  dictu  !)  desaeviret 
auctorem.  Nunc  autem  et  ipsiim  (quantum  in  ipsa  est) 
Dcum  perimit  voluntas  propria.  Omnino  enim  vellet 
Deum  peccata  sua  aut  vindicare  non  posse,  aut  nolle, 
aut  ea  nescire.  Vult  ergo  eum  non  esse  Deum,  quae, 
quantum  in  ipsa  est,  vult  eum  aut  impotentem,  aut,  in- 
juslum  esse,  aut  insipientem.  Crudelis  plane  et  omnino 
exsccranda  malitia,  quae  Dei  potentiam,  juslitiam,  sa- 
picntiam  perire  desiderat.  Haec  est  crudelis  bestia,  (era 
pessima,  rapacissima  lupa,  el  leaena  saevissima.  Haec  est 


betes  feroces ,  cette  louve  rapace  ,  cette  lionne  devo- 
rante.  Voila,  quelle  est  la  lepre  bideuse  de  l'ame 
pour  laquelle  il  faut  aller  nous  plonger  dans  le 
Jourdaiu,  et  imiter  celui  qui  n'est  pas  venu  pour 
faire  sa  volonte,  comme  il  le  dit  dans  la  passion, 
lorsqu'il  s'ecrie  :  «  Que  ce  ne  soit  pas  ma  volonte, 
mais  la  votre  qui  se  fasse,  6  mon  Pere  {Luc.  xxu, 
U2).  » 

U.  Quant  a  la  lepre  du  propre  conseil,  je  latrouve 
d'autant  plus  pernicieuse  qu'elle  est  plus  cachee,  et 
que  plus  elle  est  developpee,  plus  on  se  croit  net  et 
sain.  C'est  la  lepre  de  ceux  qui  ont  le  zele  de  Dieu, 
mais  non  point  selon  la  science,  qui  suivent  leurs 
voies  erronees  avec  une  telle  obstination,  qu'ils 
n'acceptent  de  conseil  de  personne.  Les  gens  qui  en 
sont  atteints  ,  sement  la  division  la  ou  l'unite  re- 
gnait,  sont  ennemis  de  la  paix,  etrangers  a  la 
cbarite,  bouffis  d'orgueil,  satisfaits  d'eux-memes, 
grandes  a  leurs  propres  yeux,  ils  ignorent  ce  qu'est  la 
justice  de  Dieu  a  laquelle  ils  veulent  substituer  la 
leur.  Que  se  peut-il  imaginer  de  plus  grand  que 
l'orgueil  d'un  homme  qui  met  son  propre  juge- 
ment  au  dessu<  de  celui  de  toute  une  communaute, 
comme  s'il  n'y  avait  que  lui  qui  eut  l'esprit  de 
Dieu.  «  Or,  c'est  une  espece  de  magie  de  ne  vou- 
loir  point  se  soumettre,  et  line  sorte  d'idolatrie  de 
ne  point  ceder  {Reg.  xv,  23).  »  Apres  cela,  qu'on 
aille  se  faire  plus  religieux  que  les  autres,  se  croire 
autrement  que  le  reste  des  bommes;  c'est  tomber 
dans  le  pecbe  de  magie  et  d'idolatrie,  si  toutefois, 
ceux  qui  ont  ce  malbeur,  ne  s'en  rapportent  pas 
plus  a  eux-memes  qu'a  celui  qui  leur  a  dit  leur 
fait,  comme  nous  venons  de  l'entendre.  Dailleurs,  le 
laugage  du  Prophete  ne  differe  pas  de  celui  de  la 
Verite  meme,  qui  a  dit  aussi  :  «  Quiconque  n'ecoute 
point  l'egbse  sera  pour   vous   comme  un  paien  et 


La  septiemo 

lepre  est 
celle  du  pro- 
pre conseil. 


Saint  Ber- 
nard blame 
l'entetement 
du  sens  pro- 
pre et  du 

propre 
jugement. 


immundissima  lepra  animi,  propter  quam  in  Jordane 
mergi  oporteat,  et  imitari  eum,  qui  non  venit  facere  vo- 
luntatem  suam,  unde  et  in  passione  :  Non  mea,  inquit, 
voluntas,  sed  tua  fiat. 

4.  Lepra  vero  proprii  consilii  eo  perniciosior  est,  quo 
magis  occulta  :  et  quanto  plus  abundat,  tanto  sibi  quis- 
que  sanior  esse  videtur.  Hasc  illorum  est,  qui  zelum 
Dei  habent,  sed  non  secundum  scientiam,  sequentes 
errorem  suum,  et  obstinati  in  co,  ita  ut  nullis  vclint 
consiliis  acquicscere.  Hi  sunt  unitatis  divisores,  inimici 
pacis,  charitatis  expertes,  vanitate  tumentcs,  placentes 
sibi,  et  magni  in  oculis  suis,  ignorantes  Dei  justitiam, 
et  suam  volcntes  constituere.  Et  qua?  major  superbia, 
quam  ut  unus  homo  toti  congregationi  judicium  suum 
praeferat,  tanquam  ipse  solus  babcat  spiritum  Dei?  /</<<- 
lolatria;  scelus  est  nun  acquiescere,  et  quasi  peccatum 
ariolandi  repugnare.  Eant  nunc  qui  se  faciunt  religio- 
siorcs  aliis,  qui  non  sunt  sicut  caeteri  hominum.  Ecce 
arioli  et  idolulatra?  facti  sunt,  si  tamen  vel  ei  qui  dixit 
hoc,  plus  quam  sibi  judicant  esse  credendum.  Neque 
huic  dissonat  veritatis  sermo,  quem  dixit  ;  Si  Ecc/e- 
nam  non  audierit,  sit  tibi    sicut  cthnicus  et  publican «v. 


236 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


un  publicain  {Matt,  xviu,  17). »  Or,  je  vous  le  de- 
mande,  en  quel  autre  endroit  que  dans  le  Jourdain 
pourrons-nous  nous  puritier  d'unesemblable  lepre  ? 
Allez  done  vous  y  plonger  ;  qui  que  vous  soyez  qui 
vous  en  trouvez  frappe,  et  remarquez  bien  la  con- 
duite  qu'a  tenue  l'Angedu  grand  conseil,  comment 
il  a  fait  venir  son  propre  conseil  apres  celui  des  au- 
tres,  et  ineme  comment  il  l'a  subordonne  a  la  vo- 
lonte d'une  simple  femme,  je  veux  parler  de  la 
Sainte-Vierge,  et  d'un  pauvre  artisan,  de  Josepb 
enfin.  En  effet,  trouve  par  eux,  au  milieu  des  doc- 
teurs  qu'il  ecoutait,  et  a  qui  il  posait  des  questions, 
comment  repondit-il  aux  reproclies  de  sa  Mere,  qui 
lui  disait :  «  Mon  fils,  pourquoi  en  avez-vous  use 
ainsi  avec  nous  ?  Pourquoi  me  cherchiez-vous,  leur 
dit-il  ?  Ne  saviez-vous  point  qu'il  faut  que  je  so  is 
occUpe  aux  choses  qui  regardent  le  service  de  mon 
Pere  ?  Mais,  ils  ne  comprirent  point  ce  qu'il  leur 
Jesus-Christ  disait  [Luc.  n,  hS).  »  Que  fit  le  Verbe  ?  II  ne  s'en 
renonce  a    jjn£  p0j11t  ^  iu;   [\  part  t  avec  ses  parents,  il  leur 

son  propre  x  L  r 

sens,  etait  soumis.  Or,  qui  est-ce  qui  maintenant  ne 
rougira  pas  d'etre  opiniatrement  attache  a  son 
propre  sens,  en  voyant  que  la  Sagesse  meme  renonce 
au  sien,  mais  y  renonce  si  bien  que  Jesus  ne  re- 
commenca  son  oeuvre  que  lorsqu'il  eut  atteintl'age 
de  trente  ans  ?  Car  depuis  cet  age  de  douze  ans,  oil 
il  etait  arrive  alors,  jusqu'a  celui  de  trente  ans,  on 
n'entend  plus  parler  ni  de  sa  doctrine  ni  de  ses 
ceuvres. 

5.  Mais  peut-etre  y  a-t-il  lieu  a  lui  demander  de 
quelle  maniere  il  renonca  a  sa  volonte  propre  et 
a  son  propre  conseil.  0  Seigneur,  comment  en- 
tendre que  cette  volonte  dont  vous  demandiez 
qu'elle  ne  s'accomplit  point  si  elle  n'etait  pas  bonne, 
ait  ete  votre  volonte  [Marc,  xiv,  36)?  Et  de  meme 
si  votre  dessein  n'etait  pas  bon,  comment  pouvait-il 


etre  votre?  Et  s'il  etait  bon,  comment  avez-vous 
duy  renoncer?  Or,  dessein  et  volonte  etaient  bons 
et  etaient  bien  a  lui  et  cependant  il  dut  y  renoncer 
afin  qu'ils  devinssent  meilleurs.  En  elfet,  il  ne  fallait 
pas  qu'il  fit  passer  ses  desseins  et  sa  volonte  propre 
avant  les  desseins  et  la  volonte  commune.  Ainsi, 
e'etait  bien  la  volonte  du  Christ,  et  elle  etait  bonne 
quand  il  disait  :  «  Si  e'est  possible,  que  ce  calice 
s'eloigne  de  moi.  »  Mais  elle  etait  meilleure  lors- 
qu'il s'ecriait  :  «  Que  votre  volonte  soitfaite,  6  mon 
pere  [Matt,  xxvi,  Zt9),  »  attendn  qu'elle  etait  en 
meme  temps  commune  au  Pere,  au  Fils,  qui  ne 
fut  offert  en  sacrifice  que  parce  qu'il  le  voulut,  et  a 
nous  en  meme  temps.  En  effet  si  le  grain  de  fro- 
ment  n'est  jete  en  terre  et  n'y  meurt,  il  demeure 
seul;  mais  s'il  meurt  il  porte  beaucoup  d'autres 
grains  {Joan,  xn,  2ft).  Or,  la  volonte  du  Pere  etait 
d'avoir  des  enfants  d'adoption,  celle  de  Jesus,  d'etre 
le  premier  ne  de  beaucoup  de  freres,  et  la  notre, 
qu'il  nous  rachetut.  J'en  dis  autant  de  ses  desseins. 
Ils  etaient  bien  les  desseins  du  Christ,  et  en  meme 
temps  ils  etaient  bons  quand  il  dit  :  «  II  faut  que 
je  sois  occupe  aux  choses  qui  regardent  le  service 
de  mon  Pere  {Luc.  n,  49).  »  Mais  comme  Marie 
et  Joseph  ne  le  comprirent  point,  il  renonca  a  ces 
desseins  afin  de  nous  purifier  de  la  lepre  de  nos 
propres  desseins,  car  il  nous  a  donne  l'exemple  afin 
que  nous  fissions  comme  lui.  II  savait  bien,  des  le 
principe,  ce  qu'il  devait  faire,  mais  il  voulut  nous 
donner  la  forme  de  rhumilne  et  nous  preparer, 
dans  sa  personne  divine,  un  vrai  Jourdain  oil  nous 
pussions  nous  plonger.  Que  ceux  done  qui  sont 
atteints  en  meme  temps  de  la  lepre  de  la  volonte 
propre  et  du  propre  conseil,  pretent  l'oreille  et 
entendent  ce  que  le  Saint-Esprit  dit  aux  Eglises, 
ils  verront  qu'ils   condamne  en   deux  mots  cette 
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Sed  ubi  poterit  haec  lepra  mundari,  nisi  in  Jordane  ! 
Ibi  mergere,  quicumque  hujusmodi  es,  et  altende  quid 
fecerit  magni  consilii  Angelus,  quomode  consilium  suum 
poslposu«rit  consilio,  vel  magis  voluntati  mulieris  unius 
(beatam  Virginem  loquor,)  et  fabri  pauperis,  ipse  est 
Joseph.  Inventus  enim  in  medio  doctorum,  audiens  eos 
et  interrogans,  quodammodo  increpatus  a  Matre  est : 
Fill,  quid  fecisti  nobis  sic  ?  At  ille  :  Quid  erat,  inquit, 
quod  me  qucerebatis? Nesciebatis,  quia  in  his,  quae  Patris 
mei  sunt,  oportet  me  esse?  At  illi  non  intellexerunt  ver- 
lum.  Et  quid  fecit  "Verbum?   Non    capiebatur    in  se  : 

escendil,  ita  ut  esset  etiam  subditus  illis.  Quis  jam 
non  erubescat  obstinatus  esse  in  consilio  suo,  quando 
suum,  sapientia  ipsa  deseruit  Sic  mutavit  consilium 
su»m  ut  quod  jam  tunc  ceperat,  ex  tunc  usque  ad  tri- 
eesimum  aetatis  suae  annum  prorsus  dimiserit.  Nihil 
enim  ab  hoc  duodecimo  anno  de  ejus  doctrina  vel  ope- 
ribus  invenis  usque  ad  annos  triginta. 

5.  Sed  forte  quaerendum  ab  ipso  est,  quomodo  volun- 
tatem  suam  consiliumve  reliquerit.  0  Domine,  voluntas, 
de  qua  dixisli  ut  non  fieret,  si  bona  non  erat,  quomodo 

tua  erat?  si  bona  erat,  quare  derelicla  est  ?  Sic  et  con- 


silium si  non  bonum,  quomodo  tuum  ?    sibonum,  quo- 
modo relinquendum?  Et  bona  erant,  et  ejus  erant  :  ne- 
que  minus  tamen  relinquenda,  ad  hoc  videlicet  ut  fierent 
meliora.   Neque    enim    oportebat    propria    praejudicare 
communibus.  Erat  ergo  voluntas   Christi,    et  bona  erat, 
qua  dicebat  :  Si  fieri  potest,    franseat  a    me  calix  iste. 
Sed  ea  de  qua  dicebat,  Fiat  voluntas  tua,  melior  erat  : 
quia  communis  non  solum  Patris,  sed  et  Christi  ipsius ; 
(oblatus  est  enim,  quia  ipse  voluit)   et  nostra.  Nisi  enim 
granum  frumenti  cadens  in  terram  mortuum  esset,  ip- 
sum  solum  maneret  :  mortuum    vero    multum  fructum 
attuiit.  Atque  haec  voluntas   Patris  erat,  ut  videlicet  ha- 
beret  quos  adoptaret    in  filios  :  Christi    erat,  ut  sit  ipse 
primogenitus  in  multis  fratribus  :  nostra  erat,  quia  pro 
nobis  faciebat  ut    redimeremur.    De  consilio  idem  dici- 
mus.  Christi  enim  erat,  et  bonum   erat  consilium    illud 
quod  ait  :  Quia  in  his  qua  Patris  mei    sunt,  oportet  me 
esse.  Sed  quia  illi  non  intellexerunt,  mutavit  illud  con- 
silium, ut  nos   mundaret  ab  ea  lepra,  quae   proprii  con- 
silii est.  Exemplum    enim  dedit  nobis,  ut  et  nos  ita  fa- 
ciamus.  Nam  ab  initio  noverat  quid  esset  facturus  :  sed 
voluit  formam  nobis  hujus  humilitatis    exhibere,  ek  ad 
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double  lepre.  «  La  sagesse  qui  vient  d'en  baut, 
dit-il,  d'abord  est  cbaste,  »  ce  qui  condanine  l'im- 
purete  de  la  volonte  propre,  «  puis  elle  est  paci- 
fiqae  {Jac.  in,  17),  »  ce  qui  condamue  l'obstina- 
tion  et  la  volonte  du  propre  conseil. 

6.  Mais  quand  1'arne  malade  s'est  guerie  de  ces 
sept  lepres  differentes,  qu'elle  recbercbe  dans  les 
sept  dons  du  Saint-Esprit,  sept  aliments  qui  la 
reniontent  et  la  fortifient,  cornme  le  ferait  une 
personne  que  sept  purgations  successives  auraient 
epuisee.  Or,  de  meme  que  dans  la  vie  de  Notre- 
Seigneur,  nous  trouvons  sept  purifications  avant 
la  passion,  ainsi,  apres  sa  resurrection,  nous  avons 
dans  ses  sept  apparitions,  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit.  Dans  la  premiere  nous  trouvons  l'esprit  de 
crainte ,  alors  que  l'ange  de  Dieu  descendit  du  ciel 
an  devant  des  saintes  femmes  et  qu'il  se  fit  un 
tremblement  de  terre";  car  la  crainte  des  saintes 
femmes  fut  telle  qu'il  fallut  que  l'ange  les  ras- 
surat  (Matt,  xxvm,  2).  Quant  a  l'esprit  de  piete 
nous  le  trouvons  dans  Fapparition  do  Jesus  a  Si- 
mon Pierre ;  en  effet,  c'etait  une  grande,  une  tres- 
grande  grace  de  la  bonte  de  Notre-Seigneur  Jesus, 
de  daigner  se  montrer  avant  d'apparaitre  aux  au- 
tres  apotres,  d'abord  a  Simon  Pierre  que  les  re- 
mords  de  sa  conscience  tourmentaient  au  souvenir 
de  son  triple  reniement,  et  de  faire  surabonder  la 
grace  la  ou  le  pecbe  avait  abonde.  Nous  avons  l'es- 
prit de  science  dans  son  apparition  aux  deux  dis- 
ciples d'Emmaiis,  alors  qu'il  leur  expliqua  le  long 
de  la  route,  les  Saintes-Ecritures,  en  commencant 
par  Moise  et  les  Propbetes  (Luc.  xxiv,  27).  Nous 
voyons  l'esprit  de  force  se  manifester  quand  il  entre 
dans  le  Cenacle.dont les portes  etaient  fermees  (Joan. 
xx,  19),  et  qu'il  montre  a  ses  disciples  ses  mains 
et  son  cote,  comme  on  a   coutume  de  montrer  les 


lavaudam  pessimam  hanc  lepram  diviiium  in  seipso  pa- 
rare  Jordanem.  Audiant  igitur  utrique  pariter,  qui  pro- 
pria) voluntatis,  el  qui  proprii  consilii  lepra  sordent  : 
audiant  quid  Spiritus  dicat  ecclesiis,  brcvi  uno  versiculo 
lepram  ulramquc  condemnans.  Sapientia,  ait,  quae  de 
sursum  est,  primum  quidem  pudica  est,  contra  propria; 
voluntatis  impuritatem  :  deinde  pacifica,  contra  consilii 
proprii  obsti:  :tam  rebellionem. 

6.  Cum  ab  bis  septem  purgatus  fuerit  ffiger,  tanquam 
post  septem  cellas  qua?rat  septem  feroula,  quae  sunt  sep- 
tem Spiritus-Sancti  dona.Porro  sicut  in  vita  Domini  ante 
passionem  septem  purgationes  invenimus,  sic  et  in  appa- 
rilionibusseptem  quae  post  resurrectionem  factae  lesnintur, 
septem  ilia  dona  Spiritus-Sancti  possumus  invenire.  In 
prima  spiritum  timoris  accipe,  quaiulo  mulieribus  Sanctis 
venicntibus  descendit  angelus  de  coelo,  et  terra:  motus 
factus  est,  ita  ut  ipsas  timore  perterritas  oportucrit  ab 
angclo  cons  !ari.  In  spiritu  pietatis  apparuit  Simoni, 
quia  magna  omnino,  et  vere  Domino  Jesu  digna  pieta- 
tis dignatio,  quod  ei  quasi  singulariter  et  ante  easterns 
dignatus  est  apparere,  quern  pruj  (Materia  de  negatione 
ejus  rea  conscientia  confundebat  :  ut  ubi  abundavit  de- 
lictum,   superabundant  et  gratia.    In  spihtu    scientia; 


trous  faits  au  bouclier  dont  on  se  servait  en 
preuve  de  la  force  avec  laquelle  on  a  combattu. 
C'est  l'esprit  de  conseil  qui  engagea  les  apotres, 
apres  avoir  passe  la  nuit  entiere  a  pecber  sans 
rien  prendre,  a  jeter  neanmoins  les  filets  a  droite 
de  la  barque  (Joan,  xxi,  6).  On  reconnait  l'esprit 
d 'intelligence  quand  il  ouvre  ^intelligence  a  ses 
apotres  et  les  met  en  etat  de  compreudre  les  Ecri- 
tures  (Luc.  xxiv,  51).  Enfin  c'est  dans  un  esprit  de 
sagesse,  que  le  quarantieme  jour  de  sa  resurrec- 
tion, il  se  montre  a  eux  encore,  et  s'enleve  dans  le 
ciel  a  leur  propres  yeux.  (Act.  l,  9),  en  sorte  qu'ils 
virent  le  Fils  de  l'bomme  remonter  a  la  place  qu'il 
avait  occupeeauparavant.  Jusqu'a  ce  jour,  d  semble 
que  la  foi  qui  sauvait  ceux  qui  croyaient  en  lui, 
etait  une  sorte  de  folic;  mais  a  partir  du  moment 
ou  il  reinonta  vers  son  Pere,  a  leurs  propres  yeux, 
croii'e  en  lui  commenca  a  etre  repute  une  veritable 
sagesse. 

PREMIER  SERMON  POUR  LE  DIMANCHE  DE 
L'OCTAVE  DE  PAQUES. 

De  la  foi  victorieuse  et  des  trois  temoignages  dans  leciel 
et  sur  la  terre. 

1.  «  Tout  ce  qui  est  ne  de  Dieu  vainc  le  monde 
(l  Joan,  v,  h).  »  Depuis  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
a  cru  que  ce  n'etait  pas  une  usurpation  pour  lui 
d'etre  egal  a  Dieu,  a  daigne  en  meme  temps,  se 
faire  fils  de  l'bomme  et  s'est  montre  bomme  par 
tout  ce  qui  parait  audebebors,  le  neantde  l'bomme 
ne  semble  pas  trop  presumer  de  lui  en  s'attribuant 
une  filiation  divine  :  il  n'est  pas,  en  effet,  digne  Adoption  des 
de  Dieu,  de  devenir  le  Pere  de  ceux  dont  le  Cbrist  Chretiens, 
s'est  fait  le  frere.   Voila   pourquoi   saint  Jean  qui 


duobus  pergentibusin  Emmaus  Scripturas  exposuit,  inci- 
piens  a  Moise  et  Prophetis.  In  spiritu  fortitudinis  januis 
clausis  intravit,  ostendens  irianus  et  latus,  sicut  solent 
in  signum  virtutis  clypeorum  foramina  demonstrari.  In 
spiritu  consilii  frustra  in  piscatione  laborantcs  mitterc 
in  dcxteram  rete  consuluit.  In  spiritu  intcllectus  aperuit 
illis  sensum,  ut  intelligerent  Scripturas.  In  spiritu  sa- 
piential die  quadragesima  apparuit  eis,  quando  videntibus 
illis  elevatuscsf,  et  vidernnt  filium  hominis  ascendentem 
ubi  erat  prius.  Usque  ad  illam  enim  diem  quasi  per 
stultitiam  pra?dicationis  salvos  faciebat  credentes  :  post- 
quam  vero  coram  eis  ascendit  ad  Patrem,  jam  ccepit 
sapientia  declarari. 

SERMO  PRIMUS  IN  OCTAVA  PASCILE. 
De  Fide  vincente,  el  tribus  testimoniis  in  cceloetin  terra. 

I.  Omne  quod  natum  est  ex  Deo,  vina't  nnuuhnn.  Post- 
quam  Unigenitus  Dei  non  rapinam  arbitratus  est  esse  se 
ffiqualem  Deo,  hominis  quoquc  dignatus  est  fieri  filius, 
et  habitu  inventus  ut  homo,  non  immerito  jam  de  cce- 
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nous  rappelle  bien  souvent  et  avec  plus  d'insistance 
que  les  autres  notre  adoption  en  qualite  «  d'enfants 
de  Dieu,  »  nous  dit  des  le  commencement  meme  de 
son  Evangile  :  «  11  leur  a  donne  le  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu  (Joan.  1,  12).  »  Or,  ce  lan- 
gage  s'accorde  tivs-bien  avec  celui  que  nous  lui 
avons  entendu  tenir  aujourd'hui  dans  sa  lettre, 
quand  d  disait  :  a  Tout  ce  qui  est  ne  de  Dieu  vainc 
le  monde.  »  Car  tous  ceux  qui  sont  avec  le  Christ 
sont  bars  du  monde,  rnais  le  monde  est  vaincu 
par  le  Christ  et  par  eux  avec  lui.  «  Ne  vous  eton- 
nez  point,  dit-il,  que  le  monde  vous  haisse,  et  sachez 
qu'd  m'a  hai  avant  vous  [Joan,  xv,  18).  »  Et  ailleurs 
d  ajoute  :  a  Mais  ayez  confiance,  car  j'ai  vaincu 
le  monde  [Joan,  xvi,  33). »  Voda  comment  s'explique 
clairement  pour  nous  la  verite  de  ce  que  l'Apotre 
nous  disait  quand  d  s'exprimait  ainsi  :  «  Ceux  qu'd, 
(sans  do ute  Dieu  le  Pere),  a  connus  dans  sa  prescience 
d  les  a  aussi  predestines  pour  etre  conformes 
a  Timage  de  son  Fils  (Rom.  viu,  29).  »  Vous  Tenten- 
dez,  «  pour  etre  conformes,  »  ds  sont  done  adoptes 
apres  lui,  afin  qu'd  fut  lui-meme  l'aine  de  plusieurs 
freres ;  et  si  e'est  apres  lui  que  le  monde  les  bait, 
d  est  egalement  vaincu  par  eux  apres  l'avoir  ele 
par  le  Christ. 

2.  II  est  done  bien  que  ce  qui  est  ne  de  Dieu 
vainque  le  moude,  eu  sorte  que  vaincre  la  ten- 
tation soit  la  preuve  qu'on  est  ne  de  Dieu,  et  que 
si  celui  qui  est  ne  de  Dieu ,  et  qui  est  fils 
de  Dieu  par  nature,  a  triomphe  du  monde  et 
de  son  prince,  ainsi  nous  le  vainqnions  nous  tous 
qui  sommes  les  enfants  de  l'adoption.  Nous  le  vain- 
quons,  en  elfet,  mais  ce  n'est  qu'en  celui  qui  fait 
notre   force   et  en  qui  nous  pouvons  tout.  Car  «  la 


victoire  par  laquelle  le  monde  est  vaincu  est  Teffet 
de  notre  foi  (i  Joan,  v,  Zt).  »  En  effet,  e'est  par  la 
foi  que  nous  devenons  enfants  adoptifs  de  Dieu,  et 
ce  que  le  monde,  qui  est  tout  entier  adonne  au  mal, 
deteste  en  nous  et  poursuit,  e'est  notre  foi;  mais 
aussi  ce  par  quoi  d  est  vaincu,  e'est  notre  foi,  selon 
ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  C'est  par  la  foi  que  les 
saints  ont  vaincu  des  royaumes  (Hebr.  xi,  33,.  » 
Pourquoi  la  victoire  ne  serait-elle  point  attribuee 
a  la  foi,  quand  la  vie  meme  lui  est  attribuee?  Car 
d  est  dit  :  «  Le  juste  vit  de  la  foi  (Abac,  u,  U,  et 
Rom.  l,  17).  »  Toutes  les  fois  done  que  vous  re- 
sistez  a  la  tentation,  toutes  les  fois  que  vous  vaiu- 
quez  l'esprit  malin,  n'attribuez  point  votre  victoire 
a  vos  propres  forces;  non,  ne  vous  glorifiez  point 
en  vous-meme,  mais  glorifiez-vous  seulement  dans 
le  Seigneur.  En  effet,  comment  ce  Fort  arme  de 
TEvangile  cederait-d  la  victoire  a  votre  faiblesse"? 
Ecoutez  d'adleurs,  les  avis  que  nous  adresse  celui 
que  le  Seigneur  a  etabli  lui-meme  le  pasteur  de 
son  <roupeau  :  «  Votre  adversaire  tourne  autour  de 
vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il 
pourra  devorer,  resistez-lui  en  demeurant  fermes 
dans  la  foi  (i  Petr.  v,  8) .  »  Voyez-vous  comme  tous 
les  temoignages  de  la  verite  concordent  parfaile- 
ment  entre  eux?  Paul  dit  que  c'est  par  la  foi  que 
les  saints  ont  vaincu  des  royaumes  [Hebr.  xi,  33  : 
Pierre  nous  apprend  que  c'est  par  la  foi  qu'd  taut 
tenir  tete  au  prince  de  ce  monde,  et  saint  Jean 
ajoute  :  a  La  vraie  victoire  par  laquelle  le  monde 
est  vaincu  est  l'effort  de  notre  foi.  » 

3.  Le  meme  apotre  continue  :  «  En  effet,  qui  est- 
ce  qui  est  vainqueur  du  monde  sinon  celui  qui 
croit  que  Jesus  est  le  Fds  de  Dieu  (I  Joan. 


v,  5; 


lesti  generatione  exiguitas  humana  praesumit.  Neque 
enim  dignum  est  Deo,  eorum  fieri  patrem,  quorum  se 
Christus  fecerit  fratrem.  Hjnc  est  quod  beatus  Joannes 
(qui  saepius  nobis  ac  studiosius  hanc  commendat  adop- 
tionem  filiorum  Dei)  in  ipso  quoque  Evangelii  sui 
principio.  Quotquot,  inquit,  receperunt  eum,  dedit  eis 
potestatem  filios  Dei  peri.  Huic  ergo  verbo  simile  est 
quod  audivimus  hodie  de  ejus  epistola  recitari  :  Omne, 
inquit,  quod  natum  est  ex  Deo,  vincit  mundum.  Quotquot 
enim  sunt  Christi,  cum  Christo  eos  mundus  odit;  sed 
cum  Christo  superatur  pariter  et  ab  ipsis.  Nolite,  ait, 
mirari  si  odit  vos  mundus  :  scdote  quia  priorem  me 
vobis  odio  habuit.  Et  item  ,  Confidite,  inquit,  quia  ego 
vici  mundum.  Sic  nimirum  manifesla  fit  sermonis  illius 
Veritas,  quern  ait  Apostolus  :  Quos  prcescivit,  inquit, 
(haut  dubium  quin  Deus  Pater)  hos  preedestinavit  con- 
formes  fieri  imagini  filii  sui.  Vide  conformationem.  Post 
ipsum  adoptantur,  ut  sit  ipse  primogenitus  in  multis 
fratribus  :  post  ipsum  odit  mundus  eos  et  ab  eis  vincitur 
mundus. 

2.  Bene  ergo  quod  natum  est  ex  Deo,  vincit  mundum, 
at  sit  testimonium  ccelestis  generationis  victoria  tenta- 
tionis  :  et  sicut  is  qui  filius  est  per  naturam,  mundum 
cum  suo  principe  triumphavit,  sic  et  nos  victores  inve- 
niamur  quotquot  sumus   Glii  adoptionis.  Victores  sane, 


sed  in  ipso,  qui  confortat  nos,  in  quo  et  possumus  om- 
nia :  quia  hwc  est  victoria,  qua  vincit  mundum,  fides 
nostra.  Fide  siquidem  in  Dei  filios  adoptamur  :  fidem 
in  nobis  mundus  in  rnaligno  positus  odit  atque  perse- 
quitur  :  fide  quoque  et  vincitur,  sicut  scriptum  est  : 
Sancti  per  fidem  vicerunt  regno.  Quidni  attribuatur  fidei 
victoria,  cujus  est  etiam  vita  :  Justus,  inquit,  ex  fide 
vi fit.  Quoties  ergo  tentationi  resistis,  quoties  vincis  ma- 
lignuui,  noli  propriis  tribuere  viribus,  noli  in  te,  sed 
magis  in  Domino  gloriari.  Quando  enim  fortisille  arma- 
t us  tuse  cederet  infinniiati?  Audi  denique  quid  Dominici 
constitutus  pastor  ovilis  admoneat.  Adversarius,  inquit, 
vesterdia bolus,  tanquan  leo  rugiens,  circuit  qu&rens  quern 
devoret :  cm  resistite  fortes  in  fide.  Vides  quemadmodum 
sibi  veritatis  testimonia  concinant.  Paulus  fide  regna 
vicisse  sanctos  ;  Petrus  principi  mundi  resistendum  in 
fide ;  Joannes  quoque,  Hwc  est,  inquit,  victoria,  qua> 
vincit  mundum,  fides  nostra. 

3.  Sequitur  :  Quis  enim  est  qui  vincit  mundum,  nisi 
qui  c,  edit  quoniam  Jesus  est  filius  Dei?  Certum  id  qui- 
dem,  fratres,  omnem  qui  non  credit  in  (ilium  Dei.  ex 
hoc  ipso  jam  non  modo  victum  esse,  sed  etiam  judica- 
tum.  Sine  fide  enim  impossibile  est  placere  Deo.  Ve- 
rumtamen  potest  forte  movere,  quod  tarn  multos  vide- 
oius   credentes   Jesum  lliiuai    Dei    esse,  adhuc  tamen 
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11  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  cela,  mes  freres, 
il  est  bien  sur  que  quiconque  ue  croit  pas  au  Fils 
de  Dieu,  non-seulenient  est  deja  vaincu,  mais  juge 
meme,  car  sans  la  foi  il  n'est  pas  possible  de  plaire 
a  Dieu  (Hebr.  xi,  6).  Toutefois,  uu  doute  peut-etre 
s'eleve  dans  votre  esprit,  en  voyant  que,  parmi  taut 
d'bommes  qui  croient  que  Jesus  est  le  Fils  de  Dieu, 
il  y  en  a  si  peu  qui  ne  soient  pas  dans  les  liens  de 
leurs  passions.  Pourquoi  done  dire  :  «  Qui  est-ce 
qui  vainc  le  monde,  sinon  celui  qui  croit  que  Jesus 
est  Fils  de  Dieu,  »  puisque  le  monde  lui-ineme  tout 
entier  le  croit  maintenant  ?  Est-ce  que  les  demons 
ne  le  croient  pas  aussi,  et  ne  tremblent-ils  pas  ?  Je 
reponds  a  cela,  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  e'est 
regarder  Jesus  comme  le  Fils  de  Dieu,  que  de  ne  se 
sentir  ni  effraye  de  sesmenaces,  ni  attire  par  ses  pro- 
messes,  ni  obeissant  a  ses  preceptes,  ni  soumis  a  ses 
conseils.  Celui  qui  en  est  la,  quand  meme  il  confesse- 
rait  de  boucbe  qu'il  le  tient  pour  Dieu,  ne  le  nie-t- 
il  point  par  sa  conduite?  Or,  «  la  foi  sans  les  ceu- 
vres  est  une  foi  morte  (Jac.  a,  20),  »  en  elle- 
meme.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'etoiiner  qu'une  foi 
pareille  ne  soit  pas  le  moins  du  monde  victorieuse, 
puisqu'elle  n'est  pas  meme  vivante. 

U.  Vous  me  demandez  quelle  est,  pour  moi,  la  foi 
t  victorieuse  vive  et  victorieuse  ?  C'est  celle  par  laquelle  le  Christ 
babite  dans  nos  cceurs,  attendu  que  le  Christ  est 
notre  force  et  notre  vie.  En  effet,  selon  l'Apotre  : 
«  Lorsque  Jesus-Christ,  qui  est  notre  vie,  viendra 
a  paraitre,  vous  paraitrez  aussi  alors  dans  la  gloire 
(Coloss.  in,  li).  »  Mais  d'oii  viendra  cette  gloire, 
sinon  de  la  victoire,  et  pourquoi  apparaitrons-nous 
avec  lui  sinon  parce  que  nous  vainquons  avec  lui? 
D'ailleurs,  s'il  n'y  a  qu'a  ceux  qui  recoiventle  Christ 
qu'il  est  doime  d'etre  faits  enfants  de  Dieu,  il  s'en- 
suit  que  ce  n'est  que  d'eux  aussi   qu'il   a  ete   dit  : 


La  foi  vive 


«  Quiconque  e^t  ne  de  Dieu  vainc  le  monde.  »  De  la 
vient  encore  que  apres  avoir  dit  :  «  Quel  est  celui 
qui  vainc  le  monde  si  ce  n'est  celui  qui  croit  que 
Jesus  est  le  Fils  de  Dieu.  »  L'Apotre,  voulant  nous 
rendre  encore  plus  precieuse  la  foi  par  laquelle, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  Christ  babite  dans  nos  cceurs, 
nous  parle  aussitot  de  son  avenement  et  nous  dit  : 
«  C'est  ce  meme  Jesus  qui  est  venu  nous  purifier 
avec  l'eau  et  avec  le  sang  (I  Joan,  v,  6).  »  II  nous 
montre  meme  une  voie  plus  elevee  encore  en  conti- 
nuant :  «  Et  c'est  l'Esprit  aussi  qui  rend  temoignage 
que  Jesus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu  {Ibidem).  Je 
pense  que  par  ces  mots  qu'il  place  entre  le  com- 
mencement et  la  fin  de  sa  phrase,  «  non-seulement 
avec  l'eau,  mais  aussi  avec  le  sang,  »  il  veut  nous 
faire  sentir  la  difference  qu'il  y  a  entre  Jesus  et 
Moise  qui  vint  dans  l'eau  seulement,  d'oii  son  nom 
de  Moise. 

5.  Que  ceux  qui  connaissent  l'histoire  de  1'ancieii 
Testament  serappellent  comment,  al'epoque  oil  tons 
les  enfants  males  des  Israelites  etaient  tues  en 
Egypte,  Moise  fut  expose  sur  le  Nil  et  sauve  par  la 
fille  du  Pharaon  ,  et  qu'ils  me  disent  s'il  n'est  pas 
evident  qu'il  fut  en  cette  circonstance  la  figure  de 
Jesus-Christ.  En  effet,  comtne  Herode,  le  Pharaon 
d'Egypte  cede  a  la  crainte  lorsqu'il  a  recours  a  la 
cruaute,  mais  comme  lui  aussi,  il  fut  decu  dans  sou 
attente.  Dans  les  deuxcas,  bien  des  enfants  perirent 
a  cause  de  la  crainte  que  ces  tyrans  avaient  concue  entre ' 
d'un  seul  enfant,  et  dans  les  deux  cas  aussi,  c'est 
celui  a  qui  ils  en  voulaient,  qui  echappe  a  la  mort. 
Bien  plus  de  meme  que  c'est  la  fille  de  Pharaon  qui 
recut  Moise  dans  ses  mains  et  le  sauva,  ainsi  est-ce 
l'Egypte  qu'onpeut  regarder  avec  raison  comme  la 
fille  du  Pharaon  qui  recut  le  Christ  et  le  sauva. 
Toutefois  il  est  clair  qu'il  y  a  bien  plus  en  cet  enfant 
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mundi  nihilominus  cupiditaiibus  irretitos.  Quid  ergo 
ait,  Quis  est  qui  vincit  mundum,  nisi  qui  credit  quia  Je- 
sus est  filius  Dei,  cum  et  ipse  jam  mundus  id  credat  ? 
Annon  ipsi  quoque  dsemones  et  credunt,  et  contremis- 
cunt  ?  Sed  dico  :  Putasne  filium  Dei  reputat  Jesum, 
quisquis  ille  est  homo,  qui  ipsius  nee  terretur  com- 
minationibu'.,  nee  attrahitur  promissionibus,  nee  prae- 
ceptis  obtemperat,  nee  consiliis  acquiescit?  Nonne  is, 
etiam  si  fateatur  se  nosse  Deum,  factis  tamen  negat? 
Porro  fides  sine  operibus  mortua  est  in  semetipsa.  Nee 
sane  minim  videri  potest  si  nequaquam  vincit  qui  nee 
vivit   quidem. 

4.  Quaeris  quaenam  sit  vivida  et  victoriosa  fides  ?  Ilia 
sine  dubio,  per  quam  Christus  habitat  in  cordibus  nos- 
tris,  Christus  enim  et  virlus  est,  et  vita  nostra.  Cum 
Christies  apparuerit  vita  vestra,  ait  Apostolus,  tunc  et 
vos  apparebitis  cum  ipso  in  gloria.  Unde  gloria,  nisi  de 
victoria?  aut  quare  cum  ipso  apparebimus,  nisi  quia  in 
ipso  et  vincimus?  Denique  si  his  tantum  data  est  po- 
testas  lilios  Dei  fieri  qui  suscipiunt  Christum,  de  his 
quoque  solis  intelligendum  est  quod  dicitur  ;  Omnis  qui 
natus  est   ex  Deo,  vincit  mundum.    Inde  est  quod  hie 


quoque  cum  dixisset,  Quis  est  qui  vincit  mundum,  nisi 
qui  credit  quia  Jesus  est  filius  Dei?  Ut  planius  l'aceret 
cam  commendari  fidem,  per  quam  (ut  dictum  est) 
Christus  in  cordibus  nostris  habitat,  addidit  conlinuo  de 
ipsius  adventu,  dicens  :  Hie  est  qui  venit  per  aquam  et 
sanguinem  Jesus-Christus.  Adhuc  autem  supereminen- 
tiorem  viam  ostendens  ;  Et  spiritus  est,  inquit,  qui  tes- 
tificatur,  quoniam  Jesus  est  filius  Dei.  Sane  quod  inter- 
ponit,  signanter  rcpetens,  Non  in  aqua  solum,  sed  m 
aqua  et  sanguine,  ad  Moisi  dilferentiam  arbitror  acci- 
piendum.  Moises  siquidem  in  aqua  venit,  aqua  et  nomeu 
accepit  ut  Moises  voearetur. 

5.  Recolant  quibus  nota  est  historia  veteris  Testa- 
menti,  quemadinodum  in  /Egypto,  dum  parvuli  omues 
Israelitici  germinis  necarentur,  expositum  in  aquis  Moi- 
sen  tulerit  (ilia  Pharaonis.  Et  vide  si  non  manileste 
Christi  et  in  hoc  ipso  videtur  pra'cessisse  figura.  Simili 
nempe  cum  Pharaone  etiam  Herodes  suspicionne  labo- 
rans,  ad  cadem  conversus  est  crudelilatis  argumenta,  sed 
codeni  modo  et  ipse  delusus.  Utrobique  pro  unius  sus- 
pecta  persona  trucidatur  numerositas  puerorum  :  utro- 
bique qui  quaerebatur  evadit.  Et   quomodo  Moise  l  filia 
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que  dans  Mo'ise,  puisqu'il  ne  vient  pas  'settlement 
dans  l'eau,  mais  dans  l'eau  et  dans  Te  sang.  «  En 
effet,  les  grandes  eaux,  dit  saint  Jean,  ce  sont 
tous  les  peuples  (Apoc.  xvn,  9).  »  Ainsi  celui  qui 
n'a  reuni  qu'un  peuple,  mais  ne  l'a  point  rachete, 
est  venu  dans  l'eau  seulement.  Quant  a  la  deli- 
v ranee  de  la  servitude  d'Egypte,  ce  n'est  pas  a 
Mo'ise  mais  au  sang  meme  de  l'Agneau  qu'elle  est 
due ;  or,  elle  est  la  figure  de  notre  delivrance,  de 
notre  sortie  de  la  vie  pleine  de  vanite  que  nous  me- 
nions  dans  le  monde,  par  la  vertu  du  sang  de  Jesus- 
Christ,  l'Agneau  immacule !  C'est  lui  qui  est  notre 
jegislateur,  celui  en  qui  se  trouvent  uae  foule  de 
misericordes,  qui  n'est  pas  mort  seulement  pour 
son  peuple,  mais  pour  tous  les  enfants  de  Dieu  qui 
etaient  disperses,  afin  de  les  rassembler  en  un  seul 
peuple.  Rappelez-vous  que  Jean  l'evangeliste  lui- 
meme  a  vu  ce  qu'il  nous  rapporte,  et  nous  savons 
que  son  temoignage  est  veridique,  qu'il  avu,  dis-je, 
le  sang  et  l'eau  couler  du  cote  du  Sauveur  endorini 
sur  la  croix,  alors  que  pendant  le  sommeil  de  mort 
de  ce  nouvel  Adam,  l'Eglise  naquit  et  fut  rachetee 
en  meme  temps. 

6.  C'est  done  ainsi  qu'fi  vient  aujourd'hui  a  nous 
par  l'eau  et  par  le  sang,  de  maniere  que  le  sang  et 
1  eau  soient  un  temoignage  de  son  avenement  et  de 
la  victoire  de  la  foi.  Mais  il  est  un  temoignage  bien 
plus  grand  que  celui-la  encore,  c'est  le  temoignage 
de  l'esprit  meme  de  verite.  Ce  triple  temoignage 
est  vrai  et  certain,  heureuse  Fame  qui  merite  de  le 
recevoir.  «  En  effet  il  y  a  trois  temoins  qui  ren- 
dent  temoignage  sur  laterre,  c'est  l'esprit,  l'eauet  le 
le  sang. »  Or  dans  l'eau,  voyez  le  bapteme,  dans  le 
sang,  le  martyre  et  dans  l'esprit  la  charite,  car  c'est 
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Pharaonis,  ita  Christum  quoque  iEgyptus  (qua?  non 
immerito  Pharaonis  intelligitur  Alia)  suscepit  conservan- 
dum.  Manifeste  tamen  plusquam  Moises  hie,  utpote  qui 
venerit  non  in  aqua  tantum,  sed  in  aqua  et  sanguine. 
Aquw  enim  multa,  populi  multi.  Venit  ergo  in  aqua 
tantum,  qui  congregavit  quidem  populum,  sed  populum 
non  redemit.  Nam  et  ipsa  quoque  de  servitute  .Egyptia 
liberatio,  non  Moisi,  sed  agni  sanguine  facta  est,  li- 
berandos  nos  praefigurans  a  vana  nostra  conversatione 
hujus  saeculi,  sanguine  Agni  immaculati  Christi  Jesu. 
Hie  est  verus  Legifer  noster,  apud  quern  copiosa  est  re- 
demptio.  Mortuus  est  enim  non  tantum  pro  gente,  sed 
ut  filios  Dei,  qui  dispersi  errant,  congregaret  in  unum. 
Memento  sane  hunc  esse  Joannem,  qui  vidit,  et  testi- 
monium perhibuit,  (et  scimus  quia  verum  est  testimo- 
nium ejus,)  exiisse  de  latere  Domini  dormientis  in 
cruce  sanguinem  simul  et  aquam  :  quo  videlicet  dormienti 
novo  Adae  nova  de  latere  suo  proferretur  pariter  et  re- 
dimeretur  Ecclesia. 

G.  Sic  ergo  hodie  quoque  ad  nos  per  aquam  et  san- 
guinem venit,  ut  sit  aquaet  sanguis  testimonium  adven- 
tus  ejus,  fideique  victricis.  Non  solum  autem,  sed  tes- 
timonium est  majushis,  quod  perhibet  Spiritus  veritatis. 
Horum  trium  testimonium  verum  certumque  est,  et  felix 
«nima  que   meretur  illud  accipere.    Tres  enim  sunt  qui 


l'esprit  qui  donne  la  vie,  et  la  vie  de  la  foi  est  la  cha- 
rite. Et  si  vous  me  demandez  quel  rapport  il  y  a  enlre 
le  Saint-Esprit  et  la  charite,  Paul  vous  repondra  : 
«  C'est  que  l'amour  de  Dieu  a  ete  repandudans  nos 
coeurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  ete  donne 
(Rom.  v,  5).  »  Or,  il  faut  absolument  que  le  Saint- 
Esprit  s'ajoute  a  l'eau  et  au  sang  puisque,  toujours 
depuis  le  meme  Apotre,  tout  ce  que  nous  avons  sans 
la  charite  ne  sert  a  rien  (I  Cor.  xui,  3). 

7.  Mais  si  je  dis  que  l'eau  designe  ici  le  bapteme, 
et  le  sang  le  martyre,  cela  n'empeche  pas  que  le 
bapteme  soit  en  meme  temps  unique  et  quotidien, 
de  meme  que  le  martyre.  11  y  a,  en  effet,  un  martyre 
spirituel  et  un  acte  d'effusion  de  sang  dans  les  mor- 
tifications joiu'nalieres  de  la  chair,  de  meme  qu'il 
y  a  une  sorte  de  bapteme  dans  la  componction  du 
coeur  et  dans  l'effusion  des  larmes.  Voila  comment 
les  cceurs  faibles  et  infirmes,  qui  ne  peuvent  verser 
leur  sang  tout  d'un  coup  pour  Jesus-Christ,  se  trou- 
vent dans  la  necessite  de  le  repandre,  dans  un  mar- 
tyre plus  doux,  mais  beaucoup  plus  long.  11  en  est 
de  meme  du  bapteme  :  comme  il  ne  peut  se  reite- 
rer,  il  ne  reste  a  ceux  qui  tombent  frequemment 
encore  dans  le  peche  qu'a  le  suppleer  par  de  fre- 
quentes  ablutions.  Voila  pourquoi  le  Prophete  di- 
sait  :  «  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  fit  de  mes 
larmes  et  j'arroserai  ma  couche  de  mes  pleurs 
(Psal.  vi,  7).  »  Voulez-vous  done  savoir  qui  est  celui 
qui  vainc  le  monde?  Remarquez  ce  qu'il  y  a  a vaincre 
en  lui,  c'est  saint  Jean  lui-meme  qui  vous  l'apprend 
en  ces  termes  :  «  Mes  chers  amis,  n'aimez  ni  le  ^  y  a  J 
monde  ni  ce  qui  est  dans  la  monde ;  car  tout  ce  qui    sortes  de 
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testimonium  dant  in  terra,  Spiritus,  aqua,  et  sanguis. 
In  aqua  quidem  baptismum  intellige,  in  sanguine  mar- 
tyrium ,  in  spiritu  charitatem.  Spiritus  enim  est  qui  vivi- 
ficat ;  et  fidei  vita,  dilectio.  Denique  si  quaeris  quid 
Spiritui  et  charitati,  respondeat  Paulus  :  Quia  charitas  Dei 
diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum-Sanctum , 
qui  datus  est  nobis.  Necessario  quoque  Spiritus  additur 
aquas  el  sanguini,  cum,  eodem  Apostolo  teste,  sine  cha- 
ritate  quidquid  habeas,  nihil  prosit. 

7.  Jam  vero  quia  baptismum  aqua,  martyrium  diximus 
sanguine  designari,  memento  et  unicum,  et  quotidianum 
esse  baptismum,  similiter  et  martyrium.  Est  enim  mar- 
tyrii  genus,  et  quaedam  effusio  sanguinis  in  quotidiana 
corporis  afflictione.  Est  et  baptismus  aliquis  in  compunc- 
tione  cordis  et  lacrymarum  assiduitate.  Sic  quippe  infir- 
mis  et  pusillis  corde  necesse  est,  ut  quern  semel  pro 
Christo  ponere  sufficiunt,  saltern  mitiori  quodam,  sed 
diuturniori  martyrio  sanguinem  fundant.  Sic  et  baptismi 
sacramentum,  quoniam  iterari  non  licet,  his  qui  sapiusin 
mult  is  ofl'endunt,  frequenti  oportet  ablutione  suppleri. 
Unde  et  Propheta  :  Lavabo  ,  inquit,  per  singulas 
nodes  tectum  meum;  lacrymis  meis  stratum  meum  n- 
gabo.  Vis  ergo  nosse  quis  est  qui  vincit  mundum  ?  Qua? 
in  eo  vincenda  sunt  diligentius  intuere.  Siquidemethoc 
ipsum  beatus   isie  Joannes  indicat   dicens  ;  charissimi, 
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(I  Joan,  n,  15  et  26).  »  Voila  ce  qu'il  faut  entendre 
par  les  trois  colormes  d'attaque  qu'ont  formees  les 
Chaldeens,  mais  cela  me  rappelle  que  le  saint  pa- 
triarche  Jacob  marcha  aussi  sur  trois  colonnes 
quand  il  revint  de  Mesopotamie,  parce  qu'il  appre- 
hendait  le  courroux  de  son  frere.  Avous  aussi,  mes 
freres,  il  faut  trois  sortes  de  reoiparts  contre  ces 
trois  sortes  de  tentations,  la  mortification  dela chair 
vous  fera  vaincre  la  concupiscence,  et,  sivous  vous 
le  rappelez,  je  vous  aidit  que  le  temoignage  du  sang 
ne  signifiait  pas  autre  chose  que  la  mortification  ; 
quant  a  la  concupiscence  des  yeux,  c'est  par  les  sen- 
timents de  la  componction  et  la  frequence  des  lar- 
mes  que  vous  en  viendrez  a  bout,  et  pour  ce  qui  est 
del'ambition,  c'est  la  charite  qui  en  aneantira  la  va- 
nite,  car  il  n'y  a  qu'elle  pour  chatier  l'ame  et  puri- 
fier l'intention.  D'ailleurs,  vous  etes  surs  d'avoir 
ti'iomphe  du  monde  si  vous  mortifiez  votre  corps, 
et  le  conduisez  en  esclavage,  de  peur  qu'il  n'abuse 
de  sa  liberte  pour  s'adonner  aux  plaisirs ;  si  vous 
avez  des  yeux  plutot  pour  pleurer  que  pour  satis- 
faire  votre  dissipation  et  votre  curiosite;  si  enfin, 
embrases  d'un  amour  tout  spirituel  vous  n'ouvrez 
votre  coeur  a  aucune  vanite. 

8.  C'est  avec  bien  juste  raison  qu'il  est  dit  que 
c'est  un  seul  et  meme  esprit  qui  rend  temoignage 
en  meme  temps  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  en  effet 
pour  ce  qui  est  de  l'affliction  de  la  chair,  elle  aura 
unterme,  etla  source  des  larmes  se  tarira  un  jour; 
mais  quant  a  la  charite,  elle  ne  faillira  jamais;  nous 
n'en  avons  qu'une  sorte  d'avant-gout  dans  la  vie 
preseute,  nous  en  aurons  la  plenitude  et  la  con- 
sommation  dans  1' autre.  Toutefois,  quoique  l'esprit 
demeure  apres  l'eau  et  le  sang,  attendu  que  ni  l'eau 


Le  temoi- 


nolite  diligere  mundum,  neque  ea  quae  in  mundo  sunt. 
Omne  enim  quod  in  mundo  est,  concupiscentia  carnis  est, 
concupiscentia  oculorum,  et  amhilio  sceculi.  Ha?  sunt  tres 
turmae,  quas  fecerunt  Chaldaei.  Sed  memini  quoque 
sanctum  Jacob  fecisse  tres  turmas,  cum  limeret  a  facie 
Esau,  rediens  de  Mesopotamia.  Et  vobis  ergo  adversus 
triplex  genus  tentationis  triplici  opus  est  munimento  : 
ut  carnis  quidem  concupiscentia  ipsius  mortiticatione 
vincatur,  quam  (si  meministis)  in  sanguinis  tcstimonio 
diximus  intelligendam  :  oculorum  vero  concupiscentiam 
sjiperet  studium  conpunctionis,  ct  assiduitas  lacryma- 
rum  :  porro  ambitionis  vanitatem  virtus  cbarilalis  ex- 
cludat,  quas  sola  purgat  intentioncm.  Certum  quippc 
triumphati  mundi  testimonium  est,  si  corpus  castiges,  et 
subjicias  serviluti,  ne  pcrniciosa  libertate  serviat  volup- 
tati  :  si  fletui  praebeas  oculos  magis,  quam  pctulantiao, 
vel  curiositati,  si  denique  spirituali  dileclionc  llagrans, 
nulli  animum  dederis  vanitati. 

8.  Mcrito  sane  unnscst,  qui  in  terra  pariter  et  coelo 
testimonium  perhibet  Spiritus  :  quia  sivc  corporis  afllic- 
tio  cessabit,  sive  lacrymarum  tons  exsiccabitur ;  sed 
charitas  nunquam  excidit,  Praelibatio  quaedam  est  in 
praesenti,  consummatio  et  plenitudo  in  futuro  manet. 
Verumtamen  licet  maneat  post  aquam  et  sanguineni 
Spiritus,  (aqua  quippe  et  sanguis  regnuni  Dei  non    p03-> 

t.  m. 


ni  le  sang  ne  possederont  le  royaume  de  Dieu,  il  est 
bien  rare,  en  attendant,  qu'il  se  trouve  sans  eux  si 
tant  est  qu'il  puisse  subsister  maintenant  sans  eux, 
car,  dit  saint  Jean,  «  Tous  les  trois  ne  font  qu'un 
(I  Joan,  v,  7,  »  en  sorte  que  si  l'un  des  trois  fait 
defaut  on  ne  peut  dire  que  les  deux  autres  subsis- 
tent.  Ensemble  ces  trois  temoignages  meritent  toute 
creance,  et  celui  en  qui  ils  se  trouvent  reunis  ici- 
bas  ne  saurait  manquer  d'avoir  unbon  temoignage 
dans  les  cieux.  II  confesse  le  Fils  de  Dieu  devant 
les  hommes,  non  pas  de  la  voix  et  en  ses  paroles  gnage'de'la 
seulement,  mais  par  les  ceuvres  et  en  verite,  et  le  Trinit6. 
Fils  de  Dieu  le  confessera  a  son  tour  devant  les  au- 
ges  de  Dieu.  Le  temoignage  du  Pere  pourra-t-il  lui 
manquer  s'il  a  celui  du  Fils?  Non  certainement,  et 
le  Pere  certainement  rendra  temoignage  de  ce 
qu'il  a  vu  dans  le  secret  {Matt,  vi,  6).  Quant 
au  Saint-Esprit,  il  ne  se  separe  ni  du  Pere,  ni  du 
Fils,  puisqu'il  est  l'esprit  et  du  Pere  et  du  Fils. 
D'ailleurs,  comment  pourrait-il  etre  prive  dans  le 
ciel  du  temoignage  qu'il  a  merite  de  recevoir  de 
lui  sur  la  terre  ?  «  II  y  en  a  trois  qui  rendent  te- 
moignage dans  le  ciel,  le  Pere,  le  Fils,  et  le  Saint- 
Esprit  (I  Joan,  v,  7).  »  N'allez  pas  croire  parhasard 
que  ces  trois  temoins  ne  concordent  point  ensem- 
ble, tous  trois  ne  font  qu'un.  Assurement  ceux  que 
le  Pere  recevra  dans  les  cieux  avec  le  titre  d'enfants 
et  d'heritiers,  que  le  Fils  appellera  a  lui  comme 
ses  freres,  et  ses  co-heritiers,  et  que  le  Saint-Es- 
prit confondra  en  un  seul  et  meme  Esprit  avec  Dieu, 
a  qui  ils  sont  etroitement  unis,  car  le  Saint-Esprit 
est  le  lien  indissoluble  de  la  Trinite,  celui  par  qui 
avec  la  grace  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  qui  a 
daigne  le  demander  pour  ses  disciples  a  leur  Pere, 


sidebunt)  interim  tamen  aut  vix,  aut  nullo  modo  inve- 
nirc  estSpiritum  sine  illis,  quoniam/«'  /rey,inquit,  uuum 
■sunt  :  ut  quolidel  ex  bis  tribus  dcficicntc,  adesse  Ccetera 
non  praesumas.  Simul  vero  juncta  testimonia  ista  credi- 
bilia  facia  sunt  nimis,  ncc  poterit  cui  in  terris  suppc- 
tunt  haec,  carere  tcstimonio  vel  inccelis.  Confltetur  Dei 
Filium  coram  hominibus  non  verbo,  neinie  lingua,  sed 
opere  et  veritatc  :  ct  Filius  quoque  confitebitur  eum 
coram  angclis  Dei.  An  vero  ei  deesse  poterit  in  test i- 
monio  Paler,  cui  Filium  videal  attestantem?  Sine  dubio 
confitebitur  et  ipse  quod  videril  in  abscondito.  Sed  ne- 
que Spiriius  quidem  a  Patre  Filibque  dissentiet,  quippe 
quiPatiis  Filiique  sit  Spiritus.  Denique  quoiiam  modo 
careal  lestimonio  ejus  in  coelo,  qui  habere  illud  meruit 
ct  in  terra '.'  Tres  <:r<j<>  sunt  qui  testimonium  thud  in 
ccelo,  Pater  ft  Filius,  et  Spiritus-Sanctus.  Et  ne  quam 
forte  dissonantiam  suspiceris,  hi  tres  uiuun  sunt.  Mag- 
num profecto  babituri  sunt  testimonium,  quos  in  omlo 
Pater  suscepcrif  tanquam  Olios  el  haeredes,  Filius  ad- 
scivcrit  tanquam  fratres  et  cohaeredes,  Spiritus-Sanctus 
adhaerentea  Deounum  spiritum  facial  esse  cum  eo.  Est 
enim  Spiritus  ipse  Lndissolubile  vinculum  Triuitatis, 
per  quern  sicuf  Pater  el  Pilius  unum  sunt,  sic  et  uos 
UDlim  sinnis  in  [pais,  eo  niiseraiile,  qui  pi'o  discipulis 
boo  ipsuui  orat'C  Uignatus  est,Jcsu-Gluisto  Domino  nostro. 
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nous  sommes  faits  un  avec  le  Pere  et  le  Fils  de 
meme  que  par  lui  aussi  le  Pere  et  le  Fils  ne  font 
qu'une  meme  chose,  ne  saurait  recevoir  un  petit 
temoignage  dans   les  cieux. 

SECOND  SERMON  POUR  LE  DIMANCHE  DE 
L'OCTAVE  DE  PAQUES. 

Sur  les  trois  temoignages. 
1.  II  nous  a  ete  lu  aujourd'hui  un  passage  de  la 
lettre  de  saint  Jean,  ou  nous  voyons  que,  de  meme 
qu'il  y  a  trois  temoignages  dans  le  ciel,  il  y  en  a 
aussi  trois  sur  la  terre  (I  Joan,  v,  7).  A  mon  avis, 
le  triple  temoignage  des  cieux  est  celui  de  la  stabi- 
Le  triple  te-  lite,  et  le  triple  de  la  terre  celui  de  la  reparation  ; 

moignage      ,.  \ 

des  cieux  a    1  un  concerne  les  anges,  et   1  autre,    les  homines. 

dLTeraenfent  Amsi  les  anges  <F*h  au  moment  de    la  revolte  de 

des  bons     l'orgueilleux  Lucifer,  sont  demeures  dans  la  verite, 
anges  des  .        , ,     . ,        .  n    ,        .  .         ,     ,     „,  .    .   , 

mauvais.     recoiventle  temoignage  de  la  vision  de  la  Trinite ;  et 

les  hommes  que  la  divine  rnisericorde  sauve,  recoi- 

vent  celui  de  l'Esprit,  de  l'eau  et  du  sang.  Pourquoi 

le  Pere  ne  rendrait-il  point  temoignage  a  ceux  par 

qui  il  a  ete  honore  comme  Pere ?  Quanta  toi,  perfide 

ennemi,  voila  en   quels   termes  il  s'adresse  a  toi  : 

«  Si  je  suis  Pere  ou  done  est  l'honneur  que  vous  me 

rendez  [Mai.  i,  6)?  »  Tu  ne  saurais  done  avoir  pour 

toi  le  temoignage  du  Pere,  toi  qui  t'efforces  d'usur- 

per  la  gloire  qui  lui  est  due,  toi  qui  au  lieu  de  lui 

rendre  honneurn'as  qu'un  desir,   celui  de  l'egaler. 

«  Je  m'asseoirai,  dit-il,   sur  la  montagne  de   l'al- 

liance...   et  je  serai  semhlable    au  Tres-Haut  [Isa. 

xiv,  lli  et  15) .  »  Ainsi,  toi  qui  n'es  qu'un  etre  cree, 

tu  partagerais  le  trone  du  I'ere   meme  des   esprits 

celestes?   Mais  pourtant  ce   n'es  pas  encore  a  toi 

qu'il   a  dit :  «   Asseyez-vous   a  ma   droite    [Psal. 

cix.  1).  »  Si  tul'ignores,  6 impudent,  apprends  qu'il 

n'y  a  que  le  Fils  unique  du  Pere,  que  son  eternelle 

generation  rend  egal  au  Pere  et  fait  asseoir  a  ses 


SERMO  SECUNDUS  IN  OCTAVA  PASCELE. 
De  tribus  testimoniis. 

1.  Ex  epistola  beati  Joannis  hodie  nobis  est  lectio 
recitata,  in  qua  discimus  testimonium  dari  triplex  in 
caelo,  triplex  in  terra.  Et  quidem  pro  meo  sapere,  illud 
stabilitatis,  hoc  reparationis  est  signum;  illud  angelos, 
istud  homines;  illud  beatos  a  miseris,  istud  justos  dis- 
cernit  ab  impiis.  Angelis  siquidem  qui  in  prima  ilia 
praevaricatione,  superbiente  Lucifero,  in  veritate  stete- 
runt,  merito  testimonium  perhibet  visio  Trinitatis  : 
hominibus,  quos  divina  miseratio  salvat,  Spiritus,  aqua, 
et  sanguis.  Quidni  perhibeat  testimonium  Pater,  a 
quibus  honoratus  est  ut  pater?  Tibi  vero,  maligne,  sic 
loquitur  :  Si  ergo  ego  Paler,  ubiest  honor  meus  ?  Gareas 
omnino  necesse  est  testimonio  Patris,  cujustibi  gloriam 
usurpare  conaris,  non  honorareeumctipiens,  sed  aequare. 
Sedebo,  inquil,  in  monte  testamenti,  et  similis  ero  Altis- 
simo.  Itane  modo  creatus,  Patri  spirituum  consedebis? 
Et  certe  necdum  tibi  dixit :  Sede  a  dextris  rneis.  Si  nes- 
cis,  o  impudens,  Unigenitus  ille  est,  cui  sterna    gene- 


c&tes.  En  songeant  a  usurper  l'egalite  avec  Dieu, 
tu  portes  atteinte  dans  ta  jalousie  a  la  gloire  du 
Fils,  a  cette  gloire  qu'il  tient  du  Pere  comme  en- 
gendre  de  lui,  en  sorte  que  tu  ne  peux  plus  t'atten- 
dre  maintenant  a  avoir  son  temoignage  pour  toi. 
Mais  s'il  ne  peut  comptei  sur  le  temoignage  du  Pere 
ni  du  Fils,  se  ftattera-t-il  de  celui  du  Saint-Espnt 
qui  procede  de  l'un  et  de  l'autre?  On  ne  saurait  dou- 
ter  que  1' Esprit,  qui  est  ami  de  la  paix  deteste  les  cceurs 
superbes  et  inquiets  autant  qu'il  se  plait  a  se  repo- 
ser  sur  les  humbles  et  les  paciiiques,  et  que  celui  qui 
est  le  lien  meme  de  l'unite  s'eleve  contre  toi  pour  la 
paix  et  pour  l'unite. 

2.  Faut-il  s'etonner,  mes  freres,  si  nous  craignons 
que  le  solitaire  farouche  ne  se  mette  a  ravager  la 
vigne  du  Seigneur?  Que  de  bourgeons  de  la  vigne 
celeste  la  premiere  incursion  de  c-e  solitaire  a  brises  ! 
Mais  peut-etre  avez-vqus  plus  remarque  en  lui , 
l'orgueil  que  la  solitude.  Eh  bien,  dites-moi,  quaud 
tous  les  anges  se  teuaient  debout,  celui  qui  seul 
ose  concevoir  la  pensee  de  s'asseoir,  ne  s'est-il  pas 
signale  a  tous  les  yeux,  par  le  vice  de  la  singula- 
rity? Mais  peut-etre  me  demaudez-vous  oil  j'ai  ap- 
pris  que  tous  les  anges  se  tenaient  debout.  Je  le 
tiens  de  deux  tc-moins,  dont  l'un,  e'est  Isaie,  atteste 
ce  qu'il  a  vu  de  ses  yeux  ;  or  il  dit :  «  J'ai  vu  le  Sei- 
gneur, il  etait  assis...  Et  les  seraphins  etaient  de- 
bout [Is.  vu,  12)  j  »  et  l'autre,  Daniel,  me  dit  :  «un 
million  d'anges  le  servaient,  et  il  y  en  avait  un  mil- 
lion qui  se  tenaient  debout  devant  lui  [Dan.  vir, 
10).  »  Voulez-vous  que  je  vous  cite  un  troisieme 
temoin,  afin  que  ce  que  je  vous  dis  se  trouve  con- 
firme  par  un  triple  temoignage  [Matth.  xvin,  16? 
Eh  bien,  je  vous  rappellerai  les  paroles  de  l'Apotre 
lui -meme,  qui,  apres  avoir  ete  ravi  jusqu'au  troi- 
sieme ciel,  nous  dit  en  en  descendant :  «  Tous  les  an- 
ges ne  sont-ils  point  des  esprits  qui   tiennent  lieu 


Orgueil  de 
Lucifer. 


Solitude  dei 

mauvais 

anges. 


rationne  Patris  aequalitas  collata  est  et  consessus.  Tu 
rapinam  cogitans  esse  aequalis  Deo,  Filio  gloriam  invides, 
gloriam  quasi  unigeniti  a  Patre,  ut  ne  ab  ipso  quidem 
testimonium  merearis  habere.  An  vero  poterit  detes- 
tato  a  Patre  et  Filio,  utriusque  Spiritus  attestari?  Abo- 
minatur  superbum  profecto  et  inquietum,  qui  super 
quietum  et  humilem  requiescit  amator  pacis;  et  uni talis 
consecrator,  adversum  te  pro  pace  et  unitate  zelatur. 

2.  Quid  mirum,  fratres,  si  timemus,  ne  forte pusillam 
hanc  vineam  Domini  depasci  singularis  ferus  incipiat? 
Quantos  enim  ccelestis  vineae  palmites  prima  ilia  singula- 
ritas  conculcavit?  Sed  forte  superbiam  quidem  in  eo 
facile  advertistis,  non  autem  singularitatem.  Dico  ergo  : 
Ubi  stabat  univeisitas  angelorum,  numquid  caruit  sin- 
gularitatis  vitio,  qui  sedere  velle  pra3sumpsit  ?  At  forte 
quaeritis,  unde  mihi  nota  sit  haec  statio  angelorum? 
Duosteneo  idoneos  testes,  quorum  ulerque  quod  vidit, 
hoc  testatur.  Vidi  Dominum  sedentem,  ait  Isaias  :  Se- 
raphim autem  stabant.  Et  Daniel  :  Millia,  inquit,  mil- 
Hum  ministrabant  ei,  etdecies  millies  centena  assistebant  ei. 
An  et  tertium  desideratis,  ut  in  ore  trium  testium  stet 
omne  verbum  ?  Apostolum  profero,  qui  usque  ad    ter- 
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de  serviteurs  (Hebr.  i,  1/j)  ?  »  Et  toi,  ennemi  de  la 
paix,  iras-tu  t'asseoir  la  ou  tous  se  tiennent  debout 
dans  l'attitude  de  serviteurs?  Tu  contristes  ainsi 
profondement  le  Saint-Espril  qui  met  l'union  entre 
les  freres  de  la  maison  ;  tu  heurtes  la  charite  par  ta 
conduite,  car  tu  romps  l'unite,  tu  brises  le  lien  de 
lapaix.  Aussi  est-ce  un  temoignage  bien  merite  que 
l'Esprit-Saint  qui  reprouve  ta  jalouse  envie,  ta  sin- 
gularity, et  l'inquietude  de  ton  cceur,  rend  a  la  cba- 
rite,  a  l'unite  et  a  la  paix  des  anges  qui  n'ont  point 
quitte  leur  rang  et  sont  demeures  a  leur  poste. 
Maisj'enai  dit  assez  sur  le  temoignage  qui  est 
donne  dans  les  cieux. 

3.  II  y  a  un  autre  temoignage  qui  est  donne  sur 
la  terre,  ildiscerne  ceux  qui  y  sont  en  exil,  de  ceux 
qui  y  ont  trouve  leur  patrie,  c'est-a-dire  les  ci- 
toyensdu  cieldescitoyens  de  Babylone.  Le  Seigneur 
a-t-il,  en  effet,  jamais  laisse  ses  elussaiis  temoigna- 
ge? Ou  serait  done  leur  consolation  quand  ils  se 
trouvent  tlottants  d'inquietude  entre  la  crainle  et 
l'esperance,  s'ils  n'avaient  absolument  aucun  temoi- 
gnage qui  leur  montrat  qu'ils  sont  elus  ?  Dieu  con- 
nait  ceux  qui  sont  a  lui  et  meme  il  n'y  a  que  lui  qui 
sacbe  qui  sont  ceux  qu'il  a  elus  des  le  principe; 
quant  aux  bommes,  oil  est  celui  qui  sacbe  s'il  est 
digne  de  baine  ou  d'amour  ?  Mais  si  toute  certitude 
sur  ce  point  nous  est  absolument  refusee  a  tous 
ici-bas,  ce  dont  on  ne  peut  douter,  les  quelques  si- 
gnes d'election  que  nous  pourrons  trouver  par  ba- 
sard,  ne  nous  en  sembleront-ils  pas  d'autant  plus 
agreables?  Quel  repos  pourrait  gouter  notre  aine, 
tant  qu'elle  n'a  point  encore  de  marques  de  predes- 
tination? S'il  est  une  verite  certaine  et  digne  d'etre 
recue  avec  toute  sorte  de  deference,  e'est  celle  qui 
nous  fait  connaitre  les  signes  de  notre  election.  En 


meme  temps  qu'elle  console  les  elus,  elle  6te  toute 
excuse  aux  reprouves.  En  effet,  une  fois  les  signes 
de  la  vie  bien  connus,  quicouque  les  neglige  mon- 
tre  evidemment  qu'il  a  recu  son  ame  en  vain  (Ps. 
xxui,  U),  et  qu'il  ne  fait  aucun  cas  de  la  terre,  si 
desirable  de  la  patrie. 

Ix.  «  II  y  en  a  trois,  lisons-nous,  qui  rendent  te- 
moignage sur  la  terre,  ce  sont  l'Esprit,  l'eau  et  le 
sang.  »  Vous  n'ignorez  pas,  mes  freres,  que  nous 
avons  tous  pecbe  dans  le  premier  homme,  et  que 
tous  nous  sommes  tombes  avec  lui,  mais  tombes 
dans  une  sorte  de  cacbot  rempli  de  fange  et  de 
pierres.  Et,  apres  une  telle  cbute,  nous  sommes  res- 
tes  etendus  captifs,  souilles,  brises,  jusqu'a  ce  que 
vint  le  desire  des  nations,  celui  qui  devait  nous  ra- 
cheter,  nous  laver  et  nous  aider.  Car  il  a  donne  son 
propre  sang  pour  nous  racbeter,  puis  il  a  laisse 
couler  aussi  de  l'eau  de  son  cote,  pour  nous  laver 
de  nos  souillures,  et  eniin  il  nous  a  envoye,  du  baut 
des  cieux,  son  esprit  pour  venir  en  aide  a  notre 
faiblesse.  Voulez-vous  done  savoir,  mon  frere,  si  ces 
trois  cboses  operent  en  vous,  si  vous  n'etes  pas  cou- 
pable  du  sang  du  Seigneur,  que  vous  rendriez  inu- 
tile autant  qu'il  est  en  vous;  si  cette  eau  meme, 
qui  devait  vous  purifier  de  vos  souillures ,  ne 
monte  point  pour  vous  entrainer  dans  la  condam- 
nation,  parce  que  vous  ne  voulez  point  sortir  de 
votre  fange,  si  enfin  l'Esprit  Saint  aussi,  a  qui  vous 
resistez,  ne  laissera  point  impunies  vos  levres  blas- 
phematrices  et  medisantes  (Sap.  1,  6)?  Car  il  vous 
faut  bien  prendre  garde  que  ces  trois  cboses  ne 
soient  steriles  pour  vous,  attendu  qu'elles  nepour- 
raient  point  ne  pas  vous  etre  en  meme  temps  fu- 
nestes. 

5.  Or,  qui  est-ce  qui  peut  se  rendre  temoignage 


Chute  et  re- 
paration de 

1' homme. 


tium  raptus  est  ccelum,  et  rediens  loquebatur  :  Nonne 
administratorii  sunt  spiritus  t  Siccinc  ubi  stant  omnes 
universi  ministrant ;  tu,  pacis  inimice,  sedebis?  Plane 
contristas  Spirit"m,  qui  habitare  facit  unius  moris  in 
domo  :  offendis  charitatem,  quia  scindis  unitatem,  rum- 
pis  vinculum  pacis.  Merito  proinde  angelorum,  qui 
suum  nee  ordinem,  nee  domicilium  reliquere,  charitati, 
unitati  et  paci  Spiritus  attestatur,  a  quo  sane  tua  et  in- 
vidia,  et  singularitas,  et  inquietudo  reprobatur.  Et 
hsec  quidem  de  eo  testimonio  quod  datur  in  ccelis. 

3.  Est  et  aliud  quod  datur  in  terra,  ad  discernendos 
utique  qui  in  ea  sunt  exsules  ab  indigenis,  hoc  est  cceli 
cives  a  civibus  Babylonis.  Quando  enim  sine  testimonio 
electos  suos  deserat  Deus?  Aut  certe  quamam  eis  esse 
poterat  consolatio  inter  spem  et  metum  sollicitudine 
anxia  fluctuantibus,  si  nullum  omnino  electionis  suae 
habere  testimonium  mererentur?  Novit  Dominus  qui 
sunt  ejus;  et  solus  ipse  scit  quos  elegerit  a  principio. 
Quis  vero  scit  hominum,  si  est  dignus  amore,  an  odio? 
Quod  si,  ut  certum  est,  certitudo  nobis  omnino  nega- 
tur,  numquid  non  tanto  delectabiliora  erunt,  si  qua  forte 
electionis  hujus  signa  possimus  invenire  ?  Quam  enim 
requiem  habere  potest  spiritus  noster,  dum  praedesli- 
tinaUonis  suas  nullum  adhuc  testimonium  tenet?  Fidelis 


proinde  sermo,  et  omni  acceptione  dignus,  quo  salutis 
testimonia  commendantur.  Hoc  sane  verbo  et  electis 
consolatio  ministratur,  et  subtrahitur  reprobis  excusatio. 
Cognitis  siquidem  signis  vitae,  quisquis  base  negligit, 
manifeste  convincitur  in  vano  accipere  animam  suam, 
et  pro  nihilo  habere  terrain  desiderabilem  comprobatur. 

4.  Tres  sunt;  inquit,  qui  testimonium  dant  in  terra. 
Spiritus  ,  aqua,  et  sanguis.  Scitis,  fratres,  quia  in  primo 
homine  peccavimus  omnes,  in  ipso  etiam  cecidimus 
universi.  Cecidimus  sane  in  carcerem,  luto  pariter  et 
lapidibus  plenum.  Exinde  jacebamus  captivi,  inquinati, 
conquassati,  donee  venit  Desideratus  gentium,  qui  nos 
redimeret,  ablueret,  adjuvaret.  Hie  est  enim  qui  san- 
guinem  proprium  dedit  in  redemptionem,  aquam  simul 
produxit  de  latere  suo  in  ablutionem,  emisit  deinde  de 
excelso  Spiritum  suum,  qui  adjuvaret  infirmitatem 
nostram.  Vis  ergo  nosse  an  haecaliquid  operentur  in  te, 
ne  forte  reus  sis  sanguinis  Domini,  quern  evacuas  quan- 
tum in  te  est  :  sed  et  aqua  ipsa  qua?  debuerat  mundare, 
in  sordibus  permanenti  judicium  damnatioois aecumulet : 
Spiritus  quoque,  cui  resistis,  non  liberet  maledicum  a 
labiis  suis?  Cavendum  enim  est,  ne  sint  tibi  haicinfruc- 
tuosa,  quia  necessario  essent  pariter  et    damnosa. 

5.  Quis  est  autem  qui  testimonium  habet  effusi    non 
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que  le  sang  du  Christ  n'a  pas  ete  repandu  en  vain 
pour  lui,  sinon  celui  qui  renonce  au  peclie?  Car 
quiconque  peche  estesclavedu  peche:  si  done  vous 
pouvez  desormais  vous  tenir  eloigne  du  peche, 
et  secouer  de  votre  cou,  le  joug  de  sa  malheureuse 
servitude,  vous  avez  le  plus  sur  temoignage  qui  se 
puisse  avoir,  de  la  redemption  que  le  sang  du 
Christ  peut  seul  operer.  Mats  ce  n'est  pas  assez 
pour  le  pecheur  de  se  tenir  eloigne  du  peche, 
si  en  meme  temps  il  nefait  penitence.  C'est  done  a 
l'eau  qu'il  demandera  ce  second  temoignage,  a 
l'eau,  dis-je,  mais  a  l'eau  de  ses  larmes,  dontil  ar- 
rose  toutes  les  nuits  sa  couche  en  gemissant.  Car, 
de  meme  que  le  sang  verse  par  le  Sauveur  nous 
rachete  de  l'esclavage,  et  ne  perniet  point  au  peche 
d'asseoir  son  empire  dans  notre  chair  mortelle,  ainsi 
les  larmes  de  la  penitence  nous  lavent  des  p6cb.es 
que  nous  avons  commis  auparavant.  Mais  quoi,  ne 
sommes-nous  point  brises  par  la  longue  duree  des 
chaines  que  nous  avons  portees,  et  par  le  cruel  se- 
jour  que  nous  avons  fait  dans  les  cachots  du  peche, 
et  ne  sommes-nous  point  tombes  tout  meurtris  et 
couverts  de  blessures  le  long  du  chemin  de  la  vie  ? 
Invoquons  l'esprit  qui  vivifle  et  qui  aide,  et  soyons 
stirs  que  notre  Pere  des  eieux  nous  le  donnera,  si 
nous  le  lui  demandons  en  ton  esprit:  or  il  n'est 
point  uu  temoignage  plus  certain  d'une  vie  nou- 
velle,  que  la  presence  en  nous  d'un  esprit  nouveau. 
Je  me  resume  en  trois  mots  :  nous  recevons  le  te- 
moignage du  sang,  de  l'eau  et  de  l'esprit,  si  nous 
nous  eloignons  du  peche,  si  nous  faisons  de  dignes 
fruits  de  penitence,  et  si  enfin  nous  produisons  des 
ceuvres  de  vie. 


SERMON  POUR   LES  ROGATIONS. 

Sur  les  trots  paint. 

1.  «  Si  quelqu'un  il'entre  vous  avait  un  ami,  etc 
[Luc.  xi,  5).  »  Que  vent  dire  cet  ami  qui  survient,  entendre  par 
et  qui  ne  se  contente  point  de  demander  un  pain  ?  cet  ^6,te 
Est-il  done  si  fort  mangeur  qu'il  n'ait  pas  as~ez 
d'un  pain  pour  assouvir  sa  faim?  Car  on  ne  s'ex- 
plique  pas  qu'il  faille  servir  trois  pains  a  uu  homme. 
Je  suppose  qu'il  etait  arrive  avec  sa  femme  et  uu 
serviteur,  et  qu'il  veut  donner  un  pain  a  chacun. 
Quant  a  moi,  dans  l'ami  qui  vient  a  moi,  je  ne  vois 
que  moi,  attendu  que  mil  ne  m'est  plus  cher,  ni 
plus  proche  parent  que  moi.  L'ami  qui  vient  me  conversion 
voir  en  passant  n'est  done  autre  que  moi-meme,  de  1' homme. 
lorsque,  reuoncantaux-choses  passageres,  je  rentre 
dans  mon  propre  roeur,  selon  le  conseil  du  Pro- 
phete  :  «  Pecheurs  reutrez  dans  votre  cceur  \L'(. 
xlvi,  9).  »  D'ailleurs,  nul  ne  se  montre  plus  ami 
de  soi-meme,  que  celui  qui  s'eloigne  ainsi  de  sa 
voie,  car  quiconque  aime  l'iniquite  hait  son  ame 
(Ps.  l,  x,  6).  C'est  done  le  jour  oil  je  me  suis  con- 
verti,  que  mon  meilleur  ami  est  venu  chez  moi,  il 
arrivait  d'une  contree  lointaine,  oil  il  avait  fait 
paitre,  les  pourceaux,  et  oil,  bien  souvent,  il  avait 
desire  en  vain  partager  leur  ignoble  pature.  Il 
mourait  de  faim  en  arrivant,  il  tombait  meme 
d'inanition,  le  jeiine  l'avait  extenue.  11  avait  besoin 
de  retrouver  un  ami  en  arrivant,  et  c'est  chez  moi, 
dans  ma  pauvre  demeure,  qu'il  est  descendu  pour 
se  loger.  Helas  il  est  entre  dans  une  hotellerie  de- 
nuee  de  toute  ressource.  Que  ferai-je  done  pour  cet 
ami  malheureux  et  miserable  !   Je  n'ai  absolument 


sine  causa  sanguinis  Christi,  nisi  quicontinet  a  peccatis? 
Servus  enim  peccati  est,  quipeccatum  facit  :  ut  si  dein- 
ceps  continere  potuerit,  et  jugum  abjicere  miseras  ser- 
vitutis,  certissinium  sit  testimonium  redemptionis,  quam 
operator  sine  dubio  sanguis  Christi,  Verum  non  sufficit 
peccatori  continentia,  si  non  etiam  adsit  poenitentia. 
Habet  ergo  et  ab  aqua  testimonium,  qui  laborat  in  ge- 
mitu  suo  lavans  per  singulas  noctcs  tectum  suum.  Sicut 
enim  sanguis  ille  redemit,  ut  non  regnet  peccatum  in 
nostro  mortali  corpore  :  sic  aqua  ilia  abluit  ab  his  pec- 
catis, quae  commisimus  ante.  Sed  quid  erit,  quod  longe 
catenarum  usu  et  carceris  habitatijne  crudeli  confracti 
sumus  atque  collisi  defecimus  in  via  vita3'?  Invocemus 
Spiritum  vivificatorem  et  adjutorem,  confidentes  quia 
dabit  Pater  qui  est  in  ccelis,  spiritum  bonum  petentibus 
se.  Sane  novum  supervenisse  spiritum  certissime  con- 
versatio  nova  testatur.  Jam  ut  breviter  repetam,  a  san- 
guine, et  aqua,  et  spiritu  habere  est  testimonium,  si 
contines  a  peccatis,  si  dignos  agis  poenitentia?  fructus,  si 
facts  opera  vitae. 


SERMO  IN  ROGATIONIBUS. 
De  tribus  Panibus. 

\.  Quis  oestrum  habebit  amicum,  etc.  Quid  est  quod 
amicum  unum  perhibet  advenisse,  nee  tamen  contentus 
est  quaerere  panem  unum?  Putasne  tam  voracem  eesti- 
mabat  amicum,  ut  non  posset  uni  sutTicere  panis  unus? 
Nam  uni  qaidem  tres  apponere  panes,  inconsequens  om- 
nino  videtur.  Puta  ergo  cum  uxore  et  mancipio  homi- 
nem  advenisse,  ut  suum  cuique  panem  apponere  velit 
amicus.  Ego  quidem  amicum  venienlem  ad  me,  non 
alium  intelligo,  quam  meipsum.  Nemo  quippe  charior 
mihi,  nemo  germanior  est.  Ad  me  ergo  de  via  venit 
amicus,  cum  transitoria  deserens,  ad  cor  redeo,  sicut 
scriptum  est  :  Redite  prcevaricatores  act  cor.  Deinde  tunc 
vere  sibi  quisque  amicus  est,  cum  de  via  redit  :  quo- 
niam  qui  diligit  iniquitatem,  odit  animam  suam.  A  die 
itaque  conversionis  meae  de  via  ad  me  venit  amicus.  Ve- 
nit de  regione  longinqua,  ubi  pascere  porcos,  et  ipsorum 
siliquas  insatiabilitev  esurire  solebat.  Venit  fame  laborans 
confectus  inedia,  attenuatus  jejunio.  Venit  necesse  ha- 
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rien  a  lui  offrir  :  sans  doute  il  est  mori 
moi,  je  suis  un  pauvre  mendiant,  je  n'ai  pas  meme 
un  pain  dans  ma  maison.  Allons  vite,  me  dit-il, 
courez  en  loute  hate  chez  cet  ami  puissant,  que 
vous  avez,  dont  l'amitie  pour  vous  depasse  toute 
autre  amitie,  et  dont  les  richesses  sont  plus  consi- 
derables que  celles  de  qui  que  ce  soit ;  tirez-le  de 
son  sommeil.  Cherchez,  demandez,  frappez;  carce- 
lui  qui  cherche  trouve,  quiconque  demande  recoit, 
ct  on  ouvre  a  ceux  qui  frappent  {Matth.  vm,  7). 
Criez  a  sa  porte,  et  dites-lui  :  «  Moti  ami,  pretez- 
moi  trois  pains  {Luc.  xi,  5).  » 
Les  trois         2.  Or,  que  faut-il  entendre  par  ces  trois  pains, 

pains  sont    mes  freres?  Puissions-nous  etre  assez  lieureux  pour 

ceux  du  la  ,  . 

verite,  de  )a  les  recevoir.  Peut-etre  nul  ne  les  connait-u   qu  il 

^"'force.116  ne  les  ait  recus.  Pour  moi,  je  crois  que  les  trois 

pains   que  nous  devons  demander,  ce  sont  ceux  de 

la   verite,   de    la   charite   et  de  la  force;  car  c'est 

ce     dont     j'ai   le  plus  besoin,   lorsque  mon  ami 

revient  chez  moi,  apres  un  long  voyage,   attendu, 

comme  je  le  disaistout  al'heure,  qu'il  m'arrive  avec 

sa  femme  et  unserviteur.  Ce  qui  en  moi  represente 

l'homme,  le   mari,  c'est  ma  raison,  elle  tombe  en 

defaillance    faute  de  connaitre  la  verite  ;  ma  volonte 

languit  faute  d'affection,  et  ma  chair  iombe  de  fai- 

blesse,  tant  les  forces   lui  nianquent.  En  effet,  ma 

raison  ne  comprend  guere  ce  qu'il  faut   faire,  et  si 

elle  le  comprend,  ma  volonte  l'aime  peu,    et  puis 

mon  corps,  qui  est  sujet  a  la  corruption,  appesantit 

mon  ame  et  m'empeche  de  voir   ce  que  je  veux. 

Mon  cceur  et  mon  corps  se   sont   desseches   egale- 

ment,  parce  que  j'ai  oublie  de  prendre  ma  nourri- 

ture ;  je  ne  tomberais  pas  ainsi    en    defaillance    si 

ma  raison  etait  toujours  occupee  de  la   recherche 


de  la  verite;  si  ma  volonte  etait  constamment  rani- 
mee  par  les  ardeurs  de  la  charite;  si  ma  chair  n'a- 
vait  point  perdu  l'habitude  de  pratiquer  la  vertu. 
Pretez-moi  done  trois  pains,  6  mon  ami,  le  pain  do 
I'intelligence,  celui' de  1' amour  et  celui  de  votre  vo- 
lonte, car  la  vie  n'est  que  la,  et  mon  esprit  ne  res- 
pire qu'en  se  nourrissant  de  ces  pains-la,  selon  le 
Ian  gage  meme  du  Prophete  qui  dit  :  «  La  vie 
se  trouve  dans  sa  volonte  (Psal.  xxix,  6).  » 

PREMIER  SERMOM  POUR  LE  JOUR  DE 
L'ASCENSION. 

Sur  I'Evangile  du  jour. 

1.  «  Jesus  apparut  aux  onze  apotres  lorsqu'ils 
etaient  a  table  [Marc,  xvi,  14). »  On  peut  bien 
dire  qu'alors  apparurent  la  bonte  de  notre 
Sauveur  et  son  amour  pour  les  hommes  [Tit.  iii,4). 
En  effet,  quelle  confiance  ne  nous  donne-t-il  point 
qu'il  viendra  au  milieu  de  nous,  lorsque  nous  se- 
rous en  prieres,  quand  nous  le  voyons  arriver  par- 
mi  ses  disciples  au  moment  meme  ou  ils  sont  a 
table?  Oui,  dis-je,  on  a  vu  apparaitre  alors  la 
bonte  de  celui  qui  connait  le  limon  dont  noussom- 
mes  petris  et  qui,  bien  loin  de  dedaigner  nos  mise- 
res,  en  a  plutot  pitie  si  nous  ne  prenons  de  notre 
corps  que  le  soin  que  la  necessity,  non  la  concupis- 
cence de  la  chair,  veut  que  nous  en  prenions.  C'est 
dans  cette  pensee  que  l'Apotre  disait  :  «  Soit  que 
nous  mangions,  soit  que  nous  buvions,  ou  que  nous 
fassions  toute  autre  chose,  faisons  tout  pour  la  gloire 
de  Dieu  (I  Cor.  x,  31).  »  Peut-etre  pourrait-on  dire 
aussi  que  si  le  Sauveur  leur  apparut  pendant  qu'ils 


bens  invenire  amicum ;  sed,  heu  !  me  paupercm  elegit 
hospitem,  et  vacuum  ingreditur  habitaculum.  Quid  f'a- 
ciam  lmic  amico  misero  et  miserabili?  Omnino  cnim 
non  habeo  quod  ponam  ante  ilium.  Fateor,  amicus  est, 
scd  ego  mendicus.  Quid  venisti  ad  me,  amice,  in  ne- 
cessitate tanla  ?  Ego  sum  mendicus,  el  non  est  in  doino 
mea  panis.  Pestina,  inquit,  discurre,  suscila  amicum 
tuum  ilium  magnum,  quo  majorem  dilcctionem  nemo 
habet,  sed  neque  substantiam  anipliorem.  Quaere,  pete, 
pulsa  :  quia  omnis  quiquaerit  invenit,  ct  qui  petit  accipit, 
et  pulsanti  aperietur.  Clama,  ct  die  :  Amice,  commoda 
mini  tres  panes-. 

2.  Qui  sunt  isti  panes,  fralrcs?  Utinam  mereamur  ac- 
cipere  eos.  Porte  enim  et  ipsos  nemo  scit,  nisi  qui  acci- 
pit. Credo  lamen  petendos  nobis  esse  tres  panes,  vcri- 
tatis,  charitatis,  fortitudinis.  His  tribus  egere  me  l'ateor, 
veniente  ad  me  amico  de  via,  venienle  autem  (ut  di\i) 
cum  uxore  et  mancipio.  I3eficit  quippe  ratio  mea  (ipse 
est  enim  vir)  prae  ignorantia  veritatis,  languet  ct  volun- 
tas pra>  inedia  affeclionis,  intirmalur  caro  pra)  Lnopia 
fortitudinis.  Nam  el  ratio  minus  inlelligit  qua'  agenda 
sunt,  et  voluntas  minus  diligit  intellecta,  etad  haecetiam 
corpus  quod  corrumpitur,  aggravat  animam,  utnonqu.e- 
cumque  volumus,  ilia  faciamus.  Aruil  cor  meum,  eliam 
et  corpus  meum,  quia  oblilus    sum  commedcre    panem 


meum.  Neque  enim  paterer  hunc  defectum,  si  jugiter 
exercitata  essct  ratio  in  inquisitione  veritatis,  voluntas 
in  desiderio  charitatis,  caro  in  operatione  virlutis.  Com- 
moda ergo  mihi,  amice,  tres  panes,  ut  intelligam,  u 
diligam,  ut  faciam  voluntatem  luam.  Sic  enim  vivilur, 
ct  in  talibus  vita  spiritus  mei,  diccnte  Scriptura  :  Quo- 
niam  vita  in  voluntate  ejus. 

SERMO  PRIMUS  IN  ASCENSIONE  DOMINI. 
De  evangelica  lectione. 

i .  Recumbentibus  undecim  discipulis  apparuit  Mis  Jesus. 
Apparuit  vcre  benignitae  et  humanitas  Salvatoris.  Mul- 
lam  enim  liduciam  prasstat,  quod  libcntius  adsilorationi 
incumbenlibus,  quandoneo  recumbentibus  quidemdedi- 
gnatur  adesse.  Apparuit,  inquam,  beoignitas  ejus,  qui 
cognovit  (igmcnlum  nostrum,  ncc  dedignalur  necessita- 
ics  nostras,  scd  misereatur, si  tamen  ouram  carnisnon  in 
desiderio  facimus,  scd  in  necessitate.  Quod  consideraiis 
idem  apostolus  :  Sive  manducamus,  inquit,  sire  (ribimus, 
sive  aliquid  oMud  facimus,  omnia  in  gloriam  Domini 
faciamus.  Potest  tamen  quod  recumbentibus  appannt, 
ad  id  quoquc  refcrri,  quod  alibi  caluumiantibus  Judieis 
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etaient  a  la  table,  c'estparce  que,  dansune  circons- 
tance,  les  Juifs  avaient  critique  la  conduite  des 
apotres  qui  ne  jeunaient  point.  Le  Seigneur  avait 
rSpondu  :  «  Les  amis  de  l'Epoux  ne  peuvent  etre 
dans  le  deuil  pendant  que  l'Epouse  est  avec  eux 
(Matt,  ix,  15).  » 

L'Fvangeliste  continue  :  «  II  leur  reprocha  leur 
incredulite  et  la  durete  de  leur  cceur,  parce  qu'ils 
n'avait  point  ajoute  foi  aux  paroles  de  ceux  qui  l'a- 
vaient  vu  ressusciter  {Marc.  xiv,  14).  »  Vous  l'en- 
tendez,  le  Christ  reprend  ses  apotres,  que  dis-je,  le 
mot  de  l'Evangile  est  plus  energique  encore,  il  leur 
adresse  des  reprocb.es,  et  cela,  a  un  moment  a  ou  il 
semble  qu'il  aurait  du  se  montrer  moins  severe, 
puisqu'il  etait  sur  le  point  de  les  priver  pour  tou- 
On  doit  sup-  jours  de  la  vue  de  sa  presence  corporelle.  Ne  vous 
reproche"  f&chez  done  point  desormais,  vous-memes,  mes  fre- 
res,  s'il  arrive  que  le  vicaire  de  Jesus-Christ,  vous 
adresse  aussi  quelques  reproche s,  c'est  ce  que  nous 
dit  la  conduite  que  nous  voyons  Jesus  lui-meme 
tenir  envers  ses  apotres,  au  moment  ou  il  allait  les 
quitter  pour  remonter  au  ciel.  Mais,  pourquoi  leur 
reproche-t-il  «  de  n'avoir  pas  ajoute  foi  aux  paro- 
les de  ceux  qui  l'avaient  vu  ressusciter  ?  »  Qui  sont, 
en  effet,  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  voir  de 
leurs  propre  yeux  le  miracle  de  la  resurrection  du 
Seigneur  ?  Car,  on  ne  lit  point  dans  l'Evangile,  et  on 
ne  dit  nulle  part  que  quelqu'un  eut  ce  bonheur. 
C'est  done  des  anges  qu'il  voulait  parler,  et,  en  effet, 
malgre  le  temoignage  qu'ils  rendaient  de  la  resur- 
rection du  Sauveur,  les  apotres  hesitaient  a  croire 
aux  anges  memes. 
2.  Mais,  pour  que   ces  paroles  du  Psalmiste  : 

*  Le  pape  saint  Gregoire  le  Grand  exprime  la  meme  pensee 
dans  sa  vingt-neuvieme  homelie  sur  l'Evangile,  quoique  d'apres 
saint  Luc,  le  reproche  que  Jesus  adressa  a  ses    apdtresfut  de  plu- 


avec 
patience. 


«  Enseignez-moi  la  bonte,  la  discipline  et  la  scien- 
ce (Psal.  cxviu,  G6),  »  trouvent  leur  accomplisse- 
ment,  il  faut  que  la  grace  que  le  Sauveur  fait  a  ses 
ap6tres  en  les  visitant,  que  son  blame  et  ses  repro- 
ches  soient  suivis  d'un  enseignement  doctrinal,  et 
qu'il  leur  dise  :  «  Celui  qui  croira  et  qui  sera  bap- 
tise serasauve  (Marc,  xvi,  16).  »  Que  dirons-nous, 
mes  freres,  en  entendant  ce  langage  ?  Ne  donne- 
t-il  pas  aux  gens  du  monde  une  confiance  excel- 
lente,  et  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  n'en 
abusent  pour  choyer  la  chair,  et  ne  comptent  ou- 
tre mesure  sur  la  foi  et  le  bapteme,  independam- 
ment  des  bonnes  oeurves;  mais,  avant  de  le  penser, 
ecoutons  ce  qui  suit  :  «  Or,  voici  les  miracles  qui  Au  jugement 
accompagneront  ceux  qui  auront  cru    (Ibid.   17).  »  ^^"p^116 

Peut-etre,  ces  paroles  ne  semblent-elles  pas  moins  question  de» 
......  ,.     m.raclesope- 

propres  a  jeter  le    decouragement   parmi  les  reh-  res,  mais  de« 

gieux  que  les  premieres  a  inspirer  un  exces  de  con-  m*rqUYs.ac" 

fiance  aux  gens  du  monde.  En  effet,  qui  est-ce  qui 

fait   les  miracles  de  foi    dont  il  est  parle  ici  ?  Or, 

sans  la  foi,  nul  ne  saurait  etre  sauve,car  il  estecrit : 

«  Celui  qui  ne  croira  pas,  sera  condamne  (Ibid.  16).  » 

Et  encore  :  «  Sans  la  foi,  il  est  impossible  de  plaire 

a  Dieu  (Hcbr.  xi,  6).  »  Or,  je  vous  le    demande,  ou 

sont  ceux  qui  cbassent  les  demons,  qui  parlent  de 

nouvelles  langues,  qui  prennent  des  serpents  dans 

les  mains,  sans  qu'ils  leur  fassentdu  mal?  Ehquoi! 

s'il  n'y  a  personne,  ou  du  moins,  s'il  n'y  a  presque 

personne   qui  fasse   ces  sortes  de  miracles  de  nos 

jours,  n'y  aura-t-il  done  personne  de  sauve,  ou  du 

moins,  n'y  aura-t-il  que  ceux  qui  peuvent  se  glori- 

fier  de  ce  pouvoir  miraculeux    qui,   apres  tout,  est 

beaucoup  moins  un  merite  que  la  consequence  du 

sieurs  jours  anterieur  a  son  ascension  (Luc.  xnv).  Voir  les  inter- 
pret tes. 


adversus  discipulos  non  jejunantes;  Nonpossunt,  inquit, 
filiisponsi  lugcre,quandiucum  eisest  sponsus.  Sequitur  : 
Et  expobravit  incredulitatem  illorum,  et  duritiam  cor- 
dis, quia  his  qui  viderant  eum  resurrexisse,  non  credi- 
derunt.  Audis  Chrstum  discipulos  increpantem,  imo 
(quod  durius  sonat)  etiam  exprobrantem,  nee  quando- 
cumque,  sed  ea  hora,  qua  eis  corporalem  praesentiaui 
subtracturus,  videri  poterat  magis  ab  increpatione  par- 
cere  debuisse.  Noli  ergo  indignari  de  caetero,  si  te  quo- 
que  aliquando  Christi  vicarius  increpaverit.  Idenim  ex- 
hibet,  quod  ascensurus  ab  eis  in  ccelum,  suis  Christus 
legitur  exhibuisse  discipulis.  Sed  quid  est,  fratres,  quod 
dicit  :  His  qui  viderant  eum  resurrexisse,  non  credide- 
runt  1  Aut  qui  fuere,  quorum  beati  oculi  gloriosum  re- 
surrectionis  dominicae  meruerunt  videre  miraculum? 
Neque  enim  resurgentem  ilium  quisquam  legitur,  aut 
creditur  vidisse  mortalium.  Reslat  ergo  de  angelis  acci- 
piendum,  quibus  utique  resurrectionis  testimonium  per- 
hibentibus,  apostolorum  pusillanimitas  hassitavit. 

2.  Jam  vero  ut  faciat  quod  scriptum  est,  Bonitatem  et 
disciplinam  et  scientiam  doce  me;  visitationis  gratiam, 
exprobrationis   censuram,  praacationis   quoque  doctrina 


sequatur,  et  dicat  :  Qui  crediderit,  et  baptizatus  fuerit 
salvus  erit.  Sed  quid  ad  base  dicemus,  fratres  ?  Ma- 
gna nimis  videtur  saeculavibus  hominibus  in  hoc 
verbo  data  fiducia,  vereorque  ne  dare  earn  incipiant 
in  occasionem  carnis,  blandientes  sibi  plusquam  opor- 
teat  sine  operibus  de  baptismo  et  credulitate.  Verumta- 
men  consideremus  quod  sequitur  :  Signa  autem  eos  qui 
crediderint,  hcec  sequenttw.  Nee  minor  fortasse  videbi- 
tur  ipsis  quoque  religiosis  ex  hoc  verbo  provenire  des- 
perado, quam  ex  verbo  priore  vanae  spei  data  saeculari- 
bus  occasio  videretur.  Quis  enim  ea,  quae  in  praesenti 
loco  scripta  sunt,  signa  videtur  habere  credulitatis,  sine 
qua  nemo  poterit  salvari,  quoniam  qui  non  crediderit, 
condemnabitur;  et,  sine  fide  impossibile est  placere  Deo? 
Quis,  inquam,  daemonia  ejicit,  Unguis  novis  loquitur, 
serpentes  tollit  ?  Quid  ergo  ?  Si  nemo  haec  habet,  aut 
perpauci  nostris  videntur  habere  temporibus;  aut  nemo 
salvabitur,  aut  hi  soli  qui  his  muneribus  gloriantur,  quae 
non  tarn  merita  sunt  quam  indicia  meritorum  :  adeo  ut 
multi  dicentes.  Nonne  in  nomine  fuo  daemonia  ejecimus, 
et  in  notnine  tuovirtutes  multas  fecimus  ?  audire  habeant 
in  judicio  :  Nescio  vos,  discedite  a  me  operarii  iniquita- 
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merite,  puisque,  au  jugement  dernier,  ceux  qui 
diront :  «  Seigneur,  n'avons-nous  pas  chasse  les  de- 
mons envotre  nom,  et,  toujoursen  votrenom,  n'a- 
vons-nous pas  fait  beaucoup  de  miracles  (Mall,  vn, 
22)  ?  »  entendront  cette  reponse  du  souverain  juge  : 
«  Je  ne  vons  connais  point,  retirez-vous  de  moi, 
ouvriers  d'iniquites  (Ibid.  23)  ?  »  Ouserait,  d'ailleurs, 
ce  que  disait  l'Apotre  en  parlant  du  juste  juge  :  «11 
rendra  a  chacun  selon  ses  oeuvres  (Rom.  n,  6).  »  Si, 
ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  si,  dis-je,  au  jugement  der- 
nier, il  etait  tenu  plus  de  compte  des  miracles  que 
de  bonnes  ceuvres  ? 

3.  II  y  des  signes  plus  certains  et  des  miracles 
plus  salutaires  qua  ceux-la,  ce  sont  les  merites.  Et 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  difficile  de  savoir  en  quel 
sens  on  doit  entendre  les  miracles  dont  il  est  parle 
en  cet  endroit,  pour  qu'ils  soient  des  signes  cer- 
tains de  foi,  et  par  consequent  de  salut.  En  effet,  la 
premiere  ceuvre  de  la  foi,  operant  par  la  charite, 
c'est  la  componction  de  l'ame,  car  elle  cbasse  evi- 
demment  les  demons,  en  deracinant  les  peches  de 
Ces  signes  notre  cceur.  Quant  aux  langues  nouvelles  que  doi- 
vent  parler  leshommes,  qui  croient  en  Jesus-Christ, 
cela  a  lieu,  lorsque  le  laugage  du  vieil  bomme  cesse 
de  se  trouver  sur  nos  levres,  et  que  nous  ne  parlons 
plus  la  langue  antique  de  nos  premiers  parents,  qui 
cbercbaient  dans  des  paroles  pleines  de  malice  a 
s'excuser  de  leurs  pecbes  (Psal.  cxl,  U).  Des  que 
par  la  componction  du  cceur  et  la  confession  de  la 
boucbe,  nos  premiers  pecbes  sont  effaces,  en  sorte 
que  nous  ne  retombons  plus  dans  nos  anciennes 
fautes  qui  rendaient  notre  etat  pire  qu'il  n'etait  au- 
paravant,  alors  nous  sommes  arrives  au  point  de 
prendre  les  serpentsdans  nos  mains  sansqu'ils  nous 
nuisent,  c'est-a-dire,  nous  savons  etouffer  dans  no- 
tre cceur  les  suggestions  envenimees  dumalin  esprit. 


ne  peuvent 

convenir  k 

tous  les 

fideles. 


Mais,  qu'arrivera-t-il  neanmoins  si  quelque  rejelon 
raauvais  vienta  pousser  des  ratines  qu'il  ne  nous 
soit  pas  possible  d'arracher  a  l'instant  meme,  c'est- 
a-dire  si  la  concupiscence  de  la  chair  assaille  no- 
tre ame?  11  arrivera  infailliblement  que  «  le  breu- 
vage  mortel  que  nous  aurons  pu  avaler  ne  nous 
fera  aucun  mal  (Marc  xvi,  18)  ;  »  car,  a  l'exemple 
du  Sauveur,  a  peine  en  aurons-nous  approche  les 
levres  que  nous  ne  voudrons  point  y  gouter  davan- 
tage ;  non,  ce  breuvage  de  mort  ne  nous  fera  point 
de  mal ;  car,  il  n'y  a  plus  de  damnation  pour  ceux 
qui  sont  en  Jesus-Christ  :  le  sentiment  de  la  concu- 
piscence n'est  absolument  rien  sans  1'asseDtimentde 
notre  ame.  Mais  quoi?  La  lutte  que  nous  avons  a 
soutenir  contre  cette  affection  morbide  et  corrom- 
pue  n'en  est  pas  moins  penible  et  pleine  de  perils  ; 
mais  «  ceux  qui  croiront,  imposeront  les  mains  sur 
les  malades  et  les  malades  seront  gueris  (Ibid.  18),  » 
c'est-a-dire,  ils  coiivriront  ces  affections  morbides  de 
l'appareil  des  bonnes  ceuvres,  et  ils  les  gueriront 
par  ce  remede. 

DEUXIEME  SERMON  POUR    LE   JOUR   DE  L'AS- 
CENSION. 

Comment  le  Seigneur  monte  au  ciel  afin  d'accomplir 
toules  choses. 

1.  La  solennite  decejour,  mesfreres,  est  glorieuse  ^^^^  &0 
en  meme  temps  quejoyeuse,  sivousme  permettez  de  1' Ascension, 
le  dire;  en  ce  jour,  en  effet,  le  Christ  recut  une  gloire 
unique,  et  nous,  nous  trouvons  un  sujet  tout  parti- 
cuber  de  joie.  Elle  est  la  cloture,  la  terminaison  de 
toutes  les  autres  fetes  chretiennes  etl'beureux  terme 
du  pelerinage  du  Fils  de  Dieu  ici-bas.  En  effet,  c'est 
le  meme  qui  descendait  sur  la  terre,  qui  remonte 


tis.  Ubi  est,  quod  ait  Apostolus,  cum  de  justo  judicelo- 
queretur  :  Qui  reddet  unicuique  juxta  opera  sua  :  si 
(quod  absit)  quaerenda  sunt  in  judicio  signa  potius,  quam 
merita  ? 

3.  Sunt  tamen  et  ipsa  merita  signa  queedam,  certiora 
titique  et  salubriora.  Nee  difficile  arbitror  nosse,  quem- 
admodum  intulligi  signa  possint  praesentia,  ut  sint  in- 
dubitata  signa  credulitatis,  ac  per  hoc  et  salutis.  Pri- 
mum  enim  opus  fidei  per  dilectionem  operantis,  cordis 
cunpunctio  est,  in  qua  sine  dubio  ejiciuntur  daemonia, 
cum  eradicantur  e  corde  peccata.  Exinde  qui  in  Chris- 
tum credunt,  Unguis  loquunttir  novis,  cum  jam  rece- 
dunf.  vetera  de  ore  eorum,  nee  de  caetero  vctusta  proto- 
ptrentum  lingua  loquuntur,  declinantium  in  verba  ma- 
litiae  ad  excusandas  excusationcs  in  peccatis.  Ubi  vero 
compunctione  cordis  ct  oris  confessione  priora  sunt 
deleta  peccata,  ne  recidivam  patiantur,  et  jam  sint  pos- 
teriora  pejora  prioribus,  serpentes  tollant  necesse  est,  id 
est,  ut  venenatas  suggestiones  extinguant.  Quid  tamen 
agendum,  si  qua  forte  radix  pullulat,  quae  tarn  vclociter 
nequeat  extirpari,  sed  stimulat  animum  concupisceutia 
ttrnis?  Profecto    si  moriiferum  quid  biberint,  non  eis 


nocebit  :  quoniam  juxta  Sal vatoris  exemplum,  cum  gus- 
ta\erint,  nolent  bibere,  id  est  cum  senseri.it,  conscen- 
tire.  Sic  enim  non  eis  nocebit  (quia  nulla  damnatio  est 
his  qui  sunt  in  Christo  Jesu)  concupiscenties  sensus  abs- 
que consensu.  Quid  tamen  ?  Molesta  certe  et  periculosa 
est  sic  corruptee  et  infirmae  affectionis  lucta  :  sed  qui 
crediderinl,  super  agros  manus  imponent,  et  bene  habe- 
bunt  id  est  aegras  affectiones  bonis  operibus  operienf,  et 
hoc  remedio  curabuntur. 


Quomodo   ascendit 


i. 


SERMO  SECUNDUS  IN  FESTO  ASCENSIONIS. 

super  omnes   cozlos,  ut   adimpleret 
omnia.     ,. 

1.  Solemnitas  ista,  fratres  charissimi,  gloriosa  est,' 
et  (ut  ita  dicam)  gaudiosa,  in  qua  et  singularis  Christo 
gloria,  et  nobis  specialis  laelitia  exhibctur.  Consummatio 
enim  ct  adimpletio  est  rcliquarum  solemnitatum,  et  fe- 
lix  clausula  totius  itinerarii  filii  Dei.  Qui  enim  descendit, 
ipse  est  et  qui  ascendit  hodierna  die  super  omnes  coeloa, 
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Jesus-Christ 
est  reconnu 
par  toutes 

lea  creatures. 


V.  Gregoire 

Je  Grail'/, 

homelie  x, 

sur 
I'Euangile. 


aujourd'kui  au  plus  haut  des  cieux,  afin  d'accom- 
plir  toutes  choses  (Eph.  iv,  10).  Apres  avoir  montre 
qu'il  est  le'  maitre  do  tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  au 
fond  de  lamer  et  dans  les  enfers,  il  ne  lui  restait 
plus  qu'a  montrer  de  meine,  ou  plutot,  par  des 
preuves  plus  convaincantes  encore,  qu'il  est  le 
maitre  des  airs.  La  terre,  en  efl'et,  avait  reconnu 
son  Sauveur,  lorsqu'a  ce  cri  puissant,  tombe  de  ses 
levres  :  «  Lazare,  sortez  dehors  (Joann.  xi,  kh),  » 
elle  rejeta  un  mort  de  son  sein.  La  mer  le  recon- 
nut  aussi,  loi'squ'elle  se  fit  solide  sous  ses  pas  le  jour 
ou  ses  disciples  le  prenaient  pourun  fantome(A/"//. 
xiv,  25).  Enfin,  les  enfers  le  reconnurent  pour 
leur  maitre  et  Seigneur,  le  jour  ou  il  rompit  leurs 
portes  de  fer  {Psal.  cvi,  16),  et  brisa  leurs  gonds 
d'airain,  le  jour,dis-je,  ou  ilgarrottal'homicide  dont 
la  rage  est  insatiable,  le  diable,  dis-je,  Satan  [Apoc. 
xu,  9  et  xx,  2).  Oui,  celui  qui  ressuscita  les  morts, 
guerit  les  lepreux,  rendit  la  vue  aux  aveugles,  fit 
marcher  droit  les  boiteux,  et,  d'un  souffle,  mit  en 
fuite  tout  le  cortege  de  nos  infirmites,  s'est  montre 
le  maitre  de  toutes  choses,  en  restaurant  toutes  celles 
qui  s'etaient  deteriorees,  de  la  meme  main  qui  les 
avait  creees.  De  meme  ,  il  a  bien  prouve  qu'il 
etait  le  Seigneur  de  la  mer  et  de  tout  ce  qui  se 
meut  dans  son  sein,  quand  il  predit  a  son  disciple 
qu'il  trouverait  une  piece  d'argent  dans  le  ventre 
du  poisson  qu'il  allait  prendre  [Matt,  xvii,  26).  En- 
fin,  quand  il  a  traine  a  sa  suite  les  puissances  de 
Fair  et  les  a  attachees  a  sa  croix,  il  a  fait  voir  qu'il 
avait  plein  pouvoir  sur  les  puissances  infernales. 
II  a  passe,  en  effet,  en  faisant  le  bien,  et  en  deli- 
vrant  les  possedes  du  demon,  ce  Jesus  qui,  dans 
un  lieu  champetre,  instruisait  la  foule  qui  le  sui- 
vaitet  devant  son  juge,  setenait  debout  pour  rece- 
voir  un  souffiet,  et  qui,  pendant  tout  le  temps  qu'il 


passa   sur   la  terre,   vecut  parmi    des  hommes, 
toujours  debout  malgre  d'innombrables  fatigu 
et  operait  notre  salul  'au  milieu  de  la  terre. 

2.  Et  maiutenant,  Seigneur  Jesus,  pour  mettre 
la  derniere  main  a  votre  tunique  sans  couture,  pour 
donner  a  l'ediiice  de  notre  foi  son  couronnement,  il 
ne  reste  plus  qu'a  vous  montrer  le  maitre  des  airs 
a  vos  disciples,  en  vous  elevant,  a  leurs  yeux,  dans 
le  ciel.  Alors,  il  sera  evident  pour  eux  que  vousetes 
le  Seigneur  de  toutes  choses,  puisque  vous  auivz 
accompli  tout  en  toutes  choses,  et  c'est  alors  que 
tout  genou  devra  llechir  a  votre  seul  nom  dans  les 
cieux,  sur  la  terre  et  dans  les  enters,  et  toute  lan- 
gue  proelaiuer  que  vous  ides  dan>  la  gloire  assis  a 
la  droite  duPere  (Philipp.  n.  10).  A  cetie  droite,  se 
trouveut  des  delices  sans  fin,  aussi  quand  l'Apotre 
nous  exhort e  a  rechercher  les  choses  qui  sont  dans 
le  ciel,  oil  Jesus-Christ  est  assis  a  la  droite  de  Dieu 
(Coloss.  in,  1),  c'est  parce  que  c'est  la  qu'est  Jesus- 
Christ,  notre  tresor,  celui  en  qui  sont  caches  tous 
les  tresors  de  la  sagesse  et  de  la  science,  parce  que 
c'est  en  lui  que  la  plenitude  de  la  divinite  habite 
corporellement  (Coloss.  n,  3). 

3.  Mais,  je  vous  !e  demande,  mes  freres,  de 
quelle  douleur  et  de  quelle  crainte  le  coeur  des 
apotres  ne  fut-il  tout  a  coup  inonde  quand  ils 
virent  le  Seigneur  Jesus  se  separer  d'eux  et  s'ele- 
ver  dans  les  airs,  non  pas  a  l'aide  d'echelle  ou  de 
cables,  mais  au  milieu  d'une  troupe  d'auges  qui 
lui  faisaient  cortepe?  II  ne  s'appuyait  point  sur 
eux,  mais  il  allait  vers  les  cieux  dans  toute  la  ple- 
nitude de  sa  puissance.  C'est  alors  que  s'accom- 
plirent  ces  paroles  :  «  Yous  ne  pouvez  me  suivre  la 
ou  j'irai  (Joan,  vir,  3Zi).  »  En  quelque  lieu  du 
monde  qu'il  fut  alle,  ils  l'auraient  tous  suivi,  ds  se 
seraient  meme  jetes  ala  mer,  comme  Pierre  le  fit  un 
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ut  adimpleret  omnia.  Jam  enim  cum  se  dominum  uni- 
versorum,  qua?  sunt  in  terra  et  in  mari  et  in  inferno, 
probasset,  non  restabat,  nisi  at  aeris  et  ccelorum  se  esse 
dominum  argumentis  similibus,  vel  certe  potioribus 
comprobaiet.  Terra  enim  cognovit  Dominum,  quia  ad 
vocem  vii'tutis  ejus,  cumclamasset  magna  voce  :  Lazare 
veni  foras,  mortuum  reddidit.  Cognovit  mare,  quia  soli- 
dura  se  praebuit  sub  pedibus  ejus.ila  ut  Apostoli  cum 
putarent  pbantasma  esse.  Cognovit  infernus,  cujus  ipse 
portas  aereas  et  vectes  ferreos  confregit,  ubi  et  ligavit 
ilium  insatiabilem  homicidam,  qui  vocatur  diabolus  et 
Satanas.  Profecto  qui  mortuos  suscitavit,  leprosos  mun- 
davit,  c;ecos  illuminavit,  claudos  tirmavit,  et  onnes  ex- 
sufflavit  infirmitates,  dominus  omnium  t'uit,  et  eadem 
manu  qua?  fecerat,  qua?  defecerant  reficiebat,  Sic  et  qui 
in  ore  piscis  cum  ipso  pisce  staterem  in  venire  praedixit, 
pati't  procul  dubio,  quia  maris  et  omnium  qua?  in  mari 
moventur,  dominus  fuit  Qui  vero  traduxit  aereas  potes- 
tates,  et  afflxit  eas  cruci  suae,  claret  quia  super  infernales 
oflicinas  potestatem  accepit.  flic  est  enim  qui  pertran- 
siit  benefaciendo  et  sanando  omnes  oppressos  a  diabolo, 
qui  stetit  in  loco  campestii  ut  doceret  turbas  ;  ante  pra;- 


sidem,  ut  alapas  sustineret ;  toto  tempore  quo  in  terris 
visus  est,  et  cum  hominibus  conversatus,  in  laboribua 
multis  stans,  et  operans  salutem  in  medio  terras. 

2.  Ad  claudendam  igitur  tunicam  tuam  inconsutilem, 
Domine  Jcsu,  ad  perficiendam  fidei  nostra?  integritatem 
restat,  ut  videntibus  discipulis  per  medium  aeris,  sicut 
aeris  dominus  ascendas  super  omnes  ccelos.  Extunc  pro- 
babitur,  quia  Dominus  univcrsorum  tu  es,  quia  omnia 
in  omnibus  adimplesti,  et  jam  tibi  profecto  debebitur, 
ut  in  nomine  tuo  oranc  genu  tlectatur,  ccelestium,  ter- 
restrium,  et  infernorum  ;  et  omnis  lingua  contitcatur, 
quia  tu  es  in  gloria,  et  in  dextera  Patris.  In  hac  dextera 
sunt  delectationes  usque  in  finem  :  et  ideo  monet  Apos- 
tolus, ut  quaeramus  qu;e  sursum  sunt,  ubi  Christus  est 
in  dextera  Dei  sedens  :  quia  illic  profecto  thesaurus 
noster  est  Jesus-Chiistus,  in  quo  sunt  omnes  thesauri 
sapiential  et  scienliif  abscondili,  in  quo  habitat  omnis 
plenitudo  divinitatis  corporaliter. 

3.  Quid  tamen  putatis,  fratres,  quantus  dolor  et  timor 
irrupcrit  apostolica  pectora,  cum  earn  viderunt  a  se 
tolli,  et  attolli  in  aeia,  non  scalis  adjutum,  non  subleva- 
tuni  funibus,  ctsi  angelioo  comitatum  obsequio,  non  ta- 
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jour  (Matt,  xiv,  29),  eut-il  fallu  y  perir  avec  lui ; 
mais  ils  ne  pouvaient  le  suivre  dans  cette  voie, 
parce  que  «  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit 
Tame,  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit  par  la 
multiplicite  des  soins  dont  elle  l'occupe  sans  cesse 
(Sap.  ix,  15). »  La  douleur  de  ces  enfants  de  l'Epoux, 
en  voyant  celui  pour  qui  ils  avaient  tout  laisse 
soustrait  a  leurs  sens,  enleve  a  leurs  regards,  leur 
crainte  en  se  trouvant  orphelins  au  milieii  des 
Juifs,  avant  d'avoir  ete  confirmes  par  la  vertu  d'en 
haut,  etaient  done  beaucoup  trop  grandes  pour 
qu'ils  ne  laissassent  point  couler  des  larrnes 
au  depart  du  Sauveur.  Pour  lui,  en  s  elevant  dans 
les  airs  il  les  benissait;  les  entrailles  de  sa  miseri- 
corde  infinie  etaient  sans  doute  emues  au  moment 
ou  il  se  separait  de  ses  disciples  attristes,  et  quittait 
la  pauvre  petite  troupe  des  siens ;  il  ne  l'aurait 
point  fait,  si  ce  n'eut  ete  pour  aller  leur  preparer 
une  place,  et  parce  qu'il  leur  etait  avantageux  qu'il 
les  privat  de  sa  presence  sensible.  Quel  heureux, 
quel  beau  cortege  que  celui  auquel  les  apotres 
n'etaient  point  encore  dignes  de  se  joindre,  alors 
que  leur  Maitre  remonte  vers  son  Pere  suivi  de  la 
troupe  triompbale  des  vertus  celestes  et  des  ames 
des  saints,  et  va  s'asseoir  a  la  droite  de  son  Pere  ! 
C'est  bien  en  ce  moment  qu'il  a  tout  accompli;  car, 
apres  etre  venu  au  monde  parmi  les  enfants  des 
bommes,  apres  avoir  passe  toute  sa  vie  avec  eux, 
enfin,  apres  avoir  souffert  la  passion  et  la  mort 
pour  eux,  il  ressuscite,  il  monte  dans  les  cieux  et 
va  s'asseoir  a  la  droite  de  Dieu.  Je  reconnais  la 
cette  tunique  d'un  seul  tissu  depuis  le  baut  jus- 
qu'en  bas,  elle  se  termine  au  sejour  des  cieux,  la 
ou  Notre-Seigneur   Jesus-Christ  consomme   toutes 


men  fultum  auxilio,  sed  gradientem  in  multitudine  for- 
titudinis  suae  ?  Impletum  est  quod  eis  dixerat  :  Quo  ego 
vado,  vosnon  potestis  venire.  Quocumqueenim  terrarum 
iisset,  eum  indivisibiliter  sequerentur;  mare  (sicutPetrus 
fecit  aliquando)  cum  eo  etiam  submergendi  intrarent  : 
sed  hac  sequi  non  poterant,  quia  corpus  quod  corrumpi- 
tur,  aggravat  animam,  et  deprimit  terrena  inhabitatio 
sensum  multa  cogitantem.  Dolor  ergo  nimius  erat,  quia 
videbanl  ilium,  propter  quern  omnia  reliquerant,  a  suis 
sensibus  et  aspeetibus  tolli,  ut  non  possent,  ablato  a  se 
Sponso,  filii  Sponsi  non  lugere  :  timor,  quia  orphani  re- 
inquebantur  in  medio  Judaeorum,  nondum  confirmati 
virtuteex  alto.  Benedicens  ergo  eis  ferebatur  in  caelum, 
l'orte  concussis  illius  singularis  misericordiae  visceribus, 
cum  miseros  suos  et  pauperem  suam  scbolam  relinquc- 
ret;  nisi  quod  veniebat  parare  eis  locum,  et  quia  expe- 
diebat,  ut  praesentiam  eis  subtraheret  corporalem.  Quain 
felix,  quam  digna  ista  processiol  ad  quam  ne  ipsi  qui- 
dem  adhuc  apostoli  digni  fuerunt  admitti,  cum  ct  ani- 
marum  sanctarum,  et  ccelestiuni  virlutum  Iriumphali 
pompa  deductUB  ad  Patrem,  sedet  a  dextris  Dei.  Nunc 
vere  adimplevit  omnia,  quia  natus  est  inter  homines, 
cum  hominibus  conversatus  est,  ab  hominibus  el  pro 
hominibus  passus  et  mortuus  est,  resurrexit,  ascendit, 
•edet  ad  dextcrum  Dei.  Agnosco  tunicam  desuper  con- 


choses  et  se  trouve  lui-meme  consomm6  dans  la 
gloire. 

l\.  Mais  quelle  part  y  a-t-il  pour  moi  dans  ces 
solennites?  Qui  est-ce  qui  me  consolera,  6  bon 
Jesus,  moi  qui  ne  vous  ai  vu  ni  attache  a  la  croix, 
ni  couvert  de  plaies  livides,  ni  dans  la  paleur  de  la 
mort  ?  moi  qui  n'ai  pas  compati  au  crucifie,  qui 
ne  suis  point  alle  visiter  son  sepulcre,  afin  de  faire 
couler  au  moins  le  baume  de  mes  larrnes  sur 
ses  plaies  ?  Comment  m'avez-vous  pu  quitter  sans 
me  dormer  mi  dernier  salut,  alors  que  dans  toui 
l'eclat  de  votre  parure  de  fete  vous  avez  ete  ac- 
cueilli  par  le  cour  celeste  tout  entiere ,  6  Roi  de 
gloire  ?  Oui,  mon  ame  aurait  repousse  toute  espece 
de  consolations  si  les  anges  n'etaient  venus  a  moi 
avec  des  paroles  de  jubdation  sur  les  levres  pour 
me  dire  :  «  Hommes  de  Galilee,  pourquoi  demeu- 
rez-vous  ainsi  immobiles  les  yeux  attaches  au  ciel  ? 
Ce  Jesus  qui,  en  se  separant  de  vous,  s'est  eleve 
dans  les  cieux,  en  reviendra  un  jour  de  la  meme 
maniere  que  vous  l'y  avez  vu  monter  (Act.  i,  11).  » 
11  reviendra,  disent-ils,  de  la  meme  maniere.  Vien- 
dra-t-il  done  nous  chercber  dans  ce  cortege  unique 
et  universel,  ou  descendra-t-il  precede  de  tous  les  an- 
ges et  suivi  de  tous  les  bommes  pour  juger  les  vi- 
vants  et  les  morts?  II  est  bien  certain  qu'il  revien- 
dra sur  la  terre,  mais  il  y  reviendra  de  la  meme 
maniere  qu'il  s'en  eloigne  aujourd'bui,  non  pas 
comme  il  y  descendit  la  premiere  fois.  En  effet, 
lorsqu'il  vint  pour  sauver  nos  ames,  il  se  fit  bum- 
ble ;  mais  quand  il  reviendra  pour  tirer  ce  cadavre 
de  son  sommeil  de  mort,  pour  le  rendre  semblable  a 
a  son  corps  glorieux,  et  remplir  d'une  gloire  abon- 
dante  ce  vase  si  faible  aujourd'bui,    il  se  montrera 
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textam  per  totum,  quam  superna  ilia  mansio  claudit  : 
ubi  adimpletus  est,  et  adimplevit  omnia  Dominus  Jesus- 
Christus. 

4.  Verumtamen  quid  mihi  et  solemnitatibus  istis? 
Quis  me  consolabitur,  Domine  Jesus,  quia  te  non  vidi 
in  cruce  suspensum,  plagis  lividum,  pallidum  morte: 
quia  non  sum  crucifixo  compassus,  obsecutus  mortuo, 
ut  saltern  lacrymis  meis  loca  ilia  vulnerum  delinirem? 
Quomodo  me  dereliquisti  insalutalum,  cum  formosusin 
stola  tua  Rex  gloriae  in  alta  ccelorum  te  recepisti  ?  Pror- 
sus  renuisset  consolari  anima  mca,  nisi  ine  angeli  in 
voce  exsnllationis  praevenissent,  qui  dixerunt  :  Viri  Ga- 
Hkei,  quid  statis  aspicientes  in  caelum?  Hie  Jesus  qui  as* 
sumptus  est  vobis  in  cce/um,  sic  veniet,  quemadmodum 
vidistis  eumeuntem  in  ccelum.  Sic,  inquiunt,  veniet.  Er- 
gone  veniet  qua;rere  nos  in  ilia  torn  singulari,  quam 
univcrsali  proccssione,  cum  piwcedcnlibus  omnibus  an- 
gelis,  et  subsequcntibus  hominibus  universis,  desccndel 
judicare  vivos  etmorluos?  Procul  dubio  veniet  :  sod  quo- 
modo ascendit,  non  quomodo  ante  desccndil.  Ilumilis 
enim  prius  venit  animas  salvare  :  sublimis  autcm  venii  l 
cadaver  istud  icsusiitair,  ct  conlignrare  corpori chritatis 
suae,  infirniiorihuicvasculoabundanliorem  impcnc'.ere  \i 
dcalur  honorem.  Tunc  enim  videbitur  cum  potestalc 
magna  cl  majestalc,  qui  prius  in  inlirmitate ,  carnis  la- 
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dans  toute  sa  splendeur.  Aussi,  reverrons-nous  alors 
avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majeste 
celui  qui  la  premiere  fois  s'etait  cache  sous  les  in- 
firmites  de  notre  chair.  Non  content  de  diriger  mes 
regards  vers  lui,  je  pourrai  le  contempler,  mais  non 
point  encore  de  pres,  et  cette  seconde  apparition, 
pleine  de  gloire  et  d'eclat,  depassera  mauifestement 
l'eclat  et  la  gloire  de  sa  premiere  glorification. 

Misericorde  5.  Mais  en  attendant  celui  qui  est  les  premicesdes 
Vesus- Christ?  nommes,  le  Christ,  s'est  offert en  sacrifice,  il  est  monte 
a  la  droite  de  son  Pere,  et  il  se  tient  maintenant  de- 
vantsa  face  pournous.  11  est  assis  la  (Psal.  en,  8),  sa 
main  droite  pleine  de  misericorde  et  sa  gauche  de 
justice  ;  misericorde  et  justice  en  lui  sont  in- 
tinies ,  dans  sa  main  droite  est  l'eau,  et  dans 
la  gauche  est  le  feu.  Quant  a  sa  miseri- 
corde il  l'a  rendue  egale  a  la  distance  qui  se- 
pare  la  terre  des  cieux,  pour  ceux  qui  le  craignent; 
le  tresor  de  ses  misericordes  remplit  pour  eux  l'in- 
tervalle  de  la  terre  aux  cieux.  Les  desseins  du  Sei- 
gneur sont  immuables  sur  eux,  et  sa  misericorde, 
a  leur  egard.va  d'un  bout  de  l'eternite  a  l'autre,  du 
bout  de  leur  eternelle  predestination,  au  bout  de 
l'eternelle  remuneration.  Mais  il  en  est  de  nieme 
pour  les  reprouves;  il  se  montre  terrible  pour  les 
enfants  des  hommes,  en  sorte  que,  dans  les  deux 
sens,  sa  sentence  est  a  jamais  fixee  aussi  bien  pour 
ceux  qui  sont  sauves  que  pour  ceux  qui  sont  per- 

La  pr^desii-  dus.  Qui  me  dira  si  tous  ceux  que  je  vois  en  ce 
incertaiae.  moment  devant  moi  ont  leurs  noms  ecrits  dans  les 
cieux,  consignes  dans  le  livre  de  la  predestination  ? 
11  me  semble  bien  que  je  vois  quelques  marques  de 
vocation  et  de  justification  dans  votre  vie  toute 
dTiumilite;  aussi  de  quels  torrents  de  joie  mes  os 
meme  seraient  inondes,  s'il  m'etait  donne  d'avoir 
sur  votre  salut  une  entiere  certitude  ;  mais  il  n'est 


point  donne  a  l'homme   de   satoir    s'il  est  digne 
d'amour  ou  de  haine  {Eccl.  ix,  1). 

6.    Perseverez  done,  mes  tres-chers  freres,  perse-    L'humilite 
verez  dans  la  regie  que  vous  avez  embrassee,  afin  qu*lcoaudSiti 
de  monter  par  l'humilite  a  la  sublimite,  car  l'une  'a  »ahiimite. 
est  la  voie  qui  conduit  a  l'autre,  et  il  n'en  est  pas 
de  plus  sure  que  l'humilite  pour  arriver  a  la  su- 
blimite. Quiconque  y  tend  par  un  autre    chemin 
tombe  plus  qu'il  ne  monte,  car  il  n'y  a  que  l'humi- 
lite qui  nous  eleve,  il  n'y  a  quelle  qui  nous  puisse 

conduire   a  la  vie.  Et   Jesus-Christ  lui-meme  qui,    Elle  ,e. fnt 

.  Ponr  Jes08- 

etant  Dieu,  ne  pouvait,  a  cause  de  sa  divinite,   ni  Christ  mime. 

croitre  ni  monter,  puisqu'il  n'y  a  rien  au  dessus  de 
Dieu,  a  trouve  un  moyen  de  croitre  en  descendant, 
en  venant  s'incarner,  souffrir  et  mourir  pour  nous 
arracher  a  la  mort  eternelle;  aussi  Dieu  son  Pere, 
l'a-t-il  exalte  quand  il  est  ressuscite,  quand  il  s'est 
eleve  dans  les  cieux  et  qu'il  est  alle  s'asseoir  a  la 
droite  de  Dieu.  Allez,  mon  Frere,  et  faitesde  meme ; 
vous  ne  sauriez  monter  si  vous  ne  commenciez  par 
descendre,  car  tel  est  l'arret,  la  loi  eternelle  :  ((Qui- 
conque s'eleve  sera  abaisse,  et  quiconque  s'abaisse 
sera  eleve  (Luc.  xiv,  11,  et  xvm,  Zi).  »  0  perver-  l'adresse  de« 
site  !  6  abus  des  enfants  d'Adam  !  Quand  il  est  si 
difficile  de  monter  et  si  facile  de  descendre,  ils 
monteut  a  Dieu  d'un  pied  leste  et  degage,  et  ne 
descendent  qu'avec  infiniment  de  peine,  et  sonttou- 
jours  pretsaux  honneurs,  toujours  disposes  a  s'ele- 
ver  aux  dignites  ecclesiastiques,  dont  les  anges 
eux-memes  trembleraient  d'accepter  le  fardeau. 
Mais  dans  la  voie  que  vous  avez  tracee,  e'est  a 
peine  si  Ton  trouve,  6  Seigneur  Jesus,  quelques 
antes  qui  vous  suivent,  ou  plutot,  qui  se  trainent 
apres  vous  et  consenteut  a  se  laisser  conduire  dans 
les  sentiers  de  vos  commandements.  Les  uns  sont 
comme  entraines  et  peuvent  s'ecrier  :  «  Entrainez- 


ambitieui. 


tuerat.  Intuebor  et  ego  eum,  sed   non   modo;    videbo-^ 
eum,  sed  non  prope  :  ila   ut    baec    secunda    glorificatio  ' 
priori  glorification!  propter   excellentem   gloriam   mani- 
feste  pra3luceat. 

5.  Interim  manipulus  primitiarum  nostrarum  Christus 
oblatus  est  ad  dexteram  Patris  assumptus,  et  assistit  nunc 
vultui  Dei  pro  nobis.  Sedet  autem,  habens  in  dextera  mi- 
sericordiam ,   in   sinistra  judicium    :  et  misericordiam 
multam  nimis,  et  judicium  multum  nimis  :  in  dextera 
aquam,  in  sinistra  ignem    immobiliter  tenens.   Et  qui- 
dem  corroboravit  misericordiam   super    timentcs  se  se- 
cundum altitudinem  coeli   a  terra,   ut   majores  cumulos 
miserationum   Domini    sentiant,    quam    sit    spatii  inter 
ccelum  et  terram.  Propositum    namque   Dei  super  illos 
*  «/.  Domini,  manet  immobile  :  et    misericordia    ha?c  *  ab  afcterno  et 
usque    in    aternum   super   timentes    eum;    ab    aeterno 
per  praedestinationem,  in  eeternum  per   glorificationem. 
Similiter  et  in  reprobis  terribilis  est  super  filios    homi- 
num,  et  utrinque  stat  fixa  sententia  aeternitatis,  et  in  his 
qui  salvi  fiunt,  et  his  qui  pereunt.  Quis  scit  si   ominum 
vestrum,  quos  hie  video,  nomina  scripta  sunt  in   coelis, 
et  in  libro  prasdestinationis  annotata  ?   Vocationis   enim 
et  justificationis  vestrae  aliqua  signo  mihi  videor  intueri 


in  conversatione  hujus  *  humilitatis.  Quanto  putas  gau-      *  at.  add. 
dio  replerentur  omnia  ossa  mea,  si  id  scire   contingeret  ?       tantae. 
Sed  nescit  homo,  utrum  sit  dignus  amore,  an  odio. 

6.  Propterea,  dilectissimi ,   perseverate   in    disciplina 
quam  suscepistis,  ut  per  humiUtatem    ad    sublimitatem 
ascendatis  :  quia  haec  est  via,  etnon  est  alia  praeteripsam. 
Qui  abler  vadit,  cadit  potius,  quam  ascendit  :  quia  sola 
est  humilitas  quae   exaltat,    sola    quae    ducit    ad    vitam, 
Christus  enim  cum  per  naturam  divinitatis  non  haberet 
quo  cresceret  vel  ascenderet,  quia  ultra  Deum  nihil  est; 
per  descensumquomodo  cresceret  invenit,  veniens  incar- 
nari,pati,  mori,ne  moreremur  in  aeternum  :  propter  quod 
Deus  exaltavit  ilium,  quia  resurexit,  ascendit,  sedet  a  dex- 
tris  Dei.  Vade,  et  tu  fac  similiter.  Neque  enim  ascendere 
potes,  nisi  descenderis  quia  ut  asterna  lege  fixum  est,  Omnis 
guise  exaltat,  hurniliabitur ;  et  quise  humiliat,  exaltabitur. 
0  perversitas  1  o  abusio  filiorum  Adam  !  quia  cum  ascen- 
dere difficillimum  sit,  descendere  autem  facillimum;  ipsi 
et  leviter  ascendunt,  et  difficilius    descendunt,  parati  ad 
honores  et  celsitudines    graduum  ecclesiasticorum,   ipsi 
etiam  angelicis  humeris   formidandos.    Ad    sequendum 
autem  te,  Domine  Jesu,  vix  inveniuntur,  qui   vel    trahi 
patiantur,  qui  velint  duci  perviammandatorum  tuoruna. 


TROISIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  L'ASCENSION. 
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tres  ravis 
vers  le 
Christ. 


moi  a  votre  suite  (Cant,  i,  3);  »    et  les  autres  sont 

conduits  et  disent  :   «  Le  Roi  lui-meme  m'a  intro- 

Les  unssont  duit  dans  ses  celliers  (Ibidem). »  Enfin,  il  en  est  des 

eotraines,  les  troisiemes  qui  sont  ravis,  comme  FApotre  le  fut,  au 

autres  con-  ^  *  *  ' 

duits  et  d'au-  troisieme  ciel.  Heureux  sont  les  premiers,  attendu 
qu'ils  possedent  leur  ame  dans  la  patience ;  les  se- 
conds sont  plus  heureux  encore,  c'est  volontaire- 
ment  qu'ils  confessent  son  saint  nom;  mais  les  der- 
niers  sont  on  ne  peut  plus  heureux,  attendu  que 
la  puissance  de  leurlibre  arbitre,  se  trouvant  comme 
ensevelie  au  sein  meme  le  plus  profond  de  la  mi- 
sericorde  de  Dieu,  ils  sont  ravis  dans  un  esprit 
d'ardeur,  vers  les  richesses  et  la  gloire,  sans  savoir 
si  c'est  avec  ou  sans  leur  corps,  ne  sachant  qu'une 
chose,  c'est  qu'ils  sont  ravis.  Heureux,  Seigneur 
Jesus,  quiconque  n'a  que  vous  pour  guide,  non 
point  cet  esprit  transfuge  qui,  ayant  a  peine  tente 
de  s'elever,  se  vit  a  l'instant  frappe  de  votre  droite 
divine.  Pour  nous,  qui  sommes  votre  peuple  et  les 
brebis  de  votre  bercail,  puissions-nous  vous  suivre, 
ne  marcher  que  par  vous,  que  vers  vous  qui  etes 
la  voie,  la  verite  et  la  vie  (Joan,  xvi,  6);  la  voie  par 
l'exemple,  la  verite  dans  les  promesses,  la  vie  dans 
la  recompense.  Vous  avez,  en  effet,  Seigneur,  les 
paroles  de  la  vie  eternelle,  et  nous  savons  bien,  et 
nous  croyons  bien  que  vous  etes  le  Christ,  fils  du 
Dieu  vivant  (Joann.  vi,  79),  etque  vous  etes  Dieu  et 
beni  par  dessus  tout,  dans  les  siecles  des  siecles. 
Ainsi  soit-il. 

TROISIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE 

L'ASCENSION. 

Sur  I'entendement  et  la  volonte. 
1.  C'est  aujourd'hui  que  le  Seigneur  du  ciel  s'e- 


leve  par  une  puissance   celeste   au   plus  haut  des 
cieux,  se  degage  comme  d'une  vaine  fumee  des  in- 
firmites  de  la  chair  et  revet  un  vetement  de  gloire. 
Lesoleil  s'estelancedes  son  lever,  sa  chaleur  agrandi 
et  a  pris  de  la  force,  il  a  prodigue  et  multiplie  les 
flots  de  sa  lumiere  sur  la  terre,  et  personne  ne  peut 
echapper  a  sa  chaleur.    La  Sagesse  de  Dieu  est  re- 
tournee  au  sejour  de  la  sagesse,  la  outous  les  habi- 
tants comprennent  et  recherchent  le  bien,  et  n'ont 
pas  moins  de  perspicacite  pour  le  decouvrir  que  de 
bon  vouloir    pour  ecouter   son   langage.    Quant  a 
nous,  nous    habitons   dans  un  pays  oil  la  malice 
abonde,  ou  la  sagesse  est  rare,  «parce  que  le  corps 
qui  se  corrompt  appesantit  l'ame,  et  cette  demeure 
terrestre  abat  le  sens  par  la  multiplicite  des  soins 
qui  l'agitent  sans  cesse  (Sap.  ix,  15).  »  Par  le  sens 
dont  il  est   parte  ici  je   pense    qu'il  faul  entendre 
l'intelligence.  En  effet,  on  peut  dire  qu'elle  estveri- 
tablement  abattue  lorsqu'elle  se  livre  a  mille  pen- 
seep,  et  ne  se  recueille  point   dans  la  seule  et  uni- 
que meditation  de  la  cite  par  excellence  dont  toutes 
les  parties  sont  dans  une  parfaite  union  entre  ellcs 
(Psal.  cxxi,  3).  11   faut  que  cette   intelligence  soit 
accablee,  distraite  par  une  foule  de  choses,  en  mille 
et  mille  manieres.  Quant  a  l'ame  dont   il  est  aussi 
parle  en  cet  endroit,  je  pense  qu'elle   n'est  autre 
que  nos   affections  qui  cedent  a    mille  passions  di- 
verses  des  que  le  corps  se   corrompt  et   qui,  non- 
seulement  ne  peuvent  se  guerir,  mais  ne  sauraient 
meme  se   moderer  jamais,  tant  que  la  volonte  ne 
recherche  point  une  seule  chose,  et  ne  tend  point  a 
cette  seule  et  unique  chose. 

2.  II  y  a  done  deux  choses  a  purifier  en  nous, 
l'intelligence  etla  volonte  ;  l'intelligence  afinqu'ellt; 
apprenne  a  connaitre ,  la  volonte  afin  qu'elle  sache 


Alii  enim  trahuntur,  qui  possunt  dicere  :  Trahe  me  post 
te.  Alii  ducuntur,  qui  dicunt:  Introduxit  me  Rex  in  cel- 
leria  sua.  Alii  rapiuntur,  sicut  Apostolus  raptus  est  ad 
tertium  coelum.  Et  primi  quidem  felices,  qui  in  patien- 
tia  sua  possident  animas  suas  :  secundi  feliciores,  quia 
ex  voluntate  sua  confitentur  ei  :  tertii  felicissimi,  qui  in 
profundissima  Dei  misericordia,  quasi  quodammodo  se- 
pulta  jam  arbitrii  sui  potestate,  in  divitias  gloriae  in  spi- 
ritu  ardoris  rapiuntur,  nescientes  sive  in  corpore,  sive 
extra  corpus  :  hoc  solum  scientes,  quod  rapti  sint.  Bea- 
tus  qui  ubique  te  ducem  habet,  Domine  Jcsu,non  ilium 
refugam  spirilum,  qui  statin  ascendere  voluit  el  tota  di- 
vinilatls  dextera  percussus  est.  Nos  autem  populus  tuus, 
et  oves  pascuae  tuae,  sequamur  te,  per  te,  ad  te  :  quia  tu 
es  via,  Veritas,  et  vita;  via  in  exemplo,  Veritas  in  pro- 
misso,  vita  in  praemio,  Verba  enim  aeternae  vitae  habes, 
et  nos  cognoseimus  et  credimus,  quia  tu  es  Christus  fi- 
lius  Dei  vivi,  qui  es  super  omnia  Deus  benedictus  in 
saecula.  Amen. 

SERMO  TERTIUS  IN  ASCENSIONE  DOMINI. 

De  intellectu  et  affectu. 

1.  Hodie  ccelorum  Dominus  coelorum  alta  ccelestipo- 


tentia  penetravit,  et  infirma  carnis  tanquam  nubilaquaedam 
excutiens,  induit  stolam  gloriae.  Elevatus  est  Sol  inortu 
suo,  incaluit  et  invaluit  :  dilatavit  et  multiplicavit radios 
super  terram,  nee  est  qui  se  abscondat  a  calore  ejus. 
Rediit  ad  regionem  sapientiae  sapientia  Dei,  ubi  omncs 
bonum  et  intelligunt  et  requirunt,  intellectu  per^picacis- 
simi,  affectu  paratissimi  ad  audiendam  vocem  sermonum 
ejus. Nos  aulem  in  regione  ista  sumus,  ubi  plurimum  est 
malitiae,  sapientiae  parum:quia  corpus  quod  corrumpitur, 
aggravat  animan,  et  deprimit  terrena  inhabitatio  sensum 
multa  cogitantcm.  Per  sensum  hie  ego  arbiLror  intcllcc- 
tum  designari  :  qui  tunc  vere  deprimilur,  cum  multa 
cogitat,  cum  non  colligit  se  circa  illam  unam  et  unicam 
meditationem,  quae  concipitur  de  civitate  ilia,  cujus  par- 
ticipatio  ejus  in  idipsum.  Hujusmodiintellectum  oportel 
deprimi,  et  dislrahi  per  multa,  niultis  et  multiplicibus 
modis.  Animam  vero  hie  aestimo  dici  affecliones  quae 
corrupto  corpore  diversis  passionibus  afficiuntur,  qu.r 
mitigari  nunquam  possunt,  ne  dicam  sanari,  donee 
voluntas  unum  quacrat,  et  tendat  ad  unum. 

2.  Duo  ergo  sunt  quaB  in  nobis  purganda  sunt,  intel- 
lectus  et  affeclus  :  intellcctus,  ut  noverit;  affectus,  ul 
velit.  Felices,  et  vere  felices  illi  duo  viri  Elias  et  Enoch, 
quibus  omnes  materiae  et  occasionnes  ablatee  sunt,  qua; 
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n  y  b  deux  V0u'l0ir-  Heureux,    oui  bien   des  fois  heureux  sont 
chosns  a  pu-  Eiie  et  Enoch  qui  sont  eloignes  de  toutes  les  choses 

rifier  en  ,  .  .  . 

dous.  l'intel-  et  de  toutes  les  occasions  qui  peuvenl  aftai- 
'8yolonS  la  fiar  *eur  intelligence  ou  leur  volonte  :  ne  vivant  de- 
sormais  que  pour  Dieu,  ils  ne  connaissent  que  Dieu 
et  ne  veulent  que  lui,  d'ailleurs  nouslisons  au  sujet 
d'Enoch  a  :  «  II  a  ete  enleve  de  peur  que  la  malice 
des  horames  ne  corrompit  son  intelligence  et  que 
les  apparences  trompeuses  des  choses  ne  seduisis- 
sent  son  ame  {Sap.  iv,  11).  »  Pour  nous,  notre  in- 
telligence etait  troublee,  pour  ne  point  dire  aveu- 
glee,  et  notre  volonte  etait  souillee  et  meme  infini- 
ment  souillee;  mais  le  Christ  est  venu  illuniiner notre 
intelligence  et  le  Saini -Esprit  purine  notre  volonte. 
En  effet,  le  Fils  de  l'homme  a  opere  tant  etde  telles 
merveilles  sur  la  terre  qu'on  pent  bien  dire  qu'il  a 
arrache  notre  intelligence  a  l'influence  de  toutes  les 
choses  du  monde,  et  nous  a  mis  en  etat  de  penser 
constamment,  sansjamais  nouslasser,  aux  merveil- 
les qu'il  a  faites .  On  peut  bien  dire  qu'il  a  ouvert  a 
vos  pensees  un  vaste  champ  a  parcourir,  et  que  le 
torrent  de  ces  pensees  coule  dans  un  lit  si  profond 
que,  selon  le  Prophete,  ilest  impossible  de  le  passer 
Amour  de  a  gue  (Ezech.  xlvii,  5).  En  effet,  qui  peut  se  rendre 
JeSnous?Ur  compte,  par  la  pensee,  a  quel  point  le  Seigneur  de 
toutes  choses  nous  a  prevenus,  comment  il  est  venu 
a  nous,  et  nous  asecourus,  comment  sa  Majeste  sans 
pareille  a  voulu  mourir,  afin  que  nous  eussions  la 
vie,  a  voulu  etre  esclave  pour  que  nous  fussions 
rois,  a  voulu  aller  en  exil,  afm  que  nous  revins- 
sions  dans  la  patrie,  a  voulu  enfin  descendre  aux 
ceuvres  les  plus  serviles,  pour  nous  etablir  sur  tou- 
tes les  merveilles  de  ses  mains? 

«.  Saint  B;  rnard  entend  ici  ces  paroles,  d'Enoch,  mais  dans 
la  Sagesse  ellesont  un  sens  general.  II  est  parle  d'Enoch  en  par- 
liculier  au  chapitre  quarante-quatrieme,  verset  seizieme  de  l'Ec- 


eorum  intellectum  impediant,  vel  affectum :  quia  soli  Deo 
viventes  nee  noverunt  nisi  Deum,  nee  cupiunt  nisi  Deum. 
Denique  et  de  Enoch  legitur,quia  raptus  est,  ne  malitia 
mutaret  intellectum  ejus,  ant  ne  fictio  deciperet  animam 
illius.  Intellectus  noster  turbatus  erat,ne  dicam  caecatus; 
affectusinquinatuserat,  etraultum  inquinatus :  sed  Christus 
intellectum  illuminat,  Spiritus-Sanctus  affectum  purgat. 
Venit  enim  Filius  Dei,  et  tot  et  tanta  mirabilia  in  mundo 
operalus  est,  ut  non  immerito  intellectum  nostrum  ab 
omnibus  mundanis  rebus  evocaverit;  ut  semper  cogite- 
mus,  et  nunquam  cogitare  sufficiamus,  quia  mirabilia 
fecit.  Vere  latissimos  nobis  ad  spatiandum  intelligentiae 
campos  dereliquit ;  et  torrens  cogitationum  istarum  pro- 
fundissimus  est,  qui  juxta  prophetam  non  possit  trans- 
vadari.  Quis  enim  sufficiat  cogitare,  qualiter  rerum  Do- 
minus  praevenerit  nos,  venerit  ad  nos,  subvenerit  nobis, 
et  singularis  ilia  majestas  voluerit  mori  ut  viveremus, 
servire  ut  regnaremus,  exsulare  ut  repatriaremur,  et 
usque  ad  servilissima  opera  inclinari,  ut  constitueret  nos 
super  omnia  opera  sua? 

3.  Talera  se  obtulit  apostolis    apostolorum   Dominus, 
ut  jam  non  invisibilia  Dei  per  ea  quae  facta   sunt    intel- 


3.  Le  Seigneur  des  aputres  s'est  montre  lui-m&me  si 

manifestementaux  aputres  que,  deslors,  ce  n'est  plus 

par  les  creatures  visibles  que  nous  avons  pu  com- 

prendre  ce  qu'il  ya  d'invisible  en  Dieu  [Rom.  i,  20), 

mais  e'est  en   contemplant  face  a  face  celui  qui  a 

fait  toutes  choses.  Comme   les  disciples  etaient  des 

hommes  charnels  tandis  que  Dieu  est  esprit,  et  qu'il       "iel"0' 

n'y  a  rien  de  communentre  la  chair  et  l'esnrit,  il  s'est    s'.e"*re°dl1 
J  l       '  visible  dans 

voile  pour  eux  sous  des  dehors  corporels,  et  leur  notre  chair, 
a  montre  dans  une  chair  vivifiante  le  Yerbe  de  Dieu 
incarne,  e'etait  leur  montrer  le  soleil  derriere  un 
nuage,  une  lumiere  eclatante  dans  unvase  de  terre, 
un  flambeau  allume  dans  une  lanterne.  Le  souffle 
de  notre  bouche  est  le  Seigneur  Christ,  car  e'est  a 
lui  que  nous  disons  :  «  Nous  vivronssous  votre  om- 
bre parmi  les  nations  (Thren.  iv,  20),  »  sous  votre 
ombre,  dit  le  Prophete^  au  milieu  des  peuples,  non 
point  au  milieu  des  anges,  oil  il  nous  sera  donne 
de  contempler  sa  lumiere  dans  tout  son  eclat,  avec 
un  ceil  d'une  purete  parfaite.  Voila  pourquoi  il  fut 
dit  a  Marie  que  la  vertu  du  Tres-Haut  la  couvrirait 
de  son  ombre,  parce  qu'il  y  avait  lieu  de  craindre 
pour  elle,  si  elle  se  fut  trouvee  inondee  de  tout  l'e- 
clat  de  sa  lumiere,  qu'elle  ne  put  meme  de  son  regard 
d'aigle  contempler  la  divinite  dans  toute  sa  splen- 
deur.  Le  Seigneur  ne  s'est  done  montre  a  ses  disci- 
ples, dans  la  chair,  que  pour  detacher  toutes  leurs 
pensees  des  choses  de  ce  monde  et  les  reporter  sur 
sa  personne  visible  qui  disait  et  faisait  des  choses 
merveilk  uses,  et,  par  la  chair,  les  conduire  a  l'esprit, 
car  Dieu  est  esprit,  et  il  faut  que  ses  adorateurs 
l'adorent  en  esprit  et  en  verite  (Joan,  iv,  24).  Ne 
vous  semble-t-il  pas,  apres  cela,  qu'il  a  encore  eclaire 

clesiastique,  en  ces  terraes  :  «  Enoch  plut  a  Dieu  et  fut  transports 
dans  le  Paradis.  »  On  retrouve  la  meme  chose  plus  loin  dans 
le  cinquieme  sermon  de  saint  Bernard,  sur  l'Ascension,  n.  9. 


lecta  conspicerent,  sed  ipse  facie  ad  faciem  videretur 
qui  omnia  fecit.  Et  quia  discipuli  carnales  erant,  et  Deus 
spiritus  est,  nee  bene  convenit  spiritui  ct  carni ;  umbra 
corporis  sui  temperavit  se  eis,  ut  objectu  vivificae  carnis 
viderent  Verbum  in  carne,  solem  in  nube,  lumen  in 
testa,  cereum  in  laterna.  Spiritus  enim  oris  nostri  Chris- 
tus Dominus,  cui  diximus  :  In  umbra  tua  vivemus  inter 
gentes.  In  umbra,  inquit,  tua  inter  gentes,  non  inter 
angelos,  ubi  purissimum  lumen  purissimis  oculis  intue- 
bimur.  Unde  et  virtus  Altissimi  obumbravit  Virgini,  ne 
nimio  splendore  praestricta,  divinitatis  fulgur  etiam  ilia 
singularis  aquila  tolerare  non  posset.  Ad  hoc  autem  car- 
nem  eis  proposuit,  ut  omnem  cogitatum  eorum  ab  hu- 
manis  rebus  ad  carnem  suam  (qua  et  mirabilia  dicebat, 
et  mirabilia  faciebat)  adunaret,  et  sic  de  carne  transferret 
ad  spiritum  :  quia  spiritus  est  Deus ;  et  eos  qui  adorant 
eum,  in  spiritu  et  veritate  oportet  adorare.  N'onne  tibi 
videtur  eis  intellectum  illuminasse,  cum  aperuit  illis  sen- 
sum  ut  intelligerent  Scripturas,  ostendens  quia  haec 
oportebat,  Christum  pati,  et  resurgere  a  morluis,  et  ita 
intrare  in  gloriam  suam? 
4.  Sed   i Hi   sancfissimae  carni  ejus  assuefacti,  verbum 
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Pourquoi  les 

apotres 

apprirent 
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Pourquoi  'es 
apotre3  ne 
pouvaient-ils 
recevoir  le 
Saint-Esprit 
tant  que  le 
Christ  de- 

meurait 
paroii  eui. 


leur  espi'it  quand  il  ouvrit  leur  intelligence  et  leur 
lit  comprendre  le  sens  des  Ecritures,  en  leur  mon- 
trant  qu'il  fallait  que  le  Christ  souffrit,  ressuscitat 
d'entre  les  morts  et  entrat  par  cette  voie  dans  sa 
gloire  (Luc.  xxiv,  26? 

h.  Mais,  habitues  a  jouir  de  la  presence  de  cette 
tres-sainte  chair,  les  apotres  ne  pouvaient  entendre 
parler  d'un  depart  qui  devait  les  priver  de  la  pre- 
sence du  Seigneur,  eux  qui  avaient  renonce  a  tout 
pour  lui.  Pourquoi  cela?  C'est  parce  que  si  leur 
intelligence  etait  eclairee,  leur  volonte  u'etait  pas 
encore  purifiee.  Aussi,  entendons-nous  leur  doux 
maitre  leur  dire  avec  beaucoup  de  douceur  et  de 
bonte  :  «  II  vous  est  utile  que  je  m'en  a  ille;  car  si 
je  ne  m'en  vais  point,  le  Consolateur  ne  viendra 
point  a  vous...  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces 
choses  votre  cceur  se  remplit  de  tristesse  (Joan,  xvi, 
7  et  b).  »  Mais  d'oii  vient  que  tant  que  le  Christ 
restait  sur  la  terre,  l'Esprit-Saint  ne  pouvait  des- 
cendre  sur  les  apotres?  Est-ce  qu'il  lui  etait  peni- 
ble  de  se  trouver  avec  cette  chair  qui  a  ete  concue 
et  est  nee  de  lui,  et  parson  operation,  dans  le  sein 
d'une  vierge  et  d'une  vierge  mere?  Loin  de  nous 
cette  pensee.  Mais  il  voulait  nous  tracer  la  route 
que  nous  devons  suivre,  et  impriruer  en  nous  la 
forme  qui  doit  etre  la  notre.  Et,  en  etfet,  le  Christ 
s'eleva  dans  les  airs,  au  mUieu  des  larmes  de  ses 
apotres,  inais  il  leur  envoya  le  Saint-Esprit  qui  pu- 
rifia  ou  plutot  changea  leurs  sentiments,  c'est-a- 
dire  leur  volonte;  en  sorte  que  des-lors,  apres  avoir 
voulu  le  retenir  parmi  eux,  ils  etaient  heureux,  au 
coutraire,  qu'il  fiit  retourne  dans  les  cieux.  Voda 
comment  s'accomplit  cette  parole  prophetique  du 
Seigneur  :  «  Vous  serez  dans  la  tristesse,  mais  cette 
tristesse  se  changera  en  joie  (Joan,  xvi,  20) ;  »  c'est 
ainsi  que  lc  Christ  eclaira  leur  intelligence  et  que 
le  Saint-Esprit  purifla  leur  volonte,  en  sorte  que 
pour  eux,  connaitre  le  bien  c'est  le  vouloir  ;  or,  c'est 


dans   ces   dispositions  seulement  que  se  trouve  la 
religion  parfaite  ou  la  perfection  religieuse. 

5.  11  me  revient  en  memoire,  en  ce  moment,  ce 
que  le  saint  prophete  Elisee  repondit  au  prophete 
Elie,  quand  il  lui  disait  de  lui  demander  ce  qu'il 
voudrait  au  moment  oil  il  se  separerait  de  lui,  ou 
lui  serait  enleve  :  «  Je  demande,  dit-il,  que  votre 
double  esprit  demeure  en  moi.  Elie  reprit  :  Vous 
me  demandez  la  une  chose  bien  difficde.  Nean- 
moins  si  vous  me  voyez  quand  je  vous  serai  enleve, 
vous  aurez  ce  que  vous  demandez  (IV  Reg.  11,  9  et 
10).  »  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  le  prophete  Elie 
est  la  figure  du  Seigneur  au  jour  de  son  ascension, 
et  que  le  prophete  Elisee  est  celle  des  apotres  qui 
soupirent  avec  inquietude  au  moment  oil  le  Christ 
monte  dans  les  cieux  ?  De  meme  que  Elisee  ne  pou- 
vait detacher  ses  yeux  du  prophete  Elie,  ainsi  les 
apotres  ne  pouvaient  renoncer  a  la  presence  de 
Jesus-Christ.  C'est  a  peine  s'd  put  leur  persuader 
que  sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  a  Dieu. 
Mais  que  faut-il  entendre  par  ce  double  esprit  que 
Elisee  demande,  sinon  la  lumiere  de  l'intelligence 
et  la  purification  de  la  volonte  ?  C'est  une  chose 
difficile  que  d'avoir  ce  double  esprit,  car  il  est  bien 
rare  de  trouver  sur  la  terre  un  homme  a  qui  il  soit 
donne  de  le  posseder.  «  Neanmoins,  avait  dit  Elie, 
si  vous  me  voyez  quand  je  vous  serai  enleve,  vous 
aurez  ce  que  vous  demandez.  »  Vos  chers  disciples, 
6  Seigneur  Jesus,  n'ont  done  rien  a  perdre  quand 
ils  vous  verront  vous  elever  dans  les  cieux,  et  que, 
d'un  regard  plein  de  regret,  ds  vous  suivront  dans 
votre  ascension  plein e  de  force  et  de  puissance. 
Nous  pouvons  certainement  regarder  comme  le 
double  esprit  d'Elisee  ce  dont  le  Sauveur  parle  a 
ses  apottes  en  leur  disant  :  «  Quiconque  croira  en 
moi  fera  les  oeuvres  que  je  fais,  il  en  fera  meme  de 
plus  grandes  encore  (Joan,  xiv,  12).  »  Eneffet,  saint 
Pierre  ne  fit-il  point  de  plus  grandes  choses  que 


Elie  e»t  la 

figure  de 

Jesus-Christ. 


al  conso- 
labatur. 


de  discessu  ejus  audire  non  poterant  ut  eos  relinqueret 
pro  quo  omnia  reliquissent.  Quare  hoc  ?  quia  intellectus 
illaminatus  erat,  sed  nondum  purgatus  affectus.  Undo 
et  benignus  Magister  blande  eos  ac  dulciter  compcl- 
labat  *,  dicens  :  Expedit  vobis  ut  ego  vadam.  Si  enim 
non  abiero,  Paracletus  non  veniet  ad  vos.  Sed  quia  haec 
locutus  sum  vobis,  tristitia  implevit  cor  vestrum.  Quid 
est  quod  Christo  commorante  in  terris,  Spiritus-Sanctus 
ad  eos  venire  non  potuit  ?  An  carnis  illius  consortium 
ubliorrcbat,  quje  de  ipso  et  per  ipsum  in  Virgine  et 
de  Virgine  matre  concepta  crat  et  nata?  Absit  :  sed  ut 
ostenderct  nobis  per  quam  ambularemus  viam,  formam 
apponeret  cui  imprimeremur.  Et  ille  quidem  illis 
plorantibus  Hevalus  in  coelum,  Spiritum-Sanctum  misil, 
qui  affectum  eorum,  id  est  voluntatem,  mundavit,  imo 
potius  alteravit  :  ut  jam  magis  Dominum  velint  ascen- 
disse,  qui  prius  detinuisse  volueranL  Impletum  est  quod 
eis  pra:di\eral  ;  Vos  autetn  conlnstamini,  sed  tristitia 
vestra  vertelur  in  gaudium.  Sic  ergo  eorum    intelligen- 


tia  per  Christum  illuminata  est,  et  voluntas  emundata 
per  Spiritum  ;  ut  sicut  bonum  noverint,  sic  et  velinl  : 
quod  solum  perfecta  religio,  vel  religiosa  perfec- 
tio  est. 

;i.  Recordor  nunc  Elisa3i  sancti,  cui  cum  Elias  dixis- 
sct,  ut  in  disscessu  vel  ascensu  suo  poslularet  quod  vcl- 
let,  respondit  :  Oro  ut  fiat  spiritus  tuus  duplex  in  me. 
At  ille  :  Rem  difficilem  postulasti,  attamen  si  videris 
quando  lollar  a  te,  erit  quod  petUti.  Nonne  tibi  videtur 
Elias  ascendentis  Domini  signare  personam ;  Elisa?us 
vero  chorum  apostolicum  in  ascensione  Christi  anxie 
suspirantem  ?  Sicut  enim  Elisams  ab  Elia  nullo  pacto 
li  poterat,  sic  nee  apostoli  a  Christi  pia'^t'iilia  po- 
terant separari.  Vix  enim  tandem  ois  persuasit,  quiasine 
fide  impossibile  esset  placcrc  Ueo.  Quis  est  ergo  spi- 
lilus  istc  duplex  qui  quaeritur,  nisi  illuminatio  intel- 
lectus, et  affectus  purgatio  ?  Res  difficilis,  quia  rai'us 
in  terris  est  qui  ilium  habere  mereatur.  Attamen,  inquit, 
si  videris    quando    tollar    a   te,  erit  quod  petisti,  Nihij 
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Jesus-Christ  meme,  mais  toulefois  par  Jesus-Christ, 
lorsque,  selon  les  sain  tes  Ecritures,  «  les  populations 
apportaient  les  malades  dans  les  places  puhliques  et 
les  deposaient  sur  de  petits  lits,  afin  que  lorsque 
Pierre  viendrait  a  passer,  son  ombre  couvrit  quel- 
qu'un  d'eux  et  les  guerit  de  leurs  maux  (Act.  v, 
15)  ?  On  ne  voit,  en  effet  nulle  part,  que  le  Sau- 
veur  ait  gueri  qui  que  ce  soit  par  la  seule  vertu  de 
son  ombre. 

6.  Pour  moi,  je  ne  fais  pas  un  doute  que  votre 
intelligence  a  tous  ne  soit  illuminee,  mais  j'ai  plus 
d'un  motif  manifeste  pour  croire  que  votre  volonte 
n'est  pas  egalement  purifiee.  Tous,  en  effet,  vous 
connaissez  la  voie  que  vous  devez  suivre  et  la  ma- 
niere  dont  il  faut  marcher  dans  cette  voie,  mais 
vous  ne  le  voulez  point  tous  egalement.  11  y  en  a 
plusieurs  parmi  vous,  il  est  vrai,  qui,  non-seule- 
ment  marchent,  mais  courent,  mais  volent  a  tous 
les  exercices  dont  cette  voie  et  cette  vie  sont  rem- 
plies;  pour  eux,  les  veilles  sont  courtes,  les  mets 
qui  leur  sont  servis  sont  agreables  et  doux,  leurs 
pauvres  vetements  sont  bons,  et  les  travaux  de  leur 
vocation  non-seulement  sont  tolerables,  mais  meme 
pleins  de  charmes  et  d'attraits;  mais  il  y  en  a  aussi 
d'autres  pour  qui  il  n'en  est  pas  ainsi ;  c'est  avec  un 
cosur  sec  ou  plutot  a  contre-cceur  et  par  une  sorte 
de  respect  humain  a  qu'ils  se  trainent  plutot  qu'ils 
ne  se  portent  a  toutes  ces  choses  et  sous  l'empire 
seul  de  la  crainte  de  l'enfer.  Que  dis-je?  II  y  en  a 
meme  quelques-uns   qui   se  sont  fait  un  front  de 

a  Dans  plusieurs  manuscrits,  tel  que  celui  de  la  Colbertine  oil 
apres  ces  mots  :  «  Plutdt  qu'ils  ne  se  portent,  »  on  lit  ces  aulres 
mots  :  «  Ces  malheureux,  ces  niiserables  mfime,  »  qui  ne  se  trou- 
veut  ici  que  plusieurs  lignes  plus  bas.  Ces  mots  :  «  Par  une  sorte 
de  respect  humain,  »   font    completement    defaut.   Toutefuis,    il 


est  quod  propter  hoc  habeant  perdere  vel  debeant 
alumni  tui,  Domine  Jesu,  quia  videntibus  illis  es  ele- 
vatus  in  coelum,  et  desiderantibus  oculis  te  secuti 
sunt  gradientem  in  multitudine  fortitudinis  tuae.  Vel 
certe  spiritual  duplicern  dicere  possumus  illud  quod 
Salvator  ad  Discipulos  ait  :  Qui  credit  in  me,  opera  quae 
ego  facio,  et  ipse  faciet,  et  major  a  horum  faciet. 
Nonne  majora  Christo,  per  Christum  tamen,  fecit  Pe- 
trus,  de  quo  legitur  :  Quia  in  plateis  ponebantur  infirmi 
in  lectulis,  ut  veniente  Petro  saltern  umbra  illius  obum- 
braret  quemquum  illorurn,  et  liberarentur  ab  infirmi- 
tatibus  suis?  Nusquam  enim  Dominus  umbra  sua  inve- 
nitur  infirmitates  sanasse. 

6.  Non  dubito  ego  intellectum  omnium  vestrum,  qui 
hie  estis,  illuminatum  esse  :  sed  non  affectum  aeque 
esse  purgatum,  manifestis  approbabo  conjecturis.  Omnes 
quod  bonum  est  nostis,  et  viam  per  quam  incedere,  et 
quomodo  in  ea  incedere  debeatis  :  sed  voluntas  non 
una  est.  Qnidam  enim  ad  omnia  viae  et  vita?  hujus  exer- 
citia  non  solum  ambulant,  sed  et  currunt,  imo  potius 
volant  :  ut  eis  et  vigiliae  breves,  et  cibi  dulces,  et  panni 
suaves,  et  labores  non  solum  tolerabiles,  sed  et  appe- 
tibiles  videantur.  Alii  autem  non  sic  :  sed  corde  arido 
et  affectione  recalcitrante,  vix  pudore  trahuntur  ad  haec, 
vix  gehennali  timore  compelluntur.  Quosdam   nee  com- 


courtisane  qui  ne  sait  plus  rougir,  que  nous  ne 
pouvons  meme  plus  forcer  a  ces  sortes  d'exercices. 
Oui,  mesfreres,  il  y  en  a  beaucoup,  parmi  nous,  qui 
s'asseoient  a  la  meme  table  que  nous,  dorment  a 
cote  de  nous,  melent  leurs  chants  aux  ndtres,  par- 
tagent  nos  travaux,  et  que  j'appellerai  bien  mal- 
heureux, niiserables  meme,  attendu  que,  partageant 
toutes  nos  tribulations,  ils  n'ont  aucune  part  a  nos 
consolations.  Dirai-je  que  le  bras  du  Seigneur  s'est 
raccourci  et  qu'il  ne  peut  plus  donner  a  tous  ses  en- 
fants,  quand  je  sais  qu'il  n'a  qu'a  ouvrirla  main  pour 
combler  tout  etre  vivant  de  ses  benedictions?  Quelle 
est  done  la  cause  pourquoi  il  en  est  ainsi  ?  La  void, 
je  crois  :  c'est  qu'ils  ne  voient  pas  le  Christ  lorsqu'il 
leur  est  ravi,  en  d'autres  termes,  ils  ne  songent  pas 
comment  ils  les  a  laisses  orphelins,  qu'ils  sont  des 
etrangers  et  des  voyageurs  sur  la  terre,  qu'ils  sont 
ici-bas  dans  leur  corps"  de  corruption  comme  dans 
un  horrible  cachot,  et  qu'ils  ne  sont  point  avec  le 
Christ.  Pour  ces  religieux-la,  s'ils  demeurent  long- 
temps  ainsi  sous  le  fardeau  qu'ils  supportent,  ilsfi- 
niront  par  succomber  ou  par  en  etre  ecrases;  on  peut 
dire  qu'ils  sont  dans  une  sorte  d'enfer  et  qu'ils  ne 
respirent  jamais  pleinement  a  la  lumiere  des  mise- 
ricordes  du  Seigneur,  ni  dans  cette  liberte  de  l'es- 
prit  qui  seule  rend  doux  le  joug  du  Seigneur  et  son 
fardeau  leger. 

7.  Or,  cette  tiedeur  pernicieuse  vient  de  ce  que 
leur  affection,  e'est-a-dire  leur  volonte,  n'est  pas 
encore  purgee,  et  que,  pour  eux,  connaitre  le.  bien 

nous  a  sembl6  que  nous  devions  les  conserver  de  m£me  que  dans 
le  cinquieme  sermon  sur  l'Ascension,  n.  7,  ou  on  lit  :  >  Enfin 
c'est  a  peine  si  la  crainte  de  l'enfer,  a  peine  si  le  respect  humain 
les  retiennent.  » 


D'oii  vient 
leur  tiedeur. 


pellimus  quidem,  quibus  frons  mulieris  meretricis  facta 
est,  et  nolunt  erubescere.  Sunt,  inquam,  multi  inter 
nos,  qui  nobiscum  de  uno  pane  comedunt,  nobiscum 
dormiunt,  nobiscum  cantant,  nobiscum  laborant,  miseri 
et  miserabiles,  utpote  per  omnia  *  participes  tribula- 
tionis,  sed  consolationis  non  ita.  Numquid  abbreviata 
est  manus  Domini,  ut  omnibus  donare  non  possit,  qui 
aperit  manum  suam,  et  implet  omne  animal  benedic- 
tione?  Quid  ergo  in  causa  est?  Illud  omnino  :  quia  non 
vident  Christum  cum  tollitur  ab  eis,  id  est  non  cogitant 
quomodo  eos  orphanos  reliquerit,  quod  peregrini  et  ad- 
venae  sint  super  terram,  quod  tamdiu  faeculenti  corporis 
honido  carcere  teneantur,  et  non  sint  cum  Christo.  Hu- 
jusmodi  autem,  si  diu  ita  permanserint  sub  onere,  aut 
opprimuntur  et  succumbunt,  aut  quodammodo  in  in- 
ferno sunt,  ut  nunquam  ad  plenum  respirent  in  lucem 
miserationum  Domini,  nee  in  libertatem  spiritus,  quae 
sola  facit  jugum  suave,  et  onus  leve. 

7.  Inde  autem  tam  perniciosa  tepiditas  emanat,  quia 
affectus,  id  est  voluntas  eorum  nondum  purgata  est,  nee 
bonum  sic  volunt  sicut  noverunt,  a  propria  concupiscen- 
tia  abstracti  graviter  et  illecti.  Amant  enim  in  carne  sua 
terrenas  consolatiunculas,  sive  in  verbo,  sive  in  signo, 
sive  in  facto,  sive  in  aliquo  alio ;  et  si  haec  interrum- 
punt  aliquacdo,  non  tamen  penitus  rumpunt.  Inde    est, 


'  al.  deest 
per  omnia. 


ce  n'est  pas  encore  le  vouloir,  parce  qu'ils  sont  tou- 
jours  pesamment    attires    et    subjugues  par    leur 
propre  concupiscence.  En  effet,  ils  aimeut  dans  leur 
chair  toutes  ces  prevenances  terrestres  qui  se  mani- 
fested par  un  mot,  par  un  signe,  parun  fait,  et  de 
mille  autres  manieres,  et  s'ils  y  renoncent  quelque- 
fois,  ce  n'est  jamais  sans  espoir  de  retour.  Voila  d'oii 
vient  qu'ils  dirigent  rarement  leurs  affections  vers 
,es  consoia-  Dieu  :  leurcompoDctionn'estpas  detousles moments, 
neiilsCsoDt    elle  ases  heures,  et,  si  je  puis  le  dire,  ses  moments, 
an  obstacle  Or,  l'iime  ne  saurait  etreremplie  de  laerace  du  Sei- 

ui  consoia-  , ,  *  ° 

ons  divines,  gneur  des  qu  elle  est  sujette  a  toutes  ces  distrac- 
tions ;  mais  si  elle  se  degage  de  celles-ci,  elle  sera 
comblee  de  celle-la,  m3is  elle  sera  d'autant  plus  ou 
d'autant  moins  remplie  de  la  grace  qu'elle  se  sevrera 
plus  ou  moins  de  ces  distractions  charnelles.  Ou 
plutot,  si  vous  l'aimez  mieux,  jamais,  au  grand 
jamais,  les  consolations  de  la  grace  ne  se  meleront 
a  celles  de  la  chair,  car  des  que  leur  huile  ne  trouve 
plus  de  vases  vides,  elle  cesse  de  couler.  D'ailleurs  on 
ne  peut  mettre  le  vin  nouveau  que  dans  des  outres 
nouveiles,  si  on  veut  conserverle  vin  et  les  outres. 
En  effet,  on  ne  peut  mettre  ensemble  l'esprit 
et  la  chair,  le  feu  et  la  tiedeur,  surtout  quand  on 
sait  que  la  tiedeur  provoque  le  degout  et  les  nau- 
sees  au  Seigneur  meme  [Apoc.  in,  16). 

8.  Mais  si  les  Apotres,  parce  qu'ils  etaient  encore 
attaches  a  la  chair  de  Notre  Seigneur,  qui  pourtant 
etait  Saint,  car  e'etait  la  chair  du  Saint  des  saints, 
ne  purent  etre  remplis  du  Saint- Esprit  que  lorsque 
cette  chair  sainte  leur  fut  enlevee,  comment,  taut 
que  vous  demeurerez  attaches,  colles  a  votre  propre 
chair  meme,  qui  est  on  ne  peutplus  souillee,  rem- 
plie de  toutes  les  souillures  qu'on  peut  imaginer, 
comment  pouvez-vous  esperer  que  vous  recevrez 
cet  esprit  de  toute  purete,  tant  que   vous  n'aurez 
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pas  tout  a  fait  renonce  a   ces  consolations  char-  D.abord  •, 

nelles?Sans  doute  dans  le  commencement,  votre  parait'dnr, 

COBUr  sera,   rpmnli  Ao  Imct^^  .  ^oio    ^„++„   *_;_* °e  renoncer 


cceur  sera  rempli  de  tristesse  ;  mais  cette  tristesse  tu/S" 

fera  bientot  place  a  la  joie.  En  effet  des  ce  moment  de  ,;? chaIr> 

vos  affections  seront  purifiees,   votre  volonte  sera  tarfc'ePa^- 

renouvelee,  ou  plutot  il  en  sera  cree  une  nouvelle     rait  doui 

en  vous,  en  sorte  que  tout  ce  qui  vous  avait  d'abord 

paru    difficile,    impossible  meme,    vous   paraitra 

plein  de  douceur,    vous  l'embrasserez    avec  une 

sorte  d'avidite.  «  Envoyez  votre  esprit,  dit  le  Pro- 

phete,  etils  seront  crees  de  nouveau,  et  vous  renou- 

vellerez  la  face  de   la  terre  (Psal.  cm,  30).  »  De 

meme  que  e'est  a  l'exterieur  qu'on  distingue  les 

hommes  entre  eux,   ainsi  est-ce  a  la  volonte  de 

l'homme  qu'on  reconnait  ce  qu'il  est  a  l'interieur. 

Ainsi  done,  lorsque  le  Saint-Esprit  estenvoye  dans 

un  homme,  la  face  de  la  terre  est  recreee  et  refaite 

de  nouveau,  e'est-a-dire  de  terrestre  qu'elle  est,  sa 

volonte  devient  celeste,  toute  prete  a  obeir  plus 

rapidement  meme  que  la  pensee  ne   commande. 

Bienheureux  ceux  qui  en  sont  la;  non-seulement  Us 

ne  sentent  point  la  fatigue  mais  meme  leur  cceur 

semble  se  dilater  de  bonheur  dune  maniere  sur- 

prenante.  Quant  a  ceux  dont  nous  parlions  tout  a 

l'heure,  Dieu  en  parle  en  ces  termes  effrayants : 

«  Mon   esprit  ne  demeurera  point  pour  toujours 

en  eux,  parce  qu'ils  ne  sont  que  chair  [Gones.   vi, 

3),  »  e'est-a-dire  charnels,  et  que  tout  ce  qui  etait 

esprit  en  eux  est  devenu  chair. 

9.  Eh  bien,  mes  tres-chers  freres,  puisque  e'est 
aujourd'hui  que  l'Epouxnous  est  enleve,  non  sans 
que  nos  cceurs  en  ressentent  quelque  emotion  et  quel- 
que  trouble,  mais  pour  nous  envoyer  l'Esprit  deverite, 
pleurons  et  prions,  afin  qu'il  nous  trouve,  ou  plutot 
qu'il  nous  rende  dignes  de  le  recevoir,  et  qu'il 
remphsse  la  maison  ou  nous  nous  trouvons  reunis, 


quod  raro  afTectiones  suas  dirigunt  in  Deum,  et  eorum 
compunctio  non  continua,  sed  horaria  est,  et  (ut  verius 
dicam)  momentanea.  Impleri  autem  visitationibus  Do- 
mini anima  non  potest  quae  his  distractionibus  sub- 
jacet  :  et  quanto  magis  illis  evacuabitur,  tanto  amplius 
istis  implebitur;  si  multum,  multum  ;  si  parum,  paium. 
Vel  certe  si  magis  probas,  nunquam  istaa  illis  misceri 
poterunt  in  aeternum  :  quia  ubi  vasa  vacua  non  invenit 
oleum,  stare  necesse  est  :  nee  mittunt  vinum  novum 
nisi  in  utres  novos,  ut  ambo  conserventur.  Neque  enim 
spirituset  caro,  ignis  et  tepiditas,  in  uno  domiciliocum- 
moranlur,  praaserlim  cum  tepiditas  ipsi  Domino  soleat 
voniitum  provocare. 

8.  Si  enim  apostoli  adhuc  carni  dominicae  inhaaren- 
tes,  (  quae  sola  sancta,  quia  Sancti  sanctorum,  erat  ) 
Spiritu-Sancto  repleri  nequiveiint,  donee  tollerotur  ab 
eis;  tu  carni  luas,quae  sordidissima  est,  et  diversarum 
spurcitiarum  phantasiis  repleta,  adstrictus  et  congluti- 
natus,  ilium  meracissimum  Spiritum  te  posse  putas 
suscipere,  nisi  carneis  istis  consolationibus  funditus  re- 
nuntiarc  tentaveris?  Revera  cum  incceperis,  tristitia 
implebit  cor  tuum  :  sed    si   perseveraveris,   trutia    tua 


convertetur  in  gaudium.  Tunc  enim  purgabitur  afTec- 
tus,  et  voluntas  renovabitur,  vel  potius  nova  creabitur  : 
ut  omnia  quce  prius  difficilia,  imo  impossibilia  vide- 
bantui-,  cum  multa  percurrantur  dulcedine  et  aviditate. 
Emitte,  inquit,  Spiritum  tuum,  et  creabuntur,  et  reno- 
vabis  faciem  terra.  Sicut  per  faciem  exterior  homo 
cognocitur,  sic  per  voluntatem  demonstratur  interior. 
Emisso  ergo  Spiritu  creatur  et  renovatur  facies  terne 
id  est  terrena  voluntas  fit  ccelestis,  parata  ad  nutum 
nutu  citius  obedire.  Beati  qui  tales  sunt :  quia  non  so- 
lum malum  non  sentiunt,  sed  in  mira  quadam  cordis 
dilatationecommorantur.  De  illis  enim  quos  supra  com- 
memoravimus,  terribiliter  ait  Deus  :  Non  permanent 
spiritus  meus  in  hominibus  istis,  quia  caro  sunt,  id  est 
carnales  :  et  quidquid  in  eis  spiritus  fuerat,  in  carnem 
evanuit. 

9.  Quia  igitur,  charissimi,  hodierna  dies  est,  in  qua 
Sponsus  aufertur  a  nobis,  et  non  sine  tumultu  aliquo 
animorum  nostrorum,  ad  hoc  tamen  ut  mitlat  nobis  Spi- 
ritum veritatis  :  ploremus  et  oremus,  ut  dignos  nos 
inveniat,  vel  potius  efiiciat,  et  repleat  domum  istam, 
ubi  sumus  sedentes,  quatenus  non  vexatio,    sed    unctio 
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et  que,  par  son  onction,  plutot  que  par  ses  coups, 
il  nous  instruise  de  toutes  choses,  qu'il  illumine 
notre  intelligence  et  purifie  notre  volonte,  qu'il 
vienne  enfin  a  nous  et  etablisse  sa  demeure  en 
nous.  De  meme  que  le  serpent  de  Mo'ise  devora 
tous  les  serpents  des  mages  (Exord.  vn,  12),  ainsi, 
lorsque  cet  esprit  sera  venu  en  nous,  absorbera-t- 
il  toutes  nos  affections  cbarnelles,  toutes  nos  delec- 
tations sensuelles,  et  repandra-t-il  ses  consolations 
dans  nos  ames,  fera-t-il  succeder  le  repos  au  travail, 
la  joie  a  latristesse,  et  la  gloire  a  Tignominie,  et 
nous  rendra  pareils  aux  apotres  qu'U  avait  remplis, 
et  qui  se  retiraient  le  coeur  plein  de  joie  de  devant 
le  conseil,  parce  qu'ils  avaient  eu  le  bonbeur  de 
souffrir  des  affronts  pour  le  nom  de  Jesus  (Act.  v, 
41).  En  effet,  l'esprit  de  Jesus  est  un  esprit  bon, 
saint,  droit,  doux  et  principal,  qui  rend  doux  et 
large  tout  ce  qui  sernble  etroit  et  difficile  dans  ce 
siecle  mauvais,  qui  fait  trouver  du  bonbeur  dans 
les  opprobres,  et  nous  montre  la  gloire  dans  le 
mepris  des  bommes.  Suivant  le  conseil  du  Propbete, 
examinons  nos  voies  avec  soin  et  survedlons  nos 
desirs ;  elevons  au  ciel  nos  mains  et  nos  cceurs 
[Thess.  iu,  40),  afin  de  nous  rejouir,  le  jour  de  la 
descente  du  Saint-Esprit  qui  doit  nous  faire  entrer 
dans  toute  verite,  selon  la  promesse  du  fils  de 
Dieu. 

QUATRlEME  SERMON  POUR  LE   JOUR  DE 
L' ASCENSION. 

II  y   a   deux     ascensions  mauvaises,   ce    sonl  celle 
du  demon  et  celle  du  premier  homme;  il  y  en  a  six 
bonnes,  ce  sont  celle  du  Christ  et  les  ndtres. 
1.    Si  nous  celebrons  les  fetes  de  Noel  et  de 

a  Dans  quelques  manuscrits,  on  lit  en  cet  endroit  :  «  Pour  moi 
je  suis  du  meme  avis  que  le  Prophete  qui  disait.  St  le  Seigneur 
ne  m'eut  pas  assiste',  il  s'en  serait  fallu  de  pen  que  mon  dme  ne 
tombut  en  enfer  (Psal.  xcm,  17).  C'est  ce  qui  lui  faisait  dire 


Paques  avec  toute  la  piete  qu'elles  meritent,  nous 
devons  celebrer,    avec   une  egale    piete,    celle   de 
l'Ascension ;  car  elle  n'est  pas   moins  grande  que 
les  deux  premieres,  elle  en  est  la  consequence  et 
le  couronnement.  Sans  doute  ce  doit    etre,  pour 
nous,  un  jourde  fete  etde  joie,  que  celui   oil  le 
Soleil  superceleste  ,  le    vrai   Soleil  de  justice    se 
montre   a    nos   faibles  regards   dans    un     corps, 
derriere  le  voile  dune  cbair  mortelle,  comme  dans 
un  nuage  qui  tempererait  a  nos  yeux  l'eclat  eblouis- 
sant  de  sa  lumiere  inaccessible.  Sans  doute  ce  fut 
encore  pour  nous  un  jour  de  joie   et  d'allegresse 
extreme,  que  celui  oil,  decbirant  l'bumble  sac  de 
son  corps,  il  s'enveloppa  de  gloire  comme  d'uu 
manteau,  en  faisant  disparaitre  du  sac  qu'il  avait 
porte  d'abord,  non  le  tissu  primitif,  mais  tout  ce 
qui  sentait   la   vetuste,  l'usure,  la  bassesse  et  la 
misere,  et  en  en  faisant  ainsi  lespremices  de  notre 
redemption  :  mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  ces 
solennites  et  moi  si  je  vis  tout  entier  sur  la  terre? 
Qui   est-ce   qui   serait  assez    presomptueux   pour 
desirer  s'elever  dans  les  cieux,  s'il  n'y  etait  excite  par 
celui  qui  y  remonta  le  premier,  parce  qu'il  en  etait 
descendu  ?   Eb  bien  je  vous  le  dis,  pour  moi  ce 
lieu  d'exil  oil  je  me  trouve  en  ce  moment,  ne  me 
semblerait  guere  plus  tolerable  que  l'enfer  meme, 
si  le  Seigneur  Dieu  de  Sabaotb  ne  nous  avait  laisse 
un  germe  d'attente  et  d'esperance.lorsqu'en  s'ele- 
vant  dans  les  cieux,  il  donna  a  tous  les  fideles  a  lieu 
d'esperer  de  s'y  elever  aussi.  Apres  cela,  il  ajouta  : 
«  Si  je  ne  m'en  vais  point  le  Paraclet  ne  viendra 
point  a  vous  {Joan,  xvi,  7).  »  Quel  est  ce  Paraclet? 
Celui  qui  repand  la  cbarite  dans  nos  ames,  et  par 
qui  la  foi  ne  saurait  nous  tromper;   celui  dis-  e 

encore  ailleurs  :  ma  vie  est  bien  pres  de  l'enfer  (Psal  LZXXVII. 
3) ;  mais  a  present  nous  sommes  sauves  par  l'esperance  an  com- 
ble  de  laquelle  le  Christ,  par  son  Ascension,  nous  a  fait  monter 
Je  vais,  etc. 


ejus  doceat  nos  de  omnibus  :  sicque  et  intellectu  clari- 
ficato,  et  affectu  purificato,  veniat  ad  nos,  et  apud  nos 
faciat  mansionem.  Et  sicut  serpens  Moisi  devoravit  om- 
nes  serpentes  magorum  :  sic  iste  cum  venerit,  absor- 
bebit  omnes  carnales  affectiones  et  delectationes  nostras, 
et  infundet  consolationes,  ita  ut  de  labore  requiem, 
de  tribulatione  leetitiam,  de  contumelia  gloriam  habea- 
mus ;  sicut  illi,  quos  repleverat,  ibant  gaudentes  a  cons- 
pectu  concilii,  quoniam  digni  habiti  sunt  pro  nomine 
Jesu  contumeliam  pati.  Spiritus  enim  Jesu,  spiritus 
bonus,  spiritus  sanctus,  spiritus  rectus,  spiritus  dulcis, 
spiritus  principalis,  quidquid  in  hoc  saeculo  nequam  vi- 
detur,  difficile  etangustum,  leve  facit  et  latum  -.oppro- 
brium gaudium  judical,  despectionem  exaltationem  esse 
persuadet.  Scrutemur  ergo,  juxta  Prophetam,  vias  nos- 
tras, et  studiat  nostra,  cum  manibus,  ut  in  solemnitate 
sancti  Spiritus  gaudeamus,  et  abundantius  gaudeamus, 
qui  nos  inducat  in  omnem,  sicut  promisit  Dei  Filius, 
veritatem. 


SERMO  QUARTUS  IN  FESTO  ASCENSIONIS. 

Deduabus  malis  ascensionibus ,  dcemonis  et  primi  homi- 
nis;  et  sex  bonis,  Christi  et  tiostris. 

1.  Si  nativitatis  et  resurrectionis  dominies  digna  de- 
votione  solemnia  celebramus,  hodiernum  quoque  As- 
censionis  diem  non  minus  devote  convenit  celebrari.  In 
nullo  siquidem  a  festivitatibus  illis  tuta  degenerat,  sed 
finis  earum  et  adimpletio  est.  Merita  quidem  solemni- 
tatis  et  laetitiae  diesagitur,  quando  Sol  ille  supercaelestis, 
Sol  justitiae,  nostris  se  praesentavit  obtutibus,  nube  car- 
nis  et  mortalitatis  sacco  fulgorem  suum  et  lucem 
temperansinaccessibilem.  Magna  quoque  laetitia  et  exsul- 
tatio  multa  nimis,  quando  conscisso  sacco,  laetitia  cir- 
cumdatus  est  ,  factaque  de  medio  sacci  ipsius  non 
quidemsubstantia,  sed  vetustate,  sed  corruptione,  sedmi- 
seria,  sed  vilitate,  nostrae  dedicavit  primordia  resur- 
rectionis. Verumtamen  quid  mihi  et  solemnitatibusistis, 
si  conversatio  mea  usque  adhucdetinetur  in  terris?Quis 
vero  vel  desiderare  prassumeret  asoensum  cceli,  nisi  quia 
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qui  fait  que  notre  vie  est  dans  les  cieux,  qui  est  la 
vertu  venant  du  haut  du  Ciel  et  par  qui  nos  coeurs 
y  sont  portes.  «  Je  m'en  vais,  dit  le  Sauveur,  vous 
preparer  une  place,  et  apres  que  je  men  serai  alle 
et  que  je  vous  aurai  prepare  cette  place,  je  revien- 
drai  a  vous  pour  vous  prendre  avec  moi  {Joan. 
xiv,  2  et  3),  et  partout  ou  mon  corps  se  trouvera 
s'assembleront  les  aigles  (Matt,  xxiv,  28  a  Luc.  xvn, 
37).  »  Voyez-vous  maintenant,  comment  la  solen- 
nite  de  ce  jour  est  le  couronnement  de  toutes 
les  solennites  precedentes,  dont  elle  prepare  le  resul- 
tat  et  augmente  la  grace  ? 

2.  Car  si  tout  le  reste,  en  celui  qui  nous  est  ne 
et  qui  est  ne  pour  nous,  s'est  fait  pour  nous,  ainsi 
en  est-il  aussi  de  son  ascension  ;  elle  s'est  faite  a 
cause  de  nous  et  pour  nous.  Dans  le  cours  de  notre 
vie,  il  y  a  bien  des  choses  qu'il  semble,  en  ce  qui 
vous  coneerne,  que  nous  faisons  par  hasard,  et 
beaucoup  aussi  que  nous  faisons  par  necessite. 
Quant  a  Jesus-Christ  qui  est  la  vertu  et  la  sagesse 
de  Dieu,  il  n'a  jamais  agi  sous  l'empire  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre.  En  effet,  quelle  necessite  pourrait 
s'imposer  a  la  vertu  de  Dieu,  et  quel  hasard  pour- 
rait se  substituer  a  sa  sagesse.  ?  On  ne  peut  done 
douter  qu'en  lui,  paroles,  actions,  souffrances,  tout, 
fut  volontaire,  tout  fut  plein  de  mysteres  et  de 
Les  actes  de  salut.  Connaissant  cela,  s'il  arrive  que  certaines 
Jesus-Christ  choses  qui    concornent  le  Christ,  viennent  a  notre 

sont    remplis  x 

de  mysteres  conuaissance,  il  ne  faut  pas  les  considerer  comme 
des  inventions  de  notre  part,  mais  comme  des 
choses  dont  la  cause  a  pu  nous  demeurer  inconnue 
jusqu'alors ,  et  n'en  a  pas  moins  certainement 
existe  pour  cela.  De  meme  que  celui  qui  compose 
un  ecrit  place  ses  pensees  dans  un  ordre  particulier 


et  de  sa 
gesse 


pour   des   raisons  qu'il  sait ,    ainsi    en   est-il   de 
Dieu,   surtout    pour    les   choses    que   sa    divine 
majeste    a  faites  pendant   qu'elle  etait  dans  une 
chair  mortelle,  il  est  certain  qu'elles  n'ont  point 
ete  faites  en  dehors  dun  ordre  particulier.  Mais 
le  malheur  pour  nous  est  dans  le  peu  de  portee  de 
notre  esprit.  Oui,  il  est  dans  notre  science  si  pauvre 
de  savoir,  car  nous  ne  connaissons  qu'en  partie  et 
meme  en  tres-faible  partie.  C'est  a  peine  si  de  ce 
foyer  immense  de  lumiere,  de  ce  flambeau  eclatant 
place   sur  le   chandelier,    arrivent  jusqu'a    nous 
quelque  rares  et  minces  eclairs  :  Aussi  devons-nous 
communiquer   d'autant  plus   religieusement   aux 
autres  ce  qui  nous  est  revele  que  ces  revelations 
sont  plus  bornees  pour  chacun  de  nous.  Voila  pour- 
quoi,  mes  freres,  je  ne  veux,  ni  ne  dois  vous  privtr 
des  pensees  que  le  Seigneur  me  fait  la  grace  de 
m'envoyer  pour  votre  edification,  au  sujet  deson 
ascension,  ou  plutot  de  toutes  ses  ascensions,  d'au- 
tant plus  que  telle  est  la  nature  des  biens  spirituels 
qu'on  ne  saurait  les   dimiuuer  en  les   partageant 
avec  les  autres.    Peut-etre  ce  que  j'ai  a  vous  dire 
est-il  deja  connu  de  plusieurs,  car  Dieu  a  pu  le  leur 
reveler  comme  a  moi,  mais  en  faveur  de  ceux  dont 
l'esprit,  occupe  a  des  choses  plus  elevees  encore, 
ou  distrait  par  d'autres  occupations,    n'a  point  eu 
les  pensees  qui  me  sont  venues,  et  meme  aussi  a 
cause  de  ceux  dont  l'intelligence  n'est  point  assez 
developpee  pour  les  avoir,  je  me  sens  dans  l'obliga- 
tion  de  vous  exposer  ce  qui  m'est  venu  a  l'esprit. 

3.  Or  «  celui  qui  est  descendu  sur  la  terre  est  le 
meme  Christ  qui  est  monte  dans  les  cieux  (Ephes. 
iv,  10).  »  Ce  sont  les  propres  paroles  de   l'Apotre.  nousapprend 
Pour  moi,  je  crois  que  s'il  est  monte  c'est  precisement 


En  descen- 
dant, 
J6sus-Christ 


a  monter. 


is  qui  descenderat,  prior  ascendit?  Dico  ergo  vobis  : 
Non  multo  mini  tolerabilior  videretur  exsilii  hujus  ha- 
bitatio,  quam  gehenna,  nisi  Dominus  Sabaoth  reliquisset 
nobis  semen  fuluciae  et  expectations,  quando  elevatus 
est  in  nubibus,  el  spern  fecit  credentibus.  Denique  nisi  ego 
abiero,  inquit,  Paraclitus  non  veniet  ad  vos.  Quis  Paracli- 
tus?Ulique  per  quern  diffunditur  charitas,  et  jamspes  non 
confundit ;  ille  Paraclitus,  per  quem  in  coelis  sit  conver- 
satio  nostra;  virtus  ex  alto,  per  quam  sursumsint corda 
nostra.  Vado,  inquit,  parare  vobis  locum  :  et  si  abiero, 
et  pneparavero  vobis  locum,  iterum  veniam,  et  assumam 
vos  ad  meipsum.  Ubi  enim  fuerit  corpus,  ibi  congrega- 
buatur  et  aquilce.  Yidesne  quemadmodum  caeterarum 
solemnitatum  ea,  quam  hodie  celebramus,  et  consum- 
mationcm  babcat,  et  i'ructum  declaret,  et  augeat  gra- 
tiam. 

2.  Sicut  enim  caetera  omnia  ejus  qui  nobis  natus  est 
et  nobis  datus  :  ita  ipsa  quoque  ipsius  ascensio  propter 
nos  facta  est,  et  facit  pro  nobis.  In  nostra  siquidem 
vita,  multa,  quantum  in  nobis  est,  videmur  agere  casu, 
multa  necessitate  :  sed  Christus,  Dei  virtus  et  Dei  sa- 
pientia,  neutri  potuit  subjaccre.  Quae  enim  Deivirtutcm 
necessitas  cogeret,  aut  quid  agcret  Dei  sapientia  casu  ? 
Omnia  proinde  quaecunquc  lotutus  est,  quaecunquc 
operatus  est,  quaxunquc  pussus  est,    ne    dubitcs    fuisse 

T.    III. 


voluntaria,  plena  sacramentorum,  plena  salutis.  Haec 
scientes,  si  quid  aliquando  eorum,  quae  de  Christo  sunt 
in  nostram  scientiam  venire  contingat,  non  sic  audien- 
dum  est,  tamquam  si  inventicium  quidpiamproferamus  : 
sed  tamquam  id,  qnod  etiam  priusquam  causa  sciretur, 
constaret  nequamquam  sine  causa  fuisse.  Sicut  enim 
qui  scribit,  certis  rationibus  collocat  univcrsa  :  ita  qu;p 
a  Deo  sunt,  ordinata  sunt,  maximeque  ea,  quae  prassens 
in  carne  est  operata  majestas.  Sed  vae  angustiae  cogni- 
tionis  *  !  vae  paupertati  scientiae  nostras,  qui  tantum  ex 
parte  cognoscimus,  et  parte  modica !  Vix  scintillulae 
quaedam  nobis  elucent  de  tanta  luminiscopia,delucerna 
posita  super  candelabrum.  Sane  quanto  minus  singuli 
capimus,  tanto  fidelius  caeteris  communicanda  sunt  quae 
singulis  revelantur.  Et  ergo,  fratres,  quce  mihi  ad  ves- 
vestram  aedificationem  de  ascensione,  imo  de  ascen- 
sionibus  suis  donare  ipse  dignatur,  nee  volo,  nee  debeo 
subtrahere  vobis  :  praesertim  quod  haec  sit  spiritualium 
praerogativa  donorum,  at  communicata  non  minuantur. 
Aliquibus  fortassis  haec  nota  sunt,  quibus  similiter  haec 
revelata  sunt  :  sed  propter  cos  qui  forte  non  adverterunt 
sublimioribus  intcnti,  aut  aliis  occupati ;  sen  eliam  pro- 
plereos qui  minus  capacis  intelligcntiae  sunt,  mihi  incum- 
bit  liu|iii  qua  sentio. 
3.  Christus  qui  descendit,    ipse  at   rt   qui  ascendit. 

17 


al.  cogita- 
tionis. 
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en  descendant,  et  qu'il  fallait  que  le  Christ  des- 
cendlt  pour  nous  apprendre  a  monter.  Nous  sornmes 
avides  d'elevation,  nous  n'aspirons  tous  qu'a  nous 
elever,  c'est  que  nous  soinmes,  en  eifet,  de  nobles 
creatures,  douees  d'une  ame  grande,  et  qui  ont 
naturellement  le  gout  de  la  grandeur.  Mais  malkeur 
a  nous  si  nous  voulons  suivre  celui  qui  a  dit  un 
jour:  «  J'irai  m'asseoir  sur  la  montagne  de  l'alliance 
aux  tlancs  de  l'Aquilon  (Im.xiv,  lZi) . »  Ah  malheu- 
reux,  aux  llancs  de  l'Aquilon  !  Ce  mont  est  glace, 
nous  ne  saurions  t'y  suivre.  Tu  es  devore  par 
l'amour  du  pouvoir,  tu  oses  ambitionner  la  puis- 
sance. Helas!  coinbien  en  voyons-nous  encore  de 
Les  ambi-    nos  jours  monter  sur  tes  pas  infortuues  !  que  dis-je? 

tieux  sont  les  c>est  ^  peme  s'[\  s'en  trouve  quelques  uus  qui  echap- 
partisans  de  r  i  i        • 

Satan.      pent,  et  chez  qui  l'amour  de  la  domination  ne  regne 

pas  en  maitre  !  Voda  pourquoi  ceux  qui  ont  l'auto- 

rite  en  main  sont  appeles  des  bienfaiteurs  (Luc. 

xxn,  25) !  de  la  vieut  que  le  pecheur  est  loue  dans 

les  desirs  de  son  ame.  Tout  le  monde  flatte  les 

puissants,  tout    le  monde   leur  porte   envie.   Ah 

malheureux  mortels  a  quelle  remorque  marchez- 

vous,   de  qui  suivez-vous  les  traces?  Est-ce  que 

vous  ne  voyez  pas  Satan  tomber  du  haut  du  ciel, 

rapide  comme  la  foudre  ?  ne  serait-ce  point  la.  la 

montagne  qu'il  gravit,  ange  encore,  et  oil  ll  devint 

le  diable?  Mais  remarquez  ceci  encore;  apres  sa 

chute,  l'envie  le  tourmente  encore  affreusement  et 

lui  suggere  la  pensee  d'entrainer   l'liomme    avec 

lui,     cependant  il  n'ose   point  lui    conseiller    de 

gravir  cette  montagne,  ou  il  n'a  trouve  lui-meme 

qu'une   chute   immense  au  lieu  d'une  elevation 

considerable. 

k-  Mais  notre  ennemi  ne  fut  point  pour  cela  a 


court  de  ruses  :  il  monlra  a  l'liomme  une  monta- 
gne pared  le  a  la  science,  et  lui  dit  :  «  Vous  serez 
comme  des  dieux,  connaissanl  le  bien  et  le  mal 
(Gen.  in,  5).  »  C'est  encore  la  une  montee  dange- 
reuse  a  gravir,  ou  plutot  c'est  une  veritable  des- 
cente  de  Jerusalem  i  Jericho.  Cette  montagne  n'est     La  science 

autre  que  la  science  qui  enfle;   nous  vovons  encore  ,  5ul  en0e 
^  m  j  .  fut  une  cause 

de  nos  jours  une   foule   d'enfants   d'Adam   entre-     de  mine 
prendre  de  la    gravir  avec  une  incroyable  ardeur,    pet  ponraa 

comme  s'ils  ne  savaient  pas  quelle  chute  all'reuse  Postt-rite- 
leur  pere  a  i'aite,  en  voulant  en  atteindrelesommet, 
chute  si  profonde  et  si  grave  que  toute  sa  posterite 
en  aete  elle-meme  renverseeetbrisee.Ohomme,  les 
blessures  que  tu  as  recues  dans  cette  ascension  du 
mont  de  la  science,  quoique  tu  fusses  encore  en 
partie  dans  les  tenebres  de  l'avenir,  ne  sont  point 
encore  gueries,  et  cela  ne  t'empeche  point  de  faire 
aussi  tous  les  eli'orts  possibles,  pour  le  gravir  a  ton 
tour;  tu  veux  done  que  ton  dernier  etat  soit  pire 
que  le  premier?  Ah  !  nialheureux,  d'ou  te  vient 
cette  passion,  cette  sorte  de  rage  ?  0  enfants  des 
hommes,  jusques  a  quand  aurez-vous  le  cceur  ap- 
pesanti  ?  pourquoi  aimez-vous  la  vanite  et  cher- 
chez-vous  le  mensonge  (Psal  iv,  3)  ?  Ne  savez-vous 
done  point  que  Dieu  a  choisi  les  moins  sages  selon 
le  monde  pour  confondreles  puissants  (l  Cor.  i,  27)? 
Les  menaces  terribles  d'un  Dieu  qui  doit  perdre  la 
sagesse  des  sages  etreprouver  la  science  des  savants, 
ne  sont-elles  pas  faites  pour  nous  detourner  d'une 
pareille  entreprise  (Ibidem  19)  ?  L'exemple  de  notre  . 
premier  pere,  les  sentiments  de  notre  coeur,  la  dure 
experience  de  la  necessite  qui  pese  sur  nous  par 
suite  de  notre  amour  insense  de  la  science,  rien  ne 
peut-il  done  nous  y  faire  renoncer  ? 


Apostoli  verba  sunt  haec.  Ego  autem  credo  eum  in  hoc 
ipso  quod  descenderit,  ascendisse.  Sic  enim  oportebat 
*  at  ascen-  Christum  descendere  *  ,ut  nos  ascendere  doceremnr. 
d'ere.  Cupidi  ipiidem  sumus  ascensionis  :  exaltationem  con- 
oupisoimus  omnes.  Nobiles  enim  creaturae  sumus,  et 
magni  cujusdam  animi,  ideoque  altitudinem  naturali 
appetimus  desiderio.  Sed  vae  nobis,  si  voluerimus  cum 
sequi,  qui  ait  :  Sedebo  in  montc  testamenti,  in  lateribus 
Aquilonis.  Heu  miser,  in  lateribus  Aquilonis !  Frigidus 
est  mons  ille,  non  te  sequimur.  Potestatis  habes  con- 
cupiscentiam,  altitudinem  prsesumis  potentiae.  Quanti 
tamen  usque  hodie  ftedasequentur  infeliciaque  vestigia! 
imo  vero  quam  pauci  evadunt,  quibus  non  dominandi 
libido  dominetur !  Hinc  est,  quod  benefici  vocantur, 
qui  potestatem  habent ;  hinc,  quod  laudatur  pecsator  in 
desideriis  animae  suae.  Potentibussiquidem  omnes  adu- 
lantur,  invident  omnes.  Quern  sequimini,  miseri  homi- 
nes, quem  sequimini  ?  Annon  videtis  Satanam  tanquam 
fulgur  cadentem?  Non  iste  est  mons,  in  quem  ascendit 
angelus,  ct  diabolus  factus  est?  Vel  illud  advertitc,quod 
post  casum  suum  invidia  cruciante  male  sollicitus  de 
supplantando  homine,  illius  tamen  montis  ascensum 
nullatenus  ausus  est  suadere  ei,  in  quo  nimirum  pro 
inani  ascensu  tain  immane  praecipiliumcognosceretur  ex- 
pertus. 


4.  Sed  non  defuit  versuto  hosti  quid  ageret.  Simiiem 
ei  montem  alterum  demonstravit.  £777w,inquiens,  sicut 
dii,  scie?ites  bonum  et  malum.  Perniciosa  etiam  haec  as- 
censio,  imo  magis  descensio  est  de  Jerusalem  in 
Jericho.  Pessimus  mons  inllans  scientia,  in  quem  ta- 
men usque  hodie  videas  tanta  concupiscentia  plurimos 
repere  filiorum  Adam,  acsi  non  noverint,  quantum  pater 
eorum  in  illius  montis  ascensu  descenderit,  imo 
quam  graviter  ceciderit,  quantum  tota  dejecta  sit  et 
conquassata  posteritas.  Nondum  sanata  sunt  vulnera, 
quae  tibi  in  ascensu  montis  illius  inflicta  sunt,  licet  adhuc 
in  patre  lateres  :  et  nunc  iterum  in  piopria  persona 
conaris  ascendere,  ut  sit  error  novissimus  pejor  priore? 
Quaenam  miseris  tam  dira  libido  ?  Filii  hominum  usque- 
quo  gravi  cordc?  ut  quid  diligitis  vanitatem,  etquceritis 
mendacium  ?  An  ignoratis,  quoniam  infirma  mundi 
elegit  Deus,  ut  confnndat  fortia;  et  stulta  mundi  elegit 
Deus,  ut  confnndat  sapientes  ?  Non  nos  Dei  commi- 
nantis  terror  revocat,  perdituri  sapientiam  sapientium, 
et  prudentiam  prudentium  reprobaturi;  nonpatris  exem- 
plum,  non  denique  sensus  ipse  noster,  et  duroe  expe- 
rientia  necessitatis,  cui  sumus  addicti  per  insipientem 
scientiae  appetitum. 

5.  Ecce  vobis,    fratres,     montem 
alium,  non   in  quem   ascendatis,   sed 


demonstravimus 
quem    fugiatis. 
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5.  Ainsi,  mes  freres,  je  viens  de  vous  montrer 
une  montagne  que  vous  devez  non  point  gravir, 
inais  fuir ;  c'est  celle  que  montait  celui  qui  voulait 
etre  comme  Dieu,  et  savoir  le  bien  et  le  mal.  Ses 
descendants,  encore  de  nos  jours,  continuent  a  la 
grossir  et  a  l'elever  ;  rien  n'est  meprisable  a  leurs 
yeux  des  que  ca  peut  servir  a  elever  plus  haut  en- 
core le  sommet  de  la  science.  Afin  de  passer  pour 
etre  plus  savants  que  les  autres,  on  les  voit  cultiver, 
avec  une  ardeur  qui  leur  fait  oublier  la  peine  et  la 
fatigue ,  les  uns  l'etude  des  belles-lettres,  les  autres 
la  science  des  cboses  du  monde,  ceux-ci  des  arts 
d'agrement  que  Dieu  a  en  borreur,  et  ceux-la  uu 
art  servile  quelconque.  Voila  comment  ils  elevent 
leur  Babel,  et  par  quel  moyen  ils  se  flattent  de  de- 
venir  semblables  a  Dieu,  c'est  en  s'appliquant  avec 
ardeur  a  ce  qu'il  ne  faut  pas,  et  en  negligeant  ce 
qu'il  faut.  Or,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous, 
mes  freres,  et  ces  montagnes  dont  la  montee  est 
remplie  de  tant  de  difficultes  et  semee  de  taut 
de  perils?  Et  pourquoi  vous  eloignez-vous  de  la 
montagne  qu'il  vous  est  si'facile  etsi  utile  de  gravir  ? 
L'ambition  du  pouvoir  a  depouille  l'ange  de  la  fe- 
licite  des  anges,  et  le  desir  de  savoir  a  fait  perdre 
a  1'bomme  la  gloire  de  l'inimortalite.  Si  quelqu'un 
songe  a  s'elever  sur  la  monlagne  du  pouvoir,  que  de 
contradicteurs  ue  rencontrera-t-il  pas  sur  sa  route? 
Que  de  gens  qui  le  repousseront,  que  d'obstacles 
l'arreteront,  que  de  difficultes  embarrasseront  sa 
marcbe  !  Mais  que  sera-ce  s'il  reussit  enfin  a  arri- 
ver  au  but  de  ses  desirs  ?  L'Ecriture  nous  le  fait 
assez  cornprendre  en  disant  :  «  Les  puissants  seront 
fortement  tourmentes  [Sap.  vi,  8);  »  encore  passe-je 
sous  silence  les  sollicitudes  et  les  anxietes  dont  le 
pouvoir  lui-meme  est  la  source  constante  et  feconde. 
Un  bomme  a-t-il  l'ambition  de  devenir  savant  ?  a 
quelles  fatigues  va-t-il   se    condamner,  a   quelles 


Ipse  est  in  quem  ascendebat  qui  voluit  esse  sicut 
Deus,  sciens  bouum  et  malum  :  ipse  quem  usque  hodie  (ili 
ejus  accumulant  et  elevant,  nihil  invenienles  tam  vile 
unde  non  velint  montem  elevare  scientia3.  Videas  alium 
litterarum,  alium  mundialis  curs,  istum  placilationem 
displicenlium  Ueo,  ilium  servilis  cujustibet  artis  tain 
vehementer  a  flee  tare  scientiam,  ut  laborem  non  reputet 
tantummodo  ut  possit  aliquibus  doctior  reputari.  Sic 
Kdificant  Babel  ,  sic  putant  ad  Dei  se  perventuros  si- 
militudinem ;  sic  concupiscunt  quod  non  expedit,  quod 
expedit  omittentes.  Quid  vobis  et  montibus  istis,  in 
quorum  ascensu  tanta  difficultas  est,  et  tam  grandc  peri- 
culum  !  aut  cur  eum  desiritis  montem,  cujus  et  facilis 
est  ascensus,  ct  perutilis?  Potestatis  ambitio  angclum 
felicitate  privavit  angelica  :  scientia;  appetitus  hominem 
immoitalitatis  gloria  spoliavit.  Conetur  quis  ascendere 
in  montem  potestatis  :  quantos  putas  contradictorcs  ha- 
bebit,  quantos  inveniet  repulsores,  obstacula  quanta, 
quam  diflicilem  viam?  Quid  si  tandem  eum  adipisoi 
contigerit  quod  optabat  ?  Potetttes, ait  Scripture  po/enter 
lormenta  patientur  :  ut  praesentcs  sollicitudines    et    an- 


tortures  va-t-il  soumettre  son  esprit?  Et  pourtant, 
quoi  qu'il  fasse,  ilfaut  qu'il  sacbe  que  c'est  pour  lui 
qu'il  est  dit  :  Vous  vous  mettriez  en  quatre  que 
n'arriveriez  pas  au  but  que  vous  vous  proposez.  Son 
ceil  verra  avec  une  tristesse  amere  tout  savant  qui 
le  tiendra  pour  moins  instruit  que  soi,  ou  que 
l'opinion  publique  placera  avant  lui.  Mais  enfin, 
qu'est-ce  qui  l'attend  quand  une  fois  il  se  sera  bien 
bourre  de  science  ?  «  Je  detruirai,  repoud  le  Sei- 
gneur, la  sagesse  du  sage,  et  je  rejetterai  la  science 
des  savants  (  1  Cor.  i,  19).  » 

6.  En  deux  mots,  vous  voyez  done  bien,  mes 
freres,  du  moins  je  le  pense,  combien  nous  devons 
fuir  l'une  et  l'autre  montagne,  si  la  chute  de  l'ange 
et  celle  de  l'honime  nous  inspirent  quelque  crainte. 
0  mont  de  Gelboe  que  jamais  ni  la  rosee  nilapluie 
ne  tombent  sur  vos  cimes  (II  Rey.  i,  21).  Mais  que 
faisons-nous  cependant  ?  11  ne  nous  est  point  avan- 
tageux  de  inonter  a  la  maniere  de  l'ange  ou  d'Adam, 
et  pourtant,  nous  n'avons  qu'un  desir,  monter. 
Qui  done  nous  apprendra  une  ascension  salutaire  ? 
Qui  sera-ce,  si  ce  n'est  pas  celui  dont  il  est  ecrit  : 
«  Celui  qui  est  descendu  est  le  meme  qui  est  monte 
[Ephes.  iv,  10)?  »  II  fallait,  en  effet,  qu'd  nous  mon- 
trat  comment  on  doit  monter,  pour  que  nous  ne 
suivissious  ni  les  pas,  ni  les  conseils  de  ce  perfide 
seducteur.  Mais  comme  le  Tres-Haut  ne  pouvait 
monter  plus  baut,  il  descendit,  et,en  descendant,  il 
nous  a  fraye  une  montee  aussi  douce  que  salutaire. 
II  est  descendu  du  baut  de  la  montagne  de  la  toute- 
puissance,  en  s'enveloppaut  de  la  faiblesse  meme  de 
notre  chair  ;  il  descendit  aussi  des  sommets  eleves 
de  la  science,  parce  qu'il  lui  a  plu,  a  lui  qui  est 
Dieu,  de  sauver,  par  la  folie  de  ce  qu'il  a  preche, 
ceux  qui  croient  en  lui.  Oil  trouver,  en  effet,  quel- 
que chose  de  plus  faible  que  le  corps  delicat  et  les 
membres  chetifs  d'un  tout  petit  enfant  ?  qu'y  a-t-il 


A  quels 

maux  nous 

exposent 

l'ambition  du 

pouvoir  et  de 

la  science. 


line  Ascen- 
sion salutaire 

consiste  a 
descendre  & 
l'exemple  de 
Jesus-Christ. 


xietates,  quas  potestas  ipsa  parit,  omittam.  Cupidus 
alter  est  inflantis  scienliae  :  quantum  laborabit,  qnantum 
anxiabitur  spiritus  ejus?  Et  tamen  audiet  :  Nee  si  te 
ruperis,  apprehendes.  In  amai'itudine  morabitur  oculus 
ejus,  quoties  videre  contigerit.  qui  se  poteriorem  ju- 
dicct,  aut  putet  ab  aliis  reputari.  Quid  cum  intumuerit 
multum?  Perdam,  inquit  Domiuus,  sapientiam  sapien- 
Hum,  et  prudentiam  prudentium  reprobabo. 

(i.  Jam  ne  multis  immorer,  vidistis  (  ut  arbritror  ) 
quam  fugienctus  nobis  sit  mons  uterque,  si  prsecipitium 
angeli,  si  casum  hominis  expavesoimus.  Monies  Gelboe 
nee  ros,  nee  pluvia  veniant  super  vos.  Quid  tamen  agi- 
mus?  Ascendere  sic  non  expedit,  el  ascendendi  lenemur 
concupiscenlia.  Quis  docebit  nos  ascensum  salubrcin  ? 
Quis,  nisi  de  quo  legimus,  quoniam  qui  descendit,  ipse 
est  et  qui  ascenditl  Ab  ipso  demonstranda  nobis  erat 
ascensionis  via,  no  ductoris,  imo  seductoris  iniqui  aut 
vestigium,  ;uit  consilium  sequeremur.  Quia  ergo  non 
erat  quo  aacenderet,  descendit  Altissimus,  el  suo  nobis 
descensu  Buavem  ac  salubrem  dedicavil  ascensum.  Des- 
cendit de  monlc  potential,  carnis  inflrmitate  circomdatus; 
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de  moms  docte  qu'un  nouveau-ne  qui  ne  connait 
encore  que  le  sein  de  sa  mere  ?  Est-il  un  homme 
plus  reduit  a  l'impuissance  que  celui  qui  a  ses  mem- 
bres  cloues,  et  dont  notre  ceil  peut  compter  tous  les  os? 
Enfin,  connaissez-vous  rien  de  plus  insense  que  de 
donner  sa  vie  eu  pature  a  la  mort  pour  acquitter 
une  dette  qu'on  n'a  point  contractee  ?  Vous  voyez 
a  quel  point  il  est  descendu  des  hauteurs  de  sa  puis- 
sance et  des  sommets  eleves  de  sa  sagesse,  quand 
il  s'est  aneanti  lui-meme.  Mais  il  ne  pouvait  sele- 
ver  plus  haut  sur  la  montagne  de  la  bonte,  ni  ma- 
nifester  plus  vivement  sa  charite.  Ne  vous  etonnez 
done  point  si  le  Christ  est  monte  en  descendant, 
puisque  vous  voyez  que  les  deux  autres,  l'ange  et 
l'homme,  sont  tombes  en  montant.  II  me  semble 
que  celui  qui  disait  :  «  Qui  est-ce  qui  montera  sur 
la  montagne  du  Seigneur,  ou  qui  est-ce  qui  se  tien- 
dra  debout  dans  son  lieu  saint  (Psal.  xxin,  3)  ?  »  se 
demandait  ou  trouver  quelqu'un  pour  monter  sur 
cette  montagne?  11  se  peut  que  ce  soit  en  voyant 
les  hommes  tomber,  parce  qu'ils  etaient  tourmentes 
du  desir  de  monter,  que  leprophete  Isaie  s'ecriait  : 
«  Venez,  et  montons  sur  la  montagae  du  Seigneur 
(ha.  n,  3).  »  Ne  vous  semble-t-il  pas  aussi  voir  un 
reproche  a  l'adresse  de  l'homme  et  de  l'ange  pour 
avoir  voulu  gravir  les  deux  montagnes  dont  nous 
avons  parle  plus  haut,  dans  ces  paroles  du  Psal- 
miste  :  «  Pourquoi  vous  imaginez-vous  qu'il  peut 
y  avoir  d'autres  montagnes  fertiles  ?  II  n'y  a  qu'une 
montagne  grasse  et  fertile  (Psal.  lxvii,  16).  »  C'est 
la  montagne  ou  est  la  demeure  du  Seigneur,  assise 
sur  la  croupe  meme  des  autres  montagnes  (ha. 
ii,  2),  par  dessus  lesquelles,  cellequi  s'ecriait  :  «  Le 
voici,  il  vient,  sur  les  montagnes  (Cant,  n,  8),  » 
avait  vu  l'Epoux  passer.  En  effet,  il  enseignait  la 
voie  a  1'homme  qui  ne  le  connaissait  pas,  il  le  trai- 


descendit  de  monte  scienlia?,  quoniam  placuit  Deo  per 
stultitiam  praedicationis  salvos  faccre  credentes.  Quid 
enim  tenello  corpore  et  infantilibus  meaibris  videtur 
infirmius  ?  Quid  indoctius  apparet  parvulo,  qui  sola  ma- 
tris  ubera  noverit?  Quis  impotentior  eo,  cujus  omnia 
membra  clavis  affixa,  cujus  omnia  dinumerantur  ossa? 
Quis  insipientior  eo,  qui  tradebat  in  mortem  animam 
suam,  etquae  non  rapuit  tunc  exsolvebat?  Vides  quam 
multum  descenderit,  quantum  a  potentia  sua,  quantum 
a  sapientia  sua  exinanierit  semetipsum.  Sed  non  potuit 
altius  in  montem  bonitatatis  ascendere,  nee  suam  com- 
mendare  expressius  charitatem.  Nee  mirum  si  des- 
cendendo  Christusascendit,  quandopriorum  uterque  ce- 
cidit  ascendendo.  Et  mibi  quidem  videtur  montis  hu- 
jus  ascensorem  quaerere  qui  dicebat  :  Quis  ascendet  in 
montem  Dommi,  aut  quis  stabit  in  loco  sancto  ejus'l 
Forte  etiam  Isaias  ascensionis  desiderio  cadentes  intuens 
homines  ad  hunc  revocabat  montem,  exclamans  :  Venite, 
ascendamus  in  montem  Domini.  Annon  manifesle  eos 
dc  priorum  montium  ascensione  redarguens,  montis 
bujus  pradicat  ubertatem,  qui  ait  :  Ut  quid  suspicamini 
monies  coayulatos  ?  Mons  coagulatus,  mons  pinguis.  Hie 


nait  par  la  main,  et  le  eonduisait  comme  un  tout 
petit  enfant ;  voil.i  pourquoi  il  allait  en  quelque 
sorte  pas  a  pas,  afin  qu'en  )e  voyant  idler  de  vertu 
en  verlu,  Sion  reconnut  en  lui  le  Dieu  des  dieux  ; 
car  sa  justice  est  coinuiu  les  inontugnesles  plus  ele- 
vees  (Psal.  xxxv,  7). 

7.  Mais,  si  vous  In  voulez,  voyons  ce  qu'il  faut 
entendre  par  les  bonds  qu'il  fait,  lorsqu'il  s'elance 
comme  un  geant  dans  lacarriere;  comme  un  geant, 
dis-je,  qui  part  de  l'extremite  du  ciel  et  qui  va 
jusqu'a  l'autre  extremite  par  des  sortes  de  degres 
(Psal.  xviii,  6).  En  premier  lieu  placons  la  monta- 
gne sur  laquelle  il  monta  en  compagnie  de  Pierre, 
de  Jacques  et  de  Jean,  et  ou  il  fut  transfigure  en 
leur  presence.  Son  visage  devint  brillant  comme  le 
soleil  et  ses  vetements  blancs  connne  la  neige.  Or,  La  premise 
cette  gloire  que  nous  contemplons  sur  la  montagne  fa^ontem  T* 
de  l'esperance  n'est  autre  que  celle  de  la  resurrec- 
tion. En  effet,  dans  quel  but  est-il  monte  pour  y 
etre  transfigure,  sinon  afiu  de  nous  apprendre  a 
nous  elever  en  pensee  vers  cette  gloire  qui  sera  ma- 
nifestee  en  nous  un  jour?  Heureux  rhonime  dont 
la  pensee  est  toujours  dans  la  presence  du  Sei- 
gneur, et  qui,  an  fond  de  sou  cceur,  repasse  dans  sa 
pensee,  jusqu'a  la  fin,  les  delices  qui  se  trouvent 
dans  la  droite  de  Dieu  !  En  effet,  que  peut-on  trou- 
ver de  penible  quand  on  repasse  sans  cesse,  dans 
son  esprit,  cette  verite  que  les  souffrances  de  cette 
vie  n'ont  rien  de  comparable  avec  la  gloire  qui  nous 
attend  dans  l'autre  ?  Je  me  demande  ce  que  pour- 
rait  apercevoir  en  ce  monde  pervers,  celui  dont  1'ceil 
ne  cesse  de  contempler  les  biens  du  Seigneur  dans 
la  terre  des  vivants,  et  d'etre  fixe  sur  les  recompen- 
ses eternelles  (Psal.  xxvi,  19)  ?  «  Mon  cceur  vous  a 
parle,  Seigneur,  s'ecrie  le  Prophete,  mon  cceur  vous 
a  parle,  et  mes  yeux  vous  ont  cherche  ;  je  cherche- 


tion  de  la 
gloire. 


est  igitur  mons  domus  Domini  praeparatus  in  vertice 
montium,  super  quos  salientem  Sponsum  inspexerat, 
qui  dicebat  :  Ecce  venil  is  saliens  in  montibus.  Docebat 
enim  ignarum  viae,  trahebat  parvulum,  infantulum  de- 
ducebat  :  ideoque  velut  quibusdam  passibus  ibat,  ut  de 
virtute  in  virtutem  videretur  Deus  deorum  in  Sion. 
Justitia  enim  ejus  sicut  montes  Dei. 

7.  Sed  jam  (si  placet)  saltus  etiam  ipsos  intueamur, 
quibus  exultavit  ut  gigas  ad  currendam  viam,  et  cujus 
egressio  a  summo  ccelo.  per  gradus  quosdam  usque  ad 
summum  ejus  occurrit.  Primum  ergo  constitue  montem 
ilium,  in  quem  ascendit  cum  Pctro  et  Jacobo  et  Joan- 
ne, ubi  et  transfiguralus  est  ante  eos.  Refulsit  faciesejus 
ut  sol,  et  vestimenla  ejus  facta  sunt  alba  sicut  nix.  Re- 
surrectionis  gloria  isla  est,  quam  in  monte  spei  contem- 
plamur.  Ut  quid  enim  ascendit  ut  transfiguraretur,  nisi 
ut  doceret  nos  cogilatione  ascendere  ad  futaram  illam 
gloriam,  qua?  revelabitur  in  nobis?  Felix,  cujus  medi- 
tatio  in  conspectu  Domini  est  semper,qui  in  corde  suo 
delectationes  dextera?  Domini  usque  in  finem  sedula  co- 
gitatione  revolvit  !  Quid  enim  grave  illi  poterit  vidcri, 
qui  semper  inente  traclat,  quod  non  sint  condignag  pas- 
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rai  votre  visage,  Seigneur  (Psal.  xxvi,  13).  »  Oh  ! 
qui  me  donnerade  vous  voir  vous  lever  tous,  et  vous 
tenir  dans  un  lieu  eleve,  et  contempler  l'allegresse 
dont  le  Seigneur  doit  vous  inonder  un  jour? 

8.  Ne  trouvez  point  trop  long,  je  vous  en  prie,  le 
sejour  que  je  vous  fais  faire  sur  le  mont  de  la 
transfiguration  ;  si  nous  restons  un  peu  trop  long- 
temps  sur  cette  montagne,  nous  pourrons  passer 
un  peu  plus  vite  sur  les  autres.  D'ailleurs,  qui  est- 
ce  qui  ne  s'arreteraitvolontiers  sur  ce  mont,  en  ent- 
tendant  l'apotre  Pierre  s'ecrier  lui-meme  au  haut 
de  cette  montagne  oil  il  se  trouvait  :  «  Seigneur, 
nous  sommes  bien  ici  (Matt,  xvn,  h)  ?  »  Je  me  de- 
mande, en  effet,  quel  bien  peut  etreegal  pourl'ame 
a  celui  de  se  trouver  au  sein  de  la  felfcite,  en  at- 
tendant que  son  corps  y  soit ;  je  me  demande  me- 
me  s'il  y  a  un  autre  bien  que  celui-la  ?  II  me  sem- 
ble  meme  que  celui  qui  s'est  eerie  ainsi  :  «  Sei- 
gneur, nous  sommes  bien  ici,  »  etait  entre  dans 
le  tabei'nacle  admirable  du  Seigneur  et  avait  pe- 
netre  jusqu'a  sa  derneure,  au  milieu  de  chants 
d'allegresse,  de  cris  de  joie  et  de  felicitations  sem- 
blables  a  ce  qu'on  entend  a  une  table  de  festin 
Psal.  xu,  5).  Je  vous  le  demande,  en  effet,  rnes 
freres,  quel  est  celui  d'entre  vous  qui,  a  la  pensee 
intime  de  la  vie  future,  je  veux  dire  de  la  joie,  du 
bonheur,  de  la  felkite  et  de  la  gloire  reservee  aux 
enfants  de  Dieu,  pour  peu  qu'il  arrete  son  esprit 
a  la  considerer  dans  le  silence  de  son  ame,  ne 
s'ecriera  point  aussitot  en  exbalant,  pour  ainsi  dire, 
un  soupir  de  bonheur  :  «  Seigneur,  nous  sommes 
bien  ici  ?  »  Sans  doute  ce  n'est  point  dans  ce  triste 
pelerinage  ou  le  corps  sent  le  poid  de  la  chaine} 
mais  e'est  dans  cette  douce  et  salutaire  pensee  ou 


siones  hujns  temporis  ad  fuluram  gloriam?  Quid  con- 
cupiscere  poterit  in  saeculo  nequam,  cujus  oculus  sem- 
per videt  bona  Domini  in  terra  viventium,  semper  videt 
a?terna  praemia?  Tibi  dixit  cormeum  (Prophetal  loquitur 
Domino)  tibi  dixit  cor  meum,  exquisivit  te  fades  mea  : 
facicm  tuam,  Domine,  requiram.  Quis  mini  tribuat,  ut 
omnes  surgentes  stetis  in  excelso,  et  videatis  exsultatio- 
nem,  quae  ventura  est  vobis  a  Domino? 

8.  Non  sit  molestum  vobis,  obsecro,  quod  in  monte 
hoc  aliquando  diutius  inimoramur  :  poterimus  enim  cse- 
teros  festinanlius  pertransire.  Verumtamen  in  isto  quern 
non  delineat  sententia  ilia  sancli  Petri,  quam  in  eo  pro- 
tulit,  ct  de  eo  :  Domine,  inquiens,  bonum  est  nos  hie 
ewe?  Quid  enim  lam  bonum  est,  imo  quid  aliud  vi- 
detur  bonum,  quam  in  bonis  animam  demorari,  quan- 
doquidem  adhuc  corpus  non  potest?  Puto  quod  ejus 
qui  ingredicbalur  in  locum  tabernaeuli  admirabilis  usque 
ad  domum  Dei,  in  voccexsullationis  ct.  confessionis,  so- 
nus  cpulanlis  I'uerit  :  Bonum  est  nos  hie  esse.  Quisenim 
ex  vobis  secum  cogitans  futuram  illam  vitam,  seel  lae- 
titiam,  sed  jncunditatem,  sed  beatitudinem,  sed  gloriam 
(ilioi'iim  Dei  :  quis  in  quam,  talis  tranquilla  secum  cons- 
cienlia  volvens,  non'continuo  deplenitudine  inlimae  sua- 
vitatis  eructat  :  Domine,  bonum  est  nos  hie  esset  Non 
sane  in  hac  aerumnosa  perigrinatione,  ubi  corpore  defi- 


le cceur  nage  en  liberte  qu'il  peut  redire  ces  paro- 
les de  Saint  Pierre  :  «  Qui  me  donnera  des  ailes 
comme  a  la  colombe,  afin  que  je  puisse  m'envoler 
et  me  reposer  (Psal,  uv,  7),  disait  le  Prophete  ? 
Mais  vous,  enfants  des  hommes,  enfants  de  celui  qui 
descendit  de  Jerusalem  a  Jericho,  oui,  6  vous  enfants 
des  hommes,  jusques  a  quand  aurez-Yous  le  coeur 
appsanti.  Remontez  au  plus  haut  de  votre  coeur,  et 
Dieu  sera  exalte.  Votre  coeur,  voila  le  mont  ou  le 
Christ  se  transfigure;  montez-y,  et  vous  verrez  que 
le  Seigneur  a  rempli  son  sanctuaire  de  gloire  (Psal. 
iv,  U). 

9.  Je  vous  en  prie,  mes  freres,  prenez  garde  que  n  .  „ 
vos  coeurs  ne  s'appesantissent  point  dans  les  inquie-  nos  coeurs. 
tudes  de  cette  vie,  car  pour  ce  qui  est  de  l'exces  du 
boire  et  du  manger,  grace  a  Dieu,  je  n'ai  pas  a  vous 
faire  la  meme  recommandation  (Luc.  xxi,  kk  et 
Rom.  xni,  13).  Oui,  mes  freres,  dechargez,  je  vous 
en  conjure,  dechargez  vos  coeurs  du  poids  accablant 
des  pensees  de  laterre  et  vous  verrez,  en  effet,  que  le 
Seigneur  a  rempli  son  sanctuaire  de  gloire.  Levez 
vos  coeurs  avec  les  mains  de  vos  pensees,  si  jepuis 
ainsi  parler,  et  vous  verrez  le  Seigneur  transfigure. 
Dressez  dans  vos  coeurs  des  tentes,  non-seulement 
pour  les  patriarches  et  les  prophetes,  mais  edifiez 
les  nombreuses  demeures  de  la  maison  du  ciel  se- 
lon  ce  que  disait  celui  qui  allait,  offrant  partout, 
dans  les  tabernacles  du  Seigneur,  l'hostie  de  ses 
chants  et  de  ses  cantiques  et  disait  a  Dieu  :  «  Que 
vos  tentes  sont  belles,  Seigneur  Dieu  des  armees  ! 
Mon  ame  soupire  si  ardemment  apres  la  maison  du 
Seigneur,  qu'elle  en  tombe  en  defaillance  (Psal. 
lxxxiii,  2).  »  Et  vous  aussi,  mes  freres ,  allez  et 
venez  avec  ces  sentiments,  e'est-a-dire,  avec  l'hostie 


netur,  sed  in  suavi  ac  salubri  ilia  cogitatione,  in  qua 
corde  versatur.  Quis  mihidabit  pennas  sicid  columbae,  et 
volabo,  et  requiescam  1  Vos  autem  filii  hominum,  filii 
hominis,  qui  descendit  de  Jerusalem  in  Jericho,  filii 
hominum  usquequo  gravi  corde  ?  Asccndite  ad  cor  al- 
tum,  et  exaltabitur  Dcus.  Hie  est  enim  mons,  in  quo 
tranfiguratur  Christus.  Ascendile,  et  scietis,  quoniam 
Dominus  sanctum  suum  mirificavit. 

9.  Obsecro  vos,  fratres  mei,  non  graventur  corda 
veslra  in  curis  saecularibus,  nam  de  crapula  et  ebrietate 
(gralias  Deo)  non  magnopere  necesse  habeo  vos  admo- 
nere.  Exonerate,  obsecro,  corda  vestra  gravi  mole  ter- 
renarum  cogitationum,  ut  sciatis  mirificatum  a  Domino 
sanctum  suum.  Levate  corda  vestra  cum  manibus  qui- 
busdam  cogitationum,  ut  tranfiguratum  Dominum  vi- 
deatis. Formate  in  cordibus  vestris  non  modo  patriar- 
charum  ct  prophetarum  tabernacula,  sed  omnes  domus 
illius  ccelcslis  multiplices  mansiones  secundum  eum, 
qui  circuibat  imniolans  in  tabcrnaculo  Domini  hostiam 
vociferationis,  cantans,  et  psalmum  ilium  dicens  Do- 
mino :  Quam  dilecta  tabernacula  tua,  Domine  virtu- 
tuml  concupiscit,  et  deficit  anima  mea  in  atria  Domini. 
Circuitc  et  vos,  charissimi,  cum  pietatis  et  devotionis 
afTectu  vel  hostia,  visitantes  animo  sedes  supernas,  et 
multas,  quae  in  domo  Patris  sunt,  mansiones ,  humilitcr 
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de  votre  devotion  et  de  votre  piete,visitez  en  esprit, 
le  sejour  des  cieux,  ces  nombreuses   demeures  qui 
se  trouvent  chez  votre  Pcre,  et  prosternez  humble- 
ment   vos  cocurs   devant  le   trone  de  Dieu  et  de 
l'Agneau  :  adressez  vos  supplications  pleines  de  res- 
pect aux  divers  choeurs  des  anges,  saluez  la  troupe 
des  patriarcb.es,  le  bataillon  des  prophctes  et  le  se- 
nat  des  apotres ;  levez   les  yeux   sur  les  couronnes 
des  martyrs  tressees  de  fleurs  de  pourpre;  admirez 
le  choeur  des  vierges  au  lis  odoriferant,  et,  en  enten- 
dant  les  cbants  delicieux  de  leur  cantique  nouveau, 
pretez  une  oreille  attentive,  autant  du  moins  que  votre 
faible  cceur  vous  le  permette.  «  Je  me  suis  rappele 
ces  choses,  disait  le  Propbete,  et  j'ai  repandu  mon 
ame  au  dedans  de  moi-meme.  »  De  quelles  cboses 
parlait-il?  «C'est  que  je  passerai  dans  lelieu  du  ta- 
bernacle admirable  du   Seigneur,  et  que  je  pene- 
trerai  jusques  a  sa  demeure  (Psal.  xn,  5).  »  II  dit 
encore  ailleurs  :  «  Je  me  suis  souvenu  de  Dieu,  et 
cette  pensee  a  fait  mes  delices   (Psal.  lxxvi,    h).  » 
Ainsi  le  Prophete  a  vu  Celui  que  les  apotres ont  vu, 
et,  du  moins  je  le  pense,  il  ne  l'a  pas  vu  d'une  ma- 
niere  differente,  si  ce  n'est  que  dans  sa  vision ,  il 
n'y  eut  rien  de  corporel,  tout  sepassait  en  esprit.  II  ne 
le  vit  certainement  pas  de  la  meme   maniers  que 
celui  qui  disait    :    «  Nous   l'avons   vu,    il  est  sans 
beaute  et  sans  eclat  (Isa.  lui,  h).  »  Evidemment  il 
le  vit  transfigure,  et  plus  beau  qne  tous  les  enfants 
des  bommes,   pour   se  montrer  aussi  beureux  de 
cette  vision  que  les  apotres  l'etaient  quand  ils  s'e- 
crierent  :  «  Seigneur,  nous  sommes  bien  ici  (Malt. 
xvn,  h).  »  Aussi,  pour  que  la  ressemblance  entre 
lui  et  les  apotres  soit   plus  complete,    il   dit   lui- 
meme  que,  dans  son  bonbeur,  son  ame  est  tombee 
en  defaillance,  de  meme  que  nous  voyous  que  les 
apotres  sont  tombes  la  face   contre   terre.  Combien 


*  al.  add. 
Domino. 


La  seconde 
ascension  est 
la  meditation 


grande  est  done  l'abondance  de  votre  douceur,  6 
Seigneur,  de  cette  douceur  que  vous  avez  cachee 
pour  ceux  qui  vous  craignent  [Psal.  xxx,  23j  !  Si 
vous  montez  done  sur  cette  montagne,  et  si  vous 
contemplez  a  decouvert  la  gloire  du  Seigneur,  je 
suis  certain  que  vous  ne  pourrez  vous  empecber  de 
vous  eerier  :  Seigneur,  attirez-nous  a  votre  suite. 
A  quoi  bon,  en  effet,  savoir  oil  Ton  doit  aller,  si  on 
ne  sait  la  route  qui  doit  conduire  au  but  desire  ? 

10.  Mais  apres  cela,  vous  avez  une  seconde  mon- 
tagne a  monter,  oil  vous  entendrez  la  voix  d'un 
predicateur  qui  vous  presentera  uneechelle  de  huit  <je  la  doctrine 
ecbelonsdont  le  sommet  touche  aux  cieux.  «  Bien- 
beureux,  vous  dit-il,  ceux  qui  souffrent  persecution 
pour  la  justice,  Je  royaume  des  cieux  est  a  eux 
(Matt,  v,  10).  »  Si  vous  etes  parvenu  a  gravir  le 
premier  mont,  par  une  meditation  soutenue  de  la 
gloire  du  ciel,  vous  n'aurez  pas  grand  mal  a  vous 
elever  au  baut  du  second,  pour  y  mediter  jour  et 
nuit,  la  loi  du  Seigneur,  comme  nous  voyonsque  le 
fit  le  meme  propbete  qui,  non  content  de  songer  a  ses 
recompenses,  meditait  sans  cesse  sur  ses  preceptes, 
parce  qu'il  les  aimait  extremement  (Psal,  exvm, 
hi).  Voila  comment  vous  vous  entendrez  dire  a 
vous-meme  :  «  Vous  savez  oil  je  vais  par  la  pre- 
miere ascension,  et  vous  connaissez  la  route  qui  y 
mene  (Joann.  xiv,  h),  »  par  la  seconde.  Prenez 
done  au  fond  du  cceur  la  resolution  de  recbercber 
la  voie  de  la  verite,  de  peur  que  vous  ne  soyez  du 
nombre  de  ceux  qui  n'ont  pas  su  trouver  le  cbemin 
qui  les  conduisit  dans  une  ville  oil  ils  pussent  babi- 
ter  (Psal.  evi,  h),  et  mettez-vous  en  peine  de  mon- 
ter non-seulement  par  la  meditation  de  la  gloire  du 
ciel,  mais  encore  par  un  genre  de  vie  digne  d'obte- 
nir  cette  gloire  pour  recompense. 

11.  La  troisieme  montagne  dont  je  trouve  qu'il 


prosternentes  corda  vestra  ante  thronum  Dei  et  Agni ; 
cum  reverentia  supplicantes  singulis  ordinibus  ange- 
lorum  ;  patriarcharum  nuniei'iim,  cuneos  prophetarum, 
et  senatum  apostolicum  salutantes,  coronas  martyrum 
suspicientes  purpureis  rulilantes  floribus,  redolentes 
liliis  choros  virginum  admirantes,  atque  ad  mellifluum 
novi  cantici  sonum,  quantum  praevalet  infirmitas  cordis, 
erigentes  auditum.  Hmc  recordatus  sum  (Propheta  lo- 
quitur *)  et  effudi  in  me  animam  meam.  Quae  ?  Quo- 
niam  transibo  in  locum  tabernaculi  admirabilis  usque 
ad  domum  Dei.  Et  item  :  Memor  fui,  inquit,  Dei,  et 
delectatus  sum.  Quern  viderunt  apostoli,  vidit  et  iste, 
nee  dissimili,  ut  arbitror,  visione  :  nisi  quod  spirituale 
totum  habuit  hujus  visio,  corporeum  nihil.  Omnino  non 
vidit  eum  sicut  is  dicebat  :  Vidimus  eum,  et  non  erat 
Mi  species  neque  decor.  Tranfiguratum  procul  dubio  vi- 
dit et  speciosum  forma  prae  ftliis  hominum,  qui  delecta- 
tum  se  perhibet,  sicut  et  apostoli ,  Bonum  est,  inquiunt 
Domino,  nos  hie  esse.  Et  ut  nihil  desit  propositae  si- 
militudini,  illi  quidem  proni  cecidisse  leguntur,  hie 
vero  suum  fatetur  spiritum  defecisse.  Quam  magna 
multitudo  dulcedinis  luae,  Domine,  quam  abscondisti 
timentibus    te !  Ascendentes   igitur  in  hunc   montem, 


et  revelata  facie  gloriam  Domini  speculantes,  haud  du- 
binm  quin  claraare  habeatis  et  vos  :  Trahe  nos  post  te. 
Quid  enim  prodest  scire  quo  sit  eundum,  siquidem  qua 
debeas  ire  non  noveris  ? 

10.  Alterum  proinde  montem  ascendas  necesse  est, 
in  quo  praedicantem  audias,  scalam  erigentem  octo  dis- 
tinctam  scalaribus,  cujus  summitas  ccelos  tangit.  Beati 
qui  persecutionem  patiuntur  propter  justitiam,  quoniam 
ipsorum  est  regnum  ccelorum.  Jam  siprimum  ascenderis 
montem  jugi  meditatione  stipernae  gloriae,  istum  nihilo- 
minus  montem  ascendere  non  gravaberis,  ut  in  lege 
ejus  mediteris  die  ac  node  :  sicut  idem  propheta 
non  solum  meditabalur  in  praemiis,  sed  et  in  mandatis 
Domini  qua?  dilexit.  Sic  enim  audies  et  tu  :  Et  quo 
earn,  scitis,  propter  ascensionem  primam  ;  etviam  scitis, 
propter  secundam.  Propterea  in  corde  tuo  pone  viam 
veritatis  inquirere,  ne  forte  sis  de  eorum  numero,  qui 
viam  civitatis  habitaculi  non  invenerunt.  Magis  autem 
sollicitus  esto  ascendere  non  modo  cogilatione  coelestis 
gloriae,  sed  et  conversatione,  quae  caelestem  gloriam 
mereatur. 

12.  Tertium  nihilominus  montem  lego,  in  quern  as- 
cendit   solus    orare.  Vides   ergo  quam  bene  Sponsa  in 
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La  troisifeme  soit  Par1^  dans  la  Sainte-Ecriture,  c'est  celle  sur 
ascension  est  laquelle  il  est  monte  pour  prier  seul  [Malt,  xvi, 
23).  Vous  voyez  par  la  si  l'Epouse  des  Cantiques  a 
eu  raison  de  dire  :  «  Le  void  qui  vient,  sautant 
sur  les  montagnes  [Cant,  n,  8).  »  Sur  la  premiere, 
il  fut  transfigure  pour  vous  apprendre  le  but  ou 
vous  devez  tendre  ;  sur  la  seconde,  il  vous  fait  en- 
tendre des  paroles  de  salut,  afin  de  vous  instruire 
des  moyens  par  lesquels  vous  pouviez  atteindre  le 
but ;  sur  la  troisieme,  il  a  prie,  afin  que  vous  fis- 
siez  tous  vos  efforts  pour  avoir  la  bonne  volonte, 
non-seulement  d'aller,  mais  encore  de  parvenir  au 
but  propose.  Car  «  celui  qui  sait  le  bien  qu'il  a  a 
faire  et  ne  le  fait  point  est  plus  coupable  que  les 
autres  [Jac.  iv,  17).  »  Aussi,  quand  vous  saurez 
que  c'est  dans  la  priere  que  nous  obienons  la  bonne 
volonte,  lorsque  vous  serez  instruit  de  ce  que  vous 
avez  a  faire,  pour  obtenir  la  force  de  le  faire,  vous 
devez  aller  sur  la  montagne  de  la  priere,  vous  de- 
vez prier  avec  instance,  vous  devez  prier  avec  per- 
severance, a  l'exemple  de  Celui  qui  passait  des 
nuits  en  prieres,  et  votre  Pere  qui  est  bon  vous 
donnera  un  bon  esprit,  parce  que  vous  le  lui  avez 
La  retraite  demande  [Luc  xi,  13).  Remarquez  aussi  combien  il 
est  necessaire  es£  ^  propos,  a  Flieure  de  la  priere,  de  recbercher 
la  retraite,  puisque  le  Seigneur  lui-meme,  non-con- 
tent de  nous  le  recomraander  dans  ses  discours,  en 
nous  disant  :  «  Entrez  dans  votre  cbambre,  et  apres 
en  avoir  ferme  la  porte,  priez  votre  Pere  en  secret 
[Matt,  vi,  6),  »  nous  en  donne  l'exemple  dans  sa  con- 
duite;  car,  il  n'emmene  avec  lui  sur  la  montagne 
aucun  de  ses  familiers,  il  y  va  seul  pour  prier. 

12.  Pourrons-nous  trouver  encore  quelque  autre 
ascension  du  Sauveur  ?  N'en  doutez  pas,  mes  fre- 
rcs,  nous  ne  saurions,  en  effet,  oublier  la  monture 
sur  laquelle  nous  voyons  qu'il  fit  son  entree  a  Je- 


tion. 


rusalem,  non  plus  que  la  croix  ou  il  est  monte, 
car,  il  afallu  que  le  Fils  de  l'homme  fut  eleve  sur 
la  croix,  selon  ce  qu'il  disait  lui-meme  en  ces  ter- 
mes  :  «  Et  lorsque  j'aurai  ete  eleve,  j'attirerai  tout 
a  moi  (Joann.  xu,  32).  »  Eb  bien  done ,  maintenant  La  qnatrieme 

v  7        ',  ascension  est 

que  vous  savez  ce  qu'il  faut  faire,  et  que  vous  vou-  la  mortifica- 
lez  le  faire,  que  ferez-vous,  en  effet,  puisque  vous 
n'avez  pasle  moyen  de  l'accomplir  [Rom.  vn,  18)  ? 
Car  les  mouvements  de  l'ane,  de  votre  bete,  ont 
une  loi  contraire,  et  tendent  a  s'imposer  meme  a 
vous.  Que  ferez-vous  done,  je  vous  le  demande, 
ainsi  monte  sur  la  concupiscence  dont  les  mouve- 
ments contraires  a  ceuxdela  raison,  dominentdans 
tous  vosmembres?  En  effet,  voulez-vous  jeuner  ? 
Les  aiguillons  de  la  faim  vous  pressent.  Avez-vous 
l'intention  de  passer  la  nuit  dans  une  veille  pieuse? 
Le  sommeil  vous  accable.  Que  faire  avec  cette  mon- 
ture ?  Tous  ses  mouvements  tiennent,  en  effet,  de 
la  bete;  ils  nous  sontcommuns  avec  l'ane  sur  lequel 
nous  sommes  assis,  car,l'bomme,  est-il  dit,  «  a  ete 
compare  aux  betes  de  somme  qui  n'ont  point  la 
raison  en  partage,  et  il  leur  est  devenu  semblable 
[Psal.  XLVin,  13).  »  Montez,  Seigneur,  montez  sur 
cette  bete  de  somme,  sur  cet  ane,  et  maitrisez  ses 
mouvements;  car,  s'ils  ne  sont  maitrises,  ils  nous 
maitriseront ;  s'ils  ne  sentent  la  pointe  del'eperon, 
ils  nous  la  feront  sentir  et,  s'ils  ne  sont  reprimes, 
ils  nous  opprimeront.  Voila  pourquoi,  6  mon  ame, 
vous  devez  imiter  encore  le  Seigneur  dans  cette 
sorte  d'ascension,  vous  elever  au  dessus  de  vos  ap- 
petits  cbarnels  et  les  dominer  completement.  Car, 
si  tu  veux  monter  jusqu'au  ciel,  il  faut  que  tu  com- 
mences par  t'elever  au  dessus  de  toi-meme,  en  fou- 
lant  aux  pieds  les  desirs  de  la  chair  qui  combattent 
en  toi  contre  toi. 

13.   Suis  aussi,  6  mon  frere,  le  Christ  montant 


Canticis  :  Ecce,  inquit,  venit  iste  saliens  in  montibus. 
In  primo  transfiguratus  est,  ut  scircs  quo  tenderer  : 
in  secundo  verba  vita;  loculus  est,  ut  scires  qua  per- 
venires  :  oravit  in  tertio,  ut  eundi  et  perveniendi  bo- 
nam  obtinere  sludeas  voluntatem.  Scienti  enim  bonum, 
et  non  facienti,  peccatum  est  Mi.  Proplerea  sciens  quo- 
niam  in  orationc  datur  bona  voluntas  ;  cum  videris  qua? 
agenda  sunt,  ut  convalescas  ad  agenda  qua?  videris, 
ascendc  tu  ad  orationem  :  ora  instanter,  ora  perseve- 
rantcr  sicut  illc  pernoctabat  in  oralione  :  et  dabit 
pater-  bonus  spiritum  bonum  pelenti  se.  Et  vide  quam 
utiliter  orationis  tempore  eliam  corporalis  loci  secre- 
tum  quaerimus,  quando  hoc  ille  non  solum  docuit 
verbo,  Intra,  inquiens,  in  cubiculum  tuum,  et  clauso 
ostio  ora  Patrem  tuum  :  sed  cl.  commendavit  exemplo, 
nee  domesticorum  quemquam  ad  mil  Ions,  sed  solus  as- 
cendens  ad  orationem. 

12.  Putas  poterimus  aliquid  amplius  de  ejus  asccn- 
sionibus  invenire?  Polcrimus  atique.  Volo  enim  ul  ncc 
jumenli  ipsius  sis  immemor,  super  quod  legilur  ascL'ii- 
dissc.  Volo  ut  nee  ipsam  crucis  ascensioncm  oniiltas. 
Nam    et    in    ilia   exaltari  oportebat  Filium  hominis.  Et 


ego,  inquit,  si  exaltatus  fuero  a  terra,  omnia  traham 
ad  mcipsum.  Itaque  cum  jam  et  cognitio  suppelit,  et 
velle  adjacet ;  quid  ages,  quod  perficere  bonum  non  in- 
venis ;  sed  asinini  quidam  et  bestiales  motus  legem 
contrariam  habent,  et  captivare  tc  volunt?  Quid,  in- 
quam,  facies  super  concupiscentiis  irralionabilibus,  qua3 
sunt  in  membris  tuis?  Urget  te  etiam,  cum  jejunare 
consentis,  gulre  illecebra  ;  cum  vigilare  proponis,  som- 
nolentia premil.  Quid  faciemus  huic  asino  ?  Asininum 
enim  istud  est,  commune  cum  asinis  :  quia  homo 
comparatus  est  jurnentis  insipientibus,  et  similis  /'actus 
est  Hits.  Ascende,  Domine,  super  asinuin  istum,  con- 
culca  nos  bestiales  motus  -.  quia  domari  debent,  nc 
dominari  prsevaleant.  Nisi  enim  calcati  f'uerint,  concul- 
cabuntnos  :  nisi  premautur,  oppriment  nos.  Proplerea 
sequere  anima  mea  el  in  hac  ascensione  Christum 
Dominum,  ul  sub  le  sil  appelilus  tuns,  et  tu  domineris 
illius.  Nam  ul  in  Offllum  ascendas,  prius  aeoesse  68l 
li>vare  le  super  te  calcando  cainalia  desideria,  qU8B  into 
militant  adversum  te. 

13.  Sequere  etiam  ascendentcm  in  crucem,   exaltatum 
a  terra  :  ut  non  solum  super  te,  sed    el    super    omnem 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


La  cinqnii'me 
ascension  est 
le  m£pris  du 

monde. 


La  siiieme 


sur  sa  croix,  et  s'elevant  ainsi  au  dessus  de  la  terre, 
rt  place-toi  par  la,  non-seulement  au  dessus  de  toi, 
mais  encore  au  dessus  du  monde  entier,  par  l'ele- 
vation  de  ton  ame,  monte  assez  pour  voir  de  haut 
et  de  loin  toutes  les  choses  de  la  terre,  ainsi  qu'il 
est  ecrit :  «  lis  verront  la  terre  de  loin  [Isa.  xxxui, 
17).  »  Ne  te  baisse  sous  l'attrait  d'aucun  plaisir  du 
monde,  ne  te  laisse  abattre  par  aucune  adversite. 
Garde-toi  bien  de  placer  ta  gloire  ailleurs  que  dans 
la  croix  du  Seigneur  Jesus-Christ,  par  quile monde 
est  crucifie  pour  toi  (Gal.  vi,  lZi) ;  regarde,  conune 
une  veritable  croix,  tout  ce  que  le  monde  desire  le 
plus,  et  toi,  puisque  tu  es  crucifie  au  monde,  atta- 
cbe-toi  de  toute  la  force  de  ton  cceur  a  ce  que  le 
monde  regarde  commeune  croix. 

III.  Lorsque  tu  en  seras  la,  que  te  reste-t-il  en- 
ascension  est  core  a  faire,  sinon  de  t'elever  jusqu'a  celui  qui  est  le 
Dieu.  '  Dieu  beni  par  dessus  dans  tout  lesiecles  des  siecles? 
Te  trouver  enfin  degage  des  liens  du  corps  et  te 
voir  avec  Jesus-Cbrist,  c'est  ce  qui  est,  sans  compa- 
rison, le  meilleur  pour  toi,  6  mon  ame  (Philipp. 
l,  23).  Le  Prophete  a  dit  quelque  part  en  s'adres- 
sant  a  Dieu  :  «  Bienbeureux  est  l'bomme  qui  at- 
tend de  vous,  6  mon  Dieu,  le  secours  dont  il  a  be- 
soin  ;  et  qui  dispose  vers  vous  des  ascensions  dans 
son  coeur...  II  s'avance  de  vertuen  vertu  pour  voir 
le  Dieu  des  dieux  dans  la  celeste  Sion  (Psal,  lxxxiii 
6  et  8)...  »  C'est  la  derniere  ascension,  car  elle  met 
seule  le  comble  a  tout,  selon  l'expression  meme  de 
l'Apotre  qui  nous  dit :  «  Celui  qui  est  ainsi  descendu, 
le  Christ,  est  le  meme  qui  est  monte  au  dessus  des 
cieux,  afin  d'accomplir  toutes  cboses  (Ephes.  vi, 
10),  »  Mais  que  dirai-je  de  cette  ascension-la? 
Oil  monterons-nous,  mes  freres,  pour  etre  oil  est 
le  Cbrist?  Et  que  trouverons-nous  la?  L'ceil  de 
1'homme,  6  mon  Dieu,  n'a  point  vu  bors  de  vous, 
ce  que  vous  avez  prepare  a  ceux  qui   vous  aiment 


(Isa.  lxiv,  U  etl  Cor.  n,  9).  Desirons  faire  cette  as- 
cension, 6  mes  freres,  ne  soupirons  qu'apres  elle, 
et  que  nos  desirs  soient  d'autant  plus  ardents  que 
notre  intelligence  fait  plus  completement  defaut 
en  cette  matiere. 

CINQUIEME  SERMON   POUR  LE  JOUR  DE  L'AS- 
CENSION. 

De  V intelligence  et  de  la  volonte. 

1.  C'est  aujourd'hui  que  l'Ancien  des  jours,  assis 
sur  son  trone,  voit   s'offrir   a  ses   yeux  le  Fils  de 
rhomme  qui  vient  prendre  place  a  ses  cotes,  et  de- 
sormais,  non-seulement  le  germe  du  Seigneur  sera 
dans  la  magnificence    et   dans    la  gloire,    mais  le 
fruit  meme  de  la  terre  s'y  trouvera  aussi  (ha.  iv, 
2).    0  beureuse    union    de  l'un    et  de    l'autre,  6 
mystere  digne  d'etre  embrasse  avec  une  joie  ineffa- 
ble !  Car  ce  germe  du  Seigneur   et    ce   fruit  de   la 
terre  ne  sont  qu'un,  le  Fils  deDieu  et  le  fruit  des  en- 
trailles  de  Marie  ne  font  qu'un,  le  Fils  de  David  est 
le  meme  que  le  Seigneur,  sa  joie  est  au  comble  au- 
jourd'hui, et,  c'est  ce  qui  inspira  a  David  ces  paro- 
les prophetiques  :  «  Le  Seigneur  a  dit  a  mon  Sei- 
gneur, asseyez-vous  a  ma  droite  (Psal.  crx,    1).  r> 
Le  germe  du  Seigneur  peut-d  n'etre  point  son  Sei- 
gneur ?  11  est,  en  meme  temps,  son  Fils,  car  il  est  le 
fruit  glorieux  de  la  terre,  le  fruit  de  la  tige  issue 
de  la  racine  de   Jesse.   Or,  c'est  aujourd'hui   que 
Dieu  le  Pere  comble  sonFils  qui  est  en  meme  temps 
le  Fils  de  l'bomme,  de  la  gloire  qu'il   a  eue  autre- 
fois en  lui,  avant  meme  que  le  monde  fut  (Joann. 
xvu,  5).  Oui,    aujourd'hui   les   cieux  sont  dans  la 
joie  de  se  voir  rendre  la  Verite  qui  est  nee  sur  la 
terre.  Aujourd'hui,  l'Epoux  est  ravi  a  ses  amis  qui 
n'ont  plus  maintenant  qu'a  verser  des  larmes,  ainsi 


quoque  mundum  mentis  fastigio  colloceris ,  universa 
quae  in  terris  sunt  deorsum  aspiciens  et  despiciens,  sicut 
scriptum  est  :  Cement  terram  de  longe.  Nulla  te  mun- 
di  oblectamenta  inclinent,  nulla?  adversitates  dejiciant. 
Absit  tibi  gloriari  nisi  in  cruce  Domini  tui  Jesu-Christi, 
per  quern  tibi  mundus  cruciQxus  est,  ut  qua?  mun- 
dus  appetit,  crucem  reputes  :  es  tu  crucifixus  mun- 
do,  illis  qua?  mundus  crucem  reputat,  toto  inbaereas 
amore. 

14.  Jam  vero  quid  ex  hoc  restat,  nisi  ut  ad  ilium 
ascendas,  qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in  sae- 
oula?  Dissolvi  jam,  et  ecce  cum  Christo,  multo  magis 
optimum.  Beatu-s  vir  cujus  est  auxilium  abs  te,  ait  Pro- 
pbeta  ad  Dominum  :  ascensiones  in  corde  suo  disposuit ; 
ibit  de  virtule  in  virtutem  usque  ad  videndum  Deuin 
deorum  in  Sion.  Haec  est  ultima  ascensio,  in  qua  im- 
plentur  omnia,  sicut  ait  Apostolus  :  Christus  qui  des- 
cendit,  ipse  est  et  qui  ascendit,  ut  adimpleret  omnia. 
Sed  de  ilia  ascensione  quid  dicam?  Quo  ascendemus,  ut 
ubi  Christus  est,  et  nossimus?  Quid  ibi  erit?  Oculus, 
Deus,  non  vidit  absque  te  qua   prceparasti  diligentibus 


te.  Desideremus  banc,  fratres  mei,  suspiremus  ad  earn 
jugiter  :  et  eo  magis  affectus  vigeat,  quo  deficit  in- 
tellectus. 

SERMO  QUINTUS  IN  ASCENSIONE 
DOMINI. 

De  intellectu  et  affectu. 

1.  Hodie  sedenii  in  throno  antiquo  dierum,  conses- 
surus  pariter  oblatus  est  Films  hominis,  et  erit  deinceps 
non  modo  germem  Domini  in  magnificenlia  et  gloria, 
sed  et  fructus  terrae  sublimis.  Felix  unio,  et  ampleclen- 
>dum  ineffabilibus  gaudiis  sacramentum !  Idem  enim  et 
germen  Domini,  ct  fructus  terrae  :  idem  ipse  et  Dei 
filius,  et  fructus  venlris  Mariae  est  :  idem  filius  David, 
et  Dominus,  de  quo  hodie  gaudium  ejus  impletum  est. 
unde  olim  praeciuens  aiebat  :  Dixit  Dominus  Domino 
meo,  sede  a  dextris  meis.  Quomodo  enim  non  germen 
Domini  Dominus  \  Idem  tamen  et   filius   ejus,    ut   pote 
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qu'il  le  leur  avait  predit,  car,  tant  qu'il  etait  avec 
eux,  ils  ne  pouvaient  se  trouver  dans  le  deuil  et  les 
larmes  {Matt,  ix,  15) ;  mais  le  jour  est  venu  ou  il 
leur  est  ravi,  et  c'est  maintenant  qu'ils  doivent  etre 
dans  le  jeune  et  les  larmes.  Ou  est  maintenant  le 
temps  ou  tu  t'ecriais,  6  Pierre,  «  Seigneur,  il  fait 
bon  ici  pour  nous,  dressons-y  trois  tentes  (Matt. 
xvu,  li)  ?  »  Car  le  voila  qui  est  entre  pour  touj  ours 
dans  une  tente  plus  grande  et  plus  parfaite,  que  la 
main  de  l'hommen'a  point  dressee,  c'est- a-dire  qui 
n'a  point  ete  faite  comme  les  tentes  d'ici-bas  [Hcbr. 
ix,  11.) 

2.  Comment  done  ferait-il   bon  pour  nous  ici 

Perils  et  .  . 

misfcres  de  ce  maintenant  ?  Ce  sejour  desormais  n'a  plus  rien  que 
monde  °ue  de  de  penible,  d'insupportable,  de  dangereux  meme 
pour  nous.  En  effet,  en  meme  temps  que  la  malice 
y  abonde,  la  sagesse  s'y  trouve  a  peine,  si  tant  est 
meme  quelle  s'y  trouve  ;  tout  y  est  plein  de  pieges 
et  de  pas  glissants,  tout  y  est  tenebres,  les  peche  urs 
y  ont  tendu  leurs  filets  partout :  les  ames  y  sont 
exposees  a  de  continuels  perils,  et,  sous  le  soleil 
qui  l'eclaire,  elles  ne  connaissent  que  l'affliction  ; 
il  n'y  a  la  que  vanite  et  qu'affliction  d'esprit.  Aussi, 
mes  freres,  elevons  au  ciel  nos  cceurs  avec  nos 
mains  (Thren.  m,  Zil),  et  efforcons-nous  de  suivre 
le  Seigneur  dans  son  ascension,  du  pas  de  la  devo- 
tion et  de  la  foi,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi. 
Un  jour  viendra  ou  nous  nous  eleverons  sans 
retard  et  sans  peme  au  devant  de  lui  dans  les  airs, 
il  sera  facile  alors,  pour  nos  corps  devenus  spiri- 
tuels,  de  faire  ce  que  ne  peuvent  maintenant  nos 
ames  animates  et  cbarnelles.  En  effet,  quels  efforts 
ne  devons-nous  pas  faire  maintenant  pour  elever 
nos  cceurs  que  la  corruption  du  corps  appesantit, 


II  f.iut  ele- 
ver nos 
cceurs. 


fructus  terrae  sublimis,  fructus  virgae,  quae  de  radice 
Jesse  processit.  Hodie  igitur  suum  hunc  et  hominis  Fi- 
lium  apud  semetipsum  Pater  clarificat  claritate  quam 
habuit,  priusquam  mundus  fieret,  apud  ipsum.  Hodie 
veritatem,  quae  de  terra  orta  est,  coelum  sibi  redditara 
gloriatur.  Hodie  Sponsus  aufertur  a  filiis,  et  lugendurn 
eis  est,  sicut  ipse  praedixit.  Non  enim  poteranl  filii 
Sponsi  lugere,  donee  Sponsus  cum  eis  erat  :  sed  venit 
dies  ut  auferatur  ab  eis,  ut  de  caetero  lugeant  et  jeju- 
nent.  Ubi  illud  jam,  Petre,  quod  dixeras  :  Domine,  bo- 
num  est  nos  hie  esse ;  faciamus  hie  tria  tabernacula'l 
Ecce  enim  ingressus  est  amplius  et  perfectius  taber- 
naculum,  non  manu  factum,  id  est  non  hujus  crea- 
tionis. 

2.  Quomodo  ergo  jam  bonum  est  nos  hie  esse?  Imo 
vero  moleslum  est,  grave  est,  periculosum  est.  Nimi- 
rum  ubi  malitia;  plurimum,  sapientiae  modicum,  si  la- 
men  vel  modicum  invenitur  :  ubi  viscosa  omnia,  omnia 
lubiica,  operta  tenebris,  obsessa  laqucis  peccatorum  : 
ubi  pcriclitantiir  animaj,  ubi  spii'itus  aflliguntursub  sole, 
ubi  tanlum  vanitaa  et  afilictio  spiritus  est.  Levcmus  igi- 
tur,  fratres  mei,  levemus  in  coelum  coida  cum  manibus. 
et  ascendentem  Dominum  scqui  vclul  quibusdam  pari- 
bus devotionis  et  fidei  contendamus.  Krit  enim  cum  sine 
mora,  sine  difiicultatc  obviam  illi  in   nubibus  rapiemur, 


comme  nous  avons  la  douleur  de  le  voir  dans  le 
livre  de  notre  propre  experience,  et  que  cette  de- 
meure  terrestre  abat  sans  cesse? 

3.  Mais  peut-etre  faut-il  vous  dire  ce  qu'on  en- 
tend  par  elever  son  cceur,  ou  comment  on  doit  s'y 
prendre  pour  l'elever ;  je  laisserai  a  l'Apotre  le 
soin  de  vous  l'expliquer  a  ma  place  :  «  Si  done 
vous  etes  ressuscites  avec  le  Christ,  vous  dit-il,  ne 
recberchez  plus  que  ce  qui  est  dans  le  ciel,  ou  le 
Christ  est  assis  a  la  droite  de  Dieu ;  n'ayez  plus  de 
gout  et  d'affection  que  pour  les  choses  du  ciel,  nou 
point  pour  celles  de  la  terre  {Coloss.  in,  1  et  2.)  » 
C'est  comme  s'il  disait  en  d'autres  termes  :  si  vous 
etes  ressuscites  avec  Lui,  montez  au  ciel  avec  Lui ; 
si  vousvivez  avec  Lui,  regnez  aussi  avec  Lui.  Sui- 
vons,  mes  freres,  oui,  suivons  l'Agneau  partout.  ou 
il  est ;  suivons-le  dans  les  souffrances,  suivons-le 
aussi  dans  sa  resurrection  ;  mais  suivons-le  surtout 
avec  ardeur  dans  son  ascension.  Que  notre  vieil 
homme  soit  crucihe  avec  lui,  afin  que  le  corps  du 
peche  soit  detruit,  et,  pour  n'etre  pas  plus  long- 
temps  esclaves  du  peche,  mortifions  nos  membres 
qui  sont  sur  la  terre.  Mais  s'il  est  ressuscite  d'en- 
tre  les  morts  par  la  gloire  de  son  Pere,  nous  de- 
vons,  comme  Lui,  marcher  dans  les  voies  d'une 
nouvelle  vie,  car  s'il  est  mort,  et  s'il  est  ressuscite 
ce  n'est  que  pour  nous  faire  mourir  au  peche  et 
vivre  a  la  justice. 

k.  Mais  comme  cette  nouvelle  vie  demande  un 
sejour  plus  sur  que  le  premier,  et  comme  la  gloire 
de  cette  resurrection  en  reclame  un  plus  eleve, 
suivons-le  dans  son  ascension,  e'est-a-dire,  ne 
recherchons  et  ne  goutons  plus  que  les  choses  du 
ciel  ou  il  est  maintenant,  non  point  celles  de  la 


et  id  poterunt  corpora  spiritualia,  quod  merito  interim 
nequeunt  spiritus  animates.  Nunc  enim  quantis  conati- 
bus  coida  levare  necesse  est  :  qua?  quidem  ^ut  misera- 
biliter  satis  in  libro  propria?  experientiae  legimus)  et 
corruptio  corporis  aggravat,  el  terrena  inhabitatio  de- 
primit? 

3.  At  forte  tradendum  est,  quid  sit  levare  cor,  aut 
quemadmodum  illud  oporteat  elevari  :  sed  tradendum 
sane  ab  Apostolo  potius  quam  a  nobis.  Siconsurrexistis, 
inquit,  cum  Claisto,  quce  sursum  sunt  quwrite,  ubi 
Christus  est  in  dextera  Dei  sedans;  quw  sursutn  sunt 
sapite,  non  qace  super  terrcan,  Acsi  manifcslius  dicat  : 
Si  consurrexistis,  el  coascenditc  :  si  convivitis,  et  con- 
regnale.  Sequamur,  fratres,  sequamur  Agnum  quocun- 
que  ierit  :  sequamur  paticntem,  sequamur  et  resurgen- 
tem,  sequamur  multo  libentius  ascendentem.  Crucitiga- 
tur  velus  homo  noster  simul  cum  illo,  ul  deslrualurcor- 
pus  peccati  :  ul  ultra  non  serviamus  peccato,  moil ilica- 
tis  nimirum  membris  nostris,  qua?  sunt  super  terram. 
Sed  et  quomodo  ipse  resurrexit  a  mortuis  per  gloiiam 
Palris,  il;i  et  nos  in  novilalr  \il,r  ainbulcmus.  In  hoc 
enim  morluus  eat  et  resurrexit,  ut  peccatis  niortui,  jus- 
titiae  vivanms. 

4.  Cirlerum  quoniain  vila>  novitas  locum  oxigit  tulio- 
rem,  el  rcsurreclionis  dignitas  altiorem  e.xpetit  gradual : 
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terre.  Vous  me  demandez  de  quel  sejour  je  veux 
parler  ?  L'Ap6tre  va  vous  le  dire,  ecoutez-le  :  «  11 
s'agit  de  la  Jerusalem  d'en  haut,  de  la  Jerusalem 
libre  qui  est  notre  mere  [Gal.  iv,  26).  »  Voulez- 
vous  savoir  ce  qu'on  y  voit?  C'est  un  spectacle  de 
paix.  « Jerusalem,  dit  le  Psalmiste,  loue  le  Sei- 
gneur, Sion  loue  ton  Dieu,  car  c'est  lui  qui  fait 
regner  la  paix  sur  tes  frontieres  [Psal.  cxlvii,  L 
et  3).  »  0  paix  qui  surpasse  tout  sentiment  et  toute 
po.nsee  (Philipp.  it,  7 )!  0  paix  qui  est  au  dessus  de 
ute  paix  !  0  mesure  qui  excede  toute  mesure  ! 
.'.esure  bien  foulee,  bien  entassee,  enfaitee  par- 
<lessus  les  bords !  Souffrez  done  avec  le  Cbrist,  6 
ame  cbretienne,  ressuscitez  avec  lui,  rnontez  avec 
avec  lui  :  c'est- a-dire  :  «  Detournez-vous  du  mal 
et  faites  le  bien,  recberchez  la  paix,  et  poursuivez- 
la  avec  perseverance  {Psal.  xxxm,  15).  »  Tellessont 
en  effet,  les  lecons  que  Paul  donnait  a  ses  disciples, 
comme  nous  le  voyons  dans  les  Actes  des  apotres, 
sur  la  continence,  la  justice  et  l'esperance  de  la  vie 
t  ternelle  [Gal.  vi,  23).  C'est  ainsi  que  la  verite 
ineme  nous  engage  darsson  Evangile  aceindrenos 
reins  et  a  avoir  nos  Ian  pes  allumees,  [Lac.  xii,  35) 
et  a  nous  tenir  comm  ■  des  gens  qui  desormais 
n'attendent  plus  que  le  Seigneur. 
■L'Anfitre  "*'  D'ailleurs  si  vous  yavez  fait  attention  l'Apotre 
nous  enpafre  nous  parle  d'une  double    ascension    quand  il  nous 

*  one  double  .        .  ,  ,         , *        .     , 

ascension,  engage  a  n  avoir  plus  de  recbercbe  et  de  gout 
que  pour  les  cboses  de  a  baut  non  pour  celles  d'ici- 
bas.  Peut-etre  meme  peut-on  croire  que  le  Pro- 
pbete  avait  aussi  cette  double  ascension  en  vue 
quand  il  disait  :  «  Recbercbez  la  paix  et  poursui- 
vez-la  [Psal.  xxxm,  15):  »  peut-etre  recbercber  la 
paix  puis  la  poursuivre  quand  on  l'a  trouvee  n'est- 
ce  point,  en  effet,  autre  cbose  que  de  recbercber  ce 
pour  quoi  on  doit  avoir  du  gout,et  d'avoirdu  gout 


sequamur  etiam  ascendentem,  quaerere  videlicet  et  sa- 
pere  quae  sursuni  sunt  ubi  ille  est,  non  quae  super  ter- 
rain. Quaeris  quis  ille  sit  locus?  Apostolum  audi  :  Qua; 
sursum  est,  inquit,  Jerusalem  libera  est,  qua  est  mater 
nostra.  Vis  scire  quaenam  ibi  sint?  Yisio  pacis  est.  Lauda 
Jerusalem  Dominion,  lauda  Deum  tuum  Sion,  qui posuit 
fines  tuos  pacem.  0  pax  qua?  exsuperas  otnnem  sensum ! 
o  pax  etiam  super  pacem  !  o  mensura  super  mensuram, 
conferta,  et  coagitata,  et  supereftluens  !  Compatere  igi- 
lar  Christo,  anima  Christiana  :  conresurge,  coascende  : 
ijuod  est,  Declina  a  malo,  et  fac  bonum,  inquire  pacem, 
.£  persequere  earn.  Sic  nimirum  Paulus  in  actibus  Apos- 
lolorum  de  continentia,  et  justitia,  et  ipse  vita?  aeternae 
j^emoratur  docuisse  discipulos.  Sic  Veritas  ipsa  monet 
in  Evangelio  praecingere  lumbos,  lucernas  accendere,  et 
deinoeps  hominibus  exspectantibus  Dominum  suum  si- 
miles inveniri. 

i.  Caeterum  gemina  quaedam  (si  bene  advertistis)  as- 
>io  nobis  ab  Apostolo  commendatur,  "in  eo  quod  et 
quterere,  et  sapere  monuit,  non  infima,  sed  superna. 
Quam  fortasse  distinctionem  nee  ipse  quoque  Propheta 
prsteriisse  omnino  videLitur,  dicens,  Inquire  pacem  , 
et  persequere  earn  :  ut  hoc  sit  pacem  sequendam    quae- 


pour  cela  une  fois  qu'on  l'a  trouve,  e'est-a-dire  pour 
les  cboses  du  ciel,  non  pour  celles  de  la  terre.  Taut 
que  nos  cceurs  sont  partages,  il  se  forme  en  eux 
bien  des  replis  interieurs  qui  empechent  qu'ils  ne 
soient  parfaitement  un,  voila  pourquoi  il  faut  que 
nous  les  elevions  par  fragments  et  par  morceaux, 
s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  aQn  de  les  reunir 
tous  dans  cette  Jerusalem  celeste dont  toutes  les  par- 
ties sont  dans  une  union  parfaite  entre  elles  [Psal. 
exxt,  3),  oil  ce  n'est  assez  dire  que  de  pretendre  que 
chacun  de  nous  ne  sera  plus  divise  avec  lui-meme, 
mais  oil  tous  tant  que  nous  somtnes,  nous  ne  ferons 
plus  qu'un,  non-seulement  sans  division  au  dedans 
de  nos  cceurs  mais  sans  division  meme  entre  nous. 
Or,  pour  vous  faire  connaitre  ce  que  je  regarde 
comme  les  membres  principaux  de  notre  cceur,  je 
vous  dirai  que  c'est  l'intelligence  et  la  volonte; 
or,  ces  deux  parties  de  notre  ame  sont  bien  somen t 
en  opposition  l'une  avec  l'autre,  quand  l'une  sem- 
ble  tendre  a  monter  l'autre,  aspire  a  descendre. 
.Mais  aussi  quelle  souffrance,  quels  tourments  cruels 
pour  l'ame  de  se  sentir  ainsi  tiraillee  en  sens  oppo- 
se, comme  decbiree,  et  demembree,  si  on  peut  par- 
ler ainsi!  C'est  ce  que  comprendra  sans  peine, par 
la  comparaison  des  decbirements  que  cbacun  peut 
eprouver  dans  son  corps,  quiconque  n'a  pas  ferme 
les  yeux  de  l'esprit,  par  une  insensibilite  aussi  per- 
nicieuse  que  perilleuse,  sur  ce  qui  ce  passe  dans  sa 
propre  ame.  En  effet,  supposez  qu'on  ecarte  les 
jambes  d'un  bomme,  et  qu'on  lui  maintienne  les 
pieds  eloignes  l'un  de  l'autre  par  une  piece  de  bois 
trop  longue,  quelles  douleurs  atroces  n'endurera- 
t-il  point,  tant  que  sa  peau  ne  se  sera  point  de- 
cbiree ? 

6.   Qui,  mes  freres,  oui  voila  les  tourments  dans 
lesquels  nous  gemissons   de  voir  plong£s  les  mal- 


Le  cceur  ne 
goutera  une 
paii  et  une 
union  pleine 

et  entiere 
que  dans  la 

vie  future. 


L'ame  a 
deui  mem- 
bres. l'intel- 
ligence  et  la 
Tolonte.  qui 
sont  tres- 
souvent  en 
opposition 
ici-bas. 


rere,  persequi  inquisitam,  quod  est  sapienda  quasrere, 
quaesita  sapere,  quae  sursum  sunt,  non  quae  super  ter- 
ram.  Nimirum  donee  divisa  sunt  corda  nostra,  etmultos 
interim  sinus  inveniuntur  habere,  necsibi  omnino  coha2- 
rere  videntur:  vel  particulatim  ea  et  membratim  quodam 
modo  levare  necesse  est,  ut  in  superna  ilia  Jerusalem 
colligantur,  cujus  participatio  ejus  in  idipsum  :  ubi  non 
tantum  singuli,  sed  et  omnes  pariter  incipiant  habitare 
in  iinum,  non  modo  scilicet  non  divisi  in  semetipsis,  sed 
nee  inter  seipsos.  Ecce  enirn  ut  tanquam  piincipalia  cor- 
dis ipsius  membra  distinguam,  est  intellectus  in  nobis, 
est  et  affectus;  et  hi  quoque  saepius  sibi  invicem  adver- 
santes,  ut  alter  summa  petere,  alter  appetere  infima  vi- 
deatur.  Quantus  vero  is  dolor,  quam  gravis  animae  cru- 
ciatu,  dum  sic  distrihitur,  sic  dilaceratur,  sic  abrumpi- 
tur  a  seipsa,  vel  ex  ea  saltern,  quam  omnibus  experiri 
in  promptu  est,  corporis  scissione  conjiciat,  si  quis  in 
suo  spiritu  animadvertere  perniciosa  et  periculosa  insen- 
sibilitate  non  neglexerit.  Distrahuntur  hominum  crura, 
et  longioris  obice  ligni  removentur  ab  invicem  pedes  : 
et  dum  adhuc  cutis  integra  manet,  quis  tamen  ille  e?t 
cruciatus? 
6.  Sic,  sic  affligi  plangimus  miseros,  qui   corporaliter 
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heureux  qui  vivent  de  corps  parmi  nous,  dontpeut- 
etre  meme  l'intelligence  est  eclairee  des  memes  lu- 
mieres  que  nous,  mais  dont  la  volonte  est  bien  diffe- 
rerament  disposee.  Comme  les  autres,  ils  compren- 
nent  le  bien  qu'il  faut  faire,  mais  ils  n'aiment  pas 
comme  eux  le  bien  qu'ils  ont  compris.  En  esl-il 
parmi  nous,  mes  freres,  qui  puissent  alleguer  leur 
ignorance  pour  excuse,  quand  ils  ne  peuvent  dire 
que  la  science  du  Ciel,  que  les  livres  saints  ou  l'ins- 
truction  spirituelle  ont  fait  defaut?  Mais  est-il  une 
verite,  est-il  quelque  chose  d'honnete,  de  juste, 
d'aimable,  d'edifiant  et  de  bonne  odeur,  est-il  une 
vertu,  une  regie  de  morale,  que  vous  n'appreniez 
point,  qui  ne  leur  soit  communiquee,  prechee,  et 
montree  non-seulement  de  vive  voix,  mais  encore 
par  la  pratique  des  religieux  parfaits,  parmi  lesquels 
ils  se  trouvent,  dont  le  langage  et  la  conduite  est 
une  lecon  complete  pour  tous?Ouiplaise  a  Dieu  que 
tout  cela  toucbe  le  cceur  comme  il  eclaire  l'intelli- 
gence !  Oui  plaise  a  Dieu  que  notre  ame  ne  soit 
plus  en  proie  a  cette  contradiction  remplie  d'infini- 
ment  d'amertume,  a  cette  division  extremement 
penible  qui  fait  que  pendant  que  d'un  cote  nous 
sommes  attires  en  haut  de  l'autre  nous  sommes 
sollieites  en  bas ! 

7.  D'ailleurs,  on  peut  remarquer  dans  presque 
toutes  les  congregations  religieuses  des  homines 
combles  de  consolations,  dont  le  coeur  debovde  de 
joie,  toujours  gais  et  contents,  pleins  de  ferveur, 
adonnees  jour  et  nuit,  a  la  meditation  de  la.  loi  de 
Dieu,  les  yeux  constamment  eleves  au  ciel,  scrupu- 
leusement  soumis  a  la  voix  de  la  conscience,  et  de- 
voues  partisans  de  toute  bonne  ceuvre.  Pour  eux,  la 
regie  est  aimable,  le  jeune  semble  doux,  les  veilles, 
courtes,  le  travail  des  mains,  plein  de  cbarme,  et 
toutes  les  austerites  de  notre  genre  de  vie  un  rafrai- 


chissement  pour  leur  ame.  Mais  on  en  voit  d'autres 
aussi  qui  sont  mous  et  laches ,  qui  plient  sous  le 
faix,  et  qui  ont  besoin  qu'on  use  a  leur  egard  du 
fouet  et  del'aiguillon;  leur  joie  est  courte,  leur 
tristesse  est  pleine  d'abattement;  chez  eux  la  com- 
ponction  est  rare  et  de  courte  duree,  les  pensees 
sont  toutes  charnelles,  et  la  via  entiere  n'est  que 
tiedeur  :  ils  obeissent  sans  devotion,  ils  parlent  sans 
circonspection,  ils  prient  avec  un  cceur  distrait,  et 
lisent  sans  edification.  II  y  en  a,  dis-je,  nous  les 
avons  sous  nos  yeux,  que  la  crainte  meme  de  l'en- 
fer  parvient  a  peine  a  retenir,  que  le  respect  !iu- 
main  ne  contient  presque  pas,  qui  ne  trouvent  ni 
frein  dans  la  raison,  ni  barriere  dans  la  discipline. 
Ne  vous  semble-t-il  pas  que  la  vie  de  ces  religieux- 
la  est  bien  voisine  de  l'enfer,  car  dans  cette  lutte  de 
l'intelligence  contre  la  volonte  et  de  la  volonte  con- 
tre  1'intelligence,  il  leur  faut  mettre  la  main  a 
l'ceuvre  des  forts,  eux  qui  ne  savent  point  se  nour- 
rir  du  pain  des  forts?  Ils  partagent  les  tribulations 
de  ces  derniers  sans  avoir  part  a  leurs  consolations. 
0  mes  freres,  qui  que  nous  soyons,  si  nous  nous 
trouvons  dans  uq  pared  etat,  levons-nous,  je  vous 
en  prie,  reparons  les  breches  de  nos  ames,  recueil- 
lons  notre  esprit,  debarrassons-nous  d  'une  sifuneste 
tiedeur,  sinon  parce  qu'elle  est  pleine  de  danger 
pour  nous,  du  moins  parce  qu'elle  n' excite  ordi- 
nairement  en  Dieu  que  le  vomissement,  comme 
nous  avons  malheureusement  lieu  de  le  deplorer. 
D'ailleurs  elle  est,  on  ne  peut  plus  penible  pour 
l'ame,  elle  est  pleine  de  misere  et  de  douleur,  bien 
voisine  de  l'enfer,  et  peut,  avec  raison,  etre  regardee 
comme  Touibre  meme  de  la  mort. 

8.  Si  nous  recherchons  les  choses  duciel,  appli- 
quons-nous  aussi  a  les  aimer,  a  les  gouter,  car  il  me 
semble  qu'on  peut  sans  s'ecarter  du  sens,  entendre 


II  faut  fuir  la 
tiedeur. 


inter  nos  conversantes,  illuminati  forte  similiter,  sed  dis- 
siniiliter  inveniuntur  affecti.  Intelligunt  pariter  bona  quae 
faciant,  sed  non  pariter  diligunt  intellecta.  Nam  de  igno- 
ranlia,  fratres,  quaenam  excusatio  nobis,  quibus  nun([iiam 
divina  lectio,  nunquam  spiritualis  eruditio  deest?  Quae- 
cunque  vera  sunt,  quaecunque  pudica  quaecunque  juata, 
qua^.cunque  amabilia,  quaecunque  bona?  famte  ;  si  qua 
virtus,  si  qua laus  disciplines,  haec  discitis  et  accipitis, 
haec  auditis  pariter  et  videtis,  in  exemplis  videlicet  et 
verbis  eorum,  qui  inter  vos  sunt  perfecli,  quorum  et 
exhortatio,  et  conversatio  plenins  erudit  universos.  Uti- 
nam  autem  haec  ut  intellectum  admonent,  moveant  et 
atfectum !  ne  sit  intus  amarissima  contradictio,  et  divisio 
molestissima,  dum  hinc  quidem  sursum  trahimur,  sed 
retrahimur  inde  deorsum. 

7.  Nimirum  advertere  potes  in  omnibus  fere  religio- 
sis  congregationibus  viros  repletos  consolatione,  supera- 
bundantcs  gaudio;  jucundos  semper  et  lulares,  ferventes 
spiritu,  die  ac  nocte  nicditantes  in  lege  Dei,  crcbro  sus- 
picient.es  in  ccelum,  et  puras  manus  in  orationelevantes, 
sollicitos  observatores  conscientiae,  et  devotos  sectalores 
bonorum  operum  :  quibus  amabilis  disciplina,  duke  je- 
junium,  vigilioe  breves,  labor  manuum    dclectabilis,    et 


uni versa  denique  conversationis  bujus  austeritas  refri- 
gerium  videatur.  Contra  sane  invenire  est  homines  pu- 
sillanimes  etremissos,  deficientes  sub  onere,  virga  et 
calcaribus  indigentes  :  quorum  remissa  laelilia,  pusilla- 
nimis  tristitia  est  :  quorum  brevis  et  rara  compunctio, 
animalis  cogitatio,  tcpida  conversatio  :  quorum  obedien- 
tia  sine  devotione,  sermo  sine  circumspectione,  oratio 
sine  cordis  intentione,  lectio  sine  aediticatione  :  quos  de- 
nique (ut  videmus)  vix  gehenmc  metus  inhibet,  vix  pu- 
dor  cohibel,  vix  frenat  ratio,  vix  disciplina  coercct. 
Nonne  tibi  horum  vita  inferno  penitus  appropinquare 
videtur  dum  intcllectu  affeclui,  et  afl'ectu  intelleclui  re- 
pugnante,  necesse  habent  miltere  manum  ab  opera  tor- 
Hum,  qui  cibo  fortium  minime  snstentautur,  socii  plane 
tiibulalionis,  sed  non  consolationis?  Exsurgamus,  obsc- 
CPO,  quicumque  hujusmodi  suimis,  resarciamus  animas, 
spirilum  recolligamus,  abjioientea  pemioiosam  tepidita- 
tem,  etsi  non  quia  pcriculosa  est,  et  Deo  sole!  (ut  inter- 
dum  miserabiliter  plangimus)  eliam  vomilum  provocare; 
ccrte  ([uia  molestissima,  plena  miseriffl  el  doloris , 
inferno  plane  proxima,  el  umbra  mortis  jure  ccn- 
selur. 
8.  Si  quaerimus  quae  sursum   sunt,  etiam    sapere    et 
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de  l'intelligence  et  de  la  volonte   le  double    conseil  bas;  il  n'est  pas  possible  de  goiiter  en  meme  temps 

qui  nous  est  donne  de  recbercber  les   cboses  d'en  les  cboses  d'en  haut  et  celles  den  bas. 

haut,  et  de  nous    appliquer   a  les  gouter,    et  voir,  9.  0  beureux,  bien  heureux  les  honimes  que  les 

^omme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  ces  deux  facultes  livres  saints  nous  represented  comme  ayant  ete  les 

commeles  deux  membres   principalis,   les   deux  figures  de  l'Ascension  du  Seigneur;  beureux  Enoch 

mains,  si  on  veut,  denotre  ame,  par  lesquelles  dans  qui  fut  ravi,  et  beureux   Elie  qui   fut    enleve   dans 
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les  efforts  de  la  piet  et  dans  les  exercices  spirituels, 

clle  tend  a  s'elever   vers  Dieu.  Si  je  ne  me  trompe, 

i  ous  recbercbons  tous   les  choses   du  ciel  par  l'in- 

;<jlJigence  de  lafoi  et  par  le  jugement  de  la  raison, 

lais  peut-etre  ne  les  goutons-nous  point  tous  ega- 

■iment,  e'est  comme  si  sous    l'empire    d'un  violent 

trejuge  de  notre    coeur  nous    n'etions  affames  que 

des  cboses  de  la  terre.  De   la  vient  cette  difference 

si  grande  des  esprits,  cette  disparite  de  gouts  cette 

opposition  de  conduite  si  profonde  dont  je  parlais 


les  cieux  [Eccli.  xliv,  16  et  IV,  Reg.  u,  11).  Heu- 
reux sont-ils  sans  contredit  ceux  qui  seuls  jusqu'a 
present  vivent  pour  Dieu,  ne  sont  occupes  qua  le 
comprendre,  a  l'aimer,  a  jouir  de  sa  presence.  Ce 
ne  sont  point  leurs  corps  qui  se  corrompent,  qui 
appesantissent  leurs  ames,  ni  leur  habitation  char- 
nelle  qui  abat  leur  esprit  par  la  multitude  des 
preoccupations  dont  elle  l'accable,  maintenantqu'ils 
sont  avec  Dieu.  Toute  espece  d'empechements  a 
disparu,  toute  occasion  de  peche  est  enlevee,  il  n'v 


tout  a  l'heure.  Mais  d'oii  vient  qu'il  y  en  a  qui  sont  a  plus  de  matiere,  plus  rien  qui  puisse  appesantir 
comme  inondes  d'un  torrent  de  graces  spirituelles,  leur  volonte  et  deprimer  leur  intelligence ;  car  pour 
tandis  qu'il  s'en  trouve  d'autres  qui  en  sont  dans  ce  qui  est  du  premier,  l'Ecriture  nous  apprend 
le  plus  profond  denunient?  On  nepeutpas  dire  que  qu'il  a  ete  enleve  au  ciel,  pour  que  la  malice  ne 
le  distributeur  de  la  grace  est  parcimonieux  ou  qu'il  triomphat  point  en  lui  de  la  sagesse,  et  de  peur  que 
s'en  trouve  a  court,  mais  e'est  que  lorsque  les  va-  son  intelligence  ou  son  ame  put  etre  trompee 
ses  vides  font  defaut  pour  la  recevoir,  l'huile  de  la 
grace  cesse  al'instant  de  couler.  L/amour  du  monde 
se  glisse  partout ;  il  observe  toutes  les  entrees  de 
mon  ame  avec  ses  consolations,  disons  mieux,  avec 
ses  desolations,  il  s'y  precipite  par  les  fenetres,  il 
s'empare  de  l'esprit,  mais  non  point  dans  celui  qui 
s'ecriait :  «  Mon  ame  a  refuse  toute  espece  de  con- 
solations; mais  je  me  suis  souvenu  de  Dieu,  et  j'ai 
trouve  ma  joie  dans  ce  souvenir  [Psal.  lxxvi,  3).  » 
C'est  que  lorsque  les  consolations  saintes  trouvent 
une  ame  remplie  par  les  desks  du  siecle,  elles  s'en 
eloignent,  car  les  consolations  veritables  ne  sau- 
raient  se  meler  avec  les  vaines,  ni  les  eternelles 
avec  les  caduques,  ni  les  spirituelles  avec  les  char- 
nelles,  ni  ce  qui  est  si  haut  avec  ce  qui  vient  de  si 


ou  changee. 

10.  Mais  nous,  au  sein  de  nos  tenebres,  oupou- 
rons-nous  trouver  la  verite,  et,  dans  ce  siecle  per- 
vers  qui  est  tout  entier  sous  l'empire  de  l'esprit 
malin  (I  Joan,  v,  19),  oil  pouvons-nous  esperer  ren- 
contrer  la  charite  ?  Pensez-vous  qu'il  y  ait  quel- 
qu'un  qui  soit  capable  d'eclairer  notre  intelbgence 
et  d'embraser  notre  coeur  ?  Oui  certainement,  il  en 
est  un  qm  peut  le  faire,  c'est  le  Christ;  allons  a  lui 
pour  qu'il  fasse  tomber  le  voile  qui  recouvre  les 
yeux  de  notre  coeur ;  car  c'est  de  Lui  qu'il  est 
ecrit  :  «  La  lumiere  s'est  levee  pour  ceux  qui  etaient 
a  l'ombre  de  la  mort  (Isa.  rx,  2).  »  En  effet,  Dieu 
voyant  avec  indignation  les  temps  de  notre  antique 
ignorance,  lit  annoncer  aux  homines  qu'ils  eussent 
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pralibare  interim  studeamus.  Forte  enim  poterit    intel- 

lectui    et    afTectui    non    inconvenienter  aptari,  quod  et 

quagrere    quae   sursum  sunt,  et  sapere    admonemur  :  ut 

in    principalibus    (quemadmodum   supra     dictum    est) 

membris  suis  nostra  corda  manibus  quibusdam   pii    co- 

natus  et  exercitii  spiritualis  levare  studeamus  ad  Deum. 

Omnes  (ni  fallor)  qua3  sursum  sunt  quaerimus  intellectu 

fidei  et  judicio  rationis  :  sed  non  a?que  forsitan   sapimus 

omnes    qua?    sursum    sunt,    tanquam    inescati  his  qua? 

sunt  super  terram,  violemo    quodam   praejudicio   atfec- 

'ionis.  Unde  enim   ea,    quam    paulo   ante    ostendimus, 

nimorum    diversitas,    tanta    dissimilitudo?  Unde    spi- 

itualis  grntiaa  inopia  tanta  quibusdam,  cum  aliis    copia 

inta    exuberet?  Profecto    nee    avarus,   nee   inops   est 

;  ratiag  distributor  :  sed  ubi    vacua    vasa    desunt,    stare 

!eum    necesse  est.  Undique  sese  ingerit  amor  mundi  : 

1m  consolationibus,  imo  desolationibus    suis    observat 

;itus,  per  fenestras  irruit,  mentem  occupat,    sed    non 

;  is  qui  dixit  :  Renuit  consolari  anima  mea  memor  fui 

!Jei  et  delectatus   sum    Praeoccupatum    nempe    saecula- 

ribus  desideriis  animum  delectatio  sancta   declinat ;  nee 


misceri  poterunt  vana  vanis,  aeterna  caducis,  spiritualia 
corporalibus,  summa  imis,  ut  pariter  sapias  qua?  sursum 
sunt,  et  quae  super  terram. 

9.  Felices  nimirum  viri  illi,  per  quos  dominica  as- 
censio  legitur  praesignata,  Enoch  raptus,  et  transflatus 
Elias.  Felices  plane,  qui  soli  jam  Deo  vivunt,  soli  va- 
cant intelligendo,  diligendo,  fruendo.  Neque  enim  corpora 
quae  corrumpuntur,  illas  aggravant  animas,  aut  terrena 
inhabitalio  sensus  eorum,  tanquam  multa  cogitantes  de- 
primit,  qui  cum  Deo  ambulasse  noscuntur.  Factum  est 
impedimentum  omne  de  medio,  occasio  universa  su- 
blata,  materies  nulla  relicta  est,  quae  eorum  affectum 
aggravet,  vel  deprimat  intellectum.  Nam  et  priorem  ob 
hoc  raptum  Scriptura  commemorat,  ne  forte  vincat  ma- 
litia  sapientiam,  et  intellectus  ejus  vel  anima  ultra  de- 
cipi  valeat,  aut  mutari. 

10.  Nobis  autem  unde  in  his  tenebris  Veritas,  unde 
charitas  in  hoc  saeculo  nequam,  in  hoc  mundo,  qui 
lotus  positus  est  in  maligno?  Putas  erit  qui  intellectum 
illuminet,  qui  inflammet  affectum?  Erit  utique,  si  con- 
vertamur  ad  Christum,  ut  velamen   de    cordibus   aufe- 
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tous  et  en  tous  lieux  a  faire  penitence,  selon  ce  que 
saint  Paul  disait  aux  Atheniens  (Act.  xvn,  30). 
Rappelez-vous  la  vertu  de  Dieu  et  sa  sagesse  incar- 
nee  ;  son  unique  affaire  pendant  tout  le  temps  qu'il 
a  daigne  se  montrer  sur  la  terre,  converser  parmi 
les  hommes,  etait  pour  eette  vertu  ineffable,  pour 
cette  gloire  et  cette  majeste,  d'eclairer  les  yeux  de 
nos  coeurs,  de  semer  la  joie  dans  nos  ames  par  la 
predication  et  par  les  miracles.  En  effet,  «  l'Esprit 
du  Seigneur  s'est  repose  sur  moi,  dit-il,  pour  que 
j'allasse  precher  l'Evangile  aux  pauvres  (ha.  r.xi,  1 
et  Luc.  ix,  18) ;  »  et  en  parlant  aux  apotres,  il  leur 
disait  aussi  :  «  La  lumiere  est  encore  avec  vous 
pour  un  peu  de  temps  ;  marchez  done  pendant  que 
vous  avez  la  lumiere,  de  peur  que  les  tenebres  ne 
vous  surprennent  (Joan,  xn,  35).  »  Or  ce  n'est  pas 
seulement  avant  sa  passion,  e'est  encore  depuis  sa 
resurrection  qu'il  leur  parlait  ainsi  du  royau- 
me  de  Dieu,  en  multipliant  les  preuves  qu'il  etait 
vivant,  et  en  leur  apparaissant  pendant  quarante 
jours  de  suite  (Act.  i,  3).  Le  jour  oil  nous  lisons 
qu'il  leur  ouvrait  l'esprit  pour  leur  faire  compren- 
dre  les  Ecritures,  il  formait  leur  intelligence,  bien 
plus,  il  purifiait  leur  coeur. 

11.  En  effet,  comment,  cbarnels  comme  ils 
l'etaient,  auraient-ils  puetre  touches  des  cboses  spi- 
rituelles?  Que  dis-je,  ils  n'etaient  meme  pas  en 
etat  de  supporter  la  vue  de  la  lumiere  dans  toute  sa 
purete,  mais  il  fallut  leur  montrer  la  vertu  de  la 
cbair,  le  soleil  derriere  un  nuage,  la  lumiere  dans 
un  vase  de  terre,  le  miel  dans  des  rayons,  le  flam- 
beau de  cire  dans  une  lanterne.  Le  Seigneur  Christ 
etait  un  esprit  place  devant  leurs  yeux,  mais  enve- 
loppe  d'une  ombre,  au  sein  de  laquelle  ils  devaient 
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vivre  parmi  les  nations.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  Lcs  scnti. 
dit  aussi  qu'il  a  convert  la  Vierge  de  son  ombre  nie"<.9>  c'f^- 
(Luc.  i,  35),  car  autrement  il  eut  ete  a  craindre  que  mour,  pnrii 
les  regards  d'aigle  de  cette  Vierge  elle-meme  ne 
fussent  eblouis  a  l'eclat  trop  vif  de  cette  lumiere, 
a  son  excessive  vivacite,  a  la  splendeur  si  parfai- 
tement  pure  de  la  divinite.  Mais  le  nuage  leger 
dont  il  s'est  revetu  n'est  point  demeure  sans  action? 
la  vertu  de  Dieu  le  fit  egalement  tourner  a  notre 
salut,  il  s'en  servit  pour  s'attacher  par  le  coeur,  pen- 
dant sa  vie  mortelle,  ses  disciples  qui  etaient  inca- 
pables  de  se  porter  a  l'intelligunce  des  choses  de  la 
foi,  tant  qu'il  ne  s'opererait  point  un  cbangement 
dans  leurs  sentiments,  et  qui  n'auraientpu  sans  cela 
s'elever  aux  cboses  spirituelles.  Mais  en  operant  des 
miracles  sous  leurs  yeux,  et  en  leur  parlant  un 
langage  admirable,  il  commenca  par  se  les  attacber 
par  un  amour  tout  bumain,  il  est  vrai,  mais  si  fort, 
qu'il  l'emportait  sur  tout  autre  sentiment.  On  peut 
dire  de  cet  amour  qu'il  etait  comme  le  serpent  de 
Moise  qui  devora  tous  les  serpents  des  mages  de 
l'Egypte  (Excod.  vn,  12).  Aussi  lui  disent-ils  :  Sei- 
gneurs, «  pour  nous,  vous  voyez  que  nous  avons 
tout  quitte  pour  vous  suivre  (Matt,  xix,  27).  »  Heu- 
reux,  assurement  les  yeux  qui  virent  le  Seigneur 
de  toute  majeste  dans  son  corps  mortel,  l'auteur  de 
l'univers  vivant  au  milieu  des  hommes  et  brillant 
de  vertus,  guerissant  les  malades,  marchant  sur  les 
eaux  de  la  mer,  ressuscitant  les  morts,  comman- 
dant aux  demons,  et  donnant  aux  hommes  une 
puissance  egale  a  la  sienne ;  doux  et  humble  de 
cceur,  bienveillant,  affable,  debordant  de  misericor- 
de,  Agneau  de  Dieu  enfiu  qui  porta  tous  les  peches 
dumonde,bien  qu'il  futlui-meme  exempt  depeche 


ratur.  Hie  est  enim  de  quo  scriptum  est  :  Habitantibus 
in  regione  umbrae  mortis,  lux  orta  est  eis.  Siquidem 
prioris  ignorantiae  tempora  despiciens  Deus,  annuntiavit 
liominibus,  ut  omnes  ubique  agerent  poenitentiam, 
secundum  quod  Paulus  Atheniensibus  tradit.  Me- 
mento etenim  Dei  Verbum  et  Sapienliam  incarnatam  : 
cujus  utique  opus  erat  toto  illo  tempore,  quo  videri  in 
terris,  et  inter  homines  conversari  dignata  est  ineffa- 
bilis  ilia  virtus,  ilia  gloria,  ilia  majestas,  illuminare 
oculos  cordis,  at  suadere  fidem  hominibus  praedicatione 
pariter  ct  ostensione  signorum.  Denique  Spiritus  Do- 
mini, ait,  super  me,  ad  evangelizandum  pauperibus 
mint  me.  Et  apostolis  loquebatur  :  Adhuc  modicum 
lumen  in  vobis  est;  ambulate  dum  lucem  habetis,  ut  non 
tenebra  vos  comprehendant.  Ncc  modo  ante  passionem, 
sed  et  post  resurrectionem  in  multis  argumentis  per 
dies  quadraginta  apparens  eis,  et  loquens  de  regno  Dei ; 
quando  et  sensum  eis,  ut  Scripturas  intelligerent,  le- 
gitur  aperuisse,  intellectum  potius  informabat,  quam 
purgabat  affectum. 

11.  Quando  enim  ad  spiritualia  affici  possent  anima- 
lcs?  Imo  vero  ne  ipsam  quidem  meram  lucem  poterant 
aliquatenus  suslinere,  add  cxhibcre  illis  oportuit  Ver- 
bum in  carne,  solem  in  nube,  lumen  in  testa,  mel  in 
cera,    cereum   in    laterna.  Spiritus  ante  faciem  illorum 


Christus  Dominus,  sed  non  utique  sine  umbra,  in  qua 
viverent  interim  inter  gentes.  Unde  et  Virgini  legitur 
obumbrasse,  ne  vehementiori  reverberata  splendore, 
ad  candidissimam  illam  lucem,  purissimumque  fulgorem 
divinitatis,  ctiam  illius  aquilaa  posset  acies  habetari. 
Minime  tamen  vel  nubes  ipsa  levis  esse  potuit  otiosa, 
sed  ea  quoque  usus  est  in  salutem  ;  et  discipulorum 
animos,  qui  nee  ad  fidei  intellectum  sine  aliqua  muta- 
tione  aflectus  poterant  promoveri,  nee  assurgere  adhue 
ad  spiritualia  prajvalebant,  in  suae  carnis  provocavit  af- 
fectum :  ut  amore  quodam  humano  operanti  mira,  mira 
loquenli  homini  adhasrerent,  amore  utique  carnali  ad- 
hue, sed  tarn  valido,  ut  caeteris  omnibus  pra'valeret. 
Nimirum  hie  erat  ille  Moysi  serpens,  qui  serpentes 
magorum  /Egypti  omnes  pariter  devoravit.  Denique, 
Ecce  nos,  inquiunl,  reliquunw  omnia,  et  secuti  sumus 
te.  Beati  siquidem  oculi,  qui  videbant  Dominum  ma- 
jestatis  in  carne  praescntem,  auctorem  univcrsitatis  inter 
homines  conversantem,  virtutibus  coruscantom,  infir- 
mos  curantem,  maria  calcantem,  mortuos  suscitanlem, 
daemoniis  imperantem,  et  potestatem  similem  homini- 
bus conferentein  ;  mitem  et  liumilem  corde,  benignum, 
afTabilem,  misericordia;  visceribus  aftluentem,  Agnum 
Dei  peccatum  non  habcnlem,  et  omnium  peccata  por- 
tantem.  Bcatoe  aures,  qua;  verba  vita'  ab    ipsius    incar- 
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Ueureuses  aussi  les  oreilles  qui  meritereut  d'enten- 
Jre  de  la  bouche  meme  de  la  vertu  incaruee  les 
paroles  de  la  vie  eternelle,  lorsque  le  Fils  unique  du 
I 'ere,  qui  est  dans  le  sein  de  son  Pere,  devoilait 
dans  ses  discours  et  faisait  connaitre  aux  hommes 
lout  ce  qu'il  avait  appris  du  Pere.  Heureux  furent- 
iis  alors  qu'ils  burent  a  la  source  infiniment  pure 
de  la  Verite  meme  les  eawx  vives  de  la  doctrine 
celeste  qu'ils  devaient  plus  tard  verser  a  torrent  ou 
[ilutot  exhaler,  commeune  douce  liqueur,  sur  tons 
ies  peuples  de  la  terre. 

12.  Aussi,  mes,  freres,  n'est-il  pas  etonnant  que 
la  tristesse  ait  inonde  leur  coeur  quand  il  leur  an- 
uoncait  qu'il  allait  s'eloigner  d'eux,  et  qu'il  ajou- 
tait  :  «  Vous  ne  sauriez  me  suivre  la  ou  j'irai  [Joan. 
vm,  21).  »  comment  leurs  entrailles  ne  se  seraieut- 
elles  point  emues  et  leur  coeur  trouble ;  comment 
leur  esprit  n'aurait-il  point  ete  interdit  et  leur  vi- 
sage consterne ;  comment  auraient-ils  pu  entendre 
sans  trembler  l'annonce  de  ce  depart;  comment  au- 
raient-ils pu  apprendre,  avec  une  ame  impassible, 
que  celui  pour  qui  ils  avaient  tout  abandonne 
allait  les  abandonner  eux-memes  ?  D'aiileurs,  il 
n'avait  pas  concentre  toute  l'affection  de  ses 
disciples  sur  sa  personne ,  pom'  quelle  n'eut 
d'autre  objet  que  son  corps,  il  voulait  qu'elle 
s'attachat  a  son  esprit  et  qu'un  jour  ils  pus- 
sent  dire  :  «  Si  nous  avons  connu  le  Cbrist  selon 
la  chair,  nous  ne  le  connaissons  plus  mainteuant 
de  la  sorte  (II  Cor.  v,  16).  »  Aussi,  entendez-le,  cet 
aimable  Maitre,  leur  prodiguer  ses  douces  conso- 
lations ;  «  Je  prierai  mon  Pere  pour  vous,  leur  dit- 
il,  et  U  vous  donnera  un  autre  consolateur,  l'Esprit 
de  verite,  qui  demeurera  eternellement  avec  vous 
(Joan,  xiv,  16);  »  et  encore  :  «Je  vous  dis  la  verite  : 
il  vous  est  utile  que  je  m'en  aille;  car  si  je  ne  ni'en 


vais  point,  le  Consolateur  ne  viendra  point  a  vous 
[Joan,  xvi,  7).  »  Quel  profond  mystere,  mes  freres! 
Pourquoi  dit-il,  a  si  je  ne  m'en  vais  point,  le  Pa- 
raclet  ne  viendra  point  a  vous?  »  La  presence  du 
Cbrist  serait-elle  done  si  insupportable  au  Saint- 
Esprit  ?  Ou  bien  lui  repugnerait-il  d'babiter  sur  la 
terre  en  meme  temps  que  la  chair  du  Seigneur 
Jesus  qui  no  put  etre  concu  sans  son  intervention 
d'en  baut,  ainsi  que  nous  l'avons  appris  de  l'ange 
qui  fut  envoye  a  Marie  ?  D'oii  vient  done  qu'il  dit  : 
«  Si  je  ue  m'en  vais  point,  le  Paraclet  ne  viendra 
pas?  »  C'est  que  si  vos  yeux  ne  cessent  de  me  con- 
templer  dans  ma  chair,  votre  ame,  trop  remplie,  ne 
peut  plus  donner  place  a  le  plenitude  de  la  grace 
de  l'Esprit,  votre  esprit  ne  peut  le  recevoir,  votre 
coeur  s'y  refuse. 

13.  Que  vous  en  semble,  mes  freres?  S'il  en  est 
ainsi,  que  dis-je  ?  puisqu'd  en  est  ainsi,  qui  est-ce 
qui  osera  compter  sur  la  venue  du  Paraclet,  s'il  est 
adonne  tout  entier  a  des  charmes  fantastiques,  s'il 
ne  songe  qu'aux  plaisirs  de  sa  chair,  d'une  chair 
de  peche,  concue  dans  le  peche,  habituee  au  peche, 
une  chair,  en  un  mot,  ou  ilnesetrouve  absolument 
rien  de  bon?  Quel  est  sur  ce  fumier  ou  U  se  tient  cou- 
che  danscette  chair  qu'il  choieet  qu'il  aime,  et  dans 
laquelle  il  seme,  quel  est,  dis-je,  celui  qui  osera 
esperer  dese  voir  visite  par  la  grace  et  les  consolations 
d'en  baut,  de  se  voir  inonde  de  ce  torrent  de  vo- 
lupte,  de  cette  grace  de  l'Esprit  de  force  que  les 
apotres  eux-memes,  ainsi  quel'atteste  la  Verite  en 
personne,  n'ont  pu  recevoir  tant  qu'il  jouissaient  de 
la  vue  de  la  chair  du  Verbe?  C'est  une  grande  erreur 
que  de  penser  que  cette  douceur  celeste,  ce  baume 
divin,  ce  baume  de  l'esprit  peut  se  meler  a  la  cen- 
dre,  au  poison  et  aux  charmes  de  la  chair.  Et  toi, 
tu  es  aussi  dans  l'erreur,  6  Thomas,  et  tu  te  flattes 
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nati  Verbi  ore  percipere  merebantur,  quibus   enarrabatew'/M  a  biero,  Paracletus  non  veniet  ad  vos.  Grande  mys- 


Unigenitus  qui  est  in  sinu  Patris,  et  nota  faciebat  quae- 
cunque  audisset  a  Patre  :  ut  iluenta  doclrinae  caeles- 
tis  ab  ipsius  Veritatis  purissiino  fonte  baurirent,  uni- 
versis  postmodum  gentibus  propinanda,  imo  eruclanda 
poterant. 

12.  Quid  mirum,  fratres,  si  implebat  tristitia  cor 
eorum,  cum  ab  eis  sese  pronuntiaret  iturum,et  adderet : 
Quo  ego  vado,  vos  non  potesfis  venire  ?nodo  ?  Quidni 
concuterentur  viscera,  turbaretur  affectus ,  haBsilaret 
animus,  haereret  vultus,  paveret  auditus,  nee  omninino 
cfiquanimiter  discessionis  ejus  sermo  posset  admitti,  ut 
relinqueret  eos,  pro  quo  omnia  reliquissent?  Caeterum 
non  ut  maneret  in  came,  sed  ut  transferretur  ad  spi- 
ritum,  totus  ab  eo  in  illam  carnem  discipulorum  fue- 
rat  collectus  affectus,  ut    dicere    esset    aliquando  :  Etsi 


terium,  fratres  mei.  Quid  enim  sibi  vult,  Nisi  ego 
abiero  ,  Paraclitus  non  veniet?  Itane  invisa  Paraclito 
praesentia  Christi,  aut  contubernium  dominicaa  carnis 
Spiiitus-Sanctus  horrebat,  quae  (sicut  Angelo  prasnun- 
tiante  cognovimus)  nee  concipi  quidem  nisi  eo  super- 
veniente  potuerif?  Quid  est  ergo,  Nisi  ego  abiero,  Pa- 
raclitus non  veniet?  Nisi  carnis  praesentia  vestris  sub- 
trahatur  aspectibus,  spiritualis  gratiae  pleniludinem  oc- 
cupata  mens  non  admittit,  non  recipit  animus,  non 
capit  affectus. 

13.  Quid  vobis  videtur,  fratres?  Si  haec  ita  sunt, 
imo  quia  ita  sunt,  audeat  quis  de  caetero  phantasticis 
quibusdam  illecebris  dedictus,  sectans  lenocinia  carnis 
suae  carnis  utique  peccatricis,  genitae  in  peccatis,  as- 
suetae  peccatis,  in  qua  denique  bonum    non    est,    ilium 


cognovimus  Christum  secundum  carnem,  sed  nunc  jam  pariter  exspectare    Paracletum?  Audeat,    inquam,    qui 

non  novimus.    Unde    et    benignissimus    ille    Magister  huic  sterquilinio  semper  inhaeret,  qui  carnem   fovet,    in 

blandis  eos  refovens  consolationibus  ait :  Rogabo  Patrem  carne  seminat,    carnem    sapit;  illam  nihilominus    con- 

meum,  at  alium  Paracletum  dabit  vobis,  Spi?*itum    veri-  solationem  supernae    visitationis,    torrentem    voluptatis 

talis,  qui  vobiscum  maneat  in  anernum.    Et    item  :  Ego  ilium,    illam     sperare     gratiam     Spiritus    vehementis, 

veritatem  dico  vobis,  expedit  vobis  ut  ego    vadam.    Nisi  quam  (ut  Veritas    ipsa    testatur)  nee  cum   ipsa    ouidem 
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d'une  trompeuse  esperance,  si  tu  coinptes  voir  le 
Seigneur  hors  du  college  des  apotres.  La  Verite 
n'aime  pas  les  recoins,  ceux  qui  font  bande  a  part 
ne  lui  plaisent  point ;  elle  se  tient  dans  le  milieu, 
e'est-a-dire  dans  la  discipline  et  la  vie  commune ; 
les  gouts  communs  lui  plaisent.  Jusques  a  quand,  6 
malbeureux  homme,  te  plairas-tu  dans  les  chemins 
detournes,  jusques  a  quand  rechercheras-tu  avec 
tant  de  peine  les  consolations  de  la  volonte  propre, 
et  les  mendieras-tu  ?  Chasse  la  servante  et  son  fils 
(Gen.  xxi,  10),  car  le  fils  de  la  servante  ne  sera 
point  heritier  avec  celuidela  femme  fibre.  11  n'y  a 
point  de  pacte  possible,  comme  on  dit,  entre  la  ve- 
rite et  la  vanite,  entre  la  lumiere  et  les  tenebres,  en 
tre  l'esprit  et  la  cbair,  entre  le  feu  et  la  tiedeur. 

ill.  Mais,  me  repondrez-vous,  s'il  tarde  a  venir,  je 
ne  saurais  me  trouver,  en  attendant,  prive  de  toute 
consolation.  Et  moi  je  vous  dis  :  S'il  tarde  a  venir, 
attendez-le,  car  il  viendra  certainement,  il  ne  sera 
raeme  pas  longtemps  a  arriver  (Abac,  n,  3).  Les 
apotres  resterent  dix  jours  dans  cette  attente,  en 
perseverant,  d'un  commun  accord,  dans  la  priere 
avec  les  saintes  femmes  et  avec  Marie,  mere  de  Jesus 
(Act.  i,  111).  Apprennez  de  meme  vous  aussi  a  prier, 
apprenez  a  cbercber  et  a  frapper,  jusqu'a  ce  que 
vous  trouviez,  jusqu'a  ce  qu'on  vous  donne  ou  qu'on 
vous  ouvre.  Le  Seigneur  sait  bien  de  quel  liuion  il 
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ment  pas  que  vous  soyez  tente  au  dessus  de  vos 
forces.  Je  suis  meme  si  sur  de  lui  que  j'ai  la  con- 
fiance  que  si  vous  perseverez  fidelement,  il  n'atten- 
dra  meme  pas  le  dixieme  jour  pour  venir  a  vous;  il 
previendra  certainement,  des  benedictions  de  sa 
gloire,votre  ame  desolee  et  p riant,  et  fera,  qu'ayant 


le  bonbeur  et  la  sagesse  de  renoncer  a  vous  conso- 
ler vous-meme,  vous  goutiez  le  charme  de  son  sou- 
venir, vous  vous  enivriez  de  l'abondance  de  la  mai- 
son  de  Dieu  et  buviez  a  longs  traits  au  torrent  de 
ses  voluptes.  Voila  comment  nous  lisons  que  jadis 
Elisee  a  prie  lorsqu'il  deplorait  la  perte  de  la  pre- 
sence du  propbete  Elie,  sa  plus  douce  consolation, 
qui  devait  lui  etre  enleve  (IV  Reg.  u,  9).  Mais  re- 
marquez  quelle  priere  il  faisait,  et  quelle  reponse  il 
obtint  :  «  Mon  seigneur,  lui  disait-il,  je  vous  prie  Double  esprit 
de  me  laisser  votre  double  esprit  (Ibidem).  »  II 
demandait  le  double  esprit  de  son  maitre,  afin 
d'etre  doublement  console  de  son  depart.  Aussi  Elie 
lui  dit-il  :  Si  vous  pouvez  me  voir  au  moment  ou  je 
serai  enleve,  il  vous  sera  fait  selon  ce  que  vous  de- 
mandez  (Ibidem).  En  effet,  en  le  voyant  partir  il 
doubla  son  esprit,  car,  en  s'elevant  aiusi  dans  le  ciel 
a  ses  yeux,  il  emporta  en  meme  temps  tous  ses  desirs 
avec  lui,  il  fit  ensorte  qu'Eiisee  commencat  des  lors 
a  gouter  les  choses  du  ciel,  non  plus  celles  de  la 
terre.  Oui,  la  vue  d'Elie  enleve  doubla  son  esprit, 
car  l'attacbement  spirituel  se  trouva  uni  de  la  sorte 
daus  Elisee  a  l'intelligence,  lorsqu'il  vit  Elie  dispa- 
raitre  dans  le  ciel,  avec  ce  corps  auquel  il  etait  par- 
ticulierement  attacbe. 

15.  Ainsi  en  fut-il  pour  les  apotres  et  meme  d'une 
maniere  plus  evidente  encore.  Car  a  peine  eurent- 
ils  vu  leur  Jesus  s'elever  dans  les  cieux  et  fendre 
les  airs  si  manifestement  que  personne  n'avait  be- 
soin  de  lui  demander  oil  il  allait,  qu 'ils  apprirent 
par  les  yeux  meme  de  la  foi,  si  je  puis  parler 
ainsi,  a  elever  des  yeux  suppliants  vers  le  ciel,  a  y 
tendre  des  mains  pures,  et  a  demander  les  dons  et 
les   graces  qui  leur  avaient  ete   promis,  jusqu'au 
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Verbi  came  percipere  ullatenus  apostoli  potuerurt? 
Errat  omnino,  si  quis  coeleslem  illam  dulcedinem  huic 
cineri,  divinum  illud  balsamum  huic  veaeno,  charis- 
mata ilia  spiritus  misceri  posse  hujusmodi  illecebris 
arbitratur.  Fallens,  Thoma  sancte,  falleris,  si  videre 
Dominum  speras  ab  apostolorum  collcgio  separatus. 
Non  amat  Veritas  angulos,  non  ei  diversoria  placent. 
In  medio  stat,  id  est  disciplina  et  vita  communi,  com- 
munibus  studiis  delectatur.  Usquequo,  miser,  diver- 
ticula captas.  ct  consolation'es  propria;  voluntatis  tanto 
labore  quaeritas,  tanto  rubore  mendicas  ?  Et  quid  facio, 
inquis?  Ejice  ancillam,  et  (ilium  ejus  :  non  cnim  haeres 
erit  filius  ancillae  cum  lilio  libera?.  Nulla  (ut  dictum 
est)  conventio  vetitati  el  vanitati,  luci  et  tenebris,  spi- 
ritui  ct  carni,  ig-ni  et  tepiditati. 

14.  Sed  dum  ille  moratur,  inquies,  sine  aliqua  con- 
solatione  esse  non  possum.  Imo  vero  si  moram  fecerit, 
exspecta  eum  :  quia  veniet,  et  non  tardabit.  Apostoli 
decern  dies  in  hac  exspectatione  sederunt,  pcrscverantes 
unanimiler  in  oratione  cum  mulieribus  et  Maria  matre 
Jcsu.  Et  tu  igitur  orate  discc,  disce  qua3rere,  petere, 
pulsare,  donee  invenias,  donee  accipias,  donee  aperiatai 
tibi.  Novit  Dominus  figmentum  tuum  :  fidelis  est,  non 
te  palictur  tentari  supra  quam  possis.  Contido  in  ipso, 
quod  si  fideliler  exspectaveris,  nee  diem  decimum    e.\s- 


pectabit.  Praeveniet  certe  in  benedictionibus  dulcedinis 
desolatam  animam  et  orantem,ut  feliciter  ct  non  ad  in- 
sipientiam  tibi  consolari  renuens,  in  ipsius  memoria 
delecteris,  inebriatus  ab  ubertate  domus  Dei,  et  volupta- 
tis  ejus  torrente  potatus.  Sic  nimirum  et  Elisaeus  quon- 
dam orasse  legitur,  cum  dulcissimum  illud  solatium, 
Elias  prssentiam  sibi  plangcret  sublrahendam.  Sed  con- 
sidera  diligentius  quid  oravcrit,  quidve  rcsponsum  sit 
postulanti.  Oro,  inquit,  domine,  ut  fiat  spiritus  tuus  du- 
plex in  me.  Nimirum  duplicari  ei  spiritum  oportebat,  ut 
magistri  abeunlis  absentiam  gratia  duplicata  suppleret. 
Unde  et  Elias  ad  eum  :  Si'  videris,  inquit,  quando  tollar 
a  te,  fiet  quod  petisti.  Duplicavit  cnim  spiritum  visio 
abeuntis,  cum  evidenter  raptus  in  coelum,  universa  pari- 
ter  ejus  desideria  secuin  tulit  :  ut  inciperet  ipse  quoque 
jam  sapere  qua;  sursum  sunt,  non  quas  super  terrain. 
Duplicavit  spiritum  visio  abeuntis  :  ut  intellectui  spiri- 
tuals jungeretur  afTectus,  cum  ipsa  utique,  cui  potissi- 
muni  inhaercbat,  carne  raptua  in  ca'lum. 

15.  Quod  evidentius  in  apostolis  invenitur  impletum. 
Ubi  enim  viihiilibus  il  lis  suns  ille  Jesus  tarn  manifesto 
elevatus  est,  et  ferebatur  in  ccclum,  ut  nemo  eorum 
opus  haberct  interrogare.  Quo  vadis?  ip?a  jam  (ut  ita 
dixerim)  oculata  fide  edocti  sunt  suppliccs  in  ccelum  le- 
vare  oculos,  puras  tenderc   mauus,  promissu  sibi   dona 
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•u  diiTdrentes 
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pour  rece- 

Toir  le  Saint' 

Esprit. 


al,  scien- 
tiam. 


jour  oil  il  se  Qt  tout  a  coup  entendre  dans  les  cieux 
un  bruit  semblable  a  celui  d'un  vent  violent,  le 
limit  du  feu  que  le  Seigneur  Jesus  envoyait  a  la 
:<>rre  avec  le  plus  ardent  desir  de  le  voir  y  allumer 
tin  violent  incendie.  Us  avaient  bien  recu  le  Saint  - 
l>prit  au  moment  ou,  souflant  sur  eux,  le  Sauveur 
1,'ur  avait  dit  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit  (Joan. 
xx,  21) ;  »  mais  ce  n'etait  encore  que  l'Esprit  de  foi 
» { d'intelligence  quidevait  eclairer  leurraison,  non 
pas  l'Esprit  de  ferveur  destine  a  embraser  leur  ame, 
,i:issi  avaient-ils  besoin,  comme  Elisee,  d'un  double 
i  sprit.  Le  verbe  de  Dieu  avait  commence  par  leur 
fiiseigner  la  discipline  et  la  sagesse,  et  par  remplir 
Jeur  cceur  d'intelligence ;  le  feu  divin,  survenant 
apres  cela,  et  les  trouvant  comme  des  vases  parfai- 
ment  purs,  les  remplit  plus  abondamment  de  ses 
dons,  rendit  leur  amour  completement  spirituel, 
alluma  dans  leur  ame  une  charite  forte  comme  la 
mort,  si  bien  qu'a  partir  de  ce  moment,  bien  loin 
de  tenir  leurs  portes  closes  par  la  crainte  des  Juifs, 
ils  ne  purent  meme  tenir  leurs  boucbes  fermees. 
Mais  nous,  mes  bien  chers  freres,  pour  nous  pre- 
parer, dans  la  mesure  de  notre  neant,  a  recevoir 
cette  grace,  efforcons-nous  de  nous  aneantir  en 
toutes  choses,  et  a  vider  notre  coeur  de  toutes  ces 
miserables  affections,  de  ces  consolations  caduques; 
e'est  surtout  en  ce  moment,  puisque  la  fete  du 
Saint-Esprit  approcbe,  que  nous  d^vons  perseverer 
dans  la  priere  avec  plus  de  ferveur  et  de  confiance, 
afin  de  meriter  d'etre  visites,  consoles  et  fortifies 
par  cet  Esprit  de  bonte,  de  douceur  et  de  force  qui 
rend  fort  ce  qui  est  faible,  qui  aplani  tout  ce  qui 
est  raboteux,  qui  purine  les  coeurs,  qui  ne  fait  qu'un 
seul  et  meme  Dieu  avec  le  Pere  et  le  Fils,  sans  etre 
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le  meme  que  le  Pere  ou  le  Fils,  en  sorte  que  la 
sainte  Eglise  catnolique,  que  lejPere  a  adoptee,  dont 
le  Fils  a  fait  son  epouse  et  que  le  Saint-Esprit  a 
confirmee,  proclame  avec  muniment  de  verite  et  de 
fidelite  trois  en  un  Dieu,  et  un  en  trois,  qui  n'ayant 
tous  trois  qu'une  seule  et  meme  substance,  n'ont 
egalement  qu'une  seule  et  meme  gloire  dans  les 
siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 


charismatum  postulantes  :  donee  fieret  repente  de  ccelo 
sonus  advenientis  spiritus  vehementis,  advenientis  utique 
ignis,  quem  Dominus  Jesus  mittebat  in  terram,  volens 
vehementer  accendi.  Constat  siquidem  eos  et  prius  Spi- 
ritum  accepisse,  cum  videlicet  insufflavit  eis,  et  dixit, 
Accipite  Spuitum-Sanctian  :  sed  spiritual  plane  fidei  et 
intelligent,  non  fervoris,  quo  magis  illuminaretur  ra- 
tio, quam  inflammaretur  aflectio  :  quod  duplicati  utique 
spiritus  opus  fuit.  Quos  enlm  Verbum  Patris  discipli- 
nam  et  sapientiam  *  ante  docuerat,  et  intellectu  adim- 
pleverat  corda  eorum:  adveniens  utique  postmodum 
ignis  divinus,  et  inveniens  jam  receptaculamunda,  infu- 
dit  uberius  dona  charismatum,  et  in  spiritalem  omnino 
mutavit  amorem,  ut  accensain  eis  charitas  fortis  ut  mors, 
jam  non  modo  fores,  sed  ne  ipsa  quidem  ora  propter 
metum  Judaeorum  claudere  dignaretur.  Gui  nos  gratiae 
pro  nostra  exiguitatis  modulo  praparantes,  exinanire 
per  omnia  nosmetipsos,  et  a  delectationibus  miseris,  et 
caducis  consolationibus  evacuare  studeamus,  dilectisaimi 
corda  nostra;  maximeque  instante  nunc  die  festo,  et  fer- 
ventius,  et  fiducialius  unanimiter  perseveremus  in  ora- 
tione,  ut  sua  nos  visitatione,  sua  consolatione  et  confir- 
matione  dignetur  Spiritus  ille  benignus,  spiritus  dulcis, 
spiritus  fortis,  infirma  roborans,  aspera  planans,  corda 
purificans  :  qui  cum  Patre  et  Filio  idipsum,  sed  non  is 
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Saint-Esprit 
en  nous. 


opere 


trois    choses 


1.  Mais,  bien  chers  freres,  nous  faisons  aujour- 
d'hui  la  fete  du  Saint-_Esprit,  elle  merite  d'etre  ce- 
lebree  avec  toute  sorte  de  sentiments  de  joie  et  de 
devotion,  car  il  n'est  rien  de  plus  doux  en  Dieu  que 
son  Saint-Esprit  il ;  est  la  bonte  meme  de  Dieu,  il 
n'est  autre  que  Dieu  meme.  Si  done  nous  faisons  la 
fete  des  saints,  a  combien  plus  forte  raison  devons- 
nous  celebrer  la  fete  de  celui  par  qui  tous  les  saints 
sont  devenus  saints  ?  Si  nous  venerons  ceux  qui 
ont  ete  sanctifies,  a  combien  plus  juste  titre  de- 
vons-nous  bonorer  celui  qui  les  a  sanctifies  ?  Nous 
faisons  done  aujourd'bui  la  fete  de  l'Esprit-Saint 
qui  a  apparu  sous  une  forme  visible,  tout  invisible 
qu'il  soit,  et  aujourd'bui  ce  meme  Esprit-Saintnous 
revele  quelque  chose  de  sapersonne,  comme  le  Pere 
et  leFilss'etaient  precedemment  reveles  a  nous;  car 
e'est  dans  la  parfaite  connaissance  de  la  Trinite  que 
se  trouve  la  vie  eternelle.  Quant  a  present  nous  ne 
la  connaissons  qu'en  partie,  et  pour  le  reste  qui 


Quelle  est  la^ 

grandeur  de 

cette  fete. 


ipse  est  :  ut  tres  unum,  et  unum  tres  esse  verissime 
prorsus  et  fidelissime  catholica  Ecclesia  fateatur,  a  Patre 
adoptata,  aFilio  desponsata,  a  Spiritu-Sancto  confirmata, 
quibus  ut  una  substantia,  sic  et  eadem  nihilominus  glo- 
ria in  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  PRIMUS  IN  FESTO 
PENTECOSTES. 

Quomodo  Spiritus- Sanctus  tria  operatur  in  nobis. 

1.  Celebramus,  dilectissimi,  hodie  Spiritus-Sancti 
solemnitatem,  tota  cum  jucunditate  celebrandam,  dignam 
omni  devotione.  Dulcissimum  enim  quiddam  in  Deo 
Spiritus-Sanctus  est,  benignitas  Dei,  et  idem  ipse  Deus. 
Proinde  si  celebramus  Sanctorum  solemnia,  quanto  ma- 
gis  ejus,  a  quo  habuerunt  ut  sancti  essent  quotquotfuere 
sancti?  Si  veneramur  sanctificatos,  quanto  magis  ipsum 
sanctiflcatorem  convenit  honorari?  Hodie  itaque  festi- 
vitas  est  Spiritus-Sancti,  qua  visibiliter  apparuit  invisi- 
bilis  :  sicut  et  Filius,  cum  sit  nihilominus  invislbilis  in 
seipso,  dignatus  est  exhibere  se  in  carne  visibilem.  Ho- 
die Spiritus-Sanctus  revelat  nobis  aliquid  de  seipso, 
sicut  ante  de  Patro   et   Filio  aliquid  noveramus,    nam 
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nous  echappe,  que  nous  ne  pouvons  comprendre, 

nous  le  tenons  par  la  foi.  Pour  ce  qui  est  du  Pere, 

je   le  connais   comme  createur   de  toutes  choses, 

en  entcndant  les  creatures  s'ecrier   toutes  d'une 

voix  :  «  C'est  lui  qui  nous  a  faites,  nous  ne  nous 

somraes point faites  nous-memes  (Psal.  xcix,  3),  »  et 

saint  Paul,  apotre,  dire  :  «  Ce  qu'il  y  a  d'invisible  en 

Dieu  est  devenu  visible  depuis  la  creation  du  mon- 

de,  par  la  connaissance  que  les  creatures  en  don- 

nent  (Rom.i,  20).  »   Quant  a  son  eternite  et  a  son 

iramutabilite,  cela  me  depasse  trop  pour  que  je 

Ce  que  nous  puisse  y  rien  comprendre,  car  il  habite  dans  une 

connaitre    lumiere  inaccessible.  Pour  ce  qui  est  du  Fils,  j'en 

de  Dieu.     sajgj  par  ga  gr£cef    <]e  gran(ies  choses,  je  sais  qu'il 

s'est  incarne.  Quant  a  sa  generation  eternelle,  qui 
pourra  la  raconter  (ls«.  mi,  8)?  Qui  peut  compren- 
dre que  le  Fils  est  egal  au  Pere  ?  En  ce  qui  regarde 
le  Saint- Esprit,  si  je  ne  connais  point  sa  procession 
du  Pere  et  du  Fils,  car  cette  connaissance  admira- 
ble  est  si  loin  de  mon  esprit,  et  si  elevee  que  je  ne 
pourrai  jamais  y  atteindre  [Psal.  cxxxvm,  8),  du 
moins  je  sais  quelque  chose  de  lui  c'est  l'inspiration. 

L'dursaint'-°n  ^  J*  a  °*eux  cnoses  dans  sa  procession,  c'est  le  lieu 
Esprit  est  d'ou  il  procede  et  celui  oil  il  procede.  La  proces- 
sion du  Pere  et  du  Fils  se  trouve,  pour  moi,  enve- 
loppee  d'epaisses  tenebres,  mais  sa  procession  vers 
les  hommes  commence  a  devenir  accessible  a  ma 
connaissance  aujourd'bui,  et  elle  est  claire  main- 
tenant  pour  les  iideles. 

2  Dans  le  principe,  l'Esprit-Saint  invisible  ma- 
nifestait  sa  venue  par  des  signes  visibles,  il  fallait 
qu'il  en  fut  ainsi;  mais  aujourd'bui,  plus  les  signes 
sont  spirituels,  plus  ils  conviennent  af  leur  nature, 
plus  ils  semblent  dignes  de  lui.  II  vint  done  alors 
sur  les  apotres  sous  la  forme  de  langues  de  feu, 
afm  qu'ils  parlassent  dans  la   langue  de  tous  les 


peuples  des  paroles  de  feu,  et  qu'ils  annoncassent 
avec  une  langue  de  feu  une  loi  de  feu.  Que  per- 
sonne  ne  se  plaigne  que  1' Esprit  ne  se  manifeste 
plus  a  nous  ainsi  maintenant,  «  car  le  Saint-Esprit 
se  manifeste  a  cbacun  selon  qu'il  est  besoin  (I  Cor. 
xu,  7).  »  Apres  tout,  s'il  faut  le  dire,  c'est  plutot  a 
nous  qu'aux  apotres  que  s'est  faite  cette  manifes- 
tation du  Saint-Esprit  :  en  efiet,  a  quoi  devaient 
leur  servir  ces  langues  des  nations,  sinon  a  conver- 
ts les  nations?  Le  Saint-Esprit  s'est  manifeste  a  eux 
d'une  autre  maniere  qui  leur  etaitplus  personnelle, 
et  c'est  de  cette  maniere  la  qu'il  se  manifeste  encore 
en  nous  a  present.  En  effet,  il  devint  clair  pour 
tous  qu'ils  avaient  ete  revetus  de  la  vertu  d'en  haut, 
quand  on  les  vit  passer  d'une  si  grande  pusillani- 
mite  a  une  telle  Constance.  Ils  ne  cbercbent  plus 
a  fuir,  ils  ne  songent  plus  a  se  cacher,  dans  la 
crainte  des  Juifs,  bien  loin  de  la,  ils  prechent  en 
public  avec  une  Constance  plus  grande  que  la  crainte 
qui  les  poussait  naguere  a  se  cacher.  On  ne  peut 
douter  que  le  changement  opere  en  eux  ne  soit 
l'ceuvre  du  Tres-Haut,  quand  on  se  rappelle  les 
craintes  du  prince  de  apotres  a  la  voix  d'une  ser- 
vante,  et  qu'on  voit  aujourd'hui  sa  force  sous  les 
coups  dont  les  princes  des  pretres  le  font  charger. 
«  Les  apotres  sortirent  du  conseil,  dit  l'Ecriture, 
tout  remplis  de  joie  de  ce  qu'ils  avaient  ete  juges 
dignes  de  souffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de 
Jesus  (Act.  v,  Ul)t  »  qu'ils  avaient  abandonne 
quand  on  le  conduisait  lui-meme  devant  le  con- 
seil, et  laisse  seul  par  leur  fuite .  Peut-on  douter, 
apres  cela,  qu'ils  aient  ete  visites  par  TEsprit  de 
force  qui  seul  a  pu  faire  eclater  une  puissance  in- 
visible dans  leur  ame  ?  C'est  de  la  meme  maniere 
aussi  que  les  choses  que  l'Esprit-Saint  opere  en 
nous  rendent  temoignage  de  sa  presence  en  nous. 


Double 
manifestation 
du  Saint- 
Esprit  aux 
apdtres. 


Changement 

qui  s'est 

opere  dana 

les  apdtres 

apres  la  des- 

cente  du 
Saint-Esprit. 


perfecta  Trinitatis  cognitio,  vita  aeterna  est.  Nunc  autem 
ex  parte  cognoscimus,  reliqua  credimus,  quae  minime 
sufficimus  comprehendere.  Et  de  Patre  quidem  novi 
creationem,  clamantibus  creaturis  :  Ipse  fecit  nos,  etnon 
ipsi  nos.  Invisibilia  enim  Dei  a  creatura  mundi  per  ea 
quce  facta  sunt,  intellecta  conspiciuntur.  At  vero  aeter- 
nitatem  et  immutabilitatem  ipsius  comprehendere  mul- 
tum  est  a  me  :  lucem  habitat  inaccessibilem.  De  Filio 
autem  magnum  aliquid  novi,  ejus  gratia,  scilicet  incar- 
nationem.  Nam  generationem  ejus  quis  enarrabit?  Quis 
comprehendat  aequalem  genitum  genitori?  Jam  et  de 
Spiritu-Sancto,  si  non  processionem,  quo  ex  Patre  Fi- 
lioque  procedit,  (ilia  enim  mirabilis  facta  est  scientia  ex 
me  ;  confortata  est,  ct  non  potero  ad  cam  :)  novi  tamen 
aliquid,  videlicet  inspirationem.  Duo  enim  sunt,  unde 
procedat,  et  quo.  Processio  a  Patre  et  Filio  posuit  te- 
nebras  latibulum  suum  :  sed  processio  ad  homines 
hodie  ccepit  innotescere,  et  est  jam  fidelibus  mani- 
festa. 

2.  Et  prius  equidem  (quoniam  sic  oportebat)  signisvi- 
sibilibus  invisibilia  Spiritus  suum  declarabat  adventum  : 
nunc  ejus  signa  quo  spiritualiora  sunt,  eomagiscongrua, 

T.    III. 


eo  magis  videntur  Spiritus-Sancto  digna.  Venit  tunc 
super  discipulos  in  Unguis  igneis,  ut  Unguis  omnium 
gentium  verba  ignea  loquerentiir,  et  legem  igneam  lin- 
guae igneae  praedicarent.  Nemo  conqueratur,  quod  minime 
nobis  ilia  manifestatio  Spiritus  fiat  :  Unicuique  enim  da- 
tur  manifestatio  Spiritus  ad  utilitatem.  Denique  si  di- 
cere  opus  est,  nobis  ista  manifestatio  potius  quam  apos- 
tolis  facta  est.  Ad  quid  enim  illis  necessarian  linguae  gen- 
tium, nisi  ad  conversionem  gentium?  Fuit  in  eis  alia 
quaedam  manifestatio  magis  ad  eos  pertinens  :  et  haec 
usque  hodie  fit  in  nobis.  Manifestum  enim  fuit  indutos 
esse  virtute  ex  alto,  qui  de  tanta  pusillanimitate  spiritus 
ad  tantam  devenere  constantiam.  Non  est  jam  fugere, 
non  est  abscondi  propter  metum  Judaeorum  :  constantius 
modo  praedicant,  quam  delitescerent  ante  timidius.  De- 
nique mutationem  illam  dexterae  Excelsi  manifeste  de- 
clarat  principis  apostolorum  prius  quidem  inter  ancillae 
verba  formido,  postmodum  inter  princ.ipum  verbera  for- 
titudo.  Ibant,  ait  Scriptura,  gaudentes  a  conspectu  con- 
cilii,  quoniam  digni  habiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contu- 
meliam  pati  :  quem  sane  prius,  cum  duceretur  ad 
concilium,  solum    reliquerant    fugienles.   Quis    dubitet 
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Le  Saint- 
Esprit  opere 
trois  choses 
en  nous  pour 
nous  detour- 
ner  du  mal. 


Premiere- 

ment,  il 

opere  le 

repentir  ou 

la  componc- 

tion. 


Seconde- 

ment,  la 

supplication 

pour  obtenir 

le  pardon. 


3.  Comme  il  nous  a  ete  ordonne  de  nous  detour- 
ner  du  mal  et  de  faire  du  bien  (1  Pelr.  in,  11,  et 
Psal.  xxxm,  1Z|5),  voyez  comment  le  Saint-Esprit 
vient  au  secours  de  notre  faiblesse  pour  nous  faire 
accompiir  ces  deux  commandements,  car  si  les  gra- 
ces sont  differentes,  l'Esprit  qui  les  donne  est  le 
meme.  Ainsi,  pour  nous  detourner  du  mal,  il 
opere  trois  choses  en  nous,  la  componction,  la  sup- 
plication et  la  remission.  En  effet,  le  commence- 
ment de  notre  relour  a  Dieu  est  dans  le  repentir 
qui  n'est  certainement  point  le  fruit  de  notre  esprit, 
mais  de  l'Esprit-Saint  :  c'est  une  verite  que  la  rai- 
son  nous  enseigne  et  que  l'autorite  contirme.  En 
effet,  quel  homme,  s'il  s'approche  du  feu,  transi  de 
froid,  hesitera  a  croire,  quand  il  se  sera  rechauffe, 
q  ue  c'est  du  feu  que  lui  vient  la  chaleur  qu'il  n'au- 
rait  pu  se  procurer  ailleurs  ?  Ainsi  en  est-il  de  celui 
qui,  transi  de  froid  par  le  peche,  s'il  vient  se  re- 
chauffer  aux  ardeurs  du  repentir,  il  ne  peut  dou- 
ter  qu'il  a  recu  un  autre  esprit  que  le  sien,  qui  le 
gourmande  et  le  juge  ?  C'est  d'ailleurs  ce  que  nous 
apprend  l'Evangile  ;  car,  en  parlant  du  Saint-Es- 
prit que  les  fideles  doivent  recevoir,  le  Sauveur 
dit  :  «  11  convaincra  le  monde  de  peche  (Joan. 
xvi,  8).  » 

L\.  Mais  a  quoi  bon  le  repentir  de  sa  faute,  si  on 
ne  prie  point  pour  en  obtenir  le  pardon?  Or,  il  faut 
encore  que  ceci  soit  opere  par  le  Saint-Esprit, 
pour  qu'il  remplisse  notre  ame  d'une  douce  con- 
liance  qui  la  porte  a  prier  avec  joie  et  sans  hesiter. 
Voulez-vous  que  je  vous  montre  que  c'est  la  encore 
l'oeuvre  du  Saint-Esprit?  D'abord,  tant  qu'il  sera 
eloigne  de  vous,  soyez  sur  que  vous  ne  trouverez 
rien  qui  ressemble   a  la  priere  au  fond  de  votre 


coeur.  D'ailleurs,  n'est-ce  pas  en  lui  que  nous  nous 
ecrions  :  Mon  Pere,  mon  Pere  (Rom.  viu,  16)  ? 
N'est-ce  pas  lui  encore  qui  prie  pour  nous  avecdes 
gemissements  inenarrables  (Ibidem,  26),  et  cela 
dans  le  fond  meme  de  notre  coeur?  Que  ne  fait-il 
point  dans  le  coeur  du  Pere?  Mais,  de  meme  qu'au 
dedans  de  nous,  il  intercede  pour  nous,  ainsi,  dans 
le  Pere,  il  nous  pardonne  nos  fautes  de  concert  avec 
le  Pere  ;  dans  nos  cceurs,  il  remplit  aupres  du  Pere 
le  role  de  notre  avocat,  et  dans  le  cceur  du  Pere  il 
se  conduit  envers  nous  comme  notre  Seigneur. 
Ainsi  c'est  lui  qui  nous  donne  la  grace  de  prier,  et 
c'est  lui  qui  nous  accorde  ce  que  nous  demandons 
dans  la  priere,  et,  en  meme  temps  qu'il  nous  eleve 
vers  Dieu,  par  une  pieuse  confiance  en  lui,  il  incli- 
ne bien  plus  encore  le  cceur  de  Dieu  vers  nous,  par 
un  effet  de  sa  bonte  et  de  sa  misericorde.  Aussi, 
pour  que  vous  ne  doutiez  point  que  c'est  le  Saint- 
Esprit  qui  opere  la  remission  des  peches,  ecoutez  ce 
qui  fut  dit  un  jour  aux  apotres  :  «  Recevez  le  Saint- 
Esprit,  les  peches  seront  remis  a  ceux  a  qui  vous 
les  remettrez  (Joan,  xx,  22  et  23).  »  Voili  done 
ce  que  fait  le  Saint-Esprit  pour  nous  eloigner  du 
peche. 

5.  Quant  au  bien,  qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit 
opere  en  nous  pour  nous  le  faire  faire  ?  II  nous 
avertit,  il  nous  meut,  il  nous  instruit.  11  avertit  no- 
tre memoire.il  instruit  notre  raison,  il  meut  notre 
volonte;car  toute  Tame  est  dans  ces  trois  facultes. 
Pour  ce  qui  est  de  la  memoire,  le  Saint-Esprit  lui 
suggere  le  souvenir  du  bien  dans  ses  saintes  pen- 
sees,  et  c'est  par  la  qu'il  secoue  notre  lachete  et  re- 
veille notre  torpeur.  Aussi,  toutes  les  t'ois,  6  mon 
frere ,  que  vous  sentirez  naitre  dans  votre  cceur  le 
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advenisse  Spiritum  vehementem,  qui  mentes  eorum 
invisibili  illustraret  potentia?In  nunc  modumetiammodo 
quae  Spiritus  operatur  in  nobis,  testimonium  perhibent  * 
de  eo. 

3.  Quia  igitur  mandatum  accepimus,  ut  deciinantes 
a  malo,  faciamus  quod  bonum  est;  vide  quemadmodum 
spiritus  in  utroque  adjuvat  infirmitatem  nostram.  Nam 
divisiones  gratiarum  sunt,  idem  autem  Spiritus.  Propte- 
rea  ad  declinandum  a  malo  tria  operatur  in  nobis,  com- 
punctionem,  supplicationem,  remissionem.  Initium  enim 
revertendi  ad  Deum  pcenitentia  est,  quam  sine  dubio 
spiritus  operatur,  non  noster,  sed  Dei  :  idque  et  certa 
ratio  docet,  et  confirmat  auctoritas.  Quis  enim  cum  ad 
ignem  venerit  algens,  et  fuerit  calefactus,  dubitabit  ei 
ab  igne  venisse  calorem,  quem  habere  non  poterat  sine 
illo?  Sic  ergo  qui  prius  iniquitate  erat  frigidus,  si  post- 
modum  fervore  quodam  poenitentiee  accendatur,  alium 
sibi  spiritum,  qui  suum  arguit  et  dijudicat,  non  dubitet 
advenisse.  Habes  hoc  et  in  Evangelio,  ubi  cumloquere- 
tur  de  Spiritu,  quem  accepturi  erant  credentes  in  eum  : 
We,  inquit,  arguet  mundum  de  peccato. 

4.  Sed  quid  prodest  poenitere  de  culpa,  et  non  suppli- 
care  pro  venia  ?  Necesse  est  ut  etiam  hoc  Spiritus  ope- 
retur,  dulcedine  quadam  ipse  replens  animum,  per  quam 
flducialiter  postules  nihil  haesitans.  Visne  ostendam  tibi 


etiam  hoc  opus  esse  Spiritus-Sancti?  Utique  dum  abest 
itle,  tale  aliquid  in  tuo  spiritu  non  invenies  .  Denique 
ipse  est  in  quo  clamamus,  Abba  Pater  :  ipse  qui  postu- 
lat  pro  Sanctis,  gemitibus  inenarrabilibus.  Et  haec  quidem 
in  corde  nostro.  Quid  autem  in  corde  Patris?  Sicut  in 
nobis  interpellat  pro  nobis  ;  ita  in  Patre  delicta  donat 
cum  ipso  Patre,  advocatus  noster  ad  Patrem  in  cordibus 
nostris,  Dominus  noster  in  corde  Patris.  Itaque  quod 
postulamus,  idem  ipse  donat,  qui  donat  ut  postulemus  :  et 
sicut  nos  erigit  pia  quadam  fidueia,  ita  Deum inclinat  ad  nos 
magis  pia  misericordia  sua.  Itaque  ut  omnino  scias  quia 
remissionem  peccatorum  Spiritus-Sanctus  operatur,  audi 
quod  aliquando  audicruut  apostoli  :  Accipite  Spiritum- 
Sanctum,  quorum  remiseritis  peccata  remittuntur  eis.  Et 
de  malo  quidem  declinando   sic. 

5.  Porro  ad  faciendum  bonum  quid  in  nobis  Spirius 
bonus  oporatur?  Profecto  monet,  et  movet,  et  docet. 
Monet  memoriam,  rationem  docet,  movet  voluntatem. 
In  his  enim  tribus  tota  consistit  anima  nostra.  Memoriae 
suggerit  bona  in  cogitalionibus  Sanctis,  atque  ita  igna- 
viam  nostram  torporenque  repellit.  Propterea  quo- 
ties  hujusnodi  suggestionem  boni  senseris  in  corde  tuo, 
da  honorem  Deo,  et  age  reverentiam  Spiritui-Sancto, 
cujus  vox  sonat  in  auribus  tuis.  Ipse  namque  est  qui  lo- 
quitur justiam.  Etin  Evangelio  habes,  quiaille  suggeret 
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souvenir  du  bien,  rendez  gloire  a  Dieu,  et  hom- 
raage  au  Saint-Esprit,  c'est  sa  voix  qui  retentit  a 
vos  oreilles,  car  iln'y  a  que  lui  qui  parle  de  justice, 
et,  comme  dit  l'Evangile  :  «  II  vous  feraressouvenir 
de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  (Joann.  xiv,  26).  » 
Mais  remarquez  ce  qui  precede  :  «  II  vous  ensei- 
gnera  toutes  choses  (Ibid.).  »  Or,  je  vous  ai  dit  qu'il 
instruit  la  raison.  II  y  en  a  beaucoup  qui  sont 
presses  de  bien  faire,  mais  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
doivent  faire,  il  leur  faut,  pour  cela,  encore  une 
grace  du  Saint-Esprit.  11  faut  qu'apres  nous  avoir 
suggere  la  pensee  du  bien,  il  nous  apprenne  a  en 
venir  aux  actes,  et  a  ne  pas  laisser  la  grace  de  Dieu 
sterile  dans  notre  cceur.  Mais  quoi !  n'est-il  pas 
dit  que  «  celui-la  est  plus  coupable,  qui  sait  ce  qu'il 
faut  faire  et  De  le  fait  point  (Jacob,  iv,  17)  ?  »  Ce 
n'est  done  point  assez  d'etre  averti  et  instruit  du 
bien  a  faire,  il  faut  encore  que  nous  soyons  mus, 
Esprit  meut  et  portes  a  le  faire  par  le  Saint-Esprit  qui  aide  notre 
faiblesse,  et  repand  dans  nos  eceurs  la  cbarite  qui 
n'est  autre  que  la  bonne  volonte. 

6.  Mais,  lorsque  le  Saint-Esprit,  survenant  ainsi 
en  vous,  se  sera  mis  en  possession  de  votre  ame  tout 
entiere,  lui  suggererade  bonnes  pensees,  l'instruira 
et  l'excitera,  en  faisant  entendre  constamment  sa 
voix  dans  nos  ames,  et  que  nous  entendrons  ce 
que  le  Seigneur  Dieu  dira  au  dedans  de  nous  en  eclai- 
rant  notre  raison  et  enflammant  notre  volonte.  Ne 
vous  semble-t-il  pas  alors  qu'il  aura  rempli,  de 
langues  de  feu,  la  maison  entiere  de  notre  ame  ? 
Car,  comme  je  vous  l'ai  deja  dit,  l'ame  est  toute 
dans  ces  trois  facultes.  Que  ces  langues  de  feu  nous 
semblent  distinctes  les  unes  des  autres,  c'est  un 
signe  de  la  multiplicite  des  pensees  de  notre  esprit, 
mais  dans  leur  multiplicite  merae,  la  lumiere  de  la 


Le  Saint- 


Sentiments 
du  Saint- 
Esprit  en 
nous. 


verite,  et  la  chaleur  de  la  charite,  en  fera  comme 
un  seul  et  merae  foyer.  D'ailleurs,  on  peutdire  que 
la  maison  de  notre  ame  ne  sera  completement  rem- 
plie  qu'a  la  fin,  lorsqu'il  sera  verse  dans  notre  sein 
une  bonne  mesure,  une  mesure  foulee,  pressee,  en- 
faitee  par  dessus  les  bords.  Mais  quand  en  sera-t-il 
ainsi  ?  Seulement,  lorsque  les  jours  de  la  Pentecote 
seront  accomplis.  Heureux  ceux  qui  sont  deja  entres 
dans  la  quadragesime  durepos,  etqui  ont  commence 
l'annee  jubilaire,  je  veux  parler  de  ceux  de  nos  fre- 
res  a  qui  le  Saint-Esprit  a  donne  l'ordre  de  se  re- 
poser  de  leurs  travaux,  car  c'est  encore  une  de  ses 
operations.  En  effet,  il  y  a  deux  epoques  que  nous 
celebrons  particulierement,  l'une  est  la  Quadrage- 
sime, etl'autre  la  Quinquagesime ;  l'une  precede  la 
Passion  et  l'autre  suit  la  Resurrection ;  la  premiere 
est  consacree  a  la  componction  du  cceur  et  aux  lar- 
mes  de  la  penitence  ;  la  seconde  a  la  devotion  de 
l'esprit,  et  au  cbant  solennel  de  l'Alleluia.  La  sainte 
quarantaine  est  la  figure  de  la  vie  presente,  et  les 
cinquante  jours  qui  la  suivent  sont  l'image  durepos 
des  saints  qui  succede  a  leur  mort.  Lorsque  les 
jours  de  cette  cinquantaine  seront  te/mines,  e'est- 
a-dire  au  jugement  dernier,  et  a  la  resurrection,  le 
jour  de  la  Pentecote  sera  venu,  et  la  maison  sera 
toute  remplie  de  la  plenitude  du  Saint-Esprit.  Car, 
la  terre  entiere  sera  pleine  de  sa  majeste  lorsque, 
non-seulement  notre  ame,  mais  aussi  notre  corps 
devenu  spirituel  ressuscitera,  si  toutefois,  selon 
l'avis  que  l'Apotre  nous  donne,  nous  avons  eu  soin 
de  le  semer  en  terre,  lorsqu'il  etait  encore  tout  ani- 
mal (I  Cor.  xv,  IxU). 


'  al.  add. 
gratia. 


vobis  omnia,  quacunque  dixero  vobis.  Et  adverte  quid 
praemiserit :  llle  vos  docebit  omnia.  Dixeram  enim  quia 
docetrationem.  Multi  siquidem  monentur,  utbenefaciant: 
sed  minime  sciunt  quid  agendum  sit ,  nisi  adsit  denuo 
gratia  Spiritus-Sancti ;  et  quam  inspirat  cogitationem, 
doceat  in  opus  proferre,  ne  vacua  in  nobis  sit  gratia 
Dei,  Sed  quid?  Scienii  bonum,  et  non  facienti  peccatum 
est  Mi  *.  Propterea  non  solum  moneri  et  doceri ,  verum 
etiam  moveri  et  affici  ad  bonum  necesse  est  ab  eo  uti- 
que  Spiritu,  qui  adjuvat  infirmitafem  nostram,  et  per 
quern  in  cordibus  nostris  diffunditur  charitas,  quae  est 
bona  voluntas. 

6.  Itaque  cum  sic  adveniens  Spiritus  totam  possederit 
animam,  suggerendo,  instruendo,  afficiendo ,  loquens 
semper  in  cogitationibus  nostris,  ut  audiamus  et  nos  quid 
loquatur  in  nobis  Dominus  Deus,  rationem  illuminans, 
voluntatem  intlammans  :  non  tibi  videtur,  quia  totam 
domum  impleverint  dispertitae  linguae  tanquam  ignis  ? 
Nam  in  his  tribus  superius  dictum  est  animam  consistere 
totam.  Sint  autem  dispertitae  linguae  propter  cogitatio- 
nes,  sed  earum  multiplicitas  et  uno  lumine  veritatis, 
et  uno  charitatis  fervore  sit  tanquam  ignis.  Aut  certe 
domiiH  adimpletio  fini  potius  reservetur,  quando  men- 


suram  bonam ,  et  confertam ,  et  coagitatam,  superef- 
fluentem  dabunt  in  sinus  nostros.  Sed  quando  haec 
erunt?  Profecto  cum  completi  fuerint  dies  Pente- 
costes.  Felices  vos,  qui  jam  intrastis  quinquagesimam 
requiei,  et  jubileum  annum.  Fratres  nostros  loquor, 
quibus  jam  dixit  Spiritus,  ut  requiescant  a  laboribus 
suis.  Etenim  hoc  quoque  inter  ejus  opera  reperimus. 
Duo  namque  tempora  celebramus,  fratres,  Quadragesimae 
unum,  alterum  Quinquagesimae  :  illud  ante  Passionom, 
istud  post  Resurrectionem  :  illud  in  cumpunclione  cor- 
dis etlamentis  poenitentiae,  istud  in  devotione  spiritus  et 
Alleluia  solemni.  Prius  quidem  temp  us  ipsa  est  vita 
praesens  :  posterius  vero  quietem  sanctorum  significat, 
quae  est  post  mortem.  Cum  autem  venerit  illiusQuinqua- 
gesimae  finis,  in  judicio  scilicet  et  resurrectione,completi9 
diebus  Pentecostes,  aderit  plenitudo  Spiritus,  et  totam 
replebit  domum.  Plena  siquidem  erit  omnis  terra  ma- 
jestate  ejus  quando  non  solum  anima  sed  etipsum  corpus 
sptrituale  rcsurget,  si  tamen,  juxta  Apostoli  monitum, 
dum  adhuc  estanimale,fuerit    seminatum. 
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DEUXIEME  SERMON  POCR  LE  JOUR  DE  LA 
PENTECOTE. 

Des  operations  de  la  Trinite  en  ?ious  et  de  irois  sortes 
de  grdces  du  Saint-Esprit. 

1.  C'est  aujourd'liui,  mes  freres  bien-aimes, 
que  les  cieux  se  sont  fondus  en  eau  a  la  face  du  Dieu 
d'lsrael,  et  qu'une  pluie  volontaire  est  tombee  sur 
l'heritage  du  Christ  ^Psal.  lxvu,  10)  ;  car  c'est  au- 
jourd'liui que  l'Esprit-Saint  qui  procede  du  Pere, 
est  descendu  sur  les  apotres  dans  la  plenitude  de  sa 
majeste,  et  leur  a  fait  part  ties  dons  de  sa  grace.  Apres 
les  magnificences  de  la  resurrection,  apres  les 
splendeurs  de  1'ascension,  apres  la  gloire  decernee 
a  Jesus  dans  lesejour  des  cieux,  il  ne  nous  restait 
plus  qu'a  voir  eniin  la  joie  des  justes,  depuis  si 
longtemps  attendue,  et  les  homines  du  ciel  remplis 
des  dons  des  cieux.  N'est-ce  pas  ce  qu'avait  predit 
Isa'ie  longtemps  d'avance,  en  termesd'un  grand  poids, 
et  dans  unordre  parfait,  lorsqu'il  disait  :  «  Unjour 
viendra  oil  le  germe  du  Seigneur  sera  dans  la  ma- 
gnificence et  dans  la  gloire;  ou  les  fruits  de  laterre 
seront  abondants,  et  ceux  qui  auront  ete  sauves  en 
Israel  seront  dans  la  joie  [Isa.  rv,  2)  ?  »  Ce  germe 
du  Seigneur  n'est  autre  que  Jesus-Christ,  qui  seul 
a  ete  concu  tout  a  fait  sans  peche,  car  s'il  est  venu 
dans  une  chair  semblable  a  celle  du  peche,  cepen- 
dant  elle  n'etait  point  une  chair  de  peche,  et  pour 
avoir  ete  ills  d'Adam  selon  la  chair,  il  ne  fut  point 
son  fils  selon  les  privations;  il  ne  fut  pas  un  enfant 
de  colere  par  la  nature  comme  le  reste  des  hom- 
mes  qui  sont  tous  concus  dans  l'iniquite.  Or,  ce 
germe  de  la  tige  de  Jesse  qui  se  developpe  dans  le 
sein  fecond  d'une  vierge,  fut  dans  toute  sa  magni- 


ficence le  jour  oil  il  ressuscita  d'entre  les  morts; 
car,  c'est  alors,  Seigneur  mon  Dieu,  que  vous  avez 
fait  paraitre  votre  grandeur  dune  maniereeclatante, 
que  vous  vous  etes  environne  de  gloire  etde  majeste, 
et  revetu  de  lumiereetd'eclat  comme  d'un  manteau 
(Psal.  cm,  1  et  2  .  Maisensuite,  quelle  ne  fut  point 
la  gloire  de  votre  ascension,  lorsque  vousrelourni- 
tes  a  votre  Pere,  au  milieu  du  cortege  des  anges  et 
des  aines  saintes,  ce  jour  oil,  la  paluie  du  triomphe 
a  la  main,  vous  etes  entre  dans  les  cieux,  et  oil 
vous  avez  enferme  l'humanite  que  vous  avez  prise, 
dans  l'identite  ineine  de  la  divinite  ?  Quel  homme 
pourrait,  je  ne  dis  point  expliquer  par  des  paroles, 
mais  seulement  concevoir  dans  sa  pensee,  l'eleva- 
tion  dece  fruit  miiri  sur  la  terre,  quand  il  alia  se 
placer  a  ladroitedu  Pere,  sur  ce  trone  oil  il  eblouit 
les  yeux  des  natures  celestes,  lui  que  les  anges 
n'osent  contempler  ,  et  qu'ils  craignent  de 
toucher  meme  du  regard-?  0  Seigneur  Jesus,  que 
ceux  qui  ont  ete  sauves  en  Israel,  que  vos  apotres 
dont  vous  avez  fait  choix  avant  la  creation  du 
monde,  soient  inondes  d'allegresse.  Que  votre  es- 
prit qui  estbon,  qui  lave  nos  souillures  et  seme  les 
vertus,  vienne  enfin  dans  un  esprit  de  jugement  et 
de  ferveur. 

2.  Allons,  mes  freres,  repassons  dans  notre  es- 
prit les  operations  de  la  Trinite  en  nous  et  sur 
nous,  depuis  le  commencement  jusqu'a  la  fin  du 
monde,  et  voyons  avec  quelle  sollicitude,  cette  'dae  ^0"^'eon 
majeste  divine,  sur  qui  repose  l'administration  et 
le  gouvernement  des  siecles,  a  pris  soindene  point 
nousperdre  pour  l'eternite.  Elle  avait  toutcree  dans 
la  puissance,  ellegouvernait  tout  dans  la  sagesse,  et 
multipliait  les  preuves  de  l'.une  et  de  l'autre,  e'est-a 
dire  de  la  puissance  et  de  la  sagesse,  dans  la  creation 
et  dans  la  conservation  de  la  machine  ronde ;  quant 
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SERMO    SECUNDUS,   IN   FESTO 
PENTECOSTES. 

De  operibus  Trinitatis  super  tws,  et    de   triplici  gratia 
Spiritus-Sancti. 

1.  Hodie,  dilectissimi,  cneli  distillaverunt  a  facie  Dei 
Sinai,  a  facie  Dei  Israel,  et  pluvia  volontaria  segregata 
est  hereditati  Christi.  Spiritus  enim  Sanctus  procedens 
a  Patre,  largiori  munere  suae  majestatis  in  apostolos  su- 
purvenit,  et  tribuit  eis  charismatum  dona.  Post  magni- 
ficentiam  enim  resurgentis,  postgloriam  ascendentis,  post 
residentis  sublimitatem,  non  restabat  nisi  ut  exspetata  * 
justorumlaetitia  adveniret,  et  coeli  muneribus  coelestes 
homines  implerentur.  Videautemsi  non  et  sententiarum 
pondere,  et  verborum  ordine  hsc  omnia  Isaias  longe 
ante  praedixit.  Erit,  inquit,  in  die  ilia  germen  Domini  in 
magnificentia  et  gloria,  et  fructus  terra  sublimis,  et  exsul- 
tatio  his  qui  salvati  fuerint  de  Israel.  Germen  Domini 
Jesu-Christus*,  solus  de  mundissimo  conseptus  semine : 


quia  etsi  in  similitudine  carnis  peccati,  non  tamen  in 
carne  peccati.  Et  si  filius  carnis  Ads  non  tamen  fdius 
praevaricationis  Adae  :  quia  non  fuit  natura  filius  irae, 
sicut  reliqui  omnes,  qui  in  iniquitatibus  sunt  concepti. 
Istud  ergo  germen,  quod  de  virga  Jesse  virore  virgineo 
pullulavit,  in  magnificentia  fuit,  cum  resurrexisset  a 
mortuis  :  quia  tunc,  Domine  Deus  meus,  magniticatus 
es  vehementer ,  confessionem  et  decorem  induens , 
amictus  lumine  sicut  vestimento.  Quanta  autem  ascen- 
dentis gloria,  cum  medius  angelorum  et  animarum  sanc- 
tarum  ad  Patrem  deduceris,et  triumphatrice  palma  coelis 
invectus,  susceptum  hominem  in  ipsa  divinitatis  claudis 
identitate?  Quis  cogitet,  nedum  loquatur,  quam  sit  fruc- 
tus terras  sublimis  in  consessu  ad  dexteram  Patris,  quod 
utique  coslestium  oculos  reverberat  naturarum,  quod 
angelicus  intuitus  contremit,  attingit?  Veniat  ergo  exul- 
tatio,  Domine  Jesu,  his  qui  salvati  suntde  Israel,  apos- 
tolis  tuis,  quos  elegisti  ante  mundi  constitulionem.  Ve- 
niat Spiritus  tuusbonus,  quisordesabluat,  et  infundat  vir- 
tutes,  in  spiritu  judicii,  et  spiritu  ardoris  *. 

2.  Eia  igitur,  Fratres,  cogitemus  super  nos  et  in    nos 
opera   Trinitatis    ab  initio   mundi  usque  ad   finem  et, 


*  al.  add. 
Dei. 
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a  la  bonte,  cette  bonte  excessive  qui  etait  aussi  en 
Dieu,  elle  y  demeurait  cacbee  dansle  coeur  du  Pere, 
mais  elle  devait,  un  jour,  se  repandre  comme  im 
tresor  depuis  longtemps  grossi,  sur  la  race  des  en- 
fantsd'Adam.  Mais  en  attendant  le  jour  propice 
pour  cela,  le  Seigneur  disait :  «  Je  nourris  des  pen- 
sees  de  paix  (ha.  xxix,  11),  »  et  songeait  a  nous 
envoyer  celui  qui  est  notre  paix,  celui  qui  a  reuni 
en  un,  ce  qui  etait  divise  en  deux,  il  meditait,  dis- 
je,  de  donner  enfin  la  paix  par  dessus  la  paix,  la 
paix  a  ceux  qui  etaient  loin  de  lui,  et  la  paix  a  ceux 
qui  en  etaient  procbes.  Le  Verbe  de  Dieu  etait  eta- 
bli  au  plus  baut  des  cieux,  mais  sa  propre  bonte 
l'engagea  a  descendre  vers  nous,  sa  inisericorde 
l'arracba  de  son  trone,  la  verite,  comme  il  avait  pro- 
mis  de  venir,  le  contraignit  a  le  faire,  la  purete  d'un 
sein  virginal,  le  recut  sans  detriment  pour  la  virgi- 
nite  de  sa  mere,  et  sa  puissance  Ten  fit  sortir  de 
meme ;  l'obeissance  fat  son  guide  en  toute  occa- 
sion, et  la  patience,  son  armure  ;  sa  charite  le  fit 
reconnaitre  a  son  langage  et  a  ses  miracles. 

3.  A  present,  je  trouve  dans  la  pensee  de  mes 
maux  et  dans  le  souvenir  des  larmes  de  mon  Dieu, 
une  ample  matiere  a  reflexion  sur  les  voies  que  je 
suis,  et  un  motif  de  tourner  mes  pas  vers  ses  com- 
mandements.  En  effet,  ces  liens  sont  ineffables,  par- 
ce  que,  pour  tout  dire  en  un  mot,  le  Dieu  sage  n'a 
rien  trouve  de  meilleur  pour  nous  racbeter  dans 
toute  sa  sagesse.  Mais  nous  etions  environnes  de 
maux  sans  nombre  ;  car,  comme  dit  le  Juste  :  «Mes 
peches  ontdepasse  le  nombre  des  grains  de  sable  de 
la  mer,  et  vous,  Seigneur,  vous  me  pardonnerezces 
pecbes  pour  la  gloire  de  votre  notn,  parce  qu'ils 
sontnombreux  (Psal.  xxiv.  12).  »  Si  le  diable   en- 


videamus  quam  sollicita  fuerit  ilia  majestas,  cui  admi- 
nistratio  pariter  et  gubernatio  saeculorum  incumbit,  ne 
nos  perderet  in  aeternum.  Et  potenter  quidem  omnia 
fecerat,  et  sapienter  omnia  gubernabat,  et  utrarumque 
rerum,  tarn  potenti<r,  quam  sapiential,  signa  manifestis- 
sima  tenebantur  in  crcatione  ?  et  conservatione  machinae 
mundialis.  Et  bonitas  quidem  in  Deo  erat  ct  bonitas 
multa  nimis  :  sed  latebat  in  corde  Patris,  cumulanda 
quandoque  super  genus  filiornm  Adam  in  tempore  op- 
portuno.  Dicebat  tamen  Dominus,  Ego  cogito  cogitationes 
pads,  tit  mittcret  nobis  ilium,  qui  est,  pax  nostra,  qui 
fecit  utraque  unum  :  ut  jam  daret  pacem  super  his  qui 
longe,  ct  paccm  his  qui  prope.  Verbum  igitur  Dei  in 
sublimi  constilutum,  ut  ad  nos  descenderct,  propria  be- 
nignilas  invitavit,  misericordia  traxit,  Veritas  qua  sepro- 
miserat  venlurum  compulit,  puritas  uteri  virginalis  salva 
Virginis  suscepit  integritate,  potenlia  eduxit,  obedientia 
in  omnibus  deduxit,  patientia  armavit,  charitas  verbis 
et  miraculis  manifestavit. 

3.  Prorsus  amplissima  mihi  nunc  materia  et  malo- 
rum  meorum  suppetit,  et  bonorum  Domini  mei,  ut 
cum  cogitaverim  vias  mcas,  converlanl  pedes  meos 
in  teslimonia  sua.  Ilia  enim  bona  ineffabilia  sunt,  quia 
(ut  brevi  verbo  cuncta  concludam)  nihil  melius  inve- 
nire  potuit,  undc  nos  redimeret  Sapientia  Dei  in    omni 


voya  un  serpent,  aux  replis  tortueux,  verser,  par  le 
conduit  de  l'oreille,  dans  Fame  de  la  femme,  un 
venin  qui  devait  se  repandre  ensuite  dans  toute  sa 
race,  Dieu,  de  son  cote,  envoya  aussi  un  ange, 
Gabriel,  pour  faire  entrer  egalement  par  le  conduit 
de  l'oreille,  dans  le  sein  d'une  vierge,  le  Verbe  du 
Pere,  et  faire  penetrer  l'antidote  par  la  meme  voie 
que  le  poison  avait  suivie.  Ab !  nous  avons  vu  sa 
gloire,  et  e'etait  bien  la  gloire  qui  convenait  au  Fils 
unique  du  Pere,  et  ce  que  le  Cbrist  nous  a  apporte 
du  coeur  de  son  Pere  n'avait  rien  que  de  paternel  ,• 
en  sorte  que  le  genre  bumain  pouvait,  dans  sa 
crainte,  soupconner  dans  le  Fils  de  Dieu  rien  qui 
ne  fut  doux  et  digue  du  cceur  d'un  Pere.  Nous  n'e- 
tions  qu'uneplaie  depuis  la  plante  despieds  jusqu'au 
sommet  de  la  tete,  nous  etions  bors  de  la  bonne 
voie  des  le  ventre  de  nos  meres,  nous  etions  dam- 
nes  dans  leur  sein  avant  meme  d'y  etre  nes,  car 
nous  sommes  concus  du  pecbe  et  concus  dans  le 
peche. 

U.  Jesus-Cbrist  est  done  venu  apporter  un  pre- 
mier remede  la  meme  ou  nous  sommes  atteints 
par  la  premiere  blessure ;  il  descend  substantielle- 
ment  dans  le  sein  d'une  Vierge,  et  y  est  concu  par 
l'operation  du  Saint-Esprit,  pour  purifier  ainsi 
notre  propre  conception,  que  l'esprit  du  mal  avait 
infestee  sinon  faite  ;  ne  voulant  pas  que  sa  vie  ter- 
restre  fut  sterile,  il  purifie,  pendant  les  neuf  mois 
passes  dans  le  sein  de  sa  mere,  notre  antique  bles- 
sure, en  scrutant  a  fond,  comme  on  dit,  ce  pays 
depurulence,  afin  d'y  faire  re  venir  une  sante  perpe- 
tuelle.  Voila  comment  il  apparait  alors  notre  salut  'mh'i'euTe  la 
au  milieu  de  la  terre,  e'est-a-dire  dans  le  sein  terre- 
meme  de  la  Vierge  Marie,  qui  est  appelee  le  milieu 


La  concep- 
tion du 
Christ  re- 
forme  la 

notre. 


Marie  est    le 


sapientia  sua.  Sed  et  mala  circumdederant  nos,  quorum 
non  erat  numerus  :  quia  peccavi  (Justus  loquitur)  super 
numerum  arence  maris,  et  propter  nomen  tuurn,  Do- 
mine,  propitiaberis  peccato  meo,  multum  est  enim. 
Missus  est  coluber  tortuosus  a  diabolo,  ut  venenum 
per  aures  mulieris  in  ipsius  mentem  transfunderet,  et 
sic  refundcret  in  totius  postcritatis  origincm  :  missus 
est  interim  Gabriel  angelus  a  Deo,  ut  Verbum  Patris 
per  aurem  Virginis  in  ventrem  et  mentem  ipsius  cruc- 
taret,  ut  eadem  via  intraret  antidotum,  qua  venenum 
intravcrat.  Vere  vidimus  gloriam  ejus,  gloriam  quasi 
unigeniti  a  Patrc  :  quia  totum  paternum  est,  quod  de 
corde  Patris  Christus  attulit  nobis,  ut  nihil  in  Filio 
Dei  nisi  dulce,  nisi  paternum,  humani  generis  tre- 
pidatio  suspicelur.  A  planta  pedis  usque  ad  verticcm 
non  erat  in  nobis  sanitas.  Erraveramus  ab  utero,  in 
utero  damnati  antequam  nati,  quia  dc  peccato  ct  in 
peccato  concepti. 

4.  Christus  ergo  ibi  primum  medicinam  apposuit, 
ubi  primus  vulneri  patebat  locus  :  et  substantialiter 
utero  Virginis  illapsus,  de  Spiritu-Sancto  conceptus 
est  ;  ut  conceptionem  nostram  muiularel,  quam  spiritus 
malus,  si  non  fecerat,  tamen  infecerat  :  ut  non  essel 
etiam  in  utero  vita  ipsius  oliosa,  dum  novem  mensibus 
purgat    vulnus   antiquum,   scrutans,    ut  dicitur,  usque 
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de  la  terre  avec  une  admirable  propriete  de  termes. 
En    effet,    Marie   est     comme     le    juste    milieu, 
comme  l'arche    de    Dieu,    comme    la   cause     de 
toutes  choses,  et  l'affaire  de  tous  les  siecles,  ou  se 
fixent  les  regards  de  ceux  qui  habitent  dans  le 
ciel,  et  de  ceux  qui  sont  dans  les  enfers,  de  ceux 
qui  nous  ont  precedes,  de  nous  qui  venons  apres 
eux,   et  de  ceux   qui  viendront   apres  nous,  des 
enfants  de  nos  enfants,  et  des  enfants  qui  descen- 
dant de  nos  petits-enfants.  Ceux  qui  sont  dans  le 
ciel  la  contemplent  pour  etre  repares,  et  ceux  qui 
babitent  dans  les  enfers  fixent  les  yeux  sur  elle 
pour  en  etre  tires  ;  ceux  qui  l'ont  precedee  la  con- 
sidered pour  etre  trouves  des  prophetes  fideles; 
et  ceux  qui  la  suivent,  pour  etre  glorifies.  Voila 
pourquoi  toutes  les  nations  vous  proclament  bien- 
heureuse,  6   Mere  de  Dieu ,  Maitresse  du  monde, 
Reine  du  ciel  {Luc.  1,  U8);  oui,  dis-je,  toutes  les 
nations,  car  il  y  a  des  generations  dans  le  ciel 
comme  il  en  est  sur  la  terre,  selon  ces  paroles  de 
l'Apotre  :    «  Le  pere  des  esprits,  de  qui  decoule 
toute  paternite  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  [Eph.  m, 
15).  »   Ainsi  desormais  toutes  les  generations,  6 
Vierge,  vous  proclameront  bienheureuse,  parce  que 
vous  avez  enfante  pour  elles  toutes,  la  vie  et  la 
gloire.  N'est-ce  point  en  vous  que  les  anges  trou- 
vent  a  jamais  la  joie,  les  justes,  la  grace,  et  les 
pecbeurs,  le  pardon  ?  C'est  done  avec  raison  que 
toute  creature  a  les  yeux  fixes  sur  vous,  puisque  ce 
n'est  que  par  vous,   en  vous  et  de  vous  que  la 
main  du  Tout-Puissant  a  recree  ce  qu'il  avait  cree 
une  premiere  fois. 

5.  Mais  vous,  Seigneur  Jesus,   me  ferez-vous  la 
grace  de  me  donner  votre  vie  de  meme  que  vous 


m'avez  donne  votre  conception  ?  Car  ce  n'est  pas    La  vie  de 
assez  que  ma  conception  soit  impure,  ma  mort  est  J*»n»-Chri«t 

.  .  .  fa^onne  la 

perverse  et  ma  vie  pleine  de  peril;  mais  ma  mort      notre. 
est  suivie  d'une  seconde  mort  plus  grave  que  la 
premiere.  Je  te  donnerai,  me  repond-il,  non-seule- 
ment  ma  conception,  mais  ma  vie  aussi ;  et  cela  a 
tous  les  degres  des  ages  que  tu  pourras  parcourir ; 
je  te  donnerai  done,  6  homme,  mon  bas-age,  mon 
enfance,    mon   adolescence,    ma   jeunesse,  je  te 
donnerai  tout,  je  te  donnerai  meme  ma  mort,  ma 
resurection,  et  mon  ascension,  je  t'enverrai  ensuite 
le  Saint-Esprit,  et  cela  je  le  ferai,  afln  que  ma  con- 
ception puritie  la  tienne,  que  ma  vie  faconne  ta 
vie,  que  ma  mort  detruise  ta  mort,  que  ma  resurrec- 
tion   prelude    a    la   tienne,    que    mon    ascension 
prepare  ton  ascension  et  que  mon  esprit  vienne 
en  aide  ata  faiblesse.  Ainsi,  tu  verras  sans  obscurite 
la  voie  oil  tu  dois  marcher,   tu  sauras  avec  quelle 
prudence  on  doit  y  marcher,  et  tu  verras  le  sejour 
ou  tu  dois  tendre.  Dans  ma  vie  tu  connaitras  ta 
voie,  et,  en  me  voyant  frayer  les  sentiers  de  la 
pauvrete,  et  de  l'obeissance,  de  l'humilite  et  de  la 
patience,  de  la  charite  et  de  la  misericorde,  sans 
jamais  m'en  ecarter,  tu  pourras  marcher  sur  mes 
pas,  sans  t'ecarter  ni  a  droite  ni  a  gauche.   Mais  Dans  la  mort, 
dans  ma  mort  je  te  donnerai  ma  justice,  je   bri-  frionphe'de 
serai  le  joug  de  ta  captivite,  je  debusquerai  les  n08  ennen»«- 
ennemis  qui  assiegent  tes  voies  et  les  occupent  et 
les  empecherai  de  te  nuire.  Apres  cela  je  retournerai 
dans  le  sejour  d'ou  je  suis  parti,  et  je  rendrai  la 
vue  de  ma  personne  a  ces  brebis  qui  etaient  restees 
sur  les  montagnes  et  que  j'avais  quittees,  non  pas 
pour  te  ramener,  toi,  mais  pour  te  rapporter  sur 
mes  epaules. 


ad  imum  putredinem  virulentam,  ut  sanitas  sempiterna 
succederet.  Et  tunc  jam  operabatur  salutem  nostram  in 
medio  terra  ,  in  utero  videlicet  virginis  Mariae ,  qua? 
mirabili  proprietate  terrae  medium  appellalur.  Ad  illam 
enim,  sicut  ad  medium,  sicut  ad  arcam  Dei,  sicut  ad 
rerum  causam,  sicut  ad  negotium  saeculorum,  respi- 
ciunt  et  qui  in  ccelo  habitant,  et  qui  in  inferno,  et  qui 
nos  praecesserunt,  et  nos  qui  sumus,  et  qui  sequentur, 
etnati  natorum,  et  qui  nascentur  ab  illis.  Illi  qui  sunt 
in  ccelo,  ut  resarciantur  ;  et  qui  in  inferno,  ut  eripian- 
tur;  qui  praecesserunt,  ut  prophetae  fideles  inveniantur; 
qui  sequuntur,  ut  glorificentur.  Et  beatam  te  dicent 
omnes  generationes,  Genitrix  Dei,  Domina  mundi  , 
Regina  cceli.  Omnes,  inquam,  generationes.  Sunt  enim 
generationes  cceli  et  terrae.  Pater  spirituum,  ait  Apos- 
tolus, ex  quo  omnis  paternitas  in  ccelo  et  in  terra  no- 
minatnr.  Ex  hoc  ergo  beatam  te  dicent  omnes  gene- 
rationes, quae  omnibus  generationibus  vitam  et  gloriam 
genuisti.  In  te  enim  angeli  laetitiam,  justi  gratiam,  pec- 
*  al.  inyene-  catores  veniam  inveniunt  *  in  aeternum.  Merito  in  te 
runt.  respiciunt  oculi  totius  creaturae,  quia  in  te,  et  per 
te,  et  de  te  benigna  manus  Omnipotentis  quidquid  crea- 
verat  recreavit. 

5.  Placebitne    tibi,  Domine  Jesu,  ut  dones  mihi    vi- 
tom  tuam,  sicut  dedisti  conceptionem  ?  quia  non  solum 


conceptio  mea  immunda,  sed  mors  perversa,  vita  pe- 
riculosa,  et  post  mortem  restat  mors  gravior,  mors 
secunda.  Non  solum,  ait  conceptionem  meam,  sed  et 
vitam  meam ;  et  hoc  per  singulos  astatum  gradus,  in- 
fantiae,  juventutis,  tibi  donabo,  adjiciens  mortem,  re- 
surrectionem,  ascensionem,  et  missionem  Spiritus- 
Sancti.  Hoc  autem  ideo,  ut  conceptio  mea  emundet 
tuam,  vita  mea  instruat  tuam,  mors  mea  destruat  tuam, 
resurrectio  mea  piaecedat  tuam,  ascensio  mea  prae- 
paret  tuam,  porro  Spiritus  adjuvet  infirmitatem 
tuam.  Sic  enim  plane  videbis  et  viam  per  quam  am- 
bules ;  et  cautelam  qua  ambules,  et  ad  quam  ambules 
mansionem.  In  vita  mea  cognosces  viam  tuam,  ut  sicut 
ego  paupertatis  et  obedientiae,  humilitatis  et  patientiae, 
charitatis  et  misericordiae  indeclinabiles  semitas  tenui ; 
sic  et  tu  eisdem  vestigiis  incedas,  non  declinans  ad 
dexteram,  neque  ad  sinistram.  In  morte  autem  mea 
dabo  tibi  justitiam  meam,  dirumpens  jugum  captivitatis 
tuae,  et  expugnans  hostes  qui  sunt  in  via,  vel  juxta  viam, 
ut  non  apponant  amplius  nocere  tibi.  His  autem  com- 
pletis,  revertar  in  domum  meam  unde  exi\i;  et  ovibus 
illis,  quae  in  montibus  remanserant,  et  quas  propter  te 
reliqueram,  ut  te  non  reducerem,  sed  reportarem,  red- 
dam  faciem  meam. 
6.  Et  ne  de  absentia  mea  vel  murmures,  vel    contris- 
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6.  Mais,  6  homme,  pour  quetu  ne  te  plaignes  point 
de  ruon  absence  et  que  ton  coeur  n'en  soit  point 
attriste,  je  t'enverrai  l'Esprit  paraclet,  qui  te  don- 
nera  un  gage  de  salut,  la  force  de  la  vie,  la  luraiere 
de  la  science  :  le  gage  du  salut,  c'est  le  temoignage 
que  cet  Esprit  saint  rendra  a  ton  esprit  que  tu  es 
ills  de  Dieu  :  ce  sont  les  signes  bien  certains  a  de 
predestination  qu'il  imprimera  et  montrera  dans 
ton  coeur.  11  repandra  la  joie  dans  ton  cceur  et  il 
arrosera,  sinon  constaniraent,  du  moins  bien  sou- 
vent,  ton  anie  de  lafeconde  rosee  du  Ciel.  II  te  don- 
nera  aussi  la  force  de  la  vie  en  sorte  que  ce  qui 
est  impossible  a  la  nature,  par  sa  grace,  non-seule- 
ment  te  deviendra  possible,  raais  meme  te  sera 
facile,  et  te  fera  marcber  avec  bonheur  comme  au 
sein  de  la  ricbesse  et  de  i'abondance,  au  milieu  des 
travaux  et  des  veilles,  dans  la  faim  et  la  soif  et 
dans  toutes  les  observances  religieuses,  qui  semble- 
raient  un  plat  de  mort  si  elles  n'etaient  edulcorees 
par  cette  douce  farine.  II  te  donnera  entin  la 
lumiere  de  la  science  qui  te  fera  dire,  quand  tu 
auras  tout  fait  comme  il  faut  que  ce  soit  fait,  que 
tu  es  un  serviteur  inutile  :  cette  lumiere  de  science 
qui  t'empecbera  de  t'attribuer  le  bien  que  tu 
pourras  trouver  en  toi,  attendu  que  tout  bien  vient 
de  lui,  de  lui,  dis-je,  sans  qui  non  seulement,  6 
bomme,  tu  es  incapable  de  commencer  le  moindre 
bien,  mais  de  commencer  quelque  bien  que  ce  soit, 
bien  loin  de  pouvoir  le  mener  a  bonne  fin.  Voila 
done,  comment  cet  esprit  t'instruira  en  ces  trois 
choses,  de  toutes  cboses  ;  oui,   de  tout  ce  qui   a 

a  Saint  Bernard  appelle  ces  signes  «  des  signes  bien  certains,  a 
dans  le  mfiroe  sens  qu'il  disait  dans  son  second  sermon  pour  l'oc- 
tave  de  Paques,  n.  3.  «  Si  toute  certitude  sur  ce  point  nous  est 
absolument  refusee.  »  On  peut  se  reporter  encore  au  premier 
sermon,  pour  la  septuagesime,  n.  1 ,  oil  Saint  Bernard  s'exprime 
ainsi  :  ■  II  est  certain  que  nous  ne  sommes  point  assures  de 
notre  salut;  mais  l'esperance  qui  s'appuie  sur  la  foi  nous  console 
et  empeche  que   nous   ne  soyons   tortures  par  l'inquietude   et  le 


rapport  a  ton  salut,  car  c'est  en  ces  trois  choses 

que  se  trouve  la  perfection  pleine  et  entiere. 

7.   C'est  precisement  ce   qui  faisait  dire  a   un 

propbete,  sous  l'inspiration  du  meme  esprit :  «  semez 

pour  vous  dans  la  justice,  »  voila  pour  le  gage   du 

salut  :   «  moissonnez   l'esperance  de  la  vie,  »  ces 

mots  rappellent  la  force  de  la  vie ;  et  «  Allumez-vous 

la    lumiere  de    la    science    »    paroles    qui    n'ont 

besoin  d'aucun  commentaire;  et  si  ce  meme  esprit  Pourqnoi  la 

a  apparu   sur  les  apotres  en  langue  de  feu,  c'est  apaparut  so", 

pour  rappeler  qu'il  eclaire  en  meme  temps  qu'il    une  aPPa- 
r  r  r  ^  r     t.  rence  de  feu. 

echauffe;  aussi  ceux  qu'il  remplit  de  sa  presence 
les  remplit-il  en  meme  temps  de  ferveur,  et  leur 
fait-il  connaitre  en  verite  qu'il  n'y  a  que  la  miseri- 
corde  toute  seule  qui  les  a  prevenus  et  qui  les 
conduit.  Le  serviteur  de  Dieu  qui  disait  «  la  mise- 
ricorde  de  mon  Dieu  me  previendra  (Psal.  lviii, 
11),  »  ou  bien,  «  votre  misericorde,  Seigneur,  est 
devant  mes  yeux  (Vsal.  xxv,  3),  »  ou  bien  encore, 
«  votre  misericorde  me  suivra  tous  les  jours  de  ma 
vie  (Psal.  xxu,  6),  »  et  ailleurs,  «le  Seigneur 
m'environne  de  la  misericorde  (Psal.  cu,  U),  »  et 
enfin,  «  mon  Dieu  et  ma  misericorde  (Psal.  lviu 
11), »  etait  bien  rempli  des  preuves  de  cette  miseri- 
corde. Avec  quelle  douceur,  Seigneur  Jesus,  n'avez- 
vous  point  vecu  parmi  les  bom  mes!  avec  quelle  abon- 
dance  et  quelle  largesse  ne  leur  avez-vous  point 
fait  du  bien !  quelle  force  n'avez-vous  point  montree 
au  milieu  des  traitements  indignes  et  cruels  que 
vous  avez  essuyes  pour  les  bommes  !  On  peut  bien 
dire  qu'il  eut  ete  plus  facile  d'aspirer  le  miel  de  la 

doute  a  ce  sujet.  Aussi  nous  a-t-il  donne  des  signes  si  manifestes 
de  salut,  qu'il  n'est  pas  permis  de  douter  que  ceux  en  qui  ils  se 
rencontrent  ne  soient  du  nombre  des  elus.  II  a  voulu,  s'i] 
leur  refusait  la  certitude  du  salut,  a6n  de  les  mainteair  dans  une 
sorte  de  sollicitude  a.  ce  sujet,  leur  donner  au  moins  dans  l'espe- 
rance, la  grace  de  la  consolation,  i  On  peut  consulter  encore 
li  dessus,  si  onveut,  les  notes  de  Horstius. 


teris,  mittam  tibi  Spiritum  Paracletum,  qui  tibi  donet 
pignus  salutis,  robur  vitas,  sciential  lumen.  Pignus  sa- 
lutis,  ut  ipse  Spiritus  ruddat  testimonium  spirilui  tuo, 
quod  fdius  Dei  sis  :  qui  ccrtissima  signa  prcedestina- 
tionis  tuae  cordi  tuo  ■imprimat  et  ostendat  :  qui  donet 
laetitiam  in  corde  tuo,  et  de  rore  coeli,  si  non  continue, 
tamen  saepissime  mentem  tuam  impinguet.  Robur  vitae, 
ut  quod  per  naturam  tibi  est  impossibile,  per  gratiam 
ejus  non  solum  possibile,  sed  et  facile  fiat  :  ita  ut  in 
laboribus,  in  fame  et  siti,  ct  in  omnibus  observantiis 
istis  (qua?  nisi  farinula  ista  dulcorentur,  prorsus  mors 
in  olla  appareat)  delectabiliter  incedas,  sicut  in  om- 
nibus diviiiis.  Scientia;  lumen,  ut  cum  omnia  bene 
feccris,  te  servum  inutilem  reputes;  et  quidquid  boni 
in  te  inveneris,  ill!  tribuas ,  a  quo  omne  bonum,  et 
sine  quo  non  parum  aliquid,  sed  nihil  omnino  potes 
incipere;  ne  perlicere  dicam.  Sic  ergo  Spiritus  iste  in 
tribus  istis  te  docebit  omnia,  sed  omnia  qua3  ad 
tuam  pertineant  salutem,  quia  in  ipsis  est  plena  et  ab- 
solute perfectio. 

7.  Hoc  est  quod  per  Prophetam  idem  Spiritus  dicit : 


Seminate  vobis  ad  justitiam,  ubi  pignus  salutis  osten- 
ditur  :  metite  spern  vita?,  ubi  vitale  robur  accipitur  : 
illuminate  vobis  lumen  scientia,  quod  verbis  propriis 
subinfertur.  Unde  et  Spiritus  iste  super  apostolos  in 
igne  apparuit,  propter  lucem  pariter  et  ardorem.  Quos 
enim  repleverit,  et  spiritu  fervere,  et  in  veritate  cog- 
nosces facit,  quia  sola  misericordia  est  quae  eos  et 
pr*venit,  et  perducit.  Multum  sibi  de  hac  misericor- 
dia undique  contraxerat  *  puer  Domini,  cum  diceret  : 
Misericordia  ejus  prceveniet  me.  Et,  Misericordia  tua 
ante  oculos  meos  est.  Et,  Misericordia  tua  subsequetur 
me  omnibus  diebus  vitae  mew.  Et,  Qui  me  coronat  in 
misericordia  et  miserationibus.  Et,  Deus  meus,  miseri- 
cordia mea.  Quam  dulciter,  Domine  Jesu,  cum  homi- 
nibus  conversatus  es  !  quam  abundanLer  multa ,  et 
magna  bona  hominibus  largitus  es  !  quam  fortiter  tarn 
indigna,  quam  aspera  pro  hominibus  passus  es !  ita  tit 
liceat  sugere  mel  de  pctra,  oleumque  de  saxo  duris- 
simo  ;  duro  ad  verba,  duriore  ad  verbera,  durissimo  ad 
crucis  horrenda  :  quia  in  omnibus  his  sicut  agnus 
coram  tondente  se  obmutuit,  ct  non  aperuit    os   suum. 


*  al.  condixe- 
rat. 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Saint   Ber- 
nard s'a- 
dresse   am 


pierre  et  l'huile  des  rochers  les  plus  durs,  tant 
vous  fines  vous-memes  dur  et  insensible  aux 
paroles,  plus  dur  encore  aux  coups,  extremement 
dur  enfin  au  supplice  de  la  croix,  car,  au  milieu  de 
toutes  ces  epreuves  on  vous  vit  muet  comme 
l'agneau  qui  se  tait,  el  n'ouvre  meme  point  la  bou- 
cbe  entre  les  mains  de  celui  qui  lui  ravit  sa  toison. 
Vous  voyez  avec  quelle  verite  s'exprimait  celui  qui 
disait :  «  le  Seigneur  prend  soin  de  moi  (Psal.  xxxix, 
23).  »  Dieu  le  Pere  pour  racbeter  un  esclave 
n'epargne  pas  meme  son  Fils,  et  le  Fils  va  de  lui- 
meme  au  devant  des  epreuves ;  le  Pere  et  ce  Fils 
envoient  ensuite  le  Saint-Esprit,  et  le  Saint-Esprit 
enfin  prie  pour  nous  avec  des  gemissements 
inenarrables. 

8.  0  enfants  d'Adam,  6  hommes  de  pierre  et  de 
bronze,  que  tant  de  bonte,  une  telle  ilamme,  un 
cceurs  endur-  amour  si  brulant,  un  cceur  si  ardent  qui  a  ecbange 
"aits  "e  Dieu"  de  si  ricbes  vetements  contre  des  bardes  si  viles,  ne 
peuvent  attendrir !  cet  amant  de  nos  ames  ne  nous  a 
point  rachetes  au  prix  de  choses  corruptibles,  a 
prix  d'or  ou  d'argent,  mais  au  prix  de  son  precieux 
sang  dont  il  a  verse  la  derniere  goutte  pour  nous, 
car  l'eau  et  le  sang  ont  coule  a  flots  des  cinq  plaies 
du  corps  de  Jesus.  Qu'aurait-il  du  faire  de  plus 
qu'il  n'ait  pas  fait?  il  a  rendu  la  vue  aux  aveugles, 
il  a  ramene  dans  la  droite  voie  ceux  qui  s'etaient 
egares ;  il  a  reconcilie  les  pecbeurs  avec  Dieu,  il  a 
justifies  les  impies,  il  a  passe  trente-trois  ans  sur  la 
terre,  ilvecut  au  milieu  des  bommesetmourutpour 
les  bommes,  lui  qui  n'eut  qu'un  mot  a  dire,  et  toutes 
les  vertus  angeliques,  les  serapbins  et  les  cherubins, 
ont  ete  crees,  lui  enfin  qui  peut  tout  ce  qu'il 
veut.  Que  te  demande  done,  6  bomme,  celui  qui 
t'a  recherche  avec  une  pareille  sollicitude  ?  rien 
autre  cbose  que  de  te  voir  presse  du  desir  de 


monter  avec  ton  Dieu.  Or  ce  desir,  il  n'y  a  que  le 
Saint-Esprit  qui  le  fasse  naitre,  lui  qui  scrute  le 
fond  de  nos  cceurs,  qui  discerne  les  parties  de  notre 
ame  et  les  intentions  de  notre  esprit,  lui  qui  ne 
souffre  point  la  presence  du  plus  petit  brin  de 
paille  dans  la  demeure  de  notre  cceur,  lorsqu'il 
s'y  est  etabli,  sans  le  consumer  aussitot  aux  ardeurs 
de  son  seul  regard,  cet  esprit,  dis-je,  plein  de 
douceur  et  de  suavite,  qui  plie  notre  volonte,  ou 
plutot  la  redresse  et  la  conforme  a  la  sienne,  afin 
que  nous  puissions  comprendre  exactement  quelle 
elle  est,  l'aimer  avec  ferveur,  et  l'accomplir  avec 
efficacite. 

TROISIEME  SERMON  POUR   LE  JOUR 
DE  LA"  PENTECOTE. 

De  r operation  multiple  du  Saint-Esprit  en  nous. 

1.  L'Esprit-Saint,  dont  nous  faisons  aujourd'bui 
la  fete,  d'une  maniere  toute  partieuliere,  plut  au 
ciel  que  ce  fut  aussi  avec  une  devotion  toute  parti- 
culiere, m'est  temoin  du  bonbeur  avec  lequel  je 
vous  ferais  part  de  toutes  les  inspirations  de  la  grace 
d'en  baut,  si  j'en  recevais  quelques  unes ,  oui,  il  le 
sait,  dis-je,  cet  Esprit  qui  vous  a  reunis,  non-seu- 
lement  dans  une  meme  cite,  mais  dans  une  meme 
demeure,  afin  d'y  descendre  sur  vous,  et  de  se  re- 
poser  sur  vous,  mes  freres  bien-aimes,  qui  avez  le 
cceur  humble,  et  ecoutez  ses  paroles  avec  tremble- 
ment.  C'est  le  meme  esprit  qui  a  couvert  la  vierge 
Marie  de  son  ombre,  et  fortifie  les  apotres  d'un  cote,  i'Esprit°saint. 
pour  temperer   l'effet  de  l'arrivee  de  la  divinite  Le  7.in  mys* 

r  r  tique. 

dans  le  sein  de  cette  vierge,  et  de  l'autre  pour  re- 
vetir  les  apotres  de  la  vertu  d'en  haut,  je  veux  dire 
de  la  plus  ardente  cbarite.  C'est,  eneffet,  la  cuirasse 


Vides  igitur  quam  verum  dixerit  ille  qui  dixit  :  Do- 
minus  sollicitus  est  mei.  Pater  ut  servum  redimat,  Filio 
non  parcit  :  Filius  seipsum  libentissime  tradit  :  Spi- 
ritum-Sanctum  uterque  mittit  :  et  ipse  spiritus  postu- 
lat  pro  nobis  gemitibus  inenarrabilibus. 

8.  0  duri,  et  indurati,  et  obdurati  filii  Adam,  quos 
non  emollit  tanta  benignitas,  tanta  flamma,  tarn  ingens 
ardor  amoris,  tarn  vehemens  amator,  qui  pro  vilibus 
sarcinulis  tam  pretiosas  raerces  expendit !  Non  enim 
corruptibilibus  auro  vel  argento  redemit  nos,  sed  pre- 
tioso  sanguine  suo,  quem  effudit  abunde  :  quia  largiter 
undae  sanguinis  de  corpore  Jesu  per  quinque  partes 
emanaverunt.  Quid  ultra  debuit  facere,  et  non  fecit? 
Illuminavit  caecos,  reduxit  erroneos,  reconciliavit  reos, 
justificavit  impios,  tringinta  et  tribus  annis  super  ter- 
ram  visus,  cum  hominibus  conversatus,  pro  hominibus 
mortuus,  qui  de  cherubim  et  seraphin,  et  omnibus 
angelicis  virtutibus  dixit,  et  facta  sunt;  cui  subest , 
cum  voluerit,  omnia  posse.  Quid  ergo  a  te  quaerit  qui 
tanta  sollicitudine  te  quaesivit,  nisi  te  sollicitum  am- 
bulare  cum  Deo    tuo?  Hanc    sollicitudinem    non    facu 


nisi  Spiritus-Sanctus,  qui  scrutatur  profunda  pecto- 
rum  nostrorum,  discretor  cogitationum  et  intentionum 
cordis,  qui  nee  minimam  paleam  intra  cordis,  quod 
possidet,  habitaculum  patitur  residere,  sed  statim  igne 
subtilissimae  circumspcctionis  exurit ;  Spiritus  dulcis 
et  suavis,  qui  nostram  voluntatem  flectat,  imo  eri- 
gat,  et  dirigat  magis  ad  suam ;  ut  earn  et  veraciter 
intelligere,  et  ferveuter  diligere,  et  efficaciter  implere 
possimus. 


SERMO  TERTIUS  IN  FESTO 
PENTECOSTES. 

De  multiplici  operatione  Spiritus-Sancti  in  nobis. 

1.  Quam  libenter  vobis  communicem,  si  quid  mihi 
superna  dignatione  sensero  inspiratum,  novit  Spiritus 
ipse,  cujus  hodie  solemnitatem,  et  solemnitatem  praeci- 
puam  celeb  ramus,  utinam  devotione  pr*cipua.  Ipse  est 
enim,  dilectissimi,  qui   vos   sedere  facit  non   solum  in 


TROISIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE. 
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dont  se  recouvrit  le  college  apostolique  toutentier, 
comme  un  geant,  qui  se  prepare  a  se  venger  des 
nations,  et  a  chatier  les  peuples,  a  lier  leurs  rois  en 
chargeant  leurs  pieds  de  chaines,  et  les  grands  d'en- 
tre  eux,  en  leur  mettant  les  fers  aux  mains  (Psal. 
cxlix,  7  et8),  car  ils  etaient  envoyes  vers  la  maison 
du  fort  arme,  pour  le  garrotter  et  s'emparer  de  tous 
ses  meubles,  il  leur  fallait  done  une  force  plus 
grande  que  la  sienne.  Quelle  mission  n'aurait-ce 
point  ete  pour  leur  faiblesse,  de  triompher  de  la 
mort,  et  de  ne  point  laisser  les  portes  de  l'enfer  pre- 
valoir  contre  eux,  s'ils  n'avaienteu,  vivanteaufond 
de  leur  cceur,  pour  triomplier  par  elle ,  une  charite 
aussi  forte  que  la  mort  meme,  un  zele  aussi  in- 
flexible que  l'enfer  (Cant,  vin,  6)  ?  Or,  e'est  de  ce 
zele  qu'ils  faisaient  preuve,  quand  on  les  prit  pour 
des  hommes  ivres  (Act.  n,  13).  Ils  l'etaient,  en  effet, 
mais  non  du  vin  que  pensaient  ceux  qui  ne 
croyaient  pas  a  leur  parole.  Oui,  dis-je,  ils  etaient 
ivres,  mais  d'un  vinnouveau,  dont  devieillesoutres 
etaient  indignes,  et  que,  d'ailleurs,  elles  n'auraient 
pu  contenir.  Ce  vin,  c'etait,  celui  que  la  vraievigne 
avait  laisse  couler  du  haut  du  ciel,  un  vin  capable 
de  rejouir  le  coeur  de  l'bomme,  non  point  de  trou- 
bler  son  esprit;  un  vin  qui  fait  germerles  vierges, 
et  ne  force  point  les  sages  a  apostasier  la  sagesse. 
C'etait  un  vin  nouveau  pour  les  habitants  de  la 
terre,  car,  pour  ceux  duciel,  il  se  trouvait  jadis  en 
extreme  abondance,  non  dans  des  outresde  peaux, 
ou  dans  des  vases  de  terre,  mais  dans  des  celliers 
a  vin,  dans  des  outres  spirituelles.  II  coulait  a  flot, 
dans  les  rues  et  les  places  de  la  sainte  cite,  ou  il  re- 
pandait  la  joie  du  cceur,  non  la  luxure  de  la  chair, 


car  les  habitants  de  la  terre  et  les  enfants  des 
hommes  n'avaient  point  de  vin  de  cette  na- 
ture. 

2.  Ainsi,  il  y  avait  au  ciel  un  vin  particulier  que  commerce 
la  terre  ignorait ;  mais  la  terre  avait  aussi  un  pro-  entre  le  ciel 
duit  qui  lui  etait  propre,  e'est  la  chair  du  Christ, 


dont  elle  etait  here,  et  dont  les  cieux  ambition- 
naient  la  vue.  Qui  done  empeche  qu'il  ne  se  fasse 
un  fidele  commerce  entre  le  ciel  et  la  terre,  entre 
les  anges  et  les  apdtres,  un  echange  de  la  chair  du 
Christ  entre  les  uns  et  les  autres,  en  sorte  que  la 
terre  possede  l'Esprit-Saint,  et  le  ciel,  la  chair  du 
Christ ,  et  que  l'un  et  l'autre  soient  a  jamais 
possedes  en  commun  par  la  terre  et  par  les  cieux 
en  meme  temps?  Jesus  avait  dit  :  «  Si  je  ne  m'en 
vais,  le  Paracletne  viendra  point  a  vous  (Joann.  xvi, 
7.)  »  C'etait  dire  :  Si  vous  ne  cedez  l'objet  de  votre 
amour,  vous  n'aurez  point  celui  de  vos  desirs ;  il 
vous  est  done  avantageux  que  je  m'en  aille  et  que 
je  vous  transporte  de  la  terre  au  ciel,  de  la  chair  a 
l'esprit,  car  le  Pere  est  esprit,  le  Fils  est  esprit,  et 
l'Esprit-Saint  est  esprit  aussi.  Enfin  le  Christ  est 
un  esprit  devant  nos  yeux.  Or,  le  Pere  etant  esprit 
cherche  des  adorateurs  qui  l'adorent  en  esprit 
et  en  verite.  Quant  au  Saint-Esprit,  il  semble  avoir 
recu  le  nom  d'esprit  par  excellence,  parce  qu'il 
procede  du  Pere  et  du  Fils,  et  se  trouve  etre  le  lien 
le  plus  ferme  et  le  plus  indissoluble  de  la  Trinite, 
et  celui  de  saint  egalement  en  propre,  parce  qu'il 
est  un  don  du  Pere  et  du  Fils  et  qu'il  sanctifie  toute 
creature.  Mais  le  Pere  n'en  est  pas  moins  aussi  es- 
prit et  saint;  de  meme  que  le  Fils  est  egalement 
saint   et  esprit,   le  Fils,    dis-je,   «   de  qui,  en  qui 


jour  de  la 
Pentec6te. 


civitate,  sed  et  in  domo  una,  ut  sedeat  super  sedentes, 
et  requiescat  super  humiles  et  trementes  ad  sermones 
suos.  Ipse  est  qui  Virgini  obumbravit,  apostolos  robo- 
ravit,  ut  et  virgineo  corpori  temperaret  deitatis  acces- 
sum,  et  apostolos  indueret  virtute  ex  alto,  ferventissima 
scilicet  charitate.  Hanc  nimirum  apostolicus  ille  chorus 
loricam  sese  induit,  sicut  gigas  ad  faciendam  vindictam 
in  nationibus,  increpationes  in  populis ;  ad  alligandos 
reges  eorum  in  compedibus,  et  nobilcs  eorum  in  mani- 
cis  ferreis.  Quia  enim  in  domum  fortis  ligare  cum  et 
vasa  ejus  diripere  mitlebantur,  opus  erat  fortiludine 
ampliori.  Alioquin  quam  multum  erat  ad  ipsos,  ut  de 
morte  triumpharent,  et  ne  ipsas  quidem  portae  inf'eri 
prsvalerent  adversus  eos,  si  non  vigerct  in  eis,  quae  in 
eis  vinceret,  dilectio  fortis  ut  mors,  dura  sicut  infernus 
aemulatio?  Hunc  sibi  zelum  imbiberant,  cum  vino  [ebrii 
putarentur.  Et  vere  ebrii  vino,  sed  non  eo,  quo  ab  in- 
credulis  ebrii  credebantur.  Plane,  inquam,  ebrii,  sed 
vino  novo,  quod  veteres  quidem  utres  nee  mererentur 
accipere,  nee  continere  valerent.  Hoc  enim  vinum  vera 
ilia  vitis  fuderat  de  cxcelso,  vinum  Iaetificans  cor,  non 
stalum  mentis  evertens;  vinum  germinans  virgincs,  non 
apostatare  faciens  etiam  sapicntes.  Novum  vinum,  sed 
habilantibus  super  terrain.  Nam  in  ocelis  quidem  olim 
copiosissime  redundabat,  non  in  utribus,  nee  in  testefs 
vasis,  sed  in   cella  vinaria,  in   spiritualibus  apothecis. 


Fluebat  per  vicos  et  plateas  omnes  illius  civitatis  vinum, 
in  quo  laetitia  cordis,  non  carnis  lnxuria  est.  Nam 
terrigenae  et  filii  hominum  vinum  ejusmodi  non  habe- 
bant. 

2.  Sic  igitur  caelum  quidem  vino  proprio  fruebatur, 
quod  terra  interim  nesciebat  :  sed  ne  ipsa  quidem  terra 
penilus  inops,  carneChristigloiiabatur,  cujus  pracsentiam 
nihilominus  caelum  sitiebat.  Quidni  fklelissimum  fieret 
gratissimumque  commercium  inter  cesium  et  terrain, 
inter  angclos  et  apostolos,  ut  cxhiberetur  ill  Is  caro 
Christi,  istis  vinum  cceli ;  essetque  in  terra  Spiritus, 
caro  in  ccelis,  ac  deinceps  omnia  omnibus  communia  in 
aetcrnum?  Nisi,  inquit,  ego  abiero,  Parncletus  non  veniel 
ad  vos.  Hoc  est  dicere  :  Si  non  dederitis  quod  amatis, 
non  habebitis  quod  desidcratis.  Expedit  ergo  vobis  ut 
ego  vadam,  vos  quoquc  de  terra  ad  cadum,  de  came  ad 
spiritum  translalurus.  Kilius  enim  spiritus,  Pater  spiri- 
tus, Spirilus-Sanctus  spiritus  est.  Denique  spiritus  ante 
t'aciem  nostram  Christ ua  Dominus.  Sed  et  Pater,  quia 
spiritus  est,  talcs  qua'ril  adoratores,  qui  adorenl  cum  in 
spiritu  et  vcritate.  Spiritus  tamen  sanctus  quasi  specia- 
liler  spiritus  dicitur,  (juod  ab  utroque  piocedat,  firmis- 
simum  et  indissolubile  vinculum  Trinitatis  :  tanquam 
proprie  sanctus,  (juod  si  donum  Patris  et  Filii ,  omnem 
sanctificans  creaturam  ;  quamvis  Pater  quoque  et  Spiri- 
tus, et  sanctus  :  itemquc  et  Filius,  et  Spiritus  et  sanctus 
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et  par  qui  toutes  choses  sont  (Rom.  xi,  36),  »  selon 
le  mot  de  l'Apotre. 
Sagesse  tie        3.  11  y  a  trois  choses  dans  l'oeuvre  de  ce  monde  qui 

Dieu  dans   la    ,    .  ...  ,  .     .  ,  . 

creation,  doivent  attirer  nos  peusees  :  qu  est  ce  que  le  monde, 
comment  existe-t-il,  etpourquoi  a-t-il  ele  fait  ?  Dans 
lacreationdes  etreseclate,  d'une  maniere  admirable, 
la  puissance  qui  a  creetant  et  de  si  grandes  choses, 
en  si  grand  nombre  et  avec  tant  de  magnilicence. 
Dans  la  maniere  dont  elles  ont  ete  faites,  se  montre 
une  sagesse  unique  qui  a  place  les  uns  en  haut,  les 
autres  en  has  et  d'autres  encore  au  milieu.  Si  nous 
refiechissons  sur  la  tin  pour  lesquelles  toutes  ces 
choses  ont  ete  faites,  nous  trouvons,  en  elles  toutes, 
la  preuve  d'une  si  utile  bonte  et  d'une  si  bonne 
utilite,  qu'il  y  a  en  elles  de  quoi  accabler  sous  la 
multitude  et  la  grandeur  des  bienfaits  dont  elles 
sont  pleines  pour  nous,  les  plus  ingrats  des  hom- 
ines. Dieu  a  done  montre  sa  puissance  intinie,  en 
faisant  tout  de  rien,  d'une  sagesse  egale,  en  ne  fai- 
sant  rien  que  de  beau,  et  d'une  bonte  pareille  a  sa 
sagesse  et  a  sa  puissance,  en  ne  creant  rien  que 
d'utile.  Mais  nous  savons  qu'il  y  eut,  des  le  com- 
l2Uhommes  mencement,  et  nous  voyons  tous  les  jours  qu'il  y 
charnels.  en  a  beaucoup  parmi  les  enfants  des  hommes,  que 
les  biens  de  l'ordre  mysterieux  et  sensible  de  la 
nature  tiennent  courbes  sous  les  jouissances  sen- 
suelles,  bien  des  hommes,  dis-je,  qui  se  sont  don- 
nes  tout  entiers  aux  choses  creees  sans  se  demander 
jamais  ni  comment,  ni  pourquoi  elles  ont  ete  creees. 
Comment  les  appellerons-nous,  siuon  hommes 
charnels?  II  y  en  a  bien  quelques-uns,  je  pense,  et 
l'histoire  nous  apprend  qu'il  en  a  existe  plusieurs 
dans  ces  dispositions-la,  dont  le  goiit  unique  et  la 
supreme  occupation  sont  de  rechercher  ce  que  Dieu 
a  fait,  et  comment  il  l'a  fait,  d'une  maniere  si  ex- 
clusive, que  non-seulement,  pour  la  plupart,  ils  ont 
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vains. 


sit  :  Ex  quo  omnia,  per  quern  omnia,  in  quo  omnia,  ait 
Apostolus. 

3.  Tria  in  magno  hujus  mundi  opere  cogitare  debe- 
mus,  videlicet  quid  sit,  quomodo  sit,  ad  quid  constitu- 
tus.  Et  in  esse  quidem  return  inaeslimabilis  polentia 
cotnmendatur,  quod  tam  multa,  tam  magna,  tam  m.ilti- 
pliciter,  tam  magnifice  sunt  creata.  Sane  in  modo  ipso 
sapientia  singularis  elucet  :  quod  haec  quidem  sursum, 
haec  vero  deorsum,  haec  in  medio  ordinatissime  sint  lo- 
cata.  Si  vero  ad  quid  faclus  sit  mediteris,  oceurrit  tam 
utilis  benignitas,  tam  benigna  utilitas,  quae  etiam  ingra- 
tissimos  quosque  multitudine  et  magnitudine  beneficio- 
rum  possit  obruere.  Potentissime  siquidem  ex  nihilo 
omnia,  sapientissime  pulchra,  benignissime  utilia  sunt 
creata.  Verumtamen  et  fuissenovimus  ab  initio,  etadhuc 
multos  esse  videmus  in  filiis  bominum,  qui  in  bonis  in- 
ferioribus  sensibilis  mundi  hujus  tota  sensualitale  de- 
pressi,  totos  se  dederunt  his  quae  facta  sunt  ,  quonam 
modo,  vel  ad  quid  facta  sint  negligentes.  Quid  istos, 
nisi  carnales  dicamus?  Paucissimos  esse  jam  arbitror  : 
legimus  tamen  nonnullos  quandoque  fuisse,  quibus  sum- 
mum  studium  fuit  atque  unica  sollicitudo,   modum   et 


neglige  de  s'enquerir  de  l'utilite  des  choses,  raais 
sont  alles  meme  jusqu'a  les  mepriser  avec  niagna- 
nimite,  et  a  se  contenter  d'une  nourriture  a  peine 
suffisante  et  vile.  Ces  gens-la  se  sont  donne  a  eux- 
memes  le  titre  de  philosophes ;  quant  a  moi,  pour 
les  appeler  par  leur  veritable  nom,  je  dirai  que  ce 
sont  des  hommes  curieux  et  vains. 

U.  A  ces  deux  especes  d'hommes  en  ont  succede 
de  beaucoup  plus  sages  qui,  comptant  pour  peu  de 
chose  de  savoir  ce  que  Dieu  a  fait  et  comment  il 
l'a  fait,  out  applique  toute  la  sagacite  de  leur  es- 
prit a  decouvrir  pour  quelle  tin  U  l'a  fait,  aussi  ne 
leur  a-t-il  point  echappe  que  tout  ce  que  Dieu  a 
fait,  il  1  a  fait  pour  lui  et  pour  les  siens ;  non  pas 
toutefois  de  la  meme  maniere  pour  lui  que  pour 
les  siens.  Quand  nous  disons  qu'il  a  fait  tout  pour 
lui  (Prov.  vxi,  k),  notre  pensee  se  reportea  celui  qui 
est  l'origine  et  la  source  meme  des  choses  ;  et  quand 
nous  disons  il  a  fait  «  tout  pour  les  siens,  »  nous 
avons  en  vue  les  consequences  de  ce  qu'U  a  fait.  II 
a  done  fait  toute  chose  pour  lui,  par  uue  bonte  gra- 
tuite,  et  il  a  fait  toutes  choses  pour  ses  elus,  e'est- 
a-dire  en  vue  de  leur  utilite,  en  sorte  que  dans  le 
premier  cas,  nous  avons  la  cause  efficiente  des  etres, 
et  dans  le  second  nous  en  trouvons  la  cause  finale. 
Les  hommes  spirituels  sont  done  ceux  qui  usent  de 
ce  monde  comme  s'ils  n'en  usaient  pas,  et  qui  cher- 
chent  Dieu  dans  la  simplicity  de  leur  ame,  sans  se 
mettre  beaucoup  en  peine  de  savoir  de  quelle  ma- 
niere tourne  la  machine  du  monde.  Ainsi  les  pre- 
miers sont  pleins  de  volupte,  les  seconds  de  vanite 
et  les  troisiemes  deverite. 

5.  Je  suis  heureux,  mes  freres,  que  vous  appar- 
teniez  a  l'ecole  de  ces  derniers ,  e'est-a-dire  a 
l'ecole  du  Saint-Esprit,  oil  vous  apprendrez  la 
bonte,  la  discipline  et  la  science  et  ou  vous   pour- 


C'est  le   pro- 

pre  da  sage 

de  rechercher 

dans 

les  chosses 

creees  la  fin 
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creees. 


ordinem  investigare  factorum,  adeo  ut  plerique  non 
modo  utilitatem  rerum  perquirere  dissimulaverint,  sed 
et  ipsas  magnanimiter  spreverint ,  cibo  parvissimo 
vilissimoque  contend.  Ipsi  quidem  sese  philosophos 
vocant,  sed  a  nobis  curiosi  et  vani  rectius  appellantur. 
4.  Utrisque  igitur  successerunt  viri  prudentioresutris- 
que,  qui  nimirum  et  quae  facta  sunt,  et  quomodo  facta 
sunt  transilientes ,  intenderunt  aciem  mentis,  ut  ad  quid 
facta  sunt  viderent.  Nee  latuit  eos,  quoniam  omnia  prop- 
ter semetipsum  fecit  Deus,  omnia  propter  suos.  Aliter 
tamen  propter  se,  aliter  propter  suos.  In  eo  quippe  quod 
dicitur,  Omnia  propter  se,  praeveniens  commendatur 
origo  :  in  eo  autem  quod  dicitur.  Omnia  propter  suos, 
magis  exprimitur  fructus  sequens.  Omnia  fecit  propter 
seme;ipsum,  gratuita  videlicet  bonitate  :  omnia  propter 
electos  suos,  pro  eorum  scilicet  utilitate  :  ut  ilia  quidem 
efficiens  causa  sit,  haec  finis.  Hi  sunt  spirituales  viri,  sic 
utentes  hoc  mundo,  tanquam  non  utentes,  sed  in  sim- 
plicitate  cordis  sui  quaerentes  Deum,  ne  illud  quidem 
magnopere  vestigantes,  quoniam  modo  mundialis  haec 
machina  volveretur  :  primi  voluptate,  secundi  vanitate, 
tertii  veritate  impleti. 
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les  hommes 

spirituels. 
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II  y  a  trois 
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prits. 


Que  faat-il 

entendre  par 

an  esprit 

saint. 


riez   vous     eerier   :    J'ai     eu    plus  d'intelligence 
que  tous  ceux  qui  m'instruisaient  (Psal.  cxvm,  99). 
Pourquoi  cela?  Est-ce  parce  que  je  me  suis  pare  de 
vetements  de   pourpre   et   de  lin,  parce  que  je  me 
suis  assis  a  des   tables  mieux  servies  que  le  reste 
des  hommes?  Est-ce  parce  que  j'ai  compris  quelque 
chose    aux    arguties   de  Platon,  aux  artifices  d'A- 
ristote,  ou  parce  que  je  me  suis  donne  bien  du  mal 
pour  les  comprendre?  Non,  non,   mais  parce   que 
«  j'ai  recherche  vos  commandements,  6  mon  Dieu 
(Ibid.   ioo).  »   Heureux  celui   qui  repose  sur  cp  lit 
nuptial  du  Saint- Esprit,  pour  comprendre  ces  trois 
sortes  d'esprits  dont  le  meme  serviteur  de  Dieu, 
dans  son  intelligence  qui  depassait  celle   des  vieil- 
lards,  disait  dans  ses   chants  :  «  Seigneur  ne  me 
rejetez  point  de  devant  votre  face,  et  ne  retirez   pas 
votre    Saint-Esprit  de  moi  :  creez   en  moi,  6  mon 
Dieu,  un  cceur   pur,  et  retablissez  de  nouveau  un 
esprit  droit  au  fond  de  mes  entrailles  ;  rendez-moi 
la  joie  de  votre  salutaire  assistance  et  affermissez- 
moi  par  la  grace  de  votre  esprit   principal  (Psal.  l, 
11,  12  et  13.) »  Par   les  mots  esprit  saint,  il  faut 
comprendre  le   Saint-Esprit  lui-meme.    Le   Pro- 
phete demande  done  de  ne  pas   etre  rejete  de  sa 
face  comme  un  etre  immonde,  parce  que  cet  esprit 
a  horreur  de  ce  qui  est  souille  et  ne  saurait  habiter 
dans  un   corps    sujet   au  peche.  Celui  qui  par  sa 
nature   repousse   le    peche,  ne  peut  pas  ne  point 
hair  tout  ce  qui  est  peche,  et  certainement   on  ne 
rencontrera  jamais  ensemble  tant  de  purete  et  tant 
d'impurete  sous  le  meme  toit.  Aussi  apres  avoir  recu 
le  Saint-Esprit,  par  la  justification   sans    laquelle 
mil  ne  saurait  voir  Dieu,  on  peut  oser  se  presenter 
devant  sa  face  comme  etant  net  et  pur  de  toute 
souillure,  attendu  qu'on  se  retient  de  toute   espece 


de  maux  quand  on  soumet  toutes  ses  actions  si  non 

toutes  ses  pensees  au  frein. 

6.  Comme    toute   pensee  mauvaise  et  immonde 

nous  eloigne  de  Dieu,  nous  demandons  done  a  Dieu 

de  creer  un    cceur  pur  en  nous,  ce  qui  ne  peut 

manquer  d'arriver  des   que  un   esprit  droit  s'est 

renouvele  dons  nos  entrailles.    Quant  a   ce   qui  est  n  ,   . 

j  .,      ,      .  *  Qu  est-ce  que 

de  cet   esprit   droit  dont  parle  le  Prophete,  il  me  1'esprit  droit. 

semble  qu'on  peut  parfaitement  l'entendre  de  la  per- 

sonne   du  Fils,  car    e'est  lui  qui  nous  a  depouilles 

du  vieil  homme  et  revetus    de   l'homme    nouveau, 

lui  aussi  qui  nous  a  renouveles  dans  le  fond  meme 

de  notre  ame  (Eph.  jv,  13),  et  comme  dans  le  plus 

intime  de  nos  entrailles,    pour  que  nous  n'ayons 

que  des  pensees  droites  et  que  nous  marchions  dans 

la  nouveaute  de  1'esprit,  non  dans  la  vieillesse    de 

la  lettre  (Rom.  vu,  6).   Car  il  nous    a  apporte    du 

ciel  la    forme   de    la    droiture  qu'il  a  laissee  sur  la 

terre,    mettant    et  melant    ensemble  la  douceur  a 

la  droiture  en  toutes  ses  ceuvres,  ainsi  que  le  meme 

prophete   l'avait  predit  en  disant  :  «  Le  Seigneur 

est  plein  de  douceur  et  de  droiture,   et  e'est  pour 

cela  qu'il  donnera  sa  loi  a  ceux  qui  pechent  dans 

leur  voie  (Psal.  xxiv,  8).  »  Ainsi  donclorsque  notre 

corps  est  chatie  par  la  saintete  des  ceuvres,  et  notre 

cceur  purifie   ou  plutot  renouvele  par  la  rectitude 

des  pensees,  alors  il  nous  rendra  la  joie  du    salut, 

en  sorte  que  nous  marchions  a  la  lumiere  de  sa 

face  et  que  nous  nous  rejouissions  tout  le  jour  en 

son  nom. 

7.  Alors  que  reste-t-il  a  faire,  sinon  a  nous  con- 
r.  ,,  .  Qn  est-ce  que 

nrmer  par   1  esprit   principal,    e'est-a-dire  par  le  ]  esprit  prm- 
Pere  ?  car  e'est  ce  que  nous  devons  entendre  par  ces       cipa1' 
mots,   1'esprit   principal.  Non   pas   qu'il  l'ait  plus 
grand  que   le  Fils    et  le  Saint-Esprit,   mais  parce 


5.  Gaudeo  vos  esse  de  hac  schola,  de  schola  videlicet 
Spiritus,  ubi  bonitatem,  et   disciplinam,    et    scientiam 
discatis,  et  dicatis  cum  Sancto  :  Super  omnes  docentes 
me  intellexi.  Quare  inquam?  Numquid  quia    purpura  et 
bysso  me  indui,  et    quia   lautioribus    epulis    abundavi  ? 
Numquid  quia  Platonis  argutias,  Aristotelis  versutias  in- 
tellexi, aut  ut  intelligerem  laboravi  ?  Absit  inquam  :  sed 
quia  testimonia  tua  exquisivi.  Felix,  qui  in    hoc    sancti 
Spiritus  thalamo  commoratur,  ut  possit  intelligere    tri- 
plicem  ilium  spiritum  :  de  quo  idem  ipse  puer  Domini 
super  senes  intelligens  clamabat,    et   decantabat    :   Ne 
projicias  me  a  facie  tua,  et  spiritum    sanctum  tuum  ne 
auferas  a  me.  Cor  mnndum  crea  inme  Deas,  et  spiritum 
rectum  innova  in  visceribus  meis.  Redde  mihi  Icetitiam 
salutaris  tui,  et  spiritu  principali  confirma    me.    Spiri- 
tum sanctum,  ipsum  intellige  proprio  nomine    designa- 
tum.  Rogat  ergo  ne  projiciatur  a  facie  ejus  tanquam  ali- 
quid  immundum  :  quia    Spiritus    iste    odit  sorties,  nee 
habitare  potest  in  corpore   subdito    peccatis.    Cui  enim 
propriurn  est  peccata  repellere,  ipsi  etproprium  estpec- 
cata  odisse  :  n«c  in  uno   domicilio    pariter   morabnntur 
tanta   munditia,    et    immunditia    tanta.    Recepto    ergo 
sancto  Spiritu  per  sanctimoniam,  sine  qua    nemo  vide- 
bit  Deum,  audet  qu is  ante  faciemejusapparere  tanquam 


lotus  et  mundus  ;  utpote  qui  contineat  se  ab  omnimalo, 
et  qui  actiones,  etsi  non  cogitationes  frenaverit? 

6.  Sed  quia  perversa?  et  immunda?  cogitationes  sepa- 
rant  a  Ueo,  orandum  est  ut  cor  mundum  creetur  in  no- 
bis :  quod  utique  fiet,  si  spiritus  rectus  fuerit  in  nostris 
visceribus  innovatus.  Spiritum  rectum  quod  ait,  Pilio 
potest  non  inconvenienteraptari;  qui  nos  veterem  homi- 
nem  exuens,  novum  induit.  Qui  nos  rcnovavit  in  spiritu 
mentis  nosfrap,  tanquam  in  visceribus  nostris  .•  ut  cogi- 
temus  quae  recta  sunt,  ut  ambulemus  in  novitate  spiri- 
tus, et  non  in  lifterae  vetustate.  Pormam  enim  rectitu- 
dinis  de  ccelis  attulit,  reliquit  in  terris  :  immiscens  sane 
et  immittens  dulcedinem  rectitudini  in  omnibus  operibus 
suis,  sicut  de  eo  idem  ipse  pradixeral  :  Dukis  et  rectus 
Dominus,  propter  hoc  legem  dabit  delinquentibus  in  via. 
Castigato  ergo  corpore  per  sanctitudinem  operum , 
mundato  corde,  vel  potins  innovato  per  rectitudinem 
cogitationum.  redditur  lastitia  salutaris,  ut  jam  in  lu- 
mine  vultus  Dei  ambules,  et  in  nomine  ejus  exsultes 
tota  die. 

7.  Quid  igitur  restat,  nisi  ut  spiritu  principal!  contir- 
mcris?  Patrem  intellige  spiritum  principalcm  :  non  quod 
ma,jor,  sed  quod  solus  a  nullo,  cum  ab  eo  sit  Pilius  spi- 
litus-Sanctus   ab    utroque.    In   quo  autem    contirmatio 
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oueseul  il   ne  vient  d'aucune  autre  personne,  le     celui  qui  est  le  prince  et  le  vrai  pere  des  esprits,  un 
Fils,  au  contraire,  vient  de  lui,   et  le  Saint-Esprit     esprit  principal. 


vient  du  Pere  et  du  Fits.  Or,  en  quoi  nous  conlirme 
t-il,  sinon  dans  la  charite?  Quel  autre  don  est,  en 
effe't,  plus  digne  de  lui,  plus  veritablement  pater- 
nel?  «  Qui  done,  s'ecrie  l'Apotre,  nous  separera 
de  l'amour  de  Jesus-Christ ?  Sera-ce  V  affliction  ou 
les  epreuves,  sera-ce  la  faim  ou  la  nudite,  les  pe- 
rils, la  persecution  ou  la  crainte  de  l'epee  {Rom. 
vm,  35)  ?  »  Soyez  certains,  mes  freres,  que  ni  la 
rnort,  ni  la  vie,  ni  aucune  des  choses  que  l'Apotre. 

enumere  avec  autant  d'entrain   que  d'audace,  ne 

saurait  nous  separer  de  la  charite  de  Dieu  qui  est 

en  Jesus-Christ.  Est-ce  que  cela  ne  montre  pas  en 

tout  point  la  force  de  cette  proposition?  Si  voussavez 

conserver  le  vase  fragile    de  votre  chair  en  toute 

saintete  et  en  tout  honneur,    exempt    de  tous  les 

mouvements  de  la  concupiscence    (I  Thess.  iv,  k), 
Signes  au*-  vous  avez  recu  le  Saint-Esprit.  Etes-vous  dans  l'in- 

*ttW  Z  ZuLz  pas  qu'ils  v„Pus  Assent,  vous  avez  recu  par  la  vue  ^"^^S 

*■"••      un  esprit  ,'e  droiture  en  ce  qui  eoncerne  votre  con-  Mais  eomme  le  pomoir  des  miracles  est  accome 

taite   envers  Te  procbain     Car  celte  droiture  est  quelquefois  a  certains  homines  saus  TO*»«"^ 

o^mTdTen  meme  temps  par  la  loi  naturelle,  vent  pour  leur  propre  saint  le  Samt-Espnt  ec  m 

ermrlaloi  revelee  dans  les  Salutes  Ecrilures.  Si  mnnique  en  troisieme  lieu  a  nous,   pour  le  saint 

tanto  n  est  plus,  etl  eteinei        1  *  donne  enfin  pour  la  ferveur,  lorsque  dmgeant  son 


Le  Sain 

F.sprit 
donne a 


coup  d 
maniere 


8.  On  peut  bien  dire   en  verite  que  e'est  un  es- 
prit multiple  que  celui  qui  se  communique  aux  en- 
fants  des  hommes  de  taut  de  manieres  diiferentes,  bf«nm°eJi 
qu'd  n'est  personne  qui  puisse  se   soustraire  a  sa 
chaleur  bienfaisante.  En  effet,  il  se  communique  a 
nous  pour  1  usage,  pour  les  miracles  et  pour  le 
salut,  pour   l'aide,  pour  la  consolation   et  pour  la 
ferveur.  II  se  communique  d'abord  pour  l'usage,  en 
donnant   aux  bons  et  aux  mechants,  aux  dignes  et 
aux  indignes,  avec  une  grande   abondance  tous  les 
bien  communs  de  la  vie,  tellement  que  surce  point 
il  ne  semble  faire  aucune  distinction  entre  les  uns 
et  les  autres,  aussi  faut-il  etre  bien  ingrat  pour  ne 
pas  reconnaitre  dans  ces  biens  les   dons  du  Saint- 
Esprit.  Pour  le  miracle,  dans  les  merveilles,  dans  les 
prodiges  et  dans  les  differentes  vertus  qu'il  opere 
par  la  main  de  qui  il  lui  plait.    C'est  lui  qui  a  re- 
nouvele   les  miracles   des  anciens  temps,   afin    de 


ha>c,  nisi  in  charilate?  aut  quod  donum  aliud    tam    di- 
gnum  Patre  ?  quod  munus  aliud    tam    paternum  ?    Quis 
7>os,  ait  Apostolus,  sepurabit  a  charttate  Christi  ?  Tnbu- 
lutio,  an  augustia,  an  fames,  an  mtditas,  an  penculum, 
an  persecute,  an  gladiusl  Certi  sitis,  quia  neque  mors, 
neque  vita,  neque  caetera  alia,  quae  Apostolus   tam  mul-. 
tipliciter,  quam  audacter  enumerat,  poterunt    nos  sepa- 
rare  a  charitate  Dei,  quae  est  in  Christo  Jesu.  Numquid 
non  hoc  confirmationem  ab  omni  hujus  sententiae  parte 
demonstrat?  Scis  vas  tuum  possidere    in    sanctificatione 
et  honore,  et  non  in  passione  desiderii?  Spiritum-Sanc- 
tum  accepisti  tibi.  Vis  ut  quaecunque  tibi  vis  ab  homini- 
bus  fieri,'  tuquoque  facias  illis,  et    quod    tibi   fieri  non 
vis   alii  non  feceris?  Spiritum  rectum  ad  opus    proximi 
sus'cepisti.  Haec  est  enim  rectitudo,    quam   Lex  ulraque 
commendat,  et  quae  naturae  indita  est,    et    quae    tradita 
per  Scripturam.  Jam  si  in  utroque  bono,  et  in   his  quae 
ad  utrumque  pertinent,  firmiter  perseveras:  pnncipalem 
spiritum,  quern  solum  Deusapprobat,  recepisti.  Ahoquin 
qua?  modo  sunt,  modo  non  sunt,   is    qui    vere   est,  non 
acceptat,  nee  in  caducis  istis  sibi  potest  aelermtas    com- 
placere.  Itaqne  si  desideras,  ut  in  te  Deus  eligat  partem 
sibi  esto  sollicitus  sicut   tibi    Spiritum-Sanctum,   sicut 


proximo  spiritum  rectum,  sic  ei  quoque,   tanquam  vera 
principi,  et  patri  spirituum,  spiritum  principalem   exhi- 

bore 

8.  Vere  multiplex  Spiritus,  qui  tam  mullipliciter  filiis 
hominum  inspiratur,  ut  non  sit  qui  se  abscondat    a  ca- 
lore    ejus.    Si  quidem   conceditur   eis   ad    usum,     ad 
miraculum,  ad  salutem,  ad  auxilium,  ad  solatium,  ad  fervo- 
rem.  Ad  usum  quidem  vita;,  bonis  et  malis,  digms  pari- 
ter  et  indignis  communia  bona  abundantissime  tnbuens, 
ita  ut    videatur   hie    discretionis   limitem    non   tenere. 
In-ratus  est  qui  in  his  quoque  beneficium    Spiritus  non 
a-noscit.  Ad  miraculum,  in  signis  et  prodigus,  in  varus 
vntutibus,  quas  per  quorumlibet  manus  operetur.   Ipse 
est  antiqua  miracula  suscitans,  ut  ex  praesenUbus  fidem 
adstruat  prateritorum.  Sed  quia  nonnullis  hanc  quoque 
gratiam  sine  propria  utilitate  largitur,   tertio  infunditur 
ad  salutem,  cum  in  toto  corde  nostra  revertimur  ad  Do- 
minum  Deum  nostrum.  Porro   ad    auxilium  datur,  cum 
in  omni  colluctatione  adjuvat  infirmitatem  nostram   Nam 
cum  testimonium  perhibet  spiritui  nostra,  quod  tun  Dei 
sumus,  ea  inspiratio  est  ad  consolationem .  Datur  etiam 
ad  fervorem,  cum  in  cordibus  perfectorum  vehementius 
spirans.  vaUdum  ignem  charitatis  accendit  ;  ut  non   so- 
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enfants  de  Dieu,  mais  meme  dans  nos  tribulations, 
recevant  lesavanies  comme  un  honneur,les  affronts 
comme  une  joie,  les  humiliations  enfin  comme  nnc 
elevation.  Nous  avons  tous  recu  le  Saint-Esprit 
pour  le  salut,  si  je  ne  me  trompe,  mais  je  ne  pense 
pas  qu'on  puisse  dire  de  meme  que  nous  l'avons 
d'hom-  tousrecu  pour  la  ferveur.En  effet,il  y  en  a  bien  peu 
Sain"511  °llu  soient  remplis  de  ce  dernier  esprit-la,  et  bien 
rit  pour   peu  ^i  cherchent  a  l'avoir.  Satisfaits  dans  les  en- 

"erveur.  ,  ... 

traves  ou  nous  nous  trouvons,  nous  ne  taisons  nen 
pour  respirer  en  liberte,  rien  meme  pour  aspirer  a 
cette  liberte.  Prions  done,  mes  freres  que  les  jours 
de  la  Pentecote,  ces  jours  de  detente  et  de  joie,  ces 
vrais  jours  de  Jubile  s'accomplissent  en  nous.  Puis- 
se le  Saint-Esprit  nous  retrouver  toujours  tous  en- 
semble, unis  de  corps,  unis  egalement  de  coeur, 
et  rassembles  dans  le  meme  lieu,  en  vertu  de  notre 
promesse  de  stabilite,  a  la  louange  et  a  la  gloire  de 
l'Epoux  de  l'Eglise,  Notre-Seigneur  Jesus-Christ 
qui  est  eleve  par  dessus  tout,  etant  Dieu,  et  beni  dans 
tous  les  siecles.  Aiusi  soit-il. 

SERMON  POUR  LE  QUATRIEME  DIMANCHE 
APRES  LA  PENTECOTE  ». 

David   et    Goliath :    les  cinq  pierres 
de  David. 

1.  Nous  avons  entendu,  mes  freres,  dans  le  recit 
du  livre  des  Rois,  comment  Goliath,  un  homme  d'une 
haute  stature,  a  qui  sa  force  extraordinaire  et  sa 
taille  gigantesque  inspiraient  des  sentiments  de 
presomption,   elevait  la  voix  contre  les  phalanges 

».  Ce  sermon,  dans  plusieurs  manuscrits,  se  troure  place 
apr£s  les  dh-neuf  sermons  de  Nicolas  de  Clairvanx,  dedies  a 
Henri  comtc  dc  Troyes.  Mais  il  est  attribue  a  saint  Bernard 
dans  un  bon  nombre  d'autres  manuscrits  d'une  certaine  valeur, 
de  meme  que  dans  les  Fleurs,  de  Guillaume,  moine  de  Tournai 


d' Israel  et  en  provoquait  les  guerriers  a  un  combat 
singulier  :  Nous   avons  entendu   aussi  comment  un 
jeune  homme,  suscite  de  Dieu,  repondit,  avec  l'in- 
dignation  dans  le  cceur,  aux  sarcasmes  dont  cet  in- 
fidele,  cet  incirconcis  accablait  le  camp  d*Israel,  les 
troupes  du    Dieu    supreme,   puis   nous   l'avons  vu 
s'avancer,  malgre  son  extreme  jeunesse,  arme  seu- 
lement  de  sa  fronde  et  d'une  pierre  , contre  un  en- 
nemi  d'une  taille  monstrueuse,  qui    se  presentait 
convert  d'unecuirasse,  le  casque  en  tete,  l'epee  a  la 
mainet  munidetoutesses  armesde  guerre. Sinos  en- 
trailles  sont  susceptibles  de  quelque  emotion,  nous 
n'avons   pu  le  voir  engager  le  combat  sans  trem- 
bler, ni  revenir  vainqueur  sans  tressaillir  de  bon- 
heur.  Nous  avons  applaudi  a  la  magnanimite  de  ce 
tout  jeune  homme ,  en  voyant  le  zele  de  la  maison  de 
Dieu,  qui  devorait  son  ame,  et  comment  il  ne  sepa- 
rait  point  sa  cause  de  celle  de  Dieu,  dans  les  injures 
que  les  ennemis  de  son  nom  lui  adressaient;  on  au- 
rait  dit  que  e'etait  pour  lui  une  injure  personnelle, 
et  qu'il  assistait,  la  douleur  dans  Fame,  a  la  ruine 
de  Joseph.   Tant  de  confiance  dans  un  adolescent 
nous  a  surpris,   quand  Israel  tout  entier  etait  loin 
d'en  montrer  une  pareille.  Mais  la  vue  de  la  vic- 
toire  que  le  ciel  lui  accorda,  car  il  ne  la  dut  mani- 
festement  qu'a  la  puissance  de  Dieu,  nous  a  rem- 
plis d'autant  de  joie  que  nous  voyions  avec  inquie- 
tude cet  enfant  s'avancer  avec  les  seules  armes  de 
la  foi,  contre  un  geant  plein   de  confiance  dans  ses 
propres  forces. 

2.  Mais  si  nous  n'avons  pas  oublie  que,  au  dire 
de  l'Apotre  {Rom.  vn,  l/i),  la  loi  est  spirituelle 
et  n'a  pas  ete  ecrite  seulement  pour  nous  charmer 

recueillies  dans  les  oeuvres  de  Saint  Bernard,   il  y  a  deja  plus  de 

quatre   siecles   (e'est   Mabillon   qui  parle),  comme  nous  avons  eu 

deja    l'occasion    de    le  dire    dans    la  preface  de  ce  tome  troi- 
sieme. 


lum  in  spe  filiorum  Dei,  sed  etiam  in  tribulationibus 
glorientur,  contumeliam  gloriam  reputantcs,  opprobrium 
gauditim,  despectionem  exaltationem.  Omnibus  nobis, 
ni  fallor,  datus  est  Spiritus  ad  salutem,  ad  fervorem  r.on 
ita.  Pauci  enim  sunt  qui  hoc  spiritu  repleanlur  :  pauci 
qui  studer.r.t  semulari.  Contenti  sumus  angustiis  nostris, 
nee  respirare  in  libertatem  illam,  non  saltern  ad  cam 
spirare  conamur.  Oremus,  fratres,  ul  compleantur  in 
nobis  dies  Pentecostcs,  dies  remissionis,  dies  e.xultatio- 
nis,  dies  verissimi  jubilei  :  et  inveniat  nos  semper  Spi- 
ritus-Sanctus  omnes  propter  praescntiam  corporalem, 
parilcr  propter  cordium  unitalem,  in  codem  loco  per 
promissam  stiibilitatem ;  ad  laudem  el  gloriam  sponsi 
Ecclesia;  Jesu-Chrisli  Domini  nostri,  qui  est  super  om- 
nia Deus  bencdictus  in  saecula.  Amen. 

SERMO  DOMINICA  IV,  POST 
PENTECOSTEN. 

De  David  et  de  Golia,  et  quinque  lapidibus. 

1.  Audivimus  ex  libro  Regum,   Goliam,  virum   pro- 
cerae  staturae,  preesumentem  super  multa  fortitudine   et 


magnitudine  corporis  sui,  vociferantem  adversus  pha- 
langas  Israel,  etprovocantem  eas  ad  singulare  certamen  : 
audivimus  etiam  a  Deo  suscilatum  spiritum  pueri  junio- 
ris,  at  indigne  ferret  virum  spunum  et  incircumcisum, 
castris  Israel  et  Dei  summi  exprobrantem  agminibus. 
Sp.ectavimus  procedentem  adolescentulum  in  funda  et 
lapide  adversus  monslruosae  magnitudinis  hominem  lo- 
ricatum,  et  clypeo  protectum  ac  galea,  caHerisque  terri- 
bilem  militaribus  arniis.  Si  qua  in  nobis  erant  viscera 
pictatis,  non  potuimus  non  tiniere  sic  ineunti  conflictum 
non  congaudeic  viacentl.  Laudavimus  magnanimilalcm 
parvuli,  quod  Comederet  animam  ejus  zclus  domus  Dei, 
el  opprobria  exprobrantium  ei  a  sc  non  dnoeret  aliens; 
sed  tanquam  ad  propriam  movcrclur  injuriam,ct  dolcret 
super  contrilione  Joseph.  Mirali  suinus  tantam  in  ado- 
lescente  fiduciam,  quanta  non  inveniretur  in  universo 
Israele.  Collatam  denique  ccelitus  vicloriam,  et  divina 
manifesto  patralain  virlute,  tarn  lffiti  suscepimus,  quam 
solliciti  certamen  speclavimus  armati  fide  parvuli,  et 
gloriantis  propria  in  virtulc  gigantis, 
2.  Jam  si  spirilualcm,    secundum    Apostoli  testimo- 
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Goliath  est 
le  type  de 
l'orgueil. 


par  le  recit  des  choses  exterieures,  mais  aussi  pour 
captiver  notreame  par  le  gout  des  sens  caches  dans 
l'Ecriture  et  la  nourrir  coniine  de  moelle  du  plus 
pur  froment,  nous  devons  rechercher  ce  que  re- 
presente  ce  Goliath  qui  ose  seul,  dans  un  esprit 
de  vanite  et  d'orgueil  charnel,  s'elever  coutre  le 
pen  pie  de  Dieu,  deja  en  possession  de  la  terre  pro- 
mise et  vainqueur  de  tant  d'autres  ennemis.  Je 
crois  qu'ou  peut  voir  dans  cet  lioinme  orgueilleux 
le  type  menie  de  l'orgueil;  car  l'orgueil  est  le  plus 
grand  peche  qui  s'attaque  au  peuple  de  Dieu,  le  seul 
qui  s'eleve  en  particulier  contre  ceux  qui  semblent 
avoir  triomphe  de  tous  les  autres  peches.  Aussi, 
voyez-le  les  provoquer  seulement  a  un  combat  sin- 
gulier,  attendu  que  tous  les  autres  sont  terrasses ; 
de  meme,  le  reste  des  Pliilistins  apprehendaient 
d'en  venir  aux  mains  coutre  Israel,  et  nele  faisaient 
que  parce  qu'ils  avaieut  mis  toute  leur  confiance 
dans  l'un  des  leurs,  dans  Goliath,  a  cause  de  sa 
taille  gigantesque.  Pourquoi,  en  effet,  l'orgueil 
irait-il  s'attaquer  a  des  ames  deja  subjuguees  ou 
par  l'envie,  ou  par  la  tiedeur  qui  n'est  propre  qu'a 
porter  Dieu  a  les  rejeter  avec  degout,  ou  par  la 
paresse  enfin  qui  merite  d'etre  lapidee  avec  de  la 
fiente  de  bceuf  (Eccl.  xxu,  A)?  Oui,  je  vous  le  de- 
mande,  qu'est-ce  que  l'orgueil,  qu'est-ce  que  l'ar- 
rogance  du  regard  viendrait  faire  dans  un  homme 
tellement  domine  par  les  autres  vices  qu'il  put  pen- 
ser  que  tout  le  monde  sent  combien  il  a  de  choses 
a  se  reprocher  au  fond  de  la  conscience  ?  Enfin,  je 
vous  le  demande  encore,  en  est-il  un  autre  que  celui 
quia  deja  mis,d'une  main,  tous  les  autres  ennemis 
sous  le  joug,  qui  puisse  se  presenter  pour  combat- 
tre  avec  feu  et  courage  l'orgueil,  le  plus  redoutable 
des  vices  ?  Oui,  il  n'y  a,  dans  ce  cas,  qu'un  David 
a  la  main  puissante   qui  puisse  se   presenter  pour 


nium,  legem  esse  non  ignoramus,  et  scriptam  esse  prop- 
ter nos  non  solum  e.vterioris  superficiei  oblectandos  as- 
pectu,  sed  interiorum  quoque  sensuum  gustu,  tanquam 
medulla  tritici,  satiandos  :  considerandum  nobis  est , 
quisnam  videatur  iste  Golias,  qui  populo  Dei,  jam  re- 
promissionis  terram  ingresso,  jamque  mulfis  ex  hostibus 
Iriumphanti,  solus  exprobrare  praesumit,  elatus  et  infla- 
tus  spiritu  carnis  suae.  Credo  enim  non  incongrue  in 
superbo  homine  superbiae  vitium  designari.  Ipsum  nam- 
que  est  peccatum  maximum,  quod  Dei  populo  magis 
insultat,  et  insurgit  specialiter  adversus  eos,  qui  caetera 
jam  videantur  vicisse  peccata.  Hinc  est  quod  provocat 
ad  singulare  certamen,  tanquam  capteris  jam  subactis. 
Nam  et  Pbilistaei  illo  in  tempore  timebant  omnino  ad- 
versus Israel  inire  conflictnm,  nisi  quod  de  Golia,enor- 
mis  magnitudinis  viro,  eorum  fiducia  tota  pendebat. 
Unde  enim  ejusmodi  animam  superbia  tentet,  quam 
sibi  subjugavit.  invidia,  seu  tepiditas  ea,  quae  solet  Deo 
vomitum  provocare;  aut  pigritia,quae  facitutboum  ster- 
coribus  lapidetur?  Unde,  inquam,  ei  superbia,  unde  ex- 
tollentia  oculorum,  cui  adeo  caetera  vitia  dominantur, 
ut  dijudicari  se  ab  universis  tanquam  male  sibi  conscius 
arbitretur?  Quis  deniquenisi  manu    fortis,   qui   caetera 


engager  une  lutte  vigoureuse  contre  un  tel  ennemi 
et  le  tcrrasser;  il  n'y  a,  dis-je,  que  celui  qui  a  vain- 
cu  les  ours  et  les  lions  qui  puisse  s'avancer  contre 
un  Goliath. 

3.  Je  veux  bien  qu'il  essaie  de  se  servir  des  ar- 
mes  de  Saul,  qu'd  voie  si  la  sagesse  du  monde,  si 
les  traditions  de  la  philosophic,  si  meme  le  £  ns 
apparent  des  Saintes  Lettres,  ce  sens  dont  l'Apotre 
a  dit  :  la  lettre  tue  (11  Cor.  in,  6),  peuvent  lui  ser- 
vir ;  oui,  j'y  consens,  qu'il  voie  si,  avec  ces  armes, 
il  peut  saisir  l'humilite  ;  il  sentira  bientot  que  tout 
ce  bagage  I'accable  encore  plus  qu'il  ne  lui  sert,  il 
rejettera  bien  loin  de  lui  des  armes  qui  l'embarras- 
sent,  et  ne  mettra  toute  sa  confiance  qu'en  Dieu ; 
desesperant  de  sortir  vainqueur  de  la  lutte  par  ses 
propres  ressources,  il  ne  prendra  que  sa  foi  pour 
arme,  et,  sans  teihr  compte  de  la  taille  enorme  de 
Goliath,  sans  craindre  d'etre  ecrase  de  son  poids,  il 
se  dira  dans  sou  coeur,  il  chantera  meme  au  fond 
de  son  ame  :  «  Le  Seigneur  est  le  protecteur  de  ma 
vie,  qui  pourrait  me  faire  trembler  (Psal.  xxvi,  1)?» 
Voyez,  en  elfet,  saint  Pierre  tandis  que,  sans  se  n  n'y  a  qo 
preoccuper  de  la  violence  des  vents,  de  la  profon-  ^mlnci 
deur  de  la  mer  et  du  poids  de  son  corps,  il  s'elance  craindrp  q 

,  Pierre  con 

sur  les  hots  a  la  parole  du  Seigneur,  it  n  a  nen  a  menca  aus,  * 
craindre,  il  ne  peut  perir ;  mais  a  peine  a  la  vue  de  dln^laT6 
la  violence  du  vent,  se  met-il  a  craindre  que,  sous 
l'empire  meme  de  cette  crainte,  il  commeace  a 
s'enfoncer.  Saul  essaie,  en  ce  moment,  de  suggerer 
une  pireille  pensee  de  crainte  a  notre  jeune  athle- 
te, «  Tu  ne  saurais,  lui  dit-il,  resister  a  ce  Philis- 
tin  ,  ni  combattre  contre  lui ,  tu  es  trop  jeune 
encore  pour  cela,  et  lui  ne  connait  que  le  metier 
des  armes  depuis  sa  jeunesse  (I  Reg.  xvu,  33).  » 
Mais  David  n'entre  point  dans  ces  pensees,  plein  de 
confiance  en  celui  qui  lui  a  faitremporterl'avantage 


jam  sibi  potenti  virtute  vitia  subjugavit,  adversus  nequis- 
simum  superbiae  vitium  dimicaturus  accedat?  Procedat, 
inquam,  David  manu  fortis,  quoniam  non  est  vincere 
tantum  hostem,  nisi  in  manu  forti.  Armetur  ipse  contra 
Goliam,  qui  et  ursum  vicerit,  et  leonem. 

3.  Videat  sane,  utrum  Saulis  ei  arma  possint  pro- 
desse,  utrum  saeculari  sapientia  et  philosophicis  tradi- 
tionibus,  seu  etiam  divinarum  superficie  Scripturarum, 
quam  nimirum  occidentem  litteram  vocat  Apostolus  : 
videat,  inquam,  utrum  his  armis  debellare  superbiam, 
utrum  hac  via  humilitatem  apprehendere  possit,  ut  one- 
rari  sese  magis  quam  roborari  sentiens,  hujusmodiarma 
atque  impedimpnta  projiciat,  jactans  omnino  cogitatum 
suum  in  Domino;  et  de  propria  penitus  desperans  in- 
dustria,  sola  fide  armatus,  non  reputet  Goliae  procerita- 
tem,  ne  forte  magnitudinis  ejus  mole  prematur,  sed  po- 
tius  psallat  spiritu,  psallat  et  mente  :  Dominus,  inquiens, 
defensor  vitce  mece;  a  quo  irepidabol  Nam  et  Petrus 
dum  nee  ventorum  violentiam,  nee  maris  profundum, 
corporisque  pondus  consideraret,  in  verbo  Domini  jac- 
tans semetipsum,  nee  perire  potuit,  nee  timere.  At  ubi 
vidit  ventum  validum  venientem,  timuit,  ipsoque  timore 
protinus  mergi  ccepit.  Simile  aliquid  etiam  nunc  athletae 
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es  pier- 
nous 
s lancer 

re  l'or- 

ueil. 


dans  ses  autres  luttes,  il  s'avance  plein  d'intrepi- 
dite.  Ayant  done  mis  de  cote  les  armes  de  Saul,  il 
ramasse  dans  le  ruissean  cinq  pierres  settlement, 
que  l'eau,  qui  entraine  dans  son  nnurs  toute  sorte 
d'objets  legers,  a  bien  pu  polir,  mais  n'a  pu  en- 
trainer  avec  elle.  Orl'eau  du  torrent  que  notre  ame 
doit  traverser,  ce  n'est  autre  chose  que  le  siecle 
present,  s'il  faut  nous  en  tenir  aux  paroles  de  la 
Sainte-Ecriture  qui  nous  dit :  «  Une  generation 
passe  et  une  autre  lui  succede  (Eccl.  ii),  »  abso- 
lument  comme  le  tlot  qui  se  gontle  succede  au  flot. 
Mais  comme  «  toute  chair  n'est  que  de  l'herbe,  et 
que  sa  gloire  est  comme  la  fleur  des  champs  {Isa. 
xl,  6),  l'eau  du  torrent  l'emporte  facilement  avec 
elle  en  passant  :  quant  a  la  parole  du  Seigneur,  il 
n'est  pas  de  tlot  qui  l'emporte,  elle  demeure  eter- 
nellement. 

U.  II  me  semble  done  qu'on  peut  tres-bien  voir 
dans  les  cinq  pierres  de  David  comme  une  quintu- 
ple parole  de  Dieu,  une  parole  de  menace  et  une 
de  promesse,  une  parole  d'amour,  une  d'imitation 
et  une  d'oraison.  On  retrouve  en  foule  ces  paroles 
dansle  recueildelaSainte  Ecriture;  peut-etre  meme 
est-ce  de  ces  cinq  paroles  que  Paul  veut  parler 
quand  il  aime  mieux  dire  cinq  mots  avec  la  pensee 
que  dix  mille  du  bout  des  levres  seulement;  «  car  la 
figure  de  ce  nionde  passe,  dit-il  (I  Cor.  vn,  31),  » 
et,  dit  un  autre  ecrivain  sacre  :  «  Le  monde  pa-se, 
et  la  concupiscence  passe  avec  lui  (1  Joan,  n,  18).  » 
Au  contraire,  pour  ce  qui  est  des  paroles  de  Dieu, 
non-seulement  elles  demeurent  lors  meme  que  le 
monde  passe,  mais  on  pourrait  meme  dire  qu'elles 
sont  plutot  polies  qu'entrainees,  puisqu'elles  sont 
la  science  meme  de  la  foule  de  generations  qui  se 


nostro  rex  Saul  suadere  tentat.  Non  potes,  inquiens, 
resistere  Philistceo  isti,  nee  pugnare  adversus  eum,  quo- 
niam  puer  es,  hie  autem  vir  bellator  ab  adolescent ia 
sua.  Verumtamen  non  acquicscit  ille  tale  aliquid  me- 
difari  :  sed  praesumens  de  virtute  ejus,  cujus  auxilio 
priora  certamina  jam  vicisset,  accedit  intrepidus.  Colli- 
git  igitur,  abjectis  armis  Saulis,  quinque  lapides  de 
torrente,quos  nimirum,  cum  levia  quaequetolleret,  levi- 
gare  torrens  p  -tuit,  sed  non  etiam  tollere  secum.  Tor- 
rens  quippe  (quem  utinam  pertranseat  anima  nostra) 
saeculum  praesens  est,  Scriptura  teste  :  quoniam  genera- 
tio  advenit  et  generatio  preterit;  tanquam  tumens  unda 
undam  implens.  Quia  ergo  omnis  caro  foenum,  et  omnis 
gloria  ejus  tunquam  flos  agri,  hujusmodi  levia  facile 
secum  trahit  torrens  inundans  :  verbum  aulem  Domini, 
nullis  fluctibus  ccdens,  manetin  aeternum. 

4.  Arbitror  proinde  non  incongrue  quinque  lapidibus 
istis,  quinque  partitum  verbum  intelligi,  comminationis, 
promissionis,  dilectionis,  imitationis,  et  orationis.  Ho- 
rum  quinque  verbum  late  patens  copia  in  divinarum 
reperitur  serie  Scripturarum.  Et  forte  ipsa  sunt  quin- 
que verba,  quorum  meminit  Paulus,  malens  quinque 
verba  loqui  in  sensu,  quam  decern  millia  in  lingua. 
Prmterit  enim  figura  hujus  mundi;  et  juxta  aliud 
testimonium,  Et  mundus  transit,  et  concupiscentia  ejus. 


succedent.  Quant  aux    pierres  que  David  ramasse 

pour  les  lancer  dans  la  lutte  contre  l'esprit  d'or- 

gueil,  il  faut  qu'il   les   depose  dans   sa   memoire 

comme  dans  une  sacoche,  en  se  remettant  devant 

les  yeux  les  menaces  de    Dieu,  ses    promesses,    la 

charite  qu'il  nous  temoigne,  les  nombreux  exem- 

ples  de  saintete  qu'il  place  sous  nos    yeux  et  les 

recommandations  qu'en  toutes  circonstances  il  nous 

fait  de  recourir  a  la  priere.  Oui  voila  les  pierres  que 

doit  prendre  quiconque   a  hate  d'aller  combattrele 

le  vice  del'orgueil,  alin  que  s'il  vient  a  lever  sa  tete 

venimeuse,    saisissant  la  premiere  de  ces  pierres 

qui  tombera  sous  sa  main,  il  la  lance  au   front  de 

Goliath  et  l'etende  parterre  couvert  de  confusion. 

Mais  dans  ce  genre  de  combat,  il  faut  encore  avoir  Lafronde  est 

une  fronde,  e'est-a-dire,  la  longaminite,  arme  abso-     la  longa- 
i  i  ■  •     i-  ,  ,  mmite. 

lument    necessaire    et    indispensable    contre    cet 
ennemi  surtout. 

5.  Toutes  les  fois  done  qu'une  pensee  de  vanite 
frappe  a  la  porte  de  votre  esprit,  pour  peu  que 
vous  coinmenciez  a  redouter  du  fond  de  votre 
ame  les  menaces  de  Dieu,  ou  a  desirer  l'effet  de  ses 
promesses,  Goliath  ne  resistera  point  au  coup  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  pierres,  et  toute 
sou  eutlure  sera  sur  le  champ  coniprimee.  Et  si 
vous  vous  rappelez  cet  amour  ineffable  que  le  Sei- 
gneur demajeste  vous  a  temoigne,  pourrez-vousne 
point  vous  sentir  a  l'iustant  brulaut  vous-nienie  de 
charite  et  tout  pret  a  temoigner  toute  votre  horreur 
pour  la  vanite  et  a  la  repousser  loin  de  vous  ?  De 
meme  si  vous  vous  remettez  attentivement  sous  les 
yeux  les  exemples  des  saints,  nulle  vue  ne  sera  plus 
eflicace,  soyez  en  sur,  pour  reprimer  tout  senti- 
ment d'orgueil.  Mais  enfin  s'il  arrive  qu'aux  pre- 


Haec  autem  verba  transeunte  mundo  non  modo  manent, 
verum  etiam  levigantur  magis,  dum  pertranseuntibus 
pluribus  multiplex  est  scientia.  Jam  vero  collectos  istos 
lapides  contra  superbiae  spiritum  dimicaturus  David  in 
vase  memoriae  suae  reponat,  considerans  quanta  nobis 
comminetur  Deus,  quanta  promittat.  quantam  nobis 
exibeat  charitatem,  et  quam  multa  nobis  sanctilatis 
exempla  proponat,  quemadmodum  denique  orationum 
nobi9  ubique  commendet  instantiam.  Hos,  inquam,  la- 
pides secum  tollat,  quisquis  superbiae  vitium  debellare 
festinat  :  ut  quoties  venenatum  audet  erigere  caput, 
quilibet  ex  his  lapidibus  manui  cogitationis  ejus  primus 
occurrat,  percussus  in  fronte  Golias  dejiciatur,  opcrtus 
confusione.  In  quo  sane  conflictu  funda  quoque  ne- 
cessaria  est,  longanimitatis  formam  habens,  quam  huic 
maxime  certamini  nulla  ratione  decsse  neccsse  est. 

5.  Quoties  ergo  vanitalis  cogitatio  mentem  pulsat, 
si  ex  inlimo  cordis  alfectu  divinas  cxpavescore  cceperis 
comminationes ,  sen  promissiones  ejus  desiderare,  non 
sustinet  Golias  utriuslibct  lapidis  ictum  *,  sed  repri-  , 
mitur  illico  tumor  omnis.  Quod  si  venerit  in  mentem 
dilectio  ilia  tarn  ineftabilis,  quam  tibi  Deus  majcstali.s 
exbibuit  :  annon  illico  inardescens  ad  charitatem, 
prorsus  abominari  incipis  et  abjicere  vanitatem?  Sic  et 
exempla  sanctorum  si  diligenti  tibi  comidoralione  pro- 
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mien  movements  de  l'orgueil,  vous  ne  puissiez 
X  la  main  sur  aucune  des  pierres  dont  je  viens 
de  parler,  il  ne  vous  restequ'une  chose  a  fan  e,cest 
de  tourner  votre  ame  avec  toute  la  ferveur  possible 
vers  la  priere,  et  aussit6t  ttmpie,  qui  vous  avait 
seuible  eleve  etaussi  haut  que  les  cedres  du  Liban, 
sera  renverse,  il  nen  restera  ineme  plus  vestige. 
*—  0       6.  Ma,  peut-etre  vous  demandez -vous  commen 


PREMIER  SERMON  POUR  LE   SIX1EME  DIMAN- 
CHE  APRES  LA  PENTECOTE. 

Sur  le  passage  dc  tEvangik  oa  il  est  rapportc  que 
le  Seigneur  avec  sept  pains  a  nourn  une  foule 
d'kommes  qui  le  suivaient  depuis  trois  jours. 


faut  tuer     f ^  couper  la  tete  a  Goliath  avec  sa  propre 

Goliath  avec  »  ,     .,_  „.„  „,;  cnit  pn  ,Ueme 

sa  propre 
ppfce. 


1    «  J'ai  compassion  de  cette   foule,  car  il  y   a 

tarn;  plus  agreable  pour  vous  et  plus  pemblepour  ™»  »  J-££Ei.  ^  slrc  lu,  et  il  M  hi 

voire  ennemi.  Jevais  vous  le  due  eu  P>»  -*  g  £        Pnou3  prenions  occasiou  de  ce  que 

car  je  m'adresse  a   des  bournes  qui  saveut   par  qu poui ^q               J             c(msoler,  on  de  nous 

experience  ce  que  c'est,et  qui  uepeuveutmauqu  '££>£^a^fiamlAa»™»e»- 

dapercevou-    et   de    sa.su-  a  1  instant      equd  desoler^  Le  J                   ^  ^  de  „  tere,  el 

senteut  se  passer  tous  les  jours  au  **»1™  ^  TsolaSu  uon  moms  vaine  dans  la  privatum 

u.ernes.  Toules  les  foie  que,    dans   une   tentation  une  aesoiai                    YtymMe,  c'est  un  rairoir 

a  „i,ueU,  au  sen.  souven,  des  nieuaces    e   D.eu,  e  £~»£  ^    et  ne  trompe  p,r- 

t  ^^^"ous   commence,  ^^^J^ZSt^^ 

1    vous    contondre    et   a  rougir  ,    vous  pouvez  et  on  n  -pu.se a"™n  ™  sujet  de  se  rejouil, 

dire  que  Goliath  est  terrasse,   mais  il   v.t  encore,  pas  dc  craint e  a avoir ni  aucu      £  _  _  ^ 

£j  done  a   lui  ,   et   P^J^*^  ^l ^ro"X  £»  sans  U  pratiquer  est 

relever,  teneZ-le   sous   vos  J-C*^^  ?lblable  a  un  homme  qui,j  etant  les  yeu*  sur  un 


Pourqnoi  on 
lit  l'Evanglle 


la  tete  avec  sa  propre  epee. 


niu  ecuutc  iu  ^m"-^  — 

semblable  a  un  homme  qui,  jetant  les  yeux  sur  un 
la  tete  avec  »*  y^y-  «j~- > .  -  ■     .  it  son  image  naturelle  et  qui  a  peine    J 

mte  par  la  vanite  meme  qui  ^^^^     ™ ^  ,.  va,  ouhlie  aussitot  quel  il   s'est  vu 
pourrez  dire  que  vous  avez  tue  Goliath   a^  ec     epee    a  rue  meg  ^  ^  conjurGj 

de  Goliath,  si  an*  premieres  atteintes  de  logueil    {Ja c  i,  2 a,  ^  ^  ^  ^ 

vous  prenez  occasion  deses  coups  pour  vous  humi-    q nlueii  so p  considerons.nous   attentive- 

Uer  el  pour  concevoir  de  vous-meme,  —  s^  t ^p ^™>  de  r£vangile  qui  nous  a  ete 

homme  consume  d'orgueil,  des  sentiments  d  autant    ^^^  p°our  nouscorriger,  sinous  trou- 
plus  humbles  et  plus  abjects.  »      '  chose  ^  doive  petre  en  nous.    Voda 

pourqnoi  le  Prophete  demande  que  ses  voies  soient 


•  al.  dejec 
tus. 


MMS   grit  sine  dubio  ad  reprimendara  elationem  cogi- 
E  ista  Perutdis.  Jam  vero  si  forte  insurgunte    subito 

videras  et    exaltatum   sicut   cedro.   Llbaoi ;  subversus 

SS3SmS5?s%?; 

itari    Quoties  te,  provocanle  vanitate,  ad  recordationem 
^iSnis  div?u»,  seu  pronnssionis   aut  «B^rum 
auae   supra  diximus,  confundi    experts    et   erubescere  , 
devictusP'  est  quidem  Golias,  sed  forsitan    adhuc    vmt 
■    Accede  itaquepropiu-,  ne  forte  resurgat ;  et  stans sup 
eum  mucrone  proprio  caput  ejus  abscinde    de   ea   i pse 
auae  te  appetit  vanitate  penmens    vanitatem.    Elate   si 
a  fdem  co-itatione  pulsatus,  si  ex  ea  ipsa  matenam   et 
oc  aslem    umas  humilitatis,    quo   nimirum   humihu. 
Seinceps  et  abjectius,    tanquam    de    superbo  homine, 
sentia?  de   te    ipso-,  Goliam   utique    Goha3  gladio  pe- 
remisti. 


SERMO  PRIMUS  IN  DOMINICA  VI,  POST 
PENTECOSTEN. 

De  evangelica  lectione,  ubi  turba  triduosustinens  Domi- 
num  septem  panibus  repedur. 

1.   Misereor  super  turbam,  quia  jam  triduo  *«fm«rf 

me   nee  habent   quod  mandueent.    Evangehurn     tag- 
ob   hoc    scriptum   est,  ut  legatur,  nee  ob  ahud  legitur, 
quam  ut  raitonabilem  consolationem    ve 1    dcao taUonm 
exinde  captemus.  Est  enim  sajculanbus  consolatio    ^ana 
de  terrena^um  affluentia    rerum    vana    nihtlomnius    de 
earumpenuria  desolatio.  At  Evangelium,  speculum  *e- 
•ita       nemini  blanditur,  nullum  seducit.  Talem    in    eo 
e  qaique  reperiet,  qualis    fuerit  :  ut   nee   >b.      m 
trepidet   ubi  non  est  timor;  nee  laetetur  cum    male   te 
cerU     Sed    quid    dicit    Scriptura?  Se  qui*   «^^. 
ferbi  d  non  factor,  hie  comparabitur  viro  constderanh 
ZuunfZJatis  suce  in  speeulo.  ConsideravUen^ 
?t  abut     et  statim  oblitus  est  qualts  fuerit.  Nos  autem, 
a?re     non  sic  obsecro,  non  sic  :  sed  consideremus  nos- 
meSs'os  "n  ipsa,  quam  audivimus  sacri   Evangeln  lec- 
ZnCnt  proftcamus   ex  ea,   et  corrigamus  secundum 
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reglees  de  telle  sorte  qu'il  garde  les  justices  du  Sei- 
gneur   (Psal.    cxvnr,  5) ;  «  car,   dit-il,  je  ne  serai 
point  confondu,   si  j'ai    vos    preceptes,   Seigneur, 
constamment  sous  les  yeux  (Ibidem.  6).  »   Et  moi, 
mes  freres,  bien  loin   d'etre  confondu,  je  me  sens 
tout  glorieux,  parce  que  vous  aussi,  vous  avez  suivi 
le  Seigneur  au  desert,  et  vous  etes  sortis,  pleins  de 
securite,  hors  du  camp  pour  aller  au  devant  de  lui 
(Hebr.    xiu,    13).    Mais  j'ai   peur   qu'il  n'y  en  ait 
parmi    vous   quelques-uns   dont    la    securite    soit 
ebraulee  apres  cestrois  jours  d'altente,  et  ne  pren- 
nent  le  parti  de  retourner,   de  caaur   au  moins,  et 
peut-etre  nieme  de   corps,  dans  l'Egypte  de  ce  sie- 
cle  per  vers.   Aussi  est-ce  avec  raison  que  la  divine 
Ecriture  nous  dit  et  nous  crie  :  «  Attendez  le  Sei- 
gneur,   conduisez-vous  en  honime    de   cceur,   que 
votre  coeur  prenne  une  nouvelle  force  et  soit  ferme 
dans  l'attente  du  Seigneur  (Psal.  xxvi.  20).  »  Mais 
couibien  de  temps  encore  me  faudra-t-il  attendre  ? 
Evidemment  jusqu'a  ce  qu'il  ait  pitie  de  vous,  mon 
p-ere.  Vous  me  demandez  quaud  cela  sera?  II  vous 
repond  lui-meme  :  «  II  y  a  deja  trois  jours  que  ces 
hommes  sont  avec  moi,  et  j'ai  pitie  d'eux.  » 
Sens  mysti-       2.  II  faut  done  que  vous  marcliiez  trois  jours  en- 
[ue  des  trois  tiers  dans  le  desert,  si  vous   voulez  offrir  un  sacri- 

jours  qu  u 

aut  attendre  nee  agreable  a  votre  Dieu  ;  et  ll  faut  que  vous  sta- 
le SauYeur.  y^ez  jgSUS^  ie  Sauveur,  aussi  pendant  trois  jours,  si 
vous  voulez  vous  rassasier  avec  les  pains  du  mira- 
cle. Le  premier  jour  est.un  jour  de  crainte,  un 
jour  qui  porte  la  lumiere  dans  vos  tenebres  et  les 
dissipe,  je  veux  parler  des  tenebres  de  l'ame,  un 
jour,  dis-je,  qui  fasse  luire  a  vos  yeux  les  hor- 
ribles  supplices  de  la  gehenne,  oil  regnent  les 
tenebres  exterieures.  U'ailleurs,  vous  le  savez, 
c'est  ordinairement  par  ces  sortes  de  pensees 
que  commence   notre  conversion.  Le  second   jour 


est  celui  de  la  piete  ,  par  ce  que  nous  res- 
pirons  a  la  lumiere  des  misericordes  de  Dieu. 
Le  troisieme  jour  est  le  jour  de  la  raison,  le  jour 
oil  la  verite  se  montre  a  nous,  de  telle  sorte  que  la 
creature  se  sournet  a  son  createur,  le  serviteur  a 
son  redempteur,  sans  difflculte  aucune,  et  comme 
pouracquitter  une  dette.  Quand  nous  en  sommes 
arrives  la,  on  nousordonnede  nous  asseoir  pour  re- 
gler  la  cbarite  dans  nos  ames,  apres  cela,  le  Sei- 
gneur ouvre  sa  main  liberale  et  remplit  tous  les 
etres  vivants  des  effets  de  sa  bonte  (Psal.  cxliv, 
16).  Mais  comme  c'est  aux  apotres  qu'il  est  dit : 
«  Faites-les  asseoir,  »  aux  apotres,  dis-je,  dont 
malgre  notre  indignite,  nous  sommes  les  bumbles 
vicaires,  nous  vous  disons  aussi  de  vous  asseoir,  mes 
bien-aimes  freres,  afin  de  manger  le  pain  de  la  be- 
nediction pour  ne  point  tomber  en  defaillance  le 
long  de  la  route,  et  n'etre  point  contraints,  par  une 
malheureuse  necessite,  a  redescendre  aussi  en 
Egypte,  ou  vous  attendent  les  risees  de  ceux  qui  ne 
vous  ont  pas  accompagnes  dans  le  desert  a  la  suite 
du  Sauveur.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  soient  eux-me- 
mes  bien  malbeureux  de  n'etre  pas  sortis  en  meme 
temps  qne  vous ;  mais  les  plus  a  plaindrede  tousles 
hommes,  ce  sont  certainement  ceux  qui  sont  partis 
au  desert  avec  les  autres,  mais  n'y  ont  pas  pris 
part  a  la  refection  des  autres. 

3.  Or  si,  pendant  que  le  reste  de  la  troupe  etait 
assis,  il  s'en  trouva  de  caches  derriere  les  buissons 
ou  dans  quelque  recoin,  il  est  certain  qu'ils  sont  de- 
meures  le  ventre  vide  et  affame.  Ainsi,  en  est-il  de 
ceux  qui,  pousses  par  un  esprit  de  legerete  et  de 
curiosite,  errent  de  cote  et  d'autre,  sans  s'asseoir 
nulle  part  un  instant,  ou,  s'ils  s'asseoient,ne  sepla- 
cent  ni  au  rang  ni  dans  le  nombre  des  autres.  J'en- 
gage  done  votre  cbarite  et  je  la  presse  avectoute  la 


earn,  si  qua  in  nobis  deprehendamus  corrigenda.  Prop- 
ter hoc  enim  optat  Propheta  dirigi  vias  suas,  ad  custo- 
diendas  justificationes  Domini  :  Tunc,  inquiens,  non 
confundar,  cum  perspexero  in  omnibus  mundatis  tuts, 
Et  ego  quidem  non  confundor,  sed  gloi'ior  pro  vobis, 
fratrcs  mei,  qaoniam  Salvatorem  in  deserto  secuti,  se- 
curi  exislis  ad  eum  extra  castra  :  sed  vereor  ne  quis 
forte  in  triduana  expectatione  pusillanimis  inveniatur, 
et  in  .Egyptum  saeculi  hujus  nequam  vel  corde,  vel 
etiam  et  corpore  revertatur.  Merito  proinde  clamat  di- 
vina  Scriptura,  et  dicit  :  Expecta  Dominum,  viriliter 
age,  ct  confortetur  cor  tuum,  et  sustine  Dominum.  Sed 
quandiu  necesse  est  sustinere?  Prorsus  donee  misereatur 
tui.  Queeris  quando?  MUereor,  inquit,  super  lurbam, 
quia  jam  triduo  sustinent  me. 

2.  Viam  enim  trium  dierum  eas  necesse  est  in  de- 
serto, si  gratum  Deo  tuo  oflerre  volueris  sacrificiian  : 
et  triduo  sustineas  Salvatorem,  si  miraculi  panibus  de- 
sideras  satiari.  Prima  est  timoris  ;  dies,  inquam,  de- 
clarans  et  illuminans  tenebras  tuas,  interiorcs  scilicet, 
ct  horrendum  gehennae  supplicium  demonstrans,  in 
quo  sunt  tenebrae  exteriores.  Hujuscemodi  siquidem 
cogitatio,  sicut  ipsi  nostis,   nostra)  sold  exercere    pri- 

T.    HI. 


mordia  conversions.  Secunda  est  pielatis  dies,  qua  '"es- 
piramus  in  luce  miserationum  Dei.  Tertia  dies  est  ra- 
tionis,  in  qua  Veritas  innotescit,  ut  tanquam  ex  debito 
quodam  natura?  sine  aliqua  conlradiotione  Creatori 
subjccla  sit  creatura,  servus  serviat  Redemptori.  Ex- 
hinc  jubemur  jam  discumbere,  ut  charitas  ordinctur  in 
nobis ;  exhinc  aperit  Dominus  manum  suam,  et  implet 
omne  animal  benedictione.  Verum  quoniam  apostolis 
dicitur,  Facile  homines  discumbere ;  quorum  nos  (licet 
ad  confnsionem  nostram)  habetis  vicarios  qualescum- 
qtie,  discumbere  vos  admonemus,  Iratres  chariaaimi,  ut 
refecti  pane  benedictionis  subsisterc  possitis  in  via,  ne 
forte  misera  necessitate  compulsi  deacendatis  et  vos  in 
iEgyptum,  et  incipianl  vobis  illudere,  qui  necdum  vo- 
biscum  in  deserlo  seculi  sunl  Salvatorem.  Miseri  sane 
et  ipsi,  qui  non  exiere  cum  exeunlibus  :  plane  mise- 
rabiliores  omnibus  huininibus,  qui  profecti  quidem  cum 
aliis,  sed  non  cum  aliis  sunt  refecti. 

3.  Pori'o  si  fuere  qui  discumbentibua  aliis,  post  du- 
meta  seu  diversoria  quaevis  absoonditi  latuere,  bomincs 
cjiisinodi  jejunos  vacuosquo  ramansisse  quis  aescial  ? 
Sic  et  cos  ntiulominus,  qui  levitate  et  curioaitate  duoti, 
ciroamquaque    vaganles,  minimc  rescderunt ;  aiit  si  qui 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD, 


II  taut  fair 

encore  1'in- 
coustance  et 
l'obslinalion. 


T,  ,    .  .  ..     sollicitude  d'un  pasteur   de  vos  amcs,  a  ne  point 
I]  rant  <\ iter  *  ' 

la  singui.irite  aimer  les  angles,  a  ne  point  rechercher  les  tenebres, 
a  ne  point  affectionner  les  recoins  ;  car  «  il  n'y  a 
que  celui  qui  fait  le  mal  qui  bait  la  lumiere  et  fuit, 
de  peur  d'etre  convaincu  dumalqu'il  fait.  [Joan,  m, 
20).  »  Qu'ilne  s'en  trouve  pas  non  plus  parmivous 
qui  se  laissent  emporter  a  tout  vent  de  doctrine,  de 
ces  esprits  inconstants  et   inquiets ,  sans  soluble, 
sans  gravite,  et  semblables  a  la  poussiere  du  cbe- 
min  que  le  vent  emporte.  Que  dirai-je  de  ceux  dont 
la  main  est  levee  contre  touile  monde,  etcontrequi, 
par  consequent,  toutle  monde  leveaussi  la  main  ?  Ce 
sont  des  bommes  qui  se  mettent  eux-memes  en  de- 
bors  des  autres  bommes,  des  bommes  charnels,  non 
point  spirituels  ;  car  «  il  n'est  personne  qui  parle 
sous  l'inspiration  de  Dieu  et  qui  dise  anatbeme  a 
Jesus  (l  Cor  xn,  3).  «  Ces  gens-la  sont  la  peste  la 
plus  cruelle  des  pestes,  car,  par  leur  obstination, 
bien  qu'ils  soient  seuls,  ils  jelteut  le  trouble  par- 
tout,  ils  sont  a  eux  seuls  un  veritable  foyer  de  de- 
sordres,  une  source  de  scandales.  D'aillenrs,  enten- 
dez  le  Propbete  vousdire,  en  parlant  dela  vigne  du 
Seigneur  :   «  Le  cruel  solitaire  l'a  ravagee  (Psal. 
ixxix,  llx).  »   C'est  pour  ces  gens-la  que  je  vous 
prie  et  vous  suppbe,  mes  freres,  de  mettre  de  cote 
toute  espece  de  dissimulation,  voila  les  recoins  de 
la  volonte  que  je  vous  engage  a  fuir.  Gardez-vous 
bien  decet  esprit  d'inquietude  etdelegerete,amoms, 
ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  que  vous  ne  vouliez  priver  vos 
ames  de  se  nourrir  du  pain  de  la  benediction. 

h.  Mais  je  ne  veux  pas  vous  faire   attendre  d'a- 
vantage,  et  je  vais  vous  dire  quels  sont  les  sept  pains 

a  Dans  plusieurs  manuscrits,  ce  sermon  est  suivi  du  trente- 
sixieme,  trente-septieme  et  trente-huitieme  des  Sermons  divers ; 
mais  ceiui  de  Citeaux  indique  dans  une  remarque  que  ces  ser- 
mons   doivent    ctre  reportea  aux    Sermons    divers.  Quant    aux 


sept  pains . 


qui  doivent  vous  donner  des  forces.  Le  premier ,  Sens  llivali. 
c'est  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  qui  est  la  vie   de      <)ue  d& 
l'bomme,  ainsi  qu'il  l'attesie  liu-iin'-mc    Luc.  tv  lx). 
Le  second  est  celui  de  l'obeissance,  c'est  encore  Je- 
sus qui  nous  l'assure  en  disant  :  «  Ma  nourriture 
est  de  faire  la  volonte  de  celui  qui  m'a  envoye  [J< 
iv,  3li).  »  Le  troisieme  pain,  est  la   sainte  medita- 
tion, car  c'est  d'elle  qu'il  est  ecrit  :  «  I.a  sainte  me- 
ditation te  conservera  ;  »  at  qu'il  semble  qu'on  doit, 
entendre  ce  quel'auteur  sacre  appelle  un  pain  devie 
et  d'intelligcnee  [Ecclc.  XV,  3).  Le  quatriemepain, 
c'est  le  don  des  larmes  unies  a  la  piele.  Le  cin- 
quieme,  c'est  le  travail  de  la  penitence.  11   ne  faut 
pas  vous  etonuer  si  je  donne  ce  nom  de  pain  au 
travail  et  aux  larmes,  car  vous  n'avez  point  oublir, 
je  pense,  que  le  Propbete  a  dit  :  «  Seigneur ,  vous 
nous  nourrissez  d'un  pain  de  larmes  [Psal.    i.xxtx, 
6)  :  »  et  ailleurs  :  «  Vous  mangerez  les  travaux  de 
vos  mains,  car  alors  vous  serez   beureux  ,  et  tout 
vous  reussira  [Psal.  cxxvn,  2).  »    Le  sixieme  pain 
est  la  donee  union  qui  fait  de  nous  un  seul  corps ; 
c'est,  en  elfet,  un  pain  fait  de  grains  nombreux,  et 
dont  la  grace  de  Dieu  a  ete  le  levain.  Quant  ausep- 
tieme  pain,  c'est  le  pain  Eucbaristique,  car  le   Sei- 
gneur a  dit :  «  Le  pain  que  je  vorsdonnerai,  c'es>t  ma 
propre  cbair  que  je  dois  bvrerpour  la  vie  du  monde 
(Joan,  vi,  52).  a  » 

SECOND  SEHMON  POUR  LE  SIXlEME  D1MANCHE 
APRES  LA  PENTECOTE. 
Sur  lea  sept  misericordes. 
1.  «  Je  cbanterai  eternellement  les  misericordes 

deux  sermons  suivants  sur  les  sept  misericordes,  ils  presentent 
de  nombreuses  variantes  dans  les  plus  anciens  manuscrits  ;  mais 
ces  \arianles  De  touchent  culle  part  au  sens,  qui  demeure  cons- 
tamment  le  meme. 


resederunt  quidem,  sed  non  in  ordine,  nee  in  numero 
caeteroruin.  Hortamur  proinde  charitatem  vestram,  et 
pastorali  sollicitudine  admonemus,  ne  quis  ex  vobis 
inveuiatur  angulos  amare,  sectari  latebras,  qua3rere  di- 
verticula :  quoniam  qui  male  agit,  odit  lucem,  ct  non 
venit  ad  lucem ,  ut  non  aryuantur  opera  ejus.  Sed  nee 
inveniantur  in  vobis,  qui  circumierantur  omni  venlo 
doctrinae,  instabiles  et  inquieti,  nihil  in  se  soliditatis, 
nihil  gravitatis  habentes,  tanquam  pulvis,  quem  projicit 
ventus  a  facie  terras.  Nam  de  his  quid  dicam,  quorum 
manus  contra  omnes,  et  manus  omnium  contra  ipsos  ? 
Hi  sunt  qui  separant  semetipsos,  animates,  spiritum 
non  habentes  :  quoniam  Nemo  in  spiritu  Dei  loquens 
dicit  anathema  Jesu.  Nequissima  et  perniciosissima 
pestis  ;  quoniam  universos  unius  obslinatio  turhat,  et 
fit  omnibus  discordiae  tomes,  materia  scandalorum. 
Denique  Prophetam  audi,  qui  de  vinea  Domini  loquens, 
Singularis,  inquit,  ferns  depastus  est  earn.  Pro  hujus- 
modi  rogo  et  obsecro  vos,  fratres  mei,  fugite  simula- 
tionem  omnem,  et  angulos  propria?  voluntatis  :  fugite 
inquieludinem  et  spiritum  levitatis,  fugite  obstina- 
tionem,  et  nequissimum  vitium  singularitatis  :  nisi  forte 
(quod  absit)  fraudare  vultis  animas  vestras  panis  edulio 
benedicti. 


4.  Jam  vero  ne  longius  protraham  vos,  septem  panes 
quibus  reticiamini,  isli  sunt.  Primus  panis,  verbumDei; 
in  quo  vita  hominis  est,  sicut  ipse  testatur.  Secundus 
panis,  obedentia  est ;  quoniam  meus  cibus  est,  inquit,  ut 
faciam  voluntatem  ejus  qui  misit  me.  Tertius  panis,  me- 
dilatio  sancta,  de  qua  scriptum  est  :  Cogitatio  sancta 
conservabit  te;  et  aeque  alio  in  loco  nominaii  videtur 
panis  vitas  et  intellectus.  Quartus  panis,  orantium  lae- 
cryma?.  Quintus  vero,  pcenitentia;  labor  est.  Nee  mira- 
beris,  quod  laborem  aut  lacrymas  panem  dixerim,  nisi 
forte  excidit  tibi  quod  in  Prophela  legisti  :  Cibabis 
nos  pane  lacrymarum.  et  item  in  alio  Psalmo  :  Labores, 
inquit,  manuwn  tuarurn  qida  manducabis,  beatus  es  et 
bene  tibi  erit.  Sextus  panis  et  jucunda  unanimitas  socia- 
lis  ;  panis,  inquam,  ex  diversis  granis  confectus,  fer- 
mentatusque  *  gratia  Dei.  Porro  septimus panis  est  Eu- 
charistia  :  quoniam  panis,  inquit,  quem  ego  do  caro  mea 
est  pro  mundi  vita. 

SERMO  SECUNDUS  IN  EADEM  DOMINICA. 

De  septem  misericordiis . 
1.   Miserkordias   Domini    in   a>ternum   cantabo.    Ut 


al.    utique 
sapientia. 


SERMONS  POUR  LE  SIXIEME  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 
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Poids  des 

bienfaits  de 

Dieu. 


du  Seigneur  {Psal.  lxxxvui,  2).  »  Qu'est-ce  done 
que,  je  ne  sais  quelle  pensee  insensee  murmure  a 
mes  oreilles,  sur  lefardeau  dela  penitence  et  vient 
en  aggraver  le  poids  sur  ma  tele  ?  Je  sens  qu'il  yen 
a  un  autre  plus  doux,  j'en  conviens,  mais  beaucoup 
plus  grand  quecelui-la,  car  Dieu  m'accable  tellenient 
de  ses  rnisericordes,  il  m'entoure  et  me  charge  de 
tant  de  bienfaits  que  je  ne  puis  plus  sentir  un  au- 
tre fardeau  que  celui-la.  En  effet,  que  pourrai-je 
rendre  a  Dieu  pour  tout  ce  dont  il  me  comble  ? 
Quand  il  m'a  tant  donne  et  redonne,  que  me  parlez- 
vous  d'an  autre  fardeau  que  celui  de  ses  dons  ? 
mon  esprit  s'affaisse,  oui,  e'est  le  mot,  il  s'all'aisse  a 
la  pensee  de  tant  de  bienfaits.  Je  sens  que  je  ne 
puis  temoigner  comme  il  faut  ma  reconnaissance, 
et  pourtant  ^ingratitude  pese  infiniment  a  mon 
Le  mai  de  cceur.  Et  je  vous  assure ,  mes  bien  chers  freres, 
l'ingratitude  ^^  sc\ou  mo^  rjen  ne  deplait  a  Dieu  comme  l'in- 

gratitude,  surtout  cbez  les  enfants  de  la  grace, 
dans  les  hommes  de  la  conversion;  car  ce  vice  obs- 
true  les  canaux  de  la  grace  :  des  qu'il  entre  dans 
une  ame,  il  n'y  a  plus  de  place  en  elle  pour  la  grace. 
Voila  pourquoi,  mes  freres,  je  ressens  une  si  grande 
tristesse,  et  mon  cceur  est  mine  par  une  douleur 
continuelle,  en  voyant  tant  de  personnes  si  portees 
a  la  legerete  et  au  rire,  et  si  faciles  a  se  laisser  ab- 
ler aux  paroles  oiseuses  et  aux  discours  bouffons. 
Je  crains,  en  eifet  alors,  que  ces  gens-la  n'oublient 
un  peu  plus  qu'ils  ne  le  devraient  la  misericorde  di- 
vine, et  que,  par  suite  de  leur  ingratitude  pour  les 
nombreux  bienfaits  qu'ils  ont  recus,  ils ne  finissent 
par  etre  abandonnes  par  la  grace  que  deja  ils  ne 
regardent  plus  comme  une  grace. 

a  line  autre  le<;on   fait   dire  en   cet   endroit   a  saint  Bernard  : 
«  Elle  honore  peu  le  Seigneur...  fame  qui  le  sert  dans   la    tris- 


2.  Que  dirai-je  d'un  homme  qui  persavere   avec    La  triste8se 

un  cceur  endurci  dans  l'impatience  et  le  murmure,  et  le  chagrin 
.    ,        ,..     r    .,     ,  ,  ,    n.  deshonorent 

ou  qui  se  repent  de  s  etre  attache  a  Dieu  ,  qui  a        Dieu. 

regret  en  depit  de  la  morale  et  de  la  raison,  du  bien 
qu'il  a  fait,  qui  enfin,  non-seulement  n'a  aucune  re- 
connaissance pour  la  misericorde  de  Dieu,  celan'est 
que  trop  evident,  mais  meme  n'y  repond  que  par 
le  mepris  ?  Elle  deshonore  a,  autant  qu'il  est  en  elle, 
celui  de  qui  elle  a  ete  appelee ,  l'ame  qui  demeure 
a  son  service  dans  la  tristesse  et  dans  le  chagrin, 
et  quand  je  parle  de  tristesse,  j'entends  celle  qui  est 
selon  la  chair  et  qui  produit  la  mort.  Croyez-vous 
qu'on  lui  donnera  une  grace  plus  grande  que  celle 
qu'elle  a  deja  recue  ?  Bien  loin  de  la,  on  lui  otera 
meme  celle  qu'elle  semble  encore  avoir.  En  effet, 
ne  regarde-t-on  point  avec  raison  comme  perdu  ce 
qu'on  donne  a  un   ingrat !  Et  n'a-t-on  pas  regret 
d'avoir  donne  une  cbose  qu'on  voit  perir?  II  faut 
done  que  celui  qui,  non-seulement  veut  conserver 
les  graces  qu'il  a  recues,  mais  desire  les  voir  aug- 
menter,  se  montre  plein  de  devotion  et  de  recon- 
naissance. II  est  bien  certain  que  quiconque  voudra 
rechercher  des  motif  de  reconnaisance  envers  Dieu, 
ne  peut  manquer  d'en  trouver  un  grand  nombre, 
car  personne  ne  peut  se  soustraire  a  sa  douce  in- 
fluence. Mais  il  n'en  est  pas  qui  aient  plus  de  mo- 
tifs de  reconnaissance  que  ceux  que  Dieu  a  separes 
du  monde,  et  a  choisis    pour   les  attacher    uni- 

,   .  .  ■tic-  -ii  i!      sont  tenus  a 

quement  a  son  service,  si  toutetois,  selon  le  motde  ia  reconnais- 
l'Apotre,  nous  n'avons  point  recu  l'esprit  du  monde  sance.eeunTer* 
mais  l'esprit  de  Dieu  pour  connaitre  les  dons  que 
Dieu  nous  a  faits  (i  Cor.  u  12).  II  est  bien  clair  que 
nous  trouverons  bien  des  choses  pour  lesquelles 

tesse  et  le  chagrin,  si  toutefois  on  peut  le  servir  dans  la  tristesse 
qui  est  selon  la  chair,  n 


quid  enim  mihi  insipiens  nescio  quae  cogitatio  de  pce- 
nitentiae  hujus  onerc  murmurat,  ut aggravet  illud  super 
cervicem  meam?Aliud  onussentio,  suavius  quidem,  sed 
utique  multo  majus.  Sic  enim  oaerat  me  miserationibus 
suis  Deus,  sic  concludit,  sic  obruit  beneficiis  suis,  ut 
onusaliud  sentirc  non  possim.  Quid  enim  retribuam 
Domino  pro  omnibus  quae  retribuit  mihi  ?  Tanta  tri- 
buit,  ct  tanta  retribuit;  ettu  mihi  dealio  oncre  loqueris. 
Deficit  spiritus  mens,  prorsus  deficit  in  tanta  benificio- 
rum  considerafionc.  Et  licet  dignas  non  sufliciam  gra- 
tias  agere,  sed  ingratitndinem  prorsus odit  anima  mea. 
Pcremptoria  siquidem  res  est  ingratitudo,  hostis  gratia?, 
inimica  salutis.  Dico  ego  vobis,  charrissimi,  quoniam 
pro  meo  sapere  nihil  ita  disciplicet  Deo,  praeserfim  in 
filiis  gratia?,  in  hominibus  convcrsionis,  quemadmodum 
ingratitudo.  Vias  enim  obstruit  gratis,  et  ubi  fueril 
ilia,  jam  gratia  accessum  non  invenit,  locum  non  liabet. 
Hinc  mihi,  fratres,  tristitia  magna,  et  dolor  continuus 
estcordi  meo,  quod  nonullos  tarn  pronos  ad  levilalem, 
ad  risum,  ad  otiosa,  et  ad  scurrillia  verba  tarn  facies 
video  :  ut  pertimescam  valdc,  ne  forte  plusquam  expe- 
diat,  divinae  miscricordia:  sintimmemores,  etingrati  tarn 
multis  beneficiis  suis,  aliquando  descrantur  a  gratia, 
quam  non  ut  gratiam  venerantur. 


Tous  les 

hommes, 

mais  surtout 

les  religieui, 


2.  Nam  de  eo  quid  dicam,  qui  in  murmure  et  impa- 
(ientia  obsiinato  perdurat  animo ;  aut  quern  pamitet 
adhaesisse  Deo,  et  contra  morem,  et  contra  rationem, 
bonum  factum  pumitentia  comitatur,  qui  sine  dubio 
miserationibus  Dei  non  modo  non  habet  gratiam,  sed 
et  contumeliam  reddit?  Omnino  enim;  quantum  in  se 
est,  inhonorat  eum  a  quo  vocatus  est,  quisquis  in  ejus 
servitio  in  tristitia  permancl  et  rancore;  earn  dico  tris- 
litiam,  quae  secundum  carnem  est,  et  mortem  operator. 
Putas  ergo  quia  major  lilt  detur  gratia;  et  non  magis 
etiam  quod  videtur  habere,  auferatur  ab  eo?  Nonne 
enim  jure  perditum  reputatur,  quod  ingrato  donatum 
est  ?  aut  dedisse  non  pcenitet,  quod  periisse  videtur? 
Oporlel  proinde  gratum  esse  dominem  el  devotum 
(jui  percepts  gratis  munera  non  modo  manere  sibi#  de- 
siderat,  sed  et  multiplioari.  Nemo  sane  t'sl  qui  non 
facile,  si  quaerit,  inveniat,  undc  plurinmm  sit  obno- 
xius  Deo,  quoniam  non  est  qui  se  abBCondat  a  oalore 
ejus.  Se<l  noa  ooaxime,  quos  segregavil  sibi,  etassumpsil 
adserviendum  sibi  soli,  si  juxta  Apostolum  non  aooi- 
pimus  spiritum  hujus muudi,  sed spiritum  qui  ax  \*r.> 
est,  ul  Boiamus  qua?  a,  Deo  donata  sunl  nobis;  omnino 
plurima  Inveniemus,  nude  oontinuaa  ei  gratias  agere  de- 
beamus.  Quis  enim  in  nobis  esi,(jui  QonoonnteripoBsit, 
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nous  aurons  des  actions  de  grace  a  rendre  a  Dien. 

En  effet,  c|uel  est  celui  d'entre  nous,  Seigneur,  qui 

pourrait  ne  pas   s'ecrier  avec  le  Prophete  :  Vous 

avez  ete  d'une  grande  misericorde  pour  moi  (Psal. 

lxxxv,  13)  ?  Aussi  ai-je  l'intention  de  vousrappeler 

en  quelques  mots  quelques-unes  des   misericordes 

de  Dieu,  atin  que  ceux  d'entre  nous  qui  sont  sages 

en  prenuent   occasion  de  se  montrer   plus   sages 

encore. 

n  v  a  sept       3.  Or,  jetrouve,   enjetant  un  regard  sur  moi, 

misericordes  gue  Dieu  ra'a  fait  sept  sortes  de  misericordes  et  ie 
de  Dieu      >  ^  .  J 

envers  les    ne  doute  pas  que  vous  ne  le  trouviez  egalement 
ames  pieuses  sans  pejne  sj  vous  vous  repliez  en  vous-memes.  La 

premiere,  c'est  que  lorsque  j'etais  encore  dans  le 
ruonde,  il  m'a  preserve  d'une  foule  de  peches,  c'est 
sa  premiere  misericorde,  sinon  la  premiere  de  ses 
misericordes,  c'est,  dis-je,  la  premiere  des  sept 
qu'il  m'a  faites.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  de  meme 
que  je  suis  tombe  alors  dans  une  foule  de  peches, 
j'aurais  pu  en  commettre  beaucoup  d'autres  encore, 
si  la  bonte  du  Tout-Puissant  ne  m'avait  garde  ? 
Je  reconnais  et  proclame  bautement  que  si  Dieu 
ne  m'eut  aide,  je  serais,  ou  peu  s'en  faut,  tombe 
dans  tout  les  peches  possibles.  Or  quelle  grace,  et 
quelle  bonte  n'est-ce  point  de  sa  part,  d'avoir  con- 
serve par  sa  grace  une  ame  ingrate  et  insouciante 
de  la  grace,  et  de  1'avoir,  nonobstant  ses  dispositions, 
protegee  avec  tant  de  bienveillance  en  millecircons- 
tances,  alors  qu'elle  etait  revoltee  contre  la  grace 
et  n'en  tenait  aucun  compte  ?  Quant  a  votre  seconde 
misericorde,  6  mon  Dieu,  ou  trouver  des  paroles 
capables  de  dire  combienelle  a  ete  bonne,  liberate  et 
gratuite  a  mon  egard  ?  je  vous  offensais,  6  mon 
Dieu ,    et  vous    faisiez    comme   si  vous  ne   vous 


en  apei'ceviez  point;  je  oe  me  privais  point 
de  pecher,  et  vous,  vous  ne  vous  Iassiez  point  de 
retenir  votre  main,  an  lieu  de  me  frapper.  le  pro- 
longeais  mon  iniquite  sans  fin,  et  vous,  Seigneur, 
vous  prolongiez  de  m&me  votre  bonte.  Mais  a  quoi 
m'aurait  servi  cette  att-jnte  si  vous  ne  l'aviez  fait 
suivre  de  la  grace  du  repentir?  Elle  n'eut  servi  qu'a 
mettre  le  comble  a  ma  damnation,  selon  ce  que 
vous  avez  dit  un  jour  :  «  Voila  ce  que  vous  avez 
fait  et  moi  je  me  suis  lii  (P<al.  xux,  21).  » 

k.  La  quatrieme  grace  que  Dieu  m'a  fade,  c'est 
done  lorsqu'il  a  visile  mon  cceur  et  l'a  change  en 
lui  faisant  trouver  amer  ce  qui  lui  avait  d'abord 
paru  doux  pour  son  malheur.  C'est  alors  que  moi, 
qui  avais  trouve  du  bonheur  dans  le  mal  que  je 
faisais,  et  qui  m'etais  rejoui  des  pires  choses,  je 
commencai  enlin  a  repasser  les  annees  de  ma  vie 
dans  l'amertume  de  mon  ame.  Mais  a  present, 
Seigneur,  que  vous  avez  remue  la  terre  de  mon 
cceur,  que  vous  l'avez  bouleversee,  venez  la  guerir, 
car  elle  est  toute  brisee .  On  en  a  vu  beaucoup  qui 
se  sont  repentis  de  leurs  fautes,  mais  d'un  repentir 
qui  n'a  point  produit  de  fruits,  parce  que  leur  re- 
pentir a  ete  reprouve  aussi  bien  que  leur  premiere 
faute.  La  quatrieme  misericorde  de  Dieu  c'est  done 
l'accued  misericordieux  qu'il  a  fait  a  mon  repentir. 
C'est  de  m'avoir  mis  du  nombre  de  ceux  dont  le 
Psalmiste  a  dit  :  «  Heureux  ceux  a  qui  leurs  ini- 
quites  ont  ete  remises  et  dont  les  peches  sont  con- 
verts {Psal.  xxxi,  1).  » 

5.  La  cinquieme  misericorde  que  j'ai  recue  de 
vous,  Seigneur,  c'est  la  force  de  me  contenir  de- 
sormais  et  de  vivre  d'une  maniere  plus  sainte,  cetie 
force  qui  m'empeche  de  retomber  dans  mon  peche 


quoniam  misericordia  tua  magna  est  super  me?  Itaque 
de  tanta  multitudine  miserationum  Domini  vobis  brevi- 
ter  aliquas  proponere  volo,  ut  qui  sapiens  est,  occasione 
accepta  sapientior  fiat. 

3.  Septem  ego  in  me  video  misericordias  Domini, 
quas  et  vos  ipsi,  credo  facile  invenietis  in  vobis.  Prima 
est,  quod  a  multis  peccatis  adhuc  in  sceculo  positum 
custodivit  me  :  prima  quidem,  inquam,  non  inter  om- 
nes  quas  mihi  impendit,  sed  prima  inter  lias  septem. 
Quis  enim  non  videat,  quod  sicut  in  multa  cecidi,  sic 
et  in  alia  cecidissem  peccata,  nisi  Omnipotentis  pietas 
me  conservasset?  Fateor  et  fatebor,  nisi  quia  Dominus 
adjuvit  me,  paulo  minus  cecidisset  in  omne  peccatum 
anima  mea.  Et  haec  quanta  dignatio  pietatis,  quod  in- 
gratum  et  parvipendentem  sic  gratia  conservabat,  quod 
in  multis  contrarium  et  contemnentem  nihilo  minus  ab 
aliis  benignissime  protegebat  ?  At  secunda  miseratio  tua 
super  me,  Domine,  quonam  poterit  explicari  sermone, 
quam  benigna,  quam  liberalis,  quamque  gratuita  fuerit  ? 
Ego  peccabam,  et  tu  dissimulabas  :  non  continebam  a 
a  sceleribus,  et  tu  a  verberibusabstinebas.  Prolongabam 
(!go  multo  tempore  iniqxiitalem  meam  ;  et  tu,  Domine, 
pielatem  tuam.  Sed  quid  prodesset  expectatio,  nisi  sc- 
([uerctur  pcenitudo  ?  Cumulus  esset  damnationis,  dicente 
Domino  :  Hcec  fecisti,  et  tacui. 


4.  Tertia  proinde  miseratio  fuit,  quod  visitavit  cor 
meum  et  immutavit,  ut  amara  fierent  quae  mala  dulcia 
prius  erant  :  et  qui  laetabar  cum  male  facerem,  et 
ex9ultabam  in  rebus  pessimis,  inciperem  demum  reco- 
gitare  si  annos  meos  in  amaritudine  animas  meae.  Et 
nunc,  Domine,  commovisti  terram  cordis  mei,  et  con- 
turbasti  eum  :  sana  conlritione  ejus,  quia  commota  est. 
Mulli  enim  posnitentia  ducli  sunt,  sed  infructuosa  : 
quoniam  ipsa  quoque  eorum  pcenitentia  reprobata  est, 
sicut  et  prior  culpa.  Itaque  et  haec  miseratio  quarta 
fuit,  quod  pcenitentem  misericorditer  suscepisti,  ut  in 
eorum  numero  invenirer,  de  quibus  Psalmista  :  Beati, 
inquit,  quorum  remissw  sunt  iniquitates,  et  quorum  tecta 
sunt  peccata. 

5.  Sequitur  misericordia  quinta,  per  quam  mihi  con- 
tinendi  deinceps,  el  emendatius  vivendi  praestitisti  vir- 
tutem,  ne  recidivum  paterer  et  esset  novissirnus  error 
pejor  priore.  Omnino  enim  manifeste  tuas  est,  Domine 
Deus,  et  non  humanas  virtutis,  susceptum  semel  peccati 
jugum  a  cervicibus  suis  excutere  :  quoniam  Omnis  qui 
facit  peccatum,  servus  est  peccati  :  nee  est  jam  liberari 
nisi  in  manu  forti.  Jam  vero  postquam  in  his  quinque 
miserationibus  a  malo  liberaveris,  ut  fiat  quod  scriptum 
est  :  Declina  a  malo,  et  fac  bonum  :  in  duabus  aliis 
bona  largiris.  Has  autem  duee  sunt,  gratia  promerendi, 


SERMONS  POUR  LE  SIXIEME  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 


293 


la  grace 
qu'il  nous  fait 

de  nous 

contenir  ct 

1'eviter  toute 

rechute. 


ie  et  de  me  retrouver  ainsi  dans  nu  etat  pire  que  le 
miserioorde  premier.  II  est  manifeste,   en  effet,  Seigneur,  que 

de.  Dieu  est    l  ,..,,.  .  . 

ce  n  est  que  pas  le  fait  d  une  vertu  humaine,  mats 
d'une  force  divine,  que  de  secouer  de  son  cou  le 
joug  du  peche  qu'on  y  a  souffert  une  fois,  car 
« quiconque  fait  le  peche  est  esclave  du  peche 
(Joan,  vin,  '6l\),  »  et  ne  peut  plus  recouvrer  sa  li- 
berie que  par  le  secours  d'une  main  vigoureuse. 
En'in,  apres  nous  avoir  delivres  du  mal  par  ces 
cinq  misericordes,  il  nous  fait  operer  le  bien  par 
ses  deux  dernieres  misericordes,  en  sorte  que  ces 
paroles  du  Psalmiste  se  trouvent  accomplics  :  «  De- 
tonmez-vous  du  mal  et  faites  du  bien  (Psal.  xxxvi, 
27).  »  Or,  ces  deux  dernieres  misericordes  sont  la 
grace  d'acquerir  des  merites,  c'est-a-dire  la  grace 
qui  nous  fait  mener  une  bonne  vie,  et  l'esperance 
d'en  obtenir  la  recompense,  cette  grace  qui  fait 
esperer  de  votre  bonte,  Seigneur,  a  riiomme  meme 
indigne  et  pecheur  qui  en  a  recu  tant  de  preuves, 
la  possession  meme  du  ciel. 

TROISIEMG  SERMON  POUR  LE  SIXIEME  DIMANCHE 
APRES  LA  PENTECOTE. 

Sur  les  fragments  des  sept  misericordes . 

1.  Savez-vous  ce  que  j'ai  fait  en  vous  parlant 
aujourd'hui  sur  les  sept  misericordes  du  Seigneur? 
Eh  bien !  je  vous  ai  servi  les  sept  pains  de  l'Evan- 
gile;  car  si  mes  larmes  peuvent  etre  ma  nourriture 
le  jour  et  la  nuit,  a  combien  plus  forte  raison  en 
est-il  ainsi  des  misericordes  de  Dieu?  Elles  sont 
bien  plus  douces,  elles  reconfortent  le  cceur  bien 
davantage,  et  elles  le  fortilient  bien  plus.  Or , 
si  je  ne  me  trompe,  il  nous  est  echappe  des  mains 
aujourd'hui  bien  des  morceaux  de  ces  sept  pains, 
car,  en  lesrompant,  je  m'apercevais  moi-meme  qu'il 


en  tombait  des  miettes,  et  que  dans  mon  empresse- 
ment  a  les  distribuer  il  en  glissait  quelques  mor- 
ceaux entre  mes  doigts.  Les  avez-vous  recueillis  ? 
C'est  ce  que  je  vous  demande.  Quant  a  moi,  si  vous 
n'en  etes  pas  encore  rassasies,  je  vous  ferai  part, 
sans  aucun  sentiment  d'envie,  de  ceux  que  j'ai  ra- 
masses  et  que  j'ai  entre  les  mains,  car  je  ne  vou- 
drais  pas  m'attirer  les  maledictions  qui  attendent 
ceux  qui  accaparent  le  ble  (Prov.  xi,  26).  Or,  le 
premier  pain,  si  j'ai  bonne  memoire,  est  celui  de  la 
conservation  de  la  grace  qui  m'a  preserve  de  bien 
des  fautes  lorsque  j'etais  aussi  dans  le  monde.  Or, 
j'ai  trois  morceaux  de  ce  pain,  d'un  gout  delicieux, 
un  vrai  pain  de  vie.  En  effet,  je  me  rappelle  que 
j'ai  ete  preserve  du  peche  de  trois  manieres  diffe- 
rentes,  par  l'eloignement  des  occasions,  par  la  force 
de  resister  a  la  tentation,  et  par  la  guerison  des  af- 
fections de  mon  cceur.  II  est  sur  que  je  serais  tombe 
dans  biens  des  peches,  si  j'en  avais  eul'occasiou. 
Mais,  par  un  effet  de  la  grace  de  Dieu,  je  nemesuis 
jamais  trouve  dans  le  cas  de  tomber.  En  bien  des 
circon stances,  je  n'en  serais  pas  moins  tombe  bien 
des  fois  sous  les  coups  violents  de  la  tentation,  si  le 
Seigneur  Dieu  des  vertus,  ne  m'eut  donne  la  force 
de  resister,  de  triompher  de  mes  penchants,  et  de 
me  roidir  contre  les  attraits  de  la  concupiscence  que 
je  ressentais  en  moi.  Mais  il  y  a  des  fautes  dont  la 
misericord e  de  Dieu  m'a  tellement  eloigne  que  je 
n'eusse  que  de  l'horreur  pour  elles,  et  que  je  ne  me 
sentisse  meme  jamais  tente  de  les  commettre. 

2.  Le  second  pain  de  la  mis£ricorde  divine,  est 
cette  attente  qui  fait  que  Dieu  a  retarde  de  me 
punir  de  mes  fautes,  parce  qu'il  etait  porte  a 
I'indulgence.  Or,  ce  pain  a  ete  rompu  aussi  en  trois 
morceaux  qui  vous  representent  la  longanimile 
dont  Dieu  a  fait  preuve  a  notre  egard,  l'election  de 
ses  predestines  qu'il  avoulu  voir  s'accomplir,  et  la 
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qua  videlicet  munus  bonae  conversations  indulges  :  et 
spes  obtinendi,  qua  donas  homini  indigno  et  peccatori 
dc  tua  lolies  experla  bonitate  usque  ad  coelestia  speranda 
praesumere. 

SERMO  TERTIUS  IN  EAUEM  DOMINICA. 
De  fragmeniis  septem  miiericordiarum. 

I.  Scitis quid fecerim,  septem  vobis  liodie  misccicordias 
proponendo  ?  Septem  utique  panes  distrihui.  Nam  si 
facte  sunt  mihi  lacrymaa  mea3  panes  dieac  node,  (nianlo 
magis  diviniR  niiscialiuncs  ?  Multo  enim  dulcius  istffl 
sapiunt,  reflciunt  mullo  melius,  aniplinsquc  confirmanl 
cor  hominis.  Vcruin  midta  nobis,  ni  fallor,  ex  his  pani- 
bus  cvadecc  micas,  atquc  inter  digitos  properantis  elabi ; 
utrum  ipsi  collegeritis  aliqua,  vos  videritis.  Ego  (si  non- 
dum  fasliditis)  nostra,  qua'  mi£ii  collegerftm,  sine  invidia 
commnnicabo,  ne  forte  incurrani  nialedictionem  ajtf- 
condentis  frum*nla    in  populis.    Primus  ilaquc  panis,  si 


bene  memini,  conservatio  gratia?  fuit,  qua?  me,  licet  in- 
dignum,  a  multis  peccatis  prorsus  adhuc  in  saeculo  po- 
situm  custodivit.  Hujus  ergo  tria  tcneo  fragmenta, 
habentia  magnum  prorsus  delectamentumsaporis,  alinio- 
niam  vite.  Tribus  siquidem  modis  a  peccato  memini 
me  conscrvatum,  occasionis  subtractione,  rcsislendi  da- 
ta virtute,  alTectionis  sanitate.  Multa  enim  in  paccata 
facile  cecicidissem,  si  data  esset  occasio  :  scd  Dei 
miseratione  non  me  talis  opportunitas  apprchcndil.  In 
multa  quoque  paulo  minus  cccidisscm,  graviter  inmul- 
sus  violentia  teidationis  :  sed  virtutem  dedit  Dominus 
rex  virtutum,  ut  sub  me  esset  appctitus  mens,  ct  ci 
quam  sentiebam  concupiscentia1  minime  consenliicin. 
Sed  a  quibusdam  tarn  longc  me  fecit  miscratio  tua.  Do- 
mine,  ut  penitus  abominarcr  ea,  et  nc  ulla  quidem  eo- 
ru m  me  tcnlatio  molestaret. 

2.  Secundus  quoque  panis  fuit  exspectatio,  qua  tarda- 
baj  ulubnenij  quia  iodulgentism  co^itabat.  Et  hnju9ergo 

panis  hia  fragnuMila  accipite,  eogitantea  limganimilatian 
(piam  cxhibuil,  clectionoin  pra'dcslinalioiiis  SU.8B  uuanj 
implcri  voluit,    et  churitatem   nimiam    qua  me    duexit. 
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res. 


cbarite  excessive  dont  il  nous  a  aimes.  Voila  pour- 
quoi le  Seigneur  m'a  attendu  et  puis  a  atten'u 
encore,  voila  pourquoi,  au  lieu  de  fixer  ses  yeux 
offenses  sur  inoi,  il  les  a  meme  detournes  de  la 
vue  de  mes  pecbes,  comme  pour  ne  pas  etre  eon- 
traint  de  remarquercombien  je  Toffensais.Oui,  voila 
pourquoi  il  faisait  semblant  de  ne  pas  s'eu  aper- 
cevoir,  il  voulait  me  niontrer  sa  patience,  accomplir 
son  election  et  consommer  sa  cbarite  a  mon  egard. 

3.  Pour  ce  qui  est  du  troisieme  pain,  le  pain  de 
la  misericorde  qui  nous  porte  au  repentir,  je  ne 
vous  en  servirai  pas  trois  raorceaux,  mais  trois 
bouchees  seulement.  En  effet,  si  j'ai  bonne  memoire, 
Dieu  m'a  donne  de  ce  pain  le  jour  ou  il  remua 
mon  cceur  et  le  forca  a  jeter  les  yeux  sur  les  bles- 
sures  que  ses  pecbes  lui  avaient  faites,  et  a  en  sentir 
de  la  douleur;  et  le  jour  ou  il  le  remplit  de  terreur, 
en  le  conduisant  aux  portes  de  l'enfer,  pour  lui 
montrer  les  supplices  prepares  aux  pecbeurs,  le 
jour  enfin  ou,  voulant  detruire  jusqu'au  souvenir  de 
mes  affections  coupables,  il  me  fit  sentir  deplusdouces 
consolations  en  me  donnant  l'esperance  du  pardon. 
Voila  les  trois  etappes  de  ma  conversion,  et  je  pense 
que  ce  fuient  aussi  celles  par  lesquelles  vous  avez 
passe  vous-memes. 

h.  Arrive  au  quatrieme  pain,  le  pain  de  l'indul- 
gence,  je  vous  prie  instamment  de  n'en  pas  laisser 
perdre  un  seul  morceau;  ils  sont  tous  tres-salu- 
taires,  et  plus  doux  que  le  raiel  en  ses  rayons.  En 
effet,  il  nous  a  si  bien  pardonne  tous  nos  pecbes,  et 
nous  a  si  liberalement  remis  lytre  dette  que  main- 
tenant;  s'il  nous  en  punit,  ce  n'est  point  pour  nous 
condamner,  s'il  nous  la  rappelle  ce  n'est  pas  pour 
nous  confondre,  et  s'il  nous  l'impute,  il  ne  nous  en 

a  Saint  Bernard  confond  ici  Marie  Madeleine  avec  Marie, 
socur  de  Lazare,  et  avec  la  pecheresse,  comme  il  le  fait  encore 
dans  6on  deuxieme  sermon,  pour  le  jour  de  l'Assomption ;  mais 


aime  pas  moins.  11  y  en  a  qui  pardonnent  aux 
autres  leurs  torts,  de  telle  sorte  que  s'ils   ne  s'en 
vengent  pas,  du  moins  ils  nc  cessent  de  les  leur 
reprocber;    il  y    en   a   aussi   qui   n'en    reparlent 
jamais,  il  est  vrai,  mais  qui  en  conservent  le  sou- 
venir profondement  enfonce  dans  leur  ame,  et  qui 
en  nourrissent  du  ressentiment  dans  leur  cceur  j  il 
est  evident  que,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas, 
il  n'y  a  pas  eu  de  vrai  pardon  d'accorde.  Dieu  dans 
sa  bonte  est  bien  loin  de  ressembler  a  ces  gens-la. 
II  agit  avec  generosite,  et  pardonne  sans  reserve, 
si  bien  que  par  la  confiance  des  pecbeurs,  mais 
des  pecbeurs  penitents,  sa  grace  surabonde  ordi- 
nairement  la  oil  le  pecbe  avait  abonde.  En  preuve, 
Saint-Paul,  l'apotre  des  nations,  qui,  avec  la  grace 
de  Dieu,  a  plus  travaille  que  tous  les  autres  apotres 
ensemble  :  temoin  aussi  saint  Matbieu,  qui,  de  rece- 
veur  des  deniers  publics,  fut  appele  a  l'apostolat  et 
devint  meme  le  premier  des  ecrivains  du  Nouveau 
Testament  :  temoin  encore  saint  Pierre,  qui  n'en  fut 
pas  moins  cbarge  de  la  conduite  de  l'Eglise  entiere, 
malgre  son  triple  renoncement;  temoin  enfin,  cette 
pecberesse  si  connue,   qui   recut,  des  le  premier 
instant  de  sa  conversion,   une  si  grande   preuve 
d'amour,    et   fut  ensuite  Tobjet  d'une   si  grande 
amitie.  Qui  est-ce  qui  a  accuse  Marie  et  la  contrai- 
gnit  a  se   defendre?  Si  It;  pbarisien  murmure,   si 
Martbe  se   plaint,  si  les  apotres  se  scandaliseut, 
Marie  garde  le  silence  ;  e'est  le  Cbrist  qui  prend  sa 
defense,  bien  plus  il  fait  son  eloge,  pendant  quelle 
garde  le   silence.  Enfin,  quelle  preference,  quelle 
insigne  faveur  d'avoir  eu  la  premiere  ■  la  grace  de 
voir  Jesus  ressuscite    d'entre  les  morts  et  de  le 
toucber  de  ses  mains? 

il  doute  si  elles  sont  une  seule  et  mtme  Marie,  dans  son  douzieme 
sermon,  sur  le  Cantique  des  cantique*. 


Propter  hoc  enim  exspectans  expectavit  me  Dominus, 
et  nun  intendit  mihi,  sed  oculos  suos  avertit  a  peccatis 
meis,  quasi  nolens  adverterc  quantum  delinquerem. 
Propter  hoc,  inquam,  dissiniulabat,  ut  commandaret  pa- 
tienliam  suam,  ut  impleret  electionem  suaru,  ut  confir- 
maret  charitatem  suam. 

3.  De  tertio  quoque  pane,  ejus  scilicet  misericordiae 
qua  convertit  nos  ad  pcenitentiam,  tria  non  tarn  frag- 
menta  quam  frusta  vobis  appono.  Tunc  enim,  ut  bene 
mernini,  concussit  cor  meuni,  excitans  illud  ut  adverte- 
ret  suorum  vulnera  pecatorum,  et  vulnerum  sentiret 
dolorem.  Etiam  et  terruit,  deducens  ad  portas  inferi,  et 
praeparata  iniquis  supplicia  monstrans.  Et  ut  nihil  jam 
noxise  remaneret  delectationis,  meliorcm  mihi  consolatio- 
nem  inspirans,  spem  indulgentise  dedit.  In  his  ergo  tri- 
bus  conversus  sum  :  credo  quod  et  vos  ipsi. 

4.  Jam  vero  quarti  panis  (ipsa  est  indulgentia)obsecro 
vos  diligenter  colligite  fragmenta  ne  pereant.  Sunt 
enim  salubria  valde,  et  dulciora  super  mel  et  favum. 
Sir  nimirum  ex  toto  indulsit,  et  tarn  liberaliter  omnem 
donavit  injuriaui,  ut  jam  nee    damnet   ulciscendo,   nee 


confundat  improperando,  nee  minus  diligat  impulaudo. 
Sunt  enim  aliqui  sic  donantes  injuriam,  ut  non  ulcis- 
cantur,  sajpius  tamen  improperent.  Sunt  et  alii,  qui 
licet  sileant,  manet  tamen  nlta  mente  reposta,  et  ran- 
corem  tenent  in  animo  :  quarum  utique  ueutra  plena 
indulgentia  est.  Longe  ab  his  omnibus  benignissima 
est  divinitatis  natura.  Liberaliter  agit,  ignoscit  plenarie, 
ita  ut  propter  fiduciam  peccalorum,  sed  pcenitentium, 
ubi  abundavit  delictum,  soleat  et  gratia  superbundare. 
Testis  est  Paulus  gentium  Doctor,  qui  plus  omnibus 
cum  divina  gratia  laboravit.  Testis  est  Matthaeus,  de 
telonio  electus  in  apostolum,  cui  etiam  no\i  Testamenti 
primum  scriptorem  esse  donatum  est.  Testis  et  Petrus, 
cui  post  trinam  negationem,  totius  Ecclesias  pastoralis 
cura  commissa  est.  Testis  denique  etiam  famosissima 
ilia  peccatrix,  cui  in  ipso  convertionis  initio  tanta  mul- 
titude dileclionis  concessa  est,  lanta  postmodum  idulla 
gratia  familiaritatis.  Quis  accusavit  Mariam,  et  pro  se 
earn  oportuit  respondere?  Si  Pharis#us  murmurat,  si 
Martha  conqueritur,  si  scandalizantur  appostoli,  Maria 
tacet  :  Christus  excusat  earn,  etiam  et  laudat  tacentem. 
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5.  Mais  passons  outre.  Sans  doute,  il  est  bon 
pour  nous  de  rester  la  ou  l'esperance  est  donnee 
aux  pecheurs,  mais  il  nous  faut  aussi  parler  du 
reste.  Eh  bien,  dans  le  cinquieme  pain,  qui  est  le 
pain  de  la  continence,  je  trouve  encore  trois 
niorceaux,  aussi  ne  puis-je  m'empecher  de  m'ecrier: 
«  Le  Tout-Puissant  a  fait  de  grandes  choses  en 
moi  (Luc.  i,  &9).  »  Peut-etre  n'estimez-vous  pas 
beaucoup  votre  continence,  mais  il  n'en  est  pas  de 
ineme  de  moi;  car  je  sais  quels  adversaires  elle  a, 
et  quelle  force  il  lui  faut  pour  pouvoir  resister  aux 
assauts  qu'ils  lui  livrent.  Or,  le  premier  ennemi  de 
notre  continence  c'est  notre  chair  elle-meme,  qui 
a  des  desirs  contraires  a  crux  de  l'esprit  (Gal.  v, 
17).  Quel  ennemi  domestique  c'est-la,  quelle  lutte 
perilleuse,  quelle  guerre  intestine  !  Or,  nous  ne 
est  la  chair,  saurions  fuir  ce  cruel  ennemi,  6  mon  ame,  et  nous 
ne  pouvons  pas  nou  plus  le  mettre  lui-meme  eD 
fuite;  il  faut  le  porter  partout  avec  nous,  car  nous 
sommes  rives  a  la  meme  chaine;  bien  plus,  et  c'est- 
la  le  comble  du  danger  et  du  malheur  pour  nous, 
nous  sommes  obliges  de  le  nourrir,  il  nous  est 
interdit  deletuer.  Tu  vois,  6  mon  ame,  avec  quelle 
vigilance  tu  dois  te  tenir  en  garde  contre  cet 
ennemi  qui  dort  dans  ton  propre  sein.  Mais  ce  n'est 
pas  le  seul  ennemi  que  j'aie,  il  en  est  encore  un 
autre  qui  m'entoure  etm'assiege  de  tous  cotes,  et, 
si  vous  ne  le  connaissez  pas,  je  vous  dirai  que  cet 
Le  second  ennemi  c'est  ce  monde  pervers.  II  assiege  toutes 
ennemi  de  la  jes  issues  de  mon  ame,  il  me  perce  de  ses  Heches 

continence  . 

est  le       par  chacune  de  ses  cinq  ouvertures,   je  veux  dire 

monde.      par  cnacun  des  cinq  organes  de  nos  sens,  la  mort 

entre  chez  moi  par  les  fenetres.  A  eux  seuls,  ces 

deux  ennemis  pouvaient  plus  que  suffire;    mais 


helas,  je  vois  souffler,  de  l'Aquilon,  un  vent  impe- 
tueux,  qui  porte  partout  le  mal.  Aussi,  que  nous 
reste-t-il  a  faire  autre  choses  que  de  nous  eerier  : 

r,    ■  •    •  r>      Le  troisienie 

«   Seigneur,   sauvez-nous,    nous   penssons.   »    En  ennem;  He  ia 
effet,  voici  venir  le  fleau  de  la  terre  entiere,  le    continence 

'  .est  le  diable. 

le  serpent  qui  est  le  plus  ruse  de  tous  les  animaux, 
voici  venir  un  ennemi  que  je  ne  saurais  voir  de 
mes  yeux,  comment  done  pourrais-je  me  garantir 
contre  ses  coups?  Ceux  qui  ont  resolu  de  vivre  dans 
la  continence,  et  de  s'abstenir  non  seulement  de  tout 
peche  de  luxure,  mais  encore  de  toute  espece  de 
vices  et  de  peches,  comme  cela  est  necessaire,  n'ont 
pas  a  lutter  uniquement  contre  la  chair  et  le  sang, 
mais  aussi  contre  les  principautes  et  les  puissances, 
contre  les  princes  de  ce  monde,  e'est-a-dire  de  ce 
siecle  de  tenebres,  et  contre  les  esprits  malins  repan- 
dus  dans  l'air  (Ephes.  vi,  12).  Or,  qui  est-ce  qui 
pourra  eteindre  leurs  traits  embrases  ?  Car  ils  ont 
prepare  leurs  Heches  dans  leur  carquois,  alin  de 
pouvoir  en  decocher  quelques-unes  dans  l'obscu- 
rite,  contre  ceux  qui  ont  le  cceur  droit  (Psal.  x,  3), 
et  ils  se  sont  consultes  ensemble  sur  les  moyens 
de  cacher  leurs  pieges,  et  ils  se  sont  dit  qui  pourra 
les  apercevoir  (Psal.  lxiii,  6)  ?  Aussi  nous  attaquent- 
ils  et  nous  persecutent-ils,  tantot  ouvertement  et 
par  la  force,  tantot  en  secret  et  par  la  ruse,  mais 
toujours  avec  malice  et  cruaute.  Or,  qui  est-ce  qui 
est  en  etat,je  ne  dis  pas  de  les  vaincre,  mais  seu- 
lement de  soutenir  la  lutte  contre  eux  ?  II  me 
semble  que  vous  comprenez  un  peu  maintenant 
la  difficulte  de  la  continence,  et  que,  selon  le  mot 
de  l'Apotre,  vous  reconnaissez  que  c'est  la  un  don 
de  la  grace  (i  Cor.  n,  12).  C'est,  en  effet,  en  Dieu 
seul  que  nous  trouvons  la  force  de  lutter,  et  il  n'y 


Denique  illud  quantae  prasrogativae,  quantae  excellcnfiae 
fuit,  quod  rcsurgentem  a  mortuis  prima  videre,  prima 
tangere  meruit? 

5.  Sed  jam  transeamus  ad  alia.  Bonum  quidem  est 
nos  hie  esse,  ubi  datur  fiducia  peccatoribus ;  sed  opor- 
tet  etiam  caelera  nou  tacere.  Itaque  et  in  continentia 
ipsa,  quae  est  panis  quintus,  tria  nihilominus  invenio, 
undo  merito  clamare  possim  :  Quia  fecit  mihi  magna 
qui  potens  est.  Forte  parvum  aliquid  reputaUs  conti- 
nenliam  vestram  :  sed  '  ego  non  ita.  Scio  enim  quos 
liabcat  oppugnatores,  et  quantae  illam  necesse  sit  esse 
virtutis,  ut  possit  resistere  talibus.  Primus  siquidem 
continentia1  nostra1  hoslis  caro  esl,  adversus  spiritum 
concupiscens.  Quam  domesticus  hostis,  quam  pericu- 
losa  lucta,  quam  intestinum  bellum !  Hostem  hunc 
cpudelissimum  nee  fugere  possumus,  o  anima  mca,  nee 
fugare  :  circumferre  ilium  necesse  est,  quoniam  alligatus 
est  nobis,  nam  (quod  periculosius  est  et  miserabilins) 
hostem  nostrum  ipsi  cogimur  Bustentare,  perimere  eum 
non  licet.  Vide  ergo  quam  sollioite  te  custodire  necesse 
sit  ab  ea,  quae  dormit  in  sinu  tuo.  Verumtamen  non 
est  hie  solus  adversurius  mihi ;  aliiini  adbuo  habeo,  qui 
circumcinxit  ct  obsedit  me  undique  •■  et  si  [gnopatie, 
hostis  ille  est  prsasens  sseculum  cequam.  Conclusit  ini- 
mieus  vias  meas,  et   per    quinquc    portas,    quinque    vi- 


delicet corporis  sensus,  jaculis  suis  vulnerat  *  me,  et 
mors  intrat  per  fenestras  meas.  Sufficcrc  nimis  poterant 
isti  duo  :  sed,  heu  me !  ecce  video  ventum  validum 
venientem  ab  Aquilone,  a  quo  panditur  omne  malum. 
Et  nunc  quid  superest  aliud?  Domine,  salva  nos  pe- 
rimus.  Ecce  cnim  malleus  universaa  terrae;  ecce  ser- 
pens callidior  cunctis  animantibus;  ecce  inimicus  ille, 
quern  nee  videre  possum  :  quanto  minus  cavere  ?  Neque 
cnim  est  conlinentiam  servare  volentibus  (continenliam 
autem  diconon  a  sola  luxuria,  sed  aeaeteris  quoque,  sioul 
necessse  est,  vitiis  et  peccatis)  non  est  illis  collucta- 
tio  adversus  carncm  et  sanguinem  lanlum,  sed  adversus 
principes  et  potestatcs,  adversus  mundi  rectores  tenebra- 
rum  liaruni  contra  sp'uitualia  nequitiae  in  coelestibus. 
Et  quis  est  qui  jacula  eorum  ignea  possit  extinguere? 
faravcrunt  enim  sagittas  suas  in  pharelra,  ut  sagittenl 
in  obscuro  rectos  corde  :  sed  el  narravcrunt  ut  abscon- 
derent  laqueos,  et  dixcrunt  :  Quis  videbit  cos?  Nunc 
quidem  aperte  et  violenter,  nunc  occultc  ct  fraudulenlcr, 
semper  autem  inalitiose  et  crudeliter  impugnant  el  per- 
sequuntur  nos.  El  ad  haec  tolcranda,  ne  dicam  sujie- 
randa,  quis  idoneus?  Credo  jam  vobis  aliquatenus  in- 
notescit  continentia^  difftoultas ,  ul  juxla  Apostolmu 
sciatis  qua!  a  Oeo  donata  sunl  vobis.   Omnino    enim    in 


ril.  appetit. 
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a  que lui  aussi  qui  reduit  nos  ennemis  aneant.  Oui, 
c'est  lui  qui  met  sous  nos  pieds  non-seulement 
notre  chair  avec  ses  concupiscences,  mais  encore  ce 
siecle  mauvais  avec  ses  curiosites,  et  ses  vanites, 
et  Satan  lui-meme  avec  toutes  ses  tentations.  Eh 
bien,  n'avais-je  pas  raison  de  vous  dire  que  dans 
la  continence  nous  trouverons  un  motif  de  nous 
eerier  :  «  Le  Tout-Puissant  a  fait  de  grandes  choses 
en  moi?  » 

6.  Je  dois  maintenant  vous  donner  les  moreeaux 
du  deuxieme  pain ;  or,  ce  pain  n'est  autre  chose  que 
la  grace  des  merites,  celle  qui  nous  fait  meriter  les 
biens  de  la  vie  eternelle.  Or,  je  pense  qu'elle 
consiste  aussi  en  trois  choses  principales  :  dans  la 
haine  des  maux  passes,  dans  le  mepris  des  hiens 
presents,  et  dans  le  desir  des  biens  futurs.  Enfin,  le 
septieme  pain  est  l'esperance,  qui  se  partage  aussi 
en  trois  moreeaux,  et  dont  le  gout  est  exquis  a 
notre  palais.  II  y  a  done  trois  choses  qui  fortifient 
et  affermissent  tellement  mon  cceur  qu'il  nest  pe- 
nurie  de  merites,  ni  considerations  de  notre  pro- 
pre  neant,  ni  estime  du  bonheur  du  ciel  qui  puisse 
abattre  l'esperance  chretienne,  tant  elle  pousse  en 
lui  de  profondes  racines.  Desirez-vous  avoir  ces 
trois  choses,  ou  bien  voulez-vous  les  conserver  a 
cause  de  celui  qui  a  dit  :  «  Avez-vous  trouve  du 
miel?  Mangez-en  jusqu'a  vous  en  rassasier  (Prov. 
xxv,  16.)  »  Yoila,  a  ce  que  je  crois,  comment  s'ac- 
complit  tousles  jours,  ce  que  laSagesse  a  predit,  en 
parlant  d'elle-meme  quand  elle  adit  par  la  boucbe 
du  Sage  :  «  Ceux  qui  me  mangent  auront  encore 
faim(£cc/.xxiv,  29). »  Mais,  je  neveux  pas  vous  con- 
duireplus  loin,  ni  faire  attendre  pluslongtempsvotre 
faim  ;    car  je  vois  qu'elle    vous  tourmente    autant 


Domino  facimus  hanc  virtu tem,  et  ipse  ad  nihilum  de- 
ducit  tribulantes  nos.  Ipse  est  qui  non  modo  carnem 
nostram  cum  concupiscentiis  suis,  sed  et  praesens  saecu- 
lum  nequam  cum  curiositatibus  et  vanitatibus  suis, 
etiam  et  ipsum  cum  tentationibus  suis  conterit  Satanam 
sub  pedibns  nostris.  Numquid  non  merito  dixeram  in- 
veniendum in  continentia,  unde  clamarem  :  Quia  fecit 
mihi  magna  qui  pot  ens  est? 

6.  Jam  vero  sexti  panis  fragmenta  accipite.  Est  autem 
panis  iste  gratia  promerendi,  bona  scilicet  aeternae  vita;, 
quam  gratiam  in  tribus  maxime  constare  arbitror  :  in 
odio  praeteritorum  malorum,  et  contemptu  praesentium 
bonorum,  ct  desidcrio  futurorum.  Septimus  quoque 
panis  est  spes  obtinendi,  cujus  nihilominus  teneo  frag- 
menta tria ;  et  eorum  sapor  dulcis  admodum  gutturi 
meo.  Tria,  inquam,  sunt  quae  sic  roborant  et  confir- 
mant  cor  meum,  ut  nulla  me  penuria  meritorum,  nulla 
consideratio  propriae  vilitatis,  nulla  aestimatio  ccelestis 
beatitudinis,  ab  allitudine  spei  dejicere  possit  in  ea 
firmiter  radicatum.  Desideratis  ea,  an  reservanda  sunt 
propter  eum  qui  dixit  :  Mel  invenisti?  comede  quod 
sufficit  tibi.  Sic  completur  quotidie  quod  de  se  ipsa  Sa- 
pientia  prophetavit  :  et  nunc  idipsum  video,  quoniam 
qui  edunt  me,  ait,  adhuc  esurient.  Proinde  non  vos 
protraham   ultra,  sed   nee    vestram   fraudabo  esuriem  : 


que  si  vous  n'aviez  encore  rien  pris.  Or,  il  y  a  trois 
choses  sur  quoi  repose  toute  mon  esperance,  c'est  la 
charite  de  l'adoption,  la  verite  des  promesses,  et  le 
pouvoir  de  les  acquitter.  Que  ma  raison  insensee 
murmure  tant  qu'il  lui  plaira  et  me  dise  :  Qui  es- 
tu  ?  quelle  n'est  pas  la  grandeur  de  cette  gloire,  et 
sur  quels  merites  te  fondes-tu  pour  esperer  l'obte- 
nir?  Car  je  lui  repondrai  avec  une  entiere  con- 
fiance  :  je  sais  bien  en  qui  j'ai  mis  mon  esperance, 
et  je  sais,  de  science  certaine,  qu'il  m'a  adopte 
dans  sa  bonle  excessive,  qu'il  est  vrai  dans  ses  pro- 
messes,  et  qu'il  est  assez  puissant  pour  pouvoir  les 
accomplirj  car  ilpeuttout  ce  qu'il  veut.  Yoila  un 
triple  lien  qui  ne  se  rompt  pas  facilement ;  il  des- 
cend de  la  patrie  jusqu'a  nous  dans  notre  cachot, 
saisissons-le  avec  force,  mes  freres,  je  vous  enprie, 
pour  nous  soulever,  noustirer  et  nous  trainer  en  la 
glorieuse  presence  de  notre  grand  Dieuqui  estbeni 
dans  les  siecles  des  siecles.     Ainsi  soit-il. 

PREMIER  SERMON  POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 
DE  NOVEMBRE, 

Sur  ces  paroles  dTsaie  :  «  Je  vis  le  Seigneur  assis  sur 
un  irdne,  etc.  (ha.  vi,  1).  » 

1.  «  Je  vis  le  Seigneur  assis  sur  un  trone  eleve 
et  sublime,  et  loute  la  terre  elait  remplie  de  sa 
gloire  (Isa.  vi,  1  et  3).  »  Le  Prophete  encetendroit 
nous  depeint  une  vision  sublime.  «  J'ai  vu,  dit-il, 
le  Seigneur  assis.  »  C'etait  un  beau  spectacle,  mes  Hja  deux 
freres,  et  je  declare  bienheureux  les  yeux  qui  ont  Dien. 
pu  le  contempler.  En  eftet,  quel  est  Thomme  qui 
ne  desirerait  pas,  de  toutes  les  ardeurs  de  son  ame, 


quoniam  quid  em  sic  paratos  vos  video,  ac  si  necdum 
sumpseritis  quidquam.  Tria  considcro,  in  quibus  fota 
spes  mca  consistit,  charitatem  adoptionis,  veritatem  pro- 
missionis,  potcstatem  redditionis.  Murmuret  jam,  quan- 
tum voluerit,  insipiens  cogilalio  mea,  dicens ;  Quis 
enim  cs  tu,  aut  quanta  est  ilia  gloria,  quibusve  merilis 
hanc  obtinere  speras?  Et  cj:o  fiducialiter  respondebo  : 
Scio  cui  crcdidi.  ct  certus  sum,  quia  in  charitate  ni- 
mia  adoptavit  me,  quia  veiax  in  piomissione,  quia  po- 
tens  in  exbibitione  :  licet  enim  ei  facere  quod  voluerit. 
Hie  est  funiculus  triplex  qui  difficile  runipitur,  quern 
nobis  a  patria  nostra  in  hunc  taiccrem  usque  demis- 
sum  firmiter,  obsecro,  tenesmus  :  ut  ipse  nos  sublevel, 
ipse  nos  trahat  ct  pertrahat  usque  ad  conspectum 
gloriae  magni  Dei,  qui  est  benedictus  in  sjecula. 
Amen. 

SERMO  PRIMUS  IN  DOMINICA  1,  KOYEMBRIS. 
De  verbis  Isaiae,  Vidi  Dominum  scdentem,  etc. 

\.  Vidi  Dominum  sedentem  super  solium  excelsum  et 
elevatum,  et  plena  crat  omnis  terra  majestate  ejus. 
Sublimis  quaedam  visio  prophetico  nobis   sermone  de9- 
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•a  majesty. 


L'autre  dans 

ses  abaisse- 

ments. 


voir  de  ses  yeux  la  majeste  de  Dieu  dans  toute  sa 
L'une  dans  gloire  ?  C'est  l'unique  ambition  des  saints  :  les  an- 
ges  eux-memes  n'ont  point  d'autres  desirs;  et  le 
contempler  ainsi  est  toute  la  vie  eternelle.  Mais, 
mes  freres,  le  meme  prophete  eut  nne  autre  vision 
encore,  on  il  vit  le  meme  Seigneur,  mais  d'une  ma- 
niere  bien  differente  de  la  premiere.  En  effet,  le 
meme  Isa'ie,  nous  dit  dans  un  autre  endroit :  «  Nous 
l'avons  vu,  il  etait  sans  eclat  et  sans  beaute,  et 
nous  l'avons  regarde  comme  un  lepreux,  etc.  (Isa. 
1,111,  2  et  li).  »  II  faut  remarquer  d'abord  que  la 
premiere  vision  est  une  faveur  speciale  faite  au 
Prophete,  tandis  que  la  seconde  est  la  vision  com- 
mune ;  aussi,  pour  la  premiere  dit-il  :  «  J'ai  vu,  » 
et  pour  la  seconde,  «nous  avons  vu,  »  afm  demieux 
faire  comprendre  que  l'une  des  deux  visions  est 
commune  a  tons  les  bommes,  tandis  que  l'autre  est 
une  faveur  toute  speciale.  En  effet,  Herode  lui-meme 
vit  le  Seigneur  sans  eclat  et  sans  beaute,  et  n'eut 
que  du  mepris  pour  lui :  les  Juifs  le  virent  egale- 
ment,  car  ils  purent  aller  meme  jusqu'a  compter 
ses  os  ;  mais  pour  la  vision  beatifique,  il  est  evi- 
dent que  le  Propbete  l'avait  en  vue  quand  ildisait : 
«  Otez  l'irapie,  pour  qu'il  ne  voie  point  la  gloire  de 
Dieu.  » 

2.  Dieu  done,  non-seulement  a  parle,  mais  en- 
core s'est  montre  aux  bommes  de  bien  des  ma- 
nieres.  Ainsi  David  l'a  vu  place  un  peu  au-dessous 
des  anges  (Psal.  vm,  6)  ;  Jeremie  l'a  vu  sur  la  terre 
converser  avec  les  bommes  ,  Isa'ie  l'a  vu,  lui,  tantot 
assis  sur  un  trone  eleve,  tantot  non  pas  seulement 
au-dessous  des  anges,  ou  meme  parmi  les  bommes, 
mais  il  nous  atteste  qu'il  l'a  vu  comme  un  lepreux, 
e'est-a-dire,  non-seulement  dans  une  cbair  ,  mais 


cribitur.  Vidi,  inquit,  Dominum  sedentem.  Magnum  spec- 
taculum,  fratres,  et  beati  oculi  qui  viderunt.  Quis  non 
foto  desiderio  concupiscat  tantae  majestatis  gloriam  con- 
templari?  Hoc  quippe  sanctorum  omnium  unicum 
semper  desiderium  fuit.  Ipse  est  cnim  in  quern 
desiderant  angeli  prospicerc,  quern  videre  vita  aeterna 
est.  Sed  aiiam,  fratres,  audio  propheta?.  ejusdem,  et 
ojusdem  Domini  longe  dissimilem  visioncm.  Siquidem 
Isaias  iste  est,  qui  in  alio  loco  sic  loquitur  :  Vidimus 
cum,  et  non  erat  ei  species  neque  decor ;  et  eesfirnavi- 
mus  tanquam  leprosum,  etc.  Ubi  illud  primum  consi- 
derandum  est,  quod  communis  ilia,  lwrc  piophelicae 
praerogativaj  propria  videatur.  Non  sine  causa  sane  ibi, 
vidimus,  scriptum  est ;  et  hie,  vidi  :  nisi  ut  illam  qui- 
dem  intelligas  esse  communem,  banc  vcro  exccllcnlia: 
singularis.  Siquidem  absque  specie  et  decore  vidit  eum, 
ct  sprevit  Ilerodes  :  viderunt  ipsi  quoque  Juda'i,  qui  et 
dinumeraverunt  omnia  ossa  ejus.  Jam  vero  super  hac 
visione  beata  manifesto  Propheta  denuntians  ait  :  Tol- 
latur  impius,  ne  vidcat  gloriam  Dei. 

2.  Multifaric  ergo  multisque  modis  non  solum  locu- 
lus  in  prophetis,  sed  et  visus  est  a  prophelis.  Agnovit 
eum  David  minoratum  ab  angelis  ;  Jercmia^-  etiam  vidit 
eum  in  terris  cum  hominibus  convcrsankin ;  Isaias 
modo  super  solium  excelsum,   modo   non   solum    infra 


dans  une  chair  semblable  a  une  chair  de  peche.  Et 
vous  aussi,  mes  freres,  si  vous  voulez  le  voir  eleve 
sur  un  trone,  il  faut  que  vous  le  consideriez  aupa- 
ravant  dans  ses  humiliations.  Oui,  commencez  par 
lever  les  yeux  sur  le  serpent  eleve  atous  les  regards 
dans  le  desert,  si  vous  desirez  voir  le  Roi  assis  sur 
son  trone  ;  il  faut  que  cette  premiere  vision-la  vous 
humilie  avant  que  la  seconde  vous  exalte ;  que  l'une 
vous  reprime  et  guerisse  votre  enflure,  pour  que 
l'autre  remplisse  et  satisfasse  votre  desir.  Le  voyez- 
vous  aneanti  ?  Ne  le  considerez  pas  d'un  ceil  oisif, 
car  ce  n'est  pas  d'un  pareil  ceil  que  vous  pourrez  le 
voir  eleve  sur  son  trone.  Vous  deviendrez  sembla- 
bles  a  lui  quand  vous  le  verrez  tel  qu'il  est;  soyez 
done  maintenant  semblable  a  lui,  en  voyant  ce  qu'il 
est  devenu  pour  vous,  car  si  vous  ne  refusez  pas  de 
lui  ressembler  dans  son  humilite ,  il  est  sur 
qu'il  vous  sera  donne  de  lui  ressembler  dans  la 
gloire.  Jamais  il  ne  souffrira  que  celui  qui  aura 
pratique  ses  tribulations  soit  prive  de  partager 
sa  gloire.  D'ailleurs,  il  est  si  eloigne  de  refuser 
d'admeltre  avec  lui  dans  son  royaume  celui  qui 
a  partage  sa  passion,  que  le  bon  larron ,  pour 
1'avoir  confesse  sur  la  croix,  fut  admis  le  meme  jour 
avec  lui  dans  le  paradis.  Voila  pourquoi  aussi  il 
disait  a  ses  apotres  :  «  Pour  vous,  comme  vous  etes 
demeures  fermes  avec  moi  dans  mes  tentations,  je 
vous  prepare  le  royaume  des  Gieux  [Luc.  xxn,  28).  » 
Ainsi  done,  si  nous  souffrons  avec  lui,  nous  I'egne- 
rons  avec  lui,  pourvu,  mes  freres,  que,  en  atten- 
dant, le  Christ,  mais  le  Christ  crucifix,  soit  l'objet 
de  nos  pensees.  Placons-le  comme  un  cachet  sur  no- 
Ire  cceur,  comme  un  sceau  sur  notre  bras  ;  embras- 
sons-le  des  deux  bras  d'une  charite  reciproque,  et 


II  faut  com- 
mencer  par 
voir  le  Christ 

dans  sei 
humiliations 
avant  de  le 
■voir  dans  sa 

gloire. 


Le  Christ 

nous  ensei- 

gne  la 

patience. 


angelos,  aut  inter  homines,  sed  lanquam  leprosum  se 
\idisse  testatur,  id  est,  non  in  Carne  tanlum,  sed  in 
simililudinc  carnis  peccati.  Tu  quoque  si  desideras  vi- 
dere sublimem,  humilem  prius  Jesum  videre  curato. 
Intucre  prius  exallatum  in  deserto  serpentem,  si  videre 
(lesiik'ias  Regem  in  solio  resident  em.  Ista  le  humilict 
visio,  ut  ilia  cxaltct  humiliatum.  Reprimat  el  sanet  ista 
limioicm  tuum,  ut  ilia  repleat  ct  satiet  deside- 
rium luum.  Exinanitum  vides  ?  non  sit  oliosa  vi- 
sio, quia  exaltatum  otiose  videre  non  poleris.  Similis 
eris  illi,  cum  vidcris  eum  siculi  est  ;  eslo  et  nunc  si- 
milis ei,  videns  eum  sicut  propter  le  foetus  eat.  Si  enim 
in  humililalc  quidem  simililudinem  ejus  abnuis, 
reila  libi  siiblimilalis  quoqee  similitude)  debctur.  Nun- 
([uam  illc  socium  Iribulationis  a  communionc  gloria? 
patietur  arceri.  Dcnique  usque  adco  non  dedignalur 
jiassionis  sua?  consortem  et  in  regnum  admiltcresccum, 
ut  in  cruce  confilens  Lalro  cadem  die  cum  co  fuerit 
in  paradiso.  llinc  est  quod  ait  etiam  ad  aposlolos  : 
Vos  esiw  </iu'  permansistis  meewn  m  tribulationibus 
meis,  et  ego  dispono  ruins  regnum.  Quia  ergo  si  com- 
pal'mini',  ct  eouregBabi»H8  :  sit  interim  meditatio 
nostra,  fratres,  ChrisTUS,  et  hie  eiiieillxus.  Ipsum  ponn- 
inns  signaculum  super  cor,  signaculum  super  brachinui 
nostrum.  Ipsum  amplcctamur    brachiis    (|tiibusdam    vi- 
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raettons-nous  a.  sa  suite  par  les  pratiques  d'une  vie 
de  piete;  car  il  n'y  a  pas  d'autre  route  qui  nous 
conduise  a  la  vision  de  celui  qui  est  le  salut  de  Dieu. 
Mais  alors  il  ne  se  montrera  pas  sans  eclat  et  sans 
beaute,  mais  dans  une  clarte  telle  que  sa  Majeste 
remplira  le  monde  entier. 

3.  11  est  parfaitement  juste  que  la  premiere  vi- 
sion nous  le  montre,  corume  en  hiver ,  non  point 
sur  son  trone,  mais  dans  un  sejour  moins  eleve  et 
plus  humble.  En  effet,  dans  les  grands  palais ,  il  y 
a  or.linairement  deux  sortes  d'habitations ,  l'une 
pour  l'ete,  elle  est  placee  en  haut,  l'autrepourl'hi- 
ver,  elle  se  trouve  en  bas.  Aussi,  lorsque  le  cceur  de 
ses  disciples  etaient  encore  resserres  par  les  frimas 
et  la  brume  de  l'biver ,  et  que  Pierre  ,  non  moins 
glace  de  coeur  que  de  corps,  se  rechauffait  au  brasier, 
ce  n 'etait  pas,  pour  le  Sauveur,  le  temps  de  se  placer 
ou  plutot  de  se  montrer  sur  son  trone.  Mais  lorsque 
retentira  ce  cantique  nouveau  :  «  L'biver  est  passe, 
les  frimas  se  sont  eloignes,  deja  les  tleurs  se  mon- 
trent  dans  nos  contrees  [Cant,  n,  11  et  12);  »  alors 
le  Seigneur  montera  sur  son  trone  et  babitera  au 
plus  baut  des  cieux. 

U.  11  faut  done  croire  que  lorsque  Isa'ie  s'expri- 
mait  comme  il  l'a  fait,  il  avait  vu  d'unceil  propheti- 
que  la  gloire  de  ce  temps  d'ete,  car  il  disait  :  «  J'ai 
vu  le  Seigneur  assis  sur  son  trone  eleve  ,  etc.  [Isa. 
vi,  1).  »  A  votre  avis ,  mes  freres,  quel  etait  ce 
trone?  Car  le  Tres-Haut  n'habite  pas  plus  dans  une 
demeure  sensible  que  dans  une  habitation  faite  de 
mains  d'hommes.  11  n'y  a  pas  de  matiere  corpo- 
relle  qui  puisse  convenir  pour  un  trone  aussi   su- 

allans  la  plupart  des  manuscrits,  les  trois  sermons  suivants  n'en 
font  qu'un  ;  le  cinquieme  manque  presque  en  entier.  Ce  sermon 
n'est  autre  chose  qu'un  nouveau  commentaire  des  memes  paroles 
d'lsaie  ;  toutefois,  on  le  trouve  tout  entier  dans  un  des  manus- 
crits  de  la  la  bibliotlieque  de  Blancs-Manteaui  ;  dun  autre  cute, 


blime,  fournir  des  materiaux  a  une  pareille  cons- 
truction et  sembler  digne  de  devenir  la  demeure 
d'un  pareil  bote.  L'habitation  spintuelle  que  la  vraie 
Vie  etemelle  bonorera  de  sa  presence  doit  etre  cons- 
truite  avec  des  pierres  vivantes.  Si  les  anges,  disse- 
mines  par  la  chute  de  ceux  d'entre  eux  qui  out 
prevarique,  ne  suftisent  point  pour  l'achevement 
d'un  pareil  edifice,  qu'ils  tirent  de  la  poussiere  ce- 
lui qui  est  dans  1'indigence,  et  qu'ils  eleventle  pan  - 
vre  de  dessus  son  fumier  pour  le  placer  avec  les 
princes  (Psal.  cxn,  6  et  7),  et  le  fassent  servir  a 
terminer  le  trone  de  gloire.  Peut-etre  meme  le  Pro- 
pbete  qui  l'avait  vu  ce  trone,  nous  le  depeint-il 
eleve  et  sublime,  afin  de  nous  montrer  dans  ce 
trone  la  sublimits  et  la  stabilite  des  anges  ,  ainsi 
que  l'elevation  misericordieuse  des  bommes.  La 
suite  des  paroles  du  Prophete  semblent  cxiger  aussi 
unu  attention  toute  particuliere  ;  je  m'en  tiendrai 
done  pour  aujourd'hui  a  ce  que  je  viens  de  dire. 

DEUXIEME  a  SERMON  POUR  LE  PREMIER 
D1MANCHE  DE  NOVEMBRE. 

Sur  les  paroles  du  prophete  Isaie. 

1.  En  parlant  de  celui  qu'il  avait  vu  assis  sur  tin 
trone,  notre  Voyant  dit  :  «  Et  la  terre  etait  toute 
remplie  de  sa  majeste  (Isa.  vi,  3).  »  Seigneur,  que 
votre  regne  arrive,  et  que  votre  majeste  remplisse 
la  terre  comme  elle  remplitles  cieux.  Pourquoi,  en 
effet ,  le  prince  de  ce  monde  dechaine-t-il  partout 
sa  fureur  comme  il  le  fait,  sinon  parce  que  la  terre 

il  est  parle  de  ces  cinq  sermons  dans  le  livre  des  Fleurs  de  saint 
Bernard.  Voir  livre  X,  chapitre  IX  et  X.  Remarquez  que  les  mots 
seraphins  el  rherubins  sont  ecrits  au  singulier  avec  un  m,  et  au 
pluriel  avec  un  n  dans  plusieurs  anciens  livres. 


cariae  dilcctionis,  ipsum  sequamur  studio  pi;e  conver- 
salinnis,  Hoc  enim  iter,  quo  oslendatur  et  nobis  ipse, 
qui  est  salutare  Dei  :  sane  non  jam  sine  specie  et  de- 
corc,  sed  in  claritate  tanta,  ut  majestas  ejus  repleat  or- 
bem  terrarum. 

.3.  Oportune  siquidem  visione  prima,  tanquam  hie- 
mali  adhuc  tempore,  non  super  solium,  sed  in  inferiori 
atque  humiliori  liabitalione  videtur.  Duplicem  quippe 
solet  habere  magna  domus  qutelibet  mansionem,  aesti- 
vam  superius,  inferius  hiemalem.  Igitur  dum  ipsa  etiam 
discipulorum  corda  brumali  adhuc  glacie  stringerentur, 
ct  petrus  quoque  non  minus  gelido  corde,  quam,  cor- 
pore  calefaceret  se  ad  prunas ;  tempus  omnino  non  erat 
babitandi  in  solio,  vel  potius  apparendi.  At  ubi  canta- 
bilur  canticum  novum,  Hiems  abiit  et  recessit,  flores  ap- 
parueruni  in  terra  nostra  :  opportune  jam  tunc  ascen- 
detur  in  solium,  et  habitabit  Dominus  in  excelso. 

4.  Puta  ergo  Isaiam,  cum  haec  loqueretur,  illius 
gloriam  temporis  oculo  praevidisse  prophetico  :  Vidi, 
inqnit,  Dominum  sedentem  super  solium  exce/sum,  etc. 
Sed  quid  putamus,  quale  est  solium  istud,  fratres? 
Neque  enim  Altissimus  in    manifestis,    vel    manufactis 


inhabitat.  Nulla  omnino  materia  corporalis  apta  tanlo 
solio,  Innlae  fabricae  congrua,  digna  tanto  habitatare  vi- 
detur. Vivis  est  construenda  lapidibus  fabricaspiritualis, 
quam  vera  et  sterna  vita  sua  inhabitatione  dignetur. 
Quod  si  minus  tanto  aedificio  sufticit  angelica  creatura, 
praevaricatorum  utique  minorata  praecipitio  :  suscitct 
certe  de  terra  inopcm,  et  de  pulvere  erigat  pauperem, 
ut  collocet  eum  cum  principibus,  ct  solium  gloriae  com- 
pleat.  Et  fortassis  propterea  ipse  qui  vidit,  non  modo 
excelsum  solium,  sed  et  elevatum  quoque  describit  : 
ut  proinde  et  angelorum  stabilis  celsitudo,  et  hominum 
misericors  elevatio  designetur.  Quae  sequuntur,  diligen- 
tiorem  et  ipsa  considerationem  desiderare  videntur  : 
ideoque  sufficiat  hodie  vel  cnepisse. 

SERMO  SECUNDUS. 
De  verbis  Isaia?  PropheUe. 

1.  Plena  erat,  ait    contemplator  noster   de   eo,  quem 
super  solium  viderat,  rnajestate  ejus  omnis  terra.  Adve- 
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Laterredoit  entiere  est  abandonnee  a  son  regne  impie?  Mais 
«tre  >-enipiio  c'est  son  heure,  et  le  regne  des  puissances  tene- 
P  de  riTeTa &  breuses.  Un  jour  viendra  certaiuemeut  oil  celui  qui 
I'eiciusion  de  n-a  pjus  eu  ae  p]ace  dans  ie  ciel  sera  miserable- 

ment  chasse  de  la  terre  meme  et  precipite  dans  les 
cavernes  souterraines.  Voila  pourquoi  David,  dans 
une  vue  prophetique,  apres  avoir  parle  du  bonbeur 
des  saints,  disait,  au  sujet  de  l'esprit  malin  et  de 
ses  anges  qui  sont  aussi  ses  membres  :  «  II  n'en  est 
pas  ainsi,  non,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  impies,  mais  ils 
sontcomnaelapoussiere  que  le  ventbalaie  ala  surface 
de  la  terre  (Psal.  i,  k).  «  Us  auront  perdu  alors  tout 
pouvoir  de  tenter  les  hommes,  toute  faculte  de  les 
inquieter,  toute  possibilite  de  leur  nuire.  Toute  la 
terre  sera  remplie  de  lamajeste  de Dieu,  puisque  nulle 
part  sur  la  terre  sa  volonte  ne  sera  plus  transgres- 
see,  que  dis-je?  puisque^toute  creature  sera  delivree 
de  son  asservissement  a  la  corruption  qui  cause 
aujourd'bui  ses  larmes  et  ses  soupirs  ,  et  la  tient 
comme  dans  les  douleurs  de  Fenfantement  [Horn. 
vm,  22).  II  y  aura  alors  une  terre  nouvelle,  et  de 
nouveaux  cieux,  et  de  quelque  cote  que  nous  tour- 
nions  les  yeux,  nous  verrons  resplendir  en  quel- 
que sorte  la  Majeste  de  Dieu  sur  la  face  des  cboses. 
2.  Mais  il  est,  6  bomme,  une  autre  terre  qui  te 
toucbe  de  plus  pres  encore  que  celle  que  tu  foules 
aux  pieds,  et  qui  est  pour  toi  un  objet  de  plus 
grands  et  do  plus  justes  soucis.  «  Nul  ne  bait  sa 
propre  cbair  (Ephes.  v,  29).  »  Console  done  la  tienne 
et  fais-la  reposer  dans  le  sein  de  l'esperance,  en  lui 
repetant  que  toute  terre  sera  remplie.  de  la  majeste 
de  Dieu.  Comment  notre  chair  pourrait-elle  etre rem- 
plie maiutenant  de  la  presence  de  lamajeste  de  Dieu, 
quand  le  grand  apotre  Paul  qui  avait  recu  les  pre- 


mises de  l'Esprit,  fait  entendre  des  gemissements 
si  lamentables  et  des  plaintes  si  ameres  en  s'ecriant : 
«  Je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  moi,  e'est-a-dire, 
dans  ma  chair  (Rom.  vn,  18)  ?»   Etpourtant,  il  est 
bien  certain  qu'alors  meme,  le  pecbe  ne  regnait 
plus  dans  son  corps  mortel.  Mais  remarquez  encore 
qu'il  ne  parle  que  de  son  corps  mortel,  et  qu'il   se 
contente  de  dire  que  le  pecbe  n'y  regne  plus  en 
maitre.  Mais  il  voyait  dans  ses  membres  la  loi  du 
peche  (Rom.  vn,    23),  que  la   majeste   de  Dieu  en 
chasscra  certainement  quand  elle  les  remplira  tout 
entiers  ;  ce  n'est  pas  assez  dire  encore,  elle  detruira 
notre  derniere  ennemie,  la  mort  elle-meme.  Ainsi 
toute  la  terre  sera  remplie  de  la  majeste  de  Dieu, 
lorsque  le  Seigneur,  par  sa  puissance,  en  aura  com- 
pletement  fait   disparaitre  le  pecbe,  et  jusqu'a  la 
dette  de  la  mort.  Notre  terre  a  nous  sera  done  remplie 
tout  entiere  par  la  majeste  du  Seigneur,  quand  elle 
sera  revetue  de  gloire  au  jour  de   la   resurrection, 
quand  elle  revetira  la  robe  de  rimmorlalite  et   se 
verra  transfiguree  en  la  ressemblance  du  corps 
glorieux  de  Jesus-Christ.  En  effet  «  nous  attendons 
le  Sauveur  Notre  Seigneur  qui  transformera  notre 
corps  vil  et  abject  et  le  rendra  conforme  a  son  corps 
glorieux    (Philipp.  ui,  20).  »  Qu'as-tu  done  encore 
a  murmurer ,  cbair  miserable,  pourquoi  fais-tu  la 
recalcitrante,  el  nourris-tu  des  desirs  contre  l'esprit  ? 
S'il  t'bumilie,  s'il  te  chatie  et  te  reduit  en  servitude, 
il  est  certain  qu'en  cela,  il  ne  prend  pas  moins  tes 
interets  que  les  siens.  Pourquoi,  6  bommes,  envier 
le  sort  de  ceux  qui  n'ont  pas  honte  de  mendier  une 
parure  sans  gloire  au  travail  des  vers  ou  a  la  de- 
pouilles  des  rats,  par  une  coquetterie  indigue  d'un 
bomme,  interdite  meme  aux  femmes,  et  qui  les  desho- 
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niat,  Domine,  regnum  tuum,  ut  majestate  tua  sicut  cce- 
lum  repletur,  repleatur  et  terra.  Ut  quid  enirn  princeps 
hujus  mundi  tanto  ubique  furore  debacchatur,  nisi  quia 
terra  data  est  in  manus  impii?  Sed  base  est  ora  ejus,  et 
potestas  tenebrarum.  Erit  certe  quando  qui  in  ccelo  lo- 
cum non  habuit,  et  ab  ipsa  quoque  terrae  superficie 
exlurbabitur  miser,  cavernis  utique  subterraneis  reclu- 
dendus.  Hinc  quippe  propheta  David  sanctorum  prospe- 
ritate  praemissa,  de  maligno  et  angelis  seu  membrisejus 
aJjecit,  et  ait  :  Non  sic  impii  non  sic,  sed  tunquam  pul- 
vis,  quem  projicit  ventus  a  facie  terra.  Nulla  jam  tunc 
lentandi  facultas  erit,  inquietandi  nulla  libertas;  possibi- 
litas  nulla  nocendi.  Replebitur  majestate  Domini  onmis 
terra,  quando  jam  voluntatis  ejus  transgressio  nulla  erit  : 
magis  autcm  quando  creatura  ipsa  liberabitura  servitute 
corruptionis  hujus,  propter  quam  ingemiscit  et  par- 
turit  usque  adhuc.  Erit  enim  coelum  novum  ,  et 
terra  nova  :  ut  quaqua  verteris  oculos,  in  ipsa  tibi  re- 
rum  facie,  divina  videatur  quodam  modo  resplenderc 
majestas. 

2.  Sed  et  est  tibi  altera  quaedam  terra  propinquior,  et 
super  hac  amplior,  jusliorque  sollicitudo.  Nemo  quippe 
canton  suam  odio  liabuit.  Consolare  crgoeain,  utel  ipsa 
requiescal  in  spc  :  audiens  nimirum,  quia  replebitur  ma- 
jestate Domini  omnis  terra.  Quomodo  enim    nunc  car- 


nem  nostram,  dilectissimi,  majestas  divina  repleat,  cum 
et  magnus  ille  Paulus,  primitias  tantum  spirit  us  habens, 
ingemiscat  miserabiliter  satis,  et  dicat  :  Scio  quia  non 
est  in  me,  hoc  est  in  came  mea,  bonuml  Et  certe  jam 
non  dominabatur  peccatum  in  ejus  mortali  corpore.  Tsota 
tamen  adhuc,  et  corpus  mortaie  perhiberi,  et  peccali 
quoque  solum  dominium  negari.  Erat  enim  etiam  tunc 
lex  peccati  in  membris  ejus,  quam  quidem  majestatia 
plenitudo  cum  venerit,  prorsus  excludet  Non  solum  au- 
tem,  sed  ct  novissima  inimica  destruetur  mors.  Iteple- 
bitur  ergo  majestate  Domini  terra  nostra,  quandc  pror- 
sus de  medio  fiet  et  peccati  omnis  sensus,  et  d  sbitum 
mortis.  Replebitur,  inquam,  omnis  terra  nostra  )omini 
majestate,  quando  resurrectionis  gloria  vestietur,  induct 
immortalitatis  stolam ,  configurahilur  denique  i  laritali 
corporis  Christi.  Saivatorem  siquidem  exspectamus,  qui 
reformabit  corpus  kumiiitatis  nostra,  configuratum  cor- 
pori  claritatis  suce.  Quid  adhuc  murmuras,  cam  iiiisera, 
(juid  adhuc  recalcitras,  et  adversus  spirit  urn  concupiscis? 
Si  te  humiliat,  si  eastigat,  si  redigit  in  servilutem  :  id 
profecto  in  tuo  genere  non  minus  tua  interest  quam  ip- 
sius.  Quid  eis  invules,  qui  de  opeiibus  \ermium,  el 
murium  pellibus  ingloriam  plane  gloriam  mendicare  non 
erubeacunt,  cultu  iudigno  viris,  Luterdicto  et  mulieribuB; 
scmctipsos  dehoneslanlcs  potius  quam  ornantcs?  Hefor- 
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nore  plus  quelle  ne  le*  pare?  Laissez-les  se  parer, 
ou  plutot  se  deparer  de  tours  propres  mains  ,  mais 
pour  vous,  si  votre  corps  fut  un  coprs  d'humilite, 
sachet!  que  l'artisan  qui  l'a  forme,  saura  bien  le  re- 
former, et  si  vous  etes  sage,  vous  vous  en  remet- 
trez  a  sa  main  seulement  pour  refaire  ce  quelle  a 
fait. 

3.  Mais  passons  a  la  suite  de  la  vision  propbetique 
d'lsaie  :  «  Et  ce  qui  etait  place  au  dessous  de  lui 
remplissait  le  temple  (Isa.  vi,  1).  »  Yoiia  pourquoi 
je  vous  ai  dit  :  «  Humiliez-vous  sous  la  puissante 
main  de  Dieu,  atin  qu'il  vous  eleve  le  jour  ou  il 
vous  visiters  (1  Petr.  v,  6).  »  Faites  done  en  sorte, 
mon  frere,  de  vous  placer  au  dessous  de  Dieu  pour 
vous  trouver  avec  lui  !  N'allez  pas  croire  qu'il  ad- 
mettra  inditferemment  tous  les  hommes  dans  le 
temple  d'une  si  grande  beatitude,  lui  qui  n'y  a 
point  laisse  indifferernment  tousles  anges.  Pou- 
vez-vous  croire  qu'il  ne  fera  aucune  difference  en- 
tre  use  motte  de  terre  etune  motte  de  terre,  lui 
qui  en  fait  une  enire  une  etoile  et  une  etoile?  II  exami- 
nera  l'argent,  croyez-le,  puisqu'il  eprouvera  et  re- 
prouvera  l'or  merae.  Quel  ne  devra  done  point 
etre  l'homme  pour  etre  admis  a  la  place  de  l'ange 
dechu?  11  devra  certainement  etre  trouve  exempt 
de  toute  iniquite,  mais  surtout  de  celle  qui,  chez 
l'ange  meme,  fut,  non  point  une  faute  legere,  et  la 
cause  d'une  colere  passagere,  mais  dune  baine 
eternelle.  L'orgueil  n'a  paru  qu'un  jour,  et  il  a 
jete  le  trouble  dans  le  royaunie  du  ciel,  il  en  a 
ebranle  les  murs,  il  y  a  meme  fait  de  larges  bre- 
cbes.  Eb  quoi,  vous  semble-t-il  qu'il  puisse  desor- 
mais  lui  etre  donne  facilement  acces  dans  ce  royau- 
me ?  Pouvez-vous  croire  que  la  celeste  cite  ne  bait 
point,  et  ne  deteste  point  de  toutes  ses  forces  une 
semblable  peste?  Soyez  surs,  mes  freres,  que  Celui 


qui  n'a  point  epargne  les  anges  tombes  dans  l'or- 
gueil, n epargnera  pas  non  j)bis  les  bommes  cou- 
pables  du  meme  pecbe,  car  il  ne  se  met  point  en 
contra. lition  avec  lui-meme,  et  ne  fait  acception  de 
personne,  ses  jugements  sont  toujours  les  memes. 
II  n'a  de  gout  que  pour  l'humilite,  il  n'y  a  qu'elle 
qui  lui  plaise  dans  les  bommes,  comme  dans  les 
anges,  et  Celui  qui  est  assis  sur  le  trone  n'a  fait 
cboix  que  de  sujets  soumis,  pour  en  remplir  son 
temple.  Aussi  est-il  ecrit  :  «  Qui  est  semblable  a 
notre  Dieu  qui  habite  au  plus  haut  des  cieux,  et 
qui,  neanmoins,  abaisse  de  la  ses  yeux  sur  tout  ce 
qu'il  y  a  d'humble  sur  la  terre  comme  dans  les 
cieux  (Psal.  cxn,  5)  ?  »  Ne  reconnaissez-vous  point 
les  paroles  de  l'arcbange  Micbel  quand  il  s'eleve 
contre  l'orgueilleux  qui  s'ecrie  :  «  Je  serai  sembla- 
ble au  Tres-Haut  {Isa.  xiv,  lb.)  ?  »  Car  Micbel  signi- 
lie  :  «  Qui  est  semblable  a  Dieu  ?  » 

ll.  C'est  done  avec  raison  qn'apres  avoir  dit  qu'il 
a  vu  le  Seigneur  assis  sur  un  trone  eleve,  sublime, 
le  Propbete  ajoute  :  «  et  tout  ce  qui  etait  au  des- 
sous de  lui  remplissait  le  temple,  »  pour  que  nous 
ne  voyions  pas  dans  le  mot «  sublime  »  celui  qui  a  dit  : 
«  Je  m'eleverai  par  dessus  les  nues  (Ibidem.),  ou 
dans  le  mot  «  eleve,  »  les  bommes  qui  sentient 
d'orgueil.  11  n'y  a  done  pas  moyen  de  voir  dans 
ce  langage  la  louange  de  cette  elevation  qui  s'ele- 
ve contre  Dieu;  il  n'y  a,  et  il  n'y  aura  dansle  tem- 
ple, ou  sur  les  degres  du  trone,  que  ceux  qui  sont 
au  dessous  de  lui,  dont  les  uns  se  trouvent  eleves 
par  leur  propre  stabilite,  et  les  autres  ont  ete  tires 
de  leur  bassesse  pour  etre  eleves  ensuite,  par  un 
acte  de  la  misericorde  divine.  Ne  me  dites  point  que 
tout  est  soumis  a  son  empire,  et  que  cesmots  « tout 
ce  qui  est  au  dessous  de  lui,  »  ne  presentent  qu'un 
sens  general ;    car,   pour   nous  montrer  qu'il   ne 


ment  ipsi,  aut  magis  certe  deferment  corpora  sua;  te, 
si  fueris  corpus  humilitatis,  reformabit  idem  artifex  qui 
formavil.  Illam,  si  non  desipis,  prcPstolabere  manum,  ut 
quod  fecit,  ipsa  reficiat. 

3.  Jam  vero  quid  in  ipsa  prophetica  visione  sequatur 
attende.  Et  ca,  inquit,  qua;  sub  ipso  erant,  replebant 
lemplum.  Propterea  sane  dixi  :  Humiliare  sub  potenti 
mona  Dei,  ut  exaltet  te  in  tempore  visitationis.  Vide  ut 
sub  ipso  inveniaris,  alioquin  non  poteris  esse  cum  ipso. 
Quid  enim?  putas  indifferentcr  admittet  homines  in  il- 
lud  tan'a3  beatitudinis  templum,  qui  ne  ipsos  quidem 
angelos  indifTerenter  retiquit  in  eo?  Aut  non  discernet 
inter  glebas,  qui  discrevit  inter  stellas?  Examinabit 
certe  argentum,  qui  ipsum  quoque  aurum  probavit,  et 
reprobavit.  Qualem  ergo,  putas,  necesse  est  hominem 
inveniri,  qui  repudiati  locum  angeli  sortiatur?  Plane 
immunem  ab  omni  iniquitate,  sed  ab  ea  maxime,  quse 
in  ipso  quoque  angelo,  non  ad  levem  offensam,  non  ad 
momentaneam  iram  inventa  est,  sed  ad  odium  sempi- 
temuin.  Semel  turbavit  superbia  regnum  illud,  concus- 
sit  muros,  etiam  prostravit  ex  parte,  ot  parte  non  mo- 
dica.  Quid  ergo  ?  FacUene  deinceps  a<lmitenda  videtur  ? 


Numquid  non  odit  civitas  ilia,  et  vehementer  hujusmodi 
pestem  abominatur?  Certi  estote,  fratres,  eum  qui  su- 
perbis  non  pepercit  angelis,  nee  hominibus  parciturum. 
rs'on  est  contrarius  sibi  ipsi,  non  est  personarum  accep- 
toi' ;  similia  sunt  judicia  ejus.  Sola  ei  placet  humilihis, 
sive  in  angelo,  sive  in  homine  :  et  qui  sedet  in  throno, 
solos  eligit  subditos,  e  quibus  repleat  templum.  Scrip- 
tum  quippe  est :  Quis  sicut  Dominu-s  Deus  noster,  qui  in 
altis  habitat,  et  humilia  >%espieit  in  ccelo,  et  in  terra? 
Vide  autem  ne  forte  Michaelis  verbum  sit  superbo  1111 
dicenti,  SimiUs  ero  A/tissimo,  in  faciem  resistentis.  Mi- 
chael quippe  interpretatum  dicitur,  Quis  ut  Deus! 

4.  Bene  ergo  Propheta  cum  dixisset,  vidisse  se  Domi- 
num  sedentem  super  solium  excelsum  et  elevatum  ;  ne 
forte  aut  excelsum  intelligeres  de  eo  dictum  qui  ait,  As- 
cendam  super  altitudinem  nubium:  aut  elevatum  referres 
ad  eos  homines,  qui  in  superbiam  eriguntur ;  addidit  : 
Et  ea  qua?  sub  ipso  erant,  replebant  templum,  ut  mani- 
feste  intelligas,  non  earn  altitudinem  commendari,  qua? 
extollitur  adversus  eum  :  sed  eos  in  templo,  sive  in  solio 
fore,  qui  sub  eo  sunt,  alios  quidem  excelsos  stabilitate 
solida,  alios  ex  imo  levatos  miseratione  divina.  Ac  ne 
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cite  et  ne  loue  que  la  sujetion  volontaire  a  Dieu, 
celle  qui  prend  sa  source  dans  la  ferveur  meme  <le 
la  charite,  le  Prophete  nous  parle  ensuite  des  sera- 
phins,  dont  je  me  propose  de  vous  entretenir  en  son 
lieu,  uu  jour,  selon  ce  que  Dieu  me  fera  la  grace 
de  m'inspirer  a  ce  sujet. 

5.  Isa'ie  nous  dit  done  :  «  Et  tout  ce  qui  etait  au 
dessous  de  lui  remplissait  le  temple. »  Dans  le  priu- 
cipe,  Dieu  avait  cree  les  anges  pour  remplir  de  leur 
troupe  l'enceinte  de  cet  heureux  temple  ;  mais  il 
ne  fut  pas  content  d'eux  tous ;  car,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  saintes  Lettres,  «  dans  ces  an- 
ges mernes,  il  a  trouve  du  dereglement  (Job.  iv, 
18).  »  En  effet,  il  y  en  eut  un,  parmi  eux,  pour 
dire  :  «  J'irai  placer  mon  trone  a  l'Aquilon  (Isa. 
xiv,  13),  »  et  il  trouva  des  complices  pour  le  croire. 
Quel  malheur  pour  lui  d'avoir  mieux  aime  etresans 
Dieu!  quel  malheur  aussi  pour  ceux  qui,  en  voyant 
passer  le  voleur,  se  mirent  asa  suite  !  Les  malheu- 
reux,  ils  s'en  allerent  avec  lui,  et  laisserent  vide 
une  place  qu'un  autre  fut  appele  a  occuper  apres 
eux.  0  mon  ame,  ne  te  soumettras-tu  point  a  Dieu? 
Si  tu  ne  le  fais,  il  n'y  aura  pas  de  place  pour  toi 
non  plus  dans  le  temple  car  «.  il  n'est  rempli  que 
par  tout  ce  qui  est  place  au  dessous  de  lui.  »  En 
vain  les  vierges  folles  viendront-elles  frapper  et 
crier  a  la  por!e  de  la  salle  des  noces,  une  t'ois  qu'elle 
sera  remplie  de  convives,  elle  ne  s'ouvrira  plus  pour 
elles.  0  malheur  a  l'ame  pour  qui  cette  porle  sera 
fermee  !  Malheur  a  celui  dont  il  aura  ete  dit :  «  En- 
levez  l'impie,  qu'il  ne  voie  point  la  gloire  de  Dieu. » 
En  effet,  a  quoi  bou  laisser  la  lumiere  de  ce  jour 
temporel  a  celui  qui  ne  doit  point  contempler  cette 
gloire  eternelle?  Ah!  je  voudrais  que  mon  ceil  n'eut 


jamais  to  la  lumiere  du  soleil,  s'il  faut,  le  eiel  me 
preserve  d'un  tel  malheur,  s'il  faut,  dis-je,  que  je 
sois  a  jamais  prive  de  la  vision  de  Dieu.  Allez  su- 
perbes,  soyez  orgueilleux  et  tiers;  elevez-vous,  en- 
flez-vous,  aspirez  a  monter  au  faite,  pour  que  le 
jour  oil  l'equite  viendra,  elle  rase,  sous  son  niveau, 
toute  cette  surabondance.  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi 
pour  toi,  6  mon  ame,  sois  soumise  a  Dieu,  mais 
soumise  du  fond  cceur,  soumise  avec  toute  la  fer- 
veur de  la  devotion,  car  il  est  dit  des  seraphins 
«  qu'ils  se  tenaient  sur  les  gradins  du  trone.  »  Te- 
nons-nous-y  aussi  en  ce  jour,  mes  freres,  et  ne 
nous  eloignons  point  de  ce  temple  dans  lequel  tous 
les  assistants  disent  gloire  a  Dieu,  parce  qu'ils  con- 
templent  la  gloire  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ, 
qui  est  Dieu  par  dessus  tout,  et  beni  dans  tous  les 
siecles.  Ainsi  soit-il. 

TR01SIEME    SERMON    POUR  LE  PREMIER 
DIMANCHE   DE  NOVEMBRE. 

Sur  les  paroles  du  Prop/idle  Isaie. 

1.  Je  pense  que  vous  n'avez  point  oublie  que 
notre  entretien  doit  rouler  aujourd'hui  surles  deux 
seraphins  dont  parle  Isa'ie,  lorsqu'apres  avoir  dit 
qu'il  a  vu  le  Seigneur  sur  un  trone,  il  ajoule  que 
les  seraphins  en  occupaient  les  degres.  Les  sera- 
phins, ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  bien  souvent,  mes 
freres,  sont  des  esprits  celestes,  et  forment  le  pre- 
mier, le  plus  eleve  des  neuf  ordres  des  anges. 
Mais,  dans  le  passage  qui  nous  occupe,  ce  mot  n'est 
pas  employe  dans  ce  sens,  du  moins  je  le  crois, 
attendu  que  les  seraphins   forment  des  bataillons 


forte  objicias,  ditioni  ejus  univcrsa  subesse,  nee  quid- 
quam  delerminationis  habere  quod  ait,  Qucn  sub  ipso 
erant  :  ut  solam,  qua?  volunlaria  est,  et  ex  fervore  cha- 
rilatis  procedit,  approbaret  el  commendarct  Dei  subjec- 
tionem,  addiditctde  seraphim,  do  quibus,  etnosloco  suo 
dicemus,  quod  ab  eo  fuerit  datum. 

5.  Et  ea,  inquit,  quae  sub  ipso  erant,  replebant  tern- 
plum.  Ab  initio  siquidem  creaverat  angelos  Deus,  in 
quibus  beati  illius  templi  plenitudo  constaret  :  sed  nun 
bcneplacitum  est  ei,  quia  et  in  ipsis  (ut  scriptum  est) 
angelis  suis  reperit  pravitutem.  Puit  quippe  in  eis 
qui  diceret  :  Ponam  sedem  meam  ad  Aquilonem;  et 
populum  qui  sibi  crederet,  habuit.  Miser  ipse,  qui  sine 
Deo  esse  inaluil,  quam  sub  Deo;  miseri  et  illi,  qui 
videntes  furem  ciuuirrerunt  cum  eo.  Exierunt  infeliccs, 
et  vacuus  reliclus  est  locus,  quem  accipiat  alter.  Nonne 
Deo  subjecta  eris  anima  mea?  Alioquin  ncc  tibi  locus 
erit  in  teniplo,  quia  qua  sub  ipso  erant,  replebant  tetn- 
plutii.  Pruatra  pulaabunt  faturae  vlrginea,  in  vauum  cla- 
mabunt,  ubi  implelifi  fuerinl  nuplia?  discumbentiuiu, 
et  janua  clausa  erit.  lnt'elix  anima,  cui  a  nupliis  illis 
contigerit  oxcludi?  Infelix  de  quo  clamabilur  i  Tullu- 
tur  impius  ne  videat  gloriam  Dei.  Ut  quid  enim  lucem 
banc  temporalem  miser  ille  videl,,  qui  gluriain  illam 
non  mcrebitur  intueri?  Utinum  nihil  umquam    vidisset 


oculus  mens,  si  ilia  (quod  averlat  Deus)  i'ruslrandus  est 
visione.  Eant  superbi,  insolescant  magis ;  extollantur, 
inflentur,  appctant  semper  iu  cumulo  apparere  :  ut  cum 
venerit  ajquilatis  linea,  a  plenitudine  ejiciantur.  Tu  vero 
non  sic,  sed  Deo  subjecta  esto,  anima  mea,  subjecta 
sane  ex  animo,  subjecta  cum  fervore  devotionis  :  quia 
Seraphim  staba?it  super  illud.  Cum  quibus  slemus  et 
nos  hodie,  fratres,  nee  dimoveamur  a  templo  isto,  in 
quo  omnes  dicunt  gloriam,  quia  gloriam  contemplanlur 
Domini  nostri  Jesus-Christi,  qui  est  super  omnia  Deus 
benedictus  in  saecula.  Amen. 

SKRMO  TERTIUS. 
De  iri'bis  Isdiir  l>n>p!it:ta-. 

i.  Non  vobis  arbitror  excidisse  de  duobus  serapliin 
hodie  nobis  habendum  esse  sermonein,  propter  illml 
lsai;e,  (|iii  postquam  Dominum  sese  vidisse  leslalus  est 
super  solium  irsidiMiU'in,  addidil,  s;uaphim  slare  super 
illud.  Seraphim  quidem,  dilectissimi,  sicut  frecjucnlei' 
audislis,  ttomen  csl  supernorum  spirituiim, ordinis  imius 
de  novem,  ipsiusquc  sumini  alque  supremi.  Verum  hoc 
loco,  ut  arbitror,  non  in  ca  ponilur  significationc,   pr»- 
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innorabrables,  tandis  que,  ici,  ils  ne  sont  qu'au 
nombre  de  deux.  Pour  moi  done,  s'il  est  permis  a 
chacan,  en  ce  point,  d'abonder  en  son  sens,  je  vois 
dans  ces  deux  seraphins  les  deux  creatures  raison- 
nables,  les  anges  et  les  hommes.  Vous  ne  vous 
etonnerez  pas  que  rhomme  soit  un  serapbin,  quand 
vous  vous  rappellerez  que  le  Seigneur  et  eroateur 
des  seraphins  s'est  fait  bomme.  C'est  pour  t'humi- 
lier,  6  ange  superbe,  toi  qui,  cree  parmi  les  anges, 
n'as  pas  ete  digne  de  raster  avec  eux,  que  notre  Roi 
vient  sur  la  terre,  pour  y  faire  de  nouveaux  anges, 
et  rnemepour  te  torturer  davantage,  et  te  faire  trou- 
ver  ton  supplice  dans  ta  propre  jalousie,  il  ne  fait 
pas  de  nous  des  anges  quelconques,  des  anges  d'un 
rang  inferieur ,  il  en  fait  des  serapbins.  Ecoute  en 
effet  comment  il  s'exprime  :  Je  suis  venu  apporter 
le  feu  sur  la  terre,  et  que  desirai-je,  sinon  qu'd 
s'allume  [Luc.  xn,  19)?  11  veut  done  faire  des  sera- 
pbins qui  se  tiennent  a  la  place  d'oii  tu  es  toinbe. 
«  Les  serapbins,  dit  Isa'ie,  se  tenaient  sur  les  de- 
gres  du  trone.  »  D'oii  vient  done,  6  toi,  Lucifer, 
qui  te  levais  le  matin,  d'oii  vient  que  tu  ne  t'es  pas 
tenu  dans  la  verite?  Ce  n'est  point  parce  que  tu 
ne  fus  pas  veritablement  serapbin  !  car  serapbin 
veut  dire  qui  bride  ou  qui  allume.  Et  toi,  malbeu- 
reux,  tu  n'as  eu  que  la  lumiere,  tu  n'as  point  eu  la 
chaleur.  II  eut  mieux  valu  pour  toi  que  tu  fusses 
ignifer  plutot  que  lucifer,  et,  dans  ton  amour  ex- 
cessif de  luire,  tu  n'aurais  pas,  glace  comme  tu  l'etais, 
cboisi  une  region  du  del  glacee  aussi  comme  toi. 
En  effet,  tu  t'es  eerie  :  «  Je  monterai  plus  baut  que 
les  nuees  les  plus  elevees,  et  j'irai  m'asseoir  aux 
flancs  de  l'Aquilon  (Isa.  xxv,  14).  »  Pourquoi  cet 
empressement  a  te  lever  le  matin,  Lucifer?  Pour- 
quoi ce  bonbeur  de  l'emporter  sur  tous  les  astres 
que  tu  surpasses  en  eclat?  Ta  gloire  sera  courte. 


Le  Soleil  de  justice  marcbe  sur  tes  pas,  ce  Soleil 
que,  dans  ta  vanite,  tute  vantais  d'etre,  et  sa  cba- 
lei.i  riou  moins  que  son  eclat  va  tereduire  a  rien, 
et  te  faire  disparaitre.  C'est  en  vain  que  tu  as  la 
pensee  de  pn'-venir,  dans  1'homme  que  tu  veux 
t'unir  apres  sa  cbute,  l'arrivee  du  Seigneur  qui 
doit  venir  comme  un  vrai  Soleil  levant  a  la  fin  des 
siecles,  et  de  t'elever  an  dessus  de  tout  ce  qui  est 
appele  Dieu,  et  honore  comme  tel,  attendu  que 
l'eclat  de  sa  venue  doit  te  detruire  aim's  comple- 
temeut. 

2.  Jean  Baptiste  fut  plus  heureux  et  plus  sage. 
II  fut  aussi  un  lucifer,  mais  non  point  un  lucifer  de 
son  cboix,  car  il  n'aurait  pas  voulu  en  prendre  le 
titre,  comme  un  voleur  et  un  larron ;  c'est  Dieu 
meme  qui  l'a  envoye  pour  marcber  devant  la  face 
du  Seigneur,  selon  ce  qui  est  dit :  «  J'envoie  de- 
vant vous  mon  ange,  etc.  (Luc.  vn,  27),  »  et  sui- 
vant  ce  passage  d'un  psaume  qui  se  rapporte  a  lui  : 
«  J'ai  prepare  une  lampe  a  mon  Cbrist  (Psal.  an, 
17).  »  En  effet,  e'etait  bien  une  lampe  bnilaut  et 
eclairant,  et  les  juifs  voulurent  un  moment  se  re- 
jouir  a  son  eclat,  mais  lui  ne  voulut  point  en  faire 
autant.  Vous  me  demandez  pourquoi  ?  C'est  a  lui 
qu'il  faut  le  demander,  et  il  vous  repondra  que 
« l'ami  de  l'Epoux  qui  se  tient  aupres  de  lui  .et  qui 
l'ecoute,  est  ravi  de  joie,  parce  qu'il  entend  la  voix 
de  l'Epoux  (Joan,  ui,  29).  »  Jean  Baptiste  se  tient 
done  ferme  et  debout,  car  il  n'est  point  un  roseau 
agite  par  le  vent,  il  se  tient  parce  qu'il  est  un  ami, 
il  se  tient  enfin,  parce  qu'il  est  brulant,  de  meme 
qu'on  represente  les  serapbins  debout  aussi  sur  les 
degres  du  trone.  On  peut  bien  dire,  en  effet,  qu'il 
est  un  ami  de  l'Epoux,  car,  bien  loin  d'envier  la 
gloire  dont  d  est  plein  an  sortir  de  sa  cbambre 
nuptiale,  d  lui  prepare  les  voies,  il  va  annoncer  sa 
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sertim  cum  innumera  ilia  sint  agmina,  hie  vero  duo 
tantum  seraphim  describantur.  Et  ego  qtiidem,  fratres, 
si  licet  in  hac  parte  unicuique  abundare  in  suo  sensu, 
in  duobus  seraphim  duplicem  arbitror  intelligi  creatu- 
ram  ralionabilem,  angelicam  scilicet  et  humanam.  Neo 
mireris  hominem  seraphim  factum  :  memento  quia 
Creator  et  Dominus  seraphim  factus  est  homo.  Ad  eon- 
tumeliam  tuam,  o  superbe,  qui  creates  inter  angelos, 
stare  non  meruisti,  ecce  Rex  noster  novos  in  terra  an- 
geJos  fabricaturus  advenit.  Atque  ut  tabescas  amplius, 
et  livore  proprio  torquearis ;  non  qualescunque,  nee 
inferioiis  alicujus  ordinis  angelos,  sed  seraphim.  Audi 
enim  quid  ipse  loquatur.  Ignem,  inquit,  venit  mittere  in 
terrain  :  et  quid  volo,  nisi  at  accendatur?  Vult  ergo 
seraphim  fabricari,  ut  ibi  stent,  unde  tu  corruisti. 
Seraphim ,  inquit,  stabant  super  illud.  Ut  quid  ergo 
tu,  qui  mane  oriebaris  Lucifer,  in  veritate  non  stetisti, 
nisi  quia  seraphim  non  fuisti?  Seraphim  quippe  ardens 
vel  incendens  interpretatur.  Tu  vero  habuisti  miser 
lucem,  sed  ardorem  non  habuisti.  Bonum  erat  tibi,  si 
ignifer  magis  esses  quam  lucifer,  nee  tarn  immoderato 
appetitu  lucendi,  ut  eras  frigidus  ipse,  frigidam  quoque 


eligeres  regionem.  Dixisti  enim  :  Ascendant  super  alti- 
tudinem  nubium,  sedebo  in  lateribus  Aquilonis.  Quid 
festinas  mane  oriri,  Lucifer?  quid  gloriaris  super  sidera, 
quibus  aliquanto  clarius  rutilare  videris?  Brevisomnino 
erit  gloriatio  tua.  Sequitur  te  Sol  justitiae,  quem  te  esse 
vana  simulatione  jactabas,  cujus  fervore  pa^iter  et  splen- 
dore  in  nihilum  redactus  omnino  disparas.  Frustra 
quoque  paras  venturum  in  fine  saeculorum  Dominum, 
tanqnam  veri  Solis  ortum,  in  damnato  illo  quem  as- 
sumpturus  est  homine  prwvenire,  et  extollit  super 
omne  quod  dicitur,  aut  colitur  Deus  :  quia  et  tunc  ad- 
ventus  ejus  illustratione  penitus  destrueris. 

2.  Quam  melius,  et  certe  non  ad  insipientiam  sibi, 
Joannes  Baptista,  siquidem  et  ipse  lucifer  fuit,  non  sua 
pra?sumptione,  ne  et  ipse  fur  esset  et  latro,  sed  Dei  Pa- 
tris  auctoritate  praemissus  est  ante  Dominum  !  Ecce  in- 
quit,  mitto  angelum  meum  ante  faciem  tuam,  etc.  Ha- 
bes  et  in  psalmo  de  eodem  ;  Paravi  lucernam  Christo 
meo.  Ille  enim  erat  lucerna  ardens  et  lucens  :  et  vo- 
luerunt  Judaei  ad  horam  exsultare  in  lumine  ejus,  sed 
non  ipse.  Unde  ergo  ?  Ipsum  interroga,  ipse  de  se  lo- 
quatur. Amicus,    inquit,   Sponsi  stat,  et  gaudio  gaudet 
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grace  devant  lui,  afin  de  meriter  de  recevoir  de  sa 
plenitude  {Joan.  1,  16).  Jean-Baptiste  brille  done,  et 
sa  lumiere  est  d'autant  plus  vraie  qu'il  desire 
raoins  briller.  C'est  un  lucifer  fidele  qui  n'est  pas 
venu  pour  usurper  l'eclat  du  Soleil  de  justice,  mais 
pour  annoncer  sa  splendeur.  11  disait  done  :  «  Ce 
n'est  pas  moi  qui  suis  le  Christ ;  il  en  est  un  plus 
fort  que  moi,  qui  vient  apres  moi,  et  je  ne  suis  pas 

Iten'nsurpe  digue  de  denouer  les  cordons  de  ses  souliers  {Joan. 

P  i;' gioire  j    20  et  27).  »   Ailleurs,  il  ai  out  ait  encore  :  «  Pour 

du  Christ.       '  '  '  J 

moi,  je  vous  baptise  dans  l'eau,  mais  lui,  vous  bap- 
tisera  dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu  {Luc.  in, 
16).  »  C'est  comme  si  ce  Lucifer  avait  dit  en  propre 
termes  :  Pourquoi  regardez-vous  avec  admiration 
la  splendeur  de  ma  lumiere  ?  Ce  n'est  pas  moi  qui 
suis  le  Soleil  :  vous  en  verrez  un  autre  bien  dili'e- 
rent  de  moi,  aupres  de  qui  je  ne  suis  que  tenebres, 
avec  tout  mon  eclat.  Semblable  a  uu  astre  matinal, 
je  fais  tomber  sur  voue  la  rosee  du  matin,  mais  lui 
vous  inondera  de  ses  brulants  rayons,  il  fera  fondre 
la  glace,  dessechera  vos  marais,  rechauffera  ceux 
qui  ont  froid.  et  sera  le  manteau  du  pauvre.  En 
effet,  les  paroles  du  Precurseur  se  rapport ent  assez 
bien  a  celles  du  Juge  lui-meme,  car  le  Christ  a 
parle  de  ce  feu  que  saint  Jean  avait  annonce, 
quand  il  a  dit :  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur 
la  terre  {Luc.  xn,  Z|9).  » 

3.  Peut-etre  me  direz-vous  que  si  le  feu  echauffe. 
il  eclaire  aussi.  Je  ne  dis  pas  non,  mais  il  semble 
qu'il  echauffe  plus  encore  qu'il  n'eclaire.  Aussi,  en- 
tendez-le,  et  remarquez  comment  il  s'exprime  en 
parlant  de  ce  feu  :  «  Je  suis  venu,  dit-il,  apporter 
le  feu  sur  la  terre,  et  que  desire-je,  sinon  qu'il 
brule  ?  »  Vous  voyez  clairement  ce  qu'il  veut ;  mais 


propter  vocem  Spomi  Stat  ergo  Joannes  :  neque  enim 
arundo  est  vento  agitata.  Stat  quia  amicus  est,  stat  quia 
ardens  est,  et  seraphim  stare  describuntur.  Vere  amicus 
Sponsi,  qui  procedentis  de  thalamo  suo  non  aemulatur 
gloriam,  sed  parat  viam,  sed  praedicat  gratiam  :  ut  et 
ipse  de  plenitudine  ejus  accipere  mereatur.  Lucet  ergo 
Joannes,  tanto  utique  clarius,  quanto  amplius  I'ervet ; 
lanto  vcrius,  quanto  minus  appetit  lucere.  Fidelis  luci- 
fer, qui  Solis  j  ustitiae  non  usurpare  venerit,  sed  praenun- 
tiare  sple.idorem.  Non  sum  ego,  inquit,  Christies ;  venit 
fortior  me  post  me,  cujus  non  sum  diynus  solvere  corri- 
giam  calceamenti.  Et  illud  :  Ego  baptizo  vos  aquu,  Me 
baptizabit  vos  Spiritu-Santo  et  igne.  Ac  si  manifeste  lu- 
cifer dicere  videatur  :  Quid  admiramini  intuentes  splen- 
doreni  meum?  Non  sum  ego  sol  :  longe  alium  videbi- 
tis  eum,  in  cujus  comparalione  tenebrae  sum,  el  non 
lux.  Ego,  tanquam  sidus  antelucanum,  matutino  vos 
rore  perf'undo  :  ille  emittet  in  fervore  radios  suos,  sol- 
vet  glacics,  puludes  siccabit,  algentes  calefaciet,  paupc- 
ribus  erii  pro  vestimento.  Nee  sane  dissonat  a  verbo 
judicis  vox  Praecursoris,  sed  manifeste  ignem  a  Joanne 
promissum  Christus  cxhibuit,  dicens  :  Ignem  veni  mit- 
tere  in  terrain. 

3.  Dicas  forlassis,  in  igne  ut  fervorem,  sic  et  splcndo- 
rem  esse.  Non  contendo  :  licet  fervor  ei  quodani  modo 


vous  n'ignorez  pas  non  plus  que  «  la  vie  est  au 
pouvoir  de  sa  volonte  {Psal.  xxix,  6),  »  et  que  le 
serviteur  qui  connait  la  volont6  de  son  mai- 
tre,  et  ne  la  fait  point,  sera  d'autant  plus  rudement 
chatie  {Luc.  xn,  &7).  Qu'est-ce  done  qui  vous  presse 
tant  de  briller?  Le  jour  n'est  pas  venu  encore  oil  les 
justes  brilleront  comme  le  soleil,  dans  le  royaurne 
de  leur  Pere  :  en  attendant,   ce  desir  de  briller  est   ,ATec, le  ,de" 

sir  prematun 

pernicieux,  mieux   vaut  etre    brulaut.  Apres  tout,  do  briller  oi 

si  vous  avez  une  si  grande  envie    de   briller,  faites    "avokda 

tout  ce  qui  depend  de  vous  pour  etre    ce  que  vous      ferv«ur. 

voulez  paraitre,  commencez  par  rechercher  lacha- 

leur,  vous  aurez  neecessairment  l'eclat,  autrement 

vous  vous  tourmenteriez  en  vain,   car  il  ne  sert  de 

rien  de  briller,  si  on  n'est  chaud  en  meme  temps. 

Cest  une  lumiere  d'emprunt,   ou   plutot   c'est  un 

semblant  de  lumiere  que  celle  qui  n'emane  point  du 

feu.  Or,  on  ne  peut  garder  longtemps  ce    qu'ou  ne 

possede  point  en  propre,  et  vous  finiriez  par  etre 

couvert  d'uae  confusion    d'autant  plus  grande  que 

vous  aurez  voulu  faire  croire  que  ce  qui  n'etait  que 

d'emprunt,  venait  de    votre  propre  fond.  Ainsi,  la 

lune,    dit-on,  a  l'eclat   sans  la  chaleur,  et  tient  son 

eclat  dusoleil.  Voila  pourquoi elle  change  si  souvent, 

ou  plutot,  pourquoi  elle  est  dans  un  changement  con- 

tinuel ;  on  ne  la  voit  jamais  deux  jours  de  suite  la 

meme.  Voila  sansdoute,  pourquoi  il  estdit  :  «  L'in- 

sense  est  changeant   comme   la    lune    {Eccl.  xxvu, 

12),  »  mais  l'insense  qui  a  perdu  le  sens  dans  sa 

beaute,   e'est-a-dire,    qui   s'est   refroidi    dans   son 

eclat, 

h.  Aussi,  Lucifer  est-il  tombe  du  ciel  comme  la 
foudre  :  «  Les  seraphins,  au  contraire,  se  tenaient 
debout  sur  les  degresdu  trone.  »  lis  se  tenaient  de- 


substantialior  videatur.  Ipsum  potius  audiamus,  quid 
magis  in  igne  commendet.  Ignem,  ait,  veni  mittere  in 
terrain  :  et  quid  volo,  nisi  ut  anleat  ?  Cognovisti  certe 
quid  velit.  Sed  ne  illud  quidem  ignoras,  quod  vita  in 
voluntate  ejus  ;  et  servus  sciens,  nee  faciens  Domini  vo- 
luntatem,  plagis  plurimia  habeat  vapulare.  Quid  lucere 
festinas?  Nondum  illud  ud venit  tempus,  in  quo  fulge- 
buntjusti,  sicut  sol,  in  regno  Patris  eorum.  Interim 
perniciosus  est  iste  appetitus  lucendi  :  fervere  enim 
multo  melius.  Deniijue  si  tarn  vehementer  splendorem 
desideras  :  quod  videri  vis,  esse  curato  ;  et  primum 
quaere  fervorem,  nee  dubium  quin  et  splendor  adjicia- 
tur  tibi.  Alioquin  incassuin  laboras  :  quia  vanus  splen- 
dor absque  fervore.  Muluata,  aut  magis  certe  simulate 
lux  est,  quae  non  ab  igne  procedit.  Quodaulem  alienum 
est,  ad  modicum  poteris  usurpare.  Erit  major  confusio 
quod  non  erat  tuum,  tuum  voluisse  videri.  Luna  (ut 
aiunt)  babel  absque  fervore  splendorem,  sed  et  ipsum 
mutuatur  a  sole  ;  ideoque  lam  frequenter,  imo  et  semper 
mutatur,  nee  unquam  in  eodem  statu  peruianci.  Sic 
profecto  stultus  ut  /una  mutatur,  sapiens  permanet  ut 
soi.  Ille,  inquam,  stnllus,  qui  in  decore  suo  perdidit 
sapientiam,  id  est  qui  refrigult  in  splendore. 

4.  Cccidit  ergo  Lucifer  ul  fulgur  de  co'lo;  Seraphim 
vero  stant  super  illud.  Staul  plane  seraphim  :  quia  c/ia- 


SOli 


OEUVRES  DE  SAINT  REUNARD. 


La  posture   bout>  ais_Je>  parce  que  «  ?a  cbarite  ne  sauraittom- 
des  seraphins  ber  (I  Cor.  xiu,  8.)  »  Us  se  Uennent  dans  l'admira 

indique 
l'immutabi 


lite. 


II  n'v  a  que 

la  Trinit6 

qui  soit 

assise. 


tion  et  en  suspens  a  la  vue  de  Celui  qui  est  assis  sur 
le  trone,  ils  se  tiennent  debout  daus  une  eternelle 
imtnutabilite,  et  dans  une  imrauable  eternite.  Et 
toi,  o  inipie  Lucifer,  tu  as  eu  la  pensee  de  t'asseoir, 
aussi  tes  jainbes  out-elles  manque  sous  toi,  et  le  sol 
s'est-il  ecroule  sous  tes  pas.  II  n'y  a  que  le  Fils,  le 
Seigneur  de  Sabaotb  qui  est  assis  sur  le  trone,  et 
jugera  toutes  cboses  avec  tranquillite.  II  n'y  a  que 
la  Trinite  qui  est  assise,  parce  quelle possede  l'ini- 
mortalite  ,  seule,  elle  est  exeinpte  de  cbangement, 
de  l'ombre  meuie  de  toute  vicissitude.  Les  sera- 
phins se  tenaient  debout  et  iminobiles  aussi,  mais  a 
leur  maniere,  et  sans  comparaison  avec  la  Trinite. 
Ils  sont  la,  dis-je,  debout,  altitude  et  pensees  tour- 
nees  vers  Celui  qu'ils  brulent  de  contempler.  Celui 
qui  a  ose  s'asseoir  voulutse  contenter  de  lui-meme, 
aussi,  maintenant  n'a-t-il  plus  qu'un  desir  qui  le 
devore  comme  la  faim,  celui  du  mal,  car  il  n'y  a 
que  cela  qu'il  trouve  en  lui.  Quand  il  articule  uu 
mensonge,  il  parle  de  son  propre  fond,  car  «  II  est 
menteuretle  pere  du  mensouge(  Joan,  vni,  Uh).  »  Or, 
ce  que  je  dis  du  mensonge,  entendez-le  aussi  des 
oeuvresde  peche.  Mais,  touten  ayant  le  malbeur  de  se 
complaire  dans  le  mal,  il  ne  peut  pourtant  trouver 
ni  en  lui  ni  dans  le  mal,  de  quoi  se  satisfaire  entie- 
rement.  II  n'y  a  done  que  la  souveraine  Trinite  qui 
soit  assise,  parce  que,  seule,  elle  a  l'etre  en  elle- 
meme ;  elle  est  en  soi,  et  voila  pourquoi  elle  est 
seule  qui  subsiste  veritablement;  seule,  elle  jouit 
d'elle-meme,  seule,  elle  n'abesoindepersonne,  seule 
enfin,  elle  se  suffit  a  elle-meme. 


quatriEme  sermon  pour  le  premier 
dimanche  de  novembre. 

Sur  les  paroles  d'haie. 

1.  Apres  avoir  ditque  «  les  seraphins  se  tenaient 
la  debout,  »  le  Prophete  ajoute  :  «  Ils  avaient  cha- 
cun  six  ailes  (Isa.  vi,  2).  »  Que  veulent  dire  ces  ai- 
les,  mes  freres?  Est-ce  que,  l'hiver  etant  passe,  et 
le  roi  etant  assis  sur  son  trone,  les  seraphins  eux- 
memes  devront  encore  voler  pour  subvenir  aux  be- 
soins  des  uns  et  des  autres,  pour  delivrer  les  honi- 
mes  des  perils  menacants,  leur  venir  en  aide  daus 
leurs  peines,  et  les  consoler  dans  leurs  tribulations? 
Ah!  loin  de  nous  la  pensee  que  dans  le  royaume 
de  Teternellefelieite,ily  ait  place  encore,  pourle  be- 
soin,  pour  les  perils,  pour  les  peines  et  pour  les  tri- 
bulations, et  qu'il  soit  necessaire  d'y  pourvoir. 
Mais  alors,  que  signifient  done  ces  ades  ?  J'aime  a  les 
voir  demeurer  debout  en  place,  et  je  voudrais  qu'ils 
restassent  la  sans  cesse,  je  ne  puis  admettre  qu'il 
en  soit  autrement,  et  que  cette  stabilite  prenne  fin. 
Et  pourtant,  bieuheureux  Isa'ie,  je  sais  que  vous 
etes  mi  Prophete,  et  que  vous  etes  inspire  par  Celui 
qui,  dans  Tabondance  de  sa  bonte,  excede  non-seu- 
lement  les  merites,  mais  meme  les  voeux  des  hom- 
mes.  Laissez-moi  subsister  cette  heureuse  stabilite, 
quant  aces  ailes,  si  elles  peuvent  ajouter  a  leur  fe- 
licite,  je  le  veux  bien.  Je  pense  done  que  de  meme 
que  l'immortalite  est  figuree  par  la  stabilite,  ainsi 
le  vol  represente  leurs  transports  de  bonheur,  et  ne 
nous  permet  pas  deles  regarder  comme  etant  dans 
une  stabilite  insensible  et  semblable   a  celle   de  la 


*a!.  immuta- 
bililatem. 


ritas  nunquam  exc/cW.Stant  attoniti  et  suspensi  in  con- 
templatione  sedentis  in  throno,  stant  in  aeterna  incom- 
mulabilitate,  et  aeternitate  incominutabili.  Tu  sedere 
tentasti,  o  impie,  proplerea  tui  moli  sunt  pedes,  et  efTusi 
sunt  gressus  tui.  Filius  est  qui  sedet  in  throno,  Domi- 
nus  Sabaoth,  cum  tranquillitate  judicans  omnia.  Sola  se- 
det Trinitas,  qua?  sola  habet  immortalitalem  "  ,  sola  est 
apud  quam  non  est  transmutatio  nee  vicissitudinis  obum- 
bratio.  Seraphim  vero  stant  immutabiles  quidem,  seel 
suo  modo,  non  in  ejus  comparatione.  Stant  extendentcs 
se  et  induentes  in  eum,  in  quern  prospicere  concupis- 
cunt.  Qui  sedere  prassumpsit,  seipso  voluit  esse  con- 
tentus,  unde  solam  hodieque  malitiam  esurit  :  quia 
solani  habet  hanca  semetipso.  Cum  loquitur  mendacium, 
.de  proprio  loquitur ;  quia  rnendax  est,  et  pater  ejus. 
Quod  audis  de  verbo  mendacii,  intellige  et  de  opere 
malitiaa.  Et  licet  male  sibi  in  malo  complaceat,  suffi- 
cere  tamen  sibi  nunquam  poterit  nee  in  ipso.  Sola 
proinde  sedet  Trinitas  summa,  qnas  sola  habet  in  se 
esse  :  in  se  est,  et  ideo  sola  vere  est ;  sola  se  fruitur, 
sola  nullius  eget,  sola  sufucit  sibi  ipsi. 


SERMO   QUARTUS. 

De  verbis  Isa'ice  Prophetce. 

1.  Cum  dixisset  Propheta,  quia  Seraphim  stabant , 
adjunxit  deinde,  et  ait  :  Sex  ate  uni,  et  sex  alee  alieri. 
Quid  sibi  volunt  ala?  istae,  fratres  ?  Ergone  etiam  cum 
hicms  transierit,  et  sedebit  Rex  super  solium,  volan- 
dum  adhuc  erit  et  ipsis  serapbim,  ut  possint  diversis 
occurrere  necessitatibus  diversorum,  ab  imminentibus 
liberare  periculis,  opem  ferre  laborantibus,  in  tribula- 
tione  positos  consolari?  Absit  ut  in  illo  aaternae  beati- 
ludinis  regno  necessitas,  aut  periculum,  aut  labor,  aut 
tribulatio  sit,  cui  oporteat  subveniri.  At  quid  ergo  tunc 
alae  ?  Placet  mihi  statio  ilia,  omnino  sic  volo  manere, 
nee  aliquid  prorsus  admitto,  quo  mihi  stabilitas  ilia  de- 
pereat.  Verumtamen  scio,  beate  Isaia,  quod  propheta  es 
tu,  et  spiritum  ejus  habes,  qui  abundantia  pielatis  exce- 
dit  houiinum  non  modo  merita,  sed  et  vota.  Salva  mihi 
sit  ilia  tam  amata  stabilitas  :  jam  si  quid  ala?  istae  ad 
beatitudinem  addiderint,  non  tecuso.  Credo  autem  sicut 
in  statione  immutabilitatem,  sic  et  in  volatu  alacritatem 
promilti,  ne  videlicet  insensibilis  quasdam  et  quasi  lapi- 
dea  stabilitas  aestimetur.    Sed  dicas  :  etsi  alas  habere 
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Ce  que  si- 

gnifient  les 

six  ailes  des 

seraphins. 


Les  deux  ailes 
qui  volent 
stmt  la  con- 
naissance  et 
la  devotion. 


pierre.  Mais,  peut-etre,  me  repondrez-vousque  s'ils 
doivent  avoir  des  ailes,  vims  ne  comprenez  pas  pour- 
quoi  il  leur  en  faut  en  si  grand  noinbre.  Pourquoi, 
en  ont-ils  tant?  Ecoutons  la  reponse  du  Prophete  : 
((Avecdeuxde  leurs  ailes,  ils  se  voilaicntlal'ace,  avec 
deux  autres,  ils  se  couvraient  les  pieds,  et  les  deux 
autres  leur  servaient  a  voler  (Isa.  vi,  2).  »  II  me 
semble  voir  dans  ces  mots,  bien  clairement  appli- 
que a  leur  vol,  ce  que  j'ai  dit  deleur  station.  En 
effet,  ou  les  serapbins  le  dirigent-ils,  sinon  du  cote 
de  Celui  pour  qui  ils  sont  consumes  d'amour  ? 
Voyez  la  flamme,  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'elle 
vole  etdemeure,  en  meme  temps,  a  la  meme  place? 
Ne  sovez  done  pas  etonnes  de  voir  les  serapbins 
voler  et  demeurer,  en  meme  temps,  en  place. 

2.  Mais  puisque  j'ai  dit  oil  ils  volent,  il  faut,  pour 
repondre  a  votre  pieuse  curiosite,  que  ,je  vous  dise 
sur  quelles  ailes  ils  volent.  Vous  auriez  plus 
de  confiauce,  sans  doule,  dans  le  temoignage 
de  celui  qui  les  a  vus,  sa  reponse  serait  pour  vous 
plus  certaine  je  vous  dirai  pourtant ;  que,  selon 
moi,  on  peut  voir  dans  ces  deux  ailes,  la  connais- 
sance  et  la  devotion  qui  norle  les  serapbins  vers 
Celui  qui  est  place  au  dessus  d'eux.  L'aile  de  la 
connaissance  peut  bien  les  elever,  mais  seule  elle 
ne  saurait  suftire,  car  celui  qui  ne  va  que  d'une  aile 
ne  tarde  point  a  tomber,  et,  dans  sa  chute,  il  se 
brise,  d'autant  plus  qu'il  s'etait  eleve  davantage. 
G'est  ce  que  les  pbilosopbes  de  ce  monde  ont  pu 
experimenter  par  eux-memes.  «  En  effet,  ayant 
connu  Dieu ,  ils  ne  l'ont  point  glorific  comme 
Dieu,  mais  ils  se  sont  egares  dans  leurs  vains  rai- 
sonnements,  et  leur  cceur  insense  a  ete  rempli  de 
tenebres  (Rom.  l,  21).  »  Aussi,  abandonnes  a  leur 
sens  reprouve,  ils  sont  tombes  dans  les  plus  igno- 
minieux  desordres   de  la  passion,  tant  il   est  vrai 


que  «  celui  qui  sait  ce  qui  est  bien  et  ne  le  fait 
point,  est  plus  coupable  que  les  autres  Jacob,  iv, 
17).  »  Maisde  son  cole,  le  zele  sans  la  science  tom- 
be,  d'autant  plus lourdement,  qu'il  se  precipite  avec 
plus  d'ardeur,  il  va  se  beurter  au  but  et  tombe  a 
la  renverse.  Maissi  le  zele  dela  cliarite  accompagne 
1'intelligence,  si  la  devotion  marcbe  de  pair  avec 
la  connaissance,  il  est  impossible  qu'on  ne  vole  en 
complete  securite,  et  sans  fin,  attendu  qu'on  vole 
vers  l'eternite  meme. 

3.  i'our  ce  qui  est  de  la  tete  et  des  pieds  que 
les  seraphins  recouvrent  de  leurs  ailes,  les  Peres 
ont  entendu  les  paroles  du  Prophete  de  differentes 
manieres,  pour  la  tete  et  les  pieds  de  Dieu  qui 
seraient  voiles,  en  ce  sens  qu'on  ne  voit  point  ce 
qu'il  fut  avant  la  creation  du  monde,  ni  ce  qu'il 
sera  quand  le  monde  sera  retombe  dans  le  neant. 
Cette  interpretation  vient  de  ce  que,  dans  le  latin, 
il  y  a  «  sa  tete  el  ses  pieds.  Notre  traducteur  pre- 
tend que,  dans  l'hebreu,  le  sens  de  la  phrase  est 
indetermine,  de  telle  facon  qu'on  peut  egale- 
ment  bien  traduire  en  disant  se  couvrent  la  tete, 
ou  lui  couvrent  la  tete,  en  sorte  que  Famphibologie 
du  texte  primitif  permet  egalemeut  bien  de  dire 
que  e'est  la  tete  et  les  pieds  de  Dieu,  ou  leur  tete  a 
eux  et  leurs  pieds,  que  les  seraphins  couvrent  de 
leurs  ailes.  Cela  pose,  il  y  a  lieu  de  s'etonner  que 
ce  Pere  ait  prefere,  des  deux  sens,  celui  qui  parait  le 
moins  acceptable,  e'est-a-dire  celui  qui  fait  dire  au 
Prophete  que  les  serapbins  volaient,  et  recouvraient 
en  meme  temps  de  leurs  ailes,  la  tete  et  les  pieds 
de  celui  qui  etait  assis,  si  ce  u'est  pas  pour  se 
ranger  au  sens  d'Origene  sur  ce  passage. 

h.  Mais  si  on  vent  entendre  ces  mots  des  seraphins 
eux-memes,  il  faut  vous  les  representer  la  tete 
et  les  pieds  couverts  de  leurs  ailes,  en  sorte  qu'il 


Le  zele  sans 

la  science  ne 

peut  que 

tomber. 


Ce  que 
signifient  les 

ailes  qui 

recouvrent  la 

tete  et  les 

pieds. 


necesse  est,  quare  tam  mullas?  Quid  sibi  vult  multi- 
plicitas  ista  pennarum?  Audi  quod  sequitur  :  Duabus 
alts  velabnnt  caput,  duabus  pedes,  et  duabus  colt/bant. 
In  quibus  verbis  videre  mibi  videor,  quod  de  stalione 
dictum  est,  volatu  manifestius  explicari.  Quod  euim 
seraphin  volant,  nisi  in  cum,  eujus  ardent  amore?  Vide 
llammam  quasi  volanlem,  et  stanlem  si  ami  ;  nee  mira- 
beris  jam  seraphim  stanles  volare,  stare  volanlcs. 

2.  Sed  quia  diximus  quo  volant;  ipsas  quoquc  quibus 
volant  alas  exigcre  religiosa  curiosi'as  vestra  videtnr. 
Certius  posset  et  credibilius  testimonium  perhibere,  cui 
datum  est  et  videre.  Ego  tamen  opinor  non  incongrue 
pennas  istas  agnitionem  et  devotionem  intelligi  posse, 
quibus  in  eum,  qui  supra  ipsos  est,  seraphim  rapiuntur. 
Levat  quippe  cognitionis  ala,  sed  sola  non  sufficit.  Rtiit 
citius  qui  una  tantum  nla  volare  contendit  :  et  quo  ma- 
gia  altollitur,  pejus  eolliditur.  Expciti  sunt  hoc  philoso- 
pbi  gentium,  qui  cum  cognovissent  Dewn,  non  sicut 
Deum  glorificauerunt,  sed  evanuerunt  in  cogitationibus 
suis,  et  obscuratum  estinsipienscor  eorum.  Denique  traditl 
in  reprobum  sensum,  usquo  in  ipsas  etiara  passiones 
ignominiae  corruerunl,  adeo  vera  probatur  ilia  sententia  : 
Scienti  bonum,  et  non  facienti,  peccatum  est  Mi.  Sic  et 

T.    IU. 


Saint  Jerome. 


zelus  absque  scientia,  quo  vehement  ins  irruit,  co  gra- 
vius  corruit,  impingens  nimirum  atque  resiliens.  Ubi 
vero  infelligenliam  charitas,  agnitionem  devotio  comila- 
tur;  volet  secure  quisqnis  ejasmodi  est,  volet  sine  fine, 
quia  volat  in  aiternitatem. 

3.  Jam  super  ea,  qua'  prnemittitur,  capitis  et  pedum 
velatione  exstat  a  Pat ribus probata  sententia,  Dei  caput, 
pedesque  velari,  eo  quod  latcal  qui  ante  raundum  fue- 
rit,  quidve  futurum  sit  post  ejus  oonsummationem.  Et 
hoc  quidem  pro  eo,  quod  distincte  in  latinis  codioibus 
scriptum  est,  caput  ejus  et  pedes  ejus.  Testatur  autem 
intcrpres  noster  in  Hebraeo  verbum  esse  commune, 
quod  interprciari  possif  ejus,  et  swim  :  ut  Seraphim 
juxta  Hebrasi  sermonisambiguitatem,  vet  raciem  pedes- 
que Dei,  vel  suam  faciem  ac  pedes  operire  dioantur. 
TJnde  etmirum  videri  potest,  cure  duobos  eum  magis 
in  interpretatione  elogerit  sensum,  quem  visionls  tpsiua 
consequentia  minus  videtur  admittere,  at  videlioet  vola- 
rent,  et  velarent  pariter  caput  pedesque  sedentts,  nisi 
quod  Origenis  exposilionem  secutus  est  in  hac  parte. 

4.  Quod  si  de  ipsis  quoque  seraphim  licet  acoipere, 
sio  pinge  ea,  ut  operlo  oapite  et  pedihus,  solum  appareat 
corpus  medium,   sed  et    ipsum    quoque    non    penitus, 
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predestina- 
tion est  le 
fait  de  la 
gr.ice  seule  ; 
les  ceuvres 
nous  sunt 
imputables 
comme  a  la 
^  grace. 
V.  le  c  v  •!,'.<: 
Sermons 
divers. 


ne  paraisse  que  le  milieu  de  leur  corps,  et  meme 
inconipletement,  a  cause  des  ailes  qui  les  portent 
daus  leur  vol.  Je  vois  done  en  quelque  sorte  mon 
corps,  ma  tete  et  mespieds  dans  ce  que  dit  l'Apotiv  : 
«  Ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience,  il  les  a 
predestines  a  devenir  semblables  a  l'image  de  son 
Fils,  et  cenx  qu'il  a  ainsi  predestines,  il  les  a  appeles; 
ceux  qu'il  a  appeles,  il  les  a  justifies,  et  ceux  qu'il 
a  justifies,  il  les  a  glorifies  [Rom.  vm,  29  et  30).  » 
Ainsi,  mon  commencement  est  le  fait  de  la  grace 
toute  seule  a  et  je  n'ai  rien  a  revendiquer  en  propre, 
ni  dans  le  fait  de  ma  predestination,  ni  dans  celui 
de  ma  vocation.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
justification  elle-meme,  elle  est  bieu  l'ceuvre  de  la 
grace,  mais  de  la  grace  travaillant  avec  moi.  Voyez- 
vous  maintenant  comment  le  milieu  des  corps  des 
serapbins  se  montrent  en  vous?  Quant  a  la  consom- 
mation  de  la  justification,  elle  est  encore  le  fait 
de  la  grace  toute  seule,  et  il  n'y  a  la  rien  que  je 
puisse  me  glorilier  d'avoir  fait,  ni  avec,  ni  dans  la 
grace,  comme  si  j'avais  aide  la  grace,  ou  coopere 
avec  elle.  Le  serapbin  se  voile  done  la  tete  de  deux 
de  ses  ailes,  s'il  reconnait  en  toute  verite,  et  s'il 
confesse  en  toute  bumilite  que  la  misericorde  de 
Dieu  l'a  seule  prevenu.  11  se  voile  les  pieds  avec 
ses  deux  autres  ailes  aussi,  sil  reconnait  que  la 
misericorde  doit  suivre  ses  ceuvres,  et  s'il  s'en 
montre  reconnaissant.  Or,  s'il  ne  faut  pas  negliger 
de  nous  voiler  ainsi  la  tete  et  les  pieds,  e'est  sur- 
tout  lorsque  le  juge  sera  assis  sur  son  tribunal, 
eclairant  les  serapbins  debout  devant  lui,  d'une 
connaissance  plus  parfaite  de  la  verite,  et  les 
embrasant  d'un  plus  ardent  amour,  qu'il  faudra 
nous  voiler  de  la  sorte.  Je  prie  sa  misericorde,  dont 
je  vous  ai  entretenus,  de  nous  faire  la  grace  de 

a  Ces  paroles   de  Saint  Bernard,  se   trouvent  reproduites  dans 
le  recueil  des  Flews  de  Saint  Bernard,  livre  V,  chapitre  n. 


propter  eas  uimirum  alas,  quibus  volare  perhibentur. 
Considero  siquidem  quasi  quoddam  caput,  corpus,  et 
pedes  meos  in  verbis  Apostoli,  quibus  ait  :  Quos  enmt 
prcescivit,  et  prcedestinavit  conformes  fieri  imaginis  filii 
sui  :  et  quos  prcedestinavit,  hos  et  vocavit  :  quos  uutem 
vocavit,  hos  et  justificavit  :  quos  autem  justificavit,  hos 
et  maynificavit.  Ilaque  initium  meum  solius  gratia;  est, 
et  non  lmbeo  quid  rnihi  in  praedestinatione  attribuam, 
sive  vocatione.  Non  sic  sane  ab  opere  justificationis  alie- 
nus  sum  :  operatur  et  illud  gratia,  sed  plane  mecum. 
Videsne  quemadmodum  Seraphim  in  medio  appareat 
aliquatenus?  Porro  consummatio  qnidem  et  ipsa  solius 
sratiae  est  :  nee  est  mihi  in  hac  parte,  vel  cum  ea, 
sive  in  ea  gloriari,  quasi  quoadjutor  videar,  aut  coope- 
rator.  Yelat  itaque  seraphim  caput  suum  duabus  peunis, 
si  et  veraciter  cognoverit,  et  humiliter  fateatur,  quia  mi- 
sericordia  eum  sola  praevenerit.  Yelat  et  pedes  alis  aeque 
duabus,  si  misericordiae  quoque,  qua?  subsecutura  est, 
nee  ignarus  extiterit,  nee  ingratus.  Quam  sane  capitis  et 
pedum  velationem  et  nunc  quoque  negligere  non  oportet, 
licet  tunc  maxime  perficienda  sit  quando  Judex  sedebit 
super  solium,  et  adstantes  sibi    seraphim    et   agnitione 


nous  placer,  nous,  les  serviteurs  in<lignes  de  sob 
saint  nom,  parmi  les  st'-raphins;  oui,  e'est  ce  que 
je  demande  a  cette  misericorde  qui  s'etend  de  toute 
eternite  sur  les  elus,  en  laissant  voir  dans  leur 
milieu,  si  on  pent  parler  ainsi,  le  Libre  urbitiv,  la 
grace  du  merife;  en  se  reservant  a  elle  sculr  leur 
principe  et  leur  till,  en  sorte  qu'on  petit  dire  que, 
pour  nous,  le  Seigneur  noire  Dieu  e~l  en  meme 
temps  l'Alplia  et  l'Omega,  et  que  nous  avons  deux 
raisons  denous  eerier  :  «  -Non  Seigneur,  non,  ne 
nous  en  donnez  point  la  gloire,  donnez-la  tout 
entiere  a  voire  nom  (Psal.  ixni,  11).  »  Ainsi  soit-il. 

CINQU1EME  SERMON  POl'R  LE  PHEM1EH 

DIMAiNCHE  DE  NOYEMBRE. 

Sui   les  paroles  du  prophete  Isaie. 

1.  Les  sainles  leti  res  nous  representent b  leCbrist 
Notre-Seigneur,  ne  du  Pere,  dans  le  Pere,  avec  le 
Pere,  par  le  Pere,  pour  le  Pere  etmeme  sous  le  Pere. 
Quand  elles  disent  qu'il  est  du  Pere,  elles  parlent 
de  la  naissance  ;  quand  elles  disent  qu'il  est  dans 
le  Pere,  elles  rappellent  son  union  consubstantielle 
avec  lui ;  si  elles  disent  avec  le  Pere,  e'est  de 
l'egalite  de  majeste  qu'elles  nous  parlent.  Ces 
trois  proprietes  sont  eteruelles.  D'ailleurs,  s'il 
nait  du  Pere,  que  ne  peut-on  dire  de  lui  dans  le 
Pere,  et  avec  le  Pere?  11  ne  me  semble  pas  deplace 
d'entendre  par  cvs  mots,  dans  le  Pere,  qu'il  est 
coucbe  en  lui,  et  par  ceux-ci,  avec  lu  Pere,  qu'd 
est  assis  avec  hit.  Or,  voulez-vous  savoir  pour 
quelle  raison  on  dit  qu'il  est  coucbe  en  lui,  et  assis 
avec  lui  :  e'est  pour  signitier,  dans  le  premier  cas, 
sa  majeste,  et  dans  le  second,  l'egalite  de  leurs 
deux  majestes,  d'autant  plus  qu'il  est  assis,  a  la 
droite  du  Pere,  non  point  a  ses  pieds,  ou  derriere 

1)  Ce  commencement  se  trouve  dans  le  livre  x  des  Fleurs   de 
Saint  Bernard,  chapitre   xix 


Ce  sermon 
est  nne 
seconde 
interpreta- 
tion d'Isaie. 


Le  Christ 

est  ne  da 

P'  re. est  da 

et  avec  le 

Pere. 


veritatis  subtilius  illustrabit,  et  inllammabit  vehementius 
charitatis  ardore.  In  quorum  numero  indignos  nos  servos 
nominis  sui  ipsa,  de  qua  locuti  sumus,  constituere  digne- 
tur  misei'icordia,  qua;  ab  aeterno  est  et  usque  in  ster- 
num super  electos,  in  medio  quidem  aliquatenus  osten- 
dens  liberumarbitrium  meriti  gratia  ;  principium  vero  et 
Bnem  omnino  soli  vindieans  sibi  :  ut  sit  nobis  Alpha  et 
Omega  Dominus  Deusnoster;  et  pro  utroque  jure  clame- 
mus  ;  Son  nobis,  Domim,  non  nobis,  sed  nomini  tuo  da 
glorium.  Amen. 

SERMO  QU1NTUS. 

De  verbis  lsaia?  Prophetie. 

1.  Commendant  nobis  sacrae  litterae  Christum  Dominum 
et  ex  Patre,  et  in  Patre,  et  cum  Patre,  et  a  Patre 
et  pro  Patre  etiamet  sub  Patre  Quod  dicitur,  ex,  ex  Patre 
inell'abilis  est  nalivitas  :  quod  in  Patre,  consubstantialis 
unitas  :  quod  eum  Patre,  sequalitas  majestatis.  Sane  enim 
tria  haee  ab  aHerno.  Ca;terum  si  ex  Patre  nascens  ;  quid 
in  Patre,  aut  cum  Patre?  Non  incongrue  forsitan  in  Pa- 
tre cubans,  cum  Patre  sedens  dicatur.  Et  audite  conses- 
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lui.  11  est  vrai  qu'etre  assis,  c'ost  deja  so  reposer, 
inais  on  se  repose  bien  d'avantage  alors  qu'on  est 
couche.  Or,  lequel  des  deux  est  le  phis  charmant 
et  le  plus  doux  pour  le  Fils,  d'etre  dans  le  Pere, 
ou  de  s'asseoir  au  dessus  de  tout  avec  le  Pere  ?  Dans 
lequel  de  ces  deux  etats  se  trouvera  a  nos  yeux 
cette  paix  supreme  de  Uieu,  qui  surpasse  tout  sen- 
timent et  ce  repos  qui  lie  couvient  qu'au  Sei- 
gneur d'une  maniere  toute  particuliere.  Si  la 
bouche  n'a  pas  de  mots  convenablcs  pour  l'expri- 
mer,  peut-etre  le  coeur  a-t-il  des  sentiments 
pour  le  concevoir,  en  sorte  que,  tout  en  respectant 
en  toutes  choses  l'indivisible  simplicity  de  cette 
essence,  ou  puisse  etablir  par  la  pensee  une  cer- 
taine  difference  entre  1'unite  de  substance  et 
1'egalite  de  gloire,  semblable  a  cede  que  nous 
mettons  entre  etre  assis  et  etre  couche. 

2.  Ainsi  TEpouse  des  Cantiques  tient  peu,  sem- 
ble-t-il,  a  voir  l'Epoux  assis,  mais  elle  demande 
qu'on  lui  apprenne  oil  elle  pourra  le  voir  cou- 
che. «  Indiquez-moi,  dit-elle,  6  vous  le  bien-aime 
de  mon  ame,  oil  vous  vous  reposez  a  midi  (Cant. 
i,  6).  »  Et  pour  toute  ame  qui  a  le  gout  sain,  il 
y  a  bien  plus  de  douceur  dans  ces  paroles  de  l'Apo- 
tre  :  «  Celui  qui  reste  attache  au  Seigneur  est 
un  meme  esprit  avec  lui  {Cor.  vi,  17),  »  que  dans 
celles-ci  :  «  Lorsque  le  Fils  de  l'homme  sera  assis 
sur  le  trone  de  la  gloire,  vous  serez  assis  egalement, 
et  vous  j ugerez (Matt,  xix,  28).  »  Neanmoins,  il 
n'est  pas  moins  agreable  pour  le  Fils,  d'etre  assis 
que  d'etre  couche.  «  Pour  moi,  dit-il,  je  suis  en 
mon  Pere,  et  mon  Pere  est  en  moi. »  11  etait  impos- 
sible d'exprimer  plus  clairement  1'unite  de  la  subs- 
tance divine.  En  effet,  des  que  lous  les  deux  sont 
reciproquement  l'un  dans  l'autre,  il  n'y  a  plus 
moyen  d'imaginer  quoi  que  ce  soit  qui  se  trouve 


au  dedans  ou  au  dehors  d'eux,  il  n'y  a  qu'une  idee 
a  se  former  de  l'un  de  l'autre;  apres  cela,  c'est  que, 
non-seulement  ils  n'ont  qu'une  meme  substance, 
mais  encore  que  cette  substance  est  parfaitement 
simple.  Je  retro uve  quelque  chose  d'analogue 
exprime  dans  ces  mots  :  Celui  qui  demeure 
dans  la  charite,  demeuure  en  Dieu,  et  Dieu  de- 
meure en  lui  (i  Joan,  iv,  16) ;  la  seule  difference, 
c'est  qu'il  s'agit  ici  d'une  union  purement  spiri- 
tuelle,  entendue  dans  le  meme  sens  que  ces  mots 
que  nous  avons  rapportes  plus  haut  :  «  Celui  qui 
reste  attache  au  Seigneur  est  un  meme  esprit 
avec  lui,  »  tandis  que,  dans  la  phrase  qui  nous 
occupe,  il  est  plutot  question  d'une  unite  de 
nature  et  de  substance.  Aussi  lisons-nous  dans 
l'Evangile  :  «  Mon  Pere  et  moi  ne  faisons  qu'un 
(Joan,  x,  30).  »  Ce  qu'il  faut  entendre  d'apres 
l'analogie  dont  j'ai  parle,  dans  le  sens  de  la 
chambre  a  coucher  du  Fils  unique,  et  du  supreme 
repos  du  Seigneur,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi. 
Quant  a  nous,  c'est  par  l'uuion  des  volontes,  et 
l'adhesion  de  l'esprit  qui  resulte  de  la  charite,  que 
ce  Fils  unique,  devenu  aussi  le  premier-ne  d'entre 
nous,  nous  introduit  a  notre  petite  maniere  dans  sa 
chambre  a  coucher,   et  dans   son  repos. 

3.   Quand,  en  parlant  du  Christ,  on  dit  qu'd  est  Le  Christ  est 
du  Pere,  cela  signifie  qu'il  est  sorti  du  Pere,  et  se  P6re' 

rapporte  a  la  fete  de  son  avenernent  et  de  son 
incarnation,  que  nous  nous  preparons  avec  sa 
grace  a  celebrer  bientot.  C'est  evideinment  en  ce 
sens  qu'il  a  dit  ;  «  Pour  moi,  je  suis  sorti  de  Dieu 
et  je  suis  venu  (Joan,  vm,  42.)  »  On  le  vit  done  sur 
la  terre,  il  vecut  au  milieu  des  hoinmes,  il  a 
demeure  avec  nous,  qui  ne  le  commissions  point, 
veritable  Emmanuel,  Dieu  avec  nous  (Ibidem,  i,  8);  il 
est,  dis-je,  reste  avec  nous,  mais  pour  le  Pere.  Quand  PourlePere. 


sus  hujus,  et  hujus  accubitus  rationem.  Sicut  enim  sessio 
majestatem,  sic  consessio  aequalitalem  exprimit  majesta- 
lis,  proesertim  cum  sit  ei  sedes  a  dexlris  Patris,  non  sane 
sub  pedibus,  vel  quasi  a  tergo.  Et  sedere  quidem  jam 
quiescore  est,  sed  jacere  magis.  Quid  autcm  delcclabilius 
et  quodammodo  dulcius  esse  videbitur  Filio,  quod  in 
Patre  est,  an  quod  cum  Patre  omnibus  praeest  ?  In  quo 
putas  horum  suiiima  ilia  pax  Dei,  quae  exsuperat  omnem 
sensum,  et  singularis  requies  Domini  competentius  assig- 
rietur?  Et  si  digne  satis  ore  id  exprimi  nequeat,  corde 
tamen  forsitan  pie  concipilur  :  ut  salva  quidem  in  om- 
nibus illius  indivisibili  simplieitaie  essentiae, inter  gloria? 
aequalitatem,  et  substantia?  unitatem,  velut  similis  qua;dam 
ei,  qua?  inter  concessum  el  accubitum  est,  cogitari  posse 
distinctio   videatur. 

2.  Denique  partim  videtur  sponsa?  videre  sedentem  : 
cubantem  sibi  flagitat  indicari.  Indicarnihi,  ait,  quern  di- 
ligit  anima  mea,  ubi  cubes  in  meridie.  Sed  et  anima? 
omni,  qua?  sanum  sapit,  dulcius  sapit  peromnem  mod um 
quod  Apostolus  ait,  Quiadhceret  Deo  ;  unus  spiritus  est: 
quam  quod  apostolis  dicitur,  Cum  sederit  Rex  in  sede 
majestalis  suce,  sedebitis  et  vos  judicantes.  Haud    minus 


utiquejucundiorsessionecubatio.  Ego  in  Patre,  ait  Filius 
et  Pater  in  me  est.  Nonpotuitexpressius  subtantiae  unitas 
cominendari.  Ubi  cnim  uterqne  in  allero,  nihil  quasi  ex- 
terius  licet,  nihil  interius  cogitari;  simplicissimam  magis 
credi  nccesse  est  in  ambobus  aubstantiae  unitatem.  Ve- 
rumtamen  aliquatenus  huic  simile  est  quod  dicitur  : 
Qui  manet  in  charitate,  in  Deo  manet,et  Duns  in  eo.  Nisi 
quod  hie  quidem  spiritualia  queedam  unio,  secundum 
quod  supra  memoravimiis,  Qui  adhaeret  Deo  non  quidem 
unum,  id  est,  non  una  substantia,  sed  unm  spiritus  est : 
illiovero  naturalis  potius  el  substantialis  unitas  designatur. 
Undc  el  babes  in  Evangelio:  Ego  at  Pater  unum  sumus. 
Illud  proinde  juxla  praefatam  similitudinem,  lanquam  cu- 
bioulum  Unigeniti,  el  quasi  summa  quaedam  requies 
Domini  est.  Nos  quoque  per  banc  voluiilaluin  uniouein 
et  adhajsionem  spiritus,  quam  nimirum  charitas  facit,  pro 
nostro  quidem  modulo,  in  hoc  suum  cubiculum  et  in 
suam  requiem  factus  etiam  primogenitus  introducit. 

3.  Jam  vero  quoil  dioitur  a  Patre,  amlnilanlem  signi- 
ficat,  et  ad  eum,  quern  proxiine  ipso  prfflstante  celebraluri 
sumus,  Bpeotat  Inoarnationis  ejus  adventum.  Hino. nimi- 
rum ct  ipse  ait  :  Ego  enim  a  Deo  processi    et   veni.    In 
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je  dis  qu'il  est  reste  avec  nous,  je  rappelle  le  secours  parle,  pi  c'est  du  meme  qu'U  parle*  m  ii-  il  ne  le 

qu'il   nous  a   apporti,  et  quand  je  dis  qu'il  est  vitpas  delamemeinaniere,  et,  en  cesens,  on  pnur- 

reste  pour  le  Pere,  je  veux  parler  de  son  zele.  En  rait  dire  que  ce  u'<  >l    pas  le  meme    jn'i I   vil.  En 

effet,  ce-  qu'il  recherchait  en  unites  choses,  c'est  la  effet,  la  deuxieme  fois,  d   It-   vil    convert  de  plaies 

gloire   de   sun  Pere,  dont  il   etail  venu  faire  la  Uvides,  rassaste  d'opprobres,  aecable  (Je  supplio 

volonte.  Apres  cela,  si  vous  le  contemplez  sur  la  et  couvert  d'injures  ;  il  le   vil  enfin   meprisablej 

croix,  si  vous  jetez  les  yeux  sin-  le  Christ,  mais  sur  clone  a  une  croix,  mourant  pour  nous,,  et  il  s'est 

le  Christ  cruciiie,   c'est  alors   que  vous   le  verrez  eerie  :  u  II  a  6te  brise  a   cause  de  nos  crimes    hn. 

bien  elairement,  et  bien  evidemment  sous  le  Pere,  uii,  5),  et  nous  avons  ete  gueris  par  ces  meurlris- 

Sous  le  Ptr0i  cet  etat  se  rapporte  tout  specialement   et  propre-  sures.  »  C'est  dans  cetie   vision    qu'il   lui   apparut 

ment,  a  l'abaissement  de  la  nature  humaine,  dans  comme  le  dernier  <les  homnies,  el   convert,  de  uic- 

le  sens  oil  il  disait  lui-meme  :    «  Mon  Pere  est  plus  pris  ;  dans  la  premiere,  au  contraire,  il  voil  la  terre 

Sansle  Pfere.  ^'aud  4ue  moi  [Joan-  XIV>  28)-  »  Me  sera-t-il  per-  remplie  de  sa  majesle.    Dans  l'une,  le  Seigneur  est    Iwfc  aa 

mis  d'ajouter,  qu'il  i'ut  meme   quelquel'ois  saus  le  un  bomme  de  douleur  et  connaissant   l'infirmite  ;  diff/reni 


Pere?    Personne   n'oserait   le  dire,   s'll  ne  l'avait  dans  l'autre,  c'est  le  Seigneur  assis  sur  son   trone, 

at'tirme  lui-meme  le  premier,  en   disant  :  «  Mon  l'une  est   la  vision  commune  a  tous  les    hommes, 

Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'.ivez-vous  abaudonne  aussi  le  Propbete  s'exprime-t-il  au  pluriel  quand  il 

[Matt,  xxvn,  Z|6)  ?  »  Comme  si  nous  devious  voir  en  parle  J  l'autre    est    une  vision  particuliere  aussi 

line  sorte  d'abandon  du  Pere  dans  celte  pressante  bien  que  sublime.  Pour  cellc-Li,  le  Propbete  parle 

epreuve,  ou  il  n'y   eut  rien  qui  signalat  sa  puis-  au  nom  de  la  l'oule  avec  laquelle  il  se  confond,  et 

sance,  rien  qui  fit  reconnaitre  sa  majeste.  il  dit  :  «  Nous  avons  vu.  »  Pour  celle-ci,    au  eon- 

lx.  Nous  avons  done  le  Christ,  ne  du  Pere,  couche  traire,  il  ne  parle  plus  qu'en  son  seul  nom,  il  l'eut 

dans  le  Pere,  assis  avec  le  Pere,  parti  du  Pere,  res-  seul,  et  c'est  comme   transports   au  dessus  de  lui- 

tarit  pour  le  Pere,  crucitie  sous  le  Pere,  et  mourant  meme  qu'il  dit  :  «  J'ai  vu  le   Seigneur  assis  sur  un 

sans  le  Pere,  si  on  peut  parler  ainsi.   Sous  lequel  de  trone,  etc.  »  II  est  certain  qu'il  n'\   a  pas  d'autre 

ces  differents  aspects  pensons-nous  que  le  vit  lsa'ie,  mot  que  celui  de  Seigneur  pour  designer  celui  qu'il 

quand  il  dit :«  J'ai  vu  le   Seigneur   assis   sur  son  voit  assis ;  car  c'est  le   propre  de  celui  qui  est  le 

trone  eleve,  sublime  (ha.  vi,  1)  ?  »  Car,  il  est  evi-  premier  d'une  assemblee,   de  celui  qui  domine  et 

dent  que  la  vue  qu'il  en  eut  alors  est  bien  diflerente  quiregne,  d'etre  assis;  mais  sur  tout  d'etre  assis  sur 

de  celle  qu'il  nous  decrit  plus  tard  en  ces  termes  :  un  trone,  altendu   qu'etre    assis   simplement  est, 

«  Nous  1'avons  vu,  il  n'avait  plusni  eclat,  nibeaute,  quelquel'ois,  la  marque   d'un   etat  inferieur.  D'ail- 

aussi  l'avons-nous  pris  pour  un  iepreux,  pour  un  leurs,  comme  je  l'ai  deja  dit,  Celui  qui,  couchedans 

iuunme  frappe  de  Dieu,  un  homme  humilie  (Ibid,  son  Pere,  fait  en  meme  temps  nos  delices,  est  le 

i  in,  2).   »    C'est  toujours  le  meme  Propbete  qui  meme  qui,  partageant  son  trone,  regne  sur  nous: 


Christ. 


ierris  denique  visas,  et  cum  hominibtis  conversatus,  me- 
dii  s  nostrum,  quern  nesciebanius,  st  et  if ,  verus  quidem 
Emmanuel,  nobiscum  Deus,   nobiscum   stans,    sed   pro 

ce.  Quod  enim  nobiscum  stetit,  adjutorinm,  quod  pro 
Pal  re  stetit,  zelum  designat.  Paternam  nempe  queerebat 

minibus  gloriam,  cujus  et  venerat  facere  volunlatem. 
Caeterum  si  pendentem  consideres;  si  Christum,  et  hunc 
ci  .ilixum  attendas,  ibi  maxime  evidentissimeque  cum 
bid)  Patre  roperies.  Hoc  cnim  proprie  ac  specialiterad 
humajiae  pertinuit  naturae  humilitatem,  secundum  quam 
ait  :  Pater  major  me  est.  Dicerene  audebimus, 
quid  aliquando  etiam  fueril  sine  Patre"?  Nemo  id  praesu- 
uiciet,  si  non  prior  ipse  dixisset  :  Deus  7neus,  Deus  meus, 

mid  dereliquisti  me  ?  Quasi,  quaedam  enim  ibi  dere- 
lictio  fuit,  ubi  nulla  fuit  in  tanta  necessitate  virtutis  ex- 
liibitio,  nulla  ostensio  majestatis. 

i.  Habemus  itaque  Christum  ex  Patre  nascentem,in 
Patre  cubantem,  cum  Patre  sedentem,  a  Patre  ambu- 
lantem,  pro  Patre  stantem,  sub  Patre  pendentem,  sine 
Patre  quodammodo  morienlem.  Quonam  igitur  modo 
ex  his  vidisse  eum  credemus  Isaiam,  cum  diceret  : 
Vidi  Dxiuhiun  sedentem  super  solium  excelsum  et  ele- 
■  iitii„r]  Longe  cnim  per  oumem  modum  dissimilis  ea 
yisio  Mt,  de  qua  alibi  idem  Propheta  :  Vidimus  eum, 
inquit,  et  non  erat  ei  species  neque  decor  :  et   cestimavi- 


mus  eum  taaquam  leprosum,  et  percussum  a  Deo,  et  hu- 
miliatum.  Idem  utrobique  vidit  eunidcm  :  sed  non\idit, 
codem  modo,  ac  per  hoc  quodam  modo  non  eumdem. 
Ibi  enim  vidit  eum  livid um  plagis,saturatumopprobrii>, 
afflictum  suppliciis,  lacessitum  injuriis.  Vidit  denique 
contemptibilem,  vidit  pendentem,  vidit  propter  nos  mo- 
rientem,  el  ait  :  Attritus  est  propter  scelera  notra,  cujus 
livore  sanati  sumus.  Ibi,  inquam,  novissimus  virorum 
apparuit  et  despcclus  :  hie  autem  plena  erat  omnis  terra 
maj estate  ipsius.  Ibi  vir  dolorum,  et  sciens  infirmilatem ; 
hie  Dominus  sedens.  EL  ilia  quidem  communis  visio 
verbo  pluralis  numeri  designatur  :  haec  autem  tarn 
singularis  est,  quam  sublimis.  Ibi  ergo  tanquam  unus 
de  midtitudine,  Vidimus  ait  :  hie  vero  tanquam  solus 
et  solilarius,  levans  se  supra  se,  Vidi,  inquit,  Dominion 
sedentem,  etc.  Sane  competenter  Dominus  dicitur,  qui 
sedere  conspicitur.  Sedere  enim  praesidentis  est, 
sedere  dominantis  est  et  regnantis.  Maxime  vero  sedere 
super  solium,  dominationem  no!at  :  nam  sedere  sim- 
pliciter,  aliquando  et  humiliationem.  Caeterum,  ut  prae- 
diximus,  qui  in  Patre  cubat  delicians,  cum  Patre  impe- 
rans  sedet ;  ibi  sponsus  amabilis,  hie  dominus  admira- 
bilis ;  denique  gloriosus  Deus  in  Sanctis  suis,  mirabilis 
in  majestate  sua. 
o.  Vidi,  inquit,  Dominum  sedentem  super  solium    ex- 
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Les  anges 

iont  le  (rone 

de  Dieu. 


la,  il  est  l'Epoux  aimable,  ici,  le  Seigneur  admira- 
ble; enfin,  il  est  le  Dieu  de  gloire  dans  les  saints,  le 
Dieu  qu'on  admire  dans  sa  majeste. 

5.  Isa'ie  nous  dit  done  :  «  J'ai  vu  le  Seigneur  as- 
sis  sur  un  trone  eleve,  sublime,  la  terre  entiere 
etait  remplie  de  sa  majeste,  et  tout  ce  qui  etait 
au  dessous  de  lui  remplissait  le  temple.  »  Ce  qui 
remplissait  le  temple  etait  ce  qui  se  trouvait  place 
au  dessous  de  lui.  N'etait-ce  point  le  trone  dont  il 
vient  de  parler  ?  Quelquc  eleve,  quelque  sublime 
qu'il  rut,  il  n'en  elaif  pas  moins  place  au  dessous 
de  lui.  11  est  evident,  en  effet,  qu'il  ne  peut'etre  as- 
sis  sur  le  trone  que  le  trone  ne  soit  plus  bas  que 
lui.  Mais  comment  remplissait-il  le  temple?  Et  puis, 
quand  la  terre  clle-meme  est,  ellc  nussi,  remplie  de 
sa  majeste,  comment  encore  le  temple  est-il  rem- 
pli  ?  Et  d'abord  sacbez  que  par  ce  mot  le  trone,  le 
Prophete  ne  vent  point  parler  d'un  siege  materiel, 
mais  des  anges.  En  effet,  s'il  est  vrai  que  la  sagesse 
a  pour  trone  Tame  meme  du  juste,  a  combien  plus 
forte  raison  le  trone  de  l'Agneau  Saint  doit-il  etre 
superieur  a  eelui  de  la  sagesse?  11  est  done  evident 
que  tel  est  son  trone  de  gloire ;  il  est  eleve  par  sa 
nature  meme.  mais  il  Test  bien  davantage  encore 
par  sa  grace;  car  si,  par  lacondition  de  leur  natu- 
re, ils  sont  eleves,  la  grace  qui  les  a  continues,  et 
dont  il  est  dit  :  «C'est  par  la  parole  du  Seigneur 
que  les  cieux  ont  ete  affermis  {Psal.  xxxn,  6),  » 
les  a  faits  sublimes.  Ce  sont  done  les  pbalanges  an- 
geliques  sur  lesquelles  Dieu  est  assis,  et  qui  se  trou- 
vent  placees  au  dessous  de  lui,  qui  remplissent  le 
temple,  quoique  deja  la  terre  entiere  soit  elle-me- 
me remplie  de  sa  majeste.  En  effet,  il  regne  par- 
tout,  sa  majeste  est  partout,  maispeut-etre  sa  grace 


celsum  et  elevatum,  et  plena  erat  omnis  terra  majestate 

ejus  :  et  en  qua?  sub  ipso  erant, replebant  terhplum.  Qua3 
enim  sub  ipso  erant.  Numquid  ipsum  quod  dixerat  so- 
iiuu?  Quamlibet  excolsum  et.  elevatum;  sub  ipso  tamen 
nihilominus  erat.  Si  enim  ipse  super  solium  sedens, 
solium  plane  sub  ipso.  Etquomodo  illud  replebat  tern- 
plum  1  Deindequando  et  ipsa  jam  terra  omnis  plena 
est  majestate  ejus;  quomodo  templum  adhue  vel  undo 
replctur?  Ehimvero  disce  ex  his  qua-  audis,  solium  non 
machinam  imaginari  corp'oream,  sed  angelicam  inlelli- 
gerc  creaturam.  Si  enim  sedes  sapient ia?  est  anima 
justi,quam  dignior  sedes  Angeli  sancti  1  Hoc  plane  so- 
lium glorias  ejus,  escelsum  per  naluram,  scd  mulfo 
magis  per  gratiam  elevatum.  Excelsos  enim  Fecit  cos 
aatura  conditionis,  elevatos  gratia  confirmalionis,  de 
qua  dicitur  ;  Verba  Domini cceli  firmati  sunt.  Ea  igitur 
agmina  angelorum,  in  quibus  sedel  Dens,  et  quae  sub 
ipso  sunt,  templum  replent,  Heel  jam  terra,  omnis  ipsius 
plena  sit  majestate.  Ubique  enim  regnal,  ubique  impe- 
raf,  ubique  majestas  ejus,  scd  gratia  forte  non  ila.  Non 
inqiiam,  ubique  sieul  poteslas,  sic  et  voluntas  ejus  bona, 
et  beneplacens  el  perfecla.  Alioquin  quid  est  quod  dici- 
mus.  Fiat  voluntas  tun,  sicut  in  caelo,  et  in  terra  ?  Pit 
enim  voluntas  ejus  de  omnibus,  fil  per  omries,  non  in 
omnibus  tauien.  In  elcctis  spirilibus   fit    voluntas   Dei, 


n'est-elle  point  partout;  non,  dis-je,  peut-elre  n'en 
est-il  pointdesa  volonte  bonne,  agreable  etparfaite, 
comme  de  sa  puissance  qui  est  partout  {Rom.  xii, 
2).  Autrement,  pourquoi  dirions-nous  «  Que  voire 
volonte  soit  fade  sur  la  terre  comme  au  ciel  (Matlh. 
vi,  10)  ?  «  Sa  volonte  se  fait  de  tout  et  en  tout,  mais 
non  par  tous.  Elle  se  fait  dans  les  esprits  elus,  lors- 
que  la  volonte  est  la  meme  en  eux  qu'en  Dieu,  e'est 
meme  dans  cette  adhesion  des  esprits  par  la  vo- 
lonte, que  tous  les  esprits  ne  font  qu'un,  de  meme 
que  nous  lisons  que  les  premiers  fideles  n'avaient 
qu'un  cceur  et  qu'une  ame  {Act.  iv,  32)  «  Et  tout 
ce  qui  se  trouvait  sous  lui  remplissait  le  temple,  le 
remplissait  de  toute  sorte  de  benedictions  spirituel- 
les,  de  consolations  divines,  de  graces  d  iffe  rentes,  de 
toute  espece  de  fruits  de  saintete  enfin,  puisqu'il 
est  dit  que  la  saintete  doit  etre  l'ornement 
de.  votre  maison ,  Seigneur  [Psal.  xen ,  7).  » 
Tout  ce  qu'il  y  avait  au  dessous  de  lui  remplissait 
done  son  temple  des  dons  varies  de  la  grace,  de 
l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  de  conseil  etde 
force,  de  science  et  de  piete,  le  remplissait  enfin  de 
l'esprit,  de  la  crainte  du  Seigneur. 

6.  «  Les  seraphins  se  teuaient  sur  les  degres  du 
trone.  C'est  le  nom  des  anges  les  plus  eleves  et  les  i|3  anfes6"' 
plus  grands,    voila  pourquoi  on  les  represente  se  lcs  hommes 

tenant  sur  les  autres  anges.  Mais  quelque  avantage  tiennent  pas 

>-i       •      .  i  t  •,  ,,.  .,  tous  debout 

qu  us  aient  sur  tous    les  esprits   angehques,  lis  ne  de  la  meme 

s'en  tiennent  pas  moins  debout  en  presence  du  Sei-     mam"e. 

gneur,   assis  en  maitre  devant  eux,  pour  lui  rendre 

tous  les  devoirs  de  leur  pieux  ministere,  et  tous  les 

temoignages   de  leur  respect.  Mais  il  faut  bien  se 

garder  de  confondre  entre  elles  les  manieres  dont 

les  anges   et  les  hommes   se  tiennent  eux-memes. 


quando  cis  efficitur  cum  ipso  una  voluntas.  IlaBC  sane 
adhassio  spiritualis  unum  spiritum  faciens,  sicut  multi- 
tudiais  quoque  credentium  cor  unum  cl  anima  una  le- 
gitur  cxtitisse.  Et  ea  quae  -sub  ipso  erant,  repjfibani 
temphim.  Replebant  omni  bencdictionc  spirilnali,  pe- 
plcbaul  consolaliono  divina,  replebant  divisionibus 
gratiarum,  replebant  denique  fructu  sanctifioationis  :  si- 
quidem  domum  tuam,  nomine,  '/■■ret  sanciitudo. 
Replebanl  diversis  charismatum  donis,  spiritu  sapientise 
el  intelleclus,  consilii  et  fortitudinis,  scientiaB  et  pieta- 
lis:  et  replebant  illud  spiritu  limoris  Domini. 

(i.  Seraphim  stabant  ?uper  illud.  Nomen  est  ordinis 
angelorum  summi  alque  supremi,  ut  merito  stare  super 
■os  describantur  :  el  ipsi  tamen  quamlibet  caBteris 
praestentj  adstant  nihilominus  Domino  praBsidenti,  de- 
votum  ufique  ministerium,  ct  plenum  reverentisB  obse- 
quium  exhibentes.  Aliter  enim  Domini ,  abler  angeli , 
abler  hominis  inlclligi  convenil  stationem. Stal  Christus 
pro  Patre  zelans,  Patris  gloriam  quaerens ;  el  tanquam 
lidelis  Qnigenitus,  imo  et  primogenitus  Patris,  zelo 
Pal ris  adju vans  adoptivos.  sic  ilium  Stephanus  stantem 
viditj  qucm  Iiabuil  adju  tor  em  :  sic  Propheta  in  adjuto- 
i  ii mh  cum  surgere  precabatur  :  Exsurge,  iuquiens, 
Domine,  adjuva  nos.  Sane  angelica  slalio  ministralio 
est,  dicentc  Propheta  Millia    miUium    ministrabant   ei, 
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Ainsi  le  Christ  est  debout,  plein  de  zele  pour  son 
Pere,  dont  il  cherche  a  procurer  la  gloire,  comme 
il  convient  au  fidele  Fils  unique,  ou  plutdt,  au  pre- 
mier-n6  du  Pere,  qui,  par  amour  pour  ce  Pere , 
vient  au  secours  des  captifs.  C'est  ainsi  que  saint 
Etienne  vit,  debout,  dans  les  cieux,  ce  meme  Fils 
qui  vint  k  son  aide  (Act.  vu,  55) ;  et  voila  pour- 
quoi  aussi  le  Propbete  le  priait  de  se  lever  pour  le 
secourir  quand  il  s'ecriait  :  «  Levez-vous,  Sei- 
gneur, venez  a  notre  secours  (Psal.  xliu,  26).  » 
Pour  les  anges,  s'ils  se  tiennent  debout,  c'est  en 
qualite  de  serviteurs  de  Dieu,  selon  ces  paroles  me- 
mes  du  Prophete  :  «  II  y  avait  un  million  d'anges 
qui  le  servaient  et  il  y  en  avait  un  million  qui  se 
tenaient  debout  devant  lui  (Don.  vn,  10).  »  Quant 
a  l'bomme  il  se  tient  debout,  toutes  les  fois  qu'il 
conserve  sa  vigueur  d'arne,  et  qu'il  persevere  dans 
ses  resolutions.  C'est  ainsi  que  se  tint  Mo'ise  quand 
il  brisa  le  veau  d'or,  et  se  presenta  devant  le  Sei- 
gneur pour  calmer  son  courroux  (Psal.  cv,  20). 
Ainsi  encore  se  tint  Phinees  quand  il  apaisa  le  Sei- 
gneur. «  Les  seraphins  se  tenaient  done  debout 
sur  les  degres  du  trone.  »  Mais  d'oii  vient  que  le 
Propbete  ne  dit  pas  qu'il  a  vu  un  serapbin,  mais 
qu'il  en  vit  deux  seulement  qui  se  tenaient  aussi 
debout  ?  Car  la  suite  de  son  recit  nous  fait  com- 
entendre  par  prendre  qu'il  n'en  vit  pas  davantage.  puisqu'il  re- 
les  deux     marque  rrue   «  l'un  et  1' autre  avaient  six  ailes.  »  II 

seraphins?  ^         >■ 

etait  bien  d'ailleurs,  qu'ils  fussent  deux,  car  il  est 
ecrit  :  «  Malheur  a  celui  qui  est  seul ;  s'il  tombe, 
il  n'a  personne  pour  le  relever  (Eccli.  iv,  10).  » 
Malheur  done  a  toi,  ange  de  l'orgueil,  presomp- 
tueux  solitaire,  a  toiquiaimesla  solitude. Tu  ne  t'es 
pas  maintenu  dans  la  verite,  tu  as  ete  chasse.  Le 
pied  de  ton  orgueil  ne  sut  point  se  tenir  ferme. 
En  voulant  etre  seul  assis,  tu  es  tombe,  rapide  com- 
me  la  foudre,    du  baut   du  ciel,  et,  desormais,  tu 


et  decies  centena  millia  assistebant.  Nam  hominis  qui- 
dem  stare,  persistere  est  in  vigore  animi,  et  observatione 
propositi.  Sic  Moises  stetit  in  confractione  in  conspectu 
Domini,  nt  a\  erteret  iram  ejus  :  sic  stetit  Phinees,  et 
placavit.  Seraphim  stabani  .taper  Mud.  Quid  sibi  vult, 
quod  non  unura,  non  plurimos  stantes  vidisse  se  per- 
hibet  Propheta,  sed  duos?  Duos  siquidem  ei  apparuisse 
constat  ex  eo  quod  secutus  adjunxit  :  Sea;  alee  uni,  ft 
sex  alee  alteri.  Et  bene  duo  stabant  Vce  enim  soli,  quia 
si  eeciderit,  non  habei  mblevantem.  Yae  tibi  superbiae 
spiritus,  solitudinis  et  solitariae  praesumptionis  amator  : 
non  stetisti  in  veritate  ;  expulsus  es ;  pes  superbiae  stare 
non  potuit.  Solus  sedere  volens,  tanquam  fulgur 
cecidisti  de  ccelo,  non  habiturus  aliquando  sublevan- 
tem. 

7.  Sex  alee  uni,  et  sex  alee  alteri.  Ad  quid  multiplicitas 
ista  pennarum  ?  Duabus,  inquit,  velabant  caput  ejus,  et 
duabus  pedes  ;  et  duabus  volabant.  Grande  mysterium 
et  profundum  utique  sacramentum  !  Attentas  in  vobis, 
haec  verba  desiderant  aures,  sed  mnlto  magis  disertam 
in  nobis  linguam  exigunt.    maximeque    animum   spiri- 


n'auras  jamais  personne  pourte  relever.  Pourqooi 

_        ¥  ,  .....  ,,  ..     toutes  ces 

7.  «  L  un  avait  six  ailes,  comme  1  autre  en  avait   ajie9  qn  ont 

six  aussi.  »  Pourquoi  toutes  ces  ailes?  «Avec  deux  les  ^rAf^ia* 
de  ces  ailes  ils  lui  \oilaientla  tete,  avec  les  deux  au- 
tres  ils  lui  couvraient  les  pieds,  et  avec  deux  autres 
ils  volaient.  »  Mystere,  mes  freres,  mystere  grand 
et  profond !  Ces  paroles  reclament  de  vous  une 
oreille  attentive,  et  de  moi,  une  langue  habile  etsur- 
toutun  esprit  spiritual.  Je  vais  vous  dire  ce  que  je 
pense;  je  n'affirme  point  qu'il  en  est  comme  je 
pense,  mais  je  vous  donne  mes  pensees  comme  au- 
tant  d'opinions  et  de  conjectures.  En  effet,  qui 
m'empeche  de  croire  qu'apres  la  chute  de  Lucifer, 
ce  furent  les  Seraphins  qui  furent  cbarges  de  mon- 
ter  une  garde  vigilante  aux  portes  du  ciel,  comme 
nous  voyons  qu'apres  que  lbomnie  fut  chasse  du 
paradis  terrestre,  Dieu  a  place  un  cherubin  pour  en 
garder  l'entree  (Gen.  ni,  2Zi)?  Peut-etre  meme  n'est- 
ce  pas  sans  raison  que  l'auteur  sacre  donne  un 
glaive  de  feu  a  ce  cherubin,  dont  la  pointe  et  la 
flamme  devaient  tenir  egalement  les  mains  de 
l'homme  eloignees  de  l'arbre  de  vie,  attendu  qu'il 
n'est  rien  que  le  corps  redoute  plus  que  ce  qui  per- 
ce  et  ce  qui  briYle.  Quant  a  nos  seraphins,  ils  ne  La  \o<>  de 
recoivent  que  des  ailes  pour  voiler  lVpil  i!e  Tesprit  ^nTe'ufui 
et  l'empecher  de  voir.  «  De  deux  de  leurs  ailes,  ils 
lui  voilaient  la  tete,  et  de  deux  autres  ils  lui  cou- 
vraient les  pieds;  »  en  sorte  que  le  mauvais  ange 
ne  pouvait  contempler  ni  le  haut  ni  le  bas  de  Dieu. 
Un  jour  viendra,  sansdoute,  ou  se  revelera  la  gloi- 
re de  Dieu,  mais  il  n'en  sera  ainsi  qu'apres  que  se 
seront  accomplies  ces  paroles  du  Prophete  :  «  En- 
levez  l'impie  pour  qu'il  ne  voie  jamais  la  gloire  de 
Dieu  (Isa.  xxvi,  10).  »  Mais,  en  attendant  ce  jour,  si 
la  tete  et  les  pieds  de  Dieu  sont  voiles  aux  regards 
de  cet  esprit  malin,  le  milieu  ne  Test  point,  il  peut 
encore  le  contempler,    mais  il  ne  le  voit  que  pour 


dtrobee 
Lucifer  apr 
sa  chute. 


talem.  Dico  autem  utcunque  quod  sentio,  nee  sane  af- 
tirmans  dico,  scd  conjectans  quodammodo  et  opinans. 
Quid  enim  a>stimare  vetat.  dejecto  Lucifero,  ad  pervi- 
giles  excubias  seraphim  constitutes ;  sicul  ejecto  homine, 
teste  Scriptura  ,  cherubim  custodian]  posuit  Deus?  Nee 
incongrue  forsitan  cherubin)  Qammeus  traditur  gladius, 
ut  a  ligno  vitai  incisio ,  pariter  el  incensio  quibus 
nihil  carni  terribilius ,  manum  prohibeant  corporalem. 
Porro  seraphim  tantuin  alas  accipiunt,  quarum  vela- 
mine  arceant  oculumspiritualcm .  Denique  duabus,  inquit, 
velabant  caput  ejus,  et  duabus  pedes  :  ut  nee  alta  Dei, 
nee  profunda  ejus  iniquus  ille  vnleat  contemplari.  Erit 
cum  revelabitur  gloria  Domini  :  sed  non  erit  hoc  nisi 
factum  fuerit  ante  quod  scriptum  est  :  Tollutur  impius, 
ne  videat  gloriam  Dei.  Interim  sane  velatur  caput,  ve- 
lantur  pedes,  ut  medium  quidem  aliquid  eidem  impio 
videndum  sed  ad  invidendum  utique  relinquatur.  Et 
velantur  alis  qua?  nimirum  sic  ilium  arceant.  ut  istos 
sustineant  et  sustollant. 

8.  Quffrendum  tamen  prius.  quibus  alis  volare  dican- 
tur ;    quia    duabus,   inquit,    volabant.    Nee    incongrue 
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l'envier.  Mais  les  memes  ailes  qui  voilent  Dieu,  et 
ecartent  deluil'esprit  malin,  elevent  et  soutiennent 
les  seraphinsen  sa  presence. 

8.  Pourtant,  avant  d'aller  plus  loin,  il  nous  faut 
rechercher  quelles  sont  les  ailes  qui  les  aident  a 
voler,  car  il  est  dit,  que  «  avec  deux  de  leurs  ailes, 
ils  volaient.  »  Peut-etre  peut-on  dire  qu'elles  repre- 
sented, l'une  la  nature,  et  l'autre  la  grace,  d'au- 
tant  plus  que  nous  avons  deja  vu  que  e'etait  aussi 
ce  que  designait  l'elevation  et  la  sublimits  du  trone 
du  Seigneur.  En  effet,  par  leur  nature,  en  tant 
qu'ils  sont  animes  par  le  plus  ardent  amour,  ils 
tendent  et  se  portent  vers  Olui  qu'ils  voient  place 
au  dessus  d'eux  ;  si  on  les  represente  debout,  c  est 
])our  exprimer  leur  emploi  aupres  du  Seigneur,  et 
si  on  les  peint  volants,  e'est  pour  montrer  l'ardeur 
de  leur  amour.  S'ils  voilent  la  tete  du  Seigneur,  ils 
cacbent  aussi  ses  pieds  ;  il  serait  plus  juste  de  dire 
qu'ils  vont  et  viennent  dans  leur  vol  entre  ces  deux 
extremes,  duhautde  sa  puissance,  au  fond  des  abi- 
mes  de  sa  sagesse,  qu'ils  s'effortent  de  sonder.  On 
nepeut  pas  les  confondre  avec  ces  scrutateurs  de  la 
majeste  de  Dieu  qui  sont  ecrases  du  poids  de  sa 
gloire  (Prov.  xxv,  27),  car  ils  aiment  ce  qu'ils  com- 
prennent,  non  moins  qu'ils  comprennent  ce  qu'ils 
aiment ;  car  ils  sont  conduits  et  regies  eux-memes 
par  l'Esprit-Saint,  qui  sonde  lui-meuie  les  profon- 
deurs  de  Dieu.  Le  Lucifer  orgueilleux  qui  n'avait 
que  l'eclat  sans  avoir  la  cbaleur,  ne  s'aidant  que 
d'une  aile  pour  s'elever,  a  fait  une  chute  au  lieu 
de  prendre  son  essor.  Heureux  de  briber,  il  oublia 
que  son  nom  de  serapbin  lui  faisait  un  besoin 
d'etre  chaud  et  brulant.  II  ne  demeurera  done 
point  debout,  parce  qu'il  se  laisse  aller  aux  impies, 
mais  il  ne  peut  pas,  non  plus,  s'elever  en  volant, 


ainsi  qu'il  l'avait  presume.  La  vivacite  de  sa  nature 
lui  fit  prendre  son  essor,  mais  ce  futpour  sa  perte, 
car  le  defaut  de  grace  ne  tarda  point  a  precipiter 
sa  chute.  Telle  est  aussi  la  chute  de  ceux  qui,  ayant 
connaissance  de  Dieu,  ne  Font  point  glorifie  comme 
Dieu,  et  ne  lui  ont  point  rendu  graces  (Rom.  I,  21), 
ce  qui  fut  cause  qu'ils  furent  abandonnes  a  leur 
sens  rcprouve,  et  que  leur  coeur  insense  est  tombe 
dans  les  tenebres.  Enfm,  leur  chef  lui-meme  vit 
tomber  devant  ses  yeux,  un  voile  que  la  viva- 
cite  de  sa  nature  ne  saurait  percer,  et  qui  ne 
lui  permet  de  voir  ni  la  tete  ni  les  pieds  de  Ce- 
lui  qui  est  assis  sur  le  trone,  attendu  que  les  sera- 
pbin s,  qui  se  tiennent  debout  aupres  de  lui,  lui 
couvrent  la  tete  de  deux  de  leurs  ailes,  et  les  pieds 
de  deux  autres  ailes. 

9.  La  substance  divine  n'est  point  materielle,  et 
n'a  point  la  forme  d'homme  avec  des  mera- 
bres  corporels.  Dieu  est  un  esprit,  et  e'est  dans 
un  sens  spirituel  qu'il  fa\it  entendre  ce  qu'on  a  dit 
de  lui.  Autrement,  quiest-ce  qui  vous  apprendra  ce 
que  sont  en  lui  cette  tete  et  ces  pieds  que  les  sera- 
phins  voilent  de  leurs  doubles  ailes  ;  il  n'y  a  que 
l'esprit  qui  connait  tout  ce  qui  est  en  lui,  et  scrute 
meme  les  profondeurs  de  Dieu,  qui  puisse  nous  re- 
veler ce  que  e'est.  Or,  pour  moi,  il  n'est  pas  ques- 
tion d'autre  chose  en  cet  endroit  que  des  profon- 
deurs memes  de  Dieu,  et,  a  mon  sens,  ce  que  le  Pro- 
phete  appelle  sa  tete,  sa  majeste,  sa  puissance  n'est 
autre  chose  que  sa  vertu  ,  son  eternelle  divinite. 
Votre  tete,  Seigneur ,  selon  ce  mot  du  Psalmiste, 
«  e'est  votre  justice  qui  ressemble  aux  montagnes 
elevees  (Psal.  xxxv,  7),  »  et  peut-etre  peut-on  voir 
vos  pieds  indiques  dans  les  paroles  qui  font  suite  a 
celles-la  :  «  Et  ses  jugements  sont  un  profond  abime 


forsitan  duas  islas  naturae,  et  gratis  dicimus  :  praesertim 
cum  prius  quoque  in  his  ipsis  etiam  solii  eclsitudo  et 
elcvulio  a  nobis  fucrit  assignata.  Vivaoi  siquidem  per 
aaturam  intellectu,  cl  ferventi  nihilominus  affeetu  per 
gratiam  in  cum  qui  supra  ipsos  est  extenti  jugiteret  in- 
Icnli,  stare  quidem  (ul.  diximus)  per  ministerium,  sed  et 
volare  per  studium  perhibentur.  Licet  enim  velent  caput 
Domini,  velent  etiam  pedes;  sod  sibi  isla  non  velant, 
magis  autem  scdule  volant  etvolitant  infer  isla,  et  alta 
potenfiee  ejus,  et  profunda  sapientiae  vestigantes.  Nee 
sane  scrutatores  suntmajestatis,  uf  proinde  opprimantar 
a  gloria  :  quod  non  minus  diligant,  quam  intelligant, 
nlpote  quos  ille  regit  et  agit  Spiritus,  qui  scrutatur 
etiam  alia  Dei.  Superbus  illc  Lucifer,  luccni  prseferens, 
non  ignem  habens,  alteri  tantum  innixus  alae,  casum 
faccrc  potuit,  non  volntum.  Exsultavit  enim  lucidusesse, 
non  fervidus,  non  incensus,  quod  seraphim  sonat.  Non 
ergoslet.il,  quia  contempsit;  sod  nee  volare  potuit, 
quod  prsssumpsit.  Sustulit  eum  nature  vivacitas,  sed 
in  suam  plane  perniciem,  quippe  qucm  defectns  gratia? 
mox.  dejecit,  Nee  dissimilis  sane  illorum  casus,  qui  emu 
eognovisser.f  Deum,  non  gloriflcavemnt,  aut  grntias 
egerunt  :  quo  landem  merito  tradi+i  sunt  in  reprobum 
lensum,  et  obscuratnm  est  insipiens  cor   coram.    Deni- 


que  et  ipsi  eorum  principi  interpositum  est  velamen, 
quod  nulla  jam  naturae  vivacitate  pertranseat,  uf  ipsius, 
qui  super  solium  sedet,  caput  aut  pedes  valeat  intueri. 
Siquidem  seraphim  stantes  et  adstantes  duabus  alis 
caput  velant,  duabus  pedes. 

9.  Non  est  corporalis  divina  substantia,  nee  in  formam 
hominum  membris  distincta  corporeis.  Spiritus  est  Deus : 
et  qua?  de  eo  dicuntur,  spiritaliter  vestiganda.  Alioquin 
<[uis  nobis  revelabit  hoc  caput,  et  pedes  istos,  quos  ge- 
minis  alis  seraphim  velant,  nisi  Spiritus  ipse,  qui  novil 
omnia  quae  in  eo  sunt,  et  scrutatur  etiam  alta  Dei?  Ego 
enim  opinor  ipsa  esse,  quae  in  hoc  loco  capitis  nomine 
deaignantur.  ilaque  secundum  hunc  sensum  caput,  ejus, 
majestas  ejus,  potestas  ejus,  sempiterna  virtus  atquc  di- 
vinitas.  Caput  ejus,  juxta  illud  prophcticum  :  Justitia 
tuasicut  modes  Dei,  Nempequod  sequitur  :  Judicia  tua 
abyssus  multa,  non  incongrue  forte  vidclur  pedum  posse 
appcllalione  signari.  Sunt  enim  velul  quidam pedes  ejus, 
investigabilcs  viae  ejus,  inscrutabilia  judicia  ejus,  pro- 
fundum  sapicntiac  ejus,  el  irreprehensibilis  qusdam,  sed 
incomprchensibilis  disposito  ejus.  Ad  hos  pedes  ipsum 
quoque  dominicae  inrarnationis  mysterium  specialiter 
noscitur  pertinere,  et  omnis  pnriler  operatio  nostras  sa- 
lutis.  Cernere  est   quam  sit  justitia  ilia  sublimis,  quam 
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Le  pieds  des  [Hidem).  »  En  effet,  on  retrouve  comme  ses  pieds, 
Dieu  sont  la  dont  les  voics  sont  impenetrables ,  dans  ses  juge- 
ments  insondables,  dans  les  abimes  de  sa  sagesse, 
et  dans  ses  dispositions  irrepiehensibles,  il  est  vrai, 
mais  incomprehensible?.  Cest  a  ses  pieds  aussi  que 
se  rapportent,  en  particulier,  le  mystere  de  l'incar- 
nation,  et  toute  l'economie  de  notre  redemption.  II 
faut  voir  aussi  combien  est  haute  et  elevee  sa  jus- 
tice, que  leProphete,  dans  son  etonnement,  compare 
aux  plus  bautes  montagnes.  La  notre,  quand  elle 
existe  toutei'ois,  est  basse,  drcite  peut-etre,  maisja- 
mais  pure,  a  moins  pourlant  que  nous  ne  nous 
trouvions  meiUeurs  que  nos  peres  qui  disaientavec 
autant  d'humilite  que  de  verite  :  «  Toutes  nos  jus- 
tices sont  comme  des  linges  souilles  de  sang  impur 
[Isa.  lxiv,  6).  »  En  effet,  oil  peut-on  trouver  une 
justice  pure,  la  ou  la  souillure  du  peche  n'a  point 
cesse  d'exister  ?  Celle  des  houimes  peut  bien  parai- 
tre  droite,  si  elle  ne  consent  point  au  peche,  et  ne 
le  laisse  point  etablir  son  regne  dans  leur  corps 
mortel.  Celle  du  premier  hoinme,  tant  qu'il  ne 
consentit  point  au  peche.,  fut,  dans  le  principe, 
aussi  pure  que  droite  ;  mais  ,  parce  qu'elle  n'etait 
pas  solide,  elle  perdit  bien  vite  sa  purete ,  et  ne  re- 
tint  meine  pas  sa  droit  ure.  Chez  les  anges ,  on  re- 
trouve bien  aussi  une  justice  droite,  pure  et  stable, 
sublime  meme,  mais  pourtaut  bien  inferieure  a  la 
justice  divine.  En  effet ,  elle  nest  point  innee  en 
eux,  mais  elle  est  le  result  at  d'un  don  de  Dieu,  car 
leur  nature  en  soi,  est  capable  ,  non-seulement  de 
justice,  mais  aussi  d'injustice.  N'est-ce  point  la  le 
mal  que  le  Seigneur,  au  dire  des  saintes  lettres ,  a 
trouve  dans  ses  anges  (Job.  iv,  18;?  «  11  n'y  a  pas  un 
etre  vivant  qui  sera  trouve  juste  devant  vous  ,  Sei- 
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sicut  montes  Dei  Propheta  esse  miratur.  Nostra  enim 
(si  qua  est)  humilis  est  justitia,  recla  forsitan,  sed  non 
pura.  Nisi  forte  meliores  nos  esse  credimus,  quam  pa- 
tres  nostras,  qui  non  minus  veraciter  quam  humiliter 
aiebant  :  Omnes  justitia  nostra,  tanquam  pannus  mens- 
truata  mulieris.  Quomodoenim  pura  justitia,  ubi  adhuc 
non  potest  culpa  deesse?  Recta  proinde  interim  videri 
potest  justitia  hominum,  si  lumen  peccato  non  consen- 
tiant,  ut  non  regnel  in  coruin  mortali  eorpore.  Nam 
primi  hominis  in  initio  quidem  non  modo  recla,  sed 
etiam  pura  fait,  quandiu  ei  datum  est  nee  sentire  pec- 
catum.  Caeterurn  ct  haec  ipsa,  quoniam  firma  non  fuil, 
et  puritatem  facile  perdidit,  et  ne  ipsam  quoque  retinuit 
rectitudinem  suam.  Sane  apud  angelos  justitia  recta, 
pura,  et  firma  est;  sublimis  quidem,  sed  adhuc  longe 
inferior  quam  divina.  Non  enim  innata  est  eis,  sed  a 
Deo  collata  :  ut  natura  ipsa,  quod  ex  se  est,  non  modo 
justitia?,  sed  etiam  injustitiae  capax  inveniatur.  Numquid 
non  isla  est  pravifas  qinedam,  quam  in  angelis  suis  vera 
ilia  Justitia  legitur  invenisse?  Non  enim  justificabitur  in 
conspectu  tuo  omul?  vivens,  ait  is  qui  Dei  justitiam  mi- 
nime  ignorabat.  Nee  ait,  Omnis  homo,  sed,  omnis  vi- 
vens, forte,  ut  ne  ipsos  angelicos  eum  noveris  spiritus 
excepis?e.  Vivunt  enim  el  ispi,  lanto  verius,  quanto  pro- 
pius  adstant  ei,  apud  quern  est  fons  vitae.    Nibilominus 


gneur  (Psal.  cxi.n,  2  ,  »  s'ecriait  un  bomme  qui  n'i- 
gnorait  pas  la  justice  de  Dieu  ;  et  remarquez  qu'il 
ne  dit  point  «  il  n'y  a  pas  un  homme,  »  mais  «  il 
n'y  a  pas  un  etre  vivant,  »  sans  doute  pour  nous 
donner  a  entendre  qu'il  n'excepte  meme  pas  les  an- 
ges, car  ce  sont  aussi  des  etres  vivants,  d'autautplus 
vivants  meme,  qu'ils  sont  plus  pres  de  la  source  de 
la  vie.  lis  n'en  sont  pas  moins  justes,  mais  d'une 
justice  qui  vient  de  lui ,  non  pas  d'une  justice  qui 
subsiste  devant  lui;  justes  par  sa  grace,  non  point 
au  prix  de  lui.  Car,  pour  lui,  il  est  la  justice  meme, 
sa  volonte  n'est  pas  tant  equitable  qu'equite  meme, 
disons  mieux,  en  lui ,  equite  et  volonte  ne  sont 
autre  chose  que  sa  substance  meme.  On  peut 
done  dire  en  toute  verite  que  sa  justice  est  comme 
une  montagne,  car  elle  est  droite,  pure,  stable,  en- 
fin  laissez-moi  le  dire,  elle  est  la  substance  merne. 
A  quelle  hauteur  done  se  cache  sa  tete  !  quelle 
gloire,  quelle  sublimite  au  haut  de  cette  montaiiu? 
couverte  d'ombre  et  de  nuages. 

10.  Mais,  a  notre  avis,  quelles  sont  les  ailes  avec 
lesquelles  les  seraphins  voilent  cette  tete  pour  era- 
pecher  que.  nul  etre,  ({uelle  que  soit  la  sublimite  de  sa 
nature,  ou  la  perspicacite  de  sa  raison,  fixe  un  ceil 
souille  sur  la  splendeur  de  cette  lumiere  veritable  ? 
Ces  deux  ailes,  si  je  ne  me  trompe,  sont  les  propres 
ailes  de  leur  gloire  et  de  leur  feliciie.  En  effet,  ils  aiios9 (ionTie* 
sont  enivres  des  ineffables  delices  de  l'admiration    s*raPni°' 

courrent  la 

ou  les  plonge  la  contemplation  de  cette  tete ,  et   ne  tMe  de  nieu 
se  glorifient  pas  moins  des  sentiments  de  veneration  ^ion^n'a' 
qu'ils  ej>rouvent  pour  cette  tete.  Le   Mauvais  res-    veneration, 
sentait  bien  de  l'admiration   pour  elle,  mais  sans 
veneration,  et  comma  il  ne  voulut  point  se  soumet- 
tre  a  elle  pour  le  respect,  il  ne  put  demeurer  stable 


Les  deui 


etiam  justi  sunt,  sed  ex  eo,non  coram  eo  ;  munere  ejus, 
non  in  ejus  comparatione.  Ipse  enim  sibi  justitia  est, 
cujus  voluntas  non  tam  a?qua,  quam  ipsa  aequitas  :  et 
utraque  non  aliud,  quam  ipsa  substantia  est.  Ilia  ergo 
justitia  verissime  sicul  mons  est,  qua3  recta  est,  qua? 
pura  est,  quae  firma  esl,  el  (ut  ita  dixerim)  etiam  subs- 
tantia est.  Quanta  in  hoe  capite  latet  altitudo  !  Quanta 
gloria  est,  quantaque  sublimitas  in  hoc  nmbroso  et  con- 
denso  monle  reposita  ! 

10.  Quibus  tamen  putamus  alis  hoc  caput  seraphim 
velant,  ut  nulla  sublimitate  naturae,  nulla  rationis  pers- 
picacitale  nequam  oculus  in  illam  queat  irrumpere  veri 
luminis  claritatem '?  Duabus,  i;i  fallor,  alis  ;  suae  videli- 
cet ipsorum  gloria?,  ct  felicitatis.  Ineffabililei-  siquidem 
delectantur  in  admiratioue  conlemplationis  illius;  nee 
minus  gloriantur  in  ipsius  veneratione.  Iniquus  ille  ad- 
mirationem  quidem,  sed  non  venerationem  habens,  quia 
subdi  noluit  per  venerationem,  figt  non  valuit  per  admi- 
rationem.  Deniqne  admirationcm  ipsam  in  asmulationem 
convertit :  nee  venerari  dignatus,  sed  conatus  est  imitari. 
Quam  melius  seraphim  sua  ipsa  admiratione  felices,  ve- 
neratione etiam  venerabiles  fiunt,  veram  in  ipso  habenles 
gloriam,  cui  servire  regnare  est,  et  apud  quern  omnis 
qui  se  humiliat  exaltatur?  Et  nunc  audi  quemadmoduni 
his  duabus  alis  ipsum,  quod  diximus,  caput  Domini,  ne 
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par  l'admiration .  Bien  plus,  son  admiration  se  chan- 
gea  en  envie,  et  au  lieu  de  venerer  la  tete  de  Dieu, 
il  tenta  de  lui  ressembler.  Que  les  seraphins  ont 
bien  mieux  fait,  quand,  mettantleur  bonheur  dans 
leur  admiration,  ils  sont  devenus  dignes  de  vene- 
ration eux-memes,  par  leur  sentiments  de  respect, 
et  ont  trouve  une  vraie  gloire  en  celui  dont  les  ser- 
viteurs  sont  rois,  et  devant  qui  on  ne  saurait  s'a- 
baisser  sans  grandir  ?  Et  maintenant ,  laissez-moi 
vous  dire  comment,  avec  deux  ailes,  les  seraphins 
semblent  voiler  ce  que  nous  avons  appele  la  tete  de 
Dieu,  pour  empecher  le  Malin  de  la  contempler.  II 
ne  peut  lever  les  yeux,  qu'ils  ne  rencontrent  le  bon- 
beur  et  la  gloire  des  anges,  et  ne  se  remplissent  a 
aussitot  d'une  humeur  tres-maligne,  la  jalousie  qui 
le  devore,  qui  ne  lui  permet  pas  de  voir  au  dela. 
Voila  done  comment  cet  ange  jaloux  se  trouve 
empeche,  comme  par  un  double  voile,  de  contem- 
pler quoi  que  ce  soit  de  plus  eleve  ;  tantot  le  bon- 
beur,  tantot  la  gloire  de  ceux  qu'il  voit  places  au 
dessus  de  lui,  et  tantot  leur  bonheur  et  leur  gloire, 
en  meme  temps,  eblouit  ses  regards  et  les  plonge 
dans  les  tourments  de  l'envie.  Or,  l'envie  est  la  plus 
cuisante  demangeaison  qui  puisse  faire  souffrir  ses 
yeux,  car  le  plus  affreux  tourment  que  puisse  en- 
durer  1'ceil  des  envieux  est  le  spectacle  de  la  gloire 
et  du  bonheur  d'autrui.  Car,  comme  on  dit,  ce  n'est 
pas  la  vue  de  la  misere  des  autres  qui  excite  l'envie. 
11.  Quant  aux  pieds  du  Seigneur,  e'est-a-dire, 
selon  ce  que  je  vous  ai  dit,  quant  a  l'abime  impe- 
netrable de  ses  jugements  et  aux  voies  impenetra- 
bles  de  sa  Providence ,  les  seraphins  lesvoilentaussi 
de  deux  de  leurs  ailes,  je  veux  dire  des  ailes  de  la 
prudence  et  de  la  fidelite.  Car,  en  meme  temps 
qu'ils  sont  des  serviteurs  fideles,  ils  sont  des  servi- 

•  Ce  passage  se  trouve  cite  dans  les  Flews,  livre  VI,  chapitre 
TU,  comme  extrait  du  cinquitme  sermon  sur  les  paroles  d'Isaie. 
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teurs  prudents,  ils  font  les  choses  de  Dieu,  et  pour- 
voient  au  salut  des  elus,  de  telle  facon  que  le  Malin 
ne  trouve  rien  a  reprendre  en  eux.  C'est,  je  crois,  a 
ce  voile  que  les  cherubins  mirent  sous  ses  pieds,  que 
nous  devons  que  le  malin  esprit  ait,  sans  le  savoir, 
fait  attacher  le  Seigneur  de  gloire  a  la  croix  ;  de  la 
vient  aussi  que  tous  les  jours,  sans  le  vouloir  et 
meme  a  son  insu,  et  plus  tard  a  son  grand  regret, 
il  se  trouve  qu'il  sert  a  notre  salut,  quand  il  veut, 
au  contraire,  y  mettre  obstacle.  Mais,  si  les  esprits 
serviteurs  de  Dieu,  se  jouent  ainsi  de  l'astuce  de 
Satan,  c'est  parce  que,  dans  leur  fidelite,  ils  ne  veu- 
lent  point  lui  devoiler  les  mysteres  et  les  disposi- 
tions de  la  divine  Providence  a  notre  egard,  etque, 
dans  leur  prudence,  ils  reussissent  a  les  lui  celer. 
12.  D'ailleurs,  de  meme  que  des  deux  ailes  d'en 
haut,  le  malin  esprit  en  eut  une,  ainsi  que  je  1'ai  Quelles  ailes 
dit,  celle  de  l'admiration,  mais  n'eut  pas  celle  de  la  mainsTo'nUci 
veneration,  ainsi  des  deux  du  milieu,  sa  nature 
lui  en  donne  une,  l'intelligence  de  1'esprit,  la 
grace  ne  lui  donne  pas  l'autre  ,  qui  est  l'amour. 
Mais  il  n'est  pas  moins  facile  de  reconnaitre  que  si, 
faute  de  ces  ailes  inferieures,  il  manqua  de  fidelite, 
il  n'en  fut  pas  de  meme  de  la  prudence.  En  effet, 
ce  n'est  pas  d'un  autre  que  lui,  qu'il  a  ete  dit  que 
«  le  serpent  etait  le  plus  ruse  de  tous  les  animaux 
(Gen.  in,  1).  »  Aussi,  on  peut  dire  avec  quelque 
apparence  de  raison,  que  sa  chute  nefut  a  l'instant 
meme  si  irrevocable  et.  ses  contusions  si  incurables 
que,  parce  que,  des  ailes  dont  nous  avons  parle, 
n'ayant  point  celle  de  gauche,  il  n'eut  que  celle 
de  droite.  II  n'en  fut  pas  ainsi  de  ces  deux  seraphins 
que  le  Prophete  vit  et  nous  montra  sur  les  degres 
du  trdne,  debout  devant  le  Seigneur  dont  ils  voi- 
lent,  comme  je  l'ai  dit,  la  tete  avec  deux  de  leurs 

Voyez-en  d'autres  encore,  rapportes  au  livre  IX,  chapitre  XXIX. 


demons. 


iniquus  illc  inspiciat,  velare  seraphim  videantur.  Quo- 
ties  enim  sursum  dirigit  aciem,  in  angelicam  statim  fe- 
licilatem  ct  gloriam  malignus  ofTendit;  et  offundit  ocu- 
lum  pessimus  humor,  livor  proprius,  ut  penetrare  ultra 
non  possil.  Sic  nimirum  quasi  gemino  quodam  velamine, 
ne  sublimiora  prospiciat,  invidus  praepedilur ;  ad  illo- 
rum,  quos  superiores  habere  dolet  modo  quidem  felici- 
tatem,  modo  gloriam,  modo utramque simul, reverberate 
acie  conlabcscens.  Quis  cnim  lam  gravis  pruritus  oeuli, 
quam  invidia  est?  Nee  vero  aliis  livor  invidus,  quam 
aliena  gloria  et  felicitate  torquetur.  Miseria  enim  (ut 
aiunt)  invidia  caret. 

11.  Sed  et  pedes  Domini,  quibus  nimirum  impcnelra- 
bilem  judiciorum  ejus  abyssum,  et  dispositionis  ejus 
vias  diximus  investigabiles  designari,  duabus  aeque  alis 
\elant  seraphim  ,  Ego  autem  dico,  prudentia  et  fideli- 
tate.  Cum  enim  et  fideles  pariter  minisln  sint,  ct  prfl- 
dentcs;  sic  divina  negotia  gcrunt,  ct  saluti  provident 
electorum,  ut  malignus  ille  deprehendere  omnino  non 
possit.  Ex  hoc  pedum  velamento  factum  reor,  ut  nes- 
ciens  Dominum   gloriae  feccrit  crucifigi  :  ex  hoc  quoti- 


die  fieri,  ut  salulis  nostraa  negotiis  ignorans  serviat  el 
invitus,  sero  poslmodum  plangens,  quod  dum  obetse 
voluit,  inventus  est  profuisse.  Sic  nimirum  per  adminis- 
tratotios  spirilus  iiluditur  ejus  aslutioc,  quod  el  fideles 
sint  qui  delegere  nolint,  ct  prudentes  qui  norint  tegere 
divine  erga  nos  providentiaa  et  dispositionis  arcana. 

12.  Caeterum  sicut  e  supremis  duabusalis  nequissimus 
ille  admirationcm  habuil,  sed  non  venerationem,  ut 
diximus  :  sic  e  mediis  quoque  spiritalem  ei  intellectum 
nalura,  sed  non  etiamgratia  affectum dedit.  Sed  nihilo- 
minus  ex  infimis  istis  facile  satis  animadvertere  est, 
quam  inventus  sil  fldelitatis  expers,  non  autem  similiter 
caruisse  prudentia.  Nisi  tu  forte  alium  aliquem  putas 
esse  qui  diet  us  est  callidior  cunclis  anirhantibus  serpens. 
Forte  eliam  non  incongrue  dieimus,  qnoniam  eo  ipso 
tarn  Irrevocabilis  casus  ejus,  irreparabiliaque  collisio 
fuerit,  <|uod  e\  his  quas  diximus  alis,  sicut  in  parte 
dextra  nulla  affuerit,  sic  in  hrva  nulla  demerit.  Non  ita 
sane  duo  illi,  quos  prophelira  nolus  visio  comniendavil 
stantes,  et  adstantes  Domino  majeslatis.  Cujus  etiam 
duabus  (ul  dictum  est)  alis  caput  volant  ,  ipsa  equidem 
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ailes,  c'est-a-dire,  par  l'aile  de  leur  admiration 
dans  laquelle  ils  trouvent  toute  leur  felicite,  et  par 
Longanimity  l'aile  de  leur  veneration  dans  laquelle  iis  se  felici- 
tent  au  plus  haut  des  cieux.  Ils  voilcnt  aussi  ses 
pieds  de  deux  de  leura  aiies,  de  l'aile  de  la  perspi- 
cacite  de  la  nature,  comme  jel'ai  deja  dii,  et  de 
l'aile  de  l'efficacite  de  la  grace.  Ils  laissent  le  milieu 
de  son  etre  a  decouvert  et  visible,  si  je  puis  ainsi 
parler  ,  je  veux  dire  sa  bonte  et  sa  longani- 
mite  par  laquelle  il  appelle  les  bommes  a  la  peni- 


Dieu, 
envers  les 
pecheurs. 


milieu  de  son  etre,  si  je  puis  parler  ainsi,  en  faveur 
des  filles  de  Jerusalem  'Cant,  in,  10;,  afin  que 
ceux  qui  ne  s'elevent  pas  aux  cboses  trop  elevees, 
et  ne  s'absorbent  pas  dans  les  recberches  de  celles 
qui  sont  trop  profondes,  puissent  du  moins  s'exer- 
cer  danscetle  sorte  de  milieu,  et  se  rendre  par  la 
dignes,  enquelquesorte,  d'etre Sieves  alacontempla- 
tion  des  cboses  subtiles  et  sublimes.  Mais,  pour  en 
revenir  entin  a  l'esprit  mauvais,  cette  vision  letour- 
mente  cruellement    a   present,   et  le  tourmentera 


tenre.  En  elfet,  tout  le  monde  pent  voir  comme  il  Men  davantage  plus  tard,    d'abord   parce  qu'il  est 

fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mediants,  j  aloux  de  la  longanimite  et  de  la  bonte  de  Dieu  pour 

et  tomber  1'eau  de  sa  pluie  sur  les  justes  et  sur  les  nous,  etensuite  parce  qu'il  ne  peut  en  profiter  lui- 

pecbeurs.  Car  ce  vrai  Salomon  a   orne  de  charite  le  meme  pour  revenir  a  des  sentiments  de  repentir. 


sua  admiratione  in  qua  delectantur  feliciter;  ac  venera- 

tione,  in  qua  sublimifer  gloriantur  :  duabus  etiam  pedes, 
fidelitate  videlicet  atque  prudentia.  Porro  duabus  vo- 
lant, naturae  (ul  diximus)  perspicacia,  et  efficacia  gratia'. 
Sane  medium  quasi  quamdam  longanimitatem  nudani 
visibilemque  relinquunf,  longitudinem  dicoet  benignita- 
tem  Dei,  ad  pcEnitentiam  homines  invitantis.  Omnibus 
enim  cernere  est,  quemadmodum  solem  suum  super 
bonos  et  malos  oriri  faciat.  et  pluat  super  justos  pariter 
et  injustos.    Hac   nimirum  charitate  verus  ille   Salomon 


quasi  quaedam  media  sua  constravit  propter  (ilias  Jeru- 
salem -.  ut  quibus  altiwra  se  quaerere,  et  profunda  vesti- 
gare  non  licet ;  in  his  saltern  mediis  valeant  exerceri,  et 
ad  subtilium,  sublimiumque  exinde  rerum  contempla- 
tionem  promoveri  aliquando  mereantur.  Ca-terum  ne- 
quissimus  ille  ex  hac  visione  et  in  praesenti  torquetur 
acrius,  et  gravius  cruciabitur  in  futuro.  Primum  qui- 
dem,  quod  ipsam  nobis  longanimitatem  benignitatis  in- 
videat  :  deinde,  quod  nequaquam  sibi  ipsa  hac  saltern 
occasione  provideat,  ut  ad  poenitentiam  adducatur. 
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PREMIER  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA 
CONVERSION  DE  SAINT  PAUL. 

Comment  nous  devons  nous  convertir  a  son  exemple. 

1.  C'est  aver,  raison,  nies  bien  cbers  freres,  que 
toutes  les  nations  celebrent  aujourd'hui  avec  des 
transports  d'allegresse,  la  fete  de  la  conversion  du 
Docteur  des  nations.  Que  derameaux,  en  eflet,  sont 


S.  BERNARD1  ABBATIS 

SERMON  ES  DE  SANCTIS. 

SERMO  PRIMUS  IN  CONVERSIONE 
S.  PAULI. 

Quomodo  ad  exemption  ejus   converti  debemus. 

I.    Merito  quidem,    dilectissimi,  conversio    Doctoris 


sortis  de  ce  tronc !  Paul  converti  devient  la  con- 
version du  monde  entier.  II  convertit  bien  desbom- 
mesquand  il  vivait,  et  maintenant  encoi'e,  quoiqu'il 
ait  cesse  de  vivre  sur  la  terre,  il  en  convertit  tou- 
jours  beaucoup  a  Dieu,  par  le  ministere  de  la  pre- 
dication ;  et,  bien  qu'il  mene  a  present  en  Dieuune 
vie  bien  plus  beureuse  qu'autrefois,  il  ne  cesse  pas, 
dans  son  sein,  de  convertir  encore  les  bommes,  et 
cela  par  son  exemple,  par  ses  prieres  et  par  sa  doc- 
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gentium  ab  universitate  gentium  festivis  gaudiis  hodie 
celebratur.  Multos  enim  ab  hac  radice  ramos  prodiisse 
videmus.  Conversus  Paulus,  conversionis  minister  fac- 
tus  est  universo  mundo.  Et  multos  quidem  olim  in  carne 
adhuc,  sed  non  jam  secundum  carnem  ambulans,  prae- 
dicationis  officio  convertit  ad  Deum  ;  nunc  quoque  in 
ipso  felicius  vivens,  et  apud  ipsum,  ne  adhuc  quidem 
cessat  ab  hominum  conversione  :  dico  autem  exemplo, 
oratione,  doctrina.  Propterea  denique  conversionis  ejus 
memoria  frequentatur,  quod  et  ipsa  quoque  memoranti- 
bus  utilis  inveniatur.   In  hac  enim  memoria  c    peccafor 
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trine.  Si  done,  la  memoire  de  sa  conversion  est  un 
jour  de  fete  pour  les  hommes,  e'est  qu'elle  est  en- 
core une  source  de  biens  pour  ceux  qui  en  conser- 
ved le  souvenir.  En  effet,  dans  ce  souvenir,  le  pe- 
cheur  concoit  l'espoir  du  pardon,  et  se  trouve  ainsi 
porte  a  fairc  penitence;  quant  a  celui  qui  deja  se 
repent  de  ses  fautes,  il  trouve  la  forme  d'une  con- 
version parfaite.  Qui  est-ce  qui  desormais  pourrait 
se  laisser  aller  au  desespoir,  a  la  pensee  dela  gran- 
deur de  ses  fautes,  quand  il  entend  raconter  com- 
ment Saul  fut  tout  a  coup  change  en  un  vase  d'e- 
lection,  au  moment  meme  ou  il  ne  respirait  que 
menaces  et  carnage  contre  les  disciples  du  Seigneur? 
Quel  homme,  sous  le  poids  de  ses  iniquites,  pourra 
dire  maintenant  :  je  ne  saurais  m'elever  a  de  meil- 
leui's  sentiments,  en  voyant  au  milieu  de  la  route 
que  parcourait  le  plus  cruel  persecuteur  du  nom 
chretien,  cet  homme,  le  cceur  debordant  de  rage, 
change  tout  a  coup  en  un  predicateur  fidele  ?  Cette 
seule conversion  nous  montre  a  tous,  dans  un  jour 
la  grandeur  de  la  misericordeetl'efficacite  eclatant, 
de  la  grace  de  Dieu. 

2.  Saint  Luc  nous  dit  :  «  Tout  a  coup  une 
lumiere  du  ciel  l'environna  de  toutes  parts  (Act.  ix, 
U).  »  0  faveur  vraiment  inestimable  de  la  bonte 
divine  !  Elle  inonde  de  l'eclat  d'une  lumiere  celeste 
le  corps  de  celui  qui  n'est  pas  meme  encore  capable 
d'ouvrir  les  yeux  de  l'ame  aux  rayons  de  cette 
lumiere,  elle  repand  sur  lui  la  clarte  qu'elle  ne 
pouvait  pas  encore  repandre  en  lui.  «  En  meme 
temps  une  voix  se  faisait  entendre.  »  Les  temoi- 
gnages  que  rendent  la  lumiere  et  la  parole  sont 
bien  dignes  de  foi,  et  il  n'y  a  point  lieu  de  douter 
de  la  verite   quand  elle  entre  dans  notre  ame  en 


spem  veniae  concipit,  ut  provocetur  ad  pcenitentiam  ;  et 
qui  jam  pcenitet,  perfects  conversionis  accipit  formam. 
Quis  desperet  ultra  pro  magnitudine  cujuslibet  criminis, 
quandoquidem  Sanlum  audiat  adhuc  spirantem  mina- 
rum  et  caddis  in  discipulos  Domini,  subito  factum  vas 
eleclionis  ?  Quis  dicat  iniquitatis  pondere  pressus  :  As- 
surgere  jam  ad  studia  meliora  non  valeu  :  quando  in 
ipso  itinere,  quo  sanguinem  sitiens  Christianum,  dirum 
toto  pectore  virus  efflabat,  persecutor  crudelissimus  in 
lidelissimum  repente  mulatus  est  praedicalorem  ?  Magni- 
lice  siquidem  in  hac  una  conversione  ct  misericordia? 
magnitudo,  et  efticaoia  gratia?  commendalur. 

2.  Subito,  ait  Lucas,  circumfulsit  eum  tux  de  ea?lo. 
0  vere  inasstimabilis  divinae  dignatio  pietatis  !  Illustral 
ctelesti  fulgore  vel  a  foris,  intus  adhuc  luminis  incapa- 
cem  :  qui  necdum  infundi  poterat,  divina  sallem  circum- 
funditur  claritatc.  Et  vox  facta  est.  Lucis  et  vocis  tes- 
timonia  credibilia  facta  sunt  nimis,  nee  dubitare  est  de 
veritate,  qua?  sese  ingerit  per  utrasque,  oculorum  scili- 
cet auriumquc  fenestras.  Sic  nimirum,  sic  in  Jordane 
quo([ue  supra  caput  Domini  et  columba  apparuit,  et  vox 
sonuil  :  sic  et  in  monte,  quando  transOguratus  est  co- 
ram discipulis,  et  claritas  visa  est,  ct  vox  nihilominus 
Patris  audita.  Saule,  Saute  quid  me  pemequeris  ?  Vrre 
deprehensus  est  Saulus  :  non  est  dissimnlandi  locus,  non 
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meme  temps  par  nos  yeux  et  par  nos  oreilles. 
C'est  ainsi,  oui,  e'est  de  la  meme  maniere  que  pre- 
cedemment,  sur  lesbords  da  Jourdain,  unecolombe 
apparut  et  uue  voi'.c  se  fit  entendre  sur  la  tele  du 
Seigneur  ;  c'est  ainsi  encore  que  sur  une  montagne, 
quand  Jesus-Christ  se  traushgura  devant  ses 
disciples,  ils  entendirent  la  voix  du  Pere.  «  Saul, 
Saul,  pourquoi  me  persecutes-tu  ?  »  Saul  est  pris 
sur  le  fait ;  il  ne  peut  ni  feindre,  ni  nier.  11  tient  a 
la  main  les  lettres  de  sa  cruelle  mission,  de  son 
autorite  execrable,  de  l'mjuste  pouvoir  qui  lui  est 
donne.  «  Pourquoi  me  persecutes-lu '?  »  dit  la  voix. 
Mais  quoi,  est-ce  le  Christ  qu'il  persecutait  en 
raassacrant  ses  membres  sur  la  terre  ?  Est-ce  que 
si  ceux  qui  out  attache  son  corps  sacre  a  la  croix  s'adresse  au 
ont  persecute  Jesus-Christ,  celui  qui  etait  transports 
d'une  haine  inique  contre  son  i;orps  qui  est  l'Eglise, 
car  l'Eglise  est  le  corps  de  Jesus-Christ,  ne  le  per- 
secutait pas  aussi  lui-meme  ?  Enfin,  s'il  a  donne 
son  propre  sang  pour  prix  de  la  redemption  des 
ames,  ne  vous  semble-t-il  pas  que  celui  qui,  pousse 
par  la  mechancete,  detourne  de  lui,  par  de  perni- 
cieux  exemples  et  par  le  scandale,  les  ames  qu'il  a 
rachetees,  luifaitendurer  une  persecution  beaucoup 
plus  cruelle  encore  que  celle  des  Juifs  mernes  qui 
ont  fait  couler  sou  sang. 

3.  Reconnaissez ,  mes  freres,  et  redoutez  l'al- 
liance  de  ceux  qui  mettent  obstacle  au  salut  des 
Ames.  C'est  un  sacrilege  horrible  qui  l'emporte  en 
quelque  sorte  sur  le  crime  meme  de  ceux  qui  ont 
porte  des  mains  impies  sur  le  Seigneur  de  majeste. 
II  semblait  quele  temps  des  persecutions  etait  passe, 
mais,  vous  le  voyez,  elles  ne  font  defautniau  Chre- 
tien, ni  au  Christ  lui-meme.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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est  facultas  ulla  negandi.  In  manibus  sunt  epistolae  cru- 
delissimae  legationis,  auctoritatis  exsccrandae,  potestatis 
iniquee.  Quid  me  persequeris,  inquit?  Annon  perseque- 
batur  Christum,  qui  Christi  membra  trucidabat  in  ter- 
ris  ?  An  vero  persccuti  sunt  Christum,  qui  sacratissimum 
illud  corpus  crucis  affixere  patibulo,  el  non  perseqtieba- 
tur  eum  qui  adversus  corpus  ejus,  quod  est  Ecclesia 
(est  enim  corpus  ejus  ctiam  ipsa)  odio  furebat  iniquo  ? 
Dcnique  si  proprium  sanguinem  dedit  in  pretium  re- 
demptionis  animarum,  non  tibi  videtur  graviorem  ab  eo 
sustincrc  pcrsecutionem,  qui  suggestione  maligna,  exem- 
plo  pernicioso,  scandali  occasione,  avertit  ab  eo  animas 
quas  redemit,  quam  a  Judaso  qui  sanguinem  ilium  fu- 
dit? 

3.  Agnoscite,  dileclissimi,  et  expavescite  consortia 
eorum,  qui  salutem  impediunt  animarum.  lloirendum 
penitns  sacrilegium,  quod  ct  ipsorum  videlur  execderc 
faoinus,  qui  Domino  majestalis  manus  sacrilegas  injece- 
runt.  Videbatur  jam  eessasse  pcrscculionis  tempus  •.  sed, 
ut  palam  factum  est,  nunquam  deest  pcrsecutio  chris- 
tiano,  sed  neque  Chris  to.  El  nunc,  quod  gravitis  est, 
ipsi  Christum  persequnntur,  (|ui  ab  eo  ulique  Chris- 
tiani  dicuntur.  Amici  tui,  Deus,  ct  proximi  adversum 
te  appropin(|iiaverunl  et  sleterunt.  f'.onjurasse  videtur 
contra  te  univcrsitas  populi  christiani  a    minimo  usque 
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grave,  c'est  que  ce  sont  ceux  qui  ontreou  du  Christ 
le  nom  de  chretiens  qui  le  persecutent  aujourd'hui. 
Oui,  inon  Dieu,  ce  sont  vosproches  et  vos  amis  qui 
fondent  sur  vous  et  se  levent  coutre  vous.  On  di- 
rait  que  tous  les  Chretiens,  depuis  le  plus  petit  jus- 
qu'au  plus  grand,  se  sont  concertes  contre  vous  ; 
le  mal  a  envahi  le  corps  tout  entier,  et  n'a  pas  laisse 
une  place  intacte  depuis  la  tete  jusqu'aux  pieds, 
et  meine  il  a  pris  naissauce  parmi  les  anciens  de 
votrfi  peuple,  parmi  vos  vicaires  sur  la  terre,  parmi 
ceux-la  memes  qui  semblent  rtablis  pour  regir  votre 
people.  On  no  peut  plus  dire  avec  le  proverbe  : 
«  Tel  peuple,  tel  pretre.  »  car  le  pretre  et  le  peuple 
sont  loin  de  se  ressembler.  Helas,  helas  !  Seigneur 
Dieu !  Les  premiers  a  vous  persecuter  sont  precise- 
ment  ceux  qui  recherchent  avec  amour  les  pre- 
mieres places  dans  votre  Eglise  et  y  tienuent  le 
premier  raug  !  lis  se  sont  einpares  de  la  citadelle 
de  Sion  et  de  tous  ses  remparts  ;  et  maintenaut  ils 
promenent  librement  et  comme  il  leur  plait  l'incen- 
die  dans  la  cite  tout  entiere.  Leur  genre  de  vie  est 
miserable,  mais  le  bouleversement  de  votre  peuple 
est  bien  plus  miserable  encore.  Et  plut  au  ciel  qu'ils 
bornassent  la  le  mal  qu'ils  font  !  Peut-etre  s'en 
trouverait-il  qui,  prevenus  et  premunis  par  les 
avertissements  du  ciel,  se  donneraient  garde  de 
faire  ce  qu'ils  font,  tout  en  pratiquant  ce  qu'ils  en- 
seignent,  suivant  ces  paroles  :  «  Faites  ce  qu'ils 
vous  disent,  mais  ne  regardez  pas  ce  qu'ils  font 
[Matt,  xxm,  3.)  »  De  nos  jours,  les  ordres  sacres 
sont  un  moyen  de  faire  des  gains  honteux,  on  spe- 
cule  sur  la  piete.  On  trouve  des  gens  d'un  empres- 
sement  excessif  a  recevoir  ou  plutot  a  prendre  des 
fonctions  a  charge  d'ames.  Mais  cette  charge  est 
pour  eux  le  moindre  de  leurs  soucis,  le  salut  des 
Ames  est  la  derniere  de  leurs  preoccupations.  Pou- 
vait-on  soulever  une  persecution  plus  grave  contre 


le  Sauveur  des  ames  ?  Le  reste  des  hommes  a»it 
mal  envoi's  Notre-Seigneur,  et  on  peut  bien  diru 
que,  de  nos  jours,  ily  abeaucoupd'antechrists.Tou- 
tefois,  on  peut  bien  leur  dire  que,  eu  egard  aux 
bientaits  et  au  pouvoir  que  ses  ministres  reeoivcnt 
de  lui,  'ur  persecution  lui  est  plus  cruelle  et  il  la 
vessent  dus  vivement,  bien  que,  a  coir  d'eux,  il  y 
en  ait  1  eaucoup  qui  agissent  en  mille  manieres 
dilferer.tes  et  eD  mille  occasions  diverges  contre  le 
salut  di:  prochain.  Voila  ce  que  le  Christ  a  sous 
les  yeux,  et  il  garde  le  silence;  voila  ce  qu'il  souffre, 
et  il  fait  comme  si  de  rien  n'etait.  Aussi,  devons- 
nous  fermer  egalement  les  yeux,  et  garder  le 
silence,  d'autant  plus  qu  il  s'agit  de  nos  prelats  et 
des  chefs  de  nos  eglises.  Oui,  il  le  faut,  et  d'ailleurs 
ils  aimmt  mieux  eux-memes  qu'il  en  soil  ainsi,  et 
echapper  au  jugemeni  des  hommes,  au  risque  de 
subir  un  jour  le  terrible  jugemeDt  reserve  a 
ceux  qm  sont  places  a  la  tete  des  autres,  et  de  re- 
cevoir les  cbaliments  rigoureux  reserves  a  ceux  qui 
out  eu  la  puissance  en  main. 

!\.  J'ai  peur,  mes  tres-chers  freres,  qu'il  ne  se 
trouve  un  persecuteur  du  Christ,  jusque  parmi 
nous ;  car  la  raison  meme  nous  dit  que  nuire  au 
salut,  c'e^t  persecute?  le  Sauveur.  Quelles  actions 
de  graces,  pour  le  salut  de  mon  tune,  puis-je  rendre 
a  celui  de  mes  freres  qui  me  verse  le  breuvage  em- 
poisonne  de  la  detraction  fraternelle  ?  C'est  avc-c 
raison  que  les  detracteurs  sont  representes  comme 
des  etres  odieux  a  Dieu  meme  (Rorn.  i,  31).  Mais 
que  dirons-nous,  aussi,  de  celui  qui,  par  son  exem- 
ple,  preche  le  relachement  aux  autres,  les  trouble 
par  sa  singularite,  les  inquiete,  par  sa  curioste,  et 
les  fatigue  par  son  impatience  et  ses  murmures,  de 
celui  enfin  qui  contriste  l'esprit  de  Dieu  dont  ils 
sont  remplis,  en  scandalisant  le  moindre  de  ceux 
qui  croient  en  lui  ?  N'est-ce  pas  la  manifestement 


ad  maximum  :  a  planta  pedis  usque  ad  verticem  non  est 
sanilas  ulla  :  egressa  est  miquitas  a  scnioiibusjudicibus, 
vicariis  \\ih,  q  ii  videntur  reg-ere  populum  Umm.  Non  est 
jam  dicere,  nt  populus,  sicsacerdos;  quia  nee  sic  popu- 
lus,  ut  saeerdos.  Heu,  heu  !  Domine  Dens,  quia  ipsi 
sunt  in  persecutione  tua  primi,  qui  videntur  in  Ecclesia 
tua  primatnm  diligcre,  gerere  principalum  !  Arcem  Sion 
occupaverunt,  apprehendcrunt  munitiones,  et  universam 
deinceps  libere  et  potestative  traduntincendio  civitatem. 
Misera  eorum  conversatio,  plebis  tuse  miserabilis  sub- 
versio  est.  Atque  utinam  sola  bac  parte  nocerent  !  Esset 
forte  qui  dominica  praemonitus  et  praemunitus  exhorta- 
tione,  daret  operam  ipsorum  non  exempla  imitari,  sed 
observare  praacepta,  juxta  illud.  Qua  dicunt  facile,  et 
ad  opera  eorum  nolite  respicere.  Nunc  autem  dati  sunt 
sacri  gradus  in  occasionem  turpis  lucri,  et  qua?stum  33s- 
timant  pietatem.  Copiosissima?  siquidem  pietalis  inve- 
niuntur  in  suscipienda,  imo  accipienda  magis  animarum 
cura  :  sed  ha?c  apud  eos  cura  minor,  et  de  animarum 
salute  novissima  cogitatio  est.  An  vero  Salvatori  anima- 
rum gravior  ulla   esse  poterat  pereecutio  ?  Inique  agunt 


et  caeteri  contra  Christum,  multique  sunt  nostris  tempo- 
ribus  antichrisli.  Merito  tamen  et  erudeliorem  earn  cen- 
set  persecutionem  pro  acceptis  beneficiis,  et  graviorem 
sentit  pro  polestate,  quam  propriis  sustinet  a  ministris; 
licet  alii  quoqiie  multi  contra  proximorum  salutem  niul- 
tifarie,  mullisque  modis  et  variis  occasionibus  agere 
videantur.  Ha?c  videt  Christus,  etsilet ;  haecSalvator  pa- 
titur,  et  dissimulat.  Propterca  disstmulemus  et  nos  quo- 
que  neccsse  est.  et  sileamus  interim,  maximequc  de 
praelatis  nostris,  magistris  eeclesiarum.  Sic  nimirum,  sic 
placet  et  ipsis',  ut  evadant  nunc  humana  judicia,  veniatque 
semel  judicium  grave  his  qui  praesunt,  et  potentes  pa- 
tiantur  tormenta   potenter. 

4.  Vereor,  dilectissimi,  ne  quis  forte  sit  et  in  nobis 
Domini  persecutor  :  quia  manifesta  docuit  ratio,  impe- 
dire  salutem,  esse  persequi  Salvatorem.  Quas  ego  de  sa- 
lute animpp  meae  fratri  ill i  gratias  agere  possum,  qui 
mihi  propinat  detractionis  fraternae  venenum  ?  Merito 
detractores  Deo  odibiles  describuntur,  tanquam  pei"se- 
cutores.  Quid  et  is  qui  exemplo  suo  ad  remissius  agen- 
dum ceeteros  provocat,  aut  singularitate  turbat,  aut  ia- 
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persccuter  le  Seigneur?  Aussi ,  mes  freres,  pour 
que  le  nom  et  le  crime  de  persecuteurs  du  Christ 
soienta  jamais  loin  de  nous,  je  vous  en  prie,  mes 
bieu-aimes,  montrons-nous  constamment  tous  pleins 
de  hienveillance  et  de  douceur,  supporions-nous 
les  uns  les  autres  avec  patience ,  et  excitons- 
nous  mutuellement  a  ce  qu'il  y  a  de  mieux  et  plus 
parfait.  Quel  est  le  serviteur  de  Dieu  qui  croira 
avoir  fait  assez  de  ne  le  point  persecute!",  si  de  plus, 
il  ne  se  conduit  point  envers  lui  en  veritable  ser- 
viteur ?  Quelle  recompense  pourrions-nous  esperer 
si  nous  nous  bornions  a  ne  point  lui  resister  sans 
songer  a  1'assister  ?  D'ailleurs,  s'il  y  avait  un  coeur 
assez  faible  pour  se  tenir  satisfait  de  n'etre  pas  con- 
tre  Dieu,  s'il  n'est  pas  pour  lui,  qu'il  ecoute  ce  que 
le  Christ  lui-meme  a  dit  :  «  Celui  qui  n'est  point 
avec  moi ,  est  contre  moi ;  et  celui  qui  n'amasse 
point  avec  moi,  dissipe  (Matt,  xn,  30).  » 

5.  «  Saul ,  Saul ,  pourquoi  me  persecutez-vous  ? 
II  repondit  :  Seigneur,  qui  etes-vous  (Act.  ix,  k  et 
5)  ?  »  On  voit,  a  ces  mots  ,  qu'en  effet ,  la  lumiere 
d'eu  haut  n'etait  que  repandue  autour  de  lui  et  n'a- 
vait  pas  encore  penetre  dans  son  ume.  En  effet, 
Paul  entendait  la  parole  du  Seigneur,  mais  il  ne 
voyait  pas  sa  face,  parce qu'il  n'en etait  encore  qua 
entendre  pour  croire,  car,  comme  il  ledit  plustard, 
«  la  Ibi  vienl  de  l'ouie  (Rom.  x.  17).  »  Qui  etes- 
vous,  -Jit— il  ?  Car  il  ne  connaissait  point  celui  qu'il 
persecutait,  et  voila  pourquoi  il  obtint  misericorde, 
Il  faut  e^iter  cest  parce  qu'il  ne  savait  pas  ce  qu'il  faisait.  Ap- 
fauiVmLine  Prenez>  Par  1*  >  mes  freres ,  combieu  Dieu  est  un 
les  plus  juste  juge,  et  qui!  considere  non-seulement  ce  que 
nous  faisons,  mais  encore  dans  quelles  dispositions 
d'ame  nous  le  faisons  ,  et  prenez  bien  garde  de  ne 


ldgeres. 


quietat  curiositate,  aut  impatientia  sua  et  murmuratione 
molestat ;  aut  quocunque  modo  contristat  SpL-itum  I)"i 
qui  in  cis  est,  scandalizans  unum  de  minimis  istis  cre- 
dentibus  in  eum  ?  Nonne  et  hie  manifeste  p  irsequilur 
Christum  ?  Ut  ergo  persecutorum  et  nomen,  Bt  crimen 
longc  sit  semper  a  nobis,  obsecro  vos,  dilectssimi,  be- 
nignos  semper  et  mites  exhibeamus  nos,  inv  ?em  sup- 
porlantes  in  omni  patientia,  et  ad  id  quod  melius  ei  per- 
fect ins  est,  nUerutrum  provocanles.  Quis  enim  servos 
sufficere  sil.l  putat  non  pcrsequi  Dominum,  sed  nee  ob- 
sequi  Domino?  Quam  habiturus  est  gratiam,  si  ut  non 
resistit,  sic  nee  assistit  quidem?  Denique  si  quis  adco 
pusillanimis  est,  ut  satis  sibi  reputct  nee  pe'secutorem 
esse,  nee  coadjutorem  Dei,  audiat  quid  ipse  loquatur  : 
Qui  non  est  mecum,  contra  me  est ;  et  qui  non  collirjit 
mecum,  i/is/ii'/v/it. 

5.  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris  ?  Et  ilk  :  Quis 
es  Domine?  Mine  profecto  dattir  intelligi,  quia  vere  cii- 
eumfusa  erat  illi  claritas,  non  infusa.  Audiebat  Paulas 
vocem  Domini,  sed  faciem  Domini  non  videbat,  quo- 
niaiu  erudiebatur  ad  fidem  :  et  ut  ipse  postea  docuit, 
Fides  es  iniilitii.  Quis  es,  inquit  ?  Ignotuni  enim  per- 
sequcbatur,  et  ideo  consecutus  est  misoricordiam,  quia 
ignorans  in  credulitatc  hoc  fecit.  Discite  ex  hoc,  trains, 
jusluinjudicem  Deum,non  modo  quid  fiat,  sed  etquo  animo 


point  regarder  comme  petit ,  quelque  petit  que  ce 
soit  en  effet,  le  mal  que  vous  fades  sciemment.  Ne 
dites  point  dans  voire  coeur  :  e'est  peu  de  chose ,  je 
n'ai  pas  hesoin  de  m'en  corriger,  il  n'y  apasgrand 
mal  pour  moi  a  demeurer  dans  ces  peehes  veniels 
sans  gravite.  Parler  ainsi ,  mes  freres  bien-aimes, 
e'est  de  1  impenitence,  e'est  un  blaspheme  contre 
le  :aint-Esprit,  un  blaspheme  irretnissible.  Paul 
blasphema  aussi,  mais  nou  point  contre  le  Saint- 
Esprit,  parce  qu'il  blasphemait  sans  le  savoir.  Et 
comme  son  blaspheme  n'etait  point  contre  l'Esprit- 
Saint,  il  en  obtint  le  pardon. 

6.  «  Qui  etes-vous,  Seigneur  ?  Et  le  Seigneur  lui 
dit  :  Je  suis  Jesus  de  Nazareth  que  vous  persecutez 
(Ibidem,  5).  »  Je  suis  le  Sauveur  que  vous  persecu- 
tez a  votre  perte  ;  je  suis  celui  dont  votre  loi  a  dit : 
«  II  sera  appele  le  Nazareen  (Matt.  11,  23j,  »  et  vous 
ignorez  que  cette  prediction  est  accomplie.  Mais 
lui  :  «  Seigneur,  que  voulez-vous  queje  fasse  (Hi- 
dem)  ?  »  Voila  ,  mes  freres ,  le  modele  d'une  vraie 
conversion.  «  Mon  coeur  est  pret,  dit-il ,  Seigneur, 
mou  coeur  est  pret  (Psal.  cvn,  2).  »  Je  suis  tout  pret 
et  sans  trouble  dans  l'ame  pour  garder  vos  com- 
mandements.  Seigneur  ,  que  voulez-vous  que  je 
fasse  ?  Parole  courte,  mais  pleine  de  sens,  mais  vive  OWissancede 

'  *  .  Panl,  son 

et  efticace,  mais  digne  d'obtenii-  un  bon  accueil  renoncement 
(I  Tim.  l,  15) !  Combien  peu  font  preuve  d'une  telle  volont^* 
obeissance,  font  une  telle  abnegatiou  de  leur  pro- 
pre  volonte,  au  point  de  ne  se  reserver  pas  meme 
leur  propre  coaur,  et  de  ne  rechercher  constam- 
ment qu'une  seule  chose,  non  point  leur  volonte, 
mais  la  volonte  de  Dieu,  et  de  s'ecrier  sans  cesse  : 
«  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  »  Ou 
avec  Samuel  :  «  paiiez  Seigneur ,  votre   serviteur 


fiat,  considerare:et  cavete  deinceps.ne  quisparva  reputct 
quamlibet  parvascienterdelinquere  convincantur*. Nemo 
dicat  in  coide  suo  :  Levia  sunt  ista,  non  curocorrigere; 
non  est  magnum  si  in  hismaneam  venialibus  minimisque 
pcccalis.  Ha?c  est  enim,  dilectissimi,  imposnitentia,  haec 
hlasphemia  in  Spiritum  Sanctum,  blasphemia  irremis- 
sil)ilis.  Paulus  quidem  blasphemus  f'uil,  sed  non  in  Spi- 
ritum Sanctum,  quia  ignorans  fecit  in  credulitate.  Noil 
in  Spiritum  Sanctum  dixit  blasphemiam  :  ideo  conse- 
cutus est  misericordiam. 

G.  Quis  es,  Domine?  Et  Dominus  ad  eum  :  Ego 
sum  Jesus  Nazarenus,  quern  a  persequeris.  Ego  sum 
Salvator,  quem  tn  persequendo  peris.  Ego  sum,  de  quo 
tu  in  lege  tua  legis  prsedicbim  quod  nescis  impletum  : 
Quia  NeutarcBtts  vocabilur.  Et  i!le  :  Domine,  quid  me  vis 
f'acerc?  Ha:c  plane,  fratres,  peii'ectw  conversionis  est 
forma.  Paratum,  inquit,  cor  meuisi,  Deus;  puratum  cor 
meum.  Paratus  sum,  et  non  sum  turbatus,  ut  custodiam 
mandata  tua.  Domine,  quid  me  vis  facere?  0  vcrbum 
breve,  sed  plenum,  sed  vivum,  et  efficax,  sed  diguum 
omni  acceptione  !  Quam  pawci  inveniuntur  in  hac  per- 
fei  Ue  obedientiae  forma,  qui  suam  ita  abjecerint  volun- 
talem,  ut  ne  ipsum  quidem  cor  proprium  habeant,  ut 
non  quid  ipsi,  sed  quid  Dominus  velil,  omni  hora  re- 
quirant,  dicentes  sine    intermissione  :  Domine,  quid  me 


al.  videa- 
tur. 
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ecoute  (I  Reg.  in,  10),  »  Helas !   nous  avons  bien 

plus  d'imitateurs  de  l'aveugle  de  l'Evangile  que  de 

ce  nouvel  apotre  !  Le   Seigneur  avait  dit  a  un  aveu- 

gle  :  «  Que  voulez-vous  que  je  i'asse  pour  vous  {Luc. 

xvni,  41)  ?  »  Quelle  bonte,  Seigneur,  quel  honneur 

et  quelle  grace  !  Est-ce  done  ainsi  que  le  Seigneur 

s'infornie  de  la  volonte  de  son  esclave  pour  la  faire  ? 

Eu  verite,  cet  aveugle  etait  bien  aveugle,  pour  n'a- 

vuir  point  vu  cela,  pour   ne  s'en   etre   point  emu, 

el  ne  s'etre  point  eerie  :  Dieu  nie  preserve  de  vous 

le  dire,  Seigneur,    dites-inoi  plutot    ce  que  vous 

voulez  que  je  fasse,  car  l'ordre  exige,  uon  que  vous 

vous  informiez  de  ma  volonte ,  iuais  que  je  ni'in- 

,.  .       quiete  de  la  votre.  Vous  voyez,  nies  ire  res,  corabien 
Les  rengieui  *  * 

il  etait  necessaire  qu'il  se  lit  la  une  vraie  conver- 
sion. 11  est  encore  de  memo  aujourd'bui,  telle  est 
la  faiblesse  et  la  perversite  de  plusieurs  qu'on  est 
oblige  de  leur  demauder  quelle  est  leur  volonte,  et 
de  leur  dire  aussi,  que  dois-je  faire  pour  vous?  au 
lieu  de  dire  eux-memes  :  «  Seigneur,  que  voulez- 
vous  que  je  fasse?  »  Les  miuistres  et  les  vicaires  du 
Cbrist  sont  daus  la  necessite  de  cliercher  ce  que 
ces  bonunes  veulent  qu'on  leur  conimande,  non 
point  quelle  est  la  volonte  du  maitre.  L'obeissance 
de  ces  gens-la  n'est  pas  complete,  ils  ne  sont  point 
disposes  a  obeir  en  toute  chose,  ils  n'out  point  l'in- 
tention  de  suivre  partout  celui  qui  nest  pas  venu 
sur  la  terre  pour  faire  sa  volonte  ma.s  celle  de  son 
pere.  lis  distinguent,  jugent  et  decident  en  quoi  ils 
doivent  obeir  a  ceux  qui  leur  commandent  quelque 
chose,  que  dis-je,  en  quoi  ils  doivent  obeir?  C'est  en 
quoi  leur  superieur  doit  faire  leur  volonte  que  jede- 
vraisdire.Que  ceux  quisontdanscesdispostions,  tout 
en  voyant  qu'on  les  supporte,  qu'on  condescend  et 
qu'on  se  prete  a  leur  faiblesse,  ne  restent  point 
dans  l'etat  ou  ils  sont;  qu'ils  rougissent,  je  les  en 
prie,  d'etre  toujours  comme  des  enfants  ;  s'ils  ne 


veulent  s'entendre  dire  un  jour  :  (Ju'ai-je  du  faire 
pour  vous  que  je  n'aie  pas  fait?  Et  si,  apres  avoir 
abuse  de  la  patience  et  de  la  bienveillance  de 
leurs  superieurs,  ils  craignent  que  toute  l'indul- 
gciice  dont  ils  ont  ete  l'objet  ne  inette  le  conible  a 
leur  trop  juste  condamnation. 

7.  «  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse?   Et 
le  Seigneur  lui  repondit  :  Levez-vous,  entrez  dans 
la  ville,  et  la,  on  vous  dira  ce  que  vous  avez  a  faire 
{Act.   ix,  7).  »  0  Sagessequi  disposes  et  regies  tout, 
en  eff'et,   avec  douceur  !    Tu  adresses  aim  homme, 
pour    connaitre  de    lui   ta  volonte,  celui  a  qui   tu 
paries    toi-meme,  atin  de   lui   faire   apprecier    les 
avantages  de  la  vie  commune  et  pour  que,  une  fois 
qu'il  aura  ete  instruit  paruu  homme,  il  sache  lui- 
meme  venir  en  aide  a  ses  semblables,  dans  la  me- 
sure  des  graces  qu'il  aura  recues.    «  Entrez  dans  la 
ville.  »    Vous   voyez,    mes  freres,  que  ce   n'est  pas 
sans  une  disposition  particuliere  de  Dieu,  que  vous 
etes  vous-memes  entres  dans  la  cite  par  excellence 
du  Seigneur  des   vertus,  pour  y  apprendre  quelle 
est  la  volonte  de  Dieu.  Certainement  celui  qui  vous 
a  rempli  d'uiie  crainte  salutaire,  6  mon  frere,  et  a 
tourne  votre  cceur  vers  le  desir  de  votre  sainte    vo- 
lonte, vous  a  dit  aussi :    «   Levez-vous,    et   entrez 
dans  la  cite.  »  Mais  remarquez   combien    dans   les 
lignes  suivantes  la  simplicite    et  la  douceur    chre- 
tiennes  nous  sont  particulierement  recommandees. 
((Ayant  ouvert  les  yeux,  il  ne  voyait  point,  etles  gens 
de  sa  suite  le  conduisaient  par  la  main  (Act.  ix, 8).» 
0  heureuse  cecite    que  celle  qui  frappe  de  tenebres 
salutaires,    pour  les   convertir,  ceux  dont  les  yeux 
n'etaient  jadis    ouverts  que  pour  le  mal.  Je  pense 
que  dans  les  trois  jours  que  Paul  passe  sans  man- 
ger, dans  une  priere  continuelle,    il  faut  voir  une 
regie  de  conduite  donnee  a  ceux  qui,  venant  de  re- 
noncer  au  siecle,  ne  respirent  pas  encore  dans  les 
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vis  facere?  Et  illud  Samuelis  :  Loquere  Domine,  quia 
audit  servus  tuns.  Heu!  plures  habemus  evangelici  il- 
lius  caeci,  quam  novi  aposloli  tmitatores.  Quid  vis, 
ait  Dominus  ad  caecum  ilium,  ut  faeiam  tibi!  Quanta 
est  miseratio  tua,  Domine,  quanta  dignatio  tua !  Sic- 
cine  Dominus  quaerit,  ut  servi  facial  voluntatem?  Vere 
caecos  ilie,  quia  non  consideravit,  non  expavit,  non  ex- 
clamavit  :  Absil  hoc,  Dumine,  In  magis  die  quid  me 
tacere  vclis.  Sic  enim  decel,  bic  omnino  dignum  est, 
non  meam  a  te,  sed  a  me  tuam  quseri  et  fieri  volun- 
tatem. Videtis,  fratres,  quia  vere  necessaria  erat  hoc  in 
loco  conversio.  Sic  profecto,  sic  multorum  usque  hodie 
pusillanimitas  et  perversitas  cxigit,  ut  ab  eis  quaeri  opor- 
teat  :  Quid  vis  ut  faeiam  tibi  ?  non  ipsi  qnaerant  : 
Domine,  quid  me  vis  facers?  Considerare  necesse  ha- 
bent  ministri  et  vicarii  Christi,  quid  sibi  praecipi  velint : 
non  ipsi  considerant  qua?  voluntas  sit  praeceptoris.  Non 
est  obedientia  eorum  plena,  non  in  omnibus  parati  sunt 
obsequi,  non  per  omnia  sequi  proposuerunt  eum,  qui 
non  suam,  sed  Patris  venit  facere  voluntatem.  Dis- 
cernunt  et  dijudicant  eligentes  in   quibus   obediant    im- 


peranti,  imo  in  quibusprasceptorem  suum  ipsorum  obedire 
necesse  sit  voluntati.  Hujuamodi  itaque,  etsi  tolerari 
se  videant,  et  condescendi  ac  morem  geri  infirmitatisuae, 
proticiant,  obsecro,  pudeatquc  semper  parvulos  inveniri, 
ne  quando  forte  audiant  :  Quid  debui  vobis  facere,  et 
non  feci  ?  et  abutentibus  patientia  et  benignitate  prae- 
lati,  flat  tandem  multitudo  exhibitae  miserationis  cu- 
mulus justoe  damnationis. 

7.  Domine,  quid  me  vis  facere?  Et  Dominus  ad  ilium  : 
Surge,  et  ingredere  civitatem ;  ibi  dicetur  tibi,  quid  te 
oporteat  facere.  0  sapientia  suaviter  vere  universa  dis- 
ponens !  Eum  cui  tu  loqueiis ,  erudiendum  de  vo- 
luntate  tua  mittis  ad  hominem,  ut  socialis  vitae  com- 
mendetur  utilitas  ;  et  edoctus  per  hominem,  discat  et 
ipse  secundum  datam  sibi  gratiam  hominibus  subve- 
nire.  Ingredere  civitatem.  Videtis,  fratres  non  sine 
divino  consilio  factum  esse,  ut  hanc  civitatem  Domini 
virtutum  ingrederemini,  divinam  discere  voluntatem. 
Plane  qui  te  salubriter  terruit,  et  convertit  cor  tuum 
ad  desiderandam  voluntatem  suam,  ipse  tibi  dixit  : 
Surge,  et  ingredere  civitatem.   Sed    audi    quam    mani- 
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consolations  du  ciel.  lis  doivent  aussi  attendre  le 
Seigneur  en  toute  patience,  prier  sans  relache, 
chercher,  demander  et  trap  per,  et  leur  Pere  des 
cieux  finira  par  les  exaucer  en  un  temps  opporlun. 
11  ne  les  oubliera  point  pour  toujours,  11  viendra  a 
eux  et  y  viendra  meme  sans  trop  tarder.  Si  vous 
etes  avec  le  Seigneur  plein  de  bonte  et  tie  miseri- 
corde,  pendant  trois  jours  entiers,  sans  manger, 
vous  pouvez  etre  surs  qu'ii  ne  vous  renverra  point 
a  jeun, 

8.  Apres  cela,  Ananie  recoit  l'ordre  d'imposer  les 
mains  a  Saul  :  mais  il  ne  s'y  prete  point  sans  re- 
sistance, car  il  est  bien  eclaire.  Remarquez  que 
c'est  la  conduite  que  plus  tard  saint  Paul  lui-meme 
recommande  de  suivre  a  l'uu  de  ses  disciples,  en 
lui  disant  :  «  N'imposez  pas  trop  vite  les  mains  a 
personne  (I  Tim.  v,  22). »  II  vit,  dit  notre  Evan- 
geliste,  a  un  homme  qui  lui  imposa  les  mains, 
pour  lui  faire  recouvrerla  vue  {Act,  ix,  12).  »  Or, 
mes  freres,  bien  que  Paul  eut  eu  cette  vision,  il  ne 
recouvra  point  encore  pour  celala  vue.  Pensez-vous 
qu'il  n'attendit  point  que  Ananie  vint  lui  imposer 
les  mains,  parce  qu'il  ne  connut  peut-etre  qu'en 
songe  qu'il  devait  venir  ?  Si  je  vous  fais  cette  re- 
flexion, mes  freres,  c'est  parce  que  je  crains  qu'il 
n'y  en  ait  parmi  vous  qui  se  croient  eclaires,  bien 
qu'ils  ne  l'aient  encore  ete  qu'en  songe,  etqui,  au 
lieu  de  permettre  qu'on  les  conduise  par  la 
main,  se  posenten  guides  pour  les  autres,  car  lors- 
qu'on  n'a  point  encore  recu  la  cbarge  d'administrer 
les  choses,  quand  on  n'est  pas  encore  etabli  pour 
en  etre  le  dispensateur,  enfin  lorsqu'on  n'a  pas  en- 

a  Saint    Bernard    designe    ici    l'J*Wangeliste    saint  Luc  par  le 
mot    Seigneur;    toutefois,    il   est    hors   de  doute  que  les  paroles 


teste  in  his  quae  sequuntur,  voluntaria  simplicitas  et 
Christiana  commendatur  mansuetudo.  Apertis  oculis 
nihil  videbat  :  ad  manus  autem  trahebatuv  ab  his  qui 
comitabaniur  earn.  Felix  caecitas,  qua  male  quondam 
illuminali  in  praevaricatione,  tandem  in  conversione 
oculi  salubriter  excaecantur.  Sane  quod  triduo  Paulus 
sine  cibo  manet  persistens  in  oralione,  ad  cos  maxime 
pertinet,  qui  noviter  sseculo  abrenuntiantes,  necdum 
in  ccelesti  consolatione  respirant.  Sustineant  ergo  et 
ipsi  Do:  inum  in  omni  patientia;  orenl  sine  intermis- 
sione,  quaerentes,  petentes,  pulsanles  :  quia  exaudiet 
eos  Pater  c<clestis  in  tempore  opportuno.  Non  oblivis- 
cetur  eorum  in  finem;  veniet,  et  non  tardabit.  Si  tri- 
duo sustinueris  eum  non  habens  quod  manduces,  con- 
fide quia  miserator  et  misericors  Dominus  jejunum  te 
non  dimittet. 

8.  Exinde  jubetur  Ananias  manus  imponere  Saulo  : 
sed  tanquam  bene  eruditus,  non  continuo  acquiescit. 
Vide  enim  si  non  etiain  Paulus  ipse  doctrinam  hanc 
deinde  I  adidil  discipulo  :  Nemini,  inquicus,  cito  manus 
imponas.  Vidit,  ait  Dominus  :  virum  imponentem  sibi 
manus,  ut  visum  recipiat.  Pratres,  Paulus  hoc  cum  vi- 
disset,  non  conlinuo  illuminatus  est.  Nuniquid  non  ex- 
pectavit  Ananias  manum,  quia  venturuui  cum  forte  in 
somnispraevidit!  Haec  dicovobis,  charissimi,  quia  vereor 


core  recu  l'ordre  de  voir  et,  de  prevoir,  pour  ceux 
qui,  bien  que  ayant  les  yeux  ouverts,  ne  voient  rien, 
osent  presumer  de  leurs  forces,  dans  de  pareillesen- 
treprises,  c'est  avoir  l'espritremplide  pensees  vaines, 
et  se  nourrir  de  vains  songes.  Gardons-nous  de  ce 
defaut,  mes  freres,  autant  qu'il  dependra  de  nous; 
preferons  etre  sans  honneur,  et  conduits  par  la 
main,  a  l'ecole  de  l'humble  et  doux  Jesus,  Notre- 
Seigneur,  a  qui  est  l'honneur  et  la  gloire,  dans 
les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

DEUXIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR 
DE  LA  CONVERSION  DE  SAINT  PAUL. 

1.  C'est  aujourd'hui  que  Paul  s'est  converti,  ou 

plutot  que  Saul  est  devenu  Paul,  car  c'est  aujour- 

d'bui  qu'il  est  devenu  comme  le   tout  petit  enfant, 

dont  le  Seigneur  a  dit,  dans  son  Evangile  :  «  Si  vcus 

ne  vous  convertissez,  et  si  vous  ne  devenez  comoae 

ce    petit    enfant,   vous    n'entrerez   point    dans    le 

royaume   des  cieux    (Matt,  xvm,    3).   »    Peut-etre    NoU3  con. 

etait-ce  de  lui-meme  que   le  Sauveur  parlait  alors,  vertir,  c'est 

car  lui,  le  Seigneur,  grand  par  excellence,  et  digne  sembkble's  a 

de  toutes  louanges,  nous  a  ete  donne  tout  petit  en-    k  ™  Petu 
f      ,  ,  r  enfaDt. 

lant;  aussi  ne  se  montre-t-il  pas  grand  a  nosyeux, 

mais  tout  petit,  afin  de  nous  donner,  en  sa  per- 
sonne, un  exemple  aussi  agreable  qu'efticace  d'un 
abaissement  necessaire.  Tournez-vous  done  vers 
cet  enfant,  mou  frere,  pour  devenir  enfant  vous- 
meme,et  pour  etre  un  veritable  enfant,  en  vous  con- 
vertissant  a  lui.  En  eifet,  ecoutez  en  quels  termes 
pleins  de  clarte  il  se  propose  lui-meme  a  vous,  sous 

qu'il  rapporte  ici  sont  de  saint  Lno,  non  point  de  Notre-Sei- 
gneur. 


ne  quis  forte  sit  inter  vos  qui  solo  se  somnio  prssumat 
illuminatum  esse;  nee  jam  wquanimiter  patiatur  ad 
manum  trahi,  sed  ductorem  sese  profiteatur  aliorum. 
Cui  enim  necdum  administrationis  cura  injuncta  est, 
cui  necdum  credita  dispensatio,  cui  necdum  praecep- 
tum  ut  videat,  et  provideat  his  qui  apertos  oculos  ha- 
bentes  nihil  vident  :  quid  hoc  praesumere  tentat,  nisi 
quia  meditatur  inania,  ct  quasi  somnia  vana  sectatur? 
Caveamus  ab  hoc  vitio,  fratres  :  semper,  quod  in  nobis 
est,  abjecti  eligamus  esse,  et  ad  manus  trahi,  mansue- 
tudinem  et  humilitatcm  discentea  a  Ghristo  Domino,  cui 
est  honor  et  gloria  in  sa?cula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  SECUNDUS  IN  CONVERSIONE 
S.  PAULI. 

1.  Conversus  est  hodie  Paulus,  imo  Saulus  con- 
versus  versus  est  in  Paulum.  Siquidem  factus  est  tan- 
quam evangelicus  ille  parvulus,  de  quo  Dominus  ait  : 
Nisi  conversi  fueritis,  et  effkiamini  sicut  parvulus  iste, 
non  intrabitis  in  regnum  caiorutn.  Forte  enim  seipsum 
diccbat.  Nimirum  ipse  magnus  Dominus  et  laudabilis 
nimis,  ipse  parvulus  qui  datuB  est  nobis  ;  nee  famen 
magnus  interim,  sed  parvulus  cxhibelur,  ut  seipsum 
faciat  gratum  et  efficax  necessarise  parvitatis  exemp  urn. 
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les  Iraits  de  l'enfance,  pour  vous  enseigner  la 
vraie  forme  de  la  conversion,  en  vous  proposant, 
d'une  facon  toute  speciale,  en  sa  personne,  ce  qui 
est  le  propre  d'ua  petit  enfant.  «  Appivnoz  du  moi, 
dit-il,  que  je  suis  doux  et  humble  de  coeur  [Matt. 
xi,  29).  »  11  y  a  deux  manieres  d'etre  petit,  la  dou- 
ceur el  rhumilite  :  Tune  nous  rend  petits  au  dedans 
de  nous-memes,  et  l'autre  au  dehors.  Mais  si  ces 
deux  vertus  nous  rendent  petits,  elles  ne  sont  point 
petites  pour  cela,  puisque  c'est  l'unique  enseigne- 
lnent  que  cet  eufant,  si  grand  dans  son  abaisse- 
ment,  nous  donne.  C'est  done  aujourd'hui  que 
saint  Paul  s'est  converti,  et  qu'il  a  cesse  d'etre 
Saul,  aujourd'hui  qu'il  s'est  fait  doux  et  humble  de 
cceur  ;  mais  ce  qui  le  prouve  bien  davantage  en- 
core, c'est  la  grandeur  de  la  grace  qu'il  a  recue, 
car  elle  n'eut  pas  ete  si  grande  si  son  humilite 
n'avait  ete  grande  ,.ussi. 

2.  D'aiHeurs,  la  douceur,  ce  genre  d'humihte  ex- 
terieure,  selon  ce  que  je  disais  tout  a  l'heure,  etant 
plus  facile  a  saisir  que  l'autre,  nous  est  recomman- 
dee  de  trois  manieres  differentes,  daus  la  conversion 
de  saint  Paul.  La  douceur  est  exposee  en  nous,  aux 
assautsde  trois  sortes  d'ennemis,  aux  paroles  inju- 
rieuses,  aux  pertes  materielles  et  aux  violences 
corporelles ;  c'est  dans  ces  trois  epreuves  que  se 
roonire  la  patience,  et  que  s'exerce  la  douceur,  et 
elle  est  eprouvee  quand  elle  a  pu  supporter  cette 
triple  aftaque  sans  en  etre  ebranlee.  Or,  on  peut 
voir  comment  dans  ces  epreuves  Paul  s'est  montre 
Paul  des  le  premier  instant  de  sa  conversion,  e'est- 
a-dire  dpja  plein  J.J  douceur  et  de  patience.  «  Saul, 
pourquoi  me  persecutez-vous?  11  vous  est  dur  de 
regimber   coutre    l'aiguillon    (Act.    ix,   U  et  5).   » 


OSUVRKS  QE  SAINT  BERNARD. 

Voila  bien,  certes,  une  parole  dure  a  entendiv, 
pl-iiie  de  reproches  et  de  menaces.  Quant  au  roi 
il  est  frappe  et  jete  par  terre.  Eut-il  aussi  a  subir 
l'epreuve  des  pertes  materielles  ?  Assurement  oui, 
puisqu'il  perdit  tout  a  fait  la  vue,  car,  dit  l'auteur 
sacre,  «  Ayant  ouvert  les  yeu.x,  il  ne  voy ait  rien.  » 
Le  saint  homme  Job,  que  Dieu  meme  nous  a  sign  ri- 
le comme  le  plus  digne  exemple  de  cette  double 
vertu,  a  ete  mis,  lui  aussi,  a  cette  double  ej»reuve. 
Mais  je  laisse  a  votre  sagacite  le  soin  de  develop- 
per  cette  pensee;  il  me  suffit  de  vous  faire  re  in  a  r- 
quer  que  la  forme  de  la  vraie  conversion  consiste, 
en  grande  partie  dans  cette  douceur,  a  la  houte 
de  ceux  qui  devraient  etre  convertis  et  se  trouvent 
plutot  pervertis,  ou  retournes  en  sens  contraire, 
par  les  violences  corporelles,  par  les  pertes  mate- 
rielles, et,  ce  qui  est  pis  encore,  par  de  simples 
paroles  blessantes. 


PREMIER  SERMON  POUR  LE  JOl'R  DE  LA 
PURIFICATION  DE  LA  SAINTE  V1ERGE  MARIE. 

Des  trois  miser icor des. 

1,  Aujourd'hui,  une  vierge  mere  porte  le  Sei- 
gneur du  temple  dans  le  temple  du  Seigneur,  et 
Joseph  vient  offrir  a  Dieu,  non  pas  son  fils  a  lui 
Joseph,  mais  le  Fils  meme  de  Dieu,  en  qui  le  Pete 
a  mis  toutes  ses  complaisances.  Simeon,  le  juste, 
reconnait  celui  qu'il  attendait,  Anne,  la  veuve,  le 
confesse.  Ces  quatre  personnages  sont  les  premiers 
qui  ont  celebre,  en  ce  jour,  une  procession  qui  de- 
vait  ensuite  etre  l'objet  d'une  fete  joyeuse,  fete  pour 
tous  les  peuples  de   la  terre,  et  dans  tous  les  en- 


Ad  parvtilum  ergo  sit  conversio  tua,  ut  discas  parvulus 
esse  :  tu  quoque  cum  converteris,  parvulus  fias.  Enim- 
vero  audi,  quam  evidenier  ipsum  tibi  in  quo  constituit 
formani  conversions,  parvnlum  manifestat,  signanter  ea 
qua?  sunt  parvuU,  in  seipso  iniitanda  proponens.  Discite 
a  me,  inquit:  quia  mitts  *u/n,  et  humilis  corcle.  Gernina 
parvitas,  hnmilitas  et  mansuetndo.  Et  ilia  interior,  ista 
exterior  parvitas.  Utraque  tamen  non  parva  virtus  est  : 
nempe  quam  parvulus  ille  tarn  magaus  unicum  magiste- 
rium  prolitetur.  Hodie  ergo  con  versus  est  Paulus,  hodiede- 
siit  esse  Saulus.  llodie  factus  est  humilis, et  mitiscorde. 
Probat  oris  confessio  cordis  humilialionem,  dura  cla- 
mat  :  Domine,  quid  me  vis  facere  ?  Magis  autetn  pro- 
bat  ipsa  e'.lata?  gratia?  magnitudo,  qua?  nimirum  tarn 
multa,  nisi  mnltum  humili,  data  non  fuit. 

'2.  Caeterum  mansuetudo,  quoniam  exterior  qua?dam 
(,ut  diximus)  parvitas,  et  ob  hoc  manifestior  est,  tripli- 
citer  nobis  in  conversione  hac  commendatur.  TriplicL 
quidem  velut  ariete  mansuetudo  nostra  pulsatur,  ver- 
borum  injuriis,  damnis  rerum,  corporis  laesione.  In  his 
tribus  omnis  exhibitio  patientia?,  omnis  exercitatio  man- 
suetudir.is.  Probata  est  ilia  virtus,  quam  nihil  horum 
videtur  concutere  potuisse.  Considerare  libet,  quemad- 
modum  Paulus  super  his  omnibus  ipsa  statirn  sua  con- 
versione    tentatus,     vere    jam  Paulus    inventus     sit, 


in  hac  parte  vere  jam  mitis  et  patiens.  Saule , 
Saule,  quid  me  persequeris'l  Durum  est  tibi  contra  sti- 
mulus calcitrare.  Durum  equidem  verbum,  verbum 
increpatorium,  plenum  comminatione.  Sane  quod 
ad  corpus  pertinuit,  concussus  est  et  prostratus  in  ter- 
rain. An  vero  et  damno  quoque  probatus  est?  Etvalde; 
siquidem  ipsum  ei  lumen  ademptum  est  oculorum, 
et  apertis,  ut  scriptum  est,  ocu/i<:,  nihil  vibebat.  Ex- 
perta  est  in  his  tribus  et  e.xercitata  patientia  Job,  quem 
in  hac  virtute  opinatisimum  Deus  exemplar  dedil.  Sed 
vestra?  hoc  industrial  relinquimus  vestigandum.  Sufticit 
vos  monere,  formam  vera?  conversionis  magna  ex 
parte  in  hac  mansuetudine  constitutam  :  ut  pudeat  eos, 
qui  conversi  esse  debuerant,  vel  in  corporum  la?sione, 
vet  in  damno  rerum,  vel  (quod  magis  indignum  est) 
in  verborum  injuriis  inveniri  perversos  penitus  et 
aversos. 

SERMO  PRIMUS  IN  PURIFICATIONS 
B.  MARINE. 

De  triplici  misericordia. 
i.  Hodie  templi  Dominum  in  teniplum  Domini  Virgo 
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droits  du  monde.  Ne  vous  etonnez  point  si  cette 
procession  fat  petite,  Celui  qui  en  etait  l'objet  etait 
si  petit  lui-menie!  Mais,  dans  ses  rangs,  il  n'y  avait 
point  de  place  pour  un  seul  peel teur,  ceux  qui  la 
composaient  etaient  tons  justes,  saints  et  parfaits. 
Mais  Seigneur,  ne  sauverez-vous  que  ceux-la?  Vous 
grandirez  et  votre  compassion  grandira  aussi,  et, 
quand  votre  misericorde  se  sera  multipliee,  vousne 
sauverez  pas  settlement  les  hommes,  Seigneur 
Dieu,  vous  sauverez  les  animaux  meme.  Dans  une 
seconde  procession,  le  Sauveur  marche  precede  et 
suivi  de  la  foule,  mais  alors  cen'est  plus  une  vierge, 

du^risT  c  es* un  i*ne  <Im' 'e  P01"^-  ^  ne  dedaigne  doncperson- 
ne,  pas  meme  ceux  qui  sesont  corrompus,  commeles 
animaux  qui  pourrissent  dans  leurs  propres  ordu- 
res [Joel.  1  17);  non,  il  ne  rejette  personne,  mais  a 
condition  qu'on  ait  les  vetements  des  apotres, 
qu'on  soit  imbu  de  leur  doctrine ;  si  on  est  de 
moeurs  pures,  si  a  l'obeissance  on  joint  la  cbarite, 
qui  couvre  une  multitude  de  peches,  alors  on  sera 
jupe  digne  de  l'bonneur  de  suivre  sa  procession.  Je 
vais  plus  loin  etje  trouve  que  cette  procession  meme 
ou  il  semble  n'avoir  admis  qu'un  si  petit  nombre  de 
persounes,  nous  estreservee,  a  nous  aussi.  Et  pour- 
quoi  n'aurait-il  pas  reserve,  pour  la  posterite,  cet 
honneur  qu'il  a  accorde  a  nos  devanciers  ? 

2.  David,  le  Roi  prophete  a  desire  avec  ardeur 
devoir  ce  jour,  et  il  l'a  vu,  el  il  en  a  ete  comble 
ile  joie  (Joan,  vm,  56) ;  car  s'il  ne  l'avait  point  vu, 
comment  aurait-il  pu  dire  dans  ses  cbants  :  «  Nous 
avons  recu,  6  mon  Dieu,  votre  misericorde  au  mi- 
La  miseri-  lieu  de  votre  temple  (Psal.  xlvii,  8).  »  Cette  mise- 
e^t  offerte'T  ricorde  du  Seigneur,   David  l'a  recue.  Simeon  l'a 


tout  le 
monde. 


recue,  nous-memes  et  quicouque  est  predestine  a 


la  vie  eternelle  l'avons  recue  ;  puisque  Jesus  etait 
bier,  est  aujourd'bui  et  sera  demain  (Hebr.  xm,  8). 
De  plus,  ce  n'est  pas  dans  un  angle,  mais  au  milieu 
meme  du   temple   qu'elle  se  trouve,  attendu    qu'il 
n'y  a  en  Dieu  acception  de  personne.  Elle  est  done 
placee  en  commun,  elle  est  offerte  a  tous  les  bom- 
mes,  et  nul  n'en  est  prive  que  celui  qui  refuse  d'en 
prendre  sa  part.  Les  eaux  de  votre  misericorde  se 
repandent  au  dehors,  Seigneur  mon  Dieu,  la  source 
ne  vous  en  appartiendra  pas  moins  a  vous  seul  et 
les  etrangers  ne  pourront  y  puiser  pour  ei)  boire 
(Prov.  v,  16  et  17).  Quiconque  est  votre  ne  connai- 
tra  point  la  mort  qu'il  n'ait  vu  Point  du  Seigneur 
auparavant,  afin  qu'il  meure  en  paix  et  en  surete. 
Et  pourquoi  ne  mourrait-il  pas  en  paix  celui  qui  a 
l'Oint  du  Seigneur   dans   son    cceur  ?    N'est-il  pas 
lui-meme  votre  paix,  lui  qui  par  la  foi  babite  dans 
nos  ames  ?  Mais  toi,  6  ame  malbeureuse,  toi  qui  ne 
connais  point  Jesus  pour  t'indiquer  la  voie,  com- 
ment pourras-tu  sortir  de  ce  monde  ?  Car  il  y  en  a 
qui  ne  connaissent  point  Dieu.  D'ou  cela  vient-il  ? 
De  ce  que  la  lumiere  etant  venue  dans  le  monde, 
les  hommes  out  prefere  les  tenebres  a  la  lumiere. 
L'Evangeliste  dit  en  effet  :  «  La  lumiere  luit  dans 
les  tenebres,  et  les  tenebres  ne  l'ont  point  com- 
prise (Joan.  \,  5).  »  C/est  comme  s'il  avait  dit  :  Les 
eaux   de   votre   misericorde   se    repandent  sur  les 
places  publiques,  mais  nul  etranger  n'en  boit ;  ainsi 
votre  misericorde  est  au  milieu  du  temple,  mais 
aucun  de   ceux  qu'attend   la  damnation  eternelle 
n'en  approcbe.  0  malbeureux  bommes,  au  milieu 
de  vous  est  Celui  que  vous  ne  connaissez  pas,  et 
parce  que  vous  mourrez  avant  d'avoir  vu  l'Oint  du 
Seigneur,  vous  ne   sauriez  vous   en  aller  en  paix, 


Mater  inducit  :  Joseph  quoque  sistit  Domino,  non  suum, 
sed  ejus  filium  dilectum,  in  quo  ei  bene  complacuit. 
Agnoscit  Simeon  Justus  quern  exspectabat,  Anna  quoque 
vidua  confitetur.  Ab  his  qualuor  primo  hodierna  pro- 
cessio  celebrata  est,  quae  postmodum  cxsultatione  uni- 
versss  terra  in  omni  loco  et  ab  omni  gente  celebraretur. 
Nee  sane  mirum,  sic  tunc  parva  f'uit,  quandoquidem 
parvus  erat  qni  suscipiebatur.  Nullum  ibi  locum  pecca- 
tor  habuit  :  oinnes  jusli,  omnes  sancti,  omnes  fuere  pcr- 
fecti.  Sed  numquid  hostantum  salvabis,  Domine?  Ores- 
cat  corpus,  crescat  et  miseratio.  Homines  el  jumenfa 
salvabis,  Domine,  cum  multiplicaveris  misericordiam 
tuam,  Deus.  In  secunda  jam  processione  praeeunt  turbee, 
turbae  sequuntur  ;  nee  virgo  portal,  sed  asellus.  Nemi- 
nem  itaque  dedignatur,  nee  ipsos  qui  computruerunt 
tanquam  jumenla  in  stercore  suo  :  non  dedignatur,  in- 
quam,  sed  si  apostolica  vestimenta  non  desint,  si  doc- 
trina  eorum,  si  morum  justitia,  si  obedientia,  si  chari- 
tas  cooperiat  multitudinem  peccatorum,  ex  hoc  jam  pro- 
cessionis  suae  gloria  non  censebit  indignos.  Magis  vero 
et  ipsam,  quae  tarn  paucis  collata  videtur,  nobis  quoque 
ab  ipso  invenire  est  reservatam.  Quidni  rcservarct  pos- 
teris,  quam  et  prarogavit  antiquis? 

2.  EJavid,  rex  et   propheta,  e\sultavit   ut  viderct  diem 
istum  :  vidit,  et    gavisws  est.    Alioquin  si  non  viderat, 

T.    HI 


unde  psallebat  :  Sicicepimus,  inquit,  Deus  misericordiam 
tuam  in  medio  tempi/  tui  ?  Suscepit  hanc  misericordiam 
Domini  David,  suscepit  Simeon,  suscepimus  et  nos, 
et  quicunquc  sunt  praeordinuli  ad  vitam  :  siquidem  Chris- 
tus  heri,  et  hodie,  et  in  apternum.  In  medio  enim  tem- 
pli  misericordia  est,  non  in  angulo  aut  divcrsorio,  quia 
non  est  acceptio  personarum  apud  Dcum.  In  communi 
posita  est,  offerlur  omnibus,  et  nemo  illius  e\pers,  nisi 
qui  rcnuit.  Derivantur  aqu;e  lute  foras,  Domine  Deus  : 
nihilominus  lamen  tons  tuus  tibi  proprius  est,  et  non 
Dibit  alienna  ex  eo.  Qui  tuns  est,  non  videbil  mortem, 
donee  viderit  Christum  Domini,  ul  securus  dimittatur 
in  pace.  Quidni  dimittatur  in  pace,  qui  Christum  Do- 
mini habet  in  pectore?  Ipse  enim  est  pax  nostra,  qui 
per  lidem  habitat  in  cordibus  noslris.  Tu  quomodo  bine 
oxibis,  animiumisera,  qu;e  ducem  itineris  Jesum  igno- 
ras  ?  Ignorantiam  enim  Dei  quidam  habent.  Unde  hoc? 
nempe  quia  Lux  venit  in  mundmn,  el  dilexerunt  liomi- 
nesmagis  tencbras,  quamlucem.  Et  Lux,inquit,  m  tene- 
bris  lucet,  et  tenebrce  cum  non  comprehenderunt.  Acsi 
dicat  :  Et  in  plaleis  derivantur  aquap,  el  alienus  non  bi- 
bil  ex  cis ;  cl.  misericordia  in  medio  templi  osi  ; 
nemo  *  tamen  accedit  ex  his  quos  manet  BBterna  damna- 
tio.  Meditis  vestrum  stat,  0  iniscii,  quem   i  ilis  :  "'nj-ce'dun't'011 

ul  morientes,  antcquam  vidcrilis  Chris!  un  Domini,  non 
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vous  serez,  au  contraire,  entraines  avec  violence 
par  des  lions rugissants  et  tout  pnHs  a  vous  devorer. 
3.  «  Seigneur  Dieu,  nous  avons  recu  votre  mise- 
ricorde  an  milieu  de  votre  temple  [Psal.  xlyii,  10.  » 
Quelle  parole  de  reconnaissance,  dill'erente  de  ce 
gemissement  :   «  Votre  misericorde,   o  mon  Rieu, 


connussions-uous  le  cheuiin  qui  mene  a  la  vie, 
nous  serions  retenus  en  place  et  empeches  de  le 
suivre  par  notre  propre  lachete.  Entin,  nous  som- 
mes  reduits  en  esclavage  par  un  tyran  si  mauvais 
et  si  cruel,  que,  quand  meme  nous  connaitrions  et 
pourrions  parcourir  la  voie  de  la  vie,  nous  en 
serions  empeches  par  le  poids  accablant  de  noire 
rnalheureuse  servitude.  Ne  vous  semble-t-il  point 


misenc 

opposees 
u  trois  mi 
seres 


est  dans  le  Ciel,  et  votre  veritc   s'eleve  jusqu'aux 
nues  [Psal.  xxxv,  6)!  »  Eh  quoi,   en  eiret,  trouvez- 

vous  que  la  misericorde  etait  au  milieu  du  temple,  qu'une  pareille  misere  a  besoin  d'une  compassion, 

lorsqu'elle    ne   se    rencontrait    qu'au    milieu    des  et  d'une  misericorde  excessives  1  Mais  si  nous  avons 

seuls  esprits  celestes?  Mais  lorsque   le   Christ    se  deja  ete  sauves  de  cette  triple  colere   par  Jesus- 

fut  abaisse  un  peu  au  dessous  des  anges,  et  se  tut  Christ  qui  nous  a  ete  donne  de  Dieu  son  Pere, 

fait  mediateur  entre  les  hommes  et  Dieu,  et  que,  pour  etre  notre  sagesse,  notre  justice,  notre  sancti- 

par  son  sang,  il  pacifia  et  reunit  ensemble,  comme  la  fication  et  notre  redemption  (i  Car.  l,  30  i,  quelle 

pierre  agulaire,  les  choses  du   Ciel  et  celles  de  la  ne  doit  pas  etre  notre  vigilance,  mes  freres  bien- 

terre,  on  peut  dire  que  c'est  alors  que  nous  avons  aimes,  pour  que  notre  fin  ne  devienne  pas  pire 

recu  votre  misericorde.  6  mon  Dieu,  au  milieu  de  que  notre  commencement  ?  Dieu  nous  preserve  d-j 

Nous  avons  votre  temple.  Nous  etions  auparavant  des  enfants  ce  malheur,  parce  que  nous  retomberions  dans  la 

lulricordes  ^e  c°lere>   mais  nous  avons  obtenu   misericorde.  colere,   et   redeviendrions    aiusi    des   enfants   de 

Comment  etions-nous  enfants  de  colere,  et  quelle  colere,  non  plus  seulement  par  un  effet  de  notre. 

misericorde    avons-nous  recue '?    Nous  etions   des  nature,    mais    par   suite  de  notre  propre  volonte  ! 
enfants  d'ignorance,  de  lachete  et  de  servitude,  et        U.  Embrassons  done    la   misericorde    que   nous 

la  misericorde  que  nous  avons  recue,  est  une  mise-  avons  recue  au  milieu  du  temple,  et  ne  nous  eloi- 
ricorde   de   sagesse,   de  force   et  de   redemption. 
L'ignorance  de  la  premiere  femme  que  le  serpent 

avait  seduite,  nous  avait  aveugles  ;   la  mollesse  du  Dieu  est  saint,  mais  ce  temple  n'est  autre  que  vous- 

premier   homme   attire,    entraine   par  sa  propre  meme  (i  Cor.  m,    17),   »  dit  l'Apdtre.   Par  conse- 

concupiscence,   nous  avait  enerves ;  la  malice  du  quent,  cette  misericorde  n'est  pas  loin  de  vous,  la 

demon  a  laquelle  Dieu  nous  avait  justement  exposes,  parole  de  Dieu  n'est  poiut  eloiguee  de  vous,  elle  est 

nous  avait  reduits  en  esclavage.  Voila  dans  quel  etat  dans  votre    boucbe,    dans  votre  coeur    (Rom.x,S). 

nous  venons  tous  au  monde.  Aussi,    en  premier  D'ailleurs,   le  Christ  habite  dans  vos  coaurs  par  la 

lieu,    nous    ignorons    completement   la    voie   qui  foi,  voila  quel  est  son  temple,    quel  est  son  trone ; 

conduit  a  la  sainle  cite    qui  doit  etre  notre  sejour;  car  je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  oublie  ces  pa- 

puis,   nous   sommes   si  faibles  et   si    laches,   que  roles  :  «L'a.medu  juste  est  le  trone  de  la  sagesse  a.  » 

a  Cette  phrase  est  citee  comme  Stant   de  l'Ecriture  sainte    par  dans  son  sermon  xitii   sur    le   Cantique  des  cantiques  ,   oil    ou 

plusieuis  P^^es,    et  entre   autres   par  saint    Gregoire-le-Grand.  peut  consulter  les  notes  dont  elle  a  ete  l'occasion  pour  Horstius. 
Nous   la  retrouverons    encore  sous   la    plume   de  saint  Bernard, 


gnons  pas  plus  du  temple  que  la  bienheureuse  Anne 
ne  s'en  eloignait  elle-meme.  «  Car  le  temple  de 


in  pace  dimittamini  j  sed  potius  rapiamini  a  rugientibus 
praeparatis  ad  escam. 

3.  Suscepiotus,  Deus,  misericordiam  tuam  in  medio 
templi  tui.  Longe  est  haec  gratiarnm  actio  a  voce  ilia 
gementis  :  Domine,  in  ccelo  misericordia  tua,  rt  Veritas 
tua  usque  ad  nubes.  Quid  enim  ?  Videtuine  tibi  in  me- 
dio fuisse  misericordia,  cum  apud  solos  cceligenas  spi- 
rilus  haberetnr  ?  At  ubi  sane  minoratus  est  Christus 
paulo  minus  ab  angelis,  factnsque  est  Dei  et  hominum 
mediator,  ac  velut  lapis  angularis  pacificavit  per  sangui- 
nem  suum  quae  in  ccelis  sunt,  etquae  super  terram  ;  ex 
hoc  plane  jam  suscepimus,  Deus,  misericordiam  tuam  in 
medio  templi  tui.  Eramus  enim  et  nos  nalura  filii  iraa, 
sed  consecuti  sumus  misericordiam.  Cujus  ires  filii,  et 
quam  misericordiam  consecuti  ?  Nempe  tilii,  ignorantias, 
ignaviae,  captivitatis  :  et  consecuti  sumus  sapientiam, 
virtutem,  redemptionem.  Ignorantia  mulieris  seductas 
excaecaverat  nos  ;  mollities  viri  abstracti  et  illecti  a  pro- 
pria concupiscentia  enervaverat  nos  :  malitia  diaboli 
expositos  juste  a  Deo  captivaverat  nos.  Sic  ergo  nasci- 
mur  universi,  primum  quidem  vi3?   civitatis  habitaculi 


prorsus  ignari :  deinde  imbecilles  et  ignavi,  nt  etsi  nota 
nobis  esset  via  vitae,  propria  tamen  praepedircmur  et  de- 
tineremur  inertia;  postremo  captivi  sub  pessimo  crude- 
lissimoque  tyranno,  ut  licet  prudentes  essemus  atque 
robusti,  ipsa  tamen  miserae  servitutisopprimeremurcon- 
ditione.  Numquid  non  misericordia  et  miseratione  multa 
opus  babet  tanta  miseria"?  Aut  certe  si  jam  salvi  facti 
sumus  ab  hac  triplici  ira  per  Christum,  qui  factus  est 
nobis  sapientia  a  Deo  Patre,  et  justitia  et  sanctificatio, 
et  redemptio  :  quanta  nobis  vigilantia  opus  est,  dilectis- 
simi,  ne  forte  (quod  absit)  inveniantur  nostra  novissima 
pejora  prioribus,  si  denuo  contingat  iram  incidere,  ut- 
pote  qui  non  natura  jam,  sed  propria  voluntate  filii  irae 
sumus  ? 

4.  Amplectamur  itaque  misericordiam,  quam  in  medio 
templi  suscepimus,  et  cum  beata  Anna  non  dimoveamur 
a  templo.  Templum  enim  Dei  sanctum  est,  quod  estis 
vos,  ait  Apostolus.  Prope  est  haec  misericordia,  prope 
est  verbum  in  ore  vestro,  et  in  corde  vestro.  Denique 
in  cordibus  vesliis  per  fideni  habitat  Christus.  ftoc  tem- 
plum ejus,  et  haec  sedes  ejus  :  nisi  forte  excidit  vobis 
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Aussi,  s'il  est  une  chose  que  je  veux  rappeler  sou- 
vent  a  raes  freres,  que  je  veux  leur  rappeler  tou- 
jours,  et  que  je  leur  deniaude  aujourd'hui  avec 
instance,  c'est  que  dans  cette  chair,  nous  ne  vivions 
point  selon  la  chair,  si  nous  ne  voulons  point  de- 
plaire  a  Uieu.  Ne  soyons  pas  amis  de  ce  siecle,  si 
nous  ne  voulons  etre  ennemis  de  Dieu.  Resistons 
aussi  au  diahle,  et  il  s'61oignera  de  nous,  il  nous 
laissera  marcher  librement  selon  l'esprit,  et  vivre 
dans  notre  coeur.  Aussi  bien,  le  corps  qui  se  cor- 
rompt  appesantit,  enerveet  elfemine  l'ame,  et  cette 
habitation  de  boue  accable  l'esprit  par  la  multitude 
de  soins  dont  elle  l'occupe,  et  l'empeche  de  s'elever 
aux  choses  du  ciel  (Sap.  ix,  15).  Voila  pourquoi  la 
sagesse  de  ce  monde  est  appelee  folie  aupres  de 
Dieu,  et  celui  qui  se  laisse  vaincre  par  le  malin  lui 
est  abandonne  en  esclavage.  Or,  c'est  dans  le  coeur 
que  nous  recevons  la  misericorde,  c'est  dans  le 
coeur  que  Jesus-Christ  habite,  c'est  dans  le  coeur 
enfin  qu'il  parle  de  paix  a  son  peuple,  a  ses  saints, 
a  ceux,  en  un  mot,  qui  rentrent  dans  leur  cajur. 

DEUXIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  PU- 
RIFICATION  DE    LA  SAINTE    VIERGE. 

Ordre  de   la  procession  du  Christ  duns  le  temple 
et  maniere  dont  elle  s'accomplit. 

1.  Graces  soient  rendues  a  notre  Redempteur  qui 
nous  ii  si  genereusement  prevenus  des  douceurs  de 
ses  benedictions,  qui  a  multiplie  nos  motifs  de  joie 
dans  les  mysteres  de  son  enfance.  II  y  a  quelques 
jours  a  peine  ,  nous  celebrions  sa  Nativite,  sa 
Circoncision  et  son   Epiphanie,   et  aujourd'hui  se 

a  Ces  paroles  ont  trait  a    une   objection  que    Ab6lard  faisait  ft 
saint  Bernard  dans    sa  lettre    v,  oi)    il  disait  :   «  Yous  avez  sup- 


leve  encore  un  jour  de  fete  pour  nous,  celui  de  sa 
Presentation  au  temple.  En  elfet,  c'est  aujourd'hui 
qu'on  offre  au  Createur  le  fruit  sublime  de  la  terre, 
aujourd'hui  que,  par  les  mains  d'uneVierge,  est  pre- 
sentee a  Dieu,  dans  son  temple,  une  hostie  de  pro- 
pitiation, une  victime  agreable ;  aujourd'hui  qu'elle 
est  portee  par  ses  parents,  et  attendue  par  des  vieil- 
lards.  Aujourd'hui,  en  etl'et,  Marie  et  Joseph  vien- 
nent  olfrir  un  sacrifice  de  louanges,  un  vrai  sacri- 
fice matiual ;  Simeon  et  Anne  le  recoivent.  Voila 
les  quatre  personnes  qui  ont  fait  la  procession  qui 
est  aujourd'hui  rappelee  a  notre  souvenir,  comme 
un  jour  de  fete,  sous  les  quatre  vents  du  ciel.  Com- 
me nous  devons,  nous  aussi,  faire  aujourd'hui  cette 
procession  avec  un  appareil  de  fete  inaccoutume  a 
dans  nos  autres  solennites;  il  ne  me  semble  pas 
hors  de  propos  de  vous  faire  remarquer  en  quel 
ordre  et  de  quelle  maniere  elle  se  passe.  Nous 
avaneons  deux  a  deux,  tenant  a  la  main  un  cierge 
allume,  mais  allume  a  un  feu  consacre  d'abord  a 
l'Eglise  par  la  benediction  du  pretre,  non  a  un  feu 
ordinaire.  De  plus,  dans  cette  procession,  les  der- 
niers  sont  les  premiers,  et  les  premiers  sont  les 
derniers,  et,  enparcourant  les  voies  du  Seigneur, 
nous  celebrons  dans  nos  chants  la  grandeur  de  sa 
gloire. 

2.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  nous  avan- 
cons deux  a  deux.  Nous  voyons,  en  eftet,  dans 
l'Evangile  (Luc.  x,  1)  que  c'est  ainsi  que  le  Sauveur 
envoya  ses  disciples  pour  nous  faire  estimer  la 
charite  fraternelle  et  la  vie  commune.  Celui  qui 
voudrait  marcher  seul  a  son  rang  dans  cette  pro- 
cession, en  troublerait  l'ordre,  se  nuirait  a  lui- 
meme  dans  sa  solitude,  et  generait  en  meme  temps 

primd  chez  vous,  a  peu  pres  toute  la  pompe  des  processions.  » 


Explication 
tropologique 
de  la  proces- 
sion de  la 
Chandeleur. 


Saint  Ber- 
nard blame 
la  singularity 


quoniam  anima  justi  sedes  sapientue  est.  Quod  ergo 
frequenter,  imo  et  semper  admonere  cupio  fratrcs  meos, 
obsecro  et  nunc,  ambulemus  non  secundum  carncm  in 
carne,  ne  displiceamus  Deo.  Non  simus  amici  liujus 
sfficuli,  ne  Dei  constituamur  inimici.  Resistamus  quo- 
al-  ergo,  que  *  diabolo,  et  fugiet  a  nobis,  ut  libere  jam  ambule- 
mus in  spiritu,  et  in  corde  sit  conversatio  nostra.  Siqui- 
dem  corpus  quod  corrumpitur,  aggravat,  ct  enervat,  et 
effeminat  animan  ;  et  terrena  inhal)i(alio  sensum  multa 
cogitantem  deprimit,  ut  ad  ccelestia  non  assurgat.  Undo 
et  sapientia  hujus  mundi  stullitia  est  apud  Deum  ;  et  a 
maligno  qui  superatur,  ei  et  servus  addicitur.  Porro  in 
corde  suscipitur  misericordia,  in  corde  habitat  Christus, 
in  corde  loquitur  paoem  in  plebem  suam,  ct  super  sanc- 
tos  suos,  et  in  eos  qui  convertuntur  ad  cor. 

SERMO  SECUNDUS  IN  PURIFICATIONE 
B.  MARINE. 

De  ordine  et  modo  processionis  Christi  in  templum. 
I.  Gratias  Redemptori   nostro,  qui  tam   copiose  prae- 


yenit  nos  in  benedictionibus  dulcedinis,  sacramentis  in- 
fantiae  suae  gaudia  nostra  multiplicans.  Celebratis  siqui- 
dem  paulo  ante  nalivitate,circumcisione,  et  apparitione 
ejus,  festus  hodie  nobis  oblationis  ipsius  dies  illuxit. 
Hodie  namque  sistitur  Crcatori  terroe  fructus  sublimis: 
hodie  placabilis  et  Deo  placcns  hostia  virgineis  mani- 
bus  oflertur  in  templo,  portatur  a  parcntibus,  a  senibus 
expectatur.  Ofl'erunt  Joseph  et  Maria  sacrificium  laudis, 
sacrificium  matutinum;  ISimeonet  Anna  suscipiunt.  Abhls 
quatuor  celebrata  processio  est,  qiue  per  quatuor  orbis 
climatasolemnibus  hodie  gaudiis  ad  memoi'iam  revocatur. 
Quiaergof'estivani  hodie  et  nos  ipsi,  praMerca^terarumcon- 
suetudinem  sollemnitatum,  acturi  sumus  processionem 
non  inutile arbitror  modum  ipsius  et  ordinem  diligentius 
inlucri.  Processuri  sumus  bini  el  bini,  candelas  haben- 
tes  in  manibus,  ipsas  quoque  succensas,  nee  quolibel  igne, 
sed  qui  prius  in  eoclesia  sacerdotali  bencdictione  fuerit 
consecratus.  Ad  hEBO  futuri  sunt  in  processione  nostra 
novissimi  primi,  ct  prim]  novissimi  -.  et  cantabimus  in 
viis  Domini,  quoniam  magna  est  gloria  Domini. 

2.  Merito  sane  bini  ct  bin!  procedimus  :  sic  enim  ob 
commendationcm  fraternal  charitatis  el  sin'ialis  vitffl 
missos  a  Salvatore  discipulos  Evangelia  saom  testantur. 
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les  autres,  ceux  qui  se  meltent  ainsi  a  l'ceart  sunt 
-  homines  charnels  qui  u'oul  point  IVsprit  de 
Dieu  (Jinl.  19),  pt.  qui  n'ont  aucun  souci  dc  con- 
server  L'tmite  dun  meme  esprit  pas  le  lien  de  la 
paix  \Ephes.  it,  3).  Mais.  s*il  n'esl  pas  lion  que 
l'hommo  soil  s<  ul,  U  ne  faut  pte  non  plus  qu'il  se 
prosenle  a  Dieu  les  main*  rides.  [Exod.  xxm,  4  5), 
car  si  on  reproche  a  ceui  memes  qui  n'ont  point 
trouve  He  maitre  pour  les  employer  Matt.  xx,  6', 
de  di'inouivr  a  ne  rien  faire,  a  combien  plus  forte 
raison  ceux  qui  sont  leues,  meriterorit-ils  d'etre 
blames  s'ils  ne  font  rien  ?  «  La  foi  sans  les  ceuvres 
n'*est-elle  pas  une  foi  morte  (Jacob,  n,  26)  ?  »  Nous 
Ce  que      devons  done  accomplir  les  ceuvres  que  nous  avons 

sitrninent  les  .    ,  .,  ,     ,  ,  ,        , ,    .  , 

eierges  allu-  a  HHflre,  avec  lerveur,  et  dans  tous  les  desirs  do 
m*s-  notre  afiflte,  si  nous  voutons  avoir  des  lampes  ardeu- 
tes  dans  nos  mains,  au'reuient  craignons,  si  nous 
sommes  tiedes,  de  causer  des  nattsees  a  Celui  qui 
s'exprime  ainsi  dans  son  Evangile  :  «  Je  suis  venu 
apporter  le  feu  sur  la  terre,  et  que  desire-je,  sinon 

Le  feu  benit.  ^ '^  s'allume  (Luc.  xii,  49)?  »  11  est  l.iien  cer- 
tainement  lui-meme  le  feu  beni,  le  feu  sacre  que 
le  Pere  a  sanctiue  et  envoye  dans  le  monde,  et  qui 
est  l'objet  de  nos  benedictions  dans  nos  Eglises, 
selon  ce  mot  du  Psalmiste  :  »  Benissez  le  Seigneur 
dans  vos   eglises,  e'est-a-dire  dans  vos  assemblies, 

Le  feu  man-  (^ '^  i.vvm,  27  .  »  Notre  ennemi  a  aussi,  car  e'est 
d!t-  un  pervers  imitateur  des  ceuvres  de  Dieu,  notre 
ennemi,  dis-je,  a  aussi  son  feu  a  lui,  e'est  le  feu  de 
la  concupiscence  de  la  cbair ,  le  feu  de  l'envie  et  de 
l'ambition,  ce  feu  que  le  Sauveut  n'est  certes  pas 
venu  allumer.  mais  eteindre  sur  la  terre.  Si  jamais 
quelqu'un  ose  se  servir  de  ce  feu  etranger  dans  le 
sacrifice  qu'il  offre  a  Dieu,  il  perira  dans  son  ini- 
quite,  eut-il  Aaron  rnenie  pour  auteur  de  sa   race. 


Ttirbat  proeessionem,  si  quis  solitarius  incedere  curat  : 
nee  sibi  soli  nocet,  sed  etiam  caeteris  est  niolestus.  Hi 
sunt  qui  segregant  semetipsos,  animales,  spiritual  non 
habentes,  nee  solliciti  servaie  unitatem  spiritus  in  vin- 
culo pacis.  Jam  vero  sicut  non  est  bonum  esse  hominem 
solum,  sic  in  conspectu  Domini  vacuum  apparere  est 
prohibitum.  Cum  eniui  arguuntur  otiositatis  ipsi  quoque 
quos  nemo  conduxit  :  qui  jam  conducli  sunt,  si  otiosi 
invent!  fucrint.  quid  merentur?  fides  quippe  sine  ope- 
■  est.  Ipsa  denique  opera  nostra  in  fervore 
ida  sunt,    et  in    di  :  ut    sint  luceraa? 

ardentes  in  manibus  noslris.  Alioquin  timendum  est,  nc 
forte  tepidos  nos  evomere  incipiat,  qui  in  Evangelio  lo- 
quitur, dieens  :  /  u  mittere  in  terram,  et  quid 
voto  nisi  ut  ardent?  le  sacer  et  benedictus  est 
ignis,  quern  Pater  SanctiOcavit  et  misit  in  mundum,  et 
cui  benedicitur  in  ecclesiis  ,  sicut  scriptum  est  : 
In  ecclesiis  benediciie  Deo  Domino.  Habet  enim  etiam 
adversaries  noster,  utpote  perversus  divmorum  ope- 
rum  aemuMor;  habet,  inquam,  ignem  suum  et  ipse, 
ignem  concupiseentix1  camalis  :  ignem  invidiae  et 
ambitionis  ,  quern  Salvator  in  nobis  non  accen- 
derc,  sed  exs.inguere  venit.  Denique  si  quis  alienum 
hunc    ignem  in    divino    ofTere    praesumpserit  sacrificio, 


3.  Mais  e'est  peu  de  ce  que  nous  avons  di1  de  la  Eihortationt 
vie  commune,  de  la  charite  fraternelle,   des  bonnes  •»  I  uumilite. 

tes,  etde  La  sail  ur,  la  vertu  de  l'hurui- 

lite  est  plus  grande  encore,  et  nous  est  bien  ueces- 
saire.  aussi  pour  que  nous  nous  prevenions  les  uns 
les  autres  par  des  temoignages  de  deference  et 
d'hoiineur  [Rom.  xn,  10  ,  et  que  elueun  de  nous 
donne  le  pas  sur  lui  non-seulement  a  ceux  qui  sont 
places  avant  lui,  mais  a  ceux  qui  sont  plus  jeunes 
que  lui,  car  e'est  en  cela  que  consiste  la  perfection 
de  l'liurniliie  et  la  plenitude  de  la  justice.  Puis, 
comme  Dieu  aime  celui  qui  donne  le  coeur  gai 
u  Cor.  ix,  7),  et  que  le  fruit  de  la  charite  est  la 
joie  dans  le  Saint-Esprit,  cbantons,  comme  il  est 
dit,  dans  les  voies  du  Seigneur,  et  celebrons  la  gran- 
deur de  sa  gloire  ;  faisons  entendre  au  Seigneur  un 
cautique  nouveau,  parce  qu'il  a  fait  des  merveilles. 
Dans  tout  cela,  s'il  s'en  trouve  par  basard  un  seul 
qui  ne  veuille  point  avancer,  et  qui  ne  cberche 
point  a  marcher  de  vertu  en  vertu,  il  faut  qu'il 
sache,  quel  qu'il  soit,  qu'il  est  en  station,  non  en 
procession,  que  dis-je,  il  recule  au  lieu  de  station- 
ner,  car  dans  le  chemin  de  la  vie,  ne  point  avancer 
e'est  reculer,  puisque  rien  n'y  demeure  constam- 
ment  dans  le  meme  etat.   Or,   votre  avancement  a     „ 

>e  po:nt 

vous,  mes  freres,  consiste,  comme  je  vous  l'ai  dit  prop 
bieu  souvent,  a  etre  couvaincus  que  nous  n'avons  c 
point  encore  atteint  le  but,    a  marcher  sans  cesse 
en  avant,  a  tendre  constamment  vers  quelque  chose 
de  mieux,  et  a   mettre  toujours  nos  imperfections 
sous  les  veux  de  la  misericord  e  divine. 


tre. 


etiamsi   patrem   habeat   Aaron,    morietur  in   iniquitate 
sua. 

3.  Porro  super  ha?c  qua?  de  social!  vita  et  fraterna 
dilectione,  de  bonis  operibus,  et  fervore  sancto  dicta 
sunt;  humililatis  virtus  maxima  maximeque  necessaria 
est,  ut  honore  praeveniamus  invicem  :  nee  modo  prio- 
res,  sed  et  ipsos  juniores  sibi  quisque  praeponat  :  quae 
nimirum  humilitatis  perfectio  est,  et  justitia?  plenitudo. 
Et  quoniam  hilarem  datorem  diligit  Deus,  et  fructus 
cliaritatis  est  gaudium  in  Spiritu-Sancto ;  cantemus,  ut 
dictum  est,  in  viis  Domini,  quoniam  magna  est  gloria 
Domini  :  cantemus  Domino  canticum  novum,  quia 
mirabilia  fecit.  In  quibus  omnibus  si  quis  forsitan  pro- 
ficere  dissimulat,  et  proficisci  de  virlute  in  virtutem ; 
noverit  quisquis  hujusmodi  est,  in  statione,  non  in  pro- 
cessione  se  esse,  imo  vero  et  in  regressione  :  quoniam 
in  via  vita?  non  progredi,  regredi  est,  cum  nihil  adhuc 
in  eodeni  statu  permanet.  Porro  profectus  noster  in  eo 
consistit,  (ut  saepius  me  dixisse  memini)  ut  nunquam 
arbitremur  nos  apprehendisse,  sed  semper  extendamur 
ad  anteriora.  incessanter  conemnr  in  melius,  et  imper- 
fectum  nostrum  divina?  misericordiae  obtutibus  jugiter 
exponamus. 


TROISIEME  SERMON  POUR  LA  PURIFICATION  DE  LA  SA1NTE  VIERGE. 
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TROISIEME   SERMON   POUR  LE  JOUR  DE  LA 
PURIFICATION  DE  LA  SALNTE  VIERGE. 

L' enfant  Jesus,  Marie  et  Joseph. 

1.  Nous  celebrons  auiourd'hui  la  purification  de 

Raison  et  . 

iustitution  de  la  Sainte  Vierge  qui  eut  lieu,  selon  la  loi  de  Moise 
3  'tl'oD.0  "  [Levit.  xu,  2)  quarante  jours  apres  la  naissance  du 
Seigneur.  D'apres  la  loi,  toute  femme  qui,  devenue 
grosse  des  oeuvres  d'un  homme,  avait  mis  un  fils 
au  monde,  etait  impure  l'espace  de  sept  jours,  son 
enfant  devait  etre  circoncis  le  huitieme;  a  partir 
de  ce  jour,  toute  entiere  au  soin  de  se  laver  et  de 
se  purifier,  elle  devait  se  tenir  un  mois  entier 
eloignee  du  tetople,  apres  quoi  elle  allait  offrir 
son  fils  au  Seigneur  avec  des  presents.  Mais  qui 
ne  comprend  que,  par  les  premiers  mots  de  cette 
loi,  la  mere  du  Seigneur  se  trouvait  exemptee  de 

loi  de  la  pu-  s'y  soumettre?  En  effet,  ne  pensez-vous  pas  que 
Moise  eut  peur  en  disant  simplement,  toute  femme 
qui  mettra  un  tils  au  monde,  sera  impure,  de 
passer  pour  blasphemer  contre  la  mere  du  Seigneur, 
et  quec'est  pour  cela  qu'il  ajoute  cesmots  :  «.  Toute 
femme  devenue  grosse  des  oeuvres  d'un  homme?  » 
S'il  n'avait  pas  prevu  qu'une  vierge  concevrait  un 
jour  sans  le  secours  de  l'homme,  pourquoi  aurait- 
il  parle  de  celles  qui  concoivent  par  ce  moyen  ? 
II  est  done  evident  que  la  loi  de  Moise  ne  regardait 
pas  la  sainte  Vierge,  car  elle  n'a  pas  mis  au  monde 
un  fils  concu  par  l'operation  d'un  homme,  ainsi 
d'ailleurs  que  Jeremie  l'avait  annonce  en  disant : 
«  Le  Seigneur  doit  faire  un  nouveau  prodige  sur 
la  terre  (Jorem.  xxxi,  22).  »  Vous  me  demandez  de 


La  mere  du 
Seigneur 
n 'etait.  pas 
tenue  a  la 


SERMO  TERTIUS  IN  PURIFICATIONE 
B.  MARLE. 

De  Puero,  Maria,  et  Joseph. 

t  Purificationem  beafae  Maria?  virginis  hodic  ccle- 
bramus,  qua?  secundum  legem  Moisi  facta  est,  transac- 
lis  a  nativitate  Domini  quadraginta  diebus.  In  lege 
enim  scriptum  erat,  ut  mulier  qua?  suscepto  semine  pe- 
perisset  (ilium,  immunda  esset  scplcm  diebus,  et  octava 
die  circumcideretur  puer  :  dehinc  ablutioni  et  purifi- 
cation! intents,  abstineret  ab  ingrcssu  lempli  tringinla 
tribus  diebus  :  quibus  cxplelis,  offerret  filium  Domino 
cum  muncribus.  Se'l  quia  non  advcrlat  in  ipso  senlen- 
lia?  luijus  initio,  liberam  omnino  matrem  Domini  ab 
boc  piaccepto?  Putas  enim  quia  dicturus  Aloises  mulie- 
rem,  qua?  peperisset  (ilium,  immundam  esse,  non  timue- 
rit  super  matre  Domini  blasphemies  crimen  incurrcrc 
et  idirco  pra?miserit,  suscepto  seminel  Alioquin  nisi 
pariluram  pia'vidisset  sine  semine  V'nginem,  qua;  ne- 
cessilas  erat  de  susccplo  semine  fieri  menlionem?  Pnlet 
itaque  quod  lex  ista  matrem  Domini  non  includil,  qua: 
non  suscepto  semine  (ilium  peperil,  sicut  prajdicfum 
erat  per  Jeremiam,  quia  novum   faceret  Dominus  super 


quel  nouveau  prodige  il  veut  parler  ?  Le  voici 
«  t'ne  femme  euceindra  un  homme.  »  Elle  ne 
recevra  pas  dans  son  sein  un  homme  par  l'opera- 
tion d'un  autre  homme,  elle  ne  recevra  pas  un 
fils  selon  les  lois  de  la  nature,  mais  elle  renfermera 
un  homme  dans  son  sein  demeure  intact  et  vierge, 
si  bien  que,  soit  en  entrant,  soit  en  sortant,  selon 
le  mot  d'un  autre  prophete  [Ezeck.  xliv,  2),  le 
Seigneur  laissera  la  porte  de  l'Orient  constamment 
close. 

2.  Ne  vous  semble-t-il  point,  par  consequent, 
que  Marie  aurait  pu  protester  dans  son  coeur  et 
s'ecrier  :  Qu'ai-je  besoin  de  purification?  Pourquoi 
rn'abstiendrais-je  d'aller  au  temple,  moi  dont  le 
sein  que  l'homnie  n'a  point  touche,  est  devenu  le 
temple  du  Saint-Esprit  ?  Pourquoi  enfin,  ne  pour- 
rais-je  entrer  au  temple  du  Seigneur  memo  du 
temple  ?  Dans  cette  conception,  dans  cet  enfan- 
tement,  il  n'y  eut  rien,  absolument  rien  d'impur, 
car  le  fruit  de  mes  entrailles  est  la  source  inerue 
de  la  purete,  et  n'est  venu  que  pour  laver  la  souil- 
lures  des  peches.  Qu'est-ce  que  la  purification 
legale  purifiera  en  moi,  qui  suis  devenue  parfaite- 
ment  pure  par  mon  enfantement  immacule  ?  C'est 
vrai,  6  Vierge  bienheureuse,  oui  il  n'y  a  pour  vous 
aucun  motif  de  vous  puritier,  nul  besoin  de  puri- 
fication. Mais  votre  fils  avait-il  besoin  d'etre 
circoncis  ?  Soyez  done  parmi  les  femmes  comme 
l'une  d'entre  elles,  puisque  votre  Fils  a  cte  comme 
l'un  d'entre  nos  enfants.  11  a  voulu  etre  circoncis, 
pourquoi  ne  voudrait-il  pas  plus  encore  etre  offerl? 
Offrez  done  voire  fils,  Vierge  consacree,  etpresentez 
au  Seigneur  le  fruit  beni  de  votre  ventre;  oui,  offrez 
pour  notre  reconciliation  atous,  cette  hostie  Sainte  et 


terrain.  Quaeris  quod  novum?  Mulier,  inquit,  circum- 
duct virion.  Non  ab  alfero  viro  virum  suscipiet,  non 
bumana  lege  concipiet  bominem  :  sed  intra  viscera  in- 
tacta  et  inlegra  virum  claudel  :  ila  sane  ut  intrant 
exeuntc  Domino,  juxla  alium  propbelam  ,  porta  orienlalis 
clausa  jugiter  perseveret. 

2.  Putas  ergo  non  poterat  moveri  animus  ejus  et  di- 
cere  :  Quid  miln  opus  purificafione?  Cur  abstineam  ab 
ingressu  templi,  cujus  ulcrus  nesciens  virum,  teniplum 
facfus  est  Spiritus-Sancti?  (air  non  ingrediar  tempknn, 
quae  peperi  Dominuni  templi?  Nihil  in  hoc  conceptu, 
nihil  in  partn  impurum  t'uil,  nihil  illicituin,  nihil  pur- 
gandum  :  nimirum  cum  proles  ista  Pons  puritatis  sil,  el 
purgationem  venerii  feoere  diliptorum.  Quid  in  me  le- 
gaJis  purificet  observatio,  quaa  purisaima  facta  sum  ipso 
partu  iinmaculalo?  Yerc,  o  beata  Virgo,  vere  aouhabes 
causam,  nee  tibi  opus  est  purificatione.  Sed  numquid 
(ilio  tuo  opus  erat  oiroumoisione?  Esto  inter  muliepee 
tauquaxp  una  earurn  :  nam  el  (ilius  Inns  sic  est  in  nti- 
mero  puerorum.  Circiimcidi  voluit  :  el  non  mutto  ma- 
gia  \ flit  offerri?  Offer  Blium  tuum,  Virgo  sacrata,  el 
bcnedicluni  fructum  veutris  tui  Domino  repraseenta. 
Offer  ad  nosli-aiu  umn'mui  i -ecoueilialioiiem  hosthlM 
sanchnn,  Ken  placeulem.  Clmnino  acceplahil  Dens  Pater 
oblationcm  no\am,  el  pretiosissimum    hosllam,  de    qua 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Parallfele 

eDtre  son 

oblation  an 

empleet  son 

0blation  sur 

la  croix. 


Nous  devons 
nons  offrir 

nous-memes 
a  Dieu. 


agreable  a  Dieu.  Certainement  Dieu  le  Pere  aura 
pour  agreable  cette  \ictime  nouvelle,  cette  hostie 
infiniment  precieuse  dont  il  a  dit  lui-meme:  «  celui- 
ci  est  mon  Fils  bien  aime,  en  qui  j'ai  mis  toute 
mes  complaisances  {Matt,  id,  17).  »  Mais  il  me 
sernble,  mes  freres,  que  cette  offrande  est  bien 
douce,  car  on  se  contente  de  le  presenter  au  Sei- 
gneur, puis  on  le  racbete  pour  quelques  oiseaux  et 
on  le  remporte.  Un  jour  viendra  oil  il  ne  sera  point 
racbete  par  un  sang  etranger,  mais  oil  il  rachettera 
les  autres  par  son  propre  sang,  car  son  Pere  l'a 
envoye  pour  etre  la  redemption  de  son  peuple.  Cette 
seconde  oblation  sera  celle  du  sacrifice  du  soir, 
celle  d'aujourd'hui  est  l'offrande  du  sacrifice  du 
matin,  celle-ci  est  plus  douce,  celle-la  sera  plus 
complete.  L'une  se  fait  aux  premiers  jours  de  sa 
vie,  1' autre  se  trouve  dans  la  plenitude  de  l'age, 
mais  dans  l'un  et  i'autre  cas  on  peut  dire  avec  le 
Propbete  :  «  Ilaete  offert  parce  qu'il  l'a  bien  voulu 
(ha.  un,  7).  »  En  effet,  il  est  oliert  aujourd'hui, 
non  parce  qn'il  avait  besoin  de  l'etre,  non  parce 
que  la  loi  l'atteignait,  mais  uniquement  parce 
qu'il  l'a  bien  voulu;  et  sur  la  croix,  il  n'en  fut  pas 
moins  offert  egalement  parce  qu'il  l'a  bien  voulu 
encore,  non  pas  parce  qu'il  avait  merite  de  l'etre, 
ou  parce  que  le  Juif  avait  le  moindre  pouvoir  sur 
lui.  Aussi,  je  vous  offrirai  volontiers  mon  sacrifice, 
Seigneur,  parce  que  vous  vous  etes  vous-meme 
oliert  volontairement  pour  mon  salut,  non  point 
pour  votre  propre  necessite. 

3.  Mais  qu'offrons-nous  a  Dieu ,  mes  freres ,  et 
que  lui  rendons-nous  pour  tous  les  biensqu'ils  nous 
a  donnes?  Pour  nous,  il  a  offert  l'bostie  la  plus  pre- 
cieuse  qu'il  y  ait,  etmeme  il  n'auraitpu  en  trouver  de 
plus  precieuse  que  celle-la;  faisons  done  aussi  de 
notre  cote  tout  ce  que  nous  pouvons,  offrons-lui 
ce  que  nous  avons  de  meilleur,  offrons-lui  tout  ce 


que  nous  sommes.  II  s'est  offert  :  qui  etes-vous  done, 
mon  ftere  ,  pour  hesiter  a  vous  offrir  de  meme  ? 
Ab,  qui  me  fera  la  grace  de  voir  mon  offrande  ac- 
cepted d'une  si  grande  Majeste  ?  Seigneur,  je  n'ai 
que  deux  cboses,  mon  corps  et  mon  ame,  elles 
sont  de  bien  peu  de  valeur  ,  plaise  au  ciel  que  je 
puisse  vous  les  offrir,  parfaitement,  en  sacrifice  de 
louange  !  Car,  s'il  est  que  lque  cbose  de  bon,  de  glo- 
rieux,  d'avantageux  pour  moi,  e'estbien  queje  vous 
sois  offert,  plutot  que  de  me  voir  laisse  par  vous  a 
moi-meme.  Abandonnee  a  elle-meme,  mon  ame 
est  dans  le  trouble,  mais,  en  vous,  Seigneur,  sielle 
vous  est  veritablement  offerte,  elle  est  au  comble 
du  bonbeur.  Mes  freres,  au  Seigneur  qui  devait  etre 
immole  un  jour,  le  Juif  n'offrait  qui:  des  victimes 
immolees,  mais  aujourd'bui,  ditle  Seigneur,  « jesuis 
vivant,  et  je  ne  veux  point  la  mort  du  pecheur  ,  je 
veux  plutot  qu'il  seconvertisseet qu'il  vive  (Ezech. 
xxxiii,  11).  »  Le  Seigneur  ne  veut  done  point  ma 
mort,  et  ce  ne  serait  qu'a  regret  que  je  lui  offrirais 
ma  vie?  C'est  la  pourtant  une  bostie  propitiatoire , 
agreable  a  Dieu  et  vivante.  Mais  dans  l'offrande  du 
Seigneur,  nous  trouvons  trois  choses,  de  meme  le 
Seigneur  veut  rencontrer  trois  cboses  aussi  dans  les 
notres.  Ainsi,  a  la  presentation  de  Jesus,  setrouvait 
Josepb,  l'epoux  de  la  mere  du  Seigneur,  celui  dont 
Jesus  passait  pour  etre  le  fils  ;  il  y  avait  aussi  la 
Vierge  mere,  et  eiifin  on  y  voyait  l'enfant  Jesus  lui- 
meme  qu'ils  venaient  olfrir.  Qu'il  y  ait  ainsi  dans  Trois  condi 
notre  offrande  une  Constance  virile ,  une  cbair  con-  tio!Js  re<J"'" 

sesdansnotn 

tinente,  et  une    bumble  conscience.  Oui,  qu'on  y     oblation, 
retrouve  la  resolution  virile  de  perseverer  dans  l'e- 
tat  que  nous  avons  embrasse,  une  cbastete  virgi- 
nale  dans  la  continence,  et  daus  notre  conscience, 
une  simplicity  etune.  humilite  d'enfant.  Ainsi-soit-il. 


ipse  ait  :  Hie  est  filins  meus  dilectus,  in  quo  mihi  bene 
complacui.  Sed  oblatio  ista,  fratres,  satis  delicata  vide- 
tur,  ubi  tantun  sistitur  Domino,  redimitur  avibus,  et 
illico  reportatur.  Veniet,  quando  non  in  templo  ofTere- 
tur,  nee  inter  brachia  Simeonis,  sed  extra  civitatem 
inter  brachia  crucis.  Veniet,  quando  non  redimetur 
alieno  ,  sed  alios  redimet  sanguine  proprio  ,  quia  re- 
demptionem  eum  misit  Deus  Pater  populo  suo.  Illud 
erit  sacrificium  vesperlinum,  istud  est  malutinum.  Istud 
quidemjucundius,  sed  illud  plenius.  Istud  enim  tempore 
nativitatis,  illud  jam  in  plenitutude  aetatis.  De  utroque 
tamen  potes  accipere  quod  Propheta  praedixit  :  Oblatus 
est,  quia  ipse  voluit.  Nam  et  modo  oblatus  est,  non  quia 
opus  habuit,  non  quia  sub  legis  edicto  fuit,  sed  quia 
ipse  voluit  ;  et  in  cruce  nihilominus  oblatus  est,  non 
quia  meruit,  non  quia  Judaeus  potuit,  sed  quia  ipse  vo- 
luit. Voluntarie  sacrificabo  tibi,  Domine,  quia  volunta- 
rie  oblatus  es  pro  mea  salute,  non  pro  tua  necessitate. 
3.  Sed  quid,  fratres,  nos  ofTerimus,  aut  quid  retribui- 
mus  illi  pro  omnibus  quae  retribuit  nobis?  Ille  pro  no- 
bis obtulit  hostiam  pretiosiorem  quam  habuit,  nimirum 
qua   pretiosior  esse  non  potuit  :  et  nos    ergo   faciamus 


quod  possumus,  optimum  quod  habemus  ofTerentes  illi, 
quod  sumus  utique  nosmetipsi.  Ille  scipsum  obtulit  :  tu 
quisesqui  teipsum  ofTerre  cuncteris?  Quis  mihi  tribuat, 
ut  oblationem  mean)  dignetur  majestas  tanta  suscipere? 
Duo  minuta  habeo,  Domine,  corpus  et  animatn  dieo  : 
utinam  haec  tibi  perfecte  possim  in  sacrificium  laudis 
offerre  !  Bonum  enim  mihi,  longeque  gloriosius  atque 
utilius  est,  ut  tibi  magis  offerat,  quam  ut  deserar  mihi 
ipsi.  Nam  ad  me  ipsum  anima  mea  conturbatur,  in  te 
vero  exsultabit  spiritus  meus,  si  tibi  veraciter  ofl'eratur. 
fratres,  morituro  Domino  Judaeus  morluas  hostias  ofTe- 
rebat  :  sed  jam  nunc,  viro  ego,  elicit  Bominus,  nolo  mor- 
tem peccatoris,  sed  magis  ut  convertalur  et  vivat.  Non 
vult  Dominus  mortem  meam  :  et  non  libenter  ofTero  illi 
vitam  meam  ?  Haec  est  enim  hostia  placahilis,  Deo  pla- 
cens  hostia,  hostia  viva.  Sed  in  oblatione  ilia  Domini 
tres  fuisse  leguntur  :  et  in  oblatione  nostra  tria  nihilo- 
minus a  Domino  rcqnirnntur,  Fuit  in  oblatione  ilia  Jo- 
seph sponsus  matris  Domini,  cujus  filius  putabalur  : 
fuit  et  ipsa  virgo  mater,  et  puer  Jesus  qui  offerebatur. 
Sit  ergo  et  in  oblatione  nostra  constantia  virilis,  sitcon- 
tinentia  carnis,  sit  conscientia  humilis.  Sit,  inquam,    in 
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26  fevrier. 


la  gloire 

lans  la  vertu 

est  saine. 


PREMIER    SERMON    POUR    LE   JOUR    DE    LA 
FETE  DE  SAINT  VICTOR  a,  CONFESSEUR, 

1.  La  vie  et  la  gloire  toute  particuliere  de  saint 
Victor  excitent  tous  les  cceurs  droits,  au  de- 
sir  d'imiter  ses  vertus  bien  plus  encore  que  de  par- 
tager  sa  gloire.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  le  propre 
d'un  esprit  droit,  mais  d'une  ame  perverse,  que 
d'aspirer  a  la  gloire  ,  avant  de  pratiquer  la 
vertu,  et  de  vouloir  etre  couronne  quand  on  n'a 
pas  encore  combattu  le  combat  legitime.  «  C'est  en 
vain,  est-il  dit,  que  vous  vous  levez  avant  le  jour 
(Psal.  cxxvi,  3),  »  et  c'est  vrai.  C'est  en  vain  qu'on  se 
leve  pour  la  gloire  avant  le  jour  de  la  vertu,  que 
les  vierges  folles  se  leverent  pour  aller  au  devant 
de  l'epoux,  quand  leurs  lampes  etaient  eteintes,  et 
meme  elles  n'etaient  folles  que  parce  qu'elles  comp- 
taient  sur  leurs  lampes  vides,  et  qu'elles  n'avaient 
point  fait  provision  de  l'buile  de  la  vertu.  Dieu  me 
garde  de  me  glorilier  autrement  que  ceux  dont  le 
Propbete  disait  avec  eloge  :  «  lis  inarcberont,  Sei- 
gneur, a  la  lumiere  de  votre  face,  leur  bonbeur 
sera  de  celebrer  les  louanges  de  votre  nomtant  que 
durera  le  jour,  et  ils  s'eleveront  dans  votre  justice, 
parce  que,  continue  le  Propbete,  vous  etes  seul  la 
gloire  de  leur  vertu  (Ps.  lxxxviii,  16).  »  Ce  n'est  done 
point  leur  gloire  qui  nous  est  montree,  mais  c'est 
la  gloire  de  leur  vertu.  La  gloire  sans  la  vertu  ne 
nous  est  due  a  aucun  titre,  si  on  la  desire ,  c'est  a 
contre  temps,  et  si  on  1'obtient  ce  n'est  pas  sans 
peril.  La  vertu,  voila  le  premier  pas  vers  la  gloire ; 
la  vertu,  telle  est  la  mere  de  la  gloire.  La  gloire  et 
la  beaute  qui  ne  viennent  point  d'elle  sont  vaines  et 

a  Le  corps  de  saint  Victor  elait  conserve,  du  temps  de  Mabil- 
lon,  dans  le  monastere  de  Moutier-Ramey,  au  diocese  deTroyes. 
Sa  fete  se  celebre  le  26  fevrier.  On  trouve  son  office  dans  le  vo- 


trompeuses,  il  n'y  a  qu'a  elle  que  la  gloire  est  due* 
et  qu'a  elle  aussi  qu'elle  est  rendue  sans  danger. 

2.  Quant  a  saint  Victor,  ni  la  vertu  ni  la_  gloire 
ne  lui  ont  fait  defaut,  mais  ce  qu'il   est  interessant 
de  savoir,  c'est  comment  et  dans  quel  ordre  ces  deux 
cboses  sont  devenues  son  partage.  11   a  combattu 
courageusement,    et   il  a  visiblement  remporte  la 
victoire,  voila  comment  il  a  fini  par   se  couvrir  de 
gloire  et  d'bonneur.    Comment,    en  effet,  celui  qui 
s'est  battu  volontairement  pourrait-ilne  point  mois- 
sonner  la  gloire,  et  celui    qui    a  vaincu  ses  enne- 
mis,    rester  dans  l'obscurite  ?   D'ailleurs,    au   jour 
meme  de  sa  vertu,  il  ne  fut  point   sans    gloire,  les 
prodiges  et  les  miracles  qu'il  faisait  le  signalaient  a 
l'admiration.  Dans  la  vie  de  saint  Victor,  nous  trou- 
vons,  mes  freres  bien-aimes,    des  cboses  belles  a 
admirer,  nous  en  trouvons  aussi desalutaires  a  imi- 
ter.  Ainsi,  ce  que   j 'admire,  c'est  de  le  voir  puiser 
du  vin    dans    le  desert,  non  a  une    vigne,  mais  a 
un  puits.  Ce  qui  excite  mon  admiration,  c'est  de  le 
voir  encore  enfant  au  sein  de  sa  mere,   remplir  les 
demons  de  terreur,  se  faire  deja  reconnaitre  d'eux, 
et  meme  se  faire  des  lors   appeler  par  eux  de   son 
nom.  Ce  n'est  pas  un  nom  vide  de  sens    que  celui 
que    ses    ennemis     en    fuite     et     conlraints    de 
confesser  sa  vertu,  lui  donnerent,  malgre  son  jeune 
age,  en  signe  de  sa  victoire.   Qui  ne  serait  encore 
frappe  d'admiration  en    voyant  ce  voleur,  d'abord 
saisi  par  le  demon,   puis    bieutot   apres  delivre  de 
ses  liens  ?  Enfin,  comment  ne  serait-on  point  dans 
une  admiration  voisine    de  la    stupeur,  en  voyant 
un  bomme  encore  dans   sa  cbair   perissable,  con- 
teinpler  le  ciel  entr'ouvert  a  ses  yeux  et  fixer  ses 
regards  mortels  sur  la  lumiere  increee,  voir  les  vi- 

lume  iv  de  la  presente  edition. 

Voir    la  lettre    trois    cent  quatre-vingt-dix-huitieme  de  saint 
Bernard. 


Dans  les 
saints  il  y 
a  des  choses 
a  imiter  et 

des  choses  a 
admirer. 


Saint  Ber- 
nard rap- 
porte  plu- 

sieurs 
miracles  de 
saint  Victor. 


nl.  virtus. 


proposito  perseverandi  animus  virilis,  siL  in  continentla 
castitas  virginalis,  sit  in  conscienlia  simplicitas  et  hu- 
militas  puerilis.  Amen. 

SERMO  PRIMUS  IN  NATALI  SANCTI 
VICTORIS,  CONFESSORIS. 

1.  Yicloris  vita  *  et  gloria  specialis  non  tarn  ad  glo- 
riam,  quam  ad  virtutem  provocat  omnes  qui  recto  sunt 
corde.  Non  recti  plane,  sed  perveisi  est  animi,  ante 
qua;rere  gloriam,  quam  cxercere  virtulem,  et  velle  co- 
ronari  qui  legitime  non  ccrtaverit.  Vanum  est  vobis, 
inquit,  antelucem  surgere.  Itaest.  Prustraad  celsitudincm 
nititur  glorise,  qui  prius  non  claruit  virtute.  Frustra 
fatuas  virgines  sponso  obviam  surgunt;  ([uarum  1am- 
pades  exstinguuntur  :  el  ideo  fatuae,  quia  vacuisglorian- 
tur  lampadibus,  vii'lulis  oleum  non  habentes.  Absitmibi 
gloriari  nisi  in  gloria  illorum,  quibus  Propbela  congra- 
tulans  ait  :  Domine,  in  lumine  vullus  tui  ambulabmit , 
et  in  nomine  tuo  cxsuUabunt  tola  die,  et  in  justilia  tua 
exaltabuntur.  El  infert  :  Quoniam  gloria  virtutis  eorum 
tu  es.  Pulcbrc  non  eorum, sed  virtutis  eorum  gloria  com- 


mendalur.  Quae  enim  sine  virtute  est  gloria,  profeclo 
indebita  venit,  praepropere  affectatur,  periculose  capta- 
tur.  Virtus,  gradus  ad  gloriam  :  virtus,  mater  gloriae 
est.  Fallax  gloria  et  vana  est  pulcbritudo,  quam  ilia  non 
parturivit.  Sola  est,  cui  gloria  jure  debetur,  et  secure 
impenditur. 

2.  Sancto  Victori  nee  virtus,  nee  gloria  deest  :  sed 
quemadmodum  amba?  res,  et  quo  ordine  in  bominepro- 
cesscrunt,  id  opera?  prctium  intueri.  Pugnavil  fortiter, 
viriliter  superavit  :  ctsic  demum  gloria  et  honore  coro- 
natur.  Quomodo  nenipe  inglorius  remansisset  bellator 
forlis,  bumilis  victor?  Quamquam  nee  in  die  virtutis 
sua?  sine  gloria  fuit,  signis  et  prodigiis  admirandus  lia- 
bemus,  dilectissimi,  in  vita  Victoris,  cl  quod  dignc  mi- 
remur,  et  quod  salubrifer  imitemur.  Miror  vina  dedisse 
in  ercmo,  non  vilem,  sed  fontem.  Miror  ct  stupeo  in- 
fanlem  adhuc  in  utcro  pavori  fuisse  pavendis  da-moniis, 
qnippe  ab  ipsis  pr;rcognitiim,  et  jam  tunc  ox  nomine 
designatum.  Nee  vacuum  Domen,  ubi  hostium  fuga  et 
extorla  confessio  victoriam concessit  iufantulo.  Quia  item 
non  miretur  f'urem  a  daemone  deprebensum,  et  rursuma 
darmone  mox  hominem  liberatum  ?Quis  non  etiam  omni 
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II  faut  cher- 


sions  de  Dien,  entendre  les  concert  des  anges,  et 
s'instruire  aleur  ecole?  Nous  admirons  tout  cela  et 
beaucoup  d'autres  choses  semblables  dans  ce  saint 
homme,  inais  nous  n'ambitionnons  point  de  l'imi- 
ter  en  cos  choses,  et  nous  avons  besoin  d'etre  dans 
ces  sentiments,  attendu  que  tout  cela  peut  faire 
defaut  sans  aucun  danger  pour  le  salut,  tandis 
qu'il  n'est  pas  sans  peril  d'en  etre  honore.  11  est 
bien  plus  sur  de  cbercher  a  imiter  les  choses  so- 
ndes, plutot  que  ce  qui  est  plus  brillant,  ce  qui 
sent  un  peu  plus  la  yertu,  et  un  peu  moins  la 
gloire. 

3.  Efforcons-nous  done  d'imiter  dans  sa  conduite 
eher  a  imiter  ceiuj  aue  nous  ne  saurions  imiter  dans  ses  mira- 

les  saints  l  .  . 

dans  leurs  cles,  quand  meme  nous  le  voudrions.  lmitons-le 
XnTi'enrT  done  dans  sa  sobriete  et  dans  ses  sentiments  de  de- 
miracles,  yotion,  dans  sa  douceur  d'esprit,  sa  chastete,  son  si- 
lence et  sapurete  d'ame  ;  refrenons  comme  lui  notre 
colere,  regions  notre  langue,  donnons  moins  de 
temps  au  somnieil,  et  donnons-en  plus  a  la  priere, 
enfin,  exhortons-nous  les  uns  les  autres  par  des 
psaumes,  des  hymues  et  des  cantiques  spirituels 
(Coloss.  in,  16),  unissant  ainsile  jour  a  la  nuit;  ne 
soyons  occupes  qu'a  celebrer  les  louanges  de  Dieu. 
Que  notre  ambition  soit  d'acquerir  les  dons  les 
meilleui's  ^1  Cor.  xn,  31),  et  apprenons  de  lui  qu'il 
a  ete  doux  et  humble  de  cceur.  Oui,  ayons  a  cceur 
de  l'imiter  dans  sa  liberalite  envers  les  pauvres, 
dans  son  amenite  envers  les  etrangers,  dans  sa  pa- 
tience a  l'egard  des  pecheurs,  dans  sa  bienveillance 
pour  tout  le  monde.  Voila  qui  vaut  mieux  que  tout 
le  reste,  voila  oil  est  pour  nous  la  forme  sur  la- 
quelle  nous  devons  nous  faconner  ;  quant  aux  mi- 
racles, ils  sont  la  source  d'une  gloire  que  nous  de- 
vons bien  nous  donner  garde  d'ambitionner.  Si  les 
miracles  nous  flattent,  que  les  vertus  nous  edifient, 
et  si  les  premiers  nous  touchent,  que  les  secondes 


nous  excitent.  Nous  sommes  invites  a  la  table  d'un 
riche  personuage,  mangeons,  mes  freres,  cette  ta- 
ble est  abondam  orvue  de  pains  et  chargee 
de  mets  delicieux.  Pourquoi  ne  serait-ce  point  un 
riche  pour  nous  que  celui  qui  nous  reconforte  par 
ses  exernples,  nous  protege  par  ses  vertus ,  nous 
rejouit  par  ses  miracles  '?  Oui,  e'est  un  riche  ,  puis- 
que  aujourd*hui  les  anges  et  les  hommes  sont  con- 
vies  en  meme  temps  a  son  repas  de  fete  ,  les  pre- 
miers pour  yboire  le  bonheur  et  la  joie,  les  seconds, 
pour  y  reparer  Leurs  forces ,  et  ensuih:  continuer 
leur  route.  Qu'est-ce  qu'une  vie  remplie  de  bonnes 
ceuvres,  sinon  une  table  bien  sen  ie  !  mais  tout  ce 
qu'on  y  voit,  n'est  pas  destine  a  tons  les  convives, 
ce  n'est  offert  que  pour  que  cliacun  deux  puisse 
choisir  ce  qui  lui  plait  davantage  et  lui  convient  le 
mieux. 
l\.  Pour  moi,  dans  l'interet  meme  de  ma  saute,    La^iede* 

saints  est  un 

je  regarde  avec  som  ce  qui    m'est  ottert,  et  je  me   table  char- 

donne  bien  de  garde  de  ne  preudre  quece  qui  m't-st  ?ee    e  meU 

destine,  sans  toucher  a  ce  qui  est  pour  les  autres. 

Ainsi,  ce  n'est  pas  moi  qui  porterai  la  main  sur  le 

gros  don  des  miracles,  de  peur  de  perdre  juste- 

ment  le  peu  que  j'ai  recu,  en  voulant  avoir  ce  qui  ne 

m'est  pas  destine.  Je  me  garderai  done  bien  de  lever 

les  yeux  en  haut  pour  voir  les  cieux  entr'ouverts,  de 

peur  d'etre  accable  par  la  gloire  de  Dieu  [Pror.  xxv, 

27),  et  de  retomber  a  terre  plein  de  confusion,  pour 

me  rappeler,  mais  trop  tard,  ce  conseil   du  Sage  : 

a  Ne  recherchez  point  ce  qui  est  au  dessus  de  vous, 

et  ne  tachez  point  de  penetrer  ce  qui  surpasse  vos 

forces  (Apoc.  in,  22).  a   Sert-on  sur  les  tables  de 

l'eau  changee  en  vin  nouveau  et  vermeil  ?  Ce  n'est 

pas  moi  qui  tendrai  la  main  pour  en   prendre  ,  je 

sais  bien  qu'il  n'est  point  place  la  pour  moi,  qui  ne 

saurais  changer  de  meme  les  elements  des  choses,  et 

remplacer  les  substances  de  la  nature.  Sij'apercois 


admiratione  stupendum  ducat,  came  circumdatum  ho- 
minem,  coelis  patentibus,  carnis  oculos  superno  infigere 
lumini,  et  videre  visiones  Dei,  angelico  insuper  mulceri 
cantico,  doceri  oraculo?  Haec  atque  similia  in  sancto 
homine  veneramur,  non  aemulamur.  Merito  quidem, 
quando  et  sine  salulis  periculopossunt  non  fieri,  et  si.^.e 
salutis  periculo  nequeunt  usurpari.  Tutius  sane  aemu- 
landa  solidiora,  quam  sublimiora ;  et  qua?  magis  virtu- 
tem  redoleant,  gloriam  minus. 

i,  Studeamus  proinde  moribus  conforniari,  cui  in  mi- 
rabilibus  siniilari,  etsi  volumus,  non  valeamus.  .Emule- 
mur  in  \iro  sobrium  victum,  devotum  affectum  :  aemu- 
lemur  mansueludinem  spiritus,  castimoniam  corporis, 
oris  custodiam,  animi  purilatem  :  ponere  frenum  ira?  e! 
modum  linguas,  dormire  parcius,  orare  frequentius, 
commonere  nosmetipsos  psalmis,  hj-mnis  et  canticis  spi- 
ritualibus  :  diebus  jungere  noctes,  et  divinis  laudibus 
occupare.  .Emulemur  charismata  meliora.  Discamus  ab 
ipso,  quod  mitis  ct  bumilis  corde  luit.  .Emulemur,  in- 
quam,  quod  exstitit  liberalis  in  pauperes,  jucundus  ad 
hospites,  patiens  ad  peccantes,  benignus  ad  omnes.  Hoc 
.enim  melius.  In  his  forma  est  cui  imprimamur,  in    mi« 


raculis  gloria  a  qua  reprimamur.  Ilia  laetificent,  ista  asdi- 
ficent ;  moveant  ilia,  ista  promoveant.  Epulemur,  dilec- 
tissimi,  ad  mensam  divilis  vocati,  mensam  abiindantem 
panibus,  deliciis  cumulatam.  Annon  dives,  qui  exemplis 
nos  reficit,  protegit  meritis,  ]a?ti(icat  signis?  Dives  plane, 
in  cujus  hodie  oonvivio  solemni  angeli  et  homines  pa- 
riter  congregantur  :  hi  ut  reficiantur,  illi  ut  delicientur; 
isti  ut  proliciant,  illi  ut  yaudeant.  Cujus  vita  replela  bo- 
nis, quid  nisi  neosa  referta  cibis?  Nee  tamen  omnibus 
omnia  apponuntur,  sed  ut  tollat  quisquequod  sibi  expe- 
dire  et  oonvenire  videbit. 

4.  Et  ego  quidem  consilio  salubriori  diligenter  con- 
sidero  quae  mihi  apponuntur.  Cautum  est  mihi  eligere 
mea,  et  aliena  non  tangero.  No:i  extendam  manura  ad 
gloriam  miraculorum  :  ne  si  attentavero  quod  desuper 
non  accepi,  perdam  merito  quod  videor  accepisse.  Non 
levo  cum  illo  oculos  ad  rimanda  secreta  ccelestia,  ne 
oppressus  a  gloria  confusus  resiliam,  sero  confugiens  ad 
consilium  Sapientis,  qui  ait  :  Altiora  te  ue  qumneria,  et 
fortiom  ie  ne  scrutotus  fueris.  Infertur  mensis  vinum 
novum  aquarum  rubentium  :  non  tango,  quia  non  mihi 
appositum  scio,  qui  similiter  elementa  mutare,    naturai 
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sur  la  table  du  riche  Victor,  qu'il  lui  fut  donne 
d'entendre  les  angesmemes  chanter,  me  viendra-t- 
il  a  l'esprit  que  ce  plat  de  chanteurs  celestes  est  fait 
pour  moi,  et  que  c'est  pour  moi  que  ces  guiliris- 
tes  jouent  de  leurs  guitares,  selon  le  mot  d^  l'A- 
pocalypse  (Apoc.  xiv,  2)  ?  S'il  commaDde  aux  de- 
mons lorsqu'il  est  encore  dans  son  corps  mortel, 
et  si,  degage  des  liens  du  corps  ,  il  brise  un  jour 
les  liens  qui  enchainent  le  corps  d'un  prisonnier , 
ce  sont  pour  moi  des  mets  sur  la  table  de  Victor, 
mais  ils  ne  sont  point  mis  la  pour  moi,  quelque 
agreables  et  delicieux  qu'ils  soient  :  aussi,  mon 
ame  n'y  touche  point,  parce  que  je  suis  trop  pau- 
vre  pour  rend  re  de  pareils  diners.  .Mais  en  regar- 
dant bien,  je  vois  que  la  table  du  saint  est  encore 
chargee  de  la  rigueur  du  jugement,  de  la  vigueur 
de  la  discipline  ,  du  miroir  de  la  saintete  ,  de  la 
forme  de  la  vie  ,  et  du  caractere  distinctif  de  la 
vertu.  Pour  ces  mets-la,  j'en  prends  ma  part,  sans 
etre  presomptueux,  et  ce  que  j'en  mange  me  fait 
du  bien,  et  si  j'oublie  de  reudre  un  diner  sembla- 
ble,  on  sait  bien  me  le  reclamer  sans  me  faire  au- 
cune  grace. 

5.  Mais  laissez-moi  vous  dire  encore  ce  que  je 
regarde  comme  etant  servi  expres  pour  moi.  Si,  de 
la  table  de  ce  riche  ,  vous  m'offrez  le  pain  de  la 
douleur  et  le  vin  de  la  componction  ,  je  l'accepte 
d'autant  plus  volontiers,  que  je  suis  pauvre,  indi- 
gent meme.  Mes  larmes  me  serviront  de  pain  le 
jour  et  la  nuit  (Psal.  xli,  l\),  et  je  melerai  mes 
larmes  a  mon  breuvage  (Psal.  ci,  10).  Voila  pour 
moi  qui  ai  bien  des  choses  a  pleurer.  D'ailleurs, 
je  ne  serai  pas  trop  fache,  du  moins  je  le  pense,  de 
ce  mets,  carcelui  qui  sert  la  science,  sert  en  meme 
iemps  la  douleur.  Si  j'apercois  quelques  uns  des 
exemples   de   temperance    et  de  justice,  de   force 


et  de  prudence,  je  m'en  empare  aussitol,  parce  que 
je  n'ignore  pas  que  ce  sont  la  les  plats  que  j'ai 
aussi  a  preparer;  on  m'a  traite  de  ces  mets-la  ,  je 
ne  puis  douter  qu'on  exige  de  moi  que  je  traite 
a  mon  tour  de  la  meme  maniere!  Est-ce  qu'on 
nous  demanderait  des  signes  et  des  prodiges,  pour 
que  nous  ayons  a  en  preparer  un  plat  pour  le  ri- 
che que  nous  devons  trader  a  notre  tour?  Mes  fre- 
res, ce  qui  fait  l'honneur  du  riche  qui  nous  a  in- 
vites, ce  ne  sont  pas  les  mets  des  pauvres  qu'il  nous 
a  servis,  mais  les  vases  dans  lesquels  il  nous  les 
a  servis.  Pour  vous  done,  mes  freres,  qui  avez  ete 
invites,  faites  bien  attention  a  ce  qu'il  a  servi  pour 
vous,  et  a  ce  qu'il  a  servi  pour  lui ,  car  il  ne  faut 
pas  croire  que  tout  ce  qu'il  a  mis  sur  la  table  soit 
pour  vous.  En  effet,  s'il  vous  a  donne  a  boire  dans 
une  coupe  d'or,  la  coupe  n'est  point  pour  vous  ,  il 
n'y  a  que  le  breuvage;  prenez  ce  dernier  et  lais- 
sez  l'autre.  Le  pere  de  famille  fait  done  part 
des  exemples  de  bonnes  ceuvres,  etde  la  droiture 
des  bonnes  mceurs,  a  tousles  gens  de  sa  maison,  et 
se  reserve  pour  lui  seul  la  prerogative  d'operer  des 
miracles.  Mais  cela  n'empeche  point  de  glorilier 
dans  les  uns  et  dans  les  aulres  Celui  qui  donne 
egalement  la  grace  d'une  vie  sainte,  et  la  vertu  des 
miracles,  le  Dieu  qui  vit  et  regne  dans  la  Trinite, 
pour  les  siecles  des  siecles.  Ainsi-soit-il. 

DEUXlEME  SERMON    POUR  LA  FETE   DE  SAINT 
VICTOR  COINFESSEL'R. 

1.  Mes  freres  bien  aimes,  rejouissez-vous  dans 
le  Seigneur  qui,  au  milieu  des  bienfaits  continuels 
de  sa  bonte,  a  donne  au  monde  un  horn  me  dont  les 
exemples  contribuasseut  au  salut  de  bien  des  gens. 
Oui,  je   vous  le  repete,  rejouissez-vous  de  ce  que, 


innovare  non  valeo.  Cerno  item  in  mensa  Victoris  ange- 
los  ilium  audisse  canent.es.  Numquid  videbo  et  ego  milii 
supernos  exhiberi  cantores  :  ant  eerie  eilharcedos  illos 
de  Apocalypsi  coram  me  citharizare  in  citharis  suis?  1m- 
pcrat  ille  daemonibus  adhuc  in  corpore  vivens,  vinctum 
in  corpore  solvit,  corpore  jam  solutus.  Cibi  sunt,  sed 
non  mei,  cqnidem  jucundi  et  sapidi  :  sed  non  tangit  il- 
loa  anima  mea,  quoniam  non  est.  inopi  niihi,  nnde  suf- 
ficiam  talia  redhibere.  At  si  diligenter  considero,  ccce 
prae  oculis  in  mensa  sancti,  censura  judicii ,  discipline 
vigor,  sanctitatis  speculum,  vitae  forma,  virlutis  insigne. 
Ila'C  a  me  cf.  absque  prajsumptione  suinuntur,  el  sa- 
lubiiter  insumuntur  :  et  si  dissiniulo,  dislricte  repos- 
cuntur. 

5.  Audi  adhuc  quoenam  milii  jure  apposita  putem.  Si 
pancm  doloris  et  vinum  compunctionis  de  divilis  mensa 
obluleris,  tollo  securus  qui  sum  pauper  et  inops.  Erunl 
milii  lacrymae  meae  panes  dieac  noctc,  et  poculummeum 
cum  fle'u  misccbo.  Pars  mea  hteo,  qui  dolenda  com- 
luisi.  Nee  me  (amen  pigebil,  ut  aestimo,  cibi  bnjus;  quo- 
niam qui  apposuil.  orient i.im,  addidit  el  dolorem.  Sed 
et  si  temperantup,  si  juslitia1,  si  prudentiaB  vel  lorlilu- 
dinis  exempla  appareanl,  ea  incunctanter   sumo,   sciens 


Ce  qu'on 

demande  de 

nous  ce  ne 

sont  point 

des  miracles 

mais  des 

yertus. 


quia  talia  oportet  me  praepararc.  ITscc  mini  apponi,  h«c 
a  me  repetition  i"i  mm  dubilo.  Numquid  signa  et  pro- 
digia  exigenda  a  nobis  sunt,  uteadiviti  vicissim  pras- 
paremus?  Fratres,  vasa  sunt  in  lionorem  illi  qui  nos 
invitavil,  non  cibi  pauperum.  Tu  ergo  qui  invitatus  es, 
diligenter  conaidera  quid  tibi  ille  ,  quid  sibimel  appo- 
suerit.  Nun  enini  quidquid  in  mensa  apponitur,  tibi  ap- 
ponitur.  Quid  si  in  poculo  aureo  fuerit  propinatum? 
Non  pocuium  tibi,  sed  potus  apponitur  :  sume  polum, 
et  pone  ai.ruin.  Ergo  exempla  bonorum  operum  el  rec- 
tiludineni  nioruni  Pater  lainilias  communical  itadomes- 
ticis,  ut  pr;erogalivam  sihi  lelineat  in  miraculis.  In  his 
lamen  atque  illis  ille  gloriflcandua  eat,  cujus  est  munus 
sancte  vivere,  cujus  virtus  signa  facere,  qui  in  Trinilale 
perfecta  vivit  c\  regnal  Deua  in  sascula  Mculorum, 
Amen. 

SERMO  SECUNDUS  IN  NATALIS 
S.  VICTORIS  CONFESSOR. 

1.  riandele  in  Domino,  dileclissimi,   qui    inter    con- 
luiu,i  sua'  pielahs    h. ■neiicia    iudulsit  bominem    nmndo. 
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Sur  ta  terre 
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a  la  vie,  et 

dans  le  ciel 

nous  inu- 
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gloire. 


enleve  a  nos  regard,  cet  homme  s'est  rapproche  de 
Dieu,  et,  peut  ainsi,  par  son  intercession,  aider  au 
salut  de  beaucoup  plus  de  monde.  II  y  a  mainte- 
naut  aupres  de  Dieu  un  houime  en  consideration 
dequile  Seigneur  bonet  misericordieux,  peut  par- 
donner  les  peches  des  homines,  et,  de  son  cute, 
notre  pieux  et  compatissant  avocat  a  le  temps,  et 
se  trouve  en  position  d'mterceder  pour  nous,  car  le 
lieu  oil  il  est,  est  un  lieu  de  paix,  etses  jours,  main- 
tenant,  sont  des  jours  de  repos.  II  a  paru  sur  la 
terre  pour  y  etre  un  exemple,  et  il  a  ele  repris  par 
le  ciel  pour  nous  y  proteger.  Ici-bas,  il  nous  tonne 
a  la  vie,  la  haut,  il  nous  invite  a  la  gloire ;  apres 
nous  avoir  encourages  a  l'ordrr,  il  est  deveuu  notre 
mediateur  pour  le  royaume,  mais  quel  excellent 
mediateur!  11  ne  demande  plus  rien  pour  lui,  et 
n  a  qu'un  desir,  mettre  a  notre  service  toute  son 
ardeur  a.  interccder,  et  nous  faire  jouir  de  tous  les 
fruits  de  sen  intercession.  En  ell'et,  que  pourrait-il 
rechercher  pour  lui-meme,  inaiutenant  qu'd  n'a 
plus  besoi]  derien?  Le  Seigneur  le  conserve,  le  vi- 
vilie,  le  co:  ible  de  bonbeur  et  de  gloire,  rien  ne 
saurait  lui  manquer  desormais  dans  les  gras  patu- 
rages  oil  J  lieu  l'a  place.  Nous  celebrons  aujour- 
d'bui  le  jour  de  son  glorieux  depart  pour  le  ciel, 
le  jour  de  la  plus  grande  joie  de  son  ame,  rejouis- 
sons-nous  done,  et  livrons-nous  aussi  a  l'allegresse 
en  ce  jour.  II  est  entre  dans  les  puissances  du  Sei- 
gneur, soyons-en  heureux,  puisqu'il  est  mainte- 
nant plus  puissant  pour  notre  salut. 

2.  Oui,  e'est  aujourd'hui  que  Victor  a  quitte  son 
corps,  le  seul  obstacle  qui  semblait  s'opposer  a  ce 
qu'il  entrat  dans  la  gloire  des  Cieux;  oui  e'est  au- 
jourd'bui  que,  degage  et  joyeux,  il  est  entre  dans 
le  Saint  des  saints,  et  est  devenu  semblable  aux 
saints  dans  la  gloire.  Aujourd'hui  meme,  de  l'hum- 


ble  et  derniere  place  que,  suivant  le  conseil  du 
Sauveur,  il  avait  preferee,  il  est  monte  plus  haut  a 
la  voix  du  Pere  de  famille  qui  l'y  a  invite  coinine 
un  ami  veritable,  et  il  est  dans  la  gloire  avec  tous 
ceux  qui  sont  assis  a  la  meme  table  que  lui.  Au- 
jourd'hui, meprisant  le  monde,  triumphant  du 
prince  du  monde,  Victor  s'eleveau  dessusdu  monde 
et  va  recevoir,  de  la  main  du  Seigneur,  la  couroiine 
de  la  victoire.  Mais,  s'il  monte,  e'est  charge  de  l'im- 
mense  bagage  de  ses  vertus,  e'est  brillantdestriom- 
phes  qu'il  a  remportes,  e'est  eclatant  des  miracles 
qu'il  a  faits.  Soldat  emerite,  il  cesse  aujourd'hui  la 
lutte,  el,  apres  lessueurset  les  fatiguesoii  ilvieillit, 
il  entre  dans  un  lieu  de  bonheur,  etrecoit  un  trone 
et  la  couronne.  Son  ame  va  jouir  a  present  des 
biens  au  milieu  desquels  elle  est  etablie  (Psal.  xxiv, 
13).  Vous  me  demafidez  oil  elle  est  maintenant? 
Kile  est  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dans  le 
royaume  des  cieux.  Oui,  voila  avec  qui  et  en  quel 
lieu  elle  est  assise,  oil  elle  est  inondee  d'un  bon- 
beur qui  se  manifeste  par  des  chants  de  louanges. 
Voila,  dis-je,  oil  elle  est,  plongee  dans  les  delices, 
et  paree  de  ses  joyaux  (ha  lxi,  10),  fortifiee  de 
fruits  et  soutenue  avec  des  fleurs  (Cant,  n,  5),  oui 
e'est  la  qu'elle  trone,  vide  de  soucis,  inondee  de 
delices,  pleine  de  repos  et  de  loisir,  pour  vaquer 
a  la  sagesse.  Elle  qui  etait  assise  et  pleurait  na- 
guere  sur  le  bord  des  fleuves  de  Babylone,  se 
trouve  maintenant  a  la  source  de  vie,  et  passe  sa 
vie  sur  le  bord  du  torrent  de  volupte,  dont  le  cours 
impetueux  rejouit  la  cite  de  Dieu  {Psal.  xlv,  5). 
Elle  a  decouvert  la  fontaine  des  jardins,  lepuitsdes 
eaux  vives  (Cant,  iv,  15).  et.  nouvelle  Samaritaine, 
elle  boita  sa  source  meme  les  eaux  de  la  sagesse 
et  du  salut,  atin  de  ne  plus  ressentir  les  tourments 
de  la  soif  pendant  toute  l'eternite.  II  lui  est  donne 


cnjus  multi  salvarentur  exemplo.  Iterum  dico,  gaudete, 
quod  factus  de  medio  appropiavit  Deo,  ut  multo  plures 
ejus  intercessione  salventur.  Ilabet  ex  hominibus,  cui 
limim  peccata  donet  misericors  ct  miscrator  Do- 
minus  :  habet  tempus  et  locum  iatercedendi  pins  et 
misericors  advocatus ;  equidem  locum  quietum  et  tem- 
pus feriatum.  lu  terris  visas  est.  ut  esset  exemplo  :  in 
ccelum  levatus  est,  ut  sit  patrocinio.  Hie  informat  ad 
viiam,  illic  invitat  ad  gloriam.  Factus  est  mediator  ad 
lignum,  qui  fuit  incitator  ad  opus.  Bonus  mediator, 
qui  sibi  jam  postulans  nihil,  totum  in  nos  transferre 
desiderat,  et  supplicantis  affectum,  et  supplicationis 
fructum.  Quid  enim  quaerat  sibi,  qui  nullius  egot?  Do- 
minus  conservat  eum,  et  vivificat  eum,  et  beatum  facit 
earn  in  gloria  :  nihil  illi  deerit  in  loco  pascuae  collocato. 
Haec  dies  gloriosa  migralionis  ejus,  dies  lastitiae  cordis 
ejus;  exsultemus  el  laatemur  in  ea.  Introivit  inpotentias 
Domini ;  gaudeamus,  quia  nunc  potenlior  est  ad  salvan- 
dum. 

2.  Hodic  Victor  posifo  corpore,  quo  solo  praepediri 
ab  introitu  glories  videbatur,  tanto  alacrior,  quanto  ex- 
peditior,  penetravit  in  sancla,    similis    lactus  in  gloria 


sanctorum.  Hodie  de  novissimo  et  humili  loco,  quem 
sibi  ex  consilio  Salvatoris  elegerat,  ipso  summo  Patre- 
familias  evocante,  verus  amicus  ascendit  superius, 
et  est  illi  gloria  coram  simul  discumbentibus.  Hodie 
despecto  mundo,  et  mundi  principc  triumphato,  supra 
mundum  vere  Victor  ascendit,  accipiens  de  manu  Do- 
mini coronam  victoriae.  Ascendit  autem  cum  immensa 
supellectili  meritorum ,  clarus  triumphis,  miraculis 
gloriosus.  Pausat  miles  emeritus,  et  post  labores  sudo- 
resque  sacra?  peractas  militee  locatur  feliciter,  coronatur 
sublimiter.  Anima  ejus  in  bonis  demorabitur.  Ouaeria 
ubi?  cum  Abraham,  Isaac,  et  Jacob  in  regno  coelorum. 
Ita  cum  talibus  et  tali  in  loco  sibi  sedet  excelsa  et  ful- 
gida,  sedet  Uetabunda  et  laudans  :  sedet  delicata  et 
ornala  monilibussuis,stipata  malis,  fulcila  tloribus :  sedet, 
inquam,  sibi,  vacua  curis,  deliciis  aflluens,abundans  otii 
et  quietis  ad  vacandum  sapientiae.  Quae  sedit  et  flevit 
super  flumina  Babylonis,  sedet  modo  ad  fontem  vitas, 
et  oonversatio  illi  secus  torrentem  voluptatis,  cujus  im- 
petus laetiticavit  civitatem  Dei.  Invenit  sibi  fontem  hor- 
torum,  puleum  aquarum  viventium,  et  cum  Samaritan* 
potatur  aqua  sapientiae  salutaris,  utnonsitiat  inaeternum. 
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du  fruit  de  ses  mains,  ses  ceuvres  font  son  eloge 
dans  l'assemblee  des  juges  (Prov.  xxxi,  31),  et  sa 
gloire  est  dans  le  temoignage  de  sa  conscience,  de 
sa  conscience,  dis-je,  non  pas  de  celle  d'un  au  re. 
Elle  est  assise  au  milieu  des  anges,  parce  quelle 
est  digne  de  leur  societe;  elle  en  a  les  bruJants 
desirs,  l'eclatante  purete,  et  la  belle  chastete.  Elle 
est  au  milieu  des  apotres,  cette  ame  d'un  homme 
vraiment  apostolique;  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
qu'elle  se  tiennea  l'ecart  de  la  troupe  des  prophe- 
tes,  puisqu'il  a  porte  et  glorifie  dans  son  corps  Ce- 
lui  meuie  dont  ils  ont  parle  dans  leurs  propheties. 
II  ne  faut  pas  non  plus  que  notre  Victor  se  croie  de- 
place  dans  le  chceur  victorieux  des  martyrs, 
lui  qui  n'a  cesse  d'immoler  l'hostie  vivante  de 
son  corps  dans  un  dur  martyre  de  tous  les 
jours. 

3.  II  est  done  assis  maintenant,  comme  un  soldat 
veteran  qui  goiite,  en  securite,  la  douceur  d'un 
repos  du  a  ses  travaux;  mais  s'il  est  en  pleine 
securite  maintenant,  e'est  sur  ce  qui  le  concerne, 
car  pour  nous  il  ne  cesse  point  d'avoir  des  inquie- 
tudes, car  il  ne  faut  pas  croire,  qu'en  depouillant  la 
corruption  de  la  cbair,  il  s'est,  en  meme  temps  de- 
pouille  de  tout  sentiment  de  cbarite,  non,  non,  il 
n'a  point  revetusa  robe  de  gloire  pour  se  revetir 
en  meme  temps  de  l'oubli  de  notre  misere  et  de  sa 
commiseration.  Le  lieu  oil  notre  Victor  babite  main- 
tenant  n'est  point  la  terre  de  l'oubli,  ce  n'esl  pas 
non  plus  la  terre  du  travail,  oil  il  ait  quelque  chose 
a  faire;  en  un  mot,  ce  n'est  pas  non  plus  la  terre, 
e'est  le  ciel.  Est-ce  que  le  sejour  du  ciel  endurcit 
les  ames  qu'il  recoit,  ou  bien  leur  enleve-t-il  la  me- 
moire,  les  depouille-t-il  de  leur  cbarite  ?  Mes  ire- 
res,  la  largeur  du  ciel  dilate  les  cceurs,  au  lien  de 
les  resserrer,    comble  l'ame  de  joie,    mais    n'en 


aliene  point  les  sentiments ;    il  en  etend  les  dispo- 
sitions affectueuses,  au  lieu  de  les  retrecir.  A  la  lu- 
miere  de  Dieu,  la  memoire   se  rasserene,  bien  loin 
de  s'obscurcir;  a  cette  lumiere  onapprend  ce  qu'on 
ne  sait  point,   au  lieu  d'oublier    ce  qu'on  sait.  Ces 
esprits  celestes  qui,  depuis   le  commencement,  ha- 
bitent  dans  les  cieux,  meprisent-ils  la  terre,  parce 
qu'ils  ont  le  ciel  pour  sejour?  Loin   de  la,  ils  la  vi- 
sitent  et  la  frequentent.  Faut-il  croire  que  parce 
qu'ils  ne  cessent  de  contempler  la  face  du  Pere,  ils 
en  perdent  le  souvenir   de  leur  ministere    de  cba- 
rite? Non,   non,    tous  ces   esprits  tienneut    lieu  de 
serviteurs    et    de   ministres,    envoyes  pour  exercer 
leur  ministere  en  faveur  de  ceux   qui   doivent  etre 
les  heritiers   du   salut    [H4br.  i,  14).  Eh  quoi?  Les 
anges  vont  et  viennent  pour  secourir  les  bommes, 
et  ceux  qui  sont  des  notres,  ne  nous  connaitraient 
plus,  ne    sauraient    plus    compatir  aux  maux  par 
lesquels  ils   ont   passe   eux-memes?    Ceux   qui  ne 
connaissent  point  la  douleur  ressentent  neanmoins 
les  notres,  et  ceux  qui  sont  venus  de  la  grande  tri- 
bulation   ne     reconnaitraient  plus    l'etat    par   le- 
quel  ils  out  passe  ?  Je  sais  quel  est  celui  qui  a  dit  : 
u  Les   justes  sont   dans   l'attente  de  la  justice  que 
vous  me  rendrez  (Psal.  exu,  8  .  »  Or,  Victor  estun 
juste  aussi,  et  certainement  il  attend  comme  les  au- 
tres  justes  la  recompense  qui  nous  est  reservee.  II 
n'est   point    comme    l'echanson   du  Pharaon  gar- 
dant   pour   lui  seul  les  bonnes  graces  du  roi   qui 
lui  avaient  ete  rendues,  et  qui  oublia  son  prophete 
demeure  en  prison  (Gen.  xl,  23).  Victor  est  le  mi- 
nistre  du  Christ,    il    marche  sur  les  traces  de  son 
maitre.  Or  le  Christ  n'a   point  oublie  sa  promesse, 
et  il  n'a  point  refuse  de  partager  son  royaume  avec 
celui  qui  avait  pari  age  sa  passion.   Le  serviteur  ne 
va  pas  contre  sou  maitre,  Victor  ne   saurait  done 


Lps  saints 
conmatissent 
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Datur  illi  de  frucfu  manuum  suarum,  et  laudant  earn  in 
portis  opera  ejus,  et  gloriatur  testimonio  conscientia? ; 
conscientiae  dico  suae,  non  alterius.  Sedetmediaangelorum, 
digna  plena  eorum  consortio,  quorum  desiderio  flagrat, 
puritate  nitet,  castimonia  decoratur.  Sedet  inter  apuslj- 
los  vir  apostolic;e  gratiae  :  nee  est  quod  se  abscondat  a 
cunco  prophetarum,  qui  quem  illi  prsdixerunt  .  glorili- 
eavit.  et  portavit  in  corpore  suo.  Nequc  se  pulat  a  vic- 
toriosis  martyrum  choria  Victor  ooster  arcendum,  qui 
duro  et  diulurno  martyrio  viventem  sui  corporis  hos- 
tiam  imniolavit. 

.'!.  Sedet  veteranus  miles,  debita  jam  suavitate  et 
securitate  quietus  :  securus  quidem  sibi,  sed  nostri  sol- 
lioitus.  Non  enim  cum  pulredine  carnis  simul  se  ex  nil 
visceribus  pietatis  :  nee  sibi  sic  induit  slolani  glorian,  ul 
nostr;e  paritermiseria;,  suaeque  ipsius  inisericordise  obli- 
vionem  indueret.  Non  est  terra  oblivionis,  quani  aninia 
Victoris  inhabitat  :  non  terra  laboris,  ul  occupetur  in 
oa  :  non  deniquc  terra,  sed  coMuui  est.  Numquid  cceles- 
lis  habitatio  animaa  quae  admittit  indurat,  aut  tnemoria 
privat,  aut  spolial  pietate?  Fratres,  latitudo  co3li  dilatal 
corda,  non  arctat :  exhilai'at  menles,  non  alienal;  af- 
fectionesnon  contrabit,   sed    cxtendit.    In    lumine    Dei 


serenatur  memoria,  non  obscuratur  :  in  lumine  Dei 
discitur  quod  nescitur,  non  quod  scitur  dediscitur. 
Superni  spiritus  illi,  qui  ab  initio  coelos  inhabitant,  num- 
quid quia  incolunt  coelos,  despiciunl  terras,  et  non magis 
eas  visitanl  et  frequentanl  ?  Numquid  (juod  semper  vi- 
dent  faciem  Patris,  ministerium  evacuant  pietatis?  Omnes 
nihilominus  administratorii  spiritus  sunt ,  missi  in 
ministerium  propter  eos,  qui  hereditatemcapiuntsalutis. 
Quid  ergo?  Discurrunl  angeli,e1  succurrunt hominibus : 
el  qui  ex  nobis  sunt,  nesciunt  nos,  nee  noruntjam  com- 
pati,  in  quibus  passi  sunt  et  ipsi?  Q»ui  dolores  uesciunt, 
seiitiunl  la  men  noslros  :  et  qui  venerunt  de  magna 
tribulatione,  non  recognoscunt  jam  in  quo  fuerunt  ?  Scio 
qui  dixit  :  Me  expectant  justi,  donee  retribitas  mihi. 
Justus  esl  Victor,  eliam  exspectans  nostram  procul 
dubio  retributionem.  Non  est  ille  pincerna  Pharaonis, 
qui  invenlain  gratiam  retinuit  sibi,  prophets;  sui  pariter 
et  captivi  miuime  recordatus.  Minister  Christi  est, 
Christum  sequitur.  Non  est  ille  oblitus  sua promissionis 
nee  socio  passionis  regni  consortium  denegavit.  Non  est 
disoipulus  contra  magistrum ;  non  potest  Victor  quid- 
quam  facere,  nisi  quod  viderit  magistrum  raoientem. 
Opera  qu83  ille  lecit,  el  iste  feoil  *sin\ili  tei. 
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faire  autre  chose  que  ce  qu'il  a  vu  faire  au  Maitre. 
11  fait  done  lui  aussi  ce  que  le  Christ  a  fait. 

U-  11  est  entre  a  present  dans  ce  cie]  qu'il  avait 
eu  le  bonheur  de  voir  jadis  entr'ouvert,  et  il  con- 
teniple  m  untenant,  a  visage  decouvert,  la  gloire  de 
Dieu  ou  il  est  noye  sans  doute,  mais  on  il  n'a 
point  oublie  le  cri  des  pauvres.  0  heareuse  vision 
que  celle  ou  il  est  transformed  en  l'image  uieine  de 
ce  qu'il  contemple,  en  s'avancant  de  clarteerielarte, 
par  1'illumination  de  l'esprit  du  Seigneur  (11  Cor. 
in,  18).  Victor  etait  bie.i  petit  encore  pour  la  lulte, 
qu'il  etait  grand  deja  pour  lavictoiiv;  il  etait  cache 
encore  dans  le  sein  de  sa  mere  qu'il  chassait  deja  les 
demons,  et,  apres avoir  vecu  au  milieu  des pecheurs, 
en  marchant  de  vi  rtu  en  vei  tu  et  de  merite  en  n it! — 
rite,  il  a  ete  enleve  de  la  terre  au  ciel.  0  homine 
d'une  iusigue  saiutete  !  qui  s'est  montre  saint  avant 
que  d'etre  ne,  et  Victor  de  fait  avant  de  l'etre  de 
nom.  11  el ait  encore    dans  le  sein  de  sa  mere  que 

Victor  etait  ^A  ''  ,riJinphait  de  l'ennemi.  0  saiutete  veuera- 
le  famiiier  hie  aux  a  eux  des  auges  memes !  C'est  avec  une  ar- 
ia terreur    deur  egai  -,  mais  dans   des    dispositions  hien  dill'e- 

des  demon?,  regies,  qi  j  les  bons  anges  recherchent  sa  societe, 
et  les  mai.vais  la  fuienl.  Je  ne  sais  lequel  des  deux 
prouve  da  vantage  sa  saiutete,  de  l'aniour  des  uus,  ou 
dela  terre  ur  des  autres.  Enlin,  reteuu  par  le  corps 
sur  la  terre,  mais  habitant  du  ciel  par  l'esprit,  il 
einendait  les  espnts  celestes  tautot  lui  aimoncer 
i'amilieremeiit  certames  choses,  et  tantot  charmer 
■l's  oreilles  par  les  doux  accents  de.  leurs  voix.  Oui, 
u  •  ictor,  votre  ame  est  une.  de ces  pierres  preeieuses 
qui  vous  out  apparu  sur  la  croix,  car,  on  pout  dire 
qu'elle  est  etlectivement  attachee  a  la  croix,  de- 
puis  le  moment  oil,  noyee  dans  la  gloire  divine,  elle 
t  reveiuedel'eclatantelumiere  qu'elle  a  trouvee. 
•  -t  lui  qui  l'avait  animee  de  son  esprit  dans  la  lutte, 


i.  Jam  ccelos  ingressus,  quos  et  ante  apertos  bealis 
oeulis  su^piciebat,  vere  nunc  revelata  Facie  >peculatur 
gloriam  Dei,  sbsorptus  quidem,  sed  non  obliius  cla- 
morem  pauperura.  Beata  visio,  qua  in  eamdem  ima- 
ginem  transformatur  de  claritate  in  clarilatem,  tanquam 
;>  Domini  spiritu.  Parvulus  ad  pugnam,  magnus  ad 
victoriam,  matris  viscera  necdum  exiens,  et  jam  ejiciens 
lonia,  cum  incremento  virtutum  ac  meritorum  Vic- 

i  viveos  inter  peceatores  transtlatus  est.  0  virum 
pra'cipuae  sanctitatis  !  qui  ante  sanctus  quam  natiis,  ante 
opere  quam  nomine  Victor.  Adhuc  utero  clausus  jam 
de  hoste  triumphavit.  0  venerandam  eliam  ip?is  augelis 
sanctitateni !  quam  pari  studio,  et  si  dispaii  voluntate, 
et  mali  fugilant  et  frequentant  boni.  Nee  facile  dixerim 
quid  virum  adstruat  sanctiorem,  horum  favor,  aut  pavor 
illorum.  Corpore  denique  terras,  mente  ccelos  inbabi- 
tans,  aliquandu  familiarius  aliquid  nuntiantes  aliquando 
inneflabili  cantus  suavitate  plausibiles  supernorum  v 
spirituum  atidiebat.  Vere  anima  tua,  Victor,  una  ex 
gemmis,  qua?  tibi  in  cruce  apparuerunt.  Vere  infixa 
cruci,  cum  divinae  inserta  gloriee,  eamdem  sibi  claritalis 
imaginem  induit,  quam  invenit.  Vincenti  expandit  gre- 
mium  sutim,  qui  pugnanti  dederat    spiritum    suum.    0 


lui  ouvre  maintenant  son  sein  apres  la  victoire.  0 
ame  victorieuse,  qui,  prenant  votre  essor  comme  le 
passereau,  avez  echappe  aux  pieces  de  ce  monde  ! 
Jetez  un  regard  sur  les  ames  que  vous  y  avez  lais- 
sees  dans  les  filets  et  au  milieu  du  danger,  et  tirez- 
nous-en  par  votre  protection. 

5.  0  soldat  emerite,  qui  avez  echange  les  durs 
labeurs  de  la  milice  chretienue  contre  le  repos  et 
la  felicite  des  anges  !  Jetez  un  regard  sur  vos  com- 
pagnons  d'armes,  sur  nous,  dis-je,  qui  ne  sommes 
que  faiblesseetqu'inexperience,  et  qui,  aujourd'hui, 
au  milieu  des  glaives  ennemis  et  des  puissances  du 
mal,  elevons  la  voix  pour  celebrer  vos  louanges. 
0  illustre  Victor,  vous  qui  avez  si  glorieuseu. 
triomphe  de  la  terre  et  du  ciel,  en  dedaignant  dun 
regard  plein  d'une  noble  lierte  ia  gloire  de  l'une. 
et  en  ravissant,  dans  une  pieuse  violence,  leroyaume 
de  1' autre '.  Du  haut  du  ciel,  abaissez  les  yeux  sur 
les  captifs  de  la  terre,  et  mettez  le  comble  a  vos 
triomphes,  en  nous  faisant  sentir  que  vous  avez 
eutin  vaincu  pour  nous.  Car,  si  votre  nom  vous 
vieiit  de  vos  victoires,  a  nos  yeux,  il  sera  cense 
d'une  veriie  irrecusable  sil  s'appuie  sur  noire 
delivrauce.  U  est  evident  qu'd  manque  quelque 
chose  a  la  perfection  du  sens  qu'il  rappelle,  tant  que 
nous,  qui  sommes  votres,  nous  ne  sommes  point  de- 
livres.  Qu'il  est  beau,  qu'il  est  doux,  qu'il  est  agrea- 
ble,  o  Victor ,  de  chanter  vos  louanges,  de  vous 
honorer  et  de  vous  prier  dans  ce  sejourd'afiliction, 
et  dans  ce  corps  de  mort.  Votre  nom  et  votre  so  .- 
veiiir  sont  pour  nous  comme  un  rayon  de  miel  aux 
levres  des  pauvres  captifs.  Oui,  ceux  qui  se 
complaisent  dans  votre  souvenir,  semblent  avoir  le 
lait  et  le  miel  a  la  bouche.  Eh  bien  done, courageux 
athlete,  doux  patron,  avocat  fidele,  levez-vous  pom" 
venir  a  notre   secours,  que,    de  notre    cote,  nous 


victrix  anima,  quaa  sicut  passer  transvolans,  rnimdi 
laqueos  evasisti!  respice  ad  incautas  animas  iatri- 
catas  illis,  periclitantes  in  illis,  ut  luo  patrociuio 
eruamur. 

5.  0  miles  emerite,  qui  christianae  militias  duris  la- 
boribus  angelica?  felicitatis  requiem  commulasti !  respice 
ad  imbeltes,  et  imbecilles  commilitones  tuos,  qui  inter, 
hostiles  gladios  et  spirituales  nequitias  tuis  laudi'oi.s 
occupamur.  0  Victor  inclyte,  qui  et  de  terra,  etdecwlo 
gloriosissime  triumphasti,  illius  gloriam  nobilitur  super- 
bus  despiciens,  et  hujus  regna  pie  violentus  diripieus ! 
respice  de  ccelo  ad  vinctos  terra?,  ait  ha3c  sit  tuormn 
consummatio  triumphorum,  si  et  nobis  demum  vici 
te  seniiamus.  Nam  si  ex  re  nomen  tibi,  perfecta  Veritas 
nominis  ex  nostra  liberatione  censebitur.  Et  certe  deist 
interpretationi,  quandiu  nos,  qui  tui  sutnus,  minime 
liberamur.  Quam  pium,  quam  dulce,  quam  suave,  o 
Victor,  in  hoc  loco  afflictionis  et  in  hoc  corpore  mortis 
te  canere,  te  colere,  te  precari !  Nomen  tuum  et 
memoriale  tuum  favus  distillans  in  labiis  captivorum  j 
mel  et  lac  sub  lingua  eorum,  qui  tui  memoria  delec- 
tantur.  Eia  ergo  fortis  athleta,  dulcis  patroue,  advocate 
fidelis,  exsurge  in  adjutorium  nobis,  ut  et  nos  de  nostra 
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nous  rejouissions  aussi  de  notre    dclivrance,  et  que     sur  vous  par  mes  levres;  je  souhaite  de  tout  mon 


vous,  dii  votre,  vous  recueilliez  la  gloire  d'une  vic- 
toire  complete.  Pere  tout-puissant,  nous  avoris  pe- 
che  contre  vous  en  devenant,  pour  vous,  des  enfants 
ctrangers;  mais  nous  nous  sonnnes  rapproches  de 
vous,  en  Victor ;  puisse-t-il  triompher  de  votre 
courroux,  comme  il  l'a  fait  de  la  cupidite,  et  nous 
retablir  fortement  en  grace  avec  vous.  0  Jesus  vain- 
queur,  c'est  vous  que  nous  louons  dans  noire  Vic- 
tor, parce  que  nous  n'ignorons  pas  que  c'est  vous 
qui  avez  ete  vainqueur  en   lui.  Donnez-lui,  6  trcs- 


coeur  que  cette  benediction  demeure  toujours  en 
vous,  et  ne  se  change  jamais  pour  vous  en  une 
malediction. 

2.  Nous  celebrons  aujourd'hui  lanaissancedans 
les  cieux,  de  notre  gloneux  maitre  saint  Benoit. 
Je  dois  a  done,  a  cette  occasion,  vous  parlerdelui, 
selon  qu'il  est  d'usage,  et  vous  faire  sur  lui  tffte 
instruction  solennelle.  Son  doux  nom  est  digneque 
vous  l'ecoutiez  et  l'honoriez  avec  toute  sorte  de 
sentiments  de    bonheur,  car    c'est  celui   de  notre 


Ainsi  soit-il. 
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bon  Jesus,  dese  glorifier  si  bien  de  la  victoire  qu'il  chef,  de  notre  maitre,  de  notre  legislateur.  Moi- 
a  remportee  en  vous,  qu'il  se  souvienne  encore  de  meme,  je  me  sens  rempli  de  bonhe\ir  a  son  souve- 
nous.  Fils  deDieu,  faites-le  toujours  se  ressouvenir  nir,  bien  que  je  n'ose  prononcer  meme  le  nom  de 
de  nous,  en  votre  presence,  prendre  en  main  et  de-  ce  bienheureux  Pere  sans  rougir.  En  effet,  a  son 
fendre  notre  cause,  a  notre  redoutable  jugement,  exemple,  j'ai  avec  vous  renonce  au  monde  et  em- 
Vous,  mon  Dieu,  qui  vivez  et  regnez  avec  le  Pere  brasse  la  vie  mouastique,  et  meme  j'ai  de  plus  avec 
et  le  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siecles  des  siecles.     lui  quelque    chose,   de    commun  que   vous  n'avez 

point;  car  comme  lui,  j'ai  le  litre  d'abbe.  11  fut 
abbe,  en  effet,  et  mui  je  le  suis  aussi.  Quel  abbe  et  Modestie  de 
quel  abbe  !  Pour  les  deux,  le  nom  est  le  meme,  mais  su'°arjer" 
dans  l'un  des  deux  il  n'y  a  que  l'ombre  de  ce 
1.  Quand  je  vous  vois  assembles  pour  entendre  la  grand  nom.  Le  ministere  est  le  meme,  mais,  helas! 
parole  du  salut,  j'appreheude  beaucoup,  mes  fre-  malheureux  homme  que  je  suis,  combieu  differents 
res,  qu'il  n'y  en  ait  parmi  vous  q\ii  ne  la  recoivent  sont  les  ministres,  combien  differente  leur  admini- 
point  comme  il  faut  ,  et  ne  l'enttndent  pas  stration  !  Malheur  a  moi  si  je  suis  aussi  loin  de 
comme  il  ronvient  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  vous  dans  l'autre  monde,  6  bienheureux  Benoit, 
Je  sais,  en  eifet,  qu'une  terre  souvent  abreuvee  des  que  je  le  suis  en  cehii-ci.  Mais  il  n'est  pas 
eaux  du  ciel,  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits,  est  neccssaire  que  je  m'etende  longuement  sur  ce  sujet 
reprouvee,  et  bienpres  d'etre  maudite  (Hcbr.w,  8).  devant  vous,  mes  freres,  car  je  ne  parle  qu'a  des 
Or,  s'il  ne  dependait  que  de  moi,  j'aimerais  mieux  hommes  qui  me  connaissent  parfaitement;  je  vous 
repandre  des  benedictions  que  des  maledictions  sur     prie  seulement  de  vouloir  bien  adoucir,  par  votre 

compassion  fraternelle,  la  honte  et  lacrainte  que  je 
ressens. 
3.  Puisque  j'ai  recu  mission  de  vous  servir  au- 


vous.  Que  dis-je,  il  n'est  pas  question  de  mes  bene- 
dictions a  moi,  mais  de  celle  de  notre  Pere  qui  est 
dans  les  cienx,  qu'il  me  fait  la  grace  de  repandre 

a  Le  manuscrit  do  Marmoutiers  presente  en  cet  endroit,  et  plus 
loin  encore,  des  differences  de  lecou   assez  nombreuses,  mais  qui 


ne  changant  pas  le   sens.  Nous  avons  prefere  celle  de  toutes  qui 
est  la  plus  generalement  acceptee. 


creplione  gaudeamus,  et  de  plena  victoria  glorieris.  0 
omnipotens  Pater,  peccavimus  tibi  facti  (ilii  alieni  :  sed 
appropiavimus  in  Victore,  qui  dum  vicit  cupiditalem 
suam,  vincat  et  iram  tuam,  nos  quoque  in  gratiam 
pntenter  restituat.  0  victor  Jesu,  te  in  nostro  Victore 
laudamus,  quia  te  in  illo  vicisse  cognoscimus.  Da  ci, 
piissime  Je  i,  sic  de  sua  in  tc  victoria  g'loriari,  ut  non 
subeat  obtivio  nostri.  Fili  Uei,  immiltc  ei  noslri  semper 
n  conspectu  Luo  memorem  esse,  noslram  in  luo  tre- 
mendo  judicio  suscipere  et  agerecausam,  qui  cum  Patre 
et  Spiritu-Sancto  vivis  et  rcgnas  Dcus  per  omniasiccula 
Sirculorum.  Amen. 

IN   NATAL1  S.  BENEDIGTI   ABBATIS. 
SERMO. 

\.  Convc.ii:mlibus  vobis  in  unum  ad  audiendum  vcr- 
bum  satutis,  magnus  mihi  timor  est,  fratres  meij  nc  quis 
forte  minus  digue  illud  recipiat,  cl  non  sicut  recipien- 
dumest  verbum  Dei.  Scio  enim  terrain,  qua^  sajpius  su- 
pcrvenienlem  in  se  receperit  imbrem,  si  fructum  non  fe- 
cerit,  reprobam  fore,  et  proximam    malecdicto.   Et  ego 


ulique,  si  possem,  benedictiones  vobis  dare  mallcm,  el 
non  malediclioncs.  lino  vcro  ipsam  benedictioncm  coe- 
lestia  ulique  Patris  nostri,  non  meam  (quam  lamen  ipso 
quidem  dignante  accipitisper  os  meum)  opto  vobis  bene- 
dict iouem  manere  semper,  ncc  in  inalediclionein  posse 
mutari. 

2.  Celebramus  bodie  magis'ri  nostri  gloriosi  Bencdic- 
ti  natale  :  pro  eo  vobis  et  de  eo  soleumisex  more  senno 
debetur.  Gujua dulcissimuna  nomen,cum  omni vobis jucun- 
ditate  amplcclenduni  est  et  houuranduni  :  quouiam  ipse 
dux  nosier,  ipse  magislcr  et  lcgil'er nosier  est.  Detector 
quidem  el  ego  in  ipsiiis  memoria,  licet  non  meo  sine 
rubore  beati  bujue  Patris  croraen  audeom  Boomorare.  Elst 
enim  mihi  de  ipsius imitation*  vobisruin  sa'cuii  abivnun- 
(iaiio,  et  moB&attcaa  professio  discipiinae  :  sed  singulari- 

Uw  sine  VObiflCam  ego  jiarlicipo  BOinen  Abl.alis.  Abbas 
I'uil,  et  ego.  0  Abbas,  el.  Abbas  !  Nomen  unum,  sed  in 
altero  b  la  ma§oj  neminis  umbra.  Minislorium  unum, 
sed  lieu  me  !  quam  dissiiuilcs  mii.islri,  quantum  minis- 
tratio  ipsa  dissimilis  !  Va;  mihi,  si  tamlongc  a  tc  fucro, 
o  beate  Benedicte,  in  future,  quam  a  ttlfe  % osl igiis  sanc- 
titatis  longc  esse  rcperior  in  pra*senti.  Sed  non  mihi  luec 
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jourd'hui  le  pain  de  la  parole  de  Dieu,  comme  je 
n'ai  rien  chez  moi  a  vous  offrir,  je  vais  demander 
au  bienheureux  Btnoit  de  me  prefer  trois  pains  que 
je  puisse  vous  servir.  Ce  sera  done  le  pain  de  sa 
piete,  celui  de  sa  justice  et  celni  de  sa  saintete,  qui 
apaiseront  voire  faiin.  Rappelez-vous,  mes  fa-res, 
que  tons  ceux  qui  prirent  part  a  l'entree  triomphale 
du  Seigneur,  n'etendirent  point  leurs  vetements  le 
]ongduchemin,oui,dans'cette  procession  quebientot, 
avec  la  grace  de  Dieu,  nous  allons  celebrer  en  me- 
rnoire  de  celle  ou  les  populations  se  pressaient  au- 
devant  du  Seigneur  qui  venait  a  Jerusalem  pour  sa 
passion,  et  qui  s'avancait  monte  sur  uu  ane,  tous 
n'etendirent  point  leurs  vetements  par  terre  sur  son 
passage  ;  il  y  en  eut  qui  couperent  des  brancbes 
d'arbres  devant  lui.  11  n'y  avait  dans  leur  fait,  rien 
de  bien  grand,  car  ils  donnaient  gratuitement  ce 
qu'ils  prenaient  sans  frais.  Et  pourtant,  ceux-ci 
n'etaient  pas  tout  a  fait  inutiles,  et  on  ne  voit  point 
qu'ils  aient  ete  exclus  du  cortege.  Mais  vous,  mes 
freres,  pieuses  montures  du  Christ,  vous  qui  pou- 
vez  dire  avec  le  Prophete  :  «  J'ai  ete  devant  vous 
comme  une  bete  de  somme,  et  je  me  suis  toujours 
tenu  attache  a  vous  (Psal.  lxxii,  23);  »  vou?  dis-je, 
que  monte  le  Christ,  puisque  :  «  E'ame  du  juste 
est,  le  trone  de  la  Sagesse,  »  et  que,  selon  1'Apotre, 
«  Le  Christ  est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  (1  Cor. 
i,  2l\),  »  si  je  n'ai  point  de  vetements  a  etendre 
sous  vos  pieds,  du  moins  je  tacherai  de  couper  des 
hranches  d'arbres,  atin  de  contribuer  un  pen,  par 
mon  ministere,  a  cette  belle  procession. 

h.  L'arhre,  c'est  saint  Benoit,  il  est  grand,  il 
porte  du  fruit,  e'est  l'arbre  plante  pres  d'un  ruis- 
seau  d'eau  vive  (Psal.  i,   3).  Ou  rencontre-t-on  des 


ruisseaux  ?  N'est-ce  point  dans  les  vallees  ;  n'est-  Saiut  Be| 
ce  point  entre  les  montagnes  que  les  eaux  a'ecou-  <»t  comp; 
lent  ?  (Jui  ne  sait,  en  elFet,  que  les  torrents  descen-  qnj  p0rte 
dent   louJDurs  .les    tlancs  escarpes  des  montagm    .       frm'- 
et  (jue  toujours  les  vallees  se  maintienent  dans  une 
sorte  d'humble  milieu.  Voila  comment  Dieu  resiste 
aux  superbes,  et  donne  sa  grace   aux  humbles  Ja- 
cob. iv,  6).  C'est  done  la  que  vous  pourrez  asseoir 
le  ]iied  en  toute  securite,  vous  qui  etes  la  monlure 
du   Christ ;  c'est  sur  ce  rameau  qu'il  taut  l'appuver, 
c'est  le  sentier  de  la  vallee  que  vous  devez  suivre. 
Sur  la  montagne  s'est  fixe  l'antique  serpent,  pour 
mordre  les   chevaux    aux  jambes,   et  faire  tomber 
les  cavaliers  (mi  les  montent,  a  la  renverse,  preferez 
done  la  vallee    pour  vos   promenades  et   pour  vos 
plantations.  En  effet,  nous  n'avons  point  l'habitude 
de  choisir  les  montagnes  pour  faire  des  semis  d'ar- 
bres, parce  que   le  plus   ordinairemeut   elles    sont 
arides  et    pieireuses.  C'est   dans  les  vallees  qu'on 
trouve  une  terre  grasse,  que  les  plantes  prolitent, 
que  les  epis  sont  pleins,   et    que  le  grain  rapporte 
cent  pour  cent,  selon  la  remarque   de    celui  qui  a 
dit  :  «  Les  vallees  seront  fertiles  en  froment  (/; 
LXiv,  14).  »  Ainsi,  vous  l'entendez,  partout  on  fait 
l'eloge  des  vallees,  partout  on  recommande  lhu mi- 
lite.  Plantez    done    la    ou  les    eaux   ont  elabli  leur 
cours,  c'est  la,  en  effet,  que  vous  trouverez  la  grace 
spii  ituelle  en  abondance  ;  les  eaux  qui  sont  au  des- 
sus  des  cieux  loueut  le  nom   du  Seigneur,    e'est-a- 
dire,  les  benedictions   du  ciel  font  qu'il  soit  lone. 
Etablissous-nous    dans    l'humilite  ,    mes    freres , 
soyons-y   plantes,  si  nous   voulons  ne  point  nous 
dessecher.  Ne  nous  laissons  point  emporter  a  tout 
souitle  de   vent  comme   il   est  dit  dans  l'Ecriture  : 


apud  vos  perorare  necesse  est.  Scio  quod  scientibus  me 
loquar  :  tanlum  peto,  ut  pudorem  hunc,  et  hunc  timo- 
rem  meum  fraterna  compassione  levetis. 

3.  Quando  tamen  omnino  dispensatio  mihi  credita  est, 
et  si  non  habeo  apud  me  quod  vobis  apponam,  quaeram 
a  beato  Benedicto  tres  panes,  quibus  vos  pascam.  Reli- 
cial  vos  sanctitas  ejus,  justitia  ejus,  pietas  ejus.  Recolite, 
dilectissimi,  quod  non  omnes  qui  in  piocessione  Domini 
t'uerunt,  siiailli  prostraverint  vestimenta.  In  ilia,  inquam 
processione,  quam  annuente  Uomino  in  proximo  sumus 
celebraturi,  quando  venienti  Domino  ad  passionem,  et 
sedenti  super  asellum  populi  occurrerunt,  non  omnes  ves- 
timenta sua  prosternebant  in  via,  sed  cedebant  aliqui 
ramos  de  arboribus.  Non  erat  hoc  magnum  :  quod  gratis 
acceperant,  gratis  dabant.  Ycrumtamen  ne  ipsi  quidem 
penitus  otiosi  fuerunt,  sed  nee  a  processione  leguntur 
exclusi.  Fratres  mei,  pium  Christi  jumentum,  qui  cum 
Propheta  dicere  potestis,  ut  jumentum  factus  sum  apud 
te,  et  ego  semper  tecum  :  vos  quibus  insidet  Christus, 
quoniam  anima  justi  sedes  est  sapientice;  et  Apostolus 
pradicat  Christum  Dei  virtutem,  et  Dei  sapientiam  :  si 
non  habeo  vestes  quas  pedibus  vestris  prosternam,  ten- 
tabo  vel  ramos  ca?dere  de  arboribus,  ut  tantae  processio- 
ni  vel  parum  aliquid  non  desit  ministerii  mei. 

4.  Arbor  fuit  beatus  Benediclus,  grandis  atque  fructi- 


fera,  tanquam  lignum  quod  plantatum  est  secus  decur" 
sus  aquarum.  Ubi  sunt  decursus  aquarum?  Profecto  in 
vallibus  :  quia  inter  medium  montiumpertransibunt  aquae. 
Quis  enim  non  videat  etiam  torrentes  montium  ardua 
declinare,  et  mediam  ad  humilitatem  semper  divertere 
vallis?  Sic  profecto,  sicDeus  superbisresistit,  humilibus 
autem  dat  gratiam.  Securus  hie  fige  pedem,  quicumque 
es  jumentum  Christi  :  super  hunc  ramum  irfnitere,  semi- 
tam  vallis  ineede.  Nimirum  in  monte  sibi  sedem  cons- 
tituit  serpens  antiquus,  mordem  ungulas  equi,  ut  cadat 
asccasor  ejus  retro  :  propterea  vallem  magis  elige  ad 
ambulandum,  vallem  elige  ad  plantandum.  Neque  enim 
vel  in  ferendis  arboribus  montanasolemnuseligere,  quod 
freqaenter  arida  sint  etpetrosa.  In  vallibus  pinguedo  est : 
ibi  proficiunt  plantae,  ibi  plena  spica,  ibi  centesimus  ori- 
tur fructus,  juxta  illiud  :  Etvalles  abundabunt  frumento. 
Audis  quia  ubiqne  vallis  laudatur,  ubique  humilitasprae- 
dicatur.  Ibi  ergo  plantare,  ubi  decursus  aquarum  :  quia 
ibi  eopia  gratiae  spirit  ualis:  et  aquae  quae  super  ccelos 
sunt,  laudant  nomen  Domini,  id  est,  coelestes  beneditio- 
nes  faciunt  ut  laudetur.  Stemus  in  hac,  charissimi,  et 
plantati  stemus,  ut  non  arescamus.  Non  moveamurquo- 
cumque  flatu  sicut  scriptum  est  :  Sj  spiritus  habentis po- 
testatem  super  te  irruerit,  locum  tuum  ne  deseras.  Nulla 
enim  tentatio  vobis  prsevalebit,  si  non  in  magnis  et   in 
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«  Si  l'Esprit  de  celui  qui  a  la  puissance,  s'eleve  sur 
vous,  ne  quittez  point  pour  cela  votre  place  (Eccl. 
x,  lx).  »  Jamais  la  tentation,  quelle  qu'elle  soit,  ne 
prevaudra  contre  vous,  si  vous  ne  vous  elevez  or- 
gueilleusement  an  dessus  de  vous  dans  vos  pensees 
{Psal.  cxxx,  1),  et  si,  au  contraire,  vous  poussez 
des  racines  profondes  et  solides  dans  l'kumilite  et  y 
deraeurez  fortement  etablis.  C'est  ainsi  que,  plante 
le  long  d'un  ruisseau  d'eaux  vives,  ce  saint  con- 
fesseur  du  Seigneur  a  produit  du  fruit  en  son 
temps. 

o.  II  y  a  des  arbres  qui  ne  portent  point  de  fruit  ; 
il  en  est  d'autres  qui  en  portent ;  mais  le  fruit  qu'ils 
donnent  n'est  pas  leur  fruit :  entin,  il  s'en  trouve 
des  troisiemes  qui  portent  du  fruit  qui  est  bien  leur 
fruit,  mais  qui  ne  le  portent  point  en  son  temps.  11  y 
a  done,  comme  je  le  disais,  des  arbres  steriles  ;  tels 
sont  les  chenes,  les  ormeaux,  et  tons  les  arbres  de 
la  foret ;  personne  ne  plante  ces  essences  dans  son 
verger,  parce  qu'elles  ne  produisent  point  de  fruit, 
on  si  elles  en  donnent,  c'est  un  fruit  qui  ne  peut 
servir  a  l'bomme,  qui  n'est  bon  que  pour  les  pour- 
ceaux.  Tels  sont  les  enfants  de  ce  monde  ,  qui  pas- 
sent  leur  vie  dans  la  debauche  et.  l'ivrognerie 
(Rom.  xm,  13) ,  dans  l'exces  des  viandes  et  de  la 
bonne  chere,  dans  les  dissolutions  et  les  impudici- 
tes.  Toutes  ces  cboses-la  peuventetre  lanourriture 
des  pourceaux,  dont  il  est  defend u  a  un  vrai  Israe- 
lite (Deut.  xiv,  8),  je  veux  dire  au  Chretien  de  se 
nourrir,  defendu  meme  d'y  tenir ;  la  raison  de 
cette  defense  est  que,  de  meme  que  la  chair  de  pore, 
lorsque  nous  en  mangeons,  adhere  a  notre  propre 
chair  et  finit  par  ne  plus  faire  qu'une  seule  et 
meme  chair  avec  elle  ,  ainsi  le  transgresseur  des 
preceptesdu  Seigneur  absorbe  les  esprits  immondes 
enlui,  et,  en  s'attachant  a  eux,  finit  par  ne  plus  faire 


mirabilibus  super  vos  ambuletis,  sed  permaneatis  radici- 
bus  fir  mis  jin  humilitate  radicati  atque  fundati.  Sic 
plantains  secus  decursus  aquarum.  sanctus  iste  confes- 
sor Domini,  fructum  suum  deditin  tempore  sno. 

5.  Sunt  enim  qui  fructum  non  faciunt  :  sunt  qui  faciunt, 
sed  non  suum  :  sunt,  qui  faciunt  suum,  sed  non  in  tem- 
pore suo.  £  iat,  inquam,  arbores  infructuosae,  ut  quereus 
et  ulmus,  et  silvestres  aliae  arbores  :  sed  hujusmodi 
nemo  plantat  in  liorto  suo,  quia  non  faciunt  fructum  : 
et  si  qucm  faciunt,  non  humano  esui  aptns  est,  sed  por- 
cine Tales  sunt  filii  hujus  saeculi,  agentes  in  comessa- 
tionibus  et  ebrietatibus,  in  crapula  et  voracitate,  in  cu- 
bilibus  et  impudicitiis.  Haec  namque  porcorum  cibus 
sunt,  quos  Judaeus  verus  prohibetur  comedere.  Ctuis- 
tianus  scilicet,  qui  his  non  debet  adhaerere.  Sicut  enim 
caro  porcina  cum  comeditur,  nostra?  adhaeret  carni,  ut 
jam  sit  unt  -aro  :  sic  transgressor  praecepli  Dominici 
spurcos  sibi  social  spiritus,  et  adha:rendo  eis  unus  cum 
eis  efficitur  d;emon.  Nam  et  idcirco  in  saoriflciia  prohi- 
betur  animal  illud  offerri,  quod  spurcos  spiritus  immun- 
dosqne  designet  :  qui  relicta  omni  munditia  solis  sibi  in 
spurcitiis  complacentes,  vitiorum  et  criminum  semper 
caeno  delectantur  involvi.  Unde   et  in    Evangelio,   legio 


qu'un  seul  et  meme  demon  avec  eux.  S'il  a  ete  de- 
fendu aux  Juifs  d'offrir  des  pores  en  sacrifices,  c'est 
parce  que  les  pores  designent  des  esprits  impurs  et 
immondes  qui,  fuyant  tout  ce  qui  est  net  et  pur,  ne 
se  complaisent  que  dans  la  corruption,  heureux  de 
se  plonger  dansle  bourbier  des  crimes  et  des  vices. 
Voila  pourquoi,  dans  l'Evangile,  cette  legion  mau- 
dite  [Marc,  v,  12)  en  sortant  du  corps  d'un  homme, 
demande  qu'il  lui  soil  permis  d'aller  dans  le  corns 
d'animaux  qui  lui  ressemblent,  et  obtient  d'entrer 
dans  un  troupeau  de  pourceaux.  II  n'y  a  que 
pour  eux  que  les  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits,  et  a  )a  raeine  desquelsil  semble  que  la  co- 
gnee  soil  deja,  portent  les  fruits  qu'ils  donnent. 

6.  Ees  arbres  qui  portent  du  fruit,  mais  non  leur 
fruit,  sont  les  hypocrites  ;  semblables  a  Simon  le 
Cyreneen,  ils  portent  une  croix  qui  n'est  pas  leur 
croix,  mais  qui  sont  forces  de  la  porter,  parce  qu'ils 
manquent  de  toute  pensee  de  religion;  ils  se  voient, 
par  l'amour  et  le  desir  de  la  gloire  ,  contraints  de 
faire  ce  qu'ils  n'aiment  point.  Enfm  ,  pour  ce  qui 
est  des  arbres  qui  portent  du  fruit,  mais  qui  ne  le. 
portent  point  «  en  leur  temps,  »  on  entend  ceux 
qui  veulent  aussi  porter  des  fruits  avant  que  le 
temps  en  soit  venu.  Est-ce  que,  quam1  les  arbres 
de  nos  vergers  poussent  plus  tot  qu'il  n  •  faut,  nous 
n'avons  point  de  crainte  pour  leurs  fleurs  trop  ha- 
tives?  Ainsi  en  est-il  de  ceux  dont  les  fruits, 
pour  etre  trop  preeoces  aussi ,  ne  reussissent  pas 
bien.  Tels  sont  ceux  qui,  des  les  premiers  temps  de 
leur  conversion,  pensent  pouvoir  porter  des  fruits 
d'une  autre  epoque,  et  se  hatent,  en  depit  du  pre- 
cepte,  de  labourer  leurs  champs  avec  le  pre- 
mier ne  de  la  genisse,  et  de  tondre  le  premier 
agneau  de  la  brebis.  Voulez-vous  savoir  avec  quel 
soin  notre  saint  maitre  a  evite  de  tomber  dans   ce 
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ilia  maledicta,  dum  ejiceretur  ab  homine,  tanquam  si- 
mile sibi  animal  porcos  postulat,  nee  neguntur.  His  fruc- 
tum ferunt  arbores  infructuose,  ad  quarum  radices  se- 
en ris  posita  jam  vidctur. 

G.  Arbores  autem  quae  fructum  faciunt,  sed  non  suum, 
hypocritae  sunt,  cum  Simone  Cyrenaso  crucem  porlautes 
non  suam  :  qui  religiosa  intentione  carentes  angaiiun- 
tur;  et  quop  non  amant,  amore  glorias  quam  desiderant, 
facere  compelluntur.  Jam  in  eo  quod  dicitur,  in  tempore 
suo,  arguuntur  quidam  ante  tempua  fructificare  volentes. 
Nonne  enim  et  arboribus  nos'iis,  ciliua  quam  oporteat 
pullulantibus,  timemus  omnino  floribus  intempestivis ? 
Sic  sunt  aliqui,  quorum  fructus,  quia  nimia  propere, 
minus  prospere  oriuntur.  Hi  sunt,  qui  in  initio  conver- 
sionis  sua?  aliis  fructificare  continuo  velle  prassumunl 
contra  legis  decrcla  a  rare  in  primogenito  !  ovis,  et  ovis 
primogenita  tondere  festinantes.  Vultis  nosse  quam  solli- 
cite  id  vitaverit  sanctus  isle  magister  noster?  Et  hunc 
ramum  vobia  appono  :  quoniam  tribua  annia  soli  Deo 
noius  hominibus  mausit  inoognitua.  Kruclum  quidem 
multum  lulil,  ipsi  cernitis  ;  sed  in  tempore  suo.  Neque 
enim  credebat  tempus  esse  fruotiflcandi,  quando  (aula 
carnis  tentatione  gravatus  est,  ut  pasne    cederet,    pa^ne 
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defaut  ?  C'est  le  rameau  que  je  veux  vous  otfrir. 
it  Connu  de  Dieu  seul  I'espace  de  trois  ans,  il  demeura 
tout,  ce  temps-la  inconnu  aux  homines.  II  n'en 
porta  pas  uioins  du  fruit,  et  meme  en  abundance, 
comme  vous  pouvez  le  voir ;  mais  il  le  porta  en 
son  temps.  II  ne  croyait  pas  que  le  temps  etait 
venu  pour  lui  de  donner  des  fruits,  alors  que  les 
tentations  de  la  chair  le  mettaient  a  une  si  rude 
epreuve,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  succombat,  ou 
qu'il  ne  se  retirat.  Je  ne  veux  point  negliger  de  vous 
presenter  ce  rameau,  s'il  est  herisse  et  charge  en 
quelque  sorte  d'epines  sur  lesquelles  notre  Benoit 
du  Seigneur  se  roulalui-meme;  cependant,  il  a  son 
utilite;  il  en  a  une  pour  la  monture  du  Seigneur  qu'elle 
eloigne  du  fosse  de  la  tentation,  empeche  d'y  tom- 
ber  par  le  consentement,  et  a  qui  elle  donne  la 
force  de  tenir  bon,  d'agir  avec  courage  et  d'atten- 
dre  le  Seigneur  sans  perdre  tout  espoir.  Voila  le 
rameau  sur  lequel  vous  devez  appuyerie  pied,  vous 
qui  etes  la  monture  du  Christ,  qui  doit  vous  ap- 
prendre  a  ne  jamais  ceder  a  la  tentation,  si  terri- 
ble qu'elle  soit,  et  ane  pas  vous  croire  alors  aban- 
doning de  Dieu,  mais  a  vous  rappeler  qu'il  est  ecrit  : 
«  Invoquez-moi  au  jour  de  l'affliction,  je  vous  en 
delivrerai,  et  vous  m'honorerez  {Psal.  xi.ix,  15).  » 

7.  Saint  Benoit  ne  pensait  done  pa§,  comme  je  le 
disais,  que  le  temps  de  porter  des  fruits  fut  encore 
venu  pour  lui,  tant  qu'il  se  sentait  en  butte  a  de  si 
grandes  tentations;  mais  ce  temps  vint  enlin  ,  et 
alors  il  donna  du  fruit  en  son  temps.  Or  ce  fruit, 
c'est  ce  dont  j'ai  parte  precedemment;  sa  saintete, 
sa  justice  et  sa  piete.  Ses  miracles  montrent  la  pre- 
miere, sa  doctrine  est  une  preuve  de  la  seconde,  et 
sa  vie  est  la  pour  attester  la  troisieme.  Vous  voyez, 
6  vous  qui  etes  la  monture  du  Christ,  vous  voyez 
la  des  rameaux  pares  de  feuilles  verdoyantes,  cou- 
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verts  de  fleurs  et  charges  de  fruits.  Que  voire  pied 
s'appuie  sur  ces  rameaux-la,  si  vous  voulez  dinger 
vos  p;'.s  dans  la  droite  voie.  Mais  pourquoi  vutis 
parle-je  de  ses  miracles?  Est-ce  pour  vous  suggerer 
le  desir  u'en  fairs?  Dieu  m'en  garde;    mais  c'est  Dans qnelbai 

,  .  les  miracles 

pour  que  vous  vousappuyiez  sur  ses  miracles,  c  est-     des  saints 

a-dire,  c'est  pour  que  vous  soyez  plein  de  joie  et  <le     n0Tas^ 

conliance,  en  vous  voyant  sous  un  be]  pasteur  ,  et 

en  vous  disant  que  vous  avez  le  bonheur  d'avoir  un 

si  grand  patron .  Car  il  est  bien  certain  que  celui 

qui  se  montra  si  puissant  quandil  n'etait  encore  que 

sur  la  lerre,  ne  peut  manquer  de  l'etre  bien  davan- 

tage ,    a    present  qu'il    est    dans    les    cieux  on  il 

se  trouve  aussi  eleve  en  gloirequ  llTaete  en  grace. 

On  sait,  en  effet,  que  les  rameaux   de  l'arbre  sont 

en  proportion  de  la  grandeur  de  ses  racines,  et  que 

les  premiers  ,  dit-on  ,  sont  en  meme   nomhre  que 

les  secondes.  Par  consequent,  si  nous  ne  faisons 

point  de  miracles,  nous  autres,  ce  doit  toujours 

etre  un  grand  sujet  de  consolation  pour  nous,  que 

notre  patron  en  ait  fait.   D'un   autre  cote  ,  par  sa 

doctrine  il  nous  instruit  et  dirige  nos  pas  dans  les 

sentiers  de  la  paix,  et  par  la  justice   de  sa  vie  ,  il 

nous  donne    des  forces  et   du   courage,  et  nous 

anime  d'autant  plus  a  faire  ce  qu'il  nous  a  ensei- 

gne,  que  nous  savons  pertinemment  qu'il  ne  nous 

a  enseigne  que  ce  qu'il  a  fait  lui-meme.  II  n'est  pas, 

en  ell'et,  d'exhortation  si  pleine  de  vie  et  d'effica- 

cite  que  l'exemple,  car  celui  qui  fait  ce  qu'il  eou- 

seille  le  rend  facile  a  persuader  ,  puisqu'il  montre, 

par  sa  conduite,  que  ce  qu'il  conseille  est  pratica- 

ble. 

8.  Voila  done  comment  la  saintete  fortifie  ,  la 
piete  instruit,  et  la  justice  confirme.  Quelle  ne  fut 
done  pas  en  effet  la  piete  de  cet  homme,  qui,  non 
content  d'etre  utile  a  ceux  de  son  temps,  se  mit  en 
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discederet.  Ego  enim  nee  istum  quidem  ramum  prs?te- 
ribo,  quoniam  et  si  hirsutus  quodammodo  spinarum 
aculeis,  quibus  seipsnm  Domini  Benedictus  injeeit  ; 
tamen  utilis  est  omnino  :  utilis  jumento  Domini  prop- 
ter foveas  tentationum,  ne  in  eas  incidat  consenliendo, 
sed  magis  resistat,  ct  viriliter  agat,  sustineatque  Domi- 
num  ne  desperel.  I  lie  ergo  fige  pedem,  Cbristi  jumen- 
tum,  et  disce  qiiantumcumque  acerba  tentatio  seeviat, 
non  cedere,  nee  credere  propterea  derelictum  tc  esse 
a  Domino,  sed  memineris  scriptum  esse  :  Invoca  me  in 
die  tribulationis,  eruam  te.  id  honoripcabis  me. 

7.  Ergo,  nt  dicere  cceperam,  non  credebat  bealus  Be- 
nedietus  tunc  esse  fruetificandi  tempus,  quando  adhuc 
lantis  tenlationibus  urgebatur  :  sed  venit  tempus,  et  in 
tempore  suo  fructum  dedit.  De  fructu  ejus  sunt  ilia  tria 
quae  superius  tetigi  :  Sanclitas  ejus,  justitia  ejus,  pietas 
ejus.  Sanctitalem  miracula  probant,  doctrina  pietatem, 
vila  justitam.  Vides,  o  jumentum  Christi,  ramos  foliis 
virentes,  vernantes  floribus,  onustos  fructu.  Super  istos 
inniiere,  ut  gressus  rectos  facias  pedibns  tuis.  Sed  quo- 
modo  tibi  appono  ejus  miracula?  Numquid  ut  miracula 
facere  velis  ?  Nequaquam,  sed  ut  miraculis  ejus  innita- 
ris  :  videlicet  ut  confidafs  et  gaudeas,  quod  sub  tali  po- 


situs  es  pastore,  quod  tantum  meruisti  habere  patronum. 
Omnino  enim  valde  potens  est  in  ccelis,  qui  tam  potens 
exstitit  in  terris  :  secundum  magnitudinem  gratias,  ma- 
gnitudine  gloria?  exaltatus.  Nam  et  juxta  radicum  quan- 
titatem  rami  prodire  noscuntur  :  et  quot  radieibus  ar- 
bor innititur,  tot  ramis,  sicut  aiunt,  decoratur.  Sic  ergo, 
licet  non  babeamus  nostra,  consolatio  magna  nobis  esse 
debentpatroni  nostri  miracula.  Doctrina  vero  instruit  nos, 
et  dirigit  gressus  nostros  in  viam  pacis.  Porro  vitee  jus- 
titia omnino  roborat  et  animat  nos  :  ut  tanto  magis  ac- 
cendamur  ad  agenda  quae  docuit,  quanto  cerli  sumus 
eum  non  alia  docuisse  quam  fecerit.  Sermo  quidem  vi- 
vus  et  efficax,  exemplum  operis  est,  plurimum  faciens 
snadibile  quod  dicilur,  dum  monstrat  factibile  quod 
sua:'etur. 

8.  In  hunc  ergo  modum  sanctitas  confortat,  pietas 
infoimat,  justitia  confirmat.  Quanta?  enim  pietalis  fnit, 
quod  non  solum  praesentibus  profuit,  sed  eliam  pro  fu- 
tures sollicitus  fuit  !  Non  solum  his  qui  tunc  erant,  fruc- 
tum tulit  haec  arbor,  sed  usque  hodie  fructus  ejus  et 
manet,  et  crescit.  Dilectus  plane  Deo  et  hominibus  : 
cujus  non  sola  praesentia  in  benedictione  fuit,  sicut  sunt 
multi  dilecti  Deo  soli,  quia  soli  Deo  jam  cogniti  :  sed 
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peine  de  l'etre  aussi  a  ceux  qui  viendraient  apres 
lui?  Non-seulement  cet  arbre  a  porte  du  fruit  pour 
ceux  qui  vivaient  alors,  mais  il  en  a  produit  qui 
dure  et  persevere  jusqu'a  nos  jours.  II  etait,  certes, 
bien  aime  de  Dieu  et  des  hommes,  celui  dont  la 
presence  fut  en  benediction,  comme  nous  voyons 
que  le  fut  cede  de  bien  des  saints,  qui  n'etaient  ai- 
mes  que  de  Dieu,  parce  qu'ils  n'etaient  connus  que 
de  lui,  mais  dont  le  souvenir,  de  plus ,  est  encore 
en  benediction  maintenant.  En  effet,  jusqu'a  ce 
jour,  par  la  triple  confession  de  son  amour  de  Dieu, 
il  pait  le  troupeau  du  Seigneur  de  trois  sortes  de 
fruits  a  la  fois.  II  le  pait  par  sa  vie,  par  sa  doctrine 
et  par  son  inta'cessioa.  Sans  cesse  aides  par  elle, 
portez  aussi  des  fruits  it  voire  tour,  mes  tres-chers 
freres,  car  c'est  pour  cela  que  vous  avez  ete  etablis, 
c'est  pour  que  vous  alliez  ,  et  que  vous  produisiez 
du  fruit  (Joan,  xv,  16).  Mais  d'ou  devez-vous  sortir 
pour  aller  ?  De  vous  inemes,  mes  freres,  selon  ce 
mot  de  FEcriture  :  «  Delournez-vous  de  votre  pro- 
pre  volonte  [Eccli.  xvm,  30).  »  Ne  lisons-nous  point 
aussi  du  Seigneur  que  «  celui  qui  seme  s'en  alia 
semer  (Matt,  xin,  3)?»  Ainsinous  avonsla  setnence, 
nous  avons  vu  quels  furent  ses  fruits  ;  c'est  a  nous 
de  l'imiter,  mes  freres,  car  il  n'est  venu  que  pour 
nous  donner  la  forme,  nous  monlrer  la  voie. 

9.  Mais  peut-eti'ele  Seigneur  lui-meme  est-il 
aussi  un  arbre,  dont  nous  devions  cueillir  des 
rameaux,  pour  les  jeter  sous  vos  pieds.  Que  dis- 
je  peut-etre?  Certaineinent  il  est  un  arbre,  une 
vraie  plante  du  ciel,  plantee  sur  la  terre,  selon  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  «  La  verite  s'est  elevee  de  la 
terre,  et  la  justice  a  regarde  du  baut  du  Ciel  (Psal. 
lxxxiv,  12).  »  Je  cueille  done  a  cet  arbre  le  rameau 
de  l'humilite,  afin  que  vous  entriez  dans  les  senti- 
ments qu'il  eut  quand  il  s'aneantit  lui-meme;  et 
quand  je  vous  dis  que  je  vous  cueille  ce  rameau, 


et  memoria  ejus  ctiam  nunc  in  benediclione  est.  Nam 
el  usque  hodiein  triplicem  amoris  Domini  confessionem, 
triplici  hoc  fruclu  pascit  Domini  gregem.  Pascit  vita, 
pascit  doctrina,  pascit  et  intercessione.  Per  quam  inces- 
santer  adjuti,  fructificate  et  vos,'charissimi,  quoniam  in 
hoc  positi  estis,  ut  eatis  el  fructum  aff'cratis.  Undc 
eatis  ?  Utique  a  vobisipsis,  sicut  scriptum  est  :  A  vo- 
luntatibus  iuis  avertcre.  Nam  et  de  Domino  legimus, 
quia  exiit  seminare  semen  suum.  Ecce  et  hie  habemus 
semen  suum,  sicut  et  prius  fructum  suum.  Imitemur  et 
hone,  fratres  :  quoniam  ad  hoc  venit,  ut  formam  nobis 
traderet,  ct  viam  demonstraret. 

9.  Fortassis  et  ipse  Dominus  arbor  est,  et  debemus 
ab  eo  quoque  ramos  accipere,  quos  vestris  pedibus  ap- 
ponamus  :  imo  non  fortassc,  sed  rhagis  vcrc  arbor  est 
ipse  et  planta  ccelestis,  scd  in  terris  plantata,  sicut  scrip- 
turn  est  :  Veritas  de  terra  orta  est,  et  Justitia  de  ca?lo 
prospexit.  Ab  eo  igitur  hunc  ramum  vobis  appono,  ut 
sicut  so  ipsum  exinanivit,  hoc  ipsum  sentiatis  in  vobis. 
Nisi  quod  non  tarn  ego  appono,  quam  Apostolus,  apud 
quem  legistis  :  Hoc  sentite  in  vobis,  quod  ct  in  Christo 
Jesus  qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbilra- 
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c'est  FApotre,  devrais-je  dire   qui  le  jette  a  vos 

pieds,    quand  il  vous  dit  :  «  Soyezdans  lesmemes 

sentiments  que  se  trouvait  Jesus-Christ  qui,  etant  en 

la  forme  de  Dieu,   n'a  pas  cru  que  ce  fut  pour  lui 

une  usurpation   d'etre  egal  a  Dieu  :  mais  il  s'est 

aneanti  lui-meme,  en  prenant  la  forme  de  l'esclave, 

et  se  rendant  semblable  aux  homines,  en  sorte  qu'il 

ne  fut  qu'un  bomme,  par  tout  ce  qui  a  paru  de 

lui  au  dehors  {Philipp.  u,  5  a  7).  »  Voila  comment,  nfaut  imiter 

mes  freres  bien  aimes,  vous  devez  vous  aneantir    } 'h"r?ll.ltl6 

'  du  Christ. 

vous  huinilier,  vous  perdre  vous  memes.  Semez 
un  corps  tout  charnel  et  il  ressuscitera  un  corps 
spirituel  (l  Cor.  xv,  Ixh).  Perdez  vos  ames,  et  vous 
les  conserverez  pour  la  vie  eternelle.  Voulez-vous 
savoir  comment  l'Apotre,  qui  vous  donne  ce  con- 
seil,  le  mit  lui-meme  en  pratique  ?  Ecoutez-le  vous 
dire  :  «  Si  nous  sommes  emportes  hors  de  nous- 
memes,  c'est  pour  Dieu  (n  Cor.  v,  13).  »  Et  pour 
vous,  6  Apotre,  qu'y  a-t-il  done  ?  «  Pour  moi,  dit- 
il,  je  ne  suis  qu'un  vase  mis  au  rebut  (Psal.  xxx, 
16).  »  En  effet,  on  peut  bien  dire  qu'il  s'est  mis  au 
rebut,  puisqu'il  ne  fait  rien  pour  lui,  et  que  toutes 
ses  intentions,  tons  ses  desirs.  sont  d'etre  agreable 
a  Dieu  et  utile  a  ses  freres.  D'ailleurs,  dit-il  encore, 
«  l'liomme  qui  seme  dans  sa  chair  moissonnera 
dans  sa  chair,  mais  ne  moissonnera  que  la  corrup- 
tion (Gal.  vi,  8).  »  Ailleurs  on  lit  encore:  «  heureux 
les  hommes  qui  sement  sur  toutes  les  eaux  (Isa. 
xxxii,  20).  »  Mais  comment  semer  sur  toutes  les 
eaux,  peut-etre  faut-il  entendre  par  toutes  ces  eaux, 
cedes  dont  il  est  dit:  «  que  les  eaux  qui  sont  au- 
dessus  des  cieux,  louent  le  noin  du  Seigneur  (Psal. 
cxlvii,  k),  »  e'est-a-dire  les  vertus  angeliques  et  les 
peuples  des  cieux.  Oui,  c'est  la  le  sens  du  Prophete, 
«  car  nous  sommes  en  spectacle  au  monde,  aux 
anges,  et  aux  hommes  (i  Car.  iv,  9).  » 
10.  Semons  done  pour  les  hommes  le  bon  exem- 


tus  est  esse  se  cequalem  Deo,  sed  semetipsum  exinanivit, 
forman  servi  accipiens,  in  similitudinem  hominum  f ac- 
tus, et  habitu  inventus  ut  homo.  Et  vos  ilaque,  fratres 
charissimi,  exinanile  vos,  humiliate  vos,  seminate  vos, 
perdile  vos.  Seminal e  corpus  animate,  et  resurget  cor- 
pus spirituals.  Perdile  animas  vestras,  et  in  vilam  ffiter- 
nam  servabitis  eas.  Vullis  nossc  quomodo  id  fecerit 
Apostolus  ipse  qui  docuit?  Stve,  inquil,  mente  excedi- 
mus  Deo:  sire  sobrii  sumus,  vobis.  Quid  ergo  libi?  Ego, 
inquil,  [actus  sumtanquam  vasperdiium.  Bene  seipsum 
perdit,  qui  nihil  unquam  pro  se  faoit  :  scd  omnis  ejus 
intcnlio  ct  omne  desiderium  tendil  ad  Dei  placitum,  et 
uulitatem  ujatrum  suorum.  InfeUx  enim  qui  seminat  in 
can/",  quia  de  cariic  metet  corruptionem.  Alibi  vero 
scriptum  esl  :  Beati  qui  seminant  super  <>///>/■->■  aquas. 
Sed  quomodo  super  omnes  aqnas?  Porte  et  super  aquas, 
do  quibus  legitur  :  Kl  aqua  iju.c  super  ccelos  sunt,  /un- 
dent nomen  Domini  :  <|Uii'  sun!  virtutea  angelic©,  ct 
cmlestes  populi.  1  la  plane  :  Quoniam  speetacutum  facti 
sumus  mundo,  et  angelis,  et  hominibus. 

10.    Scni'mrmus    igilur   bominibua  cwomplum   bonum 
per  aperta  opera:  scminemus  angelis  gaudium  magnum 
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pie  par  des  oeuvres  faites  sous  leurs  yeux;  semons 
pour  les  anges  une  grande  joie.  ])ar  nos  soupirs 
secrets,  el  par  des  oeuvres  semblables,  qui  ue  sont 
connus  que  d'eux.  Ainsi,  c'est  un  sujet  de  joie 
pour  les  anges  de  Dieu,  que  la  vue  d'un  seul 
pe<  beur  qui  fait  penitence  (Luc.  xv,  7).  Voiia  ce 
(jui  faisait  dire  ii  l'Apotre  :  «  uous  tachons  de  faire 
le  bien,  nou-seulenieiit  devant  Dieu,  mais  aussi 
sous  les  yeux  des  homines  (n  Cur.  vui,  22.  «  Pour 
ce  qui  est  tie  Dieu,  uous  sommes  parfaitement 
connus  de  lui;  aussi  I'Apdtre  dit-il  «devant  Dieu,  » 
c'est-a-dire,  devant  ceux  qui  se  tienueut  constani- 
ment  en  sa  presence;  ceux-ci  sont  en  eli'et  extre- 
mement  charmes,  lorsqu'ils  vous  voieut  prier  dans 
le  secret,  ou  mediter  quelque  psaunie  dans  voire 
esprit,  ou  faire  quelque  chose  depareil.  Voila,  mes 
freres  Lien  aimes,  la  sentence  que  vous  devez 
repandre,  voila  les  fruits  que  vous  devez  porter. 
Oui,  semez  a  votre  tour,  car  il  y  en  a  eu  beaucoup 
qui  l'ont  fait  avant  vous,  et  portez  du  fruit,  attendu 
que  c'est  pour  vous  qu'ils  ont  seme.  0  lignee 
u'Adain,  cornbien  ont  seme  en  toi,  et  quelle  pre- 
cieuse  semence  ils  ont  semee  !  Aussi.  combien 
miserablement  tu  periras,  combien  meritee  sera  ta 
perte,  si  une  telle  semence  perit  en  toi,  et  se  perd 
avec  le  travail  de  tant  de  semeurs  !  Comme  tu 
seras  detruite  par  le  laboureur,  si  tout  cela  se  perd 
dans  tou  sein !  Or  c'est  la  Sainte  Trmite,  qui  a 
seme  dans  notre  terre;  les  anges  et  les  apotres 
y  out  aussi  seme,  les  martyrs,  les  confesseurs  et  les 
vierges,  y  ont  egalement  jete  leur  semence.  Dieu  le 
Pere  y  a  seme,  car  son  coeur  a  epanche  sur  elle 
son  Verbe  qui  est  une  bonne  semence  ;  en  effet  le 
Seigneur  a  repandu  sa  benediction  sur  nous,  et 
notre  terre  a  donne  son  fruit  (Psal.  lxxxiv,  13). 
Le  Fils  a  seme  aussi,  car  c'est  lui  qui  est  sorti  pour 


les  a 


aller  semer  sa  semence  [Matt,  xin,  3  et  Luc.  vm, 
5);  ce  n'est  pas  le  Pere  qui  sortit,  mais  c'est  le  Fils 
qui  precede  du  Pere,  el  qui  went  dans  le  monde, 
afin  que  celui  qui  avait  etc  auparavant  une  pen 
de  paix  dans  le  coeur  du  Pere,  devint  lui-meme 
notre  paix  dans  le  sein  de  sa  mere.  Le  Saint- 
Esprit  a  egalement  seme  sa  semence,  car  il  est  venu 
aussi,  et  s'est  montre  aux  apotres  sous  les  formes 
de  langues  de  leu.  Voila  comment  toute  la  Trinite 
a  seme  sa  semence  :  le  Pere  a  seme  le  pain  du  haut 
du  Ciel,  le  Fils  a  seme  la  \erite,  et  le  Saint-Esprit 
a  seme  la  cbarite. 

11.  Mais  les  anges  aussi  ont  ete  des  semeurs  le  Ce  gonl  en 
jour  ou  ils  sont  demeures  fermes  quaud  tous  les  second  lieu 
autres  tombaient.  En  etTet,  le  beau  Lucifer  qui  n'est 
plus  a  present  lucifer,  mais  tenebrifer  et  vesper,  a 
dit  :  BJ'iraim'asseoirsurla  montagne  du  testament, 
et  je  serai  semblable  au  Tres-Haut  (Isa.  xiv,  13).  » 
0  impudent  et  imprudent  !  Un  million  d'anges  se 
tenaient  debout  devant  lui  et  un  million  d'autres  le 
servaient,  et  toi,  tu  vas  aller  t'asseoir  ?  «  Les  cheru- 
bins,  dit  le  Prophete.  se  tenaient  debout  (Dan.  vn, 
10),  »  non  point  assis,  qu'as-tu  done  fait  pour  aller 
t'asseoir?  Tous  les  esprits  celestes  sont  des  servi- 
teurs  envoyes  pour  exercer  leur  ministere  en  fa- 
veur  de  ceux  qui  doivent  etre  les  heritiers  du  salut 
(Heb.  i,  IZi),  et  toi,  tu  veux  aller  t'asseoir  ?  Qu'as-tu 
done  seme  pour  moissouner  deja  ?  Non,  non,  ce 
n'est  pas  pour  toi  que  tu  as  seme,  mais  c'est  pour 
ceux  a  qui  le  Pere  le  destine.  Pourquoi  leur  portes- 
tu  envie  ?  Sois  sur  qu'ils  s'asseoiront  aussi  un  jour. 
Oui,  unjour,  ces  vers  de  terre  s'asseoiront  pour 
etre  des  juges,  et  toi  alors,  non-seulement  tu  ne 
t'asseoiras  point,  mais  tu  devras  paraitre  debout  de- 
vant eux  pour  etre  juge.  «  Imaginez-vous,  disait 
l'Apotre  ,    que   nous  jugerons   les   anges  memes 


per  occulta  suspiria,  et  per  cetera  hujusmodi,  quae  so- 
li-; eis  suni  nota.  Gaudium  enim  est  angelis  Dei  super 
uno  peccatore  poenitentiam  agente.  Mine  dicebat  Apos- 
tolus  :  Providentes  bona  non  tantum  coram  Deo,  sed 
etiam  coram  hominibus.  Nam  Deo  omnino  noli  sumus  : 
sed  coram  Deo  dixit,  id  est  coram  eis,  qui  vultui  ejus 
seniper  assistunt.  Ipsis  enim  niaxime  placet,  cum  vos 
vident  occulte  orantes,  aut  ruminantes  psalmun  aliquem 
aut  tale  aliquid  facientes.  Sic  seminate  et  vos,  sic  truc- 
lificate,  charissimi.  Seminate  et  vos,  quia  tamnnilti  ante 
\os  seminaverunt ;  fructiGcate,  quia  vobis  seminaverunt. 
0  genus  Adam,  quam  multi  seminaverunt  in  te,  et  quam 
pretiosum  semen  !  quam  male  peribis,  et  quam  merito, 
si  perierit  in  te  totum  semen,  simul  et  seminantium  la- 
bor !  Cui  perditioni  traderis  ab  agricola,  si  in  te  perie- 
rint  ha?c  universa  ?  Seminavit  in  terra  nostra  tota  Tri- 
nitas,  seminaverunt  angeli  pariter  et  apostoli,  semina- 
verunt martyres,  et  confessores,  et  virgines.  Seminavit 
Deus  Paler  ;  quoniam  eructavil  cor  ejus  Verbum  bonum. 
Dominus  enim  dedit  benignitatem,  et  terra  nostra  dedit 
fructum  suum.  Seminavit  et  Filius,  ipse  enim  est  qui 
exiit  seminare  semen  suum.  Pater  enim  non  exiit,  sed 
Filius  a  Patre  processit,  et  venit    in  mundum  ;  ut  qui 


prius  erat  cogitatio  pacis  in  corde  Patris,  fieret  et  ipse 
pax  nostra  in  utero  matris.  Seminavit  et  Spiritus-Sanc- 
tus,  quia  et  ipse  venit,  et  apparuerunt  discipulis  disper- 
tiUne  linguae  tanquam  ignis.  Ita  tota  Trinitas  seminavit  : 
Pater  scilicet  pacem  de  ccelo,  Filius  veritatem,  Spiritus- 
Sanctus  charitatem. 

11.  .Angeli  quoque  seminaverunt,  quando  cadentibus 
aliis  ipsi  steterunt.  Dixit  enim  Lucifer  ille,  non  jam  lu- 
cifer, sed  tenebrifer  et  vesperus  :  Sedebo  i>i  monte  tes- 
tament!, similis  ero  Attissimo.  0  impudens,  et  impru- 
dens  !  Slillia  millium  ministrant  ei,  et  decies  centena 
millia  asistunt  ;  et  tu  sedebis?  Cherubim,  ait  Propheta, 
stabant,  et  non  sedebant  :  quid  laborasti,  ut  jamsedeas  ? 
Omnes  administratorii  sunt  spiritus,  missi  in  ministe- 
rium  propter  eos,  quid  hereditatem  capiunt  salutis ;  et 
tu  sedebis?  quiseminasti,  ut  jam  metas ?  Non  est  tuum, 
non  est  tuum  hoc,  sed  quibus  paratum  est  a  Patre.  Quid 
eis  invides?  Profecto  ipsi  sedebunt :  ipsi,  inquam,  ver- 
miculi  terra?  judicantes  sedebunt,  et  tu  non  modo  non 
stabis,  sed  judicandus  adstabis.  Nescttis,  ait  Apostolus, 
quia  et  angelos  judicabimus  ?  Ipsi  utique  qui  ibant  et 
fiebant,  mittentes  semina  sua,  venientes  autem  venient 
cum  exultatione  porlantes  manipulos  suos.   Duo  mani- 
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A  qui  sonl 
reserves  dans 
1'autre  vie 
le  repos  et 
l'honneur. 


(Cor.  xi,  3)?  »  Ces  homines  qui  s'en  allerent  en 
pleurant,  et  jetaient  leur  semence  le  long  du  che- 
min,  reviendront  un  jour,  la  joie  dans  Tame,  en 
portant  la  gerbe  de  leur  riche  moisson  (Psal.  cxxv, 
6).  11  y  a  deux  gerbes  que  tu  veux  avoir,  ce  sont 
celles  de  l'honneur  et  celle  du  repos,  tu  veux  f  ele- 
ver  et  t'asseoir  ;  mais,  esprit  irapie,  il  n'en  peut 
etre  ainsi ;  tu  ne  saurais  moissonner  puisque  tu 
n'as  point  seme.  Ceux-la  seuls  qui  ont  seme  le  tra- 
vail et  l'abaissement  moisson neront  ,  en  meme 
temps,  le  repos  et  l'honneur.  Oui,  en  echange  de  la 
double  semence  d'humilite  et  de  travail  qu'ils  ont 
repandue,  ils  feront  une  double  recolte  dans  leur 
serre.  C'est  ce  qui  iuspirait  ce  cri  a  l'un  d'eux  : 
«  Regardez,  Seigneur,  dans  quels  travaux  et  dans 
quel  abaissement  je  me  trouve  (Psal.  xxiv,  18j.  » 
Vous  avez  entendu  aujourd'hui  meme  les  promesses 
que  le  Seigneur  fait  dans  son  Evangile  a  ses  apotres, 
a  qui  il  disait :  «  Vous  serez  assis  sur  des  trones  et 
vous  jugerez  les  douze  tribus  d'lsrael  (Matt,  xxx, 
28).  »  Vous  avez  la  le  repos,  «  vous  serez  assis,  »  et 
l'honneur,  «  vous  jugerez.  »  Mais  Notre-Seigneur 
lui-meme  n'a  pas  voulu  arriver  a  ce  repos  et  a  cet 
honneur  sans  passer  par  le  travail  et  par  les  abais- 
semeiits.  S'll  fut  condamne  a  la  mort  la  plus  hon- 
teuse,  mis  a  l'epreuve  des  tourments  et  rassasie 
d'opprobres,  ce  ne  i'ut  que  pour  couvrir  de  confu- 
sion son  ennemi,  et  quiconque  1'imite  et  le  suit 
dans  ses  egarements.  Voila,  esprit  inique,  voila 
celui  qui  doit  aller  s'asseuir  sur  lc  trone  de  sa  ma- 
jeste,  parce  qu'il  est  semblable  au  Tres-Haut  et  le 
Tres-Haut  avec  lui.  C'est  a  quoi  ont  pense  les  saints 
anges  qui  ne  voulurent  point  partager l'apostasie  du 
Malin  qu'ils  ont  vuprecipite,  et  nous  ont  laisse  ainsi 
un  exemple,  atin  que,  de  meme  qu'ils  ont  mieux 
aime  se  tenir  au  rang  des  serviteurs,  nous  fissions 


'  al.  labore, 


puli  sunt  quos  queeris,  honoris  scilicet,  et  quietis.  Ses- 
sioneiu  affectas  el  altitudinem ;  sed  non  sic,  impie,  non 
sic  :  non  collides,  quia  non  seminasti.  Qui  seminavepunt 
laborem  el  vilitatem,  metent  honorem  pariter  el  quietem. 
Pro  confusione  cnim  sua  diplici  et  ruborc  *,  in  terra 
sua  duplicia  possidebunt.  Undc  et  dieebat  quidam  Vide 
humilitatem  meant,  et  laborem  meum.  Hodie  utique  au- 
distis  in  Evangelio  promiltcntem  Dominum,  el.  dicentem 
discipulis  :  Sedebilis  super  sedes  judicantes  duodecim 
tribus  Israel.  Ecce  quies  sessionis,  et  honor  judicii.  Nam 
et  ipse  Dominusad  huec  noluit  pervenire,  nisi  per  humi- 
litatem et  laborem.  Unde  et  morte  lurpissima  condcm- 
natus  est,  interrogatus  tormenlis,  etopprobriissaturatus  : 
utique  ut  inimicus  indualur  confusione,  ipse  pariter  et 
omncs  qui  imitanlui'  eum,  et  pratergrediuntui'  viam. 
Ipse  est,  o  inique,  ipse  est  qui  sessurus  est  in  sede  ma- 
jestatis  suae  similis  Altissimo,  ct  coallissimus  ei.  Hoc 
utique  cogitaverunt  angeli  sancti,  qui  cadente  maligno 
apostasiae  illius  non  consenserunt,  nobis  relinquentes  exem- 
plum,  ut  quemadmodum  ipsi  elegerunl,  minis trare,  sic 
et  nos  faciamus.  Nam  etiam  qui  laborem  fugiunl,  et  ho- 
norem captant,  ilium  se  noverint  imilari,  qui  scssionem 
altitudinemque  qutesivit  :  et  si  non  salis  lerret  cos  il- 


de  meme  de  notre  cote.  Quiconque  fuit  le  travail     Qniconque 
et  aspire  aux  houneurs  doit  done  savoir  qu'il  mar-     aspire  aux 

.  honneurs  et 

che  sur  les  pas  de  1  ange  qui  a  aspire  a  s  elever  el  a   fait  ie  tra- 

aller    s'asscoir,  et  si  lafaute  de  cet  esprit  ne  l'epou-  bie^rdiabie 

vante  point,  que  du  inoins  son  chatiment  l'effraie ; 

car  tout  a  tourne  pour  lui  differemment  de  ce  qu'il 

avait  pense,  en  sorte  qu'il  devint  un  objet  de  risee 

et  qu'un  feu  eternel  fut  prepare  pour  le    recevoir. 

C'est  pour  eviter  ces  malheurs  que  les  saints  anges 

ont  seme  pour  nous   la  semence   de  la  prudence, 

dont  ils  ont  commence    de  faire  preuve   eux-me- 

mes  au  moment  oil  les  autres  sont  tombes. 

12.  C'est  aussi  la  semence  que    les    apotres   ont   T         .  ., 

^  r  Les  troisie- 

repandue  pour  nous,  lorsqu'ils  s'attacherent  au  mes  semeurs 
Seigneur  au  moment  oil  tant  d'autres  qui,  prefe-  son  tres.^0' 
rant  la  sagesse  de  ce  monde  qui  n'est  que  folie 
aupres  de  Dieu,  et  la  prudence  de  la  chair  qui 
opere  la  mort  et  est  ennemie  de  Dieu,  s'eloignaient 
de  lui,  scandalises  de  ce  qu'ils  lui  entendaient  dire, 
du  sacreinent  de  la  chair  et  de  son  sang ;  ils  ne 
continuerent  pas  davantage  a  marcher  a  sa  suite. 
Les  disciples,  au  contraire,  a  la  demande  que  leur 
fit  le  Seigneur  pour  savoir  s'ils  voulaient,  eux  aussi, 
le  quitter,  repondirent  :  «  Seigneur  a  qui  irons- 
nous  ?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  eternelle 
(Joan,  vi,  69).  »  Mes  freres,  il  faut  que  nous  imi- 
tions  cette  prudence,  il  y  en  a  beaucoup  encore  qui 
marchent  dans  la  soeiete  de  Jesus  jusqu'a  ce  que 
vienne  le  moment  pour  eux  de  manger  sa  chair  et 
boire  son  sang,  e'est-a-dire  de  prendre,  part  a  sa 
passion,  car  c'est  ce  que  signilient  ces  paroles,  c'est 
le  sens  meme  de  ce  sacreinent,  et  qui  alors  se 
scandalisent  aussi  et  retournent  sur  leurs  pas,  en 
disant  :  «  C'est  une  parole  dure  a  entendre  (Ibid. 
61).  »  Pour  nous,  partageons  la  prudence  des  apo- 
tres   et    ecrions-nous   avec   eux    :    «   Seigneur,   a 


lius  culpa,  terrcat  vel  vindicta.  Omnia  cnim  in  contra- 
i-i 1 1 1 ii  devenerunt,  ut  Formatus  sit  ail  illudendum  ei,  ct 
ignus  asternus  praeparatus  sit  illi.  Ad  haec  vitanda  pra- 
dentiam  nobis  seminaverunl  sancti  angeli,  qui  prius 
earn  aliis  cadcnlibus  tenuerunl. 

12.  Sed  et  apostoli  banc  ipsam  seminaverunl  nobis, 
quando  recedentibus  his,  qui  sapientiam  hujus  mundi 
sequebantur,  quae  stultitia  est  apud  Deum  ;  et  prudcu- 
tiam  carnis,  qua3  mortem  operatur,  et  inimica  est  Oeo; 
ipsi  Domino  adha3serunt.  Scandalizati  cnim  illi  audicn- 
li>s  de  sacramento  carnis  et  sanguinis,  ultra  non  ibanl 
cum  co.  Discipuli  vero  Lnterrogati,  an  el  ipsi  vellent 
abirc,  responderunt  :  Ad  quern  ibimus?  Verbavitce  ceter- 
nce  kabes.  Neccsse  habemns,  IVatrcs,  banc  prudentiam 
imilari  :  quia  mulli  adhuc  ambiihinl  cum  Jesu,  doner 
veniatur  ad  edendam  ejus  carnem,  el  bibendum  sangui- 
nem  illius,  ad  communicandum  scilicet  passionibus 
ejus  :  (hoc  cnim  ct  vet'bum  illml,  el  ipsum  Saoramen- 
tum  signiQcat  :)  extunc  autem  scandalizantur,  el  abeunl 
retro  dicentes,  quia  durus  est  hie  sermo.  Nos  cum 
apostolis  prudentes  simus.  el  dicamus  :  Domine,  <i<l 
quern  ibimus?  verba  vita  aternce  habes.  Non  discedi- 
mus  a  te,  vivilicabis  nos.  Non  in  solo  pane  \  ivil  homo, 
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qui  irons-nous  ?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
( 'I iTiielle.  »  Non,  nous ne vous  quitterons  point;  vous 
nou6  donnere/  la  vie.  L'hoinme  ne  vit  pas  settlement 
de  pain,  mais  encore  de  toute  parole  qui  tomlv  de 
la  liouehe  de  Dieu  (Deut.  vin,   3  et  Matt,  iv,  U).  Le 
nionde  n'est  pas    seul    a   avoir   ses   delices,  il  s'en 
Innive  de  plus  grandes  que  les  siennes  dans  vos  pa- 
roles. C'est  ce  qui  faisait  dire  au  Prophele  :  «  Que 
vos  paroles  semblent  douces  a  mes  levivs  !  elles  le 
soni  plus  que  no  lc  serait  un  rayon  de  miel  [Psal. 
twin,  103).  »  A  qui    done   pourrions-nous    alter, 
Sergnerar,  puisque  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
etemelle,  e'est-a-dire,  des  paroles  qui  sont  au  des- 
sus  de  toutes  celles  que  le  nionde  peut  avoir?  Non- 
seulement,  mes  freres,  il  est  la  vie  nieme,  mais  il 
en  est  aussi  la  promesse,  il  est  l'atteiite  des  justes, 
il  est  leur  joie,  mais  leur  joie  si  grandeque  tout  ce 
qu'on  peut  desirer  ne  lui  pourrait   etre   compare. 
La  prudence  est.    done   la    semence  que  les  saints 
Le     uat  ie    aPufres  out  seniee  pour  nous.  Quant  aux  martyrs,  il 
mes  semeurs  est  clair    que    leur  semence  est  une    semence  de 
tyrs,  le's  con-  force.  Celle  des  confesseurs  est  la  justice  qu'ils  n'ont 
fesseurs  et    ces?e  j^  poursuivrc  pendant  toute    leur  vie  ;  car  il 
v  a  la  meme    difference   entre   les    martyrs  et  les 
confesseurs  qu'entre Pierre  qui  laisse  tout,  a  la  fois, 
et  Abraham  qui  emploie   les    biens  de  ce  nionde  a 
de  bonnes  oeuvres.  Les  premiers  ont,  en  effet,  vecu 
beaucoup    de  temps   en  quelques    instants,  et  les 
seconds  ont  passe  leur  vie  au  milieu  de  longs  mar- 
tyres  de  toutes  sortes.  Pour  ce  qui  est  des  vierges 
saintes,  il  est  de  toute  evidence  que  leur  semence 
est  celle  de  la  temperance,  puisqu' elles  ont  su  fou- 
ler la  passion  aux  pieds. 

a  Dans  le  manuscrit  des  Feuillants,  ce  sermon  est  le  troisieme 
pour  l'Anonciation;  celui  que  nous  plagons    ici  comme    etant    le 


PREMIER a    SERMON    POUR    L'ANNONCIATION 
UE  LA  SAINTE  VlERGE  MARIE. 

Sur  ces  paroles  de  spaume  i.xxxiv,  verset  10 :  «  Pow 
que  la  gloire  habitat  sur  notre  tare.  » 

1.  «  Pour  que  la  gloire  habitat  sur  notre  terre, 
la  misericorde  et  la  verite  se  sont  rencontrees,  la 
justice  et  la  paix  se  sont  donne  un  baiser  (Psal. 
i.xxxiv,  10  et  11). »  Or,  «  notre  gloire  a  nous,  dit 
l'Apdtre,  c'est  le  temoignage  de  notre  conscience  (II 
Cor.  i,  12) ;»  non  point  celui  que  serendait  1'orgueU- 
leuxPharisienetqu'ilpuisait  dans  une  conscience  se- 
duite  et  seductrice,  car  ce  temoignage  n'etait  point 
exact,  mais  le  temoignage  que  le  Saint-Esprit  rend 
au  notre.  Or  ce  temoignage  est  de  trois  sortes. 
D'abord  nousdevonscroire,  avanttout,  que  nous  ne 
pouvons  obtenir  la  remission  de  nos  peches  que 
par  la  grace  de  Dieu ;  ensuite  que  nous  ne  pouvons 
faire  une  seule  bonne  ceuvre  sans  le  secours  de 
cette  meme  grace,  et  entin  que  nous  ne  saurions 
merit er  la  vie  eternelle  par  aucune  oeuvre,  si  Dieu 
ne  nous  l'accordait  gratuitement.  En  effet,  qui  est- 
ce  qui  peut  rendre  pur  l'homme  concu  d'un  germe 
impur,  si  ce  n'est  celui  qui  seul  est  pur  (Job.  xiv, 
U)  ?  Certainement  ce  qui  est  fait  ne  peut  pas  ne  pas 
etre  fait,  mais  s'il  ne  vous  l'impute  point,  ce  sera 
comme  si  ce  n'etait  pas;  c'est  ce  qui  faisait  dire  au 
Prophete  :  «  Heureux  l'homme  a  qui  le  Seigneur 
n'a  point  impute  le  peche  (Psal.  xxxi,  2).  »  Quant 
aux  bonnes  oeuvres,  il  est  hors  de  doute  que  per- 
sonne  n'en  fait  de  soi-meme.  En  effet,  si  l'humanite 

premier,  se  trouve  le  troisieme,  el  notre    troisieme    est    le  se- 
cond. 


ZS  mars 


sod  in  omni  verbo  quod  proccdit  de  ore  Dei.  Non  solus 
niundus  habet  deleelationem,  sed  multo  major  est  in 
verbis  tuis.  Unde  et  Prophcta  ait  :  Quam  dulcia  fauci- 
hus  meis  eloquia  tua !  super  mel  ori  meo.  Ad  quern  igi- 
Lur  eauius?  Verba  vilae  eeternae  habes,  Dominc  :  et  ea 
sunt  super  omnia,  quae  mundus  habere  potest.  Non  so- 
lum ipsa  vita,  sed  et  promissio  vita1  seternse  et  exspecta- 
tio  justorum,  laetitia  est,  et  tan  la  lastitia,  ut  orane  quod 
coneupiscitur  ,  ei  non  valeat  comparari.  Hanc  igi- 
tur  prudentiam  nobis  apostolisancti  seminaverunt.  Mar- 
tyres  vero  manifestum  est  fortitudinem  seminasse.  Porro 
confessores  seminaverunt  justiliam,  quam  in  omni  vita 
sua  secuti  sunt.  Hoc  enim  interest  inter  martyres  et 
confessores,  quod  inter  Petrum  simul  omnia  relinquen- 
tem,  et  Abraham  substantiam  mundi  in  bonos  usus 
e\pendentem.  Sic  enim  illi  consummati  in  brevi 
cxpleverunt  tempora  multa  :  isli  vero  longa  el  multi- 
modal traxere  martyria.  Virgines  sanctae  planum  est 
quia  temperantiam  seminarunt,  qua?  sic  libidinem  cal- 
caverunt. 


SERMO  PRIMUS  IN  FESTO  ANNUNTIATIONIS 
BEAT.E  MARINE  VIRGINIS. 

De  verbis  Psalmi,  Ut  inhabitet  gloria    in    terra  nostra. 

1.  Ut  inhabitet  gloria  in  terra  nostra,  misericordia  el 
Veritas  obviaverunt  sibi,  justitia  et  pax  osculahe  sunt. 
Gloria  nostra  hac  est,  ait  Apostolus,  testimonium  con- 
scientia*  nostra?.  Non  quidem  tale  testimonium,  quale 
ille  superbus  Pharisaeus  habebat,  seducta  et  seductrice 
cogitatione  testimonium  perhibens  de  seipso,  et  testimo- 
nium ejus  verum  non  erat  :  sed  cum  Spiritus  ipse  tes- 
timonium perbibet  spiritui  nostra.  Porro  hoc  testimo- 
nium in  tribus  consistere  credo.  Necesse  est  enim  primo 
omnium  credere,  quod  remissionem  peccatorum  babere 
non  possis,  nisi  per  indulgentiam  Dei  :  deinde  quod 
nihil  prorsus  habere  queas  operis  boni,  nisi  et  hoc  de- 
derit  ipse  :  poslremo  quod  aeternam  vitam  nullis  potes 
operibus  promereri,  nisi  gratis  tibi  detur  et  ilia.  Quis 
enim  potest  facere  mundum  de  immundo  conceptum 
semine,  nisi  qui  solus  est  niundus  ?  Utique  quod  fac- 
tum est,  non  potest  non  fieri  :  ipso  tamen  non  impu- 
tante,  erit  quasi  non  fuerit.  Quod  Propheta  quoquecon- 
siderans  ait  :  Beatus  vir  cui  non  imputavit  Dominus  pec- 
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nuellement 
au  neant. 


k  Nos  merites 


avant  sa  chute  n'a  pu  se  maintenir,  a  combien  plus 

forte  raisou  ne  pourrait-elle  se  relever  elle-merue, 

L'homme     maintenant  qu'elle  est  tombee?  II  est  certain  que 

abaiidonne  a  toutes  cboses  tendent,  par  elles-memes,  a  revenir  a 

tend  conti-    leur  point  de  depart,  et  que  c'est  de  ce  cote  qu'est 

leur  pente  naturelle.  Ainsi  en  est-il  de   nous,  qui, 

tires  du  neant,    ne  cessons  de  tendre,  la  chose  est 

evidente,  vers  le  peche,  qui  n'est,  apres  tout,  que  le 

neant. 

2.  Pour  ce  qui  est  de  la  vie  eternelle,  nous  sa- 
vons  que  tout  ce  qu'on  peut  souffrir  en  cette  vie 
ne  saurait  nous  rendre  dignes  d'en  obtenir  la 
gloire,  pas  rneme  si  un  honime  endurait  a  lui  seul 
toutes  les  souffrances  a  la  fois.   Car  nos  merites  ne 

°de(iDieu0ns  son^  Pas  ^e*s  1ue  *a  v*e  eternelle  leur  soit  due,  a  la 
rigueur,  et  que  Dieu  fut  injuste,  en  quoi  que  ce 
soit,  s'il  ne  nous  l'accordait  point.  Car,  sans  m'ar- 
reter  a  cette  pensee  que  tous  nos  merites  sont  des 
dons  de  Dieu,  et  que,  par  consequent,  ces  merites 
meme  nous  rendent  debiteurs  de  Dieu,  au  lieu  de 
faire  de  Dieu  notre  debiteur,  qu'est- ce,  apres  tout, 
que  tous  nos  merites,  en  comparaison  d'une  si 
grande  gloire  ?  D'ailleurs,  oil  trouver  un  homme 
meilleur  que  le  Prophete,  a  qui  Dieu  a  rendu  ce 
temoignage  insigne  :  «  J'ai  trouve  un  homme  se- 
lon  mon  cceur  (I  Reg.  xm,  ll\,  et  Act.  22)  ?»  Or  cet 
homme-la  s'est  trouve  dans  la  necessite  de  dire  a 
Dieu  :  «  Seigneur,  n'entrez  point  en  jugement  avec 
votre  serviteur  (Psal.  cxlii,  2).  »  Que  personne 
done  ne  se  fasse  illusion,  car,  s'il  veut  y  reflechir, 
il  trouvera  certainement  qu'il  ne  saurait  se  pre- 
senter avec  dix  mille  merites  devaut  celui  qui  vient 
a  lui  avec  vingt  mille  (Luc.  xiv,  31). 
3.  Mais  ce   dont  je  viens  de  parler  ne  suffit  pas 


encore  entierement,  il  faut  meme  le  regarder  plu- 
tot  comme  le  principe  et  le  fondement  de  la  foi.  Si 
done  vous  etes  convaincu  que  vos  peches  ne  peu- 
vent  etre  effaces  que  par  Celui  envers  qui  vous 
avez  peche,  mais  en  qui  le  peche  n'a  point  de  prise, 
vous  avez  raison;  mais  il  faut  encore  que  vous  te- 
niez  pour  certain  que  c'est  par  lui  aussi  que  vos 
peches  vous  sont  pardonnes.  En  effet,  d'apres 
l'Ap&tre,  l'homme  est  justifie  gratuitement  par  la 
foi  (Rom.  in,  28)=  Mais  j'en  dis  autant  des  merites: 
si  vous  pensez  qu'on  ne  peut  les  acquerir  que  par 
lui,  c'est  bien,  mais  cela  ne  suffit  pas,  tant  que 
l'Esprit  de  verite  ne  vous  rend  pas  temoignage  que 
vous  en  avez  obtenu  par  lui.  Enfin,  pour  ce  qui  est 
de  la  vie  eternelle,  il  vous  faut  encore  le  temoi- 
gnage du  Saint-Esprit,  que  vous  ne  pouvez  de  me- 
me y  parvenir  que  par  la  grace  de  Dieu.  Car  il  n'y 
a  que  lui  qui  nous  donne  des  merites,  et  lui  en- 
core qui  nous  en  recompense. 

k-  Or,  vos  temoignages,  Seigneur,  sont  extreme- 
ment  dignes  de  confiance.En  effet, pour laremission 


C'est  a  la 
passion  de 
Jesus-Christ 
des  peches,  j  ai    un  argument  sans  rephque  dans  qu'est  attri- 

la  passion  de  Notre-Seigneur.  La  voix  de  son  sang  fission 
a  plus  de  force  evidemment  que  celle  du  sang  des  peches. 
d'Abel,  lorsqu'elle  crie,  dans  le  cceur  des  elus,  la  re- 
mission des  peches.  «  II  aete  livre,  en  effet,  a  cause 
de  nos  peches  (Rom.  iv,  25);  »  je  ne  saurais  douter 
que  sa  mort  soit  plus  efficace  pour  le  bien  que  tous 
nos  peches  pour  le  mal.  Quant  aux  bonnes  ceuvres, 
je  trouve  egalement  un  argument  irrecusable  dans 
sa  resurrection,  attendu  qu'il  «  est  ressuscite  pour 
notre  justification  (Ibidem),  »  et  pour  ce  qui  con- 
cerue  l'espoir  de  la  recompense,  nous  le  trouvons 
dans  sa  resurrection,  car  il  est  monte  aux  cieux 


•I  i. 


conipu- 
are. 


catum.  De  operibus  vero  bonis  certum  omnino  est,  quod 
nemo  haec  habeat  a  seipso.  Nam  si  stare  non  potuit  hu- 
mana  natura  adhuc  integra,  quanlo  minus  poterit  per 
seipsam  resurgere  jam  corrupta?  Certum  est  ad  suam 
originem  universa,  quantum  in  eis  est,  tendere,  et  in 
earn  semper  esse  partem  procliviora.  Sic  et  nos,  qui 
de  nihilo  creati  sumus,  constat  quia  si  nobis  ipsis  re- 
linquimur,  in  peccatum  semper,  quod  nihil  est  decli- 
namus. 

2.  Jam  vero  de  sterna  vita  scimus,  quia  non  suntcon- 
dignae  passiones  hujus  temporis  ad  futuram  gloriam,  nee 
si  unus  omnes  sustineat.  Neque  enim  talia  sunt  homi- 
num  merita,  lit  propterea  vita  sterna  debeatur  ex  jure, 
aut  Deus  injuriam  aliquam  faceret,  nisi  earn  donaret. 
Nam  ut  taoeam  quod  merita  omnia  dona  Dei  sunt,  et 
ita  homo  magis  propter  ipsa  Deo  debitor  est,  quam  Deus 
homini  ;  quid  sunt  merita  omnia  ad  tantam  gloriam  ? 
Dcniquc  quis  melior  est  Propheta,  cui  Dominus  ipse 
tarn  insigne  testimonium  pcrhibet,  dicens  :  Virum  in- 
veni secundum  cor  meum?  Verumtamen  et  ipse  necesse 
habuil,  dicerc  Deo  :  Non  mires  in  judicium  cum  servo 
tuo,  Domine.  Nemo  ilaque  se  seducat  :  quia  si  bene  co- 
gitare  *  volucril,  inveniet  procul  dubio,  quod  nee  cum 
decern  millibus  possit  occurrere  ei,  qui  cum  viginti 
millibus  venit  ad  se. 


3.  Verum  hasc,  quae  nunc  diximus,  non  omnino  suffi- 
ciunt,  sed  magis  initium  quoddam  et  velut  fundamentum 
fidei  sunt  hahenda.  Ideoque  si  credis  peccata  tua  non 
posse  deleri  nisi  ab  eo  cui  soli  peccasti,  et  in  quern 
peccatum  non  cadit,  bene  facis  :  sed  adde  adhuc  ut  el 
hoc  credas,  quia  per  ipsum  tibi  peccata  donantur.  Hoc 
est  testimonium  quod  perhibet  in  corde  tuo  Spiritus- 
Sanctus,  dicens  :  Dimissa  sunt  tibi  peccata  tua.  Sic 
enim  arbitratur  Apostolus,  gratis  juslificari  hominem 
per  fidem.  Ita  de  meritis  quoque  si  credis  non  posse 
haberi  nisi  per  ipsum,  non  suf'ticit,  donee  tibi  perhibeat 
testimonium  Spiritus  veritatis ,  quia  hal)cs  ea  per 
ilium.  Sic  et,  de  vita  sterna  habeas  necesse  est  testimo- 
nium Spiritus,  quod  ad  earn  divino  sis  munere  perven- 
tnrus.  Ipse  enim  peccatacondonat,  ipse  donat  merita,  et 
praemia  niliilominus  ipse  redonat. 

4.  Porro  tcstimonia  isla  crcdibilia  mihi  facta  sunt  ni- 
mis.  Nam  de  rcmissione  quideni  peccalorum  validissi- 
mum  teneo  argumentum,  dominieam  passioncm.  Vox 
siquidem  sanguinis  ejus  insaluit  mullo,  plus  quam  vox 
sanguinis  Abel,  olamans  in  cordibus  electorum ,  re- 
missionem  omnium  peccatorum.  Traditus  csl  enim 
propter  peccata  n&ettv  \  nee  dubtum,  quta  potentior  et 
eflicacior  sit  mors  illius  in  bonum,  ([nam  peeeata  nnsha 
in  malum.  De  bonis  autem  operibus  argumentum  nihilo- 
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pour  notre  glorification.  Nous  retrouvons   ees  trois 
chos  -  les  psaumes,  quand  le  Prophete  s'ecrie: 

«  Heureux  I'homme  a  qui  Dieu  n'a  point  impute 
If  peclir  {Psal.  xxxi.  2),  »  et  ailleurs,  «  Heureux 
celui  qui  trouve  sun  secours  en  vous,  Seigneur 
/.  j.xxxin,  6),  »  et  encore  :  «  Heureux  celui 
que  vons  avez  choisi  et  enleve,  il  habitera  dans 
vos  parvis  [Psal.  i.xiv,  8''.  »  Or  la  vraie  gloire,  la 
gloire  qui  habite  en  nous,  est  celle  qui  nous  vient 
de  Celui  qui  habite  dans  nos  cceurs  par  la  foi.  Mais 
les  enfants  d'Adaru,  en  recberchant  la  gloire  qu'ils 
peuvent  se  donner  les  uns  aux  autres,  ne  voulaient 
point  avoir  la  gloire  qui  ue  vient  que  de  Dieu  et 
voila  comment,  en  n'ambitionnant  que  la  gloire  qui 
vient  du  dehors,  la  gloire  qu'ils  avaient, ils  l'avaient 
plutot  dans  les  autres  qu'en  eux. 

5.  Voulez-vous  savoir  d'oii  vient  a  I'homme  la 
yloire  qui  se  trouve  en  lui?  Je  vous  le  dirai  en  peu 
de  mots,  car  la  pensee,  en  moi,  a  bate  d'arriver  au 
sens  mystique,  attendu  que  je  n'avais  que  lui  par- 
ticulierement  en  vue  dans  les  paroles  du  Prophete 
que  j'ai  eitees;  mais  les  paroles  de  l'Apotre,  sur  la 
gloire  interieure  et  letemoignage  de  la  conscience, 
qui  se  sont  tout  de  suite  presentees  a  ma  pensee, 
m'ont  detourne  vers  le  sens  moral.  Ainsi  done  on 
peut  dire  que  la  gloire  veritable  dont  j'ai  parle 
tout  a  rheure,  se  rencontre  meme  sur  cette  terre, 
si  la  misericorde  et  la  verite  se  sont  rencontrees  et 
si  la  paix  et  la  justice  se  sont  donne  le  baiser.  11  est 
necessaire  que  la  verite  de  notre  confession  courre 
au  devant  de  la  misericorde  qui  laprevient,  et 
qu'ensuite  nous  embrassions  la  justice  et  la  paix, 
sans  quoi  on  ne  saurait  jouir  de  la  vue  de  Dieu. 
Des  que  la  componction  penetre  dans  une  ame,  elle 
y  est  prevenue    par   la  misericorde,  mais  elle  n'y 


entrera  jamais  si  la  verite  de  la  confession  ne  court 
au  devant  d'elle.  «  J'ai  peche  contre  le  Seigm-ur 
(II  Rey.  xn,  13),  »  s'ecrie  David,  en  parlant  au 
prophete  Nathan,  qui  etait  vemi  lui  reprocher  son 
adultere  et  son  homicide,  et  aussitot  le  Prophete 
lui  repond  :  «  Le  Seigneur  a  6te  votre  peche  de 
votre  ame.  »  II  est  clair  que  la  misericorde  et  la 
verite  venaient  de  se  rencontrer.  Tout  cela  soit  dit 
pour  nous  tirer  du  mal ;  mais,  pour  faire  le  bien, 
il  nous  faut  chanter  en  chceur,  au  son  du  tambou- 
rin,  e'est-a-dire  il  nous  faut  mener  de  front,  et 
dans  un  parfait  accord,  la  mortification  de  la  chair, 
les  fruits  de  penitence,  et  les  ceuvres  de  justice,  at- 
tendu que  l'unite  de  l'esprit  est  le  lien  de  la  per- 
fection, et  ne  nous  ecarier  ni  a  droiic  ni  a  gauche, 
car  il  y  en  a  dont  la  droite  est  une  droite  inique, 
comme  il  est  arrive  pour  ce  Pharisien  dont  nuns 
avons  parle  plus  haut'et  qui  n'etait  pas  comme  le 
reste  des  hommes  (Luc.  xvui,  1).  11  se  rendait  te- 
moignage  a  lui-meme,  comme  je  lai  dit,  mais  son 
temoignage  n'etait  pas  vrai.  Mais  quel  que  soit 
celui  en  qui  la  misericorde  et  la  verite  se  sont  ren- 
contrees, en  meme  temps  que  la  justice  et  la  paix  se 
sont  embrassees,  il  peut  se  gloritier  en  toute  secu- 
rity, pourvu  toutefois  qu'il  ue  se  gioriiie  qu'en 
celui  qui  se  rend  temoignage  a  lui-meme  dans 
l'esprit  de  verite. 

6.  «  Pour  que  la  gloire  habitat  sur  notre  terre, 
la  misericorde  et  la  verite  se  sont  rencontrees,  la 
justice  et  la  paix  se  sont  donne  un  baiser.  »  Si  un 
his  sage  est  la  gloire  de  son  pere,  comme  il  n'y  a 
persoune  de  plus  sage  que  la  Sagesse  meme,  il  est 
clair  que  la  gloire  de  Dieu  le  Pere  est  Jesus-Christ, 
la  vertu,  la  sagesse  de  Dieu.  Et  comme  il  avail  ete 
predit  dans  les  propheties,  en  diverses  occasions,  et 


at.  conver- 
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minus  efficax  mihi  est  resurrectio  ejus,  quia  resurrexit 
propter  justificationem  nostram.  Porro  de  spe  praemio- 
rum  testimonium  ejus  est  ascensio,  quia  ascendit  prop- 
ter glorificationem  nostram.  Htec  tria  in  Psalmis  habes, 
dicente  Propheta  :  Beatus  vir  cui  non  imputavii  Domi- 
nuspeccatum.  Et  alibi  :  Beatus  vir  cujus  est  auxilium 
abs  te.  Item  alibi  :  Beatus  quern  elegisti  et  assumpsisti, 
habitabit  in  atriis  tuis.  Haec  est  gloria  vera,  gloria  inha- 
bitans  :  quia  ab  eo  est.  qui  per  tidem  babitat  in  cordi- 
bus  nostris.  Fiiii  vcro  Adam  gloriam  qua-  ab  invicem 
est  quaerentes,  gloriam  qua?  a  solo  Deo  est  non 
volebant  :  et  sic  gloriam  extrinseens  tluentem  sec- 
tantes,  babebant  gloriam,  nou  in  semetipsis,  sed  magis 
in  aliis. 

5.  Vis  nosse  unde  sit  bomini  inhabitans  gloria?  Dico 
breviter,  quoniam  ad  mystica  festinat  intentio.  Nam  et 
ea  sola  proposueram  in  verbis  illis  propbeticis  diligen- 
tius  vestigare,  sed  retlexit  ad  moralia  occurens  prima 
fronte  aposlolicus  sermo  de  interna  gloria  et  testimonio 
conscentia\  ^ic  ergo  inbabitat  haec  gloria  etiam  hie  in 
terra  nostra,  si  misericordia  et  Veritas  obviaverint  sibi, 
et  sese  justitia  et  pax  osculentur.  Prsevenienti  siquidem 
misericordiae  Veritas  nostras  confessionis  *  occurat  ne- 
cesse  est,  acdecaetero  sanctimoniam  sectemur  etpacem, 


sine  qua  nemo  videbit  Deum.  Ubi  enim  compungitur 
quis,  jam  tunc  eum  misericordia  praevenit  :  sed  nequa- 
qaam  ingredietur,  donee  ei  verilas  confessionis  oc- 
occurrat.  Peccuci  Domino,  ait  ipse  David  ad  Nathan 
prophetam,  cum  de  adulterio  et  bomicidio  argue- 
retur.  Et  transtulii  Dominus  peccautm  tuum  a  te,  ait 
Propheta.  Nimirum  misericordia  et  Veritas  obviave- 
runt  sibi.  Et  hoc  quidem,  ut  declines  a  malo.  Jam  vero 
at  facias  bonum,  in  tympano  et  choro  tibi  psallendum 
est,  ut  ipsa  mortiiicatio  carois  tua;,  et  poenitenliae  fruc- 
tus,  ac  justiti*  opera  in  imitate  et  Concordia  iiant,  vquo- 
niam  unitas  spiritus,  vinculum  est  perfectioais :)  neque 
ad  dexteram,  neque  ad  sinistram  declinaveris.  Sunt  enim 
quorum  dextera  est  dextera  iniquitatis.  Pharisasus  ille, 
cujus  supra  meminimus,  non  erat  sicut  caeteri  hominum  : 
sed  ipse  sibi  (|ut  diximus)  testimonium  perhibuit,  sed 
non  verum.  Sane  quisquis  ille  est,  in  quo  misericordia 
et  Veritas  obviavernnt  sibi,  justitia  et  pax  osculata?  sunt, 
secure  glorietur  :  sed  gloiietur  in  eo  qui  sibi  testimo- 
nium perbibet,  in  spiritn  utique  veritatis. 

tj.  it  inhabitet  gloria  in  terra  nostra;  misericordia  et 
Veritas  obviaverunt  sibi,  justitia  et  pax  osculata  sunt.  Si 
gloria  patris  filius  sapieus,  cum  sit  sapienlia  ipsa  sapien- 
tior  nemo:  liquet  piotecto gloriam  Patris  Christum  Dei 
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de  diverses  manieres,  qu'il  serait  vu  sur  la  terre  et 
qn'il  vivrait  au  milieu  des  hommes  (Hcbr.  1,  1)  le 
Psalmiste  nous  apprend  comment  cela  s'est  fait,  et 
comment  se  sont  accomplies  les  paroles  des  pro- 
phetes,  pour  que  la  gloire  ait  habite  sur  notre 
terre.  C'est  comme  sJil  nous  avait  dit  en  propres 
termes  :  Pour  que  la  vertu  se  fit  chair  et  habitat 
parmi  nous  «  la  misericorde  et  la  verite  se  sont 
rencontrees,  la  justice  et  la  paix  se  sont  donne  un 
baiser  (Psal  lxxxiv,  11).  »  11  y  a  la  un  grand  mys- 
tere,  mes  freres,  et  bien  digne  d'etre  approfondi, 
si  l'intelligence  ne  nous  manquait  pour  le  sonder, 
et  si  les  expressions  ne  nous  faisaient  defaut  pour 
rendre  ce  que  nous  aurions  compris.  J'essaierai 
L'homme,  pourtant  de  dire  du  mieux  qu'il  me  sera  possible  ce 
des  le  pre-    „ue  je  sens.    peut-etre   donnerai-ie  par-la  au  sage 

mer  jour  de  ^       J  '     1  J     f 

l'occasion  d'acquerir  plus  de  sagesse.  II  me  semble, 

mes   freres  bien-aimes,   que  je   vois  l'homme  au 

sortir  des  mains  du  Createur,  orne  de  quatre  vertus, 

et,  si  je  puis  parler  le  langage  du  Prophete,  revetu 

des  vetements  du  salut  (Isa.  lxi,  10),    car  le   salut 

n'est  autre  part  qu'en  elles,  et  ne  peut  subsister  sans 

elles,  d'autant  plus  que  l'une  d'elles  sans  les  autres 

i{,re  ne  saurait   meme   etre  une  vertu.    L'homme  avait 

est  la  mise-   done   recu   la    misericorde   comme   erardienne    et 
ncorde.  '    .  , '       , 

comme  smvante,  pour  marcher  devant   ses  pas   et 

venir  apres  lui,  pour  le  proteger  et  le  conserver 

partout.  Vous   voyez  quelle  liourrice  Dieu    a   pro- 

curee  a  son  jeune  enfant,  et  quelle  suivante  il  a 

donnce  a  Fhornme  a  peine  sorti  de  ses  mains.  Mais 

il  lui  fallait  de  plus  un  maitre,  comme  il  convient  a 

une  creature  noble    et  raisonnable,    alin  qu'il    ne 

fut  point   garde   comme    on  garde  le  betail,  mais 

eleve  comme    un    enfant  doit    l'etre.  Or,  pour  cet 


mier 
sa  creation, 
fut  doue  de 
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virtutem,  et  Dei  sapientiam  esse.  Quia  ergo  multifarie, 
multisqne  modis  de  eo  praedictum  fuerat  in  prophetis  , 
quod  in  terris  videndus  esset,  et  inter  homines  conver- 
saturus:  quonam  modo  id  factum  sit,  et  inipletis  quae  de 
eo  per  os  omnium  prophetarum  praedicla  fuerant ,  ha- 
bitaverit  gloria  in  terra  nostra,  Psalmistaindicat  his  ver- 
bis ;  ac  si  manifestius  dicat  :  Ut  Verbum  caro  fieret  et 
habitaret  in  nobis,  misericordia  et  Veritas  obviaverunt 
sibi,  justitia  et  pax  osculata?  sunt.  Magnum  sacramen- 
tum,  fratres,  et  diligentius  perscrutandum,  nisi  et  intel- 
lectus  mystcrio  ,  el  ipsi  quoque  intcllectui  verba  dees- 
sent.  Dieo  tamen  utcunque  modicum  id  quod  sentio,  si 
forle  vel  occasionem  dedissc  videar  sapienti.  Vidcre 
milii  videor,  dilcctissimi,  quatuor  virtutibua  his  amic- 
tum  primum  hominem  ab  ipso  sute  creationis  exordio, 
et  (ut  Propheta  meminit)  vestimcnto  salutis  indutum. 
Est  enim  in  Ins  quatuor  salutis  inlegritas,  nee  sine  his 
omnibus  potest  constare  salus :  pra3sertim  cum  nee  pos- 
sint  esse  virtutes,  si  ab  invicem  separentur.  Acceperat 
ergo  homo  miscrieordiam,  cuslodein  scilicet  atque  pe- 
disscquam,  ut  ipsa  praveniret,  ipsa  el  sequeretur  cum, 
ipsa  quoque  protegeret  et  conservarel  ubique.  Vides  qua- 
lem  niitritium  contulit.  parvulo  suo  Deus,  qualem  dedit 
pedissequam  homini  recens  orto.  Sed  erat  illi  necessa- 
rius  etiam   eruditor,   tanquam    ingenuee    et  rationabili 


emploi  nul  precepteur  plus  capable  ne  pouvait  se 
trouver  que  la  verite  meme  qui  devait  le  conduire 
un  jour  a  la  connaissance  parfaite  de  la  Verite  su- 
preme. Apres  cela,  pour  qu'il  ne  se  trouvat  point 
savant  pour  le  mal  et  qu'il  ne  commit  pas  la  faute 
de  ne  point  faire  le  bien  qu'il  sait  etre  bien,  il  lui 
fut  donne  la  justice  pour  guide.  La  main  pleine  de 
bonte  du  Createur  ajouta  une  quatrieme  vertu  aux 
trois  autres,  la  paix  pour  le  bercer  et  le  charmer; 
mais  une  paix  double  qui  ne  laissat  subsister  ni 
combats  au  dehors,  ni  craintes  au  dedans,  une 
paix,  dis-je,  qui  ne  permit  point  a  la  chair  de 
desirer  contre  l'esprit,  ni  a  quelque  creature  que 
ce  fut  de  lui  inspirer  de  la  crainte.  Aussi  est-ce  lui 
qui  donna  librement  leur  nom  a  tous  les  animaux, 
et  le  serpent  lui-meme  n'osa  point  l'attaquer  ou- 
vertement,  il  dut  recourir  a  la  ruse.  Que  manquait- 
t-il  a  celui  qui  avait  la  misericorde  pour  garde,  la 
verite  pour  maitresse,  la  justice  pour  guide  et  la 
paix  pour  berceuse  ? 

7.  Mais  helas  !  pour  son  malheur  etdans  safolie, 
cet  homme  descendit  de  Jerusalem  a  Jericho,  et  il 
tomba  au  milieu  des  voleurs,  qui  commencerent 
par  le  depouiller  de  tout  [Luc.  x,  30).  Ne  vous 
semble-t-il  point  assez  depouille,  cet  homme  qui  se 
plaint  d'etre  nu  quand  le  Seigneur  vient  a  lui  ?  II 
n'aurait  jamais  pu  se  revetir,  ni  recouvrer  les  vete- 
ments qui  lui  avaient  ete  enleves,  si  le  Christ  n 'avait 
pas  ete  depouille  des  siens ;  car,  de  meme  que  son 
time  n'aurait  pu  recouvrer  la  vie  sans  la  mort  cor- 
porelle  du  Christ,  ainsi  ne  pouvait-elle  reprendre 
ses  vetements  si  le  Christ  n'eut  ete  depouille  des 
siens.  Peut-etre  meme,  est-ce  a  cause  des  quatre 
parties  dont  se  composait  le  vetement  qu'avait  perdu 
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creaturae,  ut  non  sicut  jumentum  aliquod  custoridetur, 
sed  tanquam  parvulus  educaretur.  Cui  sane  magisterio 
nemo  polerat  aptior  invennrit,  quam  Veritas  ipsa,  qu<e 
eum  in  agnitionem  summae  perduceret  alitpiando  Veri- 
tatis.  Interim  vero  ne  sapiens  inveniretur  ut  malum  fa- 
ceret,  essetque  peccatum  ei  tanquam  scicnli  bonum,  et 
minime  facienti ;  justitiam  quoque,  qua  regeretur,  acce- 
pit.  Adhuc  autem  et  pacem,  qua  foveretur  ct  delectare- 
tur,  addidit  maims  benignissima  Greatoria  :  pacem  uti- 
que  duplicem,  ut  nee  intus  pugnae,  nee  i'oris  limores, 
id  est  nee  caro  concupisceret  adversus  spiritual,  nee 
esset  ei  creatura  ulla  formidini.  Nam  et  bostiis  omnibus 
libere  imposuil  nomina,  el  serpens  ipse,  quod  violentia 
non  praesumpsit,  fraude  magis  eum  aggressua  est.  Quid 
huic  deerat,  quem  misericordia  custodicbat,  docebat  Ve- 
ritas, regebat  justitia,  pax  fovebat. 

1.  Sed  heu  !  homo  iste  ad  mullain  porniciem  et  insi- 
pienliam  sibi  descendit.  de  Jerusalem  in  Jericho,  siqui- 
dem  incidit  in  latrones,  a  quibus  el  ante  omnia  legitur 
despoliatus.  Annon  despoliatus,  qui  Domino  veniniic 
nudum  se  esse  conqueritur?  Nee  vero  poteral  revestiri, 
vel  ablata  sibi  recipere  vestimenta,  nisi  Christus  amitte- 
ret  sua.  Sicut  enim  viviflcari  in  anima  nisi  interve- 
nienle  corporali  morte  Christi  non  poluit ,  ila  nee 
revestiri  sine  ejus  despoliatione.  Et  vide,  si  non  propter 
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Dieu. 


Comment 
l'homme 
s'est  tu  de- 
poning des 
qnatre  vertns 
nommees 
plus  haut. 


II  y  a  deux 

parties  dans 

la  justice. 


le  premier,  leviei]  homrne,  que  ceux  du  second,  de 
l'homme  nouveau,  ont  ete  divises  en  quatrc  parts. 
Vous  voulez  savoir  sans  doute  oe  que  represente  sa 
t unique  sans  couture  dont  le  sort  decida  :  selon 
moi,  elle  est  l'image  divine  qui  n'a  point  ete  cousue 
a  la  nature  humaine,  mais  qui  fut  placee  et  comme 
imprimee  en  elle,  et  qu'on  ne  peut  ni  partager  ni 
dechirer.  En  effet,  l'homme  a  ete  cree  a  l'image  et 
ressemblance  de  Dieu,  a  son  image,  dis-je,  par  le 
libre  arbitre,  et  a  sa  ressemblance  par  les  autres 
vertus.  Quant  a  la  ressemblance,  elle  disparut  tout 
a  fait,  mais  l'image  dure  autant  que  l'homme.  En 
effet,  elle  peut  etre  brulee  mem»dans  l'enfer,  mais 
non  point  consumee  ;  elle  peut.  rougir  au  feu,  mais 
jamais  s'effacer.  Voila  done  la  tunique  qui  n'a  point 
ete  dechiree,  et  qui  fut  tiree  au  sort.  En  quelque 
lieu  que  Fame  se  trouve,  elle  se  trouvera  avec  elle. 
Quant  a  la  ressemblance,  il  n'en  est  pas  de  meme, 
elle  se  conserve  dans  l'homme  de  bien,  et  s'il  peche 
elle  s'altere  miserablement,  pour  ne  plus  laisser  a 
l'homme  que  la  ressemblance  avec  les  animaux 
sans  raison. 

8.  J'ai  dit  que  l'homme  s'est  vu  depouille  de  ses 
quatre  vertus,  il  me  reste  a  vous  montrer  a  present 
comment  chacune  d'elles  lui  fut  enlevee.  II  perdit 
la  justice  a  1'instant  oii  Eve  obeit  a  la  voix  du  ser- 
pent, et  Adam  a  la  voix  d'Eve,  plutot  qu'a  celle  de 
Dieu.  II  leur  restait  pourtant  un  moyen  qu'ils  pou- 
vaient  prendre,  et  que  le  Seigneur  leur  suggerait 
par  l'interrogatoire  meme  auquel  il  les  soumit ; 
mais  ils  le  laisserent  echapper,  en  se  laissant  aller 
a  des  paroles  de  malice,  et  en  cherchantdes  excuses 
a  leur  peche  ;  car  la  justice  se  compose  de  deux  ele- 
ments, d'abord,  ne  point  pecher,  et,  en  second  lieu, 
detruire  le  peche  par  la  penitence.  Pour  la  miseri- 


has  quatuor  partes  vestimenti,  quod  amiserat  primus  et 
vetus  homo,  in  totidem  quoque  divisa  sunt  secundi  et 
novi  hominis  vestimenta.  An  forte  quaeris  et  tunicam 
inconsutilem,  qua?  non  dividitur,  sed  forte  provenit? 
Ego  divinam  arbitror  esse  imaginem,  qua1  nimirum  non 
assuta,  sed  insita  atque  ipsi  impressa  naturae,  dividi 
scindiquc  non  potest.^  Ad  imaginem  nempe  et  similitu- 
dinem  Dei  factus  est  homo,  in  imagine  arbitrii  liberta- 
tem,  virtutes  habens  in  similitudine.  Et  similitudo 
quidem.  periit,  verumtamen  in  imagine  pertransit  homo. 
Imago  siquidem  in  gehenna  ipsa  uri  poterit,  non  exuri ; 
ardere,  sed  non  deleri.  Hasc  ergo  non  scinditur,  sed 
forte  provenit.  Et  quocumque  perveniat  anima,  simul  et 
ip~a  ibi  erit.  Nam  similitudo  non  sic  :  sed  aut  manet  in 
bono,  aut,  si  peccaverit  anima,  mutatur  miserabiliter, 
jumentis  insipientibus  simiJata. 

8.  Sed  quia  spoliatum  virtu  tubus  quatuor  hominem 
diximus,  quonam  modo  singulis  sit  spoliatus,  congruum 
est  ut  dioamus.  Perdidit  homojustitiam,  cum  Eva  ser- 
pentis,  Adam  mulieris  voci  obedivit  potius  quam  di- 
vinae.  Erat  tamen  residuum  aliquid,  quod  apprehendere 
possent,  idque  Dominus  suo  illo  scrutinio  innuebat  ;  sed 
abjecerunt  etiam  illud,  conversi  in  verba  malitia?,  ad 
excusandas  excusationes  in  peccatis.  Prior  enim  justitiae 


corde,  Eve  la   perdit   au  moment  oil  elle  ceda  a  la 
concupiscence  avec   tant   d'ardeui  que,  s'oubliant 
elle-nirine,  oubliant  son  mariet  les  enfants  qui  de- 
vaient  naitre  d'elle  un  jour,  elle  les  voua  tous  avec 
elle  a  une  terrible  malediction  et  a  la  mort.   Adam 
la  perdit  de  son  cote,  quand  il  olfrit  a  la  colere  de 
Dieu  la  femme  pour  laquelle  il  avait  peche,  comme 
s'il  eut  voulu  s'abriter  derriere  elle,  contre  sa  fleche 
vengeresse.  «  La  femme  vit  done  que   le  fruit  de 
l'arbre  etait  beau  a  l'oeil  et  doux  au  gout  (Gen.  in, 
6),  »  et  le  serpent  lui  avait  dit  qu'ils  seraient  com- 
me des  Dieux.  II  y  avait  la  pour  elle  un  triple  re- 
seau  difficile  a  rompre,  le  reseau  de  la  curiosite,  du 
plaisiret  de  la  vanite.  Potir  le  monde,  tout  est  la, 
concupiscence  de  la  chair  et  des  yeux,  orgueil  de 
la  vie.  Attiree,  emportee   par  cette  triple  concupis- 
cence (Jacob,  i,  14),  notre  cruelle  mere  depouilla 
tout  sentiment   de  misericorde.   De  meme,  Adam, 
qui  avait  eu  la  misericordieuse  faiblesse  de  pecher 
pour  sa  femme,  n'eut  pas  la  bonne  misericorde  de 
prendre  sa  faute  sur  lui.  Quant  a  la  verite,  Eve  sen 
trouva  depouillee  des  1'instant  ou,  changeant  d'une 
maniere  coupable  les  paroles  qu'elle  avait  enten- 
dues  :  »  Tu  mourras  de  mort,  »  elle  dit  :  «  De  peur 
que  peut-etre    nous  ne  mourrions,  »  et  lorsqu'elle 
ajouta  foi  aux  discours  dti  serpent   qui  niait  har- 
diment  qu'il  ditt  en  etre  ainsi,  et  qui  disait  :  «  Non, 
non,  vous  ne  mourrez  point  [Gen.  in,  4).  »  Adamse 
vit  egalement  depouille  de  la  verite  quand  U  rougit 
de  la  confesser,  et  mit  en  avant   les  feuilles  dont  il 
se  couvrait,  je  me  trotnpe,  dont  il  couvrait  ses  ex- 
cuses.   En  effet,  e'est   elle,    cette  Verite  qui  a  dit  : 
«  Je  rougirai  devant  mon   Pere  de  quiconque  aura 
rougi  de  moi  devant  les  homines  (Luc.  ix,   26).  » 
Enfin,  ils  perdirent   la    paix,    attendu  qu'il  n'y  a 


Le  peche 

d'Eve  est 

triple. 


portio  non  peccare,  secunda  per  pcenitentiam  damnare 
peccatum.  Perdidit  et  misericordiam,  cum  sic  exarsit 
Eva  in  concupiscentia  sua,  ut  nee  sibi,  nee  viro,  nee 
filiis  parceret  nascituris,  simul  omnes  terribili  maledicto 
et  necessitati  mortis  addicens.  Adam  quoque  indigna- 
tioni  divinac  mulierem,  pro  qua  peccaverat,  objecit, 
quasi  post  tergum  ejus  volens  declinare  sagittam.  Vidit 
enim  mulier  lignum  quod  esse/  pulchrum  visit,  el  ad 
vescendum  suave,  et  a  serpente  audieiat  tanquam  deos 
se  futuros.  Funiculus  triplex  difficule  rumpitur,  curio- 
sitatis,  voluptatis,  et  vanilatis.  ILtc  sola  mundtis  habet, 
concupiscentiam  carnis,  concupiscentiam  oculorum,  et 
supeibiam  vita3.  His  abstracla  et  lllecta  misericordiam 
omnem  crudelis  mater  abjecit.  Sic  et  Adam,  qui  ran- 
lieii  male  misertus  est  ut  cum  ea  peccaret,  bene  noluit 
misereri  *  ,  ut  pcenam  sustineret  pro  ea.  Privata  est  •  a/  aut 
etiam  mulier  veritate,  primo  quidem  male  detorquens  pcenam  sus- 
quod  audierat,  Marie  morieris  :  et  dicens,  Ne  forte  mo- 
namur  :  demum  serpenti  credens,  penitus  abneganti  et 
dicenti,  Nequaquam  moriemini.  Privatus  est  et  Adam 
veritate,  ubi  earn  connteri  erubuit,  folia,  hoc  est  excu- 
sationum  operimenta,  pratendens.  Siquidem  ipsa  dicit : 
Qui  erubuerit  me  coram  hominiblts,  erubescam  et  ego 
eum  coram  Pater  meo.   Pacem  quoque  protinus  amise- 
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point  de  paix  pour  les  impies,  dit  le  Seigneur.  En 
effet,  n'ont-ils  point  trouve  dans  leurs  membres 
une  loi  d'opposition,  quand  ils  commencerent  a 
rougir  de  leur  nudite  ?  «  J'ai  craint,  dit  Adam, 
parce  que  je  me  voyais  nu  (Gen.  in,  10).  »  Ah  ! 
malheureux  Adam,  tu  ne  craignais  pas  ainsi  aupa- 
ravant,  tu  ne  cherchais  point  des  feuilles  pour  te 
couvrir,  quoique  tu  fusses  nu  comme  tu  l'es  main- 
tenant. 

9.  A  partir  de  ce  moment-la,  je  crois,  pour  en 
pertus6  aprfcs  revenir  a  le  paraboledu  Prophete,  qui  nous  montre 
les  vertus  allant  au  devant  les  unes  des  autres,  et 
se  mettant  entin  d'accord  dans  un  baiser  de  paix, 
apres  cela,  dis-je,  il  me  semble  qu'il  s'eleva  une 
sorte  de  lutte  terrible  entre  les  vertus.  La  verite  et 
la  justice  accablaient  le  malheureux  Adam,  mais 
la  paix  et  la  misericorde,  moins  ardentes  que  les 
deux  autres,  etaient  d'avis  qu'il  fallait  l'epargner  ; 
car  ces  deux  vertus  sont  soeurs  de  lait  comme  le 
sont  aussi  les  deux  premieres  entre  elles.  De  la 
vient  que  les  unes  persevererent  dans  les  pensees  de 
la  vengeance,  et,  frappant  chacune  de  son  cole  le 
prevaricateur  Adam  qu'elles  menacaient  des  sup- 
]>lices  de  l'autre  vie,  en  meme  temps  qu'elles  l'ac- 

Icablaient  de  maux  presents,  les  deux  autres  remon- 
terent  dans  le  cceur  du  Pere  et  revinrent  au  Sei- 
gneur qui  les  avait  donnees  a  l'homme.  Aussi  n'y 
avait-il  que  lui  qui  eut  des  pensees  de  paix  quand 
tout  paraissait  plein  d'affliction.  En  effet,  la  paix  ne 
se  tenait  point  en  repos,  la  misericorde  ne  gardait 
point  le  silence,  mais,  s'adressant  Tune  et  l'autre  a 
Dieu,  elles  s'efforcaient  d'emouvoir  ses  entrailles 
paternelles  par  leurs  douces  paroles.  Elles  lui  di- 
saient :  «  Dieu  nous  repoussera-t-il  done  toujours, 
et  ne  voudra-t-il  plus  jamais  se  montrer  un  peu 
plus   favorable  ?    Oubliera-t-il  sa   bonte    coinpa- 


tissante  ,  et  son  courroux  arretera-t-il  le  cours 
de  ses  misericordes  (Psal.  i.xxvi,  7  et  9)  ?  »  Aussi 
bien  que  le  Pere  des  misericordes  parut  longtemps 
ne  point  s'apercevoir  de  leurs  discours,  pour  n'e- 
couter  d'abord  que  le  zele  de  la  justice  et  de  la  ve- 
rite, pourtant  les  prieres  des  deux  autres  ne  furent 
point  vaines,  et  elles  finirent  par  etre  exaucees  en 
leur  temps. 

10.  Peut-etre  peut-on  supposer  qu'a  leurs  ins- 
tances il  futreponduen  ces  termesou  en  des  termes 
seniblables  :  «  Jusques  a  quand  me  prierez-vous  ? 
Je  dois  ecouter  aussi  vos  deux  sceurs,  la  Justice  etla 
Verite,  que  vous  voyez  a  l'ceuvre  de  la  vengeance 
parmi  les  homines ;  qu'on  les  appelle,  qu'on  les 
fasse  venir,  et  tenons  conseil  ensemble  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe.  Aussitot  les  messagers  celestes 
partent  en  diligence,  mais  en  voyant  la  misere  des 
hotnmes  et  les  maux  cruels  dont  ils  souffrent,  «  ces 
anges  de  la  paix  se  mirent  a  verser  des  larmes 
ameres  (Isa.  xxxin,  7),  »  s'il  faut  en  croire  le  Pro- 
phete. Au  fait,  qui  est-ce  qui  rechercherait  avec 
plus  de  fid  elite  et  demanderait  plus  ardemment  ce 
qui  a  rapport  a  la  paix,  que  les  anges  meme  de  la 
paix  ?  Je  me  figure  done  que,  apres  s'etre  concer- 
tee  avec  sa  soeur,  la  Verite  vint  au  jour  fixe,  et  s'e- 
leva jnsqu'aux  nues,  non  pas  dans  tout  son  eclat, 
mais  tant  soit  peu  voilee,  et  cachee  sous  le  zele  de 
l'indignation.  Alors  il  arriva,  selon  le  Prophete, 
«  que  voire  misericorde,  6  mon  Dieu,  se  trouva 
dans  les  cieux,  tandis  que  votre  verite  s'elevait  jus- 
ques aux  nues  (Psal.  xxxv,  6).  »  Entre  elles  etail 
assis  le  Pere  des  lumieres,  et  chacune  d'elles  lit 
valoir  les  arguments  les  plus  favorables  a  sa  cause. 
Ah  !  qui  est-ce  qui  eut  le  bonheur  d'assister  a  cet 
entretien,  et  pourra  nous  en  devoiler  le  secret  ? 
Qui  l'a  entendu   et  nous  le   racontera  ?    Peut-etre 


runt,quia  non  est  pax  impiis,  dicit  Dominus.  Nonne 
enim  contrariam  legem  invenerant  im  membris  suis, 
quos  de  novo  pudere  ccepcrat  nuditatis  ?  Timui  ego, 
inquit,  eo  quod  nudus  essem.  Non  sic  miser,  non  sic 
paulo  ante  timebas  :  non  qnaerebas  folia,  licet  corpore 
nudus,  sicut  et  modo. 

9.  Ex  hoc  sane  (ut  Prophctae  ipsius  parabolam  prose- 
quamur,  qui  sibi  obviasse  eas,  et  reconciliatas  in  oseulo 
memoravit)  gravis  qiuedam  inter  virlutes  videtur  orta 
contentioi  Siquidem  Veritas  etjustitia  miserum  afllige- 
bant  :  pax  et  miscricordia  zeli  hiijus  experlcs  judicabant 
magis  esse  parcendum.  Sunt  clenim  eollactanese  hte  duae 
sibi,  qucmadmodum  et  priores.  Unde  ct  faclum  est,  ut 
perseverantibus  illis  in  ultione,  et  praevaricatorem  bine 
inde  cffldentibus,  et  pra?sentes  molestias  futuri  cumulan- 
fibus  comminatione  supplici!,  illse  wecederent  in  cor  Pa- 
Iris,  redeuntes  ad  Dominum  qui  illas  dedit.  Solus  si- 
quidem ipse  cogitabat  cogitationes  pacis,  cum  afflictionis 
plena  omnia  vidercntur.  Siquidem  non  cessabal  pax, 
non  ei  misericordia  dabat  silentium,  sod  pio  ([uodam 
susurrio  paterna  pulsantes  viscera  loqucbantur  :  Num- 
quid  in  (eternum  projiciet  Dens,  aid  non  apponet  ut  corn- 


placitior  sit  adkuc  ?  Numquid  obliviscetur  misereri 
Dens,  nut  continebit  in  ira  sua  misericqrdias  suas '!  Et 
quamvis  din  multumque  visus  sit  dissimulare  Pater  mi- 
serationum,  ut  interim  satisfaoeret  zelo  justitiaB  et  veri- 
tatis  :  non  lamen  infructuosa  fuit  supplicanlium  impor- 
tunitas,  scd  exaudita  est  in  tempore  opporluno. 

10.  Porte  enim  interpellantibua  tale  dicatur  dedisse 
responsum  :  usquequb  prcces  vestrse?  Debitor  sum  et 
sororibus  vestris,  quas  accinclas  vulclis  ad  f'aciendam 
vindictam  in  nalionibus,  juslili;c  el  veritati.  Vocenlur, 
venianl,  et  super  hoc  vcrbo  pariter  conferamus.  Pesti- 
nant  ergo  legati  ccelestes,  ei  ut  viderunl  miseriam  homi- 
num  et  crudelem  plagam,  ul  Prophets  Loquitur  ;  Angeli 
pacis  amare  flcbant.  Qui  enim  (idclius  quSBrerent  aul 
rogarent  quae  ad  pacem  sunt,  quam  angeli  pacis?  Sane 
ex  deliberatione  communi  ascendil  Veritas  ad  constitu- 
tam  diem,  scd  ascendil  usque  ad  nubes  :  uecdum  plane 
lucida,  scd  subobscura  el  obnubilata  adhuc  zelo  indigna- 
lionis.  Pactumque  est  ul  legimus  in  Propbeta  :  Doming, 
in  civln  misericordia  tun,  el  veriias  tun  usque  ad  nubes, 
Medius  aulein  Paler  luminum  residebat,  et  ulraque  pro 
parte  sua  ulilius  quod  habebat  loquebatur.   Quis  putas 
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ont-elles  dit  des  choses  inenarrables  qu'il  n'est  pas 
donne  a  l'homme  de  repeter.  Toutefois,  il  me  sern- 
ble  que  le  debat  tout  entier  pout  se  resumer  ainsi  : 
«  La  creature  raisonnable  a  besoin  qu'ou  ait  pitie 
d'elle,  disait  la  Misericorde,  parcequ'elle  est  de  venue 
malheureuse  et  excessivement  digne  de  pitie.  Le 
temps  est  venu  d'avoir  compassion  d'elle  ;  il  s'est 
meme  ecoule  deja  bien  des  jours  depuis  qu'il  au- 
rait  du  en  etre  ainsi. »  De  son  cote,  la  Verite  repon- 
dait  :  «  II  faut  que  tout  ce  que  vous  avez  dit,  Sei- 
gneur, s'accomplisse.  II  faut  que  tout  Adam  meure 
avec  tous  ceux  qui  etaient  en  luij  il  ne  peut  en  etre 
autrement  depuis  le  jour  oil  il  a  mange  du  fruit 
defendu,  dans  sa  prevarication.  En  ce  cas,  repre- 
nait  la  Misericorde,  pourquoi,  6  mon  Pere,  m'avez- 
vous  donne  le  jour,  si  je  devais  vivre  si  peu  de 
temps  ?  Yotre  verite  sait  bien  elle-rneme  que  votre 
misericorde  a  peri,  et  que  e'en  est  fait  d'elle  a  ja- 
mais si  vous  ne  ce  'ez  enfin  a  la  pitie.  »  Et  la  Verite, 
a  son  tour,  disait  de  meme  :  «  Qui  ne  sait  que  si 
l'bomme,  devenu  pecbeur,  echappe  a  la  sentence 
de  mort  portee  contre  lui,  votre  verite,  Seigneur, 
n'est  plus,  elle  a  cesse  d'etre  a  jamais  ?  » 

11.  Mais  voici  venir  un  cherubin  qui  suggere  la 
pensee  de  les  renvoyer  l'une  et  l'autre  au  roi  Salo- 
mon, puisque,  dit-il,  tout  jugement  est  defere  au 
Fils  (Joan,  v,  22).  La  misericorde  et  la  justice  se 
rendent  en  consequence  devant  lui,  et  la  ciiacune 
repete  les  arguments  queje  vous  ai  dits.  « J'avoue, 
dit  la  Verite,  quece  que  dit  la  Misericorde  part  d'un 
bon  sentiment,  mais  plut  au  ciel  que  son  zele  tut 
regie  sui'  la  science  :  mais  pourquoi  est-elle  plus 
portee  enfaveur  de  1'homme pecbeur  que  de  moiqui 
suis  sa  soeur.  Mais  vous,  ma  sceur,  reprend  la  Mise- 
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ricorde,  vous  n'epargnez  ni  le  pecheur  ni  moi  dans 
votre  indignation  contre  le  pecbeur:  quel  mal  ai-je 
done  fait  ?  Si  vous  avez  quelque  cbose  a  me 
reprocher,  dites-le  moi ;  sinon,  pourquoi  me  per- 
secutez-vous  ?  »  La  querelle  ne  laisse  point  que 
d'etre  grande,  mes  freres,  et  la  dispute  singuliere- 
ment  emmelee.  Ne  serait-on  pas  en  droit  de  s'ecrier 
en  entendant  cela  :  «  U  vaudrait  mieux  que  l'bom- 
me ne  fut  pas  ne.  »  Oui,  mes  bien-aiines  freres, 
oui,  les  cboses  en  etaient  la,  et  il  ne  semblait  pas 
qu'il  fut  possible  de  concilier  pour  l'homme  la  mi- 
sericorde et  la  justice.  Et  quand  la  Verite  ajoutail, 
en  s'adressant  au  Juge  lui-meme,  que  l'iujustice 
qui  lui  serait  faite  retomberait  sur  lui-meme,  et 
continuaii  endisant  que  e'etait  a  lui  a  faireen  sorte 
que  la  parole  de  son  Pere  ne  fut  pas  une  parole 
vaine,  que  cette  parole  efficace  etvivante  (Hebr.  iv, 
12),  ne  fut  point  eludee  a  toute  occasion ;  la  Paix  in- 
tervint  en  s'ecriant:  «Treve,  je  vous  en  pile,  treve 
de  semblables  discours  ;  de  pareilles  discussions  ne 
son!  point  faites  pour  nous;  il  ne  convient  pas  aux 
vertus  de   disputer  entre  elles. 

12.  Mais  le  juge  s'etant  baisse,  ecrivait  du  doigt  Sentence  da 
sur  la  terre,  et  la  Paix  qui  etait  la  plus  rapprochee  juee- 
de  lui.  hit  a  haute  voix  ce  qu'il  avait  ecrit,  le  voici  : 
L'une  dit  :  C'en  est  fait  de  moi,  si  Adam  ne  meurt, 
et  1 'autre  reprend  :  Je  suis  perdue,  s'il  ne  lui  fait  mi- 
sericorde. Que  la  mort  devienne  bonne,  et  chacune 
aura  gagne  son  proces.  A  ces  mots,  chacun  est  dans 
l'etonnement,  on  est  frappe  de  cette  parole  de  sa- 
gesse,  en  meme  temps  que  de  la  forme  du  com- 
promis  et  du  jugement.  II  etait  clair ,  en  etl'et, 
qu'elles  n'avaient  plus,  ni  l'une  ni  l'autre,  motif  de 
se  plaindre,  puisque  ce  que  chacune  reclamait  deve- 


illi  colloquio  meruit  inteoesse,  et  indicabit  nobis  ?  Quis 
audivit,  et  enarrabit  ?  Forte  inenarrabilia  sunt,  et  non 
licet  homini  loqui.  Summa  lamen  controversiae  tolius 
haec  fuisse  videtur.  Eget  miseratione  creatura  rationalis, 
ait  Misericordia,  quoniam  misera  facia  est,  et  miserabi- 
lis  \ nlde.  Venit  tempus  miserendi  ejus,  quia  jam  praete- 
riit  tempus.  Econtra  Veritas  •.  Oportet,  inquit,  impleri 
sermonem  quem  loculus  es,  Domine.  Tolus  moriatur 
Adam  necesse  est  cum  omnibus  qui  in  eo  erant,  qua  die 
velitum  pornum  in  pra>varicatione  g-ustavit.  Utquid  ergo, 
ait  Misericordia,  utquid  me  genuisti  pater  citius  peritu- 
ram  ?  Scit  enim  Veritas  ipsa,  quodiam  misericordia  tua 
periit,  et  nulla  est,  si  non  aliquando  miserearis.  Simili- 
ter aulem  e  conlrario  et  ilia  loquebatur  :  Quis  enim 
nesciat,  quod  si  prEpdictam  sibi  jirajvaricator  sententiam 
mortis  evaserit;  periit,  nee  permanebit  jam  in  aeternnm 
Veritas  tua,  Domine  ? 

LI.  Ecce  vero  unus  de  Cherubin  *,  ad  Regem  Salo- 
monem  suggerit  esse  mittendas  :  quoniam  (ilio,  inquit 
dalum  est  omne  judicium.  Et  in  ejus  ergo  conspectu 
Misericordia  et  Veritas  obviaverunt  sibi,  eadem  quae 
supra  meminimus  verba  querimoniae  repetentes.  Falcor, 
ait  Veritas,  zelum  bonum  Misericordia  habet,  sed  uti- 
nam  secundum  scientiam.  Nunc  autem  quid  praevarica- 
tori  potius,  quam  sorori  judicat  esse  parcendum?  At  tu, 


inquit  Misericordia,  neutri  parcis,  sed  tanta  indigna- 
tione  scevis  in  praevaricatorem,  ut  involvas  pariter  et  so- 
rurem.  Quid  mali  merui?  Si  quid  babes  adversum  me, 
dicilo  mibi  :  sim  autem,  quid  me  persequeris  ?  Grandis 
conlroversia,  t'ralres,  et  intricata  nimium  disceptatio. 
Quis  non  illic  diceret  :  Bonum  nobis  erat,  si  natus  non 
t'uisset  homo  iste  ?  Sic  erat,  dilectissimi,  omnino  sic 
erat  :  non  videbatur  quomodo  simul  possent  erga  homi- 
nem  Misericordia  et  Veritas  conservari.  Cumque  adjice- 
ret  Veritas  in  ipsum  quoque  judicem  partis  suae  inju- 
riam  *  retorqueri,  dicens,  cavendum  omnino,  ne  fieret 
irrifum  verbum  Patris,  ne  sermo  vivus  et  efficax  quali- 
bet  occasione  evacuaretur  :  Parcite  quaeso,  ait  Pax,  par- 
cite  verbis  hujusmodi.  Non  nos  talis  altercatio  decet  : 
virtu  turn  est  inhonesta    contentio. 

12.  Porro  judex  inclinans  se,  digito  scribebat  in  terra. 
Erant  autem  verba  scripturae,  quae  Pax  ipsa  legit  in  au- 
ribus  omnium  (ea  siquidem  propius  assidebat.)  Haec  eli- 
cit, Perii,  si  Adam  non  moriatur;  et  haec  dicit,  Per ii, 
nisi  misericordiam  consequatur.  Fiat  mors  bona,  et  ha- 
bet utraque  quod  petit.  Obstupuere  omnes  in  vcrbo  >a- 
pientiae  et  forma  compositions  pariter  atque  judicii.  Si- 
quidem manifestum  fuit  nullam  eis  querimonice  occasio- 
nem  relinqui  :  siquidem  fieri  posset  quod  utraque  pete- 
bat,  ut   et   moreretur  et  misericordiam  consequeretur. 
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nait  possible,  car  il  devait  y  avoir  en  meme  temps 
mort  et  misericorde.  Mais,  disent-elles ,  comment 
cela  sera-t-il?  La  mort  est  tres  cruelle  et  excessive- 
ment  amere,  la  mort  est  terrible,  on  ne  peut  en  en- 
tendre prononcer  le  nom  sans  trembler  :  comment 
done  peut  elle  devenir  bonne  ?  Mais  le  juge  :  la 
mort  des  pecbeurs,  dit-il,  est  tres  mauvaise  ,  mais 
celle  des  saints  est  precieuse  :  peut-il  en  etre  autre- 
ment  quand  elle  devient  la  porte  de  la  vie,  la  porte 
de  la  gloire  ?  Oui,  repondent-elles  ,  cette  mort  est 
precieuse,  mais  comment  en  sera-t-il  ainsi  ?  11  en 
sera  ainsi,  reprend  le  juge,  s'il  se  trouve  quel- 
qu'un,  qui,  ne  devant  rien  a  la  mort,  veuille  bien 
souffrir  la  mort  par  amour  pour  1'homme ,  car  la 
mort  ne  saurait  retenir  un  innocent,  et  comine  on 
dit,  la  macboire  de  Leviatban  sera  percee  (Job.  xl, 
19),  le  milieu  de  la  muraille  sera  detruil,  le  grand 
cbaos  qui  separe  la  vie  de  la  mort  sera  comble.  Car 
l'amour  est  aussi  fort,  est  plus  fort  que  la  mort  ; 
si  ce  fort  arme  entre  dans  la  maison  de  L  autre  ,  il 
la  garrottera,  il  s'emparera  de  tous  ses  meubles,  et, 
en  passant,  il  ouvrira  un  passage  au  fond  meme 
de  la  mer,  pour  que  ceux  qu'il  aura  delivres  puis- 
sent  passer  aussi. 

13.  Ce  discours  parut  bon,  il  etait  juste  et  digne 
d'etre  bien  accueilli  (I  Tim.  i,  15).  Mais  ou  trouver 
cet  innocent  qui  veuille  bien  mourir,  non  pour  ac- 
quitter  une  dette,  mais  par  bon  vouloir,  non  pour 
l'avoir  merite,  mais  pour  l'avoir  bien  voulu  ?  La 
Verite  jette  un  regard  sur  l'univers  entier  et  per- 
sonne  ne  s'otfre  a  ses  yeux  exempt  de  toute  souil- 
lure,  personne,  dis-je,  pas  meme  l'eufant  qui  ne 
compte  encore  qu'un  jour  de  vie  sur  la  terre.  La 
Misericorde,  de  son  cote,  chercbe  dans  le  ciel,  et 
si  elle  ne  trouve  point  de  coupables  parmi  les  an- 
ges,  elle  n'en  trouve  point  non   plus  qui  ait  cet 


Jy 


Sed  id  quomodo  fiet,  inquiunt  ?  Mors  crudelissima,  ama- 
rissima  est,  morsterribilis,  et  ipso  horrendaauditu,  bona 
fieri  quanam  ratione  poterit  ?  At  ille  :  Mors,  inquit 
peccatorum  pessima,  sed  preliosa  fieri  potest  mors  sanc- 
torum. An  non  pretiosa  erit,  si  fuerit  janua  vitae,  porta 
gloriae  ?  Pretiosa,  inquiunt.  Sed  quomodo  fiet  istud  ? 
Fieri,  ait,  potest,  si  ex  charitale  moritur  quis,  utiquequi 
nihil  debeat  morti.  Neque  enim  detincre  poterit  mora 
innoxium,  sed  forabitur  (ut  scriptum  esL)  maxilla  Levia- 
than, et  destruetur  paries  medius,  solvetiirquc  chaos  ma- 
gnum, quod  inter  mortem  vitamquefirmatum  est.  Nimi- 
rum  charitas  fortis  ut  mors,  imo  et  fortior  morte,  si  for- 
tis  illius  intraverit  atrium,  alligabit  eum,  et  diripiet  uti- 
que  vasa  ejus,  sed  et  ipso  transitu  suo  ponet  prol'undum 
maris  viam,  ut  transeant  liberali. 

L3.  Bonus  visus  est  sermo,  ulpote  fidclis,  et  omni  ac- 
ceptione  dignus.  Sed  ubi  polerit  ille  innocens  inveniri, 
<|ni  mori  velit  non  ex  debito,  sed  ex  voluntate,  non  ex 
malo  merito,  sed  ex  beneplacito  suo?  Circuit  Veritas 
orbem  terra; ;  et  nemo  mtmdus  a  sorde,  nee.  infans,  cu- 
jus  est  unius  diei  vita  super  terrain.  Sed  et  Misericor- 
dia  cuilum  omne  perlustrat,  et    in    angelis  quoque   ne 


exces  d'amour.  La  victoire,  en  effet ,  etait  reservee 
a  un  autre  qu'a  Tun  d'eux,  a  un  autre  ,  dont  per- 
sonne parmi  les  anges  ne  put  surpasser  la  charite 
qui  devait  le  conduire  jusqu'a  sacrifier  sa  vie  pour 
des  serviteurs,  non-seulement  inutiles,  mais  indi- 
gnes  de  plus.  Car  s'il  ne  nous  donne  point  le  nom 
de  serviteurs,  cela  ne  tient  qu'a  l'exces  meme  de 
son  amour,  qu'a  l'excellence  de  sa  bonte.  Mais,  pour 
nous,  lors  meme  que  nous  ferions  tout  ce  qui  nous 
est  commande,  quel  nom  devrions-nous  nous  don- 
ner,  si  ce  n'est  celui  de  serviteurs  inutiles  (Luc.  xvn, 
12)  ?  Mais  qui  est-ce  qui  oseru  le  questionner  sur 
ce  point.  La  Verite  et  la  Misericorde  reviennent  au 
jour  fixe,  d'autant  plus  inquietes  l'une  et  l'autre, 
qu'elles  n'ont  point  trouve  ce  qu'elles  desirent. 

Ik.  C'est  alors  que  la  Paix  les  prenant  en  parti-  T|  n>ya  que 
culier,  les  console  en  ces  termes  :  Ne  savez-vous    Di,eu  Pour 
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point  une  cbose,  et  u'y  pensez-vous  done  point  ? 
II  n'y  a  absolument  personne  pour  faire  cette 
bonne  action;  non  il  n'y  a  personne  si  ce  n'est  un: 
que  celui  qui  a  indique  le  remede,  le  donne.  Le 
Roi  sut  ce  qui  se  disait,  et  il  s'ecria  alors  :  «  Je 
suis  facbe  d'avoir  fait  l'boiiime  (Gen.  vi,  7.),  »  oui 
dit-il ,  j'en  suis  peine  ;  il  faut  que  j'en  soufTre , 
et  que  je  fasse  penitence  pour  1'homme  que  j'ai 
cree.  C'est  alors  qu'il  dit  :  me  voici,  je  viens,  car 
ce  calice  ne  peut  s'eloigner,  il  faut  que  je  le  boive. 
Appelant  alors  l'arcbange  Gabriel,  il  lui  dit  :  «  Vas, 
et   dit    a   la  fille    de    Sion  :  «   Voici  ton    roi  qui 


vient.  »   L'ange  vole  et  dit 


Comment 

«  Sum,   prepare  ta  rincarnation 
iX.  9).»    se  P^Pare. 


cbambre  nuptiale,  et  recois  ton  Roi  (Zuch 
Mais  la  Misericorde  et  la  Verite  previnrent  l'arrivee 
de  leur  P»oi,  selon  ce  qui  est  ecrit  :  «  La  Miseri- 
corde et  la  Verite  marcberont  devant  vous  (Psal. 
lxxxiv,  llj.  »  Quant  a  la  justice,  elle  lui  prepare 
son  trone,  coninie  il  est  dit  :   «  La  justice  et  le 


dixerim  pravitatem,  minorem  tamen  invenit  charitatem. 
Nimiruni  hasc  victoria  alii  debebalur,  quo  majorem  cha- 
ritatem  nemo  habcrct,  ut  animam  suam  poneret  pro  ser- 
vis  inutilibus,  et  indignis.  Nam  et  si  ipse  jam  non  dicit 
nos  servos,  hoc  ipsum  immensae  dilcctionis  est,  et  exi- 
mi;i'  dignationis.  Nos  autem  ei  si  omnia  qua  praecepta 
sunt  nobis  t'aceremus,  quid  aliud  dicerc  deberemus,  nisi 
quod  servi  inutiles  sumus?  Sed  quis  eum  super  hoc 
convenire  pra:sumeret  ?  Redeunt  ad  constitutam  diem 
"N'eritas  et  Misericordia,  anxisc  plurinuini,  non  invento 
quod  desiderabant. 

14.  Tunc  vero  seorsum  Pax  consolans  cas  :  Vos,  in- 
quit,  nescitis  quicquam,  nee  cogitatis.  Non  est  qui  faciat 
boniim  hoc,  non  est  usque  ad  unum.  Qui  consiLum  de- 
dit,  l'erat  auxilium.  Inlcllexit  Rex  quid  Ioqueretur,  et 
ait  :  Pasnitet  ma  fecisse  hominem.  Pa«na,  inquit,  me  te- 
net, mihi  incumbil  sustinere  pcenam,  poenitentiam  agere 
pro  homine  quein  creavi,  Tunc  ergo  dixit  :  Ecce  venio 
Non  enim  potest  hie  calix  Iransire,  nisi  bibam  ilium.  El 
accersilo  prolinus  Gabriele,  Vade,  inquit,  die  (ilia>  Sion: 
Ecce  Her  inns-  venit.  Festinavit  ille,  et  ait  i  Adorna  tha- 
lamutn  tuum  Sion,  et  suscipe   Regcm.   Porro  venturum 
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jugoment  sont  la  preparation  de  son  troae.  »  Pour 
ce  qui  est  de  la  Paix,  elle  vient  avec  le  Roi  hu- 
meme,  pour  verifier  ees  paroles  d'un  Prophete : 
«  II  sera  notre  paix  sur  la  terre,  quand  il  sera 
venu.  »  Aussi  le  Seigneur  etait  a  peine  ne,  que 
les  choeurs  des  anges  faisaient  entendre  ces  chants  : 
«  Paix  sur  la  terre  aux  houimes  de  bonne  volonte 
(Luc.  n,  lZi).  »  Enfin  la  Justice  et  la  Paix  se  sont 
embrassees,  quand  jusqu'alors  elles  n'avaient  pas 
paru  peu  divisees  entre  elles.  En  effet,  la  premiere, 
s'il  y  a  une  justice  d'apres  la  loi,  avait  plutot  un 
dard  en  main  que  le  baiser  sur  les  levres,  et  ins- 
pirait  beaucoup  moins  d'amour  que  de  crainte ; 
mais  elle  ne  se  reconcilia  point  alors  avec  la  Paix, 
comme  le  fait  aujourd'hui  la  paix  qui  nait  de  la 
justice.  Autrement,  comment  seserait-il  fait  que,  ni 
Abraham,  ni  Moiise,  ni  aucun  juste  de  ces  temps-la, 
n'auraient  pu  obtenir,  a  leur  mort,  la  paix  de  la 
bienheureuse  eternite,  ni  entrer  dans  le  royaume 
de  la  paix  ?  Evidemment  alors,  la  Justice  et  la 
Paix,  ne  s'etaient  pas  encore  donne  le  baiser.  Mais 
a  present,  mes  freres  bien  aimes,  nous  devons 
rechercher  la  Justice,  avec  d'autant  plus  de  zele  et 
d'ardeur,  que  la  Paix  et  la  Justice,  se  sont  embras- 
sees, et  ont  fait  une  eternelle  alliance.  Desormais, 
quiconque  se  presente  avec  le  temoiguage  de  la 
justice,  ne  peut  manquer  d'etre  accueilli  par  la 
Paix,  avec  un  visage  serein,  et  les  bras  tout  grands 
ouverts,  ou  il  peut  se  reposer  et  dormir. 

DEUXIEME  SERMON  POUR  L'ANNONCIATiON  DE 
LA    BIENHEUREUSE  V1ERGE    MARIE. 

Sur  les  sept  dons  de  I' Esprit  en  Jesus-Christ. 

1.  Mes  freres,  dans  la  solennite  de  l'Annoncia- 


Regem  Misericordia  et  Veritas  praevenerunt,  sicut  scrip- 
tuin  est  :  Misericordia  et  Veritas precedent  faciem  tuam. 
juslitia  Ironuni  praeparat,  secundum  illud  :  Justitia  et 
judicium  prwparatio  sedis  tuw.  Pax  cum  Regevenit,  ut 
Propheta  fidetis  inveniretur  qui  dixcrat  :  Pax  erit  in 
terra  nostra  cum  venerit.  Inde  est  quod  nato  Domino 
angelorum  chorus  canebat  :  Pax  in  terra  hominibus 
bona'  voluntatis.  Sed  et  tunc  justitia  et  Pax  osculatae 
sunt,  quae  non  modice  videbanlur  hactenus  dissidere. 
Prior  cnim,  si  qua  erat  ex  lege  justitia,  non  osculnm, 
sed  aculeum  magis  babebat,  urgens  magis  timore,  quam 
provocans  dileclione.  Sed  nee  habuit  ilia  reeonciliatio- 
iieiii,  sicut  habel  nunc  quae  ex  fide  noscitur  essejustitia. 
Alioquin  quid  erat  quod  nee  Abraham,  nee  Moises,  nee 
caeteri  justi  temporis  illitis,  in  obitu  suo  pacem  illam 
beatitudinis  aeternae  apprehendere,  aul  regnum  pacis  po- 
terant  introire,  nisi  quod  minime  adhuc  justitia  et  pax 
sese  fuerant  osculatae  ?  Ex  hoc  sane,  dilectissimi,ferven- 
tiore  nobis  zelo  seclanda  justitia  est ;  siquidem  justitia 
et  pax  osculatae  sunt,  et  indissolubile  amicitiarum  iniere 
fcedus  :  ut  cuicumque  testimonium  justitiae  secum  tule- 
rit,  hilar!  vultu  jam  et  amplexibus  laetis  excipiatur  a 
pace,  in  idipsum  jam  dormiens  et  requiescens. 


tion  de  Notre  Seigneur  que  nous  celebrons  aujour- 
d'hui, il  faut  voir  la  simple  histoire  de  notre 
redemption  se  prescntant  a  nos  yeux,  comme  une 
vaste  et  agreable  plaine.  U'ambassade  dont  Tange 
Gabriel  est  charge  est  nouvelle,  la  vertu  que  pro- 
fesse  la  Vierge  est  une  vertu  nouvelle,  et  le  respect 
qui  est  temoigne  a  Marie  Test  dans  les  termes 
d'une  salutation  nouvelle;  aussi  l'antique  maledic- 
tion qui  pesait  sur  la  femme,  est  mise  de  cote; 
Marie  recoit  une  benediction  nouvelle.,  comme  sa 
maternite.  Cede  qui  ne  connait  point  les  ardeurs 
de  la  concupiscence  est  remplie  de  la  grace,  et 
pour  avoir  dedaigne  tout  commerce  avec  un  homnie, 
elle  va  concevoir  du  Saint-Esprit,  qui  va  survenir 
en  elle,  le  Fils  meme  du  Tres-Haut.  L'antidote  du 
salut  entre  chez  nous  par  la  meme  porte  qu'etait 
entre  le  venin  du  serpent,  qui  a  infeste  le  genre 
humain  tout  entier.  On  peut  cueillir  aisement 
dans  ces  pres,  de  nombreuses  fleurs,  pareilles  a 
cedes  que  je  viens  d'y  prendre;  mais  j'apercois  au 
milieu  un  abime  d'une  effrayable  prol'ondeur.  Oui 
e'est  un  insondable  abime  que  le  mystere  de  l'in- 
carnatiou  de  Notre  Seigneur,  un  abime,  dis-je,  tout 
a  fait  impenetrable,  «  le  Verbe  s'estfait  chair,  et 
il  a  habite  parmi  nous.  »  Qui  peut  en  effet  voir 
clair  dans  cet  abime,  y  decouvrir,  y  saisir  quelque 
chose  ?  C'est  un  puits  d'une  grande  profondeur,  et 
je  n'ai  personne  pour  y  puiser  pour  moi.  Mais 
ordinairement,  la  vapeur  qui  s'eleve  des  puits  est 
assez  forte  pour  rendre  un  peu  humide  les  linges 
qu'on  etend  au  dessus  de  leur  ouverture;  c'est  ce 
qui  fait,  Seigneur,  que  si  je  n'ose  me  plonger  dans 
le  puits  de  ce  mystere,  parce  que  j'ai  conscience  de 
ma  propre  infirmite,  j'eleve  souvent  les  mains  vers 
vous,  car  mon  ame  est  devant  vous,  comme  une 


Idee  som- 
maire  da 
mystere. 


Le  mystere 
de  l'lncama- 
tion  est  in- 
sondable. 


SERMO  SECUNDUS  IN  ANNUNT1ATIONE 
B.  MARLE. 

De  septiformi  spiritu  in  Christo. 

1.  Considerare  est,  fratres,  in  solemnitate  hodierna 
Uominicae  annuntiationis,  velut  amoenissimam  quamdam 
planiliem ,  simplicem  nostras  reparationis  historiam.  In- 
jungitur  nova  legalio  angelo  Gabrieli,  et  novam  Virgo 
professa  virtutem,  novae  salutationishonoratur  obsequio. 
Antiqua  excluditur  maledictio  mulierum,  novam  nova 
mater  accipit  benedictionem.  Impletur  per  gratiam  quae 
concupiscentiam  nescit,  ut  spiritu  supcrveniente  allis- 
simi  pariat  Filium,  quae  virum  dedignatur  admitteio. 
Inlrat  ad  nos  eadem  porta  salutis  antidotum,  qua  vene- 
num  serpentis  ingrediens.  universitatem  generis  humani 
occuparat.  Innumeros  hujuscemodi  ilores  ex  his  facile 
est  legere  pratis  :  sed  intueor  mediam  metuendae  pro- 
funditatis  abyssum.  Abyssus  plane  imperscrutabilis,  in- 
carnationis  dominicae  sacramentum;  abyssus  impend  ra- 
bilis,  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis. 
Quis  enim  investiget,  quis  attingat,  quis  apprehendat  ? 
Puteus  altus  est,   et   in    quo   hauriam   non    est    mihi. 
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Pourquoi  le 

Fils  plutot 

que  le  Pfere 

ou  le  Saint- 

Espi  it  qui 

s'cst  incarne. 


terre  sans  eau.  Et  maintenant,  si  le  leger  tissu  de 
ma  pensee  s'est  penetre  un  peu  de  l'humidite  qui 
nionte  du  fond  de  ce  puits,  je  veux,  mes  freres, 
vous  en  faire  part,  si  peu  que  ce  soit,  et  ne  point 
la  garder  pour  moi;  je  veux  presser  le  tissu,  afin 
d'en  faire  sortir  au  moins  quelques  gouttes  de  la 
celeste   rosee. 

2.  Et  d'abord,  je  me  demande  pourquoi  c'est  le 
Fils  plutot  que  le  Pere  ou  le  Saint-Espi'it  qui 
s'incarne,  puisque  la  gloire  des  trois  personnes  de 
laSainteTrinite,est,je  ne  dis  pas,  est  egale,  maisest 
une  seule  et  meme  gloire  ?  Mais  qui  a  connu  les 
desseins  de  Dieu  ?  Et  qui  est  entre  dans  le  secret 
de  ses  conseils  (Rom.  xi,  3Zi)  ?  C'est  un  profond 
mystei'e,  et  nous  ne  devons  point  en  pareille  matiere 
hasarder  imprudemment  une  opinion  precipitee. 
Toutefois,  il  me  semble  que  si  c'eut  ete  le  Pere,  ou 
hi  Saint-Esprit,  qui  se  fut  incarne,  il  serait  resutte 
une  inevitable  confusion  de  la  pluralite  de  Fils, 
attendu  qu'une  des  trois  personnes  eut  ete  le 
Fils  de  Dieu,  et  une  autre  eut  ete  Fils  de  l'homme. 
D'ailleurs,  il  semble  parfaitement  convenable  que 
celui-la  devint  Fils  de  l'homme  qui  etait  deja 
le  Fils  de  Dieu,  puisque  par  la  se  trouvait  evitee 
l'ambiguile  des  noms.  Apres  cela,  c'est  une  gloire 
singuliere,  et  un  privilege  unique,  excellent  pour 
notre  Vierge,  pour  Marie,  d'avoir  eu  pour  Fils, 
par  un  effet  de  la  grace,  un  seul  et  meme  Fils 
avecDieule  Pere,  car  iln'en  eutcertainement  pas  ete 
ainsi,  si  ce  n'avait  point  ete  le  Fils  qui  se  fut  incarne. 
Et  nous-memes,  il  n'aurait  pu  nous  etre  donne,  si 
les  choses  se  fussent  passees  autrement,  un  egal 
motif  d'esperer  le  salut  et  l'heritage  du  Ciel,  tandis 
que,  en  lefaisant  l'aine  de  tous  ses  freres,  lorsqu'il 


Verumtamen  solct  interdum  superposita  puteis  humeetare 
linteamina  vapor  exhalans.  Propterea  sane  licet  irrum- 
pere  verear  propria?  conscius  infirmifatis,  frequenter 
tamen  velut  super  os  hujus  putei  expando  ad  te,  Domine 
manus  meas,  pro  eo  quod  anima  mea  sicut  terra  sine, 
aqua  tibi.  Et  nunc  si  quid  est  quod,  ascendente  deorsum 
nebula,  tenuis  ebiberit  cogitatio :  vobis,  fratres,  mo- 
dicum illud  sine  invidia  communicare  curabo,  velut 
expresso  linfoamine  vel  exigua,  refundens  ccelestis  stilli- 
cidia  roris. 

2.  Queero  igitur,  qua  rationc  Filius  magis  incarnatus 
sit,  quam  Paler,  ant  Spiritus-Sanctus ,  cum  tolius 
Trinitatis  non  modo  aequalis  sit  gloria  ,  sed  una 
cademque  substantia?  Sed  quis  cognovit  sensum  Domini, 
ant  quis  consiliariusejusfuit?  Altissimum  est  myst.erium, 
nee  nos  oportet  teinere  super  hujuscemodi  prajcipitare 
scntentiam.  Videtur  tamen  nee  Patris,  ncc  Spiritus 
incarnationem  in  pluralitate  filiorum  effugisse  confusio- 
nem,  dum  alius  Dei,  alius  filius  hoininis  diceretur. 
Videtur  et  illud  maxime  congruum,  ut  is  specialiter 
filius  Beret,  qui  filius  erat,  ne  quid  esset  ambiguitatis  in 
nomine.  Dcnique  ipsa  est  virginis  nostra?  gloriasingularis 
et  excellens  praerogativa  Mariae,  quod  Filitun  unum 
eumdemque  cum  Deo  Patre  meruit  habere  communcm. 
quam  sane  periisse  constat,   si  non  Alius  incarnaretur. 


etait  deja  le.  Fils  unique  du  Pere,  il  ne  saurait 
manquer  de  nous  appeler  a  partager  son  heritage, 
puisqu'il  nous  a  appeles  deja  a  etre  adoptes  pour 
enfants.  Ainsi  done,  Jesus-Christ,  notre  fidele 
mediateur,  apres  avoir  uni,  dans  un  ineffable  mys- 
tere,  la  substance  de  l'homme,  et  celle  de  Dieu  en 
une  seule  personne,  sut  egalement,  par  un  dessein 
d'une  grande  profondeur,  garder,  en  nous  recon- 
ciliant,  ce  juste  milieu  qui  lui  fit  donner  a  Dieu 
et  a  l'homme  ce  qui  leur  convenait,  a  Dieu  la 
gloire,  et  a  l'homme  la  pitie.  C'est  en  effet,  par 
un  excellent  compromis  entre  le  Seigneur  offense 
et  son  esclave  coupable,  que  celui-ci,  n'a  point  ete 
frappe  d'une  sentence  trop  severe,  par  le  zele  de 
la  gloire  de  Dieu,  en  meme  temps  que  Dieu  n'a 
point  ete  frustre  de  l'honneur  qui  lui  est  du  par 
une  condescendance  excessive  pour  l'homme. 

3.  Aussi  pretez  une  oreille  attentive  aux  deux 
propositions  qui  se  partagent  le  chant  des  anges  a 
la  naissance  du  Sauveur  :  «  Gloire  a  Dieu  au  plus 
haut  des  cieux,  disent-ils,  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonte  (Luc.  n,  llx),  »  et  remar- 
quez  que  l'esprit  de  crainte  n'a  point  fait  defaut  a 
notre  iidele  reeonciliateur,  Jesus-Christ,  car  c'est 
dans  cet  esprit  qu'il  n'a  cesse  de  rendre  a  son  Pere 
le  respect  qui  lui  est  du,  de  rechercher  sa  gloire  et 
de  lui  rendre  ses  hommages.  L'esprit  de  piete  ne 
lui  a  point  non  plus  manque;  c'est  dans  cet  esprit 
qu'il  a  compati  avec  misericorde  au  malheureux 
sort  des  hommes.  Mais  pour  tenir  la  balance  egale 
entre  la  crainte  et  la  piete,  il  dut  necessairenient 
avoir  l'esprit  de  science.  Or  notez  que  dans  le  peche 
de  nos  premiers  parents  on  retrouve  trois  auteurs, 
dont  chacun  manqua  de  quelque  chose  en  particu- 


Sed  nee  nobis  alia  dari  posset  occasio  similis  sperandae 
salutis  et  bereditatis.  Factus  siquidem  primogenitus  in 
multis  fratribus,  qui  unigenitus  erat,  adsciscet  eos  sine 
dubio  in  haereditatem,  quos  vocarit  in  adoptionem.  Si 
cnim  fratres,  et  cohaeredes.  Hie  ergo  Cliristus  Jesus, 
mediator  fideiis,  sicut  in  persona  una  Dei  bominisque 
subslanliam  copulavit  inefl'abili  sacramento  :  sic  el  in 
ipsa  reconciliationc,  consilio  hujus  altissimo,  mediani 
non  deseruit  aequitatem,  utrique  tribuens  quod  oporte- 
bat,  bonorem  Deo,  liomini  miserationem.  Hasc  enim 
optima  inter  ofl'ensum  Dominum  et  reum  servum  forma, 
compositionis,  ut  nee  honorandi  Domini  zelo  servus  op- 
primatur  austeiiori  sentcntia  :  nee  rursum,  dum  huic 
immoderalius  condescenditur ,  ille  debito  fraudetur 
honoi'C. 

3.  Audi  igitur  el  diligentcr  observa  angelicam  in 
hujus  Medialoris  ortu  distributionem.  Gloria,  inquiunt, 
in  AltissimiS  D<-o,  ft  in  terra  pax  homimbus  borne  vo- 
luntatis. Ilujus  dcnique  gratia  observationis  fidcli  reobft: 
ciliatori  Christo  ncc  timoris  spiritus  defuit,  quo  Patri 
semper  reverentiam  exhiberet,  semper  ei  di  ferret,  sem- 
per gloriam  ejus  quaereret  :  nee  spiritus  pietalis,  quo 
riiisericordlter  compaterelur  hoininibus.  Unde  et  aece§- 
sarium  habuit  spirilum  quoquc  scientise,  per  queni  timo- 
ris pariter  et  pietatis  distributio  lieret  iuconfusa.  Etnota 
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OEUVKES  DE  SAINT  BERNARD. 


La  crainte 
de  Dieu  est 
preferable 
a  la  piet6 
pour  le 
prochain. 


Pf.r  quelles 
vertna  Jesus- 
Christ  nous  a 
reeoncilies 
avec  Dieu. 


her.  Ces  trois  auteurs  dn  peche,  ce  sont  Eve,  le 
diable  et  Adam.  Ce  qui  faisait  defaut  en  Eve,  c'est 
la  science,  puisque,  selon  le  mot   de  I'Apdtre,  elle 

fut  seduite  et  fut  ainsi  amenee  a  prevariquer  (1 
Tim.  11,  III);  mais  elle  ne  manquait  point  an  ser- 
pent qui  est  represents  corarae  le  pins  ruse  de  tons 
les  animaux  ;  il  est  \  rai  qn'il  n'eut  point  la  piete 
puisqu'il  fut  homicide  des  le  principe.  Quant  a 
Adam,  peut-etre  peut-on  trouver  line  cerlaine  piete 
en  lui,  puisqu'il  ne  voulut  point  contrister  sa  fem- 
me,  mais  il  sacrifia  la  crainte  de  Dieu  en  obeis- 
sant  a  Eve  plut6t  qu'au  Seigneur.  Pint  au  ciel  que 
la  crainte  de  Dieu  eut  prevalu  en  lui !  comme  nous 
voyons,  en  particulier,  dans  les  Saintes  Ecritures, 
que  Jesus  fut  rempli  non  de  l'esprit  de  piete,  mais 
de  l'esprit  de  crainte  [Isa.  xi,  3).  Car  en  toutes 
choses,  et  par  dessus  tout,  la  crainte  de  Dieu  doit 
1'emporter  sur  la  piete,  pour  le  prochain;  il  n'y  a 
qu'elle  qui  puisse  revendiquer  pour  elle  la  posses- 
sion de  l'homme  tout  entier.  C'est  done  par  ces 
trois  vertus,  e'est-a-dire  par  la  crainte,  par  la  piete 
et  par  la  science  que  notre  mediateur  a  reconcilie 
les  liommes  avec  Dieu,  car  c'est  dans  un  esprit  de 
conseil  et  de  force  qu'il  nous  a  delivres  de  la  main 
de  notre  ennemi.  En  etfet,  c'est  en  donnant  le  con- 
seil, c'est  en  donnant  a  notre  ennemi  le  pouvoir  de 
mettre  une  main  violente  sur  l'innocent,  qu'il  l'a 
depouille  de  ses  droits  antiques ;  il  a  prevalu  aussi 
par  la  force,  et  le  mit  hors d'etat  de  retenir deforce 
les  liommes  rachetes  par  lui,  alors  qu'il  remonta 
des  enters  en  vainqueur,  et  que  notre  vie  a  tous 
ressuscita  avec  lui. 

h.  Des  lors,  il  nous  nourrit  du  pain  de  vie  et 
d'intelligence  et  nous  donne  en  breuvage  l'eau  de 
la  science  du  saint.  En  etfet,  l'intelligence  des  cho- 
ses spirituelles  et  invisibles,  c'est  un  vrai  pain  pour 

fortifie  le  cceur  et  lui  donne 


lame  ;  un  pain   qui 


quod  in  primo  illo  parenlum  nostrorum  peccato  tres 
quidem  auctores  exstiterunt  :  sed  manifeste  defuerunt 
liia  tribus.  Dico  enim  Evam,  diabolum,  et  Adam.  Non 
habuit  Eva  scientiam,  quae,  ut  ait  Apostolus,  seducta 
est  in  praevaricationem.  Veruni  haec  quidem  serpenti 
non  defuit,  qui  callidior  describitur  caeteris  animantibus : 
sed  pietatem  malignus  non  habuit,  qui  ab  initio  i'actus 
est  homieida.  Adam  vero  pius  forte  videtur,  mulierem 
non  contristando  :  sed  timorem  Domini  dereliquit,  voci 
illius  magis  obediens,  quam  divinae.  Utinam  magis  timor 
Domini  pra?valuisset  in  eo  !  sicut  de  Christo  signanter 
legitur  :  Quia  replevit  eum,  non  pietatis  spiritus,  sed 
timoris.  In  omnibus  enim  et  per  omnia  pietati  proximo- 
rum  timor  Domini  praeferendus  est,  et  solus  ipse  est, 
qui  totum  sibi  hominem  debeat  vindicare.  In  his  igitur 
tribus,  timore,  pieiate  et  scientia,  mediator  noster  re- 
conciliavit  homines  Deo  :  nam  in  consilio,  et  fortitudine 
de  manu  adversarii  liberavit.  Consilio  siquidem  pristino 
jure  privavit  hostem,  data  potestate,  ut  manus  injiceret 
innocenti :  fortitudine  praevaluit,  ne  violenter  posset  re- 
tinere  redemptos,  dum  victor  ab  inferis  rediit,  et  vita 
omnium  cum  eo  surrexit. 


l'energie  necessaire  pour  toutes  les  bonnes  oeuvres 
dans  l'ordre  spirituel.  Quant  a  l'liomme  charnel 
i|ui  ne  comprend  rien  aus  choses  de  l'esprit  de 
Dion,  pour  qui  elles  sont  meme  une  vraiefolie,  ilne 
peul  que  gemir  et  pleurer  en  disant  :  «  Mon  cceur 
s'est  desseche  parce  que  j'ai  oublie  de  manger  mon 
pain  {Psal.  ci,  5).  »  Ainsi,  s'il  est  une  verite  aussi 
simple  que  parfaite,  c'est  celle-ci :  il  ne  sert  a  rien  a 
l'homme  de  gagner  le  monde  entier,  s'il  vieut  a 
perdre  son  arue.  Or  quand  un  avare  arrive-t-il  a 
comprendre  cela?  N'est-ce  pas  perdre  son  temps 
que  de  s'etforcer  de  lui  faire  gouter  cette  verite-la? 
Pourquoi  cela  ?  Evidemment  parce  que,  pour  lui, 
c'est  une  folie.  Quoi  de  plus  incontestable  encore 
que  cette  verite,  que  le  joug  de  Jesus-Christ  est 
doux?  Presentez-la  a  l'homme  du  monde,  et  vous 
verrez  s'il  ne  prend  pas  ce  morceau  de  pain  pour 
une  pierre.  II  n'est  pourtant  rien  de  plus  certain, 
que  c'est  de  l'intelligence  de  cette  verite-la  que 
vit  fame,  qu'elle  est  pour  elle  une  veritable  nour- 
riture  spirituelle ;  car  «  l'homme  ne  vit  pas  seule- 
ment  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
bouche  de  Dieu  (Deut.  vm,  3).  »  Mais  taut  que  vous  T 

x  '     '  *     »  La  vente  qn 

ne  gouterez  point  cette  verite,   il  sera  bien  diilicile    d'abord  est 
qu'elle  passe  dans  votre  ame ;  mais  a  peine  aurez-      devlent. 
vous  commence  a  y  prendre  gout,  que   pour  vous  ensuite  aisei 
ce  ne  sera  meme  plus  une  nourriture,  ce  sera  un 
breuvage  qui  penetrera,    sans  difticulte    aucune, 
dans  votre  cceur,  la  oil  la  nourriture  spirituelle  de 
l'intelligence  se  digere  aisement,  au  contact  du  breu- 
vage de  la  sagesse,   et  empeche    que  les  membres 
de  l'homme  interieur,  e'est-a-dire  ses  sentiments, 
ne  se  dessechent,    et   ne  deviennent  plus  nuisibles 
qu'utiles. 

5.  Ainsi,  rien  de  ce  qui  etait  necessaire  pour  le 
salut  des  hommes  n'a  fait  defaut  au  Sauveur.  Or 
c'est  de  lui  que  parlait   le  prophete  Isaie,  quand  il 


4.  Exinde  cibat  nos  pane  vita?  et  intellectus  et  pota' 
aqua  sapientiae  salutaris.  Est  enim  intellectus  rerum  spi- 
ritualium  et  invisibilium,  verus  animae  panis,  confirmans 
cor  nostrum,  et  ad  omnc  opus  bonum  roborans  in  omni 
exercitatione  spirituali.  Carnalis  autcm  homo,  qui  non 
percipit  ea  qua?  sunt  spiritus  Dei,  sed  stultitia  ei  viden- 
tnr,  gemat  et  lugeat,  dicens  :  Aruit  cor  mewn,  quia 
oblitus  sum  comedere  partem  meum.  Ecce  enim  mera  et 
perfecta  Veritas  est,  non  prodesse  homini,  si  universum 
mundum  lucretur,  animae  autem  suae  detrimentum  fa- 
ciat.  Sed  quando  id  capere  possit  avarus?  Sine  causa 
laborat,  quisquis  ei  id  persuadere  conatur.  Ut  quid  hoc? 
Nempe  quia  stultitia  illi  videtur.  Quid  verius,  quam  ju- 
gum  Christi  esse  suave?  Appone  homini  saeculari,  et 
vide  si  non  magis  lapidem  quam  paneru  reputabit.  Et 
certe  hujusmodi  intelligentia  veritatis  interna?  vivit 
anima,  et  hie  est  spiritualis  cibus.  A'owenim  in  solo  pane 
vivit  homo,  sed  in  omni  verbo  quod  procedit  de  ore  Dei. 
Verumtamen  donee  sapiat  tibi  Veritas,  non  sine  difficul- 
tate  ad  interiora  trajicitur.  Ubi  vero  coeperis  in  ea 
oblectari,  jam  non  cibus,  sed  potus  est  :  et  sine  diffi- 
cultate  intrat  in  animam,  quo  videlicet  spiritualis  cibus 
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disait  :  «  II  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jesse, 
et  une  fleur  naitra  do  sa  racine.  L'espi'it  du  Seigneur 
se  reposera  sur  lui,  je  veux  dire  l'esprit  de  sagesse 
et  d'intelligence,  l'esprit  de  conseil  et  de  force, 
l'esprit  de  science  et  de  piete  j  et  il  sera  rempli  de 
l'esprit  de  la  crainte  du  Seigneur  (ha.  xi,  1  a  3).  » 
Reinarquez,  je  vous  prie,  que  la  fleur  ne  doit  point 
apparaitre  sur  le  rejeton,  raais  sortir  de  la  racine. 
Si  la  chair  de  Jesus-Christ  avait  ete  creee  du  neant 
dans  la  Vierge  Marie,  comme  plusieurs  l'ont  era, 
peut-etre  pourrait-on  dire  que  la  fleur  n'a  point 
pousse  sur  la  racine,  ruais  sur  le  rejeton ;  mais 
comine,  d'apres  le  Prophete,  elle  est  sortie  de  la 
racine,  il  s'en  suit  qu'elle  a  ete  formee  de  la  racine 
et  qu'elle  en  partage  la  substance.  S'il  est  dit  que 
le  Saint-Esprit  s'est  repose  sur  cette  fleur,  il  n'y  a 
point  la  de  contradiction.  En  effet,  conirne  ea  nous 
l'esprit  nest  point  du  tout  superieur,  il  ne  se  re- 
pose point,  la  chair  lui  fait  une  guerre  conlmuelle, 
et  l'esprit,  de  son  cote,  a  des  desirs  en  opposition 
avec  ceux  de  la  chair.  Puisse  vous  delivrer  de  cette 
lutte,  Celui  qui  n'a  rien  de  seniblable  en  lui,  je 
veux  dire  l'homnie  nouveau,  le  vrai  homme  qui  a 
recu  la  vraie  chair  de  notre  origine,  uiais  n'a  point 
recu  avec  elle  le  vieux  levain  de  la  concupis- 
cence ! 

THOISIEML  bERMONa  POUR  L'AiNNONClATION  DE 
LA  SALNTE  VIERGE. 

Suzanne  et  Marie. 
1.  Que  vous  etes  riche  en  misericorde,  Seigneur 

a  Ce  sermon  a  ete  preche  en  1150.  Cette  annee,  le  jour  de 
l'Annonciation  tombait  le  samedi  d'avant  le  quatrieme 
dimanche  de  carfme;  ce  jour  la  on    lit    k    l'oftice    l'histoire    de 


mon  Dieu,  que  vous  etes  magnifique  en  justice,  et 
liberal  en  grace  !  11  n'y  a  personne  qui  puisse  vous 
etre  compare,  donneur  infmiment  genereux,  remu- 
nerateur  souverainooaeut  juste,  liberateur  extre- 
ment  bon.  G'est  gratuitement  que  vous  abaissez  vos 
regards  sur  les  humbles,  e'estavee  justice  que  vous 
jugezl'inr.ocent,  et  e'est  avec  misericorde  que  vous 
sauvez  meme  le  pecheur.  Voila,  mes  freres  bien 
aimes,  les  mets  qui  vous  sont  servis  aujourd'hui,  si 
nous  y  faisons  attention,  avec  une  abondanceinac- 
coulumee,  par  les  Saintes  Leltres,  sur  la  table  du 
riche  Pere  de  famille.  Cette  abondance  nous  vient 
de  ce  que  le  saint  temps  du  careme  et  le  tres-saint 
jour  de  fete  de  l'Aunoncialion  de  Notre  Seigneur 
coincident  ensemble  cette  annee.  En  eti'et,  nous 
avons  vu  aujourd'hui  la  femme  adultere  renvoyee 
absoute  par  notre  indulgent  Redempteur,  l'inno- 
cente  Suzanne  soustraite  a  la  mort,  et  la  bienheu- 
reuse  Vierge  remplie,  d'une  maniere  unique,  du 
don  gratuit  de  la  grace.  Voila  un  grand  festin,  mes 
freres,  puisqu'ou  sert  en  meme  temps  devant  nous, 
la  misericorde,  la  justice  et  la  grace.  Dira-t-on  que 
la  misericorde  n'est  point  une  nourriture  pour 
l'homme?  C'en  est  une,  au  conlraire,  excellente  et 
souveraine  pourleguerir.  Etlajusticen'est-elle  point 
aussi  du  pain  pour  le  coeur  ?  C'en  est,  et  meme  c'en 
est  un  qui  le  fortitie  admirablement,  e'est  pour  lui 
un  aliment  tout  a  fait  solide  ;  et  meme,  heureux 
ceux  qui  en  out  faim,  car  ils  en  seront  rassasies 
(Mall,  v,  6).  Enfin,  ne  peut-on  voir  un  aliment  pour 
1'ame  dans  la  grace  de  Dieu?   C'en   est  un  des  plus 


La  miseri- 
corde, la 
justice  et  la 
grace  sont  la 
nourriture  de 
l'anie. 


Suzanne  et 
tere. 


on    lit  a  la    messe    1'Evangile    de    la  femme    adul- 


intelligenliae  potu  sapientiae  digeratur,  ne  ipsius  interio- 
l'is  hominis  artubus,  id  est  aftectibus,  siccitate  laboranti- 
bus,  oneri  magis  sit  quam  utilitati. 

■j.  Ex  omnibus  ergo  quae  salvandis  populis  fuerant  nc- 
cessaria,  nihil  penitus  defuit  Satvatori.  Ipse  est  enini, 
de  quo  prfficinit  Isaias  :  Egredietur  virgaderadice  .less?, 
et  fins  de  radice  ejus  ascendet,  et  requiescet  super  eum 
spiritus  Domini,  spiritus  sapiential  et  intellectus,  spiritus 
consilii  et  fnrtiludinis,  spiritus  sciential  et  pietatis,  et  re- 
plebiteum  Sj.i.itus  timoris  Domini.  Illud  sane  diligentcr 
attcnde,quod  llorem  nunc  de  radice,  non  de  virga  dixe- 
rit  ascensurum.  Etenim  si  nova  Christi  caro  in  Virgine 
cieata  esset  ex  nihilo,  (quod  33stimaverunt  nonnulli ,) 
non  de  radice  flos,  sed  forte  de  virga  dici  poteral  ascen- 
disse.  Nunc  aulem  qui  prodiit  ex  radice,  sine  dubio  ab 
origine  communem  probatur  hahuisse  materiam.  Nam 
quod  super  eum  Spiritus  requievit,  nihil  in  eo  contra- 
dictionis  fuisse  declarat.  In  nobis  enim  quia  non  omnino 
superior  est  spiritus,  non  rcquiescil,  came  nimirum  ad- 
versus  spirit n  i,  et  spiritu  adversus  carnem  concupis- 
cente  :  a  quo  conflictu  nos  liberct,  in  quo  nihil  simile 
fuit,  novus  homo  et  verus  homo,  qui  veram  carnis  nos- 
trae  suscepit  origincm,  sed  fermentum  vetus  concupis- 
centiae  non  suscepit. 


SERMO  TERTIUS  IN  ANNUNTIATIONE 
B.  MARI^. 

De  Susanna  et  B.  Maria. 

1.  Quam  dives  es  in  misericordia,  quam  magnificus in 
justitia,  in  gratia  quam  munificus,  Domine  Deusnoster! 
Non  est  qui  similis  sit  tibi,  munerator  copiosissime,  re- 
munerator  asquissime,  piissime  liberator.  Gratis  respicis 
humiles,  juste  judicas  innocenles,  misericordiler  aalvaa 
etiam  peccatores.  Haec  sunt,  dilectissimi,  quae  nobis  in 
mensa  divitis  hujus  Patrisfamilias  sanctarum  testimoniis 
Scripturarum,  hodie  quidem,  si  diligentcr  advertimus, 
solito  copiosius  apponuntur.  Nimirum  hanc  nobis 
copiam  pra3stant,  quae  pariler  convenerunt,  sacrum  vide- 
licet tempus  Quadragesimae,  et  sacratissima  dies  Annun- 
tiationis  dominicae.  Hodie  enim  in  aurihus  nostris  de- 
prehensam  in  adulterio  mulierem  indulgentia  Redeinp- 
toris  absolvit,  hodie  innoxium  Susanna;  sanguinem  libe- 
ravit,  hodie  quoque  beatam  Virginem  singulari  munere 
gratuitae  bencdictionis  implevit.  Magnum  convivium, 
ubi  pariter  nobis  misericordia,  justitia,  et  gratia  appo- 
nuntur I  Numquid  non  misericordia  esca  hominum  ? 
Salutaris  omnino  et  efficax  ad  medelam.   Numquid   non 
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doux,  car  il  a  toute  sorte  de  douceur  et  possede 
tout  ce  qu'i]  y  a  de  plus  agreable  au  gout ;  bien 
plus,  reuuissaut  en  elle  la  verlu  des  deux  autres, 
non  seuleraent  elle  flatte  le  gout,  mais  elle  recon- 
forte  et  elle  guerit. 

2.  Asseyous-nous  done  a  cette  table,  mes  freres, 
et  goutons,  au  moins  un  peu,  a  chacun  des  tacts 
qui  nous  y  sont  servis.  «  Dans  sa  loi,  Mo'ise  nous 
ordonne  de  lapider  ces  fernmes-la  [Joan,  vin,  5),  » 
disaient  des  pecbeurs,  en  parlant  d'une  peche- 
resse,  s'ecriaient  des  Pbarisiens  en  montrant  uue 
femme  adultere.  Mais,  en  reponse  a  votre  coeur  de 
pierre,  pour  toute  parole  «  Jesus  se  baissea  terre.  » 
Seigneur,  abaissez  vos  yeux  et  descendez  {Psal. 
cxliii,  5).  »  Jesus  s'incline  done  vers  la  terre,  et  se 
pencbe  en  nieme  temps  vers  la  misericorde,  car  il 
n'avait  pas  un  coeur  de  Juif,  «  et  il  se  mit  aecrire,» 
non  content  de  le  faire  une  fois,  il  recommence  une 
seconde;  e'est  comme  Mo'ise  pourles  deux  tables  de 
la  loi.  Peut-etre,  la  premiere  fois,  ecrivit-il  la  ve- 
rite et  la  gloire,  et  la  seconde,  les  imprima-t-il  sur 
la  tei're,  selon  le  mot  de  l'apotre  saint  Jean  :  «  La 
Loi  a  ete  donnee  par  Moise,  mais  la  justice  et  la 
verite  ont  ete  faites  par  Jesus-Christ  {Joan,  i,  17).  » 
D'ailleurs,  voyez  s'il  ne  semble  pas  qu'il  a  em- 
prunte  a  la  table  de  la  verite  celte  sentence  qui  de- 
vait  confondre  les  Pbarisiens  :  «  Que  celui  d'entre 
vous  qui  est  sans  pecbe  lui  jette  la  premiere 
pierre.  »  C'est  la  un  mot  bien  court,  mais  plein  de 
Il  fant  etre  vie  et  d'efficacite,  et  qui  penetre  dans  Tame  comme 

exempt  de    un  giaive  a  deux  trancbants ;  comme  il  perce  d'ou- 
faute  pour  °  . 

reprendre  tre  en  outre  des  cceurs  de  pierre.  Comme  cette  pe- 
tite pierre  reduit  aisement  en  poudre  ces  fronts 
durs  comme  le  roc;  on  va  bientot  le  voir  a  la  rou- 


les   autres. 


geur  de  la  bonte  qui  va  leur  monter  au  visage,  et 
a  la    facon  dont    ils   vont  discretement  s'eclipser. 
Sans  doute  cette  femme  adultere  merite  d'etre  la- 
pidee;  mais  pour  se  hater  de  la  clnitier,  il  faudrait 
n'ctre  pas  soi-meme  dans  le  cas  d'etre  puni;  il  n  \ 
a  que  celui  qui  n'a  point  merite  le  meme  cbatimeut 
qu'elle,    qui  ait  le  droit  de  se  montrer  rigoureux 
pour   elle,    autrement  que  ne    commence-t-il  par 
sevir  sur   le  coupable   qui   est  le   plus  pres  de  lui, 
e'est-a-dire  sur  lui-meme *?  La  premiere  chose  qu'il 
a  a  faire.  e'esi  de  se  juger  lui-meme  et  d'executer 
la  sentence.    Voila  quel  fut  le  langage  dela  verite. 
3.  Mais,  apres  tout,  c'est  la  la  moindre  des  cbo- 
ses,  pour  avoir  confondu  les  accusateurs  de  cette 
femme,  la  Verite  ne  l'a  point  encore  renvoyee  ab- 
soute.  Qu'il    ecrive    done    encore,    qu'il   ecrive    la 
grace,  qu'il   Use    la  sentence,   et   nous  ecoutons  : 
«  Femme,  personne   ne   vous   a-t-il  condamnee  ? 
Non,  personne,  Seigneur.  Eh  bien,  ni  moi  non 
plus,  je  ne  vous  condamnerai  point ;  allez,  et  desor- 
mais  ne   pechez  plus.  »  0  parole  pleine  de  miseri- 
corde,  parole  pleine  de  joie  a   entendre,  parole  de 
salut!  Faites-moi  entendre  de  bonne  heure  votre  nii- 
sericorde, Seigneur,  parce  que  j'ai  mis  mon  espe- 
rance  en  vous  (Psal.  cxlii,  8).  II  n'y  a,  en  effet,  que 
l'esperance  qui  ait  des  droits  a  la  misericorde  au- 
pres  de  vous  ;  vous    ne  faites   couler  l'huile  de  la 
misericorde  que  dans  les  vases  de  l'esperance.  II  y 
a  pourtant  une  esperance  trompeuse  qui  ne  ren- 
ferme  que    des  maledictions    dans  son   sein,    c'est 
celle  qui  vit  dans  le  pecbe.  Apres  cela,  peut-etre  ne  Esperance o 
doit-on  point  l'appeler  esperance,  ce  n'est  peut-etre    tro°paenucse. 
qu'une  sorte  d'insensibihte  et  de  dissimulation  per- 
nicieuse.  Qu'est-ce,   en   effet,  que  l'esperance  pour 


eliam  justitia  panis  cordis?  Etquidemoptimeconfirmans 
illud,  ut  pote  cibus  solidus  ad  nutrimentum.  Denique 
beati  qui  esuriunt  ilium ,  quoniam  ipsi  salurabuntur. 
Numquid  non  cibus  animee  gratia  Dei  sui?  Dulcissimus 
sane,  el  omnem  habens  in  se  suavitatem,  et  delectamen- 
tum  saporis  :  imo  vero  haec  sibi  omnia  paritervindicans, 
non  modo  delectat,  sed  et  reficit,  et  medetur. 

2.  Accedamus  ad  mensam  banc,  fratres  mei,  et  ex 
singulis  dapidus  vel  modicum  aliquid  degustemus.  In 
lege  Moyses  manclavit  hujusmodi  lapidare,  aiunt  de 
peccatrice  peccatores,  de  adultera  Pharisaei.  Sed  ad  du- 
riliam  lapidei  cordis  vestii  ille  locutus  est.  Jesus  autem 
inclinavit  se.  Domine,  incliua  coslos  bios,  et  descende. 
Inclinans  se,  et  ad  m.sericordiam  fle.\us  (neque  enim 
Judaici  cordis  erat)  dnito  scribebal,  non  jam  in  lapide, 
sed  in  terra.  Xeque  h>c  tantum  semel,  sed  hie  quoqne 
duplex  scriptura,  sicut  apud  Moysen  tabulae  duae.  Et 
forte  veritatem  et  gratiam  scribens,  et  iterum  scribens 
terrae  impressisse  videtur,  secundum  quod  Joannes 
apostolus  ait  :  Lex  per  Moysen  data  est,  gratia  et  Veri- 
tas per  Jesum-Cliristum  facta  est.  Considera  denique  an 
videri  possit  de  tabula  veritatis  legisse,  unde  refelleret 
Pbarisaeos  :  Qui  sine  peccato  est  vest  rum,  primus  in  earn 
lapidem  mittat.  Verbum  quidem  abbreviatum,sed  vivum 
et  efficax,  et  ancipiti  gladio  penetrabilius.  Quam  graviter 


enim  ad  verbum  hoc  saxea  corda  transfossa,  quam 
vehementer  hoc  imo  lapillo  contritae  sint  lapidea?.  fron- 
tes,  rubor  ipse  confusionis  et  clandestinus  probavit  abs- 
cessus.  Meruit  quidem  adultera  lapidari  :  sed  is  punire 
gestiat,  qui  dignus  non  est  etiam  ipse  puniri.  Is  praesu- 
mat  a  peccatrice  exigere  ultionem,  qui  eamdem  excipere 
non  meretur.  Alioquin  ipse  sibi  vicinior,  a  se  incipiat  : 
in  se  prius  sententiam  ferat,  exerceatquevindictam.  Haec 
Veritas. 

3,  Caeterum  adhuc  minus  est  :  et  si  accusatores  refel- 
lit  haec  Veritas,  sed  ream  necdum  absolvit.  Scribat 
iterum,  scribat  gratiam,  legat,  et  audiamus.  Xetno  te  con- 
demnavit  mulier?  Xemo,  Domine.  Ncc  ego  te  condem- 
nabo;  vade,  et  amplius  noli  peccare.  0  voxmisericordiae, 
o  auditus  laetitiae  salutaris  !  Auditam  fac  mihi  mane  mi- 
sericordiam  tuam  :  quia  in  te  speravi,  Domine.  Sola  ni- 
mirum  spes  apud  te  miserationis  oblinet  locum;  nee 
oleum  misericordiae,  nisi  in  vase  fiduciae  ponis.  Sed 
est  infidelisfiducia,solius  utique  maledictio  capax,  in  se 
cum  videlicet  in  spe  peccamus.  Quamquam  nee  f.ducia 
ilia  dicenda  sit,  sed  insensibilitas  queedam,  et  dissimula- 
te perniciosa.  Quae  enim  fiduciaei  qui  periculum  non 
altendit !  aut  quod  ibi  timoris  remedium,  ubi  nee  timor 
sentitur,  nee  materia  ipsa  timoris?  Fiducia  solatium  est  : 
nee  eget  ille  solatio,  qui  laetatur  cum  male  fecerit,  et  hi 
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Or.  i,    uon  de  Juda,   ce  n'est  certes 

ins  la  Loi.  Est-ce 

de  lapider  une  adultere  a 

voulu  q  ^  femme  sage  ?  Est-ce  qu'en 

'  ant  qu'on  ecraserait  la   femme  infi  tele  sous  les 


i 
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. 

fiiluria,  a 

inquam,  vera  Sducia,  cui 

Propheta  attestante  :  Quo) 

cordia  ejus.  Xi-c  parva  utique  suppi   : 
quidem  timoi  is,  in  ips  i  autem  caui 
miti 

qui  in  eo  nihil  aliud, 

que  mani 

damnatam.  In  vestr  im,  o 

malignitalis  adinventio    retorquetur.    Diffldilis 

qui   judicium     subterfugilis.     Nam 

T.    III. 
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dill- 
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pierres,  il  a  present  aussi  qu'on  rendrait  faux  te- 
moignage  contre  une  femme  innocente  ?  Bien  loin 
de  la,  mais  il  a  etabli  que  les  faux  temoins  seraii'iit 
uunis  de  la  menie  maniere  que  la  femme  adultere 
(Deut.  xix,  16,  et  Prov.  xix,  9).  Et  vous  qui  vous 
gloriiiez  dans  la  Loi,  vous  desbonorez  Dieu  en  pre- 
variquanl  contre  la  Loi. 

5.  «  Suzanne  poussa  un  soupir  et  dit  :  11  n'y  a 
pour  moi  que  perils  de  quelque  cote  que  je  me 
lourne.  »  Partout,  en  eflet,  la  mort  s'ollrait  a  ses 
yeux,  d'un  cute,  la  mort  du  corps,  de  l'autre,  celle 
de  lame.  «  Si  je  fais  ce  que  vous  voidez,  dit-elle, 
je  suis  morte,  et  si  je  ne  le  fais  point,  je  ne  puis 
echapper  a  vos  mains  »  0  pharisiens  !  ni  la  femme 
adultere,  ni  la  femme  de  bien  n'echappe  a  vos 
mains ;  ni  le  saint,  ni  le  pecheur,  ne  sont  a  l'abri 
de  vos  accusations.  Yous  fermez  les  yeux  sur  vos 
propres  peches,  quand  les  peches  d'autrui  ne  vous 
font  point  defaut,  et  s'il  se  trouve  quelqu'un  sans 
peehe,  vous  lui  imputez  le  votre.  Mais  que  lit  Su- 
zanne ainsi  placee  entre  la  mort  de  l'anie  et  celle  du 
On  doit  sau-  corPs>  et  nienacee  des  deux  cotes  *?  «  Mieux  vaut 
ver  rsme  au  pour  moi,  dit-elle,  ne  point  faire  ce  que  vous  de- 

pm  au  corps  *  ^ 

maudez  et  tomber  entre  vos  mains,  que  d'abandon- 
ner  la  loi  de  mon  Dieu.  »  Evidemment,  elle  savait 
combien  il  est  horrible  de  tomber  dans  les  mains  du 
Dieu  vivant,  car,  pour lesbommes,  s'ilspeuvent  quel- 
que chose  sur  le  corps,  ils  ne  peuvent  plus  rien  en- 
suite  sur  l'anie  [Matt,  x,  28), mais  celuiqu'il  faut  crain- 
dre,  e'est  celui  qui,  apres  avoir  frappele  corps,  peut 
ensuiteenvoverrameenenfer.Pourquoilesserviteurs 
de  Joachim  tarderent-ils  taut  a  vemr?  Qu'ils  fondent 
done  par  la  porte  derobee,  car  un  cri  vient  de  se 
faire  entendre  dans  son  verger,  le  cri  de  loups  ra- 
vissants    auquel  se  melent  les    belements  d'une 


erara  lapidare,  mandavit  accusare  pudicam?  An  qui 
jussit  adulteram  lapidibus  opprimi,  etiam  jussit  contra 
insontem  testimonium  ferri?  Imo  vero  sicut  adulteram, 
.  sic  etiam  falsum  testem  non  impunitum  esse  praecepit. 
Sed  qui  gloriamini  in  lege,  per  legis  praevaricationem 
Deum  inhonoralis. 

5.  Ingemuit  Susanna,  et  ait  :  Angustia?  mihi  sunt  un- 
dique.  Undique  enim  mors;  hinc  quidem  corporea, 
inde  spiritualis.  Si  iioc,  inquit,  egero,  mors  mihi  est  :  si 
autem  non  egero,  non  effugiam  manus  vestras..  Vestras, 
o  Pharisagi,  manus  nee  adultera  effugit,  nee  pudica  •. 
vestras  accusationes  nee  sanctus,  nee  peccator  evadit. 
Dissimulatis  peccata  vestra,  ubi  inveneritis  aliena  : 
alioquin  si  quis  forte  suum  non  habet,  vestrumei  impin- 
gitis  crimen.  Quid  tamen  Susanna  facit,  inter  mortem 
et  mortem,  animae  scilicet  et  corporis,  undique  angus- 
tata?  Melius  est  mihi,  inquit,  absque  opere  incidere  in 
manus  hominum,  quam  derelinquere  legem  Dei  mei. 
Niniirnm  sciebat  iista,  quam  horrendum  sit  incidere  in 
manus  Dei  viventis.  Nam  homines  quidem,  cum  occi- 
derint  corpus,  anima?  non  habent  ultra  quid  faciant  : 
illc  autem  timendus  est,  qui  polestatem  habet  et  corpus, 
et  animam  mittere  in  gehennum.  Quid  familia  Joachim 
tardat?  Irruat  per  posticum,   nam  in   pomerio   clamor 


pauvre  petite  brebis  qui  se  trouve  au  milieu  d'eux. 
Mais  celui  qui  n'a  pas  pcrrnis  que  la  brebis 
errante  qui  meritait  son  sort  peiit  sous  leur  dent, 
ne  permettra  pas  non  plus  que  l'innocente  soit  de- 
voree  par  eux.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  meme 
«  en  marchant  a  la  mort,  son  coeur  avait  contiance 
dans  le  Seigneur,  «  dont  la  seule  crainte  avait 
chasse  de  son  ame  toute  autre  crainte,  et  lui  avail 
fait  preferer  sa  Loi  sainte  a  sa  vie,  a  sa  reputation 
meme.  »  Jamais  il  n'avait  couru  sur  le  compte  de 
Suzanne  un  bruit  comme  celui-la  ;  les  parents 
etaient  aussi  des  gens  de  bien,  et  son  mari  un  des 
plus  honorables  de  tous  les  Juifs.  Aussi  est-ce 
avec  justice  quecette  femme,  qui  avait  eu  faim  de 
la  justice  au  point  de  mepriserpour  elle  la  mort  du 
corps,  l'opprobre  de  sa  i'amdle,  le  deuil  incontesta- 
ble de  ses  amis,  s'est  vue  enfin  justement  vengee 
de  ses  injustes  accusateurs,  de  la  main  meme  par 
son  juste  Juge. 

6.  Et  nous  aussi,  mes  freres,  si  nous  avons  en- 
tendu  ces  paroles  de  la  bouche  du  Christ  .  »  Ni  moi 
nonplus,  je  ne  vous  condamnerai  point;  »  si  nous 
sommes  resolus  a  ne  plus  pecher  contre  lui,  si  en- 
fin  nous  voulons  meuer  une  vie  pieuse  en  lui,  il 
faut  que  nous  supportions  avec  patience  la  perse- 
cution, que  nous  ne  rendions  point  le  mal  pour  le 
mal,  ni  une  malediction  pom'  une  malediction, 
sinon  ceux  qui  n'auront  point  conserve  la  patience 
perdront  la  justice  meme,  e'est-a-dire  la  vie  ;  en  un 
mot,  ils  perdront  leur  ame.  «  Jeme  reserve  la  ven- 
geance, dit  le  Seigneur,  et.c'est  moi  qui  l'exercerai 
{Rom.  xu,  19).  »  lien  est,  eneffet,  ainsi.  11  exercera 
la  vengeance,  mais  si  vous  la  lui  abandonnez,  si 
vous  ne  lui  enlevez  point  le  jugement,  si  enfin 
vous  ne  rendez  point  le  mal  a  ceux  qui  vous  font  du 


auditur;  clamor  autem  luporum  gravium,  et  balantis 
oviculae  inter  eos.  Sed  non  patitur  ab  eis  innoxiam  de- 
vorari,  qui  ab  ipsis  eorum  faucibus  tarn  dignanter  eri- 
puit  etiam  eripi  non  merentem.  Merito  proinde  cum 
duceretur  ad  mortem,  erat  cor  ejus  fiduciam  habens  in 
Domino,  quem  usque  adeo  timuisset,  ut  timorem  omnem 
postposuisset  humanum,  et  ipsius  legem  et  simul  vita? 
praeposuisset,  et  famae.  Non  enim  dictus  fuerat  sermo 
liujuscemodi  aliquando  de  Susanna.  Sed  et  parentes  ejus 
ju-sti  erant,  et  vir  ejus  honoratior  omnium  Judceorum. 
Merito  igitur  a  justo  Judice  justam  de  injustis  obtinuit 
ultionern,  quae  tam  vehementer  justitiam  esurivit,  ut 
propter  earn  contemneret  mortem  corporis,  opprobrium 
generis,  luctum  inconsolabilem  amicorum. 

6.  Et  nos,  fratres,  si  a  Christo  audivimus,  Nee  ego 
te  condemnabo,  si  peccare  jam  nolumus  contra  ipsum, 
si  in  Christo  volumus  pie  vivere ;  necesse  est  sustinea- 
mus  persecutionem,  ne  malum  pro  malo,  aut  maledic- 
tum  pro  maledicto  reddamus.  Alioquin  qui  patientiam 
non  servaverit,  perdet  justitiam,  hoc  est,  vitarn  perdet, 
hoc  est,  perdet  animam  suam.  Mihi  vindicta,  et  ego 
retribuam,  dicit  Dominus.  Ita  prorsus  est.  Ipse  retribuet 
sed  si  ei  vindictam  serves,  si  non  tollas  ab  eo  judicium, 
si  non  reddas  retribuenlibus  tibi  mala.  Faciet  judicium, 


patience. 
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(mal.  II  rendra  la  justice,  mais  a  celui  qui  souffre 
l'injuslice,  il  jugera  avec  eqtffte,  mais  c'est  en  fa- 
veur  des  homines  au  cceur  doux  sui  la  terre.  Si  je 
ne  me  trompe,  vous  trouvez  long  et  penible  d'atten- 
dre  les  delices;  il  ne  faut  pourtant  point  vous 
etonner  de  cette  attente,  car  ce  sont  des  delices. 
Elles  ne  chargeront  point  ceux  memes  qu'elles  au- 
ront  rassasies,  bien  plus,  elles  ne  repugneront  point 
a  ceux  qui  en  auront  encore  la  Louche  pleine. 
Ciroonstan-  7-  L'ange  Gabriel  fut  envoye  de  Dieu  dans  une 
ces  de  l'An-  vipe  je  Galilee,    appelee  Nazareth   (Luc.    i,  26).  » 

nonciation.    „  .  ,  ,.,  .„ 

Vous  vous  etonnez  qu  une  aussi  petite  ville  que 
Nazareth soit  honoreepar  lenvoi  d'un  messager  (et 
quel  messager)  d'un  aussi  grand  Roi  ?  Mais  c'est 
que  dans  cette  humble  cite  est  cache  un  tresor 
d'un  grand  prix,  oui,  cache,  mais  pour  les  hornmes, 
non  pour  Dieu.  Marie  n'est-e  le  point,  en  effet,  le 
tresor  de  Dieu  ?  Son  creur  est  partout  ou  elle  se 
trouve.  Ses  yeux  ne  cessent  d'etre  abaisses  sur  elle, 
partout  il  regarde  1'humilite  de  sa  servante.  Le  Fils 
unique  du  Pere  connait-il  le  ciel  ?  S'il  le  connait,  il 
connait  done  Nazareth.  Pourquoi,  apres  tout,  ne  con- 
naitrait-il  point  sa  patrie  ?  Pourquoi  ignorerait-il  le 
lieu  de  son  heritage  ?  Si  le  ciel  est  a  lui  par  son 
Pere,  Nazareth  est  sa  patrie  parsa  mere,  car  il  est 
en  ineme  temps  le  Fils  de  David  et  son  Seigneur. 
«  Le  ciel  est  pour  le  Seigneur,  mais  il  a  donne  la 
terre  aux  enf'ants  des  homines  (Psal.  cxiu,  25).  » 
Us  lui  reviennent  done  l'un  et  l'autre,  parce  qu'il 
est  non-seulement  le  Seigneur,  mais  encore  le  Fils 
de  riionime.  Aussi  entendez  comme  il  revendique  la 
terre  a  ce  titre,  et  comme  il  la  partage  ensuite  a 
titre  d'epoux.  «  Les  fleurs,  dit-il,  ont  commence  a 
paraitre  dans  notre  terre  (Cant,  n,  12).  »  Ce  lan- 
gage  convient  bien  en  ce  cas,  puisque  Nazareth 
signifie  fleur.  La  fleur   de  la  racine  de  Jesse  ainie 


une  patrie  ou  poussaient  les  fleurs  ;  celui  qu'on  ap- 
pelle  la  fleur  du  champ,  le  lis  des  vallees  grandit 
volontiers  au  milieu  des  lis.  Trois  choses,  trois 
graces  se  font  particulierement  remarquer  dans  les 
fleurs  :  l'eclat,  l'odeur  et  le  fruit  en  esperance. 
Vous  serez  done  une  fleur  pour  Dieu,  et  il  se  com- 
plaira  en  vous,  si,  a  l'eclat  d'une  vie  pure  et  sainte, 
et  a  la  bonne  odeur  d'une  foi  irreprochable,  vous 
ajoutez  l'intention  de  la  recompense  future,  car 
vous  savez  que  le  fruit  de  l'esprit  n'est  autre  chose 
que  la  vie  eternelle. 
8.  «  Ne  craignez  point,  6  Marie ,  car  vous  avez  „  , 

o  r        >  '  Grace  singu- 

trouve  grace  devant  le  Seigneur.  »  Quelle  grace?  Here  et  grace 
une  grace  pleine,  une  grace  singuliere  :  dois-je  dire  griLr  ^  e 
singuliere  ou  agreable  ?  Je  dirai  l'un  et  l'autre,  at- 
tendu  qu'elle  est  pleine,  et  quelle  est  d'autantplus 
singuliere  qu'elle  est  generale,  car  il  n'y  a  qu'elle 
qui  ait  recu  la  grace  generate  d'une  facon  si  par- 
ticuliere.  Oui,  je  le  repete  ,  elle  a  recu  une  grace 
d'autant  plus  singuliere  qu'elle  est  generale  ,  car 
seule  entre  toutes  les  femmes,  6  Marie ,  vous  avez 
trouve  grace.  Elle  a  done  recu  une  grace  singuliere, 
parce  que,  seule  entre  toutes,  elle  a  recu  la  plenitude 
delagrace ;  et  elle  a  recu  une  grace  generale,  puis- 
que c'est  de  sa  plenitude  que  nous  recevons  tous  la 
grace,  selon  ce  mot  :  «  Vous  etes  benie  entre  toutes 
les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  beni 
(Luc.  i,  28). »  Sans  doute,  6  Marie,  il  est  bien  le 
fruit  de  votre  ventre,  mais,  par  vous,  il  est  alle  a 
toutes  les  ames.  Voila  comment  jadis,  oui  voila 
commeut  toute  la  rosee  du  ciel  etait  tombee  sur  la 
seule  toison,  comment  aussi  elle  etait  tombee  tout 
entiere  sur  la  terre  :  mais  elle  ne  fut  nulle  part  sur 
la  terre  aussi  entiere  qu'elle  se  trouva  dans  la  toison. 
II  n'y  a  qu'en  vous,  que  le  grand  roi,  le  roi  riche 
et  puissant  entre  nous,  s'est  aneauti,  que  le  sublime 


sed  injuriam  patienti  :  in  aequitate  judicabit,  sed  pro 
mansuetis  terrae.  Jam  vobis  (rii  1'allor)  molcstum  est,  quod 
deliciae  tardant.  Non  miremini,  deliciae  sunt.  Non  one- 
rabunt  quamlibet  satiatos,  nee  a  ructantibus  quidem  po- 
terunt  faslidiri. 

7.  Missus  est  Gabriel  angelus  a  Deo  in  civitatcm  Galilee 
cui  no  men  Nazareth.  Mirafis  quod  Nazareth,  parva  ci- 
vitas,  et  tanti  Regis  nuntio  illnstretUr,  et  tanfo  ?  Sed 
magnus  lalet  in  liac  parva  civitalc  thesaurus  ;  latet,  in- 
quam,  sed  homines  latet,  non  Deum.  Annon  thesaurus 
Dei  Maria?  Ubieunque  ilia  est,  et  cor  ejus.  Oculi  ejus 
super  earn,  ubique  respicit  humilitatem  ancillae  suae. 
Novit  coilum  Unigenitus  Dei  Patris?  Si  novit  caelum, 
novit  et  Nazareth.  Quidni  sciat  palriam  suam '?  Quidni 
noverit  hasreditatem  suam?  Coelurn  ex  Patre,  Nazarclh 
ex  Matre  vindicat  sibi,  sicut  ipse  se  et  Filium  David,  et 
Dominum  esse  tcstatiir.  Ct&lltm  cm/'i  Domino,  terrain 
autem  dedit  filiis  hominum.  Cedat  ergo  ei  utrumque  nc- 
cesse  est  in  possessionem,  quia  non  modo  D^minns,  sed 
et  filius  hominis  est.  Audi  etiam  quomodo  terrain  sibi 
tanquam  filius  hominis  vindicat,  sed  el  fcoftimunical  lan- 
quam  sponsus.  Flores,  inquit,  a/i/iariirru/tl  in  term  nos- 
tra. Neqac  hlnc  discrcpat,   quod  Nazareth  intcrprelalur 


tlos.  Amat  florigeram  patriam  flos  de  radicejesse,  et  li- 
benter  inter  lilia  pascitur  flos  campi,  et  lilium  conval- 
lium.  Commendat  enim  flores  pulchritudo,  suaveolentia, 
et  spes  fructus :  gratia  triplex,  Teque  ilorem  reputat 
Deus  ;  et  bene  ei  complacet  in  tc,  si  tibi  nee  honesta? 
conversationis  decor,  nee  bonae  opinionis  fragrantia,  nee 
intentio  desit  futurae  rctributionis.  Fructus  enim  spiritus 
est  vita  aeterna. 

8.  Ne  timeas  Maria,  invenisti  enim  gratiam  apud  Do- 
minum. Quantam  gratiam  ?  Gratiam  plenam,  gratiam 
singularem.  Singularem,  an  gcneralem  ?  Utramque  sine 
dubio,  quia  plenam,  et  e<>  singularem,  quo  generalem  : 
ipsa  enim  generalem  siDgulariter  accepisti.  Eo,  inquam, 
singularem,  quo  generalem,  nam  sola  pra:  omnibus  gra- 
liam  invenisfl.  Singularem,  quod  sola  liane  invoneris 
plenitudinem ;  generalem,  quo!  de  ipsa  plenitudine  ac- 
cipiant  universi.  Benedicta  (u  in  mulieribus,  ei  benedic- 

tUS  frUCtUS  renin's-  tni.  Siii^ulai'ilci'  qili.lcui    frUCtUB  Vl'll- 

tria  lui  <-sl  :  sod  ad  omnium   quidem   mentea   le  nu1- 
diante  porvenit.  Sic  nimirum,  sir  olim  roa  loins  in  vel- 
lere,  lotus  in  area  :  sed  in  nulla   parte  areae  loins,  sicul 
in  vi'llerc  fuit.  In  te  sola  Rex  ille  dives  el  praadives  e 
nanilus:   excclsus,  Uumiliatus:    inunensus,  abbreviatus, 
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s'est  himiilie,  que  l'immense  s'est  fait-  petit ,  plus 
.  petit  meme  que  les  anges,  que  le  vrai  Dieu  enfin, 
le  vrai  fills  de  Dieu  s'est  incarne.  Mais  quel  fruit 
avait-il  en  vue  de  produire?  C'etait  de  nous  enri- 
chir  tons  par  sa  pauvrete,  de  nous  elever  par  son 
abaissement,  de  nous  grandir  par  son  rapetisse- 
ment,  de  nous  ratlacher  a  Dieu  par  son  incarnation, 
etdenous  faire  commenceradevenirnn  seuletrueme 
esprit  avee  lui. 

9.  Mais  que  dis-je,  mes  freres  ?  Quel  vaisseau  re- 
clame surtout  la    grace    pour  y    etre  versee  ?  Si, 
comme  je  l'ai  deja  dit,  la  confiance  est  le   vaisseau 
ou  doit  couler  la  misericorde,  et  la    patience  celui 
qui  doit  contenir  la  justice;  quel  est  celui  que  nous 
jugerons  propre  a  recevoir  la  grace?  Le   baume 
C'est  riiumi-  demande  un  vase  aussi  pur  que  solide.  Or,  oil  trou- 
lite  qui  nous  ver  ull  vaisseau  plus  pur  et  plus  solide  que  l'liu un- 
met en  etat   ,.,  ->•  •  rv 

de  recevoir  lite  du  coeur  ?  Aussi,  est-ce  avec  raison  que  Dieu 
donne  sa  grace  aux  humbles,  et  avee  raison  qu'il 
jette  les  yetix  sur  son  humble  servante.  Pourquoi 
est-ce  avec  raison,  me  demandez-vous  ?  Parce  qu'uu 
cceur  humble  n'est  occupe  par  aucun  merite 
humain  quiempeche  la  plenitude  de  la  grace  divine 
d'y  couler  enliberte.Mais  pour  atleindre  acette  hu- 
milite-la,  il  fautgravirquelquesdegres.  Le  premier 
degre  est  celui  oil  le  cceur  de  l'homme  qui  ainie 
toujours  le  peche  et  n'a  point  encore  remplace  ses 
mauvaises  dispositions  par  de  meilleures  resolu- 
tions, est  ferme  a  la  grace  par  ses  propres  vices. 
Le  second  est  celui  oil,  apres  avoir  resolu  de  se 
corriger  et  de  ne  plus  retomber  dans  ses  premieres 
iniquites  ,  l'homme  a  encore  le  cceur  ferme  a  la 
grace  par  ses  peches  passes,  taut  qu'ils  restent  en 
son  ame,  bien  qu'ds  semblent ,  en  quelque  sorte, 
dej a  coupes  dans  la  racine.  Or,ds  restent  dans 


la  grAce. 


Les  emp£che- 
nients  a  la 

grace  sont  au 

nombre  de 

quatre. 


et  angelis  minoratus   est 


verus  denique  Deus  et  Dei 
Pilius  incarnatus.  tied  quo  fructu  ?  Nempe  ut  omnes 
ejus  paupertate  locupletemur,  ejus  humililate  subleve- 
mur,  ejus  minoratione  magnificemur,  ejus  incarnatione 
adba?rentes  Deo,  incipiamus  unus  esse  spiritus  cum  eo. 
9.  Sed  quid  dicimus,  fratres?  Guinam  potissimuui 
vasi  gratia  iufundelur  ?  Si  ^ut  supra  memininius)  capax 
quidem  est  misericordiae  liducia,  patientia  vero  justitiae  : 
quale  jam  poleiimus  idoneum  gratia?  receptaculum  exbi- 
bere  ?  Balsamum  est  ptirissimum,  et  solidissimum  vas 
requirit.  Et  quid  tampurum,  quidve  tarn  solidum,  quam 
humilitas  cordis  ?  Merito  proinde  bumilibus  dat  gra- 
tiam  :  merito  respexit  Deus  humilitatem  ancilla?  suae. 
Quonaui  merito,  quaeris?  Eo  utique,  quo  animum  hu- 
milem  merilum  non  occuparet  humanum,  quominus  li- 
bere  influeret  divinae  gratiae  plenitudo.  Sed  ad  banc  no- 
bis humilitatem  quibusdam  erit  gradibus  ascendendum. 
Primo  enim  cor  hominis,  quem  adhuc  peccarcdeleclat, 
nee  miseram  consuetudinem  proposito  meliore  mutavit, 
ne  sit  gratia?  capax,  propriis  vitiis  praepeditur.  Secundo 
quoque,  ubi  jam  corrigere  mores,  et  priores  nequitias  de 
caelei'o  nqn  iterareproponit ;  ipsa  tamen  peccata  praeterita, 
licet  jam  amputata  quodam  modo  videantur,  dum  in  eo 
manent,  gratiam  noa  admittunt.    Manent  autem   donee 


Tame  jusqu'a  ce  qu'ils  soient  laves  dans  leseaux  de 
la  confession  et  elouiles  pur  les  dignes  fruits  de  pe- 
nitence qui  eroissent  apres  eux.  Mais  que  je  vuus 
plains  s'il  vous  arrive  de  tomber  alors  dans  l'ingra- 
titude,  qui  est  un  mal  pire  peut-etre  que  tous  vos 
vices  et  vos  peches ;  il  n'y  a  rieu  evidemment  de 
plus  contraire  a  la  grace.  Avec  le  temps,  nous  per- 
dons  un  peu  de  la  chaleur  des  premiers  jouis  de 
notre  profession,  peu  a  peu  notre  charite  se  refroi- 
dit,  l'iniquite  prend  le  dessus,  et  nous  succombous 
sous  le  poids  de  la  chair,  apres  avoir  commence  par 
1' esprit.  C'est  comme  cela,  en  effet,  que  nous  en  ve- 
nous a  ne  plus  savoir  quels  biens  nous  avons  recus 
de  Dieu,  et  a  nous  montrer  aussi  pleins  d'ingrati- 
tude  que  vides  de  piete.  Nous  laissons  la  crainte  de 
Dieu,  nous  negligeons  la  solitude  religieuse;  ba- 
vards,  curieux,  facetieux,  detracteurs  meme  et 
murmurateurs,  occupes  de  bagatelles,  ennemis  du 
travail  et  de  la  discipline,  voila  ce  que  nous  som- 
mes,  toutes  les  Ibis  que  nous  pouvons  l'etre  sans 
nous  faire  remarquer,  comme  si,  pour  n'etre  point 
note,  un  pared  etat  en  etait  moins  mauvais.  Com- 
ment nous  etonner  ensuite  denous  trouver  depour- 
vus  de  la  grace,  quand  elle  rencontre  en  nous  de 
pareils obstacles?  Mais,  au  contraire,  si,  selon  ceque 
dit  l'Apotre,  nous  temoignons  a  Dieu  notre  recon- 
naissance, afin  que  la  parole  du  Christ ,  la  parole 
de  la  grace  habite  en  nous  (Coloss.  in,  15),  si  nous 
sommes  pieux,  scrupuleux,  fervents,  gardons-nous 
bien  de  faire  fond  sur  nos  merites,  et  de  nous  ap- 
puyer  sur  nos  ceuvres,  autrement  la  grace  n'en- 
trera  point  dans  notre  cceur,  elle  le  trouverait  plein, 
et  il  n'y  aurait  plus  de  place  pour  elle  en  lui. 

10.  Avez-vous  remarque  la  priere  du  Pharisien? 
11  n'etait  ni  voleur,  ni  injuste,   ni   adultere  (Luc. 


confessione  laventur,  donee  succedentibus  dignis  fructi- 
bus  po?nitentia3  de  medio  fiant.  Sed  vae  tibi,  si  forte  vi- 
tiis et  peccatis  perniciosior  successerit  ingratitudo.  Quid 
enim  tam'evidenter  gratia?  adversatur?  Tepescimus  pro- 
cessu  temporis  a  fervore  conversationis  nostra?,  paula- 
tim  refrigescit  charitas,  abundat  iniquitas,  ut  consum- 
memur  carne,  qui  spiritu  cceperamus.  Inde  enim  est  ut 
minus  ea  sciamus,  qua?  a  Deo  donata  sunt  nobis,  inde- 
voti  pariter  et  ingrali.  Timorem  Domini  relinquimus, 
religiosam  omittimus  solitudinem,  verbosi,  curiosi,  fa- 
ceti,  etiam  detractores  et  murmuratores,  vacantes  nu- 
gis,  fugitantes  laboris  et  discipline,  quoties  sine  nota 
id  licet ;  quasi  vero  confestim  sit  etiam  sine  noxa.  Quid 
ergo  tantis  repulsam  obstaculis  gratiam  nobis  deesse  mi- 
ramur?  Jam  vero  si  quis,  juxta  Apostolum,  ut  verbum 
Christi,  verbum  gratia?  in  eo  habitet,  gratus  est  ;  si  quis 
devotus,  si  quis  sollicitus,  si  quis  spiritu  fervens  :  ca- 
veat sibi  ne  suis  fidat  meritis,  ne  suis  operibus  innita- 
tur,  alioquin  nee  hujuscemodi  animum  intrat  gratia. 
Nimirum  plenus  est,  nee  in  eo  jam  invenit  gratia  lo- 
cum sibi. 

10.  Considerastis  Pharisaeum  ilium  orantem?  Non 
erat  raptor,  non  injustus,  non  adulter.  An  sine  fructibus 
poenitentiae  erat?  Jejunabat  bis  in  sabbato,  decimas  da- 
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xviu,  12).  Ne  vous  imaginez  pas  non  plus  qu'il  fut 
sterile  en  fruits  de  penitence  ;  il  jeunait  deux  fois 
la  semaine,  et  donnait  la  dime  de  tons  ses    biens. 

L'arrogance  Ne  croyez  Pas  davantage   qu'il  eut   l'ame  ingrate. 

et  la  vanite  Ecoutez-le,  en  effet,  s'ecrier  :  «  Mon  Dieu,  je  vous 

du  phansien  .  .  .,   .  ,,,    ..  .  .       ., 

rendent  sa  rends  graces.  »  Mais,  son  cceur  n  etait  pas  vide,  il 
jnfcre  sterile.  n>^an  p0int  abaisse,  il  n'etait  pas  humble  ;  il  etait 
plein  d'orgueil.  En  effet,  ce  n'est  pas  de  voir  ce  qui 
lui  manquait  encore  qu'il  se  mettait  en  peine,  mais 
il  s'exagerait  ses  merites  :  aussi  n'etait-ce  point  en 
son  ameune  grosseur  ferme  etsolide,ce  n'etait  qu'une 
tumeur ;  c'est  pourquoi,  apres  avoir  simule  la  ple- 
nitude, il  revint  vide.  Au  confraire,  lePublicain  qui 
s'etait  aneanti  et  qui  avait  eu  a  cceur  de  presenter 
un  vaisseau  completemment  vide,  remporta  une 
grace  plus  abondante.  Aussi,  mes  freres,  si  nous 
voulons  trouver  la  grace,  abstenons-nous  d'abord 
de  tout  mal,  pins  faisons  penitence  de  nos  peches 
passes  ;  ensuite,  travaillons  a  nous  montrer  au  Sei- 
gneur pieux  et  completement  humbles  ;  car,  c'est 
sur  ceax  qui  se  trouvent  dans  ces  dispositions 
d'ame  qu'il  se  plait  a  abaisser  les  yeux,  selon  ce 
mot  du  Sage  :  «  La  grace  de  Dieu  et  sa  misericorde 
sont  sur  les  saints,  et  ses  regards  favorables  se  re- 
posent  sur  les  elus  (Sap.  iv,  15).  »  Peut-etre  est- 
ce  pour  ces  motifs  qu'il  rappelle  quatre  fois  a  lui 
l'ame  qui  captive  ses  regards,  lorsqu'il  dit  :  «  Re- 
venez,  revenez,  6  Sunamite  ;  revenez,  revenez  afin 
que  je  vous  considere  (Cant,  vi,  12)  ;  »  il  ne  veut 
point  qu'elle  reste  dans  1'habitude  du  peche,  et 
dans  la  conscience  de  ses  fautes,  ni  dans  la  tiedeur 
et  dans  la  torpeitr  de  1'ingratitude.  Puissions-nous 
etre  soustraits  a  ce  quadruple  peril  et  en  etre  eloi- 
gnes  par  Celui  qui  a  ete  fail  pour  nous  par  Dieu  le 
Pere,  sagesse  et  justice,  sanctification  et  redemp- 


ii  juin. 


tion,  par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  qui  vit  etre- 
gneen  Dieu,  avec  lePere  et  le  Saint-Esprit  pendant 
les  siecles  infinis  des  siecles.     Ainsi  soit-il. 

SERMON  POUR  LA  NATIVITE   DE   SAINT  JEAN- 
BAPTISTE. 

Le  flambeau  avec    sa  triple  chalcw  et  sa  triple 
lumiere. 


1.  Loin  de  vos  assemblies,  mes  freres,  ces  repro- 
ches  du  Prophete  aux    assemblees  des  Juifs  :  «  Vos 
assemblees    sont    des   reunions  d'iniquites  (ha.  i, 
13).  »  Vos  assemblees,  en  effet,  sont,  non  point  des 
reunions  d'iniquite,  mais  des  reunions  saintes,  des 
assemblees  religieuses,  pleines  de  grace  et  dignesde 
benediction.  En  effet,  vous  vous  reunissez  pour  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  ;  vous  vous  assembloz  pour 
louer  Dieu,  pour  leprier  et  l'adorer  ;  dans  tous  les    ^vec  quei 
cas,  vos  reunions    sont  done    agreables  a  Dieu,  et    respect  on 
cheres  aux  anges.  Tenez-vous  done  avec    respect,  aux  reunions 
mes  freres,  ayez  l'esprit  attentif  et   pieux ;  surtonf      samtes. 
dans  ce  lieu  de  prie.iv,  dans  cette   ecole  du  Christ, 
dans  cet  auditoire  spirituel.  Ne  faites    point  atten- 
tion, mes  cbers  freres,  aux  choscs  quise  voient  etso 
temporelles,  mais  plutiita  celles  qui  ne  sevoientpas 
et  sont  eternelles  :  jugez  selon  la  foi  non  selon   la 
face  des  cboses.    En  effet,  cet  endroit  est  deux  fois 
terrible  et  redoutable,  il  n'est  guere  moins  rempli 
par  les  anges  que  par  les  homines.  De  quelque  cole 
que  nous  nous  tournions   ici,    on  voit  la  porte  du 
ciel  ouverte,  et  se  dresser  cette  ecbelle  mysterieuse 
que  les  anges  montentet  descendent  sur  le  Fils  de 
l'liomme  ,     car    ce    Fils  de    l'hornme    n'est    rieu 
moins    qu'un    vrai   geant  ,    il    a    les   cieux   pour 


bat  omnium  quae  possidebat.  Sed  ingratum  forsilan  sus- 
picamini.  Audite  quid  dicat  :  Deus  gratias  ago^tibi.  Sed 
non  crat  vacuus,  non  erat  exinanitus,  non  eral  humilis, 
sed  elalus.  Non  enim  quid  sibi  dcesset,  scire  sUiduitr 
sed  exaggeravit  meritum  suum  :  nee  erat  ilia  solida  ple- 
nitudo,  sed  tumor.  Vacuus  proinde  rcdiit,  qui  plenitu- 
dinem  simulavit.  Nam  Publicanus  ille,  qui  exinanivit 
scipsum,  quoniam  vacuum  vas  exhibere  curavil,  graliam 
retulit  ampliorcm.  Nos  ergo,  fratres,  si  graliam  cupi- 
mus  invenire,  sic  de  caetero  abstineamus  a  vitiis,  ut  dc 
pra3tcritis  quoque  peccatis  digne  pccnUcamus.  Nihilo- 
niinus  quoque  solliciti  simus,  et  devofos  nos  Deo,  ct 
vera  bundles  exhibere.  Hujusmodi  nempe  animas  gra- 
tnnlcs  respicil  pio  illo  respcrtu  ,  de  quo  Sapiens  ait  : 
Quoniam  gratia  et  misericordia  Dei  est  ;n  sanctos  ejus, 
nt  respectus  in  electos  illius.  El  forte  propterea  quater 
revocat  animam  quam  respicil,  dicens  :  Revertere,  >-e- 
vertere  Sunamitis;  revertere,  revertere,  "/  intueamur 
tc  :  quo  videlicet  nee  m  peeenndi  coiisueludine,  nee  in 
conscientia  peccatorum  ;  sed  nee  inteporeel  torpore  Ln- 
gratitudinis,  aut  in  elationia  caecitate  peraistat.  A  quo 
nos  quadripartito  periculo  revocare  el  eripere  dignetur, 
qui  factus  est  nobis  a  Deo  Patre  sapientia,  et  juatitia,  et 
sanctificatio,  et  redemptio,  Jesus  Chrislus  Dominus  nos- 


ter,  qui    cum  Patre   et  Spiritus  Sancto   vivit  el   regnat 
Deus  per  inn'nita  saecula  sacculorum.  Amen. 

SERMO  IN  NATIV1TATE  S.  JOANNIS 
BAPTISTS. 

De  lucerna  avdente  tripliciter,  et  iripliciter  luccnte. 

I.  Sit  procul  al  his  conventibus,  fratres,  inerepalio 
ilia  Prophclaj,  judaica  reprobantie  conventicula,  el  di- 
eenlis  ■.  Iniqui  sunt  coetus  vestri.  Hi  nimirum ccetus  non 
iniqui,  sed  plane  sancti,  sed  religiosi,  sed  pleni  gratia, 
digni  benedictioue.  Convenitis  siquidem  ad  audiendom 
Deum  :  convenitis  ad  laudandum,  ad  orandum,  ad  ado- 
randum  eum.  Sacer  est  conventus  uterque,  placens  hen, 
angelis  familiaris.  Stale  ergo  in  reverentia,  fratres,  stale 
in  sollicitudine  et  devotione  mentis:  m&ximeque  in  loco 
orationis,  et  in  hac  schola  Cbristi,  et  auditorio  spiri- 
tuali.  Nolite  considerare,  dileotissiml,  qua'  videntur 
et  temporalia  sunt  sed  magis  quae  non  videntur,  sterna: 
secundum  [Idem,  non  secundum  faciem  judicate.  Ter- 
ribiliter  siquidem  metuendus  est  locus  uterque  :  nee 
major  adesse  oredendus  est  numerus   hominum,  quam 
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tr6ne  et  la  terre  pour  escabeau.  Sa  grandeur 
est  plus  grande  que  les  cieux  ,  et  neanmoins 
il  denieure  avec  nous  jusqu'a  la  consonimation 
des  siecles.  Aussi,  que  les  saints  anges  descen- 
dent  ou  m  on  tent,  c'est  toujours  vers  Dieu,  attendu 
que  son  corps  et  sa  tete  ne  font  qu'un,  qui  est  le 
Christ. 

2.  Toutefois,  ce  n'est  pas  ou  ne  se  trouvera  que 
la  tete  que  les  aigles  s'assembleront,  mais  ou   se 
trouvera  le  corps,  bien  que  le  corps  et  la   tete  ne 
puissent   se  separer.  D'ailleurs,  ne   dit-il  pas  lui- 
meme  :  «  En  quelque  lieu  que  deux  ou  trois  per- 
sonnes  s'assemblent  en  mon  noin,  je  me  trouverai 
au  milieu  d'el les  [Matt,  win,  20)  ?»Mais  pout-etre, 
me  dcmanderez-vous    ou    est  le  Christ?  Peut-etiv, 
me  direz-vous,  montrez-nous  le  Christ  et  cela  nous 
suftit.    Pourquoi    promenez-vous   autour  do    vous 
des  regards  curieux?  IS'est-ce  pas  plutot  pour  en- 
tendre que  pour  voir,  que  vous  vous  etes  rassem- 
bles  ici  ?   Le  Propbete    disait  :  «  Le    Seigneur  m'a 
ouvert  l'oreille  (Isa.  l,  5).  »  S'il  m'a  ouvertl'oreille, 
ce  n'est  que  pourquej'entende  cequ'ildit;  car  il  ne 
m'a  point  ouvert  les  yeux  pour  que  je  contemple 
saface.  Mais,  que  dis-je,  c'est  son  oreille   qu'il  m'a 
ouverte,  non  point  sa  face  qu'il  m'a  decouverte.  II 
est  la,  cache  derriere  la   muraille  ,   debout,  il  en- 
tend  etil  se  fait  enteudre  ;  mais  il   ne  se  montre 
pas  encore.  Oui,  il  enteud  ceux  qui  le  prient,  et  il 
instruit  ceux  qui  l'ecoutent.  Est-ce  que    vous  vou- 
lez  eprouver  celui  qui  parle   en  moi,  le  Christ  (II 
Cor.  xui,  3)?  C'est  moi,  dit-il,  qui  parle  de  justice. 
Et  pourquoi  ne  se    servirait-il  point  de  la  bouche 
que  lui-meme  a  formee  ?  Qui  done  empeche  Parti- 
san de  faire  usage  comme  il  lui  plait  de  son  pro- 
pre  instrument? Seigneur,  jevouspried'ouvrirnon- 
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seulement  les  oreilles  de  ceux  qui  m'ecoutent,  mais 
aussi  mes  levrcs,  car  vous  savez  que  je  ne  les 
detournerai  point  dc  votre  service.  Vous  faites  bien 
tout  ce  que  vous  faites;  or,  vous  faites  entendre  les 
sourds  et  parler  les  muets. 

3.  Ecoutez  done,  mes  freres,  ce  qu'il  nous  dit  de 
saint  Jean,  dont  nous  celebrons  aujourd'hui  la  nati- 
vite.  «  C'est,  dit-il,  une  lampe  ardente  et  luisante 
(Joan,  v,  35.)  »  Voila,  mes  freres,  un  grand  temoi- 
gnage,  grand  a  cause  de  celui  a  qui  il  est  rendu, 
mais  bien  plus  grand  encore  a  cause  de  celui  qui 
le  rend.  «  11  eiait  done,  selou  lui,  une  lampe  £,a  perfect^ 
ardente  et  luisante.  »  I.uire    seulement,  c'est  quel-  esttontedar 

.  ,      . ,  ,  la  chaleur  » 

que  chose  de  vain,  ne  faire  que  bruler  c  est  pen ;      l'eciat. 
mais  luire  et  bruler  en  mesne    temps,    c'est  la  per-    v.  plus  hat 
fection.  Ecoutez  encore  un   mot  de  la  sainte  Ecri- 
ture  :  «  Le  sage   est  stable  comme  le   soleil,  pour 
Pinsense  il  change  comme   la  lune    Eccl.    xxvn, 
12).  »  Comme  la  lune  a  l'eciat  sans  la  chaleur,  elle 
parait  tantot  pleine,  tantot  petite  et  tantot  nulle;  sa 
lumiere  n'etant  qu'une  lumiere  d'emprunt  ne  reste 
jamais  dans  lememe  etat,  mais  elle  croit,  decroit, 
s'affaiblit,  se  reduit   presque  a  rien,    et  meme    ne 
parait  plus  du  tout.   Ainsi  en  est-il    des   personnes     ceux  qui 
qui  placent  leur  conscience    svir  les  levres  des    au-    d6pjgSdent 
tres,  ils  sont  tantot  grands,  tantdtpetits,  tantot  mils    jugements 
meme,  selon  qu'il  plait  alalangue  de  leurs  llatteurs  sont  dans  t 
de  les  louer  ou  de  les  bktmer.   Au  contraire,  Peclat  cnat>?em<?> 

continuel 

du  soleil  est  de  fen,  et  plus  il  bride,  plus  il  brille. 
Voila  comment  brille  au  dehors  la  chaleur  inte- 
rieure  du  sage,  et  s'il  ne  lui  est  pas  donne  de  bril- 
ler  et  de  bruler  en  meme  temps,  il  airne  mieux 
bruler  pour  que  son  Pere  qui  voit  au  dedans,  le  lui 
rende.  Malheur  a  nous,  si  nous  nous  contentonsdu 
don  des  larmes  ;  nous  bnllerons,  il  estvrai,  et  nous 


II  faut  pre 
ferer  la  eh; 
leur  a  1  ecla 


angelorum.  Patet  utrobique  sine  dubio  porta  cceli,  scala 
ilia  erecta  est,  ascendant  et  descendunt  angeli  super Fi- 
lium  hominis.  Gigas  nempe  est  iste  Filius  hominis  : 
ccelum  ei  sedes  est,  terra  scabellum  pedum  ejus.  Ele- 
vata  est  magnificentia  ejus  super  coelos  :  ruanet  taraen 
nobiscum  usque  ad  saeculi  consummationem.  Ascendunt 
el  descendunt  itaque  ad  Deum  angeli  sancti,  quia  caput 
et  corpus  unus  est  Christus. 

2.  Nee  tamen  ubi  caput, sed  ubicumque  fuerit  corpus, 
ibi  congregabuntur  et  aquilas,  licet  non  possit  caput  a 
corpore  separari.  Denique  et  ipse  ait  :  Ubi  duo  vel  tres 
congregate  fuertnt  in  nomine  meo,  in  medio  eorum  sum. 
Sed  forte  quis  dical  :  Ubi  est  modo  Christus  ?  Ostende 
nobis  Christum,  et  sufficit  nobis.  Quid  curiosos  circum- 
ducitis  oculos  ?  Xum  ad  videndum,  et  non  magis  ad  au- 
diendum  convenistis  ?  Dominus  Deus  aperuit  mihiaurem, 
ait  Prophcta.  Aurem  nieam  aperuit,  at  audiam  quid  lo- 
quatur  :  non  oculum,  ut  videam  vultum  ejus,  illnmina- 
vit.  Aul  eerie  suammihi  aperuit  aurem,  non  faciem  re- 
velavit.  Post  parietem  stat,  audit,  et  auditur  :  sed  nec- 
dum  apparet.  Audit  orantes,  erudit  audientes.  An  expe- 
rimentum  ejus  qmrritis,  qui  in  me  loquitur  Christus? 
Ego,  inquit,  qui  loquor  justitiam.  Quidni,  loquatnr  ore, 
quod  ipse  blasphemavif?  Quidni  suo  utatur,  ut  libet,  arti- 


fex  instrumento  ?  Non  tantum  aures  eorum,  sed  et  la- 
bia mea  non  prohibebo^  Domine,  tu  scisti.  Bene  enim 
omnia  faris,  et  surdos  facis  audire,  et  mutos  loqui. 

3.  Audite  ergo,  fratres,  quid  de  Joanne  loquatur,  cu- 
jus  solemnis  hodie  Nativitascelebratur.  IUe,  inquit,  erut 
lucerna  ardens,  et  luceri$.  Magnum  testimonium,  fratres 
mei  :  magnus  enim  est  cui  perhibetur,  sed  major  est 
ipse  qui  perhibet.  IUe,  inquit,  erat  lucerna  ardens,  et 
lu/sens'.  Est  enim  tantum  lucere  vanum,  tantum  ardere 
parum  :  ardere  et  lucere  perfectum.  Audi  quid  dieat 
Scriptura  :  Sapiens  permanet  ut  sol,  stultus  autem  ut 
/una  mutatnr.  Quia  enim  splendet  luna  sine  fervore  : 
modo  plena,  modo  exigua.  modo  nulla  videtur.  Mutua- 
tum  siquidem  lumen  nunquam  in  eodem  permanet 
statu,  sed  crescit,  deficit,  extenuatur,  annihilatur,  et  pe- 
nilus  non  comparet.  Sic  qui  conscientias  suas  in  alienis 
labiis  posuerunt,  modo  magni,  modo  parvi  sunt,  modo 
niilli,  secundum  quod  adulantium  Unguis  vel  vitnperare 
placuerit,  vel  lainlare.  At  vero  solis  splendor  igpeus  est, 
cum  fervet  acrius,  eliam  oculis  lueidior  exliibetur.  Sic 
sapientis  ardor  internus  foris  lucet  :  et  si  non  ei  datur 
utrumque,  curat  semper  ardere  magis,  ut  Pater  suns  qui 
videt  in  abscondito,  reddat  ei.  Vap  nobis,  fratres,  si 
luxerimus  tantum.  Nam  lucemus  quidem,  et  magnifica- 
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serons  vantes  par  les  hommes,  mais  c'est  pour  moi 
la  moindre  des  choses  que  le  jugement  des  hom- 
mes. Je  nJai  qu'un  juge,  le  Seigneur ;  or,  il  exige 
de  tous  qu'ils  brulent,  non  point  qu'ils  brillent.  II 
dit_,  en  effet :  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la 
terre,  et  que  desire-je  sinon  qu'il  s'allume  [Luc. 
xn,  49)  ?  »  C'est  done  le  precepte  general,  voila  ce 
qu'on  demande  a  tous,  et,  s'il  arrive  qu'on  man- 
que en  ce  point,  il  n'y  a  pas  d'excuse  a  faire  va- 
loir. 

U.  Au  reste,  c'est  tout  particulierement  aux  apo- 
tres  et  aux  hommes  apostoliques  qu'il  est  dit  : 
«  Que  votre  lumiere  luise  devant  les  hommes  (Malt. 
v,  16),  »  parce  qu'ils  etaient  allumes,  fortement 
allumes  meme,  et  n'avaient  a  craindre  ni  le  souffle, 
ni  les  coups  meme  du  vent.  La  meme  chose  a  ete 
dite  a  Jean;  mais,  pour  les  apotres,  ces  mots  leur 
furent  dits  a  l'oreille,  tandis  que  pour  saint  Jean,  il 
Privilege  de  ^es  entendit  en  esprit,  comme  un  ange.  II  se  trouvait, 
en  effet,  d'autant  plus  pres  de  Dieu,  que  la  voix  est 
plus  pres  du  Verbe  a  qui  il  n'est  pas  necessaire 
qu'une  voix  humaine  fasse  connaitre  ce  qui  se 
passe  dans  le  fond  du  cceur  de  l'homme.  Ce  n'est 
point  par  la  predication,  mais  par  l'inspiration  que 
fut  instruit  saint  Jean;  car  le  Saint-Esprit  le  remplit 
des  le  sein  de  sa  mere.  En  verite,  il  fallait  qu'il  fut 
bien  brulant  et  bien  allume  celui  qui  se  trouva 
anime  par  une  flamme  celeste,  au  point  de  sentir 
la  presence  du  Christ,  alors  qu'il  ne  pouvait  pas  se 
sentir  lui-meme.  Ce  feu  nouveau  qui  venait  de 
descendre  du  ciel,  etait  entre  dans  les  oreilles  de 
la  Vierge  en  passant  par  les  levres  de  Gabriel ,  et 
passa  ensuite  par  celles  de  sa  mere  virginale  pour 
entre  r  dans  les  oreilles  de  Jean  encore  au  sein  ma- 
ternel,  en  sorte  que  a  partirde  ce  moment  le  Saint- 
Esprit  remplit  ce  vase  d'election  et  prepara  cette 


saint  Jean. 


Saint  Jean 

etait  vrai- 

ment  brulant 


lampe  a  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  II  fut  done 
des  lors  une  lampe  ardente  ;  mais  il  demeura  place 
sous  le  boisseau  jusqu'au  jour  ou  il  fut  mis  sur  le 
chandelier,  pour  eclairer  tous  ceux  qui  etaient  dans 
la  maison  de  Oieu.  En  effet,  il  ne  peut  alofs  eclai- 
rer que  le  boisseau  sous  lequel  il  se  tenait  place,  il 
ne  luisait  que  pour  samere  a  qui  ilrevela  un  grand 
mystere  de  charite  par  le  seul  tressaillement  de  son 
allegresse.  «  D'ou  me  vient  ce  bonheur,  s'ecrie-'.- 
elle,  que  la  mere  de  mon  Seigneur  me  visite  (Luc. 
i,  43).  »  0  femme  sainte,  qui  done  vous  a  appris 
que  je  suis  la  mere  de  Notre-Seigneur?  Comment 
me  connaissez-vous  sous  ce  titre?  C'est  que,repon- 
dit-elle,  «  votre  voix  n'a  pas  eu  plutot  frappe  mes 
oreilles,  quand  vous  m'avez  saluee,  que  mon  enfant 
a  tressailli  de  joie  dans  mon  sein  (Ibid.  Ixk).  » 

5.  II  eclaira  done  des  ce  moment  le  boisseau  sous 
lequel  il  etait  cache,  lui  a  qui  n'etait  point  cachee 
la  lampe  ardente  encore  placeeaussi  sous  leboisseau, 
mais  quidevait  bientot  jetersur  lemonde  entier  un 
eclat  nouveau.  «C'etait,  dit  le  Seigneur,  une  lampe 
ardente  et  luisante  (Joan,  v,  35).  »  II  neditpase'e- 
tait  unelampe  luisante  et  ardente,  car  la  lumiere  en 
saint  Jean  procedaitde  la  chaleur,  non  point  lacha- 
leur  de  la  lumiere.  II  y  en  a,  en  effet,  qui  ne  brilleut 
pas  parce  qu'ils  brulent,  mais  qui  brulent  au  con- 
traire  afin  de  briller ;  ccux-la  ne  brulent  point  au 
souffle  de  la  charite,  ils  brulent  desfeuxdelavanite. 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  comment   saint  Jean  u  y  a  eu  en 

a  brule-  et  a  lui  ?  Eh  bien !    ie  vous  dirai  qu'il  me    saint  Jean 

.  un  triple  fen 

semble  qu'on  peut  trouver  en  lui  un  triple  feu  et  et  une  triple 

une  triple   lumiere.  Ainsi,  il  etait  consume  inte- 

rieurement  par  la  grande  austerite  de  sa  vie ,  par 

son  devouement  cache  mais  ardent  a  Jesus-Christ, 

et  enfin  par  les  ardeurs  infatigables  de  ses   libres 

reproches.  Mais  il  ne  brilla  pas  moins  qu'il  nebrula, 


lumiere. 


mur  ab  hominibus  :  sed  mihi  pro  minimo  est,  ut  ab  hu- 
mano  judicer  die.  Qui  enim  judicat  me  Dominus  est, 
qui  fervorem  ab  omnibus  exigit,  splendorem  vero  non 
ita.  Ignem,  inquit,  veni  mitterre  in  terram  :  et  quid  voto 
nisi  ut  accendatur?  Hoc  nempe  commune  mandatum, 
hoc  est  quod  exigitur  ab  universis,  nee  ulla,  si  deessc 
contigerit,  admittitur  excusatio. 

4.  Caeterum  singulariter  apostolis  et  apostolicis  viris 
dicitur  :  Lucent  lux  vestra  coram  hominibus,  nimirum 
tanqtiam  accensis,  et  vehementer  accensis,  et  quibus  non 
timeatur  a  statu  quolibet  aut  impulsione  ventorum.  Dic- 
tum est  et  Joanni,  sed  illi  in  aure  audiunt  :  Joannes 
in  spiritu  tanquam  Angelus  eruditur.  Nimirum  tanto 
propinquior  Deo,  quanto  vox  Verbo  vicina,  cui  nulla 
voce  alia  media  quod  foris  sonet  oportcat  intimari.  Ne- 
quc  enim  Joannem  praedicatio,  sed  inspiratio  docuit, 
quern  replcvit  Spirilus  in  utero  matris  suae.  Vere  ar- 
dens,  et  vehementer  accensus,  quern  sic  prasoccupavit 
flainma  ccelcstis,  ut  jam  Chrisli  scntiret  adventum,  qui 
necdum  sentire  polerat  vel  seipsuni.  Nimirum  novus 
ille  ignis,  qui  recens  elapsus  e  ccelo,  per  os  Gahrielis 
in  aurem  intraverat  Virginia,  rursum  per  os  Virginia  et 
malris  aurem  introivit  ad   parvulum  :  ut  ab  ea  hoiu  vafl 


electionis  sua?  Spirilus  Sanctus  impleret,  luccrnam 
Christo  Domino  pararet.  Fuit  ergo  jam  tunc  ardens 
lucerna,  sed  interim  adhuc  sub  medio,  donee  super  can- 
delabrum poneretur,  et  luceret  omnibus  qui  eranl  in 
domo  Domini.  Illo  enim  in  tempore  solum  adhuc  potuil 
illuminare  modium  suum  ;  soli  interim  luccre  matri, 
magnum  ei  pietatis  sacramentum  revelane  ipso  motu 
novae  exsultationis.  Unde  mihi  hoc,  inquit,  ut  venial  Ma- 
lar Domini  met  ad  mc?  Quis  enim  tibi  indicavit  ma- 
trcm  Domini,  mulier  sancta?  Unde  me  nosli?  Ut  facta 
est,  inquit,  vox  salutations  turn  in  minims  meis,  exsul- 
lavif  in  i//ni(/io  in  fans  in  utero  meo. 

'■>.  Illuminavit  ergo  jam  tunc  modium,  sub  quo  latc- 
bal  :  sed  quern  non  latebat  ardens  lucerna  sub  modio, 
totum  paulo  post  mundum  novia  illustratura  fulgoribus. 
Ille  erat,  inquit,  lucerna  aniens,  ei  htcens.  Non  ait,  lu- 
cens,  et  ardens  :  quia  Joannia  c\  fervore  splendor,  non 
fervor  prodiit  ex  splendorc.  Sunt  enim  (|iii  non  SO  lu- 
cent, quia  fervenl  :  sed  magis  fervent  ut  lucca.it  ;  at  isti 
plane  non  fervenl  charitatia  spiritu,  sed  studio  vanita- 
lis.  Vultis  noase  quemadmodum  arBil  Joannes,  el  luxit? 
Ego  atrumque  In  eo  triplicem  posse  arbitror  Inveniri, 
et  ardorem  pcilicet,  el  splendorem.  Ardens  enim  erat  in 
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pour  le  dire  en  trois  mots3  par 

dex  .  el   par  la   pi  u 

comme  un  exem] 

pour  la  remission 

que  lui'qui  etari  en 

un  rayon  de  lumie 

mot  de  l'Ecriture  :  «  Puisque  c'< 

qui  allumez  ma  lampi  rez  mes 

mon  Dieu  [Psal.  xvn.  29),  pour 

6.  Considerez  done,  mon  .e  pro- 

mis  par  un  ange,  concu  parmiracle,  sanctifie.  dans 
lesein  de  samere, etsoyez  etonne 
hommesi  nouvcau,  la  ferveurtoute 
la  penitence.  «  Si  nous  ; 
dit  l'Apdtre,  sachoi 
8).  »  C'est  la   la   perfection   pour   v 
saint  Jean  a  dedaignS  effet,  econ' 

ment  le  Seigneur  en  parle  dans 
«  Jean  est  ve.nu,  ne  man  ni  ne  bi  Intt. 

xi,  18).  »  on  pourrail  meme  presque 
Sain    t  Ber-    se  vet ant  point.   On   ne   pe 
nard  blame  d'ali  i  fiit  a  (les  sauterelles,  ce  n' 

In   Q€llCtltCSS6 

dans  un  re-  plus  que  pour  quelques  anii 
llgieu1,      meme  qu'on  ne 

main  dan?  un  ti  ,  vn, 

27).Pourquoit'es-tu  dej 

serf,  et  pourquoi  n'as-tu  pas  pli 

Et  vous,  animaux  sans  raison, 

vous  ,  reptili  s  dn  i 

delicats?  Jean,  cet  homme  sainl  , 

que  dis-je, 

Pere  l'a  nomme  quand  il  a  dit  :  «  Voi 

voie  mon  an 

je,  dont  pas  un  homme  ne  de  la 

la  grandeur,  chMie  sa  chair  si  parfaitemenl   inno- 

cente,  l'extenue  et  l'afflige,  comme  nous  avons  vu 


\bns  nui 

■  ipa- 

iour,  .' 

de  sa;:. 

an- 

z-vous  ' 

qui  fe 
l  homn,  i   a   vu 

•■     .    ■  ■■ 

.  lils  de  no? 

- 

mais  il 

Jon 

-la;  on  di 

■ 
Et 

soleil  ? 
Or, 

lum 

or   legere   qui  ne 
que  pour  un  moment  (Jac.  i\,  15)?Qu 


seipso  vehemenli  austerilate  conversa-tj 

turn  inlimo  quodam  el  pleno  fervo 

peccantcs    proximos     constantia 

Lnxit  nihili 

verbo,  et 

narc  maj 

el  ipsas  quoi 

turn  est  :    Q 

mine;  D  cor- 

rectionem. 

6.    Co- 
oraculo,  concept  um 
novum  in  novo  honr 
imitare.  V 

\postolic 
haec  contempsil. 
Venit,  inquit,   Joi 
bens,  plane  nee  \ 
bis,  nisi  aliquoi  u 

pilos  tuos,  camele,  deposi 

po^ 

serti,  cibos  exquiritis  delicatos?  Joannes,  sanci 


• 


C]I10 

-I   mollihus  v< 

satur 

- 

! 

eat  : 
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ce  .  autre  chose  que  i  l'autre  pour  nous,  car  s'd  etait  brulant  e'clait  pour 
l'herbe  des  champs  ?«  To u1  ,  lui,  tandis  qu'il  n'a  lui  que  pour  nous.  RAjouis- 
n'est que  de  l'herb  sons-nous  done  d<  si  ferveur  pour  l'imiter,  re- 
la  fleur  des  champs  ;  l'herbe  ■  sa  lumiere,  mais  pour  voir 
fleur  est  tombee  ;  mais  la  parole  du  Seigneur  de-  I  re,  la  vraie  lumiere  qui 
meure  eternellement  [Isa.  xl,  G).  :  is    n'est  pas  lui,  mais  qui  est  Celui  a  qui   il  a  rendu 

parole    que   nous    devons   travailler,   mes    tGmoi  .  Le  Seigneur  a  dit :« Jean  est  venu  ne 

freres,  si  nous  voulonsvivre  el  &tre  heureux  a  ja-  n  it,  ni  ne  buvanl  {Matt,  xi,  18).  »  Voila  de 
mais.  Acquerons  par  nos  travaux ,  non   la   nourri-    quoi  allumer  la  ferveur  en  moi,  et  y  faire  nailre 

ture  qui  perit,  mais  une  nourriture  qui  dure  jus-    1  entre-    ■   -.       s  freres;  en  voyant 

qu'a  la  vie  eternelle.  Quelle  est-ell    .  osera,  j    ne 

ture-la ?  «  L'homme  ne  vil  passeulemi  la   compter  pour  quel- 

mais  encore  de  toute  parole  qui  sort  de  la  quechose?Qu                        le  murmur. r  dans  ses  ta penitence 

de  Dieu  [Deut.  vm,  3,  Matt,  iv,  k  rop  dt  -              es?Quels  de  saint  Jean 

mons  done  danscette  parol.',  mes   '  -                                                      quels  crimes   enfin,   exciterala 

imes,  semons  en  esprit,  car  celui  qui  s  ttevue    iJu,utence- 

chair  ne  moissonne  que  la  cc  reres;  in- 

joie  soit  tout  interieure,  qu'elle  i  ous  a  tirer 

au  soleil ;  au  contraire,  selon  la  recomn  per  au  terrible  ju- 

de  I'Apotre  «  paraissons  tristes  (II  Co  .  vi,  it.    Que  l'humilite    d'nne 

e'est-a-dire,  soyons  humbl  -                                                           ferveur    qui  nous 

jouissons-nous  toujours,  »  Dieu  est  ii<:               si  nous  confessons  uos 

ure.  Rejouissons-nous  done,  me  .                          oils   nos   misere;  sous  s 

issance  de  sain  I  •        .                                        as    nos   faiblesses,    il 

source  dans  cette  naissaj  u< 

a  dcu.\       ^'  '^  7  a>  en  0U('^  pour  nous,  dans  le  s  '  de        9.                                  ez  la  chaleur  de  Jean-Bap- 

aaissance,denombreuxsujeti  isle  contr   les  fautes  du    prochain.   L'ordre  que  la 

matiere  a  allftgresse.   II  etait  venances  prescrivenl  de              st, 

el  luisante,   et  les  Juifs  ont  voul  que  nous  commencions  par  soi            ous. 

Mais  hii  aimait  mieux  se  rejouii  la-    Le    Psalmiste  a   dil  :  «  Purifiez-moi,  Seigneur,  de 

de    la  devotion,   et  a   la  ervez votre  serviteur  d»=s 

qu'il  entendait  comme  ami  de  l'Epoux.  Pour  nous,  m,  13). — B             riperes, 

il  faut  nous    rejouir  de   l'une    et  de  l'autre,  en     qui  von             rtis  de  fuir  la  color    qui  va   fondre 

m£me  temps,  nous  rejouir  de  l'une  pour  lui,  Luc.    in,  7  .;  »    De    quel  brasier  ardent 


jOie. 


nun  de  vanitate.  Quid  est  enim    nisi  vanii  i 
quidquid  sub  soleest?  aut  qui 

labore  sue,  quo  sub  si 
sub  quidquid    oculis    cernitur,    quidqu 

letur.  Quii!    vero    illud, 
.'  Quid  illud,  nisi 
Posni.  On 
gloria  ejus  quasi  flos 

■  mi.    Operemur  non  cibum 
i  in  vitan  l.  Quis  il 

Seminemus   in    lioc    verbo,    chari 
loniam  qui 
iptionem.    Ga    ! 

bumililatem 

sirai,  in 

8.  Copiosi 
causa,  multiplex  est  mate 

el  Iuoens,  el    Ji  daei    vol unl    e 

in  luce  ejus  :  ipse  vei  de- 


onis,  gaudebal  ad    vocem    Sponsi    tanquam  amicus 
si.  Nobis  im   e     :    in  al 

.    Mollis    in    alt  i 

lulem  luc  tudeamus   in 

in  luminc,  non  Lai 
:,  sed  ut  in  ip  i  idei  mas    lumen, 

cui    lesti- 

. 

[ncentivum  id 

est, 

m,    non 

■i, 

I     I 

ir,    in'ili  .'    Qua' 

pu- 

niel  i  lentiam, 

'•i    uni 
i 

Dei     vivenlis.     Q   idquicl 
pin. r    i 
fllcamur    ini- 
mus,  si  non 
uittel    nobis 

.■  hoc  sane  el  oximorum   deliota   ten 
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peuvent  s'elancer  de  semblables  etincelles,  disons 
niieux,  ces  charbous  incendiaires  ?  I'ne  autre  fois 
encore,  s'adressant  aux  Pharisiens  qu'il  n'epargue 
guere,  il  s'ecrie  :  «  N'allez  pas  dire  :  nous  avons 
Abraham  pour  pere  ;  car  je  vous  declare  que  Dieu 
peut    faire   naitre  des  enfants  a  Abraham  de  ces 

Zele  de  saint  pierres  niernes  {Luc.  in,  8).  »  Mais  qu'est-ce  que 
reprendre    ce^)  sl  on  le  v°it  ensuite  trembler  en  presence  des 

les  mechants.  pUiSsauts,  faire  preuve  d'une  moins  grande  inde- 
pendance  d'espi'it  pour  reprendre  les  desordres 
d'un  roi  orgueilleux  et  cruel;  si  le  zele  vehement  et 
sacra  qui  le  fait  sortir  du  desert  pour  remplir  ce 
ministere,  vient  expirer  an  pied  de  royales  defe- 
rences, ou  dans  la  crainte  de  la  mort?  «  Herode, 
nous  dit  l'Evangeliste,  qui  craignait  Jean,  se  re- 
glait,  en  beaucoup  de  choses,  sur  ses  conseils,  et 
l'ecoutait  volontiers  (Marc,  vjt,  20).  »  Mais  lui,  ue 
perdant  rien  de  son  zele  pour  cela,  disait  :  «  11  ne 
vous  est  pas  permis  d'avoir  cette  femme  [Matt. 
xiv,  h).f>  Charge  de  chaines  et  jete  au  fond  d'un 
<  achot,  il  ne  tient  pas  moins  fermement  pour  la 
verite,  et  a  raeme  le  bonheur  de  mourir  pour  elle. 
Puisse  ce  zele  bruler  en  nous,  mes  freres,  puisse 
cet  amour  de  la  justice,  cette  haine  du  mal,  s'y  trou- 
ver  egalement  allumes.  Que  personne  parmi  nous, 
mes  freres,  ne  flattelepeche,  que  nulne  fasse  comme 
s'il  ne  voyait  point  le  mal.  Non,  ne  disons  point  : 
Est-ce  que  je  suis  le  gardien  de  mon  frere ;  non, 
que  nuld'entre-nous  ne  denieure  indifferent  quand 
il  voit  l'ordre  perir  et  la  discipline  tomber.  Garder 
le  silence  quand  on  peut  protester,  c'est  conuiver  ; 
or  nous  savons  que  ceux  qui  consentent  au  mal 
subiront  le  meine  chatiment  que  ceux  qui  le 
font. 


Saint  Ber- 
nard preclie 
le  zele  de  la 

discipline  a 
ses  religieni. 


10.  Et  mainlenant,  que  dirai-je  de  l'humhle  et 
fervent  amour  de  Jem  Baptiste  pour  Dieu?  N'est- 
ce  pas  ce  qui  l'a  fait  Iressaillir  de  joie  dans  le  sein 
maternel  (Luc.  i,  bJx),  se  recrier  de  surprise  quand 
Jesus  vint  a  lui  pour  recevoir  son  bapteme  (Malt. 
in,  Ik),  declarer  hautement  qu'il  n'etait  pas  digne, 
non  pas  seulement  de  porter  le  Christ,  mais  meme 
de  denouer  les  cordons  de  ses  souliers  (Marc,  i,  7), 
se  rejouir  en  ami  a  la  voix  de  l'Epoux  (Luc.  i,  Uh), 
proclamer  qu'il  avait  recu  grace  pour  grace  (Joan. 
m,  2>k) ,  et  crier  a  tous  qu'il  n'a  point  recu 
l'Esprit- Saint  avec  mesure,  mais  avec  une  telle 
plenitude,  que  c'est  de  lui  que  nous  le  recevons 
(Ibidem).  «  0  mon  ame,  est-ce  que  tu  ne  te  sou- 
mettras  point  a  Dieu  (Psal.  lxi,  1)  ?  »  Mais  je  ne 
saurais  etre  une  lampe  brulante,   si  je  n'aime  le 


Seigneur 


mon    Dieu   de   tout    mon    cceur  ,    de 


toute  mon  ame ,  et  de  toutes  mes  forces ,  car 
il  n'y  a  que  la  charite  qui  soit  le  feu  du  salut, 
il  n'y  a  qti'elle  qui  repande  et  qui  allume  dans  nos 
umt's  le  Saint-Esprit  qu'il  nous  est  defendu  d'eteiu- 
dre  (I  Thess.  v,  19).  Vous  avez  vu  de  queUe  ardeur 
etait  consume  Jean  Baptiste,  et  vous  avez  pu  re- 
marquer  avec  un  peu  d'attention  comment  aussi  il 
a  brille  :  vous  n'auriez  pu  d'ailleurs  connaitre  le  feu 
qui  le  consume,  si  vous  n'aviez  apercu  sa  lu- 
miere. 

11.  11  a  done  eclaire,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
de  l'exemple,  de  l'index  et  de  la  parole,  car  il  s'est 
lui-meme  montre  a  nous  par  ses  ceuvres,  il  nous  a 
montre  le  Christ  du  doigt,  et  enfin  il  nous  a  mon- 
tre nous-memes  a  nous  par  ses  discours.  «  Et  toi, 
petit  enfant,  tu  seras  appele  le  prophete  du  Tres- 
Haut,   disait  Zacharie,  son  pere,  car  tu  marcheras 


intuere   Joannis.      Hie   nempe    dignus    est   et    rationi 

consentaneus  ordo,  ut  incipiendum  tibi  memineris  a   te 

ipso.  Ab  occultis,  inquit,  meis  miuula  me,  et  ab    alieais 

parce   sereo    tuo.    Genimina    viperarttm,    ait    Joannes, 

guts  ostendit  vobis  fugere  a    ventuva    ira'l    De    quanto 

mentis   fervore    procedere    putas    scintillas    istas,    imo 

carbones  desolatorios  ?  Sic    neque    Pharisaeis   parcens, 

Xo/ite,  inquit,  dicere  quoi  patrem    habemus   Abraham  : 

potens  est  enim  Deus  de  lapidibus    istis   suscitare   fdios 

Abraham;  sed  minus  boc  videatur,  si  vel    ipsum    veretur 

potentis  vultum,    et  non    tota    libertate  spiritus   arguit 

peccantem    regem,    crudelem   atque    superbum :   sacra 

quadam  vebementia  ad  hoc  ipsum  prodiens  de  deserio, 

^i  vel  blanditii*  ejus,  vel  ipso   mortis    terrore    movetur. 

Metuebat,  inquit,  Herodes  Joanne m,    et  audita  eo  multa 

faciebat,  et  libenter  eum  audiebat.  Ac  ille  nihil    ob    hoc 

parcens,  Non  /icet,  ait,  tibi  habere  earn.  Ligatus  quoque, 

et  in  carcerem  trusus,  nihilominus  fortiter  stetit  in    ve- 

ritate,  et  occubuit  pro  veritate    feliciter.    Ferveat    etiam 

in  nobis  zelus  iste,    charissimi  :  ferveat  amor  justitiae, 

odium  iniquitatis.  Nemo,  fratres,    vitia    palpet,   peccata 

dissimulet  nemo.  .Nemo  dicat  :  Numquid  custos   1'ratris 

mei  sum  ego?  Nemo,   qod  in  se  est,  cequanimiter  ferat, 

cum  viderit  Ordineni  deperire,  minui  disciplinam.    Est 

enim    consentire,    silere,    cum    aiguere     possis  :      et 


scimus  quia   similis  poena  facientes  maneat  et   consen- 
tientes. 

10  .  Jam  vero  super  humili  et  omnino  ferventissima 
devolione  Joannis  erga  Dominum  quid  loquemur? 
lnde  enim  exsultavit  in  utero:  inde  expavit  in  Jor- 
dane  baptizaturus  eum;  inde  non  modo  Christum,  qui 
putabatur,  sed  vel  ipsam  corrigiam  calceamenti  ejus 
solvere  dignum  se  esse  negabat;  inde  gaudebat  amicus 
Span  si  ad  vocem  Sponsi;  inde  gratiam  se  accepisse  pro 
gratia  fatebatur  :  ilium  autem  non  ad  mensuram  habere 
Spirilum,  sed  plenitudinem  de  qua  omnes  acciperent, 
clamitabat.  Nonne  Deo  subjecta  eris  anima  meal  Alio- 
quin  non  ero  lucerna  ardens,  nisi  toto  corde,  tota  mente 
el  ex  omnibus  viribus  meis  diligam  Dominum  Deum 
meum.  Sola  enim  est  charitas  quae  accendit  ad  salutem, 
sola  quam  infundit  et  inflammat  Spiritus,  quem  exstin- 
guere  prohibemur.  Habes  quemadmodum  Joannes  ar- 
serit  :  et  in  hoc  ipso  quemadmodum  luxerit,  indicatum 
est,  si  advertisti.  Neque  enim  ardorem  ejus  nosse  pote- 
ras,  nisi  Iuxisset 

11.  Luxit  ergo,  ut  supra  memini,  exemplo,  digilo 
verba  :  opere  seipsum,  Christum  indice,  nosmetipsos 
nobis  sermone  declarans.  Tu  puer  Propheta  Altissimi 
vocaberis,  ait  Pater,  prceibis  enim  ante  faciem  Domini 
parure  trios  ejust  ad    dandam    tcientiam    salutis   plebi 
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devant   le  Seigneur   pour  lui  preparer  les  voies, 

pour  donner  a   son   peuple   la   science   du  salut 

{Luc.  1,  76).  »  Pour  donner,  dit-il,  non  le  salut,  car 

iJ  n'est  pas  la  lumiere,  mais  «  la  science  du  salut 

Le  Christ  est  pour  la  remission  des  peches.  »    Le  sage  peut-il  ne 
l'auteur  de1  r  .  °     * 

notre  salut.   pas  iaire  un  grand  cas  de  la  science  du  salut?  Sup- 

posons  que  Jean  n'est  pas  encore  venu,  qu'il  ne 
nous  a  pas  encore  montre  le  Christ,  oil  irons-nous 
chercher  le  salut?  Mon  peche  est  trop  grand  pour 
etre  efface  par  le  sang  des  veaux  et  des  boucs,  et 
d'ailleurs,  le  Ties-Haut  ne  se  complait  point  dans 
les  holocaustes.  Ma  memoire  est  infestce  de  la  lie 
de  cette  huile,  il  n'y  a  point  de  grattoir  qui  puisse 
enlever  la  tache  dont  est  souille  moll  parchemin, 
elle  l'a  penetre  dans  toute  son  epaisseur.  Si  je 
perds  mon  peche  de  vue,  je  suis  un  in  sense  et  un 
ingrat,  et  si  je  l'ai  devant  les  yeux,  il  est  pour  moi 
un  reproche  eternel.  Que  ferai-je  done?  J'irai  a 
Jean,  j'entendrai  sa  voix  pleine  d'allegresse,  ses 
paroles  de  misericorde,  ses  discours  de  grace,  ses 
mots  de  remission  et  de  paix.  «  Voici,  dit-il,  voici 
l'Agneau  de  Dieu  qui  ote  les  peches  du  monde 
(Joan,  l,  29).  »  Et  ailleurs :  «  Celui  qui  a  l'epouse 
est  l'epoux  (Joan,  m,  29).  »  II  nous  montre  done 
que  Dieu  est  venu,  que  l'Epoux,  que  l'Agneau  est 
Puisqu'il  est  Dieu,  il  est  sur  qu'il  pent  re- 
mettre  les  peches ;  mais  le  veut-il  ?  La  est  la  ques- 
tion. Oui,  il  le  veut,  car  il  est  l'Epoux,  et  il  est  ai- 
mable.  Or  Jean  est  l'ami  de  l'Epoux,  l'Epoux  ne 
peut  avoir  que  des  amis.  Mais  quoiqu'il  veuille 
avoir  une  Epouse  sans  tache  ni  rides,  ni  rien  de 
lei,  il  n'en  cherche  pourtant  point  une  pareille  :  oil 
la  pourrait-il  trouver  en  effet?  mais  il  s'en  fait 
une  qu'il  se  met  lui-meme  devant  les  yeux.  Enten- 
dez-le  dire,  en  effet,  par  la  bouche  d'un  propln'te  : 


.C  Christ  est 
fenu  com  me 
)ieu,  comme 
point, comme  VellU 
agneau. 


«  On  dit  ordinairement :  si  une  femme  passe  la  nuit 
dans  le  lit  d'un  autre  homme  que  le  sien,  retour- 
ne-t-elle  ensuite  a  son  premier  mari !  Eh  bien, 
quoique  vous  vous  soyez  livree  a  tous  vos  amants, 
revenez  a  moi ,  et  je  vous  accueillerai  (Jerem. 
in,  1).  »  Voila  ce  qu'il  peut,  Voila.  ce  qu'il  veut 
faire. 

12.  Mais  vous,  peut-etre  avez-vous  peur  de  cette 
purification  meme  qu'il  vient  faire  de  vos  souillu- 
res;  peut-etre  craignez-vous  qu'il  ne  porte  le  fer  et 
le  feu  jusqu'aux  os,  jusqu'a  la  moelle  meme  des 
os,  et  qu'il  ne  vous  fasse  endurer  des  souffrances 
pires  que  la  mortnieme.  Ecoutez  :  C'estun  Agneau, 
il  vient  plein  de  douceur,  avec  la  laine  et  le  lait, 
il  lui  suffit  d'un  mot.  pour  justifier  l'impie.  «  Or,  dit 
le  Comique,  quoi  de  plus  facile  qu'un  mot  a  dire  ?  » 
Dites  seulement  un  mot,  lui  dit-on  un  jour,  et  mon 
serviteur  sera  gueri  (Matt,  vin,  8).  D  on  vient  done 
a  present  notre  hesitation,  mes  freres,  et  pourquoi 
ne  nous  approchons-nous  point  en  toute  confiance 
du  trone  de  la  gloire  ?  Rendons  graces  a  Jean,  et 
par  lui,  allons  a  Jesus-Cbrist,  car,  comme  il  l'a  dit 
lui-meme  :  «  11  faut  qu'il  croisse  a  present,  et  moi 
que  je  diminue  (Joan,  in,  30).  »  En  quoi  diminue- 
rai-je  ?  En  eclat,  non  en  ferveur.  II  a  retire  ses 
rayons,  ilestrentre  en  lui-meme,  pour  ne  point 
ressembler  a  un  homme  qui  est  tout  au  dehors. 
«  II  faut  qu'il  croisse,  »  dit-il ;  il  ne  saurait  s'epui- 
ser,  et  nous  recevons  tout  en  sa  plenitude  ;  mais  il 
faut  que  je  diminue,  ear  je  n'ai recti  l'esprit  qu'avec 
mesure,  et  ce  que  j'ai  a  faire,  e'est  plutot  de  bruler 
que  de  luire.  Je  devancais  le  soleil  comme  l'astre 
matinal ,  maintenant  que  le  soleil  est  leve,  je 
n'ai  plus  qu'a  disparaifre.  C'est  a  peine  s'il 
me  reste  encore  quelques  gouttes  d'huile  pour  m'en 


ejus.  Ad  dandam,  inquit,  non  salut.em,  (ncque  enim 
ille  lux,  )  sed  scientiam  salutis,  ut  testimonium  peihi- 
beret  de  lumine ;  Scientiam,  inquit,  salutis,  in  remission 
netn  peccutorum.  Num  salutis  scientiam  sapiens  parvi 
pendere  potest?  Ponamus  tamen  necdum  venisse  Jo- 
annem,  necdum  significasse  nobis  de  Ghristo.  Ubi 
salutem  quaeremus?  Peccavi  peccatum  grande,  quod 
sanguine  vitulorum  vel  hircorum  deleri  non  potest, 
quia  non  holocaustis  dclcctatur  Altissimus.  Memoria 
mea  infecta  est  faecc  hujus  amurcne  :  non  est  novacu- 
la  qua?  membranam  banc  radere  possit,  quia  tola  tolam 
imbibit  faicem.  Si  peccati  mei  oblitus  fuero,  stultus  sum 
et  ingratus  :  si  in  memoria  mea  permanet,  arguet  me 
in  aeternum.  Quid  igitur  faciani?  Ibo  ad  Joannem,  et 
audiam  vocem  hetitire,  misericoidia;  vocem,  serraonem 
grafiaa,  verbuin  remissionis  et.  pacis.  Ecce,  inquit, 
Agnus  Dai,  ecce  qui  tollit  petmfa  mundi.  Et  alibi  : 
Qui  habet  sponsam,  inquii,  sponsus  est.  Qstsndit  igitur 
quia  vi'iiil  Duus,  quia  Sponsus,  quia  Agnus.  Quia  Deus, 
cerium  est  quod  peccata  remitterc  possit  :  sed  utiuin 
velit,  adluic  in  quaestione  est.  Vultprofecto,  quia  Sponsus 
est,  quia  amabilis  est.  Et  Joannes  amicus  Sponsi  eak. 
quia  Sponsus  nisi  amicus  habere  non  novit.  Kl  lioel 
valii  gloriosani  sponsani   non   Iiabentem    maculaju,   aut 


rugam,  aut  aliquid  ejusmodi  :  non  tamen  quaerit  talem, 
(  ubi  enim  iilam  inveniret  ?  )  sed  lalem  polius  ipsefacit, 
talem  sibi  exhxbet  ipse.  Audi  denique  quid  dicat  per 
Rrophetam.  Vulyo  dicitur  ■.  Numquid  mulicr,  si  • 
mierit  cum  altera  viro,  reverietur  ad  suum  prioreni '.' 
Tu  autem  fomicala  es  cum  amatoribus  multis.  Revcrtere 
tamen  ad  me  et  ego  suscipiam  te.  Ecce  quod  possit, 
ecce  quod  velit. 

12.  Sed  tu  forlassis  timeas  earn  quam  faccre  venit 
deliclorum  purgationem,  ne  ustione  et  scissionc  ossa 
ct  medullas  ossium  collidat,  ne  dolorem  ini'erat  moi-te 
grawiocem.  Audi  :  Agnus  est,  in  mansuetudine  venit 
cum  lana  el  larte,  solo  verba  justiflcans  inipium.  Quid 
enim  est,  juxta  Comicum  *,  facilius  dietu?  Tantum, 
inquit,  die  verbo,  el  sanabitur  puer  meus.  Ut  quid  ergo 
deineepe  hassitemus,  fratres,  el  non  omni  tiducia  ad 
Ibronum  glori.e  accedainus  ?  Aganus  .loanni  gi'alias, 
et  en  medianle  Iranseamus  ad  Christum,  quia  nl  ail 
ipse,  ilium  oportet  crescer#,  me  autem  minui.  Quomodo 
ininui?  Splendore  utique,  non  t'ervore.  Retraxit  radios, 
eollcgit  se  ',  ne  lierel  sieul  is  qui  lotiim  prol'eil  spi- 
riluin  suum.  Ilium,  inquit1,  oportet  ereseere,  qui  exhau- 
riri  non  potest,  de  eujiis  pleniludine  omnes  accipiunt  : 
me  autem  minui,  eui  datus  est    spirilus    ad    mensurain. 


nl.  Terent. 


o!.  ascen- 
damiu. 


ut.  recollc- 
git. 
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oindre  le  corps,  j'aime  bien  mieux  la  conserveren     la  nuit  [Then,  v,  7).  C'est  on  vain  qu'on  faitreten- 


suret£  dans  un   vase,    que  de  I'exposer  dans  ma 
lam  [ic. 

ssjain.         SERMON   POUR  LA   VIGILE   DES  APOTRES 
SAINT  PIERRE  ET  SAINT  PAUL. 

Sur  le  triple  secours  que  nous  recevons  des  saints. 


Comment  on 
doit  celebrer 
-  i!es  des 
fetes. 


tir  a  '  illes  !>'  mot  de  saintes  veilles,  ils  ai- 

ment  mieux  dormir  que  veiller.  Mais  vous,  vous 
nYtes  point  les  Bis  de  la  nuit  ni  des  tenebres,  maifl 
les  enfants  de  la  lumiere  et  du  jour,  et  vous  ne 
voulez  point  que  les  jours  de  fetes  des  saints  vous 
surprennent  et  vous  trouvent  sans  preparation. 

2.  II  y  a  done  trois  choses  a  considerer   attenti- 
vement  dans  les  fetes  des  saints  :  leur  secours, 
1.  Quand  on  cGlebre  lesvigiles  des  fetes  de  saints,     exemple  et  notre  confusion.  Leur  -  attendu 

at  que  l'homme  spirituel  ve.ille  s'il  veut  c616brer    que  1  •  saint  qui  a  ete  puissant  quand  il  etait  sur  la 

-  !<t  a    n  esprit   et    en   verity.  II  y  a,  en  effet,     terre  est  plus  puissant  dans  le  ciel,  on  il  est  place 
veilles  et  veilles,  les  unes  sont  l's  veilles  des  hom-     sous  les  peg  trds  de  son  Dieu.  Si,  pendant  le  cours 

charnels,  les  autresdes  spirituels.  Lespremiers     de  sa  vie  mortelle,  il  eut  pitie  des  pecheurs  et  pria 

arent  des  habits  plus  riches  et  des  festins  plus     pour  eux,  a  pres  nt  il  connait   d'autant  plus  com- 

somptueux,  peut-etre    meme    dans   leurs   veilles,     pletement  nos  miseres  qu'il  les  voit  sous   un  jour 

oeuvres  de  tenebres,  se  rejouissent-ilsdu    plus  vrai,  et  il  prie  son  Pere  pour  nous;  la  patrie 

raal  qn'ils  out  fait,    et   sont-ils   heureux    des  pires     bienheureuse  n'a  point  change,   mais  augmen 

choses  du  monde.  Pour  vous.  ce  n'esl  pas  ainsi  que     ch  irite.  i!  n'a  paseesse   de   compatir  a  nos  maux, 

-  avez  appris  le    Christ,  vous,   dis-je,  qui  avez     pour  avoir  cesse  de  les  endurer,  il  a  plutdt  pris  iT-s 
ri  le  Christ,  qui   avez    tout  quitte.  et  qui  devez    entrailles  de  misericorde  depuis  qu'il  est  a  la  source 

Un  tei!  vigilant  ce  que  signifiele  nom     de  la  misericorde.   II  y  aune  autre  cause  qui  pi 

ssontinstitu  tcore  davantage  les  saints  de  s'interesser  a  nous, 

r  i[ue  nous  nous  eveilhons  si  nous  nous  sommes     e'est  que,  selon  le  mot  de  l'Apotre,    Dieu  a  regie,  a 

irmis  dans  quelque  peelie,  ou  dans  quelque  1 1 «'■  -     cause  d  i  nous,  qu'ils  nejouirront  point  d*un  bonheur 

pour  que    nous  nous  nations  de  nous     consomme  avant  nous.  En  effet,  le  saint  roi  David 

>  ant     les  saints    pour  celebrer   leurs     a  dit  :  «  Les  justes  sont  dans  Tattente  de  la  justice 

louanges  [Psal.  xciv,  2).  Ce  n'est  pas  ainsi  que  Ten-     que  vous  devez  me  rendre  [Psal.  cxli,  8  .  »  Nonsde- 

1  indent  1  s  enfants  du  siecle,  ce  ne  sont  pas  la  les    vons,  en  second  lieu,   fixer  nos  regards  sur  leurs 

vigiles   des   homines   puissants   a    boire    du    vin,     exemples,  car  tant  qu'ils  ont   vfecu  sur  la  terre,  et 

et  vaillants  a  s'enivrer  [Tsa.  v,  22),  et  qui  s'endor-     con    rse  avi  c  1<  s  liommes,    on    ne  les  vit  s'egarer 

ment  dans  leurs  crimes  et  leurs   forfaits.  N'oubliez     ni  a  gauche  ni  a  droite  :  ils  ne  se  sont  point  ecar- 

point  que  ceux  qui   s'euivrent,   s'enivrenl  la  nuit,     tes  de  la  voie  royale  qu'ils  ne  soient  arrives  a celui 

de  meme  que  ceux  qui  dorment,   dorment  durant     qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la  veriteet  la  vie  (Joan. 


II  y  a  trois 
choses  sur- 

tout  ;'i  consi- 
derer dans 

les  solennite 
des  saints. 


En  premier 
lien,  lenr 
secours  et 

leurs  nrieres 


el  danda  magis  opera  ut  ardere  semper    valeam,    quam 

lncere.  P  i,  tanquain  sidus  matutinum  :  abs- 

-  •  est,  orto  jaii  sole.  Non  est  milii  nisi  mo- 

uo  ungar  :  volo  illud  in  vase  (alius,    ([nam 

ia  lampade  possidi 

SERMO  IN  VIGILIA  SS.  PETRI  ET  PAUL1 
APOSTOLORUM. 

De  tripi  '  </  Sanctis  accipimx 

hi  Sanctorum  vigiliis  necesse  est  vigilare  hominem 
spiritnalem,  qui  solemnitates  eorum  celebrare  desiderat 
in  spiritu  et  veritate.  Alia?,  enim  ca  .  a!i;e    spiri- 

llum vigiliae.  Illi  et  nitidiores  cultus,  et  epulas   pra?- 
parant  lautiores;  el  fortassis  ia  ipsi  s  ntur 

arum,  laetantur  can  male  .    el    ex- 

tant in  rel  ita   didicislis    Ghris- 

tum,    qui    Christum    secuti  estis,  qui  omnia  re 
qui  vigil;  .iliarum  nom 

hoc  enim  vigiliae  proponuntur,  ut  evigilemus,   si   in 

aliquo  p  si  negligentia  dormitamus,  el    praeoc     - 

pemus  li  nctorum  in  confessione.    Non    sic    filii 

is  ^sculi,  non  sic,  qui  potentes  sunt    ad    bibendum 


vinum,  et  viri  fortes  ad  miscendam  ebrietatem  :  qui 
obdormierunt  in  ilagitiis  et  facinoribus  suis.  Illud  vos 
non  iateat.  quia  qui  ebrii  sunt,  nocte  ebrii  sunt ;  et 
qui  dormiunt,  nocte  dormiunt  :  et  frustra  sonat  eis 
nomen  vigiliarum  sanctarum,  cum  ipsi  magis  dormiro 
studeant,  quam  vigilare.  Vos  autem  non  estis  (ilii  noc'is, 
neque  tenebrarum,  sed  lucis  et  diei,  ut  non  vos  praeoc- 
cupent   natalitii    sanctorum    dies,    et    inveniant    impa- 

2.  Tiia  sunt  igitur  quae  in  festivitatibus  sanctorum 
vigilanter  considerare  debemus:  auxilium  sancti,  exem- 
plum  ejus,  cor.fusionem  nostram.  Auxilium  ejus  ,  quia 
qui  potens  in  terra  fuit,  potentior  est  in  ccelis  ante  fa- 
ciem  Domini  Dei  sui.  Si  enim  dum  hie  viverct,  miserius 
est  peccatoribus,  et  oravit  pro  eis  :  nunc  tanto  amplius, 
quanto  v  rnoscit  miserias    nostras,  orat  pro  nobis 

Patrem  :  quia  beata  ilia  patria  charitatem  ejus  non 
immutavit,  sed  augmentavit.  Xeque  enim  quia  impas- 
sibilis  omnin  t  incompassibilis    factus    est  :  s"d 

nunc  potius  inde.it  sibi  viscera  misericordiae,  cum  ante 
fontem  misericordiae  assistil  .  Est  et  alia  causa,  quae 
sanctos  ut  solliciti  sini  de  nobis,  quia,  juxta 
vocem  Apostoli,  Deus  providct  pro  nobis,  ne  sine  nobis 
consummentur,  cut  ait  sanctus  David  :  Me  exspectant 
fusti,  donee  retribute  mini.  Debemus    etiam    attendeie 


En  second 
lieu,  leur 
exemple.. 


c'.  eiistit. 
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'En  troisieme 

lieu,  notre 

loni'usion,  en 

aous   compa- 

rant  a  eux. 


xiv,  6).  »  Jetez  les  yeux  sur  l'humilite  de  leurs 
ceuvres,  sur  l'autorite  de  leurs  paroles,  et  nous 
verrez  alors  comment  ils  out  bribe  parmi  les  hom- 
mes  par  la  parole  et  par  Texemple.  Vous  verrez 
quelles  traces  ils  nous  out  laissees  a  suivre,  si  nous 
ne  voulons  nous  egarer.  Car  le  Prophete  a  dit,  avec 
une  grande  justesse  :  «  La  route  du  juste  est 
droite,  les  sentiers  ou  il  marche  sunt  droits  (Isa. 
xxvi,  7).  » 

3.  Mais  pretons  encore  un  peu  plus  d'attention, 
et  nous  remarquerons  notre  confusion,  attendu 
que  les  saints  sont  des  hommes  semblables  a  nous, 
passibles  comme  nous,  et  formes  du  meme  liroon 
que  nous.  D'oit  vient  done  que  nous  regardons, 
iion  point  comme  difficile  settlement,  mais  comme 
impossible  de  faire  ce  qu'ils  out  fait,  el  de  marcher 
sur  leurs  pas?  Soyons couverts  de  confusion,  ntes 
freres,  et  tremblons  a  ce  mot;  peut-etre  cette  confu- 
sion nous  rendra-t-elle  la  gloire,  si  la  crainte 
eugendre la  grace  en  nous.  Oui,  e'etaient  des  liom- 
mes,  ces  saints  qui  nous  out  precedes,  et  qui  nous 
out  si  merveilleusement  trace  la  voie  que  nous  les 
regardons  a  peine  comme  des  hommes.  Voila  com- 
ment les  fetes  des  saints  sont  pour  aous  une 
source  de  joie,  parce  que  ce  sont  des  patrons 
maintenant  pour  nous,  et  de  confusion,  parce  que 
nous  ne  pouvons  les  imiter.  C'esl  ainsi  que  notre 
joie  dans  cette  vallee  de  larmes  doit  etre  melee 
avec  un  pain  detrempe  de  larmes,  en  sorle  que  la 
tristesse  se  retrouve,  non-seulement  a  la  fin  mais 
au  commencement  de  notre  joie,  attendu  que  s'il 
y  a  pour  nous  une  ample  matiere  a  nous  rejoutr 
dans  les  fetes  des  saints,  il  y  a  aussi  tres-ample 
sujet  a  nous  affliger.  «.  Je  me  suis  soutenu  de 
Dieu,  dit  le  juste,   et  j'ai  trouve   ma   joie   dans 


ce  souvenir,  »  mais  il  ajoute  aussitot  :  «  Mon 
esprit  est  tombe  en  defaillance;  je  me  suis  senti 
plein  de  trouble,  el,  je  ne  pouvais  plus  purler  [Psal. 
i.xxvi,  3  el  6).  » 

h-  Si  lelles  doivent  el  re  nos  pensees  aux  vigiles 
des  fetes  tie  quelques  saints  que  ce  soit,  quelles  ne 
seront-elles  pas  a  la  veille  de  la  fete  des  saints  et 
souverains  apdtres?  11  suffirait  de  la  fete  d'un 
seul  pour  inonder  de  joie  la  lerre  entiere  ;  les  deux 
fetes  out  ete  reunies  eit  une  settle,  pour  porter 
notre  allegresse  au  comble,  et  pour  qu'ils  ne  fussent 
point  separes  dans  la  mort  apres  s'etre  aimes 
eomine  ils  font  fait  pendant  la  vie.  Qu'est-ce  qui 
depassa  leur  puissance,  tant  qu'ils  furent  sur  la  saint^ierre 
terre  ?  L'un  avait  recu  les  cles  du  royaume  des  gai|j{  ^ul 
ciettx,  et  l'atttre  l'apostolat  des  nations  :  l'un 
frappe  de  mort  Ananie  et  Saphire  d'un  mot  tombe 
de  ses  levres,  1'autre  donne  tout  ce  qtt'il  donne  au 
nom  de  Jesus  Christ,  et  il  u'est  jamais  plus  fort  et 
plus  puissant  que  lorsqu'il  est  faible.  Combien  sont- 
ils  plus  puissants  dans  les  ciettx  ces  apotres  qui 
l'ont  taut  ete  sur  la  terre,  et  qui  nous  out  laisse 
de  plus  grands  exemples  que  les  homines  qui  out 
soulfert  la  faun  et  la  soil',  le  froid,  la  nudtte  et 
Je  reste,  que  rapporte  Saint  Paul  (n  Cor.  xi,  27  et 
Ruhr,  xi,  26],  et  qui  tinirent  par  monterpar  ttu  heu- 
reux  martyre  dans  le  royaume  des  cieux?  En 
verite,  its  sont  biett  i'aits  pour  nous  eouvrirde  con- 
fusion, ces  saints  que  nous  osons  a  peine  regarder 
en  face,  car  je  ne  parle  point  de  les  imiter.  Prions- 
les  done  de  nous  rend  re  propice  leur  ami  qui  est 
notre  juge  et  notre  Dieu,  beni  dans  toils  les  siecles. 
Ainsi  soit-il. 


exemplum  ejus,  quia  quandiu  in  fcerris  visus  est,  et 
cum  liominibus  conversatus  est,  non  declinavit  ad  dex- 
leram,  neque  ad  sinistram  :  sect  viani  regiatn  tenuit, 
donee  veniret  ad  ilium  qui  dicil  :  Eyn  sum  via,  Veritas 
et  vita.  Intuemini  humilitatem  operumejus,  auctoritatem 
verborum  ejus,  et  tunc  videbilis,  quomodo  lam  vcrbo, 
quam  excmplo  Juxerit  inter  homines  :  qualia  nobis  ves- 
tigia dereliquerit,  ut,  ambulemus  per  ca,  et  non  erremus 
in  eis.  Vere,  juxta  Prophetam,  Semita  justi  recta  est, 
rectus  callis  justi  ad  ambulandum. 

3.  Sed  et  diligentiori  intuitu  confusionem  nostrum 
inspiciamus  :  quia,  homo  ille  similis  nobis  mil  passi- 
bilis,  ex  eodem  Into  formatus  ex  quo  et  nos.  Quid  ergo 
est,  quod  non  solum  difficile,  sed  et  impossibile  cre- 
dimus,  ut  faoiamus  opera  quaB  fecit,  ul  sequamur  ves- 
tigia ejus?  Confnndamur,  fratres,  et  contremiscamus  ad 
vocem  istam,  si  forte  baec  oonfusio  adducal  nobis  glo- 
riam,  si  forte  generet  gratiam  nobis  timor  isle.  Ho- 
mines isti  fuerunl  qui  praecesserunl  nos,  qui  tam  mi- 
rabiliter  processerunt  per  vias  vitaa,  ul  vix  cos  homines 
fuisse  oredamus.  Sic  ergo  in  sanctorum  festivitatibus 
et  gaudere,  et  con  fundi  debemus  :  gaudere,  quia  pal 
nos  proemisimus;  confundi,  quia  cos  imitari  non  possu- 
mus.  Ita  semper  gaudium  nostrum  in  hac   valte    lacry- 


marum,  lacrymarum  pane  condiri  debet,  ut  semper  non 
solum  extrema,  sed  et  prima  gaudii  Indus  occupet  : 
quia  etsi  magna  esl  gaudiorum  materia,  sed  maxima  est 
dolorum.  Memor  fui  Dei ;  clamat  Justus,  et  delectaius 
sum.  :  sed  et  slalim  subjungit  :  Defeat  spiritus  mens, 
turbatus  sum,  et  non  sum  locutus. 

4.  Quod  si  luec  in  vigiliis  unius  cujusque  sancti  co- 
gitare  debemus,  quid  faciemus  in  solemnitate  sancto- 
rum et  summorum  apostolorum?  Petrum  et  Paulum 
loquor.  Sufflceret  unius  festivitas  ad  infundendam 
exsultationem  universes  terras  ;  sed  amborum  juncta  est 
ad  cumulum  gaudiorum,  ut  quomodo  in  vita  sua  dili 
runt  se,  ita  in  morte  non  sint  separati.  Quid  illis  po- 
tentius  dum  fuerunt  in  terris;  quorum  alteri  traduntur 
claves  regni  coelorum,  alteri  magisterium  gentium  : 
alter  An  am  occidil  in  verbis   oris    sui, 

alter  donal  quidquid  d  persona   Cbristi;  el    cum 

infirmatur,  tunc  forlior  est  el  potens  .'  Quam  potentiores 
sunt  in  ccelis,  qui  lam  potentes  fuerunl  in  te 
qui  nobis  rcli  |ucrunt  ma.jora  exempla,  quam  illi  qui  in 
fame  el  siti,  in  frigore  el  nuditate,  el  in  omnibus  Mis, 
quaB  Paulus  enumerat,  jugiter  sunl  afflicti,  el  demum 
felici  martyric  regna  ocelestia  conscenderunt?  Vere  no- 
bis rubor  oonfusionis  sunl,  quos  vi\  audeamus  respicere, 
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PREMIER  SERMON  POUR  L  \  FETE  DESAPOiRES 
29  join.  SAIyi    PIERRE  ET   SAINT  PAUL. 

Des  trois  manieres  dont  les  apdtres  nous  gardent,  el 
des  frois  degres  de  ?wtre  vie. 

Pierre  et         1.  C'est  line  glorieuse  soleunite  pour  nous,  que 

Paul  stmt  ...  .  -ii  i      • 

deux  asires    telle  qui  est   consacree  au  souvenir  de  la  mort  si 
himineux,     eCiatante  de  deux  illustres  martvrs,  des  chefs  des 

deux   maitres 

et  deux  m6-  martyrs,  des  prince :  des  apotres.  Je  veux  parler  de 
Pierre  et  de  Paul,  ces  deux  astres  brillants  que 
Dieu  a  places  comine  deux  yeux  dans  son  Eglise. 
lis  m'ont  ete  donnes  pour  maitres,  et  pour  media- 
teurs,  et  je  puis  me  confier  a  eux  en  pleine  secu- 
rite.  Ce  sont  eux,  en  effet,  qui  m'ont  enseigne  les 
voies  de  la  vie,  et  ils  sont  les  mediateurs  par  les- 
quels  je  puis  m'elever  jusqu'au  grand  mediateur 
qui  est  venu  retablir  la  paix  par  son  sang,  entre 
la  terre  et  les  cieux.  Ce  mediateur  est  infiniment 
pur  dans  sa  double  nature,  atteudu  qu'il  n'a  point 
commis  le  peche,  et  que  le  dol  et  la  ruse  ne  se 
sont  jamais  trouves  sur  ses  levies.  Aussi,  comment 
oserais-je,  moi  qui  ne  suis  que  pecheur,  double 
de  pecheur,  moi  dont  les  peches  surpassent  en 
nombre  les  grains  de  sable  de  la  mer,  comment, 
dis-je,  oserai-je  m'approcher  de  lui,  de  lui  si  p  :r, 
moi  si  impm\  Ne  dois-je  pas  craindre  de  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant,  si  je  suis  assez 
presomptupux  pour  m'approcher  de  lui,  pour 
ni'attacher  a  lui,  a  lui  dont  je  suis  separe  par  la 
distance  meme  qui  separe  le  bien  du  mal?  Voila 
pourquoi  Dieu  ma  donne  deux  hommes,  mais 
deux  hommes   qui  fussent  vraiment   hommes,  et 


ne  dicam  imitari.  Oremus  ergo  eos,  ut  ipsi  propitium 
nobis  reddant  amicum  suum,  Judicem  nostrum,  qui 
est  Deus  benedictus  in  ssecula.  Amen. 

SERMO  PRIMUS  IN  FESTO  SS.  APOSTOLORUM 
PETRI  ET  PAULI. 

De  tripliei  eustodia,  quam  Apostoli  habent  super 
nos  ;  et  de  tribics  gradibus  conversations 
nostra. 

{.  Gloriosa  nobis  solemnitas  illnxit,  quam  praeclari 
martyres,  marfyrum  duces,  apostolorum  principes  morte 
clarissima  consecrarunt.  Isti  sunt  Petrus  et  Paulns,  duo 
magna  luminaria,  quos  Deus  in  corpore  Ecclesiae  suae 
constituit  quasi  geminum  lumen  oculorum.  Hi  mihi 
tradili  sunt  in  magistros  et  in  mediatores,  quibus  secure 
me  committere  possim  :  quia  et  notas  mihi  fecerunt 
vias  vitcf,  et  mediantibus  illis  ad  ilium  Mediatorem  as- 
cendere  potero,  qui  venit  pacificare  per  sanguinem  suum 
et  qua?  in  coelis,  et  qua?  in  terris  sunt.  Ille  enim  in 
utraque  natura  purissinus  est,  qui  peccatum  non  fecit, 
nee  inventus  est  dolus  in  ore  ejus.  Quomodo  ergo  ad 
ilium  accedere  audebo,  qui  sum  supra   modtim   peccans 


furent 
pecheurs. 


pecheurs  et  tres-grands  pecheurs  meme,  deux 
hommes  eniin,  qui  apprissent  en  eux-memes  el 
par  eux-memes,  comment  ils  devaient  avoir  pitie 
des  autres  hommes.  Ils  out  ete  coupables  eux-me-  Touslesdem 
mes  de  si  grand  crimes,  que  de  grands  crimes 
trouvcront  aussi  aupres  d'eux  une  facile  indul- 
gence ;  ils  se  serviront  pour  les  autres  de  la  tnfttoe 
mesure  dont  on  se  sera  servi  pour  eux.  L'Apotre 
Pierre  a  fait  un  grand  peche,  peut-etre  meme  le 
plus  grand  qu'un  homme  put  faire,  il  en  a  nean- 
moins  obtenu  un  aussi  rapide  que  facile  pardon, 
au  point  qu'il  ne  perdit  rien  de  sa  primaute.  Et 
Paul,  qui  dechira  d'abord  les  entrailles  de  l'Eglise 
naissante,  avec  une  ferveur  unique,  incomparable, 
est  amene  a  la  foi  par  la  voix  du  Fils  de  Dieu 
lui-meme,  et  si  remph  de  tout  bien  en  retour  de 
tous  ces  maux  qu'il.  a  faits  qu'il  devint  un  vase 
d'election,  pour  porter  le  nom  de  Jesus  aux 
nations,  et  le  precher  devant  les  rois  et  les  enfants 
d'Israel.  Ce  fut  un  vase  digne  de  son  emploi,  rem- 
pli  de  choses  excellentes,  d'une  nourriture  siubs- 
tantielle  pour  l'homme  sain,  et  de  remedes  pour 
l'intirme. 

2.  11  fallait  au  genre  humain  des  pasteurs  et  des  on  retromfc 
docteurs  qui  fussent  doux  et  puissants  sans  oublier  e°n^erle1e, 
d'etre  sages.  Doux  pour  me  recevoir  avec  bonte,  uuh  qualiUi 

....  .  ,  requises  eo 

avec   misencorde ,   puissants  pour  m  assurer  une   un  pasteur. 

forte  protection  ,   sages  enfin  pour   me  conduire 

dans  la  voie  et  par  la  voie  qui  mene  a  la  cite  saint.'. 

Or,  ou  trouver  plus  de    douceur  qu'en  saint  Pierre 

que  les   Actes  des  apotres   et   ses  propres  Epitres 

nous  montrent  appelant  a  lui  les  pecheurs  avectant 

de  douceur  ?  Ou   trouver  plus   de  puissance  qu'en 

celui  a  qui  la  terre  meme  obeit  quand  elle  lui  ren- 


peccator,  cui  peccavi  supra  numerum  arena?,  maris, 
cum  ille  purior,  ego  impurior  esse  non  possim?  Ye- 
rendum  ne  incidam  in  manus  Dei  viventis,  si  illi  ap- 
propinquare  vel  inha?rere  praesumpsero,  quern  a  me 
tanta  differentia  dividit,  quantum  distat  inter  bonum,  et 
malum.  Propterea  dedit  mihi  Deus  homines  istos,  qui 
et  homines  essent,  et  peccatores,  et  maximi  peccatores, 
qui  in  seipsis  et  de  seipsis  discerent,  qtialiter  aliis  mi- 
sereri  deberent.  Magnorum  enim  criminum  rei  magnis 
criminibus  facile  donabunt  veniam,  et  in  qua  mensura 
mensum  est  eis,  remetientur  nobis.  Peccavit  pec-atum 
grar.de  Petrus  apostolus  ;  et  fortassis  quo  grandius  nul- 
lum est  :  et  tarn  velocissime,  quam  facillime  veniam  con- 
seculus  est,  et  sic,  ut  nihil  de  singularitate  sui  primatus 
amitteret.  Sed  et  Paulus  qui  in  ipsa  viscera  nascentis 
Eccli'siae  tarn  singnlariter,  quam  incomparabiliter  gras- 
satus  est,  per  ipsius  Filii  Dei  vocem  ad  fidem  adduci- 
tur,  et  pro  tantis  malis,  tantis  bonis  repletus  est,  ut 
vas  clectionis  fieret  ad  portandum  nomen  ejus  coram 
gentibus,  et  regibus,  et  filiis  Israel  :  vas  dignum,  et  coe- 
lestibus  ferculis  reple'um  :  de  quo  et  sanus  escam,  et 
infirmus  accipiat  medicinam. 

2.  Tales  decebat  humano  generi  pastores  et  doctores 
constitui,  qui  et  dulces  essent,  et  potentes,  et  nihilo- 
minus  ^apientes.  Dulces,  ut  me  blande  et  misericorditer 
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dit  ses  morts  {Act.  ix,  1ft) ;  sous  les  pieds  de  qui  les 
eaux  memes  de  la  mer  devinrent  solides  {Matt,  xiv, 
29),  qui,  d'un  souffle  de  sa  bouche,  precipita  du 
haut  des  airs  par  terre,  Simon  le  Magicien  {Act.  vni, 
10),  qui  recut  enfin,  d'une  maniere  si  exclusive,  les 
cles  du  ciel  en  mains,  que  la  sentence  de  Pierre 
doit  preceder  celle  meme  du  Ciel  ?  En  effet,  c'est  a 
lui  qu'il  est  dit  :  «  Tout  ce  que  tu  lieras  sur  la 
terre  sera  lie  de  meme  dans  les  cieux,  et  tout  ce 
que  tu  delicras  sur  la  terre  sera  delie  aussi  dans  le 
ciel  {Matt,  xvi,  19).  »  Ou  trouver  enfin  plus  de  sa- 
gesse  que  dans  celui  a  qui  ni  la  chair  ni  le  sang, 
mais  a  le  Pere  qui  est  dans  les  cieux,  a  revele  si 
abondamment  la  Sagesse  descendue  du  ciel  ?  Je  suis 
volontiers  ee  Paul  qui  va,  dans  son  excessive  dou- 
ceur, jusqu'a  pleurer  sur  les  pecheurs  qui  ne  font 
point  penitence  (n  Cor.  xn);ce  Paul  qui  est  plus  fort 
que  les  principautes  et  les  puissances  {Rom.  vin, 
38),  ce  Paul  enfin,  qui  alia  puiser  a  pleines  mains  la 
sagesse  et  le  sue  des  sens  sacres,  non  dans  le  pre- 
mier ni  dans  le  second  ,  mais  dans  le  troisieme  ciel 
(u  Cor.  xn,  ft). 

3.  Voila  quels  sont  nos  maitres  ;  ils  ont  recu 
la  plenitude  de  la  science  des  voies  de  la  vie,  de  la 
bouche  meme  de  notre  maitre  a  tous,  et  ils  n'ont 
point  cesse  de  nous  les  enseigner  jusqu'a  ce  jour. 
QuJest-ce  done  que  les  saints  apotres  nous  ont  ap- 
pris  et  nous  apprennent  encore?  Ce  n'est  point  l'etat 
de  pecheur  ni  le  metier  de  faiseur  de  tentes,  ni  rien 
de  semblable  ;  ils  ne  nous  apprennent  ni  a  lire 
Platon,  ni  a  manier  les  armes  subtiles  d'Aristote, 
ils  ne  nous  montrent  point  a  etudier  toujours  sans 

a  Dans  les  autres  Editions,  on  ne  lit  que  ces  mots  :  «  Ou 
trouver  plus   de  sagesse  que  dans    celui  a  qui  ni  la  chair  ni   le 


jamais  arriver  a  posseder  la  science  et  la  verite. 
Ils  nous  ont  appris  a  vivre.  Croyez-vous  que  ce  ne 
soit  rien  que  de  savoir  vivre  ?  C'est  beaucoup,  au 
contraire,  c'est  meme  tout.  On  ne  vit  point  quand 
on  est  enfle  par  1'orgueil,  souille  par  la  luxure,  in- 
feste  des  autres  pestes  semblables ;  non  ,  ce 
n'est  pas  vivre  que  vivre  ainsi,  c'est  confondre  la 
vie,  et  descendre  jusqu'aux  portes  de  la  mort.  Pour 
moi,  la  bonne  vie  consiste  a  souffrir  le  mal,  a  faire 
dubien,  et  a  perseverer  ainsi  jusqu'a  la  mort.  On  dit 
vulgairement :  «  Celui  qui  senourrit  bien  vit  bien,  » 
en  cela  l'iniquite  se  trompe  elle-meme,  car  il  n'y 
a  que  celui  qui  fait  le  bien  qui  vive  bieu. 

ft.  A  men  avis,  quiconque  est  en  communaute 
vit  bien,  s'il  vit  d'un  maniere  reguliere,  sociable  et 
humble;  d'une  maniere  reguliere  pour  lui,  sociable 
pour  les  autres,  et  humble  pour  Dieu.  Or,  on  vit 
d'une  maniere  reguliere  quand  on  est  attentif  dans 
toute  sa  conduite  a  ne  point  s'ecarter  de  la  voie 
tant  sous  les  yeux  de  Dieu  que  sous  ceux  des  hom- 
ines, en  evitant  pour  soi  le  peche,  et  pour  le  pro- 
chain  le  scandale.  On  vit  d'une  maniere  sociable, 
quand  on  cherche  a  se  rendre  aimable  aux  autres 
et  a  les  aimer  soi-meme,  a  se  montrer  doux  et 
facile,  a  supporter,  non-seulement  avec  patience, 
mais  volontiers,  les  infirmites  de  ses  freres,  je  parle 
des  infirmites  tant  physiques  que  morales.  On  vit 
avec  humilite,  quand,  apres  avoir  fait  tout  cela,  on 
s'efforce  de  chasser  l'esprit  de  vanite  qui  souffle 
d'ordinaire  dans  cette  direction-la,  et  on  resiste 
d'autant  plus  a  ses  suggestions  qu'on  est  plus  tente 
d'y  consentir.  De  meme,  dans  le  mal  qu'on  endure 

sang  n'ont  revele....  » 


La  premiere 
de  toutes   lea 
sciences  est 
celle  du  bien 
vivre.! 


En  quoi  con- 
siste la  bonne 
vie. 


En  commu- 
naute il   faut 

vivre  d'uue 

maniere  re- 
guliere, 

sociable  et 
humble. 


susciperent ;  potentes,  ut  fortiter  protegerent ;  sapientes, 
ut  adviam,  et  per  viam  ducerent  quaeducit  adcivitatem. 
Quid  Petro  dulcius,  qui  tarn  dulciter  ad  se  omnes  con- 
vocat  peccatores,  sicut  et  Actus  apostolici,  et  Epistola- 
rum  ejus  series  atlestatur?  Quid  illo  potentius,  cui  ct 
terra  obedivit,  cum  mortuos  reddidit,  et  mare  sub  pe- 
dibus  ejus  se  calcabile  praebuit;  qui  Simonem  Magum 
spiritu  oris  sui  in  aere  attigit,  qui  claves  regni  coelo- 
rnm  tam  singulariter  accepit,  ut  praecedat  sententia 
Petri  sentcr.iiam  Cceli?  Denique  quodcumque  Ucf averts, 
inquit,  super  terrain,  erit  ligatum  et  in  cailis;  et  quod- 
cumque solvcris  super  terrain,  erit  solutum  et  in  cozlis. 
Quid  autem  illo  sapientius,  cui  non  caro  et  sanguis,  sed 
Pater  qui  in  ccelis  est  sapientiam  illam,  quae  de  ccelis 
est,  multa  largitate  revelavit?  Libentissime  Paulum 
sequor,  qui  prue  nimia  dulcedine  luget  eos  qui  pocca- 
verunt,  et  non  egerunt  poenitentiam  :  qui  lortior  est 
omni  principatu  ct  poteslate  :  qui  sapientiam  et  me- 
dullam  sacrorum  sensuum  non  a  primo  vel  seiumdo, 
sed  a  terlio  cmlo  largiler  asportavit. 

3.  Hi  sunt    magistri  nostri,    qui  a  Magistro   omnium 

vias    vitae  plenius    didicerunt,  et    docent  nos    usque  in 

hodicrnum  diem.    Quid  ergo  docuerunt    vel  docent  nos 

apostoli  sancti'?  Non  piscatoriam   ariem,  non  Platonem 

cgere,  non  Aristotelis  vcrsutias  inversarc,   non  semper 


discere,  et  nunquam  ad  veritatis  scientiam  pervenire. 
Docuerunt  me  vivere.  Putas,  parva  res  est  scire  vivere? 
Magnum  aliquid,  imo  maximum  est.  Non  vivit  qui  su- 
perbia  intlatur,  qui  luxuria  sordidatur,  qui  caeteris  inti- 
citur  pestil)us  :  quoniam  non  est  hoc  vivere,  sed  vitam 
confundere,  et  appropinquare  usque  ad  portas  mortis. 
Bonam  autem  vitam  ego  puto,  et  mala  pati,  et  bona  fa- 
cere,  ct  sic  perseverarc  usque  ad  mortem.  Dicitur 
vulgo,  quia  qui  bene  se  pascit,  bene  vivit.  Sed  mentita 
est  iniquilas  sibi  :  quia  non  bene  vivit,  nisi  qui  bonum 
facit. 

4.  Arbitror  autem  quod  tu,  qui  in  congregatione  es, 
bene  vivis,  si  vivis  ordinabiliter,  sociabiliter,  et  hu mi- 
liter  :  ordinabiliter  tibi,  sociabiliter  proximo,  humiliter 
Deo.  Ordinabiliter,  ut  in  omni  conversatione  tua  solli- 
cilus  sis  obscivare  vias  luas,  et  in  conspectu  Domini,  et 
in  conspectu  proximi  :  cavens  ct  tibi  a  pecrato,  et  illi  a 
scandalo.  Sociabiliter,  utstudeaa  amari,  etamare;  blan- 
dum  te  el  allahilcni  exhilu'ic  :  supportarc  nofa  solum 
pattenter,  sed  et  libenter  inttrtnitatea  Rratrum  tuorum, 
lain  monim,  quam  corporum.  Humiliter,  ul  cum  li£ec 
omnia  feceris,  spirilum  vanilalis  studeaa  exsul'llare,  qui 
ex  hujiismodi  nasci  solet ;  ct  quantuincuinquc  ilium  sense- 
ris, negareomnino  consensum.  Sic  ct  in  jiaticnlia  malum, 
quoniam  triplex  esl,  liiplicein  providentiam  adliibere  te 
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vent  dans  un    sol  steril  runept 

tuelle    secheresse.   Aussi,  u'ont-ils 
voie  qui  conduit  au  sejour  de  la  cite  sainte.  Vi. 
surune  terre  etrangere,   ils  souilles 

mortsj  i  mt  vus 

qui  sont  da 

i  dont    I 
«  11  est  bon  pour  eel  bomin 

Ils 
parce   qu'ii    s'e 

(Thren.  u\,  27),  »   o'etait  pas  da 
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a  La  phrase  suivanic    manque  dans  les  autres    editions  et  ' 


-i-il  oil  si  ?  «  Parce  qu'il  s'e 

parce  qu  . 
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bit  solitarius,  cum  habuerit  honorem  singularitatis,  illius 
videlicet   judiciaine  potestatis    insigne,  quod    saneti  in 
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lia.  Qua- 

lin- 

spitu 

ilia  iin.l 
is  non  loquuntur. 
3   loquitur  inter   per- 
■    p       ipum 
!•;    vivere  et 
'o.nine  J 
qui    abscondisti   '  I    prudentibus,  et 

:  ea  parvu  ecuti  sunt,  ut   relique- 

runt  omnia  propter  nomen  Iul. 


al.  e: 


DEUXIEME  SERMON  POUR  LA  FETE  DES  SAINTS  APOTRES  PIERRE  ET  PAUL. 


369 


DEUXIEME  SERMON  POUR  LA  FETE  DES  SAINTS 
APOTRES  PIERRE  ET  PAUL. 

1.  Les  deux  Saints  dont  nous  celebrons  aujour- 
d'hui  la  passion,  m'ont  fourni  deja  de  nombreux 
motifs  etune  ample  matiere  a  vous  pavler  d'eux; 
je  ne  crains  qu'une  chose,  c'est  qu'a  force  d'enten- 
dre  la  parole  de  Dieu,  vous  ne  finissiez  par  la  moins 
estimer.  C'est  une  chose  de  bien  peu  de  prix  et 
bien  fugace  que  la  parole  de  l'homme,  elle  n'a  ni 
corps,  ni  poids,  ni  valeur,  ni  consistance.  Elle  frappe 
Fair,  d'ou  son  nom  %  et  elle  vole  comme  la  feuille 
emportee  par  le  vent,  et  personne  nefait  attention 
a  elle.  Que  nul  de  vous,  mes  freres,  ne  prise  ouplu- 
tot  ne  meprise  de  cette  facon  la  parole  de  Dieu, 
car  je  vous  repeterais  ce  mot  :  «  II  cut  ete  bon  pour 

Sstime  qu'on       ,  ,  ...         ,,   ,  .  .  , 

doit  faire  de  cet  homme  qu  ll  ne  1  ent  point  entendue.  »  La  pa- 
*  PDieu6  de  ro^e  °^e  Dieu,  cest  un  fruit  de  vie,  ce  ne  sont  point 
des  feuilles,  ou  si  ce  sont  des  feuilles,  ce  sont  des 
feuilles  d'or ;  il  ne  taut  done  point  en  faire  peu  de 
cas,  ni  passer  cutre,  ni  les  laisser  emporter  par 
le  vent.  Ramassez-en  meme  les  moindres  parties, 
de  peur  qu'elles  ne  se  perdent,  car  la  terre  que  de 
nombreuses  pluies  arrosent  ,  et  qui  ne  produit 
point  de  fruit  est  une  terre  reprouvee,  et  bien  pres 
d'etre  maudite  (Hebr.  vi,  8).  De  meme  en  est-il  de 
Folivier  sterile  de  l'Evangile,  si  apres  que  le  culti- 
vateur  a  remue  la  terre  oil  il  est  pi  ante,  et  lui  a 
mis  du  fumier  au  pied,  il  ne  produit  encore  rien, 
ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  n'y  a  plus  qu'a  mettre 
la  cognee  a  sa  racine  (Matt,  xxi,  19)  ? 

a  Saint  Bernard  joue  ici  snr  les  mots  ou   plulot  sur    quelques 
lettres  des  mots  latins  verberare ,  frapper,    et  verbum  la  parole, 


al.  morse. 


SERMO  SECUNDUS  IN  FESTO  SS.  APOSTOLO- 
RUM  PETRI  ET  PAULI. 

1.  Sancti  isti,  quorum  solemnis  hodie  passio  cele- 
bratur,  multam  nobis  de  se  loquendi  causam,  multam 
quoque  maleriam  praebuere.  Verum  ego  nnum  timeo, 
ne  toties  audita  verba  salutis  vilescere  nobis  incipiant 
tanquam  verba.  Vilis  siquidem  et  volatilis  res  verbum 
hominis,  nullius  molis  *,  nullius  ponderis,  nullius  pretii, 
nullius  soliditatis.  Aerem  verberat,  unde  et  verbum 
dicitur  :  et  sicut  folium  quod  vento  rapitur,  effluit,  et 
non  est  qui  consideret.  Nemo  vestrum,  fratres,  sic  ac- 
cipiat  :  imo  nemo  sic  despiciat  verbum  Dei.  Dico 
enim  vobis  :  Bonum  illi  fuisset,  si  non  audisset  bomo 
ille.  Fructus  vita?  sunt  verba  Dei,  non  folia;  et  si  folia, 
sed  aurea  sunt.  Proinde  non  parvipendantur,  non  per- 
transeant,  non  praetervolent.  Ipsa  quoque  colligite  frag- 
menta  ne  pereanl.  Terra  enim,  qua?  snepius  superve- 
nientem  susceperit  imbrem,  et  non  fecerit  fructum, 
terra  reproba  est,  proxima  maledicto.  Sic  et  ea  qua'  in 
Evangclio  sterilis  ficulnea  legitur,  si  postea  quam  fo- 
derit  circa  earn  vineae  cultor,  atque  miserit  stercora, 
nihilo  minus  sterilis  inventa  fuerit  ;  nonne  jam  securis 
ad  radiccm  illius  arboris  est  ponenda  ? 

T.    III. 


2.  Eh  bien  je  vous  dis  done  si  le  Spigneur  trouve 
moins  de  bien  dans  les  gens  du  monde  qu'en  nous 
qu'il  a  arroses  de  la  pluie  volontaire  de  ses  conso- 
lations celestes,  il  aura  pour  eux  plus  de  patience 
que  pour  nous,  a  qui  n'a  manque  ni  le  sarcloir  de 
la  discipline,  ni  le  fumier  de  la  pauvrete  et  de  l'hu- 
milite.  N'est-ce  point,  en  effet,  une  sorte  de  fumier 
que  les  abominations  des  Egyptiens  que  nous  im- 
molons  a  notre  Dieu  !  Oui,  e'en  est  un  qui  choque 
la  vu e,  mais  qui  porte  avec  lui  la  fecondite ;  il 
ne  faut  point  avoir  peur  de  ces  ordures,  si  on  tient 
a  la  fecondite.  De  ces  tas  de  fumiers  desagreables  a 
voir,  qu'on  porte  dans  les  champs,  naitront  des  ger- 
bes  dont  l'aspect  rejouira  la  vue  quand  on  les  en 
rapportera.  Que  ces  precieux  engrais  ne  soient  pas 
l'objet  de  vos  dedains,  et  tenez  les  humiliations 
de  Jesus-Christ  pour  beaucoup  plus  precieuses  que 
tous  les  tresors  de  l'Egypte.  Mais  sivousetes  riches 
en  engrais  terrestres,  la  pluie  du  ciel  ne  vous  fait 
pas  defaut ;  je  veux  dire  les  pieuses  prieres,  la  re- 
citation des  psaumes  ,  la  douce  meditation  ,  et  la 
lecture  si  consolante  de  la  sainte  Ecriture.  Enfin,  je 
puis  bien  encore  donuer  le  nom  de  pluie  celeste  a 
celle  qui  descend  de  mes  levres  sur  vous  ,  si  vous 
avez  le  bonheur  que  quelques  gouttes  tombent  dans 
vos  ames,  du  fleuve  dont  le  cours  impetueux  re- 
jouit  la-cite  de  Dieu,  et  du  torrent  de  voluptes  ce- 
lestes, pendant  que  je  vous  en  parle. 

3.  Mais  je  suis  quelquefois  oblige  de  creuser  au- 
tour  de  la  vigne,  puisque  on  m'a  etabli  gardien  et 
cultivateur  du  vignoble.  Helas,  moi  qui  n'ai  pas  cul- 
tive  ma  vigne,  il  faut  a  present  que  j'occupe  ce 

d'une  nianiere  qu'il   nous  est    impossible  de  faire  passer  dans  le 
fran^ais.  A.  C. 


Lm  religieni 
st^riles  en 

bonnes 
ceuvres  sont 
plus  odieux  a 
Dieu  que  lea 
simples  Chre- 
tiens. 


Elegante 
comparaison 
de  l'agricul- 

tnre 
spirituelle. 


Les  pasteurs 

sont  les 
cultivateurs 
de  la  vigne. 


2.  Et  ego  dico  vobis,  si  minus  boni  in  saecularibus 
invenerit,  majorem  in  eis  Dominushabiturus  est  patien- 
tiam,  quam  in  nobis,  quibus  ccelestium  consolalionum 
pluviam  voluntariam  segregavit  ;  quibus  non  sarculus 
disciplinae,  non  paupertatis  ct  vilitatis  stercora  de- 
fuerunt.  An  non  stercora  sunt  abominationes  ^Egyptio- 
rum,  quas  immolamus  Deo  nostro?  Stercore  plane  v  ilia 
ad  aspectum,  sed  ad  fructum  utilia.  Non  refugiat  hanc 
foeditatem,  qui  fecunditatem  desiderat  :  siquidem  ex 
deformi  stercorum  acervo,  qui  portatur  in  agrum,  for- 
mosus  surget  acervus  manipulorum,  qui  reportabitur  ex 
agro.  Propterea  non  vilescat  vobis  vilitas  pretiosa  :  sed 
pretiosius  cunctis  thesauris  /Egypti,  Christi  imprope- 
rium  aestimate  .  Verumtamen  terrenum  habentibus 
stcrquilinium,  ipsa  quoque  coelestis  non  deest  pluvia 
qua?  est  orationum  devotio,  jucunda  ruminatio  psalmo- 
dise  dulcis  meditatio,  consolatio  Scripturarum.  Denique 
et  base  ipsa  pluvia  est,  quam  accipitis  per  os  meum,  si 
quando  de  flumine,  cujus  impetus  laetifical  Dei  civi- 
tatcm,  et  torrente  voluptatia  illius  aliqua  super  vos,  dum 
de  eis  loquimur,  stillicidia  slillare  oontigerit 

3.  Sed  necessc  habeointerdum  circumfodcre,  qnando- 
quidem  posucrunt  me  custodem  et  cultorem  in  veneN. 
Heal  qui  meam  non  colui,  oeo custodivi,  necessehabco 
tamen,  dum  hunc  occupo  locum  et  circumfodere  nonnun- 
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II  faut  bicn 
recevoir  la 
repriruande. 


poste,  et  que  tantot  je  oreuse  au  pied,  et  tantot.  j'y 
apporte  des  engrais.  Co  travail  me  coiite  bien ,  il 
faut  l'avouer,  mais  je  n'ose  m'en  dispenser ,  car  je 
sais  que  la  hacke  fait  beaucoup  ]>lus  de  mal  que  la 
serpette,  et  que  le  teu  est  beaucoup  plus  a  craiudre 
•pic  la  fumee  pour  elle.  11  est  done  necessaire,  tan- 
lot  de  reprendre  tontot  de  tonner;  mais,  je  le  sais,  les 
reprimandes  et  les  reprocbes  a  sont  comme  le  fil- 
mier qu'on  ne  touche  que  parce  qu'il  le  faut,  et  qui 
souille  celui  qui  le  porte.  Mais  que  faisons-nous 
avec  cette  sorte  d'engrais,  car  nous  voyons  que  s'll 
rngraisse  les  uns,  il  sert  a  lapider  et  a  eudurcir  les 
autres  ?  L'Ecriture  n'a-t-elle  pas  dit  a  cause  de 
cela  :  «  On  lapidera  le  paresseux  avec  de  la  fiente 
de  bceufs  (Eccli.  xxn,  2)  ?  »  11  engraisse  certaine- 
ment  ceux  qui  prennent  bieu  les  reprimandes ,  y 
rcpondent  avec  douceur  et  font  volontiers  des  efforts 
pOur  s'amender.  Evidemrnent,  e'est  un  eugrais  sa- 
lutaire  et  fecond  que  la  reprimande  que  le  juste 
m'adresse  dans  sa  misericorde ,  et  les  reproches 
qu'il  me  fait ;  quant  al'lniile  <iu  pecbeur,  elle  n'en- 
graissera  jamais  ma  tele,  car  l'engrais  que  fournit 
l'liuile  du  pecbeur  fait  puUuler  les  ronces  et  les 
cpines,  et  favorise  admirablement  le  developpe- 
ment  de  toutes  les  racines  ameres.  Aussi,  celui  qui 
a  donne  le  nom  de  misericorde  a  la  reprimande  des 
justes.nous  montre  assez  par  la  comment  nous 
devons  Yaccueillir ,  avec  quelle  bienveillance  , 
quelle  soumission  d'ame  et  de  coeur ,  avec  quelle 
reconnaissance  enfin.  Si  nous  la  recevons  dans  ces 
dispositions,  elle  sera  pour  nous  un  engrais  salu- 
taire  et  ricbe,  non  pour  le  vice,  mais  pour  ces  fruits 
que,  selon  le  mot.  de  l'Apotre ,  nous  trouvons  dans 

a  II  y  a  ici  une  legere  addition  dans  quelquesmanuscrits,  mais 
les  mots  amarum  verbum,  «  paroles  ameres  »  qu'on  y  lit,  font  dc- 


quam,  et  apponere  stercora.  Molestum  id  quidem,  sed 
disssimulare  non  audeo  :  sciens  multo  amplius  securim 
'iocituram,  quam  sarculum:  ignem,  quam  fimum.  Itaque 
et  arguere,  et  increpare  interdum  necesse  est :  nee  ignoro 
limum  esse  verbum  increpatiorium,  verbum  improperii, 
et  quod  si  non  excuset  necessitas,  Ipsum  quoque  minus 
deceat  proferentem.  Sed  quid  agimus,  quod  hoc  fimo 
et  si  aliquos  impinguari,  sed  alios  plane  et  lapidari,  et 
indurari  videmus!  Mine  namque  scriptum  est  :  De  stev- 
core  bourn  lapidabitur  piger.  Annon  impingualur,  qui 
increpatns  benigne  aecipit,  mansuete  respondct,  liben- 
ter  emendare  conatur?  Hsec  plane  salubris  foecunda 
impinguatio  est,  ut  corripiat  me  Justus  in  misericordia, 
et  increpet;  oleum  autem  peccatoris  non  impinguct  caput 
meum.  Ex  ea  siquidem  pinguedine,  quam  generat  ole- 
um peccatoris,  abundantius  pullulant  spina;  et  tribuli, 
et  omnis  radix  amaritudinis  germinat  copiosius.  Itaque 
qui  justorum  Lacrepationem  misericordiam  nominat, 
sal  is  indical ,  quemadmodu  m  suseipienda  sit,  quam  benigno 
animo,  quam  devota  mente  :  quantaque  ei  gratia  sit  ha- 
benda.  Sic  enim  accipientibus  nobis  ei  it  impinguatio  sa- 
lubris, non  fertilis  vitiorum ,  quemadmodum  oleum 
peccatoris,  sed  fructus  illius,  quern  secundum  Apostolum 
habemus  in  sanctificatione.  Quid  autem  facimus   tibi,   o 


notre  propre  sanctilication  [Rom.  vi,  22,.  Mais  quel 
bien  t'ai-je  fait  a  toi,  6  paresseux ,  a  toi  qu'irrite, 
qu'exaspere  meme  cette  preuve  de  misericorde  ? 
N'ai-je  pas  repaudu  uu  excellent  engrais  dans  ton 
cbarup  ?  Pourquoi  done  n'y  vois-je  que  des  pierres  ? 
Mais  e'est  toi,  6  bomme  enneiui,  car  a  quicouque 
aime  l'iniquite  bait  son  ame  [Psal.  x,  6;,  »  e'est  toi, 
dis-je,  bomme  imiemi,  qui  as  fait  cela.  En  refusant 
de  secouer  ta  paresse,  et  en  n'ayant  d'energie  que 
pour  t'excuser,  tu  as  cbange  toi-meme  mon  en- 
grais en  pierres,  et  tu  es  lapide  precisement  par  ce 
qui  devait  t'engraisser.  Si  je  vous  parle  ainsi,  mes 
freres,  e'est  pour  que  vous  sacbiez  avec  quelles 
bienveillantes  dispositions  vous  devez  entendre, 
avec  quelle  soumission  vous  devez  recevoir  ,  avec 
quel  soin  vous  devez  conserver  toute  parole  qui  con- 
court  au  salut  des  ames;  vous  ne  devez  point  la  regar- 
der  comme  une  parole  bumaine ,  mais  comme  une 
parole  divine,  ce  qui  est  vrai,  soit  qu'elle  ait  pour  but 
de  nous  consoler,  de  nous  avertir  ou  de  nous  re- 
primander.  Je  suis  un  peu  eloigne  ,  je  l'avoue  ,  du 
sujet  de  la  fete  que  nous  celebrons,  mais  si  je  me 
suis  oublie,  ce  ne  sera  point  sans  quelque  avantage 
pour  vous,  du  moins  je  le  pense  ,  pourvu  que  ce 
que  je  vous  ai  dit  demeure  fermenient  grave  dans 
votre  ame. 

U.  Essayons  main  ten  ant  de  dire  au  moins  quel- 
ques  mots  de  la  solennite  presente.  Nous  faisons  la 
fete  des  apotres  du  Clirist.  lis  ont  droit,  je  le  sais,  a 
de  grands  bonneurs  de  notre  part,  mais  je  ue  sais 
s'il  nous  est  possible  de  leur  en  rendre  quelques 
uns  ;  car  je  vois,  Seigneur,  que  vous  avez  comble 
vos  amis  d'un  exces  de  gloire ,  et  que  vous  avez 

faut  dans  la  plnpart  des  manuscrits  et  des  editions, 


piger,  qui  ad  hanc  misericordiam  irritaris  magis,  et  cxas- 
peraris?  Nonne  bonum  fimum  sparsi  in  agro  tuo?  Unde 
ergo  lapides  habet  ?  Sed  tu,  inimice  homo,  (quoniam 
qui  diligit  iniquitatem  ,  odit  animam  suam)  tu,  inquam, 
inimice  homo,  hoc  fecisti  :  qui  desidiam  tuam  non 
excutere,  sed  excusare  pergens,  fimum  tibi  pervertis  in 
lapides,  et  unde  impinguari  debueras,  lapidaris.  Haec  jdcir- 
co  dicta  sunt,  fralresutnoveritis,  quam  benigne  audien- 
dum  sit,  quam  devote  suscipiendum,  quam  sollicite  con- 
servandum  quidquid  ad  animarum  salutem  pertinet,  et 
non  sicut  verbum  hominum,  sed  sicut  (quod  vere  est) 
verbum  Dei,  sive  iillud  consolatorium,  sive  commonito- 
rium,  sive  etiam  increpatoriumaudiatur*.  Excessi,fateor, 
ipsius  propemodum  festivitatis  oblitus,  sed  (ut  arbitror) 
non  ad  insipieutiam  vobis,  si  (irmiter  inha^serint  animo 
quas  audistis. 

4.  Et  nunc  jam  de  solemnitate  ipsa  vel  breviter  aliquid 
loqui  tentemus.  Apostolorum  Christi  festus  agitur  dies, 
quibus  sane  plurimum  a  nobis  honorem  deberi  scio  : 
sed  utrum  possit  aliquis  exhiberi,  hesito  satis.  Nunis 
enim  honorati  sunt  amici  tut,  Deus,  minis  confortatus 
est  principatus  eorum.  Quid  enim  ?  si  in  terra  adhuc  po- 
siti  omnia  poterant,  non  quidem  in  se,  sed  in  Cbristo  : 
quid  non  poterunthodie  viventes  in  aeterna  felicitate  cum 


DEUX1EME  SERMON  POUR  LA  FETE  DES  SAINTS  APOTRES  PIERRE  ET  PAUL. 


371 


extraordinairement  consolide  leur  empire  (Psal. 
cxxxvni,  17).  «  En  effet,  si  tandis  qu'ils  etaient  en- 
core sur  la  terre,  ils  pouvaient  tout,  sinon  en  eux- 
memes,  du  moins  en  Jesus-Christ,  que  ne  peuvent- 
ils  aujourd'hui  qu'ils  partagent  avec  lui  son  eter- 
On  ceiebre  nelle  fehcite  ?  Quand  ils  etaient  mortels  encore  et 
lujourd'hui   destines  a  subir  les  coups  de  la  mort,  ils  semblaient 

a  mort  des  * 

apotres.  avoir  l'enipire  de  la  vie  et  de  la  mort,  ils  ressusci- 
taient  d'un  mot  les  morts,  et  dun  mot  aussi,  ilsfrap- 
paient  de  mort  les  vivants.  A  combien  plus  forte 
raison  doit-il  en  etre  ainsi  depuis  qu'ils  sont  com- 
bles  d'un  exces  de  gloire,  et  que  leur  empire  s'est 
consolide  d'une  maniere  extraordinaire  ?  Mais  quoi, 
mes  freres,  en  celebrant  aujourd'bui  l'beureuse 
memoire  des  apotres,  esl-ce  que  nous  faisons  la  fete 
de  leur  naissance,  de  leur  conversion  ,  de  leur  vie 
et  de  leurs  miracles?  Non,  mes  freres,  la  solennite 
de  ce  jour  n'a  point  pour  objet  une  naissance 
d'bomme,  comme  cela  avait  lieu  U  y  a  quelque 
jour  quand  nous  faisions  la  fete  de  la  naissance  de 
saint  Jean.  On  ceiebre  le  jour  de  sa  naissance  parce 
irquoi  la  *IU  ^  etait  saint  quand  il  naquit.  II  n'y  a  que  pour 

itiviti  de    lui  qUe  ]a  naissance  soit  plus  fetee  que  la  mort ; 

3an-Bap-  *  .         ...  _  i.  . 

e  est  plus  c  est  parce  que,  s  il  est  vrai  qu  il  a  souuert  la  mort 
^mor"6  Sa  Pour  Jesus-Christ,  en  mourant  pour  la  justice  et  la 
verite,  il  n'en  est  pas  moins  evident  qu'il  est  ne 
aussi  pour  lui,  car  il  est  l'liomme  envoye  de  Dieu  ; 
il  est  ne  et  il  est  venu  dans  le  monde  ,  uniquement 
pour  rendre  temoignage  a  la  verite  [Joan,  i,  7). 
Nous  ne  celebrons  point  non  plus  ni  la  conversion 
des  apotres,  ni  leurs  miracles ,  comme  a  certains 
autres  jours,  nous  celebrons,  avec  des  sentiments  de 
fete  et  de  bonheur,  la  memoire  de  la  conversion  de 
l'un  d'eux,  et  la  delivrance  de  l'autre  ,  quand  un 
ange  fit  tomber  ses  liens.  Nous  bonorons  d'une 
maniere  toute  particuliere  le  jour  de  leur  mort, 


ipso?  Mortalcs  adhuc  et  morituri  imperium  vitae  et  mor- 
tis videbantur  habere,  solo  nimirum  verbo  mortificantes 
vivos  et  mortuos  susoitantes  :  quanto  magis  nunc,  cum 
honorati  sunt  nimis,  nimis  confortatus  est  principatus 
eorum  ?  Sed  quid  est ,  fratres  ?  Gum  apostolorum 
beata  hodie  memoria  celebretur  ,  numquid  na- 
tivitatis  seu  conversionis  eorum,  aut  certe  vitae  vel 
miraculorum  solemnis  agitur  commemoratio  ?  Non 
est  fratres,  nativitalis  humanae  solemnitas  ista ,  sic 
ut  paulo  ante  beati  Joannis  diem  natalitium  celebrastis. 
Ille  enim  nascens  honoratur,  quia  nascitur  sanctidcatus. 
Denique  in  Joanne  solo  celebrior  est  passione  nativitas  : 
quia  etsi  passus  pro  Ghristo  est,  cum  pro  justitia  et  ve- 
ritate  occubuit;  evidcnlius  tamen  natus  pro  eo  est,  ni- 
mirum homo  missus  a  Deo,  qui  in  hoc  natus  est,  et  ad 
hoc  venit  in  mundum,  ut  perhiberet  testimonium  veritati. 
Sed  neque  conversionem  apostolorum  ,  aut  eorum  mi- 
racula  hodie  recensemus,  sicut  certis  diebus  aliis,  alte- 
rius  quidem  conversio,  alterius  de  carcere  liberatio 
facta  per  angelum  foslivis  Ecclesiae  gaudiis  ad  memo- 
riam  revocatur.  Mortem  specialius  veneramur,  qua 
nihil  inter  homines  humano  judicio  plus  horre- 
tur. 


bien  que  la  mort  soit  ce  qui  inspire  le  plus  d'hor- 
reur  aux  bommes . 

5.  Considerez,  mes  freres,  le  jugenient  de  la 
sainte  Eglise  selon  la  foi,  non  pas  selon  la  face  du 
juge.  Elle  fait  done  du  jour  de  la  mort  des  deux 
apotres,  le  jour  d'une  de  ses  plus  grandes  fetes. 
C'est,  en  effet,  aujourd'hui  que  Saint  Pierre  a  ete 
crucifie,  et  aujourd'hui  que  Saint  Paul  a  eu  la 
tete  tranchee.  Voila  quelle  est  la  cause  de  la  solen- 
nite de  ce  jour,  et  quel  est  le  motif  de  nos  rejouis- 
sances.  Mais  en  faisant  de  ce  jour  un  jour  de  fete 
et  de  bonheur,  il  est  hors  de  doute  que  l'Eglise 
est  animee  de  l'esprit  de  son  Epoux,  de  Tesprit  de 
Dieu,  en  presence  de  qui,  selon  le  mot  du  Psalmiste 
«  la  mort  des  Saints  est  precieuse  (Psal.  cxui,  15). » 
Quant  aux  hommes,  le  nombre,  je  m'imagine,  etait 
grand  de  ceux  qui  assisterent  a  leur  mort,  et  ne  la 
contemplerent  point  d'un  ceil  d'euvie.  Car  aux 
yeux  des  insenses,  ils  ont  paru  mourir,  leur  sortie 
du  monde  a  passe  pour  un  veritable  malheur,  en 
un  mot,  pour  des  insenses,  ils  ont  paru  mourir 
(Sap.  in,  2);  Mais  «  pour  moi,  dit  le  Prophete,  vos 
amis  me  semblent  combles  d'honneur  a  l'exces,  et 
leur  empire  consolide  d'une  maniere  extraordinaire 
(Psal.  cxxxvni,  17).  »  Ainsi,  mes  freres,  il  n'y  a 
qu'aux  yeux  des  insenses  que  les  amis  de  Dieu 
semblent  mouxur,  aux  yeux  des  sages,  ils  paraissent 
plutot  s'endormir.  En  effet,  Lazare  dormait,  parce 
que  e'etait  un  ami  (Joan,  xi  11).  Et  les  amis  du 
Seigneur,  apres  le  sommeil  qu'il  leur  aura  donne, 
seront  comme  son  heritage  (Psal.  cxxvi,  U). 

6.  Efforcons-nous,  mes  freres,  de  vivre  de  la 
vie  des  saints,  mais  desirons  surtout  mourir  de 
leur  mort.  Car  la  sagesse  prefere  la  fin  des 
justes  (Sap.  n,  16),  elle  nous  jugcra  la  ou  elle 
nous   aura  trouves.   Inevitablement   la  fin  de  la 


Pourquoi 
l'figlise  ce- 
lebre le  jou» 
de  la  mort 
des  saints. 


La  vie  des 

saints  mais 

plus  encore 

leur  mort  est 

digne 

d'envie. 


5.  Considerate,  fratres,  Ecclesiae  sanctae  judicium,  se- 
cundum fidem,  non  secundum  faciem  judicanlis.  Mortem 
siquidem  apostolorum  in  eorum  recolit  solemnitate  prae- 
cipua.  Hodie  nimirum  Petrus  crucifixus  est,  hodie  decol- 
latus  est  Paulus.  Haec  hodiernae  causa  festivitatis,  haac 
praesentium  materia  gaudiorum.  In  his  igitur  festum 
agens  diem  et  laetum,  sine  dubio  spiritum  Sponsi  habet 
Ecclesia  ,  spiritum  Domini  :  in  cujus  conspectu 
(sicut  habes  in  psalmo)  pretiosa  est  mors  sanctorum. 
Quantos  enim ,  dum  paterentur  apostoli  ,  credimus 
affuisse,  qui  nequaquam  pretiosis  morlibus  illo- 
rum  inviderent!  Visi  sunt  enim  occulisinsipientium  moid: 
Mihi  autem,  ait  Propheta,  nimis  honorati  sunt  amid  ha 
Deus,  nimis  confortatus  est  principatus'  eorum.  Fratres, 
amici  Dei  mori  videntur  oculis  insipientium  j  sed  in 
oculis  sapientium  judicanturpotius  obdomirc.  Denique  et 
Lazarus  dormiehat,  quia  amicus  erat  :  et  cum  dederit 
dilectis  suis  soinnum,  hercditas  Domini. 

G.  Studeamus,  fratros,  vivoic  vila  justorum,  sed  mor- 
te  eorum  mori  multo  magis  desideremus.  yapicntia  enim 
justorum  novissima  prapfert,  ibi  nos  judicans,  ubi  nos  in- 
vencrit.  Omnino  necessc  est  vitae  piascntis  (inem  futuraB 
cohat'icrc  principio,  nee  ibi  tolerabilis  dissimililudo  est. 


oil 
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vie  presentc  est  le  commencement  de  la  vie  future; 
el  il  n'y  u  point  de  difference  possible  entre  l'une 
et  l'aulre.  11  en  est  pour  cela,  si  vous  me  permettez 
cette  image,  comme  de  deux  ceintures  qu'on  vent 
coudre  ensemble,  ou  mettre  bout  a  bout;  on  ne 
s'occupe  que  des  deux  extreruites,  qu'on  veut  rap- 
procher  sans  s'inquieler  du  reste,  on  les  prepare 
(I  maniere  a  ce  qu'ellesse  rapporteut  parfaitement 
rune  a  l'autre,  ainsi  en  est-il  pour  vous,  mes 
freres,  quelque  spirituelle  que  soit  le  reste  de 
V'otre  vie,  si  la  tin  en  est  cbarnelle,  elle  ne  peut  se 
rapporter  a  une  vie  toute  spirituelle,  car  ni  la 
chair,  ni  le  sang,  n'auront  part  au  royaume  de 
Dieu.  «  Mon  Fils,  dit  le  Sage,  souviens-toi  de  tes 
In  is  dernier.es,  et  tu  ne  pecberas  jamais  [Eccle.  vn, 
!iQ  .  »  Parce  que  ce  souvenir  lui  inspirera  des  crain- 
tes,  or  la  craiute  chasse  le  pecbe,  et  n'ad- 
m.'t  point  de  negligence. 
.,  .  .  ,         7.  C'est  ce  qui   faisait   dire   aussi    a    Moise,    en 

Abrege  de 

la  Tie  ou  des  pa  riant  de  quelques  bommes  :  «  Plut  au  Ciel  qu'ils 
eussent  intelligence  et  sagesse,  et  qu'ils  pourvussent 


spirituels. 


a  leurs  tins  dernieres  [Deut.  xxxn,  29).  »  11  me 
seuible  qu'il  nous  recommaude  trois  cboses  en 
parlant  ainsi ;  la  sagesse,  l'intelligence,  et  la  pre- 
vo\ance,  et  qu'on  peut  les  rapporter  cbacune  aux 
trois  temps  de  la  duree,  en  sorte  qu'elles  semblent 
former^  en  nous,  quelque  cbose  comme  une  image 
de  lelernite  ;  la  sagesse  reglant  le  present,  l'intel- 
ligence  jugeant  le  passe,  et  la  prevoyance  ayant 
Tail  sur  l'avenir  pour  y  pourvoir.  Toute  la  vie 
spirituelle,  toute  la  pratique  de  la  spiritualite  est 
1  ,  elle  ne  consiste  pas  en  autre  cbose,  qu'a  dispo- 
ser le  present  avec  sagesse,  a  repasser  le  passe 
dans  amertume  de  notre  ame,  et  quant  a  l'avenir 
ii  y  pourvoir  avec  sollicitude.  L'Apotre  nous  dit  : 
«  Vivons  dans  le  siecle  present,   avec  temperance, 


Sicut  enim  si  quis  duo  sibi  (ut  ita  dixerim)  cinctoria 
eunsuere,aut  colligare  voluerit,  minus  de  reliquis  parti- 
bus,  curans  ipsa  qua;  sibi  copulanda  sunt  capita,  unifor- 
miter  parat,  ne  dissideant  a  seipsis  :  ita  dico  vobis, 
quantumlibet  exstiterit  conversatio  spiritualis,  si  carnalis 
fuerit  consummatio  nostra,  vitae  illi  spirituali  penitus  non 
oobaeret,  nee  caro  et  sanguis  regnum  Dei  poterunt  possi- 
dere.  Fili,  ait  Sapiens  Memorare  novissima  tua,  et  non 
peccabis.  Nimirnm  quod  ha>c  maxime  reoordatio  fa- 
cial timoratuni;  timor  expellat  peccatum,  negligentiam 
non  admitat. 

7.  Hinc  et  Moyses  de  quibusdam  :  Utinam,  ait,  supe- 
rent,  et  intelligerent,  nc  novissima  providerent.  In  qui- 
bus  titique  verbis  tria  quaedam  nobis  video  commendari, 
sapientiam,  intelligentiam,  providentiam.  Arbitror  sane 
tribus  eas  assignari  posse  temporibus,  ut  aeternitatis  quae- 
daui  imago  reformari  videatur  in  nobis,  praesentia  mo- 
derantibus  per  sapientiam,  praeterita  per  intelligentiam 
dijudicantibus,  novissima  providentibus  ad  cautelam. 
Haec  nempe  spiritualis  est  exercitii  summa,  haec  forma 
studii  spiritualis  :  utsapienterdisponamuspraesentia  nos- 
tra, recogitemus  in  amaritudine  animas  nostrae  praete- 
rita: uituraquoquesolliciteprovideamus.  Sobrie,et juste, 


avec  justice  et  avec  piete  [Tit.  n,  12),  »  e'est-a-dire, 
soyons  sobres  dans  le  present,  racbetons  le  passe 
qui  a  peri  sans  prolit  pour  Dotre  saint,  par  une 
juste  satisfaction,  et  opposons  le  bouclier  de  la 
foi,  aux  coups  qui  nous  menacent  dans  l'avenir. 
II  n'y  a  que  la  piete  qui  soit  bonne  a  tout,  or,  _  mm 
j'entends  par  la,  le  culte  de  Dieu  dans  l'bumilite,  faut  [.our 
et  la  devotion.  Quant  a  nos  fins  dernieres,  nous  ne  dernien 
saurions  y  pourvoir  autrement,  qu'eo  considerant 
dans  notre  esprit,  avec  la  plus  grande  attention, 
tous  les  perils  qui  peuvent  nous  menacer,  en 
apprenant  a  nous  defier  sans  reserve  de  notre 
propre  babilete  et  beaucoup  de  nos  merites,  et  a 
nous  en  remettre  a  la  seule  protection  de  Dieu, 
avec  un  pieux  sentiment  de  coeur,  et  un  pieux 
mouvement  de  notre  esprit,  vers  celui  de  qui  vieut 
tout  don  parfait  et  excellent,  toute  consommation 
beureuse,  toute  mort  precieuse. 

8.  Nous  retrouvons  dans  l'Evangile  ces  trois 
cboses  recommandees  aux  bommes,  par  notre 
Seigneur  lui-meme,  dans  son  sermon  sur  la  mon- 
gne,  quand  d  dit  :  «  Bienheureux  les  pauvres, 
bienbeureux  les  doux,  bienbeureux  ceux  qui  pleu- 
rent  {Matt,  v,  3).  »  Heureux  ceux  qui  goiitent  les 
cboses  a  venir,  n'ont  que  du  degoiit  pour  les  pre- 
sentes,  et  ne  desirent,  comme  si  lame  y  avait 
interieurement  goiite,  que  les  cboses  du  Ciel. 
Heureux  ceux  qui  pourvoient  a  leurs  fins  dernieres, 
et  recoivent  avec  douceur  la  parole  qui  peut  sau- 
ver  leur  ame,  et  tendent  de  toute  l'ardeur  de  leurs 
pieux  desirs  vers  l'beritage  futur.  Heureux  enfin, 
ceux  qui,  se  rappelant  leur  ancienne  erreur,  inon- 
dentleur  coucbe  de  leurs  iarmes.  Voyez-vous  quels 
sont  ses  desirs  saints  del'bomme,  et  ce  qu'd  demande 
au  Ciel  pour  ceux  pour  qui  il  prie  ?  «  Plut  a  Dieu; 
dit-il,    qu'ds  eussent,  intelligence   et   sagesse,    et 


et  pie  vivamus  in  hoc  sceculo,  ait  Apostolus  :  ut  videlicet 
in  praesenti  sobrietas  observetur  ;  ut  justa  satisfactione 
praeterita,  quae  nobis  sine  fructu  salutis  preteriere,  tem- 
pore redimantur  ;  ut  pietatis  clypeum  imminentibus  de 
futuro  periculis  opponamus.  Sola  est  enim  quae  ad  om- 
nia valet  pietas,  cultus  scilicet  Dei  humilis  et  devotus  : 
nee  aliter  nobis  est  providere  novissima,  nisi  ut  univer- 
sa,  quae  nobis  immimere  videntur  pericula,  sedula  no- 
biscum  cogitatione  versantes,  discamus  de  nostra  om- 
nino  industria,  magis  autem  de  nostris  diffidere  meritis 
et  soli  divinae  nos  potectioni  committere  pio  quodam 
mentis  effectu,  et  effectu  *  piae  intentionis  in  ipsum,  cu- 
jus  datum  optimum  et  donum  perfectum  est,  consum- 
matio felix,  et  mors  pretiosa. 

8.  Habes  in  Evangelio  tria  haec  ipsa,  tibi  sermone 
Domini  commendata  :  Beati,  inquit,  pauperes,  bead  mi- 
tes, beati  qui  lugent.  Beati  qui  futura  sapiunt,  prae  desi- 
derio  ccelestium  interno  quodam  sapore  mentis  prasentia 
respuentes.  Beati  qui  novissima  provident,  in  mansue- 
tudine  suscipientes  insitum  verbum,  quod  eorum  salvare 
animas  potest,  et  pietate  cordis  ad  futuram  tendunt  hse- 
reditatem.  Beati  qui  pristinum  intelligentes  errorem, 
crebris  lavant  lacrymis  lectum  suum.  Vides   quid  optat 
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pourvussent  k  leurs  fins  dernieres  [Deut.  xxxn, 
29)  !  »  C'est  comme  s'il  s'etait  eerie  en  termes  plus 
clairs:  Plut  au  Ciel,  qu'ils  eussent  l'Esprit  de 
sagesse,  d'intelligence  et  de  conseil  !  Plaise  a  Dieu, 
dirai-je  aussi,  que  le  meme  esprit  se  trouve  en 
nous,  mes  freres,  pour  nous  faire  disposer  tout 
ce  qui  nous  regarde,  avec  douceur,  condamner 
avec  intelligence  nos  peches  passes,  et  pourvoir 
avec  prudence  a  l'avenir  !  Oui,  plut  au  Ciel,  que 
nous  fussions  sages  pour  moderer  le  present, 
intelligents  pour  corriger  notre  passe,  prudents  avec 
foi  et  piete  en  Dieu  pour  pourvoir  a  l'avenir,  et 
obtenir,  par  le  moyen  de  sa  grace,  une  heureuse 
)is  mo j ens  fin  !  C'est  la  la  triple  chaine  qui  nous  traine  au 
salut,  elle  est  tout  entiere  dans  une  vie  reglee,  un 
jugement  droit,  une  foi  pleine  de  devotion. 

TROISIEME    SERMON   POUR   LA   FETE    DES 
APOTRES  SAINT  PIERRE  ET  SAINT  PAUL. 

Sur  ce  passage  du  livre  de  la  Sagesse ;  «  Ce  sont  des 
hommes  de  misericorde  [Eccli.  xuv,  10).  » 

1.  C'est  avec  raison,  mes  freres,  que  l'Eglise,  no- 
tre mere,  applique  aux  saints  apotres  ces  paroles 
du  Sage  :  «  Ce  sont  des  hommes  de  misericorde, 
dont  les  justices  ne  tombent  point  dans  1'oubli,  les 
biens  qu'ils  ont  laisses  a  leur  posterite,  y  subsis- 
rquoi  les  ^nt  toujours  (Eccli.  xuv,  10  et  11).  »  Oui,  on  peut 
potres      bien  les  appeler  des  hommes  de  misericorde,  tant 

erre  et  *■  ...'■,  , 

1  sont  dit  parce  qu  us  ont  obtenu  misericorde  pour  eux-me- 
mes,  que  parce  qu'ils  sont  pleins  de  misericorde, 
ou  que  c'est  dans  sa  misericorde  que  Dieu  nous  les 
a  donnes.  Voyez,  en  effet,  quelle  misericorde  ils  ont 
obtenue.  Si  vous  interrogez  saint  Paul  sur  ce  point, 
ou  meme  si   seulement   vous   voulez  fecouter,  il 


sericor- 
dieux 


vir  sanctus,  quid  obtinere  cupit  eis  pro  quibus  orat? 
Utinam,  inquit,  saperent,  et  intelligerent,  nc  novissima 
providerentl  Ac  si  manifestius  dicat  :  utinam  esset  in 
eis  spiritus  sapientiae,  et  inlelligenliap,  atque  consilii ! 
Utinam  hsec  in  nobis  inveniantur,  fratres,  ut  suaviter 
omnia  nostra  per  sapientiam  disponamus,  ut  intellectu 
praterita  peccata  damnemus,  ut  providcamus  t'utura 
consilio  !  Utinam  sapiamus  ad  prresentis  vitae  modera- 
tionem  :  utinam  intelligamusad  pr;pterifae  correctionem  : 
utinam  devota  in  Deum  fide  provideainus,  ut  felicem 
habeamus  ,  ipso  miserante ,  eonsummationem  ?  Hie 
enim  est  funiculus  triplex,  quo  tranimur  ad  salu- 
tem,  ordinata  conversatio,  rectum  judicium,  fides  de- 
vota. 

SERMO  TERTIUS  IN  FESTO  SS.  APOST. 
PETRI  ET  PAULI. 

De  lectione  libri  Sapientiae,  Hi  sunt    viri   miser icor dim. 

1.  Merito,   fratres,   apostolis   Sanctis   attribuit    mater 
Ecclesia,  quod  in  Sapientiae  libris  legitur  :  Hi  sunt  viri 


Paul. 


vous  dira  de  lui-meme  :  «  J'ai  commence  par  etre 
un  blasphetnateur,  un  persecuteur,  un  hommeini- 
que,  mais  j'ai  obtenu  misericorde  de  Dieu  (I  Tim. 
i,  13).  »  Qui  ne  sait,en  effet,  tout  le  mal  qu'il  a  fait 
aux  chretiens  a  Jerusalem  ?  Que  dis-je  a  Jerusa- 
lem ?  Sa  rage  insensee  se  dechainait  dans  la  Judee 
tout  entiere,  ou  il  voulait  dechirer  les  membres  de 
Jesus-Christ  sur  la  terre.  Dans  ces  sentiments  de 
furie,  il  allait  ne  respirant  que  menaces  et  que  car-   Misericorde 

nage  contre  les  disciples  du   Seigneur  (Act.  ix,  1),    admirable 
.         ,.     .  de  Dieu 

quand  il  devmt  disciple   de  ce  meme  Seigneur  qui  envers  saint 

lui  fit    connaitre  tout  ce  qu'il  devait  souffrir  pour 

son  nom.  11  allait  exhalant,  par  tout  son  etre,  l'odeur 

d'un  cruel   venin,  lorsque,   tout  a    coup,  il  se  vit 

change   en  un  vase  d'election,  et  sa  bouche  ne  lit 

plus  entendre  que  des  paroles  de  bonte  etde  piete  : 

«    Seigneur,  s'ecrie-t-il,   que   voulez-vous   que  je 

fasse  [Ibidem  6)  ?  »  Certes,  on  peut  bien  dire  qu'un 

pared  changement  est  l'oeuvre  de  la  main  de  Dieu, 

II  avait  done  bien  raison  de  s'ecrier  :  «  C'est  une  ve- 

rite  certaine  et  digne  d'etre  recue  avec  une  entiere 

deference,  que  Jesus-Christ  est  venu  dans  le  monde 

sauver  les  pecheurs,   au  premier  rang  desquelsje 

puis  me  placer  (I  Tim.  i,  15).  »   Prenez  done  con- 

fiance,  mes  freres,  et  consolez-vous  a  ce  langage  de 

saint  Paul,  et,  si  vous  etes  convertis  au  Seigneur, 

que   le  souvenir  de  vos  fautes  passees  ne  tourmente 

pas  vos  consciences  a  l'exces,  qu'il  vous  soit  plutot 

un  motif  de   vous  humilier,    comme  le   fait  saint 

Paul  quand  il  s'ecriait  :    «  Je  suis  le    moindre    des 

apotres,  je  ne  merite  meme  point  de  porter  ce  nom, 

parce  que   j'ai  persecute  l'Eglise    de   Dieu  (I  Cor. 

xv,  9).  »  A  son  exemple,  humilions-nous  aussi  sous 

la  main  puissante  de  Dieu,  et  esperons  que,    nous 

aussi,  nous   avons  obtenu  misericorde,    que  nous 

avons  ete  laves  de  nos  souillures  et  sanctifies.  En 


miser icor dice,  quorum  justitice  oblivionem  non  accepe- 
runt  :  cum  semine  eorum  permanent  bona.  Sunt  enim  hi 
plane  viri  misericordias,  sive  quia  misericordiam  conse- 
culi,  sive  quia  misericordia  pleni,  sen  quia  misericordi- 
ter  a  Deo  nobis  donati  sunt.  Et  vide,  quam  misericordiam 
consecuti  sunt.  Paulum  interroga  de  seipso,  vel  magis 
spontc  confitentcm  ausculta.  Qui  fuiblasphemus,  et  per- 
secutor, et  iniquus  :  serf  misericordiam  consecutus  i 
Quis  enim  non  audivit,  quanta  mala  fceerit  Sanctis  in 
Jerusalem?  nee  solum  in  Jerusalem,  sed  et  per  tolam 
Judaeam  insaniae  ferebatur  habenis,  nl  Christi  membra 
laniaret  in  terris.  Deniqne  hac  furia  rectus  ibat,  sed 
praeventus  a  gratia  est.  Ibat  spirans  minaram,  el  oaedis 
in  discipulos  Domini,  et  discipulus  Domini  faetus  est, 
cui  ostenderetur,  quanta  cum  oporterct  pro  nomine  ip- 
sins  pati.  Ibat  dirum  toto  corpore  virus  exhalans,  e( 
subito  in  electionis  vas  mutatUB  est,  ut  jam  cor  illius 
eruclarcl  verbum  bonum,  verbum  pium,  et  dicerct  : 
Domine,  quiet  me  iris  facere)  Haec  utique,  base  mutatio 
dexterae  Excels!.  Merito  proinde  loquebalur  :  Fidelis 
sermo  ct  omni  acceptione  dignus,  quoniam  Dominus  Je- 
sus venit peccalores  salvos  f'acere,  quorum  primus  ego 
sum.  Hoc  ergo  apud  beatum  Paulum  liduciae   et    eonso- 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
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et  sont 

retournes  au 

mal,  fassent 

de  nouveau 

penitence. 


Pourtant  il 

ne  faut  pas 

desesperer 

d'eui  tout  a 

fait. 


parlant  ainsi,  c'est  pour  tous  que  je  parle,  car  tous 
nous  avons  peche,  et  tous  nous  avons  besoin  de  la 
gloire  de  Dieu. 

2.  Pour  ce  qui  est  du  bienheureux  Pierre,  j'aiune 
autre  chose  a  vous  dire  ;  raais  une  chose  d'autant 
plus  sublime  qu'elle  est  unique.  En  effet,  si  Paul  a 
peche,  il  l'a  fait  sans  le  savoir,  car  il  n'avait  point 
la  foi,  Pierre,  au  contraire,  avait  les  yeux  tout 
grands  ouverts  au  moment  de  sa  chute.  Eh  bien, 
la  oil  la  faute  a  abonde,  a  surabonde  la  grace,  si  on 
peut  dire  que  la  redemption  de  ceux  qui  pechent 
avant  de  connaitre  Dieu,  avant  d'avoir  senti  l'effet 
de  ses  misericordes,  avant  d'avoir  porte  le  joug  si 
doux  et  si  leger  du  Seigneur,  enfin  avant  d'avoir 
recu  la  grace  de  la  devotion  et  les  consolations  du 
Saint-Esprit,  est  une  redemption  abondante.  Or 
c'est  dans  ses  conditions  que  nous  nous  sommes 
tous  trouves,  toutefois  pour  ceux  qui,  apres  s'etre 
convertis,  retombent  dans  les  liens  du  peche  et  du 
vice,  oublient  la  grace  qu'ils  ont  recue,  regardent 
en  arriere  apres  avoir  mis  la  main  a  la  charrue,  re- 
deviennent  tiedes  et  charaels,  pour  ceux  enfin  qui, 
ayant  connu  la  voie  de  la  verite,  retournent  sur 
leurs  pas  par  une  apostasie  manifeste,  on  entrouve 
bien  peu  qui  reviennent  a  leur  premiere  ferveur, 
le  plus  ordinairement,  ils  demeurent  et  croupissent 
dans  leurs  souillures.  C'etait  d'eux  que  le  Prophete 
disait  en  gemissant  :  «  Comment  Tor  s'est-il  obs- 
curci?  Comment  a-t-il  perdu  sa  couleur  si  belle 
(Thren.  iv,  1)?  Ceux  qui  mangeaient  au  milieu  de 
la  pourpre  ont  embrasse  l'ordure  et  le  fumier 
(Ibidem,  5).  » 

3.  Toutefois,  s'il  s'en  trouve  en  cet  etat,  il  ne  faut 
desesperer  d'eux;  qu'ils  veuillent  seulement  en  sor- 
tir  au  plus  vite,  car  plus  ils  y  demeureront, 
plus  il  leur   sera  difficile  de   s'en  tirer.   Heureux 


ceux  qui  tiendront  dans  leurs  mains,  et  briseront 
contre  la  pierre  ces  enfants  de   Babylonne,  encore 
petits,  car  s'ils  grandissent,  il  sera  bien  difficile  de 
les  vaincre.  Mes  enfants  bien  aimes,  si  je  vous  parle 
ainsi,  c'est  afin  que  vous  ne  pechiez  point;  mais  si  vous 
tombez  en  quelque  faute,  nous  avons  un  avocat  au- 
pres  de  Dieu  le  Pere,  qui  peut  ce  que  nous  ne  saurions 
faire.  Je  ne  demande  qu'une  chose  a  ceux  quitom- 
bent,  c'est   de   ne  point  s'enfoncer  davantage  dans 
le  mal,    mais  plutot  de   se  relever  avec  la  ferme 
conGance  que  le  pardon  ne  leur  sera  point  refuse, 
pourvu  qu'ils  confessent  leurs  fautes  de  tout  leur 
cceur.  En  effet,  si  saint  Pierre,  dont  je  vous  parle  en  ce 
moment,  a  pu  s'elever  a  un  pareil  degre  de  sain- 
tete ,    apres  avoir  fait  une  si  lourde  chute,    qui 
pourra  desormais   se   desesperer,    pour  peu   qu'il 
veuille  lui  aussi  sortir  de  ses  peches  ?   Remarquez 
ce  que  dit  1'EvanguV:  «  Etant  alle  dehors,  il  pleura 
amerement   [Matt,  xxvi,  75),  »    et  voyez  dans  sa 
sortie,  la  confession  de  son  peche,  et,  dans  ses  lar- 
mes  ameres,  la  componction  du  cceur.  Puis  remar- 
quez que  c'est  alors  que  ce  que  Jesus  lui  avait  dit 
lui  revint  en  memoire;  la  prediction  de  sa  faiblesse 
lui  revint  done  a  l'esprit,  des  que  sa  presomptueuse 
temerite  se  fut  evanouie.  Ah  malheur  a  vous,  mon 
frere,  qui,    apres  une  chute,  vous  montrez  a  nos 
yeux  plus  fort  qu'auparavant.  Pourquoi   cette  rai- 
deur  qui  ne  peut  que  vous  perdre  ?  Courbez  done 
plutot  le  front,  pour  vous  relever  d'autant  mieux, 
n'empechez  pas  de  rompre  meme  ce  qui  n'est  pas 
droit,  afin   qu'on  puisse  le  retablir  solidement  en- 
suite.   Le  coq  chante,   pourquoi  lui   en  vouloir  de 
son  reproche?    Indignez-vous  plutot   contre  vous- 
meme.    «  Vous   separerez,   Seigneur,   dit  le   Psal- 
miste,  pour  votre  heritage,  une  pluie  toute  volon- 
taire,  car  il  etait  tombe  en  defaillance  (Psal.  i.svu. 
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lationis  accipite,  fratres,  ut  ad  Dominum  jam  conversos 
non  nimis  cruciet  praeteritoruin  conscientia  delietorum: 
sed  tantum  humiliet  vos,  sicut  et  ipsum.  Ego  sum,  in- 
quit,  minimus  apostolorum  ,  qui  non  sum  dignus  vocari 
apostolus ,  quia  persecutus  sum  Ecclesiam  Dei.  Ita  et 
nos  humiliemur  sub  potenti  manu  Dei,  et  fiduciam  ha- 
beamus,  quia  et  nos  misericordiam  consecuti  sumus, 
abluti  sumus,  sanctificati  sumus.  Et  hoc  quidem  omni- 
bus nobis  ;  quoniam  omnes  peccavimus,  et  egemus  hac 
gloria  Dei. 

2.  "Verum  apud  beatum  Petrum  aliud  habeo  quod  ap- 
penam,  eo  charius,  quo  rarius;  et  quo  singularius,  eo 
sublimius.  Nam  peccavit  Paulus,  sed  ignorans  fecit  in 
incredulitate  sua  :  Petrus  cum  cecidit,  apertos  habebat 
oculos.  Porro  ubi  abundavit  delictum,  ibi  superabundavit 
et  gratia.  Eorum  siquidem  qui  peccant  antequam  Deum 
noverint,  antequam  miserationes  ejus  experti  sint,  ante- 
quam portaverint  jugum  suave  et  onus  leve,  priusquam 
devotionis  gratiam,  et  consolationes  acceperint  Spiritus- 
Sancti  :  eorum,  inquam,  copiosa  redemptio  est.  Ettales 
omnes  nos  fuinius.  At  eorum  qui  post  conversionem 
suam  peccatis  et  vitas  implicantur,  ingrati  acceptae  gra- 
tiae,  et  post  missam  manum  ad  aratrum  retro  respiciunt, 


tepidi  et  carnales  facti,  aut  post  agnitam  viam  veritatis 
retro  eunt  apostats  manifesti  :  eorum  utique  perpaucos 
invenias,  qui  post  haec  redeant  in  gradum  pristinum, 
sed  magis  in  sordibus  positi  sordescant  adhuc.  Super 
quos  Propheta  deplorat  :  Quomodo obscuration  estaurum, 
mutatus  est  color  optimust  et  :  Qui  nutriebantur  in  cro- 
ceis,  amplexati  si/nt  stercora. 

3.  Nee  tamen  si  quis  bujusmodi  est,  desperamus  de 
eo,  tantum  ut  resurgere  velit  cito.  Quanto  enim  diutius 
permanebit,  tanto  evadet  difficilius.  Beatus  vero  qui 
tenebit,  et  allidel  parvulos  Babylonis  ad  petram  :  etenim 
si  creverint,  vix  poterunl  superari.  Filioli,  htpc  dico  ut 
non  peccetis.  Sed  et  si  quis  peccavcril,advocatum  habe- 
mus  apud  Patrem,  qui  potest  quod  nos  minime  possu- 
mus  :  tantum  qui  cecidit,  non  adjiciat  in  malum  ut  pro- 
fundius  cadat,  sed  magis  ut  resurgat,  confidens  quod  nee 
ei  negabitur  venia,  si  tamen  ex  corde  confiteaturpeccata 
sua.  Si  enim  his,  de  quo  loquimur,  Petrus  post  tamgra - 
vcm  lapsum  ad  tantam  rediit  eminentiam  sanctilafis: 
quid  de  ceetero  desperet,  si  tantum  egredi  voluerit  a 
peccatis  ?  Attende  quod  scriptum  est  :  Egressus  foras, 
flevit  amare.  In  egressu  confessionem  oris,  in  amaio 
tletu  compunctionem  cordis  intellige.  Et  attende,    quod 
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10).  »  Oheureuse  defaillance  que  celle  qui  est  re- 
served a  1 'heritage,  et  qui  n'eloigne  point  la  main 
du  medecin,  car  pour  ceux  qui  sont  endurcis,  il  les 
brisera  sous  sa  verge  de  fer,  comrae  on  brise  l'ceu- 
vre  fragile  du  potier.  «  Car  votre  heritage  etait 
tombe  en  defaillance,  dit  le  Psalmiste,  et  vous  l'avez 
parfaiteraent  fortifie.  » 

h.   Vous  avez   entendu   quelle  rnisericorde   ont 

obtenue  les  apotres,  et  nul  de  vous,  desormais,  ne 

sera   accable   de  ses  fautes  passees,   plus  qu'il  ne 

faut,  dans  le  sentiment  de  componction  qui  le  sui- 

Paroies      vra  jusque  sur  sa  couche.  Eh  quoi,  en  effet  ?  Si  vous 

gwwolaqtes  a  avez    peche  dans  le  siecle,  Paul  n'at-il  point  peche 
1  auresse  des  r  '  x  x 

reiigicux.  davantage?  Si  vous  avez  fait  une  chute  en  religion 
meme,  Pierre  n'en  a-t-il  pas  fait  une  plus  profonde 
que  vous  ?  Or,  l'un  et  l'autre,  en  faisant  penitence, 
non-seu lenient  ont  fait  leur  salut,  mais  sont  de- 
venus  de  grands  saints,  que  dis-je,  sont  devenus 
les  ministres  du  salut,  les  maitres  de  la  saintete. 
Faites  done  de  meme,  mon  frere,  car  e'est  pour 
vous  que  l'Ecriture  les  appelle  des  hommes  de 
rnisericorde,  sans  doute  a  cause  de  la  rnisericorde 
qu'ils  ont  obtenue. 

5.  Mais  on  peut  encore  fort  bien  entendre  ce 
mot ,  hommes  de  rnisericorde ,  en  ce  sens  que 
les  apotres  ont  ete  pleins  de  rnisericorde ,  ou  en- 
core qu'ils  ont  ete  misericordieusement  donnes  de 
Dieu  a  l'Eglise  entiere.  En  effet,  ce  n'est  pas  pour 
eux  que  ces  hommes  out  vecu,  ce  n'est  point  pour 

D0Unp(?t"esleS  eux  non  P^us  <IU'US  sont  niorts ;  mais  e'est  pour 
m^ritent  le  celui  qui  est  mort  pour  eux ,  disons  mieux ;  e'est 
d'hommes  de  pour  nous  tous,  a  cause  de  lui.  En  effet,  de  quel 
avantage  ne  sera  point  pour  nous  leur  justice, 
quand  nous  voyons,  je  vous  l'ai  montre,  de  quels 
biens  leurs  pecbes  memes  ont  ete  pour  nous  la 
source  ?  Oui,  leur  vie  est  pour  nous ,  leur  doctrine 
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est  pour  nous,  leur  mort  meme  est  pour  nous ,  car 
dans  leur  conversion  les  bienlieureux  apotres  nous 
ont  appris  la  continence;  dans  leurs  predications,  la 
sagesse ;  dans  leur  passion,  la  patience.  11  est  meme 
un  quatrieme  bien  que  ces  hommes  de  rnisericorde 
ne  cessent  de  nous  valoir  encore  aujourd'hui,  ce 
sont  les  fruits  des  saintes  existences.  Et  meme  dans 
leur  vie,  on  pourrait  encore  trouver  un  bien  a  citer 
dans  la  conQance  que  nous  donnent  les  miracles 
qn'ils  ont  opcres.  Qui  pourrait  enumerer  les  biens 
innomb rabies  que  nous  avons  recus  par  eux?  CVsl 
done  a  bien  juste  titre  que  la  sainte  Ecriture,  apres 
avoir  dit,  en  parlant  d'eux  :  «  Ce  sont  des  homines 
de  rnisericorde,  »  ajoute  aussitot,  «  leurs  justices 
ne  tombent  point  dans  l'oubli.  » 

6.  Voulez-vous  que  votre  justice  avousne  tombe 
point  non  plus  dans  l'oubli  ?  II  vous  faut  eloigner 
d'elle  trois  sortes  de  dangers,  alors  elle  fleurira  el:  r- 
nellement  devant  Dieu,  or,  nous  lisons  :  «  comaie 
vous  etes  tiedes,  je  vais  vous  rejeter  de  ma  bouche 
(Apoc.  in,  16);  »  et  encore,  «  si  le  juste  se  detourne 
de  sa  justice ,  etc.,  toutes  ses  justices  seront  oubliees 
(Ezech.  xxui,  2Zi).  »  On  dit  qu'au  jugement  dernier  il 
sera  dit  a  quelques  uns  :  «  Je  ne  vous  connais  pas 
(Matt,  vn,  23).  »  A  qui  s'adresseront  ces  paroles  ? 
N'est-ce  point  a  ceux  qui  ont  deja  recu  leur  re- 
compense ?  Ainsi,  les  justices  tiedes,  passageres  et 
vendues,  voilales  justices  qui  seronten  oubli  devant 
Dieu.  Mais  ij  n'en  est  pas  de  meme  des  justices  des 
apotres,  comme  on  en  peut  juger  par  ce  qui  suit  : 
«  Les  biens  qu'ils  ont  laisses  a  leur  posterite ,  y 
subsistent  toujours.  »  En  elfet,  aujourd'hui  encore, 
uous  retrouvons  la  trace  que  les  apotres  ont  laissee 
parnii  nous,  ainsi  leur  religion,  comme  ell£  vient 
de  Dieu,  ne  peut  tomber  en  mine.  Les  vetements 
des  Isralelites,  au  desert,  durerent   quarante  ans 


tunc  primum  recordatus  esi,  verbi  quod  dixerat  Jesus  : 
tunc  primum  cordi  fuit  verbum,  quo  praedicta  fueral 
ejus  infirmifas,  cum  evanuit  prassumpta.  tcmeritas.  Vae 
tibi,  qui  post  lapsum  fortiorem  te  nobis  exhibes.  Utquid 
tarn  rigidus  es  in  tuam  ipsius  pernicicm  ?  Inclinare  po- 
tius,  ut  melius  erigaris,  et  ne  prohibcas  frangi  quod 
distortum  est,  ut  possit  melius  solidari.  Quid  indignaiis 
increpanti  gallo  ?  tibi  potius  indignare.  Pluviam  volun- 
tariam,  ail  Psalmista,  sag  regains  Deus  hwreditati  tua?,  et 
inftrmata  est.  Bona  infirmitas,  qua1  segregatur  haeredi- 
tati,  qiiiiR  medicum  non  pepellit.  Induratos  enim,  tan- 
quam  vas  figuli  in  virga  ferrea  conleret  :  et  hcereditas 
infirrnaia  est,  Mi,  tu  vero  perfecisti  earn. 

4.  Audistis  certc  quam  misericordiam  consecuti  sint 
apostoli  nostri ,  at  jam  nemo  ex  vobis  super  peccalis 
prajleritis  ultra  ([nam  necesse  sit  confundattir,  in  cubili 
conscienfias  8U83  compunctus.  Quid  enim  ?  Forte  peccasli 
in  sa>culo,  numquid  amplius  Paulo?  Quod  si  et  ipsa  in 
religione  :  numquid  plus  Pelro?  Allamen  illi  in  toto 
corde  pcenitenfiam  agentcs,  non  modo  salutem,  sed  et 
sanctitalem  consei-uti  sunt.  :  etiam  et  salutis  ministe- 
rium,  et  magisleriuni  adepti  sunt  sanctilalis.  Et  In  ergo 
ac  similiter,  quoniam  propter  te  Scriptura  loquiliu,  vi- 
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ros  illos  esse  misericordiae  :  utique   propter  multam  mi- 
sericordiam, quam  consequi  meruerunt. 

5.  Potes  lamen  in  hoc  verbo  etiam  illud  non  Sacon- 
venienter  accipnre s  viros  misericoidi*  I'uissc  apostpios, 
id  est  plenos  miseficordia,  seu  viros  miscricordia;,  id 
est  misericordiler  datos  Eceiesiee  universae.  Scimus  enim 
quod  viii  isti  nee  sibi  vixere,  nee  sibi  mortui  sunt,  Bad 
ei  qui  pro  ipsis  mortuus  est ;  magis  autem  nobis  omni- 
bus propter  ilium.  Quantum  enim  proderit  nobis  eornni 
justilia,  quando  ipsa  quoque,  sicut  oetensum  est,  (antuui 
profuerc  peccata'?  Pro  nobis  tacit  corum  vita,  eoniui 
doctrina,  etiam  et  mors  ipsa,  etenim  in  conversiono 
continentiam,  in  preedicatione  sapientiam,  in  pasv 
sua  patientiam  nobis  beati  apostoli  contulerunt.  Qi.,m- 
tum  usque  hodie  conferre  non  cessant  misericordiapleui, 
quod  est  sanctaruiu  fnulus  oiationum.  Qnannis  el  in 
ipsa  corum  vita  adliiic  iincnias  quod  annumeres,  fidu- 
ciam  scilicet,  quam  nobis  niiraculorum  exbibilione  pra.'- 
f'ueruut.  Et  quia  enumcivl,  quam  multa  nobis  per'  CCfl 
benefloia  provenerunl?  Bene  ergo  de  eis  Scriptura  lo- 
quitur, quoniam  Hi  sunt  viri  misericortka,  VA  addidit, 
quorum  jiisiiiuc  obiivionem  nnn  occeperuni. 

6.  Vis  ut  nee  lua  accipial  oblivionem?  A  triplici  cum 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


La  justice  sans  s'user  (Dent,  vm,  U),  a  plus  forte  raison,  en  est- 
demeure68  ^  ams*  ^es  ^elements  que  les  apotres  ont  jetes  sur 
toujours.  le  dos  des  monlures  du  Sauveur.  «  A  leur  posterite, » 
dit  le  Prophete ;  or,  que  faut-il  entendre  par  cette 
posterite,  car  l'ecrivain  sacre  ajoute  :  «  Les  enfants 
de  leurs  enfants  sont  un  peuple  saint  (Eccle.  xliv, 
11)  ?  »  II  est  bien  certain  qu'il  faut  entendre  la  meme 
chose  par  ces  mots,  leur  posterite,  que  par  ceux-ci, 
leurs  enfants.  Vous  vous  rappelez  bien,  jepense,  car 
je  parle  a  des  honames  qui  connaissentles  saintes  Let- 
tres,  vous  vous  rappelez,  dis-je,  le  preceptede  laLoi 
qui  fait  un  devoir  au  frere  survivant  de  susciter 
une  posterite  a  son  frere  mort  sans  enfants  (Gen. 
vm,  8  et  Deut.  xxv,  5).  Qui  est  sans  posterite? 
«  Pour  moi,  dit  le  Christ,  je  suis  seul,  jusqu'a  ce 
que  je  passe  (Psal.  cxlx,  10).  »  Voila  pourquoi,  en 
ressuscitant  il  dit  :  «  Allez,  dites  a  mes  freres  (Joan. 
xx,  17).  »  C*est  comme  s'il  avait  dit  en  d'autres  ter- 
mes  :  j'ai  des  freres  ,  qu'ils  s'acquittent  du  devoir 
Nous  de  freres.  Aussi,  nous  ont-ils  engendres  par  l'E- 
po°teritl  des  vangile,  toutefois,  il  ne  nous  ont  point  engendres  a 
apotres.  eux>  mais  ^  Jesus-Christ,  attendu  que  c'est  par 
l'Evangile  de  Jesus-Christ  qu'ils  nous  ont  engendres. 
"Voila  pourquoi  saint  Paul  ne  pouvait  souffrir  que 
quelques  uns  des  nouveaux  Chretiens  se  donnassent, 
pour  tils  de  ceux  qui  les  avaient  convertis  a  la  foi 
par  l'Evangile,  et  leur  reprochait  avec  indignation 
de  dire  :  «  moi  je  suis  de  Paul,  et  moi,  de  Cephas, 
et  moi  dApollon  (I  Cor.  i,  12,  etm,  U).  II  voulait 
que  tous  fussent  et  prissent,  le  titre  d'enfants  du 
Christ.  Nous  souinies  done  la  posterite  des  apotres 
par  l'Evangile,  mais  nous  sommes  aussi  de  Jesus- 
Christ,  par  l'adoption  et  par  Vheritage,  en  meme 
temps  que  nous  le  sommes  des  apotres. 


PKLMIER  SERMON  POUR  L'ASSOMPTION  DE  LA 

VIERGL    MARIE.  I3M" 

De  la  Susception  du  Christ  et  de  celle  de  Marie. 

1.  En   montant   aujourd'hui  dans  les   cieux,  la 
glorieuse  Vierge  a  certainement  porte  a  son  comble 
la  joie  des  citoyens  du  ciel.  Car  elle  n'est  rien  moins     Joie  deg 
que  celle  dont  la  voix  fit  tressaillir  de  joie,  dans  les  habitants  de» 
eutrailles  d'une  mere  qu'elle  asaluee,  l'enfant  quiy  r  Assomption 
etait   encore  enferme.   Si   Tame   d'un   enfant  qui  biCnheu?ense 
n'etait  pas  encore  ne,  s'est  fondue  debonheur  a  sa  Vierge  Marie 
voix,  quelle  ne  dut  pas  etre  l'allegresse  des  esprits 
celestes  quand  ils  eurent  le  bonheur  d'entendre  sa 
voix,  de   contempler  son    visage  ?   Et  meme    pour 
nous,  mes  freres  bien-aimes,  quelle  fete  n'est  point 
le  jour  de  son  Assomption  ,  quels  motifs  de  joie  et 
de  bonheur  n'y  a-t-il  point  dans   son  assomption  '? 
La  presence  de  Marie  eclaire  le  monde  entier,   c'est 
au  point  que  les  cieux   eux-memes   brillent    d'un 
plus  vif  eclat,  a   la  lumiere  de  cette  lampe    virgi- 
nale.  C'est    done    avec   raison    que    les    actions  de 
grace  et  les  chants  de  gloire    r  tentissent   dans  les 
cieux;  mais  nous,    mes  freres,  il  semble  que  nous 
avons  plus  de  motifs  de  gemir  que  d'applaudir.  En 
effet,  ce  monde  inferieur  ne  doit-il  pas  proportion- 
ner  son  deuil,  quand  elle  le   quitte,    a  l'allegresse 
memo    que   sa   presence  repand    dans  les  cieux  ? 
Pourtant,  treve  de    plaintes    chez  nous,  car,  apres 
tout,  nous  n'avons   point  ici  une  cite  permanente, 
nous  aspirons  a  celle  ou  Marie  fait  aujourd'hui  son 
entree  ;  si  nous   devons   un   jour  en  etre  citoyens, 
il  est  juste  que,  meme   dans  notre  exil,  et  jusque 


periculo  :  et  florebit  in  aeternum  ante  Dominum.  Legis 
enim,  Quia  tepidus  es,  incipiam  te  evomere  ex  ore  meo. 
Legis,  Si  averterit  ne  Justus  a  justitia  sua,  etc.,  omnium 
justitiarum  ejus  non  recordabor,  Legis  quibusdam  di- 
cendum  in  judicio;  Non  novi  vos;  illis  sine  dubio,  qui 
receperunt  mercedem  suam.  Ergo  omuis  justitia  tepida, 
omnis  transitoria,  omnis  vendita,  erit  in  oblivione  co- 
ram Deo.  Sed  non  ita  apostolorum  justitiae,  quod  ex  eo 
satis  apparet,  quod  sequitur  :  Cum  semine  eorum  per- 
manent bona.  Mauent  enim  usque  hodie  in  nobis  apos- 
tolorum vestigia  :  et  eorum  religio,  quia  ex  Deo  est, 
non  potest  disssolvi.  Vestes  Israelitici  populi  quadra- 
ginta  annis  in  deserto  perseveraverunt  integrae  :  multo 
ruagis  apostolorum  vestes  super  jumentum  Salvatoris 
impositae.  Cum  semine,  inquit,  eorum.  Quod  est  semen, 
quia  secutus  adjungit,  Hereditas  sancta  nepotes  eorum? 
Idem  profecto  et  semen  sunt,  et  nepotes.  Memiuistis 
credo  (scientibus  enim  Legem  loquor)  meministis,  in- 
quam,  legalis  mendati,  ut  suscitet  frater  superstes  se- 
men fratri  defuncto  sine  semine.  Quis  sine  semi- 
ne? Singulariter,  ail,  sum  ego  donee  transeam. 
Ideoque  resurgens,  Vude,  inquit,  die  fratribus  meis. 
Ac  si  dicat  -.  fratres  sunt,  faciant  quod  fratres.  Ego  per 
Evangelium  ipsi  nos  genuerunt  :  non  tamen  sibi,  sed 
Christo,  quia  per  Evangelium  Christi.    Hinc   est    quod 


moleste  tulit  Paulus  quosdam  eorum  dici,  a  quibus 
geniti  fuerant  per  Evangelium,  indignans  adversus  cos 
qui  dicebant  :  Ego  sum  Pauli,  ego  sum  Cephce,  ego 
Appolo ;  Christi  magis  omnes  et  fieri  volens,  et  dici. 
Itaque  semen  apostolorum  sumus  per  prcedicationem  : 
sed  per  adoptionem  et  hereditatem  semen  Christi,  et 
Apostolorum  nepotes. 

SERMO  PRIMUS  IN  ASSU.MPTIONE  B.  V. 
MARLE. 

De  gemina  susceptione,  Christi  scilicet  et  Mnrice. 

!.  Virgo  hodio  gloiiosa  co3los  ascendens,  supernorum 
gaudia  civium  copiosis  sine  dubio  cumulavit  augmenlis. 
Ha?c  enim,  cujus  salutationis  vox  et  ipsos  exsultaie 
facit  in  gaudio,  quos  materna  adhuc  viscera  claudunt. 
Quod  si  parvuli  necdum  nati  anima  liquet'acta  est  ul 
Maria  locuta  est  :  quid  pulamus  quaenam  ilia  fuerit 
coelestium  exsultatio,  cum  et  vocem  audire.  et  videre 
faciem,  et  beata  ejus  frui  praesentia  meruerunl  ?  Nobis 
vero,  charissimi,  quae  in  ejus  Assumptione  solemnitatis 
occasio,  quae  causa  l<-etitia?,  qua?  materia  gaudiorum"? 
Mariae  praesentia  totus  illustratur  orbis  :  adeo  ut  et  ipsa 
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avocate. 


Commerce 
jui  s'elablit 
En  ce  jour 
Dtre  la  terre 
t  les  cieux. 


sur  les  bords  des  fleuves  de  Babylone,  nous  l'ayons 
presente  a  la  pensee,  nous  participions  a  ses  joies, 
nous  partagions  son  allegresse ,  surtout  a  celle  qui 
remplit  si  bien  aujourd'bui  meme,  commeun  tor- 
rent, cette  cite  de  Dieu,  que  meme  ici-bas,  nous  en 
recevons  quelques  gouttes  qui  tombent  jusque  sur 
la  terre.  Notre  Reine  nous  a  precedes,  etle  glorieux 
accueil  qui  lui  est  fait,  doit  nous  engager  a  suivre 
Notre  Dame,  nous  ses  bumbles  serviteurs,  en  nous 
ecriant  :  «  Attirez-nous  a  votre  suite,  nous  courrons 
dans  l'odeur  de  vos  parfums.  »  Notre  exil  a  envoye  en 
avant  une  avocate  qui,  en  sa  qualite  de  mere  de 
notre  Juge,  de  mere  de  la  misericorde,  doit  traiter 
en  suppliante,  mais  en  suppliante  ecoutee,  l'affaire 
de  notre  salut. 

2.  Aujourd'bui  notre  terre  a  envoye  un  precieux 
present  au  ciel,  pour  rapprocber,  par  cet  beureux 
ecbange  de  presents  d'amitie,  les  hommes  de  Dieu, 
la  terre  des  cieux,  notre  bassesse  de  l'elevation  su- 
preme. Un  fruit  sublime  de  la  terre  s'est  eleve  la 
d'oii  nous  viennent  tous  dons  excellents,  tous  dons 
parfaits,  et  une  fois  montee  dans  les  cieux,  la  bien- 
heureuse  Vierge  comblera  a  son  tour  les  bommes 
de  ses  dons.  Pourquoi  n'en  serait-il  point  ainsi  ? 
Car  le  pouvoir  ne  lui  manquera  pas  plus  que  la 
volonte.  Elle  est  la  Reine  des  cieux,  et  une  Reine 
de  misericorde,  et  de  plus  elle  est  la  Mere  du  Fils 
unique  de  Dieu;  est-il  rien  qui  puisse  nous  faire 
concevoir  une  plus  haute  estime  de  son  pouvoir 
et  de  sa  bonte  ?  A  moins  qu'on  ne  croie  pas  que  le  Fils 
de  Dieu  bonore  sa  mere,  ou  qu'on  doute  que  les 
entrailles  de  Marie,  ou  la  cbarite  meme  de  Dieu  a 
passe  corporellement  neuf  mois  entiers,  se  soient 
remplies  de  sentiments  de  cbarite. 


3.  Si  je  parle  de  la  sorte,  mes  freres,  c'est  pour 
nous  que  je  le  fais,  attendu  que  je  n'ignore  pas 
combien  il  est  difficile  que  dans  un  si  grand  denue- 
ment,  on  ne  puisse  trouver  cette  charite  parfaite  qui 
ne  cberche  point  ses  propres  interets.  Mais  sans 
parler  des  graces  que  nous  recevons  pour  sa  glori- 
fication, pour  peu  que  nous  ressentions  d'amour 
pour  elle,  nous  nous  rejouirons  de  la  voir  retour 
ner  a  son  Fils.  Oui,  mes  freres,  nous  la  feliciterons, 
a  moins  pourtant  qu'il  ne  nous  arrive,  ce  qu'a 
Dieu  ne  plaise,  d'etre  tout  a  fait  ingrats envers  celle 
qui  a  trouve  la  grace.  Car  elle  est  aujourd'bui  re- 
cue  dans  la  cite  sainte  par  celui  qu'elle  a  recu  elle- 
meme  la  premiere,  lorsqu'il  fit  son  entree  dans  ce 
monde,  mais  avec  quel  honneur,  avec  quelle  alle- 
gresse et  quelle  gloire  !  Sur  la  terre,  il  n'est  point 
un  seul  endroit  plus  honorable  que  le  temple  du 
sein  virginal  ou  Marie  recut  le  Fils  de  Dieu,  et,  dans 
le  ciel,  il  n'est  point  de  trone  superieur  a  celui 
sur  lequel  le  Fils  de  Dieu  a  place  sa  mere.  Recevant  Gloire  de 
ou  recue,  elle  est  egalement  bienbeureuse,  elle  l'est '  ^seSUMapr''e011 
dans  les  deux  cas  d'un  bonheur  inelfable  parce  mere  de 
qu'elle  l'est  d'un  bonheur  inimaginable.  Mais  pour- 
quoi lit-on  aujourd'bui  dans  l'Eglise  du  Christ, 
precisement  le  passage  ou  il  est  donne  a  entendre 
que  la  femme  benie  entre  les  femmes  a  recu  le 
Sauveur  ?  C'est,  je  pense,  pour  nous  faire  estimer 
ou  plutdt  pour  nous  faire  comprendre  combien  est 
inestimable  la  reception  que  Marie  recoit  aujour- 
d'bui de  son  Fils  par  celle  qu'il  lui  a  ete  donnee  a 
elle-meme  de  lui  faire.  En  effet,  qui  pourrait  dire, 
meme  en  empruntant  les  secours  de  la  langue  de? 
anges  et  de  celle  des  boinmes,  comment  expliquer 
de  quelle  maniere  le  Saint-Esprit  est  surveuu   en 


Uieu. 


jam  caelestis  patria  clarius  rutilet  virgineae  lampadis  ir- 
radiata  fulgore.  Merito  proinde  resonat  in  exeelsis  gra- 
tiarum  actio  et  vox  laudis;  sed  plangendum  nobis  quam 
plaudendum  magis  esse  videtur.  Quantum  enim  de 
ejus  praesentia  caelum  exsultat,  numquid  non  conse- 
quens  est,  ut  lantum  lugeat  hie  noster  inferior  mundus 
ejus  absentiam?  Cesset  tamen  querela  nostra,  quia  nee 
nobis  hie  est  manens  ci vitas  ;  sed  earn  inquirimus,  ad 
quam  liodie  Maria  benedicta  pervenit.  In  qua  si  cons- 
cripti  cives  sumus,  dignum  profecto  est  etiam  in  exsilio, 
etiam  super  flumina  Babylonis  ejus  nos  reeordari,  ejus 
cominunicare  gaudiis,  ejus  participare  la-tiliam,  maxi- 
meque  earn,  quae  tarn  copioso  impetn  laetificat  hodie 
eivitatcm  Dei,  ut  sentiamus  et  ipsi  stillicidia  stillantia 
super  terram.  Pra;cessil  nos  Regina  nuslra,  praecessit, 
et  tam  gloriose  suscepta  est,  ut  fiducialitei  sequantur 
Dominani  servuli  clamantes  :  Trahe  nos  post  te  ;  in 
odore  unguentorum  tuornm  curremus.  Advocalaui 
praemisit  peregrinatio  nostra,  qua;  tanquam  Judicis 
mater,  et  mater  misericordiaj,  supplicitei  et  ef'licaciter 
salutis  nostrac  negotia  pertractabit. 

2.  Pretiosum  hodie  munus  terra  nostra  direxil  in 
COBlum,  ut  dando  et  accipiendo  feliei  amiciliarum  tedere 
eopulentur  humana  divinis  terrena  ccelcsfibu;.,  ima  sum- 
mis.  Illo  enim  ascendit    fructus    terra'    sublimis,    unde 


data  optima,  et  dona  perfecta  descendunt.  Ascendens 
ergo  in  altuni  Virgo  bcata,  dabit  ipsa  quoque  dona 
hominibus.  Quidni  daret  ?  Siquidem  nee  facultas  ci 
deesse  poterit,  nee  voluntas.  Regina  ccelorum  est,  mi- 
sericors  est;  denique  Mater  est  unigeniti  Filii  Dei. 
Niliil  enim  sic  potest  poteslatis  ejus  sen  pietatis  magni- 
tudinem  commendare,  nisi  forte  aut  non  creditur  Dei 
Filius  honorare  inatrem;  aut  dubitare  quia  potest  om- 
nino  in  a  (Tec turn  charitatis  transisse  Marias  viscera,  in 
cpiibus  ipsa  quap,  ex  Deo  est  charitas  noveni  mensibus 
corporalitcr  rcquievit. 

3.  Ef  haec  quidem  propter  nos  dixerim,  fralres,  soiena 
difficile  esse,  ut  in  tanta  inopia  charitas  ilia  perfecta, 
non  qmvrens  qu;e  sunt,  valeat  inveniri.  Ut  tamen  in- 
terim sileani  beneficia,  quae  pro  illius  glorifieatioue  con- 
sequimur ;  si  earn  diiigimus,  gaudebimus  utique,  quia 
vadit  ad  (ilium.  Plane,  inquam,  eongratulabiniur  ei, 
nisi  forte  (quod  absit)  inventrioi  gratisE  omnimodis  in- 
veniamur  ingrati.  Quern  enim  in  oastellnm  mundi  hujua 
intrantem  priua  ipsa  susoeperat,  ah  eo  suacipitur  hodie 
sanctam  ingrediens  civitatem.  Sed  cum  quanto  pulas 
honore,  cum  quanta  pulas  exsullalione,  cum  quanta 
gloria?  Nee  in  tema  locus  dignior  uteri  virginaliis 
lemplo,  in  quo  (ilium  Dei  Maria  suscpil ;  ncc  in  coli- 
regali  solio,  in  i[\u<  Mariam  hodie   Maria;    filius    subli- 
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Marie;  la  vertu  du  Tres-Haut  l'a  eouverte  dc  son 
ombre,  la  vertu  de  Dieu  par  qui  tout  a  ett  fait, 
s'est  lui-meme  fait  chair,  de  quelle  manic  re  enlin 
le  Seigneur  de  majeste,  que  l'univers  entier  ne 
peut  coutenir,  devenu  homrae,  s'est  enferme  dans 
les  entrailles  d'une  Vierge  ? 

U.  Mais  qui  pourra  se  faire  une  juste  idee  de  la 
gloire  au  sein  de  laquelle  la  reine  du  monde  s'est 
avmcee  aujourd'hui,  de  l'empressement  plein  d'a- 
niour  avec  lequel  toute  la  multitude  des  legions 
stes  s"est  portee  a  sa  rencontre  ;  au  milieu  de 
quels  cantiques  de  gloire  elle  a  ete  conduite  a  son 
trdne,  avec  quel  visage  paisiblc,  quel  air  serein, 
quels  joyeux  embrassements,  elle  a  ete  accueillie 
par  son  Fils,  elevee  par  lui  au  'dessus  de  toutes  les 
creatures  avec  tout  l'honueur  dont  une  telle  mere 
est  digne,  et  avec  toute  la  pompe  et  fecial  qui 
conviennent  a  uii  tel  Fils  ?  Sans  doute,  les  baisers 
que  la  Vierge  mere  recevait  des  levres  de  Jesus  a  la 
mamelle,  quandelle  lui  souriait  sur  son  sein  virginal, 
etaient  pleins  de  bonheur  pour  elle,  mais  je  ne 
crois  pasqu'ils  l'aient  ete  plus  que  ceux  qu'elle  recoit 
aujourd'hui  du  meme  Jesus  assis  sur  le  trone  de 
son  Pere,  au  moment  heureux  ou  il  salue  son  arri- 
vee,  :i!ors  qu'elle  monte  elle-meme  a  son  trone  de 
gloire.  en  ehantant  l'epithalame  et  en  disant  : 
«  (Ju'il  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche.  »  Qui 
pourra  raconter  la  generation  du  Cbrist  et  l'As- 
somption  de  Marie  ?  Elle  se  trouve  dans  les  cieux 
comblee  d'une  gloire  d'autant  plus  singuliere  que, 
sur  la  terre,  elle  a  obtenu  une  grace  plus  insigne 
que  toutes  les  autres  femmes.  Si  l'ceil  n'a  point  vu, 
si  l'oreillen'a point  entendu,  si  le  cceur  de  l'hounne 


n'a  point  connu  dans  ses  aspirations  ce  que  le 
Seigneur  a  prepare  a  ceux  qui  l'aiment  ,  qui 
pourrait  dire  ce  qu'il  a  prepare  a  celle  qui  l'a 
enfante,  et,  ce  qui  ne  peut  etre  douteui  pour  per- 
surme,  qui  1'aime  plus  que  tous  les  bommes  ?  Heu- 
reuse  est  Marie,  mille  fois  heureuse  est-elle,  soit 
quand  elle  recoit  leSauveur,  soit  quandelle  est  elle- 
meme  recueparlui;  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas, 
ladicnite  de  la  Vierge  Marie  est  admirable,  etla  fa- 
vour dont  la  majeste  divine  l'houore,  digne  de  nos 
louanges.  a  Jesus  entra  dans  une  bourgade  , 
nous  dit  l'Evangeliste ,  et  une  femme  l'y  recut 
dins  sa  maison  (Luc.  x  ,  38).  »  Mais  laissons 
plutdt  la  place  aux  cantiques  de  louanges,  car 
ce  jour  doit  etre  consacre  tout  entier  a  des  chauts 
de  fete.  Toutefois,  comme  le  passage  que  je  viens 
de  vous  citer,  nous  offre  une  ample  matiere  a  dis- 
courir,  demain,  lorsque  nous  nous  reunirons  de 
nouveau,  je  vous  ferai  part,  sans  ceder  a  l'euvie,  de 
ce  que  le  ciel  m'aura  inspire  pour  vousle  dire,  afin 
que  le  jour  consacre  a  la  memoire  dune  si  grande 
Vierge,  non-seulement  nous  soyons  excites  a  des 
sentiments  de  devotion  ;  mais  encore  a  faire  des 
progres  dans  la  pratique  de  notre  profession,  pour 
l'honneur  et  la  gloire  de  son  Fils,  Notre-Sei- 
gneur,  qui  est  Dieu  beni  par-dessus  tout  dans  les 
siecles.  Ainsi  soit-il. 

DE!  X1EME  SERMON  POUR    L'ASSOMPTION  DE 
LA  VIERGE  MARIE. 

II  font  nct'oyer,  orner  et  meubler  la  maison. 

1.  Jesus  entra  dans  une  bourgade  et  une  femme 


* al  divinis. 


mavit.  Felix  nimirum  utraque  susceptio  :  ineffabilis 
utraque,  quia  utraque  inexcogitabilis  est.  Utquid  enim 
c;i  hodie  in  ecclcsiis  Christi  evangelica  lectio  recitatur, 
in  qua  mulier  benedicta  in  mulieribus  excepisse  intel- 
ligitur  Salvatorem?  Credo  ut  ha3c  quam  celebramus, 
ex  ilia  susceptione  aliquatenus  a?stimetur,  imo  ut  juxla 
illius  inaestimabilem  gloriam  ineestimabiiis  c  ignoscatur 
et  ista.  Quis  enim  ,  etiamsi  Unguis  hominum  an- 
gelorumque  loquatur,  explicare  queat  quemadmo- 
ihim  superveniente  Spiritu,  obumbranio  virtute  Altis- 
simi,  caro  factum  sit  Verbum  Dei,  per  quod  facta  sunt 
omnia;  et  Dominus  majestatis,  quem  non  capit  uni- 
vcrsitas  creaturae,  intra  virginea  sese  cbnserit  vieeera 
lactus  homo? 

4.  Sed  et  illnd  quis  vel  oogitare  snfficiat.  quam  glo- 
riosa  hodie  mundi  Regina  processerit,  et  quanto  devo- 
lionis  affectu  tota  in  eju*  occursum  coele?tium  legionum 
prodieiit  multitudo  :  quibus  ad  thronum  glori<e  can- 
ticis  sit  deducta  :  quam  placido  vultu  quam  serena  facie, 
quam  hetis  "  amplexibus  suscepta  a  filio,  et  super  omnem 
exaltata  creaturam,  cum  eo  honove,  quo  tanta  mater 
digna  fuit,  cum  ea  gloria,  quae  tantum  decuit  Filium  ? 
Felicia  prorsus  oscula  labiis  impressa  lactentis,  cui  vir- 
gineo  mater  applaudebat  in  gremio.  Verum  numquid 
non  feliciora  censebimus,  quae  ab  ore  sedentis  in  dex- 
tera  Patris  hodie  in  beata  salutatione  suscepit.  cum  as- 
ceaderet  ad  thronum  gloriae,    epithalamium    tanens,    et 


dicens  :  Osculetur  me  osculo  oris  sui?  Christi  genera- 
tionem,  et  Mariae  assumptionem  quis  enarrabit?  Quan- 
tum enim  gratiae  in  terns  adepta  est  prae  caeteris,  tan- 
tum et  in  ccelis  obtinet  gloriae  singularis.  Quod  si  ocnlus 
non  vidit,  nccaurisaudivit,  nee  in  cor  hominis  ascendit, 
quae  prasparavit  Deus  diligentibus  se  :  quod  praeparavit 
gignenti  se,  et  (quod  omnibus  est  certum)  diligenti 
omnibus,  quis  loquatur?  Felix  plane  Maria,  et  multi- 
pliciter  felix,  sive  cum  excipit  Salvatorem,  sive  cum 
a  Salvatorc  suscipitur  :  utrobique  mirauda  digniias 
virginis  matris  utrobique  amplectenda  dignatio  ma- 
jestatis.  Intromit,  inquit,  Jesus  in  quoddam  castellum,  et 
mulier  queedam  exeepM  ilium  in  domum  swim.  Sed 
landibus  magis  vacandum  est.  quod  festivis  preeconiis 
haec  dies  debeatur.  Quia  vero  copiosam  nobis  materiam 
lectionis  hujus  verba  ministrant :  eras  quoque,  conve- 
nientibus  nobis  in  unum,  communicandum  erit  sine 
invidia  quod  fuerit  desuper  datum,  ut  in  memoria 
tantae  Virginis  non  modo  affectus  devotionis  excitetur, 
sed  et  mores  ;edificentur  ad  profectum  conversationis, 
in  laudem  et  gloriam  Filii  ejus  Domini  nostri,  qui  est 
super  omnia  Deus  benedictus  in  saecula.  Amen. 

SERMO  SECUNOUS  IN  ASSUMPTIONE  BEAT.T 
MARLE. 
De  down  mandaada,  ornunda,  implenda. 
1.  lutruvit  Jesus   in   quoddam    castellum,    et    mulier 
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nommee  Marthe  le  recut  dans  sa  maison  (Luc.  x, 
88).  »  II  me  semble  que  je  ne  puis  raieux  faire,  en 
entendant  ces  mots,  que  de  m'ecrier  avee  le  Pro- 
phete  :  «  0  Israel,  que  la  maison  de  Dieu  est 
grande,  et que ses possessions  sontetendues  (Baruch. 
in,  24) !  »  Le  sont-elles  assez,  en  effet,  pour  qu'au 
prix  d'elles  l'immensite  de  cette  terre  ne  soit 
qu'une  petite  bourgade  ?  Sa  patrie  et  le  pays  qu'il 
habite  sont-ils  assez  grands  pour  que  l'Evangeliste, 
en  parlant  de  l'arrivee  du  Sauveur  de  ce  monde, 
dise  :  il  est  entre  dans  une  petite  bourgade  ?  A 
moins  que  par  ce  mot  bourgade,  il  faille  entendre 
autre  chose  que  les  foyers  du  fort  arme,  du  prince 
de  ce  monde,  dont  un  plus  fort  arme  vient  enlever 
tons  lesmeubles.  Hatons-nous,  mes  freres,  d'entrer 
dans  ce  vaste  sejour  du  bonheur,  la  ou  la  place  de 
l'un  ue  prend  point  sur  celle  de  l'autre,  et  on  nous 
pourrons  comprendre  avec  tous  les  saints  quelle  est 
la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur  et  la  profon- 
deur.  Ne  desesperons  pointd'y  arriver,  quand  nous 
voyons  celui  qui  habite  dans  les  cieux,  et  qui  en  est 
le  createur,  ne  pas  dedaigner  d'entrer  dans  l'etroit 
sejour  de  notre  petite  bourgade. 

2.  Mais,  que  dis-je,  entrerdans  notre  petite  bour- 
gade? II  est  meme  descendu  dans  l'etroite  hotelle- 
lerie  que  lui  offrit  le  sein  d'une  vierge;  n'est-il  pas 
dit,  en  effet,  que  «  une  femme  le  recut  dans  sa  mai- 
son. »  Oh!  heureuse  la  femme  qui  recoit  non  pas  les 
espions  venus  a  Jericho,  mais  bien  le  vaillant  spo- 
liateur  de  ce  sotennemi  qui  est  un  vrai  Jericho,  puis- 
qu'il  change  comme  lalune.  Ce  ne  sont  pas  les  en- 
voyes  de  Jesus,  fils  de  Marie,  qu'elle  heberge  chez 
elle,  mais  c'estle  vrai  Jesus,  fils  de  Dieu.  Oui,  heu- 
reuse celle  dont  la  maison  oil  elle  recut  le  Seigneur, 


s'est  trouvee  nettoyee,  mais  point  vide  de  tout.  En 
effet,  qui  pourrait  dire  vide,  la  demeurequeTAnge 
appelle  pleine  de  graces  ?  Que  dis-je  ?  pleine  de 
graces?  qu'il  salue  comme  allant  voir  le  Saint-Es- 
prit  meme  survenir  en  elle  ?  Or,  pourquoi  survien- 
dra-t-il  en  elle,  sinon  pour  l'emplir  et  lasuremplir? 
Pourquoi  encore?  sinon,  pour  que  dejarempliepar 
le  Saint- Esprit  qui  etait  venu  en  elle,  elle  en  i'ut 
suremplie,  elle  en  debordat  sur  nous.  Plaise  a 
Dieu  que  ces  parfums,  e'est-a-dire,  les  dons  de  sa 
grace,  decoulent  d'elle  en  nous,  et  que  nous  rece- 
vions  tous  de  cette  plenitude!  Elle  est  notre  media- 
trice,  e'est  par  elle  que  nous  avons  recu  voire  mi- 
sericorde,  6  mon  Dieu;  enfin,  e'est  par  elle  que 
nous  recevons  le  Seigneur  Jesus  dans  nos  maisons. 
Car,  nous  avons  tous  notre  castel  et  notre  maison, 
et  la  Sagesse  frappe  a  la  porte  de  chacun  de  nous, 
pour  entrer  chez  celui  qui  lui  ouvrira  et  soupera 
avec  lui.  Un  proverbe  que  tout  le  monde  a  a  la 
bouche,  et  qui  se  trouve  encore  plus  dans  le  cceur, 
dit  :  Celui  qui  garde  son  corps,  garde  un  bon  cas- 
tel ;  mais  ce  n'est  pas  le  proverbe  du  Sage,  le  sien 
serait  plutot  celui-ci  :  «  Appliquez-vous  a  la 
garde  de  votre  cceur,  parce  qu'il  est  la  source  de  la 
vie  (Prov.  iv,  23).  » 

3.  Toutelois,  disons  aussi  avec  la  foule  :  Celui 
qui  garde  son  corps  garde  un  bon  castel,  seulement 
voyons  quelle  garde  il  faut  mettre  a  ce  castel.  Peut- 
on  dire  que  l'ame  a  bien  garde  le  castel  de  son 
corps,  lorsqu'elle  a  laisse  ses  membres  conspirer, 
si  je  puis  parler  ainsi,  et  en  livrer  la  possession  a 
son  ennemi?  II  y  en  a  qui  ont  fait  une  alliance 
avec  la  mort,  etun  pacte  avec  l'enfer  (ha.  xxviu, 
12).  «  Mon  ami,    est-il  dit,  apres    s'etre   eugraisse, 
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qucedam,  Martha  nomine,  excepit  ilium  in  domun  suam. 
Opportune  satis  hoc  mihi  loco  prophctiea  exclamatio 
assumenda  videlur  :  0  Israel,  quam  magna  est  domus 
Domini,  et  ingens  locus possessionis  ejus !  An  non  ingens, 
cujus  comparatione  castellum  dicitur  terra;  taujua  spa- 
tiosissima  latitudo?  An  non  ingens  patria  et  regio  inses- 
timabilis,  quando  ab  ea  Salvator  adveniens,  cum  ingre- 
deretur  orbem  terrae,  dicitur  introire  castellum?  Nisi 
forte  castellum  quis  aliud  intelligendum  pulet,  quam 
atrium  fortis  armati,  principis  mundi  hujus,  cujus  vasa 
diripere  i'ortior  supervenil.  Pestinemus  in  illam  ingredi 
beatitudinia  amplitudinem,  fratres,  obi  nemo  ahum  coan- 
gusUit  :  lit  possimus  cum  omnibus  Sanctis  comprehen- 
derc,  quaenam  sit  longitudo  ethititudo,  sublimitus  el  pro- 
fundum.  Neque  id  despcremus,  quandoquidem  ipse 
(;o3lestis  liabilalor  patria),  etiam  et  creator,  nostri  lnijiis 
castclluli  luigustiiis  non  refugit. 

2.  Sed  qui  introissc  eum  dicimus  in  ciislellum  ? 
Etia«3  in  anguetisaimum  virginalis  uteri  diversorium 
inlroivit.  Deni(|iic  et  rmdier  qttced&to  excepit  ilium  in 
dornum  suam.  Felix  mulicr,  quae  non  jam  exploratores 
Jerioho,  sed  ipsua  polius  rortissimum  cxspoliulorem 
stulti  illius,  qui  vcre  ut  luna  mutatur;  non  legatoa  Jera 
(ilii  Nave,  scd  ipsum  magis  suscipere  meruit  vcnim 
Jesum  Filium  Dei.  Felix,  inquam,  mulicr,  cujus  domus 


Salvatore  susceplo  invenla  est  munda  quidem,  sed  plane 
non  vacua.  Quis  enim  v.icuam  dixerit,  quam  salutat 
Angelus  gratia  plenam?  Neque  hoc  solum  :  sed  adhuc 
quoque  in  earn  siiperventurum  asserit  Spiritum-Sanctum. 
Ad  quid  putas,  nisi  ul  etiam  superimpleat  earn?  Ad 
quid,  nisi  ul  adveniente  jam  Spiritu  plena  sibi,  eodem 
supervenieute  nobis  quoque  superplena  et  supereffluens 
Qat?  Ulinam  (luant  in  nos  aromata  ilia,  charismala 
scilicet  graliarum,  ut  de  plenitudine  tanta  oiunes  acci- 
piamus  !  Ipsanempe  mediatrix  nostra,  ipsa  est  per  quam 
suscepimus  misericordiam  luam,  Deus  :  ipsa  est  per 
quam  et  nos  Dominuni  .lesum  in  domus  nostras  excipi- 
mus.  Et  nobis  enim  singulis  castra  sunt  singula,  et  sin- 
gula; domus  :  et  Sapientia  pulsal  ad  ostia  singuloruin. 
Si  quis  ei  aperueril,  introibit,  coenabitque  cum  eo.  Est 
vulgare  proverbiutn,  quod  multorum  in  ore,  magisautem 
in  eorde  versalur  :  Uonuin,  inquiunl,  serva!  castellum  , 
qui  cuslodieril  corpus  siiimi.  Sapiens  lamen  non  sic,  sed 
magis  inqnil  :  Ontnt  custodio  serva  cur  tuitm,  quia  ex 
ipso  vita  procedit. 

3.  Eslo  tamen,  cedcndiim  sil  mulliludini  :  bonum 
oestrum  CUStodiat,  qui  cuslodieril  corpus  snum.  I  Hurt 
sane  quau-endum,  qUMOam  Imic  sil  adhibenda  cuatodia 
castro.  Rectenc  OUBtodisse  libi  videlur  anima  ilia  cor- 
poris sui  caslruni,    cujus    membra,    velut    conjurations 
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ouiunefoisengraisse.pleind'embonpointet  florissant 
ile  sante,s'est  revolts  {Dent.  xxxii,i5).»  Voila  legenre 
degarde  que  louent  les  pecheurs  dans  les  desirs  de 
leur  chair.  Que  vous  en  semble,  mesfreres,  devons- 
nous  surce  obapitre,  etre  de  I'avis  de  la  multitude? 
Non,  non,adressons-nous  plutot  a  Paul,  le  brave  ge- 
neral de  notre  milice  spirituelle.  Dites-nous  done,  6 
Ap6tre,  comment  vous  avez  garde  votre  castel  ? 
«  Moi,  dit-il,  si  je  cours,  ce  n'est  point  au  hasard, 
si  je  combats,  ce  n'est  point  contre  l'air  que  je  di- 
rige  mes  coups;  mais  je  traite  rudemenlmon corps 
ct  le  reduis  en  servitude,  de  peur  qu'apres  avoir 
preche  aux  autres,  je  ne  sois  inoi-meme  reprouve 
(1  Cor.  26).  »  Ailleurs,  il  dit  :  «  Que  le  peche  ne 
regne  point  dans  votre  corps  mortel,  et  ne  vous 
fasse  point  obeir  a  ses  desirs  deregles  (Rom.  vi, 
12  .  >•  Voila  la  bonne  garde  a  faire,  et  heureuse 
lame  qui  garde  si  bien  son  corps,  que  jamais 
l'emiemi  ne  le  tienne  en  son  pouvoir.  II  tut 
un  temps  oil  cet  impie  tenait  mon  castel  sous  son 
tyraniiique  empire,    et   commandait    en    maitre  a 

Ravages  que  tous  mes  membres.  On  peut  se  rendre  compte  du 
lepechea    nial  qu'il  fait  alors    par    la  desolation  et  le  denue- 

corps  et  dans  men!  qui  y  regnent  maintenant.  Helas  !  il  n'y  a 
laisse  debout  ni  le  mur  de  la  continence,  nile  con- 
1  retort  de  la  patience.  II  en  a  ravage  les  vignes, 
saccage  les  moissons,  arrache  les  arbres;  il  n'est  pas 
jusqu'a  mes  yeux  qui  n'aient  porte  la  desolation 
dans  mon  ame.  Si  nieme  le  Seigneur  n'etait  a.  mon 
secours,  il  s'en  faudrait  de  peu  que  je  ne  fusse  en 
enter,  je  parle  de  cet  enfer  inierieiir,  oil  il  n'y  a 
plus  de  place  pour  la  confession  et  d'ou  il  n'est 
donne  a  personne  de  sortir. 


l'ame. 


k-  D'ailleurs,    des   lors    meme,    ni    la  prison,  ni  La  pri!.0D  des 
Tenfer  ne  lui  manquaient   a  mon  ame  pecheresse ;  pecheurs,  les 

.     .  ,  .  ,  bourreaui, 

car  a  peine   victime  de  cette  conjuration  et  de  cette    et  l'enfer. 

trahison   detestable,  elle  se  trouva  chez  elle-menie 

dans  une  veritable  prison,  et  livree  aux  gens  de  sa 

maison  pour  etre   torturee.  Elle  eut  pour  prison  sa 

propre  conscience,   pour  bourreaux  sa  raison  et  sa 

niemoire,   et  ils  s'acquitterent  de  leur  emploi,  sans 

pitie,   avec    rigueur,    avec   cruaute    meme ;   mais 

pourtant  avec   moins    de    cruaute    que  les   lions 

rugissants  prets  a   la  devorer,  auxquels  elle  allait 

etre  livree  (Eccli.  li,  k).  Aussi  beni  soit  le  Seigneur 

qui  ne  m'a  point  laisse  en  proie  a  leurs  dents  [Psal. 

exxm,  lx),  oui,   beni   le  Seigneur  qui  m'a  visite  et 

racbete   yLuc.   l,  68).    En   etl'et,  au    moment  oil  le 

malin  avait  hate  de  jeter  mon  ame  dans  l'enfer  iu- 

ferieur,  et   de  livrer  mon  castel  aux  flammes  eter- 

uelles  pour  l'y  consumer,   afin    que  mes  membres 

recussent  la  recompense    de  leur  parjure,  un  plus 

fort  que   lui  survint.  Jesus  entra  dans  mon  castel, 

garrotta  le  fort  arme   et  s'empara  de  ses  meubles, 

pour    faire    des   vases  d'honneur ,   de  ceux   qu'il 

consacrait  a  l'ignominie,  il  brisa  ses  portes  d'airain, 

rompit  ses  gonds  de  fer,  arracha  son  prisonnier  du  La  Redemp- 

i'ond    de   son   cachot,  et  le  tira  des  ombres  de  la  ,  .tl0n  P^r.  . 
'  Jesus-Christ. 

mort.  Or,  e'est  dans  la  confession  que  se  fit  cette 
sortie  de  prison,  voila,  en  effet,  l'instrument  qui 
servit  eu  meme  temps  a  nettoyer  et  a  parer  sou 
cachot,  bieutot  les  joncs  verdoyants  des  institutions 
regulieres,  rendirent  a  sa  prison  l'aspect  d'une  de- 
meure  habitable.  Des  lors,  cette  femme  a  sa  mai- 
son, elle  a  un  endroit  pour  recevoir  celui  a  qui 
elle  est  redevable  de  si  grands  bienfaits.  D'ailleurs, 


facta,  inimico  ejus  dominium  tradidere?  Sunt  enim  qui 
cum  morte  fedus  inierunt,  pactum  pepigerunt  cum  in- 
lerno.  Incrassatus  est,  inquit,  dilectus,  et  recalcitrant, 
incrassatus,  impinguatus,  dilatatus.  Haec  plane  custodia, 
qua'  laudatur  a  peccatoribus  in  desideriis  carnis  sua-. 
Quid  vobis,  videtur,  frat^e.^.',  Nam  et  in  hac  parte  ce- 
dendum  est  multitudini?  Absit.  Paulum  magis  inierro- 
gemus,  utpote  ducem  strenuum  militiae  Bpiritualis.  Uic 
nobis,  Apostole,  quae  sit  tui  custodia  castri?  Ego,  ait, 
/•  curro,  non  quasi  in  incertum;  sic  pugno,  non  quasi 
aerem  verberans.  Casligo  enim  corpus  meum,  et  in  ser- 
vitutem  re/ligo,  ne  forte,  cum  aliisprcedicavero,  ipse  re- 
Tprobus  efficiar.  El  alio  in  loco  :  Non  rcgnet,  inquit, 
peccatum  in  vestro  mortali  corpore  ad  obediendum  con- 
cupisceniiis ejus.  Utilis  prot'eelo  custodia,  et  t'elix  anima, 
quae  sic  euslodicrit  corpus  suum,  ut  nunquam  sibi  vin- 
dicet  illud  inimicus.  Fuit  enim  aliquando,  cum  boc 
meum  castrum  tyrannidi  sua1,  impius  ille  subjeceratsibi, 
potestative  membris  imperans  universis.  Quantum  eo 
nocuerit  tempore,  pra^sens  adhuc  indicat  desolatio  et 
egestas.  Heu  !  nee  continentia?  murum  in  eo,  nee  pa- 
tientia?  antemurale  rpliquit.  Exterminavit  vincas, 
messuit  segetes,  arbores  exstirpavit  :  quippe  etiam 
oculus  iste  mens  depraadabatur  animam  meam.  Deni- 
que  nisi  quia  Dominus  adjuvit  me,  paulo  minus  habi- 
tasset   in    inferno   anima  mea.    Dico    autem    internum 


inferiorem,    ubi    nulla    confessio ,    unde    nemini  datur 
exiie. 

I.  Citterum  etiam  tunc  nee  career  illi  deerat,  nee  in- 
fernus.  Ab  ipso  nempe  conjurationis  et  proditionis  pes- 
>-mv£  depcehensa  principio,  non  alibi  quam  in  domo 
propria  carcerali  est  mancipata  custodias,  nee  aliis  quam 
s  iae  ipsius  familiae  data  tortoribus.  Erat  enim  illi  con- 
scientia  career,  erant  tortores  ratio  et  memoria,  atqueiii 
(juidem  crudeles,  ausleri  et  immisericordes  :  sed  longe 
minus  a  rugientibus  illis  prasparatis  ad  escam,  quibus 
erat  jam  jamque  tradenda.  Sed  benedictus  Deus,  qui 
non  dedit  me  in  captionem  dentibus  eorum.  Benedictus. 
inquam,  Dominus,  qui  visitavit,  et  fecit  redemptionem. 
Gum  enim  inferiori  earn  carceri  tradere  malignus  *  ac-  »  ni  n(j,^  J 
celeraret,  sed  et  castrum  ipsum  ignibus  cremare  perpeluis,  tortoribosj 
ut  digna  peijuris  etiam  tieiet  retributio  membris,  fortior 
supeivenit.  tntravit  in  castellum  Jesus,  qui  fortem  alli- 
gans,  ejus  vasa  diripuit  :  ut  quae  prius  erant  in  contu- 
meliam,  faceret  in  honorem.  Contrivit  portas  a;reas,  et 
confregit  ferreos  vectes,  vinctum  de  domo  carceris  et 
umbra  mortis  educens.  Porro  egressus  ejus  in  confes- 
sione.  Ipsa  est  enim  scopa,  qua  mundatus  career  et  or- 
natus,  deinceps  regularium  instilutionum  juncis  quibus- 
dam  pulcbre  virentibus  de  carcere  redit  in  domum. 
Habet  ergo  mulier  jam  domum  suam,  habet  ubi  susci- 
piat  eunij  cui  super  tantis  beneficiis  ex^tat  obnoxia.  Alio- 


DEUXIEME  SERMON  POUR  I/ASSOMPTION  DE  EA   VIERGE  MARIE. 


381 


Le  culte 

exterieur  ne 

serf  de  rien 

aui  religion 

sans  l'inte- 
rieur. 


*  al.  quia. 


malheur  a  elle,  si  elle  ne  le  retient,  pas  chez  elle,  si 
elle,  ne  le  force  point  a  demeurer  avec  elle,  quand 
le  soir  approche.  Car  celui  qui  en  a  ete  chasse  re- 
viendra,  il  la  retrouvera  sans  doute  nettoyee  et 
paree,  mais  vide. 

5.  Et,  en  effet,  il  ne  restera  qu'une  maison  vide 
a  lame  qui  aura  neglige  d'en  1'aire  une  habiia- 
tion  digne  du  Seigneur.  Mais  vous  me  demanderez 
peut-etre  comment  il  peut  se  faire  qu'une  maison 
purifiee  par  la  confession  de  ses  anciens  pecb.es, 
ornee  par  l'observation  des  pratiques  regulieres, 
pent  encore  etre  consideree  comme  indigne  de  de- 
venir  le  sejour  de  la  grace  et  de  recevoir  le  Sau- 
veur.  II  en  est  pourtant  ainsi,  n'en  doutez  point,  tant 
qu'elle  n'est  nettoyee  qu'au  dehors  etn'est  ])as  cou- 
verte,  comme  je  le  disais,  de  jonc-  verdoyants, 
mais  toute  pleine  de  boue  a  l'interieur.  Qui  pense 
qu'on  peut  recevoir  le  Seigneur  dans  des  sepulcres 
blanchis,  qui  semblent  beaux  quand  on  ne  les  voit 
que  par  dehors,  mais  qui  sont  tout  pleins  au  de- 
dans de  corruption  et  de  pourriture  ?  Supposons, 
en  effet,  que,  attire  par  de  beaux  dehors.il  y  mette 
le  pied  et  condescende  a  faire  faire  a  sa  grace  une 
premiere  visite  dans  cette  ame,  ne  reculera-t-il 
point  a  l'instant  indigne,  ne  se  retirera-t-il  point 
en  criant :  j'ai  mis  le  pied  dans  une  boue  pro- 
foude  oil  ii  n'y  a  point  un  seul  endroit  solide 
(I'sal.  lxviii,  5)?  Car  les  apparences  de  la  vertu 
sans  la  realite  ne  sont  que  des  accidents  sans  la 
substance.  Or  les  legeres  apparences  d'une  vie  qui 
est  toute  exterieure,  ne  sauraient  ofirir  un  terrain 
solide  au  pied  de  celui  qui  entre  partout  et  va  lixer 
sa  demeure  au  plus  profond  du  cceur.  Si  l'esprit 
de  discipline  ne  peut  habiter  dans   un  corps  ma- 


quin  vae  ei,  si  eum  excipere  renuit,  si  non  detinet,  si 
non  cogit  manere  seeum,  quoniam  advesperascil.  Rediens 
enim  qui  prius  ejectus  est,  mundalam  quidem  cl  orna- 
tam  domum  invenit,  sed  vacantem. 

5.  Relinquitnr  siquidem  raulieri  domus  sua  deserta, 
quam  *  Salvatoris  hosjiitio  dignam  exhibere  neglexit. 
Quomodo,  inqnis?  Poleritne  domus mundataconfessione 
priorum  delictorum,  et  obscrvatione  regularium  instilu- 
tionum  orna'!,  indigna  adhuc  judicari  habitaculo  gratia?, 
Salvatoris  in^ressu?  Poterit  sine  dubio,  si  superfioie  te- 
nus  emundata,  et  juncis  (ut  diclum  est)  strata  virenti- 
bus,  interius  plena  sit  luto.  Quis  enim  suscipiendum 
Dominum  arbitretur  in  dealbatis  mortuorum  sepulcris, 
quae  videntur  a  foris  speciosa,  intrinsecus  autem  spur- 
citia  et  sanies  universareplevit?  Esto  siquidem  ut  ali- 
quando  tanquam  ipsa  superficie  delectatus,  incipiat  velut 
primum  apponere  pedem,  ei  qui  hujusmodi  est,  primam 
aliquam  visitationia  suae  gratiam  indulgendo  :  numquid 
non  resiliet  illicocum  indignalione?  numquid  non  aufu- 
giel,  clamitaus,  inlixus  sum  in  limo  profundi,  et  non  est 
substantia?  Virtutis  enim  species,  et  non  Veritas,  quasi 
qualitas  est,  non  substantia.  Neque  vero  ingressum  ejus 
exterioris  potest  conversations  tenuis  superficies  susti- 
nere  :  quoniam  omnia  penetrat,  et  in  intimis  cordibus 
ejus  habitatio  est.  Quod  si  nequaquamspiritus  discipline 


nifestement  soumis  au  peche,  non-seulement  il  se 
detourue  de  celui  qui  y  est  soumis  en  feignant  de 
ne  point  l'etre,  mais  encore  il  le  fuit,  il  s'en  eloi- 
gne.  Or,  est-ce  autre  chose  qu'une  feinte  abomina- 
ble que  de  ne  raser  le  peche  qu'a  l'exterieur,  en  en 
laissant  subsister  les  racines  au  dedans?  Soyez  cer- 
tain qu'il  y  pullulera  de  plus  belle,  et  que  le  malin 
qui  avait  ete  chasse  de  cette  maison,  dont  il  avait 
fait  sa  demeure,  y  reviendra  avec  sept  esprits  pires 
que  lui,  en  la  retrouvant  nettoyee,  mais  vide.  C'est 
le  chien  qui  retourne  a  son  vomissement,  elle  est 
plus  repoussante  qu'elle  ne  l'etait  auparavant,  car 
celui  qui,  apres  avoir  obtenu  le  pardon  de  ses  fau- 
tes  retombe  dans  les  memes  horreurs  que  prece- 
demment,  comme  le  sanglier  retourne  a  sa  bauge 
fangeuse,  devient  vingt  fois  fils  de  l'eufer. 

6.  Voulez-vous  voir  une  maison  nettoyee,  ornee 
mais  vide  ?  Jetez  les  yeux  sur  cet  homme  qui  a 
confesse  ses  fautes,  renonce  a  sespeches  exterieurs 
qui  le  faisaient  juger,  et  qui  maintenaut  ne  tra- 
vail le  que  du  corps  aux  ceuvres  prescrites,  parce 
que  le  cceur  sec  n'agit  plus  que  par  une  sorte 
d'habitude,  absolument  comme  la  genisse  d'E- 
phraim,  qui  aime  a  fouler  le  grain.  II  n'omet  pas 
un  seul  iota  de  la  loi,  il  n'en  passe  pas  un  point, 
il  ne  neglige  pas  la  moindre  des  pratiques  exte- 
rieures,  mais  s'il  ne  peut  se  resoudre  a  boire  un 
moucheron,  il  avale  un  chameau.  Au  fond  des 
cieux,  il  est  esclave  de  sa  propre  volonte,  ronge 
par  l'avarice,  avide  de  gloire,  plein  d'ambition,  il 
cultive  tons  ces  vices  ensemble,  on,  au  moins,  U 
en  nourrit  quelques  uns  :  en  celal'iniquite  se  ment 
a  elle-meme,  mais  Dieu  ne  saurait  en  etre  la  dupe. 
En  effet,  il  arrive  quelquefois   des  homines   qui  se 
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subditum  manifeste  peccatis  corpus  inhabitat,  fictum 
utique  non  modo  declinat,  sed  et  effugit  atque elongalur 
ab  eo.  An  vero  aliud  est  quam  fictio  exsecranda,  sipec- 
catum  superficie  tenus  radas,  non  intrinsecus  eradices? 
certus  eslo,  quoniam  pullulabit  uberius,  et  mundatam  , 
sed  vacantem  domum  cum  nequioribus  septem,  qui 
ejectus  fuerat,  hospes  malignus  intrabit.  Revcrsu- 
enim  ad  vomitum  canis,  odibilis  erit  multo  plusquam 
ante  :  et  fiet  filius  gehennae  multipliciter,  qui  post  in- 
dulgentiam  delictorum  in  easdemdenuo  sordes  incident 
ut  sus  lota  in  volutabro  luti. 

d.  Vis  videre  mundatam,  ornatam,  et  vacantem  do- 
mum ?  Hominem  intuere  qui  confessus  est,  et  deseruit 
manifesta  peccata  praecedentia  ad  judicium,  et  nunc  so- 
las movet  manus  ad  opera  mandatorum,  corde  penitus 
arido,  ductus  consueludine  quadam,  plane  quasi  vitula 
Kphraim,  docla  diligere  Iricturain.  Exleriorum  qui'  ad 
modicum  valenl,  ne  unum  iota  praeteril  aid  apicem 
imnm :  sed  camelum  glutit,  dum  culi.em  liquat.  In 
corde  enim  servus  est  propria  voluntatis,  cultor  avari- 
•  i ; i ■ ,  gloriae  cupidus,  ambitionis  amator,  ant  baec  omnia, 
aut  singula  quteque  intus  vitia  Ibvens  :  (>|  mentitur  ini- 
quitas  sibi,  sed  Deus  non  iriidetur.  Videaa  enim  inter- 
dum  sic  palliatum  hominem,  ul  aeduoal  ctiam  semet- 
ipsum,  penitus  non  attendens  veruieui,  qui  interiors  de- 
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deguisent  si  bien,  qu'ils  se   seduisent  eux-rnemes, 

et  ne  remarquent  point  qu'ils  ont  un  ver  au  coeur 

qui  les  ronge.  Les  dehors  sont  sauves,  et  ils  croient 

que  par    la  tout  est   sauve  pour    eux.  Comtne  dit 

le  Prophete  :  «  l')es  etrangers  ont  devore  toute  leur 

force,  et  ils  ne  s'en  sont  pas  meme  apercus  (Owe, 

\i,,  9).  »  lis  disent;  Jesuis  riche,  je  n'ai  besom  de 

lien,  tandis  qu'ils  sont  pauvres,  dans  le  malheuret 

la  misere( /I jooc.  in,  17). En effet.aiapremiere occasion 

on  voit  la  plaie,  cachee  sous  l'ulcere,  s'enflammer, 

et  l'arbre  coupe  jusqu'a  la  racine,  mais  non  point 

arrache,  repousser  toute  uneforetde  rejetons.  Pour 

echapper  a  ce    peril,    il    taut    niettre   la   cognee 

a   la    racine    de    l'arbre,    non    a    ses    rameaux. 

Qu'on  ne  trouve   done  point  en  nous  rien  que  des 

pratiques  corporelles,  elles  ne  valent  que  bien  peu, 

mais  qu'on  y  trouve  la  piete  qui  est  utile  a  tout,  et 

les  pratiques  spirituelles. 

,,.„       ,         7.  L'Evangeliste  continue  :  «  Une  femme  nom- 
Offices  de  ° 

Marie,  de  naee  Marthe  le  recut  dans  sa  demeure;  elle  avait 
"azare.  e  UIie  sceur  du  noui  de  Marie.  »  Llles  sont  soeurs, 
elles  doivent  done  habiter  ensemble,  l'une  s'occu- 
pera  des  details  du  menage,  l'autre  sera  toute  en- 
tiere  aux  paroles  du  Seigneur.  Marine  se  cbargea 
de  parer  la  maison,  et  Marie  de  l'eniplir;  en  effet, 
elle  vaque  au  Seigneur,  pour  que  le  Seigneur  ne 
laisse  point  sa  demeure  vacante.  Mais  qui  se  char- 
gera  du  nettoyage?  Car  il  faut  que  la  maison  oil  le 
Sauveur  est  recu,  s'il  s'en  trouve  une  quelque 
part,  soit  nettoyee,  ornee  et  qu'elle  ne  soit  point 
vide.  Contions  done,  si  vous  le  voulez,  le  soin  de 
la  nettoyer  a  Lazare,  car  son  titre  de  frere  lui  per- 
metd'y  demeurer  avec  ses  soeurs.  Or  je  parle  de  ce 

a  C'est  a  tort  que  Horstius    fait   dire  en    cet    endorit    4  saint 
Bernard.  «  On  fait  une  fete  du  jour   oii    elle   vint    au    monde. 


pascitur.  Manet  enim  superficies,  et  salva  sibi  omnia 
arbitratur.  Comederunt,  ait  Propheta,  alieni  robur  ejus, 
et  ignoravit.  Dicit,  quia  dives  sum,  et  nullius  egeo  : 
cum  sit  pauper,  et  miser,  et  miserabilis.  Nam  et  inventa 
occasione  ebullire  saniem,  qua1  latebat  in  ulcere,  et 
excisam,  non  extirpatam  arborem  in  silvam  pullulare  vi- 
deas  densioiem.  Quod  periculum  si  volumus  declinare, 
securim  ponamus  necesse  est  ad  radices  arborum,  non 
ad  ramos.  Non  sola  inveniatur  in  nobis  cxercitatio  cor- 
poralis,  ad  modicum  valens  :  sed  inveniatur  utilis  ad 
omnia  pietas,  et  exercitium  spiriluale. 

7.  Mulier,  inquit,  Martha  nomine;  excepit  ilium  in 
domum  suam;  et  huic  erat  soror,  nomine  Maria.  Soro- 
res  sunt,  et  debent  esse  contubernales.  Occupatur  haec 
circa  frequens  ministerium,  ilia  dominicis  est  intenta 
sermonibus.  Ad  Mart  ham  spectat  ornatus,  sed  impletio 
ad  Mariam.  Vacat  enim  Domino,  ut  non  sit  domus 
vacans.  Sed  mundationem  cui  possumus  attribuere? 
Erit  enim,  si  et  hoc  invenerimus,  domus,  in  qua  Salva- 
tor  suscipitur,  et  munda,  et  ornata,  et  non  vacans.  De- 
nnis earn  Lazaro,  si  et  vobis  ita  videlur.  Et  ei  siquidem 
fraternitatis  jure  cum  sororibus  est  domus  ista  commu- 
nis. Dico  autem  Lazarum,  quem  quatriduanum,  jam 
:amque  fcetentem  a  mortuis   excitat   vox    viitutis    :    ut 
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meme  Lazare  qui  est  en  terre  depuis  quatre  jours,   pr^paration 
qui  deja  sent  mauvais,  mais  que  la  voix  puissante  de  |a  maison 
de  Jesus-Christ  ressuscite  d'entre  les  morts.  Que  le     '"r 
Sauveur    enlre  done    dans    cette  maison,  qui!  en 
fasse   souvent    sa  demeure,   car  Lazare  la  nettoie, 
M. irthe  l'orne,  et   Marie  la  remplit  en  s'adounant  a 
la  meditation  de  l'esprit, 

8.  Mais  on  me  demandera,  peut-etre  avec  cu- 
riosile,  pourquoi  dans  notre  Evangde  il  n'est  pas 
parle  de  Lazare;  je  pense  que  ce  n'est  pas  sans  une 
raison  qui  a  du  rapport  avec  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut.  Le  Saint-Esprit,  voulant  faire  compreudre 
qu'il  s'agissait  d'une  habitation  virginale,  ne  hi 
aucune  mention  de  la  penitence  qui  necessaire- 
ment  ne  vieut  qu'apres  le  mal.  II  s'en  faut  bien, 
en  effet,  qu'on  puisse  dire  que  cette  maison  ait 
ete  soiullee  en  quoi  que  ce  soit,  et  ait  eu  besoin  preferable \ 
que  Lazare  y  passat  le  balai.  Supposez  qu'elle  eut  ^nfres63 
contracle  de  ses  parents  la  faute  origineUe,  tout  au 
moins  la  piete  chretienne  ne  nous  permet  pas  de 
croire  qu'elle  fut  moins  sanctifiee  que  Jeremie  dans 
le  sein  materiiel,  et  moins  remplie  du  Saint-Esprit 
que  saint  Jean,  des  le  ventre  de  sa  mere  :  en  effet, 
s'ii  en  etait  autrement,  si  elle  n'avait  ete  sainte  en 
naissant,  on  ne  ferait  point  une  fete  du  jour  oil 
elle  vint  au  monde  a.  Enfin,  quand  on  sait,  a  n'eu 
point  douter,  que  Marie  a  ete  puriiiee  par  la  grace 
toute  seule,  de  la  faute  originelle  que  maiutenanl 
la  grace  ne  lave  que  dans  les  eaux  du  bapteme,  el 
que  la  pierre  de  la  circoncision  enlevait  seule  au- 
trefois, s'il  faut  croire,  comme  il  y  a  piete  a  le 
faire,  que  Marie  ne  commit  jamais  un  seul  peche 
actuel,  il  s'en  suit  necessairement  qu'elle  ne  con- 

Enfin,  etc.  ■ 


videatur  satis  congrue  formam  gerere  paenitentis.  Intret 
ergo  domum  Salvator,  et  frequenter  visitet  earn,  quam 
pcenitens  Lazarus  mundat,  ornat  Martha,  et  Maria  re- 
plet  internaB  dedita  contemplationi. 

8.  Sed  forte  curiosius  quisquain  requirat,  cur  in  prae- 
senti  evangelica  lectione  nulla  prorsus  Lazari  mentio 
fiat.  Arbitror  sane  ne  id  quidem  a  proposita  similitudine 
dissidere.  Virginalem  etenim  domum  intelligi  volens 
Spiritus,  siluit  non  incongrue  poenitentiam,  qua?  malum 
utique  comitatur.  Absit  enim,  ut  proprii  quidquam  in- 
quinamenti  domus  haec  aliquando  habuisse  dicatur,  ut 
in  ea  proinde  scopa  Lazari  quaereretur.  Quod  si  origina- 
lem  a  parentibus  maculam  traxit;  sed  minus  a  Jeremia 
sanctificatam  in  ulero,  aut  non  magis  a  Joanne  Spiritu- 
Sancto  repletam  credere  prohibet  pietas  Christiana  : 
nee  enim  testis  laudibus  nascens  honoraretur,  si  non 
sancta  nasceretur.  Postremo  cum  omnimodis  constet, 
ab  originali  contagio  sola  gratia  mundatam  esse  Mariam 
quippe  cum  et  nunc  in  baptismate  sola  hanc  maculam 
lavet  gratia,  et  sola  earn  laserit  olim  petra  circumcisio- 
nis  :  si,  ut  omnino  pium  est  credere,  proprium  Maria 
delictum  non  habuit,  nihilominus  ab  innocentissimo 
corde  etiam  pcenitentia  longe  fuit.  Sit  ergo  Lazarus  apud 
eos,  quorum  necesse  est  ab  operibus  mortuis  conscien- 
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Marie       nut   jamais  non  plus   le   repentir.  Que  Lazare  so 

bempte  de  tiouve  la  ou  il  y  a  des  consciences  qui  onl  besoiu 

actuel.      de  se  laver  de  leurs  oeuvres  de  mort,  qu'il  se  trou- 

ve  parmi  les  blesses  qui  durmeut  dans  leur  sepul- 

cre,    il  ne   peut  y  avoir  que  Marine  et  Marie  dans 

la  demeure  de    la    Vierge   [Luc.    i,    56j,   de  celle 

qui  alia  rendre  ses  devoirs  a  sa  parente  Elisabeth, 

deja   vieille    et    grosse    de  trois  mois  environ,  de 

celle  qui  meditait  en  son   coaur  tout  ce  qu'elle  en- 

teudait  dire  de  son  fils  {Luc.  1,  19). 

Dans  Marie       9.  II  ne  faut  pas  voir  une  difliculte  dans  ce  qu'il 

fretrouvemt  est  dit  que  la  femme  qui  recut  le  Seigneur,  s'ap- 

'occupaiion  pe\\e  Marthe,  au  lieu  de  Marie,  puisque  dans  noire 

e  Marthe  et  ,     _-     . 

le  calme  grande  Mane  on  retrouve  en  meme  temps  1  occu- 
'Sarie  Pati°n  de  Marthe,  et  le  calme  repos  de  Marie. 
Toute  la  beaute  de  la  fille  du  roi  est  a  Pinterieur, 
ce  qui  n'euipeche  point  qu'elle  ne  soit,  au  dehors, 
paree  de  vetements  de  toutes  sortes  [Psal.  xutv, 
10).  Elle  n'est  point  du  nombre  des  vierges  folles, 
c'est  une  vierge  prudente,  qui  a  sa  lampe  et  de 
l'liuile  dans  son  vase  {Matt,  xxv,  12).  Auriez-vous 
oublie  la  parabole  de  l'Evangile,  qui  nous  repre- 
sente  les  vierges  folles  exclues  de  la  salle  des  noces? 
Leur  demeure  etait  pure,  puisqu'elles  etaient  vier- 
ges, elle  etait  ornee,  puisque  toutes,  sages  et  folles, 
avaient  prepare  leurs  lampes,  mais  elles  etaient 
vides,  pur  [u'elles  n'avaient  point  d'huile  dans 
leur  vase.  Or  c'est  a  cause  de  cela  que  PEpoux  n'a 
voulu  ni  etre  recu  par  elles  dans  leurs  niaisons,  ni 
les  recevoir  elles-memes  dans  la  salle  de  ses  noces. 
II  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  femme  forte  qui  a  ecrase 
la  tete  du  serpent,  car,  entre  autres  eloges  qui  sont 
faitsd'elle,  il  estdit :  «  Sa  lampe  ne  s'eteindra  point 
pendant  la  nuit  {Prov.  xxxi,  18).  »  C'est  une  allu- 


tias  emundari  ;  secedat  inter  vulneratos  dormientes  in 
sepulcris,  ut  in  thalamo  virginali  invenialur  Martha  et 
Maria  tantum.  Ipsa  est  enim  quae  Elisabeth  gravidas  et 
grandaevas  quasi  mensibus  tribus  liumili  descrvivit  oflicio 
ipsa  quae  verba,  quas  de  Filio  dicebantur,  conservabal 
conferens  in  corde  suo. 

9.  Neminem  ergo  moveat,  quod  suscipiens  mulicr 
Dominum,  non  Maria,  sed  Martha  vocatur  ;  quando  in 
hac  una  et  summa  Maria  et  Marthas  negotium,et  Marias 
non  otiosun:  >tium  invenitur.  Omnis  quidem  gloria  (ilia; 
regis  ab  intus  :  nihilominus  tamen  in  fimbriis  aureis 
circumamicta  est,  varietale.  Non  est  denumerofatuarum 
virginum  :  prudens  est  virgo;  lanipadem  habet,  scd  in 
vase  oleum  portat.  An  forte  excidit  vobis  evangelicailla 
parabola,  quas  fatuas  virgines  prohibitas  narrat  ab  in- 
troilu  nuptiarum  ?  Erat  quidem  dornus  carum  munda, 
virgines  enim  crant  :  era  I  ornata,  quia  simul  omnes,  id 
est  fatuas  cum  prudentibus,  lampades  ornaverunt  :  scd 
erat  vaoans,  quia  in  vasis  suis  oleum  non  acceperunl. 
Hinc  est,  quod  nee  ab  eis  suscipi  in  domos  suas,  nee 
admittere  eas  dignatur  Sponsus  ccelestis  ad  nuptias.  Non 
sic  mulier  ilia  forlis,  qua;  serpentis  caput  contrivil.  11a- 
bes  enim  post  multa  in  laudibus  ejus,  quia  non  e.vsii/i- 
guetur  in  nocte  lucerna  ejus.  In  suggillationem  hoc  di- 
citur  fatuarum,  quas  venicnle  media  nocte  Sponso,  con- 


sign aux  vierges  folles  qui,  au  milieu  de  la  nuit,  ou 
au  moment  oul'Epoux  arrivait,  se  plaignent,  mais 
bien  tard  et  disent  :  «  Nos  lampes  se  sont  eteintes 
{Matt,  xxv,  8).  »  Pa  glorieuse  Vierge  Marie  s'est 
done  avancee  avec  sa  lampe  allumee,  et  fut,  pour 
les  auges  memes,  un  tel  sujet  d'etonnement,  qu'ils 
s'ecriaient :  «  Quelle  est  celle  qui  s'avance  comnie 
Paurore  a  son  lever,  belle  comnie  la  lune,  et  ecla- 
taute  comnie  le  soled  {Cant,  vi,  9)  ?  »  Ea  elfet,  ils 
voyaient  briller  plus  que  les  autres  celle  que  Jesus- 
Christ,  son  tils,  et  Notre  Seigneur,  avait  rempliede 
l'liuile  de  sa  grace,  bien  plus  que  toutes  ses  com- 
pagnes. 

TROISIEME  SERMON  POUR  L'ASSOMPTION  DE  LA 
VIERGE  MARIE. 


Marie,  Marthe  et  Lazare. 

1.  «  Jesus  entra  dans  une  bourgade,  et  une 
femme  appelee  Marthe,  le  recut  dans  sa  maison 
{Luc.  x,  38).  »  D'ou  vient,  mes  freres,  que  des  deux 
sceurs,  PEvangeliste  ne  dit  que  d'une  qu'elle  recut 
le  Seigneur,  surtout  lorsque  celle  qu'il  nomme  est 
la  moindre  des  deux,  car  c'est  Jesus  lui-meme  qui  commence 
nous  atteste  que  Marie  a  pris  une  meilleure  part  Par  lea 
que  Marthe?  C'est  Rachel  que  Jacob  prefere,  mais 
on  lui  donne  a  la  place  Lia,  sans  qu'il  s'en  aper- 
coive  {Gen.  xxix,  23),  et,  s'il  se  plaint,  on  lui  re- 
pond  que  ce  iPest  pas  Phabitude  de  inarier  les 
lilies  plus  jeunes  avant  leurs  ainees.  Mais  si  vous 
reflechissez  que  c'est  dans  une  maison  de  terre  que 
ie  Seigneur  est  recu,  vous  comprendrez  que  ce  soit 
Marthe  plutot    que   Marie    qui  Py  recoive.  Quand 


queruntur  sero,  et  dicunt  :  Quia  lampades  nostra?  exstin- 
yuuntur.  Processil  igitur  gloriosa  Virgo  ,  cujus  lampas 
aidentissima  ipsis  quoque  angclis  lucis  miraculo  l'uit, 
at  dicercnt  :  Qua  est  ista,  qua  progreditur  sicuf  aurora 
consurgrens,  pulchra  ut  luna,  electa  ut  soli  Glarius  enim 
casteris  rutilabat,  quam  repleverat  oleo  gratias  pras  par- 
ticipibus  suis  Christus  Jesus,  Filius  ejus,  Dominus 
noster. 

SERMO  TERTIUS  IN  ASSUMPTIONE 
B.  V.   MARI.E. 

De  Maria,  Martlm,  et  I.azaro. 

i.  Infro.vit,  Jesus  in  qu million  castellion,  et  mulier 
qua-dam,  Martha  nomine,  exeepit ilium  in  domtim  suam. 
Quid  est,  Cratres,  quod  e  duabus  sororihus  altera  tan- 
tum Dominum  legitur  execpisse,  et  ca  ipsa  qua'  videlm- 
inferior  ?  Oplimatn  enim  partem  elegit  Maria,  teste  ipso 
quern  Martha  suscepil.  Sed  prior  natu  Martha  videlur, 
el  salutis  inilium  sihi  magis  actio,  imam  conteinplalio 
noseitur  vindieare.  Laudal  (Ihrislus  Mariam,  sed  a  Mar- 
tha suscipitur.  Amat  Rachelem  Jacob,  sed  Lia  supponi- 
tur  ignoranti.  Si  de  fraude  queritur,  audiet    non    esse 
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l'Apotre  dit  :  «  GloriGez  et  portez  Dieu  dans  votre 
corps  (I.  Cor.  vi,  20),  »  c'est  a  Martbe,  nun  a  .Marie 
qu'il  s'adresse,  ittendu  que  la  premiere  sait  mieux 
se  servir  de  rinstrument  de  son  corps  que  l'autre, 
pour  qui  il  est  plutot  un  obstacle.  Apres  tout,  il  est 
dit  que  «le  corps  qui  se  corrompt,  appesantit  l'ame, 
et  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit  par  une 
multitude  de  soins  qui  reclament  sa  pensee  {Sap. 
ix,  15),  »  il  n'est  point  parle  de  ceux  qui  absorbent 
son  activite.  Sur  la  terre,  ce  sera  done  Martbe  qui 
recevra  le  Sauveur  dans  sa  maison  :  quant  a  Marie, 
elle  songera  bien  plutot  a  la  maniere  dont  elle  sera 
recue  par  lui,  dans  cette  maison  qui  n'est  pas  faite 
de  main  d'borume,  mais  qui  est  eternelle  dans  les 
cieux.  Peut-etre,  apres  tout,  peut-on  dire  qu'elle  a 
aussi  recu  le  Seigneur,  mais  qu'elle  l'a  recu  en  es- 
prit, car  il  est  esprit. 

2.  a  Elle,  »  e'est-a-dire  Martbe,  «  avait  une 
sceur  du  nom  de  Marie  qui,  se  tenant  assise  aux 
pieds  de  Jesus,  ecoutait  sa  parole  (Luc.  x,  39.  » 
Conirne  vous  le  voyez,  les  deux  Marie  ont  recu  le 
Yerbe,  l'une  dans  sa  chair,  et  l'autre  dans  ses  dis- 
cours.  Quant  a  Martbe,  elle  etait  fort  occupee  a 
preparer  tout  ce  qu'il  fallait,  et,  se  presentant  devant 
Jesus,  elle  lui  dit  :  Seigneur,  ne  remarquez-vous 
point  que  ma  Sceur  me  laisse  servir  toute  seule  ?  » 
Vous  representez-vous  des  murmures  dans  la  mai- 
son    ou  Jesus-Christ   est   recu?  Ob,   beureuse    la 

Heureuse  la  .  ,     . 

communaute  uiaison,    neureuse   a  jamais    la   communaute  ou 

0"phiDrtthdeSe  :Uarthe  Se     Plaint    de  Marie.    car  Pom>  C0  1ui  est  de 

Marie.      Marie,  elle  ne  saurait  en  aucun  cas  porter  envie  a 
Martbe,  elle  ne  le  peut  point.    D'ailleurs  avez-vous 

a  Saint  Bernard  ne  reconnait  ici  qu'nne  seule  Marie,  eomme 
dans  son  troisieme  sermon  pour  le  siiieme  dimanche  apres  la 
Pentccote,  et    dans   son  quatrietne  sermon  pour  la  Dedicace  de 


consuetudinis,  ut  juniores  prius  tradantur  ad  nuptias. 
Quod  si  luteam  hanc  cogites  domum,  facile  erit  nosse, 
quemadmodum  in  ea  Dominum  Martha  magis  excipiat 
quam  Maria.  Quod  enim  ait  Apostolus,  Giorificate 
et  portate  Deum  in  corpore  vestro,  Marthas  dicitur,  non 
Maria?.  Ha-c  nimirum  corporis  utitur  instrumento,  cum 
illi  polius  sit  impedimento.  Denique  corpus,  inquit, 
quod  cor rumpitur,  aggramt animam,et  deprimit  terrena 
inhabitatio  sensum  multa  cogittmtem.  Numquid  et  ope- 
rantem?  Martha  igitur  in  domum  suam  excipit  Salvato- 
rem  in  terris  :  Maria  potius  cogitat,  quemadmodum 
suscipiatur  ab  eo  in  domo  non  manu  facta,  sterna 
in  ccelis.  Forte  tamen  et  ipsa  Dominum  suscepisse 
videtur,  sed  in  spiritu  :  Dominus  enim  spiritus  est. 

2.  Huic,  inquit,  haud  dubiumquin  Martha?,  soror  erat, 
nomine  Maria  :  gits'  etiam  sedens  secus  pedes  Jesu. 
audiebat  verbum  illius.  Yides  quod  utraque  suscepit 
Yerbum,  ha?c  in  carne,  ilia  in  voce.  Martha  autemsata- 
gebat  circa  frequens  ministerium.  Quce  stetit,  et  ail  : 
Domine,  non  est  tibi  curce,  quod  soror  mea  reliquit  me 
solam  ministrarel  Pu'as  in  domo,  in  qua  Christus  sus- 
cipitur,  vox  murmurationis  audietur?  Felix  domus,  et 
beata  semper  congregatio  est,  ubi  de  Maria  Marthacon- 
queritur.  Nam  Maris  Martham  aemulari    prorsus    indi- 


jamais  lu  quelqne  part  que  Marie  se  fut  plainte 
de  ce  que  sa  Sceur  la  laissait  vaquer  seule  a.  la 
meditation  ?  Non  certes,  il  s'en  faut  bien  effet  que 
ceux  qui  vaquent  au  service  de  Dieu,  aspirent 
apres  les  fonctions  pleines  de  trouble  de  ceux  de 
leurs  freres  qui  out  un  emploi.  Toujours  Martbe 
semblera  ne  pouvoir  se  suftire  a  elle-meme,  et, 
peu  propre  d'ailleurs,  a  ce  genre  de  vie,  elle  desire 
bien  plutot  etre  cbargee  d'autres  emplois.  «  Mais 
Jesus  lui  repondit  :  Martbe,  Martbe,  vous  vous 
iuquietez,  et  vous  vous  embarrassez  de  nous  pre- 
parer plusieurs  choses  [Luc.  x,  41).  »  Remarquez 
les  prerogatives  de  Marie,  »  et  quel  avocat  elle 
trouve  en  toute  circonstance.  Si  le  Pbarisien  s'indi- 
gne,  si  sa  Sceur  se  plaint,  si  rneme  les  disciples  du 
Sauveur  murmurent,  Marie  garde  le  sdence,  mais 
le  Christ  parte  pour  elle.  «  Marie  a,  dit-il,  choisi  la 
meilleure  part  qui  he  lui  sera  point  otee  (Ibidem. 
42),  » jamais.  Elle  a  cbosi  cet  unique  necessaire, 
cette  seule  chose,  que  le  Propbete  demandait  a 
Dieu,  avec  tant  d'instances,  quand  il  disait  :  «  Je 
n'ai  demaude  qu'une  seule  chose  au  Seigneui',  je 
ne   recbercberai  qu'elle  (Psal.  xxvi,  7).  » 

3.  Mais  que  veulent  dire  ces  paroles,  mes  freres, 
Marie  a  cboisi  la  meilleure  part  ?  Et  que  devient 
apres  cela  ce  que  nous  avons  coutume  de  lui  due, 
quand  il  lui  arrive  de  trouver  que  sa  part  est 
meilleure  que  celle  si  troublee,  de  la  besoigneuse 
Martbe  ?  que  devient  le  proverbe  «  l'homme  qui 
fait  du  mal,  vaut  mieux  encore  que  la  femme  qui 
fait  du  bien  [Eccli.  xxji,  14)  ?  »  Ce  mot  encore,  «  si 
quelqu'un  me  serf,  mon  Pere  l'bonorera  (Joan,  xu, 

1  Eglise,  n.  3.  Mais  dans  les  douzieme  et  treizieme  sermons    sur 
le  Cantique  des  cantiques,  il  laisse  paraitre  un  doute  a  ce  sujet. 


gnum,  prorsus  illicitum  est.  Alioquin  ubi  legis  Mariam 
causantem,  quia  soror  mea  reliquit  me  solam  vacare? 
Absit,  absit,  ut  qui  Deo  vacat,  ad  tumultuosam  adspiret 
fralrum  officialium  vitam.  Martha  semper  insufficiens 
sibi  et  minus  idonea  videatur,  aliisque  magis  in  operis 
quod  administrat  optet  imponi.  Respondit  autem  ei  Je- 
sus :  Martha,  Martha,  sollicita  es,  et  turbaris  erga  p/u- 
rima.  Yide  praerogativam  Maria?,  quem  in  omni  causa 
habeat  advocatum.  Indignatur  siquidem  Pharissus,  con- 
queritur  soror,  etiam  discipuli  murmurant  :  ubique  Ma- 
ria tacet,  et  pro  ea  loquitur  Christus.  Optimam,  inquit, 
partem  elegit  sibi  Maria,  qua?  non  auferetur  ab  ea  in 
sternum.  Hoc  unum  illud  quod  necessarium  est;  haec 
una,  quam  Propheta  tarn  sedulo  requirebat  :  Vnam,  in- 
quit,  pctii  a  Domino,  hanc  requiram. 

3.  Quid  tamen  sibi  vult,  fratres,  quod  optimam  par- 
tem Maria  dicitur  elegisse?  Ubi  jam  erit,  quod  ad- 
versus  earn  proferre  solemus ,  si  quando  forte  adminis- 
tratis Martha?  turbationem,  inaequalitatem  dijudicare 
voluerit  :  Melior  est  iniquitas  viri,  quam  benefaciens 
mu/ier?  Ubi  erit  et  illud  :  St  quis  mini  yninistraverit, 
honorificabit  eum  Pater  meus?  et  illud  :  Qui  major  est 
vestrum,  erit  minister  tester  ?  Postremo  qua?  consolatio 
est  laboranti,  quasi  in  ejus  suggillationem,    partem    so- 


Quelle  est 
meilleure 
part. 
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26)  ?  »  Et  cet  autre  :  «  Celui  qui  est  le  plus  grand 
parmi  vous,  sera  votre  serviteur  [Matt,  xx,  26)  ?  » 
D'ailleurs  ou  sera  la  consolation  de  celle  qui 
travaille,  si  on  exalte  la  part  de  sa  sceur  au  detri- 
ment de  la  sienne?  De  deux  clioses  Tune,  ou  bien, 
il  nous  faut  choisir  tous,  si  cela  depend  de  nous, 
bcme  temps  la  part  qui  est   louee   en  Marie,   ou  bien   il  faut 

Marthe  et  A.  ,  ,,  .  ,         ,  . 

Marie.  reconnaitre  qu  elle  a  reuni  les  deux  parts,  en  ne 
se  precipitant  point  d'elle-meme  sur  l'une  des  deux, 
et  en  se  tenant  prete  a  obeir  au  commandement 
du  Maitre,  quelque  chose  qu'il  lui  ordonne.  En 
effet.y  a-t-ilquelqu'un  quiressemble  au  fidele  David, 
qui  aille  et  qui  vienne,  sourais  avec  empressement 
aux  ordres  du  Roi  (i  Reg.  xxn,  1/t)  ?  N'est-ce  pas 
lui  qui  s'ecriait :  «  Mon  coeur  est  prepare,  Seigneur, 
mon  coeur  est  prepare  (Psal.  lvi,  8-  ?  »  C'est  peu 
d'une  fois,  il  est  deux  fois  prepare  a  vaquer  au  Sei- 
gneur, et  prepare  a  servir  le  prochain.  Voila  cer- 
tainement  quelle  est  la  meilleure  part  qui  ne  doit 
point  lui  etre  6tee  ;  voila  la  disposition  d 'esprit  la 
meilleure,  puis  quelle  ne  saurait  changer  de  quel- 
que cdte  qu'on  l'appelle.  11  est  dit  :  «  Quiconque 
sert  bien  obtient  un  bon  grade  (Tim.  in,  13),  » 
peut-etre  celui  qui  vaque  a  Dieu  en  obtient-il  un 
meilleur,  mais  celui  qui  obtient  le  grade  le  plus 
eleve,  est  celui  qui  excelle  en  l'un  et  l'autre  emploi. 
J'ajoute  encore  un  mot  s'il  m'est  permis  de  soup- 
conner  la  pensee  de  Marthe.  Peut-etre  regardait- 
elle  sa  soeur  comme  oisive,  quand  elle  voulait  que 
le  Seigneur  l'envoyat  s'occuper  avec  elle.  Mais  il 
faudrait  etre  charnel,  et  ne  rien  comprendre  aux 
choses  spirituelles  de  Dieu  que  d'accuser  une  ante 
qui  vaque  a  Dieu  dene  vaquer  a  rien.  Que  ceux  done 
qui  penseraient  ainsi,  apprennent  que  c'est  la  meil- 
leure part, celle  qui  demeureeternellement.  Eneffet, 
ne  vous  semble-t-il  point  que  l'ame  complete  ment 


roris  attollere?  Unum  ergo  arbitror  e  duobus,  ut  aut 
de  electione  Maria  laudetur,  quod  pars  ipsa,  quantum 
in  nobis  est,  sit  omnibus  eligenda  :  aut  certe  ut  neu- 
trum  dicatur  defuisse,  nee  in  partem  quamlibet  prae- 
cipitasse  sententiam,  sed  ad  obedientiam  praeceptoris 
in  utrumlibet  sit  parata.  Quis  enim  sicut  David  fidelis, 
ingrediens  et  egrediens,  et  pergens  ad  imperium  regis? 
Denique  paratwn,  inquit,  cor  meum,  paratum  cor 
meum;  non  semel  tantum,  sed  et  secundo,  et  vacare 
tibi,  et  proximis  ministrare.  Haec  plane  pars  optima, 
quae  non  auferetur  :  haec  mens  optima,  qme  non  mu- 
tabilur  quocunque  vocaveris  earn.  Bonum,  inquit, 
acquirit  gradum,  qui  bene  ministravei-it.  Forte  melio- 
rem  qui  bene  vacaverit  Deo ;  optimum  autem  qui 
perfectus  est  in  utroque.  Unum  adhuc  dico,  si  tamen 
idde  Martha  liceat  suspicari.  Nonne  enim  quasi  otiosam 
reputasse  videtur,  quam  sibi  dari  petiit  adjutricem? 
Sed  carnalis  est,  et  omnino  non  percipit  quae  sunt 
spiritus  Dei,  si  quis  forte  vacantem  animam  sua 
de  vacatione  redarguit.  Audiat  igitur  optimam  esse 
hanc  partem,  quae  maneat  in  aelernum.  Numquid  enim 
non  rudis  quodammodo  videtur  anima,  quae  divimr 
contemplationis  penitus  expers,  illam   intraverit    regio- 

T.    III. 


inhabile  dans  l'exercice  de  la  contemplation  de  Dieu, 
auraunesortede  maladresse, quand  elle  arrivera  dans 
le  sejour  ouil  n'y  a  point  d'autre  occupation,  pas  d'au- 
tre  pensee,  pas  d'autre  vie  que  la  contemplation  ? 

k-  Mais  considerons,  mes  freres,  comment  une  rj 
charite  bien  reglee  a  distribue  trois  emplois  diffe- 
rents  dans  notre  maison,  en  donnant  l'administra- 
tion  a  Marthe,  la  contemplation  a  Marie,  et  la 
penitence  a  Lazare.  Tout  cela  se  trouve  en  toute 
ame  parfaite  ;  toute  fois,  il  y  en  a  a  qui  l'un  ou 
l'autre  de  ces  emplois  conviennent  mieux  qu'a 
d'autres,  en  sorte  que  les  uns  vaquent  a  la  sainte 
contemplation,  les  autres  sont  adonnes  au  service 
de  leurs  freres,  et  d'autres  enfin,  semblables  aux 
blesses  qui  dorment  au  fond  de  leurs  tombeaux, 
repassent  leurs  annees  dans  l'amertume  de  leur 
ame.  Voila  mes  freres,  oui  voila  dans  quels  senti- 
ments pieux  et  eleves  Marie  doit  penser  a  son  Dieu, 
dans  quelles  dispositions  de  bienveillance  et  de 
misericorde,  Marthe  doit  se  trouver ,  par  rapprt  au 
prochain,  et  quelles  pensees  humbles  et  miserables, 
Lazare  doit  avoir  de  lui-meme.  Que  chacun  consi- 
dere  le  rang  ou  il  se  trouve.  «  Si  ces  trois  ho m mes, 
Noe,  Daniel  et  Job,  se  trouvent  dans  ce  pays-la, 
il  se  delivreront  eux-memes,  par  leur  propre 
justice,  dit  le  Seigneur,  mais  ils  ne  delivreront  ni 
leur  fils,  ni  leur  filles  (Ezech.  xiv,  ±l\).  »  Je  ne 
flatte  personne,  et  que  personne  de  vous  ne  se 
flatte  point  non  plus;  ceux  qui  n'ont  recu  aucun 
emploi,  aucune  charge  a  remplir,  doivent  se  tenir 
assis,  soit  aux  pieds  de  Jesus  avec  Marie,  soit 
au  fond  du  sepulcre  avec  Lazare.  Et  pourquoi 
Marthe,  qui  a  pour  fontion  de  s'occuper  de  tous 
les  autres,  ne  serait-elle  point  affairee  en  mille 
choses?  Mais  a  vous,  qui  n'avez  point  son  emploi, 
il   suffit    de   l'un   des   deux   autres   qui   restent, 


y  a  div«r» 
etats  ou 
degres  dant 
une  maison 

religi«ui9. 


nem,  ubi  hoc  unum  omnium  opus,   unum  studium,  ea- 
dem  vita  ? 

4.  Sed  consideremus,  fratres,  quemadmodum  in  hac 
domo  nostra  tria  haec  distribuerit  ordinalio  charitatis, 
Marthae  administrationem ,  Marias  contemplationem , 
Lazari  pcenitentiam.  Habet  haec  simul  quaecumque  per- 
fecta  est  anima  :  magis  tamen  videntur  ad  singulos 
singula  pertinere,  ut  alii  vacent  sanctaa  contemplalioni, 
alii  dedili  sint  t'raternae  administrationi,  alii  in  ama- 
ritudine  animae  suae  recogitent  annos  suos,  tanquam 
vulnerati  dormientes  in  sepulcris.  Sic  plane,  sic  opus 
est,  ut  Maria  pie  et  sublimiler  sentiat  de  Deo  suo, 
Martha  benigne  et  misericordiler  de  proximo,  Lazarus 
misere  et  humiliter  de  seipso.  Gradum  suum  quisque 
considerct.  Sj  inuenti  fuerint  in  civitate  hac  Noe,  Da- 
niel, Job,  ipsi  justitia  sua  liberabuntur ,  ait  Dominus, 
sed  filium  aut  filiam  non  liberabimt.  Nemini  nos  blan- 
dimur  :  utinam  nee  vestrum  quispiam  se  seducat.  Qui- 
bus  enim  nulla  credita  est  dispcnsalio,  administratio 
nulla  commissa,  his  omnino  sedendum  erit,  aut  secus 
pedes  Jesu  cum  Maria,  aut  ccrte  cum  Lazaro  intra 
s,ipl;i  sepulcri.  Quidni  erga  multa  turbetur  Martha, 
quae  sollicita  est  pro  multis?  Tibi    vero   cui    necessitas 
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vous  n'avez  point  a  vous  niontrer  besoigneux  en 
quoique  ce  soit,  mais  seuleinent  agouteravec  bon- 
keur  la  presence  de  Dieu,  ou,  si  vous  ne  le  pouvez 
point  encore,  a  laisser  tout  autre  soin,  pour  vous 
replier  sur  vous-meme,  selon  le  mot  du  Psal- 
miste  (Psal.  xli,  7)  quand  il  parle  de  lui-meme. 
5.  Je  vous  le  repete,  ines  freres,  afin  que  vousne 
puissiez  alleguer  votre  ignorance,  si  vous  n'avez 
pas  mission  de  construire  l'arcbe  de  Noe,  ou  de  la 
diriger  au  milieu  des  eaux  du  deluge,  il  faut  que 
vous  soyez  un  botnme  de  desirs  comme  Daniel,  ou 
mi  bomme  de  douleur ,  un  homme  de  souffrances 
comme  Job.  Autrement,  j'ai  bien  peur  que  le  Sei- 
gneur ne  vous  trouve  tiedes,  que  vous  ne  lui  cau- 
siez  des  nausees,  el  qu'il  ne  vous  rejette  de  sa  bou- 
che,  quand  il  voudrait  vous  trouver  cbaud  de  sa 
consideration,  et  brulant  du  feu  de  son  amour,  ou 
froids  par  sa  counaissance,  et  eteignant  dans  l*eau 
de  la  componction  les  traits  embrases  du  demon. 
Mais  il  faut  que  Marthe  sache  bien  aussi  elle-meme 
que  ce  qu'on  recbercbe  avant  tout  dans  les  dispen- 
sateurs,  c'est  qu'ils  se  montrent  fideles  (Wor.  iv. 
2) ;  or,  il  en  sera  ainsi  s'ils  recbercbeut  les  interets 
de  Jesus-Christ,  non  les  leurs,  s'ils  ont  une  intention 
pure,  s'ils  font  la  volonte  de  Dieu  non  la  leur,  si 
enfin,  leur  action  est  bien  reglee.  II  s'en  trouve,  en 
effet,  dont  l'ceil  n'est  pas  pur,  ceux-la  recoivent  de 
suite  leur  recompense.  II  y  en  a  d'autres  qui  selais- 
sent  conduire  par  leurs  propres  mouvements,  et 
tout  ce  qu'ils  font  est  souille  par  la  tacbe  de  leur 
volonte  propre  quis'y  trouve  imprimee.  Venons-en 
maintenant  au  cbant  nuptial  et  considerons  com- 
ment l'Epoux,  quand  il  appelle  TEpouse  a  lui,  ne 
negbge  aucune  de  ces   trois  choses,  mais   n'y  en 


liaec  non  incumbit,  e  duobus  unum  est  necessarium  : 
aut  non  lurbari  penitus,  sed  delectari  magis  in  Domino : 
aut,  si  id  necdum  potes,  turbari  non  erga  plurima,  sed 
(ut  de  se  Propheta  loquitur)  ad  teipsum. 

5.  Iterum  dico,  ne  quis  de  ignorantia  habeat  excusa- 
tionem  :  Oportet  te,  frater,  ad  quem  de  fabricanda 
seu  regenda  inter  undas  diluvii  Noe  area  nihil  spectat, 
aut  virum  esse  desideriorum,  ut  Daniel  erat;  aut  cum 
beato  Job  virum  dolorum,  et  scientem  infirmitatem. 
Alioquin  vereor  ne  tepidum  te  et  nauseam  provocan- 
tem  evomat  ex  ore  suo,  qui  te  invenire  cupit,  aut  sui 
consideration  caJidum  et  charitatis  igne  flagrantem  ; 
aut  una  ipsius  cognitione  frigid um,  et  aqua  compunc- 
tionis  ignita  diaboli  jacula  restinguentem.  Sed  et  ipsam 
quoque  Martham  admonitam  esse  necesse  est,  id 
niaxime  quaerit  inter  dispensatores,  ut,  fidelis  quis  in- 
veniatur.  Erit  autem  fidelis ,  si  neque  quae  sua  sunt 
quadrat,  sed  quae  Jesu-Christi,  ut  sit  intentio  pura  :  nee 
suam  faciat,  sed  Domini  voluntatem,  ut  sit  actio  or- 
dinata.  Sunt  enim  quorum  non  simplex  est  oculus,  et 
vecipiunt  mercedem  suam.  Sunt  qui  feruntur  propriis 
raotibus  animorum,  et  contaminata  sunt  universa  quae 
otTerunt,  quippe  cum  voluntates  eorum  inveniantur  in 
eis.  Veni  nunc  mecum  ad  nuptiale  carmen,  et  consi- 
deremus  quemadmodum  Sponsus,  ubi  Sponsam    vocat, 


ajoute  non  plus  aucune.  «  Levcz-vous,  dit-il,  bat<-z- 
vous,  ma  bien-aimee,  ma  colombe,  ma  belle  et  vc- 
nez  [Cant,  u,  10;.  »  N'est-elle  point  son  amie, 
lame  qui  ne  songe  qu'aux  interets  de  son  maitre, 
et  pousse  la  fidelite  jusqu'a  sacriQer  sa  vie  pour 
lui  ?  Car,  toules  les  fois  que,  pour  le  moindre  de 
ceux  qui  sont  a  lui,  elle  laisse  la  tous  les  attraits 
pour  les  cboses  spirifuelles,  elle  sacriQe,  spirituelle- 
lement  parlant,  sa  vie  pour  lui.  .N'est-elle  pas  belle 
cetteamequi,  dans  la  contemplation  deDieu  qu'elle 
voit  face  a  face,  se  transiorme  en  la  meme  image 
et  avance  de  clarte  en  clarte  comme  si  elle  etait  il- 
luminee  par  l'esprit  meme  du  Seigneur  (II  Cor.  m, 
18)  ?  Enfin,  n'est-ce  point  une  colombe  que  l'ame 
qui  soupire  et  qui  geinit  dans  le  creux  de  la  pierre, 
dans  les  trous  de  la  muraille  (Cant,  n,  l/i),  comme 
si  elle  etait  sous  la  pierre  du  tombeau? 

6.  «  Une  femme,  dit  1'Evangeliste,  nomme  Mar- 
tbe  le  recut  dans  sa  maison.  »  C'e*t  evidemment 
l'image  des  religieux  qui  ont  pour  office  de  vaquer 
a  differents  emplois  dans  unepensee  de  charite  fra- 
ternelle.  Puisse-je  me  trouver  du  nombre  des  dis- 
pensateurs  iideles.  A  qui  ces  paroles  du  Seigneur, 
Martbe,  Marthe,  vous  vous  embarrassez  de  bien  des 
choses,  »  conviennent-elles  mieux  qu'aux  supe- 
rieurs,  s'ils  se  montrent  dans  leur  poste,  animes 
d'une  bonne  et  digne  preoccupation  ?  En  est-il 
d'autres  occupes  de  plus  de  choses  en  meme  temps 
que  ceux  qui  doivent  embrasser  dans  leur  sollicitude 
Marie,  qui  vaque  a  la  contemplation,  Lazare  qui 
vaque  a  la  penitence,  et  tous  ceux  avec  qui  ils  par- 
tagent  leur  propre  fardeau  ?  Voyez  Marthe  affairee, 
voyez  Marthe  occupee  de  mille  details,  je  veux  dire 
cet  apotre  qui,  donnant  des  conseils  aux  prelats  qui 
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nec  ullum  omiserit  ex  his  tribus,  nee  his  addiderit 
quidquam.  Surge,  inquit,  propera  arnica  mea,  formosa 
mea,  columba  mea,  et  veni.  Annon  arnica  est,  quae  do- 
minicis  lucris  intenta,  fideliter  ipsam  quoque  pro  eo 
ponit  animam  suam  ?  Quoties  enim  pro  uno  ex  mini- 
mis ejus  spirituale  studium  intermittit  *,  toties  pro  eo 
spiritualiter  ponit  animam  suam.  Annon  formosa,  quae 
revelata  facie  gloriam  Domini  speculando,  in  eamdem 
imaginem  transformatur  de  claritate  in  claritatem,  tan- 
quam  a  Domini  spiritu  ?  Annon  columba,  quae  plangit 
et  gemit  in  foraminibus  petrae,  in  cavernis  maceriae, 
tanquam  sepulta  sub  lapide? 

6.  Mulier,  ait,  Martha  nomine,  excepit  eum  in  domum 
suam.  Certum  est  hujus  tenere  locum  fratres  officiates, 
quos  fraternee  charitatis  intuitus  variis  administrationi- 
bus  deputavit.  Utinam  autem  et  ego  ipse  inter  dispen- 
satores fidelis  merear  inveniri.  Quibus  enim  convenien- 
tius  videtur  aptandum  quod  Dominus  ait,  Martha, 
Martha  sollicita  es,  quam  praelatis,  si  tamen  digna  in 
sollicitudine  praesunt  ?  Aut  quis  turbatur  erga  plurima, 
nisi  qui  et  Mariee  vacantis,  et  Lazari  pcenitentis,  sed  et 
ipsorum,  quibus  onera  sua  partitur,  universa  incumbit 
sollicitudo?  Vide  Martham  sollicitam,  vide  Martham 
erga  plurima  turbatam.  Apostolum  loquor,  qui  prae- 
latos  sollicitudinis  admonens,  gerit   ipse  sollicitudinem 
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partageaient  ses  sollicitudes,  est  charge  en  meme 
temps  lui-metne  du  soin  de  toutes  les  eglises.  «  Qui 
est  faible.  disait-il,  sans  que  jo  m'affaiblisse  avec 
lui  ?  qui  est  scandalise  sans  que  je  brule  moi-meme 
(u  Cor.  xi,  29)  ?»  C'est  done  a  Marine  qu'il  appar- 
tient  de  recevoir  le  Seigneur  dans  sa  maison,  pui^- 
que  c'est  sur  elle  seule  que  repose  1'administration 
de  la  maison  entiere.  II  est  le  mediateur,  et  c'est  a 
lui  d'obtenir  en  meme  temps,  pour  lui  et  pour  ses 
inferieurs,  le  salut  et  la  grace,  selon  ce  mot  de  l'E- 
criture  :  «  Que  les  montagnes  recoivent  la  pais  pour 
le  peuple,  et  les  collines  la  justice  (Psal.  lxxi,  29).  » 
Que  ses  aides  recoivent  chacun  en  proportion  de 
leur  ministere.  Qu'ils  recoivent  le  Christ,  qu'ils  ser- 
vent  le  Christ,  qu'ils  lui  rendent  leurs  devoirs  dans 
ses  membres,  celui-la  dans  ses  freres  infirmes,  cet 
autre  dans  les  pauvres,  ce  dernier  eufin  dans  les 
voyageurs  et  les  etrangers. 

7.  Pendant  que  Marthe  est  ainsi  absorbee  par  les 
mille  occupations  desonemploi,  iliaut  que  Marie  voie 
comment  elle  vaque  au  sien,  et  reeonnaisse  com- 
bien  le  Seigneur  est  doux.  Oui,  elle  doit  voir  avec 
quelle  piete  d'ame  et  quelle  tranquillite  d'esprit  elle 
doit  se  tenir  assise  aux  pieds  de  Jesus,  l'avoir  cons- 
tamment  sous  les  yeux,  recevoir  les  paroles  qui 
tombent  de  ses  levres,  car  autant  sa  vue  est  agrea- 
ble,  autant  ses  entretiens  sout  doux.  L'ne  grace 
admirable  est  repandue  sur  ses  levres,  et  il  surpasse 
en  beaute  tous  les  enfants  des  hommes  (Psal.  xliv, 
3),  et  les  anges  eux-memes.  Rejouissez-vous  et 
rendez  graces  a  Dieu,  6  Marie,  d 'avoir  choisi  la 
meilleure  part.  Heureux,  en  effet,  les  yeux  qui 
voient  ce  qu'il  vous  est  donne  de  contempler,  et  les 
oreilles  qui  sont  dignes  d'enteudre  ce  que  vous  en- 


tendez.  Oui,  heureuse  etes-vous,  vous  qui  percevez 
le  bruit  imperceptible  des  entretiens  divins,  dans  le 
silence  ou  il  est  bon  a  l'homme  d'attendre  le  Sei- 
gneur. Soyez  simple,  exempte  non-seulement  de 
toute  ruse  et  de  toute  feinte,  mais  meme  de  nom- 
breuses  fonctions,  afin  de  pouvoir  vous  livrer  aux 
entretiens  de  Celui  dont  la  voix  est  douce  etla  figure 
agreable  a  voir.  Prenez  garde  pourtant  d'abonder 
en  votre  sens,  et  de  vouloir  etre  plus  sage  qu'il  ne 
faut,  de  peur  qu'en  poursuivant  la  lumiere,  vous 
ne  donniez  tete  baissee  dans  les  tenebres,  aveuglee 
par  le  demon  du  midi ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  mo- 
ment de  vous  enparler.  Qu'est,  en  effet,  devenuLa- 
zare  ?  Ou  l'avez-vous  depose  ?  C'est  a  ses  sceurs 
que  je  le  demande,  a  ses  soeurs,  dis-je,  qui  ont  en- 
seveli  leur  frere  par  la  predication  et  le  ministere, 
par  l'exemple  et  lapriere.  Ou  done  l'avez-vous  mis? 
11  est  place  dans  la  terre,  au  fond  d'une  fosse,  il  git 
sous  une  pierre,  il  n'est  pas  facile  de  le  trouver. 
Aussi,  ne  me  semble-t-il  pas  hors  de  raison  de  re- 
server  ce  sujet  pour  le  sermon  du  quatrieme  jour 
de  cette  octave,  afin  que,  en  entendant  avec  le  Sau- 
veur  ces  paroles  :  «  Celui  que  vous  aimez  est  ma- 
lade  (Joan,  xi,  3),  nous  restions  pour  aujourd'hui 
au  point  ou  nous  en  sommes. 

QUATRIEME  SERMON   POUR  L'ASSOMPTION  DE 
LA  SAINTE  VIERGE  MARIE. 

Les  quatre  jours  de  I'ensevelissement  de  Lazare ,  et 
louange  de  la  Vierge. 

1.  C'est  le  moment  de  s'adresser  a  toute   chair 
quand  la  Mere  du  Verbe  incarne  est  enlevee  dans  les 


omnium  ecclesiarum.  Quis  infirmatur,  inquit,  et  ego 
non  infirmor  ?  Quis  scandalizatur ,  et  ego  non  uror  ? 
Suscipiat  igitur  Martha  Dominum  in  do  mum  suam,  cui 
nimirum  crcdita  est  dispensatio  domus.  Mediatrix  est, 
ut  sibi  pariter  et  subjectis  salutem  obtineat,  suscipiat 
gratiam,  sicut  scriptum  est  :  Suscipiant  monies  pacem 
populo,  et  colles  jusiitiam.  Suscipiant  caetericoadjutores 
ejus  singuli  pro  qualitate  ministerii  sui  :  excipiant 
Christum,  serviant  Christo,  ministrent  ei  in  membris 
suis,  ille  in  infirmis  fratribus,  ille  in  pauperibus,  ille  in 
hospilibus  et  peregrinis. 

7.  Quibus  ita  sollicitis  circa  frequens  ministerium, 
videat  Maria  quemadmodum  vacct,  et  videal  quoniam 
suavis  est  Dominus.  Videat,  inquam,  quam  devota  mente, 
quam  tranquillo  sedeat  animo  secus  pedes  Jesu, 
providens  eum  semper  in  conspectu  suo,  et  verba  ex 
ore  ejus  excipiens,  cujus  et  aspectus  delectabilis,  et 
eloquium  dulce.  DifTusa  est  enim  gratia  in  labiis  ejus, 
et  est  speciosus  forma  prae  fdiis  hominum,  imo  etiam 
super  omnem  gloriam  angclorum.  Gaude  et  gratias 
age  Maria,  quae  partem  oplimam  elegisti.  Beati  enim 
oculi  qui  vident  quae  tu  vides,  et  aures  quae  merentur 
audire  quod  audis.  Beata  plane,  quae  venas  susunii 
divini  percipis  in  silentio,  in  quo  ulique  bonum  est 
homini  Dominum  exspectare.  Simplex  esto,  non  tantum 


sine  dolo  et  simulatione,  sed  et  absque  multiplicitate 
occupationum,  ut  tecum  sit  sermocinatio  ejus,  cujus  et 
vox  dulcis,  et  fades  decora.  Unum  cave,  ne  abundare 
incipias  in  sensu  tuo,  et  velis  plus  sapere  quam  opor- 
tet  sapere  :  ne  forte  dum  lucem  seclaris,  impingas  in 
tcnebras,  illudente  tibi  daamonio  meridiano,  de  quo  non 
est  hujus  temporis  disputare.  Nam  Lazarus  quo  devenit? 
Ubi  posuistis  eum?  Sorores  alloquor,  quae  sepelie- 
runt  fratrem  prasdicatione  et  ministerio,  exemplo  et 
oratione.  Ubi  ergo  posuistis  eum?  Absconditus  est  fossa 
humo,  sub  lapide  jacet,  non  facile  invenitur.  Propterea 
non  erit  incongruum  quatriduano  quarlum  reservare 
sermonem,  ut  juxta  Salvatoris  exemplum  audientes, 
Ecce  quern  a?nas,  infirmatur,  et  nos  maneamus  hie 
die  isto. 

SERMO  QUARTUS  IN  ASSUMPTIONE 
B.  MARINE. 

De  quatriduo  Lazari,  et  prceconi~>  Virginis. 

1.  Tempus  loquendi  est  omni  carni,  cum  assumiturin- 
oarnati  Verbi  Maler  in  coelum ;  nee  cessare  debet  a  lau- 
dibus  humana  mortalitas,  cum  hominis  sola  natura  su- 
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cieux,  et  la  mortelle  humanite  ne  doit  point  cesser 
de  faire  entendre  ses  louanges  le  jour  oil  la  seule 
nature  humaine  se  trouve  elevee  dans  la  Vierge  an 
dessus  des  esprits  immortels.  Mais  si  la  devotion  ne 
nous  permet  pas  de  garder  le  silence  aujourd'hui 
sur  elle,  notre  intelligence  paresseuse  ne  peut  con- 
cevoir,  et  notre  langue  inhabde  ne  peut  exprimer 
lien  qui  soit  digne  d'elle.  Voila  pourquoi  les  prin- 
ces eux-meines  de  la  cour  celeste,  ix  la  vue  d'une 
chose  si  nouvelle,  s'ecriaient  tout  pleins  d'admira- 
tion  :  «  Quelle  est  celle  qui  monte  ainsi  du  desert, 
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disaient  en  termes  plus  clairs  :  «  Comme  elle  est 
grande,  et  d'oii  lui  vieDt,  puisqu'elle  s'eleve  du  de- 
sert, une  telle  affluence  de  delices  ?  On  n'en  trouve 
pas  de  semblables,  meine  parmi  nous,  dont  le 
cours  impetueux  du  fleuve  rejouit  la  vue  dans  la 
cite  de  Dieu,  et  qui,  sous  ses  yeux,  buvons  a  longs 
traits  dans  un  torrent  de  delices.  Quelle  est  cette 
femme  qui  vient  de  dessous  le  soleil,  de  la  ou  il  n'y 
a  que  labeur,  douleur,  affliction  d'esprit,  et  qui 
monte,  comblee  de  delices  spirituelles  ?  Pourquoi 
ne  dirais-je  point  que  ces  delices,  ce  sont  la  gloire 
de  la  virginite,  avec  le  don  de  la  fecondite,  la  mar- 
que insigne  de  l'humilite,  le  doux  rayon  de  miel 
de  la  charite,  les  entrailles  de  la  misericorde,  la 
plenitude  de  la  grace,  et  le  privilege  d'une  gloire 
unique  ?  Aussi,  en  s'elevant  de  ce  desert,  la  Reine 
du  monde,  comme  l'Eglise  le  dit  dans  ses  chants, 
«  est  devenue  belle  et  douce  a  voir  dans  ses  delices, » 
meme  aux  yeux  des  anges.  Qu'ils  cessent  pourtant 
d'admirer  les  delices  de  ce  desert ;  car  le  Seigneur 
a  repandu  sa  benediction,  et  notre  terre  a  porte  son 
fruit  (Psal.  lxxxiv,  13).  Qu'ont-ils  a  admirer  Marie 
quand  elle  s'eleve  du  desert  de  cette  terre  comblee 
de  delices  ?  lis  ont  bien  plus  de  quoi  admirer  dans  le 
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Christ  devenu  pauvre  quand  detail  riche  de  la  pleni- 
tude du  royaume  du  ciel,  caril  me  senible  bien  plus 
etonnant  de  voirle  Filsde  Dieu  descend  re  au  dessous 
meme  des  anges  que  Marie  s'elever  au  dessus  d'eux. 
Son  denuemeni  a  fait  notre  richesse,  et  ses  miseres, 
ont  fait  les  delices  du  monde.  (u  Cor.  vni,  9  .  EnOn, 
quand  il  etait  riche,  il  s'est  fait  pauvre  pour  nous, 
aGn  de  nous  enrichir  par  sa  propre  pauvrete.  II 
n'est  pas  jusqu'aux  ignominies  de  sa  croix  qui 
ne  soient  devenues  un  sujet  de  gloire  pour  les 
fideles. 
2.  Mais  de  plus,  celui  qui  est  n  otre  vie  court  au  monu-  ; 
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mentfunebre  pour  en  tirer  celuiqui  y  dormait  deja  itpqw  del 
depuis  quatre  jours,  ceLazarequi  doitfaire  le  sujet 
de  mou  sermon  aujourd'hui,  si  votre  charite  ne  l'a 
point  oublie ;  mais  s'il  cherche  Lazare,  e'est  pour 
etre  lui-meme  cherche  et  trouve  par  Lazare.  Car 
la  charite  consiste  precisement,  non  pas  en  ce  que 
nous  avons  aime  Dieu,  mais  en  ce  qu'il  nous  a  ai- 
mes  le  premier.  Courage  done,  Seigneur,  cherchez 
celui  que  vous  aimez  pour  vous  faire  aimer  et  cher- 
cherde  lui  a  votre  tour.  Demandez  oil  on  l'a  pose,  car 
il  git  enferme,  charge  de  liens,  ecrase.  11  git  dans  la 
prison  de  sa  conscience,  il  est  charge  des  hens  de  la 
discipline,  et  il  est  reconvert,  ecrase  par  le  fardeau 
de  la  penitence  comme  par  une  lourde  pierre  qui 
serait  placee  au  dessus  de  lui ,  d'autant  plus  qu'il 
est  prive  de  la  charite  qui  est  forte  comme  la  mort, 
de  la  charite,  dis-je,  qui  supporte  tout.  Et  la,  Sei- 
gneur, au  milieu  de  tout  cela,  deja  il  sent  mauvais, 
car  il  y  a  quatre  jours  qu'il  est  en  cet  etat.  11  me 
semble  que  votre  esprit  me  devance  pour  decouvrir 
ce  que  jeveux  vous  faire  entendre  par  Lazare  ;  eh 
bien  !  e'est  celui  qui,  venant  de  mourir  au  peche, 
se  perce  lamuraille  (Ezech.  vm,  8),  pom"  voir  d'in- 
nombrables  abominations,  les  abominations  execra- 


pra  immortales  spiritus  exaltatur  in  Yirgine.  Sed  de 
ejus  gloria  nee  silere  devotio  patittir,  nee  dignum  ali- 
qnid  sterilis  concipere  cogitatio,  aut  inerudita  potest  lo- 
eutio  parturire.  Hinc  est  quod  et  ipsi  coelestis  curiae 
principes  in  consideratione  tanlae  novitatis  clamant  non 
sine  admiratione  :  Qua  est  ista,  quae  ascenditde  deserto 
deliciis  affluens?  Ac  si  manifestius  dicant  :  Quanta  est 
h*c,  aut  unde  ei  aseendenti  ulique  de  deserto  affluen- 
tia  tanta  deliciarum  ?  Nee  enim  pares  inveniuntur  de- 
liciae  vel  in  nobis,  quos  in  civitate  Domini  laetificat  flu- 
•  ah  gloriit.  minis  impetus,  qui  a  vultu  gloriae  voluptatis  torrente  * 
potamur.  Qua?  est  ista,  qua?  de  sub  sole,  ubi  nibil  est 
nisi  labor  et  dolor,  et  afflictio  spiritus,  ascendit  deliciis 
spiritualibus  affluens  ?  Quidni  delicias  dixerim,  virgini- 
tatis  decus  cum  munere  fcecunditatis,  humilitatis  insi- 
gne, distillantem  charitatis  fa\-um,  misericordia?  viscera, 
plenitudinem  gratia?,  praerogativam  gloria?  singularis? 
Ascendens  igitur  de  deserto  Regina  mundi,  etiam  an- 
gelis  Sanctis,  ut  canit  Ecclesia,  Speciosa  facta  est  et  sua- 
vis  in  deliciis  suis.  Desinant  tamen  deserti  hujus  mi- 
rari  delicias,  quia  Dominus  dedit  benignitatem,  et  terra 
nostra  dedit  fructum  suum.  Quid  mirantur  de  terra  de- 


serla  Mariam  ascendere  deliciis  affluentem  ?  Mirentur 
potius  pauperem  Christum  de  coelestis  regni  plenitudine 
descendentem.  Longe  enim  ampliori  miraculo  dignum 
videtur,  Dei  Pilium  paulo  minus  ab  angelis  minorari, 
quam  Dei  Matrem  super  angelos  exaltari.  lllius  siqui- 
dem  exinanitio,  facta  est  repletio  nostra  :  illius  miseriae, 
mundi  delicia?  sunt.  Deniqne  cum  dives  esset,  propter 
nos  pauper  factus  est,  ut  nos  ejus  inopia  ditaremur.  Sed 
et  crucis  ignominia,  credentium  facta  est  gloria. 

2.  Adhuc  autem  et  ad  monumentum  properat  vita 
nostra,  ut  quatriduanum  reducat  a  monumento  :  eteum, 
de  quo  vobis  hodie  (si  bene  meminit  charitas  vestra) 
sermo  debetur,  Lazarum  quaerit,  nt  quaeratur,  et  invenia- 
tura  Lazaro.  In  hoc  enim  est  charitas,  non  quasi  nos  di- 
lexerimus  Deum,  sed  quia  ipse  prior  dilexit  nos.  Age 
igitur,  Domine,  quaere  quern  amas,  ut  et  amantem  fa- 
cias, et  quaerentem.  Quaere  ubi  posuerunt  cum  :  jacet 
enim  clausus,  ligatus,  oneratus.  Jacet  in  ergastulo  cons- 
cientiae,  tenetur  vinculis  disciplinae,  et  tanquam  lapide 
superposito  premitur  et  opprimitur  onere  pcenitentia1, 
maxime  quod  desit  interim  fortis  ut  mors  dilecto,  et 
charitas  omnia  sustinens ;  et  in  his  omnibus  jam  foetet 
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bles  de  son  near  mauvais  et  impenetrable ;  or,  §tn- 
vant  un  autre  apotre,  il  est.  entre  dans  la  pierre, 
cX  il  s'est  cache  dans  une  fosse  creusee  dans  le  sol, 
pour  se  soustraire  a  l'indignation  el  a.  !a  fureur  du 
Seigneur  (Jerem.  xxvi,  38,. 
'araiiele  3.  Mais  que  faut-il  entendre  par  ces  mots  :  i 
tre  Lazare  rmeur   il  sent  deja  mauvais,  car  il  v  a  cruatre  jours 

an  per  hear  °  "  ,,       "  • 

penitent,     qu'il  est  mort  ?  »  Peut-etre  n  allcz-vous  point  b 

ver  de  suite  ce  que  signifient  cette  mauvaise  odeur 

et  ces  quatre  jours.    11   ine  semble  que  le  premier 

es  quatre  j0ur  esf   r'-^ni  de  la   crainte,    le  jour  oil  le  mal  du 

i  °,UI"'  do,     peche  s  irradiant  dans  nos   cceurs,  nous    donne  la 

chenr  pe-    r  .. 

nitent.  mort,  ce  jour-la,  nous  sommes  comme  ensevelis 
dans  le  sepulcre  de  nos  propres  consciences.  Le  se- 
cond jour,  si  je  ne  me  trompe,  est  celui  de  la  lutte, 
car  il  arrive  ordinairement  que,  dans  les  premiers 
temps  de  notre  conversion,  la  tentation  des  mau- 
vaises  habitudes  se  fait  plus  vivement  sentir,  et  les 
traits  enflaninies  du  diable  ne  peuvent  eire  eteints 
qu'avec  peine.  Le  troisieme  jour  me  paralt  etre  ce- 
lui de  la  douleur,  alor3  que  le  pecheur  repasse  ses 
annees  dans  1'amertume  de  son  ame,  et  n'a  pis 
moins  de  peine  a  se  detourner  des  perils  futurs  que 
de  chagrin  pour  gemir  sur  les  maui  passes, 
vousetonnez  quece  soit  la  ce  que  j'entends  par  les 
quatre  jour?,  mais  ce  sont  les  jours  de  la  sepulture 
des  jours  de  tenebres  et  d'obscunte,  des  jours  de 
deuil  et  d'amertume.  Vient  apres  cela  le  jour  de  la 
honte,  qui  ne  differe  point  des  trois  autres  ;  c'est 
celui  oil  l'ame  est  enveloppee  d'une  horrible  con- 
fusion, quand  la  malheureuse  considere  le  nombre 
et  la  grandeur  de  ses  fautes,  et  que,  des  yeux  du 
coeur,  elle  envisage  les  sombres  images  de  ses  pe- 
ches.  Dans  cet  etat,  Time  ne  dissimule  rien,  mai3 


Domine  :  quatriduanus  est  enim.  Credo  jam  multorum 
ingenia  praevolant,  ut  intelligaut  quern  velim  dicere  La- 
zaruni  :  eum  sine  dubio,  qui  nuperpeccato  mortuus  fo- 
dit  sibi  parietem,  ut  videat  abominationes  multas,  et  ma- 
las  pravi  et  inscrutabilis  cordis  sui,  et  juxta  Prophetam 
alium  ingressus  est  in  petram,  absconditus  fossa  bumo  a 
facie  furoris  Domini. 

3.  Sed  quid  est,  Domine  jam  f'stet,  qpmbriduama  eit 
enun  ?  Forte  enim  fcetorem  istum,  et  quatuor  dies  istos 
non  continuo  qui  vis  intelligat.  Ego  primam  arbitror 
timoris  diem,  qua  mimirum  irradiante  cordibus  :  - 
tris  peccato  morimur,  et  quodam  modo  sepelimur  La 
eonscientiis  nostris.  Secunda  (ni  fallor)  agitur  in  labore 
certaminis.  Solet  nempe  inter  primordia  conversionis 
acrius  insurgere  tentatio  pravae  consuetudinis,  et  vix 
exstingui  possunt  jacula  ignila  diaboli.  Tertia  nihilomi- 
nus  doloris  esse  videtur  :  dum  recogitat  quis  annos 
suos  in  amaritudine  animse  suae,  et  nee  tarn  laborat  de- 
clinando  futura,  quam  praeterita  plangendo  deplorat. 
Miraris  quod  bos  dixerim  dies  ?  Sed  tales  sepulturae 
debentur,  dies  nebula?  et  caliginis.  dies  luctus  et  ania- 
ritudinis.  Sequitur  dies  pudoris,  non  dissimilis  tril 
quando  jam  horribili  confusione  operitur  anima  mise- 
randa,  dum  nimis  considerat  quae  et  quanta  deliquerit, 
rt  in  ooulh  cordis    tetras   versat    imagines  peccatonim. 


jnge  tout,  mais  aggrave,  mats  exagere  totrt,  i 
un juge  severe  qui  ne  s'epargne  point.  Apres  tout, 
ce  courroux  est  bon,  cette  severity  cruelle  estdL 
de  pitie,  elle  se  concflie  aisement  la  grace  ■: 
en  prenant  en  main,  contre  elle-meme,  lesinte. 

justice.  Mais  en  attendant,  <5  Lazare,  mainte- 
nant,  sors  de  ton  sepulcre,  ne  demeure  point  da-  d«  Di«po«r 
vantage  dans  une  si  mauvaise  odeur.  Cne  chair  qui     r$*££j? 
sent  rnauvais  n'est  pas  loin  de  se  eorrompre,  et  ce- 
lui qui  est  trop  vivement  confondu  et  brise  est  bien 
pres  du  desespo..  ^rs  de  tontom- 

..  L'abime  appelle  I'abime,  un  abime  de  lu- 
miere  et  de  misericorde,  appelle  un  abime  de  tene- 
bres et  de  misere.  Sa  bonte  Femporte  sur  ta  propre 
iniquite,  et  la  oh  le  peche  abonde,  il  fai 

ta  grace.  '(  Lazare,  dit-il,  venez  dehors.  »  C 
comme  s'il  avait  dit  en  propres  termes  :   «  Jusques 
a  quand  les  tenebres  de  votre  conscience  vous  i  - 
tiendront-elles  ?  Jusques  a  quand,  sur  votre  cou- 
che,  votre  co-  itira-t-il  perce  de  compassion  ? 

Venez  dehors,  avancez,    respirez  a  la  lumiere 
mes  misericordes.  Voila,  en  effet  ce  que  vous  avez 
lu  dans  un  Prophete  :  «  Je  vous  retiendrai  comme 
par  le  frein  de  ma  gloire,  pour  que  vous  ne 
siez  point  lsa.  xi.vnr,  9  .  a  Un  autre  Prophete  a^ 
dit  plus  clairement  encore  :  «  Mon  Ime  a  ete  toute 
troublee  en  moi-m^me,  c'est  pourquoi  je  me  so-i- 
viendrai  de  vous  PpiL  xli,  7 

k.  Mais  que  veulent  dire  ensuite  ces  paroles  : 
«  Enlevez  la  pierre,  »  et  peu  apres  :  «  deliez-Ie  !  > 
E-t-oe  que,  apres  Li  visite  de  la  grace  qui  console 
l'ame,  le  pecheur  cessera  de  faire  penitence  parce  que 
le  royaume  de  Dieu  s'est  approche,  ou  repoussera- 
t-il  la  discipline,  si  par  hasard  le   Seigneur   enfire 


Animu3   bujusmodi  nihil   diasimalat,  sed   dijudicat,  sed 
aggravat,  sed   exaggerat  universa  :  non  sibi   parcit  du- 
rns-  judex  in  semetipsum.   Utilis  quidem  exacerbatio,  et 
digna  miseratione  crudelitas,  faciie  sibi  divioam  ec 
lians  gratiam,  dum  pro  eo  mens  asmulatur  etiam  cc_ 
-am.  Verumtamen  Lazare   veni  foras,  ne  in   ta 
foetore  diutius  immoreris.  Caro  pctida  putredini  pre;. 
est  :  et  qu,i  confunditur  vehementius  et  tabescit,  p: 
est  at   desperet.   Propterea    Lazare  veni  foras. 
abyssum  invocat  :  abyssus  Iuminis  et  mLsericordiae,  a. 
sum  miseriae  et  tenebrarum.   Major  iilius  booitas  q 
iniquitas  tua  :  et  ubi  peccatum   abundat,  superabtui'. 

am  tacit.  Lazare,   inquit,   \:eni  form  .  Ac  si  m      - 
festius  dicat  :  QuousquecooscientiaBtuaecaligote  detir 
Quandiu  in  cubili  tuo   gravi  corde  compungeria  ?  Veni 
foras,  procede,  respira  in  lucem  miserationam  mearum. 
Hoc  enim  est  quod  in   Propheta  legiati  :  [nfrenab' 
tu.um  laude   mea,  ne   pereas.    Evidences  quoque    ." 
pheta  alius  de  seipao  :  Ad  meip-van ,  inquit,  anima  men 
turbata  est,  propetrea  <*ro  memor  I 

I.  Jam  vero  quid  sibi    vult  quod  ait,    Tollite  lap 
et  post  |  1  Numqnid  - 

gratia?  consclantis  cessabit  agere  pcenitentiam ,  :. 
appropinquavit   regnum  coelorum  :  an- 
nam.  ?i  forte  ira«catur  Dijminn*,  et  p^ 
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en  courroux,  et  s'61oignera-t-il  de  la  voie  de  la 
justice  ?  Non,  non.  Qu'on  ote  la  pierre,  mais  que  la 
penitence  continue,  non  plus  pour  le  charger  et 
l'aecabler  de  son  poids,  mais  pour  fortifier  et  affer- 
mir  de  plus  en  plus  Tame  revenue  &  la  vie,  et 
deja  meme  assez  robuste.  Maintenant,  en  effet, 
sa  nourriture  est  de  faire  la  volonte  du  Sei- 
gneur, ce  qu'elle  ne  savait  point  auparavant.  Voila 
aussi  comment  la  discipline  n'etouffe  point  sa  li- 
berte,  selon  cemot  duProphete  :  «Laloi  n'est  point 
pour  les  justes  (i  Tim.  i,  9)  ;  »  mais  elle  dirige  sa 
volonte,  et  la  maintient  dans  les  sentiers  de  la  paix. 
Sur  la  resurrection  de  Lazare,  nous  avons  un  mot 
plus  clair  encore  du  Prophete,  le  voici  :  a  Vous  ne 
laisserez  point  mon  ame  dans  l'enfer  (Psal.  xv, 
10),  »  attendu  que,  comme  je  me  souviens  de  vous 
l'avoir  dit  le  second  jour  de  cette  octave,  une  cons- 
cience coupable  est  comme  une  prison,  comme  un 
enfer  pour  Tame.  «  Et  vous  ne  permettrez  pas  que 
votre  saint,  non  pas  le  sien,  mais  le  vdtre,  celui  que 
vous  sanctitiez  vous-meme,  «  souffre  la  corruption 
(Ibidem).  »  Or,  le  mort  de  quatre  jours,  qui  deja 
sentait  mauvais,  etait  bien  pres  de  la  corruption. 
Oui,  il  s'en  fallait  de  peu  que  le  pecheur  ne  tombat 
tout  a  fait  en  pourriture,  et  que,  arrive  au  fond 
meme  de  1'abime,  il  ne  meprisat  tout  (Prov.  xvm, 
2) ;  mais,  prevenu  par  la  voix  de  la  vertu  et  vivifie 
par  elle,  il  rend  grace  en  s'ecriant  :  «  Vous  m'avez 
fait  connaitreles  voies  de  la  vie,  et  vous  me  comblerez 
de  joie  par  la  vue  de  votre  visage  (Ibidem  11).  »  En 
effet,  vous  avez  appele  mon  ame  du  fond  de  l'enfer, 
et  Ten  avez  tiree  pour  vous  contempler,  alors  que 
mon  esprit  se  contemplait  avec  angoisse  ,  et  n'avait 
sous  les  yeux  que  la  face  abominable  de  sa  propre 
conscience.  «  II  s'ecria  done,  dit  l'Evangile,  d'une 
voix  forte  :  Lazare,  venez  dehors.  »  Oui,  ce  fut  une 
yoix  bien  forte,  mais  ce  qui  en  faisait  la  force  et  la 


Absit  hoc.  Tollatur  lapis,  sed  peenitentia  maneat,  non 
jam  premens  et  onerans,  sed  vividam  et  robustam  men- 
tem  roborans  magis  atque  confirmans  :  nimirum  cujus 
cibns  sit,  quern  antea  nesciebat,  Domini  facere  volun- 
tatem.  Sic  et  disciplina  non  jam  constringit  liberum,  se- 
cundum illud,  Juslis  non  est  lex  posita  :  sed  volunta- 
rium  regit,  et  dirigit  in  viam  pacis.  Super  bac  Lazari 
suscitatione  manifestius  psaJlit  Propheta  :  Non  dere- 
iinques  animam  meam  in  inferno.  Quia,  ut  dixisse  me 
memini  secundo  hujus  festivitatis  die,  infernus  quidam 
et  career  animae,  res  conscientia  est.  Nee  dabis  sanctum 
tuum  (non  suum  ipsius,  sed  tuum  utique,  quem  ipse 
sanctificas)  xidere  corruptionem.  Corruptione  siquidem 
proximus  erat  quatriduanus,  qui  cceperat  jam  fcetere. 
Prope  erat  ut  penitus  dissolveretur,  et  veniens  in  pro- 
fundum  malorum  contemneret  impius  ;  sed  praventus 
voce  virtutis,  et  ab  ea  vivificatus  gratias  agit  dicens  : 
Notas  mihi  feeisti  vias  vita?,  adimplebis  me  hvtitia  cum 
vultu  tuo.  Ad  ipsius  siquidem  contemplationem  evocasti 
et  eduxisti  ab  inferno  animam  meam  :  dum  anxiaretur 
super  me  spiritus  meus,  intuens  conscientia?  propria?  fa- 


grandeur,  e'etait  bien  moins  l'eclat  de  ses  sons  que 
ses  accents  de  bonte  et  sa  vertu. 

5.  Mais  oil  en  suis-je  venu  ?  N'avais-je  pas  com- 
mence par  suivre  la  Vierge  au  moment  oil  elle  s'e- 
levait  dans  les  cieux  ?  Et  voici  que  je  descends  avec 
Lazare  au  fond  de  1'abime;  le  cours  de  ma  pensee 
m'a  emporte  de  toute  la  splendeur  de  la  vertu  par 
une  penle  rapide  k  l'odeur  d'un  mort  de  quatre 
jours.  Pourquoicela  ?  n'est-ce  point  parce  que  j'ai 
cede  a  mon  propre  poids,  parce  que  la  matiere 
m'attirait  en  has  ,  d'autant  plus  energiquement 
qu'elle  me  touche  de  plus  pres  ?  J'avoue  mon  inha- 
bilete,  je  ne  fais  point  mystere  de  ma  propre  fai- 
blesse.  II  n'est  rien  qui  me  plaise  plus,  mais  en 
meme  temps,  il  n'est  point  de  sujet  non  plus  qui 
m'inspire  plus  de  crainte  a  traiter  que  la  gloire  de 
la  Vierge  Marie  Car,  sans  parler  de  l'ineffable  pri- 
vilege de  ses  merites  et  de  sa  prerogative  unique, 
tout  le  monde  a  pour  elle,  comme  il  est  juste,  les 
sentiments  de  devotion  et  d'amour  les  plus  grands, 
l'honore  et  l'exalte  a  l'envi  ;  chacun  est  heureux 
de  parler  d'elle,  mais  quoi  qu'on  dise  sur  ce  sujet 
ineffable,  par  le  fait  meme  qu'on  a  pu  le  dire,  plait 
moins,  est  moins  agreable  aux  auditeurs,  et  recoit 
un  moins  favorable  accueil.  Et  pourquoi  ce  que 
l'esprit  de  l'homuie  peut  comprendre  a  cette  gloire 
incomprehensible,  ne  semblerait-il  pas  trop  peu  de 
chose  ?  Si  j'entreprends  de  louer  en  elle  la  virgi- 
nite,  a  l'instant  se  presentent  a  moi  une  multitude 
de  vierges.  Sije  parle  de  son  humilite,  il  s'en  trouve 
egalemeut  au  moins  quelques-uns  qui,  a  l'ecole  de 
son  Fils,  ont  appris  a  etre  doux  et  humbles  de  coeur 
(Matt,  xi,  29).  Si  e'est  la  grandeur  de  sa  misericorde 
que  j'entreprends  d'exalter  ,  U  s'otfre  a  la  pensee 
aussitot  quelques  hommes,  et  meme  des  femmes 
remplis  de  sentiments  misericordieux.  II  n'y  a 
qu'une  seule  chose  oil  elle  est  sans  modele  et  sans 


ciem  nimis  abominandam.  Clamavit,  inquit,  voce  ma- 
gna :  Lazare  veni  foras;  magna  utique  voce,  non  tarn 
sono  clamosa,  quam  pietate  et  virtute  magnitica. 

5.  Sed  quo  devenimus?  Numquid  non  supra  ccelos 
Virginem  prosequebamlur  euntem  ?  Etecce  cum  Lazaro 
decensdimus  in  abyssum.  A  splendore  virtutis  ad  foeto- 
rem  quatriduani  proclivis  decurrit  oratio.  Cur  hoc,  nisi 
quia  pondere  proprio  t'erebamur;  et  trahebat  nos  mate- 
ria, tanto  uberior  utique,  quanto  familiarior?  Fateor 
imperitiam  meam,  pusillanimitatem  propriam  non  abs- 
condo.  Non  est  equidem  quod  me  magis  deleclet,  sed 
nee  quod  terreat  magis,  quam  de  gloria  Virginis  matris 
habere  sermonem.  Ut  enim  sileam  interim  ineffabile 
privilegium  meritorum,  et  pioerogativam  pcenilus  sin- 
gularem,  tanto  earn  devotionis  atiectu  amplectuntur,  ho- 
norant  suscipiunt  (ut  dignum  est)  universi,  ut  licet  de 
ea  loqui  gestiant  omnes  :  lamen  quidquid  dicitur  de  in- 
dicibili,  eo  ipso  quod  dici  potuerit,  minus  gratum  sit, 
minus  placeat,  minus  acceptetur.  Quidni  minus  sapiat 
quidquid  de  incomprehensibili  gloria  comprehendere  po- 
tuerit mens  humana  ?  Ecce  enim  si  in  ea  laudavero  vir- 
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,  •,    imitateurs,  c'est  l'union  des  joies   de   la  maternite 
yu  y  a-i-ii  * 

de  piusdigne  avec  la  gloire  de  la  virginite.  Marie,  est-il  dit,   a 

dlnsksaiDle  choisi  la  meilleure  part.  Nul  doute,  en  effet,  que  ce 
Vierge.  ne  scnt  ja  meiHeure,  car  si  la  fecondite  du  mariage 
est  bonne,  la  chastete  des  vierges  est  meilleure, 
mais  ce  qui  surpasse  Tune  et  l'autre,  c'est  la  fecon- 
dite unie  a  la  virginite,  ou  la  virginite  unie  a  la 
fecondite.  Or,  cette  union  est  le  privilege  de  Marie, 
nulle  autre  femine  ne  le  partage  avec  elle,  il  ne  lui 
sera  point  6te  pour  etre  attribue  a  une  autre.  II  lui 
est  propre,  il  est  en  meme  temps  ineffable,  si  nul  ne 
peut  l'obtenir,  nul  ne  peut  non  plus  en  parler 
comme  il  faut.  Mais  que  sera-ce  de  ce  privilege,  si 
on  songe  au  Fils  qu'elle  a  eu  ?  Quelle  langue,  fut- 
ce  la  langue  meme  des  anges,  pourra  celebrer  di- 
gnement  les  louanges  de  la  Vierge  Mere,  et  mere 
non  d'uu  homme  quelconque,  mais  de  Dieu  meme? 
C'est  une  double  nouveaute,  une  double  preroga- 
tive :  c'est  un  double  miracle,  mais  non  moins 
digne  que  parfaitement  convenable,  car  de  meme 
qu'il  ne  convenait  point  qu'une  Vierge  eut  un  autre 
Fils,  de  meme  un  Dieu  ne  pouvait  naitre  d'une  au- 
tre mere. 
Vertus  6.  Mais  pour  pen  qu'on    y   fasse    attention,    on 

sinfruiiferesde  trouvera  qu'il  y  a  plus  encore,  et  on  verra  que 
les  vertus  que  Marie  semblait  d'abord  partager  avec 
les  autres  femmes  lui  conviennent  a  eile  plus  par- 

l.Sa  puret6.  ticuliereinent  qu'aux  autres.  En  effet,  quelle  autre 
vierge  pour  sa  purete  osera  se  comparer  acelle  qui 
a  ete  digne  de  devenir  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit, 
et  la  demeure  du  Fils  de  Dieu  ?  Si  on  estime  les 
choses  a  leur  rarete;  la  premiere  femme  qui  resolut 
de  mener  la   vie   des  anges  sur  la  terre,  n'est-elle 


point  au  dessus  de  toutes  les  autres  ?  «  Comment 
cela  se  fera-t-il,  dit-elle  ?  car  je  ne  connais  point 
d'homme  (Luc.  1,  3U).  »  Quel  inebranlable  dessein 
de  garder  la  virginite,  que  celui  que  n'a  point 
ebranle  la  voix  d'unange  lui  promettant  un  Fils!  » 
«  Comment  cela  se  fera-t-il,  dit-elle?  »  Ce  ne  peut 
etre  de  la  maniere  que  les  cboses  se  passent 
ordinairement  pour  les  autres  femmes,  car,  pour 
moi,  je  ne  connais  point  d'nomme,  je  ne  desire 
point  de  fils  et  n'espere  point  d'enfant. 

7.  Mais  aussi,  quelle  grande  et  precieuse  humi-  i 
lite,  avec  une  pareille  purete,  avec  une  telle  inno- 
cence, avec  une  conscience  si  bien  exempte  de  tout 
pecbe,  disons  plus  encore,  avec  une  telle  plenitude 
de  grace  !  0  femme  bienbeureuse,  d'ou  vous  vient 
cette  humilite,  et  une  telle  bumilite  ?  Elle  etait  bien 
faite  pour  attirer  les  regards  du  Seigneur,  sa  beaute 
etait  bien  propre  a  exciter  les  desirs  du  Roi  des  rois, 
et  la  suave  odeur  qu'elle  exhalait  etait  bien  capa- 
ble d'arracher  le  fils  de  Dieu  du  sein  eternel  de  son 
pere.  Aussi,  quel  rapport  manifeste  entre  le  canti- 
que  de  notre  Vierge  et  le  cbant  nuptial  de  celle 
dont  le  sein  devint  le  lit  de  son  epoux  !  Entendez 
Marie  s'ecrier  dans  l'Evangile  :  «  II  a  regarde 
l'numilite  de  sa  servante  (Ibid.  Zi8),»  etpuis,  ecou- 
tez-la  encore  dans  son  epitnalame  :  «  Pendant  que 
le  roi  se  reposait  dans  mon  sein  ,  le  nard ,  dont 
j'etaisparfumee,  arepanduson  odeur  (Cant,  i,  11), » 
Or,  le  nard  est  une  toute  petite  plante  qui  a  la 
propriete  de  purger  l'estomac ,  ce  qui  montre 
bien  qu'elle  est  ici  l'embleme  de  l'numilite  dont 
l'odeur  et  la  beaute  ont  trouve  grace  devant  Dieu. 
8.  Qu'il  ne  soit  point  parle  de  votre  misericorde, 


Son  httmi- 
lite. 


ginitalem,  mihi  multae  virgines  post  earn  videntur  of- 
ferri.  Si  humilitatem  praedicavero,  invenientur  forte  vel 
pauci,  qui,  docente  Filio  ejus,  mites  facti  sunt,  et  humi- 
lescorde.  Si  magniflcare  voluero  misericordiae  ejus  mul- 
titudinem,  sunt  aliqui  misericordiae  viri,  etiam  mulie- 
res.  Unum  est,  in  quo  nee  primam  similem  visa  est, 
nee  habere  sequentem,  gaudia  matris  habens  cum  virgi- 
nitalis  honere.  Optimam,  inquit,  partem  elegit  sibi  Ma- 
ria. Optimam  plane  :  quia  bona  fcecunditas  conjugalis 
melior  autem  castitas  virginalis  :  prorsus  autem  optima 
est  fcecunditas  virginea,  seu  foecunda  virginitas.  Marias 
privileghim  est,  non  dabitur  alteri,  quia  non  auferetur 
ab  ea.  Singulare  est,  sed  continuo  etiam  indicibile  inve- 
nitur,  ut  nemo  assequi  possit,  sic  nee  cloqui  quidem. 
Quid  si  et  illud  adjicias,  cujus  mater?  Q1133  jam  poterit 
lingua,  etiam  si  angelica  sit,  dignis  extollere  laudibus 
Virginem  matrem  ;  matrem  autem  non  cujuscumque, 
sed  Dei?  Duplex  novilas,  duplex  pnerogativa  :  duplex 
miraculum,  sed  digne  prorsus  aptissimeque  conveniens. 
Neque  enim  filius  alius  virginem,  nee  Deum  decuit  par- 
tus alter. 

6.  Verumtamen  non  hoc  tantum,  si  diligenter  atten- 
das,  sed  easterns  quoque  virtiites  singulares  prorsus 
invenies  in  Maria,  quae  videbantur  esse  communes. 
Qua'  enim  vel  angelica  puritas  virginitati  illi  audeat 
comparari,  qnaB    digna    fuit    Spiritus-Sancti    sacrarium 


fieri,  et  habitaculum  Filii  Dei?  Si  rerum  pretia  de 
raritate  pensamns,  quae  prima  in  terris  angelicam  pro- 
posuit  ducere  vitam,  super  omnes  est.  Quomodo,  in- 
quit,  fiet  istud?  quoniam  virum  non  cognosco.  Immobile 
propositum  virginitatis,  quod  nee  Angelo  filium  pro- 
mittente  aliquatenus  titubavit.  Quomodo,  inquit,  fiet 
istud  ?  Neque  enim  eo  modo,  quo  fierit  solet  in  caeleris. 
Virum  penitus  non  cognosco,  nee  filii  desiderio,  nee 
spe  prolis. 

1.  Quanta  vero  et  quam  pretiosa  humilitatis  virtus 
cum  tanta  puritate,  cum  innocentia  tanta,  cum  cons- 
cientia  prorsus  absque  delicto,  imo  cum  tanta  gratiae 
plenitudine?  Unde  tibi  humililas,  et  tanta  humilitas, 
o  beata?  Digna  plane  quam  respiceret  Dominus,  cujus 
decorem  concupisceret  Rex,  cujus  odore  suavissimo 
ab  aeterno  illo  paterni  sinus  attraherentur  accubitu. 
Vide  enim  quam  manifeste  sibi  concinant  Virginis 
nostrae  canticum,  et  nuptiale  carmen  :  nimirum  cuju^ 
uterus,  Sponsi  thalamus  fuit.  Audi  Mariam  inEvangelio: 
Respexit,  inquit,  humilitatem  ancillce  sua.  Audi  eam- 
dem  in  epithalamio  :  Cum  esset  Rex,  inquit,  in  accubitu 
suo,  nardus  mea  dedit  odorem  suum.  Nardus  quippo 
herba  humilis  est,  et  pectus  purgat  :  ut  manifestum 
sit  humilitatem  nardi  nomine  designari,  cujus  odor  el 
decor  invenerit  gratiam  apud  Deum. 

8.  Sileat  roisericordiam  tuam,  Virgo  beata,  siqui^eM. 
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6  Vierge  bienheureuse ,  s'il  se  trouve  un  seul 
homme  qui  se  rappelle  vous  avoir  invoquee  en  vain 
dans  ses  besoins.  Pour  ce  qui  est  de  toutes  vos  au- 
tres  vertus,  6  vous  dont  nous  sornmes  les  humbles 
serviteurs,  nous  vous  en  felicitous  pour  vous-ineme, 
mais  pour  ce  qui  est  de  celle-ci ,  c'est  nous  que 
nous  en  felicitous.  Nous  avons  des  louanges  a  don- 
ner  a  votre  virginite,  et  nous  tachons  d'imiter  vo- 
tre humihte ;  mais  ce  qui  charme  tout  particuliere- 
ment  des  malheureux  comme  nous ,  c'est  la  mi- 
sericorde; ce  que  nous  embrassons  plus  etroite- 
ment,  ce  que  nous  invoquons  le  plus  souvent ,  est 
la  misericorde.  C'est  elle,  en  effet,  qui  a  obtenu  la 
reparation  de  l'univers  entier,  et  le  salut  de  tous 
les  homines,  car  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  songe 
avec  sollicitude  a  tout  le  genre  buniain  a  la  fois, 
la  femme  a  qui  il  fut  dit  :  «  Ne  craignez  pas,  6  Ma- 
rie, vous  avez  trouvela  grace  {Luc.  i,  39),  »  que  vous 
cbercliiez  sans  doute.  Qui  done,  6  femme  benie, 
pourra  mesurer  la  longueur  et  la  largeur,  la  su- 
blimits et  la  profondeur  de  votre  misericorde?  Sa 
longueur,  elle  secourt  jusqu'a  son  dernier  jour  ce- 
lui  qui  l'invoque.  Sa  largeur,  elle  remplit  si  bienla 
terre  entiere,  qu'on  peut  dire  de  vous  aussi ,  que 
la  terre  est  pleine  de  votre  misericorde.  Quant  a  sa 
sublimite  et  a  sa  profondeur,  elle  s'eleve,  d'un  cote, 
a  la  restauration  de  la  cite  celeste,  et  de  l'autre,  elle 
apporte  la  redemption  a  tous  ceux  qui  sent  assis 
dans  les  tenebres,  a  l'ombre  de  la  mort.  En  effet, 
c'est  pour  vous,  6  Yierge,  que  le  ciel  s'est  rempli, 
et  que  l'enfer  s'est  vide,  que  les  breches  de  la  ce- 
leste Jerusalem  se  sont  relevees,  et  que  la  vie  a  ete 
rendue  aux  malheureux  bommes  qui  1'avaient  per- 
due et  qui  l'attendaient.  Voila  comment  votre  toute 


qui  invocatam  te  in  necessitatibus  suis  sibi  meminerit 
defuisse.  Non  quidem  servuli  tui  caeteris  in  virtutibus 
congaudeinus  tibi,  sed  ia  hac  potius  nobis  ipsis.  Lau- 
damus  virginitatem,  humilitatem  miramur  :  sed  mise- 
ricordia  miseris  sapit  dulcius,  misericordiam  amplecti- 
mur  carius,  recordamur  saepius,  crebrius  invocamus. 
Haec  est  enim  quae  totius  mundi  reparationem  obti- 
nuit,  salutem  omnium  impetravit.  Constat  enim  pro 
universo  genere  humano  fuisse  sollicitam,  cui  dictum 
est  :  Ne  timeas,  Maria,  invenisti  gratiam,  utique  quam 
qnaerebas.  Quis  ergo  misericordiae  tuae,  o  benedicta, 
longitudinem  et  latitudinem,  sublimitatem  et  profun- 
dum  queat  investigare  ?  Nam  longitudo  ejus  usque  in 
diem  uovissimum  invocantibus  earn  subvenit  universis. 
Latitudo  ejus  replet  orbem  terrarum,  ut  tua  quoque 
misericordia  plena  sit  omnis  terra.  Sic  et  sublimitas 
ejus  civitatis  supernae  invenit  restaurationem,  et  pro- 
fundum  ejus  sedentibus  in  tenebris  et  in  umbra 
mortis  obtinuit  redemptionem.  Per  te  enim  ccelum 
repletum,  infernus  evacuatus  est,  instauratae  ruinae 
ccelestis  Jerusalem,  exspeetantibus  miseris  vita  perdita 
data.  Sic  potentissima  et  piissima  charitas  et  affectu 
compatiendi,et  subveniendi  abundat  effectu,  aeque  lo- 
cuples  in  utroque. 

9.  Ad  bunc  igitur  fontem  sitibunda  properet  anima 


puissante  et  toute  bonne  charite  abonde  en  senti- 
ments de  compassion,  et  en  desirs  de  venir  a  notre 
secours,  aussi  riche  on  compassion  qu'en  assis- 
tance. 

9.  Aussi,  que  notre  ame,  devoree  des  ardeurs  de 
la  soif,  vole  a  cette  fontaine,  que  notre  misere  re- 
coure  avec  sollicitude  a  ce  comble  de  misericorde. 
Tels  sont  les  vceux  dont  nous  vous  accompagnons, 
autant  que  nousle  pouvons,a  votre  retour  vers  vo- 
tre fils,  et  dont  nous  grossissons  de.  loin  votre  cor- 
tege, 6  Vierge  benie.  Que  desormais  votre  bonte  ait 
a  cceur  de  faire  connaitre  an  monde  la  gr&ce  que 
vous  avez  trouvee  devant  Dieu,  en  obtenant,  par  vos 
prieres,  le  pardon  pour  les  pecheurs  ,  la  guerison 
pour  les  malades,  la  force  pour  les  coeurs  faibles, 
la  consolation  pour  les  alfliges,  du  secours  pour 
ceux  qui  sont  en  peril ,  et  la  delivrance  pour  les 
saints.  Que,  dans  ce  jour  de  fete  et  de  joie,  6  Marie  , 
reine  de  clemence,  vos  petits  serviteurs  qui  iuvo- 
querout  votre  tres-doux  nom,  obtfennent  les  dons 
de  la  grace  de  Jesus-Christ  votre  fils,  Notre-Seigneur 
qui  estle  Dieu  beni  par  dessus  tout,  dans  les  siecles 
des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON    POUR  LE  DIMANCHE  DANS  L'OCTAVi: 
DE  L'ASSO.MPTION  DE  MARIE. 

Les  douze  prerogatives  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie,  d'apres  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  «  // 
apparut  un  grand  prodige  dans  le  ciel ;  e'etait  une 
femme  reviiue  du  soleil,  elle  avait  la  lune  sous  ses 
pieds,  et  une  couronne  de  douze  etoiles  sur  la  te"te 
(Apoc.  xn,  1).  » 

1.  Mes  bien  chers  freres,  il  est  un  homme  etune 


InTocatioa  a 
Marie. 


nostra  :  ad  hunc  misericordia?  cumulum  tota  sollicitu- 
dine  miseria  nostra  recurrat.  Ecce  jam  quibus  potuimus 
votis  ascendentem  te  ad  Filium  deduximus,  et  prose- 
cuti  sumus  saltern  a  longe,  Virgo  benedicta.  Sit  dein- 
ceps  pietatis  tuae  ipsam,  quam  apud  Deuni  gratiam 
invenisti,  notam  facere  mundo  ;  reis  veniam,  medelam 
a5gris,  pusillis  corde  robur,  afflictis  consolationem,  pe- 
riclitantibus  adjutorium  et  liberationem  Sanctis  tuis 
precibus  obtinendo.  In  hac  quoque  die  solemnitatis 
et  laetitiae  dulcissimum  Maria?  iionien  cum  laude  in- 
vocantibus servulis  per  te,  Regina  clemens,  gratia?  sua? 
munera  largiatur  Jesus  Christus  Filius  tuus  Dominus 
noster,  qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in  sa?- 
cula.  Amen. 

SERMO  IN  DOMINICA  INFR.\  OCTAVAM 
ASSUMPTIONIS  B.  V.  MARLE. 

De  duodecim  pra?rogativis  B.  V.  Maria?  ex  verbis  Apo- 
calypsis,  Signttm  magnum  apparuit  in  ca>lo,  Mulier 
amicta  sole,  et  luna  sub  pedibus  ejus,  et  in  capite  ejus 
corona  stellarum  duodecim. 

i.  Vehementer  quidem  nobis,  dilectissimi,    \ir   unus 
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femme  qui  nous  ont  fait  bien  du  mal ;  mais  grace 
a  Dieu,  il  y  eut  aussi  un  homme  et  une  femme 
pour  tout  reparer  et  meme  avec  de  grands  avanta- 
ges ;  il  n'en  est  point  de  la  grace  comme  du  peche, 
et  la  grandeur  du  bienfait  que  nous  avons  recu,  de- 
passe  de  beaucoup  la  perte  que  nous  avions  faite. 
En  effet,  dans  sa  prudence  et  clemence  extremes, 
l'ouvrier  qui  nous  a  faits,  n'a  point  acheve  de  rom- 
pre  le  vase  deja  fele,  mais  il  le  repara  comple- 
ment, et  si  bien,  que  de  l'ancien  Adam,  il  nous  en 
fit  un  nouveau,  et  transvasa  Eve  dans  Marie.  II  est 
Les  deux  certain  que  le  Christ  seul  pouvait  suffire  ,  car  tout 
wes  coopfe-  ce  q^  nous  ren(j  capables  du  salut,  vient  de  lui 

ent  a  notre         ^  r 

saint.  (II  Cor,  in,  5)  ;  mais  il  n'etait  pas  avantageux  pour 
nous  que  1'bomme  fut  seul,  il  valait  mieux  que  les 
deux  sexes  concourussent  ensemble  a  notre  repara- 
tion, puisque  l'un  et  l'autre  avaient  pris  part  a  no- 
tre corruption.  Sans  doute,  nous  avons  un  media- 
teur  aussi  fidele  que  puissant ,  entre  Dieu  et  les 
hommes,  dans  l'homme  qui  s'appelle  Jesus-Christ, 
mais  la  majeste  divine  nous  impose  en  lui.  II  nous 
semble  que  l'humanite  est  absorbee  tout  entiere 
dans  la  divinite,  non  pas  que  la  substance  humaine 
ait  ete  changee,  mais  ses  sentiments  ont  ete  deiiies, 
11  n'est  pas  seulement  misericordieux,  il  est  aussi 
notre  juge,  car  s'il  a  appris  la  compassion  par  ce 
qu'il  a  lui-meme  souffert,  et  devint  par  la  miseri- 
cordieux, il  a  cependant  recu  aussi  en  main  la  puis- 
sance de  juger.  Apres  tout,  notre  Dieu  est  un  feu 
qui  devore  [DeuL  iv  ,  Ik),  comment  le  pecheur  ne 
craindrait-il  point,  en  approchant  de  lui,  de  peril- 
devant  sa  face,  comme  la  cire  se  fond  et  coule  au 
feu  (Psal.  lxvu,  2)? 
2.  Et  maintenant  done,  la  femme  qui  a  ete  benie 


et  mulier  una  nocuere  :  sed,  gratias  Deo,  per  unum 
nihilominus  virum,  et  mulierem  unam  omnia  restau- 
rantur;  nee  sine  magno  fcenore  gratiarum.  Neque  enim 
sicut  delictum,  ita  et  donum;  sed  excedit  damni  a?s- 
limationem  beneficii  magnitudo.  Sic  nimirum  pruden- 
tissimusetclementissimusartifex,  quod  quassatum  fuerat, 
non  confregit,  sed  utilius  omnino  refecit,  ut  videlicet 
nobis  novum  formaret  Adam  ex  veteri,  et  Evam  trans- 
funderet  in  Mariam.  Et  quidem  sufficere  poterat  Chris- 
tus;  siquidem  et  nunc  omnis  sufticienlia  nostra  ex  eo 
est  :  sed  nobis  bonum  non  erat  esse  hominem  solum. 
Congruum  magis,  ut  adesset  nostrae  reparationi  sexus 
uterque,  quorum  corruptioni  neuter  defuisset.  Fidelia 
plane  et  prspotens  mediator  Dei  et  hominum 
homo  Christus  Jesus,  sed  divinam  in  eo  reverentur 
homines  majestatem.  Absorpta  videtur  in  deitatem  hu- 
manitas,  non  quod  mutata  sit  substanlia.  Non  sola  illi 
cantatur  misericordia,  cantatur  pariter  et  judicium  : 
quia  etsi  didicit  ex  his  quae  passus  est  compassionem, 
ut  misericors  fieret,  habet  tamen  et  judiciariam  potes- 
tatem.  Deniqne  Dens  noster  ig§is  consumens  est. 
Quidni  vereatur  peccator  accedere,  ne,  quemadmo- 
dum  fl Lilt  cera  a  facie  ignis,  sic  pereat  ipse  a  facie 
Dei? 
2.  Jam  itaque  ncc  ipsa  mulier   benedicta    in    mulic- 


entre  toutes  les  femmes ,  ne  semblera  point  sans 
emploi,  elle  aura  sa  place  dans  l'ceuvre  de  notre 
reconciliation.  II  nous  faut  un  mediateur,  pour  ar- 
river  a  un  mediateur,  et  je  n'en  vois  pas  de  plus 
utile  que  Marie.  Nous  avons  eu  une  cruelle  media- 
trice  dans  Eve,  par  qui  l'antique  serpent  a  fait  pe- 
netrer  jusqu'a  l'homme  meme  son  virus  empeste, 
mais  Marie  est  fidele,  et  est  venue  verser  l'antidote 
du  salut  a  1'homme  et  a  la  femme  en  meme  temps. 
L'une  a  prete  son  concours  a  une  ceuvre  de  seduc- 
tion, l'autre  a  donne  le  sien  a  une  ceuvre  de  pro- 
pitiation ;  l'une  suggera  a  l'homme  une  pensee  de 
prevarication,  et  l'autre  lui  apporta  la  redemption. 
Pourquoi  la  faiblesse  humaine  craindrait-elie  de 
s'approcher  de  Marie  ?  II  n'y  a  rien  d'austere ,  rien 
de  terrible  en  elle ,  elle  est  toute  douceur ,  et  ne 
nous  olfre  a  tous  que  le  lait  et  la  laine.  Parcourez 
attentivement  toute  la  suite  de  l'histoire  evaugeli- 
que,  et  si  vous  trouvez  en  Marie  un  mot  de  repro- 
che,  une  seule  parole  dure,  la  plus  petite  marque 
d'indignation,  je  veux  bien  que  vous  la  soupcon- 
niez  pour  le  reste,  et  que  vous  ayez  peur  d'appro- 
cher  d'elle.  Mais  au  contraire  ,  si  vous  la  trouvez 
en  toute  occasion,  comme  vous  la  trouverez  en  effet, 
plutot  pleine  de  grace  et  de  bonte,  remplie  de  mi- 
sericorde et  de  douceur,  rendez-en  grace  a  celui 
qui,  dans  son  infiniment  douce  misericorde,  vous  a 
donne  une  mediatrice  telle  que  vous  n'ayez  jamiis 
rien  a  redouter  en  elle.  Apres  tout ,  elle  s'est  faite 
toute  a  tous,  et  s'est  constitute,  dans  son  immense 
charite,  debitrice  des  insenses,  aussi  bien  que  des 
sages.  Elle  ouvre  a  tous  les  hommes  le  sein  de  sa 
misericorde,  afin  que  tous  recoivent  de  sa  pleni- 
tude, le  captif,  la  redemption;  le  malade,  la  sante; 
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ribus  videbitur  otiosa  :  invenietur  equidem  locus  ejus 
in  hac  reconciliatione.  Opus  est  enim  mediatore  ad 
Mediatorem  istum,  nee  alter  nobis  utilior  quam  Maria. 
Crudelis  nimium  mediatrix  Eva,  per  quam  serpens  an- 
tiquus  pestiferum  etiam  ipsi  viro  virus  infudit  :  sed 
fidelis  Maria,  qua?  salutis  anlidotum  et  viris,  et  nui- 
lieribus  propinavit.  Ilia  enim  ministra  spductionis,  haec 
propiliationis  :  ilia  suggessit  praevaricationem,  haec  in- 
gessit  redemptionem.  Quid  ad  Mariam  accedere  trcpide 
humana  fragililas  ?  Nihil  auslerum  in  ea,  nihil  ter- 
ribilc  :  fota  suavis  est,  omnibus  offerens  lac  et  lanam. 
Revolve  diligentius  evangelicae  hisloriae  seriem  uni- 
versam  :  ct  si  quid  forte  increpatorium, si  (]iiid  durum, 
si  quod  denique  signum  vol  lenuis  indignalionis  occur- 
rerit  in  Maria,  dc  caetero  suspectam  habeas,  et  accedere 
verearis.  Quod  si  (ut  vcrc  sunt)  plena  magis  omnia  pieta- 
tisetgratiaB,  plena  mansuetudinis  et  misericordiae,  quas 
ad  earn  pertinent  inveneris  ;  age  gratias  ei,  qui  talem  tibi 
mediatricem  benignissima  miseralione  providit,  in  qua 
nihil  possit  esse  suspeclum.  Denique  omnibus  omnia 
facta  est,  sapientibua  et  insipientibus  copiosissima  cha- 
pitate  debilriccm  sc  fecit.  Omnibus  misericordia1.  sinum 
aperit,  ut  de  pleuiludine  ejus  accipiant  universi,  cap- 
tivus  redemptionem,  fflger  curationem,  tristis  conso- 
lationem,  peccator  veniam,  Justus  gratiam,  angelus  lae- 
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l'afflige,  des  consolations ;  le  pecheur,  son  pardon ; 
le  juste,  la  grace  ;  les  anges,  la  joie  ;  la  Trinite  eii- 
tiere,  la  gloire,  et  la  persoune  du  iils,  la  substance 
huinaine,  en  sorte  qu'iln'y  eut  persoune  qui  ecbap- 
pat  a  sa  chaleur  (Psal.  xvin,  7). 

3.  N'est-ce  point  la  la  femme  qui  est  vetue  du 
Soleil?  Je  veux  bien  que  la  suite  de  la  prophetic 
ruontre  qu'on  doit  entendre  ces  mols  de  l'etat  pre- 
sent de  l'Eglise,  mais  on  peut  aussi,  fort  bieu  les 
appliquer  a  Marie  En  effet,  elle  seinble  s'etre  reve- 
tue  d'un  autre  Soleil,  car,  de  meme  que  le  Soleil  se 
leve  indiffereuinient  sur  les  bons  et  sur  les 
mediants,  ainsi  Marie  ne  fait  point  uue  question  de 
nosmerites  passes;  elle  se  montre  pour  tous  exorable, 
et  pour  tous  tres-clernente;  elle  enveloppe  d'un 
immense  sentiment  de  commiseration  les  miseres 
de  tous  les  bommes.  Tout  defaut  se  trouve  place 
au  dessous  d'elle,  et,  dans  une  sorte  d'elevation 
tres-excelleiite,  elle  depasse  toutes  nos  faiblesses, 
toute  notre  corruption,  plus  que  toute  autre  crea- 
ture, de  maniere  qu'on  peut  dire  avec  raison  que 
la  lune  est  sous  ses  pieds.  Autremeid  d  ne  semble 
pas  que  nous  disiuns  rien  de  bien  grand,  si  nous 
placons  la  lune  sous  les  pieds  de  celle  dont  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  douter  qu'elle  est  elevee  au- 
dessus  des  cbceurs  des  anges,  plus  haut  que  les 
serapbins,  et  que  les  cberubins.  Ordinal rement,  la 
lune  est  le  symbule,  non-seulement  de  la  corruption, 
mais  meme  de  la  sotlise,  et  parfois  aussi  de  l'Eglise 
dans  le  temps  present ;  de  la  sottise  a  cause  de  ses 
pbases  ditFerentes,  etde l'Eglise,  probablenieni  puree 
qu'elle  n'a  qu'une  lunnere  empruniee.  Eb  Lieu,  s'il 
m'est  permis  de  pavler  ainsi,  je  dirai  que  c'est  la 
lune,  eutendue  dans  ce  double  sens,  qui  se  trouve 
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sous  les  pieds  de  Marie,  mais,  l'une  y  est  d'une 

maniere,  et  l'aulre  de  l'autre.  En  etl'et,  «  l'insense, 

est  changeant  comme  la  lune,  et  le  sage  est  stable 

comme  le  soleil   (Eccli.  xxvn,    12).  »   Or,  dans  le  LaferTeuret 

soleil,  la  cbaleur  et  I'eclat  sont  constants ;  la  lune 

au  coutraire  brille  seulement,   encore  sa  lumiere 

est-elle  cbangeaute  et  incertaine,  elle  ne  demeure 

jamais  dans  le  meme  etat.  C'est  done  avec  bien  de 

la  raison  qu'on  nous  represente  Marie,  revetue  du 

Soleil,  puisqu'elle  a   penetre  l'abime  de  la  sagesse 

divine  a  une  profoudeur  tout  a  fait  incroyable,  au 

point  que,  autant  que  cela  se  peut  pour  une  simple 

creature,   en   debors  de   l'union   personnelle,  elle 

semble  plongeo  tout  entiere    dans    cette  lumiere 

inaccessible,  dans  ce  feu  qui  a  purine  les  levres  du 

Propbete  [ha.  vi,  6),  et  qui  embrase  les  serapbins 

niemes.  C'est  d'une  maniere  bien  differente,  que 

sont  les  cboses  pour  Marie;  elle   n'a  point  merite 

seulement   d'etre  eflleuree  par  cette  lumiere,  mais 

d'en  etre  recouverte  de  tous  cotes,  d'en  etre  enve- 

loppee  de  toute  part,  et  de  s'y  trouver  comme  au 

milieu  du  feu.    Si  le  vetement  de  cette  fern  me  est 

oa  ne  peut  pas  plus  brillaut,  il  est  aussi  on  ne  peut 

point  plus  cbaud,  tout  est  inonde  de  ses  incompa- 

rables  rayons,  et  on  ne  peut   soupconner  en  cette 

femme    rien  je  ne    dis  point   de  tenebreux,    mais 

meme  de  tant  soit  peu  sombre  et  obscur,  ni  meme 

rien  de  iiede,  rien,  dis-je,  qui  ne  soit  extrememenl 

cbaud. 

k.  Pour  ce  qui  est  de  la  folie,  elle  est  si  loin  sous 
ses  pieds,  qu'elle  ne  saurait  jamais  etre  confondue 
parmi  les  femmes  insensees  et  les  vierges  folles. 
Bieu  plus  cet  unique  insense,  le  prince  de  toute 
fulie,  dont  on  peut  dire  avec  verite,  qu'd  a  cbange 


titiam ;  denique  tota  Trinitas  gloriam,  Pilii  persona 
carnis  humanae  subslantiam,  ut  non  sit  qui  se  abscon- 
dat  a  calore  ejus. 

3.  Putasne  ipsa  est  sole  amicta  mulier?  Esto  siqui- 
dem,  ut  de  praesenli  Ecclesia  id  mtelligendum  proplie- 
ticae  \  i^ionis  series  ipsa  demonstrcl ;  sed  id  plane  non 
inconvenienler  Mur;ae  videtur  attribuendum.  Nimirum 
ea  esl,  qua?  velut  allerum  solem  induit  sibi.  Quemad- 
modum  enim  ille  super  bonos  ct  malos  indifferenter 
orilur,  sic  ipsa  quoquc  praeterita  non  discutit  merita  : 
sed  omnibus  sese  ezorabilem,  omnibus  clementissimam 
praebet,  omnium  denique  necessitates  amplissimo 
quodam  miseratur  afl'eclu.  Nam  et  defectus  omnis  sub 
ea  :  et  quidquid  fragilitatis  seu  corruptionis  esl,  cxcel- 
lentissima  quadam  sublimitale  pra?  coeteris  omnibus 
excedit  et  supergpedilur  creaturis,  ut  mcrito  sub  pedibus 
ejus  luna  esse  dicatur.  Alioquin  nihil  magnum  di.xisse 
videbimur,  ut  sit  luna  ista  sub  pedibus  ejus,  quam 
super  omnes  angelorum  choros,  super  cheiubin  quo- 
que  et  seraphin  exaltatam  nefas  est  dubitare.  Solet 
autem  luna  non  modo  defectum  coiruptionis,  sed  et 
stultitiam  mentis,  nonnunquam  vero  el  Ecclesiam  hujns 
temporis  designare ;  illam  quidem  propter  mutabili- 
tatem,  hanc  sane  propter  susceptum  aliunde  splendorem. 
Utraque  vero  (ut  ita  dixerim)  luna  sub  Mariae    pedibus 


congrue  satis  ponitur,  alio  tamen  atque  alio  modo,  si- 
quidem  slultus  ut  luna  mutatur;  snpie/u  autem  permcutct 
ut  sol.  In  s:ile  nimirum  et  fervor,  et  splendor stabilis  ;  in 
luna  solus  splendor,  atque  is  omnino  mutabilis  et  in- 
eerfus,  qui  nunquam  in  eodem  statu  permanet.  Jure 
ergo  Maria  sole  perhibetur  amicta,  quae  profundissimam 
divinae  sapientiae,  ultra  quam  credit  valeat,  penetravit 
abyssum  :  ut  quantum  sine  personali  unione  creaturae 
conditio  patitur,  luci  illi  inaccessibili  videatur  immersa. 
Illo  nimirum  igne  Prophela?  labia  purgantur,  illo  igne 
seraphin  accenduntur.  Lo:ige  vero  aliter  Maria  meruit, 
non  velut  summalim  tangi,  sed  operiri  magis  undi- 
que,  et  circumfundi,  et  tanquam  ipso  igne  concludi. 
Candidissimus  sane,  sed  ct  calidissimus  hujus  mulieris 
amictus  :  cujus  omnia  tarn  excellenter  irradiata  ncs- 
cuntur,  ut  nihil  in  ea,  non  dico  tenebrosum,  sc;! 
nc  sub  obscurum  saltern,  vel  minus  lucidum,  sed  ne 
tepidum  quidem  aliquid,  aut  non  ferventissimum,  liceal 
suspicari. 

4.  Insipientia  vero  omnis  longe  sub  pedibus  ejus  est, 
ut  penilus  absil  haec#b  insipientium  mulierum  numero, 
et  collegio  virginum  fatuarum.  Imo  vero  et  unicus  ille 
stultus,  e:  totius  stultitia*  princeps,  qui  verc  mulatus  ut 
luna,  sapientiam  perdidit  in  decore  suo,  sub  Marisa 
pedibus  conculcatus  et  contritus,  miseram    patitur    scr- 
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comme  la  lune,  et  qu'il  a  perdu  tout  son  eclat,  se 
voit  maintenant  foule,  ecrase  par  Marie,  sous  les 
pieds  de  qui  il  endure  une  aflreuse  servitude.  Car 
c'est  elle  qui  fut  jadis  promise  de  Dieu,  comme 
devant  ecraser  un  jour,  du  pieds  de  sa  vertu,  la 
tete  de  1'antique  serpent,  qui  tentera,  mais  en  vain, 
dans  ses  nombreux  et  dangereux  replis,  de  la 
D.  mordre  au  talon  {Gen.  in,  15).  C'est  elle  seule,  en 

heresies  con-  effet,  qui  a  ecrase  toutes  les  tetes  impies  de  l'heri- 
sie.  En  effet,  l'un  dogmatisait  qu'elle  n'avait  pas 
forme  le  Christ  de  sa  propre  substance;  un  autre 
disait,  avec  le  sifflement  du  serpent,  qu'elle  ne 
l'avait  pas  mis  au  nionde,  mais  trouve  tout  petit 
enfant,  un  troisieme  avancait  qu'elle  avait  use  du 
mariage  au  moins  apres  son  enfanternent  divin, 
un  dernier,  ne  pouvant  lui  entendre  donuer  le 
titre  de  mere  de  Dieu,  lui  refusait  avec  une 
incroyable  impiete,  le  grand  nom  de  ©eotokos.  Mais 
tous  ces  serpents  se  sont  vus  ecrases;  tous  ces  supplan- 
teurs  ont  ete  supplantes ;  tous  ces  contradictenrs  se 
sont  trouves  confondus ;  et  maintenant  toutes  les 
generations  la  proclament  a  l'envi  bienheureuse. 
Mais  que  dis-je?  le  dragon  a  tendu  un  piege,  par 
la  main  d'Herode,  a  la  vierge  mere,  pour  devorer 
son  enfant  a  sa  naissance,  a  cause  des  inimilies 
qui  se  trouvaient  entre  lui  et  la  race  de  la  femme. 
5.  S'll  faut  plutot  entendre  l'Eglise  par  la  lune, 
parce  qu'elle  ne  brille  point  par  elle-meme,  mais 
par  Celui-la  seul  qui  dit :  «  Sans  moi  vous  ne  pou- 
vez  rien  {Joan,  xv,  5),  »  vous  avez  la  medialrice 
dont  je  vous  ai  parle  plus  baut,  bien  clairement  in- 
diquee.  En  effet,  il  est  dit :  «  Une  femme  apparut, 
vetue  du  soleil,  elle  avait  la  lune  sous  les  pieds 
(Apoc.  xvn,  1).  »  Attachons-nous  done,  mes  freres, 
aux  pas  de  Marie,  et,  dans  la  plus  devote  des  sup- 


plications, roulons-nous  a  ses  pieds  bdnis.  Tenons- 
les  bien  et  ne  la  laissons  point  partir  qu'elle  ne 
nous  ait  benis,  car  elle  est  puissante.  La  toison 
placee  entre  la  rosee  et  le  sable,  la  femme  entre  le 
soleil  et  la  lune,  c'est  Marie  entre  Jesus-Christ  et 
son  Eglise.  Mais  peut-etre  vous  etonuerez-vous 
moins  de  voir  une  toison  bumide  de  rosee  qu'une 
femme  vetue  du  soleil,  car,  non-seulement  le  rap- 
port de  la  femme  avec  le  soleil  dont  elle  est  vetue, 
est  grand,  mais  leur  rapprochement  est  bien  fait 
pour  surprendre.  En  effet,  comment  une  nature  si 
fragile  peut-eJle  subsister  dans  une  si  grande  cha- 
leur?  Tu  as  raison  de  t'en  etonner,  6  Moise,  et  de 
vouloir  voir  cette  merveille  de  phis  pres,  mais  d 
faut  auparavant  que  tu  otes  ta  chaussure  de  tes 
pieds,  et  que  tu  laisses  la  toutes  les  enveloppes  des 
pensees  charnelles,  si  tu  veux  t'approcher  davan- 
tage.  «  II  faut,  dit-il,  que  j'aille  reconnaitre  quelle 
est  cette  merveille  que  je  vois  {Exod.  in,  3).  Oui, 
une  vraie  merveille,  en  verite,  que  ce  buisson  qui 
bride  sans  se  consumer,  un  vrai  miracle  que  cette 
femme  qui  demeure  intacte  au  milieu  du  soleil  qui 
lui  sert  de  vetement.  Ce  n'est  point  la  le  fait  de 
l'homme,  ni  meme  de  l'ange,  il  y  a  en  cela  quel- 
que  chose  de  beaucoup  plus  eleve.  «  Le  Saint-Es- 
prit,  a  dit  l'Ange,  survieudra  en  vous  (Luc.  i,  35).  » 
C'est  comme  s'il  disait  :  comme  Dieu  est  esprit,  et 
comme  notre  Dieu  est  un  ieu  devorant,  « la  vertu, » 
non,  la  science,  non  pas  meme  la  votre,  mais  «  la 
vertu  du  Tres-Haut,  vous  couvrira  de  son  ombre. » 
Apres  cela,  il  ne  faut  plus  s'etonner  que,  sous  une 
telle  ombre,  une  femme  puisse  supporter  un  tel 
manteau. 

6.  «  Une  femme   vetue    du  soleil,  »  dit  le  Pro- 
phete.  Oui,  toute   vetue  de  lumiere,  comme   d'un 


vitutem.  Nimirum  ipsa  est  quondam  a  Deo  promissa 
nuilier,  serpentis  antiqui  caput  virtutis  pede  contritura  : 
cujus  plane  calcaneo  in  multis  versutiis  insidiatus  est, 
sed  sine  causa.  Sola  enim  contrivit  universam  hsereti- 
cam  pravitatem.  Alius  non  de  substantia  carnis  suae 
Christum  edidisse  dogmatizabat  :  clius  parvulurn  non 
peperisse,  sed  reperisse  sibilabat  :  alius,  vcl  post  partum 
virgo  cognitam  blasphemabat  :  alius  Dei  Matrem  audire 
non  sustinens,  magnum  iliud  nomen  Theotocos  impiis- 
sime  suggillabat.  Sed  contriti  sunt  insidialores,  con- 
culcati  supplantatores  ,  confutati  derogafores,  et  beatam 
earn  dicunt  omnes  generationes.  Denique  et  continuo 
per  Hcrodem  draco  insidiatus  est  paricnli,  ut  nascenlem 
excipiens  fdium  devoraret,  quod  inimicitia'  essent  inter 
semen  mulieris  et  draconis. 

5.  Jam  si  Ecclesia  lunae  magis  intelligenda  vidctur 
vocabulo,  quod  videlicet  non  ex  se  splendeat,  sed  ab 
eo  qui  dicit,  Sine  me  nihil  potestis  facere  :  habes  nie- 
diatricem,  quam  tibi  paulo  ante  commendavimus,  evi- 
denter  expressam.  Mulier,  inquit,  amida  sole,  et  luna 
sub  pedibus  ejus.  Amplectamur  Marias  vestigia,  fratres 
mei,  et  devotissima  supplicatione  beatis  illius  pedibus 
provolvamur.  Teneamus  cam,  nee  dimittamus  donee 
benedixerit  nobis  :  potens  est  enim.  Nempe    vellus    es 
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medium  inter  rorem  et  aream,  mulier  inter  solem  et 
lunam,  Maria  inter  Christum  el  Ecclesiam  constituta. 
Sed  forte  miraris  non  tarn  vellus  opertum  rore,  quam 
amictam  sole  mulierem.  Magna  siquidem  f'amiliaritas, 
sed  mira  omnino  vicinitas  solis  et  mulieris.  Quomodo 
enim  in  tarn  vehementi  fer\ore  tarn  fragilis  natura  sub- 
sislit?  Merito  quidem  admiraris,  Moyses  sancte,  et 
curiosius  desideras  intueri.  Verumtamen  solve  calcea- 
menla  de  pedibus  tuis,  et  involucre  pone  carnalium 
cogilationum,  si  accedere  concupiscis.  \~ado,  inquit, 
el  videfjo  visionem  hanc  mag  nam.  Magna  plana  visio, 
rebus  ardens  sine  combustione  magnum  signum,  mu- 
lier illajsu  nianens  nmicta  sole.  Non  est  rubi  natura, 
opertum  undique  flammis,  manere  nihilominus  inconi- 
bustuni  :  non  mulieris  polentia,  ut  sustineat  scilis  uniic- 
lum.  Non  est  virtutis  humans,  sed  nee  angelica'  qui- 
dem :  sublimior  qusedam  necessaria  est.  Spiritus-Sanc- 
tus,  inquit,  superveniet  in  te.  Et  tanquam  responderet 
ilia,  Quoniam  spiritue  est  Deus,  et  Deus  noster  ig- 
nis fonsumens  csl  ;  Virtu*,  ait,  DOD  mca,  noil  Ina,  sed 
A/tissimi  obumbrabit  til>i.  Nihil  itaque  minim,  si  sub 
tali  obumbraculo  Uilis  ctiam  a  muliere  sustincatur 
amictus. 
ii.  Mvlier,  inquil,  amicta  sole.  Plane    amicta    lumine 
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manteau.  Le  charnel  ne  comprend  peut-etre  point 
cela  ;  c'est  trop  spiritual  pour  lui,  et  ce  lui  semble 
une  folie.  Mais  il  n'en  etait  pas  ainsi  pour  l'Apotre, 
qiiand  il  disait  :  «  Revetez-vous  du  Seigneur  Jesus- 
Christ  {Rom.  nil,  14).  »  Comrae  vous  etes  devenue 
fainiliere  au  Seigneur,  6  Notre  Dame  !  combien 
vous  avez  merite  de  vous  approcher  de  lui,  disons 
naieux,  de  lui  devenir  intime,  quelle  grace  vous 
avez  trouvee  a  ses  yeux  !  II  demeure  en  vous,  et 
vous,  vous  deraeurez  en  lui ;  vous  le  reveHez,  et 
vous  vous  revetez  de  lui ;  vous  lui  donuez  pour 
veleraent  la  substance  de  votre  chair,  et  vous,  il 
vous  recouvre  du  manteau  de  gloire  de  sa  majeste. 
Vous  revetez  ce  soleil  d'un  nuage,  el  vous,  vous 
etes  revetue  du  soleil  meme,  car  le  Seigneur  a  opere 
an  nouveau  miracle  sur  la  terre,  il  a  fait  qu'une 
uinme  enceignit  un  liomme  (Jerem. xxxi,  22),  mais 
un  homme  qui  ne  fut  pas  autre  que  le  Christ, 
dont  il  est  dit  :  «  Voici  un  homme,  son  nom  est 
1  'Orient  (Zaclt.  vi,  12).  »  II  en  a  opere  egalemmt  un 
nouveau  dans  le  ciel,  quand  il  a  fait  qu'une  femme 
apparut  vetue  du  soleil.  Ce  n'est  point  tout  encore, 
elle  l'a  couronne,  et  elle  a  merite  d'etre  a  son  tour 
couronnee  elle-meme  de  sa  main.  Sortez  done, 
lilies  de  Sion,  et  voyez  le  roi  Salomon  sous  le  dia- 
demedont  sa  mere  l'a  couronne  (Cant,  in,  11).  Mais 
nous  reviendrons  sur  ce  sujet  une  autre  Ibis  ;  en 
attendant,  entrez  plutot  et  voyez  votve  Reine,  avec 
le  diademe  que  son  propre  tils  lui  a  pose  sur  la 
tete. 

7.  «  Sur  sa  tete,  lisons-nous,  etait  posee  une  cou- 
ronne de  douze  etoiles. »  Assurement,  ce  front  plus 
eclatant  que  les  etoiles  merues  qu'il  orne  plus  qu'il 
n'en  est  orne,  etait  bien  digue  de  recevoir  une 
semblable    couronne.    Apres    tout,   pourquoi    les 


tanquam  vestimento.  Non  percipit  lorte  carnalis  :  ni- 
mirum  spirituale  est,  stultilia  i  11  i  vide  tun,  Non  sic  vide- 
balur  Apostulo,  qui  dicebat  :  Induiminl  Dominion  Je- 
sum-Christum.  Quam  familiaria  ei  facta  es  Domina  ! 
quam  proxima,  imo  quam  intima  fieri  meruisti,  quan- 
tani  iuvenisti  gratiam  apud  eum  !  in  te  manet,  et  tu  in 
eo  :  et  vestis  eum,  et  vestiris  ab  eo.  Vestis  cum  subs- 
tantia carnis,  et  vestit  ille  te  gloria  suae  majestatis. 
Vestis  solem  nube,  et  sole  ipsa  vestiris.  Novum  enim 
fecit  Dominus  super  terram,  nt  mulier  circumdaret 
virum,  nee  alium,  quam  Christum,  de  quo  dicitur  : 
Ecce  i  ir,  Oriens  nomen  ejus.  Novum  quoque  fecit  in 
coelo,  ut  mulier  sole  appareret  amicta.  Uenique  et 
coronavit  eum,  et  vicissim  ab  eo  meruit  coronari. 
Egredimini  filiae  Sion,  et  videte  regem  Salomonem 
in  diademate,  quo  coronavit  eum  maier  sua.  Verum 
hoc  alias.  Interim  sane  ingredimini  magis.  el  videte 
Reginam  in  diademate ,  quo  coronavit  earn  Filius 
suus. 

7.  In  capite,  inquit,  ejus  corona  stct/arum  duodecim. 
Dignum  plane  stellis  coronari  caput,  quod  et  ipsis 
longe  clai'ius  micans,  ornet  eas  potius  quam  ornetur  ab 
eis.  Quidni  coronent  sidera  quam  Sol  vestit?  Sicut  dies 
verni.    ail    circumdabant    earn    (lores    rosnrum,  et  lilia 


astres  ne  seraient-ils  point  la  couronue  de  celle 
dont  le  soleil  meme  est  le  manteau  ?  Les  roses  en 
fleurs  et  les  lis  des  vallees  l'entouraient  com  me  des 
jours  printanniers,  est-il  dit  quelque  part.  La  main 
gauche  de  l'Epoux  est  passee  dans  sa  tete,  et  deja  sa 
droite  la  tient  embrassee.  Qui  dira  le  prix  des 
joyaux  dont  est  couvert  le  diademe  de  Marie?  De- 
crire  le  dessin  de  cette  couronne,  en  indiquer  la 
composition,  est  une  chose  qui  est  au  dessus  de 
l'homme.  Pour  moi  toutefois,  dans  la  faible  mesure 
de  mes  forces,  sans  entrer  dans  la  dangereuse  re- 
cherche des  secrets  de  Dieu,  je  dirai  qu'il  ne  me 
semble  pas  qu'on  s'eloigne  de  la  vraisemblance, 
quand  on  voit  dans  les  douze  etoiles  de  la  cou- 
ronne de  Marie,  autant  de  graces  singulieres  dont 
elle  est  paree.  En  effet,  on  peut  trouver  dans  la 
Merge  les  prerogatives  du  ciel,  celles  de  la  chair,  el 
enfin  celles  du  cceur ;  or,  ces  prerogatives  etant  au 
nombre  de  trois,  si  on  les  multiplie  par  quatre  on 
a  le  non.bre  meme  des  douze  etoiles  dont  brillc  la 
couronne  de  notre  Reine.  Or,  a  mes  yeux,  il  eclate 
une  clarte  singuliere,  premierement  dans  la  gene- 
ration de  Marie,  secondement  dans  la  salutation  de 
l'ange,  troisiemement  dans  l'acte  par  lequel  le 
Saint-Esprit  survint  en  elle,  et  quatriemement  dans 
l'ineuarrable  conception  du  his  de  Dieu.  Je  vois  en- 
core les  astres  de  sa  couronne  briller  des  rayons 
eclatants  des  premices  de  la  virginite,  de  la  fecon- 
dile  sans  corruption,  de  la  grossesse  exempte  de 
fatigue,  et  de  l'enfantement  qui  ne  connut  point  la 
douleur.  Je  vois  encore  briller  en  Marie,  d'un  eclat 
tout  particulier,  la  douceur  dans  la  pudeur,  la  de- 
votion dans  l'humilite,  la  magnanimite  dans  la  foi, 
le  martyte  dans  le  cceur.  Je  laisse  a  votre  perspi- 
cacite  le  soin  de  considerer  chacun  de  ces  bhUants, 


Les  doute 

le  gra'cps  d« 
Marie. 


convalliun.  Nimirum  lasva  Hponsi  sub    capite    ejus,  et 
jam  dextera  illius  amplexatur  earn.   Quis    illas    a3stimet 
gemmas?  Quis  stellas  nominet,  quibus    Maria?    regiom 
diadema  compactum  est?  Supra  hominem    est    corona? 
hujus  rationem  exponere,  indicare  compositionem.    Nos 
tamen  pro    modulo    nostra?    exiguitatis,    abstinentes    a 
periculoso  scrutinio  secretorum,  non  incongrue  forsilan 
duodecim  stellas  istas,    duodecim   praerogativas    gratia- 
ruui  intelligere  videamur  *,  quibus    Maria    singulariter    t 
adornatur.  Siquidem  invenire    est    in    Maria  praeroga-       .unns. 
tivaa    cceli,    et    pra?rogativas  cordis  :  et  si  fuerit  terna- 
rius  iste  per  quaternarium  multiplicatus,  habemus   forte 
stellas  duodecim,    quibus  Regina?  nostra?  diadema  prae- 
fulgeat  universis.  Mihi    sane    singularis    rntilat    fulgor, 
primo    quidem  in  Maria?  generatione,  sccundo    in    an- 
gelica   salutalione,   tertio    in    Spiritus     superventione, 
quarto  in    Filii    Dei    inenarrabili   conceptione.    Sic    et 
in  his  quoque  sidereum  plane  irradiat  decus,  quod  vir- 
ginitatis  primiccria,    quod    sine    corruptione    foecunda, 
quod  sine  gravamine  gravida,  quod  sine    dolore    puer- 
pera.  Nihilominus    etiam  speciali  quodam  splendore    in 
Maria  coruscant  mansuetudo  pudoris,    devotio   humili- 
tatis,  magnanimilas  credulitatis,  martyrium  cordis.  Yes- 
Ira1  quidem  sedulitatis  erit  singula    quaequc    diligent  his 
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pour  moi,  je  me  contenterai  de  les  signaler  en  peu 
de  mots,  les  uns  apres  les  autres,  a  votre  at- 
tention. 

i  Preroea-  8.  Quel  brillant  remarquons-nous  dans  la  gene- 
tives  de     ration    de  Marie?   C'est  qu'elle    est  dune   famille 

sa  generation  royale,  de  la  race  d' Abraham,  de  l'illustre  maison 
de.  David.  A  cela,  si  vous  ne  trouvez  pas  que  ce 
soit  assez  encore,  ajoutez  que,  &  cause  d'une  sain- 
tete  unique  et  privilegiee,  elle  fut  concue,  comine 
on  saitj  par  l'effet  d'une  disposition  partieuliere  de 
la  Providence,  promise  du  ciel  longtcmps  d'avance 
aux  Patriarches,  prefiguree  par  des  miracles  mys- 
tiques et  predate  par  des  oracles  prophetiques. 
C'est  elle,  en  effet,  que  designait  d'avance  la  verge 
d'Aaron  [Num.  xvn,  8),  quand  elle  se  couvrait  de 
lleurs,  bien  qu'elle  n'eut  point  de  racines  ;  [Judic. 
vi,  37)  elle  que  representait  la  toison  de  Gedeon, 
quand  elle  se  mouillait  de  rosee,  tandis  que  toute 
la  terre  des  environs  demeurait  seche;  elle  que 
voyait  Ezechiel  dans  cette  porte  d'Orient,  qui  ne 
s'ouvrait  pour  personne  [Ezech.  xuv,  l);c'etait 
elle,  entin,  que  le  Propbete  Isaie,  entre  tous,  pro- 
mettait,  sous  l'image  de  la  tige  issue  de  la  raeiue 
de  Jesse  [ha.  xxi,  1),  et  un  peu  auparavant,  en 
termes  plus  clairs  encore,  sous  le  nom  de  la  vierge 
qui  doit  enfanter  [Isa.  vu,  l/i).  Aussi,  est-ce  avec 
raison  qu':!  est  ecrit  qu'une  grande  Dperveille  a 
apparu  dans  les  cieux,  puisqu'elle  etait  depuis  taut 
de  temps  promise  par  eux.  «  Le  Seigneur,  a  dit 
le  Propbete,  vous  donnera  lui-meme  uu  signe.  line 
D       j     Vierge  concevra  [Ibidem).  »  Oui,  on  pent  bien  dire 

salut  del'Ar-  que  ce  signe  est  grand,  attendu  que  celui  qui  le 
donne  est  grand  lui-meme,  et  quels  sont  les  yeux 
que  l'eclat  de  cette  prerogative  n'a  point  eblouis? 
Vient,  apres  cela,  le  salut  plein  d'une  bumble  defe- 
rence qu'elle  recut  de  la  boucbe  de  l'Arcbange  qui 


intueri.  Nos  interim  satisfecisse  videbimur 
ca  poluerimus  demonstrare. 

8.  Qaid  ergo  sidereum  micat  in  generatione 
Plane  quod  ex  regibus  orta,  quod  ex  semine 
quod  generosa  ex  stirpe  David.  Si  id  parum 
adde  quod    generationi    illi    ob    singulare 


si    breviter 


Maria?  ? 
Abrabse, 

videtur, 
privilegium 

sanctilatis  divinilus  noscilur  esse  concessa;  quod  longe 
ante  cisdeni  patribua  ccelitus  repromissa :  quod  mysticis 
praefigurala  miraeulis:  quod  oraculis  praenuntiala  prophe- 
ticis.  Hanc  enim  sacerdotalis  virga,  dum  sine  radice  Ho- 
ruit;  hanc  Gedeonis  vellus,  dum  in  medio  siccee  areee 
maduit;  banc  in  Ezechielis  visione  orienlalis  porta,  quae 
nulli  unquam  patuit,  praesignabat.  Hanc  denique  prae 
caeteris  Isaias  nunc  virgam  de  radice  Jesse  orituram 
promittebat;  nunc  evidentius  virginem  parituram.  Merito 
signum  hoc  magnum  in  coelo  apparuisso  seribilur,  quod 
tanto  ante  de  ccelo  noscitur  fuisse  promissum.  Dominus 
ait  ;  Ipse  rluutt  vobis  signum.  Ecce  viryo  concipiet.  Ma- 
gnum profecto  signum  dedit,  quia  et  magnus  ipse  qui 
dedit.  Hujus  ergo  prerogative  fiilgor  quorum  non  vchc- 
menter  rcverberat  acicm  oeulorum?  Jam  in  eo  quod 
tam  reverenleratque  officiosissime  ab  Archangelo  salu- 
tata  est,  ut  jam  tunc  in  regali  solio  supra  Qinnes  cccles- 


semble  la  contempier  deja  sur  un  trone  royal,  au 
dessus  de  tous  les  ordres  d'esprits  celestes,  si  bien 
qu'il  s'en  fallait  de  peu  qu'il  n'adorat  une  femme, 
lui  qui  jusqu'alors  etait  babitue  a  recevoir  les 
hommages  des  bommes.  II  nous  montre  bien 
par  la  le  merite  excellent  de  uotre  Vierge,  et  la 
grace  singuliere  dont  elle  est  remplie. 

9.  Apres  cejoyau,  j'en  vois  briller  encore  uu 
autre  dans  le  mode  inoui  de  sa  conception;  car  ce 
n'est  point  dans  l'iuiquite,  comine  toules  les  autres 
i'emmes,  mais  par  la  vertn  du  Saint-Espiit  qui  sur- 
vint  en  elle,  que  seule  et  dans  la  saintete  Marie  con- 
cut  son  tils.  Qu'elle  ait  enl'ante  le  vrai  Dieu,  le  tils 
de  Dieu,  en  sorle  que  le  tils  qui  naquit  de  Marie, 
fut  en  meme  temps  lils  de  Dieu  et  iils  de  l'bomme, 
Dieu  et  bomme  tout  ensemble,  c'est  la  un  abime  de 
luunere,  et  je.  n'oserais  afiirmer  que  l'oeil  meme 
de  l'ange  n'ait  point  ete  ebloui  a  l'eclat  de  cette  lu- 
miere.  D'ailleurs,  la  virgiuite  de  sa  cbair  et  son 
dessein  de  demeurer  vierge  recoivent  eux-memes 
un  nouveau  jour  de  la  nouveaute  meme  de  son  des- 
sein de  demeurer  vierge,  il  est  evident  que  c'est 
dans  toute  la  liberte  de  son  esprit  que,  s'elevantau- 
dessus  des  preceptes  de  la  loi  de  Moise,  elle  fit  voeu 
de  consacrer  a  Dieu  tout  a  la  fois  la  cbastete  du 
corps  et  celle  du  cceur.  Ce  qui  prouve  ,  en  effet, 
combien  son  dessein  etait  inebranlable,  c'est  qu'aux 
paroles  de  l'Ange  qui  lui  promettait  un  lils,  en 
termes  assures,  elle  repoudil  :  «  Comment  cela  se 
fera-t-il,  car  je  ne  conuais  point  d'bomme  [Luc. 
i,  34)  ?  »  Voila  peut-etre  d'oii  lui  venait  d'abord  le 
trouble  qu'elle  ressentit  en  entendaut  les  paroles 
de  l'Ange,  et  pourquoi  elle  demandait  ce  que  pou- 
vait  signitier  le  salut  qu'il  lui  fait  comme  a  une 
femme  beuie  entre  toutes  les  femmes  ,  quand  elle 
n'aspirait  qu'a  etre  benie  a  jamais  parmi  les  vier- 


3  et  4.  Dans 
le  fait  du 
Saint- Esprit 
qui  la  eouvre 
de  son  ombre, 
et  de  sa  con- 
ception 
eitraordi- 
naire. 


5.  Le  dessein 
de  garder  la 
chastetti  vir- 
ginale  est 
nouveau  et 
inebranlable. 


tium  ordines  legionum  exaltatam  cernere    videretur,  e 
paulo  minus  adoraturus  feminam,  qui  solebat  ab  homi- 
nibus  hactcnus  aequanimiter   adorari;    excellentissimum 
nobis  Virginis    nostras    meritum,    el    singularis    gratia 
commendatur. 

9.  Nihilominus  fulget  ctiam  novus  ille  conceptionis 
modus,  ut  non  in  iniquilate,  quemadmodum  C3elera3 
oiunes,  sed  supervenienlc  Spiritu-Sancto,  sola,  el  de 
sola  sanclificatione  Maria  conciperet.  Nam  (juod  verum 
Deum,  et  Dei  Filium  getiuit,  ut  idem  ipse  Dei  atque 
hominis  filius,  unus  omnino  Deus  et  homo  prodiret  ex 
Maria,  abyasus  est  luminis  :  nee  facile  dixerim,  quod 
vel  angelicus  oculus  ad  hujus  fulgoris  vehementiam  non 
calliget.  De  ca;tero  sane  et  virginitatem  carnis  et  propo- 
situm  virginitatis,  maxime  et  ipsius  qtioque  propositi 
novitas  evidenter  illustral  :  qrood  videllcel  in  libertate 
spiritus  legis  Mosaics  decreta  transscendens,  illibatam 
Deo  corporis  simul  et  spiritus  sanctimoniani  vovit.  Pro- 
bat  enim  propositi  Inviolablle  I'undamcntum,  quod  tam 
conslanler  pruiiillcnli  (ilium  Angclo  respondit  :  ()uo- 
modo  fiet  istudl  quoniam  virum  non  cognosco.  Forte 
enim  proptcrca  primo  turbala  est  in  sermone  ejus,  el 
cogitabat  qualis  WBGt  ista   salutatio,    quod   benediclam 
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6.  Dans  la 

fecondite 

sans  corrup 

tioo. 


1.  Dans  la 
grossesse 

exempte  de 
fatigue. 


8.  Dans  son 
enfaDtement 
sans  douleur. 


ges.  Elle  cherchait  dans  sa  pensee  quelle  pouva 
etre  celte  salutation  ;  car  elle  lui  paraissuitsuspecte, 
et  lorsque  la  promesse  d'un  tils  lui  cut  fait  coui- 
prendre  le  peril  qui  menacait  uiauifesiement  sa 
virginite ,  elle  ne  put  s'empecher  de  s'ecrier  : 
«  commeut  cela  se  fera-t-il,  car  je  ne  connais  point 
d'bomme  ?  »  Aussi,  rnerita-t-elle  de  recevoir  la  be- 
nediction qui  lui  etaitannoucee,  sans  perdre  lagloire 
dela  virginite;  sa  virginite  recut  un  accroissement 
de  gloire  de  sa  fecondite,  de  meme  que  sa  fecondite 
trouva  un  nouvel  eclat  dans  sa  virginite;  ces  deux 
aslres  semblent  reilechir  mutuellement  les  rayons 
Tun  de  1' autre.  II  est  grand  d'etre  vierge,  roais  etre 
vierge  et  mere  en  meme  temps,  c'est  ce  qui  depasse 
toute  mesure.  Pour  ce  qui  est  des  fatigues  extremes 
que  toutes  les  feuunes  resseuteut  dans  la  grossesse, 
seule  eutre  toutes,  elle  ne  les  connut  point ,  parce 
que  seule  elle  ignora  les  emotions  voluptueuses  de 
la  conception.  Aussi,  des  les  premiers  jours  de  sa 
grossesse,  alors  que  toutes  les  femmes  eprouvent. 
les  plus  grands  malaises ,  Marie,  toute  beureuse, 
traverse  les  montagnes  pour  aller  offrir  ses  services 
a  Elisabeth.  Bien  plus,  on  la  voitmouter  a  Bethleem 
a  uue  epoque  oil  ses  couches  etaient  imuiinentes, 
elle  portait  un  depot  infiniment  precieux  ,  c'etait 
pour  elle  un  leger  fardeau  ,  car  elle  portait  celui 
qui  la  portait  elle-meme.  Son  enfantement  est  un 
astre  brillant  plein  d'eclat,  quand  elle  donna  au 
monde,  avec  une  joie  nouvelle  pour  lui ,  un  fruit 
egalement  nouveau,  seule  exempte  entre  toutes  les 
femmes  de  la  malediction  commune  qui  pese  sur 
elles,  et  des  douleurs  de  l'enfantement.  Si  nous  es- 
timons  le  prix  des  choses  a  leur  rarete,  on  ne  sau- 
rait  trouver  rien  de  plus  rare  que  ce  privilege,  car, 


al.  bene- 
dictio. 


sfise  audisset  in  mulieribus,  quae  nimirum  ben^dici  in 
virginibus  semper  optabat.  Et  extunc  quidem  cogitabat 
qualis  esset  ista  salutatio  *.  quod  jam  videretur  essesus- 
pecta.  Ubi  vero  in  promissione  (ilii  manil'estum  virgini- 
tatis  periculum  videbalur,  non  potuit  ultra  dissimulare 
quin  diceret  :  Quomodo  fid  istudl  quoninm  virum  non 
cognosco.  Merito  proinde  et  illam  meruit  bencdietionem, 
et  hanc  non  amisit ;  ut  longe  gloriosior  fiat  et  virginitas 
ex  foecunditate,  et  ex  virginitate  foecunditas,  ac  mutuis 
sese  radiis  illustrare  haec  duo  sidera  videantur.  Magnum 
enim  est  virginem  esse  :  sed  virginem  matrem  esse, 
longe  amplius  per  omnem  modum.  Jure  etiam  illud 
molestissimum  taedium,  quo  reliquae  omnes  gravidae 
mulieres  laborare  noscuntur,  sola  non  sensit,  quae  sola 
sine  libidinosa  voluptate  concepit.  Unde  et  in  ipso  suae 
conceptionis  initio,  quando  potissimum  cseterae  mulieres 
miserabilius  affliguntur,  Maria  tota  alacritate  montana 
conscendit,  ut  Elisabeth  ministraret.  Sed  et  ascendit 
Bethlehem  imminenie  jampaitu,  portans  pretiosissimum 
illud  dep  ositum,  portans  onus  leve,  portans  a  quo  por- 
tabatur.  Sic  et  in  pa>lu  quam  lucidum  est  quod  nova 
exsultalione  novum  t  lidit  prolem,  sola  inter  mulieres  a 
communi  maledicto  -t  dolore  parturientium  aliena.  Si 
rerum  pretia  de  rariiate  pensamus,  nihil  his  potest  ra- 
rius  inveniri,  Siquidem  in  omnibus    istis   nee   primam 


entre  toutes  les  femmes  ,  nulle  n'en  a  joui  avaut 
elle  ,  et  nulle  n'en  jouira  comme  elle  apres  elle.  Si 
nous  cousideronstoutesces  choses  de  l'oeil  de  la  foi,  il 
est  hors  de  doute  que  nous  en  ressentiroiis  de  l'ad- 
miratiou,  du  respect,  de  la  devotion  et  de  la  conso- 
lation. 

10.  Mais   relies  dont  il  nous  reste  a  parler  sont  Ce«  privile- 
ges ne  sont 
proposes  a  noire  imitation.  11  ne  nous  a  point  ele  point  propo- 

donne  d'etre  promis  et  anuonce  du  ciel  avant  notre  ^itaUon'6 
naissance  en  tant  de  manieres  differentes ,  ni  de  mais  le? 
recevoir  de  la  bouche  de  l'archange  Gabriel  un  sa-  vantes  le 
hit  aussi  nouveau  que  respectueux.  Quant  aux  deux 
autres  nouveaux  privileges,  nous  les  partageons  en- 
core moins  que  les  precedents  avec  elle,  ils  sont  un 
secret  a  elle,  car  il  n'y  a  que  d'elle  qu'il  a  ete  dit  : 
«  Ce  qui  est  ne  en  elle  est  l'ceuvre  du  Saint-Esprit 
[Malt,  i,  20);  »  II  n'y  aqu'elle  qui  entendit  de  pa- 
reilles  paroles  :  «  Le  fruit  saint  qui  naitra  de  vous 
sera  appele  le  fils  de  Dieu  [Luc.  i,  35).  »  On  peut 
presenter  des  vierges  au  roi,  mais  elles  ne  sauraieut 
venir  qu'apres  elle;  seule  entre  toutes,  elle  r'eclame 
le  premier  rang.  Bien  plus,  seule  elle  a  concu  sans 
souillure,  elle  a  connu  la  grossesse  sans  fatigue, 
elle  a  mis  un  Ills  au  monde  sans  douleur.  Aussi , 
n'est-ce  rien  de  semblable  qui  nous  est  demande , 
mais  pourtant  il  est  certaines  choses  qu'on  attend 
de  nous.  En  effet,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'absence 
de  ces  dons  singuliers  sera  pour  notre  negligence 
une  excuse,  si  chez  nous  la  pudeur  va  sans  la  dou- 
ceur, si  l'humilite  du  cceur,  si  la  magnanimite  de 
la  foi,  si  la  compassion  de  l'ame  nous  font  defaut. 
C'est  un  joyau  qu'on  aime  a  voir  briller  dans  un 
diademe,  une  etoile  qui  scintille  au  front ,  que  le 
rouge  de  la  pudeur.  Vous  viendrait-il  a  la  pensee 


similem  visa  est,  nee  habere  sequentem.  E  quibus  nos, 
si  ea  fideliter  intuemur,  sine  dubio  admirationem  con- 
cipimus,  sed  venerationem,  sed  devotionem,  sed  conso- 
lutionem. 

10.  Caeterum  quae  restant  adhuc,  et.  imitationem  re- 
quirunt.  Non  est  nobis  ante  ortum  tarn  multifarie  mul- 
tisque  modis  piomilti  divinitus,  ccelitus  prcenunciari  : 
sed  nee  ab  aicuangelo  Gabriele  tarn  novae  salutationis 
obsequiis  honorari.  Minus  autem  caetera  duo  communi- 
cat  nobis,  plane  secretum  suum  sibi.  Sola  enim  est,  de 
qua  dicitur  :  Quod  in  ea  natum  est,  de  Spiritu-Sancfo 
est;  sola  cui  dicitur.  Quod  ex  te  nascetur  Sanctum,  vo- 
cabitur  Filius  Dei.  Oflerantur  regi  virgines,  sed  post 
earn  :  nam  primatum  sola  vindicat  sibi.  Multo  magi* 
autem  sola  sine  corruptione  concepit,  sine  gravamine 
tulit,  sine  dolore  (ilium  parturivit.  Itaque  nihil  horum  a 
nobis  exigitur  :  sed  exigitur  plane  nonnihil.  Numquid 
enim,  si  defneiit  nobis  etiam  mansuetudo  pudoris,  si 
humilitas  cordis,  si  magnanimitas  fidei,  si  compassio 
mentis,  negligentiam  nostram  munerum  singularitas 
excusabit?  Giatissima  sane  gemma  in  diademate,micans 
in  capite  stella,  rubor  in  facie  hominis  verecundi.  An 
vero  quis  putat,  quod  hac  caruerit  gratia,  quae  gratia 
plena  fuit?  Pudibunda  fuit  Maria  :  ex  Evangelio  id 
probamus.  Ubi  enim  aliquando  loquax,    ubi    praesump- 
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que  cette  grace  fit  defaut  a  celle  qui  fut  pleine  de 
grace?  Marie  fut  pleiue  de  reserve,  nous  eu  avons 
la  preuve  dans  l'Evangile.  Ou  lit-on,  en  effei,  qu'elle 
fut  loquaceou bardie?  Unjour,  qu'elle  voulait  parler 
a  son  fils,  elle  se  tenaita!aporte(i¥tf«.  xu,  Z16),  sans 
s'appuyer  sur  son  tilre  de  mere  pour  l'interrompre 
dans  son  discours,  ou  pour  entrer  dans  l'endroit  oil 
il  parlait.  Si  j'ai  bonne  memoire,  les  quatreevangi- 
les  ne  nous  font  entendre  que  quatre  foisla  parole  de 
Marie;    une    premiere  fois  quand    elle  repond    a 
l'Ange,  encore  ne  se  decide-t-elle  a  le  faire  qu'apres 
qu'il  lui  eut  parle  deux  fois  lui-meme  le  premier; 
une  seconde  fois  a  Elisabeth,  quand  sa  voix  fit  ires- 
saillir  Jean  dans  le  sein  de  sa  mere,  et  lorsque  les 
iouanges  de  sa  cousine  la    porterent    a    gloritier  a 
son   tour,   le    Seigneur   (Luc.  i,  34).  La  troisieme 
fois  a  son  fils,  alors  age  de  douze  ans,  quand  elle 
et  son  pere  le  cbercbaient  avec  inquietude    [Luc.  i, 
Z16);  la  quatrieme  fois,  a  son  fils  encore,  aux  noces 
de  Cana  et  aux  serviteurs    {Luc.    n,  48).  Or,  c'est 
surtout  dans  cette  circonstance  qu'a  eclate  sa  bonte 
naturelle,  et  que  s'est  montree  sa  retenuevirginale 
{Joan,  n,  3).  En  effet,  en  se  representant  par  l'em- 
barras  qu'elle   ressentait  elle-meme,  celui  que  de- 
vait  eprouver  les  epoux,  elle  ne  peut  le  supporter 
plus  mngtemps,  ni  dissimuler  a  son  fils  que  le  vin 
manquait.  Ileprise  par  lui,   elle    se   montra  douce 
et  bumble  de  cceur,  en  ne  repondant  point  un  mot, 
et,  sans  cesser  d'avoir  confiance,  elle   recomniande 
aux  serviteurs  de  faire  ce  que  Jesus  !eur  dirait. 

11.  Ne  voyons-uous  point  que,  des  le  principe, 
Marie  est  la  premiere  personne  que  rencontivnt  les 
bergers?  L'Evangeliste  nous  dit  en  effet  :  «  lis  trou- 
verent  Marie,  et  Josepb  avec  Tenfant  qui  etait    pose 


dans  une  creche  {Luc.  u,  16).  »  II  en  de  raeme  des 
*;nges,  si  vousvous  en  souvenez,  qui  netrouverent 
point  non  plus  l'enfant  Jesus  sans  Marie  (Mutt,   n, 
11),  et  plustard,  quand  elle  porta  le  Seigneur  dans 
sou  temple,  elle  entendit  Simeon  lui  parler' longue- 
ment  de  sou  fils  et  d'elle-meme  sans  cesser  de  se  mon- 
trer  aussi  pen  pressee  de  parler  qu'elle  etait  avide 
d'ecouter.  Et  ineme  «  Marie  conservait  toutes  ces  pa- 
roles et  les  repassaitdans  son  cceur  (Luc.  ii,  19).  » 
Mais,  dans  toutes  ces  circonstances,  onne  trouve  pas 
qu'elle  ait  dit  un  seul    mot   du   grand  mystere  de 
rinearnation.  Oh?  malheur  a  nous  qui   avons  tou- 
jours  la  parole    a  la   bouche,   malheur  a  nous  qui 
laissons  un  si  libre  cours  a  toutes  nos  pensees,  «  qui 
sorames  perces  parlout,  »  comme  dit  le  coimque.  * 
Que  de  fois  Marie   entendit  son  fils  non-seulemeut 
parler  a  la  foule  en  particulier,  mais  encore  reveler 
a  ses  apotres,  dans  des    entretiens   particuliers  les 
mysieres  <lu  royaume  de  Dieu.   Que   de  fois  le  vit- 
elle  operer  des  miracles,  puis  elle  le  vit  attache  a  la 
croix,  expiraut,  ressuscite  et  montant   au    ciel.  Or, 
dans  toutes  ces  circonstances,    c'est   a   peine  si  on 
rapporte  que  notre  pudique  tourterelle  eleva  la  voix. 
Enfin,  nous  lisous  dans  les  Actes  des  apotres,  qu'en 
revenant  du  mont   des    Oliviers,    ils  persevererent 
unanimement  dans  la  priere.   De  qui   est-il    parte 
ainsi?  Si  Marie  se  trouvait  du  n ombre,    qu'elle  soit 
nominee  la  premiere,  puisqu'elle  est  plus  grande 
que  tous  les  autres,  tant    par  la  prerogative  de  sa 
mutermte  qua  cause  du    privilege    de  sa   saintete. 
Or,  l'historien  sacre  dit  :  «  C'etaient   Pierre  et  An- 
dre, Jacques  et  Jean,  »   et   les   autres.    «  Tous,  ils 
persevererent  unanimement  dans  la  priere  avec  les 
femmes  et  avec  Marie,  mere  de  Jesus.  »  Est-cedonc 


tuosa  fuisse  videlur?  Foris  stabat  quaerens  loqui  Filio, 
nee  materna  aucloritate  aut  sermoncm  interrupt,  aut 
habitationem  irrupit,  in  qua  Filius  loquebatur.  In  omni 
denique  textu  qualuor  Evangeliorum  (si  bene  memini- 
mus)  non  nisi  quater  Maria  loquens  auditur.  Prima  qui- 
dem  ad  Angelum,  sed  cum  jam  semel  atque  itcrum  al- 
locutus  cam  fuissct  :  secundo  ad  Elisabeth,  quando  vox 
salutationis  ejus  Joannem  exsultare  fecit  in  ulero,  et  ea 
magnificante  Mariam,  ipsa  magis  Dominum  magniflcare 
curavit  :  teiiio  ad  Filium,  cum  jam  esset  annorum  duo- 
decim,  quod  ipsa  ct  pater  ejus  dolentesquaesissenteum  : 
quai'to  in  nuptiis  ad  Filium  et  ministros.  Et  is  quidem 
sermo  certissimus  index  ingcnilae  mansuetudinis,  et  va- 
ginalis verecundiae  fuit.  Aliorum  quippe  verecundiam 
suam  reputans,  sustinere  non  potuit,  non  potuit  vini  dis- 
simulare  defectum,  Ubi  sane  increpata  est  a  Filio;  lan- 
quam  mitis  et  humilis  corde,  nee  illi  respondit,  nee 
tamen  desperavit  ,  ministros  admonens  facere  quod 
diceret  eis. 

11.  Nuin  i  :idnon  ab  initio  venisse  pastores,  etprimam 
omnium  Mariam  invenisse  leguntur?  Invenerunt,  ait 
Evangelisla,  Mariam  et  Joseph,  et  infantem  posiium  in 
praesepio.  Sic  et  Magi  quoque,  si  rccolis,  non  . -ine  Ma- 
ria matre  ejus  puerum  invenerunt,  et  Inducena  in  tem- 
plum  Domini  templi  Dominum,  multa  quidem  a  Simeone 


audivit  tarn  de  eo,  quam  de  seipsa,  ad  loquendum 
tarda,  velox  ad  audiendum.  Et  quidem  Maria  co?iserva- 
bat  omnia  verba  hwc,  conferem  in  corde  suo  :  sed  in 
his  omnibus  neque  de  ipso  incarnationis  dominicae  sa- 
crainento  quodcunque  verbum  fecisse  reperies.  Yae 
nobis,  qii  spiritual  habemus  i,i  naribus!  \ee  qui  totum 
proferimus  spiritum,  qui,  juxta  illud  Comici,  pleni 
rimarum  effluimus  undique.  Tolies  denique  Maria  filium 
audivit,  non  modo  turbis  loquenlem  in  parabolis,  sed  et 
discipulis  seorsum  regni  Dei  mysleria  revelautem,  vidit 
miracula  facientem,  vidit  deinde  in  mice  pendentcm, 
vidit  exspirantem,  vidit  resurgentem,  vidit  et  ascenden- 
tem  :  sed  in  his  omnibus  quotics  verecundissimje  virgi- 
nis,  quoties  pudicissimae  turturis  vox  memoratiir  audita? 
Denique  legis  in  actibus  apostolorum,  quod  redeuntes  a 
monte  Oliveli  unani miter  perseverabant  in  oratione. 
Qui?  Si  forle  Maria  adfuit,  nominetur  prima,  quae  supra 
omnes  esl,  tarn  filii  prsrogaliva,  quam  sua;  privilegio 
sanctiiatis.  Petrus  el  Andreas,  ait,  Jacobus  et  Joannes,  et 
C33lcri  qui  sequuntur.  Hi  omnes  perseverabant  unanimi- 
ter  cum  mulieribus,  et  Maria  matre  Jesu.  Kane  el  mu- 
lierum  sese  ultimam  exhibebat,  ut  aovissima  omnium 
poneretur  ?  Vereeamales  adhuc  disoipuli,  quibua  oeodum 
fuerat  gloriticatus,  quando  facta  est  inter  illos  conlentio 
de  primatu  :  cum  Maria,  quanto  major  erat,    humihaivl 
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ainsi  qu'elle  se  montrait  la  derniere  des  femmes 
pour  etre  nommee  apres  toutes?  On  pent  bien  dire 
que  les  disciples  ctaieut  vrairaent  charnels,  alors 
que,  n'ayanl  pas  recu  le  Saint-Esprit,  parce  que 
Jesus  n'etatt  pas  encore  glorilie,  ils  eurent  une  dis- 
cussion pour  savoir  qui  etait  le  plus  grand  parmi 
eux.  Marie,  au  contraire,  s'hunhliait  non-seule- 
ment  en  toutes  choses,  mais  encore  plus  que  tous 
les  autres,  d'autant  plus  profondemetit  qu'elle  etait 
plus  grande.  Aussi,  est-ce  avec  raison  que  celle  qui 
s'etait  faite  la  derniere  de  tous  quand  elle  etait  la 
premiere,  fut  elevee  du dernier  rang  au  premier; 
e'estavee  raison  qu'elle  devientla  maitresse  de  tous, 
comme  elle  s'etait  laite  la  servante  de  tous;  e'est 
justice  enfin  qu'elle  fut  elevee  au  dessus  des  anges 
memes,  apres  s'etre  placee  avec  une  inelfable  dou- 
ceur, audessousdes  veuves  et  des  pecheresses  peni- 
lentes,  au  dessous  meme  de  celle  d'ou  sept  demons 
avaient  ete  chasses.  Je  vous  en  prie,  mes  enfants 
bien-aimes,  ckerchez  a  acquerir  cette  vertu  si  vous 
aimez  Marie;  oui,  si  vous  avez  a  cceur  de  lui  plaire, 
imitez  sa  modestie.  11  n'y  a  rien  qui  soit  plus  con- 
venable  a  l'homme  en  general,  rien  qui  siee  da- 
vantage  au  chretien  en  particulier,  mais  surtout  il 
n'est  pas  de  vertu  qui  convienne  mieux  que  celle- 
la  a  des  religieux. 

12.  Mais,  dans  la  Vierge,  la  vertu  d'humilite 
recoit  manifestement  un  nouveau  lustre  de  sa  dou- 
ceur meme;  ce  sont  deux  vertus  qui  ont  suce  le 
meme  lait,  que  la  douceur  et  l'liumilite,  elles  se 
sont  trouvees  bien  etroitement  unies  dans  Celui  qui 
disait  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
bumble  de  coeur  (Malt,  xi,  19).  »  De  meme,  en 
efJet,  que  la  presomption  nait  de  1'orgueil,  ainsi  la 
douceur  ne  peutproceder  que  d'une  vraie  humilite. 
Mais  Marie  ne  nous  a  pas  donne  une  preuve  d'hu- 


milit6  seulement,  en  gardant  le  silence,  elle  nousl'a 
montree  plus  clairement  encore  dans  ses  paroles. 
En  effet,  apres  avoir  entendu  l'Ange  lui  dire  :  a  Le 
fruit  saint  qui  naitra  de  vous  sera  appele  le  Fils  de 
Dieu  (Luc.  i,  35),  »  elle  ne  trouve  rien  autre  chose 
a  dire  sinon  qu'elle  est  la  servante  de  Dieu.  Peu 
apres,  Elisabeth  la  voit  arriver  chez  elle,  instruite, 
al'instant  meme  oil  elleentrait,  de  cette  gloire  sin- 
guliere  de  cette  vierge,  elle  s'ecrie  dans  son  eton- 
nennnt  :  a  D'oii  me  vient ce  bonheur  que  la  mere 
de  mon  Seigneur  vienne  vers  nous  (Ibid.  Zi3)  ?  »  Puis 
elle  ajoute  en  faisant  l'eloge  de  sa  voix  :  «  Des 
que  votre  parole  a  frappe  mon  oreille,  quand  vous 
m'avez  saluee,  mon  enfant  a  tressailli  de  joie  dans 
mon  sein  (Ibid.  Uk) ;  »  elle  continue  ensuite  en 
louant  sa  foi  :  «  Heureuse,  lui  dit-elle,  heureuse 
etes-vous  d'avoir  cru,  parce  que  les  choses  qui  vous 
ont  ete  dites  de  la  part  du  Seigneur  s'accompliront 
en  vous  (Ibid.  45).  »  Ce  sont  la  autant  d'eloges  ma- 
gnifiques,  mais  la  pieuse  humilite  de  Marie  n'en 
retiendra  rien  pour  elle,  elle  les  reportera  tous  a 
Celui  de  qui  sont  tous  les  biens  qu'on  lone  en  elle. 
Vous  louez  la  mere  de  Notre-Seigneur,  dit-elle  a 
Elisabeth,  mais  pour  moi,  «  mon  ame  glorifie  le 
Seigneur  lui-meme  (Ibid.  46).  »  Vous  me  dites  que 
votre  enfant,  a  ma  voix,  a  tressailli  de  joie  dans  vo- 
tre sein,  et  moi  «  mon  esprit  est  ravi  de  joie  dans 
le  Sauveur,  mon  Dieu.  »  Quant  a  votre  enfant,  il 
se  rejouit  et  tressaille  de  bonheur  comme  l'ami  de 
l'Epoux  en  entendant  sa  voix.  Vous  me  declarez 
bien  heureuse  parce  que  j'ai  cru;  mais  la  cause  de 
ma  joie  et  de  mon  bonheur  est  dans  la  bonte  meme 
de  Dieu,  et  si  desormais  « toutes  les  generations  me 
proclameront  bienheureuse, »  e'est  parce  que  le 
Seigneur  a  abaisse  ses  regards  sur  son  humble  et 
petite  servante. 


se  non  modo  in  omnibus,  sed  et  prae  omnibus.  Merito 
facta  est  novisima  prima,  quae  cum  prima  esset  omnium, 
sese  novissimam  faciebat.  Merito  facta  est  omnium  do- 
mina,  qua?  se  omnium  exhibebat  ancillam.  Merito  de- 
nique  super  angelos  exallata  est,  quae  et  infra  viduas  et 
pcenilentes,  infra  earn  de  qua  ojecta  fuerant  septem  dae- 
monia,  incffabili  sese  mansuetudinc  inclinabat.  Obsccro 
vos,  filioli,  aemulamini  hanc  virlutem,  si  Mariam  diligi- 
tis  :  si  contenditis  ei  placere,  aemulamini  modestiam 
ejus.  Nihil  enim  tam  idoneum  homini,  nihil  tarn  con- 
gruum  Christiano,  maximeque  monachum  nihil  adeo 
decet. 

12.  Et  quidem  manifesta  satis  in  Virgine  ex  hac  ipsa 
mansuetudine  virtus  humilitatis  elucet.  Nimirum  col- 
lactanese  sunt  humilitas  et  mansuetudo,  in  eo  confee- 
deratae  germanius,  qui  dicebat  :  Discite  a  me,  quia  mi- 
tts sumet  humilis  corde.  Sicut  enim  mater  praesumptionis 
elatio,  sic  mansueludo  vera  nonnisi  ex  vera  humilitate 
procedit.  Nee  in  sola  tamen  Mariae  taciturnitate  com- 
mendatur  humilitas,  sed  evidentius  resonat  in  sermone. 
Audierat,  quod  ex  te  nascetur  Sanctum,  vocabitur  filius 
Dei:  et  nihil  aliud,  quam  ancillam  ejus  se  esse  respondit. 


Inde  ventumest  ad  Elizabeth,  et  continuo  Virginis  gloria 
singularis  eidem  per  Spiritum  revelatur.  Denique  et 
mirabalur  personam  venientis,  dicens  ;  Unde  hoc  mihi, 
ut  veniat  Mater  Domini  mei  ad  mel  Commendabat  et 
vocem  salulantis,  adjiciens  ;  Ut  facta  est  vox  salutationis 
tua  in  ouribus  meis,  exsultavit  in  gaudio  in  fans  in  utero 
meo,  et  bealificabatfidem  credentis  :  Bea/a,  inquiens,  qua; 
credidisti,  quoniam  perficientui-  in  te  qua;  dicta  sunt  tibi 
a  Domino.  Magna  quidem  praeconia  :  sed  et  devola 
humilitas  nihil  sibi  passa  retinere,  in  eum  magis  uni- 
versa  refudit,  cujus  in  se  beneficia  laudabantur.  Tu, 
inquit,  magnificas  Matrem  Domini  :  sed  magnificat 
anima  mea  Dominum.  In  voce  mea  filium  perhibes 
exultasse  in  gaudio  ;  sed  exultavit  spiritus  nieus  in  Deo 
salutari  meo  :  et  ipse  quoque,  tanquam  amicus  sponsi, 
gaudio  gaudet  ad  vocem  sponsi.  Beatam  esse  dicis  quae 
credidisset  :  sed  credulitatis  et  beatudinis  causa  respec- 
tus  est  supernae  pietatis,  ut  ex  hoc  magis  beatam  me 
dicant  omnes generationes,  quia  ancillam  humilem  et  exi- 
guam  respexit  Deus. 

13.  Verumtamen  numquid  putamus,  fratres,  Elisabeth 
sanctam  in  eo,  quod   per   Spiritum  utique    loquebatur, 
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Magnanimity 
de  la  foi. 


L'hnmilit6  ne 
dous  rend  pas 
pusillanimes, 
ni  la  magna- 
nimity arro- 
gants. 


13.  Mais  nllons-nous  nous  imasjiner,  mes  freres, 
que  sainte  Elisabeth  s'est  tromr.ee  dans  le  langage 
que  le  Saint-Esprit  lui-meme  lui  inspirait  detenir  ? 
Gardons-nous-en  bien.  Elle  est,  en  effet,  bienheu- 
reuse,  tout  a  la  fois  paree  que  Dieu  l'a  regardee , 
et  parce  qu'elle  a  cru,  car  ce  dernier  bonheur  est  la 
consequence  et  le  fruit  du  regard  qu'il  a  jete  sur 
elle.  C'est  par  un  artifice  ineffable  du  Saint-Esprit 
qui  survint  en  elle  ,  qu'a  cette  excessive  humilite 
vint  s'ajouter,  dans  le  secret  de  ce  cceur  de  vierge, 
une  telle  magnanimite,  et  que  ces  deux  verbis, 
comme  je  l'ai  deja  dit  de  la  virginite  et  de  la  fecon- 
dite,  sont  devenues  comme  deux  etoiles  qui  se  pre- 
taient  un  mutuel  eclat,  puisque  tant  d'humilite  ne 
porta  aucune  atteinte  a  tant  de  grandeur  d'aine,  de 
meme  qu'une  telle  grandeur  dame  ne  nuisit  en  rien 
a  une  si  grande  humilite.  En  effet,  si  elle  se  mon- 
tre  si  humble  dans  l'estime  qu'elle  fait  d'elle,  elle 
ne  s'en  montre  pas  moins  magnanime  dans  la  ma- 
niere  dont  elle  croit  a  la  promesse  qui  lui  est  faite, 
et,  tout  en  ne  se  regardant  que  comme  l'humble  ser- 
vante  du  Seigneur,  elle  ne  lit  aucune difiiculte  de  se 
croire  elevee  a  l'incompreliensible  mystere,  a  l'ad- 
mirable  commerce,  au  sacrement  insondable  de  la 
future  maternite  de  1'hommeDieu.  Tel  est,  en  effet, 
le  privilege  de  la  grace  de  Dieu  dans  le  cceur  des 
elus,  c'est  que,  de  meme  que  l'humilite  nelesrend 
pi  lint  pusillanimes,  la  magnanimite  ne  les  rend 
point  arrogants;  au  contraire,  ces  deux  vertus  se 
pretent  un  mutuel  appui,  en  sorte  que,  non-seule- 
ment  la  magnanimite  n'engendre  point  l'orgueil, 
maisrend  l'humilite  meme  beaucoup  plus  grande. 
On  devient  par  elle,  en  memc-temps,  bien  plus  ti- 
more  et  bien  plus  reconnaissant  envers  le  distribu- 
tee de  la  grace,  sans  toute  fois  que  par  la  portede 
l'humilite,  la  pusillanimite  puisse  s'iutroduire  dans 


errasse?  Absit.  Beata  plane  quam  respexit  Deus,  et 
beata  quae  credidit.  Hie  enim  magnns  divinae  respec- 
tionis  extitit  fructus.  Ineffabili  siquidem  artificio  Spiri- 
tus  supervenientis  tantae  humilitati  magnanimitas  tanta 
in  secretario  virginei  cordis  accessit,  ut  (qucniadmodtim 
de  integritate  et  fcecunditate  prediximus)  has  quoque 
nihilominus  fiant  stellae  ex  respectu  mutuo  clariores, 
quod  videlicet  nee  humililas  tanta  minuit  magnanimita- 
tem,  nee  magnanimitas  tanla  humilitatem  :  sed  cum  in 
sua  aestimationc  tarn  humilis  esset,  nihilominus  el  in 
promissionis  credulitatemagnanimis;  ut  quae  nihil  aliud 
quam  exiguam  sese  reputabat  ancillam,  ad  incompre- 
hensibile  hoc  mystcrium,  ad  inscrutabile  sacramentum 
nullatenus  se  dubitaret  electam,  et  veram  Dei  et  ho- 
minis  genilricem  crederet  mox  Puturam.  Agit  hoc  nimi- 
rum  in  cordibns  elcctorum  gratis  prserogativa  divinae, 
ut  eos  nee  humilitas  pusillanimes  faciat,  nee  magnani- 
n^tas  arrogant  es  ;  magisautem  coopereatursibi,  ul  Don  so- 
lum nulla  ex  magnanimitate  subintrel  clatio.sed  hineina- 
ximeprovehatur  humililas:  ut  invcni.mliirroampliuslimo- 
rati,  et  largiiori  mnm-min  nun  ingraiij  ae  Hiciesim  ex  occa- 
sione  humililatis  pusillanimitas  nulla  subrepat  :  sed  quo 
minus  de  sua  quisque   vel  in  minimis   praesumere  con- 
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l'ame.  Mais,  moins  on  presume  de  soi-meme  dans 
les  plus  petiteschoses,  plus  en  meme  temps,  on  se 
confie  en  la  puissance  de   Dieu  pour  les  grandes. 

IZi.  Quant  au  martyre  de  la  Vierge  qui  est,  w  Lo  ^ 
comme  vous  vous  le  rappelez,  la  douzieme  etoile  tyre  du  ccenr 
de  sa  couronne,  je  le  trouve  dans  la  prophetie  de 
Simeon,  et  dans  toute  l'histoire  de  la  passion  de 
Notre-Seigneur.  En  parlant  de  l'ent'ant  Jesus, 
Simeon  dit  :  «  Cet  enfant  est  destine  a  se  trouver 
en  butte  a  la  contradiction,  »  puis,  s'adressant  a 
Marie,  il  continue  :  «  Et  vous,  voire  ame  sera  per- 
cee  d'un  glaive  [Luc.  n,  34).  »  On  peut  bien  dire, 
en  effet,  qu'un  glaive  a  perce  voire  ame,  6  heu- 
reuse  mere,  car  ce  n'est  qu'en  passant  par  votre 
cceur  qu'il  pouvait  penetrer  dans  la  chair  de  votre 
Fils.  Et  meme  quand  votre  Jesus,  le  votre  par 
excellence,  en  meme  temps  que  le  notre,  eut  rendu 
l'esprit,  ce  n'est  plus  son  ame  qu'atteignit  la  lance 
qui,  n'epargnant  pas  meme  dans  les  bras  de  la 
mort,  la  victime  a  qui  elle  ne  pouvait  plus  faire  de 
mal,  perca  son  cote  de  son  fer  cruel,  mais  c'est  votre 
ame  elle-meme  qu'elle  frappa.  Car,  pour  lui,  son 
ame  n'etait  deja  plus  la,  mais  la  votre  ne  pouvait 
s'arracher  de  ces  lieux.  Sa  douleur,  comme  un 
glaive  violent,  a  done  traverse  votre  cceur,  et  nous 
pouvons  vous  appeler,  avec  raison,  plus  que  mar- 
tyr, puisque,  en  vous,  le  sentiment  de  la  compas- 
sion l'emporta  si  fort  sur  celui  de  la  passion  endu- 
ree  par  le  corps. 

15.  N'etait-ce  point  une  parole  plus  penetrante 
qu'un  glaive,  qui  perca,  en  effet,  votre  ame  et  at- 
teignit  j  usque  dans  les  replis  de  l'arne  et  de  l'es- 
piit  {Hebr.  iv,  12),  que  celle-ci  :  «  Femme,  voici 
votre  tils  {Joan,  xix,  26)  ?  »  Quel  echange  !  Jean 
subslitue  a  Jesus  ;  le  serviteur  au  Seigneur,  le  dis- 
ciple au  maitre  ;  le  fils  de  Zebedee  au   Fils  de  Dieu, 


suevit,  eo  amplius  etiam  in  magnis  quibusque  de  divina 
virtute  contidat. 

14.  Martyrium  sane  Virginis  (quam  nimirum  inter 
stellas  diadematis  ejus,  si  meministis,  duodecimam  no- 
minavimus)  lam  in  Simeonis  prophetia,  quam  in  ipsa 
dominicac  passionis  historia  commendatur.  Positus  est 
hie,  ait  sanctus  Senex  de  parvnlo  Jesu.  in  signum 
cui  contradicetw  :  et  tuam  ipsius  animam  (ad  Mariam 
autem  dicebat)  pertransibit  gladius.  Vere  tuam  ,  o 
beata  Mater,  animam  gladius  pertransivit.  Alioquin  non 
nisi  earn  pertransiens,  carnem  lilii  lui  penetraret.  Et 
quidem  posteaquam  emisit  spiritual  tuns  il  lo  Jesus, 
(omnium  quidem,  sed  spocialilcr  tuns  :  )  ipsius  plane 
non  altigil  animam  crudelis  lancea,  qua-  ipsius  (nee 
mortuo  parcens,  cui  nocerc  non  posset)  aperuil  latus, 
sed  tuam  utiqoe  animam  pertransivit.  Ipsius  nimirum 
anima  jam  ibi  non  cimI  :  sed  tna  plane  inde  Qequibat 
avelli.  Tuam  ergo  pertransivit  animam  vis  doloris,  ut 
plusquam  martyrem  nop  immerito  praedicemus,  in  (jua 
nimirum  corporeae  sensum  passionis  ezcesseril  compa- 
sionis  affeolUB. 

\n  non  tibi  plusquam  gladius  fuit  sermo  ille,  re- 
vera  pertransiens  animam,  et  perlingcns    usque    ad  di- 
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Douieui    .  mi  pur  homme  au  vraiDieu  !  Comment  ceiangage 

affliction  de  n'aurait-il  pas   peree,    eomine  d'un   glaive,  votre 

U  passion'et  'ulie  si  aimanto  quand    son  souvenir  seul  deelure 

la  mort  de  nos  c03urs  de  pierrc  et  d'airain  ?  Ne   vous   etonnez 

GDn     h  lie  x 


son  Fils. 


Priere  a  la 

bienhenreujt 

Vierge. 


point,  mes  freres,  sije  dis  que  Marie  fut  martyr 
dans  le  coeur,  il  faudrait  pour  en  etre  surpris  que 
vous  eussiez  oublie  que  le  plus  grand  crime  que 
saint  Paul  ait  reproche  aux  Geiitils  c'est  d'avoir  cte 
s..ns  aifeclion  [Rom.  1,  31).  Cctte  absence  de  senti- 
ment etait  loin  de  se  trouver  dans  les  entrailles  de 
Marie,  puisse-t-elle  etre  aussi  etrangere  a  ses  humbles 
serviteurs.  Si  vous  me  demandez  si  elle  ne  savait 
pas  d'avance  qu'il  devait  mourir?Elle  n'en  doutait 
point,  vous  repondrai-je  j  si  elle  ignorait  qu'il  dut 
ressusciter  pen  de  temps  apres,  je  vous  diraiqu'elle 
ne  l'ignorait  point,  qu'elle  l'esperait  nieine  avec 
confiauce.  Et,  malgre  cela,  si  vousvoulez  savoir  si 
elle  souffrit  de  le  voir  attache  a  la  croix,  ma  re- 
ponse  est  qu'elle  souffrit  beaucoup.  Apres  tout,  qui 
etes-vous,  mon  frere,  et  a  quelle  source  puisez- 
vous  votre  sagesse  pour  vous  etonuer  da  vantage  de 
voii  Marie  compatir,  que  de  voir  le  tils  de  Marie 
patir  ?  11  aurait  pu  soulfrir  la  mort  du  corps,  et  elle 
n'aurait  pu  ressentir  celle  ducceur  ?  Cefut  une  cha- 
rite,  en  comparaisoii  de  laquelle  nul  ne  saurait  en 
avoir  une  plus  grande,  qui  lit  endurer  1'une  au  tils  ; 
ce  fut  une  charite  aussi  a  laquelle  on  ne  saurait  en 
comparer  une  autre,  qui  lit  souffrir  l'autre  a  la 
mere.  Et  maintenant,  6  mere  de  inisericorde,  au 
nom  de  l'affection  de  votre  tres-pure  anie,  la 
une  qui  se  tient  a  vos  pieds,  vous  invoque  avec  les 
accents  de  la  plus  grande  devotion  comme  une  me- 
diatrice  entre  elle  et  le  Soleil  de  justice ;  que  dans 
votre  lumiere  elle  voie  sa  lumiere  ,  et  que  par  vo- 

*  Voir  sur  cette  fete  les  lettres   lxxxvi,  clii,    clxxiv,  et  cxl 
de  saint  Bernard;  et  sur  les  octaves  de  la   inenie  fete,  Anselnie 


'  id  est  eccle' 
Eia. 


visionem  animae  et  spiritus  :  Mu/ier,  ecce  ftlivs  tuns  ? 
0  commutalionem  !  Joannes  tibi  pro  Jesu  traditur, 
servos  pro  Domino,  discipulus  pro  Magistro;  tilius  Ze- 
bedaei  pro  filio  Dei, homo  purus  pro  Deo  vero  !  Quo- 
modo  non  tuam  affectuosissimam  animam  pertransiret 
haec  auditio,  quando  et  nostra,  licet  saxea,  licet  ferrea 
pectora  sola  recordatio  scindit?  Non  mirenjini,  fratres, 
quod  Maria  martyr  in  anima  fuisse  dicatnr.  Miretur, 
qui  non  meminerit  se  audisse  Paulum  inter  maxima 
gentium  crimina  memorantem,  quod  sine  aWectione 
fuissent.  Longe  id  fuit  a  Maria?  visceribus,  longe  id 
sit  etiam  a  servulis  ejus.  Sed  forte  quis  dicat  :  Num- 
quid  non  eum  praescierat  moriturum?  Et  indubitanter. 
Numquid  non  sperabat  conlinuo  resurrecturum  ?  Et  fl- 
denter.  Super  ha?c  doluit  crucifixum?  Et  vehementer. 
Alioquin  quisnam  tu,  frater,  aut  unde  tibi  heec  sapien- 
tia,  ut  mireris  plus  Mariam  compatientem,  quam  Mariae 
filium  patientem?  Ille  eliam  mori  corpore  potuit,  ista 
connnori  corde  non  potuit?  Fecit  illud  cbaritas,  qua  ma- 
jorem  nemo  habuit  :  fecit  et  hoc  charitas,  cui  postiliam  si- 
milis  altera  non  fuit.  Jam  te,  Mater  misericordiae,  per 
ipsum  sincerissim®  tuae  mentis  affectum,  tui  jacens  pro- 
veluta  pedibus  Luna  *  ,  mediatricem  sibi  apud  Solem 


tie  intercession,  elle  uiente la gracedu Soleil  quelle 
a  veritablement  aime  par  dessus  tout,  et  qu'elb  a 
orne,  en  le  revetant  d'une  robe  de  gloire,  et  en  lui 
mettaut  sur  la  tele  une  couronne  de  beaute.  Vous 
etes  pleine  de  grace,  pleine  de  hi  rosee  du  ciel,  ap- 
puyee  sur  votre  bieu-aime  et  comblee  de  dehces. 
IS'ourrissez  aujourd'hui  vos  pauvres,  6  vous  notre 
Dame  ;  que  les  petits  chieus  eux-memes  maugeut 
des  miettes  de  la  table  du  Maitre,  et,  de  votre  urne 
qui  deborde,  donuez  a  boire  non-seulenieut  au  ser- 
viteur  d'Abraham,  mais  encore  a  ses  chanieaux. 
Car  c'est  vous  qui  etes  en  verite,  la  tiance>.'  choisie 
et  preparee  pour  le  Fds  du  I  res-Haut,  qui  est  Dieu 
et  bem  par  dessus  tout  dans  les  siecles  dessiecles. 
Ainsi  soit-il. 

SERMON  POUH  LA   NAT1V1TE  a  UE    LA  B1E.N- 
HEl  HELSE    VILKCE  MAHIE. 


8  septenbr 


L'aqueduc. 

1.  Le  ciel  jouit  de  la  presence  de  la  Vierge  le- 
conde,  la  terre  en  venere  le  souvenir,  la-haut  se 
trouvent  tous  les  biens,  ici-bas  n'en  subsiste  que  le 
souvenir :  au  ciel  la  satiete,  sur  la  terre  a  peine  un 
avant-goiit  des  premices;  la-haut  la  chose,  ici-bas 
le  nom  seulement.  «  Seigneur,  dit  le  Prophete,  vo- 
tre nom  est  eternel  et  la  memoire  de  votre  nom 
passe  de  race  en  race  [Psal.  ci,  13,;  »  de  race  en 
race  d'hommes  sans  doute,  non  point  d'anges.  Vou- 
lez-vous  vous  convaincre  que  son  nom  et  son  sou- 
venir seul  est  en  nous,  et  que  sa  presence  est  pour 
les  cieux?  Le  Sauveur  vous  dit  :  «  Voici  comment 
vous  prierez  :  Notre  Pere  qui  etes  dans  les  cieux, 

de  Cantorbery,  livre  it,  lettre  xli  a  Ernonl,   prieur  de  Cantor- 
bery. 


justitiae  constitutam  devotis  supplicationibus  interpel- 
lat  :  ut  in  lumine  tuo  videat  lumen,  et  Sobs  gratiam 
tuo  mereatur  obtentu,  quam  vere  amavit  prae  omnibus, 
et  ornavit,  stola  gloria?  induens,  et  coronam  pulchritudi- 
nis  pouens  in  capite  tuo.  Plena  es  gratiarum,  plena  rore 
ccelesti,  innixa  super  dilectum,  deliciis  affluens.  Ciba 
bodie  pauperes  tuos,  Domina;  ipsi  quoque  catelli  de  mi- 
cis  edant,  nee  puero  Abrahae  tantum,  sed  et  camelis  po- 
tum  tribuas  de  supereftluenti  hydria  tua  :  quia  tu  vere 
puella  es  praeelecta  et  praeparata  Altissimi  Filio,  qui  est 
super  omnia  Deus  benedictus  in  saecula.  Amen. 

SERMO  IN   NATIVITATE  B.  V.  MARLE. 


De  Aqce-ductu 

t.  Fcecundae  Virginis  amplectitur  ccelum  pra?sentiam, 
terra  memoriam  veneratur.  Sic  nimirum  totius  boni  il- 
lic  exhibitio,  hie  recordatio  invenitur  :  ibi  satietas,  hie 
tenuis  quaedam  libalio  primitiarum  :  ibi  res,  et  hie  no- 
men.  Domine,  inquit,  nomen  tuum  in  (sternum,  ct  me- 
moriale  tuum  in  gencratione  et  generationem.  Generatio 
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que  votre  nom  soit  sanctifie  (Matt,  vi,  9).  »  Voila 
une  priere  digue  d'un  iidele,  son  debut  nous  rap- 
pelle,  en  meme  temps,  notre  adoption  de  Dieu  et 
notre  pelerinage  sur  la  terre ;  afin  que  nous  sa- 
chions  bien  que,  tant  que  nous  ne  sommes  point 
au  ciel,  nous  sommes  en  exil  loin  dc  Dieu,  et  que 
nous  gemissons  au  dedans  de  nous-memes,  en  at- 
tendant l'effet  de  l'adoption  des  cnfants,  je  veux 
dire  le  bonheur  de  jouir  de  la  presence  de  notre 
Pere  (Rom.  vm,  23).  C'est  done  partieulierement 
du  Christ  que  parle  le  Prophete  quandil  dit  :  «L'es- 
prit,  le  Christ  Notre-Seigneur  est  devant  notre 
face ;  c'est  a  son  ombre  que  nous  vivrons  parmi  les 
nations  (Thren.  vi,  20);  »  car,  au  sein  de  la  beati- 
tude de  cieux,  ce  n'est  point  a  son  ombre,  mais  a 
sa  splendeur  que  Ton  vit,  selon  le  mot  de  l'Apotre  : 
«  C'est  au  milieu  de  la  splendeur  des  saints  que  je 
vous  ai  engendre  aujourd'hui  de  uion  propre  sein 
(Psal.  rix,  l\).  »  Tel  est  le  langage  que  tient  son 
Pere. 

2.  Mais  sa  mere  ne  l'a  point  enfante  au  sein  de 
la  splendeur,  elle  l'a  enfante  a  l'ombre,  mais  a 
l'ombre  dont  la  couvrit  le  Tres-Haut.  C'est  done 
avec  raison  que  l'Eglise,  non  point  l'Eglise  des 
saints  qui  est  maintenant  dans  les  cieux,  et  dans 
la  splendeur,  mais  celle  qui  se  trouve  actuellement 
en  exil  sur  la  terre,  s'ecrie  «  Je  me  suis  assise 
a  l'ombre  de  celui  qui  etait  l'objet  de  tous  mes 
desirs,  et  son  fruit  etait  doux  a  mon  palais  (Cant. 
n,  3). »  Elle  s'etait,  en  effet,  avancee  vers  la  lumiere 
du  midi  ou  l'Epoux  fait  paitre  son  troupeau,  mais 
elle  s'est  vue  refoulee,  et  elle  n'a  plus  trouve  que 
l'ombre  au  lieu  de  la  lumiere,  et  un  simple  gout, 
a  la  place  de  la  satiete.  Elle  ne  dit  pas  a  l'ombre  de 
celui  qui  etait  l'objet  de  tous  nos  desks,  mais  «  Je 


me  suis  assise  a  l'ombre  de  celui  qui  faisait  l'objet 
de  tous  mes  desirs.  »  Elle  n'avait  point  recherche 
son  ombre,  mais  Teclat  du  midi,  la  pleme  lumiere 
de  la  pleine  lumiere.  «  Et  son  fruit,  continue-t-elle, 
etait  doux  a  mon  palais.  »  Jusques  a  quand  differerez- 
vous  de  m'epargner,  et  de  me  donner  quelque 
relache,  atin  que  je  puisse  un  peu  respirer  (Job.  vn, 
19)  ?  Jusques  a  quand  sera-t-il  dit :  a  Goutez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux  (Psal.  xxxm,  9)?  » 
Oui  il  est  doux  au  gout,  et  agreable  au  palais,  et 
on  comprend  apres  cela  que  l'Epouse  ait  eclate  en 
paroles  d'action  de  graces  et  de  louange. 

3.  Mais  quand  sera-t-il  dit  :  «  mangez,  mes  amis, 
buvez,  enivrez-vous,  mes  bien-ainies  (Cant,  v,  1)  ? 
Que  les  justes  se  rejouissent,  »  dit  le  prophete, 
«  mais  en  la  presence  de  Dieu  (Psal.  lxvit,  3),  » 
non  point  a  son  ombre.  Ailleurs,  le  meme  prophete 
dit  encore,  en  parlant  de  lui  :  «  Je  serai  rassasie 
quand  apparaitra  votre  gloire  (Psal.  xvr,  15),  »  et 
le  Seigneur,  en  s'adressant  a  ses  apotres,  dit  egale- 
ment  :  « Pour  vous  qui  etes  toujours  demeures 
fcrmes  avec  moi  dans  toutes  mes  epreuves,  je  vous 
prepare  le  royaume  celeste  comme  mon  Pere  me 
l'a  prepare,  atin  que  vous  mangiez  et  que  vous 
buviez  a  ma  table.  »  Mais  oil  cela  ?  «  Dans  mon 
royaume  (Luc.  xxu,  28  a  30),  »  dit-il.  Heureux 
certainement  celui  qui  mangera  son  pain  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Que  votre  noin  soit  done  sanctifie, 
Seigneur,  votre  nom,  dis-je,  qui  fait  que  vous  etes 
parmi  nous,  Seigneur,  que  vous  habitez  en  nous 
par  la  foi,  car  votre  nom  a  ete  invoque  sur  nous. 
Que  votre  regne  arrive.  Oui,  que  ce  qui  est  parfait 
nous  arrive,  et,  que  ce  qui  est  imparfait  soit  aboli 
(l  Cor.  xin,  10).  L'Apotre  nous  dit  «  le  fruit  que 
vous  recueillez,  est  pour  la  sanctitication,  et  la  fin 


et  generatio,  non  angelortim  prof'ecto,  sed  hominum 
est.  Vis  scire  quia  nomen  ct  memoriale  ejus  in  nobis 
est,  praesentia  in  excelso?  Sic  orabilis,  inquit  :  Paler 
noster  qui  es  in  ccelis,  sanctificetur  nomen  tuum.  Fide- 
lis  oratio,  cujus  ipsa  primordia  et  divime  adoplionis,  et 
terrenae  peregrinationis  admoneant  :  ul  hoc  scienlcs, 
quod  quandiu  non  sumus  in  ccelo,  peregrinamur  a  Do- 
mino, gemamus  intra  nosmctipsos,  adoptionem  filiorum 
exspectantes,  pra?sentiain  utique  Palris.  Signanler 
proinde  cf  de  Chrislo  Prophela  loquitur,  dicens  :  Spi- 
ritus  ante  faciem  nostram  Christus  Dominus ;  in  umbra 
ejus  vivimus  inter  gentca.  Nam  inter  ccelesfes  quidem 
beafitudines  non  in  umbra  vivitur,  sed  potius  in  splen- 
dore.  In  spiendoribus  sanctorum,  inqait,  ex  uiero  ante 
luciferum  genui  te.  Vcrum  id  quidem  Pater. 

2.  At  Mater  sane  cumdem  ipsum  in  splcndore  non 
genuil,  sed  in  umbra,  nonnisi  ta  tamen,  qua  obumbra- 
vit  Altissimus.  Merito  proinde  canit  Ecclesia,  non  ilia 
quidem  Eoclesia  sanctorum,  qua?  in  excelsis  et  in  splcn- 
dore est,  sed  quan  interim  percgrinatur  in  terris  :  Sub 
umbra  ejus  quern  desideraveram  sedi,  ct  fructus  ejus 
dulcis  gutturirneo.  Lucein  quippe  meridianam,  ubl  pas- 
cit  Sponsus,  sibi  policial  indicari  :  sed  repressa  est,  et 
pro  plenitudine  lumims  umbram,  pro  satielate  iiderim 


gustum  recepit.  Denique  non  ait,  Sub  umbra  ejus  quam 
desideraveram,  sed,  Sub  umbra  ejus  quern  desiderave- 
ram sedi.  Neque  enim  ipsiusexpetierat  umbram,  sed  ip- 
sum profeclo  meridiem,  lumen  plenum  de  lumine  pleno. 
Et  fructus  ejus,  ait,  dulcis  gutturirneo  :  acsi  dicat,  gus- 
tui  meo.  Usquequo  non  paicis  mini,  nee  dimittis  me, 
ut  glutiam  salivam  meam?  Quousque  manet  ilia  senten- 
tia,  Gustate,  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominus  ?  Et 
quidem  suavis  guslui,  et  dulcis  gutturi,  ut  merito  etiam 
super  hoc  Sponsa  proruperit  in  vocem  gratiarum  actio- 
nis  et  laudis. 

3.  Sed  quando  dicetur  :  Comedite  amici,  et  bibite,  et 
inebriamini  charissimi?  Justi  epulentur,  ait  Prophela, 
sed  in  conspectu  Dei,  utique  non  in  umbra.  El  de  seipso: 
Satiabor,  ait,  cum  apperuerit  gloria  fun.  Sed  el  Domi- 
nus ad  aposlolos  ait  :  Vos  estis  qui  permansistis  mecum 
in  toil  ut  ionibus  meis ;  et  ego  dispono  vobis,  sicut  dispo- 
suit  mini  Pater  meus  regnum,ut  edaiis  et  bibatis  super 
mensam  meam.  Sed  ubi?  inregnomeo,  inquit.  Beatus 
plane  qui  mandurabil  panem  in  regno  Dei.  Sanctificetur 
itaque  nomen  tuum,  per  quod  utcunque  interim  in  no- 
bis cs,  Domine,  per  fidem  in  Cordibus  aabitans,  quo- 
niam nomen  tuum  jam   invooatum  est  super  nos.  Adve- 

niat  regnum  tuum.  Veniat  utique  quod perfectum  est,  ct 
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•JKTVRES  de  saint  Bernard. 


sera  la  vie  eternelle  [Rom.  vi,  22).  »  La  vie  eternelfe 

es1  une  source  iDtarissable  qui  arrose,,  que  dis-je 

qui  arrose  '.'  qui  enivrele  Paradistout  entier.  C'est  la 

fohtaine  des  jardins,  et  le  puits  des  eaux  vives  qui 

couleiit    avec  impetuosite  du  Lilian    Cant,  rv,    15), 

c'efeil  le   fleuve  qui  rejouit  la  cit-'-  du  Dieu   (Psal. 

m  v,  5  .  Mais  qu'est-ce  que  ceite  fohtaine  de  vie,  si 

i  •■  n'est  le  Seigneur  Jesus  ?  L'Apdtre  nous  dit,  en 

eflFet  :  «  Lorsque  le  Christ  qui  est  voire  vie  viendra 

a  paraitre,  vous  apparaitrez   .uissi  dans  la  gloire 

Le  Christ  est  avec  *m  {Coldss.  in,  h  .  »    Sans  doute   la  plenitude 

une  source    s*est  faite  vide  pour  etre  notre  justice,  noire  sanc- 

jailiit  vers    tiiication,   notre   remission;   elle  tessa   de  paraitre 

nous.        une  y;e^  une  g]uir0)  une  beatitude.  Sa  source    s'est 

detdurnee  vers  nous,  les  eaux  se  sont  r&pandues 
sur  les  places  publiques,  bien  que  nul  etranger 
he  puisse  en  boire  [Prov.  v.  16 .  Ce  filet  d'eau  du 
Ciel  esf  descendu  a  nous  par  un  aqueduc,  il  ne 
prit  point  1'apparence  dune  source  abondante, 
mais,  laissant  tomber  la  grace  goutte  agoutte  dans 
nosame  sarides,  ila  donneaux  unsplus,  aux  auti'es 
moms.  L'aqueduc  est  rempli  par  ce  filet,  el  on 
rec'evait  de  sa  plenitude,  mais  on  ne  recoit  pas  la 
plenitude    elle-meme. 

U.  Vous  voyez  deja,  si  je  ne  me  trompe,  de  qui 
je  veux  parler  par  cet  aqueduc  :  il  a  pris  au  cceur 
du  Pere,  la  plenitude  meine  de  la  source,  et  nous 
l'a  donnee  ensuite,  sinon  telle  qu'il  Pavait  recue, 
du  moins  telle  que  nous  pouvions  la  recevoir.  Vous 
savez  bien,  en  effet,  a  qui  s'adressaient  ces  paroles: 
«  Je  vous  salUe  pleine  de  grace.  »  Faut-il  nous 
etonner  qu'on  ait  pu  trouver  comment  faire  un 
tel  et  si  grand  aqueduc  ?  car.  a  I'exemple  do 
l'ecbelle  que   vit  le  patriarcbe  Jacob  {Gen.  xxviu, 


Marie  est 
notre  aque- 
duc. 


evacuetur  qnod  est  ex  parte.  Habetis,  ait  Apostolus,  frtic- 
tum  vest  rum  in  sanctificationem,  finem  vero  vitam  aeter- 
nam.  Vita  sterna,  fons  indeficiens,  qui  universam  irri- 
gat  superficiem  paradisi.  Nee  modo  irrigat,  sed  inebriat, 
fons  horlorum,  pulsus  aquarum  viventium,  qua?  tlmmt 
impetu  de  Libano  :  et  tlnminis  impetus  laetificat  ei\  ita- 
tem  Dei.  Quis  vero  fons  vitas,  nisi  Ghristus  Dominus? 
Cum  Qhristus,  inquit,  apparuerit  vita  vestra,  tunc  et 
vos  apparebUis  cum  ipso  in  gloria.  Sane  ipsa  sese  pi 
tudo  exinanivit,  ut  fie  ret  nobis  justilia,  el  sanctificatio,  et 
remissio;  necdum  apparens  vita,  aut  gloria,  aut  beati- 
tude. Derivatus  est  fons  usque  ad  nos,  in  plateis  deri- 
vatae  sunt  aqua1,  licet  non  bibat  alienus  ex  eis.  Descen- 
dit  per  aquae-ductum  vena  ilia  ccelestis,  non  tamen  fon- 
tis  exhibens  copiam,  sed  stillicidia  gratia;  arentibus  cor- 
dibus  nostris  infundens,  aliis  quidem  plus,  aliis  minus. 
Plenus  equidem  aquae-ductus,  ut  accipiant  Cffiteri  de 
plenitudine,  sed  non  plenitndinem  ipsam. 

i.  Adverfistis  jam,  nifallor,  quern  velim  dicere  aquae- 
duclum,  q  ii  plenitudinem  fontis  ipsius  de  oorde  Patria 
excipiens.  nobis  edidit  ilium,  si  non  proul  est,  saltern 
prout  capere  poteramus.  Nostis  enim  cui  dictum  sit  : 
Ac  gratia  plena.  An  vero  inveniri  potuisse  miramur, 
undo  talis  ac  tantus  lieret  aquae-ductus,  cujus  nimirum 
summitas,   instar  profecto  seals  illius  quam  vidit  pa- 


Cooimei 
notre  aq 
due  s'ele 


1  2  ,  par  le  haut  il  touche  aux  cieux,  que  dis-je,   il 

pen  neSj  et  va  prendre  a  sa  source 

Cette   eau  vive,  qui  se  trouve  au  dessus  des  cieUX 

Salomon  frappe  d'elonnement,  s'ecriait  avec   one 

sorte  de  desespoir  :  «  Qui  Irouvera  la  femme  forte 

(Prov.  xxxi,  10)?  »  Sans  doute,  si  le  courant  de  la 

grace  fut   si   loiigtemps  desseche    pour   le    genre 

bumain.  c'est  qu'il  n'avait  pas  encore  cet  aqueduc 

si  desirable,  dont  je  vous  parle.  Et  vous,  nies  frere-, 

vous    ne    serez   point  surpris  qu'on  l'ait   attendu 

longtemps,  si  vous  vous  rappelez  combien  d'ani 

le  saint  bomme   Noe   a  travaille   a  la  construction 

d'une  arche  ou  si  peu  d'ames,  buit  seulement,  se 

sauverent  et  encore  pour  bien  pen  de  temps. 

5.  .Mais  comment  notre  aqueduc  a-t-il    pu  aller 

prendre  une  source  si  elevee?  Comment?  par  la 

violence  du  desir,  par  la  ferveur  de  la  devotion,  par 

la  purete  de  la   priere,  selon  ce  mot  :   b  La  priere 

du  juste  penetre  les  cieux.  »  Or  qui  est  ce  juste  ,  si 

ce  n'est  Marie,  la  juste  dont  nous  est  ne   le  Soleil 

nieme  de  justice  ?  Et  comment  aurait-elle   pu  at- 

teindre  a  cette  inaccessible  majeste,  si  ce   n'est  en 

frappant,  en  demandant  et  en  cberebanti  En  effet, 

n'avait-elle  point  trouve  ce  qu'ellecherchaitquandil 

lui  a  ete  dit :  «  Vous  avez  trouve  grace  devant  Dieu.» 

Mais  quoi,  elle  est  pleine  de  grace  et  elle  trouve  en-     ,   Par 

core  la  grace  1  Elle  etait  bien  ditrne  de  trouver  ce  ferjeur I 
•  .  .  devofc* 

qu  elle  chercbail,  puisqu  elle   n'etait   pas  satistaite 

encore  de  la  plenitude,  et  ne  pouvait  se  contenter 

du  bien  qu'elle  avait,  et  qui,  selon  ce  mot  de   1  E- 

criture   :    «  Celui  qui  me  boit ,  aura  soif  encore 

(Eccli.  xxiv,  29),»  demande  d'etre  inondee  pour con- 

tribuer  au  salut  de  l'univers.  »  L'Esprit-Saint,  dit 

l'ange,  surviendra  en  vous,  »  et  ce  precieux  baume 


triarcha  Jacob,  ccelos  tangeret,  imo  et  transcenderet 
ccelos,  et  vividissimum  istum  aquarum  qua?  super  ccelos 
sunt,  posset  attingere  fontem"?  Mirabatur  et  Salomon, 
ct  velut  desperanli  similis  aiebat  :  Mulierem  fortem  quis 
mvenietl  Nimirum  propterca  tanto  tempore  bumano  ge- 
neri  fluenta  gratia?  defuerunt,  quod  necdum  intercede- 
ret  is,  de  quo  loquimur,  tarn  desiderabilis  aqua?-ductus. 
Nee  mirabere  diutius  exspectatum,  si  recordans,  quot 
annis  Noe,  vir  Justus,  in  areas  fabriea  laborarit,  in  qua 
paucae,  id  est  octo  animae,  salvae  factae  sunt,  idque  satis 
ad  modicum  tempus. 

5.  Sed  quomodo  noster  hie  aquae-ductus  fontem  il- 
ium attigit  tarn  sublimem?  Quomodo  pulas,  nisi  vehe- 
mentia  desiderii,  nisi  fervore  devotionis,  nisi  puritate 
orationis  ?  sicut  scriptum  est  :  Oratio  justi penetrat  ccelos. 
Et  quis  Justus,  si  non  Maria  justa,  de  qua  Sol  justitiae 
ortus  est  nobis?  Quomodo  ergo  ilia  inaccessam  attigit 
majestatem,  nisi  pulsando,  petendo,  quaerendo?  Deni- 
que  et  quod  qiuerebat  invenit,  cui  dictum  est  :  Jnve- 
nisti  gratiam  <;>>ud  Deum.  Quid?  Plena  est  gratia,  et 
gratiam  adhuc  invenit?  Digna  prorsus  invenire  quod 
quaerit,  cui  pmpria  non  suflicit  plenitudo,  ncc  suo  po- 
test esse  contenta  bono  :  sed,  quenadnKduni  scriptum 
est,  Qui  libit  me,  adhuc  sit  let ;  petit  supereftluenliam 
ad  salutem  universitatis.  Spiritus-Sanctus,  ait,  superve- 
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coulera  en  vous  avec  mie  telle  abondance,  et  une 
telle  plenitude,  qu'il  s'epanchera  de  tous  les  cotes. 
C'est,  en  etfet,  ce  qui  est  arrive  ,  ainsi  que  nous  le 
sentons  par  nous-memes,  car  noire  face  est  inondee 
des  parfums  de  la  joie,  et  nous  nous  ecrions  main- 
tenant:  «  Votre  nom  est  une  huile  parfumee  quise 
repand  (Cant.  1,  2),  »et votre  souvenir  passe  degene- 
ration en  generation.  Etcen'est  point  en  pure  perte 
qu*il  en  est  ainsi,  car  si  cette  huile  se  repand,  elle 
n'est  point  perdue  pour  cela  ;  car  elle  est  la  cause 
pour  laquelle  les  jeunes  lilies,  je  veux  dire  nos  pau- 
vres  petites  ames,  aiment  l'Epoux  et  l'aiment  beau- 
coup  ;  ses  parfums,  en  descendant  de  sa  tete  n'em- 
baument  pas  sa  barbe  seulement,  mais  embaument 
jusqu'aux  franges  de  ses  vetements. 

6.  0  homme,  considere  le  desseiu  de  Dieu  ,  re- 
con  nais  le  dessein  de  sa  sagesse,  le  dessein  de  sa 
bonte.  Avant  de  repandre  la  rosee  du  ciel  sur  la 
terre,  il  la  fait  tomber  tout  entiere  sur  la  toiture  ; 
avant  de  racheter  le  genre  humain  ,  il  en  depose 
tout  le  prix  en  Marie.  Pourquoi  agit-il  ainsi  ?  Peut- 
etre  n'est-ce  que  pour  excuser  Eve  par  sa  fille,  et 
pour  ne  plus  laisser  a  l'homme  mi  pretexte  de  se 
plaindre  desormais  de  la  femme.  Ne  displus  main- 
tenant  6  Adam  :  «  La  femme  que  vous  m'avez 
donnee  m'a  preseute  du  fruit  defendu  (Gen.  m,  12):» 
dis  plutot,  la  femme  que  vous  m'avez  donnee  m'a 
nourri  d'un  fruit  beni.  C'est  la  deja  un  tres-pieux 
rnystere ;  mais  peut-etre  n'est-ce  point  tout,  peut- 
etre  en  est-il  un  autre  cache  dessous.  Celui-la  est 
fonde,  mais,  si  je  ne  me  trompe,  il  ne  suffit 
pas  a  vos  desirs.  Vous  y  trouverez  la  dou- 
ceur du  lait ,  peut-  etre,  en  le  pressant  d'a- 
vantage,  pourrons-nous  en  exprimer  le  beurre.  Re- 


niet  in  te,  et  pretiosum  illnd  balsamum  tanta  tibicopia, 
tantaque  plenitudine  influet,  ut  copiosissime  eflluaL  cir- 
cumquaque.  Ita  est  :  jam  sentimus,  jam  exhilaranlur  fa- 
des nostrae  in  olso.  Jam  clamamus  :  Oleum  eff'usum  no- 
mem  tuum,  et  memoriale  tuum  in  generatione  et  gene- 
rationem.  Verum  id  quidem  non  in  vanum  :  et  si  oleum 
effundilur,  sed  non  pent.  Propterea  siquidetn  et  adoles- 
ccntula?,  parvulds  scilicet  animae,  sponsum  diligunt, 
idque  non  parum  ;  et  unguentum  descendens  de  ca- 
pite,  non  modo  barba,  sed  et  ipsa  vestimenti  ora  sus- 
cepit. 

6.  Intuere,  o  homo,  consilium  Dei,  agnosce  consilium 
sapiential,  consilium  pietatis.  Coelesli  pope  aream  riga- 
turus,  totum  vellus  priua  iuf'udit  :  redempturus  huma- 
num  genus,  pretium  universum  contulil  in  Marinm.  Ut 
quid  hoc  ?  Porte  ut  cxcusarelur  Eva  per  filiam,  et  que- 
rela viri  adversus  feminam  deinceps  sopirelur.  Ne  dixe- 
ris  ultra,  o  Adam,  Midiir  quam  dedisti  mihi,  deditmihi 
de  ligno  velito  :  die  potius,  Mulier  quam  dedisti  mihi, 
me  cibavit  fruclu  boncdicto.  Piissimnm,  sane  consilium  ; 
sed  late!  f'orsitan  aliud,  nee  totum  hoc  est.  Verum  id 
quidem,  sed  parum  est  (ni  fallor)  des  deriia  veslris.  Dul- 
ccdo  lactis  est  ;  elicietur  forte,  si  fortius  premimus,  et 
pinguedo  butyri.  Aldus  ergo  inlueamini,  quanlo  devo- 
tionis  affectu  a  nobis  earn  voluerit   honorari,  qui   tolius 


prenons  done  les  choses  de  plus  haut,  et  voyons  avec 
quels  sentiments  de  piete  et  de  devotion  celui 
qui  a  depose  la  plenitude  du  bien  en  Marie,  veut 
que  nous  l'honorions,  comme  il  veut  que  nous  sa- 
chions  bien  que  lout,  esperance,  grace,  salut,  tout, 
dis-je,  deborde  sur  nous  de  celle  qui  monte  a  nos 
yeux  comblee  de  delices.  Elle  est  un  jardin  de  de- 
lices,  que  le  divin  Ausler,  non-seulement  a  ca- 
resse  de  son  souflle,  en  passant ,  mais  qu'il  a  tout 
agite,  en  fondant  sur  lui  d'en  haut,  afin  que  ses 
odeurs  parfumees,  je  veux  dire  l'onction  de  ses  gra- 
ces, s'ecoulent  et  soient  emportees  au  loin.  Otez  ce 
soleil  qui  eclaire  le  monde ,  e'en  est  fait  du  jour. 
Enlevez  Marie,  cette  etoile  de  la  mer,  mais  de  no- 
tre  grande  et  vaste  mer  a  nous  ,  que  reste-t-il  ,  si- 
non  un  voile  de  tenebres,  une  ombre  de  mort,  une 
exti'eme  obscurite. 

7.  C'est  done  du  plus  intinie  de  nos  cceurs,  du 
fond  meme  de  nos  entrailles  et  de  tous  nos  voeux 
que  nous  devons  honorer  la  vierge  Marie,  c'est  la 
volonte  de  celui  qui  a  voulu  que  tout  nous  vintpar 
Marie.  Oui,  c'est  ce  qu'il  a  voulu,  mais  il  ne  l'a 
voulu  que  pour  nous ,  car  en  toutes  choses  et 
de  mille  manieres,  elle  pourvoit  a  nos  miseres,  elle 
nous  console  dans  nos  apprehensions  ,  elle  excite 
notre  foi,  fortilie  notre  esperance,  chasse  le  deses- 
poir,  et  releve  notre  courage.  Vous  craigniez  de 
vous  approcher  du  Pere ;  efFraye  au  seul  son  de  sa 
voix,  vous  ailiez  vous  cacher  sous  les  feuilles,  il 
vous  a  donne  Jesus  pour  medialeur.  Qu'est-ce  qu'un 
tel  Ills  n'obliendra  point  d'untel  pere?  II  sera  done 
exauce,  eu  egard  a  la  deference  dont  il  est  digne, 
car  le  Pere  aime  son  Fils.  Est-ce  que  vous  crain- 
driez  aussi  de  vous  presenter  devant  le  Fils  ?  11  est 


Avec  quelle 
affection  on 
doit  honorer 
et  in\oquer 
Marie. 


boni  plenitudinem  posuit  hi  Maria  :  ut  proinde  si  quid 
spei  in  nobis  est,  si  quid  gratia?,  si  quid  salulis,  ab  ea 
noverimus  redundare,  qua:  ascendit  dellciis  al'fluens. 
Hortus  plane  deliciarum,  quem  non  modo  afflaverit  ve- 
niens,  sed  et  perflaverif  superveniens  Ausler  illedivinus, 
ut  undique  fluant  et  cflluant  aromata  ejus,  charismata 
scilicet  graliarum.  Tolle  corpus  hoc  sdlare,  quod  illu- 
minat  mundum  :  ubi  dies  ?  Tolle  Mariam,  banc  maris 
stellam,  maris  utique  magni  el  spatiosi  :  <| uid  nisi  caligo 
involvens,  et  umbra  mortis,  ac  densissimse  tenebra;  rc- 
linquuntur  ? 

7.  Totis  ergo  medullis  cordium,  totis  pracordiorum 
afTcctibus,  volis  omnibus  Mariam  banc  veneremur  :  quia 
sic  est  voluntas  ejus  qui  lotum  nos  habere  voluit  per 
Mariam.  lhec,  inquam,  Voluntas  ejus  rsl,  sed  pro  no- 
bis. In  omnibus  siquidem  el  per  omnia  providens  noise- 
ris  ti-epiiln! ioncm  nostram  solatur,  (Idem  excitat,  sprm 
pobdrat,  diffldentiam  abigit,  erigif  pusillanimitatem.  Ad 
Patrem  frerebaris  accedere,  solo  auditu  territus,  ad  folia 
ragiebas  :  Jcsum  libi  dedit  mediatorem.  Quid  non  apud 
talem  Patrem  Pllins  talis  ohlincat?  Exaudictur  utique 
pro  revercnlia  sua  :  Paler  enim  diligil  Pilium.  An  vero 
trepidas  el  ad  ipsum7  Prater  tuna  esl  el  earn  lua,  ten- 
talus  per  omnia  absque  peccatu,  ul  miserieors  Beret. 
Hunc  tibi  fratrem  Maria  dedit.   Sed  lbrsitan  et  in  ipso 
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votre  frere,  il  est  de  votre  sang,  il  a  passe  partou- 
tes  vos  epreuves,  sauf  celle  du  peche  pour  ap- 
prendre  a  devenir  misericordieux.  C'est  Marie  qui 
voiis  l'a  donne  pour  frere.  Mais  peut-etre  est-ce  sa 
majeste  divine  que  vous  redoutez  en  lui ,  attendu 
que  pour  s'etre  fait  homme,  il  n'en  est  pas  moins 
notre'avocate  demeure  Dieu.  Vous  voulez  avoir  un  avocat  aupres 
aupres  de    de  lui,  allez  a  Marie  ;  en  elle,  il  n'y  arien  que  1'hu- 
manite  toute  pure  ,  non-seulement  toute  pure  de 
toute  souillure,  mais  toute  pure  de  tout  melange 
d'une  autre  nature.  Or,  je  n'hesite  point  a  le  dire, 
elle  aussi  sera  exaucee  k  cause  de  la  consideration 
dont  elle  est  digne.  Oui,  le  fils  exaucera  sa  mere, 
et  le  Pere  exaucera  son  Fils.  Mespetitsenfants,  voila 
l'echelle  des  pecheurs,  la  est  ma  plus  grande  con- 
liance,  lase  trouve  toute  la  raison  de  nosesperances. 
Et  quoi,  en  effet,  ce  Fils  peut-il  faire  entendre  ou  es- 
suyerlui-meme  un  refus?  Peut-il  se montrer  sourd 
on  ne  se  point  faire  ecouter.  Non,  non  mille  fois. 
«  Vous   avez  trouve   grace   devant   Dieu    (Luc.  i, 
30),  »  dit  l'ange  ;  et  c'est  un  bonheur.  Toujours  elle 
trouvera  grace ,  et  nous  n'avons  besoin  que  de  la 
grace.  Notre  Vierge  prudente  ne  demandait  point 
la  sagesse  comme   Salomon ,  elle   ne  cbercbait  ni 
les   richesses   ni   les   bonneurs,  ni  la  puissance, 
elle  ne  cbercbait  que  la  grace,  car  il  n'y  a  que  la 
grace  qui  nous  sauve. 
C'est  par        ^'   P°urcIuoi    desirons-nous   autre    cbose ,   mes 
Marie  qu'il    freres?  Cbercbons  la  grace,  mais  cberchons-la  par 
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la  ?race  en  Marie,  attendu  qu'elle  trouve  ce  qu  elle  cbercbe,  et 
Dieu.  qu'elle  ne  peut  etre  frustree  dans  ses  desirs.  Oui, 
cberchons  la  grace,  mais  la  grace  aupres  de  Dieu, 
car  1 a  grace  qui  n'existe  qu'aux  yeux  des  bommes 
est  trompeuse.  Que  d'autres  recbercbent  le  merite, 
pour  nous,   mettons  tous  nos  soins  a   trouver  la 


grace.  Eh  quoi,   en  effet ,   n'est^ce   pas  a  la  grace 


Quelle  estimi 


que  nous  devons  d'etre  ici?  On   ne  saurait  douter  un  religieoi 

doit  faire  d 
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que  c'est   un   effet  de  la  misericorde  de  Dieu  que  c 


nous    n'ayons   point   ete   consumes.    Mais   de  qui 
parle-je  ainsi?  De  nous  qui  sommes  parjures,  adul- 
teres,  bomicides  et  ravisseurs;  de  nous,  euQn,  vrais 
rebuts  du  monde.   Rentrez  dans  vos   consciences, 
mes  freres,  et  reconnaissez  que  la  grace  a  surabonde 
la  oil   l'iniquite  a  ete   abondante.  Marie  n'a   point 
mis  en  avant  son   merite,  mais  elle   a  cberche  la 
grace.  En  un  mot,  elle  mit  tellement  sa  confiance 
dans   la  grace,   efle  eut   si  peu  une  baute  estime 
d'elle-meme,    qu'elle   se   montra  etfrayee   du  salut 
qu'un  ange  lui  adressa.  En  effet,  l'Evangeliste  nous 
dit  :  «  Marie  songeait  quelle  pouvait  etre  cette  sa- 
lutation. »   Elle    se  lvgurdait  comme  indigne  d'etre 
saluee  par  un  ange,   et   peut-etre    se  disait-ebe  en 
elle-meme  :  D'oii  me  vient  cet  honneur,  qu'un  ange 
du  Seigneur  vienne   a   moi '?  0  Marie,  ne  craignez 
rien,  ne  soyez  point  etonneedela  visite  de  cet  ange, 
car  il  en  est  un  plus  grand  que  lui  qui  vient  aussi 
k  vous.    Apres   lout,    pourquoi   ne  recevriez-vous 
point   la  visite  d'un  ange,  puisque  vous  menez  la 
vie  des  anges;  pourquoi  un  des  anges  ne  rendrait-il 
point  visite  a  celle  qui  partage  leur  genre  de  vie? 
Pourquoi  ne  saluerait-il  point  une  concitovenne  des  .      ... 
saints,  une  domestique  de  Dieu?  La  virginite  n'est   est  une  tj 
point  autre  cbose    que   la  vie  des  anges,   car  ceux 
qui  n'ont  ni   femmes,  ni  maris,  seront  comme  les 
anges  de  Dieu. 

9.  Voyez-vous  que  c'est  ainsi  que  notre  aqueduc 
monte  jusqu'a  la  source,  mais  il  ne  pcnetre  pas  les  2-  E1^  ™°" 
cieux  seulement  par  la  priere,  il  y  entre  aussi  par  ruptiou. 
l'absence  de  toute  corruption  :  or  la  parfaite  purete 
approcbe  l'bomme  de    Dieu    (Sap.   vi,  20).  »  Oui, 
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majestatem  vereare  divinam,  quod  licet  factus  sit  homo 
manserit  tamen  Deus.  Advocatum  habere  vis  et  ad  ip- 
sum  ?  Ad  Mariam  recurre ,  pura  siquidem  humanitas 
in  Maria,  non  modo  pura  ab  omni  contaminatione,  sed 
ef  pura  singularitate  naturae.  Nee  dubius  dixerim,  exau- 
dietur  et  ipsa  pro  reveientia  sua.  Exaudiet  utique  ma- 
trem  Filius,  et  exaudiet  Filium  Pater.  Pilioli,  haec  pec- 
catorum  scala,  h;ec  raea  maxima  iiducia  est,  hasc  tota 
ratio  spei  meae.  Quid  enim  ?  Potestne  Filius  aut  repel- 
lere,  aut  sustinere  repulsam  ;  non  audire,  aut  non  au- 
diri  Filius  potest  ?  Neutrum  plane,  Invenisti,  ait  ange- 
1  is,  gratiam  apud  Deum.  Feliciter.  Semper  haec  inve- 
niet  gratiam,  et  sola  est  gratia  qua  egemus.  Prudens 
Virgo  non  sapientiam.  sicut  Salomon,  non  divitias,  non 
hnnores,  non  potentiam,  sed  gratiam  requirebat.  Nimi- 
lum  sola  est  gratia,  qua  salvamur. 

8.  Quid  nos  alia  concupiscimus,  fratres?  Quaeramus 
gratiam,  et  per  Mariam  quaeramus  :  quia  quod  quaerit, 
invenit,  et  frustrari  non  potest.  Quaeramus  gratiam, 
sed  gratiam  apud  Deum  :  nam  apud  homines  gratia 
fallax.  Quaerant  alii  meritum,  nos  invenire  gratiam 
sludeamus.  Quid  enim?  Num  gratia;  est  quod  hie 
sumus?  Prolecto  misnricordiae  Domini  est,  quod  non 
•^umus    consumpti    nos.    Qui    nos?   Nos    perjuri,    nos 


adulteri,  nos  homicidae,  nos  raptores,  purgamenta  uti- 
que mundi  hujus.  Consulite  conscientias  vestras,  fratres, 
et  videte,  quia  ubi  abundavit  delictum,  superabundat  et 
gratia.  Maria  non  praetendit  meritum,  sed  gratiam  quaerit. 
Denique  usque  adeo  fidit  gratia?,  et  non  sltum  sapit, 
ut  salutationem  angelicam  vereatnr,  Maria,  itiquit, 
cogitabat  quads  esse!  ista  salutatio.  Nimirum  sese  salu- 
tatione  angelica  reputabat  indignant.  Et  torsitan  talia 
meditabatur  :  Unde  hoc  mihi,  ut  veniat  angelus  Do- 
mini mei  ad  me?  Ne  timeas  Maria,  ne  mireris  angelum 
venientem  :  et  major  angelo  venit.  Ne  mireris  ange- 
lum Domini  :  et  Dominus  angeli  tecum.  Poslremo 
quidni  videas  angelum,  cum  jam  angelice  vivas? 
Quidni  visitet  angelus  vitae  sociam?  Quidni  salulct 
civem  sanctorum,  d  domesticam  Dei?  Angelica  plane 
vita  virginitas :  ef  qui  non  nubent,  neque  r.ubentur, 
erunt  sicut  angeli  Dei. 

9.  Videsne  quod  et.  hoc  nihilominus  modo  aquae- 
ductus  nosterascendit  ad  fonteni;  nee  sola  jam  oratione 
ccelos  penetrat,  sed  etiam  incorruplione,  qua?  proximum 
Deo  facit, sicut  Sapiens  ait?  Erat  enim  virgo  sancta 
corpore  et  spiritu,  cui  specialiter  esset  dicere  :  Conver- 
satio  nostra  in  co-lis  est.  Sancla,  inquam,  corpore  et 
spiritu,  ne  quid  forsitan  super  hoc  dubites  aquae-dnctu. 
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eHe  etait  sainte  de  corps  et  d'esprit,  ne  doutez 
point  qu'en  cela  il  ait  rien  manque  a  cet  aqueduc. 
II  etait  fort  eleve,  j'en  conviens,  mais  il  n'en  etait 
pas  moins  parfaitement  entier.  Elle  est  done,  en 
meme  temps,  un  jardin  ferme,  une  source  scellee, 
le  temple  du  Seigneur,  le  sanctuaire  meme  du 
Saiut-Esprit,  car  on  ne  saurait  la  prendre  pour  une 
vierge  folle,  puisqu'elle  avait  non-seulement  de 
l'huile,  mais  toute  l'huile  renfermee  dans  sa  lampe. 
Elle  a  dispose  des  degres  dans  son  cceur,  ou  elle 
s'eleve  en  meme  temps,  comme  je  l'ai  deja  dit,  par 
son  genre  de  vie,  et  par  la  priere.  Enfin  elle  s'en 
va  par  les  montagnes  en  toute  hate,  salue  Elisabeth, 
a  qui  elle  prodigue  ses  services  pendant  trois  mois 
environ,  de  maniere  a  pouvoir,  elle  la  mere  de 
Dieu,  emprunter,  en  parlant  a  cette  autre  mere,  le 
langage  que  son  fils  doit,  un  jour,  faire  entendre 
au  Ills  d'Elisabeth,  quand  il  lui  dira  :  «  Laissez-moi 
faire  pour  cette  heure ;  car  e'est  ainsi  qu'il  faut  que 
nous  accomplissions  toute  justice  [Matt,  in,  15).  » 
On  peut  bien  dire  quelle  s'est,  en  effet,  elevee  sur 
la  montagne,  cette  vierge  dont  la  justice  est  elevee 
au  dessus  des  montagnes  memes  de  Dieu.  La  vierge 
£  s'elevera  par  un  troisiernc  degre,  e'est  comme  le 
triple  lien  qui  se  rompt  difficilement  (Eccli.  iv,  12). 
Si  les  ardeurs  de  la  charite  so  faisaient  sentir  dans 
sa  recherche  de  la  grace,  sa  virginite  eclatait  dans 
son  corps,  et  son  humilite  s'elevait  dans  ses  servi- 
ces a  Elisabeth,  car  s'il  est  vrai  que  quiconque 
s'abaisse  doit  etre  eleve,  que  peut-on  voir  de  plus 
eleve  que  cette  humilite?  Elisabeth  s'etonnait  de 
voir  que  Marie  vint  a  elle,  et  s'ecriait  :  «  D'ou 
me  vient  cet  honneur  que  la  mere  de  mon  Sei- 
gneur vienne  a  moi  {Luc.  i,  43)  ?  »  Mais  ce  qui 
doit  l'etonner  bien  davantage,  e'est  que  Marie, 
ainsi  que  son  fils  le  fera  un  jour,  soit  venue  pour 
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servir,  non  pour  etre  servie .  Aussi,  est-ce  avec  rai- 
son  qu'un  chantre  divin  disait  a  son  sujet,  dans 
son  admiration  prophetique  :  «  Quelle  est  cette 
femme  qui  monte  comme  l'aurore  a  son  lever : 
belle  comme  la  lune,  eclatante  comme  le  soleil,  et 
terrible  comme  une  armee  rangee  en  bataille 
{Cant,  vi,  8)?  »  Elle  s'eleve,  en  effet,  bien  au  des- 
sus du  genre  humain,  elle  monte  jusques  aux  an- 
ges,  elle  les  depasse  meme  et  s'avance  plus  haut 
que  toute  creature.  II  faut  d'ailleurs  qu'elle  aille 
puiser  au  dessus  des  anges  cette  eau  vive  qu'elle 
doit  repandre  sur  les  hommes. 

10.  «  Comment  cela  se  fera-t-il,  dit-elle,  car  je 
ne  connais  point  d'homme?  »  Non-seulement  cette 
femme,  sainte  de  corps  et  d'esprit,  avait  conserve  sa 
chair  vierge,  mais  elle  avait  forme  le  dessein  de  la 
conserver  toujours  ainsi.  L'ange,en  lui  repoudant  : 
«  Le  Saint- Esprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu 
du  Tres-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre,  »  sem- 
ble  dire ,  ne  m'interrogez  point  sur  ce  sujet,  il  est 
trop  au  dessus  de  moi,  et  je  ne  saurais  vous  re- 
pondre.  L'Esprit-Saint,  non  point  un  esprit  angeli- 
que,  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Tres-Haut 
vous  couvrira  de  son  ombre,  ce  n'est  pas  moi  qui 
ferai  cela.  Ne  vous  arretez  point  parmi  les  anges, 
vierge  sainte ,  la  terre  alteree  de  soif  attend  de 
vous,  pour  se  desalterer,  une  eau  qui  vienne  de 
plus  haut ;  a  peine  les  aurez-vous  depasses  que 
votre  ame  trouvera  son  bien  aime  ;  si  je  dis  : 
vous  les  aurez  a  peine  depasses,  que  vous  le  trou- 
verez,  ce  n'est  pas  que  votre  Bien-aime  ne  soit  a 
une  hauteur  infinie  au  dessus  d'eux,  mais  e'est'parce 
que  vous  ne  trouverez  plus  aucun  etre  entre  eux  et 
lui.  Passez  done  les  vertus,  les  dominations,  les 
cherubins  meme  et  les  seraphins,  et  vous  arriverez 
ensuite  a  Celui  dont  ils  parlent  quand  ils  se  disent 


Sublimis  equidem  valde,  sed  nihilominus  integerrimus 
manet.  Hortus  conclusus,  tons  signatus,  templum  Do- 
mini, sacrarium  Spiritus-Sancti.  Nee  enim  est  fatua 
virgo,cui  non  modo  oleum  est,  sed  olei  plenitado  in 
vase  recondita.  Ascensiones  in  corde  suo  disposuit, 
conversatione  pariter  (sicuti  jam  diximus)  et  oratione 
ascendens.  Denique  abiit  in  montana  cum  festinatione, 
etsalutavit  Elisabeth,  et  in  ministcrio  ejus  erat  quasi 
mensibus  tribus,  ut  jam  tunc  posset  dicere  matri  mater, 
quod  tanto  post  filio  dixit  (ilius  :  Sine  modo,  sic  enim 
deed  nos  implere  omnem  justitiam.  Plane  montana 
conscendens,  cujus  justitia  sicut  montes  Dei.  Tertius 
enim  hie  ascensus  Virginis  fuit,  ut  funiculus  triplex 
difficile  rumperelur.  Fervebat  siquidem  in  quaerenda 
gratia  charitas,  splendebat  in  carne  virginitas,  humilitas 
in  obsequio  cmbebat.  Etenim  si  omnisqui  se  humiliat 
exaltabitur,  quid  hac  humilitate  sublimius?  Venisse 
earn  mirabatur  Elisabeth,  et  dicebat  :  Unde  hoc  mihi,ut 
veniat  mater  Domini  mei  ad  me?  Sed  jam  magis  mire- 
tur  ,  quod  instar  ulique  filii  et  ipsa  non  ministrari 
vencrit,  sed  ministrare.  Mcrilo  proinde  Cantor  ille 
divinus  in  ipsius  admiratione  pra?cinens,  aiebat  :  Qua; 
ett    isfa    qurt   acfndit  sicut  nurnrn  mnmrgens ,  pvkhra 


Respondens 

superveniot 

NTe    me  in- 


ut  luna,  electa  ut  sol,  terribilis  ut  castrorum  acies  ordi- 
nata  ?  Ascendit  plane  supra  humanum  genus,  ascendit 
usque  ad  angelos,  sed  et  ipsos  quoquc  transcendit ,  et 
ccelestem  omnem  supergreditur  creaturam.  Nimirum 
supra  angelos  hauriat  necesse  est,  quam  refundat  ho- 
minibus  aquam  vivam. 

10.  Quomodo,  inquit,  fiet  istud?  quoniam  virum  non 
cognosco.  Vere  sancta  corpore  et  spiritu,  et  integritatem 
carnis  habens,  et  propositum  integritatis. 
autem  angelus ,  dixit  :  Spiritus-Sanctus 
in  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi. 
terrogaveris,  inquit  :  supra  me  est,  el  non  potero  ad 
illud.  Spiritus  sanctus,  non  angelicus,  superveniet  in  te  ; 
et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi,  non  ego.  Nesteteris 
vel  intra  angelos  Virgo  sancta  :  sublimius  aliquid  tuo 
sibi  ministerio  propinandum  terra  sitiens  praestolalur. 
Paululum  cum  pcrtransieris  cos,  invenies  quern  diligit 
anima  tua.  Paululum,  inquam  :  non  quia  non  incompa- 
rabilitcr  supcremineat,  sed  quod  inter  cum  et  ipsos 
medium  nihil  invenias.  Transi  ergo  virtutes  et  Domi- 
nationes,  cherubim  quoque  et  seraphim  ut  ad  eum 
pervenias,  de  quo  vociferantur  ad  invicem  :  Sanctus, 
sanctus,  sanctus   Dominus  Deus    Sabaofh.   Quod   enim 
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les  uns  aux  autres  :  «  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei- 
gneur Dieu  de  Sabaoth  (Isa.  vi,  3).  Le  fruit  saint 
qui  doit  naitre  de  vous  sera  appele  le  Fils  de  Dieu 
(Luc.  i,  35).  »  C'est  la  fontaine  de  sagesse,  le  verbe 
du  Pere,  au  plus  haut  des  cieux.  Par  voire  moyen, 
(  e  Verbe  se  fera  cbair,  et  Celui  qui  dit :  «  Je  suis 
en  mon  Pere,  et  mon  Pere  est  en  moi  (Juan,  xiv, 
10),  »  dira  aussi :  «  Je  suis  sorli  de  Dieu,  et  je  viens 
de  lui.  Dans  le  principe,  est-il  dit,  le  Verbe  etait 
(Joan.  i,l.  »  Des  lors,  la  source  avait  jailli,  mais, 
jusqu'a  present,  elle  n'a  jailli  qu'en  elle-meme. 
Enfin  «  le  Verbe  etait  en  Dieu,  »  oil  ii  habitait  une 
lumiere  inaccessible,  et  le  Seigneur  disait  depuis  le 
commencement  :  «  Les  pensees  que  j'ai  sont  des 
pensees  de  pais,  non  point  des  pensees  d'affliction 
(Jerem.  xix,  11).  »  Mais  votre  pensee  est' en  vous, 
ej,  nous  ne  la  connaissons  point.  Qui  connaissait, 
en  effet,  la  pensee  de  Dieu,  et  qui  etait  son  conseil- 
ler  ?  La  pensee  de  paix  est  done  descendue  dans 
une  ceuvre  de  paix ;  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il 
habite  parmi  nous.  Oui,  il  habite,  en  effet,  par  la 
foi,  dans  nos  cceurs,  il  habite  dans  notre  memoire, 
il  habite  dans  notre  pensee,  il  est  meme  descendu 
jusque  dans  notre  imagination.  En  effet,  quelle 
idee  l'homme  se  faisait-il  de  Dieu  auparavant?  Ne 
se  le  representait-il  point  dans  son  coeur  sous  la 
forme  d'une  idole  ? 

11.  II  etait  incomprehensible  et  inaccessible,  in- 
visible et  tout  a  fait  insaisissable  a  la  pensee ;  mais 
maintenant  il  a  voulu  etre  saisi,  vu  et  pense. 
Comment  cela,  me  direz-vous  ?  On  le  verra  place 
dans  une  creche,  couche  sur  le  sein  d'une  vierge, 
prechant  sur  une  montagne,  passant  des  nuits  en 
priere,  attache  a  la  croix,  dans  les  paleurs  de  la 
mort,  entre  les  morts,  et  commandant  aux  enters, 
puis  ressuscitant  le  troisieme  jour,   montrant  a  ses 


apotres  les  marques  deses  clous,  en  signede  sa  vic- 
toire,  et  enfin  s'elevant,  devant  eux,  au  plus  haut 
des  cieux.  Auquel  de  ces  faits  ne  peut-on  penser 
avec  verite,  avec  pi6le,avec  saintete  meme?  Toutes 
les  fois  que  je  songe  a  l'un  d'eux,  c'est  a  Dieu  que 
je  songe,  et,  dans  tous  ces  faits,  U  est  toujours 
mon  Dieu.  Mediter  sur  ces  choses,  c'est  pour  moi 
la  sagesse,  en  annoncer  le  souvenir,  dont  la  dou- 
ceur est  comnie  l'amande  du  fruit  abondant 
produit  par  la  verge  sacerdotale  que  Marie  est  allee 
cueillir  dans  les  hauteurs  des  cieux.  pour  le  re- 
pandre  a  profusion  sur  nous,  c'est,  a  nos  yeus,  de 
la  prudence.  Oui,  c'est  lien  au  plus  baut  des  cieux 
qu'elle  est  allee  le  prendre,  et  par  dela  les  anges, 
quand  elle  a  recti  le  Verbe  du  sein  de  Dieu  meme, 
scion  ce  qui  est  ecrit  :  «  Le  jour  l'annonce  au 
jour  (Psal;  xvm,  2).  »Or,  par  ce  mot  le  jour,  il  falit 
entendre  le  Pere,  puisque  le  jour  du  jour  signitie 
le  salut  de  Dieu.  Mais  ne  peut-on  entendre  aussi 
la  Vierge,  par  le  meme  mot  ?  Oui  certes,  et  elle 
est  meme  un  bien  beau  jour.  Oui,  elle  est  un  jour 
plein  de  vives  clartes ;  elle  s'avance  comme  l'aurore 
a  son  lever,  belle  comme  la  lune,  elevee  comme  le 
soleil. 

12.  Considerez  done  comment  elle  s'est  elevee 
jusques  aux  anges  par  la  plenitude  de  la  grace,  et 
par  dela  les  anges,  par  la  plenitude  du  Saint-Es- 
prit  qui  est  survenu  en  elle.  On  trouve  dans  les 
anges  charite,  purete,  humilite.  Laquelle  de  ces 
vertus  a  fait  defaut  en  Marie?  D'ailleurs,  je  vous  en 
ai  parle  tout  a  l'heure  du  mieux  que  j'ai  pu ;  elevons- 
nous  maintenant  jusqu'a  sasureminence.  Or,  a  qui,  Sur^minence 
parmi  les  anges,  a-t-il  jamais  ete  dit :  «  L'Esprit-Saint  d^*pgJur 
surviendraen  vous,  et  la  vertuduTres-Haut  vous  cou- 
vrira.  Voila  pourquoile  fruit  saint  qui  naitrade  vous, 
sera  appele  le  Fils  de  Dieu?  »  Apres  tout,    c'est  de 


ex  te  nascetur  Sanctum,  vocabitur  Filius  Dei.  Fons  sa- 
pientiae,  Verbum  Patris  in  excelsis.  Hoc  Yerbum  me- 
diante  te  caro  fiet  :  ut  qui  dicit,  Ego  in  Paire,  et  Pa- 
ter in  me;  dicat  nibilomiuus,  quia  ego  a  Deo  processi 
et  vent.  In  principio,  inquit,  erat  Verbum.  Jam  scatet 
fons  :  sed  interim  tantum  in  semelipso.  Dcnique  et 
Verbum  erat  apud  Deum,  lucem  profecto  habitant  inac- 
cessibilem  ;  et  dicebat  Dominus  ab  initio  :  Ego  coyito 
cogitationes  pads,  et  non  affliction  is:  Sed  penes  te  est 
cogitatio  tua,  et  quid  cogites,  nos  nescimus.  Quis  enim 
cognoverat  sensum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus 
erat?  Descendit  itaque  cogilalio  pacis  in  opus  pacis  : 
Verbum  caro  factum  esl,  et  habitat  jam  in  nobis.  Habi- 
tat plane  per  fidem  in  cordibus  nostris,  habitat  in  me- 
moria  nostra,  babitat  in  cogitatione,  et  usijne  ad  ipsam 
descendit  imaginationem.  Quid  enim  prius  cogitaret 
homo  de  Deo,  nisi  forsitan  idolum  corde  fabiicarct? 

11.  Incomprehensibilis  erat  et  inaccessibilis,  invisibilis 
et  inexcogitabilis  omnino.  Nunc  vero  comprchendi  vo- 
luit,  videri  voluit,  cogitari  voluit.  Quonammodo,inquis  ? 
Nimirum.jacens  inpraesepio,  in  virginali  gremio  Cubans, 
in  monte  praedieans.  in  oratione  pernoctans,  autincruce 
pendens,  in  morte  pallens,  liber  inter    mortuos,    el    in 


inferno  imperans,  sen  etiam  tertia  die  resurgens,  et 
apostolis  loea  clavorum  victoria?  signa  demonstrans, 
novissime  coram  eia  cceli  secreta  conscendens.  Quid 
horuni  non  vere,  non  pie  nonsande  cogitatur?  Quicquid 
horum  cogito,  Dcum  cogilo,  et  per  omnia  ipse  est 
Deus  meus.  Haee  ego  mediiari  dixi  sapientiam,  et  prn- 
dentiam  judicavi  eructare  memoriatn  suavitalis,  quam  in 
hujuscemodi  nucleis  virga  sacerdotalis  copiose  pro- 
duxit ;  quam  in  supernis  hauriens,  uberius  nobis  r\Iaria 
refudit.  In  supernis  plane,  et  ultra  angelos,  qua?  verbum 
ex  ipso  Patris  corde  suscepit,  ut  scriptum  est  :  Dies 
diei  erudai  verbum.  Utique  dies  Pater  :  siquidem  dies 
ex  die  salutare  Dei.  An  non  etiam  Virgo  dies  ?  et  praj- 
clara.  Rutilans  plane  dies,  quae  procedit  sieut  aurora 
consurgens,  pulchra  ut  luna,  electa  ut  sol. 

12.  Intuere  igitur  quemadmodum  usque  ad  Angelos 
plenitudine  gratiae,  supra  angelos  superveniente  Spiritu- 
Sancto  per\enit.  Est  in  angelis  cbaritas,  esl  puritas,  est 
humilitas.  Quid  horum  non  enituit  in  Maria?  Sed  os- 
tensum  est  superius,  ut  quidem  a  nobis  ostendi  potuit : 
supereminentiam  prosequamur.  Cui  enim  angelorum 
aliquando  dictum  est,  Spiritus-Sanctus  superveniet  in'te, 
et   virtus  Altissimi  obrumbrabit  tibi  :  ultoque  et  quod 
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la  terre ,  non  des  anges  que  la  verite  est  nee ;  elle 
n'a  pas  fait  choix  des  anges,  mais  de  la  race  d'A- 
braham.  La  grandeur  de  1'ange,  c'est  d'etre  le  ser- 
viteur  du  Seigneur ;  Marie  a  obtenu  quelque  cbose 
de  bien  plus  eleve,  elle  a  merite  d'etre  sa  mere.  La 
fecondite  de  la  Vierge  fait  done  toute  la  suremi- 
nence  de  sa  gloire,  et,  par  ce  privilege  unique,  elle 
s'est  trouvee  placee  bien  plus  haut  que  les  anges, 
d'autant  plus  haut  quelle  a  recu  un  nom  bien  pre- 
ferable a  celui  de  simples  ministres,  dans  le  nom 
de  mere.  Voila  la  grace  qu'a  trouvee  celle  qui  est 
deja  pleine  de  grace,  elle  aeu  le  bouheur  dans  sa 
fervente  charite,  dans  sa  virginite,  et  dans  sa  pieuse 
humilite,  de  devenir  grosse  sans  connaitre  l'liomme, 
et  mere  sans  connaitre  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment.  C'est  peu  encore,  le  fruit  qui  est  ne  d'elle 
est  appele  saint,  et  est  le  Fils  de  Dieu  {Luc. 
i,  35). 

13.  Apres  cela,  mes  freres,  nous  devons  pari  icu- 
lierement  veiller  a  ce  que  le  Verbe  de  Dieu,  qui 
est  sorti  de  la  bouche  de  son  pere  pour  venir  a 
nous,  par  le  moyen  de  la  Vierge,  ne  s'en  retourne 
point  vide,  et  que,  par  l'intercession  de  la  meme 
Vierge,  nous  rendions  grace  pour  grace.  Celebrons 


II  Taut 
re   remon 
r  les  tor- 

ots  a  leur   son  souvenir  tant  que  nous  soupirons  apres  sa  pre- 
iree  pour   sence,  Faisons  ainsi  remonter  a  leur  source  les  cou 

recevoir 
Jvantage. 


rants  de  la  grace,  afin  qu'ils  nous  reviennent  en- 
core plus  abondants.  Autrement  s'ils  ne  retournent 
vers  leur  source,  ils  se  dessecheront,  et  trouves  in- 
fideles  en  de  moindres  graces,  nous  ne  meriterons 
point  d'en  recevoir  de  plus  grandes.  Or,  c'est  bien 
peu  que  le  simple  souvenir  dans  le  present,  c'est 
peu  en  comparaison  de  ce  que  nous  esperons,  mais 
c'est  beaucoup  par  rapport  a  ce  que  nous  meritons. 
Oui,  le  souvenir  est  bien  au  dessous  du  desir,  mais 
il  faut  avouer  qu'il  est  bien  au  dessus  du  merite. 
Aussi,  est-ce  avec  sagesse  que  l'Epouse   se  felicite 


beaucoup  d'avoir  obtenu  ce  peu.  En  effet,  apres 
avoir  Jit  :  «  Dites-rnoi  ou  vous  faites  paitre  vos 
troupeaux,  ou  vous  vous  reposez  durant  le  midi 
{Cant,  i,  6),  »  ne  recevant  que  bien  peu,  en  compa- 
raison de  ce  qu'elle  avait  demande,  car  au  lieu  du 
paturage  de  midi,  elle  ne  goute  qu'au  sacrifice  du 
soir,  au  lieu  d'eclater  en  murmures  ou  de  se  laisser  si  Dieu 
aller  a  la  tristesse,  comme  cela  ne  se  voit  que  trop  _r^ed!aeDss 
souvent,  elle  rend  graces    a  son    bien-aime,    et   se  le  present  il 

,         ,  ,  ,  .      ne  faut  pas 

montre  en  lout  plus  devouee  encorequ  auparavant.      moin3  \e 

Elle  savait  bien  que  si  die  se    moiitrait   reconnais-    'ouer  et  lu.1 
1  ,  ,  temoigner  de 

sante  a  l'ombre  du  simple  souvenir,  elle  obtiendrait  la  reconnais- 
certainement  la  lumiere  de  sa  presence.  Ne  demeu- 
rez  done  point  en  silence,  6  vous  qui  vous  souvenez 
du  Seigneur,  ne  restez  point  muets.  11  est  certain 
que  ceux  qui  jouissent  de  la  presence  de  Dieu, 
n'ontpasbesoin  d'exhorlation,  etces  paroles  du  Pro- 
phele,  «  Jerusalem  loue  le  Seigneur,  Sion  celebre 
les  louanges  de  ton  Dieu  {Psal.  cxlvii,  1),  »  sont 
des  paroles  de  felicitation,  plutot  que  des  mots 
d'exhovtation;  mais  ceux  qui  vivent  encore  dans  la 
foi  out  besoin  qu'on  les  engage  a  ne  point  demeu- 
rer  muets  et  a  ne  pas  repondre  a  Dieu  par  le  silence. 
Car  pour  lui,  il  fait  entendre  sa  voix,  il  a  des  paroles 
de  paix  sur  son  peuple,  sursessaints,  sur  tousceux 
qui  se  convertissent  du  fond  ducceur.  Apres  tout,  il 
est  dit  :  «  Vous  serez  saint,  Seigneur,  avec  les  saints, 
et  innocent  avec  l'innocent  {Psal.  xvn,  26).  »  Dieu 
ecoutera  done  ceux  qui  1'ecoutent  et  adressera  la 
parole  a  ceux  qui  lui  parlent.  Si  vous  gardez  le  si- 
lence, vous  le  forcez  done  a  le  garder  aussi  lui- 
meme.  Mais  de  quel  silence  parle-je?  Du  silence 
que  gardent  ceux  qui  ne  parlent  point  de  sagb  ire. 
11  est  dit,  en  effet  :  «  Ne  vous  taisez  point,  et  ne 
demeurez  point  en  silence  devant  lui,  jusqu'a  ce 
qu'il  ait  affermi  Jerusalem  et  qu'il  l'ait  rendue  un 
objet  de  louanges  sur  la  terre  (Is.  i.xn,    71.    »    Les 


nascelur  ex  te  Sanctum,  vocabitur  Filius  Dei?  Denique 
Veritas  de  terra  orta  est,  non  de  angelica  creatura : 
nee  angelos,  sed  semen  Abrahae  apprehend  it.  Magnum 
est  angelo  ut  miniter  sit  Domini,  sed  Maria  sublimius 
quiddam  meruit,  ut  sit  mater.  Fcecunditas  itaque  Vir- 
ginis  supereminens  gloria  est,  tantoqne  excellentior  an- 
gelis  facta  munere  singulari,  quanlo  diiferenlius  prae  mi- 
nistris  nomen  matris  accepil.  Hanc  invenit  gratiam 
plena  jam  gratia,  ut  charitate  fervida,  virginitate  integra, 
humilitate  devota,  fieret  nihilominus  sine  viri  cogni- 
tione  gravida,  sine  muliebri  dolore  puerpera.  Parum 
est  :  Quod  ex  ea  natum  est,  Sanctum  vocatur,  et  est  Fi- 
lius Dei. 

13.  De  reliquo,  fratres,  curandum  nobis  summopere 
est,  ne  Verbum,  quod  de  ore  Patris  ad  nos  egressum 
est  Virgine  medianlc,  vacuum  revertatur  :  sed  per 
eamdeni  nihilominus  Virgincm  gratiam  pro  gratia  refe- 
ramus  .Eruclemus  memoriam,  donee  pra'sml'iam  sus- 
piramus,  et  suaa  reddantur  origini  fluenla  gratis,  ut  ube- 
rius  fluant.  Alioquin  nisi  ad  fontem  rcdeant,  exsiccan- 
lur,  et  infidelcs  in  modico,  quod  maximum  est  accipere 
non  meremur.  Modicum  plane  memoriaad  prassenliani, 


modicum  ad  id  quod  cupimus,  magnum  ad  id  quod 
meremur  :  longc  infra  desideiium,  sed  nihilominus  su- 
pra meritum.  Sapienter  proindc  sponsa  et  pro  hoc 
modico  non  modice  *  gratulatur.  Cum  enim  dixisset, 
Indica  mild  uhi,  pascas,  ubi  cubes  in  meridie  :  recipiens 
exigua  pro  immensis,  et  pro  pastu  mcridiano  libans  sa- 
crifiuium  vesperlinum,  minime  tamen,  ut  solet  fieri , 
murmurat  aut  tristatur,  sed  gratias  agit,  et  in  omnibus 
sese  exhibet  devotiorem.  Novit  enim  (juod  si  fidelis  fue- 
rit  in  umbra  memoriae,  lucem  prtBBentiaa  sine  dubio  ob- 
tinebit  lta(jue  qui  reminiscimini  Domini  ne  taceatis,  el 
ne  detis  silentium.  Nimirum  qui  piwsenlem  habent 
Dominum,  exhoctatione  non  indigent  ;  et  quod  ait  pro- 
pbeta  alius,  Lauda  Jerusalem  Domuuun,  lauda  Dcum 
tuum  Sion ;  congratulalionis  est  potius.  quam  commo- 
nitionis.  Qui  in  fide  ambulant,  egent  admonitione  ne 
taceaat,  et  ne  dederint  ailentinm  et.  Loquitur  enim,  et 
loquitur  paccm  in  plebem  suam,  et  super  sanclos  suos,  et 
in  cos  qui  cqnveptuntar  ad  cor.  Gnterum  cam  sanclo 
gffnetut  fi-is-,  et  cum  viro  mnocente  mnocens  ens  :  et  au- 
dientem  sese  aiulicl,  at  loqueoti  si  hi  loquetnr.  Alioquin 
silentium  ei  dedisti    si  laeea-.    Sed   unde    si  taceas  ?  A 


al.  gloria- 
tur. 
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louanges  de  Jerusalem  sont  des  louanges  a\issi 
douces  que  belles  (Psal,  cxlvi,  1).  A  moins  peut- 
etre  que  nousne  pensions  que  les  anges,  qui  sont 
les  citoyens  de  la  Jerusalem  celeste,  s'enivrent  les 
uns  les  autres  de  leurs  louanges,  et  se  irompent 
mutuellement  dans  leurs  vains  compliments  (Psal. 
lxi,  10). 

ih.  Que  voire  volonte,  6  notre  Pere,  se  fasse 
done  sur  la  terre  comme  dans  les  cieux,  pour  que 
Jerusalem  soit  affermie  sur  la  terre.  Mais  quoi, 
l'ange  ne  desire-t-il  point  recueillir  de  la  gloire  de 
la  bouche  de  l'ange  dans  la  Jerusalem  celeste,  et 
sur  la  terre  l'homme  ne  brule-t-il  point  du  desir 
d'etre  loue  par  1'homme?  0  perversite  execrable! 
Que  ce  soit  le  partage  de  ceux  qui  ne  connaisscnt 
point  Dieu  et  qui  ont  oublie  le  Seigneur:  mais 
pour  vous,  qui  vons  souvenez  du  Seigneur,  ne 
vous  taisez  point  et  ne  demeurez  point  en  silence 
devant  lui  (Is.  lxu,  6  ,  jusqu'a  ce  qu'il  ail  affermi 
Jerusalem,  et  qu'il  l'ait  rendueparfaile  sur  la  terre. 
II  y  a  un  silence  irreprebensible,  il  y  en  a  meme 
un  qui  est  louable,  de  meme  qu'il  y  a  des  paroles 
qui  sont  bonnes.  Autrement  le  Prophele  ne  dirait 
pas  :  «  11  est  bon  d'entendre  en  silence  le  salut  de 
Dieu  (TJiren.  in,  27). »  11  est,  bon  que  lajactance  fasse 


silence,  que  le  blaspheme  se  taise,  quele  murmure 
et  la  detraction  demeurent  silencieux.  Celui-ci,sous 
la  grandeur  de  sa  tacbe  et  sous  le  poids  du  jour, 
murmure  dans  son  ame,  etjugeceux  qui  sont  eta- 
blis  pour  veiller  a  son  salut,  et  quirendront  compte 
de  son  aine.  Ce  murmure  est  un  cri,  et  ce  cri  d'un 
cceur  endurci  fait  taire  plus  que  tous  les  silences 
possibles,  la  voix  de  Dieu  quelle  ne  permet  plus 
d'entendre.  Celui-la,  dans  la  pusillanimity    de    son 


ame,  se  fatigue  d'attendre,  sa  defaillance  est  un 
affreux  blaspheme,  qui  ne  sera  remis  ni  en  cette 
vie  ni  en  l'aulre.  Un  troisieme  s'eleve  dans  ses  pen- 
sees  org'ieilleuses  an  dessus  de  lui  (Psal.  exxx,  1) , 
en  disant :  ma  main  estpuissante  [Deut.  xxxn,  27),  il 
se  croit  quelque  chose,  et  n'est  rien.  Que  pourrait 
lui  dire  celui  qui  ne  parle  que  de  paix?  En  effet,  il 
dit,  je  suis  riche,  je  n'ai  besoin  de  rien ;  or  la  ve- 
rite  m  dit  :  «  malheur  a  vous  qui  etes  riches,  pan ■>■ 
que  vous  avez  recu  votre  consolation  ici  bas  [Lac. 
vi,  2k),  »  et  encore  :  »  Heureux  au  contraire  ceux 
qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consoles  (Matt. 
v.  5j.  »  Que  la  voix  de  la  medisance,  que  celle  du 
blaspheme  et  celle  de  l'orgueil  fassent  done  silence 
en  nous,  car  il  est  bon  d'entendre  dans  ce  triple 
silence  les  paroles  de  salut  du  Seigneur,  et  de  pou- 
voir  lui  dire  :  «  Parlez,  mon  Dieu,  votre  serviteur 
ecoute  (1  Retf.  m,  10).  »  Ces  trois  voix,  en  effet,  ne 
s'elevent  point  vers  Dieu,  mais  contre  Dieu,  selon 
ce  que  le  legislateur  disait  aux  murmurateurs  : 
«  Ce  n'est  pas  nous,  que  vos  murmures  attaquent, 
e'est  le  Seigneur  (Exod.  xvi,  8).  » 

15.  Si  vous  devez  imposer  silence  a  ces  trois  voix, 
vous  ne  devez  pourtant  point  demeurermuets  vous- 
niemes,  et  ne  parler  a  Dieu  que  parle  silence.  Par- 
lez-lui  contre  la  jactance  dans  la  confession,  afin 
fl'obtenir  ainsi  le  pardon  du  passe.  Parlez-lui  dans 
Taction  de  graces  contre  le  murmure,  ahnd'obtenir 
des  graces  plus  abondantes  en  cette  vie,  Parlez-lui, 
entin,  dans  l'oraison  contre  le  decouragement,  si 
vous  voulez  obtenir  la  gloire  dansl'autre  monde.Oui, 
confessez-vous,  dis-je,  pour  le  passe,  rendez  graces, 
pour  le  present,  et  priez  avec  plus  de  ferveur  pour 
lnveuir,  si  vous  voulez  qu'il  ne  garde  point   le  si- 


laude.  Ne  taceatis,  inquil,  et  ne  delis  silentium  ei,  do- 
nee stabiliat,  et  donee  ponat  Jerusalem  laudem  in 
terra.  Laus  Jerusalem,  jucunda  et  decora  laudatio. 
Nisi  forte  angelos  cives  Jerusalem  mutuis  opinamur 
laudibus  delectari,  et  decipere  de  vanitate  in  idip- 
sum. 

14.  Fiat  voluntas  tua,  Pater,  sicut  in  ccelo  ct.  in  terra, 
ut  laus  Jerusalem  stabiliatur  in  terra.  Quid  enim  modo 
est  ?  Non  quaerit  angclus  ab  angelo  gloriam  in  Jerusa- 
lem, et  homo  ab  homine  laudari  cupit  in  terra?  Exse- 
c  ran  da  perversitas  !  sed  eorum  sit,  qui  ignorantiam  Dei 
habent,  qui  oblili  sunt  Domini  Dei  sui.  Vos  qui  remi- 
nis.-imini  Domini,  ne  taceatis  a  laude  ejus,  donee  stabi- 
liatur et  perficiatur  in  terra.  Est  enim  silentium  irrepre- 
hensibile,  imo  el  laudabile  magis.  Est  et  sermo  non  bo- 
nus. Alioquin  non  diceret  Propbeta,  bonum  esse  ho- 
mini  praeslolari  cum  sileiilio  salutare  Dei.  Bonum  si- 
lentium a  jactantia,  bonum  a  blasphemia,  bonum  a  mur- 
mure et  detractione.  Alius  enim  ob  laboris  magniludi- 
nem  et  pondus  diei  exasperatus,  animo  murmurat  ;  et 
dijudicat  eos  qui  pro  anima  sua  perviyilant,  tunquam 
reddituri  utique  rationcm.  Clamor  est,  sed  supra  orane 
silentium  clamor  iste  animi  obdurati  silere  facit,  quam 
audiri  non  paiitur,  vocem  verbi.  Alius  pusillanimitate 
spiritus    in  exspectatione  deficit,  pessimumque  hoc  ver- 
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bum  blasphemiae  est,  quod  nee  in  hoc  saeculo  remittitur 
nee  in  futuro.  Tertius  in  magnis  ambulat,  et  in  mirabi- 
libus  super  se,  dicens  Manus  nostra  excelsa  ;  putans  se 
aliquid  esse,  cum  nihil  sit.  Quid  loqueretur  huic,  qui 
loquitur  pacem?  Dicit  enim,  quia  dives  sum,  et  nullius 
egeo.  Pi  rro  Veritatis  sententia  est  :  Va  vobis  divitibus, 
quia  habetis  hie  cnnsolationem  vestram.  Contra  vero  : 
Beati,  inquil,  qui  lugent,  quoniam  ipsi  consolabuntur. 
Sileat  ergo  in  nobis  lingua  maledica,  lingua  blasphema, 
lingua  magniloqua  :  quoniam  bonum  est  in  hoc  triplici 
silentio  salutare  Domini  praestolari,  ut  dicas  :  Loquere 
Domine,  quia  audit  servus  tuus.  Ejusmodi  quippe  vo- 
ces non  ad  eum  sunt,  sed  adversus  eum,  sicut  Legisla- 
tor murmurantibus  ait  ;  Non  enim  contra  nos  est  mur- 
mur vesirum,  sed  contra  Dominant. 

15.  Ita  lamen  ab  his  taceas,  ne  omninn  taceas,  ne  de- 
deris  silentium  ei.  Loquere  illi  contra  jaclantiam  in  con- 
fessione.  ut  obtineas  veniam  de  praeteritis.  Loquere  in 
gratiarum  actionc  contra  murmnrationem,  ut  amplio- 
rem  invenias  gratia m  in  praesenti.  Loquere  in  oratione 
contra  diffidentiam,  ut  consequaris  et  gloriam  in  futuro. 
Confiiere,  inquam,  preeterita,  et  pro  prsesentibus  gratias 
age,  ac  deinccps  ora  studiosius  pro  futuris  :  ut  ne  ipse 
quidem  sileat  a  remissione,  ab  immissione,  a  promis- 
sione,  Ne  taceas,    inquam,  et  ne   dederis  silentium  ei. 
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lence  lui-meme  sur  la  remission,  sur  le  pardon  et 
sur  la  proinesse.  Non,  non,  ne  demeurez  pas  inuets, 
vous  dis-je,  et  ne  restez  point  en  silence  devant  luij 
parlez-lui,  et  il  vous  parlera,  et  il  vous  dira  :  «  Mon 
bien-aime  est  a  moi,  et  moi  je  suis  a  lui  [Cant,  u, 
16) .  »  C'est  la  un  mot  bien  agreable,  une  parole 
bien  douce;  on  ne  peut  pas  dire  que  c'est  un  mur- 
mure,  a  moins  que  ce  ne  soit  le  murmure  meme 
de  la  tourterelle.  Ne  me  dites  pas  :  «  Comment  pour- 
rions-nous  chanter  un  cantique  sur  la  terre  etran- 
gere  (Psal.  cxxxvi,  5)  ?  »  Car  on  ne  saurait  appeler 
ainsi  la  terre  dont  l'Epoux  a  dit  :  «  La  voix  de  la 
tourterelle  s'est  fait  entendre  dans  notre  terre 
(Cant,  ii,  12).  »  Elle  l'avait  entendu  dire  :  «  prenez- 
nous  ces  petits  renards  {Ibidem,  15),  »  et  peut-etre, 
est-ce  la  ce  qui  la  fit  eclater  en  paroles  d'allegresse 
et  s'ecrier  :  «  Mon  bien-aime  est  a  moi,  et  moi  je 
suis  tout  a  lui.  »  Assurement,  c'est  bien  la  voix  de 
la  tourterelle  que  celle  qui  continue  ii  se  fa  ire  en- 
tendre avec  une  admirable  purete,  aupres  de  son 
compagnon,  soit  vivant,  soit  mort;  et  c'est  bien  la 
tourterelle  qui  ne  peut  se  separer  de  la  charite  de 
Jesus-Christ,  ni  par  la  vie  niparla  mort.  Regardez, 
I  en  effet,  s'il  est  quelque  chose  qui  puisse  eloigner 
fort  de  Dieu  ce  bien-aime  de  celle   qu'il    aime,    quand   on   voit 

pour  1 ame.  -1  L 

qu'il  lui  demeure  encore  attache,  meme  quand  elle 
Foffense  et  l'abandonne.  Des  nuages  amonceles  al- 
laient  offusquer  ses  rayons,  et  nos  iniquites  creu- 
saieni  un  abiine  entre  Dieu  et  nous;  mais  le  soleil  a 
pris  de  la  chaleur,  et  il  a  fondu  toutes  nos  glaces. 
Autrement,  quand  seriez-vous  revenu  a  lui,  mon 
frere,  s'il  n'etait  demeure  constamment  aupres  de 
vous,  et  s'il  n'avait  continue  a  vous  dire  :  «  Reve- 
nez,  revenez,  Sunamite,  revenez,  revenez,  que  je 
vous  revoie  (Cant,  vi,  12)?  »  Demeurez  lui  done, 
vous  aussi,  constamment  attache,  et  que  ni  les  fati- 
gues, ni  le  fouet  meme  ne  vous  eloignent  de  lui. 


Amour 


Loquere,  ut  et  ipse  loquatur,  et  dicere  possit  :  Dilectus 
meus  mihi,  et  ego  Mi.  Jucunda  vox,  et  eloquium  dulce. 
Nimirum  non  vox  murmuris  haec,  sed  vox  turtnris  est. 
Et  ne  dixeris  :  Quomodo  cantabimus  canticum  Domini 
in  terra  aliena?  Non  jam  aliena  reputabitur,  de  qua 
Sponsus  ait  :  Vox  turturis  audita  est  in  terra  nostra. 
Audierat  enim  dicentem  :  Capite  nobis  vulpes  parvulas. 
Et  forte  ex  eo  in  vocem  exsultationis  erupit,  at  diceret  : 
Dileclus  meus  mihi,  et  ego  Mi.  Plane  vox  turturis,  qua? 
tarn  viventi,  quam  mortuo,  singulari  ufiqne  castimonia, 
suo  cornpari  perseverat,  ut  earn  neque  mors,  neque  vita 
a  Christi  separet  charitate.  Intuere  et  enim,  utrumnam 
aliquid  hunc  dilectum  avertere  potuerit  a  dilccta,  quo- 
minus  ei  peccanti,  et  aversae  perse  vera  ret.  Glomcrafae 
nubes  radios  offundere  contendebant,  ut  iniquitates  nos- 
"l-  invalnit  lraE  sePararent  inter  hob  et  Deum  :  sed  incaluit  *  Sol, 
et  miiversa  dissolvit.  Alioquin  quando  rediisses  ad  cum 
nisi  ilk-  libi  pcrseverasset,  nisi  clamasset  :  Rcvertere,  re- 
vertere  Sunamitis,  revertere,  revertere,  ut  intueamur 
to?  Esto  ergo  illi  et  hi  nihilominus  perseverans,  ut  iml- 
lis  ab  cos  flagellis  aut  laboribus  avertaris. 


16.  Luttez  contre  l'ange,  el  ne  faiblissez  point; 
car  le  royaume  des  cieux  souffre  violence,  et  il  n'y 
a  que  les  violeuts  qui  s'en  rendent  maitres.  N'est- 
ce  point  une  lutte ,  «  mon  bien-aime  est  a  moi 
et  moi  je  suis  a  lui?  »  II  vous  a  fait  connaitre  son 
amour  (Matt,  xi,  12),  il  lui  reste  a  recevoir  des 
preuves  du  votre.  Le  Seigneur  votre  Dieu,  vous  u  ne  faut 
sournet  a  bien   des   epreuves;  souvent  il  s'eloigne  ced"  ni  am 
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un  peu,  il  detourne  son  visage,  mais  ce  n  est  point  ni  am 
dans  un  mouvement  de  colere.  C'est  pour  vous  epreuves. 
eprouver,  non  pour  vous  reprouver.  Voire  bien- 
aime  vous  a  attendu  avec  patience,  attenilez-le  a 
votre  tour,  attendez  le  Seigneur,  agissez  en  homme. 
Vos  peches  ne  l'ont  point  vaincu,  que  le  fouet 
dont  il  s'arme,  ne  vous  eloigne  pas  non  plus,  et 
vous  finirez  par  etre  beni.  Mais  quand  sera-ce  ? 
Au  lever  de  Taurore,  quand  le  jour  commencera 
a  poindre,  quand  il  aura  etabli  fermement  Jerusa- 
lem dans  la  gloire  sur  la  terre.  «  Et  un  homme, 
dit  l'historien  sacre,  lutta  contre  lui  jusqu'au  matin 
(Gen.  xxxn,  25).  »  Mais  au  matin,  Seigneur,  fades 
moi  entendre  un  mot  de  niisericorde,  parce  que 
j'ai  mis  en  vous  mon  esperance.  Je  ne  garderai 
point  le  silence,  je  ne  demeurerai  pas  muet  devant 
vous  jusqu'au  matin.  Fasse  le  ciel  que  je  ne 
demeure  pas  non  plus  a  jeun.  Vous  daignez  me 
faiie  paitre,  et  meme  au  milieu  des  lis.  «Mon  bien- 
aime  est  a  moi,  et  moi  je  suis  a  lui,  parce  qu'il  se 
nourrit  parmi  les  lis  (Cant,  n,  16).  »  Vous  vous 
rappelez,  je  pense,  que  dans  le  meme  cantique  il 
est  marque  d'une  raaniere  expresse,  que  l'appa- 
rition  des  fleurs  accompagne  le  chant  des  tourte- 
relles  (Cant,  n,  11).  Mais  remarquez  bien  qu'il  ne 
parle  que  dej'endroit  oil  il  est,  non  de  la  nourriture 
qu'il  y  trouve,  car  il  ne  dit  point  ce  qu'il  mange, 
il  dit  seulement  au  milieu  de  quelles  fleurs  il  se 
nourrit.  Peut-etre  ne  se  nourrit-il  point  des  lis  en 


16.  Luctare  cum  angelo ,  ne  succumbas ;  quia  re- 
gnum  ccelorum  vim  patitur,  et  violenti  rapiunt  illud.  An 
non  lucta,  Dileclus  meus  mihi,  et  ego  Mi?  Notam  fecit 
dilectionem  suam  :  experiatur  et  tuam.  In  multis  enim 
tentat  to  Dominus  Deus  tuus.  Declinat  saepius,  averlii 
faciem,  sed  non  in  ira.  Probationis  islud  est,  non  rc- 
probationis.  Sustinuit  tedilectus:  sustine  In  dilectuni, 
sustine  Dominuni,  \iriliter  age.  Non  ilium  vicere  pec- 
cata  tua  ;  fe  quoque  ipsius  flagella  non  superent,  et  ob- 
tincbis  benedictionern.  Sed  quando?  (him  aurora  fuerit, 
cum  adspiraverit  jam  dies,  cum  stabilierit  Jerusalem 
laudem  in  terra.  Eeee,  inquit,  vir  luctabatur  cum  Jacob 
usque  mane.  Auditam  facmihi  mane  miserioordiam  tuam, 
quia  speravi  in  fe,  Doniine.  Non  tacebo,  nee  dabo  tibi 
silentium  usque  mane  :  utinam  nee  jejunitim.  Nimirum 
dignaris  et  pasci,  sed  inter  lilia.  Dilectus  meus  mihi,  et 
ego  illi,  qui pascitur  inter  lilia.  Nil  lirum  el  supra, si  me- 
ininisti,  in  eodem cantico evidenter expreasum  est,  quod 
florum  apparitio  turtnris  comitel  r  audi  turn.  Sed  al- 
tende,  quod  locum,  non  cibum  indicare  videtnr  ;  ner 
quibus  pascitur   exprimil,   sed   inter  quap.    Forte   onim 
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Ies  mangeant,  mais  seulement  en'jbuissaht  de  lenr 
entourage,  car  il  n'est  pas  dit  qu'il  sen  uoiirrit, 
mais  seulement  qu'il  se  trouve  an  milieu  d'eux. 
C'est  douc  le  pari'um  pltltdt  que  ie  gout  des  lis 
qui  ltd  plait,  et  s'il  s'en  nourrit  c'est  plutdt  par  la 
vue  que  par  le  pout. 

17.  Aussi  il  pall  au  milieu  des  lis,  jusqu'a  ce 
que  le  jour  commence  a  poindre,  et  que  la  richesse 
des  fruits  succede  a  la  beaute  des  fleurs.  .Mai.-,  en 
attendant,  commc  c'est  le  temps  des  fleurs,  nun 
celui  des  fruits,  pnisqne  nous  ne  sommes  encore 
que  dans  l'attente.  nun  dans  la  realite,  que  nous 
ne  marchons  que  par  la  foi,  nun  point  encore  par 
une  claire  vne  Cor.  v,  7  ,  et  que  uous  nous  felici- 
tons  plutot  de  l'esperanee,  que1  de  la  possession; 
eonsiderez  combie.n  ces  fleurs  sunt  tendres  encore, 
et  rappelez-vous  Fobservation  de  FAputre  :  «  C'est 
dans  des  vases  bien  fragiles  que  nous  potions  notre 
tresor  (n  Cor.  iv,  7  .  »  A  combien  de  perils,  en  effet, 
ne  sont  point  exposes  des  Qeurs  "?  Avec  quelle 
facilite  les  epines  decbirent  la  tige  des  lis  !  combien 
le  bien-aime.  a-t-il  raison  de  dire  :  «  .Mon  amie  est 
comme  les  lis  au  milieu  des  epines  [Cant,  n,  2j  ?  » 
N  etait-ee  pas  aussi  un  lis  au  milieu  des  epines, 
celui  qui  disait  :  «  Pour  moi  je  gardais  un  esprit 
de  paix  avec  ceux  qui haissaient  la  pais  [Psal.  cvix, 
sing^laritr  6'  ?  »  D'ailleurs,  si  le  juste  germe  comme  uu  lis,  ce 
1  °ch"*\  aes*  Pour'ant  point  de  lis  que  se  nourrit  l'Epoux, 
et  de  plus  il  n'aime  point  la  singularity.  Entendez- 
le  parler  celui  qui  demeure  au  milieu  ucs  lis  : 
«  En  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois 
personnes  assemblies  en  mon  nom,  je  m'y  trouve 
au  milieu  d'elles  [Matt,  xvui,  20  .  «  Toujours  Jesus 
a  aime  le  milieu,  toujours  le  Fils  de  l'homme,  le 
mediateur  entre  Dieu  et  les   bommes,   a  reprouve 


les  lieux  eeartes,  les  endroits  solitaires.  «  Mon  bien- 
aime  est  a  moi,  et  moi  je  suis  a  lui,  qui  pail  entre 
les  lis.  »  Ayons  soin  de  cultiver  des  lis,  mes 
freres,  arracbons  les  ronces  et  les  epines,  ,q  plan- 
tons  des  lis  a  la  place.  Peut-etre  uu  jour  lu  bien- 
aime  daignera-t-il  descendre  cbez  nous,  pour  y 
prendre  sa    nourriture. 

18.  11  latrouvait  cbez  Marie,  il  la  trouvait  meme  la 
en  une  ubondance  extraordinaire,  eu  egard  au  noni- 
bre  des  it-.  Ne  sont-ce  point  des  lis,  que  la  gloire  de 
la  virginite,  que  les  insignes  de  l'bumilite,  que  la 
sureminence  de  la  cbarite?  Nous  pouvons  au—i 
avoir  nos  lis  quoique  beaucoup  moins  beaux,  tn 
quels  qu'ils  soieut,  l'Epoux  ne  dedaignera  certai- 
nement  pas  de  venir  se  nourrir  au  milieu  d'eux, 
si  la  gaiete  de  la  devotion  fait  fleurir  les  actions 
de  grace,  dont  je  vous  ai*  parle,  si  la  purete  d'in- 
tention  blancbit  notre  priere,  et  Pindulgence  noire 
confession,  selon  ce  qui  est  ecrit  :  «  Quaud  meme 
vos  p6cb.es  seraient  comme  l'ecarlate,  ils  devien- 
draient  blancs  comme  de  la  neige,  et  quand  ils 
seraient  rouges  comme  du  vermilion,  ils  seront 
blancs  comme  la  laine  la  plus  blancbe  [Isa.  i, 
18).  »  D'ailleurs,  recommandez  a  Marie  tout  ce  que 
vous  offrez  a  Dieu,  afui  que  la  grace  retourne  a  ^"""'"j,. 
celui  qui  nous  Pa  donnee,  par  le  meme  lit  qu'elle  toot  ce  que 
a  coule  vers  nous.  Dieu  n  etait  pas  bors  d  etat  de  •>  Dieu. 
nous  verser  la  grace,  sans  faire  passer  par  ce  con- 
duit, s'il  i'avait  voulu,  mais  il  a  voulu  nous  donner 
un  moyen  de  la  faire  descendre  jusqu'a  nous.  Peut- 
etre  vos  mains  sont-elles  pleines  de  sang,  ou  gatees 
par  des  presents,  parce  que  vous  ne  les  en  avez 
pas  encore  completement  debarassees,  ayez  done 
som  de  lui  presenter  le  peu  que  vous  avez  a  lui 
offrir  par  les  mains  parfaitement  pures,  et  dignes 


non  cibo,  sed  consortio  pasciturliliorum  :  nee  liliis  ves- 
citur ,  sed  versatur.  >iimirum  odore  potias  ,  quam 
sapore  lilia  placent  ;  et  visui  magis  sunt  apta,  quam 
esui. 

17.  Ita  ergo  pascitar  inter  lilia,  doaee  adspi;et  dies, 
ot  vennstati  Qornm  frnctuum  succedal  ubertas.  lute- 
al, ita.  r'in  *  q,:iPpc  Qorura,  non  frnctuum  tempus  est,  dual  in 
spe  magis,  quam  in  re  sumus  :  et  per  lidem,  non  per 
speeiem  atbbulantes,  exespectatione  magis  quam  e.xpe- 
ricntia  gratulauiur.  Considera  denique  floris  tcneriludi- 
nem,  et  memento  verbi,  quod  ait  Apostolus,  quia  h 
mus  lltrsaurum  istum  in  rails  fictilibus.  Quanta  enim 
videntur  imminere  pericula  flonbus  !  Quam  facile  spina- 
rura  aculeis  lilium  perforatur  !  Merilo  proii  tie  canif  di- 
lectus  :  Sicut  lilium  inter  spinas,  sic  arnica  inea  inter  fi- 
lms An  non  erat  lilium  inter  spinas,  qui  dicebat  :  Cum 
his  qui  nderunt  />acem,  cram  pacificus  ?  Cieterum  et  si 
Justus  germinat  sicut  lilium,  sed  non  ad  lilium  sponsus 
pascitur,  nee  in  singnlarltate  complacet  sbi.  Audi  deni- 
que inter  lilia  commorantem.  Vbi,  inquit,  duo  eel  (res 
congregati  fuerint  in  nomine  meo,  ibi  sum  in  m 
eorum.  Amat  semper  media  Jesus,  diverticula  semper 
et  reclinaloria  reprobat  Filius  hou  inis,  Uei  et  horui- 
num  mediator,  Diteclus  meus  imhi,  et  ego  illi,  q»>  pas- 


citur inter  lilia.  Curemus  habere  lilia,  fralres,  extirpare 
spinas  et  tribulos,  et  inferere  lilia  festinemus  :  si  quando 
forte  et  ad  nos  pascendus  dignetur  dilectus  descen- 
der. 

IS.  Apud  Mariain  utique  pascebatur,  idque  copiosius 
pro  multitudine  liliorum.  Annon  lilia  virginitatis  dec 
bumilitatis  insigne,  supereminentia  charitatis?  Erunl 
tamen  et  nobis  lilia,  quamvis  inferiora  yalde  :  sed  pie. 
inter  ha?c  q  .ideal  dedignabitur  pasci  Sponsus  ;  siquniem 
eas.quaspraediximus,  actiones  graliarumdevotionis  hiiari- 

straverit,  orationem  intentionispuritas  candida\ :< 
confessionem   indulgentia    dealbaverit,    sicut    script 
e>t:  5.  fuerint  peccata  vestra  ut  coccinum,  quasi  nix   de- 
aibabimtur;  ef  si  fuerint  rubra  quasi    vermicufus,    velut 
lana  alba  erunt.  Caeterum  quidquid  illudesl,  quod  cTe:- 
re  paras,  Marias  eommendare  memento,  uteodem  aheo 
ad  largitorem  graliaa  gratia  redeat  quod  influxit.  Ncqtie 
enim  impotens  erat  Deus,  et  sine   hoc   aqu;e-ductu   in- 
fundcre  gratia m,  piout  vellet  :  sedtibi  vehiculum  voluit 
provldcre.  Forte  enim  manus  lua?,  aut    sanguine  plena; 
aut  infectae  muneribus,  quod  non  eas  ab    omni    mun'ie 
excussisli.  Ideoque"  modicum istud quod  offerredesideras,  '  "'■  ii*qne. 
gratissimis  illis  et  omniacceptione  dignissimis  Maria?  ma- 
iiibus  otTerendum  tradere  cura,  si  non  vis  sustinere  re- 


[«'  SEKMON  POUR  LA  FETE  DE  SAINT  MICHEL. 


413 


de  Marie,  si  vous  voulez  ne  point  essuyer  un  refus. 
Les  mains  de  Marie  sont  des  lis  d'une  eclatante 
blancheur,  et  le  Dieu  qui  aime  les  lis,  ne  se  plain- 
dra  pas  que  ce  que  vous  aurez  place  entre  les 
mains  de  Marie,  ne  se  trouve  point  au  milieu  des 
lis.  Ainsi  soit-il. 

l,      ,    .         PREMIER  SERMON  POUR  LA  FETE  DE  SAINT 

MICHEL. 

Des  devoirs  des  anges  envers  nous,  et  du  respect  que 
nous  leur  devons. 

1.  Nous  faisons  aujourd'hui  la  fete  des  saints 
anges,  et  vous  reclamez  de  moi  le  sermon  qui  vous 
est  du  en  pareille  solennite.  Mais  que  dirai-je  des 
esprits  angeliques,  moi  qui  ne  suis  qu'un  chetif 
ver  de  terre?  Je  crois,  et  je  tiens  de  foi  eertaine 
qu'ils  ont  le  bonheur  de  jouir  de  la  presence  et 
de  la  vision  de  Dieu,  et  qu'ils  sont  combles  d'une 
felicite  sans  fin  dans  les  biens  du  Seigneur  que 
l'ceil  n'a  point  vus,  dont  l'oreille  n'a  ])oint  entendu 
parler,  et  dont  le  cceur  de  l'bomme  n'a  pu  meme 
concevoir  le  desir.  Qu'est-ce  done  qu'un  simple 
mortel  peut  dire  surce  sujetades  bommes  mortels 
comme  lui?  II  ne  saurait  se  former  lui-meme  une 
idee  de  ces  c'.oses-la,  et,  pour  eux,  ils  ne  sauraient 
les  entendre.  Assurement,  si  la  boucbe  parle  de 
Tabondance  du  cceur,  il  faut  que  la  langue  se  taise 
Eminence  ou  faute  ae  pensees  qui  l'inspirent.  Mais  si  e'est  trop 
dig,nilides  Pour  nous  ^e  Pai^er  ae  l'eclat  et  de  la  gloire  dont 
les  saints  anges  jouissent  en  eux-memes,  ou  plutot 
dont  ils  depassent  nos  cceurs  en  Dieu,  nous  pouvons 
vous  entretenir  du  moins  de  la  grace  et  de  la  cha- 


anges. 


pulsam,  Nimirum  candidissima  quaedam  lilia  sunt  ;  nee 
causabilur  ille  liliorum  amator  inter  lilia  non  inventum 
qnidquid  illud  sit  quod  inter  Maria?  manus  invenerit. 
Amen. 

SERMO  PRIMUS  IN  FESTO  SANCTI 
MICHAELIS. 

De  Angel",  am  erga  nos  o/ficiis,  et  nostra  erga  ipsos 
t'evereniia  * 


1.  Angelorum  liodie  memoria    celebratur    ct  exiyitis 


*  at.  De  Iri- 

plici  causa, 

qua  pro  nobis 

*0lan"eliUnt  del)i,um  P1'0  ,anta  solemnitnte  sermonem.  Sed  quid  de 
angelicis  spiritibus  viles  loquantur  vermiculi?  Credimus 
sane,  cl  indubitata  fide  tendinis,  divina  eos  praesentia 
et  visione  beatos  sine  fine  lajlari  in  bonis  Domini,  quae 
ocnlus  non  vidit,  nee  auris  andivit,  nee  in  cor  hom'inis 
ascendcnml.  Qui  ergode  his  homo  loquatur  bominibus, 
qua-  nee  ip  i  quidem  cogi  tare,  nee  illi  saltern  a udlre  suf- 
ftciant?  Profecto  si  ex  abundantia  cordis  os  loquitur, 
sileal  nibilominus  lingua  tfecesse  est  ex  inopia  cogita- 
tionis.  Attamen  si  multum  est  ad  nos  Ioqui  de  ea  cla- 
ritate  et  gloria,  qua  in  semelipsis,  imo  in  Deo  suo 
angeli    sancti  nostris  omnino   supereminent  cordibus  : 


noun. 


rite  qve  nous  trouvons  en  eux.  Car  dans  les  esprits 
celestes,  on  rencontre  non-set. lement  une  dignite 
admirable,  mais  encore  une  condescendance  pleine 
d'amabilite.  11  est  juste,  en  ell'et,  mes  freres,  que,  Amabilite  ei 
ne  pouvanl  nouselever  jusqu'a  la  comprehension  de  anges'lenveri 
leur  gloire,  nous  nous  attacbions  d'autaut  plus 
etroitement  a  la  misericorde,  dont  nous  savons,  de 
science  eertaine,  que  les  familiers  de  Dieu,  les  ci- 
toyens  du  Cicl,  les  princes  du  Paradis,  sont  remplis. 
D'ailleurs,  l'Apotre  lui-meme  qui  fut  ravi  jusqu'au 
troisieme  ciel,  et  qui  vit,  de  ses  yeux,la  cour  des 
bienheureux,  et  en  connut  les  secrets,  nous  assure 
«  que  tous  les  anges  sont  des  esprits  qui  tiennent 
lieu  de  serviteurs,  et  de  ministres,  et  qui  sont 
envoyes  pour  exereer  leur  ministere,  en  faveur  de 
ceux  qui  doivent  etre  les  heritiers  du  salut  [Heber. 
I,  ill).  » 

2.  II  ne  faut  pas  qu'on  le  trouve  incroyable,  d'au- 
tant  plus  que  le  createur,  le  roi  meme  des  anges 
est  venu,  non  point  pour  etre  servi,  mais  pour  ser- 
vir,  et  pour  donner  son  ame  pour  une  foule  d'hom- 
nies.  Pourquoi  done  se  trouverait-il  quelqu'un 
parmi  les  anges  qui  dedaignat  un  semblable  mi- 
nistere ,  quand  ils  s'y  voient  precedes  par  celui 
qu'ils  servent  eux-memes  dans  les  cieux,  avec  une 
extreme  ardeur  et  une  felicite  entiere  ?  Ne  doutez 
pas  du  moins  qu'il  en  soit  ainsi,  car  le  Propbete 
vous  dit  :  «  Un  million  le  servaient,  et  un  autre 
million  setenaienldebout  devaut  lui  {Dan.  vu,  10). » 
I'd  autre  Propbete,  en  par'.ant  duFils  au  Pere,  a  dit  : 
«  Vous  l'avez  abaisse  un  pen  au  dessous  des  anges 
[Psal.  vin,  6).  »  II  convenait,  en  ellet,  que  celui  qui 
l'emporle  sur  eux  par  la  grandeur,  1'emportataussi 
par  l'humilite  ;  qu'il  fut  d'autant  inferieur  aux  an- 


de  ea  loquamur,  quam  nobis  exhibent,  gratia  et  charitate. 
In  superuis  enim  spiritibus  non  solum  ad miracilis  digni- 
tas ,  sed  et  dignatio  amabils  invenitur.  Dignnm  est 
proinde,  fratres,  ut  gloriam  non  eapienles,  tanto  magis 
amplectamur  misericordiani  ,  qua  nimirum  constat 
nihilominus  ahurdare  domesticos  Dei,  eu:li  eives,  prin- 
cipes  paradisi.  Testatur  denique  Apostolus  ipse,  qui  par- 
tus usque  ad  tertium  cesium,  beats  illi  curiae  meruit 
interessc,  atque  ejus  nosse  secreta  :  Quoniam  omnas 
adipinistratorii  sunt  spiritus  ,  missi  in  mimsterium 
propter  eos,  qui  hatred  date  in  capiunt  salutis. 

2.  Neque  id  euiquam  ineredibile  videatur  ,•  quando- 
quidem  ipse  quoquc  creator  et  rex  angelorum  veuit, 
non  ministrari,  sed  minislrarc,  et  animam  suam  dare 
pro  miillis.  Ut  quid  ergo  minislcriiim  illud  angeloium 
quispiam  dediguelur,  in  quo  praeeedit  eos,  cui  in  excel- 
sis  tola  cum  avidilale  el.  felicitate  iniuistrait  ?  Si  et  nine 
dubilas,  utiquequi  vidit,  '  'l«iii  :  .1/, 

inquiens,   \nillium    u,:  nt    ei,  ■■/    decies   ceulena 

nnUiu  as  a.  Alius   quoque  propueta  ad  Pat 

de  Pilio  loqueps,  ait  ;  Miauinti  eum  paulo  minus  ab  <tn- 
gelis  .  Sic  plane;  it    et  humilitate,   qui 

sub  in  eiiai ;  sjitque  tanto  minor  aagelis,  quant o 

intei'iori  sese  minislerio    iiiaui'ipavil.    qui    tanto    excel- 
lenlior    est,    quanto    differentius   prae    eis  nomen  haa- 


/(Ill 
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ges  qu'il  s'esl  devoue  a  uu  ministere  inferieur  au     saints  anges  se  raontrent  pleins   de  bieuvedlauce, 


leur,  el  qui  fftt  d'autant  |>lus  excellent  qu'il  a  recu 
un  nom  plus  different  du  leur.  Mais  peut-etie  me 
demanderez-vous  en  quoi  il  a  ete  abaisse  uu  peu 
au  dessous  des  anges,  puisque,  apres  lout,  il  n'est 
pas  venu  pour  servir,  car,  ainsi  que  je  l'ai  rappele 


d'empressement  meme  a  nous  servir.  lis  nous  ui- 
ment,  en  etfet,  parce  que  Jesus-Christ  nous  a  aimes. 
II  y  a  un  dicton  populaire  qui  dit  :  quicouque 
m'aime,  aime  aussi  uion  chien.  Or,  anges  bienheu- 
reux, nous  souimes  les  petits  chiens  dece  Seigneur 


}>lus  haul,  ce  sont  eux  qui  nous  son!  envoyes  comme     que  vous  airuez  tous,  oui,  de  petits  chiens  qui  desi- 


ministres  de  Dieu  ?  Pour  ce  qui  est  de  ce  que,  non- 
seulement  il  servil ,  mais  encore  qu'il  flit  servi,  ceiui 
qui  servail  etait  ie  meme  que  celui  qui  etait  servi. 
Aussi,  esl-ce  avec  raisonque  1'EpousedesCantiques 
a  dit  :  «  Le  voici  qui  vient,  sautant  sur  les  monta- 
gnes,  passant  par  ciessus  les  colliues  (Cant.  11.  8);  » 


rons  nous  uourrir  des  miettes  qui  tombent  de  la 
table  de  nos  maitres  qui  ne  sout  autres  que  vous. 
Ce  que  je  dis  la,  mes  freres,  c'est  pour  vous  dou- 
ner  une  plus  grande  contiance  encore  ,  dans  Les 
bienheureux  anges,  et  pour  que,  dans  vos  besoiiis, 
vous  iuvoquiez  leurs  secours  avec  plus  d'amour ; 


quand  il  serf,  il  saute  au  milieu  des   anges  ,  mais  c'est  aussi  pour  que  vous  ayez  plus  tort  a  coeur  do 

quand  il  est  servi,  alors  il  passe  par  dessus  eux.  Si  vivre  couvenablement  en  leur  presence,  de   vous 

les  anges  serveut,  ce  n'est  point  de  leur  propre  loud,  concilier  tous  les  jours  davantage  leur  faveur  el 

ils  oti'rent  a  Dieu  de  bonnes  oeuvres,  non  les  leurs,  leur  bienveillance,etde  vous  assurer  leur  clemence. 

mais  les  notres,  et  nous  rapportent  sa  grace.  Voila  C'est  dans  la  meme  pensee  que  je   crois  bon  d'in- 

pourquoi,  quand  l'Ecnture   dit  :  Et  la  fumee   des  diquer  encore  a  votre  charite  les  autres  motifs  que 

parfums  composee  des  prieres  ties  saints,  s'elevant  les  saints  anges  ont  de  s'occuper  de  nous  avec  sol- 

de  la  main  de  l'ange,   moiite  devant  Dieu  (Apoc.  licitude  ;  sans  anxiete  pour  eux  ,  il   est  vrai ,  mais 

vm,  h),  »  elle  a  soin  d'ajouter  :  «  Et  on   lui  donna  non  point  sans  utilite  pour  nous;  sans  rien  perdre 

une  grande  quantite  de  parfums.  »  Or  ces  parfums  de  leur  propre  bonheur  ,  j'en  conviens  ,  mais  non 

ce   sont  nos    sueurs,    non    les  leurs ;    les    larmes  pas  sans  augmenter  nos  moyens  de  salut. 


qu'ils  offrent  a  Dieu,  ce  ne  sont  pas  leurs  larmes  , 
mais  les  notres,  et  les  presents  qu'ils  nous  rappor- 
tent, ne  sont  point  leurs  presents ,  mais  ceux  de 
Dieu. 

3.  11  n'eii  est  pas  ainsi  de  ce  sm'viteur  plus  su- 
blime, et  en  meme  temps  plus  iiumble  que  tons  les 
autres;  il  s'est  offert  lui-meme  en  sacrifice  de 
louange,  en  donnant  a  son  Pere  son  tune,  et  a  nous, 
tous  les  jours  de  la  vie,  sa  propre  chair.  Grace  a  cet 
illustre  serviteur,  il  ne  i'aut  pas  nous  etonuei  si  les 


/i.  11  est  hors  de  doute  que  les  ames  humaiues, 
qui  sont  des  ames  raisonnables  et  capables  de  la 
beatitude,  sont  un  lien  de  parente  ,  s'il  m'est  per- 
niis  de  parler  ainsi,  avec  la  nature  des  auges  ;  et  ii 
ne  vous  conviendrait  pas,  6  esprits  bienheureux,  de 
dedaigner  au  mepris  du  precepte  de  la  charite,  vo- 
tre espece  que  vous  devez  visiter,  lors  meme  quelle 
se  trouve  comme  vous  le  voyez  vous-memes,  toin- 
bee  dans  un  extreme  abaissement.  D'ailleurs,je  ne 
puis  croire  non  plus  que  vous  voyiezavecplaisir,  ci- 


reditavit,  Sed  quoeras  fortasse,  in  quo  minoratus  videa- 
tur  ab  angelis,  cum  ministrare  venit,  quandoquidem  (ut 
supra  nieminimus)  in  ministerium  mittunturet  illi  ?  In  eo 
utique  quod  non  niodo  ministravit,  sed  ct  ministratus 
est,  eratque  unus  et  idem  qui  minislrabat,  et  qui  mi- 
nistrabalur.  Merito  proinde  Sponsa  in  Canticis  cantico- 
miu  :  Ecce,  inqult,  venit  is  saliens  in  montibus,  trans- 
siliens  colles.  Ministrans  enim  saliil  inler  angelos  ;  sed 
et  ipsos  Iranssilliit  ministratus.  Ministrant  enim  angeli, 
sed  de  alieno,  oli'erentes  Deo  bona  opera,  non  sua,  sed 
nostra,  ac  nobis  ejus  gratiam  referentea,  Unde  et  Scrip- 
turadioens,  Quoniam  ascendit  fumus  aromatum  incons- 
pectu  Domini  de  manu  angeli;  sollicite  praemisit,  data 
ei  fuisse  incensa  mu/ta.  iNostros  enim  sudores,  et  non 
suos;  nostras,  non  suas  lacrymaa  ofTerunt  Deo:  nobis 
quoque  ejus  munera  referunt,  et  non  sua. 

3.  Non  sic  minister  ille  sublimior  cunctis,  sed  et  hu- 
milior  universis,  qui  semetipsum  oblulit  sacrifieium 
laudis,  qui  Patri  otl'erens  animam  suam,  nobis  ministrat 
usque  Iiodie  carnem  suam.  Hujus  utique  tanti  minislri 
gratia  nihil  mirum,  si  dignanter  nobis,  imo  et  libenter 
angeli  sancti  ministrent.  lpsi  enim  amant  nos,  quia  nos 
Christus  amavit.  Dicitur  certe  vulgari  quodam  prover- 
bio  :Qui  me  amat,  amat  et  canem  meam.  Nos  vero,  o 
beati  Angeli,  catclli  sumus  Domin     '  ciuem    tanto 


afl'ectu  diligitis :  catelli,  inquam,  cupientes  saturari  de 
micis,  quaj  cadunt  de  mensa  dominoium  nostrorum,qui 
estis  vos.  Et  ha?c  dixerim,  fratres,  ut  ampliorem  decae- 
tero  erga  beatos  angelos  fiduciam  habeatis,  ac  proinde 
familiarius  in  omni  necessitate  vestra  eorum  invocetis 
auxilla  :  sed  et  dignius  in  eorum  praesentia  conversari, 
et  magis  ac  magis  eorum  vobis  conciliare  gratiam,  cap- 
tare  benevolentiam,  exorare  clementiam  studeatis.  Cujus 
rei  gratia  necessarium  duco  alias  quoque  charitati  ves- 
trae  exponere  causas,  quae  et  ipsa?  beatos  angelos  pro 
nostra  infirmitate  reddant  sollicitos;  absque  sua  sane 
an\ietate,  sed  non  absque  utilitate  nostra  :  nee  ad  de- 
trimenlum  felicitatis  suas,  sed  ad  nostrae  salut  is  augmen- 
tum. 

4.  Constat  sine  dubio,  rationis  participes  et  capaces  bea- 
titndinis  humanas  animas  angelicae  (si  dicere  id  aude- 
amus)  cognatas  esse  naturae  :  nee  decet  vos  o  bead 
Spiritus,  contra  legis  praeceptum  dedignari,  quam  visitaro 
debitis,  speoiem  vestram,  licet  in  multam  (ut  ipsi  cer- 
nitis)  dejecta  sit  vilitatem.  Sed  neque  arbitramur  vos, 
superni  cives,  civitatis  vestrae  excidio  delectari,  et  ruina 
murorum,  quos  semirutos  esse  ipsi  videtis.  Cujus  ins- 
taurationem  si  desideratis,  (ut  dignum  est  ;)  frequenter 
quaeso  ante  thronum  gloriae  verbum  precis,  iterate  di- 
centes  :  Benigne  fac  Domine  in  bona  voluntate  tua  Ston, 
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toyens  du  ciel,  les  brecbes  faites  a  voire  cite,  et  la 
ruine  de  vos  murs  patente  a  vos  regards.  Si  vous 
desirez  les  voir  relever,  comme  il  n'est  que  trop 
juste,  faites  entendre  frequemment,  jo  vousensup- 
plie,  au  pied  de  trone  de  gloire,  ce  cti  dc  priere  : 
«  Seigneur  ,  traitez  favorableinent  Sion  ,  fuiles-lui 
seutir  les  effets  de  votre  bonte,  aiin  que  les  murs  de 
Jerusalem  soient  rebatis  [Psal.  l,  20).  »  Si  vous  ai- 
mez,  ou  plutot  puisque  vous  airnez  iabeuute  de  la 
maison  de  Dieu,  manii'estez  votre  zele  pour  les 
pierres  vivantes  et  raisonnables  qui  seules  peuvenl 
etre  employees  avec  vous,  a  la  construction  de  cette 
maison.  Voila  ,  mes  cbers  freres  ,  le  triple  bien 
qui  attire  vers  nous  du  baut  des  cieux,  pour  nous 
consoler,  nous  visiter  et  nous  aider,  la  sureminenle 
cbarite  des  auges,  pour  Dieu  ,  pour  nous  et  pour 
eux-memes.  Pour  Dieu  d'abord,  dout  ils  lmitent, 
comme  il  n'est  que  trop  juste,  les  entrailles  de  mi- 
sericords a  notre  egard  ,  pour  nous,  en  qui  ils  xe- 
connaissent,  avec  un  sentiment  de  commiseration, 
leur  propre  ressemblance ;  pour  euxentin,  carleur 
plus  grand  desir  est  de  parvenir  a  recruter,  parmi 
nous,  assez  d'bommes  pour  combler  les  vides  de 
leurs  rangs.  Car  c'est  de  la  boucbe  des  enfants  qui 
ne  se  nourrissent  encore  que  de  lait,  non  d'aliments 
solides,  que  doit  etre  completee  la  louangequi  ap~ 
parlient  a  sa  majeste  ,  cette  louange  dont  les  cs- 
piits  angeliques  ont  les  prentices  qui  les  couvrent 
dun  bonbeur  extreme.  Mais  plus  ils  nous  attendent 
pour  cela  avec  impatience,  plus  ils  sont  presses  du 
desir  et  du  besoin  d'en  voir  la  consummation. 

5.  Puisque  les  cboses  sont  aiusi ,  songez,  mes 
bien  cbers  freres,  avec  quel  soin  nous  devons  tra- 
vailler  a  nous  rendre  dignes  de  leur  commerce  ,  et 


quelle  vie  nous  devons  mener  en  presence  des  an- 
ges,  de  peur  tie  blesser  la  saintete  de  leurs  regards. 
Malbcur,  en  effet  a  nous,  si  110s  pecbes  nous  ren- 
dent  indignes  a  leurs  yeux  de  recevoir  leurs  visites 
et  de  jouir  de  leur  presence,  car  il  ue  nous  restera 
plus  qu'a  pleurer  et  a  nous  eerier  avec  le  Propbete  : 
«  Mes  amis  et  mes  proches  se  soul  leves  et  de- 
clares contre  moi  ;  ceux  qui  etaient  procbes  de  moi, 
s'en  sont  lenus  eloigner,  et  ceux  qui  cherciiaient  a 
moter  la  vie,  usaieut  de  violence  pour  me  la  ravir 
[Psal  xxxvn,  12).  »  Uui,  ceux  qui,  par  leur  pre- 
sence, pouvaient  nous  proteger  et  teuir  notre 
ennemi  a  l'ecart,  se  sont  bien  eioignes  de  nous.  Si 
nous  avons  un  tel  besoin  que  les  anges  nous  bono- 
rent  de  leur  amicale  assistance,  nous  devons  eviter 
avec  le  plus  grand  soin  de  les  olfeuser,  et  nous 
exercerparticuliereuientala  pratique  des  vertusque 
nous  savuns  ieur  plane.  II  y  a  bien  des  cboses  qu'ds 
ont  pour  agrcableetqu'ds  sont  cbarmesde  trouvereu 
nous,  telles  sont,  par  exemple,  la  sobnete,  la  cbas- 
tete,  la  pauvrete  voloutaire ,  de  frequents  gemis- 
missements  pousses  vers  le  ciel,  des  larmes  melees 
aux  pneres  dans  un  cteur  attentil ;  ce  que  les  anges 
de  la  paix  aiment  trouver  en  nous  par  dessus  tout, 
c'est  la  paix  el  l'union.  Comment  n'aimeraient-ils 
pas  avec  deliees,  en  nous,  les  choses  memes  qui  sont 
comme  la  forme  de  leur  cite  sainte  et  leur  font  ad- 
mirer une  Jerusalem  nouvelle  sur  la  terre  ?  Je  vous 
dirai  done  que,  de  meme  que  toutcs  les  parties  de 
cette  cite  sainte  ont  une  parfaiLe  union  entre  idles 
[Psal.  cxxi,  3),  ainsi  doit-il  en  etre  de  nos  pensees 
et  de  i.os  discours,  ii  ne  taut  point,  qu'il  y  ait  de 
sdiismes  entre  nous,  niais,  au  conlraire,  uou>  ne 
devons  faire    qu'uu    seul   corps   en  Jesus-Cnrist, 
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"/  <edificentur  muri  Jerusalem.  Si  diligitisdecorem  domus 
Dei,  imo  quia  vere  diligitis ;  experiantur  zelum  ves- 
Irum  vivi  el  rationales  lapides,  qui  soli  in  instaurationem 
ejus  vobis  possunl  cosedincari.  Hie  est,  dilectissimi,  fu- 
niculus triplex,  quo  de  excelso  ccelorum  habilaculo  ad 
consolandos,  ad  visilandos,  ad  adjuvandos  nos  atlrahitur 
supereminens  eharitas  angelorum,  proptei  Deuni  propter 
nos,  propter  seipsos.  Propter  Deum  utique,  cujus  tanta 
erga  nosmisoricordiae  viscera  ipsi  quoque  (ut  dignum  est) 
iiaitantur.  Propter  nos,  in  quibus  nimirum  propriam 
sinuliludinem  miserantur.  Propter  seipsos,  quorum  or- 
duies  instaurandos  ex  nobis  toto  desideno  praestolantur. 
In  ore  enim  parvulorum  qui  lacte  inodo  vescuntur,  et 
nondum  solido  cibo,  perticienda  est  laus  ilia  majestatis 
divina;,  cujus  habenles  primilias  angelici  spiritus,  beata 
nimirum  delecLatione  fruunlur  :  sed  tanto  avidius  nos 
expectant,  quanlo  consummalionis  ejus  exspeclalione  et 
expedtione  sollicitantur. 

5.  Quai  cum  ila  sint,  pensate,  quanta  etiam  nobis  solli- 
citudine  opus  est,  dilectissimi,  at  digaos  nos  exhibeumus 
cornrn  frequentia,  et  eo  inodo  oonversemnr  in  conspectu 
angelorum,  ne  forte  sanclos  offendamus  obtutus.  Vffl 
enim  nobis,  sic  quando  provocati  peccalis  et  uegligen- 
tiis  nostris,  indignos  nos  judicaverint  praesentia  et  visi- 
tation* sua,  ut  jam  necesse  habeamus  et    nos   plangere,  t 


et  dicere  cum  Propheta  :  Amid  met  et  proximi  mei  ad- 
versum  me  uppropinquaverunt,  el  stele  runt;  et  qui  juxtn 
me  erartt,  de  longe  steleruut,  et  vim  fuciebant  qui  quee- 
rs'bunt  animam  mearn:  elongatis  nimirum  eis,  quorum 
pra-sentia  protegere  nos,  et  propulsare  poterat  inimicum. 
Quod  si  tarn  necessariam  habemus  familiaritatem  digna- 
tionis  angelica?,  cavenda  nobis  eorum  otfensa,  et  in  bis 
maxime  exercendum,  quibus  eos  novimus  oblectari. 
Sunt  enim  plurima  quae  eis  placenl,  et  quae  in  nobis  in- 
veniredelectat: ut estsobrieU;s,c  stilas, pauperUs volunta- 
ria,  crebri  in  ccelum  gemitus,  et  ui  ationes  cum  lacrymis,et 
cordis  intentione.  AUamen  super  omnia  hose  unitatein  et 
pacem  a  nobis  exigunl  au^eli  pacis,  Quidni  maxims 
delectantur  in  his,  quae  formam  quamdam  civiiatis  suae 
re]  resentant  in  nobis,  ut  mirentur  Jerusalem  novam  in 
terra?  Dico  autem,  ut quomodo  civiiatis  illius  participa- 
tio  esL  in  idipsum,  sic  et.  nos  idipsum  sentiamus,  idipsum 
dicamus  omnes  ot  non  sint  in  nobis  schismata  :sed  magis 
omnes  simul  ununi  corpus  simus  inChristo,  singuli  au- 
tem alter  allerius  membra. 

ii.  Econtra  vero  nihil  aeque  olTendit,  et  ad  indigna- 
tionem  provocat  eos,  quomodo  dissentionea  el  soaadala, 
si  forte  inveniantur  in  nobis.  Audiamus  siquidem,  quid 
loquatur  ad  Corinlhios  Paulus.  Cum  enim  sit  inter 
vos  zclus  et  contentio.  nonne  carnales  eslis,  et  secundum 


Zll6 


(EUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


et  nous  montrer  corame  etant  les  membres  les  uns 

des  autrrs. 

6.  Aussi  n'est-il  rien  qui  oll'ense  plus  les  anges  et 

excite  davantage  hur  courroux  que  les  discussions 

et  les  scandales  qu'ils  peuveht   remarquer  parmi 

nous.  Ecoutez,  a  ce  sujet,  les  paroles  de  saint  Paul 

aux  Corinthiens  :    «  Puisqu'il  y  a  parmi   vous  des 

jalousies,   des  disputes  et  des  divisions,  n'est-il  pas 

visible  que  vous  etescharnels,  et  que  vous  vous  eon- 

duisez  selon  le  vied  botnme  (I  Cor.  iu,  3j  ?  »  Dans 

l'epitre  de   l'apotre  saint  Jude,  nous   lisons  egale- 

ment  :  Ce  sont  des  gens  qui  se    separent  eux-me- 

mes  des  hoinmes  sensuels   qui  n'ont  point  I'esprit 

t„      a       de  Dieu  iJad.  1,  19).  »  Vous  savez  counueut  l'ame 
JL  ame  dans  >  ' 

le  corps  est  de  l'bomme  vivitie  tous  les  ruembres  du  corps,  taut 

le  symbole  ,  ,      .  .      , 

de  la  paix    qu  lis  deineureiit  uuis  les  uns  aux  autres;  separez- 

et  de  la  con-  jes    ^  vous  veiTez  si  eue  continue  a  entretenir  la  vie 

corde.  ' 

en  eux.  Ainsi  en  esl-il  de  quiconque  dit  anatheme 

a  Jesus,  ce  qu'on  ne  peut  faire  en  parlant  dans  le 
Sai.it-Esprit,  attendu  que  tout  anatheme  est  une 
separation  (1  Cor.  u,  U).  Oui,  il  en  est  ainsi,  je  le 
repete,  de  tous  ceux  qui  se  separent  de  l'unite,  on 
ne  peut  douter  que  1  esprit  de  viene  se  retire  d'eux. 
C'est  done  avec  verite  que  les  apotres  appellent 
ceux  qui  se  separent  eux-memes  et  sement  la  di- 
vision, des  homines  cbarnels  et  animaux,  et  di- 
sent  qu'ils  n'ont  point  I'esprit  de  Dieu.  Ces  saints 
anges,  ces  esprits  bienbeureux  disent  done,  quand 
ils  trouvent  quelque  part  des  dissensions  et  des 
scandales  :  que  peut-il  y  avoir  de  comniun  entre 
nous  et  cette  generation  depourvue  de  I'esprit  de 
Dieu?  Si  ce*t  esprit  se  trouv.iit  la  present,  il  y  re- 
pandrait  la  charite  et  empecherait  le  lien  de  l'unite 
de  se  rompre  ;  nous  ne  saurions,  au  grand  jamais, 
demeurer  parmi  de  tels  hommes,  ils  sont  tout  cbar- 
nels. Quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  la  lumiere 


hominem  ombulatis'l  In  epistola  quoque  Judas  apostoli 
legimus  sic  :  Hi  sunt  qui  segregant  ssmetipsos,  animates 
Spiritum  non  habentes.  Videre  est  animam  horn  in  is 
quemadmodum  universa  corporis  membra  vivificet 
coha'ieiilia  sibi.  Separa  ergo  quodvis  a  junctnra  csete- 
rorum,  et  vide  an  de  captero  illud  vivificet.  Sic  est  om- 
nis  qui  dicit  anathema  Jesu  :  quod  nemo  elicit  loquens 
in  Spiritus  Dei,  quia  anathema  separafio  est.  Sic  est, 
inquam,  omnis  qui  ab  unitate  dividitur,  nee  dubites 
quin  ab  eo  recesseril  spiritus  vita?.  Digne  igilur  conten- 
tiosos,  et  qui  separant  semetipsos,  apostoli  carnales 
vocant  et  animales,  Spirilum  non  habentes.  Dicunt 
ergo  sancti  illi  et  beati  Spiritus,  ubi  scandala  invene- 
rint  et  dissensiones  :  Quid  nobis  et  generationi  huic 
Spiritum  non  habenli?Nam  si  adesset  Spiritus,  per 
eum  ulique  charitas  dilTunderetur,  et  unitas  non  scin- 
deretur.  li!t  dicunt  :  Non  permatoemus  cum  hominibus 
istis  in  seternum,  qaia  caro  sunt.  Quas  enim  conventio 
luci  ad  tenebras?  Nos  de  regno  unitalis  et  pacis  su- 
mus,  et  homines  isle-  in  ea-mdem  unita'cem  et  paccm 
sperabamus  esse  venturOs.  Nunc  autem  qua  ratione 
nobis  cohaereant,  qui  dissident  a  seipsis?  Videtis  quam 
congruat    huic   solemnitati    evaugeliea    lectio,  qua?  sic 


et  les  tenebres  ?  Nous  sommes  habitants  d'un 
royaurne  de  paix  et  d'union,  et  nous  esperions 
que  ces  homines  entreraient  dans  notre  paix  et 
ribtre  union ,  mais  comment  pourraient-ils  ne 
faire  qu'un  avec  nous,  quand  ils  sont  divises  entre 
eux?  Vous  voyez  comme  l'Evangile  de  ce  jour  a 
ete  bien  choisi  pour  une  telle  solennite,  il  nous 
detourne,  en  effet,  du  scandale  des  petits  {Matt. 
xviii,  6),  comme  etant  odieux  aux  anges.  Si  quel- 
qu'un,  dit  l'Ecrivain  sacre,  est  un  sujet  de  scandale 
pour  un  de  ces  petits...,  combien  dures  a  entendrf 
sont  les  paroles  qui  suivent !  Mais  l'heure  est  pas- 
see,  il  taut  maintenant  que  nous  allions  celebrer 
nos  messes.  Pardonnez-moi  done  de  remettre  la 
suite  de  mon  discours  a  un  autre  jour,  peut-etre 
cet  ajournement  ne  vous  sera-t-il  point  inutile,  si 
je  continue  ce  sujet  du  mieux  qu'il  me  sera  possi- 
ble une  autre  fois. 

DEUXIEME  SERMON  POUR  LA  FETE  DE   SAINT 
MICHEL. 

Sur  ces  paroles  :  «  Si  quelqu'un  est  un  sujet  de  scan- 
dale pour  I'un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi, 
etc.  [Matt,  xvm,  6).  » 

1.  Mes  freres,  vous  avez  entendu  en  quels  termes 
terribles  l'Evangile  tonne  contre  ceux  qui  scauda- 
lisent  les  faibles.  La  Verite  ne  flatte  personne,  ne 
trompe  personne,  elle  dit  ouvertement  :  «  Malheur 
a  celui  par  qui  le  scandale  arrive  [Matt,  xvm,  7) ; 
il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'il  ne  fut  pas  ne 
[Matt,  xxvi,  2Zi);  r>  sans  doute  il  veut  dire  ne  une 
seconde  fois,  ne  a  la  vie,  ne  au  Saint-Esprit,  pour 
etre  ensuite  absorbe  par  la  chair.  II  vaudrait  mieux 
pour  lui,   s'il   en  est  un  qui  se  trouve  dans  ce  cas, 


deterret  nos  a  scandalo  parvulorum,  quandoquidem 
tarn  vehementer  angelis  displicent  scandala.  Qui  scan- 
dalizaveril  unum  de  pusillis  istis  :  durum  est  quod  se- 
quitur.  Sed  jam  praeterit  hora,  ad  missas  nobis  eundum 
est.  Peto  ne  sit  vobis  molesta  dilatio,  quae  poterit  non 
inutilis  fore,  si  capitulum  praesens  sermone  altera  dili- 
gentius  prosequamur. 

SERMO  SECUNDUS  IN    FESTO  SANCTI 
MICHAELIS. 

In  illud,  Qui  scandalizaverit  unum  de  pusillis    istis,  qui 
in  me  credunt,  etc. 

1.  Audistis,  fratres,  evangelicam  lectionem  adversus 
eos,  qui  pusillos  scandalizant/  satis  terribiliter  intonan- 
tein.  Nemini  blanditur  Veritas,  neminem  palpat,  nul- 
lum seducil,  ap'erte  denuntians,  quoniam  Vce  homini 
illi,  per  quern  scandalum  venil.  Bonum  erat  ei,  si  nutut 
non  fuis»et  homo  ille.  Natus  sane  denuo,  natus  ad 
vitam,  natus  de  Spiritu,  qui  nimirum  carne  postmodum 
consummatur.    Expedit    ei    (si    quis   est)   qui  scandala 
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itnbien  sont 
andamna- 
is  les   reli- 
jieux  qui 
;scitent  des 
scandales 
lans  leur 
Bn)unaute\ 


gloire  des 
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sligieuses 
est  tout 
tiere  dans 
'union  et 
unanimit6 
es  ames. 


qui  suscite  des  scandales  dans  cette  maison,  dans 
cette  comuiunaute  sainte,  agreable  a  Dieu  et  aux 
anges,  qui  est  heureuse  et  qui  s'aime,  qu'une  meu- 
le,  comme  celle  que  les  anes  font  mouvoir,  soit 
attachee  a  son  coil,  qu'il  echangeat  le  joug  sidoux  et 
le  fardeau  si  leger  du  Sauveur,  contre  le  poids  ac- 
cablant,  pour  ses  epaules,  des  cupidites  terrestres, 
et  qu'il  soit  precipite  de  nos  mains  au  fond  de  cette 
mer  grande  et  spacieuse  qui  n'est  autre  que  ce 
siecle  pervers,  car  il  serait  nioins  funeste  pour  lui 
de  perir  dans  le  inondeque  dans  le  monastere.  Or, 
quiconque  n'a  point  la  charite  ne  peut  que  perlr, 
quand  meme  il  aurait  le  courage  de  liver  son  corps 
aux  flammes  (1  Cor.  xni,  3).  Si  je  m'exprime  ainsi, 
mes  freres,  ce  n'est  pas  que  je  n'ai  point  bonne 
opinion  de  vous,  ou  que  je  vois  ce  vice  detestable 
regner  parmi  vous,  niais  c'est  afin  que  vous  soyez 
plus  attentifs  encore  a  perseverer  et  a  croitre  dans 
cette  charite,  dans  cette  union  et  cette  paix  ou 
vous  vous  trouvez  maintenant  dans  le  Seigneur. 
Quelle  est  notre  esperance,  quelle  est  notre  joie  et 
notre  couronne  de  gloire  ?  N'est-ce  point  votre 
union,  l'unanimite  de  vos  sentiments,  oil  je  suis 
heureux  de  vous  trouver  reniplis  d'amour  pour  vos 
freres,  et  de  vous  voir  appliquer,  avant  tout,  a  con- 
server,  les  uns  pour  les  autres,  les  dispositions 
d'une  charite  reciproque,  qui  fait  le  vrai  bien  de  la 
perfection?  C'est  en  cela  que  tout  le  monde  recon- 
nait,  avee  les  saints  anges  eux-memes,  que  vous 
etes  les  disciples  du  Christ,  puisque  vous  vous  ai- 
mez  les  uns  les  autres. 

2.  Si  vous  n'avez  point  oublie  les  trois  causes 
que  les  anges  ont  de  nous  aimer  et  de  prendre  soin 
de  nous,  dont  je  vous  ai  enrretenus  dans  ma  prece- 


dente  instruction,  vous  pouvez  concevoir  aisement  obstacles  qn« 


suscitat  in  hac  domo,  in  hac  sancta,  Deo  placita,  et  an- 
gelis  ejus  admodum  grata  ac  familiari  congregatione, 
ut  suspendatur  in  collo  ejus  mola  asinaria,  et  pro  suavi 
jugo  et  levi  onere  Salvatoris,  gravi  mole  terrenae  cupi- 
ditatis  humeris  ejus  imposita,  demergatur  in  profundum 
maris  hujus  magni  et  spatiosi  manibus,  quod  est  sine 
dubio  saeculum  nequam.  Minus  enim  damnabiie  erat  ei 
in  saeculo  magis  perire,  quam  in  monasterio.  Perire 
siquidem  necesse  est  hominem,  qui  charitatem  non 
habet,  etiamsi  tradiderit  corpus  suum  ita  ut  ardeat.  Et 
hoc  dixerim  ,  fratres,  non  quasi  minus  bene  de  vobis 
sentiam,  aut  regnare  videatur  in  vobis  nequissimum  is- 
tud  vitiuin  :  sed  ut  in  ea  charitate,  et  unanimitate,  et 
pace  in  qua  statis  in  Domino,  solliciti  sitis  perseverare, 
et  abundare  magis.  Quae  est  enim  spes  nostra,  et  gau- 
dium  nostrum,  et  corona  gloriae  ?  Nonne  unitas  et 
unanimitas  vestra,  in  qua  gaudeo  vos  inveniri  frater- 
nitatis  amatores,  et  ante  omnia  mutuam  in  vobismet 
ipsis  charitatem  habentes,  quod  est  vinculum  perfec- 
tionis?  Propter  quod  obsecro  vos,  sic  state  in  Domino, 
charissimi.  In  hoc  enim  cognoscunt  omnes,  etiam  angeli 
sancti,  quod  Christi  estis  discipuli,  si  dilectionem  ha- 
bueritis  ad  invicem, 

2.  Denique    si    tenetis    memoria,  quam  vobis  pra^ce- 
denti  sermone  tradidimus  triplicem  angelica;    erga    nos 

T.   III. 


tous  les  avantages  qu'on  recueille  de  la  charite  fra- 
ternelle ;  car  il  est  bien  facile  de  voir  qu'aucune  de 
ces  causes  ne  favorise  quiconque  n'aime  pas  son 
prochain.  En  effet,  quel  motif  les  anges  auront-ils 
de  nous  aimer  pour  Notre  Seigneur  Jesus-Christ, 
s'ils  voient,  au  peu  d'amour  que  nous  avons  les  uns 
pour  les  autres,  qu'il  s'en  faut  bien  que  nous 
sovons  ses  disciples  ?  Serons-nous  aimes  d'eux  a 
cause  de  nous,  e'est-a-dire  a  cause  de  la  ressem- 
blance  de  notre  nature  avec  leur  nature  spirituelle, 
s'ils  voient  que  nous  n'aimons  pas  nous-memes 
ceux  qui  sont  de  la  meme  nature  que  nous,  que 
dis-je  ?  s'il  est  evident  pour  eux,  aux  divisions  qui 
subsistent  entre  nous,  que,  bien  loin  d'etre  spiri- 
tuels,  nous  ne  sommes  que  charnels  ?  Enfin,  nous 
aimeront-ils  pour  eux,  et  dans  l'espoir  qu'un  jour 
nous  servirons  a  reparer  les  breches  de  leur  cite 
sainte,  s'ils  voient,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  que  le 
ciment  de  la  charite,  qui  peut  seul  nous  unir  et 
nous  faire  faire  corps  avec  eux,  nous  manque  ? 
Comment  pourront-ils  esperer  de  voir  les  murs 
eteruels  de  leur  cite  reedifies  avec  nous  pour  pier- 
res,  s'ils  savent,  s'ils  voient  que  nous  ne  sommes 
point  des  pierres  vivantes  qui  puissent  s'attacher 
les  unes  aux  autres,  mais  plutot  que  nous  sommes 
comme  des  grains  de  sable  que  le  vent  enleve  de  la 
face  de  la  terre,  qu'un  mot  souleve  comme  un  tour- 
billon,  et  que  le  souffle  du  plus  leger  soupcon  em- 
porte  ?  Mais  en  voila  assez  sur  ces  mots  du  Sei- 
gneur :  «  Si  quelqu'un  scandalise  un  de  ces  petits 
{Matt,  xvjii,  6).  »  Je  suis  convaincu  que,  desor- 
mais,  vous  vous  garderez  de  cette  peste  redoutable, 
avec  tous  les  soms  possibles. 


charitatis  et  sollicitudinis  causam,  potest  hinc  quoque 
fraternae  dilectionis  utilitas  magnifice  commendari. 
Facile  siquidem  considerare  est  homini,  qui  non  dili- 
git  proximuni,  nullam  ex  his,  quas  tunc  diximus,  sup- 
petere  causam.  Numquid  enim  Christi  gratia  diligemur 
ab  angelis ,  si  de  mutual  dilectionis  inopia  cogno- 
verint,  nequaquam  ejus  nos  esse  discipuios?  Xumquid 
diligemur  ab  eis  propter  nosipsos,  id  est  spiritualis  na- 
turae similitudinem  ~,  si  invenimurnon  diligere  humana? 
naiurfe  nostrae  consorles  :  imo  vero  si  ex  eis  quag  inter 
nos  sunt  content ionibus,  carnales  non  magis,  quam 
spirituales  esse  constiterit?  Denique  numquid  diligent 
nos  propter  seipsos,  et  futuram  de  nobis  civitatis  suae 
restaurationem,  si  (quoii  absit)  unum  illud,  quo  solo 
uniri  et  coaedificari  eis  possumus,  defuerit  glutinum 
charitatis?  Quomodo  sperabunt  reaedificandos  de  nobis 
perpetnos  civitatis  illius  muros ,  si  cognoverint,  si 
viderint  nos,  non  lapides  esse  vivos,  qui  possinl  invicem 
cohajrerc  :  sed  magis  pulverem,  quern  projiciat  rentofl 
a  facie  terra?,  quem  anias  verbi  Qatus  in  turbinem  ex- 
citet,  et  suspicionis  ciyuslibel  lerissima  aura  dispergat? 
Et  base  quidem  dfatisse  snfBcial  pru  eo  quod  ait  Do- 
minus  :  Si  quia  scandahzaverit  union  tie  pusUHs  istis. 
Gretio  enim  quod  majori  sollicitudine  deincefa  A 
tarn  nequissima  peste  cavetntis. 
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3.  Mais,  apres  cela,  qui  pourrait  entendre,  sans 
emotion,  l'Evangile  continuer  :  «  Si  votre  oeil  vous 
scandalise  arrackez-le  (Matt,  xvm,  6)?  »  Est-ce 
qu'il  nous  est  ordonne  de  nous  arracher  cet  ceil 
corporel,  de  nous  couper  cette  main  ou  ce  pied  ma- 
teriels?  Loin  de  nous,  mes  freres,  uue  pensee  aussi 
ridicule,  un  sens  aussi  charnel.  En  elfet,  apres 
nous  avoir  mis  en  garde  contre  les  scandales  exte- 
rieurs,  en  tern)es  assez  durs,  comme  vous  avez  pu 

I  Cntendre,  le  Seigneur  nous  dit  la  conduite  que 
nous  devons  tenir  par  rapport  au  scandale  que 
nmis  souffrons  au  dedans  de  nous,  dans  cette  loi 
de  revolte  que   nous  trouvons  dans  nos  membres. 

II  t  onnait,  en  effet,  le  limon  dont  il  nous  a  formes, 

ei  sait  bien  qu'il  ne  nous  est  pas  aussi  facile  d'evi- 

ter  ce  scandale.  Or,   une  experience   quotidienne 

nous  a  appris  que  cette   sorte  de    scandale  peut  se 

proJuire  de  trois  manieres.    II   arrive  quelquefois 

que  l'oeil  interieur  de  notre  intention  est  simple  et 

pur    et  serait  mieux  appele,  dans  ce  cas,  l'oeil  de  la 

grace  que  notre  ceil  a  nous ;  mais  c'est  le  notre,  a 

proprement.   parler,   qui  nous   scandalise,    quand 

notre  volonte  nous  suggere   une  intention   moins 

pure  qu'elle  ne  devrait ;   c'est  de  cet  ceil-la  que  le 

Seigneur  nous  donne  le  conseil  «  de  l'arracher  et 

de  le  jeter  loin  de  nous  (Ibidem,  9).  »  C'est  ce  qu'on 

Malheurs  de  fait  en  ne  consentant  point,    en   rejetant  cette  in- 
la  volonte  , .  ....,.,..,     >  ^ 

propre.  iention,  en  y  resistant.  C  est  de  la  meme  maniere 
qu'il  faut  entendre  ce  qui  est  dit  de  la  main  et  du 
pied  ;  car  lorsque  nous  somnies  appliques  a  de 
bonnes  ceuvres  et  que  notre  volonte  propre  s'ef- 
force  de  nous  attirer  a  d'autres  ceuvres,  c'est  pro- 
premeDt  notre  main  qui  nous  scandalise,  il  faut 
la  couper,  la  rejeter  loin  de  nous,  ne  point  lui 
ceder. 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Le  scandale 
interieur 

peut  se  pro- 
duire   de 

trois  manie- 
res. 


h-  De  meme,  quand  nous  desirous  faire  des  pro- 
gres  dans  la  saintele,  gi'avir  les  echelons  de  l'echelle 
qui  apparut   a  Jacob,    et,   suivant  le  mot  du  Psal- 
miste,  avancer  de  vertu  en  vertu  [Psal.  lxxxviu,  8), 
souvent  nous   sommes  scandalises  par  notre  pied, 
je  veux  dire  par  le  pied  de   notre  mollesse  et  de 
notre  negligence,  qui  tend  de  preference  a  reculer 
plutot,  et  a  descendre.  11  faut  le  couper,  afin  que  le 
pied  de  la  grace,  qui  demeure  ferme  dans  le  droit 
chernin,  puisse  courir  sans  obstacle,  sans  scandale, 
sans  pierre  d'achoppement.Pource  qui  estdeceque 
le  Seigneur  ajoute  en  disant  :  «  Mieux  vaut  pour 
vous  que  vous  entriez  dans   la   vie   n'ayant  qu'un 
oeil,  qu'une  main,  qu'un  pied,  que  d'en  avoir  deux 
et  d'etre  precipites  dans  le  feu  de  l'enfer  (Matt. 
xvm,  9),  »  cela  s'adresse  a  ceux  qui  suivent  indis- 
tinctement    leur  volonte,  bonne  ou  mauvaise,   et 
s'engagent  dans  deux  voies  en  meme  temps,  sui- 
vent tantot  la   bonne,  tantot  la  mauvaise,  selon  les 
desirs  changeants  de  leur  cceur.    II  vaudrait  cer- 
tainement   mieux    pour  eux   s'attacher  en  toutes 
choses  a  la  grace,  et  toutes  les  fois  qu'Us  rencon- 
trent  leur  volonte  propre,  la  couper  et  la  rejeter 
loin  d'eux.  Mais  apres  avoir  passe  bien  du  temps 
pour  arriver  a  vaiucre  entin  notre  volonte  propre, 
et  a  la  couper  en  suite  comme  un  membre,  il  faut 
que  notre  ame  apprenne  non-seulement  a  ne  point 
se  laisser  aller  a  l'orgueil,   mais  encore  a  demeu- 
rer  soumise  a  Dieu,   loin   de  tout  scandale,  et  de 
toute  contradiction.  Alors  il  ne  sera  plus  necessaire 
de  nous  arracher  un  ceil,  car,  en  s'attachant  a  l'ceil 
simple,  il  est  devenu  simple  et  pur  lui-meme;  bien 
plus,  au  lieu  d'etre  un  ceil  different,  il  ne  forme 
plus  qu'un  seul  et  meme  ceil  avec  le  simple,  selon 
ces  paroles  de  l'Apotre  :  «  Quiconque  s'attache  au 


3.  Jam    vero   quern    non    moveat   quod    sequitur  in 
Evangelio  :  Si    oculus    tuus  scandalizat    te,  erne  eum  ? 
Numquid    enim    corporalem    hunc    oculum    monemur 
eruere,  aut  unam  ex  manibus  istis,  similiter    et    unum 
abscindere    pedem  ?  Absit    a    nobis  hujusmodi  carnalis 
omnino,  et  nimis  ridiculosa  cogitatio.    Imo    vero   post- 
quam    ab    exterioribus    soandalis    deterruit    nos  sermo 
divinus    aspere  satis,    sicut  audistis,  consilium  dat  quid 
de    eo    nobis    agendum    sit  scandalo,  quod  interius  pa- 
timur,  contrariam  invenientes  legem  in    membris    nos- 
tris.  Ipse  enim  novit  figmentum    nostrum,    quod    ejus- 
modi  scandalum  non  tarn  facile  a  nobis    valeat   evitari. 
Porro  tripliciter  fieri  scandalum  istud,  quotidiano    nobis 
nosse   licet   experimento.    Interdum    enim  est  in  nobis 
spirituals    intentionis    oculus   simplex,    et    qui    gratiae 
magis    quam    noster   dicendus  sit  :  sed  scandalizat  nos 
oculus    noster,    et   qui  vere  a    nobis  est,  dum  voluntas 
nostra  aliam  minus  castam  importune    ingerit    intentio- 
nem.  Sed  habemus  jam    super   hoc   salubre    consilium 
Salvatoris  :  Erue  eum,  inquit,  et   projice   abs   te.    Hoc 
autem    fiet,    si   non    consentias,    si  abjicias,  si  resistas. 
Simili  modo  de  manu  ac  pede  est  intelligendum.    Gum 
enim   bonis   operibus     intentos,     ad    alia   opera    tra- 
here    voluntas    propria    conatur,  manus  nostra  est  quae 


scandalizat    nos  :  sed    abscindi  debet  et  projici  a  nobis, 
ut  non  ei  consentiamus. 

4.  Sic  etiam  proficere  in  sancta  conversatione,  et  as- 
cendere  per  gradus  scalae  quae  Jacob  apparuit,  ac  j  uxta 
quod  ait  Psalmista,  de  virtute  in  virtutem  ire  deside- 
rantes,  saepius  scandalum  patimur  a  pede  quodam  pusil- 
lanimitatis  et  negligentiae  nostras,  qni  nimirum  descen- 
dere  magis  ac  remissius  ire  conatur  :  sed  abscindi  eum 
necesse  est,  ut  pes  gratiae,  qui  stat  in  directo,  currere 
possit  sine  offensione,  sine  scandalo,  sine  impedimento. 
Quod  autem  dicit,  Bonum  nobis  esse  ad  vitam  intrare  cum 
uno  oculo,  aut  manu,  aut  pede,  quam  duos  habentes  ire 
in  gehennam  ignis  :  eos  notat  qui  voluntatem  suarn, 
sive  bona,  sive  mala  sit,  aeque  sequuntur,  et  ingrediun- 
tur  duabus  viis,  nunc  bona,  nunc  mala  sectantes,  secun- 
dum quod  variantur  desideria  sua.  Quibus  merito  uti- 
lius  fuerat  gratiae  in  omnibus  inhaerere,  et  ubi  obviat 
propria  voluntas,  abscindere  et  a  seipsis  abjicere  earn. 
Est  autem  cum  multo  tempore  in  abscissione  propriae 
voluntatis  nostrae  exercitati  aliquatenus  earn  domamus, 
ut  discat  jam  non  superbire,  sed  magis  sine  omni  scan- 
dalo vel  contradictione  Deo  subjecta  sit  anima  nostra  ; 
nee  jam  abjicere  necesse  sit  oculum  nostrum,  nempe 
qui  simplici  adhaerens  oculo  factus  est  ei  ipse  simplex 


PREMIER  SERMON  POUR  LA  FETE  DE  LA  TOUSSAINT. 


!il» 


qu'un  seul   et  meme  esprit 
»    Ce  que  j'ai  dit  de  l'oeil, 


novciubre. 


Seigneur  ne  fait  plus 
avec  lui  (t  Cor.  vi,  17) 
je  le  dis  de  la  main  et  du  pied  de  la  meme  ma- 
niere.  Quiconque  a  une  volonte  si  bien  unie  d'af- 
fection  et  de  desir  avec  la  grace ,  qu'il  ne  desire 
plus  faire  rien  de  mal,  ni  meme  rien  de  moins  bon, 
on  moins  bien  que  la  grace  ne  le  lui  inspire,  est  un 
homme  parfait.  Mais  cette  paix  est  le  propre  de  la 
felicite ;  le  retrancbement  des  scandales,  la  victoire 
des  tentations,  est  le  propre  de  la  force  ;  l'une  est 
le  partage  de  la  gloire ,  l'autre  le  lot  de  la 
vertu. 

PREMIER  SERMON  POUR  LA  FETE  DE  LA 
TOUSSAINT. 

Sur  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Jesus  voyant  la 
foule,  etc.  (Matt.  Y,  1).  » 

1.  La  fete  detous  les  saints  que  nous  faisons  au- 
jourd'bui  merite  d'etre  eelebree  avec  toute  sorte  de 
devotion.  En  effet,  si  la  fete  de  saint  Pierre,  de  saint 
Etienne,  ou  de  tout  autre  saint  nous  parait  grande, 
et  Test,  en  effet,  combien  plus grande  doit  etre  pour 
nous  celle  que  nous  faisons  aujourd'bui,  puisque 
au  lieu  d'etre  la  fete  d'un  seul  saint,  elle  est  la  fete 
de  tons  les  saints  ?  Vous  n'ignorez  pas,  mes  freres, 
que  les  gens  du  monde  celebrent  leurs  fetes  par  des 
festins  mondains,  et  que  plus  lasolenuite  estgrande 
plus  aussi  ils  font  bonne  cbere.  Eli  quoi  done  ?  ne 
faut-il  pas  aussi  queceux  quise  sout  convertisdans 
leur  coeur,  recherchent  les  delices  du  cceur;  les 
gens  spirituels  ne  doivent-ils  pas  aussi  recbercber 
des  joies  spirituelles ?  Aussi,   nies  freres,  notre  fes- 


tin  est-il  prepare,  tout  est-il  cuit,  et  le  temps  de 
nous  mettre  a  table  est-il  arrive.  U  est  juste  que 
nous  commencions  par  les  festins  de  Fame  puisque, 
sans  Fombre  d'un  doute,  elle  Femporte  sur  le  reste 
de  notre  etre,  et  qu'elle  est  sans  comparaison  la 
medleure  partie  de  nous-memes.  D'ailleurs,  il  est 
de  toute  evidence  que  la  fete  des  saints  se  rapporte 
bien  plus  a  lame  qu'au  corps.  Or,  les  ames doivent 
prendre  beaucoup  plus  de  part  aux  cboses  qui  se 
rapportent  a  Fame,  attendu  qu'il  y  a  entre  ces  cbo- 
ses et  elles  un  plus  grand  rapport.  Voila  pourquoi 
aussi  les  saints  compatissent  beaucoup  plus  aux 
ames,  desirent  davantage  les  biens  des  ames*  et  se 
complaisent  plus  dans  leur  refection ;  ils  ont , 
comme  nous,  ete  passibles,  comme  nous  ils  ont  eu 
a  deplorer  les  peines  de  notre  voyage  et  de  notre 
miserable  exil,  et  a  eprouver  le  poids  accablant  de 
ce  corps,  le  tumulte  du  siecle,  et  les  tentations  de 
Fennemi.  On  ne  saurait  done  revoquer  en  doute  que 
cette  solennite  ne  leur  soit  beaucoup  plus  agreable 
parce  qu'il  y  est  pourvu  au  festin  des  ames,  que 
celle  que  les  mondains  celebrent,  en  donnant  plus  de 
soins  a  la  cbair  dans  les  desirs  de  la  volupte. 

2.  Mais  ou  trouverons-nous  le  pain  des  ames  dans 
cette  terre  deserte,  dans  ce  sejour  d'borreur,  dans 
cette  solitude  ?  Ou  procurer  le  pain  spirituel,  sous 
le  soleil  ou  ne  se  trouve  que  travail,  douleur  et  af- 
fliction d'esprit  ?  Mais  je  sais  quelqu'un  qui  a  dit  . 
«  Demandez  et  vous  recevrez  (Matt,  vn,  7),  »  et  ail- 
leurs  :  «  Si  done  vous  autres,  tout  mecbants  que 
vous  etes,  vous  savez  neanmoins  donner  de  bonnes 
clioses  a  vos  enfants,  a  combien  plus  forte  raison, 
votre  Pere  qui  est  dans  les  cieux  dounera-t-il  le  bon 
esprit  a  ceux  qui  le  lui  demandent  (Luc.  xi,  13)?  » 


Des  religietu 
ue  doivent 

pas  c616br«r 
leura  f«te* 

a  la  maniere 

des  gens  du 
monde. 


Saint  Ber- 
nard prepare 
un  festin 
spiritael  a 
ses  frere». 


aut  certe  jam  non  alter  est  oculus,  sed  unus  cum  eo, 
Apostolo  teste  :  Quoniatn  qui  adhaeret  Domino,  unus 
spiriius  est  cum  eo.  Quod  autem  de  oculo  dictum  est, 
de  manu  quoque  et  pede  eodem  modo  est  intelligen- 
dum.  Cujus  enim  voluntas  ex  affectione  et  cum  deside- 
rio  gratia?  cohaeret,  ut  nee  concupiscat  mala  agere,  nee 
bona  minora,  nee  minus  bene,  quam  gratia  suggerit  ; 
hie  plane  perfectus  est  vir.  Sed  pax  isla  potius  est  feli- 
citatis  :  abscissio  vero  scandalorum,  et  tentationum 
victoria,  fortitudinis ;  ilia  in  quam,  gloria?,  haeo  vir- 
tutis. 

SERMO  PRIMUS  IN  FESTO  OMNIUM 
SANCTORUM. 

De  lectione  Evangelica,  Videns  Jesus  turbos,  etc. 

1.  Festivitatem  hodiernam  sanctorum  omnium  cum 
omni  devotione  dignum  est  celebrari.  Nimirum  si  ma- 
gna videtur,  et  est,  beati  Petri  solemnitas,  seu  beati 
Stephani,  aut  cujuslidet  caeterorum  :  quanta  ista  est, 
qua?  non  unius  tantum  est,  sed  universorum?  Vcrum 
non  ignoratis,  fralrea,  seecularibus  id  moris  esse,  ut  die- 
bu»  festis  feativa  sibi  convivia  parent  ;  ct  quanto  merit 


solemnitas  clarior,  tanto  splendidius  epulentur.  Quid 
ergo  ?  Nonne  et  his  qui  convertuntur  ad  cor,  cordis 
deliciae  sunt  quaerendae  et  spiritualibus  spiritualia  com- 
paranda?  Propterea  jam  paratum  est  convivium  nos- 
trum, fratres,  jam  cocta  sunt  omnia,  et  epulandi  tern- 
pus  advenit.  Dignum  est  enim,  ut  prius  anima  satietur 
quod  base  portio  sine  dubitatione,  et  sine  comparatione 
sit  potior  :  praesertim  cum  sanctorum  solemnitates  ma- 
nifestum  sit  ad  animas  magis,  quam  ad  corpora  perti- 
nere  :  et  quae  animarum  sunt,  animae  plus  acceptent, 
quippe  naturali  quadam  eis  cognatione  conjunctae.  Qui- 
bus  propterea  quoque  Sancti  isti  compatiuntur  amplius 
propterea  magis  desiderant  animarum  bona,  et  plus 
earum  refectionibus  delectantur,  quoniam  et  ipsi  simi- 
les nobis  fuere  passibiles  :  et  ipsi  peregrinationis  hujus 
el  exsilii  miserabilis  deploravere  molestias  ;  et  ipsi 
grave  hujus  corporis  onus,  et  tumultus  saeculi,  et  tenta- 
tiones  experti  sunt  inimici.  Nihil  itaque  dubium,  quin 
gratior  eis  sit  ct  multo  acceptabilior  ilia  festivitas,  qua 
intenditur  epulis  animarum,  quam  sit  ea,  quae  celebra- 
tur  a  Bsoularibus,  euram  carnis  pcrticientibus  in  deside- 
riis  voluptatum. 

2.  \'erumtamen  undc  nobis  ;mimarun  panis  in  terra 
deserta,  in  loco  ho rr oris,  el  vast®  solitudinis  ?  Unde 
nobis  sub  sole  spiritualb  eibus,  ubi   nihil  est  nisi  labor 


420 


OEUVRES   DE  SAINT  BERNARD. 


Nous  sommes 
des 

mendiants 
a  la  porte  du 

grand  Roi. 


Je  n' ignore  pas  avec  quelles  instances  vous  avez, 
pendant  toute  la  nuil  et  toute  cettejournee,  demande 
au  ciel  de  vous  donner  le  pain  vivant  qui  fortifie 
non  le  corps,  mais  le  coeur  de  l'homme.  Car  je 
n'oserai  vous  donner  le  nom  de  convives;  nous  ne 
sommes  que  des  mendiants  qui  vivons  de  la  pre- 
cede Dieu,  oui,  des  mendiants,  eiendus  a  la 
porte  d'uu  roi  exeessivernent  riche,  des  pauvres 
converts  d'ulceres  etdesirant  se  nourrir,  quedis-je, 
se  soutenir  au  moins  en  mangeant  les  miettes  qui 
tomlient  de  la  table  de  leurs  maitres  dont  ils  font 
aujourd'huila  fete,  qui  nagent  en  ce  moment  au  sein 
des  delices,  et  qui  recoivent  une  mesure  bonne  el 
foulee,  une  mesure  qui  deborde.  Nous  esperons 
bien  qu'il  se  trouvera  quelqu'un  poxir  nous  distri- 
bucr  ces  miettes,  car  il  y  a  un  cbaos  immense,  une 
ilistanceinfmie  entre  la  liberalite,  la  bonte  de  Dieu 
e1  la  cruaute  du  mauvais  ricbe.  Aussi,  notre  Pere 
nous  a-t-il  donne  notre  pain  aujourd'bui;  d'ailleurs, 
il  laut  bien  que  le  Pere  des  misericordes  se  montre 
le  Pere  des  miserables,  il  dous  a  donne,  dis-je,  le 
pain  du  ciel,  etnous  a  eiivoye  des  vivres  en  abon- 
dance  :  je  serai  votre  fidele  maitre  d'hotel,  puisse 
moil  ame  servir  utilement  a  vous  les  preparer. 

3.  Mon  cceur  s'est  ecbauffe  pendant  toute  la  nuit  au 
dedans  de  moi  pour  vous  preparer  les  mets  que  je 
dots  vous  servir.  et  pendant  que  je  meditais  ces 
cboses,  un  feu  s'est  embrase  dans  mon  ame  (Psal. 
xxxviu,  4),  sans  doute,  celui  que  le  Seigneur  est 
venu  apporter  sur  la  terre,  et  qu'il  n'a  d'autredesir 
que  de  voir  prendre  comme  un  incendie.  Pour  une 
nourriture  spirituelle,  il  faut  necessairement  une 
cuisine  spirituelle  et  un  feu  spirituel.  line  me  reste 
plus  qu'a  vous    servir  ce   que  j'ai   prepare ;  pour 
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vous,  ne  voyez  que  le  Seigneur  qui  vous  traite,  non 
le  serviteur  qui  vous  distribue  ce  qu'il  vous  donne. 
Car  pour  moi,  en  ce  qui  me  concerne,  je  ne  suis 
pas  autre  cbose  que  votre  compagnon  de  service, 
qui  s'unit  a  vous  pour  mendier  pour  lui  en  meme 
temps  que  pour  vous,  comme  le  Seigneur  le  sait, 
le  pain  du  ciel ;  mais  e'est  votre  Pere  lui-meme, 
e'est  lui  qui  vous  repait  d'eeuvres  et  de  paroles,  et 
meme  de  la  chair  de  son  propre  FUs  qui  est  une 
vraie  nourriture.  Quant  aux  ceuvres,  je  lis  :  «  Ma 
nourriture  est  de  faire  la  volonte  de  mon  Pere  [Joan. 
iv,  34  ,  »  pour  ce  qui  est  des  paroles,  je  lb  egale- 
ment  :  «  L'homine  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  boucbe  de  Dieu 
(Deut.  vm,  3.  »  Nous  avons  done  a  nous  nourrir 
aujourd'bui  de  ses  ceuvres  et  de  ses  paroles  ;ensuite 
nous  recevrons,  s'il  nous  en  fait  la  grace,  le  sa- 
crement  sans  tacbe  de  son  corps  sur  la  tres-sainte 
table  de  son  autel. 

4.  Nous    bsons  dans  1'Evangile,  que  «  Jesus,  en    . 
apercevant  une  grande  foule,  monta  sur  une  monta-     de 
gne  (Matt,  v,  1).  »  Les   populations   quittaient,    en  tous  le_  n 
effet,  les  villes  et  les  bourgades  pouraller  entendre 
les  predications  du  Seigneur   qui  sauvait  les  ames 
des  uns,  guerissait  les  corps  des   autres,  et  se  les 
attacbait  tous  par  les  liens  du  coeur,  autant  que  par 
le  bonheur   qu'ils   avaient  a   le    voir.  Car   sa  voix 
etait  douce  et  sa  figure  agreable ,  s'il  faut  en  croire 
celui  qui  lui  dit  :  «  Vous   surpassez    en    beaute  les 
enfants  des  bommes  et  une  grace  admirable  est  re- 
pandue  sur   vos  levres  [Psal.    xliv,  8).  »  Tel  est 
celui  que  nous  suivons  et  a  qui  nous  nous  sommes 
attaches.  II  est  tout  desirable,  et  non-seulement  les 
populations,   mais   les  saints    anges    eux-memes 


et  dolor,  et  afflietio  spiritus  '?  Sed  scio  qui  dixerit  : 
Pttite  et  accipietis.  Et  illud  :  Si  vos,  cum  sites  mali, 
zioitis  bona  data  dare  filiis  vestris  :  quanto  magis  Pater 
vester  de  calo  dabit  spiritum  bonum  petentibus  se  ?  Nee 
ignoro,  quam  obnixe  tota  hac  nocte  et  die  petieritis 
iiicndicantes  dari  vobis  panem  de  coelo  vivum  ;  non 
cum  qui  corpus  roborat,  sed  qui  confirmat  cor  bomi- 
nis.  Nam  coavhas  quidem  non  ausim  dicere,  sed  men- 
dicis  sumus,  in  prabenda  Dei  vivenles.  Mendici,  inquam, 
jacentes  ante  januam  Regis  prwdivitis ,  ulceribus 
pleni,  et  cupientes  saturari,  imo  et  sustentari  de  micis, 
quae  cadunt  de  mensa  dominorum  nostrorum,  quorum 
celebramus  hodie  solemnitatem.  Nempe  deliciis  affluunt, 
et  mensuram  accipiunt  bonam,  et  confertam,  et  superef- 
fluentem.  Confidimus  autem,  quoniam  erit  qui  det  no- 
bis :  chaos  enim  magnum  et  distantia  est  multa  nimis 
inter  liberalitatem  et  benignitatem  Dei,  et  avari  divi- 
tis  crudelitatem.  Propterea  dedit  hodie  Pater  noster 
panem  (Patrem  enim  misericordiarum,  patrem  esse  ne- 
cesse  est  etiam  miserorum  ; )  dedit ,  inquam  ,  nobis 
panem  de  coelo,  et  cibaria  in  abundantia  :  quorum  uti- 
nam  ego  fidelis  coquus,  utinam  anima  mea  coquina  uti- 
lis  videatur. 

3.  Siquidem  ad   pra?paranda  fercula  vestra,  tota  hac 
nocte  concaluit  cor  nieum  intra  me,  et  in  meditatione 


mea  exarsit  ignis  :  ille  sine  dubio,  quem  Dominus  Jesus 
misit  in  terram,  et  voluit  vehementer  accendi.  Nam  spi- 
ritalem  cibum,  et  coquinam,  et  ignem  habere  necesse 
est  spiritualem.  Superest  jam  ut  distribuam  qua?  pa- 
ravi  :  vos  autem  considerate  potius  dantem  Dominum, 
quam  ministrum  distribuentem.  Ego  enim,  quantum  in 
me  est,  nihil  aliud  sum  quam  conservus  vester,  qui  vo- 
biscum  pariter,  et  mihi,  et  \obis  (sicut  ipse  Dominus 
novit)  mendico  panem  de  ccelo  et  alimoniam  vita?. 
Propterea  non  ego  do  vobis,  sed  pater  vester  ipse  est, 
qui  dat  vobis  panem  de  ccelo  vivum  :  ipse  vos  pascit, 
et  operibus,  et  sermonibus,  etiam  et  came  Filii  sui,  quae 
est  vere  cibus.  Nam  et  de  operibus  lego  :  Meus  cibus 
est,  ut  faciam  voluntatem  Patris  mei.  Et  de  verbis,  quo- 
niam non  in  solo  pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verbo, 
quod  procedit  de  ore  Dei.  Ergo  nunc  quidem  cibari  ha- 
bemus  factis  ejus  et  verbis;  post  haec  etiam  illibatum 
Dominici  corporis  sacramentum  in  altaris  mensa  sacro- 
sancta,  ipso  propitio,  percepturi. 

4.  Legimus  in  Evangelio  hodie,  quoniam  Videns  tur- 
bos Jesus,  ascendit  in  montem.  Prsedicantem  enim  Domi- 
num de  civitatibus  et  castellis  populisequebantur :  quorum 
salvabat  animas,  sanabat  corpora  ;  et  adhaerebant  ei,  af- 
fatu  pariter  et  aspectu  illius  delectati  :  cujus  nimirum 
vox  suavis,  et  facies  ejus   decora,  sicut  scriptum  est  : 
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brulent  de  le  considered  Que  pourrai-je  done  vous 
offrir  de  plus  doux  ?  II  est  les  delices  des  anges. 
Goutez  done  et  voyez  eombien  le  Seigneur  estdoux. 
Rien  de  ce  qu'on  peut  desirer  sur  la  terre  ne  sau- 
rait  entrer  en  comparaison  de  cette  douceur,  de 
cette  saveur,  de  cette  sagesse  qui  est  vraiment  tiree 
outes  les  des  endroits  les  plus  caches.  Et  quoi!  faut-il  s'eton- 
ftrfdans0Iun  ner  de  trouver  l'eclat  dans  le  soleil,  la  beaute  dans 
la  fleur,  le  gout  dans  le  pain  et  la  fecondite  dans  la 
terre  ?  Mais  toutes  ces  qualites-la  sont  autant  de 
dons  de  Dieu,  eton  ne  saurait  douter,  quelque  part 
qu'il  en  ait  donnee  aux  creatures,  qu'il  ne  s'en  soit 
l'eserve  une  plus  grande  encore. 

5.  11  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  sans  raison 
qu'il  soit  monte  sur  une  montagne,  d'autant  plus 
que  cela  avait  ete  predit  bien  longtemps  d'avance, 
par  un  prophete  qui  avait  dit :  «  montez  sur  une 
montagne,  vous  qui  annoncez  la  bonne  nouvelle 
a  Sion;  elevez  la  voix  avec  force,  vous  qui  evange- 
lisez  Jerusalem  (Isa.  xl,  9).  »  Dans  cette  ascension 
sur  la  montagne,  je  vous  propose  de  voir,  a  moins 
que  vous  n'ayez  trouve  quelque  chose  de  mieux,  ce 
que  Saint  Luc  nous  rappelle  au  commencement  du 
livre  des  Actes  des  apotres,  quand  il  nous  dit.  «  J'ai 
parle  dans  mon  premier  livre,  6  Theophile,  de  tout 
ce  que  Jesus  a  fait  et  enseigne  (Act.  i,  1).  »  Evidem- 
ITif  aTn-  ment  il  n'a  pas  agi  a  la  facon  des  Pharisiens  qui 
seigne.  liaient  de  lourds  fardeaux  qu'on  ne  pouvait  porter, 
et  forcaient  les  autres  a  les  prendre  sur  leurs  epaules, 
tandis  que  pour  eux,  ils  n'y  voulaient  pas  meme 
toucher  du  bout  du  doigt  (Matt,  xxm,  U).  Est-ce 
que  ce  n'est  pas  la  un  pain  delicieux  pour  l'ame, 
un  pain  qui  fortifie  le  cceur  de  l'homme  ?  Je  vous 
suis  avec  confiance,  Seigneur,  et  je  m'avance  en 


sus  a  fait, 


toute  securite  dans  la  voie  de  vos  commandements, 
parce  que  je  sais  que  vous  m'y  avez  precede.  Oui 
je  cours  en  toute  surete  dans  la  voie  de  vos  com- 
mandements, depuis  que  je  sais  que  vous  etes  parti 
des  extremites  du  Ciel,  pour  parcourir  votre 
carriere,  et  que  vous  etes  alle  jusqu'a  l'autre  exf  re- 
mite  (Psal.  xvui,  7)  en  suivant  la  meme.  voie.  Je 
ne  saurais,  mes  freres,  vous  macher  ainsi,  cbaque 
mot  en  detail,  mais  montrez-vous  des  animaux 
purs,  et  qui  sachent  ruminer,  afm  d'aecornplir  cette 
parole  :  «  11  y  a  toujours  un  tresor  precieux  dans 
la  bouche  du  sage  (Prov.  xxi,  20).  »  La  brievete  du 
temps  et  l'abondance  des  matieres,  me  forceront 
peut-etre  a  borner  mes  paroles,  et  a  passer  un  peu 
rapidement. 

6.  «  Jesus,  voyant  la  foule,  monta  sur  une  mon-  La  vie  d,UB 
tagne  : »  il  la  voyait  d'un  regard  de  commiseration ,    predicates 
car  elle  etait  comme  un  troupeau  de  brebis  errantes  constamment 
qui   n'ont   point   de   pasteur.   Que    veut-il   nous     en  haut# 
apprendre  lorsque,  avant  d'enseigner,  il  monte  sur 
une  montagne,  si  non  qu'il  faut  que  les  predicateurs 
de  la  parole  de  Dieu,  tendent  en  haut  par  les  desirs 
de  leur  ame,  et  par  la  saintete  de  leur  vie,  et  gra- 
vissent  la  montagne  des  vertus?  «  Lorsqu'il  se  fut 
assis,  ses  disciples  s'approcherent  de  lui  (Matt,  v, 
1).  Lorsqu'il  se  fut  assis,  »  dit  l'Evangeliste,  autre- 
nient  qui  est-ce   qui   aurait   pu  s'approcher  d'un 
pared   geant,   s'il   fut  demeure  debout?   Mais   il 
s'est  baisse  avec   sa  bonte  extreme,  il  est  descendu 
jusqu'a  s'asseoir,  en  sorte  qu'il  put  dire  a  son  Pere  : 
«  Vous  m'avez  connu  lorsque  j'etais  assis,   et  vous 
me  connutes  aussi   quand  je  me  fus   leve    (Psal. 
exxxvm,  1).  »  II  s'est  assis,  en  effet,  pour  permettre 
aux  publicains  meme   et  aux  pecheurs,  a  Marie 
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Speciosus  forma  prce  filiis  hominum,  diffusa  est  gratia 
in  labiis  tuis.  Talis  est  quem  nos  sequimur,  cui  adhae- 
remus  ;  totus  desiderabilis,  in  quem  non  solum  populi, 
sed  et  ipsi  quoque  angeli  sancti  desiderant  prospicere. 
Quid  vobis  suavius  apponemns?  Nimirum  hae  sunt  deli- 
cia?  angelorum.  Gustate  proinde,  et  videte,  quoniam 
suavis  est  Dominus.  Et  huic  suavitati,huic  sapori,  huic 
sapiential,  quae  vere  trahitur  de  occultis,  omne  quod  de- 
sideratur,  non  valet  comparari.  Quid  enim  ?  Miraris  in 
sole  splendorem,  in  flore  pulchritudincm,  in  pane  sapo- 
rem,  in  terra  taecunditatem  ?  Sed  a  Deohaec  universa  do- 
nata  sunt  :  nee  dubium,  quin  multo  amplius  reservaverit 
sibi,  quam  dederit  creaturis. 

5.  Jam  ne  hoc  quidem  otiosum  putemus,  quod  ascen- 
dit  in  montem,  nimirum  quod  tanto  ante  praedictum 
est,  tanquam  a  longe  clamante  Propheta  :  Super  mon- 
tem excelsum  ascende  tu  qui  evangelizas  Sion ;  exalta 
in  fortitudine  vocem  tuam  qui  evangelizas  Jerusalem. 
In  qua  ascensione,  si  vos  melius  non  habetis ,  ego  llud 
intelligendum  puto,  quod  initio  Actuum  Apostolorum 
beatus  Lucas  meminit,  dicens  :  Primum  quidem  ser- 
monem  feci  de  omnibus,  o  Theophile,  qu&  cozpit  Jesus 
facere,  et  docere.  Utique  non  juxta  Pharisaeorum  mo- 
rcm,  qui  alligabant  onera  gravia  et  importabilia,  et  im- 
ponebant  ea  in  humeros  hominum,  digito  autem  suo  no- 


lebant  ea  mo  vere  Annon  bonus  animae  panis  est  istc, 
et,  plurimum  confirmans  cor  hominis  ?  Fiducialiter  se- 
quor  te,  Domine,  quocunque  ieris,  et  secure  incedo 
viam  mandatorum  tuorum,  sciens  quod  per  earn  praeces- 
seris  ipse.  Secure,  inquam,  viam  mandatorum  tuorum 
curro,  quandoquidem  novi  quod  a  summo  ccelo  egres- 
sio  tua  ad  currendum  hanc  viam,  et  occursus  tuus  us- 
que ad  summum  ejus  merit  per  hanc  viam.  Non  pos- 
sum modo,  fratres,  in  hunc  modum  singula  masticare  : 
vos  estote  animalia  munda  et  ruminantia,  ut  fat  sicut 
scriptum  est  :  Thesaurus  desiderabilis  requiescit  in  ore 
sapientis.  Cogit  enim  succingere  forsitan  et  prapscindere 
verbum  tarn  brevitas  horae,  quam  materia!  magniludo 
6.  Videns  turbos  Jesus,  ascendit  in  montem.  Videns 
miserationis  intuitu,  quoniam  erant  sicut  oves  errantes, 
non  habentes  paslorem.  Quid  est  quod  priusquam  do- 
cere inciperet,  ascendit  in  montem,  nisi  quod  in  hoc  ipso 
docuit  necesse  habere  pra:dicatores  verbi  Dei  desideriis 
animl  et  conversatione  saricta  ad  sublimia  tenderc,  et 
\iitutum  conscendere  montem?  Et  cum  sedisset,  acces- 
serunt  ad  eum  discipuli  ejus.  Cum  sedissct,  inquit.  Alio- 
quin  quia  ad  excelsum  ilium  gigantem  posset  accederc? 
Benignissime  prorsus  inclinavit  se,  et  exinanivit  usque 
ad  sessionem,  ila  ut  dicat,  Palri  :  Tu  cognovisti  sessio- 
nem  77ieam,  et  resurreclionem  ineam.  Sedit  enim,  ut  ad 
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Madeleine  et  au  Larron  sur  sa  croix,  de  s'approcher 
de  sa  personne  a  laquelle  ne  sauraient  s'elever  les 
anges  eux-memes,  si  elle  demeurait  debout.  «  Et 
lorsqu'il  se  fut  assis  ses  disciples  s'approcherent  de 
lui,  »  beaucoup  plus  par  un  mouveinent  du  cceur  et 
par  l'imitation  de  ses  vertus  que  par  le  deplacement 
des  pieds.  C'est  bien  que  l'Evangeliste  nous  dise 
que  ce  n'est  pas  la  troupe  des  premiers  venus, 
ni  un.'  partie  du  peuple,  mais  ses  disciples 
qui  se  ont  ipproches  de  lui.  II  arrive  par  la 
que  dt  m  ic  que  l'Ancien  Testament,  au  rapport 
des  Livries  ants,  a  ete  donne  sur  le  mont  Sinai,  ou 
Moise  seul  etait  monte,  tandis  que  le  peuple  atten- 
dait  au  pied  (Exod.  xxiv,  i.(\),  ainsi  aujourd'hui  les 
montagnes  recoiveot  la  paix  pour  le  peuple,  et  les 
collines,  la  justice;  ce  que  les  ap6tres  devront  un 
jour  precher  a  la  lumiere,  et  annoncer  sur  les  toits 
leur  est  dit  dans  une  sorte  de  tenebres,  dans  le 
secret,  et  dans  le  tuyau  de  l'oreille.  Apres  cela  le 
recit  de  l'Evangeliste  se  poursuit  ainsi  : 

7.  «  Et  ouvrant  la  bouche,  il  les  instruisait.  » 
Aujourd'hui  il  ouvre  sa  propre  bouche,  comme  il 
avait  autrefois  ouvert  celle  des  prophetes.  C'est 
pour  cela  que  le  Psalmiste  a  dit  quelque  part  : 
«  Seigneur  vous  m'ouvrirez  la  bouche,  et  mes 
levres  annonceront  vos  louanges  (Psal.  l,  17).  » 
Apres  avoir  parle  autrefois  en  diverses  occasions  et 
en  diverses  manieres  dans  les  prophetes  (ffebr.  i, 
1),  il  parle  enfin  lui-meme  a  son  tour,  comme  s'il 
avait  dit  :  Je  vous  parlais  autrefois,  aujourd'hui 
me  voici  sous  vos  yeux.  Heureux  ceux  qui  ont 
entendu  parler  la  Sagesse  meme  incarnee,  qui  ont 
recueilli  des  levres  memes  du  Verbe  de  Dieu,  les 
paroles  qui  en  decoulaint.  Mais  ce  qu'ils  ont  entendu 
nous  a  ete  conserve,  et  nous  pouvons  l'entendre  a 


notre  tour,  quoique  ce  ne  soit  plus  de  ses  levres. 
«  Ouvrant  done  la  bouche,  il  les  instruisait  en  Heoren*  le» 
disant  :  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit  (Matt,  pautres.  j 
v,  2).  »  Oui,  on  peut  bien  dire  qu'il  a  ouvert  sa 
bouche  oil  se  trouvent  caches  des  tresors  de  sagesse 
et  de  science,  et  sa  doctrine  est  bien  celle  de 
Celui  qui  a  dit  dans  l'Apocalypse,  «  Je  m'en  vais 
faire  toutes  choses  nouvelles  (Apoc.  xxi,  5),  »  et 
qui  au  paravant  avait  dit  par  un  prophete,  «  Je 
vais  ouvrir  ma  bouche,  et  je  vous  revelerai  des 
choses  cachees  depuis  le  commencement  du  monde 
(Psal.  lxxvii,  2).  »  Qu'y  a-t-il  de  plus  cache,  en 
effet,  que  le  bonheur  de  la  pauvrete?  Et  pourtant 
c'est  la  verite  meme  qni  nous  en  parle,  la  verite 
qui  ne  peut  ni  tomber  ni  induire  en  erreur,  c'est 
elle,  dis-je,  qui  nous  apprend  que  «  les  pauvres 
d'esprit  sont  bienheureux  (Matt,  v,  3).  »  Et  vous 
insenses  enfant?  d'Adam,  vous  recherchez  encore 
les  richesses,  vous  desirez  toujouis  les  richesses, 
quand  le  bonheur  de  la  pauvrete  a  ete  annonce, 
preche  par  un  Dieu  au  monde,  et  cru  des  hommes ! 
que  les  paiens  les  recherchent,  ils  viveut  sans  Dieu; 
qu'un  juif  soupire  apres  elle,  il  n'a  recu  que  des 
promesses  qui  ont  rapport  a  la  terre;  mais  de 
quel  front,  disons  mieux,  avec  quelle  conscience 
un  Chretien  recherchera-t-il  les  richesses,  apres 
que  le  Christ  lui-meme  a  proclame  que  les  pau- 
vres sont  bienheureux  ?  Jusques  a  quand,  enfants 
etrangers,  jusques  a  quand  votre  bouche  continue- 
ra-t-elle  a  ne  parler  que  de  vanite  et  a  proclamer 
heureux  les  hommes  qui  possedent  ces  choses,  ces 
biens  visibles,  les  biens  de  la  vie  presente,  quand 
le  Fils  de  Dieu  a  ouvert  la  bouche  pour  nous  faire 
entendre  la  verite,  pour  dire  :  heureux  les  pauvres, 
malheur  aux  riches? 


enm,  quem  ne  ipsi  quidem  angeli  stantem  attingere  po- 
terant,  etiam  publicani  et  peccatores  accedant,  accedat 
Maria  Magdalene,  accedat  et,  Latro  de  cruce.  Etcum  se- 
disset,  accesserunt  ad  eum  discipuli  ejus.  Accesserunt 
non  tarn  incessu  pedum,  quam  affectu  cordis,  et  imita- 
tione  virtutum.  Bene  autem  non  turbae,  non  quilibet  de 
populo,  sed  discipuli  accessisse  dicuntur  :  quatenus  sicut 
Testamentum  vetus  datum  legitur  in  monte  Sina,  solo 
Moyse  ascendente,  et  populo  exspectante  deorsum  :  sic 
et  modo  susciperent  montes  pacem  populo,  et  colles 
justitiam  ;  et  velut  in  tenebris  quibusdam,  et  in  occulto 
diceretur  apostolis,  quod  postea  dicerent  in  lumine ;  et 
audirent  in  aure,  quod  praedicarent  postmodum  super 
tecta.  Unde  et  sequitur  : 

7.  Et  aperiens  os  suum,  docebat  eos.  Aperuit  nunc  os 
suum,  qui  propbetarum  prius  aperuerat  ora.  Hinc  est 
quod  legitur  in  psalmo,  Propheta  dicente  :  Domine  labia 
mea  aperies,  et  os  meum  annuntiabit  laudem  tuam.  Nunc 
autem  qui  multifarie,  multisque  modis  olim  locutus 
fuerat  in  prophetis,  demum  suo  ipsius  ore  locutus  est, 
tanquam  si  diceret  :  et  qui  loquebar,  ecce  adsum.  Beati 
qui  audierunt  loquentem  in  came  sapientiam  :  beati  qui 
Verbi  Dei  verba,  quae  ab  ipsius  ore  processcrunt,  audie- 
runt. Verumtamen  quod  audierunt  illi,  adhucreservatur 


nobis  :  quia  et  nos  audire  possumus,  quamvis  non  ab 
ipso.  Aperiens  os  suum  docbat  eos,  dicens  :  Beati  pau- 
peres  spiritu.  Yere  apertum  est  os  ejus,  in  quo  omnes 
thesauri  sapientiae  et  scientiae  sunt  reconditi.  Et  vere 
ejus  haec  doctrina,  qui  in  Apocalypsi  loquitur.  Ecce  nova 
facio  omnia :  qui  per  Prophetam  ante  praedixerat,  Ape- 
riam  os  meum ,  eructabo  abscondi/a  a  constitutione 
mundt.  Quid  enim  tarn  absconditum,  quam  paupertatem 
esse  beatam?  Attamen  Veritas  loquitur,  qua?  nee  falli 
nee  fallere  potest:  el  ipsa  est  quae  dicit,  quoniam  beati 
pauperes  spiritu.  Sic  vos,  insensati  II 1 II  Adam,  divitiaa 
quaeritis,  divitias  desideratis  usque  adhuc  :  eum  jam 
beatitudo  pauperum  divinitus  commendata,  praedicata 
mundo,  credita  sit  ab  hominibus?  Quaerat  eas  Paganus, 
qui  sine  Deo  vivit  :  quaerat  Judaeus,  qui  terrenas  pro- 
missiones  accepit  :  sed  qua  fronte,  magis  autem  qua 
mente  Christianus  divitias  quaerit,  postquam  Christus 
beatos  esse  pauperes  prasdicavit?  Quousque  filii  alieni, 
quousque  vanitatem  loquclur os  vestrum,  tit  beafum  dicatis 
populum  cui  haec  sunt,  ha;c  visibilia,  haec  praesentia; 
cum  Filius  Dei  os  suum  aperiens  locutus  sit  veritatem. 
beatos  esse  pauperes,  et  vae  divilibus? 

8.  Sed  diligenfer  attende,  quod  non    simpliciter  pau- 
peres nominat.   propter    plebeios    pauperes   necessitate 


Qui  sont 

pauvres  des- 

prit. 
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8.  Mais  remarquez  bien  qu'il  ne  parle   pas  des  precipite  du  ciel,  pour  avoir  aspire  a  la  grandeur, 

pauvres  en  general,   des  homines  du  peuple  qui  convoite   l'elevation,  et  presume  de   monter   plus 

ne  sont  pauvres  que  par  le  fait  d'une  miserable  haut  qu'il  n'etait,   n'est-il  pas   logique   que  ceux 

necessity  non  d'un  acte  louable  de  leur  volonte.  Je  qui  sont  descendus  a  l'humble  rang  des  pauvres 

sais  bien   que   leur   misere,    et  leur    aflligeante  volontaires,    soient    beureux    et    «    possedent   le 

detresse,  peut  leur  etre  utile  aupres  de  la   miseri-  royaume  des  cieux,  »   qu'il  a  perdu  ?  Remarquez 

cordieuse  bonte  de  Dieu,  mais  je  sais  aussi  que  le  aussi  avec  quel  a  propos  la  Sagesse  meme  a  com 


Seigneur  n'a  point  parle  d'eux  en  cet  en  droit;  il  n'a 
parle  que  de  ceux  qui  peuventdire  avec  le  Prophete: 
«  mon  sacrifice  sera  volontaire  (Psal.  un,  8).  »  II 
ne  faut  pas  non  plus  conclure  de  la,  que  toute 
espece  de  pauvrete  volontaire  soit  ici  l'objet  des 
louanges  de  Dieu.  En  effet,  il  y  eut  des  philosophes 
qui  quitterent  tout,  nous  dit-on,  atin,  etant  libres 
de  tout  souci  des  choses  de  ce  monde,  de  pouvoir 
s'adonner  plus  librement  a  l'etude  de  la  vanite ; 
ils  ne  voulaient  point  etre  riches  des  biens  de  la 
terre,  afin  de  l'etre  d'avantage  des  choses  qu'ils 
goutaient  plus.  C'est  pour  les  exclure  qu'il  est  dit 
« les  pauvres  d'esprit, »  c'est-a-dire  pauvres  par  le  fait 
d'une  volonte  toute  spirituelle.  «  Bienheureux  done 
les  pauvres  d'esprit,  »  c'est-a-dire  ceux  qui  le  sont 
par  suite  d'une  intention,  d'un  desir  spirituel, 
uniquement  pour  plaire  a  Dieu,  et  pour  faire  leur 
salut :  «  car  le  royaume  des  cieux  est  a  eux.  »  Or, 
qui  est-ce  qui  parle  ainsi,  qui  declare  les  pauvres 
bienheureux ,  et  les  enrichit  de  la  sorte  ?  Est-ce 
que  ce  qu'il  dit  est  vrai?  Oui,  n'en  doutez  point, 
car  celui  qui  promet  qu'il  en  sera  ainsi,  est  capable 
de  tenir  a  ses  promesses.  Si  l'ennemi  murmure,  il 
lui  repondra:  ne  m'est-il  pas  permis  de  faire  ce  que 
je  veux  ?  Et  votre  ceil  est-il  mauvais  parce  que  je 
suis  bon  Matt,  xx,  15)  ?  Si  tu  as  ete  justement 
humilie  pour  avoir  voulu  t'elever  contre  moi,  ne 
faut-il  pas  elever  ceux  qui  s'humilient  pour  moi  ? 
En  effet,  mes  freres,  si  ce  miserable  ennemi  a  ete 


mence  par  indiquer  le  remede  au  premier  peche. 
C'est  comme  s'il  avait  dit  en  termes  plus  clairs  : 
Vous  voulez  obtenir  le  ciel  que  l'ange  a  perdu  par 
son  orgueil,  l'ange,  dis-je,  qui  a  ete  confondu  dans 
sa  propre  force,  et  au  sein  de  ses  inombrables 
richesses  ?  Embrassez  l'humble  pauvrete,  et  il  est 
a  vous.  Mais  continuons. 

9.  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux.  »  Bien,  Henreui  lei 
tres  bien.  Voila,  en  effet,  comment  il  convenait  de 
louer  la  douceur,  apres  avoir  fait  l'eloge  de  la  pau- 
vrete, attendu  que  la  premiere  tentation  qui  eprouve 
ordinairement  ceux  qui  ont  tout  quitte,  c'est  celle 
qui  resulte  des  souffrances  du  corps  et  des  afflictions 
auxquelles  la  chair  n'est  point  encore  habituee.  A 
quoi  bon  la  pauvrete,  si,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise, 
celui  qui  s'est  fait  pauvre,  tombe  dans  le  murmure, 
devient  impatient,  ne  peut  plus  supporter  le  joug 
de  la  discipline?  II  est  tres-bien  aussi,  qu'apres  la 
pi'omesse  du  royaume  des  cieux  ,  ils  en  reeoivent 
un  autre  de  moindre  importance,  comme  une  sorte 
de  gage ,  afin  que ,  selon  ce  mot  de  l'Ecriture, 
«  nous  ayons  en  meme  temps  la  promessedela  vie 
presente  et  celle  de  la  vie  future  (i  Tim.  iv,  8),  » 
et  que,  par  ce  que  nous  voyons  en  cette  vie  ,  nous 
concevions  une  ferme  esperance  des  biens  de  l'autre. 
«  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils 
possederont  la  terre.  »  Or,  par  cette  terre  je  com-  par  la  terra 
prends  notre  corps  ,  attendu  que  si  l'ame  veut  le  'J^g  e^\ea$' 
posseder,  si  elle  veut  regner  sur  ses  membres ,  il 


miserabili,  non  laudabili  voluntate.  Spero  equideui 
profuturam  eis  apud  divinse  bonitatis  misericordiam 
hano  ipsam  afflictionis  suae  miseriam  :  scio  tamen 
Dominum  hoc  in  loco  non  de  hujusmodi  fuisse  locutum, 
sed  dc  his  qui  possunt  dicere  cum  Propheta  :  Vohmta- 
rie  sacrificabo  tibi.  Attamen  nee  voluntaria  quidem 
paupertas  omnis  laudem  habct  apud  Deum.  Nam  et 
philosophi  omnia  sua  reliquisse  legunlur,  ut  expediti 
mundialibus  curis  ,  studio  vanitatis  possent  vacare 
liberius,  et  nolebant  censu  abundare  terreno,  ut  abun- 
darent  magis  in  sensu  suo.  Hos  discernit  quod  dictum 
est,  spiritu,  id  est  spirituali  voluntate.  Beati  ergo  pau- 
peres  spiritu,  spirituali  scilicet  intentione,  desiderio 
spirituali,  propter  solum  bcneplacitum  Dei,  et  anima- 
rum  salutem  :  quoniam  ipsorum  est  regnum  ccelorum. 
Sed  quis  est  qui  sic  loquitur,  qui  sic  beatifical  pauperes, 
et  sic  ditat?  Putas  poterit  verum  esse  ?  Eritsinc  dubio  : 
siquidem  versa  et  potena  est  qui  promittit.  Si  murmu- 
rai  inimicus,  respondebitur  ei  :  Annon  licet  mini  fa- 
cere  quod  volo?  An  oculus  luus  nequam  est,  quia  ego 
bonus  sum?  Si  tu  jure  hnmiliatus  cs  pro  eo  quod  ad- 
versum  me  exaltare  te  voluisti ;  nonne  qui  se  humiliant 
propter  me,  merito  sunt  exaltandi  ?  Et   vere,   fratres,  si 


miserrimus  ille  e  ccelo  dejectus  est,  quoniam  effectavif 
celsitudinem,  altitudinem  concupivit,  sublimitatem  pra3- 
sumpsit  :  nonne  consequens  est  beatos  esse,  qui  sponte 
in  paupertatis  humilitatem  sese  deponunt,  et  juxta  Do- 
mini promissionem,  ipsorum  est  regnum  cozlorum,  quod 
perdidit  iste?  Et  attende  quam  sapienter  ordinaverit 
sapienlia,  contra  peccatum  primum,  remedium  primum 
opponens.  Ac  si  apertius  dicat  :  Vis  obtinere  ccelum 
quod  perdidit  superbiens  angelus,  qui  confisus  est  in 
virtute  sua ,  et  in  multitudine  divitiarum  suarum  '. 
Paupertatis  vilitatem  amplectere,  et  tuum  erit.  Se- 
quitur  : 

9.  Beati  mites,  quoniam  ipsipossidebunt  terram.  Bene, 
optime.  Sic  enim  oportebat,  commendala  paupertate, 
etiam  mansueludinem  praedicari  :  quoniam  relinquenti- 
bus  omnia,  prima  solet  esse  tentatio  dc  molestiis  corpn- 
ris,  et  afflictionc  carnis  insolita.  Quid  vero  paupertas 
proderit,  si  (quod  absit)  pauper  in  murmurationem  de- 
veniat ,  factus  exasperans,  et  impatiens  disciplina>? 
Optime  quoque  post  regni  promissionem  minus  aliud 
regnum  velul  in  arrham  datur,  ut  secundum  Scriptu- 
ram,  promissionem  habeamus  vita  ejus  qua-  nunc  est. 
pariter  et  futurce;  et  de  exhibilione  praesentium  flrma 
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faut  qu'elle  soit  elle-meme  pleine  de  douceur  et 
soumise  a  son  superieur,  car  elle  trouvera  son  in- 
ferieur  tel  qu'elle  se  sera  montree  elle-meme  en- 
vers  son  superieur.  La  creature,  en  effet,  prend  les 
armes  pour  venger  l'injure  de  son  Createur.  Ainsi 
toute  ame  qui  trouve  sa  chair  revoltee  contre  elle, 
doit  reconnaitre  qu'elle  est  elle-meme  moins  sou- 
mise qu'elle  ne  doit  aux  puissances  superieures. 
Qu'elle  s'adoucisse  done  et  qu'elle  s'humUie  sous  les 
mains  puissantes  du  Tres-Haut,  qu'elle  se  soumette 
a  Dieu,  ainsi  qu'aux  prelats  qui  lui  commandent  de 
sa  part  et  aussitot  elle  trouvera  un  corps  obeissant 
et  soumis  aussi.  En  effet,  e'est  la  Verite  meme  qui 
nous  le  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux, 
parce  qu'ils  possederont  la  terre.  »  Or,  voyez  si  ce 
second  remede  n'est  pas  celui  que  reclame  notre 
Eve  a  perdu  seconde  blessure.  En  effet,  api'es  la  chute  del'ange, 

le  bonheur     ,=,  ±  i  •■  -    ■  -    ■,  •.. 

?n  voulant  le  Eve  est  la  premiere  creature  qui  peche ;  agitee  par 
g0'utei.rftrop  l'moiuietude  de  l'esprit,  elle  rejette  en  meme  temps 
le  joug  si  doux  et  le  fardeau  bien  leger  de  la  de- 
fense du  Seigneur,  parce  qu'elle  ne  veut  point  at- 
tendre  qu'elle  merite  de  recevoir  la  perfection  de 
son  bonheur  de  la  main  de  Dieu  qui  lui  avait  deja 
donne  tout  le  reste  et,  prefere  la  cueillir  elle-meme, 
sur  le  consed  du  serpent.  Voila  pourquoi  elle  perdit 
le  paradis,  la  terre  des  delices,  voda  pourquoi  elle 
ressentit  dans  son  corps  meme  une  loi  de  revolte. 
Mais  peut-etre,  a  ces  mots  du  Seigneur  ,  soupirez- 
vous  deja  apres  la  mansuetude,  et  vous  plaignez-vous 
de  la  sauvagerie  de  votre  propre  cceur,  de  ses  ruou- 
vements  qui  le  font  ressembler  a  une  bete  feroce, 
de  son  humeur  farouche  et  indomptee.  Remarquez 
done  ce  qui  suit. 
10.  «  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils 


tot 


sit  exspectatio  futurorum.  Beati  mites,  quoniam  ipsi  pos- 
sidebunt  terrain.  Hanc  ego  terrain  corpus  nostrum 
inteUigo  :  quod  si  possidere  vult  anima,  si  regnare  desi- 
derat  super  membra  sua,  necesse  est  ut  sit  ipsa  mitis, 
et  superiori  suo  subjecta  :  quoniam  tale  inveniet  infe- 
rius  suum,  qualem  se  exhibuerit  superiori.  Armatur 
enim  creatura  ad  ulciscendam  sui  injuriam  Greatoris. 
Et  ideo  noverit  anima,  qua;  rebellem  sibi  invenit  car- 
nem  suam,  se  quoque  minus,  quam  oporteat,  superiori- 
bus  potestatibus  esse  subjectam.  Mansuescat  ipsa,  et 
humilietur  sub  potenti  manu  Altissimi ;  et  subjecta  sit 
Deo,  et  his  pariter  quibus  vice  ejus  habet  obedire  prae- 
lalis  :  et  continuo  corpus  suum  inveniet  obediens  et 
subjectum.  Veritas  enim  est  quae  loquitur  :  Beati  mites, 
quoKtam  ipsi possidebunt  terrum.  Et  vide,  si  non  adver- 
sus  secundi  peccati  vulnus  secunda  processerit  medicina. 
Prima  siquidem  post  angelicas  praevaricationis  ruinam. 
Eva  peccavit,  inquietudine  spiritus  agitata,  et  interdicti 
dominici  jugum  suave,  et  leve  onus  abjiciens  :  quoniam 
exspectare  noluit,  ut  de  manu  Domini,  unde  jam  camera 
acceperat,  perfectionem  quoque  beotitudinis  mereretur, 
sed  praeripere  illam  serpentisconsilioattentavit.  Propter 
hoc  paradisum  perdidit,  terrain  deliciarum  :  propter 
hoc  in  ipso  corpora  suo  conlrariam  legem  invenit. 
Sed  jam    fortassis    ad     hanc     Domini    vocem    desi- 


seront  consoles.  »  II  faut  user  du  fouet  pour  domp- 
ter  le  clieval;  ce  qui  triomphe  d'une  ame  qui  n'est  pa* 
douce,  e'est  la  contrition  de  l'esprit  et  les  larmes  con- 
tinuelles.  Aussi,  dans  toutes  vos  actions  ,  rappelez- 
vous  vos  fins  dernieres ,  ayez  sans  cesse  sous  les 
yeux  du  cceur  l'horreur  de  la  mort,  les  separations 
terribles  du  jugement  dernier,  les  flammes  redou- 
tables  de  l'enfer.  Songez  aux  miseres  de  votre  pe- 
lerinage,  repassez  dans  l'amertume  de  votre  ame  le 
souvenir  de  vos  annees  ;  songez  aux  perils  de  la  vie 
de  l'homme,  et  pciiscz  a  votre  propre  fragility.  Si 
vous  vous  nourrissez  constamment  de  ces  pensees, 
je  vous  assure  que  vous  ressentirez  peu  tous  les 
maux  du  dehors,  vous  serez  absorbe  tout  entiers  par 
les  peines  interieures.  Mais  le  Seigneur  ne  souffrira 
point,  mon  frere,  que  vous  soyez  sans  consolation 
aucune,  car  il  est  le  Pere  des  misericordes ,  et  le 
Dieu  de  toute  consolation.  Les  promesses  de  la  Ve- 
rite. «  Heureux  ceux  qiii  pleurent,  parce  qu'ds  se- 
ront  consoles,  »  s'accompliront  en  entier  pour  vous. 
D'aUleurs,  je  trouve  dans  Salomon  une  pensee  qui 
se  rapporte  a  merveille  a  celle-la  :  «  Mieux  vaut, 
dit-il,  aller  a  une  maison  de  deud,  que  dans  une 
maison  de  festin  -Eccli.  vii,  3).  »  Tu  serais  bien- 
heureuse,  toi  aussi,  6  Eve,  si  apres  ta  faute,  tu  avais 
cherche  la  consolation  des  larmes ;  si  ton  cceur 
s'etait  tourne  vers  le  regret ,  tu  aurais  prompte- 
ment  obtenu  ton  pardon.  Mais  voda  que  tu  as  re- 
cherche une  bien  miserable  consolation,  en  eutrai- 
nant  ton  mari  dans  ta  chute  ;  tu  as  ainsi  empoi- 
sonue  toute  ta  race  ,  en  lui  inoculant  un  poison 
terrible,  un  vice  affreux,  tel  enfin,  que  de  nos  jours 
encore,  on  se  console  de  son  malheur  par  le  mal- 
heur  des  autres.  0  Eve,  quelle  malheureuse  conso- 
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derio  mansuetudinis  aestuas,  et  conquereris  super 
asperitate  cordis  tui.  et  belluinis  quibusdam  mo- 
tibus,  atque  indomita  feritate.  Attende  ergo  quod 
sequitur. 

10.  Beati  qui  luyent,  quoniam  ipsi  consolabindur. 
Equum  indomitum  flagella  domant  :  animam  immitem 
contritio  spiritus,  et  assiduitas  lacrymarum.  Ergo  in 
omnibus  operibus  tuis  memorare  novissima  tua  :  mortis 
horrorem  ,  judicii  tremendum  discrimen ,  ardentis 
gehenna?  metum  ab  oculis  cordis  tui  elongari  nullatenus 
patiaris.  Cogita  peregrinationis  tuae  miseriam,  recogita 
annos  tuos  in  amaritudine  animae  tuae;  cogita  vitae 
humanae  pericula,  cogita  fragilitatem  propriam  :  et  in 
hujusmodi  cogitatione  si  perseveraveris,  dico  tibi,  parum 
senties  quidquid  foris  videtur  esse  molestum,  dum  toto 
corde  circa  interiorem  molestiam  occuparis.  Sed  nee  pa- 
tietur  Dominus  sine  consolatione  te  esse,  quoniam  Pater 
misericordiarum  est,  et  Deus  totius  consolationis;  et 
complectitur  omnino  quod  Veritas  polliceretur  :  Beati 
qui  lugent,  quoniam  ipsi  consolabuntur.  Concordat  au- 
tem  huic  sententiae  etiam  illud,  quod  in  Salomone  le- 
gisti  :  Melius  est  ire  ad  domum  luctus,  quam  ad  domum 
convivii.  Propterea  beala  esses  Eva,  si  post  culpam  con- 
solationem  quaereres  lacrymarum,  et  conversa  ad  pceni- 
tentiam  veniam  citiu^  obtineres.  Nunc    autem    miserri- 
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lation  est  la  tienne,  et  combien  malheureuse  aussi 
est  la  consolation  de  ceux  qui  t'imitent !  Mais 
«  bienheureux  ceux  qui  pleurent ,  parce  qu'ils 
seront  consoles.  »  Mais  en  quoi  consiste  cette  con- 
solation, sinon  dans  la  grace  de  la  devotion  qui 
prend  sa  source  dansl'esperancedu  pardon,  qu'est- 
elle  autre  chose  que  l'infinie  douceur  du  bien  ,  le 
gout  de  la  sagesse,  si  petit  qu'il  soit ,  dont  le  Sei- 
gneur, en  attendant,  commence  dans  sa  bonte,  par 
rafraicbir  l'ame  aftligee  ?  Mais  ce  gout  meme,  qu'est- 
ce,  sinon  quelque  chose  qui  eveille  nos  desirs,  et  excite 
notre  amour,  selon  ce  qui  est  dit  :  «  Ceux  qui  me 
mangent,  auront  faim  encore,  et  ceux  qui  me  boi- 
vent ,  voudront  encore  boire  (Eccli.  xxiv,  29)  ?  » 
Aussi  le  Seigneur  continue-t-il  aussitot  : 

11.  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice,  parce  qu'ils  seront  rassasies  (Matt,  v,  6).  » 
Que  celuidonc  qui  a  faim  ait  unefaim  plusgrande, 
que  celui  qui  brule  de  desir,  soit  consume  par  des 
desirs  encore  plus  ardents  ;  car,  plus  vos  desirs  se- 
ront grands,  plus  vous  devez  recevoir  :  que  dis-je, 
ce  n'est  pas  l'imperfection  et  la  mesure  de  vos  de- 
sirs  qui  seront  la  regie,  attendu  que  vous  ne  pou- 
vez  desirer  avec  perfection  que  dans  l'etat  de  per- 
fection ;  or,  on  ne  peut  etre  dans  cet  etat  de  perfec- 
tion tant  qu'on  ne  le  desire  point  d'une  maniere  par- 
faite  ;  mais  vous  recevrez  une  bonne  mesure,  une  me- 
sure foulee,  pressee  etenfaitee.  <c  Bienheureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront 
rassasies.  »  Le  palais  de  notre  cceur  est  trop  faible 
encore,  et  notre  ame  trop  languissante  pour  ne  pas 
trouver  la  justice  dure  et  insipide :  mais  quand  on  y  a 
goute,  on  sait  ce  qu'il  en  est,  et  combien  sont  heu- 
reux  ceux  qui  en  sont  affames,  attendu  «  qu'ils  se- 


ront rassasies.  »  0  satiete  vraiment  heureuse  et 
glorieuse  !  0  saint  festin  !  0  agapes  desirables  !  La 
il  n'y  a  plus  ni  anxiete  ni  degout,  parce  que  la  sa- 
tiete est  complete,  cependant  le  desir  est  toujours 
immense.  «  Bienheureux  ceux  qui  out  faim  et  soif 
de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasies.  »  Je  crois 
que  ces  paroles  sont  dirigees  contre  Adam  ,  qui    ^^J  °nae 

peut-etre  bien  a  eu  une  partie  de  la  justice  ,  puis  vraie  faim  d« 

...  .  ,.  ,.,      a.  .  ■       la  justice. 

quil  compatit  a  sa  femme;  mais  sil  eut  eu  veri- 

tablement  faim  de  la  justice,  il  se  serait  mis  en 
peine  de  rendre  ce  qu'il  devait,  non-seulement  asa 
femme,  mais  aussi  et  surtout  a  son  Createur.  S'il 
devait  compatir  a  sa  femme,  il  devait  la  discipliner 
puisqu'elle  etait  son  inferieure,  car  l'homme  est  le 
chef  de  la  femme  (Ephes.  v,  13).  Or  il  devait  a  Dieu 
obeissance  et  soumission.  Mais  que  penser ,  mes 
freres,  en  voyant  que  de  tous  ceux  qui  jugent  si 
severement  ce  qu'il  a  fait,  il  y  en  a  tant  qui  ont  la 
folic  de  l'imiter?  11  y  en  a  tant  dis-je  ,  qui  s'indi- 
gnent  contre  lui,  parce  qu'il  a  ecoute  la  voix  de  sa 
femme  plutot  que  celle  de  Dieu,  et  qui  eux-memes 
ecoutent  aussi  leur  Eve,  je  veux  dire  leur  propre 
chair  de  preference  a  Dieu  !  Mes  freres,  si  en  ce  mo- 
ment nous  voyions  Adam  place,  par  les  pensees  qui 
s'elevent  dans  son  coeur ,  entre  les  prieres  de  sa 
femme  et  le  commandement  de  son  Createur,  ne 
crierions-nous  pas  :  Prends  garde,  malheureux,  fais 
attention,  ne  cede  point  ;  ta  femme  a  ete  seduite  , 
ne  te  range  pas  de  son  cote  ?  Pourquoi  done,  toutes 
lesfois  que  nous  sommes  exposes  a  une  tentationpa- 
reille,  ne  nous  disons-nous  point  aussi  la  meme 
chose  avec  la  meme  conviction  ?  «  Car,  bienheu- 
reux ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  ,  parce 
qu'ils  seront  rassasies.  »  Mais  quest  -ce  que  toute 


Quels  sont 

ceui  qui 

imitent  Adam 


mam  quaesisti  consolationem  de  simili  casu  viri  tui ;  et 
veneno  pessimo,  nequissimo  videlicet  vitio,  totam  infe- 
cisti  posteritatem  tuam  :  ut  usque  hodie  perditionem 
alterius,  alter  suam  reputet  consolationem.  Miserapror- 
sus  Evae  consolatio,  et  eorum  qui  miseriam  hanc  imi- 
tantur !  Sed  beati  qui  lugent,  quoniam  ipsi  consolabuntur 
Verum  quid  aliud  est  haec  consolatio,  quam  procedens 
de  spe  veniae  gratia  devotionis,  et  suavissima  delectatio 
boni,  et  gustus  sapiential,  licet  exiguus,  quibus  interim 
benignus  Dominus  afflictam  refrigerat  animam  ?  Sed 
gustus  ille  nihil  aliud  est,  quam  irritamenlum  desiderii 
et  incentivum  amoris,  sicut  scriptum  est  :  Qui  edunt 
me,  adhuc  esurient ;  et  qui  bibunt  me,  adhuc  sitient. 
Propterea  illico  subinfertur  : 

11.  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  jusiitiam,  quoniam 
ipfi  saturabuntur.  Qui  esurit,  esuriat  amplius;  et  qui 
desiderat,  abundantius  adhuc  desiderel  :  quoniam  quan- 
tumcumque  desiderare  potuerit,  tantum  est  accepturus. 
Imo  vero  non  secundum  imperfectionem  modumve  de- 
siderii, quoniam  quidem  donee  perfecte  habeat,  perfecte 
desiderare  non  potest;  sed  nee  et  perfecte  habere,  donee 
perfecte  desideret  :  sed  mensuram  accepturus  est  bonam, 
et  confertam,  et  coagitatam,  et  suporeffluentem.  Beati 
qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipsi  saturabun- 
tur.  Infirmiori  palato  cordis,  et  anirnee  languenti   adhuc 


dura  et  insipida  res  videtur  esse  justitia  :  sed  quigusta- 
veiunt,  ecce  ipsi  sciunt.  ([iiam  beati  sunt  qui  esuriunt 
illam,  quoniam  ijxi  safurabuntur.  0  vere  felix  et  glo- 
riosa  satietas  !  o  sanctum  convivium  !  o  desiderabiles 
epulae !  ubi  nimirum  anxietas  nulla,  nullum  polerit  esse 
fastidium,  quoniam  satietas  summa,  et  summum  inerit 
desiderium.  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quo- 
niam ipsi  saturabuntur.  Jam  vero  hoc  verbum  adversus 
Adam  procedere  credo,,  qui  portionem  quidem  aliquam 
videtur  lenuisse  justitiae,  in  eo  quod  mulieri  compassus 
est  :  sed  si  esurisset  justitiam,  curasset  sine  dubio  red- 
dere  quod  debebat,  non  modo  uxori,  sed  multo  magis 
Crealori.  Uebebat  enim  uxori  compassionem  utique  et 
disciplinam,  tanquam  inferiori.  Caput  enim  mulieris  vir. 
Debebat  autcm  Deo  obedientiam  atque  subjectionem. 
Sed  quid  putamus,  fratres,  quam  plurimi  usque  hodie 
factum  illud  graviter  dijudicant,  et  tamen  insipientcr 
iinitantur?  Indignantur  adversus  Adam,  quod  obedierit 
voci  uxoris  sua;,  plusquam  Dei:  et  ipsi  quotidic  Evam 
suam,  carnem  videlicet,  audiunt plusquam  Deum.  Fratres 
si  modo  pnesentcm  videremus  Adam  in  eo  articulo  po- 
situm,  ascendentibus  cogitalionibus  in  cor  ejus,  coarc- 
l;ii-i  inter  precein  uxoris,  el  pneccptum  Creatoris  ;  nonnc 
chimaremus  adversus  ilium,  dicentes  :  Cave  tibi  miser, 
vide  ne  feceris;  scducta  est  mulier,  non    acquiescas   ei? 
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notre  justice ,  par  rapport  a  Dieu  ?  N'est-ce  pa?, 
pour  me  servir  <le  l'expression  meme  du  Proph- 
comrae  un  linge  souille  dun sangimpur?  Bien  plus, 
si  on  va  au  fond  des  choses,  toute  notre  justice  sera 
trouvee  injuste,  et  moins  que  cela  encore.  Que  sera- 
ce  done  de  nos  peches ,  si  notre  justice  ne  peut 
guere  repondre  pour  elle-meme  ?  Aussi ,  devons- 
nous  nous  eerier  avec  le  Prophete  :  «  Seigneur, 
n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  serviteur  [Psal. 
cxui,  2), »  et  recourir  en  toute  humilite  a  la  miseri- 
corde,  qui  seule  peut  sauver  nos  araes,  et  mediter 
serieusement  les  paroles  suivantes  : 

12.  ((Bienheureux  les  misericordieux,  parce  qu'ils 
obtiendrout  misericorde.  »  Or,  remarquez  comment 
Zachee  embrasse  l'une  et  J 'autre  a  la  fois, 
quand  il  dit  :  «  Seigneur,  je  vais  donner  la  moitie 
de  mon  bien  aux  pauvres,  et,  si  j'ai  fait  du  lort  a 
quelqu'un,  je  lui  rendrai  quatre  fois  autaut  [Luc. 
xix,  8).  »  Voyez-vous  quelle  faim  il  a  de  la  jus- 
tice,   celui-la,  quand    non   content  de  rendre  ce 

misericorde   qu'il  doit  a  la  risueur,  il  le  restitne  au  quadruple, 
de  Zachee 

II  se  montre  egalement    d'une  grande  misericorde 

quand  il  donne  aux  pauvres  la  moitie  de  son  bien. 
Toutefois  je  ne  puis  passer  sous  silence  ce  qui  me 
vient  a  la  pensee  ;  il  faut  que  ma  bouche  dise  les 
louanges  du  Seigneur,  oui,  les  louanges  du  Sei- 
gneur, non  les  votres ;  car  ce  n'est  point  a  vous, 
mais  a  son  nom  que  je  rapporte  la  gloire.  Certaine- 
ment  Zachee,  dont  l'Evangile  fait  l'eloge,  a  donne 
la  moitie  de  ses  biens  aux  pauvres  :  mais  moi,  je 
vois  ici  bien  des  Zachees  qui  ue  se  sont  rien  reserve 
de  tout  ce  qu'ils  possedaient.  Qui  m'ecrira  l'histoire 
evangelique  de  tous  ces  Zachees,  ou  plutot  de  tous 
ces  Pierres  qui  peuvent  dire  ausssi  avec  toute  con- 
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iinnce  au  Seigneur  :  «  Nous  avons   tout  quitte  et 
nous  sommes  mis  a  votre   suite   [Matt,  xix,  27)  ?  » 
Mais  elle  est  ecrite  deja   dans   l'Evangile  eternal  et 
scellee  dans  le  livre  de  vie.  «  Bienheureux  les  m.    - 
ricordieux  parce  qu'ils  obtiendrout  misericorde.  » 
Mais  maintenant,  mes  freres,  ce  que  je  dis  va  droit      Cruaote 
k  la  cruaute  d'Adam  qui  semblait   d'abord  n'avoir    M  femme!" 
faibli  que  par  amour  pour  sa  feinme.   Nous  savons, 
en  effet,  6  Adam,    que    cette  i'emme  est  l'os  de  tes 
os,  la  chair  de  ta  chair,  et  que  e'est  par  amour  pour 
elle  que  tu  as  peche.  Eh  bien,  voyons  done  jusqu'a 
quel  point  tu  l'aimais.  Voila  le  Seigneur  qui  vient 
arme  d'un  glaive  de  feu  pour  punir  votre  prevari- 
cation, mets-toi  entre  ses  coups  et  elle  et  dis-lui  : 
Seigneur,  ma  femme  etait  bien  faible,  elle  s'est  lais- 
se  seduire;  e'est  moi  qui  ai  peche,  sa  faute  est  la 
mienne ,  que  votre  vengeance  ne   retombe  que  sur 
moi.  Mais  bien  loin  de  fenir  ce  langage  :  «  La  femme 
que  vous  m'avez  donnee,  dit-il,    m'a  presente  du 
fruit  de  cet  arbre  et  j'en  ai  mange  [Gen.   m,  12).  » 
0  perversite  !  Tu  ne  veux  point  etre  puni  pour  elle, 
et  tu  n'as  pas  refuse  de  partager  sa  faute  !  0  dou- 
leur,  comme  tu  as  tout  confondu   dans  ta  malheu- 
reuse  misericorde,  quand  tu  aurais  du  te  montrer 
severe,  et  comme   tu  te  montres  pernicieusement 
cruel  quand  tu  aurais    du  faire  preuve  de  miseri- 
corde? En  effei,  tu  n' aurais  du,  a  aucun  tit  re,  pe- 
cher  pour  lui  plaire,  et  tu  devrais,   au  contraire, 
satisfaire  pour  elle  de  bon  cceur.  Car,    mes   freres, 
telle  est  la  regie   et   la   justice,   e'est  de  ne  jamais 
faire  mal  pour  personne,  la  misericorde  consiste  a 
se  charger  volontiers  du  peche  d'autrui.  «  Bienheu- 
reux ceux  qui  ont  faim  et  soif   de  la  justice  parce 
qu'ils  seront  rassasies.  Bienheureux  les  misericor- 


Utquid  ergo,  quoties  apprehendit  nos  tentatio  similis, 
non  peisuademus  similiter  nobis  ipsis?  Beati  cnim  qui 
esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipsi  saturabuntur. 
Sed  quid  potest  esse  omnis  justitia  nostra  coram  Den  ? 
Nonne  juxta  Prophetam,  velut  pannus menstruates  repu- 
labitur  :  et  si  districte  judicetur,  injusta  invenietur  om- 
nis justitia  nostra,  et  minus  habens?  Quid  ergo  de  pec- 
catis  erit  ,  quando  ne  ipsa  qnidem  pro  se  potent 
iespondere  justitia"?  Propterea  obnixe  cum  Propheta 
clamantes,  Non  intres  in  judicium  cum  servo  tun  Do- 
mine,  tota  humilitate  admisericordiam  recurramus,  qua; 
sola  potest  salvare  animas  nostras,  et  sollicite  pensemus 
quod  sequitur. 

\l.  Beati  misericord.es,  quoniam  ipsi  misericord iam 
consequent ur.  Et  attende  ,  quemadmodum  Zacchaeus 
breviter  uno  verbo  utrumque  compleclitur,  dicens  : 
Dimidium  bonorum  meorum  do  pauperibus  et  si  quem- 
piam  defraudavi,  reddo  quadruplum.  Vides  quantum 
esurit  iste  justitiam,  cui  non  suflicit  a^qua  mensura  red- 
dere,  nisi  reddat  quadruplum.  Misericordia  quoque 
magna  est,  quod  dimidium  bonorum  suorum  dat  paupe- 
ribus. Verumtamen  non  silebo  ego  quod  sentio.  Laudem 
Domini  loquetur  os  meum  -.  Domini  plane,  non  vestram. 
Neque  enim  vobis,  sed  nomini  ejus  do  gloriam.  Zac- 
chaius    certe,    cujus   laus  est   in  Evangelio,    dimidium 


bonorum  suorum  dedit  pauperibus  :  sed  ego  multos 
Z^cchffios  hie  video,  qui  nihil  sibi  ex  omnibus  reliquere. 
Quis  mihi  scribet  hoc  Evangelium  de  Zacchajis  isti#. 
imo  do  Petris  istis,  qui  fiducialitcr  loquantur  Domino  : 
Ecce  wis  reliquimus  omnia,  et  secuti  sumus  te?  Sed 
scriptum  est  jam  in  Evangelio  a3terno,  in  libro  vita' 
scriptumestetsignatum.  Beati misericordes,  quoniam  ipsi 
misericordiam  consequentur.  Jam  vero ,  fratres ,  Ada1 
crudelitatem  haec  sententia  tangil,  qui  videbatur  prius 
uxoris  amore  peccasse.  Ecce  enim  scimus,  o  Adam, 
quia  os  de  ossibus  tuis,  et  caro  de  carne  tua  est,  et  ejus 
amore  peccasti.  Videamus  nunc  quantum  diligns  earn. 
Venit  Dominus  igneum  tenens  gladium  in  ultionemprae- 
varicationis;  oppone  te  discrimini  propter  illam,  et  die: 
Domine,  mulier  infirmior  est,  mulier  seducta  est  :  mea 
est  iniquitas,  meum  peccatum,  in  me  solum  vindicta 
procedat.  Sed  non  loquitur  sic  :  Mulier,  inquit,  quatn 
dedisti  mild,  dedit  mihi  de  ligno,  et  comedi.  0  perver- 
silas !  Poenam  pro  ea  suscipere  refugis,  et  culpam  ad- 
tnittere  non  recusasti !  Quomodo  ,  proh  dolor  !  omnia 
confudisti,  perniciose  misericors,  ubi  severus  esse  de- 
bueras :  et  perniciosius  erudelis,  ubi  misericordiam 
impendere  oportebat?  Nam  delinquere  propter  illam 
nnllo  modo,  satisfacere  vero  pro  ea  libenti  animo  de- 
buisti.  Sic  enim  oportet  fieri,  fratres,  ut  nunquam  prop- 
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dieux  ,    parce    qu'ils   obtiendront   misericorde.  » 
Voyons  la  suite. 

13.  «  Bienheureux  les  coeurs  purs ,  parce  qu'ils 
verront  Dieu. »  Oui,  heureux  et  bienheureux  sont-ils, 
puisqu'ils  verront  celui  que  les  anges  brulent  de 
considerer,  celui  dont  la  vision  seule  est  toute  la  vie 
eternelle.  Mon  coeur  vous  a  dit  :  Ma  face  a  cherche 
la  v6tre,  Seigneur,  je  rechercherai  votre  face.  En 
effet,  qu'y  a-t-il  pour  moi  au  ciel ,  et  que  desire-je 
sur  laterre?  Ma  chair  et  mon  cceur  sont  tombes  en 
defaillance  dans  mon  desir  de  vous  avoir,  6  mon 
Dieu,  vous  qui  etes  le  Dieu  de  mon  cceur,  et  mon 
partage  pour  toute  l'eternite  (Psal.  lxxii,  2Zi  et  25). 
Quand  done  me  comblerez-vous  de  joie  par  la  vue 
de  votre  visage  (Psal.  xv,  11)?  Malheur  a  moi  a 
cause  de  l'impurete  de  mon  cceur,  e'est  elle  qui 
s'oppose  a  ce  que  je  soisdigne,  desapresent,  d'etre 
admis  a  cette  bienheureuse  vision.  Quel  soin,  mes 
freres,  quelle  ardeur  ne  faut-il  pas  apporter  a  pu- 
rifier l'ceil  dont  nous  devons  voir  notre  Dieu  ?  Or, 
je  sens  que  cet  ceil  est  obscurci  chez  moi  par  trois 
sortes  de  souillures,  par  la  concupiscence  de  la 
chair,  par  la  concupiscence  de  la  gloire  temporelle 
et  par  la  conscience  de  nos  fautes  passees,  mon 
ame  est,  en  effet,  agitee  par  deux  sortes  de  desirs 
que  je  ne  puis  eteindre  ni  par  la  raison,  nipar  mes 
propres  forces  tant  que  je  demeure  dans  ce  siecle 
mauvais,  et  que  je  suis  retenu  par  les  liens  de  ce 
corps  de  mort.  Toutefois  contre  ces  souillures,  j'ai 
recours  a  la  priere,  voila  pourquoi,  de  meme  que 
les  yeux  du  serviteur  sont  attaches  sur  les  mains 
de  leurs  maitres,  ainsi  mes  yeux  sont  fixes  sur  le 
Seigneur,  notre  Dieu,    en    attendant  qu'il  ait  pitie 


de  nous  (Psal.  dxxii,  3),  parce  que  seul,  il  est  pur, 
et  que  seul  il  peut  rendre  pur  celui  qui  est  concu 
d'un  germe  impur  (</o6.xiv,  U).  De  meme,  contre  la 
conscience  du  peche,  nous  avons  le  remede  de  la 
confession  ;  car  la  confession  lave  toutes  les  souil- 
lures ;  ce  qui  purifie  l'ceil  de  toutes  les  souillures, 
e'est  done  la  priere  et  la  confession.  Or,  «  Bienheu- 
reux les  cceurs  purs,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 
lis  le  verront  a  la  fin  du  monde,  face  a  face,  ils  le 
verront  des  maintenant  meme ,  mais  seulement 
comme  en  enigme  et  dans  un  miroir,  car  ils  ne  le 
connaissent  qu'en  partie,  mais  alors  ils  le  con- 
naitront  parfaitement.  Tout  homme,  dans  la  cons- 
cience de  qui  le  peche  vit  encore  enferme,  peche 
par  exces  d'esperance,  et  se  figure  que  ses  peclies 
deplaisent  moins  a  Dieu  qu'ils  ne  lui  deplaisent,  en 
effet,  ou  bien  il  peche  par  defaut  d'esperance ,  en 
pensant  que  Dieu  est  sans  misericorde.  Dans  les 
deux  cas,  il  merite  egalement  que  Dieu  lui  dise  : 
«  Vous  avez  cru,  6  homme  d'iniquite,  que  je  vous 
ressemblerais  (Psal.  xnx,  22);  »  car,  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  cas,  cet  homme  ne  voit  Dieu,  son  ini- 
quite  se  trompe  elle-meme,  en  se  forgeant  une 
idole  a  la  place  de  ce  qu'il  ne  saurait  etre.  «  Bien- 
heureux les  cceurs  purs  ,  parce  qu'ils  verront 
Dieu.  »  Par  consequent  mal heureux  Eve  et  Adam, 
qui  ont  cherche  une  excuse  a  leur  peche  dans  des 
paroles  de  malice.  En  fuyant  le  remede  de  la  con- 
fession, ils  demeurent  le  cceur  souille  et  ils  se  trou, 
vent  rejetes  de  la  vue  de  Dieu.  Poursuivons. 

lli.  «  Bienheureux  les  paciiiques,  parce  qu'ils  se- 
ront  appeles  les  enfants  de  Dieu.  »  11  est  bien  juste 
qu'ils  soient  appeles  les  enfants  de  Dieu,  puisqu'ils 
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ter  alium  homo  peccet,  quod  est  justitiae  :  et  libenter 
aliena  peccata  portet,  quod  est  misericordiae.  Bead  qui 
esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipsi  saturabuntur. 
Beati  misericordes,  quoniam  ipsi  misericordiam  conse- 
quenlur.  Sequitur  : 

13.  Beati  mundo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt. 
iJeati  plane,  et  omnino  beati,  qui  videbunt  in  quem 
desiderant  angeli  prospicere,  quem  videre  vita  aeterna 
est.  Tibi  dixit  cor  meum,  exquisivit  te  facies  mea  :  fa- 
ciem  tuam,  Domine,  requiram.  Quid  enim  mihi  est  in 
coclo,  et  a  te  quid  volui  super  terrain?  Defecit  caro 
mea  et  cor  meum,  Deus  cordis  mei,  et  pars  mea  Deus 
in  aeternum.  Quando  adimplebis  me  helitia  cum  viiltu 
tuo?  Vae  mihi  ab  immunditia  cordis  mei!  qua  impc- 
diente,  necdum  mereor  ad  beatam  illam  visionem  ad- 
mitti.  Quanta  sollicitudine,  fratres,  quanto  studio  danda 
est  opera,  ut  mundari  possit  oculus,  quo  videndus  est 
Deus?  Pit  ego  qnidem  triplici  sorde  inquinari  mesentio. 
concupiscentia  carnis,  et  concupiscentia  glorhe  tempo- 
ralis, et  praeleriloruni  conscientia  delictorum.  Sunt 
in  anima  motus  quidam  utrorumquc  desideriorum,  quos 
nee  ratione,  nee  virihus  exstinguere  possum  ,  quandiu 
sum  in  hoc  saeculo  ncquam,  el  in  corpore  mortis  teneor 
alligafus.  Attamen  contra  sordes  islas  orationifl  oppono 
remedium;  et  proplcrea  sicut  oculi  servorum  in  maiii- 
bus  dominorum  suorum,  ita  oculi  nostri    ad    Dominum 


Deum  nostrum,  donee  misereatur  nostri,  qui  solus 
mundus  est,  et  potest  facere  mundum  de  immundocon- 
ceplum  semine.  Sic  et  contra  peccati  conscientiam 
remedium  Gonfessionis  est  institutum  ;  et  omnia  in  oon- 
fessione  lavantur.  Ecce  haec  sunt  quae  mundant  octilnm 
cordis,  oratio  et  confessio.  Porro  beati  mundo  corde, 
quoniam,  ipsi  videbunt.  Videbunt  quidem  in  fine 
ad  laciem  :  videbunt  etiam  nunc,  sed  per  speculum  in 
amigmale  :  cf  nunc  cognosennt  ex  parte,  perfecte  postea 
cognituri.  (imnis  enim  in  cujus  conscientia  clausum 
adhuc  peccalum  vivit,  aut  peccat  in  spe,  ct  ita  sentit  de 
Deo,  tanquam  si  minus  ei  peccata  displiceant  .-  aut  pec- 
cat in  despcratione  ,  immisericordem  sentiens  Don  in. 
Quorum  utrique  merito  dteitur,  Exisiimasti  inique, 
quod  era  iui  similis  :  quoniam  neuter  Deum  videt,  sed 
menfitur  iniquitas  sibi,  t'ormans  sibi  idolum  pro  eo,quod 
non  est  ipse.  IJeati  vcro  mundo  corde,  quoniam  ipsi 
soli  Deum  vident,  soli  de  eo  sentiunt  in  bonitate  :  sicul 
vere  bonus  est,  ila  ut  nemo  bonus  sit  nisi  ipse.  Beati 
mundo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  Miseri 
proindc  Adam  el.  Eva,  qui  conversi  in  verba  malitiae  ad 
excusandas  exciisaliones  in  peccatis,  duin  confessionis 
mundationem  fugiunt,  immundo  remanent  corde,  el  a 
facie  Domini  ejiciuntur.  Sequitur  : 

14.  Reati  pacifie>,  quoniam  filii  Det  vocabuntur.    Me- 
rito filii  nomine  vocabuntur,  qui  (ilii  opua    impleverinl. 
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auront  accompli  l'oeuvre  de  son  Fils.  En  effet,  c'est 
par  Lui  que  nous  sommes  reconcilies  avec  Dieu, 
c'est  lui  qui  a  pacifie  dans  son  sang  tout  ce  qu'il  y 
a  dans  les  cieux  et  sur  la  terre,  Lui,   le  mediatcur 

II  y  a  pin-   entre  Dieu  et  l'homme,  l'komme  Jesus-Christ.  Re- 

sieurs  ricon-  rnarquez,  en  effet,  comment,  par  ces  trois  beatitudes, 

pour  les     l'ame  se  trouve  reconciliee  avec  elle-meme,  par  les 

comment     deux  suivantes  avec  le   prochain,    par  la    sixieme 

ellerpnt°p6"  avec  Dieu,  et  comment  par  la  septieme  il  reconci- 
lie  aussi  les  autres  entre  eux,  se  trouvant  lui-meme 
recu  dans  la  grace  du  Seigneur,  et  place  au  sein 
de  la  felicite  bienheureuse.  En  effet,  la  pauvrete,  la 
douceur  et  les  larmes  reproduisent  dans  l'ame  une 
sorte  de  ressemblance  et  d'image  de  l'6termte  qui 
embrasse  tous  les  temps ;  car,  en  merae  temps  que 
la  pauvrete  s'assure  l'avenir,  la  douceur  possede  It- 
present  et  les  larmes  de  la  penitence  recuperent  le 
passe,  selon  cequi  est  ecrit :  «  Je  repasserai  devant 
vous,  Seigneur,  toutes  les  annees  de  ma  vie  dans 
l'amertume  de  mon  ame  (Isa.  xxxvnr,  15).  »  De 
leur  cote,  la  justice  et  la  misericorde  nous  rappro- 
chent  du  prochain,  puisque  tandis  que  la  premiere 
nous  empeche  de  faire  au  prochain  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qu'on  nous  fit  a  nous-memes,  la  mi- 
sericorde, au  contraire,  nous  porte  a  lui  faire  ce 
que  nous  desirerions  qu'il  nous  fit.  Alors,  reconci- 
lies avec  nous-memes,  reconcilies  avec  Dieu,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'a  nous  reconcilier  aussi  avec 
Dieu,  avec  une  pleine  confiance,  par  la  purete  du 
coeur.  Mais  bienheureux  ceux  qui,  dans  un  senti- 
ment de  reconnaissance  de  se  voir  reconcilies,  se 
montrent  pieusement  inquiets  pour  les  autres  et 
travaillent  de  tout  leur  pouvoir  a  les  reconcilier 
entre  eux  et  avec  Dieu.  De  quelles  louanges  ne  trou- 


vez-vous  point  digne,  en  effet,  et  avec  quelle  affec- 
tion ne  devez-YOU8  point  accueillir  celuide  vos  fre- 
res  qui,  non  content  de  vivre  sans  querelle  au  mi- 
lieu de  ses  freres,  veille  sans  cesse  sur  lui  pour  qu'il 
n'y  ait  rien  en  lui  d'exercant  pour  les  autres  ;  qui 
supporte  avec  la  plus  grande  patience  tout  ce  qu'il  y  a 
de  penible  dans  les  autres,  fait  siens  les  scandales 
de  chacun  et  s'ecrie  avec  l'Apotre  :  «  Qui  est  scan- 
dalise sans  que  je  brule,  qui  est  faible  sans  que  je 
partage  sa  faiblesse  (II  Cor.  xi,  28)  ?  Bienheureux 
les  pacitiques,  parce  qu'ils  seront  appeles  les  enfants 
de  Dieu  (Matt,  v,  9).  »  Dieu  n'est  pas  un  Dieu  de 
dissensions,  mais  un  Dieu  de  paix,  aussi  est-il  juste 
de  donner  le  nom  de  ses  enfants  a  ceux  qui  sont 
les  enfants  de  la  paix. 

15.  La  huitieme  beatitude  est  la  prerogative   des     n  y  en  a 

martyrs  ;  mais  le  martyre  et  la  force  de  le  souffrir  P,eu  'iui  ^u- 

,/  J  lent  sonnrix 

ne  semblent  plus  etre  de  ce  temps.  De  nos  jours,    u  persecu- 

on  honore  davantage  la  justice,  du  moins  en  appa- 
rence,  mais  il  en  est  bien  peu  qui  souffrent  la  per- 
secution pour  elle,  si  tant  est  qu'il  y  en  ait ,  mais 
s'il  s'en  trouve ,  je  les  declare  bienheureux ,  parce 
que  le  royaume  de  Dieu  est  a  eux,  et  personne  ne 
pourra  les  y  poursuivre.  Si  les  tribulations  se  mul- 
tiplient,  que  notre  joie  grandisse  a  proportion  ,  ne 
regardons  point  aux  maux  qui  se  voient,  mais  a  la 
recompense  qui  est  invisible ;  ce  qui  ne  se  voit  pas 
est  pour  l'eternite.  «  Vous  serez  bienheureux,  con- 
tinue le  Sauveur,  lorsque  les  hommes  vous  charge- 
roni  d'injures,  vous  persecuteront,  et  a  cause  de 
moi.  diront  toute  sorte  de  mal  contre  vous.  Re- 
jouissez-vous  alors  et  tressaillez  d'allegresse,  parce 
qu'une  grande  recompense  vous  est  reservee  dans 
le  ciel  {Matt,  v,  11  et   12),  »  bien  plus  abondante 


Ipse  enim  est,  per  quern  reconciliati  pacem  habemus 
ad  Deum  :  ipse  qui  pacificavit  in  sanguine  suo  quae  in 
ccelis  sunt,  et  qua?  super  terram,  mediator  Dei  et  homi- 
num,  homo  Christus  Jesus.  Et  attende  quemadmodum 
in  tribus  quidem  prioribus  sibi  ipsi  reconciliatur  anima, 
in  duobus  quae  sequuntur  proximo,  in  sexto  Deo  :  in 
septimo  eliam  alios  reconciliat,  fanquam  receptus  in 
gratiam  Domini ,  et  felici  familiaritate  donafus.  Nam 
paupertate,  mansuetudine,  iletu  renovatur  in  anima 
sirnililudo  qufedam  et  imago  aeternitatis  omnia  tempora 
complectentis,  dum  paupertate  futura  meretur,  man- 
suetudine sibi  praesentia  vindicat,  luctu  pcenitenlias  prae- 
terita  quoque  recuperat,  sic*l  scripture  est  :  Recogitnbo 
tibi  jmnes  annos  meos  in  amaritudine  anima?  mew. 
Porro  justitia  et  misericordia  perfecte  proximo  cohas- 
remus,  dum  quidquid  nolumus  nobis  fieri,  aliis  non 
faciamus  per  justitiam  :  et  quaecumque  volumus  ut  fa- 
ciant  nobis  homines,  et  nos  faciamus  illis  per  miseri- 
cordiam.  Jam  reconciliati  nobis,  reconciliati  eliam 
proximo,  fiducialitcr  per  munditiam  cordis  leconcilia- 
mur  Deo.  Beati  vero,  qui  de  sua  reconciliatione  non 
ingrati,  et  pro  fratribus  suis  pie  solliciti,  eos  quoque, 
quantum  praevalent,  et  sibi,  et  Deo  reconciliare  labo- 
rant.  Quibus  enim  laudibus  dignum,  quanto  amplecten- 
dum    putas   affectu    fratrem   ilium,    qui    sine    querela 


tion. 


conversans  inter  fratres,  tota  sollicitudine  cavet,  ne 
quid  in  eo  sit  quod  ab  aliis  portari  oporteat  :  et 
quidquid  in  aliis  est  onerosum,  patientissime  portat  ? 
qui  singulorum  scandala  sua  reputat;  qui  cum  Apostolo 
loquitur,  Quis  scandalizatur,  et  ego  non  varor?  quis  in- 
firnwtur  et  ego  non  mfirmor  ?  Beati  pacifici,  quoniam 
filii  Dei  vocabuntur.  Non  est  enim  Deus  dissension^, 
sed  pacis  :  ideoque  fdios  pacts,  Dei  quoque  fdios  dig- 
num est  appellari. 

15.  Jam  quae  sequitur  octava  beatitudo,  martyrum 
est  praerogaliva  '.  cujus  nobis  tolerantiae  nee  tempus 
videtur  esse,  nee  virtus.  Honoratur  nunc  justitia  magis 
quantum  in  facie  est  :  aut  nulli,  aut  pauci  pro  ea  sus- 
tinent  persecutionem.  Felices  tamen,  si  qui  sunt,  quo- 
niam ipsorum  est  regnum  coelorum,  ut  *  eos  nemo  »a/.  ubi. 
persequatur.  Quod  si  multiplex  fuerit  tribulatio,  tunc 
quoque  multiplicius  exsultandum,  non  intuentibus  quae 
videnlur  incommoda  ;  sed  prasmia,  quae  non  videntur. 
Quae  enim  videntur,  temporalia  sunt  ;  quae  autem  non 
videntur,  aeterna.  Beati,  inquit,  eritis  cum  vos  oderint homi- 
nes, et  cum  separaverint  vos,  et  ejecerint  et  dixerint  omne 
malum  adversum  vos  mentientes,  propter  me.  Gaudet?  in 
ilia  die ,  et  exsultate  :  ecce  enim  merces  vestra  copiosa 
est  in  cmlis,  copiosior  longe  quam  sit  labor  in  terris. 
Verumtamen   quid    sibi    vult,   quod    eadem  promissio 
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La  irrme    cIue  ne  1  aura  ste  votre  travail  sur  la  terre.  Mais 
promesse  est  d'ou  vient  que  c'est  la  rneme  promesse  qui  estfaile 

i'aite  aux  a      .  . 

pauvres  et  aux  pauvres et  aux  martyrs?  Ne  serait-ce  point  pane 
am  martyrs.  gUe  ia  pauYrete  volontaire  est  une  sorte  de  martyre  ? 
Le  Prophete  a  dit  :  «  Heureux  celui  qui  u'a  poiut 
couru  apres  Tor,  et  qui  n'a  point  mis  son  esperauce 
dans  l'argent  et  dans  les  tresors.  Quel  est-il  celui-la 
et  nous  le  louerons  ?  Car  il  a  fait  des  merveilles  du- 
rant  sa  vie  (Eccl.  xxxi,  8  et  9.)  »  Que  se  peut-il  voir 
TO?ontaaUireee!t  de  l^us  nierveilleux,  en  effet,  ou  quel  martyre  plus 
un  martyre.  grand  que  de  se  condamner  k  la  faim  en  face  dune 
table  bien  servie;  au  froid,  quand  on  a  des  vete- 
ments  aussi  nombreux  que  riches  et  precieux,  de 
souffrir  la  pauvrete  au  sein  des  riehesses  que  le 
monde  lui-meme  nous  offrc,  que  le  malin  fait  bril- 
ler  a  nos  yeux,  et  que  notre  appetit  naturel  cou- 
voite  ?  Est-ce  que  celui  qui  aura  combattu  ainsi  et 
rejete  les  promesses  du  monde,  qui  se  sera  ri  des 
tentations  de  l'ennemi  et,  ce  qui  est  plus  glorieux 
encore,  qui  aura  triomphe  de  lui-meme  et  crucifie 
sa  propre  concupiscence  avec  ses  ardeurs,  n'a  pas 
bienmerite  une  couronne  ?  Apres  tout,  si  le  royaume 
des  cieux  est  promis  egalement  aux  pauvres  et  aux 
martyrs,  c'est  que  la  pauvrete  achette  ce  que  le  mar- 
tyre souffert  pour  Jesus-Christ   obtient  sans  delai. 

DEUX1EM     SERMON  POUR  LA  FETE  DE  LA 
TOUSSALNT. 

Etat  des  saints  avant  la  resurrection. 

1.  Puisque  nous  faisons  aujourd'hui  la  fete  de 
tous  les  saints,  et  que  nous  celebrons  leur  memoire 
qui  est  un  tres-digne  objet  de  toute  notre  devotion, 


facta  est  pauperibus  et  martyribus,  nisi  quia  vere  mar- 
tyrii  genus  paupertas  voluntaria  est"?  Beatus  vir  ait  Pro- 
pheta,  qui  post  aurum  non  abiit,  nee  speravit  in  Ihe- 
sauris  pecunice.  Quis  est  hie,  et  laudabimus  eum?  Fecit 
enim  mirabilia  in  vita  sua.  Quid  mirabilius,  aut  quod 
martyrium  gravius  est,  quam  inter  epulas  esurire,  inter 
vesles  multas  et  pretiosas  algere,  paupertate  premi  in- 
ter divitias,  quas  offert  mundus,  quas  ostentat  malignus, 
quas  desiderat  noster  ipse  appetitus?  Annon  merito 
coronabitur  ,A  ;i  sic  certaverit,  mundum  abjiciens  pro- 
mittentem,  irridens  inimicum  tautantem,  et  (quod  glo- 
riosius  est)  de  semetipso  triumphans,  et  crucifigenscon- 
cupiscentiam  prurientem?  Denique  propterea  pauperibus 
pariter  et  martyribus  regnum  ccelorum  promittilur,  quia 
paupertale  quidem  emitur,  sed  in  passione  pro  Christo 
absque  omni  dilatione  percipitur. 

SERMO  SECUNDUS  IN  FESTO  OMNIUM 
SANCTORUM. 

De  statu  Sanctorum  ante  resurrectionem. 

1.  Quia  Sanctorum  omnium  festivam  hodie,    dilcctis- 
simi,  omnique  digaiasimaai   devotione  inemoriaai   ce^ 


je  pense  qu'il  n'est  pas  sans  interet,  que  je  prenne 

pour  sujet  du  sermon  que  je  me   propose  de  faire 

a  votre  charite,    avec     l'aide    du    -aint-Esprit,  la 

felicite  dont  ils  jouissent  ensemble  mainteuant,  et 

dont  ils  attendent  la  consommation.  Je  le  ferai  de 

maniere  a  ne   pas   vous  donner   les    conjectures 

de   mon   esprit,   et  mes  propres  opinions    sur  ce 

point,  mais  en  m'appuyant  sur  l'autorite  des  Livres 

saints,  en  sorte  que  je  ne  serai  pas  comme  ces  pro- 

phetes,  qui  ne  prophetisaient  que  de  leur   propre 

fonds,  et  ne  citerai  que  les  temoignages  de  la  sainte 

Ecriture.  Avec  la  grace  de  Dieu,  il  devra  resulter 

trois  sortes  debiensde  ce  sermon.  D'abord  connais- 

sant,  au  moins  en  partie,  le   bonheur  des  saints, 

nous  nous  appliquerons  avec  plus  d'ardeur  a  suivre 

leurs  pas,  puis  nous  soupirerons  plus  vivement  apres 

leur  sort,  et  enlin  nous  reclamerons  leur  protection 

avec  une  devotion  plus  ardente. C'est  une  verite  digne 

de   tout    accueil  de   votre  part,  que   nous   devons 

marcher  sur  les  traces  de  ceux  que  nous  honorons 

d'un  culte   solennel,  que  nous  devons  courir  avec 

avidite  vers  le  bonheur  de  ceux  que  nous  appelons 

bienheureux,  et  que  nous  ne  saurions  trop  recla- 

mer  l'appui  de  ceux   dont  nous  nous   plaisons  a 

chanter   les  louanges.  Evidemment  ce  n'est  point  „    .  ,   . 

une  solennite  sterile  que  le  fete  des   saints,    si  elle    doit  retirer 

chasse  lorn    de   nous  la   langueur,   la  tiedeur  et    ^es 'saints.' 

l'erreur,  si  leur  intercession  apporte  quelque  aide 

a  uotre  faiblesse,  si  notre  indolence  est  secouee  par 

la  vue  de  leur  felicite,  si  enfin  notre  ignorance  est 

dissipee  par  leurs  exemples.  Aussi,  comme  je  ne 

doute  pas  que  la  lecture  de  l'Evangile  de  ce  jour, 

et  le  sermon  du  Seigneur,  ne  vous  aient  parfaite- 

ment  appris  a  suivre   les  exemples  des  saints,  en 


lebramus,  operas  pretium  puto  de  communi  eorum 
felicitate,  in  qua  beata  jam  requie  perfruuntur,  et 
futura  quam  pr32stolantur  consummatione,  adjuvante 
Spiritu-Santo  sermonem  facere  charitati  vestraa,  itasane, 
ut  non  opinionis  propriae  conjecturas,  sed  divinorum 
librorum  sequar  auctoritatem;  ne  prophetare  videar  de 
corde  meo,  sed  innitar,  quoad  potero,  testimoniis  Scrip- 
turarum.  Erit  enim  prastante  Domino  triplex  sermonis 
hujus  ulilitas,  quatenus  agnita,  vel  ex  parte  aliqua, 
felici  retributionc  sanctorum  ,  abundantiori  deinceps 
sollicitudine  ipsorum  inha'rere  vestigiis,  ac  ferventiori 
desiderio  ad  eorum  suspirare  consortia,  propensioii 
quoque  devotione  eorumdem  nos  conimendare  patro- 
ciniis  studeamus.  Fidelis  quippe  sermo,  et  omni  ac- 
ceptione  dignus,  ut  quos  solemni  veneratione  prose- 
quinuir,  etiam  simili  convei-satione  sequamur  :  quos 
beatissimos  pivedicamus,  ad  eorum  beatitudinem  tota 
aviditate  curramus  :  quorum  delectamur  prsconiis , 
sublevemur  eorum  patrociniis.  Nee  sine  parum  fruc- 
tuosa  invenitui-  memoria  festiva  sanctorum,  languorem, 
temporem,  enuremqiie  depellens  :  cum  eorum  inter- 
cessionc  juvelur  inlirmilas  nostra,  consideratione  bea- 
tiludinis  excitetur  negligentia  nostra  ;  ignorantia  quoque 
nostra  ipsorum  erudiatur  exemplis.  Propterea  cum  per- 
fects erudites  vos  ad  mhtandu  sanclorum  vestigia,  ho- 
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•lressant  dcvant  vos  yeux  l'echelle,  dont  le  clioeur 
entier  des  saints  que  nous  fetons  aujourd'hui  a 
gravi  les  echelons,  et  que  je  ne  puis  ignorer  que 
vous  avez  passe  uue  grande  partie  de  la  nuit  et  du 
jour  a  reclamer  leurs  suffrages  avec  de  grands 
sentiments  de  devotion  et  de  piete,  je  me  propose 
de  vous  entretenir  un  instant  de  leur  felicite,  et  de 
vous  dire  ce  que  m'inspirera  celui  qui  les  fait 
grands  et  glorieux,  apres  avoir  commence  par  les 
appeler  a  lui,  et  par  les  justifier. 

2.  Nous  lisons  dans  un  Prophete  :  «  Rentre,  6 
nion  aine,  dans  ton  repos,  puisque  le  Seigneur  t'a 
eoniblee  de  biens;  le  Seigneur,  en  effet,  a  delivre 
mon  ame  de  la  inort,  mes  yeux  des  larmes  et  mes 
pieds  de  la  chute  (Psal.  cxiv,  7  a  8).  »  Ailleurs,  il 
ajoute  :  «  mon  ame  a  ete  arrachee  comme  un 
passereau,  des  filets  du  chasseur  {Psal.  cxxm,  7).  » 
Or,  je  trouve  dans  les  saintes  Ecritures,  beaucoup 
d'autres  endroits  semblables  a  ceux-la;  dans  tous 
ces  passages,  je  vois  des  hommes  qui  temoignent 
leur  joie  et  leur  admiration  de  se  sentir  delivres, 
ce  ne  sont  que  paroles  de  parfaite  securite  et  de 
felicite  immense  ,  des  paroles  d'actions  de 
grace,  et  des  cris  de  bonheur,  que,  pour  moi, 
dans  mon  humble  savoir,  je  ne  crois  pas  convenir 
a  ceux  qui  habitent  des  demeures  de  boue,  et  man- 
gent  encore  leur  pain  a  la  sueur  de  leur  visage.  En 
effet,  quel  est  celui  d'entre  nous  qui  osera  se  glori- 
tier  d'avoir  le  coeur  pur,  se  rejouir  de  voir  les  filets 
de  l'ennemi  rompus,  ses  pieds  hors  de  tout  danger 
de  chute,  quand  l'Apotre  lui-meme  proteste  qu'il 
u'en  est  rien,  et  nous  dit :  «  que  celui  qui  est  debout 
prenne  garde  de  tomber  (i  Cor.  x,  12)  ?  »  et  ajoute, 
en  paiiant   de   lui-meme  :    «  Malheureux  homme 
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que  je  suis,  qui  me  delivrera  de  ce  corps  de  moil 
{Rorn.  vn,  2Zi)  ?  »  Et  aifieurs  :  «  mes  freres,  je  ne 
pense  point  avoir  encore  atteint  oil  je  tends;  mais 
tout  ce  que  je  fais  maintenant,  c'est  que,  oubliant 
ce  qui  est  derriere  moi,  je  m'avance  vers  ce  qui  est 
devant  moi,  je  cours  incessamment  vers  la  palme.., 
etc.  [Philipp.  in,  13  et  l/i);  »  et  encore  :  «  pour 
moi  je  cours,  mais  non  point  au  hasard;  je  combats 
mais  ne  donne  point  mes  coups  en  l'air  ;  je  traite 
rudement  mon  corps  et  le  reduis  en  servitude,  de 
peur  qu'ayant  preche  aux  autres,  je  ne  sois  moi- 
ineme  reprouve  (i  Cor.  ix,  26).  »  VoUa  bien  la 
trompette  guerriere  qui  sonne,  ce  sont  bien  la  les 
paroles  d'un  general  plein  de  courage,  qui  combat 
encore  avec  ardeur.  Au  contraire,  ce  que  nous 
avons  entendu  au  paravant,  c'etaient  des  chants  de 
triomphe,  ou  si  ce  n'etaient  point  encore  des  chants 
de  triomphe,  du  moins  etaient-ce  des  chants  de 
victoire,  au  retour  de  la  melee,  et  le  cri  d'ames 
qui  attendent  avec  bonheur  et  certitude,  le  jour  a 
venir  de  leur  grand  triomphe. 

3.  En  effet,  que  dit  le  genereux  athlete,  le  servi-  hd'j  a  point 
teur  fidele,  au  retour  de  la  lutte  ?  «  Enfin,  mon  d*J£fV^ 
ame,  rentre  dans  ton  repos  (Psal.  cxiv,  7).  »  Tant 
que  dans  ton  corps  de  mort  tu  combattais  les  com- 
bats du  Seigneur,  il  n'y  avait  point  de  repos,  et 
meine  Tissue  de  la  lutte,  etait  encore  incertaine, 
tant  a  cause  de  la  fatigue  qu'a  cause  de  ses  dan- 
gers. D'un  cote  le  tumulte  des  tentations  te  tenait 
constamment  en  eveil,  de  l'autre  la  crainte  de  suc- 
comber  te  pressait  vivement.  Pourtant,  dans  ces  cir- 
constances,  mes  freres,  le  soldat  du  Christ  n'etait 
pas  sans  gloire,  s'il  etait  sans  treve  et  sans  repos. 
En  effet,  le  genereux  et  vaillant  soldat  dont  je  vous 


dierna  sancti  Evangelii  lectione,  et  ipsius  Domini  ser- 
mone  non  dubitem,  erecta  nimirum  ante  oculos  vestros 
scala,  per  quam  universus,  quern  hodie  veneramur, 
sanctorum  chorus  ascendit;  nee  ignorem  implorandis 
eorum  suffrages  tolum  paulo  minus  noctis  et  diei  hu- 
jus  religiosa  devotione  tempus  expensum  :  jam  de  eo- 
rum felicitate  loqui  vel  exiguum  aliquid  attentabo,  quod 
donaverit  ipse,  qui  eos  et  magnificat  jam  et  gloriticat, 
quos  vocavit  prius  atque  justilicavit. 

2.  Legimus  in  Propheta  :  Convertere  anima  mea  in 
requiem  tuam,  quia  Dominus  bene  fecit  tibi,  quia  eripuit 
animam  meam  de  morte,  oculos  meos  a  lacrymis,  pedes 
a  lapsu  :  et  in  alio  psalmo  :  Anima  nostra  sicut  passer 
erepta  est  de  laqueo  venantium.  Multa  quoque  similia 
in  divinarum  reperisse  mihi  videor  serie  Scripturarum 
verba  hominum,  qui  liberatos  se  esse  non  sine  mulla 
admiratioue  leetantur,  verba  perfects  securitaiis,  et 
felicitutis  immensae,  vocem  gratiarum  actionis  et  lae- 
titicfi,  quam  pro  meo  sapere  his  qui  luteas  adhuc  domos 
inhabitant,  et  in  sudore  vultus  sui  comedunt  panem 
suum,  omnino  non  arbilror  convenire.  Quis  enim  eo- 
rum gloriabitur  castum  se  habere  cor?  Quis  audeat 
gloriari  contritum  esse  laqueum,  liberatos  pedes  suos 
a  lapsu,  reclamante  nimirum  Apostolo,  et  dicente  : 
Qui  ttat,  videat  ne  cadt/tl  Unde  et  de  semetipso  :  Infe- 


lix,  inquit,  ego  homo,  quis  me  iiberabit  de  corpore  mor- 
tis hujus  ?  Et  alio  in  loco  :  Fratres,  inquit,  ego  me 
non  arbitror  comprehend isse.  Unum  autem,  quae  retro 
sunt  oblitus,  et  in  ea  quce  ante  me  surd  extenius,  sequor 
ad  pa/mam,  etc.  Itemque,  Ego  ait,  sic  curro,  non 
quasi  in  incertum;  sic  pugno,  non  quasi  aerem  verbe- 
rans  :  sed  castigo  corpus  meum  et  servituti  subjicio,  ne 
forte  cum  aliis  pradicaverim,  ipse  reprobus  efficiar. 
Haac  plane  tuba  militia?  est,  haec  verba  ducis  strenui 
fortiter  dimicantis.  Nam  superiora  quidem  videntur 
potius  triumphantis,  aut  certe  necdum  quidem  trium- 
phantis,  sed  cum  victoria  jam  redeuntis  de  praelio,  et 
futuram  magni  triumphi  diem  laeta  ac  secura  conscien- 
tia  prsestolantis. 

3.  Quid  enim  loquitur  reversus  de  praelio  fortis  miles, 
servus  fidelis?  Convertere  jam,  inquit,  anima  mea  in 
requiem  tuam.  Dum  enim  in  corpore  mortis  Domino 
militaret,  nulla  requies  erat,  turn  pro  labore  certaminis, 
turn  pro  periculo  exitus  adhuc  incerti.  Hinc  excitabat 
tumultus  tentationum,  inde  succumbendi  metus  gravius 
sollicitabat.  Habebat  tamen,  fratres,  etiam  tunc  gloriam 
miles  Ghristi,  licet  requiem  non  haberet.  Ait  Biquidem 
strenuus  ille  et  fortissimus  miles,  cujus  et  paulo  ante  fe- 
cimus  mentionem  :  Gloria  nostra  hmc  est,  testimonium 
conscieniicB  nostra;.  Quod  conacientiae  testimonium    non 
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parlais  il  n'y  a  qu'un  instant  s'ecriait  :  «  Nousavons 
une  gloire  que  voici,  c'est  le  temoignage  de  notre 
conscience (II  Cor.  1, 12).»Or  je  necroispas  qu'il  faille 
entendre  le  temoignage  de  la  conscience  dont  parle 
ici  saint  Paul,  en  ce  sens  que  ce  soit  la  conscience 
elle-meme  qui  se  le  rende,  car  ce  nest  pas  celui 
qui  se  rend  temoignage  a  soi-meme  qui  est  vrai- 
ment  estimable,  mais  celui  a  qui  Dieu  rend  temoi- 
gnage (II  Cor.  x,  18).  Le  temoignage  de  sa  cons- 
cience, dont  se  gloriiie  l'Apotre,  n'est  done  pas 
celui  qu'elle  se  rend  a  elle-meme,  mais  celui  que 
lui  rend  l'Esprit  de  verite,  en  temoignant  a  notre 
esprit  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu.  Ce 
temoignage  ce  n'est  pas  la  conscience  qui  se  le 
rend,  mais  c'est  elle  qui  le  recoit ;  en  effet,  quand 
la  verite  applaudit,  quand  la  justice  atteste,  evi- 
demment  ce  n'est  autre  chose  que  la  voix  in  erne  de 
Dieu  qui  parle,  et  que  le  temoignage  du  Saint-Es- 
prit  qu'on  entend ;  c'est  comme  si  un  roi  applau- 
dissait  a  son  soldat  qui  lutte  avec  ardeur,  sous  ses 
yeux,  heureux  de  le  contempler,  louait  ses  actions 
d  eclat,  lui  presageait  une  victoire  prochaine,  lui 
montrait  la  recompense  de  son  courage,  et  lui 
promettait  une  couroune  eternelle.  Sans  doute,  ce 
soldat,  recommandable  et  plein  de  vaillance,  se  fait 
gloire  d'un  semblable  temoignage,  pourtant  il  ne 
se  livre  pas  encore  au  repos,  au  contraire,  il  n'en 
lutte  qu'avec  plus  de  courage  et  d'ardeur.  Ainsi 
taut  qu'ils  combattent  encore,  les  elus  de  Dieu  con- 
naissent  la  joie,  mais  celle  qu'ils  goiiteut  ne  vient 
que  des  premices  de  l'Esprit,  qui  aide  par  sa  vertu 
leur  propre  faiblesse,  et  console  leur  esprit  tour- 
mente  par  le  temoignage  qu'il  lui  rend.  C'est  ce 
qui  faisait  dire  a  l'Apotre  dont  je  vous  parlais  il 
n'y  a  qu'un  instant  :  «  Le  royaume  de  Dieu  ne  con- 
siste  point  dans  le  boire  et  le  manger,  mais  dans  la 


sic  intelligendum  puto,  tamquam  ipsa  sibi  conscientia 
attestetur.  Non  enim  qui  seipsum  commendat,  ille  pro- 
batus  est,  sed  quem  Dcus  commendat.  Est  ergo  testi- 
monium consoientiae,  in  quo  gloriatur  Apostolus,  non 
quod  perhibeat  conscientia,  sed  quod  loquitur  Spiritus 
veritatis  in  ipsa,  testimonium  perhibens  spirilui  nostro, 
quod  filii  Dei  sumus.  Est  enim  testimonium  conscientise 
non  perhibe;,  is,  sed  percipientis.  Cum  enim  Veritas  ap- 
plaudit, cum  justitia  attestatur,  Dei  sine  dubio  commen- 
dantis  vox  est,  et  Spiritns-Sancti  testimonium perhiben- 
lis,  ac  si  decertanti  viriliter  militi  Rex  suus,  pro  cujus 
amore  et  lionore  decertat,  prope  assistens  laetus  applau- 
dat,  laudet  fortia  facta,  proximam  clamitet  esse  victoriam 
parala  jam  praemia,  et  coronam  polliceatur  aeternam.  In 
quo  testimonio  gloriatur  quidem  probatus  el  strcnuus 
miles;  minime  tamen  quiescit,  sed  tan  to  acrius  virilius- 
que  decertat.  [taque  dura  ad  hue  militant,  gaudent  utique 
clecti  Dei,  s  1  tantum  de  primitiis  Spiritus,  qui  el  in- 
firmitatem  eorum  adjuvat  virlute  sua,  et  pusillanimita- 
tem  sua  tonsolatur  attestatione.  Unde  et  is,  de  quo 
loquebamur,  Apostolus  :  Non  est,  inquit,  regnwn  Dei 
esca  et  potus,  sed  justitia,  et  pax,et  gaudium  in  Spiritu- 
Sancto. 


justice,  dans  la  paix  et  dans  la  joie  que  donne  le 
Saint-Esprit  (Rom.  xiv,  17).  » 

k.  Mais  quand  le  temps  de  leur  service  militant 
est  fini,  ils  ont  la  joie  du  Saint-Esprit,  dans  leur 
propre  esprit,  jusqu'a  ce  qu'arrive  le  jour  ou  ils 
meriteront  d'entrer  dans  la  joie  de  leur  Seigneur, 
et  de  la  gouter  dans  leur  propre  corps.  En  effet,  nous 
lisons  dans  les  Psaumes  ces  paroles  :  «  La  lumiere 
de  votre  visage  s'est  gravee  sur  nous,  Seigneur,  et 
vous  avez  fait  naitre  la  joie  dans  mon  cceur  (I'sal. 
iv,  7).  »  Comment  cela?  Sans  doute  par  le  moyen 
qu'il  indique  en  ces  termes,  e'est-a-dire  «  a  la  vue 
de  l'abondance  de  sa  recoite  en  ble,  enbuile  eten 
vin,  »  En  effet,  lame  qui  se  trouve  dans  ces  disposi- 
tions a  entendu  une  voix  qui  disait  :  «  Donnez-lui 
du  fruit  de  ses  mains,  et  que  ses  ceuvres  soient  sa 
louange  dans  lassemblee  des  juges  assis  aux  por- 
tes  de  la  cite  (Prov.  xxxi,  31).  »  C'est  ce  qui  faisait 
dire  a  saint  Jean,  dans  son  Apocalypse  :  «  Bienneu- 
reux  les  morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur.  » 
Pourquoi  cela?  C'est  que  «  des  maintenant,  dit 
l'Esprit,  ils  vont  se  reposer  de  leurs  travaux  (Apoc. 
xi v,  13).  »  C'est  pourquoi,  dans  le  psaume  dont  je 
vous  ai  cite  quelques  mots  tout  a  l'heure,  le  Pro- 
phete  continue,  apres  ce  que  je  vous  ai  cite,  en  di- 
sant :  «  Je  doraiirai  et  me  reposerai  en  paix  (Psal. 
iv,  10) .  >i  Pour  ce  qui  est  des  ceuvres,  nous  lisons  dans 
l'Apocalypse  que  jeurs  ceuvres  les  suivront  (Apoc. 
xiv,  13j.  »  Pourquoi  les  suiviont-elles,  sinon  pour 
etre  leur  louange  devant  les  juges  qui  sont  assis 
aux  portes  de  la  cite  ?  Pourquoi,  dis-je,  les  suivent- 
elles,  sinon  pour  se  multiplier  par  leur  propre  fruit, 
et  aliu  que,  recevant  le  fruit  de  leurs  travaux,  ils 
engraissent  les  jeunes  taureaux  que,  selon  le  Psal- 
misle  (PsaL  l,  20),  ils  doivent  placer  sur  l'autel  du 
Seigneur,  le  jour  oil  les  murs  de  Jerusalem  seront 


4.  Jam  vero  consummato  militi*  tempore  gaudium 
habent  sancti  etiam  in  Spiritu  suo,  donee  adveniat  dies 
ilia,  qua  introire  mereantur  in  gaudium  Domini  sui, 
gaudium  habiluri  et  in  ipso  corpore  suo.  Sic  enim 
habomus  in  psalmo  :  Signatum  est  super  /ios  lumen 
vultus  tui  Domine,  dedisti  hetitiam  in  corde  meo.  Unde? 
Plane  ex  bis  quae  sequuntur  :  A  fructu  frumenli,  viniet 
o/ei  sui.  Audivit  enim  ejusmodi  anima  vocem  dicentis  : 
Date  ei  de  fructu  manuum  suarum,  et  laudent  earn  in 
portis  opera  ejus.  Unde  et  Joannes  scribere  jubelur  in 
Apocalypsi,  quoniam  beati  mortui  qui  in  Domino  mo- 
riuntur.  Quare  beati?  Amodo  enim  jam  dicit  Spiritui, 
nl  requiesranl  a  labnribus  suis.  Unde  et  in  ipso  de  quo 
paulo  ante  loquebamur  psalmo,  eis  quae  supra  posuimus 
verbis  adjunctum  est  :  In  parr  in  idipsum,  dormiam  et 
requiescam.  Et  de  operibus  liabemus  in  Apocalypsi  : 
Opera  enim  illorum  sequuntur  illos.  Ad  quid  vero  se- 
quuntur, nisi  ut  laudent  eos  in  portis?  Ad  quid  sequun- 
tur, nisi  ut  multiplicenter  a  fructu  eorum,  etaccipientes 
de  fructu  manuum  suarum,  saginenlui  vituli,  quos  ex 
prophetico  testimonio,  cum  rea-dificabuntur  muri  Jeru- 
salem, super  altare  Domini  novimus  imponendos?  In- 
terim quippe  sub  altari  eos  esse,  et  non  supra,  ipse  nos 
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rebatis?  Car  en  attendant,  au  dire  de  celui  dont  le 
temoignage  est  bien  stir,  puisque,  cornme  il  le  dit 
dans  son  Apocalypse,  il  a  lui-meme  entendu  leurs 
voix  sous  l'autel,  nous  savons  qu'ils  sont,  en  effet, 
V.aux  notes,  places  sous  l'autel  {Apoc.  vi,  9;.  Ainsi  la  lumiere  du 
Avant  la  re-  visage  du  Seigneur  n'est  encore  que  scellee  a  sur  les 

surrection      ,  •  i  •    •  , 

generate  les  leurs,  et  si  leur  joie  n  est  pas  encore  entiere,  ce- 
sainu  sont-  pendant  elle  est  immense,  en  attendant  le  iour  oil 

lis  tout  a  fait  ,  .  '  J 

heureux  ?     le  Seigneur   les   remplira  d'une  felicite   complete, 

par  la  vue  de  son  visage.  Mais  jusqu'alors  ces  ames 
rentrent  dans  leur  repos,  et  attendent  que  le  jour 
se  leve  oil  elles  meriteront  d'entrer  dans  le  repos 
menie  de  Dieu.  Tant  que  chacun  d'eux  n'aura  pas 
encore  recu  sa  gloire  de  la  bouche  meme  du  Sei- 
gneur, ils  ne  seront  loues  que  par  leurs  ceuvres, 
en  presence  des  juges  assis  aux  portes  de  la  cite. 
Vous  voyez,  mes  freres,  combien  les  Ecritures 
se  rapportent  bien  entre  elles,  comme  c'est  bien 
dans  le  meme  sens ,  et  presque  dans  les  rne- 
mes  termes,  qu'elles  nous  parlent  de  la  felicite  des 
elus. 

5.  N'allez  pas  croire  pourtant  que  ceux  qui,  li- 
bres  de  toute  affliction,  repassent  leurs  annees  pas- 
sees  dans  la  douleur  de  leur  ame,  ne  goiitent  qu'un 
modique  repos,  et  douter  de  leur  joie  ;  ils  se  re- 
jouissent  pour  les  jours  ou  ils  ont  ete  homilies;  et 
pour  les  annees  oil  ils  out  connu  les  maux.  lis  con- 
sidered, avec  un  joyeux  etonnement,  et  avec  uue 
joie  etonnante,  les  perils  auxquels  ils  ont  echappe, 
les  travaux  qu'ils  out  soutenus,  les  combats  oil  ils 
oat  remporle  la  victoire,  et  qui  leur  font  attendre 
la  beatitude  qu'ils  esperent,  avec  une  foi  exempte 
de  toute  hesitation,  de  toute  incertitude,  et  l'ave- 

a  C'est-a-dire  est  fermee,  mais  n'est  pas  encore  ouverte,  mani- 
featee,  comme  on  voit  que  l'entend  saint  Bernard,  par  la  suite 
du  contexte  et  par  le  numero  2  de  son  quatrieme  sermon  sur  la 
fete  de  la  Toussaint,  on  il  dit  que  les  bienheureux   ne    jouissent 


uement  glorieux  de  leur  grand  Dieu  et  Sauwur 
( Tit.  n,  13;,  qui  transformera  et  ressuscitera  leur 
corps,  pour  le  rendre  conforme  a  son  glorieux  corps 
(Philipp.  in,  21). 

6.  Combien  grande  est  leur  felicite,  combien  im- 
mense leur  joie  !  Ils  tressaillent  du  triple  bonbeur 
et  de  la  triple  allegresse  du  souvenir  de  leur  vertu 
passee,  de  la  vue  de  leur  present  repos,  et  de  la 
certitude  qu'ils  verront  un  jour  leur  felicite  con- 
sommee.  Pour  ce  qui  est  de  la  consommation 
de  leur  felicite,  nous  avons  entendu  ce  qu'ils  en 
disaient  eux-memes,  a  la  fin  du  psaume  que  je 
vous  ai  cite.  En  effet,  chacune  des  ames  a  qui  il  a 
ete  donne  d'entrer  dans  ce  repos  disent  :  «  Sei- 
gneur, je  dormirai  et  me  reposerai  dans  la  paix, 
parce  que  vous  m'avez  affermi  d'une  maniere  uni- 
que dans  l'esperance  {Psal.  iv,  9  et  10).  »  D'une 
maniere  unique,  dis-je,  dans  l'esperance,  non  pas 
entre  la  crainte  et  l'esperance  oil  jadis  je  me  suis 
vue  si  violemment  agitee,  avec  des  soucis  et  des 
apprehensions  extremes.  Quant  au  present  repos 
que  goiitent  les  saints,  nous  lisons  dans  un  autre 
psaume  :  «  Mon  ame,  rentre  dans  ton  repos,  puis- 
que  le  Seigneur  t'a  comblee  de  biens  (Psal.  cuv,  7  .  • 
Oui,  de  biens,  sinon  de  tous  les  biens.  En  effet, 
ecoutez  s'il  ne  l'a  vraiment  pas  comblee  de  biens  : 
«  II  a  delivre  mon  ame,  dit-il,  de  la  mort,  mes 
yeux  des  larmes,  et  mes  pieds  de  la  chute;  »  c'est- 
a-dire  de  tout  peche,  de  la  peine  du  peche,  de 
la  crainte  et  du  danger  de  retomber  jamais  dans 
le  peche.  Telle  est  la  couche  moelleuse  de  l'ame 
qu'elle  n'arrosera  et  ne  lavera  plus  de  ses  larmes, 
puisque  Dieu  en  a  tari  la  source  dans  ses  yeux,  oui 

encore  que  de  la  vue  de  l'humanite  du  Christ,  non  de  sa 
divinite.  On    peut    voir    sur    ce    passage    les   notes    de    Hors- 
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doceat,  cujus  testimonium  credibile  factum  est  nimis, 
qui,  ut  scribit  in  Apocalypsi,  sub  altari  ipso  eorum 
etiam  voces  audivit.  Adhuc  ergo  signatum  est  super  eos 
lumen  vultus  Dominici  :  et  licet  non  plenam,  habent 
tamen  lsetitiam  multam  in  corde  suo,  donee  veniat  dies 
ilia,  qua  implebit  eos  leetitia  cum  vullu  suo.  Interim, 
iuquam,  convertuntur  anim*  illae  in  requiem  suam,  do- 
nee veniat  dies,  qua  introire  mereantur  in  requiem  Do- 
mini. Adhuc  laudant  eas  in  porLis  op;>ra  sua,  donee 
veniat,  cum  erit  unicuique  laus  a  Deo.  Yidetis,  l;a- 
tres,  quanta  est  unitas  Scripturavum,  quam  uno  sensu 
et  eisdem  pene  verbis  de  beatitudine  loquantur  ani- 
marum. 

5.  Jam  vero  nemo  ex  vobis  parvam  aliquam  requiem, 
aut  laetitiam  suspicetur  eorum,  qui  ab  omni  penitus  mo- 
lestia  liberi  recogitant  annos  suos  in  dulcedine  anima3 
suae  :  laetantur  pro  diebus  quibus  humiliati  sunt,  annis 
quibus  viderunt  mala  :  cum  jucunda  admiratione  et  mira 
jucunditate  considerant  periculaquae  evaserunt,  labores 
quos  pertulerunt,  certamina  qua;  vicerunt  :  et  pro  his 
omnibus  certa  et  indubitata  fide  exspectant  beatam  spem, 
et  adventum  gloriaj  magni  Dei  et    Salvatoris    sui,    qui 


resuscitabit  et  reformabit  corpora  eorum,  configurata  pro- 
prii  corporis  claritati. 

6.  Quanta  est  felicitas  eorum,  quam  immensa  lsetitia  ! 
qui  nimirum  triplici  gaudio,  de  reeordatione  transaetae 
virtutis,  de  exhibitione  pra>sentis  quietis ,  de  certa  ex- 
spectatione  futurae  consummationis  exsultant.  Nam  de 
futura  ilia  consummatione  habemus  vocem  eorum  in 
fine  ejus  psalmi,  de  quo  superius  loquebamur.  Dicunt 
enim  singula?  animae,  quibus  jam  datum  est  ad  hanc  re- 
quiem pervenire  :  //;  pace  in  idipsum  donniam,  et  re- 
quiescam;  quantum  tu,Domine,  singulariter  in  specons- 
tituisti  me.  Singulariter,  inquam,  in  spe,  non  quam 
inter  spem  et  metum,  ubi  prius  non  sine  sollicitudine  et 
anxietate  plurima  lluctuabam.  Sic  et  de  prssenti  Sanc- 
torum requie  habemus  in  alio  psalmo  scriptum  :  Con- 
vertere  anima  mea  in  requiem  tuam,  quia  Dominus  be- 
nefecit  tibi.  Bene,  inquam,  fecit,  quamvis  necdum  optime. 
Denique  audi  quam  bene:  Quia eripuit  animam meant  de 
morte,  oculos  meos  a  lacrymis,  pedes  /neos  a  lapsu  :  id 
est  a  peccato  omni,  et  a  peccati  poena,  a  timore  quoque 
etapericulc  recidendi  penitus liberavit.  Hoc  est suavissi- 
mum  animae  stratum,  quod  nullis  jam  lavet  aut  riget  la- 
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c'est  lot  le  lit  oil  elle  est  percee,  oil  elle  se  roule 
dans  son  affliction,  sous  la  pointe  de  1'epine  qui  la 
dechire  (Psal.  xxxi,  k),  car  elle  a  quitte  la  terre  qui 
ne  produisait  pour  elle  qu'epiiies  et  que  ronces.  Sa 
couche,  a  present,  n'est  plus  une  couche  de  fai- 
blesse,  attendu  que  tout  ce  qui  sentait  la  faiblesse 
a  passe  outre.  Oui,  cette  ame  goute  maintenant  le 
repos  le  plus  doux  et  le  plus  salutaire,  sa  cons- 
cience est  pure  et  calnie,  et  jouit  de  la  plus  grande 
securite.  Elle  a  pour  sommier  la  purete  de  sa  cons- 
cience, pour  oreiller  sa  tranquiliite,  et  pour  cou- 
verture  sa  securite,  voila  le  lit  oil,  en  attendant, 
elle  dort  avec  delices,  oil  elle  repose  avec  bon- 
beur. 

7.  Pour  c.c  qui  est  du  souvenir  desa  vertu  passee, 
nous  entendons  le  langage  des  saints  dans  le 
psaume  cent  vingt-troisieme;  il  est  bien  clair, 
je  l'ai  rapporte  plus  haut.  En  elfet,  ils  considereut 
et  repassent  dans  leur  souvenir,  avec  un  grand 
etonnement,  les  pieges  et  les  perils  dont  ils  se  sont 
tires  par  le  secoursde  Dieu,  et,  tressaillant  de  joie 
en  Dieu,  ilss'ecrient  :  «  Si  le  Seigneur  n'avait  ete 
avec  nous,  qu'Israel  le  dise  maintenant,  si  le  Seigneur 
n'avait  point  ete  avec  nous,  lorsque  les  homines 
s'elevaient  contrenous,  ils  auraient  pu  nous  devo- 
rer  tout  vivants.  Mais  notre  ame  a  passe  le  torrent, 
peut-etre,  sans  Dieu,  notre  ame  eut-elle  trouve 
cette  inondation  insurmontable.  »  Puis  il  ajoute  : 
«  Beni  soit  done  le  Seigneur  qui  ne  nous  a  pas 
laisses  en  proie  a  leurs  dents.  (Psal.  exxm,  1  a  5).  » 
L'Apotre,  sentant  sa  fin  approcher,  faisait  entendre, 
sur  l'etat  de  felicite  dont  il  jouit  maintenant,  des 
paroles  anticipees  qui  nous  semblent  le  designer 
beaucoup  mieux  encore  que  celles  qu"i  nous  avons 


citees  plus  haut,  car  il  disait  avec  une  suavite 
parfaite  :  «  J'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai 
acheve  ma  course,  j'ai  conserve  la  foi,  il  ne  reste 
plus  qu'a  attendre  la  couronne  de  justice  qui  m'est 
reservee  et  que  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge, 
me  rendra  en  ce  grand  jour  (II  Tim.  iv,  7  ) .  » 
Oui,  mes  freres,  je  vous  le  dis,  c'est  la  maintenant 
le  tout  pour  les  saints,  ce  sont  leur  nourriture 
et  leur  sommeU,  et  le  Saint-Esprit  a  voulu  que 
les  paroles  que  je  viens  de  vous  rappeler  fus- 
sent  ecrites ,  ainsi  que  plusieurs  autres  sem- 
blables,  afin  que,  par  elles,  nous  connussions 
au  moins  quelque  chose  de  leur  etat  present. 

8.  Dans  ces  meditations,  ils  sont  impression- 
nes  bien  autrement ,  et  trouvent  un  bonheur 
bien  plus  grand  que  notre  esprit  ne  saurait  le 
peuser  et  que  notre  bouche  ne  pourrait  le 
dire.  Ecoutez,  en  effet,  tous  les  efforts  de 
paroles  que  fait  le  Prophete  pour  nous  en  donner 
une  idee  sans  pouvoir  atteindre  le  but  qu'il  se  pro- 
pose. Combien  grande,  Seigneur,  est  l'abondance 
de  votre  douceur,  que  vous  avez  cachee  pour  ceux 
qui  vous  craignent  (Psal.  xxx,  23)  !  »  Que  dit-il 
ensuite  ?  «  Vous  l'avez  rendue  pleine  et  parfaite ; 
pour  ceux  qui  esperent  en  vous,  a  la  vue  des  en- 
fants  des  hommes.  »  II  y  a  done  une  grande  partie 
de  la  douceur  du  Seigneur  qui  se  trouve  cachee, 
oui,  une  grande,  une  tres-grande  partie  merae  ; 
elle  n'est  done  point  encore  parfaite,  puisqu'elle 
sera  rendue  pleine  et  parfaite  a  tous  les  yeux,  non 
point  en  secret,  alors  que  les  saints,  au  lieu  de  re- 
poser  sous  l'autel,  iront  s'asseoir  sur  des  tr6nes 
comme  des  juges.  A  peine  degagees  de  leurs  corps, 
les  ames  saintes  sont  admises  au  repos,  mais  il  n'en 


crymis,  quando  absterget  Deusomnemlacrymam  ab  ocu- 
lis  ejus.  Hoc  cubile,  in  quo  jam  non  compungitur,  nee 
convertitur  in  aerumna  sua,  dum  configitur  spina.  Exiit 
enim  de  terra  ilia,  qua;  spinas  ei  el  tribulos  germinabat. 
Hoc  plane  stratum  anima;,  quod  minime  jam  versatur in 
infirmitate  ejus  :  quoniam  universa  quae  inflrmitatis 
erant,  pariter  transierunt.  Haec  est,  inquam,  animae  su- 
avissima  et  saluberrima  requies,  conscientia  munda,  quieta, 
secura,  Sit  ergo  beatae  animae  culcitra  conscientia;  suae 
puritas,  sit  capitale  tranquillitas,  sit  opertorium  ejus  se- 
curilas  :  ut  in  hoc  interim  strato  dormiat  delectabiliter, 
t'eliciter  requiescat. 

7.  Jam  vero  de  recordationc  transactaj  virtutis  babes 
in  psalmo  centesimo  vicesimo  tertio  manifeste  verba  eo- 
rum,  quae  superius  quoque  commemoravi.  Considerant 
enim  et  multa  cum  admiratione  recogitant,  a  quibus  la- 
queis,  quantisque  periculis  divino mcruerintauxilio  libe- 
rari,  et  exsultantes  in  Domino  dicunt  :  Nisi  quia  Domi- 
nus  eral  in  nobis,  dicat  nunc  Israel,  nisi  quia  Dominus 
erat  in  nobis,  cum  exsurgerent  homines  in  nos,  forte  vi- 
vos deglulissent  nos.  Torrentem  pert ransivit  anima  nostra 
forsitan  perlransisset anima  nostra  aquam  intolerabilem. 
Et  addunt  .•  Benedictus  Dominus,  qui  non  dedit  nos  in 
captionem  dentibus  eorum.Sed  et  verba  qua;  jam  tempore 
suae  resohitionis  inslante  loquebatur    Apostolus,   de    eo 

t.  m. 


in  quo  nunc  t'eliciter  requiescit  statu  praesumpta,  viden- 
tur  et  nunc  ei  multo  melius  convenire,  nunc  enim  jam 
secure  loquitur  :  Bonum  certamen  certaoi,  cursum  con- 
summavi,  fidem  servavi  :  de  reliquo  reposila  est  mihi  co- 
rona just  it  ice,  quam  reddet  mihi  Dominus  in  ilium  diem 
Justus  judex.  Haec  sunt,  dico  vobis,  I'ratres,  haec  sunt 
universa  Sanctorum  negotia,  bic  cibus,  bic  somnus  eo- 
rum  ;  et  propterca  voluit  Spiritus-sanctus  scribi  verba 
ea  quae  protulimus,  ceeteraque  similia,  ut  ex  his  aliqua- 
tenus  innolesceret  nobis  status  eorum. 

8.  Longe  alitor  lamen  afficiuntur  in  bujusmodi  medi- 
tationibus,  et  multo  ampliua  delectantur,  quam  nostra 
aut  cogilatio  capcre,  aut  explioare  (jueal  oratio.  Audi 
enim  quomodo  laboret  Propheta  Lnculcans,  et  multipli- 
cans  verba,  nee  lamen  sic  digue  magniticare  valcns  quod 
intendit.  Quam  magna,  inquit,  multitudo  dulcedinis  tuce 
Domine,  quam  abscond isti  tiiivntibus  le  !  Quid  lamen 
addfdi)  ?  Perfecisti,  inquit,  eis  qui sperant  in  tetin  cons- 
pectu  filiorum  hominum.  Est  ergo  multitudo  dulcedinis, 
qua'  abscondita  est,  magna  quidem,  el  magna  valde, 
necdum  lamen  perfecta  i  quoniam  in  manifesto  perfi- 
cieiur,  nam  in  abscondito,  quando  mm  sub  altar)  re. 
quiescenl  sancti,  sed  super  Uiimikis  tanquam  judi'ces 
resiilebiml.  Ad  requiem  enim  exula'  a  corporibus  animae 

Banctae  protinua  admittuutur  •.  ad  plenam  ailt'em  gloriam 
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est  pas  de  meme  quant  A  la  gloire  du  royaume. 
«  Los  justes  sont  dans  l'attente  de  la  justice  que 
vous  me  rendrez  [Psal.  cxi.i,  8),»  disait  le  Prophet  e, 
alors  qu'il  fetait  encore  retenu  dans  les  liens  de  sou 
corps,  et  Dieu,  en  adressaut  la  parole  aux  Ames 
saiutes  qui  appellent  de  leurs  vceux  la  resurrec- 
tion de  leurs  corps,  leur  dit  :  «  Attendez  en  repos 
encore  un  peu  de  temps,  jusqu'a  ce  que  le  nom- 
bre  de  vos  freres  soit  rempli  (Ajjoc.  vi.ll).  »  Mais 
il  faut  terminer  ce  sermon,  car  la  messe  solennelle 
qu'il  nous  reste  encore  a  celebrer  nous  appelle.  Re- 
mettons  a  un  autre  sermon  ce  qui  me  reste  encore  a 
vous  J  ire  sur  ce  sujet. 

TROISIEME  SERMON  POUR  I.E  JOUR  DE  LA 
TOUSSAINT. 

Comment  les  dmes  saintes  seront  sars  tache  et  sans 
ride. 

1.  Vous  avezpu  remarquer,  par  ce  que  je  vous  ai 
dit  dans  mon  dernier  sermon,  qu'il  y  a  trois  etats 
pour  les  Ames  saintes  :  elles  sont  ou  clans  leur  corps 
mortcl,  ou  sans  leur  corps  mortel,  ou  avec  leur 
corps  gloritie.  Dans  le  premier  cas,  dies  sont  encore 
niilitaiites,  dans  le  second  elles  sont  en  repos,  et 
dans  le  troisieme  elles  jouissent  d'un  bonheur  con- 
somme. Dans  le  premier  etat  elles  se  trouvent  sous 
la  tente,  dans  le  second  sous  les  portiques,  dans  le 
troisieme  dans  la  maison  meme  de  Dieu.  «  Que  vos 
tentes  sont  aimables,  Seigneur  Dieu  des  vertus  [Psal. 
lxxxiii,  1)!»  Mais  vos  portiques  sont  encore  bien 
plus  digues  d'envie,  selon  ce  que  dit  le  Prophete, 
en  ajoutant  :  «  Mon  Ame  soupire  apres  les  porti- 
ques du  Seigneur,  elle  tombe  en  defaUlance  par 
l'ardeur  de  ses  desirs;  »  Mais  comme  il  y  a  place 


regni  non  ita.  Me  exspectant  justi,  ait  Propheta,  cum 
adhuc  detineretur  in  custodia  corporis  hujus,  donee  re- 
tribuas  mihi.  Et  vox  divina  ad  animas  sanctas  corporum 
suorum  resurreclioneni  flagitantes  :  Sustinete  modicum 
tempos,  donee  impleatur  numerus  fratrurn  vestrorum. 
Sed  jam  sermo  claudendus  est  :  vocant  enim  nos  mis- 
sarum  adhuc  celebranda  solemnia.  Quod  ergo  restat 
adhuc  de  eadem  materia,  sermoni  alteri  reservemus. 

SERMO  TERTIUS  IN  FESTO  OMNIUM 
SANCTORUM. 

Quomodo  animre  sancta?  erunt  sine  macula  et  ruga. 

1.  Advertislis,  nisi  fallor,  ex  his  quae  praeeedente  ser- 
mone  sunt  dicta,  tres  esse  sanctarum  status  animarum  : 
primum  videlicet  in  corpore  corruptibili,  secundum  sine 
corpore,  tertium  in  corpore  jam  glorificato.  Primum  in 
militia,  secundum  in  requie,  tertium  in  beatitudine  con- 
summata  :  primum  denique  in  tabernaculis,  secundum 
in  atriis,  tertium  in  domo  Dei.  Quam  dilecta  taberna- 
culo.  tua,  Domine  virtutum  !  Multo   magis  tamen  atria 


pour  les  defaillances  dans  ces  portiques,  selon  ce 
que  dit  le  Prophete,  il  n'y  a  de  bonheur  parfait  que 
pour  ceux  qui  habitant  dans  voire  maison,  Sei- 
gneur. Aussi,  ines  freres,  me  suis-je  senti  tout  pe- 
netre  de  joie  et  de  bonheur,  quand  il  m'a  ete  dit 
que  nous  irions  dans  la  maison  du  Seigneur  P->nl. 
ixxi,  1).  Si  vous  me  demandez  d'oii  me  vient  cette 
assurance,  je  vous  repondrai,  e'est  que  je  vois  deja 
un  grand  nombre  des  n6tres  arrives  sous  les  por- 
tiques, n 'attendant  plus  que  le  moment  ou  ils  doi- 
vent  recouvrer  leurs  corps,  et  que  le  nombre  de 
leurs  freres  soit  complete,  car  ils  n'entreront  point 
sans  nous,  ni  sans  leur  corps,  dans  la  bienln ureuse 
demeure  du  ciel ;  je  veux  dire  que  les  saints  n'y 
entreront  point  isolement ,  ni  l'esprit  sans  la 
chair.  II  ne  saurait  y  avoir,  en  effet,  de  felicitepar- 
i'aite,  tant  que  l'homme  A  qui  elle  est  donnee  n'est 
pas  lui  tout  entier,  non  plus  qu'un  etat  parfait 
pour  l'Eghse,  tant  quelle  n'est  pas  parfaite  elle- 
meme.  Voila  pourquoi,  ainsi  que  je  vous  le  disais 
dans  mon  dernier  sermon,  les  Ames  qui  denian- 
daient  a  Dieu  la  resurrection  de  leur  corps  out 
recu  de  lui  cette  reponse  :  «  Attendez  avec  patience 
quelque  temps  encore,  jusqu'A  ce  quele  nombre  de 
vos  freres  soit  accompli  {Apoc.  vi,  11).  »  lis  out 
deja  recu  chacun  une  robe,  ils  ne  recevront  la  se- 
conde  que  lorsque  nous  la  recevrous  nous-memes, 
selon  ce  que  l'Apotre  affirme  des  patriarches  et  des 
propheies  quand  il  dit  :  «  Dieu  a  voulu,  par  une 
faveur  singuliere  qu'il  nous  a  faite,  qu'ils  ne  re- 
cussent  qu'avec  nous  l'accomplissement  de  leur 
bonheur  [Hebr.  xi,  40).  »  La  premiere  robe,  dont 
je  vous  parlais  tout  a  l'heure,  n'est  autre  chose  que 
la  felicite  et  le  repos  des  Ames,  la  seconde  est  l'im- 
mortalite  et  la  glorification  de  leurs  corps.  Aussi 
entendez-les  s'ecrier  :  «  Seigneur,   vengez  le  sang 
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concupiscibilia,  secundum  quod  addit  :  Concupiscit  et 
deficit  anima  mea  in  atria  Domini.  Sed  quoniam  in  ip- 
sis  quoque  atriis  nonnullus  (ut  audis)  defectus  est,  beati 
omnino  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine.  Laetatus  sum 
plane  in  his  qua?  dicta  sunt  mihi,  fratres,  quoniam  in 
domuin  Domini  ibimus.  Quod  si  quaeritis,  unde  id  tam 
tiducialiter  proesumam  :  inde  sine  dubio,  quod  jam 
multi  ex  nobis  in  atriis  stent,  exspectantes  donee  reci- 
piant  corpora  sua,  donee  impleatur  numerus  fratrum.  In 
illam  enim  beatissimam  domum  nee  sine  nobis  intra- 
bunt,  nee  sine  corporibus  suis  :  id  est  nee  sancti  sine 
plebe,  nee  spiritus  sine  carne.  Neque  enim  prjestari 
decet  integram  beatitudinem,  donee  sit  homo  integer 
cui  detur  ;  nee  perfectione  donari  Eeclesiam  imperfec- 
tam.  Propterea  cum  resurrectionem  expeterent  corpo- 
rum,  sicut  priore  sermone  jam  dLximus,  acceperunt 
divinum  responsum,  dicens :  Sustinete  modicum  tempus, 
donee  compleaiur  numerus  fratrum  vestrorum.  Accepe- 
runt tamen  jam  singulas  stolas  :  sed  non  vestientur 
duplicibus,  donee  vestiamuretnos  :  quomodo  de  patriar- 
chis  et  de  prophetis  ait  Apostolus  :  Deo  melius  aliquid 
providente  pro  nobis,  ut  non  sine  nobis  consummaren- 
lur.  Stola  enim  prima  ipsa  est,  quam  diximus,  felicitas 
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de  vos  saints  qui  a  ete  repandu  (Apoc.  vi,  10)  ; » 
cc  n'est  pas  qu'ils  soient  alteres  cie  vengeance,  ni 
ardeuts  a  la  poursuivre ;  mais  c'est  qu'ils  soupi- 
rent  apres  le  jour  de  la  resurrection  et  de  la 
glorification  de  leurs  corps,  qn'ils  savent  bien 
ne  devoir  avoir  lieu  qu'au  jugement  dernier. 

2.  Mais  d'oii  te  vient  done  cet  exces  d'honncur,  6 
chair  miserable,  chair  fetide  et  repoussante,  d'oiite 
vient  cet  honneur,  que  des  auaes  saintes,  que  Dieu 
a  faites  a  son  image,  rachetees  de  sou  rang,  soupi- 
rent  apres  toi,  et  n'attendent  plus  que  toi?  Que 
sans  toi  leur  joie  ne  peut  etre  complete,  leur  gloire 
ne  saurait  etre  achevee,  leur  felicite  ne  peut  etre 
consommee  ?  Ce  desir,  qui  leur  vient  de  la  nature, 
est  si  grand  en  elles,  qu'il  empeche  leur  coeur  de 
tendre  en  toute  liberie  vers  Dieu,  les  retient  en 
quelque  sorte  de  force,  les  incline  si  violemment 
vers  toi  qu'il  semble  leur  causer  des  rides.  Aussi, 
saint  Jean  qui  a  ete  inspire  du  Saint-Esprit  pour 
nous  donner  plusieurs  ouvertures  sur  l'etat  des 
ames  bienheureuses  qui  jouissent  maintenant  du 
bonheur  et  du  repos,  nous  dit-il  :  «  Elles  sont  sans 
tache,  devant  le  trone  de  Dieu  [Apoc.  xiv,  a),  sans 
tache,  dis-je,  mais  non  sans  ride,  tant  que  n'aura 
pas  lui  le  jour  oil  le  Christ  doit  se  donner  une 
Eglise  glorieuse,  n'ayant  plus  ni  tache  ni  ride.  Or, 
elle  ne  saurait  se  trouver  sans  tache  par  mi  ceux 
qui  conibaltent  encore,  car  mil  de  nous  n'est 
exempt  de  souillure,  pas  meme  l'enfant  qui  n'a 
passe  qu'un  jour  sur  la  terre,  oil  la  vie,  selon  Job, 
n'est  autre  chose  qu'un  combat  continue]  (Job,  mi, 
1).  Mais  consideree  dans  ceux  qui  reposent  main- 
tenant  sous  l'autel  du  Seigneur,  elle  est  bien  sans 
aucune  tache,    selon   ces   paroles    du   Psalmiste  : 


et  requies  animamm  :  secunda  vero  immorialitas  et 
gloria  corporum.  Unde  et  dicunt  :  Vindica,  Domine, 
sanguinem  sanctorum  tuorum  qui  effusus  est,  non  tan- 
quam  vindicta?  cupidi,  nee  de  propria;  ultionis  zelo  :  sed 
ex  desiderio  resurrectionis  et  glorificationis  corporum 
suorum,  quam  nimirum  usque  in  diem  judicii  differen- 
dam  esse  non  dubitant. 

2.  Sed  unde  hoc  tibi,  o  miseracaro,  o  foeda,  o  foetida, 
unde  tibi  hoc  ?  Animae  sanctae,  quas  propria  Deus  insi- 
gnivit  imagine,  te  desiderant  ;  quas  rcdemit  proprio 
sanguine,  te  exspectant  ;  et  ipsarum  sine  te  compleri 
laetif ia,  perlici  gloria,  consummari  beatitudo  non  po- 
test. Adeo  siquidem  viget  in  eis,  desiderium  hoc  nalu- 
rale,  ut  necdum  tola  earum  afl'ectio  libere  pergat  in 
Deum,  sed  contrahatur  quodam  modo,  et  rugam  faciat 
dum  inclinanlur  desiderio  lui.  Unde  et  beatus  Joannes, 
qui  multa  nobis  deeo  statu,  in  quo  feliciter  beatae  ani- 
mae requiescunt,  per  Spiritum  reseravit,  Sine  macula, 
inquit,  sunt  ante  tlironum  Dei.  Sine  macula,  inquam, 
sed  necdum  sine  ruga  :  donee  venial  dies,  cum  sibi 
gloriosam  Christ  us  exhibebit  Ecclesiam,  non  habenlem 
maculam,  neque  rugam.  In  his  nanique  qui  adhuc  mili- 
tant, nee  sine  macula  quidem  Ecclesia  est  :  quoniam 
nemo  mundus  a  sorde,  nee  infans,  cujus  est  unius  diei 
vita  super  terram  ;  quam    utique  vitam  beatus  Job  mi- 


ce Seigneur,  qui  demeurera  dans  votre  tabernacle, 
ou  qui  reposera  sur  votre  montagne  sainte  ?  Ce 
sera  celui  qui  y  entre  sans  tache  (Psal.  xiv,  1).»  II 
n'y  a  done  que  celui  qui  se  presente  sans  souillure 
qui  se  repose  sur  la  montagne  du  Seigneur ;  quant 
a  s'elever  au  dessus  de  la  montagne,  cela  n'est 
donne  qu'a  ceux  qui  seront  exempts  meme  de  ride. 
Or,  si  vous  voulez  savoir  quand  les  ames  saintes 
seront  sans  ride,  quand  les  cieux  se  developpe- 
ront  comme  une  peau  parfaitement  tendue  et 
ne  faisant  pas  leplus  petit  pli,  ce  ne  sera,  soyez-en 
surs,  que  lorsqu'on  suivra  l'Agneau  partout  oil  il 
ira,  car  il  faut  que  les  ames  qui  doivent  suivre 
l'Agneau  s'etendent  et  se  dilatent.  Mais  oil  va-t-il 
cet  Agneau  ?  II  atteint  d'un  bout  du  ciel  a  l'autre 
avec  force,  et  y  dispose  toutes  choses  avec  dou- 
ceur. 

3.  Voulez-vous  savoir  oil  va  encore  l'Agneau,  et,   Le  bonheur 
par  consequent,    oil    les   ames  bieuheureuses  doi-    parfait  des 
ventle  suivre?  ecoulez  :  «  J'ai   cherche  mon   repos  siste  dans  la 
en  lout  (Eccl.  xxxiv,  11).  »    Voila  quel  est  le  repos    Atonies 
du  Seigneur,  il  n'est  point  entrecoupe,  il  n'est  pas      choses. 
restraint  en  quoi  que  ce   soit,   car  il  se  rejouit  en 
tout,  c'est  en  tout  qu'il   goute  le   bonheur,  en  tout 
qu'il  cherche  et  trouve  son  repos.  En  effet,  le  bien 
lui  plait  en  lui-meme  d'abord,  il  lui  plait  aussi  par 
rapport  au  mal.    II  aime  la  miseiicorde  et  le  juge- 
ment, et  se  complait  non-seuleinent  dans  la  gloire 
des  bons,  mais  aussi  dans  les    supplices   des   me- 
diants, parce  qu'ils   sont  justes.  Eh  quoi,  peusez- 
vous  que    l'ame  de  Fhoinuie    pourra    entrer  aussi 
dans  cette  joie  de   son  Seigneur,  et  dans  son  repos, 
au  point   de  trouver   aussi  son  bonheur   en  tout, 
sans  qu'aucuue  ail'eetion  particuhere  ne  la  tire  et 


litiam  esse  testatur.  In  his  vero  qui  sub  altare  Domini 
requiescunt,  jam  quidem  sine  macula  est  Ecclesia,  shut 
habes  in  psalmo  :  Domine,  quis  habitabit  ia  tabernaculo 
tuo,  aut  quis  requiescet  in  monte  sancto  iuo  ?  Qui  ingre- 
ditur,  inquit,  sine  macula.  Hie  ergo  requiescet  in  monte 
Domine,  qui  ingreditur  sine  macula  :  qui  vero  fuerit 
sine  ruga,  exaltabitur  supra  montem.  Sed  si  vis  scire 
quando  erunt  sine  ruga  animae  sanctae,  quando  extcn- 
dentur  ceeli  sicut  pellis,  quae  dilalatur  penitus,  ut  nee 
minima  quidem  ruga  inveniatur  in  ea  :  tunc  sine  dubio, 
quando  jam  sequentur  Agnum  quocunque  ierit.  Vere 
enim  extendi  et  dilatari  necesse  est  animas,  quibus  uti- 
que sequendus  est  Agnus.  Quo  enini  vadit  ?  Attingit 
profecto  a  line  usque  ad  linem  fortitcr,  et  disponit  om- 
nia sua  viler. 

3.  Vis  adhuc  nosse  quo  eat  Agnus,  et  i|uo  necesse  ha- 
heanl  beatae  animae  sequi  cum  ?  In  omnibus  requiem 
qucesivi.  Haec  est  plene  requies  Domini,  non  intercisa, 
non  circa  aliquid  cerium  restricta  :  quoniam  in  omni- 
bus gaudet,  in  omnibus  delectatur,  in  omnibus  re- 
quiem quaerit,  et  invenit.  Nam  el  bona  ei  placenl 
in  seipsis,  et  delectatur  nihilominus  bona  ordinatione 
malorum.  Diligil  misaricordianj  et  judicium  ;  nee 
modo  in  booorum  gloria  sibi  oomplacet,  sed  in 
ipsis     quoque,     utpole    justis,    Buppliciis     impiorum. 
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ne  ride  sa  face,  pensez-vous  qu'elle  puisse  c.onfon- 
dre  a  ce  point  ses  sentiments  avec  les  sentiments 
Quel  est  le  generaux  de  Dieu  ?  Oni,  sans  aucun  doute,  pour 
^fidSe"  Peu  <lm'  dans  ^es  Petn,(iS  ehoses  qui  lui  furent  con- 
fiees,  au  temps  de  sa  milice  sur  la  terre,  c'cst-a- 
dire  dans  ses  membres,  dans  ses  sens,  dans  ses  ap- 
petits  qu'elle  devait  diriger,  elle  se  soit  montree 
assez  fidele  pour  que,  apres  cela,  il  n'y  eut  point 
de  donte  sur  le  degre  de  sa  fidelite  a  son  Seigneur. 
Que  le  serviteur  du  Christ  sache  done  posseder  le 
vase  de  son  corps  dans  un  etat  de  saintete  (I  Thess. 
iv,  h),  porter  Dieu  et  le  glorifier  dans  son  corps 
(I  Cor.  vi,  20),  et  il  peut  etre  certain  que  le  Sei- 
gneur qui  est  riche  et  liberal  ne  manquera  point 
d'etablir  sur  de  grandes  choses,  le  serviteur  qu'il 
aura  trouve  fidele  dans  de  petites.  Oui,  il  l'etablira 
sur  de  grandes  choses,  car  il  l'etablira  maitre  de 
toute  sa  maison,  et  le  mettra  a  la  tete  de  tons  ses 
biens.  Ne  croyez  pas,  mes  freres,  que  j'invente  ce 
que  je  vous  dis  la,  et  ne  le  regardez  point  comme 
quelque  chose  d'incroyable,  e'est  la  Verite  meme 
qui  a  promis  qu'il  en  serait  ainsi,  et  mil  ne  saurait 
revoquer  ses  promesses  en  doute.  Rest  dit,  en  effet  : 
«  Heureux  le  serviteur  que  son  maitre,  en  arrivant, 
trouve  agissant  de  la  sorte .  Je  vous  dis,  en  verite, 
qu'il  le  mettra  a  la  tete  de  tous  ses  biens  {Matt. 
xxiv,  46) .  »  Or  le  serviteur  est  etabli  sur  tons  les 
biens  de  son  Seigneur  quand  il  est  juge  digne  d'en- 
trer  en  partage  de  sa  joie,  de  se  rejouir  avec  lui  en 
toute  occasion,  de  prendre  part  ason  bonheur,  eta  ses 
jouissances.  L'Apotre  a  dit  :  «  Celui  qui  s'attache 
au  Seigneur  devient  un  meme  esprit  avec  lui  (I  Cor. 
vi,  17). »  Sa  volonte,  en  s'attachant  tout  a  fait  a 
celle  de  Dieu,   ne  fait  plus  qu'une  seule  et  meme 


Quid  ergo  ?  Putasne  poterit  humana  in  hoc  gau- 
dium  Domini  sui,  et  in  hanc  ejus  reqiem  intrare,  ut 
et  ipsa  quoque  in  omnibus  delectetur  :  nee  aliqua 
jam  privata  affectione  contrahatur  in  rugam,  sed  tran- 
seat  in  affectum  quemdam  generalem  atque  divinum  ? 
Poterit  sine  dubio,  si  fidelis  inveniatur  super  pauca, 
quae  accepit  militiaB  sine  tempore,  id  est  super  artus,  su- 
per sensus,  super  appetitus  suos,  quos  suscepit  regen- 
dos,  ut.  in  his  probetur,  quam  fidelis  sit  Domino  suo. 
Sciat  igitur  servus  Christi  vas  suum  possidere  in  sanc- 
tificatione,  glorificet  et  portet  Deum  in  corpore  suo  : 
nee  dubium  quin  fidelem  in  modico  servum  supra  multa 
constituat  Dominus  liberalis  et  dives.  Supra  multa 
plane,  quoniam  constituet  eum  dominum  domus  suae, 
et  principem  omnis  possessjonis  sua?.  Neque  id  vobis 
incredibile  videatur,  fratres,  tanquam  a  meipso  id  lo- 
quar  :  quoniam  Veritas  ipsa  manifeste  id  pollicetur,  cu- 
jus  de  promissione  omnino  dubitare  non  licet.  Beatus, 
ait,  servus  tile,  quern  cum  venerit  Dominus  ejus,  inve- 
nerit  sic  facientem.  Amen  dico  vobis,  quoniam  super  om- 
nia bona  sua  constituet  eum.  Tunc  enim  fidelis  servus 
constituitur  super  omnia  bona  Domini  sui,  cum  in  gau- 
dium  ejus  meretur  intrare,  et  cum  eo  deinceps  laetari 
in  universis,  in  cunctis  gaudere,  in  omnibus  delectari. 
Etenim  qui  adhceret  Deo,  Apostolo  teste,  unus  cum  eo 


volonte  avec  elle,  en  sorte  que  non -settlement  elle 
ne  trouve  plus  rien  dans  les  creatures  qui  h.i  soil 
oppose,  mais  encore  que  tout  se  fait  ou  plulot  dc- 
meure  a  son  gre. 

h.  Telle  est  done  la  bonne  esperance  que  nour- 
rissent  les  ames  saintes,  et  bien  qu'elles  rendent  des 
actions  de  graces  pour  la  felicite  au  seinde  laquelle 
elles  goutent  le  repos,  elles  font  neanmoins  encore 
monter  leurs  cris  et  leurs  vceux  vers  le  Seigneur 
pour  obtenir  la  consommation  du  bonheur  qu'elles 
attendent.  C'est  ce  qui  me  faisait  dire  que,  si  elles 
etaient  exemptes  de  toute  souillure  du  passe,  elles 
ne  le  sont  point  encore  des  rides  de  la  contrainte; 
que  si  elles  en  sont  arrivees  aux  actions  de  graces, 
elles  ne  le  sont  pas  encore  aux  paroles  de  louange, 
attendu  qu'il  n'y  a  que  les  parfaits  pour  louer  celui 
qui  est  parfait,  et  pour  le  louer  avec  tout  son  heri- 
tage, alors  qu'ils  le  loiieront  en  meme  temps  que 
chacun  d'eux  sera  beni  de  Dieu.  C'est  pour  cela  que 
le  Prophete  semble  s'etre  servi  d'un  mot  au  futur 
quand  il  a  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent 
dans  votre  demeure,  Seigneur,  ils  vous  loueront 
dans  les  siecles  des  siecles  (Psal.  lxxxiii,  5).  »  En 
effet,  saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  n'entendit 
pas  des  chants  de  louange,  mais  des  paroles  de 
prieres.  Voici  ce  qu'il  rapporte  :  «  J'ai  entendu, 
sous  l'autel,  la  voix  de  ceux  qui  ont  ete  tues.  »  Que 
disaient-elles  ?  «  Seigneur,  vengez  le  sang  de  vos 
saints  qui  a  ete  repandu  (Apoc.xi,  10).  »  Or,  ce  lan- 
gage  n'est  pas  celui  de  la  louange,  mais  celui  de  la 
priere.  Jusques  a  quand  nous  tiendrons-nous  autour 
de  cet  autel,  et  craindrons-nous  de  nous  en  appro- 
cher  ?  Si  je  ne  me  trompe,  votre  charite  desire  en- 
tendre l'explication  du  mystere  que  cache  cet  autel, 
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spiritus  efficitur  ;  et  voluntas  ejus  omnino  divinae  adhe- 
rens voluntati  sit  una  cum  ea,  ut  nihil  jam,  quod 
contra  earn  sit,  inveniatur  in  omnihus  creaturis  ;  sed 
universal  fiant,  vel  magis  maneant  pro  ejus  arbitrio. 

4.  Usee  est  ergo  beata  spes,  quam  exspectant  animas 
sanctae  :  et  licet  in  gratiarum  actione  versentur  pro  ea 
felicitate,  in  qua  jam  requiescunt ;  adhuc  tamen  orant 
et  clamant  ad  Deum  pro  ea  consummatione,  quam  praes- 
tolantur.  Unde  quemadmodum  sine  macula  quidem 
vestuslatis,  sed  non  sine  ruga  contractionis  eas  diximus 
esse  ;  sic  ad  gratiarum  actionem  jam  pervenisse  viden- 
tur,  sed  necdum  ad  vocem  laudis  ;  quoniam  perfectum 
perfectos  laudare  decet,  ut  laudetur  cum  hereditate  sua, 
quando  jam  et  ipsi  laudabunt  eum,  et  erit  unicuique 
laus  a  Deo.  Unde  el  Propheta  signanter  futuri  tempo- 
ris  verbo  usus  videtur  :  Bead,  inquiens  qui  habitant 
in  domo  tua  Domine,  in  swcula  saculorum  laudabunt 
te.  Nam  et  beatus  Joannes  in  Apocalypsi  non  vocem 
laudis,  sed  potius  vocem  precis  audivit.  Sic  enim  ha- 
bes  :  Sub  a/tare  Dei  audivi  voces  occisorum.  Quas  vo- 
ces ?  Vindica  Domine  sanguinem  sanctorum  tuorum  qui 
effusus  est.  Vox  precis,  non  laudis  est  ista.  Sed  quous- 
que  a  longe  circumdamus  altare  istud,  et  veremur  ac- 
cedere  ?  Desiderat  nisi  fallor,  charitas  vestra  audire  sa- 
cramentum  altaris  hujus,  et  sacrum  secretumque  no$se 
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et  d'en  sonder  le  secret  etla  saintete.  Mais,  qui  suis- 
je  pour  oser  penetrer  dans  le  reduit  des  saints,  et 
en  scruter  sans  gene  le  secret  ?  N'ai-je  pas  lu  quel- 
que  part  que  celui  qui  veut  sonder  la  niajeste  de 
Dieu  sera  accable  parsa  gloire  (Prov.  xxv,  27)  ?  Ar- 
retons-nous  done  \h  aujourd'hui,  si  vous  le  voulez 
bien,  mes  freres,  peut-etre  les  saintes  ames  qui  ba- 
bitent  sous  l'autel  daigneront  nous  en  ouvrir  le  mys- 
tere,  non  pas  a  cause  de  nos  merites,  a  nous  qui 
frappons  a  la  porte,  mais  en  consideration  de  Celui 
qui  nous  a  aimes,  et  nous  a  laves  de  nospecbes  dans 
son  sang,  et  nous  reconnaitront-elles  comme  etant 
du  nombre  de  leurs  concitoyens  et  des  familiers  de 
Dieu,  etne  nous  tiendront-elles  point  al'ecart  deleur 
secret  sejour,  comme  des  etrangers  et  des  esclaves. 

QUATRIEME  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA 
TOUSSAINT. 

Sein  d'Abraham,  autel  sous  lequel  saint  Jean  a 
entendu  les  drnes  des  saints,  et  les  sept  pains  dont  on 
a  recueilli  sept  corbeilles  de  morceaux  qui  reslaient. 

1.  La  marche  de  mondiscours  m'ayant  amene  a 
vous  parler  de  l'autel  celeste  sous  lequel  saint  Jean 
entendit  la  voix  des  saints,  je  n'ai  point  voulu  abor- 
der  ce  sujet,  ainsi  que  votre  cbarite  ne  l'a  point 
oublie,  je  pense,  et  j'ai  remis  jusqu'a  present  pour 
le  faire,  afm  de  ne  m'approcber  d'un  reduit  si  saint, 
et  si  secret  qu'apres  avoir  prie.  Le  moment  est  ar- 
rive, je  crois,  de  vous  dire  ce   qui  m'est  venu  a  la 

a  Saint  Augustin  ne  pense  pas  ainsi,  comme  on  peut  le  voir 
dans  son  livre  xn,  de  Genesi  ad  litter,  chap,  xxxm,  n.  63,  ou  il 
emet  la  pensee  que  les  justes  n'ont  jamais   ete   detenus  dans  les 


mysterium.  Sed  quis  ego  sum,  qui  sanctorum  cubicu- 
lum  facile  audeam  temerarius  perscrutator  irrumpere  ? 
Quasi  vero  non  legerim  scrutatorem  majestatis  oppri- 
mendum  a  gloria.  Verumtamen  pausemus  hie,  si  pla- 
cet, hodie,  si  forte  pulsantibus  nobis  aperire  dignentur 
mysterium  altaris  illius  inhabitatrices  animae  sanctae, 
non  nostro  merito  sane,  sed  propter  eum  qui  dilexit 
nos,  et  lavit  nos  a  peccatis  nostris  in  sanguine  suo  : 
agnoscentes  et  nos  inter  cives  et  domesticos  Dei,  nee 
tanquam  hospites  et  advenas  a  secreta  ilia  habitatione 
censeant  propulsandos. 

SERMO  QUARTUS  IN   SOLEMNITATE 
OMNIUM   SANCTORUM. 

De  sinu  Abrahte,  et  altari  sub  quo  sanctorum  ani- 
mas B.  Joannes  audivif,  et  septem  panibus,  ex  qui- 
bus  totidem  sportw  remansisse  leyuntur. 

1.  Cum  de  altari  illo  ccelesti,  sub  quo  beatus  Joan- 
nes sanctorum  voces  audivit,  sermo  incidisset,  distuli- 
mus  (sicul  meminisse  arbitror  cliaritatem  vestram)  at 
orutione  pramiissa  securior  nobis  ad  tarn  sacrum,  secre- 
tumque   cubiculum   pateret  accessus.    Tempus  est,   ut 


pensee  sur  ce  sujet,  sans  prejudice  toutefois,  de  ce 
qui  pourrait  avoir  ete  revele  differemment  a  uu 
autre.  D'abord,  on  peut  se  demander  comment  il 
se  fait  que,  saint  Jean  dit  qu'ila  entendu  la  voix  des 
ames  saintes  sous  l'autel  de  Dieu,  quandle  Sauveur, 
en  parlaut  de  1'ame  de  Lazare,  dans  son  evangile, 
nous  la  montre  portee  par  les  anges,  non  point 
sous  l'autel  de  Dieu,  mais  dans  le  sein  d'Abrabam 
[Luc.  xvi,  22) ;  d'autant  plus  que  ce  n'est  point  a 
l'autel  de  Dieu,  parait-il,  que  le  saint  bomme  Job 
semblait  ne  pas  meme  oser  aspirer,  quand  il  di- 
sait  :  «  Qui  me  procurera  cette  grace,  Seigneur,  que 
vous  me  cachiez  dans  le  tombeau,  et  que  vous  m'y 
mettiez  a  couvert  des  maux  que  je  souffre,  jusqu'a 
ce  que  votre  courroux  soit  passe,  et  que  vous  ayez 
marque  le  jour  ou  vous  vous  souviendrez  de  moi 
(Job.  xiv,  13)  ?»  Or,  dejale  jour  que  le  saint  bomme 
Job  appelait  de  ses  voeux,  oil  le  Seigneur  devait  se 
souvenir  de  lui  et  avoir  pitie  de  lui,  etait  arrive, 
quand  saint  Jean  entendit  sous  l'autel  la  voix  des 
saints.  Tant  que  le  Desire  des  nations,  celui  qui  de- 
vait effacer  de  son  sang  l'acte  de  notre  damnation, 
briser  l'epee  de  flamme,  et  ouvrir  aux  fideles  le 
royaume  des  cieux,  n'etait  pas  encore  venu,  il  n'etait 
ouvert  pour  aucun  saint ;  le  Seigneur  leur  avait  as- 
signe  dans  l'enfer  a  meme  un  lieu  de  repos  et  de 
rafraicbissement;  un  cbaos  immense  separait  les 
ames  des  saints  de  celles  des  impies.  Les  unes  et  les  Ltsejn 
autres  se  trouvaient,  il  est  vrai,  egalement  dans  les  d'Abratiam, 

, .    .,  .  .    ,    .      ,  .il  ou  les  limbes 

tenebres,  mais  non  point  egalement   dans  les  sup-  des  Peres,  se 
plices;  les  mecbants   etaient  dans  la  peine,  et  les  i^^mtme. 

enfers,  et  que  ce  mot,  enfer,    dans  les  Saintes-ficritures  ne  desi- 
gne  qu'un  lieu  de  peines  et  de  chatiments. 


jam  dicamus  quod  de  eo  nobis  sentire  datum  est,  sine 
praejudicio  sane,  si  cui  forte  aliter  fuerit  revelatum.  II- 
lud  ergo  primum  movere  potest,  quid  sibi  velit,  quod 
beatus  Joannes  sub  altare  Dei  audisse  se  perhibet  sanc- 
tarum  voces  animarurn,  cum  Salvator  in  Evangelio  de 
Lazari  anima  loquens,  non  sub  altare  Dei,  sed  in  sinum 
Abrahae  dicat  earn  ab  angelis  deportatam.  Nam  et  sanc- 
tus  Job,  ut  apparet,  nequaquam  ad  altare  Dei  ausus  est 
adspirare',  cum  diceret  :  Quis  mihi  hoc  tribuat,  ut  in  in- 
ferno protegas  me,  et  abscondas  me,  donee  pertranseat 
furor  tuus,  et  constituas  mihi  tempus,  in  quo  recorde- 
ris  mei  ?  Sed  jam  venerat  tempus,  fratres,  illud,  quod 
beatus  Job  postulabat,  jam  recordandi  tempus,  jam  ve- 
nerat tempus  miscrendi,  quando  sanctorum  voces  sub 
altare  Dei  beatus  Joannes  audivit.  Donee  enim  veniret 
desideralus  illo,  qui  sanguine  suo  deleret  chirographum 
damnalionis  nostra1,  et  flammeum  cxslinguens  gladium, 
aperiict  credentibus  regna  ccelorum  ;  nuilus  omnino 
cuidam  sanctorum  ad  ea  palebat  accessus  :  sed  provide- 
rat  eis  Dominus  in  inferno  ipso  locum  quietis  et  refri- 
gerii,  chaos  magnum  firmans  inter  sanctas  illas  animas, 
et  animas  impiorum.  Quamvis  enim  utraeque  in  taene- 
bris  essenl,  non  utraequc  erant  in  pu'nis  :  sed  cruciaban- 
tur  impii,  justi  vero  consolabantur.  Quod  autem  in  tee- 
nebris  essent,  beati  Job   lestimonio  didicimus,   qui  se 
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justes  dans  la  consolation.  Qu'ils  fussent  dans  les 
tenebres,  c'est  ce  que  Job  lui-meme  nous  apprend, 
en  nous  disant  qu'il  allait  aller  dans  un  lieu  obscur 
oil  regnaient  les  ombres  de  la  mort.  C'est  cet  en- 
droit  obscur,  mais  paisible,  que  le  Seigneur  appelle 
le  sein  d'Abrabara,  sans  doute,  du  moins  je  le 
pense,  paree  que  ceux  qui  s'y  trouvaient  y  repo- 
saient  dans  la  foi  et  dans  l'attente  du  Sauveur.  La 
foi  d' Abraham  fut  si  eprouvee  et  trouvee  si  solid  e 
qu'il  futjuge  digne  de  recevoir  la  promessedel'in- 
carnation  tie  Jesus-Christ.  C'est  en  ce  lieu  que  des- 
cendit  le  Sauveur  quand  ilbrisa  les  portes  d'airain,     aigles  s'y  assembleront  (Luc.  xvn,  37).  »  Ainsi  done 


pas  mal  de  dire,  meme  de  nos  jours,  que  les  en- 
fants  des  prophetes  sont  recus  dans  le  sein  de  leurs 
peres,  quand  ils  obtiennent  la  grace  de  passer  de  ce 
siecle  en  leur  societe. 

2.  Pour  ce  qui  est  de  l'autel  dont  j'ai  a  vouspar-    L'antel  de 

,         ,  .....  ,  saint  Jean  est 

ler  dans  ce  sermon,  u  ne  designe  pas  autre  chose,  I'humanite  de 
selon  moi  b,  que  le  corps  meme  de  Notre  Seigneur  Jesus-  Christ, 
et  Sauveur,    et  je  crois,   en   entendant  les  cboses 
ainsi,  les  entendre  comme  le  Sauveur  les  entendait 
lui-meme,  d'autant  plus  que  dans  l'Evangile  il  as- 
sure que  :  «  En  quelque  lieu    que  soit  le  corps,  les 
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rompit  les  barrieres  de  fer  pour  en  tirer,  comme 
d'une  prison,  ceux  qui  y  etaient  detenus  captifs,  qui 
y  etaient  assis,  je  le  veux  bien  et  en  repos,  mais 
qui  s'y  trouvaient  pourtant  dans  les  tenebres  et  a 
l'ombre  de  la  mort,  et  les  placer  sous  l'autel  de 
Dieu,  les  cacber  dans  son  tabernacle  pendant  le 
jour  des  mediants,  etles  ycouvrirde  sa  protection, 
jusqu'a  ce  que  le  temps  soit  venu  pour  eux  de  sor- 
tir  de  cet  endroit,  apres  que  le  n ombre  de  leurs 
freres  se  sera  complete,  et  de  recevoir  le  royaume 
qui  leur  a  ete  prepare  depuis  le  commencement  du 
nionde.  II  se  pent  aussi  que  maintenant  le  sein  a 
d* Abraham  designe  parfois  le  repos  dont  les  saints 
jouissent  actuellement,  et  meme  cette  acception  nous 
vient  de  l'Evangile,  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de 
douter  que  le  sein  d' Abraham  designait  alors  un  en- 
droit tout  different  de  celui  qu'il  peuf  signifier  au- 
jourd'bui,  attendu  que  l'un  est  dans  les  tenebres, 
et  l'autre  dans  la  lumiere ;  l'un,  dans  les  enfers,  et 
1 'autre,  dans  les  cieux.   Toutefois,   il  ne  me  semble 

a  ('.'est  en  ce  sens  que  saint  Bernard  l'emploie  dans  son  livre  v, 
de  la  Consideration,  n.  9. 

b  Saint  Bernard  n'einet  ici  qu'une  simple  opinion  sans  rien  d6- 
6nir,  comme  on  peut    le    voir   en    se    reportant  a  ce  qu'il  dit  au 


les  saints  se  reposent  avec  bonbeur,  sous  I'huma- 
nite du  Christ,  que  les  anges  eux-memes  brulent 
du  desir  de  contempler,  en  attendant  que  luise  le 
jour  ou,  cessant  d'etre  caches  sous  l'autel,  ils  se- 
ront  places  dessus  avec  gloire.Mais  iiu'ai-je  avance? 
Est-ce  qu'il  sera  jamais  donne,  je  ne  dis  pas  a 
l'homme,  mais  meme  a  l'ange,  non  point  de  sur- 
passer,  mais  settlement  d'egaler  I'humanite  du 
Christ  ?  En  quel  sens  done  ai-je  pu  dire  que  ceux 
qui  maintenant  sont  caches  sous  l'autel  seront  pla- 
ces dessus  un  jour?  C'est  par  la  vision  et  la  con- 
templation, non  point  par  la  position.  En  effet,  le 
Fils  nous  a  promis  de  se  montrer  a  nous,  non  point 
en  la  forme  d'esclave,  mais  en  la  forme  de  Dieu  (Joan . 
xiv,  9).  11  nous  montrera  aussi  le  Pere  et  le  Saint- 
Esprit,  vision  sans  laquelle  jamais  nous  ne  serions 
satisfaits ;  car,  la  vie  eternelle,  c'est  precisement  de 
connaitre  le  vrai  Dieu  le  Pere,  ainsi  que  Jesus- 
Christ  qu'il  a  envoye  et,  en  eux,  cela  ne  fait  point  de 
done,  le  Saint-Esprit  (Joan,  xvn,  3).  11    passera  et 

n.  1,  on  il  ne  donne  son  sentiment  que  sous  la  reserve  de  tout 
autre  meilleur.  Voir  notre  preface  a  ce  tome,  n.  xx  et  xxi  (Tome 
ii  de  la  presente  edition,  pages  551  et  552). 
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l'Apocalypse 
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quoque  in  locum  taenebrosum  et  opertum  mortis  cali- 
gine  perhibebat  iturum.  I-Iunc  ergo  locum,  obscurum 
quidem,  sed  quielum,  sinum  Abrahae  Dominus  vocat  : 
pro  eo,  ul  arbitror,  quod  in  fine  et  exspectatione  quies- 
ceret  Salvatoris.  Abrahae  enim  fides  tarn  manifeste  pro- 
bata est,  et  approbafa,  ut  primus  ipse  futurae  incarna- 
tionis  Christi  meruisset  acciperc  promissionem.  In  hunc 
ergo  locum  Salvator  descendens,  contrivit  portas  aereas, 
et  vectes  ferreos  confregit,  eductosque  vinctos  de  domo 
carcoris,  sedentes  quidem,  hoc  est  qniescentes,  sed  in 
tenebris  et  umbra  mortis,  jam  tunc  quidem  sub  altare 
Dei  collocavit,  abscondens  eos  in  tabernaculo  suo  in  die 
malorum,  et  protegens  eos  in  abscondito  labernacnli  sui 
donee  veniat  tempus,  quo  procedanl  completo  jam  nu- 
mero  fratrum,  et  pcrcipiant  regnum,  quod  cis  paratum 
est  ab  originc  mundi.  Jam  vero  sicubi  forte  praesens 
quoque  sanctorum  requies  Abralia?  sinus  vocatur,  cer- 
tum  est  du  Evangelio  hanc  inolevisse  consuetudinem  ; 
licet  neminem  oporteat  dubitare,  longe  alium  bunc  si- 
num esse,  quam  ilium  :  quippe  cum  ille  in  tenebris, 
hie  in  luce  multa ;  in  inferno  ille  fueril,  isle  in  ccelo. 
Non  incongrue  famen  etiam  nunc  dictum  videtur 
patriarcharum  (ilios  paternum  in  sinwm  recipi,  cum  ad 
eorum  consorlium  ab  hoc  s&eculo  Iransire  merentur  *  . 


2.  Porro  altare  ipsum ,  de  quo  nobis  habendus  est 
sermo,  ego  pro  meo  sapere  nihil  aliud  arbitror  esse, 
quam  corpus  ipsum  Domini  Salvatoris.  Credo  autem 
quod  et  ego  super  hoc  sensum  ejus  habeam,  prassertim 
cum  audiam  emu  in  Evangelio  promittenlem  :  Ubi- 
cunque  fuerit  corpus,  illnc  congregabuntur  et  aquilrp. 
Interim  ergo  sub  Chris!  i  humnnitate  Feliciter  *  sancti 
quiescunt,  in  quam  nimirum  desiderant  etiam  angeli 
ipsi  prospicere,  donee  veniat  tempus,  quando  jam  non 
sub  altari  collocentur,  sed  exalt entur  super  altare.  Sed 
quid  dixi  ?  Numquid  humanitatis  Christi  gloriam,  non 
dicam  hominum,  sed  vel  angelorum  assequi  poterit 
quia,  nedum  superare  ?  Quoniam  igitur  modo  super  al- 
tare dixerim  exaltandos  eos,  qui  nunc  sub  altare  quies- 
cunt ?  Visione  utique  et  contemplatione,  non  praela- 
tione.  Ostendet  enim  nobis  Filius  (ut  pollicilus  est) 
semetipsum,  non  in  forma  servi,  sed  in  forma  Dei.  Os- 
tendet etiam  nobis  Patrem  et  Spiritnm-Sanctum,  sine 
qua  nimirum  visione  nihil  sufficeret  nobis  :  quoniam 
hnpc  est  vita  aeterna,  ut  cognoscamus  Pal  rem  verum 
Deum,  et  quern  misit  Jesum-Christum,  et  in  eis  (quod 
non  est  dubium)  etiam  Spiritum  utriusque.  Transiens 
quippe  ministrahit  nobis,  novas  utique,  et  usque  ad 
tempus  illud  nobis  penitus  inexpertas  delicias  manifesta? 


al.   Filices 
animae. 
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nous  servira  les  delices,  non-seulement  nouvelles, 
mais  tout  a  fait  inconnues  de  nous  jusqu'alors,  de 
sa  vision  manifeste.  C'est  ce  qui  fait  dire  a  saint 
Jean  dans  une  de  ses  epitres  :  «  Nous  sommes  bien 
deja  les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous  serous 
un  jour,  ne  parait  pas  encore,  et  nous  savons  que, 
lorsque  Jesus-Christ  se  montrera  dans  sa  gloire, 
nous  serons  semblables  a  lui,  parce  que  nous  le  ver- 
rons  telqu'ilest  {Joan,  in,  2).  »  Ecoutez  encore  ce  que 
dit  l'Epouse  des  Cantiques,  elle  parleavec  une  con- 
fiance  entiere  et,  deja  en  esperance,  elle  est  placee 
sur  l'autel.  «  Sa  main  gauche,  »  certainement  la 
main  gauche  de  son  Epoux,  «  est  placee  sous  ma 
tete,  et  de  sa  main  droite  il  me  tiendra  embrassee 
(Cant,  it,  6).  »  Evidemment,  cette  amebienheureuse 
passa  au  dela  de  l'incarnation  et  de  l'humanite  de 
Jesus-Christ,  qu'elle  designe  par  la  main  gauche  de 
l'Epoux,  pour  aller  contempler  plus  haut  sa  divi- 
nite  et  sa  majeste  qu'elle  designe  assez  justement 
par  sa  main  droite. 

3.  Nous  jouirons  de  Dieu  en  trois  manieres  diffe- 
rentes,  mes  freres,  dans  l'eternelle  et  parfaite  beati- 
tude, nous  le  verrons  dans  toutes  les  creatures, 
nous  le  possederons  merae  en  nous ,  et  ce  qui  est 
infiniment  plus  agreable  et  plus  heureux  encore, 
nous  connaitrons  la  Trinite  me  me  en  elle ,  et  nous 
contemplerons  cette  gloire  sans  aucun  voile  ,  avec 
En  quoi  con-  l'ceil  pur  du  cceur.  Car  la  vie  eternelle  et  bieuheu- 

siste  le  ,    .    ,  ,  ,  .,       , 

bonheur  de  reuse  sera  precisement,  pour  nous,  de  connaitre  le 
la  vie  eter-  p£re  e^  ie  pjjs  avec  je  Saint-Esprit,  et  de  voir  Dieu 
tel  qu'il  est,  je  veux  dire,  non  pas  tel  qu'il  est  en 
nous,  par  exemple,  ou  dans  les  autres  creatures, 
mais  tel  qu'il  est  en  lui-meme.  On  peut  done  re- 
garder  les  deux  autres  visions  de  Dieu,  comme 
l'ecorce,  comme  l'enveloppe  du  ble ,  mais  la  con- 
naissance  de  Dieu  tel  qu'il  est,  c'est  le  comble  de  la 


suae  contemplationis.  Unde  et  beatus  Joannes  in  epis- 
lola  sua  :  Nunc,  inquit,  filii  Deisumus,  sed  nondurn  ap- 
paruit  quid  erimus.  Et  addit  :  Scimus  autem  quoniam 
cum  apparuerit,  similes  ei  erimus,  quia  videbimus  eum 
sicuti  est.  Audi  denique  Sponsam  in  Cantico  canticorum 
fiducialiter  loquentem,  et  spe  quidem  jam  super  altare 
locatani.  Larva  ejus,  haud  dubium  quin  Sponsi,  Sub  ca- 
pite  meo,  et  dextera  illius  amplexabitur  me.  Transcen- 
dit  enim  beata  aniina  Chrisli  incarnationem  et  humani- 
tateui,  quce  nimirum  leeva  ejus  jure  vocatur;  ut  divini- 
tatem  ejus  et  majeslatem  ejus,  quain  non  incongrue 
dexteram  nominat,  sublimius  contempletur. 

3.  Tripliciler  enim,  fratrcs,  in  aeterna  ilia  et  perfecta 
beatitudine  fruemur  Deo,  videutes  eum  in  omnibus 
creaturis,  habenlcs  eum  in  nobis  ipsis,  et  (quod  his  om- 
nibus ineffabiliter  jucundius  sit  atque  beatius)  ipsam 
quoquo  cognoscentes  in  senietipsa  Trinitatem  et  glo- 
riam  illam  sine  ullo  renigmate  mundo  cordis  oculo  con- 
templantes.  In  hoc  enim  erit  vita  eererna  et  perfecta,  ut 
cognoscanms  Patrem,  et  Pilium  cum  sancto  Spiritu,  et 
videamus  Dcum  sicuti  est  :  id  est  non  modo  sicut  inest 
nobis  videlicet,  aut  ceteris  creaturis,  sed  sicut  est  in 
semetipso.  Unde  duo  ilia  velut  circumjacentia  esse  vi- 


beatitude,  c'est  le  sue  meme  du  froment,  la  fine 
fleur  du  ble,  dont  se  rassasie  la  sainte  Jerusalem 
(Psal.  cxlvii  ,  lZi).  Mais  plus  cette  beatitude  est 
grande,  plus  elle  se  derobe  a  nos  yeux,  attendu  que 
ni  l'ceil  n'a  vu,  ni  l'oreille  n'a  entendu,  ni  le  coeur 
de  l'homme  a'a  concu,  l'eclat,  la  douceur,  le  bon- 
heur qui  nous  attendent  dans  cette  connaissance-la. 
C'est  une  vraie  paix  de  Dieu  qui  surpasse  tout  sen- 
timent ;  a  combien  plus  forte  raison  excede-t-elle 
toute  parole  humaine?  Aussi  que  personne  n'essaie 
de  rendre  ce  que  personne  n'a  encore  pu  ressentir. 
Le  Seigneur  lui-meme  a  dit  :  «  On  versera  dans 
votre  sein  une  bonne  mesure ,  une  mesure  bien 
pressee,  bien  agitee,  une  mesure  enfin  qui  se  repan- 
dra  par  dessus  les  bords  (Luc.  vi,  38).  »  Elle  sera 
pleine  de  toutes  les  creatures  ensemble  et  pressee 
dans  notre  homme  interieur ,  elle  sera  agitee  dans 
notre  homme  exterieur ,  et  elle  se  repandra 
par  dessus  les  bords  en  Dieu  meme ,  car  c'est  la 
que  se  trouve  le  comble  de  la  felicite ,  la  qu'est  la 
gloire  s'ireminente ,  la  enfin  que  se  renconlre  la 
beatitude  qui  deborde. 

h.  Nous  pouvons  nous  faire  une  idee  approchee  Comment  on 
de  la  maniere  dont  nous  le  verrons  dans  les  crea- 
tures et  dont  nous  le  possederons  en  nous-memes, 
par  les  premices  de  l'esprit  que  nous  avons  deja 
recues.  Mais  la  connaissance  de  Dieu  en  lui-meme, 
elle  nous  est  tout  a  fait  inconnue  ,  c'est  quelque 
chose  d'admirable  et  de  tellement  fort,  que  nous  ne 
pouvons  y  atteindre.  Quant  a  la  maniere  dont  onle 
doit  voir  dans  les  creatures,  il  ne  nous  est  pas 
absolument  impossible  de  le  comprendre ,  attendu 
que  des  a  present  meme  on  le  voit  ainsi,  ce  qui  a 
fait  dire  a  l'Apotre  que  les  philosophes  ont  vu  ce 
qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu,  par  le  moyen  descho- 
ses  visibles  (Rom.  i,  20).  Mais,  qu'on  s'avance  dans 


\erra  Dien 

dans  les 

creature». 


dentur  quae  praadiximus,  et  quasi  cortex  tritici  :  haec 
vero  cognitio,  summabeatitudinis,  tritici  medulla,  adeps 
frumenti,  quo  nimirum  civitas  sancta  Jerusalem  saliatur. 
Verum  quam  magna  est  beatitudo  ilia,  tarn  abscondita 
est  ab  oculis  nostris  :  quoniam  nee  oculus  vidit,  nee  au- 
ris  audivit,  nee  in  cor  hominis  ascendit,  quanta  claritas, 
quanta  suavitas,  quanta  jucunditas  maneat  nos  in  ilia 
cognitione.  Pax  Dei  est  ilia,  qua?  exsupcrat  omneai  in- 
tellect um  :  quanto  magis  omnem  sermonem  nostrum  ? 
Quod  ergo  nulli  datum  est  experiri,  Dallas  conetur  ef- 
fari.  Mensuram,  ait  Dominus,  plenam,  et  confertam,  et 
coagitafam,  ct  supereffluentem  dabunl  in  stnu  vestro. 
Plenam  universitate  creaturarum,  conforlam  in  inleriore 
homine  nostro  ;  coagitalam  in  extcriore,  superef'tlucntem 
in  Deo  ipso.  Ibi  cumulus  felicitate,  ilii  9upereminens 
gloria,  ibi  supereffluens  beatitudo. 

4.  Nam  quomodo  videndus  sit  in  creaturis,  quomodo 
in  nobis  liabendus,  possnmus  vel  ex  parte  conjicere, 
ex  ipsis  nimirum,  quas  accepimus  jam,  primiliis  spiri- 
tus.  Cognitio  autem  ilia  omnino  adhuc  nobis  incognita 
est  :  mirabilis  facta  est;  confortata  est,  ut  non  pos- 
simus  ad  earn.  At  vero  quemadmoduni  in  creaturis  vi- 
dendus   sit,    possurnus  aliquatenus  intelligere,  nimirum 
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cette  voie  ,  et  si  bien  que  l'on  comprenne  avec 
quelle  puissance,  quelle  sagesse  et  quelle  bonle  in- 
finies  ,  l'eternelle  majeste  de  Dieu  a  fait,  regie  et 
ordonne  toutes  cboses,  on  ne  saisit  encore  qu'une 
toes  faible  partie  de  ce  qui  est.  Mais  uu  jour  vien- 
dra  ou,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  dernier  ser- 
mon, nous  suivrons  l'Agneau  partout  ou  il  ira  ,  et 
le  retrouverons  dans  toutes  les  creatures  ,  en  sorte 
que  nous  nous  rejouirons  en  elles  toutes,  ce  qui  est 
preciseinent  la  joie  du  Seigneur  notre  Dieu.  Re- 
jouissons-nous  done  en  elles  toutes ,  mais  de  lui 
seulement,  de  meme  que  lui-rueme  ne  jouit  point 
des  creatures,  mais  de  lui-meme. 

5.  Quant  a  la  maniere  dont  nous  devonsl'avoiren 
nous,  nous  pouvons  aussi  nous  en  faire,  par  ce 
moyen,  une  idee  assez  juste.  Eneffet,  on  admetqu'il 
y  a  trois  sortes  d'ames.  Ce  qui  a  fait  dire  aux 
sages  de  ce  monde  que  lame  humaine  est  rai- 
sonnable,  irascible  et  concupiscible.  La  nature  et 
une  experience  de  tous  les  jours ,  nous  font  con- 
Comment  la  naitre>  qu'en  effet ,  1'arae  possede  ces  trois  forces, 
triple  puis-    Or,  de  meme  que  par  rapport  a  notre  force  raison- 

sance  de  .  ,       ,  .  ,    „.  , 

'ame  doit  se  nable,  la  science  et  1  ignorance  sont  comme  une 

;ronver  rem-  habitude  ou  une  privation,  ainsi  en  est-ilde  laioie 
she  en  Dieu.  l  '  J 

et  de  la  colere  ,   par  rapport   a  la  force  irascible. 

Aussi  Dieu  remplira  notre  force  raisonnable  de  la 
lumiere  de  sa  sagesse,  en  sorte  qu'aucune  science 
ne  nous  fasse  defaut,  en  quoi  que  ce  soit.  II  rem- 
plira notre  force  concupiscible  de  l'eau  de  sa  jus- 
tice, en  sorte  que  nous  ne  desirions  plus  qu'elle, 
et  que  nous  en  soyons  tout  a  fait  remplis,  selon  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  «  Bienbeureux  ceux  qui  ont 
faim  et  so  if  de  la  justice  ,  parce  qu'ils  seront  ras- 
sasies  (Matt,  v,  5).  »  Car,  nulle  autre  cbose  ne  peut 


fame  dans 
I'homme. 


remplir  le  desir  de  l'ame,  nulle,  si  ce  n'est  la  jus-  B^atitnde  de 
tice  ,  ne  peut  rendre  l'ame  heureuse.  Lorsque  le 
Seigneur  aura  rempli  notre  force  concupiscible  de 
justice,  l'ame  rejettera  tout  ce  qu'elle  doit  rejeter, 
desirera  tout  ce  qu'elle  doit  desirer,  et  en  toutes 
cboses,  ne  recberchera  que  ce  qui  doit  etre  recber- 
cbe.  C'est  avec  raison  que  nous  rapportons  la  jus- 
tice au  concupiscible,  car  c'est  ce  qui  fait  que  nous 
sommes  justes  ou  injustes.  Pour  ce  qui  est  de  l'i- 
rascible,  quand  Dieu  l'aura  rempli ,  il  regnera  en 
nous  une  tranquillite  parfaite,  et  nous  serons  rem- 
plis d'une  paix  divine  qui  nous  portera  au  corable 
de  la  joie  et  du  boubeur.  Dites-moi  maintenant  si 
ce  n'est  pas  dans  ces  trois  cboses,  quand  la  science 
ne  nous  enfle  plus,  parce  que  la  justice  est  a  ses  co- 
tes, et  ne  nous  cause  plus  de  tristesse,  parce  que  la 
joie  est  avec  elle,  en  sorte  que  le  proverbe  :  «  Qui 
science  a,  peine  a  (Ecxl.  l,  18),  »  aura  cesse  d'etre 
vrai;  quand  la  justice  n'est  plus  ni  indiscrete, 
parce  qu'elle  est  accompagnee  de  la  science , 
ni  pesante  parce  qu'elle  n'est  passepareede  lajoie, 
et  enfin,  lorsque  la  joie  tie  peut  plus  etre  ni  inepte, 
puisqu'elle  ne  va  plus  sans  la  science,  ni  impure, 
attendu  qu'elle  n'est  point  separee  de  la  jus- 
tice que  consiste  la  parfaite  beatitude  de  l'ame? 

6.  Mais  ,  dans  tout  cela,  notre  homme  esterieur 
n'a  encore  rien  recu.  Or,  pour  que  la  gloire  ba- 
bite  aussi  dans  notre  terre,  et  que,  selon  ce  mot  du 
Propbete,  la  terre  eutiere  soit  remplie  par  la  ma- 
jeste de  Dieu,  notre  bomme  exterieur  qui  est  com- 
pose de  quatre  elements,  doit  rechercber  quatre  cbo- 
ses. II  nefautpasvousetonnerquecelui  qui  est  plus 
miserable,semble  avoir  besoin  de  plus  de  cboses,  sur- 
toutquand onentendle Psalmiste s'ecrier  :« Moname 
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cum  et  modo  videatur  in  ipsis,  unde  et  philosophi, 
Apostolo  teste,  per  e;i  qute  facta  sunt,  Dei  invisibilia 
conspexere.  Verum  quantumcunque  proficiat  quis 
intelligendo  conspicere,  quam  potentissime,  quam  pru- 
dentissime,  quam  benignissime  majestas  a?terna  omnia 
fecerit,  cuncta  regat,  ordinet  universa ;  prorsus  modi- 
cum ab  eo  quod  est  comprehendit.  Veniet  autem, 
quando  jam  (ut  in  praeccdenti  sermone  diximus) 
sequemur  Agnum  quocumque  ierit,  et  in  omnibus  conse- 
quemur  creaturis,  ut  in  omnibus  gaudeamus,  quod  est 
gaudium  Domini  Dei  nostri.  Gaudeamus  sane  in  om- 
nibus, sed  non  aliunde  quam  de  ipso,  sieut  et  ipse  non 
aliis  fruitur,  sed  semetipso. 

j.  Jam  vero  quemadmodum  in  nobis  habendus  sit, 
et  hoc  vel  ex  parte  possumus  cogitare.  Constat  enim 
animarum  triplicem  esse  naturam.  Unde  et  Sapientes 
mundi  hujus  animam  humanam,  rationalem,  irasci- 
bilem,  concupiscibilem  esse  tradidorunt  :  quam  utiqne 
triplicem  vim  animn-  ipsa  quoqne  natura  et  quotidiana 
experimenta  nos  docent.  Poito  quemadmodum  circa 
rationale  nostrum,  et  scientia,  et  ignorantia  constat, 
tanqnam  habitus  et  privatio  :  sic  et  circa  concupiscibile, 
desiderium  et  contemptus  :  et  circa  id  quod  dicitur 
irascibile,  et  laplitiu  pariler,  et  ira  versatur.  Implebit 
ergo  Deus  rationale  nostrum  luce  sapientia?,  ita    ut    pe- 


nitus  nobis  nihil  desit  in  nlla  scientia.  Implebit  concu- 
piscibile nostrum  fonte  justitiae,  ut  omnino  desideremus 
earn,  et  ea  penitus  repleamur,  sicut  scriptum  est  : 
Beati  qui  esuriunt  et  sitiuni  justiHam,  quoniam  ipsi 
satwabuntur.  Nulla  enim  alia  res  implere  potest  desi- 
derium animsB,  nulla  alia  pra?ter  justitiam  beatificare 
animam  potest.  Cum  ergo  repleverit  Deus  concupis- 
cibile nostrum  justitia  ;  quidquid  respuere  debet  anima. 
rcspuet  :  ((uidquid  debet  concupiscere,  concupiscet  ■ 
et  ex  omnibus  id  magis  appete',  quod  magis  fuerit 
appctendum.  Merito  deuique  conenpiscibili  nostro 
justitiam  aftribuimus,  ex  quo  nimirum  aut  justi ,  aut 
injusti  reputamur.  Jam  vero  quod  dicitur  in  nobis  iras- 
cibile, cum  repleverit  illud  Pens,  perfecta  erit  in  nobis 
tranquillitas,  et  in  summam  jucunditatem  atque  laeli— 
tiam  replebimur  pace  divina.  Et  vide  si  non  etiam  in 
his  tribus  perfecta,  quantum  sane  ad  animam  spectat, 
beatitudo  consistit  :  quaudo  scientia  jam  non  instabit 
propter  justitiam ;  jam  non  contristabit  propter  laetitiam, 
ut  cesset  proverbium  illud,  Qui  appoint  scientiam, 
apponit  et  doforem  :  quando  justitia  nee  indiscrete  erit 
propter  scientiam ;  nee  onerosa  propter  la?titiam  :  quando 
laetitia  nee  inepta  *  erit  propter  scientiam,  nee  impura  *n/.  suspecta 
propter  justitiam. 
6.  Sed    in    his    omnibus    nihil  adhuc  exterior  homo 
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brule  d'une  soif  ardente  pour  vous ,  mais  en  com- 
bien  de  manieres  ma  chair  se  sent-elle  aussi  pressee 
de  la  meme  ardeur  (Psal.  lxu,  2)  !  »  Que  notre 
terre  ait  done  l'immortalite,  et  qu'elle  ne  redoute 
plus  de  relomber  en  poussiere ;  car  notre  corps , 
apres  etre  ressuscite  d'entre  les  morts,  ne  doit  plus 
mourir  ,  la  mort  ne  doit  plus  avoir  d 'empire  surlui 
{Rom.  vi,  9).  Mais  a  quoi  bon  vivre  toujours,  sie'est 
pour  vivre  sans  fin  dans  les  afflictions  et  les  mi- 
seres  dont  le  corps  mortel  et  corruptible  est  in- 
cessamment  afflige  ?  Ne  sont-ce  point  mille  morts 
pour  une  ?  II  faut  done  qu'il  soit  tout  a  fait  impas- 
sible. Or,  on  dit  que  e'est  du  desordre  des  humeurs 
que  naissent  toutes  nos  souffrances.  Apres  cela,  no- 
tre corps  a  besoin  de  se  sentir  leger  comme  l'air 
qui  est  un  des  elements  dont  il  se  compose,  pour 
n'etre  point  a  charge  par  son  poids.  Aussi ,  la  le- 
gerete  et  l'agilite  de  nos  corps  seront  telles ,  selon 
la  foi,  qu'ils  pourront,  sans  retard  et  sans  difficulte 
aucune ,  suivre  partout  la  pensee ,  meme  dans  sa 
course  rapide.  Que  manque-t-il  ensuite  a  la  parfaite 
beatitude  du  corps  ?  La  beaute  seulement ;  or,  cette 
perfection  que  nous  devons  avoir,  peut  se  rapporter 
avec  raison  a  ce  que  nous  tenons  du  feu.  En  effet, 
saint  Paul  nous  dit  :  «  Nous  attendons  le  Sauveur 
qui  transformera  notre  corps,  tout  vil  et  tout  abject, 
et  le  rendra  conforme  a  son  corps  glorieux  (Philipp. 
in,  20),  »  en  nous  donnant  ce  qu'il  nous  a  promis 
quand  il  nous  a  dit  :  «  Les  justes  brilleront  comme 
le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Pere  (Matt,  xm, 
Zi3).  »  Ainsi,  Dieuremplira  complement  nos  arnes 
quand  il  leur  donnera  une  science,  une  justice  et 


nosier  accepit.  Ipsi  ergo,  ut  inhabitet  gloria  etiam  in 
terra  nostra,  et  juxta  alium  prophelam  repleatur  ma- 
jestate  Domini  omnis  terra,  quatuor  sunt  quaerenda, 
quern  nimirum  constat  ex  elementis  quatuor  esse  com- 
pactum.  Nee  mireris  quod  pluribus  indigerc  videlur 
qui  miserior  est,  cum  et  in  psalmo  legeris,  dicenle 
Propheta  :  Sitiv/t  in  te  anima  men,  quam  multipliciter 
tibi  euro  men  I  Habeat  ergo  terra  nostra  immortalitatem, 
nc  jam  timeat  denuo  se  in  pulverem  redigendam.  Re- 
surgens  enim  corpus  nostrum  jam  non  morit.ur,  mors 
illi  ultra  non  dominabitur.  Sed  quid  proderit,  si  forte 
contingat  in  sternum  viverc  in  miseriis  et  aerumnis 
passibilitatia  hujus,  qua  nimirum  inccssanter  corrup- 
tibilc  hoc  corpus  affligitur ;  et  si  non  semel,  utique 
semper  moritur  ?  Habeat  certc  etiam  aliqnando  omni- 
modam  impassibilitatem.  Ab  humoribus  enim  inordi- 
natis  causas  aiunt  procedere  passionum.  Sed  jam  de- 
siderat  corpus  nostrum  etiam  levitatcm,  secundum  earn 
nimirum  quam  habet  ex  aerc  portionem,  nc  vel  ipso 
onere  sit  molestum.  Tanta  itaque  futura  ercdenda  est 
eorporum  levilas  et,  agilltas  bealornm,  ut  possint,  si  vc- 
linl,  absque  omni  mora  seu  difficullale  ipsam  quoquc 
cogilationum  nosfrarum  sequi  ad  omnia  velocitatem. 
Quid  ultra,  decst  ad  perfectam  corporis  beatitudinem? 
Sola  utique  pulchritude.  Itane  perfectissimam  babilnri, 
non  immerito  possumus  atfribuere  ei  parti,  quam  ha- 
bemus  ab  igne.  Salvatorem  enim  expecfamux,  ut  ait 
Apostolus,    qui   reformabit   corpus   humilitaiis    ridsftbe, 


une  joie  parfaite ;  et  sa  majeste  remplira  notre  terre 
tout  entiere,  quand  notre  corps  sera  devenu  incor- 
ruptible, impassible,  agile  et  semblable  au  corps 
glorieux  de  Jesus-Christ.  Pent-etre  bien  faut-il  voir, 
dans  ces  sept  proprietes,  les  sept  pains  avec  lesquels 
le  Sauveur  rassasia  quatre  mille  hommes,  et  dont 
les  morceaux  remplirent  sept  corbeilles  que  les 
apotres  remporterent  {Matt,  xv,  38).  Car  nous  nous 
nourrissons  de  ces  pains  quand  nous  ruminons  dans 
la  meditation  de  la  beatitude  que  nous  esperons 
jusqu'au  jour  ,  ou  dans  la  joie  non  plus  de  l'espe- 
rance,  mais  de  la  realite  qui  nous  sera  montree, 
nous  aurons  le  bonheur  de  rapporter ,  en  quelque 
sorte,  autant  de  corbeilles  pleines  des  morceaux  de 
nos  sept  pains. 

CINQUIEMh  SERMON  POUR  LA  FETE  DE  LA 
TOUSSAINT. 

1.  C'est  fete  aujourd'hui  pour  nous,  et  la  solen- 
nite  de  ce  jour  compte  parmi  les  plus  grandes  so- 
lennites.  Que  dis-je?  de  quel  apoire,  de  quel  mar- 
tyr, de  quel  saint  est-ce  la  fete  ?  Ce  n'est  pas  la  L^J^sfs^nt 
fete  d'un  saint  en  particulier,  mais  la  fete  de  tous     des  saints 
les  saints,  car  personne  de  nous  n'ignore  que  cette  m^ue'  es°J?*re 
fete  est  appelee,  et  est,  en  effet,  la  fete  de  tous  les  sur  la  terre. 
saints,  oui,  detous,  non-seulement  des  saints  du 
ciel,  mais  encore  de  ceux  de.  la  terre ;  car  il  y  a  les 
saints  du  ciel  et  les  saints  de  la  terre,   et  meme 
parmi  ces  derniers,  les  unssont  encore  sur  la  terre, 
tandis  que  les  autres  se  trouvent  deja  dans  le  ciel. 
On  fait  done  en  commun  la  fete  de  tons  ces  saints-la, 


configuralum  corpori  claritatis  suce,  exhibens  quod  pol- 
licitus  est,  quoniam  fulgebunt  justi  sicut  sol  in  regno 
Patris  eorum.  Sic  ergo  replebit  animas  nostras  Deus, 
cum  perfecta  in  eis  scientia  fuerit,  perfecla  justitia, 
perfecta  laetitia.  Sic  replebitur  majestate  ejus  omnis  terra, 
cum  fuerit  corpus  incorruptibile,  impassibile,  agile, 
configuratum  denique  corpori  claritatis  sua?.  Et  vide 
ne  forte  isti  sint  sepf.em  panes,  quibus  quatuor  liomi- 
nnm  millia  Salvator  legitur  satiasse,  e  quibus  ejusdem 
numeri  sportas  plcnas  apostoli  rescrvandas  sustulerunt. 
Nunc  enim  reficiiuur  panibus  istis,  cum  jucunda  me- 
ditatione  beatam  spem  ruminamus  :  donee  veniat, 
cum  jam  non  de  spe,  sed  de  re  ipsa  ct  exhibitione  gau- 
dentes,  quasi  plenas  sportas  recipere  pro  panibus  sin- 
gulis mereamur. 


SERMO  QUINTUS  IN  FESTO  OMNIUM 
SANCTORUM. 

1.  Festiva  nobis  est  dies,  ct  inter  pra3cipuas  solem- 
nilalcs  hodiefna  sOlemnltas  numeratur.  Quid  ergo  di- 
cimus?  eujiis  apostoli,  cujus  martyris,  oujus  sahcti? 
Non  unins  nlicnj.is  singulariter,  sed  pariter  universo- 
riim.  Omncs  sitjuidem  novimus  IVstivilalem  omnium 
sanctonim  dici,  el  esse,  quam  hodie  eelebramus.  Om- 
nium, inquam,  sive  cwlestium,  sive  terreslrium.  Sunt 
enim  sancti  de  ccelo,  et  sunt    sancti   de  terra  :  itemque 
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niais  ne  la  fait-on  pas  tout  a  fait  do  la  meme  ma- 
niere.  Apres  tout,  il  ne  faut  pas  s'en  etonner,  puis- 
que  la  saintete  dcsuns,  n'est  pas  celle  des  autres, 
et  qu'il  y  a  une  difference  quelque  fois  meme  tres 
grande  entre  un  saint  et  un  saint.  Non-seulement, 
parce  que  Tun  est  plus  saint  que  l'autre,  cette  dif- 
ference se  rapporte  plutot  a   la    quantite   qua   la 
qualite,  mais  sans  nous  arreter  au  plus  et  au  moins, 
il  est  certain  que  les  saints  sont  appeles  saints  et 
cela  avec  verite,  les  uns  dans  un  sens  et  les  autres 
dans  un  autre.  Ainsi,  on  pourrait  peut-etre  assi- 
gner  entre  les  anges  et  les  homines,  une  difference 
de  saintete,  a  laquelle  correspondrait  une  pareille 
difference  de  solennite  dans  la  fete.  En  elfet,  il  ne 
semble  pas  qu'on  puisse  honorer  comn.e  des  athe- 
letes  triomphants  ceux  qui  n'ont  jamais   combattu, 
et  pourtant,  pour  meriter  un  culte  different,  ils  n'en 
sont  pas  moins  dignes  des  plus  grands  bommages, 
Tourquoi  il    Puisqu'Us  sont  vos  amis,  6  mon  Dieu,  et  qu'ils  out 
faut  honorer  toujours  ete  attaches  a  votre  volonte  avecautantde 

les  saints       „    .    ■.,,„...  A 

anges.  lelicite  que  de  lacihte.  Apres  tout,  peut-etre  pour- 
rait-on  croire  qu'ils  ne  sont  point  sans  avoir  sou- 
term  des  combats;  aussi ,  quand  ils  ont  resiste  a 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  peche,  et  que,  au  lieu  de 
se  ranger  du  parti  des  impies  ,  chacun  d'eux  s'est 
eerie  :  Pour  moi,  il  m'est  bon  de  rester  attache  a 
Dieu.  Ce  qu'il  faut  celebrer  en  eux,  e'est  done  la 
grace  qui  les  a  prevenus  des  douceurs  de  la  bene- 
diction ;  ce  qu'il  faut  honorer,  e'est  la  bonie  de 
Dieu  qui  les  a  ,  je  ne  dis  point,  ainenes  a  la  peni- 
tence, mais  detournes  de  tout  ce  qui  doit  amener 
la  penitence,  qui  les  a,  non  point  arraches  a  la  ten- 
tation,  mais  preserves  de  la  tentation. 

2.  Dans  les  hommes,  il    y  a  uu  autre  genre  de 


militants 


saintete  qui  merite  des  honneurs  a  part ;  e'est  la     Parmi  lef 
saintete  de  ceux  qui  sont  venus  en  passant   par  de  s3ints  le" c 

r. ,.     •  .  ,  .  sont  Irion 

grandes  afthctions  et  qui  out  lave  et  blanchi  leurs  phanu. 
robes  dans  le  sang  de  l'Agneau  [Apoc.  vn,  i!\  ,  qui 
triomphent  entin  apres  bien  des  luttes  et  recoivent 
la  couronne  de  la  victoire  dans  les  cieux,  parce 
qu'ils  ont  combattu  les  legitimes  combats.  Y  a-t-il 
encore  une  troisieme  sorte  de  saints?  Oui,  mais 
ils  sont  caches.  Ce  sont  ceux  qui  militent  encore, 
qui  combattent  toujours,  qui  courent  dans  la  car- 
riere  et  n'ont  point  encore  obtenule  prix.  Peut-etre 
semblera-t-il  que  je  m'avance  beaucoup  en  leur 
donnant  le  nom  de  saints,  mais  j'ai  pour  moi  le  mot 
de  l'un  d'eux  qui  n'a  pas  craint  de  dire  a  Dieu  : 
«  Gardez  mun  ame,  Seigneur,  parce  que  je  suis 
saint  {Psal.  lxxxv,  2).  »  L'Apotre,  a  qui  Dieu  avait 
revele  ses  secrets,  a  dit  aussi  en  termes  non  moins 
clairs  :  «  Nous  savons  que  tout  contribue  au  bien 
de  ceux  qui  aiment  Dieu,  de  ceux  qu'il  a  appeles  se- 
lon  son  decret  pour  etre  saints  (Rom.  vm,  28).  » 
Voila  done  comment  le  mot  saint  se  trouve  differem- 
ment  employe,  et  designe  tantot  ceux  qui  sont  con- 
sommes dans  la  saintete  ,  tantot  ceux  qui  ne 
sont  encore  que  predestines  a  la  saintete.  Mais  cette 
derniere  saintete  est  cachee  en  Dieu,  elle  est  close 
pour  nous,  aussi  est-ce  d'une  maniere  cachee  que 
uous  1'honorons.  En  effet  :  «  L'homme  ne  sait  pas 
s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine,  mais  tout  est  re- 
serve pour  l'avenir  (Eccl.  ix,  1).  Que  la  fete  de  ces 
saints  se  passe  done  dans  le  cceur  de  Dieu,  puisque 
Dieu  sait  qui  sont  ceux  qui  lui  appartiennent  el 
qu'il  a  choisis  des  le  principe  ;  qu'elle  se  passe  aussi 
parmi  ces  esprits  qui  tiennent  lieu  de  serviteurs  et 
ministres  et  qui  sont  envoyes  pour  exercer  leur  mi- 


eorum    qui    de    terra   sunt,   quiclam    adhuc    in   terra, 
aliqui  jam  in  coelo.  Celebratur  ergo    festivitas    omnium 
horum  communiter,  sed  forsitan  non    uniformiter.  Ne- 
que  hoc  mirum,  cum  non  sit  ne  ipsa    quidem   sanctitas 
omnium    uniformis,    sed  inter  sanctos  et  sanctos  distet, 
idque  non  parum.  Nee  modo  dico,  quia  alius   alio   sanc- 
tior,  (haec  enim  quantitatis  potius,  quam  qualitatis    dis- 
tantia  est  :  )  sed  quod  non  modo  magis  et  minus,  verum 
etiam    aliter    atque   aliler    sanctos  dici,  et  vere  dici  in- 
veniamus.  Et  forte  inter  angelos  atque    liomines    assig- 
nari  possit  ista  diversitas  sanctitatis  pariter    et    celebri- 
tatis.  Neque  enim  tanquam  t riumphan les  honorari  posse 
videntur,   qui  nunquam  pugnasse  noscuntur.    Aliter    ta- 
inen  lionorandi  sunt  nimis  etiam    ipsi,    tanquam    amici 
tui,  Dens,  cujus  nimirum  voluntati  semper  adhcesernnt, 
tanta  utique  felicitate,  quanta  felicitate.  Nisi  forte  in    eo 
pugnasse    creduntur,    quod    peccantibus    aliis    viriliter 
perstiterunt,    non    abeuntes  in  concilio   impiorum,    sed 
singuli   quique    dicentes  :  Mihi   autem    aclhajrere    Deo 
bonum  est.  Celebranda  ergo  in    eis    gratia   prasveniens 
in  benedictione  dulcedinis  :  bonoranda  benignitas    Dei, 
non  ad  puenitentiam  adducens,  sed    abducens  ab    omni- 
bus, quibus  pcenitentia  deberetur;  non    eripiens  a    ten- 
tatione,  sed  a  tentatione  conservans. 

2.  Aliud  sane  in  his  sanctitatis  genus,  et  proprio  mo- 


do videbitur  honorandum,  qui   venerunt  ex  magna    tri- 
bulatione,  et  dealbaverunt,  stolas  suas  in  sanguine  Agni : 
qui  post  multos  agones  jam,  nunc  triumphant  in    coelis 
coronati,    quoniam    legitime    certaverunt.  Estne  adhuc 
sanctorum    aliquod  tertium  genus?  Est,    sed  occultum. 
Sunt  enim  sancti  qui  adhuc  militant,    adhuc    pugnant: 
currunt  adhuc,  necdum    comprehenderunt.    Temerarie 
forsitan     hnjusmodi    videar    dicere  sanctos;  sed  tamen 
novi    nnum    ex    his  non  veritum  dicere  Deo  :  Custodi 
animam  rneam,  quoniam sanctus  sum.  Sic  et  Apostolus, 
divinorum  conscius  secretorum,  evidentius  ait  :  Scimus 
qvoniam  diligentibus  Deum  omnia   cooperanlur    in    bo- 
num, his  qui  secundum  propositum    vocati  sunt  sancti. 
tlaic  nimirum  diversitas  appellationis  in  nomine    sanc- 
titatis, nt  alii  quidem  jam  secundum    consummationem 
sancti  vocentur,  alii  juxta  solam    adhuc    praedeslinatio- 
nem.    Latet    ergo    hujusmodi    sanctitas    penes  Deum; 
clausa  est,  et  clause  quodammodo  celebratur.  Siquidem 
nescii  homo,  uirum  amore,  an  odio  dignus   sit,    sed  in 
futurum  omnia  reservantur  incerta.  Sit  ergo  istorum  ce- 
lebritas  sanctorum  in  corde  Dei  :  quoniam    novit    Do- 
minus  qui  sunt  ejus,  el  ipse  scit  quos  elegerit    a    prin- 
ciple Sit    etiam    apud    administratorios    illos    spiritns, 
qui  mittuntur  in  ministerium    propter    eos,    qui    here- 
ditatem  capient  salutis  :  nos  in    vita    sua    laudare    ho- 
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nistere  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  etre  les  heri- 
)n  ne  doit    tiers  du  salut  (Hebr.  i,  14).  Quant  a  nous,  il  nous 
rer  un      est  defendu  de  louerun  homme  taut  qu'il  vit.  Com- 
mune Men-  men+   en  effet.  pourrions-nous  le  louer  sanscrainte 

iureux  tant  '  r 

qu'il  vit  de  nous  tromper,  quand  il  est  manifesto  que  la  vie 
meme  n'est  pas  sure  ?  Le  heraut  celeste  nous  crie 
que  «  nul  n'est  couronne  qu'il  n'ait  combattu  selon 
la  loi  des  combats  (II  Tim.  n,  5).  »  Or,  entendez  de 
la  bouche  meme  du  legislateur  quelle  est  cette  loi 
des  combats.  «  Celui-la  sera  sauve  qui  perseverera 
jusqu'a  la  fin  {Matt,  x,  22  et  xxiv,  13).  »  On  ne  sait 
point  quel  est  celui  qui  perseverera,  on  ne  sait  quel 
est  celui  qui  combattra  selon  la  loi  des  combats,  on 
ne  sait  done  pas  non  plus  quel  est  celui  qui  devra 
recevoir  la  couronne. 

3.  On  doit  louer  la  vertu  de  ceux  dont  la  victoire 
est  maintenant  assuree,  voila  ceux  qu'il  faut  exalter 
dans  nos  cbants  de  fetes,  et  dont  on  peut,  en  toute 
securite,  saluer  les  couronnes  avec  des  transports  de 
joie.  Cette  nuit,  nous  chantions  aux  saints  :  «  Crai- 
gnez  le  Seigneur,  vous  tons  qui  etes  ses  saints 
(Psal.  xxxm,  10);  »  mais  ce  n'est  point  a  ceux-la 
n  cette  Tie  °Iue  nous  nous  adressions.  Non,  ce  ne  sont  pas  a  ceux 
u  saints  qiu-  onj  persevere  jusqu'a  la  fin  que  nous  invitions 
nrs  crain-  a  la  crainte  ilu  Seigneur,  attendu  qu'il  est  ecrit  pour 
eux  :  «  La  crainte  n'habite  plus  dans  nos  contrees.  » 
C'est  bien  plutot  a  ceux  qui  doivent  se  tenir  dans 
la  plus  grande  vigilance,  a  cause  de  lamultiludedes 
perils  qui  les  menacent,  qui  n'ont  point  seulement 
affaire  avec  la  chair  et  le  sang,  mais  aussi  avec  les 
principautes  et  les  puissances,  avec  les  princes  du 
monde,  e'est-a-dire  de  ce  siecle  tenebreux,  enfin 
avec  les  espritsde  malice  repandusdans  l'air  [Ephes. 
vi,  12).  Evidemment,  ceux  qui  se  trouvent  dans 
une  pareille  melee  et  qui  ont  a  combattre  de  pres 
comme  de  loin,  ont  bien    besoin    de    se   tenir  sur 


leurs  gardes.  Quand  il  y  a  pour  eux  tant  de  combats 
au  dehors,  il  ne  saurait  manquer  d'y  avoir  des 
crain tes  au  dedans,  aussi  est-ce  avec  raison  qu'il  est 
dit  :  «  Craignez  le  Seigneur,  vous  tous  qui  etes  ses 
saints.  »  D'ailleurs,  toute  notre  beatitude  est  dans  la 
crainte  de  Dieu,  si  nous  en  croyons  l'Ecriture  qui 
nous  dit  :  «  Heureux  l'homme  qui  est  toujours  dans  La  beatitude 
la  crainte  (Prov.  xxviu,  14),  »  et  si  nous  ecoutons  degS^°°™tes 
le  Psalmiste  qui  s'ecrie  :  «  Rienheureux  tous  ceux  entiere  dans 
qui  craignent  le  Seigneur  et  qui  marchent  dans  ses  CDi'eu. 
voies  (Psal.  cxxvn,  1).  »  Mais,  bien  autrement  heu- 
reux sont  ceux  en  qui  la  charite  parfaite  a  chasse 
toute  crainte,  qui  n'ont  plus  aucune  apprehension 
dans  leurs  voies,  et  qui,  dans  la  maison  de  Dieu  ou 
ils  sont  maintenant  recus,  ne  connaissent  plus  que 
les  cantiques  de  louange,  selon  ce  que  dit  le  Psal- 
miste quand  il  s'ecrie  :  «  Heureux  sont  ceux  qui 
demeurent  dans  votre  maison,  Seigneur,  ils  vous 
loueront  dans  les  siecles  des  siecles  (Psal.  lxxxiii, 
5).  »  Notre  felicite  done  a  nous,  A  notre  fete,  en 
attendant,  est  dans  la  crainte  de  Dieu,  tandis  que 
leur  fete  a  eux  est  tout  entiere  dans  les  cantiques 
de  louange  et  dans  les  chants  d'allegresse. 

U.  Voila  pourquoi  on  ne  peut  louer  en  toute  se- 
curite que  les  homines  qui  ne  vivent  plus  de  leur 
vie,  mais  dela  vie  de  Dieu ;  la  vie  de  l'homme,  en 
effet,  est  une  tentation  continuelle.  On  est  double-  On  peut  louer 

,..,.,  ,  ,  sans  crainte 

ment  en  securite  quand  on  ne  loue  que  ces  horn-  ies  sajnts  qU; 
mes-la,  si  tontefois,  a  bien  considerer  les  choses,  sont  au  ciel* 
cette  double  securite  ne  se  reduit  pas  tout  simple- 
ment  a  une.  En  effet,  nous  ne  saurions  craindre 
avec  quelque  raison  de  les  louer  puisqu'il  n'y  a 
personne  qui  merite  plus  certainement  qu'eux  nos 
louanges,  et  nous  n'avons  pas  non  plus  de  motifs 
pour  tarder  a  les  glorifier  puisqu'ils  sont  tellement 
absorbes  dans  la  gloire  qu'ils  n'ont  aucun  besoin  de 


minem  prohibemur.  Quomodo  namque  secura  laudatio, 
ubi  nee  ipsa  vita  secura?  Non  coronabitur  nisi  qui  le- 
gitime certaverit,  ait  tuba  ilia  ceelestis.  Et  legem  cer- 
taminis  ab  ore  ipsius  Legislatoris  ausculta  :  Qui  perse- 
veraverit  usque  in  finem,  hie  salvus  erit.  Nescis  quis  sit 
perseveraturus,  nescis  quis  sit  legitime  certalurus,  nes- 
cis  quis  coronam  sit  accepturus. 

3.  Illorum  lauda  virtutem,  quorum  jam  certa  victo- 
ria est  :  illos  devotis  extolle  praeconiis,  quorum  secure 
potes  adgaudere  coronis.  Cantavimus  sanctis  hac  noe- 
te,  dicentcs,  Ttmete  Dominum  ommes  sanc'i  ejus  :  sed 
non  istis.  Non,  inqunm,  eos  qui  perseveraverunt  usque 
in  finem,  timere  hortabamur,  quia  scrip  turn  est  :  Jam 
non  erit  timor  in  finihus  nostris.  lllis  potius  dicebamus 
Sanctis,  qnibus  custodia  multiplex  necessaria  est  pro 
multiludine  periculorum.  Siquidem  non  est  eis  colluc- 
tatio  ad  versus  carnem  et  sanguinem  tantum,  sed  adver- 
sus  principalis  quotjue  et  potestates,  a<lversus  mtindi 
rectores  tenebrarum  harnm,  contra  spiritualia  nequitiae 
in  roelcstibus.  Egent  plane  custodia,  qui  tarn  multiplici- 
ter,  nod  modo  cominus,  sed  eminus  appetuntur.  El 
ubi  tot  pugnae  foris,  non  debent  intus  deease  timores, 
ut  merito  his    dicatur  :  Timete  Dominum   omnes   sancti 


ejus.  Tota  interim  beatitudo  nostra  est  timere  Deum, 
dieente  scriptura  :  Beatus  homo  semper  est  pavulus.  Et 
item  Psalmista  ait  :  Beati  omnes  qui  timent  Dominum 
qui  ambulant  in  oiis  ejus:  Ca-terum  longe  aliter  beati, 
in  quibus  jam  perfects  charitas  foras  misit  timorem, 
nee  jam  timent  ambulanles  in  viis,  sed  laudant  potius 
habitantes  in  domo,  sicut  idem  ait  :  Beati  qui  habitant 
in  domo  tun,  Domine,  in  smcula  sceculorum  laudabunt 
te.  Nostra  ergo  felicitas,  nostra  interim  festi vitas  in  ti- 
more  Dei  ;  nam  illorum  magis  in  cxsultatione  et  laude 
vcrsatur. 

t.  Inde  est  quod  secure  laudantur  homines,  qui  non 
sua  jam  vivunt  vita,  sed  Dei.  Nam  hominum  utique  vita 
tentatio  est.  Est  autcm  gemina  quaedam  secuiilas  laudis 
hujus  :  nisi  quod  forte  videbitur  (si  diligenter  attendi- 
mus)  intra  alteram  altera  comprehendi.  Siquidem  non 
est  quod  laudare  vercamur  verissime,  certissimeque 
laudabiles  :  non  est  quod  glorificare  ounctemur  sic  ab- 
sorptos  in  gloria,  a\  nostra  omnino  nequeant  laudatione 
moveri.  Non  enim  est  quo  vanitas  intret,  uhi  Veritas 
jam  lolum  oocupavit.  Sed  qiiamam,  inquies,  gloria  sanr- 
lis  ?  Neque  enim  singuli  sese  glorifiranl,  quia  seriptum 
est  :  Aro/i  te  lavdet  os  timm.    Non  virissim  alter   alte- 
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nos  louanges.  II  n'y  a  plus  de  place  pour  la  vaniet, 
la  oil  la  verite  occupe  seule  la  place  entiere.  Mais, 
direz-vous,  quelle  est  la  gloire  des  saints  ?  lis  ne  se 
glorifient  pas  eux-memes,  car  il  est  eerit  :  «  Que 
votre  eloge  ue  parte  point  de  votre  bouche  (Prov. 
xxvu,  2).  »  lis  ne  se  louent  pas  non  plus  les  uns 
S?^S?eu  les  autres,  car  ils  n'ont  d'autre  pensee  et  d  autre 
gloire  ct     penchant  que  de  celebrer  les  louaneres  de  leur  crea- 
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doniiisjouis-  teur,  ils  ne  peuvent  done  trouver  le  temps  de  se 
faire  mutuellement  des  louanges,  aussi  le  Prophete 
dit-il.  comme  je  vous  le  rappelais  tout  a  l'heure  : 
«  Heureux  ceux  qui  habitentdans  votre  maison,  Sei- 
gneur, ils  vous  loueront  dans  les  sieclesdessiecles. » 
Neanuioins,jenepuisadmettre  que  les  saints  soient 
depourvus  de  gloire,  d'autant  plus  que  l'Apotredit  : 
«  Le  moment  si  court  et  si  rapide  des  afflictions  que 
nous  souffrons  en  cette  vie,  produit  en  nous  le 
poids  eternal  dune  souveraine  et  incomparable 
gloire  (II  Cor.  iv,  17);  »  et  que  le  Prophete  avait  dit 
de  son  cote  :  «  Visitez-nous  par  votre  assistance 
salutaire,  afin  que  nous  soyions  combles  des 
biens  que  vous  reservez  a  vos  elus,  que  nous  gou- 
tions  la  joie  que  vous  destiuez  a  votre  peuple  etque 
vous  soyez  loue  avec  ceux  que  vous  avez  choi- 
sis  pour  votre  heritage  [Psdi.  cv,  U).  »  Or,  il  dit  : 
«  Avec  ceux,  non  point  par  ceux  que  vous  avez 
choisis  pour  votre  heritage,  »  afin  de  nous  donner 
a  entendre  qu'ils  partageront  la  gloire  avec  lui. 
Mais  si  ceux  de  l'heritage  louent  le  Seigneur,  .ui 
est-ce  qui  louera  ceux  de  l'heritage  ?  Ecoutons  les 
reponses  de  l'Apotre  «  :  Alors,  dit-il ,  chaenn  rece- 
vra  la  louange  qui  lui  sera  due ;  »  mais  de  qui  la 
recevra-t-il  ?  «  De  Dieu  (I  Cor.  iv,  5  .»  Quelle 
louange  que  celle  qui  vient  d'une  telle  bouche  et 
combien  elle  est  digne  d'envie.  Quel  doux  echange 
de  louanges  quand  il  est,  en  merae  temps,  doux  de 
loner  el  doux  d'etre  loue. 
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5.  Mais  a  quoi  bon  les  louanges  que  nous  adres- 
sons  aux  saints,  a  quoi  bon   celebrer   leur   gloi»e 
el  faire  par  mi  nous  leur  fete  ?  Pourquoi  prodiguer 
les  honneurs  de  la  terre  a  Cfux  que,    selon  la  pro- 
messe  veridique  du  Fils,  le  Pere  celeste  houore  lui- 
meme ?  Qu'ont-ils  besoin  de  nos  felicitations?  Us 
ont  tout  ce  qu'ils  peuvent  contenir  de  gloire.  C 
vrai,  mes  bien-aimes,  les  saints  n'ont  pas  besoin  de 
nos  honneurs,  et  notre  devotion  n'ajoute  rien  a  ce 
qu'ils  ont.  Mais  il  y  va  de  notre    interet,    sinon  du 
leur,  que  nous  venerions  leur    souvenir.   Voulez- 
vous  savoir  quel  avantage    nous  avons  a  leur  ren- 
dre  nos   hommages  ?  Je  vous  avouerai  que   pour  Le  <uite 
moi,  leur  memoire  fait  naitre  en    moi  mi  violent  es*nnl*UgX; 
desir,  un  triple  desir.  On  dit  vulgairement  loin  des      desire 
yeux,  loiu  du  cceur.  Or,  mon  ceil  a   moi,  e'est  ma 
memoire,  et  me   rappeler  le   souvenir  des  saints, 
e'est  en  quelque  sorte    pour  moi,    les  voir.  Voila 
comment  notre  lot  se  trouve    dans  la  terre  des  vi- 
vants,  et  ce  n'est  pas  un  lot   mediocre,  si  toutefois 
le  souvenir,  en  nous,  ne  marche  point  sans  la  cha- 
rite  ;  oui  voila,  dis-je,  comment  notre  vie  se  trouve 
transports  dans  les  cieux,  non  point,  toutefois,  de 
la  mememaniere  que  la  leur  s'y  trouve  a  present. 
En  effet,  ils  s'y  trouvent   en    substance  et  nous  n'y 
sommes  qu'en  desir  ;  ils  y  sont  effecthement  pre- 
sents, nous  ne  nous  y  trouvons  que  par  le  souve- 
nir. Quand  nous  sera-t-il   donne    de   nous  reunir 
aussi  a  nos  peres  ?  De  leur  etre   presentes  en  per- 
sonne?  Tel  est  le  premier  desir  que  le  souvenir  des 
saints  fait  naitre  en  nous,  que  dis-je  ?  dont  il  nous 
embrase.    Quand  jouirons-nous  de  leur  societe  si 
desirable,  quand  serons-nous  dignes  d'etre  les  con- 
citoyens,  les  conchambristes   des    esprits  bienheu- 
reux,  d'entrer  dans  l'assemblee  des  patriarches,  de 
nous  unir  aux  phalanges  des  prophete s,   au  senat 
des  apotres,  aux  innombrables  bataillons  des  mar- 
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rum  laudat,  quia  in  laudem  conditoris  inlenti  et  extenti, 
in  quo  nimiruui  tola  eis  reposita  est  beatitudo.  mutuis 
nunquam  vacare  laudibus  possunt,  dicentc  Prophela, 
sicut  supra  quoque  meminimus  :  Beat)  qui  habitant  in 
domo  tua,  Domme,  in  steettia  sceculorum  laudabunt  te. 
Verumtamem  non  acquiesco  expertes  glorias  credere 
sanctos.  niaxime  propter  illud  quod  Apostolus  ait  : 
Quoit  in  prcesenti  est  momenianeum  et  leve  tribulutio- 
nis  nostra,  supra  modum  in  subUmitatem  eeternam  glo- 
ria? pondus  operabitur  in  nobis.  Et  Propheta  ;  Visita  nos 
in  salutari  tuo,  ad  videridum  in  bonitate  electorum  tuo- 
rum,  ad  Icetendum  in  la>titia  gentis  hue,  ut  lauderis 
cum  hwreditate  tua.  Non  enim  ait,  ut  lauderis  ab  hare- 
ditate  tua  :  sed,  cum  hcereditate  tua,  ut  communis  intel- 
ligatur  futura  laudatio.  Quod  si  ipsa  laudat  haereditas 
Dominum  j  haereditatem  quis  laudet,  ab  Apostolo  audia- 
mus.  Tunc,  inquit,  unicuique  laus  erii.  A  quo  ?  a  Deo. 
Magnus  laudator,  et  vehementer  ambianda  laudatio.  Fe- 
lix commutatio  laudis,  ubi  et  laudare  beatum  est,  et 
laudari. 

S.  Ad  quid  ergo  Sanctis  laus  nostra,  ad  quid  glorifica- 


tio  nostra,  ad  quid  nostra  hsec  ipsa  solemnitas?  Quo 
eis  terrenos  honores,  quos  juxta  veracem  Filii  promis- 
sionem  honorificat  Pater  ccelestis  ?  Quo  eis  pra?conia 
nostra  ?  Pleni  sunt.  Prorsus  ita  est,  dilectissimi,  hono- 
rum  nostrorum  sancti  non  egent,  nee  quidquam  eis  nos- 
tra  devolione  praesfatur.  Plane  quod  eorum  memoriam 
veneramur,  nostra  interest,  non  ipsorum.  Yultis  scire 
quantum  interest  nostra  ?  Ego  in  me,  fateor,  ex  hac 
recordatione  sentio  desiderium  vehemens  inflammari, 
et  desiderium  triplex.  Vulgo  dicitur  :  Quod  non  videt 
oculus,  cor  non  dolet.  Oculus  meus,  memoria  mea  :  et 
cogifare  de  Sanctis,  quodam  modo  eos  videre  est.  Sic 
nempe  portio  nostra  in  terra  viventium,  nee  modica 
sane  portio  :  si  tamen,  ut  decet,  memoriam  aflectio  co- 
mitetur.  Sic,  inquam,  conversatio  nostra  in  ccelis  est  : 
verumtamen  non  sic  nostra,  sicut  illorum.  Ipsorum  enim 
substantia  ibi  est,  nostra  autem  desideria ;  ipsi  per  prae- 
sentiam,  nos  per  memoriam  ibi  sumus.  Quando  et  nos 
addemur  ad  patres  nostras  ?  quando  essentialiter  prae- 
sentabimur  eis?  Hoc  enim  primum  desiderium,  quod 
in  nobis  sanctorum  memoria  vel  excitat  vel  incitat  ma- 
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tyrs,  aux  colleges  des  confesseurs,  et  aux  choeurs 
des  vierges,  de  nous  perdre,  en  un  mot,  et  de  nous 
rejouir  en  comtnun  dans  la  troupe  entiere  des 
saints  ? 

6.  Le  souvenir  de  chacun  d'eux,  cotnme  autant 
d'etincelles,  ou  plutot  comme  autant  de  torches 
ardentes,  allume  les  cceurs  devots  et  leur  inspi- 
re une  soil'  devorante  de  les  voir  et  de  les  em- 
brasser,  tellement  qu'il  n'est  pas  rare  qu'ils  se 
croient  deja  au  milieu  d'eux,  et  qu'ils  entrent  dans 
l'assemblee  entiere  des  saints,  oil  ils  s'elancent  de 
toute  l'ardeur  et  de  toutes  les  forces  de  leur  cceur, 
tantot  vers  les  uns  et  tantot  vers  les  autres.  D'ail- 
leurs  quelles  ne  seraient  pas  notre  negligence  et 
notre  paresse,  notre  lachete  meme,  de  ne  point 
nous  elancer,  cotnme  un  trait  qu'on  decoche,  de  ce 
monde  par  de  frequents  soupirs,  et  avec  toute  la 
ferveur  de  la  charite,  vers  ces  heureux  bataillons  ? 
Malheur  a  nous  a  cause  du  pedie  que  l'Apotre 
reprochait  aux  gentils,  quand  il  les  reprenait  parce 
qu'ils  etaient  sans  affection  [Rom.  i,  31).  L'Eglise 
des  premiers-nes  nous  attend,  et  nous  negligeons 
de  l'aller  rejoindre;  les  sainls  nous  appellent,  et 
nous  n'en  tenons  aucun  compte.  Ueveiilons-nous 
enfin,  mes  freres,  ressuscitons  avec  le  Christ, 
cherchons,  goutons  les  cboses  d'en  haut.  Desirous 
ceux  qui  nous  desirent,  courons  vers  ceux  qui 
nous  atteudent,  que  nos  cceurs  tendent  par  leurs 
vceux,  vers  ceux  qui  les  appellent.  Dans  la  vie  que 
nous  partageons  ensemble  ici-bas  maintenaut,  il 
n'y  a  ni  securite,  ni  perfection,  ni  repos,  et  pour- 
tant  combien  ne  nous  est-il  pas  doux  et  bon  d'ha- 
biter  en  commun  avec  nos  freres  ?  En  effet  nous 
arrive-t-il  quelque    chose  de  facheux,    soit  dans  le 


corps,  soit  dans  Fame,  il  nous  est  plus  facile  de  le 
supporter  dans  la  societe  de  nos  freres,  avec  qui 
nous  n'avons  en  Dieu  qu'un  cceur  et  qu'une  ame. 
Combien  plus  douce,  plus  delicieuse  et  plus  heu- 
reuse  est  l'union,  que  nul  soupcon  ne  trouble,  que 
nulle  dissension  n'altere,  qui  nous  reunira  par  les 
liens  iudissolubles  de  la  charite  parfaite  ?  Et  qui 
fera  que  nous  ne  serons  plus  qu'un  daus  le  Pere  et 
dans  le  Fils,  comme  le  Pere  et  le  Fils  ne  forment 
qu'un  aussi. 

7.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  societe,  c'est 
aussi  la  felicite  des  sainls  que  nous  devons  desire  r, 
il  faut  que  leur  gloire  soit  pour  nous  l'objet  des 
plus  ardents  desirs,  aussi  bien  que  leur  presence. 
II  n'y  a  pas  de  danger  a  craindre  dans  cette  ambi- 
tion-la, et  la  pretention  d'atteindre  a  leur  bonheur 
n'a  rien  de  perilleux  pour  nous.  Car  si  nous  disons: 
«  Ce  n'est  pas  a  nous  Seigneur,  non  ce  n'est  pas  a 
nous,  mais  a  votre  uom  que  vous  devez  donner  la 
gloire  (Psal.  cxm,  9),  »  c'est  le  cri  qu'il  nous  con- 
vient  de  pousser  maintenant,  car  nous  sommes 
encore  aux  jours  oil  les  anges  eux-memes  disent: 
«  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  sur  la 
terre,  paix  aux  homines  de  bonne  volonte  (Luc.  u, 
ill);  »  et  dans  lequel  le  Seigneur  aussi  dit  a 
Madeleine  :  «  Ne  me  touchez  point,  car  je  ne  suis 
pas  encore  retourne  a  mon  Pere  (Joan,  xx,  17).  » 
C'est  le  Verbe  de  gloire  qui  parle  ainsi ;  or  le 
Fils  sage  est  la  gloire  de  son  Pere.  La  gloire  disait 
done  :  Ne  me  touchez  point,  ne  me  recherchez  pas 
encore,  fuyez  plutot  la  gloire,  et  prenez  garde  de 
ne  me  point  toucher  jusqu'a  ce  que  nous  soyons 
retournes  a  mon  Pere,  oil  toute  glorification  est 
pleine    de   securite.   C'est  la  que   mon   ame    sera 


S'il  est  doux 
d'habiter  ici- 
bas  avec  des 
freres,  com- 
bien n'est-ce 

pas  plus 

doux  d'etre 

avec  eux 

la-haut. 


II  faut  desi- 
rer  le  bon- 
heur des 
saints. 


gis,  ut  eorum  tam  optabili  societate  fruamur,  et  merea- 
mur  concives  et  contubernales  esse  spirituum  heatorum, 
misceri  cestui  patriarcharum,  cuneis  prophelarum,  se- 
natui  apostolorum,  martyrum  exereitibus  numorosis, 
confessorum  collegiis,  virginum  ehoris ;  in  omnium 
denique  colligi  et  colketari  communione  sancto- 
rum. 

6.  Singulorum  quippe  recordationes,  quasi  scintilla 
singulap,  imo  quasi  ardentissimae  faces,  devotos  accen- 
sentiant.  dunt  aiiimos,  ut  eorum  et  conspectum  sitiant  *  et  com- 
plexum  :  adeo  ut  plerumque  etiam  inter  cos  esse  se 
reputent,  modo  ad  omnes  simul,  modo  ad  hos  vel  ad 
illos  tota  aviditate  et  vchementia  corda  vibrantes.  Alio- 
quin  quid  istud  negligcntia?,  quid  pigritue,  imo  quid 
vecordiae  est,  ut  non  crebis  suspiriis  et  fcrventissima  af- 
fectione  abrumpere  hinc,  et  in  ilia  tam  felicia  agmina 
jaculari  animos  studeamus  ?  Va3  nobis  a  duritia  cordis 
nostri  !  va*,  a  peccato  gentium,  quas  Apostolus  memorat 
sine  afl'ectionc  fuis^e.  Prasstolatur  nos  Ecclesia  ilia  pri- 
mitivoMnn,  et  ncgligimu9  :  desiderant  nos  sancti,  et 
parvipendimus  :  exspectant  nos  justi,  et  dissimulamus. 
Excitemur  aliquaado,  I'ratres  ;  resurgamus  cum  Cliristo, 
quaeramus  quafe  sursiim  sunt,  quae  sursum  sunt  sapia- 
mus.  Desideremus  desiderantes  nos,  properemu9  ad 
'    praestolantes  nos,  exspectantes  nos  votis  praeoccupemus 


animorum.  Ecce  enim  nihil  in  hac  nostra  communione  seeu- 
ritatis,  nihil  perfectionis,  nihil  quietis  :  et  tamen  hie 
quoque  quam  bonum  el  quam  jucundum,  habitare  fra- 
Ires  in  unum?  Quidquid  enim,  sive  interius,  sive  exte- 
rius,  molestum  occurrit,  ipso  utique  lam  germanorum 
consortio  fratrum,  cum  quibus  est  nobis  cor  unum  et 
anima  una  in  Deum,  tolerabilius  invenitur.  Quam  dul- 
cior  eritj  quam  delectabilior,  quam  beatior  unio,  ubi 
nulla  suspicio  esse  polerit,  nulla  dissensionis  occasio, 
ubi  omnes  perfecla  charilas  indissolubili  tedere  colliga- 
bit  ?  ut  sicut  Pater  et  Filius  unum  sunt,  sic  et  nos  unum 
sumus  in  ipsis. 

7.  Non  tantummodo  societas,  sed  etiam  felicilas  nobis 
est  optanda  sanctorum,  ut  quorum  desideramus  pr;e- 
sentiam,  gloriam  quoque  fervcnlissimis  studiis  ambia- 
mus.  Neque  enim  perniciosa  haec  ambilio,  aut  illius 
affec'tatio  glorise  ullatenus  periculosa  est.  Nam  quod 
dicimus,  Non  nobis,  Domine,  mm  nobis,  sed  nomini  tuo 
da  gloriam;  hujus  lemporia  vox  est,  q'lando  et  ipsi  an- 
geli  clamant  :  Gloria  in  excelsis  Deo,  et  in  terra  pax 
hominibus  bona  voluntatis.  Noli  me  tanyere,  ait,  nondum 
mi m  ascendi  ml  Patrem  im-um.  Vcrbum  Glorfae  est. 
Nempe  filius  sapiens  gloria  palri.  Noli  ergo,  ail  Gloria, 
noli  me  tangere.  Noli  interim  quaerere,  gloriam,  fuge 
potius  :  et  vide  omnino  ne  me  teligeris,   donee   perve- 
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louee  dans    le    Seigneur,    que    les    Ames     douces 

l'entendent    et  se  rejouissent.  Ne  vous   seinble-t-il 

pas  que  celle  quidans  le  Cantique  des  cautiques  s'e- 

crie  :  «  Fuyez,  mon  bien  aime,  eloignez-vous  {Cant. 

\m,  14),  »  lui  a  entendu  dire  :  «  ne   me  touchez 

point,    parce  que  je  ne   suis   pas   encore  remonte 

vers  mon   Pere  ?  »  Voila  pourquoi  dans   rhymne 

de  ce    jour,    nous    chantons     aussi    ces  paroles  : 

«  Donnez    la  paix  a  vos  serviteurs,   et    que    vos 

serviteurs  vous  rendent  la   gloire    dans   tous   les 

siecles  des  siecles,  »  selon  la  pensee  de  l'ange. 

Ici-bas  8.  En  effet,  eomme  la  vie  de  1'homme  est  une 

l'homme  doit  tentation  sur  la  terre,  c'est  avec  raison  que  nous 

la  paix.noni  devons  rechcrcher  ici-bas,  nou  la   gloire,  mais  la 

la  gloire.     pajx  .  ja  pajx  avec  rjjeU(  ja  pajx  avec  je  pr0chain, 

la  paix  avec  nous-memes.  «  0  Dieu  sauvcur  des 
homines,  pourquoi  m'avez-vous  mis  en  opposition 
avec  vous  et  dans  un  etat  ou  je  me  suis  a  charge  a 
moi-meme  (Job.  vn,  120)  ?  »  Assurement  il  n'est  pas 
de  lutte  plus  voisine  de  moi,  c'est  une  sedition  tout 
a  fait  interieure ,  une  guerre  non  civile  mais 
domestique,  que  la  lutte  des  desirs  de  l'esprit  contre 
la  chair,  et  de  la  chair  contre  l'esprit.  D'oii 
vient-elle ,  sinon  de  ce  que  vous  m'avez  mis 
en  opposition  avec  vous,  Seigneur  ?  Car  pour  vous, 
vous  etes  la  vraie  liberte,  la  vie,  la  gloire,  la  sufti- 
sance,  la  beatitude;  et  moi,  au  contraire,  je  ne  suis 
que  pauvrete  et  nhsere,  qu'un  etre  miserable  confus 
et  profoudement  humilie,  mort  par  le  peche,  vendu 
au  peche.  D'ailleurs,  6  vous  Seigneur,  qui  etes  la 
sainte  et  parfaite  volupte,  le  repos  des  esprits  bien- 
heureux,  vous  m'avez,  des  le  commencement,  mis 
en  opposition  avec  l'Eden  ,  la  volupte,  (car  c'est  le 
sens  du   mot   Eden),  dans  la   peine    et  le  travail. 


On  rhomme 
est-il  en 
opposition 
»vec  Dieu. 


niamus  ad  Patrem,  ubi  sit  gloriatio  omnis  jam  secura. 
Ibi  in  Domino  laudabitur  anima  mea,  audiant  mansueti, 
et  laetentur.  Numquid  non  videtur  audisse  dicentem, 
Noli  me  tungere,  nondum  ascendi  ad  Patrem  meurn, 
quae  in  Cantico  clamat  :  Fuge  dilecte  mi,  fuge?  Hoc 
est  enim  quod  supra  meminimus  :  Non  nobis,  Domine, 
non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam.  Undeet  in  hymno 
hodie  nos  canimus  :  «  Des  pacem  famulis,  nos  quoquc 
gloriam  per  cuncta  tibi  saecula,  » ju.vta  angelicam  scilicet 
distributionem. 

8.  Quia  enim  tentatio  est  vita  hominis  super  terrain, 
merito  in  terra  homini,  non  gloria,  sed  pax  est  quae- 
renda  :  pax  cum  Deo,  pax  cum  proximo,  pax  in  seipso. 
0  custos  hominum  !  quare  me  posuisti  contrarium  tibi, 
et  factus  sum  mihimetipsi  gravis?  Vicina  nimirum 
lucta  et  intestina  seditio,  bellum  non  civile,  sed  domes- 
ticum,  spiritus  adversus  came  n,  et  caro  adversus  spiri- 
tum  concupiscens.  Unde  hoc,  nisi  quia  posuisti  me  con- 
trarium tibi  ?  Tu  enim  vera  libertas,  tu  vita,  tu  gloria, 
tu  suflicientia,  tu  beatitudo  :  ego  pauper,  et  miser,  et 
miserabilis,  confusus  et  humiliatus  usquequaque,  mor- 
tuus  propter  peccatum,  venumdatus  sub  peccato.  Deni- 
que  tu  perfecta  et  sancta  voluptas,  et  requies  spirituum 
beatorum,  posuisti  me  ab  initio  contra  Eden  (quod  vo- 
luptatem  sonat)  in  labore  utique  et    aerumna.    Attamen 


Cependant  vous  dites  :  «  convertissez-vous  a  moi  de 
tout  votre  co:ur  (Joel,  n,  12).  »  11  faut  evidemment 
que  nous  nous  soyons  detonrnes  pour  que  vous 
nous  exhortiez  a  nous  convert  ir,  il  faut  que  nous 
soyons  en  opposition  avec  vous  pour  que  vous 
nous  invitiez  a  la  conversion.  Mais  comment 
nous  convertirons-nous?  «  Dans  le  jeune  et  les 
larmes,  »  nous  rcpondez-vous.  0  merveilles,  est-ce 
que  vous  etes  dans  les  jeunes;  les  larmes  sont-elles 
votre  sejour,  habitez-vous  dans  les  gemissements  ? 
Non,  non,  tout  cela  estbienloinde  vous,  et  vous,  vous 
etes  intinimentloin  de  tout  cela.  Votre  regne  est  dans 
Jerusalem  que  vous  rassasiez  de  froment,  oil  il  n'y  a 
ni  cri,  ni  douleur,  mais  ou  Ton  n'entend,  au  con- 
traire, que  des  actions  de  graces  et  des  chants  de 
louange.  «  que  les  justes,  dit  le  Psalmiste,  soient 
couirae  dans  un  festin,  qu'ils  se  rejouissent  en  la 
presence  de  Dieu,  et  qu'ils  soient  dans  des  transports 
de  joie  (Psal.  lxvii,  3).  »  Comment  done  nous  con- 
vertirons-nous dans  le  jeune,  les  gemissements  et 
les  larmes  ?  Est-ce  que  le  juste  doit  le  trouver  dans 
les  transports  de  joie  et  d'allegresse,  tandis  que 
celui  qui  n'est  pas  encore  juste  ne  le  trouvera  que 
daus  les  pleurs  et  les  soupirs  ?  C'est  precisement 
cela;  mais  par  juste,  il  faut  entendre  celui  qui  deju 
a  merite  de  jouir  de  la  presence  de  Dieu,  non  pas 
celui  qui  vit  encore  de  la  foi.  Quant  a  ces  mots  du 
Seigneur  :  «  Je  suis  avec  lui  dans  la  tribulation 
(Psal.  xc,  15),»  ils  se  rapportent  a  celui  qui  marche 
encore  par  la  foi,  non  point  a  celui  qui  deja  est 
arrive  devaut  la  face  de  Dieu;  l'un  et  1 'autre  juste 
n'ont  bien  qu'un  meme  chef,  mais  ce  chef  ne  se 
montre  pas  de  la  meme  maniere  a  tous  ses  mem- 
bres.  Pour  les  uns,  c'est  un  chef  couronne  d'epines, 


dicis  ;  Convertimini  ad  me  in  toto  corde  vestro.  Liquet 
quia  sumus  aversi,  quos  ut  revertamur  horlaris  :  liquet 
quia  contrarii,  quos  revocas  ut  convertamur.  Sed  quo- 
modo?  In  jejunio,  inquit,  et  fletu,  et  planctu.  Mirares  ! 
Itane  in  jejunio  tu  versaris,  et  in  tletu  degis,  et  in 
planctu  habitas?  Procul  a  te  omnia  ista  :  procul  ipse 
ab  bis  \ehementer.  Nimirum  regnum  tuum  in  Jerusa- 
lem, quam  satias   adipe    frumeuli ,   nee   ibi    luctus   aut 


clamor,  sed  nee  ullus    dolor, 


autem    gratiarum 


actio,  et  vox  laudis.  Justi,  inquit,  epulentur  in  conspectu 
Dei,  et  delectentur  in  Iwtitia  et  exsultatione.  Quomodo 
ergo  in  jejunio,  et  fletu,  et  planctu  convertemur  ad 
ipsum?  An  vero  Justus  cum  in  laetitia  et  exsultatione; 
qui  vero  nondum  Justus  est,  non  nisi  in  jejunio,  et  fletu, 
et  planctu  reperiet?  Ita  plane,  sed  Justus,  qui  jam  cons- 
pectum  meruerit,  non  qui  adhuc  vivat  ex  fide.  Nimirum 
quod  ait  Dominus,  Cum  ipso  sum  in  tribulatione,  ad 
eum  pertinet  qui  per  (idem  ambulat ;  non  autem  qui  ad 
faciem  jam  pervenit.  Equidem  utrisque  est  caput  unum, 
sed  non  uno  modo  membris  omnibus  exhibetur.  Qui- 
busdam  enim  ostenditur  caput  hirsutum  spinis,  inclina- 
tum  in  cruce,  ut  humilientur  pariter,  pariter  et  com- 
pungantur.  Quibusdam  gloriosum  apparel,  ut  ab  ipso 
glorificentur,  ut  in  ipso  giorientur  facta  ei  similia, 
quem  *  videnl  sicuti  est. 
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incline  sur  la  croix,  afin  qu'ils  apprennent  a  s'hu- 
milier  couime  lui,  et,  comme  lui,  a  souffrir  le 
epines  de  la  componction.  Pour  les  aulres  c'est  un 
chef  glorieux,  pour  qu'ils  soient  couverls  de  gloire 
par  lui,  qu'ils  lui  deviennent  semblables  en  toutes 
choses,  et  surtout  glorieux,  en  le  voyant  tel  qu'il 
est. 

9.  Le  second  desir  que  la  commemoration  des 
saints  allume  en  nous  est  done  que  Jesus-Christ,  qui 
est  notre  vie,  nous  apparaisse  comme  il  leur  appa- 
rait,  et  que,  a  notre  tour,  nous  apparaissions  aussi 
avec  lui  dans  la  gloire.  {Coloss.  in,  Zi).  Car,  en 
attend m t  qu'il  en  soit  ainsi^  ce  n'est  pas  comme  il 
est,  mais  tel  qu'il  s'est  fait  pour  nous,  que  notre 
chef  nous  apparait,  e'est-a-dire  non  pas  couronne 
de  gloire  mais  d'epines,  des  epines  de  nos  peches 
auxquelles  l'Ecriture  fait  allusion  quand  eUe  nous 
dit  :  a  Sortez,  iilles  de  Sion  et  venez  voir  le  roi 
Salomon  sous  le  diademe  dont  sa  mere  l'a  cou- 
ronne (Cant,  in,  11).  »  0  roi !  6  diademe!  La  Syna- 
gogue agissant,  non  point  en  mere  mais  en  maratre, 
a  place  une  couronne  d'epines  sur  la  tete  de  notre 
roi.  11  y  aurait  de  la  honte,  pour  les  membres  places 
sous  un  tel  chef,  a  rechercher  la  gloire  quand  il  se 
montre  a  eux  couvert  d'ignominie,  sans  eclat,  sans 
beaute,  sans  rien  qui  y  ressemble.  Sans  doute  c'est 
bien  un  Salomon,  c  est-a-dire  un  roi  pacitique  pour 
le  present,  non  pas  un  roi  beatifique  ou  glorilique, 
et  il  rappelle  bien  l'eloge  que  les  anges  brent  de 
lui  quand  ils  dirent :  «  Paix  a  la  terre  et  gloire 
aux  cieux  (Luc.  h,  1/i).  »  11  y  aurait  de  quoi  rougir, 
sous  un  chef  couronne  d'epines,  a  se  montrer  un 
membre  delicat,  surtout  quand  la  pourpre  meme 
dont  on  le  revet  n'est  point  placee  sur  ses  epaules 
pour  lui  faire  bonne ur,  mais  par  pure  derision.  Et 
pourtant,  on  peut  voir  en  bien  des  endroits  ce  jour 


Abus  qui  sc 

glisse  dans 

les  fetes  des 

saints. 


de  fete  celebre  par  bien  des  gens  avec  des  senti- 
ments d'ambilion  et  dans  la  bonne  chere.  Est-ce  la 
celebrer  ce  jour,  ne  devrais-je  pas  dire  plutot  que 
c'est  le  deshonorer?  Mais  ceux  qui  le  passent  ain&i 
l-endronl  compte  de  leur  conduile ;  c'est  leur  fete, 
mais  ce  n'est  point  celle  des  saints.  Un  jour  vien- 
dra  oil  on  n'annoucera  plus  la  mort  de  Jesus- 
Christ,  et  ou  nous  sauronsque  nous  aussi  nous 
sommes  morts  et  que  notre  vie  est  cachee  avec  lui 
(Coloss.  in,  3).  11  apparaitra  comme  un  chef  glo- 
rieux, et  ses  membres,  glorifies  avec  lui,  brilleront 
avec  eclat,  le  jour  ou  il  transformera  notre  corps 
tout  vil  et  tout  abject  qu'il  soit,  et  le  rendra  con- 
forme  a  sa  tete  glorieuse  qui  n'est  autre  que  lui 
(Philipp.  in,  21).  Que  tous  nos  desirs  et  toute  notre 
ambition,  elle  le  peut  sans  crainte,  soient  d'obtenir 
cette  gloire,  si  nous  ne  voulons  point  nous  entendre 
dire  •  «  Vous  ne  recherchez  que  la  gloire  que  vous 
vous  prodiguez  les  uns  aux  autres,  et  vous  ne 
recherchez  point  la  gloire  qui  ne  vient  que  de  Dieu 
(Joan,  v,  Uh).  » 

10.  11  est  bien  certain  que  pour  esperer  cette 
gloire  et  pour  pouvoir  aspirer  a  une  pareille  feli- 
cite,  nous  devous  desirer  ardemment  le  secours  des  g6^"  ' "es 
suffrages  des  saints,  afin  d'obtenir,  au  moins  par  saints. 
leur  intercession,  ce  que  nous  ne  pouvons  esperer 
de  nos  propres  forces.  Ayez  pitie  de  moi,  ayez  pitie 
de  moi,  vous  du  moins  qui  etes  mes  amis  (Job.  xix, 
21).  Vous  connaissez  nos  perils,  vous  savez  de 
quelle  boue  nous  avons  ete  formes,  vous  nlgnorez 
point  notre  ignorance,  non  plus  que  les  ruses  de 
nos  ennerais ;  vous  connaissez  les  assauts  qu'ils 
nous  livrent  et  notre  fragilite.  Car  c'est  a  vous,  qui     „  eraixre 

avez  passe  par  les  memes  tentations  que  moi,  que    raison  pour 
,    !  ,  i-     ■  •  i         ,       nous  d'espe- 

je  m  adresse,  a  vous,  dis-je,  qui  avez  vaincu  dans  les     rer  leurs 

memes  combats,  et  qui  avez  echappe  aux  memes    9ufrrase3- 


II  faut  de- 
niander  et 


9.  Hoc  ergo  secundum  desiderium,  quod  ex  sancto- 
rum commemoratione  flagrat  in  nobis,  ut  sicut  illis,  sic 
nobis  etiam  Christus  appareat  vila  nostra,  et  nos  quoque 
cum  ipso  appareamus  in  gloria.  Interim  nempe  non  sicut 
est,  sed  sicut  pro  nobis  factum  est,  caput  nostrum  nobis 
repraesentatur,  non  coronatum  gloria,  sed  peccatorum 
nostrorum  circin  iJatum  spinis  ,  dicente  Scripture  : 
Egredimini  filice  Sion,  et  videte  regem  Salornonem  in 
diademate,  quo  coronavil  eurn  mater  sua.  0  regem  !  o 
diadema  !  Mater  siquidem  Synagoga,  non  matrem  scse 
exhibens,  sed  novercam,  Regem  nostrum  corona  spinea 
coronavit.  Pudeat  sectari  gloriam  membra,  quibus  caput 
suum  tain  inglorium  exhibelur,  non  habens  speciem 
aut  decorein,  vcl  aliquid  ejusmodi.  Nimirum  Salomon 
est,  quod  interpretalum  est  Pacificus,  sane  quod  in 
prsesenti  est ;  non  utique  beatificus,  aut  glorificus  :  ut  in 
omnibus  angelirun  illud  elogium  commendetur,  quo 
terris  pacern,  calls  gloriam  tradiderunl.  Pudeat  sub 
spinato  capite  membrum  fieri  delicatum,  quod  omnis  ei 
interim  purpura  non  tarn  honoris  sit,  quam  irrisionis. 
Videre  est  tamen  hodie  multis  in  locis,  non  sine  multa 
ambitionc  et  commessatione,  praesentem  diem  honorari. 
Honorari,  an  dehonestari  dicam  ?  Ipsi  viderint  qui   haec 


agunt.  Ipsorum  est  enim  hujusmodi  celebritas,  non 
sanctorum  :  quod  sibi  libet  faciunt,  non  quod  Sanctis. 
Erit  cum  venerit  Christus,  nee  mors  ejus  ultia  annun- 
tiabitur,  ut  sciamus  quoniam  ipsi  quoque  morluisumus, 
et  cum  eo  abscondita  est  vita  nostra.  Apparebit  caput 
gloriosum,  et  cum  eo  membra  glorificata  fulgebunt, 
cum  videlicet  reformabit  corpus  huinilitatis  nostras,  con  - 
figuratum  glorias  capitis,  quod  est  ipse.  Hanc  ergo 
gloriam  tota  et  tuta  ambitione  concupiscamus ,  ne 
forte  audiamus  et  nos  :  Quia  gloriam  quae  ab  invi- 
cem  est  quaeritis,  et  gloriam  quae  a  solo  Deo  est  non 
vultis. 

10.  Sane  ut  earn  nobis  sperare  liceat,  et.  ad  tantiun 
beatitudinem  adspirare,  summopere  nobis  desideranda 
sunt  Buffragia  quoque  sanctorum  :  ut  quod  possibilitas 
nostra  non  oblinet,  eorum  nobis  intorcessione  donetur. 
Miseremini  mci,  miseremini  mei,  saltern  vos  amici  mei. 
Nostis  ipsi  periculuin  nostrum,  nostis  (igmentum  nos- 
trum :  nostis  ignorantiam  nostram,  ct  dolos  adversario- 
rum  :  nostis  eorum  impetus,  el  nostram  I'ragililatem. 
Vobis  enim  loquor,  qui  in  eadem  tenlatione  fuistis;  qui 
eosdem  superastis  conflictus,  eosdem  laqueos  evasistis; 
qui  didicistis  ex  bis,  quae  passi  estis,  coinpassionem. 
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pieges,  a  vous,  dis-je,  qui,  dans  le  p&tir,  avez 
appris  a  compatir.  J'ose  esperer  aussi  que  les  anges 
eux-memes  ne  dedaigneront  point  de  visiter  des 
etres  de  lour  espece,  d'autant  plus  qu'il  est  ecrit : 
«  Vous  prendrez  soin  de  ceux  de  votre  famille  et 
vous  ne  pecherez  point  (Job.  v,  24).  »  Au  reste,  si 
je  crois  qu'il  m'est  permis  de  presume!'  beaucoup 
d'eux  a  cause  de  notre  ressemblance  avec  eux  qui 
sont  des  etres  spirituels  et  raisonnables,  je  crois 
pourtant  que  je  dois  avoir  une  plus  grande  con- 
tiance  encore  dans  ceux  quionteteles  compagnons 
de  ma  vie  d'homme  sur  la  terre ;  ils  ne  peuvent 
manquer  de  resseutir  une  compassion  plus  chari- 
table  encore  et  plus  speciale  pour  ceux  qui  sont  les 
os  de  leurs  os  et  la  chair  de  leur  cbair. 

11.  Entin,  en  quiltant  ce  monde  pour  retourner 
vers  leur  Pere,  ils  uous  ont  laisse  des  gages  pre- 
Eu  effet,  leurs  corps  reposent  en  paix  au 
milieu  de  nous,  tandis  que  leurs  noms  doivent  vivre 
jusqu'u  la  fin  des  siecles,  parce  que  leur  gloive 
n'est  pas  descendue  avec  eux  dans  la  tombe.  I.oin, 
bien  loin  de  vous,  ames  saintes,  la  cruaute  de 
l'echanson  du  roi  d'Egypte  qui,  une  fois  retabli 
dans  son  poste,  n'eut  rien  de  plus  presse  que  d'ou- 
blier  le  saint  jeune  bomnie  Josepb  qui  etait  reste 
en  prison  (Gen.  xi.,  14).  Ils  n'etaient  pas  Tun  et 
1 'autre  les  membres  d'un  seul  et  inenie  corps,  et  il 
des  ne  pouvait  y  avoir  aucun  rapport  entre  le  fidele  et 
l'intidele,  aucuue  alliance  entre  un  Israelite  et  un 
Egyptien,  nonplusqu'entrelalumiere  etlestenebres. 
Le  motEgypte  signitie  tenebres,  de  meme  quele  noni 
d'Israel  veut  dire  qui  voit  Dieu ;  aussi  la  lumiere 
etait-elle  partout  ou  Israel  se  trouvait.  Notre  Jesus 
ne  put  pas  oublier   ainsi  le  larron  crucible  avec 

a  Saint  Malachie  mourut  le   deui  ncvetubre    de   lannee  1148. 


Seconde  rai 

son  pour 
esperer  les 
suffrages   des  cj^ux 
saints. 


Troisieme 

raison  d'es- 


suffrages 
saints 


lui  ;  il  lui  tint  la  parole  qu'il  lui  avait  donnee  et  le 
fit  entrer  dans  son  royaume  le  jour  meme  oil  ils 
avaient  soullert  ensemble.  Et  nous  aussi,  si  uous 
nCtions  pas  les  membres  du  meme  chef  que  les 
saints,  a  quel  titre  leur  adresserions-nous  aujour- 
d'bui  des  voeux  si  solennels  et  les  feliciterions-nous 
avec  tunt  d'entbousiasme  ?  Celui  qui  a  dit :  «  Si 
l'un  des  membres  est  dans  la  gloire,  tous  les  autres 
membres  participent  a  sa  joie ;  »  a  dit  aussi  :  «  si 
l'un  d'eux  souffi'e  quelque  chose  tous  les  autres 
souffrent  avec  lui  (i.  Cor.  xn,  26).  »  Telle  est  done 
l'union  qui  existe  entre  eux  et  nous  que,  si  nous 
nous  rejouissions  avec  eux,  eux,  de  leur  cote,  com- 
patissent  a  nos  soullr  uices  ;  que  si,  par  nos  pieus.js 
meditations,  nous  regnons  en  eux,  eux,  de  leur 
cote,  par  leur  pieuse  intervention,  combattent  .tour 
nous.  Nous  ne  saurions  douter  de  leur  pietist:  solli- 
citude  a  notre  egard,  d'autant  moins  qu  ils  ne 
peuvent  etre  consommes  dans  la  felicite  sans  nous, 
comme  j'ai  eu  deja  l'occasion  de  le  dire,  et  nous 
attendent  jusqu'au  jour  ou  nous  recevrons  aussi 
uotre  recompense,  au  dernier  grand  jour  de  fete, 
oil  tous  les  membres  concourront  en  meme  temps 
a  faire  uu  hoinme  parfait  avec  leur  chef  glnrieux, 
et  oil  Jesus-Christ,  notre  Seigneur  qui  est  beni  par 
dessus  tout,  digne  de  louange  et  glorieux  dans  les 
les  siecles  des  siecles ,  sera  lone  avec  ceux  qui 
lui  auront  ete  attribues  en  heritage.   Ainsi-soit-il. 

PREMIER  SERMON  POUR  LA  MORT  DE 
L'EVEQUK  SAINT  MALACHIE  \ 

1.  Mes  bien  aimes,  le  ciel  nous  destine  aujour- 
d'huiune  benediction  abondante;  ce  seraitune  gran- 
Yoir  sa  vie  Tome   II  de  cette  editioD. 


al.  verten- 
dutn. 


Confido  equidem  et  de  angelis,  quod  nee  ipsi  suam 
visitare  speciem  dedignentur  maxime  quia  scriptum  est : 
Yisitabis  speciem  tuam,  et  nan  peceabis.  Caeterum  etsi 
de  eis  mihi  arbitror  pr33sumeadum  ob  spiritualis  subs- 
tantia? et  rationalis  forma?  similitudinem  ;  ampliori  tamen 
fiducia  ad  eos  nihil  reor  utendum  *,  quos  habere  me 
moverim  ct  in  ipsa  humanitate  consortes,  ut  oporteat 
eos  familiarius  et  specialius  misereri  ossi  de  ossibussuis, 
et  carni  de  carne  sua. 

11.  Denique  transeuntes  ex  hoc  niundo  ad  Palrem, 
sancta  nobis  pignora  reliqueruot.  Aped  nos  siquidem 
corpora  eorum  in  pace  sepulta  sunt,  quorum  nomina 
vivent  in  saeculum,  id  est  quorum  numquam  gloria  se- 
pelitur.  Absit,  absit  a  vobis,  animae  sanctae,  aegyptia  ilia 
crudelitas  pincernae  Pharaonis,  qui  in  gradum  pristinum 
restitutus,  statim  oblitus  est  Joseph  sancti,  quiincarcere 
tenebatur.  Non  enim  erant  unius  capitis  membra,  nee 
aliqua  pars  fideli  cum  infideli,  aut  ulla  societas  Israelitae 
ad  .Egyptium,  non  plus  quam  luci  ad  tenebras.  Inter- 
pretatur  enim  .Egyptus  tenebrae,  Israel  vero  videus 
Deum  :  atque  ideo  ubicumque  Israel  erat,  lux  erat. 
Non  sic  noster  Jesus  crucifixi  secum  Latronis  potuit 
oblivisci  :  factum  est  utique  quod  promissum  est  :  ipsa 
die  qua  compassus  est,  et  conregnavit.  Nos    quoque   si 


Quatriea: 
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non  sumus  ipsius  capitis  membra,  cujus  et  sancti,  unde 
eis  tarn  solemnibus  hodie  votis,  et  tanto  gratulamur 
affectu  ?  Caeterum  qui  dixit,  &'  g/or/ftcotur  unum  mem- 
brum,  conyaudent  omnia  membra  :  hoc  quoque  nihilo- 
minus  ait,  quod  si  putitur  unum  membrum ,  compatiun- 
tur omnia  membra.  Haec  igitur  nostra  et  eorum  cohae- 
rentia  est,  ut  nos  congratulemur  eis,  ipsi  compatnintur 
nobis  :  nos  devota  meditatione  regnemus  in  eis,  ipsi  in 
nobis,  et  pro  nobis  militent  pia  interventione.  Nee  est 
quod  de  eorum  pia  erga  nos  sollicitudine  dubitemus, 
quandoquidem  non  consummandi  sine  nobis  .  sicut 
supra  meminimus,  exspeclant  nos  usque  dum  retribuatur 
nobis  :  ut  videlicet  in  novissimo  die  magno  festivitatis 
omnia  simul  in  virum  perfectum  cum  suo  tarn  excelso 
capite  membra  concurrant,  et  laudetur  cum  haeredi- 
tate  sua  Jesus-Christus  Dominus  noster,  qui  est  super 
omnia  benedictus,  et  laudabilis,  et  gloriosus  in  saecula. 
Amen. 

SERMO  PRIMUS  IN  TRANSITU. 
S.  MALACHLE  EPISCOPI. 

1.  De  cceio  vobis  hodie,  dilectissimi,  copiosa  quaedam 
est  benedictio  destinata  :  et  fideliter  earn  non  distribui, 


Ier  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA  MORT  DE  S.  MALACHIE.  M« 

de  perte  pour  vous  et  un  grand  peril  pour  moi  nous  temoigna  a  son  arrivee  une  affection  et  nn 
qui  suis  charge  de  vous  en  faire  part,  si  je  ne  m'ac-  devouement  beaucoup  plus  grand  que  nous  ne  le 
quittais  fidelement  de  ce  devoir.  Je  redoute  en  meme  mentions.  II  passa  ensuite  plusieurs  jours  au 
temps  le  detriment  que  vous  auriez  ix  subir  et  la  con-  milieu  de  nous  en  tres-bonne  sante,  a  attendre  les 
damnation  qui  m'attendrait,  si  on  pouvait  dire :  «Les  compagnons  de  voyage,  qui  s'etaient  disperses  en 
petits  ont  demande  du  pain,  et  il  ne  s'est  trouve  Angleterre,  a  la  vue  des  empechements  qu'un  roi 
personne  pour  leur  en  donner  {Then,  iv,  Zij.  »  Je  soupconneux  mettait  au  depart  de  l'bomme  de 
sais  combien  il  est  necessaire  que  le  ciel  lui-meme  Dieu.  Quand  ils  l'eurent  tous  rejoints,  il  se  mit  a 
prenne  soin  de  vous  consoler,  vous  qui  avez  viri-  faire  ses  preparatifs  de  depart  pour  aller  a  Rome, 
lement  renonce  a  tous  les  plaisirs  de  la  chair  et  aux 
delices  du  siecle.  Certainement,  personne  ici  ne 
revoque  en  doute  que  ce  soit  par  un  dessein  parti- 
culier  de  la  Providence,  et  par  une  grace  toute 
speciale  du  ciel,  que  l'eveque  Malachie  s'est  endor- 
mi  aujourd'hui  au  milieu  de  nous,  et  a  vu  ses 
vceux  d'etre  enterre  parini  nous  accomplis.  Quand 
on  sait  qu'il  nelombe  pas  meme  une  feuille  d'arbre  a 


qui  etait  le  but  de  son  voyage ;  mais  etant 
tombe  tout  a  coup  malade,  il  comprit  qu'il  lui 
fallait  partir  pour  le  ciel,  que  c'etait  la  que  Dieu 
Fappelait,  car  le  Seigneur,  danssa  bonte  pour  nous, 
ne  voulait  point  qu'il  quittat  la  terre  ailleurs  que 
chez   nous. 

2.  Toutefois,  les  medecins  ne  voyaient  dans  son  Saint  Mala- 
malaise,  non-seulement  aucun  indice  d'une  mort  c  *  ^°lt 


terre,  sans  que  Dieu  le  permette,  quel  homme  serait  prochaine,  mais  ils  n'y  apercevaient  pas  meme  d'ap- 
assez  peu  clairvoyant,  pour  ne  point  voir  que  ce  parence  d'une  maladie  grave  ;  mais  lui,  la  joie  dans 
saint  prelat  n'est  point  venu  ici,  et  n'a  point  passe    l'atne,  nous  disait   que  celte  annee  devait   etre  la 


derniere  de  sa  vie.  Nous  fimes  tout  ce  qu'il  nous 
fut  possible  de  notre  cote  aupres  de  Dieu,  par  nos 
prieres,  pour  qu'il  n'en  fut  rien,  mais  ses  vertus 
l'emporterent  sur  nos  instances,  le  desir  de  son 
cceur  fut  exauce,  et  il  ne  se  vit  point  frustre  de  la 
volonte  que  ses  levres  avaient  formulee  (Psal.  xx, 


par  chez   uous  sans  quelque   grand  dessein  de   la 

grace  d'en-haut  ?  II  est  venu  des  extremites  de  la 

terre  deposer  ici  la  terre  de  son  corps  ;    c'etait  du 

moins  le  secret  desir  de  son  coeur,  quand  il  entre- 

prit,  en    toute  hate,  ce   dernier   voyage,    sinon  le 

motif  qui  l'a  amene  parmi  nous,  car  tout  le  monde 

sait  quelle  affection  il  avait  pour  nous';  il  rencontre    3).  En  effet,  tout  s'est  parfaitement  trouve  d'accord 

d'abord  bien  des  obstacles  dans  ce  voyage,  et  il  ne    avec  les  voeux  de  son  cceur,  car  c'est  cet  endroit 

lui  fut  permis  de  passer  la   mer  que  lorsque  le     qu'il  avait  prefere  entre  tous,   par   une   secrete 

temps  de  sa  fin,  le  terme  qui  ne  pouvait  plus  etre    insprration  d'en  haut,  et  depuis  bien  longtemps,  le 

ajourne,  approchait.  A  son  arrivee  au  milieu  de    jour  ou  on  celebre   la  commemoration  des  rnorts 

nous,  harrasse  des  fatigues  sans  nombre  du  voyage,     etait  celui  qu'il  avait  desire  etre  le  jour  de  sa  sepul- 

nous  l'avons  accueilli  comine   un   ange  envoye  de     ture.  Mais  ce  qui  a  mis  pour  nous  le   comble   a 

Dieu,  tant  sa  saintete  nous  inspirait  de  veneration,     notre  joie,   c'est  que  Dieu  a  permis   que  nous  eus- 

Etlui  avec  sa  grande  douceur,  sa  profonde  humilite     sions  choisi  ce  jour  la-meme,  pour  operer  le  trans- 


vobis  quidem  damnosum  esset;  raihi  vero  periculosum, 
cui  nimiruai  heec  dispensatio  videtur  esse  commissa. 
Timeo  itaque  damnum  vestrum,  timeo  damnationem 
meam,  si  forte  dicatur  :  Parvuli  petierunt  partem,  etnon 
fuit  qui  porrigeret  tilts.  Scio  enim  quam  necessaria 
vobis  sit  e  ccelo  veniens  consolatio,  quos  constat  illece- 
bris  carnalibus  et  oblectamentis  saecularibus  viriliter 
abrenuntiasse.  Nemo  sane  beneficii  esse  ccelestis,  ct 
superno  dubitet  consilio  diffinitum,  ut  episcopus  Mala- 
chias  hodie  inter  vos  obdormiret,  et  desidcralam  inter 
vos  haberct  sepulturam.  Cum  enim  nee  folium  quidem 
arboris  sine  divino  nutu  cadat  in  terrain ;  quis  tarn  he- 
bes,  ut  non  evidenter  in  hujus  beati  viri  adventu  et 
transitu  magnum  prorsus  consilium  supernae  pietalis 
advertat  ?  A  finibus  terras,  terram  bic  positurus  advenit, 
alia  quidem  occasione  festinans,  quamvis  ob  specialem 
erga  nos  charilatem  id  plurimum  desiderasse  noscatur. 
Multa  quidem  in  ilinere  ipso  impedimenta  sustinuit,  nee 
transfretarc  permissus  est,  donee  appropinquaiet  tempus 
consummationis  ejus,  ct  terminus  qui  non  poterat  pia1- 
teriri.  Quem  quidem  multis  ad  nos  pcrvenientem  labo- 
ribus,  tanquam  angelum  Dei  pro  reverentia  sanctitatis 
suae  suscepimus  :  sed  ct  nos  ipse  pro  sua  mansueludine 
et  humilitate  altius  radicata,  longe  supra  quam   merere- 

T.    HI. 


mur,  devoto  suscipiebat  affectu.  Paucos  deinde  apud 
nos  dies  fecit  in  incolumitatc  sua,  dum  socios  praestola- 
retur,  qui  dispersi  in  Anglia  fuerant,  cum  regis  illius 
vana  suspicio  Dei  hominem  impediret.  Jamque  omnibus 
ad  eum  eollectis,  ad  Romanam,  pro  qua  veneral,  curiam 
parabat  iter  :  cum  subito  infirmitate  prajventus,  sensit 
protinus  ad  cceleste  magis  sese  palatium  evocari,  Deo 
melius  aliquid  providente  pro  nobis,  ne  a  nobis  egres- 
sus  alibi  consummaretur. 

2.  Nullum  quidem  in  eo,  non  dico  mortis,  sed  vol 
gravis  aegritudinis  signum  medicis  apparebat  :  ille  tamen 
exbilaratus  spiritu,  aiebat  omnimodis  oportere,  ut  hoc 
anno  Maiuchias  ab  hac  vita  egroderctur.  Laboiatum  est 
econtra,  et  devotis  preeibus  apud  Deum,  et  quibuscun- 
que  potuimus  modis  :  sed  illius  praevaluere  merita,  ut 
desiderium  cordis  ejus  tribueretur  ei,  et  non  fmudare- 
tur  voluntale  labiorum suorum.  Sic  enim  pro  vol  is  om- 
nia ei  concurrere,  ut  nunc  maxime  locum  divina  sibi 
inspirante  dementia  elegisaet,  et  hunc  quoque  fxlongo 
optaret  sepulturas  habere  diem,  quo  fldelium  omnium 
generalis  memoria  oelebratur.  Sed  ct  illud  nostra  hase 
gaudia  merito  cumulavjt,  quod  fratrum  nostrorum  ossi- 
l)iis,  de  priore  ccemetcrio  hue  asportandia  d  reconden- 
dis,  eadem  nobis  dies  auctore  Deo  fuissei    ok-cta.    Qua1 
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port  des  ossements  ;i  de  nos  freres  de  l'ancien 
cimetiere  en  cet  endroit  on  je  vous  parle.  Ce  saint 
homme  nous  disait  corabien  il  etait  charme  par  les 
chants  que  nous  faisions  entendre  pendant  la 
ceremonie  on  nous  accomplissions  ce  transport  en 
chantant  despsaumes  :  peude  temps  apres,  il  suivit 
ces  ossements,  apres  avoir  lui-meme  doucement 
ferme  les  yeux  par  un  tres-heureux  et  tres-paisible 
sommeil.  Aussi,  rmdons-nous  graces  a  Dieu  pour 
toutes  les  dispositions  de  sa  Providence,  par  les- 
quelles  il  lui  a  plu  d'honorer  notre  ind ignite  du 
spectacle  de  cette  saiute  mort,  d'enrichir  ses  pauvres 
serviteurs  du  tresor  inQniment  precieux  de  sa 
depouille  niortelle,  et  de  nous  donner  pour  appui 
une  des  plus  solides  colonnes  de  son  Eglise.  Car 
nous  ne  saurions  ne  point  voir  dans  le  bieii  que 
Dieu  nous  fait  une  preuve,  ou  que  cet  endroit  lui 
est  agreable,  ou  qu'il  a  voulu  qu'il  le  lui  devint, 
puisqu'il  y  a  ameoe  de  si  loin,  pour  y  finir  ses 
jours,  un  homme  d'une  pareille  saintete. 

3.  D'ailleurs,  la  charite  meme  de  ce  saint  pere 
pour  nous  me  force  a  compatir  avec  une  grande 
affection  a  la  douleur  de  tout  ce  peuple,  et  de  gemir 
avec  force,  sur  la  cruaute  de  la  mort,  qui  a  porte 
un  coup  si  cruel  a  l'Eglise  dont  les  malheurs  sont 
d'ailleurs  deja  si  grands.  Oh  oui,  c'est  une  mort 
cruelle,  inexorable  que  celle  qui  a  atteint  tant 
d'hommes  d'un  seul  coup;  c'est  une  mort  aveugle 
et  inconsideree  que  celle  qui  a  glace  la  langue  de 
Malachie,  paralyse  ses  pieds,  fait  tomber  ses  mains 
et  ferme  ses  yeux;  ses  yeux,  dis-je,  si  pleins  de 
piete,  qui  prouvaient  la  grace  de  la  reconciliation 
aux  pecheurs  par  l'abondance  de  leurs  pieuses 
larmes  :  ces  mains  si  pures  qui  savaient   se   livrer 

»  On  voyait  encore  a  Clairvaux,  du  temps  de  Mabillon,  dans 
une  chapelle  souterraine,   les    ossements   reunis    de    ces  anciens 


nimirum  deportantibus  nobis,  et  ex  more  psallentibus, 
idem  vir  sanctus  plurimum  sese  illo  cantu  delectari  di- 
cebat  :  et  non  multo  post  ipse  quoque  secutusest,somno 
suavissimo  et  felicissimo  soporatus.  Agimus  itaque  gra- 
tias  Deo  super  omnibus  dispositionibus  suis,  quod 
indignos  nos  beatae  mortis  ejus  honorare  p,ra?sentia, 
quod  pauperes  suos  pretiosissimo  corporis  ejus  locu- 
pletare  thesauro,  quod  inflrmos  nos  tanta  Ecclesia?  sua? 
voluit  fulcire  columna.  Alterum  siquidem  e  duobus 
signum  istud,  quod  nobis  in  bonum  factum  est, 
persuadet  ,  quod  aut  placitus  Deo  sit  locus  ,  aut 
siki  placitum  facere  velit,  ad  quern  tanta?  sanctitatis 
virum  a  finibus  terra?  moriturum  ,  sepeliendumque 
perduxit. 

3.  Caeterum  populo  illi  affectuosius  condolere  ,  et  ejus 
qua?  tam  miserabili  Ecclesia?  dirum  hoc  vulnus  non 
pepercit  inferre,  crudelitatem  mortis  vehementius  ab 
horrere,  beati  hujus  Patris  charitas  ipsa  compellit.  Dira 
profecto  et  inexorabilis  mors,  qua?  tantam  hominum 
multitudinem  unius  percussione  mulctavit  :  ca?ca  et 
improvida,  qua?  Malachia?  ligavit  linguam,  impedivit 
gressus,  dissolvit  manus,  oculos  clausit.  Illos,  inquam, 
devotos  oculos,  qui  piissimis  fletibus  divinam    peccato- 


avec  amour  aux  travaux  corporels  les  plus  humbles, 

en  meme  temps  qu'elles  offraient  si  souvent  pour 

les  pecheurs  l'hostie   salutaire  du  corps  de  notre 

Seigneur,  et  qu'elles  selevaient  sansaigreur  et  sans 

colere  vers  les  cienx  dans  la  priere  ;  qui  repandi- 

rent  tant  de  bienfaits  sur  les  inurmes  et  servirent 

d'instruments   a  tant  de   miracles  eclatants ;   ces 

pieds   si   beaux  qui  le   portaient   quand  il    allait 

annoncer  l'evangile   de   la  paix;    ces  pieds   qu: 

sont  si   souvent  fatigues   dans  les  sentiers   de    la 

piete,  et  qui  ont  laisse  des  traces  a  jamais  digitus 

de  nos  pieux  baisers;  ces  saintes  levres,  enlin,   ces 

levres  de  pretre  qui   gardaient  la    science,    cette 

bouche   du  juste    qui   meditait    la   sagesse,  cette 

langue   qui    ne    parlait    que  de   jugement    et    de 

misericorde,  et  qui  avait  coutume  de  repandre  le 

baume  sur  tant  de  blessures.  Mais  faut-il  s'etonner 

apres  tout  que  la   mort  qui  est  fille  de  1'iniquile 

et  de  la  seduction  soit  inique  et  inconsideree?  Non,   La  mort  n.g 

il  n'v  a  pas  lieu  a  le  faire,  si  on   la  voit  frapper    p3*  meme 

epargne  le 

sans  discernement  aucun,  elle,  la  fille  de  la  preva-  Christ, 
rication,  si  elle  se  montre  cruelle  et  insensee, 
quand  elle  a  pour  berceau  la  fourberie  de  l'anti- 
que  serpent  et  la  folie  de  la  premiere  femme. 
Mais  pourquoi  lui  faire  un  crime  d'avoir  ose  s'at- 
taquer  a  Malachie  qui  n'est,  apres  tout,  qu'un  mem- 
bre,  tout  fidele  qu'il  soit,  de  Jesus-Christ,  quand  on 
la  voit,  dans  sa  fureur,  diriger  ses  coups  contiv 
celui  qui  est  le  chef,  non-seulemeut  de  Malachie, 
mais  de  tous  les  elus  ?  Elle  s'en  prit  en  cette  occa- 
sion a  un  innocent,  mais  elle  ne  sortit  point  saine 
et  sauve  de  son  entreprise.  Elle,  la  mort,  elle  s'est 
attaquee  a  la  vie,  mais  la  vie  a  devore  la  mort  et  l'a 
ensevelie  dans  ses  flancs.  Elle  s'est  prise  elle-meme 

religieux. 


ribus  reconciliare  gratiam  consuevere  :  illas  mundissi- 
mas  manus,  qua?  iaboriosis  et  humilibus  operibus  exer- 
ceri  semper  amaverant,  qua?  Dominici  corporis  hostiam 
salutarem  pro  peccatoribus  toties  offerebant ;  et  sine  ira 
et  disceptatione  in  oratione  levabantur  in  coelum  ;  qua? 
infirmis  multa  beneficiapra?stitisse,  et  signis  variis  efful- 
sisse  noscuntur  :  illos  quoque  speciosos  gressus  evange- 
lizantis  pacern,  evangelizantis  bona ;  illos  pedes,  qui 
toties  fatigati  sunt  studio  pietatis ;  vestigia  ilia,  digna 
qua?  semper  devotis  osculis  premerentur  :  sancta  deni- 
que  labia  ilia  sacerdotis,  qua?  custodiebant  scientiam ; 
os  justi,  quod  sapientiam  meditabatur  :  et  linguam  ejus, 
qua?  judicium  loquens,  imo  et  misericordiam,  tant  is 
mederi  solebat  vulneribus  animarum.  Nee  mirum,  fra- 
tres,  iniquam  mortem  esse,  quam  generavit  iniquitas  : 
inconsideratam,  quam  noscitur  seductio  peperisse.  Nihil, 
inquam,  mirum,  si  ferit  sine  discretione,  qua?  venit  ex 
pra?varicatione  :  si  sit  crudelis  et  falua,  qua?  ex  antiqui 
serpentis  fallacia,  et  mulieris  insipientia  prodiit.  Quid 
tamen  causamur,  quod  Malachiam  ausa  sit  attentare, 
fidele  equidem  membrum  Christi,  quando  et  ipsum 
Malachia?  pariter  et  omnium  electorum  caput  furibunda 
pervasit?  Pervasit  utique  immunem,   sed    non    immu- 
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Comment  la 
niorl  a  6le 
Vaincue  par 
le  Christ. 


Pouvoir 

Lti-M.'  au 
demon  et  a 
la  mort  sur 

'•S    ll. Jill  illl't. 


a  l'ainorce  qu'elle  a  engloutie,  et  elle  s'est  trouvee 
prise  la  meme  oil  elle  croyait  elle-meme  avoir 
pris. 

!\.  Mais  peut-etre,  en  voyant  la  mort  sevir  en- 
core avec  tant  de  liberte  contre  les  membres ,  se 
demande-t-on  en  qnoielle  pentsembler  vaincue  par 
le  cbef.  Si  la  mort  est  morte ,  comment  se  fait-il 
que  Malacbie  ait  re^senti  ses  coups?  Si  elle  a  ete 
vaincue.  pourquoi  triomphe-t-elle  encore  part  out? 
pourquoi  n'est-il  pas  un  homme  qui  vive  et  qui 
ecbappe  a  ses  atteintes  ?  Oui,  la  mort,  en  tant  qu'elle 
est  l'oeuvre  du  diable  et  la  peine  du  pecbe  ,  a  ete 
vaincue,  parce  que  le  pecbe  qui  est  la  cause  de  la 
mort  a  ete  vaincu  lui-meme,  et  que  le  Malin  qui 
est  l'auteur  du  pecbe  et  de  la  mort,  s'est  aussi  vu 
vaincu ;  non-seuleinent  ils  ont  tons  ete  vaincus, 
niais  meme  ils  sont  juges  et  condamnes,  leur  sen- 
tence est  prononcee,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  encore 
promulguee.  Deja,  en  effet,  le  feu  est  pret  pour  re- 
cevoir  ce  diable,  bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  pre- 
cipite  dans  les  flammes,  et  qu'il  lui  soit  encore  loi- 
sible  d'exercer  sa  mecbancete  pendant  quelque 
temps.  II  est  comme  le  marteau  du  celeste  artisan, 
le  fleau  de  la  terre  entiere;  il  broie  les  elus  pour 
leur  bien,  et  les  mecbants  pour  leur  perte.  II  en  est 
du  pecbe  et  de  la  mort  qui  sont  les  enfants  du  de- 
mon comme  de  leur  pere.  En  effet,  de  meme  que 
nous  savons  que  le  peche  a  ete  attacbe  avec 
le  Cbrist  sur  la  croix,  cependant  il  n'en  avait  pas 
moins  la  permission  d'babiter  ,  sinon  de  regner 
dans  1'Apotre  lui-meme,  lorsqu'il  vivait.  Me  trompe- 
je?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  dit :  «  Ce  n'est  pas  moi 
qui  fais  ce  mal,  mais  c'est  le  pecbe  qui  habite  en 
moi  (Bom.  vn,  17).  »  II  en  est  de  meme  pour  la 
mort,  elle  n'est  point  contrainte  de  se  teniral'ecart, 


mais  elle  ne  peut  plus  nous  faire  de  mal.  II  viendra 
un  temps  ou  on  dira  :  «  Oil  est  ta  victoire,  o  mort?  » 
attendu  que  cetle  ennemie  sera  enfin  elle-meine  de- 
truite.  Quant  a  present,  par  la  volonte  de  celui  qui 
a  le  pouvoir  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  qui  contient 
les  flots  memes  de  l'Ocean  dans  des  bornes  infran- 
chissables,  la  mort  meme  est  un  sommeil  et  un  re- 
pos  pour  les  amis  du  Seigneur.  Si  nous  en  croyons 
le  temoignage  du  Propbete  qui  nous  dit  :  «  Apres 
le  sommeil  qu'il  aura  donne  a  ses  bien  aimes ;  ils 
verront  naitre  des  enfants  qui  seront  leur  heritage 
(Psal.  cxxvi,  3).  »  La  mort  des  mecbants  est  la  pire 
des  morts,  parce  que ,  apres  une  naissance  mau- 
vaise,  ils  ont  eu  une  vie  pire  que  leur  naissance  ; 
mais  «  la  mort  des  bons  est  precieuse  (Psal.  cxv, 
15\  »  Oui,  elle  est  precieuse  parce  qu'elle  est  le 
terme  de  leurs  maux,  la  consommation  de  la  vic- 
toire, si  je  puis  le  dire,  comme  la  porte  de  la  vie  et 
l'entree  d'une  securite  parfaite. 

5.  Felicitons  done,  mes  freres,  oui,  felicitons 
comme  il  convient,  notre  Pere ;  s'il  est  conforme  a 
la  piete  de  pleurer  la  mort  de  Malacbie,  il  n'est  pas 
moins  conforme  au  meme  sentiment  de  nous  rejouir 
avec  lui  de  sa  nouvelle  vie.  N'est-il  pas  vivant  en 
effet?  Oui  il  Test,  et  sa  vie  c'est  une  vie  beureuse. 
Aux  yeux  des  insenses,  il  a  semble  mourir,  mais  il 
est  eu  paix,  etmaintenant,  devenu  le  concitoyen  des 
saints,  le  familier  de  Dieu,  il  mele  ses  cbants  aux 
actions  de  graces  et  repete  :  «  J'ai  passe  par  le  feu 
et  par  l'eau ,  et  vous  m'avez  conduit.  Seigneur, 
dans  un  lieu  de  rafraichissement  (Psal.  lxv,  12). » 
II  est  vrai,  U  a  passe  par  ces  epreuves  en  bomme 
de  cceur,  et  il  l'a  fait  avec  bonbeur.  II  a  celebre  en 
esprit  sa  paque,  en  veritable  Israelite  ,  et,  en  pas- 
sant, il  nous  a  parle,  il  nous  a  dit  :  J'ai  desire,  d'un 


nis  evasit.  Impegit  in  vitam  mors,  et  inclusit  intra 
se  vita  mortem,  et  absorpta  est  mors  a  vita.  Ha- 
mum  sibi  devorans,  inde  teneri  coapil,  unde  visa  est 
tenuisse. 

4.  At  fortasse  quis  dicat  :  Quomodo  mors  a  capite 
superata  videtur,  quae  tanta  adhuc  libertate  ssevit  in 
membra?  Si  mors  mortua, quomodo  Malacbiam  oceidit? 
Si  victa,  quomodo  adhuc  praevalet  universis  ■  et  non  est 
homo  qui  vivat,  et  non  videat  mortem  ?  "Victa  plane 
mors  opus  diaboli,et  peccati  poena  :  victum  peccatum, 
causa  mortis  :  victus  et  malignus  ipse,  et  peccati  auctor, 
et  mortis.  Nee  modo  victa  sunt  haec,  sedet  judicata  jam  et 
damnala.  Diffinita  quidem,  sed  nondum  promulgata 
sententia  est.  Denique  jam  diabolo  ignis  paratus,  etsi 
nondum  illc  preecipitatus  in  ignem,  modico  adhuc  tem- 
pore sinitur  malignari.  Tanqnam  malleus  coelestis  opi- 
ficis  factus  est,  malleus  universae  terrae  :  tent  electos 
ad  eorum  utililatem,  rcprobos  conterit  in  eoruin  damna- 
tionem.  Qualis  ergo  paterfamilias,  tales  etdomesticiejus, 
peccatum  scilicet  et  mors.  Nam  et  peccatum,  licet  simul 
cum  Christo  cruci  ipsius  non  dubitetur  af'tixum,  adhuc 
tamen  interim  non  regnare  quidem,  sed  habitare  etiam 
in  ipso,  dum  viveret,  Apostolo  permittebatur.  Mentior 
si  non  ipse  ait  :  Jam  non   ego    opcror    Mud,   xed    quod 


habitat  in  me  peccatum.  Sic  et  mors  ipsa  minime  qui- 
dem adhuc  abesse  cogitur,  sed  cogitur  non  obesse.  Erit 
autem  cum  dicetur  :  Ubi  est  mors  victoria  tual  Et  ipsa 
siquidem  inimica  novissima  destruetur.  Nunc  vero  mo- 
derantc  eo  qui  imperium  habet  vitae  et  mortis,  et  mare 
ipsum  certis  littorum  coercet  metis,  mors  ipsa  dilectis, 
Domini  somnufl  refrigerii  est,  Propheta  attestante,  qui 
ait  :  Cum  declerit  dilectk  suis  somnum,  ecce  hcereditas 
Domini.  Pessima  quidem  mors  peccatorum,  quorum  et 
nativitas  mala,  et  vita  pejor  :  sed  pretiosa  est  mors 
sanctorum.  Pretiosa  plane,  tanquam  finis  laborum,  tun  - 
quam  victories  consummatio,  tanquam  vits  janua,  et 
perfeclae  securitatis  ingressns. 

5.  Congratnlcmur  itaque,  fratres,  congratulemur,  ut 
dignum  est,  Patri  noslro  :  quia  et  pium  est  defonctum 
plangere  Malacbiam,  et  pium  magia  Malachiaa  congau- 
dere  viventi.  Numquid  non  vivil  ?  FA  beate.  Xiinirum 
visus  est  oculia  insipientium  mori,  ill!?  autem  est  in 
pace.  Denique  jam  concivis  sanctorum  et  demestious 
Dei,  psallit  pariter  el  gratiaa  agit,  dioens  :  Transivimus 
per  ignem  et  aquam,  et  eduxisti  nos  in  refrigerium. 
Transivit  plane  viriliter,  el  feliciter  pertransivit.  Verus 
Hebraeas  Pascha  celebravil  in  Spiritu,  et  nobis  transiena 
loqucbalur  :  Deaiderio  desideravi  hoc  pascha  maoduoare 
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desir  bien  grand,  manger  cetlc  pique  chcz  vous. 
II  a  passe  par  l'eau  et  le  feu  ,  mais  Ies  epreuves 
n'ont  pu  le  briser  ni  les  douceurs,  le  captiver.  II  y 
a  au  dessous  de  nous  un  endroit  reserve  tout  en- 
tier  aux  tlamiues  ,  etdans  lequel  ce  nialbeureux  ne 
peut  obtenir  une  goutte  d'eaudu  doigtde  Lazare.  Au 
dessus  est  la  cite  de  Dieu,  que  rejouit  un  fleuve  en- 
tier,  un  cours  irapetueux,  un  torrent  de  delices,  un 
calice  enivrant  de  toute  beaute.  Sansdoute,  c'est  dans 
cesdeux  extremes  que  se  trouve  la  science  du  bien  et 
du  mal,  et  qu'onpeut  faire  l'experiencedu  bouheur 
et  de  la  tribulation.  Voila  dans  quelle  triste  alter- 
native la  malbeureuse  Eve  nous  a  places ;  c'est  le 
jour  ou  la  nuit;  dans  les  enters  ,  rien  que  la  nuit, 
rien  que  le  jour  dans  les  cieux.  Heureuse  done 
l'ame  qui  a  passe  par  les  deux  epreuves,  et  qui  n'a 
ete  ni  captivee  par  le  plaisir ,  ni  abattue  par  les 
peines. 
6.  11  me  semble  que  je  dois parnii  les  nombreuses 
iach?e  a  faft"  et  belles  actions  de  cet  bomme,  en  rapporter  quelques 
unes,  en  peu  de  mots,  pour  vous  montrer  avec  quel 
courage  il  sut  passer  par  l'eau  et  par  le  feu.  Une 
engence  de  tyrans  etait  en  possession  de  donner  des 
arcbeveques  au  siege  metropolitans  du  grand  saint 
Patric,  apotre  des  Irlandais,  par  voie  de  succession, 
et  qui  possedait  le  sanctuaire  de  Dieu  a  titre  d'be- 
ritage.  Notre  Malacbie  fut  prie  par  les  fideles  de 
mettre  enfin  un  terme  a  tant  de  maux.  Prenanl 
alors  son  ame  dans  ses  mains,  il  s'avance  avec  in- 
trepidite,  accepte  le  titre  d'arcbeveque,  et  s'expose 
ainsi  a  un  peril  manifeste,  pour  mettre  fin  a  un 
crime  si  patent.  II  gouverne  cette  eglise  au  milieu 
des  dangers,  mais  une  fois  le  danger  passe,  il  eut 
bate  de  se  donner  un  succeeseur  sur  ce  siege,  en  se 


pour  son 
Eglise. 


conformant  aux  regies  c^flpniques,  Car  il  n'avait 
accepte  le  titre  d'arcbeveque  qua  une  condition, 
c'est  que  la  rage  des  persecuteurs  une  fois  apai- 
il  pourrait  se  demettre  de  ce  siege  en  faveur  d'un 
autre  eveque,  et  retourner  a  sa  premiere  eglise,  ou 
il  continua  jusqu'a  son  dernier  jour  a  vivre  san- 
propriete  aucune,  sans  aucun  revenu  ni  eclesiasti- 
que  ni  laic,  dans  les  communautes  religieuses  qn. 
lui-meme  avait  fondees.  Voila  comment  cet  bomnn' 
de  Dieu  a  passe  comme  Tor  par  le  feu  de  la  tribu- 
lation ,  pour  s'y  purifier ,  non  point  pour  y 
etre  consume,  mais  aussi,  e'etait  de  Tor  qu'un  tel 
bomme.  Voila  comment  il  sut  ne  ceder  ni  se  fon- 
dre  au  souffle  des  douceurs  ;  et  on  ne  le  vit  point, 
oublieux  de  sa  course,  s'arreter,  spectateur  curie ux, 
au  milieu  du  cbemin. 

7.  Qui  de  vous,  mes  freres,  ne  desirerait  pas  vi- 
vement  imiter  sa  sainlete,  si  toutefois  il  est  permis 
d'esperer  y  atteindre  ?  Mais  je  crois  que  vous  me 
preterez  plus  volontiers  votre  attention,  si  je  puis 
trouver  quelque  cbose  a  vous  dire,  sur  ce  qui  a 
fait  un  saint  de  Malacbie.  Mais  de  peur  que  mon 
temoignage  ne  paraisse  point  assez  impartial,  en- 
tendez  l'Ecriture  vous  dire  :  «  Ce  qui  le  fit  saint, 
c'est  sa  foi  et  sa  douceur  (Eccli.  xlv,  U).  »  C'est 
par  la  foi,  en  effet,  qu'il  foulait  le  monde  aux  pieds, 
selon  ce  temoignage  de  saint  Jean  :  «  Notre  foi, 
telle  est  la  victoire  qui  nous  fait  vaincre  le  monde 
(Joan,  v,  U).  Et,  pour  ce  qui  est  de  l'esprit  de  dou- 
ceur, c'est  par  la  qu'il  sut  supporter  toutes  les  ad- 
versites  et  les  cboses  les  plus  penibles  avec  une 
ame  egale.  Oui,  voila  comment,  par  la  foi,  il  sut 
fouler,  apres  Jesus-Cbrist,  les  tlots  de  la  mer  aux 
pieds,  et  eviter  le  piege  du   plaisir,    et   comment 


apud  vos.  Transivit  per  ignem  et  aquam,  quern  nee  tris- 
tia  frangere,  nee  detinere  mollia  potuerunt.  Est  enim 
deorsum  nos  locus,  quern  sibi  totum  vindicat  ignis,  adeo 
ut  ne  minimam  quidem  aqua?  guttam  de  Lazari  digito 
miser  ille  dives  ibi  habere  potuerit.  Est  et  sursum  civi- 
tas  Dei,  quam  laetifieat  iluminis  impetus,  voluptatis  tor- 
rens,  calix  inebrians  quam  praeclarus.  In  hoc  sane  medio 
boni  et  mali  scientia  continetur,  et  voluptatis  et  tribula- 
tionis  hie  capere  est  experimentum.  Infelix  Eva  in 
has  vicissitudines  nos  induxit.  Hie  plane  dies  et 
nox  :  nam  in  inferno  tantum  nox,  et  in  ccelo  tantum 
dies.  Beata  proinde  anima,  quae  utrumque  pertransit , 
nee  voluptati  inhaerens  nee  deficiens  in  tribula- 
tione. 

6.  Breviter  vobis  unum  aliquod  ex  multis  hujus  viri 
magniticis  actibus  arbitror  referendum,  in  quo  strenue 
satis  et  ignem,  et  aquam  noscitur  pertransisset.  Magni 
illius  Patricii  Hiberniensium  apostoli  sedem  metropoli- 
tanam  tyrannica  sibi  progenies,  successionis  ordine  creans 
archiepiscopos,  vincebat,  hereditate  possidens  sanctua- 
rium  Dei.  Rogatus  itaque  a  fidelibus  Malachias  noster, 
ut  tantis  sese  malis  opponeret ;  animam  suam  in  ma- 
nibus  suis  ponens,  accessit  iutrepidus,  suscepit  archie - 
piscopatum,  tradens  sese  discrimini  manifesto,  ut  tanto 
crimini  finem  daret.  Inter  pericula  rexit  ecclesiam  :  post 
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pericula  sibi  continuo  successorem  alterum  canonice 
ordinavil.  Ea  siquidem  conditione  susceperat,  ut  post- 
quam  cessante  persecutionis  rabie  alter  secure  posset 
institui,  ad  sedem  propriam  remeare  permitteretur  ;  ubi 
sine  ecclesiasticis  saecularibusve  redditibus  in  congrega- 
tionibus  religiosis,  quas  ipse  exstruxerat,  degens  inter 
eos  tamquam  unus  eorum,  usque  ad  hoc  tempus  vixit 
absque  ulla  proprietate.  Sic  Dei  hominem  examinavit, 
non  exinanivit  tribulationis  incendium,  (siquidem  aurum 
erat  :  )  sic  nee  illecebra  tenuit  aut  resolvit  :  nee  curio- 
sus  spectator  in  via  substitit,  propria?  peregrinationis 
oblitus. 

7.  Quis  vestrum,  fratres,  non  vehementer  ejusimitari 
cupiat  sanctitatem,  si  id  audeat  vel  sperare  ?  Credo  igi- 
tur  libentius  audituros,  si  dicere  forte  poterimus,  quid 
sanctum  fecerit  Malachiam.  Sed  ne  nostrum  forsitan  mi- 
nus acceptabile  testimonium  videatur,  Scripturamaudite 
dicentem  :  In  fide  et  lenitate  ipsius  sanctum  fecit  ilium. 
Fide  calcabat  mundum,  Johanne  attestante,  qui  ait  : 
Hac  est  victoria,  qua  vincit  mundum,  fides  nostra.  Nam 
in  spiritu  lenitatis  dura  quaelibet  et  adversa  aequo  animo 
tolerabat.  Hinc  quidem  post  Christum  fide  calcabat 
maria,  ne  caperetur  illecebris  :  inde  patientia  sua  possi- 
debat  animam  suam,  ne  molestiis  frangeretur.  De  his 
enim  duobus  habes    in  psalmo,    casuros   a    latere    tuo 
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aussi,  par  sa  patience,  il  sut  posseder  son  ame 
sans  la  laisser  abattre  par  les  epreuves.  Ce  sont 
deux  ecueils  que  le  Psalmiste  avait  en  vue  quaud 
il  disait :  mille  tomberont  a  votre  droite,  et  dix  mille 
a  votre  gauche  (Psal.  ex,  7).  Les  encbantements  de 
la  prosperite  perdent  plus  de  gens  que  les  coups  de 
l'adversite.  Que  personne  done  parmi  nous,  mes 
tres-chers  freres,  charme  par  l'aspect  d'une  route 
plus  douce,  parce  qu'elle  est  plus  unie,  ne  se  figure 
que  la  voie  de  la  mer  lui  sera  plus  commode ;  cette 
plaine  a  ses  montagnes  qui  sont  grandes,  et  qui  n'en 
sont  que  plus  dangereuses,  pour  etre  moins  visi- 
bles.  Peut-etre  la  route  frayee  sur  les  ftancs  ardus 
des  collines,  et  sur  la  crete  des  rochers,  semble 
plus  penible,  mais  ceux  qui  en  ont  essaye  l'ont  trou- 
vee  beaucoup  plus  sure  et  bien  preferable.  Mais,  des 
deux  cotes,  il  y  avait  de  la  fatigue  et  des  perils  aux 
yeux  de  celui  qui  disait  :  «  Par  les  armes  de  la 
justice,  combattre  a  droite  et  a  gaucbe  (II  Cor.  vi, 
7),  »  et  nous  pouvons  feliciter  ceux  qui  ont  passe 
par  l'eau  et  le  feu,  et  sont  enfln  arrives  au  lieu  du 
rafraicbissement.  Vous  voulez  entendre  parler 
de  ce  lieu-la?  Plut  au  ciel  qu'un  autre  que  moi 
vous  en  parlat !  Pour  moi,  je  ne  saurais  vous  en 
dire  un  mot,  car  je  n'ai  point  encore  goute  ce  ra- 
fraicbissement. 

8.  Mais  il  me  semble  entendre  aujourd'hui  Ma- 
lacbie  merne  qui  nous  en  parle  en  disant  :  «  0  mon 
ame,  rentre  dans  ton  repos,  puisquele  Seigneur  t'a 
combiee  de  biens.  Le  Seigneur  a  delivre  mon  ame 
de  la  mort  {Psal.  cxiv,  7).  »  Laissez-moi  vous  dire 
ce  que,  pour  moi,  signiiient  ces  paroles,  je  serai 
bref,  car  le  jour  baisse,  et  ce  sermon  s'est  deja  pro- 
longe  plus  que  je  ne  le  pensais;  j'ai  tant  de  mal  a 
cesser  de  prononcer  le  doux  nom  de  notre  Pere, 


ma  langue  a  tellement  peur  de  ne  plus  parler  de 
Molacbie,  que  je  ne  puis  me  resoudre  a  mettre  fin 
a  mes  paroles.  Mes  freres,  la  mort  de  Fame  est  le 
pecbe,  si  vous  n'avez  point  oublie  ces  paroles  du 
Prophete  :  «  Toute  ame  qui  pecbe  mourra  {Ezech. 
xvin,  h).  »  II  s'en  suit  que  quiconque  est  bors  de 
tout  pecbe,  de  tout  travail  et  de  tout  peril,  a  un 
triple  droit  a  etre  felicite.  Puisque,  des  lors,  le  pe- 
cbe n'babite  plus  en  lui,  le  deuil  de  la  penitence 
n'est  plus  une  necessity  pour  lui,  et  il  n'a  plus  de- 
sormais  a  prendre  garde  de  faire  le  moindre  faux 
pas .  Elie  a  depose  son  manteau,  il  n'a  plus  a  crain- 
dre  que  la  femme  adultere  le  toucbe  ou  le  retienne. 
II  est  monte  dans  son  char ;  il  n'a  plus  a  redouter 
de  faire  quel  que  chute ;  il  s'eleve  doucement  dans 
les  airs ,  sans  fatigue,  car  ce  n'est  pas  lui  qui  se 
soutient  comme  avec  des  ailes,  mais  il  est  assis  dans 
un  char  a  la  marche  agile.  Voila  le  lieu  de  rafrai- 
cbissement ou  nous  devons  courir  de  toute  l'ar- 
deur  de  notre  ame,  a  l'odeur  des  parfums  de  notre 
saint  Pere,  qui  semble,  aujourd'hui  meme,  exciter 
notre  torpeur  et  la  changer  en  un  fervent  desir 
Courons  done,  vous  dis-je,  courons  apres  lui,  et 
crions-lui  a  chaque  pas  :  Attirez-nous  k  votre  suite. 
Rendons  grace  de  tout  notre  cceur  a  la  misericorde 
du  Tout-Puissant,  et  temoignons-lui  notre  recon- 
naissance, avec  piete,  par  nos  progres  dans  la 
vertu,  de  ce  qu'il  a  voulu  que,  si  nos  propres  meri- 
tes  font  defaut,  nous  pussions  du  moins  compter  sur 
les  suffrages  des  autres. 

DEUXIEME  SERMON  SUR  LE  SAINT  EVEQUE 
MALACHIE. 

1 .  Il  est  certain  que  pendant  que  nous  habitons 
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mille,  et  decern  millia  a  dextris  tuis  :  quod  multo  plu- 
res  prosperitatis  fallacias,  quam  adversitatis  flagella  deji- 
ciant.  Nemo  itaque  nostrum,  charissimi,  plana  molioris 
viae  *  superficie  deledatus ,  iter  illud  marinum  ' 
sibi  conimodius  arbitretur.  Magnos  hie  campus 
monies  habet,  invisibiles  quidem,  sed  eo  ipso  pericu- 
losiores.  Laboriosior  forte  via  videtur  inter  ardua  col- 
lium,  ct  aspera  rupium  :  scd  expertis  longe  securior  et 
desiderabilior  invenitur.  Utrobique  tamen  laborem, 
utrobique  periculum  esse  noverat,  qui  dicebat  :  Per 
arrna  jiistitice  a  dextris,  a  sinistris  :  ut  merito  congra- 
tulcmur  cis,  qui  transierunl  per  ignem  et  aquam,  et  in 
refrigerium  sunt  educli.  Refrigerium  vultis  audirc? 
Utinam  id  vobis  alius  loqueretur !  nam  ego  quod  non 
gustavi,  eructare  non  possum. 

8.  Videor  tamen  mihi  hodie  super  hoc  refrigerio 
Malachiam  audirc  dicentem  :  Converter e  anima  mea  in 
requiem  tuam,  quia  Dorninua  beneficit  tibi;  quia  eripuit 
animam  meant  de  morte,  etc.  In  quibus  verbis  quid 
intclligam,  paucis  audite  :  siquidem  inclinata  est  jam 
dies,  et  longius  quam  speravcram  sermo  pocessit,  quod 
invitus  avcllar  a  paterni  dulcedine  nominis,  et  Mala- 
chiam silere  lingiia  formidans,  finem  facere  vercatur. 
Mors  anima- ,  fratrcs  mei,  peccatum  est,  nisi  forte    c.v- 


cidit  vobis  quod  in  Propheta  legistis  :  Anima  quce pecca- 
verit,  ipsa  morietur.  Triplex  proinde  congratulatio  est 
hominis,  ab  omni  peccato,  et  labore,  et  periculo  libe- 
rati.  Ex  hoc  siquidem  nee  peccatum  in  eo  habitare  di- 
citur,  nee  pcenitentiee  luctus  indicitur,  necabullo  dein- 
ceps  lapsu  ei  prasdicitur  esse  cavendum.  Posuit  Elias 
pallium  :  non  est  quod  timeat,  non  est  quod  tangi,  ne- 
dum  teneri  ab  adultcra  vereatur.  Currnm  conscendit  ; 
non  est  jam  trepidare  ne  cadat  :  suaviter  scandit:  non 
laborans  volatu  propria,  sed  celcri  in  vehiculo  sedens. 
Ad  hoc  nos  refrigerium,  dilectissimi,  tota  animi  avidi- 
tale  curramus  in  odorc  unguentorum  hujus  beati  Patris 
nostri,  qui  nostrum  hodie  torporem  in  ferventissimum 
desiderium  visus  est  excitasse.  Curramus,  inquam,  post 
eum,  crebrius  illi  clamantes.  Trahe  nos  post  te  :  et 
afl'ectu  cordis,  et  profectu  conversationis  devotas  omni- 
potenti  misericordia;  gratias  referentes,  quod  indignis 
servulis  suis  quibus  propria  desunt  merita,  aliena  sal- 
tern voluit  suffragia  non  deesse. 

SERMO  SECUNDUS  DE  S.  MALACHIA, 
EPISCOPO. 

1.  Liquet,  dilectissimi,  quod  dum  corporc  retincmur, 
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dans  ce  corps,  nous  sommes  eloignes  du  Seigneur 
(II  Cor.  v,  6);  aussi,  la  pensee  de  ce  triste  exil  et  la 
conscience  de  nos  peches  sont-elles  bien  propres  a 
nous  inviter  a  la  tristesse  bien  plutot  qu'a  la  joie. 
Mais  comme  l'Apotre  nous  engage  a  nous  rejouir 
avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie  [Rom.  xn,  15),  c'est 
pour  nous  le  jour  de  nous  laisser  aller   a  tous  les 
sentiments  de  la  joie,  nous  avons,  d'ailleurs,  un  mo- 
tif de  le   faire.  En  effet,   s'il   est   vrai,  comme  l'a 
senti  le  Prophete,  que  les  justes  se  rejouissent  en 
presence  de  Dieu  (Psal.  lxvii,  3),    on  ne  peut  re- 
voquer  en  doute  que  Malacbie  qui,  pendant  le  cours 
de  sa  vie  mortelle,  a  su  plaire  a  Dieu   et  s'est  trou- 
\(-  juste,  ne  soit  au  comble  de  la  joie.  II  a  exerce 
devant  lui   son   ministere  (Eccl.   xxiv,  111)  dans  la 
justice  et  la  saintete  ;   ministre  et  ministere  furent 
agreables  a  Dieu.  Pourquoi  n'en  aurait-il  point  ete 
ainsi  ?  II  a  preche  l'Evangile  avec  desinteressement, 
il  l'a  repandu  dans  toute  sa  patrie,  et  il  a  fini  par 
triompber   des   mceurs  barbares   et  farouches  des 
babitauts  de  lTrlande  ;  il  a  soumis,  par  le  glaive  de 
l'esprit,  les  nations  etrangeres  au  joug  d'ailleurs 
leger  du  Christ;  il  a  recule  les  borues  de  son  heri- 
tage  jusques    aux  coiifins  du  monde.  0  ministere 
fecond    en  resultats !    6  ministre   fidole !    N'a-t-il 
point  ete  l'mstrument  dont  le  Pere  s'est  servi  pour 
accomplir   les   promesses  qu'il  avait   faites  a  son 
fils  ?    N'est-ce   pas  lui  que   le   Pere   avait  en  vue 
quand   il  disait  a  sun  tils  :  «  Je  vous  donnerai  les 
nations  pour  heritage,  et  j'etendrai   votre  empire 
jusqu'aux   extremites    de   la   terre  (Psal.  11,  8)  ?  » 
Combien  volontiers  le  Sauveur  recut  ce  qu'il  avait 
acbete,  mais  acbete  au  prix  de  son  sang,  des  igno- 
minies de  la  croix    et  des  borreurs  de  sa  passion  ! 
Mais  surtout  avec  quel  plaisir  il  le  recut  des  mains 
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de  Malacbie  qui  le  servait  pour  rien !  Ce  qui  lui 
plaisait  dans  son  ministre,  c'etait  le  don  gratuit,  et 
dans  son  ministere,  laconversion  despecbeurs.  Oui, 
ce  qui  le  cbarmait  dans  son  ministre,  c'etait,  je  le 
repete,  un  ceil  simple,  et  ce  qui  lui  plaisait  dans 
son  ministere,  c'etait  le  salut  du  peuple. 

2.  Apres  tout,  si  le  ministere  de  Malacbie   avait 
ete  moius  fructueux,    le    Seigneur  n'en  aurait  pas 
moins  abaisse  des  regards  de  complaisance  sur  son 
ministre   et  sur  ses  ceuvres,  car  ce  qu'il  aime  c'est 
la  simplicite,  et  sa  justice  consiste  surtout  a  juger 
les  ceuvres  sur  les  intentions,   et  a  apprecier  l'etat 
du  corps  entier,   d'apres  celui  de  l'ceil.    Mais  les 
ceuvres  du  Seigneur  sont  grandes  et  proportionnees 
a  toutes  les  volontes  et   a  tous  les  desirs  de  Mala- 
cbie (Psal.  ex,  2)  :  Oui,   elles   ont   ete  grandes,   et 
nombreuses,    et  bonnes,   mais  elles  etaient  encore 
d'un  bien    plus    grand   prix,  a  cause  de  la  purete 
d'intention  qui  les  inspirait.    Quelle  est  l'ceuvre  de 
piete  que  Malacbie  n'eut  pas  faite?  S'il  etait  pauvre 
pour  lui,    il  etait  riche    pour  les  pauvres.  C'etait  le 
pere  des  opprimes.    II   donnait   avec  bonheur,  de- 
mandait  rarement,  et   ne  recevait  qu'avec  embar- 
ras.  Un  de  ses  plus  grands  soins  fut  de  retablir  la 
paix  la  ou  elle  etait  troublee,   et  il  y  reussit  bien 
souvent.  Vit-on  jamais  bomme  aussi  tendre   a   la 
com])assion,  aussi  prompt  au   secours,  aussi  inde- 
pendant  dans   la  reprimande  ?  S'il  avait  un  grand 
zele,  le  zele  cbez  lui  n'allait  point  sans  la  science 
qui  en  est  la  moderatrice.   On  le  voyait  faible  avec 
les  faibles,  mais  il  savait  se  montrer  puissant  parmi  est  la  modu- 
les puissants,  resister  aux  superbes,  frapper  les  ty-        z^\e. 
rans,  et  donner  des  lecons  aux   princes  et  aux  rois. 
N'a-t-il  pas,    d'un  mot  de  priere,  prive   de  la  vue 
un  roi  injuste,  et  ne  la  lui  a-t-il  pas  rendue  quand 
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peregrinamur  a  Domino  ;  ac  per  hoc  lucturu  raagis, 
quam  gaudium,  miserandum  nobis  indicit  exsilium  et 
conscientia  delictorum.  Quia  tauien  apostolico  oregau- 
dere  cum  gaudentibus  admonemur,  in  omnem  nos  sus- 
citari  laetitiam,  tempus  et  causa  requirit  Nam  si  vere, 
quod  Propbeta  sensit,  exsultent  justi  in  conspectu  Dei, 
exsulUt  sine  dubio  Malachias,  qui  in  diebussuis  placuit 
Deo,  et  inventus  est  Justus.  In  sanctitate  etjustitia  coram 
ipso  ministravit  :  placuit  minislcriuin,  placuit  et  minis- 
ter. Quidni  placuerit  ?  Posuit  sine  sumptu  Evangelium, 
replevit  Evangelio  patriam,  suorum  maxime  feral  em 
edomuit  barbariem  Hibernorum  :  levi  jugo  Chiisti  in 
gladio  spiritus  exteras  subdidit  notiones,  usque  ad  ex- 
trema  terra?  restituens  hcreditaten  suam  illi.  0  ministe- 
rium  fructuosum  !  o  ministrum  lidelem  !  Numquid  non 
peripsum  Filio  ex  paterna  adimpleta  promissio?  Num- 
quid nou  hunc  olim  intuebatur  Pater,  cum  ad  Filium 
loqueretur  :  Dabo  tibi  gentes  hereditatem  tuam,  et  pos- 
tonem  tuam  terminos  terra  1  Quam  libens  Salvator 
retipiebat  quod,  et  emerat  pretio  sanguinis  sui,  ignomi- 
nia  crucis,  horrore  passionis  !  Quam  libens  de  manibus 
Malachiae,  pro  eo  quod  gratis  ministraret?  Ergo  in  mi- 
nistro  quidem  gratum  erat  munus  gratuitum,  in  minis- 
teria  autem  placita  conversiopeccatorum.  Grata,  inquam, 


et  placita  in  ministro  simplicitas  oculi,  in  ministerio  au- 
tem salus  populi. 

2.  Quanquam  etsi  mmisterii  quidem  minor  effi- 
cientia  sequeretur,  nihilommus  tamen  ad  Malacbiam 
et  ad  opera  ejus  ille  •  merito  respexisset,  cui  arnica 
puritas ,  cui  familiaris  simplicitas  :  cujus  justitiae 
est  de  intentione  pensare  opus,  et  de  oculi  qualita- 
te  totius  sestimare  corporis  statum.  Nunc  vero  magna 
opera  Domini,  exquisita  in  omnes  voluntates  et  sludia 
Malachiae  :  magna  et  multa,  et  buna  valdc,  etsi  pro 
bona  castas  intentiunis  origine  meliora.  Quod  opus  p;e- 
tatis  praeteriit  Malacbiam?  Pauper  sibi,  sed  dives  pau- 
peribus  erat,  Pater  orphanorum,  maritus  viduarum,  pa- 
tronus  exstitit  oppressorum.  Hilaris  dator,  petitor  rarus, 
acceptor  verecundtis.  Pacis  reformandae  inter  discordan- 
tes  fuit  illi  cure  maxima,  et  efficacia  multa.  Quis  aeque 
pius  ad  compatiendum,  ad  subveniendum  promptus,  ad 
corripiendum  liber  ?  Nam  et  zelans  erat,  nee  deerat 
scientia,  zeli  ipsius  moderalrix.  Et  quidem  intirmus 
infirmis,  sed  nihilo  minus  potentibus  potens,  superbis 
resistebat,  tyrannos  verberabat,  regum  magister  ac 
priucipium.  Ipse  est,  qui  regi  orando  visum  et  mali- 
gnanti  tulit,  et  humiliato  restituit.  Ipse  est,  qui  pacis 
quam  fecerat  violatores,  spiritui  erroris  traditos,  frustra- 
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Un  petit 

ruisseau 

,'accroit  tout 

a  coup  et 


ce  roisefut  bumilie.  C'est  lui  aussi  qui  livra  a  un 
esprit  d'erreur,  et  les  empecba  de  faire  le  mal,  des 
kommes  qui  avaient  viole  la  paix,  et  qui  leurlit  con- 
clure  un  nouveau  traite  de  pais,  apres  les  avoir 
confondus  et  stupefaits,  par  ce  qui  leur  etait  arrive. 
C'est  encore  lui  qui,  dans  l'autre  camp,  violateur 
a  son  tour  des  conventions  mutuelles,  fit  servir, 
bien  a  propos  a  ses  desseins  un  petit  ruisseau  sill- 
ies bords  duquel  vinrent  ecbouer  les  projets  des 
impies.  II  n'etait  point  tombe  d'eau,  il  n'y  avait  eu 
aucune  inondation,  le  temps  ne  s'etait  pas  montre 
nuageux,  nulle  fonte  de  neiges  ne  s'etait  produite, 
pltend  dPUn  et  neanmoins  un  tout  petit  ruisseau  se  cbangea 
;raDd  fleuve.  ^ou^  *a  C0Up  en  un  fieuve  immense  ;  on  le  voyait 
rouler  ses  eaux,  grossir  et  deborder,  et  ceux  qui 
voulaient  pousser  outre  pour  accomplir  leurs  raau- 
vais  desseins  ne  purent  trouver  un  passage. 
Maiachie  ^.  Que  n'avons-nouspas  appris,  que n'avons-nous 
:ompare  a  la  point  vu  du  zele  de  cet  homme  et  de  la  vengeance 
l'Evangiie.  qu'il  sut  tirer  de  son  ennemi,  quelque  doux  et  pa- 
cifique  qu'il  fut,  et  quelque  ricbe  en  misericordes 
qu'il  se  montrat  avec  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  le  malheur  ?  On  l'eut  pris  pourle  Pere  de  tou- 
tes  ses  ouailles,  tant  il  ne  vivait  que  pour  elles  tou- 
tes  ;  comme  la  poule  qui  r assemble  ses  poussins, 
il  rassemblait  tous  ses  peuples  et  les  protegeait  a 
l'ombre  de  ses  ailes.  11  ne  s'inquietait  ni  du  sexe, 
ni  de  l'age,  n'avait  egard  ni  au  rang,ni  a  la  condi- 
tion ;  il  ne  faisait  defaut  a  personne,  et  il  ouvrait  a 
tout  le  monde  le  sein  de  sa  cbarite.  Du  fond  de  quel- 
que affliction  qu'on  criat  vers  lui,  cette  affliction 
devenait  la  sienne,  avec  cette  difference  pourtant, 
qu'on  le  voyait  aussi  compatissant  aux  maux  d'au- 
Irui,  souvent  meme  aussi  impatient  pour  le  prochain 
qu'il  etait  patient  pour  lui-meme.  En  effet,  on  le 
vit  plusieurs  fois,  remplid'uD  zele  ardent,  s'elever 
avec  force  pour  le  procbain,  contre  ceux  qui  l'op- 


primaient,  arracher  les  faibles  a  leurs  ennemis,  re- 
primer  les  forts  pour  les  sauver  egalement  les  uns 
et  les  autres.  On  le  vit  done  entrer  en  colere,  mais  ce 
ne  futjamaisque  danslacraintedepeeher,  s'ilnele 
faisait  point,  selon  le  conseil  du  Psalmiste  :  «  Met- 
tez-vous  en  colere,  etnepecnez  point  (Psal.  iv,  5).  » 
La  colere  n'etait  point  maitresse  de  lui,  mais  lui  se 
possedait  toujours ,  etait  constamment  maitre  de 
soi.  Vainqueur  de  lui-meme  ,  il  ne  pouvait  etre 
vaincu  par  la  colere.  II  avait  sa  colere  dans  la  main : 
l'appelait-il  a  lui ,  elle  se  presentait ,  mais  ne  lui 
echappait  jamais,  elle  obeissait  au  premier  signe, 
mais  ne  cedait  pas  a  sa  fougue  naturelle.  Enfin,  il 
s'en  servait,  mais  n'etait  jamais  lui-meme  a  son  ser- 
vice. 11  etait  d'une  circonspection  extreme  et  d'un 
soin  tres-grand  a  regler  et  a  reprimer  ,  non-seule- 
ment  les  mouvements  de  la  colere ,  mais  encore 
tous  les  mouvements  de  notre  double  nature  ;  car 
il  n'avait  pas  tellement  l'ceil  sur  les  autres,  qu'il  ne 
veillat  point  sur  lui  et  s'exceptat  seul  de  sa  vigilance 
generale;  il  avait  souci  de  lui ,  comme  des  autres, 
et  veillait  sur  lui.  Tout  cntier  a  lui-meme  et  tout 
entier  au  procbain,  on  ne  vit  jamais  la  cbarite  l'em- 
pecber  d'avoir  l'oeil  ouvert  sur  lui,  ni  le  soin  de 
son  propre  salut  l'arreter,  ou  seulement  le  re- 
tarder  en  quoi  que  ce  soit,  dans  ce  qui  interessait 
les  autres.  Si  vous  l'aviez  vu  au  milieu  des  agita- 
tions de  toutes  sortes  etdes  mille  soins  dont  il  etait 
occupe,  vous  auriez  cru  qu'il  n'existait  que  pour  sa 
patrie,  non  pour  lui ;  mais  si  vous  l'aviez  vu  en- 
suite  seul  et  dans  la  retraite,  il  vous  aurait  semble 
qu'il  ne  vivait  que  pour  Dieu  et  pour  lui-meme. 

k.  On  le  voyait  calme  au  milieu  du  tumulte  des 
affaires,  et  occupe  jusque  dans  les  beures  qu'il  don- 
nait  au  repos.  Comment,  en  effet,  aurait-il  pu  de- 
meurer  oisif  quand  il  etait  tout  entier  aux  justices 
du  Seigneur.  Les  affaires  du  peuple  lui  laissaient 
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tus  est  in  malo  quod  facere  cogitabant  :  ac  denuo  coe- 
git  ad  pacem  confusos  quidem  et  stupefactos  in  eo  quod 
sibi  contigerat.  Ipse  enirn  est,  cui  adversus  alios,  pacti 
aequo  prsevaricatores,  rivus  ofliciosissime  adfuit,  miro 
modo  objectu  sui  evacuans  molimina  impiorum.  Imbre6 
non  erant,  non  illuvies  aquarum,  non  concursus  nu- 
bium,  non  liquefactio  nivium  :  cum  subito  factus  est 
in  fluvium  magnum,  qui  rivulus  erat  :  et  rivus  ibat,  et 
intumeseebat  inundans,  et  negans  omnino  transitum 
volentibus  malignari. 

3.  Quanta  auvidimus,  et  cognovimus  ea  de  zelo  viri, 
et  ullione  inimicorum,  cum  tamen  esset  suavis  et  mitis, 
et  multa?  miseticordia?  omnibus  necessitatem  patienti- 
bus?  Qui  quasi  unus  omnium  parens,  vivebat omnibus  : 
quasi  gallina  pullos  suos,  sic  lovebat  omnes,  et  in  vela- 
mento  alarum  suarum  protegebat.  Non  sexus,  non  33tas, 
non  conditio  discernebatur,  aut  peisona  ;  deeratnemini, 
expanso  omnibus  greiniopielatis.  Dequacumque  tribula- 
tione  clamaretur  ad  cum,  propriam  reputabat  nisi  quod 
in  sua  patiens,  in  aliena  compatiens  erat,  pleramque  et 
impatiens.  Nonnunquanibiquidem  icpletuszclo,  pro  aliis 


in  alios  movebatur,  ut  eripiens  inopes,  et  reprimens 
fortes,  consuleret  proinde  omnibus  in  salutem.  Itaque 
irascebatur,  sed  ne  *  non  irascendo  peccaret,  juxta  illud 
de  psalmo  :  Irascimini,  et  nolite  peccare.  Non  ira  illi, 
sed  ipse  animo  dominabatur.  Erat  suimet  potis.  Sane  vic- 
tor sui,  ira  superari  non  poterat.  Ira  ejus  in  manu  ejus. 
Vocata  veniebat,  exiens,  non  erumpens  :  nutu  non  im- 
petu  lerebatur.  Non  urebatur  ilia,  sed  utebatur.  Magna 
illi  tarn  in  hoc,  quam  in  cunctis  utriusque  hominis  sui 
montibus  regendis,  vcl  cohibendis,  censurse  diligentia, 
et  circunspectio  multa.  Non  enim  ita  omnibus  inlende- 
bat,  ut  se  solum  exponeret,  solum  cura?  exciperet  gene- 
rali.  Erat  et  sui  sollicitus.  Seipsum  custodicbat.  Ita  de- 
nique  totus  suus,  et  totus  omnium  erat,  ut  ncc  charitas 
a  custodia  sui,  nee  proprietas  ab  utilitate  communi  eum 
impedirc  vel  relardare  in  aliquo  videretur.  Si  videres  homi- 
nemmediis  immersum  lurbis,  et  implicitum  curis,  diceres 
patriae  nalum,  non  sibi.  Si  videres  homincm  solum, 
et  secum  habitantcm,  pularos  soli  vivere  Deo  et  sibi. 

4.  Sine  turbatione    versabatur    in    turbis  :    sine   otio 
tempus,  quod  otio  dederat,  transigebat.  Quotuodo   otio- 
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qttclque  fois  un  moment  de  repit,  jamais  il  ne  se 
reposait  des  saintes  meditations ;  jamais  il  n'inter- 
rompait  les  doux  loisirs  de  la  contemplation.  A  ses 
heures  de  repit,  on  il  gardait  le  sdence,  ou,  s'il  par- 
lait,  il  parlait  peu.  S'il  levait  les  yeux,  c'etait  pour 
remplir  un  devoir,  autrement  il  les  tenait  baisses 
ou  les  repliait  en  lui-meme.  Car,  et  ce  n'est  pas  un 
mince  eloge  parmi  les  sages,  ses  yeux  etaient  dans 
sa  tete  et  n'en  sortaient  que  pour  obeir  a  la  voix  de 
la  vertu.  Son  rire  etait  un  temoignage  de  charite, 
ou  un  appel  a  cette  vertu,  mais  il  etait  rare,  il  s'e- 
panouissait  sur  les  levres,  mais  il  n'y  eclatait  ja- 
mais avec  fracas;  aussi  temoignait-il  de  la  joie  de 
son  cceur  sans  rien  oter,  que  dis-je,  en  ajoutant  au 
contraire  a  la  grace  de  son  visage.  Ce  rire  etait  si  mo- 
il t-ste,  qu'on  ne  pouvait  le  soupconner  de  legerete  ; 
mais,  si  peu  bruyant  qu'il  fut,  il  suffisait  a  dissiper 
de  son  joyeux  visage,  toute  ombre,  tout  nuage  de 
tristesse.  0  don  parfait !  6  gras  holocauste  !  quels 
services  pleins  de  graces  que  ceux  tie  son  esprit  ou 
de  sa  main?  Quelle  bonne  odeur  il  exbalait  devant 
Dieu  dans  le  calme  de  ses  prieres  !  et  quels  parfums 
delicieux  aussi  pour  ses  semblables  dans  les  sueurs 
et  les  fatigues  de  ses  nombreuses  occupations  ! 

5.  Voila  ce  qui  a  rendu  avec  raison  Malacbie  cher 
a  Dieu  et  aux  bommes,  et  lui  a  valu  d'etre  admis 
aujourd'bui  meme  dans  la  societe  des  anges,  et 
d'etre,  en  elfet,  l'undeceux  dont  iln'avait  fait  jus- 
qu'alors  que  meriter  de  recevoir  le  nom.  Jusqu'a 
ce  jour,  sa  purete  lui  avait  valu  le  nom  d'ange, 
mais,  plus  heureux.  a  present,  il  en  a  plus  que  le  nom, 
depuis  qu'il  partage  la  gloire  et  le  bonbeur  de  ces 
esprits  bienheureux.  Felicitons  done,  mes  freres, 
felicitous,  comme  il  convient,  notre  Pere  ,  car  s'il 


est  conforme  a  la  piete  de  pleurer  la  mortde  Mala- 
chie, il  n'est  pas  moins  conforme  au  meme  senti- 
ment de  nous  rejouir  avec  lui  de  sa  nouvellc  vie. 
N'est-il  pas  vivant  en  effet?  Oui,  oui,  il  Vest ,  etsa 
vie  est  une  vie  beureuse.  Aux  yeux  des  insenses,  il 
a  semble  mourir,  mais  il  est  en  paix  ;  et  mainte- 
nant,  devenu  le  concitoyen  des  saints  ,  le  familier 
de  Dieu,  il  mele  ses  chants  aux  actions  de  graces, 
et  repete  :  «  J'ai  passe  par  l'eau  et  par  le  feu,  et  vous 
m'avez  conduit,  Seigneur,  dans  un  lieu  de  rafrai- 
chissement  (Psal.  lxv,  12).  »  II  est  vrai,  il  a  passe 
par  ces  epreuves,  en  homme  de  coeur,  el  il  l'a  fait 
avec  bonbeur.  II  a  celebre  en  esprit  sa  paque  en 
veritable  Israelite,  et,  en  passant,  il  nous  a  parle, 
il  nous  a  dit  :  J'ai  desire  d'un  desir  bien  grand, 
manger  cette  paque  chez  vous.  II  a  passe  par  l'eau 
et  le  feu,  mais  les  epreuves  n'ont  pu  le  briser  ,  ni 
les  douceurs  le  captiver.  Rejouissons-nous  done  de 
ce  que  notre  ange  est  monte  vers  ses  concitoyens, 
pour  s'acquitter  dune  ambassade  pour  les  enfants 
de  la  captivite,  nous  concilier  le  cceur  des  bienheu- 
reux, et  leur  faire  connaitre  les  vceux  denoscceurs 
malheureux.  Oui,  rejouissons-nous,  vous  dis-je  ,  et 
livrons-nous  a  l'allegresse,  carle  chceur  celeste pos-  saints  nou» 
sede  maintenant  un  des  notres  qui  aura  notre  bien  dj^e^el. 
a  cceur,  qui  nous  protegera  par  ses  vertus,  aprfes 
nous  avoir  formes  par  ses  exeiuples,  et  fortifies  par 
ses  miracles. 

6.  Notre  saint  Pontife,  qui  avait  souvent,  en  esprit 
de  piete,  offert  au  ciel  des  hosties  pacitiques,  a  pe- 
netre  aujourd'hui  par  lui-meme,  en  qualite  de  pre- 
tre  etd'hostie,  sur  l'autel  du  Seigneur.  Notre  pretre 
nous  ayant  quittes ,  le  rite  de  son  sacrifice  s'est 
change  en  s'ameliorant,  la  fontaine  de  ses  larmes 


sus,  quando  exercebatur  in  justificationibus  Domini? 
Nam  etsi  habebal  tempus  liberum  a  necessitatibus 
plebium,  non  tamen  a  Sanctis  meditationibus  feriatum, 
non  orandi  studio,  non  ipso  otio  contemplandi.  Sermo 
illi  in  tempore  otii  aut  serins,  aut  nullus.  Aspectus  ejus 
aut  officiosus,  aut  demissus,  ct  cohibitus  intra  se. 
Nempe  (quod  non  mediocri  laudi  inter  sapientes  ducitur) 
oculus  ejus  in  oapite  ejus,  nusquam  avolans,  nisi  cum 
virtuti  paniissct.  Risus  aut  indicanscharitatis,  aut  pro- 
vocans  :  rarus  tamen  et  ipse.  Equidem  interdum  educ- 
tus,  excussus  nunqnajn  ;  qui  ita  nuntiare  cordis  laeti- 
tiam,  ut  ori  gratiam  non  minueret,  sed  augeret.  Tarn 
modestus,  ut  levitatis  non  posset  esse  suspectus  :  tan- 
tillus  tamen,  ut  hilarem  vultum  ab  omni  tristitiae  na?vo 
vel  nubilo  vindicarc  sufficere!.  0  munus  perfectum  !  o 
holocaustumpingue!  oobsequiumgratum  mente  etmanu. 
Quam  bonus  odor  Deo  in  orationibus  otiosi !  quam  bonus 
hominibus  in  sudoribus  occupati ! 

5.  Pro  hujusmodi  ergo  dileclus  et  Deo  et  hominibus, 
non  immerito  hodie  Malachias  in  consortium  angelorum 
reoipitur,  re  adeptus,  quod  nomine  dieebatur.  Etquidem 
ante  angelus  erat  non  minus  purilate,  quam  nomine  : 
sed  nunc  felicius  gloriosi  in  eo  interpretalio  nominis 
adimpletur,  quaudo  pari  cum  angelis  gloria  et  felicitate 
lsetatur.  Congiatulemur  itaque,    fratres,   congratulemur 


ut  dignum  est,  Patri  nostro  :  quia  et  pium  est,  defunc- 
tum  plangere  Malachiam;  et  pium  magis,  Malacbiae 
congaudere  viventi.Numquid  non  vivil?  Et  beate. 
Nimirum  visus  est  oeulis  insipientium  mori  :  ille  autem 
est  in  pace.  Denique  jam  concivis  sanctorum  et  domes- 
ticus  Dei,  psallil  pariter.  et  agit  gratias,  dicens  : 
Transivimus  per  igncm  et  aquam,  et  iriduxisti  nos  in 
refrigerium.  Transivit  plane  vinliler,  et  feliciler  per- 
transivit.  Verus  llebrEeus  pascha  celebravit  in  spiritu,  et 
nobis  transiens  loquebatur  :  Desiderio  desideravi  hoc 
pascha  manducare  apud  vos.  Transivil  per  ignem  et 
aquam,  quern  nee  tristia  frangere,  nee  detinere  mollia 
potuerunt.  Lffiiemur,  quod  angelus  noster  ascendit  ad 
cives  suos,  pro  filiis  caplivitalis  legatione  fungens,  corda 
nobis  concilians  bealorum,  vota  illis  intimans  mise- 
rorum.  Laetemur,  inquam,  el  exultemus,  quia  coelestis 
ilia  curia  ex  nobis  habet,  cui  sitcura  nostri,  qui  suis  nos 
protegat  meritis,  quos  infoimavit  exemplis,  miraculis 
confirmavit. 

6.  Sanefus  ponlifex,  qui  in  spiritu  humilitatis  hostias 
pacificas  ccelis  frequenter  invexerat,  hodic  per  semetip- 
sum  introivit  ad  altare  Dei,  ipse  hostia  et  sacerdos. 
Migrante  sacerdote,  sacrificii  ritus  in  melius  mutatus  est; 
fons  lacrymarum  siccatus  est,  holocaustum  omne  con- 
ditur  in    Ifetitia    et    exultatione.    Eenedictus   Dominus 
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s'est  tarie,  et  son  holocauste  tout  entier  se  con- 
somme dans  la  joie  et  l'allegresse.  Beni  soit  le  Sei- 
gneur Dieu  de  Malachie,  qui  a  visite  son  peuple  par 
le  ministere  d'un  si  grand  pontife  ,  et  qui  mainte- 
nant,  apres  l'avoir  rappele  dans  la  cite  sainte,  ne 
cesse  de  consoler  notre  captivite  par  le  souvenir 
d'une  pareille  douceur.  Que  l'esprit  de  Malachie 
tressaille  dans  le  Seigneur  de  ce  que  ,  soulage  du 
poids  de  son  corps  materiel,  il  n'est  plus  allourdi 
par  aucune  substance  terrestre  ou  materielle,  ni 
empeche  de  s'elever  au  dela  de  tous  les  etres  cor- 
porels  et  meme  incorporels,  avec  toute  sorte  de  ra- 
pidite  et  de  legerete,  et  d'aller  tout  entier  en  Dieu, 
s'attacher  a  lui,  et  faire  avec  lui  a  jamais  un  seul 
et  meme  esprit. 

7.  La  saintete  doit  etre  l'ornement  de  votre  mai- 
son  ,  Seigneur ,  de  ce  sejour  ou  se  garde  le 
souvenir  d'un  si  grand  saint.  Saint  Malachie,  con- 
servez-la  dans  la  saintete  et  dans  la  justice  ,  ayez 
pitie  de  nous,  au  milieu  des  miseres  si  grandes  etsi 
uorr  breuses  ou  nous  nous  trouvons  plonges,  pen- 
dant que  nous  celebrons  le  souvenir  de  votre  exces- 
sive douceur.  Le  ciel  vous  a  combles  debien  grandes 
graces  quand  il  vous  a  fait  si  petit  a  vos  yeux,  et  si 
grand  a  ceux  de  Dieu  ;  quand  il  a  fait  de  si  gran- 
des choses  pour  vous  et  sauve  votre  patrie  ;  Dieu  a 
fait  de  grandes  choses  pour  vous,  quand  il  vous  a 
fait  entrer  dans  sa  gloire.  Que  votre  fete  que  vos 
vertus  ont  rendue  bien  legitime ,  nous  devicnne, 
par  vos  merites  et  vos  prieres,  une  occasion  de  sa- 
lut !  La  gloire  de  votre  saintete  que  nous  nous  plai- 
sons  a  celebrer,  est  continuee  par  les  anges ,  sera 
pour  nous  un  digne  motif  de  joie,  si  elle  nous  fait 
produire  quelques  bons  fruits.  Puissiez-vous ,  en 
vous  eloignant  de  nous,  laisser  quelques  restes  des 


Deus  Malachiae,  qui  tanti  pontificis  minislerio  visitavit 
plebem  suam,  et  nunc  assumpto  eo  in  sanctum  civitatem 
lantae  recordatione  suavitatis  nostram  non  desiuit 
consolari  captivilatem.  Exsultet  in  Domino  spiritus 
Malachiae,  quod  levatus  pondere  corporeae  molis,  nulla 
jam  faeculenta  vel  terrena  materia  praegravatur,  quo- 
minus  tota  alacrilate  ac  vivacitatc  corpoream  omnem 
et  incorpoream  transiens  creaturam,  pergat  totus  in 
Drum,  ctadhaerens  illi,  unus  sit  cum  eo  spiritus  in  x- 
lernum. 

7.  Domum  istam  decet  sanctitudo,  in  qua  tantae 
Ircquentatur  memoria  sanctitatis.  Saucte  Malachia, 
serVa  earn  in  sanctilate  et  justitia,  misertus  nostri,  qui 
inter  tot  et  tantas  miserias  memoriam  abuiulantiae  sua- 
vitatis tuae  cructamus.  Magna  et  super  te  divinae  dis- 
pensasio  pietatis,  qui  te  parvum  fecit  in  oculis  tuis, 
magnum  in  suis  :  qui  magna  fecit  per  te,  salvans  pa- 
liiam  tuam ;  magna  fecit  tibi,  introducens  te  in  gloriam 
suam.  Festinitas  tua,  qua?  merito  tuis  virtu tibus  votiva 
inipenditur,  tuis  nobis  efticialur  mcritis  et  precibus 
salutaris.  Gloria  sanctitatis  tuae,  quae  a  nobis  frcquenla- 
tur,  continuatur  ab  angelis,  sicerithoMs'ulgnejucunda, 
si  merit  et  frucfuosa.  Liceal  nobis  aliquas,  te  migrante, 
retiriere  reliquias  de  fructibus  spiritus,    quibus    onuslus 


fruits  de  votre  esprit  dont  vous  montez  charge  vers 
les  cieux,  a  nous  qui  sommes  aujourd'hui  assis  a 
votre  delicieux  banquet. 

8.  Soyez  done  pour  nous,  nousvousen  prions,saint 
Malachie,  un  autre  Mo'ise  ou  un  second  Elie,  et 
laissez-nous  quelque  chose  de  votre  esprit,  puisque 
e'est  dans  leur  esprit  et  dans  leur  vertu  que  vous 
etes  venus  sur  la  terre.  Votre  vie  est  une  regie  de 
vie  et  de  discipline,  votre  mort  le  port  de  la  mort 
et  la  porte  de  la  vie,  votre  memoire  la  douceur 
meme  de  l'onction  et  et  de  la  grace,  votre  presence 
la  couronne  de  gloire  dans  la  main  du  Seigneur 
votre  Dieu.  0  olivier  fertile  dans  le  champ  du  Sei- 
gneur !  huile  de  joie  qui  oint  et  qui  brille,  qui  oint 
par  les  bienfaits  et  brille  par  les  miracles  !  faites- 
nous  participer  a  votre  onction  et  a  votre  lumiere. 
0  lis  odoriferant  qui  pousse  eternellement  sous  les 
yeux  du  Seigneur,  qui  fleurit  et  repand  partout  sa 
vivifiaiite  et  douce  odeur  ,  lis  dont  le  souvenir  est 
en  benediction  parmi  nous  et  dont  la  presence  est 
en  honneur  dans  les  cieux  !  faites  que  ceux  qui 
chantent  vos  louanges  ne  soient  point  frustres  de 
leur  part  de  votre  plenitude.  0  bel  astre,  lumiere 
qui  brille  dans  les  tenebres  et  qui  eclaire  notre 
prison  de  l'eclat  de  ses  miracles  et  des  rayons  de 
ses  vertus,  lumiere  qui  rejouit  la  cite  sainte ,  dis- 
sipez  dans  nos  cceurs,  par  la  splendeur  de  vos  ver- 
tus, les  tenebres  de  nos  vices.  0  etoile  du  matin, 
qui  l'emportez  d'autant  plus  en  clartesur  les  autres 
etoiles  que  vous  etes  plus  proclie  du  jour  etplus  sem- 
blable  au  soleil,  daignez  preceder  nos  pas,  afln  que 
nous  marchions  a  la  lumiere  comme  de  vrais  en- 
fants  de  lumiei'e,  non  de  tenebres.  0  aurore,  qui 
n'est  encore  que  le  point  du  jour  pour  notre  terre, 
mais  qui  deja  brille  comme  le  plein  midi  aux  ce- 
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ascendis,  qui  in  tuo  hodie  tarn    delicioso    convivio    con- 
gregamur. 

8.  Esto  nobis,  quaesumus,  Malachia  sancte,  alter 
Moises,  vel  alter  Elias,  impertiens  et  tu  de  spiritu  tuo 
nobis  :  ipsorum  siquidem  in  spiritu  et  virtute  venisti. 
Vita  tua,  lex  vita^  et  disciplmae  :  mors  tua ,  mortis 
porlus,  el  porta  vitae  :  memoria  tua,  dulcedo  suavitatis 
et  gratia;  :  praesentia  tua,  corona  gloriae  in  manu  Do- 
mini Dei  tui.  0  oliva  fructifera  in  domo  Dei!  o  oleum 
lsetitia!  ungens  et  lucens,  fovens  beneficiis,  coruscans 
miraculis  !  fac  nos  ejus,  qua  frueris,  lucis  suavitatisque 
participes.  0  odoril'erum  lilium,  in  aeternum  ante 
Dominum  germihans,  et  florens,  et  spargens  ubique 
vivificum  suavitatis  odorem  :  cujus  apud  nos  memoria 
in  benediotione  est,  apud  superos  praesentia  in  honore  I 
da  oanentibus  te  tantae  plenitudihis  participio  non  frau- 
dari.  0  lumiriare  magnum,  et  lux  in  tenebria  lucens, 
signorum  radiis  el  meritorum  illuminans  cai'ccrem, 
laetiflcans  civitatem  !  fuga  dc  cordibus  nostris,  virtulum 
aplendoribus  tehebras  viliorum.  0  atella  matutina,  eol 
cceteris  clarior,  quo  diei  "  vicinior,  similior  Soli !  dig- 
hare  prarirc  nobis,  ut  ct  nos  in  lumine  ambulemus, 
quasi  (ilii  lucis,  et  non  filii  tenebrarum.  0  aurora  dies- 
cens  super  terrain,  sed  uuperiores  cadi  plagas    lux  me- 
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lesles  plages,  recois-nous  au  sein  de  la  lumiere,  de 
cetle  lumiere  dont  tu  es  inondee  et  qui  te  fait  biil- 
ler  au  loin,  hors  de  toi,  et  briiler  doucement  au 
dedans,  par  la  grace  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  qui  est  Dieu  et  regne  avec  le  Pere  et  le 
Saint-Esprit  pendant  les  siecles  des  siecles.  Ainsi 
soit-il . 

UnoTembre.     SERMON  POUR  LA  FETE  DE  SAINT  MARTIN, 

EVEQUE. 

Exemples  d'obeissance. 

1.  Je  pense  que  votre  reunion,  non  moins  quece 
concours  d'honorables  personnes  que  nous  somnies 
heureux  de  voir  venues  ici  de  loin,  reclament 
de  moi  une  instruction.  II  est  certain  que  j'aime- 
rais  bien  inieux  ecouter  moi-meme  que  me  fsire 
ecouter,  mais  puisqu'on  m'a  choisi  pour  porter  la 
parole,  ou  plutot  puisqu'on  me  fait  un  devoir  de 
parler,  il  ne  me  reste  qu'a  obeir,  s  il  ne  m'est  pas 
donne  d'ouir.  D'ailleurs,  c'est  pour  moi  un  vrai 
sermon  vivant  que  la  vue  de  tant  de  personnes  que 
leur  douce  humilite  porte  a  m'honorer,  non-seule- 
ment  de  leur  visite,  mais  encore  de  leur  attention, 
quand  elles  me  sont  ,,i  superieures  en  saiutete  et  en 
nierites,  en  dignite  et  en  sagesse.  C'est  pour  moi 
une  erudition  qui  porte  ses  fruits,  un  enseignement 
digne  d'etre  recu  avec  toute  sorte  de  consideration. 
En  effet,  ce  n'est  pas  en  paroles  et  des  levres  settle- 
ment, mais  par  des  oeuvres  et  en  verite,  qu'elles 
nous  invitent  a  marcher  sur  leurs  traces,  comme 
elles  marchent  elles-memes  sur  celles  de  Jesus- 
Christ,  et  a  apprendre,   a  leur  ecole,  comme  elles 


ridiana  perlustrans !  recipe  nos  in  consortio  luminis, 
quo  illuminatus  et  late  foris  luces,  el  intus  suaviler  ardes 
pr;estante  Domino  nostra  Jesu-Christo,  qui  cum  Patrc 
el  Spiritu-Sancto  regnat  Deus  per  omnia  scecula  sce- 
culorum.  Amen. 

SERMO  IN  FESTO  S.  MARTINI 
EPISCOPI. 

De  e.cemplis  obediential 

1 .  Puto  sermonem  a  nobis  expetit  tarn  vester  istc 
conventus,  quam  adventus  harum  honorabilium  perso- 
narnm,  quas  de  longinquo  gratulamur  adcsse.  Sane  au- 
dircm  eos  ipse  libentius  :  sed  quoniam  eligunt,  imo  et 
exigunl  magis  ut  loquar,  mihi  si  non  licet  audire  eos, 
eis  necesse  est  obaudire.  Et  quidem  vivus  est  nobis 
sermo  tam  multa  mansuetudo  eorum,  qua  videlicet  me- 
ntis sanctiores,  dignitate  superiores,  sapientia  locuple- 
liores,  non  modo  ad  visitandos,  sed  ctiam  ad  audiendos 
nos  dignati  sunt  declinare.  Effh-ax  eruditio,  et  omni  di- 
gna  acceptionc  doctrina.  Siquidem  non  verbo  et  lingua, 
sed  opere  ct  veritate  nos  admonent  imitatores  suos  esse, 
sicut  ipsi  sunt  Cbristi  ;  el  discere  quod  ab  ipso    ulique 


l'ont  appris  a  celle   du  Sauveur,  a  etre  dour  et 

humbles  de  coeur.  C'est  ainsi  qu'on  vit  Marie  pre- 

venir  Elisabeth,   une  vierge  aller  au  devant  d'un* 

femme  mariee,  une  dame  au  devant  d'une   ser- 

vante,  la  mere  du  juge  et  d'un  Dieu  au  devant  de 

celle  du  precurseur  et  d'un  esclave.  C'est  ainsi  en-    saint  Ber- 

core  que,  plus  tard,  on  vit  Jesus  lui-meme  diriger  "o^/rhnn 

ses  pas  vers  Jean  et  se  presenter  a  lui  pour  rece-    lite  de  »e 

voir   son  bapteme,   afin  d'accoraplir  toute  justice 

[Math,  in,  3).  De  meme  en  est-il  de  vous,  mes  reve 

rends  peres ;  vous  ne  prenez  point  un  role  qui  soit 

hors  de  proportion  avec  ce  que  vous  etes,   quand 

vous  vous  montrez  plus   empresses  a  ecouter  qu'a 

parler,  meme  au  milieu  de  ceux  qui  ont  le^'plus  be- 

soin  de  vos  lecons.  Pour  moi,   qui  ne  puis  accom- 

plir  toute  justice,  je  vais  faire  en  sorte  d'en  accom- 

plir   au  moins  une  partie   a  votre  egard,  car  je 

n'ignore  pas  que  l'inferieur  doit  obeir  a  ses  supe- 

rieurs. 

2.  Mais  de  quoi  parlerai-je  ?    «  Celui  qui  vient 
de  la  terre  parle  de  la  terre  (Joann.  in,  3),  »  a  dit 
la  voix  qui  criait  dans  le  desert.  Je  vous  parlerai 
done  de  la  terre,  puisque  je  suis  de  la  terre  et  que 
je  vis  sur  la  terre.  Ecoutez-moi  done,  6  vous,  habi-    Nous  nai; 
tants  de  la  terre,  vous,  enfants  des  hommes,  c'est  a    st0erSredei 
vous  que  je  m'adresse   et  c'est  de  vous    que   je  memrons  s 
parle.  C'est  sur  la  terre  que  nous  naissons,  sur  la 
terre  que  nous  tlemeurons  et  sur  la  terre  que  nous 
mourons,  pour  retourner  dans  son  sein  d'oii  nous 
avons  et§  tires.  Nous  n'arrivons  sur  la  terre  que 
par  une  entree  bien  etroite,  et  nous  n'y  demeurons 
que  fort  pen  de  temps:  la  mort  seule  est  assuree. 
Tout  Adam  est  contraint  de  porter  le  jugement 
qu'il  a  merite,  il   s'est  etendu  considerablement,  il 


tern  noslr 


didicerunt,  mites  esse,  et  hu miles  coi'de.  Sic  Maria  Eli- 
zabeth petiit,  conjugatam  virgo,  ancillam  domina;  prae- 
cursoris  matrem,  judicis  mater  ;  Dei  genitrix,  servui 
genitricem.  Sic  postmodum  Jesus  etiam  ipse  Joannem 
adiit,  et  adiit  baptizandus,  utpote  quern  decebat  implere 
omnem  justitiam.  Vos  quoque,  reverendi  Patres,  *  de- 
teriorem  vobis  non  facitis  partem  vestram  :  ad  audien-  riorem  m 
dum  quippe  quam  ad  loquendum  velociores,  cliam  inter  t[^ilj*.P 
ipsos,  qui  vestro  magis  eguerant  documento.  Nam  nos 
quidem,  quia  omnem  non  possumus  implere  jusli- 
tiam,  vel  nonnullam  vobis  exhibere  curamus ,  jus- 
tum  esse  non  ignorantes  inferiorem  superioribus  obc- 
dire. 

2.  Sed  unde  loquemur?  Qui  de  terra  est,  de  terra 
loquitur,  ait  vox  ilia  clamantis.  De  terra  ergoloquamur, 
quia  de  terra  subsistimus,  et  in  terra.  Audite  quique 
terrigenae  et  lilii  hominum  :  vobis  dicimus,  et  de  vo- 
bis. In  terra  orimur,  in  terra  moramur,  in  terra  mori- 
mur,  revertcntes  in  earn  unde  sumus  assumpti.  Hie 
nobis  angustus  introitus,  mora  brevis,  sola  mors  certa. 
Cogilur  totus  Adamjudicium  portarc  quod  meruit.  Dilata- 
tus  est  vehemenlcr,  mnltiplicatus  est,  et  replevit  terrain. 
Attamen  velit,  nolit,  quantuncunque  recalcitret,  univer- 
sus  adhuc  fert  sententiam  quam  exceptit.  Terra,  inquit, 
e^,  et  in  terrain  ibis.  Gravis  equidem  scntentia,  sed  non 
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s'est  multiple,  il  a  rempli  la  terre,  mais,  bon  gre 
mal  gre,  et  quelque  fortement  qu'il  regimbe,  il  ne 
lui  en  faut  pas  moins  subir  tout  entiere  la  sentence 
qui  l'a  frappe,  quand  il  lui  a  ete  dit :  «  Tu  es 
poussiere  et  tu  retourneras  en  poussiere  [Gen.  in, 
19).  »  Cette  sentence  est  grave  sans  doute,  mais  elle 
ne  fut  point  prononoee  sans  l'adoucissement  d'une 
grande  misericorde.  Elle  est  bien  dure ;  mais,  si 
vous  songez  a  ce  qui  l'a  motivee,  vous  la  trouverez 
encore  pleine  d'indulgence.  En  effet,  il  eut  ete  non 
moins  juste  de  dire  au  pecheur :  Tu  es  poussiere  et 
des  ce  moment  tu  vas  retourner  en  poussiere.  En 
parlant  ainsi,  le  Seigneur  de  justice  n'aurait  pas 
cesse  d'etre  juste  et  digne  encore  de  toutes  nos 
louanges  ;  oui,  il  aurait  encore  merite  d'etre  loue 
sans  reserve  aucune,  mais  moi  je  ne  suis  pas  digne 
de  le  louer.  D'ailleurs,  c'est  avec  une  complete 
verite  que  j'aurais  dit,  si  toutefois  je  l'avais  pu  : 
«  Vous  etes  juste,  Seigneur,  et  vos  jugements  sont 
equitables  (Psal.  cxvm,  37).  »  Mais  l'enfer  ne  sau- 
rait  confesser  votre  nom,  Seigneur,  ni  la  mort  vous 
louer :  nous  seuls  qui  vivons  pouvons  benir  le  Sei- 
gneur. Vous  avez  done  epargne  votre  creature,  6 
mon  Dieu,  vous  aVez  epargne  la  gloire  de  votre 
nom  en  souffrant  que,  si  je  descendais  de  Jerusa- 
lem, je  n'allasse  point  toutefois  jusqu'a  Jericho,  car, 
si  je  suis  laisse  avec  un  reste  de  ma  vie  sur  le  che- 
min,  il  me  sera  du  moins  possible  encore  de  cele- 
brer  a  moitie  votre  gloire  ;  quand  j'aurai  recouvre 
une  vie  complete,  alors  je  pourrai  eclater  tout  en- 
tier  en  cantiques  de  louange,  et  tons  mes  os  pour- 
ront  dire  :  Qui  est  semblable  a  vous,  Seigneur  ? 
Voila  pourquoi,  malgre  votre  colere,  vous  vous 
etes  souvenu  de  votre  misericorde  et  vous  vous 
etes  contente  d'bumilier  l'homme  dans  le  lieu  de  son 
affliction,  plut6t  que  de  le  condamner  danscehiide 


sine  grandis  misericordiae  temperamento.  Dura  admo- 
dum,  sed  si  merita  perises,  indulgentiae  plena.  Siqui- 
dem  non  minus  juste  peccanti  dicer etur  :  Terra  es,  sed 
ex  hoc  sub  terrain  ibis.  Justus  foret  eliam  tunc  Justus 
Dominus,  et  laudabilis  nimis.  Dignus  plane  qui  lauda- 
retur,  sed  non  ego  idoneus  qui  laudarem.  Alioquin  tunc 
quoque  nihilominus  vere  dicerem,  si  (amen  dicere  pos- 
sem  :  Justus  es,  Domine,  et  rectum  judicium  tuum.  At 
non  infernus  confitebitur  tibi  neque  mors  laudabit  te  : 
sed  nos  qui  vivimus,  benedicimus  Domino.  Pepercisti 
ergo  creaturae  tuae,  pepercisti  glorias  nominis  tui,  at 
descendentem  de  Jerusalem,  minime  tamen  usque  in 
Jericho  patereris  abduci.  Semivivus  adhuc  reliclus  in 
via  semilaudare  possum  ;  ubi  totus  vixero,  ibi  totus 
erumpam  in  laudem,  et  dicenl  omnia  ossa  mea  :  Do- 
mine, quis  similis  tibi  ?  Propter  hoc  nempe  cum  iratus 
misses,  misericordiae  meministi,  non  damnans  homi- 
nem  in  loco  perditionis,  sed  in  loco  afllictionis  humi- 
lians.  Quid  causaris  homo  ?  quid  sententiam  quereris  du- 
riorem  ?  Terrae  addictus  es,  factus  e  terra,  ut  ipsa  tibi 
sit  patria,  quae  materia  fuit. 

3.  Sed    audire,   inquies,    velim  ;  quia  spiritus  es,  et 
ad  spirilum  ibis,  siquidem  etiam   spiritus  sum,  quod  ad 


sa  perdition.  De  quoi  te  plains-tu  done,  6  homme; 
en  quoi  trouves-tu  done  la  sentence  de  ton  Dieu 
trop  severe  ?  Tu  es  donne  a  la  terre  d'ou  tu  es 
sorti ;  elle  sera  ta  patrie  comme  elle  est  la  matiere 
dont  tu  as  ete  forme. 

3.  Mais,  diras-tu,  je  voudrais  entendre  aussi  ees 
mots  :  Comme  tu  es  esprit  tu  retourneras  vers  l'es- 
prit ;  car,  apres  tout,  je  suis  esprit  en  tant  que  je 
suis  une  ame,  et  je  ne  doute  pas  que  mon  ame  ne 
soit  la  meilleure  portion  de  mon  etre.  J'ai  apprisde 
l'Apotre  que  « le  Seigneur  est  esprit  (II.  Cor.  in,  17); » 
et  du  Seigneur,  lui-meme  que  «  Dieu  est  esprit 
(Joann.  iv,  2Zi).  »  Non-seulement  il  est  esprit, 
mais  meme  il  est  le  pere  des  esprits;  pourquoi 
done  appartiendrais-je  plutot  a  la  mere  de  ma  chair, 
parce  que  je  suis  cbair  en  parlie,  et  ne  serais-je 
point  recu  par  le  pere  des  esprits,  puisque  je  suis 
egalement  esprit,  en  partie  du  moins  ?  Ah !  je  le 
comprends,  oui,  je  sais  pourquoi  cela  tient  plus  a 
ma  faute  qu'a  ma  substance;  car,  de  meme  que  les 
esprits  prevaricateurs  se  trouvent  relegues  dans  la 
region  des  Umpetes,  dans  l'espace  qui  separe  la 
terre  du  ciel,  d'ou  ils  ont  ete  appeles  les  puissances 
de  l'air  (Ephes.  n,  ill),  ainsi,  nos  peches  elevent 
une  barriere  entre  nos  ames  et  Dieu,  entre  le  crea- 
teur,  le  pere  des  esprits  et  la  creature  spirituelle. 
Le  corps  entrainel'ame  dans  saregion,  ilprevautsur 
elle,  c'est,  pour  lui,  une  etrangere  qu'il  opprime ; 
il  est  devenu  lourd  comme  le  plomb,  et  cela  uni- 
quement  parce  qu'il  est  devenu  le  siege  du  pecbe, 
car  c'est  le  corps,  mais  le  corps  qui  se  corrompt, 
qui  appesantit  1'ame  (Sap.  ix,  15).  Or,  il  se  cor- 
rompt, que  dis-je  ?  il  est  meme  mort  par  le  peche, 
si  j'tn  crois  l'Apotre  (Rom.  vm,  10).  Aussi,  quoique 
l'homme  soit  ciel,  si  je  puis  parler  ainsi,  et  certai- 
nement  semblable  aux   esprits  celestes  quant  a  sa 


animam  pertinet  ;  nee  portionem  hanc  mei  dubitaverim 
potiorem.  Audivi  sane  ab  Apostolo,  quia  Dominus  spi- 
ritus est,  et  ab  ipso  Domino,  quia  Spiritus  est  Deus.  Nee 
modo  spiritus,  sed  et  spirituuni  pater.  Utquid  ergo  tenet 
me  mater  carnis,  quia  caro  ex  parte  ;  spirituum  Pater 
non  recipit,  cum  ex  parte  sim  spiritus  ?  Scio,  scio,  agit 
hoc  non  (am  substantia  ipsa,  quam  culpa.  Sicut  enim 
peccatores  spiritus  inter  coelum  et  terrain  ventosum  hoc 
medium  tcnent,  unde  et  potestates  hujusacrisnominan- 
tur  •.  sic  peccata  nostra  inter  nos  et  Deum  separant,  in- 
ter crcalorcm  patremque  spirituuni,  ot  spiritualem  uli- 
qne  crealuram.  Traxit  animam  corpus  in  regionem  suam, 
el  eccc  praevalens  opprimit  peregrinam.  Factum  est 
nempe  talenfum  plumbi,  non  aliunde  tamen,  nisi  quia 
sedet  iniquitas  super  illud.  Corpus  enim  aggraval  ani- 
mam, sed  uliquc  quod  corrumpitur  :  corrumpilur  au- 
tern,  imo  etiam,  Apostolo  teste,  mortuum  est  propter 
peccatum.  Itaque  lied  quodammodo  co'lum  sit  homo, 
ccelestibua  sine  dubio  apiritibus  similis,  substantia  simul 
et  forma  :  suhslunlia  quidem  quoniam  spiiitualis,  forma 
vcro  quia  rationalis  est  :  minime  tamen  jam  levare  cum 
duo  isfa  Bufficiunt,  ut  mereatur  audire,  quia  ccclum  es, 
el  in  caelum  ibis.  Fruetra  glorietur  de  libertatc  arbitrii. 
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Pourquoi  ce  substance  et  a  sa  forme  :  a  sa  substance,  attendu 

qn'il  y  a  de  qn'il  est  un  etre  spirituel,  et,  a  sa  forme,  puisqu'il 
celeste  dans  A  *  .. 

lhomme  ne  est  un  etre  raisonnable,   cependant,  ces  deux  pro- 
['mFsmc»    prates  ne  peuvent  Pelever  assez  pour  qu'il  ait  le 

qu  ii  y  a  de  bonheur  d'entendre  ces  mots :  Parce  que  tu  es  ciel, 

terrestre.  ^  * 

tu  retourneras  au  ciel.  C'est  en  vain  qu'il  se  flatte 

du  libre  arbitre  dont  son  ame  est  douee,  il  est  cap- 
tif  sous  la  loi  du  peche  qui  subsiste  dans  sa  cbair. 
Peut-etre  semblerait-il  qu'un  double  lien  peut 
l'emporter  sur  un  autre  lien  egalement  double,  en 
sorte  que,  celui  que  la  terre  revendique  pour  soi, 
au  double  titre  de  patrie  et  de  matiere,  le  ciel  put 
egalement  le  revendiquer  comuie  un  etre  celeste, 
a  cause  de  sa  double  ressemblance  avec  les  etres 
celestes  au  double  point  de  vue  de  la  substance  et 
de  la  forme  ;  mais  le  lien  interieur  qui  le  tire  en 
bas  se  trouve  triple  par  Padjonction  du  peche,  et  il 
ne  saurait  etre  rompu  sans  le  secours  de  la  grace. 
Mais,  avec  elle,  on  ne  peut  douter  que  la  chaiue  si 
lourde  d'iniquite  qui  nous  tire,  ou  plutotque  nous 
trainons  apres  nous,  ne  se  rompe  aisement.  Car  la 
grace  n'intervient  pas  entre  notrc  Dieu  et  nous 
pour  nous  separer  de  lui,  mais  pour  nous  reparer 
et  nous  reunir  a  lui. 

U-  J'irai  done  au  mont  de  la  grace,  aux  collines 
des  misericordes,  dont  j'ai  appris  que  tous  les  tre- 
sors  se  trouvent  en  Jesus-Christ  :  j'irai  a  celui  qui 
est  plein  de  grace  et  de  verite,  peut-etre  recevr.ii- 
,je  quelque  cbose  de  sa  plenitude,  ou  plutot  peut- 
etre  aurai-je  le  bonheur  d'etre  recti  moi-meme 
dans  cette  plenitude  et  de  parvenu,  avec  ses  autres 
membres,  a  la  mesure  de  Page  et  de  la  plenitude 
de  Jesus-Cbrist  (Ephes.  iv,  13).  Car  personne  ne 
monte  au  Ciel  que  celui  qui  est  descendu  du  Ciel 
[Joann.  in,  13).  Nous  avons  en  lui  un  mediateur 
on  ne  peut  plus  fidele  et  bienveillant,  qui  n'a  point 


Necessite  de 
la  grace. 


quae  in  mente  est  :  captivus  ducitur  in  legem  peccati, 
i[u<-e  in  came  est.  Nam  etsi  forsitam  videretur  duplex 
funiculus  posse  alteri  a>que  duplici  pranalere,  ut  vide- 
licet quem  sibi  terra  gemino  quodam  jure  tanquam  pa- 
tria  pariler  et  materia  vindicat,  ob  geminam  nihilominus, 
quip  praedicta  est,  substantia?  scilicet  et  forma?  similitu- 
dinem,  caelum  quoque  recipiat  ut  ccelestcm  :  scd  jam 
Iriplicalus  inferior  ille  et  deorsnm  trahenspeccato  equi- 
dem  accedente  funiculus,  nisi  illinc  quoque  occurreril 
gratia,  non  rumpetur.  Sane  ubi  ilia  adfucrit,  haud  du- 
bium  quin  solvalur  facile  gravis  istc  quo  trahimur.  imo 
qr.om  trahimus,  funiculus  iniquitatis.  Haec  enim  inter 
n.js  et  Deum  non  separans  inlervenit.  sed  reparans  et 
<  onjungens. 

4.  Itaque  ibo  mibi  ad  monten  gratia?,  et  colles  mise- 
rationum.  quarum  thesauros  omnes  repositos  audio  pe- 
nes Christum.  Ibo  ad  eum  qui  est  plenus  gratia?  et  ve- 
ritatis,  si  forte  accipiam  aliquid  de  plenitudine  ilia,  imo 
si  forte  accipiat  in  plenitudinem  illam  :  ul  cum  cseteris 
aliquando  membris  occurram  in  mensuram  setatis  ple- 
nitudinis  Christi.  Nemo  quippe  ascendit  in  ccelum,  nisi 
qui  descendit  decoelo.  Fidelissimus  plane  et  benignissi- 
mus  Mediator,  qui  quidem  non  discrevit,  sed  fecit  utra- 


ecarte  ce  qui  est  uni,  mais  qui  a  rapproche  ce  qui 
etait  desuni  pour  n'en  faire  qu'un,  abattu  la  mu- 
raille  de  separation  Eph.  n,  ll\),  pardonne  tous 
nos  peches,  efface  la  cedule  de  la  loi  qui  nous  etait 
contraire,  et  entierement  aboli  le  decret  de  notre 
condamnation  en  Pattachant  a  sa  croix.  Apres 
avoir  desarme  les  principautes  et  les  puissances 
des  'enebres,  il  les  a  entraines  dans  son  triomphe, 
a  la  face  du  monde  cntier,  et  a  pacifie  dans  son 
sang  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
C'est  a  cause  du  salut  qu'il  devait  operer  au  milieu 
de  la  terre  qu'il  a  laisse  Phomme  vivre  sur  la  terre, 
au  lieu  de  le  precipiter  au  fond  de  ses  abimes  au 
moment  de  sa  faute,  comme  il  ne  Pavait  que  trop 
bien  me  rite.  En  effet,  nous  pouvons  esperer  un  peu 
aujourd'hui  au  lieu  de  desesperer,  tant  que  nous 
demeiirons  sur  la  face  de  la  terre,  que  nous  pou- 
vons lever  nos  yeux  encore  vers  le  ciel  et  recevoir 
toute  grace  excellente  et  tout  don  parfait  qui  vient 
d'en  haut  et  descend  des  mains  du  pere  des  lu- 
mieres  [Jac.  l,  17),  du  pere  des  esprits,  du  Dieu  des 
misericordes.  Voila  pourquoi  Phomme  a  recu  de 
son  createur  un  corps  droit,  qui  se  tint  debout,  et 
un  visage  eleve,  tandis  que  le  reste  des  animaux 
sont  penches  et  regardent  la  terre  ;  c'est  afin  que, 
levant  les  yeux  en  haut,  il  soupirat  vers  le  Ciel  ou 
il  voit  une  demeure  heureuse  et  eternelle. 

5.  Et,  en  effet,  quand  nous  le  regardons  avec 
piete  et  dans  des  pensees  de  foi,  ne  sentons-nous 
point  notre  cceur  embrase  dun  feu  violent  et  con- 
sume par  les  plus  ardents  desirs  a  la  vue  de  cette 
region  si  parfaitement  lumineuse  ?  Les  etoiles  du 
ciel  ne  ressemblent  en  rien  aux  glebes  de  notre 
terre.  Entre  la  splendeur  du  soleil  et  les  tenebres 
de  ce  sol,  la  distance  n'est  pas  petite.  Sans  doute, 
ici-bas,  on  rencontre  plusieurs  choses  qui  sont  bel- 
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que  unum,  medium  parietem  maceriae  solvens,  donans 
nobis  omnia  delicta,  delens  quod  adversum  nos  eJ"at 
chirographum  decreti,  quod  erat  contrarium  nobis,  et 
ipsum  tulit  de  medio,  affigens  illud  cruci  :  exspolia.'is 
principatus  et  potestates,  traduxit  confidenter,  palafn 
triumpliaus  illos,  pacificansque  per  sanguinem  suum  qua? 
sunt  in  ccelo,  etqua?  super  terram.  Propter  hanc  nempt- 
salutem,  quam  in  medio  terrae  erat  aperaturus,  non 
eonfestim  sub  terra  posuit  hominem,  sicut  peccans  me- 
rueraf :  sed  in  terra.  Siquidem  respirandum  est  nobis-; 
et  nullatenus  desperandum,  donee  in  terra  adhuc  inte- 
rim constituti,  et  suspicere  cn?lum  possumus,  et  susci- 
pere  data  optima  et  dona  perfectadesursum  a  Patre  lu- 
minum,  a  patre  spiriluum,a  patre  misericordiarum. 
Nam  et  propterea  rectum  fecit  hominem,  etiam  corporc 
ipso,  et  os  homini  sublime  dedit,  cum  prona  ulique 
spectent  animantia  caetera  terram  :  ut  attollens  ad  si- 
dera  vultusillo  suspiret,  ubi  tambeatametperennemcons- 
picit  mansionem. 

o.  Nonne  enim  pie  et  fideliter  intuentibus  nobis  \e- 
hementissimum  quoddam  incentivum  amoris.  et  provo- 
eatio  flagrantissimi  desiderii  est  visio  ipsa  tam  lucidis- 
simse  regionis?  Non  sunt   stellae    coali   similes  glebis 
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les  en  leur  genre,  raais  elles  sont  confondues  avec 
une  foule  d'autres  qui  ne  le  sont  point;  ainsi  Tor 
se  trouve  mele  a  la  boue,  les  perles  se  rencontrent 
sur  le  fumier,  le  lis  au  milieu  des  epines.  Mais  toi, 
6  ma  patrie,  tu  es  belle  tout  entiere,  nulle  tache 
ne  se  rencontre  en  toi ;  oui,  tu  es  toute  belle  a  l'oeil, 
sans  compter  toutes  les  beautes  qui  sont  cachees 
dans  ton  sein.  Qu'est-ce  a  dire  ?  Je  veux  parler  de 
ces  esprits  angeliques  et  bienbeureux,  et  des  ames 
des  saints  qui  ont  ete  trouvees  dignes  d'entrer  dans 
ce  tabernacle  admirable  et  des'avancer  j usque  dans 
la  maison  de  Dieu.  Car,  s'il  y  a  des  corps  terrestres, 
il  y  en  a  aussi  de  celestes  ;  mais  la  gloire  de  ces 
derniers  l'emporte  beaucoup  sur  celle  des  premiers; 
ainsi  en  est-il  des  esprits  celestes  etdes  esprits  ter- 
restres :  la  distance  n'est  pas  moindre  entre  eux, 
Anges,  Arcbanges,  Vertus,  Principautes,  Puissan- 
ces, Dominations,  Trones,  Cberubins  et  Seraphins, 
c'est  ainsi  qu'on  les  nomme,  je  le  sais,  mais  peut- 
etre  est-ce  tout  ce  que  je  sais  d'eux.  Comment,  en 
effet,  simple  habitant  de  la  terre,  pourrais-je  savoir 
rien  de  plus  des  habitants  des  cieux,  et  que  peut 
connaitre  auxcbosesspirituelles  et  divines,  l'homme 
qui  est  chair?  II  est  vrai,  mais  si  j 'ignore  ce  que 
signifient  tous  ces  grands  noms,  je  sais  du  moins, 
avec  la  plus  entiere  certitude  que,  sous  la  majeste 
de  ces  appelHions,  se  cache  quelque  chose  de  grand 
et  d'admirable.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  ciel 
est  appele  ciel,  c'est  bien  certainement  parce  qu'il 
nous  cele  quelque  chose  de  remarquable  ;  oui  il 
nous  le  cele,  je  le  repete,  mais  pourtant  il  n'en  refuse 
point  entierement  la  notion  a  la  foi.  Ainsi,  denieme 
que  de  cette  terre  il  nous  est  permis  de  contempler 
la  beaute  exterieure  du  ciel,  bien  que  nous  nepuis- 
sions  y  attehvlre,  ainsi  il  nous  est  donne  d'enten- 


terrae.  Inter  splendorem  solis,  et  caliginem  soli  hujus, 
non  parva  distantia  est.  Forte  tamen  hie  quoque  non- 
nulla,  sed  in  suo  genere  pulchra  videnlur  :  et  haeo  ipsa 
undique  mixta  nonpulchris,  utaurura  in  luto,  gemma  in 
sterquilinio,  lilium  inter  spinas.  Tota  pulchra  es,  patria 
mea,  et  macula  non  est  in  te  :  tota  pulchra  es ,  absque  eo 
quod  intrinsecus  latet.  Quid  illud  ?  Nempe  illi  beati  an- 
gelici  spiritus,  et  animae  ipsae  sanctorum,  qua?  jam  in- 
gredi  merueru  it  in  locum  tabernaculi  admirabilis  usque 
ad  domum  Dei.  Sicut  enim  sunt  corpora  terrestria,  sunt 
el  corpora  ccelestia;  longe  vero  alia  est  ccelestium  gloria, 
quam  terrestrium  :  sic  sunt  ccelestes  spiritus  et  terres- 
tres, nee  minor  sane  distantia  inter  eos.  Angeli,  Archan- 
geli,  Virlutes,  Principatus,  Potestates,  Dominationes, 
throni,  Cherubim  alque  Seraphim.  Bene  nomina  novi. 
Porte  hoc  totum  est.  Quid  enim  amplius  eapiam  terri- 
gena  de  coeleslibus,  carnalis  homo  do  spiritualibus,  et 
divinis?  Verumtamem  etsi  ignoro  quid  lateat  in  his  tan- 
US  appellation:  jus,  illud  equidem  certissime  novi,  quod 
magnum  ct  mirabile  aliquid  sub  bad  tanta  vcrborum 
mat  estate  clausum  sit  et  signatum.  Non  sine  causa  cce- 
lum  hoc  dicitur  :  plane  eximium  nescio  quid  celatur  in 
eo.  Celatur,  inquam,  sed  tamen  non  negaturfidei  usque- 
quaque.  Vidcre  enim  nobis  datur  in  terra  ipsam  exte- 
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tendre,  sinon  de  comprendre  la  beaute  interieure 
de  ses  secrets.  Nous  voyous  la  patrie,  mais  nous  ne 
pouvons  la  saluer  que  de  loin,  ses  parfums  nous 
embaument,  mais  il  ne  nous  est  pas  donne  .Ten  sa- 
vourer  les  delices. 

6.  Ce  n'est  pas  sans  raison,  je  pense,  que  le  Fils 
unique  qui  est  dans  le  sein  du  Pere  nous  montre 
par  la  foi,  a  nous  qui  habitons  dans  la  region  que 
recouvre  l'ombre  de  la  raort,  la  gloire  des  esprits 
celestes,  tandis  qu'il  nous  fait  connaitre  la  beaute 
des  corps  par  une  vue  claire  et  distincte.  «  Ecoutez, 
ma  idle,  dit-il,  et  ouvrez  les  yeux.  »  Elle  le  fait, 
mais  ou  veut-il  en  venir  ?  «  Pretez  une  oreille  at- 
tentive, continue-t-il,  et  oubliez  votre  peuple  et  la 
maison  du  Pere  [Psal.  xi.iv,ll).  »  II  veut  que,  met- 
tant  tout  entetement  de  cote,  nous  apprenions  l'o- 
beissance  et  goiitions  la  discipline.  11  veut  que  nous 
oubliions  ce  qui  est  derriere  nous,  que  nous  mepri- 
sions  ce  qui  est  en  bas,  que  nous  laissions  la  les 
moeurs  de  la  terre  et  les  vices  de  notre  origine, 
pour  gouter  les  choses  du  ciel,  rechercher  ce  qui 
est  en  haut,  et  aspirer  apres  ce  qui  est  devant 
nous.  II  veut  que  sa  noble  creature  ressente  le  de- 
sir  de  la  beaute  de  sa  maison  dont  l'aspectse  trans- 
former en  la  rneme  image,  en  la  faisant  passer 
de  clarte  en  clarte,  comme  le  ferait  l'esprit  memo 
du  Seigneur  (II  Cor.  in,  18),  en  sorte  que  le  roi 
eprouvera,  a  son  tour,  le  charme  desa  beaute  toute 
spirituelle.  Mais  en  quoi,  me  direz-vous,  l'ai-je  vu, 
en  quoi  l'ai-je  entendu  m'engager  a  preter  une 
oreille  attentive  a  ses  pafol.es,  et  a  me  montrer 
obeissant  ?  Car,  pour  ce  qui  est  du  desir,  d  est  ma- 
nifeste  qu'il  l'allume  en  nous. 

7.  Quant  a  l'obeissance,  voyez  comme  la  trouj)e 
glorieuse  des  corps  celestes  se  soumet  incesssamment 


riorem  cceli  pulchritudinem,  non  adire  :  intcrnam  quo- 
que  gloriam  secretorum  ejus,  etsi  non  comprehendere, 
conceditur  vel  audire.  Videmus  patriam,  sed  a  longe  sa- 
lutamus  :  odoramus  illas  delicias,  non  gustamus. 

6.  Enimvero  non  sine  causa  Unigenitus,  qui  est  in 
sinu  Patris,  ipse  nobis  in  regione  hac  umbra)  mortis, 
quam  inhabitamus,  ccelestium  gloriam  spirituum  sane 
per  fidem  enarrat,  corporum  vero  per  speciem  mani- 
festat.  Audi,  inquit,  filia  et  vide.  Et  factum  est.  Quor- 
sum  ista?  I/iciina,  ait,  aurem  tuam,  obliuiscere  populum 
tuum,  et  domum  patris  tui.  Vult  nos  ponere  contuma- 
ciam, discere  obedientiam,  apprehendere  disciplinatn. 
Vult  etiam  nos  oblivisci  posteriora,  despicerc  inferiora, 
terrenos  mores  et  vitia  *  genuiua  deserere,  co^lestia 
sapere,  superna  quierere,  anterioribus  inhiare.  Vult  et 
ilium  lanlnm  decorem  dotnus  sua!  in^enuam  conspicere 
cicaturain,  quo  scilicet  in  caindem  imaginem  transfor- 
metur  de  claritate  in  clarilalem,  tanquam  a  Domini 
spiritu  ;  ac  proinde  concupisc;il  cliain  ivx  decivm 
illius,  utiqtie  spiritualem.  Sed  in  quo  visus  ille,  in- 
quies,  vel  auditus  inclinare  me  aurem,  et  obaudire 
monel?  Nam  quod  desiderium  pariat,  manilesliiiu 
est. 

7.  Sane    ergo    considera    universam    banc  cosJestium 


'  al.  viciata 
genuine. 
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aux  lois  de  Dieu,  et  se  renferme,  sans  jamais  les 
franchir,  dans  les  limitesdu  temps,  ou  desespaces 
assignes  a  lours  mouvementscontinuels.  Et,  pour 
ce  qui  est  des  sublimes  esprits,  entendez  l'Ecriture 
vous  dire,  qu'ils  tiennent  lieu  de  serviteurs  et  de 
ministres,  et  sont  envoyes  pour  exercer  un  minis- 
tere  d'une  excessive  charite,  pour  ne  point  dire  au 
dessous  du  rang  qu'ils  occupent.  Je  ne  crois  pas, 
malgre  cela,  qu'on  puisse  trouver  dans  les  Saintes 
Lettres,  qu'il  sen  soit  trouve  un  seul  parmi  eux 
qui  ait  resiste  a  la  volonte  de  celui  qui  1'envoyait,  ou 
qui  ait  montre  peu  de  zele  a  l'egard  de  ceux  aupres 
de  qui  il  etait  envoye  exercer  son  ministere,  sous 
pretexte  qu'ils  lui  etaient  bien  inferieurs.  lis  sont 
done  des  modeles  d'obeissance,  si  vous  y  faites  at- 
tention, qui  meritent  d'autant  plus  d'etre  pris  en 
consideration,  qu'ils  nous  sont  donnes  par  les  etres 
superieurs  a  nous.  Mais,  je  sais  ce  que  la  nature 
humaine  peut  m'objecter  sur  ce  point  et  les  murmu- 
res  que  peut  faire  entendre  un  esprit  toujours  en- 
clin  au  mal.  Pourquoi,  me  dit-on,  nous  proposer 
des  exemples  d'obeissance  tires  de  la  conduite 
d'etres  superieurs?  Conirne  si  ces  etres  etaient  doues 
de  sens  corporels,  comme  si  leur  raison  etait  suscep- 
tible encore  de  deliberation,  et  comme  s'ilsne  sem- 
blaient  pas  etre  conduits  par  elle,  plutot  que  la  con- 
duire.  Pourquoi  done  nous  faire  tant  valoir  l'obeis- 
sance des  anges?  S'ils  sen  tent  quelque  chose,  le 
sentiment, eneux.n'est  que  delectation,  ets'ds  obeis- 
sent  a  leur  createur,  e'est  par  un  acte  de  volonte 
aussi  facile  qu'heureux.  Pourquoi,  apres  tout,  n'o- 
beiraient-ils  point?  lis  voient  sans  cesse  la  face  du 
Pere,  qu'on  ne  peut  contempler  sans  que  ce  soit  la 
felicite  meine,  la  gloire  eternelle,  le  comble  de  la 
volupte. 


gloriam  corporum  incessanter  legibus  obtemperare  di- 
vinis,  nee  unquam  sibi  positas  in  tam  continuis  motibus 
inetas  excedere  temporum,  aut  loconun  terminos  trans- 
gredi  constitutes.  Sed  et  ipsos  spiritus  tarn  sublimes 
audi  omnes  adrninistratoi'ios  esse,  et  in  ministerium 
mitti  dignantissimum,  ul  non  indignum  dicam  :  mi- 
nime  tamen  puto  reperies  in  Scripturis  aliquando  queui- 
quam  illorum  vel  contradixisse  mitlenti,  vel  erga  ipsos 
tam  inferiores  se,  propter  quos  in  ministerium  mitte- 
bantur,  saltern  tenuiter  fuisse  commotum.  Exempla 
sunt  obedientias,  si  diligenter  attendas,  eo  sane  accep- 
tabiliora,  quo  in  materia  digniori.  Sed  novi  quid  ad 
ista  submurmuret  sensus  hominis,  et  cogitatio  prona 
semper  ad  malum.  Quid  tu  mihi,  inquit,  elementorum 
propoais  obedientiam  supernorum?  Quasi  vero  aut  sen- 
sus ullus  in  eis,  aut  ulla  vigeat  deliberatio  rationis,  et 
non  potius  agi  ipsa,  quam  agere  viueantur.  Quid  vero 
vel  ipsorum  angelorum  obedientiam  sic  commendas? 
Sentiunt  quidem  angeli,  sed  delectabilia  sola;  obedien- 
tes  equidem.  Creatori,  sed  tam  felici  quam  facili  vo- 
luntate.  Quidni  obediant  ?  Semper  enim  vident  faciem 
Patris,  quern  videre  perfecta  beatitudo,  aeterna  gloria, 
summa  voluptas  est. 
8.  Produc    nobis,    Domiae,   patriarchas   et   prohpe- 


8.  Eh  bien,  Seigneur,  moutrez-nouslespatriarches 
et  les  f.rophetes,  des  hommes  qui  aient  obt'-i  a  vos 
ordres,  mais  qui  aient  obei  par  un  acte  de  leur 
volonte,  obei  meme  contre  leur  propre  volonte. 
C'est  ce  qu'il  a  fait.  Aiusi  il  nous  a  montre,  sans 
parler  de  beaucoup  d'autres  que  j'oinets  poui  Store 
moins  long,  U  nous  a  montre,  dis-je,  Abraham  sor- 
tant  de  son  pays  sur  l'ordre  du  Seigneur,  ren- 
voyaut  sa  servante  et  son  enfant,  et  plus  tard  tout 
pret  a  immoler  de  sa  propre  main  son  cher  his 
Isaac.  Quelle  defaite  la  malice  des  hommes  pourra- 
t-elle  trouver  la  ?  Peut-etre  dira-t-ou  que  Dieu  s'est 
montre  a  lui  en  maintes  circonstances  et  de 
nombreuses  manieres,  qu'il  le  recut  meme  comme 
un  bote  dans  sa  tente ;  que  Dieu  daigna  s'entrete- 
nir  avec  lui  pour  lui  donner  du  courage  et  pour 
l'eclairer  de  ses  conseils,  qu'il  lui  donna  une  pos- 
terite  et  lui  assura  bien  des  fois  la  victoire,  enlin 
qu'il  le  combla  de  richesses.  Mais  que  direz-vous  Eiemple 
quand  le  Christ  se  sera  fait   obeissant   a  son  Pere  Christ,  No 

.  ,  ,  Seignetti 

jusqu'a  la  mort,  et  meme  jusqu'a  la  mort  de  la 
croix?  J'aurai  beaucoup  a  dire  alors,  me  repon- 
drez-vous,  et  bien  des  raisons  a  faire  valoir.  Et 
d'abord,  comment  oserais-je  pretendre  marcher 
sur  les  pas  du  Fils  unique  de  Dieu  le  Pere,  imiter 
laVertumeme  de  Dieu,laSagesse  de  Dieu,  son  Christ, 
en  un  mot  ?  S'il  a  ete  olfert  en  victime,  c'est  qu'il  l'a 
bien  voulu;  il  n'a  soutfert  que  quand  il  a  voulu  et 
dans  la  mesure  qu'il  a  voulu,  car  s'il  etait  vrai 
homme  il  etait  aussi  vrai  Dieu.  Je  vais  plus  loin,  je 
ne  voudrais  pas  meme  que  vous  m'apportassiez  en 
exemple  l'obeissance  des  apotres,  qui  ont  eu  le 
bonheur,  selon  la  promesse  des  prophetes,  de  voir 
leur  maitre  de  leur  propres  yeux,  et  d'entendre  sa 
voix  et  ses   volontes  de  leurs   propres  oreilies.  Ce 


tas,  viros  obedientes  praBceptis  tuis,  obedientes  ex  vo- 
luntate,  obedientes  contra  propriam  voluntatem.  Factum 
est.  Exhibetur,  nobis  ^ut  caeteros  brevitatis  causa  prae- 
teream)  exhibetur  inquam,  nobis  Abraham  ad  praecep- 
tum  Domini  exiens  de  terra  sua,  ejiciens  ancillam  et 
filium  ejus,  etiam  charissimum  fdium  Isaac  immolare 
paratus.  Quid  hie  humana  astutia  poterit  cavillari?  Forte 
respondeat,  quoniam  multifarie,  multisque  modis  appa- 
rens  ei  Deus ,  suscipiebatur  hospitio ,  participabat 
convivio ,  animabat  alloqui,o  instruebat  consiUo,  do- 
nabat  filiis,  illustrabat  victoriis,  divitiis  cumulabat. 
Quid  dices,  cum  venerit  Christus  faclus  obediens  Pa- 
tri  usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis?  Multum, 
inquit,  per  omnem  modum.  Quando  enim  Unigenitum 
Dei  Patris,  Dei  virtutem,  et  Dei  sapientiam  Christum, 
quando  pnesumerem  semulari?  Oblatus  est  quia  ipse 
voluit,  quando  et  quantum  voluit  passus  est,  utpote 
verus  quidem  homo,  sed  verus  nihilominus  Deus. 
Imo  vero  ne  ipsatn  apostolicam  obedientiam  afferas 
velim;  quos  nimirum  juxta  propheticam  promissionem 
oculissuis  vidisse  constat  praeceptorem  suum,  et  auri- 
bus  suis  vocem  audisse  monentis.  Unde  et  unus  eorum 
expressius  scribens  ait  :  Quod  audivimm,  quod  vidimus 
oculis  nostris,  quod  pers peximus ,  et  manus  nostra'  tre  - 
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qui  faisait  dire  en  propres  termes  a  l'un  d'eux  : 
«  Nous  ne  vous  annoncons  que  ce  que  nous  avons 
out  de  nos  oreilles  et  vu  de  nos  yeux,  que  ce  que 
nous  avons  bien  examine  et  touche  de  nos  mains, 
pour  ce  qui  concerne  le  Verbe  de  vie  (1  Joan.  1,  1).  » 
Pourquoi  n'auraient-il  pas  tout  quitte  ?  Pourquoi 
n'auraient-ils  pas  suivi  partout  une  si  grande 
majeste  presente  en  personne?  Que  ne  ferais-je 
pas  moi-meme  si  le  meme  bonheur  m'etait  accorde  ? 
Mais  Dieu  n'a  point  traite  ainsi  toutes  les  nations 
(Psal.  cxlvii,  9),  il  ne  s'est  montre  ni  a  ceux  qui 
sont  venus  avant  lui,  ni  a  ceux  qui  sont  venus  apres 
lui,  car  il  y  eut  bien  des  rois,  qui  out  desire  voir 
ce  que  virent  les  apotres  et  ne  Font  pas  vu.  Ainsi, 
les  jours  sont  venus  maintenant  pour  nous  de 
desirer  voir  le  Fils  de  l'homme  meme  un  seul 
instant,  et  cette  grace  ne  nous  est  point  aecordee. 
9.  11  est  done  bien  a  propos  que  Martin  se  presente 
a  nous  pour  nous  oter  tout  pretexte  de  peche.  En 
effet,  il  fut  en  toutes  cboses  completement  sembla- 
ble  a  nous ;  comme  nous,  il  fut  sensible  et  passible, 
il  a  vecu  bien  longtemps  apres  l'epoque  des  visions 
qu'eurent  les  prophetes  et  les  patriarcbes,  e'est  un 
pur  homme,  en  lui  on  ne  trouve  rien  qui  sente  le 
Dieu,  et  il  crut  lui  aussi  en  celui  qu'il  ne  vit  point 
de  ses  yeux.  Or,  e'est  plein  des  fruits  del'obeissauce 
et  ricbe  en  vertus,  qu'il  a  quitte  cette  terre,  pour 
entrerdans  les  cieux,  et  que,  apres  avoir  laisse  a  la 
terre  ce  qu'il  tenait  de  la  terre,  il  rendit  son  esprit 
au  Pere,  des  esprits  qu'il  avait  fidelement  servi  en 
esprit.  II  n'eut  point  un  corps  celeste,  son  esprit 
meme  n'etait  pas  non  plus  un  esprit  celeste,  il  ne 
fut  qu'un  animal  raisonnable  et  mortel,  un  habi- 
tant de  la  terre,  un  fils  d'homme.  II  naquit  sur  la 
terre,  il  vecut  sur  la  terre,  il  fut  exerce  et  eprouve 
sur  la  terre,  et  e'est  sur  la  terre  qu'il  fut  consom- 


taverunt  de  Verbo  vitce.  Quidni  relinquerent  omnia? 
quidni  ad  omnia  sequerentur  tantae  prassentiam  majes- 
tatis?  Quid  ego  non  facerem,  si  milii  cadem  copia 
praestaretur?  Sed  non  fecit  taliter  omni  nationi,  non 
praeeunti  utique,  non  scquenti.  Siquidem  tit  niulli 
reges  optaverunt  videre,  et  non  viderunt ;  sic  ni- 
hilominus  venerunt  jam  dies  ,  quando  desideremus 
videre  diem  unum  Filii  hominis,  nee  tamen  me- 
reamur. 

9.  Opportune  ergo  jam  Martinus  ad  medium  veniat, 
tit  de  medio  fiat  occasio  peccatorum.  Hodic  enim  illc 
per  omnia  similis  nobis,  plane  et  sensibilis,  et  passi- 
bilis;sed  et  longe  posl.  ilia  patriarchalium,  et  pro- 
phcticarum  tempora  visionum,  et  homo  purus,  nihil 
denaturadivinitatis  habens,  credens  autem  in  eum  quern 
non  vidit ;  plenus  fructu  obediential,  et  virlutum  lo- 
cuples,  solum  deseruit,  polum  subiit,  terra;  commen- 
dans  quod  h  jebal  e  terra;  spiritum  dirigens  ad  Pa- 
trcm  spirituum,  cui  Qdeliter  in  adoptionis  spiritu  de- 
servivit.  Non  fuit  caeleste  in  adoptionis  spiritus  quidem 
coelestis  :  rationale  animal,  etiam  et  mortale,  terrigena, 
filius  hominis.  In  terra  natus  est,  in  terra  educatus,  in 
terra  exercitatus  et  probatus,  in    terra    etiam  consum- 
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me.  Ce  n'etait  ni  un  patriarcbe  ni  un  des  prophe- 
tes dont  la  Verite  a  dit  dans  son  Evangile  :  «  La 
loi  et  les  prophetes  ont  dure  jusqu'a  Jean  (Matt. 
xi,  13).  »  A  plus  forte  raison  ne  fut-il  point  le  Christ, 
mais  le  Christ  etait  en  lui,  du  moins  par  la  foi, 
sinon  autremeei. 

10.  C'est  a  peu  pres  de  la  meme  maniere  que  la 
parole  Dieu  se  trouve  aussi  ('ans  votre  cceur  et 
dans  votre  bouche,  pour  peu  que  vous  sachiez  l'y 
chercher  avec  un  cceur  droit  (Deut.  xxx,  l/i).  En 
elfet,  au  temoignage  de  l'Apotre  c'est  en  ce  sens 
que  nousdevons  entendre  les  paroles  de  Moise  (Rom. 
x,  8).  Aussi  le  meme  apotre  dit-il  ailleurs  :  «  Jesus 
Christ  etait  hier,  est  aujourd'hui  et  sera  eternelle- 
ment  (Hebr.  xm,  8).  »  Par  ce  mot  hier  il  faut  en-  Le  Christ  est 
tendre  le  temps  qui  a  dm-e  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'au  jour  de  son  Ascension  ; 
par  aujourd'hui,  tout  le  temps  qui  s'ecoule  de  son 
Ascension  jusqu'a  la  fin  des  siecles,  et  par  ce  mot, 
eternellement,  il  faut  entendre  tout  le  temps  qui 
s'ecoulera  apres  la  resurrection  generale.  Or,  dans 
aucun  de  ces  temps,  le  Christ  ne  fait  defaut,  a  au- 
cune  de  ces  epoques  Jesus  ne  manque ,  nulle 
n'est  depourvue  de  l'onctiou  de  sa  grace  et  du 
salut.  II  s'est  montre  dans  des  visions  aux  patriar- 
cbes et  aux  prophetes  ,  il  s'est  fait  voir  dans  son 
humanite  aux  apotres,  a  Martin  dans  la  foi,  et  aux 
anges  il  se  montre  tel  qu'il  est.  C'est  ainsi  qu'il  a 
promis  qu'il  se  ferait  voir  a  tons  ses  elus,  non  pas 
aujourd'hui,  mais  dans  l'eternite.  D'ailleurs,  deja 
le  jour  d'hier  etait  passe,  deja  celui  d'aujourd'hui 
s'etait  leve  quand  les  apotres  disaient :  «  Si  nous 
avons  connu  le  Christ  selon  la  chair,  nous  ne  le 
connaissons  plus  maintenant  ainsi  (n  Cor.  v,  16).  » 
Pourtant  il  semble  qu'il  a  ete  conserve  encore  jus- 
qu'a ce  matin,   jusqu'a   ce   que   le  jour   ou   qous 


matus.  Nee  vero  patriarcha  erat,  aut  unus  ex  prophetis, 
de  quibus  sane  in  Evangelio  Veritas  ait  :  Quia  Lex  et 
Prophetes  usque  ad  Joannem.  Multo  magis  non  erat 
ipse  Christus,  sed  erat  tamen  Christus  in  ipso,  hand 
alitor  utique  quam  per  fidem. 

10.  Enimvero  juxta  hunc  modum  etiam  modo  prope 
est  verbum  in  corde  tuo  et  in  ore  tuo,  tantum  si  recto 
quaesieris  corde.  Nempe  Apostolo  intcrprelante  verbum 
fidei  istud  est,  de  quo  Moyses  ait.  Unde  ait  alibi  idem 
apostolus  :  Jesus-Christus,  inquit,  heri,  et  hodic,  et  in 
'sternum.  Hcsternum  quidem  ab  initio  saeculi  usque  ad 
ascensionem  Dominicam  ;  hodicrnum  vero  diem  exinde 
usque  ad  saeculi  consummationeni;  porro  in  ajternum 
intellige  post  communem  omnium  resurrectionem. 
Nulli  liorum  deest  Christus,  nulli  deest  Jesus;  nulli 
dcest.  unctio,  nulli  salus.  Patriarch  is  et  Prophetis  in 
visione  exhibitus  est,  apostolis  in  humanitate,  Marlino 
in  tide,  angelis  jam  in  specie.  Quam  sane  speciem  et 
electis  omnibus  oslensurum  sese  promisil,  non  quidem 
hodic,  sed  in  sternum.  Denique  jam  transierat  heri, 
jam  istud  nostrum  illuxerat  hodicrnum,  cum  apostoli 
loquerentur  :  Etsi  cognovimus  Christum  secundum  car- 
nem,  sed  nunc  jam  non  novimus.  Videtur  tamen  etiam 
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vivons,  un  peu  de  la  chair  de  l'Agneau,  mais  tout 
ce  qu'il  en  reste  est  donne  au  feu,  et  si  encore 
maintenant  on  nous  montre  la  meme  chair  de  ce1 
Agneau,  c'est  d'une  maniere  spirituelle,  non  pas 
d'une  maniere  charnelle. 
J6sus-Christ  11.  Nous  n'avons  done  point  a  nous  plaindre  de 
l'Eucharistie.  ce  que  les  apparitions  dont  jouirent  les  peres  de 
l'Ancien  Testament,  la  presence  de  sa  chair  dont 
ont  joui  les  apotres,  nous  sont  refusees  a  nous, 
puisque  si  nous  regardons  avec  les  yeux  de  la  foi, 
nous  verrons  bien  que  nous  ne  soinmes  prives 
ni  des  uues  ni  de  l'autre.  En  effet,  nous  avons 
maintenant  encore  presente  sous  nos  yeux  la  vraie 
substance  de  sa  chair,  dans  le  sacremeut,  comme 
nul  n'en  peut  douter.  Quant  aux  revelations,  nous 
en  jouissons  egalement,  du  moins  en  esprit  et  en 
vertu,  en  sorte  qu'on  ne  voit  pas  quelle  grace  nous 
fait  defaut  pendant  le  temps  de  la  grace  qui  est  le 
temps  present.  Entin,  si  l'ceil  n'a  point  vu,  si  l'o- 
reille  n'a  point  entendu,  si  le  cceur  de  l'homme 
n'a  jamais  concu  ce  que  Dieu  a  prepare  pour 
ceux  qui  laiment  (1  Cor.  11,  9);  cependant  cela 
nous  a  ete  revele  par  son  saint  Esprit.  11  ne  faut 
pas  s'etonner  qu'il  se  soit  manifeste  d'une  maniere 
charnelle  a  ceux  qui  attendaient  sa  venue  dans  la 
chair.  Mais  a  nous  il  faut  une  grace  d'autant  plus 
efficace  et  une  revelation  d'autant  plus  digne,  que 
notre  attente  est  de  beaucoup  plus  excellente  que 
la  leur. 

12.  Ainsi,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  Martin  ne 
fut  pas  le  Christ,  mais  cependant  il  eut  le  Christ, 
non  pas  a  la  maniere  des  anges  qui  ont  sa  pre- 
sence pleine  de  majeste,  non  pas  comme  les 
apotres  qui  le  virent  dans  son  humanite,  non  point 


meme  comme  les  saints  a  qui  il  a  parle  jadis  dans 
des  visions,  mais  comme  entiere   l'a  main- 

tenant,  par  la  foi,  et  dans  les  sacrements.  II  n'etait 
pas  la  lumiere,  mais  il  etait  une  lampe  bien  ar- 
dente  et  bien  brillaute,  disait-on  de  Jean-Baptiste 
{Joan,  v,  35).  Mais  si  je  vous  parle  du  precurseur, 
je  prevois  que  vous  allez  me  dire  :  c'est  le  plus  grand 
des  hommes,  un  homme  plus  que  prophete,  e'etait 
meme  l'ange  de  Dieu  le  Pere,  comme  il  le  dit  lui- 
meme :  «  Voici  que  j'envoie  mon  ange,  etc.  [Luc. 
vn,  17).  »  Martin  fut  aussi  une  lampe  ardente  et  bril- 
lante,  lui  du  moins  on  peut  l'imiter,  sinon  dans  les 
merveilles  qu'il  a  faites,  du  moins  dans  ce  qu'il  y 
eut  d'imitable  en  lui.  Vous  allez  aujourd'hui  vous 
asseoir  a  la  table  d'un  riche,  observcz  bien  ce  qui 
va  vous  etre  servi,  distinguez  entre  les  mets  et  les 
plats  qui  les  contiennent,  vous  etes  invites  a  vous 
servir  des  uns,  non  point  a  prendre  les  autres. 
Or,  Martin   est  ce  riche,  il  est  riche  en  merites,  ri-     n      , 

'  '  >  Dans  lea 

che  en  miracles,  riche  en  vertus,  riche  eniin  en  saints,  n  j 
prodiges.  Faites  done  bien  attention  a  ce  qui  vous  ^  imiter  il 
est  servi  a  sa  table,  ace  qui  vous  est  presente  pour  en  a  ,di}ntr 

'  ■  *  rr-  ■         k  admirer 

que  vous  l'adininez,  et  a  ce  qui  vous  est  offert  pour 
que  vous  l'imitiez.  Oui,  puisque  l'Ecriture  vous  dit 
un  peu  plus  loin  :  «  Vous  aurez  a  preparer  quelque 
chose  de  semblable  (Prov.  xxin,  1,  Juxta  lxx),  »  vous 
devez  faire  bien  attention  k  ce  qui  vous  est  offert. 
Martin  a  ressuscite  trois  morts,  autant  que  le  Sau- 
veur  lui-meme  ;  il  a  rendu  la  vue  aux  aveugles, 
l'ouie  aux  sourds,  la  parole  aux  muets,  la  rnarche 
aux  boiteux,  la  saute  a  des  membres  desseches. 
Par  une  vertu  toute  divine,  il  a  echappe  aux  dan- 
gers qui  le  menacaient;  par  sa  seule  presence,  il  a 
arrete  la  rnarche  des  incendies,  il  a  ecrase  sous  le 


in  hoc  mane  de  carnibug  Agni  nonnihil  esse  servatum  : 
sed  quod  residuum  est,  utique  jam  datur  igni  :  quod 
videlicet  usque  hodie  eadem  caro  nobis,  sed  spiritualiter 
utique,  non  carnal  iter  exhibealur. 

11.  Neque  enim  est  quod  causemur  nostro  huic  ne- 
gatam  tempori,  sive  earn  quae  ad  patres  veteris  Tes- 
tamenti  facta  est,  apparitionem ;  sive  earn,  quae  apos- 
tolis  exhibita  est,  prassentiam  carnis  ejus.  Siquidem  fide- 
liter  considerantibus  neutram  deesse  liquebit.  Adest 
enim  etiam  nunc  carnis  ipsius  vera  substantia,  baud 
dubium  sane  quin  in  sacramento.  Adsunt  revelationes, 
sed  in  spiritu  et  virtute  :  ut  tempori  gratia?,  quod  nunc 
est,  nihil  in  ulla  gratia  deesse  probetur.  Denique  nee 
oculus  vidit,  nee  auris  audivit,  nee  in  cor  hominis 
ascendit,  quae  praepaiavit  Deus  diligentibus  se,  nobis 
tamen  revelavit  per  Spiritum  suum.  Nee  mireris,  quod 
carnales  eis  manifestationes  exhibuit,  qui  carnalem 
ejus  praBstolabantur  adventum.  Nobis  enim  lanto  ef- 
fieacior  gratia  et  revelatio  dignior  necessaria  est,  quanto 
nimirum    excellentiora    constat  esse    quae  exspectamus. 

12.  ltaque  (ut  supra  diximus)  Martinus  iste  Christus 
non  fuit,  sed  tamen  Christum  habuit  :  non  quomodo 
angeli  in  praesentia  majestatis;  non  quomodo  apostoli 
in  visione  humanitatis;  non  quomodo  ohm  locutus  est 
in  visione  Sanctis  suis  :  sed  quomodo  eum   etiam   nunc 


habet  Ecclesia,  in  fide  et  sacramentis.  Non  erat  ille  lux, 
sed  lucerna  plane  ardens  et  lucens,  de  Joanne  dictum 
est.  Sed  si  ilium  protulero,  puto  dicetis  :  Maximus  ho- 
minum  est,  plusquam  propheta  est,  etiam  angelus  est 
Dei  Patris,  sicut  ipse  testatur :  Ecce  mitto  angelum 
meum,  etc.  Et  Martinus  lucerna  erat  ardens  et  lucens  : 
eum  saltern  non  pigeat  imitari  ;  sed  imitari  in  eo  quod 
est  imitabile,  non  autem  quod  mirabile  exhibetur.  Ad 
mensam  divitis  sedes  hodie  :  diligenter  considera  quae 
tibi  apponuntur.  Discerne  inter  cibos,  et  vasa  ciborum. 
Illos  enim  juberis  tollere,  sed  non  ilia.  Dives  est  iste 
martinus,  et  dives  in  meritis,  dives  in  miraculis,  dives 
in  virtutibus,  dives  in  signis.  Diligenter  ergo  considera 
quae  apponuntur  tibi,  quaenam  videlicet  ad  admirationem, 
quae  vero  ad  imitationem.  Aut  certe  quia  sequitur  in 
scriptura  ilia,  quoniam,  talia  oportet  te  prmparare  :  di- 
ligenter considera  quid  apponitur,  et  in  quo.  Suscitavit 
Martinus  tres  mortuos,  quot  nimirum  Salvatorem  lege- 
rat  suscitasse.  Reddidit  visum  caecis,  surdis  auditum, 
mutis  loquelam,  claudisgressum,  aridis  sospitatem.  Eva- 
sit  divina  virtute  pericula,  proprii  corporis  obice  flam- 
mas  repulit ,  immanem  sacrilegae  machinae  molem 
columna  parili  e  ccelo  descendenle  prostravit,  leprosum 
mundavit  osculo,  curavit  oleo  paralyticum,  daemones  vi- 
cit,  angelos  vidit,  fulura  praevidit. 
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poids  (Tune  colonne  descendant  du  ciel  la  masse  im- 
mense  d'une  machine  sacrilege,  il  a  rendu  saine, 
par  un  baiser,   la  chair  d'un  lepreux,  avec  un  peu 
d'huile  il  a  gueri   un   paralytique,  il  a  vaincu  les 
demons,  il  a  vu   des  anges,  el  il  a  predit  l'avenir. 
13.  Qui  nous    empeche  de    regarder  toules  ces 
,es  miracles  ces  merveilles  et  beaucoup  d'autres  encore,  comme 
ho  t *&&     antant  de  vases   magniliques  places  sur  la  table  de 
imoignages  ce  riche  personnage,  comme  des  plats  d'or  massif, 
"jfieu.       etincelant  de   pierreries,   et   non  moins  precieux 
par  le   flni  du   travail  que  par  la  maliere  dont  ils 
sont  composes  ?   Ne  recherchez  rien  pour  ie  palais 
dans  ces  objets  precieux,   contentez-vous  d'en  ad- 
mirer la  beaute.  Que  notre  lampe  brille  de  nieme, 
si  nous  voulons,  dans  sa  lumiere,    voir  la  lumiere 
que  nous  ne  sommes  point  encore  capables  de  con- 
templer  dans  toute  sa  purete.  Pour  lui,  il  n'est  pas 
la  lumiere,  mais  il  vient  pour  rendre  temoignage  a 
la  lumiere,   pour   que  nous    voyions  la  gloire  de 
Dieu  dans  son  saint,  puisque  nous  ne  souunes  point 
encore  en  etat  de  la  contempler  telle  qu'elle   est  en 
lui-meme.  D'ailleurs,  n'allez  pas   croire    que  vous 
trouverez  les  lampes  de  Martin  ornees  seulement, 
mnis  vides  d'huile  :  non,  non,   car  il  n'est  pas  une 
vierge  folle,   il    a,  au  contraire,  de  l'huile  dans  sa 
lampe.  11  a  du  vin  dans  ses   coupes,   une  grande 
abondance  de  mets  divers  dans    ses  plats,  je  veux 
dire  des  delices  spirituelles,  de  sorte  que  les  pauvres 
non-seulement  les  voient  et  soient  frappes  d'aduii- 
ration,  mais  encore  mangent  et  se  rassasient.   S'ils 
louent   Dieu,  dans   la  bonte   des  plats  qu'on  leur 
sert,    ils   puisent  la   vie  du   cceur    dans  les  mets 
qu'ils  renfermeut,  car  les  morts  ne    sauraient  vous 
louer,  Seigneur.   Si   done    nous  voulons   que  les 
louanges   que   nous    adressons  a  Dieu,  dans  notre 
admiration,  soient  dignes  de  lui  et  lui  soient  agrea- 


Humilite  et 
pauvrete  de 
saint  Martin. 


bles,  il  faut  que  nous  vivions  par  limitation,  de  Qn  ne  saurait 
meme  que  pour  que  nous  prenions  les  mets  qui     loner  les 

,,-..,  ,  ,,  saints  si  on 

nous    sont   oflerts,    avec     plus    d  empressement ,   ne  ies  imite. 

il  faut  que  nous  soyons  vivement  pousses  par  la 
la  curiosite  a  contempler  la  richesse  des  plats  oil  ils 
nous  sontotferts.  Voiia  done  comment  nous  devons 
nous  porter,  .par  des  sentiments  divers,  tantot  vers 
l'eclat,  et  tantot  vers  la  chaleur  de  sa  lampe,  com- 
ment ces  deux  qualites  doivent  se  faire  mutuelle- 
ment  valoir,  et,  par  leur  action  reciproque,  acque- 
rir  l'une  et  l'autre  de  nouveaux  charmes  a  nos 
yeux.  Or,  notre  Martin  fat  humble  de  coeur  et  pau- 
vre  d'esprit,  comme  on  peut  s'en  convaincre,  avec 
la  derniere  evidence,  par  les  effets  de  la  grace  d'en 
haut,  que  Dieu  ne  lui  aurait  certainement  point 
accordee  avec  cette  abondance  s'il  n'avait  trouve 
en  lui  un  grand  fonds  d'humilite. 

14.  Pour  me  borner  dans  le  recit  de  ses  vertus, 
rappelez-vous  combien  saint  Hilaire  l'a  trouve 
pauvre  d'esprit,  lorsque,  voulant  l'elever  aux  fonc- 
tions  du  diacouat,  il  ne  put  reussir  a  les  lui  faire 
accepter,  tant  il  protestait  avec  force  qu'il  n'etait 
pas  digne  de  les  remplir.  II  le  fit  exorciste,  et,  en 
cela,  il  semble  qu'il  lui  fit  une  sorte  de  violence, 
car  il  savait  bien  qu'il  ne  refusait  point  un  ordre 
moins  eleve  encore.  II  fut  pauvre,  ses  vetements 
etaient  negliges,  sa  barbe  inculte,  et  sa  figure  fort 
peu  soignee.  Des  esprits  malveillants  lui  en  firent 
meme  une  sorte  de  reproche  quand  on  l'elut  eve- 
que,  mais,  apres  son  election,  il  ne  changea  rien  a  VSulpicrjie^ 
ses  habitudes,  comme  on  le  voit  dans  son  histoire.  des  martyrs, 

•  cho'0    VII 

En  un  mot,  Martin  s'etant  montre   vraiment  pau-        y 

vre  d'esprit,  a  merite  d'etre  appele  humble  autant  ^^^^ 

que   pauvre.   Quant    a    sa  douceur,    ecoutez   ce 

qu'en  dit    son   historien  Sulpice.  «  11  montra  une 

telle   patience    dans    les   injures  ,    qu'etant    eve- 


13.  Vernm  heec  quidem,  caeteraque  ejusmodi  altis- 
sima  quae  fecit  niagnalia,  quidni  miiifica  cjuajdam  vasa 
dixerim  divitis  hujus,  auro  gravia,  gemmis  micanlia, 
pariterque  materia  et  opere  pretiosa  ?  Noli  in  his  sapo- 
rem  quasrere,  ssd  mirare  splendorem.  Luceat  in  hujus- 
modi  lucerna  nostra,  ut  in  lumine  cjas  videamus  lumen, 
quod  quidem  purum,  prout  in  se  est,  necdum  preevales 
intueri.  Xon  enim  est  iste  lux,  sed  ul  testimonium 
perhibeat  de  lumine;  et  appareat  tibi  interim  glorio 
Deus  in  sancto  suo,  dum  non  potes  ad  gloriam  ejus,  si- 
cut  est  in  seipso.  Gaeterum  ne  putaveris  ornalas  quidem 
Martini  lampadcs,  sed  vacuas  inveneri  :  non  est  fatua 
virgo,  habet  in  vasis  oleum.  Ilabet  vinum  in  plualis, 
habet  intra  paropsides  istas  ciborum  copiam,  delicias 
utique  spirituales  :  ut  non  modo  videant  et  mirentur, 
sed  edant  pauperes,  et  saturentur  ;  atque  in  illis  qui- 
dem Dominum  laudent,  porro  in  bis  vivant  corda  eo- 
rum.  Alioquin  quomodo  mortui  laudabunt  te,  Domine  ? 
Ut  ergo  sit  jucunda  decoraque  laudatio  in  admiralionc, 
etiam  vivant  ex  imitatione  ;  et  ut  avidius  sumant  deli- 
cias, ipsas  quoque  divitias  curiosius  contemplentur.  Sic 
nimirum  inter  splendorem  et  lervorcm  lucernae  hujus 
vicariis   quibusdam  affectibus  discurrendum,   ul  nobis 

t;  W. 


alter  ex  altero  commendetur,  et  ex  mutua  collatione 
uterque  conplacitior  fiat.  Siquidem  hnmilis  fuil  et 
spiritu  pauper  iste  Martiuus,  sicut  evidenli>.-ime 
probat  effectus  ipse  divinae  gratia1,  quam  prulecto 
tain     multam     nisi     multum    humili     non    dedisset. 

!i.  Ut  tamen  pauca  virtutum  ejus  indicia  promam, 
pauperem  ilium  spiritu  beatus  novit  Hilarius,  cum  im- 
ponere  ei  diaconatus  ofiicium  tentans,  nee  praevalens, 
quod  indignum  sese  vuciferaretur  ;  exoreistam  cum  esse 
prscepit  :  in  quo  quidam  locus  injuria;  viderctur, 
sciens  nimirum,  quod  liumiliorem  ordinationem  minime 
repudiaret.  Pauper  fuit,  veste  sordidus,  crine  meullus, 
facie  despicabilis  :  quae  quidem  licet  in  electione  ejus  a 
quibusdam  malevolis  objecta  fuissent,  in  ip>'>  tamen 
episcopatu,  sicut  scriptum  est  penitua  non  mutavil.  De- 
nique  quia  vere  pauper  fuit  spiritu  Martinus,  pauper  et 
modieus  meruil  Dominari.  Audi  vero  mansuetudiuem 
ejus,  suo  illo  Sulpitio  sic  snibcnle.  icTantam  adversus 
omnes  iojuriaa  patientiam  assumpserat,  ul  cum  esset 
summus  sacerdos,  impime  etiam  ah  infimis  clerioifl  lae- 
deretur  :  ncc  propter  id  cos  aul  loco  unquam  amove- 
rit,  aul  a  sua,  quantum  in  ipso  fuit,  chaiitatc  repulerit.  » 
Quod  quidem   in   Briccio   manifeste  probatum,   omnes 
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Son  oubli  (Irs  (lue>    ^  souit'rit  cedes  des    clcrcs    de   l'ordre  me- 
des  injures  ut  me    ]e    moins    eleve.  sans    les    punir,  etsansia- 

sa  bienveil-  .        .  '  * 

lance  enver*  mais,  je  ne  dis  point  les  priver  de  leur  poste  a 
cause  de  cela,  mais  meme  sans  leur  luire  perdre 
quoi  que  ce  soil  <le  son  atfection,  autant  qu'd  fut 
en  lui  (Sui/Jic.  Dial,  in,  ciiap.  20j,  »  comme  te 
prouve  bien  L'histoire  de  Brice,  que  vous  n'avez 
point  oubliee,  jepense.Car.de  lous  ces  clercs,  c'est 
celui  qu'il  clioisit  pour  lui  succeder,  en  L'avertis- 
sant  des  adversites  qui  lui  etaient  reserves  apres 
lui.  11  avait  fini  par  le  sauctifier  par  sa  1'oi  el  par 
sa  douceur  (Ecclt.  xlv,  Zjj,  car  ll  l'avait  entendu 
lane  cette  reponse  a  quelqu'un  qui  lui  demandait 
oil  il  pourrait  le  voir  :  Vous  cherchez  ce  fou  ?  re- 
gardez  la-bas,  le  voila  qui  a  les  yeux  leves  au  ciel, 
selon  son  habitude,  coninie  un  insense.  En  effet, 
il  arrivait  souvent  a  un  homnie  de  Dieu,  qui  ne 
ressentait  que  du  mepris  pour  la  terre,  de  lever  les 
yeux  au  ciel,  car  il  savait  que  ce  n'est  pas  pour 
ui.e  autre  raisou,  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  que 
l'iioinnie  a  recu  uu  corps  qui  se  tieut  debout.  11 
savait  que  c'etait  la  haut  qu'etait  sou  tresor,  la 
baut  que  le  Christ  est  assis  a  la  droite  de  son  Pere, 
et  que,  lant  qu'il  n'y  serait  pas  lui-meme,  il  n'au- 
rait  point  ce  qui  faisait  l'objet  de  tous  ses  desirs. 
Voila  pourquoi  il  se  init  peu  en  peine  qu'on  l'ap- 
pelat  i'ou  sur  la  terre,  puisque  sa  vie  toute  entiere 
etait  dans  les  cieux,  et  que  ses  yeux  etaient  dans  sa 
tele.  C'est  de  la  aussi  que  coulaieut  sur  ses 
joues  ces  larrnes  aboudantes  qu'il  versait  or- 
Son  iMe  et    dinairement  sur  les  pecbes  de  ceux  qui  semblaient 

sa:*°)Ldela  etre  ses  detracteurs. 

i5.  On  peut  juger  de  sa  soif  de   la  justice  par 
toutes  les  autres  actions  de  sa  vie,  mais  particulie- 


justice. 


rementpar  son  zelea  poursume  le  cultedes  idoles, 
arenverser  les  temples  et  les  statues  des  dieux,  el  a 
detruire  leurs  bois  sacres,  car  il  ne  craignit  poiut 
de  s'exposer  souvent  au  danger  pour  faire  dispa- 
raitre  toutes  ces  occasions  d'un  pcche  tel  que  l'ido- 
latrie.  Quant  a  sa  cbante  envers  les  pauvres,  le 
SauTeur  iUi-m6me  en  faisait  l'eloge  devant  les  au- 
ges,  en  leur  iu  ntrant  la  rnoitie  du  manteau  qu'il 
avait  recuede  lui.Plaisea  Dieu  que,  aupres  du  sou- 
verain  juge,  qui  l'a  recu  dans  ses  taberuacies  ad- 
mirables,  il  daigne  faire  preuve,  pour  nous  qui 
sommes  des  pauvres  aussi,  de  ia  uieme  charite  que 
celle  qu'd  montra  quand  il  passa,  dit-on,  la  moitie 
de  la  nuit  a  la  porte  (i'un  juge  de  la  terre  pour  ar- 
racber  des  condamnes  aux  tourments  qui  les  atten- 
daient,  et  a  la  mort  a  laquelle  ils  etaient  destine?. 
En  effet,  comment  no  serait-il  pas  entendu  aujour- 
d'bui  de  Celui  qui  fit, autrefois  ecouter  sa  voix.  On 
peut  recounaitre  la  purete  de  sou  coeur,  surtout  a  ce 
fait  qu'il  n'a  point  ete  contondu  lorsque  parlanta  son 
ennemiaia  porte  de  1'eterniie  [Psal.  cxxvi,  5,,  il  lui 
disait  :  «  Mecbant,  tu  ne  trouveras  rien  en  moi,  le 
sein  d'Abrabain  s'ouvre  pour  me  recevoir. »  Eu 
etfet,  il  eut  le  bonbeur  de  terminer  ses  travaux  par 
uue  Geuvre  ue  paciticatiou,  car  bien  qu'il  sut  que 
sa  fin  etait  procbe,  il  ne  se  rendit  pas  moins  aupres 
de  clercs  que  la  discorde  tenait  separes,  les  recon- 
cilia,  et  ensuile  s'endormit  eu  pais. 

16.  Unant  aux  persecutions  qu'il  souffrit  pour  la 
justice,  d  serait  trop  long  de  les  rapporter  en  de- 
tad.  Avec  quelle  inlrepidite  d  se  montra  superieur 
a  la  crainte,  en  face  de  Julieu  Auguste,  dans  la 
cite  de  Worms,  lorsqu'il  fut  jete  en  prison  pour  se 
voir  expose  le   lendemain  sans  armes   et  sans  de- 


s 

sa  compassion 

pour  le  pro- 

cbain. 


Sa  purete  et 
son  amour 
pour  la  Con- 
corde. 


Sa  patience 
dans  les  per- 
secutions. 


vos  arbitror  meminisse.  Eum  nernpe  ex  omnibus  sibi 
suecessorem  elegit,  et  de  tanta  post  futura  advei-sitate 
praemonuit  :  postreaio  in  fide  et  lenitate  ipsius  sanctum 
feci!  ilium,  ad  cujus  os  aures  sua?  fuerant,  cum  respon- 
deret  homini,  qui  de  eo  sciscitabatur  :  Si  ilium  deli- 
iurn  qua3ris,  prospice  eminus ;  ecce  ccelum  solito  sicut 
aniens  respicit.  Crebro  siquideni  bomo  Dei,  utpote  ter- 
rain despiciens,  ccelum  suspiciebat.  Nempe  sciebat  ad 
liuc  sese  (ut  supra  meminimus)  rectam  et  in  ipso  cor- 
pure  accepisse  staturam.  Sciebat  illic  esse  thesaurum 
suum,  sciebat  illic  sedere  in  Palris  dextera  Cbristum 
suam,  sciebat  nunquam  sese,  donee  illuc  perveniret, 
quod  desiderabat,  assecuturum.  Unde  et  hoc  ipsum, 
quod  delirus  vocabatur  in  terra,  merito  non  attendit, 
cujus  nimirum  conversatio  esset,  in  ccelis,  cujus  oculi 
in  capite  suo.  Sane  illuc  etiam  lacrymae  ejus  a  maxilla 
ascendere  consueverant,  quibus  sic  abundabat,  ut  sole- 
ret  pro  illorum  quoque,  qui  obtrectatores  sui  videban- 
tur,  flere  peccalis. 

lo.  Sane  quantum  justitiam  esurierit,  turn  in  ceteris 
ejus  actibus,  turn  specialiter  in  idololatrite  persecutione 
probatum  est,  in  templorum  destructione,  in  statuarum 
dejectione,  in  succisione  lucorum.  Ubi  se  quoque  ali- 
quando  nun  est  veritus  dare  discrimini,  ut  ocoasio 
Unti  criminis  de  medio    tolleretur.  Nam    misericordem 


eum  in  paupere  se  expertem  Salvator  ipse  apud  ange- 
los  gloriabatur,  datam  sibi  medielatem  vestis  ostentans. 
Utinam  nobis  etiam  miseris  apud  summum  judicem,  in 
cujus  admirabile  tabernaculum  introivit,  misericordiam 
illam  exhibere  dignetur  ;  qua  et  illos  olini  morti  desti- 
natos,  et  tormentis  variis  depulatos  eripuit,  pro  quibus 
ante  terreni  judicis  januam  nocte  media  scribitur  ja- 
cuisse.  Quomodo  enim  non  audiet  eum  nunc,  qui  tunc 
quoque  fecit  audiri?  Porro  munditiam  cordis  ejus  illud 
vel  maxime  indicat,  quod  non  est  confusus  inimico  lo- 
quens  in  porta.  Nihil  in  me  funeste  reperies,  Abraham 
me  sinus  recipiet.  Nam  in  opere  pacificorum  felici- 
ter  plane  consummans  labores  suos,  licet  dierum  suo- 
rum  finem  non  ignoraret,  clericos  tamen  adiit  dis- 
sidentes,  mter  quos  reformata  pace,  in  pace  ipse 
quievit. 

16.  Caeterum  persecutiones,  quas  sustinuit  propter 
justitiam,  longum  est  numerare,  quomodo  apud  Juba- 
num  Augustum  in  civitate  Wangionum  intrepidus, 
imo  et  illato  terrore  constantior,  custodian  mancipatus 
est,  ut  inermis  postero  die  barbaris  opponeretur  :  quo- 
modo circa  Alpes  sub  securi,  quam  in  verticem  ejus 
latro  vibrabat,  securissimus  fuit  :  quomodo  ilium  Me- 
diolani  Auxentius  Arianus  graviter  insectatus,  multisque 
appetitum  injuriis,  tandem  de  civitate  exturbavit  :  quo- 


SERMON  POUR  LA  FETE  DE  SAINT  MARTIN,  EVEQUE. 
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Ce  qui  fait 
a  saints,  ce 
ne  sont  pas 
is  miracles, 
lais  les  \er- 
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fense  aux  attaques  des  barbares  !  Quel  sang-froid, 
un  autre  jour,  quand,  au  milieu  des  Alpes,  il  vit 
uu  brigand  lever  sa  hacbe  sur  sa  tete  !  Quelle  pa- 
tience; quand  l'arien  Auxence,  apres  l'avoir  pour- 
suivi  avec  acbarnement  et  convert  d'injures,  le 
cbassa  enfin  de  la  ville  de  Milan;  quand,  a\ant 
cela,  dans  un  autre  endroit,  apres  avoir  lutte  avec 
uue  rare  Constance  contre  la  perfidie  des  pretres, 
il  se  vit  battu  de  verges  dans  la  place  publique,  et 
force  de  se  retirer  ensuite  !  Un  autre  jour  qu'il  as- 
sistait  a  la  destruction  d'un  temple  idolatre ,  un 
paien  fond  sur  lui  le  glaive  a  la  main.  Martin  pre- 
sente  sa  tete  nue  au  coup  qui  le  menace,  mais  le 
paien  en  levant  le  bras  pour  frapper,  tombe  a  la 
renverse.  Une  autre  Ms  ,  un  bomme  s'approche 
avec  la  pensee  de  lui  donner  un  coup  de  couteau, 
mais  a  l'instant  le  fer  lui  tombe  des  mains,  et  il  lui 
est  impossible  de  le  retrouver.  On  ne  saurait  dou- 
ter  qu'il  recut  de  nombreuses  couronnes  pour 
toutes  ces  epreuves,  puisque,  s'il  ne  consomma  ja- 
mais, en  effet,  son  sacrifice,  cependant  il  n'en  fut 
pas  moins  un  grand  nombre  de  fois  veritablement 
martyr  par  les  pieuses  dispositions  de  son  ame. 
Mangez  done  a  present,  mes  amis,  buvez,  enivrez- 
vous,  mes  bien-aimes  (Cant,  v,  1).  Voila  ce  qui 
s'appelle  vivre,  et  e'est  en  cela  que  consiste  voire 
vie,  a  moins  que  Dieu  n'ait  appele  bienbeureux 
ceux  qui  ressuscitent  les  morts,  rendent  ia  vie  aux 
aveugles,  guerissent  les  malades,  rendent  saine  la 
cbair  des  lepreux,  redonnent  le  mouvement  aux 
membres  paralyses,  commandent  aux  demons,  pre- 
disentl'avenir,brillentpar  leurs  miracles,  plutot  que 
ceux  qui  sont  pauvres  d'esprit,  qui  sont  doux,  qui 
pleurent,  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  qui  sont 
misericordieux,  qui  ont  le  cceur  pur,  qui  sont  pacifi- 
ques  et  qui  souffrent  la  persecution  pour  la  justice. 


raodo  et  alibi  prius  adversus  sacerdotum  perfidiam  acer- 
rime  pugnans  suppliciis  fuit  affectus,  publice  virgis 
census,  hide  quoque  exire  compulsns  est  :  quoniodo 
item  in  cujusdam  fani  eversione,  cum  genlilla  eum 
strito  gladio  peteret,  nudam  cervicem  praebuit  pcrcus- 
suro,  donee  ille  extollens  ad  ictum  dexteram,  cecidit 
resipinus  :  quomodo  alter  eum  cultro  ferire  voluit,  sed 
ferrnm  de  manibus  ejus  clapsum,  repente  disparuit. 
Pro  quibus  omnibus  dubium  non  est  multipliciter  coro- 
nari  eum,  qui  quidem  etsi  non  semel  effectu  consum- 
mate passionis,  sed  toties  martyr  fuit  affeclu  devotis- 
simee  voluntatis.  Comedite  jam  amici,  et  bibitc,  et  inc- 
briamini  charissimi.  Sic  enim  vivitur,  et  in  talibus  vita 
spiritus  vestri.  Nisi  forte  beatos  praedicatscrmos  divinus, 
qui  mortuos  suscitant,  caecos  illuminant,  inorbidos  sa- 
nant,  leprosos  mundant,  paralyticos  curant,  darmonibus 
imperant,  futura  pramuntiant,  miraculis  coruscant ;  et 
non  magis  paupercs  spiritu,  mites,  lugentes,  esurientcs 
et  sitientes  justitiam,  misericordes,  mundicordes , 
pacificos,  persecutionem  propter  justitiam  sustinen- 
tes. 

17.   Ignoscite  mihi,   fratres  :    exemplum    obedientiae 
paulo  minus  praeterivi,  quod  quidem  vel   solum  juxta 


bie  de  saint 

Martin. 


17,  Pardonnez-moi,  mes  freres,  j'ai  un  peu  ne- 
glige de  vous  parler  de  ses  exemples  d'obeissance,  ^sig^ton* 
et  pourtant,  d'apres  le  dessein  que  j'avais  forme, 
e'etait  la  vertu  que  je  voulais  surtoutvous  montivr 
en  Martin.  Sans  doute,  je  vous  retiens  ici  deja  de- 
puis  longtemps,  mais  il  me  semble  qu'il  est  bon 
pour  nous  que  nous  nous  arretions  sur  ce  point ; 
d'ailleurs,  j'aiun  peu  tardea  vous  parler  de  Martin 
aujourd'bui.  «  Seigneur,  s'est-il  eerie,  sijesuisen- 
core  necessaire  a  votre  peuple,  je  ne  refuse  pas  de 
travailler,  que  votre  volonte  soil  faite  (Sulp.  Epis. 
in.  ad  Bassul).  »  Quelle  ame  vraiment  tres-sainte  ! 
quelle  inestimable  cbarite  !  quelle  obeissance  uni- 
que !  Tu  as  combattu  le  bon  combat,  tu  as  con- 
somme ta  course ,  tu  as  conserve  la  foi ,  il  ne  te 
reste  plus  mainteuant  qu'a  attendre  la  couronne  de 
justice  que  de  te  rendre  aujourd"bui  le  juste  Juge, 
et  tu  t'ecries  encore  :  Je  nerefuse  pas  d*e  travailler, 
que  votre  volonte  soit  faite !  Tu  as  offert  aussi  en 
entier  le  sacrifice  de  ton  Isaac,  et,  autant  qu'il  a  de- 
pendu  de  toi,  tu  as  egorge  le  fils,  unique  objet  de 
ton  amour ;  tu  as  immole  avec  une  pieuse  devotion 
ton  unique  joie,  en  t'offrant  a  retourner  au  milieu 
des  perils,  a  recommencer  la  lutte,  a  reprendre  ton 
travail,  a  souffrir  encore  les  tribulations,  a  prolon- 
ger  l'epreuve  enfin,  a  voir  differee  encore  la  felicite 
supreme,  et  la  societe  si  ardemment  desiree  deses- 
prits  bienbeureux,  pour  retornber  denouveau,  du 
seuil  de  la  gloire,  dans  les  epreuves  decette  vie 
mortelle  ;  enfin,  ete'estee  qui  surpasse  tout  le  reste, 
tu  consens  a  demeurer  plus  longtemps  eloigne  de 
ton  Cbrist,  si  telle  est  sa  volonte  a  lui.  Qui  pour- 
rait  jamais  douter  que  celui  qui  se  montre  dispose, 
avant  merae  d'avoir  recu  aucun  ordre,  a  faire  la  vo- 
lonte du  maitre,  ait  plus  de  inerite  que  celui  qui 
attend  de  la  connaitre  pour  s'y  soumettre  ?  Assure- 


propositum  ordinem  in  Martino  quoque  nobis  convenit 
exhiberi.  Sane  moram  facimus,  sed,  ut  arbitror,  bonum 
est  nos  hie  esse  :  tardius  enim  hodie  venimus  ad  Marti- 
num.  «  Domine,  inquit,  si  adhuc  populo  tuo  sum  neces- 
sarius,  non  recuso  laborem  ,  fiat  voluntas  tua.  »  0  vere 
sanctissimam  animam  !  o  inaestimabilem  charitalem  !  o 
obedicntiam  singularem  !  Bonum  certamen  certasti, 
cursum  consummasti,  fidem  servasti ;  de  rcliquo  super 
est  libi  corona  justitiae,  quam  reddet  tibi  Doniinus  ho- 
die Justus  judex  ;  et  adhuc  dicis  :  Non  recuso  laborem, 
fiat  voluntas  tua  !  Obtulisli  plane  Isaac,  unicum  ilium 
quem  diligis,  quod  in  tc  est,  jugulasti  :  Immolasti  sin- 
gulare  guadium  timin  pia  devotione,  paratua  redire 
iterum  in  pericula,  innovare  certamina,  denuo  subire 
laborem,  sustinerc  tribulationem,  prolongare  lenkitio- 
nem,  deindc  diferri  adhuc  ab  ilia  tanta  felicitate,  et 
diu  desiderata  societate  spirituum  beatorum,  atque  in 
hujus  mortalitatis  aerumnas  ab  ipso  introitu  gloribs  re- 
vocari ;  poslremo  (quod  maximum  est)  a  Christo  tuo 
p'eregrinari  diutius,  si  modo  ipse  voluissct.  Nee  sane 
dubium,  quin  ampliorem  gratiam  mereatur,  qui  para- 
tum  se  exhibeat  etiam  ante  mandutum,  quam  qui  obe- 
dire  satagil  post  mandatum.    Magna  quidem  obedientia 


m 
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ment,  anges  saints,  votre  ob^issance.  fist  bum  grande, 
mais  si  vousme  le  permettez,  et  si  j'ose  le  dire,  je  ne 
sa.is  s'il  s'en  est  jamais  trouve  parmi  vous  un  seul 
({ii  i  fut  dispose  a  etre  envoye  nn  jour  pour  excrcer 
u  ministere  pendant  lequel  il  dut  cesser  de  con- 
tempter  la  face  du  Pere.  Sans  doute,  e'etait  grand 
a  vous,  6  Pierre,  de  tout  laisser  pour  suivre  le  Sei- 
gneur ;  mais  je  vous  ai  entendu  vous  eerier  sur  la 
montagne  ou  il  se  transtigura  devant  vous  :  «  Sei- 
gneur, nous  sommes  bien  ici,  faisons-y  trois  tentes 
(Matt,  xvu,  4).  »  Ce  n'est  pas  la  dire,  si  je  suis  en- 
core necessaire  a  votre  peuple,*je  ne  refuse  point 
cie  travailler.  Ton  ame  est  prete,  6  Martin  ,  oui  ton 
ame  est  prete,  soit  a  demeurer  dans  son  corps,  soit 
.(  le  voir  se  dissundre  et  a  aller  rejoindre  le 
Christ. 

18.  Sa  securite  dans  les  horreurs  de  la  mort  fut 
bien  grande.  elle  fut  grande  aussi  dans  son  desir 
■  le  jouir  de  la  vision  de  Jesus-Christ,  et  e'est  meme 
dans  la  ferveur  unique  avec  laquelle  il  avait  ce  de- 
sir  que  se  trouve  la  perfection  ;  mais  tout  cela  se 
tronvait  en  toi,  6  Martin,  dans  une  mesure  qui  de- 
p.issait  toutes  mesures,  car,  tout  en  ne  craignant 
pas  la  mort,  que  di^-je,  en  desirant  si  ardemment 
jouir  de  la  presence  du  Seigneur,  cepeudant,  tu  ne 
refuses  pas  de  vivre  el  de  relomber  dans  les  rudes 
epreuves  de  l'attente.  En  quoi  aurait-il  pu  ne  point 
se  montrer  obeissant,  celui  qui,  dans  de  pareilles 
conjunctures,  s'ecriait  avec  taut  de  devotion  :  «  Que 
votre  volonte  soit  faite  !  »  Eb  bien,  mes  freres,  dans 
le  festin  qui  nous  est  servi  aujourd'hui,  que  ce  soit 
la  notre  lot,  regardons  d'un  ceil  attentif  ce  plat  de 
l'obeissance,  servi  sur  la  table  de  ce  pauvre  ,  ou 
pluiot  de  ce  ricbe,  et  sacbons  que  voila  le  plat 
quOn  exige  que  nous  rendions  a  notre  tour  ,  que 


nous  avons  a  preparer,  ei  diswii-  ni- 

tres :  «  Seigneur,  je  suis  tout  pret ,  et  je  ne  suis 
point  trouble,  je  suis  tout  pret  a  garder  vos  com- 
mandenients  (Psal.  cxviu,  60;.  »  Je  ne  suis  pas  pret 
seulement  une  fois,  ou  a  moitie,  mais  mou  coeur 
est  pret,  6  mon  Dieu,  mun  cu:ur  est  tout  pret ;  oui, 
il  est  tout  dispose  aux  cboses  les  plus  opposees  ,  et 
ne  veut  en  rien  s'imposer  a  votre  volonte .  Peut- 
etre  desire-je  ceci  en  particulier  et  avec  uae  grande 
force,  mais  je  ne  refuse  point  cela.  Que  ce  que  vous 
voulez  dans  les  cieux  se  fasse  ici-bas.  Je  soupue 
apres  lerepos,  maisjene  refuse  pas  le  travail  :  que 
votre  volonte  soit  faite. 

SERMON  POUR  LA  FETE  DE  SAINT  CLEMENT, 
PAPE  ET  MARTYR. 

Les  trois  eaux. 

1.  «  C'est  une  cbose  precieuse  aux  yeux  du  Sei- 
gneur, que  la  mort  de  ses  saints  (Psal.  cxv,  5).  » 
Que  le  pecbeur  l'entende  et  grince  des  deuts  ,  ou 
qu'il  en  fremisse  et  qu'il  en  dessecbe.  II  s'est  pris  a 
sa  propre  malice,  il  est  tombe  dans  la  fosse  qu'il  a 
creusec,  il  s'est  embarrasse  dans  les  filets  qu'il  a 
tendus.  En  effet,  c'est  par  1  en  vie  du  diable  que 
la  mort  est  entree  dans  le  monde  ,  mais  voici  que 
la  mort  des  saints  est  precieuse.  Ecoute  done,  6  en- 
nemi  de  la  vie,  auteur  de  la  mort,  prete  l'oreille.  A 
quoi  bon  maintenant  toute  ta  fourberie,  et  quel 
mal  peut  faire  ta  malice?  Bien  plus,  pour  aug- 
menter  ton  supplice,  voila  meme  que  tout  contri- 
bue  au  bien  de  ceux  qui  ont  ete  appeles  de  Dieu 
pour  etre  saints  [Rom.  vin,  28).  Ce  n'est  point,  en 
effet,  autrement  que  par  sa  mort  qui ,  apres  tout, 
est  ton  ouvrage,  que  le  bienbeureux  martyr  don  I 


restra,  atigeli  sancti  :  scd,  quod  dicerc  audeam,  pace 
vestra,  nescio  an  inveniatur  in  vobis  quisquam  paratus 
in  talc  aliqiiando  ministerium  mitti,  in  quo  necesse  ha- 
beat  non  videre  faciem  Palris.  Miignum  est,  Petre, 
quod  Dominum  secuturus,  omnia  reliquisfi  :  sed  audivi 
te  in  monte  dicenlem,  ubi  transfiguratus  est  coram  vo- 
bis :  Domine,  bonum  est  nos  hie  esse ;  faciamus  hie  tria 
fabernacula.  Non  est  hoc,  si  adhuc  populo  tuo  sum  ne- 
cessarius,  non  recuso  laborem.  Paratum  cortuum,  Mar- 
tine,  paratum  cor  tuum,  sive  manere  in  corpore,  sive 
dissolvi  et  esse  cum  Christo. 

18.  Et  magna  quidem  in  horrenda  morte  securitas  ; 
magna  in  visione  Christi  desideranda,  et  tam  ferventer 
ac  singulariter  desideranda  perfectio  reperitur  :  sed  id 
quidem  longe  amplius  per  omnem  modum,  quod  qui 
mori  non  metuis,  imo  qui  tanto  desiderio  praesentiam 
Domini  concupiscis,  vivere  quoque  non  renuis,  et  ex- 
spectatione  molestissima  fatigari.  In  quo  enim  alio  non 
obedire  potuerat,  qui  in  hoc  tanto  articulo  tam  devote 
clumabat  :  Fiat  voluntas  tuffl  Ha3C  ergo  pars  nostra  sit, 
fratres,  in  convivio  hodierno,  hanc  nobis  obedientiam 
in  mensa  pauperis,  imo  jam  divitis  hujus  appositam  di- 
ligenter  consideremus,  scientes  quoniam  ipsa  est 
quae  a  nobis  exigitur,  ipsa  quam  oportet  nos  prsparare, 


ut  singuli  quique  dicamus  :  quia  paratus  sum,  et  non 
sum  turbatus,  ut  custodiam  mamlata  tua.  Nee  modo 
semel,  aut  in  parte  :  sed  paratum  cor  meum  Deus,  pa- 
ratum cor  meum  ;  paratum  ad  utrumque,  et  in  nullo 
tuae  preescribens  dispositioni.  Porte  hoc  cupio,  et  spe- 
cialiter,  et  vebemenler  :  sed  ne  quidem  illud  recuso  : 
sicut  fuerit  voluntas  in  ccelo ,  sic  tiat.  Desidero 
requiem  ,  sed  non  recuso  laborem,  fiat  voluntas 
tua. 

SERMO  DE  S.  CLEMEN  TE  PAPA  ET 
MARTYRE. 

De  tribus  aquis. 

\ .  Pretiosa  in  conspectu  Domini,  mors  sanctorum  ejus. 
Audiat  peccator,  et  irascatur ;  dentibus  suis  fremat,  et 
tabescat.  Deprehensus  est  in  astutia  sua,  cecidit  in  fo- 
veam  quam  fecit,  in  laqueum  incidit  quem  tetendit.  In- 
vidia  siquidem  diaboli  mors  intravit  in  orbem  terrarum 
sed  ecce  pretiosa  facta  est  mors  sanctorum.  Audi  igitur 
hostis  vitae,  mortis  auctor  atte.ude.  Quid  valet  jam  fraus 
tua,  versutia  tua  quid  nocet  ?  Imo  vero,  ut  plus  doleaa, 
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nous  faisons  aujourd'hui  la  fete,  a  triomphe  detoi. 
En  effet,  il  a  fait  de  neeessite  vertu,  il  a  change  la 
peine  du  peche  en  une  source  de  gloire  ,  il  s'est 
montre  ficlele  en  petites  choses,  pour  elre  juge  di- 
gue d'etre  etabli  sur  de  grandes,  car  on  ne  peut 
regarder  que  comme  peu,  tres  pen  de  chose  meme, 
en  comparaison  de  la  gloire  que  cette  ame  bien- 
heureuse  s'est  acquise  par  le  marlyre,  tout  ce  qu'elle 
avait  recu  auparavant.  En  effet ,  tous  les  bonheurs 
de  ce  monde,  toute  la  gloire,  tout  ce  qu'on  peut  de- 
sirer  ici-bas  est  infiniment  pen  de  chose  en  com- 
paraison du  bonheur,  de  la  gloire  et  de  la  beatitude 
du  ciel,  je  ne  sais  meme  s'il  ne  faudrait  pas  dire 
plutot  que  c'est,  non  point  peu  de  chose,  mais  Un 
neant,  une  vapeur  qui  se  dissipe  en  un  moment. 
Saint  Clement  avait  recu  en  partage  une  illustre 
origine, de  grands  biens,  un  heritage  considerable; 
il  ajoutait  a  cela  un  savoir  tres-etendu  qui  le  faisait 
regarder  comme  le  meilleur  philosoplie  de  son 
temps.  Tout  cela,  il  le  tenait  de  Dieu,  car  tous  ces 
biens  sont  aussi  des  dons  du  ciel.  II  montra  sa  li- 
delite  a  celui  qui  les  lui  avait  donnes  en  les  me- 
prisant  tous  par  amour  pour  lui,  en  les  regardant 
comme  une  peste,  comme  un  vil  fumier,  aim  de 
gagner  Jesus-Christ  (Philipp.  in,  8). 

2.  Mais  peut-etre  1'ennemi  murmure-t- il  entreses 
dents  comme  autrefois  :  a  L'homme  donnera  tou- 
jours  volontiers  la  peau  d'autruipour  sauver  la  sien- 
ne.et  il  abandonnera  volontiers  tout  ce  qu'il  possede 
pour  conserver  sa  vie  {Job.  n,  k).  »  Eh  quoi ,  pen- 
ses-tu  done  qu'il  se  montrera  inlidele,  du  moins 
pour  sauver  la  vie  qu'il  a  recue  aussi  du  Seigneur 
et  qu'il  la  lui  prefeivra  ?  Eh  bien,  tout  pouvoir  t'est 
donne,  fonds  sur  lui  par  tes  satellites,  et  mets-le 
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dans  la  neeessite,  ou  de  quitter  le  Seigneur,  ou  de 
renoncer  a  son  corps.  Recherche  des  genres  varies 
et  cruels  de  supplices,  mais  sache  que  tu  ne  fais 
que  tresser  des  couronnes  a  notre  martyr,  car,  s'il 
ameprise  ce  qui  fait  le  bonheur  et  l'ornement  de 
l'existence,  il  sait  mepriser  l'existence  elle-meme. 
11  t'abandonne  son  corps  pour  le  faire  moilrir,  il  te 
maudit  en  face,  et  il  verse  le  blaspheme  de  sa  bou- 
che  sacree  sur  toutes  tes  idoles,  il  prcche  librement 
au  sein  des  tourments  le  Seigneur  son  Dieu,  et  le 
confesse  avec  courage.  II  sera  done  couronne,  parce 
qu'il  a  combattu  le  legitime  combat,  parce  qu'il 
a  vaincu  avec  fidelite ,  parce  qu'il  ne  s'est  laisse 
separer  de  la  charite  de  Jesus-Christ ,  ni  par 
les  jouissances  de  la  vie,  ni  par  les  horreurs  de  la 
mort.  Dites-nous,  je  vous  en  prie,  ame  sainte  ,  qui 
exposez  aiilsi  votre  corps  aux  suppliers,  l'aimiez- 
vous  ce  corps,  ou  ne  Taimiez-vous  pas  ?  Je  l'aimais 
beaucoup,  me  repond-il,  car  jamais  personne  ii'a. 
ha'i  sa  propre  chair  (Ephes.  v,  29),  je  l'aimais,  mais 
je  l'aimais  peU,  je  ne  Laimais  que  comme  mon  es- 
clave,  j'aimais  le  Seignetir  mon  Dieu  bien  davan- 
tage,  et,  pour  prouver  par  les  faits  la  verite  de  ruoh 
amour,  je  suis  alle  de  bon  cceur  au  deVant  de  la 
mort  meme  de  mon  corps  pour  sa  gloire. 

3.  Qu'avons-nous  a  repondre  a  cela,  mes  freres?  combiennout 
ilous  applaudissons  au  martyr,  mais  sa  gloire  n'est  som[nes  ^loj- 
pas  sans  nous  couvrir  d'une  ceftaine  confusion.  En  et  de  la  fer- 
effet,  sairit  Clement  etait  un  Homme   semblablc  a     martyrs! 
nous,  passible  comme  nous,  revetu  de  la  meme  in- 
firmite  que  nous,  et  tenant  a  sa  chair  par  les  me- 
mes  hens  du  cceur  qui  nous  attachent  nous-memrs 
a  la  nolle.  Si  done  il  a  glorifie,  comme  ill'afait,  ft! 
Christ  dans  son  corps,  et  s'il  a  accepte  le  calice  du 


cliam  omnia  cooperantur  in  bonum  his  qui  secundum 
propositum  vocati  sunt  sancli.  Neque  enim  aliter  quam 
ipsa  (quae  tui  est  operis)  de  te  hodie  beatus  marlyr,  cu- 
jus  solemnia  celebramus,  morte  corporis  tiiumphavit. 
Fecil  siquidem  de  necessitate  virtutem,  prenam  peccati 
in  meritum  glorise  commutavit  :  fidolem  se  probavit  in 
modico,  ut  digTiiis  invenirelur  supra  multa  constitui. 
Modicum  namque  crat,  et  omnino  modicum,  quidquid 
prius  acceperat  anima  ilia  beata,  quantum  ad  earn  glo- 
r'tam,  quam  jua'senti  promeruit  passionc.  Omnfs  eniin 
dclectalio  hujus  mtrrtdi,  universa  ejus  gloria,  quidquid 
deniqm>  in  eo  concupiscitur,  prorsus  modicum  est  in 
illius  felicilalis,  in  illius  gloria?,  illius  bi.-.'il  clinis  com- 
paratione  :  si  tanien  vcl  modicum  dici  debet,  et  non  po- 
tius  nihilum,  vapor  ad  modicntti  parens.  Acceperat  bea- 
tus Clemens  nobile  genus,  amplas  possess!. mes,  b;eredi- 
tatem  mullam,  scicntiam  qnoque  (iiiamplviimam,  ita  nt 
optimus  ([uidam  illius  tempo-is  fthilotiOphtri  habcrctur. 
Acceperat  lui'c  universa  a  Dorhino.  Dei  enim  dona  sunt 
etiam  haec.  Fidclem  ergo  se  piovavil  ei  qui  dedc- 
rat,  cum  pro  ejus  amorc  universa  contempsit,  omnia 
delrimenlum  faciens,  tH  arbilralus  til  stercora,  ut  lucri- 
faceret  Christum. 

2.  Sed  forte  murmnrat  etiam    iiimc   inimicus  •.  PelMh 
inquiens,  pro  polk,  ct  oHtttiti  q»»:  Imlirl  hOtko,  ihilm 


anima  sua.  Quid  ergo  ?  Putas  quod  in  ipsa  corporis  §tii 
vita,  quam  accepit  a  Domino,  infidelis  inveniatur,  tit 
vel  ipsam  praeferat  illi  ?  Ecce  habes  potestatem  :  irrue 
in  cum  per  satellites  tuos,  tit  coarctetur  c  duobus  ,  aut 
a  Domino  necesse  habens,  aut  a  corpore  separari.  Varia 
et  immatiia  exquire  genera  tormentorum  :  sed  noveris 
te  martyri  nostri  fabricare  coronas.  Sicut  enim  ipsa  vi- 
Ue  hujus  ornamenta  ct  adjumenta  contempsit,  sic  con- 
temnit  el  ipsam.  Corpus  omne  libi  exponit  in  mortem, 
et  in  faciem  maledicit  libi,  atque  idola  tua  sacro  ore 
blasphemat,  Dominum  Deum  suum  etiam  inter  tormenta 
lua  libere  prcedicat,  ingenue  *  confitettir.  Coronabilur 
ergo,  quia  legitime  ccrtavit,  quia  fidelilcr  vicit,  quia  nee 
blandimentis  vita;  bujus,  nee  mortis  hororc  a  charilale 
Cliristi  potuit  separari.  Die  qiueso  nobis  anima  sanela, 
quao  sic  corpus  fuum  suppliciis  exponebas  ;  obsecro,  di- 
ligebas  illud,  annon  ?  Utique  diligebam ,  inquit.  Nemo 
enim  unqnam  odio  habuit  carnem  suam.  Diligebam  Crgo 
earn:  sed  parum  diligebam,  tanquam  aneillam;  et 
multo  magis  diligebam  Doniinum  Ileum.  Ctque  proba- 
tio  cssel  dilcctionis,  operis  exhibilio  ;  libenter  ipsam 
quoque  pro  ejus  gloria  mortem  corporis  amplectebar. 

3.  Quid  nos  ad  haec  dicimus,  fratres?  Congralulamur 
martyri,  sed  jam  gloria  ejus  non  sine  nostra  confusione 
e>t.  Ecce  enim  beatus  Clemens  homo  crat  similis  tiobti 
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salut,  que  rendons-nous  a  Dieu  nous  autres  pour 
toutes  les  choses  qu'il  nous  a  donnees  ?  II  est  cer- 
tain qu'il  nous  a  marques  de  la  meme  image, 
rachetes  du  meme  sang,  et  appeles  au  meme 
heritage,  incorruptible,  incontamine,  eternel  et  con- 
serve dans  les  deux.  Pourquoi  done  ne  pourrions- 
nous  boire  aussi  le  calice  du  Christ,  comme  l'a 
bu  saint  Clement  ?  Peut-etre  me  repondra-t-on  : 
Nous  le  pourrions  certainement,  si  l'occasion  se 
presentait  de  le  faire,  mais  nous  ne  sommes  plus 
au  temps  de  la  persecution.  A  vrai  dire,  je  n'en 
crois  pas  un  mot.  En  effet,  il  n'est  pas  de  jour  ou 
vous  ne  cediez  a  la  simple  piqure  d'une  epingle,  et 
vous  pretendez  que  vous  pourriez  resister  a  la  poin- 
te  d'une  epee  ?  Montrez  done  au  moins  dans  les 
moindres  assauts  que  vous  sauriez  resister  courageu- 
sement  ade  plusrudesattaques.On  nevous  ditplus, 
en  effet,  sacrifiez  aux  idoles,  et  vous  aurez  la  vie 
sauve,  ils  vous  font  mourir  dans  les  supplices  de 
toute  sorte.  Le  Seigneur  connait  notre  limon  et  il 
ne  nous  expose  pas  a  de  pareils  combats;  mais  il  a 
voulu  que  saint  Clement  eut  une  lutte  vigoureuse  a 
soutenir  pour  qu'il  en  sortit  vainqueur  et  qu'il 
apprit  que  la  sagesse  est  plus  forte  que  tout. 

U.  Mais  vous,  mes  freres,  quel  estvotrc  combat? 
Tous  les  jours,  le  demon,  parlant  a  vos  cceurs, 
vous  repel  e  ces  mots  :  Dechirez  votre  ordre,  mur- 
murez,  plaignez-vous,  n'ayez  point  tant  dezele,  fai- 
tes  le  malade,  et  contentez  vos  desirs.  II  n'ajoute 
pas,  si  vous  le  faites,  vous  mourrez,  mais  le  plus 
ordinairement,  il  dit,  vous  aurez  bien  de  la  peine 
et  bien  des  difficultes  a  resister  a  votre  penchant, 
Qui  pourrait  supporter  de  pareilles  choses  ?  Voila 
ce  que  nous  entendons  au   dedans  de  nous  le  plus 


passibilis,  eadem  circumdatus  infirmitate,  et  carni  suae 
eodem  vinculo  naturalis  affectionis  inheerens.  Si  ergo 
ille  sic  glorificavit  Christum  in  corpore  suo,  et  calicem 
salutaris  accepit  :  quid  nos  retribuimus  Domino  pro  om- 
nibus, qae  retribuit  nobis?  Eadem  certe  nos  insignivit 
imagine,  eodem  sanguine  nos  redemit,  et  vocavit  in 
eamdemhaereditatem,incorrnptibilem,etincontaminatam, 
aeternam,  conservatam  in  coelis.  Ut  quid  ergo  non  pos- 
sumus  et  nos  cum  beato  Clemente  Christi  bibere  cali- 
cem ?  Sed  forte  respondent  aliqui  :  Possemus,  si  oppor- 
tunitas  non  deesset  :  sed  persecutions  tempus  cessavit. 
At  ego,  fateor,  non  satis  crediderim  ista  dicentibus. 
Quid  enim  ?  Quotidie  ceditis  punctioni  acus  unius,  et 
mucroni  vos  arbitramini  posse  resistere  ?  In  minimis 
probate  conilictibus,  quam  viriliter  in  majori  certamine 
stare  possitis.  Ecce  enim  vobis  non  dicitur  :  sacrificate 
idolis,  et  vivite  ;  aut  si  hoc  non  vultis,  oportet  vos  di- 
versis  suppliciis  interire.  Novit  Dominus  iigmentum  nos- 
trum, nee  dat  nobis  lam  forte  certamen.  Beato  Cle- 
menti  certamen  forte  dedit  ut  vinceret,  et  disceretquo- 
niam  omnium  potcntior  est  sapienta. 

4.  Vestrum  autem  certamen  quale  est,  fratres  mei? 
Quotidie  vobis  suggeritur  in  cordibus  vestris  :  Frange 
Ordinem  tuum,  murmura,  detrahe,  age  remissius,  infir- 
mitatem    Simula,    responde    ei    qui    forte   durius    tibi 


ordinairement,  et  voila  aussi  ce  que  nous  repon- 
dons  aux  exhortations  des  hommes  ou  aux  inspira- 
tions secretes  du  Saint-Esprit.  Si  done  nous  courons 
quelque  danger  au  milieu  de  semblables  luttes,  si 
nous  ne  resistons  qu'a  peine,  si  meme  parfois  nous 
succombons,  qu'aurions-nous  fait  au  milieu  des 
assauts  si  graves  du  martyre  ?  Si  nous  sommes 
faibles  au  point  de  reculerdevantdefragilesroseaux, 
comment  aurions-nous  resiste  aux  javelots?  Voyez- 
vous  comme  nous  sommes  totnbesa  rien?  Sembla- 
bles a  de  petits  enfants  ou  a  de  faibles  femmes, 
nous  louons  les  combats  des  autres,  incapables  de 
combattre  nous-memes.  Mais  que  faisons-uous,  mes 
freres?  Ne  sommes-nous  pas  tous  convies  aux  noces 
de  l'Agneau  ?  Or,  ii  ne  nous  est  pas  permis  de  nous 
presenter  devant  lui  les  mains  vides.  Remarquons 
done  avec  soin  ce  qui  nous  est  offert,  car  nous  de- 
vrons  rendre  un  semblable  festin.  Saint  Clement  a 
remarque  le  vin  que  le  Seigneur  lui  servait,  et 
comme  il  etait  riche,  il  servit  a  son  tour,  aux  noces 
de  l'Agneau,  le  vin  de  sou  propre  sang.  Mais  nous 
qui  sommes  pauvres,  nous  n'avons  pas  de  vin,  Sei- 
gneur. «  Emplissez  les  urnes  d'eau  [Juan,  n,  7),  » 
nousrepondit-il.  Et  quoi,  est-ce  qu'on  recevra  meme 
de  1'eau,  si  nous  en  apportons?  Certainement,  elle 
sera  recue,  d'ailleurs,  si,  selon  la  recommandation 
de  la  Sagesse  (Prov.  xxxin,  1),  nous  remarquons 
avec  soin  ce  qui  nous  est  servi,  nous  verrons  bien 
que  celui  qui  est  venu,  non-seulement  avec  l'eau, 
mais  avec  l'eau  et  le  sang  (I  Joan,  v,  6),  nous  a 
servi  de  l'eau  avec  le  vin.  C'est  le  temoignage  que 
nous  rend  celm'  qui  a  vu  l'eau  et  le  sang  sortir  du 
cote  entr'ouvert  de  Jesus,  endormi  sur  la  croix 
(Joan,  xjx,  35). 


locutus  est,  ut  satisfacias  desiderio  tuo ;  nee  dicitur  cui- 
quam  :  Nisi  hsee  feceris,  morieris  :  sed  ut  multum, 
cum  difficultate  et  labore  resistes  animo  tuo.  Et  quis 
sustineret  tanta?  Haec  enim  intusaudire,haec  responderc 
consuevimus  exboitantibus  nos,  aut  foris  homini,  aut 
intus  Spiritui-Sancto.  Si  ergo  in  hujusmodi  certamine 
periclitamur,  si  vix  rcsistimus,  si  interdum  etiam  suc- 
cumbimus,  quid  in  illo  tarn  gravi  certamine  facere- 
mus?  Si  juncis  frayilibus  cedit  intirmilas  nostra,  quo- 
modo  telis  resisteret  ?  Videtis  quomodo  ad  nihilum 
redacti  sumus,  et  sicut  sulent  mulieres  aut  parvuli, 
pugnantes  laudamus  alios,  pugnare  ipsi  non  possumus. 
Quid  tamen  agimus?  Omnes  certe  ad  nuptias  Agni 
\ocati  sumus,  et  in  eonspectu  ejus  vacuos  apparere  non 
licet.  Diligenter  ergo  consideremus  qua?  apponuntur 
nobis,  quoniam  talia  oportet  nos  pra?parare.  Considera- 
vit  beatus  Clemens  vinum  sibi  appositumessea  Domino, 
et  ipse  quoque,  quoniam  dives  fuit,  ad  nuptias  illas  vi- 
num nihilominus  proprii  sanguinis  efi'usione  portavit. 
Sed  nos  pauperes  sumus,  et  vinum,  Domine,  aon  habe- 
mus.  At  ille,  Implete,  inquit,  hijdiias  aqua.  Ergone  et 
ipsa  suseipietur  aqua,  siattulerimus  earn?  Utique  susci 
pietur.  Nam  et  ipsam  cum  viuo  nobis  appositam  inve- 
niet,  qui  secundum  monita  sapientis,  diligenter  con- 
6ideraverit  quae  sibi   apponuntur,    ab    eo  nimirum    qui 
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Quel  doit  etre      ^.  Pour  nous  done,  mes  freres,  si  nous  voulons 
notre  mar-    nous  mcmtrer  fideles  a  notre   Dieu,   a  defaut  du 

tyre. 

martyre  de  sang,  or,  martyre  signifie  temoignage, 
recherchons  le  temoignage.  de  l'eau,  et  Dieu  ne  le 
repoussera  point.  11  y  a  trois  choses  qui  rendent 
temoignage  sur  la  terre  :  1'esprit,  l'eau  et  le  sang. 
Heureux  qui  peut  rendre  ce  triple  temoignage,  car 
un  triple  lien  se  rompt  difficilement  (Eccl.  iv,  12). 
Si  nous  n'avons  point  le  temoignage  du  sang,  nous 
avons  du  moins  celui  de  l'eau  et  de  1'esprit,  mais, 
sans  le  temoignage  de  1'esprit,  ni  celui  du  sang  ni 
celui  de  l'eau  ne  sauraient  suffire,  bien  plus,  si  1'es- 
prit est  setil,  sans  l'eau  et  le  sang,  son  temoignage 
suffit  encore,  car  le  temoignage  de  l'espritest  celui 
de  la  verite;  ce  n'estnile  sang  ni  l'eau  qui  servent 
a  quelque  chose  par  eux-memes,  ils  ne  servent  que 
par  1'esprit  qui  rend  temoignage  en  eux.  Mais  je 
ne  pense  pas  qu'on  trouve,  ou  du  moins  ce  nepeut 
etre  que  bien  rarement,  1'esprit  lui-meme  sans  l'eau 
et  le  sang.  Voila  pourquoi,  mes  bien-aimes,  nous 
devons  recbercher  l'eau,  puisque  nous  n'avons 
point  le  sang.  Mais,  comme  je  vous  ai  parle  des 
urnes  tout-a-1'heure,  voyons  ce  que  signifient  ces 
deux  ou  trois  mesures  que  chacune  d'elles  pouvait 
contenir.  Jesus-Christ  sert  trois  sortes  d'eau,  et 
quiconque  parmi  nous  fera  comme  lui,  c'est-a-dire 
pourra  avoir  trois  mesures,  sera  parfait.  S'il  est  dit, 
avec  une  disjonctive,  deux  ou  trois  mesures,  c'est 
pour  que  nous  sacbions  bien  qu'il  y  en  a  deux  au 
moins  d'absolument  indispensables,  et  que  la  troi- 
sieme  n'est  pas  absolument  exigee  de  tous. 
6.  Or,  voici  ces  trois  sortes  d'eau  que  le  Sauveur 


vcnit  non  in  aqua  solum,  sed  in  aqua  et  sanguine.  Tes- 
timonium enim  perhibuit  qui  vidit,  quod  aperto  latere 
Domini  dormientis  in  cruce  exierit  sanguis  et 
aqua. 

5.  Et  nos  ergo,  fralres,  ut  vel  fideles  nos  probemus 
Deo  nostra,  si  martyrium  sanguinis  non  habemus, 
(martyrium  enim  testimonium  est,)  quaeramus  vel  tes- 
limonium  aquae,  ne  ipsuni  quidem  despicict  Deus.  Tres 
sunt  enim  qui  testimonium  dant  in  terra ,  spiritus, 
aqua ,  et  sanguis.  Beati  quibus  trinum  suppetit 
testimonium,  quoniam  funiculus  triplex  difficile  rumpi- 
tur.  Nos  si  sanguinis  testimonium  non  habemus,  habeamus 
spiritum  et  aquam  :  quoniam  sine  spiritu  nee  sanguis, 
nee  aqua  sufliciet.  Imo  vero  si  spiritus  ipse  sine  aqua 
aut  sanguine  invenitur,  suf'licit  testimonium  ejus  :  quo- 
niam spiritus  veritatis  est,  nee  sanguis,  nee  aqua  quid- 
quam  proderunt  a  seipsis,  sed  spiritus  est  qui  testificatur 
in  illis.  Sane  tamen  aut  vix,  ant  nunquam  sine  aqua 
nut  sanguine  spiritum  arbilror  inveniri.  Proplerea, 
charissimi.  quaeramus  vel  aquam,  qui  sanguineus  non 
habemus.  Et  quoniam  hydriarum  supra  f'ecimus  men- 
tionem,  quaeramus  menauras  binas,  vel  lernas,  quaa 
hydriae  eapiebant.  Nam  of  Caristus  triplicem  nobis 
appouil  aquam,  et  perfeotus  omnis  qui  fuerit  in  nobis 
sicul  ipse,  qui  videlicet  tres  metretas  habere  potuerit. 
Propter  lioc  enim  sub  dislinctione  dicitur,  binas  vel  ter- 
nas,  ut  duas  ad  minus  constet  necessarias  esse;  tertiam 
non  ab  omnibus  exigendam. 


vous  sert  :  il  pleure  sur  Lazare  et  sur  la   ville  de     ^  troig 
Jerusalem,  c'est  la  premiere  sorte  d'eau  ;  il  sue  a  eaux  du  San. 

vcur 

l'approche   de   la  passion,  c'est    la    seconde  sorte 
d'eau  ;  elle  coule  non-seulement  des  yeux,  mais  de 
tous  les  membres  a  la  fois,  de  plus,  elle  est  teinte  de 
rouge  et  elle  a  la  couleur  du  sang,  selon  ces  mots 
del'Ecriture  :  «  II  eut  une  sueur  comme  desgouttes 
de  sang  qui  decoulaient  jusqu'a  terre  (Luc.  xxn, 
Ml) ;  »  sa  troisieme  eau  est  celle  dont  j'ai  parle  plus 
haut,  et  qui  sortit  de  son  cdte  melee  h  son  sang. 
Or,  vous  avez  la  premiere  de  ces  eaux,  si  vous  L'homme  a 
arrosez  de  voslarmes  la  coucbe  de  votre  conscience  SOrtesd'eaui. 
et  si  vous  effacez  les  taches  de  vos  peches  passes 
par  la  douleur  de  la  componction.  Vous  avez  aussi 
la  seconde   sorte   d'eau,  si  vous  ne  mangez  votre 
pain  qu'a  la  sueur  de  votre  visage,  si  vous  chatiez 
votre  corps  sous   le  travail  de  la  penitence,  et  si 
vous   eteignez  les    flammes  de   la  concupiscence. 
Cette  eau  aura  aussi  la   couleur  du  sang,  soit  a 
cause  de  la  fatigue,  soit  meme  a  cause  des  reflets 
du  feu  de  la  concupiscence  qu'elle  eteint.  Si  vous  L,eau  de  la 
pouvez  aller  jusqu'a  la  grace  de  la  devotion,  vous      devotion 
vous  desaltererez  aux  eaux  salutaires  de  la  sagesse,       peine, 
et  1'esprit  de  Jesus-Cbrist,  qui  est  plus  doux  que  le 
miel,  deviendra  en  vous  une  source  d'eau  jaillis- 
sante  pour  la  vie  eternelle.  Or,  rappelez-vous  bien 
que  c'est  la  l'eau  qui  s'ecoule  du  cote  de  Jesus  en- 
dormi  et  qui  jaillit  sans  fatigue  aucune.  II  faut  etre 
mort  au  monde  pour  gouter  les  delices  de  cette 
grace.  Ainsi,  pour  me  resumer  en  peu  de  mots,  la 
premiere  eau  lave  la  conscience  de  ses  fautes  pas- 
sees  ;  la  seconde,  la  premunit  pour  l'avenir,  en  etei- 


6.  Accipe  igitur  triplicem  aquam,  quam  tibi  Salvator 
apponit.  Plorat  super  Lazarum  et  super  civitatem  Je- 
rusalem; et  haec  est  aqua  prima.  Sudat  imminente  jam 
passionis  hora ;  et  haec  est  aqua  secunda,  non  ab  oculis 
tantum,  sed  a  toto  corpore  manans.  Haec  autem  rubea 
est,  sanguineique  coloris,  sicut  scriptum  est  :  Et  factus 
est  sudor  ejus,  sicut  guttce  sanguinis  decurrentis  in 
terram.  Jam  vero  tertia  est  aqua,  quam  et  praediximus 
de  latere  ejus  una  cum  sanguine  emanasse.  Et  tu  ergo 
primam  quidem  habes,  si  rigas  lacrymis  tuis  conscientiae 
tua3  stratum,  et  dolore  compunctionis  praeteritorum 
dilnis  maculas  peccalorum.  Secundam  aquam  habes,  si 
in  sudore  vultus  tui  vesceris  pane  tuo,  et  labore  pceni- 
tentiae  corpus  tnum  castigas,  ac  restringis  concupis- 
centiae  flammam.  Est  autem  sanguinei  coloris,  sive  prop- 
ter laborem,  sen  eliam  propter  ipsum  quern  exstinguit 
concupiscentiae  ignem.  Jam  vero  si  proficere  potes  usque 
ad  devotionis  gratiam,  potaberis  aqua  sapicntiae  salu- 
taris;  et  spiritus  Christi,  qui  super  mel  dulcis  est, 
fiet  in  te  tons  aquae  salientis  in  vilam  aefernam.  Et 
memento  hanc  esse  aquam,  qua?  procedit  de  latere  dor- 
mientis, et  sine  omni  molestia  fluit.  Oportet 
enim  jam  mortuum  esse  mundo,  qui  in  hac  volue- 
rit  gratia  delectari.  Ergo,  ut  breviter  repetam,  prima 
quidem  a  praeteritis  deliotja  abluil  conscienliam  :  se- 
cunda ut  fntura  caveas,  extinguit  concupiscentiam  : 
tertia,  si  ad  earn  pervenire  merueris,  potat  animam 
sitientem. 
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giiant  la  concupiscence,  et  la  troisieme,  si  vous 
avez  le  bonheur  d'arriver  a  avoir  celte  eau-la,  ra- 
fraichit  l'ame  alteree. 

29novembre.      SERMON  POIR  LA  VEILLE  DE  LA  FETE  DE 

SAINT  ANDRE,  APOTRE. 

Comment  on  doit  se  preparer  par  le  jetine  a  la  (He  des 
saints. 


Pourquoi  on 

jetine  la 
veille  de  cer 


1.  L'autorite  des  peres  a  regie  que  les  principales 
jetinela""  fetes  des  saints  seraient  precedees  de  jeunes  et  de 
tain^Vtes"  prices  ;  ils  l'ont  fait  egalement  dans  un  but  utile, 
soleitielies.  et  non  point  sans  raison,  comme  cbacun  de  nous 
pourra  s'en  convaincre  pour  peu  cru'il  y  reflecbisse. 
Premiere  ^n  eu"e^  n°us  commettons  tous  les  jours  une  foule 
cause.  de  fautes,  et  nous  pechons  en  mille  cboses ;  or,  il 
n'est  pas  sur  pour  nous  de  celebrer  les  fetes  saintes, 
surtout  les  plus  grandes,  sans  avoir  commence  par 
nous  purifier,  afin  de  nous  montrer  plus  dignes  et 
de  nous  mettre  mieux  en  etat  de  gouter  les  joies 
spirituelles.  Voila,  en  effet,  comment  le  juste 
n'ouvre  point  la  bouche  sans  commencer  par  s'ac- 
cuser  lui-meme,  et  ne  loue  les  autres  qu'apres 
s'etre  blame.  Si  le  juste  meme  est  saisi  de  crainte  a 
la  pensee  de  se  presenter  devant  celui  qui  juge  les 
justices  meme,  que  faisons-nous,  nous  autres,  dont 
les  pecbes  ne  sont  point  encore  ni  juges  ni  conver- 
tis  ?  N'est-il  pas  fort  a  craindre  que  nos  fautes  pas- 
sees  ne  se  montrent  au  grand  jour  pour  le  juge- 
ment  ?  Si  le  juste  lui-meme  n'ose  se  hasarder  a 
louer  les  saints,  sans  eprouver  un  sentiment  de 
crainte  et  de  reserve,  a  combien  plus  forte  raison 
le  pecheur,  dont  les  levres  ne  sauraient  faire  en- 


tendre une  belle  louange,  devra-t-il  apprehender 
de  s'entendre  dire  :  «  Pourquoi  racontez-vous  mes 
justices  (Psal.  xnx,  16  ?  »  Ou  bien  encore :  «  Hon 
ami,  comment  etes-vous  entre  ici  sans  avoir  la  robe 
nuptiale  [Math,  xxn,  12)  ?  b  Ileureux,  par  conse- 
quent, ceux  qui  out  conserve,  avec  une  sollicitude 
de  tous  les  instants,  leur  l'obe,  je  veuxdire  la  gloire 
de  leur  conscience,  pure  de  toute  souillure,  et  la 
montrent  toujours  dans  tout  son  eclat.  Mais,  comme 
il  y  en  a  peu  qui  gardent  ainsi  leur  coeur  avec  un 
soin  de  tous  le?  moments,  et  qu'il  y  en  a  beaucoup 
moins  encore,  si  tant  est  qu'il  y  en  ait,  quile  con- 
servent  dans  toute  sa  purete,  il  faut  souvent  laver, 
dans  les  eaux  de  l'abstinence,  les  souillures  qui 
finissent  par  y  entrer,  sur  Lout  quand  une  plus 
grande  fete  se  presente  a  celebrer. 

2.  Mais  il  ne  faut  pas  voir  seulement  une  prepa-  neuiieme 
tion  a  la  fete  qui  approcbe  dans  le  jeiine  qui  la  cause, 
precede,  il  faut  y  voir  aussi  une  sorte  d'avertisse- 
ment,  et  meme  une  lecon  pleine  d'importance.  En 
etfet,  il  nous  apprend  quelle  est  la  veritable  voie  qui 
conduit  aux  fetes  eternelles.  Pourquoi  faisons-nous 
preceder  les  fetes  solennelles  d'un  jeiuie,  sinon 
parce  que  nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux  qu'en  passant  par  mille  tribulations  ? 
C'est  se  montrer  indigne  de  la  joie  de  la  fete  que 
de  ne  point  observer  l'ai  stinence  prescrite  la  veille. 
Oui,  je  le  repete,  c'est  se  montrer  indigne  de  jouir 
du  repos  et  de  la  joie  de  la  fete  que  de  ne  vouloir 
point  affliger  son  ame  la  veille  de  cette  fete.  Toute 
la  vie  presente,  avec  la  penitence,  est  comme  la 
vigile  de  la  grande  fete,  de  l'eternel  Sabbat  que 
nous  esperons  ;  et  vous  ne  vous  plaindrez  point  de 
•a  longueur,  si  vous  reflecbissez  que  le  jour  de  cette 


SERMO  IN  VIG1LIA  S.  ANDREW, 
APOSTOLI. 

Quomodo  jejuniis  prmvenire  debeamus  solemnitates 
Sanctorum. 

I.  Sanctorum  festa  pra?cipua  patrum  sanxit  auctoritas 
votivis  praevenienda  jejuniis  :  utiliter  plane,  et  non  nd 
insipientiam  nobis,  si  adfuerit  qui  advertat.  Multa  si- 
quidem  quotidie  peccata  contrahimus,  et  in  multis 
ofTendimus  omnes  :  nee  tutum  omnino  est  celebrandas 
snseipere  festivitates  sacras,  maximeque  eas  quae  maxi- 
ma? sunt,  nisi  prius  abstinentias  purificatione  praemissa, 
quo  et  digniores,  et  capaciores  mveniamur  spiritualium 
gandiorum.  Sic  enim  Justus  in  principio  sermonis 
accusator  est  sui,  nee  nisi  a  propria  reprehensione 
laudes  incipit  alienas.  Quod  si  etiam  Justus  trepidat 
sollicitus  praevenire  cum,  qui  ipsas  quoque  paratus  est 
justitias  judicare  :  quid  agimus  nos,  quorum  interim 
judicata  non  fuerint  et  tecta  peccata?  Timendum  valde 
est,  ne  forte  manifesto  inveniantur  praecedentia  ad 
judicium.  Si  nee  Justus  sine  modestia  et  verecundia 
quadam  ad  sanctorum  praesumit  accedere  laudes  : 
quanto  mag  is  peccator,  in  cujus  ore  non    est    laus   spe- 


ciosa,  timeat  semper  necesse  est  vocem  illam  ;  Quare  tu 
enarras  justitias  meas?  sive  illam  :  Amice,  quomodo 
hue  intrasti,  non  habensvestemnuptialem?Beatij>ToiadB, 

qui  stolam  suam,  dico  autem  gloriam  conscientiae  suae, 
solliciti  sunt  omni  tempore  conservare  immaculatani, 
semper  splendidam  exhibere.  Sed  quia  pauci  sunt,  qui 
sic  omni  custodia  servent  cor  suum ;  pauciorcs  autem 
(si  tamen  vel  paucioies)  qui  in  omni  sanctimoniaconser- 
vent  iljud  :  necesse  est  frequenti  abstinentia  maculas  di- 
luere  subintrantes,  praecipue  cum  praecipua  qua3libet 
solemnitas  adveneril  celebranda. 

2.  Nee  modo  tamen  praeparatio  est  ad  proximam  ce- 
lebritatem  observatio  praemissa  jejunii  ;  est  et  admouitic 
([u.i'dam,  eruditioque  non  parva.  Discimus  ex  hoe  ipso, 
quaenam  vera  sit  via  festivitatis  aetemse.  Quid  est  enim 
quod  jejuniis  solemnia  praevenimuSj  nisi  quod  per  mul- 
tas  tribulationes  oportet  nos  introire  in  regnum  Dei? 
Indignus  quippc  solemni  la-titia  est,  qui  statu t am  vi- 
giliee  abstinenliam  non  observat.  Plane,  inquam,  si 
renuis  affligere  animam  tuam  in  vigilia,  indignus  jure 
censeris  requie  el  exsultatione  festiva.  Est  autem  uni- 
versum  praesentis  poenitentiae  tempus,  vigilia  quaedam 
solemnitatis  magnae,  et  aeterni  sabbatismi  quern  praes- 
tolamur.  Nee  causaberis  vigiliam  longiorem,  si  aaterni- 
tatem  festivitatis  attendas.  Licet  enim  habere   pra?para- 
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fete  sera  eternel.  Si  les  solennites  d'un  jour  sont 
ordinairement  precedees  d'une  preparation  d'un 
jour  aussi,  celle  de  l'eiernite  n'en  demande  point 
une  eternelle.  Mais,  ou  m'emporte  en  ce  moment 
le  doux  souvenir  de  l'eternelle  felicite,  car  c'est  le 
nom  ordinaire  et  peut-etre  le  plus  juste  de  cette 
fete  ?  Revenons  au  sujet  que  nous  avons  a  traiter. 

3.  La  cause  du  jeune  de  ce  jour  et  le  motif  de  la 
joyeuse  solennite  a  laquelle  nous  nous  preparons, 
c'est  la  bienheureuse  passion  de  l'apotre  Andre.  II 
est  juste,  en  effet,  que  si  nous  ne  pouvons  partager 
sa  croix,  du  moins  nous  partagions  son  jeune ; 
car  on  ne  peut  douter  qu'il  ait  jeune  pendant  les  deux 
jours  qu'il  demeura  attache  a  la  croix.  Participons 
done  en  quelque  chose  a  sa  passion,  et,  s'il  nenous 
est  pas  donne  de  monter  avec  lui  sur  son  gibet, 
prenons  du  moins  part  a  son  jeune,  aiin  que,  par 
la  misericorde  de  Dieu,  nous  ayons  part  aussi  a  sa 
couronne,  et  que,  des  a  present,  nous  soyons  asso- 
cies  a  ses  joies  spirituelles.  Comment,  en  effet,  ne 
tressaillerions-nous  point  d'allegresse  au  souvenir 
du  triomphe  d'un  saint  qui  a  tressailli  de  bonheur 
avec  tant  de  force,  a  la  vue  des  instruments  de  son 
supplice.  Pourrait-ce  ne  pas  etre  pour  nous  un  jour 
de  joie,  qu'une  fete  ou  la  croix  elle-meme  se  pre- 
sente  comme  un  sujet  d'allegresse  ?  On  donne  or- 
dinairement le  nom  de  fete  a  ce  qui  est  gai,  de 
meme  que  le  mot  croix  vient  d'un  genre  de  tour- 
ment  porticulier,  ou  tout  au  moins  le  nom  de  ce 
tourment  vient  du  mot  croix  lui-meme.  Avec  quelle 
allegresse  la  terre  entiere  doit-elle  celebrer  une 
merveille  si  grande  et  si  nouvelle,  une  oeuvre  si 
magniiique   de  la  vertu    divine  ?  Andre  etait  un 


homme  semblable  a  nous,   passible  comme  nous,  Saint  Andr^ 
mais  il  etait  devore  d'une  soif  si  ardente  de  la  croix,  wupire  apre« 

.    .  .  ,'      la  cron. 

il  tressaillait  d'une  allegresse  si  inconnue  jusqu  a 
ce  jour,  quand  il  l'apercut  de  loin  elevee  pour  lui, 
qu'il  s'ecria  a  :  «  0  croix,  que  j'appelle  de  tous  mes 
vceux  depuis  si  longtemps,  et  que  je  vois  enfin  sur 
le  point  de  combler  tous  mes  desirs,  c'est  le  coeur 
plein  de  calme  et  de  joie  que  je  viens  a  toi,  recois- 
moi  dans  tes  bras,  avec  une  allegresse  semblable 
a  la  mienne.  »  Vous  voyez,  il  ne  se  possede  meme 
plus  dans  l'exces  de  son  bonheur;  recois-moi  aussi 
dans  tes  bras  avec  allegresse,  dit-il.  Est-ce  done 
un  si  grand  bonheur  que  la  croix  elle-meme  doive 
tressaillir  de  joie,  non  pas  d'une  joie  quelconque, 
mais  d'une  joie  telle  qu'elle  en  soit  agitee  tout  en- 
tiere ?  Dira-t-on  qu'il  est  moins  extraordinaire, 
moins  au  dessus  de  la  raison  et  de  la  nature  a  la 
croix  qu'au  crucifiede  tressaillir  d'aise?  La  nature 
a  refuse  a  l'une  tout  sentiment  de  joie,  quant  a 
l'autre,  tout  ce  qui  excede  ses  forces  detruit  tout  ce 
qui  est  bonbeur,  pour  ne  laisser  subsister  en  lui  que 
la  douleur.  «  J'ai  toujours  ete  ton  amant,  conti- 
nue-t-il,  et  mon  plus  grand  desir  n'a  cesse  d'etre 
dans  tes  bras.  »  Mesfreres,  c'est  un  feu  devorant, 
non  une  langue  d'homme  qui  parle  ainsi,  ou  si 
e'en  est  une,  c'est  une  langue  de  feu,  un  de  ces 
tisons  ardents  du  feu  que  le  Seigneur  avait  envoye 
du  haut  des  cieux  dans  ses  os.  Plut  a  Dieu  que  ce 
fussent  des  charbons  devastateurs  qui  consument 
et  brulent  toute  affection  charnelleennous.  Quelles 
etineelles,  en  effet,  et  de  quel  brasier  interieur  elles 
s'elancent  ! 
U.  On  peut  bien  dire,  6  saint  Andre,  que  votre 


a  Ces  paroles  sont  eitraites  des  actes  de  saint  Andre,  dont  la 
redaction  est  attribuee  a  quelques  pretres  d'Achaie.  Beat,  sbb6 
espagnol,  est  le  premier,  que  nous  sachions,qui  ait  cit6ces  actes, 


il  y  a  neuf  siecles  environ,  vers  la  tin  de  son  livre  I  contre  Eli- 
pand.  (Note  de  Mabillon). 


tionein  soleant  solemnia  diurna  diurnam  :  ilia  cum 
aeterna  sit,  non  exigit  tamen  eeternam.  Sed  quo  nos 
rapit  jucundior  illius  memoria  felicitalis?  Hoc  enini 
nomine  et  saepius,  et  forte  dignius  nominator  ilia 
festivitas.  Redeundum  nobis  est  ad  id  quod  praemanibus 
est. 

3.  Hodierni  itaque  jejuni!,  et  ejus  quam  prestolamur 
solemnitatis  et  laetitiae,  causa  est  beala  passio  Andreae 
apostoli.  Dignum  est  enim,  ut  si  cum  eo  peudere  non 
possumus,  cum  eo  vel  jejunemus.  Nam  et  ipsum  cum 
biduo  penderet  in  cruce,  etiam  jejunasse  dubitet  ?  In- 
veniamur  ergo  vel  in  exiguo  communicautes  passioni 
ejus,  et  si  non  simul  affix i  patibulo,  statu)  afllicli  jeju- 
nio  :  ut  niiscrantc  Deo  etiam  coronaj  parlicipcs  simus  ; 
et  in  praesenti  quoque  spiritualium  socii  gaudiorum. 
Quomodo  enim  non exsultcmus  inmemonatriunipbiejus, 
quem  in  ipsa  std  prassentia  supplicii  tarn  veliementer 
novimus  exsultasse?  Annon  eril  beta  festivitas,  ubi 
et  crux  ipsa  plena  est  gaudio  ?  Siquideni  et  festivinn 
solemus  nominare  quod  lajtum  est  ;  et  crux  a  cruciatu 
utique  dicitur,  aut  cerf.e  cruciatus  a  cruce.  Quanta 
proinde  exsultationo  uoiversea  terrae  celebrandum  bats 
novitalia  miraculum,  tam  magnificum  opusdivin*  virlu- 


tis?  Andreas  bomo  erat  similis  nobis,  passibilis,  et  tam 
vehementi  ardore  spiritus  crucem  sitiebat,  tam  inaudito 
a  sasculis  gautlio  tripudiabat,  cum  paratum  sibi  eminus 
patibulum  conspexisset.  <(0  crux,  inquit,  diu  desiderata, 
et  jam  concupiscenti  animo  praeparata?  securus  et  gau- 
dens  venio  ad  te,  ila  tit  et  tu  exstiltans  suscipias  me.» 
Videtis  quia  nonsecapitprae  magnitudinegaudii.Ita,inquit 
ut  et  tu  exsultans.  Ergone  tanta  estexsultatio,  ut  exsul- 
tet  et  ipsa  crux,  nee  laeti  quidquam  babeat,  sed  totum 
laetitiae  sit?  Aut  quis  dicat  mimiscontra  consuetudinem, 
supra  rationem,  ultra  naturam,  crucem  c\sul!are,  quam 
crucitixum*  ?  Illi  sensum  laetitiae  iiiitura  negavit  :  huic 
si  quid  praevalcl,  ^audiuni  omne  exterminat,  ingeritque 
dolorem.  «Aniator, ait,  tuus  semper  fui,  et  desideravi 
amplecti  te.  .>  Fratres  ignis  vibrans  est,  non  lingua  lo- 
qnens  :  et  si  lingua,  ceite  ignea  est..  Garbones  sunt 
ignis  illius,  quem  de  excolso  Christus  miserat  in  n>si- 
bus  ejus.  Atque  ulinam  desolatorii  nobis  »int,  consu- 
mentes  et  exurcntes  quidqnid  in  nobis  est  carnalia  offec- 
tionis.  Quales  enim  scintilla'  sunt  istae,  aul  a  (juanto 
interiori   incendio  micant? 

4  Plane,  beate  Andrea,  grannm  sinapis  est  fldee  tna, 
quw  tam  insperatum,  ubi  leii  cn>pit.  oeapit  m   se   pro- 
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La  foi  de 

*aint  Andre 

est  corume  le 

grain  de 

seneve. 


Saint  Andre 
ne  se  laisse 
pas  effrayer 
par  la  menace 
du  supplice. 


Saint  Andre 

ea'.ue  avec 

amour  la 

croii. 


foi  est  le  grain  de  seneve,  tant  est  inesperee  la  cha- 
leur  que  produit  ce  grain  des  qu'il  a  commence  a 
etrebroye.  Queserait-ce  done  s'il  etait  sounds  a  une 
pression  plus  forte  encore?  (juelle  ante  pourrait  en 
supporter  l'ardeur,  quelles  oreilles  seraient  capa- 
bles  d'entendre  de  semblables  paroles.  Tant  que 
Egee  ne  le  menacait  pas,  le  grain  de  seneve  sem- 
blait  peu  digne  d'attention,  il  etait  intact  et  on  ne 
pourait  savuir  quelle  vertu  il  renfermait.  «  Le  Sei- 
gneur mJa  envoye,  dit-il,  il  m'a  envove  vers  cette 
province,  ou  je  lui  ai  reuni  un  peuple  assez  nom- 
breux.  »  Que  l'aiguillon  des  menaces  paraisse  main- 
tenant,  son  gout  n'en  sembleraque  plus  brulant,  et 
sa  parole  n'en  sera  que  plus  constante.  Egee  pense 
qu'il  va  T effrayer  s'il  lui  offre,  en  perspective,  le 
supplice  de  la  croix;  mais  il  n'en  est  point  ainsi,  la 
menace  l'excite  au  contraire,  etil  s'ecrie  d'une  voix 
libre  :  «  Pour  moi,  si  je  redoutais  le  gibet  de  la 
croix,  je  ne  precherais point  la  gloire  dela  croix.  » 
Aussi,  a  peine  apercut-il  le  bois  de  la  croix  qui  lui 
etait  preparee,  qu'enflamme  a  cette  vue,  il  rap- 
plaudit  avec  enthousiasme,  et  lui  parle  comme  a 
une  bien-aimee  ;  il  la  salue  avec  tout  plein  de  res- 
pect, l'embrasse  avec  des  transports  d'amour,  la 
prend  dans  ses  bras  avec  bonbeur,  lui  adresse  des 
paroles  de  felicitation  et  de  gloire,  et  lui  crie  du 
coeur  plus  encore  que  de  la  voix  :  «  Salut,  croix 
precieuse,  toi  qu'a  consacree  le  corps  du  Christ,  toi 
que  ses  membres  ont  ornee  comme  autant  de  pier- 
res  precieuses  !  »  C'est  done  a  bien  juste  tilre  que 
les    serviteurs    de   la   croix   venerent     c.et   amain 


de    la    croix ;     mais     il    reclame  , 


avec    i-aison 


une   devotion    plus    grande  de  ceux   qui  ont  tout 
particulierement  forme   le  dessein  de  porter  leur 


croix.  C'est  a  vous  que  je  m'adresse,  mes  freres,  et 
c'est  pour  vous  que  je  parle  ainsi,  pour  vous,  dis- 
je,  qui  n'avez  point  ferme  l'oreille  a  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  «  Qukonque  ne  porte  point  sa  croix, 
et  ne  me  suit  pas,  ne  peut-etre  mon  disciple  (Luc. 
xiv,  27).  »  Monirez-vous  prets  a  apporter  tout 
le  soin  de  votre  ame  a  cette  solennite,  et  a  la  cele- 
brer  de  tout  votre  cceur ;  car  si  nous  savons  creuser 
et  chercber,  nous  trouverons  un  riche  tresor  de 
consolation  et  d'encouragement  cache  dans  son 
sein. 

PREMIER  SERMON  POUR  LA  FETE  DE  SAINT 
ANDRE  APOTRE. 

Trois  sortes  de  poissons :    les  poissons  de  la  mer , 
ceux  des  fleuves  et  ceux  des  etangs. 

1.  Nous  celebrons  aujourd'hui  le  triomphe  de 
saint  Andre,  et  nous  avons  tressailli  de  joie  et  de 
bonbeur,  dans  les  paroles  de  grace  qui  sont  sorties 
sa  bouche.  II  ne  pouvait,  en  effet,  y  avoir  lieu  a  la 
tristesse,  en  un  jour  ou  on  le  voit  lui-meme  euivre 
de  tant  de  joie.  Personne  parmi  nous  n'a  com- 
pati  a  ses  souffrances,  personne  non  plus  n'a  ose 
pleurer  sa  joie.  Autrement  il  pourrait,  avec  raison, 
nous  due,  comme  autrefois  le  Christ  portant  sa 
croix ,  dit  a  ceux  qui  le  suivaient  et  qui  pleuraient 
sur  ses  pas  :  «  Fdles  de  Jerusalem,  ne  pleurez  pas 
surmoi,  mais  sur  vous  (Luc.  xxm,  28).  »  D'ailleurs 
quand  saint  Andre  etait  conduit  vers  la  croix,  le 
peuple,  qui  voyait  avec  peine  ce  saint  et  ce  juste  in- 
justement  condamne    a  mort,    voulut  s'opposer  a 
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al, 
ciebat 


suspi- 


ferre  fervorem,  Quid  si  paulo  amplius  tereretur?  Quis 
fervorem  ilium  animus,  quis  verba  ilia  sustinere  posset 
auditus?  Dum  enim  minus  minaretur  .Egeas,  adhuc 
granum  sinapis  despicabile  videbatur.  Integrum  erat 
nesciebamus  quid  intus  lateret.  «Dominus,  inquit,  me 
nrisit  ad  istam  provinciam  in  qua  nos  parvum  ei  po- 
pulum  acquisivi.  »  Accedat  comminationis  pistillum  : 
lunge  jam  acrius  sapiet,  constantiusque  loquetur.  Ter- 
rendum  eum  putat  .Egeas,  crucis  aupplicium  minitans  : 
sed  non  est  ita.  Accenditur  magis  in  verbo  hoc,  et  li- 
bere  clamat  :  «  Ego  si  patibulum  crucis  expavescerem, 
crucis  gloriam  non  prsedicarem.  a  At  ubi  paratum  sibi 
lignum  intuitus  est,  ex  hoc  jam  plane  totus  ignescens 
applaudebat,  el  blandiebatur  illi  amats  suae  :  officiosis- 
sime  salutabat,  devotissime  suscipiebat* :  magnifice  at- 
tollebat  earn,  et  in  ipsius  prseconio  gloriabatur,  clamans 
magis  affectione  quam  voce  :  «  Salve  crux  pretiosa,  quae 
decorcm  et  pulchritudineni  de  membris  dominicis  acce- 
pisti !  Salve  crux  qua?  in  corpore  Christi  dedicata  es, 
et  ex  membris  ejus  tanquam  margaritis  oinola !  »  Merit 
proinde  crucis  amatorem  venerantur  quicunque  sunt 
servi  crucis  :  sed  ab  his  ampliorem  jure  devotionem 
exigit,  qui  specialiusproposuerunt  tollere  crucem  suam. 
Vobis  hoc  et  de  vobis  dico,  fratres  mei,  qui  non  surda 
aure  audistis  illam  evangelicam  tubam  :  Qui  non  bajulat 


crucem  suam,  et  sequitur  me,  non  potest  meus  essedis- 
cipulus.  Parati  estotetotam  animi  diligentiam  huicadhi- 
bere  solemnitati,  et  corde  magno  celebrare  earn  :  quia 
magnus  omnino  consolationis  pariter  et  exhortationis 
thesaurus  vobis  repositus  est  in  ea,  si  merit  quifodiat  et 
sorutetur. 

SERMO  PRIMUS,  IN  FESTO  S.  ANDRELE, 
APOSTOLI. 


De  tribus  generibus  piscium,  qui  sunt   in  mart, 
flumine,  et  stagno.' 


in 


1.  Celebrantes  hodie  gloriosum  beati  Andreae  trium- 
phum.  in  verbis  gratias,  quae  procedebant  de  ore  ejus, 
exsultavimus  et  delectati  sumus.  Neque  enim  locus 
poterat  esse  tristitiae,  ubi  tarn  vehementer  tetabatur  et 
ipse.  Nemo  ex  nobis  compassus  est  sic  patienti  :  nemo 
ausus  est  plangere  exsultatem.  Alioquin  et  nobis  ipse 
non  incongrue  dice  re  polerat,  quod  Salvator  crucem 
bajulans  sequentibus  se  et  lugentibus  ait  :  Filia>  Jerusa- 
lem, nolite  flere  super  me,  sed  super  vos  ipsas  flete. 
Denique  cum  duceretur  ipse  beatus  Andreas  ad  crucem, 
populus  qui  sanctum  et  justum  dolebat  injustedamnari, 
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son  supplice ;  mais  lui,  avec  les  plus  instantes  prie- 
res,  les  detourna  de  la  pensee  d'empecher  qu'il  fut 
couronne,  que  dis-je,  d'enipecher  qu'il  souffrit  le 
martyre.  II  brulait,  en  effet,  du  desir  d'etre  degage 
des  liens  du  corps ,  et  d'etre  avec  Jesus-Christ 
{Philipp.  i,  25),  mais  sur  la  croix  qu'il  avait  tou- 
jours  aimee.  II  souhaitait  d'entrer  dans  le  royaunie, 
mais  par  le  gibet.  En  effet,  que  dit-il  a  sa  bien- 
aimee  ?  »  Que  celui  qui  m'a  sauve  par  toi ,  par  toi 
aussi  me  recoive.  »  Si  done  nous  l'aimons,  nous 
devons  nous  rejouir  avec  lui,  non-seulement  parce 
qu'il  est  couronne  maintenant  ,  mais  aussi 
parce  qu'il  a  ete  crucifie ;  parce  que  le  Sei- 
gneur a  exauce  les  desirs  de  son  cceur,  et  a 
place  sur  sa  tete  une  couronne  de  pierres  pre- 
cieuses.  Toutefois,  en  le  felicitant  de  ce  qu'il  a  eu 
le  bonheur  d'embrasser  enfin  la  croix,  apres  la- 
quelle  il  avait  si  longtemps  soupire,  je  serais  bien 
surpris  si  nous  n'avions  aussi  un  sentiment  d'ad- 
miration  pour  la  joie  de  celui  que  nous  feli- 
citous. 

2.  En  effet,  cette  nuit  meme,  pendant  les  vigiles, 

croix  6st  iii 

reste  quand  nous  repetions  dans  nos  chants  des  paroles 
xabiTet  d'allegresse,  pensez-vous  qu'il  ne  s'en  est  pas  trouve 
greabie.  quelques-uns  parmi  nous  pour  penser  et  se  dire  : 
pourquoi  tout  cela,  et  d'oii  viennent  tous  ces  trans- 
ports de  joie  ?  Est-ce  que  la  croix  est  precieuse,  est- 
ce  qu'on  peut  l'aimer,  est-ce  qu'elle  porte  la  joie? 
Oui,  oui,  mes  freres,  s'il  se  trouve  une  main  pour  en 
cueillir  les  fruits,  toujoursle  bois  de  la  croix  produit 
la  vie,  fructifie  le  bonheur,  distille  l'huile  de  la  joie, 
sue  le  baume  des  dons  spirituels.  Ce  n'est  point  un 
arbre  de  la  foret,  e'est  un  arbre  de  vie  pour  ceux 
qui  savent  la  prendre.  C'est  un  arbre  fructifere,  un 
arbre  salutifere,  autrement  comment  occuperaii-il 
la  terre  du  Seigneur,  ce  sol  precieux   auquel  il  est 


prohibere  voluit  ne  puniretur  :  sed  magis  ipse  instan- 
tissima  prece  prohibuit  eos,  ne  non  coronaretur,  immo 
ne  non  pateretur.  Desiderabat  siquidern  dissolvi  ct  cum 
Cbristo  esse,  sed  in  cruce,  quam  semper  amaveral  : 
desiderabat  regnum  intrare,  sed  per  patibulum.  Quid 
enim  dicit  illi  amatae  suae?  «  Per  te,  inquit,  merecipiat, 
qui  per  te  me  redemit.  »  Ergo  si  diligimus  cum,  congau- 
deamus  ei,  non  solum  quia  coronatus,  sed  et  quia  crn- 
cilixus  :  quia  desiderium  animae  ejus  tribuit  ei  Dominus 
ct  posuit  in  capite  ejus  coronam  de  lapide  pretioso. 
Verumtamen  dum  congratulamur  ei,  quod  din  deside- 
rata? crucis  frui  mereatur  amplexu ;  minim  valde 
est,  si  non  ipsum  ejus  miramur  gaudium,  cui  congra- 
tulamur. 

2.  Dam  enim  noctis  hujus  vigilias  celebranles,  in 
verbis  tantae  exsultationis  canlando  dclcctaremur,  pu- 
tas  non  fuit  in  nobis,  qui  sccum  cogitaret  ct  dicerel  : 
Quid  sibi  vult  hoc,  aut  unde  tarn  nova  laetitia  ?  Ccrte  et 
crux  pietiosa  est,  et  crux  amari  potest,  ct  crux  babel 
exsultationem?  Ita  est,  fratrea  mei.  Si  fuerit  qui  colli  i. 
semper  lignum  crucis  vitam  germinal,  fructificat  jucun- 
dilatem,  oleum  laetitiae  stillat,  balsamum  sudat  spirilua- 
lium  charismatum.   Non  est    silvestris    arbor  :    lignum 


fixe  parses  clous,  comme  par  autant  de  racines? 
S'il  n'etait  pas  plus  fertile  que  tous  les  autres  ar- 
bres,  jamais  il  n'eiit  ete  plante  dans  ce  jardin,  ja- 
mais le  Seigneur  ne  l'eut  laisse  occuper  une  place 
dans  sa  vigne.  Apres  tout,  pourquoi  nous  etonne- 
rions-nous  que  celui  qui  a  donne  la  douceur  meme 
au  feu,  en  eut  donne  aussi  a  la  croix  ?  Ou  bien, 
comment  pourrions-nous  croire  que  la  croix  est  de- 
pourvue  de  toute  saveur,  quand  nous  voyons  que 
la  flamme  elle-meme  semble  douce  au  gout  ?  En 
effet,  quel  gout  n'avait  pas  le  feu  pour  saint  Laurent, 
quand  il  se  moquait  de  ses  bourreaux  et  raillait  son 
juge?  Que  repondrons-nous  a  cela,  mes  freres? 
Pourquoi  ne  trouverions-nous  point  aussi  du  gout 
dans  les  epreuves  endurees  pour  Jesus-Christ,  pour- 
quoi n'y  aurait-il  pas  pour  nous  quelques  delices 
dans  cette  nianne  cachee?  Ce  serait  vaincre  tout  a 
fait  le  demon,  et  il  n'aurait  plus  rien  a  apporter 
contre  nous.  Cette  victoire  seule  suffirait  con- 
tre  la  double  malice  de  notre  ennemi. 

3.  Car  ce  detestable  adversaire  a  ses  pieges  et  ses  Dans  quels 
traits,  il  est  un  bien  ruse  chasseur  d'hommes,  et  diabkfprend 
n'est  altere  que  du  sang  de  nos  aines.  II  s'attaque  les  hommee. 
aux  uus  par  les  traits  de  ses  suggestions  perfides, 
et,  par  ce  moyen,  il  en  blesse  beaucoup  dont  la 
patience  est  faible.  II  s'efforee  d'enlacer  les  autres 
dans  les  lacs  de  la  voluple,  c'est  dans  ces  reseaux 
qu'il  prend  la  plupart  de  ceux  qui  rampent  a  terre, 
ou  ne  s'elevent  que  bien  peu  au  dessus  d'elle.  Que 
votre  joie  soit  done  dans  la  tribulation,  et  le  malin 
n'a  plus  de  moyen  de  vous  attirer,  plus  de  moyen 
de  vous  renverser ;  du  meme  coup  nous  nous  trou- 
vons  degagesdu  piege  des  chasseurs,  et  de  la  pa- 
role apre  de  notre  ennemi  (Psal.  ex,  3).  11  ne  peut 
rien  gagner  dans  celui  que  charme  la  croix  du 
Christ,  en  lui   suggerant  des  pensees  cbarnelles ; 


vitae  esl  apprehendentibus  earn.  Arbor  fructifera,  arbor 

salutifera  est,  alioquin  quomodo    dominicam     occuparet 

terram  ?  111am  dico  pretiosissimam  glebam,    cui    clavo- 

rum  est  infixa  radicibus.    Si    non    esset    hjpc  pretiosior 

cunctis,  fructuosior  universis  :  nunquam  illo  plantaretur 

in  horto,    nee    illam    permitteretur    vineam    occupare, 

Denique  quid  mirum  si  cruci  suavitatcm  dedit,    qui  de- 

dit  et  igni?  aut  quomodo  crux  judicatur    insipida,    ubi 

dulce  sapil  et  flamma?  Quid    enim    sapiebat    Laurentio 

ignis  ille,  cum  riderct  carnifices,  judicem   subsannaret  ? 

Quid      nos  ad    ista    dicemus,    fratres  ?    Cur    non    sapil 

etiam  nobis,  quae  pro  Christo  est  tribulatio,   nee   gusta- 

mus  el  nos  manna  istud  abscondilum?  Sic    enim    victus 

esset  omninodiabolus,  ncchabcrcl  penitus  quod*  afTerret. 

Suffieerct  nobis  hoc ■  uniim  adversus  duplicem    malitiam         auferret. 

inimici. 

3-  Habet  qnippe  nequissimus  ille  laqueos,  habet  el 
jacula,  ulpote  callidissimus  venafor  hominum,  solum 
sitiens  sanguinem  animaiuni.  Alios  talis  appetit  malitio- 
sa3  cujuslibct  suggeetionia  :  el  in  eis  vulnerat  mullos, 
quorum  tenuis  est  patientia  .  Alios  voluptatibus  irretire 
laborat  :  ct  in  his  certe  includil  multiludinem  copiosam 
eorum,  qui  in  terra  repunt,  aut  votitant  juxta  earn.  Sit 
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mystiques  : 
i]  y  en  a  de 
trois  sortes. 

Premiere  - 

merit  ceui 

qui  sont 

dans   la  mer. 


Secondement 
ceux  qui 

sont  dans  les 
rivieres. 


et  le  fils  de  l'iniquite  ne  pourra  lui  nuire  (/W. 
lxxxvii,  22),  s'il  essaie  d'exasperer  son  cceur  par 
les  amerturaes,  qu'importentles  delices  a  celui  qui 
se  repait  dejeunes  ;  a  plus  l'orte  raison  ne  lui  arra- 
che-t-il  point  un  murmure  pour  ce  qui  precise- 
ment  fait  ses  delices.  Evidemment,  il  a  mis  son  re- 
fuge tres-haut,  la  on  il  ne  saurait  apprebender  ni 
les  pieges  ni  les  fleches  de  l'ennemi,  que  dis-je, 
il  est  un  poisson  pur  avec  des  ecailles  et  des  na- 
geoires.  Or,  de  meme  qu'on  jette  en  vain  le  lilet 
sous  les  yeux  des  oiseaux  qui  out  desailes,  ainsi  on 
decoche  inutilernent  un  trait  contre  les  poissons  qui 
sont  recouverts  d'ecailles  comme  d'une  cuirasse. 
La  Loi  declarail  purs  les  poissons  quiont  des  nageoi- 
res  pour  se  mouvoir,  et  des  ecailles  pour  se  prote- 
ger  (Levit.  xi,  10  et  Deut.  xiv,  9),  soit  qu'ils  vi- 
vent  dans  la  mer  ou  dans  les  rivieres,  soit  qu'ils 
habitenl  dans  un  etang.  Or,  notre  mer  si  vaste  et  si 
spacieuse  renferme  des  poissons  purs  et  dignes  de 
figurer  sur  la  table  du  Seigneur ;  car  parmi  les 
poissons  qui  sont  encore,  par  leur  genre  de  vie  et 
totites  leurs  habitudes,  dans  l'Ocean  immense  du 
siecle,  il  s'en  est  reserve  plusieurs  milliers  que  les 
filets  des  ap6tres  vont  chercher  au  fond  des  eaux  et 
attirent  sur  le  rivage  pour  y  etre  separes  des  mau- 
vais.  C'est  sur  ce  rivage  qu'ira  certainement  s'as- 
seoir  notre  pecheur  d 'homines,  qui  tire  derriere 
lui,  dans  ses  filets,  l'Achaie  tout  entiere.  Les  rivieres 
out  aussi  leurs  poissons  purs,  ce  sont  tous  les  dis- 
pensateurs  fideles.  En  effet,  les  rivieres  represen- 
tent  l'ordre  des  pi'edicateurs  qui  ne  demeurent 
jamais  dans  un  meme  endroit,  mais  qui  se  repan- 
dent  et  courent  sur  la  terre,  pour  l'arroser  de  leurs 
eaux.  Quant  aux  etaugs,  on  pent  dire  avec  raison 
qu'ils  figurent  les  monasteres,    car  les  poissons  s'y 


trouvent  comme  enfermes  et  conserves  sous  la 
mam,  afin  de  pouvoir  etre  pris  a  tout  instant  pour 
la  table  spirituelle  du  Maitre;  la,  chacun  d'eux  se 
dit  :  Quand  viendra  done  le  jour  ou  je  serai  pris  ? 
car  dans  la  lutte  ou  je  me  trouve  maintenant,  j'at- 
tends  tous  les  jours  que  mon  changement  arrive 
{Job.  xiv,  14). 

h-  Mais,  pour  en  revenir  a  la  Loi  dont  je  vous 
parlais  il  n'y  a  qu'un  instant,  tout  poisson  qui  a 
des  nageoires  et  des  ecailles  est  pur,  qu'il  se  trouve 
dans  la  mer,  dans  les  rivieres  ou  dans  un  etang. 
Leurs  ecailles  sont  multiples;  mais  leur  reunion  ne 
fait  qu'une  seule  et  meme  cuirasse,  si  je  puis  par- 
ler  ainsi ;  de  meme  la  vertu  de  patience  en  est  une, 
bien  que  noussemblions  en  avoir  une  nouvelle  dans 
les  tribulations  qui  se  succedent.  Mais  si  on  peut, 
selon  moi,  comparer  les  ecailles  du  poisson  a  la  pa- 
tience, il  me  semble  qu'on  peut  egalement  voir  la 
gaite  dans  ses  nageoires.  En  effet,  la  gaite  leve  et 
souleve,  et  semble  faire  faire  des  bonds  et  des  sauis 
a  ceux  quelle  anime.  Mais  pour  avoir  nos  deux  na- 
geoires, il  faudrait  trouver  deux  sortes  de  gaites. 
Peut-etrc  est-ce  pour  cela  que  l'Apdtre  qui  avait 
bien  ses  deux  nageoires  quand  il  fut  recu  dans  les 
cieux,  et  s'eleva  jusques  au  paradis,  «  se  glorifiait 
non-seulement  dans  son  esperance,  mais  encore 
dans  ses  tribulations  (Rom.  v,  3).  »  II  est  evident, 
en  effet.  que  celui  qui  trouve  du  cbarme,  non-seu- 
lement dans  l'attente  des  biens  futurs,  mais  encore 
dans  le  spectacle  des  maux  presents,  au  point  d'al- 
ler  jusqu'a  s'en  glorifier,  a  pris  son  vol  bien  haut. 
Or,  tel  fut  notre  Apotre,  tel  il  s'offre  a  notre  admi- 
ration, et  tel  nous  vous  le  presentons  dans  nos 
predications. 

5.  Ceci  m'amene  a  vous  faire  remarquer  qu'il  y 
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ergo  gaudium  in  tribulatione :  et  jam  non  habet  malignus 
unde  dejiciat  unde  illiciat  non  habet  unde  :  liherati 
surnus  a  laqueo  venantium,  pariter  et  a  verbo  aspero. 
Nihil  enim  proficiel  inimicus  in  eo  quem  crux  Christi 
delectat,  si  carnalem  suggesserit  deleclationem  :  ct 
films  iniquitatis  non  apponet  nocere  ei,  si  ad  exaspcran- 
dum  animum  ejus  quamlihet  immittere  teulaverit 
amaritudinem.  Non  curat  delicias,  qui  jejunio  pas- 
citur  !  multo  minus  murmurareproeo  potest,  in  quoetiani 
delectatnr.  Plane  altissimum  posuit  reftip.um  suum, 
ubi  nee  muscipula  inimici  timenda  sit,  nee  sa- 
gitta  :  immo  verro  mundus  piscis  est,  squamas  pariter 
et  pinnulas  habens.  Porro  sicut  frustra  jacitur  rete  ante 
oculos  pennatorum,  sic  frustra  jacitur  telum  in  squamas 
loricatorum.  Hujusmodi  siquidem  pisces  mundos  esse 
legalis  sanctio  judicabat,  qui  el  pinnis  levantur,  ct  pro- 
leguntur  squamis  ;  sive  illi  in  mari  sint,  she  in  flumine 
sive  in  stagno.  Habet  enim  etiam  mare  hoc  magnnm 
et  spatiosum  pisces  mundos,  et  dominica  dignos  mensa: 
quia  ex  his  qui  in  sasculi  latitudine  habitu,  actuque  ver- 
santur  ,reliquit  sibi  multa  millia,  quos  apostolica  sagena 
trahif,  ut  eum  ed'ueta  merit,  segregentur  a  man's.  Ubi 
sanescdebit  et  hie  nosterpiscatorhominum,qui  totamnunc 
post  se  Achaiam  trahit.  Habet  et  ftumen  pisces   mundos 


quicumque  inter  dispensatores  fideles  inveniuntur.  Flu- 
vius  quippe  est  prsedicatorum  ordo,  non  in  eodem  per- 
m.mens  loco,  sed  extendens  se  et  currens,  ut  divcrsas 
irriget  terras.  Sunt  et  in  stagnis  mundi  pisces,  qui  in 
clautris  Deo  serviunt  in  spiritu  etveritafe.  Merito  siqui- 
dem stagnis  monasteria  comparantnr,  ubi  quodam  modo 
incarcerati  pisces  evagandi  non  habeant  libertatem,  quo 
videlicet  parati  sint  semper  ad  epulas  spirituals,  dicentes 
singuli  intra  se  :  Quando  veniet  qui  me  deferat  ?  Cunc- 
tis  diebus,  quibus  nunc  milito,  exspecto  donee  veniat 
immutatio  mea. 

4.  Porro,  ut  de  lege  supra  meminimus,  sive  in  mari, 
sive  in  flumine,  sive  in  stagno,  illi  mundi  sunt  pisces, 
qui  squamas  et  pinnulas  habent.  Sunt  autem  squamae 
multa?,  sed  una  ex  eis  quodammodo  lorica  contcxiinr  : 
quia  una  est  patientise  virtus,  licet  singulis  tribula'io- 
nibus  exhibere  singulas  videamur.  Jam  vero  sicut  squa- 
mas ad  patientiam,  sic  pinnulas  quoque  ad  hilaritatem 
arbitror  non  incoi  grue  posse  referri.  Hilaritas  quippe 
levat  et  sublevat,  ut  saltus  quosdam  in  altum  dare  vi- 
deatur,  quisquis  exhilaratur.  Sane  ut  duas  habeamus 
pinnulas,  duplex  nobis  hilaritas  qua?renda  est.  Et  forte 
propterea  docet  Apostolus  (ille  enim  vere  pennas  ha- 
bebat,  quibus  et  in  tertium  usque  ecelnm  rapfus    est,  et 
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a  trois  degres  selon  que  Ton  est  au  commencement, 

au  milieu,  ou  au  faite.  Or  le  commencement  de  la 

sagesse,  c'est  la  crainte  du  Seigneur  [Eccli.  1,  16); 

le  milieu  c'est  l'esperance,  le  faite  est  la  charite, 

selon  ces  paroles  de  l'Apotrc,  «  la  plenitude  de  la 

j  a  trois    loi  est  la  charite  (Rom.  xm,  10).  »  Ceux  quinV-n  sont 

eux  qui21   tncore  qu'au  commencement  par  la  crainte,   sont 

>rteni  la    ceux  qui  ne  portent   la  croix  du  Seitmeiu'  qu'avec 

croix.  .  ox 

patience;  ceux  qui  avancent  deja  dans  l'esperance, 
sont  ceux  qui  la  portent  voloutiers ;  mais.  ceux  qui 
L'emhrassent  avec  amour,  sont  arrives  au  faite, 
car  il  faut  etre  du  nombre  de  ces  derniers  pour  pou- 
voir  s'ecrier  :  ccj'ai  toujoursete  ton  amant,  toujours 
j'ai  soupire  apres  le  bonheur  de  te  sentir  dans  roes 
bras.  »  Quels  sentiments  differents  de  ceux  qu'e- 
prouve  celui  qui  porte  sa  croix,  j'en  conviens, 
mais  qui  voudrait  bien,  s'il  etait  possible,  que  cetle 
beure  ne  fut  point  venue  pour  lui  !  combien  meme, 
si  jose  le  dire  saus  trop  de  temerite,  sout-ils  diffe- 
rents  de  ceux  qu'exprimait  celui  qui  s'ecriait  : 
«  mou  Pere,  s'il  est  possible,  faites.  que    ce  calice 

1  Christ  Passe  l°m  ^e  m0i  (^Mk*  XSV15  S9)  •  »  Qu'est-ce  en 
ande  que  elfet "?  .Ne  semble-t-il  pas  etre  monte  sur  un  ane 
ne  de  lui:  pour  ech  ipper  aux  mams  des  ennemis.  Je  rencon- 

dni  l'ap-  jre  c]ans  ie  general  en  cbef,  les  craintes  des  soldats 
le  a  soi.  .         °  ' 

sans  vaillance;  dans  lemedecin,  la  voix  du  malade; 

c'est  pour   moi   la  faible  poule   avec  ses  poussins. 

Ce   que  je   vois  la  c'est   sa  charite,  ce  qui  me  sur- 

prend  c'est  sa  compassion,  ce  qui  me  confond,  c'est 

sa  condescendance.  Si  le  Dieu  des   misericordes  n'a 

point  pris  les  robustes  sentiments  de  Saint  Andre, 

c'est  parce  que  ce  ne  sont.  pas  ceux  qui  se  portent 

bien,  mais  les  malades  qui  out  besoin  du  medecin 

[Matt,  ix,  12).   Si  cette  condescendance  scandalise 


volavit  etiam  in  paradisum)  non  solum  Gloriari  in  spe, 
seel  etiam  gloriari  in  tribulationibus.  Prorsus  sublime 
volat  quisquis  ille  est,  quern  non  modo  futurorum  ex- 
spectatio  bonorum,  scd  praesentium  quoque  malorum 
exhibitio  ipsa  delectat,  ita  ut  in  ea  etiam  gloi'ietur.  Ta- 
lem  invenimus  hnnc  beatum  apostolum,  talcmmiramur, 
talem  merilo  praedicamus. 

5.  Unde  et  triplicem  hie  licet  considerare  gradum, 
incipientium,  profieientium,  perfectorum.  Initium  enini 
sapientiae,  tii.  r  Domini;  medium,  spes ;  cliarilas,  ple- 
nitudo.  Denique  Apostolum  audi,  quia  plenitudo  legis 
est  charitas.  Qui  initiatur  a  timore,  crucem  Christi  sus- 
tinct  patienter  :  qui  profieit  in  spe,  portat  libenter  : 
qui  vero  consummatur  in  charitatc  ,  ampleefitur  jam 
ardenter.  (Solus  etenim  iste  est  qui  dicere  possil,  quia 
amator  tuus  semper  fui,  et  desideravi  amplecli  le.) 
Longe  est  vox  ista  ab  eo  qui  suslinel  quidem,  sed  op- 
taret  omnino,  si  posset,  non  venisse  in  hanc  horam. 
Denique  (si  non  videor  temerarius)  longe  est  ab  ea 
voce  :  Pater,  i  fieri  potest,  transeat  a  mt  (tt&H  iste. 
Quid  enim?  Certe  super  asellum  aseenderat,  ut  ne  hie 
quidem  hostibus  relinquerelur.  Agnosco  plan*  in  dime 
belli  pusillanimoruin  trepidationcm ,  agnosco  Btfi 
vocem  in  medico,  agnosco  infirmantcm  gallinam  cum 
pullis  ;  considero     charitateni,     stupeo    miserationem, 


quelqu'un  d'entre  vous,  il  merite  d'entendre  ces 
paroles  :  «  Votre  ceil  est-il  mauvais  parce  que  je 
suis  bon  (Matt,  xx,  15)?  »  Pour  lui,  en  etiet,  l'odeur 
de  vie  est  niortelle. 

6.  Qu'y  aurait-il  eu  d'etounant,  Seigneur  Jesus, 
que  l'heure  pour  la  quelle  vous  etiez  venu,  une 
foi  arrivee,  elle  vous  trouvat  debout  et  intrepide 
comme  quelqu'un  qui  a  le  pouvoir  de  deposer  la 
vie,  sans  que  nersonne  puisse  la  lui  ravir?  N'y 
avait-il  pas  plus  ue  gioue  au  contraire,  puisqut 
tout  ce  qu'il  faisait,  c'est  pour  nous  qu'il  le  faisait, 
que,  non-seulement  son  corps  souffrit  la  passion 
pour  nous  ,  mais  que  son  cceur  meme  fut 
aussi  atteint  pour  nous  ;  et  que  de  meme  que  votre 
mort,  6  moil  Dieu,  me  rendait  la  vie,  ainsi  vos 
craintes  me  donnassent  du  courage,  vos  tristesses 
de  la  joie,  votre  abattement  de  l'entrain,  votre 
trouble  du  calme,  votre  desolation  de  la  consolation. 
Je  vois  dans  le  recit  de  la  resurrection  de  Lazare 
que  le  Seigneur  «  fremit  en  son  esprit  et  se  troubla 
lui-meme  (Joan,  xi,  33) ;  »  mais  s'd  se  troubla  ce 
n'est  pas  par  un  effet  de  la  necessite,  mais  de  sa 
pleine  et  eutiere  volonte.  Mais  voici  quelque  cbose 
de  plus  fort  encore.  L'amour  qui  est  fort  comme 
la  mort,  produisit  un  tel  effet  en  lui,  qu'un  ange 
descendit  du  ciel  pour  le  fortifier.  Qui  vint,  et  qui 
fortifia-t-il?  Ecoutez  la  reponse  de  l'Evangeliste. 
«  Alors  il  lui  apparut  un  ange  du  ciel  pour  le  for- 
tifier (Luc.  xxn,  43).  »  De  qui  parle-t-il  ainsi?  De 
celui  pour  qui,  a  sa  naissauce,  s'ouvrit  le  sein  ferrae 
d'une  Vierge ;  de  celui  qui,  d'un  signe,  changea 
l'eau  en  vin,  dont  le  toucher  mit  la  lepre  en  fuite, 
dont  les  pieds  out  foule  les  flots  de  la  mer  devenue 
solide  pour  eux;   dont  la  voix  rappela  les  morts  a 


expavesco  dignationem.  Misericors  Dominus  non  beati 
Andreae  robustum  sibi  suscepit  affectum  :  quia  non  est 
sanis  opus  medicus,  sed  male  habentibus.  Si  quern  forte 
dignatio  scandalizat,  plane  meretur  audire  :  Nonne  oeu- 
lus  tuus  nequam  est,  quia  ego  bonus  ?  Huic  enim  odor 
vita  in  mortem  est. 

G.  Quid  magnum  fnerat,  Dominc  Jesu,  si  accedente 
hora,  propter  quam  veneras,  intrepidus  stares,  tanquam 
qui  potestatem  babebas  ponendi  animam  tuam,  et  nemo 
earn  tollebat  a  te?  Aut  non  longe  gloriosius  fuit,  quando 
quidem  tolum  propter  nos  agebatur,  ut  non 
modo  passio  corporis,  scd  etiam  cordis  affectio  pro 
nobis  faceret  :  et  quos  vivificabat  mors  lua,  (ua  ni- 
hilominus  et  trepidatio  robuslos,  et  mrestitia  laetos, 
et  taedium  alacres,  et  turbatio  quielos  faceret,  desolatio 
consolatos?  Lego  quidem  in  Lazan  resurrectione,  quia 
iiijremiut  s/ni-il//,  /■/  turhunt  asip&im*  Sed  cslo  inlorim, 
quia  se  ipse  turbavit  :  non  conditions  ucro-iilale,  sed 
sua  beneplacito  voluntatis.  Nunc  aulem  aliquid  jam  am- 
plius  audio.  Usque  adeo  siquidem  prevaluit  ea  quaa 
forth  est  ut  mors  dileclio,  ut  Christum  Mgehw  Doi 
(•(inlbrlivci'il.  Quis,  (|ticm  ?  Evungc  lislam  audi  : 
A/i/i/u-uit,  inquil,  ungeius  conforlans  eum.  Quern  eum? 
Plane  eum,  c.ui  nasoituro  clausuapatuit  Virginis  ute- 
rus; eujus  nutu  in  viniim    aqua  mutata  est;  cujus    Uctu 
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la  vie,  de  celui  eniin  qui  soutient  tout  par  la  puis- 
sance de  sa  parole,  par  qui  tout  a  ete  fait,  tout, 
les  anges  eux-memes,  subsiste.  Que  dirai-je  enlin 
comment  le  designerai-je  ?  Je  ne  serais  pas  si 
longtemps  a  vous  le  nommer  s'il  n'etait  indicible. 
Aiusi  il  etait  soutenu  par  un  ange  qui  ne  pouvait 
ruenie  comprendre  toute  la  niajeste  de  celui  qu'il 
soutenait. 

7.  Dis-moi,  6  ange,  qui  console  s-tu  ?  Ne  savais- 
tu  point  qui  etait  celui  que  tu  veuais  consoler  ? 
Mais  c'est  le  consolateur  nieme,  c'est  un  paraclet, 
autcement  comment  aurait-il  dit  a  ses  apotres  qu'il 
leur  enverrait  un  autre  paraclet,  s'il  n'avait  ete 
lni-meme  uu  vrai  paraclet,  (Joan,  xv,  !6)?0ui 
je  reconnais  en  lui  un  t res-grand  paraclet,  un 
paraclet  bienveillant,  car  il  est  proche  de  tons  ceux 
dont  le  coeur  est  aftlige  (Psal.  xxxm,  19).  Je  ne 
desespere  plus,  Seigneur,  quoique  les  afflictions  que 
je  souffre,  soient  excessives,  que  je  sois  bien  faible 
et  que  je  soubaite  aidemment  que  ce  calice  passe 
loin  de  moi,  nondis-je,  je  ne  desespere  plus,  pour- 
vu  toutefois  que  je  sacbe  ajouter  aussi  :  «  Toute- 
fois  qu'il  en  soit,  non  comme  je  le  veux,  mais 
comme  vous  le  voidez.  »  J'ai  appris  de  lui  a  ne 
point  recourir  a  des  consolations  cbarnelles  et 
caduques,  mais  a  des  consolations  angeliques,  spi- 
rituelies  et  celestes.  Oui,  il  en  sera  ainsi  si  je  sais 
ne  point  murmurer,  car  le  murmure  eleverait  a 
l'instant  un  mur  de  separation  entre  vous  et  moi, 
sijeneme  hatais  de  jeter  les  yeux  vers  vous; 
je  ne  refuse  pas  les  epreuves  quand  meme  j'aurais 
besoin  d'etre  console.  Et  quoi,  ne  reconnais-je  point 
ma  voix  dans  celle  de  mon  Sauveur  ?  Pourquoi 
done  desespererais-je  de  mon  salut  ?  Je  possederai 
mon  ame  dans  mon  entiere  patience. 


8.  Mais  je  veux  aller  plus  loin  encore,  et  ne  pas 
me  tenir  situt  pour  satisfait  d'avoir  trouve  le  salut. 
«  Celui  qui  craint  le  Seigneur,  dit  le  Sage,  fei  i 
le  bien  (Eccl.  xv,  1).  »  Ce  n'est  pas  meme  encore 
assez,  car  il  est  ecrit  :  o  detournez-vous  du  mal  et 
faites  le  bien  (Psal.  xxxvi ,  27; ,  recberchez  la 
paix  et  poursuivez-la  avec  perseverance  Psal. 
xxxin,  15).  »  Non,  ne  vous  contentez  point  du 
salut,  recbercbez  la  paix  si  vous  ne  voulez  que 
votre  salut  meme  ne  soit  en  peril.  Aussi,  entendez 
l'ange,  a  la  naissance  de  celui  qui  s'est  fait  notre 
paix,  tressaillir  d'allegresse  et  chanter  :  «  Paix  sur 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonte  (Luc.  n, 
H).  »  Or,  que  faut-il  entendre  par  cette  bonne 
volonte,  sinon  une  volonte  bien  ordonnee  ?  Qu'est- 
ce  que  cette  volonte-la,  me  demandez-vous  ?  C'est 
celle  qui  est  d' accord  avec  la  raison  quand  elle 
dit :  «  Les  souffrances  de  la  vie  presente,  n'ont  poiut 
de  proportion  avec  cette  gloire  qui  sera  un  jour 
decouverte  en  nous  (Rom.  vin,  18).  »  Quand  vous 
aurez  une  fois  bien  senti  cela,  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  portiez  volontiers  la  croix  du  Seigneur,  et 
que  vous  ne  disiez  :  «  Je  suis  tout  pret,  Seigneur, 
et  je  nesuis  point  trouble,  je  suis  tout  pret  a  gar- 
der  vos  commandements  (Psal.  cxvin,  60).  » 

9.  Mais  apres  cela,  si  vous  voulez  etre  parfait,  il 
vous  reste  encore  une  chose  absolument  necessaire. 
Qu'est-ce,  me  ditez-vous?  La  joie  dans  le  Saint-Es- 
prit.  Car  si  un  ame  retenue  par  la  crainte  est  pa- 
tiente,  conduitepar  l'esperance  elle  est  facile,  etpeut 
aisemment  tomber  siellen'a  la  ferveur  de  l'esprit. 
Or  la  charite  que  le  Saint-Esprit  repand  en  nous 
est  patiente  et  benigne,  et  ce  qui  est  bien  plus  en- 
core, elle  ne  defaille  jamais  (I  Cor.  xiu,  8).  Si  vous 
faites  attention  au  premier    precepte  qui  fut  donne 
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lepra  fugata ;  sub  cujus  pla-ntis  solidum  mare  stetit; 
ad  cujus  vocem  mortui  surrexerunt  :  denique  eum,  qui 
portat  omnia  verbo  virtutis  suae  ;  per  quern  facta  sunt 
omnia;  per  quern  universa  subsistunt,  etiam  et  angelus 
ipse.  Et  quid  dicam?  Quem  eum?  Minus  enim  mora- 
rer,  si  non  penitus  esset  indicibilis.  Confortans  ergo 
eum,  cujus  ne  ipse  quidem  confortator  suus  capere  po- 
terat  majestatem. 

7.  Rogo  te,  angele,  quem  consolaris  ?  An  ignorabas 
quis  esset,  ad  quem  consolandu ...  veniebas?  Certe  con- 
solator  est,  certe  paraclitus  est,  alioquin  non  diceret, 
aUum  Paraclitum  a  Patre  mittendum  apostolis,  si  non 
esset  et  ipse  paraclitus.  Denique  agnosco  et  in  hoc  ipso 
paraclitum  maximum ,  agnosco  paraclitum  benignis- 
simum,  qui  prope  sit  his  qui  tribulato  sunt  corde.  Non 
despero  jam,  Domine,  etiamsi  molesta  mihi  videatur 
tribulatio  quam  patior,  etiamsi  pusillanimis  sum,  etiamsi 
desidero  ut  transferatur  calix  a  me.  Non  despero  in- 
quam,  dummodo  addam  et  ipse  :  Verumtamen  non 
sicut  ego  volo,  sed  sicut  tu.  Didici  etiam  ex  hoc  ipso, 
non  ad  carnalem  sive  caducam  recurrere  consolationem, 
sed  ad  angelicam,  sed  ad  spiritualem,  sed  ad  ccelestem. 
lu  plane,  dummodo  non  murmurem  :  (id  enim  penitus 
uperaret  a  le,  si  nun  citius    resipiscerem  :  )  non   renuo, 


etiamsi  opus  habeo  consolari.  Quid  enim?  Agnosco 
vocem  meam  in  Salvatore,  et  de  salute  desperem?  Piano 
in  patientia  mea  possidebo  animam  meam. 

8.  Verumtamen  proficere  volo,  si  possum,  nee  statim 
adepta  salute  esse  contentus.  Qui  timet  Deum,  ait  Sa- 
piens, faciei  bona.  Sed  parum  est  :  scriptum  est  enim, 
Declina  a  malo,  et  fac  bonum:  inquire pacem  et  perse- 
quere  earn.  Noli  esse  salute  contentus  :  quare  pacem, 
ne  tibi  sit  in  periculo  etiam  salus  ipsa.  Audi  ergo  an- 
gelum  nato  eo,  qui  factus  est  pax  nostra,  exsultantem 
atque  Canentem  :  Pax  in  terra  hominibus  bona  volun- 
tatis. Quae  autem  bona,  nisi  ordinata  voluntas?  Quaenam 
est  ilia,  inquis?  Profecto  quae  rationi  consentanea  est, 
dicenti,  quia  non  sunt  condignce  passiones  hujus  tem- 
poris  ad  futuram  gloriam,  quae  revelabitur  in  nobis. 
Hoc  si  jam  sentire  ccepisti,  haud  dubium  quin  libenter 
feras  crucem  Domini,  et  dicas  :  Par  at  us  sum,  et  non 
sum  turbatus,  ut  custodiam  mandata  tua. 

9.  Attamen  si  vis  perfectus  esse,  unum  adhuc  tibi  est 
necessarium.  Quid  illud,  inquis?  profecto  gaudium  in 
Spiritu-Sancto.  Siquidem  et  is  quis  timore  coercetur , 
et  patiena  est ;  et  qui  ratione  spei  ducitur,  et  benevo- 
lus  est ;  nisi  etiam  merit  ferventi  spiritu,  et  facile  labi 
potest.  Porro  quae  per  Spiritual  diffunditur  charitas,    et 
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a  iios  premiers  parents,  vous  remarquerez  la  pa- 
tience chez  Eve ,  et  la  bienveillanee  chez  Adam ; 
mais  par  leur  chute,  l'un  et  1' autre  ,  out  fait  voir 
clairement  qu'ils  n'etaient  pas  solidement  etablis 
dans  le  degre  ouils  se  trouvaient.  «  Lafemme  vitle 
fruit  de  l'arbre,  dit  1'Ecriture,  elle  le  trouva  beau  a 
voir  et  doux  a  manger  {Gen.  in,  6).  »  Ne  vous  sein- 
ble-t-il  point  quelle  a  bien  de  la  peine  a  retenirsa 
main  ?  11  en  est,  en  effet,  ainsi,  et  lorsque  le  serpent 
la  questionne,  remarquez  comme  tous  les  mots 
de  sa  reponse  indiquent  le  commandement  de 
Dieu  lui-meme.  «  Nous  mangeons,  dit-elle,  du 
fruit  de  tous  les  arbres  du  paradis  ;  mais  pour  ce 
qui  est  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal,  le  Seigneur  nous  a  dit  de  n'en  point  mau- 
a  chuto  de  S'cr  (Gen>  iuj  6).  »  Elle  ne  dit  pas  telle  est  la  vu- 
is  premiers  ]un(,e  ju  Createur  ;  quant  au  pourquoi  sa   volonte 

parents  '  »  ■*■■*. 

prouve  est  telle,  lui  seul  le  sait;  pour  nous  ,  n  nous  sutiit 
d'obeir,  car  notre  vie  est  dans  sa  volonte.  Aussi,  la 
femme  fut-elle  aisement  seduite,  elle  crut  sans 
peine  aux  promesses  du  demon,  et  se  laissa  per- 
suader a  sa  voix.  Adam  n'a  pas  ete  seduit  oar  le 
serpent  (I  Tim.  n,  111),  mais  par  sa  femme  qu'il 
aimait,  il  n'aurait  pas  demande  mieux  que  d'ob- 
server  un  commandement  dout  il  connaissait  tous 
les  avantages  pour  lui,  si  sa  femme  ne  lui  avail  pas 
donne  des  l  :aseils  contraires,  il  ne  semble  uieinc 
point  avoir  eu  d'autre  difiiculte  a  se  soumeUre  a  la 
volonte  de  Dieu,  mais  sa  volonte,  pour  etre  bonne, 
n'avait  pourtant  point  de  force,  parce  qu'elle  n'a- 
vait  aucune  ferveur. 

10.  Ce  n'est  ni  la  patience  ni  l'esperance  ,  mais 
l'amour  seul  qui  est  fort  comme  la  morl  (Cant,  vm, 
6),  ce  n'est  ni  la  crainte  ni  la  raison,  mais  l'esprit 


patiens,  et  benigna  est;  el  (quod  est  amplius)  nunquam 
excidit.  in  primo  denique  mandato  quod  parentibus  nos- 
tris  datum  est,  si  diligenter  consideres,  et  Eva  patiens, 
et  Adam  benevolus  fuisse  videntur.  Quia  tamen  uterque 
cecidit,  liquet  quod  stabili  non  erat  ille  vel  ilia  gradu. 
Vidit  mulier  lignum,  ait  Scriptura,  quod  esset  pulchrum 
visu,  et  ad  vescendum  suave.  Non  tibi  videtur  vix  con- 
tinere  inanum  ?  Sic  et  ubi  a  serpente  interrogata  est, 
vide  si  non  manifeste  sonant  verba  ejus  rnolestum  ei 
fuisse  mandiuam.  Ex  omni,  inquit,  ligno  parodist  co- 
medimus  :  de  ligno  autem  scientice  boni  et  mali  dixit 
nobis,  ne  comedamus.  Non  dioit,  Sic  est  vo- 
luntas Creatoris  :  quare  sic,  ipse  novit  :  nobis  sufficit 
obedire,  quia  vita  nostra  in  voluntal.e  ejus.  Itaque  facile 
seducta  est  mulier  et  promissioni  credere,  et  acquies- 
cere  persuasioni.  Vir  autem  non  seductus  est,  sed  sub- 
versus  mulieris  amore.  Optaret  enim  semper  ser- 
vare  mandatum ,  quod  sibi  utile  noverat ,  si  non 
mulier  ei  nliud  suaderet.  Nee  aliquam  in  servando 
mandato  vis...:,  est  pati  difficultatem  :  sed  qua;  bona  vo- 
luntas erat,  non  habuit  fortitudinem,  quia  non  habuit 
fervorem. 

10.  Fortis  quippe  est  ut  mors,  non  patientia  aut  spes, 
sed  dilectio  :  non  timor  aut  ratio,  sed  spiritus  fortitu- 
dinis  est.  Dicit  patientia,  sic  oportet  fieri  :  quia    timore 


de  force.  La  patience  dit  :  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi, 
mais  elle  est  pressee  par  la  crainte.  La  bonne  vo- 
lonte rep  rend  :  il  faut  et  il  est  expedient  qu'il  en 
soit  de  la  sorte,  mais  elle  est  attiree  par  un  motif 
d'esperance.  Quant  a  la  cbarite,  qui  est  enilammee 
par  l'esprit,  elle  ne  dit,  ni  il  faut,  m  il  est  ex- 
pedient qu'il  en  soit  ainsi ;  mais,  voila  ce  que  je 
veux,  voila  mes  souhaits,  voila  ines  plus  ardents  de- 
sirs.  Voyez-vous  quelle  elevation,  quelle  securite  ? 
quelle  suavite  dans  la  cbarite  ?  Heureuse  lame  qui 
en  vient  a  ce  degre  de  cbarite.  11  n'y  a  pas  lieu 
pour  nous  a  desesperer,  puisque  si  nous  celebrons 
la  memoire  de  celui  qui  est  arrive  a  ce  point,  e'est 
precisement  pour  invoquer  son  secours  et  nous 
exciter  a  son  exemple.  Je  vais  plus  loin,  il  me  sem- 
ble meme  qu'il  y  en  a  plusieurs  parmi  nous  qui 
ont  atteint  ce  degre.  Si  vous  m'objectez  que  saint 
Andre  est  un  apotre,  et  que  vous,  qui  n'etes  qu'uu 
neaut,  vous  ne  sauriez  marcher  sur  ses  traces,  ayez 
du  moius  le  courage  d'imiter  ceux  qui  sont  avec 
vous,  personne  n'arhve  du  premier  coup  au  haul, 
e'est  en  montant,  non  en  volant  qu'on  atteint  au 
faite  de  i'echelle.  Montons  done  avec  ce  que  j'ap- 
pellerai  nos  deux  pieds,  je  veux  dire  avec  la  medi- 
tation et  l'oraison.  La  meditation  nous  apprend  ce 
qui  nous  manque,  et  l'oraison  obtient  que  ce  qui 
nous  manque  nous  soit  donne.  L'une  nous  niontre 
la  vie,  et  l'autre  nous  y  aifait  entrer ;  la  meditation 
nous  fait  connaitre  les  dangers  qui  nous  meiiacenl, 
l'oraison  nous  les  fait  eviter  avec  la  grace  de  no- 
tre Seigneur  Jesus-Christ  qui  vit  et  regne,  dans  les 
siecles  des  siecles,  avec  le  Pere  et  le  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit-il. 
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urgetur.  Dicit  voluntas  bona:  Sic  expedit,et sic  agendum 
est  :  quia  spei  attrahitur  ratione.  Charitas  vero  quae  in- 
Qammatur  a  spiritu,  neque,  sic  oportet,  dicit,  neque, 
sic  expedit;  sed,  sic  volo,  inquit,  sic  cupio,  sicdesidero 
vehementer.  Videtis  quanta  snblimitas,  videtis  quanta 
securitas,  quantaque  suavitas  charitatis.  Felix  anima, 
quae  ad  liunc  charitatis  pervencrit  statum !  Nee  sane 
desperandum  nobis,  quandoquidein  ejus,  qui  ad  hunc 
pervenit  gradum,  ob  hoc  maxime  memoria  oelebratur  : 
utipsius  et  invocemus  auxilium,  etprovocemurexemplo. 
Plus  dico  :  et  ex  nobis  nonnullos  videre  mihi  videor  in 
hoc  gradu.  Si  dicis  beatum  Andream  apostolum  esse, 
nee  posse  le,  qui  pusilluses,  ejus  sequi  vestigia  :  pudeat 
certe  vel  eos  qui  tecum  sunt,  non  imilari.  Nemo  re- 
pente  fil  summus  :  asceudendo,  non  volando  apprehen- 
ditur  summilas  scahe.  Ascendamus  igitur,  velut  duobus 
quibusdam  pedibus,  medilatione  el  oratione.  Meditatio 
siquidem  docet  quid  desil ;  oralio  ne  desil  obtinet.  Ilia 
viaui  ostendit,  ista  deducit.  Meditatione  denique  agnos- 
cimus  imminentia  nobis  pericula  ;  oratione  evadimus  , 
praestante  Domino  nostro  Jesu-Christo,  qui  cum  Palre 
et  Spiritu-Sanclo  vivit  et  regnat  in  sa3cula  saBculorum. 
Amen. 
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DEUXIEME  SERMON  POMR  LA  FETE  DE   SAINT 
ANDRE. 

Les  quatre  bras  de  la  croix. 

1.  Nous  faisons  aujotird'hui  la  fete  de  saint  An- 
dre :  si  nous  nieditons  sur  cette  fete  avec  une  pieuse 
attention,  nous  y  trouvons  beaucoup  de  choses  ca- 
pables  d'ediiier  nos  anies.  En  etfet,  des  les  premiers 
instants  de  sa  conversion,  il  nous  donne  un 
exeinple  d'obeissance  parfaite.  Or,  si  cette  vertu 
est  necessaire  a  tous  les  Chretiens  ,  elle  doit  nous 
etre  d'autant  plus  chere  a  nous,  que  nous  soinuies, 
par  le  fait  particulier  de  notre  profession,  plus 
strictenient  teuus  de  la  pratiquer.  Le  sage,  ou  plu- 
tot  la  sagesse  meme  est  une  sorte  de  banquier  a  qui 
nous  devons  rendre  l'ecu  de  l'obeissance,  or  elle  ne 
le  recevra  point  s'il  n'est  entier  ou  exempt  de  toute 

Le  talent  de  falsification.  Si  nous  discutons,  si  nous  obeissons  a 
l'obeissance.  ^ei  precepte,  non  a  tel  autre,  l'ecu  de  notre  obeis- 
sance  est  brise,  le  Christ  ne  le  recevra  point,  car 
nous  devons  le  payer  en  ecus  ,  non  point  alteres, 
mais  entiers,  puisque  nous  avonstous  promis  obeis- 
sance  tout  simplement  et  sans  restriction  aucune. 
Si  done  nous  obeissons,  mais  par  une  sorte  defeinte, 
sous  l'oeil  du  maitre,  en  murnmrant  en  secret ,  no- 
tre ecu  est  altere,  U  y  entre  du  plomb ,  tout  n'est 
point  de  l'argent,  et  nous  payons  en  talent  de 
plomb;  e'est  la  notre  iniquite.  Nous  fraudons; 
mais  e'est  sous  l'oeil  de  Dieu  :  or,  on  ne  se  moque 
point  de  Di;;u. 

2.  Voulez-vous  connaitre  la  forme  de  la  parfaite 
obeissance  ?  Ecoutez  ce  que  dit  l'Evangeliste  :  «  Le 
Seigneur  vit  Pierre  et  Andre  qui  jetaient  leurs  tilets 

AndreT""  a  la  mer  et  il  leur  dit  :  Suivez-moi,  et  je  ferai  de 
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vous  des  p^cheur*  d'liommes  [Matt.  iv,  18>  »  Oui  je 
ferai  de  vous,  dit-il,  de  peeheurs  que  vous  etes,  des 
peeheurs  encore ,  ou  plutot  des  precheurs.  Mais 
eux,  aussitot,  sans  balancer ,  sans  hesiter,  sans  se 
mettre  en  peine  de  savoir  comment  ils  pourraient 
vivre  ,  sans  se  demander  comment  des  homnies 
ignorants  et  sans  lettres  comme  eux,  pourraieiit 
devenir  predieateurs,  sans  proferer  l'onibre  d'une 
question,  enhn,  sans  retard  aucun,  «  abandonment 
leurs  filets  et  leur  barque  pour  le  suivre.  »  Recon- 
naissez,  mes  freres ,  que  tout  cela  est  ecrit  pour 
vous,  et  que  e'est  pour  vous  encore  qu'on  le  repete 
tous  les  ans  dans  l'Eglise  ;  e'est  pour  que  vous  ap- 
preniez  la  forme  de  la  vraie  obeissance  et  que  vous 
chathez  vos  cceurs  dans  l'obeissance  de  la  cha- 
rite; car  il  n'y  a  que  cette  derniere  vertu  qui  donne 
sa  valeur  a  l'ecu  de  l'obeissance  ;  e'est  elle  qui  est 
la  marque  qu'il  n'est  compose  tout  entier  que  d'ar- 
gent  pur  et  eprouve.  Oui,  il  n'y  a  que  la  charite 
qui  rend  l'obeissance  agreable  et  qui  lafasse  agreer 
de  Dieu,  car  il  est  dit  «  Dieu  aime  celui  qui  donne 
gaiement  [Cor.  ix,  7),  »  etencore  «si  je  livrais  meme 
mon  corps  pour  etre  brule  et  que  je  n'eusse  point 
la  charite,  tout  cela  ne  me  servirait  de  rien  (I  Cor. 
xm,  3).  » 

3.  Mais  voulez-vous  que  je  vous  dise  quelques 
mots  d'edification  a  la  gloire  de  Jesus-Christ  , 
sur  la  passion  de  notre  saint  apotre  que  nous  ce- 
lebrons  aujourd'hui  ?  Vous  savez  que  saint  Andre 
etant  parvenu  a  l'endroit  ou  sa  croix  etait  preparee 
recut  une  force  d'en  haut,  et,  par  l'inspiration  du 
Saint-Esprit  qu'il  avait  recu  en  meme  temps  que 
les  autres  apotres,  sous  la  forme  de  laugues  de  feu, 
prononca  des  paroles  vraiment  embrasees.  En  effet, 
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SERMO  SEGUNDUS  DE  SANGTO  ANDREA 
APOSTOLO. 

De  quatuor  eornibus  cruets. 

1.  Beati  Andre®  apostoli  solemnitas  hodie  celebra- 
tur  :  quam  si  pia  sollicitudine  perscrutemur,  multa  in- 
venimus  in  ea  qua  aedificent  animas  nostras.  In  ipso 
siquidem  conversionis  sua?  initio  magnum  nobis perfectyp 
obedientiae  praestat  exemplum.  Quod  quidem  Cbrisliani* 
omnibus  necessarium.  nobis  tamen  est  charius  amplec- 
tendum,  qui  nimirum  specialiter  ex  ipsa  prol'essione 
nostra  tenemur  obedientiae  debitores.  Sapiens  nummu- 
larius  *  est,  imo  ipsa  sapientia,  cui  necesse  habemus 
reddere  hunc  obedientiae  nummum  :  nee  suscipiet  enm, 
nisi  et  integer  inveniatur,  et  sine  aliqua  falsitate.  Nam 
si  discutimus,  si  dijudicamus,  et  in  hoc  quidem  prae- 
cepto  obedimus,  sed  non  in  illo ;  fractus  est  nummus  : 
non  suscipiet  eum  Christus,  a  quo  nimirum  tenemur 
nummi,  non  fracti,  sed  integri  debitores.  Omnes  enim 
obedieatiam  simpliciter,  et  sine  ulla  exceptione  promi- 
simus.  Quod  si  quis  obediat  quidem, sedsimulatorieet ad 
oculum,  murmuret  autem  in  abscondito ;  falsus  est  num- 
mus ejus  :  plumbum  habet  non  argentum,    et    iniquitas 


sedet  super  talentum  plumbi.  Dolose  agit,  sed  in   cons- 
pectu  Dei,  quoniam  Deus  non  irridetur. 

2.  Vis  audire  perfectae  obediential  formam?  Vidit  Do- 
minus,  ait  Evangelista,  Pet  rum  et  Andream  mittentes 
rete  in  mare;  et  ait  illis  :  Venite  post  me,  faciam  vos 
piscatores  hominum.  Faciam,  inquit,  de  piscatoribus 
piscatores,  imo  praedicatores.  At  illi  continuo,  nihil  di- 
judicantes  aut  haesitantes,  non  solliciti  unde  viverent, 
non  considerantes  quonam  modo  rudes  homines  et  sine 
lilteiis  praedicatores  fieri  possent;  nihil  denique  in- 
terrogantes,  sine  omni  mora  relictis  retibuset  navi,  secuti 
sunt  eum.  Agnoscite,  fratres,  quoniam  propter  vos  scrip- 
ta  sunt  luec,  propter  vos,  singulis  annis  in  Ecclesia 
recitantur  :  ut  discentes  vera?  obedientiae  formam,  cas- 
tigetis  corda  vestra  in  obedientia  charitatis.  Haec  nimi- 
rum est  quae  sola  commendat  obedientiae  nummum, 
hoc  illius  argentum  est  probatum  atque  purgatum.  Sola 
enim  est  charitas ,  quae  obedientiam  gratam  facit 
et  acceptabilem  Deo.  Hilarem  quippe  datorem  diligit 
Deus.  Et  item  :  St  tradidero,  inquit,  corpus  meum  ita 
ut  ardeam,  charitatem  autem  non  habuero,  nilnl  mihi 
prodest. 

3.  Vultis  ut  de  ipsa  quoque  beati  hujus  apostoli  pas- 
sione,  quam  nimirum  hodie  celebvamus,  loquamur  ali- 
qnid  ad  laudem  Christi,  et   ad  aediiicationem  vestram? 
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en  apercevant  de  loin  la  croix  qui  lui  etait  prepa- 
ree,  au  lieu  de  palir,  comtne  il  semble  que  la  fai- 
blesse  humaine  devait  le  faire,  il  ne  sentit  aucun 
frisson  courir  dans  ses  veines  ;  ses  cbeveux  ne  se 
berisserent  point  et  sa  langue  jie  demeura  point 
giacee ;  son  corps  ne  trembla  pas  et  son  esprit  ne 
ressentit  aucun  trouble ;  entin,  sa  presence  d'esprit 
ne  l'abandonna  point,  couirae  cela  arrive  ordinaire- 
ment.  Ses  levres  parlerent  de  l'abondance  de  son 
cceur  et  la  cbarite  qui  consumait  son  aine ,  s'e- 
cbappa  en  paroles  semblables  a  des  etincelles  em- 
brasees.  Qui  disait  done  saint  Andre  quand  il  aper- 
Saint  Andre  cut  de  loin  lacroix  qui  lui  etait  preparee  ?  «  0  croix, 
cro'x  s'ecrie-t-il,  croix  que  j'appelle  de  tous  rnes  vceux 
depuis  si  longtemps,  et  que  je  vois  enfin  sur  le  point 
de  couibler  tous  nies  desirs,  e'est  le  cceur  plein  de 
calme  et  de  joie  que  je  viens  a  tor,  recois  dans  tes 
bras  avec  allegresse  un  disciple  de  celui  qui  s'y  est 
vu  attacbe.  J'ai  toujours  ete  ton  amant,  et  mon 
plus  grand  desir  n'a  cesse  d'etre  de  t'embrasser.  » 
Je  vous  le  demande,  mes  freres,  est-ce  un  bomme 
qui  parlait  ainsi?  Au  lieu  d'un  bomme,  n'est-ce  pas 
un  ange  ou  quelque  nouvelle  creature?  C'etait  un 
bomme  en  tout  semblable  a  nouset  passible  comme 
nous,  si  bieu  passible  qu'il  a  subi  la  passion  dontla 
seule  approcbe  le  remplissait  d'une  telle  allegresse. 
D'oii  vient,  dans  un  bomme,  ce  bonbeur  si  nouveau 
et  cette  joie  si  completcrnent  inouie  jusqu'alors? 
d'ou  vient  tant  de  Constance  dans  une  si  grande  fra- 
gilite,  un  esprit  si  spirituel ,  une  cbarite  si  vive, 
une  ame  si  robuste  dans  un  bomme  ?  Loin  de  nous 
la  pensee  qu'il  ait  trouve  en  lui  une  force  pareille, 
e'est  un  don  parfait,  une  grace  du  Pere  des  lumie- 
res,  de  celui  seul  qui  fait  de  grandes  merveilles. 


Audistis  certe,  cum  pervenisset  beatus  Andreas  ad  locum 
ubi  crux  parata  erat,  quomodo  confortatus  sit  in  Domino; 
et  per  spiritum,  quern  una  cum  caetcris  aposlolis  in 
igneis  Unguis  accepcrat,  verba  vere  ignea  loqueretur. 
Videns  enim  paratam  eminus  crucem,  ncquaquam  (ut 
exigere  videtur  morlalis  in(irmitas)  facies  ejus  expalluit, 
ncquaquam  sanguis  ejus  gelatus  est  :  non  stetcre  coma, 
aut  vox  faucibus  haesil  ;  non  contremuit  corpus,  non 
mens  ejus  turbata  est;  non  rccessit,  ut  assolet,  inlellec- 
tus.  Ex  abundantia  cordis  os  locutum  est,  et  charitas 
qua3  fervebat  in  cordc,  quasi  scintillas  quasdam  arden- 
lissimas  emittcbat  in  voce.  Quid  enim  beatus  Andreas, 
cum  sibi  paratam,  ut  dixi,  crucem  eminus  cerneret, 
loquebatur?  «  0  crux,  inquit  diu  desiderata,  et  jam 
concupiscenti  animo  praeparala  !  securus  et  gaudens 
venio  ad  te ;  ita  ut  et  tu  exsultans  snscipias  me,  disci- 
pulum  ejus,  qui  pependit  in  te  :  quia  amator  tuus  sem- 
per fui,  et  desideravi  amplecti  te.  »>  Obsecro,  fratres, 
homo  est  qui  loquitur  haec?  annon  est  homo,  sed  ange- 
lus,  aut  nova  aliqua  creatura?  Homo  plane  similis  no- 
bis, passibilis.  Nam  passibilcm  cum  passio  ipsa  testatur 
qua  appropinquanle  quam  hetabundus  exsultat.  Unde 
ergo  in  nomine  nova  hajc  exsulfafio,  et  laMitia  haclcnus 
inaudila?  Unde  in  tanta  fiagilitate  tanla  constantia? 
Unde  in  homine  tarn  spiritualis  mens,  lam  fervens  cha- 

l.    HI. 


U.  Oui,  mes  bien-aimes,  e'est  l'Esprit  qui  aidait  n,oft  vi  t 
sa  faiblesse,  l'Esprit,  dis-je,  par  qui  la  cbarite  qui  notre  tiedenr 
est  aussi  forte,  que  dis-je?  plus  forte  que  la  mort,  sesTspirituel- 
etait  repandue  en  lui.  0  si  nous  avions  le  'ee- 
bonbeur  d'en  avoir  aussi  notre  part !  Le  travail  de 
la  penitence  nous  est  penible,  la  niortilication  de 
la  cbair,  pesante,  l'abstinence,  onereuse.  Notre  ame 
s'endort  d'ennui  dans  les  veilles,  uniquement  faute 
d'avoir  l'esprit  assez  present,  car,  s'il  etait  en  elle, 
il  aiderait  sans  doute  notre  infirmite  et  saurait 
nous  rendre  le  travail  et  la  penitence,  non-seule- 
ment  tolerables,  mais  meme  desirables  etdelicieux, 
comme  il  a  rendu  la  croix  et  la  mort  meme 
agreables  a  saint  Andre.  En  effet,  le  Seigneur  a 
dit :  «  Mon  esprit  est  plus  doux  que  le  miel  (Eccl. 
xxiv,  7),  »  si  bien  que  toute  l'amertume  de  la 
mort  la  plus  ainere  ne  saurait  prevaloir  contre  sa 
douceur.  Que  ne  pourrait  adoucir  ce  qui  rend  la 
mort  meme  pleine  de  charmes?  Quelle  asperite 
pourra  resister  a  cette  onction,  qui  va  jusqu'a  faire 
de  la  mort  meme  quelque  cbose  de  tres-doux. 
«  Apres  le  sommeil  qu'il  aura  donne  a  ses  bien- 
aimes,  lisons-nous,  ils  verront  1'beritage  du  Sei- 
gneur (Psal.  cxxvi,  3).  »  Quelle  tristesse  une  telle 
joie  ne  reussira-t-elle  point  a  chasser,  quand  elle 
reussit  a  rendre  la  mort  meme  agreable  ?  Cber- 
cbons  cet  esprit,  mes  freres,  appliquons-nous  de 
toutes  nos  forces  a  avoir  cet  esprit,  ou  plulot  a 
posseder  plus  completement  celui  meme  que  iious 
avons  deja.  Quiconque  n'a  point  l'esprit  du  Cbnst 
n'est  pas  des  siens  [Rom.  \u,  15).  Pour  nous,  nous 
n'avons  point  recu  l'esprit  de  ce  monde,  mais  les 
prit  qui  vient  de  Dieu,  afin  que  nous  sacbious  quels 
biens  nous  avons  recus  de  Dieu.  Or,  la  preuve  qu'il 


ritas,  animus  tarn  robustus?  Absit  ut  a  seipso  tautam  ei 
credamus  inesse  virtutem.  Donumpcrfectum  est,  descen- 
dens  a  Patre  luminum,  ab  eo  utiquc  qui  facit  mirabilia 
magna  sulus. 

4.  Plune  spiritus  erat,  dilectissimi,  qui  adjuvabat 
infirmilatem  ejus,  per  quem  diffundebatur  incordeipsius 
charitas  forlis  ut  mors,  imo  et  forfior  morte.  Cujus  o  si 
et  nos  participes  inveniamur !  Ecce  enim  moles!  us  est 
nobis  pcenitentiae  labor,  corporis  aftlictio  gravis,  absli- 
nentia  onerosa.  In  viyiliis  dormitat  anima  nostra  pra? 
taedio,  non  ob  aliud  sane,  quam  propter  inopiam  spiri- 
tus. Ipse  enim  si  adesset,  adjuvaret  sine  dubio  infirmi- 
tatem  nostram  :  et  aicut  beato  Andreaa  crucem  et  mor- 
tem ipsam,  sic  nobis  qooque  laborem,  et  pcenitentiam 
nostram  facercl,  non  solum  non  molestam,  sed  etiam 
desidcrabilem,  atque  omnino  delectabilcm  esse.  Spiritus 
enim  mens,  ail  Dominus,  super  mel  dulcis,  ila  ut  ne 
ipsa  quidem  dulcedini  ejus  prasvalere  quest,  amarissima 
licet,  mortis  amaritudo.  Quid  non  temperabit  ilia  dul- 
cedo,  quae  mortem  quoquc  facit  esse  dulcissimam? 
Qtue  resislere  possit  asperilas  unclioni  illi,  qua  mortem 
quoque  facit  suavissimam  ?  Cum  dederit,  ait,  cHkctis 
suis  somnum,  ecce  hareditas  Domini.  Quam  molest iam 
non  expellet  gaudlum  illud,  quod  mortem  quoque  ipsam 
facit  esse  laelissimam?  Quaeramus  hunc  spiritum,  fratres  : 
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Le  desir 
d'une  grace 
pins  grande 
est  la  preuve 
de  la  pre- 
sence de 
Dieu. 


Ponrqnoi 

arrive-t-il 

souvent  que 

nos  prit-res 

ne  sont  pas 

eiaucees. 


est  present  en  nous  :  ce  sont  les  oeuvres  me  mes  de 
salul  et  de  vie  que  nous  ne  serious  jamais  capa- 
bles  de  faire,  si  nous  ne  possedions,  au  dedans  de 
nous,  l'esprit  du  Sauveur,  qui  vivitie  nos  a  mes. 
Tachons  done  que  Dieu  multiplie  ses  dons  en  nous, 
et  qu'il  y  auginente  son  esprit  dont  il  nous  a  deja 
donne  les  preruices.  On  ne  saurait  trouver  de 
preuve  plus  certaine  de  sa  presence  que  le  desir 
June  grace  plus  grande,  selon  ce  qu'il  a  dit  lui- 
meme  en  ces  termes  :  «  Ceux  qui  me  mangent  au- 
ront  encore  faim,  et  ceux  qui  me  boiveut  auront 
encore  soif  (Eccl.  xxiv,  29).  » 

5.  Mais,  peut-etre  y  en  a-t-il  beaucoup  qui  nous 
ivpondent  au  fond  de  leur  cceur  :  Nous  soupirons 
certaiuement  beauco'ip  apres  cet  esprit,  qui  aide 
ajnsi  notre  faiblesse,  niais  nous  ne  pouvons  le  trou- 
ver. Ch  bien  !  je  vous  dis,  rnoi,  que,  si  vous  ne  le 
irouvez  point,  e'est  que  vous  ne  le  cberchez  point, 
que  si  vous  ne  le  recevez  point,  e'est  que  vous  ne 
le  demandez  point,  ou  que  si  vous  le  demandez 
sans  le  recevoir,  e'est  que  vous  le  demandez  negli- 
gemment  a,  car  Dieu  n'attend  et  ne  desire  qu'une 
seule  chose  :  e'est  d'etre  recherche  avec  zele  et avec 
un  ardent  desk".  Apres  tout,  comment  pourrait-il 
refuser  son  esprit  a  ceux  qui  le  lui  demandeut, 
quand  il  provoque  ceux  qui  ne  le  lui  demandeut 
pas,  et  les  excite,  en  ces  termes,  a  le  luidemander  : 
a  Si  vous,  tout  mediants  que  vous  etes,  vous  savez 
donner  de  bonnes  choses  a  vos  enfants,  a  combien 
phis  forte  raison  votre  pere,  qui  est  dans  les  cieux, 
donnera-t-il  des  biens  a  ceux  qui  les  lui  demandent 
Uh.  vii,  11)?  »  Demandez  done,  mes  bien-aimes, 
demandez  sans  relache,  demandez  sans  hesitation, 

a.  Dans  le  vingt-septienie  de  ses  sermons  divers,  saint  Bernard 


et,  dans  Unites  vos  actions,  invoquez  la  presence    0  .  pM 
de  cet  esprit  infinimea    onctneux   et    doux.    Pour     qui  <i<jit 
nous,  mes  freres,  aous  devoqs  prendre  cette  croix    p  eras.  * 

avec  saint  Andre,  ou  plutot  avec  celui-l.i  uienie 
qu' Andre  a  suivi,  je  veux  dire  avec  Notre-Seigueur 
et  Sauveur.  Ce  qui  faisait  toute  sajoie  et  toute  son 
allegresse,  e'est  qu'il  voyait  qu'il  allait  niourir, 
no;-seuleinent  pour  lui,  inais  encore  avec  lui,  et 
se  trouver  ente  en  lui  par  la  ressemblance  de  sa 
mort  (Rom.  vi,  5;,  et  partager  son  royaume, 
comme  il  allait  partager  ses  soulfrances.  Alin  d'etre 
crucifies  nous  aussi  avec  lui,  pretons  l'oreille  et 
ecoutons,  avec  le  coeur,  les  paroles  qu'il  nous 
adresse  quand  il  dit :  «  Que  cclui  qui  veut  venir 
apres  moi  se  renonce  soi-meme,  porte  sa  croix  et 
me  suive  (Luc.  ix,  23).  »  Cest  comme  s'il  disait  : 
Que  ceux  qui  soupirent  apres  moi  se  meprisent 
eux-memes,  et  que  celui  qui  veut  faire  ma  volonte 
apprenne  d'abord  a  rompre  la  sienne. 

6.  Mais,  incontinent,  la  guerre  est  declaree ;  nos  ^  fao( 
eunemis  prennent  les  armes  contre  nous.  Eh  bien!  dre  les  arm* 
preuons-les  aussi  de  notre  cote  ;  imitons  les  armes   con„'mi.'11 
de  notre  Hoi :   p:  euons,  nous  aussi,  notre  croix, 
pour  triompher,  par   elle,    de  toiis  nos   ennemis. 
Ecoutez  les  promesses  que  nous  fait  le  psalmiste,  ou 
plutot  que  le  Saint-Esprit  nous  fait  par  sa  bouche  : 
(i  Sa   verite  vous   entourera  comme  un  bouclier 
(Psal.  xc,5).  »  Evidemment,  il  parle  ici  de  la  verite 
du   Tres-Haut,  puisque  e'est  de   lui   qu'il   parlait 
dans  cet  endroit  du  psaume,  comme  on  le  voit  par 
les  paroles  qui  precedent  celies-ci.   Or,  pourquoi 
nous  entourer  d'un  bouclier,   mes    freres,    sinon 
parce   que  nous  sommes    de  toutes  parts  entoures 
attribue  l'inefficacite  de  la  priere  a  l'ingratitude. 


lota  soliicitudine  operam  demus,  ut  mereamur  habere 
hunc  spiritual,  imo  ut  quem  jam  habemus,  abundantius 
adhuc  habeamus.  Quicuaque  enim  spiritum  Christi  non 
habet,  hie  non  est  ejus.  Nos  autem  non  accepimus  spi- 
ritum hujus  niuadi,  sed  spiritum  qui  ex  Deo  est,  ut 
sciamus  qua?  a  Deo  donata  sunt  nobis.  Testimonium 
praesentiae  ejus  praebent  opera  ipsa  salutis  '  et  vita?,  quae 
nullatenus  agere  possemus,  nisi  spiritus  Salvatoris  ades- 
set  qui  viviticat  animasnostras.  Quae  ramus  igitur  ut  dona 
sua  multiplied  Deus  in  nobis,  et  spiritum  suum  augeat, 
qui  jam  primitias  dedit.  Nullum  enim  omninopraesentiae 
ejus  certius  testimonium  est,  quam  desiderium  gratiae 
amplioris ;  quoniam  ipse  dicit  :  Qui  edunt  me,  adhuc 
esuriuiti;  et  qui  bibunt  me,  adhuc  sitient. 

5.  Sed  fortasse  multorum  nobis  conscientia?  jam  res- 
pondent :  Desideramus  quidem  hunc  Spiritum,  qui  sic 
adjuvet  infirmitatem  nostram  :  sed  invenire  non  quaeri- 
tis  :  propterea  non  accipitis,  quia  non  petitis.  Petitis, 
el  non  accipitis,  eo  quod  negligenter  petatis.  Nihil  enim 
aliud  exspectat,  nihil  aliud  quaerit  Deus,  nisi  ut  sedule 
et  cum  desiderio  requiratur.  Denique  quando  negabit 
petentibus,  qui  etiani  non  petentes  provocat,  et  hortatur 
ut  petant  ?  Si  vos,  inquit,  cum  sitis  mali,  nosiis  bona 
data  dare  filiis  vestris  :  quanto  magis  Pater  tester  de 
calo  dabit  spiritum  bonum  petentibus   set    Petite    ergo, 


charissimi,  petite  sine  intermissione,  petite  sine  haesita- 
tione  :  et  in  omnibus  operibus  vestris  dulcissimi  semper 
hujus  ac  suavissimi  Spiritus  praesentiam  et  auxilium 
invocate.  Et  nos  enim,  fratres,  cum  beato  Andrea  ne- 
cesse  habemus  tollere  crucem  nostram,  imo  cum  eo, 
quem  et  ipse  secutus  est,  Domino  Salvatore.  Inde  enim 
sic  laelabatur,  inde  sic  exsultabat,  quod  non  solum  pro 
eo,  sed  etiam  cum  eo  mori  videretur,  et  complantari 
similitudini  mortis  ejus,  ut  compatiens  etiam  conregna- 
ret.  Cam  quo  ut  simul  cruciligamur  et  nos,  attentis  au- 
ribus  cordis  audiamus  vocem  dicentis  :  Qui  cult  venire 
post  me,  abneget  semetipsum,  et  lollat  crucem  suam,  et 
sequafur  me.  Acsi  dicat  :  qui  me  desiderat,  se  despiciat 
qui  vult  facere  voluntatem  meam  ,  discal  frangere 
suam. 

6.  Sed  continuo  bella  insurgunt,  armantur  protinus 
adversum  nos  inimici.  Et  nos  armemur  contra  :  imitemur 
arnia  Regis  nostri,  ut  tollamus  et  nos  crucem  nostram, 
in  qua  de  inimicis  omnibus  triumphemus.  Audi  enim 
quid  Psalmista  promiserit,  imo  Spiritus-Sanctus  per  os 
ejus.  Scuto,  inquit,  circumdabit  te  Veritas  ejus,  haud 
dubium  quin  altissimi ;  de  eo  siquidemloquebatur,  sicut 
mauifeste  indicant  ipsius  psalmi  praecedentia  verba.  Ad 
quid,  fratres,  scuto  circumdamur,  nisi  quia  nos  undique 
bella  ciroumdant?  Denique  quid  causae  sit  ut    te    scuto 
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par  les  ennemis?  Mais,   veuillez  remarquer  pour 
quelle  raisou  il  vous  entourera  d'un  bouclier  :  «  Sa 
verite,  dit  le  Psalmiste   vous  entourera   d'un  bou- 
Necessite  des  clier,  »  pourquoi  cela  ?  «  Pour  que  vous  ne  crai- 
arTueiies!ri    gn*ez  rien  de  tout  ce  qu'on  peut  apprehender  pen- 
dant la  nuit,  non  plus  que  la  fleche  qui  vole  durant 
le  jour,  ni  les  maux  qui  se  preparent  dans  les  te- 
nebres,  ni  les  attaques  du  demon  du  midi.  »  Voyez- 
vous  combien  il  est  urgent  que   sa   verite   vous 
couvre  de  son  bouclier,   puisque   vous  etes  envi- 
n  y  a  quatre  ronnes  de  tant  d'ennemis  ?  Les  frayeurs  de  la  nuit 
sortos  de     s'elevent  d'en   bas,    les  fleches  sont  decochees  du 

tenlations.  . 

cote  gaucbe  pendant  le  jour,  les  machinations  te- 
nebreuses  se  font  a  droite,  et,  pour  que  rien  ne 
manque,  le  demon  du  midi  fond  sur  nous  d'en 
La  securite  liaut.  Et  nous,  miserables  et  malheureux  hommes 
toupee?"  est  (Iue  nous  sommes,  dans  le  voisinage  de  tant  de 
funeste.  serpents  et  sous  une  telle  grele  de  traits  enflam- 
mes,  qui  partent  de  tous  cotes,  au  milieu  d'enne- 
mis qui  s'elevent  de  toutes  parts,  nous  nous  lais- 
sons  aller  au  sommeil  avec  une  securite  et  une  ne- 
gligence pernicieuse,  nous  nous  eugourdissons  dans 
l'oisivete,  nous  cedons  a  l'entrainement  de  la  vanite 
et  de  la  bouffonnene,  nous  nous  montrons  si  mous 
pour  les  exercices  spirituels,  qu'on  pourrait  croire 
que  nous  sommes  en  paix  et  en  surete,  et  que  la 
vie  de  l'liomme  sur  la  terre  n'est  pas  une  guerre 
contmuelle.  Voila,  mes  bien-aimes,  oui,  je  vous  le 
dis,  voila  ce  qui  repand  une  grande  terreur  dans 
mon  ame,  ce  qui  me  perce  le  cceur  du  glaive  de  la 
plus  poignante  inquietude  :  e'est  qu'au  milieu  de 
tant  de  perils  nous  paraissons  presque  sans  crainte, 
nous  ne  nous  exercons  point  a  la  lutte,  et  nous  ne 
temoignons  point  l'inquielude  qu'il  faudrait  avoir. 
Cette  negligence  de  notre  part  prouve,  de  deux 
choses  l'une :  ou  que  nous  sommes  deja  livres  a 


l'ennemi,  et  que  nous  n'en  savons  rien,  ou,  du 
moins,  que  nous  sommes  d'une  bien  grande  ingrati- 
tude envers  celui  qui  nous  protege,  si  nous  avons 
echappe  a  tant  d'ecueils.  Or,  dans  ces  deux  hypo- 
theses, il  est  facile  de  voir  quel  danger  nous  cou- 
rons.  Je  vous  supplie  done,  mes  bien-aimes,  que  la 
malice  si  vigilante  de  nos  ennemis,  et  la  pert eve  - 
rante  malignite  avec  laquelle  ils  travaillent,  pleins 
de  zele  et  d'ardeur  a  nous  perdre,  nous  remplissent 
aussi  de  soins  et  de  circonspection,  et  nous  fassent 
operer  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement. 

7 .  Notre  salut  est  dans  la  croix,  pourvu  seulement 
que  nous  nous  attachions  visiblement  a  elle.  L'Apo- 
tre  a  dit  :  «  La  parole  de  la  croix,  a  la  verite,  est 
une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent;  mais  pour 
ceux  qui  se  sauvent,  e'est-a-dire,  pour  nous,  elle  est 
la  vertu  de  Dieu  (I  Cor.  i,  18).  »  La  croix  est  le 
bouclier  qui  nous  entoure  et  ses  quatre  bras  re- 
poussent  les  traits  des  ennemis  du  salut.  Le  bras  Leg 
qui  descend  sera  dirige  contre  les  craintes  noctur-  bras  de  la 
nes,  e'est-a-dire  contre  la  pusillanimite  qui  procede  ses  a  quatre 
de  l'affliction  de  la  chair,  et  nous  fera  chatier  cou-  tentation3> 
rageusemeut  la  partie  inferieure  de  notre  etre,  je 
veux  parler  de  notre  corps,  et  le  reduire  en  escla- 
vage.  S'il  se  trouve  quelqu'un  pour  vous  maudire 
en  face,  oupour  vous  conseiller  ouvertement  ce  mal; 
e'est  la  fleche  qui  vole  durant  le  jour,  elle  vient  du 
cote  gauche,  que  le  bras  gauche  de  la  croix  la  re- 
coive.  Si,  au  contraire,  on  vous  flatte,  si,  sous  l'ap- 
parence  d'un  conseil  d'ami,  on  veut  vousfaireboire 
le  poison  de  la  detraction  fraternelle,  semar  laziza- 
nie  parmi  vous,  ou  vous  persuader  quelque  chose 
d'injuste  comme  si  e'etait  juste,  pour  naoi,  e'est 
l'attaque  de  droite ;  e'est  le  trait  de  Judas  qui  me 
trahit  par  un  baiser,  le  bras  droit  de  la  croix  re- 
poussera  cette  attaque  qui  se  produit  dans  lestene- 


circumdet,  attende.  Scuto,  inquit,  circumdabit  te  Veritas 

ejus.  Ad  quid  cnim?  Non  tirnebis,  inquit,  a  timore  noc- 

turno ;  a  sagitta  volante  in  die,  a  negotio  perambtdante 

in  tenebris,  ab  incursu  et  dcemonio  meridiano.    Videsne 

quam  nccesse  sit,  ut  scuto  circumdet  te    Veritas,    quem 

sic  hostium  tela  circumdant?  Ab    inferiori    cnim    parte 

timor  nocturnus  insurgit,  a  sinistrls  sagitta  volat  in  die, 

a  dextris  perambulat  negotium  lenebrosum  :  ct  ut  nihil 

'  al.  occurit.  sit  vacuum,  a  supcriori  parte  dsmionium    meridianum  * 

insurgit.  Nos  autcm  miseri    et    miserabilcs,    vicinis   tot 

scrpentibus,  et  igneis  telis  undique  volantibus,    undique 

insurgentibus  inimicis,  nihilominus  perniciosa  securitale 

el  negligentia  dormitamus,  torpemus  otio,  vanitatibus  et 

scurrilitatibus  indulgcmus,  tarn  pigri  ad  spirilualia  exer- 

citia,  acsi  jam  pax  sit  ct  seourilas,  et  nun  sit  militia  vita 

hominis  super  terrain.  Hoc   est,    dico  vobis  charissimi, 

quod  me  vehcmenlius  terrct,  quod  omnino  timoris  acer- 

bissimi  gladio  transverbcrat  animam  meam  :  quod  inter 

,    ,  .    tanta  pericula  minus  timorati,  minus  *  exercitati,  minus 

•  al.  eierci-  r  .,      .,.  ...     .,'  0.     .  , 

tatis.        quam  necesse  sit,  solliciti  videamur.    Siquidem    unura  e 

duobus  haac  ipsa  negligentia  nostra  probat,  aut   omnino 

traditos  nos  hostibus,  et  ncscire  :  aut  certe,  si  inter  hajc 

conscrvamur,  ci,  qui  tuetur  nos,  ingratos  nimiuni  iuve- 


niri.  Quorum  utrumque  quid  periculi  habeat,  snlis  mani- 
festum  est.  Proptcrea  obsecro  vos,  dilectissimi,  ipsa  nos 
excitet  hostium  malitia  pervigil;  et  instantia  eorum  ma- 
ligna, qua  tarn  seduli,  tarn  solliciti  sunt  in  nostram  per- 
dilionem  *,  nos  quoque  sollicitos  faciat  et  circumspectos  . 
ut,  iu  timore  et  tremorc  nostram  ipsorum  salutem  ope-  cut'ionem** 
remur. 

7.  Ecce  cnim  in  cruce  est  salus  nostra  :  tantum  ut  ei 
\  1  ill  if  ei*  inluereamus.  Verbum  cruets  ,  ait  Apostolus  , 
untibus  quidem  stultitia,  his  /intern  qui  saivi  fiunt, 
id  est  nobis,  virtus  Dei  est.  Ipsa  est  scutum  quocircum- 
damur,  ut  ejus  quatuor  comua  quadrifaria  hostium  tela 
ropellant.  Sit  ergo  inl'erius  corau  contra  limorem  noc- 
turnuni,  id  est  adversus  pusillanimitatem,  (junn  deoarnia 
afllict.ione  procedit,  ut.  id  quod  suli  nobis  est,  corpus 
castigare  viriliter  studeamus,  ao  subjicere  servitati.  Si 
quis  vero  nobis  in  (aciem  maledicit,  si  quia  aperte  mala 
suadere  conatur;  in  die  volat  sagitta,  et  a  sinisiris  eat, 
sinistro  nihilominus  cornu  cruoia  exoipienda.  Quod  si 
adulatur,  si  quasi  consulentis  animo  veneuum  propinat 
fraternae  detractionis,  el  odium  seminare  conatur,  si 
denique  inlquum  aliquid  tanquam  justum  persuadere 
tentat,  a  dextris  est  mihi  iste  :  sed  Judas  est,  osculomc 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


jl  faut  eviter 

surtout 
l'orgueil. 


bres.  Mais  je  vois  venir  le  demon  du  inidi,  je  veux 
dire  l'esprit  d'orgueil  qui  fond  ordinairement  avec 
d'autant  plus  de  fureur  sur  nous  que  notre  vertu 

a  plus  d  eclat.  J'ai  deja  bien  souveut  essa^e  de 
vous  faire  comprendre  tout  ce  qu'il  j  a  de  redouta- 
ble  dans  ce  vice,  vous  savez,  en  etfet,  que  l'orgueil 
est  le  commencement  de  tout  peche,  et  la  cause  de 
noire  perte  a  tous.  Aussi,  qui  que  vous  soyez,  si 
vous  avez  a  cceur  de  faire  votre  salut,  placez  sur 
voire  tete  lebrasd'enliautdelacroix,  pourue  point 
vous  laisser  aller  a  l'orgueil,  ni  eufler  votre  cceur, 
entin  pour  ne  pas  vous  elever  au  dessus  de  vous 
dans  des  pensees  de  grandeur  (Psal.  cxxx,  1). 
Tous  ces  traits  qui  vous  sont  lances  d'en  baut, 
c'est  le  bras  de  la  croix  qui  s'eleve  au  dessus  de 
noire  iete  qui  devra  les  ecarter.  C'est  sur  ce  bras 
que  se  trouve  placee  l'iuscription  du  royaume  et 
du  salut,  attendu  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  s'humi- 
lient  qui  meriteront  d'etre  exaltes  et  sauves. 

8.  Pour  me  resuiner  en  quelques  mots,  les  quatre 
bras  de  la  croix  representent,  pour  moi,  la  conti- 
nence, la  patience,  la  prudence  et  l'bumiliie.  Heu- 
reuse  l'ame  qui  met  sa  gloire  et  son  triomphe  dans 
la  croix,  pourvu  seulement  qu'elle  demeure  sur  la 
croix,  et  ne  s'en  laisseabattreparaucunetentation. 
Le  demon  ^ue  C^UI  done  lIm  se  trouve  sur  la  croix,  prie  avec 
s'attaque  a  la  saint  Andre,  sou  Seigneur  et  maitre,  de  ne  pas  per- 
mettre  qu'il  soit  delaclie  de  la  croix.  En  eli'et,  a 
quel  exces  d'audace,  le  Malm  ne  peut-il  point  se 
porter,  quelle  tentative   n'aura-t-il  point  la   pre- 

a  Dans  le  manuserit  de  la  Bibliotheque  royale,  ce  sermon  se 
trouve  place  apris  ceux  de  la  Dedicace  de  l'Eglise  avecce  titre: 
Pour  le  jour  de  la  mart  du  Ires-reverend  pere  Humbert,  abbe 
d'Igny.  C'est  lui  que  saint  Bernard,  dans  sa  cent  quarante  et 
onieme  lettre,  blame  de  s'etre  demis,  sans  l'avoir  consulte,  de  la 
direction  de  son  abbaye.  Je  suis  etonne  que,  dans  ce  sermon,  il 
ne  soit  point  parle  de  son  litre  d'abbe.  II  y  eut  un  autre  abbe 
Humbert,  egalement  religieux  de  Clairvaux,  dont  Nicolas,  se- 
cretaire de  saint  Bernard,  fait  mention,  en  ces  termes,  dans  sa 
quii  zieme  lettre  :   <-  Cet  Humbert,  qui    a  depouille  tout   ce  qui 


perseverance 


prodit,  et  dextro  cornu  crucis  negotium  perambulans  in 
tenebris  necesse  est  propulsari.  Sed  ecce  daemonium 
meridianum,  superbia?  scilicet  spiritus,  qui  nimirum  in 
splendore  majori  virtutum  acrius  insurgere  solet.  Haec 
a  item  quam  perniciosa  sit,  saepius  vobis  intiaiare  cura- 
mus.  Initium  quippe  omnis  peccati,  et  causa  totius  per- 
ditionis,  superbia  est.  Propterea  quisquis  es  qui  salutem 
tuam  operari  studes,  adversus  hanc  super  caput  tuum 
cornu  crucis  habere  memento,  ut  non  elevens  in 
superbiam,  non  exaltetur  cor  tuum,  non  ambules  in 
magnis,  neque  in  mirabilibus  super  te  :  sed  tela  ea, 
quae  de  sublimi  veniunt,  supereminens  capiti  tuo  cornu 
crucis  excipiat.  Sane  hoc-solum  est,  cui  salutis  pariter 
et  regni  titulus  inscribitur :  quia  solus  qui  se  humiliat, 
salvari  et  exaltari  meretur. 

8.  Jam  ut  breviter  repetam,  quatuor  ha?c  cornua  sunt 
continentia,  patientia,  prudentia,  et  humilitas.  Felix 
anima,  quae  in  hac  cruce  gloriatur,  in  hac  cruce  triom- 
phat !  tantum  ut  perseveret  in  ea,  et^  nullis  valeat  ten- 
tationibus  dejici.  Orel  igitur  quisquis  in  hac  cruce  est, 
et  cum  beito  Andrea    Do  minum  et  Magistrum  suum, 


somplion  de  faire  ?  Ce  qu'il    voulalt   executer    [>ar 
les  mains  meme    d'Egee  sur  1  ■  disciple,  i!  avait  eu 
la  pensee  de  le  faire  sur  le  maitre  par  La  langued 
Juils.  Mais  il  eut  lieu  de  B'en  repenlir,  un  peu  tard 

il  est  vrai,  car  il  ful  vaincu  et  s'eloigna  plein  de 
confusion.  Fasse  le  ciel  qu'il  s'eloigne  ainsi  de  nous, 
vaincu  par  Celui  qui  a  triomphe  en  lui-meme  et 
dans  son  disciple.  Que  Celui  qui  est.  Dieu  et  bent  H  faut  non- 
par dessus  tout,  dans  les  siecles  des  siecles,  nous  ,  r0ii. 
fasse  la  grace  de  consommer  heureusement  notre 
vie  sur  la  croix  tie  la  lieiiitence,  ([uelle  qu'elle  soit, 
dont  nous  nous  soimnes  charges  pour  son  nom. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON  a  POMR  L'lNHl'MA'llON  DF  DOM  BUM- 
BERT,  RELIGIFLX  DC  CLAIRVAUX. 

1.  Humbert,  le  serviteur  de  Dieu  est  rnort :  e'etait 

un  serviteur  devoue,  un  serviteur  tidele.  Vous  avez 

vous-memes  vu,  devospropres  yeux,  comment  il  a 

expire  enire   nos  mains  comme  un  bumble  ver  de 

terre.    Trois  jours  durant,  il  fut  aux  prises  avee  la 

rnort  qui  le  tenait  a  la  gorge   pour  se  rassasier  de 

son  sang  dont  elle  etait  alteree.  Ab  !  elie  a  fait  tuut 

ce  qu'elle  pouvail    faire,    elle    a   tue  son  corps,  el 

voila  qu'il  repose  maintenaut  dans  les  entrailles  de 

la  terre.  Elle  nous  a  ravi  un  doux  ami,  un  conseil- 

ler  prudent,  un  aide  idem  de  force.  L'homieide  n'a 

eu  pitie  nidevous,  ui  demoi,  mais  elle  m'a  encore 

moins  epargne  que  vous.  Voila  done  tes  separations, 

est  de  1  bomme,  n'est  pas,  comme  vous  semblez  le  croire,  notre 
pere  Humbert.  Saint  Bernard  faisait  ainsi  une  snrte  d'oraison 
funebre  le  jour  de  lenterrement  de  ses  religieui.  Tel  est  son 
sermon  vingt-sixieme  sur  le  cantique  des  cantiques  a  la  louange 
du  frore  Gerard.  On  voit  encore  dans  sa  Vie,  iivre  vn,  chapi- 
tre  26,  qu  il  fit  une  oraison  funebre  a  la  mort  d'un  certain  reli- 
gieux  convers.  Au  sujet  de  l'abbe  Humbert,  on  peut  consulter 
le  livre  I,  n.  48,  de  la  Vie  de  saint  Bernard,  ainsi  que  le  Grand 
exorde  de  Citeaitx,  passim,  mais  surtout  le  livre  in,  chapitre  i, 
oil  il  est  fait  mention  de  ce  sermon. 


ne  patiatur  eum  de  cruce  deponi.  Quid  enim  malignus 
ille  non  audeal,  quid  non  prssumat  impius  attentare  ? 
Quod  .Egea?  manibus  de  discipulo  hoc,  Judaeorum  lin- 
guis  facere  cogitaverat  et  de  Magistro.  In  utroque 
tamen  sera  poenitentia  ductus,  \  ictus  et  confusus  absces- 
sit.  Utinam  abeat  similiter  et  a  nobis,  eo  vincente,  qui 
et  in  se,  et  in  discipulo  triumphavit !  Faciat  ipse,  ut 
mereamur  et  nos  in  hac  nostra  qualicumque  cruce 
pcenitenlise,  quam  pro  ipsius  nomine  tulimus,  feliciter 
consummari,  qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in 
saecula.  Amen. 

SERMO  IN  OBITU  DOMNI  HUMBERTI  MONA- 
CHI    CLAR^-VALLENSIS 

1.  Humbertus  famulus  Domini  mortuus  est,  devo- 
tus  famulus,  servus  fidelis.  Ipsi  vidistis,  quomodo  nocte 
praeterita  inter  manus  nostras  exspiravit,  tanquam  unus 
ex  vermiculis  terras.  Per  hoc  triduum  fatigavit  eum 
mors,  et  demolita  est    intra    fauces   suas,  ut   satiaretur 


L'an  tus. 


SERMON  POl'R  LTNHUMATION  DE  DOM  HUMBERT. 
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nullement 
sur  les  ames 


0  morl !  6  bete  cruelle,  6  amerturae  des  plus  ame- 
res  !  0  terreur  et  borreur  des  enfants  d'Adam ! 
Qu'as-tu  fait  ?  Tu  as  tue,  mais  qu'as-tu  tue  ?  Le 
La  mort  n'a  corps  seulement ;  car  tu  ne  peux  rien  sur  l'arao.  En 
suHe'corp",6  effetj  celle-ci  s'est  envolee  vers  son  Great  eur  apres 
qui  elle  soupirait  si  ardemment,  et  qu'elle  avait  si 
vaillamment  suivi  tons  les  jours  de  sa  vie;  son 
corps  meme,  qu'il  semble  que  tu  possedes  mainte- 
nant,  te  sera  ravi  un  jour,  quand  tu  seras  enfin  de- 
truite  toi-meme  et  devoree  par  ta  propre  victoire. 
Oui,  tu  rendras  ce  corps,  tu  le  rendras  un  jour, 
dis-je,  ce  corps,  qua  ton  arrivee,  tu  as  hier  cou- 
vert  de  tes  crachats,  detes  execrations,  de  toutes  tes 
souillures  et  de  toutes  tesimmondices,  tu  etaispleine 
de  joie  et  d'allegresse,  parce  que  e'en  etait  un  de 
plus  dans  tes  filets.  Le  Fils  unique  du  Pere  viendra 
avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majeste 
reclamer  son  Humbert  et  rendre  sou  corps  qui  n'est 
aujourd'bui  qu'un  cadavre,  semblable  a  son  corps 
glorieux.  Toi  que  feras-tu  alors?  Sans  doute,  selon 
le  mot  du  Prophete,  tu  seras  bien  sotte  au  dernier 
jour  [Jerem.  xvn,  11),  quand  tu  verras  Humbert 
revenir  pour  toujours  a  la  'vie,  tandis  quetumour- 
ras  toi-m£me  pour  jamais.  Une  bete  de  la  mer  vo- 
mit un  Propbetc  qu'elle  avait  englouti  [Jon.  u,  11), 
voila  comment  tu  rendras  aussi  Humbert,  qu'il 
semble  que  tu  as  enseveli  dans  tes  vastes  entrailles. 
2.  D'ailleurs,  mes  freres,  ce  serviteur  de  Dieu 
ames  pieuses  vous  a  fait  un  sermon  en  action  a,  il  l'a  meme  fait 

est  un  ser- 
mon,      bien  long  et  bien  grand,  sur  toute  la  forme  de  la 

saintete;  bien  long,  si  on  regarde  a  la  longueur  de 

a.  O'est-a-dire    nous   a   pr^che    par    ses    actions   et    par   ses 
eiemples. 

b.  II  s'agit  ici    du    monastere  de    la    Chaise-Dieu,   oft  il    passa 
les  vingt   premieres   annees    de    sa    vie,   en    quality    de   moine, 


La  vie  des 


sa  vie,  bien  grand  si  on  songe  a  sa  sublimite.  II 

n'est  pas    necessaire  que  j'ouvre  la  bouche  devant 

vous,  si  vous  avez  bien  retenu  son  sermon,  si  vous 

l'avez  profondement  grave  dans  voscceurs.  llavecu   Humbert  a 

cinciuante  ans  et  plus  au  service  de  celui  dont  il  est    .    vecu 

1  r  .  cinquanteaos 

dit  que  le  servir  e'est  regner,  car  il  fut  depose,  des  dans  l'ordre. 

ses  plus  tendres    annees,  dans   le   sanctuaire  b  de 

Dieu.  II  a  passe  ici  trente  c  ans,  dans  cette  maison, 

avec  nous,  presque  depuis  les  premiers  jours  de  sa 

fondation,  non-seulement  sans  donner  un  sujet  de 

plainte,  mais,  au  contraire,  en  ne  donnant  que  des 

motifs  de  joie.  Aussi,  sa  memoire  desormais  sera-t- 

elle  en  benediction   parmi  nous,   ainsi  que  dans  la 

generation  qui  doit  nous  suivre.  11  a  passe  sa  vie  et 

son  cbemin,    comme    un  etranger,    et  comme  un 

voyageur,  ne  prenant  des  choses  de   ce  monde  que 

le  moins  possible,  parce  qu'il  savait  bien  qu'il  n'e- 

tait  pas  de  ce  monde.  II  n'avait  point  ici-bas  sa  cite 

permanente,  non  plus  que  ses  peres  n'en  avaient 

eu  une,  mais,  l'ceil  toujours  en  avnnt,  il  ne  cessait 

de  tendre  vers  la  palme  de  sa  vocation  celeste.  I.e  Humbert  se 

monde  ne  saurait  rien  reclamer  en  lui,  ni  de  lui, 

car  le  monde  ne  lui  plut  point,  ni  lui  ne  sut  plaire 

au  monde,   il  ne  recut  de  ses  biens  que  le  moins 

qu'il  lui  fut  possible,    et   il  en    aurait  meme  pris 

beaucoup    moins   encore  si  l'obeissance  ne  l'avait 

contraint  d'en  accepter  davantage.  Avec  le  vivre  et 

le  vetement,  il  etait  content ;  il  n'en  fit  usage  que 

dans  les  limites  de  la  necessity,  non  point  jusqu'au 

superfiu.    II   n'y    a   pas   longtemps  encore,  si  j'ai 

bonne  memoire,  dans  un  entretien  que  nous  avions 

avant  de  se    retirer  ft  Clairvaux,  ce  qu'il  fit  en  1116. 

c.  C'est    le    meme    nombre    d'annees    indiqu6    par    le    Grand 
Exorde  de  Citeaux,  livre  ill,  chapitre  i. 


surtout  par 

son  amour 

de  la  pau- 

vret6. 


al.  fetor. 


sanguine  quern  sitivit.  Eia  fecit  quod  potuit :  occidit 
carnem,  et,  ecce  recondita  est  in  conic  terra?.  Separavit 
a  nobis  dulcem  nmicum,  prudentcin  consiliarium,  auxi- 
liarium  fortem.  Nee  milii,  nee  vobis  pepercit  insuliii- 
bilis  bomicida,  mini  autem  minus.  Siccine  separasamara 
mors?  0  bestia  crudelia  !  6  amaritudo  amarissima  !  6 
terror  *  ct  horror  tlliorum  Adam  !  quid  l'ecisti  ?  Occi- 
disti.  Sed  quid  '!  Carnem  ulique  solam  :  animae  enim 
non  habes  quid  facias.  Volat  ad  Creatorem  suum,  quem 
tarn  ardenler  concupierat,  lam  fortiter  secuta  fuerat 
omnibus  diebus  vitas  siue.  Sed  et.  ipsum  corpus  quod 
videris  habere,  auferetur  a  te  :  cum  tu  novissima  ini- 
mioa  destruens,  et  absorbeberia  in  victoria.  Reddes 
ulique,  reddes  aliquando  corpus  istud,  quod  ad  signum 
adventus  tui  tantis  hesterna  diesputi3  et  exsecrationibus, 
ac  multiplici  sordium  squalore  replevcras,  lailabunda 
ct  laudans,  quia  et  hune  luis  laqueis  irretisses.  Veniet 
Unigenilus  Patria  cum  po testate  magna  et  majestate 
Humbertum  quajrere,  ct  illud  idem  cadaverosum  cor- 
pus configurare  corpori  claritatis  suaR.  Tu  autem  quid? 
Profceto  (quod  in  Jeremia  Bcriptum  est)  in  novissimo 
dierum  stulta  remanebis,  el  Ilumberlo  in  sternum 
vivente,  tu  in  pcrpeluuin  lnoiieris.  Evomuit  Prophetam 
marina  bestia,  quem  deglutierat  :  el  tu  llumberlum 
reddca,  quem  videris  tuo  vastissimo  ventre  conclusisse. 


2.  De  caetero,  fratres,  factitium  vobis  sermonem  in 
omni  forma  sanctitatis  iste  Dei  servus  exhibuit,  quem 
et  longum  fecit,  et  magnum.  Longum,  quantum  ad 
longinquitatem  *  viae  :  magnum,  quantum  ad  vita?  su- 
blimitatem.  Non  oportet  me  amplius  apcrirc  os  meum, 
si  bene  retinuistis  sermonem  ejus,  si  vestris  ilium  cor- 
dibus  impressistis.  Quinquaginta  annos,  et  eo  amplius, 
vixit  in  servitio  illius,  cui  servire  regnare  est  :  quia  a 
puerilibus  annis  locatus  est  in  sanctuario  Dei.  Nobis- 
cum  tringinta  annis  ab  ipso  pene  principio  monaslerii 
hujus  conversatus  est,  non  solum  sine  querela,  sed  ct 
cum  gratia  :  cujus  ex  hoc  memoria  in  benedictione 
erit  nobis,  et  generation]  quae  ventura  (-st.  Sicut  ad- 
vena  ct  peregrinus  pertransiit  viam  et  vitam  islam, 
quantum  minus  potuit  dc  mundi  rebus  accipiens,  ut- 
pole  sciens,  quia  non  erat  de  hoc  mundo.  Non  habebat 
hie  manenfem  oivitatem,  sicut  nee  patres  sui  :  sed  in 
anteriora  extentus,  sequebatur  ad  palmam  snpernae  vo- 
cal ionis.  Nihil  habet  mundns,  quod  jure  elamet  in  eo, 
vel  de  eo  :  quia  nee  mundus  ei  plaeuit,  nee  ipse  mun- 
do. Quantum  parcius  polnit,  de  substantia  ejus  aocepit: 
et  minus  accepisset,  si  non  obedientia  coegisset.  Vic- 
tum  et  vestitum  hnbens,  his  contenttts  fuit,  non  ad 
superfluilatcm,  sed  ad  nccessitatcm  :  nisi  quod  ipsam  quo- 
que  necessitatem ,  supcrtluitatem  essesa?pius  causabatur. 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Sa  douceur 

et  son  humi 

lit*. 


Son  amour 
du  silence. 


ensemble,  il  se  representait  comme  prebendier  a 
de  ce  monastere,  comme  un  bomme  inutile  qu'on 
nourrissait  dans  la  maison  de  Dieu.  C'etait  vrai- 
ment  un  bomme  doux  et  bumble  de  cceur,  et  bien 
qu'il  se  fit  reniarquer  par  toutes  les  autres 
vertuSj  il  se  distinguait  neamnoins  tout  particu- 
lierement  par  sa  douceur.  Aussi  tout  le  monde 
le  trouvait-il  plein  d'amabilite  et  d'aflabibte, 
tant  il  etait  aimable,  en  effet. 

3.  Mais  parmi  toutes  ses  qualites,  tout  le  monde 
connait  a  quel  point  sa  bouche  et  sa  langue  etaient 
circonspectes,  car  vous  avez  vu  sa  conduite  et  en- 
tendu  ses  entretieus  pendant  de  bien  longues  an- 
nees.  Qui  a  jamais  entendu  sortir  de  sa  boucbe  un 
seul  mot  de  medisance,  de  bouffonnerie,  de  vaine 
gloire,  ou  d'envie?  Qui  l'a  jamais  surpris  jugeant 
les  autres,  ou  participant  au  jugement  qu'on  en 
portait  ?  Qui  l'a  jamais  oui  parler  de  cboses  vaines  ? 
Que  dis-je,  qui  n'a  pas  craint  plutot  d'etre  entendu 
de  lui,  s'il  lui  arrivait  d'avoir  de  pareils  en- 
Sa  maturite,  tretiens  ?  11  gardait  avec  sollicitude  toutes  ses  voies, 
pour  ne  point  faillir  en  parole,  parce  qu'il  savait 
que  celui  qui  ne  pecbe  point  par  la  langue  est  un 
bomme  parfait.  11  s'en  faut  bien  qu'il  eut  ete  pro- 
nonce  pour  toi,  6  Humbert,  ce  Malbeur  a  vous,  de 
l'Evangile,  «  Malbeur  a  vous  qui  riez  maintenant, 
parce  que  vous  pleurerez  [Luc.  v,  25).  »  Est-ce 
qu'il  y  en  a  parmi  vous  qui  l'ont  vu  rire,meme  au 
mibeu  de  ceux  qui  riaient  ?  11  prenait  sans  doute 
un  visage  serein,  pour  complaire  a  ceux  avec  qui  il 
se  trouvait,   et   ne  leur  etre  point  a  cbarge,  mais 

a.  On  donnait  aussi  le  Dom  de  prebendier  &  certains  pauvres, 
qui  venaient  chercher  tous  les  jours  leur  nourriture  au  monas- 
tere. C'est  en  ce  sens  que  nous  avons  deja  vu  saint  Bernard 
dire,  dans  son  premier  sermon  pour  la  Toussaint,  numero  i  : 
«  Nous  sommes  des  mendiauts,  et  nous  vivons  sur  la  prebende 
de  Dien. 


la  gravite. 


Ante  hos  paucos  dies,  si  bene  memini,  dum  colloque- 
remur  ad  invicem,  dicebat  se  monasterii  hujus  pra?ben- 
darium  esse,  et  tanquam  nullius  uiililatis  hominem  pas- 
ci  in  dumo  Dei.  Erat  enim  vere  mitis,  et  hunrilis  corde: 
et  cum  caeteris  floreret  virlutibus,  gratiam  tamen 
mansuetudinis  specialiter  obtinebat.  Ideo  sese  ama- 
bilern  et  affabilem  omnibus  exhibebat,  sicut  erat  ama- 
bilis  valde. 

3.  Verumtamen  in  his  omnibus  quam  circumcisum 
fuerit  os  ejus  et  lingua,  omnes  vos  plenissime  cognovis- 
tis,  qui  tandiu  vidistis  ejus  conversationem  et  sernio- 
nem  ejus  audistis.  Quis  unquam  ex  ore  ejus  sonum 
detractionis,  verbum  scurrilitatis,  sermonem  gloria3, 
invidiam  vocem  audivit?  Quis  eum  vel  alios  judicantem, 
vel  judicanli  consentientem  aliquando  deprehendit  ? 
Quis  eum  loquentem  inania  audire  potuit?  imo  quis 
non  ab  eo  timuit,  si  talia  forte  loqueretur,  audiri  ?  Ni- 
mirum  sollicite  custodiebat  vias  suas,  ut  non  delinque- 
ret  in  lingua  sua  :  sciens,  quia  in  verbo  qui  non  offendit , 
hie  perfectus  est  vir.  Longe  a  te,  Humberte,  vae  illud 
evangelicum  :  Vae  vobis  qui  nunc  /-ideiis,  quia  flebitis. 
Numquid  aliquis  vest  rum  eum  ridentem,  etiam  inler 
multos    ridentes,    invenit?  Serenabat    quidem    vultum 


Sa  ferTeur 
dans  les  in- 

firmitts. 


un  vrai  rire,  si  vous  faites  appel  a  vos  souvenirs, 
vous  verrez  qu'il  n'en  eut  jamais.  Et  puis  quelle 
ferveur  il  avait  et  le  jour  et  la  nuit  dans  l'oeuvre 
de  Dieu,  non-seulement  vous  l'avez  vu,  mais  merue  Sa  Tigiiance 

,,    ,     .  .  ,  ...  et  sea  soins. 

vous  avez  pu  I  admn-er  jusqu  a  son  dernier  jour. 
Parvenu  a  la  plus  extreme  vieillesse,  il  fut  atteint  et 
frappe  avec  les  incommodites  del'age,  par  une  foule 
d'autres  infirmitcs  graves  quebeaucoup  d'entrevous 
ont  connues.  Or,  son  cceur,  comme  on  dit,  triom- 
pbait  des  annees,  et  ne  savait  point  ceder  au  mal. 
Enfin,  par  le  chaud  et  par  le  froid,  par  monts  et  par 
vaux,  il  montait  et  descendait,  travaillant  comme 
les  jeunes  gens,  au  point  de  nous  frapper  tous 
d'etonnement,  et  presque  de  stupeur.  S'il  m'arri- 
vait  parfois  de  le  retenir  pour  le  consulter,  a  cause 
de  la  multitude  de  ines  affaires,  il  etait  tuut  triste 
et  sombre,  jusqu'a  ce  qu'il  lui  fut  permis  d'aller 
vous  rejoindre.  11  ne  manqua  que  bien  rarement,  Son  as^iduite 
si  tant  est  qu'il  y  ait  manque  jamais,  aux  veilles  so-  ^wln" 
lenuelles,  qu'il  anticipait  meme  qnelquefois ;  ra- 
rement aussi  il  se  tint  loin  du  cbceur,  quand  les 
autres  y  etaient  occupes  au  cbant  des  Psaumes  : 
et  quand  il  s'en  dispensa,  ce  ne  fut  que  parce  que 
ses  infirmites,  qui  avaient  comme  recu  parole  de 
la  mort  pour  un  pen  de  temps,  Ten  empe- 
cbaient. 

l\.  Dans  le   refectoire,    c'est  ii  peine  s'il  faisait  Sa  sobrietc 
usage  des  mets  communs,  et  si  par  bazard  on  lui  et  fnence.sU" 
en  servait  d'autres  b,  ou  il  les  refusait,  ou  il  les  ac- 
ceptait  avec  si  peu  d'empressement,  que,  bien  sou- 
vent  il  nous  faisait  a  tous  un  reprocbe    de  les  lui 

c.  On  voit  par  la  que  saint  Bernard  faisait  servir  quelqUefois 
aux  malades  une  nourriture  differente  de  celle  des  autres  ;  nous 
ferons  la  meme  remarque  en  lisant  le  trente-siiieme  de  ses  ser- 
mons divers,  n.  2.  Pour  ce  qui  est  de  l'usage  du  vin,on  peut  re- 
voir  les  notes  de  la  lettre  premiere. 


suum  assidentium  gratia,  ne  fieret  onerosus  :  sed  risurn 
integrum,  si  bene  recolitis,  non  admisit.  Porro  quanti 
fervoris  in  opere  Dei  diebus  et  noctibus  fuerit,  non 
solum  vidistis,  sed  etiam  admirali  estis  usque  ad  diem 
mortis  suae.  Cum  enim  fere  jam  ad  deerepitam  per- 
venisset  aetatem,  praeter  incommoda  senectutis,  eliam 
tut  et  tantis  infirmitatibus,  quas  multi  vestrum  non  ig- 
norant, lassatus  atque  quassatus:  erat  tamen,  utdicitur, 
animus  victor  annorum,  et  cedere  nescius  infirmitati. 
Denique  in  frigoribus  et  raloribus  per  monies  et  valles 
ascendens  et  descendens,  juvenum  laborem  proseque- 
batur,  ita  ut  admirationi  esset  omnibus  et  stupori.  Si 
eum  quandoque  propter  multitudinem  negotiorum  con- 
silii  gratia  retinuissem,  tristis  perseverabat  et  nu- 
bilus,  donee  vestro  consortio  redderefur.  Rarissimc 
unquam  solemnibns  vigiliis,  quas  tamen  non  raro 
anticipabat,  rarissime  caeteris  horis  psallentium  choro 
inventus  est  defuisse  :  nee  nisi  ea  necessitate,  ut  ex 
instanli  responsum  mortis  habens,  infirmilas  seque- 
retur. 

\.  Porro  in  refectorio  vix  communibus  utens  eibis, 
si  quid  forte  aliud  apponeretur,  aut  non  aceipiebat. 
aut  tam  moleste  aceipiebat,  ut  super  hoe   universitatem 
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ofifrir.  II  avait  pris  la  resolution  de  ne  boire  que  de 
l'eau,  il  l'aurait  tenue  si  je  ne  ni'y  etais  oppose  de 
toutes  raes  forces .  Mais  s'il  etait  force  de  prendre 
un  peu  de  vin,  ce  n'etait  pas  du  vin  pour  le  palais, 
ce  n'en  avait  qu'un  peu  la  couleur,  tant  il  l'eten- 
dait  d'eau.  Ce  n'est  jamais  que  vaincu  par  l'obeis- 
sance  qu'il  mit  les  pieds  a  l'infirmerie,  et  c'est  avec 
toutes  les  peines  du  monde  qu'on  pouvaitl'y  rete- 
ll ir  une  fois  qu'il  y  etait.  J'avoue  que  s'il  manqua 
un  peu  d'obeissance,  c'est  surtout  la,  parce  que  son 
autorite  m'iniposait  un  peu.  Si  je  le  loue,  ce  n'est 
done  pas  en  cela,  car,  comme  vous  le  savez  fort 
bien,  il  se  montra  un  peu  trop  entete  sur  ce  point. 
Je  crois  meme  que  s'il  eprouva  jamais  quclquo 
trislesse,  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  ne  sentait  a  pas 
comme  moi,  au  sujet  de  tous  les  besoins  de  son 
corps.  Quel  bomme  e'etait  dans  le  conseil !  Quel 
conseiller  droit  et  discret !  J'ai  pu  i'apprecier  d'au- 
tant  mieux  que  j'ai  eu  plus  souvent  occasion  de 

Sa  discretion  fraPPer  a  *a  Porte  de  son  coeur-  *Iais  Je  ne  svus  PaS 
dans  les  con-  ie  seul  qui  l'aie  connu,sousce  rapport,  vous  avez  pu 
fc  rcrnScs  le  connaitre  tout  aussi  bien  que  moi.  Quel  est  celui 
qui,  dans  la  multitude  et  la  grandeur  de  ses  tenta- 
tious,  n'en  a  point  appris  de  sa  boucbe  la  source  et 
le  remede?  11  savait  si  bien  penetrer  dans  tous  les 
replis  d'une  conscience  malade,  que  celui  qui  allait 
se  confesser  a  lui  pouvait  croire  qu'il  avait  tout  vu, 
assist':  a  tout. 

5.  Quelle  n'etait  point  sa  cbarite?  Telles  etaient 
les  entrailles  de  sa  cbarite,  qu'il  excusait  tout  le 
monde,  intercedait  pour  tout  le  monde,  meme 
a  Tinsu  de  ceux   pour   qui  il  parlait,  il    ne  faisait 

a.  On  lit  la  meme  chose  sur  Humbert  dans  l'Exorde  cite 
plus  haut.  On  peut  voir  encore  le  dix-neuvieme  sermon  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  n.  7,    oil  saint  Bernard   blame  les    reli- 


aux  tenta- 
tions. 


Sa  cbarite 

pour  les   au 

tres. 


acception  de  personne,  et  ne  voyait  que  les  be- 
soins de  chacun.  II  etait  bumble  de  cceur,  doux 
dans  ses  paroles,  applique  dans  ce  qu'il  faisait, 
fervent  dans  la  cbarite,  fidele  dans  ce  qui  lui  etait 
confie,  circonspect  et  prudent  dans  le  conseil.  II  Saconstance. 
etait  regulier  entre  tous  ceux  que  j'ai  vus  de  nos 
jours;  toujours  et  constamment  le  meme,  en  tous 
temps  et  a  toute  heure.  II  mit  francbement  le  pied 
dans  les  voies  du  Seigneur  Jesus,  et  ne  revint 
jamais  en  arriere,  jusqu'a  ce  qu'il  eut  consomme 
sa  course.  Si  Jesus  futpauvre,  il  fut  pauvre  aussi. 
Si  Jesus  vecut  dans  les  fatigues,  il  vecut  lui  aussi 
dans  des  fatigues  sans  nombre.  Si  Jesus  fut  crucifie, 
il  fut  lui  aussi  attacbe  a  mille  croix,  il  porta  dans 
son  corps  les  stigmates  du  Seigneur,  et  supplea 
dans  sa  cbair  a  ce  qui  manquait  aux  souffrances  du 
Cbrist  [Coioss.i,  24).  Si  Jesus-Cbrist  est  ressuscite, 
il  ressuscitera  lui  aussi,  et  si  le  Seigneur  est  monte 
aux  cieux,  il  y  montera  egalement,  je  le  crois;  oui 
il  montera  aussi  dans  les  cieux,  quand  en  descen- 
dra  pour  nousleRoi  de  gloire,  comme  il  en  descendit 
jadis,  pour  nous  faire  connaitre  sa  puissance,  car 
il  n'en  faut  pas  une  moins  grande  pour  descendre 
dans  Pair  que  pour  y  monter.  D'ailleurs  les  anges 
nous  ont  predit  autrefois  en  ces  termes  qu'il  en 
sera  ainsi  :  «  Le  meme  Jesus  qui  ,eu  vous  quittant, 
s'est  eleve  dans  le  ciel,  en  reviendra  de  la  meme 
maniere  que  vous  l'y  avez  vu  monter  (Act.  1,  12).  » 
L'Ecriture  nous  recommande  de  ne  louer  per- 
sonne avant  sa  mort  (Eccli.  xi,  30),  parcequ'il 
n'est  pas  sur  de  louer  quelqu'un,  tant  qu'il  n'est 
pas  mort.  C'est  ce  que  j'ai  pratique  avec  soin  pour 

gieux  qui   tiennent  trop  a  leur  volonte  propre  dans  la   pratique 
de  ces  sortes  d'amterites. 


nostram  saepius  molestaret.  Decreverat  aquam  bibere 
semper,  si  non  totis  viribus  restitissem.  Vinum  si  quan- 
doque  bibere  cogeretur,  erat  vinum  colore  potius 
quam  sapore,  adeo  illud  aquis  nimiis  obrucbat.  Vix 
unquam  obedientia  compellente  infirmitorium  introi- 
vit;  vix,  cum  intrasset,  teneri  poluit.  Fateor  minus 
obediens  in  hac  parte,  quod  auctoritatis  suae  mole  mc 
premeret.  Laudo  cum,  in  boc  non  laudo  :  quia,  siout 
vos  scitis,  non  parum  in  hnjusmodi  perstitit  obstinatus. 
Credo  quia  si  quid  trislc  sensit  propter  hoc  sensit,  quod 
nobis  minus  consensit  de  necessitate  corporis  sui.  Scd 
qualis  erat  in  consiliis?  Purus  uliqueel  discrclus  :  quod 
ego  tanlo  melius  novi,  qtianlo  saepius  tcligi  pectus  ejus. 
Non  solus  aulcm  novi  hoc  :  novit  el  universitaa  vestra. 
Quis  denique  multitudinc  \cl  magniludine  tcntationum 
pcrcussus,  non  audivit  ab  ore  ejus  et  radicem  tenta- 
tionis,  et  curationis  rcmedium?  Ila  enim  perctirrebat 
omnes  angulos  conscience  infirmanlis,  ut  credere  pos- 
set qui  confilebatur,  cum  vidisse  omnia,  omnibus  in- 
terfile e. 

5.  Quanta'  nutem  charitatis  crat?  Sic  se  induerat  vis- 
cera pietatis,  ut  omnes  excusaret,  pro  omnibus  inler- 
cederet,  nesciciilibus  illis  pro  qtnbus  loquebatnr  ;  non 
personarum  acceptor,  seil  neccssilalum.    Erat  ergo    hu- 


milis  corde,  dulcis  sermone,  strenuus  opere,  fervens 
charitate,  in  commisso  fidelis,  in  consilio  circumspec- 
tus  et  prudens.  Compositus  erat  super  omnes  homines, 
quos  viderim  in  diebus  istis  j  unus  et  idem  persevcrans 
omni  tempore,  et  omni  hora.  Plane  in  semitis  Domini 
Jcsu  posuit  vestigia  nee  retraxit  pedem,  donee  cursum 
itineris  consummaret.  Ille  fuit  pauper,  pauper  et  iste 
fuit.  Vixit  ille  in  laboribus,  et  hie  in  laboribus  multis. 
Crucifixus  est  ille,  et  iste  multis  et  magnis  crucibus  af- 
fix us,  stigmata  Domini  Jesu  tulit  in  corpore  suo,  adim- 
plens  ea  quse  deerant  passionum  Chrisli  etiam  in  carne 
sua.  Resurrexit  ille,  et  iste  resurget.  111c  ascendit  in 
coelum,  et  iste  creditor  ascensurus.  Ascensurus  plane, 
cum  Rex  glori;e  propter  nos  descendet,  sicut  prius  as- 
cenderat,  ut  notam  faciat  potentiam  suam  :  cum  non 
minoris  excellentiSB  sit  descendere  per  aera,  quam  per 
aerem  ascendisse.  Sic  enim  olim  angcli  prasdixerunt  : 
quia  hie  Jesus  qui  assvmptus  est  a  vobis  in  attain,  sic 
veniet,  quemadmodum  vidistis  eum  euniem  in  ccelimt. 
Ne  laudaveris  hominem  in  vita  sua,  dieit  seriptura,  pro 
eo  quod  non  est  secura  laudalio  nisi  post  mortem.  Hoc 
et  ego  in  eo  sludiose  servavi,  qui  dum  adviveret,  in 
hnjusmodi  non  aperui  os  raeum  ;  ne  torle  possemtts  vcl 
ego  adulationis  notam,  vel    ille   culpam   incurrerc    va- 
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Humbert,  car  tant  qu'il  vecut  je  n'ai  point  parle 
de  lui  comme  je  le  fais  a  present  de  peur,  ou  de 
passer  pour  vouloir  le  flatter,  ou  de  l'exposer  au 
danger  de  la  vanite.  Mais  a  present  il  n'y  a  plus 
rien  de  tel  a  craindre,  je  ne  le  vois  plus  sous  mes 
yeux,  et  peut-etre  lui-meme  n'entend-il  plus  mes 
paroles ;  mais  d'ailleurs,  quand  il  les  entendrait 
il  n'en  saurait  etre  touche,  car  il  est  pour  cela  trop 
heureux  de  s'attacher  au  Verbe  de  Dieu.  L'ennemi 
du  salut  ne  saurait  done  plus  rien  sur  lui,  et  les 
pensees  de  la  vanite  ne  pourraient  plus  lui  faire  au- 
cun  mal. 

6.  0  mon  tres-doux  Pere,  vous  avez  maintenant 
devant  vous  cette  source  de  purete  apres  laquelle 
vous  soupiriez  de  toute  la  force  de  votre  ante  ; 
vous  etes  a  present  plonge  tout  entier  dans  l'abi- 
me  de  la  bonte  de  Dieu,  dont  vous  aviez  coutume 
de  raconter  les  douceurs  avec  tant  de  devotion. 
Qui  fut,  en  effet,  jamais  plus  devot  a  precber  la 
bonte  de  Dieu,  plus  ardent  a  recommander  la 
purete  aux  bomnies,  qui  fut  jamais  amant  plus 
passionne  de  l'un  et  de  l'autre  ?  Est-il  un  bomme 
qui  ait  entendu  de  vous  seulement  cinq  paroles 
qui  ne  fussent  des  paroles  de  purete,  ou  qui  n'eus- 
sent  rapport  a  la  sainte  bonte  de  Dieu?  Ce  n'est 
point  sur  vous  que  je  pleure,  car  Dieu  a  mis  le 
comble  aux  desirs  de  votre  ame;  mais  je  pleure 
sur  moi  qui  me  vois  enlever  un  conseil  fidele,  un 
aide  puissant,  un  bomme  sympatbique,  un  cceur 
selon  mon  cceur.  Voila  les  maux  qui  ont  fondu 
sur  moi,  Seigneur  Jesus,  votre  colere  a  passe  sur 
ma  tete,  et  vos  terreurs  m'ont  trouble.  Vous  avez 
eloigne  de  moi  un  ami,  un  proche,  et  quand  vous 
tirez  mes  connaissances  du  sein  de  leur  misere, 
vous  me  laissez  plonge  dans  la  mienne.  Vous  m'a- 


vez  enleve  mes  proches  selon  la  chair,  et  mes  inti- 
mes  selon  l'esprit,  des  hommes  qui  etaient  sages  a 
vos  yeux  dans  les  choses  du  ciel  non  moins  que 
celles  de  la  terre.  Vous  m'avez  ravi  les  uns  apres 
les  autres,  ceux  qui  portaient  le  fardeau  que  vous 
avez  place  sur  mes  epaules ;  et  de  tous  ceux  qui 
m'etaient  si  precieux,  il  ne  m'en  restait  presque 
plus  d'autres  que  Humbert  qui  m'etait  d'autant 
plus  cber,  que  son  amitie  datait  de  plus  loin  pour 
moi,  et  vous  me  l'avez  enleve  comme  les  autres 
parce  qu'il  etait  a  vous.  Me  voici  d^sormais  seul, 
oui  seul  expose  aux  coups,  je  meurs  successivement 
dans  chacun  d'eux,  et  vous  avez  fait  fondre  tous 
vos  flots  sur  moi.  Ah  que  ne  tuez-vous  pas  plntot 
du  coup  celui  que  vous  chatiez  ainsi,  au  lieu  de 
me  reserver,  malheureux  bomme  queje  suis,  pour 
tant  et  de  si  cruellesTuorts  !  Pour  tant  je  ne  veux 
pas  tenir  un  langage  autre  que  notre  saint':  que 
celui  qui  a  commence  acbeve  de  me  broyer,  et  que 
ma  consolation  soit  de  n'etre  point  epargne  par 
celui  qui  navre  mon  ame  de  douleur.  Je  veux  bien 
etre  flagelle,  pourvu  que  mon  Pere,  dans  sa  bonte, 
change  les  coups  en  bienfaits.  Ce  n'est  pas  un 
murmure  que  je  fais  entendre  en  parlant  ainsi,  ce 
n'est  qu'un  cri  de  douleur.  Je  ne  pleure  point  sur 
Humbert,  pourquoi  pleurerai-je  sur  celui  qui  vient 
d'etre  convie  a  la  table  d'un  riche  ?  mais  je  pleure 
sur  moi,  sur  vous,  sur  cette  maison,  sur  tous  nos 
autres  freres,  qui  altendaient  un  conseil  de  sa 
bouche.  C'est  ainsi  que  notre  Sauveur,  charge  de 
sa  croix,  comme  le  larron  de  sa  corde,  en  voyaut 
les  femmes  qui  l'avaient  suivi  du  fond  de  la  Galilee 
se  lameuter  sur  lui,  se  detourna  de  leur  cote  et 
leur  dit  :  «  Filles  de  Jerusalem,  ne  pleurez  point 
sur  moi,  mais  pleurez   sur  vous-memes  et  sur  vos 


nitatis.  Ex  hoc  sane  neutrum  jam  timetur  :  nee  ego 
eum  video,  et  ille  forsitan  me  non  audit.  Sed  etsi  au- 
diat,  non  movetur  hominum  verbis,  fortius  inhaerens 
atque  felicius  Verbo  Dei.  Nihil  proflciet  inimicus  in  eo, 
et  vanitatis  suggestor  non  apponet  nocere  ei. 

6.  Ecce  jam  coram  te  est,  Pater  dulcissime,  fons  ille 
puritatis,  quern  tanto  ardore  animi  sitiebas  :  ecce  im- 
mersus  es  in  illam  divinae  pietatis  abyssum,  cujus  me- 
moriam  abundantiae  suavitatis  tam  devote  eructare  sole- 
bas.  Quis  enim  tain  devotus  praedicator  pietatis  divinae, 
quis  humanae  puritatis  commendator  tam  studiosus, 
quis  utriusquc  rei  tam  aff'ectuosus  amator  erat  ?  aut  cui 
aliquando  quinque  verba  locutus  es,  in  quibus  non  vera 
puritas  resonaret,  in  quibus  non  sancta  Dei  pietas  audi- 
retur?  Non  ergo  super  te  doleo,  cui  desiderium  animae 
tuae  tribuit  Deus  :  mihi  potius  ademptum  doleo  fidele 
consilium,  auxillum  grande,  virum  unanimem,  homi- 
nem  secundum  cor  meum.  In  me  haec  omnia  mala  re- 
ciderunt.  In  me  transierunt  irati  tuae,  Domine  Jesu,  et 
terrores  tui  conturbaverunt  me.  Elongasti  a  me  ami- 
cum  et  proximum,  et  notos  meos  a  miseria  extrahens, 
me  in  miseriis  reliquisti.  Abstulisti  mihi  germanos  carne, 
germaniores  spiritu,  et  in  tins  negotiis,  ct  in  saeculari- 
bus  secundum  te  sapientes.   Sustulisti   hinc   alios  atque 


alios,  qui  onus  meum  portabant,  onus  grande,  quod 
mihi  imposuisti.  Unus  mihi  et  prope  solus  Humbertus 
supererat  e  tantis  necessariis  mcis,  eo  suavior  amicus, 
quo  antiquior  :  et  hunc  tulisti,  quoniam  tuus  erat.  Ego, 
ego,  solus  ad  verbcra  rclinquor,  ego  morior  in  singulis, 
et  omnes  ductus  tuos  induxisti  super  me.  Utinam  quem 
flagellar,  occidas  eemel,  et  non  miserum  hominem  tot 
et  tantis  mortibus  serves.  Verumlamen  non  contradico 
semionibus  sancti;  *ed  qui  ccepit,  ipse  me  conterat  :  et 
hsec  mihi  consolatio  sit,  quod  affligens  dolore,  non  par- 
cat.  Ego  in  flagella  paratus  sum,  si  forte  pius  Pater  in 
beneficia  flagella  commutet.  Unde  et  verba  mea  non 
murmure  plena  sunt,  sed  dolore.  Non  ploro  Humber- 
tum  (neque  enim  ille  plorandus  est,  qui  voeatus  est  ad 
mensam  divitis^  sed  super  me  et  super  vos  ploro,  super 
domum  islam,  super  ca'feros  fratres  nostras,  qui  omnes 
ab  ejus  ore  consilium  exspectabant.  Sic  et  Salvator  cru- 
cem  suam,  tanquain  latro  suum  laqueum,  portans,  cum 
mulieres,  qua?  eum  a  Galilaea  secutae  fuerant,  super  se 
lamentantes  respicerct,  eonversus  ad  eas  dixit  :  Filice 
Jerusalem,  nolite  ftera  super  me,  sed  super  vos  ipsas 
flete,  et  super  filios  vestros.  Etenim  ea  qune  de  me  sunt, 
finem  habent.  Qua>  videtis  mihi  prseparari,  temporalia 
sunt ;  quae  non    videtis,    aeterna.    Si    temporalia   sunt, 
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enfants  (Luc.  xxiii,  28).  Car  ce  qui  me  concerne 
touche  a  sa  fin  (Luc.  xxn,  37).  »  Tout  ce  que  vous 
voyez  preparer  pour  moi  est  temporaire,  mais  ce 
que  vous  ne  voyez  pas  est  eternel.  Or,  ce  qui  est 
temporaire  est  transitoire,  et  si  c'est  transitoire 
c'est  mortel;  le  cachet  de  ce  qui  est  passager  et 
mortel  est  done  d'etre  visible.  Or  c'est  ce  qu'il  y  a 
de  mortel  qui  a  frappe  nos  regards  dans  la  mort 
de  Humbert,  quant  a  lui,  il  jouit  maintenant  d'une 
joie  et  d'un  bonheur  eternels. 

7.  Nous  ne  devons  done  point  pleurer  celui  pour 
qui  il  n'y  a  plus  ni  larmes  ni  douleur ;  il  ne  faut 
pas  davantage  murmurer  en  songeant  a  nous  a 
qui  il  a  ete  enleve ;  au  contraire  rendons  plutot 
graces  a  Dieu  de  nous  l'avoir  laisse  si  longtemps. 
En  effet,  si  je  ne  me  trompe,  voila  dixaans  accom- 
plis  qu'il  ne  vit  que  pour  nous  et  avec  nous,  et 
j'ai  bien  peur  qu'il  ne  nous  ait  ete  enleve  que 
parce  que  nous  n'etions  pas  dignes  de  sa  societe. 
Qui  sait  apres  tout  s'il  ne  nous  a  point  ete  enleve 
pour  qu'il  allat  nous  proteger  par  son  intercession 
ltercession  aupres  du  Pere  ?  Plaise  a.  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi ; 
aints.  car  s'ji  avait  une  si  grande  charite  pendant  qu'il 
etait  avec  nous,  qu'il  m'aurait  volontiers  cede,  plu- 
tot que  garde  pour  lui-meme,  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  besoins  du  corps,  a  combitn  plus  forte  raisou 
maintenant  qu'il  est  uni  a  cette  immense  cbarite  qui 
est  Dieu  meme,  ressentira-t-il  plus  de  bon  vouloir 
et  de  cbarite  a  mon  egard  ?  Mais  peut-etre  connait- 
il  plus  completement  maintenant,  la  verite  sur  moi 
et  sur  ma  vie  entiere,  et,  en  ce  cas,  j'ai  bien  peur 
qu'au  lieu  de  compatir  a  mes  maux  comme  il  avait 
l'babitude  de  le  faire,  il  ne  soit  anime  d'indignation 

a  L'abbe  Humbert  se  retira  a  Clairvaux  en  1138  ;  si  on 
ajoute  dix  ansa  cette  date  on  a  1148,  non  point  1145,  comme 
il  a  plu  a  Manrique    de  le  dire,    pour    1'annee  de  sa    morl.    Le 
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transitoria  sunt  :  si  transitoria  sunt,  et  mortalia  sunt  : 
et  transeundi  vel  moriendi  argumentum  hoc  solum  est, 
quia  videri  possunt.  Temporalia  fuerunt  qua?  in 
Humbert]  morte  conspeximus  :  sed  jam  obtinet 
gaudium  et  lastitiam  in  perpetuas  aeternitates. 

7.  Non  est  ergo  lugendus  nobis,  cui  ncc  luctus,  ncc 
doior  est.  Seel  nee  pro  nobis,  quibus  ilie  sublatus  est, 
niuniiurandum  :  inagis  gralias  agamus,  quod  tamdiu 
concessus  est.  nobis.  Siquidein,  ul  ego  arbitror,  decen- 
nium  jam  decursum  est,  quod  non  vixil  nisi  nobis,  et 
pro  nobis  :  atque  hie  timor  meus  est,  ne  ideo  translatus 
sit,  quia  non  eramus  jam  digni  consorlio  illius.  Quis 
scit  tamen  si  idcirco  sublatus  fuerit,  ut  nos  suis  inter- 
cessionibus  protegat  apud  Patrem  ?  Utinam  ila  sil.  Si 
enim  tantae  charitatia  erat  dum  esset  nobiscum,  ul  om- 
nia quae  ad  corpoream  necessitatcm  speclant,  libentius 
mihi  quam  sibi  cederet  :  quanto  magis  nunc,  cum  ill i 
gummas  charitati,  qua:  Deus  est,  inhaeret,  majorcm  ha- 
bet  in  me  gratiam  et  charitatcm  ?  Sed  torsi  Ian  nunc  de 
mc  et  de  conversionc  mea  plcnius  novil  veritatem  :  nee 
compalitur,  ut  solebat,  sed,  utvereor,  indignatur.  Quod 
si  etiam  propter  peccala  nostra  abstulil  cum  Deus  ;  uli- 
uatn  idem  ipse  obtincat,  ut  nobis  hoc  ipsuui  miserieor- 


a  mon  egard.  Mais  si  c'est  a  cause  de  nos  peches 
que  Dieu  nous  l'a  enleve,  Dieu  veuille  qu'il  nous 
obtienne  de  sa  misericorde  que  nous  ne  voyions 
point  une  autre  peine  s'ajouter  a  notre  peine. 

8.  Au  reste,  mes  freres,  si  vous  marcbiez  sur  ses 
traces,  je  vous  le  dis,  vous  ne  tomberiez  pas  si  faci-  ies  discours 
lement  dans  de  vaines  pensees,  dans  des  conversa-  ^g^/ijg^™. 
tions  oiseuses,  dans  les  plaisanteries  et  les  bouffon- 
neries,  attendu  que  vous  perdez  une  gtande  partie 
de  votre  vie  et  de  voire  temps  dans  tout  cela.  Le 
temps  vole  et  ne  revient  point  sur  ses  pas,  et  tandis 
que  vous  croyez  ecbapper  a  la  peine  minime  du 
temps,  vous  allez  vous  precipiter  dans  une  peine  plus 
grande,  car  il  faut  que  vous  sacbiez  que,  apres  cette 
vie,  vous  paierez  dans  le  purgatoire  au  centuple 
et  jusqu'a  la  derniere  obole,  ce  que  vous  aurez 
neglige  ici-bas.  Je  sais  bien  qu'il  est  dm',  pour  un 
homme  independant,  d'embrasser  la  discipline, 
pour  un  bomme  bavard,  de  garderle  silence,  pour 
un  homme  qui  aime  courir  ca  et  la,  de  demeurer 
en  place,  mais  il  sera  bien  dur  aussi  et  memo  bien 
plus  dur  encore  de  souffrir  les  peines  quiles  attendent. 
Celui  qui  est  enseveli  la,  sous  nosyeux,  a  eu  aussi, 
je  le  sais,  dans  le  commencement,  bien  des  tour- 
menls  du  meme  genre  a  souffrir,  mais  il  a  lutte 
avec  ardeur  et  il  a  triomphe,  et  de  meme  qu'il  lui 
etait  alors  bien  dur  de  soutenir  la  lutte  dans  la 
tentation,  ainsi  il  lui  aurait  ete  bien  plus  penible 
de  revenir  a  toutes  ces  inepties  parce  que  sa  bonne 
habitude  s'etait  changee  en  nature  pour  lui.  Exer- 
cez-vous  done  dans  cette  doctrine,  remarquez  la 
forme  que  vous  avez  vue  et  entendue  en  lui,  si 
vous  voulez  aller  trouver  aussi  celui  a  apres  de  qui 

meme  auteur  place  la  mort  de  Humbert  au  7  dSeembre,  mais 
Cbalemol  la  fait  arriver  le  7  septembre. 


diter  relaxetur,  ne  pcenam  super  pcenam  sustineamus. 
8.  Ue  reliquo,  fratres,  dico  vobis,  si  sequeremini  ves- 
tigia ejus,  non  lam  facile  in  vanis  eogitalionibus  et 
otiosis  sernionibus,  in  jocis  et  scurrilitatibus  labere- 
mini  :  quia  in  his  multum  perdilis  et  de  vita  vestra,  et 
de  tempore  vesl  i'o.  \'olal  irrevocabile  tempus  ;  et  dum 
creditis  vos  cavcrc  pasnam  islam  ininimam,  incurritis 
ampliorem.  Illud  enim  scitote,  quia  post  banc  \ilam  in 
purgabilibus  locis  centuplicitcr,  qua^  luerinl  hie  ne- 
glecta,  reddentur  usque  ad  novissimum  quadrantem. 
Scio  ego  quia  durum  est  liomini  dissoluto  apprehen- 
dere  disciplinam,  verboso  ailentium  pati,  vagari  soldo 
slabilem  permanerc  :  sed  durius,  et  multo  durius  erit, 
I'uturas  illas  molcstias  tolerare.  I'A  liomo  iste  qui  hie 
sepultus  est,  mulla  in  principio  (sicut  ipse  cognovi)  su- 
per hujusmodi  tentamenta  sustinuit,  sed  cum  multo  luc- 
laminc  pugnavil  et  vicil  :  el  sicul  lunc  ei  durum  eral 
pugnam  in  tentationibus  sustiuere,  sic  ei  modo  durius 
eesel  ad  illas  incplias  rcvolarc,  quia  bona  consuetudo 
veneral  in  naluram.  Exercete  vos  in  dootrina  ista,  et 
attendite  rormam  illam,  quam  vidislis  in  eo  el  Budistis: 
ul  ad  emu  perveniaiis,  ad  quern  ipse  pervenit,  qui  est 
Deus  benediotus  in  sajcula.  Amen. 
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il   se  voit  maintenant,  et  qui  est  Dieu  beni  dans 
tons  les  siecles.  Ainsi  soit-il. 

PREMIER  SERMON  POUR  LE  JOUR  DE  LA 
DEDICACE  a  DE  L'EGLISE. 

Les  cinq  my  stores  de  la  Dedicace. 

1.  La  fete  de  ce  jour  doit  nous  trouver  d'autant 
plus  devots  qu'elle  nous  touche  de  plus  pres.  En 
effet,  si  nous  partageons  avectoutes  les  autres  egli- 
ses  les  fetes  des  saints,  celle-ci  nous  est  tel lenient 
propre,  que,  si  elle  n'est  point  celebree  par  nous, 
La  fete  dela  ene  ne  lest  Par  personne.  C'est  done  notre  fete, 
Dedicace  est  parce    que  c'est   la  fete    de    notre    Eslise,    mais 

moms  la  Wte  , 

de  nos  tem-  elle  1  est  encore  bien  davautage,  parce  que  c'est 
PquSemdeenosls  la  f(^e  Je  nos  propres  personnes.  Vous  etes 
temples  spi-  surpris ,  et.  vous  rougissez  petit -etre  quand 
vous  m'entendez  dire  que  cette  fete  est  la  fete  de 
vos  personnes,  mais  n'allez  pas  tMre  sermblables  an 
cheval  et  au  tnulet  qui  n'ont  point  d'intelligence. 
Quelle  saintete  peuvent  avoir  ces  pierres  pour  que 
nous  fassions  une  fete  pour  elles?  Si  elles  sont  sain- 
tes,  ce  n'est  qu'a  cause  de  vos  corps.  Or,  y  a-t-il 
qnelqu'un  qui  doute  que  vos  corps  soient  saints, 
quand  ils  sont  les  temples  de  PEsprit-Saint,  en  sorte 
que  cliacun  de  vous  doit  savoir  posseder  le  vase  de 
son  corps  dans  la  saintete  (I  Thess.  iv,  Zi)  ?  Ainsi 
vos  ames  sont  saintes  parce  que  l'Esprit  de  Dieu 
babite  en  vous ;  vos  corps  sont  saints  parce  qu'ils 
sont  la  demeure  de  vos  ames,  et  cet  edifice  est 
saint  a  cause  de  vos  corps    qui  le  frequentent.  Ce- 

a  Selon  Chalemot,  il  y  eut,  lel3  novembre,  one  dedicace  de  la 
basilique  de  Clairveanx  posterieure  a  celle  dont  saint  Bernard 
parle  dans  ce  sermon,  attendu  que  la  nouvelle  basilique  de  ce 
monastere  n'etait    pas    encore    lerminee   quand    saint    Bernard 


SERMO  PRIMUS  IN  DEDICATIONS 
ECCLESLE. 

De  quinque  sacramentis  Dedicationis. 

[.  Festivitas  hodierna,  fratres.  tanto  nobis  debet  esse 
devotior,  quanto  familiarior  est.  Nam  caeteras  qnidem 
sanctorum  solemnitates  cum  ecclesiis  aliis  habemus 
communes  :  haec  vero  sic  nobis  est  propria ,  ut  necesse 
sit,  vel  a  nobis  earn,  vel  a  nemine  celeb rari.  Nostra  esl, 
quia  de  ecclesia  nostra  :  magis  autcm  nostra,  quia  de 
nobis  ipsis.  Miramini  forsitan  et  erubescitis  celcbrari 
festa  de  vobis  :  sed  nolite  fieri  sieut  eqnus  et  mulus, 
quibus  nos  est  intellectus.  Quid  enim  lapides  isti  potue- 
runt  sanclilatis  habere,  ut  eorum  solemnia  celebremus? 
Habent  utique  sanctitatem.  sed  propter  corpora  vestra. 
An  vero  corpora  vestra  sancta  esse  quis  dubitet,  quae 
templum  Sancti-Spiritus  sunt,  ut  sciat  unusquisquepossi- 
dere  vas  suum  in  sanctitieatione?  Itaque  sanctae  sunt 
animae  propter-  inhabitantem  Sphitum  Dei  in  vobis  ; 
sancta  sunt  corpora  propter  animas;  sancta  est  etiam 
propter  corpora  donius.  Ad  Luc  eerie   corrnptibili  tcne- 


lui  qui  disait  :  «  Gardez  mon  ame,  Seigneur,  parce 
que  je  suis  saint  {Psal.  lxxxv,  2),  »  etait  encore 
dans  une  chair  corruptible,  dans  uu  corps  de  peche, 
oil  son  ame  avait  meme  commis  l'enorme  crime  de 
1'adultere.  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints,  non- 
seulement  dans  les  saints  qui  sont  au  ciel,  mais 
encore  dans  ceux  qui  sont  sur  la  terre.  Puisqu'il 
a  des  saints  dans  l'un  et  dans  l'autre  endroit,  il  est 
admirable  dans  les  uns,  en  les  rendant  bienheureux, 
etdans  les  autres,  en  les  rendant  saints. 

2.  Voulez-vous  que  je  vous  donne  une  preuve  de 
la  saintete  dont  je  vous  parle,  et  que  je  vous  mon- 
tre  les  miracles  des  saints  d'ici-bas  ?  Or,  il  y  en  a 
beaucoup  parmi  vous  qui,  apres  avoir  pourri  sur 
leurs  pecbes  et  sur  leurs  vices,  comme  des  betes  de 
somme  sur  leur  fumier,  ont  eu  le  courage  de  les 
quitter,  et  resistent  maintenant  avec  force  a  leurs 
attaques  quotidiennes,  selon  ce  mot  de  l'Apotre 
qui  dit,  en  parlant  des  saints  :  «  lis  ont  gueri  de 
leur  maladie,  et  sont  devenus  forts  dans  les  com- 
bats (Hebr.  xi,  oh)-  »  Peut-on  voir  quelque  chose 
de  plus  admirable  que  ces  homines  qui,  apres  avoir 
eu  bien  de  la  peine  a  passer  deux  jours  seulemeiit 
loin  de  la  luxure,  des  exces  de  la  bonne  chere,  E 
des  delices  de  la  table,  de  l'ivresse,  des  debauches,  en  cette  i 
des  iinpudicites  et  de  mille  autres  vices  pareils, 
sen  tienueut  maintenant  eloignes  des  annees,  une 
vie  tout  entiere  ?  Oil  trouver  un  plus  grand  miracle 
que  celui  de  taut  de  jeunes  gens,  de  tant  d'adoles- 
cents,  de  tant  de  nobles,  de  tous  ceux,  en  un  mot, 
que  je  vois  la  rester  captifs,  sans  liens,  dans  une 
prison  ouverte,  oil  la  seule  crainte  de  Dieu  les  re- 

mourut.  Si  les  sermons  pour  la  Dedicace  se  trouvent  places  a 
leur  rang  dans  les  anciennes  Editions,  la  Dedicace  de  l'ancienne 
basilique  de  Clair^aux  se  celebrait  apres  la  ffite  de  saint 
Andre. 


Miracles  d 


batur  in  carne,  et  in  corpore  peccati,  in  quo  et  grave 
adulterii  crimen  admisit  iilius  anima,  qui  dicebat  :  I 
todi  animam  meam,  quoniam  sanctus  sum.  MirabUis 
plane  Deus  in  Sanctis  suis,  non  modo  in  ccelestibus,  sed 
etiam  in  terrenis.  Utrobique  sanctos  babet,  et  in  utris- 
que  mirabilis  est,  illos  quidem  beatificans,  istos  sancti- 
licans. 

2.  An  experimentum  quaeritis  ejus,  de  qua  loquimur, 
sfmctitaiis,  et  sanctorum  vobis  istorum  mii-acula  deside- 
ratis  oslendi?  Multi  certe  ex  vobis  a  peccatis  et  vitiis, 
in  quibus  computruerunt  tanquam  jumenta  in  stercore 
suo,  exiere  viriliter  :  et  quotidie  impugnantibus  eis  po- 
tenter  resistunt,  juxta  Apostolum,  qui  de  Sanctis  loqu ens 
utique,  Cotaaluerunt,  inquit,  dc  infirmitate ,  fortes 
fact i  sunt  in  betto.  Quid  mirabilius,  quando  is  qui  prius 
vix  per  bidunm  poterat  a  luxuria,  crapula,  et  eomessa- 
tionibus,  et  ebrietatibus,  et  cubilibus,  et  impudicitiis, 
caeterisque  similibus  et  dissimilibus  vitiis  continere, 
nunc  ab  eis  continet  multis  annis,  tota  utique  vita  sua  ? 
Quod  majus  miraculum,  quando  tot  juvenes,  tot  adoles- 
centes.  UA  nobiles,  universi  denique  quos  hie  video, 
velut  in  carcere  aperto  tenentur  sine  vinculis,  solo  Dei 
timore  confixi  :  quod  in  tanta  perseverant  afflictione 
pcenitentiae,  ultra  virtutem  humanam,    supra    natuiam, 
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tient,  et  qui  perseverent  dans  les  exercices  peni- 
bles  de  la  penitence,  au  dela  de  toute  force  humaine, 
malgre  la  nature  et  en  depit  de  toute  habi- 
tude? Vous  voyez,  vous-memes,  je  pense,  quels  mi- 
racles il  nous  serait  possible  de  trouver  s'il  nous 
etait  permis  de  recbercher  en  detail  comment  cba- 
cun  de  vous  a  quitte  l'Egypte  pour  entrer  dans  le 
desert,  c'est-a-dire  comment  cbacun  a  renonce  au 
siecle,  est  entre  dans  ce  monastere,  et  quel  genre 
de  vie  il  y  mene  maintenant.  Qu'est-ce  que  tout 
cela,  mes  freres,  sinon  des  preuves  manifestes  que 
le  Saint-Esprit  demeure  en  vous  ?  En  effet,  ce  qui 
prouve  qu'il  y  a  une  ame  dans  un  corps,  c'est  la 
presence  des  esprits  vitaux  dans  ce  corps,  dememe 
ce  qui  montre  que  le  Saint-Esprit  babite  dans  une 
ame,  c'est  la  vie  spirituelle  de  cette  ame  :  or.  Tune 
se  reconnait  a  l'ouie  et  a  la  vue,  et  l'autre  se  juge 
a  la  cbarite,  a  l'bumilite  et  aux  autres  vertus. 

3.  Ainsi,  mes  freres  bien-aimes,  cette  fete  est 
votre  fete,  c'est  vous  qui  avez  ete  dedies  a  Dieu, 
c'est  proprement  vous  qu'il  acboisiset  qu'il  a  pries, 
comme  le  dit  le  Prophete  quand  il  s'ecrie  :  «  C'est 
a  vous,  6  mon  Dieu,  que  le  pauvre  a  ete  laisse,  et 
c'est  vous  qui  serez  le  protecteur  de  l'orplielin 
{Psal.  ix,  38  et  x,  Ik  juxta  Hcbr.).  »  Quel  bon 
ecbange  vous  avez  fait,  mes  bien-aimes,  quand 
vous  avez  renonce  a  tout  ce  que  vous  pouviez  pos- 
seder  dans  le  monde,  pour  appartenir  en  propre  a 
l'auteur  meme  du  monde,  et  pour  posseder  vous- 
memes  egalement  en  propre  celui  qui  est,  sans  au- 
cun  doute,  la  part  de  l'beritage  des  siens  !  En  effet, 
on  ne  saurait  dire  avec  l'enfant  d'iniquite  :  «  Bien- 
beureux  le  peuple  a  qui  tout  cela,  »  c'est-a-dire  les 
biens  temporels  que  Dieu  avait  proinis  a  son  peuple, 
«  appartient,  qui  a  des  celliers  bicn  remplis  et 
regorgeant  les  uns  dans   les  autres    (Psal.    cxliu, 


13),  »  et  le  reste.  Non  il  n'est  pas  heureux  celui 
qui  possede  toutes  ces  cboses,  mais  «  Heureux  seu- 
lement  est  celui  dont  le  Seigneur  estle  Dieu.  »  Vo- 
yez done  s'il  n'est  pas  juste  que  nous  fassions  un 
jour  de  fete  du  jour  oil  il  a  pris possession  de  nous, 
s'est  investi  de  nous  par  ses  ministres  et  ses  vicai- 
res,  et  a  accompli  la  promesse  qu'il  a  faite  autre- 
fois en  disant  :  «  Au  milieu  d'eux,  c'est  moi  qui 
serai  leur  Dieu  (Zach,  u,  5).  »  quant  a  nous,  nous 
sommes  son  peuple,  et  les  brebis  de  son  troupeau. 
Car  le  jour  oil  cette  maison  a  ete  dediee  au  Sei- 
gneur par  la  main  de  ses  pontifes,  c'est  evidem- 
ment  pour  nous  qu'elle  le  fut,  et  non-seulement 
c'est  pour  nous  qui  etions  presents  a  cette  ceremo- 
nie  ;  mais  pour  to  us  ceux  qui,  jusqu'a  la  fin  des 
siecles,  viendront  s'engager  ici  dans  la  milice  du 
Seigneur. 

U.  11  faut  done  que  s'accomplisse  spirituellement 
dans  nos  times  ce  qui  a  commence  par  se  faire  sous 
nos  yeux  sur  les  murs  ;  si  vous  me  demandez  de 
quoi  je  veus.  parler,  c'est  de  l'aspersion,  de  l'ins- 
cription,  de  l'onction,  de  rillumination  et  de  la  be- 
nediction, car  voila  ce  que  les  pontifes  ont  fait  dans 
cette  demeure  visible ,  et  c'est  la  ce  que  Jesus- 
Christ,  le  pontife  des  biens  futurs ,  opere  tous  les 
jours  invisiblement  en  nous.  Et  d'abord,  il  nous 
asperge  avec  de  l'bysope  pour  nous  purifier ,  nous 
laver  et  nous  blanchir,  afin  qu'on  puisse  dire  de 
notre  ame  :  «  Quelle  est-elle  celle  qui  monte  ainsi 
dans  sa  blancheur  (Cant,  vm,  5)  ?  »  II  nous  lave.dis- 
je,  dans  la  confession,  il  nous  lave  dans  la  pluie  de 
nos  larmes,  il  nous  lave  dans  la  sueur  de  la  peni- 
tence, mais  il  nous  lave  surtout  dans  une  eau  bien 
precieuse,  dans  l'eau  qui  s'ecoule  d'une  source  de 
bonte,  je  veux  dire  de  son  coeur.  11  nous  arrose 
avec  l'hysope  qui  est  une  plante  petite  et  purgative  et 
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1 .  Aspersion. 
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contra  consuetudinem?  Ipsi,  credo,  videtis  quanta  jam 
possemus  invenire  miracula,  si  perscrutari  singillatim 
lieeret  singulorum  exitum  de  ^Egypto,  et  deserli  viam, 
id  est  abrenuntiationem  saeculi,  introilum  monastci'ii, 
in  raonasterio  conversationem.  Quid  vero  sunt  haec, 
nisi  manisfesta  inhabitantis  in  vobis  Spiritus-Sancti  ar- 
gumenta?Nam  habitarc  in  corpore  animam  probant 
vilales  motus  corporis  :  babitare  in  anima  Spiritum  pro- 
bat  vita  spiritualis.  lllud  ex  visu  ct  audita  dignos- 
citur  :  istud  ex  cbaritate  et  hurnilitate,  ceeterisque  virtu- 
tibus. 

3.  Vestra  est  igilur,  fratres  charissimi,  vestra  est  ho- 
dierna  festivitas.  Vos  dedicati  cstis  Domino,  vos  elegit 
et  assumpsit  in  proprios.  Tibi,  inquit  Prophcta,  derelic- 
tus  est  pauper,  orphano  tu  ens  adjutor.  Quam  bene 
commutastis,  dilectissimi,  quidquid  habere  poluistis  in 
sa3culo,  quando  nunc  relinqucndo  ca,  proprii  esse  me- 
ruistis  auctoris  sa-culi,  et  cum  habere  propriam  pos- 
sessionem, qui  sine  dubio  portio  ct  hsereditas  est  suo- 
rum.  Neque  cnim,  sicul  dixerunl  lilii  iniquilalis,  lieatus 
populus  cui  hmc  sunt,  temporalia  scilicet  qiuc  pra'inisc- 
rat,  promptu/iria  eructantia  ex  hoc  in  (Ihid,  oves  frr- 
tosiv,  ct  siniilia  :  non,  inquam,  beatus  populus  cui  hacc 


sunt  :  sed  beatus  populus  cujus  Dominus  Deus  ejus. 
Videte  ergo,  si  non  dignum  sit  ut  festum  agamus  diem, 
quo  nos  assumpsit  in  proprios,  et  investivit  se  per  mi- 
nisteriales  et.  vicarios  suos,  ut  fiat  sicut  ipse  jam  olim 
promiserat  :  Ego,  inquiens,  in  medio  eorum  ero  eorum 
Deus  :  nos  aulcm  populus  ejus,  et  oves  pascuse  ejus. 
Quando  eniin  domus  ista  per  mantis  ponlificum  dedi- 
cata  est  Domino,  propter  nos  sine  dubio  factum  est  ; 
non  solum  qui  tunc  pra?sentes  t'uimus,  sed  et  quicunque 
usque  in  finem  saeculi  Domino  sunt  in  hoc  loco  mili- 
taturi. 

4.  In  nobis  proindc  spiritualiter  impleri  necesse  est, 
qua?  in  parielibus  visibiliter  praecesscrunt.  Et  si  vultis 
scire,  haec  utiquc  sunt  :  aspcrsio,  inscriptio,  inunctio, 
illumiuatio,  bcnedictio.  lla'c  quid  em  in  hac  visil)ili 
(lomo  f'ecere  pout ili ces  :  Ikcc  Clnistus  assistens  pontit'ex 
fulurorum  bonorum  invisihilitcr  quotidie  opcratur  in 
nobis.  Primo  siquidem  aspcrgit  nos  hyssopo,  ut  niun- 
demur,  lavemur,  dealbcmur,  dicaturqtlfe  de  nobis  \ 
Qinr  est  "/a  qtun  ascendit  deatbata  '.'  Lavat,  inquam, 
nos  in  eont'essioiie,  lavat  nos  lacrymarum  imbre,  lavat 
Budore  i »< i ■  1 1 1 1 1 ■  1 1 1 ( .- 1 ■  :  magia  aulcm  (aval  aoa  aqua  ilia 
preliosissinia,  quaj  de  lonle  pietatis,  id  est  ab  ejus  late- 
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Onction. 


avccl'eaudelasagesse  quiestla  crainte  du  Seigneur, 
le  commencement  delasagesse  etla  sourcedelavie  ; 
ily  ajoute  unpeude  sel,  afin  que  par  l'esperance 
et  la  devotion,  notre  crainte  perdc  son  insipidite.  Ce 
n'est  pas  tout,  mais  le  Seigneur  trace  en  nous  une 
inscription  avec  le  doigt  dont  il  chassait  les  de- 
mons, evidemment  dans  le  Saint-Esprit.  11  trace, 
dis-je,  en  nous,  sa  loi,  non  plus  sur  des  tables  de 
pierre,  mais  sur  les  tables  de  cbair  de  notre  cceur  ; 
voila  comment  il  accomplit  la  promesse  qu'il  avait 
faite  de  nous  oter  notre  cceur  de  pierre  pour  nous 
en  donner  un  de  chair  (Ezech.  xi,  19) ,  c'est-a-dire 
un  cceur  qui  ne  fut  ni  dur  ni  obstine,  ni  judaique  ; 
mais  qui  fut  pieux ,  doux,  facile,  et  devot.  «  Sei- 
gneur, heureux  l'liomme  que  vous  avez  vous- 
meme  instruit  de  la  loi  (Psal.  xcui,  12).  »  Oui, 
heureux,  dirai-je,  ceux  qui  en  sont  instruits  et  qui 
«  se  souviennent  de  ses  preceptes,  »  mais  «  pour 
les  accomplir  (Psal.  cu,  18).  »  Car  «  celui  qui  sait 
le  bien  qu'il  doit  faire  et  ne  le  fait  pas,  est  coupable 
de  peche  (Jac.  iv.  17),  »  et  «  le  serviteur  qui  aura 
connu  la  volonte  de  son  maitre  et  ne  l'aura  pas  faite, 
sera  battu  de  plusieurs  coups  (Luc.  xn,  hi)-  » 

5.  11  faut  done  que  l'onction  spiriluelle  dela  grace 
vienne  aider  notre  faiblesse  et  adoueir,  par  sa  pieuse 
vertu,  la  croix  de  nos  observances  et  de  toutes  nos 
penitences ;  car  on  ne  saurait  sans  la  croix ,  sniviv 
le  Christ,  non  plus  que  supporter  les  asperites  de  la 
croix  sans  ronction  de  la  grace.  Voila  ce  qui  fait 
qu'il  y  en  a  tant  qui  ont  horreur  de  la  penitence  et 
la  fuient,  e'est  qu'ils  ne  voient  que  la  croix  el  ne 
voient  point  l'oction.  Mais  vous  qui  la  connaissez 
par  votre  propre  experience,  vous  savez  a  present  que 
notre  croix  ne  va  point  sans  l'onction,  et  que  par  la 
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grace  du  Saint-Esprit  qui  vient  a  notre  aide,  notre 
penitence  est  douce  et  delectable,  en  sorte  que,  s'il 
m'est  permis  de  parler  ainsi,  notre  amertume  est 
tres-douce.  Apres  l'onction  de  la  grace,  le  Cbrist 
ne  va  point  placer  son  flambeau  sous  le  boisseau, 
mais  sur  le  chandelier,  attendu  qu'il  est  temps 
alors  que  notre  lumiere  apparaisse  aux  yeux  des 
hommes,  qu'ils  voient  nos  bonnes  ceuvres  et  glori- 
fient  notre  Pere  qui  est  dans  lescieux  [Matt,  v,  16). 
6.  11  ne  nous  manque  plus  que  la  benediction 
que  nous  attendons  pour  la  fin,  alors  que,  ouvrant 
sa  main,  il  remplira  tout  etre  vivant  de  sa  bene- 
diction. Les  quatre  premieres  ceremonies  sont  les 
merites,  la  recompense  est  la  benediction.  Le  com- 
ble  de  la  grace  de  la  sanctiheation  se  trouve  ,  en 
effet,  dans  la  benediction,  alors  que  nous  passerons 
dans  une  maison  qui  n'est  point  faite  de  main 
d'hommes,  mais  qui  est  eternelle  et  dans  les  cieux,  La  maison 
une  maison  construite  avec  des  pierres  vivantes,  ie      Dieu  ^ 

r  J         constroil 

veux  dire  avec  les  anges  et  les   hommes,  car  la  avec  les  i 
construction  et  la  dedicace  s'en  feront  en  raeme     fommes 
temps.  Les  poutres  et  les  pierres  qui  ne  sont  point  pour  pien 
rapprochees  ne  sauraient  faire  une  maison,  et  per- 
son ne  ne  peut  habiter  au  milieu  de  ces  materiaux, 
il  n'y  a  que  leur  reunion   qui  fasse   une  maison. 
C'est  ainsi  que  1'union  parfaite  des  esprits  celestes, 
rapproches  les  uns  des  autres  sans  aucun  interval'.e 
qui  les  separe,  forme,  pour  Dieu,  une  demeure  en- 
tire et  convenable  que  le  sejour  de  la  glorieuse 
majeste  de  Dieu   remplit  d'un  bonheur  ineffable. 
Qu'est-ce  qui  possederait  aussi  bien  tous  les  secrets 
des  rois,  qui  connaitrait  aussi  parfaitement  leurs 
pensees  et  leurs  discours  que  les  bois  et  les  pierres 
de  leur   palais,   s'ils  etaient  doues  d'intelligence  ■? 


re,  emanavit.  Aspergit  nos  hyssopo,  qua?  humilis  herba 
est,  et  pectoris  purgativa  :  aqua  sapientiae  salutaris,  qua? 
est  timor  Domini,  initium  sapientiae,  et  fons  vitae  : 
etiam  condunentum  salis  admiseens,  ne  sit  insipidus 
timor  sine  spe,  sine  devotione.  Non  solum  autem,  sed 
inscribit  digito  Dei,  in  quo  ejiciebat  daemonia,  hand 
dubium  quin  in  Spiritu-Sancto.  Inscribit,  inquam,  legem 
suam,  non  jam  in  lapide,  sed  in  labulis  cordis  carna- 
libus,  propheticam  implens  promissionem,  qua  se  pol- 
licitus  est  ablaturum  cor  lapideum,  et  carneum  cor  esse 
daturum,  id  est  non  durum,  non  obstinatum,  non  ju- 
daicum  ;  sed  pium,  sed  mansuetum,  sed  traclabile,  sed 
devotum.  Beatus  quern  tu  erudieris,  Domine,  et  de  Lege 
tun  docuo-is  eum.  Beati,  inquam,  qui  docti  et  memores 
sunt  mandatorum  ejus  sed  ad  faciendum  pr.  Alioquin 
scienti  bonum  et  non  facienti,  peccatum  est  illi;  et  Ser- 
vus  sciens  voluntatem  Domini  sui,  et  non  faciens,  pla- 
gis  vapulabit  multis. 

5.  Unde  necesse  est  ut  unctio  spiritualis  graliae  adju- 
vet  intirmitatem  nostratn,  observanliarnm  istaium  et 
multimodal  paenitentiae  cruces  devotionis  suae  gratia 
liniens  :  quia  nee  est  sine  cruce  sequi  Christum  ;  et 
sine  unctione  crucis  asperitatem  ferre  quis  posset?  Hinc 
est  quod  multi  abominantur  et  f'ugiunt  pcenitenliam, 
crucetn  quidem    videntes,    sed   non    etiam  unctionem. 


Vos  qui  experti  estis,  ecce  ipsi  scitis,  quia  vere  crux 
nostra  inuncta  est,  et  per  gratiam  Spiritus  adjuvantis 
suavis  et  dclectabilis  est  pcenitentia  nostra,  et,  ut  ita 
dicam,  amaritudo  nostra  dulcissima.  At  postquam  ur,r- 
tio  gratiae  hujus  praecesserit,  jam  lucernam  suam  Chris- 
lus  non  ponit  sub  modio,  sed  super  candelabrum  :  quia 
tempus  est  ut  luceat  lux  nostra  coram  hominibus,  et 
videant  opera  nostra  bona,  et  glorificent  Patrem  nos- 
trum qui   in  ccelis  est. 

6.  Jam  vero  benedictionem  quidem  exspectamus  in 
fine,  quando  aperiet  manum  suam,  et  implebit  omne 
animal  benedictione.  Nam  in  quatuor  praemissis  merita 
constant,  in  benedictione  sunt  praemia.  In  benedictione 
tota  complcbitur  gratia  sancti(icati(-nis,  quando  jam  in 
domum  transibimus  non  manufactam,  aslernam  in  cce- 
lis. Ipsa  est  quae  constituitur  vivis  ex  lapidibus,  angelis 
scilicet  et  hominibus.  Simul  enim  aediticatio,  et  dedi- 
catio  ipsa  complebitur.  Disjuncta  nimirum  ligna  et  lapi- 
des,  domum  non  faeiunt,  nee  in  eis  habitare  quis  po- 
test; sola  vero  conjunctio  domum  facit.  Sic  ccelestium 
spirituum  perfecta  unitas,  sine  ulla  sibi  divisione  enn- 
nexa,  integram  et  congruam  Deo  reddit  habitationem, 
quam  inctrabiliter  beatificat  inhabitans  gloria  majeslatis. 
Quis  enim  sic  sciret  universa  regum  consilia,  ant  quis 
eoruin  omnia  dicta  vel  facta  sic  nosset,  quomodo  palatii 
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Aussi,  les  pierres  vivantes  et  raisonnables  du  royal 
palais  des  cieux  assist  en  t-elles  aux  conseils  de 
Dieu ,  connaissent-elles  les  mysteres  de  la  Tri- 
nite,  et  entendent-elles  les  paroles  inelfables  qu'il 
nest  point  donne  a  l'lionime  de  reproduce.  «  Heu- 
reux  ceux  qui  derneurent  dans  votre  inaison,  Sei- 
gneur, ils  vous  loueront  dans  les  siecles  des  siecles 
[Psal.  Lxxxin,  5);  »  car  plus  ils  voient,  coinpren- 
nent  et  connaissent,  plus  aussi  ils  aiment,  louent  et 
aJmirent. 

7.  J'ai  dit  que  cette  maison  est  parfaitement  unie 
dans  toutes  ses  parties,  et  que  les  materiaux  en  sont 
etroitement  rapproches.  II  ne  me  reste  plus  qua 
vous  expliquer  ce  que  j'entends  par  cette  union  et 
ce  rapprochement.  Nous  lisons  dans  le  prophete 
Isa'ie  :  a  Le  ciment  est  bon  (Isa.  xli,  7) ;  »  il  est 
5i  ciment  double,  car  les  pierres  de  l'edifice  sont  scellees  en 
unit  les     nieme  temps  par  une  connaissance   pleiue   et  en- 

nerres  . 

antes  de  tiere  et  par  une  charite  parfaite.  Elles  sont  meme 
Die,""  e  d'autant  plus  etroitement  unies  entre  elles  qu'elles 
sont  plus  rapprochees  de  la  charite,  qui  n'est  autre 
que  Dieu.  11  n'y  a  pas  de  soupcon  assez  fort  pour 
les  separer  les  unes  des  autres,  car  les  rayons  pe- 
netrants de  la  verite  ne  permettent  pas  que  ce  qui 
existe  dans  l'une  d'elles  soit  cache  pour  les  autres. 
De  plus,  coinme  «  quiconque  demeure  attache  a 
Dieu  ne  fai'  ;dus  qu'un  seul  et  meme  esprit  avec 
lui  (I  Coi.  vi,  17),  »  on  ne  saurait  douter  que  les 
esprits  bienheureux  qui  sont  parfaitement  unis  a 
lui,  ne  penetrent  egalement  toutes  choses  avec  lui 
et  en  lui.  Si  vous  desirez  arriver  a  cette  maison, 
que  votre  ame  soupire  apres  les  tabernacles  du  Sei- 
gneur, et  tombe  en  defaillance  par  la  force  de  ses 
desirs  (Psal.  lxxxiii,  1),  selon  ces  paroles  du  Pro- 


ligna  et  lapides,  si  non  deesset  illis  intelligentiae  sensus? 
Itaque  ccelestis  illius  curiae  lapides  vivi  ac  rationabiles 
divinis  intersunt  consiliis,  ct  Trinitatis  mystcria  norunt, 
audiuntque  verba  ineffabilia  ,  qute  non  licet  homini 
loqui.  lieati  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine  !  in  sa>- 
cula  s&.culorum  laudabunt  te.  Quanto  enim  plus  vident, 
plus  inlelligunt,  plus  agnoscunt  :  tanto  plus  diligunt, 
tanto  magis  laudant,  tanto  amplius  admirantur. 

7.  "Verum  quia  cohaerere  quidem  sibi  domum  illam 
et  peii'ecte  onnexam  esse  jam  diximus  :  supercst  ul 
juncturam  et  eonnexionem  ipsam  aliquatenus  exprima- 
mus.  Legimus  in  Isaia  :  Glutino  bonum  est.  Duplici 
igitur  sibi  cohaerent  lapides  illi  glutino,  cognitionis 
plenae,  et  perfectas  dilcclionis.  Tanto  siquidem  majori 
ad  se  invicem  dilectione  copulantur,  quanto  ipsi  chari- 
tati,  qua;  Deus  est,  viciniores  assistunt.  Seel  nee  ulla 
separare  eos  ab  invicem  suspicio  potest,  ubi  nihil  om- 
nino  quod  in  altero  sit,  alteram  latere  patitur  pene- 
trans omnia  radius  veritalis.  Quoniam  enim  qui  adhce- 
ret  Deo,  un:;-  spiritus  est  cum  eo  :  nihil  dubium  est, 
quin  perfecte  adhaerentes  ei  beati  Spiritus  cum  eo  pari- 
ter  et  in  eo  penetrent  universa.  Ad  banc  domum  si 
pervenire  desideras,  sic  concupiscat  et  deficiat  anima  tua 
in  atria  Domini,  sicut  Propheta  clamat  :  Unam  petii  a 
Domino,  hanc  requiram,  ut  inhabitem  in  domo   Domini 


phete :  «Jen'aidemande  qu'une  chose  au  Sei°-neur 
et  ne  desire  rien  de  plus,  e'est  d'habiter  dans  sa 
maison  tous  les  jours  de  ma  vie  {Psal.  xxvi,  Zi).  » 
Imitez  meme  ce  prophete  qui  <c  lit  un  serment  au 
Seigneur  et  un  voeu  au  Dieu  de  Jacob  ,  en  disant  : 
Si  je  puis  entrer  dans  le  secret  de  ma  demeure,  etc. 
[Psal.  cxxxi,  2).  »  Mais  laissons  ces  considerations 
pour  une  autre  instruction  ,  selon  ce  que  le  Sei- 
gneur meme  m'mspirera  de  vous  dire. 
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Comment  nous  devons  4tre  unis  avec  nous  et  avec 
autres. 


les 


1.  Unjour,  un  roi  glorieux,  un  prophete  du  Sei- 
gneur, un  saint,  David,  se  sentit  emu  a  la  pensee 
pleine  de  piete  qu'il  etait  indigne  que  le  Seigneur 
de  Sabaoth  n  eut  point  encore  de  demeure  sur  la 
terre,  tandis  qu'il  avait  lui-meme  un  palais  digne 
de  la  majeste  royale  (11  Reg.  vn,  2  et  I  Parail  xvn, 
1).  Voila,  mes  freres,  ce  qui  doit  aussi  nous  preoc- 
cuper  dans  une  pensee  de  i'oi,  et  ce  a  quoi  nous  de- 
vons egalement  travailler  avec  courage.  Mais  si  en 
meme  temps  que  la  pensee  du  Prophete  plaisait  au 
Seigneur,  cependant  l'accoinplissement  en  fut  re- 
serve a  Salomon,  cela  tient  a  des  causes  qu'il  serait 
trop  long  de  vous  expliquer  eu  ce  moment.  Pour 
toi,  6  mon  ame,  tu  habttes  dans  une  maison  elevee 
que  le  Seigneur  lui-meme  a  construite  pour  toi.  Je 
veux  parler  de  ton  corps  qu'il  a  pris  la  peine  de  si 
bien  coustruire  ,  approprier  a  son  usage,  embelhr 
et  distribuer  qu'il  en  a  fait  pour  toi  une  demeure 


omnibus  diebus  vitce  meoz.  Ipsum  nihilominus  imitare 
Prophetam,  qui  sicut  jurat  it  Domino,  votu/n  vovit  Deo 
Jacob,  si  introiero  in  tabernaculum  domus  mea  etc.  Sed 
hinc  alio  sermone  nobis  tractandum  erit,  quod  Dominus 
ipse  donaverit. 

SERMO    SECUNDUS,  IN    DEDICATIONE 
ECCLESI^E, 

Quomodo  et  nobis,  et  aliis  cohozrere  debeamus. 

1.  Olimrex  gloriosuset  propheta  Domini,  David  sanctus, 
religiosa  quadam  cn?pit  cogitatione  moveri,  indignum 
judicans,  quod  nullain  adhuc  Dominus  Sabaoth  domum 
haberel  in  lerris  :  ipse  vero  domum  inhabitaret  regis 
dignitatis.  Hoc  ipsum,  fratres,  nos  quoque  decet  cogi- 
tare  fideliter,  et  viriliter  ell'ectui  mancipare.  Nam  quod, 
licet  Deo  placuerit  cogitatio  ilia  Propheta?,  opus  (amen 
reservatum  est  Salomoni  :  alia  ratio  est,  forte  prolixiore 
indigens  disputatione.  Jam  vero,  o  anima,  tu  qui- 
dem sublimi  in  domo  habitas,  qua  a  Deo  tibi  (abricata 
est.  Corpus  hoc  dico  :  quod  sic  coinpegit,  quod  sic  apla- 
vit,  quod  sic  ornavit  ct  ordinavit,  ut  gloriose  in  eo  et 
delectabiliter    habitares.   Sed   et    ipsi    corpori    domum 
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aussi  belle  que  commode.  Et  pour  Ion  corps  lui- 
raerae,  il  lui  a  construit  aussi  une  demeure  aussi 
vaste  que  belle  et  bieti  disposee,  je  veux  parler  de 
ce  monde  sensible  et  babitable.  N'y  aurait-il  done 
point  une  sorte  d'inconvenance,  qu'apres  avoir 
construit  une  babitation  pour  toi,  tu  ne  songeasses 
point  a  lui  elever  un  temple  a  ton  tour.  Pour  toi,  tu 
as  encore  une  demeure,  mais  sois  sure  quelle  ne 
peut  tarder  a  s'ecrouler,  et  que  si  tu  n'a  pas  soin  de 
t'en  preparer  une  autre,  tu  vas  te  trouver  exposee 
a  la  pluie,  au  vent  et  au  froid.  Mais  belas  !  qui  pourra 
supporter  la  rigueur  de  son  froid  (Psal.  cxt.vii,  6)? 
Heureuse  done  et  mille  fois  beureuse  lame  qui  peut 
dire  :  «  Nous  savons  que  si  cette  maison  de  terre 
oil  nous  babitons,  vient  a  s'ecrouler,  Dieu  nous  en 
donnera  une  autre  dans  le  ciel  qui  ne  sera  point 
faite  de  main  d'bomme  et  qui  durera  eternelle- 
ment  (II  Cor.  v,  1).  «  Aussi,  6  mon  ame,  ne  permets 
pas  a  tes  yeux  de  goiiter  le  sommeil  ni  a  tes  pau- 
pieres  de  se  fermer  [Psal.  cxxxi,  3),  que  tu  n'aies 
trouve  un  lieu  convenable  pour  le  Seigneur  et  dresse 
une  tente  pour  le  Dieu  de  Jacob. 

2.  Mais  a  quoi  pensons-nous,  mesfreres  ?  Ou  trou- 
verons-nous  un  endroit  convenable  pour  cet  edifice 
et  quel  en  sera  l'arcbitecte  ?  Car  si  ce  temple  visi- 
ble est  fait  pour  nous,  pour  nous  abriter  ,  le  Tres- 
Haut  n'habite  point  dans  des  edifices  construits  de 
main  d'hommes.  Quel  temple  pourrons-nous  done 
construire  a  celui  qui  a  dit,  mais  qui  l'adit  avec  ve- 
rite  :  «  Je  remplis  la  terre  et  les  cieux  (Jeretn. 
xxm,  2Zi)  ?  »  Je  serais  dans  un  grand  erobarras,  et 
mon  esprit  serait  a  la  torture  si  je  ne  lui  entendais 
dire  :  «  Mon  Pere  et  moi,  nous  viendrous  a  lui  et 
nous  ferons  notre  demeure  en  lui  (Joan,  xiv,  13).  » 


Je  sais  done  a  present  ou  je  dois  lui  preparer  one 
demeure,  il  ne  peut  babiter  que  dans  son  image. 
Mon  ame  etant  creee  a  son  image  est  capable  d.-  le 
contenir.  Hatez-vous  done,  6  Sion,  et  preparez  vo- 
tre  cbambre  nuptiale,  car  le  Seigneur  a  place  ses 
complaisances  en  vous,  et  votre  contree  va  se  trou- 
ver habitee.  Oui,  rejouissez-vous  de  toutes  vos  for- 
ces, 6  fille  deSion,  votre  Dieu  va  demeurer  en  vous. 
Dites-lui  avec  Marie  :  «  Je  suis  la  servante  du  Sei- 
gneur, qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  (Luc. 
i,  38).  »  Ecriez-vous  avec  sainte  Elisabetb  :  «  D'ou 
me  vient  cet  bonneur,  que  la  majeste  de  mon 
Seigneur  vienne  a  moi  (Ibid,  l,  Zi3)  ?  »  Quelle  n'est 
point,  en  effet,  la  bonte  de  Dieu,  quelle  n'est  point 
sa  condescendance  ;  quelles  ne  sont  point  la  dignite 
et  la  gloire  de  nos-ames,  pour  que  le  Seigneur  de 
toutes  cboses,  qui  n'a  besoin  de  rien,  veuille  qu'elles 
lui  servent  de  temple  ! 

3.  Aussi,  mes  freres,  travaillons  dans  toute  l'ar- 
deur,  du  desir  et  avec  des  actions  de  graces,  a  lui 
elever  un  temple  au  dedans  de  nous ;  faisons  en 
sorte  qu'il  babite  d'abord  en  cbacun  denous,  et  en- 
suite  en  nous  tous,  car  il  ne  dedaigne  de  demeurer 
ni  en  cbacun  de  nous  individuellement,  ni  en  nous 
tous  a  la  fois.  En  premier  lieu,  cbacun  de  nous  doit 
faire  en  sorte  de  ne  point  sortir  bors  de  soi,  attendu 
que  tout  royaume  qui  se  divise  sera  desole,  et  toute 
maison  qui  se  separe  d'elle-meme  ue  peut  que  tomber 
enruine  (Malt,  xn,  25).  Or  le  Cbrist  n'entrera  jamais 
dans  une  demeure  dont  les  murs  s'ecartent  et  dont 
les  pignons  pencbent  (Psal.  lxi,3).  Est-ce  que  notre 
ame  ne  veut  pas  que  la  maison  de  son  corps  soit  bien 
entiere,  n'est-ellepascontraintederabandonner,  des 
que  ses  membres  sont  disperses  ?  C'est  done  a  elle 


fecit  excelsam,  aptissimam  et  decoram.  Dico  autem 
sensibilem  hunc  et  inhabitabilem  mundum.  Nonne 
ergo  indignum  reputas,  ut  tibi  ipse  fecerit  domum,  tu 
vero  ei  tcmplum  aedificare  dissimules?  Adhuc  domum 
quidem  habes,  sed  certa  esto  quoniam  in  brevi  casura 
est  domus  tua  :  et  tu  nisi  prius  provideris  aliam,  eris 
pluviffi,  vento,  et  frigori  exponenda.  lieu  !  a  facie  fri- 
goris  ejus  quis  sustinebit  ?  Felix  proinde,  et  multum 
felix  anima,  quae  dicere  potest  :  Scimus  quoniam  si  ter- 
restris  domus  nostra  huj us  habitation^  dissolcatur,  quod 
aedificaiionem  habemus  ex  Deo,  domum  non  manufac- 
tam,  ccternam  in  ccelis.  Propterea  jam  ne  dederis,  o 
anima,  somnum  oculis  tuis,  et  palpebris  tuis  dormila- 
tionem,  donee  invenias  locum  Domino,  tabernaculum 
Deo  Jacob. 

2.  Sed  quid  putamus,  fratres?  Ubi  invenitur  bujus 
sdificii  locus,  aut  quis  poterit  esse  architectus?  Nam 
visibile  istud  templum  utique  propter  nos  factum  est 
ad  nostram  habitationem,  neque  enim  Altissimus  in 
manufactis  habitat.  Quod  ergo  aedificabimus  templum 
ei  qui  dicit,  et  vere  dicit  :  C&lum  et  terrain  egoimpleo? 
Tribularer  valde,  et  anxiaretur  super  me  spiritus  meus, 
nisi  quod  audio  eum  de  quodam  dicentem  :  Quia  ego  et 
Pater  ad  eum  veniemus,  et  mansionem  apud  eum  facie- 
mus,  Itaque  jam  scio,  ubi  praeparanda  sit   domus   ei, 


quoniam  non  capit  eum  nisi  imago  sua.  Anima  capax 
illius  est,  quae  nimirnm  ad  ejus  imaginem  est  creata. 
Propter  quod  jam  festina,  adorna  thalamura  tuum.Sion; 
quoniam  complacuit  Domino  in  te,  et  terra  tua  inha- 
bitabitur.  Exsulta  satis,  filia  Sion  ?  habitabit  in  te  Deus 
tuus.  Die  cum  Maria  :  Ecce  ancilla  Domini,  fiat  mihi 
secundum  verbum  tuum.  Die  juxtabeata;  Elizabeth  verba: 
Et  wide  hoc  mihi,  ut  venial  majestas  Domini  met'  ad 
me?  Quanta  enim  Dei  benignitas,  quanta  dignatio,  quan- 
ta dignitas,  quanta  gloria  animarum,  quod  Dominus  uni- 
versorum  et  qui  nullam  habet  indigentiam,  templum 
fieri  sibi  jubet  in  illis? 

3.  Itaque,  fratres,  toto  cum  desiderio,  et  digna  gra- 
tiarutn  actione  studeamus  ei  templum  aedidcare  in  nobis 
primo  quidem  solliciti,  ut  in  singulis,  deinde  ut  in 
omnibus  annul  inhabitet  :  quia  nee  singulos  dedignatur, 
nee  universos.  Primo  igitur  loco  studeat  unusquisque, 
ne  dissideat  ipse  a  semetipso  :  quoniam  omne  regnum 
in  seipsum  divisum  desolabitur,  et  domus  supra  domum 
cadet  :  nee  intrabit  Christus,  ubi  fuerint  parietes  decli- 
nati,  et  maceriae  depulsae.  Nonne  enim  corporis  sui 
domum  integram  anima  vult  habere,  et  exire  illam  ne- 
cesse  est,  si  fuerint  a  se  invicem  membra  dispersa? 
Videat  ergo  et  ipsa,  si  desiderat  habitare  Christum  per 
fidem  in  corde  suo,  id  est  in  seipsa  :    sollicite    caveat, 
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de  faire  en  sorte,  si  elle  veut  que  le  Christ  habile 
dans  son  coeur,  c'est-a-dire  en  elle  par  la  foi ,  que 
ses  membres,  c'est-a-dire  sa  raison,  sa  volonte  et  sa 
memoire  nesoient  point  detaches  lesuns  des  autres. 
Qu'elle  prenne  done  garde  que  la  raison  soit 
exenipte  d'erreurs  et  soumise  a  la  volonte,  car  telle 
est  la  raison  qui  plait  a  la  volonte ;  qne  sa  volonte 
soit  exempte  de  toute  iniquite,  car  la  raison  n'ap- 
prouve  point  d'autre  volonte  que  eelle-la.  Auire- 
ment,  si  l'ame  se  juge  et  se  condamne  a  cause  de 
l'iniquite  de  sa  volonte  en  tant  qu'elle  est  raison- 
nable  et  se  juge,  e'est  la  guerre  intestine  et  un  dis- 
accord plein  de  danger  pour  elle,  car  la  raison  ne 
peut  faire  autrement  que  de  fletrir,  d'accuser,  de 
juger  et  de  condamner  une  sernblable  volonte. 
Voila  pourquoi  le  Seigneur  a  dit  dans  son  Evan- 
gile  :  «  Mettez-vous  d'accord  avec  votre  adversaire, 
pendant  que  vous  etes  encore  en  chernin  avec  lui, 
de  peur  qu'il  ne  vous  traduise  devant  le  juge ,  et 
et  que  le  juge  ne  vous  abandonne  aux  mains  des 
bourreaux  et  que  vous  ne  soyez  jete  en  prison 
[Matt,  v,  25).  »  Que  votre  memoire  aussi  soit  sans 
souillure,  qu'il  ne  reste  pas  un  seul  peche  en  elle 
qui  ne  soit  efface  par  une  confession  sincere  et  par 
de  dignes  fruits  de  penitence.  Autrement,  la  volonte 
ne  peut  que  hair,  et  la  raison  ne  peut  qu'execrer 
une  conscience  ou  se  cache  le  peche.  On  peut  done 
dire  qu'on  prepare  une  bonne  demeure  a  Dieu, 
quand  la  raison  n'est  point  trompee,  quand  la  vo- 
lonte n'est  pas  pervertie,  quand  enfin  la  memoire 
n'est  pas  souillee. 

h-  Lorsque  chacun  se  trouve  dans  ces  disposi- 
tions, il  faut  neus  reunir  et  nous  cimenter  les  uus 
afn  par  la  aux  autres  par  la  vertu  de  la  charite  mutuelle  qui 
est  le  lien  meme  de  la  perfection.  Dans  cette  vie, 


Avoir  soin 
l'6tre  uni 
ec  le  pro- 


on  ne  saurait  avoir  une  connaissance  parfaite  les 
uns  des  autres,  peut-etre  meme  ne  faut-il  pas  que 
ce  soit,  car  si  la  nourriture  de  la  charite  dans  le 
ciel  est  precisement  cette  conuaissance-la ,  ici  bas 
elle  ne  pourrait  en  etre  que  le  poison.  En  effet ,  qui 
peut  se  flatter  d'avoir  le  cceur  chaste  ?  11  y  aurait 
done  confusion  pour  l'un  a  etre  connu  ,  et  danger 
pour  l'autre  a  connaitre.  II  n'y  aura  de  bonheur 
a  connaitre  que  la  ou  on  sera  sans  souillure.  La 
demeure  oil  il  en  sera  ainsi  est  bien  plus  solide- 
ment  construite,  parce  qu'elle  doit  durer  eternelle- 
ment,  mais  celle-ci,  sernblable  a  la  tente  du  soldat, 
est  bien  plus  solidement  etablie.  La  premiere  est 
la  demeure  de  la  joie  ,  la  seconde  est  celle  de  la 
guerre,  l'une  est  remplie  de  louanges,  l'autre  de 
prieres.  Celle-la,  dis-je,  est  la  cite  de  notre  vail- 
lance,  celle-ci  au  contraire,  est  le  sejour  de  notre 
repos.  Si  done  nous  vainquons  ici-bas,  nous  serons 
dans  la  gloire  la-haut,  apres  avoir  echange  notre 
casque  contre  une  couronne,  notre  glaive  contre 
une  palme  et  un  sceptre,  notre  bouclier  contre  un 
manteau  d'or,  et  notre  cuirasse  contre  une  robe  de 
bonheur.  En  attendant  ,  mieux  vaut  soutfrir  que 
perir,  supporter  le  poids  de  son  bouclier  et  de  sa 
cuirasse  que  d'etre  perce  par  les  traits  entlammes 
du  Malin,  dont  je  prie  de  nous  garder,  par  sa  pro- 
tection celeste,  celui  qui  est  beui  pour  les  siecles. 
Ainsi  soit-il. 

TROIS1EME    SERMON    POUR    LA    uEDICACE 
DE   L'EGLISE. 

Les  trois  appr/tls  que  nous  devons  faire  pour  la  garde 
de  Dieu. 

1.  Cet  editice,  mes   freres,  est  la  forteresse   du 


ne  a  se  invicem  membra  ejus  dissideant,  id  est,  ratio, 
voluntas,  atque  memoria.  Sit  ergo  sine  errore  ratio,  ut 
bene  congruat  voluntati  :  talem  enim  voluntas  amat. 
Sit  et  voluntas  sine  iniquitate,  quoniam  ratio  talem 
approbat.  Alioqui  si  sese  judicat  anima  propter  volun- 
tatis pravitatem  in  eo  quod  per  ralionem  probat,  bel- 
lum  intestinum  est,  et  discordia  periculosa  :  quoniam 
volunlatem  hujusmodi  ratio  semper  suggillat,  sed  accu- 
sat,  sed  dij  .  licat  sed  condemnat.  Propter  quod  ait 
Dominus  in  Evangelio  :  Esto  consentient  adversaria tuo, 
dum  es  in  via  cum  illo,  ne  forte  adversaria?  tradat  te 
judici,et  judex  tradat  te  tortoribus,  et  in  carcerem  mitta- 
m.  Sit  etiam  memoria  sine  sorde,ut  nullum  in  ea  pecca- 
tum  maneat  qnod  non  pura  confessione  et  dignis  fruc- 
tibus  pceniteritiae  deleatur.  Alioquin  conscientiam,  in 
qua  peccatum  latet,  et  voluntas  odit,  et  ratio  exsecrattu1. 
Bonum  proinde  parat  habitaculum  Deo,  cujus  nee  ratio 
deecpta,  nee  voluntas  perversa,  nee  memoria  fuerit  in- 
quinata. 

4.  Jam  vero  sic  se  habentibus  singulis,  etiam  omnes 
nos  connect i  et  conglutinari  necesse  est,  mutua  utique 
charitate,  qua3  est  vinculum  perfectionis.  Nam  cognilio 
diloctionis  out  nutrimentum  ,•  bic  vei-o  esse  polerat  de- 
trimentuni.  Quis  eniui    gloriabatur  castum    se    habere 


cor?  Propterea  facile  erat  et  confundi  cognitum,  e 
cognoscentem  offendi.  Ibi  jucunda  erit  cognitio,  ubi 
macula  jam  non  erit.  Ilia  ergo  domus  connexa  lirmius 
est,  tanquam  labernaculum  bellatorum,  minus  sibi  per- 
fecte  coha3ret.  Ilia  nimirum  domus  laetitiae,  ista  militice 
est  :  ilia  domus  laudis,  ista  orationis.  Ha?c,  inquam,  est 
urbs  fortitudinis  nostra;,  ilia  est  civitas  requici  nostras. 
Proinde  si  victoriosi  fuerimus  hie,  illic  erimus  gloriosi, 
habentes  loco  galeae  diadema,  sceptrum  et  palmam  pro 
gladio,  pro  scuto  chlamydem  deauratam,  pro  thorace 
stolam  jucunditatis.  Interim  sane  premi  magis,  quam 
perimi  videtur  utilius  ;  ct  sustinere  pondus  cJj"pei  et 
lorieae,  quam  maligni  jaculis  igneis  vulnerari  :  a  quibus 
nos  superna  sua  protectione  custodiat,  qui  est  benedict  us 
in  sjecula.  Amen. 

SERMO  TERTIUS,  IN  DEDICATION E 
ECCLESL*:. 

De  triplici  apparatu,  quern  habemus  ad 
CUslodlUJii  Dei. 

I.  Domus  Iwec,  fratres,   ailorni   Regis    est    oppidum, 
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.  Roi  eternel,  mais  sa  forteresse  assiegee  par  les  en- 
*  rftuel.9  nemis.  Par  consequent  nous  tons,  taut  que  nous 
somraes,  qui  lui  avons  prete  serment,  et  qui  avons 
donne  nos  noms  a  sa  milice,  nous  avons  trois  sor- 
tes  d'appnHs  a  faire  pour  la  garde  de  son  camp ;  il 
faut,  en  effet,  preparer  nos  fortifications,  nos  amies 
et  nos  vivres.  Or,  que  faut-il  entendre  par  nos  for- 
titications  ?  Le  Prophete  nous  repond  :  «  Sion  est 
votre  ville  forte,  le  Sauveur  en  sera  lui-meme  le 
,  j   ,    mur  et  le  boulevard  [ha.  xxvi,  1).  »   Le  mur  est  la 

Le  mur  de  la  v  '     > 

continence,  continence,  et  le  boulevard  est  la  patience.  La  con- 
tinence est  u n  mur  excellent,  car  elle  nous  entoure 
et  nous  enceint  si  parfaiternent  qu'elle  ne  laisse 
d'acces  a  la  mort  ni  par  l'ouverture  de  nos  yeux,  ni 
Le  boulevard  par  aucun  autre  sens.  La  patience  de  son  cote  fait  un 
estlapatienc*  }jon  boulevard  pour  soutenir  les  premiers  assauts 
des  ennemis,  nous  faire  demeurer  fermes  avec  Cons- 
tance au  milieu  des  nombreuses  epreuves  qui  nous 
assaillent,  et  rester  inebranlables  aux  coups,  jus- 
qu'a  la  fin.  En  effet,  l'unique  remede,  tant  que  la 
continence  est  battue  en  breche  et  semble  menacer 
mine,  c'est  d'opposer  la  patience  et,  au  milieu  me- 
me  des  plus  grandes  ardeurs  du  peche,  de  refuser 
avec  constance  toute  espece  de  consentement.  11  est 
dit,  en  effet  :  «  C'est  dans  la  patience  que  vous 
possederez  vos  ames  [Luc.  xxi,  11).  »  Ainsi  c'est 
le  Sauveur  lui-meme  qui  est  le  mur  et  le  boule- 
vard de  sa  propre  cite,  attenduque,  non-seulement 
il  est  la  justice  du  Pere  pour  nous,  mais  encore  la 
patience  du  Prophete,  selon  ces  paroles  :  «  Vous 
etes  ma  patience,  Seigneur  (Psal.  lxx,  5).  »  Or  le 
mur  c'est  pour  le  genre  de  vie,  le  boulevard  c'est 
pour  la  souffrance,  l'un  nous  separe  de  tous  les 
attraits  de  la  chair  et  du  moude,  l'autre  nous  fait 
tenir  bon  contre  toutes  les  contradictions. 


sed  obsessum  ab  inimicis.  Quotquot  igitur  in  ipsius 
armajurati  sumus,  et  ejus  militiae  dedimus  nomina, 
triplici  nobis  opus  esse  noverimus  apparatu  ad  custo- 
diam  castri  hujus:  munitione  videlicet,  et  armis,  et 
alimentis.  Qua)  est  ergo  munitio?  Urbs  fortitudinis  nos- 
tra Sion,  ait  Propheta,  Salvator,  ponetur  in  ea  murus 
et  untemurale!  Murus  continentia,  antemurale  patientia 
est.  Murus,  qui  sic  undique  circumdat  et  circumcingit, 
ut  nee  per  oculorum  fenestras,  nee  per  cseteros  sensus 
detur  ingiessus  morli.  Bonum  antemurale  patientice, 
quod  primos  hostium  sustinet  impetus,  ut  inter  plu- 
rima  tentamenta  stemus  viriliter,  et  perseveremus  jugi- 
ter  inconcussi.  Unicum  quippe  remedium  est,  dum  con- 
tinentia quatitur  et  quodam  modo  nutat,  objicerepatien- 
tiam,  et  quantumcunque  ferveat  sensus  peccati,  negare 
omni  modo  consensum.  In  patientia  vestra,  inquit,  pos- 
sidentis animas  vestras.  Ponitur  ergo  in  civitate  sua 
Salvator  ipse  murus  et  antemurale,  factus  nobis  a  Deo 
Patre  justitia,  et  Propbetae  patientia,  sicut  idem  ait  : 
Quoniam  tu  es  patientia  mea,  Domine.  Murus  inquam, 
ponitur  in  conversatione,  antemurale  in  passione,  ab  om- 
nibus carnis  et  sajculei  praesentis  illecebris  abstinens,  et 
adversa  6ustinens  fortiter  universa. 
2,Oportet  autem  et  arma  parare,  sed   arma  spiritalia, 


II  j  a  troi 
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bouche. 


2.  II  nous  faut  aussi  preparer  des  armes ;  mais 
ce  sont  des  armes  spirituelles  qui  tirent  toute  leur  »pirituelle». 
puissance  de  Dieu,  non-s^ulement  po:ir  resister, 
mais  aussi  pour  attaquer,  pour  debusquer  meme 
vaillamment  1'ennemi.  «  Revetez-vous  de  l'armure 
de  Dieu,  etc.  [Ephes.  vi,  10), »  dit  l'Apotre.  A  quoi 
pensons-nous,  mes  freres?  Les  efforts  de  not  re  ear 
nemi  sont  puissants,  mais  notre  priere  est  bien  plus 
puissante  encore.  Ses  mechancetes  et  ses  ruses  nous 
blessent,  mais  notre  simplicity  et  notre  misericorde 
le  blessent  bien  davantage  ;  notre  charite  le  brule, 
notre  douceur  et  notre  obeissance  le  crucihent. 
Nous  ne  saurions  non  plus  etre  contraints,  par  la 
famine,  de  rend  re  le  camp  du  Seigneur  aux  enne- 
mis ;  attend u  que,  grace  a  Dieu,  nous  ne  somraes 
point  sous  le  coup  de  la  terrible  menace  de  la  faim 
et  de  la  soif  que  fait  entendre  le  Prophete,  ou  plu- 
tot  le  Seigneur  lui-meme,  par  la  bouche  de  son 
Prophete  (Amo.  vm,  11).  II  n'etait  pas  question  de 
la  disette  de  pain  et  d'eau  seulement,  mais  du 
manque  de  la  parole  de  Dieu.  Or,  il  est  dit  :  «  Ce 
n'est  pas  de  pain  seulement  que  vit  l'homme,  mais 
de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  [Matt. 
iv,  k  et  Deut.  vm,  3).  »  Les  vivres  ne  nous  font 
done  point  defaut,  car  nous  entendons  souvent  des 
sermons,  plus  souvent  encore  des  lectures  sacrees  ; 
parfois  aussi  nous  goutons  aux  deltces  spirituelles 
de  la  devotion,  comme  les  petits  chiens  mange nt 
les  morceaux  qui  tombent  de  la  table  de  leurs  mai- 
tres,  je  veux  dire  de  la  table  de  ces  celestes  convives 
qui  se  rassasient  de  l'abondance  de  la  maison  de 
leurs  maitres.  Nous  avons  encore  le  pain  des  lar- 
mes,  il  est  peut-etre  moins  agreable  au  gout,  mais 
il  n'en  foi  tifie  pas  moins  le  cceur  de  l'homme.  Nous 
avons  le  pain   de  l'obeissance   dont  le 


Seigneur 


potentia  Deo,  uon  modo  ad  resistendum,  sed  ad  impu- 
gnandum  quoque  et  expugnandum  viriliter  inimi- 
cum.  Induite  vos  armaturam  Dei,  ait  Apostolus,  etc. 
Quid  enim  putamus,  fratres  ?  Gravis  equidem  nobis  est 
inimici  tentatio  :  sed  longe  gravior  illi  oratio  nostra. 
Laedit  nos  iniquitas  ejus  atque  versutia;  sed  multo  am- 
plius  nostra  eum  simplicitas  et  misericordia  torquet. 
Humilitatem  nostram  non  sustinet  :  nriturcharitate  nos- 
tra, mansuetudine  et  obedientia  cruciatur.  Jam  vero 
nee  fame  quidem  urgeri  possumus  ut  hostibus  castrum 
tradere  compellamur  :  quoniam,  gratias  Deo,  non  venit 
super  nos  terribilis  ilia  comminatio  Propbetae,  imo 
Domini  per  Prophetam,  famis  videlicet  et  sitis;  non  pa- 
nis  et  aqua3,  sed  *  verbi  Dei.  Sic  enim  babemus  :  Non 
in  solo  pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verbo  quod  procedit 
de  ore  Dei.  Itaque  non  nobis  alimenta  desunt,  qui  et 
sermones  frequentius,  sacras  lectiones  audimus;  et  in- 
terdum  quoque  spirituals  devotionis  gustamus  delicias, 
tanquam  si  catuli  edant  de  micis,  quae  cadunt  de  mensa 
dominorum  suorum  :  ccelestes  illos  convivas  dico,  qui 
replentur  ab  uberlate  domus  Dei.  Habemus  etiam  pa- 
nem  lacrymarum,  qui  licet  minus  suavis,  optime  tamen 
conflrmat  cor  hominis,  Habemus  et  obedientia;  panem, 
de  quo  loquiturad  discipulos  Dominus  :  3/e«s,inquiens, 
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parlait  a  ses  disciples,  quand  il  disait  :  «  Ma  nour- 
riture  a  moi,  c'est  de  faire  la  volonte  de  mon 
Pere.  »  EnQn,  par  dessus  tout,  nous  avons  le  pain 
vivant  du  ciel,  le  corps  de  notre  Sauveur;  or  la 
force  de  ce  pain  renverse,  a  elle  seule,  toute  celle  de 
nos  ennemis. 

3.  Telle  est  done  la  force  du  camp  du  Seigneur 
que  nous  n 'avons  absolument  rien  a  craindre, 
pourvu  toutefois  que  nous  voulions  nous  conduire 
avec  fidelite  et  vaillance,  e'est-a-dire,  que  nous  ne 
nous  montrions  ni  traitres,  ni  tremblants,  ni  laches. 
Or,  on  esttraitre  quand  on  mediteleprojetdedon- 
ner,  aux  ennemis  du  Seigneur,  acces  dans  son 
camp,  comme  le  font  les  detracteurs,  ces  hommes 
odieux  a  Dieu,  qui  sement  la  discorde  et  nourris- 
sent  les  scandales  parmi  leurs  freres  ;  car,  si  le 
Seigneur  ne  trouve  place  que  dans  la  paix,  il  est 
evident  que  la  discorde  est  le  milieu  ou  se  plait  le 
demon.  Ne  soyez  pas  surpris,  mes  freres,  si  mes 
paroles  sont  un  peu  dures,  la  verite  ne  flatte  per- 
sonne.  Ce  seraient  encore  des  traitres,  dans  la 
force  du  terme,  tous  ceux  qui  tenteraient,  Dieu 
nous  en  preserve,  d'introduire  le  vice  dans  cette 
maison  et  de  changer  ce  temple  en  une  caverne  de 
voleurs.  Grace  a  Dieu,  je  n'en  vois  pas  beaucoup 
ici  qui  soient  dansce  cas  :  pourtant  j'en  trouve  de 
temps  en  temps  qui  ont  des  intelligences  avec  les 
ennemi:,  et  font  alliance  avec  la  mort,  e'est-a-dire 
qui  tachent  d'affaiblir,  autant  que  cela  est  en  eux, 
la  discipline  de  notre  ordre,  d'en  diminuer  la  fer- 
veur,  d'en  troubler  la  paix  et  d'en  blesser  la  cha- 
rite.  Mettons-nous  en  garde  contre  eux  autant  qu'il 
nous  sera  possible,  comme  il  est  ecrit  que  Jesus  le 
faisait  pour  quelques  uns  «  a  qui  il  ne  se  confiait 
point  (Joann.n,  24).  »  Je  vous  declare  que,  si  pour 


le  moment,  vous  les  portez  sur  vos  epaules,  ils  ne 
tarderont  point  a  porter  eux-memes,  a  moinsqu'ils 
ne  se  hatent  de  se  convertir,  une  sentence  aussi  ac- 
cablante  qu'est  grave  le  mal  qu'ils  veulent  faire. 
Eh  quoi,  mon  frere,  c'est  la  vanite,  la  tiedeur,  ou 
tout  autre  vice  qui  ont  votre  foi,  si  on  en  juge  a 
vos  ceuvres,  et  vous  mentez  a  Dieu  par  votre  ton- 
sure? Quel  beau  camp  vous  avez  enleve  au  Christ, 
si  vous  reusissez  a  livrer  ce  Clairvaux  a  ses  enne- 
mis !  11  en  tire  tous  les  ans  des  revenus  aussi  beaux  Clairvaux  est 
...  .  .-.         le  camp  du 

que  precieux  a  ses  yeux,  en  meme  temps  qu  il  y       Christ. 

apporte ,  comme  dans  une  place  fortifiee,  une 
quantite  de  butin  fait  sur  l'ennemi  et  l'y  depose 
avec  une  confiance  entiere  dans  la  force  de  ce  camp. 
En  effet,  vous  y  voyez  reunis  tous  ceux  qu'il  a  ra- 
chetes  des  mains  de  l'ennemi  et  qu'il  a  ramenes  des 
regions  lointaines,  du  Levant  et  du  Couchant,  du  cote 
de  l'Aquilon  et  du  cole  de  la  mer.  Or,  je  vous  le  de- 
mande,  a  quels  supplices  pensez-vous  qu'il  con- 
damne  le  traitre  qui  livrera  ce  camp  une  fois 
qu'il  l'aura  surpris  et  pris ;  car  il  ne  saurait  long- 
temps  se  cacher  de  lui  et  lui  echapper  ?  Certaine- 
ment  il  ne  le  condamnera  point  a  une  mort  ordi- 
naire et  commune,  mais  il  ne  peut  manquer  de 
le  faire  perir  dans  les  tourments  les  plus  recher- 
ches.  Mais  je  ne  veux  point  m'arreter  plus  long- 
temps  sur  ces  pensees.  Je  crois  que  nous  reus- 
sirons  mieux  desormais  a  nous  garder  d'une 
aussi  execrable  trahison,  si  nous  veillons  avec 
plus  de  soin  que  jamais,  non-seulement  a  ne 
point  attirer,  mais  encore  a  repousser  les  vices 
quels  qu'ils  soient,  les  vices  de  la  chair  aussi 
bien  que  ceux  du  monde,  afln  de  ne  point 
nous  attirer  la  note  et  le  chatiment  des  trai- 
tres. 


cibus  est,  ut  facian  voluntatem  Patris  met.  Habemus  su- 
per omnia  de  coelo  panem  vivum,  corpus  Domini  Sal- 
vatoris,  in  cujus  ulique  fortiludine  cibi,  omnis  adversae 
partis  dejicitur  fortiludo. 

3,  Sic  ergo  munita  est  castri  dominici  fortitudo,  ut 
nihil  jam  timere  oporteat,  si  tamen  fideliter  et  viriliter 
agere  voluerimus  :  ut  videlicet  nee  proditores,  nee  pavi- 
di,  nee  desides  inveniamur.  Nam  proditores  quidem 
Bunt,  quicunque  in  hoc  Domini  castrum  inimicos  ejus 
introducere  moliuntur,  quales  sunt  utique  deti'actores, 
Deo  odibiles,  qui  discordias  seminant,  et  nutriunt  scan- 
dala  inter  fratres.  Sicut  enim  in  pace  t'actus  est  locus 
Domini;  sic  in  dis.cordia  locum  diabolo  fieri  manifes- 
tum  est.  Non  miremiui,  fratres,  si  duriusloqui  videor  : 
quia  Veritas  neminem  palpat.  Omnino  proditorem  sese 
noverit,  si  quis  forte  (quod  absit)  vitiaquaelibet  in  hanc 
domum  conatur  inducere,  et  templum  Dei  speluncam 
facere  dcemoniorum.  Gratias  Deo,  non  multos  hie  inve- 
nimus  hujusmodi.  Sed  tamen  deprebendimus  interdum 
forte  nonnullos,  qui  colloquantur  hostibus,  et  paciscan- 
tur  fcedus  cum  morte,  hoc  est  moliantnr  (quod  in  eis  est) 
imminuere  Ordinis  disciplinary  intepescere  fervorem, 
turbare  paccm,  laedere  charitatem.  Verum  nos  quidem 
caveamus  ab  eis,  quantum  possumus ;  sicut  scriptum  est 

T.   IU. 


de  quibusdam  :  Jesus  autem  non  credebat  se  eis.  Dico 
autem  vobis,  quia  licet  portentur  modo,  sed  portabunt 
cito  grave  judicium,  nisi  se  citius  emcndaverinl,  sicut 
grave  damnum  moliuntur  inferre.  Quid  enim,  frater? 
Vanilati,  aut  tepiditati,  sou  euilibet  alteri  vitio  fidem 
servas  operibus,  et  Deo  per  tonsuram  mentiris?  Opti- 
mum certe  castrum  tuliati  Christo,si  ininiicis  ejus  tra- 
dideris  Claram-vallem.  Optimos  inde  singulis  annis,  et 
pretiosos  in  oculis  suis  redditus  accipit  :  et  praedam 
mullain,  quam  hostibus  eripit,  inhunc  munitonis  suae  lo- 
cum solet  inducere,  et  habet  (iduciam  mullam  in  forti- 
tudinc  ejus.  Ecce  enim  quos  red  emit  do  manu  inimici, 
et  de  regionibus  congregavit  cos,  a  solis  ortu  eloccasu 
abAquilone  et  mari.  Quibus  ergo  proditorem  castri  lui  jus 
postquam  deprehensus  et  comprehensus  t'ueril ;  (ne- 
quc  enim  latere  aul  t'ugere  potest  :)  quibus,  in- 
quam,  putas  exponendum  esse  suppliciis?  Non  utique 
commnni  ca-terorum  morte  damnabilur,  sed  exquibitis 
ilium  nececsse  est  interire  tormentis.  Sed  non  modo 
plus  immoror  circa  ista  :  credo  melius  deinoeps  ab  hac 
tarn  execrabili  proditione  cavebimus,  studenles  de  caj- 
tero  majori  sollicitudine  attrahere,  sed  repellere  vitia, 
quaicunquc  ilia  sint,  seu  cardinalia,  sen  etiani  sajcularia, 
ne  proditorum  notamvel  pcencaui  incurrere  mereamur. 
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U.  En  second  lieu,  il  faut  encore  prendre  garde 
de  De  point  se  laisser  abattre  par  la  crainte,  au 
point  de  s'eloigner  des  fortitications  et  de  trembler 
la  ou  il  n'y  a  pas  lieu  a  trembler,  et  de  se  montrer 
dans  une  securite  insensee  la,  au  contraire,  ou  le 
peril  est  extreme.  Quiconque  s'enfuit  de  nos  re- 
trancbements  court  au  devant  des  glaives  de  Ten- 
nemi,  et  va  se  jeter  dansses  mains,  conarre  s'il  igno- 
rait  que  ses  adversaires  manquent  abst'.ument  de 
pitie,  et  que,  s'ils  sout  cruels  envers  ceux  qui  ne 
leur  appartiennent  pas,  ils  le  sont  bien  davantage 
encore  envers  lesleurs,  attendu  qu'ils  lesont  al'exces 
pour  eux-memes. 

5.  J'arrive  en  deux  mots  a  un  troisieme  danger 
qui  vous  menace,  car  l'beure  passe  pendant  que, 
soucieux  de  votre  salut,  comme  il  n'est  que  trop 
juste  que  je  le  sois,  je  m'occupe  de  vous  indiquer 
les  diilerents  remedes  qui  conviennent  a  vos  ditfe- 
rentes  maladies  morales.  A  quoi  vous  servira-t-il, 
en  eflet,  de  ne  point  trabir  le  camp,  et  de  ne  pasvou- 
loir  non  plus  vous  en  eloigner,  si  vous  n'y  demeu- 
rez  que  pour  vous  y  montrer  lacbes  ou  seditieux?  Je 
vous  en  prie  done,  mes  bien  cbers  1'reres,  efforcons- 
nous  de  toute  notre  ame  et  de  toute  notre  energie, 
de  garder  le  camp  que  notre  Seigneur  et  Roi  a 
confie  a  nos  soins,  en  nous  inontrant  pleins  de  vi- 
gilance contre  tuutes  les  ruses  de  l'ennemi  et  prets 
contre  tous  ses  stratagemes,  selon  ce  motdel'Ecri- 
ture  :  «  Resistez  au  diable  et  il  s'eloignera  de  vous 
[Jacob,  iv,  7),  »  et  cet  autre  :  «  Si  le  Seigneur  lui- 
meme  ne  garde  la  cite,  e'est  en  vain  que  la  senti- 
nelle  veille  sur  ses  murailles  [Psal.  cxxxvi,  1)  :  » 
bumilions-nous  sous  la  main  puissante  du  Tres- 
Haut,  remettons  nos  personnes ,  et  cette  maison 
avec  une  entiere  devotion  ,  entre  les  mains  de  sa 


misericorde,  alin  qu'il  nous  garde  lui-meme  des 
embuches  de  nos  ennemis  pour  la  louan^e  et  la 
gloire  de  son  nam  qui  esl  beni  dans  les  siecles  d«s 
siecles.  Ainsi  soit-i!. 

QUATMIEME  SERMON  POUR  LA  DE0ICACE  BE 

I/EGUSE. 

Sur  l>  5  Irni-i  ifeme" 

1.  Ce  jour  retentit  de  nos  voeux  et  de  nos  louan- 
ges,  il  est  pour  nous  un  jour  de  j o i •  ■  et  de  Mk'.  Or, 
comme  il  ne  convienl  pus  a  des  religieux  ni  a  des 
bonnnes  sages  d'ignorer  ce  qu'ils  celebrent  ou  de 
celebre.r  ce  qu'ils  ignurent,  il  i'aut  rechercher  en 
1'bonneur  de  quel  ou  quels  saints  nous  i'aisons 
cette  fete.  Je  n'oserais  vous  dire  ma  pensee  a  moi 
sur  ce  sujet,  ecoutez  plutot  ce  qu'en  a  pense  un 
autre  dont  le  lemoignage  est  plus  grand  que  le 
mien  et  vous  semblera  [ilus  digne  decreance.  Peut- 
etre,  en  voyant  de\ant  vos  yeux  cette  eglise  dont 
nous  celebrous  aujourd'bui  l'anniversaix'e  du  jour 
de  sa  dedicace,  vous  etonnez-vous  <>  ce  debut  de 
mon  discours.  En  eil'et  ,  pourquoi  n'appellerions- 
nous  pas  saintes  ces  murailles  que  la  main  sainte  nos  eg'ises 
des  pontiles  a  sanctibees  par  de  si  grands  mysteres  ? 
Depuis  ce  jour,  on  n'a  plus  entendu  dans  ces  murs 
que  le  bruit  des  saintes  lectures  et  que  les  pieux 
murmures  des  saintes  prieres;  on  n'y  a  plus  bonore 
que  la bienbeureuse  presence  des  saintes  reliques,  et 
les  saints  anges  n'ont  phis  cesse  d'y  monter  uue 
garde  infatigable.  Peut-etre,  me  direz-vous,  si  tout 
le  rests  est  evident,  ou  est  eclui  qui  a  vu  ici  les 
anges  monter  leur  garde  vigilante"?  Si  vous  ne  les 
voyez  pas,  celui  du  moins  qui  les  envoie  a  ce  poste 


4.  Secundo  loco  etiam  illud  cavendum,  ne  quis  forte 
pnsillanimitate  dejectus,  fugiat  a  munitione,ibitrepidans 
timore  ubi  non  est  timor;  ubi  vero  summum  periculum 
est,  insana  temeritate  securus.  Hostilibus  enim  manibus, 
hostilibus  gladiis  se  exponit,  quicunque  est  ille  quifugit, 
acsi  ignoret,  quoniam  hostcs  illi  omnino  carent 
misericordia,  crudeles  quidem  in  alienos,  sed  multo 
crudeliores  in  suos,  quippe  crudelissimi  in  seip- 
sos. 

5.  Jam  vero  tertium  quoque  periculum  breviter  dico, 
quia  jam  bora  praeteriit,  dum  vestray  (ut  dignum  est) 
salutis  plurimum  cupidus,  diversis  morum  infirmitatibus 
remedia  diversa  conquiro.  Quid  prodest,  si  nee  prodere 
castrum,  nee  relinquere  velis,  sed  segnis  et  desidiosus 
in  eo  permaneas?  Toto  proinde  animo,  tota  virtute,  di- 
lectissimi,  commissum  nobis  castrum  Domini  et  regis 
nostri  manu  tenere  laboremus,  solliciti  contra  omnes 
inimici  versutias,  et  adversus  omnia  ejus  machinamenta 
parati,  sicut  scriptum  est  :  Resistde  diabolo,  et  fugiet  a 
vobis.  At  quoniam  scimus  a  quo  dictum  sit,  nisi  Domi- 
nus  custodierit  civitutem,  frustru  vigilat  qui  custodit 
earn  :  humiliemur  sub  potenti  manu  Altissimi,  et  nos, 
et  domum  istam  tota  devotione  ejus  misericordiae  com- 
mittentes,  ut  ipse  nos  custodiat  ab  omnibus  insidiis  ini- 


micorum  omnium 


ad  laudem  et  gloriam 


nominis    sui, 


quod  est  benedictum  in  saecula.  Amen. 


SERMO  QUARTUS  IN  DEDICATIONE 
ECCLESLE. 

De  triplici  mansiont. 

1.  Votivis  laudibus  celebramus  banc  diem,  et  festivis 
earn  gaudiis  bonoramus.  Quod  si  nee  religiosis  competit, 
nee  sapientes  decet  ignorare  quid  venerentur,  aut  cele- 
brare  quod  nesciant :  qua^rendum  nobis  est,  in  cujus  id 
agitur,  vel  in  quorum  commemoratione  sanctorum.  Nee 
vero  id  mihi  e.v  me  arbitror  praesumendum  :  prior  lo- 
quatur  alter,  cujus  testimonium  majus  sit,  et  crcdibilius 
videatur.  Miramini  forte  cur  ista  prseloquimur,  cum 
vestris  sese  obtutibus  ecclesia  praesens  manifestius  inge- 
rai,  cujus  anniversaria  dedicatio  celebratur.  Quid  enim 
parietes  ejus  sanctos  dicere  vereamur,  quos  manus  sa- 
crata?  pontificum  tantis  sanctificavere  mysteriis?  Extunc 
quoque  et  deinceps  sanetarum  inibi  lectionum  resultare 
frequentia ,  sanetarum  orationum  devota  murmurarc 
•susurria,  sanetarum  reliquiarum  honorari  beata  praeseqtia, 
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les  voit.  Or,  qui  est-il  celui-la  ?  C'est  celui  qui  a  dit 
par  le  Prophete  :  «  C'est  moi  qui  ai  place  des  sen- 
tinelles  sur  tes  murs,  6  Jerusalem  (Isa.  lxii,  6).  » 
II  y  a  bien  une  Jerusalem  en  haut  qui  est  libre  et 
qui  est  noire  mere  :  ne  croyez  pas  que  c'est  sur  ses 
murs  que  le  Seigneur  a  place  des  sentinelles,  car, 
en  parlant  de  cede -la,  le  Prophete  a  dit  «  le  Sei- 
gneur a  fait  regner  la  paix  j  usque  aux  confins  de 
tes  etats  (Psal.  cxlvu,  3).  »  Si  vons  hesitez  a  croire 
que  ce  soit  d'elle  qu'il  ait  parle  en  ces  termes,  pre- 
tez  encore  l'oreille  et  ecoutez  ce  qui  est  dit  dans  les 
lignes  qui  suiveut  les  paroles  du  premier  des  deux 
prophetes  que  je  viens  de  vous  citer.  «  Ces  senti- 
nelles  ne  se  tairont  jamais  ni  le  jour  ni  la  nuit  [Isa. 
lxii,  6) :  »  par  ou  on  voit  clairement  qu'il  ne  s'agit 
point  la  de  la  Jerusalem  dont  on  lit  quelque  part  : 
«  Ses  portes  ne  seront  point  fermees  a  la  fin  de  la 
journee,  car  il  n'y  aura  point  de  nuit  pour  elle 
(Afioc.  xxi,  25).  »  Cette  derniere  Jerusalem  ne  con- 
nait  done  point  de  changement,  et  n'a  pas  besoin 
de  sentinelles.  Les  gardes  sont  faits  plutot  pour  nos 
jours  et  pour  nos  miits.  «  C'est  moi  qui  ai  place  des 
sentinelles  sur  tes  murs,  6  Jerusalem.  » 

2.  Vous  etes  leur  Seigneur,  et  vous  ne  pouvez 
vous  contenter  d'une  aussi  faible  garde  pour  vos 
murs,  et  vous  doublez  la  garde  des  bommes  que 
vous  avez  chai-ges  de  veiller  sur  les  autres  ,  de  la 
garde  des  anges  pour  la  defense  de  vos  murs  et  la 
protection  de  ceux  qu'ils  abritent.  II  en  est  ainsi, 
6  Pere,  parce  qu'il  vous  plait  qu'il  en  soit  de  la 
sorte,  et  parce  qu'il  nous  est  utile  que  cela  soit  ainsi. 
Notre  ministere  est  insuffisant,  si  vous  n'envoyez  avec 
nous  et  pour  nous  quelques  uns  de  ces  esprits  dont 
vous  fades  vos  ministres,  afin  que  nous  puissions 


sanctorum  spirituum  indefessa  nosciturcustodia  vigilare. 
Dicas  forsitan,  caetera  quidem  evidentia  sunt  :  sed  quia 
angelicas  sese  vidisse  excubias  gloriatur?  Etsi  tu  forte 
non  vides,  est  tamen  qui  vidct,  ipse  qui  mittit.  Quis 
ille?  Nimirum  qui  loquitur  per  Prophetam  -.Super  mu- 
ros tuos,  Jerusalem,  constitui  custodes.  Est  quidem  sur- 
sum  Jerusalem,  quae  est  libera,  mater  nostra  :  sed  mi- 
nime  rrediderim  super  muros  ejus  constitutos  esse 
custodes,  in  cujus  laudibus  Prophola  decantat  :  Qui 
posuit  fines  tuos  pacem.  Tu  vero  si  id  parum  ju dicas, 
perge  audire  quod  sequitur  in  testimonio  praecedenti  : 
Totu  die,  inquit,  ettotanocte  in  perpetuum  nontacebunt. 
Siquidem  advertere  est  vel  ex  hoc,  non  banc  esse  Jeru- 
salem de  qua  legisti  :  Porta  ejus  non  claudentur  per 
diem ;  nox  enim  non  erit  in  ea.  Ilia  ergo  Jerusalem  nee 
vicissitudines  patitur,  nee  custodibus  eget  :  nostris  po- 
tius  custodes  necesse  est,  et  diebus,  et  noctibus  depu- 
tari.  Super  muros  tuos ,  Jerusalem ,  constitui  cus- 
todes. 

2.  Benignus  es,  Domine,  nee  nostrorum  hac  fragili 
proteclione  murorum  potes  esse  contentus,  sed  ipsis 
hominum  pradatis  hominibus  angelicam  quoquo  custo- 
diam  superponis,  ut  et  muros  defensent,  ct  eos  qui 
murorum  ambitu  continentur.  Ita,  Pater,  quoniam  sic 
est  placitum  anto  te,  sic  necessarium  nobis.  Insufticiens 


obtenir  l'heritage  du  salut.  Qu'importe  done  que 
nous  ne  les  voyions  point  a  l'ceuvre,  si  nous  eprou- 
vons  leur  assistance?  Qu'importe  que  nous  ne  jouis- 
sions  point  de  leur  presence,  si  nous  en  sentons  les 
effets  ?  C'est  bien  la  le  cas  de  reconnaitre  que  les 
cboses  invisibles  sont  preferables  auxvisibles,  carce 
qu'on  voit  est  temporaire,  tandis  que  ce  qn'on  ne  voit 
point  est  eternel.  D'ailleurs,  c'est  dans  les  cboses  invi- 
sibles que  se  trouve  la  cause  des  cboses  visibles,  selon 
ce  mot  de  l'Apotre  :  «  ce  qu'il  y  ad' invisible  en  Dieu, 
est  devenu  visible  depuis  la  creation  du  monde  par  la 
connaissance  que  ses  creatures  nous  en  donnent 
(Rom.  i,  20).  «  C'est  ainsi  que,  autrefois,  le  Seigneur 
confondit  les  blasphemes  des  Juifs  a  l'occasion  de 
la  remission  invisible  des  peches  par  le  miracle  vi- 
sible de  la  sante  rendue  au  corps  sous  leurs  yeux. 
«  Pour  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'bomme  a 
sur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les  peches,  il  dit 
au  paralytique,  levez-vous,  je  vous  le  commande, 
emportez  votre  lit,  et  allez-vous-en  dans  votre  mai- 
son  (Marc,  n,  10).  » 

3.  C'est  de  la  meme  maniere  que,  pour  mettre 
un  terme  aux  murmures  du  Pharisien  contre  le 
medecin  qui  operait  le  salut,  et  aux  paroles  deso- 
bligeantes  qu'il  faisait  entendre  contre  la  pauvre 
malade  que  Jesus  avait  sauvee,  que  le  Seigneur  le 
confond  par  des  signes  exterieurs,  en  lui  enume- 
rant  toutes  les  deferences  de  cette  femme  pour  lui 
(Luc.  vn,  38  et  setju.).  II  se  trompait  ce  Pharisien, 
en  la  regardant  encore  comme  une  pecheresse, 
quand  elle  demeurait  prosternee  aux  pieds  du 
Seigneur  qu'elle  arrosait  de  ses  larmes,  essuyait  de 
ses  cheveux,  couvrait  de  ses  baisers,  et  inondait  de 
ses   parfums.  Pourquoi  done  rappeler  des  fautes 


enim  est  administratio  nostra,  nisi  et  nobiscum,  et  pro 
nobis  administraLorios  illos  spirilus  in  ininisterium  mit- 
tas,  ut  haereditatem  capiamus  salulis.  Quid  enim  si  non 
videmus  obsequium,  cum  experiamur  auxilium?  Quid 
si  non  mcrcmur  aspectum,  cum  sentiamus  effeotum? 
Discimns  certe  vel  ex  hoc  ipso  invisibilia  visibilibus 
praeferenda.  Qua?  enim  videntur,  temporalia  sunt  :  qua? 
antem  non  videntur,  asterna.  Denique  in  invisibitibus 
visibilium  causa  consistit,  ut  secundum  Apostolum, 
Invisibilia  Dei  per  ea  qua:  facta  sunt,  a  creatura  visibili 
intellecta  conspkiantur.  Sic  nimirum  Juda?os  olim,  de 
invisibili  peccatorum  indulgcnlia  sanctum  Dei  blasphe- 
manles,  sanitalis  corporea)  signo  visibili  confutavit  :  Ut 
sciatis  quia  Filius  hominis  poiesiatem  habet  in  terra  di- 
mittendi  peccata,  tunc  ail  parahjtico  :  Surge,  tolle  gra- 
batum  (torn,  et  vade  in  domuni  tuam. 

3.  Sic  et  Pharisaeum  ilium  murmurantem  adversns 
medicum  qui  salutem  operabatur,  et  surcensentem  lan- 
guidas  quae  salvabatur,  manifestis  revicit  indiciis,  ohse- 
quia  mulieris  enumerans.  Errabat  siquidem  quitanquam 
adliuc  peccatriccm  horrebal,  qua;  divinifl  inlurreus  rea- 
tigiis,  rigabat  Qetibus,  tergebat  crinibue,  osculo  promo- 
bat,  uogeba!  uagnento.  Quis  onim  orimina  jam  deleta 
rcccnscat,  quis  langenti  succenseat,  quis  eani  pecoatri- 
cem  censeat,  quae  dum  commissa  deplorat,  odit  iniqui- 
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maintenant  effacees,  pourquoi  lui  faire  un  repro- 
che  ile  ce  qu'elle  touche  le  Seigneur,  pourquoi  la 
traiter  encore  en  pecheresse  puisqu'elle  deplore  les 
fautes  qu'elle  a  comrnises,  et  deteste  son  illiquid', 
quisqu'elle  baise  les  pieds  du  Seigneur  et  se  prend 
d'amour  pour  la  justice  ;  puisqu'elle  les  essuie  de 
ses  cheveux,  et  montre  son  humilite  ;  puisqu'elle 
les  inonde  de  ses  parfums  et  fait  eclater  sa  douleur 

Lapfecheresse  &  tous  les  yeux  ?  Est-ce  que  le  peche  peut  encore 
n  est  plus  reener  dans  un  cceiir  contrit,  dans  une  ame  qui 
des  qu'elle    gemit?  et   une   grande  charite  ne  peut-elle  point 

est  pemtente.  couvrir  une    multitude  de  peches?  «  Beaucoup  de 

peches  lui  ont  ete  pardonnes  parce  qu'elle  a  beau- 
coup  aime  (Luc.  vu,  47).  »  11  n'est  done  pas  exact 
atoi,  6  Pharisien,  de  la  reputer  pecheresse  encore, 
elle  merite  le  nom  de  sainte  disciple  du  Christ,  dont 
elle  a  appris  en  si  peu  de  temps  a  devenir,  elle  aussi, 
douce  et  humble  de  cceur.  Tu  as  pourtant  lu  dans 
un  propbete  :  «  cbangez  les  impies  et  ils  ne  seront 
plus  impies  {Prov.  xu,  7),  »  mais  tu  n'y  as  fait 
aucune  attention.  Ainsi  en  est-il,  mes  i'reres  bien 
aimes,  ainsi  en  est-il  de  l'antique  accusateur  de 
ses  freres,  s'il  vous  reproche  vos  peches  passes 
dont  vous  avez  honte  aujourd'hui,  pretez  l'oreille 
aux  belles  consolations  que  l'Apotre  vous  prodigue 
en  disant :  «  Voila,  en  effet,  ce  que  vous  avez  ete 
autrefois,  mais  vous  avez  ete  laves,  vous  avez  ete 
sanctifies  (l  Cor.  vi,  11),  »  et  encore  :  «  mainte- 
nant le  fruit  que  vous  recueillez  de  votre  penitence, 
e'est  votre  sanctification,  et  la  fin  sera  la  vie  eter- 
nelle  [Rom.  vi,  22).  »  Dans  un  autre  endroit  il  est 
meme  encore  plus  explicite,  car  il  dit :  «  Le  temple 
de  Dieu  est  saint  ;  or  e'est  vous  qui  etes  ce  temple 
(i  Cor.  in,  17).  » 

U.  Celui  qui  parle  ainsi  e'est  le  meme  que  celui 
qui  nous  avons  cede   la  parole,    par    respect,  au 


tatem  :  dum  oseulatur  pedes  Domini,  diligit  justitiam  ; 
et  rursuin  dum  tergit  crinibus,  exhibet  humilitatem ; 
dum  ungit  unguento,  mansuetudinem  praefert?  Num- 
quid  possibile  est  regnare  peccatum  in  animo  conlrito 
et  spiritu  tngemiscenti,  aul  non  multa  charitas  operit 
mulliludinem  peccatorum?  Dimissa  sunt  ei  peccata 
multa,  quoniam  dilexit  multum.Mevito  pvoinde  jam  non 
peccatrix  juxla  tuam,  Pliarisaee,  sentenliam,  sed  sancta 
discipula  Christi  vocabitur,  a  quo  etiam  didicit  in  tam 
brew  esse  mitis  et  humilis  corde.  Nimirum  hoc  est 
quod  in  Propheta  legisti,  sed  forsitan  neglexisti  :  Verte 
impios,  et  non  erunt.Sic  charissimi,  sic  et  antiquus  ille 
accusator  fratrum,  si  in  quibus  et  vos  erubescitis,  prae- 
terita  peccata  vestra  vobis  improperet,  Apostolum  audite 
magnifice  consolantem  vos,  et  dicentem  :  Hcec  quidem 
fuistis,  sed  abluti  estis,  sed  snnctificati  estis,  et  illud  : 
Habetis  nunc  quidem  fructum  vest  rum  m  sanctifica- 
tionem,  finem  vero  vitam  ceternam.  Etmanifestius  expri- 
mens  :  Templum  Dei,  ait,  sanctum  est,  quod  estis  vos. 

4.  Nimirum  ipse  est,  cujus  reverentiae  primam  in 
liujussermonis  principio  reservavimus  vocem,  dum  quae- 
reremus  sanctos,  quorum  sanctimonies  congratulamur 
devotione   solemni.    Uoet   enim    parietes  hos  et  dici 


commencement  de  ce  sermon,  quand  nous  nous  ponrqn0i  0B 
dernandions  quels  sont  les  saints  dont  nous  faisonfe  doit  honorer 
aujourd  bin  la  tete  uvec  taut  de  pompe.  (Juoique  des  temple*., 
ces  murailles  soient  appelees  saintes,  et  soieiit  en 
effet  sanctifiees  par  la  consecration  des  eveques, 
par  la  lecture  habituelle  de  i'Ecnture  Sainte,  par 
des  prieres  assidues,  par  la  presence,  des  reliques 
des  saints  et  la  visite  des  anges,  il  ne  faul  pourtant 
point  en  conclure  que  leur  saintete  est  l'objet  de  nos 
hoinmages,  en  taut  que  murailles,  puisque  nous  sa- 
vons  sans  en  douter  qu'elles  ne  sont  i)omt  sanctifiees 
pour  elles.  Ainsi,  si  cette  maison  est  sainte,  e'est  a 
cause  de  la  presence  de  nos  corps,  si  nos  corps  sont 
saints  e'est  a  cause  de  nos  ames,  et  si  nos  ames 
sont  saintes  e'est  a  cause  du  Saint-Esprit  qui  habite 
en  elles.  On  ne  saurait  en  douter,  puisque  nous 
avons  des  sigiii-s  visibles  de  sa  grace  invisible  pour 
notre  bien,  je  veux  parler  de  la  grace  par  laquelle, 
a  l'exemple  du  paralytique  de  l'Evangile,  vous  vous 
levez,  et,  chargeant,  avecfaeilite,  sur  les  epaules  de 
votre  ame,  le  grabat  de  votre  corps  oil  vous  etiez  eten- 
dus  languissants,  vous  retournez  ensuite  dans  votre 
demeure,  je  veux  dire  dans  la  demeure  dont  vous 
parlez  quand  vous  vous  ecriez  avec  le  Propbete  : 
«  Nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur  (Psal. 
cxxi,  1).  »  0  maison  admirable,  demeure  prefera- 
ble aux  tentes  les  plus  delicieuses,  aux  porliques 
les  plus  dignes  d'envie.  «  Seigneur  des  vertus,  que 
vos  tabernacles  sont  aimables  !  nion  ame  desire 
ardemment,  elle  bnile  d'etre  dans  la  maison  du 
Seigneur  (Psal.  i.xxxni,  1),  »  aussi  «  heureux  sont 
ceux  qui  habitent  dans  vos  demeures ;  ils  vous 
loueront  dans  les  siecles  des  siecles  (Ibidem.  5).  » 
En  effet,  on  a  raconle  de  vous,  6  cite  de  Dieu,  des 
choses  glorieuses  (Psal.  lxxxvi,  2).  Dans  les  tentes 
est  le  sejour  des  gemissements  et  de  la  penitence, 


sanctos,  et  esse  faciat  consecratio  episcoporum,  frequen- 
tatio  scripturarum,  instantia  orationum,  reliquia?  sanc- 
torum, visitatio  angelorum  :  minime  tamen  eorum 
sanctitas  propter  se  credenda  est,  honorari,  quos  nee 
propter  se  certum  est  sanctificari.  Quinimo  sancta 
est  propter  corpora  donius,  corpora  propter  animas, 
animae  propter  Spiritum  inhabitantem.  Neque  hinc 
dubitet  quis,  cum  invisibilis  ejus  gratia?  visibile  nobis 
signum  fiat  in  bonum.  Dico  autem  in  eo  quod  et  ipsi 
instar  illius  evangelici  paraclytici  surgitis;  quod  cor- 
poreum  hoc  grabatum,  in  quo  jacebatis  languidi,  tam 
facile  tollitis;  quod  denique  ambulatis  in  domum  ves- 
tram ;  illam  sane  domum,  de  qua  laetamini,  dicentes 
cum  Propheta  :  In  domum  Domini  ibimus.  0  admira- 
bilis  domus,  et  dilectis  tabernaculis,  et  atriis  concu- 
piscibilibus  praeferenda  !  Quam  dilecta  tabernacula  tua, 
Domine  virtutum!  concupiscit  et  deficit  anima  mea  in 
atria  Domini.  Verum  multo  magis  Beati  qui  habitant 
in  domo  tua,  Domine!  in  sacula  saeculorum  laudabunt 
te.  Siquidem  gloriosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei.  In 
tabernaculis  enim  gemitus  est  poenitentiae,  in  atriis  gus- 
tus  laetitiae,  in  te  satietas  gloriae.  Haec  quidem  est  in- 
flma  doraus  orationis,  media  exspectationis,  tu  gratiarum 
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dans  les  portiques,  le  gout  de  la  joie,  mais  il  n'y  a 
qu'en  vous,  cite  de  Dieu,  que  se  trouve  la  satiete 
de  la  gloire.  Le  premier  de  ces  trois  sejours,  celui 
d'en  bas  est  la  demeure  de  la  priere  ;  celui  du 
milieu  est  la  demeure  de  l'attente,  et  vous,  vous 
etes  le  sejour  de  1'action  de  grace  et  de  la  louange. 
Heureux  par  consequent  ceux  qui,  ici-bas,  s'eloi- 
gnent  du  mal  qui  est  le  pecbe,  et  font  le  bien,  afin 
que  dans  le  second  sejour  ils  soient  deiivres  du 
mal  qui  est  la  peine  du  pecbe,  et  soient  enfin  admis 
au  sein  dubonbeur  en  vous,  6  cite  de  Dieu.  Dans  le 
premier  de  ces  trois  sejours  se  trouveiit  les  pre- 
mices  de  l'esprit,  dans  le  second,  la  ricbesse,  en 
vous  seul,  la  plenitude;  c'est  la  qu'est  la  bonne 
mesure,  la  mesure  foulee  et  agilee,  la  mesure  qui 
deborde  dans  notre  sein.  Ici  on  devient  saint,  la 
on  entre  dans  la  securite,  et  en  vous,  cite  de  Dieu, 
on  est  dans  la  beatitude.  Les  premices  de  l'esprit 
qui  nous  sont  donnees  ici-bas,  pendant  la  lutte 
que  nous  avons  a  soutenir,  c'est  la  saintete  de  la 
vie,  la  piete  dans  l'intention,  la  vertu  dans  la  lutte. 
Or,  par  la  saintete  de  la  vie,  il  faut  entendre  les 
fruits  de  la  penitence  et  la  pratique  corporelle  des 
divers  commandements  de  Dieu.  Mais  comme  tout 
cela,  si  l'oeil  n'est  simple  et  pur,  ne  peut  etre  sim- 
ple, il  faut  absolument  qu'il  s'y  ajoute  la  piete 
d'intention  et  la  purete  du  coeur,  pour  n'etre  point 
envabi  par  les  ambitieuses  pensees  de  la  gloire, 
ou  par  les  violents  desirs  de  la  louange,  pour  ne 
soupirer  au  contraire  qu'apres  celui  qui  seul  rem- 
plit  nos  desirs,  et  pour  que  toutes  les  graces  que 
nous  avons  recues,  retournent  a  leur  origine  et  a 
leur  source.  Mais  n'oubliez  pas,  au  milieu  de  tout 
cela,  qu'il  n'y  a  de  toutes  les  vertus  que  la  perse- 
verance qui  sera  couronnee,  et  qu'il  est  bien  dif- 
ficile  de   compter  sur  elle  au   milieu  des  hasards 


sans  nombre  de  la  lutte,  si  on  n'obtient  des  graces 
aussi  nombreuses  que  ces  hasards  memes. 

5.  Les  portiques  ou  se  rendent  les  saints  apres 
les  combats  et  les  peines  de  la  vie,  pour  s'y  refaire 
dans  la  joie  et  le  bonbeur,  sont  le  lieu  oil  sont  pro- 
diguees  aux  ames  les  ricbesses  de  l'esprit,  le  re- 
pos  des  fatigues  passees,  la  securite  apres  les  an- 
ciennes  inquietudes  et  la  paix  a  l'abri  des  attaques 
de  leurs  ennemis.  C'est  la  qua  peine  entres,  ils  se 
reposent  de  leurs  travaux,  dit  l'Esprit-Saint  (Apoc. 
xiv,  13),  qui  a  jusqu'alors  interdittout  repos  a  leur 
ferveur,  et  constamment  prescrit  la  lutte.  C'est  cet 
esprit  qui  tiendra  leur  ame  eloigneede  tout  souci,  et 
al'abri  de  toute  preoccupation,  le  meme,  dis-je,  qui 
aujourd'bui  la  remplit  de  mille  desseins  divers,  et 
la  fait  se  troubler  au  sujet  de  mille  cboses ;  mais 
apres  la  victoire,  il  lui  fait  gouter  le  repos  et  le 
sommeil  au  sein  d'une  douce  paix,  de  meme  que, 
pendant  les  rugissements  du  lion,  il  l'excite  a  se  te- 
nir  eveillee  et  k  se  preparer  au  combat.  Mais  en 
tout  cela,  comme  j'en  ai  dit  tout  a  l'beure  deux 
mots  en  passant,  je  verrais  plulot  la  delivrance 
du  mal  que  le  bien  de  la  recompense,  si  une  dure 
experience  de  la  necessite  ne  me  forcait  de  regar- 
der  l'absence  du  mal  comme  le  comble  du  bien, 
de  meme  que  la  conscience  repute  l'absence  de 
crimes  trop  graves,  la  plenitude  de  la  saintete. 
Aussi  pouvons-nous  constater  combien  nous  som- 
mes  loin  du  souverain  bien,  puisque  nous  voyons 
la  justice  dans  l'absence  de  toute  faute,  et  la 
beatitude  dans  l'exemption  de  toute  misere. 

6.  Mais  il  faut  bien  se  donner  de  garde  de  penser 
que  tel  est ,  en  efiet ,  la  plenitude  de  cette  de- 
meure, son  torrent  de  voluptes,  et  le  reste  que 
Dieu  prepare  a  ceux  qui  l'aiment,  mais  que  l'ceil 
de  l'bomme  n'a  pas  vu,  que   son  oreille  n'a  point 
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actionis  et  laudis.  Felix  proinde  qui  liic  declinaveril  a 
malo,  quod  est  culpa,  et  fecerit  bonum  :  ut  illic  a  malo, 
quod  est  poena,  liberetur,  et  in  te  recipiut  bonum. 
Hie  nimirum  primiliae  spiritus,  illic  divitisB,  in  te 
plenitudo  :  ubi  bona  ilia  mensura,  conl'erta,  et  coagitata, 
et  supereffluens  delur  in  sinus  nostras.  Hie  denique 
fiunt  sancti,  illic  securi,  in  te  beati.  Hae  siquidem  pri- 
mitiae  spiritus,  qua;  militantibus  interim  praerogantur ; 
sanctitas  in  conversatione,  pielas  in  intentione,  virtus 
in  colluelationc.  In  sanctitate  conversationis,  posniten- 
tiae  t'ructus  intellige,  et  corporalia  quaeque  divinorum 
exercitia  mandatorum.  Et  qnoniam  h;ec,  nisi  simplex 
fuerit  oculus,  simplicia  esse  non  possunt ;  necessario 
pielas  intenlionis  ct  puritas  cordis  exigitur,  ne  vel  ho- 
noris ambitus,  vel  laudis  siirrepat  appelilus  :  sed  solus 
ille  desideretur,  qui  solus  desideriom  replet,  et  ad  pro- 
prii  fontis  origincm  omnis,  quam  aecepimus,  gratia  re- 
vertatur.  Memento  tamen  solam  ex  omnibus  perseve- 
rantiam  coronari,  nee  earn  facile  posse  inter  tot  dis- 
crimina  vindieari,  nisi  mulliplieem  obtincas  in  tain 
multiplici  colluetalione  virtiitem.  Hbbc  in  taber- 
naculis. 

3.  Porro  in  atriis,  qua'  post  molestos  eonflictus  anuu- 
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na  jucunditate  fovendos  excipiunt  exeuntes,  jam  di- 
vitiae  spiritus  erogantur,  requies  a  laboribus,  securitas 
a  sollicitudinibus,  pax  ab  hostibus.  Ipse  enim  amodo 
jam  dicit  Spiritus,  ut  requiescant  a  laboribus  suis,  qui 
tanto  fervore  otium  haclenus  interdieere,  labores  in- 
dicere  consuevit.  Ipse  seorsum  a  curis  faciet,  et  ab 
omni  sollicitudine  sequestrabit,  qui  modo  eonsilia  po- 
nit  in  anima  sua,  et  sollicitam  facit  erga  multa  turba- 
ri.  Ipse  jam  parla  victoria  in  pace  in  idipsum  suaviter 
dormire  prasstabit,  qui  dum  adhuc  leo  rugiens  fremit, 
et  ad  vigilias  excitat,  et  accingit  ad  pugnam.  Verum 
in  his,  ut  supra  tetigimus,  liberatio  magis  a  malo, 
quam  boni  muneratio  est,  nisi  quod  dura  nos  nostra; 
necessitatis  experientia  cogit,  absentiam  mali,  boni  cu- 
mulos  a'stimare  :  quemadmodum  conscientia  gravio- 
rum  immunitalem  criminum,  plcnitudinem  reputat 
sanctitatis.  Iline  advertcre  est,  quam  longe  agimus  a 
summo  bono,  qui  carere  culpa,  justitiam ;  carere  mi- 
scria,  beatitudinem  judicainus. 

6.  Absit  autcm,  ut  talem  quie  putet  ubertalem  do- 
mus  illius,  et  torrenteni  voluptalis,  et  si  qua  sunt  alia, 
qua*  ncc  oculus  vidit,  nee  auris  audivit,  ncc  in  cor  ho- 
minis   ascendit,    quae   prajparavil    Deus  diligcnlibus  se. 
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entendu,  et  que  son  cceur  n'a  point  concu.  Ne  cher- 
che  done  point,  6  homme,  a  entendre  ce  que 
l'oreille  de  l'homme  n'a  jamais  entendu,  et  ne  de- 
mande  point  a  un  homme  ce  qu'il  n'est  donne  ni  a 
son  eoeur  de  concevoir,  ui  a  sou  ceil  de  voir.  Et 
pourtant,  tout  en  ne  saluant  la  patrie  que  de  loin, 
ne  negligeons  point  tout  a  fait  de  parler  de  ces 
hiens  qui  me  semblent  en  faire  le  ch3rme,  et  qui 
sont  de  trois  sortes  a  mes  yeux ;  car  ce  sont  des 
promesses  de  puissance,  de  magnificence  et  de 
gloire.  En  effet,  e'etait  un  homme,  un  enfant  de 
notre  captivite  oelui  qui  disait :  «  J'entrerai  dans 
les  puissances  du  Seigneur  (Psal.  lxx,  16).  »  Pour 
nous,  nous  savons  parfaitement  ce  que  e'est  que 
d'etre  exempt  de  faiblesse,  puisque  la  faiblesse  est 
comme  le  vetement  qui  nous  entoure  de  toutes 
parts,  mais  qu'est-ce  que  setrouver  revelu  de  force, 
qu'est-ce  qu'entrer  dans  la  puissance,  non-seule- 
ment  dans  une  puissance  quelconque,  mais  dans 
une  grande  puissance,  presque  dans  la  toute-puis- 
sance?  Voila  ce  que  nous  DC  pouvons  point  encore 
savoir.  Un  temoin  fidele  nous  crie  aussi  :  «  Ceux 
qu'il  a  justifies,  il  les  a  aussi  glorifies  (Rom.  vni, 
II  n'y  a  de  30).  »  Quant  a  la  magnificence,  a  cellu  surtout  qui 
gloire  sure   doit   proceder   de  la  grandeur,   qui  ne  connait  ni 

Que    Cello  ■»•!••  i 

que  nous  terme  ni  mesure,  fasse  le  ciel  qu  il  nous  soit  seule- 
mentpermis  de  l'esperer  ;  pour  ce  qui  est  de  nous  en 
faire  uneidee,  e'est  impossible.  Toutetois,  on  nesau- 
raitdouter  nide  cette  magnificence,  ni  de  cette  gloire 
qui  nous  sont  promises ;  alors  vous  boirez  avec  con- 
fiance  au  fleuve  de  la  gloire,  que  vous  etes  main- 
tenant  detournes  de  desirer  par  de  si  terribles  me- 
naces. Car  alors  chacun  recevra  la  gloire  de  Dieu, 
une  gloire  sure  et  eternelle,  exempte  de  toute 
crainte,  comme  de  toute  fin,  telle  en  un  mot,  que 
ce  sera  comme  l'a  dit  le  Psalmiste  :  «  Une  louange 


attendons 

dans  les 

cieux. 


agreable  et  digne  (Psal.  cxlvi,  1).  »  Eh  bien  done, 
mes  freres,  combattons  vaillamment  pendant  que 
nous  sommes  sous  In  t^nte,  si  nous  voulons  gouter, 
apres  cela,  un  doux  repos  dans  les  porliques  sa- 
cres,  et  fiuirpar  nouselever  au  comble  de  la  gloire, 
quand  le  moment  si  court  et  si  leger  des  afflictions 
que  nous  soutfrons  en  cette  vie,  produira  en  nous 
le  poids  eternel  d'une  souveraine  et  incomparable 
gloire  (II  Cor.  iv,  17),  et  que  nous  serons  loues 
dans  le  Seigneur,  pendant  le  jour  tout  entier,  non 
point  en  vain,  mais  en  realite. 

CINQUIEME  SERMON  POUR  LA  DEDICACE  DE 
L'EGLISE. 

Des  deux  manieres  de  se  consider er. 

1.  Nous  faisons  aujourd'hui  une  fete  solennelle, 
mes  freres,  ce  n'est  pas  difficile  a  dire,  mais  si 
vous  me  pressez  un  peu,  en  me  demandant  quel 
saint  nous  fetons,  il  n'en  est  plus  de  menie.  Quand 
nous  faisons  la  tele  de  que  I  que  saint,  par  exemple 
d'un  apotre,  d'un  martyr  ou  d'un  confesseur,  il 
n'est  pas  difficile  de  dire  de  quel  saint  e'est  la  me- 
moire ;  ce  sera,  par  exemple,  de  saint  Pierre,  du 
glorieux  Etienne,  de  notre  saint  pere  Benoit,  ou 
de  quelque  autre  grand  persounage  de  la  cour  ce- 
leste. Or,  aujourd'hui  ce  n'est  d'aucun  d'eux  que 
nous  faisons  la  fete,  et  pourtant  nous  faisons  une 
fete,  non-seulement  nous  en  faisons  une,  mais  me- 
me  nous  en  faisons  une  tres-grande.  Entin,  si  vous 
vous  voulez  que  je  vous  le  disc,  nous  faisons  la  fete 
de  la  maison  de  Dieu,  du  temple  de  Dieu,  de  la  cite 
du  Roi  eternel,  de  l'Epouse  du  Christ.  Personne  ne 
revoque  en  doute  que  l'Epouse  du  Saint  des  saints 
ne  soit  sainte,   et  digne  de  nos  plus  grandes  solen- 


Ne  ergo  audire  velis,  o  homo,  quod  auris  hominis  non 
audivit;  nee  ab  homine  quadras,  quod  humanus  nee 
oculus  videt,  nee  animus  capit.  Ne  tamen  hinc  penitus 
taceamus,  nostr-am  hanc  patriam  a  longe  salutantes ; 
triplicem  quamdam  odorari  videmur,  potentiae  scilicet, 
et  magnificentiae,  et  gloriae  repromissionem.  Siquidem 
homo  erat,  et  fdius  captivitatis  hujus,  qui  dicebat  : 
Iniroibo  in  potentias  Domini.  Caeterum  nos  scire  pos- 
sumus,  quid  si  infirmitate  carere,  tanquam  infirmita- 
te  circumdati  :  quid  vero  sit  virtute  indui,  etpotentiam 
introire,  nee  modo  potentiam,  sed  et  multam  poten- 
tiam,  forte  et  omnipotentiam,  interim  scire  non  possu- 
mus.  Clamat  etiam  testis  fidelis  :  Quia  quos  justificavit, 
illos  et  magnificavit.  At  magnificentiam,  earn  praesertim 
quam  procedere  deceat  a  magnitudine,  cujus  nee  finis, 
nee  numerus  est,  utinam  nostra?  interim  cxiguitati 
liceat  exspectare ,  nam  aestimare  non  licet.  Jam  vero 
ne  ipsius  quidem  vercri  necesse  est,  aut  habere  sus- 
pectam  gloriam,  a  cujus  interim  appetitu  tantis  com- 
minationibus  deterreris.  Erit  enim  tunc  unicuique  laus 
a  Deo,  secura  certe  et  sempiterna,  finis  pariter  et  dis- 
criminis  expers;  et,  ut  scriptum  est,  Jucunda,  decoraque 
laudatio.  Eia  ergo,  fraties,  viriliter  interim  in    taberna- 


Qnolle  est  I 
fete  de  la 
DedicaceJ 


cutis  militemus,  ut  suaviter  deinde  in  atriis  requiesca- 
mus,  ut  novissime  in  domo  sublimiter  gloriemur,  cum 
momentaneum  hoc  et  leve  iribulationis  nostras  supra 
modum  in  sublime,  aeternum  pondus  gloriae  operabitur 
in  nobis,  cum  in  Domino  laudabimur  tota  die,  in  veri- 
tate  utique,  non  in    vanitate. 

SERMO  OUINTUS  IN  DEDICATIONE 
ECCLESI/E. 

De  gemma  consideratio7ie  sui. 

1.  Etiam  hodie,  i'ratres  ,  solemnitatem  agimus,  et. 
praeclaram.  Atque  id  quidem  facile  dixerim  :  sed  si 
pergifis  quaerere  cujus  sancti,  illud  forte  jam  non  ita. 
Quotics  enim  apostoli,  sen  martyris.  vet  confessoris 
alicujus  memoria  celebialur,  haud  difficile  est  dicere 
cujus;  ut  puta  sancti  Petri,  et  Stephani  gloriosi,  aut 
sancti  patris  nostri  Benedicti,  vel  alicujus  caeterorum 
magnorum  principum  magnae  curiae  coeli.  Nunc  vero 
nullius  eorum  solemnitas  agitur  :  agitur  tamen  non- 
nulla   solemnitas.    Nee   modo  nonnulla,  sed  non  parva. 
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nites.  Mais  en  est-il  qui  doutent  que  la  maison  de 
Dieu  soit  sainte,  en  lisant  ces  mots  :  «  La  saintete 
est  l'ornernent  de  votre  maison  (Psal.  xcii,  5),  »  ou 
bien  ceux-ci  :  «  Votre  temple  est  saint,  il  est  admi- 
rable a  cause  de  l'equite  qui  y  regne  [Psal.  i.xiv, 
6)  ?  »  Saint  Jean  ne  nous  dit-il  pas  «  qu'il  a  vu  la 
sainte  cite,  la  nouvelle  Jerusalem  qui,  venant  de 
Dieu,  descendait  du  ciel,  paree  comme  une  epouse 
qui  se  pare  pour  son  epoux  (Apoc.  xxi,  2)  ?  »  Or, 
en  rappelant  ces  paroles,  il  se  trouve  que  j'ai  de- 
voile  ce  que  je  voulais  d'abord  vous  tenir  cache,  je 
l'avoue.  Je  dis  done  que  l'Epouse,  la  cite,  le  temple, 
la  maison  de  Dieu  sont  un.  Faut-il  s'en  etonner 
quand  on  sait  que  e'est  le  meme  Dieu  qui  en  est  en 
meme  temps  l'Epoux,  le  Roi,  le  Dieu,  et  le  Pere  de 
famille  ? 

2.  Toutetbis,  je  crois  que  vous  ne  serez  satisfaits 
que  lorsque  vous  aurez  vu,  d'une  maniere  evidente, 
que  la  maison  de  ce  Pere  de  lamille,  que  ce  tem- 
ple de  Dieu,  que  la  cite  de  ce  Roi  sont  la  meme 
chose  que  celle  qui  a  merite  d'etre  appele,  et  d'etre, 
en  effet,  l'Epouse  de  ce  si  glorieux  Epoux.  Mais 
je  ne  suis  pas  dans  un  petit  embarras  pour  vous 
dire  sur  ce  point  tout  ce  que  je  pense,  car  j'ai  peur, 
si  je  le  fais,  qu'il  n'arrive  a  quelqu'und'entre  vous, 
ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  ou  d'entendre  pen  exacte- 
ment  ce  que  j'ai  a  vous  dire,  ou  de  ne  le  pas  en- 
tendre avec  assez  d'humilite  :  je  crains,  en  unmot, 
que  vous  ne  sortiez  de  ce  sermon  enfles  de  la  pen- 
see  de  votre  gloire,  ou  incredules,  a  cause  de  la 
faiblesse  de  votre  esprit.  Or,  je  ne  desire  que  de 
vous  trouver  toujours  humbles  et  fideles,  puisqu'il 
est  necessaire  que  vous   soyez  l'un  et  l'autre  pour 


etre  sauves.  En  effet,  il  n'y  a  qu'aux  humbles  que  u  daax 
Dieu  donne  la  grace,  et  il  est  impossible  de  lui  manures  d« 
plaire  sans  la  r'oi.  Je  desire  done,  et  je  souhaite  de  d<frer,Cavec 
toutes  les  manieres  possibles,  que  vous  ayez  a  cceur  fr£ueil  °? 
de  vous  montrer  a  lui  en  meme  temps  grands  et  Ut*. 
petits  a  la  fois,  ou  plutot,  pour  vous  frapper  encore 
plus  d'admiration,  de  vous  montrer  un  neant  et 
quelque  chose,  et  meme  quelque  chose  de  grand ; 
car  sans  une  ame  grande,  vous  ne  sauriez  attein- 
dre  a  ces  grands  biens,  ou  faire  violence  au  royau- 
me  des  cieux,  pas  pins  que  vous  ne  pouvez  entrer 
dans  ce  meme  royaume,  si  vous  ne  devenez  sem- 
blables  a  de  petits  enfants.  Je  ne  suis  pas  un  homme 
d'un  sens  profond,  et  je  ne  saurais  discourir  de- 
vant  vous  sur  ce  que  je  n'ai  point  goute.  Pourtant 
je  vous  dirai  ce  que  parfois  je  sens  se  passer  en 
moi,  afin  que  ceux  qui  le  jugeront  bon  puissent 
m'imiter.  Or,  j'ai  appris,  il  y  a  longtemps,  a  avoir 
pitie  de  mon  ame  pour  plaire  a  Dieu  (Eccli.  xxx, 
1Z|),  e'est  ce  a  quoi  je  pense  bien  sou  vent,  plut  a 
Dieu  qu'il  me  fut  une  fois  et  toujours  permis  de  le 
faire.  II  fut  un  temps  ou  il  ne  se  passait  rien  de 
semblable  dans  mon  ame,  e'est  quand  je  ne  l'ai- 
mais  que  bien  peu,  si  tantest  que  je  l'aimasse  me- 
me un  peu,  et  non  pas  du  tout.  En  effet,  peut-on 
dire  qu'on  aime  quelqu'un  dont  on  veut  la  mort? 
Mais,  s'il  est  vrai,  comme  ce  Test  en  effet,  en  sorte 
qu'on  ne  puisse  en  douter,  que  l'iniquite  est  la 
mort  de  Fame,  il  s'en  suit  evidemment  que  cette 
proposition,  «  Quiconque  aime  l'iniquite  hait  son 
ame  [Psal.  x,  6),  »  est  indubitable.  Je  la  haissais 
done ,  et  je  la  hairais  encore  si  celui  qui  l'a  ai- 
mee  le  premier  ne  m'avait  appris  a  l'aimer  un  peu. 


/.  autliatis 


Et  si  jam  vultis  audire,  festivitas  est  domus  Domini, 
templi  Dei,  civitatis  Regis  aeterni,  sponsae  Christi. 
Nemo  sane  ambigit  sanctam  esse  sponsam  Sancti 
sanctorum,  et  omni  celebratis  honore  dignissimam.  An 
vero  doinum  Dei  sanctam  esse  quis  dubitet,  de  qua 
legilur,  Doinum  tuam  decet  sanctitudol  Sic  et  sanctum 
est  temp  turn  ejus,  mirabile  in  lequitote,  sed  et  civitatem 
sanctam  Joannes  sese  videsse  testator  :  Vidi,  inquit, 
sanctam  civitatem  Jerusalepi  novam  descendentem  de 
ccelo  a  Deo,  paratam  tunquam  sponsam,  ornatam  viro 
suo.  In  quibus  sane  verbis  aperire  jam  ccepi,  quod 
adhuc,  fateor,  dissimulare  volebam.  Dico  autem  quod 
eadem  sponsa,  quae  civilas  est,  sed  et  templum  quoque, 
et  domus  nihilominus  sit.  Neque  id  niirum,  prae- 
sertim  cum  similiter  anus  sit,  qui  se  ei  et  sponsum 
dignatur,  et  regein,  ct  Deum,  et  patremfamilias  ex- 
hibere. 

2.  Necdum  tamen  vobis  arbitror  satisfaclum,  donee 
evidentius  qua3  domus  Inijus  patrisfamilias ,  quod  hoc 
templum  Dei,  qua'  civilas  regis  Lstiua  ,  quaenam  deni- 
que  hujus  lam  gloriosi  sponsi  sponsa  dici ,  et  esse 
merueril,  addfecatis  *.  At  ego  super  Imc  qnidem  non  pa- 
rum  vereor  loqui  quid  sentiam,  ne  quern  vestrum  (quod 
absit)  aut  minus  fldeliter,  aut  minus  humililcr  audire 
contingat  :  ne  quis  forsilan  ab  hoc  audilorio  aut  elalus 
prae  magnitudine  gloria1,  aul  incrcdulus  excal  prae    pu- 


sillanimitate  spiritus  sui.  Opto  enim  semper  vos  et 
fideles,  et  humiles  inveniri,  quod  utrumque  summopere 
sit  necessarium  ad  salutem.  Solis  namque  humilibus 
ipse  dat  gratiam,  cui  etiam  sine  fide  placere  impossi- 
bile  est.  Opto  igitur  et  omnibus  modis  cupio,  ut  et 
parvulos  et  magnos,  imo  (ut  plus  miremini)  et  nihil  et 
aliquid,  etiam  grande  aliquid  et  vos  exhibere  curetis. 
Neque  enim  sine  magno  animo  bona  ilia  tam  magna 
capere,  aut  vim  facere  poteritis  regno  ccelorum  :  non 
plus  quam  idem  ccelorum  regnum  intrare,  nisi  conver- 
si  fueritis  et  efficiamini  sicut  parvuli.  Non  sum  homo 
profundi  sensus,  nee  possum  vobis  quod  non  gUst&Ve- 
rim  eructarc.  Dicam  tamen  quid  interdum  in  me  sen- 
tiam actitari,  ut  si  quis  forte  sibi  utile  judicaverit,  imi- 
tctur.  Quia  enim  olim  persuasum  est  mihi,  ut  miserear 
animae  meaj,  placiturus  exinde  Deo  meo,  frequenter  de 
ea  recogito  :  utinam  autem  *  semel,  semperque  liceref. 
Erat  quando  id  actitari  minime  libeb.it,  nempe  quod 
minus  (si  tamen  minus,  et  non  magis  minime)  diligercm 
earn.  Quomodo  enim  amat  quis,  cujus  mortem  amat? 
Quod  si,  ut  verum  est  et  indubilabile,  mors  animae 
iniquitas  est,  absolutam  proindc  liquet  esse  sentenliam, 
quod  iniquitatem  qui  dUigit,  adit  animam  suam.  Ode- 
ram  ergo  earn,  et  odissom  adhuc,  nisi  hoc  mihi  quod- 
cunque  amoris  ejus  initium  is,  qui  prior  cam  dilexerat, 
contuliaset. 


al.  magi» 
semper. 
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3.  Lors  done  qu'il  m'arrive  parfois  de  songer  a 
son  interet,  il  me  semble,  je  l'avoue,  que  je  trouve 
eu  elle  comme  deux  choses  contraires.  En  effet,  si 
je  la  considers  telle  quelle  est  en  elle-nieme,  et 
par  elle-meme,  selon  les  lumicres  de  la  verite,  je 
ne  puis  avoir  d'elle,  de  sentiment  plus  exact,  que  de 
la  trouver  reduite  a  neant.  Qu'est-ilbesoin  de  pas- 
ser toutes  ses  miseres  en  revue,  de  combien  de  pe- 
ches  elle  est  chargee,  de  quelles  tenebres  ses  yeux 
sunt  offusques,  de  quels  filets  elle  est  enlacee,  de 
quelles  ardeurs    de    concupiscence    elle  est  consu- 


ce  rien,  qu'un  etre  vers  lequel  le  cceurde  Dieu  se 
pen  c  be '? 

U.  Respirons  un  pcu,  mes  freres,  car  si  nous  ne 
sommes  nen  dans  notre  propre  cceur,  peut-etre 
sommes-nous  quelque  cbose  au  fond  du  cceur  de 
Dieu.  0  pere  des  misericordes,  6  pere  des  malheu- 
reux !  Pourquoi  done  votre  cceur  s'iucline-t-il 
vers  eux?  Je  le  sais,  je  le  sais,  la  oil  est  votre  tie- 
sur,  la  aussi  est  votre  cceur.  Comment  done  serious- 
nous  un  pur  neant,  si  nous  sommes  un  tresorpour 
vous?  Toutes  les  nations   sont  comme  si  elles    n'e- 


L'homme 

n'est  que 

misere  et  que 

neant, 


mee,  a  quelles  passions    elle   est  portee,  de  quelles     taient   pas  devant    vos  yeux,  et  ne  seront  pas  plus 

reputees  que  le  viue  et  le  neant ;  si  ce  n'est  pas  au- 
tre cbose  devant  vous,  il  n'en  est  point  ainsiaufond 
de  votre  cceur,  s'tl  en  est  ainsi  au  jugement  de 
voire  verite,  il  n'en  est  pas  <!e  meme  au  senti- 
ment de  votre  bonte.  Vous  appelez  les  chosesqui  ne 
sont  pas  comme  celles  qui  sont,  elles  ne  sont  done 
point  puisque  vous  appelez  celles  qui  ne  sont  point, 
et  elle  sont  puisque  vous  les  appelez  ;  si  elles  ne 
sont  point  quant  a  elles,  elles  sout  cependant  par 
rapport  a  vous,  selon  le  mot  de  l'Apotre,  «  ce  n'est 
pas  a  cause  de  leurs  ceuvres,  mais  a  cause  de  Tap- 
pel  et  du  cboix  de  Dieu  (Rom.  ix,  12 ...  »  Voila,  oui, 
voila  comment  vous  consolez,  dans  votre  bonte, 
celui  que  vousbumiliez  dans  votre  verite,  commen 
peut  se  dilater,  dans  vos  entrailles,  celui  qui  se 
sent  justement  a  l'etroit  dans  les  siennes;  car  tou- 
tes vos  voies  sont  misericorde  et  verite  pour  ceux 
qui  cbercbent  votre  alliance  et  vos  preeeptes  [Psal. 
xxiv,  10;,  qm  ne  sont  qu 'alliance  de  bonte  et  pre- 
ceptes  de  verite. 

5.  Eb  bien,  6  bomme,  lis  dans  ton  cceur;  lis  au 
dedans  de  toi-merue  les  temoignages  de  la  verite; 
encore  a  l'eclat  de    cette   lutniere,  tu  reconnaitras 


illusions  elle  est  pleine,  combien  elle  pencbe  au 
mal,  et  incline  a  toutes  sortes  de  vices,  com- 
bien en  un  mot  elle  est  pleine  de  toute  espece  de 
bonte  et  d'ignominie  ?  Apres  tout,  si  toutes  nos 
justices,  considerees  a  la  lumiere  de  la  verite,  sont 
aussi  souillees  que  le  linge  d'une  femme  a  son 
epoque,  que  sera-ce  done  de  nos  justices?  Si  la  lu- 
miere qui  est  en  nous  n'est  que  tenebres,  que  sera- 
ce  de  nos  tenebres?  11  est  bien  facile  a  chacun 
de  nous,  pour  qu'il  s'examine  a  fond  et  saus  feinte, 
et  qu'il  juge  tout  sans  acception  de  personne,  de 
confirmer  le  temoiguage  de  l'Apotre  en  toute  cbose 
et  de  proclamer  bautement  avec  lui  que  «  celui  qui 
s'estime  quelque  chose  se  trompe  lui-menie,  parce 
que,  en  effet,  il  n'est  rien  [Gal.\i,  3).  Qu'est-ce  que 
l'bomme,  pour  meriter  qu'on  le  regarde  comme 
quelque  cbose  de  grand,  (Job.  vn,  17),  et  pourquoi 
daignez-vous  pencber  votre  cceur  vers  iui,»  dit  en- 
core un  saint  et  fidele  confesseur  ?  Et  quoi,  sans 
doute  rhomme  est  devenu  semblable  a  la  vanite 
meme,  il  a  ete  reduit  au  neant.  Mais  comment  ce- 
lui que  Dieu  regarde  comme  quelque  cbose  de 
grand,  peut-il  n'etre  qu'un  neant?  Comment  n'est- 


ah  melius, 


3.  Ipsius  proinde  beneficio  nonnunquam  de  ea  cogi- 
tans,  videor  mihi  in  ea,  fateor,  velut  duo  quaedam  con- 
traria  invenire.  Si  ipsam,  prout  in  se  est  et  ex  se,  juxta 
rei  veritatem  intueor,  nihil  de  ea  verius  sentire  possum, 
quam  ad  nihilum  esse  redactam.  Quid  modo  necesse  est 
singulas  ejus  uiiserias  numerare,  quam  sit  onerala  pec- 
catis,  ofl'usa  tenebris,  irretita  illecebris,  pruriens  conci.- 
piscentiis,  obnoxia  passionibus,  impleta  illusionibus, 
prona  semper  ad  malum,  in  vitium  omne  pcoclivis, 
postremo  totius  confusionis,  ctignominiae  plena?  Nimi- 
rum  si  ipsa1  quoque  justitiae  nostrae  omnes,  ad  lumen 
veiitatis  inspects,  velut  pannus  menstruata?  inveniun- 
tur  :  injustitiae  deinceps  quales  reputabuntur?  Si  lumen, 
quod  in  nobis  est,  tenebrae  sunt;  ipsae  tenebrae  quanta? 
erunt?  Facile  est  cuique  nostrum,  si  sua  plenius  *  uni- 
versa  et  sine  dissimulatione  vestiget,  et  judicet  sine 
acceptione  personae,  attestari  per  omnia  apostolicae  veri- 
tati,  et  libere  proclamare  :  Qui  se  putat  aliqukl  esse, 
cum  nihil  sit,  ipse  se  seducif.  Quid  est  homo  quia  ma- 
gnificat cum,  ait  fideiis  et  devola  confessio,  aut  quid 
apponis  erga  eumcor  iuum?  Quid?  Sine  dubio  vanitati 
similis  factus  est  homo,  ad  nihilum  redactus  est  homo, 
nihil  est  homo.  Quomodo  tamen  ponitus  nihil  est,  quern 


magnificat  Deus?  Quomodo  nihil  est,  erga  quem    appo- 
situm  est  cor  divinum? 

4.  Respiremus,  fia  res,  et  si  nihil  sumus  in  cordibus 
nostris,  forte  in  corde  Dei  potest  aliud  latere  de  nobis. 
0  Pater  misericordiarum  !  o  Pater  miserorum!  Quid 
apponis  erga  eos  cor  tuum  ?  Scio,  scio  :  ubi  est  thesau- 
rus tuus,  ibi  est  cor  tuum.  Quomodo  ergo  nihil  sumus, 
si  thesaurus  tuus  sumus?  Omnes  gentes,  quasi  non  sint, 
sic  sunt  ante  te,  el  tanquam  nihilum  et  inane  reputa- 
buntur. Siquidem  ante  te.  sed  non  sic  intra  te.  Sic  in 
judicio  veritalis  tuae,  sed  non  sic  in  affectn  pietatis  tuae. 
NimTrum  vocas  ea  qua1  non  sunt,  tanquam  ea  quae  sunt. 
Et  non  sunt  ergo,  quia  quae  non  sunt  vocas  :  et  sunt, 
quia  vocas.  Licet  enim  non  sint  quantum  ad  se,  apud  te 
tamen  sunt,  utique,  juxta  Apostolnm,  non  ex  operibus 
justitiw,  sed  e.r  vocante.  Sic  nimirum,  sic  consolaris  in 
tua  pietate,  quem  in  veritate  tua  humiliasti  :  ut  magni- 
fice  dilatetur  in  tuis,  qui  merito  angustiatur  in  visceii- 
bus  suis.  Siquidem  universal  via?  tiice  misericordia  et 
Veritas ,  requirentibus  testamentum  tuum  et  testi- 
monia  tua;  testamentum  utique  pietatis,  et  testimonia 
veritatis. 

5.  Lege,  homo,  in  corde  tuo,   lege  intra   teipsum  de 
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ton  indignite.  Lis  dans  le  coeur  de  Dieu  le  testament 
qu'il  a  scelle  dans  le  sang  du  mediateur,  et  tu  ver- 
ras  quelle  difference  il  y  a  entre  ce  que  tu  possedes 
par  l'esperance,  et  ce  que  tu  possedes  en  effet. 
«  Qu'est-ce  que  1'homme,  dit  Job,  pour  que  vous  le 
regardiez  comme  quelque  chose  de  grand  {Job.  vn, 
17)  ?  »  II  est  grand,  raais  ce  n'est  que  dans  le  Sei- 
gneur ;  car  il  n'est  grand  que  par  lui.  Et  comment 
ne  serait-il  pas  grand  en  lui  quand  nous  voyons 
qu'il  est  pour  lui  l'objet  de  tant  de  soins?  «  Car  il 
a  soin  de  nous  (Petr.  v,  7),  »  dit  l'apotr  •  saint 
Pierre,  et  le  Prophete  ajoute  :  «  Pour  moi,  je  suis 
pauvre  et  dans  l'indigence,  mais  le  Seigneur  prend 
soin  de  moi  (Psal.  xxxix,  16).  »  Voila,  vraiment,  un 
beau  rapprochement  des  deux  considerations  dont 
l'une  monte  pendant  que  l'autre  descend  et  aumenie 
moment ;  car  en  meme  temps  que  le  Propnete  se 
voit  pauvre  et  mendiant,  il  voit  Dieu  meme  inquiet 
pour  lui  :  il  y  a  quelque  chose  de  l'ange  dans  le 
fait  demonter  et  de  descendre  ainsi  en  meme  temps. 
11  est  dit  en  effet  :  «  Vous  verrez  les  anges  monter 
et  descendre  sur  le  Fils  de  1'homme  (Joan  l,  50).  » 
11  n'y  a  point  de  pareilles  vicissitudes  dans  leurs 
ascensions  et  dans  leurs  descentes.  On  voit  qu'ils 
sont  envoyes  accomplir  leur  ministere  pour  ceux 
qui  recueillent  l'heritage  du  salut,  et  qu'ils  se 
tiennent,  en  meme  temps,  deboutdevant  la  majes- 
te  divine ;  Dieu  pourvoyant  a  la  fois,  dans  sa  mise- 
ricorde,  au  moyen  de  nous  consoler  sans  les  expo- 
ser  eux-memes  a  la  tribulation.  Autrement  com- 
ment pourraient-ils  souffrir  avec  une  parfaite  ega- 
lite  d'ame  dese  voirprives,  memependantquelques 
courts  instants,  a  cause  denous,  dela  vue  du  visage 
de  gloire  qu'ils  brulent  de  contempler  a  jamais  ? 
D'ailleurs,  ecoutez  le  langage  de  la  Verite  meme 
dans  son  evangile  :  «  Leurs  anges,  dit-il ,  »  c'est-a- 


teipso  testimonia  veritatis  :  etiam  hac  communi  luce 
jndicabis  te  indignum.  Lege  in  corde  Dei  testamentura, 
quod  firmatum  est  in  sanguine  Mediators  :  etinvenies, 
quam  longe  aliud  spc  possidere,  quam  re  tcnere  videris. 
Quid  est,  inquit,  homo  quia  magnificos  emit  ?  Magnus 
utique,  sed  in  illo  :  siquide.m  magnificatus  est  ab  illo. 
Aut  quomodo  non  magnus  apud  ilium,  cui  tam  magna 
cura  est  de  eo?  Ipsi  enim  cura  est  de  nobis,  ait  apostolus 
Pclrus.  Et  Propheta  :  Ego  autem  mendicus  sum  et  pau- 
per, Dominus  sollicitus  est  mei.  Plane  artiliciosa  con- 
nexio  utriusque  considerations,  qua  veluf  uno  momcnto 
descendens  pariter  et  ascendcns,  et  se  pauperem  et  mcn- 
dicum,  et  Deum  pro  se  sollicitum  vidif.  Angelicum  esl 
istud,  ascendere  et  descendere  simul.  Videbitis,  ait, 
angelos  ascendentes  et  descendentes  super  Filium  homi- 
nis.  Neque  enim  talis  aliqua  vicissitudo  in  eorum  ascen- 
sionibus  et  descensionibus  est.  Simul  et  mittuntur  in 
ministerium  propter  eos  qui  haereditatem  capiunt  salutis, 
et  assistunt  vullui  majestatis  :  Deo  misericorditer  pro- 
vidente,  ul  et  nobis  sit  consolatio,  et  eis  trlbulatio nulla. 
Alioquin  quando  aiquanimitcr  paferenlur  ab  illo  vultu 
glorias,  in  quern  semper  prospicere  desideranl ,  propter 
nos  vel  ad  modicum  separari  ?   Denique    ipsam  audi  in 


dire  les  anges  des  petits  enfants  «  voient  constam- 
ment  la  face  de  mon  Pere  dans  les  cieux  (Matt. 
xvm,  10);  »  d'ouil  suit  que,  s'ils  sont  charges  de 
la  garde  de  ces  enfants,  ils  ne  sont  point  pour  cela 
prives  de  leur  propre  •  bonheur.  C'est  ce  qui  faisait 
dire  a  saint  Jean  qu'il  avait  vu  la  cite  de  Jerusalem 
descendre,  il  ne  pouvait  la  voir  constamment  au 
meme  endroit.  Reinarquez  bien  qu'il  a  dit  «  des- 
cendre (Apoc.  xxi,  2),  »  non  pas  tomber.  II  en 
tomba  bien  une  partie  considerable  un  jour,  mais 
cette  porlion  etait  loin  d'etre  sainte,  elle  avail  fait 
une  chute  immense,  puisqu'elle  devint  ennemie  de 
toute  saintete. 

6.  Mais  saint  Jean  n'a  pas  pu  voir  cette  chute 
et  cette  mine  terrible,  attendu  qu'il  n'existait  pas 
encore  ;  mais  le  Verbe  qui  etait  au  commencement 
l'a  vue,  oui  il  l'a  vue  celui  qui  est  le  P  rincipe  et  qui 
disaitauxapotres  :  «J'ai  vusatan  tomber  duciel  com- 
me la  foudre  (Luc.  x,  18) .»  Cette  partie  de  la  cite  sainte 
qui  s'est  ecroulee  doit  etre  reparee  par  Dieu,  et  ce 
sera  fait  quand  il  relevera  les  mines  et  recons- 
truira  les  murs  de  Jerusalem,  mais  sans  se  servir 
des  materiaux  qui  se  sont  eboulps  une  premiere 
fois.  Mais  cede  que  le  Prophete  a  vue  descendre 
etait  deja  preparee,  comme  il  le  dit  deux  mots 
apres  :  «  Preparee  de  Dieu  (Apoc.  xxi,  2).  »  En 
effet,  si  les  anges  descendent  et  ne  tombent  pas, 
c'est  un  effet  d'une  preparation  divine,  c'est  Dieu 
qui  a  prepare  leur  volonte  et  leur  faculte.  Aussi, 
l'Apotre  ne  dit-il  pas  seulement  que  ce  sont  des 
esprits  charges  d'un  ministere,  mais  des  esprits 
envoyes  pour  remplir  un  ministere  (Hebr.  i,  Ik). 
Pourquoi  n'enverrait-il  point  les  anges  en  faveur 
de  ceux  pour  qui  il  a  bien  voulu  etre  envoye  lui- 
meme  par  son  Pere  ?  Qu'est-ce  qui  empeche  qu'il 
abaisse    les    cieux    en    faveur  de    ceux  pour  qui, 


Evangelio  Yerilatem.  Angeli  eorum,  ait,  baud  dubium 
quin  parvulorum,  in  cw.lis  semper  vident  faciem  Palris ; 
sic  videlicet  parvulorum  custodia?  deputati,  ut  non  pri- 
vali  ullo  modo  beatitudine  sua.  Hinc  est  quod  Joaiines 
sanclus  civitatem  Jerusalem  descendentem vidit, stantem 
non  potuit  inlueri.  Et  advertc  quod  descendentem  dixe- 
rit,  non  cndentem.  Cccidil  enim  quondam  non  minima 
pars  civilalis  illius,  sed  ea  quidem  minimesancta,quippe 
cui  gravissimus  casus  fuil,  quod  totius  inimica  facta  est 
sanctitatis. 

6.  Verum  hanc  equidem  ruinam  et  Icrribilem  casum 
Joannes  videre  non  potuit,  quia  necduni  eral  :  sed  vidif 
Yerbum  quod  in  principio  erat,  vidit  Principium  quod 
apostolis  loquebatur  :  Videbam  satanam  tanquam  fulgur 
cadentem  de  ccelo.  Itaque  pars  ilia  qua)  cecidit,  a  Deo 
reparanda  est,  cum  implebit  ruinas,  et  rea!di(ieabit  mu- 
ros  Jerusalem,  non  tamen  ex  his  qui  ceciderunt.  Haec 
autem  quaB  descendens  apparuit,  jam  parata  erat,  sicul 
secutus  adjunxit  :  1  Deo  paratam.  Siquidem  quod  des- 
ccndunl,  non  caduul  angeli  sancti,  divina  pra,paralio 
faeit  :  a  quo  nimirum  h«BC  ipsa  eia  el  voluntas pr.pparala 
est,  (-i  facultas.  CJnde  non  solum  administratorioa,  sed 
el  mlsaos    in   ministerium    Apostolus    quoque    testatnr. 
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lui,  le  Roi  des  cieux,  s'est  abaisse  lui-rueme  et 
abaisse  si  ba?  qu'il  a  pu  ecrire  de  son  doi^t  sur  la 
terre  ?  Seigneur,  abaissez  vos  cieux,  ce  n'est  pas 
assez,  descendez.  Pourquoi  cela?  Ann  de  faire  re- 
monter  avec  lui  eetix  au  milieu  de  qui  il  est  des- 
cendu.  D'ailleurs,  corume  je  l'ai  deja  dit,  l'asccu- 
sion  et  la  descente  des  anges  ne  sont  le  fait  d'aucun 
changement  de  place ;  pour  nous,  au  coutraire.  il 
faut  que  nous  so\  ons  ici  ou  la,  car  nous  ne  sau- 
rions  nous  maintenir  constamment  en  haut,  ni 
rester,  sans  inconvenient,  trop  longtemns  en  bas. 
n  lis  montent,  dit  le  Psalmiste,  jusques  au  ciel,  et 
descendent  jusques  aux  abimes,  et  leur  aine  tombe 
en  delaillance  a  la  vue  de  ses  maux  Pscil.  en,  26). » 
D'oii  vient  cela  ?  Sans  doute  de  ce  que  leur  aine 
defaille  plus  dans  ses  maux  quelle  ne  trouve  de 
bonbeur  dans  ses  biens,  attendu  que  ceux-la  sont 
actuels,  tandis  que  ceux-ci  ne  subsistent  encore 
quV-n  esperance.  «  Qui  peut  etre  sauve?»  du 
les  disciples  au  Sauveur ;  et  lui  leur  repond  : 
«  Cela  est  impossible  aux  homines,  mais  no  I 
point  a  Dieu  Matt,  xix,  25  .  »  La  est  tout  notre 
espoir,  la  notre  unique  consolation,  la  toute  la  rai- 
son  de  toutes  nos  esperances. 

7.  Ainsi,  nous  sommes  assures  que  la  chose  est 
possible,  que  faisons-nous  de  la  volonte?  Qui  sait 
s'il  est  digne  de  baine  ou  d'amour  ?  Qui  connait 
les  desseins  de  Dieu,  ou  qui  est  entre  dans  le  secret 
de  ses  couseds  (Rom.  xi,  34)  ?  H  faut  ici  que  la  foi 
nous  vienne  en  aide,  et  la  verite  a  notre  secours, 
atin  que  les  sentiments  du  Pere  a  notre  egard,  qui 
sont  caches  dans  son  ceeur,  nous  soient  reveles  par 
sou  Saint-Esprit,  et  que  cet  Esprit  nous  rende  te- 
moignage,  et  convainque  le  notre  que  nous  sommes 


Quidni  mittat  angelos,  pro  qnibus  et  ipse  a  Pahevoluit 
mitti?  Quidni  pro  eis  incline!  ccelos,  pro  quibus  ipse 
quoque  coelorum  Rex  inulinavit  se,  iia  ut  digito  in  ter- 
ram  seriberet?  Domine,  inclina  ccelostuos,  (paromest  :) 
et  deseende.  Quid  ultra?  Ul  quibus  condescendit,  facial 
etiaau'oascendere^bi.Ca?teruiu,uijain  diximus, angelicas 
ascensus  et  descensus  caret  vicissitudine  :  nos  autem 
modo  hac,  modo  iliac  versarinecesse  est  .-quod  nee  supra 
diutius  state  liceat,  nee  expediat  longius  demorari  : 
infra :  Ascendunt, &il,  usqueadccelos,etdescendu/Uusquead 
abyssos  :  anima  eorum  in  malts  tabescebat.  Utquid  hoc? 
Propterea  sane  anima  eorum  in  malis  interim  plus  ta- 
beacit,  quam  delectetur  in  bonis,  quod  ha?c  in  re,  ilia 
vero  tantum  in  spe  videantur  haberi.  Quis  poterit  salvus 
esse?  dicunt  discipuli  Salvatori.  Et  ille  :  Apud  homines 
Itoc  iniposstbi/e  est,  sed  non  apud  Deum.  Haec  tola  fidu- 
cia  nostra,  haec  unica  consolatio  nostra,  heec  tota  ratio 
spei  nostra?. 

1.  Sed  de  possibilitate  jam  certi,  de  voluntate  quid 
agimus?  Quis  scit  si  est  dignus  amore  an  odio?  Quis 
novit  sensnm  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit? 
Hie  jam  plane  fidem  nobis  snbvenire  necesse  est,  hie 
a/.pietatem  oportel  succurrere  *  veritalem  :  ut  quod  de  nobis  lalet 
in  corde  Patris,  nobis  per  ipsius  Spiritum  reveletur,  et 
Spiritus  ejus  testificans  persuadeat  spiritui  nostro,  quod 


enfants  de  Dieu.  Or,  il  nous  en  donnera  la  convic- 
tion en  nous  appelant  et  en  nous  justifiant  gratui- 
tement  par  la  foi  ;  la  se  trouve,  en  effet,  comine 
un  cheiuin  qui  nous  conduit  de  la  predestination 
eternell .-,  a  la  gloire  future.  C'est  ce  qui  me  fuit 
croire  qu'on  peut  fort  bien  appeler  la  premiere  des 
deux  considerations,  la  consideration  du  jutrernent 
et  de  la  verite,  et  la  seconde  celle  de  la  foi  et  de  la 
piete.  li  ne  faut  pas  s'etonner  de  trouver  des  quali- 
tes  si  disseniblables  dans  les  homines,  quand  on 
voit  quelle  diversite  de  natures  on  remarque  dans 
sa  substance.  En  effet,  quoi  de  plus  eleve  que  l'es- 
prit,  et  quoi  de  plus  bas  que  le  limon  de  la  terre  ? 
[/union,  dans  l'homme  des  choses  si  disparates, 
n'a  point  echappe,  je  pense,  aux  sages  memes  du 
monde,  quand  ils  pnt  dehni  l'homme  un  animal 
raisonnable  et  mortel.  C'est  une  alliance,  en  eifet, 
bien  surprenante  que  celle  de  la  raison  et  de  la 
mod,  une  societe  bien  etrange  que  celle  de  l'etre 
simple  et  de  l'etre  corruptible.  On  retrouve  dans  nos 
usages  et  dans  nos  moeurs,  dans  les  sentiments  et  dans 
les  gouts  de  l'homme,  une  opposition  aussi  grande 
sinon  plus  prononcee  encore  ;  si  bien  que  lors- 
qu'on  considere  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  en  lui,  abs- 
traction faite  du  reste,  et  qu'on  reporte  ensuite  sa 
vue  sur  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  bien,  d  semble 
n'etre  lout  eutier  qu'un  miracle,  le  miracle  du  rap- 
prochement d'elemens  si  opposes.  Voila  pourquoi 
on  peut  l'appe  er  tour  a  tourBar-Jona  (Ids  de  Jean), 
et  Satan  jV/rt.  xvi,  23).  II  ne  faut  pas  vous  en 
etonuer.  Rappelez-vous,  en  effet,  a  qui,  dans  TE- 
vangile,  sont  appliquees  ces  deux  appellations  que 
vous  trouverez  justes,  puisque  edes  emanent  l'une  et 
1' autre  de  la  Verite.  «  Vousetes  bienbeureux  Simon , 
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filii  Dei  sumus.  Persuadeat   autem    vocando    et  justili- 
cando  gratis  per  fidem,  in  quibus  nimirum  velut  medins 
quidam  transitns  est  ab  jeterna  praedestinatione  ad  futu- 
ram  magnificationem.    Propterea   sane    geminam   illani 
tonsiderationem,  alteram  quidernjudicii  et  veritatis,  alte- 
ram vero  non  incongrue  vocari  credimusfideiet  pietatis. 
rsecmirabereinhumanisqualitatibus  tarn  dissimilia  repe- 
riii,  sisolerteradvertasquantaetinipsaejussubstantiacon- 
venisse  videturdiversitasnaturarum.  Quid  enim  spiritu  vi- 
ta3 sublimius?  Quid  vero  humilius  limo  terrs?Quam  pro  fee- 
to  tarn  discoha?rentium  in  homine  coha?rentium   rerum 
ipsos  quoque  sapientessajeuli  hujusarbitror  non  latuis-c, 
cum  hominem  diflinirent,  animal  rationale  mortale.  Mi- 
rabilis  siquidem  copula  rationis  et  mortis,  mira  societas 
discretions  et  corruptionis.  Sic  nimirum,  sic  in  moribus, 
sic  in  affectibus,  sic  in  studiis  hominum  non  minor,  forte 
et  amplior  contrarietas  invenitur  :  ut  si  totam,  sicut  est 
pravitatem  seorsum  intuearis,  ac  rursum  quidquid   boni 
videtur  inesse  consideres    singillatim,   plenum    censeas 
esse   miraculo,    quod    tam    adversa   convenerint.    Inde 
homo  nunc  quidem  Bar-Jona,  nunc  vero  snfana  meretur 
audire.  Nolite  mirari  hoc.  Recolite    ex    Evangelio,    cui 
dictum  sit  ^et  utrumque  in  veritate,  nam    utrumque  ab 
ipsa  Veritate  dictum)  prius  quidem,   Beatus   es  Sunon 
Bar-Jona;  nee  multo  post,  Vaderetro  satana.  Unueergo 
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Bar-Jona  (fils  de  Jean),  »  et  un  peu  plus  loin  «  Re- 
tirez-vous  de  moi,  Satan.  »  II  etait  done  l'un  et 
l'autre,  bien  qu'il  ne  le  fut  point  par  l'effet  d'un 
meme  principe.  II  est  l'un  par  la  vertu  du  Pere, 
il  est  l'autre  parle  fait  de  l'homme,  et  il  est  l'un  et 
l'autre  en  meme  temps.  Pourquoi  est-il  appele  Bar- 
Jona  ?  C'est  parce  que  ce  n'est  ni  la  chair,  ni  le 
sang,  mais  le  Pere  qui  lui  a  revele  ce  qu'il  a  dit  : 
Pourquoi  est-il  appele  Satan  ?  C'est  parce  qu'il 
goute  les  choses  des  hommes  non  celles  de  Dieu. 
Maintenant,  si  nous  ckerchons  a  voir  dans  cette 
double  consideration  ce  que  nous  sommes,  ou  plu- 
tot  si  nous  remarquons  dans  l'une,  combien  nous 
ne  sommes  rien,  et  dans  l'autre  combien  nous 
sommes  grands,  puisqu'une  si  grande  majeste  a 
souci  de  nous,  et  incline  son  cceur  vers  nous,  je 
pense  que  nous  nous  glorifierons  avec  une  sorte  de 
mesure,  ou  plutdt  sans  mesure  qtioique  solidement; 
parce  que  nous  ne  le  ferons  que  dans  le  Seigneur, 
non  point  en  nous  qui  pouvons  du  moins  respirer 
un  peu  a  la  pen  see  que  s'il  a  resolu  de  nous  sau- 
ver,  nous  serons  indubitablement  sauves. 

8.  A  present,  restons  un  peu  dans  cette  sorte  de 
belvedere,  voyons  quelle  est  la  maison  de  Dieu, 
ckerchons  son  temple  et  sa  cite,  voyons  aussi  quelle 
est  son  epouse.  Je  ne  l'ai  point  oubhe,  et  je  le  redis 
encore  avec  crainte,  en  meme  temps  qu'avec  respect, 
c'est  nous,  oui,  c'est  nous,  vous  dis-je  qui  sommes 
tout  cela,  mais  dans  le  coeur  de  Dieu,  c'est  nous, 
mais  par  la  grace  de  Dieu,  non  par  nos  propres  me- 
rites.  Que  l'homme  ne  revendique  point  comme  de 
lui  ce  qui  vient  de  Dieu,  et  qu'il  ne  cede 
point  a  la  pensee  de  s'exalter  lui-meme,  au- 
trement  Dieu  le  mettant  a  sa  place,  fera  ce  qu'il  au- 


rait  du  faire  lui-meme,  et  humiliera  celui  qui  ne 
songe  qu'a  s'elever.  Si  dans  une  ardeur  toute  pue- 
rile nous  voulons  nous  sauver  gratis,  nous  ne  nous 
sauverons  point,  et  ce  sera  justice,  quand  on  dis- 
simule  sa  misere,  on  ferine  la  porte  a  la  miseri- 
corde,  et  la  grace  n'a  plus  de  place  la  ou  on  pre- 
sume de  ses  propres  merites,  tandis  que  l'humble 
aveu  de  nos  soutfrances  provoque  la  compassion. 
II  a  pour  resultat  de  nous  faire  nourrir  dans  notre 
faim,  par  Dieu  meme,  comme  par  un  riche  pere  de 
famille  ,  et  trouver  ,  sous  lui  ,  dans  une 
grande  abondance  de  pain.  C'est  done  nous  qui 
sommes  sa  maison,  cette  maison  a  laquelle  les  pro- 
visions de  vie  ne  manquent  jamais.  Mais  rappelez- 
vous  qu'il  appelle  sa  maison  une  maison  de  priere ; 
or  cela  semble  parfaitement  repoudre  au  temoi- 
gnage  du  Prophete  qui  nous  annouce  que  nous 
serons  nourris  de  Dieu  daus  nos  prieres,  avec  un 
pain  de  larmes,  et  abreuves  de  nos  pleurs  [Psal. 
lxxix,  6).  De  plus,  selon  le  meme  Prophete,  comme 
je  l'ai  deja  dit,  la  saintete  convient  a  cette  demeure 
[Psal.  xen,  k),  e'est-a-dire  que  la  purete  de  la  con- 
tinence doit  accompagner  les  larmes  de  la  peni- 
tence, pour  que  ce  qui  deja  est  la  maison  de  Dieude- 
vienne  ensuite  son  temple.  «  Soyez  saint,  est-il  dit, 
parce  que  moi  qui  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  je 
suis  saint  (Levit.  xi,  ZiZi).  »  Et  l'Apotre  continue :  «  Ne 
savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les  temples  du 
Saint-Esprit,  et  que  le  Saint-Esprit  reside  en  vous 
(I  Cor.  vi,  19),  or,  si  quelqu'uh  profane  le  temple 
de  Dieu,  Dieu  leperdra  (I  Cor.  in,  17).  » 

9.  Nous  contenterons-nous  de  la  saintete?  La 
paix  encore  est  requise,  si  nous  en  croyons  l'Apo- 
tre qui  nous  dit  :  «  Tachez  d'avoir  la  paix   avec 
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utrumque,  etsi  non  utrumque  ex  uno.  Illud  enim  ex 
Patre,  istud  ex  homine,  ipse  lamen  utrumque  oral.  Unde 
Bar-Jona.  Quia  non  caro  nee  sanguis,  sed  Pater  ei 
quod  locutus  est  revelavit.  Unde  satanas?  Quia  sapuit 
quae  erant  hominum,  non  quas  Dei.  Jam  si  in  utraque 
consideratione  diligenter  inspexerimus  nos  quid  sumus, 
imo  in  una,  quam  nihil,  in  altera  qnam  magnificat!  : 
quippe  pro  quibus  etiam  sollicitudinem  erat  tanta  ma- 
jestas,  ct  cor  suum  apposuerit  erga  nos;  puto  temperata 
videtur  gloriatio  nostra,  sed  forsitan  magis  aucta  est, 
solidata  lamen  ,  ut  non  in  nobis  ,  sed  in  Domino 
gloriemur,  quibus  nimirum  in  hoc  solo  respirare  est,  ut 
dicamus  ;  Si  decreverit  salvare  nos,  conlinuo  liberabi- 
mur. 

8.  Ex  hoc  jam  in  ilia  superiori  specula  vel  paululum 
immorantes,  quajramus  domum  Dei,  quaeramus  tem- 
plum,  qusramus  civitatem,  quaeramus  et  aponsam.  Ne- 
(|ue  cnim  oblitua  sum,  sed  cum  mctu  et  rcverentia 
dico  :  Nos  sumus.  Nos,  inquam,  sumus,  sed  in  corde 
Dei  :  nos  sumus,  sed  ipsius  dignalione,  non  dignilale 
nostra.  Non  usurpet  quod  Dei  est,  ut  nonapponal  homo 
magniDcare  seipsum,  alioquin  quod  illius  era!  faciens 
Deus,  exaltantem  se  humiliabit.  Quod  <'!si  nos  pucrili 
nnimositale  gratis  salvari  volumus,  merito  non  salvamur. 
Excludit  miseria)  dissimulatio  misorationem,  nee  digna- 


tio  locum  habet,  ubi  fuerit  pra?sumptio  dignitatis  :  pro- 
vocat  verocompassionem  hnmilis  confessiopassionis.  Sane 
haec  sola  facit,  ut  nos  ipse  tanquam  dives  paterfamilias 
alat  in  tame ;  et  sub  eo  panibus  abundantes  inve- 
niamur.  Proinde  domus  ejus,  cui  nunquam  deest  alimo- 
nia  vitae.  El  memento  quod  domum  suam  domum 
oi  ationis  esse  dii'liniat :  quia  et  hoc  prophetico  satis  videtur 
testiinonio  convenire,  qui  ab  ipsos  nos,  in  orationi- 
bus  utique,  eibandos  pane  lacrymarum,  el  in  lacrymis 
polum  asserit  accepturos.  Caiterum  juxla  eumdem  Pro- 
phetam,  sicut  supra  quoque  meminimus,  domum  istam 
decet  sanctiludo  :  ut  videlicet  pcenitenti;u  lacrymas  pu- 
ritas  corilinentiffi  comitetur,  et  qua- jam  domus  est, 
lial  sub:nde  eliam  leniplum  Dei.  Sancti  cstote,  inquit, 
quia  ego  sanclus  sum  DominusDeus  vester.  Et  Apos- 
tolus :  Nc.sa'iis  quia  corpora  vestra  templum  sunt 
Spiritus-Sancti,  yt  Spiritus-Sanctus  habitat  in  voltis  1 
Si  quis  templum  Dei  violaoerit,di$perdet  cum    Dm;. 

9.  Numquid  lamen  vel  ipsa  jam  sanetimoiiia  BUflioit? 
Pax  quoque  necessaria  eat,  Apostolo  teste,  qui  ail  :  Pu- 
i-  'hi  sectamini  cum  omnibus,  ct  sanctimoniam,  sine  qua 
nemo  videbii  Deem.  I  lav  est  qua'  Eacil  oniua  moris  ha- 
bltare  t'ralies  in  linum,  novam  utique  He-i  DOBtfOj  vein 

paciflco,  BBdi&eana  eivitatem,  (juae  et  ipsa  Jerusalem  no- 

minetur,  quod  est    visio  pacis.    Ubi   enim  sine   lh)dere 
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tout  le  monde,  et  de  conserver  la  saintete  sans 
laquelle  mil  do  verra  Dieu  (Hebr.  xu,  lli).  »  C'est 
elle  en  effet,  qui  faitque  leshommes  vivent  ensem- 
ble comnie  des  freres,  car  c'est  elle  qui  edifie  pour 
Nous  som-    notre  Roi,  le  vrai   Roi  pacifique.  la  nouvelle  cite 

mes  aussi  la  .       * 

cite  du  sou-  qui  a  noui  Jerusalem,  c  est-a-dire  la  vision  de  Dieu. 

veram  Roi.  £n  effe\i  partout  ou  se  trouve  reunie  sans  alliance, 
de  paix,  sans  aucun  lien  de  loi,  sans  discipline  et 
sans  gouvernement,  une  multitude  privee  de  chef, 
on  n'a  pas  un  pen  pie.  mais  une  simple  foule  ;  ce 
n'est  pas  une  cite  mais  un  amas  cont'us  de  gens  ; 
c'est  une  Babylone,  ce  n'est  rien  qui  ressemble  a 
Jerusalem.  Mais  comment  semble-t-il  qu'il  peut  se 
faire  qu'un   si  grand  Roi  se  change  en  un  epoux 

Enfin  nous   e\  lme   s;  oranile  cite  en  epouse  ?   Cela  n'est  nos- 

sommes         .  °  ' 

l'epcusc  du  sible  qu'a  celle  a  qui  rien  n'est  impossible.,  a  la 
epoux  ci^j.j^  gUj  (>s|  for|e  comme  )a  mort.  En  effet,  com- 
ment pourra-t-elle  eprouver  de  la  peine  a  faire 
monter  l'une,  quand  elle  a  pu incline r  l'autre?Mais 
ici  il  n'y  a  pas  lieu  a  interroger  la  consideration 
de  nous-memes  dont  j'ai  parle  d'abord,  ce  qu'il 
faut  avant  tout,  c'est  surtout  la  magnanimite  de  la 
foi.  Enfin  il  dit  lui-meme  :  «  Je  vous  ai  rendue 
mon  epouse  dans  la  foi,  dans  la  justice  et  le  juge- 
inent,  »  dans  sa  justice  alui,  comprenezbien,  non 
point  ilans  la  votre,  «  je  vous  ai  epousee  dans  ma 
misericorde  et  dans  ma  compassion  (Osee  n,  19).  » 
S'il  n'a  pas  fait  ce  que  fait  un  epoux,  s'il  n'a  point 
airne  comme  aime  un  epoux,  s'il  n'a  pas  eu  la 
jalousie  qu'a  un  epoux,  ne  vous  flattez  point  d'etre 
son   epouse. 

10.  Ainsi,  mes  freres,  si  nous  pouvons  nous 
reconnaitre  pour  lamaisonduPeredefamille,  parce 
que  nous  avons  des  pains  en  abondance  ;  si  nous 


sommos  le  temple  de  Dieu  par  la  sanctification,  la 
cite  du  souverain  Roi  par  la  communion  de  la  vie 
en  commun,  si  noussommes  l'opousede  l'Epoux  im- 
mortel  par  l'amour,  il  me  sembleque  je  ne  dob  pas 
craindre  d'appeler  cette  solennite  notre  fete.  Ne 
soyez  pas  surpris  non  plus  que  cette  fete  se  passe 
sur  la  terre,  attendu  qu'elle  se  celebre  aussi  dans 
les  cieux.  En  effet,  s'il  est  vrai,  or  c'est  la  Verite 
meme  qui  l'affirme,  et  ce  ne  peut  done  point  ne 
pas  etre  vrai,  qu'il  y  a  de  la  joie  dans  les  cieux 
et  meme  parmi  les  anges  de  Dieu,  pour  un  seul 
pecheur  qui  fait  penitence,  on  ne  saurait  douter 
qu'anjourd'hui  il  y  ait  une  joie  immense  pour  tant 
de  peVheurs  qui  font  penitence.  Mais  voulez-vous 
que  je  vous  dise  encore  ?  Eh  bien  !  «  La  joie  du 
Seigneur  est  notre  force  (u  Esdr.  vm,  10).  »  Rejou- 
issons-nons  done  avec  les  anges  de  Dieu,  rejouis- 
sons-nous  avec  Dieu,  et  que  la  fete  d'aujourd'hui 
se  passe  en  actions  de  graces,  attendu  que  plus 
elle  nous  est  personnelle,  plus  aussi  elle  doit  nous 
trouver  remplis  de  devotion. 

S1XIEME    SERMON    POUR    LA    DEDICACE    DE 
L'EGLISE. 

Respect  du  aux  lieux  Saints. 

1.  La  dedieace  de  notre  maison,  que  dis-je? 
notre  dedicace  a  nous  est  un  jour  de  fete  domes- 
tique,  car  cette  aspersion,  cette  benediction,  cette 
consecration  de  la  main  des  pontifes,  cette  solen- 
nite, dis-je,  dont  nous  celebrons  tous  les  ans  le 
souvenir  par  des  voeux  et  des  chants  de  louange, 
c'est  a  nous  qu'elle  se  rapporte.  Est-ce  que  Dieu  a 
souci  de  la  pierre?  Sont-ce  les  pierres,  ne  sont-ce 
point  les  hommes  qui  disent  :  «  II  a  souci  de  nous 
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pacis,  sine  observanlia  legis,  sine  disciplina  et  regimine 
acephala  multitude,  congrcgata  fuerit :  non  populus,  sed 
turba  vocatur  :  non  est  civitas,  sed  confusio  :  I^abylo- 
nem  exliibet,  de  Jerusalem  habet  nihil,  Sed  quemad- 
modnm  fieri  posse  videbitur,  ut  rex  tantus  in  sponsum 
transeat,  civitas  promoveatur  in  sponsam  ?  Sola  hoc 
potest.  ,  quae  nihil  non  j  otest  ,  charitas  fortis  ut 
mors.  Quomodo  non  facile  istam  level ,  qua3 
ilium  jam  inclinavit  ?  Vcrum  hinc  tibi  nuha- 
tenus  consulenda  prior  ilia,  quam  diximus,  consi- 
dcralio  tui  :  hie  quam  potissimum  fidei  magnanimitas 
excrcetur.  Denique  et  ipse  ait  :  De.iponsavi  te  rnihi  in 
fide,  desponaavi  te  in  juclicio  et  justitia  ■  (ejus,  non 
tuam  intellige,)  desponsavi  te  in  misericordia  et  misera- 
tionibus.  Si  nun  fecit  ille  quod  sponsus ,  si  non 
tanquam  sponsus  amavit  ,  si  non  zelatus  est  tam- 
tanquam  sponsus ,  noli  acquiescere  sponsam  te  arbi- 
trari. 

10.  Itaque,  fratres  mei,  si  per  abundantem  refectio- 
nem  magni  patrisfamilias  domus  esse  probamur,  si  tem- 
plum  Dei  per  sanctificationem,  si  civitas  summi  regis 
per  socialis  vitae  communionem,  si  sponsa  immortalis 
Sponsi  per  dilectionem  ;  puto  jam  non  est  quod  dicere 
verear  nostram  esse  solemnitatem.  Nee  miremini  quod 
in  terris  agitur    hiec    celebritas,   siquidem    agitur  et  in 


ccelis.  Nempe  si  (at  Veritas  ait,  et  non  potest  non  esse 
verum)  super  uno  peccatore  pcenitentiam  agente  gau- 
dium  est  in  ccelis,  etiam  angelis  Dei  ;  non  est  dubium, 
quin  sit  eis  hodie  gaudium  multiplex  super  tarn  multo 
peccatore  pamitentiam  agente.  Adhuc  amplius  vultis  au- 
di re?  Etiam  gaudium  Domini,  fortitudo  nostra.  Colhe- 
temur  ergo  angelis  Dei,  congaudeamus  Deo,  et  in  gra- 
tiarum  actione  prassens  solemnitas  agatur  :  quia  quanto 
nobis  domestica,  tanto  amplius  debet  esse  devota. 

SERMU  SEXTUS  IN  DEDICATIONE 
EGCLESI.E. 

De  reverentia  sacris  locis  debita. 

1.  Domestica  nobis  celebritas  dedicatio  domus  nos- 
tra? ;  magis  autem  domestica  nostra  ipsorum  dedicatio 
est.  Nostra  siquidem  ilia  apersio,  nostra  ilia  benedictio, 
nostra  consecratio  fuit,  quae  permanus  sanctorum  cele- 
bratapontificum,  etiam  hodie  anniversario  reditu  votivis 
laudibusad  memoriam  revocatur.  Numquid  delapidibus 
cura  est  Deo  ?  Non  parietes  dicunt ,  sed  homines  : 
7/).s/  enim  cwra  est  de  nobis.  Unus  homo  erat  Ja- 
cob, et  dormiens  vidit   descendentes  angelos  et   ascen- 
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(l  Petr.  v,  7)  ?»  Jacob  tout  homme  qu'il  etait,  vit, 
dans  son  somineil,  les  anges  qui  montaient  et  qui 
descendaient.  C'est  peu,  il  nous  assure  nieme  qu'il 
vit  present  ie  Seigneur  rneine  des  anges,  car  il 
s'ecria  :  «  En  verite  le  Seigneur  est  dans  ce  lieu, 
et  moi  je  ne  le  savais  pas  (Gen.  xxvni,  16).  »  II 
s'etonne  de  cette  grace,  il  est  stupefait  de  cet  exces 

qui  doit  d'honneur.  Combien  ce  lieu  est  terrible,  puisque  il 
est  certain  et  evident  que  le  Seigneur  habite  en  ce 
lieu!  dansce  lieu,  dis-je,  oil  se  trouvent  reunis,  non 
pas  deux  ou  trois,  mais  de  si  nonibreux  lideles  en 
son  nom.  Qu'on  le  sacbe  done  bieu  et  que  nul  de 
vous  ne  l'ignore  ;  nous  n'avons  pas  recu  l'esprit  de 
ce  monde,  rnais  l'esprit  qui  est  de  Dieu  pour  savoir 
ce  qui  nous  a  ete  donne  de  Dieu.  Oui,  c'est  un 
lieu  vraiment  terrible  et  digne  de  tous  nos  respects 
que  celui  ou  les  lideles  babitent,  que  les  anges 
saints  ••<  frequentent,  que  Dieu  nieme  bouore  de  sa 
presence. 

quel  sens      2-  Mais  comment  un  si  grand   Patriarcbe    a-t-il 

It  an  que  pu  ignorer  qu'il  n'y  a  pas  de  lieu  ou  Dieu  ne  se 
jalement  trouve  ?  Mais  peut-etre  s'est-il  etonne  qu'il  eD  fiit 
certaius  autrement,  cruand  il  s'est  eerie  :  «  En  verite  le  Sei- 
gneur  est  en  ce  lieu.  »  II  est  vraiment  la  oil  les 
anges  et  les  bommes  se  rassembleut  en  son  nom, 
et  la,  il  est  vraiment  Seigneur.  Car  bien  que  celui 
qui  ne  p  ut  etre  enferme  nulle  part  se  trouve 
partout,  cependant  on  dit  de  lui  plus  particulie- 
rement,  «  Notre  Pere  qui  etes  aux  cieux  ;  »  parce 
qu'il  y  montre  sa  presence  d'une  autre  maniere 
que  partout  ailleurs  et  d'une  facon  tout  a  fait  par- 
ticuliere  ;  non  pas  qu'il  soit  lui-meme  different, 
mais  parce  qu'il  distingue  lui-meme  ce  qui  differe. 


a  Jean  l'Ermite  semble  faire  allusion  a  cette  pensee  dans  son 
livre  11,  n"  7,  de  sa  Vie  de  Saint-Bernard,  oil  il  rapporte  ces 
paroles  de  notre  Saint,  tirees  de  l'un  de  ses  sermons  pour  la  D£- 


II  est  done  en  tous  lieux  parce  qu'il  coutient  sans 
exception,  et  dispose  toutes  cboses,  mais  il  est 
d'une  maniere  en  un  lieu,  el  d'une  maniere  en  un 
autre.  Dans  les  mecbants  il  est  present  et  fait 
comme  s'll  n'y  etait  pas  ;  dans  les  elus  il  opere  et 
conserve ;  quant  aux  esprits  celestes,  d  est  en  eux 
parce  qu'il  les  repait  et  repose  sur  eux  ;  pour  ce 
qui  est  des  enfers,  il  y  est  pour  reprendre  et  con- 
damner.  11  fait  lever  son  soleil  sur  les  mecbants 
meme,  mais  toutes  les  fois  qu'en  attendant  il  dis- 
simule  cbez  les  mecbants  il  semble  qu'il  n'y  est 
pas  en  verite.  Ainsi,  s'il  m'est  permis  de  m'expri- 
mer  de  la  sorte,  cbez  les  impies  Dieu  se  dissimule, 
cbez  les  justes  il  est  en  verite,  chez  les  anges  il  est 
en  felicite,  et  dans  les  enfers  il  se  trouve  avec  toute 
sa  cruaute.  Ce  dernier  mot  sonne  mal  a  vos  oreil- 
les,  mais  j'ai  peur  meme  de  sa  colere  et  de  sa 
fureur.  «  Seigneur  ne  me  reprenez  pas  dans  voire 
fureur,  est-il  dit,  etc.  [Psal.  vi,  2).  »  Vraiment,  dit 
le  Patriarcbe,  le  Seigneur  est  dans  ce  lieu.  »  En 
elfet,  la  oil  il  fait  tomber  sa  pluie  sur  les  bons 
comme  sur  les  mecbants,  il  est  present  en  Pere,  et 
en  Pere  des  misericordes  qui  attend  les  bommes 
a  resipiscence.  La  oil  il  condamue  les  pecbeurs 
endurcis,  il  est  present  en  juge,  or,  il  est  borrible 
de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  (Hebr. 
x  ,  31).  La  oil  il  repose,  il  est  present  en  epoux,  et 
bienbeureuse  l'aiue  qu'il  introduit  dans  sa  cbam- 
bre. 

3.  Apres  tout,  le  Seigneur  est  veritablement  en 
ce  lieu,  si  toutefois  nous  l'y  servous  en  esprit  et  en 
verite;  mais  il  n 'etait  pas  veritablement  panuiceux 
a  qui  il  disait :  «  Pourquoi  m'appelez-vous  Seigneur, 

dicace  de  l'eglise  :  «  Aujourd'hui  les  anges  saints  se    melent    a 
votre  solennite,  etc.  » 
Voir  tome  VI,  col.  128". 


dentes.  Parum  est  hoc  ;  etiam  Dominum  angclorum 
adesse  testatus  est,  dicens  ;  Vere  Dominui  est  in  loco 
isto,  et  ego  nesciebam.  Miratur  enim  gratiam,  et  digna- 
tionis  magnitudinem  expavescit.  Quani  terribilior  est 
iste  locus,  (juam  evidentius  certiusque  Dominus  est  in 
loco  isto  !  ubi  nlmirum  non  mododuoaut  tres,  sed  tain 
multi  in  ipsius  congregati  nomine  perseverant.  Nemo 
jam  nesci.'..,  nemo  vestrum  ignoret.  Siquidem  non  ac- 
ccpimus  spiritum  mundi  hujus,  sed  spiritum  qui  ex 
Deo  est,  ut  sciamus  quas  a  Deo  data  sunt  nobis.  Terri- 
bilis  plane  locus,  et  dignus  omni  revcrentia,  qucm  fide- 
les  viri  inhabitant ;  quern  angeli  sancti  frcquen- 
tant :  quern  sua  quoque  praasentia  Dominus  ipse  digna- 
tur. 

2.  Quomodo  enim  tantus  patriarcha  nescire  potuerat, 
quod  non  essct  locus,  ubi  non  esset  Deus  ?  Sed  forte 
aliud  esse  miratus  est,  ubi  ait  :  Vere  Dominus  est  in 
loco  isto.  ibi  vere  est,  et  vere  Dominus  est,  ubi  in  ejus 
nomine  angeli  simul  et  homines  congregantur.  Licet 
enim  in  omni  loco  sit,  qui  nullo  clauditur  loco  :  si- 
gnanter  tamen  dicimus,  Pater  noster,  qui  es  in  coe/is; 
quod  aliter  illic  et  proprio  quodam  modo  praesentem 
se    exbibeaL  non  quidem   ipse    diversus,   sed    diversa 


distinguens.  Est  ergo  in  omni  loco,  omnia  universaliter 
continens,  umniaque  disponens  :  sed  longe  tamen  aliter 
atque  aliter.  Apud  homines  malos  est  pi^estans  atque 
dissimulans  :  apud  electos  homines  operans  et  servana  : 
apud  superos  pascens  et  cubans  :  apud  inferos  arguens 
et  damnans.  Pacit  solem  suum  oriri  etiam  super  malos  : 
Mil  ubi  malorum  interim  dissimulatio  est,  quodam 
modo  Veritas  non  est.  Itaque,  si  dicere  licet,  apud  im- 
pios  est  in  dissiinulalione  :  apud  justos  in  vcritate  ;  apud 
angelos  in  felicitate  ;  apud  inferos  in  feritate  sua.  Du- 
ruia  vobis  sonat  quod  de  feritate  dixi  ?  ego  vero  et 
iram  rereor,  et  furorem.  Domine  ne  in  furore  tuo  ar- 
guas  me,  etc,  Vere ,  inquit,  Dominus  est  in  loco  isto. 
Ubi  enim  pluit  super  justos  et  injustos,  pater  est,  et 
pater  misericordiarum,  exspectans  homines  ad  pu?ni- 
tcntiam.  Ubi  damnat  obstinatos,  judex  est,  el  horren- 
dum  est  inciderc  in  manus  Dei  viventis.  Ubi  cubat, 
sponsus  est  :  et  bcata  anima,  quam  introduxcrit  in  cubi- 
culum  suum. 

3.  Cieterum  in  loco  isto  vere  Dominus  est,  si  tamen 
servianius  ei  in  spiritu  el  veritate.  Non  enim  vere  Do- 
minus erat  apud  eos,  quibus  dicebat  :  Quid  vocatis  me, 
Domine,  Domine ;  et  non  /acids  qua  dico  ?    Testantur 
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Seigneur, et  ne faites-vous pas  ce  que  je  vous dis  {Luc. 
vi,46)?»  Lessainles  Lettres atteslent que  le  premier 
hoiume,  Adam,  fut  autrefois  place  dans  le  pat 
pour  y  travailler  et  pour  le  garder.  Aiusi,  le  second 
Adam  a  ele  place  dans  l'assemblee  des  saints,  dans 
la  reunion  des  siens,  dans  le  jardin  de  deli  :es,  car 
ses  delices,  c'est  d'etre  avec  les  enfants  des  hom- 
ines, comme  il  l'a  ete,  dis-je,  dans  ce  lieu ,  pour  y 
operer  et  pour  les  garder  mais  d'une  autre  maniere, 
ainsi  qu'il  est  dit :  «Si  le  Seigneur  ne  batit  une  maison, 
c'est  en  vain  que  travaillent  ceux  qui  la  batissent, 
(Psal.  cxxxvi,  1),  »  ainsi,  s'il  ne  garde  lui-meine 
une  cite,  c'est  en  pure  perte  que  veille  celui  qui 
moute  la  garde  sur  ses  murs.  Or,  le  Patriarche  a 
vu  que  les  anges  montent  et  descendent  dans  ce 
lieu  {Gen.  xxvni,  12),  s'ils  monlent,  c'est  pour  voir 
la  face  du  Pere,   et  s'ils  descendent,  c'est  aiin   de 


sacrae  litterae  in  paradiso  olim  positum  primum  Adam, 
nt  operaretur,  et  custodiret  ilium.  Sic  secundus  Adam 
in  ecclesia  sanclorum,  in  congregafione  suorum,  in 
horto  deliciarum  (siquidem  delicioa  suae  esse  cum  filiis 
hominum)  ita,  inquam,  et  ipse  Dominus  est  in  loco  isto 
ut  operetur  alque  custodiat.  Alioquin  sicut  Nisi  Domi- 
nus cedificaverit  domum,  in  vanum  laboraverunt  qui  cedi- 
ficant  earn  :  sic  nihilominus,  nisi  ipse  custodierit  civita- 
tem,  frustra  vigilat  qui  custodit  earn.  Purro  angelos  as- 
cendentes et  dcscendentes  esse  in  loco  isto,  patriarchalis 
ip;avisio  manifestat;  ascendentes,  ut  videant  1'aciem 
PaUis  ;  descendentes,    ut  provideant  nobis.  Quid  ergo  ? 


pourvoir  a  nos  besoins.  Quoi  done  ?  Comment  de- 
vons-nous  etre  dans  ce  lieu,  dans  quels  sentiments 
de  respect  devons-nous  nous  y  tenir,  puisque  Dieu 
y  opere  et  y  conserve ;  les   anges  y  montent  et  y 
descendent?  11  faut  que  nous  nous  y  tenions  dans     Q°el  doi* 
des  sentiments  de  penitence  et  d'attente,  e'est-a-  respect  da> 
dire    oublier    ce    qui   est  derriere  nous ,  i.imorer,  Ie  '"JU  sa" 
reprouver,  et  repasser,  dans  Tamertume  de  noire 
esprit,  toutes  nos  annees  passees, et  desormais  nous 
porter  en  avant  par  la  pensee,   et  avec  une  sorte 
d'avidite.     C'est    pour    cela    que    nous    sommes 
ici.  Co  qu'on  nous  demande,  c'est  done  le  regret  de 
nos  peches  passes,  et  l'attente  des  recompenses  fu- 
tures. 

Fin  des  sermons  pour  le  temps  et  de  ceux  pour  les 
saints. 


Nos  quomodo  hie  esse  debemus,  in  quanta  reverentia 
stare  in  loco  isto,  ubi  Deus  est  operans,  et  servans  ; 
angeli  ascendentes  et  descendentes?  Nimirum  poenilen- 
tes  et  exspectantes  esse  nos  convenit.  Hoc  est  enim 
oblivisci  quae  retro  sunt,  ignorare,  reprobare,  recogitare 
annos  illos  in  amaritudine  anima-  nostrae,  ac  deinceps 
cogiudione  simul  et  aviditate  extendere  nos  in  anteriora. 
Ad  hoc  venimus,  in  hoc  positi  sumns.  Ha?c  sunt  quae 
exiguntur  a  nobis,  praeteritorum  pcenitudo  peccato- 
rum,  et  futurorum  exspectatio   praemiorum. 

Finis  sermonum  de  tempore,  et  de  Sanctis. 


SERMONS  DIVERS  DE  SAINT  BERNARD. 


Combien  in- 

certaine  est 

la  vie  de 

l'homme. 


PREMIER  SERMON. 
Incertitude  et  brievcle  de  la  vie. 

1.  C'est  une  pensee  bien  vraie,  mes  freres,  que 
«  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une  tentation 
{Job  vn,  1).  »  En  effet,  elle  est  incertaine  et  nous 
trompe  de  bien  des  manieres ,  car,  pour  tromper  a 

a  Ce  passage  et  les  suivants,  sont  cites  dans  le  livre  VI,  cha- 
pitre  30  des  Fleurs  de  saint  Bernard,  ainsi  que  ces  mots :  «  Est- 
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SERMO  I. 
De  fallacia  et  brevitate  vitce  prasentis. 
1 .  Vera  omnino  sententia,  fratres,  quoniam  tentatio  est 


les  hommes  de  plus  de  manieres,  elle  change  de  fi- 
gure et  de  voix.  Tantot  elle  dit  oui,  tantot  elle  dit 
non  sans  rougir.  Elle  parle  aux  uns  d'uue  maniere 
et  aux  autres  d'une  autre  sur  sa  propre  longueur, 
que  dis-je,  souvent  aux  memes  hommes,  elle  tient 
un  langage  different  et  oppose ,  selon  la  diversite 
du  temps.  Tantot  elle  se  plaint  de  sa  propre  brie- 
vete,  et  tantot  elle  feint  d'etre  plus  longue  qu'elle 

il  verse  dans  les  lettres,  il  ne  veut  point  d'associe,  etc.  »  Voir 
meme  livre,  chapitre  premier. 


vita  hominis  super  terram.  Siquidem  fallax  est,  nee  sim- 
pliciter  fallere  consuevit.  Ut  enim  multipliciter  illudat 
hominibus,  mutat  faciem,  mutat  vocem  :  modo  ait, 
modo  negat,  nee  erubescit  :  de  ipsa  quantitate  sua  di- 
versis  diverse  loquitur,  imo  et  eidem  diverso  tempore 
contraria  quoque  suggerit  et  adversa.  Modo  enim  se 
brevem  esse  causatur,  modo  simulat  longiorem.  Cum 
peccare  delectat  adhuc,  gemit  altius  pro  brevitate  sua. 
Nee  brevitas  falsa,  sed   gemitus  fallax,  quod  id   memo- 
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n'est.  Quand  le  peche  plait  encore,  elle  gemit  pro- 

fondement  sur  sa  brievete.  Cette  brievete  n'est  que 

It  n'est  pas  trop  reelle,  mais  ses  gemissemenls,  lombent  a  faux, 

t^chanis63  car  ce  1u'elle  constate  devrait  plutot  ia  reraplir  de 

ju'iis  vivent  joie  que  de  douleur.  En  effet,  il  serait  desirable 

longtcmps.  il         •     il  ■    ■        j 

pour  elle,  si  elle  persevere  dans  ses  mauvais  erre- 

tments,  que  la  necessite  mit  fin  a  ses  crimes ,  puis- 
que  la  volonte  ne  peut  le  faire.  II  vaut  mieux  mou- 
rir  promptement  de  la  mort  du  corps,  quand  on 
meurt  toujours  de  celle  de  l'ame,  il  aurait  meme 
ete  preferable  pour  celui  qui  vit  ainsi  qu'il  ne  fut 
pas  ne.  La  pensee  de  la  brievete  de  la  vie  devrait  etre 
pour  nous  plutot  un  remede  qu'une  excitation  au 
peche,  selon  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Souvencz- 
vous  de  vos  fins  dernieres  et  vous  ne  pecherez  ja- 
mais (Eccli.  vn,  40).  »  Mais  si  le  peche  a  si  bien 
etabli  son  regne  en  vous,  ou  plutot  si  vous  vous 
plaisez  tellement  dans  la  servitude  du  peche ,  que 
vous  gemissiez  de  ne  pouvoir  pas  -en  etre  assez 
longtemps  l'esclave,  et  que  vous  aiiniez  la  voie 
large  ou  vous  courez  au  point  de  vouloir  aussi 
la  faire  longue  autant  qu'il  serait  en  vous,  sachez 
que  soit  que  vous  le  vouliez,  soit  que  vous  ne  le  vou- 
liez  pas,  le  terme  n'en  est  pas  eloigne  ;  mais  vous, 
vous  etes  bien  loin  du  royaume  de  Dieu  ,  et  vous 
conviendrez  que  vous  avez  fait  une  ctroite  alliance 
avec  la  mor'  et  un  pacte  avec  l'enfer. 

2.  Le  Prophete  a  dit :  «  lis  ont  erre  dans  la  soli- 
tude, dans  des  lieux  oil  il  n'y  avait  point  d'eau ,  et 
ils  n'ont  point  trouve  de  route  quiles  conduisit  dans 
une  ville  oil  ils  pussent  habiter  [Psal.  c.xi,  Zt).  » 
orgueii  ne  Cette  solitude  est  la  solitude  de  rorgueil ,  car  les 
°d'/eai.  "r  orgueilleux  se  regardent  comme  etant  seuls,  et  ne 
desirent  qu'une  chose,  passer  pour  uniques.  Est-il 
verse  dans  les  lettres,  il  ne  veut  point  d'associe. 
Est-il  habile  dans  les  affaires  du  monde,  il  veut  etre 


sans  pareil.  S'il  a  de  la  fortune,  il  souffre  d'en  voir 
d'autres  en  acquerir  aussi.  Est-il  fort,  bien  fait,  ne 
lui   montrez   pas   son  semblable,  il  en   secherait 
de  depit.  II  va  seul,  mais  il  inarche  dans  une  voie 
erronee,  il  s'egare  dans  sa  solitude,  on  ne  pent  ha- 
biter seul  sur  la  terre.  II  ne  faut  pas  s'etonner  que 
le  Prophete  ait  ajoute,  en  parlant  de  cette  solitude, 
que  c'est  un  lieu  sans  eau,  en  disant  :  a  dans  la  so- 
litude, dans  des  lieux  oil  il  n'y  a  point  d'eau.  »  C'est 
que,  de  meme  que  l'eau  manque  ordinairement 
dans  les  solitudes  et  que  les  lieux  deserts  sont  le 
plus  souvent  arides  et  steriles,  ainsi  ne  trouve-t-on 
que  l'impenitence  la  oil  est  1'orgueil.  Le  cceur  qui 
s'enfle    est  dur,  sans    piete,  sans  componction  ,  et 
prive  de  toute  rosee   de  la  grace  spirituelle,  car 
«  Dieu  resiste  aux  superbes,  et  ne  donne    sa  grace 
qu'aux  humbles  (Jac.  iv,  6).  II  fait  jaillir  ses  sour- 
ces dans  les  vallees^  et  couler   ses  eaux  entre  les 
montagnes  {Psal.  cm,  11),  comme  dit  le  Prophete. 
Voilace  qui  faisait dire  ailleurs  au  Psalmiste,  enge- 
missant  de  son  propre  etat :  «  Mon  ame  est  devant  vous 
comme  une  terre  sans  eau  {Psalm,  cxlvu,  6).  »  Le 
manque  d'eau   rend   un  endroit,  non-seulement 
aride,  mais  sordide,  puisqu'il  n'y  a  aucun   moyen 
de  le  purifier,  aussi  un  cceur  d'hommequi  ne  con- 
nait  point  les  larmes,  est  necessairement  dur,   ce 
n'est  pas  assez,  est  impur.  «  Je  laverai  ma  couche 
toutes  les  nuits  (Psal.  vi,  7),  »  dit  le  Prophete,  pour 
effacer  les  souillures  de  ma  conscience,  aj'arroserai 
mon  lit  de  mes  larmes,  »  de  peur  de  voir  s'accom- 
plir  en  moi  ce  qui  a  ete  ecritde  la  semence  qui  est 
tombee  sur  la  pierre,  et  qui  se  dessecha  apres  avoir 
pousse,  parce  qu'elle  manquait  d'humidite. 

o.  «  lis  ont  done  erre  dans  la  solitude,  dans  des 
lieux  ouil  n'y  avait  point  d'eau,  et  ilsnetrouvercnt 
point  de  route  qui  les   conduisit  dans  une  ville  ou 


ret  cum  mcerore,  u  nde  magis  oportueral  gralulari.  Si- 
quidem  bonum  est  ei,  si  sic  agere  perseverat,  ut  tlagitiis 
ejus  quibus  voluntas  modum  non  ponit,  vel  necessitas 
finem  ponat.  E.vpedit  ei  qui  semper  anima  moritur,  ut 
corpore  cilius  inoriatur  :  magis  autem  ei  bonum  erat, 
si  natus  non  fuisset  homo  ille.  Et  ipsa  denique  vitae 
memoriam  brevioris  remedium  magis,  quam  incenlivum 
de.buerat  e  u  peccati,  sicut  script um  est  :  Memorare 
novissima  tua,  et  in  ceternum  non  peccabis.  Quod  si 
usque  adeo  regnat  in  te  peccatum,  imo  usque  adeo  de- 
lectat  te  servire  peccato,  ut  doleastibi  modicum  tempus 
esse  quo  servias  ei,  sed  eousque  latam  diligis  viam,  ut 
omnimodis  optes,  si  posses,  earn  etiam  Eacere  longam  ; 
velis,  nolis,  non  longe  est  finis,  ejus,  sed  tu,  fateor, 
longe  es  a  regno  Uei,  et  tirmissimum  pepigisse  videris 
cum  morte  fcedus,  pactum  cum  inferno. 

2.  Erraverunt,  ait  Propheta,  in  soliiudine,  in  ina- 
quoso  :  via:  civitatis  habitaculi  non  invenerunt.  Soli- 
tudo  liajcsuperborum  est,  quia  solos  sese  reputant,  solos 
appelunt  leputaii.  Litteratus  est  :  odit  sociuin.  Aslutus 
in  negotiis  saecularibus  neminem  vcilet  sibi  similem  in- 
veniri.  Pccuniosus  est :  si  dilescere  viderit  allemm,  cru- 
ciatur.  Fortis  est  aut  formosua  :  da  ei    parem,  et   con- 


tabescit.  Solitarius  est,  sed  erroneus.  Errat  in  solitu- 
dine  sua  :  non  enim  solus  habitare  potcrit  super  terrain. 
Nee  mirum  quod  soiitudini  huic  inaquosam  additur  : 
ut  dicatur,  in  soliiudine,  in  inaquoso.  Sicut  enim  in  soli- 
tudinibus  aquas  deesse  solent,  et  loca  deserfa  sterilia 
quoque  el  arida  esse  consuevcrunt  sic  supeibiam  im- 
pcenitentia  comitatur.  Elatum  enim  cor,  durum  ct  ex- 
pers  est  pielatis,  ignarum  compunctionis,  siccum  ab 
omni  rore  gratiue  spiritualis  :  quia  superbis  Deus  re«y- 
tit,  humilibus  vero  dat  gratiam.  Qui  emittit  fontes  in 
convallibus ,  inter  medium  montium,  ail  Propheta, 
pertransibunt  aqwe.  Ilinc  est  quod  de  seipso  miserabiii- 
ter  conquerens  ait  :  Anima  mea  sicut  terra  sine  aqua 
tibi.  Siquidcm  aquae  inopia  non  modo  aridum,  sed  et 
sordidum  tacit,  dnm  non  est  quo  laveris  :  cl  humanum 
cor  laci'ymas  nesciens,  non  modo  durum,  sed  et  impu- 
I'um  esse  nccesse  est.  Lavabo,  ait,  per  stnguhs  noctes 
tectum  meum,  ut  conscience  maculas  diluani.  Lacry- 
ni!<  stratum  mi'itm  ri/abo,  nc  in  me,  quoque  fiat  quod 
scrip  turn  est  de  semine  quod  ceoidit  supra  petram,  et 
naluui  aruit,  quia  non  habebat  huniorom. 

3.  Errarcruut  in  solitudine,  in  inaquom  :  viumcirita- 
tis  habitaculi  non  invenerunt.  Erraverunt  plane  in  invio, 
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ils  pussent  habiter.  »    Oui,  ils  ont   erre,  non  point 
La  voie  de    dans  une   voie,  mais  hors  de  toute  voie  fravee,  car 

de  la  perdi-  ,  . 

tbn  est      une  voie  large  n  est  point  une  voie.   Le    qui  est  le 

ce  n'esfpoint  ProPr  e    ,luUe  V°ie    est    (1  ^ll'c  droite.  ia  largeur  ap- 

nnevuie.  parlient  aux  plaines  hien  plutot  qu'aux  chemins. 
fetre  scul  dans  un  chemin,  c'est  avoir  un  chemin 
large,  mais  la  oil  il  n'y  a  point  de  route  tracee  tout 
est  chemin.  Telle  est  la  vie  qui  est  exposee  aux 
vices,  elle  s'etend,  a  droite  et  a  gauche,  Jans  de 
t res-grands  espaees,  atfendu  qu'elle  n'a  point  de 
bornes.  D'ailleurs  on  ne  saurait  lui  donner  pro- 
preinent  le  norn  de  vie,  puisqu'elle  n'aboutit  qu'a 
la  mort,  selon  cette  parole  de  l'Apfitre  :  «  Si  vous 
vivez  selon  la  chair,  noire  vie  est  une  mort  (Rom. 
vni,  13).  »  De  meme,  une  voie  qui  procede  par  cir- 
cuits, n'estpas  proprement  une  voie,  c'est  celle  des 
itupies,  selon  ce  mol  du  Psalmiste  :  «  Les  impies 
avancent  par  circuit  (Psal.  xi,  9).  »  Leur  voie  est 
la  voie  spacieuse  qu'aucune  borne  ne  renferme, 
c'est  la  voie  oil  il  n'y  a  plus  ni  loi,  ni  prevarication. 
C'est  done  avec  couliance  que  la  vie,  dans  son  in- 
certitude, se  plaint  encore  de  sa  hnevete  aux  en- 
fants  de  l'incredulite,  qui  se  sont  plonges  tout  en- 
tiers  dans  les  voluptes  corporelles,  etdans  leurs  pro- 
pres  volontes,  pour  qu'ils  soient  aftliges  selon  la 
chair,  en  reconnaissant,  a  l'instar  de  leur  propre 
prince  a,  qu'ils  cut  peu  de  temps,  et  qu'ils  se  lau- 
eent  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  dans  toute  espece 
de  crimes,  selon  ce  que  disaient  ceux  que  le  Sage 
fait  parler  ainsi  :  «  Ne  laissons  point  passer  la 
fleur  de  la  saison.  Couronnons-nous  de  roses  avant 
qu'elles  se  lletrissent.  Qu'il  n'y  ait  point  de  pre, 
ou  nos  passions  luxurieuses  ne  s'etaleut,  que  mil 
endroit  ne  soit  vierge   de   nos  debauches,  laissons 

a  C'est  du  diable  que  saint  Bernard  veut  parler  ici,  selon    ces 
paroles  de  l'Apocalvpse  :  ■  Le  diable    est   descendu    vers    vous 


et,  non  in  via.  Neque  enim  via  est  lata  via.  Reetitudo 
quippe  ad  viam,  latiludo  ad  planitiem  magis  quam  ad 
viain  pertinet  Soliludo  in  via  lata  est  via  :  et  ubi  nulla 
est  via  totum est  via.  Sic  est  vilae.\positavitiis,latissimos 
habens  hinc  inde  terminos,  quia  nullos  terminos  habens. 
Nee  vita  sane  dicenda  est,  qua  niinirurn  soli  vivilur  morti, 
Apostolo  teste  qui  ait  :  Quia  si  secundum  camera  vixe- 
ritis,  moriemini.  Sic  nee  circuitus  via,  et  tamen  impio- 
rum  est  via,  sicut  scriptum  est  :  In  circuitu  impii  am- 
bulant. Ipsa  est  spatiosa  via,  cujus  lutitudinis  spatium 
nullis  claudilur  metis,  ubi  nee  lex  est,  nee  praevaricatio. 
Hujus  modi  ergo  filiis  diffidentia5,  qui  totos  sese  corpo- 
reis  voluptatibus  et  propriis  voluntatibus  tradiderunt, 
fiducialiter  fallax  vita  brevem  sese  esse  fatetur,  ut  car- 
naliter  doleant,  quod  instar  principis  sui  modicum  tem- 
pus  se  habere  cognoscant,  atque  eo  vehementius  ad 
ornne  flagitium  inardescant,sicut  quidam  dicere  rcferun- 
tur  :  Non  nos  pratereat  flos  temporis,  coronemus  nos 
rosis  untequam  marcescant.  Nullum  pralum  sit  quod 
non  pertranseat  luxuria  nostra,  nullum  sit  expers  luxuries 
nostra,  ulique  reltnquamus  signa  Icetitice,  quoniam  haec 
est  pars,  et  hcec  est  sors  nostra.  Et  manifestius  :  Manduce- 
mus,  et  bibamus  ;   eras  enim  moriemur.  Verum  id  qui- 


partout  des  traces  de  nos  exces  ;  car  c'est  la  notre 
sort  et  notre  partage  [Sap.  II,  7  a  9).  »  Ou  bien 
d'une  facon  plus  claire  encore  :  «  Mangeons  et  bu- 
vons,  car  nous  mourrons  demain  [Ibid.  6  .  »  Mais 
voici  ce  que  la  justice  leur  repondra  demain  :  ceux 
qui  n'ont  pas  trouve  la  voie  qui  lesconduisit  a  une 
cite  ou  ils  pussent  iixer  leur  sejour,  n'ont  point  de 
cite  permaoante  ici,  et  plus  ils  se  Latent  a  pecher, 
plus  ils  montrentcombien  ils  sont  insenses.  Evidem- 
ment,  si  au  moment  oil  ils  commencent  a  trembler 
a  la  pensee  de  la  mort  qui  les  menace  de  pres,  et 
a  se  sentir  saisis  de  frayeur  au  souvenir  du  juge- 
ment  terrible  qui  les  attend,  la  vie,  malgre  son  in- 
certitude, leur  dit  qu'elle  est  longue,  elle  les  induit 
en  erreur,  puisqu'elle  leur  fait  trouver  tout  a  coup 
teliement  longue  .une  vie  qu'ils  gemissaieut  de 
voir  si  courte  pour  le  peche,  qu'ils  croient  pouvoir, 
sans  craiute,  en  consumer  dans  le  mal  une  partie 

notable  encore    puisqu'il   leur  en   reste  bien  assez  T     , 

1        ^  Les  nomi 

pour  faire  penitence  de  leurs  peches.  Mais,  de  meme   enamels 

,  ,-,  ,  ,     ,    .    .  font  la  ' 

que  pour  les  premiers,  s  usne  viennentarecipiscence,  tant6t  ion 

ils  sont  victimes  de  ce  qu'ds  apprehendent,  que  dis-  tant6t  br' 

je?  ils  tombent  dans  des  maux  plus  considerables 

que  ceux  qu'ils  redoutent,  puisque.non-seulement  ils 

voient  passer  avec  une  effrayante  rapidite  ces  jours 

de  peche,  mais  encore  les  voient  suivre  des  jours  ou 

plutot  de  l'eternite  meme  des  supplices  ;  ainsi,  ceux 

qui  avaieut  a  la  bouche  les   mots  de  paix  et  de  se- 

curite,  verront  fondre,  tout  a  coup,  sur  eux,  la  mort 

qui  ne  leur  laissera   meme  pas  jouir    de  la  moitie 

des  jours  de  vie  dont  ils   se   bercaient  encore  dans 

leurs  reves,  ni  en  remplir,  meme  a  moitie,  leeours 

comme  ils  se  l'etaient  promis. 

U.  Pour  ce  qui   vous  concerne,    mes   freres,  je 

plein  de  colere,  parce  qu'il  sait  bien  le  pen  de  temps  qu'ii  lui 
reste  (Apoc.    xi,  12  ).  » 


dem,  respondebit  eis  eras  injustitia  sua  :  nee  manentem 
hie  civitatem  habent  vel  ipsi,  qui  viam  civitatis  habita- 
culi  non  invenerunt.  Sed  quod  eo  magis  peccare  festi- 
nant,  prorsus  insaniunt.  Sane  eisdem  ipsis,  si  quando 
forte  imminentis  sibi  mortis  cceperint  horrere  memoriam, 
et  terribilem  exspectationem  judicii  contremiscere  , 
cantinuo  vitas  hujus  fallacia  longuam  se  esse  mentitur  : 
ut  quam  paulo  ante  brevem  esse  dolebant  peccato  vitam, 
nunc  eadem  repente  inveniant  usque  adeo  prolongalam, 
ut  secure  se  posse  putent  non  modicam  adhuc  partem 
consumere  in  peccalis,  quod  reliqua  longa  sit,  et  suffi- 
ciat  ad  agendam  pcenitentiam  pro  peccatis.  Caeterum 
sicut  prioribus,  nisi  resipuerint,  timor  quem  timent 
eveniet,  imo  gravius  quam  quod  verentur  accidet  eis, 
ut  non  modo  flagitiorum  tempus  velociter  transeat,  sed 
et  succedat  tempus,  aut  magis  aplernitas  suppliciorum  : 
ita  et  his,  cum  dixerint,  pax  et  securitas;  repentinus 
superveniet  interitus,  ut  non  possint  nee  dimidiare  dies, 
quibus  sese  somniant  adhuc  esse  vieturos ;  non  illam, 
quam  sibi  interim  pollicentur,  dimidiationem  explere 
dierum. 

4.  Vobis,  fratres,  nee  ab  inani  tristitia  veras  brevitatis, 
nee  a  fahaci  consolatione  simulatce  longitudinis   timeo, 
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T  nt  f        n'apprehende  ni  vaine  tristesse  de  la  brievete  de  la 

des  ames     vie  qui  est  vraie,  ni  trompeuses  esperances  fondees 

sujeTdVla    sur  une  duree  qui  n'est  pas,  attendu  qu'il  est  trcs- 

ongueur  de  certain  pour  moi  que  vous    avez    commence  a  en- 
la  vie.  r  u  . 

trer  dans   les  voies   qui   conduisent  a  la   cite  ou 

vous  pouvez  fixer  votre  sejour  et  que  vous  ne  mar- 

chez  point  dans  des  sentiers  non  frayes,  mais  bien 

dans  la  voie.  Pourtant,  je  craius,  pour  vous,  autre 

cbose  que  cela,  c'est  que  la  vie   non  pas  vous  illu- 

sione  par  l'apparence  de  sa  longueur,    mais  qu'au 

lieu  de  vous  etre,  a  cause  meme  de  sa  brievete,  un 

sujet  de  consolation,  ellenele  soit  de  tristesse.  Oui, 

j'ai  peur  que  dans  la  pensee  que  ce  qui  vous  reste 

a  vivre  et  la  route  a  parcourir  ne  soient  bien  longs 

encore,  votre  ame  ne  se  laisse  aller  au  decourage- 

ment,  et  ne  desespere  de  pouvoir  soutenir  jusqu'au 

bout  des  fatigues  si  graudes  et  si  prolongees.  Mais 

les  consolations  divines  versent  la  joie  dans  Tame 

des  elus   a   proportion    de   la    multitude  de  leurs 

iede.     epreuves.  Oui,  a  present,  c'est  a  proportion  de  ces 

epreuves,  c'est  avec  mesure,  enquelquesortequ'elles 

nous  sont  donnees.  Mais  apres  cela,  ce  ne  sont  plus 

des  consolations,  mais  des  delices  sans  fin  que  nous 

trouverons  dans  ladroite  du  Seigneur.  Soupirons, 

mes  freres,  apres  cette   droite    qui   doit  nous  em- 

brasser  tous,  soupirons    apres   ces    delices,  et  que 

l'exces   de   nos   desirs   nous   fasse  trouver  courts 

les  jours  qui  nous  restent  a  vivre  et  qui  seront,  en 

effet,  bien  vite  passes.  «  Toutes    les  souffrances  de 

la  vie  presente  n'ont  point  de  proportion  avec  cette 

gloire  qui  sera,  un  jour,  decouverte  en  nous  {Rom. 

vni,  16).  »  Quelle  agreable   promesse,  comrae  elle 

est  digne  de  faire  l'objet    de  tous  nos  vceux  !  Nous 

ne  nous  tiendrons    point  la  comme  des  spectateurs 

aussi  vides  que  vains,    et  cette   gloire  ne  sera  pas 

une  gloire  exterieure  a  nous,  mais  elle  sera  en  nous. 


quod  cerlissime  jam  coeperitis  ire  in  civitatem  habita- 
tionis,  nee  ambulctis  in  invio,  sed  in  via.  Vereor  autem 
ne  vobis  quoque,  sed  aliter,  vita  ipsa  siniulationc  longi- 
tudinis  illudere  velit,  non  consolationem  hinc  afferens, 
sed  magis  inferens  desolationem.  Vereor,  inquam,  ne 
longiorem  sibi  vitam  superesse  quis  reputans,  et  gran- 
dem  sibi  restare  atilumans  viam,  obruatura  pusillanimi- 
tate  spiritus,  et  labores  tantos,  et  tain  diuturnos  sustinere 
posse  desperet.  Quasi  vero  non  secundum  multiludinem 
dolorum  suorum  in  corde  suo,  consolaliones  divinae  lae- 
tiliccnt  animas  electorum.  Et  nunc  quidem  secundum 
mullitudincm  dolorum,  dum  adbuc  quasi  ad  mensuram 
dantur.  Cseterum  post  haec  delectationes,  non  jam  con- 
solationes  in  dextera  ejus  usque  in  finem.  Coneupisca- 
mus  illam  dexteram,  fratpes,  quae  totos  amplexabilup 
nos  :  suspiremus  ad  delectationes  illas  :  ut  sicut  breve 
est  omnino  tempus,  etiam  pauci  videantur  nobis  dies 
prae  amoris  magnitudine.  Non  sunt  condignce  passvmes 
hujus  temporis  ad  futuram  gloriam  qwe  revelabitur  in 
nobis.  Jucunda  promissio,  et  volis  omnibus  amplectenda. 
Non  enim  adstabimus  quasi  inanes  et  vacui  spectatopes, 
nee  gloria  ilia  quasi  extrinsecus  revelabitur  nobis,  sed  in 
nobis.  Videbimus  enim  Deum  facie  ad    faciem,  sed  non 

T.    IU. 


En  effet,  nous  verrons  Dieu  face  a  face,  mais  non 
hors  de  nous,  il  sera  en  nous ;  car  il  sera  tout  en 
tous;  si  la  terreelle-meme  doit  etre  pleine  de  cette 
gloire,  a  combien  plus  forte  raison  notre  ame  de- 
vra-t-elle  en  etre  remplie  ?  «  Nous  serons  remplis 
des  biens  de  votre  maison  (Psal.  lxiv,  5),  »  est-il 
dit.  Mais  pourquoi  dis-je  que  la  gloire  de  Dieu 
ne  brillera  pas  seulement  devant  nous,  mais  in 
nous  ?  C'est  que,  si  maintenant  elle  est  en  nous, 
alors  elle  sera  revelee  en  nous,  car  pourle  moment, 
nous  sommes  les  enfants  de  Dieu;  mais  ce  que 
nous  devons  etre ,  un  jour,  n'a  point  encore 
paru. 

5.  Mes  freres,  si  nous  n'avons  point  recti  l'esprit 
de  ce  monde,  mais  l'esprit  qui  vient  de  Dieu,  sa- 
cbons  ce  qui  nous  a  ete  donne  de  Dieu.  Or,  pour  le 
dire  d'un  mot,  il  nous  a  tout  donne,  etsi  vous  ne  men 
croyez  pas,  croyez  du  moins  a  FApotre  qui  vous 
dit  :  «  Celui  qui  n'a  pas  meme  epargne  son  propre 
fils,  mais  l'a  livre  pour  nous  tous,  ne  nous  a-t-il 
point  donne  tout  le  reste  avec  lui  (Rom.  vm,  32)  ?» 
Telle  est,  par  exemple,  la  puissance  des  enfants  de 
Dieu  qu'il  a  donnee  a  ceux  qui  l'ont  recue;  telle  est 
la  gloire  reservee  a  cbacun  des  fideles,  la  gloire  qui 
convient  aux  enfants  adoptifs  du  Pere,  et  qui  nous 
est  donnee  par  celui  dont  nous  avons  vu  aussi  la 
gloire  ;  mais  la  gloire  qui  convient  au  Fils  unique 
du  Pere.  Quant  a  la  puissance,  ecoutez  ce  qu'il  en 
dit  lui-meme  :  «  Tout  est  possible  a  celui  qui  croit 
(Marc,  ix,  12).  » 

6.  Mais,  direz-vous,  il  y  a  encore  bien  des  choses 
qui  me  causent  de  graves  inquietudes,  bien  des 
cboses  qui  me  sont  manifestement  contraires,  et  je 
m'etonne  que  vous  me  disiez  que  tout  m'a  ete 
donne,  quand  il  n'y  a  presque  rien  qui  se  plie  a  mes 
desirs.  11  y  a  certaines   choses   qui  semblent  etre  a 


extra  nos  :  quia  in  nobis  erit,  utique  omnia  in  omnibust 
Nimirum  plena  erit  gloria  ilia  etiam  omnis  terra  : 
quanto  magis  anima  ipsa  replebitur?  Replebimur, inquit, 
in  bonis  domus  turn.  Et  quid  dico,  quod  non  aderit  no- 
bis gloria,  sed  inerit?  Nunc  quoque  in  nobis  est,  sed 
tunc  revelabitur.  Nunc  enim  tilii  Deisumus,  sed  nondum 
apparuit  quid  erimus. 

5.  Fralrcs  mei,  si  non  accepimus  spiritum  hujus 
mundi,  sed  spiritum  qui  ex  Deo  est,  sciamus  quaeaDco 
donata  sunt  nobis.  Ego  enim  dico,  quoniam  omnia.  Et 
si  mihi  non  creditis,  Apostolo  credile.  Qui  proprio,  ait, 
Fi/io  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  ilium  : 
quomodo  non  omnia  etiam  cum  illo  nobis  donavit?  II, re 
nempe  potestaa  Qliorum  Dei.quam  dedil  his  qui  rece- 
perunt  eum.  Ilaec  gloria  cuj usque  fidclis,  gloria  quasi 
adoptati  a  patre  ,  per  eum  utique  cujus  gloriam 
vidimus ,  gloriam  quasi  Unigeniti  a  Patre.  Audi 
denique  potestatem.  Omnia,  inquit,  possibilia  sunt 
credenti. 

6.  Sed  adhuo  multa,  inquies,  graviter  inquielant, 
multa  evidentius  adversantur.  Et  miror  quomodo  omnia 
data  meraores,  quibus  fere  famulantur  ad  votum.  Servire 
nobis  videntur  ali(iua,  sed  cum  labore  nostro  :  nee    nisi 

33 
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tout  a  et6 

donne  a 

l'homme. 
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notre  service ,  mais  elles  ne  nous  sont  utiles  que  si 
nous  prenons  la  peine  de  nous  en  servir ;  il  faut  que 
nous  commencions  paries  servir  elles  -  memes. 
Ainsi,  nos  boles  de  soaime,  si  nous  ne  prenons 
point  la  peine  de  les  elever,  de  les  dompter  et  de 
les  nourrir,  ne  nous  sont  d'aucune  utilite  ;  la  terre 
meme  qui  devrait  nous  trailer  en  freres,  ne  nous 
donne  notre  pain  qua  la  sueur  de  notre  front,  que 
dis-je  ?  apres  que  nous  l'avons  bien  cultivee,  elle 
nous  produit  encore  des  ronces  et  des  epines.  Ainsi 
en  est-il  de  tout  le  reste,  si  nous  y  faisons  attention 
toutes  elles  exigent  de  nous  plus  de  service  qu'elles  ne 
nous  en  rendent,  sans  parler  de  celles  qui  sont  tou- 
jours  pretes  a  nous  nuire,  tel  que  le  feu  a  nous 
bruler,  l'eau  a  nous  engloutir,  les  betes  sauvages  a 
nousdevorer.  Oui,  j'en  conviens,  les  cboses  sont 
ainsi,  mais  cela  n'einpecbe  pas  que  l'Apotre  ait  dit 
vraiquandil  s'exprinie  dans  un  autre  endroitd'une 
maniere  encore  plus  explicite,  en  affirmant  que 
«  Tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu 
et  qu'il  a  appeles,  selon  son  decret,  pouretre  saints 
_  .._  {Rom.  vin,  28).  »  Remarquez  bien  que  l'Apotre  ne 

bue  au  bien  dit  pas  que  tout  se  phe  a  faire  nos  volontes,  mais 
pou  s  ns  con^r|Due  au  bjen-  Les  cboses  ne  servent  pas  a  no- 
tre volonte,  mais  seulement  a  notre  utilite  ;  non  a 
notre  plaisir,  mais  a  notre  salut ;  non  a  nos  desus, 
mais  a  notre  bien.  II  est  si  vrai  que  tout  contribue 
a  notre  bien,  de  la  maniere  que  je  vous  dis,  que, 
parmi  elles,  on  compte  les  cboses  meme  qui  ne 
subsistent  pas,  tels  que  les  affiictions,  la  maladie, 
la  mort  et  meme  le  pecne.  Or,  on  sait  bien  que  ces 
cboses  ne  sont  point  des  etres,  mais  la  corruption 
de  l'etre.  Quant  au  peclie,  peut-on  douler  qu'il  sert 
a  notre  bien  quand  il  contribue  a  rendre  le  pe- 
cbeur  plus  bumble,  plus  fervent,  plus  vigilant,  plus 
timore  et  plus  prudent  ? 


Les  premie 
de  l'esprit 


Meme  le 
peche. 


prius  servierimus  eis.  Juraenta  ipsa,  nisi  fuerint  a  nobis 
nutrita,  nisi  domita,  nisi  fuerint  pabulo  sustentata,  non 
adjuvant.  Terra  ipsa,  quae  debuerat  nobis  esse  germa- 
nior,  non  sine  sudore  vultus  nostri  panem  nobis  minis- 
tral  :  imo  et  cum  coluerimus  earn,  spinas  et  tribulos 
germinat  nobis.  Et  caetera  omnia  denique,  si  diligenter 
consideremus,  servitium  a  nobis  magis  exigunt,  quam 
exhibent  nobis  :  ut  ea  interim  silcam  quae  sunt  parata 
nocere,  ut  est  ignis  ad  exurendum,  aqua  ad  submergen- 
dum,  ferae  ad  lacerandum.  Et  haec  quidemitase  habent : 
sed  tamen  non  mentitur  Apostolus  etiam  alio  loco  ma- 
nifestius  asseverans  scire  se,  Quoniam  diligentibus  Deum 
omnia  cooperantur  in  bonum  his,  qui  secundum  propo- 
situm  vocati  sunt  sancti.  Vernmtamen  solerter  attende, 
quod  non  ad  libitum  famulari,  sed  cooperari  dicit  ad 
bonum.  Neque  enim  ad  voluntatem  serviunt,  sed  ad  uti- 
litatem  :  non  ad  voluplatem  ,  sed  ad  salutem;  non  ad 
votum,  sed  ad  commodum  nostrum.  Usque  adeo  siqui- 
dem  in  hunc  modum  omnianobiscojperanturin  bonum, 
ut  inter  haec  omnia  eliam  ea  quae  nihil  sunt  nu- 
merentur,  molestia,  morbus,  et  ipsa  mors,  etiam  et 
peccatum ;  quae  quidem  constat  naturas  non  esse, 
sed    naturae    corruptiones.  An  vero  ei  peccata  ipsa  non 


Comparais 

de  nos  pel 

avec  no 


7.  Telles    sont    les  prernices  de    l'esprit   et    du 
royaume,  un  avant-gout  de  la  gloire,  le  commen- 
cement du  pouvoir,  et  en  quelque   sorte  les  amies 
de  l'berilage  de  notre   Pere.  Mais  lorsque  nous  se- 
rous dans  lV-tat  parfait,  ce  qui   est  imparfait  sera 
aboli  [Cor.  xni,  10),  en  sorte    que  tout  se  fera  selon 
nosvceux;  l'utile  et  l'agreable    seront  inseparable- 
ment  unis,  alors  commencera  a  se    faire    sentir  ce 
poids  incomparable  de  gloire,  dont  It  meme  Aputre 
a  dit  :  «  Le  moment  si  court  et   si  leger  des  afflic- 
tions que  nous  souffrons,    en    cette  vie,  produit  en 
nous  le  poids  eteniel  d'une  souveraine  et  incompa- 
rable gloire  (II  Cor.  iv,  17).  »  Eb  bien,    continuez 
maintenant  a  faire  entendre  vos  murmures,  dites  : 
Ce  moment  est  long  et  pesant,  je  ne  puis  supporter 
desmauxsi  cruels  "et   si  durables.  L'Apotre  repre- 
sente  ce  qu'il  souffre  com  me  leger  et  momentane : 
or,  vous  n'en  etes  pas  venu   au   point  d'avoir  recu  recompens 
des  Juifs,  a  cinq  reprises  differeules,   trente-neuf 
coups  de  fouet.  Vous  n'avez  point  passe  un  jour  et 
une  nuit  au  fond  de  la  mer,  vous  n'avez  point  tra- 
vaille  plus  que  tous  les  autres,    euQn  vous  n'avez 
point  encore  resiste  jusqu'a  1'eIFusion  de  voire  sang 
(11  Cor.  xi ,  passim) .   Vous  voyez  done  bien  que  vos 
souil'rances  ne  sont  pas  digues  d'etre  comparees  a 
la  gloire,  vous  voyez,  dis-je,  que  le  temps  de  la  tri- 
bulation est  court  et  leger,  taudis  que  le  poids  de 
la  gloire  est  eternel,   et  que  cette  gloire  meme  au 
hautdes  cieux  depassetoutemesure.  Pourquoi  vous 
donner  ainsi  des  jours  et  des  anneespourun  temps 
indetermine  ?    Une    beure    passe,  une  peine  passe 
aussi,  elles  se  suivent   plutot   qu'elles   ne  s'enjam- 
beut,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  gloire,  de  la  remu- 
neration, des  recompenses   de  nos  peines,    elle  ne 
connait  ni  soumission,   ni  tin,   elle  est  entiere   a 
cbaque  instant  et  demeure  entiere  eternellement. 


cooperantur  in  bonum,  qui  ex  eis  humilior,   ferventior, 
sollicitior,  timoratior  et  cautior  invenitur? 

7.  Hae  sunt  ergo  primitiae  spiritus,  hseprimitiae  regni, 
haec  gloria?  praelibatio,  hoc  potestatis  initium,  et  arrha 
quaedam  paternae  haeteditatis.  Caeterum  cum  venerit, 
quod  perfectum  est,  evacuabitur  quod  ex  parte  est,  ut 
ad  votum  deinceps  omnia  disponantur,  quod  indissolu- 
bili  vinculo  copulala  sibi  utile  et  jucundum,  separari 
ultra  non  possint.  Hoc  nempe  erit  illud  aeternum  gloriae 
pondus,  de  quo  identideiu  ait  Apostolus  :  Momentaneum, 
inquit,  hoc  et  leve  triotdaiioms  nostra',  supra  modum  in 
sublimitate  eetermtm  glorim  pondus  operatur  in  nobis. 
I,  perge  ergo  murmurare,  et  dicere  :  Longum  est, 
grave  est,  non  possum  tarn  immania  et  tarn  diuturna 
portare.  Apostolus  momentaneum  et  leve  perhibet  esse 
quod  tolerat.  Et  certe  necdum  a  Judaeis  quinquies  qua- 
diagenas  una  minus  accepisti ;  necdum  nocte  ac  die  in 
profundo  maris  fuisti,  ncc  dum  plus  omnibus  laborasti, 
postremo  necdum  usque  ad  sanguinem  restilisti.  \ide 
ergo  quam  non  sunt  condignae  ad  gloriam  passiones. 
Quod  tribulationis  est,  momentaneum  est  et  leve  :  quod 
gloriae,  aeternum  est,  et  pondus  etiam  supra  modum  in 
sublimitate.  Quid  in  incertum  tibi  dies  et  annos  nnme- 
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«  Apres  le  sommeil  qu'il  aura  donne  a  ses  bien-|f- 
aiines,  ils  verront  leur  heritage  [Psal.  cxxvi,  U).  » 
Maintenant,  en  effet,  a  chaque  jour  suffit  sa  peine, 
il  ne  peut  point  la  reserver  pour  le  suivant ;  mais 
la  recompense  de  toutes  nos  peines  nous  sera  don- 
nee  dans  ee  jour  auquel  mil  jour  ne  succede.  L'A- 
potre  a  dit  :  «  La  couronne  de  justice  m'est  re- 
servee,  et  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge  me  la 
rendra,  ce  jour-la  (II  Tim.  iv,  8),  »  non  point  ces 
jours-la.  Un  seul  jour  passe  dans  vos  tabernacles 
vaut  mieux  que  mille  autres  jours  (Psal.  lxxxiii, 
10).  C'est  goutte  a  goutte  qu'on  boit  la  peine,  c'est 
comme  a  un  filet  d'eau  courante  qu'on  la  prend, 
elle  passe  par  parties  ;  mais  dans  la  remuneration 
c'est  un  torrent  de  voluptes,  un  fleuve  impetueux ; 
un  torrent  deborde  de  joie,  un  fleuve  de  gloire,  un 
fleuve  de  paix,  mais  un  fleuve  qui  afflue,  non  pas 
un  fleuve  qui  coule  et  s'ecoule.  C'est  un  fleuve  non 
point  parce  qu'il  passe,  et  prend  son  cours  ailleurs, 
mais  parce  qu'il  est  abondant. 
i  gloire  et       8.  II  est  dit  :   «  un  poids  eternel  de  gloire.  »  Ce 

i  joie  nous  n'es^  ,jas  UI1  vetement  de  gloire,    une   maison    de 
at  promises  L  °  * 

gloire,  mais  c'est  la  gloire  rneme  qui  nous  est  pro- 
poses, et,  s'il  se  rencontre  quelque  fois  quelque 
promesse  de  choses  pareilles,  ce  n'est  qu'une  fi- 
gure. En  eflet,  1'attente  des  justes  dans  la  verite,  ce 
n'est  pas  quelque  evenement  joyeux,  mais  c'est  la 
joie  meme,  (Prov.  x,  28).  On  se  rejouit  dans  les 
jouissances  de  la  table,   dans  les  pompes,  dans  les 


a  joie 
ndain 
courte. 


ie  des   ricbesses,  et  meme  dans  les  vices,  mais  toutes  ces 

1  joies  aboutissent  finalement  a  la  tristesse,  car  etant 

attachees  a  des  cboses  cbangeantes,  elles  cbangent 

avec  leur  objet.  Vousallumez  un  flambeau,  ce  n'est 

pas  la  lumiere  pure  que  vous  avez,  mais  la  lumiere 


ras?  Transit  hora,  transit  et  poena;  nee  accedunt  sibi, 
sed  cedunt  potius  et  succedunt.  Non  sic  gloria,  non  sic 
remuneratio,  non  sic  merces  ipsa  laboris.  Nescit  vicissi- 
tudinem,  nescit  finem,  manet  tota  simul,  et  manet  in 
aeternum.  Cum  dederit,  inquit,  dilectis  suis  somnum, 
ecce  hcereditas  Domini.  Sufficit  enim  nunc  cuique  diei 
malitia  sua,  nee  laborem  suum  potest  reservare  se- 
quenti;  sed  omnium  merces  laborum  in  una  ilia  die 
reddetur,  cui  altera  non  succedit.  Reposita  est  mihi 
corona  juslitim,  ait  Apostolus,  quam  reddet  mihi,  non 
in  illis,  sed  in  ilium  diem  Justus  Judex.  Melior  est  enim 
dies  una  in  atriis  illis  super  millia.  Guttatim  pcena  bi- 
bitur,  liquando  sumitur,  per  minutias  transit  :  nam  in 
remuueratione  torrens  est  voluptatis,  et  fluminis  impe- 
I  -rati8Bt  tus,  torrens  inundans  laetitiae,  flumen  gloriae  *,  et  flumen 
'  pacis.  Flumen  plane  est,  sed  quod  aflluat,  non  quod 
fluat  vel  effluat.  Flumen  vocatur,  non  quod  transeat  vel 
pertranseat,  sed  quod  abundet. 

8.  JEternum,  inquit,  qlorim  pondus.  Non  enim  nobis 
gloriosa  vestis,  non  glorioaa  doinus,  serl  ipsa  gloria 
promitlitur.  Si  quid  vero  illorum  aut  similiumaliquando 
dicitur,  figura  est.  Nam  in  veritate  justorum  exspectatio 
non  aliquid  laetum,  sed  ipsa  laetitia  est.  Gaudent  incibis, 
gaudent  in  pompis,  gaudent  in  divitiis,  gaudent  et  in 
\itiis  homines ;  sed  luctus    extrema    occupat    ejusmodi 


d'un  flambeau;  le  feu   consume  ce  qui  le  nourrit, 

et  ne  s'alimente  qu'en  le  consumant,  aussi,  quand 

la  matiere    commence  a  lui  manquer  il  tombe,  et 

quand  elle  lui   manque  tout  a  fait   il   s'eteint  lui- 

meme  entieremeut.  Eh  bien,  de  meme  que,    a  la 

flamme   succedent  la  fuinee  et  les  tenebres,  ainsi 

la  joie  qui  ne  tient   qu'a  la   presence    de  la  chose 

joyeuse,  se   change   en  tristesse.    Or,  ce  que  Dieu    Lajoiedes 

nous  presente  ce  n'est  pas  un  simple  rayon  de  miel.     s,aints  est 

•    ,         ■  t  ,       ,  A  n       ,   T       .,        ,        ,     stable  et  per- 

mits le  miel  le  plus  pur  et  le  plus  hmpide,  c  est  la     petuelle. 

joie,  la  vie,  la  gloire,  la  paix,  lavolupte,  1'amenite, 

la  felicite,  le  bonheur  et  l'allegresse  meme,  que  le 

Seigneur  notre  Dieu  thesaurise  pour   nous.  Et  tout 

cela  ne   fait   qu'un,  car   il  n'y  a  point  de  partage 

dans  la  Jerusalem  celeste  ;  je  ne  dirais  pas  que  tout 

cela  ne   fait   qu'une  seule    et  meme   chose,  si  je 

n'avais  pour  moi,  comme  je  l'ai  dit  precedemment. 

le  temoignage  de  l'Apotre  qui  a  dit :  «  Le  Seigneur 

leur  sera  tout  en  tout  (I  Cor.  xv,  18).  »  Oui,  voila 

quelle  est  notre  recompense,  notre  couronne,  notre 

victoire,  le  prix  apres  lequel  nous   courons,  avec  le 

desir  de  nous  en  saisir.  Mes  freres,  jamais  un  culti- 

vateur  prudent  ne  trouve   l'epoque  des   semailles 

trop  longue,  quand  il   soupire  apres  une  riche  et 

abondante  moisson,  or  vos  jours  ne  sont  pas  moins 

comptes  que  les  cheveux  de  votre  tete,  et  de  meme 

qu'il  ne  peut  perir  un   seul  de  vos  cheveux,  ainsi 

un  seul  de  vos   moments  ne  peut    se  perdre.  Puis 

done  que  nous   avons   recu   de  telles   esperances, 

ne  perdons  point  courage,  mes  freres,  ne   nous  fa- 

tiguons  point,  ne    reprochons  point  au  fardeau  du 

Christ  d'etre  lourd,  bien  qu'il  nous  ait  assure  qu'il 

est  leger,  ni  a  son  joug  d'etre  pesant,  mais  toutes 

les  fois  que  nous  songeons  au  poids  du  jour,  pen- 


gaudiorum,  quod  gaudium  in  materia convertibili  mutari 
necesse  sit  re  mutata.  Accenditur  cereus  :  non  purum 
lumen  est,  sed  lucerna  :  siquidem  ignis  ipse  propria  fo- 
menta  consumit,  nee  nisi  ipsa  consumptione  fovetur. 
Porro  deficiente  materia  etiam  ipse  deficiet,  et  ubi  illam 
videris  prorsus  exustam,  hunc  quoque  nihilominus  exs- 
tinctum  esse  reperies.  Sicut  ergo  flammae  illius  novis- 
sima  fumus  occupat  et  caligo,  sic  laetitia  lata;  rei  in 
tristitiam  commutatur.  Nobis  autem  non  favum  mcllis, 
sed  purissimum  et  liquidissimum  mel  reposuit  Deus, 
ipsam  plane  lsetiliam,  vitam,gloriam,pacem,  voluptatem, 
amcenitatem,  felicitatem,  jucundilatem  et  exsultationem 
thesaurizavil  nobis  Dominus  Deus  noster:  et  hcec  omnia 
unum,  ut  sit  participatio  Jerusalem  in  idipsum.  Et  hoc 
unum  et  idipsum  non  nisi  ipse,  sicut  supra  memini  mis, 
dicente  Apostolo  :  Quoniam  erit  Dews  omnia  in  omnibus. 
Haec  merces  nostra,  hasc  corona  nostra,  hoc  bravium 
nostrum  :  ad  quod  utinam  sic  curramus,  ut  oompreben- 
damus.  Fralrcs,  nunquam  pendens  agricola  setninandi 
opportunitatcm  rcptital  longiorem,  qui  future  niessis 
desiderat  ubertalem.  Vestri  autem  dies,  non  minus  uti- 
quc  ([iiiim  capilli,  omnes  numerati  sunt  :  et  sicut  pilus 
de  corpore,  sic  et  momentum  de  tempore  non  peribil. 
Habentes  ergo  talem  promissionem,  charissimi,  non 
deficiamus  aut  faligcmur  aliquando  :  nee    grave    cause- 
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sons  a  celui  de  la  gloire  eternelle,  a  laquelle  je 
prie  le  Seigneur  des  vertus  et  le  Roi  de  gloire  de 
nous  conduire  par  un  ellet  de  sa  rnisericorde.  Mais 
en  attendant  disons,  avec  une  humble  devotion  : 
aSeigneur  ne  nous  attribuez  pas  votre  gloire,  mais 
reservez-la  tout  entiere  pour  votre  nom  (Psal. 
cxni.  9).  » 

DEUXIEME    SERMON. 

De  Vobiissance,  de  la  patience,  et  de  la  sages- 
se  ;  ou  de  I' obligation  de  nous  connaitre  nous- 
rn.6m.es ,  c'esl-d-dire  de  nous  connaitre  en  tant 
qu'hommes. 

Vocation  et       *■•  ^e  vous  en  P"e>  mes  freres>  au  nom  de  notre 
privilege  des  salut  commun,  saisissez  avec  empressement  l'occa- 
rolidfiiiXt 

sion  qui  vous  est  offerte  d'operer  votre  salut.  Je 

vous  en  conjure  au  nom  de  la  rnisericorde,  pour 
laquelle  vous  avez  tant  fait  ,  alin  d'etre  dans 
le  cas  qu'il  vous  fut  fait  rnisericorde,  faites  main- 
tenant  ce  pour  quoi  vous  etes  venus,  ce  pour  quoi 
vous  etes  montes  des  lleuves  de  Babylone.  «  Nous 
nous  sommes  assis  sur  le  bord  des  fleuves  de  Baby- 
lonne,  a  dit  le  Prophete,  et  la  nous  avons  pleure  au 
souvenir  de  Sion  (Psal.  cxxxxi,  1).  »  Ici  vous 
n'avez  a  vous  occuper  ni  du  soin  d'elever  des  en- 
fants,  ni  de  plaire  a  vos  epouses,  ni  des  marches  et 
du  negoce,  ni  meme  du  vivre  et  du  vetement :  la 
maUce  du  jour  et  la  sollicitude  de  la  vie.  en  grande 
partie,  ne  sont  point  faites  pour  vous ;  car  Dieu 
vous  a  caches  dans  l'endroit  le  plus  secret  de  son  ta- 
bernacle. Aussi,  mes  bien  chers  freres,  «  Soyez  dans 
un  saint  repos,  et  considerez  que  c'est  lui  qui  est 


mur  onus  Ghristi,  quod  teste  ipso  leve  est;  vel  jugum, 
quod  revera  suave  est  :  sed  ad  omne  quod  videmurpor- 
tare  pondus  diei,  aeternum  gloriee  pondus  cogitemus. 
Ad  quam  nos  sua  iniseratione  perducat  virtutum  Douii- 
nus  et  Rex  gloria?;  cui  interim  devota  humilitate  cla- 
rnemus  :  Non  nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo 
da  gloriam. 

SERMO  II. 

De  obedientia,  patientia,et  sapientia;  seu,  de  noscendo 
seipsum,  quod  homines  sumus. 

1.  Obsecro  vos,  fratres,  per  communem  salutem,  stu- 
diose  suscipite  datam  vobis  opportunitatem  operandas 
salutis.  Obsecro  per  misericordiam,  pro  qua  tarn  mise- 
rabiles  vos  facere  studuistis,  facite  ad  quod  venistis,  ad 
quod  ascendistis  de  fluminibus  Babylonis.  Super  flu- 
mina  Babylonis,  ait  Propheta,  lllic  sedimus  et  flevimus 
dum  recordaremur  tui  Sion.  Nulla  vobis  hie  nutriendorum 
liberorum  cura,  nulla  sollicitudo  quomodo  placeatis  uxo- 
ribus  :  non  de  nundinis,  non  de  negotiis  seecularibus, 
non  de  ipso  victu  et  vestitu  necesse  est  cogitare.  Pro- 
cul  a  vobis,  magna  quidem  ex  parte,  diei  malitia  et  sol- 


Dieu  (Psal.  xlv,  11).  »  Mais  pour  en  arriver  la  il 
vous  faut  auparavant  faire  en  sorte  de  voir  qui  vous 
etes,  selon  ce  mot  du  Prophete  :  «  Que  les  homines 
sachent  bien  qu'ils  sont  hommes  (Psal.  ix,  21).  » 
C'est  a  cette  double  consideration  que  doit  etre  con- 
sacree  voire  vocation,  selon  cette  priere  d'un  saint  *  : 
Mon  Dieu,  faites  que  je  vous  connaisse  et  que  je 
me  connaisse.  Or,  comment  peut  se  connaitre  un 
homme  qui  a  peur  du  travail  et  de  la  douleur?  Et 
comment  peut  savoir  qu'il  est  homme  celui  qui 
n'est  point  prepare  a  ce  pourquoi  l'homme  est  ne? 
Or,  il  est  dit :  «  L'homme  nait  pour  le  travail  (Job. 
v,  7).  »  Quant  a  la  douleur,  il  n'y  a  que  celui  qui 
n'est  pas  ne  dans  la  douleur  qui  puisse  douter  qu'il 
soit  ne  pour  la  douleur;  mais  les  cris  de  la  mere 
qui  eniante,  indiquent  la  douleur  ,  en  meme 
temps  que  les  pleurs  et  les  vagissemeuts  de 
celui  qu'elle  eiifante,  indiquent  le  travail.  Le  Pro- 
pliete a  dit:  «Vous  considerez,  Seigneur,  le  travail  et 
la  douleur  (Psal.  ix  37). »  Le  travail  dans  Taction,  et 
la  douleur  dans  la  soull'rance.  Aussi  quelqu'un  qui 
savait  qu'il  etait  homme.  se  declarait-il,  avec  humi- 
lite ,  pret  a  1'un  et  a  l'autre  a  la  fois.  «  Mon  cceur  est 
pret,  Seigneur,  dit-il,  mon  cceur  est  pret  (Psal.  lvi, 
8).  »  Et,  pour  montrer  plus  clairement  encore  cette 
double  preparation,  il  dit,  en  parlant  de  Taction  : 
«  Je  suis  pret  et  ne  suis  point  trouble,  je  suis  tout 
pret  a  garder  vos  commandements  (Psal.  cxvui, 
60) ;  »  et,  en  parlant  de  la  souffrance  :  «  Je  suis 
prepare  a  souffrir  les  chatiments,  et  ma  douleur 
est  continuellement  presente  a  mes  yeux  (Psal. 
xxxvn,  18). » 

2.  11  n'est  personne  qui  puisse  se  vanter  d'echap- 
per  a  cette  double  etreinle  dans  cette  miserable  vie; 


licitudo  vitae.  Sic  abscondit  vos  Deus  in  abscondito  ta- 
bernaculi  sui.  Vacate,  itaque,  dilectissimi,  et  videte, 
quoniam  ipse  est  Deus.  Veruni  ut  hoc  quandoque  possi- 
tis,  curandum  est  vobis  prius,  ut  videatis  quid  estis  vos, 
et  juxta  ejiisdem  Propheta?  vocem,  Sciant  gentes  quo- 
niam homines  su?it.  Huic  duplici  cansiderationi  tola  haac 
vestra  vocatio  tribuatur,  sicut  sanclus  orabat  :  Deus  no- 
verim  me,  noverim  te.  Quomodo  enim  notus  sibi  vide- 
tur  homo,  laboris  fugitans  et  doloris?  Aut  quomodo 
scit  se  esse  hominem,  qui  ad  id  paratus  non  est  ad  quod 
natus  ?  Homo,  inquit,  nascitur  ad  laborem.  Nam  ad  do- 
lorem  natum  se  dubitet,  qui  non  natus  est  in  dolore. 
Sed  dolorem  pai'turieulis  clamor,  laborem  prolis  fletus 
indicat  et  vagitus.  Quoniam  tu  laborem  et  dolorem  con- 
sideras,  ait  Propheta.  Labor  in  actionibus,  dolor  in 
passionibus  est.  Proinde  qui  se  noverat  hominem,  ad 
utrumque  paratus  supplici  confessione  dicebat  :  Para- 
turn  cor  meum  Deus,  paratum  cor  meum.  Et  geminam 
hanc  praeparationem  evidentius  exprimens,  de  actione 
quidem,  Paratus  sum,  ait,  et  non  sum  turbatus,  ut  cus- 
todiam  mandata  tua.  De  passione  vero,  Ego,  inquit,  in 
flagella  paratus  sum,  et  dolor  meus  in  cotispectu  meo 
semper. 

2.  Nemo  sane  in  hac  misera  vita  geminam  hanc  vexa* 
tionem  se  evadere  glorietur.   Nemo  quippe  ex  omnibus 
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.ersonne  ici 


.  •   iJ  n'y  a  pas  un  seul   enfant  d'Adam  qui  vive   sans    vi, 


s  n'est     travail,  pas  un,  sans  douleur.  Si  on  y  echappe  une 


exempt  de 


19).  »    II  ne  me  semble  pas   moins  necessaire,  , 

'   Le  royaume 
de  Dieu  est 


douleur. 


rail'ct  de  fois,  c'est  pour  y  retomber  plus  lourdement  line 
autre  fois.  Le  Prophete  a  dit  :  lis  ne  participent 
point  aux  travaux  des  homines,  et  ils  n'eprouve- 
ront  point  les  fleaux  ausquels  les  autres  hommes 
sont  exposes  (Psal.  lxxii,  5)  :  »  il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  qu'ils  sont  toujonrs  exempts  de  travail  et 
de  peine,  car  «  c'est  ce  qui  les  rend  superbes,  » 
continue  le  Prophete  ;  or,  ce  n'e.st  pas  la  un  petit 
travail,  et  «  ils  se  couvrent  de  leurs  crimes  et  de 
leurs  impietes,  »  qui  sont  de  redoutables  fleaux, 
s'il  est  vrai,  comme  le  Seigneur  nous  en  donne  l'as- 
surance,  qu'il  n'y  a  pas  de  joie  pour  les  impies 
(Isa.  lvi),  21).  S'ils  ne  ressentent  plus  ni  l'anxiete 
du  travail,  ni  les  coups  dos  fleaux,  leur  insensibi- 
lite  meme  est  une  preuve  de  lVxces  de  leurs  souf- 
frances.  Le  pauvre  sue  dans  son  travail  corporel, 
mais  le  riche  a-t-il  moins  de  fatigue  dans  les  tra- 
vaux de  l'esprit?  lis  ouvrent  la  bouche,  l'un  pour 
bailler  de  faim,  l'autre  de  satiete,  mais  ce  dernier 
bien  souvent  ne  souftre  pas  moins  que  le  pauvre. 
Enfin,  les  demons  eux-memes,  non  pas  seulement 
les  hommes ,  font  et  souffrent ,  bon  gre ,  mal 
gre ,  ce  que  la  divine  Providence  leur  a  me- 
nage. 

3.  D'ailleurs  ce  qu'on  nous  recommande  ce  n'est 
pas  l'obeissance  des  lepreux,  ni  la  patience  du 
chien,  voila  pourquoi  nous  ne  demandons  point 
simplement  que  la  volonte  du  Seigneur  se  fasse,  il 
est  evident,  en  effet,  qu'elle  s'accomplit  en  toutes 
choses,  et  par  toutes  choses,  car  qui  est-ce  qui  re- 
siste  a  sa  volonte?  Mais  nous  demandons  qu'elle 
se  fasse  «  sur  la  terre  comme  dans  les  cieux  (Matt. 


apres  les  deux  prieres  par  lesquelles  nous  deman 
dons  a  notre  Pere,  qui  est  dans  les  cieux,  que  son 
nom  soit  sanctifie,  et  que  son  regne  arrive,  d'ajou- 
ter  encore  celle-ci :  que  voire  volonte  soit  faite,  et 
que  le  tout  soit « sur  laterrecomme  dans  les  cieux. » 
Apres  tout,  en  quel  lieu  son  nom  n'est-il  pas  sanc- 
tifie? En  quel  endroit  son  regne  n'est-il  point  ar- 
rive ?  puisque,  au  seul  nom  de  Jesus,  tout  genou 
ftechit  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  et  dans  les  enfers 
(Philipp.  u,  10)  ?  »  Je  vous  connais,  dit  l'esprit  ma- 
lin  lui-meme,  je  sais  que  vous  etes  le  Fils  de  Dieu 
(Marc,  l,  1U).  Mais  ce  nom  est  sanctifie  d'une  ma- 
niere  bien  autre  et  bien  differente  dans  les  cieux, 
oil  il  est  salue  par  ces  cris  d'une  joie  inenarrable  : 
«  Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur  Dieu  des  ar- 
mees  (Isa.  vi,  3).  »  De  meme  non-seulement  il  re- 
gne sur  la  terre,  mais  il  regne  encore  dans  les  en- 
fers, car  il  a  le  pouvoir  de  la  vie  et  de  la  mort. 
Mais  son  royaume  n'est  pas  du  tout  le  meme  dans 
ceux  qui  le  servent  malgre  eux,  et  dans  ceux  qui  le 
servent  de  bon  cceur. 

k.  L'obeissance  est  une  bonne  nourriture,  car  le 
Seigneur  lui-meme  nous  a  dit  :  «  Ma  nourriture  a 
moi,  c'est  de  faire  la  volonte  de  mon  Pere  (Joan,  iv 
36).  »  Le  Prophete  a  dit  aussi :  «  Vous  mangerez 
des  travaux  de  vos  mains;  vous  etes  heureux,  et 
tout  vous  reussira  (Psal.  cxxvn,  2).  »  C'est  egale- 
ment  une  excellente  nourriture  que  la  patience  du 
pauvre,  qui  ne  perira  jamais,  que  le  pain  des  lar- 
mes,  le  pain  de  la  douleur.  Mais  a  l'une  et  a  l'autre 
il  faut  un  assaisonnement,  sans  lequel  elles  sont 
fades  et  ne  peuvent  redonner  des  forces,  sans  le- 
quel meme  elles  ne  sauraient  donner  que  la  mort 


partout. 


filiis  Adse  sine  labore  hie  vivit,  nemo  sine  dolorc.  Est 
qui  declinat  aliquos,  sed  incidit  procul  dubio  in  gravio- 
res.  In  labore,  inquit,  hominum  non  sunt,  et  cum  homi- 
nibus  non  flagellabuntur.  Non  tamen  continuo  sine  la- 
bore sunt.,  aut  minime  flagellant ur.  Denique  propterea, 
inquit,  tenuit  eos superbia.  Gravis  equidem  labor  Operti 
sunt  iniquitate  et  hnpietate  sua.  Gravibua  plane  flagellis 
siquidem  non  est  gaudcre  impiis,  dicit  Dominus.  Quid 
euim  nee  laboris  anxiclatem,  nee  flagelli  sentiunt  laesio- 
nem,  ipsa  jam  insensibilifas  vehementiam  indicat  passio- 
nis.  Sud.it  pauper  in  opere  foris  :  sed  numquid  minus 
anxie  dives  intus  in  ipsa  sua  cogitatione  laborat?  Ape- 
rit  iste  os  suum  in  oscitatione,  aperit  ille  in  eructa- 
tione ;  et  interdum  ille  gravius  fastidio,  quam  iste  ine- 
dia  r.rucialur.  Postremo  velint,  nolint,  non  modo  homi- 
nes, sed  etiam  damiones  et  faeiunt,  et  patiuntur  quod 
providentia  summa  disposuit. 

3.  C;eterum  nee  leprosa  obedientia,  nee  canina  pa- 
tientia  commendatur.  Indc  est  qimd  non  simpliciter  pc- 
timus  ut  fiat,  voluntas  Domini,  quam  in  omnibus  et  per 
omnia  fieri  eertissime  constat,  (voluntati  enim  ejus  quis 
resistit  ?)  sed  ut  fiat  sicut  in  ca>/o,  et  in  tei'ra.  Quam  ni- 
mirum  adjecfioneni  duabus  quoque  pra'cedentibus  pcti- 
tionibus  niliilominus  reor  aptandam,  ut  Patrem  nostrum 
qui  coelis  est  exoremus,  quatenus  et  nomen  ejus  sancti- 


ficetur,  et  regnum  ejus  adveniat,  et  voluntas  fiat.  Haec 
omnia  sicut  in  ccelo,  sic  et  in  terra.  Alioquin  ubi  non 
sanctificatur  nomen  ejus?  Ubi  jam  regnum  ejus  non 
venit,  quando  in  nomine  Jesu  omne  genu  flectitur,  coe- 
lestium  ,  terrestrium  et  infernorum?  Scio  te  quis  es 
Sanctus  Dei,  ait  etiam  ipse  malignus.  At  longe  aliter  et 
dissimili  prorsus  affectione  nomen  istud  sanctificatur  in 
coelis,  ubi  tam  inenarrabili  jucunditate  clamatur  :  Sanc- 
tus, sanctus,  sanctus  Dominus  Deus  sabaoth.  Sic  et  re- 
gnat  non  in  terra  solum,  verum  etiam  in  gehenna,  im- 
perium  habens  vitas  et  mortis.  Sed  omnino  dissilimiter 
regnat  in  his  qui  inviti  serviunt,  et  qui  voluntarie  famu- 
lantur. 

4.  Bonus  cibus  obedientia,  de  qua  nimirum  et  ipse 
Dominus  ait  :  Meus  cibus  est,  ut  faciam  voluntatem  Pa- 
tris  mei.  Et  Propheta  :  Labores,  ait,  manuum  tuarum 
quia  manducabis ;  beatus  es,  et  bene  Ubi  erit.  Bonus  ci- 
bus patientia  pauperum,  qua?  non  peribit  in  finem,  pa- 
nis  lacrymarum,  panis  doloris.  Verumtamen  utriqnc 
neccssarium  est  condimentum,  sine  quo  uterque  insipi- 
dus non  modo  non  rcficiat,  sed  gustatus  afTerat  mortem. 
Durissimus  equidem  cibus  uterque,  fratres,  et  nisi  ali- 
quod  tertium  saporabile  apponatur,  utique  mors  in  olla. 
Quid  vera  tam  saporabile  quam  sapientia  ?  Nempe  li- 
gnum vitse  est,  quod  et  ipsas  aquas  Marath  per  Moysen 
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Lasagesse  a  ceux  1u'  les  prennent.  Oui,  mes  freres,  ces  deux 
est  l'assaison-  nourritures  sont  fort  dures,    et  si  on  n'y  mele  un 

nement  de  la  ..  .  .,       .  ,  ,        ,,        „ 

nourriiure    condiment  qui  en  releve  le  gout,   elles   tout  un, 
spmtueiie.   ^^    gUj    ne     peuj.   jonner    que    ]a  mort.     Or 

quel  condiment  plus  savoureux  que  celui  de  la  sa- 
gesse? C'est  le  vrai  bois  de  vie  de  Mo'ise,  qui  rend 
douces  les  eaux  ameres  de  Marath  (Exod.  xv,  4); 
c'est  la  petite  mesure  de  farine  d'filisee  qui  rend 
douce  la  bouillie  des  Propbetes  (IV  Reg.  iv,  U) ', 
c'est  le  feu  que  Dieu  a  ordonne  d'entreienir  a  per- 
petuite  sur  l'autel  (Levit.  vi,  12),  c'est  l'huile  dont 
le  manque  fut  cause  que  la  porte  de  la  salle  des 
noces  fut  fermee  aux  vierges  folles  (Matt,  xxv,  12)  • 
c'est  le  sel  qui  ne  doit  jamais  manquer  au  sacrifice, 
selon  les  prescriptions  de  la  loi  (Levit.  n,  13).  Voila 
pourquoi  nous  appelons  insipides  les  gens  qui 
manquent  de  sagesse,  pourquoi  aussi  le  Seigneur 
veut  que  nous  ayons  du  sel  (Marc,  ix,  Zi9),  pour- 
quoi enfin  l'Apotre  nous  recommande  d'avoir  une 
conversation  assaisonnee  du  sel  de  la  sagesse  (Co- 
loss,  iv,  6). 

5.  Toutefois,  il  me  semble  que  la  sagesse  que  je 
veux  ajouter  en  troisieme  a  l'obeissance  et  a  la  pa- 
tience peut  se  diviser  en  trois,  en  sorte  que  notre 
assaisonnement  se  composerait  en  quelque  sorte 
La  sagesse  lui-nieme  de  trois  berbes  differentes.  En  effet,  il 
est  de  trois  faut  $e  ]a  justice  dans  l'intention,  de  lagaiete  dans 
Faction,  de  l'bumilite  dans  les  pensees  intimes. 
Notre  obeissance  ou  notre  patience  seraient  insipi- 
des et  fades,  en  quelque  sorte,  au  palais  de  Dieu, 
s'il  n'etait  lui-meme  la  cause  de  tout  ce  que  nous 
faisons  ou  souffrons,  attendu  que  tout  ce  que  nous 
faisons  c'est  pour  la  gloire  de  Dieu  que  nous  de- 
vons  le  faire,  et  que  nous  sommes  beureux,  non 
point  si  nous  souffrons  quelque  cbose,  mais  si  nous 
je  souffrons   pour  la  justice.  II  faut  eviter  aussi  la 


faiblesse  d'ame  et  la  tristesse  dans  tout  ce  que  nous 
avons  a  faire  ou  a  souffrir,  attendu  que  «  Dieu 
ainie  celui  qui  donnc  avec  gaiete  (II  Cor.  ix,  7).  » 
Enfin,  la  gaiete  et  la  devotion  de  la  volonte,  on  le 
sail,  a  spccialement  rapport  a  cette  preparation 
dont  je  vous  ai  parle  precedemment.  Mais  ce  qu'il 
faut  eviter  plus  que  tout,  c'est  l'orgueil;  car  qui- 
conque  a  des  pensees  orgueilleuses,  ce  qu'il  fait  et 
ce  qu'il  souffre  ne  sert  qu'a  la  vanite,  or,  je  ne  sa- 
che  pas  de  gout  plus  desagreable,  ou  plus  con- 
traire  que  celui-la  a  la  Verite.  Voyez-vous  comme 
il  est  important  a  l'homme  de  savoir  qu'il  est  bom- 
me,  pour  etre  pret  a  obeir  au  commandement  de 
Dieu,  et  a  souffrir  ses  fleaux ;  et  aussi,  puisqu'il 
ne  peut  ici  bas  eviter  entierement  ni  le  travail,  ni 
la  douleur,  pour  s*appliqu<T  desormais  a  supporter 
l'un  et  l'autre,  de  telle  sorte  qu'ils  se  cbangent 
pour  lui  en  une  nourriture  salutaire  ?  En  effet,  il 
est  dit  :  «  Mieux  vaut  1' obeissance  que  les  victimes 
(1  Reg.  xv,  22),  »  et  ailleurs,  a  L'bomme  patient 
vaut  mieux  que  l'bomme  fort  (Prov.  xvi,  32).  » 
C'est  la  desobeissance  qui  a  cause  la  mort  dans 
le  monde.  L'experience  est  la  pour  nous  tous,  car 
tous  nous  ne  sommes  sujets  a  la  mort  qu'a  cause 
d'elle.  Quant  a  l'impatience,  elle  est  la  perte  de 
l'ame,  selon  ce  mot  du  Seigneur  :  «  C'est  par  votre 
patience  que  vous  possederez  vos  anies  (Luc.  xxi, 
19).  »  11  en  estde  meme  de  la  sagesse  dont  je  vous 
ai  parle,  elle  n  est  pas  moins  necessaire  que  les 
deux  autres  au  salut,  car  ce  n'est  pas  seulementpar 
leur  desobeissance,  ou  par  leur  impatience  que 
ceux  a  qui  l'obeissance  ou  la  patience  a  fait  de- 
faut  ont  peri,  mais  c'est  aussi  par  leur  folie, 
que  ceux  qui  n'ont  point  eu  de  sagesse  se  sont 
perdus. 
6.  Or,  tout  cela,    mes  freres,  c'est    afin  que  les 


dulcoravit.  Parinula  est,  qua?  pulmentum  prophetarum 
per  Elisaeum  saporavit.  Ignis  est,  qui  semper  ardere 
praecipitur  in  altari.  Oleum  est,  ob  cujus  inopiam  vir- 
ginibus  f'atuis  ostium  clauditurnuptiarum.  Sal  est,  quod 
nulli  sacrificio  deesse  jubetur.  Inde  est  quod  insulsos 
homines  dicimus,  quos  intelligi  volumus  minime  sa- 
pientes.  Et  Dominus  sal  in  nobis  habere  praecipit.  Apos- 
tolus quoque  omuem  nostrum  sermonemsale  monetesse 
conditum. 

5.  Puto  tamen  hanc  ipsam,  quam  obediential  et  pa- 
tientio?  tertiam  addi  volumus,  sapientiam  nihilominus 
triplicem  inveniri,  ut  nostrum  hoc  condimentum  velut 
tribus  quibusdam  herbis  conficiatur.  Opus  est  enim  ut 
justitia  sit  in  intentione,  hilaritas  in  operatione,  bumili- 
tas  in  reputationc.  Insipida  namque  Deo  et  insulsa  quo- 
dam  modo  nostra  obedientia,  seu  etiam  patientia  est, 
nisi  omnium  qua?  vel  agimus,  vel  patimnr,  ipse  sit 
causa  :  quia  et  quidquid  facimus,  jubemur  facere  in 
gloriam  Dei;  et  non  si  quid  patimnr.  sed  si  quid  prop- 
ter justitiam  patimur,  beati.  Oportet  autem  pusillanimi- 
tatem  quoque  et  tristitiam  in  omnibus,  qua?  agenda 
sunt  vel  toleranda,  caveri  :  quia  hilarem  datorem  diligit 
Deus.  Denique  hilaritas  ipsa  et  devota  voluntas  ad  earn, 


quam  supra  diximus,  prseparationem  specialiter  noscitur 
pertinere.  Porro  elationem  super  omnia  fugere  necesse 
est.  Quisquis  enim  altum  sapit,  et  opus  ejus,  et  sapien- 
tia  vanum  sapit ;  nee  gravior  ullus  sapor,  aut  magis 
contrarius  est  veritati.  Videsne  quam  sit  utile  homini 
scire  se  hominem,  ut  proinde  sit  paratus  ad  mandato- 
rum  obedientiam,  et  tolerantiam  flagellorum  :  ac 
deinceps  studeat,  ut  qui  nee  laborem  interim  potest  ef- 
fugere,  nee  dolorem  ;  sic  saltern  laboret  et  doleat,  ut 
haec  sibi  in  cibos  transeant  salutares?  Siquidem  melior 
est  obedientia  quam  victimce,  et,  Melior  est  patiens 
viro  forti.  Inobedientia  est  causa  mortis  :  omnes  expe- 
rimur ,  omnes  morimur  propter  earn.  Impatientia , 
anima?  perditio  est  diccnte  Domino  :  In  patientia  ves- 
tra  possidentis  animas  vestras.  Nihilominus  autem 
sapientia  quoque,  quam  diximus,  necessaria  est  ad  salu- 
tem.  Siquidem  non  solum  propter  inobedientiam  quibus 
obedientia  defuit,  aut  propter  impatientiam  qui  pa- 
tientia caruerunt ;  sed  et  qui  non  habuerunt  sapientiam, 
propter  suam  insipienliam  perierunt. 

6.  Et  hasc  quidem  ut  sciant  homines  quoniam  homi- 
nes sunt,  actionibus  jam  et  passionibus  deputati ;  erat 
quando  in  actione  et   meditatione    positus   erat   homo, 
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Condition    hommes  sachent  bien  qii'ils  sont  hommes  et  desti- 
I'Adam  d=ms  nes  a  agir  et  a  souffrir.  11  fut  tin  temps  oil  l'liomrae 

1  h tit  rip   nfl™ 

tare  qui  etait  dans  Taction  et  la  meditation,  agissant  sans 
P"huta  Sa  sou^rir«  e*  meditant  sans  travail,  c'etait  quand  il 
se  trouvait  place  dans  le  Paradis  pour  y  travailler 
et  le  garder.  Apres  cela,  s'il  ne  fut  point  tombe  de 
cet  etat,  il  devait  un  jour,  en  etre  tire  pour 
ne  plus  se  livrer  enfin  avec  bonheur  qu'a  la  con- 
templation, de  meme  que  du  rang  inferieur  ou  il 
se  trouve  maintenant,  il  doit  tomber  plus  bas  en- 
core, s'il  ne  fait  pas  tousses  efforts  pour  se  relever ; 
mais  alors  il  n'y  aurait  plus  pour  lui  que  la  souf- 
france,  attendu  que  dans  l'enfer  il  n' aurait  plus  ni 
a  agir,  ni  a  raisonner,  mais  a  souffrir.  11  etait  beu- 
reux  lorsque  son  corps  n'appesantissait  point  son 
ame,  et  ne  la  corrompait  pas  non  plus,  mais  il  eut  ete 
bien  plus  heureux  encore  s'il  en  etait  arrive  a  ce 
point,  de  n'avoir  plus  besoin  d'agir,  de  percevoir 
plus  completement  et  plus  parfaitement  la  sa- 
gesse,  d'aimer  gratuitement  son  corps  comme  s'il 
n'avait  eu  besoin  de  lui  en  quoi  que  ce  fut.  C'eiit  ete 
le  plus  bel  ordre,  et  ce  le  sera  encore  lorsqu'il  s'e- 
tablira.  II  ne  faut  pas  desesperer,  en  effet,  de  voir 
le  temps  ou  le  corps  pourra  dire  a  l'ame  comme 
Fame  dit  a  Dieu  :  «  Vous  n'avez  pas  besoin  de  mes 
biens  (Psal.  xv,  2)  ;  vous  me  comblerez  de  joie  par 

L'etat  de     la  vue  de  votre  visage  {Ibid.  11).  »  C'est  alors  que 

gloire  apres  nous  serons  au  sein   de    la  plenitude  et  complete- 
la  resurrec-  .  * 

tion.        ment  rassasies,  c  est  quand  votre    gloire  aura  ap- 

paru.  Car  pour  ce  qui  est  de  l'esperance  que  nous 
avons  de  voir  notre  corps  se  reformer  et  devenir 
semblable  au  corps  glorieux  du  Seigneur,  ce  ne 
sera  que  le  fruit  d'une  sorte  de  surabondance  qui 
fera  que  nous  nous  rejouirons  avec  bonbeur  sinon 
uniquement  duns  sa  propre  glorification.  «  Vo- 
tre ferume,  est-il  dit,  sera   a   cote  de  votre  maison 


sine  passionc  habens  actionem,  habens  etiam  sine  la- 
bore  mcdilalionem.  Dico  autem  quando  positus  est 
in  paradisum,  ut  operaretur  ct  custodiret.  Verum  hinc 
quoque  si  non  caderet,  era!  aliquando  promovendus, 
ul  sola  jam  fruerelur  contemplatione  :  sicut  et  ex  hoc 
inferior)  gradu,  quem  modo  tenel,  nisi  resurgere  sata- 
gat,  in  infimum  est  quandoque  casurus  :  videlicet  ut  in 
sola  jam  passione  verse tur,  quod  nee  opus,  nee  ratio, 
sed  tanlum  passio  apud  inferos  sit.  Felix  quidem  cujus 
animam  corpus  non  aggravabat,  quia  nee  corrumpe- 
batur.  Sed  longe  felicior,  si  ad  hoc  pervenisset,  ut  mi- 
noratus  actu,  plenius  perfectiusque  perciperet  sapien- 
tiam,  gratis  diligens  corpus,  tanquam  in  nullo  indigens 
corpore.  Esset  enim  hie  puleherrimus  ordo,  et  erit  ad- 
huc  quando  erit.  Neque  enim  aliquatenus  desperandum, 
ut  videlicet  sicut  anima  Deo,  sic  animae  caro  dicerc 
viderelur  :  Quoniam  bonorum  meorum  non  eyes;  Adim- 
pkbis  me  Icefilia,  ail,  cum  vultu  tuo.  Inde  plenitudo, 
inde  satictas,  cum  apparuerit  gloria  lua.  Nam  quod  de 
corporum  reformatione,  et  conformatione  claritati  cor- 
poris ejus  exspectamus,  ex  abundant!  quodam  modo  et 
mensurae  supereffluentia  erit  :  ut  feliciler  quidem  in 
ipsius  glorilicalione,  sed  non   principaliter   gaudeamus. 


comme  une  vigne  qui  porte  beaucoup  de  fruits 
{Psal.  cxxvn,  3).  »  Votre  cbair  sera  done  bonoree, 
mais  selon  sa  mesure,  elle  ne  sera  point  placee  au 
milieu  de  la  maison,  mais  a  cote,  non  en  face  de 
vous,  mais  a  droite  ou  a  gaucbe.  «  Vos  enfants  se- 
ront  autour  de  votre  table  comme  de  jeunes  oli- 
viers  {Ibid.  h).  »  Ainsi  les  oeuvres  ne  vous  manque- 
ront  pas  non  plus,  mais  ces  oeuvres  ce  sont  celles 
que  vous  faites  maintenant,  non  pas  des  ceuvres 
qui  vous  aurez  a  faire  alors,  selon  cette  autre  pa- 
role de  l'Ecriture  :  «  Leurs  ceuvres  les  suivront 
{Apoc.  xi  v,  13).  »  D'ailleurs,  quoique  nous  felici- 
tions  le  Seigneur  et  rendions  graces  a  Dieu  sur  les 
choses  que  nous  avons  faites  avec  la  grace,  nous 
ne  leur  donneronspourtant  point  la  premiere  place, 
mais  nous  les  mettrons  autour  de  la  table. 

7.  Quant  a  present,  nous  trouvant  dans  la  region  Etat  de  la 
des  corps,  nous  sommes  sounds  aux  corps ,  et  de-  "*'""„  "fr" 
puis  le  jour  ou  nos  parents  ont  transgresse  la  loi 
du  Seigneur,  non-seulement  c'est  pour  nous  le 
temps  d'agir,  mais  meme  c'est  celui  de  souffrir, 
c'est  pour  nous  tons  le  regne  du  travail  et  de  la 
douleur.  Sans  doute,  un  morceau  de  pain  d'orge 
est  une  nourriture  bien  dure  a  manger ;  mais  apres 
avoir  offense  son  roi,  le  soldat ,  cbasse  de  son  pa- 
lais,  sera  peut-etre  force,  si  delicat  qu'il  soit,  de  se 
retirer  aupres  de  son  unique  serviteur,  et  la  de  se 
teuir  dans  l'obscurite  et  d'accepter  chez  lui  une 
nourriture  a  laquelle  il  n'est  pas  accoutume;  d'e- 
cbanger  les  delices  de  la  table  du  roi  contre  les 
mets  des  paysans,  et  sa  noble  coucbe  contre  la 
paille  de  l'esclavage,  selon  ces  paroles  du  Propbete 
des  lamentations  :  «  Ceux  qui  mangeaient  dans  la 
pourpre,  ont  embrasse  l'ordure  et  le  fumier  {Thren. 
iv,  5).  »  En  parlant  ainsi,  le  Propbete  deplorait 
le   sort   surtout   des   nobles  creatures  qui ,  apres 


rompue. 


Uxor,  inquit,  tua,  sicut  vitis  abundans,  in  lateribus 
domus  tuce.  Honorabitur  caro,  sed  juxta  mensuram 
suam,  non  in  medio  domus  habitans,  sed  seorsum ; 
nee  in  facie  nobis,  sed  in  latere  constituta.  Filii  tui, 
sicut  noveilce  olivarum,  in  circuitu  menses  tucs.  Nimirum 
opera  etiam  ipsa  non  deeruut,  sed  quae  nunc  hunt, 
non  quae  fient  tunc;  sicut  scriptum  est  :  Opera  enim 
illorum  sequuntur  illos.  Verum  etsi  gratulemur  et  aga- 
mus  gratias  Deo  super  his  qua;  ipsius  adjutorio  gessi- 
mus,  non  primum  tamen  eis  locum  dabimus,  sed  in 
circuitu  locabuntur. 

7.  Nunc  vero  in  regione  corporum  habitantes,  cor- 
poribns  sumus  obnoxii  :  et  ex  quo  dissipaverunl  legem 
Domini  parcnlcs  nostri,  non  modo  faciendi  tempus 
est,  sed  cliam  patiendi,  et  omnium  nostriini  amplius 
labor  ct  dolor.  Durus  equidem  cibus  est  hordcaccus 
panis  :  sed  offenso  rege,  pulsus  palatio  miles  quamlibet 
delicatus,  ad  unum  forte  qucm  solum  habet  servulum 
divertere  opus  habebit  :  ibi  fovcre  latebras,  et  iusolita 
capere  prandia  npud  eum  :  regales  delicias  pidlibus 
rusticanis,  ac  nobiles  stratus  sterquilinio  mutare  ser- 
vuli,  juxta  illud  prophetica?  lamentationis  :  Qui  nutrie- 
buntur  in  croceis,  amplexati  sunt  stercora.    Ibique    hoc 
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avoir  oublie  leur  condition  premiere ,  ne  voient 
meme  pas  leur  misere  presente,  non-seulement 
iir  font  pas  attention  a  ce  qu'elles  souffrent,  mais 
encore  en  sont  venues  au  point  de  regarder  des 
maux  presque  extremes  comme  de  grands  biens. 
Voila  ce  qui  lui  faisait  dire,  en  parlant  de  lui- 
meme  :  «  Je  suis  un  homme  qui  voit  sa  pauvrete 
sous  la  verge  indignee  du  Seigneur  [Ibidem,  in, 
1).  » 
Remfcdes  a  8.  Gemissons,  mes  freres,  et  deplorons  nos  infor- 
no8  miseres.  tunes  presentes.  Que  chacun  de  nous  eclate  en 
pieuses  lamentations  et  dise  :  «  Malheureux  homme 
que  je  suis ,  qui  me  delivrera  de  ce  corps  de  mort 
[Rom.  vn,  2Zi)  ?  »  Tichons  de  nous  derober  ausssi 
quelquefois  nous-memes ,  de  nous  soustraire ,  ne 
serait-ce  qu'une  heure,  a  ces  facheuses  occupations, 
de  lancer  nos  araes,  etde  decocher  nos  creurs  vers 
ce  qui  est  leur  bien  d'autant  plus  doux  qu'il 
est  plus  naturel.  C'est  la  ce  que  signifient  ces  pa- 
roles :  «  Soyez  dans  un  saint  repos,  et  voyez  que 
c'est  moi  qui  suis  Dieu  (Psal.  xlv,  11).  »  Or,  cette 
vue  n'est  pas  une  vue  des  yeux,  mais  du  co3ur,  car 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  le  cceur 
pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  [Matt,  v,  8).  »  C'est 
done  le  fait  du  cceur  de  voir  Dieu,  et  il  n'a  besoin, 
pour  cela,  d'aucun  instrument  etranger.  C'est  le 
vrai  pain  de  Tame,  dont  le  Prophete  pari  ait,  quand 
il  s'ecriait  :  «  Mon  coeur  s'est  desseche ,  parce  que 
j'ai  oublie  de  manger  mon  pain  (Psal.  ci,5).  » 
Certainement,  quand  nous  disons  :  11  n'y  a  rien 
de  plus  facile  que  de  dire,  c'est  par  comparaison 
avec  la  difficulte  de  faire,  attendu  que  la  langue 
tourne  bien  plus  facilement  que  la  main,  et  a  plus 


tdt  fait  de  dire  un  mot  que  la  main  de  faire  quelque 
chose.  Mais  penser  est  encore  plus  facile  que  par- 
ler  et  agir,  attendu  que,  dans  la  pensee  ,  c'est  par 
sa  propre  bouche  que  l'ame  parle,  par  ses  propres 
yeux  qu'elle  voit,  et  par  ses  propres  mains  qu'elle 
agit,  quoique  elle  se  trouve  quelquefois  contrainte 
de  travailler  au  milieu  de  sesgemissementsetd'ar- 
roser  sa  couche  de  larmes  de  la  componction.  Cela 
vient  de  ce  que  notre  vie  s'est  tellement  approchee 
de  l'enfer,  qui  est  l'endroit  de  la  souffrance,  que 
nous  ne  pouvons  plus  agir,  que  dis-je  ?  que  nous 
ne  pouvons  meme  plus  penser  sans  souffrance.  En 
effet,  notre  action  n'est-elle  point  passive  a  en  quel- 
que sorte,  et  n'y  a-t-il  pas  un  travail,  une  fatigue 
meme  dans  l'acte  do  penser  ?  Helas,  helas  !  je  suis 
la  genisse  d'Ephraim  qui  s'est  accoutumee  a  fouler 
le  grain,  a  porter  lejoug,  et  a  ne  connaitreplus  le 
repos  (Osee,  x,  12) !  Quand  viendrai-je,  et  quand 
paraitrai-je  devant  la  face  de  mon  Dieu  (Psal.  xli, 
3)  ?  Quand  toutes  ces  choses  cesseront-elles ,  quand  goupirs  Tei 
viendra  le  temps  ou  il  n'y  aura  plus  ni  larmes,  ni  la.Pa|rie 
cri,  ni  douleur,  ni  travail  ?  Quand  done  mon  ame 
s'enivrera-t-elle  de  l'abondance  des  biens  de  la  mai- 
son  de  Dieu,  et  boira-t-elle  au  torrent  qui  coule 
sans  fin,  des  voluptes  divines  ?  Quand  se  sentira-t- 
elle  absorbee  tout  entiere  dans  la  contemplation  de 
la  lumiere  si  sereine  de  Dieu  ?  0  mes  petits  enfants, 
aspirons  aux  portiques  du  Seigneur ,  soupirons 
sans  cesse  vers  eux.  C'est  la  qu'est  la  patrie  pour 
nous,  aspirons-en  du  moins  les  senteurs,  et  sa- 
luons-la  de  loin.  Ainsi  soit-il. 


»  Dans  un  antre  endroit,  saint  Bernard  dit  que   le  Christ  est      active.  Voir  le  sermon  pour  le  mercredi  saint,  n.  21. 
dans  sa  Tie  une  action  passive,  et    dans    sa   mort,    une    passion 


maxime  Propheta  deplorat,  oblitas  propria?  conditions 
ingenuas  creaturas  tantam  dissimulare  miseriam  :  nee 
modo  non  reputare  quod  tolerant,  sed  tanquam  bona 
magna  complecti,  qna3  paulo  minus  extrema  sunt 
mala.  Propterca  siquidem  et  de  seipso  ait  :  Ego  vir 
videns  paupertatem  meam  in  virga  indignationis 
ejus. 

8.  Gemamus  nos  sub  hoc  onere,  Cratres,  et  praesen- 
tes  deploremus  aerumnas.  Frequenter  quisque  nostrum 
in  vocem  piae  querimonice  erumpat,  et  clamet  :  lnfelix 
ego  homo,  quis  me  libembit  de  cor  pore  mortis  hujusl 
Strdeamus  etiam  furari  aliquando  nosmetipsos,  et  a 
pessimis  occupationibus  istis  surripere  vel  ad  horam  : 
jaculari  animos,  vibrare  corda  in  id  quod  suum  est,  et 
quod  quanto  naturalius,  tanto  suavius  est.  Hoc  enim 
est  quod  dicitur  :  Vacate  et  videte,  quoniam  ego  sum 
Deus.  Neque  enim  est  oculorum  visio  ista,  sed  cor- 
dium,  cum  Dominus  dicat  :  Beafi  mundo  corde,  quo- 
niam ipsi  Deum  videbunt.  Proprium  hoc  cordis  bonum ; 
nee  servili  ad  hoc  indiget  instrumento.  Proprius  enim 
auima?  cibus  est,  de  quo  Propheta  :  Aruit,  inquit,  cor 
meum,  quia  oblitus  sum  comedere  panem  meum.  Sane 
quod  dicimus,  dictu  facilius  nihil  est  ;  in  comparatione 
dkimus    operum  :  quod    longe   sit   volubilior    lingua, 


quam  dextera ;  et  levius  h33C  ad  verbum,  quam  ad 
actum  ilia  moveatur.  Alioquin  el  dictu,  et  actu  cogi- 
tatus  facilior  est,  quod  in  eo  quidem  suo  ipsius  ore 
loquatur  anima,  suis  videat  oculis,  suis  manibus  ope- 
retur.  Quam  vis  et  hie  interdum  laborare  earn  necesse 
est  etiam  in  gemitu  suo,  et  intra  proprium  quoque  cu- 
bile  compungi.  Siquidem  usque  adeo  vita  nostra  in- 
ferno appropinquavit,  qui  solius  utique  passionis  est 
locus,  ut  et  actionem  passio,  imo  et  ipsam  quoque 
cogitationem  actio  et  passio  pariter  occuparint.  Nonne 
enim  nobis  quodam  modo  passivae  sunt  actiones,  et  in 
cogitationibus  etiam  dolor  et  labor?  Heu  vitula  Ephraim 
docta  diligere  trituram,  assueta  jugo  ignara  quietis! 
quando  veniam  et  apparebo  ante  faciem  Dei?  Quando 
cessabunt  haec  omnia,  et  jam  non  erit  amplius  neque 
luctus,  neque  clamor,  sed  nee  ullus  dolor,  neque  labor 
ullus?  Quando  inebriabit  animam  ubertas  domus  Dei, 
et  torrens  ille  indefiaiens  vt'luptatis  diviua?  ?  Quan- 
do totam  sibi  earn  serenissimi  contemplatio  luminis 
vindieabit?  Filioli,  concupiscamus  in  atria  Domi- 
ni :  crebro  supiremus  illuc.  Patria  nostra  ipsa 
est,  odoremus  *  saltern,  et  a  longe  salutemus  earn, 
amen. 
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TROISIEME  SERMON. 


Sur  le  cantique  du  roi  Ezechias  :  «  Lorsque  je  ne 
suis  encore  qu'a  la  moitie  de  mes  jours,  etc.  (Isa. 
xxxvin,  10).  » 

1.  Les  homines  sanguinaires  a  et  trompeurs  ne 
diminueront  point  leurs  jours  de  moitie  (Psal.  liv, 
2li),  mais  ils  persevereront  dans  leur  vieillesse  jus- 
qu'a  la  mort,  et  cela,  parce  qu'ils  ne  craignent  pas 
le  Seigneur.  Quant  a  l'liomrae  qui  est  invite,  par  la 
crainte  de  Dieu,  alasagesse,  al'instant  meme  il  di- 
minue  ses  jours  de  moitie,  en  s'ecriant  dans  sacrain- 
te:  «Jem'en  vais  aux  portes  de  l'enfer  (Fsa.  xxxvm, 
10). »  Mais  lorsquela  crainte  de  l'enfer  a  commence  a 
apaiser  son  ardeur  au  mal,  il  se  met  a  ckercher  la 
consolation  dans  le  bien,  attendu  qu'il  faut  que 
Thomme  se  console  d'une  maniere  ou  d'une  autre. 
La  bonne  consolation  est  celle  qui  repose  sur  l'es- 
perance  du  salut  eternel,  ou,  par  la  grace  de  Dieu, 
il  retrouve  la  vie  et  la  gaiete,  loin  du  peche  qui  ele- 
vait  un  mur  de  separation  entre  lui  et  Dieu.  Lors- 
qu'il  commence  a  faire  des  progres  dans  la  crainte 
de  Dieu,  comme  c'est  proprement  ce  qui  s'appelle 
vivre  avec  piete  en  Jesus-Christ,  il  ne  pent  eviter, 
selon  le  temoignage  meme  de  la  sainte  Ecriture, 
de  soufirir  la  persecution  (II  Tim.  m,  12) ;  en  sorte 
que  sa  joie,  recente  encore,  se  change  en  tristesse, 
et  la  douleur  du  bien  qu'il  a  a  peine  effleuree  du 
bout  des  levres,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi, 
en  amertume,  et  lui  fait  dire  :  «  Ma  harpe  est  de- 
venue  un  instrument  de  deuil,  et  mes  chants  ne 
sont  plus  que  des  lamentations  (Job.  xxx,  31).  »  II 
pleure  done  plus  amerement  la  perte  de  cette  dou- 

a  L'auteur  des  Fleurs  de  saint  Bernard  rapporte  ce   passage 


ceur  qu'il  n'avait  pleure  auparavant  d'avoir  goute  Les  aiterna. 
a  la  douceur  du  peche,  et  il  demeure  dans  ces  lar-  tives  de  ten- 

,  ,     _..  .  lation  et  de 

mes  jusqu  a  ce  que,  par  la  grace  de  Dieu ,  la  con-  desolation 
solation  renlre  dans  son  ame.  A  peine  y  est-elle  re-  s°^  ^™ 
venue,  qu'il  reconnait  que  la  tentatiou  qu'il  a  souf- 
ferte  etait  une  epreuve  plutot  qu'une  desolation. 
Or  les  epreuves  tendent  a  nousinstruire,  non  point 
a  nous  detruire,  selon  ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  Vous 
visitez  l'homme  au  matin  de  sa  vie ,  et  aussitot 
vous  le  mettez  a  l'epreuve  (Job.  vu,  18).  »  Voila  ce 
qui  fait  que ,  connaissant  le  profit  qu'il  recueille 
de  la  tentatiou,  bien  loin  de  la  fuir,  il  I'appelle  de 
tous  ses  vceux,  et  s'ecrie  :  «  Eprouvez-moi,  Seigneur, 
et  tentez-moi  (Psal.  xxv,  2).  »  Ces  frequentes  alter- 
natives de  la  grace  qui  la  visile,  et  de  la  tentatiou 
qui  l'eprouve,  font  faire  des  progres  a  fame;  car  en 
meme  temps  que  la  visite  de  la  grace  l'empeche  de 
toinber  dans  le  decouragement,  celle  de  la  tenta- 
tion  ne  lui  permet  pas  de  s'enorgueillir.  A  peine 
son  ceil  interieur  est-il  purine  par  un  tel  exercice, 
que  la  lumiere  sur  laquelle  elle  aspire  a  fixer  fide- 
lement  ses  regards,  lui  apparait,  mais  aecablee  par 
le  poids  de  son  propre  corps,  elle  retombe  bon  gre 
mal  gre  sur  elle-meme.  Cependant,  apres  avoir 
goute,  pendant  quelque  temps,  combien  le  Seigneur 
est  doux,  elle  en  retient  la  saveur  au  palais  de  son 
cceur,  lorsqu'elle  est  rentree  en  elle-meme,  ce  qui 
la  fait  soupirer ,  non  plus  apres  un  de  ses  biens, 
mais  apres  lui.  C'est  meme  en  cela  que  con- 
siste  la  vraie  charite  quineeherche  pas  ses  interets 
ainsi  que  les  dispositions  d'un  tils  qui  n'aime  que 
son  pere,  et  ne  recherche  point  son  propre  avan- 
tage.  La  crainte  ne  saurait  faire  qu'un  esclave  qui 
ne  songequ'ace  quiluiestavantageux;  etl'esperan- 
ce,  qu'un  mercenaire,quinevoitquele  profits  faire. 

dnns  son  livre  VIII.  chapitre  33. 


SERMO  III. 

De  Cantico  Ezechiae  regis,  Ego  dixi  in  dimidio 
dierum  meorum,  etc. 

1.  Viri  sanguinum  et  dolosi  non  dimidiabunt  dies 
suos,  pcrseverantes  in  sua  vetustate  usque  ad  mortem  ; 
et  hoc  quia  non  timent  Dominum.  Verum  qui  timore 
Dei  initiatur  ad  sapientiam,  is  continuo  dimidiat  dies 
suos,  cxclamans  prai  timore  :  Vadam  ad  porta*  inferi. 
Cujus  utique  inferi  mclu  cum  cceperit  quiescere  a  malis, 
incipit  de  bonis  quterere  consolationem,  quia  Decease 
est  in  alterutro  consolari.  Est  autem  bona  consolatio 
de  spe  salutis  aeternaj,  in  quam,  sublatis  peccatis  quae 
sepaiabant  inter  ipsum  ct  Deum,  per  Dei  gratiam  revi- 
viscit,  et  hilarescit.  In  quo  cum  cceperit  proiicere,  quia 
hoc  est  piis  vivere  in  Chrislo,  necesse  est,  teste  Scrip- 
luia  persecutioncm  patiatur  :  ut  recens  gaudium  ver- 
tatur  in  mmrorem,  ct  dulcedo  boni  vix  summis  (ut  ita 
dicam)  labiis  attacta,  in  amaritudinem  commulelur,  ita 
ut  libeat  diccre  :  Versa  est  citharu  rnea    in    luctum,   et 


cantatio  mea  in  plorationem.  Plorat  ergo  amarius 
amissam  dulcedinem  ,  quam  prius  fleverat  adtnis- 
sam  peccatorum  amaritudinem  :  et  hoc  tandiu  tacit, 
donee  Deo  miserante  consolatio  redit.  Qua  denuo  re- 
deunte,  cognoscil  earn  quam  passus  est  tentationem, 
probationem  fuisse,  non  desolationem  :  porro  proba- 
tionem  t'uisse  ad  eruditionem,  non  ad  destructionem, 
sicut  scriptum  est  :  Visitas  cum  diluculo,  et  subito  pro- 
bas  ilium.  Unde  et  cognito  suo  de  tentationu  profectu, 
non  tantum  non  rel'ugit,  scd  eliam  tentari  appetit  : 
Proba  me,  inquiens,  et  tenia  me.  Crebris  itaque  hujus- 
ccmodi  vicissitudinibus  inter  gratia^  visitalionein  et  ten- 
tationis  probationem  in  schola  viltutum  proficiens  , 
faciente  utique  visitatione  ne  deflciat,  tenhitione  ne  su- 
perbiat  :  tali  tandem  exercilio  mundato  oculo  interiori, 
statim  adest  lux,  cui  fidelitcr  inhaerere  cupiens,  Bed 
corpore  pressus  non  prajvalens,  ad  seipsum  nolens  do- 
lensque  resilil.  Gustalo  tamen  aliquatcnus  quam  dulcis 
est  Dominus,  ejus  etiam,  cum  ad  sua  redierit,  in  cordis 
palato  saporeni  retinet  :  quo  lil,  ul  jam  ipsum,  non  ip- 
sius  qiia'cunque  bona  dcsiderel.  El  lure  est  charilas  non 
queerens  qua?  sua  sunt  :  haec  facit  (ilium  non  qiueren- 
teni  sua,  sed  Palrem  diligentem.  Timor  quippe    faceret 
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2.  Evidemment  Ezechias  a  passe  par  ces  degres 
et  il  a  voulu  les  faire  connaitre  a  ceux  qui  doivent 
y  passer  aussi,  quand  il  s'est  eerie  :  «  A  la  moitie 
de  iiies  jours,  je  m'en  vais  aux  portes  de  l'enfer 
(Isa.  xxxviu,  10;.  »  O'est  comme  s'il  avait  dit  :  Le 
jour  oil,  Jeposant  l'image  de  Fkomme  terrestre,  j'ai 
commence  a  porter  celle  de  l'liomme  celeste,  je 
concus  dans  la  crainte,  comme  on  dit,  et  je  mecriai: 
«Je  vais  aux  portes  de  l'enfer.  »  Mais  la  crainte 
n'etait  pas  du  desespoir  en  moi,  «  j'ai  cherche  le 
reste  de  mes  annees,  »  pour  commencer  enfin  a 
vivre  pour  moi,  apres  avoir  vecu  jusqu'alors  contre 
moi.  Or  je  les  ai  cherchees  ces  annees  aupres  de 
celui  qui  a  dit :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 
faire  (Joan,  xv,  5).  »  En  effet,  sans  lui  je  ne  pou- 
vais,  je  ne  dis  point  venir  a  lui,  mais  pas  meme  me 
retourner  de  son  cote,  car  je  ne  suis  qu'une  vapeur 
qui  passe,  et  ne  sait  revenir  sur  ses  pas  (Psal. 
lxxvii,  39).  «  J'ai  done  cherche  le  reste  de  mes 
annees,  et,  apres  l'avoir  trouve,  car  celui  qui  excite 
a  le  chercher  ne  le  refuse  point  a  ceux  qui  le 
cherehent,  aussitot  j'ai  eprouve  la  verite  de  cette 
parole  du  Sage  :  «  Mon  Fils,  lorsque  vous  entrerez 
au  service  de  Dieu,  demeurez  ferme  dans  la  justice 
et  dans  la  crainte  du  Seigneur  et  preparez  votre 
ame  a  la  tentation  (Eccli.  n,  1).  »  Aussi,  quand  je 
me  sentais  presse  par  la  tentation,  et  qu'il  me  sem- 
blait  que  je  me  trouvais  comme  circonvenu  dans  les 
esperances  du  salut  que  je  venais  de  concevoir,  je 
me  suis  eerie:  « je  ne  verrai  pas  le  Seigneur  Dieu 
dans  la  terre  des  vivants,  »  comme  j'avais  eu  la 
presomption  de  Fesperer  aux  jours  de  mon  abon- 
dance;  car  «  j'avais  dit  dans  cette  abondance  je  ne 
saurais  jamais  dechoir  (Psal.  xxix,  7) ; » je  ne  faisais 
point  reflexion  que  e'est  par  un  pur  effet  de 
votre  bonte,  Seigneur,  non  pas  par  ma  propre  force, 


que  vous  m'aviez  affermi  dans  l'etat  florissant  ou 
j'etais.    Aussi    <t  avez-vous  detourne   votre  visage 
de  moi,  et  je  me  suis  trouve  tout  rempli  de  trouble 
(Ibid.  9;,  »    attendu  que  je  ne   dois  plus   voir  le 
Seigneur   Dieu,  e'est-a-dire  le    Pere  dans  la  terre 
des  vivants.   «  Je   ne  verrai  plus  l'homme  ;  »  sans 
doute  le  Fils  de  Dieu  dont  il  est  dit :  «  11  est  homme, 
qui  l'a  connu   (Jerem.  17)  ?  »  «  ni  celui  qui  habite 
dans  le  repos,  »   e'est-a-dire  le  Saint-Esprit  dont  il 
est  ecrit.    «  Sur  qui  mon    esprit  se   reposera-t-il, 
sinon  sur  l'humble  et  le  paisible  (Isa.  lxvi,  2)  ?  » 
3.  II   ajoute  apres  cela  :  «Les  enfants   que  j'ai 
engendres,  »  e'est  comme  s'il  avait  dit  :  les  enfants 
de  mes  ceuvres  que  j'avais  commence  a  mettre  au 
monde  dans  la   crainte,    afin    qu'on   put   dire    de 
notre  ame  :    «  elle  ,avait  beaucoup  d'enfants,  elle 
est  tombee  a  rien  (I  Reg.  u,  5),  m'ont  ete  enleves, 
ils   out  ete  roules.  »   Mais  cette  pieuse  lignee  «  Qui 
m'a  ete  enlevee,  qui  a  ete  roulee  comme  on  roule 
la  tente  desbergers,  »  et  mise  en    reserve  pour  un 
temps,  non  rejetee   pour  toujours.    11    continue  : 
«  ma  vie  a  ete  coupee  comme  le  fil  que  coupe  le 
tisserand,  »  pour  que  je  susse  bien  que  le  progres 
de  ma  vie    n'est  pas  entre  mes  mains  ;  mais  dans 
celles  du  Tout-Puissant,  de  meme  que  la  toile  est 
sous  la  main  du  tisserand,    d'autant  mieux  «  qu'il 
la  tranche  lorsqu'elle  ne  faisait  que  commencer,  » 
a  son   principe    meme,  en    sorte  qu'il  a  repris  ce 
qu'il  me  donnait.  Toutefois  si  ma   force   a  defailli 
elle    ne   m'a    pas    pourtant    abandonne    tout     a 
fait,  au   point  de  laisser  croire  que  celui  qui  avait 
pu   commencer  n'a   pas  pu   achever.  Mais  qu'ai-je 
besoin    de    m'etendre  davantage  ?  J'ai  pu   bientot 
me  convaincre  de  cette  verite   que    «  e'est  dans  la 
faiblesse  que  la  puissance  eclate  davantage  (II  Cor. 
xn,  9),  »   et  je  me  suis  eerie  :    «  e'est  un  bien  que 


servum  in  sua  commoda  declinantem,  spes  mercenarium 
sua  lucra  sectantem. 

2.  Per  hos  procul  dubio  gradus  Ezechias  transiit,  et 
innotuit  transituris  :  Ego  dixiin  dimidio  dierum  meo- 
rum, vadam  ad  port  as  infer*.  Ac  si  diceret  :  Cum  de- 
posita  imngine  terrestris  hominis,  imaginem  ccelestis 
velle  portare  ccepi ;  a  timore,  ut  scriptum  est,  conci- 
piens  exclamavi  :  Vadam  ad  port  us  inferi.  Quo  tamen 
timore  nequaquam  desperans,  Queesivi  residuum  aano- 
rum  meorum,  ut  jam  mihi  vivere  inciperem,  qui  con- 
Ira  me  vixeram  usque  adhuc.  Quaesivi  autem  ab  illo 
qui  dixit  :  Sine  me  nihil  potestis  facere.  Neque  enim 
ad  ipsum  sine  ipso,  non  dicam  revei-ti,  sed  nee  convert] 
quidem  poteram  :  utpote  spiritus  vadens,  et  non  re- 
diens.  Queesivi,  ergo,  residuum  annorum  meorum.  Quo 
accepto  (non  enim  negat  qui  incitat  ad  qujErendum) 
stalim  veram  experior  sententiam  Sapienlis,  qui  ait  : 
Filii,  aceedens  ad  scrvitutem  Dei,  sta  in  timore,  et  pra- 
para  an  imam  tuam  ad  tentationem.  Tenlationibus  ila- 
que  cum  urgerer,  et  spes  recens  quam  conceperam 
salutis,  mihi  jamjamque  intercludi  videretur,  Dili,  non 
videbo  Dominum  Deum  in  terra  viventium  :  quod  utique 
in  abundantia  praesumpseram.  Dixi,  enim  in  abundantia 


mea,  non  movebor  in  ceternum;  non  attendens,  quod 
in  voluntate  tua,  non  in  potestate  mea  praestitisti  decori 
meo  virtutem.  Quamobrem  avertisti  faciem  tuam  a 
me,  et  factus  sum  conturbatus,  nequaquam  jam  visu- 
rus  Dominum  Deum,  id  est  Patrem,  in  terra  viventium. 
Non  aspiciam  hominem  ultra,  videlicet  filium,  de  quo 
dictum  est  :  Et  homo  est,  et  quis  cognovit  eum  ?  Sed 
nee  habitaiorem  quietis,  id  est  Spiritum  Sanctum,  de 
quo  scriptum  est  :  Super  quern  requiescet  Spiritus nieus, 
nisi  super  humilem  et  quiet um? 

3.  Addit  quoque,  Generatio  mea  oblata  est  et  convo- 
luta  est  a  me,  hoc  est  bonorum  operum  proles,  quam 
ex  timore  coeperam  parturire.  ut  de  anirua  nostra  pos- 
sit  dici  :  Et  quae  multos  habebat  filios,  infirmata  est. 
Ablata  est  autem  pia  haec  sobules,  et  convoluta  est  a  me 
quasi  tabernaculum  pastorum  :  ad  tempus  utique  credita, 
non  tradita  in  a-ternum.  Item  adjecit,  Prtecisa  est  velut 
a  iexente  vita  mea  :  ut  discerem  profectus  vita?  meae 
meae  non  in  mea,  sed  in  manu  Omnipotentis,  sicut  tela 
in  manu  teNentis  :  quandoquidem  dum  adhuc  ordirer, 
hoc  est  statirn  in  initio,  succidit  me,  quatenus  eodem 
paene  tempore  et  dederit,  et  tulerit  quod  donarat.  Sed 
si   defecit    virtus  mea,   non   tamen   dereliquit  me ;  ne 


SERMONS  DIVERS. 


523 


vous  m'ayez  humilie  (Psal.  cxvm,  71).  »   J'ai  vu 
En  quoi  con-  par  la  en  effet,  «  des  le  matin,  que  voustermineriez 

eisle  la  per-  .      ,  .  ,  ,     ,   .     ,. 

fection  de  ma  vie  le  soir  meme,  »  c  esl-a-dire  que  vous  me 
l'homme.  consommeriez  moi-meme.  Ce  n'est  pas  au  matin 
seulement  de  votre  visite,  ou  le  soir  de  la  testation, 
mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  que  consiste  la  per- 
fection pour  moi.  J'etais  un  insense,  moi  qui  me 
contentais  «  d'esperer  jusqu'au  matin,  »  puisque 
David  dit :  «  Israel  doit  esperer  dans  le  Seigneur 
depuis  le  point  du  jour  jusqu'a  la  nuit  (Psal.  cxxix, 
6).  »  Mais  comme  j'etais  faible  dans  mon  espe- 
rance,  il  a  brise  comme  un  lion  tous  mes  os  :  » 
je  veux  dire  la  force  dans  laquelle  je  mettais  in- 
prudemment  toute  ma  confiance  pour  l'avenir,  sous 
l'aile  tutelaire  de  la  grace.  Mais  qui  est  celui  qui 
a  brise  ainsi  mes  os,  sinon  le  diable  notre  enne.mi, 
qui  rode  comme  un  lion  rugissant,  et  cberche 
quelqu'un  a  devorer  ?  Mais  vous,  Seigneur,  vous 
me  relevez  de  cette  humiliation  et  de  cette  epreuve 
qui  m'ont  brise,  «  et  vous  ne  linirez  ma  vie  que  le 
soir,  »  attendu  que  c'est  du  soir  et  du  matin  que 
se  compose  un  jour  tout  entier. 

U.  Voila  pourquoi  je  benirai  le  Seigneur,  comme 
j'ai  appris  a  le  faire,  en  tout  temps,  c'est-a-dire, 
le  matin  et  le  soir  (Psal.  xlvui,  19),  non  pas  a  la 
maniere  de  ceux  qui  ne  vous  benissent  que  lorsque 
vous  leur  faites  du  bien ;  non  pas  comme  ceux  qui 
ne  croient  que  pour  un  temps,  et  se  retirent  lors- 
que la  tentation  s'approcbe  (Luc.   vm,    13)  ;    mais 
je  dirai  avec  les  saints  :  «  Si  nous  recevons  le  bien 
de  la  main  de  Dieu,  pourquoi  done  n'en  recevrions- 
Nous  devons  nous   pas  aussi  le  mal  (Job.   n,  10)  ?  »    Le  matin 
d"ns  tous    ((  je   crierai    done   comme  le  petit  de   l'hirondelle 
les  etats.     vers  je  Seigneur,  »  et  le  soir,  «  je  gemirai  comme 


la  colombe,  »  c'est-a-dire,  lorsque  le  matin  de  la 
grace  me  sauvera,  je  me  rejouirai  comme  l'hiron- 
delle et  je  ferai  comme  elle  entendre  ina  voix  pour 
remercier  la  grace  de  sa  visile  :  puis,  quand  viendra 
le  soir,  le  sacrifice  du  soir  ne  fera  point  defaut,  je 
gemirai  comme  la  colombe,  et  repandrai  des  lar- 
mes  dans  la  tribulation.  Voila  comment  le  matin 
et  le  soir  seront  egalennent  consacres  a  Dieu,  puis- 
que le  soir  sera  donne  aux  larmes  et  le  matin  a  la 
joie.  Oui,  a  la  nuit  tombante,  je  serai  plonge  dans 
le  deuil  et  l'afihction,  apres  avoir  joui  du  bonheur 
et  de  la  joie  du  matin.  Dieu  aime  egalement  le 
pecheur  dans  la  componction  et  le  juste  dans 
les  joies  de  la  devotion,  de  meme  qu'il  bait  le  juste 
ingrat  autant  que  le  pecheur  que  rien  ne  trouble. 
Certainement,  «semblable  au  petit  de  l'hirondelle, » 
on  me  verra  voler  ca  et  la,  m'occuper  des  emplois 
de  Marine,  et  donner  joyeusement  a  lout  ceux  qui 
se  trouveront  dans  la  necessite.  «  Je  gemirai  comme 
la  colombe ;  »  sur  ce  qui  resiste  en  meme 
temps  que  je  verrai  ce  qui  reste.  Voila  ce  que  je 
ferai  le  matin  et  le  soir,  c'est-a-dire  avant  et  apres, 
selou  ce  que  Laban  a  dit,  en  parlant  de  celles  qui 
etaient  le  type  de  ces  deux  epoques  de  la  vie  :  «  Ce 
n'est  pas  la  coutume  chez  dous  de  marier  les  plus 
jeunes  avant  leurs  ainees  (Gen.  xxix,  26),  »  bien 
qu'on  passe  inditferemment  de  l'une  a  l'autre.  C'est, 
je  pense,  ce  que  Job  veut  faire  entendre  quand  il 
dit  :  «  si  je  m'etidors  je  dis  aussitot :  quand  me 
leverai-je,  et  de  meme  quand  je  me  leve,  j'aspire 
au  sou'  (Job.  vn,  l\)-  »  Si,  arrive  au  soir  de  la  con- 
templation, il  etait  en  repos ,  il  aspirait  au  ma- 
tin pour  ressusciter  a  Taction,  de  meme  que, 
fatigue   aussi,  il    attendait  le   soir  pour   revenir 


qui  coeperat,  non  posse  perficere  vidcretur.  Quid  mul- 
ta?  In  veritate  mox  comperi,  quia  virtus  in  infirmitate 
perficitur;  et  aio  :  Bonum  mihi  quia  humiliasti  me. 
Cognovi  enim,  quia  de  mane  usque  ad  vesperam  finics 
me,  id  est  consummates  me.  Non  in  solo  mane  visita- 
tionis,  aut  tantum  in  vespera  tentationis,  sed  in  utroquc 
simul  erit  perfectio  mca.  Stultus  ego,  qui  tantum 
sperabam  usqne  ad  mane,  cum  David  dicat  :  A  custodia 
matutina  usque  ad  noctem  speret  Israel  in  Domino. 
Et  quoniam  pusillus  in  spe,  quasi  leo  sic  contrivit  om- 
nia ossa  mea  :  robur  omne  videlicet,  de  quo  adhuc 
sub  tutela  gratia?  futurorum  improvidus  confidebam. 
Contrivit  autcm  quis,  nisi  adversarius  noster  diabolus, 
qui  tanquam  leo  rugiens  circuit,  quaerens  quern  devo- 
ret?  Tu  ergo,  Domine,  ex  hac  contritione  humiliatum 
et  probatom  ,  de  mane  usque  ad  vesperam  finies 
me,  quoniam  et  factum  est  mane  et  vespere  dies  unus. 
4.  Quamobrem  ego,  ut  didici,  benediearn  Dominum 
in  omni  lempore,  hoc  est  mane  et  vespere;  non  sicut 
ille  qui  confilebitur  libi  cum  henefeceris  ei  :  non  sicut 
illi,  qui  ad  tempus  credunt,  et  in  tempore  tentationis 
recedunt  :  sed  dicam  cum  Sanctis,  Si  bona  suscepitnus 
de  manu  Domini,  mala  autcm  quare  non  sustineamus  ? 
Et  in  mane  quidem  sicut  pullus  hirundinis  sic  cla- 
mabo,   in    vespere    autem  meditabor  ut  columba  :  qua- 


tenus  et  cum  gratiae  mafutinum  arriserit,  in  modum 
hirundinis  exsultans  et  clamitans  gratias  agam  pro  vi- 
sitatione  :  et  cum  vespera  ingruerit,  non  deerit  sacri- 
ficium  vespcrlinum,  cum  ins  tar  columbee  gemens, 
lacrymas  fundam  in  tribulation©.  Sic  enim  deserviel 
tempus  utrnmque  Deo,  cum  et  ad  vesperam  demo- 
rabitur  flelus,  et  ad  matutinum  laeLitia.  Mcerens  mca- 
reho  in  vespera,  quo  lcetus  fruar  malutino.  Placet  ulcr- 
que  Deo,  et  peccator  compunctus,  el  Justus  devotus  : 
cui  e  regione  displicct.  tarn  ingratus  Justus,  quam  pec- 
cator securus.  Aut  certe  sicut  pullus  hirundinis  hac  il- 
lacque  discurrens,  Martha.'  me  ofliciis  mancipabo,  hi- 
larem  datorem  me  exhibens  omni  necessilalem  patienli  : 
et  meditabor  ut  columba;  gemendo  utique  ((iiod  obslal, 
dum  quod  rcstat  intueor.  Hoc  autcm  faciam  mane  et 
v6spere,  hoc  csi  jiiius  ot  posterius,  juxta  quod  in  typum 
ulriusque  vit;e  dictum  est  a  Laban  :  Nun  est  r.WW 
tudinis,  ut  minores  ante  Iradamus  <kI  nupiias  ,  quan- 
quam  indifleicnler  de  altera  ad  alteram  Iransca m. 
Quod  Bigniflcare  Jt>b  pulo,  ubi  ail  :  Si  dormiere^  dico  : 
sunjam?  et  rursum  exspectabo  vesperam.  QuiesoeBS 
quippe  in  veepera  conlcniplulionis,  mane  dcsidcrahal, 
quo  rargeret  ad  actionem  :  rursum  negoliis  fatigatus 
cxpcctabal  vesperam,  libenter  repetens  otia  contem- 
plationis. 
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avec  bonheur,  aux  doux  loisirs  de  la  contempla- 
tion. 

5.  On  peut  designer  egalement  parle  raraage  dela 
babillarde  birondelle,  et  paries  gemiasements  de  la 

plaintive  colonibe,  les  chants  de  I'Eglise,  et  les  se- 
crets sou pirs  de  la  pnere;  mais  il  semble  qu'un 
sentiment  intermediaire  doive  etre  prefere  si  on 
tieiit  compte  des  paroles  suivantes  :  «  Mes  yeux  se 
sont  lasses  a  force  de  regarder  en-baut.  »  Soit  qn'on 
entende  le  mot  d'Ezechias,  en  ce  sens  que  ses  yeux 
sont  devenus  plus  fins  et  plus  penetrants  ">  force  de 
regarder  eu-haut  et  de  contempler  les  choses  subli- 
mes e{  eleveeSj  soit  qu'il  faille  le  prendre  dans  le 
sens  d'affaiblis,  de  prives  de  leur  penetration  pre- 
miere, selon  cette  expression  d'un  Propbete  :  tcMes 
yeux  sont  devenus  languissants  dans  l'attente  de 
vos  promesses  (Psal.  xvm,  82),  »  et  de  cette  autre  : 
«  je  me  suis  souvenu  de  Dieu,  et  j'ai  trouve  ma  joie 
dans  ce  souvenir,  je  me  suis  exerce  dans  la  medi- 
tation, et  mon  esprit  est  tombe  en  defaillance  [Psal. 
Lxxvi,  U),  »  enfin,  soit  qu'on  l'enlende  d'une  ma- 
niere,  soit  qu'on  l'entende  de  l'autre,  il  n'en  desi- 
gne  pas  moins  la  contemplation.  D'ailleurs,  le  der- 
nier sens  parait  plus  en  rapport  avec  le  contexte.  En 
effet,  Ezechias  ajoute  :  «Je  souffreune  violence  ex- 
treme. »  C'est  comme  s'il  avait  dit :  Seigneur,  ce 
n'est  pas  de  mon  plein  gre,  mais  bien  malgre  moi 
quejeme  vois  detourne,  arrache  de  votre  contem- 
plation ;  attendu  que  «  le  corps  qui  se  corrompt 
appesantit  l'ame,  et  que  cette  demeure  de  terre 
abbat  l'esprit  par  la  multitude  des  soins  qu'elle 
exige  [Sap.  ix,  15).  »  Repondez  done  pour  moi, 
6  vous  qui  etes  mon  Createur,  vous  qui  connaissez 
la  condition  de  ma  nature.  Si  ce  sont  mes  pecb.es 
qui  sont  cause  de  cela;  s'il  ne  faut  point  s'en  pren- 
dre au  vice  de  la  nature,  mais  a  mes  detestables 


habitudes,  n'en  repondez  pas  moins  pour  moi,  en 
altachant  mes  pechesa  la  croix,  en  les  effacant  par 
voire  sang,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  rien  qui  nuise  a 
ma  contemplation.  «  Car  que  dirai-je,  ou  bien  que 
me  repondrat-il,  puisque  c'est  luiqui  me  faitsouf- 
frir  ces  luaux?  »  Vers  quel  autre  que  lui  tourner  u- 
je  mes  regard,  ou  quel  autre  repondra  pour  moi  ? 
Car  ce  n'est  que  lui,  non  point  un  autre  qui  m'a 
fait  la  difficulty,  ou  plutdt  l'impossibilite  oil  je  me 
trouve,  en  me  frappant  de  cette  sentence  :  «Tu 
manger  as  ton  pain  a  la  sueur  de  ton  front  (Gen, 
in,  19).  » 

6.  Si  au  lieu  de  ces  mots  :  «  c'est  lui  qui  m'a 
fait  souffrir,  »  on  lit  «  c'est  moi  qui  me  suis  fait 
souffrir,  »  le  roi  Ezechias  s'en  prend  a  lui-meme, 
comme  s'il  avait  voulu  faire  retomber  sur  son  au- 
teur  la  faute  dont  il  .charge  la  nature,  et  s'impule 
le  tout  a  lui  et  a  ses  peches,  en  s'ecriant  :  «  Que 
dirai-je  et  que  me  repoudra-t-il,  puisque  c'est  moi 
qui  ai  fait  le  mal  ?  »  C'est-a-dire  ce  queje  souffre, 
et  que  j'ai  merit  e  de  souffrir  en  pechant.  II  n'y  a 
qu'une  chose  a  faire  pour  moi  :  «  C'est  de  repas~er 
devant  vous,  Seigneur,  toutes  les  annees  de  ma  vie 
dans  l'amertume  de  mon  ame.  )>  Evidemment  je  ne 
suis  pas  digne  de  penser  a  vous  avec  douceur  :  je 
ferai  ce  que  je  puis;  je  penserai  a  moi  dans  l'amer- 
tume de  mon  ame.  Vous  habitez  une  lumiere 
inaccessible,  etje  ne  saurais,  de  mes  faibles  regards, 
contempler  longtemps  l'eclat  de  votre  lumiere, 
aussi  reviens-je  avec  confusion  aux  tenebres  habi- 
tuelles  et  familieres  de  mon  ancienne  vie,  non  pas 
pour  y  demeurer  etendu  encore  avec  un  plaisir  mor- 
tel,  mais  pour  les  punir,  et  pour  les  repasser  dans 
l'amertume  de  mon  ame.  II  aurait  fallu,  si  e'eut  ele 
possible,  que  je  revinsse  a  la  vie  une  seconde  fois, 
si  je  puis  parler  ainsi,  puisque  j'ai  mal  vecu ;  mais 
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5.  Potest  et  per  garrulam  aviculam  cantus  simul 
psallentium  in  Ecclesia  ;  et  per  gementem  columbam 
privata  orationum  suspiria  designari.  Sed  mediam  sen- 
tentiam  magis  velle  videlur  sequens  versiculus  :  Atte- 
nuati  stmt  oculi  mei,  swspicientes  in  eoccelso.  Sive  eni  ; 
dicatur,  attenuati,  hoc  est  subfiles  facti  pro  assiduitate 
suspiciendi  in  excclso,  videlicet  sublimia  atque  excelsa 
contemplandi ;  sive  intelligatur,  attonuali,  id  est  re- 
verberati,  et  a  suo  quodam  modo  acumine  iniminuti, 
juxta  illud  :  Defecerunt  ocu/i  mei  in  eloquium  iuum,  et 
rursum  :  Memor  fui  Dei,  et  dekctatus  sum,  et  exerci- 
tatus  sum,  et  defecit  spirilus  meus.  Sive  ergo  illo,  sive 
hoc  modo  accipiatur,  non  aliud  quam  contemplatio  de- 
signatur.  Ca?terum  posterior  expositio  sequentibus  ma- 
gis convenire  videtur.  Ait  enim  :  Domine,  vim  potior. 
Quasi  dicat  :  Domine  non  sponte,  sed  invitus  retrahor 
et  arceor  a  tui  contemplatione  :  quia  corpus  quod  cor- 
rumpitur,  ayyravat  animam,  ef  deprimit  terrena  in- 
habitatio  sensum  multa  cogitantem.  Respondc  ergo  hi, 
o  Conditor,  pro  me,  qui  nosti  naturae  conditionem.  Aut 
si  peccata  mea  hoc  faciunt,  nee  est  culpa  naturae,  sed 
mea?  pessimae  consuetudinis  :  etiam  sic  nihilominus 
responde  pro*  me,  affigens  peccata  cruci,  et  sanguine  tuo 
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delens,  ut  non  sit  quod  me  impediat  contemplantem. 
IY<7<»  quid  dicam,  aut  quid  respondebit  mini,  cum  ipse 
fecerit?  Ad  quem  me  videlicet  alium  vertam,  aut  qnis 
alius  respondebit  pro  me?  cum  ipse,  non  alius,  hanc 
mihi  diflicultatem,  imo  impossibilitatem  imposuerit, 
dando  super  me  illam  sententiam  ;  In  sudore  mtttus  fui 
comedes  ppnem  iuum. 

6.  Quod  si  non,  fecerit,  legitur,  sed,  fecerim;  arguit 
se,  quod  quasi  culpam  in  auctorem  retorserit,  cum  de 
natura  causatus  est :  et  totum  sibi  imputat  et  suis  pec- 
catis,  dicens  :  Quid  dicam,  aut  quid  respondebit  mihi, 
cum  ipse  fecerim  ?  hoc  est,  id  quod  patior,  peccando 
meruerim.  Quamobrem  unum  est  quod  facere  possum  : 
Recogitabo  tibi  omnes  annos  meos  in  amaritudine  animce 
mea?.  Nempe  non  sum  dignus  ut  valeam  te  recogitare 
cum  dulcedine  :  faciam  quod  possum  ;  cogitabomeipsum 
in  amaritudine  animai  meae.  Lucem  habitas  innaccessibi- 
lem,nec  queo  diu  infirmam  mentis  aciem  radio  tui  ful- 
goris  infigere,  et  ob  hoc  confususredeo  adconsuetasetfa- 
miliares  mihi  tenebras  vitae  meae  pristina?  :  non  quidem 
in  eis  iterum  jacendo  cum  mortifera  delectatione,  sed 
puniendo  eas,  et  recogitando  in  amaritudine  animH? 
mea?.    Oportebat    quidem,    si  fieri  posset,  revivere  me 
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comme  je  ne  le  saurais,  du  moins  je  repasserai  de- 
vant  vous  toutes  mes  annees  passees,  dans  l'amer- 
tume  de  mon  ame;  je  referai  ainsi,  par  la  pensee, 
ce  queje  nepuis  refaire  par  Taction.  Je  les  repas- 
serai devatit  vous,  parce  que  ce  n'ftst  que  contre 
vous  que  j'aipeche;  afin  que  vous  ine  justifiiez 
pendant  que  je  me  condamnerai,  et  que  vous  l'eni- 
portiez  en  miserieorde  quand  vous  me  jugerez 
vous-meme.  Sans  doute  j'y  avais  pense  bien  des  fois 
auparavant ;  mais  comme  ce  qui  peut  m'arreter 
n'a  point  encore  ete  assez  puni,  je  reviens  de  nou- 
veau  a  repasser  toutes  ces  choses  dans  Tamertunie 
de  ma  vie,  jusqu'a  ce  qu'elles  soient  si  bien  extir- 
pees,  qu'elles  ne  puissent  plus  causer  aucun  obstacle. 
7.  Cezele,  je  le  pense,  ne  sera  point  sterile; 
«  car  c'est  ainsi  que  Ton  vit,  »  ou  plutot  puisque 
c'est  ainsi  que  Ton  vit,  non  point  selon  la  chair, 
mais  selon  l'esprit.  «  Si  la  vie  de  mon  cceur  et  de 
mon  esprit  se  passe  dans  de  telles  dispositions,  » 
e'est-a-dire  non  moins  dans  la  consideration  de  ce 
que  je  suis  que  dans  la  contemplation  de  ce  que 
vous  etes,  Seigneur,  «  vous  me  chatierez  »  de  plus 
en  plus,«  et  vous  me  rendrez  la  vie.  »  Or,  je  suis  re- 
pris  et  chatie,  quand  je  rentre  avec  des  sentiments 
de  componction  au-dedans  de  moi,  et  je  reviens  a  la 
vie,  des  que,  me  relevant  un  peu,  je  puis  vous  con- 
teinpler  do  quelque  maniere  que  ce  soit.  Ainsi,  vous 
me  reprendrez  en  me  montrant  a  moi-meme ,  et 
vous  me  rendrez  la  vie  en  vous  montrant  a  moi. 
Or,  il  faut  necessairement  que  vous  me  vivitiiez 
«  car  c'est  dans  la  pais  que  j'ai  trouve  la  plus  pro- 
i'onde  amertume.  »  J'ai  souffert,  en  eifet,  une  bien 
grande  amertume  pour  mes  pecbes,  dans  le  com- 
mencement de  ma  conversion,  c'est   meme  ce  qui 


m'a  fait  pousser  ce  cri  :  «  Je  vais  descendre  aux 
portes  de  l'enfer.  »  j'en  ai  ressenti  une  bien  plus 
grande  encore ,  a  cause  des  terreurs  dont  etaient 
accompagnes  les  progres  de  ma  conversion,  et  qui 
me  faisaient  dire  :  «  Je  ne  verrai  point  le  Seigneur 
Dieu  dans  la  terre  des  vivants.  »  Mais  apres  que 
les  peches  et  les  terreurs  qui  m'assaillaient  le  plus 
ordinairement,  se  sont  trouves  expies  par  la  peni- 
tence ou  assoupis,  je  n'en  ai  pas  moins  senti  dans 
cette  paix  une  incroyable  amertume,  a  cause  du 
manque  de  contemplation.  Mais  vous,  Seigneur, 
qui  d'un  cote,  par  pitie  pour  moi,  m'avez  pardonne 
mes  pecbes,  et  par  votre  secours,  m'avez  fait  vain- 
cre  mes  tentations,  vous  me  rendrez  maintenaut  la 
joie  de  votre  salut.  C'est  la  le  sens  des  paroles  d'E- 
zecbias  ,  quand  il  continue  :  «  Vous  avez  delivre 
mon  ame  et  l'avez  empecbee  de  perir,  »  «  dans  le 
conllit  de  ses  vices  et,  dans  le  choc  de  ses  tentations 
et  vous  avez  jete  derriere  vous  tous  mes  pecbes,  » 
selon  la  multitude  de  vos  misericordes. 

8.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  vous  avez  a°i 
ainsi  «  car  ce  n'est  pas  l'enfer  qui  vous  benira  » 
l'enfer,  dis-je,  ou  j'etais  deja  presque  tombe  quand 
je  me  vis  renverse  pas  le  choc  de  mes  tentations  • 
or  «  si  Dieu  ne  m'eut  assiste  il  sen  serait  fallu  de 
peu  que  mon  ame  ne  fut  tombee  dans  l'enfer  {l'sal. 
xcni,  17)  ;  mais  la  mort  ne  vous  louera  point  non 
plus,  »  la  mort,  dis-je,  dont  je  sentais  les  etreintes, 
lorsque  je  gisais  encore  victime  de  mes  pecbes.  «  Et 
ceux  qui  descendent  dans  le  lac  ne  s'attendront 
point  a  voir  votre  verite.  »  Je  veux  parler  de  ceux 
qui,  apres  avoir  goute  la  douceur  de  la  contempla- 
tion, tombent  ensuite  dans  le  lac  du  desespoir.  La 
mort,  c'est  l'etat  de  ceux  qui  gisent  dans  leurs  pe- 


(ut  ita  loquar)  denuo,  quod  male  vixi  :  sed  quia  hoc  non 
possum,  saltern  recogitabo  tibi  omnes  annos  meos  in 
amantadine  animaj  mea?  :  faciam  recogitando,  quod 
reoperando  non  possum.  Recogitabo  autem  tibi,  quia 
tibi  soli  pcccavi  ;  ut  in  quo  ego  me  condemno,  lu  jus- 
tificeris,  et  vincas  misericordia,  cum  de  me  judicabis. 
Jam  quidem  et  ante  cogilaveram  ea  :  sed  quia  non 
satis  punita  sunt,  qua?  me  adhuc  impedircpossunt ;  rur- 
sum  redeo  ad  ea  recogitanda  in  amaritudine  animae 
meae,  quou.que  ita  penitus  exstirpata  sint,  ut  jam  im- 
pedire  non  possint. 

7.  Nee  infructuosum  (ut  arbitror)  erit  hoc  studium. 
Nempe  si  sic  vivitur,  imo  quia  sic  vivitur,  non  quidem 
carne,  sed  spiritu,  et  in  talibus  vita  spiritus  mei,  hoc 
est  tam  in  mei  consideratione,  quam  in  tui  conlempla- 
tione;  magis  ac  magis  corripies  me,  et  vivifirubis  me. 
Siquidem  corripior,  cum  me  cogilando  compungor  : 
revivisco,  cum  tc  sublevatus  utcunque  intueor.  Ilaque 
ostendendo  rne  mihi,  corripies;  oslendendo  le,  vivitica- 
bis.  Porro  vivifices  nocesse  est  :  quia  ecce  in  pace  amit- 
riludo  mea  amarissima.  Amaram  passus  sum  amarilu- 
dinem  pro  peccatis  in  principio  conversionis,  unde 
exclamavi,  Vadam  ad  portas  inferi  :  amariotem  pro 
terroribus  in  profectu  conversationis,  quando  dixi  :  Non 
videbo  Dominum  Deum  in  terra  viventium.  Scdecccjam 


peccatis  poenitentia  punitis,  et  sopitis  terroribus  qua? 
impugnare  solebant;  in  hac  tamen  pace  amarissimam 
sustineo  amaritudinem  pro  del'ectu  contemplationis.  Ve- 
rum  qui  et  mihi  peccata  miscrando  donasti,  et  tentatio- 
nes  juvando  superasli,  etiam  nunc,  o  Domine,  reddes 
mihi  laetiliam  salutaris  tui.  Hoc  quippe  est  qu'od  ait  : 
Tu  autem  eruisti  animam  meant  ut  non  periret,  in  con- 
Qictu  videlicet  vitiorum,  si ve  in  impetu  tentalionum  • 
projectsti  post  tergum  tuum  om.ua  peccata  man,  secun- 
dum multitudinem  miserationum  tuarum. 

8.  Nee  immerito;neque  enim  infernus  confitebitur  tibi 
quo  utique  ego  peue  descenderam,  cum  irmentibus 
pulsarer  tcntationibus  :  quippe  quia  nut  Deus  adjuuit 
me,pauh  minus  habitasset  in  inferno  anima  mea.  Sed 
neque  mors  laud abit  te,  qua  nimirum  aliquando  detine- 
bar,  dum  adhuc  jacerem  mortuus  in  peccatis.  Nee  ext- 
pectabunt  qui  descendant  in  lacum  veritatem  tuam  ■ 
qui  scilicet  post  guslatam  dulccdinem  contemplationis  in 
lacum  descendunt  desperdtionis.  Mors  siquidem  esi  ja- 
centi  in  peccatis  ante  conversionem  :  infernus  suooum- 
benU  tentationibus  post  acceptam  remissionemj  lacus 
vero  desperanti  post  expertam  contemplalionem  Nam 
quanto  quis  ad  alteriora  profecerit,  lanto  graviue,  sieor- 
ruent,  colhditur,  quando  ruit.  Non  itaque  infernus  con- 
fitebi/ur  tibi,  hoc  est  qui  jam  quidem  sunt  converged 
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„    ,  ches  avant  leur  conversion.  L'enfer.  c'est  celui  de 

Quels  sont 

ceui  que  la  J'ame  qui  succombe    a   la   tentatatum  apres  avoir 

met'i'e  lac"  obtenu  la  remission  de  ses  i»eclies ,  t-iitiii  In  lac  est  le 

cngioutissent  guutlYe  qui  engloutit  ceux  qui  tombent  dans  le  de- 

pespoir  apres  avoir  connu  la  contemplation.  Car 

plus  on  s'cst  eleve  haut,  plus  la  chute  est  grave  et 

la  brisure  certaine.  «  Non,  par  consequent,  l'enfer,)) 

je  veux  dire  ceux    qui,    apres    leur    conversion,  se 

laissent  encore  vaincre  par  la  tentation,  «  ne  vous 

louera  point,  Seigneur ,  non   plus  que  la  mort,  » 

c'est-a-dire  ceux  qui  ne  se  sont  point  encore  ni 

convertis  ni  confesses,  quiserejouissentdu  malqu'ils 

font,  et  sont  dans  la  joie  pour  les  pires  choses  (Prov. 

ii,  l/i  etEccli.  xvn.  26).  11  est  clair,  en  effet,  que  la 

confession d'un  mort  est  comme  si  elle  n'etait  pas. 

«  Et  ceux  qui  descendent  dans  le  lac,  ne  s'atten- 

dront  point  a  voir  votre  verite  :  «  Je  veux  parler 

de  ceux  quiont  eu  le  malheur  de  rouler  du   faite 

de  la  contemplation  de  Dieu  dans  le  lac  de  leur 

propre     defiance,     ce     qui    ne     manque     jamais 

d'arriver,  quand  on  se  laisse  absorber  par  une  tris- 

tesse  excessive,  apres  avoir  connu  les  exces  de  la 

joie.  Mais  «  ce  sont  les  vivants,  6  mon   Dieu,  oui 

ce  sont  les  vivants  qui  vous  loueront.  »  Or,  ii  y  en 

a  qui  sont  vivants ,  selon  la  chair  et  morts  selon 

l'esprit,  de  rneme  qu'il  y  en  a  qui  sont  morts  en 

ineme  temps  selon  la  chair  et  selon  l'esprit ;  or ,  ni 

les  uns  ni  les  autres  ne  vous  loueront  et  ne  vous 

beniront,     Seigneur.     Mais     «  les    vivants  et  les 

vivants  seuls  confesseront  vos  louange-,  »  je   veux 

dire  ceux  qui  seront  vivants,  non-seulement  selon 

la  chair,  maisaussi  selon  l'esprit,  voilaceux  quivous 

beniront,  «  comme  jele  fais  aujourd'hui.  »  Or,  par 

par  cette  grace,  j'espere  vivre  de  cette  double  vie. 

Mais  continuons. 

9.  «  Le  Pere  annoncera  votre  verite  a  ses  enfants.  » 

La   verite   n'est  point  revelee  au  serviteur,  parce 


que  le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  maltr.- 
(Joan,  xv,  15).  Le  mercenaire  n'est  pas  non  plus 
admis  k  le  contemner,  parce  qu'il  ne  recherche 
que  son  propre  a  vantage.  Mais  le  Pere  fera  connai- 
tre  sa  verite  au  fils  qu'il  entend  lui  dire  :  «  Toute- 
fois,  6  mon  Pere,  que  votre  volonte  soil  faite  (Matt. 
xxvi,  39).  »  Ainsi,  au  serviteur.  Dieu revelesa puis-  Difference 
sauce ;  au  mercenaire,  sa  felicite  et  au  tils,  sa  ve-  enlre  '« »er 
rite.  Ce  n'est  pas  que  ces  choses  en  Dieu  soient  mercenaire  t 
distinctes  les  unes  des  autres;  car,  pour  lui,  etre  le  fil»- 
puissant,  heureux  et  vrai,  c'est  tout  un  ;  mais  c'est 
que  le  createur  est  diversement  connu  de  ses  crea- 
tures, a  raison  des  divers  sentiments  et  des  diffe- 
rents  rapports  de  ces  memes  creatures.  En  effet ,  il 
est  dit :  Vous  serez  saint,  Seigneur,  avec  celui  qui 
est  saint,  et  a  l'egard  de  celui  qui  n'est  pas  droit, 
vous  aurez  aussi  comme  des  detours  (Psal.  xvu,  26). 
Ecoutons  le  langage  du  lils  :  «  Seigneur  ,  sauvez- 
moi,  »  Pourquoi  s'exprime-t-il  ainsi?  Peut-etre, 
est-ce  pour  ne  point  bruler  dans  l'enfer,  et  n'etre 
point  frustre  de  sa  recompense.  Non  ,  repond-il, 
«  Mais,  pour  chanter  tous  les  jours  de  notre  vie, 
nos  cantiques  a  votre  gloire  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. «  Je  ne  recherche  pas  mon  salut,  dit-il, 
pour  echapper  aux  peines  de  l'enfer,  ou  pour  re- 
gner  dans  les  cieux ,  mais  pour  vous  louer  eter- 
nellement  avec  ceux  dont  il  a  ete  dit  :  «  Heu- 
reux ceux  qui  demeurent  dans  votre  maison  ,  Sei- 
gneur, ils  vous  loueront  dans  les  siecles  des  siecles 
(Psal.  lxxxiii,  5).  »  Le  serviteur  dit  de  son  cote  : 
«  Je  m'en  vais  aux  portes  de  l'enfer,  »  le  merce- 
naire dit  du  sien  :  «  Je  ne  verrai  pas  le  Seigneur 
Dieu  dans  la  terre  des  vivants,  »  et  le  Fils  :  «  Nous 
chanterons  tous  les  jours  de  notre  vie  nos  cantiques 
dans  la  maison  du  Seigneur.  »  Ce  qui  a  bien  du 
rapport  avec  cette  autre  exclamation  :  «  Ouvrez- 
moi  les  portes  de  la  justice  ,  alin  que  j'y  entre  et 


tentationibus  superantur  :  neque  mors  laudabit  te,  hi 
utique  qui  necdum  conversi  autconfessi,  lstantur  potius 
cum  malefecerint,  et  exsultant  in  rebus  pessiaiis.  A 
mortuo  quippe,  quasi  qui  non  sit,  perit  confessio.  Nee 
exipectabunt  qui  descendant  in  lacum  veritatem  tuam  : 
quos  de  fastigio  divinae  contemplationis  in  lacum  pro- 
pria; difddenliiB  forte  devolvi  contigerit.  Quod  procul 
riubio  fit,  cum"  nimia  quis  tristilia  post  acceptam  tanlam 
leetitiam  absorbetur.  Al  vero  vivens,  vioens  ipse  conftte- 
bitur  tibi.  Est  qui  vivens  came,  mortuus  est  spiritu  : 
et  est  qui  mortuus  carne,  niliilominus  mortuus  est  spi- 
ritu :  sed  horum  neuter  laudabit  te,  aut  confitebitur 
tibi.  Caeterum  vivem,  vivens  ipse  confitebitur  tibi  :  qui 
videlicet  non  tantum  carne,  sed  et  spiritu  vivit,  ipse 
confitebitur  tibi,  sicut  et  ego  hodie.  Hac  me  duplici  vita 
tuo  munere  vivere  confido.  Sequitur  : 

9.  Paler  filiis  notam  faciat  verilatem  tuam.  Non  reve- 
latur  servo  Veritas,  quia  servus  nescit  quid  faciat  Do- 
minus  ejus.  Sed  nee  mercenarius  rapitur  ad  conlem- 
plandam  veritatem,  qui  propriam  qua3rit  utilitatem. 
Filio  autem  pater  notam  faciet  veritatem  suam , 
queui   audit    dicentem    :     Verumtamen    non  quod  ego 


volo,  sed  quod  fu,  Pater.  Revelatur  itaque  servo  Dei  po- 
lestas  ;  mercenario  felicitas,  filio  Veritas.  Non  quod  in 
Deo  ista  discreta  sint,  cui  idem  posse,  non  felicem  et 
veracem  esse  :  sed  quod  a  creatura  Creator  pro  diversis 
ejusdem  crealurae  affectibus,  diversis  sentiatur  respecti- 
bus.  Cum  sancto  enim  sanctus,  et  cum  perverso  erit 
perversus.  Audi  deniqne  vocem  filii.  Domine,  salvum 
me  fac.  Quare?  forte  ne  ardeat  in  inferno,  forte  nefrau- 
detur  praemio?  Non,  inquit  :  sed  psalmos  nostros  can- 
tabimus  cunctis  diebus  vitce  nostra?  in  domo  Domini.  Non, 
inquit,  quaero  salutem,  ut  pcenas  vitem,  aut  in  coelo  re- 
gnem  :  sed  ut  te  in  eeternum  cum  illis  laudem,  de  qui- 
bus  scriptum  est  :  Beati  qui  habitant  in  domo  tua  Do- 
mine!  in  smcula  sceculorum  laudabunt  te.  Servus  dicit, 
Vadam  ad  porta?  inferi.  Mercenarius,  Non  videbo  Do- 
minum  Deumin  terra  vivenlium.  Pilius,  Psalmos  nostros 
cantabimus  cunctis  diebus  vita  nostra  in  domo  Domini. 
Cui  simile  est  illud  :  Aperite  mini  portas  justitue;  in- 
gressus  in  eas  confitebor  Domino.  Et  qui  timet  ire  ad 
portas  ini'eri,  et  qui  Deum  cupit  videre  propter  quietem 
sui,  uterque  profecto  quaerit  quae  sua  sunt.  Porro  qui 
psalmos  cantare  desiderat  in  domo  Domini,  non  sua  vel 
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que  je  rende  grS.ce  au  Seigneur  (Psal.  cxvn,  19).  » 
Que  colui  qui  a  peur  d'aller  aux  portes  de  l'enfer  et 
celui  qui  desire  voir  Uieu  pour  se  reposer  ,  cher- 
chent  l'unet  l'autre  leurs  propres  interets.  Mais  ce- 
lui qui  aspire  k  chanter  des  cantiques  dans  la  niai- 
son  du  Seigneur ,  n'a  pas  la  pensee  d'echapper  a 
un  peril  ,  de  meme  qu'il  ne  soupire  point  apres 
certains  avantagcs,  il  n'est  evidemtnent  preoccupe 
que  de  l'amour  de  celui  qu'il  ambition  ne  de  louer 
tous  les  jours  de  sa  \ie.  C'est  done  avec  raison  qu'est 
loue  dans  l'eternite  Celui  qui  vit  et  regne  dans  tous 
les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

QUATRIEME    SERMON. 

II  faut  rechercher  Dieu  :  il  y  a  trois  liens  qui  nous 
rattachent  a  lui. 

1.  Nous  ne  demeurons  point  la  toute  la  journee 
a  ne  rien  faire,  nous  savons,  en  effet,  ce  que  nous 
cherchons  et  qui  nous  a  loues.  C'est  Dieu  que  nous 
cherchons,  c'est  Dieu  que  nous  esperons.  Ce  n'est 
pas  une  chose  de  peu  d'importance,  ni l'objet dune 
ambition  commune,  puisque  celle  qui  se  glorifie 
d'une  piete  particuliere,  se  plaint  bien  souvent  d'en 
etre  privee  quand  elle  s'ecrie  :  «  Je  l'ai  cherche  et 
ne  l'ai  point  trouve  [Cant,  in,  1).  »  S'il  est  aima- 
ble  il  est  aussi  admirable,  et  si  on  ne  le  trouve 
point  quand  on  le  cherche,  on  le  trouve  aussi 
quand  on  ne  le  cherche  point.  Si  nous  avions  vu 
le  jour  au  moment  ou  l'homme  apparut  sur  la 
terre  et  que  notre  vie  durat  jusqu'a  des  centaines 
de  mille  ans,  le  temps  present  n'en  serait  pas  plus 
digne  pour  cela  d'etre  mis  en  comparaison  avec  la 
gloire   qui   sera   un  jour  revelee  en   nous.  C'est 

a  Ce  passage  se  trouve  reproduit    dans  les    Fleurs    de    saint 


al.  De  tri- 
>lici  nohae- 

rentia 

OCUlorum, 

etc. 


pericula  fugit,  vel  lucra  appetit  :  sed  ilium  procul  dubio 
diligit,  qucm  laudare  gestit  cunctis  diebus  vitae  suap. 
Laudatur  non  immerilo  in  acternum,  qui  vivit  et  regnat 
per  omnia  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  IV. 

De  *  quaerendo  Deo,    et   triplici  vinculo,  quo  cohceremus 

Deo. 

1.  Non  hie  stamus  Iota  die  ofiosi.  Scimus  enim  et 
quid  quaerimus,  el  quia  est  qui  nos  conduxit.  Deum 
quaerimns,  Deum  exspectamus.  Non  est  parva  res,  nee 
parvi  aniini,  cum  ilia,  qua?  singulari  pieLalis  nomine 
gloiiatur,  sajpius  sese  queratur  esse  fruslrafam,  dieens  : 
Quuesioi  i/l'iiii,  et  non  inveni.  Est  enim  sicul  amabilis, 
ila  Btiam  a*  lirabilia  :  quia  cum  non  quaeriturinvenilur, 
et  non  invonilur  cum  quaeritur.  Si  nali  essemus  ex  quo 
factus  est  homo  super  terrain,  et  usque  ad  centum  millia 
annorum  vita  nostra  extenderetur;  non  esset  tamen  con- 
digna  qu;esitio  hujus  temporis  ad  futuram  gloriam,  qua? 
revelabifur  in  nobis.  Ecce  nunc  tempus  quaerendi,    ecce 


maintenant  le  temps  de  chercher,  maintenant  lui- 
sent  les  jours  propices  pour  trouver.  II  est  dit  : 
«  cherchcz  le  Seigneur  tandis  qu'on  pent  le  trouver; 
invoquez-le  pendant  qu'il  est  proche  de  vous  [ha. 
lx,  6).  »  Un  jour  viendra  oil  on  ne  le  pourra  jtlus, 
oil  la  source  des  misericordes  sera  tarie  par  une 
eternelle  secheresse.  «  Vous  me  ehercherez,  dit  le 
Seigneur,  et  vous  ne  me  trouverez  point  {Joan. 
vu,  3i>  »  Vous  ehs  bon,  Seigneur,  a  l'ame  qui 
vous  cherche ;  mais  si  vous  eies  bon  a  celui  qui 
vous  cherche,  combien  plus  l'eles-vous  a  ceux 
qui  vous  ont  trouve  ?  S'il  est  doux  de  penser  a 
vous,  combien  plus  l'est-il  de  jouir  de  votre  pre- 
sence? Si  vous  etes  doux  comme  le  lait  et  le  miel 
quand  vous  n'etes  encore  que  sous  la  langue,  que 
sera-ce  quand  vous  serez  dessus  ? 

2.  Voyez   done,  mes  freres,  si  vous  etes   dans  la  Qui  Sont  ceux 
voie,   assurez-vous  que   vous  n'etes  point  sortis  de  qui  Pas,sent 

,.  pour  cher- 

votre  orbite.    II  est    dit  :    «  Que    le  cceur  de  ceux   cber  Dieu. 

qui  cherchent  le  Seigneur  soit  dans  la  joie  [Psal. 
civ,  3).  »  Si  done  vous  vous  rejouissez  au  milieu 
des  fatigues  etdes  peines,  si  vous  courez  d'un  pas  alle- 
gro et  d'un  pied  infatigable  dans  les  voies  des  com- 
mandenieuts  de  Dieu,  si  tous  les  jours  l'etat  des 
deux  homines  qui  sont  en  vous  est  plutot  eu  voie 
de  progresser  qu'en  voie  de  commencer,  il  est  sur 
qtie  vous  ne  cessez  point  de  recherchez  sa  face. 
Oil  done  s'en  est  alle  votre  bien  aime  entre  tous, 
et  nous  nous  mettrous  a  sa  recberche?  Que  dis-je, 
malheureux  homme  que  je  suis,  ou  est  a  votre 
bien-aime,  c'est  plutot.  oil  il  n'est  pas  que  je 
devrais  demander?  11  est  })lus  haut  que  les  cieux, 
plus  has  que  l'enfer,  plus  etendu  que  la  terre,  plus 
repandu  que  la  mer.  II  n'est  nulle  part  et  il  est 
part  out,    attendu   que   s'il    n'est   absent  d'aucun 

Bernard,  au  chapitre  in,  sous  forme  de  sentence. 


nunc  dies  inveniendi  prae  manibus  sunt.  Qucerite,  inquit, 
Dominion  dum  inveniri  potest ;  invocate  eum  dum  prope 
est.  Erit  tempus,  quando  non  erit  locus,  cum  illc  Cons 
miserationis  interminabili  siceabitur  siecitate.  Quceretis 
me,  inquit,  et  non  invenietis.  Bonus  es,  Domine,  animae 
quaerenli  te.  Si  quaerenti,  quanto  magis  Invenienti  ? 
Si  tarn  dulcis  est  memoria,  qualis  erit  prajsenlia? 
Si  mel  et  lac  dulce  est  sub  lingua,  quid  erit  super 
linguam?  • 

2.  Itinc  probate  vos,  fratres,  si  in  via  estis,  si  non 
exorbitatis.  Latetttr,  inquit,  cor  queerentium  Dominion. 
Si  gaudelis  ad  labores,  si  inolTcnso,  si  indefesso  pede 
cunilis  viam  ni-mdatorum  Dei,  si  quotidie  atriusque 
hominis  status  recenlior  est  ad  prolicicndum,  quam  ad 
incipiendum;  prof'eeto  quasritis  faciem  ejus  semper.  Quo 
ergo  abiif  dilectua  ex  dilccto,  et.  quasreums  eum?  Ubi 
est?  Quid  dixi  miser?  Sed  ubi  aon  6Bt?  Altlor  est  coelo, 
Inferno  priil'niulior,  laiior  terra,  man  diffusion  Nusqaam 
est,  et  ufaiqufi  est  :  quia  nee  abest  ldli,  nee  ullo  oepitur 
loco.  Ipse  hie  est,  sed  ego  hie  non  sum.  Quun  vcri- 
similius  videretur,  ut  tu  hie  non  esses,  et  egohieessem, 
Domine !  Sed  ego  nee  hie,  nee  alibi  sum  :  quia  nd 
nihilum    redact  us    sum,    et  nescivi.    Vera    ad     nihilum 
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Dieu  est 

partout. 

l'homme  n'est 

nulle  part. 


Les  trois 

liens  qui 

nous  ratta- 

chent  a  Dieu 


La  premiere 
de   ces  atta- 
ches ost  la 
pudeur, 


endroit  il  n'est  renferme  dans  ancun  lieu.  II  est  ici 
et  moi  je  n'y  suis  pas.  Combien  semblerait-il  plus 
vraisernblable  dedire  que  vous  n'etes  poial  ici,  mon 
Dieu,  el  qu'il  n'y  a  que  iuui  qui  y  suis  !  Mais  je  ne 
suis  ni  ici  ni  la  ;  car  «  je  suis  reduit  a  rie/i  etje  ne 
le  sais  raeme  point  (Psal.  lxxu,  22).  »  Oui,  je  suis 
reduit  a  rien,  c'est-a-dire  au  peche,  et  je  ne  l'ai 
pas  su,  car  je  n'etais  point  la  quand  mon  premier 
pere  m'a  devore  d'uiie  dent  muniment  amere. 
Yoila  d'oii  vient  que,  brise  de  cceur  et  de  corps,  je 
melaissealler  au  plaisir  et  a  l'amertume,  portanten 
moiunefauteinnee  et  ayant  la  peine  [tour  parente, 
et  pourquoi  je  suis  faible  et  languissant.  Mais  pour 
celui  qui  est  toujours  lui-meme,  et  qui  a  dit  :  «  Je 
suis  celui  qui  est  [Exod.  in,  h),  »  il  est  veritable- 
ment,  parce  que,  pour  lui,  etre,  c'est  etre  ce  qu'il 
est. 

3.  Or,  quel  rapport,  quel  rapprochement  peut-il 
y  avoir  entre  celui  qui  n'est  pas  et  celui  qui  est  ? 
Comment  reunir  deux  cboses  si  diverses?  «  Pour 
moi,  dit  le  saint  Roi,  il  m'est  bon  de  m'attacher  a 
Dieu  (Psal.  lxxu,  28).  »  Or,  nous  ne  pouvons  lui 
etre  attaches  immediatement,  peut-etre  y  a-t-il  un 
moyen  qui  rende  cette  union  possible.  Pour  ne  pas 
vous  tenir  plus  longtemps  ensuspens,  je  vous  dirai 
qu'il  y  a  trois  attaches  qui  nous  relient  a  Dieu, 
mais  ces  trois  attaches  sont  telles  qu'elles  n'en  font 
qu'une,  il  n'en  est  pas  d'autres,  a  moins  qu'elles 
ne  leur  ressemblent,  qui  puissent  unir  ensemble  ce 
qui  est  uni.  La  pvumiere  de  ces  attaches  ce  sont 
des  liens,  la  seconde  des  clous  de  hois  ou  de  fer, 
el  la  Iroisieme  line  sorte  de  ciment.  La  premiere 
unit  fortement  et  durement,  la  seconde  plus  forte- 
ment  et  plus  durement  que  la  premiere,  mais  la 
troisieme  unit  doucement  et  surement.  Nous  som- 
mes  rattaches  au  Redempleur  par  une  sorte  de 
lien,  si  dans  les  assauts  d'une  forte  tentation  nous 


ne  fixous  nos  regards  que   sur  ce  qui  est  honnete, 

et  n'oublions  point  les  promesses  qui  nous  ont  ete 

faites ;  dans  ce  cas,  c'est  par  une  sorte  de  lieu  que 

nous  nous  retenons  a  lui,  pour  que  notre  bon  pro- 

pos  ne  vienne  point  a  se  rompre.   Ce  lien  est   dur 

et  fatigant,  bien  plus,  il  n'est  pas  sans  de  nombreux 

dangers   et  ne  saurait  durer  longtemps ;   car  il  est 

dans  la  nature  des  cordes  de  se  pourrir,  dans  cede 

du  lien  de  la  pudeur  de  tomber  en  oubli  ou  inerne 

de  se  rompre  promptement.  11  y  en  a  qui  sont  attaches   La  seconc 

au  Seigneur  de  majeste  par  des  clous,  ce  sont  ceux  attache  so 

•  »-» •  i  'i  ^*®  clous 

que  la  crainte  de  Dieu  tient  utus  a  lui ;  il  en  est  c'est-a-dn 
ilis-je  qui  ne  tremblent  pas  devant  les  hommes,  la  craint 
mais  qui  sont  saisis  de  crainte  a  la  pensee  des 
tourments  de  l'enfer ;  ce  dont  ils  ont  peur  ce  n'est 
pas  de  pecher,  mais"  de  briiler.  Toutefois  ils  sont 
scrres  a  Dieu  plus  durement  et  plus  fort  que  les 
premiers;  car,  tandis  que  ceux-ci  sont  flottants  dans 
leur  bon  propos,  ceux-la  ne  s'en  laissent  point 
ecarter.  Enlin,  d  y  en  a  d'autres,  ce  sont  les  troisie-  La  troisie 
mes,  qui  sont  unis  a  Dieu  par  une  sorte  de  ciment,  ciment  c 
je  veux  dire  par  la  charite,  et  ceux-la  sont  attaches  l'amour 
au  Seigneur  avec  non  moins  de  douceur  que  de 
securite,  ils  ne  font  plus  qu'un  seul  esprit  avec  lui. 
Ceux-ci  font  tourner  a  leur  avantage  et  retorquent 
en  leur  faveur  tout  ce  qui  arrive  de  quelque  cote 
que  cela  leur  arrive,  tout  ce  qu'ds  font  et  tout  ce 
qui  leur  est  fait.  Heureux  celui  qui  en  est  la,  U  se 
sent  rempli  de  l'aboudance  de  l'esprit  de  majeste, 
qui,  dans  sa  douceur  et  l'onction  de  ses  graces, 
porte  ceux  qu'il  remplit,  et  ne  charge  personne.  II 
tient  pour  quelque  chose  de  plus  horrible  et  de 
plus  redoutable  que  l'enfer  meme,  que  d'offenser 
sciemmeut,  en  face,  le  Seigneur,  meme  dans  les 
plus  petites  choses.  «  C'est  la  le  veritable  amateur 
de  ses  freres,  et  du  peuple  d' Israel,  c'est  la  celui 
qui  prie  beaucoup  pour  le  peuple,  et  pour  la  vide 


id  est  ad  peccatum,  et  nescivi  :  quia  non  fui  ibi ; 
cum  pnmus  parens  meus  devoravit  me  morsu  ama- 
rissimo.  Hinc  est,  quod  corde  contractus  et  cor- 
pore ,  diffluo  in  voluptates ,  in  amaritudines,  ha- 
beas innatam  culpam,  poenam  cognatam,  totus  flui- 
dus  et  enervis.  ille  aulcin  qui  idem  ipse  est  qui 
dixit,  Ego  sum  qui  sum  :  vcraciler,  est,  cui  est  esse 
quod  est. 

3.  Quae  ergo  parlicipatio,  qua?  conventio  illius  qui 
non  est,  ad  ilium  qui  est?  Quomodo  possunt  tam  di- 
vcrsa  conjungi?  Mihi,  ait  sanctus,  adhcerere  Deo  bonum 
est.  Immediate  ei  conjungi  non  possemus  :  sed  per  me- 
dium aliquod  poterit  fieri  fortassis  ista  oonjunctio.  Et 
ne  diutius  vos  protraham,  tria  sunt  vincula  quibus  ei 
adstringimur  :  et  sic  tria,  ut  sola  :  cum  solis  istis,  vel 
istorum  similibus,  omne  quod  ligatur,  ligetur.  Et  pri- 
mum  accipite  funes  ;  secundum  clavos  ligneos  vel  fer- 
reos ;  tertium  gluten.  Primum  a  i4r<ngit  fortiter  et 
dure  :  secundum  fortius  et  durius  :  teit;i:m  suaviter  et 
secure.  Fune  quodam  modo  alligatus  est  Keoemptori, 
si  quis    forte,  dum   vehementiori   tentatione    tmlatur, 


proponit  sibi  honestatis  intuitum,  memoriam  promissio- 
nis ,  et  hoc  interim  se  fune  retinet,  ne  propositum 
penitus  abrumpatur.  Durum  profecto  vinculum  et  moles- 
turn,  sed  et  periculosum  nimis,  et  quod  diu  tenere  non 
possit.  Siquidem  putrescunt  funes,  et  pudoris  vinculum 
aut  obliviscimur,  ant  abrumpimus  cito.  Est  autem  qui 
clavis  configitur  Domino  majeslatis,  quem  timor  Dei  li- 
gat,  qui  non  expavcscit  ad  vultus  hominum,  sed  ad  me- 
moriam gehennalium  tormentorum  ;  et  hie  quidem  pec- 
care  non  metuit,  sed  ardere.  Durius  tamen  et  fortius 
primo  imprimitur  :  quia  cum  ille  vacillet  in  proposito, 
iste  propositum  non  amittit.  Tertius  vero  glutine  ei  con- 
glutinatur,  id  est  charitate,  qui  tam  suaviter,  quam  se- 
cure ligatus  adheerens  Deo,  unus  spiritus  est  cum  eo. 
Iste  est,  qui  quscunque,  undecunqne,  sive  quaj  facit, 
sive  quae  ei  fiunt,  ad  suum  commodum  revocat,  et  re- 
torquet.  Beatus  hujusmodi  homo,  et  abundantis  spiritus 
influens  majestate,  qui  suavis  et  unctus  portat  omnes, 
ct  neminem  onerat  ipse  :  qui  terribilius  et  horribilius 
ipsa  gehenna  judicat  in  re  vel  levissima  vultum  Omni- 
potentis  scienter  offendere.  Hie  est  fratrum   amatov  e 
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sainte  de  Jerusalem  (II  Mace,  xv,  14).  Ce  ciraent 
est  bon  [Isai.  xu,  1),  «  dit  Isaie  ;  oui  bon  et  agrea- 
ble,  car  pour  les  deux  autres  attaches,  si  je  ne  puis 
dire  qu'elles  ue  sont  pas  bonnes,  toujours  est-il 
qu'elles  sont  lourdes  et  insupportables  en  compa- 
raison  de  celle-ci. 

U.  Mais   l'ceil   de   misericorde  qui  connait  notre 
limon,  ne  laisse  aucuu  de  ceux  qui  doivent  se  sau- 
ver  dans  le   premier  de  ces  trois  liens,  il  l'attire 
vers  le  second,  et  la  meme,  ne  l'abandonnant  pas 
encore,  il  le  conduit  du  second  au  troisieme.  Dans 
le  premier  de  ces  liens  la  honte  nous   empeche   de 
nous  eloigner  du  Seigneur,  mais  e'est  a   peine  si 
nous  pouvons   y   durer  une   heure  au  milieu  des 
epreuvs  ;   dans  le  second  la  crainte  et  l'esperance 
commencent  a    nous  faire  faire  uu  pas  en   avant, 
mais  ce   n'est  que  dans   le   troisieme  que  l'amour 
nous  perfectionne.  Aussi,    apres  avoir  mis  de    cote 
les  deux  premieres  attaches,  je  veux  dire  la  crainte 
et  la  honte,  nous  nous  arreions  sur  le  lit  de  repos 
de   la  charite.    Voila   comment  le    Christ  a    com- 
mence par  etre  lie,  puis  crucihe  avant  d'etre  enfln 
recouvert  de  l'ouctueux  ciment  des  aromates,  non 
pas  que  son  corps  eut  eu  besoin  d'etre  raffermi  par 
ces  parfums,  il   ne  pouvait  ni    se  dissoudre  ni    se 
corrompre;  mais  celui  qui,  pour  nous,  a  essuye  les 
crachats  des  Juifs,  a  daigne  pour  nous  encore  ne 
point  repousser  les  parfums  des  ames  fideles.  Mais 
reiuarquez  que    s'il   ne  reste  qu'un  jour  dans  les 
liens  et  sous  les  clous,  il  ressuscite    victorieux  de 
la  mortavec  les  parfums  et  pour  ne  plus  mourir  ja- 
mais. II  en  est  de  meme  des  elus  :  il  ne  souffre  pas 
qu'ils  demeurent  longtemps  dans  les  deux  premiers 
liens,   mais  il   les   oint  de  l'onction  de  sa  miseri- 

»  Comparer    4  ce    sermon,  le    sermon    vingt-troisieme  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  n.  15  ;    ie    livre  de    la    Grace    et    du 


corde,  afin  que,  crucifies  au  monde  comme  le  monde 
est  crucitie  pour  eux,  ils  ressuscitent  enfin  dans  hi 
nouveaute  de  l'esprit  et  disent  :  «  Qui  uous  deta- 
chera  de  la  charite  de  Dieu  (Rom.  vm,  35)  ?  » 

5.  C'est  avec  ce  ciment  qu'il  nous  attache  a  lui, 
apres  avoir  abaisse  ses  divins  regards  sur  nous 
depuis  le  commencement  du  monde,  afin  que 
nous  soyons  saints  et  sans  tache,  dans  la  charite,  en 
sa  presence.  «  Nous  savons,  en  elfet,  que  quicon- 
que  est  ne  de  Dieu  ne  peche  point,  attendu  que  sa 
naissance  divine  le  conserve  pur  de  tout  peche 
([  Joan,  v,  18).  »  Par  cette  naissance  divine,  il  faut  En  quel  sens 
entendre  la  predestination   eternelle,  par  laquelle  du  ' 


de  Dieu  ne 

pechent 

point. 


que  ceus 

Dieu  a  prevu  one  nous  sorions  rendus  conforme  a  qui  sont  nes 

al'image  de  son  Fils.  Or,  mil  de  ceux-la  ne  peche,  a 

e'est-a-dire   ne    persevere  dans   le  peche,    attendu 

que  le  Seigneur  connait  ceux  qui    sont  a  lui,    et 

que  ses   decrets   sont   immuables.    David   pent   se 

souiller  de  crimes  horribles,  Marie  Madeleine  peut- 

etre  soumise  a  sept  demons  a  la  foi,  le  prince  des 

apotres   peut   s'enfoncer  dans  le  gouffre  du  renie- 

ment,  personne  ne  peut  les  arracher   ni  les  uns  ni 

les  autres  a  la  main  de  Dieu.    «  Car  ceux   qu'il   a 

predestines  il  les  a   aussi  appeles,   et  ceux  qu'il  a 

appeles  il  les  a  aussi  justifies  {Rom.  vm,    30).  » 

N'etait-ce  pas  un  bien  pour  le  dernier  des  trois  de 

s'attacher  a  Dieu  ?  Cherchez,  mes  freres,  «  cherchez 

le  Seigneur,  et  fortiiiez-vous  de  plus  en  plus  dans 

cette  recherche,  cherchez  sa  face  sans  cesse  [Psal. 

civ,  l\),  cherchez   Dieu   et  votre  aiue   vivra  (Ps"l. 

xvm:  33).  Mon  ame  »  dit  encore  le  Prophete,  mon 

ame  qui  est  morte  au  monde  <(  vivra  par  lui  [Psal. 

xxi,  31).  »  L'ame  qui  vit  au  monde  ne  vit  pas  pour 

lui.  Cherchons-le  done  de  telle   sorte  que  nous   le 

libre  arbitre,  n.  29,  et  le  premier  sermon  pour  la  Septuagdsime. 


populi  Israel.  Hie  est  qui  multum  oral  pro  populo,  et 
pro  civitate  sancta  Jerusalem.  Glutino  bonum  est,  ait 
Isaias.  Bonum  est  revjra  et  jucundum,  quia  alia  duo,  ne 
mala  dixerim,  comparalionc  istius  gravia  et  imporlabilia 
sunt. 

4.  Sed  ille  misericors  oculus,  qui  novit  figmentum 
nostrum,  neminem  salvandorum  dimitlit  in  primo,  sed 
provehit  ad  secundum  :  et  ne  ibi  quidem  deserens,  de 
secundo  perducit  ad  tertium.  Primo  siquidem  quia  pu- 
det  deserere,  aestuantes  vix  sustmemus  ad  horam  :  se- 
cundo jam  timentcs  speranlcs  proficimus  .-  tertio 
perficimur  amantes.  Sic  igitur  duobus  praeccdentibus 
timore  pariter  et  pudore  exclusis,  in  solius  amoris  rccli- 
natorio  commoramur.  Ita  et  Christus  prius quidem  liga- 
tur,  secundo  crucifigitur,  tertio  glutinosa  aromatum 
inunclione  linitur.  Non  quod  opus  haberel  corpus  illud 
hujusmodi  aromatibus  solidari,  quod  dissolvi  omnino 
non  poterat,  aut  videre  corruptionem  :  sed  qui  propter 
nos  Judffiorum  stupra  suslinuit,  propter  nos  quoque  fidc- 
lium  non  est  dedignatus  unguenla.  Et  attende  quod  vix 
unius  diei  spatio  in  funibus  etclavis  moratus,  cum  unc- 
tione  victor,  et  vicLurus  pcrenniter  rcsurrexit.  Sic  ct 
electos  in  duobus  praedictis  non  diutius  patitur  immo- 

t.  ni. 


rari,  sed  ungit  eos  unctione  misericordia}  suae,  ut  cru- 
cifix! mundo,  et  mundus  illis,  jam  resurgant  in  novi- 
tatc  spiritus,  el  dicant  :  Quis  nos  separabit  a  charitate 
Dei? 

5.  Hoc  glulino  agglutinavit  nos  sibi  ille  divinus  intui- 
tus  a  coustitutione  mundi,  ut  essemus  sancti  el  imma- 
culali  in  conspectu  ejus  in  charitate.  Scimus  enim  quia 
qui  natus  est  ex  Deo,  nonpeccat,  quia  generatio  coelestis 
serservat  cum.  Generatio  coelestis  est  aeterna  prsdesti 
tio,  qua  Ueus  praevddit  nos  conformes  fieri  imagini  i'ilii 
sui.  Ex  his  nullus  peccat,  id  est  in  peccato  perseve- 
ral  :  quia  novit  Dominus  qui  sunt  ejus,  el  propositum 
Dei  manet  immobile.  Etsi  horrendorum  criminum  nota 
David  inuritur,  ctsi  Maria  Magdalene  septem  daemoniis 
cumulatur,  etsi  princeps  apostolorum  in  profundum  ne- 
gationis  submergitur  :  non  est  tanien  qui  de  maim  Dei 
possit  eruere.  Quos  enim  pra>destinuvit,  hot  et  vocavit  : 
et  quos  vocavit,  hos  et  justificavit.  Nonne  huic  adhaerere 
Deo  bonum  est?  Qusrite,  fralres,  Qwertt :  Doaunum 
et  conftrmamini ,  qucerite  faciem  ejus  semper. 
Quserile  Donrinum,  et  vivet  anima  vestra.  Et  anima 
mea,  inquit,  UU  vivet,  qua1  mundo  mortua  est.  Qua1 
enim   mundo    vivit,    non    ill i  vivit.    Sic    ergo  quaera- 
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eherchions  toujours  e  ,m'il  disc  de  nous,  quand  il 
viendra  nous  chercher  a  son  tour  :  «  Voila  la  race 
de  ceux  qui  le  cherchent,  de  ceux,  dis-je,  qui  cher- 
chent  a  voir  la  face  du  Dieu  de  Jacob  (Psal.  xxm, 
6).  »  Et  qu'ainsi  les  portes  eternelles  s'ouvrent, 
(Aie  le  Roi  de  gloire  s'avance,  et  que  nous  nous 
avancions  aussi  avec  lui  qui  est  Dieu  et  beni  dans 
les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

CINQUIEME  SERMON. 

Sur   ces    paroles   d'Habacuc  :    «  Je  me  tiendrai  en 
sentinelle  al'endroitou  on  m' a  place..,  etc.  (Habac. 

1.  Nous  lisons  dans  l'Evangile  que  le  Sauveur 
ay  ant  parle  un  jour  a  ses  disciples  et  leur  ay  ant 
donne  a  entendre,  sous  le  mystere  de  son  corps 
qu'il  devait  leur  donner  a  manger,  qu'ils  auraient 
a  partager  ses  souffrances,  plusieurs  d'entre  eux 
s  ccrierent :  «  Cette  parole  est  dure  (Joan,  vi,  61),  » 
et  cesserent  des  lors  de  marcher  a  sa  suite.  Les 
autres  disciples  interroges  par  le  Seigneur  s'ils 
voulaient  eux  aussi  s'eloigner  de  lui,  repondirent: 
«  Seigneur  a  qui  irions-nous  ?  Vous  avez  les  paro- 
Les  paroles  les  de  la  vie  eternelle.  »    Eh  bien  je  vous  le  dis  de 

de  Jesus  sont        .  „   .  ..  .„  ,  . 

douces  aux  meme,  mes  irer-es,  il  est  manueste  que,  de  nos  jours 
nnvje*  p  encore,  les  paroles  du  Seigneur,  sont  esprit  et  vie, 
autre3.  et  que  pour  cela  il  en  est  qui  le  suivent,  mais  qu'il 
en  est  aussi  a  qui  elles  semblent  dures  et  qui  vont 
chercher  ailleurs  line  miserable  consolation.  La 
sagesse  eleve  la  voix  dans  les  places  publiques  et 
crie  dans  la  voie  large  et  spacieuse  qui  conduit  a 
la  mort  afin  d'en  faire  sortir  tous  ceux  qui  s'y  sont 
engages.  «  II  y  a  quarante  ans,    dit   le  Psalmiste, 


que  je  m'approche  de  cette  race  et  que  je  lui  dis  : 
le  ciEur  de  ce  peuple  est  toujours  dans  legarement 
(Psal.  xav,  10).  »  Or,  dans  un.  autre  eudroit  le 
meme  Psalmiste  a  dit  :  a  Le  Seigneur  n'a  parie 
qu'une  fois  (Psal.  lxi,  12)  ;  »  et  il  a  dit  vrai,  atten- 
du  qu'il  parle  loujours,  il  n'a  parle  qu'une  fois, 
puisqu'il  n'a  jamais  cesse  de  parler,  puisqu'il 
parle  continueliement,  sans  cesse. 

2.  Or,  il  invite  les  pecheurs  a   rentrer  dans  leur 
cceur,  parce  que  c'est  la  qu'il  habite,  et  la  qu'il  fait 
entendre  sa  voix,  la  qu'il  fait  ce  qu'il  nous  dit  par  un 
Prophete  a  qui  il  inspirait  ces  paroles  ainsi :  «  Parlez 
au  ca-urdeJerusalem(7sa.  xl,2).»  QuantaBabylonne, 
au  contraire,  comme  elle  est  toute  terrestre,  elle  ne 
peut  porter  ses  paroles,  elle  est  eloignee  deson  coeur, 
elle  vit  selon  la  chair  comme  une  femme  qui  serait 
morte  fiour  le  cceur  (Psal.  xxx,  13),  ou  plutot  com- 
me une  colombe    seduite   qui   n'a    plus  son  cceur 
(Osee  vn,  11).  En  effet,    elle   veut  se  rejouir  quand 
elle  a  fait  le  mal,  et  tressaille   de  bouheur  dans  les 
pires  cboses ;  vient-elle  a  entendre  la  voix  du  Sei- 
gneur qui,  loin  d'approuver  cette  joie,  la  deteste, 
lui    en   fait  des  reproches,   et   la    condarnne  ?  elle 
fuit  et  va  se  cacher   comme    le  lit   Adam  apres  sa 
chute.  Mais  helas,  6  ma  pauvre  ame,  a  quel  triste,  Qne  ies  h< 
a  quel  inutile  palliatif  as-tu  recours  !  Tu  te  caches  ™"  c^cahrpn'] 
derriei'e  un  tissu  de  feuillage  ,  oui  tu  ue  te  couvres  craignent  1 
que  de  feuilles  qui  n'out  ni  chaleur,  ni  consistance.  Juse£)jeu.S.' 
A  peine  le  soleil  se  levera-t-il   qu'elles  se  faueront, 
et  le  souflle  du  vent   les   emportera  apres  les  avoir 
dessechees,  et  te  laissera    dans   ta  nudite  et  ta  nh- 
sere.  Alors,  il  n'y  a  riej)  de  cache  qui  ne  se  decou- 
vre,  parce  que  le  Seigneur  voudra  porter  lalumiere 
au  sein  des  plus  prol'ondes   tenebres,  et  manifester 


mus  eum,  ut  et  semper  quaeramus,  et  cum  vene- 
rit  quaerere  nos ,  dicat  de  nobis  :  Hwc  est  gene- 
ratio  quarentium  eum ,  quwrentium  faciem  Dei 
Jacob.  Sicque  aperiantur  porta?  sternales,  et  in- 
troeat  Rex  gloria?,  et  nos  cum  illo,  qui  est  Deus  be- 
nedictus  in  saecula.  Amen. 

SERMO  V. 

De  verbis  Habacuc,  Super  custodiam  meam  stabo. 

1.  Legimus  in  Evangelio,  quod  praedicante  aliquando 
Salvatore,  et  sub  mysterio  edendi  corporis  sui  discipu- 
los  ad  communicandum  passionibus  suis  admonente, 
dixerint  quidam,  Durus  est  hie  sermo  ;  et  ex  hoc  jam 
non  fuerint  cum  eo.  Interrogati  vero  discipuli  an  et 
ipsi  vellent  abire  :  Domine,  inquiunt,  ad  quern  ibimus? 
Verba  vita  aternce  habes.  Ita  dico  vobis,  fratres,  usque 
hodie  quibusdam  manifestum  est,  quoniam  verba  quae 
loquitur  Jesus,  spiritiis  et  vita  sunt  ;  et  propterea  se- 
quuntur  ilium  :  aliis  dura  videntur,  et  miseram  alibi 
quaerunt  consolationem.  Sapientia  siquidem  in  plaleis 
clamitat,  in  lata  videlicet  et  spaliosa  via  quae  ducit  ad 
mortem,  ut  revocet  ambulantes  per  earn.  Deaique  qua- 


draginta  annis,  inquit,  proximus  fui  generationi  huic, 
et  dixi,  semper  hi  errant  corde.  Habes  et  in  alio 
psalmo  :  Semel  locutus  est  Deus.  Semel  utique,  quia 
semper.  Una  enim,  et  non  interpolate,  sed  continua  et 
peipetua  locutio  est. 

2.  Revocat  autem  peccatores  ad  cor,  de  cordis  errore 
redarguit,  pro  eo  quod  ibi  habitet  ipse,  ibique  loquatur, 
faciens  nimirum  quod  docuit  per  Prophetam  dicentem  : 
Loquamini  ad  cor  Jerusalem.  Nam  Babylon,  quoniam 
terra  est,  nee  potest  sustinere  universos  sermones  ejus  ; 
elongatur  a  corde,  et  in  carne  magis  ambulat,  tanquam 
mortua  a  corde,  imo  tanquam  columba  seducta  non  ha- 
bens  cor.  Vult  enim  laatari  cum  malefecerit,  et  exsul- 
tare  in  rebus  pessiuiis  :  audiensque  vocem  Domini  hu- 
jusmodi  gaudia  nullatenus  approbantem,  sed  detestan- 
tem,  sed  arguentem,  sed  condemnantem,  fugit,  et  abs- 
condit  se  in  similitudine  praevaricatoris  Adae.  Sed  heu 
me  !  quam  vile  operimentum  quaeris  misera  anima  ! 
quam  inutile  quaeris  operimentum  !  Folia  enim  sunt 
quae  intexis  ;  folia  inquam,quae  nil  tibi  caloris  praebeant, 
nil  habeant  soliditatis.  Orto  denique  sole  arescent,  et 
ventus  urens  disperget  ilia  :  tu  vero  nuda  et  misera  re- 
manebis.  Tunc  ergo  nihil  opertum  quod  reveletur,  quo- 
niam veniet  Dominus,  qui  et  illuminabit  abscondita 
tenebrarum,  et  manifestabit  consilia  cordium.  Non  erit 
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les  secrets  Jes  cceurs,  il  n'y  aura  done  plus  moyen 
pourtoide  demeurer  cachee.  En  vain,  tu  crieras 
aux  niontagnes  :  tombez  sur  nous  ,  et  aux  collines, 
recouvrez-nous,  il  faudra  bien  que  tu  te  tiennes  nue 
et  decouverte  au  tribunal  du  Christ,  pour  entendre 
la  voix  de  ton  juge,  puisque  tu  as  meconnu  celle  de 
ses  conseils  qu'il  te  fait  entendre  en  ce  moment, 
quand  il  te  dit  :  «  Faites  penitence  [Matt,  in,  2).  » 
Beaucoup  feignent  de  ne  le  point  entendre,  se  bou- 
chent  meme  les  oreilles  et  s'ecrient  :  Cette  parole 
est  dure.  0  impies,  vous  ne  pourrezplus,  non,  vous 
ne  pourrez  plus  feindre  ainsi  quand  retentira  cette 
terrible  sentence,  quand  vous  entendrez  ces  dures 
paroles  :  «  Allez,  maudits,  au  feu  eternel  (Matt,  xxv, 
hi).  » 

3.  Vous  voyez  done  bien,  mes  freres,  quel  avis 
salutaire  nous  donne    le   Prophete   quand  il  nous 

♦  dit  :  Si  aujourd'hui  vous  entendez  sa  voix,  gardez- 

vous  bien  d'endurcir  vos  cceurs  (Psal.  xciv,  8).  Ce 
sont  a  peu  pres  les  meme-f  paroles  chez  le  Prophete 
que  celles  que  vous  lisez  dans  l'Evangile.  En  effet, 
dans  l'Evangile,  le  Seigneur  nous  dit  :  «  Mes  brebis 
entendent  ma  voix  [Joan,  x,  27).  »  et  dans  le  psau- 
me,  David  dit  :  «  Vous  qui  etes  son  peuple,  »  e'est- 
a-dire  le  peuple  du  Seigneur,  «  et  ses  brebis,  si  au- 
jourd'hui vous  entendez  sa  voix,  gardez-vous  bien 
a  penitence  d'endurcir  vos  cceurs  (Psal.  "xiy,  7).  »  En  effet,  il 
est  plus  utile  et  plus  salutaire  de  preter  maintenant 
l'oreille  a  ses  conseils  et  a  ses  consolations,  a  ses 
avis  et  a  ses  lecons    il  l'est  meme  beaucoup   plus 

ndreiasen-  d'ecouter  ses  reproches,  ses  blames  et  sesrepriman- 
nce  du juge 

des  que  d'avoir  dans  le  grand  jour  des  amertumes, 

dans  ce  jour  de  deuil  et  de  tenebres,  a  entendre  ses 

jugements,  son  indignation,  ses  vengeances,  sa  co- 

lere,  ses  condamnations.  Oui,  il  est  preferable  pour 

moi  de  m'humUier  pour  que  ce  juste  juge  ne  me 


em  hie  dure 
plusieurs, 
;  leur  sem- 
blera  bien 
ns  durd'en- 


reprenne  qu'avec  misericorde,  oui  mieux  vaut  qu'il 
me  reprenneplutotquel'huile  du  pecheur  ne  coule 
sur  ma  tete,  et  que  je  ne  sois  trouve  terre  et  pous- 
siere  et  qu'il  me  frappe  de  la  verge  de  sa  parole,  quand 
il  nous  brisera  de  sa  verge  de  fer  comme  on  brise 
les  vases  du  potier.  Mieux  vaut  pour  moi,  a  cause 
des  paroles  sorties  de  vos  levres,  garder  vos  voies, 
Seigneur,  avec  votre  Prophete,  bien  qu'elles  soient 
dures  (Psal.  xvr,  h)  que  d'etre  tue  avec  l'impie  du 
souffle  de  vos  levres. 

h.  Si  je  trouve  quelque  amertume  dans  sa  voix, 
elle  n'est  pourtant  point  sans  douceur,  car  lorsqu'il 
sera  irrite  il  se  souvieudra  de  sa  misericorde  (Abac. 
in,  2),  que  dis-je,  il  ne  s'irrite  meme  que  parce  L'amertume 
qu'il  est  misericordieux,  car  il  reprend  et  chatie  ^eue  pS0t'xmd^ 
ceux  qu'il  aime,  et  il  frappe  de  verges  celui  qu'il  tee  de  dou- 
recoit  au  nombre  de  ses  enfants  (Hebr.  xii,  6) ;  il 
scrute,  la  verge  en  main,  toutes  ses  iniquites  et  se- 
vit  avec  le  fouet  contre  tous  ses  peches,  mais  il  ne 
lui  retire  point  ses  misericordes.  Aussiles  prudents, 
loinde  cacher,  devoilent  leurs  blessures,  ilsrendent 
temoignage  a  Dieu  qu'il  est  bon,  et  que  sa  mise- 
ricorde est  eternelle,  qu'il  sait  verser  l'huile  de  la 
consolation  en  meme  temps  qu'U  repand  le  vin  de 
la  reprimande.  Voila,  dis-je,  pourquoi  quicouque 
est  sage  se  saisit  de  la  discipline,  de  peur  que  le 
Seigneur  ne  se  mette  en  colere,  et  que,  au  lieu  de 
scrutersa  vieselontoute  l'etendue  de  soncourroux, 
il  ne  s'eloigne  de  lui  avec  indifference.  C'est  ce  qui 
fait  que  le  coeur  du  sage  est  la  ou  se  trouve  la  tris- 
tesse,  tandis  que  celui  de  l'insense  est  ou  regne  la 
joie,  mais  la  tristesse  de  l'un  se  changera  en  joie  et 
les  derniers  accents  de  la  joie  de  l'autre  s'eteindront 
dans  les  larmes.  Ecoutezenfin  le  langage  du  Pro- 
phete Habacuc  :  bien  loin  de  se  dissimuler  les  repri- 
mandes  du  Seigneur,  il  les  repasse  dans  son  esprit 


jam  quo  lateas,  miscra,  fnistra  dices  rnontibus,  Cadite 
super  nos  :  et  collibus,  Operile  nos  :  quoniam  nudam 
et  apertam  oportcbit  te  stare  ante  tribunal  Cbristi,  ut 
audias  vocem  judicii,  quae  vocem  consilii  contempsisti. 
Ecce  enim  quid  loquitur  Deus  :  Agile,  inquit,  pceniten- 
tiam  :  et  dissimulant  multi,  et  continent  aures  suas,  et 
dicunt  :  Durus  est  hie  sermo.  Non  sic  impii,  non 
sic  dissimulare  poteritis  ,  cum  sonabit  asperum  il- 
lud  verbum,  et  auditio  mala  :  He  maledicti  in  ignem 
asternum. 

■i.  Videtis,  fratres,  quam  salubritcr  admoneat  nos 
Propheta,  ut  si  vocem  ejus  audieiimus  hodie,  non  ob- 
duiemus  corda  nostra.  Eadem  enim  pene  verba  et  in 
Evangelio  legitis,  et  in  Propheta.  Ait  enim  Dominus  in 
Evangelio  :  Oves  mem  vocem  meam  audiunt.  Et  sanc- 
lus  David  in  psalmo  :  Populus,  inquit,  ejus  (baud 
dubium  quin  Domini)  et  oves  pascuceejus,  hodie  si  vo- 
cem ejus  audieritis,  nolite  obdurare  corda  vestra.  Uti- 
lius  namque  et  multo  salubrius  est  hodie  audire  eum 
consulentem,  consolantem,  admonentem,  docentem  ;  et 
ut  multum,  arguentem,  increpantem,  corripientem  ; 
quam  in  die  ilia  tarn  amara,  tarn  lugubri,  tarn  tenebrosa 
audire  ilium  judicantem,  indignantem,  ulciscentem,  sae- 


vientem,  condemnantem.  Bonum,  inquam,  mihi,  ut  hu- 
milier,  ut  corripiat  me  Justus  inmisericordia,  et  increpet 
me,  quam  ut  oleum  peccatoris  impinguet  caput  meum, 
ne  forte  terra  inveniar,  quam  percutiat  \irga  oris  sui, 
quando  vasa  figuli  virga  ferrea  conterentur.  Bonum 
mihi  propter  verba  labiorum  ejus  cum  Propheta  custo- 
dire  vias  duras,  quam  pariter  cum  impio  intertici  spi- 
ritu  labiorum  ejus. 

4.  Nunc  autem  si  quid  amaritudinis  sentio  in  voce 
ejus,  non  sine  dulcedine  est  :  quoniam  cum  iratus  me- 
rit, misericordiae  recordabitur  :  imo  vero  et  ipsa  indig- 
natio  non  aliunde,  quam  de  misericordia  est.  Quosenim 
amat,  arguit  et  castigat,  et  (lagellat  omnem  lilium  quem 
recipit  :  visitans  in  virga  iniquitates  ejus,  et  in  verberi- 
bus  peccata  ipsius  :  misericordiam  autem  suam  non  dis- 
pergit  ab  eo.  Proplerea  qui  prudentes  sunt,  non  operiunt 
vulnera  sua,  sed  detcgunt;  et  confitcntur  Domino 
quoniam  bonus,  quoniam  in  saaculum  misericordia  ejus; 
et  sic  vinum  reprchensionis  infundlt,  at  non  dealt  oleum 
consolalionis.  Propterea,  inquam,  sapiens  apprehendit 
disoiplinam,  ne  quando  irascatur  Dominus,  et  jam  se- 
cundum multitudinen  iraj  sua;  non  quaerat,  sed  recedat 
zelus  ejus  ab  ipso.  Inde  est  enim  quod    sapientis   cor; 
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avec  soin  et  assiduite.  En  cffel,  il  dit  :  «  Je  me  tien- 
ti  en  sentinelle  a  !'.itdroii  oil  vous  m'avez  place, 
I  \ •  denieurerai  ferine  sur  les  remparts,  pour  voir 
oe  qu'on  pourra  me  dire,  et  ce  que  je  devrairepon- 
aceluiqui  uie  reprendfa(flaAac.  n,l).  »  Et  nous 
aussi,  mes  ire  res,  je  vous  en  conjure,  demeurons 
comme  des  sentinellos  a  notre  poste,  car  nous  som- 
mes  en  temps  de  guerre.  Ce  n'est  pas  sur  la  litiere 
de  nutre  nialheureux  corps,  mais  dans  notre  cceur, 
ou  Jesus-Christ  a  etabli  son  sejour,  que  toute  notre 
vie  doit  se  passer  dans  le  jugemeut  et  le  conseil  de 
la  raison,  mais  que  ce  soil  de  telle  sorte  que,  loin 
de  placer  notre  coufiance  en  elle,  et  de  faire  fond 
sur  une  garde  aussi  fragile,  nous  appuyions  solide- 
meiit  le  pied  sur  le  rempart,  et  nous  nous  afferruis- 
sions  de  toutes  nos  forces  sur  la  pierre  inebranla- 
qui  est  le  Christ,  selon  ce  qui  est  ecrit  :  «  11  a 
place  mes  pieds  sur  le  roc,  et  il  a  conduit  mes  pas 
dans  la  bonne  voie  [Psal.  xxxix,  3). »  Une  Ibis  places 
aiusi  et  bien  etablis  a  notre  poste,  voyons  et 
contemplons  ce  qu'on  peut  nous  dire  et  ce 
que  nous  demons  repondre  a  celui  qui  nous  re- 
prendra. 
5.   Or,  le  premier   degre    de  la   contemplation, 

Premier  ,...„,  .    i  •  j- 

degre  de  la  mes  bien-aimes  freres,  est  de  considerer  mcessam- 
Ttion .Pl *~  ment  quelle  est  la  volonte  de  Dieu,  ce  qui  luiplait, 
ce  qui  lui  est  agreable.  Et  comme  nous  tombons 
tous  en  une  multitude  de  fautes,  et  que  nos  voies 
tortueuses  offensent  la  rectitude  de  sa  volonte  sainte 
et  ne  peuvent  ni  s'adapter,  ni  se  confondre  avec 
elle,  il  taut  nous  huniilier  sous  la  main  puissante  du 
Dieu  Tres-Haut,  et  prendre  a  coeur  de  nous  mon- 
trer  dans  toute  notre  inisere  sous  les  yeux  de  sa  ini- 
sericorde,  en  disant  :  «  Seigneur,  guerissez-moi  et 


alors  je  serai  gueri ;  sauvez-rnoi  et  je  serai  si;. 
(Jerem.  xvn,  lZi) ;  ■  et  encore  :  «  Seigneur,  ayez 
pitie  de  moi,  guerissez  mon  kme  parca  que  j'ai 
che  contre  vous  (Psal.  xl,  b,.  »  (juani  1'ceil  de  no- 
tre cceur  s'est  unefoU  pariHe  dans  -  , 
ce  n'est  plus  dans  notre  esprit  que  nous  nous  trou- 
vons  avec  amertuinc,  mais  plulot  dans  l'espritde 
Dieu  que  nous  sommes  avec  une  grande  jouissance, 
et,  au  lieu  de  ne  considerer  quelle  est  la  volonte  de 
Dieu  en  nous,  nous  considerons  plutot  quelle  elle 
csten  elle-meme.  Notre  vie,  en  effet,  est  toute  en- 
tiere  dans  sa  volonte,  si  bien  que  nous  ne  saurions 
douter  que  rien  ne  peut  nous  etre  plus  utile  et  plus 
avantageux  que  ce  qui  est  conforme  a  sa  volonte. 
Aussi  plus  nous  aurons  a  coeur  de  conserver  la  vie 
de  notre  arne,  plus  aussi  nous  aurons  soin,  autant 
qu'il  est  en  nous,  de  ne  nous  point  ecarter  de  cette 
volonte.  Mais  apres  que  nous  aurons  fait  quelques  Quel  est  l 
progres  dans  la  voie  de  ces  exercices  spirituels,  s' 
prenant  pour  guide  le  Saint-Esprit  qui  scrute  les 
profondeurs  de  Dieu  meme,  nous  penserons  coru- 
bien  le  Seigneur  est  doux,  combien  il  est  bon  en 
lui-meme,  et  nous  demanderons  avec  le  Prophete, 
dans  nos  prieres,  de  voir  la  volonte  du  Seigneur  etde 
considerer  non  plus  notre  cceur,  mais  son  temple 
[1 *sal.  xxvi,  k),  etnous  diroi:s  avec  le  Prophete  : 
«  Mon  ame  a  ete  toute  troubles  en  moi-meme,  aussi 
me  souviendrai-je  de  vous,  Seigneur  (Psal.  xli, 
7).  »  Voici  done  les  choses  qui  constituent  La  vie  spi 
toute  la  vie  spiriiuelle,  etre  troubles  et  contristes 
pournotre  salut,  en  nous  considerant  nous-memes, 
et  respirer  dans  la  consideration  de  Dieu,  atin  de  pui- 
ser  notre  consolation  dans  la  joie  meme  du  Saint- 
Esprit;  eniin   concevoir,  d'un  cote,  des  sentiments 
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ubitristitia  :  corverostultorum,  ubi  lastilia  :  sed  tristitia 
illiusconverteturingaudium,  et  extrema  gaudii  illorum 
luctus  oocupabit.  Audi  denique  Habacuc  prophetani,  quo- 
modo  dominicam  non  dissimulet  increpationem;  sed  sedula 
acsolicita  circa  earn  cogitatione  versatur.  Aitenim  :  Super 
custodiam  meam  stubo,et  figam  gradum  unnunitionem: 
ut  videam  quid  dicat  mihi,  et  quid  respondeam  ad  argu- 
eatem  me.  Et  nos  ergo,  fratres,  obsecro,  super  custo- 
diam iiostram  stemus,  quoniam  tempus  miliuse  est.  Nee 
in  sterquilinio  hujus  miseri  corporis,  sed  in  corde,  ubi 
Christus  babilat,  in  judicio  et  consilio  rationis  sit  con- 
versatio  nostra  :  ita  sane  at  non  in  ipsa  habeamus  fidu- 
ciam,  nee  fragili  innitamur  custodiae,  sed  figamus  gra- 
dum  in  munilionem,  ftrmisaina  petraj  Christo  totis 
viribus  innitentes,  sicut  scriptum  est  :  Qui  statuit  supra 
petrum  pedes  meos,  et  direxit  gressus  meos.  Sic  ergo 
constituti  et  stability  jam  contemplemur,  ut  videamus 
quid  dicat  nobis,  et  quid  respondeamus  ad  arguentem 
nos. 

5.  Primus  enim  con  temp  lalionis  gradus  iste  est,  dilec- 
tissimi,  ut  incessanter  consideremus  quid  velit  Dominus, 
quid  placeat  ei,  quid  acceptum  sit  coram  ipso.  Et  quo- 
niam in  multisotlendimus  ooines,  et  fortitudo  nostra  in 
illius  rectitudinem  voluntatis  oilendit,  nee  conjungi  ei 
aut  coaptari  potest  ;  uumiliemur  sub  potenti  manu  Dei 


altissimi,  et  omnino  sollicitisumus  miserabiles  non  exhi- 
bere  in    oculis  misericordia3  ejus,  dicentes  :    Sana    me 
Domine,  et  sanabor;  xa/vum  me  fac,  et  salous    ero.    Et 
ilud  :  Domine  miserere  mei,  sana  animam  meamquiapec- 
cavi  tibi.  Postquam  enim    in    hujusmodi    cogitationibus 
mundatusest  oeulus  cordis,  jam  non  in  spiritu  nostro  cum 
amantadine,  sed  in  divino  magis  spiritu  cum  multa    de- 
lectatione  versamur  :  nee  jam  consideramus  quae  sit  vo- 
luntas Dei  in  nobis,  sed  qua?  sit  in  seipsa.  Vita  enim  in 
voluntate  ejus,  ut  boc  nobis  in   omnibus    utilius    atque 
omnino  commodius  esse  non  dubitemus,  quod  ejus  con- 
gruit  voluntati.  Et  proplerea  quam  sollicite    conservare 
volumus     vilam     animae    nostra ,      tam     solliciti     si- 
mus,  quoad  possumus,  ab  ea  non  deviare.  Deinde    cum 
jam  in  spirituali  exercitio  aliquatenus  profecerimus,  du- 
cem  sequentes  Spiiitum,  qui  scrutatur  etiam  alta    Dei  ; 
cogitemus  quam  suavis  sit  Dominus,  quam  bonus  in  se- 
metipso,  orantes  cum  Propheta,  ut    videamus   volunta- 
tem  Domini,  et  visitemus  jam    non    cor   nostrum,  sed 
templum  ejus  ;  et    cum    eodem   Propheta   nihilominus 
dicentes  :  Ad  meipsum  anima  mea  conturbata  est,  prop- 
terea  memor  ero  tui.  In  his  enim  duobus  tola  spiritualis 
conversationis  summa  versatur,  ut  in   nostra    eonsidera- 
tione  turbemur  et  contristemur  ad    salutem,    in    divina 
respiremus ;  ut  de  gaudio  Spiritus-Sancti  habeamus  conso- 


Comment 
Sine  se  con- 
nail  elle- 
mfime. 


de  crainte  et  d'humilile, 
et  de  charite. 


SIXIEME  SERMON  \ 

La  peau,  la  chair  et  les  os  de  I'dme. 

1.  Le  bienheureux  David  dit  en  parlant  des 
justes  dans  un  de  ses  psaurnes  :  «  Les  jnstes  son 
exposes  a  beaucoup  d'al'flictions,  et  le  Seigneur  les 
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et  de  l'autre,  d'esperance    pensees  inutiles  qui  agitent  l'ame.  Quant  aux  bles- 

sures  qui  pourront  quelque  fois  entamer  sa  cbair, 
ce  seront  les  pensees  mauvaises  qui  auront  penetre 
assezavant  pour  corrompre  les  sentiments  du  003111' 
par  la  delectation.  Pour  ce  qui  est  de  ses  os,  le  Sei- 
gneur menie  les  garde  de  tout  ce  qui  pourrait  les  en- 
dommager  ou  les  rompre,  c'est-a-dire,  veille  a  ce 
que  les  bons  propos  de  son  coeur  ne  soient  jamais 


e  qu'il  faut 
atendre  par 
la  pean,  la 
chair  et  les 
13  de  l'ame. 


delivrera  de  toutes  ces  peines.  II  garde  tous  leurs 
os,  il  ne  s'en  briserapas  un  seul  {Psal.  xxxin,  20). » 
Or,  personne  n'enlend  par  ces  roots,  les osdu  corps, 
d'autant  plus  que  nous  voyons  que  la  main  des  im- 
pies  et  la  dent  des  betes  out  brise  ou  broye  les  os 
d'une  foule  de  martyrs.  Mais  la  condition  de  l'ame 
humaine  est  aussi  surprenanle  que  disne  de  pitie  : 
en  effet,  quand  elle  est  capable  de  penelrer  tant  de 
clioses  hors  d'elle,  par  la  force  de  son  intelligence, 
elle  tfa  pourtant  aucune  perspicacite  pour  se  con- 
naitre  et  se  voir  telle  qu'elle  est ;  il  lui  faut  des  fi- 
gures et  des  comparaisons  tirees  des  cboses  corpo- 
relles,  pourarriveraconcevoir,  a  l'aide  des  etres  exte- 
rieurs  et  visibles,  quelque  idee  des  choses  interieures 
et  invisibles.  Hegardons  done  la  pensee  comme  la 
peau  de  l'ame ;  les  sentiments  coaime  sa  cbair,  et 
Indention  comme  ses  os ;  de  cette  maniere  nous 
dirons  qu'elle  est  en  vie,  tant  que  ses  os  ne  seront 
point  brises,  qu'elle  est  en  bonne  sante  tant  que  sa 
cbuir  ne  sera  point  corrompue,  et  qu'elle  est  belle 
tant  que  sa  peau  le  sera.  Ainsi  les  tribulations  des 
justes,  e'est-a-dire  ce  qui  fletrit  parfois  la  fraicbeur 
de  la  peau  de  lame,  ce  nesera  pas  autre  cbose  que  les 


brises,  et  que  son  intention  de  faire  son  salut  ne 
soit  jamais  reduite  en  poussiere  :  il  l'empecbe 
de  ceder  jamais  aux  attraits  de  la  concupiscence. 
Ainsi,  de  meme  que  la  pensee  ternit  la  fraicbeur  de 
l'ame,  1'atFection  au  pecbe  la  blesse,  et  le  consen- 
tement  la  tue. 

2.  Aussi,  mes  bien  chers  freres,  tenons-nous  en 
garde  contre  les  pensees  inutdes  si  nous  voulons 
que  nos  antes  conservent  toute  leur  fraicbeur,  ou- 
blions  tout  ce  qui  est  derriere  nous,  e'est-a-dire 
notre  peuple  et  la  maison  de  notre  pere,  et  notre 
beaute  eveillera  les  desirs  du  grand  Roi.  Sortons  de 
notre  pays  pour  ne  nous  pas  laisser  prendre  aux 
pensees  des  voluptes  cbaruelles.  Sortons  meme  du 
milieu  de  nos  parents,  e'est-a-dire  eloignons-nous 
des  pensees  de  curiosite,  la  curiosite  a  son  siege 
dans  les  sens  du  corps,  et  se  trouve  avoir  un  cer- 
tain degre  de  parente  avec  les  voluptes  de  la  chair. 
Quittons  enfin  la  maison  de  notre  pere,  et  fuyons 
les  pensees  d'orgueil  et  de  vanile.  Nous  avons  ete 
nous  aussi,  autrefois,  des  enfants  de  colere,  nous 
avons  eu  aussi  le  demon  pour  pere,  le  demon  qui 
regne  sur  tous  les   enfants  de  l'orgueil,   et  qui  est 


II  faut  rceis- 
ter  avec  soin 
aux  mauvai- 
ses pensdes. 


»  Ce  sermon  fait  aussi  guilo  a  ceui  de  Nicolas  de  Clairvaui; 
mais  il  n'est  pas  indigne  de  saint  Bernard.  On  y  retrouve  plo- 
sieurs  pensees    du    trente-deuiieme    des   Serraona    divers    n.  3. 


II  est  cite  dans  le  Iivre  mi  des  Fleurs  de  saint  Bernard,  clia- 
pitre  lxviii.  II  a  6t6  6dite  pour  la  premiere  fois  a  Rouen  »ous 
le  noni  de  saint  Bernard,  sans  designation  de  date. 


ationem;  et  hinc  timorem  et   humilitatem,    inde    vero 
spent  concipiamus  et  charitatem. 

SERMO  VI. 
De  cute,  came  et  ossibus  anitnae. 

1.  Beatus  David  in  Psalmo  dejustis loquitur,  dicens  : 
Mu/tce  tribulaliones  justorum ,  sed  de  omnibus  his  libe- 
rabit  eos  Dominus.  Custodit  Dominus  omnia  ossaeorum, 
unum  ex  his  non  conteretur.  Quod  nemo  dictum  esse 
de  corporeis  ossibus  arbitretnr  :  prsesertim  cum  tot  be- 
atorum  Murlyrum  ossa  coDfracta  sint  manibus  homi- 
num  inipiorum,  et  contrila  dentibus  bcsliarmn.  Sed 
miianda  prorsus  et  miseranda  humanarum  conditio 
animariim,  quae  licet  tam  mulla  foris  ingonii  vivacitate 
percipiant,  nulla  tamen  perapioacitate  semetipaas,  sicut 
sunt,  nossc  aut  cogitare  sufficiant;  sed  egeaul  omnino 
figuris  et  eenigmalibus  quibusdam  corporearum similitu- 
dinum,  ut.  ex  visibilibus  el  exterioribus  possint  vet  ali- 
quatenus  invisibflia  atque  interna  conjicerc.  Ponamus 
itaque  vclut  quamdaro  animre  cutcm  cogilalioncm,  car- 
11cm  afl'ectionem,  ut  eonspqucnler  os  ejus  iiilenlionem 
possimus  accipere.  Sic  euim  eril  in  ossis  integritate 
animal  vita,  in  carnis  incorriiplioiic  sanitas,  in  cutis  spe- 
cie pulchritudo.  Quae  sunt  ergo    tribulaliones  justorum 


nisi  quod  interdum  decoloratur  cutis  cum  videlicet  inu- 
tilis  cogilatio  in  corde  versatur?  Nonnumquam 
vero  ctiam  caro  vulneratui',  quando  scilicet  ad 
hoc  usque  cogitatio  pernioiosa  procedit,  ut  delectatione 
corrumpatur  affectio.  Nam  ossa  quidem  justorum  omnino 
Integra  atque  illaesa  custodiuntur  a  Dumino,  ul  nun- 
quam  frangalur  propositum  cordis  eorum,  nunquam 
salutis  *intcntio  conteratur  :  ut  videlicet  concupiscentia? 
titillanti  etiam  delur  assensus.  SicuL  enim  peccati  cogi- 
tatio dccolorat,  affectio  vulnerat !  sic  consensus  omnino 
animam  nccal. 

2.  Caveamus  ergo,  dileclissimi,  cogitationes  inutiles, 
ut  animarum  nostrarum  lacies  decora  permaneat  : 
ut  obliti  quag  retro  sunt,  id  est  populum  nostrum  ct 
domum  paths  nostri,  concupiscal  Hex  specicm  nos- 
tram.  Excamus  de  terra  nostra,  ul  nun  comprehendat 
nos  cogiialio  apectans  ad  voluptatem  carnis.  Bxeamoa 
et  de  cognatione  nostra,  id  est  a  cogitalionilms  eurioaU 
lalis,  qua  niinirum  cum  in  sensibns  corporeis  habilel: 
carnali  ntique  cognala  est  voluplali.  Exeainus  ctiam  de 
dome  palris  uostrj,  *ut  fiigiainus  cogitationes  superbiae 
et  vanitalis.  Eramus  nos  aliquando  sic.ul  el  Gffiteri.  (ilil 
ins  :  eramus  el  BO|  QI  patM  diabolo,  qui  niniiriim  rex 
est  super  omnes  lilios  superbia\  el  in  montibus  elalio- 
uis  sedeui  sibi  atque  habitaculum  int'clicissimum    pra;- 


al.  salu- 
bris. 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Le  p6ch6 

d61iberfe  tue 

la  vie  de 

1'ame. 


alle  fixer  sur  les  monts  de  l'arrogance  son  siege  et 
son  infortun.ee  demeure.  S'il  arrive  quelquefois  que 
de    semblables   pensees    se   glissent     dans     notre 
ame,     halons-nous  de  laver  avec    tout    le    soin 
possible,  de  gratter  meme,  la  tacbe  dont  nous  nous 
voyons  souilles,  et  ecrions-nous  avec  le  Propbete  : 
«  Seigneur,  vous  m'arroserez  avec  l'bysopeet  je  se- 
rai purine,  vous  me  laverez  et  je   deviendrai  plus 
blanc  que  laneige  {Psal.  l,  9).  »  Mais  s'il  arrive  un 
jour  que,  par  suite  de  notre  incurie  et  de  notre  ne- 
gligence, une  .p^nsee   inutile   s'insinue  dans  notre 
coeur,  et  arrive  jusqu'a  l'alfection,  rappelous-nous 
que  ce  n'est  plus  une   simple  souillure,   mais  une 
vraie  plaie,  et  recourons  en  toute  bate  a  l'assistance 
du  Saint-Esprit,  qui  aidera  notre  faiblesse,   et  di- 
sons  lui,    avec  le  i'salmiste  :  c<  Seigneur  ayez  pitie 
de  moi,  guerissez  mon    ame,    parce    que  jai  peche 
contre   vous.  »    Ces   tentations    sont  naturelles    a 
l'homme,  etil  n'est  pas  possible  de  les  eviter  toutes, 
tant  que  ce  corps  de    mort  nous  tient  en  exil,  loin 
du  Seigneur.  Toutefois  qu'on  se  garde  bien  de  les 
regarder  comme  de  peu  d'importance,  ou  de  ter- 
mer les  yeux  sur  elles ;    car   si  elles  ne   sont   pas 
mortelles,  elles  ne  laissent  point  d'etre  dangereuses. 
3.  Quant  a  1'intention,    an   bon  propos  de  l'ame 
gardons-la,  mes  freres,  avec  toute  la  sollicitude  ijue 
nous  avons  pour  la    garde   ...erne  de  la  vie  de  nos 
antes,  car  le  pecbe  mortel   est  celui  que  nous  com- 
mettons  avec  un  plein  consentement,  apres  delibe- 
ration, et  malgre   la  reprobation  de   notre  propre 
conscience.  Je  ne  parle  point  ainsipour  jeter  le  de- 
sespoir  dans  l'ame  de  ceux  qui  peuvent  se  sentir 
coupables  de  quelque  pecbe  de  ce  genre,  mais  pour 

a  Ce  sermon  fait  aussi  suite  a  ceux  de  Nicolas  de  Clairvaux; 
mais  il  rappelle  tres  bien  la  maniere  de  saint  Bernard,  et  d'ail- 
leurs,  il  se  trouve  au  nombre    des   sermons   de    notre   saint,  de 


leur  faire  craindre  de  tomber  dans  le  precipice,  ou, 
s'ils  y  sont  tombes,  pour  leur  inspirer  d'en  sortir  au 
plus  tot.  Or,    il    faut  que  Ton    sache  bien  qu'on  a 
perdu  l'etat  de  grace,  des  qu'on  a  commis  un  pecbe 
de  la  nature  de  celui  dont  je  viens  de  parler.  Qui- 
conque  a  les  os  brisesou  rompus,  doit  se  regarder 
comme  etant  retranche  du   corps   de  Jesus-Christ, 
dont  il  est  ecrit :  «  Vous  ne  romprez  aucun  de  ses 
os  (Exod.  xn,  46).  »    Aussi  voyons-nous  que,  dans 
sa  passion,  si  sa  peau  avait  perdu  toute  sa  fraicheur, 
sous  les  coups  des  verges,  parce  qu'il  voulait  nous 
racbeter  par   son  sang,   cependant  aucun  de  ses  os 
ne  fut  brise.  C'est   la    ce    qui    faisait  dire  au  saint 
propbete  David  :  «  Aucun  de   mes   os  ne  vous  est 
cache  a  vous  qui  les  avez  faits  dans  un  eiidroii  fer- 
ine a  la  lumiere  (Psal.  cxxxvui,  15),  »  et  ailleuts  : 
«  Mes  os  sont  devenus  aussi  sees  que  le  bois  destine 
aallumer  le  feu  (Psal.  ci,  li)-  »  Ce  qui  arrive  quand 
l'ame  semble  avoir  perdu  toute  delectation  pour  ce 
qui  est  bien,  et   n'a  plus  qu'une   force  d'intention 
aride.  Peut-etre  bien  est-ce  quelque  cbose  d'analo- 
gue  que  souffrait  le  saint  bomme  Job,  quand  il  di- 
sait  :  «  Mes  chairs  ont  ete  reduites  a  rien,   mes  os 
se  sontcolles  a  ma  peau  (Job.  ix,  29).  »  C'est-a-dire 
que,  apres  que  raffection  de  son  ame  se  fut  corroni- 
pue,  c'est  a  peine  s'il  lui  restait  1'intention  del'esprit. 

SEPT1EME  SERMON  \ 

Des  trois  sortes  de  gloiivs,  a  propos  de  ces  paroles 
de  l'Apotre  :  «  Que  cplui  qui  se  glori/ie,  le  fasse 
dans  le  Seigneur  (I  Cor.  i,  31).  » 

1.  «  Que  celui  qui  se  gloritie ,  le  fasse  dans  le 

m6me  que  le  precedent  dans  tous  les    manuscrits    et  dans   toutes 
les  editions  des  ceuvres  de  notre  saidt  Docteur. 


paravit.  Quod  si  forte  aliquando  talis  aliqua  cogitatio 
mentein  subierit,  tota  sollicitudine  laboremus  citius 
abluere  et  eradere  sordem,  qua  nos  maculari  conspici- 
mus,  clamantes  cum  Propheta,  ac  dicentes  :  Asperges 
me  hyssopo,  et  mundabor ;  lavabis  me,  et  super  nivem 
dea/babor.  Jam  vero  si  quando  forte  per  incuriam  et 
negligentiam  nostram  transierit  cogitatio  inutilis  etiara 
in  affectum  cordis,  scientes  quoniam  non  macula  est 
jam,  sed  plaga ;  tota  festinatione  ad  auxilium  Spiritus, 
qui  adjuvat  infirmitalem  nostram,  recurramus, clamantes 
illud  de  psalmo,  et  dicentes  :  Domine  miserere  met, 
sana  animam  meam  quia  peccavi  tibi.  Humana1  enim 
sunt  tentationes  istae,  nee  ex  toto  caveri  possunt,  quan- 
diu  in  hoc  corpore  mortis  peregrinamur  a  Domino. 
Nemo  tamen  parvi  pendat  aut  dissmulet  ista  :  quo- 
niam etsi  non  morlifera  sunt,  certe  periculosa. 

3.  Intentionem  vero  et  propositi] m  mentis  ea  solli- 
citudine custodiamus,  fratres,  qua  vitam  animarum  nos- 
trarum  volumus  cuslodire  :  quoniam  istud  omnino 
est  peccalum  ad  mortem,  cum  ex  consensu  et  delibera- 
tione  delinquimus,  proprio  judicio  condemnati.  Nee 
ideo  sane  id  dixerim,  ut  desperet,  si  quis  forte  delicti 
hujus  sibi  conscius  est  :  sed  ut   expavescat  praecipitium, 


et  qui  cecidit,  adjiciat  cities  ut  resurgat.  Noverit  enim 
excidisse  se  a  justitia,  quicunque  hujusmodi  est.  Cujus 
os  confractum  est  et  comminutum,  noverit  praecisum  se 
a  corpore  Chrisli ,  de  quo  mimirum  legitur  :  Oi  non 
comminuetis  ex  eo.  Undo  et  in  passione  sua,  licet  pla- 
gis  virgarum  in  livorcm  decolorala  sit  cutis,  ut  livore 
ejus  nos  sanaremur ;  licet  clavis  vulnerata  sit  caro,  et 
lancea  latus  ejus  apertum,  ut  sanguine  ejus  redimere- 
mur  :  os  tamen  noa  est  comminutum  ex  eo.  Propterea 
et  sanctus  David  :  Non  est,  inquit,  occultatum  os  meum 
a  te,  quod  fecisti  in  occulto.  Et  in  alio  psalmo  :  Ossa  in- 
quit,  men  ut  cremium  arucrunt.  Quod  tunc  fit,  cum  om- 
nem  delectationem  boni  prorsus  amisisse  videtur  anima, 
solamque  sibi  arida?  intentionis  fortitudinem  reservasse. 
Et  vide  ne  forte  tale  aliquid  eliam  beatus  Job  pateretur 
cum  diceret  :  Pel/i  mem  contumptis  carnibus  adhwsit 
os  meum  :  ut  videlicet  corrupla  affectione  vix 
solam  sibi  intentionem  spiritualis  cogitatio  vindicaret. 

SERMO   VII. 
De  triplici  gloria,  in  illud  Apostoli,    Qui  gloriatur,  in 
Domino  glorietur. 

1.  Qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur.  Noverat  Apos- 
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Le  desir  de 

la  gloire  est 

inne  dans 

l'honime. 


Les  philoso- 

phes  sont 
aussi  avides 
de  lonange 
et  de  gloire  ; 
mais  d'une 
maniere  dif- 
ferente. 


Seigneur  {Cor.  i,  31). »  L'Apotre  savait  que  la  gloire 
appartient  en  propre  au  Createur ,  nullement  a  la 
creature,  selon  ces  paroles  :  «  Je  ne  donnerai  point 
ma  gloire  a  un  autre  [Isa.  xui,  8),  »  et  ces  autres  : 
«  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur 
la  terre  aux  hommesde  bonne  volonte  {Luc.  u,  14) .» 
etcelles-ci  encore  :  «  Non,  Seigneur,  non,  nenous 
donnez  point  la  gloire ,  mais  attribuez-la  a  votre 
nom  {Psal.  cxm,  8).  »  L'Apotre  vit  que  la  creature 
raisonnable  desire  tellement  la  gloire,  que  c'est  a 
grand'peine,  si  tant  est  quelle  y  reussisse,  qu'elle  peut 
maitriser  ce  desir ,  car  elle  est  faite  a  l'image  de 
son  createur ;  mais  avec  la  sagesse  qu'il  a  recue  de 
Dieu,  il  a  trouve  un  expedient,  on  ne  peut  plus 
salutaire,  il  se  dit  :  puisqu'on  ne  saurait  persuader 
a  Thomme  de  ne  point  se  glorifier ,  que  du  moins 
celui  qui  se  glorifie  ne  le  fasse  que  dans  le  Sei- 
gneur, Or,  voyez  combien  la  sagesse  de  Paul  l'ern- 
porte  sur  celle  des  sages  du  monde  qui  n'est  en 
eli'et  que  folie  aux  yeux  de  Dieu.  En  effet,  les  phi- 
losophes  ayant  remarque  que  bien  des  bommes 
s'enivraient  des  louanges  de  leurs  semblables,  et  en 
reclamaient  les  uns  des  autres,  les  principaux  d'en- 
tre  eux  furent  assez  sages  pour  comprendre  que 
cette  sorte  de  gloire  est  vaine  et  meprisable.  Mais 
considerant  ensuite  et  recherchant  avec  soin  quel 
genre  de  gloire  etait  digne  de  1'ambition  du  sage, 
ils  commencerent  alors  a  s'egarer  dans  leurs  pen- 
sees,  en  se  figurant  que  chacun  pouvait  se  conten- 
ter  de  sa  propre  gloire,  comine  si  l'ame  qui  ne  tient 
pas  l'etre  d'elle-menie  pouvait  en  tenir  le  bonbeur. 
Aussi,  comme  dans  leurs  desirs  de  la  gloire  d'au- 
trui,  ils  s'adonnaient  avec  toute  la  sollicitude  pos- 
sible a  faire  des  cboses  que  le  public   admirat,  de 


tolus  gloriam  propriam  esse  Creatoris,  non  creaturae, 
secundum  illud  :  Gloriam  meam  alter/  non  dabo.  Et, 
Gloria  in  excelsis  Duo,  et  in  terra  pax  hominibus  bona 
voluntatis.  Ilemque,  Non  nobis  Damine,  non  nobis,  sed 
nomini  fuo  da  gloriam.  bed  eonsideravit  rationaletn 
creaturam  adeo  afToctare  gloriam,  nt  aut  vix,  aut  nun- 
quam  ab  hoc  compesci  desiderio  possit  :  quippe  quae 
ad  imagiuem  facta  est  Creatoris.  Propterea  secun- 
dum dalam  sibi  a  Deo  sapientiam,  saluberrimum  adin- 
venil  consilium,  dicens  :  Quandoquidcm  persuader)  no- 
bis non  potest  non  gloriari  ;  saltern  qui  gloriatur,  in 
Domino  glorictur.  Et  considera,  quantum  superexcedat 
Pauli  philosophia  philosophiani  sapientium  mundi  hu- 
us,  quae  nimirum  si  nil  ilia,  esl  npud  Dcum.  Gum  enim 
nonnnllos  viderinl  philosophi  alienis  delcctari  laudibus 
et  gloriam  ab  Lnvicem  quacrcrc  :  qui  inter  eos  fuere 
praecipui,  prudenter  adverterunt  vanam  esse  hujusce- 
modi  gloriam,  ct  penitus  contemnendam.  Sed  conside- 
rant es  deinde,  ac  studiosius  inquirenles,  quamam  appe- 
tenda  esset.  gloria  sapienti;  liio  jam  plane  evanuerunt  in 
cogilalionibus  suis,  propriam  cuique  sufflcere  gloriam 
arbitrantes,  ([nasi  vero  anima,  qua  a  semel  ipsa  esse  non 
potest,  a  se  possit  esse  beata.  Sicut  ergo  oupidi  laudis 
alienae  tota  sollicitudino  operam  dabanl  ea  operari  quae 
mirarentur  homines,  et   laudarent  :  sic  isti    sola  ea  ju- 


meme,  les  vrais  sages  penserent  qu'on  nedevaitre- 
chercher  que  le  genre  de  gloire  que  la  conscience, 
notre  juge  interieur,  peut  approuver. 

2.  Telle  est  en  somme  toute  la  pbilosopbie  des 
sages  de  ce  monde,  elle  est  bien  peu  de  chose,  quoi- 
que  bien  pres  de  la  verite.  Aussi,  l'Apdtre,  s'elevant 
par  une  sublime  contemplation,  au  dessus  de  l'une 
et  l'autre  gloire,  s'ecrie  :  «Que  celui  qui  se  glorifie, 
le  fasse,  »  non  dans  un  autre,  non  pas  meme  en 
soi,  mais  «  dans  le  Seigneur.  »  Puis ,  s'en  prenant 
avec  une  sollicitude  plus  grande  a  celle  qui  sem- 
blait  etre  plus  voisine  de  la  verite,  il  la  condamne 
par  le  jugement  certain  de  la  verite  elle-meme,  en 
disant  :  «  Ce  n'est  pas  celui  qui  se  rend  temoignage 
a  lui-meme  qui  est  vraiment  estimable  ;  mais  celui 
a  qui  Dieu  meme  rend  temoignage  (If  Cor.  x,  18). » 
Au  fait,  pourquoi  done  me  mettre  si  fort  en  peine 
du  jugement  des  autres,  ou  meme  de  mon  propre 
jugement  sur  moi,  quand  ce  n'est  point  le  blame 
ni  la  louange  venant  de  ce  cote  qui  peuvent  faire 
que  je  sois  approuve  ou  desapprouve !  Certaine- 
ment,  mes  freres,  si  j'avais  a  comparaitre  devant 
votre  tribunal,  j'aurais  raisonde  me  glorifier  de  vos 
louanges.de  meme,  si  jene  devaissubir  que  mon  pro- 
pre examen  et  etre  juge  en  consequence  ,  j'aurais 
droit  de  me  montrer  satisfait  de  mon  propre  temoi- 
gnage, et  d'etre  heureux  de  mes  propres  louanges. 
Mais  comme  ce  n'est  ni  a  votre  tribunal  ni  aumien 
que  je  dois  comparaitre ,  quelle  deraison,  disons 
plus,  quelle  folie  de  me  glorifier  de  votre  temoi- 
gnage ou  du  mien  ?  Surtout  quand  on  pense  que 
mon  juge  est  tel  que,  pour  lui,  tout  est  a  nu  et  a 
decouvert,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  que  personne  lui 
rende  temoignage  sur  qui  que  ce  soit.  Aussi,  est-ce 


II  ne  faut  sa 
glorifier  que 
du  temoi- 
gnage de 
Diea. 


dicabant  sectanda  esse,  quae  interior  arbiter  animus  ap- 
probaret. 

2.  Et  haec  quidem  summa  philosophia  sapientium  hu- 
jus  mundi  est,  ipsa  quoquc  minus  habens,  licet  propin- 
quior  veritati.  Undo  ut  utramque  gloriam  sublimi 
veritatisconlemplationetranscendens  Apostolus  :  Qui  glo- 
riatur. inquit,  non  in  altera,  non  in  se,  sed  in  Domino 
glorietur.  Et  earn,  qua?  veritati  videbatur  esse  vicinior, 
majori  proinde  redarguens  sollicitudine,  et  condemnans 
certo  judicio  veritatis  :  Non  enim  inquit,  qui  seipsum 
commendat,  ille  probatus  est,  sed  quern  Deus  commen- 
dat.  Ut  quid  enim  aut  de  allerius  hominis,  aut  de  meo 
ipsius  judicio  sollicitus  sum,  cujus  nee  vituperio  repro- 
bus,  nee  laude  probatus  inveniar?  Fratrcs,  si  me  ante 
vestrum  oporteret  tribunal  adstarc,  merito  super  vestris 
laudibus  gloria rer.  Quod  si  vel  meo  ipsius  cssem  judi- 
candus  examine,  jure  meo  ipsius  testimonio  contentus, 
propriis  laudibus  delectarer.  Nunc  autem  cum  nee  ves- 
tro,  ncc  meo,  sed  Dei  sim  judicio  praisentandus;  quanta' 
insipientiw,  imo  et  insania;  est,  aut  in  vestro  me,  aut  in 
meo  ipsius  testimonio  gloriari?  prSBsertim  cum  ipse  sit, 
CUJUS  OCUlis  omnia  nuda  sunt  et  aperta,  et  cui  aequaquam 
opus  sit,  ut  quis  eis  testimonium  perhibeai  de  homine. 
Merito  proinde  Apostolus  ipse  ranSB  el  lallacis  glorias 
reprobalor  :  Mthi,  inquit,  pro  miuimo  est  ut  a  vobis  ju- 
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avec  roison  que  l'Ap6tre ,  en  rcprouvant  la  gloire 
vaine  et  trompeuse,  s'ecrie  :  «Pour  moi,  je  me 
mets  fortpeu  en  peine  d'etre  juge  par  vous,  ou  par 
quelque  honinic  que  re  soit ;  je  n'ose  pas  me  juger 
moi-rneme.  Car,  encore  que  in  a  conscience  ne  me 
reproche  rien,  je  ne  suis  pas  justifie  pour  cela.  C'est 
le  Seigneur  qui  est  mon  juge  1 1  Cor. iv,3Zi).»  On  voit 
ilansce  langage.si  on  pese  avecsoin  toutesles  paro- 
les de  l'Apotre,  que  s'il  fait  fort  peu  de  cas  du  ju- 
gement  des  hommes,  il  ne  veut  point  s'en  tenir  au 
sien  propre,  bien  qu'il  en  fasse  un  peu  plus  de  cas 
que  de  l'autre.  En  effet,  il  n'y  a  personne  qui  sa- 
che  ce  qui  est  en  l'homme  ,  sinon  l'esprit  de 
l'homme  qui  est  en  lui  (I  Cor.  n,  11),  en  sortequ'en 
comparaison  du  temoignage  qu'il  recoit  de  l'inte- 
rieur,  tout  temoignage,  venant  du  dehors,  n'est  ab- 
solumentplus  rien.  En  effet,  que  m'importent  a  moi 
les  louanges  de  ceux  qui  ne  me  connaissent  point  ? 
L'esprit  de  l'homme,  qui  seul  est  a  meme  de  con- 
naitre  tout  cequi  est  en  lui,  pourrait  sans  doute  lui 
rendre  un  temoignage  suffisant ;  mais  le  cceur,  de 
l'homme  est  mauvais,  il  est  insondable  meme  pour 
lui  (Jer.  xvu,  9),  au  point  qu'il  ignore  en  grande 
partie  le  present,  et  ne  peut  en  aucune  facon  sa- 
voir  quel  seral'avenir  qui  l'attend  ;  toutefois  comme 
notre  conscience  voit  son  etat  present,  si  elle  ne 
nous  reproche  rien,  nous  pouvons,  sinon  nous  glori- 
fier, «  du  moins  avoir  coniiance  en  lui  (Joan,  n,  21), » 
comme  dit  saint  Jean.  Mais  nous  ne  pourrons  nous 
glorilier  pleinement  el  avec  une  entiere  securite 
que  le  jour  ou  nous  aurons  merite  d' entendre  une 
sentence  favorable  de  celui  qui  est  la  verite  meme, 
et  a  qui  rien  n'est  cache. 
3.  Mais  en  attendant   l'Apotre  nous  dit  :  «   Ne 


dicer,  aut  ab  humano  die  :  sed  neque  meipsum  judico. 
Nihil  enim  mihi  conscius  sum,  sed  non  est  in  hoc  justifi- 
catus  sum  :  qui  aut  em  judical  me,  Dominus  est.  Inqui- 
bus  verbis  illud  quoque  diligenter  ccnsidcrandum  est, 
quod  alienum  quidem  judicium  pro  minimo  liabens, 
suum  quoque  nequaquam  sequeretur,  quamvis  non  illud 
adco  pro  minimo  judicaret  habendum.  Nemo  enim  scit 
bominum  qua'  sunt  in  homine,  nisi  spiritus  hominis  qui 
in  ipso  est  :  ut  comparatione  interioris  testimonii,  e;  te- 
rius  omnino  pro  nihilo  sit  habendum.  Quid  enim  mihi 
cum  eorum  laudibus,  quibus  ignotus  sum?  Quod  si  vel 
ipse  qui  in  homine  est  spiritus  omnia  quae  hominis  sunt 
nossc  posset,  profecto  sufficeret  testimonium  ejus.  Nunc 
autem  pravum  est  cor  hominis,  et  imperscrutabile  etiam 
sibiipsi,  adeo  ut  praesentia  quoque  magna  ex  parte  igno- 
ret,  futura  vero  sua  omnino  nosse  non  possit.  Quia  ta- 
men  aliquatenus  novit  preesentia,  si  non  reprehendat 
nos  conscientia  nostra,  non  quidem  gloriam,  sed  fidu- 
ciam  habemus  ad  eum,  sicut  bcatus  Joannes  ait.  Cum 
autem  veritatis  ipsius,  quam  nihil  latet,  sententiam  de 
nobis  tcnere  meruerimus,  in  ea  plane  securius  poteri- 
mus  gloriari. 

3.  Interim  vero  nolite  ante  tempus  judicare,  ait  Apos- 
tolus, donee  veniat  Dominus,  qui  et  iUuminabit  abscon- 
dita  tenebrarvm.  Ula  enim  pcrfecta  omnino  eril   et   se- 


jugez  pas  avant  le  temps  oil  le  Seigneur  viendra,et 

l'era  penetrer  la  lumiere  au  sein  des  plus  epaisses 

tenebres  (1  Cor.  iv,  5).  »  La   gloire  qu'ou  recevra 

aloi-s  de  Dieu  sera  une  gloire  parfaite  et  complete- 

ment  sure.  Des  maintenant ,  si  nous  ne  pouvons  j0!>qu'&  que 

nous  glorifier  pleinement,  sans  aucune  crainte,  p^u'de* 

sans  nul   souci ,  nous  nous    gloritions  cependant    glorifier  en 

dans  une  certaine  mesure,  dans  le  Seigneur,  quand 

le  Saint-Esprit  rend  temoignage  a  notre  propre 

esprit,  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu.  Nous 

pouvons,  en  effet,  nous  gloriQer  d'avoir  untelPere, 

et  d'etre   un  objet  de  sollicitude  pour  une  aussi 

ineffable  majeste.  C'est  ce  qui  faisait  dire  au  Pro- 

phete  :  «  Qu'est-ce  que  l'homme,  Seigneur,  pour 

meriter  que   vous   le    regardiez  comme  quelque 

chose  de  grand,  et  que  vous  incliniez  votre  coeur 

vers  lui  (Job.  vu,  17;  ?  »  Que  celui  done  qui  se  glo- 

rilie,  ue  se  glorifie  point  dans  ses  propres  merries. 

Qu'avons-nous  que  nous  ne  l'ayons  recu?  Que  ce- 

celui  done  qui  a  recu  quelque  chose,  se  glorifie  en 

cela,    non   pas   comme   s'il    etait  grand    par   lui- 

meme ;   mais   parce   que  Dieu  l'a  grandi,  c'est  la 

ce  qu'il  faut  entendre  par  ne  point  ?e  glorifier  en 

ce  qu'on  a  recu,  comme  si  on  ne  l'avait  point  recu, 

mais  comme  si  on  l'avait  recu.  L'Apotre  ne  dit  pas: 

Si  vous  l'avez  recu,    pourquoi   vous  en   glorifiez- 

vous?  Mais    «    pourquoi   vous   en   glonfiez-vous , 

comme  si  vous  ne  Faviez  point   recu.  »  11   ne  veut 

done    point    nous     defendre    de     nous  glorifier ; 

mais  seulement  nous  apprendre  a  le  faire. 

U.  Mais  quelle  est  sa  pensee,  quand  il  dit  :  «  Ce 
n'est  pas  celui  qui  se  rend  temoignage  a  soi-meme 
qui  est  vraiment  estimable,  mais  bien  celui  a  qui 
Dieu  rend  temoignage  (II  Cor.  x,  17)?  »  A  qui  Dieu 


cura  gloriatio,  cum  erit  unicuique  laus  a  Deo.  Nunc 
quoque  licet  non  plenarie,  licet  non  sine  timore  et  sol- 
licitudine  mulla,  aliquatenus  tamen  in  Domino  gloria- 
mur,  testimonium  perhibenle  Spiritn-Sancto  spiritui 
nostro,  quod  filii  Dei  sumus.  llinc  enim  -\ere  possumus 
gloriari,  quod  tantum  habemus  Palrem,  quod  majestati 
inell'abili  cura  est  de  nobis.  Unde  et  Prophela :  Domine, 
inquil,  quid  est  homo  quia  magnificas  eum,  aut  quid 
apponis  erga  eum  cor  tuum  ?  llaque  qui  glorialur,  jam 
non  in  mentis  suis  glorielur.  Quid  enim  habet  quod 
non  acoeperit?  Si  autem  accepit,  quid  gloriatur  quasi 
non  acceperit  ?  In  co  ergo  a  quo  accepit,  glorietur,  non 
quasi  ipse  magnus  sit,  sed  quia  magnified  eum  Deus  : 
hoc  est,  ut  in  illis  quae  acceperit,  non  quasi  ea  non  ac- 
ceperit, sed  quasi  qui  ea  acceperit,  glorietur.  Neque  enim 
ait  Apostolus,  si  autem  accepisti,  quid  gloriaris?  sed 
Quid  gloriaris,  inquit,  quasi  7ion  acceperisl  Ut  non 
prohibeut,  sed  doceat  gloriari. 

4.  Sed  quid  sibi  vult  quod  ait,  Non  enim  qui  seipsum 
commendat,  Me  probatus  est,  sed  quern  Dewi  commen- 
dat?  Quis  est  enim  quem  in  hoc  saeculo  commendat 
Deus?  Quomodo  commendabit Veritas  eum,  qui  adhuc 
reprchensibilis  invenitur?  Denique  ego,  inquit,  quoi 
amo  arguo,  et  castigo.  Ila^ccine  commendatio  est  tola? 
Prorsus,  quantum  mihi  videtur,  ipsa  est.  Qua3  est  enim 
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correction 
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rend-il  temoignage  en  ce  monde  ?  Comment  la  Ve- 
rite meme  pourra-t-elle  rendre  temoignage  a  eelui 
en  qui  il  se  trouve  encore  quelque  cho?e  de  repre- 
hensible? D'ailleurs,  ne  dit-elle  pas  :  «  Je  repivnds 
et  chatie  ceux  que  j'aime  (Apoc.  hi,  19)  ?  »  Est-ce 
la  toute  sa  maniere  de  rendre  temoignage  a 
l'homme  ?  Oui,  a  mon  avis ,  le  temoignage  qu'elle 
nous  rend  est  la  tout  entier.  En  effet,  oil  trouver  un 
temoignage  meilleur  et  plus  efficace  que  la  preuve 
que  Dieu  nous  aime  ?  Or,  la  preuve  d'ainour  la  plus 
croyable  et  la  plus  certaine  que  nous  puissions  re- 
cevoir  de  lui  en  cette  vie,  est  celle  que  le  Propbete 
desire  pour  lui,  quand  il  dit  :  «  Le  juste  me  re- 
prendra  avec  misericorde,  et  me  corrigera  avec 
ckarite  (Psal.  cxl,  5).  »  En  effet,  la  reprimanJe  par 
laquelle  Tesprit  de  verite  nous  reproche  ce  qui  nous 
manque,  met  en  fuite  l'orgueil,  la  negligence  et 
l'ingratitude.  L'etat  religieux,  presque  tout  entier, 
est  travaille  par  ce  triple  mal,  parce  que  beaucoup 
ne  pretent  puint  une  oreille  du  cceur  assez  atten- 
tive a  ce  que  leur  dit,  au  dedans  d'eux-inetnes,  ee- 
lui qui  ne  flatte  personne,  je  veux  parler  de  l'es- 
prit  de  verite.  Cela  vient,  je  crois,  de  ce  que  la  plu- 
part,  avides  de  leur  propre  gloire  ,  ne  peuvent  se 
tenir  en  repos  pour  aucun  motif ,  parce  quits  ne 
trouvent  absolument  rien  en  eux  qui  les  autorise  a 
se  glorifier.  Or,  notre  gloire  n'est  sure  et  parfaite, 
que  lorsque  nous  craignons  tout  ce  que  nous  fai- 
sons,  comme  le  saint  homme  Job  dit  qu'il  crai- 
gnait  lui-meme  (Job.  ix,  28),  et  que  nous  regar- 
dons  avec  le  Propbete  Isa'ie  toutes  nos  justices 
comme  les  linges  souilles  d'une  femme  a  son  epo- 
que  (Isa.  lxiv,  6).  Neanmoins,  nous  nous  coniions, 
et  nous  nous  gloritions  dans  le   Seigneur  ,  dont  la 

a  Dans  la  bibliotheque  des  Peres,  ce  sermon  est  attribue  a  Guerry, 

.  abb6  d'Igny  ;  imis  dans  le  manuscrit  de  Cologne,    il  ne  se  trou- 

Te  point  range  parmi  les  sermons  de  cet  abbe,  et  dans   tous    les 


melior  et  efficacior  commendatio,  quam  divinae  erga  nos 
atteslatio  chnritalis?  Testimonium  vero  amoris  ejus 
nullum  credibilius,  nullum  certius  in  hac  vita,  quam 
quod  destderat  Propheta,  ubi  ait  :  Corripiei  me  Justus 
in  misericord i<t,  et  increpabit  me.  Haec  nami|ue  incre- 
patio,  qua  jugiter  nobis  srggerit  in  occulto  Spiritus  ve- 
ritatis  quid  desit  nobis,  superbiam,  negligentiain,  ingra- 
litudincmquc  repellit.  Quo  triplici  vilio  omne  paulo 
ininus  religiosorum  hominum  genus  per icu lose  laborat, 
pro  eo  quod  minus  atlenla  cordis  aurc  pcrcipiant,  quid 
intua  loqualur  is,  qui  ncminem  palpaf,  Spiritua  verilnlis. 
Quod  nonnullis  exinde  provenit,  (nisi  tailor)  quod  pro- 
pria? gloria?  cupidi,  nulla  ralione quiesccre  possunt,  cum 
in  seipsis  pcnilus  nihil  inveniunt,  undo  possint  aliquale- 
nus  gloriari.  Perfectaautem  et  secura  gloriatio  est,  emu 
veremur  omnia  opera  nostra,  sicut  teetatur  beat  us  Job 
de  seipso  :  et  cum  Isaia  Propheta,  omnes  justilias  nos- 
tras non  aliud  quam  pannum  menstruala?  reputandaa 
ess**  cognoscimus.  Nihilominus  tamen  confidimus  etiam 
et  gloriamur  in  Domino,  cujus  tnisericordia  fault  est 
super  nos,  ut  a  gravioribus  quidem,  et  qua5  ad  mortem 
peccata  sunt,  custodiat  nos,  et  tarn  benigne  ipsa   nnper- 


misericorde  est  si  grande  a  notre  egard,  qu'il  nous 
garde  des  fautes  les  plus  graves,  qui  vo:it  jusqu'a 
la  mort,  et  qui  daigue  nousremettre  sous  les  yeux, 
et  nous  pardonner  avec  tant  de  bonte  les  fau- 
tes eckappees  a  notre  faiblesse,  et  les  souil- 
lures  de  notre  vie,  apres  nous  les  avoir  fait  con- 
naitre,  afin  que  nous  etant  enracines  plus  pro- 
fondement  dans  Thumilite ,  la  sollicitude  est 
Taction  de  grace ,  nous  nous  gloribions ,  non 
plus  en  nous,  ruais  dans  le  Seigneur. 

HUIT1EME  SERMON  a. 

Les  divers  sentiments  ou  ctats  dans  lesquels  I'dme  se 
trtjuce  sous  Dieu. 

1.  Quand  nous  donnons  a  Dieu  les  noms  tantot 
de  Pete,  tantot  de  Maitre  et  de  Seigneur,  nous 
n'avons  point  en  vue  une  diversite  quelconque  dans 
sa  nature  parfaitement  simple  et  invariable,  mais 
nous  parlous  d'apres  les  sentiments  multiples  et 
varies  de  notre  ame,  selon  l'etat  different  de  ses 
progres  ou  de  ses  defaillances.  En  effet,  il  y  a  des  ][  ,  a  pour 
ames  qui  semblent  faire  tout  ce  qu'elles  font  sous  1,icmime  cmq 
les  yeux  du  pere  de  famille,  d'autres  sous  les  re-  etau  en  Dieu 
gards  du  Seigneur,  quelques-unes  sous  l'ceil  du 
maitre,  et  quelques  autres  sous  les  yeux  d'un  pere, 
ou  meme  d'un  epoux,  si  bien  qu'il  semblerait  qu'il 
progresse  lui-meme  avec  ceux  qui  marchent  en 
avant ,  et  qu'il  cbange  avec  ceux  qui  changent,  quand 
au  contraire,  selon  le  mot  du  Propbete,  il  cbange 
ses  creatures  et  elles  sont  chaugees  pendant  que  lui- 
meme  il  demeure  constamment  le  meme  et  que  ses 
annees  ne  declinent  point  (Psal.  ci,  27).  Remarquez 

auties  manuscrils,  ainsi  que  dans  toutes  les  Editions,  et  dans 
les  Fleurs  de  saint  Bernard,  il  est  couipte  parmi  les  sermons,  de 
notre  saint.  Docteur. 


fectionis  nostrae  delicta,  et  conversation  is  impuritatem 
nobis  manifestare,  et  agnitam  condonare  dignetur,  qua- 
tenus  in  humilitale  el  solliciludinc  et  gratiamm  actione 
(iiiniter  radicati,  jam  non  in  nobis,  sed  in  Domino  glo- 
riemur. 

SERMO  VIII. 

De  diversis  affectionibus,  vel  siatibus,    quibvs   anitna  est 
sub  Deo. 

1.  Quod  diversis  nominibus  Deum,  tunic  quidem 
Pat  rem,  nunc  Magislrum  vocamus,  ant  Dominnm,  non 
illius  simplicissima1  et  omnino  invariabilis  n-itura>  divor- 
silas  ulla  in  causa  est ;  scd  all'eclionum  noslraruin  multi- 
plex variatio  secundum  diversos  profeotUS  annua1  \<l 
defeotus.  Videnlur  enim  qusdam  annua1  sub  Patrefa- 
milias  age  re,  queedam  Bob  Domino,  quasdamBab  nagis* 
trOj  qusdam  quoque  sub  Patre,  et  nonnullee  cum 
Spouso  :  ut  cum  proRoientibua  prollcere.cum  immutatis 
uiuluri  vidcalur  ut   ipse,    qui   juxta    Propuetam    mutat 


538 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Les  quatre 
etats  de 

I'homme 
avant  sa  con- 
version. 


I.  Etat  de 
lime  sous 
elle-meme. 


Explication 
tropologique 

de  la  para- 
bole  de  l'en- 
fant  prodigue 


d'ailleurs  ce  que  le  meme  psalmiste  rlit  dans  un 
autre  endroit,  en  s'adressant  au  Seigneur  lui-rne- 
me  :  «  Vous  serez  saint  avec  celui  qui  est  saint, 
innocent  avec  I'innocent,  pur  et  sincere  a  l'egard 
de  celui  dout  la  conduits  est  pure  et  sincere  (Psal. 
xvn,  26),  »  mais  ce  qui  est  plus  etonnant  encore, 
c'est  ce  qui  suit  :  «  Et  a  l'egard  decelui  dont  la  con- 
duite  n'est  pas  droite,  vous  vous  conduirez,  pour- 
suit-il,  avec  une  sorte  de  detour. »  Et  voulant  expli- 
quer  comment  l'immuable  par  excellence  change 
ainsi  et  se  fait  muable  a  ce  point,  il  continue  en 
ces  termes  :  «  Parce  que  vous  sauverez  le  peuple 
qui  est  humble,  et  vous  humilierez  les  yeux  des  su- 
perbes.  » 

2.  Commecen'est  paslecotespirituel qui  commence 
dans  1'homme,  mais  le  cote  animal,  et  que  le  spi- 
rituel  ne  vient  que  plus  tard,  il  me  semble  a  qu'on 
peut  dislinguer  en  lui,  avant  sa  conversion,  quatre 
etats  differents,  1'un  est  sous  nous,  les  trois  autres 
se  trouvent  sous  le  prince  de  ce  monde.  L'ame  est 
sous  elle-meme  quand  elle  ne  suit  que  sa  volonte 
propre  au  sein  d'une  liberte  funeste.  Elle  est  alors 
semblable  a  l'enfant  prodigue.  (Luc.  xv,  2),  qui  a 
recu  la  portion  qui  lui  revenait  des  biens  de  son 
pere,  je  veux  dire  l'intelligence,  la  memoire,  les 
dons  du  corps,  et  tous  les  autres  biens  analogues 
de  la  nature,  pour  s'en  servir  a  sa  guise,  nulle- 
ment  au  gre  de  la  volonte  de  Dieu,  et  pour  vivre 
sans  Dieu  au  milieu  de  ce  monde.  L'homme  est 
done  place  sous  sa  propre  dependance,  lorsque,  tout 
esclave  de  sa  volonte  qu'il  soit,  il  n'est  plus  sons 
son  propre  esclavage,  mais  sous  l'esclavage  du 
peche.  Mais  bientot  apres  celui  qui  n'avait  fait  que 
se  separer  de  son  pere,  mais  ne  s'etait  pas  encore 

*  L'auteur  des  Fleurs  de  saint  Bernard  rapporle  ce§  paro- 
les dans  son  livre    iv,  chapitre    2,    et  dans   son  litre  i,   chapi- 


eloigne  de  lui,  s'en  va  dans  une  region  lointaine. 
car  apres  avoir  recu  la  part  des  biens  qui  lui  reve- 
nait, il  s'est  trouve  n'avoir  plus  d'autre  mattre  que 
soi;  toutefois,  bien  qu'il  eut  quitte  son  pere,  il 
n'etait  pas  encore  fort  loin  de  lui,  taut  qu'il  ne 
s'etait  point  eloigne  de  sa  maniere  de  vivre,  et  cet 
etat  a  dure  aussi  longtemps  que,  usant  de  sa  li- 
berte, il  s'est  contente  de  faire  des  choses  qui  ne 
laissaient  pas  d'etre  Dermises,  bien  qu'elles  ne  fus- 
sent  point  convenables;  mais  une  fois  qu'il  se  fut 
eloigne  de  lui-meme  en  prenant  la  route  du  peche, 
alors  il  partit  pour  une  region  lointaine.  En  effet, 
il  n'est  rien  de  plus  loin  de  celui  qui  est  l'Etre  sou- 
verain  par  excellence  que  ce  qui  n'est  absolument 
rien  du  tout,  non.  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  eloigne 
de  Celui  de  qui,  par  qui  et  en  qui  tout  est,  que.  le 
peche,  qui  est  un  neant,  au  milieu  de  tout  ce  qui 
est. 

3.  Or,  c'est  un  juste  jugement  de  la  vengeance 
divine,  qu'un  etranger  prenne  pour  esclave  le  his 
qui  s'est  eloigne  de  son  pere  ;  aussi  voyons-nous 
dans  le  recit  de  l'Evangeliste  que,  lorsqu'il  fut  ar- 
rive dans  un  pays  eloigne,  le  prodigue  se  mit  au 
service  d'un  habitant  de  la  contree.  Or,  il  me  sem- 
ble qu'on  ne  peut  entendre  autre  chose,  par  la,  que 
quelqne  esprit  malin :  en  effet,,ces  esprits  mechants, 
faisant  desormais  le  peche  avec  une  irreparable 
obstination,  ont  fini  par  contracter  le  sentiment  du 
mal  et  de  l'iniquite,  au  point  de  n'etre  plus  dans 
les  regions  lointaines  du  peche,  des  etrangers  etdes 
botes  qui  ne  font  que  passer,  mais  des  citoyens,  si 
je  puis  m'exprinier  ainsi,  et  des  habitants  du  pays. 
Mais  que  faut-il  entendre  par  ces  mots,  il  s'est  mis 
au  service  d'un  habitant  de  la  contree ,    sinon  que 

tre    xvii. 


quidem  creaturas,  et  mutabuntur,  licet  idem  ipse  sit,  et 
anni  ejus  non  deficiant.  Denique  quid  in  alio  psalmo 
idem  Prophela  ad  ipsum  loquatnr  attendc.  Cum  sancto. 
inquit,  sanctus  en's,  et  cum  viro  innocente  innocens  en's, 
et  cum  electn  electus  eris  :  atque  ut  magis  miremur,  et 
cum  perverso,  inquit,  perverteris.  Et  qucmadmodum 
sic  mutetur,  imo  sic  mutet  immutabilis  ipse,  secutus 
adjungit  :  Quoniam  tu  populum  humilem  salvum  fades, 
et  oculos  superborum  humiliatris. 

2.  At  vero  quoniam  non  prius  quod  spirituale.  sed 
prius  quod  animale,  deinde  quod  spirituale  :  videntur 
mihi  quatuor  inlerdum  conversionem  noslram  praecedere 
status;  unus  sub  nobis  ipsis,  tres  sub  principe  mundi 
hujus.  Est  enitn  anima  sub  seipsa,  cum  propriam  se- 
quitur  voluntalem,  libertate  pcrniciosa  gaudens.  Hie  est 
filius  ille  prodigus,  qui  portionem  paterna?  substantia", 
sua?  se  contingebat,  accepit  :  ingenium  scilicet,  memo- 
riam ,  vires  corporis,  caeteraque  similia  bona  naturae  : 
quibus  non  ad  divinam,  sed  ad  suam  uteretur  volunta- 
tem ,  essetque  tanquam  sine  Deo  in  hoc  saeculo.  Est 
anlem  interim  homo  sub  se,  cum  propria3  satisfaciens 
voluntati,  necdum  tamenpossidetur  a  \itiis  et  peccatis  a 
quoniam  qui  facit  peccatum,  jam  non  sui    ipsius    servu* 


est,  sed  peccati.  Jam  nine  vero  proficiscitur  in  regionem 
longinquam,  qui  prius  quidem  separatus  erat,  sed  nec- 
dum elongatus  a  patre.  Accepta  siquidem  portione  sub- 
stantia?, fact  us  est  sui  juris  :  et  quamvis  recesserit  ab 
auctore,  proximns  tamen  fuit,  quandiu  ab  opere  non 
recessil.  Hoc  autem  tandiu  fit,  dum  licila  quidem,  sed 
non  expedientia  pro  sua  sequitur  voluntate.  At  poslquam 
recesserit  et  a  seipso,  declinans  scilicet  in  peccatum, 
tunc  jam  in  longinquam  vere  proficiscitur  regionem  : 
quoniam  ab  eo  qui  summe  et  singulariter  est,  nihil  lon- 
gius  eo  quod  nullo  modo  est  :  nihilque  remotum  magis 
ab  eo.  a  quo,  et  per  quern,  et  in  quo  sunt  omnia,  quam 
peccatum,  quod  nihil  est  inter  omnia. 

3.  Porro  justum  divina?  ultionis  judicium  est,  ul 
fugitivum  patris  filium  alter  sibi  usurpet  in  servum. 
Unde  et  profectus  in  regionem  longinquam,  uni  civium 
legitur  adha^sisse  :  quern  ego  non  alium,  quam  unum 
ex  malignis  spiritibus  intelligendum  puto,  qui  pro  eo 
quod  obstinatione  irreparabili  peccant,  et  transierunt  in 
affectum  malitia?  et  nequitiae,  jam  non  sunt  hospites  et 
ad  venae,  sed  quasi  cives  et  inhabitatores  peccati.  Quid 
est  autem,  quod  civi  dicitur  adhaesisse pauper adolescens 
of  peregrinus,  nisi  quod  factus  est  subditusilli  ?  Denique 
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le  pauvre  enfant,  etranger  dans  le  pays,  s'est  fait 
esclave  de  l'un  des  habitants  de  la  contree?  D'ail- 
leurs  la  suite  du  recit  evangelique  nous  montre 
assez  comment  il  se  mit  a  son  service.  En  effet, 
uous  lisons  que  «  il  se  mit  au  service  d'un  des  ha- 
bitants du  pays  qui  l'envoya  a  sa  maison  des 
champs,  pour  y  garder  les  pourceaux  (Luc.  xv, 
15).  »  Or  remai^quez  bien,  mes  freres,  que  c'est, 
force  par  la  faim,  qu'il  se  mit  au  service  d'un  des 
habitants  de  la  contree,  je  veux  dire  du  Malin,  de 
meine  que  nous  voyons,  dans  l'histoire,  que  c'est 
aussi  pousse  par  la  famine,  que  le  peuple  d'lsrael 
descendit  en  Egypte  (Gen.  xlvi,  6).  Quelle  dange- 
reuse  et  bien  funeste  famine  que  celle  qui  jette  les 
homines  libres  dans  une  triste  servitude,  les  force 
a  travailler  l'argile,  et  a  faire  des  briques,  les  re- 
duit  a  vivre  avec  les  pourceaux.  D'ou  vieut  qu'un 
homme  si  riche  d'abord,  car  il  avait  recu  tout  ce 
qui  lui  revenait  de  l'opulente  fortune  de  son  pere, 
soit  tombe  dans  une  pareille  detresse  ?  L'Evange- 
liste  nous  l'apprend  quelques  lignes  plus  haut,  de 
ce  qu'il  avait  dissipe  tout  son  bien  en  debauches, 
avec  des fe  ..mes  de  mauvaise  vie.  «  Voila  comment 
il  se  trouva  lui-menie  dans  l'indigence.  » 

k.  Or  qu'est-ce  que  ces  femmes  de  mauvaise  vie  ? 
ce  sonl,  comprenez-le  ainsi,  les  concupiscences  de 
la  chair  ;  car  c'est  avec  elles  qu'il  mene  une  vie 
de  debauches,  dans  laquelle  il  dissipe  tous  les  biens 
de  la  nature  en  les  faisant  servir  a  la  volupte. 
Apres  cela,  comme  je  l'ai  dit,  se  font  sentir  les 
funestes  atteintes  du  besoin ;  car,  selon  les  saintes 
Lettres,  l'oeil  ne  se  rassasie  point  de  voir  et  l'oreille 
ne  se  lasse  point  d'entendre  (Eccle.  i,  9).  C'est 
alors  qu'd  est  envoye  paitre  les  pourceaux,  je  veux 
dire  les  sens  corporels  qui  ne  trouvent  de  charme 
que  dans  la  fange   et  les  immondices,  peut-etre 


sont-ce  la  les  pourceaux  ou  sont  entres  les  esprits 
malins  que  le  Seigneur  avait  chasses  du  corps 
d'un  homme.  En  effet,  une  fois  chasse  de  noire 
raison,  je  veux  dire  de  notre  ame,  le  peche  s'atta- 
che  encore  a  nos  sens,  a  notre  corps  qui,  selon 
l'Apotre,  par  l'esprit  se  soumet  a  la  loi  de  Dieu 
et,  par  la  chair,  a  celle  du  peche  qui  vit  dans  nos 
rnembres  (Rom.  vu,  22).  Aussi,  dans  un  autre  en- 
droit,  le  meme  Apotre  dit-il  « je  sais  qu'il  n'y  a 
rien  de  bon  en  moi,  je  veux  dire  dans  ma  chair  (Ibid. 
18).  »  Mais  que  faire  cependant,  quand  les  esprits 
immondes,  chasses  ainsi  de  l'homme,  vont  se  loger 
dans  les  pourceaux  ?  II  n'y  a  plus  d'autre  remede 
que  les  larmes,  il  faut  courir  a  la  mer  dont  les 
eaux  abondantes  noient  en  eux  la  racine  vivace  du 
peche.  II  est  vrai  que  Fextinction  complete  n'en 
seinble  guere  possible  qu'a  la  fin  des  temps. 

5,  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  c'est,  dans  2  L^lat  ^e 
ma  pensee,  pour  en  venir  a  vous  faire  mieux  com-  l'homme  sous 

r  l  le  pouvoir 

prendre  comment  le   malin  esprit  soumet   a    son  du  (liable  est 

HA  •  i  •     ,~     etrulemcnt 

joug  1  ame  qui  se  trouve  placee  sous  son  proprejoug  triple, 
a  elle,  tel  que  ce  fort  arme  qui  entre  dans  la  mai- 
son du  pauvre  et  du  faible,  et  se  met  en  possession 
de  son  foyer.  Or,  il  me  semble  que  les  homines 
sont,  de  trois  manieres  differentes,  sous  la  puissance 
du  prince  des  tenebres.  D'abord,  ils  s'y  trouvent 
sans  qu'on  puisse  dire  qu'ils  veulent  ou  ne  veulent 
point  y  etre,  attendu  qu'ils  n'ont  point  encore 
l'usage  de  leur  volonle.  Ils  n'en  sont  pas  moins 
des  vases  de  colere  a  cause  de  la  faute  originelle, 
tant  qu'un  plus  fort  arme  n'est  pas  venu,  comme 
un  nouveau  Moise,  non  pas  seulement  dans  l'eau, 
mais  dans  l'eau  et  le  sang  par  le  sacrement  du 
bapteme,  lier  le  fort  qui  les  opprime,  et  s'emparer 
de  tous  ses  meubles.  En  second  lieu,  viennent  ceux 
qui  se  trouvent   sous   l'empire  du   demon,   par  le 


qnomodo  adhaeserit,  sequentia  manifestant.  Sic  enim 
babes  :  Adhcesit  uni  civium  regionis  illius,  et  misit  eum 
in  villam  suam  pascere  porcos.  El  nota,  quod  famis  ne- 
cessitate civi  maligno  dicitur  adhaesisse,  sicut  Israel 
tempore  famis  descendisse  legitur  in  /Egyptum.  Pericu- 
losa  plane  el  perniciosa  esuries,  quae  liberos  addicat 
misers  servituti,  subjiciat  operibus  luti  el  luteris,  porcis 
associel,  imo  et  servos  facial  esse  porcorum.  Undo  au- 
tem  egeslas  taata  ei  qui  dives  advenerat,  colleciis  nimi- 
rum  omnibus,  qua?  de  paterna  substantia  in  suam  accc- 
perat  portionem  ?  Ex  eo  sine  dubio  quod  preemissum 
est,  dissipasse  cum  bona  sua,  vivendo  luxuriose  cum 
merelricibus  :  Propterea,  inquit,  capit  egere. 

4.  Porro  mcrelrices  islas  concupiscentias  carnis  intcl- 
lige,  cum  quibus  luxuriose  vivendo  dissipat  bona  naturae 
dum  cis  abutilur  ad  voluptatem.  Hinc,  at  jam  diximus, 
egeslas  succedit  perniciosa,  lesle  Scriptura,  quod  non 
satictur  oculus  visu,  nee  auris  impleatur  auditu.  Millilur 
ergo  pasccre  porcos,  corporeos  scilicet  sensus,  qui  volu- 
labro  luti  et  spurcitiis  oblcctantur.  El  vide  no  forte  bi 
siiif  porci,  quos  ejectiab  homine  maligni  spirilus  inlranl. 
Ejectum  enim  a  rationali  nostra,  id  est  a  mente,  pecca- 
tum  sensibus  corporis  haeret,  Apostolo  teste,  quod  meule 


consenliat  legi  Dei,  carne  vera  legi  peccati,  quae  est  in 
membris  nostris.  Unde"  et  in  alio  loco  :  Scio,  inquit, 
quod  non  est  in  me  bonum,  hoc  cat  in  carne  mea.  Quid 
tamen  agendum  est,  cum  sic  ejecti  ab  homine,  porcos 
inhabitant  spurci  spiritus,  nisi  quaerenda  remedia  la- 
crymarum,  et  currendum  ad  aquas,  quarum  abundanlia 
male  vivida  radix  peccati  suffocelur  in  eis?  Quamvis 
ha3C  omnimoda  peccati  exstinctio  fini  potius  reservata 
videtur. 

5.  Ihec  in  excursu  quodam  sunt  dicta,  ut  proindema- 
nifestius  assignarem,  quonam  modo  eum,  quern  sub  se- 
mctipso  rcpciit,  sibi  maliguus  subjiciat,  tanquam  foitis 
armatus  intrans  et  possidena  atrium,  in  quo  pauper  et 
debilis  inventus  est  habilalor.  Verumtamen  tripliciter 
mihi  videntur  homines  esse  sub  principe  tencbrarum. 
Primum  quidem  nee  volentes,  ncc  nolentcs,  quod  con- 
venit  his  qui  necdum  hahent  voluntatis  ustim;  sunt  ta- 
men  vasa  irae  propter  originate  pcccalum,  donee  alligato 
forli  vasa  ejus  diripiat  I'ortior  per  Sacramentum  adve- 
niens,  verus  utique  Moyses,  qui  in  aqua  venit,  ncc  in 
aqua  solum,  Bed  in  qua  el  sanguine.  Secundo  modo 
volentes,  cum  jam  voluntaric  peccant.  Tertio  quoque 
modo  nolentes,  cum  jam    quidem    resipiscere    vellcnl. 
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fait  de   leur  volonte,  apres  avoir  volontairemeat 
commis  le  peche.  En  troisieme  lieu,  ceux   qui 
trouvent  malgre  leur  volonte,  ce  sont  ceux   qui 
voudraient  revenir  a  resipiscence,   niais   qui,  se 
trouvant  miserablement   enchaines  par   les  liens 
que   cree  l'habitude  du  peche,  par  un  juste  juge- 
ment  de  Dieu,  se  recouvrent  de  nouvelles   souillu- 
res  a  raison  meme  <le  leurs  souillnres  anciennes. 
11  rue  semble  que  e'est  dans  ce  triste  elat  que  se 
trouvait    I'enfant  prodigue,    oui    trop  justemeut 
appele   prodigue,  qui  non  seuleinent  avait  dissipe 
tout  ses  biens,  niais  encore  s'etait,  le  nialheureux, 
souruis  a  une  all'reuse  servitude  en   se  vendaat  au 
peche  comme  ll  en  fait  lui-nicuie  la  remarque  en 
ces  termes  :  «  Que  de  niercenaires,  dans  la  maison 
de  mon  pere,  out  du  paiu  en   abondance,   et  inoi 
je  meurs  de    i'aim  ici    [Luc.  xv,  17)  !  »  Ceux  qui 
ont  eprouve  quelque  chose  de  pared  n'auront   pas 
de  peine,  je  pense,  a  reconnailre  dans  ces  paroles 
la  peinture  du  triste  etat  de   leur   ame.  En   elfet, 
qu'elle  anie,  dans  les  liens  que  cree   l'habitude  du 
peche,  ne  s'estimerait  pas  beureuse,    s'il  lui    etait 
donne   de  vivre  eouime   une   de   celles  qu'elle  voit 
tiedes  au  milieu  du   nionde,  vivre  sans  peche,  b.en 
que  ne  cherchant  point  les  choses  d'en  haut,    niais 
uniquement  celles  d'ici-bas?  «  Conibien  de  nierce- 
naires, dit-il,  dans  la  maison  de  mon  Pe-re,  ont  du 
pain    en   abondance  !  »  C'est-a-dire,  conibien    sont 
consoles  dans  leur  innoceuce,  et  jouisaent  du  bien 
de  leur  propre  conscience  ;  «   tandis   que   uioi  je 
meurs  de  faim  ici,  »  c'est-a-dire,  je  suis  tourmente 
des  insatiables  desirs  du  peche  et  de  l'affection  au 
mal.  On  peut  croire  il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  de 
la  faim  du  pain  et   de  la  soif  de   1'eau,  niais  de  la 
faim  et  de  la  soif  de  la  parole  divine  dont  le   Pro- 
phete  menacait    la  Judee    (Amos,    vm,    11),   qu'il 
veut   parler,    quand   il  se  rnontre  dans    les  tour- 


ments  de  la  faim.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  dire 
par-It  qu'il  en  soit  effectivement  ainsi,  mais  scule- 
ineiit  que  tels  sont  les  Bentiments  du  malheureux 
qui  se  voit  courbe  sous  le  peche.  Ceux  dont 
1'intention  est  mondaine  et  niercen  tire  ne  se  glo- 
ntieut  point  du  temoignage  de  leur  propre  cons- 
cience :  mais  le  pecheur  dont  la  componction 
remplit  l'ume,  tient  pour  tres-sainl  celui  qu'il  voit 
innocent  en  quelque  chose.  «  Traitez-iuoi,  dit  le 
prodigue,  comme  un  des  serviteurs  qui  sont  a  vos 
gages.  » 

6.  Le  premier  etat  des  times  qui   commencent  a  Leseinqet: 

etre  sous  Dieu  est  celui  qui  ressemble  a  l'etat   des  de  1'"(>a?m 

1  sons  Diet 

niercenaires  sou?  le  pere  de  famille.  Tels  sont  les 
homines  que  nous  voyons  dans  lesiecle, sans aucun 
outout  au  plus  avec  un  faible  desir  des  choses  eter- 
nities, servir  Dieu,  en  quelque  sorte,  comme  des 
niercenaires.  ue  lui  demander  et  ne  souhaiter  re- 
cevoir  desa  main  que  les  biens  de  la  terre.  Le  second 
etat  des  ames  qui  sont  sous  le  Seigneur  commence 
quand,  semblableaunesclave,  ona  peur  delaprison, 
et  oncrainl  d'etre  expose  a  quelque  peine.  Dans  cet 
etat,  on  seconvertit,  onrenonce  au  monde,  on  entre 
dans  la  vie.  Aussilit-on  quelque  part : «  Le  principe 
de  la  sagesse  est  la  craintedu  Seigneur  [Eccl.  i.  16',  o 
et  trouvons-nous  ces  paroles  dans  un  autre  Pro- 
phete,  «  Votre  crainte  nous  a  fait  coneevoir  et  en- 
fanter  l'esprit  du  salut  [ha.  xxvi,  18).  »  Acedegre 
snecede  le  troisieme  qui  en  est  si  voisin  qu'il  se 
confond  presque  avec  lui,  e'est  le  degre  oil  se  trou- 
vent les  homines  qui  sont  encore  de  petits  enfants 
en  Jesus-Christ,  ne  desirent  que  le  lait,  et  vivent 
comme  sous  un  niaitre  et  sous  un  precepteur. 
C'esta  proprement  dire  l'etat  des  novices  ;  s'il  leur  caracteret 
est  arrive  de  commeucer  a  gouter  la  douceur  de  la 
sainte  meditation,  des  larnies,  de  la  psalmodie  et 
des  autres  choses  semblables,  ils  sont  encore  comme 


novices. 


nisi  quod  peccati  consuetudine  miserabiliter  obligati, 
juslo  Dei  juclicio  qui  in  sordibus  sunt,sordescanl  ad 
In  quo  tertio  s.alu  laborasse  videtur  prodigus  ille  lilius, 
et  vere  prodigus  nimis,  qui  non  modo  dissiparat  sua, 
sed  et  semetipsum  subjecerat  miserae  seiviluli,  infelLx, 
venumdalus  sub  peccato,  cum  ad  se  reversus  ail  : 
Quanti  mercenarii  in  domo  patris  mei  abundant panibus! 
ego  autem  hie  fame  pereo.  Si  quis  expeiius  est  in  se- 
metipso,  facile,  credo,  in  his  verbis  animum  miserabi- 
lem  recognoscet.  Qms  enim  peccali  consuetudine  obli- 
gatus,  non  se  feli'-em  reputaret,  si  datum  esset  ci  esse 
tanquam  unum  ex  his,  quos  in  saccule  tepidos  videt, 
vi\  elites  sine  crimine,  minime  tamen  quaercnles  quae 
sursum  sunt,  sed  qua?  super  terrain?  Quanti,  innuit, 
mercenarii  in  domo  patris  mei  abundant  panibus!  id 
est  consolantur  in  innocentia  sun,  et  fruuntur  propria' 
consciontiee  bono;  ego  autem  hie  fame  pereo,  id  est 
insaliabilibus  crucior  peccatorum  desideriis,  etatTecfibus 
vitiorum.  Potest  tamen  intelligi,  qu^d  non  fame  pnnis, 
nee  siti  aqua- :  sed  fame  et  sili  divini  verbi.  quam 
et  Judeae  Propbeta    minatur,    sese    perhibeat  laborare. 


Et  !koc  dixerim  non  quod  ita  sit,  sed  quod  ita  senliat 
miser  humiliafus  sub  peccato.  Neque  enim  gloriantur 
conscientiffi  testimonio,  quorum  saecularis  et  merce- 
naria  intentio  est  :  sed  peccator  compunctus  repulat 
sanctissimum  ,  quacunque  ex  causa  alteram  videat 
innocentem.  Fac  me,  inquit,  sicut  unum  ex  mercena/'iis 
tuis. 

6.  Ecce  hie  jam  primus  est  status,  quod  sub  Deo  esse 
incipiunt,  qui  tanquam  mercenarii  sub  Patrefamilias 
vivunt.  Hi  sunt  quos  in  seeculo  videmus  aut  nullo,  aut 
exiguo  desiderio  oeternorum,  velut  sub  mercede  servire 
Deo,  et  ab  eo  terrena  petere  qua?  et  desiderant.  Jam 
vero  secundo  statu  incipit  esse  sub  Domino,  qui  tanquam 
servus  carcerem  timet,  et  metuit  ne  subigafur  prenis.  In 
quo  sane  statu  conversio  est,  exitusque  a  saeculo,  et  in- 
troitus  vita?.  LTnde  et  legis  :  Principium  sapientice  timor 
Domini.  Et  alius  quidam  Propheta  :  A  iimore,  inquit, 
tuo  co/tcepimus,  et  parturirimus  spiritum  saluds.  Huic 
gradni  tertius  admodum  proximus  et  quasi  permixtus 
est,  eofum  scilicet,  qui  parvuli  adhuc  in  Christo  lac 
eoncupiscunt,  tanquam  sub  magistro  etpsedagogo  viven- 
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des  enfants   qui  craignent    d'offenser   le    maitre, 
d'etre  baltus,  de  se  voir  pnves  des  petites  recouspen- 
ses  par  lesquelles  ce  bienveillantinstiluteur  se  plait 
ordinairemeat  a  se  les  attacher.   Ce    sonf  les  ames 
qui  ne  perdent  jamais  de  vue  la  peasee  de  la  pre- 
sence de  Dieu,  et  qui  sonttoutes  troublees  s'illeurar- 
rive  de  l'oublier,  ineme  pendant  une  beure  seule- 
ment.  Si  elles  ont  peur  d'etre  chatiees,  ce  n'est  pas 
chez  elles  l'elfet  d'une  crainte    servile,  mais    d'une 
crainte  fiiiale,  de  la  crainte  des  enfants  qui  redou- 
tent  le  fouet,   e'est  peur  de  la  ferule  du  inaitre,  ce 
sont  des  ames  enfin  qui  craignent   que  Dieu  ne  se 
{'ache  contre  elles,  et  qui  apprebendent  de  s'ecarter 
de  la  voie  desjnstes.    Elles   ont    peur  de  perdre  la 
grace  dela  devotion,  de  voir  tous  les  exercices  spi- 
rituels  leur  devenir  penibles ;  l'ennui  les  accable  et 
le  fouet,  si  je  puis  parler  ainsi,    sev.t  sur  elles  par 
l'amertume  de  leurs  pensees.  Car,  tels  sont  lescha- 
timents  que  Dieu  dispense  a  ses   petits  enfants  ;  il 
est  plus  facile  de  les  connaitre  par  experience  que 
par  la  parole  des  autres.  C'est  ce  qui  fait  dire  au 
Seigneur  par  la  bouched'unProphete  :  «  Si,  ses  en- 
fants abaudonnent  ma  loi,  etc.,  je  visiterai  leurs 
iniquites,  la  verge  a  la  main,  et  je  les   cbatierai  de 
leurs  peches  (Psal.  lxxxviu,  31).  » 

7.  Dans  ces  commencements  de  la  vie religieuse 
qui  sont  comme  l'eafauce  de  l'age,  la  crainte  du  Sei- 
gneur et  la  ferule  du  maitre  se  succedent  tour  a 
tour,  en  sorte  que  ceux  qui  ont  res  commence- 
ments a  cceur,  se  croient  tantot  dans  un  elat  et 
tantdt  dans  un  autre;  de  lavientque,  s'adressant  a 
l'Eglise  encore  nouvelle,  il  se  donne  en  nieme 
temps  ces  deux  noms,  en  disant  :  «  Vous  m'appe- 
lez  maitre  et  Seigneur,  vous  faites  bien,  car  je  suis 


ou  les  novi- 
ces ont  be- 
6oin  dun 
maitre. 


l'un  et  1' autre  [Joan,  xm,    13).  »    Que  nos  novices 
reconnaissent  ici  leur  place,  et  qu'ils  aient  surtout 
a  cceur  ues'y  maintenir  de  preference  a  toute    au- 
tre ;  car,  avanttout,  ce  qui  leur  est  necessaire,  c'est 
la  crainte  qui  leur  fasse  effacer  leurs  iniquites  pas- 
sees  et  les  mette  en  garde  contre  le  peche  pour  l'a- 
venir.  L'Ecriture  dit,  en  effet,   que  «  la  crainte  du 
Seigneur  cbasse  le  peche    (Eccl.  i.  27),  »  soit  qu'on 
l'ait  deja  laisse  penetrer   dans  son    arne,  soit  qu'il 
tente  d'y  entrer;  oui,   elle  cbasse  l'un  par  la  peni- 
tence, et  l'autre  par    la  resistance.  Mats  comme  la  Les  enfant* 
voie  qui  conduit  a  la  vie  est  etroite    et   difficile,   il 
vous  faut,  mes  petits   enfants,  un  precepteur  et  un 
pere  nourricier  qui  institue  et  conduise   votre  en- 
fance  en  Jesus-Christ,  qui  vous   rechauffe  dans  son 
sein,  semble  jouer  avec  vous,  et  vous  prodigue  ses 
caresses  et  ses  consolations,   de   peur  que  la   fai- 
blesse  de  l'age  ne  vous  fasse  perir.  Voila  pourquoi 
je  vous  dis,  non  ce  n'est  pas  moi,  mais  c'est  le  prince 
et  le  pasteur  de  l'Eglise  qui  vous  le  dit  :  «  Destrez, 
comme  des  enfants    qui    De  font  que  de  naitre,  le 
lait  pur  de  la  raisou  (I  Petr.  u,  2),  »  non  point  pour 
vous  en  contenter  a  tout  jamais,  mais  pour  qu'il 
vous  fasse  croitre  pour  le  salut.  Un  autre  auteur  sa- 
cre  exprime  ailleurs  la  meme  peusee   d'une    ma- 
niere    i>lus   claire  encore  en  disant  :  «  Rejouissez- 
vous  tous,  vous  qui  pleurez  sur  elle,  »  sur  Jerusa- 
lem, car  c'est  de  cette  ville  qu'il   parlait,  «  sucez  le 
lait,  et  abreurez-vous  aux  mamelles  de  ses  consola- 
tions; atin  que  lorsque  vous   serez    sevres    de    son 
lait,  vous  vous  asseyiez  a  la  table  du  festin  qui  sera 
dressee  devant  vous,  a  votre   entree  dans  sa  gloire 
[ha.  i.vi,  11).  » 
8.  Cedtrnier  etat  est  celui  du  fils  deja  robuste 


tes.  Id  namque  convenit  maxime  novitiis,  qui  nimirum 
si  forte  in  consolationibus  meditationis  saactse  lacryma- 
rum,  psalmodiac  et  caeterorum  hujusmodi  cceperint  de- 
Icctari,  quasi  pueriliter  timenl  ne  magistrum  offendant, 
ne  vapulent,  defraudcnliir  munusculis,  quibus  solet  eos 
eruditor  illc  beniguissimus  allicerc.  Hi  sunt  qui  provi- 
dent Dominum  in  conspectu  suo  semper:  ct  commo- 
ventur  si  vet  ad  horam  abesse  contigerit  :  nee 
vilitcr  timent  supplicia,  sed  tanquatn  parvuli 
plagas  virga;  tm,  apprehendentes  disciplinum 
nequando  iraacatur,  et  pereant  de    via  justa 


jam  ser- 

meluunt 

magistri, 

ii"  devo- 


tionis  gratia  aubtrahatur,  et  molesta  eis  omnia  liant, 
et  laborenl  taedio  quodam,  ct  quasi  vapulent  inlus  in 
anima,  amaritudine  scilicet  cogilalionum.  thee  sunt enim 
verbera,  quibus  castigat  suos  parvulos  Deua,  qu;e  melius 
experimento  dignoscimus,  auam  aermone.  Undo  el  ipse 
Dominus  loquitur  per  Prophelam  :  S<  dereliquerint  jUii 
ejus  legem  meant,  etc.  visitabo  in  virga  i?iiquiiutes  eorum, 
et  in  verberibus  peccata  eorum. 

7.  In  his  iiaque  primordiis,  et  quasi  infantili  state, 
sic  vicissim  sibi  succedunt  timor  Domini,  el  dteoipKna 
magislri,  ul  nunc  in  islo,  nunc  in  statu  illo  sese  invenial 
quisquis  sollicitus  fuerit  diligcnter  hoc  observare.  hide 
est,  quod  novella;  adhuc  Ecclesiae  loquens,  simul  ulriua- 
que  nominis  nieounit,  dicens  :  Vos  vocatis  me  Magister 


etDomine,  et  bene  dieitis  :  sum  etenim.    Agnoscant   hie 
locum  sutini  novitii  nostri,  tit    soilieiti    sint    de    caMcro 
sedule  magis  circa  ista  versari.    Ante    omnia    Biquidem 
timor  eis  necessarius  est,  quo  nimirum    peccata    poesint 
praeterita  delere,  cavere  t'ulura.  Timor  enim  Domini,   ut 
nit  Scriptura,  expetlit  peccatum,  sive  quod  jam    admis- 
sum  est,  she  quod  tentat  intrarc.    Expcllit    sane,    illud 
quidem,  pcenilendo;  hoc,  resistendo.  Sed  quoniamarcta 
et  ardua  est  via  quae  ducH  ad  vitam  :    lanquam  parvulis 
in  ( Ihristo  paadagogus    \  obis,  o  lilioli,  ac  uutntiua  nccea- 
sarius  est,  qui  doceat,  deducat,    foveal  vos,  et  tanquam 
alludat  parvulis,  ac  blandiliia  quibusdam    consoletur,  ne 
pereat  aetaa  infirma.  Propterea  noj  ego,  sed  magis  Ec- 
clesiae  princeps  el  pastor  vos  admooet  i  Quasimodo ge- 
niti  infantes,  rationabiles  sine  dob   lac  concuptscUe  ita 
sane  u!  in  eo  ne  piaquam  permaneatis,  sed  in  eo  eresca- 
tis  in  salutem.  Quod  alia  quffidam  scriptura   maoifestius 
exprimens  loquitur  sic  :  Gaudete  gaudio  omnes  qui   lu- 
yebettis  super  earn  (haud  dubium  quin  super    Jerusalem, 
de  ea  siquidem  loqueliatur)    ul  pah-mini,    ail.    a    facte, 
et  tatiemini   ab   uberibus   consolationis  ejus-;  et   cum 
1st    fueritis    a    lacte,  epulemini  ab    introtlu    gloria 
ejus-. 

8.  Ipse  est  enim  stains  filii  jam    robusta)  aetatis,    qui 
sub  Putre  vivit,  ncc  lacte  jam  porlatur,  sed  vescittir  so- 
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qui  vit  sous  l'autorite  paternelle ;  il  ne  se  nourrit 
plus  de  lait,  mais  d" aliments  solides,  et  il  a  oublie 
le  passe,  le  temps  plcin  d'amertume  oil  son  ceil  etait 
encore  celui  de  1'esclave ;  il  u'a  meme  plus  un  re- 
gard pour  le  present,  et,  negligeant  les  petites  con- 
solations qu'on  prodigue  aux  petits  enfants,  il  va  de 
l'avant,  tend  sans  cesse  vers  la  palme  de  sa  voca- 
tion celeste,  vers  le  port  de  la  felicile  future,  et  vit 
dans  l'esperance  du  bonheur,  dans  l'atlente  de  la 
gloire  de  son  grand  Dieu.  11  s'est  defait,  de  tout  ce 
qui  tenait  de  l'enfant,  et  ne  tient  plus  aux  consola- 
tions de  cet  age  qui  sont  douces,  j'en  conviens, 
mais  qui  ne  sauraient  durer  toujours.  Comme  il 
est  arrive  a  l'etat  d'homnie  parfait,  il  faut  qu'il  soit 
tout  entier  aux  choses  de  son  pere,  qu'il  soupire 
apres son  heritage,  et  qu'il  ne  songe  plus  qu'a  cela 
dans  ses  meditations.  Verrez-vous  un  mercenaire 
dans  celui  qui  aspire  apres  1'heritage  de  son  pere, 
qui  l'attend  et  l'appelle  de  tous  ses  vceux,  quand  le 
Prophete  nous  assure  que  1'heritage  est  la  recom- 
pense non  du  mercenaire,  mais  du  Fils  ?  Car,  selon 
lui,  «  apres  le  sommeil  qu'il  auradonne  a  sesbien- 
aimes,  ils  verront  naitre  des  eni'ants  qui  seront  un 
heritage,  et  ainsi  le  fruit  de  leurs  entrailles  sera  la 
recompense  de  leurs  travaux  (Psal.  cxxvi,  &).  » 

9.  Toutefois,  il  se  trouve  encore  un  degre  plus 
eleve,  un  sentiment  plus  digne  que  cclui-la  ;  c'est 
lorsque  le  cceur  est  purifie,  l'ame  ne  desire  de  Dieu 
et  ne  lui  demande  pas  autre  chose  que  Dieu  lui- 
meme.  Elle  a  appris,  en  effet,  par  une  experience 
frequemment  rcpetee  que  le  Seigneur  est  bon  a 
ceux  qui  esperent  en  lui,  a  l'ame  qui  le  cherche ; 
si  bien  que  c'est  du  fond  de  son  etre  et  dans  toute 
la  verite  de  son  coeur  qu'elle  s'ecrie  avqp  le  Psal- 


litlo  cibo,  oblitus  sane  qua?  retro  sunt,  in  quibus  servilis 
oculus  in  amaritudine  morabatur  :  sed  ne  ipsa  quidem 
prsesentia  considerans,  nee  parvas  parvulorum  eonsola- 
tiones  captans,  magis  autem  extendens  se  in  anteriora, 
ad  palmam  supernae  vocationis,  et  introitum  futuraebea- 
titudinis,  exspectans  beatam  spem  et  adventum  glorias 
magni  Uei.  Evacuavit  enim  quae  erant  parvuli,  nee  circa 
hujusmodi  suaves  quidem,  sed  non  perennes  consolatio- 
nes  hactenus  occupatur.  Sed  quia  jam  profecit  in  virum 
perfectum  ;  in  his  quae  patris  sunt,  oportet  eutn  esse, 
suspirare  ad  haereditatem,  sedulaque  circa  earn  medita- 
tione  versari.  Numquid  enim  mercenarium  eum  quis 
aestimet,  qui  paternae  inhiat  haereditati,  earn  que  toto  af- 
fectu  expetit  et  exspectat,  quam  nimirum  filii  mercedem 
esse,  non  mercenarii  Propheta  testatur?  Cum  dederit, 
inquit,  dilectis  suis  somnum,  ecce  hcereditas  Domini, 
filii;  merces,  fructus  ventris. 

9.  Invenitur  tamen  alter  gradus  sublimior,  et  afFeetus 
dignior  islo,  cum  penitus  castilicato  corde  nihil  aliud 
desiderat  anima,  nihil  aliud  a  Deo  quaerit,  quam  ipsum 
Deum.  Crebro  siquidem  didicit  experimento,  quoniam 
bonus  Dominus  speranlibus  in  se,  animae  quaerenti 
ipsum,  ita  ut  jam  ex  affectu  cordis  atque  ex  sententia 
clamet  illud  de  psalmo  :  Quid  enim  mihi  est  in  ccelo,  et 
a  te  quid  volui  super  terrain  ?  De  fecit  caro    mea    et  cor 


miste  :  «  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel,  et 
que  desirai-je  de  vous  sur  la  terre  ?  Ma  chair  et  mon 
cceur  sont  tombes  en  defaillanee,  6  Seigneur,  Dieu 
de  mon  cceur,  et  mon  partage  pour  I'eternite 
[Psal.  lxxh,  25).  »  Ce  n'est  plus  son  avanlage  per- 
sonnel, ce  n'est  pas  sa  propre  fehcite,  ni  sa  propre 
gloire,  ni  rien  de  semblable  que  cherche  l'ame, 
qui  en  est  arrivee  a  ce  point ,  comme  si  elle  s'ai- 
mait  encore  elle-meme  ;  mais  elle  tend  tout  en- 
tiere  devant  Dieu,  elle  n'a  plus  qu'un  seul  et 
unique,  mais  parfait  desir,  c'est  que  le  Roi  la  fasse 
entrer  dans  sa  tente,  qu'elle  puisse  s'attacher  a  lui 
et  jouir  de  lui,  en  sorte  que,  n'ayant  plus  de  voile 
qui  lui  couvre  le  visage,  autant  du  moins  que  cela 
est  possible,  elle  contemple  la  gloire  de  son  celeste 
epoux,  et  se  trouve 'transformee  en  la  meme  ima- 
ge, en  avancant  de  clarte  en  clarte,  comme  par 
rillumination  de  l'esprit  du  Seigneur  (II,  Corin.  in, 
18) ;  et  merite,  en  consequence,  de  s'entendre 
adresser  ces  paroles  :  «  Vous  etes  toute  belle,  6 
mon  amie  (Cant,  iv,  7) ;  »  et  de  repondre  avec  con- 
fiance  :  «  Mon  bien-aime  est  a  moi  et  moi  je  suis 
toute  a  lui  (Cant,  n,  16).  »  Voila  le  tres  doux  et 
tres  agreable  entretien  que  l'epouse,  au  sein  de  sa 
gloire,  a  avec  son  epoux. 

NEUV1EME  SERMON. 

Sur  ces  paroles  de  l'Apotre  :  «  Ce  qu'il  y  a  d'invisi- 
ble  en  Dieu,  etc.  (Rom.  i,  20),  et  sur  celles-ci  du 
Psalmiste  :  «  J'tcouterai  le  Seigneur,  mon  Dieu, 
mc  dire  au  dedans  de  moi,  etc.  (Psal.  lxxxiv,  8).» 

1.  L'Apotre  nous  assure  que  «  ce  qu'il  y  a  d'in- 


meum,  Deus  cordis  mei,  et  pars  mea  Deus  in  ceternum- 
Neque  enim  suum  aliquid,  non  felicitatem,non  gloriam, 
non  aliud  quidquam,  tanquam  privato  sui  ipsius  amore 
desiderat  anima  quas  ejusmodi  est  :  sed  tola  pergit  in 
Deum  ,  unicumque  ei  ac  perfectum  desiderium  est,  ut 
inlroducat  earn  Rex  in  cubiculum  suum,  ut  ipsi  adhae- 
reat,  ipso  frualur.  Unde  et  jngiter  revelata  facie,  quoad 
potest,  ccelestis  Sponsi  gloriam  speculando,  in  eamdem 
imnginem  transformatur  de  claritate  in  claritatem,  tan- 
quam a  Domini  spiritu.  Ex  hoc  plane  audire  meretur  : 
Tola  pulchra  es  arnica  mea.  Audet  et  ipsa  loqui  :  Dilec- 
tus  mens  mihi,  et  ego  UK.  Atque  hujusmodi  felicissima 
et  jucundissima  confabulatione  delectatur  gloriosa  cum 
sponso. 

SERMO  IX. 

De  verbis  Apostoli,  Invisibilia  Dei  acreaturamundi,etc. 
et  de  verbis  Psalmi,  Audiam  quid  loquatur  in  me 
Dominus  Deus,  etc. 

1.  Invisibilia  Dei,  Apostolo  teste,  a  creatura  mundi 
per  ea  qua?  facta  sunt,  intellecta  conspiciuntur.  Et  est 
velut  communis  quidam  liber,  et  catena  alligatus  (ut  as- 
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.      .  visible  en  Dieu  est  devenu  visible  depuisla  creation 

!  monde  est  r 

n  livre  ou  dumonde  par  la  connaissanceque  ses  creatures  nous 
ges-eds"  en  donnent  {Rum.  1,  20).  »  Le  monde  sensible  est 
Dieu.  une  sorte  de  livre  ouverta tousles  yeux,  et  attache 
par  une  sorte  dechaine,  selon  l'usage,  et  tous  ceux 
qui  le  veulent  peuvent  y  lire  la  sagesse  de  Dieu. 
Mais  un  jour  viendra  ou  le  ciel  se  fermera  comme 
uu  livre,  parce  que  personne  n'aura  plusbesoin  d'y 
lire,  attendu  que  «  Tons  les  homines  seront  alors 
instruits  de  Dieu  lui-meme  {Joan,  vi,  45),  »  et  alors 
de  rneme  que  la  creature  du  ciel,  celle  de  la  terre 
verra  Dieu  non  plus  en  enigme,  et  dans  un  miroir ; 
mais  face  a  face  et  conteaiplera  sans  voile  sa  sa- 
gesse en  soi-meme.  Mais,  en  attendant,  l'ame  de 
rbomme  a  besoin  de  la  creature  comme  d'un  vehi- 
cule  qui  la  porte  jusqu'a  la  connaissance  du  crea- 
teur.  Pour  les  anges,  au    contraire,  qui  sont  dans 

»un  etat  plus  beureux  et  plus  parfait,  c'est  dans  le 
Createur  qu'ils  connaissent  les  creatures .  11  me  sem- 
ble  que  c'est  a  cet  etat  excellent  que  se  vit  ravie, 
au  moins  pendant  quelque  temps,  cette  ame  bien- 
beureuse  a  qui  vit  l'univers  entier  reuni  sous  un 
seul  rayon  de  soleil  ;  c'est  a  ce  miracle  que  noire 
;  saint  pere  le  pape  Gregoire  a  fait  allusion  dans  le 
livre  de  ses  dialogues,  en  disant  :  «  Quand  on  voit 
le  Createur,  toute  creature  semble  bien  petite 
{S.  Greg.  lib.  n,  dial.  cap.  35).  »  Heureuses  done  les 
antes  qui  se  rassasient  de  la  fine  fleur  du  froment, 
et  qui  n'ont  point  besoin  de  sucer  le  miel  qui  s'e- 
coule  du  flanc  des  rochers,  ni  de  manger  l'buile 
qu'on  recueille  dans  les  endroits  pierreus  (Dent. 
xxxiu,  13) ;  et  qui  ne  recherchent  point  les  choses 
invisibles  de  Dieu  en  les  regardant  par  les  choses 
visibles,  comme    par   des    fentes  et  des  crevasses, 

a  II  s'agit  ici  de  saint  Benoit,  qne  saint  Bernard  croit  avoir 
eu  le  bonheur  de  contcrapler  Dieu  face  a  face,  pendant  .juelques 
courts  instants,  sans  le  secours  ■  du  cliar  des  creatures,  »  et 
par  consequent  en  lui-meme,    et  dans  sa  lumiere    divine,    selon 


mais  qui  les  contemplent  sans  voile  telles  qu'elles 
sont  en  elles-memes.  Mais  comme  je  vous  l'ai  deja 
dit,  c'est  l'heureux  partage  des  anges,  non  point  le 
lot  de  la  fragilite  humainc. 

2.  Cherehons  done,  par  les  choses  creees  a  com-  Ue  Pontes  les 

.      *  .  creatures 

prendre  les  choses   invisibles  de  Dieu.  Si  1'ame  les  placees  sous 
comprend  par  la  vue  des   autres  creatures,  elle  les  -rhomme 'est 

verra  bien    mieux  et  les  comprendra  bien  davan-  le  pi"?,  or*-* 

1  de  Dieu . 

vantage   en  considerant  la  creature  qui  a  ete  faite  a 

l'image  du  Createur,  je  veux  dire,  ense  considerant 
elle-meme,  car  de  toutes  les  creatures  qui  sont  sous 
la  route  du  ciel,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  rapprochee 
de  Dieu  que  l'ame  de  1'homme,  et  c'est  avec  raison 
que  le  Prophete  a  dit  :  «  Bienheureux  1'homme  qui 
attend  de  vous,  6  mon  Dieu,  le  secours  dont  il  a  be- 
soin, et  qui  medite  dans  son  cceur  des  moyens  de 
s'elever  jusqu'a  vous.  »  Un  peu  plus  loin,  il  ajou- 
te  :  «  On  s'avancera  de  vertu  en  vertu,  et  on  verra 
le  Dieu  des  dieux  dans  la  celeste  Sion  {Psal.  lxxxiii; 
6).  »  Aussi  vous  exhortons-nous  sans  cesse,  mes 
freres ,  a  vous  engager  dans  les  voies  de  votre 
cceur,  et  a  posseder  votre  ame  dans  vos  mains, 
afin  de  pouvoir  entendre  le  langage  que  le  Seigneur 
Dieu  vous  tieut,  «  car  ce  sera  un  langage  de  paix 
{Psal.  lxxxiv,  9).  »  Mais  a  qui  parle-t-il  depaix? 
«  c'est  evidemment  a  son  peuple  et  a  ses  saints.  » 
Or,  quel  est  son  peuple,  et  qui  sont  ses  saints  ? 
Ceux  qui  rentrent  dans  leur  cceur.  Aussi  le  Psal- 
miste  poursuit-il :  «  il  tiendra  ce  langage  aussi 
a  ceux  qui  rentrent  dans  leur  cceur.  » 

3.  Pour  moi,  je  trouve  qu'il  est  question  dans 
ces  paroles  de  trois  sortes  d'hommes,  les  seuls  a  qui 
Dieu  fasse  entendre  un  langage  de  paix,  de  meme 
qu'un  autre  prophete  n'a  prevu  que  trois  homines 

l'ex;.ression  de  saint  Gregoire.  Toutefois,  saint  Bernard  dit  dans 
son  sermon  trente  et  unieme,  sur  le  Cantique  des  cantiques,n.  2, 
que  «  ni  sage,  ni  saint,  ni  prophete  ne  peuvent,  ou  plutot  n'ont 
pu  le  voir  tel  qu  il  est,  dans  leur  corps  mortel. 


solet)  sensibilis  muridus  iste,  ut  in  eo  sapientiam  Dei 
legat  quicunque  voluerit.  Erit  tamen  cum  caelum  plica- 
bilur  sicut  liber,  in  quo  utique  nemo  deinceps  legere 
habeat  necesse,  quoniam  erunl  omnes  docibiles  Dei :  et 
quemadmodum  creatura  coeli,  sic  et  creatura  mundi, 
jam  non  per  speculum  et  in  amigmate,  scd  facie  ad  fa- 
ciem  Deum  videbit,  et  sapientiam  ejus  ad  liquidum 
contemplabitur  in  seipsa.  tnterim  vero  opus  habet  hu- 
mana  anima  vclut  quodam  vehiculo  creatura,  ut  ad 
cognitionem  Crealoris  assurgat  :  cum  conlra  longe 
bealius  perfecliusque  angelica  natura  in  Creatore  noti- 
tiam  habeat  creaturae.  Ad  quam  nimirum  excellentiam, 
licet  ad  modicum,  rapta  fuisse  videtur  anima  ilia  beata 
qua;  collectum  sub  uno  solis  radio  mundum  universum 
conspexil  :  de  quo  miraculo  beatus  papa  Grcgorius  in 
libro  Dialog  jrum  scribens  :  Videnti,  inquit,  Creatorem 
angusta  est  omnis  creatura.  Felices  proinde  qui  satiantur 
ex  adipe  frumenti,  nee  opus  habent  sugere  mel  de  pelra, 
oleumque  de  saxo  durissimo;  qui  videlicet  invisibilis 
Dei  non  visibilibus  rimando  perquirunt,  sed  in  ipsis 
ad    liquidum    intellecta  oonspioiunt.   Verum ,    ut  jam 


diximus,  angelicae    felicitatis    istud   est,  non  fragilitatis 
human  ee. 

2.  Qua; ramus  igitur  per  ea  saltern  quae  facta  sunt,  in- 
tellectum  invisibilium  Dei  :  qua?  si  in  ceteris  crcaturis 
intellecta  conspicit  anima,  necesse  est  ut  longe  ampliua 
conspiciat,  et intelligat  mullo  sublilius  in  creatura,  qua; 
facia  est  ad  imaginem  Creatoris,  hoc  e.sl  in  seipsa.  Nul- 
lus  enim  Deo  vicinior  gradus  inter  omnes  qu.e  sub  sole 
habitant  creaturas,  quam  anima  humana,  ut  merito 
Prophela  dicat  ad  ipsum  :  Beatus  vir  cujus  est  auxilium 
abs  le  !  ascensiones  in  corde  suo  disposuit.  Et  post 
pauca  :  lbunt,  inquit,  de  virtute  in  virtntem  :  videbitur 
Dens  deorum  in  Sinn.  Propterea  incessanter  horiainur 
vos,  Pratres,  ut  ambulelis  vias  cordis,  et  sit  anima  ves- 
tra  in  manibus  vestris  semper,  ut  audiatis  quid  loquatur 
in  vobia  Dominus  Deus,  Quoniam  loquetur  pacem.  Qui- 
bns  loquetur  pacem.'  UUuue  in  plebem  suam,  et  m 
sanctos  suos.  Qua?  est  plebs,  aut  qui  sunt  sancti?  Ipsi 
niinirum  qui  convertuntur  ad  cor.  Unde  et  sequitur  : 
et  in  cos  qui  convertuntur  ad  cor. 

3.  Nos  Unicn  in  his  verbis    tria  solemnus    intelligere 
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qui  doivent  etre  sauves,  savoir  :  Noe,  Daniel  et  Job 
Ezech.  xiv,  14).  Lord  re   dans  lequel  ils    sont  cites 
DienparleHe  a  est  point  reguher,   je   le  veux  bien,  raais   a  eux 
"  "  ruis  ils  expriment  ies  trois  ordres  qui  se  rencon- 

■e«.        tvent  parmi   les   homines,   l'ordre  des   continents, 
celui  des  prelate;  et  celui  des  gens  maries.  Encore 
laut-il,  pour  ee  qui  est  des  continents,  qu'ils  sede- 
lournent  des  desirs  de  la  chair  vers  ceux  du  cceur, 
c'est-a-dire  vers  les  desirs  de  l'Esprit.  Voila  ce  qui 
a  fait  appeler  Daniel   «  un  hounne  de  desirs  [Dan. 
\,  11),  »    par  l'ange  qui   lui  adressa   la  parole; 
[uant  aux  prelate,    il    faut  qu'ils    aient    a    coeur 
d'etre  utiles,  bien  plutot   que  d'etre  les  premiers, 
atiendu  que  ce  qu'il  leur  faut  par-dessus  tout  c'est 
la  sain'ete  ;  voila  pourquoi  le  Psalmiste  les  appelle 
iout  particuherement    «  saints  [Psal.  lxxxiv,  9).  » 
Les  gens  maries  doivent  de  leur  cote  ne  point  trans- 
gresser  les  commaiidements  de    Dieu  pour  ineriier 
d'etre  appeles  le  peuple  du  Seigneur,  les  brebis  de 
son  b.  rcail. 
Les  trois  Atats      4.  Je  vais  plus  loin,  cbez  nous-memes,  car  c'est 
des  moines.  qous  qui  nous  touchons  de   plus  pres.    On   distin- 
gue ordinairement  aussi  trois  ordres  ;  ainsi  le  peu- 
ple, parmi  nous,  cesont  les  freres  que  leurs  emplois 
appliquent  aux  soius  exterieurs,  aux  cboses  qu"on 
nourrait  appeler  populaires.  Ceux  qui   rentreut  en 
uux-memes,  ce  sont  les   religieux  claustraux,  que 
aul    emploi   ne    reclame  au  dehors,    et  qui,  libres 
de  leur  temps,  et  peuvent  vuir  combien  le  Seigneur 
est  doux  :    les    uns  et   les    .nitres  sont  comme  les 
deux  pignons  del'editice  sur  lequel  le  Seigneur  fait 
entendre  un    laugage  de  paix,  attendu  qu'ils  ten- 
it  tons    deux    au  meme  but,   bien  que  par  uiie 
voie   differente.  Le   psalterion   accompagne  de  la 
guitare  est    fort  agreable,   et    les  sons  de  lune  ne 
sont  pas  moins  beaux  que  ceiix  de  l'autre,  quoique 


doive 
nir  U  pa 
deMarlt 

et  de  M  u 


ceux  de  la  guitare  soient  graves  et  ceux  du  psalte- 
rion aigus.  Toutefois,  il  n'en  est  pas  moins  vi.u 
que  la  part  dont  Marie  a  fait  choix  est  lameilleure, 
bien  qu'il  puisse  arriver  que  1'humble  genre  d<  fie 
de  M uthe  ne  soit  pas  d'un  moindre  merite  que 
celle  de  sa  sceur  aux  yeux  de  Dieu.  Marie  est  louee 
de  son  choix  afin  de  nous  apprendre  que,  pour 
ce  qui  nous  concerne,  c'est  celui-laque  nous  devons 
faire  aussi,  mais  si  on  nous  impose  la  part  de  M  u- 
the,  il  faut  l'accepter  avec  patience. 

5.  Les  paroles  suivantes  :  «  il  parlera  de  paix  sur   Les  prela 
les  saints,  »  concernent  les  prelats  qui    doivent  reu- 
nir  les  deux  genres  de  vie,  de  Martlie  et  de  Marie. 
C'est  a  eux  qu'il  appartient  de  veiller  et  de  travail- 
ler  a  reunir  entre  elles  les  deux  murailles  de  l'edi- 
fice  religieux,  qui  bnt   chacune  leur  direction,  at- 
tendu qu'ils  sont  etablis    pour  etre  les  vicaires  de 
Jesus-Christ  qui  est  la  pierre  angulaire.  On  ne  peut 
nier  que   leur  part   soit   plus  dangereuse   que  les 
deux  autres.   Toutefois   s'ils  adminisirent   bien    ce 
leur  sera    un  degre  de   plus  vers  le  bien,  et  ils 
recevront  uue   abondance  et  tine  mesure  de  paix 
plus  grande  et  plus  complete,  en  sorte  qu'on  pourra 
dire   d'eux.    avec    raison  :  «  Le  Seigneur   parle  de 
paix  sur  les  saints  [ha.  lxi,  6).  »   Y  a-t-il  un  doute 
dans  vos  ames  sur  ceux  que   le  Prophete  veut  de- 
signer  par  ce    mot,    ses    saints?   S'll  en  est  aihsi, 
ecoutez  encore  Isaie,  il  vous  dira  :  «  c'est  veus,  mi- 
nistres  de  notre  Dieu  qui  serez  appeles  les  saints  du 
Seigneur.  »  Je  m'etais  propose  de  vousmoutrer  par 
un  exemple  comment,  par  la  consideration  d'elle- 
menie.  l'ame  de  1'homme  peut   s'elever  a  l'intelli- 
gence  des  ehoses  de  l'esprit,  mais  je  suis  contraint 
de  reraettre  ce  developpernent  a  un  autre  jour  et  a 
un  autre  sermon. 


iiominura   genera,  quibus   solis  Deus    loquitur    pacem, 

sicut  ci  Prouhela  alius  ties    tantnm  praevidit  salvandos, 

Noe,  Danieiem,  et  Job  :  contrario    quidem  ordine,  sed 

eosdem  ordines  exprimens,    continentium  scilicet,  prae- 

latorum,  et  conjugatorum  :  si  lamen  conlinentes  a  car- 

nalibus  llleeebris  ad    ea  quae  cordis  sunt,  id  est,  ad  spi- 

ritualia   desideria,    convertantur ;    unde  et    Daniel    iir 

leriorum    ab   angelo    nominatur  :  et    prajlati    pro- 

3  magis    studeant,    qua  n    pravsse,    qioni;im  ipsos 

i  me  deed  sanctitudo,  unde  et  in  psal.no  saweftspe- 

.  appellantar  :  et  coqjugati  mandate  nen  tiansgre- 

.ur,  ut  merito  plebs    Domini,  el   oves  pascuae    ejus 

debeant  nouiinari. 

I.  lino  vero  et  in  nobis  ipsis  (qiioniam  inde  est  no- 
bis amplior  sollicitudo)  ties  istos  ordines  assignare  so- 
lemus:  plebem  quidem  intelligentes  officiales  fratres, 
qui  exterioribus  el  quasi  popularibus  negotiis  occupan- 
tir.  At  vero  qui  convertuntur  ad  cor,  ipsi  sunt  claus- 
t rales,  quos  nulla  impedit  occupatio,  sed  libere  vacant, 
;.t  videant  quoniam  suavis  est  Duminus.  Super  utrum- 
qoe  parietem  Deus  loquitur  pacem,  quoniam  ad  idem 
tendunt,  beet  non  eadem  via.  Est  psalterium  jucundum 
cum   cithara,  nee  minus   jucandus   est   soous   citbarae, 


quam  psalterii,  licet  haec  ab  inferioribus  reddat  sonum 
illud  a  superioribus.  Verumtamen  optimam  partem  ele- 
git Maria,  licet  non  minoris  fortasse  meriti  sit  apud 
Deuin  humilis  conversatio  Marthas  :  sed  de  eleclione 
Maria  laudatur,  quoniam  ille  quidem  omnino  (quod  ad 
nos  special)  eligenda  :  use  vero,  si  injungitur,  patien- 
ter  est  toleranda. 

5.  Jam  quod  inlerponitur,  super  sanctos  suo*.  ad 
pradatos  portinct,  quibus  nimirnm  utraque  vita  neces- 
saria  est.  Bt  ipsorum  est  utrisque  providere,  et  copu- 
lare  sibi  parietes  e  diverse  venientes  quoniam  angularis 
lapidis,  qui  est  Chiistus  Jesus,  vicarii  constituti  sunt. 
Nee  dubium  quin  longe  periculosior  casteris  eorum  sit 
administratio.  Tamen  si  bene  minislraverint,  gradum 
bonurn  sibi  acquirent,  et  majorem  abundantiam  et  su- 
pereftluentem  mensuram  accipient  pacis,  ut  de  eis  me- 
rito dicatur  :  Quoniam  super  sanctos  pacem  loquitur 
D  w.  An  vero  dubitet  quis  quos  dixerit  sanctos?  Au- 
diat  Isaiam.  Vos ,  inquit,  sancti  Domini  vocabimini,  mi- 
mstri  Dfi  TMstri.  Proposueram  exemplum  aliquod  dare, 
quemadmodum  exsuaipsiusconsideratione  ad  spiritualem 
intelligentiam  assurgere  humanus  debeat  animus:  sed  ne- 
cesse  est  in  diem  alterum,  et  sermonem  altefumdifferre. 
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D1X1EME  SERMON. 
La  vie  et  les  cinq  sens  de  I'dme. 


1  n'est  pas 

necessaire 
,'aller  bien 


1.  Notre  negligence ,  mes  cliers  freres,  est  bien 
grande  a  et  bien  inexcusable ;  en  effet,  nous  nous 
abandonnons  aux  pensees  oiseuses ,  et  nous  per- 
dons  le  temps,  quand  nous  n'aurions  ni  a  nous 
elever  dans  les  nues,  ni  a  passer  les  mers  pour 
tr ouver  de  bonnes  et  salutaires  pensees.  Car,  comme 
dit  Mo'ise,  la  parole  de  Dieu  est  tout  pres  de  nous, 
elle  se  trouve  dons  notre  boucbeet  dansnotre  coeur 
(Deut.  xxx,  lli);  nous  pouvons  trouver  en  nous- 
memes  une  mine  inepuisable,  une  vraie  pepiniere 
de  bonnes  et  utiles  pensees.  D'ailleurs ,  si  notre 
ame  est  si  peu  instruite  et  si  negligente  qu'elle  se 
in  chercher  trouve  bors  d'etat  de  scruter  son  interieur,  elle  peut 

de  samtes  .  ,    . 

pensees.  du  morns  porter  ses  yeux  sur  les  actes  exteneurs  et 
visibles,  et  la,  pour  peu  qu'elle  regarde  avec  atten- 
tion, elle  trouvera  la  sagesse.  En  effet,  considere,  6 
mon  ame,  car  il  est  ecrit,  «  donnez  au  sage  une  oc- 
casion, et  il  deviendra  plus  sage  encore  (Prov.  ix, 
9),  »  considere,  dis-je,  6  mon  ame,  tout  ce  que  tu 
fais  pour  ton  corps,  et  tu  verras  que  e'est  toi  qui 
lui  donnes  la  vie  et  la  force  sensitive.  Quant  a  la  vie, 
tn  la  lui  donnes  egale  dans  tout  son  etre  :  en  effet, 
1'ceil  ne  vit  pas  d'une  vie  differente  de  celle  du 
doigt,  mais  pour  la  force  sensitive,  il  n'en  est  pas 
de  raeme.  Et  toi ,  6  mon  ame,  fais  en  sorte  que 
ton  ame  a  toi,  que  ton  ame,  dis-je,  qui  n'est  autre 
que  Dieu,  te  prodigue  les  memes  biens.  On  ne  saurait 
dire  que  Tame  est  vivante  quand  elle  ne  connait 
pas  la  verite,  au  fond  elle  estveritablement  morte; 

a  Ce    passage    est    reproduit    parmi   les  sentences   de  saint 


SERMO   X. 
De  vita  et  quinque  sensibus  animat. 

1.  Magna  est,  dicovobis,  charissimi,  et  nimium  inex- 
cusabilis  negligentia  nostra,  cui  cogitationibus  otiosis 
vacantes,  tempus  amittimus,  quibus  nimirum  nee  pene- 
tranda?  nubes,  nee  inaria  transfrelanda,  ut  salubres  in- 
veniamus  cogitationes,  scd  propc  est  (ut  ait  Moises) 
verbuin  in  ore  nostro  et  in  corde  nostra  :  et  infinitas  in 
nobismetipsis  utilium  cogitationutn  occasiones  et  semi- 
naria  possumus  invenire.  Uenique  si  tam  inerudita  et 
negligens  fuerit  anima,  ut  nee  interiora  sua  sufficiat 
perscrutari,  attendat  vel  ea  qua?  foris  agit  palam  et  ma- 
nifesto :  et  in  ipsis  quoque,  si  diligenter  quaesierit, 
inveniet  sapientiam.  Eece  enim  (quoniam  scriptum  est, 
Da  occasionem  sapienti,  et  sapientior  erit)  considera,  o 
anima,  quid  impendas  corpori  tuo,  et  invenies  sine  du- 
bio,  quod  vitam  ei  sensumque  ministras  :  et  vitam 
quideiu  in  toto  corpore  invenies  uniformem,  (neque 
enim,  verbi  gratia,  alitcr  vivit.  oculus  quam  articulus) 
sensum  vero  non  ita.  Quaere  ergo,  ut  tibi  quoque  anima 
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de  meme  que  celle  qui  n'a  plus  la  charite  en  soi, 
est  privee  de  toute  force  sensitive.  Ainsi,  la  vie  de 
l'ame  e'est  la  verite,  et  sa  force  sensitive,  la  cba- 
rite. II  ne  faut  pas  s'etonner  s'il  arrive  parfois  que 
l'ame  des  impies  ait  la  connaissance  de  la  verite, 
bien  qu'elle  manque  de  cbarite,  car  on  voit  quel- 
quefois  le  corps  avoir  encore  la  vie,  tout  en  etant 
prive  de  la  sensibilite,  comme  les  arbres  et  les  au- 
tres  etres  semblables  qui  sont  doues  de  la  force  vi- 
tale,  mais  non  point  de  la  force  animale,  d'une 
ame,  en  un  mot.  Oui,  il  en  est  de  meme  de  l'ame 
des  mechants,  qui  ont  la  connaissance  de  la  verite, 
par  leur  raison  naturelle,  et  se  trouvent  parfois 
aides  de  la  grace,  mais  ne  recoivent  point  d'elle  la 
vie.  Mais  dans  ceux  qui  ont  recu  de  l'ame  spiri- 
tuelle  la  connaissance  de  la  verite  et  la  cbarite, 
non  pas  par  un  moyen  exterieur  quelconque,  mais 
par  leur  ame  a  elles,  si  je  puis  parler  ainsi,  par 
cette  ame  avec  laquelle  elles  ne  font  plus  qu'un 
seul  et  meme  esprit,  lorsqu'elles  adberent  a  elle, 
dans  ceux -la,  dis-je,  se  trouve  la  connaissance  in- 
divise  de  la  verite,  selon  ce  que  j'ai  dit  de  la  vie  du 
corps,  car  elle  embrasse  a  la  fois  dans  sa  con- 
naissance les  moindres  comme  les  plus  grandes 
cboses. 

2.  Quant  a  l'amour,  si  on  y  regarde  de  pres, 
il  se  peut  qu'on  en  trouve  autant  de  sortes  ou  de 
varietes  qu'il  y  a  de  sens.  En  effet,  il  y  l'amour 
pieux,  qui  se  rapporte  a  nos  parents;  l'amour 
agreable,  que  nous  ressentons  pour  nos  amis  j 
l'amour  juste,  que  nous  devons  a  tous  les  bom- 
mes ;  l'amour  violent,  pour  nos  ennemis,  et  l'a- 
mour saint  et  devot  pour  Dieu.  En  etudiant  cba- 
cun  de  ces  amours  avec  attention,   on  trouve  que 

Bernard  au  livre  vn,  2.  des  Fleurs  de  ce  Pere,  chapitre  x. 
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tua  (quae  est  sine  dubio  Deus  tuus)  similia  largiatur. 
Neque  enim  vivere  dicenda  est  anima,  qua?  veritatia 
non  habet  cognitionem,  sed  adbuc  mortua  est  in  se- 
mctipsa;  quemadmodum  et  ea  sine  sensu,  qua?  need um 
habet dilectionem.  Est  ergo  anima?  vita,  Veritas;  sensus, 
charitas.  Nee  mireris  quod  inlcrdum  animae  impioruin 
notitiam  habent  veritatis,  quae  tamen  expertes  sunt  cha- 
ritatis  :  quando  et  in  corporibus  nonnullis  vitam  rcpe- 
ris  sine  sensu,  ut  sunt  arbores  ca3teraque  similia,  ani- 
mata  quidem,  sed  animatione,  et  non  anima.  Quemad- 
modum et  animus  iniquorum  veritatia  habent  notitiam 
naturali  ratione,  quae  tamen  interdum  adjuvantui  a  gra- 
tia, cum  nullatenus  sane  animentur  ab  ea.  In  his  autem 
quibus  et  cognitionem  veritatis,  et  dilectionem  anima 
spiritualis  infundit,  non  exteriori  quolibct  modo,  sed 
tanquam  anima  ipsorum,  cui  adhere n tea  imus  spirilus 
limit  cum  ea  ;  in  his,  inquam,  indivisa  esl  cugnilio  ve- 
ritatis, secundum  quod  dictum  est  de  vita  corporis 
Eadem  enim  cognitione  et  minima,  et  maxima  com- 
prebeudis. 

2.  Porro  dilectionem  quidem,  si  diligenter  advertas, 
variam,  et  fortassis  secundum  quinque  sensus  oorporis 
quinque  partitam  poteiis  invenire.  Est  enim  amor  pius, 
quo   parentes  diligimus  :    est  et  erga    omnes    homines 
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s  ils  ont  tous  quelque  chose  de  commun,  ils  ont 
en  meme  temps  des  points  ou  ils  different  com- 
pletement  entre  eux.  Ainsi,  si  vous  avez  quelque 
gout  et  quelque  plaisir  a  ces  sortes  de  considera- 
tions, il  vous  semblera  peut-etre  qu'on  peut  trou- 
ver  un  certain  rapport  entre  le  premier  de  ces 
amours,  je  veux  parler  de  notre  amour  pour  nos 
p  irents,  et  le  sens  du  toucher  qui  ne  percoit  que 
les  objetsles  plusproches  de  nous,  ceux  quitouchent 
a  notre  corps  ;  cet  amour,  en  effet,  ne  se  rapporte 
qu'a  ceux  qui  nous  touchent  de  pres  par  la  chair, 
r.ftte  comparaison  ne  perd  rien  de  sa  force  de  ce 
que  le  sens  du  toucher  est  le  seul  qui  soit  repandu 
par  tout  le  corps,  car  cet  amour  est  si  naturel  aussi 
a  toute  chair,  que  tous  les  etres  vivants,  les  brutes 
memes,  aiment  leurs  petits  et  en  sont  aimes.  L'a- 
mour de  nos  amis  a  line  grande  analogie  avec  le 
gout  a  cause  de  sa  douceur  ;  le  gout,  en  effet,  est 
le  sens  qui  importe  le  plus  a  la  vie  de  Fhomme, 
aussi  ne  vois-je  point  comment  on  peut  dire  que 
c'est  vivre  que  de  ne  pas  aimer,  dans  cette  vie  com- 
mune, ceux  au  milieu  de  qui  on  la  passe.  Pour  ce 
qui  est  de  l'amour  des  hommes  en  general,  il  a 
quelque  rapport  avec  le  sens  de  l'odorat,  en  ce  que 
ce  sens  percoit  les  choses  placees  a  une  certaine 
distance,  et  que,  s'il  n'est  pas  sans  quelque  jouis- 
sance  corporelle,  elle  est  pourtant  d'autant  plus 
delicate,  qu'elle  est  plus  repandue.  Quant  a  l'ouie, 
c'est  un  sens  qui  percoit  les  choses  plus  eloignees 
encore  que  celles  qui  frappent  l'odorat.  Or,  parmi 
les  hommes,  il  n'en  est  pas  de  plus  loin  les  uns  des 
autres  que  celui  qui  n'aime  point  ne  Test  de  celui 
qui  l'aime.  D'ailleurs,  s'il  se  rencontre  quelque  jouis- 
sance  corporelle  dans  les  autres  sens,  et  s'il  semble 


amor  Justus ;  erga  inimicos  amor  violentus ;  erga  Deum 
s.inctus  sive  devotus.  In  his  omnibus,  si  diligenter  at- 
lendis,  proprium  erga  singulos,  et  omnino  diversum  ab 
aliis  modum  invenies.  Denique  si  curiosius  considerare 
ilelectat,  non  immerito  fortasse  videbitur  primus,  id  est 
purentum  amor  tactui  convenire,  quod  hie  sensus  sola 
proxima  et  corpori  juncta  percipiat  :  quemadmodum 
amor  ille  nultis  exhibetur  nisi  proximis  carnis  nostra?. 
-  1  nee  illud  quidem  discrepat  a  ratione  similitudinis, 
id  hie  solus  e  sensibus  per  corpus  diffunditur  uni- 
\crsum  :  quoniam  et  amor  ille  natui-alis  est  omni  carni, 
adeo  ut  ipsa  quoque  animalia  bruta  et  diligant  foetus 
suos,  et  diligantur  ab  eis.  Amor  quoque  socialis  videre 
licet  quam  proprie  ditatur  gustui  convenire,  ob  majo- 
rem  profecto  dulcedinem,  et  quoniam  hie  sensus  solus 
est,  quo  magis  eget  humana  vita.  Nee  video  qua  ratione 
vivere  dicendus  est,  saltern  hac  communi  vita,  qui  non 
eos  diligit,  inter  quos  vivit.  Amor  autem  generalis,  quo 
videlicet  omnes  homines  diliguntur,  odoratus  habet  si- 
railitudinem,  in  eo  utique  quod  hie  sensus  jam  re- 
motiora  percipiat,  et  quod  non  ex  toto  carnalis  delec- 
tationis  expers,  eo  tamen  tenuiorem  earn  habeat,  quo 
diffusiorem  .  Auditus  autem  rrmlto  magis  remotiora 
capit,  nee  inter  homines  ab  amante  quisquam  remotior 
eat,  quam  non  amans.  Denique  cum  in  caeteris  sensibus 


qu'elles  se  rapportent  plus  particulierement  a  la 
chair,  l'ouie  est  presque  tout  entiere  etrangere  a  la 
chair,  et  parait  n'avoir  de  rapport  qu'avec  ce  genre 
de  jouissance,  qui  consiste  tout  entiere  dans  l'o- 
beissance ;  or,  il  est  de  toute  evidence  que  cette 
vertu  se  rapporte  a  l'ouie,  puisque  pour  toutes 
les  autres  jouissances,  nous  avons  vu  qu'elles  ont  la 
chair  pour  occasion. 

3.  La  vue  est  celui  de  nos  sens  qui  a  le  plus  de 
ressemblance  avec  l'amour  de  Dieu,  car  il  l'emporte 
sur  tous  les  autres  et  il  est  d'une  nature  unique, 
il  est  d'une  plus  grande  sensibility  et  percoit  les 
objets  de  plus  loin.  L'odorat  et  l'ouie  semblent 
aussi  percevoir  les  choses  eloignees,  mais  on  croit 
qu'ils  ne  les  percoivent  qu'en  attirant  a  eux  1'air 
qui  les  leur  rend  sensibles  ;  or,  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  vue,  elle  semble  plutot  se  faire  au  dehors  et 
aller  elle-meme  a  la  rencontre  des  objets  eloignes. 
Ainsi  en  est-il  dans  nos  affections.  On  peut  dire, 
en  quelque  sorte,  que  nous  attirons  a  nous  le 
prochain  quand  nous  l'aimons  comme  nous- 
memes  ;  nous  attirons  egalement  ainsi  nos  ennemis, 
quand  nous  les  aimons  pour  qu'ils  soient  comme 
nous,  e'est-a-dire  pour  qu'ils  deviennent  nos  amis; 
mais  pour  ce  qui  estde  Dieu,  si  nous  l'aimons, 
comme  il  le  merite,  de  toutes  nos  forces,  de  toute 
notre  ame  et  de  tout  notre  cceur,  c'est  plutot  nous 
qui  allons  a  lui  et  qui  nous  batons  de  toutes  nos 
forces  vers  ce  Dieu  qui  est  place  au-dessus  denous 
d'une  maniere  ineffable. 

k-  II  est  manifesle  que,  de  nos  sens  corporels, 
la    vue    est    celui    qui    l'emporte     sur  tous  ,    et 
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nonnulla  carnis  ipsius  oblectatio  sit,  et  magis  ad  camera 
pertinere  videantur,  auditus  pene  totus  exit  a  carne,  et 
ei  dilectioni  non  immerito  convenire  vidctur,  cujus  tota 
causa  obedientia  est  :  quam  pertiuere  ad  auditum  satis 
evidens  est,  cum  C33terarum,  ut  dixinius,  dilectionum 
nonnulla  a  came  sumatur  occasio. 

3.  Porro  visus  quidem  in  eo  sibi  vindicat  amoris  di- 
vini  similitudinem,  quod  caeteris  omnibus  excellentior 
et  singularis  cujusdam  naturae,  perspicacior  quoque 
ceteris  invenitur,  et  discernit  multo  remotiora.  Denique 
odoratus  quidem  et  auditus  videntur  utique  remota  sen- 
tire  :  sed  ad  se  magis  quern  sentiant  aerem  creduntur 
attrahere.  Visus  autem  non  ita,  sed  magis  ipse  exire 
videtur,  et  ad  remota  procedere.  Sic  et  in  dilectionibus 
est  Quodam  modo  enim  atlrahimus  proximos,  quos 
tanquam  nosipsos  diligimus  :  atlrahimus  et  inimicos, 
quos  ad  hoc  diligimus,  ut  sint  et  ipsi  sicut  nos,  id  est 
ut  sint  amici.  Deum  vero  si,  ut  dignum  est,  tota  vir- 
tute,  tota  anima,  toto  corde  diligimus,  ipsi  magis  in 
eum  pergimus,  et  tota  festinatione  in  eum,  qui  ineffa- 
biliter  supra  nos  est,  properamus. 

4.  Jam  vero  et  id  manifestum  est,  quoniam  in  cor- 
poris sensibns  visus  qniden-  ca?teris  omnibus,  auditus 
vero  reliquis  tribus  dignior  est ;  odoratus  quoque  et 
gustum,  et  tactum,  etsi  non    utilitate,  „  dignitate    tamen 
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au  point  de  vue  de  l'utilite,  au  moms  leur  est-il 
superieur  en  elevation,  de  meme  que  le  gout  sem- 
ble  avoir  le  pas  sur  le  toucher  ;  c'est,  d'ailleurs,  ce 
que  nous  rnontre  la  disposition  meme  denos  mem- 
bres.  Ainsi,  les  yeux  sont  places  au  haut  de  la  tete, 
les  oreilles  et  le  nez  sont  evidemment  plus  bas  ;  il 
en  est  de  meme  du  nez  par  rapport  aux  oreilles  et 
du  palais  par  rapport  au  nez  ;  enfin,  les  mains  et 
le  reste  du  corps,  ou  le  tact  est  repandu,  se  trou- 
vent  places  au  dessous  du  palais,  cclaest  manifeste. 
Or,  c'est  de  la  meme  maniere  que  nous  poiirrons, 
dans  les  sens  de  Tame,  I'emarquer  que  les  uns  sont 
plus  dignes  que  les  autres,  et,  commecette  remar- 
que  vous  est  facile  a  faire,  je  passe  les  details  pour 
abreger.  Je  laisse  aussi  a  votre  application  le  soin 
de  vous  faire  remarquer,  que.  de  meme  que  les 
membres  du  corps  s'affaissent  des  que  Fame  cesse 
de  les  animer,  ainsi  les  affections  dont  j'ai  parle 
plus  haut,  et  que  j'ai  presentees  comme  les  mem- 
bies  de  l'ame,  ne  peuvent  que  s'affaisser  aussi,  si 
l'ame  de  notre  ame,  qui  est  Dieu,  cesse  de  les  ani- 

'Dieu^ou-  m£'r>  c'es*  ^  lUre'  ou  ^en  nous  a'aimerons  pas  de 
les  autres  tout  noire,  cceur  ce  que  nous  devons  aimer  de  la 
lduques.  soile,  ou  bien  nous  ne  1  aimerons  point  de  la  ma- 
niere et  dans  la  mesure  ou  nous  le  devons.  En 
effet,  il  y  en  a  qui  aiment  leurs  parents  d'une  ma- 
niere charnelle,  et  ne  louent  le  Seigneur  que  lors- 
qu'il  leur  fait  du  bien.  Mais  un  pared  amour  ne 
merite  pas  le  nom  d'amour,  ou  bien,  si  c'est  encore 
de  1'amour,  c'est  un  amour  caduc,  un  amour  qui 
tombe  a  terre. 


superare  videtur;  et  gustus  tactui  superexcellere  :  quod 
manifestat  etiam  dispositio  ipsa  membrorum.  Oculis 
siquidem  in  summitatc  locatis,  aures  inferiores  esse 
quis  nesciat  ?  Sic  et  auribus  nares,  et  fauces  naribus, 
ipsis  quoque  faudbus  manus  pariter,  et  reliquas  corpo- 
ris paries,  ad  quas  pertinet  taclus,  subesse  manifestum 
est.  Secundum  ergo  hunc  modum,  et  in  sensibus  ani- 
ms  considerare  licet  altcrum  altero  ditfniorcm  :  quod 
quia  facile  jam  potostis  advcrlere,  brevitatis  causa  prae- 
terco.  Illud  quoque  veslrae  nihilominus  diligentiae 
considerandum  relinquo,  quod  qncrnadmodum  artus 
corporis  cadere  necesse  est,  quam  cilo  desierit  eos  ani- 


ONZlfiME  SERMON. 

Du   double  bapteme  et  de  la  ne'cessite'  de  renoncer  a 
sa  propre  volonte. 

1.  Vous  savez,  mes  freres,  car  vous  tenez  ferme-  Du  renonce- 
ment  la  verite  catholique,  vous  savez,  dis-je,  que  le  ^bapteme!8 
Pere  celeste  adopte  ceux  qui  renoucent  a  Satan  en 
recevant  le  bapteme,  <>.t  les  fait  passer  de  la  puis- 
sance des  tenebres  dans  le  royaume  du  Fils  de  sa 
gloire.  C'est  ce  qu'il  faut  entendre  par  cette  robe 
premiere  que  le  pere  de  famille,  les  entrailles  emues, 
ordoune  a  ses  serviteurs  d'apporter  en  toute  hate, 
sans  altendre  un  mot  de  priere  de  la  bouche  de 
son  fils,  un  desir  de  son  coeur,  et  en  prevenant 
meme  son  intelligence  de  l'abondance  de  ses  bene- 
dictions. En  effet,  tous  tant  que  nous  sommes  qui 
avons  ele  baptises  en  Jesus-Christ,  nous  avons  ete 
revetus  de  Jesus-Christ  (Galat.  in,  27).  Un  autre 
temoin,  non  moins  lidele  que  celui  qui  s'exprimait 
ainsi,  nous  a  dit  en  nous  parlant  de  lui :  u  II  a  don- 
ne  le  pouvoir  de  devenir  enfant  de  Dieu  a  tous 
ceux  qui  l'ont  recu  (Joan,  i,  12).  »  Or,  ce  pouvoir 
n'est  pas  un  vain  et  faible  pouvoir,  nous  avons,  en 
effet,  la  certitude  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les 
anges,  ni  les  vertus,  ni  ce  qu'il  y  a  au  plus  haut 
des  cieux  ou  au  plus  profond  des  abimes,  ne  pour- 
ra  jamais  nous  separer  de  1'amour  de  Dieu  qui  est 
fonde  en  Jesus-Christ  (Rom.  vin,  38  et  39).  Remar- 
quez  combien  de  choses  l'Apolre  enumere,  car  ce 
sont  ses  propres  paroles  que  je  viens  de  vous  faire 
entendre,  sans  toutefois  nous  compter  nous-memes 
parmi  ces  choses.  Telle  est,  en  effet,  la  liberte  que  le 


ma    vcgetare  :  sic    et    eas, 
quae    sunt    velut    quaedim 
ipsius    anim;e    (quae    Ucus 


quas  diximus,  affectiones, 
animae  membra,  sine  anima 
est)  cadere  omnino  necessc 


est  :  quatcnus  videlicet  aut  ex  toto  non  diligatur  quod 
diligendum  est;  aut  non  diligatur  ad  quod  debet,  aut 
quomodo  debet.  Sunt  enim  qui  parentes  carnaliter  tan- 
tum  diligunt  :  et  ipsi  quoque  conlitentur  Domino,  cum 
bencfecerit  eis.  Sed  hujusmodi  dilectio  aut  omnino 
vocanda  dilectio  non  est,  aut  caduca  est,  et  decidens  in 
terram. 


SERMO  XL 

De  duplici  Baptismo,  et  de  relinquenda  propria 
voluntate. 


1.  Scitis,  fratres(firmissime  enim  tenetis  catholicam) 
vcritatem  quod  in  baptismafe  abrenutiantes  diabolo 
Pater  coelcstis  aiopfet,  et  in  regnum  (ilii  claritatis  sua 
de  potestate  transferat  tenebrarum.  Nimirum  ipsa  est 
stola  prima,  quam  vere  cito  proferre  ministros  patcrnus 
jubet  alfeclus,  non  oris  potilionem,  non  desiderium 
exspectans,  seel  el  ipsum  intellectual  praeveniens  in  be- 
nedictionibus  dulcedinis.  Quotquot  enim  baptizali  sunius 
in  Christo  Jesu,  Christum  induimus.  De  quo  et  alius 
clamat  testis  et  ipse  fidelis.  quia  quotquot  receperunt 
eum,  dedit  eis  potestatem  filios  Dei  fieri.  Ncc  vero  inanis 
est,  aut  infirma  potestas  :  quia  nimirum  certi  sumus 
continuo  et  nos,  quoniam  ncque  mors,  neque  vita, 
nequc  virtutes,  neque  angeli,  neque  altitudo,  neque 
profunndum  poterit  nos  separare  a  charilate  Dei,  cjiihs 
est  in  Chriato  Jesu.  Sed  attende  quanta  enumeravit 
apostolus  (ejus  enim  verba  sunt)  minime  tamen  adji- 
ciens,  nee  nos  ipsi.  Nimirum  haeo  est  libertas,  qua 
Christus  nos  libcravit,  nt  nulla  penitus  creatura  avellere 
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11  n'y  a  que  Christ  n°us  a  donnee,  en  nous  delivrant  de  notre 
notre  voionte  esclavage,  cost  qu'il  n'y  a  point  de  creature  qui 
nous  sparer  puisse  nous  separer  de  Dieu,  et  nous  faire  violence, 
de  Dieu.  n  n'y  a  qUe  nous  qUi  puissions  nous  eloigner  de 
lui,  tentes  par  notre  propre  concupiscence  et  en- 
traines  par  notre  propre  voionte  (Jac.  1,  14.,  apres 
elle,  il  n'en  est  pas  d'autre  a  craindre  pour  nous. 
Aussi  tant  que  nous  n'avons  point  atteint  l'age  ou 
nous  pouvons  faire  usage  de  notre  libei'te,  et  agir 
selon  notre  libre  arbitre,  quiconque  a  recu  la 
seconde  naissance  du  bapteine  ne  saurait  etre,  par 
aucun  moyen  possible,  separe  de  la  eharite  de  Dieu, 
il  est,  en  attendant  cet  age,  en  pleine  securite  sous 
la  protection  du  Seigneur  son  Dieu  et  son  avocal; 
il  n'a  rien  a  craindre  de  qui  que  ce  soit.  Mais  quand 
arrivent  les  annees  de  Tage  de  discretion,  il  entre 
en  possession  de  lui-meme  et  il  n'a  pas  plus  a 
redouter  les  autres  creatures  qu'auparavant ;  il 
n'a  a  se  tenir  en  garde  que  contre  sa  propre  voion- 
te, contre  cette  voionte  qui  dort  dans  son  sein.  Le 
pecbe  est  peut-etre  a  la  porte  de  son  cceur,  mais  la  con- 
cupiscence est  sous  sa  main  (Gen.  iv,  7),  il  est  niai- 
tre,  sal  le  veut,  de  ne  pas  lui  ouvrir  la  porte  de 
son  cceur  et  de  lui  refuser  son  consentement. 
Ce  n'est  pas      2.  En  effet,  ce  ne  fut  ni  un  ours,  ni  un  lion,  mais 

contrainls  *  ' 

mais  trompes  un  serpent,  c'est-a-dire  le  plus  ruse,  non  le  plus 
miers  parents  WI"t  ^es  aniniaux,  qui  a  trompe  nos  premiers  parents; 
ont  peche.  ce  u'es[  pas  l'bomme  qui  a  fait  tomber  la  femme 
mais  la  femme  qui  a  fait  tomber  1'bomme.  Oui,  c'est 
le  serpent  qui  t'a  trompee,  6  Eve,  trompee,  dis-je, 
non  point  contrainte  ou  poussee.  C'est  la  femme 
qui  t'a  dunne  du  fruit  de  l'arbre,  6  Adam,  mais  en 
te  l'offrant  elle  ne  t'a  point  force  de  l'accepter  ;  si 
tu  as  cede  a  sa  voix  plutot  qua  celle  de  Dieu,  ce 


nos  aut  vim  facere  possit.  Soli  id  deserere  possumus, 
propria  voluntate  abstracti,  et  illecti  a  propria  concu- 
piscentia.  Praeter  hanc  enim  nihil  est  quod  timearnus. 
Denique  donee  voluntatis  usuni  et  facultatem  delibe- 
randi renatus  quisque  recipiat,  a  charitate  Dei  sperari 
omnino  non  potest.  Securus  interim  degit  sub  protec- 
tione  et  advocatione  Domini  Dei  sui  :  non  est  quod 
vereatur  ex  omnibus.  At  ubi  sane  discretionis  annos 
ingrediens  redditur  sibi,  caeterorum  utique  violentiam 
nee  hunc  quidem  formidare  necesse  est  :  sed  ab  ea 
quae  dormit  in  sinu  suo  caveat,  propria  scilicet  vo- 
luntate. Erit  forte  peccatum  in  foribus,  sed  appetitus 
ejus  sub  eo  est  :  tantum  ipse  aperire  renuat,  consentire 
recuset. 

2.  Denique  primos  parentes  non  ursus,  aut  leo,  sed 
potius  serpens,  callidior  utique,  non  fortior  caeteris  ani- 
ii;untibus,  supplantavit ;  nee  mulierem  vir,  sed  mulier 
vhum.  Serpens,  o  Eva,  decepit  te  :  decepit  profecto, 
non  impulit,  aut  coegit.  Mulier  tibi,  o  Adam,  de  ligno 
dedit  :  sed  offerendo  utique  ,  non  violentiam  inferendo. 
Neque  enim  potestate  illius,  sed  tua  factum  est  volun- 
tate, ul  ejus  voci  plus  obedieris,  quam  divinae.  Caete- 
rum  si  ille  sibi  non  praecavit  ignarus,  nos  saltern  nobis 
tot  exemplis  praemomti  caveamus.  I  mo  veto  quoniam 
periclitati  sumus  et  nos  miserabiliter  in    hac   parte     de 


n'est  point  qu'elle  fait  fait  violence,  c'est  que  tu 
1'as  bien  voulu.  Mats  si  dans  son  inexperience,  il 
n'a  su  se  tenir  sur  ses  gardes,  pour  nous,  instruits 
par  son  exemple,  veilions  du  uioins  sur  nous.  Que 
dis-je  ?  puisque  nous  avons  eu  nous  aussi  le  mal- 
heur  de  succomber  de  meme  a  la  tenlation,  recb  - 
chons  desormais  un  remede  a  de  si  grands  maux. 
Est-ce  que  le  fori  arnie  qu'un  plus  fort  que  lui 
surprend  et  garrotte,  a  recours  a  la  violence 
pour  reoccuper  son  ancienne  maison  ?  Nullemeut ; 
mais  il  la  trouve  vide  et  imprudeiumenl  ouverte 
devant  lui,  aussi  ne  fond-il  pas  sur  elle  avec  sept 
esprits  plus  forts,  mais  il  y  entre  tout  simplement 
aver  sept  esprits  plus  mediants  que  lui,  et  s'y  etablit 
sans  recourir  a  la  violence.  Qui  lui  ouvre  la  porte, 
sinon  notre  propre  voionte?  Il  n'en  est  pas  d'autre 
qui  nous  replace  sous  l'empire  des  puissances  des  te- 
nebres  et  qui  nous  soumetde  nou  veau  a  celui  de  lainort. 
3.  Venez  Seigneur  Jesus,  oui  revenez  ruainte- 
nant  6  bon  Jesus,  et  cbassez  une  seconde  fois  celui 
que  nous  avons  eu  la  folie  de  faire  reiitrer  chez 
nous,  et  si  vous  nous  delivrez  encore  une  fois  nous 
redeviendrons  libres.  Nous  avous  renouvele  notre 
premiere  alliance,  nous  avons  pecbe  contre  vous 
Seigneur,  et  nous  nous  sommes  de  nouveau  as- 
servis  aux  ceuvres  de  Satan,  nous  avons  replace 
de  nous-memes  notre  cou  sous  le  joug  de  l'imquite, 
et  nous  nous  sommes  reeoiidamues  a  une  malbcii- 
reuse  servitude.  Voila  pourquoi,  mes  freres,  nous 
devons  nous  faire  rebaptiser  ,  reuouveler  une 
seconde  fois  alliance  avec  Dieu ,  et  faire  une 
seconde  profession.  Ce  n'est  plus  assez  main- 
tenant  de  renoncer  a  Satan  et  a  ses  ceuvres,  il 
nous  faut   de    plus  renoncer  au  monde  et  a  notre 
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caetero  jam  remedium  aliquod  tantis  providere  malis 
sollicite  studeamus.  Quando  enim  fortis  ille  armatus, 
quern  fortior  superveniens  alligavit,  atrium  illud  olim 
suum  valuit  violentia  aliqua  obtinere?  Sed  vacuum, 
sibique  insipienter  expositum  domicilium  reperit,  et 
cum  aliis  septem  nequioribus,  non  fortioribus,  ingre- 
diens, non  irruens,  libere  habitavit.  Quis  vero  ilium 
admisit,  nisi  propria  vcluntas?  Ipsa  est  quae  in  potesta- 
lem  tenebrarum  denuo  rediit,  quae  nos  iterum  subdidit 
mortis  imperio. 

3.  Veni  Domine  Jesu,  veni  etiam  nunc  Jesu  bone, 
ejice  iterum  fortiter,  quern  nos  insipienter  admisimus. 
Tunc  enim  vere  liberi  erimus  etiam  nunc,  si  nos  libe- 
raveris.  Irritum  fecimus  fcedus  primum  :  tibi  pecca- 
vimus  Domine,  satanae  et  operibus  ejus  obligantes 
denuo  nosmetipsos,  jugo  iniquitatis  colla  ultronea  sub- 
mitlentes,  et  subjicientes  nos  miserae  servituti.  Itaque, 
fiatres  mei,  rebaptizari  nos  convenit;  secundum  fce- 
dus inire  necesse  est  :  opus  est  professione  secunda ; 
nee  jam  sufficit  abrenuntiare  diabolo  et  operibus  ejus  : 
mundo  pariter  abrenuntiandum  est,  et  propriae  volun- 
tati.  Ille  enim  seduxit,  ilia  traduxit  nos.  In  priori  nimi- 
rum  baptismate,  quando  nihil  nobis  adhuc  voluntas 
nostra  nocuerat,  satis  fuit  abrenuntiare  diabolo,  cujus 
profecto  invidia  peccatum  pariter  et  mors  per  unum  in- 
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volonte  propre ;  si  l'un  nous  a  reduits,  l'autre  a 
nous  a  induits  dans  le  mal .  Dans  le  premier  bap- 
teme, alors  que  notre  volonte  propre  ne  nous  avait 
point  encore  fait  de  mal,  il  suffisait  que  nous  re- 
noncassions  a  Satan,  dont  l'envie  seule  a  fait  entrer 
le  peche  dans  le  monde  et  la  mort  avec  le  peche 
par  un  seul  homrne,  d'ou  ils  sont  ensuite  passes  dans 
tous  les  homines.  Mais  depuis  que  nous  avons 
fait  une  experience  decisive  des  charmes  d'un  monde 
trompeur,  et  de  l'infidelite  de  notre  volonte  propre 
dans  ce  que  j'appellerai,  avec  raison,  et  dans  un 
sens  parfaitement  sage,  le  second  bapteme  b  de 
notre  conversion,  nous  devons  avoir  a  coeur,  non 
pas  seulement  de  refaire  notre  premiere  alliance, 
mais  encore  de  la  rendre  plus  forte  en  renoncant  a  nos 
propres  affections.  Attachons-nous  done,  mes  freres 
bien-aimes,  a  nous  garder  purs  de  toute  souillure 
de  ce  monde,  car  e'est  la  devant  Dieu  la  seule  re- 
ligion pure  et  immaculee  (Jac.  i,  27).  Tenons-uous 
en  garde  centre  notre  volonte  propre,  comme  on 
se  garde  d'une  vipere  tres-mauvaise  et  tres-redou- 
table,  elle  seule  en  effet  peut  desormais  damner 
notre  ame. 

DOUZIEME  SERMON. 

Le  commencement,  le  milieu  et  la  fin  de  l'bomme 
a  l'occasion  de  ces  paroles  de  l'Ecclesiasti- 
que  :  «  Souvenez-vous  de  vos  fins  dernieres,  etc. 
(Eccl.  vn,  40).  » 

1.  «  Mon  tils,  souvenez-vous  de  vos  fins  dernieres 

»  Quelques  manuscrits  presentent  ici  une  variante ;  nous  avons 
prefcre  la  lecon  du  manuscrit  des  Celest'.ns  do  Paris. 

1>  Beaucoup  d'anciens  luteurs  ont  compare  la  profession  re- 
ligieuse  a  un  second  bapteme,  et  lui  en  ont  meme  donn6  le 
nom.  Saint  Bernard  l'appelle  ainsi  dans    le    trente-septieme    de 


En  premier 
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tics. 


et  vous  ne  pecherez  point  (Ibid).  »  Rappelez-vous 
votre  commencement,  songez  a  votre  milieu  et 
souvenez-vous  de  votre  fin  derniere  ;  l'un  vous 
couvrira  de  confusion,  l'autre  vous  remplira  de 
douleur,  et  la  troisieme,  de  crainte.  Pensez  a  votre 
origine  et  ressentez-en  de  la  honte;  songez  ou 
vous  etes  et  gemissez-en ;  rappelez-vous  ou  vous 
allez  et  tremblez.  Prenez  garde  de  demeurer  sur  ce 
point  dans  l'ignorance  si  vous  ne  voulez  entendre 
retentir  contre  vous  les  menaces  que  l'Epoux  fait 
entendre  en  ces  termes  :  «  Si  vous  ne  vous 
connaissez  point,  6  vous  qui  etes  la  plus  belle  des 
femmes,  sortez  de  cbez  vous,  suivez  les  traces  de 
la  troupe  de  vos  compagnes  (Cant,  i,  7).  »  Et  d'a- 
bord,  6  bomme,  quand  tu  etais  en  honneur,  tu  ne 
l'as  pas  compris,  voila  pourquoi  tu  as  ete  assimile 
aux  animaux  sans  raison,  et  leur  es  devenu  sem- 
blable  (Psal.  xl,  vm,  13,  21).  Et  si  les  rudes  trai- 
tements  n'ont  point  fini  par  ouvrir  les  oreilles  de 
ton  intelligence,  tu  iras  te  placer  a  la  suite  des 
troupeaux  de  betes,  pour  etre  expose  a  tous  les 
maux  parmi  elles  qui  n'en  ressentent  aucun.  Re- 
connais  done  ton  origine,  et  rougis  en  voyant  que 
par  la  tu  ressembles  aux  betes,  rappelle-toi  ta  fin  L'homme  est 
et  tremble  de  t'en  aller  aussi  a  la  suite  des  trou-  au^befes  de 
peaux  de  betes.  Oui  rougis,  je  le  repete,  en  voyant  somme>  xl 
que,  de  compagnon  des  anges,  tu  es  devenu  celui  pagnon. 
des  betes  de  somme,  non-seulement  pour  les  be- 
soms du  corps  mais  meme  pour  les  sentiments  du 
coeur.  Tu  partages  en  effet,  avec  elles  la  nourriture 
que  tu  tires  de  la  terre,  pour  avoir  pris  en  degout 
la  nourriture  des  anges,  le   pain    meme   du   ciel. 

ses  sermons  divers,  n.  3,  et  dans  son  traite  du  precepte  et  de 
la  dispense.  Voir  la  lettre  de  saint  Jerome  a  Paula,  sur  la  mort 
de  Blesilla  ou  ce  Pere  dit  «  qu'elle  s'est  lavee  dans  les  eaux  du 
second  bapteme  de  sa  profession,  s'il  est  permis  de  parler 
ainsi.  » 


grediens,  in  omnes  homines  perlransivit.  Caeterum  post- 
quam  mundi  fallentis  illecebras,  el  infidelitatem  pro- 
priiE  voluntatis  manifests  sumus  experti ;  de  caetero 
jam  in  secundo  (nt  ita  dixerim)  conversionis  nostra? 
baptismate  merito  prorsus,  ctnon  ad  insipientiam  nobis, 
non  rcsarcire  tantummodo  fecdus  primum,  sed  etiam 
roborare  solliciti,  ipsis  quoque  affeclibns  pariter  abre- 
nuntiamus.  Studeamus  proinde,  dilcctissimi,  imma- 
culatos  nos  ah  lioc  saeculo  custodire,  scientes,  quoniam 
religio  munda  immaculata  coram  Deo  haec  est.  Cavea- 
mus  autem  a  propria  voluatatc,  tanquam  a  vipera  pes- 
sima  et  nequissima,  et.  quo;  sola  deinceps  damnare  possit 
animas  nostras. 

SERMO  XII. 


De  primordiis,  mediis,  et  novissimis,  in  illud  Ecclcsias- 
lici,  Memorare  novissima  tua,  etc. 


1.  Fili,  memorare  novissima  imi,  ct  in  ist&rnum    non 
peccabis.  Recole  primordia,  attende    media,    memorare 


novissima  tua.  Haec  pudorem  adducunt,  Ista  dolorem 
ingerunt,  ilia  mctum  incutiunt.  Cogita  unde  veneris,  et 
erubesce  ;  ubi  sis,  ct  ingemisce  ;  quo  vadas,  et  contre- 
misce.  Vide  ne  adjicias  adhuc  ignorare,  ne  forte  super 
tc  venial  terribilis  ilia  comminatio,  qua  Rponsus  in- 
tonat,  dicens  :  Si  ignoras  te,  o  pulchra  inter  mulieres, 
egredere,  et  abi  post  greges  sodalium  tuorum.  Primo 
siquidem  cum  in  honore  esses,  o  homo,  non  intel- 
lexisli  :  unde  et  comparatus  es  jumentis  insipientibus, 
ct  similis  factus  es  illis.  Jam  si  nee  vexatio  intelleclum 
dederit  auditui,  etiarn  post  greges  abihis,  illis  nihil 
mali  sentient ibus,  malis  expositns  universis.  Agnoscc 
ergo  primordia  tua,  et  erubesce  comparatum  te  esse 
jumentis  :  memorare  novissima  tua,  et  time  ne  abeas 
etiam  post  jumenta.  Erubesce,  inquam,  quod  pro  con- 
sortio  angelorum ,  consortium  sortitus  es  pecorum, 
non  modo  in  necessitatibus  corporis,  scd  etiam  in  af- 
fectibua  cordis.  Cum  jumentis  partiris  cibtim  terrw; 
quia  panem  angelicuffl,  pahem  fastidistl  ccelcstem.  Nun 
solum  ;iuiom,  sod  etiam,  quod  pejus  est,  In  recto  oor- 
pore  curva  est  aniina  :  ct  in  oorpore  manet  humaiiH? 
animoe  simililudo;  in  anima  vero,  hcstiali  slmibtudlne 
mu lata  est  similitudo  Dei. 
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C'estque,  etc'est  cequ'ilyadepire,  situ  asconserv6 
un  corps  qui  est  droit,  ton  ame  qui  l'habite  est 
courbee,  si  bien  que,  en  meme  temps  que  le  corps 
a  retenu  quelque  ressemblance  de  ton  ame,  ton 
ame  a  perdu  sa  ressemblance  avec  Dieu  pour  pren- 
dre celle  de  la  bete. 
C'est  une  2 .  N'es-tu  pas  honteux,  6  homme,  de  marcher 
honte  pour    ja   t£te  haute   et  d'avoir  le  coeur  bas?  D'etre  droit 

lhonime  de 

marcher  la  de  corps  et  de  ramper  a  terre  par  l'ame  ?  Qu'est-ce 
quand  uVie  autre  chose,  en  effet  sinon  ramper  sur  la  terre  que 
coeur  bas.  d'avoir  du  gout  pour  la  chair,  de  desirer  les  choses 
de  la  chair,  de  rechercher  les  choses  de  la  chair? 
Et  pourtaut  comme  tu  as  ete  cree  a  l'image 
et  a  la  ressemblance  de  Dieu,  en  perdant 
sa  ressemblance  pour  prendre  celle  de  la  bete,  tu 
as  conserve  son  image.  Si  done  quand  tu  etais 
eleve  en  honneur,  tu  n'as  pas  compris  que  tu  n'e- 
tais  que  limon,  maintenant  que  tu  t'es  enfonce 
dans  ton  limon,  ne  vas  pas  oublier  que  tu  es  tou- 
jours  l'image  de  Dieu,  et  rougis  de  l'avoir  recou- 
verte  d'une  ressemblance  etrangere.  Rappelle-toi, 
6  homme,  ta  noblesse  et  rougis  de  ton  excessif 
abaissement.  N'ignore  pas  ta  beaute  pour  rougir 
d'autant  plus  de  tes  souillures.  C'est  la  ce  que  Sa- 
lomon appelle  «  une  confusion  qui  honore  (Eccl. 
iv,  25),  »  c'est  la  confusion  qu'on  ressent  d'etre 
dechu  d'un  si  haut  degre  de  gloire.  Jadis  tu  etais 
couronne  de  gloire  et  d'honneur,  etabli  sur  toutes 
les  ceuvres  des  mains  du  Seigneur,  et  place  dans 
le  paradis  terrestre  pour  en  faire  ta  demeure  : 
tu  etais  le  concitoyen  des  anges  et  le  domestique 
du  Seigneur  de  Sabaoth,  c'est  de  cette  elevation 
que  tu  t'es  jete  toi-meme  dans  les  tenebres  in- 
terieures,  d'ou  tu  dois  un  jour  etre  precipite  dans 
les  tenebres  exterieures  etpalpables  si  tun'yprends 
garde.  C'est  toi,  dis-je,  qui  t'es  depouille  toi-meme 


En  gecon( 
lieu,  to'-  o 


de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  et  qui  t'es  exile 
de  cette  douce  et  heu reuse  patrie,  de  ce  jardin  de 
volupte. 

3.  Voila  done  ton  origine  ;  veux-tu   savoir,  6 
homme,  ou  tu  te  trouves  maintenant  ?  Eli  bien,  tu  liTnmiiLj 
te  trouves  dans  un  lieu  d'aflliction,   car  ta  vie  s'est       nanl" 
approchee  de  l'enfer  (Psal.  lxxxvii,  /!i).Que  voyons- 
nous,  en  effet,  ici-bas,  sice  n'est  le  travail,  la  dou- 
leur  et  l'aftliction  de  l'esprit  ?  Mais  pour  toi,  les  cho- 
ses en  sont  venues  a  ce  point    que  tu  es  cornme  un 
enfant  qui,   ayaut  recu    la  vie,    et  s'elant  trouve 
nourri  dans  un  cachot,    n'aurait   jamais  vu  la  lu- 
iniere  du  jour,  il  ne  comprendrait  rien  a  la  tristesse 
et  aux  an^oisses    de   sa  mere.    Celle-ci    sait    bien 
pourquoi  elle  est  triste,  comme  elle  a  connu  le  bon- 
heur   et  les  maux  qu'elle  souffre  d'autant  plus  pe- 
sants,   et  le  souvenir   de    la    paix  des  jours  passes 
est,  pour  elle,    rempli   d'une  amertume   extreme. 
Pour  toi,  au  contraire,  le  conibledela  misere  ne  te 
semble  qu'un  petit  mal,  et,  auprix  des  lourdes  en- 
traves  auxquelles   tu   es    accoutume,  de  moindres 
anneaux  te  semblent  un  repos.  Tu  as  envie  de  man- 
ger, parce  que  la  faim  te  presse ;  manger  etsoulfrir 
de  la  faim  sont  un  travail,   une  peine,   mais  parce 
que  la  faim  est  plus  penible    que   Taction  de  man- 
ger, tu  ne  trouves  pas  que  manger  soit  une  peine  ; 
mais  une  fois  la  faim  apaisee,  ne  te  semble-t-il  paa 
beaucoup  plus  penible  de  contiuuer  de  manger  que 
de  souffrir  de  la  faim  ?  II  en  est  ainsi  de  tou'es cho- 
ses sous  le  soleil;  il  n'y  a  rien  en  elles  de  vraiment 
agreable,  et  on  veut  constamment  passer  en  ce  qui 
les  concerne,  d'une   chose  a  l'autre,  en  sorte  qu'd 
n'y  a  que  le  passage  d'un  etat  a  l'autre  qui  les  re- 
leve  un  peu  ;  c'est  absoluuient  comme  si  on  passait 
dufeu  dans  l'eau  et  de  l'eau  dansle  feu,  dans  l'im- 
possibilite   de   supporter   constamment  ni  l'un  ni 


2.  An  non  confunderis  snrsum  caput  habere,  qui  sur- 
sum  cor  non  habes  ?  corpore  rectus  stare,  qui  corde  re- 
pis  in  terra  ?  An  non  repere    est  in   terra,  carnem    sa- 
pere,  carnalia  desiderare,  carnalia  quasrere  ?    Verumta- 
men  quia  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei  creatus  es, 
si  perdidisti  similitudinem,  similis  factus  jumentis  ;  sed 
in  imagine  pertransisti.    Ergo  si  in  sublimi  positus  non 
iutellexisti  quoniam    limus  esses ;  noli   infixus  in  limo 
profundi   ignorare  quia  imago  Dei  es,  et  erubescequod 
peregrinam  ei  superduxeris  similitudinem.  Memor  esto 
nobilitatis  tua?,  et  pudeat  le  tantaa  dejectionis.  Ne  igno- 
res pulcbritudinem  tuam,  ut  de  fceditateamplius  conf'un- 
daris,  Haec  est,  juxta  Salomonem,   confusio    adducens 
gloriam.   quando  a    tanta  gloria    cecidisse   confunderis. 
Eras  enim  aliquando  gloria  et  honore   coronatus,  cons- 
titutus  super  opera  manuum   Domini   incola   paradisi, 
angelorum   concivis,    et   domesticus    Domini    sabaoth. 
Hinc  dejecisti  teipsum  in  has   interiores  tenebras,  unde 
ad  exteriores  quoque  et  palpabiles  tenebras  ejiciendus 
eris  aliquando,  si  non  caves.  Ab  ista,  inquam,  gloria  fi- 
liorum  Dei  deposuisti  temetipsum ;  afelici  ilia  et  dulcis- 
sima   patria ,     ab    horto     voluptatis    exsulem    te    fe- 
cisti. 


3.  Ecce  unde  venisti  :  vis  nosse  quo  devenisti  ?  In 
locum  utique  afflictionis  :  siquidem  vila  tua  inferno  ap- 
propinquavit.  Quid  enim  hie,  nisi  labor  et  dolor,  et  af- 
flictio  spiritus?  Sed  nunc  ita  contigil  tibi,  ac  si  puer  in 
carcere  nafus  sit,  et  in  carcere  sit  nutritus  ;  et  quia 
nunquam  viderit  lucem,  miretur  super  tristitia  el  anxic- 
tate  matris  suae.  Ilia  enim  scit  unde  doleat ;  el  quia  no- 
vit  bona,  graviora  sunt  ei  mala,  et  recordatione  pacis 
amaritudo  ejus  amarissima  est.  Tibi  magna  bona  vi- 
dentur  minora  mala  :  et  pra?  majoribus  compedibus,  qui- 
bus  assuetus  es,  minores  anulos  requiem  putas.  Come- 
dere  appetis,  quia  fames  te  cruciat.  Ulrumque  labor 
est  ;  sed  quia  fames  gravior  magis,  comedere  nescis 
esse  laborem.  Denique  postquam  fames  depulsa  fueiit, 
vide  si  non  gravius  ducis  comedere,  quam  esurire.  Sic 
se  habent  universa  sub  sole  :  ut  nihil  sit  in  eis  vercju- 
cundum,  sed  ab  uno  semper  transire  velit  homo  ad  aliud 
solaque  vicissiludine  relevetur  utcunque,  ac  si  prosiliat 
ab  aqua  in  ignem,  et  inde  rursus  in  aquam  resiliat,  ut- 
pote  qui  neutrum  ferre  possit.  Omne  siquidem  laboris 
remedium,  alterius  laboris  initium  est.  Nemo  in  hoc 
saeculo  nequam  quod  vult  liabere  potest  :  quando  qui- 
deui  nee  Justus  justitia  satiatur,  nee  voluptuoaus  volup- 
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„   ,  1  autre.  II  n  y  a  que  le  commencement  dune  fati- 

II  ny  a  que  .  J  ,,  ,       f  .■  n 

le  change-    gue  qui  nous  repose  d  une  autre  tatigue.  Personne, 
f\ahe  dans   dans  ce  siecle  malheureux,  ne  saurait  avoir  ce  qu'il 

les  creatures.  jesir6j  ainsi  le  juste  ne  peut  etre  rassasie  de  jus- 
tice ;  ni  le  voluptueux,  de  voluptes;  ni  le  curieux, 
de  choses  curieuses  ;  nil'ambitieux,  de  vaine  gloire. 
Voila  preciscment  la  source  de  vos  chagrins,  si 
vous  n'en  etes  pas  encore  venus  a  etre  insensibles; 
voila  d'ou  viennent  vos  douleurs,  c'est  que  vousvous 
trouvez  en  exil,  vous  etes  arretes  dans  un  desert, 
vous  marchez  dans  les  tenebres  et  par  des  sentiers 
glissants,  et  vous  ne  mangez  qu'un  pain  arrose  de 
votre  sueur.  Est-ce  que  votre  ceil  n'est  pas  inonde 
de  larmes  ameres  toutes  les  fois  qu'il  considere  ces 
choses,  et  ne  pleure-t-il  pas  avec  le  Prophete  qui 
s'ecriait  :  «  Que  je  suis  malheureux !  mon  exil  est 
si  long  (Psal.  cxix,  5)  ?  » 
l\.  Vous  connaissez  votre  origine,  vous  venez  de 

lieu,  couside-  voir  votre  milieu,  quelles  sont  vos  fins  dernieres  ? 

rez  on  vous    „„,,.,.,.,  . 

ailez.  Ces  fins  dont  ll  est  dit  :  souvenez-vous-en  et  vous 
ne  pecherez  jamais.  Ce  sont  la  mort,  le  iugement  et 
l'enfer.  Quoi  de  plus  horrible  que  la  mort?  Deplus 
terrible  que  le  jugement  ?  Quant  a  l'enfer,  il  ne  se 
peut  rien  concevoir  de  plus  intolerable.  0  homme, 
situ  avais  perdu  la  houte  qui  sied  a  une  noble  crea- 
ture, si  iu  etais  devenu  insensible  aux  coups  de 
l'affliction  que  ressentent  meme  les  etres  siraple- 
ment  charnels,  du  moins  ne  sois  pas  inaccessible  a 
le  crainte  que  connaissent  meme  les  betes  de  som- 
me.  Chargeons  l'ane  et  fatiguons-le  par  de  nom- 
breux  travaux,  il  s'en  met  peu  en  peine,  parce 
qu'un  ane  estun  ane.  Mais  si  vous  voulez  le  pous- 
ser  dans  le  feu  ou  le  precipiter  dans  un  trou,  il  re- 
siste  tant  qu'il  peut,  parce  qu'il  aime  la  vie  et  craint 
la  mort.  Ne  vous  semble-t-il  pas  juste  que  celui  qui 
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est  devenuplus  insensible  que  les  betes  de  sommr, 
soit  force  de  ne  venir  qu'apres  elles,  et  que  dans  les 
supplices  il  occupeun  rang  plusbasqu'elles  ?  Cm  ins 
done,  6  homme,  car,  a  la  mort,  tu  te  verras  depouil'e 
de  tous  les  biens  du  corps,  en  meme  temps  que  su 
rompra,  dans  un  amer  divorce,  ledoux  lien  qui  ra- 
tachait  ton  ame  a  ton  corps.  Tremble,  dis-je,  car 
tu  paraitras  alors  au  jugement  redoutable  de  Celui 
entre  les  mains  de  qui  il  est  horrible  de  tomber 
(Hebr.  x,  31).  II  t'examinera  de  cet  ceil  auquel  rien 
n'echappe  et  s'il  decouvre  l'iniquite  dans  ton  ame, 
tu  seras  a  jamais  prive  de  toute  gloire  et  de  tout 
repos,  et  separe  du  nombre  des  bienheureux.  Sois 
dans  l'apprehension  des  tourments  immenses,  eter- 
nels  de  l'enfer  auxquels  tu  seras  expose  dans  la  so- 
ciete  de  Satan  et  de  ses  anges,  au  sein  d'un  feu  qui 
ne  s'eteindra  jamais,  et  qui  a  ete  prepare  pour  eux. 
Voila  la  crainte  qui  est  le  commencement  de  la  sa- 
gesse  (Psal.  x,  10),  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  la 
honte  etde  la  douleur,  attendu  que  ni  l'unenil'au- 
tre  n'ouvre  aussi  bien  Fame  a  la  sagesse,  et  n'a  la 
meme  efficacite.  C'est  ce  qui  faisait  dire  au  Sage  : 
Souvenez-vous,  non  pas  de  votre  commencement, 
non  pas  meme  de  votre  milieu,  mais  «  de  vos  fins 
dernieres  et  vous  ne  pecherez  jamais.  »  L'esprit  de 
crainte  est  plus  fort  et  plus  energique  que  le  senti- 
ment de  la  honte  ou  de  la  douleur  pour  resister  au 
peche  ;  la  honte  disparait  derriere  le  nombre,  et  la 
douleur  s'adoucit  par  la  moindre  consolation  que  le 
monde  peut  lui  procurer,  mais  la  crainte  ne  connait 
point  de  consolation.  A  la  mort,  vous  n'emporte- 
rez  avec  vous,  ni  peu,  ni  beaucoup  de  biens  de  ce 
monde  j  au  jugement,  vous  ne  pourrez  ni  tromper 
lejuge,  ni  lui  resister,  et  dans  l'enfer,  vous  n'aurez 
aucune  consolation,  il  n'y  aura  pour  vous  qu'un 


II  fautcrain- 

dre  la  mort, 

le  jugement 
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tate,  nee  curiositate  curiosus,  nee  ambitiosus  inani 
gloria.  Ecce  unde  doleas,  si  nondum  insensibilis 
factus  es ;  ecce  unde  doleas,  quod  in  exsilio  posi- 
tus  es,  in  deserto  moraris,  et  in  tenebris  ambulas 
et  in  lubrico,  et  in  sudore  vultus  tui  vesceris  pane 
tuo.  An  non  in  amnritudine  moratur  oculus  tuus, 
quoties  ista  considerat,  et  deplorat  pariter  cum  Pro- 
phets :  Heu  mihi!  quia  incolatus  metis  prolongatus 
est? 

4.  Habes  jam  primordia,  habes  etiam  media  :  sed  no- 
vissima  quae  sunt  ?  Nam  de  eis  dicitur,  quod  eorum 
memor  non  peccabis.  Ipsa  sunt  mors,  judicium,  ge- 
henna.  Quid  horribilius  rnorle  ?  quid  judicio  terri- 
bilius  ?  nam  gchenna  nihil  potest  intolerabilius  cogi- 
tari.  Quid  metuet,  si  quis  ad  ista  non  trepidat,  non  ex- 
pavescit,  non  timore  concutitur?  0  homo,  si  pudorcm 
perdidcras  ad  nobilem  ereaturam  perlinentem  ;  si  do- 
lorem  non  sentiebas  afflictionis,  quod  est  etiam  carna- 
lium  :  vcl  timorcm  non  omittas,  quoniam  ille  est 
etiam  jumentorum.  Oneramus  asinum,  et  fatigamus  in 
labor  ibus ;  ct  non  curat,  quia  asinns  est.  At  si  in  ignem 
impellere,  si  in  fovearfi  pra'cipilare  velis ;  cavet  quan- 
tum potest,  quia  vitam  diligit,  ct  mortem  timet.  An 
non  tibi  ergo  juslum  videtur,  ut  qui  modo  jumentis  in- 


La  crainte 
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sensibilior  fuerit,  post  jumenta  quoque  ipsa  compella- 
tur  abire,  et  in  tormentis  positus  locum  teneat  posterio- 
rem  ?  Time  ergo,  o  homo,  quod  in  morte  separandus 
es  a  bonis  omnibus  hujus  corporis,  et  tarn  dulce  carnis 
et  animae  vinculum  amarissimo  secandum  est  divo'rtio. 
Time,  quod  in  terribili  judicio  et  prssentandus  es,  in 
cujus  manus  horrendum  est  incidere  :  et  eo  exami- 
nante  quem  nihil  latet,  siquidem  inventa  fuerit  in  te 
iniquitas,  alienandus  ab  universitate  quietis  et  gloriae,  et 
segregandus  a  numero  beatorum.  Time,  quod  in  ge- 
henna  cruciatibus  aelernis  et  immensis  exponendus  es, 
in  sorte  diaboli  et  angelorum  ejus,  in  igne  aaterno,  qui 
paratus  est  eis.  Hie  ergo  timor  initium  sapientiae  dici- 
tur, non  pudor,  non  dolor  :  quia  neuter  eorum  sic  ini- 
tiat  ad  sapientiam,  neuter  tantamhabet  eflicaciam.  Unde 
est  quod  non  dicitur,  Memorare  primordia,  aut  media, 
sed  novissima ;  et  non  pecabis.  Validior  enim  est  et  vc- 
hementior  spiritus  timoris  ad  resistendum  peccato, 
quam  pudor  aut  dolor  :  quia  pudor  de  multitudine,  et 
dolor  de  qualicunque  hujus  mundi  consolatione  capit 
solatium  :  timor  vero  non  invenit  undo  console! ur. 
Nam  in  morte  non  magnum,  non  parvum  aliquid  do 
bonis  hujus  mundi  tecum  delalurus  es  :  in  judicio  a  0 
fallere,  nee   resistere  posBibile  erit  :  in  gehenna  nulla 
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eternel,  malkeur  a  moi!  que  hurlements,  que  pleurs 
et  que  grincements  de  dents. 

TREIZIEME  SERMON. 

Des  trois  mistricordes  et  des  quatre  piti6s. 

1.  De  meme  qu'il  y  a  des  peches  tres-petits,  qu'il 
en  est  tie  mediocres,  et  qu'il  y  eD  a  de  grands,  ainsi 
en  est-il  de  la  misericorde;  il  en  est  uue  petite,  une 
mediocre  et  une  grande.  Tout  grand  pecbeur  a  be- 
soin  d'une  grande  misericorde,  afin  que  la  grace 
surabonde  la  oil  le  pecbe  a  abonde.  Je  donne  le 
nom  de  petile  misericorde  au  repit  que  Dieu  nous 
laisse  en  ne  nous  punissant  pas  aussitot  que  nous 
avons  pecbe,  et  en  attendant  que  nous  fassions  pe- 
nitence; elle  est  petite,  non  point  en  soi,  mais  par 
comparaison  avec  les  autres ;  car,  en  soi,  cette  at- 
tente  du  Seigneur  est  une  misericorde  non-seule- 
ment  grande,  mais  tres-grande.  II  n'a  pas  attendu 
ainsi,  que  l'ange  pecbeur  fit  penitence,  il  l'a  preci- 
pite  a  l'instant  meme  du  baut  des  cieux,  et  1'bomme 
meme,  il  n'apas  differe  pour  un  autre  temps  dele  pu- 
iiirde  sa  faute,ili'achasseduparadisterrestre.Maisa 
present  il  attend,  il  ferme  les  yeux,  il  patients  dix  ans, 
vingt  ans,  jusqu'ala  vieillesse,  a  la  decrepitude.  Si, 
dun  autre  cote,  nous  considerons  le  nombre  et  la 
gravite  des  fautes  que  nous  commettons  tous  les 
jours,  les  regarderons-nous  comme  de  petites  fau- 
tes parce  que,  jusqu'a  present  ,  elles  ont 
ecbappe  au  peril  de  la  damnation  ?  II  ne  faut  done 
point  s'etonner  si  le  Propbete  nous  dit  que  ses 
pieds  ont  failli  lui  manquer,  et  s'il  est  presqne 
tombe  tant  il  s'est  senti  indigne  a  la  vue  de  la  paix 


des  pecheurs  (Psal.  lxxii,  2),  si  les  pecheurs 
memes  s'ecrient  :  «  Comment  se  peut-il  que  Dieu 
connaisse  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ?  Le  Tres- 
Haut  a-t-il  ventablement  la  connaissance  de  toutes 
ces  choses  {Psal.  lxii,  11)  ?  »  Mais  e'est  la  grace  de 
la  croix  du  Christ  et  sa  vertu.  «  Vive  moi,  dit  le 
Seigneur,  je  ne  veux  point  la  mort  de  l'impie, 
mais  je  veux  qu'il  se  converlisse  et  qu'il  vive 
(Ezech.  xxxui,  11).  »  Si  je  ne  me  trompe,  ce  lan- 
gage  est  celui  de  Jesus-Christ  ressuscitant ;  e'est 
comme  s'il  avait  dit  :  Que  le  Juif  le  veuille  ou  ne 
veuille  pas,  je  vis  et  je  ne  veux  pas  la  mort  du  pe- 
cheur,  moi  surtout  qui  suis  mort  pour  les  pecheurs; 
je  veux  que  ma  mort  porte  ses  fruits,  et  que,  par 
elle,  la  redemption  soit  oboi;lante. 

2.  J'ai  dit  que  la   misericorde   du  Seigneur  qui   La  iongani. 
tarde  a  nous  frapper,  et  est  pret  a  nous  pardonner  mit6  de  D,ieu 

apgrave  la 

etait  petite,  non  en  soi,  mais  en  comparaison  avec  faute  du  pe- 

les  autres  misericordes,    car  si  elle  est  seule,  non-  c 

seulement  elle  ne  suffit  point  a  nous  sauver,   mais 

meme  elle  aggrave  les  motifs  de  notre   condamna- 

tion,  puisqu'ebV  pent  dire   au  pecbeur  :  «  Voila  ce 

que  tu  as  fait,  et  je  me   suis  tu  (Psal.  xlix,  21).  » 

Entendons   done   l'Apotre  tonner   a   son  babitude 

d'un  ton  terrible,  et  nous  dire  :  «  Est-ce  que  vous 

meprisez  les  ricbesses  de  sa  bonte    (de  la  bonte  de 

Dieu)   et    de   sa  longanimite?   Ne   savez-vous  pas 

que  cette  bonte  meme  vous  invite  a  la  penitence? 

Mais  vous,  de  votre  cote,  par  votre    durete    et  par 

l'impenitence  de  votre    cceur,  vous  vous    amassez 

un  tresor  de  colere  pour  le  jour  de  la  colere  (Rom. 

u,  k,  5).  »  Oui,  vous  vous  amassez,  dit  FApotre,  des 

tresors  de  colere  au  lieu  des  tresors  de  misericorde 

que     vous  meptisez,   et    vous   rendez    cette  mi- 


penitus  consolatio  ;  sed   perpetuum  vee,  ululatus,  et  fle- 
tus,  et  stridor  dentium. 

SERMO  XIII. 

De  triplici  miscricordia ,  et  quatuor   miserationibus. 

i.  Sicut  sunt  peccata  minima,  sunt  mediocria,  sunt 
et  magna  :  sic  est  misericordia  parva,  mediocris, 
et  magna.  Magnus  ergo  peccator  magna  misericordia 
oprs  habet ;  ut  ubi  abundavit  delictum,  superabundet 
et  gratia.  Parvam  misericordiam  dico  exspeetationem, 
qua  non  stalim  punit  peccantem,  sed  exspectat  ad  pce- 
nitentiam.  Parvam  autem  non  in  se,  sed  ad  compara- 
tionem  aliarum.  Alioquin  magna  plane,  magna  omnino 
misericordia,  exspectatio  Domini.  Nam  peccantem  an- 
gelum  omnino  non  exspectavit,  sed  praecipitavit  de 
ccelo  :  hominem  quoque  peccantem  non  distulit,  sed 
protinus  expulit  de  paradiso.  Nunc  jam  exspectat,  dis- 
simulat,  sustinet  decern  annis,  viginti,  usque  ad  senec- 
tam  et  senium.  Et  si  consideremus  quanta,  et  quam 
plurima  peccata  quotidie  fiunt :  nonne  levia  reputabi- 
ni  us  ilia,  qusE  tamen  continuo  damnationis  excepere 
senteutiam  ?   Nihil  proinde  mirum ,    si  ipsius  quoque 


Prophetas  pene  moti  sunt  pedes,  pene  gressus  effusi, 
quoniam  zelabat  super  iniquos  pacem  peccatorum  vi- 
dens ;  si  peccatores  ipsi  dicunt,  Quomodo  scit  Deus,  et 
si  est  scientia  in  excelso  ?  Sed  haec  est  gratia  crucis 
Christi,  et  virtus.  Vivo  ego,  dicit  Dominus,  nolo  mortem 
peccatoris,  sed  ut  magis  convertatur,  et  vivat.  Quantum 
vero  mibi  videtur,  vox  Christi  resurgentis  est  ista  ac 
si  dicat  :  Velit,  nolit  Judaeus,  vivo  ego;  nolo  mortem 
peccatoris,  qui  mori  volui  pro  peccatoribus  :  volo  ut 
fructuosa  sit  mors  mea,  et  copiosa  per  meam  redemp- 
tio. 

2.  Hanc  ergo  misericordiam  Domini,  qua  tardat  fe- 
rire,  paratus  ignoscere  :  parvam,  non  quidem  in  seipsa, 
sed  aliarum  comparatione  nominavi,  quod  base,  siqui- 
dem  sola  fuerit,  nullatenus  sufficit  ad  salutem,  imo 
vero  judicium  damnationis  accumulat,  ut  dicatur  :  Hcec 
fecisti,  et  tacui.  Apostolum  proinde  audiamus,  more  suo 
terribiliter  intonantem  :  An  divitias  bonitatis  ejus,  in- 
quit,  (haud  dubium  quin  Dei)  et  longanimitatis  contem- 
nis  ?  Ignoras  quoniam  patientia  Dei  ad  poenitcntiam  te 
adducit  ?  Tu  autem,  secundum  duritiam  tuam  et  cor 
impcenitem,  thesaurizas  tibi  tram  in  die  irae,  Thesauri- 
zas,  inquit,  tibi  thesauros  ira>  pro  praerogatis  thesauris 
misericordiae  quos  contemnis,  et  evacuas  in  tc  miseri- 
cordiam Dei.  Sed  secundum  quid?  Secundum  duritiam 
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sericorde  inutile  pour  vous.  Mais  comment  ce- 
la?  «  Par  votre  endurcissement,  repond  l'Apo- 
tre,  et  par  l'impenitence  de  votre  cceur.  »  Qui 
pourra  broyer  cette  durete,  si  ce  n'est  Celui  qui, 
dans  sa  passion,  abrise  lespierres  memes?  Qui  don  - 
nera  un  coeur  penitent,  sinon  celui  de  qui  vienttout 
don  excellent  ? 
i  rois6ri-  3.  Or,  c'est  ce  que  j'appelle  la  misericorde  me- 
de  medio-  diocre,  elle  l'emporte  sur  la  premiere  puisqu'elle 
est  cause  qu'elle  ae  demeure  point  infructueuse,  et 
qu'elle  ne  setourne  pas  en  damnation  rnortelle.  En 
effet,  elle  donne  la  penitence  sans  quoi  l'attente  du 
Seigneur,  non-seulement  ne  sert  arien,  mais  meme 
rt  nuit  beaucoup.  Peut-etre  la  premiere  sufiit-elle 
pour  les  petits  pecbes,  attendu  que,  pour  effaccr  les 
fautes  dont  nous  ne  pouvons  etre  complement 
exempts  tant  que  nous  portons  ce  corps  de  peche, 
il  suffit,  au  salut,  de  la  penitence  de  cbaque  jour. 
Mais  pour  les  fautes  plus  graves,  et  qui  vont  au 
mortel,  la  penitence  ne  suffit  plus,  il  en  faut  de 
plus  la  cessation  absolue.  Ilestbien  difficile,  impos- 
sible meme,  sans  la  grace  de  Dieu,  de  rejeter  de 
dessus  son  cou  le  joug  du  pecbe,  une  fois  qu'il 
y  est  pose ,  car  quiconque  fait  le  pecbe ,  est 
esclave  du  pecbe  et  ne  peut  plus  etre  de- 
livre  de  la  servitude  que  par  la  main  du  fort 
arme. 

k.  Or,  c'est  la  precisement  la  grande  misericorde 
celle  qui  est  la  plus  necessaire  aux  pecheurs,  et 
dont  parlait  celui  qui  s'ecriait  :  «  Ayez  pitie  de  moi 
selon  votre  grande  misericorde,  6  mon  Dieu,  et  se- 
lon  la  multitude  de  vos  pities,  etc.  {Psal.  l,  1).  » 
J'ai  deja  parle   des  quatre   iilles  de  la  grande  mi- 

a  On  trouve  de  nombreuses  -variantes  entre  le  texte  que  nous 
donnons  ici  de  ce  sermon  et  celui  du  manuscrit  de  Citeaux ; 
mais     elles    ne    changent    rien    au     sens     general.    Ce     ser- 


tuam,  ait,  et  cor  impcenitens.  Quis  autem  scindet  duri- 
tiam  istam,  nisi  qui  pussione  sua  petras  scidit?  Quis  da- 
bit  cor  pcenitens,  nisi  a  quo  est  omne  datum  opti- 
mum V 

3.  Haec  est  secunda  misericordia,  omnino  major 
piiore,  qua;  facit  ne  prima  sit  infructuosa,  et  converla- 
tur  in  damnalionem  mortis;  dando  scilicet  pcenitenliam, 
sine  qua  exspectatio  non  modo  non  prodest,  sed  obest 
plurimum.  Et  haec  quidem  in  levibus  peccatis  potest 
sufficere  :  quoniam  in  his  a  quibus  abstinere  omnino 
non  possumus  duin  gcstamus  corpus  peccati,  ad  salulem 
sufficere  potest  poenitentia  quotidiana.  At  in  gravioribus 
quidem,  et  qua;  peccata  ad  mortem  sunt,  opus  est  non 
modo  poenitentia,  veruin  etiam  continentia.  Diffi- 
cilis  prorsus  res,  et  soli  divinae  virtuti  possibilis 
susceptum  scmel  peccali  jugum  a  cervicibus  suis 
excutere  :  quoniam  qui  facit  peccatum,  servus  est  pec- 
cali, ncc  est  jam  liberari  nisi  in  manu  forti. 

4.  Ilaec  est  magna  misericordia,  magnis  necessaria 
peccatoribus,  de  qua  dicitur  :  Miserere  met  Deus  secun- 
dum magnam  misericordiam  tuam,  et  secundum  muUi- 
tudinem  miserationum  luarum,  etc.  De  qualuor  (iliabus 
magna;  misericordia;  dictum    est,    quae   sunt    immissio 


sericorde  ;  ce  sont  le  sentiment  d'amertume,  l'eloi- 
gnement  de  l'occasion  du  pecbe,  la  force  de  resis- 
ter  et  la  purete  d'intention.  II  arrive  parfois  que 
Dieu,  dans  sa  bonte,  envoie  a  celui  qui  est  tombe 
dans  les  liens  du  pecbe  certaines  amertumes  qui 
s'emparent  de  son  ame  et  en  cbassent  les  perni- 
cieuses  delices  du  pecbe.  D'autres  fois,  ilfait  dispa- 
raitre  l'occasion  meme  du  pecbe,  et  ne  permet  pas 
que  notre  faiblesse  soit  mise  a  l'epreuve.  Qui  plus 
est,  parfois  aussi  il  nous  donne  la  force  de  resister, 
e'est-a-dire  de  nous  couduire  en  hommes  de  cceur 
dans  la  tentation,  et  de  ne  point  y  donuer  notre 
consentement.  D'autres  fois,  enlin,  et  c'est  ia  per- 
fection meme,  car  c'est  l'extirpation  entiere  de  la 
tentation,  il  gucrit  notre  affection,  en  sorte  que,  nou- 
seulement  nous  ne  consentous  point  a  la  tentation, 
mais  que  nous  ne  ressentons  meme  plus  scs  al- 
teintes. 

QUATORZIEME  SERMON  \ 

Les  sept  dons  du  Saint-Esprit ,  opposes  a  sept  sortes 
de  peches. 

1.  ce  La  sagesse  prevaut  sur  la  malignite  (Sap. 
vu,  80),  »  tant  que  la  vertu  de  Dieu,  la  sagesse  de 
Dieu,  qui  est  le  Cbrist,  dompte  Satan.  «  Elle  atteint 
depuis  une  extreniite  jusq\x'a  l'autre  avec  une  force 
intinie,  »  dans  le  ciel,  en  en  precipitant  le  superbe, 
dans  le  monde,  en  prevalant  sur  le  Malin,  et  dans 
l'enfer,  en  depouillant  l'avare.  «  Et  elle  dispose  tout 
avec  une  egale  douceur  (Sap.  vn,  1),  »  dans  le  ciel 
ou  elle  affermit  les  anges  iideles ,  sur  la   terre  oil 

mon    est    cit6    dans    les    Flews    de  saint  Bernard,  livre  VII, 
chapitre  XLVI. 


V.  le  ser- 
mon troisirme 

pour  le 
sixieme  di- 
manche  apres 

Pdques. 

Les  quatre 
lilies  de  la 
grande  mise- 
ricorde. 


amaritudinis,  subtractio  opportunitatis,  virtus  resistendi, 
et  sanilas  affectionis.  Quandoque  enim  ei,  qui  peccato 
quovis  obbgatua  tcnetur,  pie  immittit  Dominus  amanta- 
dines quasdam,  quae  mentem  occupant  hominis,  et  cx- 
pellunt  perniciosam  dclcctationein  peccati.  Quandoque 
sublrahit  opportunitatem,  ncc  tcntari  patitur  inflrmila- 
lem.  Quandoque  virtutem  donal  resistendi,  quod  majus 
est  :  ut  scilicet  tentationem  scntiens  virililer  agat,el  non 
consenliat.  Quandoque  alfectioncm  sanat,  quod  perfec- 
tissimum  est,  et  in  quo  prorsus  eradicatur  tentatio  : 
ul  non  solum  non  consenliatur  ei,  sed  nee  sentiatur 
quidem. 

SERMO  XIV. 
De  septem  donis  Spiritus  Sancti  contra  septem  vitiu. 

\.  Sapienlia  vincit  malitiam,  duni  satanam  oonteril 
Dei  villus,  et  Dei  sapieolia  Chrislus.  Aitingii  eiyo  a 
fneusque  ad  finew  forliter,  in  pwlo  (|uidem   dejiciendo 

superbum,  in  mundo  superando   nialignuni,    in    tafernu 
spoliando  avarum.  Et  disponit  omnia  suiwiter,   in  cirlo 


al.  tollitur. 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Les  sept  dons 
du  Siint- 

Esprit  sont 
opp,' 

sepl   ik'Ctes 

du  peche. 

1.  La  crainte 

e  a  la 
negligence. 


Dangers  de 
la  negligence 


elle  rachete  les  hommes  vendus  an  peche  et  dans 
1'enfer,  6u  elle  delivre  las  captifs.  Mais  si  vous  l'ai- 
mez  mieux,  on  pent  entendre  ees  paroles  d'une  au- 
tre maniere  encore.  I. 'Esprit  aux  sept  dons,  procede 
conlre  sept  degresdu  peche,  comme  avecnne  armee 
ranuee  en  bataille.  Et  d'aboi'd,contre  la  negligence 
s'eleve  la  crainte  qui  frappe  l'ame ,  agite  la  cons- 
cience, la  tire  de  son  sornmeil  de  mort,  et  la  rem- 
plit  de  soibcitude,  car  «  celui  qui  craint  Dieu  ue 
neglige  rten  [Eccli.  vn,  19),  »  il  iremble  dans  tout 
ce  qu'il  fait. 

2.  D'ailleurs,  pour  que  la  lutte  soit  plus  terrible  , 
les  mailles  de  la  cuirasses  se  resserrent ,  comme  on 
dit,  car  en  meme  temps  que  le  coeur  de  l'homme 
se  neglige  lui-meme,  il  s'occupe  avec  curiosite  des 
autres.  II  y  a  trois  chose?,  dit  le  Sage  (Pror.  xxvn, 
15),  qui  font  de  la  maisoii  un  desert,  ce  sont  la  fu- 
mee, la  pluie  et  une  femme  acariaire.  Or,  comment 
le  negligent  pourrait-il  s'en  garder?  Celui  qui  se 
neglige,  n'a  pas  soin  de  chasserla  fumee.de  corri- 
ger  sa  femme,  el  de  reparer  le  toit  de  sa  maison. 
Les  pecbes,  que  ni  le  gout  de  la  misericorde,  ni  les 
ruisseaux  de  larmes  n'eteignent  point  ,  repandent 
de  la  fumee,  une  funiee  tres-epaisse  et  insupporta- 
ble. La  volonte  tourne  au  mal  et  devient  tous  les 
jours  pire,  a  force  de  negligence,  et  le  courroux  du 
celeste  juge  tombe  goutte  a  goutte  dans  1'ame, 
par  les  fentes  de  la  charite  qui  seule  peut  cou- 
vrir  une  multitude  de  pecbes.  11  faut  done  que 
Fame  sorte  de  chez  elle  et  porte  ses  regards  curieux 
sur  les  choses  du  dehors,  puisqu'elle  neglige  de 
considerer  celles  du  dedans,  ne  tourne  plus  ses  re- 
gards vers  le  passe,  ue  les  arrete  plus  sur  le  pre- 
sent et  ne  les  tixe  plus  sur  l'avenir.  Evideminent,  la 
piete  est  l'ennemie  naturelle  de  la  curiosite  ,  et  elle 


a  lacuriosit   i 


3.  L'espri' 

de  science 

contre  l'ei 

perience  d 

mal. 


fait  renfrer  en  elle-meme  l'ame  que  la  curiosite  en  , 
a  fait  sortir.  Or,  la  piete,  e'est  le  culte  de  Dieu  ,  et  estcontrah 
e'est  dans  le  coeur  qu'on  honore  celui  qu'on  sait 
avoir  etablison  sejour  dans  le  cceur.  Quantala  cu- 
riosite, elle  ehfante  l'experience  du  mal  ,  en  sorte 
que  l'ame  qui  se  repand  aisement  au  dehors ,  se 
heurte,  tombe  facilement  dans  les  pieges  qui 
lui  sont  tendus,  et  trouve  sans  peine  des  cho- 
ses qui  lui  plaisent  pour  son  milheur.  On  ne 
peut  douter  que  l'esprit  de  science  n'aille  con- 
tre l'experience  du  mal,  car  e'est  lui  qui  nous 
apprend  a  choisir  le  bien  et  a  repousser  le 
mal,  et  nous  instruit  de  ce  qu'il  est  dange- 
reux  ou  utile  d'exper.menter. 

3.  Or,  il  y  a  bien  des  hommes  chez  qui  l'expe- 
rience semble  se  changer  en  concupiscence,  comme 
on  peut  en  voir  un  exemple  dans  Dina,  Qlle  de  Ja- 
cob (Gen.  xxx  iv,  1) ;  sortie  d'abord  pour  regarder 
les  femmes  etrangeres,  elle  se  vit  enlevee  et  violee 
par  Emor,  tils  de  Sichem;  plus  tard,  dit  l'Ecriture, 
elle  trouve  un  adoucissement  a  sa  tristesse,  dans 
les  caresses  de  son  ravisseur,  et  son  cceur  Quit  par 
s'attacber  a  celui  d'Emor.  Je  dis  done  que  l'expe- 
rience se  change  en  concupissence,  et ,  comme  dit 
le  Prophete,  enun  penchant  de  coaur  dans  l'hom me 
qui  a  meprise  la  loi  de  Dieu ,  repudie  l'honnetete, 
foule  la  pudeur  aux  pieds,  et  franchi  les  bornes  de 
la  crainte  du  Seigneur  (Psal.  lxxu,  7).  II  n'est  plus 
porte  que  par  ses  appetits,  il  ne  suit  plus  que  la 
concupiscence,  il  n'a  d'autre  mobile  que  lavolupte, 
sa  volonte  seule  lui  tient  lieu  de  raison,  Or,  l'enne- 
mie de  la  concupiscence  du  mal  est  l'esprit  de  force, 
il  n'y  a  plus,  en  effet  de  salut  pour  lame  qui  en 
est  la,  que  dans  un  bras  puissant.  Que  l'homme  se 
coudamne  au  jeune,  qu'il  mate  sa  chair   sous  le 


stantes  angelos  confirmando,  in  mundo  venumdatos  re- 
dimendo,  in  inferno  captivos  liberando.  Aut,  si  melius 
placet,  accipiamus  hoc  modo.  Oidinata  procedit  acie 
adversus  septem  peccati  gradus  Spiritus  septiformis.  Et 
primus  conlra  negligcntiam  timor  exsurgit.  Nimirum 
ipse  est,  quo  concutitur  anima,  discutitur  conscientia  , 
exculilur  sopor  lethalis,  ineutitur  sollicitudo.  Denique 
qui  timet  Deum ,  nihil  itegligit ,  sed  veietur  omnia 
opera  sua. 

2.  Caeterum  ut  gravior  sit  conflictus,  squama  squamae 
jungilur,  et  comilantia  sunt  in  humano  corde  negligen- 
tia  sui,  et  curiositas  Coeterorum.  Triplex  enim  (ut  ait 
Sapiens)  incommodum  ejicit  de  domo  inhabitantem, 
fumus,  stillicidium,  mala  uxor.  Quando  vero  ha?c  dee- 
mnt  ncgligenti?  Propria  quippe  qui  negligit,  fumum 
nonabiyit,  uxorem  non  corrigit,  tectum  non  reficit.  Fu- 
mant  peccata,  nullo  misericordiae  studio,  nullislacryma- 
rum  undis  exstincta;  et  fumus  ille  teterrimus  et  intole- 
rabilis.  Malignalur  voluntas,  ipso  neglectu  quotidie  de- 
terior  6emetip>a.  Stillat  superni  judicis  indignalio  ex  af- 
fectn  ulique  charilatis,  quae  sola  operit  multitudincm 
peccatorum.  Egrediatur  ilaque  foras  necesse  est,  et  cu- 
riosius  exleriora  consideret,  qui  sic  interna  despicit, 
preeterita  non  respicit,  prassentia  non  inspicit,  futura  non 


prospicit.  Evidenter  proinde  curiositati  pietas  adversa- 
tur,  et  quern  ilia  a  corde  evocat,  ista  revocat.  Nimirum 
pietas  ilia  est  cultus  Dei  ;  et  in  corde  colitur,  qui  in 
corde  cognoscitur  habitare.  Paritautem  curiositas  expe- 
rientiam  mali,  ut  facile  qui  per  multa  vagatur,  offendat, 
facie  cadat  in  laqueum,  facile  inveniat  quod  perniciose 
delectct.  Confligit  sane  adversus  hanc  scientias  spi- 
ritus ,  docens  eligere  bonum  ,  reprobare  malum ; 
docens  quid  periculosum  sit,  quidve  expediat  expe- 
riri. 

3.  Verumtamen  in  multis  jam  in  concupisccntiam 
experientia  transire  videtur.  Habes  hos  gradus  in  Dina 
iilia  Jacob,  quam  nimirum,  ad  videndum  alienigenas 
mulieres  cgressam,  Emor  filius  Sichem  rapuisse,  corru- 
pisse,  ac  deinde  tristem  blanditiis  delinisse  legitur,  ita 
ut  illins  animae  anima  ejus  adhasserit.  Dico  autem  in 
concupisceiitiam,  et,  ut  Propheta  meminit,  in  afTectum 
cordis  Iransisse  hominem  qui  legem  sprevit,  honestatem 
abjecit,  valcl'ecit  pudori,  timorem  autem  Domini  penitus 
transiliit  :  soloque  vehitur  appetitu,  sequitur  concupis- 
centiam  solam,  sola  trahitur  voluptate,  et  est  apud  eum 
pro  ratione  voluntas.  Contra  hanc  igitur  concupiscen- 
tiam  mali  dimicat  fortitudo  :  neque  enim  ulla  jam,  nisi 
in  manu  forti,  liberatio  est.  Indicat  sibi   homo  jejunia, 
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fouet,  et  la  reduise  en  servitude ,  sil  ne  veut  pas 

*.  L'espntde  '  '  .  v 

force  est  que  de  la  racme  de  la  couleuvre  ne  lui  naisse  un 
feoncupis-1*  Pet'*  roi>  c'esl-a-dire,  s'il  ne  veut  pas  que  la  con- 
cence  du  mal  cupiscence  n'eiifante  une  habitude.  Que  n'lgno- 
rons-nous  tons  comment  la  malheureuse  et  vrai- 
ment  miserable  nature  bumaine  se  trouve  ante- 
rieureau  mal parlaseule  habitude,  sans  y etre  portee 
par  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  ou  par  la  vio- 
lence du  desir?  C'est  que,  quiconque  fait  le  peche, 
devient  esclave  du  peche  (Joan,  vm,  35),  esclave  du 
diable  meme  qu'd  suit  dans  toutes  les  voies  mau- 
vaises  oil  il  l'attire  ;  il  est  evideminent  son  esclave, 
et  n'agit  qu'a  sa  volonte. 

l\-  Or,  c'est  l'habitude  qui  est  sa  chaine  aussi  pe- 
sante  que  funeste ,  mais  c'est  une  chaine  qu'il  est 
plus  facile  de  delier  que  de  rompre ,  car  on  peut 
lui  appliquer  le  proverbe  ,  industrie  fait  plus  que 
violence.  De  meme  qu'on  repousse  la  force  par 
la  force,  et  que  l'ardeur  des  desirs  est  eteinte  par 
la  ferveur  del'esprit,  on  dejoue  la  ruse  du  Malin 
par  la  ruse,  et,  a  l'habitude  ,  on  oppose  leconseil. 
Au  lieu  de  cela,  si  vous  avez  recours  a  la  violence, 
et  si  vous  esperez  triompher  de  1'habiUide  par  la 
mortilication  de  la  chair,  il  est  bien  a  craindre  que 
oauyaise  ha-  ce  ne  soit  peine  perdue  de  le  tenter,  et  que  le  corps 
lui-meme  ne  fasse  defaut,  avant  que  la  concupis- 
cence cede,  une  fois  euracinee  dansl'ame,  d'autant 
plus  que  l'habitude  est  comme  une  seconde  nature. 
C'est  done  une  necessite  derecourir  au  conseil,  mais 
a  celui  qui  nous  est  donne  par  l'ange  meme  du 
grand  conseil,  ou  par  un  homme  spirituel  qui  con- 
naisse  les  pensees  de  Satan,  et  les  remedes  de  l'es- 
prit.  11  faut  nous  eloigner  des  occasions  du  peche, 
et  en  fuir  les  moyens.  Nous  voyons,  mes  f  ceres, 
que  jusque  dans  le  desert,  un  moine  assaillnk  pen- 
sees  de  fornication,   se  trouva  gueri  de  ce  mal  par 


L'esprit  de 
ooriNeil 
detruit  la 


corpus  castiget  et  subjiciat  servituti,  ne  forte  jam  de 
radice  colubri  egrediatur  regulus,  dc  eoncupiaeentia  con- 
suetudo.  Quemadmodum  enim  uiisera  niraium  el  mise- 
rabilis  humana  fragilitas  sine  pruritu  concupiscent iae, 
aut  impelu  desiderii,  sola  consueludine  ipsa  ad  illwata 
trahatur,  utinam  omnibus  liceat  ignorure.  Nimii 
peccatum  faeiens,  servus  est  peccaLi  ,  servns  plane 
diaboli,  ad  prava  quaeque  prout  trahitur  sequens, 
a  quo  nimirum  captivus  tenetur,  ad  ipsius  volun- 
tatem. 

4.  Est  autem  consuetudo  haec  gravis  quaedam  et  per- 
niciosa  catena,  solvcnda  utique  facilius,  quam  rum- 
penda :  ut  bie  maxime  vulgare  illud  proverbium  videa- 
tur  usurpari,  industriam  violentia  potiorem  ut  quemod- 
moduin  vis  vi  rcpcllilur,  et  fcrvorc  spiritns  fervor  exs- 
tinguitur  desideiiorum  ;  sic  maligni  artem  arte  deludas, 
el  consuetudini  consilium  opponas.  Alioquin  si  forte 
violeutiam  quaeras,  et  castigationem  corporis  spercs 
consuetudini  pra:valere,  timendum  omnino  est  nc  sit 
pcrniciosus  labor,  cl  prims  ipsn  substantia  deftciat , 
quam  inolila  concupiscenlia.praesertim  quod  altera  <;uo2- 
datB  natura  sil  ipsa  consuetudo.  Nccessarium  i(;it|iic  i  I 
consilium,  vel  ab  ipso  magni  consilii   angelo    uiinislra- 


une  rusp,  digne  de  louanges,  de  son  abbe.  Enef- 
fet,  cm  dernier,  ayant  pris  \\n  autre  religieux  a 
part,  lui  drdonna  de  poursuivre  de  ses  injures  ce- 
lui qui  etail  tente  par  le  demon  de  la  chair,  et  de 
revenir  se  plaindre  a  lui,  comme  s'il  ayaitete  lui- 
meme  attaque  en  paroles^  Le  premier.  Lereligieux 
en  question,  etait  dans  un  lei  bouleversenieut  ,  et 
dans  une  si  grande  confusion,  qu'il  n'avait  plus 
l'esprit  a  ses  testations  passeesj  aussi,  quand 
son  abbe  lui  en  demanda  des  nouvelles ,  il 
ne  put  s'empecher  tie  s'ecrier ,  avec  une  sur- 
prise extreme:  Helas !  rnoii  1  ere,  je  n'ai  pas 
meme  le  temps  de  savoir  si  je  vis  ,  comment 
l'aurais-je  d'etre  tente  par  l'esprit  de  fornica- 
tion ? 

5.  Mais  peut-etre  n'en  etes-vous  point  encore 
arrives  au  point  que  la  victoire  soit  assuree,  que 
le  triomphe  vous  soil  reserve,  que  la  couronne 
vous  soil  due;  le  mepiis  nail  souveut  de  l'habitude; 
souvent,  pechant  d'uulant  plus  librement  qu'on  a 
plus  completexnent  perdu  toute  esperance^  on  klche 
la  bride  a  la  concupiscence,  et  on  se  laisse  empo. 
de  toute  s.on  ardeur  vers  i'abime  selon  ce  qui  est 
ecnt  du  peeheur  «  qu'une  fois  arrive  au  fond  de 
l'abime  du  peche,  il  u'a  plus  que  du  mepiis  (Prov. 
xvnij  3).  »  Pour  combattre  ce  uiepris  il  iaut  l'esprit 
d'intelligence  qui  illumine  les  tenebres  du  cieur, 
et  y  repande  a  Hot  la  lumiere  de  la  misericorde 
de  Dieu,  et  les  richesses  de  la  compassion  divines 
En  eil'et,  c'est  vers  les  choses  de  Dieu,  aux  ehoses 
les  plus  bautes  epie  la  raison  de  l'lioinme  ne  sAUrait 
comprendre  du  tout,  et  que  la  foi  meme  ne 
p.ait  que  diliici lenient  attemdre,  telles  q 
proposition  :  «  La  oil  le  peche  a  abonde  la  graee 
a  surabonde  (Rom.  v,  20),  »  que  l'inteliigence  doit 
s'elever. 


Exemple 

d'un  ermite 

qui    fut  dili  — 

vrc  do  l'es- 
prit de  for- 
nication. 

V.  saint  Je- 

rdme 
L  ttre  a  Ttus- 
tique,  vers  le 

milieu. 


6.  L'esprit 

d'intelligeDce 

combat  le 

mepiis. 


turn,  vel  ab  homine  aliquo    spiritual],  qui    cogitatkines 
nae,  spiritualiaque  remedia  non  ignoret.  mda 

nobis  occasio  est,  ct  opportu'i  enda  peccati.    Lo- 

gimus,  fratres,  in  eremo    forn 

quempiam  impugnatum  ,  laudabili    prorsus   ifidusCria  a 
pal  re  curatum.  Advoi  n  senior  fratrem    alternih 

secreto,  jussit  ui  lacesserel   injuriis;    e1    prior 

ipse,  qua       cce]  >  inj  nil,  quereretur.    Anxiaba- 

tur  ille,  el.  confuses  vehementcr,  sic  in  b^evl  oblltus  csl 
prist  in  83  lenlalionis,  at  qilerenti  de   ea  non   sine   ;ulmi- 
ratione  plurima   responderet  :  Papas!  vivere    non  li 
et  I'ornii  a     I      ret? 

5.  Scd  forle  nccdum  venit  cui  victoria  rcposita  est, 
qnem  Iriumplius  manet,  cui  corona debelur,  et  uontemp- 
tus  e\  conBuetudinc  prOdit  :  ul  tanto  liberitis,  rjunito 
desperatiua   pccCans,  oa    concupiscentiffl    lavel 

habenas,  loto  impetu  fdpatur  in  praeceps,  sicul  seriptuoi 
est  :  Pecoator,  cum  ven  rit  in  profundmnma 
temnit.  1 1  une  ergo  contemptuin    m  I  t>(    spiH 

inteilectus  an  illumman  irdis,  et    ln- 

cem  divinte  miser 

dens.   Intelli^entia  nempe  divinis  8t  alli-=iniis    reboS  at- 
tnljuenda  est,  iMias  quidcin  ratio  liuniananullatenus,  dif- 
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Recapitula- 
tion. 


6.  Mais,  si  le  mepris  persiste,  on  ne  pent  plus  que 
tombcr  dans  la  malice,  et  le  malheureux  pecheur 
n'a  plus  qu'une  consolation  dans  son  desespoir, 
c'est,  puisqu'il  n'a  plus  de  part  dans  le  bien,  do  se 
rejouir  au  moms  dans  le  mal;  d'etre  heureux  de 
son  peche  et  dans  l'allegresse  pour  les  pires  choses. 
Alors  il  n'y  a  plus  de  remede  a  son  mal  que  dans 
la  sagesse,  si  elle  daigne  combattre  elle-meme  pour 

i.La  sagesse  bii  de  sa  droite,  elle  qui  ne  sait  pas  ce    que  c'est 

va  contre  la  qU'etre  vaincue.    En    effet,  comment   pourrait  etre 
malice.       ^  l 

dchvre    celui   qui    sen  est   alle   a   Babylone,    s'il 

n'etait  prevenu  des  benedictions  de  la  grace  d'en 
baut,  si  le  clou  n'etait  chasse  par  un  clou,  si  la 
douceur  de  l'onction  spirituelle  n'eloignait  la  dou- 
ceur pestilen':el:e  des  vices? 

7.  C'est  done  bien  d'une  extreniite  a  l'autre  que 
la  sagesse  victorieuse  atteint  avec  force,  en  dera- 
cinant  tous  les  vices  l'un  apres  l'autre,  et  en  les 
remplacantun  aun  paries  vertus  opposees.  Ainsi, 
la  negligence  cede  la  place  a  la  crainte  qui  rem- 
plit  Tesprit :  la  curiosite  se  retire  devant  la  piete 
qui  lui  succede  ;  l'experience  du  mal  est  mise  en 
fuite  par  la  fcience  qui  la  remplace.  La  force  l'em- 
porte  sur  la  concupiscence,  le  conseil  rompt  l'ba- 
bitude  dans  sa  racine,  l'intelligence,  par  sa  vigueur, 
ecarte  le  niepris,  et,  quand  toute  malice  a  disparu 
la  sagesse  regne  a  sa  place.  A  peine  trio mpbe-t-e lie 
que  la  crainte  reveille,  la  piete  flatte  doucement.la 
science,  en  rappelant  ce  qui  s'est  fait,  attriste,  la 
force,  selon  sa  propre  vertu,  releve,  le  conseil  delie, 
l'iutelligence  fait  sortir  de  sa  prison,  la  sagesse 
recoit  a  ea  table,  rassasie  et  repare  par  des  ali  rents 
salutaires,  cette  pauvre  ame  que  la  negligence 
avait  endormie    d'un  sommeil  pernicieux,  que   la 


facile  autem  vel  fides  ipsa  comprehendere  possit,  ut 
est  illnd  :  Dbi  abundant  delictum,  superabundaiit  ct 
gratia. 

6.  Jam  si  contemptus  pers'.iterit,  accedere  nccesse 
est  et  malitiam,  ut  qtiam  potest  consolationem 
despeiatus  miser  admiltat;  et  cui  non  est  pass  in  bonis, 
laetetur  vel  in  malis,  Isetetur  cum  male  fecerit,  at  exul- 
tet  in  rebus  pessimis.  Ex  bis  ergo  solum  hoc  reinedium 
est.  ut  ipsa  ndversus  malitiam  Sapientia  congrediatur, 
piopriaqiie  de.xlera  praelietur,  quae  succumbere    omnino 

*  al   habita-  non  noyi'-  Q"an(lo  enim  liberetur  qui  in    Babylone:n  * 

tiooem.       descendit,  nisi  praeveniatur  in  benedictionibus   supernae 

duleedinis,  ut  clavum  clavus  e.xpellat:  etpestiferam  dul- 

cedinem  vitiorum  jucunditas  spiritualis  unctionis  exclu- 

dat? 

7.  Attiagit  ergo  a  fine  usque  ad  finem  fortiter  sapien- 
tia victri.x,  eradicando  singula  vitia,  singulasque  inse- 
rendo  virtutes.  Excutitur  siquidem  negligenlia,  ut  ti- 
moris  spiritus  repleat  mentem:  abjicitur  curiositas,  ut 
surcedat  pietas;  experientia  mali  fugatur,  apponiturque 
scientia.  Sic  et  concupiscentiae  prasvalet  fortitudo,  ut 
consilium  consuetudinem  amputat.  et  intellectus  vigens 
contemptum  amovet,  et  disparenle  omnino  malitia,  sa- 
pientia regnat.  Qua  quidem  trinmphante,  de  caetero  mi- 
seram  illamanimam,  quam  perniciose  negligentia  sopor- 


curiosite  avait  animee  d'une  activite  mauvaise,  que 
l'experience  du  mal  avait  attiree,  dont  la  concupis- 
cence s'etait  rendue  maitresse,  que  l'habitude  avail 
chargee  de  fers,  que  le  mepris  avait  plongee  au 
fond  de  l'abime,  et  que  la  malice  avait  egorgee. 

QL1NZIEME  SERMON. 
11   faut    chercher   la   sagesse. 

1.  Que  faisons-nous  en   ce   monde,  mes  freres,  Les  chaine* 
oui  qu'v  faisons-nous,  ie  vous  le  demande?  Si  nous  ,dn  m0Dde- 

x     -  °  fnsserit-elles 

avons  a  coeur  de  nous  sauver  de  ce  siecle  pervers,  d  or,  doiveD 
qu'avons-nous  affaire  d'en  tenir  compte  encore  ?  ^otinees0 
Si  nous  avons  resolu  d'en  sortir  pourquoi 
trainer  encore  les  entraves  aux  pieds?  Qu'elles 
suieut  d'or,  je  le  vetix  bien,  maismieux  vaut  nous 
voir  libres  sans  elles,  qu'esclaves  a  cause  d'elles. 
Ne  les  jugeons  pas  au  point  de  vue  de  la  richesse 
de  la  matiere,  mais  a  celui  de  l'obstacle  qu'elles 
nous  presentent.  II  ne  faut  pas  que,  sans  compter 
encore  la  necessile  de  notre  etat  qui  deja  ne  se 
fait  que  trop  durement  sentir,  nous  soyons  attaches 
a  ces  entraves  par  la  glu  de  la  cupidite,  et  que 
nous  nous  chargions  des  liens  d'une  vaine  sollici- 
tude.  Que  peut-on  faire  au  mibeu  des  entraves  ? 
Peut-etre  n'est-ce  point  une  question  a  poser, 
puisque  les  entraves  seniblent  plutot  destinees  a 
faire  souffrirqu'aaider  les  hommes  a  faire  quoi  que 
ce  soit  Tes  entraves  sont  un  empecbement  a  Tac- 
tion, un  rappel  de  la  souffrance.  Or  nous  avons 
quelque  cbose  a  faire  en  ce  monde,  ainsi  nous  avons 
a  faire  penitence,  mais  peut-etre,  faire  penitence 
semble-t-il  avoir  plus  de  rapport  avec  le  patir  qu'a- 


averat,  pejus  excitaverat  curiositas,  attraxerat  expe- 
rientia, tenuerat  concupiscentia,  ligaverat  consuetudo 
contemptus  in  carcerem  truserat,  malitia  jugulaverat; 
timor  suscitat,  pietas  blande  demulcet,  scientia  quid 
actum  sit  indicans  dolorcm  apponit ;  quod  suum  est 
fortili-do  erigit,  consilium  solvit,  intelectus  educit  de 
carcere,  sapientia  mensam  ponit,  refocillat  esurientem, 
et  salutaribus  rnparat  alimentis. 

SERMO  XV. 
De  qu&renda  Sapientia. 

1.  Quid  in  hoc  mundo  agimus,  fratres,  aut  quid  faci- 
mus  de  hoc  mundo?  Si  salvari  contendimus  a  praesenli 
saeculo  nequam,  quid  adbuc  de  hoc  mundo  decernimus? 
Si  exire  volumus,  qui  compedes  nostras  nobiscnm  tra- 
here  laboramus?  Ponamus  aureos  esse  :  sed  multo  me- 
lius est  sine  his  liberari,  quam  eorum  occasione  teneri. 
Non  ajstimemus  pretium,  sed  impedimentum  conside- 
remus  :  ne  praeter  ipsam,  quae  dura  satis  reputanda 
est,  conditionis  necessilatem,  etiam  cupiditatis  visco 
inhaerere  his  incipiamus,  et  inanis  sollicitudinis  nexibu.-, 
rretiri.  Quid  enim  in   compedibus  faciat  quis,  percanc- 
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vec  l'agir.  Neaninoins  nous  avons  quelque  chose  a 
l'aire  ici-bas,  non  pas  pour  ce  monde  mais  en  ce 
monde.  Quand  on  lit  que  Adam  fut  place  dans  le 
paradis  du  plaisir  pour  y  agir,  il  faudrait  etre  fou 
pour  croire  que  ses  enfants  ont  ete  places  dans  iui 
lieu  de  douleur  pour  n'y  rien  faire.  Faisous  done 
quelque  chose  mais  que  ce  soit  une  nourriture 
qui  ne  perisse  point,  operons  l'oeuvre  de  notre 
salut  :  travaillons  a  la  vigne  du  Seigneur,  afin  de 
meriter  de  recevoir  le  denier  de  la  fin  du  jour. 
Travaillons  dans  la  sagesse.  qui  dit :  «  Ceux  qui 
operent  en  moi  ne  pecheront  pas  (Eccli.  xxiv,  30). » 
Or  le  champ,  dit  la  Verite  meme,  e'est  le  monde 
{Malt,  xm,  38).  Bechons  ce  champ  :  un  tresor  y 
est  cache,  retournons-le.  Ce  tresor  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  la  sagesse  elle-meme  qui  sort  du 
fond  de  l'obscurite.  Tous  nous  la  cherehons,  tous 
nous  soupirons  apres  elle. 

2.  Mais  e'est  en  vain  que  cherche  celui  qui  ne 
cherche  que  dans  son  lit,  on  ne  saurait  la  trouver 
dans  la  terre  de  ceux  qui  vivent  dans  les  delict:*. 
Votre  lit  est  tout  petit,  et  vous  y  cherchez  un  geant? 
Votre  lit  est  a  vous,  et  vous  esperez  y  trouver  celui 
qui  n'a  jamais  habite  dans  une  hotellerie?  Un  Pro- 
phete  a  dit  :  «  Si  vous  cherchez,  cherchez  bien, 
convertissez-vous  et  venez  {Isa.  xxi,  1).  »  Vous  me 
demandez  ou  il  faut  chercher  ?  Ce  n'est  point  dans 
voire  lit.  Vous  voulez  savoir  de  quoi  vous  devez 
vous  convertir  ?  «  C'est  de  vos  volontes,  »  repond  le 
Prophete.  Mais,  me  dites-vous,  si  ce  n'est  pas  dans 
ma  volonte  que  je  trouverai  la  sagesse,  oil  done  la 
pourrai-je  trouver?  Car  mon  ame  la  desire  ardem- 
ment,  ce  ne  sera  meme  pas  assez  pour  elle  de 
l'avoir  trouvee,  suppose  qu'elle  la  trouve,  si  elle  ne 


tari  forte  minus  congruum  judicctur,  quod  videlicet  ad 
patiendum  magis,  quam  ad  aliquid  faciendum  soleant 
homines  compediri  :  et  actionis  impedimenta  compe- 
des  sunt,  adminicula  passionis.  Agendum  tamen  nobis 
aliquid  in  hoc  mundo ;  agenda  utique  pcenitentia  :  sed 
ad  passionem  hasc  potius,  quam  ad  actionem  videbitur 
pertinere.  Nihilominus  tamen  agendum  hie  nobis  ali- 
quid': non  quidem  de  hoc  mundo,  sed  in  hoc  mundo. 
Cum  enim  legatur  Adam  in  loco  voluptatis  ab  initio  po- 
situs,  ut  opc.-aretup  :  quis  sanum  sapiens  filios  ejus  in 
loco  afflictionis  ad  feriandum  positos  arbilretur?  Opere- 
mur  ergo,  sed  cibum  qui  non  perit  :  operemur  opus 
salutis  nostra:.  Operemur  in  vinea  Domini  :  ut  denarium 
diurnum  accipere  mcreamur.  Operemur  in  Sapienlia, 
qua?  dicit,  Qui  operantur  in  me,  non  peccabunt.  Ager 
est  mundus,  ait  Veritas.  Fodiamus,  in  eo  thesaurus 
absconditus  latel ;  ctfodiamus  eum.  Ipsa  est  enim  sapi- 
entia  qua:  trahilur  de  occultis.  Omnes  earn  quaerimus, 
omnes  concupiscimus   earn. 

2.  Sed  frustra  qua-rit,  qui  in  lectulo  suo  quaerit  : 
neque  enim  in  terra  suaviter  viventium  invenitur.  Lec- 
tulus  est,  et  ibi  gigantcm  quseris?Tuus  est  ;  et  ibi  spe- 
ras  invenirc  eum,  qui  diversoria  semper  ignorat?  i>t 
queer  Ms,  inquit,  qucerile  :  convertimini,  etvcnile.  Quae- 
ris  unde?  A  lectulo  tuo.  Quaerisunde  converlaris?  A  vo- 


ls trouve  dans  une  bonne  mesure,  dans  une  me- 
sure  bien  pressee  et  bien  entassee,  dans  une  me- 
sure qui  deborde  de  son  sein.  C'est  justice  d'ail- 
leurs  ;  car  il  est  dit  :  «  Heureux  l'homme  qui  a 
trouve  la  sagesse  et  qui  est  rempli  de  prudence.  » 
Cherchez-la  done  pendant  qu'elle  peut  encore  se 
trouver,  et  puisqu'elle  est  proche  de  vous,  appelez- 
la.  Voulez-vous  savoir  combien  elle  est  pres  de 
vous  ?  «  La  parole  de  Dieu  est  dans  votre  bouche, 
dit  l'Apotre,  elle  n'est  pas  eloignee,  elle  est  daus 
votre  coeur  {Rom.  x,  8),  »  pourvu  que  vous  la  cher- 
chiez  avec  un  coeur  droit.  Elevez  done  votre  coeur, 
levez-vous  de  votre  lit,  si  vous  ne  voulez  pas  en- 
tendre en  vain  la  voix  de  celui  qui  vous  crie  :  Elevez 
votre  coeur.  Voila  comment  vous  trouverez  la  sa- 
gesse par  votre  coeur,  et  comment  la  prudence  cou- 
lera  a  tlots  de  vos  levres,  elle  coulera,  dis-je,  pre- 
nez  garde  qu'elle  n'en  tombe  et  ne  sen  echappe 
comme  ce  qu'on  vomit, 

3.  Vous  avez  trouve  un  rayon  de  iniel  si  vous 
avez  trouve  la  sagesse,  seulement  n'en  mangez  pas 
trop  si  vous  ne  voulez  en  etre  degoute  et  le  vomir 
ensuite,  n'en  mangez  que  pour  desirer  en  manger 
encore.  C'est  elle  qui  a  dit  :  a  Ceux  qui  me  man- 
gent  auront  encore  faim  demoi  {Eccli.  xxiv,  29). »  Ne 
vous  dites  pas  que  vous  en  avez  beaucoup,  et  n'en 
mangez  pas  a  satiete,  si  vous  ne  voulez  pas  le  vo- 
mir et  vous  voir  enlever  ce  que  vous  semblez  avoir, 
parce  que  vous  aurez  cesse  de  chercher  avant  le 
temps ;  car  il  ne  faut  pas  renoncer  a  la  chercher  et 
a  l'appeler  taut  qu'on  peut  encore  la  trouver,  ce 
qui  n'empeche  point  d'ailleurs  que,  «  de  meme  que 
celui  qui  mange  beaucoup  de  miel,  comme  dit 
toujours  Salomon,    cesse   de  le  trouver  bon;  ainsi 


luntatibus,  inquit,  tuis  avertere.  Et  si  in  voluntatibus 
meis  non  invenio,  ubi,  inquis,  invenio  sapientiam?  Ve- 
hementer  enim  cam  desiderat  anima  mea  :  nee  inve- 
nisse  sufflciet,  si  contigerit  invenirc,  nisimensuram  bo- 
nam,  et  confertam,  et  coagitalam,  et  supereftluentem 
ponam  in  sinum  mourn.  Merito  quidem  ,  Beatus  enim 
homo  qui  invenit  sapientiam,  et  qui  affluit  prudentia. 
Quaere  ergo  duin  inveniri  potest  :  et  dum  prope  est, 
invoca  illam.  Vis  audire,  quam  prope  sit?  Prope  est 
verbum  in  corde  tuo,  et  in  ore  tuo  :  lantum  illud  recto 
si  quaesieris  corde.  Erige  cor,  surge  de  lectulo  tuo,  •  ut 
non  frustra  audias  admonentem  sursum  habere  cor.  Sic 
enim  invenies  corde  sapientiam,  ore  afllues  prudentia  ; 
sed  affluere,  nan  cflluere  vol  evomere  cure. 

3.  Nimirum  mel  invenisti,  sapientiam :  tantum  ne 
multum  commedas,  ne  saliatus  cvoinas  illud.  Sic  co- 
mede  ut  semper  esurias.  Nam  ipsadicii  :  Qui  edunt  me 
me,  adhuc  esurient.  Noli  multum  icpulare  quod  hahes; 
noli  satiari  ne  evomas,  et  hoc  ipsum  quod  videris  ha- 
bere, auferatur  a  te,  quippc  qui  ante  tempus  quaerere 
destitisti.  Neque  enim  dum  apotet  inveniri,  dum  pro- 
pe est,  ab  inquisitione  vel  invocalione  cessandum  est. 
Alitor  quoquc  sicut  qui  mel  comedit  multum  (ut  ait  idem 
Salomon)  non  est  ei  bonum  :  da  qui  scrutator  est  >na- 
jestatis,  opprimetur  a  gloria.  Quid  lu,  Pilate,   Moreum 


558 


OEUVRES  DE   SAINT  BERNARD. 


La  sobriete 

dans  la  sa- 

gesse  consiste 

en  Irois  cho- 

ses. 


celui  qui  vent  sonder  la  majeste    de  Dieu   sera  ac-  der  comme  une   sagesse  pleine  de  sobriete,    et  qui 

■    tin    poids    de    sa  gloire  (Prov.  xvv,  27).  »  A  n'a  point  a  craindre  de   produire  le  vomissement. 

quoi  boa,  6  Pilate,  interroger  le  Seigneur   en   se-  celie  dont  le   froid  de  la  crainte,  an  souvenir  des 

cret  pour  qu'il  te   disc  a  l'oreille  ce  que  c'est  que  peches  passes,  et  la  chaleur   de    la  ckarite   excitee 

la  verite?   C'est   desirer    beaucoup    pour    toi.   une  par    le    desir    des   promesses  divines,  cloignent  la 

clinse  si  sainte  ne  sera  pas  jetee  aun  chien,  et  cette  ttedeur  <les   preoccupations  mauvaises  du  present; 

perle  ne  saurail  etre  donnee  a  un  pourceau.  Cher-  dans  ces dispositions  vous  ne  rejetterez  point  la  sa- 

che  plutdt  le  gout  de   la   foi,  mais  en  attendant  gesse  de  votre  bouche,  et  vous  ne  serez   point  iv- 

garde-toi  de  rechercher  la  saliete  de  la  foi.  Aussi,  jele  par  elle.  S'il  est  vrai  que  l'bomrae  qui  a trouve 

mes  freres,  le  vit-on  avec  raison  se  retirer  aussitdt  la  s            est  bien  heureux,  on  pent  dire  que   ce- 

connne    alteint   du  dard  de  la  verite,  el,   sans  at-  lui  qui  y  demeure  est   bien   plus   heureux  encore, 

tend  re  la    reponse   du    Sauveur ,    sortir   vers    les  peut-etre  peut-on  dire  que  ce  dernier  point  a  rap- 
Juifs,  apres    avoir   commence   a    s'elever   a   une 
hauteur,    et    dans    line     region     placee    bien    au 
dessus   de  lui,  quand  il  demandait    ce  que  c'etait 
que  la  verite  [Joan,  xvni,  38  . 

l\.  Gherchons  done  la  sagesse   dans   notre  eceur, 
la  sagesse,  dis-je,  qui  vient  de  la  foi,  comme  s  ex- 


port a  l'affluence  dont  parle  l'Ecriture  [Eccli.  xiv, 

5.  Or  la  sagesse  on  la  prudence  afflue  de  trois 
manieres  dans  notre  bouche,  d'abord,  quand  sur 
nos  bvres  se  trouve  l'aveu  de  notre  iniquite,  puis 
l'action  de  graces  et  des  paroles  de  louanges,  et  en- 


Mais  la  sagesse  doit-elle  aflluer  aussi  dans  les  ceu- 
vres  ?  Oui,  beaucoup  meme.  Cbercbons  bien  et  nous 
trouverons  qu'elle  y  aftlue  aussi  de  trois  manieres  : 
un  sage  a  dit,  en  effct,  jadis,  que  la  sagesse  serait 
triplement  decrite.  Pour  moi,  si  vous  n'avez  rien 
de  mieux  de  votre  cote  a  proposer,  je  pense,  pour 
ce  qui  est  des  ceuvres,  que  la  sagesse  afllue  abon- 
d  .iiiinent  dans  un  hornme,  quand  il  vit  dans  la 
continence,  dans  la  patience  et  dans  l'obeissance, 

Bernard,  livre  viu,  chapitre  sil. 


interrogas  Domimim,  ut  tibi  susurret  in    aurem,    quid 
sit  Veritas?  Multum  est  ad  le  :  nun  dabitur  sanctum  i 
nee  mai'i  eo.  Qui  re  potius  Mei  gusttim ;  satie- 

tatem  intelligen  iae  interim  ne  requiras.  Merito,  fratres, 
reverberata  acie  polinus  resilivit  :  et  responsum  non 
sustinens,  egressus  est  ad  Judsos,  qui  ambulare  ccepe- 
rat  in  magnis  et  rnirabilibus  super  so,  quid  esset  Veritas 
percental     . 

4.  Quocirca  qufflramus  sapientiam  in  corde,  et  sa- 
pii  rltiam  qua1  ex  fide  quernadmodum  Ap  stolus  ait  : 
Non  plu         >er  .  quam  o\  ',    sed  son  re    ad 

sobrietatem.  I  Ludi- 

ne  peccatorum  pra'teiilorum,  in  contemptu  praesentiura 
coa.modoi'um,  in  desiderio  futurorum  prcjemiorum.  In- 
venisti  plane  sapientiam,  si  prioris  vitae  peccata  defleas, 
si  hujus  saeculi  desiderabilia  parvi  pendas,  si  aelernam 
beatitudinem  toto  desiderio  conenpiscas.  Invenisti  sa- 
pientiatn, si  tibi  horum  singula  sapient  prout  sunt,  ut 
ha?c  quidem  amara  et  oninino    fugienda,    isla    quoque 

r  contemnenda :  ilia    vcro    ut 

:,  inii  ao  q  odaiti 

animi  sapore  diju  ernas.  Atque  hajc  quidem 

sobria  est  sapientia,  et  vomitum  nescit,  ubi    et    timoris 

frigus  ex  recordatione  peccatorum,  et   charitatis   fervor 


La  saeesse 
dans  I 
die  et  dan* 
le  ccenr. 


prime  l'Apotre  quand  il  dit  :  «  11  ne  faut  pas  etre  fin,  un  langage  editiant.  «  Car  s'il  faut  croire  pour 
sage  au  dela  de  ce  qu'on  doit,  mais  il  faut  etre  obtenir  la  justice,  il  faut  confesser  sa  foi,  par  ses 
sage  avec  sobriete  \Rom.  xu,  3).  »  Or,  on  est  sobre  paroles  pour  obtenir  le  salut(I£em.  x,  19).  »  D'ail- 
dans-  la  Sagesse  *•  quand  on  meprise  le&  biens  pre-  leuis  le  juste  s'accuse  lui-meme  le  premier  des 
seats,  et  quand  on  soupire  apres  les  biens  a  venir.  qu'il  ouvre  la  boucbe  pour  parler  {Prov.  xvm,  17; ; 
Oui,  vous  avez  trouve  la  sagesse  si  vous  pleurez  vos  car  apres  cela,  il  loue  le  Seigneur  ;  enfin,  si  la  sa- 
peches  passes,  si  vous  estiinez  peu  les  biens  qu'on  gesse  afflue  ice  point,  il  doit  edifier  le  procbain. 
desire  en  ce  monde,si  enfin  vous  soupirez  de  toute 
l'ardeur  de  votre  kme  apres  la  felicite  eteraelle. 
Vous  avez  trouve  la  sagesse  si  vous  estimez  ces 
biens  pour  ce  qu'ils  sont,  e'est-a-dire  si  vous  irou- 
vez  les  premiers  amers  et  digues  d'etre  evites  a 
tout  prix,  les  seconds  caducs,  passagers  et  raepri- 
sables;  etles  troisie  i  es  parfaits,  dtgnes  de  tons  vos 
desirs,  si  vous  trouvcz  et  jugez  qu'il  en  est  ainsi, 
par  un  gout  intime  de  lame.  Oui,  on  pent  regar- 

«  Ce  passage  est  rapporte  dans  le  recueil  des  Fleurs    de  saint 


La  sa?esse 

doit  aflluer 

dans  les 

ceuvres  aussi 


En  quoi  la 
sagesse  afflni 


ex  appetitu  divinarum  promissionum,  tepiditatem  amo- 
vet  earaai,  quaj  nunc  sunt,  pessimarum  occupationum  : 
ut  nee  evomas  sapientiam  :  nee  evomaris  ab  ea  :  sicut 
etiam  beat  us  homo  q»iinvenit  supicnliam  :  sic  etiam  bea- 
tas  vir,  vel  etiam  qui  morabiturin  sapientia  :  forte  enim 
hoc  ad  at'ilaentiam  spectat. 

5'.  Sine  in  his  tri bus  ore  alfluis  sapientia  vel  pruden- 
tia,  si  sit  in  ore  confess  o  propria?  iniquitatis,  si  gra- 
tia; aui  actio  et  vox  laudis,  si  etiam  sermo  a3Jifieationis. 
Nimirum  corde  creditur  ad  justitiam,  ore  autem  con- 
o  fit  adsalutem.  Atque  in  principio  quidem  sermo- 
nis  Justus  aceusator  est  sui  :  nam  in  medio  magnificare 
Dominum;in  tertio  quoque  (si  eatenus  affluit  sapientia) 
aedificare  proxiaium  debet.  An  vero  et  in  opere  afflu- 
enduai  est  sapientia?  Et  maxime.  Quaeramus  ergo  et  in 
opere  tripliccm  aftluentiam  :  nam  et  ol  m  dictum  est  a 
sapiente  quodam,  quod  sapientia  tripliciter  describere- 
tur.  Itaque,  si  vos  melius  non  habeiis,  puto  ego,  quod 
ad  opus  pertinet,  copiose  satis  afltuere  sapientia,  qui- 
cunqde  inter  vos  continenter,  patieuter,  et  obedienter 
c  nversatur  :  tantum  ut  lidelis  obedientiapropriam  mor- 
tilicut  voluntatem  :  hilaris  patientia  utramque  simul,  cf. 
corporalem  scilicet  et  mundialem,  viriliter  sustineai 
adversitatem. 


SERMONS  DIVERS. 
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en  sorte  que  l'exactitude  de  son  obeissance  morti- 
fie  sa  volonte  propre  ,  son  humble  continence  coupe 
toute  volupte  charnelle  et  mondaine  dans  sa  ra- 
ciue,  et  sa  patience,  remplie  de  bonne  humeur, 
soutient  virileinent  l'adversile  de  quelque  cote 
qu'elle  lui  vienne,  de  son  corps  ou  du  monde. 

SEIZIEME  SERMON. 

Il  y  a  trots  sortes  de  Mens.  11  faut  veiller  surnos 
pensees. 

1.  II  faudrait  apporter,  mes  freres,  une  applica- 
tion plus  grande  et  une  vigilance  plus  attentive  a 
nos  pensees  a,  oui  a  nos  pensees  puisque  ce  sont 
elles  qui  alimentent  constamment  nos  saintes  me- 
ditations. Jour  et  nuit,  nous  lisons  ou  nous  cban- 
tons  des  paroles  tirees  des  propheties  et  des  Evan- 
gdes,  ou  empriiiitees  aux  apptres,  qui  renferment, 
soil  la  menace  des  peines  del'enfer,  soit  la  promesse 
de  la  gloire  du  ciel.  D'ou  nous  viennent  done  tou- 
tes  ces  pensees  vaiues,  miserables,  obscenes  meme 
qui,  tantot  par  l'impurete  et  Tarrogance,  lantol  par 
l'orgueil  et  l'ainbition,  et  par  mille  autres  passions, 
nous  tourmentent  tellement  que  e'est  a  peine  si 
nous  respirons  quelquefois  dans  la  seremte  de 
saintes  pen?'>es?  Malheur  a  nous,  a  cause  delator- 
peur  et  la  tiedeur  de  nos  cceurs !  Malheur  a  nous 
qui  nous  laissons  aller  a  ces  vanites,  au  lieu  de 
nous  elancer  d'un  bond,  a  l'instant,  vers  les  biens 
du  Seigneur,  soit  mortels,  soit  spirituels,  soit  meme 
eternels.  Quant  aux  biens  de  la  nature,  il  est  cer- 
tain qu'ils  sont  tres-grands  b,  mais  ceux  de  l'esprit 

a  Nicolas  de  Clairvaui  parle  de  meme  «  de  l'etude  dans  le 
calme  et  dans  le  silence  attenlif,  etc.,  »  dans  le  sermon  qu'il  fit 
le  jour  de  la  f,  te  de  saint  Andre,  jour  oil  fut  aussi  prononce  le 
present  sermon,  comme  dous  le  verrons  plus  loin,  n.  6. 


le  sont  bien  davantage,   quant  aux  biens  de  l'eter-   j,     atroU 
nite,  ils  sont  les  plus  grands  de  tous.  Nouss mimes     ?o"rtes  de 

,  ,  .  t  ,  .  ,      i  biens,  ceux 

repares  dans  les  premiers  de  ces  mens,  exerces  dans  de  la  nature, 
les    seconds,   nous  nous   etendons,    nous  sommes  ce"x  do  l'e.s* 

'  '  prit,  ceui  de 

beatifies  dans  les  troisiemes.  Si  vous  ne  pouvez  l'eternite. 
fixer  1'oeil  de  votre  meditation  sur  la  sublimite  des 
biens  eternels,  parce  qu'ils  sont  trop  loin  de  vous, 
et  tout  a  fait  horsdela  portee  des  sens,  reportez-les 
du  moins  sur  les  biens  de  la  grace  qui  se  trouvent 
dans  l'exercice  des  vertus,  et  vous  verrez  combieu 
pure  est  la  conscience,  combien  libre  est  le  front 
de  ceux  qui  demeurent  et  vivent  dans  la  chastete 
et  dans  la  charite,  dans  la  patience  et  dans  l'humi- 
lite  j  enfin  dans  toutes  les  autres  vertus  qui  ren- 
dent  lame  aimable  a  Dteu,  digne  d'etre  imitee,  et 
facile  a  fiechir  par  les  hommes.  Si  e'est  encore 
trop  eleve  pour  vous,  et  trop  au  dessus  de  votre 
faiblesse,  abaissez  vos  regards  sur  les  biens  natu- 
rels  qui  doivent  vous  etre  aussi  familiers  que  vous 
Teles  a  vous-memes.  II  ne  faut  pourtant  pas  les 
tenir  tellement  pour  naturels  que  toute  pensee  de 
la  grace  en  soit  exclue  :  on  ne  les  appelle  naturels 
que,  parce  qu'ils  etaient  comme  innes,  plantesdans 
la  nature  avant  le  peche  qui  a  infecte,  non-seule- 
ment  la  personne,  mais  aussi  la  naturede  l'liomme. 
De|)uis  lors,  ils  ne  sont  plus  faciles  a  reconnaitre  a 
cause  de  la  blessure  que  nous  avons  recue,  mais 
nous  n'en  constalons  pas  moins,  sinon  par  les  af- 
fections de  l'ame,  du  moins  par  mille  autres  preu- 
ves  de  raison,  leur  presence  en  nous  et  autour  de 
nous.  Aussi,  comme  nous  sommes  composes  d'un 
corps  et  d'une  ame,  nous  devons,  selon  le  conseil 
de  l'Apotre  (I  Cor.  xv,  £5),  commencer  paries  biens 

b  Ce  passage  se  trouve  cit6  dans  les  Flews  de  saint  Bernard, 
livre  vm,  cliapitre  iv  et  v,  ainsi  que  dans  le  chapitre  xc  du 
mfime  livre,  n.  7. 


SERMO  XVI. 

De  triplki  genere  bononim,  et  vigilantia  super 
cogitationibus. 

1.  Et  propensus  studium,  et  cura  vigilantior  nostris 
esset  cogitalionibusadhibenda,  fratres  mci  :  nostris,  in- 
quam,  quilius  tarn  sanctarum  meditationum  assidue  ma- 
teria ministratur.  Nocte  enim  et  die  nobis  propheticae 
et  evangelicaB,  sed  et  a^ostolicae  voces  canuntiir  et  le- 
guntur,  quas  ct  pojnain  minantur  inferni,  ct  gloriam 
regni  pollicentur.  Undo  ergo  nobis  tam  vana;,  tain  noxice 
tam  obsc;enae  co^itationes,  quae  nunc  immundiliaelele- 
vatione,  nunc  superbia  et  ambitione,  ca^lerisque  pas- 
sionibus  corlirquent  nos,  ut  vix  aliquando  in  sercnita- 
tem  sanctarum  cogitalionum  respiremus ?  Va3  nobis  a 
torpore  et  lepore  cordis  nostril  qui  perrnJIUmus  nos 
his  vanilalibus  occupari,  et  non  magis  ex  instanti  trans- 
silimus  in  bona  Domini,  sive  in  naturalia,  sivc  in  spiii- 
tualia,  seu  etiam  in  aeterna.  Et  quidem    naturalia   bona 


magna,  spiritualia  majora,  sed  maxima  sunt  aeterna.  In 
priinis  reparamur,  in  secundis  exercitamur,  cxtendimur 
et  beatificamur  in  tertiis.  Si  non  poles  oculum  medita- 
tionis  in  illam  subliinilatem  aeternalium  bonorum  infi- 
gere,  quia  distantia  sunt,  et  omnem  sensum  exsuporant 
in  bonis  gratia;,  quae  sunt  in  exercitio  virtulum,  visum 
reflecte,  ut  videas  quam  pursp  conscientis,  quam  liberae 
fronLis  sit  vcrsari  et  conversari  in  caslitate  et  charitate, 
in  paliculia  et  hu militate,  caeterisque  virtutibus,  qua) 
amabilem  Deo,  placabilcm  et  imitabilem  hominibus 
rcdilimt.  Q»od  si  el  haec  nimis  Bublimia  sunt,  et  trans- 
gredientia  infirmitatem  tuam  ;  demitte  oculos  luos  in 
bona  naturae,  quaj  libi  tam  familiaiia  esse  debenf,  quan- 
tum tu  familiaris  es  tibi.  Nee  sic  dicimus  bona  naturae, 
quasi  gratis  ion  sint  :  sed  iilco  quod  i]>si  naturae  quo- 
da,  n  modo  i  gen i la  et  oomplantata  fuerint,  anteqiiam 
Beret  peccat:  rn  illud,  quod  nun  solum  personam  infecit, 
sed  etiam  naluram.  Extunc  non  ila  nobis  ad  nianum 
perveniase  monstrantur  propter  minus  inflict um,  cum 
tamen  nos  ilia  in  noliis  et  circa  nos  esse  tam  ralionibus, 
quam  au"ectionibus  plerumque  senliamus.  El  quia  nos 
ex  anima  et  corpore  consistimus;  juxta  vocem  Apostoli, 
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du  corps,  puisque  ce  n'est  pas  le  spirituel,  mais  le 
corporel  qui  a  commence  en  nous. 

2.  Tous  les  biens  du  corps  se  resument  dans  la 
sante,  nous  ne  lui  devons  pas  autre  chose,  nous 
n'avons  rien  de  plus  a  lui  donner  on  a  chercher 
pour  lui,  il  faut  le  restreindre  a  cela,  et  le  renfer- 
mer  dans  ses  limites  ,  attendu  que  les  fruits 
que  nous  pouvons  attendre  de  lui  sont  nuls, 
et  que  la  mort  est  sa  finderniere.  Mais  la  meme 
se  trouve  un  piege  cache,  que  je  ne  veux  pas  vous 
laisser  ignorer.  En  effet,  le  plaisir  tend  des  embu- 
ches  a  la  sante,  il  le  poursuit  avec  taut  de  ruse  et 
de  malice  qu'il  est  bien  difficile  de  pouvoir  et  de 
savoir  meme  lui  echapper.  Or,  si  on  agit  en  vue 
des  plaisirs  non  de  la  saute  du  corps,  des  lors  on 
n'est  plus  dans  la  nature,  on  est  sous  la  nature  qui 
donne  la  main  a  la  mort  quand  elle  fait  de  la  vo- 
lupte,  sa  maitresse.  Voila  comment  il  se  fait  qu'il  j 
a  tant  d'hommes  qui  descendent,  ou  plulot  disons 
le  mot,  cpii  tombent  dans  ces  mouvements  d'une 
nature  bestiale  et  revoltee,  et  se  vautrentsi  souvent 
dans  les  jouissances  qu'ils  savent  trouver  dans  les 
passions  les  plus  difficiles  et  les  plusviolentes.  Mais, 
de  meme  que  le  bien  naturel  au  corps  est  la  sante, 
ainsi  le  bien  propre  de  l'ame,  e'est  la  purete;  car  elle 
ne  saurait  voir  Dieu  si  elle  n'a  l'ceil  pur ;  en  effet, 
elle  n'est  faite  que  pour  voir  son  Createur.  Si  done, 
nous  devons  pourvoir  avec  sollicitude  a  la  sante  du 
corps,  nous  devons  pourvoir  a  celle  de  l'ame  avec 
une  sollicitude  d'autant  plus  grande  que  l'ame  l'era- 
porte  davantage  sur  le  corps.  Or,  pour  elle,  toute 
la  sante  est  dans  la  purete  qui  nous  permette,  dans 
tout  ce  que  nous  faisons,  de  rendre  temoignage  a 
Dieu  dans  la  priere,  et  a  l'homme,  dans  la  confes- 


sion, et  de  dire 


ab  animali  parte,  id  est  a  bonis  corporis,  incipiamus,  ut 
non  sit  prius  quod  spirituale  est,  sed  quod  ani- 
mal e. 

2.  Sunt  autem  omnia  bona  corporis,  et  quae  ei  solum- 
modo  debeamus,  sanitas.  Nihil  autem  ei  ultra  dandum 
est  vel  quaerendum,  sed  hoc  termino  ligandum,  et  fre- 
nandum  est,  cum  fructus  ejus  nullus  sit,  et  mors  sit 
finis  illius.  Sed  hie  fovea  est,  quae  nolo  vos  luteal.  Insi- 
diatur  enim  voluptas  sanitati,  et  tam  subtili  malignitate 
prosequitur,  ut  vix  earn  quis  vel  possit  cavere,  vel  no- 
verit.  Quod  si  voluptati  servitur,  non  sanitati ;  hoc  jam 
de  natura  non  est,  sed  sub  natura,  quae  morti  manus 
dat,  cum  magistram  constituit  voluptalcm.  Inde  etiam 
est  quod  multi  ad  tam  bestiales  et  rebelles  impetus  des- 
cenderunt,  vel  (ut  dicam  verius)  ceciderunt,  ut  volupta- 
tem  praeferant  sanitati,  illis  ipsis  saepissime  volutentur, 
quae  sciunt  difficiles  et  acutissimas  subsequi  passiones. 
Sicut  autem  corporis  natura  est  sanitas,  ita cordis  natura 
est  puritas  :  quia  turbato  oculo  non  videhitur  Deus ;  et 
cor  humanum  ad  hoc  factum  est  ,  ut  suum  videat 
Creatorem.  Si  vero  sanitati  corporis  sollicita  est  provi- 
denda  custodia,  puritati  cordis  tanto  sollicitior  est  im- 
pendenda,  quanlo  pais  isla  dignior  ilia  esse  convincitur. 
Hie  tamen  simpliciler  aecipimus  puritutem,  ut  videlicet 
omnia  quae  agimus,  pure  et   humiliter    conuteamur  Do- 


«  Je  confesserai  contre  moi  mon  in- 
justice au  Seigneur,  et  vous,  Seigneur,  vous  m'a- 
vez  aussit6t  remis  l'impiete  de  mon  peche  (Psal. 
xxxi,  5).  » 

3.  Mais  l'homme  etant  fait  pourvivreen  societe, 
passons  de  ce  qui  est  en  nous  a  ce  qui  est  autour 
de  nous,  aim  d'avoir,  si  e'est  possible,  et  autant 
qu'il  dependra  de  nous,  la  paix  avec  toutle  monde. 
Or,  la  loi  naturelle  de  la  societe,  est  que  nousne 
fassions  point  aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu'on  nous  fit  a  nous-memes,  et  que  nous 
ayons  soin  de  leur  faire,  au  contraire,  tout  ce  que 
nous  voudrions  qu'on  nous  fit.  Ainsi,  de  meme  que 
nous  devons  a  notre  corps  la  sante,  a  notre  ame  la 
purete,  ainsi  devons-nous  la  paix  a  notre  frere. 
Passons  maintenanf  aux  saiutes  tunes  qui  se  sont 
envolees  de  la  prison  de  cette  mortalite,  vers  les  joies 
du  royaume  des  cieux.  Ce  que  nous  leur  devons, 
e'est  bien  certainement  de  les  imiter.  Les  saints  ont 
ete  semblables  a  nous,  et  sujets  aux  memes  pas- 
sions, et  ils  nous  ont  niontre  les  voiesdela  vie  qu'ils 
ont  parcourues  sans  fatigue  et  sans  relache.  Pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  morts  dans  une  aussi  grande 
saintete,  ou  qui  n'avaient  pas  autant  fait  penitence, 
quand  ils  ont  quitte  ce  monde,  nous  leur  devons  la 
compassion  et  la  priere,  car  ils  sont  de  la  me  me  nature 
que  nous,  pour  que  notre  Pere,  dans  sa  bonte,  les 
debarrasse  de  toute  souillure,  change  ses  cbatiments 
en  bienfaits,  et  les  fasse  par  la,  rentrer  dans  les 
joies  de  la  cite  bienbeureuse.  En  effet,  siles  taureaux 
versent  des  larmes  quand  ils  rencontrent  un  des 
leurs  mort  et  rendent  ainsi.  une  sorte  de  devoir 
d'humanite  a  la  depouille  de  leur  frere,  que  ne 
doit  pas  a  son   semblable,    l'homme  que  la  raison 
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mino  in  oratione,  homini  in  confessione,  et  dicamus  : 
Dixi,  Confitebor  adversum  me  injustitiam  meam  Domino, 
et  tu  remisisti  impietatem  peccati  mei. 

3.  Et  quia  sociale  animal  sumus,  ex  his  quae  in  nobis 
sunt,  ad  ea  quae  circa  nos  sunt  transeamus  :  ut,  si  fieri 
potest,  quod  ex  nobis  est,pacem  babeamuscum  omnibus 
hominibus.  Haec  enim  est  lex  naturalis  societatis,  ut 
omnia  quaecunque  nobis  fieri  nolumus,  aliis  non  facia- 
mus  :  et  quae  nobis  fieri  volumus,  aliis  impendere  stu- 
deamus.  Sicut  ergo  debemus  sanitafem  corpori,  purita- 
tem  cordi  :  sic  et  fratri  pacern.  Jam  hinc  transeundum 
est  ad  sanctorum  animas,  quae  de  hujus  mortalitalis 
carcere  ad  coelorum  gaudia  volaverunt.  His  profecto  de- 
bemus imitationem  :  quia  similes  fuere  nobis  passibiles, 
et  notas  nobis  fecerunt  vias  vitae,  quas  tam  infatigabiliter 
quam  interminabiliter  tenuerunt.  Sed  et  illis  qui  non 
in  tanta  sanctitate  seu  peracta  pcenitentia  exierunt,  com- 
passionem  debemus  et  orationem,  propter  similis  natura? 
consortium  :  ut  pius  Pater  auferat  scoriam  eorum,  et  in 
beneticia  flagella  commutet,  et  sic  tandem  reconsignet 
ad  beatae  gaudia  civitatis.  Si  enim  tauri,  cum  taurum 
mortuum  invenerint,  plorant,  mugiunt,  et  quasi  quibus- 
dam  debitis  humanitatis  obsequiis  fraterna  funera  pro- 
sequuntur  :  quid  debet  homo  homini,  quern  et  ratio 
docet,    et    trahit  afiectio?  Sicut    ergo    Sanctis  anima- 
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eclaire  et  que  l'affection  conduit?  Ainsi  done,  de 
meme  que  nous  devons  imiter  les  saintes  ames, 
ainsi  devons-nous  comj3alir  aux  souffrances  de  cel- 
les  qui  le  sont  moins,  et,  d'un  cote,  prendre  exem- 
ple  sur  les  premieres,  et  de  l'autre,  occasion  de  ge- 
mirsurles  secondes. 

k.  Mais  il  faut  nous  adresser  aux  saints  anges 
pour  obtenir  leur  secours,  par  les  secrets  soupirs  de 
notre  ame,  et  par  des  larmes  abondantes;  afin 
qu'ils  ofFrent  nos  prieres  a  la  sureminente  majeste 
de  Dieu,  et  qu'ils  nous  en  rapportent  la  grace,  car 
ce  sont  des  esprits  qui  tiennent  lieu  deserviteurs  et 
de  ministres,  etant  envoyes  pour  exercer  leur  mi- 
nistere  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  etre  heritiers 
du  salut  (Hebr.  i,  14).  Quant  au  Seigneur  de  toutes 
choses,  il  faut  lui  demander  d'etre  bon  pour  nous, 
et  qu'il  daigne,  puisque  sa  nature  le  porte  sans 
cesse  au  pardon  et  a  la  misericorde,  ne  point  ar- 
reter  les  yeux  sur  la  multitude  de  nos  iniquites,  et 
nous  traiter,  au  contraire,  avec  pitie  selon  toute 
l'etendue  de  sa  misericorde.  Quant  a  nous,  nous 
lui  devons  amour  et  sujetion  en  toute  reverence 
et  toute  bumilite.  Nous  lui  devons  l'amour,  parce 
qu'il  nous  a  faits  et  qu'il  nous  fait  du  bien ;  la  suje- 
tion parce  qu'il  est  au  dessus  de  nous,  et  qu'il 
Texige  de  nous,  lui  qui  est  terrible  dans  ses  des- 
seins  sur  les  enfants  des  bommes.  Ainsi,  nous  de- 
vons la  sante  au  corps,  la  purete  a  l'anie,  la  paix  a 
nos  freres,  l'imitation  aux  saints,  la  compassion  aux 
notres,  et  nous  devons  demander  aux  anges,  leur 
secours,  cbercber  et  recevoir  de  Dieu  a,  du  coffre- 
fort  des  biens  naturels,  le  bien  de  sa  bonte,  pour 
savoir  que  lorsque  nous  aurons  fait  ce  qui  est  or- 
donne  et  present  a  la  nature,  nous  ne  sommes  plus 

a  Quelques  editions  pr6sen(ent  ici   une    variante  de  peu  d'im- 


sic    minus    Sanctis    compassionem 
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que  des  serviteurs  inutiles,  puisque  nous  aurons 
fait  ce  que  nous  avions  a  faire.  11  serait  bien  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossible,  detrouver  un  seul 
precepte  fait  aux  bommes  qui  soit  au  dessus  des 
forces  et  du  pouvoir  de  la  nature.  Or,  comme  je 
l'ai  dit  plus  baut,  nous  sommes  repares  dans  ses 
biens,  et  nous  y  sommes  en  quelque  sorte  remis 
a  neuf,  quand  nous  revenons  a  la  douceur  innee 
de  notre  nature,  et  quand  nous  mettons  cbaque 
cbose  a  sa  place  en  ce  qui  regarde  les  etres  qui 
nous  entourent,  et  a  ceux  qui  sont  places  au  dessus 
de  nous.  Or,  tout  cela  n'a  rapport  qu'aux  biens 
de  la  nature. 

5.  Quant  aux  biens  de  l'esprit,  danslesquels  nous 
sommes  exerces  pour  tendre  vers  les  biens  eter- 
nels,  il  en  est  de  meme  que  pour  ceux  de  la  na- 
ture, lis  en  different  sans  doute  a  cause  du  point  de 
vue  oil  on  les  considere,  mais  ils  se  confoudeut  ce- 
pendant  avec  plusieurs  d'entre  eux,  qu'il  serait  trop 
long  d'enumerer.  Les  premier  sont  naturels  et  les 
seconds  surnaturels.  En  elfet,  dans  les  exercices  spi- 
rituels, ce  que  nous  voulons,  ce  n'est  pas  de 
donner  la  sante  au  corps,  mais  de  le  reduire  en 
servitude,  de  le  mortilier,  de  le  forcer  au  travail, 
selon  ce  mot  d'un  bomme  spirituel,  tres-spirituel 
meme  :  «  Je  traite  rudement  nion  corps,  et  je  le 
reduisen  servitude  (I  Cor.  ix,  27).  »  Quant  a  l'anie,  nous  au  corps 
nous  ne  lui  devons  pas  non  plus  simplement  cette  spTrltueiie? 
purete  qui  nous  fasse  confesser  purement  et  sim- 
plement nos  peches,  mais  qui  nous  fasse  observer 
dans  nos  pensees,  dans  nos  intentions  et  dans  nos 
actions  cette  circonspection  qui  rende  notre  vie 
fructueuse  et  notre  reputation  glorieuse,  non  pas 
fructueuse  a  nos  propres  yeux,  mais  aux  yeux  me- 

portance. 
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4.  A  Sanctis  vero  angelis  auxilium  quaerendum  est, 
et  occultis  suspiriis,  et  frequentia  laorymarum  :  ut  illi 
supereuiinenti  rnajestati  preces  nostras  oilerant,  referant 
gratiam,  qui  administralorii  spiritus  sunt,  missi  propter 
nos,  ut  haeredilatem  capiamus  salutis.  Ab  illo  autem  re- 
rum  omnium  Domino  pielas  quterenda  est,  ut  ille  cujus 
natura  bonitas,  cui  proprium  est  misereri  semper  et  par- 
cere,  non  respiciat  multitudinem  iniquitatum  nostrarum; 
sed  secundum  multitudinem  miserationum  suarum  mise- 
reatur  nostri.  Ipsi  enim  nos  et  amorem  debemus,  et 
subjectionem  cum  omni  reverentia  et  humilitate.  Amo- 
rem, quia  fecit  nos,  et  benelecit  nobis  :  subjectionem, 
praecel-  ^uia  suPer  nos  est>  et  noc  prscipit  *  nobis,  tcrribilis  in 
nobis,  consiliis  super  filios  hominum.  Ita  ergo  et  sanitatem 
corpori,  puritatem  cordi,  pacem  fratri,  imitationem 
Sanctis,  compassionem  mortuis  debemus  :  auxilium  ab 
angelo,  pietatem  a  Deo  ex  area  naturalium  bonorum 
habere  debemus  et  quaerere  :  ut  sciamus,  quia  cum  ha?c 
quae  mandata  sunt  et  data  natura?  fecerimus,  servi  inuti- 
les sumus  :  qua;  debuimus  facere,  fecimus.  Aut  vixenim, 
aut  nunquam  invenitur  aliquod  prseceptum  datum  bo- 
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minibus,  quod  transeat  terminos  possibilitatemque  natu- 
rae. In  his  autem  bonis,  sicut  praediximus,  reparamur,  et 
quasi  quodam  modo  restituimur  in  antiquum,  dum  ad 
ingenitam  naturae  snavitatem  rcvertimur,  dum  etiam  no- 
bis, et  his  qui  circa  nos  sunt,  et  cis  qui  supra  nos  sunt, 
debitum  rerum  ordinem  exhibemus.  Et  haec  quidempro 
bonis  naturalibus. 

5.  Spiritualia  autem  bona,  in  qnibus  exercemur,  ut  ad 
aeterna  tendamus,  ipsa  eadem  sunt  :  sed  alia,  quia  alio 
intuitu  considerata,  cum  plurimua  tamen  aliis,  qua;  Ion- 
gum  est  enumerare.  Ilia  enim  juxta  naturam  ;  hfflC supra 
naturam  esse  noscuntur.  Nam  et  in  spirit uali  exercitio 
non  sanitatem  debemus  corpori,  sed  servitutem,  sed 
aftliclionem,  sed  laborem,  juxta  vocem  illius  spiritualis 
et  summe  spiritualis  hominis,  qui  dicebat  :  Castigo  cor- 
pus meum,  ct  in  servitutem  redigo.  Nee  istam  tantum 
cordi  puritatem  debemus,  ut  pure  et  humiliter  confitea- 
mur  peccata  nostra  ;  sed  ut  in  intent ione,  cogitatione,  et 
opere  hanc  circumspectionem  exhibeamus,  ut  et  vita 
nostra  sit  fructuosa,  et  fama  gloriosa  :  non  quae  fructiO- 
cct  sibi,  sed  Deo  ;  non  qusB  gloriflcet  se,  sed  Patrem 
suum  qui  in  cojlis  est.  Pacem  quoque  non  solum  l'ratri- 
bus  exhibendam  dicimus  in  via  ista  ;  sed  cum  his  qui 
oderuut  pacem,  esse  pacificum,  portare  omnes,  et  a  ne- 
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me  de  Dieu  ;  non  pas  glorieuse  pour  nous,  mais 
pour  notre  Pere  qui  est  dans  les  cieux.  Quant  a  nos 
freres,  ce  n'est  pas  assez  de  leur  procurer  la  paix 
pendant  que  nous  sonnnes  en  ce  monde,  inais  il 
faut  encore  que  nous  sachions  aimer  la  paix  avec 
ceux  rneme  qui  ne  l'aiment  point,  supporter  tout 
le  monde  sans  forcer  personne  a  nous  supporter 
nous-memes.  Pour  ce  qui  est  des  morts,  ce  n'est  pas 
seulement  la  compassion  et  la  priere  que  nous  leur 
devons,  mais  encore  les  felicitations  de  l'esperance; 
car,  s'il  faut  s'attrister  avec  eux  de  ce  qu'ils  souf- 
frent  dans  le  purgatoire,  nous  devons,  a  bien  plus 
forte  raison,  partager  leur  joie,  pai'ce  que  le  jour 
approche  ou  Dieu  doit  essuyer  toutes  les  larmes  de 
leurs  yeux,  en  sorteque,  pour  eux,  il  n'y  aura  plus 
ni  deuil,  ni  cri,  ni  douleur,  attendu  que  les  pre- 
mieres choses  sont  passees.  Pour  les  ames  saintes, 
ce  n'est  plus  seulement.  l'imitation  que  nous  leur 
devons,  de  meme  qne  ce  n'est  pas  seulement  leur 
secours  que  nous  avons  a  demander  aux  anges, 
mais  nous  devons  bruler  du  desir  de  jouir  de  leur 
presence,  d'etre  avec  eux,  de  voir  quelles  sont  ces 
colonnes  du  ciel  qui  soutiennent  le  globe  de  la 
terre,  cesetres  ou  brille  etreluit,  d'un  vif  eclat,  le 
signe  si  grand  et  si  excellent  de  la  divinite.  En  ce 
qui  est  du  Seigneur,  ce  n'est  pas  seulement  la  bon- 
te  que  nous  devons  rechercber,  mais  il  faut  encore 
que  nous  dirigions  vers  lui  toutes  nos  affections,  en 
ne  nous  aimant  que  pour  lui,  et  que  nous  consi- 
derions  quelle  est  cette  majeste  qui  fait  toutes  cho- 
ses, qui  contient  tout,  et  sur  laquelle  les  creatures 
raisonnables  aspirent  a  fixer  leurs  regards. 

6.  Telles  sont  les  voies  de  l'exercice  spirituel, 
dans  lesquelles  un  esprit  religieux  se  dilate  et  se 
delecte,  et  par   lesquelles,    oubliant  les  choses  du 


mine  velle  portari.  Confitemur  etiam  non  modo  compas- 
sionem  mortuis  et  orationem,  sed  in  spe  etiam  congra- 
lulationem  adhibendam  :  quia  etsi  contristandum  est, 
quod  in  locis  purgatoriis  patiuntur ;  multo  amplius 
collsetandum,  quod  prope  est,  ut  abstergat  Deus  omnem 
lacrymam  ab  oculis  eorum,  et  jam  non  sit  neque 
luctus,  neque  clamor,  sed  nee  ullus  dolor,  quia  prima 
abierunt.  Sanctis  vero  animabus  non  jam  imitationem, 
nee  a  Sanctis  angelis  tantummodo  quaerere  debemus 
uixilium  ;  sed  ardenter  desiderare  conspectum  eorum, 
et  esse  cum  illis,  et  videre  quae  sint  ilia?  column® 
coeli ,  quae  sustinent  orbem  terrarum ,  in  quibus 
rutilat  et  relucet  tantum,  et  tam  excellens  divini- 
tatis  insigne.  A  Domino  non  solum  pietas  quae- 
renda  est,  sed  et  in  eum  tota  affectio  dirigenda , 
ut  diligamus  nos  propter  ipsum,  et  suspiciamus  quae 
sit  ilia  majestas  quae  cuncta  faciat ,  cuncta  conti- 
neat,  et  in  quam  desiderant  rationabiles  creaturae  prospi- 
cere. 

6.  Haec  sunt  semitae  spiritualis  exercitii,  in  quibus  re- 
ligiosa  mens  et  dilatatur,  et  delectatur,  unde  eorum  quae 
sunt  retro  oblita,  et  ad  anteriora,  id  est,  aeterna  bona, 
se  extendens,  sequitur  ad  palmam  supernae  vocationis. 
Numquid  non  supra  naturam  beatus  iste  Andreas  apos- 


passe,  et  tendant  vers  celles  qui  sont  placees  de- 
vant  lui,  je  veux  dire  wrs  les  biens  tHerneD,  il 
marche  a  la  pal  me  de  sa  vocation  celeste.  Est-ce  que 
le  btenheureux  apdtre  Andre,  deaf  nous  celebrous 
aujourd'hui  la  fi&te,  ne  s'eievait  pas,  par  cette  voie, 
au  dessus  de  la  nature,  quand  il  disait  :  «  0  bonne 
croix,  apres  laquelle  jesoupire  depuis  si  longtemps 
et  qui  vas  enfin  combler  les  voiux  de  mon  cceur,  je 
viens  a  toi  plein  de  joie  et  de  securite. »  Ce  langage 
est  celui  d'un  homme  qui  n'est  plus  homme,  et 
qui  etait  deja  ressuscite  des  biens  de  la  nature  a 
ceux  de  la  grace,  en  sorte  qu'il  ne  se  gloriiiait 
plus  seulement  dans  ses  esperances,  mais  meme 
dans  ses  tribulations,  et  qui  s'eloiguait  gaieiuent  de 
la  presence  du  conseil ,  parce  qu'il  avait  ete  juge 
digne  de  souffrir  pour  le  nom  de  Jesus-Christ. 
En  effet,  il  marchait,  mais  non  pas  avec  pa- 
tience, mais  volontiers,  mais  avec  ardeur  aux 
tourments ,  comme  on  marche  a  la  decora- 
tion ;  il  allait  au  supplice,  comme  on  court  apres  les 
delices. 

7.  Quant  aux  biens  eternels,  ce  sont  des  biens 
que  l'oeil  n'a  point  vus,  dont  l'oreille  n'a  point  en- 
tendu  parler,  et  qui  ne  soi'tent  jamais  de  la  patrie, 
ou  on  ne  connait  que  joie  et  que  jubilation,  oil 
rien  ne  manque,  oil  regne  une  aboudance  capable 
de  satisfaire  tons  les  desirs  de  l'homme.  Quelle 
abondance  n'y  a-t-il  pas,  en  effet,  la  ou  ce  qu'on  ne 
veut  pas  ne  se  fait  pas,  et  ce  qu'on  desire  arrive 
toujours.  Le  Propbete  disait,  en  s'adressant  a  Jeru- 
salem :  «  Que  la  paix  soit  dans  tes  forteresses  el 
l'abondance  dans  tes  tours  (Psal.  cxxi,  6).  »  Oui, 
dans  ces  tours,  qui,  selon  un  autre  propbete,  sont 
construites  avec  des  pierres  precieuses  (Apoc.  xxi, 
19),  et  au  sein  desquelles  le   Seigneur  nourrit  les 


tolus,  cujus  solemnitas  prae  manibus  est,  transilierat, 
qui  dicebat  :  «  0  bona  crux,  diu  desiderata,  et  jam 
concupiscenti  animo  praeparaia  !  securus  et  gaudens  ve- 
nio  ad  te.  »  Alterati  hominis  est  ista  vox,  et  qui  de  bo- 
nis natura?  ad  gratiae  bona  surrexerat  :  ut  non  solum 
gloriaretur  in  spe,  sed  et  in  tribulationibus,  et  gaudens 
iret  a  conspectu  concilii ,  quod  dignus  esset  pro  nomine 
Jesu  contumeliam  pati.  Non  modo  enim  patienter,  sed 
et  libenter,  verum  et  ardenter  ad  tormenta  sicut  ad  or- 
naments, ad  poenas  sicut  ad  delicias  properabat. 

7.  Porro  aeterna  ilia  bona,  bona  sunt,  quae  ncc  oculus 
vidit,  nee  auris  audivit,  et  quae  nunquam  exeunt  ab  ilia 
patria,  quae  nescit  nisi  gaudium  et  jubilationem.  Ibi 
nihil  deest;  ecce  abundantia,  qua  impleatur  humana  cu- 
piditas.  Quae  est  ista  copia,  ubi  nihil  quod  nolis  sit,  to- 
tum  sit  quod  velis?  Fiat  pax,  ait  Propheta  ad  Jerusa- 
lem, in  virtute  tua,  et  abundantia  in  turribus  iuis.  In  il- 
lis, inquam,  turribus,  quae  juxta  Prophetam  alium  gem- 
mis  aedificabuntur,  ubi  adipe  frumenti,  non  cortice  sa- 
cramenti  satiabit  nos  Deus.  Quod  si  nihil  deerit  nobis 
aliquid  autem  nobis  latuerit,  numquid  erit  gloria  con- 
summata?  Ideo  nihil  latebitnos;  et  ecce  sapientia,  qua 
curiositas  hominis  satietur.  0  sapientia,  qua  tunc  om- 
nia quae  in  ccelo,  et  quae  in  terra  sunt  perfectissime  eo- 
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saints  du  plus  pur  froment,  non  pas  seulement  de 
des  biens  du  l'ecorce  du  sacremeut.  Si,  pendant  qu'il  ne  man- 
ciel*  que  rien  au  ciel,  il  y  a  quelque  chose  qui  demeure 
cache  a  nos  yeux,  peut-on  dire  que  notre  gloire 
sera  consommee?  Non,  rien  ne  nous  sera  cache,  et 
c'est  en  cela  que  consistera  la  sagesse  qui  rassasie* 
ra  la  curiosite  de  l'homme.  0  sagesse,  par  laquelle 
nous  connaitrons  alors  parfaitement  tout  ce  qui  est 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  et  hoirons  a  la  source 
meme  de  la  sagesse,  la  connaissance  de  toute  chose  ! 
Je  ne  craindrai  plus  alors  les  soupcons,  je  n'appre- 
henderai  point  les  desseins  des  mechants,  attendu 
que,  selon  saint  Jean,  cetle  cite  sera  semblable  au 
cristal  le  plus  pur  (Apoc.  xxi,  19),  et  que  de  meme 
qu'on  voit  tres-distiuctement  a tr avers  le  cristal,  ainsi 
notre  ceil  verra  Ires-clairement  la  conscience  des 
autres.  Mais  qu'est-ce  que  cela,  si  en  meme  temps 
que  rien  ne  nous  fera  defaut  et  que  tout  sera  clair 
a  nos  yeux,  il  nous  reste  dans  lame une  crainte  et 
une  apprehension  de  perdre  ?  Aussi  n'y  a-t-il  pas 
lieu  a  la  crainte  dans  le  ciel,  et  c'estla  consequence 
a  puissance.  de  la  force  ^  ren(i  forte  ja  faii,iesse  humaine.  Le 

Prophete  a  dit  :  «  Le  Seigneur  a  fait  regner  la  paix 
jusques  aux  conlins  de  tes  etats,  et  il  a  fortifie  les 
serrures  de  tes  portes  (Psal.  xlvu,  3),  »  si  bien 
qu'en  meme  temps  que  nul  ennemi  ne  peut  y  pe- 
netrer,  nul  ami  n'en  peut  sorlir.  La  oil  regnent  une 
souvei'aine  abondance,  une  souveraine  sagesse , 
une  souveraine  puissance,  il  me  semble  qu'il  ne 
manque  rien  a  la  plenitude  du  bonheur,  en  ce  qui 
regarde  la  felicite  humaine.  Voila  quels  sont  les 
biens  de  la  nature,  de  la  grace  et  de  la  gloire  ;  les 
biens  de  l'humanite,  ceux  de  la  vertu  et  ceux  de 
l'eternite.  Pensons-y,  meditons-les,  mes  freres,  et, 
selon  le  precepte  de  la  loi,  ruininons-les ;  la,  en 
effet,  est  la  vie,  oui  c'est  dans  ces  biens  qu'est  la  vie 
pour  notre  esprit.  Ces  pensees  saintes  nous  conser- 


veront  si  bien,  que  nous  pourrons  dire  avec  un  saint  : 
«  La  meditation  de  mon  cceur  est  constamment  en 
votre  presence,  Seigneur,  mon  aide  et  mon  redemp- 
teur  (Psal.  xvin,  15).  » 

DIX-SEPTIEME  SERMON. 

De  la  triple  garde  de  la  main,  de  la  langue  et  du 
cmur. 

1.  Nous  nous  plaignons  tous  que  la  grace  nous 
manque,  mais  la  grace  pourrait  peut-etre  se  plain- 
dre  beaucoup  plus  justement  que  c'est  nous  qui,  le 
plus  souvent,  lui  manquons.  En  effet,  la  grace  de 
la  devotion  que  nous  recherchons,  est  une  affaire 
de  cceur,  et  quiconque  ferme  a  la  grace  l'entree  de 
ce  sanctuaire  intime  se  prive  lui-meme  de  sa  pre- 
sence. Apres  tout,  comment  celui  qui  ne  veille  ni 
sur  ses  mains  ni  sur  ses  levres  ,  pourrait-il  s'occu- 
per  de  son  cceur?  Faut-il  s'etonner  que  celui  qui 
n'a  pas  encore  su  commencer,  ne  puisse  point  cou- 
ronner  l'ceuvre,  quand  on  ne  saurait  la  terminer 
meme  apres  l'avoir  commencee ,  si  on  on  ne  l'a 
point  continuee  ?  C'est  un   grand  point  pour  un 
homme  du  monde  de  conserver  ses  mains  pures; 
pour  un  religieux,  ce  n'est  pas  un  grand  mal  seu- 
lement, mais  e'en  est  un  tres-grand,  de  ne  pas  fuir 
tout  ce  qui  peut  les  souiller.  Que  dis-je  ?  on  veut 
meme  trouver  dans  nos  mains  une  purete  beau- 
coup  plus  grande  que  dans  les  leurs ,  et  on  exige 
de  nous  une  justice  bien  plus  abondante  que  celle 
des  gens  du  monde.  A  eux  ,  il  est  dit  seulement  : 
«  Fuyez  la  fornication  (I  Cor.  vi,  18),  »  etailleurs, 
«  Que  celui  qui  derobait  ne  derobe  plus  desormais 
(Ephes.  iv,  28),  »  et  le  reste  qu'on  ne  peut  faire  sans 
perdre  le  royaume  des  cieux.   N'avons-nous  pas, 
nous  aussi,  a  redouter  la  souillure  de  pareilles  oeu- 
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gnoscemus,  in  ipso  fonte  sapientia?  rerum  omnium  co- 
gnitionem  hibentes  !  Non  mctuam  suspiciones,  non  ti- 
mebo  consilia  :  quia  civitas  ilia,  juxta  Joanncm,  puris- 
simo  vitro  similis  erit,  et  sicut  per  vitrum  lucidissime 
cernimus,  sic  aliorum  conscicntias  clarissime  videatnus. 
Quid  si  et  nihil  defucrit,  et  nihil  laluerit ;  maneat  au- 
tem  timor  et  anxietas  amittendi  ?  Ideo  nihil  ferret; 
et  ecce  potcntia,  qua  hurnana  infirmitas  roboretur. 
Qui  posuit,  inquit,  fines  tuos  pacem,  el  confortavit  se- 
ras  portarum  tuarum  :  ila  ut  nullus  inimicus  inlret, 
nullus  exire  possit  amicus.  Ubi  ergo  summa  abundnn- 
tia,  summa  snpienlia,  summa  potentia  est  ;  puto  quod 
nihil  desit  plenitudini  bealitudinis,  quantum  speclat  ad 
summam  felicitatis  humanse.  Haec  sunt  bona  naturae, 
gratiae,gloria>;  bona  humanitatis,  bona  virtutisbonaaeterni- 
tatis.  Wife  cogitemus,  h;ec  ruminemus,  fratres,  et  juxta 
praeceptum  Legis  revocemus  ruminationem,  quia  sic 
vivitur,  et  in  talibus  vita  spiritus  nostri.  Sic  enim 
cogitatio  sancta  servabit  nos,  ut  dicamus  cum  sancto  : 
Meditatio  cordis  mei  in  conspedu  tuo  semper,  Domini 
adjutor  meus,  et  redemptor  meus. 


SERMO  XVII. 

De  triplici  custodia,  mantis,  lingua?,  et  cordis. 

1.  Omnes  nobis  causamur  deesse  gratiam  :  sed  jus- 
tius  forsitan  ipsa  sibi  queritur  gratia  deesse  nonnullos.. 
Nempe  res  cordis  est  gratia  devotionis  ista,  quam  qua3- 
rimus  ;  et  hoc  munere  ipse  se  fraudat,  qui  Internum  ei 
dissimulat  receptaculum  cxhibere.  C;eterum  unde  ill i 
cura  cordis,  cui  ne  ipsa  quidem  adhuc  oris  circumspec- 
tio,  seu  manus  custodia  subest?  Non  sibi  deesse  mire- 
tur  consummationem,  qui  nee  inifium  apprchendit  :  sed 
ne  is  quoque  qui  inilium  jam  tencre  videtur,  si  ad  me- 
dium non  pervenit.  Magnum  est  hom'mi  saJCUlari  mun- 
das  habere  manus  :  monaeho  non  est  magnum,  sed 
plane  magnum  ci  malum  esse  probatur,  ne  ipsaruin 
quidem  contagia  declinare.  lino  vero  et  in  ipsis  quoque 
manibus  longe  amplior  muuditia,  el  jusfitia  abundantior 
a  nobis  cxigitur,  quam  ab  illis.   Nimirum  illis  dicitur  : 
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vres,  et  le  contact  de  pareilles  impuretes  pour  nos 
mains?  Plus  elles  sont  pures,  plus  la moindre tache, 
en  elles,  est  choquante,  et,  de  ineme  qu'il  suffit  de 
la  plus  petite  tache  pour  deparer  un  habit  precieux, 
ainsi  est-ce  assez    d'une  tres-petite  desobeissance, 
pour  souiller  un  religieux;  ce  n'est  meine  plus  pour 
nous  une  simple  tache ,  mais  une  vraie  souillure , 
si  dans  nos  actions,  nous  ne  tenons  compte  meme 
des  moindres  preceptes.  C'est  done  a  observer  soi- 
gneusement  toutes  les  pratiques  que  doivent  etre 
consacres  les  commencements  de  notre  profession, 
alors    que  nous  avons    encore   une   lumiere   qui 
brille   en  nous,    si   faible    qu'elle   soil,   car  ceux 
a   qui   la  Verite    meme    a    dit  :    «    Quand    vous 
aurez    fait    tout    ce    qui    vous   est    commande , 
dites  :  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles,  nous 
n'avons   fait  que  ce  que  nous  devions  faire  (Luc. 
xvii ,    10) ,  »  ne  sauraient ,   sans    doute  ,   penser 
qu'ils   ont   une   grande   lumiere.    Peut-etre,    me 
direz-vous  que  la    Verite,    en  parlant  ainsi,  n'a 
voulu   que    nous   donner  un  conseil   d'humilite. 
Je   le   veux  bien,   mais  pensez-vous  qu'elle  nous 
ait   conseille  une   humilite    contraire   a  la  verite  ? 
D'ailleurs,    si   nous   nous  trouvons    encore   bien 
negligents  pour  ce  qui  est  de  la  garde  de   nos  ceu- 
vres,  il  n'y  a  pas  de  sage  qui  songe  a  empecher  un 
homme    d'avaler  un  moucheron ,  quand  il  fau- 
drait  commencer  par    le    detourner  d'avaler  un 
chameau. 

2.  Une  fois  les  mains  purifiees,  on  ne  peut  pas 
encore  passer  de  suite  au  coeur;  il  faut,en  second 
lieu,  nous  occuper  de  purifier  nos  levres ,  ce  doit 
etre  le  soin  qui  tienne  le  milieu  entre  celui  des 
mains  et  celui  du  cceur.  Si  vous  me  repondez,  il  y 


a  bien  peu  de  gens  qui  reglent  leurs  discours  avec 
jugement,  vous  pourrez  conclure  de  vos  propres 
paroles,  combien  rare  est  la  perfection,  et  combien 
ce  progres-la  est  etranger  a  l:i  pluparl  des  homme  . 
Qui  pourrait  compter  toutes  les  souillures  dont  un 
organe  aussi  petit  que  la  langue  peut  se  couvrir, 
quelle  masse  d'impuretes  peuvent  s'accumuler  sur 
les  levres  incirconcises,  et  quelle  peste  est  unebou- 
che  sans  circonspection?  II  y  a  les  langues  d'oii 
s'ecoule  un  flot  de  paroles  oiseuses  ;  il  y  a  les  lan- 
gues impudiques  et  les  langues  aux  grandes  paro- 
les ;  les  unes  au  langage  lascif ,  et    les  autres  au 
langage  plein  d'arrogance.  II  y  a  aussi  les  langues 
trompeuses,  dont  les  unes  sement  le  mensonge,  et 
les  autres  distillent  la  fiatterie;  et  les  langues   me- 
disantes,  dont  les  unes  aussi  disent  le  mal  en  face, 
et  les  autres  le  repandent  en  secret.   S'il  est  vrai 
que  nous  rendrons  compte  a  Dieu,  au  jugement  der- 
nier, de  toute  parole  memeoiseuse  [Matt,  xu,  30),  a 
combien  plus  forte  raison  devons-nous  nous  attendre 
a  etre  severement  juges  pour  des  paroles  mensonge- 
res,  mordantes  et  injurieuses,  orgueilleuses  ou  las- 
cives ,   des    paroles     d'adulation    ou    de    detrac- 
tion ? 

3.  Comme  elle  est  vraie,  mes  freres,  cette  sen- 
tence «  les  longs  discours  ne  seront  point  exempts 
de  peches  (Prov.  x,  19)  ?  »  En  effet,  saus  parler  du 
reste,  si  on  appelle  oiseuse  toute  parole  qui  n'a 
pas  de  cause  raisonnable  d'etre  prononcee ,  quel 
compte  ne  rendrons-nous  point  pour  celle  qui  va 
contre  la  raison  elle-meme  ?  Que  personne  parmi 
vous,  mes  freres,  ne  regarde  comme  de  peu  d'im- 
portance  le  temps  qu'il  perd  en  paroles  oiseuses, 
car  le  temps  vaut  bien  que  nous  en  tenions  compte 
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Fugite  fornicationem ;  et  Qui  furabatur,  jam  non  fure- 
tur,  caeteraque  similia  :  quae  qui  fecerint,   regnum    Dei 
non  consequentur.    Numquid    et  nobis    ab    hujusmodi 
contagiis  operum,  et  tam  gravi  manuum  contaminatione 
timendum  est  ?  Sed   quo   nitidiores  manus,  eo  gravius 
quoque  minor  in  eis  naevus  offendit  :  et  sicut  pretiosam 
vestem  exigua  quaevis  macula  turpius   decolorat;  nobis 
ad  immunditiam  minima  quaelibet  inobedientia  sufficit ; 
nee  jam  naevus  est,  sed  gravis   macula,  si  in  actionibus 
nostris  vel  minorum    residet  negligcntia    mandatorum. 
M33C  igitur  operum   diligentia    servandorum  initia  nos- 
tras conversationis  exercet,  dum  adhuc   quidem   modi- 
cum, sed  tamen  jam  lumen  in  nobis  est,  nisi  forte  ma- 
gnum se  putant  habere  lumen,  quibus  Veritas  ait  :  Cum 
feceritis  omnia  qua   pracepta  sunt   vobis,   dicite,    Quia 
servi  inutiles  sumus  ,  qua    debuimus  facere   fecimus. 
Sed  hoc,  inquies,  propter    humililatem  :  sed   numquid 
contra  veritatem  ?  Caeterum  si    circa  factorum  quoque 
custodiam   invenimur  adhuc   negligentiores,  nemo   sa- 
piens eum  liquare  eulieem  moneat,  qui  utinam  non  glu- 
tiat  vel  camelum. 

2.  At  si  jam  manus  mundatse  fuerint,  nee  sic  quidem 
continuo  ad  cor  transitur  ;  labiis  sane  mundandis  se- 
cundum studium  et  media  sollicitudo  debetur.  Quod  si 
dixeris,  Rarus  est  qui  sermones  suos  in  judicio  dispo- 


nere  videatur ;  vel  ex  hoc  disces,  quam  sit  rara  perfec- 
tio,  cum  nee  profectum  inveniris  omnibus  esse  commu- 
nem.  Quis  sane  numeret ,  quantas  modicum  linguae 
membrum  contrahat  sordes ;  quam  multiplex  in  labiis 
incircumcisis  immunditia  coaguletur  ;  quanta  sit  perni- 
cies  oris  incircumspecti?  Est  enim  lingua  dissoluta  in 
sermonibus  otiosis ;  et  lingua  impudica,  est  et  magnilo- 
qua  :  quarum  prima  lasciviae  ,  sequens  arrogantiae 
famulalur.  Est  etiam  lingua  dolosa,  et  item  lingua  male- 
dica  :  quarum  altera  in  falsiloquam  et  adulatoriam  sub- 
dividitur  :  altera  vero  nunc  in  facie  contumelias.irrogat, 
nunc  detrahit  in  occulto.  Quod  si  de  omni  vel  otioso 
verbo,  quodcunque  locuti  fuerint  homines,  Deo  sunt 
reddituri  rationem  in  die  judicii  :  quanto  districtius  de 
verbo  mendaci,  mordaci  et  injurioso,  de  elato  vel  las- 
civo,  de  adulatorio  ant  detractorio  judicabuntur. 

3.  Quam  vera  sententia,  fratres,  In  multiloquio  non 
effugies  peccatum.  Ut  enim  praeteream  caetera,  si  prop- 
terea  otiosum  est  verbum,  quod  nullam  rationabilem 
causam  habeat  :  quam  rationem  de  eo  reddere  poteri- 
mus,  quod  est  praeter  rationem  ?  Nemo  vestrum,  fratres, 
parvi  eestimet  tempus,  quod  in  verbis  consumitur  otio- 
sis :  siquidem  tempus,  acceptabile  est,  et  dies  salutis. 
Volat  verbum  irrevocabile,  volat  tempus  irremeabile, 
nec  advertit  insipiens  quid  amittat,  Libet  confabulari, 
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Perte  de  et  ces  Jours  son*  des  jours  de  salut.  La  parole  qu'on 
imps  en  pa-  prononce  s'envole  sans  retour ,  le  temps  s'envole 
°  e\es!  '  aussi  sans  revenir  sur  ses pas,  et  1'homme  insense ne 
s'apercoit  pas  de  ce  qu'il  perd.  Devisons  ensemble, 
dit-on,  pour  faire  passer  Theme.  a  Helas,  pourfaire 
passer  l'heure  !  Helas,  pour  faire  passer  le  temps  ! 
Pour  faire  passer  cette  heure,  dis-je,  qui  vous  a 
ete  donnee  par  la  misericorde  de  notre  Createur , 
pour  faire  penitence,  pour  obtenir  le  pardon  de  vos 
fautes,  pour  obtenir  la  grate  et  meriter  la  gloire  ! 
Pourfaire  passer  le  temps,  encore une  fois,  dont  vous 
deviez  profiter  pour  vous  concilierl'amour  de  Dieu, 
pour  vous  bater  d'entrer  dans  la  societe  des  anges, 
pour  soupirer  apres  Theritage  de  votre  pere  ,  j>our 
aspirer  a  la  felicite  promise ,  pour  reveiller  votre 
volonte  eiidormie,  et  pour  pleurer  survos  iniquites! 
Est-ce  ainsi  qu'on  voit  le  laboureur,  quand  l'epo- 
que  des  semailles  est  arrivee,  ou  le  vignei'on,  quand 
le  jour  de  tailler  la  vigne  se  leve,  se  livrer  a  d'au- 
tres  occupations,  et  passer  sans  se  le  reprocber  ,  et 
ineme  dans  la  joie,  ce  temps  et  ce  jour,  a  ne  rien 
faire  ?  Est-ce  ainsi  qu'al'approche  des  jours  de  foire, 
les  negociants  cherchent  des  retards  ,  et  saisissent 
toute  occasion  de  perdre  le  gain  qu'ils  peuvent  es- 
perer  faire  dans  ces  marcbes  ?  Est-ce  ainsi ,  enfin, 
que  les  pauvres,  les  mendiants,  apres  avoir  attire 
pres  d'eux  par  leurs  cris  lamentables,  celui  qui  re- 
pand  de  larges  aumones  sur  leur  misere ,  cber- 
cbent des  distractions,  vont  se  cacber  dans  quelque 
recoin  impenetrable,  avec  la  troupe  de  leurs  sem- 
blables,  et  se  retirent  dans  les  angles  les  plus  obs- 
curs  des  places  publiques  ? 

a  On  conctut  de  ce  passage  qu'on  accordait  quelquefois  aux 
Cisterciens  une  heure  d'entretien  a  passer  entre  eux.  Un  peu  plus 
loin,  n.  5,  saint  Bernard  parte  encore  «  de  ces  longs  entretiens.  » 
G'est  ce  qui  engageait  notre  Saint  ,  dans  son  sermon  sur 
Humbert,  n.  8,  a  bUmer  dans  ses  religieui ,  les  entretiens  inuti- 


tue  trois 
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U.  Mais  encore  plut  au  ciel  qu'on  ne  perdit  que  La  detraction 
le  temps  en  paroles  !  Mais  que  d'ames  perdent  aussi 
la  vie  par  ce  moven  ;  non-seulement  elles  la  per- 
dent pour  elies-memes,  mais  encore  elles  la  font 
perdre  aux  autres.  Peut-on  douter  que  les  detrac- 
teurs  perdent  la  vie,  quand  nous  savons  qu'ils  sont 
odieux  a  Dieu,  odieux  a  la  Vie  par  excellence  ?  Or, 
la  Vie  fuit  ceux  qu'elle  hait,  et  ceux  que  la  vie 
abaudonne  ont-ils  autre  cbose  a  faire  que  demou- 
rir  ?  Et  celui  qui  boit  le  poison  que  lui  verse  la  lan- 
gue  malveillante  du  detracteur,  ne  recoit-il  pas 
aussi  la  mort?  La  vie  de  la  cbarite  lui  est  ravie 
comme  par  un  voleur,  et,  sans  qu'il  s'en  apercoive, 
l'amour  fraternel  s'eteint  peu  a  peu  dans  son  cceur. 
Et  celui  qu'atteint  la  medisance,  peut-etre  en  en- 
tendra-t-il  aussi  quelque  cbose,  car  les  paroles  vo- 
lent  de  tous  cotes,  et,  apres  avoir  passe  d'abord  par 
la  boucbe  de  bien  des  gens,  il  est  bien  difficile 
qu'elle  ne  se  soit  accrue  sur  les  levres  de  chacun 
et  qu'elle  ne  finisse  par  arriver  aux  oreilles  de  ce- 
lui que  l'offense  concerne.  De  cette  maniere,  celui 
qui  entend  la  medisance  est  scandalise  et  perit,  et 
la  cbarite  s'eteint  d'autant  plus  aisement  en  lui, 
qu'elle  semblait  auparavant  etre  plus  vivante  en  son 
cceur.  Le  Psalmiste  a  dit  :  «  Si  e'eut  ete  mon  en- 
nemi  qui  m'eut  charge  de  maledictions,  je  l'aurais 
bien  certainement  supporte  (Psal.  nv,  13).  »  En 
effet,  un  auditeur  prudent  se  tient,  quant  a  lui,  sur 
ses  gardes,  et,  de  son  cote,  celui  qui  sait  qu'on  a 
medit  de  lui,  s'y  tient  egalement,  pour  peu  qu'il 
soit  sage  ;  celui-la  parce  qu'il  redoute  d'etre  in- 
feste  par  le  poison,   et  celui-ci,  pour  ne  point  etre 

les,  les  mots  plaisants  et  les  bouffonneries,  ainsi  que  les  de- 
tractions. Toutefois,  on  nepeut  douter,  d'apres  le  troisieme  ser- 
mon de  saint  Bernard,  pour  l'Avent,  n.  5,  et  de  plusieurs  autres 
endroits  de  ses  ouvrages  ,  que  les  Cisterciens  n'observassent,  le 
reste  du  temps,  la  loi  du  silence  avec  un  religieui    scrupule. 


aiunt,  donee  hora  praetereat.  0  donee  praetereat  hora  ! 
o  donee  pertranseat  lempus  !  donee  bora  pra3tereat, 
quam  tibi  ad  agendum  pcenitcntiam  ,  ad  obtinendam 
veniam,  ad  ac  [uirendam  gratia  m,  ud  gloriam  promenren- 
dam  miseratio  Conditoris  indnlget  !  donee  transeat  tem- 
pus,  quo  divinam  libi  reppopitiare  debueras  pietatem ; 
propterare  ad  angelieam  societatem,  suspirare  ad  amis- 
sam  baereditatem,  adspirare  ad  promissam  felicilatcm; 
excitare  remissam  voluntatem  flere  commissam  iniqui- 
tatem  !  Sic  nimirum,  sic  agricolae,  cu'ii  diu  desiderata 
affuerit  opportunitas  seminandi  ;  sic  vinitores,  cum  ex- 
spectalum  tempus  putationis  advenerit;  invenisse  occu- 
pationes,  et  quasi  irreprehcnsibiliter  sine  opere  diem 
transegissc  lajtantur?  Sir  instanlibus  nundinis  institores 
neclcre  moras,  occasioncs  quarcre  solent,  ne  qucm 
forte  sibi  ex  eis  quaestum  provenire  contingat?  Sic  de- 
nique  paupercs  mendicantes,  cum  multis  clamoribus 
evocatus  tandem  affuerit  eleemosinarum  distributor, 
diverticula  captant,  ct  concurrentibus  sociis  vacuos  am- 
biunt  occupare  rccessus,  et  fovere  latebras  in  angulis 
platearum  ? 
4.  Utinam  tamen  vel  solum  tempus   vitee  amitteretur 


in  verbis  !  sed  multi  in  his  etiam  vitam  amittere  com- 
probantur  :  nee  modo  ipsi  amittere,  sed  adimere  quo- 
que :  et  hoc  fratribus  suis.  An  non  amittunt  vitam 
detractores,  Deo  odibiles,  odibiles  vilae  ?  Fugit  vita 
quos  odit  :  et  quos  vita  fugit,  mori  necesse  est.  An 
non  et  ipse  moritur,  qui  venenum  bibit,  quod  ei  male- 
suada  detractoris  lingua  propinat  ?  siquidem  furtim  ei 
dilectionis  vita  subtrahitur  :  et  dum  nescit,  paulatim  in 
eo  fraterna  charitas  refrigescit.  Auditurus  est  forsitau 
ipse  quoque  cui  detrahitur.  Undique  enim  verba  volant, 
et  multorum  prius  ora  sermo  pertransiens,  difficile  fieri 
potest  quin  singulorum  creverit  Unguis,  et  quasi  jam 
provectus  referatur  ad  eum,  ad  cujus  spectat  offensam. 
Itaque  scandalizabitur  audiens,  et  tabescet;  eoque  faci- 
lius  extinguetur  in  eo  charitas,  quo  amplius  ante  vivere 
videbatur.  S*'  inimicus,  ait,  mens  maiedixisset  mihi, 
suslinuissem  utique.  Et  quidem  cavet  sibi  prudens  audi- 
tor; cavet  et  ipse,  si  non  desipit,  qui  sibi  noveril  esse 
detractum  :  ille,  ne  veneno  inficiatur ;  iste,  ne  scandalo 
perturbetur.  Sed,  quod  in  se  est,  tamen  lingua  male- 
dica,  et  illius  percutiens  conscientiam,  et  istius  vulne- 
vans  charitatem,  secum  pariter  ulrumquc  peremit.  Num- 
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ehranle"  par  le  scandale.  Mais  cela  n'empeche  pas 
que  le  medisant  ne  tue  en  meme  temps  qu'il  se  tue 
lui-meme,  et  celui  dont  sa  langue  medisante  atta- 
que  la  conscience  de  ses  coups  et  celui  dont  ilblesse 
la  charite.  Une  pareille  langue  n'est-elle  point  une 
1 1;  gue  de  vipere  ?  Oui,  e'en  est  une,  et  des  plus  fe- 
voces  memes,  puisque  d'un  seul  souffle  elle  touche 
a  niort  trois  ames  a  la  fois.  N'est-ce  point  un  dard 
qu'une  telle  langue  ?  Oui,  e'en  est  un,  et  meme  un 
dard  bien  aigu,  puisqu'il  perce  trois  victimes  d'un 
seul  coup.  Le  Prophete  a  dit :  «  Leur  langue  est  un 
glaive  pointu.  »  Oui,  un  glaive  a  deux,  que  dis-je, 
un  glaive  a  trois  tranchants,  voila  ce  qu'est  la  lan- 
gue du  detracteur. 

5.  Je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  cette  sorte 
de  langue  est  plus  cruelle  que  la  lance  qui  a  perce 
crueife  que  \t>  cote  du  Seigneur.  En  effet,  elle  perce  aussi  le 
epincs  et  les  corps  du  Christ,  car  e'est  un  membre  de  Jesus- 
Christ,  comme  il  en  est  un  lui-meme,  que  blesse  le 
detracteur;  il  y  a  meme  cette  difference  entre  sa 
langue  et  la  lance,  que  celle-la  ne  perce  pas  un 
membre  inanime  du  Sauveur,  mais  lui  donne  la 
mort  en  le  percant.  Elle  est  pire  que  les  epines  que 
lafureur  des  soldats  lui  mit  sur  sa  tete  sublime; 
pire  meme  que  les  clous  de  fer  que  les  juifs,  pour 
mettre  le  comble  a  leur  iniquite,  ont  enfonces  dans 
ses  mains  et  dans  ses  pieds.  En  effet,  s'il  n'avait 
prefere,  a  la  vie  de  son  propre  corps,  celle  du  corps 
quefrappe  et  perce  la  langue  du  detracteur,  jamais 
il  ne  se  serait,  pour  lui,  expose  aux  coups  d'une 
mort  injuste,  et  aux  ignominies  de  la  croix.  Nous 
disons  :  e'est  bien  pen  de  chose  qu'un  mot,  la  lan- 
gue de  l'homme  est  si  tendre,  si  molle,  si  petite,  qu'un 
sage  ne  saurait  en  faire  un  grand  cas.  Assure- 
ment,  une  parole  est  chose  bien  legere,  mais  si  son 
vol  est  rapide,  ses   coups   sont  mortels,  elle  passe 
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vite,  mais  elle  fait  de  profondes  brulures ;  elle  entre 
legerement  dans  l'ame,  mais  elle  n'en  sort  pas  de 
memo;  on  la  lance  en  courant,  mais  ce  n'est  pas 
en  courant  qu'on  la  rappelle  ;  elle  vole  facilement, 
voila  pourquoi  elle  viole  aussi  facilement  la  charite. 
C'est  un  insecte  bien  petit  qu'une  mouche,  mais 
quand  elle  ineurt  dans  un  vase  de  parfum,  elle  en 
gate  la  bonne  odeur  (Eccli.  x,  1).  C'est  un  organe 
bien  tendre  que  la  langue,  mais  on  a  du  mal  a  la 
contraindre  ;  si  on  ne  voit  que  ce  qui  la  compose, 
elle  est  faible  et  sans  <tendue;  mais  si  on  en  voit 
l'usage,  elle  est  aussi  grande  que  puissante.  Oui,  ce 
n'est  qu'un  faible  organe,  mais  si  on  n'y  prend 
garde  c'est  un  grand  mal.  Mince  et  aplatie,  c'est 
un  instrument  parfaltement  propre  a  vider  le  coeur. 
Je  pense  meme  qu'il  y  en  a  plusieurs,  parmi  vous, 
qui  sont  de  mon  avis,  au  fond  de  leur  conscience, 
a  moins  toutefois  que  nous  soyons  tous  si  parfaits 
qu'il  ne  nous  soit  jamais  arrive,  apres  de  longs  en- 
tretiens  en  commun,  de  trouver  notre  coeur  vide, 
notre  meditation  moins  devote,  notre  charite  plus 
seche  et  plus  aride,  et  l'holocauste  de  notre  priere 
beaucoup  moins  gras  a  cause  des  paroles  que  nous 
avons  dites  ou  entendues,  et  pourtant  ce  n'etaient 
que  des  paroles. 

6.  S'il  est  facile  d'ouvrir  la  bouche  pour  parler, 
il  n'est  pas  moins  facile  a  la  langue  de  s'ouvrir  le 
coeur  pour  y  penetrer ;  aussi  arrive-t-il  souvent 
qu'il  ne  sert  pas  beaucoup  d'avoirmis  un  freinasa 
propre  langue,  dans  un  entretien,  si  on  n'a  pu  se 
mettre  en  garde  contre  celle  des  autres.  Lefrere  qui 
vous  parle  est  sage,  il  est  religieux  et  craint  Dieu ; 
je  dis  plus,  c'est  un  ange,  et  meme  un  ange  de  lu- 
miere,  cela  n'empeche  pas  que  vous  ne  preniez 
garde  a  vous,  si  vous  ne  voulez  entendre  un  mot 
qui  blesse  voire  ame.  Ce  n'est  pas   que  je  veuille 


Quels  maux 
peut  causei 
la  langue. 


La  langue, 
abandonnee 
elle-meme, 
est  la  pertf 
de  la  devo- 
tion et 
de  l'oraison. 


Combien  il 
est  nuisible 

de  preter 
l'oreille  au'i 

paroles  oi- 
seuses. 


quid  non  viperea  est  lingua  ista  ?  Ferocissima  plane  : 
nimirum  quae  tarn  lethaliter  tres  inficiat  flatu  uno.  Num- 
quid  non  lancea  est  ista  lingua?  Profeclo  et  acutissima, 
qua?  tres  penetrat  ictu  uno.  Lingua,  inquit,  eorum  gla- 
dius  acutus.  Gladius  equidem  anceps,  imo  triceps  est 
lingua  detractoris. 

5.  Nee  vero  ejusmodi  linguam  ipso  etiam  mucronct 
quo  Dominicum  latus  confossum  est,  crudeliorem  di- 
ccre  verearis.  Fodit  enim  base  quoque  Chrisli  corpus, 
et  membrum  de  membro ;  nee  jam  exanime  fodit,  sed 
facit  exanime  fodiendo.  Ipsis  quoque  nocentior  est  spi- 
nis,  quas  illi  tarn  sublimi  capiti  furor  militaris  impo- 
suit;  seu  etiam  clavis  ferreis,  quos  sanctissimis  manibus 
illis  et  pedibus  consummata  Judaicae  gentis  iniquitas  in- 
fixit.  Nisi  enim  hujus,  quod  nunc  pungitur  et  transfodi- 
tur,  corporis  vitam  sui  vitas  corporis  praetulisset ;  nun- 
quam  illud  pro  isto  mortis  injuria?,  crucis  ignominiae 
tradidisset.  Et  dicimus  :  levis  res  est  sermo;  tenera, 
mollis,  et  exigua  caro  lingua  hominis  :  quis  sapiens 
magni  pendat  ?  Levis  quidem  res  sermo,  quia  leviter 
volat,  sed  graviter  vulnerat.  Leviter  transit,  sed  graviter 
urit  :  leviter  penetrat  animum,  sed  non  leviter  exit  : 
profertur  leviter,  sed  non  leviter  revocatur  :  facile  volat, 


atque  ideo  facile  violat  charitatem.  Vilis  res  est  musca 
morions,  sed  exterminat  oleum  suavitatis.  Tenerum 
membrum  lingua,  attamen  vix  teneri  potest  :  substan- 
tia quidem  infirmum  atque  exiguum,  sed  usu  magnum 
et  validum  invenitur.  Modicum  membrum  est ;  sed  nisi 
cavcas,  magnum  malum.  Tenuis  est  et  lata,  aptissimum 
vacuandis  cordibus  instrumentum  ,  sicut  multorum 
mihi  inter  vos  conscientias  arbilror  attestari,  nisi  forte 
omnes  jam  perfecti  sumus,  ut  nunquam  nobis  post 
longas  confabulaliones  inventa  sit  mens  quodam  modo 
vacua,  meditatio  minus  devota,  sicca  magis  affectio,  et 
holocaustum  orationis  non  adeo  pingue  propter  verba, 
sive  quae  diximus,  sive  etiam  quae  audivimus ;  verba 
tamen. 

6.  Facile  enim  lingua  labitur,  nee  minus  facile  illabi- 
tur  cordi  :  ita  ut  multis  inter  loquendum  minus  profue- 
rit  quod  propriam  cohibuerint,  dum  non  caverint  alie- 
nam.  Utilis  est  fra'er  qui  tibi  loquitur,  sapiens  est , 
rcligiosus  ac  timens  Deum  ;  plus  dico,  angelus  est,  et 
angelus  lucis  :  etiam  sic  cave  tibi,  ne  audias  unde  lffi- 
daris.  Nee  personam  tibi  velim  suspectam  esse,  sed  lin- 
guam, praesertim  in  sermocinatione  communi.  Bona 
quidem  columbae  simplicitas ;  sed  in  hac  parte  serpentis 
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vous  suggerer  des  soupcous  contre  personne,  mais 
je  veux  vous  premunir  contre  la  langue  des  hom- 
ines, surtout  dans  les  entretiens  que  Ton  a  en  coin- 
mun.  La  simplicity  de  la  colouibe  est  bonne  assu- 
rement,  mais,  en  celte  matiere,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier  la  ruse  du  serpent.  Marie  ne  laissa  point  pas- 
ser sans  discussion  la  parole  meme  d'un  ange, 
«  Elle  se  demandait  quel  pouvait  etre  ce  salut 
(Luc.  i,  29).  »  Pour  vous  done  qui  avez  frequem- 
ment  remarque,  par  votre  propre  experience,  corn- 
bien  la  langue  fait  de  mal,  vous  ferez  sagement, 
puisque  vous  ne  pouvez  eviter  toute  espece  d'en- 
tretien,  si  vous  savez  placer  non-seulement  la 
circouspection  sur  vos  levres,  mais  encore  une  garde 
de  precaution  a  vos  oreilles,  ne  vous  etonnez  pas 
si  je  m'arrete  si  longtemps  a  ce  degre  des  progres 
de  la  vie  religieuse,  e'est  que  je  crois  qu'il  y  en  a 
parmi  nous  beaucoup  plus  en  marche  vers  la 
perfection,  qu'il  ne  s'en  trouve  d' arrives  au 
but. 

7.  Toutefois  ,  peut-etre  paraitrai-je  aller  trop 
loin  dans  la  guerre  que  je  fais  aux  conversations 
des  hommes.  Mais  rappelez-vous  que  e'est  la  lan- 
gue meme  qui  parle  contre  les  maux  qui  vien- 
nent  de  la  langue,  aiin  de  se  les  faire  pardonner,  en 
ne  s'epargnant  pas  elle-meme,  et  en  premunissant 
les  oreilles  qui  l'ecoutent,  contre  les  perils  dont 
elle  est  la  source.  La  parole  est  un  vent,  mais  ce 
n'est  pas  toujours  un  vent  brulant  :  «  Levez-vous, 
dit  l'Epoux  des  Cantiques,  levez-vous,  Aquilon,  ve- 
nez,  vent  du  Midi,  soufflez  de  toutes  parts  dans 
mon  jardin,  et  que  l'odeur  de  ses  parfums  se  re- 
pande  partout  (Cant,  iv,  16),  »  car  la  parole  a  aussi 
son  bon  cote,  et  souvent  la  langue  produit  des 
fruits  bien  precieux.  Ainsi,si  le juste  vitde  la  foi,  la 

a  Ce  passage  est  cite  dans  les  Fleurs  de  saint    Bernard,    livre 


foi  vient  par  l'ouie,  mais  par  l'ouie  qu'a  frappee  la  pa-    A„antages 
role  de  Dieu.  Comment  avoir  la  vie,  comment  vivre  si  nombrenx  de 

.  .  la  langue 

on  n'a  point  la  foi?  Or,  comment  avoir  lafoi,  si  on  ne    quand  elle 
l'a  point  entendue,  et  comment  l'entendre  si  elle  ne    C3t  bonne- 
s'est  poiut  annoncee?  Evidemment  si  on  doit  veiller 
sur  sa  langue  avec  un  tres-grand  soin  et  placer  sur 
ses  levres  une  garde  diligente,  e'est  parce  que,  se- 
lon   la  parole  meme   de   l'Ecriture  :  «  La  vie  et  la 
mort  sont  au  pouvoir  de  la  langue  (Prov.  xvin, 
21).  »  S'il  n'y  avait  que  la   vie,   il   n'y  aurait  pas 
beu  a  lui  rien  retrancber,  et  s'il  n'y  avait  que  la 
mort,  il  faudrait  la  retrancber  tout  entiere.  11  faut 
done  placer  une  garde  a  nos  levres  et  une  porte  de 
circouspection  a  notre  boucbe  (Psal.  cxl,  3),  car  il 
ne  faut  pas  quelle  soit  a  jamais  fermee  a  toute  pa- 
role de  vie  et  d'ediucation,  ni  librement  ouverte  a 
des  paroles  de  mort  et  de  damnation.   Veillons  a 
done,  mes  freres,   sur  nos  actions,  afin  de  ne  pas 
omettre  ce  qui  nous  est  present  et  de  ne  pas  faire 
ce  qui  nous  est  defendu.  C'est  a  cette  double  garde 
que  le  Prophete  nous  exhorte   quand  il  nous  dit  : 
« Eloignez-vous   du  mal,    et  faites   le  bien  (Psal. 
xxxvi,  27).  »  Veillons  de  meme  sur  nos  paroles,  de 
peur  qu'il  ne  nous  arrive,   dans  nos  discours,  ou 
d'offenser  Dieu,  ou  de  nuire  au  procbain.  Heureux  Dans  tous  nos 
done  celui  qui,  dans  tous    ses  entretiens,  est  sous  e°aut  pe^s'er1 
Tempire  d'une  double  crainte,    et  preocupe  de  la     que  nous 
pensee  que  deux   sortes  d'auditeurs  l'ecoutent,  la  sortes  d'audi- 
crainte  et  la  pensee  d'abord  de  la  majeste  du  Dieu 
dans  les  mains  de  qui  il  est  borrible  de  tomber, 
puis  de  la  faiblesse   de  nos  freres,    a   qui  il  n'est 
que     trop   facile    de    fournir    une    occasion    de 
chute. 

8.  Toutefois  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  tenir 
pour  parfait  l'homme  qui  evite  toute  faute  en  pa- 

vin,  chapitre  xxxi. 


teurs. 


quoque  astutiam  non  omittas.  Maria  ne  angelicum  qui- 
dem verbum  sine  discussionc  praeteriens,  cogitabut  qua- 
ils esset  ista  salutatio.  Tu  quoque,  qui  crebris  saltern 
experiment  is  sollerter  advertisti  ,  quantum  noceant 
verba ;  non  desipies,  si  sollicitus  t'ueris  (quandoquidem 
intcresse  neces^e  est  collocutioni)  ;ion  modo  ori  circums- 
pectioneui,  sed  et  auri  nihilominus  adhibere  cautelam. 
Non  miremini  quod  huic  gradui  proficientium  diutius, 
immoremur  :  plures  siquidem  inter  nosproficientes  esse 
credimus,  quam  perl'ectos. 

7.  Forte  tamen  niniii  videamur  in  suggillatione  ver- 
borurn.  Sed  mementote  quoniam  lingua  est,  qua?  contra 
vilia  linguae  loquitur,  ut  in  eo  vel  maxime  haberi  de- 
beat  excusata,  quod  ncc  sibi  parcat,  et  adversus  propria 
quoque  sui  ipsius  pericula  muniet  audientes.  Venlus 
est  sermo,  sed  non  semper  est  venlus  urens.  Surge, 
inquit,  Aquilo,  et  veni  Auster,  perfla  ho r turn  mcum,  et 
fluanl  aromata  illius.  Est  quoque  magna  nihilominus 
sermonis  utilitas,  ct  frequenter  in  lingua  fructus  pre- 
tiosiesimus  rcperitur.  Nempc  jusf.i  vita  ex  fide  est,  et 
fides  ex  auditu,  auditus  autcm  per  verbum  Dei.  Quo- 
modo  enim  vivet  quis  ,  nisi  crediderit?  Quomodo 
oredet,  nisi  audierit  ?  Quomodo  audiet,  nisi  annuntielur 


ei  ?  Sane  propterea  majorem  ei  diligentiam,  et  diligen- 
tiorem  custodiam  convenit  exiberi,  quod  sit,  juxta 
Scripturam,  mors  ct  vita  in  manibus  lingua.  Alioquin 
si  sola  inesset  vita,  nee  circuncisio  quidem  ei ;  si  sola 
mors,  etiam  abscissio  deberetur.  Nunc  vero  ponenda  * 
ori  nostra  custodia,  et  ostium  circumstantial  labiis,  ut 
nee  vitalem  ajdificationem  clausura  damnet  a3terna,  nee 
letalis  pernicies  liberum  sortiatur  egressum.  Vigilemus 
itaque  super  opera  nostra,  fratres,  ne  vel  omittamus 
quod  praeceptum  est,  vel  quod  prohibitum  est  commit- 
tamus.  Hortatur  nos  ad  bipertitam  hanc  custodiam  Pro- 
pheta,  cum  dicit  :  Declina  a  malo,  et  fac  bonum.  Vigi- 
lemus etiam  nihilominus  super  verba  nostra,  ne  in  eis 
vel  offendere  Deum,  vel  proximum  nocore  contingat. 
Felix  siquidem,  quem  in  omni  confabulatione  duplex 
timor  ille  sollicitat,  et  duorum  consideratio  stimulal 
auditorum  :  primum  quidem  divina)  majestatis,  in  cujus 
manus  incidere  prorsus  horrendum  :  dehino  fraternae 
inlirmitatis,  cui  nihilominus  perfacile  est  offendiculum 
dare. 

8.  Puto    tamen  ne  cum  quidem,    qui  in    verbo  cavet 

offensionem,  pcrfectum  adhuc  dici  oportere,disi  forsitan 

comparationo  piioris  qui  tantum  super  opera  vigilabat, 


'  al.  add. 
nobis. 
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Le  troisieme 

soin  etle 
plus  impor- 
tant que  nous 
ayons  a  pren- 
dre, c  est 
celui  du  cceur 


La  garde  du 
cceur  consiste 
surtout  dans 
le  soin  de  nos 
aflVctions  et 
de  nos  pen- 
sees. 


On  ne  sau- 

rait  veiller 
cur  son  cceur 

sans  veiller 

en  mfme 

temps  sur  ses 

mains  et  sur 

sa  langue. 


role,  si  ce  n'est  par  coraparaison  avec  celui  qui  n'en 
est  encore  qu'a  veiller  sur  ces  actions.  En  effet,  la 
Verite  meme  nous  dit  Jans  l'Evangile,  en  parlant 
ties  serviteurs  vigilants  qui  se  tiennent  sur  leur 
garde  dans  l'attente  de  l'arrivee  de  leur  maitre  : 
«  Si  leur  maitre  arrive  a  la  troisieme  veille  de  la 
unit,  et  les  trouve  dans  ces  dispositions,  ces  ser- 
viteurs seront  bienheureux  (Luc.  xu,  38).  »  Or,  cela 
ne  se  rapporte  ni  a  la  premiere  ni  a  la  seconde 
veille,  mais  a  la  veille  qui  s'exerce  sur  le  cceur 
que  le  sage  nous  engage  a  garder  avec  tous  les 
soins  possibles,  attendu  que  «  c'est  lui  qui  est  la 
source  de  la  vie  (Prov.  iv,  23).  »  Toutefois  je  crois 
que  cette  garde  consiste  particulierement  en  deux 
choses,  attendu  que  l'esprit  doit  avoir  l'ceil  attentif 
sur  le  troupeau  de  ses  sentiments  et  de  ses  pensees. 
Or,  c'est  justice  que  toute  garde  soit  conliee  a  celui 
de  qui  les  deux  autres  dependent,  a  moins  que, 
par  basard,  ce  qu'a  Dieu  ue  plaise,  elles  ne  soient 
le  resultat  que  de  la  feinte,  et  n'aient  que  l'appa- 
rence,  non  point  la  realite  de  la  piete.  En  effet,  de 
meme  qu'une  source  d'eau  jaillissante  ne  peut  ni 
refluer,  ni  s'apaiser,  ni  se  monter  plus  baut,  pour 
remplir  d'autres  fontaines  qu'elle  n'ait  commence 
par  remplir  les  fosses  des  environs,  ainsi  en  est-il 
de  l'ame  de  l'bomme  :  taut  qu'elle  ne  s'acquitte  pas 
avec  zele  de  la  garde  des  mains  et  de  la  langue 
dont  j'ai  parle  plus  baut,  elle  ne  saurait  se  replier 
sur  elle-meme,  pour  s'occuper  de  ce  soin,  ni  jouir 
des  douceurs  d'une  tranquille  devotion  ni  s'elever 
aux  sublimes  degres  de  la  contemplation  divine. 
Eh  bien  done,  mes  freres,  si  nous  cbercbons  la 
grace  qui  nous   visite  d'en  haut,  si  nous  voulons 

a  Cette    maniere  de  terminer    ses  sermons    est    tres-familiere 
a    Saint  Bernard,  comme  on   peut  le    voir  dans  plusieurs  autres 


Nam  et  Veritas  in  Evangelio  de  vigilantibus  servis,  et 
adventum  Domini  praestolantibus  loquens  :  Si,  inquit, 
in  tertia  vigilia  venerit,  et  ita  invenerit,  beati  sunt  servi 
Mi.  Quod  ncquaquam  de  prima,  sed  nee  de  secunda 
quidem  dictum  esse  reperies.  Est  autem  vigilia  haec 
super  cor,  cui  sane  omnem  jam  cuslodiam  adhibendam 
Sapiens  monct  :  nimirum  quia  ex  ipso  vita  procedit. 
Ego  tamen  etiam  hanc  constare  arbitior  specialiter  in 
duobus  :  ut  videlicet  super  affectionum  pariter  et  cogi- 
tationum  suarum  greges  mens  sollicita  vigilanter  inten- 
dat.  Et  bene  huic  datur  omnis  custodia,  a  quo  casteras 
quoque  duas  procedere  constat :  nisi  forte  (quod  absit) 
si mulationis  gerantur  studio,  et  pietatis  habeant  speciem, 
non  virtutem.  Sicut  enim  fontis  vena  scaturiens,  nisi 
fossas  ante  repleverit  adjacentes,  nee  refluere,  nee  se- 
dari,  nee  in  altum  sese  tollere  praevalebit,  quod  videlicet 
alias  occupetur  :  sic  humanus  animus,  donee  eas,  quas, 
praediximus,  manus  et  lingua  custodias  solerter  impleat; 
nee  ad  perfectam  hanc  sui  ipsius  poterit  reflecti  curam 
necjucunda  devotionis  tranquillitate  frui,  nee  in  subli- 
mem  divinae  contemplationis  proficere  gradum.  Eia, 
fratres,  si  supernae  visitationis  gratiam  quaerimus,  sic 
queeramus  :  si  spiritales  consolationes  desideramus  per- 
cipere,  sic  petamus  ;  si  ccelum  nobis   aperiri   cupimus, 


recueillir  les  consolations  spirituelles,  demandons- 
les  de  cette  maniere,  si  nous  voulons  que  le  ciel 
s'ouvre  devant  nous:  voila  comment  il  faut  frapper 
a  la  porte.  Enfin  veillons  de  ces  trois  manieres  si 
nous  voulons  etre  admis  aux  noces  de  l'Epoux, 
Notre  Seigneur  Jesus-Christ  qui  est  beni  »  dans  les 
siecles.  Ainsi  soit-il. 

DIX-HUITIEME   SERMON. 

De  la  joie  spiri'uelle,  sur  ces  paroles  de  l'Apotre.  «  Le 

royaume  de  Dieu  ne   consiste  pas  dans  le  boire  et  le 

manger,  etc.  [Rom.  xiv,  17).  » 

1.  Pourquoi  nous  eloignons-nous  de  la  route, 
nous  qui  courons  apres  la  joie  ?  Sans  doute  on  se 
rejouit  dans  le  royaume  de  Dieu,  mais  cette  joie 
n'est  pas  la  premiere.  La  joie  qu'on  goiite  dans  le 
royaume  de  Dieu  n'a  rien  de  cbarnel,  rien  de  mon-  source  de  la 
dain,  ce  n'est  pas  une  joie  qui  a  la  fin  se  change 
en  deuil,  mais  une  joie  en  laquelle  la  tristesse 
elle-meme  finit  par  se  changer,  car  ce  n'est  pas  la 
joie  de  ceux  qui  se  rejouissent  quand  ils  ont  mal 
fait,  ni  l'allegresse  qu'ils  ressentent  dans  les  pires 
choses,  mais  c'est  une  joie  qu'on  ressent  dans  le  Description 
Saint-Esprit.  D'oii  vient  une  pareille  joie,  sinon  de  fasli'lte  joto. 
la  justice  et  de  la  paix  de  l'ame '?  Que  celles-ci 
done  s'ecoulent  comme  le  mielcoule  de  ses  cellules, 
afin  qu'il  soit  plus  facile  den  recueillir  la  douce 
liqueur,  pendant  qu'elle  est  fluide  encore,  dans  des 
vases  plus  solides.  Un  jour  viendra  ou  nous  man- 
gerons  le  miel  dans  toute  sa  purete,  alors  notre 
joie  sera  pleine  et  entiere,  et  nous  nous  rejouirons 

sermons,  mais  surtout  dans  ceui  qu'il  a  faits  sur  le  Cantique  des 

cantiques. 


joie  s|an- 
tueile. 


sic  pulsemus.  Hoc  denique  triplici  modo  vigilemus,  si 
ad  nuptias  volumus  intrare  cum  sponso  Jesu  Christo 
Domino  nostro,  qui  est  benedictus  in  secula.  Amen. 

SERMO  XVIII. 

De  gandio  spirituali,  seu    de  verbis    Apostoli,    Non  est 
regnitm  Dei  esca  ct  potus,  etc. 

1.  Quid  prsetergredimur  viam,  qui  ad  gaudium  pro- 
peramus?  Est  quidem  gaudium  in  *  regno  Dei,  sed  non 
primum  *  est.  Est  gaudium  de  regno  Dei,  sed  non  gau- 
dium  carnale,  non  gaudium  saeculare,  non  gaudium  °«-  praemium 
cujus  extrema  luctus  occupat,  sed  in  quodmagis  tristitia 
vertitur  :  non  denique  gaudium  eorum  qui  leetanturcum 
male  fecerint,  nee  exsultatio  quae  in  rebus  pessimis  est, 
sed  gaudium  in  Spiritu  Sancto.  Unde  autem  hoc  gau- 
dium interim,  nisi  de  justitia  et  pace  procedit?  Ipsaergo 
procedant  tanquam  cellulae  mollis,  ut  facile  adhuc  labi- 
lem  liquorem  suavitatis  solidior  possit  materia  continere. 
Erit  quando  jam  ipso  simplici  mellefruemur,  et  gaudium 
nostrum  plenum  et  purum  crit,  ut  non  modo  in  Spiritu, 
sed  de  ipso  quoque   Spiritu    gaudeamus.    Erit   quando 
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non-seulement  dans  le  Saint-Esprit,  mais  encore 
par  la  vertu  du  Saint-Esprit.  Oui,  un  jour  viendra 
oil  nous  gouterons  une  joie  spirituelle  complete, 
qui  ne  prendra  plus  sa  source  dans  des  motifs  cor- 
porels,  ni  dans  les  ceuvres  de  misericorde,  ni  dans 
les  larmes  de  la  penitence,  ni  dans  la  pratique  de 
la  justice,  ni  dans  les  epreuves  de  la  patience,  mais 
bien  plutot  dans  la  presence  du  Saint-Esprit,  sur 
qui  les  anges  memes  brulent  du  desir  de  fixer  leurs 
regards.  Sans  doute,  en  attendant,  la  sagesse  me 
tient  lieu  de  sel,  et  assaisonne  le  reste  comme 
si  elle  n'etait  pas  elle-meme  un  aliment,  oui,  en 
attendant,  je  soupire  apres  ma  refection,  car  je  n'ai 
pas  meme  le  loisir  maintenant  d'avaler  ma  salive. 
ui  est  sage  En  effet,  il  y  a  le  sage  qui  trouve  aux  choses  le 
gout  qu'elles  out,  quant  a  celui  qui  trouve,  a  la 
sagesse  elle-meme,  le  gout  qui  lui  est  propre  et 
qu'elle  a  en  effet,  celui-la  non-seulement  est  sage 
mais  de  plus  il  est  heureux  ;  car  c'est  la  proprement 
voir  Dieu  tel  qu'il  est,  et  ce  qu'on  entend  par  le 
fleuve  de  delices  dont  le  cours  rejouit  la  cite  de 
Dieu,  par  le  torrent  de  volupte,  et  l'abondance 
enivrante  de  sa  maison. 

2.  Mais  a  present,  Seigneur,  voici  que  le  vin  fait 
defaut;  oui  le  vin  manque  a  ces  noces,  je  veux 
dire  le  vin  des  desirs  charnels  et  des  concupiscences 
mondaines.  II  est  dit :  «  Le  fiel  des  dragons,  et  le 
venin  des  aspics  dont  la  morsure  est  incurable,  voila 
leur  vin  a  eux  [Deut.  xxxu,  33).  »  Ah,  mes  freres, 
puisse  ce  vin  nous  faire  constamment  defaut,  car 
ce  n'est  point  la  de  bon  vin.  Le  bon  vin  ne  3e 
recolte  pas  dans  les  vignes  de  1'iniquite,  on  ne  le 
puise  que  dans  les  urnes  de  la  purification.  Ce 
n'est  point  avec  le  raisin  de  Gomorrhe,  mais  avec 
l'eau  de  la  Judee  qu'il  se  fait.  «  Vous  avez  conser- 
ve le  bon  vin  jusqu'a  cette  heure  (Joan,   u,  10),  » 


vin  des 
drs  char- 
nels. 


omnimodis  erit  gaudium  spirituale,  ut  nullis  jam  corpo- 
reis  occasionibu.s  excitetur,  non  operibus  misericordiae, 
non  lacrymis  poenitcntias,  non  exercitatione  justiliae,  non 
probatione  patientiae,  sed  ipsa  magis  pnesenlia  Spiritus, 
in  quern  desiderant  ipsi  etiam  angeli  prospicere.  Inte- 
rim sane  velut  salis  loco  sapientia  mihi  caefera  condit, 
tanquam  non  sit  et  ipsa  cibus.  Interim  priwsquam  come- 
dam,  suspiro;  et  nee  tunc  quidem  permittor,  ut  gluliam 
salivam  meam.  Est  enim  sapiens,  cui  quseque  res  sapiunt 
prout  sunt.  Cui  vero  ipsa  jam  in  se,  prout  est,  sapientia 
sapit,  is  non  modo  sapiens,  sed  etiam  beatus  est.  Nempc 
hoc  est  videre  Deum  sicuti  est;  atque  hie  quidem  flu- 
minis  impetus  laetificans  civitatem  Dei ;  hie  torrens  vo- 
luptatis;  haec  denique  ubertas  inebrians  est. 

2.  Nunc  vero,  Domine,  vinum  non  habent  :  deficit 
enim  in  his  interim  nuptiis  vinum,  vinum  utique  carna- 
lis  illecebrae,  etconcupiscentiae  saecularis.  Fel  draconum, 
inquit,  vinum  eorum,  et  venerium  aspidum  insanabile. 
Semper  nobis  hoc  vinum  deficiat,  fratres  mei,  quia  non 
est  hoc  vinum  bonum.  Bonum  vinum,  non  ex  vinoa  im- 
puritatis,  sed  ex  hydria  purificalionis  hauritur.  Bonum 
vinum,  non  ex  uva  Gomorrhae  conficitur,  sed  ex  aqua 
Judaea?.  Servasli,  inquit,    bonum    vinum    usque   adhuc. 


volupte. 


disait  le  maitre  d'hotel  de  l'Evangile.  Et,  en  effet,  Le  bon  Tin 
c'est  le  meilleur  vin  qui  se  trouve  reserve  jusqu'a  de  la  sainte 
present,  je  veux  parler  non  pas  de  celui  qui  se  fait 
avec  de  l'eau,  mais  bien  de  celui  qui  s'ex prime 
des  grandes  grappes  de  raisin  de  la  terre  promise, 
qu'on  est  oblige  de  porter  en  attendant,  dans  des 
voitures,  tant  que  nous  ne  connaissons  que  Jesus- 
Christ  et  meme  que  Jesus-Christ  crucifie.  Est-ce 
que  le  vin  ne  faisait  point  defaut  ainsi  a  celui  qui 
s'ecriait  :  «  Mon  ame  a  refuse  toute  consolation 
(Psal.  lxxvi)?  »  Mais  il  semble  avoir  goute  de  l'eau 
changee  en  vin  quand  il  ajoute  :  «  Je  me  suis  sou- 
venu  du  Seigneur,  et  me  suis  trouve  dans  les  deli- 
ces. »  En  effet,  que  n'eprouve-t-on  point  en  la 
presence  de  celui  dont  le  seul  souvenir  est  plein  de 
delices  ?  C'est  de  la  meme  maniere  que  les  apotres 
ont  aussi  goute  de  l'eau  qui  avait  ete  changee  en 
vin,  quand  «  on  les  vit  sortir  du  conseil  pleins  de 
joie,  parce  qu'ils  avaient  ete  juges  dignes  de  souf- 
frir  des  opprobres  pour  le  nom  de  Jesus  [Act.  v, 
Zll).  »  N'est-ce  pas  en  effet,  du  vin  qui  vientde  l'eau, 
que  la  joie  qui  nait  des  opprobres  ?  C'elait  l'accom- 
plissement  des  promesses  de  la  Verite  qui  leur 
avait  dit  :  «  Votre  tristesse  se  changera  en  joie 
(Joan,  xvi,  20),  »  c'est-a-dii  e,  votre  eau  se  change 
en  vin.  Vous  vous  etonnez  que  de  l'eau  devienne 
du  vin?  Mais  elle  devient  meme  du  pain,  car  vous 
n'avez  pas  oublie  sans  doute  de  manger  votre  pain, 
ce  pain  dont  il  est  dit  :  «  Vous  nous  nourrirez  d'un 
pain  de  larmes,  et  vous  nous  ferez  boire  l'eau  de 
nos  pleurs  avec  abondance  (Psal.  lxxix,  6).  »  Et  la 
table  quelle  est-elle  ?  Ecoutez,  le  voici :  «  II  y  avait 
six  urnes  de  pierres  placees  la  pour  les  purifica- 
tions  des  Juifs  (Joan,  n,  6).  »  Si  vous  etes  un  vrai 
Israelite,  un  Israelite  non  point  selon  la  chair, 
mais  selon  l'esprit,  vous  serez  six  ans  entiers  au 


Nam  optimum  quidem  vinum  servatur  eiiam  usque 
adhuc,  quod  videlicet  non  ex  qua  conticiendum,  sed 
exprimendum  magis  ex  botro  illo  magno  lerrae  promis- 
sionis,  qui  interim  in  vecte  portatur,  dum  secundum  car- 
nem  novimus  Christum,  et  hunc  crucifixum.  Numquid 
non  i  1 II  vinum  defecer.it,  qui  dicebat  :  Renuit  consolari 
anima  men?  Sed  et  vinum  aquam  factum  guslassc  visus 
est,  cum  suhjunxit  :  Memor  fui  Dei,  et  delectatus  sum. 
Quid  enim  faciei  in  praescntia,  qui  in  sola  memoria 
delectatur?  Sic  et  Apostoli  plane  vinum  aquam  factum 
gustaverunt,  quando  ibant  gaudentes  a  conspectu  conei- 
lii  :  quoniam  digni  habiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contu- 
meliam  pad.  Quomodo  non  vinum  ex  aqua,  gaudium 
de  contumelia?  Nimirum  implcbatur  jam  promissio  Ve- 
rifatis,  quae  ad  eos  facta  erat  hoc  modo  :  Trisiitia  vestra 
ennoertetur  in  gaudium  :  hoc  est,  aqua  vestra  vertetur 
in  vinum.  Miraris  quod  in  vinum  aqua  mulalur?  etiam 
transit  in  panem,  nisi  forte  oblilus  es  comed2re  panein 
tiium,  cum  dc  quo  legisti  :  Cibabis  nos  pane  lacryin<t- 
rum,  et  pot  urn  dabis  nobis  in  /aery  mis  in  mensura.  De- 
nique  audi  mensuram.  Erant,  ait,  lapideat  hydria  sex 
positat,  secundum  purificationem  Jtuhrorum.  Si  verus 
Judaeus  es,  non  carne,  sed  spirilu ;  sex  annis  servies,  in 
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service  du  Seigneur,  et  la   septieme  annee  vous  clioses  egalement  necessaires  pour  pratiquer  la  jus-  Denx  choM( 

Sermon      serez  libre  ;  vous  vous  puriiierez  dans  six  urnes  ;  tice  et  pour  conserver  la  paix,  deux   choses  que  la  sont  m-cessai 

dwers.      vous  traYaillerez  pendaut  six  jours,  vous  serez  delivre  Sainte-Ecriture    nous   reconnnande  avec  instance.  res  \cl JU* 

apres  six  epreuves,  et  le  septieme  jour  le  uial  n'ap-  Ainsi  l'exercice  de  la  justice  seinble   se   renfenuer 

prochera  pas   de   vous.   Non-seulemeut  vous  serez  tout  entier  daus  le  double  precepte   de    ne  point 

delivre  dans  tes  six  urnes,  niais  uienie  vous  boirez  faire  aux  autres  ce  que    nous   ue   voudrions  point 

un  vin  que   vous  puiserez   en    elles,    quand  vous  que  les  autres  nous  lissent,  selon  la  recouiniaudu.- 

conimeneerez,  selon  le   conseil  de  l'Apotre,  a  vous  tion  que  l'Apotre  en  fait  aux  Gentils,  dans  sa  lettre, 

gloriiier  non  pas   seulement  dans  vos  esperances,  et  selon  le   precepte  ineme  du  Seigneur  qui  a   dit 

uiais  uienie  dans  vos  tribulations  [Rom,  v,  3).  a  ses  propres  apotres  :  «  Fades  aux  bom  rues  toutce 

II  y  a  deux  3.  Yoila,  en  ellet,  les  deux  sortes  de  joie  qu'on  que  vous  voulezqu'dsvous  fassent  [Matt,  vn,  li,  et 
|°rt*gtfee  {°^  goute  dans  le  Saint-Esprit,  Tune  a  la  pensee  des  Luc.  vi,  31).  »  D'ailleurs,  comme  nous  pechons  u  en  est  d. 
biens  de  la  vie  future,  l'autre  dans  le  support  des  tous  en  bien  des  cboses,  il  est  impossible  que  dans  m6™aixde  L 
maux  de  la  vie  presenle.  II  u'y  a  la  rien  de  cUarnel,  ce  lieu  et  ce  temps  de  scandales  ,  car  les  anges 
rien  de  mondaiu,  rien  qui  sente  la  vanite ,  il  u'y  a  qui  doivent  les  arracber  tous  du  royaume  de  Dieu, 
que  l'esprit  de  verite,  la  sagesse  celeste  meme  dont  ne  sont  pas  encore  venus  s'acquitter  de  leur  mis- 
la  douceur  se  fait  sentir  egalement  dans  la  pensee  sion,  et  nous  ne  sommes  pas  encore  citoyens  de 
des  biens  futurs,  et  dans  le  support  des  maux  pre-  l'heureuse  cite  jusqu'aux  confius  de  laquelle  le 
sents.  L'Apotre  a  dit  :  «  Rejouissez-vous  sans  cesse  Seigneur  fait  reposer  la  paix,  il  est  impossible, 
dans  le  Seigneur,  oui  je  vous  le  repete,  rejouissez-  dis-je,  que  nous  reussissions  a  conserver  ici-bas 
vous;  »  et,  nous  faisant  connaitre  aussitot  quels  uue  paix  inalterable  entre  nous,  si  celui  a  qui  il  ar- 
sont  les  motifs  de  cette  double  joie,  d  continue  en  rive  par  basard  de  blesser  son  frere  ne  prend  gar- 
ces  termes  :  «.  Que  votre  modeslie  soit  connue  de  de  de  ne  pas  se  laisser  aller  a  des  sentiments  pleins 
tous  les  bommes,  le  Seigneur  est  procbe  [Philipp.  de   hauteur   et  d'animosite,  en  meme  temps  que 

Qne  faut-il   iv.   k  et  5).  »  Or,  que   faut-il  entendre  par  cette  celui  qui  se  sent  blesse   fait  en   sorte  de  ne  pas  se 

te*  modest?"  m°destie,  siuon  la  patience  et  la  mansuetude  ?  Re-  montrer  inexorable. 

jouissons-nous  done  a  la  pensee   des  cboses  que        5.  Etudions-nous  done,  mes  freres,  a  nous  mon- 

nous  esperons,  car  le   Seigneur  est  procbe.  Oui,  je  trer  aussi  humbles  pour  donner  satisfaction  a  mix 

vous  le  redis,  rejouissons-nous  des  cboses  que  nous  qui  out  quelque  chose  a  nous  reprocher,  que  faciles 

avons  a  souffrir,  pour  que  notre  modestie  soit  con-  a  pardonner  aceux  qui   nous  ont  offenses,  attendu 

nue  de  tous,  car,  selon  l'Apotre  :  «  La  tribulation  que,  non-seulement  la  conservation  de  la  paix  en- 

produit  la  patience,  la  patience  l'epreuve  etl'epreu-  tre  nous  est  a  ce  prix,  mais  encore  parce  que,  sans 


ve  l'esperance,  or  cette  esperauce  ne  nous  trompe 
point  [Rom.  v,  li)-   » 

U.  Mais  pour  que   notre  cceur  devieime  capable 
de  ressentir  cette  double  joie  spirituelle,  il  y  a  deux 


cela,  nous  ne  saurious  nous  rendre  Dieu  meme 
propice,  il  ne  veut  point,  en  effet,  recevoir  le  pre- 
sent que  lui  offre  l'homme  qui  n'a  pas  com- 
mence par  aller  se  reconcilier  avec  son  frere  (Malt. 


septimo  liber  egredieris  :  in  sex  hydriis  purificaberis, 
sex  diebus  operaberis,  in  sextribulationibus  liberaberia; 
el  in  septima  non  tanget  te  malum.  Non  solum  auteni 
liberaberis  in  eis,  sed  et  vinum  bibes  ex  eis,  ubi  ctcpe- 
ris  juxta  apostolum  gloriari  non  solum  in  cpe,  sed  etiam 
in  tribulationibus. 

3.  Hoc  enim  est  duplex  interim  gaudium,  quod  habes 
in  Spiiitu  Sancto,  de  memoria  futurorum  bonorum,  et 
malorum  praesentium  tolerantia.  Nil  quippe  in  his  cai- 
nale  sapit,  nil  sa3culare,  nil  vanum  :  sed  Spiritus  veritatis 
et  coelcstis  sapientia  est,  cujus  in  utraque  suavitas  prae- 
libatur.  Gaudete  in  Domino  semper,  ait  Apostolus,  ite- 
rum  dico,  gaudete.  Et  duplicis  lmjus  gaudii  materiam 
secutus  adjunxit  :  Modestia  vestra  nota  sit  omnibus  ho- 
minibus;  Dominus  prope  est.  Quid  modestia  nostra,  nisi 
mansuetudo  et  patientia  est?  Gaudeamus  ergo  de  his 
quae  exspectamus,  quoniam  Dominus  prope  est.  Iterum 
gaudeamus  de  his  quae  sustinemus,  ut  modestia  nostra 
omnibus  nota  sit.  Nimirum  (ribulatio  putientiam  opera- 
tur,  patientia  probationem,  probatio  vero  xpem,  spes  au- 
teni non  confundit. 

4.  Sane  ut  idoneus  fiat  animus  geminae  huic  spirituali 
^stHiae  capessendae,  duo  aeque  ad  justitiam  exercendam, 


duo  nihilominus  ad  conservandam  pacem  necesse  est 
praemittantur,  quae  quidem  utraque  copiosius  nobis 
Scripttua  sacra  coinmendat.  Siquidem  justitiae  exercita- 
tio  in  his  duobus  mandatis  totapendere  videtur,  utquod 
sibi  quis  fieri  non  vult,  alii  non  facial,  sicut  ad  gentes 
missa  epistola  apostolorum  continet;  et  quemadmodum 
ad  eosdein  apostolos  Dominus  dicit,  Qawcunque  vu/tis 
utvobis  faciant  homines,  ita  et  vos  facite  illis.  Ca^terum 
quoniam  in  multis  ofiendimus  omncs,  impossibile  est  in 
hue  loco  et  tempore  scandalorum,  (neque  enim  adhuc 
venerunt  angeli,  qui  de  regno  Dei  tollant  omnia  scan- 
dala,  sed  nee  sumus  in  ilia  beata  civitate,  cujus  fines 
pacem  posuit  Deus  :)  propterea  impossibile  est  hie  et 
modo  pacem  inter  nos  conservari  omnino,  nisi  et  is  qui 
in  aliquo  forte  offendit  proximum,  animosam  elationem; 
et  is  qui  offensus  est,  nihilominus  caveat  inexorabilem 
obstinalionem. 

5.  Studeamus  itaque,  fratres  mei,  et  humiles  ad  satis- 
faciendum his,  qui  aliquid  habent  adversum  nos  ;  el  ad 
remiltendum  his,  qui  offenderunt  nos,  faciles  inveniri  : 
quia  non  solum  mutuae  inler  nos  pacis  conservatio  cons- 
tat in  his  duobus,  sed  nee  ipsa  quoque  divina  sine  his 
propitiatio  poterit  obtineri,  quod  nee  munus  ab  eo  reci- 
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v,  2lij,  et  il  reclame  rigoureusement  le  paiement 
de  la  dette  qu'il  avait  d'abord  remise  a  son  servi- 
teur  quand  il  voit  qu'il  ne  fait  pas  grace  lui-meme 
a  son  compagnon,  de  ce  qu'il  lui  doit.  Mais  si  nous 
avons  ces  trois  choses  en  nous,  la  justice,  la  paix 
et  la  joie  dans  le  Saint-Esprit,  n'en  soyons  pas  pour 
cela  pleins  d'assurance  que  le  royaume  de 
Dieu  est  en  nous,  mais  au  contraire,  travaillons  a 
l'oeuvre  de  notre  salut  avec  plus  de  crainte  et  de 
tremblement,  nous  souvenant  que  nous  ne  por- 
tons  encore  ce  precieux  tresor  que  dans  des  vases 
de  terre  faciles  a  se  briser. 

DIX-NEUV1EME  SERMON. 

Sur  les  memes  paroles  de  l'Apotre  :  «  Le  royaume 
de  Dieu  n'est  ni  dans  le  boire  ni  dans  le  man- 
gel-. » 

1.  L'Ap6tre  saint  Paul  est  ordinairement  a  aussi 
plein  de  sens  que  sobre  de  paroles,  c'est  ce  que 
jiat  Jerome  savait  fort  bien  le  pere  de  l'Eglise  que  son  elo- 
quence, non  moins  que  les  dons  de  la  sagesse,  a 
rendu  celebre,  et  qui  croyait  entendre  la  voix  du 
tonnere  dans  cbaque  mot  de  saint  Paul.  En  effet, 
cet  apotre  s'exprime  avec  une  telle  precision,  et  sa 
voix  tonnante  est  si  bien  inspiree  par  la  force  me- 
me  de  l'esprit,  qu'on  trouve  un  ordre  admirable 
dans  la  suite  de  ses  pensees,  une  plenitude  eton- 
nante  dans  le  sens  de  ses  paroles,  et  un  rapport 
surprenant  entre  les  uns  et  les  autres.  «  En  effet, 
le  royaume  de  Dieu,  dit-il,  ne  consiste  pas  dans  le 
boire  et  dans  le  manger,  mais  dans  la  justice,  dans 
la  paix  et  dans  la  joie  que  donne  le  Saint-Esprit 
(Rom.  xiv,  17).  »  Que  repondrez-vous,  6  vous,  bom- 

a  Nicolas    de    Clairvaux  mentioune   ce    sermon  dans  sa  lettre 
hit,  a  l'abb6  de  Celles,  comme  nous  en  ayons  fait   la  remarque 


piat,  qui  non  pvius  ierit  ut  fratri  reconcilietur  ;  et  dimis- 
sum  etiam  debitum  ab  eo  districtius  exigat,  qui  conservo 
suo  debitum  non  remittit.  Jam  si  manent  in  nobis  jus- 
titia,  pax,  et  gaudium  in  Spiritu  Sancto,  tria  haic;  noa 
quasi  securi  simus  pro  eo  quod  regnuni  Dei  intra 
nos  est,  sed  eo  magis  in  timore  et  Iremore  nostram 
ipsorum  salulem  operemur,  scientes  nimirum,  quod 
iiunc  tanlum  thesaurum  adhuc  in  vasis  fictilibus  ha- 
beamus. 

SERMO  XIX. 

De  eisdem  verbis  Apostoli,  Non  est  regnum  Dei 
esca  et  potus. 

1.  Solct  apostolus  Paulus  in  verbis  esse  brevis,  in 
sententiis  copiosus.  Non  ignoravit  hoc  ille  tarn  eloquen- 
tiae,  quam  sapicntiae  dotibus  approbates,  qui  singula 
Pauli  verba  tonitrua  judicabat.  Tarn  signanler  enim 
universa  depromit,  et  sic  intonat  spiritu  ct  virtute;  ut 
in   serie  ordiucm,   in    sensu  plenitudinem,  in    utroque 


mes  de  bonne  chere  et  de  debauche,  qui  vous  fai- 
tes  un  Dieu  de  votre  venire,  et  qui  ne  vivez 
que  pour  le  ventre,  ou  meme  pour  ce  qui  est  place 
plus  bas encore;  vous  qui,  selon  le  mot  de  Tapotre 
saint  Jacques,  «  nourrissez  votre  cceur  et  votre 
corps  dans  les  exces  de  la  luxure  (Jacob,  v,  5).  ?  » 
Mais  ecoutez,  ecoutez  encore  :  «  Les  mets,  dit  saint 
Paul,  sont  faits  pour  le  ventre,  et  le  ventre  est  pour 
les  mets ;  mais  un  jour,  Dieu  les  detruira  l'un  etles 
autres  (Cor.  vi,  13)  ?  »  Malbeur  a  vous  qui  reposez 
sur  des  lits  d'lvoire,  et  vous  livrez  a  tous  les  exces 
de  la  debauche  sur  votre  couche  (Amos,  vi) ;  malbeur 
a  vous  qui  mangez  le  veau  gras  pris  au  milieu  du 
troupeau,  a  vous    qui  buvez    un  vin   clarifie  avec    Saint  Ber- 

„  -.  ,      nard  blame 

soin,  et  qui  vous  parfumez    avec  des    essences  de  ie  iuie  et  la 

premier  choix.  «  0  enfants  des  hommes,  jusques  m^^e^es 

a  quand  aurez-vous    le    cceur  appesanti    dans  un 

corps  trop  bien  nourri  ?  Pourquoi  cet  amour  pour 

la  vanite,  quand  vous  negligez    la   vertu  ?  L'em- 

bou point  du  corps,  les  delices  de  la  chair,  lasatiete 

du  ventre,  tout  cela  vous    quittera    avant  la  mort, 

ou  du  moins,  a  la  mort,  vous  le  quitterez  vous-me- 

mes.  Un  saint  a  dit,  en  effet  .  «Tous  cesbiens,  a  la 

mort,  on  ne  les  emportera  point,    et  votre  gloire 

ne  descendra  point  avec  vous  dans  la  tombe  (Psal. 

xlviii,  18).  On  sera  place  dans   Tenter  comme  des 

brebis  qu'on  mene  a  la  boucherie,  et  la  mort  nous 

devorera  (Ibidem.  15).  »   Combien  il  a  raison  de 

dire,  «  comme  des  brebis,  »  car  une  fois  durement 

et  rigoureusement  depouilles   de   la    toison  des  ri- 

chesses  mondaines  nous  serons  jetes  tout  nus  dans 

les  flammes  eternelles.  «  La  mort  nous  devorera,  » 

nous  mourrons  sans  cesse  a  la  vie,   et  nous  ne  vi- 

vrons  plus  que  pour  la    mort.    D'un  cote,  le  corps 

sera  la  proie  des  vers,  et  de  l'autre,  l'ame  sera  celle 

dans  la  preface  de  ce  volume. 


connexionem  mirabiliter  ostendat.  Non  est,  inquit,  re- 
gnum Dei  esca  et  potus;  sed  justitia,  et  pax,  ct  gau- 
dium  inSpiritu  Sancto.  Quid  ad  haw  dicitis  vos,  gulosiet 
luxuriosi,  quorum  Dcus  venter  est,  quorum  omnia  usus 
aut  in  ventre,  aut  sub  ventre  est,  qui  (ut  ait  Jacobus 
apostolus)  in  Inxuriis  enutristis  cor  da  et  corpora  vestru  ? 
Audite,  andite,  Quia  esca  ventri,  et  venter  escis ;  Deus 
autem  hunc  et  has  destruet.  Vae  vobis  qui  dormilis  in 
leclis  eburneis,  et  lascivilis  in  stratis  vestria  :  qui  conn - 
ditis  vitulum  de  armento,  et  bibitis  vinum  defuecatum, 
et  primis  ungimini  ungucntis.  Filii  hominum,  usquequo 
gravicorde,  quia  corpora  pingui  :  ut  quid  diligitis  vani- 
tatem,  ct  veritatem  negligitis  ?  Pinguedo  carnis,  deliciffl 
corporis,  saturitas  vcnliis,  aut  ante  mortem  vos  dese- 
rent,  aut  vos  in  morte  illas  rclinquetis  :  Quouiam,  inquit 
sanctus,  cum  intericrit,  non  sumet  omnia,  neque  des- 
cendet  cum  eo  gloria  ejus.  Sicut  oves  in  inferno  positi 
sunt  :  mors  depascet  eos.  Quam  bene,  sicut  ores  ;  quia 
dclraclo  vclleie  inundinlimn  divilianim  dure  preasi 
detonsi,  sempiternis  nudi  dcpulabuntur  incendiis.  M 
depascet  cos  :  quia  semper  morientur  ad  vitam,  et  sem- 
per vivent  ad  inorleu).    Ergo  hie    caro    vcrmibus,  illic 


572 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


des  flammes,  jusqn'au  jour  ou  reunis  l'un  et  l'au- 
tre  pour  leur  commun  malbeur,  ils  partageront  la 
peine,  et  le  cbatirnent  des  vices  qu'ils  ont  deja  par- 
tages. 

2.  0  homme  delicat,  c'est  au  sein  des  delices  et 
des  ricbesses  que  tu  attends  la  mort  et  la  confusion ; 
«  non,  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  point  dans 
le  boire  et  le  manger,  »  non  il  n'est  point  dans  les 
vetements  de  pourpre  et  de  lin.  [1  lut  un  riclie  a 
qui  rien  de  tout  cela  ne  manquait ,  et  en  un  clin 
d'oeil,  d  est  descendu  dans  les  enfers  [Luc.  xvi,  10). 
Mais  en  quoi  done  consiste-t-il  ?  «  G'est  dans  la 
justice,  uaus  la  paix  et  dans  la  joie  du  Saint- Esprit.» 
Les  gens      Avez-vous  enteridu,   avez-vous  remarque    que  la 

enamels  re-  .       .  .  * 

cherchent  la  Jule  se  trouve  placee  au  dernier  rang?  .Mais  vous, 
reb°dursUde    iils  mSellses  d'Adam  ,  vous   passez   d'un  bond  par 

l'ordre  ou  on  dessus  la  justice  et  la  paix  ,    et  vous  voulez  com- 
doit  le  cher-  ,       ..  . 

cher.       nieucer  par  la  tin,  en  lntervertissant  l'ordre  des 

cboses.  II  n'y  a,  en  eii'et,  personne    au  monde    qui 

ne  veuille  gouter  la  joie.  Mais  cela  ne  peutni  durer 

ni  meme  subsister  un  seul  instant ;  car,  de  meme 

«  qu'il  n'y  a  point  de  paix  pour  les  impies  (ha. 

xlviii,  22),  »  ainsi,  le  Seigneur  l'a  dit,  il  ne  sau- 

rait  non  plus   y   avoir   de  joie   pour   eux  :  Non, 

non,  il  ne  peut  y  en  avoir  pour  les  impies.  II  faut 

d'abord  faire  la  justice,  puis  recbercber  la  paix  ,  et 

la  recbercber  meme  avec  ardeur,  ce  n'est  qu'apres 

cela  qu'on  peut  trouver  la  joie,  ou  plutdt  etre  soi- 

meme  trouve  par  elle.  Voila  comment  le  cceur  des 

anges  a  commence  par  la  justice,  quand  il  demeura 

ferme  daus  la  verite,  et  se  separa  de  celui  qui  avait 

deserte  le  parti  de  la  verite.  Apres  cela,  ils  se   sont 

trouves  atferinis  dans  cette  paix  qui  surpasse  tout 

sentiment,  carlorsqu'ils  se  voient  entouresdesbon- 

neurs  les  plus  grands  et  les  plus  varies,  il  n'y   a 


personne  qui  murmure,  personne  qui   leur  porte 
envie. 

3.  Mais  toi,  6  Jerusalem,  loue  le  Seigneur,  celebre  La  paii  et  U 
les  gloires  de  ton  Dieu,  6  Sion,  il  a  aifernn  les  ser-  J0iei^°"iel. 
rures  de  tes  portes,  il  a  beni  tes  enfants  dans  ton 
sein,  il  a  fait  regner  la  paix  sur  tesfrontieres.  Oui, 
loue,  celebre  le  Seigneur,  car  il  a  ferme  tes  portes 
par  des  gonds  tres-solides  et  des  serrures  de  surete, 
il  n'y  a  pas  d'ennemi  qui  puisse  entrer  par  ces  por- 
tes, pas  un  ami  qui  puisse  en  sortir.  Tes  tils  sont, 
en  toi,  corables  de  toutes  les  benedictions  spirituel- 
les  dans  les  cieux  avec  Jesus-Cbrist.  On  ne  conuait 
plus  la  craiute  dans  l'interieur  de  tes  frontieres, 
attendu  que  le  Seigneur  y  a  fait  regner  la  paix,  tu 
n'as  plus  de  tentation  a  redouter,  plus  de  pensees 
dont  le  Hot  te  couvre  de  confusion  ,  le  bourreau,  a 
la  peau  changeante,  est  bien  ban  de  tes  murs  etde 
tes  fils,  et  celui  qui  ne  change  jamais  unit  et  con- 
sobde  tout  par  sonidentite,  «  celui,  dis-je,  dont  tou- 
tes les  parties  sont  dans  une  union  parfaite  entrc 
el  les  (Psal.  nvxi,  5).  »  C'est  pour  la  troisieme  fois 
que  tes  enfants  puisent  de  l'eau  avec  joie  dans  les 
fontaines  du  Sauveur  et  contemplent  a  l'ceil  nu, 
s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  l'essence  meme 
divine,  sans  etre  decus  par  aucune  image  de  corps 
fantastiques.  Telle  sera  la  joie  qu'on  goutera  a  la 
bn,  et  elle  sera  sans  bn. 

k.  Que  nous  sommes  malbeureux ,  nous  qui 
avons  ete  expulses  de  cet  beureux  sejour ,  pour 
descendre,  que  dis-je,  pour  tomber  dans  la  vanite 
ou  nous  nous  trouvons !  «  Comment  les  enfants  de 
Sion,  dit  le  Propbete,  qui  etaient  si  beaux  et  cou- 
verts  de  l'or  le  plus  pur ,  n'ont-ils  pas  ete  reputes 
plus  que  des  vases  de  terre  (Thren.  iv,  2)?»  Les 
enfants  de  Sion,  dit  le  Propbete,  sans  doute  de  la 


anima  ignibus  deputatur  :  donee  rursus  infelici  collegio 
colligati,  tormenlis  pcenalibus  socientur,  quisocii  fuerunt 
in  vitiis. 

2.  0  delicate,  qui  deliciis  et  divitiis  circumfusus  atque 
eonfusus,  eonfusionem  exspectas  et  mortem ;  Non  est  re- 
gnum  Dei  csca  et  potus,  non  purpura  ct  byssus  :  quia 
dives  ille  nlroque  circumfluus,  in  puncio  ad  interna  des- 
cendil.  Quid  ergo?  $ed  justitia,  et  pax,  et  gaudium  in 
Spiritu  Sando.  Attendis  et  intendis  quia  gaudium  in 
t;ne  est?  Sic  fatui  lilii  Adam,  et  praecipiti  sallu  justitiam 
Iranssilienles  et  paceni,  rem  finalem  in  principium  con- 
\ertere  et  pervertere  vultis?  Nemo  eniru  est  quigaudere 
nen  velit.  Non  stabit  et  non  erit  istud  :  quia  sicut  Non 
est  pax  impiis,  sic  nee  gaudere  impiis,  dicit  Dominus. 
Non  sic  impii,  non  sic.  Piius  est  justitiam  faccre,  in- 
quirere  pacem,  et  persequi  earn;  et  sic  demum  appre- 
bendere  gaudium,  imo  a  gaudio  comprehendi.  Sic  ange- 
licus  ille  conventus  prius  justitiam  fecit,  cum  stetit  in 
veritale,  et  veritatis  deseruit  desertorem.  Post  haec,  ilia 
pace  firmati  sunt  qua;  exsuperat  omnem  sensum  :  quia 
cum  diversis  honorum  primatibus  ambiantur,  nullus  qui 
murmuret,  qui  invideat  nullus. 

3.  Lauda  tu  Jerusalem  Dominum,  lauda  Deum   tuum 
Sion,  quoniam  confortavit  seras  portarum    tuarum,  be- 


nedixit  fdiis  tuis  in  te,  qui  posuit  fines  tuos  pacem' 
Lauda,  et  biudes  replica,  quia  munitissimis  vectibus  et 
inconvulsibilibus  seris  clausas  sunt  porta?  tua?;  nullus 
inimicus  inlrat,  nullus  exit  amicus.  Benedicti  filii  tui  in 
te,  omni  benedictione  spirituali  in  ccelestibus  cum 
Christo.  Jam  non  est  timor  in  finibus  tuis,  quia  posuit 
fines  tuos  pacem.  Nulla?  tibi  lentationes,  nulla  sese  co- 
gitationum  turma  confundit  :  quia  versipellis  ille  tortor 
longe  est  a  maris  tuis  et  a  filiis  tuis;  et  ille  qui  idem 
est,  omnia  identitate  consolidat  atque  conjungit,  Cujus 
participate,  inquit,  in  idipsum.  Hcc  jam  tertio  hauriunt 
aquas  in  gaudio  de  fontibus  Salvatoris,  et  nudis  (ut  ita 
dicam)  oculis  divinitatis  intuentur  essentiam,  nulla  cor- 
poreorum  phantasmatum  imaginatione  decepti.  Ecce 
gaudium  in  fine,  sed  sine  fine. 

4.  Miseri  nos,  qui  ab  ilia  felici  regione  repulsi,  in 
hanc  descendimus,  imo  cecidimus  vanifatem.  Filii  Sion, 
ait  Propheta,  inclyti,  et  amicti  auro  primo,  quomodo 
reputati  sunt  in  rasa  testea  ?  Filii  Sion,  illius  videlicet 
speculative  civitatis,  quam  cedificavit  Dominus,  ut  vi- 
deatur  in  gloria  sua  :  filii  supernae  Jerusalem,  qua? libera 
est,  quae  est  mater  nostra;  inclyti  per  dignitatem  condi- 
tionis,  amicti  auro  primo  per  divinitatis  imaginem.  Quo- 
modo ergo  ex  his  nos  quidem    reputati    sumus    in   vasa 
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chain. 


Sion  speculative  que  Dieu  a  batie  pour  etre  vue  dans 
Ja  gloire ;  les  enfants  de  la  Jerusalem  d'en  haut, 
qui  est  notre  mere,  beaux  de  l'eclat  ineme  de  leur 
dignite  et  revetus  de  Tor  pur  de  l'image  de  la  di- 
vinite.  Comment  se  fait-il  done  que  nous  quietions 
de  leur  nombre,  nous  avons  ete  reputes  des  vases 
de  terre  et  que  nous  avons  degenere  dans  ces  corps 
de  boue,  ces  corps  fragiles  ?  En  effet ,  mes  bien 
cbers  freres,  les  anges  exercent  la  justice  sous  les 
yeux  de  Dieu,  ils  ont  la  paix  entre  eux  ,  et  la  joie 
dans  leur  cceur ;  ainsi  en  doit-il  etre  de  toi,  6 
ous  devons  homme      ne   chercbe    pas    a    ravir     ce  qui  t'est 

a  ju>tice  a  .         '  '  l 

Dieu  et  la  destine  au  mepris  de  la  justice  que  tu  dois  a 
Dieu,  et  de  la  paix  que  tu  dois  au  prochain.  Ca  jus- 
tice est  mie  vertu  par  laquelle  on  rend  a  cbacun  ce 
qui  lui  appartient.  Or,  ce  n'est  pas  une  justice, 
mais  beaucoup ,  mais  de  nombreuses  justices 
que  tu  dois  a  ton  createur.  En  elfet,  «  le  Sei- 
gneur est  juste,  et  il  aime  les  justices  (Psal. 
x,  8).  Votre  justice,  Seigneur,  est  semblable 
aux  plus  hautes  montagnes  (Psal.  xxxv,  7).  »  Oui, 
«  semblables  aux  plus  bautes  montagnes ,  » 
car  il  accumule  en  toi  des  monceaux  de  miseri- 
corde. 
5.  En  premier  lieu,  il  t'a  cree   avec   les   autres 

eu  a  notre  £{res    ii  fa  meme  distingue    d'entre  eux ,  en  te 

ard.unous  '  °  ' 

Urees,  il  ci'eant  avec  le  cacbet  d'une  grande  distinction.  En 
,  il  nous  a  elfet,  quand  il  a  cree  le  monde  ,  il  n'a  dit  qu'un 
appeles.  mot  et  il  a  ete  fait.  Mais  apres  cela,  sa  majeste  se 
sentit  enflammee  du  plus  ardent  amour  pour  toi, 
elle  t'a  racbete.  Est-ce  encore  d'uu  mot  facile  a 
prononcer  ?  Non  certes,  mais  e'est  par  un  travail 
de  trente-trois  ans  passes  ,  e'est  attache  a  la  croix, 
mis  a  mort  et  couvertd'opprobres,  qu'il  a  opere  ton 
salut  sur  la  terre.  Ton  Dieu  ,  6  homme  ,  s'est  fait 
ton  frere,  non  pas  le  frere  des  anges,  jamais,  en 
effet,  il  n'a  pris  la  forme  de  l'ange,   mais  il   s'est 


enf.uts  de 


II  faut  entre- 

tenir  par 
rhumilite   et 


fait  de  la  race  d'Abraham.  Ce  que  tu  as  de  commun 
avec  les  anges,  e'est  que  tu  as  ete  cree,  mais  ce  qui 
t'en  distingue,  e'est  que  tu  es  son  frere.  11  a  fait 
plus  encore,  car  il  nous  a  pris  par  la  main  pour 
nous  tirer  de  la  voie  large  et  spacieuse  qui  conduit 
a  la  mort  et  nous  placer  dans  la  societe  et  le  con- 
seil  des  saints.  Que  pouvait-il  faire  de  plus  qu'il 
n'ait  pas  fait  pour  toi  ?  Et  pourtant  une  pareille, 
une  si  grande  multitude  de  bienfaits  de  la  main 
d'un  bienfaiteur  si  grand  et  si  genereux ,  n'a 
pu  attendrir  ton  cceur  de  pierre.  Ainsi,  tout  ce  que 
tu  es,  tout  ce  que  tu  peux,  tu  le  dois  a  celui  qui 
t'a  cree,  qui  t'a  rachete,  qui  t'a  appele. 

6.  Mais  apres  avoir  fait  la  justice,  il  te  reste  a 
faire  la  paix.  Tant  que  nous  vivons  dans  ce  vase  de 
terre,  dans  cette   fragile   enveloppe   de   la  nature  Par  la  charite 

.  °  i  x    •        Ia  Paix    1Ue 

numaine,  nous  ne  saurions  nous  trouver  tout  a  nous  devon* 
fait  exempts  de  seandales ;  si  done  vous  vous  rap-  4  Dieu- 
pelez  que  votre  frere  a  quelque  chose  contre  vous, 
soyez  assez  humble  pour  lui  demander  pardon,  et 
si  e'est  vous  qui  avez  quelque  chose  contre  lui,  ne 
faites  pas  diliiculte  de  lui  pardonner,  de  la  sorte, 
tons  les  membres  du  corps  vivront  en  paix.  Si  nous 
sommes  tout  a  fait  prets  a  pratiquer  les  deux  vertus 
de  charite  et  d'humilite,  nous  ne  pourrons  sentir 
les  dissensions.  Le  Seigneur  a  dit  :  «  Apprenez  de 
moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cceur  (Matt. 
xi,  29)  :  que  je  suis  doux,  »  cela  se  rapporte  a  la 
charite,  car  la  charite  est  patiente  et  bienveil- 
lante  :  «  Que  je  suis  humble,  »  voila  le  propre 
de  la  parole.  Tons  ceux  qui  marcheront  sur 
ses  traces  trouveront  la  joie  dans  le  Saint- Es- 
prit. Faut-il  que  je  continue  ?  Ce  que  je  vais  vous 
dire  n'est  connu  que  de  ceux  qui  en  ont  fait  l'ex- 
perience,  il  ne  Test  point  des  autres,  «  car  l'homme 
charnel  ne  saurait  percevoir  ce  qui  est  de  l'Esprit 
de  Dieu.  »   Est-ce   qu'il   ne  nous   arrive  pas  bien 


testea,  in  hrec  lutea  et  fragilia  corpora  degeneravimus? 
Exhibent  enim  angeli,  fratres  charissimi,  justitiam  Deo> 
pacem  inter  se,  gaudium  sibi.  Sic  et  tu,  homo,  noli 
prius  rapere  quod  tuum  est;  et  justitiam  quam  Deo,  et 
pacem  quam  proximo  debes,  contemnere.  Justitia  virtus 
est,  qua  re  !  litur  unicuique  quod  suum  est.  Tu  non  so- 
lum justitiam  ,  sed  multas  et  multiplices  justitias 
debes  Creatori.  Justus  enim  Dominus,  et  justitias  di- 
lexit.  Justitia  tua  sicut  montes  Dei.  Bene,  sicut  mon- 
ies, quia  plures  cumulos  miserationum  suarum  ingessit 
tibi. 

5.  Et  prius  quidem  te  cum  caeteris,  et  inter  caetera 
creavit,  non  sine  magna?  praerogativa  dignitatis.  Dixit 
enim  de  omnibus;  et  facta  sunt.  Post  hacc  vehemenlis- 
simo  tui  amore  inflammata  majestas  ilia  redemit  te. 
Numquid  verbi  facilitate?  Non  :  sed  triginta  et  tribus 
annis  operalus  est  salutem  tuam  in  medio  terras,  afiixus 
cruci,  addictus  morti ,  ludibriis  deputatus.  Deus  tuns 
factus  est  fraler  tuus,  non  angelorum  frater  :  quia  nus- 
quam  angelos  apprehendit,  sed  semen  Abrahae  ap- 
prehendit.  Commune  quidem  habes  quod  factus  es; 
quod  frater  es,  speciale,  Adjecit  uilliut;  crga  nos  tpecia- 


lius  quiddam,  quod  de  latanos  etspatiosa  via,  quae  ducit 
ad  mortem,  digito  suo  traxit,  etposuit  conciliojustorum 
et  congiegatione.  Quid  ultra  debuit  facere,  et  non  fecit? 
Cujus  vel  saxeum  pectus  tanta  et  talis,  a  tanto  et  tali 
collata  beneliciorum  multitudo  non  emolliat  ?  Quidquid 
igitur  es,  quidquid  potes,  debes  creanti,  redimenti, 
vocanti. 

6.  Sed  cum  justitiam  feceris,  fac  et  pacem.  Quandiu 
enim  sumus  in  hoc  vase  testeo  et  fragilitate  complexio- 
nis  humanap,  non  possumus  inveniri  scandalorum  pror- 
sus  immunes.  Si  igitur  recordatus  fueris,  quod  frater 
tuus  habet  aliquid  adversum  te,  sis  humilis  ad  veniam 
petendam  :  si  tu  habes  ad  versus  ilium,  sis  facilis  ad  dan- 
dam  ;  et  omnia  membra  erunt  in  pace.  Sic  enim  ad  duo 
ista,  charitatem  et  humilitatem,  paratissimi,  non  potcri- 
mus  dissensionem  sentire.  Di-icite,  inquit,  a  me,  quia 
mitis  sum  et  humilis  corde  :  initio,  quod  pertinet  ad 
charitatem,  quia  cbaritas  patiena  est,  benigna  est  :  hu- 
milis, quod  ad  ipsam  verbi  special  proprietatem.  Sic 
procedenlibus  erit  gaudium  in  Spiritu  Sancto.  Loquar 
quod  expertus  novit,  inexpertus  ignorat;  Animalis  enim 
homo  non  percipit  ea  qua  sunt  Spiritus  Dei,   Numquid 
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souvent  dans  la  priere  d'etre  emus 
plus  profond  de  nos  entrailles  ,  a  la  seule 
pensee  de  la  joie  qui  nous  attend  dans  la  Jerusa- 
lem d'en  haut,  qui  est  notre  mere  et  que  des  tor- 
rents de  larmes  inondent  notre  visage?  0  s'il  pou- 
vait  en  etre  toujours  ainsi !  «  Si  je  t'oublie  jamais, 
6  Jerusalem,  que  ma  main  droile  tombe  elle-meme 
dans  l'oubli ;  que  ma  langue  demeure  attachee  a 
mon  palais,  si  je  ne  me  souviens  plus  de  toi,  si  je 
ne  me  propose  pas  Jerusalem  comme  le  principe  de 
ma  joie  (Psal.  cxxxvi,  5) ;  »  oui,  comme  le  principe 
de  ma  joie,  attendu  que  le  terme  s'en  trouve  aussi 
place  la. 

7.  Quand  done,  6  Seigneur  Jesus,  quand  done 
dechirerez-vous  le  sac  qui  me  sert  de  vetement,  et 
m'envelopperez-vous  d'un  manteau  de  joie?  Ma 
gloire  chantera  vos  louanges,  et  je  ne  serai  point 
dans  latristesse.  Le  commencement  de  la  joie  que 
nous  ressentons  ici-bas,  n'est  qu'une  goutte,  une 
gouttelette  meme,  tombee  du  fleuve  de  joie  dont  le 
cours  impetueux  rejouit  la  cite  de  Dieu.  Quand 
viendra  le  jour  ou  nous  sei'ons  plonges  plus 
profondement  dans  les  joies  eternelles  a  la 
source  meme  de  la  divinite,  ou  l'eau  succedera  a 
l'eau  sans  interruption  et  sans  melange  ?  Quand 
viendrai-je  et  apparaitrai-je  devant  la  face  du  Sei- 
gneur ?  Quand  passerai-je  dans  le  tabernacle  ad- 
mirable, jusques  a  la  maison  de  Dieu  ?  Quand  done 
entin  verrons-nous  de  nos  yeux  ce  que  nous  avons 
appris  de  nos  oreilles  de  la  cite  du  Seigneur  ?  Du 
courage  done,  mes  freres,  tenons  a  faire  fidelement 
ces  trois  beureuses  etapes,  et  n'oublions  jamais  ce 
mot  :  «  Mon  ami,  pourquoi  etes-vous  venu  (Matt. 
xxvi,  50)  ?  »  Car  nous  ne  sommes  pas  venus  pour  li- 
vrer  de  nouveau  notre  Roi  a  la  mort,  avec  un  vi- 
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non  plerumque  orantibus  nobis  omnia  viscerum  succu- 
tiuntur  occulta  ad  memoriam  gaudii  illius,  quod  est  in 
Jerusalem  quae  sursum  est,  quae  est  mater  nostra;  et 
lacrymarum  unda  vultus  meditantium  superfundit  ?  0  si 
duraret !  Si  oblitus  fuero  tui,  Jerusalem,  oblivioni  detur 
dextera  mea;  adheereat  lingua  mea  fuueibus  meis,  si  non 
meminero  tui,  si  non  proposuero  Jerusalem  in  principo 
Icetitia?  mew.  Vere  in  principio  lsetitiae,  quia  finis  illic 
repositus  est. 

7.  Quando  conscindes  saccum  meum,  Domine  Jesu, 
et  circumdabis  me  laetitia,  ut  cantet  tibi  gloria  mea,  et 
non  compungar?  Principium  gaudii  illius,  quod  hie 
quandoque  sentimus,  stilla  est,  gultula  est  de  flumine 
illo  descenJens,  cujus  impetus  lnetificat  civitatem  Dei. 
Quando  veniet  tempus,  ut  perennibus  gaudiis  in  ipso 
dignitatis  fonte  profundius  immergamur,  ubi  unda  un- 
dam  sine  intercapedine  et  interpolatione  continuet? 
Quando  veniam  et  apparebo  ante  faciem  Domini? 
Quando  transibo  in  locum  tabernaculi  admirabilis  usque 
ad  domum  Dei?  Quando,  sicut  audivimus,  sicvidebimus 
in  civitate  Domini  virtutum?  Eia  igitur,  fratres,  huic 
felici  ternario  fideliter  insistamus,  et  semper  simus  me- 
mores  verbi  illius  :  Amice,  ad  quid  venisti  ?  Quia  non 
hw  ad  venimus,  ut  aimulatoria  specie   Regem   interfi- 


sage  hypocrite,   mais   pour  le    servir,   lui  qui  e» 
beni  dans  les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 

V1NGTIEME   SERMON. 

Sur  ces  paroles  de  Notre-Seigneur :  «  Quiconque  s'e- 
leve  sera  abaisse,  et  quiconque  s'abaisse  sera  ileve 
[Luc.  xiv,  11).  » 

1.  Si  nous  considerons  les  cboses  avec  attention, 
nous  remarquerons  qn'il  y  a  quatre  degres  pour 
les  bommes,  e'est  d'abord  la  souveraine  felicite  du 
ciel  apres  laquelle  nous  soupirons  ;  puis  la  demi- 
felicite  du  paradis  terrestre  dont  nous  sommes  de- 
cbus;  en  troisieme  lieu  la  demi-misere  dece  monde 
qui  cause  nos  gemissements,  et  eniin  le  comble  de 
la  misere  de  l'enfer  que  nous  redoutons  avec  rai- 
son.  Pour  resumer  ma  pensee,  je  dirai  que  ces 
quatre  degres  sont  la  vie,  l'ombre  de  la  vie,  l'om- 
bre  de  la  mort  et  la  mort.  Voila  pourquoi,  ne  nous 
trouvant  ni  au  premier  ni  au  dernier  degre,  nous 
craignons  de  descendre  et  nous  desirons  monter 
d'autant  plus  inquiets  que  nous  nous  voyons 
beaucoup  plus  pres  du  dernier  degre  que  du  pre- 
mier. Or,  voila  qu'on  nous  dit :  «  Quiconque  s'ele- 
ve  sera  abaisse  {Luc.  xvm,  III).  »  Que  signifie  cette 
espece  de  cbasse  croise  entre  l'abaissement  et  l'ele- 
vation?  N'est-ce  done  point  assez,  Seigneur,  de 
nous  avoir  abaisses  dans  la  verite  pour  que  vous 
demandiez  encore  que  l'homme  s'abaisse  lui-me- 
me?  Mais  d'ailleurs  encore  faut-il  qu'il  y  ait  possi- 
bilite  de  s'abaisser;  mais  quand  on  est  tombe  aussi 
bas  qu'il  est,  on  n'a  plus  le  courage  de  tenter  de 
remonter,  et  lorsqu'on  est  abaisse  a  ce  point,  e'est 
envain  qu'on  peut  esperer   se  relever  jamais;  car 
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ciamus  :  sed  ut  ei  serviamus,  qui  est  benedictus  in  saa- 
cula.  Amen. 

SERMO  XX. 

De  verbis  Domini,  Omnis  qui  se  exaltat,  humiliabitur  : 
et  qui  se  humi/iat,  exaltabitur. 

1.  Si  consideremus  diligenter,  fratres,  gradu3  homi- 
num  quatuor  inveniemus  :  dico  autem  summam  felicila- 
tem  in  coelo,  ad  quam  suspiramus ;  mediam  felicitatem 
in  paradiso,  unde  cecidimus;  itemque  mediam  infelici- 
tatem  in  hoc  mundo,  pro  qua  gemimus ;  et  in  infemo 
extremam  infelicitatem,  quam  merito  formidamus.  Bre- 
vius  tamen  dicere  possum,  vilam,  et  umbram  vitas  ;  urn- 
bram  mortis,  et  mortem.  Itaque  nee  in  summo,  nee  in 
imo  positi,  timemus  descendere,  ascendere  cupimus,  eo 
magis  anxii,  quo  videmur  viciniores  infimis,  quam  su- 
premis  ;  et  ecce  dicitur  nobis  :  Omnis  qui  se  exaltat, 
humiliabitur ;  et  qui  se  humiliat,  exaltabitur.  Quidnam 
sibi  vult  cancellata  baec  connexio  exaltationis  et  humilia- 
tionis?  Itane  parum  est,  Domine,  quod  in  veritate  tua 
humiliasti  nos,  qui  adhuc  exigis  ut  apponat    homo   hu- 
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vous  nous  avez  abaisses,  Seigneur,  dans  le  lieu  de 
l'affliction,  et  la  mort  nous  a  reconverts  de;  son  om- 
bre. Notre  vie  est  meme  bien  pres  de  l'enfer,  com- 
ment pourrions-nous  descendre  davantage?  Quel 
bien  pouvons-nous  esperer  ti  nous  desceudons  dans 
la  corruption?  car  il  n'y  a  plus  bas  que  nous  que 
l'irreparable  corruption.  Apres  l'ombre  de  la  i>  ort, 
il  ne  reste  plus  que  la  mort  meme ;  et  apres 
le  sejour  de  l'affliction,  je  ne  vois  plus  que  celui  de 
la  mort. 

2.  Le  Seigneur  a  dit  :  «  Quiconque  s'abaisse  sera 
eleve.  »  S'il  avait  dit  :  quiconque  aura  ete  abaisse 
sera  eleve,  je  m'en  serais  rejoui,  car  il  n'est  que 
trop  certain  que  je  suis  abaisse  et  beaucoup  meme. 
Scessite  de  Mais  comme  il  dit  :  «  Quiconque  s'abaisse  sera 
eleve,  »  je  me  trouve  on  ne  peut  plus  embarrass^, 
non  pas  que  j'ignore  ce  que  je  prefere,  mais  parce 
que  je  ne  sais  pas  ce  que  je  dois  faire.  Je  desire 
m'elever,  c'est  meme  une  necessite  pour  moi  de  le 
faire,  car  jenesauraistrouver  ici-bas  la  cite  perma- 
nente  et  il  ne  serait  pas  bon  pour  moi  de  demeu- 
rer  la  ou  je  suis,  quand  meme  cela  me  serait  per- 
mis.  D'un  autre  cote  descendre  encore,  c'est  la 
mort.  Je  suis  deja  arrive  au  plus  bas  possible;  je 
n'ai  plus  au  dessous  de  moi  que  le  dernier  degre, 
je  veux  dire  l'enfer,  si  je  m'abaisse  davantage  je 
ne  puis  p!"s  esperer  remonter  jamais,  et  pourtant 
si  je  ne  m'abaisse  point,  il  faut  renoncer  a  tout  es- 
poir  de  m'elever,  car  «  celui  qui  s'abaisse  sera 
eleve,  »  et  celui-la  seul  le  sera.  Si  je  le  fais,  je  suis 
mort,  si  je  ne  le  fais  pas,  je  renoncea  m'elever,  et 
n'en  suis  pas  moins  mort.  Mais  si  nous  voyons  la 
une  difficulty,  considerons  ce  qui  precede. 

a  On  retrouve  cettc  maniere    de  parler   dans  l'imilation  de  Je- 
sus-Christ, livre  in,  chapitre  xx  Ters  la  fin.  On  la  reverra  atissi 


3.  II  est  dit  :  «  Quiconque  s'eleve  sera  abaisse.  » 
Or,  comment  celui  que  la  Verite  meme  abaisse 
pourra-t-il  s'elever  ?  Je  ne  dis  pas  ou,  mais  com- 
ment pourra-t-il  s'elever, attend u  que  ce  n'est  pas 
la  place  qui  lui  manque  pour  cela,  mais  la  force. 
Non,  dis-je,  ce  qui  manque  a  l'bomme  ce  n'est  pas 
la  place  pour  s'elever,  mais  ce  qui  lui  fait  comple- 
tement  defaut,  c'est  le  pouvoir  de  le  faire.  Sa  vo- 
lonte  est  grande,  mais  sa  volonte  est  nulle,  en  effet, 
que  nous  le  voulions  ou  non,  ce  cri  :  «  Vous 
m'avez  abaisse  dans  votre  verite  (Psal.  cvxm,  75), » 
est  le  cri  d'Adam,  le  cri  du  genre  bumain  tout  en- 
tier.  Or,  quiconque  est  bumilie  dans  la  verite  Test 
bien  en  verite,  et  ne  peut  plus  avoir  qu'une  fausse 
elevation.  Mais  une  fausse  elevation  n'est  point 
une  elevation.  Remercions  le  Seigneur  de  ce  qu'il 
n'a  pas  dit :  Quiconque  s'eleve  sei'a  eleve,  en  effiet, 
quels  elforts  ne  ferions-nous  point  pour  nous  ele- 
ver  en  vain,  si  nous  eroyions  qu'il  en  est  ainsi, 
puisque  la  certitude  meme  que  nous  ne  saurions 
nous  elever  de  cette  maniere  ne  nous  ote  point  l'en- 
vie  de  nous  elever  ?  Et  peut-etre  est-ce  a  cause  de 
cela  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Quiconque  s'eleve 
sera  abaisse,  »  en  parlant,  non  point  du  resultat, 
qni  est  mil,  mais  de  l'intention  qui  est  insensee. 

U.  Que  de  gens  voyons-nous  bumilies  sans  etre 
bumbles;  frappes  sans  en  ressentir  de  la  douleur  ; 
l'objet  des  soins  memes  du  Seigneur,  mais  qui  ne 
trouvent  point  la  sante  dans  ces  soins  ?  Ce  sont  tous 
ceux  qui  pensent  trouver  des deliees  sous  les  ronces*, 
qui  ne  veulent  point  voir  les  pecbes  qu'ils  com- 
mettent,  le  pas  glissant  oil  ils  cbancellent,  les  tene- 
bres  qui  les  aveuglent,  les  filets  au  milieu  desquels 

plus  loin,  dans  le  sermon  xxvin. 
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miliare  seipsum?  Et  quidem  restat  adhuc  quo  possimus 
humiliari  :  sed  qui  illo  ceciderit,  jam  non  adjiciet,  ut 
resurgat;  et  qui  humiliatus  fuerit  usque  illnc,  frustra 
speret  exaltationem  :  siquidem  humiliasti  nos  in  loco  af- 
flictionis,  et  cooperuit  nos  umbra  mortis.  Usque  adeo 
vita  nostra  inferno  appropinquavit  :  quo  nos  humiliabi- 
mus  ultra?  Quae  utilitas  in  sanguine  nostra,  si  descen- 
derimus  in  corruplionem?  Sane  nihil  aliud  infra  nos 
est,  qnam  i  eparabilis  ilia  corruptio.  Post  umbram  mor- 
tis non  restat  nisi  mors ;  post  locum  afllictionis,  supercst 
locus  mortis. 

2.  Qui  se,  inquit,  humiliat,  exaltabitur.  Si  dixisset, 
Qui  humiliatus  fuerit,  exaltabitur ;  exsultasscm  utique, 
tanquam  certissime  humiliatus,  et  vehementer.  Nunc 
vero  cum  dicat,  Qui  se  humiliat,  exaltabitur,  angustia3 
mihi  sunt  undique ;  nee  ignoro  quid  eligani,  scd  quid 
agam.  Exaltari  cupio,  quia  summopere  id  necessarium: 
siquidem  neque  hie  manentem  habeo  civitatem;  ncc 
bonum  ess' !  hie  manere,  cliamsi  liceret.  Porro  inferius 
adhuc  ii'C,  perire  est.  Jam  enim  locum  tenco  inferio- 
rem,  et  qui  solum  habeat  infra  se  iniimnm,  hoc  est  in- 
fernum.  Si  mc  illuc  humiliavero,  non  est  spts  cxalla- 
tionis ;  si  me  non  humiliavero,  identidem  desperatio 
est  exaltationis  :  quia  qui  se  humiliaverit,  exaltabitur, 
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et  is  tantum.  Si  hoc  egero,  mors  mihi  est  :  si  autem 
non  egero ;  ab  exaltatione  repulsus,  nee  sic  effugiam 
manus  mortis.  Sed  si  hoc  difficile  paret,  saltern  quod 
praemissum  est  consideremus. 

3.  Omnis  qui  se  exaltat ,  ait,  humiliabitw.  Quern 
enim  Veritas  humiliat,  ipse  quomodo  se  exaltat  ?  Neque 
hie  dicimus  quo,  sed  quomodo  :  quia  non  locus  videlur 
deesse,  sed  virtus.  Non,  inquam,  deest  homini  quo 
exaltare  se  possit,  sed  deest  omnino  qui  possit.  Est  qui- 
dem voluntas  mulla,  sed  nulla  facullas.  Nempe,  velint, 
nolint  homines,  communis  lolius  AdaB,  tolius  humani 
generis  vox  est  :  In  veritate  tua  humiliasti  me.  Qnisquis 
autem  in  veritate  humilialur,  veiaciter  huniiliatur,  nee 
nisi  fallaoiter  exaltatur.  Quid  est  autem  fallaciter  exal- 
tari, nisi  verc  non  exaltari?  (iralias  ei,  quia  non  dixit  : 
Omnis  qui  se  exaltaveril,  exallabilur.  Quomodo  enim 
conaremur  in  vanum  exallari,  si  id  arhifraremur ; 
qnando  ne  ipsa  quidem  nunc  desporatio  proliciendi,  ap- 
petituin  coliibet  exaltandi  ?  El  forte  hoc  est,  quod 
ait,  Qui  se  exaltat,  httmiliabitur  :  ncc  pcrtinet  ad  alfec- 
tum,  qni  nullns  est ;  sed  ad  alicclum,  qui  slullusosl. 

4.  Quantos  enim    videmus  liumilialns.  Bed   non  bund- 
les percussos,  sed  non  dolentes  •.  curatos  quidem  a  Do 
mino,  sed  nee  ipsa  curatione  sanatos  ?  Hi  sunt  qui  sub 
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ils  naissent,  le  sejour  d'affliction  ou  ils  habitent,  le 
ixiTvVur "le  corps  de  mort  qu'ils  trainent  avec  eux,  le  joug  pe- 
^ullqueT  sant  qu'ils  portent,  la  conscience  plus  pesante  en- 
"• 3-  core  qu'ils  caehent,  utla  tres-lourde sentence  quiles 
attend.  Teletait  celuiaqui  saint  Jean,  dans  son  Apo- 
calypse, recoit  l'ordre  d'ecrire  en  ses  termes  :  «Vous 
dites  :  Je  suis  riche,  je  suis  comble  de  biens,  et  je 
n'ai  besom  de  rien;  etvous  ne  voyez  pas  que  vous 
etes  malbeureux,  miserable,  pauvre,  aveugle  et 
mi  [Apoc.  in,  17).  »  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  s'eton- 
ner  que  l'elevation  des  kommes  soit  si  vaine  et  si 
meusongere  puisqu'ilsnesonteux-memesque  men- 
songe  et  que  vanite.  La  verite  les  bumilie,  la  vanite 
les  eleve  ;  ils  aimeut  mieux  les  tenebres  que  la  lu- 
miere,  ils  embrassent  la  vanite  qui  les  exalte,  et 
rechercbeut  le  mensonge,  tandis  qu'ils  repoussent 
la  verite  qui  les  bumilie,  de  tous  leurs  vceux,  de 
toute  l'energie  possible,  par  toute  sorte  de  dissimu- 
lations et  de  frivoles  elTorts. 
mment  5.  Avons-Dous  reussi  a  quelque  cbose  ?  Oui,  car 
l'homme  doit  \\  me  semble  que  nous  avous  trouve  comment 
\£22L  l'bomme  peut  s'bumilier.  G'est,  vous  dirai-je,  en 
s'attacbant  a  la  verite  qui  l'bumilie,  et  unissant  ses 
efforts  aux  siens  avec  tous  les  sentiments  de  la  plus 
vivepiete,  au  lieu  de  fermer  lesyeux  a  la  lumiere. 
Aussi  me  mettrai-je  desormais  le  plus  en  garde 
qu'il  me  sera  possible,  contre  la  durete  du  cceur ;  je 
sentirai  ma  douleur  et  pleurerai  sur  elle,  de  peur 
que,  si  mes  blessures  etaient  insensibles,  elles  ne 
fussent  en  meme  temps  incurables.  Je  serai  done 
comme  un  bomme  qui  voit  sa  pauvretesous  la  verge 
indignee  du  Seigneur,  pour  que  nion  ame  ne  par- 
tage  point  le  sort  de  ceux  Jont  la  Verite  a  dit  :  «  Je 

a  Certains  autenrs  attribuent  ce  sermon  a  Nicolas  de  Clair- 
vaux  qui  l'aurait  compose  pour  l'octave  de  la  ftle  de  saint  An- 
dre. Mais  comme  nous  ne   le    trouvons  point   parmi  les  dii-neuf 


les  ai  frappSs  et  ils  n'ont  pa9  meme  senti  de  dou- 
leur (Jercrn.  v,  3),  »  et  ailleurs  :  «  J'ai  pris  soin  de 
Babylone,  mais  elle  n'a  point  recouvre  la  sante 
(Jerem.  u,  9).  »  Sans  doute,  e'est  un  moyen  violent 
de  guerir  que  l'abaissement ;  mais  l'orgueil  est  un 
mal  bien  plus  violent  encore  ;  plaise  a  Dieu  qu'il 
soit  si  bien  soigne  qu'il  finisse  par  ceder  aux  soins 
dont  il  aura  ete  l'objet.  Je  me  mettraidonc  d'accord 
avec  mon  ennemi.jeprendrai  parti  pour  mon  juge, 
je  me  laisserai  percer  enfin  par  l'aiguillon  du  re- 
mede  pour  ne  pas  etre  perce  deux  fois.  Voila,  je 
crois,  le  sens  de  ces  paroles  du  Seigneur.  «  Quicon- 
que  s'eleve  sera  abaisse  et  quiconque  s'abaisse  sera 
eleve.  »  C'est  comme  s'il  avait  dit  :  «  Quiconque 
regimbera  contre  l'aiguillon  en  sera  pique  deux 
fois ;  au  contraire,  on  epargnera  celui  qui  en  souf- 
frira  volontiers  les  atteintes,  et  donnera  lieu  de  se 
calmer,  a  la  colere  deDieu. 

VINGT-ET-UNIEME  SERMON  \ 

Sur  ces  paroles  de  la  sagesse  :  «  Le  Seigneur  a  con- 
duit le  juste  par  des  voies  etroites,  etc.  (Sap.  x, 
10).  » 

1.  II  y  a  le  juste  qui  s'accuse  lui-meme  le  pre-  n  y  a  ir 
mier.des  qu'il  ouvre  la  boucbe  (Prov.  xvm,  17),  ce-  s?rt*; 
lui  qui  vit  de  la  foi  (Rom.  i,  17),  et  le  juste  enfin 
qui  ne  connait  point  la  crainte  (Prov.  xxvm,  1). 
Le  premier  est  bon,  il  s'approcbe  de  la  carriere,  le 
second  est  meilleur,  il  court  dans  la  carriere,  et  le 
troisieme  est  tres-bon,  il  approche  deja  du  terme 
de  la  carriere.  Mais  ici,  commencons  parle  premier 

sermons  qne  ce  religienx  a  envoyes  a  Henri,  comte  de  Troies. 
nous  avons  mieui  aime  l'attribuer  a  saint  Bernard. 


sentibus  esse  delicias  computant  dissimulantes  peccata 
qua?  actitant,  lubricum  in  quo  titubant,  tenebras  quibus 
calignant,  laqueos  inler  quos  ambulant,  locum  afflctionis 
quern  inhabitant,  corpus  mortis  quod  gestant,  jugum 
grave  quod  tolerant,  graviorem  conscientiam  quam  oc- 
cultant,  gravissimam  sententiam  quam  exspectant.  Talis 
ille  erat,  cui  Joannes  in  Apocalypsi  scribere  jubebatur: 
Dicis,  Quia  dives  sum,  et  nullius  egeo ;  et  nescis  quia 
tu  es  pauper,  et  miser,  et  miserabilis,  et  c<vcus,  et  nu- 
dm.  Nee  mirum  si  sit  vana  et  mendax  exaltatio  filiorum 
hominum,  siquidem  vani  sunt  et  mendaces.  Humiliat 
eos  Veritas,  exaltat  vanitas:  et  dilexerunt  magis  tenebras 
quam  lucem,  amplectentes  exaltantem  se  vanitatem,  et 
quaerentes  mendacium  :  porro  contra  veritatem  quae  se 
humiliat,  votis  et  studiis  quibus  possunt,  dissimulationi- 
bus  et  conatibus  frivolis  recalcitrantes. 

5.  Fecimusne  aliquid?  Puto  quia  invenimus  etiam 
quomodo  humiliet  homo  seipsum.  Dico  autem  ut  adhaB- 
reat  humilianti  se  veritati,  nee  dissimulet,  sed  coope- 
retur  ei  devoto  pietatis  affectu.  Proinde  cavebo  dein- 
ceps,  quam  sollicite  potero,  duritiam  cordis  :  senliam 
et  plangam  dolorem  meum,  ne,  si  forte  insensibile  me- 
rit, sit  etiam  insanabile  vul^us  meum.  Ero  igitur  vir 
videns  paupertatem  meam  in  virga  indignationis  ejus, 


ne  veniat  anima  mea  in  consortio  eorum,  de  quibus  Ve- 
ritas ait  :  Percussi  eos,  etnon  doluerunt,  et  iterum  :  Cu- 
ravimus  Babijlonem,  et  non  est  sanata.  Gravis  curatio 
humiliatio  haec,  sed  gravior  morbus  superbia  est  :  qua? 
utinam  sic  curetur,  ut  sanetur  hac  cura.  Consentiam 
itaque  adversario  meo,  acquiescam  judici  meo,  cedam 
denique  urgenti  aculeo,  ne  bis  pungar.  Tale  enim  reor 
esse  quod  Dominus  ait  :  Omnis  qui  se  axaltat,  humilia- 
bitur ;  et  qui  se  humiliat,  exaltabitur.  Ac  si  dicat  : 
Quisquis  contra  stimulum  recalcitraverit,  duplo  punge- 
tur  :  parcetur  autem  ei  qui  consenserit,  et  dederit  lo- 
cum irae. 

SERMO  XXI. 

De  verbis  sapientiae,  Justum  deduxit  Doyninus  per 
vias  rectas,  etc. 

1.  Est  Justus,  qui  in  principio  sermonis  accusator  est 
sui ;  et  est  Justus,  qui  ex  fide  vivit  :  et  est  Justus  qui 
absque  terrore  est.  Et  primus  quidem  bonus,  quia  ac- 
cedit  ad  viam  :  secundus  melior,  quia  currit  per  viam  : 
tertius  optimus,  quia  jam   appropinquat  ad    finem  vie. 
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qui  s'offre  a  nous,  c'est  celui  que  le  Seigneur,  non 
un  autre,  a  conduit ;  car  il  n'y  a  que  le  Seigneur 
qui  puisse  retirer  des  voies  de  l'iniquite  pour  con- 
duire  et  garder  dans  celles  de  la  verite,  «  dans 
les  voies  droites  {Sap.  x,  10)  »  est-il  dit.  Les  voies  du 
Seigneur  sont  droites  et  belles,  elles  sont  pleines  et 
planes.  Elles  sont  droites  et  sans  erreur,  parce 
qu'elles  conduisent  a  la  vie ;  elles  sont  belles  et  san^ 
souillure,  parce  qu'elles  enseignent  la  purete  ;  elles 
sont  pleines  d'une  ibule  de  voyageurs,  parce  que  le 
monde  entier  se  trouve  pris  maintenaut  dans  les  filets 
du  Christ;  elles  sont  planes  et  sans  obstacle,  parce 
qu'elles  sont  pleines  de  douceur.  En  effet,  le  joug 
du  Seigneur  est  doux  et  son  fardeau  leger.  «  11  lui 
montre  le  royaume  de  Dieu  {Matt,  xi,  30).  »  Le 
royaume  de  Dieu  s'accorde,  se  pro  met,  se  montre 
et  se  possede.  II  s'accorde  dans  la  predestination, 
il  se  promet  dans  la  vocation,  il  se  montre  dans  la 
justification  et  se  possede  daus  la  glorification. 
Voila  pourquoi  le  Seigneur  s'ecrie  ;  «  Venez  les  be- 
nis  de  mon  pere:  possedez  le  royaume  de  Dieu 
{Matt,  xxv,  Z!\).  »  L'Apotre  dit,  en  effet  :  «  Ceux 
qu'il  a  predestines,  il  les  a  aussi  appeles,  il  les  a 
justifies,  et  ceux  qu'il  a  justifies  il  les  a  aussi  glori- 
fies {Rom.  viii,  30).  »  La  predestination  est  l'ceuvre 
de  la  grace,  la  vocation,  celle  de  la  puissance,  l'al- 
legressese  retrouve  dans  la  justification,  et  la  gloire, 
dans  la  glorification. 
La  science  2.  «  Et  il  lui  a  doinie  la  science  des  saints.  »  Or, 
S  'de'et'd™  ^a  scienctJ  des  saints  c'est  d'etre  crucifies  dans  le 
temps  pour  etre  heureux  dans  l'eternite.  La  science 
des  mediants  est  l'opposee  de  celle  des  saints.  II  y 
a  aussi  la  science  du  monde,  qui  euseigne  la  vanite, 

a  Saint  Bernard  vent  parler  ici  d'un  vetement  des  plus  hum- 
bles que  portaient  les  Cistersiens,  et  qui  n'en  etait  que  plus  vene- 
rable aux  yeux   memes  des   princes  de  la  terre.  Voir  la  preface 


ion 
la  chair. 


et  la  science  de  la  chair  qui  apprend  la  volupte\ 
L'une  est  comme  notre  pere,  et  l'autre  comme  no- 
tre  mere.  En  effet,  de  meme  qu'une  mere  ne  sou- 
haite  a  son  fils  que  calme  et  que  repos,  et  eloigne 
toute  peine  de  lui,  ainsi  une  chair  bien  engraissee, 
bien  developpee,  regimbe  et  ne  peut  souffrir  qu'on 
la  touche  meme  du  bout  du  doigt.  Et  comme  un 
pere  veut  que  son  fils  aille  ga  et  la  pour  apprendre 
ce  qui  deviendra  pour  lui  un  moyen  de  devenir 
illustre,  ainsi  le  monde  veut-il  que  les  hommes 
s'adonnenta  une  foule  de  travaux,  pour  se  procu- 
rer un  sujet  d'orgueil,  d'enflure  et  de  vanite,  qui 
concourent  parfaitement  ensemble.  II  y  a  deux  filles,    De"  fi"es 

,  •   ,  -i     i  i      . .  •     insatiables  de 

comme  deux  rejetons  de  la  volonte  propre  que  je  ia  yolonte 
compare  a  des  sangsues  avides,  ce  sont  la  vanite  et  propre. 
la  volupte  qui  crient  sans  cesse,  Apporte,  apporte. 
Elles  ne  se  rassasient  jamais,  jamais  elles  ne  di- 
sent  :  c'est  assez.  Si  on  arrive  un  jour  a  les  briser 
completement  en  soi,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on 
s'appropriera  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  Mon 
pere  et  ma  mere  m'ont  abandonne,  maisle  Seigneur 
m'a  pris  sous  sa  protection  {Psal,  xxvi,  16).  » 

3.  «  II  l'a  honore  dans  ses  travaux.  »  Et  nous, 
est-ce  que  nous  ne  sommes  point  aussi  honores 
dans  nos  travaux,  quand  nous  faisons  concourir 
tout  ce  que  nous  faisons  au  lien  de  l'unite,  en  sorte 
qu'on  ne  trouve  pas  en  nous  deux  poids  et  deux 
mesures,  attendu  que  Fun  et  l'autre  sont  abomina- 
bles  aux  yeux  de  Dieu.  Est-ce  que  ce  neant,  cette 
absence  de  toute  beaute,  ces  diminutifs  de  vetement 
a  que  nous  portons,  ne  sont  point  en  honneur,  et 
l'objet  de  la  veneration  des  princes  memes  de  ce 
monde  ?  Malheur  a  nous,  si  nous  nous  rejouissons 

placee  en  tfite  du  tome  second  des    oeuvres  de  Saint  Bernard,  de 
Alabillon.n.  45. 


Hie  tamen  accipiamus  priraum,  quem  vclocius  inveni- 
mus.  Hunc  deduxit  Domiuus,  et  non  alius  :  quia  ipsius 
est  de  via  iniquilatis  ad  viam  veritatis  reducere,  et  de- 
duccre,  ct  ducere  per  cam.  Per  vias,  inquit,  rectus.  Viae 
Domini  rectae,  viaepulchrae  ;  via?  plena?,  viae  plana;.  Rec- 
ta sine  errore,  quia  ducunt  ad  vilam  :  pulchra?  sine 
sorde,  quia  docent  munditiam  :  plenae  multitudine 
quia  totus  jam  mundus  est  intra  Ghristi  sagenam  : 
plana;  sine  difficultate,  quia  donant  suavitatcm.  Jugum 
enim  ejus  suave  est,  et  onus  ejus  levc.  Ostendit  Mi  re- 
gnum  Dei.  Regnum  Dei  conceditur,  promillitur,  oslcn- 
ditur,  percipitur.  Conceditur  in  prsdestinatione,  pn>- 
mitlitur  in  vocatione,  ostenditur  in  justilicatione,  in  glo- 
rificatione  percipitur.  Unde  est  illud  :  Venite  benedicti 
Patris  mei,  percipite  regnum  Dei.  Sic  enim  ait  Aposto- 
lus :  Quos  prmdestinavit,  hos  et  vocauit  :  et  quos  voca- 
vit,  illos  et  justificauit  :  quos  autem  justificavit,  illos  et 
magnificuvit.  In  praedestinatione  est  gratia,  in  vocatione 
polentia,  in  juslificalione  laelilia,  in  magnificalione  est 
gloria. 

2.  Et  dedit  scientiam  sanctorum.  Scienlia  sanctorum 
est,  hie  temporaliter  cruciari,  et  delectari  in  eeternum. 
Et  in  contrarium  scienlia  malorum  relabitur.  Alia  est 

V.  in. 


sc.ientia  mundi,  qua?  docet  vanilatem ;  et  alia  scientia 
carnis,  qua?  docet  voluptatem.  Ilia  tanquam  pater,  ista 
tanquam  mater  nobis  est.  Sicut  enim  mater  fdio  suo 
semper  optat  quietem,  et  omnem  prorsus  laborem  clau- 
dit  a  filio  suo  :  sic  caro  incrassala,  impinguata,  dila- 
tata,  recalcitrat,  ncc  minimis  saltern  digilis  patitur  se 
contingi.  Et  sicut  pater  vult  fdium  suum  hue  illucque 
discurrere  ut  addiscat  unde  aliquando  magrdflcetur  :  sic 
et  mundus  vult  hominem  multis  laboribus  intricari,  ut 
habeat  unde  superbiat,  unde  infletur,  et  desipiat  de  va- 
nitate  in  idipsum.  Sanguisugae  duae  sunt  lilia?  :  id  est 
propria?  voluntatis,  quae  quasi  radix  est,  duae  (iliac  sunt, 
vanitas  et  voluplas,  clamantes  :  After,  after.  Hffi  nun- 
quam  saliantur,  nunquam  dicunt,  sufficit.  Si  quis  has 
plenius  in  se  contriveril,  non  immerito  sibi  illam  vo- 
cem  potcrit  coaplare  :  Quoniam,  inquit,  pater  metis  et 
mater  mea  dereliquerunt  me,  Dominus  autem  assumpsit 
me. 

3.  Honestavit  ilium  in  laboribus.  Nonne  nos  et  in  ip- 
sis  laboribus  nostris  honestamur,  cum  omnia  qua?  I'ai'i- 
mus,  ad  unitatis vinculum  adunamus,  ut  non  in  nobis 
sit  pondus  ct  pondus,  mensura  el  menaura  quia  utrum- 
que  abominabile  est.  apud   Deum?  Nonne  ct  luec  vilitas, 
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OEUVRES  BE  SAINT  BEBNAUB. 


en  autre  chose  qu'en  Jesus-Christ  et  par  Jesus- 
Christ  !  Malheur  a  nous  si  nous  ne  lui  offrons  le 
spectacle  que  d'une  pauvrete  sur  laquelle  on  peut 
speculer  !  «  Et  il  lui  en  a  fait  (de  sa  science),  re- 
cueillir  de  grands  fruits,  »  soit  ici-bas  dans  la  per- 
severance, qui  fait  que  la  justice  ne  l'abandonnera 
jamais  jusqu'a  la  fin,  soit  la-haut  dans  la  gloire, 
qui  sera  pour  lui  le  sujet  dune  eternelle  allegresse. 
Mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  les  fruits  que  le 
juste  recueille,  soit  qu'il  vienne  ici-baspleinde  jours, 
soit  qu'il  se  leve  la-haut  dans  la  plenitude  des 
jours,  il  est  rempli  des  deux  cotes,  ici  de  grace,  la- 
haut  de  gloire,  attendu  que  le  Seigneur  lui  donne- 
ra  la  grace  et  la  gloire.  Ainsi  soit-il. 

VhNGT-DEUXIEME  SERMON. 
Les  quatre  dettes. 

11  est  pins        1.  Mes  freres,  vous  etes  dans  la  voie  qui  conduit 

reHsieu"*  a  *a  v*e>  ^ans  ^a  v0*e  Qr(nte  et  sans  souillures  qui 
qa'am^utres  mene  a  la  sainte  cite  de  Jerusalem,  je  veux  parler 
lelever vers  de  la  Jerusalem  qui  est  libre,  qui  est  d'en  haut 
qui  est  notre  mere  enfin.  La  montee  qui  y  mene  est 
ardue  sans  doute,  car  elle  est  tracee  dans  le  roc  vif 
qui  couronne  la  montagne  ou  elle  est  assise ;  mais 
il  est,  pour  y  aller,  une  voie  plus  courte  qui  diminue, 
qui  fait  meme  disparaitre  entierement  ce  que  la 
fatigue  de  la  route  a  de  grand.  Pour  vous,  vous 
niarchez,  ou  plutot  vous  courez  dans  cette  voie, 
avec  une  heureuse  facilite,  et  avec  une  facile  feli- 
rite,  parce  que  vous  avez  mis  bas  tout  fardeau  pe- 
sant,   vous  vous  etes  ceint  les  reins  et  ne  portez 

a  Saint  Bernard  eiplique  sa    pensee  plus   loin    dans  le  yingt- 
septieme  de  ses  Sermons  divers,  n.  3   et  dans  le  trente-septieme 


le  ciel. 


plus  rien  de  lourd  sur  vos  epaules.  II  n'en  est  pas 
ainsi  pour  tout  le  monde;  non  il  n'en  est  pas  ainsi 
pour  ceux  qui,  par  exemple,  trainant  derriere  eux 
de  vrais  quadiiges  avec  tout  leur  pesanl  a  iirail, 
veulent  faire  le  tour  de  la  montagne  ;  la  plupart 
du  temps  ils  tombent  de  ses  flaucs  ardus  au  fond 
des  precipices,  en  sorte  que  c'est  a  peine  s'lls  peu- 
vent  trouver  la  lin  ue  leur  vie.  Heureux  done  etes- 
vous,  vous  qui  avez  quitte  tout  ce  que  vous  posse- 
diez  sans  aucune  exception,  et  qui  vous  etes  quittes 
vous-memes,  vous  preparez  et  aplanissez  la  voie 
sur  la  crete  meme  de  la  montagne,  a  celui  qui  la 
gravit  vers  le  couchaut,  le  Seigneur  est  son  nom 
(Psal.  lxvii,  U).  Les  autres  au  contraire,  meme 
apres  avoir  quitte  l'Egypte,  n'en  soupirent  pas 
moins  du  fond  de  l'aine  apres  tout  ce  qui  tient  a 
l'Egypte,  et  ils  n'out  pas  pu  trouver  la  route  qui 
conduit  a  la  cite  oil  ils  pourraient  habiter  {Psal. 
evi,  U).  Accables  sous  le  pesant  fardeau  de  leur 
volonte  propre,  ils  tombent  soit  avec,  soit  sous  le 
faix  qu'ils  portent,  et  ne  peuvent,  qu'a  grand'peine, 
atteindre  au  but  qu'ils  se   proposent. 

2.  Mais  quoi,  et  de  cela  rendons-en  grace  a  celui  Les  religiei] 
par  la  grace  de  qui  il  en  est  ainsi,  votre  vie  n'est-  J^enrsVfJ,' 
elle  pas  la  reproduction  de  la  vie  des  apotres  a  me-  vie  dt-s  apA- 
mes?  Ils  ont  tout  quitte,  et,  reunis  sous  les  yeux  du 
Sauveur,  et  a  son  ecole,  ils  ont  puise  avec  joie  des 
eaux  pures   a  sa  fonlaine  [Isa.  xn,  3),   ils   ont  bu 
la    fontaine    de   la    vie   a   cette    fontaine    meme. 
Heureux  les  yeux  qui  vireut  ces    merveilles.   Mais 
vous,  mes    freres,    n'avez-vous   pas    fait   quelque 
chose  d'analogue,  non  pas  en  sa  presence,  mais  en 
son  absence,  non  pas  a  sa  voix,   mais  a  la  voix  de 


*ai.  lougitu 
dinem. 


'naec  deformitas,  hsec  semicinctia  honorantur  et  adoran- 
tur  aprincipibusterrae?Vae  nobis,  si  exsultaverimus  nisi 
r.hristo,  et  pro  Christo !  vae  nobis,  si  vendibilem  obtu- 
lerimus  paupertatem  !  Et  complevit  labor es  Ulius,  vel  hie 
in  perseverentia,  ut  usque  in  finem  justitiam  non  dere- 
linquat  :  vel  illic  in  gloria,  gaudeat  in  aetemum.  Felix 
utraque  completio,  cum  et  hie  morilur  Justus  plenus 
dierum,  et  illic  oritur  in  plenitudine  *  dierum  :  utro- 
bique  plenus,  et  hie  gratia,  et  illic  gloria,  quia  gratiam 
tt  gloriam  dabit  Dominus.  Amen. 

SERMO  XXII. 
De    quadruplici  debito. 

1.  In  via  estis,  fratres,  qua?  ducit  ad  vitam,  in  via 
recta  et  impolluta,  quae  ducit  ad  civitatem  sanctam  Je- 
rusalem illam,  quae  libera  est,  quae  sursum  est,  quae  est 
mater  nostra.  Arduus  quidem  ascensus  ejus,  utpote  per 
ipsam  montis  summitatem  incisus  :  sed  via  compendio- 
sior  laboris  magnitudinem  vel  temperat,  vel  excludit. 
Vos  autem  tam  felici  falicitate,  quam  facili  felicitate 
viam  istam  non  solum  itis,    sed    curritis  :  quia    exone- 


rati  estis  et  accincti,  nihil  ponderis  super  dorsa  portan- 
tes.  Non  sic  aliqui,  non  sic,  qui  quadrigas  et  quadriga- 
lia  onera  pertrahentes,  montis  circuitum  ambire  decer- 
nunt,  et  plerumque  per  devexa  montis  praecipitantur,  ut 
vix  finem  inveaiant  vitae  sua?.  Felices  igitur  vos,  qui 
vos  et  vestra  sine  omni  excepliuncula  reliquistis,  per 
ipsum  montis  verticem  iter  facitis  ei  qui  ascendit  su- 
per occasum  :  Dominus  nomen  illi.  Illi  vero  qui  quam- 
vis  /Egyptum  t'ugerint,  tamen  ad  quaeque  ^Egyptia 
tenerrime  resuspirant.  viam  civitatis  habitaeuli  non  inve- 
nerunt  :  sed  voluntatum  suarum  gravissimis  sarcinis 
pra?gravati,  vel  sub  onere,  vel  cum  onere  cadunt,  ut  vix 
ad  cursum  perveniant  destinatum. 

2.  Quid  enim  est  (gratias  illi,  cujus  gratia  hoc  totum 
factum  est)  quod  vita  vestra  vitam  apostolicam  repras- 
sentet  ?  Illi  reliquerunt  omnia,  et  in  schola  Salvatoris 
sub  ejus  praesentia  congregati,  hauserunt  aquas  in  gau- 
dio  de  fonte  Salvatoris,  ipsum  vitae  fontem  in  ipso 
fonte  bibentes.  Beati  oculi  qui  vidcrunt.  Numquid  non 
et  vos,  non  in  praesentia,  sed  in  absentia  ipsius  ;  non  ad 
verba  oris  ejus,  sed  ad  vocem  nuntiorum  ejus,  simile 
aliquid  fecistis  ?  Defendite  vobis  hanc  praerogativam, 
quod  illi  ad  visum  et  ad  verbum,  vos  ad  auditum  et 
nuntium  credidistis.  Sic  state  in  Domino,  charissimi,  ut 
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ses  messagers  ?  Revendiquez  pour  vous  la  prero- 
gative d'avoir  cru  sur  la  parole  de  eeux  qui  vous 
ont  parle  de  sa  part,  tandis  que  c'est  au  Sauveur 
lui-meme  qu'ils  voyaient  de  leurs  yeux  et  dont  ils 
entendaient  la  voix,  que  Its  apotres  ont  cru.  C'est 
pourquoi,  mes  tres-'  hers  freres,  demeurez  fermes 
comme  eux  dans  le  Seigneur  (Philip,  iv,  1),  et,  de 
meme  qu'ils  se  sont  maintenus  dans  la  voie  royale 
de  sa  justice,  malgre  les  soufFrances  de  la  faim  et 
de  la  soif,  malgre  le  froid  et  la  nudite,  au  milieu 
des  fatigues  et  des  jeunes,  dans  les  veilles  et  les 
autres  observances,  ainsi  estimez-vous  en  quelque 
sorte  semblables  a  eux,  sinon  par  vos  merites,  du 
moins  par  votre  genre  de  vie,  et  dites  au  Seigneur 
votre  Dieu  quand  vous  vous  presenterez  au  pied  du 
trone  de  sa  gloire  :  «  nous  nous  sommes  rejouis  a 
proportion  des  jours  ou  vous  nous  avez  humilies, 
et  des  annees  oil  nous  avons  eprouve  des  maux 
(Psal.  lxxxix,  17).  »  Je  vous  dis  en  verite  que  vous 
etes  dans  la  verite,  dans  la  voie  droite,  dans  la  voie 
sainte,  dans  la  voie  qui  mene  au  saint  des  saints. 
Je  meniirais,  je  le  dis  pour  votre  consolation,  je 
mentirais,  sije  niais  que  des  ames  de  religieux  pro- 
fes,  de  novices  et  de  convers  se  sont  envolees  des 
mains  d'un  pauvre  pecheur,  comme  moi,  vers  les 
joies  du  ciel,  aussi  libres  que  liberees  de  la  prison 
de  notre  mortalite.  Si  vous  me  demandez  comment 
je  le  sais,  sacbez  qu'il  m'en  a  ete  montre  et  donne 
des  signes  tres- certains. 

3.  Je  n'ai  done  rien  a  craindre  pour  vous,  et,  a 
votre  place,  des  forces  de  Satan  et  de  ses  ministres; 
car  je  sais  que  toute  sa  puissance  a  ete  amincie  et 
reduite  a  rien  par  les  blessures  du  Redempteur.  En 
effet,  c'est  dans  un  esprit  de  force  que  ce  plus  fort 
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a  vaincu  le  fort  arme  et  brise  ses  portes  d'airain  et 
leurs  goods  de  fer.  Ce  que  je  crains  pour  vous,  ce 
sont  ses  ruses  et  ses  finesses  dont  il  n 'ignore  pas 
l'efficacite  contre  la  fragilite  bumaine;  de  quelque 
cote qu'elle setourne.il  laconnait,  en  eifet,  en partie, 
par  l'experience  qu'il  en  a  faite,  depuis  tant  de  milliers 
d'annees.  Voyez,  en  effet,  ce  ne  sontni  les  ours,  ni 
les  lions,  ni  les  plus  forts  animaux  de  la  creation 
que  cet  homicide  insatiable'a  envoyes  a  nos  premiers 
parents,  mais  le  serpent,  un  animal  tortueux  et 
ruse,  qui.  dans  ses  replis  multiplies,  recouvre  tan- 
tot  sa  tete  de  sa  queue,  et  tantot  sa  queue  de  sa  tete. 
D'ailleurs  le  serpent  n'etait  pas  le  plus  fort,  «  mais  Parents  Par 
le  plus  ruse  de  tous  les  animaux  de  la  terre  (Gen. 
in,  1),  »  au  dire  de  l'Ecriture.  Aussi,  est-ce  par  une 
question  qu'il  commence,  pour  sonder  les  disposi- 
tions de  la  femme ;  il  savait  qu'il  avait  plutot  be- 
soin  d'esprit  que  de  force  pour  vaincre.  Pourquoi. 
dit-il,  le  Seigneur  vous  a-t-il  defendu  de  manger 
du  fruit  de  l'arbre  du  bien  et  du  mal  ?  De  peur  que 
peut-etre  nous  ne  mourrions,  repondit-elle,  en  don- 
nant  pour  douteux,  «  de  peur  que  nous  ne  mour- 
rions, »  ce  que  le  Seigneur  avait  presente  comme 
une  chose  tres-certaine,  en  disant  :  «  Le  jour  ou 
vous  enmangerez,  vous  mourrez  de  mort.  »  nulle- 
ment,  dit  le  serpent,  vous  ne  mourrez  pas  (Ibidem, 
2).  »  Dieu  affirme,  la  femme  doute,  et  Satan  nie. 
Voila  pourquoi  j'apprehende  aussi  que  de  meme 
que  le  serpent  seduisit  Eve  par  ses  artifices,  vos 
esprits  aussi  ne  se  corrompent  et  ne  degenerent  de 
lapurete  qui  est  en  Jesus-Christ  (II  Cor.    xi,  3). 

h.  Pensez-vous  qu'il  s'en  trouve  parmi  vous  a 
qui  Satan  suggere  aussi  cette  pensee  a  1'esprit  : 
Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  ordonne  de  suivre  cette 


quemadmodum  illi  in  fame  et  siti,  in  frigore  et  nudi- 
tate,  in  laboribus  et  jejnniis,  et  vigiliis  et  caeteris  obser- 
vantiis  justitiae  viam  regiam  tenuerunt  :  sic  et  vos,  etsi 
non  eorum  merilis,  tamen  exercitiis  aliquatenus  coa?- 
quati,  dicalis  Domino  Deo  vestro,  cum  veneritis  anle 
thronum  gloria?  ipsius  :  Lcetati  sumus  pro  diebus  quibus 
nos  humiliasti,  annis  quibus  vidimus  mala.  In  verifate 
dico  vobis,  quia  in  veritate  estis,  in  via  recta,  in  via 
sancta,  quae  perducat  ad  sanctum  sanctorum.  Mentior 
(quod  ad  consolationem  vestram  dico)  si  non  ox  mani- 
bus  hujus  peccatoris,  monachorum,  noviliorum,  et  con- 
versorum  anima;  ad  coslestia  gaudia  volaverunt,  tarn 
libera?,  qnam  libcrata?.  de  carcere  nostra?  mortalitatis. 
Si  qua?ritis  unde  id  sciam,  scitote  quid  certissima  mihi 
signa  inde  facta  sunt  et  ostensa. 

3.  Non  est  igitur  quod  vobis  vel  pro  vobis  timeam  a 
viribus  Satana?  et  ministronim  ejus,  cum  noverim  illius 
fortitudinem  per  Redemptoris  vulnera  traductam  ct  de- 
ductam  ad  nihilum.  In  spiritu  cnim  fortitudinis  fortem 
fortior  ille  contrivit,  portas  a?reas  et  vectes  ferreoS 
confringens.  A  versutiis  et  astutiis  illius  formido  mihi 
est  pro  vobis,  in  quibus  partim  subtilitate  naturae,  par- 
tim  experientia  temporum  sub  tot  annorum  millibus 
eruditus,  fragilitatem  humana?  natura?,  quaquaversum 
se  verterit,  non  ignorat.    Sic  ille  insatiabilis  homicida 


primis  parentibus  nostris  non  ursos,  non  leones,  non 
fortia  terra?  animalia  delegavit  :  sed  tortuosum  et  calli- 
dum  serpentem,  qui  per  sinuosa  volumina  nunc  caput 
cauda,  nunc  caudam  capite  tegerc  consuevit.  Denique 
et  serpens  non  forlior  erat,  sed  callidior  cunctis  ani- 
mantibus  terra;,  ait  Scriptura.  Unde  et  ab  interroga- 
tionc  inco?pit,  mentem  mulieris  explorans,  scions,  inge- 
nio,  non  viribus  laborandum.  Cur  preecepit  vobis  Do- 
minus  Deus,  inquiens,  ne  comederetis  de  lit/no  sciential 
boni  et  mal>  ?  Qua  respondil  :  Ne  forte  moriamur. 
Quod  Dens  pro  certo  posuerat,  (lic<>ns,  Quacunque  die 
comederitis,  morte  moriemini  •.  ista  sub  dubio  supponit, 
ne  forte,  inquiens,  si  co?nederimus  moriamur.  Et  audi 
ingenium  malitiamqne  serpentis.  Nequnqnam,  inquit, 
moriemini.  Deus  affirmat,  mulier  dubitaf,  Satan  negat. 
Sic  ct  ego  timoo,  ne  sicut  serpens  Evam  scduxit  astutia 
sua,  sic  ct  sensus  veslri  corrumpantur  a  castitate,  qua? 
est  in  Christo  Jcsu. 

4.  Putasnc  aliquis  in  vobis  est,  cui  dicat  in  cogitatio- 
nibus  suis  :  Cur  pnrcopil  vobis  Deus,  ut  islam  regu- 
lam  (eneretis?  Secundum  cnim  impetum  Bpirituum 
veatrorum  huio  tepido  remissionem,  illi  fervent]  vitam 
arctiorom  proponil,  boc  solum  expetens  el  exspeotans, 
ut  quoquo  modo  tollat  cum  a  ooncilio  juatorum  et  con- 
gregationc.  Profecto  spiiitus  ille.  qui   tibi  hoc  suggerit, 
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Satan  con-   r^g'e  '  Et,  selon  la  pente  de  votre  esprit,  si  vous 

seiiie  aux    0tes  tiede,  il  vous  conseille  le  relachement,  si  vous 

relineux  d'a-  . „  ..  .       ' 

bandonner  la  <'tes  fervent,  il  vous  propose  une  vie  plus  severe,  il 

r^le*  ne  demande  et  n'attend  qu'une  chose ,  c'est,  n'ira- 
porte  par  quel  raoyen,  de  vous  enlever  de  l'assem- 
blee  des  justes,  et  de  vous  separer  de  leur  troupe. 
11  est  bien  certain  que  l'esprit  qui  vous  suggere  ces 
pensees  est  un  esprit  de  mensouge ,  et  un  esprit 
puissant  qui  porte  envie  a  votre  place.  Aussi,  le 
Sage  qui  n'ignorait  pas  cela ,  a-t-il  dit  :  «  Si  l'es- 
prit de  celui  qui  a  la  puissance  s'eleve  contre  vous, 
ne  quittez  point  votre  place  (Eccli.  x,  U).  »  N'allez 
pas  croire,  en  efl'et,  que  l'esprit  de  verite  qui  vous 
a  conduits  ici,  veuille  vous  en  eloigner  ;  car  on  ne 
saurait  trouver  sur  ses  levres  le  oui  et  le  non ,  on 
n'y  trouve  que  le  oui,  selon  le  temoignage  d'une 
irreprochable  autorite.  «  Personne,  dit  TApotre, 
parlant  par  l'esprit  de  Dieu,  ne  dit  analheine  a  Je- 
sus (ICor.  xn,  3).  »  Jesus  signifie  sauveur  ou  salut ; 
anatheme  veut  dire  separation.  Celui  done  qui  va 
murmurer  a  votre  oreille  des  conseils  de  vous  se- 
parer du  salut,  ne  saurait  etre  l'esprit  de  Dieu,  ni 
un  esprit  envoye  de  sa  part.  L'esprit  de  Dieu  ne 
vient  pas  dissiper,  mais  reunir,  il  ne  cesse  de 
rappeler  dans  leur  patrie  les  enfants  d'lsrael  qui 
sont  disperses. 

5.  Mais  si  c'est  une  vie  plus  austere  que  recherche 
ce  religieux  ,  que  direz-vous?  Je   vous   repondrai 
plus  austere,  qUe  ce]ie  qUe  nous  avons  embrassee,  est  tres-forte 

tantot  un       t.  i  ? 

ordre  relache  et  repond,  en  tout  point,  autant  que  possible,  si  on 
ne  ferme  pas  les  yeux  a  la  lumiere,  [>our  ne  pas  le 
voir,  a  la  premiere  ecole  du  Sauveur.  Mais  au  con- 
traire,  osez-vous  bien  descendre,  en  pensee  ,  a  un 

«  Ce  passage  se  trouve  reproduit  dens  le  livre  IX   des  Flews 
de  saint  Bernard,  chapitre  XI. 

b  Saint  Bernard  s  est  exprime  dans  les  memes  termes  dans  son 
irmon  du  mercredi  saint  n.  11,  et  dans   le   quarante   troisienie 


Satan  con- 
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etat  de  vie  moins  austere  ?  0  si  vous  pouviez  savoir, 
mes  freres,  de  combien  de  choses,  et  a  combien  de 
creanciers  vous  etes  redevables  ?  vous  vernez  que 
ce  que  vous  faites  nest  rien,  et  qu'on  ne  saurait  le 
inettre  en  ligne  de  compte,  en  presence  de  vos  det- 
tes.  Vojilez-vous  savoir  a  ce  que  vous  devez,  et  a  qui 
vous  le  devez  ?  Et  d'abord,  vous  devez  votre  vie 
tout  entiere  a  Jesus-Clirist ,  attendu  qu'il  a  lui- 
meine  donne  la  sienne  pour  vous,  et  qu'il  a  souf- 
fert  d'araers  touruients  pour  que  vous  n'en  soui'friez 
point  d'eternels.  Que  pourrez-vous  trouver  de  dur 
et  de  penible,  quand  vous  vous  rap[»ellerez  ,  qu'e- 
tant  en  la  forme  de  Dieu,  aux  jours  de  son  eter- 
nite,  engendre  avant  Lucifer,  dans  la  splendeur  des 
saints,  splendeur  lui-meme,  et  figure  de  la  subs- 
tance de  Dieu,  il  est  venu  dans  votre  prison,  il  s'est 
plonge  jusqu'au  cou,  comme  on  dit,  dans  vo- 
tre limon  ?  Qu'est-ce  qui  ne  vous  semblera  point 
doux,  quand  vous  vous  representerez  a  la  ibis  toutes 
les  amertumesde  Votre  Seigneur,  et  quand  vous  vous 
rappellerez  d'abord  les  necessites  a  des  jours  de  son 
enfance,  ensuite  les  travaux  de  sa  prediction ,  les 
fatigues  de  ses  courses,  les  tentations  qui  suivirent 
ses  jeunes,  ses  veilles  dans  les  prieres ,  ses  larmes 
de  compassion,  et  les  embuches  qui  lui  elaient  dres- 
ses dans  ses  eutretiens  avec  les  hommes ,  puis  ses 
perils  de  la  part  des  faux  freres,  les  sarcasmes  ,  les 
crachats,  les  soufflets,  les  fouets  ,  les  derisions  ,  les 
moqueries,  les  reproches,  les  clous,  et  1«  reste  qu'il 
tit  ousoufi'rit  sur  la  terre,  pendant  trente-troisans, 
pour  notre  salut?  Quelle  pitie,  et  combien  peu  nous 
l'avions  meritee,  quel  amour,  et  combien  gratuit, 
comment  prouve  !  quel  honneur  ,  et  combien  ino- 

sermon  sur  le  Cantique  des  canliques,  n.  3.  C'est  ainsi  qu'il  re- 
pete  quelquefois,  certaines  de  ses  pensees,  comme  nous  avons 
vu  plus  haut  qu'il  l'a  fait  en  particulier  dans  son  sermon  sur 
saint  Malacbie,  u.  5. 
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la  vie  : 
1 .  a  Jesus- 
Christ  a 
cause  de  ses 
immenses 
bienfaits. 


spirilus  mendax  est,  spiritus  potestatem  habens,  qui  tibi 
invidet  locum  tuum.  Unde  et  sapiens  hujus  rei  non 
ignarus  :  Si  spiritus  potestatem  habentis  super  te  ascen- 
dent, ait,  locum  tuum  ne  dimiseris.  Absit  enim  ut  Spi- 
ritus veritalis,  qui  te  buc  adduxit,  te  reducere  velit  : 
quia  non  est  in  ore  ejus,  Est  et  Non  :  sed  est  in  illo, 
Est  sicut  irrefragabilis  auctoritas  lestatur.  Nemo,  ait 
Apostolus,  loquens  in  Spiritu  Dei,  dicit  anathema  Jesu. 
Jesus  salvator  sive  salus  ;  anathema,  separatio  interprc- 
tatur.  Qui  vero  tibi  separationem  a  salute  submurmu- 
rat,  nee  Dei  Spiritus  est,  nee  a  Deo  ;  quia  Spi- 
ritus sanclus  non  dispergere ,  sed  colligere  ve- 
nit ,  qui  semper  revocat  dispersos  Israel  in  terram 
suam. 

5.  Quid  ?  vitam  fortiorem  aliquis  quaerat  ?  Dico  vo- 
bis,  quia  ista  fortissima  est,  et  quae  ex  omni  parte,  dis- 
simulare  nolueris,  prima?  illi  scholae  Salvatoris  pro  sua 
possibillitate  respondeat.  An  audes  ad  molliorem  vel 
cogitando  descendere  ?  0  si  cognovisses  et  tu,  quam 
multa  et  quam  multis  debeas  !  videres  quam  nihil  sit 
quod  facis,  quam  nee  inter  minima  numerandum  ad 
comparationem   debitorum    tuorum.    Vis  scire    quae  et 


quibus  debeas?  Primo  Christo  Jesu  debes  cmnem  vi- 
tam tuam,  quia  ipse  vitam  tuam  posuit  pro  vita  tua;  et 
cruciatus  amaros  sustinuit,  ne  tu  perpetuos  sustineres. 
Quid  tibi  dirum  vel  durum  esse  polerit,  cum  recorda- 
tus  fueris,  quia  ille  in  forma  Dei,  in  die  aeternitatis 
suae,  in  splendoribus  sanctorum  ante  luciferum  genitus, 
splendor  et  figura  substantiaa  Dei,  venit  ad  carcerem 
tuum,  ad  limum  tuum,  infixus  (ut  dicitur)  usque  ad 
cubitos  in  limo  profundi  ?  Quid  non  suave  tibi,  cum 
tibi  collegeris  omnes  amaritudines  Domini  tui,  et  reme- 
mornberis,  primum  quidem  illarum  infantilium  neces- 
silatum  ;  deinde  laborum  quos  perlulit  in  praedicando, 
fatigationum  in  discurrendo,  tentationum  in  jejunando, 
vigil iarum  in  orando,  lacrymarum  in  compatiendo,  insi- 
diarum  in  colloquendo  :  postremo  periculum  in  falsis 
fratiibus,  conviciorum,  sputorum:  colaphorum,  flagel- 
lorum,  irrisionum,  subsannationum ,  exprobrationum, 
clavorum,  horumque  similium,  quae  in  salutem  nostri 
generis  triginta  et  tribus  annis  operatus  et  passus  est  in 
medio  terrte  ?  0  quam  indebita  miseratio,  quam  gra- 
tuita  et  sic  probata  dilectio,  quam  inopinata  dignatio, 
quam    stupenda    dulcedo,   quam  invicta    mansuetudo  I 
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pine  !  quelle  douceur  etonnante  ,  quelle  mansue- 
tude  invincible!  Le  roi  de  gloire,  mis  en  croix 
pour  un  si  meprisable  esclave ,  pour  un  mi- 
serable ver  de  terre !  Qui  a  jamais  entendu 
parler  de  pareilles  choses,  ou  qui  a  jamais  vu 
rien  de  semblable  ?  Car  c*est  a  peine  si  quel- 
qu'un  voudrait  mourir  pour  un  juste  (Rom.  v, 
7),  et  lui  meurt  pour  des  hommes  injustes ,  pour 
ses  ennemis :  par choix,  il  s'exile  du  ciel,  afin  de  nous 
ramener  au  ciel,  comme  un  ami,  pleinde  douceur, 
un  conseiller  plein  de  prudence ,  ua  soutien  plein 
de  force. 

6.  Que  rendrai-je  done  au  Seigneur,  pour  tout 
ce  qu'il  m'a  donne?  Si  je  reunissais  en  moi  toutes 
les  vies  des  enfants  d'Adam,  tous  les  jours  du  sie- 
cle,  et  tous  les  travaux  des  bommes ,  tant  de  ceux 
quiontete  ou  qui  sont  encore,  que  de  ceux  quiseront, 
ce  ne  serait  rien,  en  comparaison  de  ce  corps  qui 
attirait  les  regards  et  l'adrairation  des  Vertus  d'en 
bant  par  sa  conception  du  Saint- Esprit,  sa  nais- 
sance  de  la  vierge  Marie,  l'innocence  de  la  vie ,  la 
des  Cnn9.ques  predication  de  sa  doctrine,  l'eclat  de  ses  miracles  et 
la  revelation  des  mysteres.  Ne  voyez-vous  pas  que 
sa  vie  est  elevee  au  dessus  de  la  notre,  autant  que 
les  cieux  le  sont  au  dessus  de  la  terre  ?  et  cepen- 
dant  il  l'a  donnee  pour  la  notre.  De  meme  qu'il  n'y 
a  pas  de  comparaison  possible  entiv  le  neant  et  ce 
qui  est,  ainsi  n'y  a-t-il  aucune  proportion  a  etablir 
entre  notre  vie  et  la  sienne,  puisqu'il  ne  s'en  peut 
voir  de  plus  estimable  que  la  sienne ,  ni  de  plus 
miserable  que  la  notre.  Ne  pensez  pas  que  e'est  ici 
une  exageration  oratoire ,  car,  en  ces  matieres,  la 
langue  manque  d'expressions,  et  1'ceil  de  puissance, 
pour  contempler  le  mystere  d'une  telle  grace. 
Quand  je  lui  donnerais  tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que 
je    peux,   tout  cela  n'est-il  pas,  en  comparaison, 
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comme  une  etoile  par  rapport  au  soleil ,  comme 
une  goutte  d'eau  en  regard  d'un  fleuve  ,  comme 
une  pierre  aupres  d'une  tour,  comme  un  grain  de 
poussiere  aupres  d'une  montagne,  comme  un  grain 
de  ble,  en  face  d'un  monceau  de  grains  semblables  ? 
Je  n'ai  que  deux  petites,  que  dis-je,  que  deux  tres-pe- 
tites  cboses  a  moi,  mon  corps  et  mon  ame ;  disons 
«  mieux,  je  n'ai  qu'une  seule  toute  petite  cbose, 
ma  propre  volonte,  et  je  ne  la  sacrifierais  pas  a  la 
volonte  de  celui  qui,  si  grand  lui-meme,  a  comble 
de  si  grands  bienfaits  un  etre  aussi  petit  que  moi, 
et  qui  m'a  acbete  tout  entier,  en  se  donnant  tout 
entier  lui-meme  ?  Autrement,  si  je  la  retiens  pour 
moi,  de  quel  front,  de  quels  yeux,  de  quel  esprit, 
avec  quelle  conscience  irai-je  me  refugier  dans  les 
entrailles  de  la  misericorde  de  notre  Dieu  ,  oserai- 
je  percer  ce  tres-fort  rempart  qui  protege  Israel,  et 
faire  couler,  pour  mon  racbat,  non  point  quelques 
gouttes ,  mais  des  flots  de  sang  des  cinq  par- 
ties de  son  corps  ?  0  generation  perverse,  6  en- 
fants infideles  !  Que  ferez-vous  le  jour  ou  le  mal- 
heur  fondra  de  loin  sur  vous  ?  A  quel  refuge  au- 
rez-vous  recours  ? 

7.  Mais  ne  suis-je  debileur  qu'envers  celui-la 
seul  a  l'egard  de  qui  je  puis  a  peine  m'acquitter 
quelque  pen  ?  Mes  pecbes  passes  reclament  tout  le 
reste  du  temps  que  j'ai  encore  a  vivre,  pour  faire 
de  dignes  fruits  de  penitence,  et  pour  repasser 
toutes  mes  annees  dans  l'amertume  de  mon  ame. 
Or,  quel  bomme  est  capable  de  cela  ?  Mes  pecbes 
sont  plus  nombreux  que  les  sables  de  la  mer,  ils  se 
sont  multiplies,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  voir  la 
hauteur  des  cieux,  a  cause  de  la  multitude  de  mon 
iniquite,  tant  j'ai  emu  votre  colere,  Seigneur,  tant 
j'ai  fait  de  mal  sous  vos  yeux.  «  Je  me  trouve  en- 
toure  de  maux  innombrables,   mes  iniquites  m'ont 
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Regem  gloriae  pro  despicatissimo  vernaculo,  imo  vermi- 
culo  crucifigi  !  Quis  audivit  unquam  tale,  aut  quis  vi- 
dit  huic  simile  ?  Vix  enim  pro  justo  quis  moritur  : 
ipse  pro  injustis  et  ininiicis  mortuus  est,  eligens  exsu- 
lare  a  coelis,  ut  nos  rcponaret  ad  coelos,  amicus  dulcis, 
consiliarius  prtidens,  adjutor  fortis. 

6.  Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  quae  retri- 
buit  mihi?  Nonne  si  conferrenlur  in  me  omnes  dies 
saeculi,  et  labores  omnium  hominum,  qui  fuerunt,  qui 
sunt,  et  qui  erunt ;  nihil  esset  ad  comparationcm  cor- 
poris illius,  quod  spectabile  et  stupendumest  Virtutibus 
etiam  supcrnis,  in  conceplu  de  Spirilu-Sancto,  in  ortu 
de  Virgine,  in  vibje  innocentia,  in  dortrinae  afllucntia  *, 
in  coruseationibus  niiraculornm,  in  revelationibus  sacra- 
menlorum  ?  Vides  igitur,  quia  sicut  exaltantur  co3li  a 
terra,  sic  exaltata  est  vita  nostra  :  quae  tamen  posita  est 
pro  vita  nostra.  Sicut  nihil  ad  aliquid  nulkun  habet 
comparalionem;  ita  et  vita  nostra  nullam  habet  ad  vi- 
tam  illius  proporlionem  ;  cum  ilia  dignior,  ista  miserior 
esse  non  possit.  Nee  me  putes  rem  exaggerare  sermoni- 
bus  :  quia  hie,  deficit  omnia  lingua,  nee  sufflcit  occulus* 
vel  ad  intuendum  tantae  dignationis  arcanum.  Cum  ergo 
ei  donuvoro  quidiiuid    sum,    quidquid    possum  ,    norma 


istud  sic  est,  sicut  stella  ad  solem,  gutta  ad  fluvium, 
lapis  ad  turrim,  pulvis  ad  montem,  granum  ad  acervum? 
Non  habeo  nisi  minula  duo,  imo  minutissima,  corpus 
et  animam ;  vel  potius  unum  minutum,  voluntatem 
meam  :  et  non  dabo  illam  ad  voluntatem  illius,  qui 
tantus  tantillum  tantis  beneficiis  praevenit,  qui  toto 
se  totum  me  comparavit?  Alioquin  si  illam  retinuero, 
qua  fronlc,  quibus  oculis,  qua  mente,  qua  conscientia 
vado  ad  viscera  miscricordiaa  Dei  nostri ;  et  audeo  per- 
fodere  illud  fortissiinum  propugnaculum,  quod  custodit 
Israel;  et  illius  sanguinis,  non  guttas,  sed  undas  a  quin- 
que  partibus  corporis  in  meum  preliuin  detorquere? 
0  generatio  perversa,  et  infideles  filii  I  quid  facietis 
in  die  calamitatis  de  longe  venientis?  Ad  cujus  fugielis 
auxilium. 

7.  Sed  numquid  huic  soli  debitor  sum,  cui  vix  parum 
aliquid  retribuere  possum  ?  Exigunt  a  nic  praMerita  pec- 
cata  mca  futuram  vitam  meam  ut  faciam  fructusdignos 
poonitcnliic,  et  recogitem  omnes  annosmeosin  ainarilu- 
dinse  animtfi  mes.  Et  ad  ha;c  quis  idoneus?  Peccavi 
super  numerum  arcnae  maris,  et  multiplicata  sunt  pec- 
cala  mea,  ct  non  sum  dignus  vidcre  altiludinom  oceli 
preo  multitudine  iniquitatis  mea?  :  quoniam  irritavi  irani 
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enveloppe,  et  il  m'a  ete  impossible  d'en  compter  le 
nombre  (Psal.  xxxix,  16).  »  Comment,  en  effet, 
pourrais-je  nombrer  ce  qui  est  innombrable?  et  com- 
ment pourrais-je  satisl'aire  pour  elles,  si  jesuiscon- 
traint  de  rendre  jusqu'a  la  derniere  obole  ce  que  je 
dois  ?  D'ailleurs,  oil  est  l'bomme  qui  connait  toutes 
ses  fautes  (P«</.  xvm,  13;  ?  La  trompette  a  celeste, 
saint  Arnbroise,  nous  dit  :  «  J'ai  plus  facdement 
trouve  des  gens  qui  ont  conserve  leur  innocence, 
que  des  hommes  qui  aient  fait,  de  leur  faute,  une 
penitence  convenable  (  S.  Amb.  I.  it,  de  parnit.  c, 
x).  »  Si  fortement  que  je  me  repente,  si  rudement 
que  je  me  rnortifie,  et  si  vivement  que  je  m'afflige, 
«  ce  n'est  toujours  que  pour  la  gloire  de  votre  nom 
que  vous  n.e  pardonnerez  mou  pecbe,  Seigneur, 
selon  le  mot  du  juste,  parce  que  ce  nom  est  grand 
(Psal.  xxiv,  11).  »  Ainsi,  soit  que  vous  viviez,  soit 
que  vous  soyez  sage,  quoi  que  vous  ayez,  quoi  que 
vous  puissiez  en  le  consacrant  a  cette  oeuvre  de  pe- 
nitence, faut-d  en  tenir  quelque  compte  ?  II  n'y  a 
qu'un  instant  vous  donniez  votre  vie  tout  entiere  a 
Jesus-Cbrist  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  vous  a 
donne  la  sienne,  et  voila  que  maintenant  le  sou- 
venir de  toutes  vosiniquites  passees  la  reclame  en- 
core tout  entiere.  Avez-vous  la  pensee  de  vous 
faire,  comme  on  dit,  deux  gendres  quand  vous 
n'ave'z  qu'une  fille  ? 
Nous  devona  8.  Mais  que  sera-ce  si  je  vous  montre  un  troi- 
racquilitiot  Sl^me  creancier  qui  reclamera  votre  vie  tout  entiere 
de  la  gloire  pour  lui  seul,  avec  non  moins  de  titre  que  d'exi- 
gence  ?  Je  pense  que  vous  avez  le  desir  de  posse- 
der  un  jour  cette  cite  dont  il  a  ete  parle  en  ces  ter- 
mes  :  «  On  a  dit  de  vous  des  cboses  glorieuses,  6 

a    C'est    ainsi    que    dans    sa    lettre    cinquante-sixieme,    saint 
Bernard  appelle  aussi  la  couche  de  saint  Korbert,  une  trompette 


cite  de  Dieu  (Psal.  lxxxvi,  2) ;  »  cette  gloire  que 
l'oeil  n'a  point  vue,  que  l'oreille  n'a  point  entendue, 
el  que  le  cceur  de  l'hci  n'a   jamais    concue 

(I  Cor.  n,  9),  le  royaume  des  cieux,  en  ua  mot,  la  vie 
eternelle  et  dans  de  perpetueUes  eternites.  Je  crois 
que  vous  voulez  etre  egal  aux  anges,  dans  les  pla- 
ces de  la  celeste  Sion,  et  voir,  quelque  cbose  qu'il 
faille  entendre  par  la,  le  Cbrist  remettre  le  royaume  V.  le  cxxtJ 
a  son  Pere,  et  Dieu  etre  tout  en  tous ;  vous  voulez  sSqU?dS 
enfin  etre  semblable  a  Dieu  et  le  voir  tel  qu'il  est.  cantiques  n,i 
Je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous  n'ayez  le  desir 
de  contempler  la  decroissance  des  ombres  etle  lever 
du  jour,  alors  que  brillera  le  jour  solennel  qui  doit 
dissiper  tous  les  images.  Alors,  le  jour  n'aura  plus 
de  declin,  ce  sera  un  eternel  midi.  Alors,  dis-je, 
on  sera  en  pleine  lumiere,  en  pleine  cbaleur,  le 
soleil  demeurera  immobile  a  sa  place,  les  tenebres 
seront  exterminees,  les  marecages  seront  dessecbes, 
et  tous  les  miasmes  qui  s'en  elevent,  dissipes.  Est- 
ce  que  pour  acquerir  cela  c'est  trop  de  vous  dou- 
ner  tout  entier,  avec  tout  ce  que  vous  pourrez  reu- 
nir  a  votre  personne,  de  quelque  cote  que  vous  le  ti- 
riez  ?  Et  meme  quand  vous  aurez  toutreuni,  n'allez 
pas  croire  que  les  souffrances  de  la  viepresente,  ou 
du  corps,  aient  quelque  proportion  avec  la  gloire 
qui  sera  un  jour  manifestee  en  nous  (Rom.  vui, 
18).  Seriez-vous  done  si  impudent,  ou  si  im- 
prudent, que  vous  osassiez  compter,  pour  acque- 
rir tout  cela ,  sur  le  petit  bien  qui  vous  ap- 
partient,  et  que,  soit  la  vie  du  Cbrist,  soit  la 
penitence  de  vos  pecbes,  reclament  a  l'envie  pour 
elles-memes  ? 

9.  Mais  que  direz-vous  si  je  vous  amene  un  qua- 
celeste. 


tuam,  et  malum  coram  te  feci.  Ctrcumdederunt  me 
mala,  quorum  non  est  numerus;  comprehenderunt  me 
iniquitates  meat,  et  non  potui  ut  viderem.  Quod  ergo 
sine  numero  est,  quomodo  numerabo?  Quomodo  satis- 
faciam,  cum  cogar  reddere  debitum  usque  ad  novissi- 
mum  quadrantem  ?  Sed  et  delicta  quis  intelligit  ?  Ait 
ilia  coelcstis  fistula  Ambrosius  :  Facilius  inveni  eos  qui 
innocentiam  servaverunt,  quam  qui  congruam  egerunt 
pcenitentiam.  Sed  et  quantumlibet  pceniteat,  quantum- 
libet  se  afflictet  et  maeeret ;  Propter  nomen  tuum,  non 
al.  poen"  Pr0Pter  meum  *  meritum,  propitiaberis  peccato  meo, 
tentiae.  Domiae,  ait  Justus,  mullum  est  eaim.  Cum  ergo  quid- 
quid  vfVis,  quidquid  sapis,  quidquid  babes,  quidquid 
potes,  huic  uni  rei  dedicaveris;  numquid  est,  vcl  inter 
aliqua  computandum?  Paulo  ante  vitam  tuam  pro  vita 
sua  Cbristo  reddideras  ,  et  nunc  iterum  earn  totam 
praecedentium  exigit  recordatio  peccatorum.  Numquid 
liit  vulgo  dicitur)  de  una  filia  duos  generos  statuisti 
facere  ? 

8.  Quid  si  tertium  tibi  debitorem  ostendam,  qui  non 
minus  acriter,  quam  veraciter  vindicat  earn  sibi  ?  Puto 
quod  et  tu  possidere  desideras  civitatem,  de  qua  dicitur, 
Glorwsa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei;  gloriam  illam, 
quam  nee  occulus  vidit,  nee  auris   audivit,  nee  in   cor 


hominis  ascendit,  regnuin  omnium  saeculorum,  vivere 
in  aeternum,  in  perpetuas  a^ternitates.  Credo  quod  velis 
esse  sequalis  Dei  in  coslo,  esse  etiam  haeres  Dei, cobaeres 
Cbristi,  et  in  plateis  supernaa  Sion  melos  angelicum 
auseultare,  et  videre  quidquid  illud  sit,  cum  ibristus 
tradiderit  regnum  Deo  Patri,  et  erit  Deus  omnia  in 
omnibus:  postremo  esse  similis  Deo,  et  videre  eum 
sicuti  est.  Nee  dubito  quin  et  concupiscas  suspicere  et 
umbras  declinantes,  et  diem  ad>pirantem,  cum  illuxerit 
ilia  solemnis  dies,  et  nubila  rcrum  excusserit  :  quando 
jam  non  inclinabitur  dies,  sed  erit  aeterna  meridies; 
quando  erit  plenitude  fervoris  et  lucis,  solisstatio,  tene- 
brarum  exterminatio,  desiccatio  pallidum,  fcetorum  de- 
pulsio.  Nonne  ad  hoc  emendum  toium  te,  quaecunquae, 
et  undecunque  contrahere  poteris,  dare  oportebit?  Et 
cum  universa  compleveris,  non  tamen  putes  esse  con- 
dignas  passiones  hujus  temporis  vel  corporis  ad  futuram 
gloriam,  quae  revelabitur  in  nobis.  An  sic  inpudens  es, 
vel  imprudens,  ut  minutum  tuum,  quod  sibi  tam  Chriti 
vita,  quam  peccati  peenitentia  certatim  rapiunt,  etiam 
ad  hoc  conquirendum  vel  audeas   numerare? 

9,  Quid  dices,  si  et  quartnm  debitorem  in  medium 
adduxero,  qui  sibi  etiam  jure  primalus  sui  superiores 
tres  cedere  velit?  Ecce  in  januis  est   qui  fecii  cffilum  et 
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■i.  L'homme  trienie  creancier,  qui,  a  raison  meme  de  son  privi- 
se  doit  tout  we   a  le  droit  du  vous  redamer  avantlestrois  pre- 

entu-r  a  Dieu       °  .... 

commc  a  son  miers  ?  Voici  que  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre 
auteur.  se  tient  la  a  la  porte ;  il  est  voire  Createur,  et  vous 
sa  creature  ;  vous  etes  le  serviteur,  et  lui,  le  Sei- 
gneur ;  il  est  le  polier  et  vous  le  vase  sorti  de  ses 
mains;  par  consequent,  vous  lui  devez  tout  ce  que 
vous  etes,  puisque  c'est  de  lui  que  vous  tenez  tout, 
c'est  lui  surtout  qui  est  le  Seigneur,  qui  vous  a  fait, 
et  qui  vous  a  comble  de  bienfaits,  qui  a  etabli  pour 
vous  le  cours  des  astres,  la  temperie  de  l'air,  la  fe- 
condite  de  la  terre,  et  l'abondance  de  ses  fruits. 
C'est  done  lui  que  vous  devez,  en  effet,  servir  de 
toute  l'ardeur  de  vos  entrailles,  et  de  toutes  vos 
forces,  si  vous  ne  voulez  point  qu'il  jette  sur  vous 
un  regard  d'indignation  et  de  mepris,  et  qu'il  vous 
ecrase  a  jamais  pour  les  siecles  des  siecles.  Je  ne 
puis  croire  que  vous  soyez  assez  insense  pour  oser, 
je  ne  dis  pas  compter  pour  quelque  cbose,  mais 
seulement  nommer  le  peu  qui  est  a  vous.  Dites- 
moi  auquel  de  ces  quatre  creanciers  vous  avez  1'in  • 
tention  de  payer  votre  dette  ;  chacun  d'eux  est  si 
pressant  a  qu'il  pourrait  vous  etouffer.  Ah !  Sei- 
gneur, je  souffre  des  maux  d'une  violence  ex- 
treme, repondez-moi  (Isa.  xxxviu,  1ft)  !  Seigneur, 
je  remets  mon  faible  avoir  entre  vos  mains,  payez 
tons  mes  creanciers,  delivrez-moi  de  toutes  leurs 
poursuites,  car  vous  etes  un  Dieu  non  point  un 
homme,  et  ce  qui  est  impossible  a  l'homme  ne  sau- 
rait  l'elre  pour  vous.  Quant  a  moi,  j'ai  fait  tout  ce 
qu'il  etait  en  mon  pouvoir  de  faire,  Seigneur, 
excusez-moi,  car  vos  yeux  ont  vu  toute  mon  in- 
suflisance.  Ou  done  est  l'homme  qui  murmurerait 
encore  entre  ses  dents,  et  dirait :  Nous  avons  trop 

a  Plusieurs  Editions  donnent  ici  une  lejon  un  peu    differente  et 
font  dire  a  saint  Bernard:   ■  chacun  d'eux,   tant  celui  du  dedans 


travaille  trop  jeune,  trop  veille,  quand  il  est  hors  d'e-   c>est  »  to  . 
tat  de  donner  un  pour  rnille,  que  dis-je,  hors  d'etat   que  les  reli- 
d'acquitter  la  plus  minime  partie  de  ce  qu'il  doit  ?  e' gnent  de"" 
Voila  peut-etre  bien,  mes  freres,   votre  vraie  qua-  ,  l'e*ces  de 

_  r_  '  '  ^  leurs  travaux 

dragesime,  la  quadragesime  non  point  exterieure,  dans  la  vie 
mais  interieure,  qui  ne  renferme  pas  seulement  presen  e' 
l'ecorce  exterieure  du  grain  de  ble,  mais  qui  en 
contient  la  riche  substance.  Si  vous  devez  a  chacun 
de  ces  quatre  creanciers  par  soi  etpour  soi,  toute  la 
perfection  du  decalogue,  il  est  evident  que  multi- 
plies par  dix,  its  font  la  quadragesime  que  vous  de- 
vez observer  tous  les  jours  de  votre  vie.  Que  celui 
qui  vous  a  reunis  en  ce  lieu,  conserve  votre  vie 
dans  son  ceuvre  sainte,  aCn  que  lorsqu'il  apparai- 
tra,  lui  qui  est  votre  vie ,  vous  apparaissiez,  vous 
aussi,  avec  lui  dans  la  gloire. 


VINGT-TROISIEME  SERMON. 

Du  discernement  des  esprits. 

1.  Paul,  le  docteur  des  gentils,  prenant  occasion 
de  la  nature  spirituelle,  selon  laquelle  nous  vivons, 
pour  nous  exciter  a  vivre  d'une  maniere  spirituelle, 
dit  a  ses  disciples  :  «  Si  nous  vivons  par  l'Esprit  de 
Dieu,  conduisons-nous  aussi  d'apres  ce  meme  Es- 
prit [Gal.  v,  25).  »  C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Si  la 
chair  ne  sert  de  rien,  et  si  c'est  l'Esprit  qui  vivifie 
(Joan,  vi,  65),  il  faut  separer  ce  qui  est  precieux  de 
ce  qui  est  vil  et  meprisable,  et  preferer  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur,  e'est-a-dire  marcher  selon  l'esprit,  non 
pas  selon  la  chair.  En  effet,  la  chair  doit  se  tour- 
ner  du  cote  de  l'esprit,  non  point  pour  etre  servie 

que  du  dehor*  est  un  creancier  pressant.  • 


terram  :  et  Creator  tuus  est,  tu  creatura  :  tu  servus, 
ille  Dominus  :  ille  figulus  tu  figmentum.  Totum  ergo 
quod  es,  illi  debes,  a  quo  totum  habes;  ill i  prsecipue 
Domino,  qui  et  te  fecit,  et  benefecit  tibi  qui  tibi  minis- 
trat  sidorum  cursns,  aeris  temperiem,  fojcunditatem 
terra?,  fructuum  ubertatem.  Huic  re  vera  totis  medullis, 
totis  virilms  serviendum  :  ne  forte  indignationis  oculo 
te  respiciat,  et  conterat  in  aefernumet  in  saeculum  sae- 
culi.  Non  arbitror  autem  quod  te  tanto  raptet  insania, 
ut  et  hie  minutum  tuum  nominare,  nedum  numerare 
praesumas.  Expone  ergo  mihi,  cui  horum  quatuor  pro- 
ponas  reddere  quod  debes  :  cum  unusquisquetantus  exac- 
tor sit,  ut  te  possit  singulariter  suffocare.  Eia  Domine, 
vim  patior,  responde  pro  me.  In  manus  tuas  Domine 
commendo  minutum  meum  :  tu  persolve  omnibus,  tu 
ab  omnibus  libera,  quia  hi  es  Dens,  et  non  homo;  et 
quod  hominibus  impossibile  est,  possibileest  tibi.  Quod 
habui  ,  et  feci  :  Domine,  habe  me  excusatum,  quia  im- 
perfectum  meum  vidcrunt  oculi  tui.  Quis  ergo  amplius 
grunniet.  dicens  :  Nimium  laboramus,  nimium  jejuna- 
mus,  nimium  vigilamus  :  cum  nee  millesimal  imo  nee 
minima',  parti  debitorum  suorum  valeatrespondere  !  Ilu'c 
est  fortasse,  fratrcs,  ilia  vera  vestra  Quadragesima,  non 


exterior,  sed  interior,  quae  non  corticem  sacramenti; 
sed  adipem  frumenti  contineat.  Si  enim  unicuique 
istorum  quatuor  et  pro  se,  et  per  se  omnem  decalogi 
perfectionem  debetis  :  profecto  decern  quater  ducta 
quadragesimam  veslram  faciunt  ,  quam  custodire  vos 
oporteat  omnibus  diebus  vitae  vestrae.  Et  ipse  qui  congre- 
gavit  in  loco  islo  ,  vitam  vestram  conservet  iu  opere 
sancto  :  ut  cum  ipse  apparuerit  vita  vestra,  et  vos  appa- 
reatis  enm  ipso  in  gloria. 

SERMO  XXIII. 


De  discretione  spirituum'. 

i.  Magister  gentium  Paulus  ex  occasiono  ipsius  spi- 
ritualis  naturap,  qua  vivimus,  ad  spiritualem  conversa- 
tionem  excitans  discipulos,  ait  ;  Sj  spiritu  vivimus,  jpt- 
ritu  et  ambulemu.1.  Ac  si  dicat  :  Si  caro  non  prodest 
quicquam,  sed  spirituscst  qui  vivificat  ipsam  ;  separare 
oportet  pretiosum  a  vili,etdigniorcm  pra'ponerc  partem, 
ut  secundum  spiritum  ambulemus,  non  secundum  car- 
nem.    Ad     spiritum  enim  debet    fieri  convorsio  carnis, 


*  al.  de  iep- 
temepiritibut 
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L  chair  doit  Par  "u^'  ma*9  Pour  *e  sevvir  elle-meme,  en  sorte 
servir,  non  que  l'esprit  pnisse  lui  dire,  comme  a  son  serviteur  .' 
paSl'esprit.  Viens  ici,  et  qu'elle  y  vienne  ;  fais  cela,  et  qu'elle 
le  fasse.  Voila  comment  notre  epouse  deviendra 
telle  qu'nne  vigne  fertile,  et  se  sauvera  par  les  en- 
fants  qu'elle  mettra  au  monde,  je  veux  dire  par 
les  bonnes  ceuvres,  si  toutefois  elle  se  tient  elle- 
meme  a  cdte  de  notre  maison,  c'est-a-dire  dans 
quelqne  endroit  humble  et  cache.  Quant  a  Tame, 
qu'elle  habite  au  beau  milieu  de  la  maison,  comme 
la  maitresse,  comme  le  pere  de  famille,  comme  le 
juge,  et  il  en  sera  alors  comme  le  disait  le  Pro- 
phete, quand  il  s'ecriait :  «  Mon  ame  est  constam- 
ment  dans  mes  mains  (Psal.  cxviu,  i  09). »  Maudit 
soit,  au  contraire,  l'esprit  qui  diminue  lui-meme 
sa  propre  importance  :  Malheur  a  l'homme  qui 
nourrit  une  femme  sterile  et  ne  prend  pas  soin  de 
la  veuve.  Apres  tout,  le  meme  Apotre  nous  atteste 
que  si  nous  vivons  selon  la  chair  nous  mourrons 
(Rom,  vm,  13),  attendu  que  ceux  qui  marchent  se- 
lon la  chair  ne  sauraient  plaire  a  Dieu,  et  que  ceux 
qui  sementdansla  chair  ne  peuvent  moissonner  de 
la  chair  que  la  corruption  (Ibid.).  Mais,  au  contraire, 
si  nous  mortifions  par  l'esprit  les  actions  de  la 
chair,  nous  vivrons,  car  ceux  qui  sont  conduits  par 
l'esprit  de  Dieu  sont  les  vrais  enfants  de  Dieu ,  et 
ceux  qui  sement  dans  l'esprit,  moissonneront  de 
l'esprit  la  vie  eternelle. 

2.  C'est  done  prudemment,  non  point  follement 
fait  a  nous,  mes  freres,  d'avoir  choisi  la  vie  spiri- 
tuelle,  de  chatier  notre  corps,  de  le  reduire  en  es- 
clavage,  et  d'adorer  Dieu  en  esprit  et  en  verite,  par- 
ce  qu'il  est  esprit.  Mais  comme   il  y  a  divers  a  gen- 

a.  Ce  passage  est  rapporte  dans  les  Fleurs  de  saint  Bernard, 
litre    x,    chapitre    xv,    ou    ce   sermon    est    intitule  :  Des   sept 


Divers  pen- 
res  d'esprits 


res  d'esprits,  il  est  necessaire  que  nous  sachions  les 
discerner,  d'autant  plus  que  nous  avons  appris  de 
l'Apotre  qu'il  ne  faut  pas  nous  confier  a  toute  es- 
pfece  d'esprits  (I  Joan,  iv,   1).  11  peut  paraitre  aux 
personnes  peu  instruites  et  qui  ont  les  sens  peu 
exerces,    que   toute  pensee   n'est   le  langage  que 
de   l'esprit   humain  ,  non  point   d'un   autre    es- 
prit.   Or,    il  n'en  est  certaimment  pas  ainsi,  c'est 
une  verite  indubitable  de  foi  que  les  >aintes  Ecri- 
tures  appuient  de    leur   temoignage.   En  effet,  le 
Prophete  dit  :  «  J'ecouterai,  »    non  pas  ce    que  je 
dirai,  mais  «  ce  que  le   Seigneur  Dieu  dira  en  moi 
(Psal.  lxxxiv,  8).  »    L'n    autre   Prophete   a   dit  de 
meme  :  «  L'ange  qui  parlait   en  moi,  etc.  (Zach.  i, 
9),  w  et,  dans  un  Psaume,    r.ous   lisons  qu'il  vient 
des  pensees  a  l'esprit,  suggerees   par  de   mauvais 
anges  (Psal.  Lxxvii,  b.9).    Voila    pourquoi   l'Apotre 
apprehende    que,  de  meme    que    le   serpent  decut 
Eve,  par  saruse,  ainsi  ne  soient  decus  les  cceurs  des 
disciples  a  qui  il  s'adresse,  par  celui  dont  ce  meme 
Paul  ne  connait  que  trop  bieu  les  fourberies.  Aussi 
dit-il  :  «  Nous  n'avons  point  a  combattre  contre  la 
chair  et  le  sang,  mais  contre  les  principautes  et  les 
puissances,  contre   les   princes  de  ce  monde,  c'est- 
a-dire  de  ce  siecle  lenebreux  (Ephes.  vi,  12).  »  Or, 
que  l'esprit  de  la  chair  ne  soit  pas  un  bon  esprit, 
c'est  ce  que  le  meme  Apotre  nous  dit  assez  claire- 
ment  quand  il  nous  parle  de  ceux  qui  sont  enfles 
par  l'esprit  de  leur  chair.  De  meme  il  nous  apprend 
aussi  qu'il  y  a  un  esprit  de  ce  monde  quand  il  se 
glorifie  dans  le  Seigneur,  non  moins  pour  sesdisci- 
ples  que  pour  lui-meme  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  recu 
cet  esprit-la,    mais  l'esprit  de   Dieu    «  qui  nous 

Esprits. 


ut  serviat  ipsa,  et  non  serviatur  eij  ut  dicat  spiritus 
servo  suo  :  Veni ,  et  veniat  :  Fac  hoc :  et  faciat  illud. 
Sic  enim  erit  uxor  nostra  sicut  vitis  abundans,  et 
salvabitur  per  generationem  filiorum,  qui  sunt  opera 
bona,  si  fuerit  ipsa  quidem  in  lateribus  domus  nostras, 
id  est  in  abscondito  et  humili  loco  anima  vero  resideat 
in  medio  tanquain  domina  tanquam  paterfamilias,  tan- 
quam  judex,  ut  fiat  quod  scriptum  est :  Anima  mea  in 
manibus  meis  semper.  Maledietus  enim  spiritus  ille, 
qui  partem  suam  deteriorem  facit.  Maledietus  Jiomo, 
qui  pascit  sterilem,  et  viduae  non  benefacit.  Dcnique, 
ut  teslatur idem  apostolus,  si  secundum  carnem  vixeri- 
mus,  moriemur  :  quoniam  qui  in  carne  ambulant,  Deo 
placere  non  possunt  :  et  qui  seminant  in  carne,  de  car- 
ne metent  corruptionem.  Si  autem  spiritu  facta  carnis 
mortificaverimus,  vivemus  :  quoniam  qui  spiritu  Dei 
aguntur,  hi  filii  sunt,  et  qui  seminant  in  spiritu,  de  spi- 
ritu metent  vitam  aeternam. 

2.  Prudenter  proinde,  fratres,  et  non  ad  insipientiam 
nobis,  spiritualem  elegimus  vitam  ,  castigarc  scilicet 
corpus,  et  servituti  subjicere;  et  Deum,  qui  Spiritus 
est,  adorare  in  spiritu  et  veritate.  Sed  quia  spiiituum 
diversa  sunt  genera,  necessaria  est  nobis  eorum  discre- 
tio,  praesertim  cum  ab  Apostolo  didicerimus,  non   omni 


spiritui  esse  credendum.  Videri  enim  potest  minus 
eruditis,  et  qui  parum  exercitatos  habent  sensus,  om- 
nem  cogitationem  non  alterius,  quam  ipsius  humani 
spiritus  esse  sermonem;  quod  non  ila  esse  et  eerta  fidei 
Veritas  probat,  et  divinarum  testimonia  Scripturarum. 
Audiam,  inquit  Propheta,  non  quid  ego  loquar,  sed 
quid  loquaiur  in  me  Domains  Dens.  Et  alius  Propheta  : 
Angelas,  inquit,  qui  loquebatur  in  me,  ele.  et  in  Psalmo 
didicimus  tieri  immissiones  etiam  per  angelos  malos. 
Unde  et  timet  Apostolus,  ne,  sicut  serpens  decepit 
Evam  astutia  sua,  sic  et  disci;>ulorum  quibus  loquitur 
corda  decipiantur,  ab  eo  ulique,  cujus  ipse  Paulus  as- 
tutias  non  ignorat,  unde  et  dicit  :  Non  est  nobis  colluc- 
tatio  adversus  carnem  et  sanguinem,  sed  adversus  prin- 
cipes  et  potentates,  adversus  mundi  rectores  tenebrarum 
harum.  Esse  autem  spiritum  carnis  non  bonum,  mani- 
feste  idem  Apostolus  indicat,  ubi  inflatos  spiritu  carnis 
sure  quosdam  esse  lestatur.  Et  esse  etiam  spiritum  hujus 
mundi  declarat,  ubi  gloriatur  in  Domino  pro  se  pariter 
et  pro  discipulissuis,  non  quodeum  acceperint,  sed  spi- 
ritum qui  a  Deo  est,  id  sciamus,  inquit,  qiuv  a  Deo  do- 
naia  sunt  nobis. 

3.  Sunt  ergo  hi  duo  satellites    maligni  illius  principis 
tenebrarum  j    ut   dominetur    spiritus    nequitiae  spiritui 
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A  quels 
gnesl'esprit 
le  la  chair 

fait  recon- 

naitre. 


Ainsi  que 

'esprit  du 

monde. 


Et  l'esprit 
malin. 


apprend,   dit-il,   les   dons   que  Dieu  nous  a  faits 
(I  Cor.  n,  12).  » 

3.  Le  malin  esprit,  le  prince  des  tenebres  a  done 
deux  satellites,  en  sorte  que  cet  esprit  du  mal  re- 
gne  en  meme  temps  sur  l'esprit  de  la  chair,  et  sur 
l'esprit  de  ce  monde.  Quel  que  soit  done  celui  de 
ces  trois  esprits  qui  parle  au  notre,  gardons-nous 
bien  de  le  croire,  car  ils  sont  tous  les  trois  alteres 
du  sang,  non  pas  de  vos  corps,  mais  de  vos  ames, 
ce  qui  est  bien  autrement  grave.  Mais  comme  leur 
nature  a  tous,  est  spirituelle,  e'est  a  leur  langage 
que  nous  les  reconnaitrons,  leurs  suggestions  nous 
diront  assez  quel  esprit  nous  parle.  En  effet,  tou- 
jours  l'esprit  de  la  chair  nous  pousse  a  la  mollesse, 
celui  du  monde,  a  la  vanite,  et  celui  de  la  malice, 
aux  choses  ameres.  Toutes  les  fois  done  que  des 
pensees  charnelles  viennent  a  contre  temps,  comme 
e'est  l'ordinaire,  trapper  a  la  porte  de  notre  esprit, 
par  exemple,  quand  au  milieu  des  pensees  qui  se 
rapportent  au  boire  et  au  manger,  au  sommeil  et  a 
mule  autre  soins  qui  regardent  la  chair,  nous  nous 
laissons  aller  d'une  maniere  tout  humaine  a  l'ar- 
deur  de  nos  desirs,  tenons  pour  certain  que  e'est 
l'esprit  de  la  chair  qui  nous  parle,  et  repoussons-le 
comme  un  ennemi,  en  lui  disant :  «  Arriere,  Satan , 
car  tu  n'as  pas  le  gout  des  choses  de  Dieu  {Marc. 
vui,  33),  »  bien  loin  de  la,  ta  sagesse  meme  est  en- 
nemie  de  Dieu.  Mais  s'il  s'eleve  d3ns  votre  cceur, 
non  point  des  desirs  charnels,  mais  de  vaines  pen- 
sees  d'ambition,  de  jactance,  d'arrogance  et  autres 
semblables,  e'est  l'esprit  du  monde  qui  vous  parle, 
e'est  un  ennemi  bien  plus  pernicieux  que  le  pre- 
mier, il  faut  le  repousser  avec  beaucoup  plus  de 
soin  encore.  Mais  parfois  quand  ces  deux  satellites 
du  troisieme  ont  tourne   le  dos,   leur  chef,  la  rage 


dans  le  cceur,  semblable  a  un  lion  rugissant,  s'e- 
lance  contre  nous;  et  alors  ce  n'est  pas  au  plaisir 
de  la  chair,  ni  a  la  vanite  du  sieele,  mais  a  la  co- 
lere,  a  l'impatience,  a  l'envie,  a  l'amertume  d'ame 
qu'il  nous  porte,  en  nous  representant  avec  impor- 
tunite  tout  ce  qui  peut  sembler  fait  ou  dit,  avec 
trop  peu  d'amitie  ou  de  discretion,  en  un  mot,  il 
nous  met  sous  les  yeux  tout  ce  qui,  dans  un  signe, 
dans  un  acte  quelconque,  peut  donner  lieu  a  la 
colere,  et  matiere  aux  soupcons.  II  ne  faut  pas  resis- 
ter  autrement  a  ces  passions  qu'au  demon  lui-me- 
me,  ni  se  mettre  moins  en  garde  contre  cette  ma- 
niere de  se  perdre  que  contre  les  deux  autres;  il  est 
ecrit,  en  effet  :  «  C'est  par  votre  patience  que  vous 
possederez  vos  ames  (Luc.  xxi,  19).  » 

U.  Cependant,  il  n'est  pas  rare  que  notre  propre 
esprit,  souvent  vaincu  par  l'un  des  trois  esprits 
dont  je  viens  de  parler,  soitdevenu  son  esclave,  se 
charge,  helas  !  de  son  role,  pour  travailler  a  sa  pro- 
pre perte,  si  bien  que  lors  meme  que  les  autres  es- 
prits ne  lui  suggerent  aucune  mauvaise  pensee, 
noire  ame  elle-meme  enfante  de  son  propre  fonds 
des  pensees  de  volupte,  de  vanite  et  d'amertume. 
Or,  je  ne  crois  pas  facile  de  discerner  si  c'est  notre 
propre  esprit  qui  parle,  ou  s'il  ecoute  la  voix  de 
quelqu'un  des  trois  esprits.  Mais  qu'importe  qui 
nous  parle,  des  que  le  langage  est  absolument  le 
meme.  A  quoi  bon  connaitre  la  personne  de  celui 
qui  nous  adresse  la  parole,  s'il  est  constant  que  ce 
qu'il  dit  est  pernicieux  ?  Si  c'est  1'ennemi,  resistez 
bravement  a  l'ennemi;  mais  si  c'est  votre  propre 
esprit,  reprenez-le,  et  gemissez  du  fond  de  voire 
ame  de  le  voir  tombe  dans  une  telle  misere  et  dans 
une  si  miserable  servitude. 

5.  Toutes  les  fois,  au  contraire,  que  la  salutaire 


Quelque  fois 
notre  propre 
esprit  est 
pour  lui- 
meme  une 
source  de 
tentations. 


V,  le  xxxile 

sermon  sur 

le  Cantique 

descantiques, 

n.  6. 


carnis,  et  spiritui  hujus  mundi.  Quisquis  ergo  ex  his 
Iribus  spiritibus  spirilui  nostro  loquatur,  ne  credamus 
ei  :  quofliam  sanguinem  sitiunt,  non  quidem  corporum, 
sed  (quod  gravius  est)  animarum.  Sed  quoniam  spiritua- 
lis  omnium  natura  est,  a  sermonibus  eorum  cognos- 
cemus  eos  :  et  quis  spiritus  sit  qui  loquatur,  ipsa  sug- 
gestio  declarabit.  Semper  cnim  spiritus  carnis  mollia, 
spiritus  mundi  vana,  spiritus  malitiae  semper  amara 
loquitur.  Quoties  ergo  importune  (ut  assolet)  carnalis 
cogitatio  mentem  pulsat  :  verbi  gratia,  cum  de  cibo,  de 
potu,  de  somno,  caeterisque  similibus  ad  carnis  curam 
pertinentibus  cogitantes,  humano  quodam  modo  inar- 
descimus  desiderio  ;  certum  sit  nobis  spiritum  carnis 
esse  qui  loquitur,  et  tanquam  adversarium  repcllamus 
eum,  dicenles  :  Vade  retro  Satana,  quoniam  non  sapis 
ea  quce  Dei  sunt  :  sed  magis  sapientia  tua  inimica  est 
Deo.  Gum  autem  non  de  illecebris  carnis,  sed  de  am- 
bitione  saeculi,  de  jactantia  et  arrogantia,  casterisque 
similibus  cogitatio  vana  versatur  in  cordibus  nostris ; 
spiritus  mundi  est  qui  loquitur  ,  longe  perniciosior 
hostis,  et  majori  sollicitudine  repcllcndus.  Intcrdum 
vero  satellitibus  istis  terga  vertentibns,  princeps  ipse 
habens  iram  magnam,  tanquam  leo  rugiens,  insurgit 
advereus  nos;  cum  videlicet  non  ad  voluptatem  carnis, 


aut  saeculi  vanitatem,  sed  ad  iram,  ad  impatientiam,  ad 
invidiam,  ad  amaritudinem  animi  provocamur  :  impor- 
tune ingerendo,  si  quid  minus  amicabililer,  minusvc 
discrete  factum  videtur  aut  dictum  :  si  qua  denique  aut 
in  signo,  aut  in  opere  quolibet  data  videtur  indignatio- 
nis  occasio,  materia  suspitionis.  Iluie  ergo  cogitationi 
non  aliter,  quam  ipsi  diabolo  resistendum  est  :  nee 
aliler  ab  ea,  quam  ab  ipsa  perditione  cavendum.  Scrip- 
turn  est  enim  :  In  padentia  vestra  possidentis  animas 
veslraf. 

4.  Fit  tamen  aliquando,  ut,  spiritus  nostcr  a  quolibet 
horum  trium  erebro  superatus,  et  servus  illi  addictus, 
in  suam  ipsius  perniciem  (lieu  !)  vices  illius  agat,  ut  jam 
sine  omni  alterius  spiritus  su^cgestione  ipsa  ex  se  aniuui 
aut  voluptuosas,  aut  vanas,  aut  amaras  parifit  OOgitatk)- 
nes.  Jam  vero  non  facile  arbitior  posse  discern!,  quando 
nosier  ipse  loquatur  spiritus,  quandove  ioquentem  alte- 
rum  audiat  qucmlibel  c  tribus  illis.  Sed  quid  refeit 
quicuniiue  loquatur,  dum  umini  el  idem  sit  quod  lo- 
quunlur?  Quid  refert  loquentis  nosse  personam,  dum 
constat  perniciosum  esse  quod  loquitur'?  Si  inimiciM 
est,  resiste  viriliter  iniuiico  :  si  tuns  ipse  spiritus  csi, 
argue  cum,  el  miserabilitcr  plange,  quod  in  tantam 
miseriam  et  tarn  miserabilem  devenerit  servitutem. 
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Comment  Pensee  vous  vient  a  l'esprit  de  chatier  votre  corps, 
nnait  d'huinilier  votre  coeur,  de  conserver  l'unite.  de  don- 

e  Dieu. c  ner  a  vos  freres  des  preuves  de  voire  chariie,  d'ac- 
querir  d'autres  vftrtus,  de  les  conserver  et  de  les 
augmenter,  il  n'y  a  pas  de  duute,  c'est  l'esprit  de 
Dieu  qui  parle,  soit  par  lui-meme,  soit  par  le  mi- 
nisiere  de  son  ange.  Or,  comme  nous  l'avons  dit, 
en  parlant  de  l'esprit  de  l'honime,  et  de  l'esprit 
inalin,  s'il  n'est  pas  facile  de  discerner  lequel  des 
deux  est  celui  qui  parle,  ainsi  en  est-il  de  l'esprit 
des  anges  et  de  celui  de  Dieu,  il  n'est  pas  facile  de 
savoir  lequel  des  deux  parle,  et  il  est  dangereux 
de  l'ignorer,  d'autant  plus  qu'il  est  certain  que  le 
bon  ange  ne  parle  jamais  de  lui-ineme,  et  que 
c'est  Dieu  qui  parle  en  lui. 

Avec  quel       6,  Considerons  done  avec  quel  zele  et  de  quelle  ma- 

soin  on  doit       ..  .  .  , 

repousser  les  mere  ou  plutot  avec  quelle  indignation  nous  devons 

mauvaises    desorniais,  ie  ne  dis  pas  ecouter,   mais  ecarter  les 
pensees.  '  J  J  ' 

suggestions  de  ces  esprits  malins,  detourner  notre 
attention  pour  ne  point  preter  l'oreille  a  des  paro- 
les de  sang,  au  langage  de  la  sagesse  qu'inspi- 
rent  la  chair  et  le  sang,  nous  saisir  des  le  principe 
de  ces  enfants  de  Babylone,  je  veux  parler  des  pen- 
sees  mondaines,  pour  les  briser  contre  la  pierre, 
rejeter  de  la  presence  de  notre  coeur  l'esprit  malin 
lui-meme  avec  toutes  ses  tentations,  et  le  reduire 
enfin  au  neant.  Quant  aux  pensees  qui  nous  rap- 
pellent  la  justice  et  la  verite,  nous  devons  les  rece- 
voir  avec  toute  sorte  de  devotion,  et  en  remercier 
la  grace  de  Dieu.  Ne  nous  montrons  jamais  ingrats 
envers  la  bonte  de  Dieu,  et  n'oubhons  pas  qu'il  n'y 
a  que  lui  qui  nous  parle  de  justice, lui,  dis-je,  dont 
le  langage  est  verite.  Quelle  temerite,  en  effet,  ou 
plutot  quelle  folie  a  nous,  quand  le  Seigneur  de 


majeste  nous  parle,  de  detourner  l'oreille  comme    ATer  qui 
des  insenses  et  d'anplinuer  notre  esprit  ie  ne  sais  a   so'D  >'  N 

11  .  tenir 

queues  inepties  !  Quelle  injure  n  e.-t-ce  point  pour  dea  inspiri 
un  miserable  ver  de  terre,  de  ne  paa  daigner  pre-  tlons  ' 
ter  l'oreille  a  la  voix  de  son  cri-ateur  qui  lui  parle, 
et  de  quel  chatiment  ne  merile-t-elle  point  d'etre 
vengee  ?  Mais,  d'un  autre  cote,  quelle  n'est  pas  l'inef- 
fable  condescendance  de  la  grace  divine  qui  nous 
voit  ious  les  jours  detourner  nos  malheureuses 
oreilles  et  endurcir  nos  cceurs,  et  qui  neanmoins 
crie  vers  nous  et  ne  cesse  de  se  faire  entendre  dans 
les  places  publiques  ?  Oui,  c'est  bien  dans  les  plai  - 
publiques,  car  c'est  dans  l'ampleur  de  la  charite. 
En  effet.  Seigneur,  vous  n'avez  pas  besoin  de  nos 
biens ,  et  pourtant  vous  nous  dites  :  «  Conver- 
tis5ez-"vous  a  moi,  6  "enfants  des  hommes,et  ailleurs : 
«  Revenez,  revenez  6  Sulamite,  revenez,  revenez, 
afin  que  nous  vous  considerions  (Cant,  vi,  12).  » 

7.  Aussi,  vous  prie-je,  mes  bien-aimes,  vous 
qui  n'avez  pas  oublie  le  Seigneur,  de  ne  point  vous 
taire,  et  de  ne  pas  lui  repondre  par  le  silence ; 
ecoutez  constamment  le  langage  du  Seigneur  Dieu, 
au  dedans  de  vous ,  car  ce  peut  ne  etre  qu'un 
langage  de  paix.  Heureuse  done  et  bien  beureuse 
1'ame  qui  entend  le  murmure  de  la  voix  de  Dieu 
dans  le  silence,  et  qui  repete,  suivant  le  mot  de 
:-amuel  :  «  Parlez,  Seigneur,  car  votre  serviteur 
econte  (Reg.  m,  9).  »  Mais  terminons-la  ce  ser- 
mon pour  aujourd'hui,  pour  que,  dans  le  silence 
des  homines,  nous  entendions  au  dedans  de  nous, 
la  voix  de  Dieu  qui  nous  parle,  et  nous  donne  des 
conseils  au  sujet  de  son  royaume,  conseils  d'autant 
plus  utiles  qu'ils  sont  plus  subtils;  car  ils  ne  nous 
arrivent  que  par  une  inspiration  toute  exterieure. 


5.  Quoties  vero  super  castigando  corpore,  humiliando 
corde,  servanda  unilate,  et  charitate  fi-atribus  exhi- 
benda,  seu  ca>teris  viitutibus  acquirendis,  conservandis, 
amplilicandis,  salubris  cogilatio  in  mente  vcrsatur ; 
divinus  sine  dubio  Spiiitus  est  qui  loquitur,  aul  per 
seipsum  sane,  aut  per  angelurn  suum.  Et  quemadmo- 
dum  de  humano  atijne  maligno  spiritu  dictum  est,  sic 
de  angclico,  et  de  divino  :  nee  facile  est  qui  loquatur 
discernere,  nee  ignorare  periculosum  :  praesertim  cum 
certum  sit,  angelurn  bonum  nunquam  loqui  ex  seme- 
tipso,  sed  Deum  esse  qui  loquitur  in  ipso.  • 

6.  Studiosius  igitur  deinceps  consideremus,  quonam 
modo  malignorum  illorum  spiriluum  suggestiones  andire  , 
imo  quanta  indignatione  abjicere  debeamus,  avertentes 
aures  nostras  ne  audiamus  sanguinem,  et  sapientiam 
quam   revelat  caro  et  sanguis  :  parvulos    quoque  Baby- 

.  lonis,  cogitatus  scillicet    mundanos  *,  ab  ipso    initio  te- 

a.m  ignos  nen{es  ej  ai]j(icntes  a(j  pctram  :  ipsum  etiam  malignum 
cum  tentationibus  suis  a  conspectu  cordis  nostri  abji- 
cientes,  et  deducentes  ad  nihilum.  Eas  vero  cogitalio- 
nes,  qua?  justitia1  et  veritatis  nos  admonent,  tota  devo- 
tione  suscipientes,  divinaj  dignationi  gratiam  habeamus: 
nee  aliquando  tantae  benignitati  inveniamur  ingrati, 
scientes  quoniam  ipse  est  qui  loquitur  justitiam  ;  ipse 
cujus  sermo  Veritas  est.  Quanta  enim  *  temeritatis,  imo 


a!.  per»er- 

•itstif. 


quanta?  insania?  est,  si  forte,  dum  alloquitur  nos  Domi- 
nus  majestatis,  nos  insensati  avertamus  aurem,  et  ad 
nescio  quas  nnimum  ineplias  convertamus?  Quanta  hajc 
injuria,  et  quam  graviter  vindicanda,  cum  •vilissimus 
vermis  clamantem  ad  se  audire  dedignatur  Creatorem 
universitatis  ?  Quanta  vero  et  quam  ineffabilis  divina3 
dignatio  bunitatis,  quae  quotidie  concipit  nos  infelices 
avertentes  aures,  obdurantes  corda  ;  et  nihilomiuus 
clnmat  ad  nos,  et  jugiter  clamitat  in  plateis  ?  Vere  in 
plateis,  quia  in  latitudine  charitatis.  Ecce  enim  bonoiMm 
meorum  non  eges,  Domine  :  et  tamen  dicis,  Converti- 
mini  ad  me  filii  hominunv.  et  iterum  clamitas,  Revertere, 
reverteve,  Sulamitis  ;  revertere,  revertere  ,  ut  intueamur 
te. 
7.  Propterea  obsecro  vos,  dilcctissimi,  quireminiscimini 
Domini,  ne  taceatis,  et  ne  detis  silentium  ei  :  audientea 
jugiter  quid  loquatur  in  vobis  Dominus  Deus,  quoniam 
loquetur  pacem.  Felix  proinde  et  beata  anima,  quas 
venas  susurrii  divini  percipit  in  silentio,  frequenter 
iterans  illud  Samuelis  :  Loquere  Domine,  quia  audit 
servus  tuns.  Hie  ergo  bodicrnus  sermo  finem  accipiat, 
ut  etiam  tacentibus  nobis  Deum  intus  audiamus  loqucn- 
tem  et  suadentem  de  regno  suo,  tanto  utilius,  quanto 
subtilius,  per  internam  scilicet  inspirationem.  Si  qua 
tamen  adbuc    de  audienda   bac  Domini  voce    ipse  sug- 
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Mais  si  le  Seigneur  lui-meme  me  suggere  encore 
quelque  autre  pensee  sur  la  necessite  d'ecouter  sa 
voix,  je  vous  en  ferai  part  dans  un  autre  sermon, 
car  je  ne  veux  pas,  surtout  dans  un  sujet  aussi 
utile  et  aussi  spirituel,  fatiguer  votre  esprit  par  de 
trop  longues  paroles. 

vingt-quatriEme  sermon. 

Utilite  multiple  de  la  parole  de  Dieu. 

1.  Vous  n'avez  point  oublie,  je  pense,  comment 
dans  mon  sermon  d'hier  j'ai  attire  votre  attention 
sur  la  necessite  pour  nous  de  discerner  les  esprits, 
avec  quel  soin  vous  devez  boucher  profondement 
les  oreilles  de  votre  cceur  contre  les  sifflementsem- 
poisonnes  de  l'antique  serpent,  et  contre  les  chants 
mortels  de  la  sirene,  pour  ne  point  entendre  l'es- 
prit  de  la  chair,  quand  il  vous  parle  le  langage  de 
la  mollesse,  ni  l'esprit  du  monde  quand  il  vous 
suggere  des  pensees  de  vanite,  ni  l'esprit  de  ma- 
lice quand  il  vous  pousse  a  Tamertume  et  seme  le 
scandale.  Mais  il  faut  bien  connaitre  en  particulier 
les  ruses  de  ce  dernier  esprit,  il  est  important  de 
ne  point  ignorer  ses  pensees.  En  eifet,  il  arrive 
quelquefois  a  l'esprit  malin,  a  l'esprit  pervers  de 
se  transformer  en  ange  de  lumiere,  atin  de  faire 
plus  de  mal  par  la  feinte  de  la  vertu  (II  Cor.  xi, 
\U).  Eh  bien,  meme  danscecas,  il  ne  cesse  point,  si 
vous  y  faites  attention,  derepandre  encore  des  ger- 
mesd'amertumeet  dediscorde.  En  effet,  aux  uns  il 
conseille  des  jeunes  singuliers ,  qui  deviennent 
line  occasion  de  scandale  pour  les  autres.  Ce  n'est 
pas  qu'il  aime  les  jeunes,  mais  e'est  qu'il  est  char- 


gesserit,  alio  sermone  tractabimus,  ne  praesertim  in  tam 
utili  ac  spirituali  materia,  mentes  vestras  longiludine 
sermonis  oneremus. 

SERMO  XXIV. 

De  multiplies  utilitate  verbi  Dei. 

1.  Tenetis,  credo,  quemadmodum  hestcrno  sermone 
de  ea,  quae  nobis  admodum  necessaria  est,  discretione 
spirituum  admonuerimus  sollicitudinem  vestram  :  ut 
contra  venenatos  serpentis  antiqui  sibilos,  contra  morli- 
feros  sirenae  cantus,  aures  cordis  jugiter  obturare  stu- 
deatis ;  ut  nee  spiritum  carnis  loquentem  mollia,  ncc 
spiritum  mundi  vasa  suggcrentem,  nee  spiritum  nequitiae 
audiatis  immitlcntem  amaritudines,  et  scandala  senii- 
nantem.  Sed  hujus  specialiter  astutias  nosse  necesse  est, 
hujus  cogilationes  non  expedit  ignorare.  Interdum  enim 
transfigurat  se  malignus  ille  et  nequam  spirilus  in  ange- 
lum  lucis,  ut  virtu tis  sirnulalione  plus  noceat.  Sed  el 
tunc  quoquc,  si  diligenler  advertimus,  nunquam  nisi 
amaritudinis  et  discordiae  seminaria  spargit.  Suadel 
enim  nonnullis  singularia  jejunia  quaedani,  unde  cseteri 
scandalizentur  j   non   quia   jejunium   diligat,   sed    quia 


me  par  le  scandale.  11  conseille  ainsi  une  foule 
d'autres  choses  qu'on  peut  toutefois  aisement  dis- 
cerner de  la  sagesse  divine,  si  on  adevant  les  yeux 
cette  definition  du  bienheureux  apotre  Jacques,  qui     Moyen  de 

nous  deneint  ainsi  la  sagesse  de  Dieu  :  «  La  sagesse    reconnaitre 
1  °  °  la  sagesse  de 

de  Dieu  premierement  est  chaste,  puis  elle  est  Dieu. 
pacifique  (Jucob.  in  ,  17).  »  Par  consequent  , 
parlout  ou  ces  deux  qualites  font  defaut,  il  n'y  a 
pas  de  doute,  on  n'a  qu'une  sagesse  bien  eloignee 
de  celle  de  Dieu.  Quant  a  celle  qui  semble  chaste 
et  ne  porte  a  aucun  vice  d'une  rnaniere  ouverte, 
mais,  au  contraire,  a  tous  les  dehors  de  la  vertu, 
vous  pouvez  la  tenir  pour  venant  de  Dieu,  si,  de 
plus,  elle  est  pacifique,  si  elle  obtientl'approbation 
de  votre  superieur,  et  de  vos  freres  spirituels  ;  car 
le  Seigneur  ne  fera  jamais  quoi  que  ce  soit  sans  le 
reveler  a  ses  serviteurs. 

2.  Mais  je  vous  ai  dit,  hier,  en  partie  du  moins, 
avec  quelle  devotion,  avec  quelle  huniilite,  avec 
quelle  sollicitude  on  doit  accueillir  toute  bonne 
pensee,  comme  la  parole  de  la  grace  divine,  je  veux 
essayer  de  vous  en  convaincre  encore  davantage 
aujourd'hui.  En  effet,  «  Heureux  ceux  quiecoutent 
la  parole  de  Dieu  et  la  gardent  {Luc.  xi,  28).  » 
Voulez-vous  savoir  combien  ils  sont  heureux  en 
effet  ?  Eh  bien,  le  premier  effet  de  la  parole  de 
Dieu,  quand  elle  se  fait  entendre  a  nos  oreilles, 
e'est  de  nous  troubler,  de  nous  effrayer  et  de  nous 
juger ;  mais  aussitot  ,  si  nous  ne  dctournons 
point  Toreille,  elle  nous  vivifie,  elle  nous  fond, 
elle  nous  echauffe,  elle  nous  eclaire  et  nous  puri- 
fie.  En  un  mot,  la  parole  de  Dieu  est  en  meme 
temps  pour  nous  une  nourriture  et  un  glaive,  un 
remede  et  un  fortiliant,  e'est  meme  le  repos,  la  re- 


Force  admi- 
rable et 

utilite  de  la 

parole 

de  Dieu. 


scandalo  delectetur.  Multa  quoque  in  hunc  modum  solet 
afTerre,  quae  tamen  a  divina  sapientia  facile  discerna'i- 
tur,  si  apostolicam  illam  beati  Jacobi  diffinitionem  prae 
oculis  babeamus,  qui  divinam  describens  sapientiam, 
ait  :  Sapientia  qua-  a  Deo  est,  primum  quidem  pudiea 
est,  deinde  pacifica.  Omnem  ergo  cogitationem,  in  qua 
ha;c  duo  non  concurrunt,  a  Dei  supientia  alienam  esse 
non  dubites.  Earn  vero  quae  pudica  videtur,  nee  ad  vitia 
trahit,  aperte,  sed  virtutis  pra'tendit  imagineni;  tunc  de- 
mum  a  Deo  novcris  esse,  si  pacifica  sit,  si  praelali  tui 
atque  spiritualium  fratrum  approbatur  judioio  :  quoniam 
non  facict  Uominus  Deus  verbum,  quod  non  revelaverit 
servis  suis. 

2.  Quanta  vero  devotione,  quanta  humilitate,  quanta 
sollicitiidinc  cogitatio  salubris  non  aliter  quam  divina' 
dignalionis  sermo  suscipi  debeat,  el  hesterno  Bermone 
partiui  jam  dixiinus,  et  hodierno  nihiloiniims  aliquanto 
latins  persuadere  conabimur.  Beah  enim  qui  audiuni 
verbum  Dei,  et  custodiunt  illud.  Yullis  nosse  quam 
beati  '(  Primum  quidem  sonans  in  auribua  animaa  vox 
divina,  conturbat,  terret,  dijudicatque  :  Bed  continuo,  si 
non  avertis  aurem,  vivifical,  liquefacit,  calefacit,  illumi- 
nat,  mundat.  Denique  el  cibns  nosier  est,  ct  gladius  el 
medicina,  et  continual io,  et  requies,  resuncctio  quoque 
et  consun.uialio  nostra.  i\ec  uiircrit  quod    verbum    Dei 
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surreetion,  ]a  consommation  dans  la  gloire.  Ne 
vous  etonnez  pas  que  la  parole  de  Dieu  se  irouve 
elre  tout  en  tous,  en  ce  qui  concerne  la  justifica- 
tion, puisqu'eHe  doit  etre  tout  en  tous  pour  ce  qui 
est  de  la  glorification.  Que  le  pecheur  entende  la 
parole  de  Dieu,  et  il  en  est  trouble  jusqu'au  fond 
des  entrailles  ;  a  cette  voix,  l'ame  charnelle  est  sai- 
sie  de  tremblement.  En  effet,  cette  parole  vive  et 
efficace  scrute  tous  les  secrets  du  coeur  et  les  juge, 
elle  sonde  les  cceurs  et  les  pensees.  Aussi,  fussiez- 
vous  raort  par  le  peche,  si  vous  entendez  la  voix 
du  Ills  de  Dieu,  vous  vivrez,  car  sa  parole  est  esprit 
et  vie.  Si  votre  coeur  est  endurci,  rappelez-vous  ces 
mots  de  la  Sainle-Ecriture  :  «  II  lancera  ses  paro- 
les et  il  les  fera  fondre  (Psal  cxlvii,  7),  »  et  ceux-ci 
encore  :  «  Mon  ame  s'est  fondue  au  son  de  la  voix 
de  mon  bien-aime  {Cant,  v,  6).  »  Si  vous  etestiede 
et  que  vous  craigniez  d'etre  rejete  de  la  boucbe 
de  Dieu,  ne  vous  eloignez  pas  de  la  parole,  et  elle 
vous  embrasera;  car  sa  parole  est  comme  un  feu 
brulant ;  mais  si  vous  gemissez  sur  les  tenebres  de 
votre  ignorance,  ecoutez  ce  que  le  Seigneur  Dieu 
vous  dira  au  fond  de  Fame,  et  la  parole  du  Sei- 
gneur sera  la  lumiere  de  vos  pieds,  le  phare  de  vo- 
tre voie. 

3.  Mais  peut-etre  votre  douleur  est-elle  d'autant 
plus  vive  que  vous  voyez  plus  clairement  vos  moin- 
dres  fautes  meme,  a  l'eclat  de  sa  lumiere.  Mais  le 
Pere  vous  sanctifiera  dans  la  verite  qui,  aprestout, 
n'est  autre  chose  que  sa  propre  parole,  et  vous  me- 
riterez  de  vous  entendre  dire  comme  les  apotres  : 
«  Vous  etes  deja  purs  a  cause  de  la  parole  que  je 
vous  ai  dite  (Joan,  xv,  3).  »  Et  lorsque  vous  lave- 
rez  vos  mains  avec  les  innocents,  il  vous  tiendra 
prete  une  table   servie  en  sa   presence,    afin  que 


jam  nunc  inveniatur  omnia  in  omnibus  esse,  quantum 
spectat  ad  juslificationem  :  siquidem  et  futurum  est  om- 
nia in  omnibus  ad  glorificationem.  Audiat  illud  peccator, 
et  conturbabitur  venter  ejus;  a  voce  ilia  carnalis  anima 
conlremiscet.  Omnia  namque  cordis  secreta  rimatur 
atque  dijudicat  sermo  vivus  et  efficax,  cordium  atque 
cogitationum  perscrutator.  Unde  et  licet  mortuus  in 
peccato,  si  audieris  vocem  Filii  Dei,  vives.  Sermo  enim 
quern  loquitur,  spiritus  et  vita  est.  Si  cor  tuum  indura- 
tum  est,  memento  Scriptui-se  dicentis  :  Emittet  verbum 
suum,  et  lique facie t  ea.  Et  item  :  Anima  mea  lique facta 
est,  ut  dilectus  tocutus  est.  Si  tepidus  es,  et  evomi  jam 
formidas,  non  discedas  ab  eloquio  Domini,  et  inflamma- 
bit  te  :  quia  eloquium  ejus  ignitum  est  valde.  Quod 
6i  tenebras  ignorantiae  plangis  ,  diligenter  audi 
quid  loquatur  in  te  Dominus  Deus  :  et  erit  lu- 
cerna  pedibus  tuis  verbum  Domini,  et  lumen  semitia 
tuis. 

3.  At  fortassis  tanto  amplius  doles,  quanto  clarius 
peccata  etiam  minima  illuminatus  agnoscis  :  sed  sancti- 
ficabit  te  Pater  in  veritate,  qua?  est  utique  sermo  ejus, 
ut  inter  apostolos  audire  merearis  :  Jam  vos  mundi 
estis  propter  sermonem,  quern  locutus  sum  vobis.  Jam 
vero  cum  laveris  inter  innocentes  manus  tua9,  ecce  pa- 


vous  ne  viviez  pas  seulement  de  pain,  mais  de 
toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu,  et  que, 
dans  la  force  que  vous  puiserez  dans  cet  aliment, 
vous  courriez  dans  la  voie  de  ses  commandemeuts. 
Et  la,  s'il  s'eleve  contre  vous  quelquecamp  eunemi 
et  s'il  vous  faut  livrer  bataille,  saisissez  le  glaive  de 
l'esprit,  qui  n'est  autre  que  la  parole  de  Dieu,  et, 
par  lui,  vous  triompherez  sans  peine.  Mais  vous  ar- 
rive-t-il  d'etre  blessedans  la  lutte,  ce  qui  n'est  point 
rare  dans  les  combats,  il  vous  enverra  sa  parole 
qui  guerira  votre  blessure,  et  vous  tirera  des  mains 
du  trepas,  en  sorte  que  vous  verrez  s'accomplir  en 
vous  ce  que  demandait  le  centurion  dont  la  foi  a 
merite  de  si  grandes  louanges,  quand  il  disait  : 
«  Seigneur,  prononcez  une  paro'e  et  mon  servi- 
teur  sera  gueri  (Matt  vm,  8).  »  Enfin,  si  vous 
chancelez  encore,  confessez-le  hautement,  et  ecriez- 
vous  :  «  Les  pieds  ont  failli  me  manquer,  et  peu 
s'en  est  fallu  que  jenetomba&se  (Psal.  lxxk,  2),  »  il 
vous  affermira  par  ses  paroles,  et  vous  apprendrez 
par  experience  que  c'est  par  la  parole  du  Seigneur 
que  les  cieux  ont  ete  affermis,  et  que  le  souffle  de 
sa  bouche  a  produit  toute  leur  force  (Psal.  xxxu, 
6).» 

U.  Perseverez  dans  ces  pensees,  exercez-vous 
constamment  dans  ces  pratiques  jusqu'a  ce  que 
l'Esprit  vous  dise  de  vous  reposer  de  vos  travaux 
(Apoc.  xiv,  13).  Dans  cette  parole,  vous  gouterez 
un  doux  repos,  vous  trouverez  un  doux  sommeil 
jusqu'a  ce  que  vienne  l'heure  ou  tous  ceux  qui 
sont  dans  leurs  tombeaux  entendront  la  voix  de 
Dieu,  et  en  sortiront.  Mais  ou  iront-ils?  les  uns 
au  jugement  et  les  autres  a  la  vie  eternelle.  Or, 
qui  sait  s'il  est  digne  de  haine  ou  d'amour  ?  C'est 
surtout  alors,  Seigneur,  que  je  vous  prie  de  vous 


ravit  in  conspectu  tuo  mensam,  ut  non  de  solo  pane  vi- 
vas, sed  ex  omni  verbo,  quod  procedit  de  ore  Dei,  et  in 
fortitudine  cibi  illius  curras  viam  mandatorum  ejus. 
Ubi  si  consistunt  adversum  te  castra,  et  praelium  ten- 
tationis  insurgit  :  arripe  gladium  spiritus,  quod  est 
verbum  Dei,  et  in  eo  facile  triumphabis.  Quod  si  forte 
(ut  est  certaminis  consuetudo)  contigerit  aliquando  vul- 
nerari,  mittet  verbum  suum,  et  sanabit  te,  et  eripiet  te 
de  interitionibus  tuis  :  ut  in  te  quoque  impleatur  quod 
ait  Genturio,  cujus  fides  tarn  magnifice  commendatur  : 
Domine,  inquit,  die  tantum  verbo,  et  sanabitur  puer 
meus.  Sed  et  si  titubas  adhuc,  confitere  et  clama  :  Met 
autem  pene  mod  sunt  pedes,  pene  effusi  sunt  gressus 
mei :  et  in  verbis  suis  confirmabit  te  :  ut  experimento 
discas,  quoniam  verbo  Domini  cceli  firmati  sunt,  et  spi- 
ritu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum. 

4.  In  his  atque  hujusmodi  persevera,  in  talibus  jugiter 
exercere,  donee  jam  dicat  Spiritus,  ut  requiescas  a  la- 
boribus  tuis.  In  hoc  verbo  quiesces  dulciter,  ac  suaviter 
soporaberis,  donee  veniat  hora,  cum  omnes  qui  in  mo- 
numentis  sunt,  audient  vocem  ejus,  et  procedent.  Sed 
quo?  Alii  quidem  in  judicium,  alii  vero  in  vitam  aeter- 
nam.  Et  quis  scit  si  est  dignus  amore  vel  odio  ?  Tunc 
maxime  memor  esto  verbi  tui    servo    tuo,   Domine,  in 
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souvenir  de  votre  serviteur,  de  votre  parole  dans 
laquellevous  m'avez  donne  l'esperance  qui  fait  que 
je  ne  crains  pas  les  mauvais  discours  (Psak  cxi,  7). 
Bien  plus,  de  bonnes  paroles  meconduiront  a  la  vi- 
sion quand  vous  dire  z  :«  Venez  les  bien-aitnes  de 
mon  pere,  etc.  {Matt,  xxv,  34)  ;  car  quiconque 
m'aura  confesse  devant  les  homines,  moije  lecon- 
fesserai  devant  mon  Pere  (Luc.  xn,  8),  »  et  ses  an- 
ges.  Que  celui  qui  est  etabli  !e  juge  des  vivants  et 
des  morts  daigne  nous  accorder  cette  grace.  Ainsi 
soit-il  a. 

VINGT-CINQUIEME  SERMON. 

Sur  ces  paroles  de  l'Apdtre  :  «  Je  veux  done  avatit 

toutes  choses   que  vous  fassiez  des   supplications,  des 

prieres,  etc.  (I  Tim.  n,  1).  » 

1.  L'Apotre  semble  indiquer  quatre  h  manieres  de 
prier  quand  il  dit :  «  Je  veux  avant  toutes  choses 
que  vous  fassiez  des  supplications,  puis  des  prieres, 
des  demandes  et  des  actions  de  graces  (I  Tim.  u, 
1).  »  En  effet,  il  y  a  des  gens  que  la  conscience  de 
leur  peche  effraie  et  tourmente  parce  qu'ils  n'ont 

»  Dans  le  manuscrit  de  saint  Evroul,  ce  sermon,  a  partir  du 
n.   i,  se  termine  ainsi  : 

Mais  en  attendant,  exercez-vous  dans  ces  pratiques  jusqu'a  ce 
que  la  voix  de  Dieu,  qui  aide  le  combattant,  appelle  au  repos  le 
soldat  triompl.  t,  et  se  manifeste  dans  la  glnire  aprus  avoir 
eclal6  dans  la  puissance,  alors  que  lesprit  vous  dira  de  vous 
reposer  de  vos  travaui  (Apoc.  xiv.  13).  Un  jour  viendra  aussi  oil 
votre  corps  lui-meme  ressuscitera  de  la  poussiere  du  sepulcre  a 
cette  voix,  quand  «  ceux  qui  sont  dans  leurs  tombeaui  enten- 
dront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  et  sortiront  de  leurs  sepulcres 
(Juan,  v,  28).  »  II  est  ntccssaire  aussi  qu'il  se  souvienne  ;,lors 
pour  son  serviteur  de  la  parole  par  laquelle  il  vous  a  donne  l'es- 
perance poui  que  vous  ne  eraigniez  point  les  mauvais  discours, 
mais  que  vous  n'entendiez  que  cette  bonne  parole  :  "  Venez,  les 
benis  de  mon  Pere  (Matt/i.  xxv,  34).  » 

Voila  la  voix  qui  conduit  en  face  de  Dieu  oil  vous  pourrez  vous 
eerier  :  «  Je  vous  ai  e.itendu,  ce  qui  s'.  ppelle  entendu,  de  mes 
propres  oreilles  et  maintenant  je  vous  contemple  de  mus  propres 
jeux  (Job.  xlii,  6). »  Je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  regret  alors 
d'avoir  entendu  ses  menaces,  supporte  ses  reprimandeset  souffert 
ses  remontrances  qui  etaient  comme  le  cbemin  par  oil  il  vous 
montrait  a  chercher  son  salut.  Puisqu'il  en  est  ainsi  et  que  la 
sainte-Ecriture,  non  moins  que  notre  propre  experience,  nous 
assure  qu'il  y  a  pour  nous  d'innombrables  avantages  a  ecouter  la 

•>  Ces   paroles  se    trouveot    reproduites    dans   les    Fieurs  de 


point  encore  recu  ia  force  de  resister,  e'est  ce  qui 
se  produit  quand  le  Saint-Esprit  fait  tayonner  pour 
la  premiere  fois  l'eclat  de  la  verite  dans  i'ame  de 
ceux  qui  sont  plonges  dans  la  fange  du  peche,  les 
excite,  les  fait  rougir  de  leur  etat  et  leur  inspire  la 
crainte  de  Dieu  a  la  vue  de  l'immensite  de  leurs 
fautes,  et  la  petitesse  de  leurs  merites ;  craignant 
alors  l'enfer  dont  il  leur  semble  qu'ils  voient  briller 
les  fkmmes,  ils  cherchent  ailleurs  le  bien  qu'ils  ne 
trouvent  point  en  eux  pour  se  proteger.  lis  savent, 
en  effet,  qu'il  n'est  pas  sur  de  se  presenter  les  mains 
vides  en  presence  du  Seigneur  notre  Dieu,  en  de- 
pit  de  la  loi  qui  le  defend  (Exod.  xxm,  15),  a  plus 
forte  raison  n'osent-ils  pas  se  montrer  a  ses  yeux 
les  mains  pleines  uniquement  de  souillures.  Crai- 
gnant done  et  craignant  avec  raison  de  s'approcher 
eux-memes,  ils  s'etudient  a  supplier  paries  autres. 
Tel  est  le  genre  de  prieres  que  nous  faisons  ordi- 
nairement  quand  nous  disons  :  «  Saint  Pierre, 
priez  pour  nous,  »  ou  que  nous  recourons  a  d'au-- 
tres  formules  semblables,  mais  surtout,  e'est  evi- 
dent alors  quand  nous  nous  ecrions  :  «  Par  votre 
croixet  votre  passion  delivrez-nous,  Seigneur,  etc;  » 
II    me    semble    voir    alors    quelque    larron   qui 

voix  de  Dieu,  pourquoi,  malheureux  hommes  que  nous  sommei, 
nous  laisser  distraire  par  tant  de  choses,  et  mendier  des  consola- 
tions fragiles?  Comme  si  nous  ne  trouvions  pas  sous  la  main, 
sans  aucune  difliculte  et  dans  la  parole  de  Dieu  qui  est  tout  pres 
de  nous,  dins  notre  bouche,  dans  notre  cceur  (Rom.  vm,  8), 
tout  ce  qui  peut  nous  sauver,  nous  rejouir  et  nous  combler  de 
bonlieur.  C'est  done  avec  raison  qu'il  a  dit  :  «  Bienheureui  ceux 
quiecoutent  la  parole  de  Dieu  etla  gardent(Zuc.  xi.  28),  «  qui  la 
gardent,  dis-je,  comme  un  depot  bien  precieux,  en  sorte  qu'ils 
aient  le  cceur  la  oil  ils  ont  leur  tresor. 

M  lis  je  veux  vous  dire  en  deux  mots  ce  qui  se  presente  a  mon 
esprit  comme  etant  necessaire  a  cette  garde.  En  premier  lieu 
vous  devez  appliquer  votre  cceur  a  ecouter  bien  attentivement  ce 
que  Dieu  lui  dira,  a  cause  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  (Jui- 
conque  l'ignore  sera  luimime  ignore  (I  Cor.  xiv,  38).  »  Ensuite 
accomplissez  ce  qui  a  ete  dit,  atlendu  que  «  celui  qui  connait  le 
bien  et  ne  le  fait  pas  est  plus  coupable  qu'un  autre  (Jacob,  iv, 
17).  •  Enfin  souffrez  avec  patience  toutes  ces  adversites,  attendu 
que  la  parole  de  Dieu  ne  vous  dit  pas  seulement  ce  que  vous 
devez  faire,  mais  encore  ce  que  vous  devez  souffrir.  Aproprement 
parlor,  le  vrai  culte  de  latrie,  le  culte  qui  n'est  dil  qua  Dieu, 
consisle  done  a  bien  comprendie  sa  volonte,  et,  selon  la  neces- 
site,  a  1'accomplir  avec  force  ou  a  la  supporter  avec  patience. 

saint   Bernard,  livre    ix,   chapitre  x. 
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quo  mihi  spemdedisti,  utab  auditionemala  nontimeam  : 
sed  beata  magis  auditio  perducat  ad  visionem,  cum  di- 
ces, Venite b  .tdicti  Patris  met,  etc.  Quicunque  enim 
confite/ntur  me  coram  hominibus,  ait  ipse,  /tunc  et  ego 
confitebor  in  conipectu  Patris  mei  et  angelomm  sancto- 
rum :  quod  nobis  conferre  diguetur  ipse,  qui  constitutus 
est  judex  vivorum  et  morluorum.  Amen. 

SERMO  XXV. 

De  verbis  Apostoli,    Volo   primum    fieri  obsecrationes, 
orationes,  etc. 

1.  Quatuor  mihi  videntur  orandi  modos  exprimere 
Apostoli  verba,  dicentis  :  Volo  primum  fieri  obsecratio- 
nes :  deinde  orationes,  postulationes,  gratiarum  acliones. 
Snnt  enim  quos  adhuc  peccati  conscientia  terret  et  cru- 


cial, nondum  accepta  resistendi  virtute,  tunc  scilicet 
cum  primum  ipsosin  peccatorum  caeno  jacentes  Spiritus 
veritatis  irradiat,  et  excitans  erubescere  facit,  et  timere 
Deum  *,  dum  vident  immanitatem  criminum,  meritorum 
exiguitatetn ;  et  velut  ardentem  coram  se  gehennam 
expavesccntes,  quoniam  in  seipsis  boni  nil  inveniunt, 
aliunde  apprehendunt  unde  tegantur.  Scinnt  enim  quod 
non  sit  ttiltim  in  conspectu  Domini  Dei  sui  vacuosappa- 
rere  contra  Legis  praaceptum,  et  multo  minus  id  praesu- 
mere  plenis  slercore  manibus  audent.  Quia  ergo  timent, 
et  merito  timent  per  seipsos  accedere,  student  quasi  per 
alios  su]>plicare.  Tale  est  illud  oralionis  genus,  quo  so- 
lemus  ut i  dicentes  :  Sonde  Pelre,  ora  pro  nobis,  et  si- 
milia.  Maxime  vero  illud  obsecratio  est  manifesta  :  Per 
crucem  et  passionem  tuam,  libera  nos  Do/nine;  et  cae- 
tera  in  hunc  moduin.  T;ile  enim  videlur,  ac  si  latrode- 
prehensus,  et  jam  vicinus  suspendio,  quandopunitusdes- 
perat,  nee  invenit    in   se   unde    vemam    *  deprecetur, 


al. 


*  a!,  miseri- 
cordiam. 
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st-  voit  pris  et  conduit  au  gibet,  et  qui,  dans  son 
desespoir  de  ne  trouver  en  soi  rien  qu'il  puisse 
mettre  en  avant  pour  oblenir  sa  grace,  etend  les 
bras  en  croix  el  s'ecrie  :  voila  daiis  quel  etat  le 
Christ  a  soufferf,  pour  toucher  de  compassion,  le 
coeur  de  ceux  qui  se  sont  ernpares  de  lui. 

2.  11  me  semble  que  c'est  pour  ces ames-la  qu'on 
pent  dire  «  que  le  royaume  des  cieux  soutl're  vio- 
lence,  et  qu'il  n'y  a  que  les  viulents  qui  le  ravis- 
sent  [Matt,  xi,  12).  »  11  faisait  violence  au  royaume 
des  cieux,  ce  publicain  qui  en  meme  temps  qu'il 
n'osait  pas  meme  lever  les  yeux  au  ciel  put  abais- 
ser  le  ciel  vers  lui  {Luc.  xvui,  13).  Et  cette  femine 
qui,  avec  sa  perte  de  sang,  n'osait  s'approcher  de  Je- 
sus, et  pourtant  faisait  sortir  line  ver.u  de  lui  (Luc. 
Allegorie  de  V111j  &5),  me  parait  avoir  fait  aussi  qnelque  chose 
rhemor-  fe  semulable.  En  effet,  c'est  a  la  derobee  qu'elle 
tnuche  les  f ranges  de  son  manteau,  et  elle  se  trou- 
ve guerie  de  sou  mal.  Aussi  quaud  le  Seigneur,  en 
parlant  d'elle,  s'ecriait :  «  Qui  m'a  toucbe  (Ibid. 
Z|6)!  »  et  ajoutait  « j'ai  senti  une  vertu  sortir  de  moi, » 
il  semble  qu'il  indique  par-la  en  qnelque  sorte 
qu'il  ne  voulait  point  lui  accorder  cette  faveur.  Je 
ne  peiise  pas  qu'il  se  trouve  personne  parmi  vous 
dansce  cas;  mais  peut-elre  y  ena-t-il  plusieurs  qui 
ont  pu,  quand  ils  vivaient  dans  le  monde  et  a  la 
maniere  des  gens  du  monde,  eprouver  ce  que  je 
dis  et  souffrir  aussi  malgre  eux,  une  perte  de  sang, 
mais  de  ce  sang  qui  ne  saurait  posseder  le  royau- 
me de  Dieu.  En  effet,  «  quiconque  fait  le  peche 
est  esclave  du  peche  (Joan,  viu,  3Zi),  »  et  il  ne 
peut  se  contenir  par  sa  propre  force  quand  meme 
il  le  voudrait.  II  ne  lui  est  done  point  avantageux 
de  s'approcher  lui-meme  du  Christ,  mais  seule- 
ment  de  toucher  les  franges  de  son  vetement,  s'il 
s'en  trouve  a  sa  portee,  e'est-a-dire  de  considerer 
1'homme  qu'il  trouve  le  plus  humble,  et  place  au 


extendens  bracbia  dicat  :  quia  sic  passus  est  Chris- 
tus ,  ut  eorum  a  quibus  tenetur,  animos  moveat  ad 
pietatem. 

2.  Credo  ego  de  talibus  dici  posse,  quia  regnum  cce- 
lorum  vim  patitur.  et  violenti  rapivmt  Mud.  Vim  facie- 
bat  regno  cuclorum  Publicanusille,  qui  dumnon  auderet 
oculos  ad  ccelum  levare,  ipsum  caelum  ad  se  pot.iit  in- 
clinape.  Simile  aliquid  mulicr  ilia  egisse  videtur,  qua) 
profluvium  sanguinis  habens,  dura  timeret  ad  Christum 
accedere,  fecit  ab  eo  virtutem  exire.  Furtim  enim  teti- 
git  fimbriara,  et  curata  est  ab  infirmitate,  unde  et  dedi- 
gnantis  quodam  modo  verbum  videtur,  quod  de  ea  Do- 
minus  ait  :  Quis  me  tetigit?  Et  addidit  :  Sensi  a  me 
exisse  virtutem.  Non  credo  quod  sit  inter  nos  quispiam  : 
sed  for!e  nonnulli  in  habitu  vel  saeculari  conversatione 
potuerunt  aliquando  experiri  quod  loquor,  ut  inviti 
fluxum  sanguinis  paterenlur,  ejus,  inquam, sanguinis  qui 
regnum  Dei  non  possidebit.  Etenim  qui  facit  peccatum, 
servus  est  peccati  :  nee  sua  se  poterit  continere  virtute, 
etiam  cum  volet.  Huio  ergo  minime  expedit  per  seipsum 
ad  Christum  accedere,  sed  tangere,  si  quam    invenerit, 


dernier  rang  dans  l'figlise  qui  est  le  vehement  du 
Christ.  Oni,  il  doit  jeter  les  yeux  sur  celui  qui  a 
choisi  d'etre  le  dernier  dans  la  maison  de  Dieu, 
attendu  que  celui-la  est  veritablement  la  frange 
placee  au  bas  du  vetement  du  Christ,  cette  frang>*, 
dis-je.  jusqu'ou  descend,  en  s'ecoulant  de  la  tete, 
la  plenitude  des  parfums  spirituels.  Si,  en  le  tou- 
chant  par  quelques  bienfaits,  par  une  humble  prie- 
re,  ou  par  une  confession  sincere,  il  parvient  a 
emouvoir  son  cceur,  et  a  lui  inspirer  de  la  compas- 
sion pour  son  etat,  il  peut  avoir  confiance,  il  sera 
gueri,  celane  fait  point  de  doute.  Toutefois,  que  la 
frange  se  rappelle  bien  que  ce  n'est  pas  d'elle, 
mais  de  Jesus-Christ  qu'est  sortie  la  vertu,  car 
c'est  lui  qu'on  a  touche,  assure-t-il,  quoiquc  on  n'ait 
toucbe  que  la  frange  de  son  vetement.  Je  vous  ai 
dit  du  mieux  que  j'ai  pu,  quel  est  le  genre  de 
priere  qu'on  appelle  supplications,  et  a  quelles 
ames  elle  est  necessaire. 

3.  Apres  avoir  recu  la  vertu  de  se  contenir ,  le  La  prier 
pecheur  s'approcbe  avec  securite  ,  nonobstant  les  du^mT 
fautes  dont  il  se  sent  coupable ,  pour  chercher  le  les  penita 
pardon  de  ses  fautes  passees.  11  a  recours  alors  a 
l'oraison  qui  est  l'oraison  de  la  bouche  ,  quand  de 
ses  propres  levres,  il  parle  enfin  avec  son  Dieu. 
Ainsi,  voyez  comment  Marie- Madeleine,  cette  he- 
morrhoisse  non  moins  humble  que  la  precedente, 
non-seulement  n'apprehende  plus  de  s'approcher 
de  Jesus,  mais  encore  lui  arrose  les  pieds  de  ses 
larmes,  les  lui  essuie  de  ses  cheveux,  les  inonde  de 
ses  parfums,  et  les  baise  d'une  bouche  devote.  On 
voit  assez  par-la  qu'elle  avait  forme  dans  son  coeur 
la  resolution  bien  arretee  de  s'abs'.enir  desormais 
de  tout  peche.  Le  flux  ,  si  on  peut  parler  ainsi, 
s'etait  arrete.  Si  vous  en  etes  la,  mon  frere, 
la  premiere  chose  que  vous  ayez  a  faire,  c'est 
de  parler  a  Dieu  dans   la   priere,  et   de  repasser 


ejus  (imbriam,  hoc  est  eum  considerare  hominem,  quem 
humiliorem  *  viderit,  et  extremum  in  Ecclesia,  qua?  est 
vestis  Christi.  Eum,  inquam,  qui  elegit  abjectus  esse  in 
domo  Dei,  oportet  considerare  :  quoniam  is  vere  est 
fimbria  posita  in  ora  vestimenti,  ad  quam  utique  spiri- 
tualis  unguenti  descendens  a  capite  copia  tota  decurrit, 
Hunc  si  beneficiis  aliquibus,  sen  prece  humili,  aut  con- 
fessione  pura  tetigerit,  ut  affectum  ejus  erga  se  moveat 
ad  compatiendum  sibi;  habeat  fidem,  et  sine  dubitatione 
sanabitur.  lllud  tamen  noverit  fimbria,  non  a  se,  sed  a 
Cbristo  exiisse  virtutem,  qui  et  tangi  se  protestatur 
in  fimbria.  Expressi  nunc  vobis ,  quantum  potui  , 
quale  sit,  et  cui  animae  necessarium  genus  obsecra- 
tionis. 

3.  At  vero  jam  continendi  virtute  accepta,  securus  ac- 
cedit,  qui  sibi  conscius  fuerit,  pro  delictis  praeteritis  ve- 
niam  quaerens ;  et  oratione  ulitur,  qua3  niinirum  oris 
est  ratio,  quando  jam  ore  suo  loquitur  cum  Deo  suo. 
Hinc  illud  est  quod  Maria  Magdalene,  quanquam  non 
minus  humilis  hasmorrhoissa  ilia,  non  sic  tamen  veretur 
accedere,  sed  rigat  lacrymis  pedes,  capillis  tergit,  ungit 
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vos   annees   passees  dans    1'amertume    de   votre 
ame. 

lx.  Apres  cela,  lorsque  vous  avez  passe  un  cer- 
tain temps  dans  les  larmes  de  la  penitence ,  res- 
senti  la  joie  et  concu  l'esperance  de  l'indulgence, 
vous  pouvez  aborder  les  demandes,  et  demander  ce 
qu'il  faut,  en  toufe  securite,  pour  vous  et.  pour  vos 
compagnons,  puisque  vous  etes  recu  dans  la  grace 
du  Seigneur.  Mais  peut-etre  me  demanderez-vous 
a  quoi  et  comment  vous  pourrez  reconuailre  que 
vous  avez  obtenu  ce  pardon ;  car,  pour  conserver 
l'humilite,  la  bonte  de  Dieu  dispose  ordinairement 
les  cboses  de  telle  sorte  que  plus  un  bomme  fait  de 
progres  dans  le  bien,  moins  il  estime  lui-meme 
qu'il  avance.  C'est  que,  en  effet,  jusqu'au  plusbaut 
degre  de  la  spiritualite,  quand  on  peut  y  monter, 
on  conserve  toujours  quelque  cbose  de  l'imperfec- 
tion  du  premier,  qui  empeche  qu'on  a  bien  de  la 
peine  a  croire  qu'ou  l'a  atteint.  Toutefois ,  je  sais 
bien  ce  qu'on  a  lu  aujourd'bui  a  dans  l'Evangile  : 
Jesus-Christ  avait  dit  a  un  paralytique  :  «  Ayez 
confiance,  vos  peches vous  sontremis  (Matt,  ix,  2),» 
et  ces  paroles  furent  considerees  comme  un  blas- 
pheme dans  sa  boucbe.  Mais  celui  qui  entend 
meme  la  pensee  de  l'homme,  repartit :  «.  Pourquoi 
pensez-vous  le  mal  dans  vos  cceurs  ?  »  Vous  blas- 
phemez  vou*-memes,  en  disant  que  je  blaspheme, 
et  pour  expliquer  le  pouvoir  que  j'ai  de  guerir  les 
maladies  du  corps,  vous  m'accusez  d'usurper  une 
vertu  invisible  b.  Mais  moi,  je  montre  que  c'est  vous 
qui  blasphemez,  en  vous  montrant,  par  une  vertu 
visible,  que  j'en  ai  aussi  une  invisible.  Et,  dit-il, 
«  pour  que  vous  sacbiezbien  que  le  Fils  de  l'homme 

a  On  voit  par  la  que  ce  sermon  fut  preche  leXVIIIe  dimancbe 
apres  la  Penter'ite. 

b  Telle  est  la  iejon  du  manuscrit  de  la  Colberline  et  de  Mar- 
moutiers  :  dans  plusieurs  6ditions,  on   trouve  cette  autre  Iecon, 


cure  invisi- 
ble. 


a  sur  la  terrre  le  pouvoir  de  remettre  les  peches,  Si„nfis  el 
s'adressant  au  paralytique,  levez-vous,  emportez  indices  d[une 
votre  lit  et  marcbez.  »  Pour  vous,  si  vous  vous  le- 
vez  par  le  desir  des  cboses  d'en  haut,  si  vous  em- 
portez votre  lit,  c'est-a-dire  ,  si  vous  elevez  votre 
corps  au  dessus  des  voluptes  terrestres ,  en  sorte 
que  votre  ame  no  suit  plus  entrainee  par  les  volup- 
tes de  la  cbair,  et  que  plutot  elle  la  dirige  comme 
il  couvient,  et  la  couduise  oil  elle  ne  voudrait  point 
aller;  si  enfin,vous  avancez,  en  perdant  le  souvenir 
de  ce  qui  est  derriere  vous,  pour  ne  plus  teudre 
que  vers  les  cboses  qui  sont  en  avant,  par  le  desir 
et  par  le  ferme  propos  de  faire  des  progres,  vous 
n'avez  pas  a  en  douter,  vous  etes  gueri.  En  effet,  ja- 
mais vous  n'auriez  pu  vous  lever,  si  votre  fardeau 
n'avait  ete  quelque  peu  allege,  ni  emporter  votre  lit,  si 
vousn'aviez  ete  plus completement  allege  encore,  at- 
tendu  qu'il  u'est  pas  possible  de  marcber  d'un  pas 
degage  dans  les  sentiers  d'une  vie  pleine  de 
ferveur,  si  on  est  encore  sous  le  faix  pesant  de  ses 
peches. 

5.  Quiconque  se  trouve  dans  ces  dispositions 
peut  prier  avec  confiance  ;  qu'il  prenne  garde  seu- 
lement  de  ne  pas  demander  des  cboses  qu'il  ne 
faut  pas,  de  trop  demander  meme  les  cboses  qu'on 
doit  demander  a  Dieu,  ou  de  ne  demander  qu'avec 
tiedeur  ce  qu'on  doit  rechercher  de  tout  cceur  et 
en  tout  temps.  «  Vous  demandez  et  vous  ne  rece- 
vez  rien,  parce  que  vous  demandez  mal  pour  avoir 
de  quoi  satisfaire  vos  passions  (Jacob,  iv,  3).  »  C'est 
ce  que  fait  tout  homme  qui  recbercbe,  au  dela  du 
necessaire,  les  choses  de  la  terre,  qui  poursuit  la 
gloire  du  monde  et  la  volupte.   Telle   est  aussi  la 

d'ailleurs  peu  differente  de  celle  que  nous  avons  preferie  :  «  et 
vous  m'accnsei  d'usurper  une  vertu  invisible  pour  excuser  la 
force  que  j'ai  de  gae>ir  des  maladies  visibles.  • 


Maniere  de 
bien  prier. 


;;! 


jam. 


profece 
rit. 


unguenlo,  osculatur  ore  devoto.  Unde  satis  li- 
quet, quod  omnino  jam  proposuerat  in  corde  suo  a  pec- 
cato  deinceps  abstinere  :  et  quasi  profluvium  stabal. 
Quod  si  jam  consecutus  es  et  tu,  primum  est  ut  ipsi 
Domino  in  oratione  loquens,  recogites  annos  tuos  in 
amaiitudiue  animae  tuae. 

4.  Dehiuc  j  jstquam  in  lamcntis  pcBnitentia1  aliquandiu 
pcrseverans,  hilarilatcm  quamdam  et  Qdutiam  conceperis 
indnlgentiiE,  accede  jam  ad  postulationes ;  ut  secure, 
tanquam  receptus  in  gratiam  Domini,  tibi  et  conservis 
tnis  audeas  petere  quod  opotiet.  At  forkissis  requiras, 
unde  aut  quomodo  nosse  poteris,  utrum  *  hanc  conse- 
cutus sis  indulgeutiam.  Sic  nimirum  conservanda3  hu- 
militatis  gratia,  divina  solet  pietas  ordinare;  ut  quanto 
quisque  plus  proficit,  eo  minus  se  reputet  profecisse. 
Nam  et  usque  ad  supremum  exerciliispiritualis  gradum, 
si  quis  eo  us  [lie  *  pervenerit,  aliquid  (;i  de  primi  gradus 
imperfectione  relinquitur,  ut  vix  sibi  primum  videatur 
adeptus.  Attamen  scio  quid  hodic  tectum  sit  in  Evange- 
lic. Dixerat  Jesus  paralytico  :  Confide  fili,  rcmitluntur 
tibipeccala  tua  :  et  reputatum  est  ei  ad  blaspliemiam. 
At    ille,    cui   nimirum   cogitatio    hominis   confitetur  : 


Quid,  inquit,  cogitatis  mala  in  cordibus  vestris  ?  Blas- 
phemare  me  blasphematis,  et  quasi  ad  excusandum  visi- 
bilis  curationis  virtulem,  me  invisibilcm  dicitis  usur- 
pare.  Scd  ego  vos  potius  blasphemos  esse  convinco, 
signo  probans  visibili  invisibilcm  potestafem.  Ut  sciatis, 
inquit,  quia  potcstalem  habet  Filius  hominis  in  terra 
dimittendi peceata,  tunc  ait  paralytico  :  -urge,  iolle 
grabatum  taunt,  et  ambula.  Et  tu  ergo  si  jam  surgis 
desiderio  supernorum,  si  grabatum  luum  tollis,  corpus 
scilicet  a  terrenis  elevans  voluptatibtis,  ut  jam  non  fcra- 
tur  anima  concupiscentiis  ejus,  sed  magis  ipsa,  ut  dignum 
est,  regat  illud,  et  ferat  quo  non  vult  :  si  demum  am- 
bulas,  quse  retro  sunt  obliviscens,  ct  ad  ea  qua? 
ante  sunt,  tc  oxtendens desiderio  clproposito  proficiendi 
curatum  te  esse  non  dubiles.  Ne<iue  enim  aurgere  po- 
(eras,  si  non  aliquatenua  onus  esset  alleviatum ;  nee  gra- 
batum tollerc,  nisi  exoneratus  magis  :  quia  nee  ambu- 
larc  in  fervorc  coiversationis  cum  peccatorum  gravi 
mole  possibile  est. 

5.  Propter  quod  fiducialiter  jam  postulare  potest  qui 
ejusmodi  est  :  tantum  caveat,  ne  forte  aut  poslulet  non 
postulanda;  aut  nimis  postulet  qua?   a   Deo  sunt  postu- 
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priere  que  les  hommes  du  monde  adressent  ordi- 
nairement  a  Dieu,  quand  ils  lui  demandent,  dans 
leurs  prieres,  la  mort  de  leurs  ennemis  et  autres 
choses  semblables.  Toutefois,  on  peut  demander 
les  biens  temporels,  autant  qu'il  en  est  necessaire 
a  l'homme,  si  on  en  est  depourvu ;  mais,  selon  la 
pensee  de  saint  Giegoire,  il  ne  faut  pas  les  sollici- 
citer  avec  une  ai'deur  excessive.  Je  place  sur  la 
meme  ligne  les  biens  meme  spirituels  dont  l'ab- 
sence  n'est  pas  uu  obstacle  au  salut,  tels  que  le  don 
de  parler  avec  une  haute  sagesse,  la  grace  de  gue- 
rir  les  malades ,  enfiu  tous  les  autres  dons  qu'il 
n'est  pas  bien  certain  qu'ils  nous  seront  utiles. 
Ainsi ,  si  vous  etes  tourmente  par  la  tentation , 
vous  pouvez  bien  demander  d'en  etre  delivre ,  mais 
il  ne  faut  pas  le  faire  avec  trop  d'instance ,  car  on 
doit  toujours  se  rappeler  cette  parole  de  l'Apotre : 
«  Pour  nous,  nous  ne  savons  pas  ce  que  nous  de- 
vons  demander  a  Dieu  dans  nos  prieres  (Rom.  vni, 
26),  »  et  se  conQer  en  Dieu  pour  cela,  plutot  que 
d'oser  nous  faire  notre  part.  Quant  a  ce  que 
nous  devons  demander  a  Dieu  en  tout  temps,  et  de 
toute  l'ardeur  de  notre  ame,  le  voici ;  voici,  dis-je, 
quel  doit  etre  l'objet  incessant  de  nos  plus  ardentes 
prieres,  de  nos  cris  vers  Dieu,  c'est  sa  grace  si  bonne, 
sa  grace,  dis-je,  qui  nous  rende  agreables  aux  yeux 
de  son  cceur,  qui  nous  fasse  vivre  en  lui  et  mourir 
en  lui.  Voir  sa  gloire,  et  jouir  a  jamais  de  sa  pre- 
sence, c'est,  en  effet,  pourobtenir  ces  biens-la  qu'il 
aete  dit  :  «  Priez  sans  cesse  (Luc.  xvn,  2).  »  C'est 
en  y  pensant  que  le  Prophete  disait  :  «  Mes  yeux 
vous  ont  cberche;  je  cbercberai  votre  visage,  Sei- 
gneur (Psal.  xxvi,  13), »  etailleurs,  «Je  n'ai  de- 
»  Saint  Bernard  espliqae  sa  pensee  dans  un   autre  sermon,  le 


landa :  aut  ea  tepide  quaerat,  quae  toto  affectu,  et  omni 
tempore  sunt  quaerenda.  Petitis,  et  non  accipitis,  ait  Ja- 
cobus, eo  quod  male  pctatis,  ut  in  concupiscentiis  vestris 
insumatis.  Sic  agit  omnis  qui  terrena  qu<erit  ultra  neces- 
sitatem,  qui  mundialem  gloriam  sectatur,  aut  volupta- 
tem.  Tale  est  etiam  quod  solent  saeculares  homines 
mortem  inimicorum  in  orationibus  postulare,  caeteraque 
similia  qua?  non  oportet.  At  vero  temporalia,  si  defue- 
rint,  petenda  quidem  sunt,  quantum  necessitas  humana 
requirit  :  sed  juxta  bcati  Gregorii  sententiam,  non  sunt 
heec  nimis  requirenda.  In  quo  genere  etiam  ilia  spiritua- 
lia  sunt,  sine  quibus  nihilominus  salus  constare  potest , 
ut  sermo  scientiae,  gratia  curationum  ,  omniaque,  de 
quibus  certum  non  habemus  quod  expediant  nobis  :  ut 
pote  si  te  fatiget  tentatio,  supplicandum  quidem  pro  ea 
ut  auferatur  a  te,  sed  non  nimis  obnixe,  quoniam  in 
talibus  meminisse  semper  oportet  apostolicae  illius  sen- 
tential :  Nos enim  quid  oremus,  sicut  oportet,  nescimus; 
et  Deo  magis  committere,  quam  temere  aliquid  apud 
nos  delinire.  Heec  autem  sunt  toto  affectu,  et  omni  tem- 
pore postulanda  :  haec  sunt,  pro  quibus  incessanter  et 
quam  olmixe  poterunt,  ad  Deum  clament  desideria  tua 
ut  habeas  gratiam  ejus  bonam,  et  placere  possisinoculis 
pietatis  ipsius,  et  in  eo  vivas,  et  moriaris  in  ipso,  ut 
gioriam  ejus  videre,  et  ipso  frui  in  perpetuum  mereans, 


mande  qu'une  chose  au  Seigneur,  je  ne  recher- 
cherai  qu'elle,  c'est  d'habiter  dans  la  maison 
du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie  (Psal. 
xxvi,  7).  » 

6.  Quant  auquatrieme  genre  de  prieres,  il  y  en  a  Le  qoatrie* 
bien  peua,  je  pense,  a  qui il  soit  donne  d'y  atteiudre,    p^t°re  est 
mais  plus  il  est  rare,  plus  il  est  precieux.  En  effet,    laction  di 
celui  que  Dieu  exauce  selon  sa  promesse,  (ha.  lxv,  lonne  a  p 
24),  avant  meme  qu'il  l'ait  prie,  trouve  une  grande        ( 
grace  a  ses  yeux,  et  l'esprit  de  Dieu  meme  rendra 
temoignage  a  sou  propre  esprit,  que  ses  vceux  sont 
exauces,  en  sorte  qu'il  ait  plutot  a  remercier  Dieu 
qua  le  prier.  Nous  avons  un  exemple  de  ce  genre 
de  priere  dans  la  resurrection  de  Lazare,  alors  que 
Notre-Seigneur,  avant  meme  d'avoir  rien  demande 
a  son  Pere,  s'ecrie  :  «  Je  vous  rends  graces ,   mon 
Pere,  de  ce  que  vous  m'avez  exauce  (Joan,  xi,  ul).  » 
Ainsi  done,  la  premiere  sorte  de  priere,  «  la  sup-   R^cap 
plication,  »  doit  se  faire  avec  un  sentiment  de  res- 
pectueuse  humilite ;  la  seconde,  que  nous  appelons 
proprement ,  «  la  priere,  »   doit  se  faire  avec  un 
coeur  pur,  e'est-a-dire  sans  dissimuler  nos  peches, 
sans  nous  flatter,  et  en  nous  rappelant  qu'il  n'y  a 
que  de  cette  maniere  qu'on  trouve  misericorde  aux 
yeux  de  Dieu,   en  faisant  en  sorte  qu'il  voie  en 
nous  des  juges  severes  pour  nous-memes.  La  troi- 
sieme  est  «  la  demande  »  elle  requiert  une  grande 
cbarite  et  une  large  esperance,  selon  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  «  Qu'il  demande  avec  foi  et  sans  hesi- 
ter  (Jacob,  i,  6).  »  Je  crois  que  c'est  dans  cette  pen- 
see  qu'il  a  ete  dit  quelque  part  :  «  Partout  ou  vous 
poserez  le  pied,  la  terre  sera  a  vous  (Josue  i,  3),  » 
car  nous  n'obtiendrons  qu'a  proportion  que  nous 
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De  his  enim  dictum  est  :  Sine  intermissione  orate.  Unde 
et  Propheta  :  Exquisivit,  inquit,  te  fades  mea;  faciem 
tuam,  Domine  requiram.  Et  alibi  :  Unam,  ait,  petii  a 
Domino,  hanc  requiram,  ut  inhabitem  in  domo  Domini 
omnibus  diebus  vita?  mea. 

6.  Porro  ad  quartum  genus  orationis,  quod  est  gratia- 
rum  actio,  perpaucos  attingere  credo;  et  quo  rarius,  eo 
pretiosius  est.  Multam  enim  prorsus  gratiam  inveniet 
apud  Deum,  quern  juxta  promissionem  suam  exaudit 
antequam  invocetur  :  et  testimonium  reddet  spiritui  ejus 
Spiritus  quern  habet  ex  Deo,  quoniam  exauditum  estde- 
siderium  ejus,  ita  ut  certus  jam  non  orare,  sed  gratiaa 
agere  possit.  Sic  enim  babes  in  Lazari  resuscitatione, 
uki  Dominus,  licet  prius  nihil  orasset  :  Pater,  inquit, 
gratias  ago  tibi,  quia  audisti  me.  Prima  igitur,  id  est 
obsecratio,  verecundo  tiat  affectu.  Secunda,  quam  proprie 
diximus  orationem,  affectu  puro  :  ut  videlicet  non  dissi- 
mulemus  peccata,  non  nos  palpemus  :  scientes  quod 
sic  quisque  misericordiam  invenit  apud  Deum,  si  in- 
ventus fuerit  durus  judex  in  semetipsum.  Tertia,  id  est 
postulatio,  amplum  quaerit  affectum,  et  fiduciae  latitudi- 
nem ,  sicut  scriptum  est  :  Postulet  autem  in  ftde  nilul 
hasiians.  Credo  enim  propterea  dictum  :  Quemcunque 
locum  calcaverit  pes  vester,  tester  erit;  quod  tantum  im- 
petrabimus,  quantum  porrexerimus  pedem  fidei.  Quarta, 
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allongerons  le  pied.  La  quatrieme  est  Taction  de 
graces,  elle  doit  etre  pleine  de  devotion,  et  comblee 
de  delices. 

7.  Pour  ce  qui  est  du  respect  que  nous  devons  a 
l'oraison,  le  passage  de  la  regie  qu'onvient  de  nous 
[l'oraison.   lire  au  chapitre  {Regul.  S.    Bern,  cxx),  fait,  pour 
nous,  autorite,  et   me  fournit  l'occasion    de    vous 
dire  quelques  mots  de  l'oraison.  Toutefois,  je  dirai 
enpeu  demots,  qu'il  y  en  a  plusieurs,  dumoinsje 
le  pense,   qui  eprouvent   quelquefois  de   l'aridite 
dans  la  priere,  et,  une  grande  lourdeur  d'esprit,  en 
sorte  que,  ne  priant  que  des  levres,  ils  ne  songent 
ni   a   ce  qu'ils    disent,    ni  a   qui  ils  parlent.    Cela 
vient  de  ce  qu'ils  se   mettent  a  la  priere  par  une 
sorte  de  routine,  sans   le    respect  qui  convient,  et 
sans   le    soin    qu'elle    reclame.    Car   a    quoi  doit 
penser  un  religieux  qui  va  se  mettre    en  priere  si 
ce  n'est  a  ces  paroles  du  Prophete    :    «  Je  vais  en- 
trer  dans  le  lieu  ou  est  le  tabernacle  admirable  du 
Seigneur  et  jusque  dans  sa  maison  sainte  (Psal.  xu, 
U)  ?  »  En  effet,  pendant  l'oraison,  nous  devons  en- 
trer  dans  la  cour  celeste,   dans   cette   cour,  dis-je, 
oil  le  Roi  des  rois  est  assis   sur  un   trone  d'etoiles, 
entoure  de  l'armee  innombrable  et  ineffable  des  es- 
prits  bienheureux.  Voila  pourquoi  le  Propbete  qui 
l'avait  vue  cette  armee,  et  qui  ne  pouvait  en  porter 
le  nombre  trop  baut   a  dit  :  «  Un  million  d'esprits 
le    servnit,    et   un  autre  million  se   tenait   devant 
lui  [Dan.  vin,  10).  »  Avec  quel  respect,  par  conse- 
quent, avec  quels  sentiments  de  crainte  et  d'bumi- 
lite  doivent  done  s'approcher  de  ce  trone,  de  pau- 
vres  et  miserables  petites   grenouilles  qui  rampent 
a  terre  et  sortent  de  la  bourbe  de  leurs  marecages  ? 
Avec  quel  tremblement,  avec  quelles  supplications, 
avec  quelle  bumilite,  avec  quelle  inquietude,  enlin 
avec  quelle  attention  d'esprit,  l'bomme  dans  sa  pe- 


titesse  et  sa  misere,  doit-il  se  tenir  en  presence  de 
la  glorieuse  majeste  de  Dieu,  sous  les  yeux  des  an- 
ges,  dans  l'assemblee  des  justes  et  la  reunion  des 
saints  ? 

8.  Si,  dans  toutes  nos  actions,  nous  avons  besoin 
d'une   grande  vigilance,  nous   en  avons  done  un 
bien  plus  grand  besoin  encore   dans  l'oraison.  Car, 
comme  nous  le  voyons  dans  la  regie,  «  s'il  est  vrai 
que,  a  toute  beure  et  en  tout  lieu,  les  yeux  du  Sei- 
gneur sont  ouverts  sur  nous,  il  Test  bien  davantage 
encore  qu'ils  le  sont  encore   dans  l'oraison  (Regul. 
S.  Bern.,  cap.  xix).  »  En  effet,    s'il  nous   voit  sans 
cesse,  dans  l'oraison  nous  nous  placons  en  sa  pre- 
sence et  sous  ses  yeux,    et  nous  nous  entretenons 
avec  lui  comine  face  a  face.  Or,  bien  qu'il  soit  vrai 
que  Dieu  est  present  partout,  cependant  e'est  dans 
le  ciel  qu'il  faut  le  prier,  et  e'est  la  qu'on  doit  pen- 
ser  a  lui  pendant   le   temps   consacrea  l'oraison. 
Notre  esprit  ne  saurait    se  trouver  empecne  ni  par 
le  plafond  de  notre  oratoire,  ni  par  les  vastes  espa- 
ces  de  l'air,  ni  par  l'epaisseur  des  nuages,  si  nous 
nous  en  rapportions  a  la   formule  de  la  priere  que 
leCbrist  memenous  a  don  nee,et  dans  la  quelle  ils'ex- 
prime  ainsi : «  Notre  Pere  qui  etes  aux  cieux  Matt,  vi, 
9).  »  Le  ciel  est  appele,  par  une  sorte  de  prerogative, 
le  siege  ou  le  trone  de  Dieu  ,  parce  que,  en  compa- 
raison  de  la  maniere  dont  les  saints  anges  et  les 
ames  des  bienbeureux  voient  Dieu  dans  le  ciel ,  il 
semble  que  nous  autres,  sur  la  terre,  nous  n'avons 
dans  notre  vie  malbeureuse  et  dans  notre  peleri- 
nage,  rien  de  plus  que  son  nom.  Que  celui  done 
qui  prie,  le  fasse  comme  s'il  etait  ravi  dans  le  ciel 
et  place  en  presence  de  celui  qui  est  assis  sur  un 
trone  eleve  au  milieu  des  anges  demeures  fldeles, 
et  situe  bien  baut  parmi  les  bommes,  je  veux  dire 
parmi  les  indigents  qu'il  a  ramasses  dans  la  pous- 
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quae  est  gratiarum  actio,  ipsa  debet  esse  devotione  ple- 
nissima,  et  deliciis  aftluens. 

7.  Jam  vero  de  reverentia  orationis,  in  eo  quod  tec- 
tum est  in  capitulo  ,  ipsius  regular  vos  modo  sollicita- 
vit  auctoritas,  ex  cujus  occasionc  aliqua  de  oralione  di- 
cenda  putavi.  Ulud  tamen.  breviter  dico,  nonnullos  (ut 
arbitror)  experiri  interdum  in  oratione  ariditatem,  et 
hebetudinem  quamdam  mentis  :  ut  solis  orantes  labiis, 
non  satis  attendant  neque  quid  dicant,  neque  cui  lo- 
quantur,  pro  eo  quod  velut  ex  consuetudine  quadam, 
cum  minus  digna  reverentia  elsolliciludine  accessci-unl. 
Quid  enim  aliud  cogitare  debet  fraler  intrans  ad  oratio- 
nem,  quam  propheticum  illud  :  Ingrediar  in  locum  ta- 
bernaculi  admirabilis ,  usque  ad  domumDei?  Omnino 
siquidem  oportet  nos  orationis  tempore  curiam  inlrare 
ccelestem,  illam  utique  curiam,  in  qua  Rex  regum  stel- 
lato  sedet  solio,  circumdante  innumerabili  et  inetTabili 
beatorum  spirituum  exercitu.  Unde  et  ipse  qui  viderat, 
quia  majorem  numerum  non  invenit  :  Millia,  ait,  mil- 
Hum  ministrabant  ei,  et  decies  centena  millia  assistebant 
ei.  Quanta  ergo  cum  reverentia,  quanto  timorc,  quanta 
illuc  bumilitate  acccdere  debet  a  palude  sua  procedens 
et  repens  ranuncula  vilis  ?  Quam  tremebundus,    quam 

t.    ni. 


supplex,  quam  bumilis,  quam  denique  sollicitus,  et  toto 
intcntus  animo  majestati  glorias,  in  pra3sentia  angelo- 
rum,  inconcilio  justorum  et  congregatione  sanctorum 
assislere  poterit  miser  homuncio  ? 

8.  In  cunclis  igitur  actionibus  nostris  multa  opus  est 
animi  vigilantia,  sed  prajcipue  in  oratione.  Etenim,  si- 
cut  in  regula  nostra  legimus,  « licet  hora  omni  et 
omni  loco  oculi  Domini  nos  speculentur,  maxime  ta- 
men  in  oratione.  »  Licet  enim  semper  videamur,  sed 
tunc  etiam  praescntamus  et  ostendimus  nos,  quasi  facie 
ad  faciem  cum  Deo  loquentcs.  Porro  quamvis  ubiqua 
sit  Deus,  in  ccelo  tamen  orandus  est,  ibique  orationis 
tempore  cogitandus  ;  ut  mens  nostra  non  oratorii  tecto, 
non  aeris  spatio,  non  ipsa  retardetur  nubium  densitate, 
juxla  earn  formam,  qua?  nobis  a  Christo  tradita  est, 
ubi  ait  -.  Sic  or  otitis,  Pater  noster  qui  es  in  coelis.  Cae- 
lum enim  quadam  praerogaliva  etiam  sedes  sive  thronus 
Dei  vocatur  :  quia  ad  earn  comparationem,  qua  Deum 
in  ccelis  angeli  sancti  et  clectorum  animae  vident  , 
nos  miseri  el  percgrini  super  terrain  vix  solum  nomen 
habere  videmur.  Sic  igitur  oret  qui  orat,  tanquam 
assumptus  et  prsaentatua  ei,  qui  sedet  super  excclsum 
thronum  in  angelis,  qui  minime  ceciderunt ;    et  eleva- 
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siere,  et  les  pauvres  qu'il  a  releves  de  leur  fumier. 
Oui ,  qu'il  se  regarde  et  se  tienne  comme  etant 
eu  presence  du  Seigneur  de  niajeste ,  et  s 'eerie 
avec  Abraham  :  «  Je  parlerai  a  raon  Seigneur,  bien 
que  je  ne  sois  que  cendre  et  que  poussiere  (Gen.  xviu, 
31),  »  et  cela,  parce  que  c'est  vous,  Seigneur ,  qui 
m'y  engagez  et  vousquim'avez  appris  a  le  faire,  voila 
pourquoi  j'ose  me  le  permettre,  Seigneur,  vousqui 
etes  la  source  menie  de  la  piete. 

V1NGT-SIXIEME  SERMON. 

II  faut  plier  notre  volonte  a  la  volonte  de  Dieu. 

1.  Vousveuez  d'entendre,  mes  freres,  dans  la  lec- 
ture de  la  Regie  {Reg.  S.  Bern.  chap,  vn),  ce  que  le 
II  ne  faut    Christ  pense  de  l'humilite  ;  je  voudrais  que  vous  fus- 
mettre  notre  s|ez  tout  attention,  quandonvousiitce  passage ;  car 

esperance  .  x  "    ' 

que  dans  pour  moi,  c  est  etre  insense,  c'est  etre  fou  que  de 
umi  ll  '  se  coufier  dans  d'autres  merites,  de  mettre  son  es- 
perance dans  une  autre  religion  et  dans  uue  autre 
sagesse  que  l'humilite.  Aupres  de  Dieu ,  nous  ne 
pouvons,  mes  freres,  nous  appuyersuraucuu  droit, 
attendu  que  nous  comniettons  tous  bien  des  fautes ; 
nous  ne  pouvons  pas  non  plusle  tromper ;  s'ilcon- 
nait  tous  les  secrets  memes  de  notre  coeur,  a  com- 
bien  plus  forte  raison  connait-il  uos  ceuvres  qui  pa- 
raissent  en  dehors?  Entin,  nous  nesaurions  lui re- 
sister  de  vive  force,  il  est  le  Tout-puissant.  Que  nous 
reste-t-il  done  a  faire,  sinon  a  recourir  de  toute  no- 
tre ameau  remede  de  l'humilite,  et  de  suppleerpar 
elle  a  ce  qui  nous  manque  sous  tous  les  autres 
rapports.  Mais,  6  vanite  surprenante,  6  fatuite 
a  Ce  passage  se  trouve  reproduit  dans  le  livre  vm  des  Fleurs 


etonnante  de  notre  coeur !  malgre  tant  de  motifs 
que  nous  avons  de  nous  humilier  ,  non-seulement 
l'humilite  ne  reussit  point  a  reprimer  complete- 
ment  les  elans  de  notre  coeur ,  ni  a  dompter  ses 
mouvements  orgueilleux ,  mats  il  faut  que  tout 
cendre  et  poussiere  qu'il  est,  il  s'enorgueillisse  en- 
core. 

2.  Or,  le  tout  de  l'humilite  semble  consister  dans 
la  soumission  de  notre  volonte  a  celle  de  Dieu, 
selon  ce  mot  du  Prophete  :  «  Est-ce  que  mon  ame 
ne  sera  point  soumise  a  Dieu  (Psal.  lxi,  1)  ?  »  Je 
sais  bien  "  que  toute  creature  est,  bon  gre  mal  gre, 
soumise  au  Createur ;  mais  ce  que  Dieu  demande 
a  la  creature  raisonnable,  c'est  une  soumission  vo- 
lontaire,  c'est  qu'elle  offre  a  Dieu  le  sacrifice  de  sa 
volonte,  et  qu'elle  rende  hommage  a  son  saint 
nom,  moins  parce  qu'il  est  saint,  terrible,  tout- 
puissant,  que  parce  qu'il  est  bon.  Or,  il  faut  que 
notre  soumission  soit  triple.  En  premier  lieu,  il  faut 
que  nous  voulions,  sans  restriction,  tout  ce  qu'il  est 
certain  que  Dieu  veut,  en  second  lieu  que  nous  detes- 
tions,  comme  lui,  tout  ce  que  nous  savons  lui  de- 
plaire,  et  enfin  que  nous  ne  voulions  ni  ne  repous- 
sions  point  absolument  les  choses  qu'il  n'est  pas 
sur  qu'il  veuille  ou  repousse  lui-meme.  11  est 
certain,  mes  freres,  que  c'est  la,  dans  ce  juste  milieu, 
que  git  tout  le  peril  pour  les  religieux,  attendu 
que  nous  avons  le  malheur  de  nous  flatter  nous- 
memes,  et  de  nous  faire  illusion  et  de  nous  sedui- 
re.  Voila  d'ou  vient  que  nous  nous  dispensons  de 
rechercher  quelle  est  la  volonte  de  Dieu;  c'est  que 
nous  voulons  faire  notre  propre  volonte,  et  pour- 
tant  avoir  une  sorte  d'excuse  dans  notre  ignorance 
de  saint  Bernard,  chapitre  xixvin. 
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turn  in  hominibus,  quos  suscitavit  de  pulvere  inopes, 
et  erexitde  stercore  pauperes.  Sic,  inquam,  semetipsum 
consideret  et  sic  attendat ,  tanquam  praesentatum 
Domino  majestatis,  ut  dicat  cum  Abraham  :  Loquar 
ad  Dominum  meum,  cum  sim  pulvis  et  cinis.  Et  quia 
tuo  praecepto  commonitus,  tua  instilutione  formatus,  id 
praesumo,  Domine  fons  pietatis. 


SERMO  XXVI. 
De  voluntate  nostra   divina  voluntati  subjicienda. 


1.  Audistis  nunc  ex  regula  noslra,  fralres,  de  humi- 
litate  sententiam  Christi  *  :  cui  ego,  quoties  legitur, 
toto  animo  intentos  vos  esse  volo.  Insipiens  est  enim 
et  insanus,  quicunque  in  aliis  vitae  meritis,  quicunque 
in  alia  religione  seu  sapientia,  nisi  in  sola  humilitate 
cenfidit.  Apud  Dominum  ,  fratres ,  jus  habere  non 
possumus,  quoniam  in  multis  offendimus  omnes.  Sed 
nee  fallere  eum  ;  ipse  enim  novit  abscondita  cordis  : 
quanto  magis  opera  manifesta  ?  ulique  nee  resistere 
viribus,  quoniam  omnipotens  est.  Quid  ergo  restat, 
nisi  ad  humilitatis  remedia  tota  mente  confugere,  et 
quidquid  in  aliis  minus  habemus,  de  ea  supplere  ?  Sed , 


al.  eleva- 
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o  mira  vanitas  !  o  mira  fatuitas  cordis  nostri !  cujus  * 
elationem  perfecte  reprimere,  cujus  cervicosos  motus 
omnino  domarc,  humilitatis  materia  tanta  non  sufficit, 
quin  *  superbiat  adhuc  terra  et  cinis.  •o/.quin,e: 

2.  Porro  totius  humilitatis  summa  in  eo  videtur  e^f^fesl 
consistere,  si  voluntas  nostra  divinae  (ut  dignum  est) 
subjecta  sit  voluntati,  sicut  ait  Propheta  :  Nonne  Deo 
subjecta  erit  anima  mea  ?  Scio  quidem  creaturam 
omnem,  velit,  nolit,  subjectam  esse  Creatori  :  sed  a 
creatura  rationali  voluntaria  subjectio  quaeritur,  ut  vo- 
luntarie  sacrificet  Domino,  et  confiteatur  nomini  ejus  : 
non  quia  terribile  et  sanctum,  non  quia  omnipotens, 
sed  quiabonum  est.  At  vero  subjectionemistam  triplicem 
esse  necesse  est  :  ut  quod  certum  est  Deum  velle,  id 
nos  velimus  omnino  :  et  quod  certum  est  eum  nolle, 
similiter  exsecremur  et  nos  :  quod  autem  incertum  est 
utrum  velit  an  nolit,  neque  velimus  ex  toto,  neque 
penitus  non  velimus.  Hie  certe,  fratres,  in  hoc  medio 
totum  periculum  est  religiosorum ,  dum  infeliciter 
blandimur  nobis,  et  palpantes  seducimus  nosmetipsos. 
Hinc  accidit,  ut  dissimulemus  Domini  quaerere  volun- 
tatem,  dum  et  nostram  facere,  et  aliquam  de  ignoran- 
tia  habere  volumus  excusationem.  Quis  enim  est  ille 
tarn  infelix  monachus,  qui  id  nolle  audeat,  quod 
certus  est  Deum  velle ;  aut  quod  certus  est  eum  nolle, 
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de  la  volonte  de  Dieu.  En  effet,  ou  trouver  un 
moine  assez  inalheureux  pour  oser  ne  vouloir  point 
ce  qn'il  est  certain  que  Dieu  veut,  ou  pour  se 
permettre  de  vouloir  quelque  chose  qui  soit  con- 
traire  a  sa  volonte?  Le  danger  se  trouve  precise- 
ment  entre  les  deux  extremes  pour  ceux  qui,  etant 
enlin  sortis  du  siecle,  ont  dresse  leur  tente  dans  le 
lieu  de  leur  conversion,  comme  dans  un  paradis 
de  delices.  De  meine  que  c'est  au-  centre  du  paradis 
terrestre  que  se  trouvait  place  1'arbre  de  la  trans- 
gression, oil  nos  premiers  parents  sont  devenus 
prevaricateurs,  1'arbre,  dis-je,  de  la  science  du  bien 
et  du  mal,  non-seulement  de  la  science  du  bien 
ou  du  mal  seul,  mais  du  bien  et  du  mal. 

3.  Je  vous  en  prie  done,  mes  freres,  pretez-moi 
la  plus  grande  attention,  car  je  ne  vois  rien  que 
vous  puissiez  entendre  avec  plus  de  fruit  que  ce 
que  j'ai  a  vous  dire.  Des  que  pour  nous  la  volonte 
de  Dieu  est  certaine,  la  noire  doit  la  suivre  sans 
reserve.  Or,  il  en  est  ainsi  dans  tous  les  cas  oil  nous 
trouvons  dans  les  ecritures  quelque  chose  de  certain 
ou  bien  encore  dans  le  cas  oil  l'Esprit-Saint  crie 
manifestement  au  fond  de  nos  cceurs  quels  senti- 
ment nous  devons  avoir,  ("est  ce  qui  a  lieu  quand 
il  s'agit  de  la  charite,  de  l'humilite,  de  la  chaste te, 
de  1'obeissance  et  des  autres  vertus.  Nous  devons 
alors  approuver  sans  hesiter  et  rechercher  tout  ce 
que  nous  savons,  a  n'en  pouvoir  douter,  etre  agrea- 
Que  faire  ble  a  Dieu.  De  meme  nous  devons  hair  de  toutes 
ou  la  volonte  nos  forces   ce   que    Dieu  hait   bien  certainement, 

de  Dieu  est  comme  l'apostasie,  la  fornication,  l'iniquite  et  l'im- 
mcertaine.  c  '  '  » 

patience.  Mais  dans  tous  les  cas  oil  il  ne  se  presente 

rien  de  c<  rtain  a  notre  esprit,  que   notre  volonte 

netienne  non  plus  rien  pour  certain,  qu'elle  setienne 

plutot  en  suspens  entre  les  deux  choses  opposees, 

ou  du  moins  qu'elle  ne  penche  pas  trop  d'un  cote 


ou  de  l'autre,  dans  la  crainte  que  peut-etre  ce  soit 
le  contraire  qui  plaise  plus  a  Dieu,  et  tenons-nous 
dans  la  disposition  de  suivre  sa  volonte  de  quelque 
cote  que  nous  voyions  qu'elle  incline.  On  ne  saurait 
hesiter  la  ou  il  n'y  a  point  de  doute,  mais  on  ne 
doit  pas  non  plus  tenir  ce  qui   est  douteux   pour 
certain.  Dans  le  doute  il  ne  faut  ni  s'arroger  la  de- 
cision, ni  precipiter  son  jugement,  et  on  eprouve- 
ra  ce  qui  est  ecrit  :  «  Ceux   qui  aiment  votre   loi, 
Seigneur,  jouissent  d'une  grande  paix,  et  il  n'y  a 
point  de  scandales  pour  eux  {Psal.  cxvui,   165).  » 
En  effet,  d'oii  viennent  les  scandales,  d'ou  naissent 
les  troubles,  sinon  de   ce  que  nous   suivons  notre 
volonte  propre,  et  de  ce  que,  ayant  la  temerite  de 
decider  au  fond  de  notre  cceur  ce  qui  nous  agree  le 
plus,  s'il  arrive  que  nous  soyons,   d'une   maniere 
ou  d'une  autre,  etnpeches  de  la  mettre  a  execution, 
nous  en  concevons  a  l'instant  de  l'impatience,  et 
nous  nous  laissons  aller  au  murmure  et  au  scan  dale, 
sans  faire  attention  que  tout  coopere  au  bien  pour 
ceux  qui  ont  ete  appeles  selon  le  decret  de  Dieu, 
pour  etre  saints  [Ro7n.  vin,    28)  ?  Et  meme  ce  qui   Dangers  da 
ne  nous  parait  qu'un  accident,  ce  n'est  autre  chose      propre. 
en  quelque   sorte  que  la  voix  de  Dieu  meme  qui 
nous  indique  sa  volonte.  Mais  celui  qui  n'a  point 
dans  son  cceur  decide  comme  certain  ce  qui  n'est 
que  douteux,  ne  peut  se   scandaliser.  Ou  bien  si 
ayant  la  pensee  de  faire  quelque  chose  qui  n'est  piont 
a  ses  yeux  certainement   present ,   il  suspend  sa 
volonte  propre  jusqu'a  ce  qu'ilait  consulte  son  supe- 
rieur,  et  demande  quelle  est  la  volonte  de  Dieu  dont 
il  tient  la  place,  il  n'eprouvera  aucun  trouble  d'a- 
me  quoi  qu'on  lui  ordonne,  attendu  qu'il  est  bien 
vrai  que  ceux  qui  aiment  la  loi  de  Dieu,  jouissent 
d'une  grande  paix,  et  qu'il  n'y  a  point  de  scanda- 
le  pour  eux. 


id  velle  praasumat  ?  Sed  in  medio  periculum  est  his, 
qui  jam  egressi  de  saeculo,  in  loco  conversionis  habitant, 
tanquam  in  paradiso  voluptalis  :  sicut  in  medio  para- 
disi  lignum  transgressionis  positum  erat,  in  quo  preva- 
ricati  sunt  parentes  prirni ;  lignum  scientiae  boni  et 
mali ;  non  tantum  boni,  vel  mali  solius,  sed  boni  et 
mali. 

3.  Propterea  rogo  vos,  fratres,  diligenter  attendite, 
quia  nihil  mihi  occurrit  quod  utilius  possitis  audire. 
Ubi  certa  est  Dei  voluntas,  omnino  nostra  sequatur, 
in  his  videlicet,  de  quibus  certuin  aliquid  in  Scripturis 
invenimus,  aut  ipse  Spirilus  manifeste  clamat  in  cordi- 
bus  nostris  quid  sentiendum  sit,  ut  est  charitas,  humi- 
litas,  castitas,  obedientia,  caeleraeque  virtu  les  ;  haec  ap- 
probemus  indubitanter  et  appetamus,  quae  placere  Deo 
scimus  indubitanter.  Sic  et  ea  omnimodis  odisse  debe- 
mus,  de  quibus  certum  est  quod  oderit  ea  Deus.  Ut  est 
apostasia,  fornicatio,  iniquitas,  impaticntia.  In  his  vero 
rebus,  de  quibus  nihil  certi  possumus  invenire,  nihil 
certum  voluntas  nostra  definiat  :  sed  magis  pendeat 
inter  utrumque,  aut  sallem  neutri  parti  nimis  adheereat, 
cogitans  semper,  ne  forte  altera  pars  Deo  magis  pla- 
ceat ;    et    parati    simus     voluntatem    ejus   sequi  ,    in 


quamcumque  partem  earn  cognoverimus  inclinari. 
Nemo  super  his  qua?  certa  sunt  haesitct  :  nemo  dubia 
pro  certis  admittat  :  nemo  sibi  in  dubiis  judicium 
vindicet,  praeeipiter  ve  sententiam;  et  experiemur  quod 
scriptum  est  :  Pax  multa  diligentibus  legem  tuam, 
Do/nine,  et  non  est  Mis  scandalum.  Unde  enim  sunt 
scandala,  unde  *  turbatio,  nisi  quod  propriam  sequimur  „  aL  tribn^ 
voluntatem,  et  temere  quod  volumus  in  corde  nostro  iatio. 
definieutes,  si  quo  modo  id  prohiberi  contingat  aut  im- 
pediri,  continno  etiam  in  impatientiam,  in  murmuratio- 
nem  et  in  scandalum  proni  sumus,  non  attendentes, 
quoniam  omnia  cooperantur  in  bonum  his,  qui  secun- 
dum propositum  vocati  sunt  sancti  :  et  ipse,  qui  nobis 
c;wis  videtur,  sermo  quidam  Dei  est,  suam  nobis  indi- 
cans  voluntatem?  At  quicunque  nihil  certum  de 
hujusmodi  in  corde  suo  posuerit  ;  in  quamcunque  par- 
tem postea  convertatur,  scandalizari  non  poterit.  Aut 
si  quid  facere  cogitat,  unde  mandatum  certum  non 
habet,  si  voluntatem  suam  suspensam  tenuerit,  donee 
Praelatum  suum  interrogct,  et  ah  eo  quaerat  Domini 
voluntatem,  cui  vice  ipsius  obedit  ;  non  conturbabitur 
quidquid  ei  praecipiatur  :  quoniam  vcre  pax  mutta 
diligentibus   legem    Domini,  et  non  est  illis  scanda  um. 
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OEUVRES   DE  SAINT  BERNARD. 


Tant  que 
1'aine  est 
dans  ce 
lalheureui 
corps  de 
ort,   la  sou- 

r:i»sion 
entire  de 
Dtre  volonte 
&  celle  de 
ieu  est   im- 
possible. 


U.  Mais  quand  jo  dis  qu'on  doit  ienir  sa  volonte 
in  suspens,  ou  la  sounkttre  a  celle  de  Dieu,  je 
n'entends  point  parler  de  la  concupiscence  de  nos 
desirs  ni  des  affections  de  notre  ame.  Car  il  est 
impossible,  tant  que  notre  ame  est  retenue  prison- 
mere  dans  notre  corps  de  mort,  qu'il  en  soit  comple- 
ment ainsi.  En  effet,  ne  serait-ce  point  deja  la  vie 
e'ernelle  inenie,  que  d'avoir  une  volonte  soumise 
a  la  volonte  de  Dieu  de  toute  la  force  de  notre 
ame?  Mais  il  faut  sournettre  notre  consenteruent 
a  la  volonte  de  Dieu,  si  nous  voulons  avoir  la  paix 
dans  le  temps,  la  paix  dans  l'eternite.  11  est  ecrit 
en  effet  :  «  je  vous  donne  ma  paix,  je  vous  laisse 
ma  paix,  (Joan,  xiv,  27),  »  et  ailleurs,  dans  le  Pro- 
[hete  :  «  Seigneur  on  marchera  a  la  lumiere  de 
votre  visage,  et  on  tressaillera  de  bonheur,  en  cban- 
iant  les  louanges  de  votre  nom  (Psal.  lxxxvui,  17). » 
Les  uns  en  effet,  marcbent  a  la  lumiere  de  leur 
propre  visage,  c'est-a-dire  ne  songent  qu'a  faire 
liur  volonte  propre,  et  ne  regardent  que  le  bon 
plaisir  de  leur  coeur.  Les  autres  marcbent  a  la 
lumiere  du  visage  des  bommos,  c'est-a-uire  ne 
recbercbent  que  les  moyens  de  plaire  aux  bommes 
et  ne  s'occupent  que  du  jugement  du  monde.  C'est 
ce  que  le  Propbete  appelle  le  jour  de  l'bomme, 
quand  il  dit  :  «  Seigneur  je  n'ai  point  desire  le 
jour  de  l'bomme,  vous  ne  l'ignorez  point  (Jerem. 
xvn,  16'.  »  Toutes  leurs  voies  ne  sont  qu'afftiction 
<t  oppression,  ils  ne  connaissent  point  la  voie  de  la 
paix,  la  crainte  de  Dieu  n'est  point  devant  leur?  yeux 
Psal..  xm,  7).  En  effet,  de  quiconque  a  la  crainte 
do  Dieu  devant  les  yeux,  on  pent  dire,  ses  voies 
sont  belles  et  ses  actions  pacifiques  (Prov.  in,  17). 
be  Seigneur  a   dit :    «  Venez   a  nioi  vous  tous  qui 


travaillez  et  qui  etes  charges,  »  vous  que  la  dure 
servitude  de  votre  volonle  propre  ou  de  la  volonte 
d'autrui  accable,  «  et  vous  trouverez  la  paix  pour 
vos  ames;  car  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau 
leger  [Matt,  xi,   30  .  »    C'esl  que,  en   eil'e*.  plus  la  L*  servitude 

„  ,     -J       „  ,  ,  .  de  Dieu  est 

clemence  de  Dieu  1  emporte  en  douceur  et  en  men-  plus  douce 
veillance  sur  celle  de  quelque  bomme  que  ce  soit,  1™^"^ 
plus  il  est  manileste  que  son  joug  l'emporte  aussi  seivitndw. 
en  douceur  sur  tous  les  autres  jougs.  Voila  pour- 
quoi  quiconque  s'applique  a  plaire  aux  autres 
bommes  est  couvert  de  confusion;  mais  ceux  qui 
marcbent  a  la  lumiere  de  votre  visage,  Seigneur, 
ne  songent  qua  faire  votre  volonte,  et  ne  s'effor- 
cent  que  de  vous  plaire,  des  maintenant  tressa.l- 
leront  de  bonheur  toute  la  journee  en  votre  nom, 
il  h'y  aura  point  de  scandale  pour  eux,  ils 
se  rejouiront  au  contraire  dans  votre  justice,  le 
jour  oil,  depouillant  leurs  infirmites,  et  entrant  dans 
vos  puissance?,  ils  ne  parleront  plus  que  de  votre 
justice,  et  feront,  sans  fatigue,  la  volonte  que  main- 
tenant  ils  ont  tant  de  peine  a  suivre. 

YINGT-SEPTIEMI.  SERMON. 

Contre  le  vice  detestable  de  I' ingratitude. 

1.  La  misericorde  de  noire  Dieu  a  etebien  grande,  Qneiieestime 
oui,  mes  freres,  bien  grande  a  notre  egard  .  car  il  on  doit  fdire 
nons  a  arracnes,  par  1  ineffable  vertu  de  son  esprit,        tion 
et  par  le  don  inestimable  de  sa  grace  ,a  la  vanitede    r^1?16056- 
la  vie  que  nous  menions   dans  le    siecle  oil  nous 
etions,  en  quelque  sorie,  sans  Dieu,  ou  metne,  qui 
pis  est  encore,  ou  nous  etions  contre  Dieu,  non  pas 
parce  que   nous   ne  le  connaissions  point ,  mais 


4.  Porro  quod  dixi,  voluntatem  suspensam  teneat, 
aut  voluntatem  suam  divinas  subjiciat  voluntati ;  non  de 
conenpiscentiis  desideriorum,  non  de  affectionibus  dico. 
Illnd  enim  impossibile  est,  duni  adhuc  in  hoc  peccati 
corpore,  in  hoc  corpore  mortis  anima  detinetur.  Quid 
enim  esset  aliud  quam  vita  aeterna,  tofa  aflectione 
divinam  in  omnibus  sequi  voluntatem  *?  Sed  consensum 
:  v  strum  necesse  est  divinae  subjicere  voluntati ,  si 
pacem  pptcrnam,  si  pacem  desideramus  habere  pra?sen- 
iem,  sicut  scriptum  est  :  Pacem  meam  do  vobis, 
j  acem  relinquo  vobis.  Domine,  ait  Propheta,  in  famine 
vultus  tui  ambulabunt,  et  in  nomine  tuo  exsultabunt 
tola  die.  Alius  enim  ambulat  in  lumine  vultus  sui, 
sollicitus  facere  suam  voluntatem,  et  beneplacitum 
cordis  sui  considerans.  Alius  ambulat  in  lumine  vultus 
humani,  in  eo  semper  inlentus  quid  hominibus  placeat, 
quid  mundus  judicet.  De  quo  die  Propheta  loquitur  : 
Diem  hominis  non  concupivi,  Domine,  tu  scis.  Contritio 
et  infelicitas  in  viis  eorum,  et  viam  pacis  non  cognove- 
runt,  non  est  timor  Dei  ante  oculos  eorum.  Nam  qui 
timorem  Dei  semper  habet  prae  ocubs  ;  via?  ejus,  via? 
pulchrae,  et  omnes  semita?  ejus  pacificae.  Venite  ad  me , 
inquit,  omnes  qui  laboratis,  et  onerati  estis,  quos  ves- 
trae,  seu  alienae  voluntatis  dura  premit  servitus  ;  et 
nvenietis  requiem  animabus  vestris.  Jugum  enim  meum 


suave  est,  et  o>hls  meum  leve.  Quanto  enim  benignior 
et  dulcior  *  est  divina  dementia  quolibet  homine,  tanto 
suavius  esse  manifestum  est  jugum  ejus  caeteris  oneri- 
bus.  Propterea  homines  sibi  ipsis  aut  aliis  hominibus 
placere  sludentes,  confusi  sunt  :  sed  qui  in  lumine 
vultus  tui  ambulant,  Domine,  id  solum  cogitantes,  quo- 
modo  tuam  faciant  voluntatem,  et  toto  corde  conten- 
dentes  placere  tibi  ;  nunc  quidem  in  nomine  tuo 
exsultabunt  tota  die,  et  non  erit  illis  scandalum,  sed 
demum  in  justitia  tua  exaltabunttir,  quando  exuenfes 
infirmitates  suas,  et  intrantcs  in  potentias  tuas,  memo- 
rabuntur  justitia?  tuae  solius,  at  earn  tunc  teneant  sine 
labore,  quam  modo  sequi  laborant. 

SERMO  XXVII. 
Contra  pessimum  vitium   Ingratitudinis. 

1.  Magna  est  super  nos,  dilectissimi,  magna  valde 
misericordia  Dei  nostri,  quos  tarn  ineffabili  Spiritus 
sui  virtute,  tarn  inaestimahili 'dono  gratiae  suae  eripuit  de 
vana  nostra  conversatione  hujus  saaeuli,  in  quo  eramus 
aliquando  tanquam  sine  Deo,  aut  certe  (quod  exsecrabi- 
lius  est)  etiam    contra   Deum,   non    ignorantiam    ejus 


at.  snavior. 
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parce  que  nous  le  meprisions.  Ah!  plut  a  Dieuque 
nous  ayons  souvent  sous  les  ycux  de  notre  cceur 
l'iniage  affreuse  de  cette  vie  ou  plutot  de  cette  mort, 
«  car  l'ame  qui  peche  mourra  (Ezech.  xvm,  k  et 
20) !  »  Enefl'et,  quel  aveuglement,  quelle  perversite ! 
si  nous  pesions  avec  soin,  par  la  peiisee,  le  poids  de 
notre  misere,  uous  pourrions  nous  faire  une  idee, 
sinon  parfaiteuieut  juste,  du  moins  assez  vive  de 
la  grandeur  de  la  misericorde  qui  nous  a  sauves. 
Oui,  si  nous  considerons  attentivement ,  non-seu- 
letnent  d'oii  nous  avons  ete  tires ,  mais  encore  ou 
nous  avons  ete  places,  non-seulement  ce  a  quoi 
nous  avons  echappe,  mais  aussi  ce  que  nous  avons 
recu  ;  non  pas  seulement  entin  d'oii ,  mais  oil  nous 
avons  ete  appeles,  nous  ne  manquerons  certaine- 
ment  point  de  trouver  que  les  tresors  de  la  seconde 
misericorde  l'emportent  de  beaucoup  sur  ceux  de  la 
premiere.  Dieu  n'en  a  point  agi  de  la  sorte  envers 
tous  les  hommes,  et  ne  leur  a  point  a  tous  manifeste, 
non-seulement  ses  jugements,  mais  encore  ses  des- 
seins.  II  nous  a  trades  bien  grandement,  je  ne  dis 
pas  seulement  en  nous  prenant  pour  ses  servi- 
teurs,  mais  en  nous  choisissant  pour  ses  amis ,  car 
ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons  choisi,  c'est  lui  qui  a 
fait  choix  de  nous,  et  qui  nous  a  places  ici,  afin  que 
nous  avancions,  et  que  nous  portions  du  fruit,  oui, 
du  fruit,  non  pas  un  fruit  de  mort,  car,  n'ayant 
rapport  qu'au  jugement ,  c'est  une  connais- 
sance  qui  n'est  pas  r^'fusee  meme  aux  serviteurs, 
mais  un  fruit  qui  ne  saurait  perir,  ce  qui  a  rap- 
port au  conseil,  et  n'est  revele  qu'aux  amis. 

2.  Nous  sommes  done  ici  pour  n'etre  point 
esclaves  du  peche,  car  le  peche  est  une  ceuvre  de 
mort,  non  plus  que  du  siecle,  comme  nous   voyons 


que  le  sont  ceux  qui  sont  astreints  aux  soins  de  la 
terre,  lors  meme  qu'ils  s'y  trouvent  meles  sans  pe- 
che ;  impliques  dans  les  offices,  sinon  dans  les  vi- 
ces du  corps,  et  travaillant  pour  soutenir  leur  pro- 
pre  vie  et  la  vie  des  leurs  dans  cette  figure  du 
monde  qui  passe.  En  effet,  les  peines  qu'il  se  don- 
nent,  si  elles  ne  tendent  point  a  les  damner,  ne  ten- 
dent  point  non  plus  a  assurer  leur  salut.  Aussi, 
tout  en  conservant  le  fondement  du  salut ,  cepen- 
dant  ils  souffrent  un  detriment  par  la  perte  de  tout 
ce  qu'ils  ediQent  sur  ce  fondement;  pour  eux- 
memes,  s'ils  se  sauvent,  ce  ne  sera  toutefois  que 
comme  en  passant  par  le  feu.  Mais  a  nous  ,  qu'est- 
il  dit?  Quel  conseil  le  Seigneur  donne-t-il  a  ses 
amis  ?  «  Travaillez  pour  une  nourriture  qui  ne  pe- 
tit pas,  mais  qui  demeure  eternellement  [Joan,  vi, 
27).  »  Ne  cessons  point  de  travailler  pour  cetle 
nourriture,  quand  bien  meme  nous  serions  occu- 
pes  de  travaux  temporels,  soit  a  la  voix  de  l'obeis- 
sance,  soit  par  une  pensee  de  charite,  car  notre  in- 
tention est  bien  differente  de  rinteution  de  ceux 
dont  nous  avons  dit  que  le  travail  est  destine  a  pe- 
rir. Si  notre  travail  est  pared  au  leur,  comme  il  n'a 
point  les  memes  racines,  il  ne  doit  pas  perir  de 
meme.  Or,  il  est  enracine  dans  l'eternite  qui  ne 
saurait  jamais  perir. 

3.  Mais  enfin ,  s'il  nous  etait  arrive,  en  meme 
temps  que  nous  nefaisions  rien  d'illicite,  sans  faire 
toutefois  rien  qui  fut  utile  au  salut,  de  renoncer 
a  nos  premiers  desordres  pour  vivre  dans  la  chas- 
tete  conjugale,  sans  tenir  aucun  compte  du  conseil 
qui  nous  est  donne  au  sujet  de  l'abstention  du 
mariage  {Matt,  xix,  18),  mais  pourtant ,  en  ayant 
soin  de  nous  interdire  les  rapines  et  les  fraudes,  et 
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habentcs,  sed  contemptum.  Cujus  vitae,  aut  potius 
mortis  {Anima  enim  qum  peccaverif,  ipsa  morietur) 
utiruun  frequenter  in  oculis  cordis  nostris  letra  versetur 
imago,  quanta  videlicet  caecitaa,  quanta  perversitas  ilia 
fuerit  :  ut  sedula  meditation e  pensanles  miscriae  pon- 
dus,  etsi  non  tarn  perfecte  sicut  est,  aliquatenus  tamen 
aestimare  possimus  liberatricis  misericordiae  quantita- 
tem.  Jam  vero  si  quis  ex  nobis  diligentcr  considerare 
non  negligat,  non  modo  unde  erutus,  sed  et  ubi  sit 
constitulus ;  non  solum  quid  evaserit,  sed  et  quid  acce- 
pcrit ;  non  tantum  undo  revocatus  sit,  sed  cliam  quo 
vocatus  :  inveniet  sine  dubio  cnmulum  bujus  miseri- 
cordiae omnino  mensurae  prioris  excederc  quantitatem. 
Neque  enim  fecit  talitcr  omni  nalioni,  ut  non  solum 
judicia,  sed  et  consilia  sua  manifestaret  bis  :  sed  om- 
nino niagnificavit  faoerc  nobiscum,  non  solum  in  servos 
assume:is,  sed  et  cligens  in  amicos.  Neque  enim  nos 
elegimus  enm,  sed  ipse  elegit  nos,  et  posuit  nos  ut 
eamus,  et  fruclum  afferamus  :  fruclum,  inquam,  non 
solum  non  peremptorium,  quod  ad  judicium  perlinens, 
notum  sit  cliam  servis  ;  sed  nee  periturum  quidem, 
quod  de  consilio  est,  et  revelatur  amicis. 

2.  In  hoc  siquidem  positi  sumus,  ut  nee  peccato 
serviamus,  (ipse  enim  est  pereinptorius  labor  :)  nee 
saeculo  quoque,  quemadmodum   hi  quos  videruus  sub- 


ditos  curis  terrenis,  etsi  non  flagitiis  implicatos,  et  in 
ea  quae  praeterit  hujus  mundi  figura  pro  sua  suorum- 
que  praesenti  sustentatione  laborantes  :  quorum  utiquc 
labor  etsi  non  ad  damnationem,  uiinime  tamen  pertinet 
ad  salutem  ;  ita  ut,  etsi  conservaverint  fundamentum, 
detrimentum  tamen  patianlur,  pereuntibus  superaedifi- 
caverant ;  ipsi  vero  salvi  sint,  sic  tamen  quasi  per 
ignem.  Nobis  autem  quid  dicitur  ?  Quod  consilium  da- 
tur  amicis?  Operamini  non  cibum  qui  pent,  sed  qui  per- 
manet  in  vitam  wternum.  Nee  cessamus  ab  opcrando 
hoc  cibo,  etiam  cum  terrenis  forte  occupamur  operibus, 
aut  obedientia  dictante,  aut  fraternae  charitatis  intuitu  : 
quoniam  dissimilis  nobis  inlenlio  est  ab  his,  quorum  la- 
borem  periturum  esse  prajdiximus.  Dissimili  proinde 
radici  inhaerens  labor  similis,  non  similiter  habet  pe- 
rire  :  quoniam  radicatus  est  in  ea,  quae  nunquam  *  peril, 
aeternitate. 

3.  Denique  si  forte  non  quidem  illicita,  nee  tamen 
expedientia  sectantes,  priori  forsitan  fornicatione  re- 
licla,  stetissemns  in  conjugii  castilatc,  non  capientcs 
quod  de  c;elibe  vita  datum  novimus  esse  consilium  ; 
sed  a  rapinis  el  fraudibus  abslinentcs,  licile  propriis  re- 
bus  uteremur,  nccdum  tamen  ad  pcrfectioncm  cvangc- 
licam  attingentes,  sicut  scriptum  est,  Si  vis  esse  perfec- 
tus,  vade ;  et  vende  omnia  qua?  habes,  et  veni,  sequere 
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de  nous  contenter  de  l'usage  legitime  de  ce  qui 
nous  appartient,  tout  en  n'atteignant  point  a  la 
perfection  evangelique,  dont  il  est  ecrit  :  «  Si  vous 
voulez  etre  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous 
avez,  puis  venez  et  suivez-moi  {Matt,  xix  f  21),  » 
quel  ne  serait  pas  notre  bonheur,  si  pour  tant  de 
crimes  dont  nous  sommes,  pour  la  plupart,  recou- 
verts,  nous  etions  surs  qu'il  n'y  a  que  nous  qui 
soyons  voues  a  la  mort  et  a  la  damnation  ?  Nous 
pourrions  respirer  du  moins  au  dernier  rang.  Cer- 
tainement,  l'enfant  prodigue  n'osait  esperer  a  se 
trouver  place  au  rang  des  enfants  de  son  pere  ,  et 
s'estimait  heureux  s'il  pouvait  reussir  a  etre  range 
parmi  les  mercenaires.  Mais  ce  n'etait  point  assez 
pour  la  bonte  de  son  pere,  tant  qu'il  ne  lui  avait 
pas  montre  une  misericorde  si  grande,  que  son  fils 
aine,  qui  ne  s'etait  jamais  eloigne  de  lui.enconcut 
de  la  jalousie.  Ainsi,  en  est-il  de  nous,  mes  bien 
cbers  amis,  la  misericorde  de  notre  Dieu  s'est  re- 
Les  religieui  pandue  avec  abondance  sur  nous  ,  et  d'enfants  de 
"tatenrs  des"  eolere  et  d'infidelite,  il  nous  a  non-seulement  ad- 
ap6tres.  mjs  au  rang  des  elus,  mais  encore  il  nous  a  appeles 
dans  le  college  des  parfaits.  En  effet,  si  la  negli- 
gence de  quelques-uns  d'entre  nousne  s'eleve  point 
a  la  perfection,  c'est  a  eux  de  voir  quelle  excuse  ils 
peuvent  en  donner,  car  nous  avons  tous  fait  pro- 
fession de  la  vie  des  apotres,  tous,  nous  nous  som- 
mes enroles  sous  le  drapeau  de  la  perfection  apos- 
tolique.  Je  ne  veux  pas  seulement  parler  de  la 
gloire  de  saintete  qu'ils  ont  merite  de  recevoir,  non 
pas  pour  eux  seuls,  mais  pour  le  monde  entier,  se- 
lon  ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  Que  les  montagnes  re- 
coivent  la  paix  pour  le  peuple,  etlescollines  la  jus- 
tice (Psal.  lxxi,  3) ;  »  mais  je  parle  plutot  de  leur 
profession  dont  saint  Pierre  disait,  au  nom  de  tous 
les  autres  :  «  Voici  que  nous  avons  tout  laisse 
pour  vous  suivre  [Matt,  xix,  27).  » 


h.  Je  suis  peu  surpris,  mes  freres,  si  la  clemence 
de  Dieu  semble  etre  moins  liberate  maintenant  a 
notre  egard,  et  si  elle  jwait  refuser  aujourd'hui  a 
nos  prieres,  a  nos  supplications  et  a  nos  demandes 
des  graces  bien  moins  considerables  que  cedes 
qu'elle  nous  a  accordees  jadis  quand  nous  ne  les  de- 
mandions  point  dans  nos  prieres,  lorsque,  au  lieu 
de  les  desirer,  nous  les  repoussions  meme  peut- 
etre  de  toutes  nos  forces.  Qu'en  pensons  nous,  mes  Ponrquoi 
tres-cbers  freres?  Nous  figurons-nous  que  le  bras  Xccorde^t" 
de    Dieu    s'est    raccotirci,    ou    que  le    tresor    d>j     ■'  P0.'.1"  ' 
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sa  grace  est  vide  ?  A  quoi,  dis-je,  attribuons-nous  que  nous  lni 
cela  ?  Est-ce  que  sa  volonte  a  change,  ou  sa  puis-  demandons? 
sancediminue?Il  ne  nous  est  pas  permis  d'avoir  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  pensees  sur  lui,  on  ne  sau- 
rait  croire  aucune  de  ces  deux  alternatives,  quand 
il  s'agit  de  la  toute  puissante  et  immuable  majeste. 
D'oii  vient  done  que,  malgre  nos  prieres,  nos  sup- 
plications, et  nos  demandes  incessantes,  nous  ne 
sommes  point  exauces,  apres  que  nous  avons  recu 
de  Dieu  des  preuves  si  grandes  et  si  gratuites  de 
misericorde?  Si  on  me  repond,  comme  a  saint 
Paul,  (II  Cor.  xn,  9),  qu'il  nous  suffit  de  la  grace 
de  Dieu,  c'est  une  erreur  complete,  car  toutes  les 
prieres,  les  supplications  et  les  demandes  que  nous 
faisons,  c'est  precisement  pour  obtenir  cette  grace 
de  ne  point  nous  elever  dans  des  pensees  d'orgueil, 
et  de  ne  point  concevoir  des  sentiments  au  dessus 
de  notre  condition ;  voila  ce  que  nous  demandons 
a  Dieu,  quand  nous  le  prions  de  nous  donner 
l'bumilite  qui  convient,  je  ne  dis  pas  a  des  saints, 
mais  it  de  pauvres  religieux  pecheurs ;  voila  la 
grace  que  nous  sollicitons  dans  nos  supplications, 
quand  nous  prions  le  Seigneur  de  nous  accorder  la 
patience,  je  ne  dis  pas  une  patience  pareille  a  cede 
qui  s'est  trouvee  dans  les  martyrs,  mais  telle  qu'd 
convient  a  notre  profession  ;  voila  ce  que  nous  de- 


me  :  hoc  ipsum  quanta?  pietatis  esset,  si  a  tantis  crimi- 
nibus,  in  quibus  multi  ex  vobis  involuti,  solum  in  se 
responsum  mortis  et  judicium  certse  damnationis  habe- 
rent,  datum  esset  vel  in  inferiori  aliquo  respirare  gradu  ? 
Prodigus  certe  filius  ad  filiorum  numerum  adspirare  li- 
mebat,  beatum  se  reputans,  si  forte  vel  in  mercenario- 
rum  numero  recipi  mereretur  :  minime  tamen  sufficere 
potuit  paternae  pietati,  nisi  tam  copiosam  ei  misericor- 
diam  exhiberet,  cui  posset  et  ipse,  qui  nunquam  a  pa- 
tre  recesserat,  senior  filius  invidere.  Sic  et  nos,  dilec- 
tissimi,  abundanter  effusa  super  nos  misericordia  Dei 
nostri,  de  filiis  ira?  et  diffidentiae  non  solum  in  electo- 
rum  recepit  numerum,  sed  vocavit  ad  collegium  perfec- 
torum.  Nam  etsi  forte  aliquorum  negligentia  ad  perfec- 
tionem  non  assurgit ;  ipsi  viderint  quid  excusationis 
possint  afferre  :  quoniam  apostolicam  omnes  nos  vitam 
professi  sumus,  apostolicaeperfectioni  *  nomina  dedimus 
"  .inn?  universi-  Quod  sane  non  de  ea  gloria  sanctitatis  dixe- 
rim,  quam  non  sibi  tantum,  sed  universo  orbi  suscipere 
meruerunt,  sicut  scriptum  est,  Suscipiant  montes  pacem 
populo,  et  colies  justitiam  :  sed  de    eorum   polius  pro- 
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fessione,  quam  pro  omnibus    Petrus  loquitur,   dicens  : 
Ecce  nos  reliquimm  omnia,   et  secuti  sumus  te. 

4.  Sed  jam  omnino  me  movet,  fratres  mei,  quid  sibi 
velit,  quod  minus  erga  nos  liberalis  nunc  divina  de- 
mentia videatur,  ut  quibus  tanta  contulit  non  roganti- 
bus,  non  desiderantibus,  imo  et  fortasse  recusantibus  : 
nunc  orantibus,  obsecrantibus,  postulantibus  saepissime 
imo  continue,  videalnr  multo  minora  negare.  Quid 
enim  putamus,  charissimi  ?  Abbreviata  est  manus  Do- 
mini, an  forte  thesauri  gratias  defecerunt?  Quid,  in- 
quam,  putamus,  utrum  voluntas  mutata  sit,  an  immi- 
nuta  *  facultas?  Neutrum  sane  de  eo  aestimare  licet,  . 
neutrum  fas  est  credere  de  omnipolenti  et  immutabili  t'ata, 
majestate.  Quid  sibi  vult  ergo,  quod  incessanter  oran- 
tes,  obsecrantes,  postulantes,  non  exaudimur,  quibus 
tantam  et  tam  gratuitam  misericordiam  prarogavit  ? 
Nam  si  respondeat  quis  quod  aposlolo  Paulo  respon- 
sum est,  sufficere  nobis  gratiam  Dei  :  plane  omnino 
fallitur,  cum  pro  ea  quam  roaxime  universae  orationes, 
obsecrationes,  et  postulationes  nostras  fiant,  ne  ambule- 
mus  in  magnis,  aut  in   mirabilibus  super    nos,   orantes 
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mandons  a  Dieu,  quand  nous  lui  demaudons  la  cha- 
rite, non  pas  une  charite  semblable  a  celle  des  an- 
ges,  mais  une  charite  telle  que  celle  que  les  Sain- 
tes-Ecritures  nous  apprennent  avoir  ete  donnee 
d'eii  haut  a  nos  peres,  qui  fm'ent  des  hommes 
semblables  a  nous ,  passibles  comme  nous ,  et 
meme  pecheurs  comme  nous  le  sorames  nous- 
memes. 

5.  Malheur  a  cette  generation  miserable,  a  cause 
de  ses  imperfections,  a  cette  generation,  dis-je,  a 
qui  une  insuffisance,  que  dis-je,  une  disette  si 
grande  serable  suffire  !  En  efFet,  ou  est  celui  qu'on 
voit  seulement  aspirer  a  cette  perfection  dont  les 
Saintes  Lettres  nous  parlent?  Ce  n'est  certaine- 
ment  pas  sans  cause  que  nous  nous  trouvons  faire 
si  peu  de  progres  dans  notre  profession,  quand 
uotre  conversion  a  commence,  comme  celle  de  nos 
peres.  lis  avancaient  tous  les  jours  de  plus  en  plus, 
lisons-nous    dans   l'histoire,  et    ils   out  atteint  au 


anguissan  s.  ^QTme  je  jeur  course  ■  parmi  nous,  au  contraire, 
on  estime  grand  a  celui  qui  conserve  la  perfection 
de  ses  debuts  et  qui  n'est  pas  moins  humble,  ni 
moins  timore,  pas  moins  vigilant  ni  moins  cir- 
conspect,  pas  moins  fervent  en  esprit,  ni  moins 
patient  et  moins  doux,  au  milieu  de  sa  carriere 
qu'il  ne  Tetait  au  debut.  Combien  n'en  voyons- 
nous  pas  qui  semblent  s'etre  oublies  eux-memes, 
avoir  perdu  le  souvenir  de  leurs  peches,  ne  plus 
penser  meme  ni  a  Dieu,  ni  a  ses  bienfaits,  et  je  ne 
dis  pas  ne  plus  racheter  le  temps,  mais  le  perdre 
au  point  que  c'est  a  peine  s'il  est  encore  question 
pour  eux  de  moeurs  et  de  sentiments?  N'est-ce  pas 
l'etat  de  ces  religieux  qui  ne   comptent  plus  pour 

d  II  semble    que   l'auteur    de    limitation    de   Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  s'est  inspire  de  ce  passage  quand  il  a  dit    dans    son 


nobis  dari  humilitatem,  quanta  decet,  non  dico  sanctos, 
sed  monachos  peccatores  :  obseciantes  paticntiam  nobis 
tribui,  quanta  non  dico  in  Martyribus  inventa,  sed 
prufessioni  nostra;  necessaria  est ;  postulantes  charita- 
tem,  quantam  non  dico  angelis,  set!  Palribus  nostris, 
qui  fuere  homines  similes  nobis  passibiles,  eliam  et 
peccatores,  divino  inunere  collatam  agnovimus  ex  lesti- 
monio  Scripturarum. 

5.  V<e  generationi  huic  miserae  ab  imperfectione  sua, 
cui  sufficere  videtur  insuflicientia,  imo  inopia  tanta  1 
Quis  enim  ad  perfectionem  illam,  quam  Scripturae  tra- 
dunt,  vel  adspirare  videtur  ?  Non  siue  causa  sane,  cum 
sint  nobis  eadem  cum  Palribus  conversionis  initia,  dis- 
par  valde  conveisationis  profectus  invenitur  :  adeo  ut 
cum  ipsos  profecisse  de  die  in  diem,  et  cursum  con- 
summasse  legamus  ;  apud  nos  magnus  aestimaretur,  si 
quis  vel  ipsa  conversionis  saae  primoidia  conservaret, 
ut  non  minus  humilis  aut  timoratus,  non  minus  solliei- 
tus  ct  circuinspectus,  non  minus  fervens  spiritu,  non 
minus  patiens  ac  mansuclus  in  medio,  quam  in  initio 
videretur.  Quantos  enim  videmus  quasi  oblilos  sui  et 
peccatorum  suorum,  Dei  quoque  et  beneliciorum  ejus 
immemores,  sic  non  redimere,  sed  amittere  tempus,  ut 
do  moribu*  et  aflectionibus  suis  vix    ultima  apud  ipsos 


rien  les  bouffonneries  et  les  detractions,  les  paroles 
de  jactance  et  d'impatience  ;  a  qui  il  en  coute  pen 
de  contrister  leur  prochain,  de  contrister  \w- 
me  le  Saint-Esprit  qui  est  en  eux,  qui  se 
mettent  peu  en  peine  de  scandaliser  les  fai- 
bles,  qui  semblent  tantot  fermer  les  yeux  avec  ne- 
gligence et  tantot  tout  embrases  des  feux  de  la  co- 
lere,  quand  il  s'agit  de  reprendre  les  autres,  et  qui 
ne  se  font  point  scrupule,  apres  cela,  de  se  presen- 
ter a  I'Eglise  comme  s'ils  n'avaient  rien  fait  que  de 
juste  ;  cmi  chantent  avec  les  autres,  mais  non  point 
en  esprit  et  du  fond  de  Tame ;  qui,  a  l'heure  de 
l'oraison,  ont  l'esprit  occupe  de  je  ne  sais  quelles 
inepties,  et  quine  craignent  pasde  participerau  sa- 
crement  du  corps  de  Notre-Seigneur  qui  fait  trem- 
bler les  anges  eux-memes  ?  Ces  religieux-la  font- 
ils  autre  chose  dans  la  securite  ou  ils  sont  deja  au 
sujet  de  la  grace  de  leur  Seigneur  que  de  presu- 
mer  dans  leur  confiance  de  son  amitie  qu'ils  out 
meritee,  il  y  a  deja  bien  longtemps  ?  C'est  bien  le 
cas  de  rappeler  le  dicton  populaire  :  Un  maitre  fa- 
milier  nourrit  un  sot  serviteur.  Mais,  6  mes  tres- 
chers  freres,  ou  done  se  trouve  la  verite  de  ces  pa- 
roles qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  vos  chants  : 
«  Je  suis  devant  vous,  Seigneur,  etranger  et  voya- 
geur,  ainsi  que  tous  mes  peres  le  furent  (Psal. 
xxxviii,  17).  »  Helas,  helas !  on  n'en  voit  pas 
qui  reviennent  sur  leurs  pas  et  rendent  graces  h 
Dieu,  si  ce  n'est  cet  etranger.  «  N'ont-ils  pas  ete 
gueris  tous  les  dix,  ou  sont  done  les  neuf  autres 
(Luc.  xvit,  17)  ?  »  Vous  vous  rappelez,  je  pense,  que 
c'est  en  ces  termes  que  le  Sauveur  se  plaignait  de 
l'ingratitude   des   neuf  autres  lepreux.    Nous   li- 

livre  1,  chapitre  xl.  «  Mais  a  present  on  compte  pour  beaacoup 
d'avoir  pu  conserver  une  partie  de  sa  premiere  ferveur.  » 


Signe*  anx- 
quels  on 

rcconnait   lei 
religieux 

titdes. 


mentio  fiat?  Quid  istos  aliud  agere  dixerim,  qui  scurri- 
litates  et  detracliones,  jactantias  et  impatientia?  verba 
non  reputant;  facile  contristant  proximos,  imo  Spiritu  m 
Dei  qui  in  eis  est;  pusillorum  scandala  parvi  pendunt, 
ad  increpationem  aliorum  aut  negligentia  quadam  dor- 
mitare  videntur,  aut  iracundiae  facibus  inflammantur  ; 
et  cum  his  quasi  gens  quae  fecerit  justitiam,  accedunt 
libere  ad  ecclesiam  ;  psallunt  cum  aliis,  sed  non  spiritu 
neque  mente;  orationis  tempore  nescio  quaa  ineplias 
meditantur  et  ne  ipsi  quidem  tremendo  angelis  partici- 
pare  verentur  Dominici  corporis  sacramento  ?  Quid, 
inquam,  istos  aliud  agere  dixerim,  quam  securos  jam 
de  gratia  Domini  sui,  (iducialiter  de  ea,  quam  longo 
tempore  promeruerunt,  familiaritate  praesumere  ?  Hoc 
nempe  est  quod  vulgari  proverbio  dicitur  :  Familiaris 
dominus  faluum  nutrit  servum.  Sed  ubi  est,  dilectis- 
simi,  quod  toties  canitis :  Quoniam  aduena  ego  sum  apud 
te  et  peregrinus,  sicut  omnes  patres  met?  Heu,  heu  ! 
non  invenitur  qui  redeat,  et  agat  gratias  Deo,  nisi  hie 
alicnigena.  Nonne  decern  mundoii  sunt  ?  et  novem  ubi 
sunt?  Meministis,  credo,  verba  Salvaloris  ha?c  esse, 
novem  illorum  ingratiludincm  arguentis.  Bene  siqui- 
dem  orasse,  obsecrasse,  postulasse  leguntur,  qui  leva- 
verunt  vocem,  diccntes  :  Jesu  fili  David,    miserere  no- 
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sons  qu'ils  surent  bien  prier,  supplier  et  demander, 
car  ils  eleverent   la  voix  pour  s'ecrier  :  a  Jesus, 
ills  de  David,  ayez  pitie  de  nous ;  »  mais  il  leur  a 
manque   la   quatrieme  chose  que  reclame  TApotre 
(I  Tim.  u,  1),  je  veux  dire  Taction  de  graces,  car  ils 
ne  revinrent  point  sur  leurs   pas  et  ne   rendirent 
point  graces  a  Dieu. 
Ilyapende      6.  Nous  en  voyons  bien   encore   de  nos  jours  un 
rPeco6nnai3-    certain  nombre  qui   demandent  a  Dieu,  avec  assez 
•antes  enters  ^'instance,   ce  qui  leur  manque,  mais  on  n'en  voit 
qu'un  bien  petit  nombre  qui  semblent  reconnais- 
sants  des  bienfaits  qu'ils  ont  recus.   II  n'y  a  pas  de 
mal  a   demander  avec   instance,    mais  ce  qui  fait 
Sinos  prieres  qu'il  ne  nous  exauce  point,  c'est  qu'ilnous  trouvea 
ceia  vienTde  ingrats.  Apres  tout,  peut-etre  est-ce  encore  un  acte 
la  ciemence   Qe  elemence  de   sa  part  de  refuser   aux  ingrats  ce 

de  Dieu.  r  ° 

qu'ils  demandent,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  juges 
d'autant  plus  rigoureusement  a  cause  de  leur  in- 
gratitude, qu'ils  seront  convaincus  de  s'etre  mon- 
tres  plus  ingrats,  apres  avoir  recu  deplus  nombreux 
bienfaits.  C'est  done  par  misericorde  que  Dieu  nous 
refuse  misericorde,  de  meme  que  c'est  dans  sa  co- 
lere  et  son  indignation  qu'il  fait  preuve  de  cette 
misericorde  dont  le  Pere  des  misericordes  meme 
parle  en  ces  termes,  par  la  bouche  de  son  Pro- 
phete  :  «  Ayons  pitie  de  l'impie,  il  n'apprendra 
point  a  etre  juste  (/sa.  xxvi,  10).  »  En  effet,  com- 
bien  de  nos  freres  ne  voyons-nous  pas ,  avec 
chagrin  croire  que  tout  est  sauve  pour  eux , 
tant   qu'ils   conservent  l'habit   et   la  tonsure.  Ils 


II  sert  pen 
aux  religieux 

d'avoir  les 
dehors  de  la 

Tertu  6i  la 

yertn  meme 

lenr  fait  de- 

fant. 
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ne    considerent    point ,    les  malheureux ,    que , 
semblable  au  vers   qui  ronge  le  dedans  du  fruit, 


l'ingratitude  a  soin  de  ne  point  percer  l'ecorce  qui 
se  voit,  de  peur  qu'ils  ne  s'en  apercoivent,  ne  ren- 
trent  en  eux-memes,  ne  rougissent  de  leur  etat  et 
que  leur  honte  nelessauve.  Maiscever  presumequel- 
quefoisque  tout  le  dedans  est  si  bien  ronge  dansplu- 
sieurs  religieux,  qu'il  ne  craint  plus  de  montrer  sa 
tetevenimeuse,  meme  dans  les  endroits  qui  paraissent 
au  dehors,  a  moins  que  nous  ne  pensions  que  les 
religieux  qu'on  voit  apostasier  ouvertement,  sont 
devenus  mauvais  tout  a  coup,  au  lieu  de  croire 
qu'ils  se  sont  gates  peu  a  peu,  pendant  que  des 
elrangers  devoraient  leur  force  sans  qu'ils  s'en 
apercussent. 

7.  Vous  voyez  done  que  tous   ceux  qui  se  trou- 
vent  gueris  de  la  lepre  du  monde,  je  veux  dire  des  i"mgn 
desordres  manifestes,  ue  protitent  point,  pour  cela,  am  reiij 
de  leur  guerison.  Plusieurs,  en  effet,  sont  secrete- 
ment  atteints  d'un   ulcere  pire  que  la  lepre,    d'au- 
taut  plus  dangereux  qu'il  est  plus  interieur.  Aussi 
est-ce  avec  bien  de   la   raison  que   le  Sauveur  du 
monde  demande,  dans  l'Evangile,  ou  sont  les  neuf 
autres  lepreux,   car  le  salut  est  bien  loin  des  pe- 
cheurs  (Luc.  xvii,  17).  C'est  ainsi  qu'apres  son  pe- 
che,  il  demande  au  premier  homme  oil  il  est  (Gen. 
m,  9),  etque,    au  jugement  dernier,  il  declarera 
ouvertement  qu'il    ne  connait  point   les   ouvriers 
d'iniquite  (Luc.  xm,27),puisque  nouslisons  dansle 
Psalmiste : «  Le  Seigneur  connait  la  voie  des  justes,  la 
voie  des  impies  perira  (Psa I,  i ,  6) .»  Mais  ce  n'est  pas  non 
plus  sans  cause  que  c'est  au  nombre  de  neuf  que  se 
trouvent  ceux  qui  ne  reviennent  point  au  Sauveur, 
ce  nombre  est,  en  effet,  compose  des  deux  autres  nom- 


»  Saint  Bernard  donne  nne  autre  cause  de  ce  qu'il  avance  ici 
dans  son  sermon  n  pour  la  f6te  de  saint  Andre,  n.  5.  Ce  passage 
est  cite  dans  le  livrev,  du  chapitre  vm,  des  Fleurs,  comme  etant 


eitrait  des  Sentences. 

a  On  retroute  a  peu  pres  les  mSmes  paroles  dans  le  deuiieme 
sermon  pour  le  mercrrdi  des  cendres,  n.  2. 


bis.  Sed  defuit  eis  quarta,  quam  adjecit  Apostolus,  gra- 
tiarum  actio,  quoniam  non  redierunt,  nee  egerunt  gra- 
tias  Deo. 

6.  Multos  quoque  \idemus  usque  hodie  satis  impor- 
tune petentes  quod  sibi  deesse  cognoverint  :  sed  paucos 
admodum  uovimus,  qui  dignas  super  acceptis  beneficiis 
gratias  agere  videantur.  Nee  reprehensibile  est  quod 
instanter  petimus  :  sed  plane  petitioni  negat  effect  am, 
quod  invenimur  ingrati.  Et  forte  hoc  etiam  clementiae 
esse  videtur,  ingratis  negare  quod  postulant  :  ne  contin- 
gat  nobis,  ut  tanto  gravius  de  ingratitudine  judicemur, 
quanto  magis  accumulatis  beneficiis  ingrati  probabimur 
extitisse.  Ergo  misericordia?  res  est  in  hac  parte  sub- 
trahere  misericordiam,  quemadmodum  irae  et  indig- 
nationis,  misericordiam  exhibere,  earn  sane,  de  qua 
per  Prophetam  ipse  Pater  misericordiarum  loquitur, 
dicens  :  Misereamur  impio,  et  non  discet  facere  j'usti- 
tiam.  Quam  multos  enim  videmus  et  plangimus  fratres, 
qui,  dummodo  maneat  habitus  et  tonsura,  salva  sibi  om- 
nia arbitrantur?  non  considerantes  miseri,  quemadmo- 
dum ingratitudinis  vermis  interiora  corrodens,  ob  hoc 
tantum  corticem,  quem  vident  transforare  dissimulet, 
ne  forte  recogitent  et  erubescant,  ipsaque  verecundia 
emendentur.  Qui  sic  interdum   in  nonnullis  consumpta 


esse  interiora  universa  praesumit,  ut  non  vereatur  ad 
ea  quoque,  qua?  foris  apparent,  venenatum  producere 
caput  :  nisi  forte  quos  videmus  manifeste  apostatare  a 
Deo,  repente  fieri  pessimos  aibitramur;  et  non  magis 
paulatim  defecisse,  cum  comederint  alieni  robur  eorum, 
et  nescierunt. 

7.  Vides  ergo  non  omnibus  prodesse,  quod  a  lepra 
saecularis  convcrsationis,  cujus  peccala  manifesta  sunt, 
emundantur  :  sed  nonnullis  pejus  in  occulto  ingratitu- 
dinis ulcus  oriii,  quod  tanto  periculosius  sil  quanto 
inlerius.  Et  bene  Salvator  hinc  in  Evangelio  novem 
illos  ubi  sunt  qiuerit,  quoniam  longe  a  peccatoribus 
salus.  Sic  enim  et  primum  hominem  post  peccatum 
ubi  sit  interrogat :  et  in  judicio  nescire  sese  profitebitur 
operarios  iniquitatis,  cum  legamus,  in  psalmo  :  Quoniam 
novit  Dominus-  viam  justorum,  et  inter  impiorum  pe- 
ribit.  Nee  sine  causa  in  novenario  inventi  sunt,  qui 
non  redeunt  ad  Salvatorem  :  in  quo  nimirum  numero 
quaternario  quinarius  jungitur;  et  est  non  bona  com- 
mixtio  corporeae  sensualitatis,  et  evangelicai  traditionis. 
Quod  tunc  fieri  solet,  cum  sic  volumus  quatuor  Evan- 
geliis  obedire,  ut  quinquc  corporis  sensus  pariter  oblec- 
tare  velimus. 
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bres,  quatre  etcinq.  Le  melange  dessensuabtescor- 
porelles  et  de  la  tradition  evangelique,  ne  saurait 
etre  bon;  or,  il  se  produit,  quand  nous  voulons  al- 
lier  ensemble  la  sournission  aux  quatre  Evangiles, 
et  la  satisfaction  des  cinq  sens  du  corps. 
Lareconnais-      8.  Mais  heureux  le  Samaritain  qui  reconnut  qu'il 

sance  m6rite  .  ,    .,     .  ,..         ,,    A.  ,T  .  _> 

de  nouvelles  ne  possedait  nen  qu  il  ne  1  eut  recu  (Luc.  xvn,  15); 

graces.      aussi  conserva-t-il  le  depot  qui  lui  avait  ete  confie, 
et  revint-il  vers  le  Seigneur,  en  lui  rendant  graces. 
Heureux  celui  qui,  a  cbaque  don  de  la  grace,   re- 
vient  a  celui  en  qui  se  trouve  la  plenitude  de  toutes 
les  graces,    car  si  nous  nous  montrons  reconnais- 
sants  a  son  egard  pour  tout  ce  que  nous  en  avons 
recu,  nous  pi^eparons  la  place  en  nous  a  la  grace, 
et  nous  nous  rendons  dignes  de  la  recevoir  en  plus 
grande  abondance.  11  n'y  a,  en  effet,  que  notre  in- 
gratitude qui  arrete  nos  progres  apres  notre   con- 
version, attendu  que  le  donateur,  regardant  comme 
perdu  tout  ce  que  l'ingrat  a  recu,  se  tient,  par  la 
suite,  sur  ses  gardes,  de  peur  de  perdre,  d'autant 
plus  qu'il  lui  donnerait  da  vantage.  Heureux  done 
celui  qui  se  regarde   comme  un  etranger,  et  qui 
rend  de  tres-grandes  actions  de  graces,  ineme  pour 
les  moindres  bienfaits,  dans  la  pensee  que  tout  ce 
qui  se  donne  a  un  etranger  et  a  un  inconnu  est  un 
don  purement  gratuit.  Que  nous  sommes  au  con- 
trairemalbeureux  et  miserables,  lorsque,  apres  nous 
etre  regardes  des  le   principe,  comme  des  etr an- 
gers, et  nous  etre  montres  d'abord  assez  timores, 
assez  bumbles  et   assez  devots,   nous   oublions  en- 
suite   si  facilement  combien   etait   gratuit  ce  que 
nous  avons   recu,   et  nous   presumons  a   tort,  en 

a  Telle  est  la  version  de  nos  trois  manuscrits;  mais  quelques 
editions  presentent  ici  une  variante  que  voici  :  «Nous  l'offensons 
d'autant  plus  facilement  que  nous  savons  que  les  fautes  que  nous 
commettons  serontplus  sdverement  jugees.  etc... 

b  Ce  sermon  se  trouve  au  rang  de  ceux  de  l'abb6  Guerri  dans 
la    Bibliotheque  des   Peres,  mais  au   dire    de   Horstius,  il  ne  se 


quelque  sorte,  de  l'amitie  de  Dieu,  sans  remarquer 
que  nous  nous  rendons  dignes  de  nous  entendre 
dire  que  «  les  ennemis  du  Seigneur  sont  les  gens 
memes  de  sa  maison  (Psal.  liv,  13).  »  Nous  l'offen- 
sous  plus  facilement  a  alors,  comme  si  nous  ne  sa- 
vions  pas  que  nos  fautes  seront  bien  pins  severe- 
ment  jugecs,  selon  ce  que  nouslisons  dans  le  Psal- 
miste  :  «  Si  ce  fut  mon  ennemi  qui  m'eut  charge 
de  maledictions,  je  l'aurais  certainement  supporte 
(Psal.  Lin,  13).  »  Je  vous  en  prie  done,  mes  freres, 
bumilions-nous  de  plus  en  plus  sous  la  main  puis- 
sante  de  Dieu,  et  faisons  en  sorte  de  nous  tenir 
eloignes  du  vice  si  grand  et  si  affreux  de  Tingrati- 
tude.  Tenons-nous  avec  une  entiere  devotion  dans 
Taction  de  graces,  et  nous  nous  concilierons  la 
grace  de  notre  Dieu  qui  seule  peut  sauver  nos 
ames.  Montrons  notre  reconnaissance,  non  pas  seu- 
lement  en  paroles  et  du  bout  des  levres,  mais 
par  les  ceuvres  et  en  verite,  attendu  que  ce  n'est 
pas  le  mot,  maisl'acte  dela  reconnaissance  qu'exige 
de  nous  Celui  qui  nous  donne  la  grace,  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  qui  est  beni  dans  tous  les  siecles. 
Ainsi  soit-U. 

VINGT-HUITIEME  SERMON  b. 

Sur  ces  paroles  du  livre  de  Job  :  «  Apres  vous  avoir 
affliije  six  fois,  il  vous  delivrera,  et  a  la  septieme, 
il  ne  permettra  pas  que  le  mol  vous  louche  (Job.  v, 
19\  » 

1.  II  n'est  rien  de  plus  juste,  rien  de  plus  con- 

trouve  point  dans  le  manuscrit  de  Cologne,  des    sermons  de  ce 
abbe,  et  on  ne  peut   hesiter  a   1'attribuer  a    saint   Bernard  ,  at- 
tendu qu'il  est  cit£  comme  de  lui  dans  le  livre    VI    des   Fleurs, 
et  qu'il  se  termine  par  la  formule  habituelle  a  notre  saint    Doc- 
teur. 


*  al.   postac- 

ceptnm  bene- 

ficium. 


8.  Felix  autem  Samaritanus  ille,  qui  cognovit  se  nihil 
habere  quod  non  accepisset  :  et  idcirco  servavit  de- 
positum,  et  cum  gratiarum  actione  ad  Domiaum  est  re- 
vcrsus.  Felix,  qui  ad  singula  dona  gratia?  redit  ad  cum, 
in  quo  est  pleniludo  omnium  gratiarum  :  cui  dum  nos 
pro  acceptis  *  non  ingratos  exhibemus,  locum  in  nobis 
facimus  gratis,  ut  majora  adhuc  accipere  mereamur. 
Omnino  enim  sola  nos  a  profeclu  conversationis  im- 
pedit  ingratitudo  nostra,  dum  quodam  modo  amisaam 
reputans  dator  quod  ingratus  accepit,  cavet  sibi  de 
ca3tero,  ne  tanto  plura  amitteret,  quanto  plura  confeirof 
ingrato.  Felix  proinde,  qui  se  alienigenam  reputans, 
etiam  pro  minimis  quibusque  beneticiis  non  miniinas 
refert  grates,  gratoitutn  esse  non  dubitans  neque  dis- 
simulans,  quod  alicno  impenditur  ct  ignoto.  Nos  autem 
miscri  et  miserabiles,  cum  in  iaitio,  dual  adhuc  alicaos 
nos  aestimamus,  limorati  satis,  satis  devoli  ct  humiles 
inveniamur;  tarn  facile  postmodum  obliviscinuir,  quaia 
gratuilum  sit  quidquid  accepimus,  el  praesumenles  non 
bene  quasi  de  I'amiliaritatc  Dei,  ncquaquam  advertimua 
quod  mereamur  audire,  quoniaia  inimici  Domini,  do~ 
mettici  ejus.    Facilius    enim    tunc    ofTendimus   eum  : 


quasi  non  gravius  tunc  quae  a  nobis  committuntur, 
judicanda  novcrimus  esse,  cum  in  psalmo  legamus  : 
Quoniam  si  inimicus  meus  maledixisset  mihi  sustinuis- 
se»i  utique.  Obsecro  itaque,  fratrcs  mei,  huaaliemur 
magis  ac  magis  sub  polenti  maau  Dei,  et  ab  hoc  tarn 
maximo,  taai  aequissimo  vilio  ingratiludinis  loage  fieri 
studcamus  :  ut  lota  devotioae  ingialiaium  aclioae  ver- 
santes,  concilicmus  nobis  gratiam  Dei  aoslri,  quae  sola 
potest  salvare  animas  nostras.  Nee  verbo  lantum  vel 
lingua,  sod  opcrc  ct  vcritate  exhibcamus  nos  gralos  : 
quia  giatiarum  actionem  magis  quam  diclionem  a  nobis 
cxigil  dator  gratiarum  Douiinus  Deus  noster,  qui  est 
benedictus  in  sa3cula.  Amen. 

SERMO  XXVIII. 

De  eo  quod  legitur  in  Job,  In  sex  trilmlationibus  libera- 
bit  te,  ct  in  septima  non  tanget  te  malum. 

1.  Dignum  valde  est,  el  omnino  cxigit  ratio  aequitatis, 
ut  quibus  a  constitutione  mundi    rcgnum   paratur,   ipsi 
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En  quel 

sens  le  ciel 

n'est  ouvert 

qu'a  ceui 

qui  sont  sans 

taches. 


forme  a  la  raison  que  ceux  a  qui  le  royaume  des 
cieux  etant  prepare  depuis  le  commencement  du 
monde  ne  negligent  point  tie  s'y  preparer,  de  peur 
que  ceux  qui  sont  appeles  a  regner,  ne  se  trouvent 
pas  prets  a  entrer  i!ans  leur  royaume  le  jour  oil  le 
royaume  sera  prepare  pour  eux.  En  efl'et,  nous  li- 
sons  dans  1'Evangile,  qu'il  en  fut  ainsi  d'un  certain 
souper,  quand  le  Seigneur  a  dit :  «  Mon  sou  per  est 
pret,  mais  ceux  qui  y  ont  ete  invites  ne  se  sont  pas 
trouves  digues  de  s'y  asseoir  (Matt,  xxii,  2).  »  Nous 
cherchons  done  i  savoir  comment  les  futurs  rois 
doivent  se  preparer  pour  le  royaume  qui  les  attend, 
et  si  nous  cherchons  avec  piete  avec  le  Prophele  du 
Seigneur,  nous  entendrons  avec  lui  de  la  bouche 
du  Seigneur  :  «  Seigneur,  qui  demeurera  dans  vo- 
tre  tabernacle  ,  ou  qui  reposera  sur  votre  sainte 
montagne  ?  Celui,  repond-il,  qui  vit  sans  tache  (Psal. 
xiv,  1).  »  Vous  me  direz  peut-etre  qu'une  telle  pre- 
paration ne  convient  qu'a  Jesus-Christ;  car  nul  au- 
tre que  lui  n'est  exempt  de  souillure  (Job.  xv,  lZi), 
pas  meme  1 'enfant  qui  ne  compte  encore  qu'un 
jour  d'existence  sur  la  terre.  11  n'y  a  done  que  lui 
qui  entrera  dans  ce  tabernacle,  puisqu'il  n'y  a  que 
lui  qui  soit  un  agneau  sans  tache  (Levit.  xxi,  2), 
que  lui  qu'on  ne  puisse  convaincre  de  peche,  puis- 
que  le  peche  n'a  ete  ni  fait  par  lui,  ni  trouve  en 
lui.  II  n'y  a  absolument  que  mon  Ponlife  supreme 
qui  n'ait  contracts  aucune  tache  ni  dans  son  pere, 
ni  dans  sa  mere,  selon  les  propres  termes  de  la  Loi, 
puisque  son  pere,  e'est  Dieu,  et  sa  mere,  la  Vierge. 
Aussi,  n'y  a-t-il  que  lui  qui  entre  dans  le  saint  des 
saints,  et  «  personne  ne  monte  au  ciel  que  ce- 
lui qui  est  descendu  du  ciel,  e'est-a-dire,  le  his  de 
l'homme  qui  est  dans  les  cieux  (Joan,  in, 
13).  » 
»  On    retrouve   a    peu   pres   les  memes   expressions   dans    le 


2.  Que  sera-ce  done  de  nous?  Faut-il  que  nous 
desesperions  d'y  entrer?  Bien  au  contraire,  d  faut 
en  nourrir  l'esperance,  et  nous  y  attacher  de  tou- 
tes  nos  forces.  Sans  doute,  il  n'y  a  que  lui  qui  en- 
trera dans  le  royaume,  mais  il  y  entrera  tout  en- 
tier,  car  on  ne  doit  briser  aucun  de  ses  os  [Joan. 
xix,  36).  Le  chef  ne  se  trouvera  point  sans  ses 
membres  dans  ce  royaume,  pourvu  que  les  mem- 
bres  soient  conformes  et  attaches  a  la  tete ; 
conformes  par  les  moeurs,  attaches  par  la  foi.  Les 
enfauts  meme  dans  l'age  le  plus  tendre,  ont  aussi 
la  eonformite  et  l'attache  dout  ils  sont  susceptibles, 
pourvu  qu'il  soient  entes  en  Jesus-Christ  par  la  res- 
semblance  de  sa  iuort;  en  vertu  de  la  triple  im- 
mersion de  leur  bapteme,  ils  recoivent  la  foi  comme 
enveloppee,  a  puisqu'ils  ne  sont  pas  encore  capables 
d'une  foi  develop  pee.  Sans  doute,  l'esprit  de  sagesse 
est  bon,  et  la  justice  qu'il  accorde  delie  celui  que 
la  faute,  qui  lui  vient  d'ailleurs ,  avait  lie ,  mais 
plus  tard,  ce  n'est  plus  de  la  meme  maniere  qu'il 
delivrera  celui  qui  s'est  maudit  de  ses  propres  le- 
vres,  «  si  nous  pechons  volontairement  apres  avoir 
recu  la  connaissance  de  la  verite,  il  n'y  a  plus  de- 
sormais  d'hostie  pour  nos  peches  (Eebr.  x,  26).  » 
11  ne  delivrera  done  point  de  la  meme  mauiere  celui 
qui  s'est  maudit  de  sa  propre  bouche,  et  celui  qui  l'a 
ete  par  une  bouche  etrangere.  La  malediction,  mes 
freres,  est  une  grave  souillure,  car  nous  savons  que 
ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  de  l'homme 
qui  le  soudle,  mais  ce  qui  en  sort  (Matt,  xv,  11  ). 
Ainsi,  la  malediction  et  la  souillure  viennent  de  la 
meme  source,  c  est-a-dire  de  la  meme  bouche,  mais 
elles  ne  viennent  pas  toujours  de  notre  propre  bou- 
che, quelquefois  elles  viennent  d'une  bouche  etran- 
gere. En  etl'et,ce  n'est  pasde  son  propre  corps,  ni  de 

soixante-diiieme  sermon  sur  le  Cantique  des  cantiques,  n.  9. 
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etiam  sese  regno  parare  non  negligant ;  ne  parato  regno 
lnveniantur  forsitan,  qui  regnaturi  fuerant,  imparati. 
Sic  enim  legimus  dc  ecena  quadam,  dicente  Domino, 
quoniam  ccena  quidem  parata  est,  sed  qui  vocaii  erant, 
non  fuerurd  digni.  Quaerimus  ergo,  quemadmodum 
regno  parato  parari  deheant  reges  futuri.  Et  si  pie 
quaerimus  cum  Prophcta  Domini,  audiemus  utiquc  a 
Domino  cum  Propheta  :  Domine,  qui?  habitabii  in  tu- 
bernaculo  tuo,  aut  quis  requiescet  in  monte  sancto  tuo'l 
Qui  ingreditur,  inquit,  sine  macula.  Sed  ha?c,  inquies, 
praeparalio  soli  Christo  convenire  videttir.  Nemo  enim 
caeterorum  omnium  mundus  a  sorde,  nee  infans,  cujus 
est  vita  unius  diei  super  terram.  Ilaque  solus  intrabit, 
qui  solus  agnusest  sine  macula,  solus  argui  non  potuit 
de  peccato,  quod  non  ab  eo  factum  est,  nee  in  co  in- 
ventum.  Solus  plane  summus  Pontifex  meus  nee  in 
patre,  nee  in  matre  contaminatns  est,  ut  Lex  dicit  : 
patrem  quippe,  sed  Deum;  matrem  quoque,  sed  vir- 
ginem  habens.  Unde  et  solus  ingreditur  sancta  sanc- 
torum, et  nemo  ascendit  in  caelum,    nisi   qui    descendit 

de  ccelo  filius  hominis  qui  est  in  carlo. 
2.  Quid    ergo    nos?  ltane     continuo    desperabimus? 

Imo  vero  sperabimus,  et  hinc  maxime.  Licet  enim  solus, 


sed  profecto  totus  intrabit,  et  os  non  comminuetur  ex 
eo.  Non  sine  membris  caput  invenietur  in  regno,  si 
tamen  membra  fuerint  contbrmia  et  cohaerentia,  scilicet 
c;ipiti  suo ,  conformia  sane  moribus,  cohaerentia  fide. 
Habet  enim  conformationem  qnam  potest,  habet  et 
cohaerentiam  ipsa  etiam  minor  Betas,  dum  et  similitudhii 
mortis  ejus  mersione  ilia  triplici  complantatur,  et  fldem 
in  involucro  quodam  recipit  quod  necdum  capax  sitevo- 
lufae.  Benignus  nimirum  est  Spiritus  sapientias  :  et 
quem  traducta  culpa  ligaverat,  indulta  justitia  solvit. 
Sed  non  ita  deinceps  liberabit  maledictum  a  labiis 
suis.  Voluntarie  enim  peccanti  post  agnitam  gratiam 
non  relinquitur  hostia  pro  peccato.  Sed  neque  sic  li- 
berabit a  suis,  quomodo  ab  alienis  labiis  maledictum. 
Maledictio,  fratres,  gravis  est  macula,  et  scimus  quo- 
niam non  quod  intrat  in  os,  coinquinat  hominem,  sed 
quod  de  ore  egreditur.  Inde  ergo  macula,  inde  male- 
dictio a  labiis  suis,  sed  non  semper  a  propriis.  Neque 
enim  de  corpore  vel  corde  proprio  originalis  in  parvulum 
culpa  procedit,  cui  non  modo  consensus,  sed  ne  ullus 
quidem  interim  potest  sensus  esse  peccati.  Quomodo 
tamen  maledictum  a  labiis  suis  non  liberat  spiritus, 
aut  voluntarie  peccantibus    non    relinquitur  hostia  ;  nisi 
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son  propre  coeur  que  vient  la  faute  origin elle  qui 
souilleun  enfant, qui  non-seulementn'adonneaucun 
consentement  au  peche,  mais  qui  n'a  pu  meme  en 
avoir  le  sentiment.  Mais  comment  se  fait-il  que 
l'Esprit  ne  delivre  pas  celui  qui  s'est  maudit  de  sa 
propre  bouche,  et  en  quel  sens  n'y  a-t-il  plus  d'hos- 
tie  pour  1'homme  qui  peche  volontairement  ?  N'est- 
ce  pas  en  ce  sens  que  Jesus-Christ  n'est  pas  cruci- 
fie  une  seconde  fois  pour  lui,  et  qu'il  ne  peut  plus 
etre  ente  de  nouveau  par  le  bapteme  dans  la  res- 
semblaDce  de  sa  mort  ?  On  exige  alors  de  lui  qu'il  se 
lave  dans  les  ondes  de  ses  larmes,  qu'il  porte  sa  croix, 
qu'il  mortifie  ses  membres  et  qu'il  immole  sa  pro- 
pre hostie.  Autrement,  c'est  en  vain  qu'il  dirait  son 
Credo.  II  faut  qu'il  expie  par  ses  propres  levres  la 
malediction  de  ses  propres  levres;  ce  n'est,  en 
effet,  que  par  de  nombreuses  tribulations  qu'on 
peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  ou  personne 
ne  saurait  arriver  sans  tribulations  de  lui  ou  d'au- 
tres  que  lui  (Act.  xiv,  21). 

3.  Or ,  il  n'y  a  que  les  tribulations  du  second 
Adam  qui  purifient  ceux  que  la  faute  du  premier  a 
souilles.  Ce  n'est  pas  que  notre  propre  satisfaction 
puisse  nous  suffire.  Pourquoi,  en  eifet,  toutes  nos 
ceuvres  de  penitence,  si  ce  n'est  parce  que,  si  nous 
ne  partageons  point  les  souffrances  de  Jesus-Christ, 
nous  ne  saurions  avoir  part  a  son  royaume?  II 
supplee  a  ce  qui  nous  manque,  mais  il  ne  veut  pas 
que  nous  nous  dispensions  de  ce  que  nous  pouvons 
faire,  quelque  peu  de  chose  que  ce  soit.  Si  l'atta- 
che  a  Jesus-Christ  par  le  lien  de  la  foi  sans  la  con- 
formity des  mceurs,  ne  peut  sauver  les  adultes,  a 
plus  forte  raison  les  ceuvres  sans  la  foi  ne  sauraient- 
elles  les  sauver.   En    effet,  il  est  bien  plus  facile  de 

»  Ce  passage  se    trouve  cite  dans  les  Flews  de  saint  Bernard, 
livre  vi,  chapitre  v,  cotnme  etant  eitrait  de  ses  sentences. 


quia  non  illi  denuo  crucifigitur  Christus,  nee  complan- 
tatur  iterum  similitudini  mortis  ejus  per  baptismum  ? 
Propria  jam  ab  eo  lacryinarum  unda  exigitur,  propriam 
bajulare  crucem,  propria  moitificare  membra,  et  pro- 
priam immolare  hostiam  necesse  est.  Sine  causa  alitor 
diceret,  Credo.  Propriis  labiis  expietur  oportel  pro- 
priorum  maledictio  labiorum.  Per  multas  enim  tribu- 
laliones  in  regnum  Dei  intrare  necesse  est;  et  nemo 
nisi  per  tribulationes  ingreditur,  aut  proprias,  aut 
alienas. 

3.  Sola  nimirum  secundi  Adae  tribulatio  purgat,  quos 
contaminavit  ofl'ensio  sola  prioris.  Non  quod  propria 
cuiquam  sufticere  possit  satisfactio.  Quod  enim  est 
univcrsa  pcenilentia  nostra,  nisi  quod  si  non  compati- 
mur,  omnino  non  possumus  conregnare?  Quod  enim 
in  nobis  minus  est,  ipse  supplet.  Modicum  tamen  il- 
lud,  quodcunque  nostrum  est,  non  patitur  reservari. 
Quod  si  fidei  cohaerentia  sine  morum  conformilate  ne- 
quaquam  salvat  adullos,  longe  minus  aalvare  polcrunt 
opera  sine  fide.  Facilius  enim  mei'ibrum  inhacrens 
capili,  si  deforme  est,  rel'ormatur,  qiiam  divulsum, 
quamlibet  simile,  copulalur.  Et  ipsum  tamen  quod  de- 
forme  est,  aut  confomie  fieri  imagini  Filii  sui  et  capitis 


reformer  un  membre,  si   difforme   qu'il  soit,  qui 

adhere  encore  au  chef,  que  de  l'y  rattacher  une  fois 

qu'il  en  est  separe,  quelque  conforme  qu'il  lui  soit 

d'ailleurs.    Mais  pourtant ,  tout  membre  difforme 

doit  necessairement  redevenir  conforme  a  l'image 

du  fils  de  Dieu,  qui  est  son  chef,  ou  en  etre  separe 

tout  a  fait,  et  devenir  anatheme  de  Jesus-Christ ,  car 

dans  la   plenitude  de  son  corps  il  ne   saurait  se 

trouver  rien  qui  ne  fut  en  rapport  avec  sa  beaute. 

h.  Ainsi  done  partout  ou   la   faute  est  propre  a 

rhomme,  il  faut  que  sa  purification  lui  soit  propre  Laconcnpis- 
,  ,  ...  ,,.    ,  cence  est  la 

egalemeut,  et,  si   ses  souillures  son  multiples,  ses    source  de 

tribulations  doivent  l'etre  aussi.  Mais  d'oii  lui  vien-  *2"?  XT  vilIes 

etde  tous  lei 

dront  ces  tribulations,  si  non  de  sa  resistance  a  la  mam. 
souillure,  de  sa  lutte  contre  la  concupiscence  ?  Est- 
il  une  place  dans  1'homme  qui  soit  nette  de  cette 
tache,  exempte  de  cette  contagion  ?  Le  virus  inor- 
tel  s'ecoule  du  dedans,  c'est  de  son  cceur  qu'il  sort, 
pour  infester  ensuite  son  corps  tout  entier,  il  rem- 
plit  son  espxat  de  desirs  a  et  ses  membres  de  se- 
ductions. Puis  viennent  la  demangeaison  des  oreil- 
les,  et  la  petulance  des  yeux  ;  les  plaisirs  de  l'odo- 
rat,  les  voluptes  desordonnees  du  gout,  les  dou- 
ceurs de  la  mollesse  dans  tout  le  corps,  et  les  char- 
mes  pernicieux  du  toucher  :  a  l'interieur,  dans 
l'ame,  c'est  l'enivrement  des  desirs,  et  comme  une 
fournaise  ardente  oil  bouillonnent  l'ambition,  l'a- 
varice,  Tenvie,  la  revolte,  la  malice,  eniin  tous  les 
sentiments  mauvais  reunis.  En  effet,  que  de  char- 
mes  le  corps  semble  posseder,  que  d'attraits  le 
monde  parait  avoir.  L'homme  juste  souffre  autant 
de  tribulations,  soutient  autant  de  tentations.  Et,  de 
meme  que  rhomme,  tant  qu'il  vit  dans  la  chair,  est 
sensible  aux  voluptes  de  la  chair  et  calcule  b  que 

h  Les  mPmes  expressions    se   retronvent    plus    haut   dans   le 
vingt'eme    sermon,    n.    4. 


sui,  aut  certe  tandem  avelli  ab  eo  necesse  est,  et  ana- 
thema esse  a  Christo ;  ne  in  ilia  plenitudine  corporis 
ejus  inveniatur  quippiam  indecorum. 

4.  Ubi  ergo  macula  propria,  propria  quoque  purgatio 
jure  requiritur  :  et  si  contaminatio  inulliplex,  opus  est 
etiam  tribulatione  multiplici.  Unde  enim  tribulatio ;  nisi 
dum  resistitur  conlaminutioni,  concupiscentiaj  repu- 
gnatur?  Quid  vero  in  homine  purum  ab  hac  macula, 
immune  ab  boc  contagio  poterit  inveniri  ?  Ab  intus 
manat,  de  corde  exit  pestiferum  virus,  ac  deinceps 
corpus  occupat  universum  :  mentem  desideriis  afficit, 
membra  illeccbiis  inficit.  hide  pruritus  aurium,  ocu- 
lorum  petulantia;  iude  olfaciendi  voluptas,  inde  in  fau- 
cibus  lam  inordinata  delectio,  inde  in  universo  corpore 
mollitiei  sensus,  et  libido  perniciosa  tangendi ;  inde 
inlus  in  anima  ebrietas  ilia  desideriorum,  et  fornax 
qusadam,  ambitionis,  avaritise,  invidise,  contumaciae, 
nequitia\  et  omnium  denique  vitiorum  affectibus  ve- 
hemcnler  acconsa.  Quo!  enim  corpus  illeoebras,  quot 
oblectamenta  mundus  habere  videtnr;  tot  patitur  tri- 
bulationes, lot  sustinel  tentationes  vir  Justus.  YA  (juem- 
admodum  ambulans  quis  in  came,  sensuum  voluplate 
delectalur,  el  delicius  computat  esse  sub    senlibus  :  sic 
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les  delices  se  tronvent  sous  les  epines,  ainsi  qui- 
conque  veut  semer  en  esprit,  s'efl'orce  d'arracher 
plut6t  que  de  propager  les  ronces  et  les  epines  que 
son  propre  fonds  produit,  parce  qu'il  a  ete  maudit, 
et  se  tourne  dans  sa  douleur  toutes  les  fois  qu'il  se 
sent   perce  par  la  pointe  d'une  epine  (Psal.  xxxi, 

4). 

5.  Quelles  nombreuses  tribulations  n'attendent 

done  point  l'bomme  qui  a  resolu   de  resister  une 

a  une  a   ces  pestes  nombreuses  ?  De  la  plante  de 

mes  pieds  au  sommet  de  ma  tele,   il  n'y  a  pas  un 

endroit  de  sain,  la  concupiscence  a  tout  infecte,  et 

la  loi  du  peche  se  trouve  dans  tous  mes  membres. 

De  tous  cotes  la  mort  fait  des  efforts  pour  entrer 

par  les  fenetres,  pendant  qu'au  dedans  de  moi  tout 

un  foyer  d'iniquite,    bien  plus  dangereux   et  plus 

redoutable  encore,  fait  sentir  sa  cruelle  influence. 

Le  sentiment  Mais  dans  cette  lutte  si  remplie  de  difficultes.  il  ne 

piscenceTne"  faut  m  defaillir,   ni  ceder  au  desespoir  ;  car  si  les 

nuit  pas  sans  tribulations  pour   Jesus-Christ  abondent  par  lui, 

18  consents" 

ment.  les  consolations  surabondent.  Apres  tout,  ecoutez  ce 
qui  doit  vous  consoler.  Le  peche  est  a  la  porte,  mais 
il  ne  saurait  entrer  dans  votre  ame,  si  vous  ne  lui 
en  ouvrez  l'acces.  La  concupiscence  est  dans  votre 
coeur,  mais  e'est  sous  votre  empire  {Gen.  iv,  7),  etsi 
vous  ne  lui  cedez  pas  de  votre  plein  gre,  elle  ne 
peut  rien  contre  vous.  Ecoutez  ce  qui  doit  vous 
consoler;  retenez  votre  consentement,  empecbez 
que  toutes  ces  choses  ne  prevalent  en  vous,  et  vous 
serez  exempts  de  faute,  en  sorte  que  vous  pourrez 
vous  avancer  sans  tacbe  pour  babiter  dans  le  taber- 
nacle, et  vous  reposer  sur  la  sainte  montagne  du 
Seigneur  votre  Dieu.  Si  vous  n'en  etes  point  domi- 
nes,  vous  serez  sans  souillure  etpurs  d'untres-grand 
pecbe  (Psal.  xvni,  llx);  care'en  estuntres-grand  que 


celui  qui  tient  l'homme  tout  entier,  son  corps  et 
son  ame.  Ecoutez  encore  une  fois  quelque   chose 
qui  doit  etre  pour  vous  une  consolation.  11  est  Jit  : 
«  Apres  vous  avoir  aflliges  six  fois  il  vousdelivrera,  et 
a  la  septieme,  il  ne  permettra  pas  que  le  mal  vous 
toucbe  (Job.   v,    29).  »  Si  vous  etes  de  la  race  des 
Hebreux,  vous  servirez  six  ans,  et  la  septieme  an- 
nee  vous  vous  en   irez  en  liberie.  Vos  six  tribula- 
tions ne  sont  autre  chose  que  vos  luttes  contre  les 
desirs  de  votre  cceur,  et  la  quintuple  volupte  de 
vos  sens  charnels.   Mais  apres  ces  six  tribulations 
vous  serez  delivres  de  la  septieme,  non  pas  qu'elle 
ne  doit  point  venir,  mais  e'est  qu'elle  ne  vous  bles- 
sera  point,  lemal  ne  vous  approchera  point.  Ainsi 
la  mort,  car  e'est  elle  qui  est  la  septieme  tribula- 
tion, la  mort,  dis-je,  viendra,  mais  elle  nesera  qu'un 
sommeil   pour  les    amis  du  Seigneur,   et  bientot  j 
apres  s'ouvrira  son  heritage.  Ce  sera  la  porte  de  la  i 
vie  et   le  commencement  du  rafraichissement,  ce  j 
sera  1'echelle  de  cette  sainte  montagne,  et  l'entree 
dans  le  lieu  du  tabernacle  admirable  que  Dieu  me-  I 
me.   non  point  l'homme,  a  dresse.  Ainsi   dans  la  I 
septieme  tribulation  le  mal  ne  vous  touchera  me-  ! 
me  pas.  Mais  la  mort  est  un  triple  mal  reserve  dans  1 
la  septieme  epreuve  a  ceux  qui  ont  neglige  de  sel 
delivrer  parfaitement  dans  les  six  premieres  tribu-  ] 
lations,  et  qui  ne  se  sont  point  purifies  a  fond  dans! 
les  six  urnes  pour  se  presenter,   sans  tacbe  ni  ride,! 
aux  noces  de  l'agneau.  En  effet,   l'horreur  les  at-j 
tend  a  leur  sortie,  la  douleur  dans  le  passage  et  laj 
confusion  en  la   presence   de   la   gloire    de  leuri 
grand  Dieu. 

6.  D'ou  vient  cette  negligence,  mes  freres?  D'oul 
viennent  cette  funeste  tiedeur  et  cette  securite  mau- 
dite  ?  Pourquoi,  malheureux  que  nous  sommes,  nous 


et  omnis  qui  In  spiritu  seminare  desiderat,  spinas 
et  tribulos,  quos  propria  terra  ex  maledicto  utique  ger- 
minat,  potius  eradicare,  quam  propagare  contendit  : 
quippe  qui  convertitur  in  aerumna  sua,  quoties  con- 
figitur  spina. 

5.  Huic  ergo  tarn  multifariae  pesti  per  singula  quaeque 
resistere,  quam   multiplex    tribulatio?  A   planta    pedis 
usque  ad  verticem  non  est  in   me    sanitas.    Totum    in- 
fecit  concupiscentia,  lex  peccati    in   membris   omnibus 
invenilur.  Undique  per  fenestras  mors   intrare   conten- 
dit, et  intus  fomes  totius    nequitias    periculosius  saevit, 
crudelius  malignatur.  Minime  tamen  in    hac  tarn    mul- 
tiplier lucta  deficiendum,    aut    desperatione    cedendum 
est.    Licet   enim    abundent   tribulationes   pro  Christo, 
sed  abundant  et  consolationes  per  ipsum.  Denique   audi 
consolationem.    Peccatum   in    foribus    est  :    nisi    ipse 
aperias,  non  intrabit.  Appelitus  in  corde  prurit,  sed  sub 
te  est  •.  nisi  sponte  cesseris,  nil  nocebit.  Audi    consola- 
tionem.   Consensum    cohibe,    ne   praevaleant  haec  :  et 
immaculatus   eris,   ut  sine  macula    ingrediaris  et.    ipse 
ad    habitandum    in    tabernaculo,    et  requiescendum  in 
monte  sanrto  Domini  Dei  tui.  Si  enim    tui  non    fuerint 
dominati,    tunc    immaculatus   eris,    et    emundaberis  a 
delicto  maximo.  Maximum  plane  delictum,    quod   inte- 


riorem  hominem  occupat  universum.  Audi  adhuc    com 

solationem.  In  sex,  inquit,  Iribulationibus  liberabeins ,  m 

in  septima  non  tangct  te  malum.  Si  puer    Hebraeus   efl 

sex  annis  servies,  liber  egredieris  in  septimo.    Sex    tim 

tribulationes  sunt  contra  desideria    cordis,    et  quinquel 

pertitam  sensualitalis  corporea?  voluptatem  :  sed  in   hit 

sex  liberaberis  a  septima  non  quidem  ne  veniat,   sed  ni 

laedat,  ne  noceat,  ne  tangat  te  malum.    Veniet    quiden 

mors,  (ipsa  enim  est  septima  tribulatio  :  )  sed    somnii 

erit  dilectis  Domini,  et  ecce  hereditas  ejus.  Erit   jana 

vitas,  erit  initium  refrigerii  erit  sancti  illius  montisscatt 

et  ingressus  in  locum  tabernaculi  admirabilis,  quod  flri 

Deus,  et  non  homo.  In   septima   itaque  non    tanget  t 

malum.  Malum  utique  triplex,  quod  eos  manet  in    sep 

tima,  qui  in    sex    tribulationibus    dissimulant   perfect  j 

interim  liberari,  nee  in  sex  hydriis    purificantur  ad   1 

quidum,  ut  exhibeantur  in  nuptiis    sponsi    non    haber 

tes  maculam  neque  rugam.  Manet  enim    eos  horror  i 

exitu,   dolor   in   transitu,    pudor   in  conspectu   glori 

magni  Dei. 

6.  Unde  nobis  ista  dissimulatio  est,  fratres  mei 
Unde  ha;c  tarn  perniciosa  tepiditas,  unde  ha?c  securil; 
maledicta?  Quid  seducimus  miseri  nosmetipsos?  Fo 
sitan   jam   divites   facti  sumus,  forsitan  jam  regnamu 
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laisser  seduire  ainsi  nous-memos  ?  Peut-etre  som- 
mes-nous  devenus  riches,  peut-etre  regnons-nous 
raeme  deja.  Est-ce  que  ces  horribles  esprits  n'as- 
siegent  point  la  porte  de  notre  maison  ?  Est-ce 
que  ceslarves,  cesfantomeshideux  n'atterideni  point 
notre  depart?  Quelle  frayeur,  6  mon  ame,  quand, 
apres  avoir  quitte  tout  ce  dont  la  presence  te 
comble  de  bonheur,  dont  l'aspect  t'est  si  agrea- 
ble  ,  et  la  presence  sous  le  meme  toit  que 
toi  ,  si  familiere,  tu  entreras  seule  dans  une 
region  tout  a  fait  inconnue  ,  et  tu  verras  la 
troupe  de  ces  monstres  horribles  se  precipiter 
a  ta  rencontre  ?  Qui  est-ce  qui  viendra  a  ton  se- 
cours  dans  ce  jour  de  si  grande  detresse  ?  Qui  te 
protegera  contre  la  dent  de  ces  lions  rugissants 
tout  prets  a  te  devorer  ?  Qui  te  consolera,  qui  te 
conduira  ?  0  rues  petits  enfants,  rappelons-nous  nos 
fins  dernieres  et  nous  ne  pecherons  point.  II  nous 
faudra  passer  par  le  feu,  le  feu  montrera  ce  que 
vaut  l'ceuvre  de  chacun  de  nous ;  dans  ses  flammes 
notre  or  se  changera  en  scories,  toute  notre  impu- 
rete  se  montrera,  et  alors  la  verite  meme,  prenant 
le  temps  qui  nous  est  donne,  et  que  nous  niepri- 
sons  aujourd'hui,  jugera  les  justices  memes.  Ah 
que  seront  alors  toutes  nos  justices  ?  Elles  seront 
toire  semblables  au  linge  soudle  d'une  femme  a  son 
epoque.  pans  quels  tourments  la  tlamme  venge- 
resse  consumera-t-elle  alors  tout  ce  que  nous  lais- 
sons  passer,  parce  que  nous  n'en  tenons  que  peu 
de  compte,  tout  ce  que  nous  couvrons  de  nos  ca- 
resses, tout  ce  que  nous  negligeons,  en  feignant  de 
ne  point  le  voir  ?  Plut  au  ciel  que  quelqu'un  don- 
nat  maintenant  a  ma  tete  ixne  source  d'eau,  et  a 
mes  yeux  des  torrents  de  larmes,  car  peut-etre  ce 
feu  devorart  ne  trouverait-il  rien  a  consumer,  si 
des  flots  de  larmes  avaient  entraine  ce  qui  peut  lui 
servir  d'aliment. 

»  C'est  en  ces  termes,    au   dire  de    Sulpice-S£vere,  que  saint 


7.  Et  apres  ce  feu,  pensez-vous  qu'il  restera  en-  La  honte  do 
core  quelque  chose  en  nous  ?  Et  ce  qui  restera  sera-  jugement. 
t-il  assez  grand  pour  que  nous  osions  le  placer  sous 
les  yeux  de  la  majeste  divine ,  on  nous  presenter 
noui-memes,  devaut  ses  yeux ?Quelle  honte,  quelle 
confusion  d'apparaitre  si  tiedes,  si  imparfaits,  si  vi- 
des,  decant  la  face  du  Seigneur  notre  Dieu,  apres 
avoir  recude  lui  tant  de  bienfaits?Adam  s'enfuyait 
pour  se  cacher  de  sa  presence  ,  il  n'avait  mange 
qu'un  seul  fruit  defendu,  qu'oserons-nous  faire, 
nous  autres,  apres  tant  de  crimes  et  tant  de  forfaits  ? 
Quand  sera  purge  de  cette  confusion,  l'ceil  de  notre 
cceur  auquel  nous  negligeons  maintenant  de  donner 
nos  soins,  et  quand  pourra-t-il  contempler  d'un  re- 
gard assure  les  rayons  dece  soleil  veritable?  De  meme 
que  la  cire  fond  et  s'ecoule  a  la  face  du  feu  (Psal. 
lxvu,  3),  ainsi  les  pecheurs  periront  a  la  face  de 
Dieu.  Que  la  pourriture  entre  jusqu'au  fond  de 
mes  os,  et  quelle  me  consume  au  dedans  de  moi, 
afin  que  je  sois  en  repos  au  jour  de  la  septieme 
tribulation  (Habac.  in,  16),  et  que  pendant  son  pas- 
sage le  mal  ne  me  touche  point.  Ce  mal  est  de  trois 
sortes  :  l'horreur,  la  douleur  et  la  honte.  Heureuse, 
en  effet,  Tame  qui  pourra  adresser  ces  paroles  avec 
confiance  a  ses  ennemis  sur  le  pas  de  sa  porte  : 
Pourquoi  te  tiens-tu  la,  bete  cruelle  ?  Etre  funeste, 
tu  ne  trouveras  rien  en  moi  a.  Mais  plus  heureux 
encore  celui  dont  les  ceuvres  ne  seront  point  con- 
sumees,  et  qui  se  trouvera,  examen  fait  de  son  ou- 
vrage,  qu'il  a  edifie  sur  le  bon  fondement  de  Tor, 
de  l'argent  et  des  pierres  precieuses.  Mais,  infi- 
niment  plus  heureux  encore  celui  dont  les 
yeux,  degages  du  tout  nuage  de  confusion  et  de 
tout  voile  qui  les  recouvre,  contemplerout  la  gloire 
du  Seigneur,  et  qui  se  verra  dans  cette  contempla- 
tion transforme  en  la  meme  image  (II  Cor.  in,  18), 
et  1  ui  deviend  ra  semblable  a  lui  qui  est  par  dessus  tou- 

Martin,  pres  de  la  mort,  s'adressait  au  demon. 


Nonne  ostium  domus  nostrae  horribiles  illi  spiritus  ob- 
sident?  Nonnc  exitum  nostrum  larvales  iliac  fades  prass- 
tolantur  ?  Quis  ille  pavor  erit,  o  anima  mea,  cum  di- 
missis,  omnibus,  quorum  tibi  est  tam  jticunda  prae- 
sentia,  tam  [  atus  aspectus,  cohabitatio  ipsa  tain  fami- 
liaris,  sola  mgredieus  incognitam  penitus  regioncmj 
occursantia  tibi  catervatim  mere  teterrima  ilia  mons- 
tra  videbis?  Quid  tibi  in  die  lanta?  necessitatis  occur- 
iet?  Quis  lucbitui'  a  rugientibus  pra'paratis  ad  escam  ? 
quis  consolabilur?  quis  deducet?  (ilioli  mei,  memore- 
mur  haac  novissima  nostra,  ne  peccemus.  Nam  et  per  ig- 
nem  nobis  transcundum  est  :  ct  uniuscuj usque  opus 
quale  sit,  ignis  probabit.  Ibi  aurum  nostrum  vertetur 
in  Bcoriam,  ibi  revelabitur  universa  impuritas,  ibi 
Veritas  ipsa  iccepto  tempore,  quod  nobis  interim  da- 
tum contemnimus,  juslitias  judicabit.  Quid  vero  illic 
omnes  justitioa  nostrae,  nisi  pannus  menstruatae  repu- 
tabuntur?  Quidquid  nunc  parvi  pendendu  transimus, 
palpando  tegimus,  dissimulaiulo  negliginiug,  quanto 
illic  cruciatu  vindcx  flamma   consumet?  Utinam  magis 


nunc  dare  quis  capili  meo  aquas,  et  oculis  meis  fon- 
lem  lacrymarum  :  forte  enim  non  reperiret  ignis  exu- 
rens,  quod  interim  lluens  lacryma  diluisset. 

7.  Jam  vero  post  ignem  ilium,  putas  residuum  aliquid 
invenietur  in  nobis?  aul  tantum  erit,  ut  audeamus  illud 
vullui  majestatis  offerre^  aut  ejus  sic  adstare  conspectui? 
Quis  ille  pudor  erit,  quaeve  confusio,  post  tantabenelicia 
tam  tepidos,  tam  imperfeotos,  tam  vacuos  apparere  ante 
faciem  Domini  Dei  nostri?  Fugiebat  Adam  ut  abscon- 
deretur  ab  eo,  post  unius  utique  pumi  vetiti  guslum  : 
quid  nos  post  tanta  flagitia,  post  tanta  facinora  pracsu- 
memus!  Quando  ab  hac  cont'usione  purgabitur  oculus 
cordis,  cui  nunc  operam  dare  negligimus,  ut  irreverbe- 
rata  acie  vcri  illius  sobs  radios  valeat  intueii?  Sicuttluit 
cera  a  facie  ignis,  sic  peribunt  peccatores  a  facie  Dei. 
Ingrediatur  itaque  putredu  in  ossibus  meis,  et  subter  me 
scateat,  ut  requiescani  indie  tribulaliunishujusseptimas, 
et  in  ea  non  tangat  me  malum.  Malum  hoc  triplex,  lior- 
roris,  doloris,  et  pudoris.  Felix  siquidem  anima,  quae 
fiducialiter  inimicis  suis  loquetur    in    porta,    Quid   hie 
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teschosesle  Dieu  beni,  louableet  glorieux,  dans  les 
siecles  des  siecles.     Ainsi  soit-il. 

VINGT-NEUVlEME  SERMON. 

Sur  le  triple  amour  de  Dieu. 

1.  «  N'aimez  point  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans 
le  monde,  car  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est, 
ou  concupiscence  de  la  chair,  ou  concupiscence  des 
yeux,  ou  ambition  du  siecle,  toutes  cboses  qui  ne 
vienneut  pointdu  Pere  [Joan,  n,  17).  »  Mais  quoi,  y 
a-t-il  done  quelque  chose  qui  vienue  du  Pere,  et  qui 
nous  indemnise  de  tout  cela?  Oui  certaiuement,  et 
ce  quelque  chose  est  bien  plus  doux  et  bien  plus 
aimable  que  tout  ce  qui  precede;  maisil  n'est point 
contie  aux  serviteurs,  il  ne  lest  qu'aux  amis.  Or, 
quiconque  veut  etre  ami  de  ce  monde  se  fait  en- 
nemi  de  Dieu.  C*est  aux  amis  qu'il  fait  part  de  ses 
desseins,  a  eux  qu'il  dit  :  «  Je  vous  ai  fait  con- 
naitre  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Pere  (Joann. 
xv,  15).  »  Saint  Gregoire  demontre  que  cette  con- 
naissance  n'est  autre  que  l'amour.  Or,  il  y  a  trois 
II  j  a  trois  sortes  d'amour  qui  excluent  ces  trois  choses  qui  ne 
Bortes  da-  viennent  point  de  Dieu.  C'est  pour  cette  raison,  je 
pense,  que  le  Seigneur  a  dit  par  trois  fois  a  saint 
Pierre  :  «  M'aimes-tu,  m'aimes-tu ,  m'aimes-lu 
{Joann.  xxi,  15)  ?  »  Peut-etre  bien,  est-ce  aussi  a 
cause  de  cela  qu'il  est  dit  dans  la  Loi  :  «  Vous  ai- 
merez  le  Seigneur,  votre  Dieu,  de  tout  voire  cceur, 
de  toute  votre  ame  et  de  toutes  vos  forces  (Deut. 
vi.  5) ;  »  e'est-a-dire  vous  aimerez  avec  tendresse, 
avec  affection,  vous  aimerez  avec  prudence,  vous 
aimerez  avec  force.    L'amour    du    coeur  a  quelque 


ressemblance  avec  l'amour  de  la  chair,  puisque  les    tl  _  a 
affections  sont  particulierement  attributes  au  coeur.  moor  tefl 

1  amour  ■ 

Ouant  a  l'ame,  elle  sonne  deja  a  nos  oreillescomme  dent   tR 
quelque  chose  de  plus  eleve,  aussi  est-elle  appelee  le    monrfl 
siege  de  la  sagesse,   en   sorte  que  c'est  a  elle  qu'il 
semble  departi  d'aimer  Dieu  avec  prudence. 

2.  II  est  certain  que  ce   qui  porte  le  plus  a  l'a-   La.  me* 
mour  affectueux  dont  je    parle,  c'est  la  pensee  de  carnatil 
l'mcarnation  de  Jesus-Christ,    la  pensee,  dis-je,  de  ded^aj  j 
toute  i'economie  de  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  chair,  et    Chrii 
surtout  de  sa  passion.  Eneffet,  Dieu,  en  voyant  que  d'amoaj 
tous  les  hommes  etaient  devenus  charnels,  leur  a         :re- 
temoigne,  dans  sa  chair,  tant  de  douceur,  qu'il  fau- 
drait  avoir  le  plus    dur   des    coeurs  pour  ne  point 
l'aimer  de  toute  l'etendue  de  ses  sentiments.  Comme 
il  voulail  reconquerir  l'homme,  sa  noble  creature, 
il  se  dit,  si  jelecontrains  malgrelui.jen'aurai  qu'un 
ane,  non  point  un  homme,  puisque  ce  n'est  pas  de 
lui-meme  qu'il  viendra  a  moi,  ni  spoutanement,  et 
qu'il  ne  pourra  point  dire  :  «  C'est  volontairement 
que  je  vais  vous  offrir  mon  sacrifice  (Psal.  lui,  8).» 
Est-ce  que  je  donnerai  mon  royaume  a  des  anes? 
Et  Dieu  se  met-il  done  en  peine  des  bceufs  ?  En  con- 
sequence, pourl'avoir  par  le  faitdesa  volonte,  jel'e- 
pouvanterai,  peut-etre  se  convertira-t-il,  et  vivra-t-il. 
Alors,  il  le  menaca   des  plus  affreux   supplices  qui 
se  puissent  penser,  des  tenebres  eternelles,  des  vers 
inaccessibles  aux  coups  de  la  mort,  des  feux  iuextin- 
guibles.  Mais  quand  il  vit  que  par  ce  moyen  1' homme 
ne  revenait  point  encore  a  lui,  il  se  dit  :  S'il  est  ac- 
cessible a  la  crainte,  il  ne  l'est  pas   moins  aux  de- 
sirs,  je  lui  promettrai  ce  qui  lui  semble  le  comble 
de  ses  vceux.  L'homme   desire  l'or,  l'argenl  et  les 
choses  semblables,  mais  ce  qu'il  prefere  a  tout  cela, 


•  al.  funes- 
tarn. 


adstas,  cruenta  bestia?  Nihil  in  me  funeste  *  reperies. 
Felicior,  cujus  opus  non  arserit,  quern  superaedificasse 
aurum,  argentum,  lapides  pretiosos,  examen  illud  inve- 
niet.  Felicissimus,  qui  sine  ulla  nube  confusionis,  re- 
velata  penitus  facie  gloriam  Domini  speculando,  in 
eamdem  imaginem  transformabitur,  et  similis  erit  illi, 
videns  eum  sicuti  est,  utique  super  omnia  Deus  bene- 
dictus,  et  laudabilis,  et  gloriosus  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 

SERMO  XXIX. 


•  at.  De  dili- 
geado  Deo. 


De  triplici  dikctione  Dei  *. 

1.  Nolite  diligere  mundum,  neque  ea  quae  in  mundo 
sunt.  Omnia  enim  quce  in  mundo  sunt,  concupiscentia 
earnis,  et  concupiscentia  oculorum,  et  ambitio  sweuli, 
quai  non  sunt  ex  Patre.  Quid  ergo?  Sunt  aliqua  ex  Pa- 
tre,  quibus  nobis  ista  recompensentur?  Sunt  utique, 
omnino  dulciora  his  et  amabiliora  :  sed  hsc  non  cre- 
duntur  servis,  multo  minus  inimicis.  Quisquis  vero 
amicus  volucrit  esse  hujus  mundi,  inimicus  Dei  consti- 
tuitur.  Amicis  creditur  consilium,  quibus  dicitur  :  Quia 
omnia  qucecunque  audivi  a  Patre  meo,  nota  feci    vobis. 


Exponit  beatus  Gregorius,  quia  amor  ipse,  notitia  est. 
Est  ergo  triplex  amor,  qui  tria  excludat  quae  non  sunt, 
ex  Patre.  Et  propterea,  credo,  ter  interrogatur  Petrus  : 
A  ma*  me,  amas  me,  amas  ?ne?  Sed  et  forte  haec  sunt, 
de  quibus  in  lege  pra?cipitur  :  Diliges  Dominion  Deum 
tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  unima  tua,  et  ex  iota 
virtute  tua  :  id  est,  diliges  dulciter  sive  affectuose,  di- 
liges prudenter,  diliges  fortiter.  Siquidem  amor  cordis 
simile  quiddam  habet  carnali  amori ,  nam  affectiones 
proprie  cordis  esse  dicuntur.  Anima  vero  aliquando 
jam  superius  sonat,  unde  et  dicitur  sedes  sapientiae,  ut 
merito  videatur  illi  attribuendum  prudenter  diligere 
Deum. 

2.  Sane  ad  affectuosum  ilium,  quem  dicimus,  cordis 
amorem  plurimum  valet  incarnationis  Christi  cogitatio 
set  et  totius  dispensationis  quam  gessit  in  came,  et 
maxime  passionis.  Videns  enim  Deus  homines  omnino 
carnales  effectos,  tantam  eis  dulcedinem  exhibuitin 
came,  ut  durissimi  cordis  sit  quisquis  eum  toto  affectu 
non  diligat.  Volens  siquidem  nobilem  creaturam  homi- 
nem  recuperare  :  Si  inquit,  invitum  coegero,  asinum 
habebo,  non  hominem  :  quandoquidem  non  libens  ve- 
niet,  nee  spontaneus,  ut  possit  dicere  :  Voluntarie  sa- 
crificabo  tibi.  Numquid  asinis  dabo  regnum  meum  ?  Aut 
numquid  de  bobus  cura  est  Deo?  Ut  ergo  habeam  vo- 
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c'est  la  vie  etemelle,  cela  est  clair,  on  ne  pent  meme 
plus  clair.  Si  done  ils  desirent  conserver  cette  vie 
si  miserable,  si  remplie  de  peines  et  de  si  courte 
duree,  combien  plus  soupirera-t-il  apres  une  vie 
calme,  eternelle  et  beureuse  ?  II  lui  promet  done  la 
ie  .Hernelle,  il  lui  promet  ce  que  l'ceil  n'a  point 
vu,  ce  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  ce  qui  ne 
s'est  jamais  presenteau  cceur  de  l'homme. 

3.  Mais  en  voyant  qu'il  n'avancait  toujoursa  rien 
il  se  dit  :  «  II  me  reste  encore  une  cbose  ;  l'homme 
est  accessible,  non-seulement  a  la  crainte  et  a  la 
ripidite,  mais  il  Test  aussi  a  1'amour,  et  d'ailleurs, 
il  n  y  a  rien  de  plus  fort  que  cela  pour  l'attirer. 
II  vint  done  dans  la  chair  et  il  se  montra  sous  des 
traits  si  aimables  qu'il  en  vint  jusqu'a  nous  temoi- 
gner  une  charite  plus  grande  qu'on  ne  pent  l'avoir, 
puisqu'il  donna  sa  vie  pour  nous.  Aussi,  ceux  qui, 
apres  cela,  ne  voudront  point  se  convertir  ne  me- 
ritent-ils  pas  de  s'entendre  dire  :  «  C)u'ai-je  du 
faire  que  je  n'aie  pas  fait  (Isa.  Vj4)?»  Au  fait, 
Dieu  ne  nous  donne  nulle  part  une  aussi  grande 
preuve  de  son  amour  que  dans  le  raystere  de 
son  incarnation  et  dans  celui  de  sa  passion  : 
nulle  part  sa  bonte  ne  se  revele  aussi  bien  a  nous, 
nulle  part  sa  benignite  n'apparait  autant  que  dans 
son  human: '6,  selon  le  mot  de  saint  Paul  qui  nous 
dit  :  «  La  bonte  de  Dieu,  notre  Sauveur,  a  paru  en 
meme  temps  que  son  humanite  [Tit.  in,  Zi).  »  En 
effet,  sa  puissance  etait  cachee  aux  yeux  puisqu'il 
vint  dans  la  faiblesse.  Aussi  Abacuc  a-t-il  dit  : 
«  ('/est  la,  »  certainement  dans  la  croix,  dont  «  les 
bras  sont  dans  ses  mains,  que  sa  force  est  cachee 
[Abac,  in,  U)-  »  Et  sa  sagesse,  il  la  dissiinula  aussi, 
et  la  cacha  dans  la  chair,    il   voulut,  en  effet,  sau- 


luntarium,  terrebo  eum,  si  forte  convertatur,  et  vivat. 
Et  comminatus  est  acerbiora  qua}  excogitari  possunt, 
tenebras  aeternas,  vermes  immortales,  ignem  inexstin- 
guibilem.  Cum  autem  nee  sic  homo  revocaretur,  ait  : 
Non  solum  thnidus,  sed  etiam  cupidus  est  :  promiltam 
ei  quod  potissimum  desiderabile  videatur.  Desiderant 
homines  aurum,  et  argentum,  et  similia  :  sed  super 
haec  omnia  vitam  desiderant.  Manifestum  est  hoc,  et 
valde  manikolum.  Si,  inquit,  tantopere  desiderant  mise- 
ram  banc  et  laboriosam  vitam  et  niomentaneam,  quan- 
tum diligent  vitam  quietam,  aRternam,  beatam  ?  Pro- 
misit  itaque  vitam  a;ternam ;  promisit  quod  nee 
oculus  vidit,  nee  auris  audivit,  nee  in  cor  hominis  as- 
cendit. 

3.  Videns  autem  quod  nihil  proficerct :  Unum,  inquit, 
restat  adhuc.  Inest  homini  non  solum  limor  et  cupiditas, 
sed  et  amor,  nee  quidquam  in  eo  vehementius  ad  trahen- 
dum.  Venit  igitur  in  carne,  et  tarn  amabilem  se  exhi- 
buit,  ut  ilia:  i  nobis  impenderet  charitatem,  qua  majo- 
rem  nemo  habet,  ut  animam  suam  daret  pro  nobis. 
Quisquis  sane  nee  ob  hoc  quidem  converti  voluerit, 
nonne  merito  audiet  :  Quid  debui  facere  tibi,  et  non 
feci?  Et  vere  in  nullo  sic  commendat  Deus  charitatem 
suam,  quomodo  in  mysterio  incarnationis  ejus  etpassio- 
nis ;  in  nullo  sic  revelatur  ejus  pietas,  in  nullo  sic  appa- 


L'amour 
tendre  ou 
affectueux 


ver  les  croyants  par  la  folie  de  sa  parole.  D'ailleurs. 
ne  s'est-il  pas  fait  insense,  en  quelque  facon,  quand 
il  a  livre  son  ame  a  la  mort,  quand  il  a  prislespe- 
ches  de  la  foule  et  paye  ce  qu'il  ne  devait  point  ? 
N'etait-il  pas  ivre  du  vin  de  la  charite,  et  ne  s'ou- 
bliait-il  pas  lui-meme  malgre  le  conseil  de  Pierre 
qui  lui  disait  :  «  Ayez  pitie  de  vous  {Marc,  vm, 
32).  »  Ainsi,  il  a  cache  sa  force,  et  il  a  complete- 
ment  voile  et  incarne  sa  sagesse  ;  mais  pour  sa 
bonte,  il  n'avait  pas  de  moyen  de  la  proclamer  da- 
vantage,  de  l'exprimer  plus  completement  et  de  la 
faire  plus  clairenient  connaitre. 

k.  Or,  j'ai  dit  que  cela  se  rapportait  a  l'amour 
tendre  du  cceur.  On  voit,  en  effet,  des  hommes 
qui,  sous  l'impression   de    cet  amour   peuvent   a  exclut  la  con 
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peine  en  parler,   ou  s'en  souvenir  sans   fondre  en  de  la  chair, 
larmes.  Or,  cet  amour  va  contre  la   concupiscence 
de  la  chair;  en  effet,  que  peut-il  y  avoir  pour   lui 
de  doux  dans  la  chair  quand  il  trouve  tant  de  dou- 
ceur dans  la  passion   de  Jesus-Christ?    Mais    cette  T, 
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tendresse  peut  se  tromper,  si  elle  n'estaccompagnee  dent  exclut 
de  la  prudence,  et  il  n'est  pas  facile  de  se  mettre  en 
garde  contre  le  poison  qui  se  trouve  mele  au  rniel. 
II  faut  done  la  prudence  pour  pouvoir  scruter  avec 
soin  le  fond  meme  des  mysteres,  en  sorte  que  nous 
soyons  en  etat  d'en  rendre  compte  a  tous  ceux  qui 
nousle  demandent.  Cet  amour  prudent  exclut  la 
curiosite,  car  l'esprit  applique  a  ces  mysteres  ne 
saurait  eprouver  de  curiosite  pour  les  choses  du 
temps  et  dit  avec  les  Prophete  :  «  Combien  grand, 
Seigneur,  est  l'amour  que  j'ai  pour  votreLoi !  Elle 
est  l'objel  de  mes  meditations  durant  tout  le  jour 
[Psal.  cxviu,  97).  » 
5.  En  troisieme  lieu,  il  faut  aimer  avec  force,  en 


ret  ejus  benignitas,  quomodo  in  humanitate,  Apostolo 
teste,  qui  ait  :  Apparuit  benignitas  et  humanitas  Salvu- 
toris  nostri  Dei.  Nam  potentia  quidem  occultata  est, 
quoniam  in  infirmitate  venit.  Unde  Abacuc,  Ibi,  inquit, 
abscondita  est  fortitudo  ejus,  hand  dubium  quin  in 
cruce,  cujus  cornua  in  manibus  ejus.  Sapientia  quoque 
abscondita  est  et  incarnata  :  placuil  enim  ei  per  stulti- 
tiam  verbi,  salvos  facere  credentes.  Nonne  quodam 
rflodo  stultum  se  fecerat,  qui  tradidit  in  mortem  animam 
suam,  et  tulit  peccata  multorum,  et  quas  non  rapuit, 
tunc  exsolvebat?  Nonne  ebrius  erat  vino  charitalis,  et 
immemor  sui,  contra  Petri  consilium,  dicentis  :  Propi- 
tius  esto  tibi?  Itaque  abscondita  est  fortitudo,  maxime- 
que  velata  et  incarnata  sapientia  :  sed  benignitas  non 
potuit  amplius  *  declarari,  non  abundantiusexprimi.non 
evidentius  coimnendari. 

4.  Porro  id  quidem  ad  aflectuosum  cordis  amorem 
dixinius  pertinerc.  Nam  et  videre  est  homines  sic  afTec- 
tos  erga  hujusmodi,  ut  vix  sine  lacryniis  vel  audiant, 
vel  recordentur.  Hie  ergo  amor  contra  concupiscenliani 
carnis  est.  Quid  enim  duke  sit  ei  in  carne,  cui  lanta 
dulcedo  est  in  Christi  passione?  Verum  ha?c  dulccdo 
falli  potest,  si  desit  prudentia;  et  jam  difficile  caveri 
poterit  in  inelle  venenum.  Necesse  est  igiluradesse  pru- 
dentiam,  qua  dihgeater  interiora   mysteria  investigare 
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L'amour  fort  sorte  3ue>  s*  notre  amour  ne  peut  se  tromper,  il 
eiclut  toute  ne  puisse  pas  non  plus  etre  contraint  et  soit  pret  a 
tout  souffrir  pour  la  justice.  Or,  qui  ne  sait  que  ce- 
lui  qui  est  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  non-seule- 
ment  n'ambitionne  pas,  mais  meme  dedaigne  les 
royaumes  et  les  honneurs  de  la  terre?  Or,  «  bien- 
heureux  ceux  qui  souffriront  persecution  pour  la 
justice,  le  royauuie  des  cieux  est  a  eux  [Matt,  v,  10). » 
Voila  pourquoi  Pierre  fut  interroge  trois  fois  sur 
ces  trois  sortes  d'amour  :  c'est  qu'il  s'etait  trouve  en 
manquer  auparavant.  En  eflvt,  la  premiere  fois 
qu'il  entendit  parler  de  la  Passion  du  Seigneur,  il 
ne  put  le  supporter ;  il  avait  l'amour  tendre,  mais 
il  s'ecrie  :  «  Loin  de  vous,  Seigneur,  qu'il  en  soit 
ainsi !  »  parce  que  son  amour  n'etait  pas  sage. 
Aussi,  s'attira-t-il  cette  reponse  :  «  Arriere,  Satan, 
tu  n'as  pas  de  gout  pour  les  choses  de  Dieu.  (Marc. 
vuj,  33).  »  II  y  avail  .quelque  chose  de  semblable 
dans  les  apotres  a  qui  il  etait  dit  :  «  Si  vous  m'ai- 
miez,  vous  vous  rejouiriez  certainement  de  ce  que 
je  m'en  vais  a  mon  Pere  (Joan,  xiv,  28);  »  mais 
c'est  precisement  parce  qu'ils  l'aiment  qu'ils  sont 
tristes.  Oui,  ils  l'aiment  et  ne  l'aimeut  pas;  ils  l'ai- 
ment de  l'amour  doux,  mais  ils  ne  l'aiment  point 
de  l'amour  sage.  La  nuit  ou  le  Seigneur  devait  etre 
livre,  Pierre  l'aimaitd'un  amour  tendre  et  prudent 
puisqu'il  s'ecriait  :  «  Je  suis  pret  a  aller  a  la  mort 
et  a  la  prison  avec  vous  (Luc.  xxu,  33),  »  mais  il 
ne  l'aimait  pas  d'un  amour  fort,  car  «  Celui  qui 
tombe  n'etait  pas  solide  en  sa  place  a  (Boet.  de  con- 
sol.  Phil.  lib.  I.  metr.  I,).  »  II  n'avait  pas  encore 
recu  la  force  d'en  haut  qui  le  fit  plus  tard  non 
point  nier  mais  dire  avec  une  entiere  liberie  :  « ju- 

a  Saint  Bernard  cite  le  m6me  vers   dans   son  premier   s»rmon 


gez  vous-memes  s'il  ne  vaut  pas  mieux  obeir  a 

Dieu  qu'aux  hommes  (Act.  v,   29).  »  N'est-ce  pas   Ln  pastear 

avec  raison  que  le  Christ  s'enquiert  de  la  charite  pi^'d'amou! 

dans  celui  qui  est  appele  a  faire   paitre  son  trou- 

peau  ?  II  faut  que  celui  qui  est  a  la  tete  des  autres 

soit  enivre  et  bouillant  du  vin  de  la  charite  et  qu'il 

s'oublie  lui-meme,    pour  qu'il  ne  cherche  point 

son  interet  mais  bien  celui  de  Jesus-Christ  (Joan. 

xxi ,   15).    Remarquez    encore  que    saint  Pierre, 

interroge  s'il  aime  plus  que  les   autres,  se  contente 

de  repondre  qu'il  aime,  n'osant  point  affirmer  ce 

qu'il  etait  confus  d'avoir  eu  la  temerite  d'assurer 

une  premiere  fois;  peut-etre  meme   est-ce  pour 

cela  qu'il  s'attrista.  En  effet,  il  avait  dit  d'abord  : 

«  Quand  men.e  tous  les  autres  se  scandaliseraient 

a  votre  occasion,  moi-je  ne  me  scandaliserai  point 

(Matt,  xxvi,  33).  » 

TREXTIEME  SERMOX, 

Le  bois,  le  foin  et  la  paille. 


1.  La    securite   ne   se   trouve   nulle   part,  mes    n  D\  a  de 

s£curit6l 

nulle  parti 


freres,  ni  dans  le  ciel,  ni  dans  le  paradis  terrestre; 


encore  moins  se  trouve-t-elle  dans  le  monde.  En 
effet,  au  ciel  c'est  l'ange  qui  tombe  en  presence  de 
la  divinite  ;  dans  le  paradis  terrestre,  c'est  Adam  qui 
se  voit  chassede  ce  lieu  de  volupte;  et  Judas,  ence 
monde,  tombe  de  Tecole  meme  du  Sauveur.  Si  je 
vous  parle  ainsi,  c'est  afin  que  nul  d'entre  vous  ne 
se  flatte  d'etre  en  surete  parce  qu'il  est  ici  dans  le 
lieu  dont  il  est  dit :  Ce  lieu  est  saint;  car  ce  n'est 
pas  le  lieu  qui   sanctifie  les    hommes,    mais  les 

pour  la  fMe  de  saint  Andr6. 
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possimus  *,  ut  parati  simus  omni  poscenti  reddere 
rationem.  Hie  amor  prudens  excludit  curiositatem. 
Siquidem  animus  his  intentus  ,  temporalium  non 
poterit  esse  curiosus,  dicens  cum  Propheta  :  Quo- 
modo  dilexi  legem  tuam,  Domine!  Ma  die  meditatio 
mea  est. 

5.  Tertium  est,  ut  fortiter  quisque  diligat,  quatenus 
sicut  falli  non  potest,  ita  nee  cogi  possit,  paratus  omnia 
pati  propter  justiliam.  Quis  autem  nesciat  cum,  qui  rex" 
'.oeli  sit,  terrena  regna  et  honores  non  ambire,sedmagis 
abjicere  ?  Porro  beati  qui  persecutionem  patiuntur  prop- 
ter justitiam,  quoniam  ipsoru.m  est  regnum  ccelorum. 
Itaque  de  bis  tribus  nunc  Petrus  interrogatur,  quia 
prius  inventus  fuerat  minus  habens.  Audiens  enimprimo 
de  passione  Domini,  ferre  non  potuit,  tanquam  dulciter 
diligens;  sed,  Absit,  inquit,  a  te,  ut  pote  insipienter 
amans.  Unde  et  audire  meruit  :  Vade  retro  Satana, 
quoniam  non  sapis  ea  qua  Dei  sunt.  Simile  aliquid  in 
apostolis  erat,  quibus  dicebatur  :  Si  dUigeretis  me, 
gauderetis  utique ,  quia  vqdo  ad  Patrem.  Imo  vero  quia 
diligunt,  dolent.  Et  diligunt,  et  non  diligunt  :  diligunt 
dulciter,  sed  non  diligunt  sapienter.  Nocte  vero  ipsa 
qua  tradendus  erat  Dominus,  et  dulciter,  et  prudenter 
diligebat  Petrus,  cum  diceret  :  Tecum   paratus  sum  et 


in  carcerem,  et  in  mortem  ire.  Sed  non  diligebat   forti- 
ter :  quoniam. 

Qui  cecidit,  stabili  non  erat  ille  gradu. 

Nondum  venerat  virtus  ex  alto,  qua  accepta,  non  ne- 
gavit,  sed  libera  voce  usus  :  Vos,  inquit,  judicate,  utrum 
Deo  magis  obedire  oporteat,  an  hominibus.  Annon  con- 
grue  de  dilectione  requiritur,  qui  pascendo  praeponitur 
gregi  ?  Ille  enim  praeesse  debet  aliis,  qui  vino  charitatis 
in  ebriatusaestuat,  immemor  sui,  ut  non  quaerat  quae  sua 
sunt  ,  sed  magis  quae  Jesu  Christi.  Et  nota,  quia  re- 
quisite Petrus,  an  diligat  plus  his  ,  tantum  respondit  se 
diligere,  non  audens  affirmare  quod  prius  se  dixisse  te- 
mere  confundebatur  :  et  fortasse  propterea  contristatus 
est  *.  Dixerat  enim  prius  :  Etsi  omnes  scandalizati  fue-  .  ,  ^ 
rint  in  te,  sed  non  ego.  desuntint 

Cistert. 

SERMO  XXX. 

De  ligno,  famo,  et  stipula. 

1.  Nusquam  est  securitas,  fratres,  neque  in  ccelo,  ne- 
que  in  paradiso;  multo  minus  in  mundo.  In  coelo  enim 
cecidit  angelus  sub  praesentia  divinitatis ;  Adam  in  para- 
diso de  loco  voluntatis;  Judas  in  mundo  de  schola  Sal- 
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hommes  qui  sanctifient le  lieu.  En  effet,  jusque  parmi 
nous,  il  y  a  trois  sortes  d'hommes  qui  se  trouvent 
U  y  a  trois  meme  assez  peu  en  harmonie  avec  cet  ordre  et  avec 
eligVeu/les  l'homme  qui  s'est  engage  dans  cette  voie.  II  y  en  a 

fragiles,  les  qUi  ont  bien  commence,  mais  qui  sont  vite  tombes 
mous  et  les  ...  ...  .,  ,  . 

legers.  en  defaillance;  il  yen  a  qui  n  ont  jamais  com- 
mence, mais  qui  ont  toujours  persevere  et  qui  per- 
severent  encore  dans  leur  mollesse  ;  enfin,  il  y  en  a 
qui  sont  emportes  par  un  esprit  de  legerete,  qui 
sont  lents  a  ecouter,  prompts  a  parler,  tout  dispo- 
ses a  raconter  partout  ce  qu'ils  ont  fait,  si  toutefois 
ils  font  quelque  cbose.  Est-ce  que  Dieu  ne  les  re- 
jettera  pas  ?  Non,  il  ne  le  fera  point;  s'ils  perseve- 
rent  dans  le  fondement,  ils  seront  sauves ,  mais 
comme  en  passant  par  le  feu.  Par  quel  feu  passe- 
ront-ils?  i.'Apotre  repond  :  «  Personne  ne  peut 
poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  ete  mis, 
et  ce  fondement,  c'est  Jesus-Christ.  Si  done  on 
eleve  sur  ce  fondement  un  edifice  de  bois,  de  foin 
et  de  paille,  il  en  souffrira  la  peine  ;  neanmoins,  il 
ne  laissera  point  d'etre  sauve,  mais  ce  sera  comme 
is  sont  com-  en  passant  par  le  feu  (I  Cor.  in,  13).  »  Le  fonde- 
iu  foin  a°la'  ment  c'est  done  Jesus-Cbrist ;  le  bois  est  fragile, 
paille.  \ti  fom  est,  mou,  la  paille  est  legere.  Le  bois,  ce 
sont  ceux  qui  ont  commence  avec  force,  mais  qui, 
une  fois  brises,  ne  se  recollent  point.  Le  foin,  ce 
sont  ceux  qui,  attiedis  par  la  mollesse  qu'ils  au- 
raient  du  fuir,  ne  veulent  pas  meme  toucber  du 
bout  du  doigt,  comme  on  dit,  aux  travaux  peni- 
bles.  La  paille,  ce  sont  ceux  qui,  mis  bors  d'ha- 
leine  par  les  mouvements  de  la  legerete,  ne  restent 
jamais  dans  le  meme  etat. 

2.  Sans  doute  il  faut  craindre  pour  ces  religieux- 
la,  mais  ilne  faut  pas  desesperer,  attendu  que,  s'ils 


Ce  qui 


at.  abjiciet 


vatoris.  Haec  idcirco  dixerim,  ne  quis  sibi  de  loco  isto 
blandiatur,  quia  dicitur  :  Locus  iste  sanctus  est.  Quia 
non  locus  homines,  sed  homines  locum  sanctificant. 
Sunt  enim  etiam  inter  nos  tria  genera  hominum,  ipsa- 
que  satis  incongrua  et  ordini,  et  homini,  qui  hano  viam 
ingressus  est.  Sunt  enim  qui  bene  incceperunt,  sed  statim 
defecerunt.  Et  sunt  qui  nunquam  incceperunt,  sed  in 
sua  mollitie  permanserunt,  et  permanent.  Et  sunt  qui 
raptantur  spiritu  levitatis,  tardi  ad  audiendum,  veloces 
ad  loquendum,  paratissimi  cursim  enumerare  quod  fa-  ' 
ciunt,  si  quid  faciunt  tamen.  Numquid  vel  istos  repel- 
let  *  Ueus?  Non,  si  in  fundamento  permanserint  :  sed 
salvi  erunt,  sic  tamen  quasi  per  ignem.  Per  quem 
ignem  ?  Dicit  Apostolus  :  Fundamentum  aliud  nemo 
potest  ponere  prater  id  quod positum  est,  quod  est  Chris- 
tus  Jesus.  Si  quis  cedificaverit  super  fundamentum  hoc 
lignum,  feenurn,  stipulam  ,  detrimentum  patietur  :  ipse 
autem  salvus  erit;  sic  tamen  quasi  per  ignem.  Funda- 
mentum Christus  est;  lignum  fragile  est,  foenum  molle, 
stipula  levis.  Lignum  sunt  qui  fortiter  incoeperunt,  sed 
fracti  non  renodantur.  Foenum  sunt,  qui  fugienda  mol- 
litie tepefacti,  nee  summitate  digiti  (ut  dicitur)  labores 
arduos  attingere  volunt.  Stipula  sunt,  qui  levitatis 
motibus  exsufflati,  nunquam  in  eodem  statu  perma- 
nent. 

T.   III. 


ont  le  Christ  a  la  base  de  leur  edifice,  e'est-a-dire 
s'ils  finissent  leur  vie  dans  cette  voie,  ils  seront  esTn^ces- 
sauves,  mais  toutefois  ce  sera  comme  en  passant  IfrT  sauve. 
par  le  feu.  II  y  a  trois  choses  dans  le  feu  :  la  fu- 
mee, la  lumiere  et  la  chaleur;  la  fumee  excite  les 
larmes,  la  lumiere  eclaire  les  objets  environnants, 
et  la  cbaleur  brule.  C'est  ainsi  que  celui  qui  se 
trouve  en  cet  etat  doit  avoir  dans  son  lime  la  fumee, 
e'est-a-dire  l'amertume,  parce  qu'il  est  tiede,  rela- 
che,  parce  qu'il  trouble  et  bouleverse  l'ordre  au- 
tant  qu'U  est  en  lui.  Mais  il  faut  aussi  qu'il  ait  la 
lumiere  sur  les  levres,  afin  qu'il  se  dise  et  se 
pleure  dans  la  confession,  tel  qu'il  est  au  fond  de 
l'ame,  que  sa  conscience  aiguise  sa  langue  et  que 
sa  langue  accuse  sa  conscience.  II  faut  aussi  qu'il 
sente  la  cbaleur  dans  son  corps,  je  veux  dire  les 
tribulations  de  la  penitence,  et,  s'il  n'en  ressent 
pas  de  nombreuses,  que  du  moins  il  en  ressente 
quelqu'une.  Pensez-vous  que  celui  qui  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauves  et  que  personne  ne 
perisse,  rejettera  ceux  qui  seront  ainsi  contrits  de 
cceur,  qui  confesseront  de  bouche  et  qui  se  seront 
fatigues  de  corps  ?  Mais  il  y  en  a  d'autres  aussi  qui 
elevent  sur  ce  fondement  un  edifice  d'or,  d'argent 
et  de  pierres  precieuses ;  qui  commencent  avec 
force,  continuent  avec  plus  de  force  encore,  et  ter- 
minent  avec  toute  la  force  possible ;  qui  se  met- 
tent  peu  en  peine  de  ce  que  peut  la  chair  et  ne 
voient  que  ce  que  veut  l'esprit. 

TRENTE  ET  UNlEME   SERMON. 

Soin  avec  lequel  on  doit  veiller  asespensees. 
1.  Mes  freres,  saint  Benoit  nous  recommandede 


2.  Et  timendum  quidem  est  de  istis,  sed  non  despe- 
randum  :  quia  si  in  fundamento  Christo  habuerint,  hoc 
est  in  hac  via  vitam  finierint,  salvi  erunt,  sic  tamen 
quasi  per  ignem.  Ignis  tria  habet,  fumum,  lucem,  ardo- 
rem.  Fumus  excitat  lacrymas,  lux  vicina  illuminat,  ardor 
adurit.  Ita  et  qui  ejusmodi  est,  fumum,  hoc  est  amari- 
tudinem,  in  mente  habere  debet,  quia  tepidus  est,  quia 
remissus  est,  quia  levis;  quia  ordinem,  quantum  in  se 
est,  submit  et  perturbat..  Sed  et  lucem  in  ore,  ut  qualis 
est  in  mente,  talem  se  in  cont'essione  et  dicat,  et  plan- 
gat,  ut  et  linguam  acuat  conscientia,  et  conscientiam 
arguat  lingua.  Necesse  est  quoquc  ut  ardorom  sentiatin 
corpore,  id  est,  pcenitentiaj  tribulationcm,  etsi  non  mul- 
timodam,  aliquam  tamen.  Putas  quia  sic  compunctos 
corde,  ore  confessos,  corpore  fatigatoa  abjiciet,  qui  om- 
nes  homines  vult  salvos  fieri,  et  neminem  vult  perire? 
Sunt  et  alii  qui  aedificant  super  fundamentum  hoc,  au- 
rum,  argentum,  et  lapides  pretiosos;  qui  vehementer 
incipiunt,  vehementius  proficiunt,  vehementissime  per- 
ficiunt,  non  attendentes  quid  caro  possit,  sed  quid  spi- 
ritus  velit. 

SERMO  XXXI. 

De  sollicita  cura  cogitationum. 

1.  Admonet  nos  beatus  lienedictus    fratres,   sollicitos 
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II  y  a  trois 

sortes  de 

pensees  dont 

il  faut  nous 

garder. 

1.  Les  pen- 
sees  oiseuses, 


2.  Les  pen- 
sees  linioneu- 
ses  qui  ont 
rapport  aux 
besoins  du 
corps. 


vciller  a  nos  pensees  (Peg.  cap.  vn);  il  suit  en  eela 
le  conseil  du  sage,  qui  engage  les  bommes  a  veiller 
lout  specialement  a  la  garde  de  leur  cceur  «  parce- 
[uil  est  la  source  de  la  vie  (Prov.  iv.,  23).  »  Or,  je 
trouve  qu'il  y  a  trois  soi'tes  de  pensees  dont  doit  se 
garder  cpiiconque  se  convertit  dans  son  cceur  et  a 
hate  d'offrir  a  Dieu,  au  dedans  de  soi,  un  temple 
digne  de  lui.  Ainsi,  il  y  a  des  pensees  oiseuses  et 
qui  ne  menent  a  pen;  il  est  aussi  facile  a  1'atne  de 
les  rejeterquede  les  recevoir,  pourvu  quelle  ha- 
bite  avec  elle-meme  au  fond  de  sou  cceur  et  qu'elle 
se  tienne  en  presence  du  maitre  de  la  terre  en- 
tire. 

2.  II  y  en  a  d'autres  qui  sont  plus  violentes  et 
plus  tenaces;  ce  sont  celles  qui  ont  rapport  aux 
necessites  du  corps  et  qui  sont  nees,  en  quelque 
sorte,  du  menie  limon  que  nous.  Pour  peu  qu'elles 
sijournent  dansl'ame,  on  ne  peut  plus  les  en  arra- 
cher  sans  peine  etsans  blessure.  En  eifet,  il  arrive 
souvent  que  la  pensee  du  boire,  du  manger  et  du 
vetement  nous  preoccupe  tellement,  qu'on  a  toutes 
tea  peines  dn  monde  a  en  debarrasser  le  cceur. 
(.(la  ne  vieut  que  de  ce  qu'etant  limoneuses  et 
gluantes,  si  je  puis  ainsi  parler,  elles  trouvent  une 
terre  aussi limoueuse  et  aussi  gluante  qu'elles;  car 
ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  est  dit  que  l'bomme  a 
etc  fait  nonpasde  la  premiere  terre  venue,  mais  du 
Union  (Gen.  n,  7).  Yoyez,  en  ellet,  comme  le  corps 
tient  du  limon;  il  est  colle  a  l'esprit  nieme  avec 
taut  de  force  et  d'une  maniere  si  indissoluble, 
qu'il  ne  peut  s'en  separer  sans  une  grande  dou- 
leur.  Que  faut-il  done  faire  quand  ces  pensees  li- 

a  II  y  a  dans  le  texte  latin,  en  cetendroit,  nn  jeu  de  mots  par 
a  j.eu  pres,  qu'il  est  impossible  de  faire  passer  dans  notre  langue: 
il  consiste  tout  entier  dans  le  rapprochement  du  nomi?uAe;i  et  de 


esse  circa  cogitationes  nostras,  Sapientisutique  consilium 
sequens,  quiomni  custodiacor  custodire  suadet,  quoniam 
ex  ipso  vita  procedit.  Tna  igilur  occurrunt  mihi  genera 
cogitationum,  a  quibus  mullasollicitudinecavere  necesse 
sii  cos  qui  convertuntur  ad  cor,  et  dignum  Deo  in  se- 
metipsis  templum  exhibere  festinant.  Sunt  enim 
nonnullae  interdum  cogitationes  penitus  otiosae  ,  et 
ad  rem  non  perlinentes  :  qua*  tam  facile  abjicere,quam 
reeipere  facile  possit  anima,  dummodo  sit  secum  habi- 
tant in  corde  suo ,  et  assistens  dominatori  universae 
terra1. 

2.  Sunt  et  alias  cogitationes  violentag  magis  et  fortius 
adliserentes,  quae  videlicet  ad  necessitates  naturae  peiti- 
nent,  et  quasi  ex.  eodem  assumptae  iimo,  de  quo  et  nos 
f.  ti  sumus;  si  paululum  insederint,  avelli  nequeunt  sine 
one  et  difficultate.  Saepe  enim  sic  afflcit  nos  cogita- 
ti<>  carnalis  de  cibo,  de  potu,  she  vestimento,  ut  vix 
eradicari  queat  de  cordibus  nostris  :  quod  non  aliunde 
est,  nisi  quod  et  ipsa  limosa  et  viscosa  quodam  modo, 
limosam  nihilominus  et  glutinosam  invenerit  terram. 
Non  sine  causa  enim  dictum  est,  hominem  plasmatum 
non  de  terra  qnalibet,  sed  de  limo.  Vide  enim  quam  li- 
mosum  sit  corpus,  quod  ipsi  qaoque  spiritui  tarn  fortiter 
et  pene  indissolubiliter  inhaeret,  ut  vix   cum   multa  af- 


moneuses  s'emparent  de  notre  esprit  ?  11  ne  nous 
reste  plus  qu'a  nous  eerier  avec  lesaint  ho nunc  Ja- 
cob :  «  Hub'-n.  nion  ills  ame,  vons  ne  crnitivz  plus,    Comment  \ 
puree  que  vous  etes   enlre  dans  It-  litde  votn-  fkte,   dUbaurp° 

■■■.  xi.ix,  ft).  »  En  etfet,  cette  sorte  de  concupis- 
cence est  rouge  a,  charnelle  et  couleur  tie  sanp,  et 
elle  monte  sur  notre  lit  quand,  nun  contente  de 
toucher  a  notre  memoire  par  ce  seul  souvenir,  elle 
so  met  sur  la  couche  meme  de  notre  volonte  et  la 
souille  deses  jouissances  dt-pravees.  Or,  e'est  avec 
raison  que  l'appetit  cbarnel  est  appele  notre  pre- 
mier-ne,  car  il  se  manifeste  en  nous  des  les  pre- 
miers jours  de  notre  existence,  tandis  que  les  autres 
vices  ne  se  montrent  qu'avec  le  temps  et  ne  nais- 
sent  que  de  la  malice  des  siecles  et  de  diverses 
occasions.  II  faut  done  reprimer  cet  appetit  que 
nous  ne  pouvons  eteiudre  tout  a  fait,  et,  sitot  qu'il 
entre  dans  notre  lit,  au  lieu  de  le  laisser  grandir, 
dominons-le,  selon  le  mot  de  l'Ecriture  :  «  Voire 
concupiscence  sera  sous  vous  et  vous  la  dominerez 
(Gen.  iv.  7).  » 

3.  La  troisieme  sorte  de  pensees  comprend  les 
pensees  sales  et  immondes  auxquelles  nous  ne  de- 
vons  donner  acces  dans  notre  ame  sous  aucun 
pretexte  que  ce  soit;  il  faut  que  de  loin  rneme  leur 
mauvaise  odeur  nous  les  signale,  et  nous  devons 
les  ecarter  de  toutes  nos  forces  et  les  repousser  de 
tout  notre  esprit.  Puis,  nous  tournant  aussitot  vers 
les  gemissements,  invoquer,  avec  des  larmes  et  des 
soupirs,  1'  Esprit  Saint  qui  vienne  en  aide  a  notre 
intirmite.  Chasse  ainsi  avec  confusion,  le  malin  es- 
prit n'osera  plus  si  facilemeut  presenter  ni  offrir 

l'adjectif  rubea  :  Ruben  a  souille  la  couche  de  son  pere,  et  la 
pensee  rouge,  e'est-a-dire  charnelle,  souille  la  couche  de  notre 
volonte. 


flictione  possit  aliquando  separari.  Quid  ergo  agendum, 
cum  limosa  ilia  cogitatio  mentem  subierit?  Plane  escla- 
mandum  nobis  est  cum  sancto  Jacob,  atque  dicendum 
Ruben,  primogemftis  tneus,  non  crescas  :  ascendisti  enim 
cubite  patris  tui.  Rubea  enim  et  carnalis  atque  sangui- 
nea  hujusmodi  concupiscentia  est  :  qua?  tunc  cubile  nos- 
trum ascendit,  cum  non  solum  memoriam  tangit  cogi- 
tatione,  sed  et  ipsum  voluntatis  stratum  ingreditur,  et 
polluit  prava  delectatione.  Bene  autem  primogenitus 
noster  dicitur  appetitus  ille  carnalis,  qui  ab  ipso  nimi- 
rum  initio  vitae  nostra?  in  nobis  pullulat,  cum  ca?tera 
vitia  proccssu  temporis  ex  malitia  mundi  hujus,  variis- 
que  occasionibus  contrahnutur.  Oportet  ergo  reprimere, 
quem  exstinguere  non  possumus  appetitum  :  ut  quam 
cito  cubile  nostrum  ingreditur,  crescere  eum  nullate- 
nus  patiamur.  sed  sub  nobis  sit,  quemadmodum  dicit 
Scriptura  :  Suiter  te  erit  appetitus  turn,  et  tu  domina- 
beris  illius. 

3.  Jam  vero  tertium  cogitationum  genus  immundum 
nimis  ac  fcetidum  est,  quod  nee  admittere  quidem  ulla 
ratione  debemus,  sed  a  longc  pra?sentire  fcetorem,  et 
tofa  virtute  repellere,  toto  animo  propulsare,  et  conversi 
slaiim  ad  gemitus,  lacrymis  atque  snspiriis  invocantes 
Spiritum,  qui  adjuvet  infnmitatem  nostram.    Sic   nimi- 
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rien  de  semblable  a  une  ame  qui  resiste  avec  tant 
de  vigueur.  Or,  les  pensees  que  j'appelle  sales  et 
immondes,  ce  sont  celles  qui  ont  rapport  a  la 
luxure,  a  l'envie,  a  la  vaine  gloire  et  a  tous  les  autres 
vices  que  nous  devons  detester. 

Si  nous  voulons  conserver  nos   ames    pures,  il 

faut,   de  si  loin  que  ces  pensees  s'avancent  vers 

nous,  les  repousser  avec  indignation,  les  ecarter  de 

notre  esprit  et  ne  leur  en  point  ouvrir  les  portes. 

lies  ressem-  La  premiere  sorte  de  pensees  dont  je  vous  ai  parle, 

ilent,  sous  ,  .  .  .  .   . 

piusieurs  comprend  les  pensees  oiseuses  et  qui  ne  menent  a 
a.PP°rtus'  *  rien;  c'est  de  la  boue,  mais  de  la  boue  simple, 
c'est-a-dire  qui  ne  s'attache  point  et  ne  sent  pas 
mauvais,  a  moins  toutefois  qu'elles  ne  sejournent 
trop  longtempsen  nous  etque,  par  notre  incurie  et 
notre  negligence,  elles  ne  se  changent  en  une  au- 
tre sorte  de  pensees;  c'est  ce  que  nous  eprouvons 
tous  les  jours .  En  effet,  en  meprisant  les  pensees 
oiseuses  comme  etant  de  fort  peu  d'importance, 
nous  tombons  dans  les  pensees  bonteuses  et  deshon- 
netes.  La  seconde  sorte  de  pensees  n'est  pas  de  la 
boue  simple,  mais,  comme  je  l'ai  deja  dit,  c'est  une 
boue  tenace  et  limoneuse.  Quant  a  la  troisieme 
sorte,  il  faut  nous  en  garder,  non  pas  seulement 
comme  de  la  boue  et  du  liinon,  mais  comme  d'un 
bourbier  on  ne  peut  plus  immonde  et  fetide. 

TRENT  E-DEUXIEME  SERMON. 

De  trois  series  de  jugement,    du  jugement  propre,  du 
jugemeM  des  hommes  et  du  jugement  de  Dieu. 

i .  «  Que  les  hommes   nous   considerent  comme 
les  ministres  de  Jesus-Christ,  et  les  dispensateurs 

»  Tout  ce  passa'ge   se  trouve  rapporte   dans    le  livre    vn    des 


des  mysteres  de  Dieu  (I  Cor.  iv,  1).  »  Tout  ministre 
de  Jesus-Christ  doit  se  conduire  de  telle  sorte  que, 
par  les  mceursde  l'homme  exterieur  qui  se  voit,on 
puisse  juger  de  l'homme  interieur  qui  ne  se  voit  pas, 
et  qu'il  ne  puisse  etre  juge  ni  par  un  autre,  ni  par 
lui-meme,  et  qu'il   dise   avec  le   meme   Apotre  : 
«  Pour  moi,  je  me  mets  peu  en  peine  d'etre  juge 
par  vous,  ou  par  quelque   homme  que  ce  soit  :  je 
ne  me  juge  pas  moi-meme,  c'est  le  Seigneur  qui  me 
juge  (Ibid.).  »  On  voit  par  ces  paroles  qu'il  y  atrois  0n  distingue 
sortes  de  jugement,   le  jugement  que  les  hommes    trois  juge- 
portent  de  nous,  celui  que  nous  en  portons  nous-me-    jugemen 
mes  et  le  jugement  porte  de  Dieu.  Les  hommes  peu-  ^"o'mmw 
vent  juger  des  choses  exterieures  qui  sont  percues   et  ce.lui  de 
par  les  sens,  mais  ils  ne  sauraient  juger  des  choses 
interieures.    Voila  pourquoi   il  est  ecrit  :  «  Quel 
homme  connait  ce  qui  est  dans  uu  homme,  sinon 
l'esprit  de  cet  homme  qui  est  enlui  (I  Cor.  u,  11). » 
Ainsi  l'esprit  qui  est  dans  l'hommepeutjugercequi 
est  en  lui ;  mais  Dieu  peut  le  juger  bien  mieux  en- 
core, puisque  l'Apotre  nous  declare  qu'il  ne  saurait 
echapper  a  son  jugement,  bien  qu'il  se  fut  mis  deja 
au  dessus  du  sien  propre,  et  de  celui  des  hommes. 
En  effet,  il  ne  faisait  point  un  grand  cas  du  juge- 
ment des  hommes,  celui  qui  disait :  «  Pour  moi,  je 
me  mets  fort  peu  en  peine  d'etre  juge  par  vous,  ou 
par  quelque  homme  que  ce  soit,  »  et  il  ne  redou- 
tait  guere  son  propre  jugement  quand  il  ajoutait  : 
«  Je  ne  me  juge  pas  moi-meme ;  car  ma  conscience 
ne  me  reproche  rien.  »  II  n'y  a  done  que  le  juge- 
ment de  Dieu,  et  c'est   de  lui   qu'il  dit  :  «  C'est  le 
Seigneur  qui  me  juge.  » 

2.  Toutefois  a,  chacun  doit  se  montrer  irrepro- 

Fleurs  de  saint  Bernard,  chap.  iv. 


rum  confusus  absoedens,  non  tam  facile  deinceps  simile 
aliquid  viriliter  resistentibus  nobis  malignus  hostis  of- 
ferre,  vel  afTerre  prcesumet.  Dico  autem  cogitationes 
illas  immnndas  penitus  ac  fcetidas,  quae  ad  luxuriam,  ad 
invidiam  et  vanam  gloriam  pertinent,  caeteraque  vilia 
detestanda.  Oportet  enim,  si  mundas  conservare  volu- 
mus  animas  nostras,  adhuc  longe  agentibus  cogitationi- 
bus  bujuscemodi  multa  cum  indignalione  occurrere,  et 
exsufflare  a  nobis,  ut  nullus  eis  detur  accessus.  Et  pri- 
mum  quidem  genus  cogitationum,  otiosarum  scilicet  et 
ad  rem  non  pertinenlium,  lutum  est.  scd  lutum  simplex 
id  est,  non  inheerens  nee  foetens,  nisi  forte  diutiusimmo- 
retur  in  nobis,  et  per  incuriam  ac  negligentiam  nostram 
in  alterum  genus  cogitationum  vertalur  :  quod  quotidie 
experimur.  Dum  enim  otiosa  tanquam  minima  sperni- 
mus,  ad  turpia  atque  inhonesla  dilabimur.  Secundum 
vero  cogitationum  genus,  non  lutum  simplex,  sed,  ut 
am  diximus,  viscosurn  ac  limosum  est.  Nam  tertium 
quidem  sic  cavendum  est,  non  tanquam  lutum,  aut 
limus,  sed  tanquam  immundissimum  ac  fcetidissimum 
ccenum. 

SERMO  XXXII. 

De  triplici  judicio,  proprio,  kumano,  el  dimno, 
\.  Sic  tws  existimet  homo  ut  mmistros  Christi,  et  dis- 


pensatores  mijsteriorum  Dei.  Minister  Christi  sic  debet 
conversari,  ut  ex  moribus  exterioris  hominis  qui  vide- 
tur,  existimetur  compositio  interioris  animi  qui  non  vi- 
detur,  ne  vel  ab  alio,  vel  a  seipso  possit  judicari,  sed 
dicat  cum  eodem  apostolo  :  Mihi  pro  minimo  est  ut  a 
vobis  judicer,  aut  ab  humano  die  :  st>d  neque  me  ipsum 
judico;  qui  autem  judical  me,  Dominus  est.  In  quibus 
verbis  notanda  sunt  triajudicia,  humanum.suum  cuj us- 
que proprium,  et  divinum.  Et  humanum  quidem  potest 
judicare  de  rebus  exlcrioribus,  qua3  sensibus  corporis 
percipiuntur;  de  interioribus  vero  non  potest.  Hincenim 
scriptum  est  :  Quis  enim  scit  hominum  qucv  sunt  homi- 
nis, nisi  spir/lui  qui  est  in  eo?  Quapropter  de  his  qua? 
sunt  in  nomine,  potest  judicare  spiritus  hominis  qui  in 
ipso  est  :  longe  vero  pracstantius  de  his  ipsis  judicat 
Deus,  cujus  necdum  se  fatetur  Apostolus  evasisse  judi- 
cium, qui  tamen  jam  humanum  transcendisset,  ct  pro- 
prium. Porro  humanum  contcmnebnt  qui  diccbat  :  Mihi 
autem  pro  minimo  est  id  a  vobis  judicer,  aut  ab  humano 
die.  Sed  neque  proprium  timebat  qui  dicebat  :  Sed  ne- 
que meipenm  judico.  Nihil  enim  mihi  consents  sum. 
Solum  ergo  restabat  divinum,  de  quo  ait  :  Qui  autem 
judicat  me,  Dominus  est. 

2.  Debet  tamen  quisqwe,  quantum  potest,  se   irrepre- 
heitsibilem  exhiberc,  primum  quidem   coram   Deo,  »ed 
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chable  autant  que  possible,  d'abord  aux  yeux  de 
Dieu,  et  ensuite  aux  yeux  des  hommes.  Voila  ce 
qui  fait  dire  ailleurs  au  ineme  Apotre  :  «  Ayez  soin 
de  faire  le  bien,  non-seulement  devant  Dieu,  mais 
aussi  devant  les  hommes  (Rom.  xn,  17) .  »  Or,  nous 
faisons  le  bien  devant  les  hommes  de  trois  nianieres 
ditierentes,  c'est-a-dire  par  notre  maniere  d'etre, 
par  notre  conduite  et  par  notre  langage  :  par  no- 
tre maniere  d'etre,  en  ne  nous  faisant  point  remar- 
quer ;  par  notre  conduite,  en  l'ayant  irreprocha- 
ble,  et  par  notre  langage,  en  ne  le  rendant  point 
digne  de  mepris.  Nous  avons  egalement  trois  ma- 
nieres de  faire  le  bien  devant  Dieu,  par  la  pensee, 
par  le  sentiment  et  par  l'intention.  Quant  a  la  pen- 
see,  il  faut  qu'elle  soit  sainte,  aussi  est-il  ecrit  : 
«-  La  pensee  sainte  vous  sauvera.  »  Le  sentiment 
doitetre  pur  et  l'intention  droite.  Or,  ces  trois  cho- 
ses,  je  veux  dire  la  pensee,  le  sentiment  et  l'inten- 
tion, sont  dans  l'ame  ;  mais  en  meme  temps,  elles 
semblent  y  avoir  chacune  une  place  distincte ;  en 
effet,  la  pensee  est  dans  la  memoire;  le  sentiment, 
dans  la  volonte,  et  l'intention  dans  la  raison. 

3.  Mais,  pour  en  apercevoir  plus  clairement  en- 
core l'usage  et  la  difference,  prenons  un  exemple 
tire  des  choses  exterieures.  Ainsi  dans  les  corps,  si 
une  couleur  laide  n'affecte  que  la  peau,  le  corps 
peut  en  etre  rendu  moins  beau,  mais  cela  ne  lui 
fait  rien  perdre  de  sa  sante.  Mais  si  la  chair  est 
atteinte  par  quelque  pourriture,  ou  si  elle  devient 
le  siege  d'une  humeur  de  mauvaise  apparence, 
alors  ce  n'est  plus  seulement  la  beaute  du  corps  qui 
est  alteree,  mais  sa  sante  meme  est  en  peril.  S'il 
arrive  que  le  mal  s'accroisse,  et  penetrejusque  dans 
la  moelle  des   os  comme  il  s'est  insinue   dans  sa 


deinde  etiam  coram  hominibus.  Hoc  nempe  est  quod 
alibi  loquitur  idem  apostolus,  dicens  :  Providentes  bona 
non  tantum  coram  Deo,  sed  etiam  coram  hominibus. 
Ti'ibus  siquidem  modis  providemus  bona  coram  homi- 
nibus, id  est,  habitu,  actione,  sermone;  habitu,  ne  sit 
notabilis;  actione,  ne  sit  reprehensibilis;  sermone,  ne 
sit  contemptibilis.  Tribus  etiam  modis  coram  Deo,  co- 
gitatione,  affectione,  et  intentione.  Nam  et  cogitatio 
debet  esse  sancta,  unde  scriptum  est,  Cogitatio  sancta 
servabit  te;  et  affectio  pura  ;  et  intentio  recta.  Sunt 
autem  tria  ista,  id  est  cogitatio,  affectio,  et  intentio,  in 
anima.  Sed  in  ea  quoque  propriis  singula  locis  dis- 
tincta  videntur.  Nam  cogitatio  in  memoria  est,  affectio 
in  voluntate,  intentio  in  ratione   consistit. 

3.  Atque  ut  eorum  usum  ac  differentiam  clarius  vi- 
deamus,  sumamus  nobis  exemplum  de  rebus  exterio- 
ribus.  In  corporibus  si  quilibet  deformis  color  cutem 
tantum  inficiat,  corpus  quidem  turpius  redditur,  sed  nil 
ei  de  sua  sanitate  ex  hoc  adimitur.  Si  vero  carni  putre- 
do  aliqua,  vel  lividus  tumor  insederit,  jam  non  solum 
decus  corporis,  sed  et  salus  quoque  perturbatur.  Quod 
si  languor  forsitan  invalescens,  cum  ipsa  carne  ossa 
quoque  medullitus  occuparit,  tunc  demum  de  vita  non 
immerito  potest  desperari.  Eodem  modo  in  anima,  si 
peccatum  suggeritur  memorise  per  cogitationem,  nullum 


chair,  alors  on  s'inquiete,  non  sans  raison,  de  sa 
vie.  II  en  est  de  meme  pour  l'ame,  si  le  peche  n'entre 
dans  la  memoire  que  par  la  pensee,  sans  que  la 
volonte  l'aime  et  que  la  raison  retlechie  y  consente, 
j'avoue  qu'il  en  resulte  une  sorte  de  iaideur  qui 
empeche  qu'il  ne  soit  dit  a  l'ame  :  «  Vous  etes 
toute  belle,  mon  amie  (Cant,  iv,  7),  »  evideminent, 
c'est  une  tache,  mais  ce  n'est  point  une  maladie. 
S'il  arrive  que  la  volonte,  preoccupee  par  la  pensee 
du  peche,  en  eprouve  une  certaine  delectation,  bien 
que  la  raison  retlechie  resiste  encore,  l'ame  est 
malade,  mais  elle  n'est  point  morte  encore,  et 
elle  doit  s'eerier  :  «  Seigneur,  guerissez-moi  et  je 
serai  guerie  (Jer.  xvn,  lZij.  »  Mais  on  peut  dire 
qu'elle  se  meurt,  quand  la  raison  elle-meme  se 
courbe  par  l'intention  vers  le  peche.  En  effet,  elle  con- 
sent alors,  etc' est  d'elle  qu'il  est  dit  :  «  L'ame  quipe- 
che,  mourra  (Ezech.  xvm,  U).  »  Ce  sont  ces  trois  degres 
que  deplore  David  dans  la  personne  du  pecheur, 
quand  il  dit  au  Seigneur  au  moment  oil  il  le  chasse 
du  paradis  terrestre  pour  le  long  exil  de  ce  monde. 
«  Vous  avez  appesanti  votre  main  sur  moi  (Psal. 
xxxvn,  3).  »  Or,  comme  les  desirs  charnels  sont  la 
peine  du  peche,  «  il  n'est  rien  reste  de  sain  dans 
ma  chair  a  la  vue  de  votre  colere,  »  et  meme  ma 
raison  a  perdu  toute  sa  force,  car  a  la  vue  de  mes 
peches  il  n'y  a  plus  aucune  paix  dans  mes  os.  AU- 
leurs,  David,  dans  la  personne  du  juste,  parle  en- 
core de  ces  trois  degres  dans  ses  chants ;  il  dit,  en 
effet  :  «  Jeme  suis  souvenu  de  Dieu,  j'y  ai  trouve 
une  joie,  et  je  me  suis  exerce  dans  la  meditation 
(Psal.  lxxvi,  U) ;  »  il  s'est  rejoui  par  la  volonte  et 
exerce  par  la  raison. 

l\.   Si  vous  ne  voulez  pas  que  la  foule  envahis- 


tamen  praebuerit  aut  voluntas  affectum,  aut  deliberatio 
psa  consensum  :  fateor  quidem  deformitas  est,  nee  au- 
dire  interim  anima  ilia  meretur,  Tota  pulchra  es,  arnica 
mea.  Caeterum  etsi  naevus  est,  sed  non  morbus.  Quod 
si  voluntas  quoque  praeoccupata  sensu  delectationis  aflici- 
tur,  resistit  tamen  adhuc  deliberatio  rationis  ;  infirma- 
tur  quidem,  sed  necdum  moritur  anima  clamet  tamen 
necesse  est,  Sana  me  Domine ,  et  sanabor.  Tunc  vero 
mori  dicitur,  quando  et  ipsa  ratio  ad  peccatum  per  in- 
tentionem  curvatur.  Tunc  enim  consentit ;  et  de  tali 
dicitur  :  Anima  qua  peccaverit,  ipsa  morietur.  Hunc 
triplicem  gradum  deploravit  David  ex  persona  peccato- 
ris  * ,  dicens  Domino  expellenti  de  paradiso  in  latam 
hujus  saeculi  evagationem  :  Confirmasti  super  me  ma- 
num  tuam.  Et  quoniam  carnalia  desideria  sunt  poena 
peccati,  Non  est  sanitas  in  carne  mea  a  facie  irce  tuce. 
Jam  vero  nee  robur  est  rationis  :  Non  est  pax  ossibus 
meis  a  facie  peccatorum  meorum.  Qui  rursus  eosdem 
gradus  ex  persona  justi  decantat,  dicens  :  Memor  fui 
Dei ,  et  delectatus  sum  ,  et  exercitatus  sum.  De- 
lectatus  enim  per  voluntatem  ,  exercitatus  per  ratio- 
nem. 

4.  Ne  ergo  a  memoria  expellat  Deum  irruens  turba  plu- 
rimarum  cogitationum,  qua;  solent  effluere  tanquam 
vilis  plebs  in   atrium,  ponatur   ad  ejus  portam  janitor, 
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sante  de  vos  pensees,  semblable  aune  vile'populace 
qui  se  precipite  dans  une  demeure,  ne  chasse  Dieu 
de  votre  memoire,  placez  a  la  porte  un  portier  qui 
s'appelle  le  souvenir  de  votre  propre  profession,  et 
quand  votre  ame  se  sentira  accablee  par  ces  pensees 
honteuses,  il  se  gourmandera  lui-rneme  et  se  dira  : 
sont-ce  la  les  pensees  que  tu  dois  avoir,  toi  qui  es 
pretre,  ou  clerc,  ou  moine  ?  Est-ce  que  celui  qui 
cultive  la  justice  doit  se  permettre  quoi  que  ce  soit 
d'injuste  ?  Convient-il  au  serviteur  du  Christ,  a 
l'amant  d'un  Dieu,  d'avoirmeme  un  seul  instant  de 
pareilles  pensees  ?  En  parlant  ainsi,  il  repassera  le 
flux  des  pensees  illicites  par  le  souvenir  de  sa  pro- 
pre profession.  De  meme  a  la  porte  de  la  volonte 
ou  ont  coutume  d'habiter  les  desirs  charnels  comme 
une  famille  demeure  dans  sa  maison,  placez  un 
autre  portier  qu'on  appelle  le  souvenir  de  la  patrie 
celeste ;  car,  semblable  au  coin  qui  chasse  le  coin, 
il  peut  cbasser  les  mauvais  desirs  et  ouvrir  sans 
retard  a  celui  qui  dit  :  «  Me  voici  a  la  porte  et  je 
frappe  (Apoc.  m,  2).  »  Mais  aupres  du  lit  de  larai- 
son  il  faut  placer  un  gardien  si  feroce  qu'il  n'e- 
pargne  personne,  et  ecarte  tout  ennemi  quel  qu'il 
soit  qui  osera  tenter  d'y  entrer,  soit  ouvertement, 
soit  en  secret;  je  veuxparlerdu  souvenir  de  l'enfer. 
Pour  les  deux  premieres,  c'est-a-dire  pour  la  me- 
moire et  la  volonte,  il  n'est  pas  aussi  intolerable  de 
voir ,  soit  la  memoire  accueillir  quelquefois  une 
pensee  un  peu  vague,  soit  la  volonte,  une  affection 
impure.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  et  de  vrai- 
ment  dangereux,  c'est  quand  il  arrive  que  la  raison 
perd  la  droiture  d'intention. 


TRENTE-TROISIEME  SERMON. 

Sur  ces  paroles  du  Psaume  :  Qui  est-ce  qui  monte- 
ra  sur  la  montagne  du  Seigneur  (Psal.  xxui,  3)?  » 

1.  C'est  une  parole   d'exhortation,  mes  freres,  Le  ciel  com- 

r  pare  a  une 

puisque  tous  nous  nous  efforcons  de  monter,  tous  montagne. 
nous  tendons  en  haut,  tous  nous  aspirons  a  nous 
elever,  et  tous  nous  faisons  des  efforts  pour  gran- 
dir,  efforcons-nous  du  moins  de  monter  la  ou 
nous  puissions  etre  bien,  ou  nous  nous  trou- 
vions  en  surete,  d'ou  nous  ne  puissions  tomber,  la 
enfin,  ou  nous  puissions  noustenir  fermes.  Mais  si  le 
Prophete  demande  ou  est  celui  qui  montera  sur 
cette  montagne,  ce  n'est  pas  seulement  pour  exciter 
en  nous  le  desir  d'y  monter,  mais  encore  afin  de 
nous  apprendre  le  moyen  de  le  faire  si  nous  en 
avons  le  desir.  Heureux  celui  qui  a  dispose  dans 
son  cceur  des  degres  pour  s'elever  sur  cette  mon- 
tagne et  qui  soupire  apres  la  maison  du  Seigneur, 
et  tombe  presque  en  defaillance  par  la  force  de  ce 
desir.  Cette  montagne  est  fertile,  ou  se  trouve  le 
comble  de  tous  les  biens,  c'est  la  montagne  d'eter- 
nelle  volupte,  la  montagne  de  Dieu.  Et  «  bienheu- 
reux  ceux  qui  demeurent  dans  votre  maison,  Sei- 
gneur, ils  vous  loueront  dans  les  siecles  des  siecles 
(Psal.  Lxxxiii,  5).  »  Si  vous  voulez  etre  surs  que 
c'est  effectivement  une  maison,  ecoutez  un  temoin 
fidele  qui  vous  le  dira  :  «  0  Israel  que  la  maison  de 
Dieu  est  grande,  et  combien  etendu  est  le  lieu  qu'il 
possede  !  II  est  vaste  et  n'a  point  de  bornes,  il  est 
eleve,  il  est  immense  (Baruc.  in,  2/i).  »  Que  dis-je, 
non-seulement  c'est  une  montagne,  mais  c'est  le 


cujus  nomen  est  recordatio  propria?  professionis  :  ut 
cum  turpidus  sese  cogitationibus  senserit  animus  prae- 
gravari,  increpet  se,  et  dicat  sibi  :  Tunc  haec  debes  co- 
gitare,  qui  sacerdos  es,  qui  clericus  es,  qui  monachns 
es  ?  Cultor  justitiae  debet  in  se  quidquam  iniquum  ad- 
miltere  ?  Decet  servum  Christi ,  amatorem  Dei,  tale 
aliquid  vel  ad  modicum  meditari  ?  Haec  dicendo ,  ex- 
cludclfluxum  illicitae  cogitationisper  recordationem  pro- 
pria? professionis.  Similiter  ad  portam  voluntatis,  in  qua 
solent  manere  carnalia  desideria,  tanquam  in  domo 
domcstica  t'amilia ;  statuatur  osliarius,  qui  vocatur  re- 
cordatio cmlestis  patriae.  Hie  enim  potest  pravum  desi- 
derium,  quasi  cuncus  euneum,  expellere  ;  et  ipsum  qui 
ait,  Ecce  sto  ad  ostium  et  pulso,  sine  cunctatione  reci- 
pere.  Jam  vero  ad  thalamum  rationis  talis  ct  lam  ferox 
adhibendus  est  custos,  qui  nemini  parcat  :  sed  quicun- 
que  hostis,  sive  clam,  sive  palam  ingredi  praesumpserit, 
procul  eum  arceat ;  et  hie  sit  recordatio  gehennae.  In 
caeteris  siquidem,  id  est  memoria  ct  voliintate,  non 
ita  est  intolcrabile,  si  vel  memoria  recipiat  quandoque 
vagam  oogilationem,  vel  voluntas  impuram  airectioneni  : 
hoc  vero  gravissiinuin  et  omnino  danmosum ,  al 
nnquam     ratio      pcrdiderit     rectiludinem    intentionia. 


SERMO    XXXIII. 

De  verbis  Psalmi  ,  Quis  ascendet  in  montem  Domini? 

1.  Verbum  exhortationis  est,  fratres  mei,  ut  quando- 
quidem  omnes  ascendere  nitimur  omnes  tendimus  in 
sublime,  sursum  adspiramus  omnes,  omnes  conamur  in 
altum  :  illuc  studeamus  ascendere,  ubi  bonum  sit  nos 
esse,  ubi  securum  sit  nos  esse,  unde  cadere  non  opor- 
teat,  ubi  stare  possimus.  Nee  modo  ut  desiderium  pro- 
vocet,  ascensorem  montis  hujus  Propheta  requirit  :  ve- 
rum  etiam  ut  ascendere  cupientem  modum  doceat 
ascendendi.  Felix,  qui  hujus  montis  ascensiones  in 
corde  suo  disposuit,  concupiscens  et  deficiens  in  atria 
Domini.  Siquidem  mons  iste  mons  uber,  bonorum  om- 
nium cumulus,  mons  voluptatis  aeternaj,  domus  Dei 
est.  Et  beati  qui  habitant  in  domo  tua  Domine !  in  sa- 
cula  sacutorum  laudabunt  te.  Audi  lectern  fidelcm  quia 
mons  est  domus  ista.  0  Israel  quam  magna  domus 
Domini,  et  ingens  locus  possessionis  ejus  I  magnus,  et 
non  habens  consummationem,  excelsus  ct  immensus. 
Into  vero  non  solum  mons  est,  sed  et  mons  niontium, 
multffi  in  eo  mansioncs,  multi  monies.  Dcnique  etiam 
fundamenta  ejus  in  monlibus  Sanctis. 
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mont  des  monts;  on  y  voit  beaucoup  d'habitations, 
beaucoup  d'autres  montagnes,  ses  fondements  nie- 
mes  se  trouvent  places  dans  les  montagnes  saintes 
[PsaL  lxxxvi,  2). 

2.  Le  saint  propfiete  Isaie  ne  s'en  tait  pas  non 
plus  :  «  La  montagne,  dit-il,  qui  est  la  demeuredu 
Seigneur,  sera  fondee  sur  le  baut  des  monts,  et 
s'elevera  au  dessus  des  collines.  [La.  n,  2).  »  Et 
pourquoi  ne  serait-ce  pas  le  mont  des  monts  (fonde 
sur  les  bauteurs  memes)  de  la  terre  entiere,  oil  se 
trouve  une  abondance  si  variee  de  toutes  sortes  de 
defices,  ou  seulement  est  la  plenitude  de  toutes  les 
abondances  ?  En  effet,  ce  sera  le  mont  de  la  paix, 
le  mont  de  la  joie,  le  mont  de  la  vie,  le  mont  de  la 
gloire.  Or,  tous  ces  monts  ne  forment  qu'un  mont, 
le  mont  de  la  felicite  consommee.  N'est-ce  point  le 
mont  de  la  paix,  la  paix  meme  sur  la  paix,  la  paix 
qui  passe  tout  sentiment?  Oui,  certain ement  c'est 
un  mont  bien  eleve  que  la  paix  dans  le  coeur,  la 
paix  dans  la  chair,  la  paix  du  cote  des  bommes 
mediants,  la  paix  avec  tous  nos  proches,  la  paix  de 
la  part  des  demons  memes,  la  paix  avec  Dieu.  Or, 
cette  paix  sera  sans  fin.  II  y  aura  aussi  de  la  joie, 
mais  une  joie  telle  quele  Seigneur  la  depeint,  «  une 
joie  pleine  (Joan,  xvi,  22).  »  Une  joie  sure,  une 
joie  que  personne  ne  nous  ravira.  Nous  aurons 
aussi  la  vie,  nous  l'aurons  meme  avec  une  grande 
abondance,  car  la  venue  d'un  si  grand  pasteur,  qui 
n'est  venu  vers  sesbrebis,  comme  ille  dit  lui-meme, 
que  «  pour  qu'elles  aient  la  vie  et  qu'elles  l'aient 
avec  abondance  (Joan,  x,  10),  »  ne  saurait  demeurer 
sans  effet.  Est-ce  qu'il  ne  vous  semble  pas  aussi  que 
cette  montagne  c'est  ce  poids  eternel  de  gloire  qui 
s'eleve  au  dela  de  toute  mesure  ?  Or,  tout  cela  et 
tout  ce  qu'on  peut  encore  se  figurer  d' aussi  desira- 
ble, ce  n'est  point  autre  cbose  que  la  bonne  mesure 


de  la  felicite,  la  mesure  foulee,  agitee,  et  qui  se  re- 
pand  par  dessus  les  bords  (Luc.  vi,  38),  c'est  comme 
si  on  accumulait  les  ur.s  sur  les  autres  pour  n'en 
plus  fa  ire  qu'un  seul,  un  mont  d'or,  un  mont  d'ar- 
gent,  un  mont  d'hyacinthe,  un  mont  d'emeraudes 
et  de  toutes  les  plus  belles  pierres  fines,  un  mont 
d  etoffes  de  pourpre,  d'ecarlate  etde  lin  et  de  toutes 
cboses  aussi  precieuses.  En  effet,  tout  nous  sera 
rendu  avec  usure,  ceux  qui  auront  eleve  sur  le  fon- 
dement  un  edifice  d'or,  d'argent,  de  pierres  pre- 
cieuses, verront  avec  surprise,  leur  bumble  cons- 
truction se  changer  en  d'immenses  montagnes ;  ils 
n'auront  repandu  qu'une  modique  semence  et  ils 
moissonneront,  je  ne  dis  pas  de  grandes  gerbes, 
mais  de  grands  monceaux  de  gerbes. 

3.  «Qui  done  montera  sur 
gneur,   et  qui  se  tiendra  dans  son 


la  montagne  du  Sei- 


II  n'y  a  qui 
Jesus-  Chria 

d  innocent. 


Qui  est  dig! 
lieu  saint  ?  Ce  *»  ■,<»J"I 

Cl6l> 

sera  celui  dont  les  mains  sont  innocentes,  et  dont 
le  coeur  est  pur  (Psal.  xxni,  Zi).  »  Heureux  cet 
homme-la,  si  toutefois  il  en  existe  tin  tel.  Qui  peut 
se  flatter  d'avoir  les  mains  innocentes  et  le  coeur 
pur?  «  Personne  n'est  sans  souillure,  pas  meme 
l'enfant  qui  ne  compte  encore  qu'un  seul  jour 
d'existence  sur  la  terre  (Job.  xv,  1Zi).» Toutefois,  par- 
mi  taut  de  coupables,  il  s'en  trouve  un  de  pur,  il 
y  en  a  un  de  fibre,  au  milieu  de  tous  ces  morts,  mil 
autre  que  lui  ne  saurait  compter;  c'est  celui  dont 
on  fit  :  «  Personne  n'est  monte  aux  cieux  que  celui 
qui  en  est  descendu,  le  Fils  de  riiomme  qui  est 
dans  les  cieux  (Joan,  xiv,  13)?  »  II  avait,  en  effet, 
les  mains  innocentes  lui  qui,  non-seulement  n'a 
point  fait  de  peche,  mais  encore  a  fait  beaucoup 
de  bonnes  ceuvres,  et  qui  pouvait  dire  aux  Juifs  li- 
brement :  «  Qui  de  vous  me  convaincra  de  pe- 
che (Joan,  vm,  /j6).  »  Comment  douter  de 
la  purete  parfaite    d'un  coeur  qui     etait   person- 


2.  Et  ne  hoc  quidem  sanctus  tacuit  Isaias  :  Erit.  in- 
quit,  mons  domus  Domini  pr&paratus  in  vertice  mon- 
iiutn,  el  elevabitur  super  colles.  Quidni  montium  mons, 
fundatus  exsultatione  universal  terrae,  ubi  tarn  multiplex 
omnium  delectabilium  copia,  ubi  una  copiarum  om- 
nium pienitudo  ?  Erit  enim  mons  pacis,  mons  gaudii, 
mons  vita?,  mons  gloria?  :  et  hi  omnes  montes  unus 
mons  consummate  felicitatis.  Annon  mons  pacis,  pax 
super  pacem,  pax  qua?  exsuperat  omnem  sensum? 
Plane  mons  magnus  pax  in  corde,  pax  in  came,  pax  ab 
iniquis  hominibus,  pax  cum  omnibus  proximis,  pax  ab 
ipsis  daemonibus,  pax  cum  Deo  ;  et  pacis  non  erit  finis. 
Erit  gaudium,  sed  quale  Dominus  ait,  gaudium plenum, 
securum  gaudium,  quod  nemo  toilet  a  nobis.  Sed  et 
vitam  habituri  sumus,  et  abundantiushabituri,  quod  non 
possit  inefficax  esse  tanti  Pastoris  adventus,  qui  ad  hoc 
ipsum  venit  ad  oves,  sicut  ipse  testatur,  ut  vitam  ha- 
beant,  et  abundantius  habeant.  Numquid  non  etiam 
mons  tibi  videtur  a»ternum  gloria?  pondus  supra  mo- 
dum  in  sublimitate  ?  Porro  ex  his  omnibus,  et  si  qua 
possunt  similiter  desiderabilia  cogitari,  una  est  beati- 
tudinis  mensura  bona,  conferta,  coagitata,  supereffluens. 
Ac  si  plurimos  montes,  alium   quidem  aureum,  alium 


argenteum,  alium  ex  hyacinthis  et  smaragdis,  atque 
omnium  gemmarum  gloria ;  alium  quoque  ex  vermi- 
culo,  purpura  et  bysso,  cajterisque  ejusmodi  opibus  pa- 
riter  coacervans,  in  unum  redigas  monter .  Omnia 
enim  nobis  multiplicata  reddentur.  Et  qui    u  et  ar- 

gentum,  lapides  pretiosos  superaedificaverit  fundamento, 
aedificiuni  humile  in  immensos  montes  excrevisse  mira- 
bitur  ;  et  ex  modico  semine  magnos  metet,  non  tarn 
manipulos,  quam  acervos  manipulorum. 

3.  Quis  ergo  ascendet  in  montem Domini,  autquis  sta- 
bit  in  loco  sancto  ejus  ?  lnnocens  manibus,  et  mundo 
corde.  Beatus  ille,  si  quis  tamen  ille  est.  Sed  quis  glo- 
riabitur  innocentes  manus,  aut  castum  se  habere  cor  ? 
Nemo  mundus  a  sorde,  nee  infans,  cujus  est  unius  diei 
vita  super  terram,  Unus  tantum  est  inter  noxios  inno- 
cens,  mundus  inter  impuros,  inter  mortuos  liber  nnus 
est,  et  non  aestimabitur  alius  absque  eo.  Ipse  est  de 
quo  legisti  :  Nemo  ascendit  in  ccclum,  nisi  qui  descen- 
ds de  cailo,  Filius  hominis,  qui  est  in  ccelo.  Erat  enim 
innocens  manibus,  qui  peccatum  non  fecit,  sed  multa 
bona  operatus,  Judaeis  libere  aicbat  :  Quis  ex  vobis  ar- 
guet  me  de  peccato?  An  vero  mundissimum  cor  fuisse 
quis    dubitat,  unitum  personaliter    Sapientiae,  in  quam 
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nellement  uni  a  la  Sagesse  par  excellence,  dans  la- 
quelle  il  ne  se  troave  rien  de  souille  et  qui   atteint 
partout  a  cause  de  sa  purete  ?  Ce  n'est  pas  en  vain 
que  celui  qui  a  eu  le  pouvoir  de  deposer  la  vie  et 
de  la  reprendre,  quand  il  a  voulu,  a  recu  son  ame 
(Joan,  x,  18).  Non,   ce   n'est   pas  en  vain  qu'il  l'a 
recue  en  naissant,  qu'il  l'a  deposee  en  mourant,  et 
qu'il  l'a  reprise  en  ressuscitant. 
11  nous  a       £•  Mais  coinuient  dit-on   qu'il  n'a  pas  fait  un 
m6rit6  la     sermeiit  faux  et  trompeur  a  son  prochain,  qu'il  n'a 
pouvoir  mon-  pas  pris  son  ame  en  vain,  en  un  mot  qu'il  n'a  pas 
ter"        fait  tout    cela  en    vain,    s'il   n'y    a  que  lui  qui  ait 
recu  la  benediction  du   Seigneur?  Fallait-il  done 
que  le  Christ  souffrit,  qu'il  ressuscitat  et  qu'il  entrat 
ainsi  dans  sa  gloire  (Luc.  xxiv,  26)?  Mais  cette  gloire 
etait  a    lui.  Quel  protit  trouvons-nous  dans  son 
sang  puisque  nous  sommes  tous  destines  a  la  cor- 
ruption des   tombeaux  ?  Oil  est  la  verite  de   ses 
promesses,  s'il  est   vrai   d'un   autre  cote,    comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  que  «  personne  ne  monte  au 
ciel  que  celui  qui  en  descend  (Joan,  ui,  13)  ?  »    Eb 
bien,  soit,  que  la  benediction  ne  soit  que  pour  lui, 
mais    quel  besoin    a-t-il    de    la    misericorde?    Si 
vous  y  faites    attention   il    ne    recevra   point  seul 
cette  benediction,  ou  du  moins    il   ne   la   recevra 
point  pour  lui  seul.    Relisez  les   paroles  du   Pro- 
phete,  et    remarquez    comment,   sans   qu'il  y  pa- 
raisse,  il  ainene  la  multitude.  II  ne  parlait  que  d'un 
et  il  disait  :  «  II  recevra  ;  »  et  aussitot  il  passe  a  la 
race  des  homines  et  dit  :  «  Telle  est  la  race  de  ceux 
qui   le  cherchent  :  »  pour  nous  donner  a  entendre, 
dans  l'unique  dont  il  parle,  non  pas  l'unite  de  per- 
sonne, mais  l'unite   de  l'esprit.    En   effet,  quoique 
nous  voyions  un  epoux  et  une  epouse,  nous  savons 
quel  est  celui  qui  a  dit  :  ils  ne   feront  plus  l'un  et 


l'autre  qu'une  meme  chair  (Eph.  v,  31).  Voila  com- 
ment il  monte  et  recoit  la  benediction,  et  comment 
nous   monterons    avec   lui ,    ou    plutot   en    lui , 
car  e'est   de     lui   que  nous   recevrons  la    bene- 
diction. Entendons  la-dessus  comment  s'exprime  le 
i'rophete  :  «  Celui   qui    a  donne   la  loi   donnera 
aussi  sa  benediction,  et  on  s'avancera   de  vertu  en 
vertu  (Psal.  lxxxui,  8).  »  Voila  pourquoi  il  falla.it 
que  le  Christ  souffrit  et  ressuscitat  d'entre  les  moils 
(Luc.  xxiv,  46);  pour  que  la  penitence  et  la  remis- 
sion  des   peches   fussent  prechees   en  son  nom, 
la  penitence   qui   doit  tenir  lieu  de  l'innocence,  et 
la  remission  pour  remplacer  la  purete.   En  effet,  il  La  premise 
est  dit  :  «  Bienheureux,  »    non  pas  celui  en  qui  le  'nnnocence? 
Seigneur  n'a  point  trouve,  mais  celui  «  a  qui  il 
n'impute  pas  le  peche  (Psal.  xxxi,  2).  J'ai  trouve, 
dit-il  ,   un  homme  selon   mon    coeur   (Act.    xin, 
22).  Est-ce  que   cet  homme  peut  se  flatter  d'avoir 
le  cceur  pur  ?  non  certes  ;  car  «  les   etoiles  memes 
ne  sont  point  pures  a  ses  yeux  (Job.  xxv,  5).  »  Mais 
Dieu  ne  meprise  pas   un  cceur  contrit  et  humilie 
(Psal.  h,  19).  Un  cceur   contrit  est  bien  pres  d'etre 
un  cceur  pur.  Voila  ce  qu'on  entend  par  etre  selon 
le  cceur  de  Dieu,  puisqu'il  est  dit  qu'il  se  tient  tout 
pres  de  ceux  qui  ontle  cceur  trouble.   II  est  le  Sa- 
maritain  qui  se  tient  pour  le  prochain  de  l'homme 
tombe    entre   les   mains   des    voleurs.    Non ,    il 
ne  fera  point  un  serment  trompeur  a  son  prochain 
(Psal.  xxin,   U),  mais   il  fera  ce   qu'il   a   promis, 
quand  il  a  dit  :  «  En   verite,  je  vous  le  declare, 
vous  serez    assis   comme  des   juges   (Matt,    xix, 
28).» 

5.  Soyons  done  nous  aussi,  mes  freres,  a  notre 
petite  maniere,  amis  de  l'innocence  des  mains  et  de 
la  purete  du  cceur.  Avant  tout,  apportons  tous  nos 


nihil  inquinalum  incurrit  ;  attingit  autem  ubique  prop- 
ter attain  mundiliam?  Sod  non  in  vano  aooepit  animam 
suam,  qui  solus  potestatem  habuit  ponendi  animam 
suam,  et  itertim  resumendi.  Noa  in  vano  accepit  nas- 
cens,  non  in  vano  posuit  moriens,  non  in  vano  accepit 
resurg    :s. 

4.  At  quomodo  non  in  dolo  juravit  proximo  suo,  quo- 
modo  non  in  vano  accepit  animam  suam,  quomodo 
'.ion  in  vano  omnia  ilia  perfecit,  si  hie  solus  accipiat 
benedictionem?  llane  oporlebat  Christum  pali,  resur- 
gere,  et  sic  inlroiro  in  gloriam  suam  ?  Sua  crat.  Quae 
utililas  in  sanguine  ejus,  dum  onirics  deseendimus  in 
corruptionem  ?  Quaj  Veritas  in  promissionc,  si  (ut  su- 
pra meminimus)  nemo  ascendit  in  caelum,  nisi  qui  de 
cozlo  descendit?  Esto,  hie  accipiat  benedictionem  :  mi- 
scricordiam  quare  ?  At  non  solus  hie  accipiet,  aut  eerie 
magis  non  soli  sibi  accipiet,  si  advertas.  Pcrge  enim 
per  sacra  verba  prophetiea,  et  vide  quonam  modo,  ve- 
lut  occulte,  uiullitudincm  subindueit.  Loquebatur  de 
una  el  diccbal,  Il/c  acci/jiet :  scd  continuo  transfudil  in 
banc  generalioneni,  el  ait,  Base  at  qencratio  ijiuv.ri'n- 
tium  :  ut  in  uno  non  persons  singularilatem  inlelligas, 
sed  spiritus  unilatein.  Nimiiiim  hie  sponsus,  et  haec 
sponsa  est ;  et  sciuius  quia  dixerit  :  Jam   non  sunt  duo, 


sed  una  cam.  Ita  ergo  hie  ascended,  hie  accipiet  bene- 
dictionem :  sed  ascendent  etiam  cum  eo,  vel  magis  in 
eo,  quia  ah  eo  accipient  benedictionem.  Audi  hoc  a 
Prophela  :  Etenim  benedictionem  dabit  legistator,  ibunt 
de  virtute  in  virtutem.  Atque  hoe  est  propter  quod 
oportebat  Christum  pati,  ct  resurgerc  a  mortuis  ;  ut 
pnedicotur  in  nomine  ejus  pcenilentia,  ct  remissio  pec- 
catorum  :  et  poenitentia  ad  innocenliam,  remissio  ad 
mundiliam  depulelur.  lieatus  enim,  non  in  quo  non  in- 
venerit,  scd  cui  non  imputabit  Domitius  peccntum.  ln~ 
veni,  ait,  hominem  secundum  cor  meum.  Numquid  ut 
gloriari  possit  castum  se  habere  cor  ?  Non  :  quia  steltce 
non  sunt  mund<e  in  compact  it  ejus  :  sod  cor  contritum 
et  humiliatum  Deus  non  despiciet.  Cor  contritum  pro- 
ximum  cordi  mundo  ;  el  hoc  est  esse  juxta  cor  Dei  : 
siquidem  prope  est  his  qui  Iribulato  sunt  corde.  Sama- 
ritanus  est ,  proximus  ei  qui  incidit  in  latrones. 
Non  jurabit  in  dolo  huic  proximo  suo  ,  sed  fa- 
ciei quod  promisit  :  Amen  dico  vobis,  sedebitis  vosju- 
dicantrs. 

5.  Simus  ergo  et  nos,  dileolisaiml,  pro  nostro  quideni 
modulo,  ol  manuum  innocenlia',  et  OOPdis  iiiuikIHm' 
seclatores.  Anle  omnia  quMetB  sollii  ili,  ctsi  penilus 
cavere  pro  humuna  fragilitate  non  prajvalemus,  quan- 
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cence  des 

mains  et  la 

purete  du 

cceur. 


II  fant  cher-  soins,  je  ne  dis  point  a  nous  garder  enticement, 
cher  a  acque-  ja  fragilite  humaine  ne  le  permet  pas;  mais  a  nous 
eloigner  du  peche,  autant  que  nous  le  pourrons, 
non-seulement  en  action,  mais  encore  en  pensee. 
Et,  pour  le  reste,  si  nous  ne  voulons  pas  avoir  recu 
nos  ames  raisonnables  en  vain,  exercons-nous  aux 
bonnes  oeuvres  et  suivons  les  conseils  de  la  raison. 
Comment  un  homme  qui  ne  songerait  qu'aux  vo- 
luptes  corporelles  et  ne  suivrait  que  les  appetits  de 
la  chair,  comme  un  etre  sans  raison,  n'aurait-il 
pas  recu  son  ame  en  vain  ?  Le  Prophete  ajoute  en- 
core :  «  Et  il  n'a  point  trompe  son  prochain  par  de 
faux  serments.  »  C'est  que,  en  effet,  de  meme  que 
nous  devons  etre  purs  dans  le  cceur,  nous  devons 
etre  innocents  au  dehors  pour  le  prochain  ;  voila 
comment  il  faut  faire  en  nous,  et  envers  le  pro- 
chain,  des  ceuvres  de  vertu,  des  ceuvres  de  charite. 
Ne  soyons  done  point  des  etres  inutiles  a  nous- 
memes,  si  nous  ne  voulons  point  avoir  recu  nos 
ames  en  vain ;  et  ne  soyons  pas  inutiles  au  prochain, 
de  peur  d'etre  convaincus  par-la  de  Tavoir  trompe 
Ce  que  nous  par  de  faux  serments.  L'Esprit  qui  faisait  parler  le 

devons  au     *  ,  •  *         * 

prochain.  Prophete  connait  le  hmon  doDt  nous  sommes  for- 
mes, et  il  n'a  pas  voulu  seulement  nous  rappeler 
les  interets  du  prochain.  II  nous  remet  nos  ser- 
ments en  memoire,  afin  que  nous  reconnaissions 
notre  dette,  et  que  nous  craignions  de  rendre  vaine 
lafoijuree,  car  nous  nous  sommes  tous  engages, 
par  serment,  envers  le  prochain,  avec  qui  nous  ne 
faisons  qu'un  dans  l'Eglise.  Et  cette  profession  de 
la  foi  chretienne  fait  que  celui  qui  vit  ne  vit  plus 
seulement  pour  lui,  mais  pour  celui  qui  est  mort 
lui-meme  pour  tous  les  hommes. 

6.  Et  qu'on  ne  me  dise  pas  :  je  vivrai  pour  lui, 


mais  non  pour  vous;  attendu  que  lui  non-seulement 
a  vecu,  mais  encore  est  mort  pour  nous  tous  (I  Cor. 
v,  15).  Comment,  en  effet,  vivre  pour  lui,  quand 
on  ne  tient  aucun  compte  de  ceux  qu'il  a  aimes  a 
ce  point  ?  Comment  vivre  pour  lui,  quand  on  n'ob- 
serve  point  sa  loi,  quand  on  n'accomplit  pas  son 
commandement  ?  Vous  me  demandez  de  quelle  loi, 
de  quel  commandement  je  veux  parler  ?  II  vous  re- 
pond  lui-meme  :  «  Voila  quel  est  mon  commande- 
ment, c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  lesautres 
comme  je  vous  ai  aimes  moi-meme  (Joan,  xui,  34).  » 
et  l'Apotre  vous  dit  apres  lui  :  «  Portez  les  fardeaux 
les  uns  des  autres,  et  de  cette  maniere ,  vous  ac- 
complirez  la  loi  du  Christ  (Gal.  vi,  2).  »  N'allez  done 
pas  croire  que  c'est  un  bien  gratuit  que  vous  don- 
nez  au  prochain,  et  que  vous  pouvez  le  lui  refuser, 
si  vous  voulez  :  vous  lui  devez  sous  la  foi  du  ser- 
ment, et  vous  y  etes  tenus  a  raison  de  votre  pro- 
fession. «  Celui-la  done  recevra  la  benediction  du 
Seigneur  et  la  misericorde  du  sauveur  son  Dieu.  » 
Celui-la,  dit  le  Prophete,  c'est  parce  qu'il  n'y  en  a 
qu'un  qui  recoit  la  palme  dans  la  lutte,  mais  ne  le 
regardez  point  comme  n'etant qu'un  seul  homme, 
«  il  comprend  la  race  entiere  de  ceux  qui  cherchent 
le  Seigneur.  »  II  recevra  la  benediction,  parce  que 
le  chef  et  les  membres  ne  forment  qu'un  seul  Christ 
(I  Cor.  xix).  Mais  il  est  toute  une  generation,  parce 
que  nous  parviendrons  tous  a  la  mesure  de  1'age  et 
de  la  plenitude  de  Jesus-Christ  (Eph.  iv,  13). 

7.  Peut-etre  faut-il  voir  le  Seigneur  lui-meme   Notre  Sei. 
dans  cette  montaerne  du  Seigneur,  dont  le  Prophete  s°eu.r  J6sns- 

D  o  »  r  Christ  est 

a  dit  :  «  Qui  montera  sur  la  montagne  du  Seigneur  Bgure  par  la 
ou  bien  qui  pourra  se  tenir  ferme  dans  son  lieu  ^"'afiegorS 
saint?  »  Evidemment,  il  est  la  pierre qui s'est  deta-        que. 


turn  tameni  declinare  a  malo  possumus,  non  modo  ac- 
tionis,  sed  et  cogitationis.  De  caetero  quoque  ne  in 
vano  acceperimus  animas  nostras  rationales,  exercea- 
mus  nos  in  operibus  bonis,  et  consilio  rationis  utantur. 
Quomodo  enim  non  frustra  humanam  accipit  homo 
animam,  qui,  tanquam  unum  ex  irrationabilibus  ani- 
mantibus,  incubans  corporeis  voluptatibns,  solum  se- 
quitur  carnis  appetitum  ?  Addidit  q'oque  Propheta  : 
Nee  juravit  in  dolo  proximo  suo.  Sicut  enim  mundi- 
tiam  intra  nos,  erga  proximum  innocentiam  convenit 
observari  :  sic  et  in  nobis,  et  erga  proximum  exercenda 
virtutis  opera,  opera  pietatis.  Non  ergo  simus  nobis 
inutiles,  ne  in  vano  receperimus  animas  nostras  :  non 
simus  inutiles  proximo  nostro  ;  ne  in  vano  ei  jurasse 
probemur.  Novit  figmentum  nostrum  spiritus  qui  loque- 
batur  per  Prophetam,  nee  de  utilitate  proximi  simplici- 
ter  voluit  commonere.  De  juramento  nos  convenit,  ut 
agnoscamus  debitum,  ut  promissam  fidem  irritam  fa- 
cere  vereamur.  Omnes  enim  proximis  jurati  sumus, 
cum  quibus  in  Ecclesiae  venimus  unitatem.  Et  haec  pro- 
fessio  fidei  Christianae,  ut  qui  vivit  ,  jam  non 
sibi  vivat,  sed  ei  qui  pro  omnibus  mortuus  est. 

6.  Nee  mihi  dicat  quis  :  Ei  vivani;  sed  tibi  non. 
Quandoquidem  ille  non  solum  pro  omnibus  vixit,  sed 
et  pro  omnibus  mortuus  est.    Quomodo  enim  ei   vivit, 


qui  negligit  sic  ab  eo  dilectos  ?  Quomodo  ei  vivit,  qui 
legem  ejus  non  implet,  qui  mandatum  ejus  non  servat  ? 
Quaeris  legem  ?  quaeris  mandatum  ?  Hoc  est,  inquit, 
mandatum  meum,  ut  diligatis  invicem  ,  sicut  dilexi  vos. 
Et  Apostolus  :  Alter  alterius  onera  portate,et  sic  adim- 
plebilis  legem  Christi.  Noli  ergo  putare  gratuitum  bo- 
num  quod  exhibes  proximo,  ut  liceat  etiam  dissimulare 
si  velis.  Debitor  es  sacramenti  caulione,  et  propria  pro- 
fessione  teneris.  Hie  ergo  accipiet  benedictionem  a  Do- 
mino,  el  misericordiam  a  Deo  salutari  suo.  Hie,  quia 
unus  accipit  bravium.  Sed  ne  unum  hominem  putes, 
hac  est  generatio  qucereniium  Dominion.  Hie  accipiet 
benedictionem  :  quia  caput  et  corpus  unus  est 
Christus.  Sed  haec  generatio  :  quia  in  mensura 
aetatis  plenitudinis  Christi  omnes  pariter  occurremus. 

7.  Et  forte  idem  ipse  Dominus  mons  Domini  est,  de 
quo  dicitur  :  Quis  ascendet  in  mon  tern  Domini,  aut  quis 
stabit  in  loco  sancto  ejus  ?  Nimirum  ipse  est  abscissus 
sine  manibus  lapis,  qui  in  montem  crcvit  immensum  : 
ipse  qui  exaltatus  a  terra  omnia  trahit  ad  se,  mons  co- 
agulatus,  mons  pinguis.  Ut  quid  vos  Judaei,  ut  quid  sus- 
picamini  montem  coagulatum,  montem  in  quo  benepla- 
citum  est  Deo  habitare  in  eo?  In  Beelzebub,  inquiunt, 
principe  dcemoniorum  ejicit  dmnonia.  Exsecranda  sus- 
picio,  et  blasphemia  reprehensibilis !  Princeps  est  Chris- 
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chee  sans  le  secours  d'aucune  main,  et  qui  est  de- 
venue  une  montagne  immense  [Dan.  n,  US)  :  il  est 
aussi  «  la  montagne  grasse ,  la  montagne  com- 
pacte  (Psal.  lxvu,  16)  »  qui,  en  s'elevant  de  terre, 
attire  tout  a  elle.  Et  vous  ,  6  Juifs,  pourquoi  ces 
soupcons  a  l'egard  de  cette  montagne,  au  sol  com- 
pacte  de  cette  montagne,  dis-je,  dans  laquelle  Dieu 
se  complait  a  habiter  ?  «  C'est ,  disent-ils ,  parce 
que,  s'il  chasse  les  demons,  ce  n'est  que  par  Beel- 
zebub qu'il  le  fait  {Matt,  xn,  24).  »  0  soupcon 
execrable,  6  blaspheme  digne  de  tout  blame !  Le 
Christ  est  un  prince,  un  grand  prince,  a  la  puis- 
sance duquel  les  demons  memes  ne  peuvent  se 
soustraire  ;  leur  empire  divise  contrelui-meme  sera 
desole  (Ibidem,  25),  et  le  sien  est  uni  et  parfiit,  il 
naura  meme  jamais  de  fin  (Luc.  i,  33).  II  y  a  done 
une  grande  difference  entre  ce  prince  et  ces  princes, 
et  on  ne  saurait  etablir  de  comparaison  entre  cette 
montagne,  au  sol  compacte  et  fertile,  et  ces  autres 
montagnes  qui  ne  sont  que  grasses.  Votre  Beelze- 
bub, dont  vous  parlez ,  n'est  qu'une  montagne  au 
sol  compacte,  mais  non  fertile;  au  contraire,  elle  est 
maudite  et  sterile  a  jamais.  C'est  une  montagne 
parce  qu'il  s'est  eleve ,  une  montagne  au  sol 
compacte ,  parce  que  ses  ecailies  sont  imbri- 
quees  les  unes  sur  les  autres,  et  que  son  cceur 
est  dur  comme  le  lait  pris  en  fromage. 
e  Christ  est  ®*  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  est  une  montagne, 
une  monta-  mais  une  montagne  au  sol  compacte  et  fertile.  C'est 
^et 'fertile!  *  une  montagne,  car  il  est  eleve,  une  montagne  com- 
pacte, car  elle  se  compose  de  beaucoup  d'etres,  une 
montagne  grasse,  a  cause  de  sa  cbarite.  Voyez  main- 
tenant  comment  il  attire  tout  a  lui ,  comment  il 
s'unit  tout  dans  une  unite  substantielle ,  person- 
nels, spirituelle,  sacramentelle.  II  a  le  Pere  en  lui, 
et  il  ne  fait  avec  lui  qu'une  seule  et  meme  subs- 


tus,  et  magnus  princeps,  cujus  ne  ipsi  quidem  daemones 
possunt  effugere  principatum.  At  illorum  regnum  in  se 
ipsis  divisum  desolabitur  :  hujus  regnum  integrum  at- 
que  perfectum,  et  regni  ejus  non  erit  finis.  Distat  ergo 
inter  Principcm  et  principes,  nee  ulla  comparatio  inter 
monlem  coagulatum  et  pinguem,  et  montes  tantum 
coagulatos.  Vester  iste  Beelzebub  mons  coagulatus,  sed 
non  pinguis,  magis  autem  sterilitate  perpetua  maledic- 
tus.  Mons,  quia  elatus  est  :  coagulatus,  quia  squama 
squamae  conjungitur,  et  coagulatum  est  sicut  lac  cor 
eorum. 

8.  Christus  Dominus  mons  est,  mons  coagulatus,  et 
mons  pinguis.  Mons  est  sublimitate,  coagulatus  multo- 
rum  congerie,  pinguis  charitate.  Et  nunc  vide  quomodo 
trahat  ad  se  omnia ,  quomodo  ei  omnia  unian- 
tur  unitate  substantiali,  personali ,  spirifuali,  sacra- 
mentali.  Ilabet  in  se  Patrem,  cum  quo  est  una  subs- 
tantia; habet  assumplum  hominem,  cum  quo  est  una 
persona  ;  habet  adhaerentem  sibi  fidelcm  animam,  cum 
qua  est  spiritus  untis  ;  habet  sponsam  Ecclcsiam  imam 
omnium  electorum,  cum  qua  est  caro  una.  Et  forte 
carnalis  heec  uuio  dicenda  f'uisse  videbitur  :  sed  sacra- 
mentalcm  dicerc    malui,    dignius   hoc    vocabulum    ar- 


tance ;  il  a  pris  l'homme,  et  ne  fait  qu'une  seule 
personne  avec  lui ;  il  s'est  attache  l'ame  fidele  avec 
laquelle  il  ne  fait  plus  qu'un  seul  et  meme  esprit ; 
il  a  pour  epouse  l'Eglise  de  tous  les  elus  ,  avec  la- 
quelle il  ne  fait  plus  qu'une  chair.  Peut-etre  meme 
cette  union  devrais-je  l'appeler  charnelle  ,  mais  je 
prefere  l'appeller  sacramentelle  ,  je  trouve  ce  mot 
plus  digne,  surtout  apres  avoir  entendu  l'Apotre 
dire  :  «  Ce  sacrement  est  grand,  je  veux  dire  en 
Jesus-Christ  et  dans  l'Eglise  (Ephes.v,  32).  »  Ohoui 
c'est  une  montagne  tres-grasse  et  tres-fertile  ,  ou 
Dieu  se  plait  a  habiter ,  aussi  l'a-t-il  oint  d'une 
huile  dejoie,  d'une  maniere  bien  plus  excellente  que 
tous  ceux  qui  out  part  a  sa  gloire  (Psal.  xliv,  8). 
II  est  la  montagne  des  celestes  parfums,  la  monta- 
gne des  graces  spirituelles,  il  n'a  pas  recu  l'esprit 
avec  mesure,  mais  il  a  recu  toute  la  plenitude  des 
graces.  II  est  la  grande  montagne  ou  sont  caches 
tous  les  tresors  de  science  et  de  sagesse,  ou  habi- 
tent  toute  la  verite  de  l'humanite  et  toute  la  pleni- 
tude de  la  divinite  :  c'est  une  montagne  haute,  im- 
mense, oil  se  trouve  re  uni  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre,  en  sorte  que  Dieu  soit  tout  en 
toils  (Eph.  i,  10). 

9.  Venez,  montons  sur  cette  montagne,  mes  fre-  Comment  n 

.  ,  .  » .        .  i      ,    .  , .  faut  monter 

res,  si  la  route  nous  parait  raide,  laissons  la  notre  vers  Jesus- 
fardeau ;  si  elle  nous  semble  etroite  ,  ne  craignons  Christ. 
pas  de  nous  rapetisser  ;  si  elle  est  longue,  batons 
le  pas  d'autant  plus,  et  si  elle  est  difficile  ,  ecrions- 
nous  :  «  Entrainez-nous  apres  vous,  et  nous  cour- 
rons  dans  l'odeur  de  vos  parfums  (Cant,  i,  3).  » 
Heureux  celui  qui  courra  de  maniere  a  saisir  le  but 
ou  plutot  a  en  etre  saisi  lui-meme ,  et  a  meriter 
d'etre  admis  dans  cette  grande  et  vaste  montagne 
et  dans  la  plenitude  du  corps  de  Jesus-Christ.  Heu- 
reux celui  qui  montera  sur  cette  montagne  beatifi- 


bitratus,  praesertim  occasionem  dante  Apostolo ,  ubi 
ait  :  Sacramentum  hoc  magnum  est,  ego  autem  dim 
in  Christo,  et  in  Ecclesia.  Pinguissimus  plane  et  uber- 
rimus  mons,  in  quo  bencpladlum  est  Deo  habitare  in 
eo  :  siquidem  propterea  unxit  eum  oleo  laetitia?  prae 
participibus  suis.  Mons  ccelcstium  aromatum,  mons 
charismatum  spiritualium,  non  ad  mensurain  accipiens 
spiritum,  sed  omnimodam  obtinens  plenitudinem  gra- 
tiarum.  Magnus  mons,  in  quo  omncs  thesauri  sapien- 
tise  et  scientia!  absconditi  sunt,  in  quo  tota  humatritatis 
Veritas,  tota  divinitatis  inhabilat  plcnitudo ;  cxccl- 
sus  et  immensus  :  in  quo  omnia  instaurantur  quae  in 
ccelis,  et  qux  super  terrain,  ut  sit  Deus  omnia  in  om- 
nibus. 

9.  Venite,  ascendamus  in  hunc  montem,  fratres  :  et 
si  via  nobis  vidctur  ardua,  exonercmus  nos;  si  arcta, 
etiam  exinanire  nos  non  parcamus  ;  si  longa,  tan  to  ma- 
gis festincmus;  si  lahoriosa,  clamemus  ci  :  Trahe  nos 
/ins/  le,  in  odore  unguentovum  tuorutn  curremus.  Felix 
qui  sic  cucurreril,  ut  oomprehendat,  tmo  ut  ipse  com- 
prehendatur,  el  in  illam  amplitudiucm  montis  el  plcni- 
tudinem  corporis  Chrisli  merealui  admilti.  Felix  qui  in 
ilium  bcatificum  montem  tarn  desideranter  et  perseve- 
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que  avec  de  si  ardents  desirs  et  une  telle  perseve- 
rance que  meritant  de  recevoir  une  place,  ou  se  te- 
nir  dans  ce  saint  lieu,  il  apparaisse  a  Dieu  le  Pere 
dans  son  sanctuaire,  et  contemple  en  rueme  temps 
sa  vertu  et  sa  gloire,  qui  n'est  autre  ,  apres  tout, 
que  celui  qui  est  le  mont  des  monts,  la  montagne 
au  sol  compacte  et  fertile ,  Jesus-Christ  rueme , 
Notre- Seigneur  [Psal.  lxii,  3).  Car  c'est  en  lui  que, 
de  toute  eternite,  nous  avons  apparu  par  la  pre- 
destination devant  les  yeux  de  celui  qui  nous  a  ai- 
mes  et  nous  a  gratifies  de  son  fils  cheri  en  qui  il 
nous  a  elus  avant  la  creation  du  monde.  Alors  nous 
le  connaitrons  comrue  nous  somnies  connus  (I  Cor. 
xm,  iU),  quaud  cette  montagne  elevee ,  tres-haute 
et  tres-fertile,  attirera  tout  a  elle  avec  plus  de 
plenitude  et  de  force ,  elle  qui  est  le  Dieu  beui 
par  dessus  tout  ,  dans  tous  les  siecles.  Ainsi 
soit-il. 

TRENTE-Ql  ATRlE.ME  SERMON. 

Sur  les  paroles  d'Origene. 

Paroles  *••  Jecrains  que  le  passage  qu'ou  vous  a  lu  hier, 
d  OHgene.  d'une  homelie  d'Origene,  surle  chapitre  de  la  Loi 
[Lev it  x,  3),  qui  defend  a  Aaron  et  a  ses  tils  de 
boire  du  vin  quand  ils  doivent  monter  a  l'autel, 
n'ait  produit  une  mauvaise  impression  sur  plusieurs 
d'entre  vous,  s'ils  l'entendent  simplement  et  au 
pied  de  la  lettre.  II  disait  :  «  Mon  Sauveur  pleure 
encore  maintenant  mes  peches,  et  sa  douleur  du- 
rera  aussi  longtemps  que  notre  erreur.  »  II  conti- 
nue ainsi  dans  un  style  plus  aboudant  peut-etre 
que  prudent,  et  dans  un  langage  plus  distrt  que 


d'Origene 
avec  beau- j 
coup  de  pre- 
cautions. 


sobre.  Que  signifient  ce  grognemeat  insolite  et  ce 
je  ne  sais  quel  murmure  qui  s'eleve  parmi  vous  ? 
Je  sais  bien  que  ceux  qui  sont  instruits  dans  la  loi 
de  Dieu,  se  rient  de  ces  paroles,  mais  je  ne   mVn 
reconnais  pas  moins  le  debiteur  de  ceux  qui  sont 
moins  instruits.  11  n'est  pas  question  de  la  maniere 
dont  Origene  entendait  ses  propres  paroles;  il  a  pu  ^^"cVts1 
s'exprimer  ainsi  par   hyperbole;  c'est  son  affaire 
non  point  la  notre.  Toatefois,  jene  puis  passer  sous 
silence  que  les  saints  Peres  nous  ont  donne  comme 
tres-certain  qu'il  a  ecrit  plusieurs  choses  contre  la 
foi,  et  qu'ils  nous  avertissent  de  ne  le  lire,  par  conse- 
quent,  qu'avec  circonspection.  Quant  au  passage 
qui  nous  occupe,  il  n'est  pas  question  pour  moi  de 
rechercher  quelle  fut  sa  pensee ;  je  ne  me  propose 
seulementde  vous  premunir  vous  tous  qui  n'avez 
que  des  sentiments  parfaitement    conformes  a  la 
saine  doctrine,  contre  l'impression  que  pourraient 
vous  fane  les  paroles  citees  plus  baut. 

2.  II  faut  bien  se  garder  de  croire  qu'd  y  ait  Dans  le  del 
place  au  ciel  pour  la  tristessenon  plus  que  pour  le  ^np"'acepoi 
peche.  On  ne  sauraity  faillir  ni  y  verser  des  lar- 
mes,  de  nieme  que  sur  la  terre  il  n'y  aurait  jamais 
eu  de  peine  s'il  n'y  avait  eu  d'abord  une  faute.  Or, 
dans  le  ciel,  il  n'y  a  que  la  justice,  et  par  conse- 
quent on  n'y  connait  que  la  joie ;  dans  l'enfer,  il 
n'y  a  que  le  peche  et  la  peine  du  peche.  Entre  l'un 
et  l'autre,  on  trouve  le  melange  des  deux  extremes; 
aussi  ne  sout-ils  point  consommes.  Nous  souffrons 
en  bien  des  choses  parce  que  «  nous  pechons  tous 
en  bien  des  points  (Jacob,  in,  i).  »  C'est  parcequ'ti 
n'y  a  point  place  dans  le  ciel  pour  la  souffrance  et 
la  douleur,  quele  Fils  unique  de  Dieu  le  Pere,  you- 
lant  racheter  les  hommes  par  sa  passion,  non-seu- 


la  tristesse  nj 
pour  la  fautai 


ranter  ascendent,  ut  in  loco  sancto  locum  accipiens 
stationis,  Deo  Patri  in  sancto  ejus  appareat,  simul  et 
videat  virtutem  ejus  et  gloriam,  haud  aliam  sane  quam 
eumdem  ipsum  montem  muntium,  montem  coagulatum 
el  pinguem,  Jesum  Christum  Dominum  nostrum.  In 
quo  nimirum  per  praedestinationem  ab  ;elerno  apparui- 
mus  ei  qui  dile.xit  nos,  et  gratificavitin  dilecto  Filio  suo, 
in  quo  elegit  nos  ante  mumdi  constitutionem.  Sed  jam 
tunc  cognoscemus,  sicut  et  cognili  sumus,  cum  plenius 
et  perfectius  exaltatus  altissiraua  et  uberrimus  ille 
mons  omnia  trahet  ad  se,  qui  est  super  omnia  benedictus 
in  sa?cula.  Amen, 

SERMO  XXXIV 
De  verbis  Origenis. 

1.  Nocere  possunt,  ut  vereor  ,  forte  aonnullis  verba 
qua?  heri  lecta  sunt  vobis,  ex  homilia  scilicet  Origenis 
super  capitulum  illud  Legis,  ubi  Aaron  et  filii  ejus  vi- 
num  bibere  prohibenrur,  cum  accessuri  sunt  ad  altare  • 
si  recipiant  ea  simpliciter,  sicut  sonare  videntur.  «Salva- 
tor  meus  inquit,  luget  etiam  nunc  peccata  mea,  et  tam- 
diu  eet    in  majrore,  quandiu  nos  persistimus  in  errore. » 


Plurima  quoque  alia  in  hunc  mu'ndum  abundantius  for- 
sitan,  quam  circumspectius  dicta,  nee  tarn  sobrie  quam 
diserte.  Quidnam.  sibi  vult  insolitus  iste  grunnitus,  aut 
quis  inter  vos  nescio  quid  submurmurat  ?  Scio  .quidem 
doc!  os  in  lege  divina  hujusmodi  verba  ridere  :  sed 
nihilomiuus  etiam  minus  sapientibus  me  confiteor  debi- 
torem.  Nee  inodo  de  intellectu  Origenis  quaestio  est. 
Potuerit  forsitan  byperbolice  loqui  :  ipse  uderit,  nihil 
interest  nostra.  Quamvis  ne  hoc  quidem  silendum  arbi- 
tror,  quod  evidentissime  ilium  contra  (idem  nonnulla 
scripsisse  sanctorum  Patrum  tradat  auctoritas,  atque 
ideo  non  sine  circumspectione  monet  esse  legendimi. 
Verum  nos  in  praesenti  non  quid  ipse  senserit  quaeri- 
mus,  sed  id  agere  cupimus,  ut  vos  omnes  quod  ad 
sanam  doctrinam  pertinet  sentientes,  nihil  moveamini 
verbis  illis. 

2.  Absit  enim  ut  in  ccelo  credatur  locus  esse  tristitiae, 
sicut  nee  culpae.  Nemo  ibi  delinquere,  nemo  lugere 
potest  :  sicut  nee  in  terra  quidem  pcena  ulla  fuisset,  nisi 
iniquitas  praecessisset.  In  ccelo  utique  sola  justitia,  sola 
nihilominus  iaetitia  est  :  in  inferno  solum  peccatum,  et 
poena  peccati  :  porro  in  medio  utraque  inveniuntur , 
atque  ideo  neutra  consummata.  In  multis  offendimur, 
quia  in  multis  offendimus  omnes.  Quoniam  enim  nullus 
in  ccelo  passionis  locus  esse  poterat  vel  doloris,  propte- 
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Le  Christ  a 
pris  un  corps 
afin  de   pou- 
voir  souffrir. 


Le  Christ  a 

eoufTert  vo- 

lentaireuient. 


lement  prit  un  corps  dans  lequel  il  put  souffrir,  at- 
tendu  qu'il  ne  pouvait  souffrir  dans  sa  divinite, 
mais  encore  «  il  se  montra  sur  la  terre  et  vecut 
parmi  les  hommes  (Baruc.  m,  38),  »  afin  de  s'bu- 
milier  lui-ineme  dans  le  lieu  de  l'affliction.  II  a  done 
bien  voulu  se  troubler  ici-bas,  eprouver  de  la 
frayeur  et  de  rabattement,  etre  tente  en  toutes 
choses  pour  nous  ressembler,  sauf  le  p6cbe.  Oui, 
dis-je,  sur  la  terre  Jesus  a  verse  des  larmes,  il  s'est 
vraiment  attriste,  il  a  vraiment  souffert,  il  est  vrai- 
ment  mort,  et  il  a  ete  veritablement  enseveli ; 
mais,  par  sa  resurrection,  toutes  les  cboses  an- 
ciennes  ont  passe.  Ne  cberchez  plus  maintenant 
davantage  votre  bien-aime  dans  votre  lit ;  il  est 
ressuscite,  il  n'est  plus  la.  C'est  le  mot  de  l'Epouse  ; 
«  J'ai  cbecbe  dans  mon  lit  celui  qu'aime  mon  ame; 
je  l'ai  cbercbe  et  ne  l'ai  point  trouve  {Cant,  in,  1).  » 
C'est  Marie  qui  a  cbercbe  le  Seigneur  dans  son  lit; 
elle  l'a  chercbe  dans  le  tombeau  et  ne  l'a  point 
trouve  :  mais  les  gardes  l'ont  trouvee  elle,  et  lui  ont 
dit  :  «  Pourquoi  chercbez-vous  un  vivant  parmi  les 
morts  (Matt,  xxvm,  5)  ?  »  II  a  ete  en  effet,  parmi  les 
morts,  mais  il  n'y  est  plus;  oui,  il  fut  coucbe 
parmi  les  morts,  mais  alors  meme  il  n'etait  pas 
moins  libre  ;  car  c'est  lui-meme  qui  s'est  trouble, 
c'est  lui-meme  qui  a  depose  son  ame ,  «  s'il  a 
ete  offert  c'est  parce  qu'il  l'a  bien  voulu  (ha. 
lhi  ,  7).  »  Toute  faiblesse  en  lui  fut  le  resul- 
tat  de  sa  propre  volonte,  non  pas  de  la  necessite  ; 
voila  pourquoi  ce  qui  parait  en  Dieu  une  faiblesse 
est  plus  fort  que  les  boiumes  (I  Cor.  i,  25)  ;  C'etait 
alors  un  grand  parmi  des  petits,  un  Dieu  plein  de 
sante  au  milieu  d'infirmes,  un  etre  libre  entre  les 
morts. 


rea  sane  unigenitus  Dei  Patris,  passione  sua  hominem 
redempturus,  sicut  carnem  in  qua  pateretur  (qui  pati 
non  poterat  in  divinitate)  suscepit,  sic  etiam  in  terris 
visus  est,  et  cum  hominibus  conversatus  est,  ut  humilia- 
rct  etiam  semetipsum  in  loco  afflictionis.  Hie  ergo  tur- 
bare  se,  pavere  quoque  dignatus  est  et  taedere,  tentatus 
per  omnia  pro  similitudine  absque  peccato.  In  terra,  in- 
quam,  vcre  lacrymatus  est  Jesus,  vere  contristatus,  vere 
passus,  vere  mortuus,  vere  sepultus  :  sed  ubi  surrexit, 
Vetera  transierunt.  Noli  ultra  dilectum  tmim  in  tuo 
queerere  lectulo  :  surrexit,  non  est  hie-.  Vox  Sponss  est : 
In  lectulo  meo  qucesivi  quern  diligit  animu  mea ;  qucesim, 
etnon  invent.  Maria  fuit  quae  Dominum  quajsivit  in  lec- 
tulo, queeslvit  in  tumulo,  nee  invenit.  Magis  aulem  in- 
venerunt  earn  vigiles,  et  dixerunt :  Quid  quaris  viven- 
tem  cum  mortuisl  Fuit  quidem  cum  mortuis,  sed  jam 
non  est  :  fuit  inter  mortuos,  sed  et  tunc  liber  fuit.  Si- 
quidem  ipse  sese  turbavit,  ipse  animam  suam  posuit ; 
quia  ipse  votuil  oblalus  est.  Omnia  cnim  ei  inlirmitas  de 
volunlate  fuit,  non  de  necessitate.  Unde  et  quod  infir- 
mum  eral  Dei,  fortius  erat  hominibus  :  quod  esset  tunc 
quoque  etiam  inter  parvulos  magnus,  inter  infirmos  va- 
lidus,  inter  mortuos  liber. 

:i.  Videtur  quidem  et  in  noatria  aliquando    fribulalio- 
nibus  esse  nonnulla  libcrtas,  cum  videlicet    pro    pocca- 


3.  II  semble,  a  la  verite,  qu'au  sein  meme  de  nos 
tribulations,  nous  jouissons  aussi  d'une  certaine 
liberte,  quand,  par  une  cbarite  aussi  libre  que  libe- 
rale,  nous  faisons  des  ceuvres  de  penitence  pour 
les  pecbes  du  procbain,  dous  pleurons,  nous  jeu- 
nons  et  nous  nous  mortifions  pour  lui,  payant  ainsi 
desdettes  que  nous  n'avons  point  contractees.  C'est 
meme  ce  qui  faisait  dire  a  saint  Pau:  :  «  Quand 
j'etais  libre  a  l'egard  de  tous,  je  me  suis  rendu  le 
serviteur  de  tous  (I  Cor.  ix,  19).  »  Mais,  d'ailleurs, 
il  n'y  a  la  aucun  rapport  avec  la  libeite  de  celui 
qui  n'eut  point  de  pecbe  qui  lui  fut  propre,  qui  ne 
devait  rien  a  la  mort  et  qui  ne  merila  aucune  tri- 
bulation. Pour  nous,  au  contraire,  si  le  procbain 
n'est  pas  en  droit  d'exiger  de  nous  ces  penitences 
volontaires,  Dieu,  toutefois,  les  exige  ;  et  s'il  se 
trouve  des  bommes  qui  semblent  rendre  au  prochain 
plus  qu'ils  ne  lui  doivent,  jamais  ils  ne  rendent  a 
Dieu  tout  ce  dont  ils  lui  sont  redevables.  Aussi 
l'Apdtre  dit-il  :  «  Pour  moi,  je  me  mets  fort  peu  en  Jamais  on  ne 
peine  d'etre  juge  par  vous  ou  par  quelque  homme  [^J  ce  qu?"n 
que  ce  soit ;  je  nVse  pas  me  juger  moi-meme  (I  Cor. 
iv,  3).  »  Remarquez  bien  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  «  Si 
nous  nous  jugions  nous-memes,  nous  ne  serions 
pas  juges  (1  Cor.  xi,  31),  »  et  ailleurs  :  «  L'bomme 
spirituel  decide  de  tout  (1  Cor.  u,  15).  »  Il  ne  dit 
pas  simplement  «  il  juge  »  mais,  «  il  decide  »  de 
tout,  parce  que  celui  qui  decide  d'une  cbose  l'ap- 
prouve  ;  il  dit,  en  elfet,  ailleurs  :  «  Bienbe:;reux 
celui  que  sa  conscience  ne  condamne  point  en  ce 
qu'il  approuve  (Rom.  xiv,  22).  »  II  se  mettait  done 
fort  peu  en  peine  d'etre  juge  par  ceux  envers  qui  (iue  ''j1  J"J"j* 
sa  conscience  ne  lui  reprocbait  d'avoir  omis  aucun  non  point  de 
devoir,  d'avoir  commis  aucune  faute,  a  qui  plutot     hommes. 


lui  doit. 


Saint  Paul 
ne  fait  cas 


lis  proximorum  libera  et  liberali  caritate  laborem  pceni- 
tentiae  snslinemus,  lugentes  pro  eis,  jejunantes  pro  eis, 
vapulantes  pro  eis,  et  quae  non  rapuimus  exsolventes. 
Uncle  ct  Paulus  :  Cum  liber  essem,  inquit,  ex  onuubus-, 
omnium  me  seruum  feci.  Caeternm  nihil  propiii  delicti 
habuit,  qui  nihil  meruit  tribulalionis.  Nam  a  nobis  qui- 
dem etiam  voluntarias  illas  tribulationes  etsi  proximus 
exigcre  forsitan  ex  jure  non  potest,  exigit  tamen  Deua  : 
et  si  proximo  forte  videlur  quis  reddeic  plusqutun  de- 
beat,  Deo  tamen  nemo  unquain  totum  reddidit  quod 
Milii  autem,  inquit  Apostolus,  pro  mini/no  est,  ut  a  vobis 
judicer,  aut  ab  humano  die ;  sed  nequa  nu'lpsuin  judico. 
Nota  sane  quod  alibi  ait  :  Si  nosmctipsos  judicarcmus, 
non  utique  judicaremur,  et  item  :  Spirt tiudit  homo  om- 
nia dijudicat.  Non  cnim  judicare  hie  posuit,  sed  diju- 
dicare  :  quod  utique  discernere  ct  probare  est  :  sicut 
item  ait  :  Beat  us  qui  se  non  judicat  in  eo  quod  probut. 
Itaque  pro  minimo  illi  eral  ut  ab  eis  judicaretur,  quibus 
nihil  sese  debili  officii  subtraxisse  sciebat,  nihil  pec- 
cassc  in  aliqm'in,  sed  nm-is  omnibus  prrestitisse,  adeo 
ut  secura  conscientia  ingenue  loqueretur  ;  Quis  m/ir- 
tiuitur,  et  ego  non  in/h-iinir?  Quis  Kandalttatur,  et  ego 
uo/i  n/or?  Nam  el  juda'is  judieus  Cactus  est,  ut  judicos 
lucril'accret,  el  his  ((iiisiiu'  [ego  oranl,  tanquam  sine  lege: 
pobtrcmo    omnibus  omnia  factus  est,  ut   omues  salvos 
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il  savait  qu'il  avait  rendu  tous  les  services  possibles, 
au  point  qu'il  pouvait  dire  ingenument  et  en 
pleine  surete  de  conscience  :  «  Qui  est  faible  parmi 
vous,  sans  que  je  m'affaiblisse  avec  lui  ?  Qui  est 
scandalise  sans  que  je  brule  (II  Cor.  xi,  29)  ?  »  En 
efiet,  pour  les  Juifs  il  s'est  fait  Juif  afin  de  les  ga- 
gner  tous  ;  et  pourceux  qui  n'avaient  point  la  Loi, 
il  a  vecu  comme  s'il  ne  l'eut  po:nt  eue  lui-meme  ; 
enfin  il  s'est  fait  tout  a  tous  pour  les  sauver  tous 
(I  Cor.  ix,  22).  Aussi  a-t-il  bien  raison  de  se  mettre 
peu  en  peine  du  jugement  que  pouvaient  porter  de 
lui  ceux  a  qui  il  avait  donne  si  peu  d 'occasion  de 
scandale  et  au  milieu  de  qui  il  avait  si  bien  fait 
bonneur  a  son  ministere.  Mais  il  ne  se  jugeait  pas 
meuie  dans  les  choses  qu'il  approuvait,  bien  qu'il 
s'acquittat  parfaitement,  meme  envers  lui,  de  ce 
qu'il  se  devait,  en  chatiant  son  corps,  en  affligeant 
son  ame  et  en  gardant  son  propre  coeur  avec  toute 
sorte  de  sollicitude,  en  sorte  que  sa  conscience  n'a- 
vait  rlen  a  lui  reprocber  en  ce  qui  concernait  les 
devoirs  qu'il  se  devait  a  lui-meme.  « Mais  je  ne 
suis  pas  justifie  pour  cela,  dit-il,  c'est  le  Seigneur 
qui  est  mon  juge  (I  Cor.  iv,  l\)  :  »  Pour  celui-la,  je 
ne  saurais  echapper  a  son  jugement,  et  quand 
meme  je  serais  juste  je  ne  leverai  point  la  tete,  car 
toute  ma  justice  a  ses  yeux  est  semblable  aux  lin- 
gessouillesd'une  femme  a  son  epoque  (Isa.  lxiv,6). 
Non,  personne,  pas  un  seul  homme  ne  saurait 
se  dire  juste  a  ses  yeux. 

k.  Car  il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  dire  a 
Dieu  :  «  J'ai  pecbe  contre  vous  (Psal.  l,  6),  »  mais 
celui-la  est  bien  grand  qui  pent  dire  :  «  Je  n'ai 
pecbe  que  contre  vous. »  De  meme  il  n'y  a  de  vrai- 
ment  libre  parmi  les  morts,  que  celui  qui  n'a  point 
fait  de  pecbe  et  dont  la  justice  est  semblable  aux 


montagnes  de  Dieu.  D'ailleurs,  il  n'est  plus  parmi 
les  morts,  il  s'est  eleve  du  milieu  d'eux,  change 
de  corps,  change  de  cceur,  il  est  entre  dans  les 
puissances  du  Seigneur,  exempt  de  toute  faiblesse, 
apres  avoir  quitte  les  vetements  souilles  dont  il 
apparut  d'abord  vevetu,  dans  le  Prophete  Zacha- 
rie,  (Zach.  in,  3),  pour  se  revetir  d'habits  splendi- 
des  selon  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Vous  avez 
dechire  mon  sac  et  vous  m'avez  revetu  de  joie  (Psal. 
xxix,  12).  »  Comme  il  avait  pris  veritablement  la 
substance  de  la  chair  et  de  l'ame  humaines,  ainsi 
que  leur  vraie  nature,  il  connut  les  souffrances  du 
corps  et  celles  de  l'ame,  mais  il  a  trouve  dans  les 
unes  et  dans  les  autres  une  source  de  gloire.  C'est 
je  crois  de  la  glorification  de  l'une  et  de  l'autre 
que  le  Prophete  a  voulu  parler  quand  il  a  dit  dans 
ce  petit  verset  :  «  Le  Seigneur  a  regne,  et  il  a  ete 
revetu  de  gloire,  le  Seigneur  a  ete  revetu  de  force 
(Psal.  xcn,  1).  »  Par  la  gloire  de  son  corps  il  veut 
dire  l'eclatdont  il  est  revetu,  etpar  la  force,  l'etat 
inalterable  de  son  ame.  En  fin  si  le  Seigneur  a 
dit  :  «  Mon  ame  est  triste  jusqu'a  la  rnort  (Matt. 
xxvi,  83) ;  »  plus  tard,  en  inclinant  la  tete,  il  s'est 
eerie  :  «  Tout  est  consomme  (Joan,  xix,  30) ;  » 
afin  que  desormais  on  ne  soupconnat  pas  l'ombre 
de  la  faiblesse  en  lui. 

5.  Origene  a  dit  encore  :  «  Si  son  apotre  pleure  Autrespar 
sur  quelques    fideles  qui  ont  pecbe  auparavant.  et  les  mat  son- 
n'ont  point  fait  penitence  de  leurs  fautes,  que  dirai-      rigene. 
je  de  celui  qui  est  appele  le  Fils  de  la  charite?  »  Et 
ailleurs  il  continue  :  «  Quoi  done,  apres  avoir  cher- 
che  nos  interets,  il  ne  nous  chercherait  plus  a  pre- 
sent, et  ne   songerait  plus  a  ce  qui  nous  touche,  il 
ne  serait  plus  afflige  de  nos  erreurs,  et  il  ne  pleu- 
rait  point  sur  notre  perte  et  sur  notre  ruine,  lui 


faceret.  Merito  proindepro  minimo  illi  erat  utab  eis  ju- 
dicaretur,  quibus  usque  adeo  sese  sine  offensione  prabue- 
rat,  inter  quos  sic  honorificaverat  ministerium  suum. 
Sed  neque  ipse  se  dijudicabat  in  eo  quod  probabat, 
perfecte  etiam  sibi  quod  debebat  impendens,  corporis 
castigationem,  animae  misaerationem,  atque  omnem  cus- 
todiae  sollicitudincm  cordi  suo,  ut  nee  inse  quoquepec- 
cati  conscius  haberetur.  Sed  non  in  hoc,  inquit,  justifi- 
catus  sum  :  qui  autem  judicat  me,  Dominus  est.  Illius 
enini  prorsus  nequeo  declinare  judicium  :  et  si  Justus 
fuero,  non  levabo  caput,  quoniam  omnes  justitiae  meae 
tanquam  pannus  menstruata?  coram  illo.  Non  est 
qui  in  conspectu  ejus  justificetur,  non  est  usque  ad 
unum 

4.  Caeterorum  siquidem  nemo  est  quem  non  oporteat 
dicere  Deo,  Tibi  peccaui :  sed  magnus  qui  in  veritate 
potes  dicere,  Tibi  soli.  Solus  ille  etiam  inter  mortuos 
penitus  liber  fuit,  qui  peccatum  non  fecit,  cujus  justitia 
sicut  montes  Dei.  Cceterum  jam  ncc  inter  mortuos  est, 
ed  assumptus  ab  eis,  mutatuseorpore,  mutatuset  corde, 
ingressus  in  polentias  Domini,  et  omni  infirmitate  pri- 
vatus,  exutus  nimirum  sordidas  illas  vestes,  quibus  sane 
apud  Zachariam  prophetam  primo  vestitus  apparuit,  et 
indutus  splendidis  ,  sicut  loquitur  in    psalmo   :    Consci- 


babili. 


disti  saccum  meum,    et   circumcedisti  me    Icetitia.  Quia 

enim  veram  humanae  carnis  et  anima?  substantiam  susce- 

pit,  veram  utriusque  naturam  ;  nee  corporis  illi    defue- 

runt,  nee  animae  passiones  :  sed  ex  hoc  jam  gloriflcatua 

est  in  uti'oque.  Puto  autem  quod  utriusque  glorificatio- 

nem   brevi  uno  versiculo  Prophetacomprehendit,  dicens: 

Dominus  regnavit  decorem  induit,  induitDominus  forti- 

tudincm.  Decorem  sane  in  corpore  claritatis,  forlitudinem 

vero  in*  imperturbabili  statu  mentis.  Denique  tristis  est,    •  ai,  men- 

inquit,    anima  mea  usque  ad  mortem.    Unde    et    incli-  dose  pertu.— 

nans  caput  dixit,  Consummatum  est  :  ne  quid   deinceps 

infirmitatis  in  eo  liceat  suspicari. 

5.  Sed  ait  iste  :  «  Si  apostolus  ipsius  luget  quosdam 
qui  ante  peccaverunt,  nee  pcenitentiam  egerunt  in  his 
quae  gesserunt  :  quid  dicam  de  ipso,  qui  Filius  dicitur 
charitatis  ?  »  Et  deinde  :  «  Cum  ergo  quae  nostra  sunt 
quaesierit,  nunc  jam  nos  non  quaerit,  nee  quae  nostra 
sunt  cogitat,  nee  de  erroribus  nostris  moeret,  nee  per- 
ditiones  nostras  deflet  et  contritiones,  qui  flevit  super 
Jerusalem  ?  »  Item  :  «  Nunc,  inquit ,  quia  misericors  et 
miserator  est  Dominus,  majori  affectu,  quam  apostolus 
suus,  flet  cum  flentibus,  et  luget  eos  qui  ante  peccaverunt. 
Nee  enim  putandum  est  quod  Paulus  lugeat  pro  pecca- 
torribus  et  fleat,  Dominus  autem  meus  abstineat    a  fle- 
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qui  a  pleure  sur  Jerusalem  ?  »  Ailleurs  il  dit  enco- 
re :  «  Et  maintenant  puisque  le  Seigneur  est  coin- 
patissant  et  misericordieux,  il  verse  plus  de  larmes 
encore  que  son  apotre  avec  ceux  qui  pleurent,  et 
il  pleure  ceux  qui  ont  pecbe  auparavant ;  car  on 
ne  saurait  croire  que  pendant  que  Paul  gemit  et 
pleure  pour  les  pecneurs,  le  Seigneur  ne  verse  au- 
cune  larme.  »  Si  on  entend  les  choses  ainsi,  pour- 
quoi  ne  point  cbercber  encore  le  bien  aime  dans 
son  petit  lit?  Un  mort  ne  saurait  chercher  ailleurs 
que  dans  le  sepulcre,  ni  un  infirme  ailleurs  que 
dans  son  lit,  ni  un  petit  enfant  ailleurs  que  dans 
son  berceau,  celui  qu'aime  leur  ame.  Mais  pour 
lui,  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  non  moins  glorifie 
de  corps  que  de  cceur,  que  dis-je,  d'autant  plus  glo- 
rifie de  cceur  que  t'ame  est  plus  grande  et  plus  ca- 
pable de  gloire  que  le  corps,  s'il  ne  peut  riegliger 
les  siens,  il  ne  saurait  non  plus  pleurer  pour  eux. 
Mais  quand  sera-t-il  donne  a  la  fragilite  bumaine 
de  comprendre  comment  il  a  pitie  sans  etre  alfecte 
par  la  tristesse,  comment  il  aime,  et  meme  beau- 
coup  ceux  qui  souffrent,  et  sont  en  danger  sans 
toutefois  eprouver  lui-meme  ni  trouble  ni  dou- 
leur  ?  Mais  cela  est  bien  au  dessus  de  tout  ce  que 
nous  eprouvons ;  toutefois  il  n'y  a  rieu  d'impos- 
Le  Christ  et  sible   a    Dieu.    Aussi   peut-il  donner,    soit  a  lui- 

les  bienheu-       A  .     ,  .  ,.,  ,  ,      „ 

reux  ne  sont  meme  soit  a  tons  les  siens  qu  u  a  revetus  de  torce 
plus  capabies  aprgS  quite  eurent  depouille  les  faiblesses  de  la 

de  souurir.       *  »  r 

cbair,  et  qu'il  a  introduits  dans  ses  puissances,  une 
cbarite  telle  qu'elle  puisse  se  rejouir  avec  ceux  qui 
sont  dans  la  joie,  sans  pleurer  avec  ceux  qui  pleu- 
rent, et  reunir  par  les  liens  les  plus  surs  et  les  plus 
affectueux  celle  qu'elle  aime,  sans  cesser  toutefois 
de  demeurer  imperturbable  elle-meme.  On  ne  sau- 
rait meme  rovoquer  en  doute  que  cette  cbarite  ne 
soit  bien  plus  grande  que  l'autre,  de  meme  qu'un 


tu. »  Haec  quidem  sic  accipere,  quidni  adhuc  dilectum 
in  lectulo  quaerere  dicam?  Nescit  mortuus  extra  tumu- 
lum,  nescit  infirmus  extra  lectum,  nescit  parvulus  extra 
ectulum  quaerere  quem  diligit  anima  sua.  Verum  ille 
(ut  supra  meminimus)  non  minus  corde,  quam  corpore 
glorificatus  (imo  tanlo  amplius,  quanto  amplior  anima, 
et  gloriae  capacior  est  quam  caro)  sicut  non  potest  negli- 
gere  suos,  sic  nee  lugere  pro  eis.  Sed  quando  humana 
fragilitas  hujusniodi  capere  possit  affectum,  qui  sine 
miseriamisereatur,  et  vehementcrdiligat  sic  diligat  eteum 
qui  dolet,  aut  qui  periclitatur,  ut  tamen  ipse  omnino  nee 
doleat,  nee  turbetur?  Verumtanien  etsi  id  longe  supra 
nostram  experientiam  est,  Deo  tamen  nihil  impossible  est. 
Potest  igitur  non  modo  sibi,  sed  et  suis  omnibus,  quod  in- 
firmitate  carnis  exutos  virtute  induit,  etin  potentias  intro- 
duxif,  cam  conferre  dileclionem,  quaj  gaudeat  cumgau- 
dentibus,  non  autem  fleat  cum  flentibus ;  et  sic  eos 
quos  amat,  criicacissime  et  affectuosissime  uniat,  ut  ipsa 
tamen  imperlurbabilis  perseveret.  Nee  dubium  sane 
quin  longe  praestantior  sit  ea  dilcctio,  quemadmodum 
medicina  (si  quae  tamen  cjusmodi  est)  pretiosior  ulique 
judicatur,  qua?  sic  curat  vulnera,  ut  inter  curandum  nee 
virtus  ejus  in  aliquo,  nee  substantia  minuatur  ;  quam  ea 
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medicament,  s'il  en  existait  qui  guerit  nos  blessures, 
et  ne  perdit  absolument  rien  de  sa  vertu  ni  de  sa 
substance,  serait  regarde  comme  plus  precieux 
que  ceux  dont  la  vertu  s'epuise  et  la  substance 
s'altere.  Ainsi  quoique  le  Seigneur  ait  pleure  sur 
Jerusalem  {Luc.  xix,  61),  desortnais  il  ne  pleurera 
plus  ;  de  meme,  qu'etant  mort  et  ressuscite,  ii  ne 
doit  plus  mourir  [Rom.  vi,  9),  et  qu'apres  avoir 
repose  sur  son  lit  tumulaire,  il  ne  doit  plus  y  etre 
cbercbe  maintenant  qu'il  est  ressuscite. 

6.  Et  pourtant  les  saints  sont  doues  d'une  sen-  Les  saints  ne 
sibilite  infiniment  plus  grande  et,  plus  efficace  que  sont  P°"rtaul 
ceux  qui  pleurent  pour  les  pecbeurs  ou  qui  sacri-  ge"  a  tout 
bent  leur  vie  pour  leurs  freres,  bien  que,  pour  le  tScorde! 
Seigneur,  ii  ne  puisse  plus  faire  ni  l'un  ni  l'autre 
maintenant  que  son  ceuvre  est  accomplie.  C'est  le 
propre  de  notre  faiblesse  de  pouvoir  pleurer  avec 
ceux  qui  pleurent,  parce  que  nous  sommes  encore 
dans  le  filet  qui  nous  tire  dans  la  mer  et  qui  ren- 
ferme  des  poissons  de  toute  sorte  (Matt,  m,  Zi8)  sans 
faire  aucun  discernement  entre  les  uns  et  les  autres. 
Pour  ce  qui  est  du  Sauveur,  au  contraire,  non-seu- 
lement  de  lui,  mais  aussi  des  apotres  et  de  tous  les 
autres  saints  qui  sont  en  lui,  ils  ont  deja  toucbe 
au  rivage  et  ils  n'ont  point  place  pele  mele  toute 
sorte  de  poissons  dans  leurs  vases;  il  n'y  ont 
place  que  les  poissons  de  cboix,  que  les  bons ;  quant 
aux  mauvais  ils  les  ont  rejetes  loin  d'eiix.  Mais  en 
attendant  combien  de  mauvais  poissons  ne  suis-je 
pas  contraint  de  trainer  dans  mon  filet;  combien 
de  poissons  douteux,  et  quine  me  donnent  quedela 
peine,  n'ai-je  pas  rassembles  dansce  filet  le  jour  ou 
mon  ame  s'est  attachee  a  vous !  je  me  felicite  avec  ceux 
qui  font  des  progres,  mes  sentiments  sont  des  sen- 
timents de  joie  et  de  bonbeur,  parce  que  mon  pois- 
son  est  bon ;  mais  je  m'attriste  avec  ceux  qui  deperis- 


quae  sic  curat,  ut  curando  deficiat,  aut  corrumpatur 
Licet  ergo  fleverit  Dominus  super  Jerusalem,  ex  jam 
omnino  non  Debit  :  sicut  mortuus  est,  sed  resurgens  ex 
mortuis  jam  non  moritur  ;  sicut  fuit  in  lectulo,  sed 
exsurgens  jam  in  lectulo  non  invenilur. 

6.  Habet  tamen  etiam  nunc  ineflabililer  ampliorem 
affectum  et  efficaciorcm,  quam  liabeant  qui  lucent  pro 
delinquentibus  ,  aut  pro  fratribus  ponunt  animaa  ■ 
quamvis  ipse  quidem,  consummato  nimirum  opera  suo 
neutrum  deincepa  sit  facturus.  Nostra  inlirmitatis  istud 
est,  quorum  adhuc  in  man  sagena  trahilur,  et  ex  omni 
genera  pisoium  congregat,  nihil  omnino  discemens 
Ille  enim,  nee  modo  ille,  sed  et  apostoli,  et  caeteris 
qui  cum  eo  sunt  sancti.ad  littus  utiquc  pervenerunt  nee 
mixtos  pisoes  in  vasis  posuere,  sed  electos,  et  b'onos 
tantum  :  nam  maios  ulique  foras  miserunt.  Quantos  e-o 
interim  cogor  traliere  malos  pisoes,  quantos  anxios  et 
molcstos  intra  sagenam  meam  congregavi,  quando  vobis 
adlnesit  anima  mea  !  Congratulor  prolicientibus  •  iu- 
cunda  afTectio,  bonus  est  piscis.  Condoleo  deticientibus 
fleo  cum  flenlibus,  angor  pro  periclilanlibus,  inlirmor 
cum  indrmantibus,  uror  cum  scandalizalis.  Uravia  sunt 
baeo  et  acerba,   utique  mali  pisces.   Malos  autem   du8. 
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sent,  je  pleure  avec ceux  qui  pleurent,  jepartageles 
angoisses  de  ceux  qui  se  trouvent  en  danger  ;  je 
suis  faible  avec  les  faibles,  et  je  brule  avec  ceux 
qui  sont  scandalises.  Tons  ces  sentiments  sont  pe- 
nibles  et  poignants;  raais  aussi  c'est  que  ces  pois- 
sons  sont  de  mauvais  poissons ;  mauvais,  entendons- 
nous,  non  pas  a  cause  de  leur  peche,  mais  a  cause 
de  la  peine  qu'ils  me  donnent.  Fasse  le  ciel  que  la 
multitude  de  ces  mauvais  poissons  ne  nous  fasse 
point  perir  dans  la  pusilianimite  de  notre  ame  sous 
les  coups  de  la  tempete,  avant  que  nous  soyons  arri- 
ves et  debarques  au  rivage  ou  nous  pourrons  tirer 
et  separer  les  bons  des  mauvais,  en  sorte  qu'il  n'y 
aura  plus  ni  pleurs,  ni  cri  ni  affliction,  rri  aucun 
sentiment  de  crainte  dans  le  pays  de  notre  sejour 
(Apoc.  xxi,  a),  mais  seulement  des  actions  de  grace 
et  des  cbants  de  joie  et  de  bonbeur. 

TRENTE-C1NQUIEME  SERMON  a. 

Des  trois  ordres  de  VEglise,  aux  peres  abbe's  reunis 
en  chapitre. 

1.  Cette  grande  et  vastemer,  je  veux  dire  le  siecle 
present  si  amer  et  si  agite,  est  uavigable  pour  cha- 
cune  des  trois  sortes  d'bommes  d'une  maniere  dif- 
ferente,  s'ils  veulent  la  traverser  sains  et  saufs.  11  y 
a,  en  effet,  trois  hommes,Noe,  Daniel  etJob,(  Ezech. 
xjv,  14)  ;  le  premier  la  passe  sur  l'arcbe,  le  second 
sur  un  pont,  et  le  troisieme  a  gue.   Or,   ces  trois 


Ii  y  a  trois 
ordres  ou 
etats  dans 

I'Eglise  :     homines  sont  les  trois  ordres  de  1  Lglise.  hn  ellet, 
les  prelats, 
les  continents 
tt  les  mari6s. 


Noe  a  dirige  la  marcbe  de  l'arcbe  pour  quelle  ne 


a  Ce  sermon  dans  un  manuscrit  de  la  C.olbertine  d'une  grande 
valeur,  se  liouve  place  avant  le  sermon  ponr  la  nativite  de  la 
Vierge  Marie  ;  dans  un  manuscrit  de  la  bib'.iotheque  royale,  il 
est  place  apres,  avec  ce  titre  :  Sermon  aux  abbes  venus  au  cha- 
pitre de  Citeaux.  Lemanuscrit  fran<;ais  des  Feuillants  le  place  parmi 


n.  7. 


rim,  non  propter  culpam,  sed  propter  pcenam.  Faciat 
Deus,  ne  a  multitudine  malorum  piscium  obruamur 
pusillanimitate  spiritus  et  tempestate,  donee  pervenia- 
mus  ad  optati  littoris  stationem,  ubi  malos  separemus 
et  secludamus  a  bonis,  at  videlicet  de  caetero  nee 
luclus,  nee  clamor,  sed  nee  ullus  dolor,  ant  ctiam  timor 
sit  in  finibus  nostris,  sed  gratiarum  actio,  et  vox  exul- 
tationis. 

SERMO  XXXV. 

De  tribus  ordinibus  Ecclesice,  ad  Paires  in  eapitulo 
habitus. 

1.  Hoc  mare  magnum  et  spatiosum  (in  quo  utique 
certum  est  nihil  aliud  quam  praesens  saeculum  amarum 
Quctuans  designari)  tribus  hominum  generibus  suo  cui- 
que  modo  pervium  est,  ut  transeant  liberati.  Tres  enim 
aunt  Noe,  Daniel,  et  Job  :  quorum  primus  navi,  secun- 
dus  ponte,  tertius  vado  transit.  Porro  tres  homines,  tres 
ordines  Eccla?siae  signant.  Noe  quidem  arcam  rexit  ne 
periret  in  diluvio,  ubi  protinus  rectorum  Ecclesiae  for- 
mam  agnosco  :  Daniel  vir  desiderium  abstinentiaj  et 
oastimonia?.  deditus,  ipse  est  est  soli   Deo  vacans  poeni- 


perit  pas  dans  le  deluge,  et  je  reconnais  en  mi  la 
figure  deceux  qui  sont  charges  de  conduire  I'Eglise. 
Daniel,  l'homrae  dedesirs,  1'homme  de  l'abstinence  v.  le  2«  ser-l 
et  de  la  chastete,  represente  1'ordre  des  penitents  et  m0yaf^e,  \ 
des  continents  quine  vaquentqu'au  service  de  Dieu. 
Quant  a  Job,  qui  sait  faire  un  bon  usage  des  biens 
de  ce  monde  dans  l'etat  du  mariage,  il  est  la  figure 
du  peuple  fidele  qui  possede  licitement  les  biens 
de  la  terre.  Je  veux  vous  parler  du  premier  et  du 
second  des  trois,  puisque  il  y  a  ici  presents,  d'un 
cote,  nos  venerables  freres  et  coabbes  qui  sont  du 
nombre  des  prelats  de  I'Eglise,  etdel'autre,  de  sim- 
ples moines  qui  sont  de  1'ordre  des  penitents,  ce 
n'est  pas  a  dire  pour  cela  que  nous  autres  abbes 
nous  devions  nous  regarder  comme  etant  etrangers 
a  cet  ordre,  a  moins  que  nous  n'ayons  oublie  notre 
profession.  Quant  au  troisieme  ordre  qui  comprend 
les  gens  maries,  je  n'en  dirai  que  quelques  mots, 
attendu  qu'il  nous  touche  de  moins  pres.  On  peut 
le  considerer  plus  particulierement  comme  celui 
qui  tra\erse  a  gue  la  grande  mer,  traversee  aussi 
laborieuse  et  aussi  dangereuse  que  longue,  attendu 
que  celui  qui  la  fait  n'y  trouve  aucun  profit.  Que  ce 
soit  une  traversee  dangereuse,  cela  n'est  que  trop 
evident  par  le  nombre  de  ceux  que  nous  avons  la 
douleur  d'y  voir  perir  en  regard  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  l'accomplissent  comme  il  faut.  II  est  en 
effet  bien  difficile,  surtout  de  nos  jours  oil  la  malice 
est  si  grande,  d'eviter  les  trous  creuses  par  des 
pecheurs  criminels,  dans  les  eaux  de  ce  siecle  et 
dans  les  tourbillons  des  vices. 
2.  Quant  a  1'ordre  des  continents,  ils  passent  la 

les  sermons  du  car£me.  Autrefois  le  chapitre  de  Citeaui  se  tenait 
aux  Ides  de  septembre.  Dans  les  Fleurs  de  saint  Bernard  ce 
sermon  est  cite  au  livre  VIII.  chapitre  XI,  et  au  livre  VIII, 
chapitre  XXXVI  .XXXVII  et  autres. 


L'etat  du 
manage  eat 
dangereux. 


Job  quoque  substantiam 
in  conjugio,  fidelem  de- 


tentium  et  continentium  ordo 
hujus  mundi  bene  dispensans 
signat  populum  terrena  licite  possidentem.  De  prirno 
igitur  et  secundo  nobis  habendus  est  sermo;  quoniam 
adsunt  venerabiles  fratres  et  coabbatcs  nostri  de  numero 
praelatorum ;  adsunt  etmonachi  de  poenitentium  ordiue: 
a  quo  tamen  nee  nos  Abbates  alienos  reputare  debemus, 
nisi  forte  (quod  absit)  officii  nostri  gratia,  nostra?  fueri- 
mus  professionis  immemores.  Tertium  igitur,  conjuga- 
torum  videlicet  ordinem,  magis  succincte  transcurro, 
tanquam  minus  ad  nos  pertinentem.  Ipse  est  qui  maxime 
mare  magnum  vado  pertransit,  laboriosum  prorsus  et 
periculosum,  etiam  et  longum  habens  iter,  quippe  qui 
nulla  viae  compendia  captet.  Nam  quod  periculosum 
sit  iter,  in  eo  patet,  quod  tam  multos  in  eo  perire  dole- 
mus  tam  paucos  videmus,  sicut  necesse  est,  pertransire. 
Valde  enim  difticile  est,  prsesertim  diebus  istis,  quibus 
malitia  nimis  invaluit,  inter  undas  hujus  saeculi  *,  vora- 
ginem  vitiorum,  et  criminalium  pecatorum  foveas  de- 
clinare. 

2.  At  continentium  quidem  ordo  et  ponte  pertransit ; 
quod  iter  brevius  et  faoilius,  etiam  et  secutius  esse 
nemo  est  qui  nesciat,  Sed  omitto  laudes  pericula  magis 


al,  mund 
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L'etat  du 
religieux 
1'est  pas 
&  fait  sur. 


Jl  y  a  trois 

dangers  sur 

ce  pont. 


mer  sur  un  pont,  c'est  comme  on  le  sait,  la  voie  !*a 
plus  courte,  la  plus  facile  et  la  plus  sure.  Mais  sans 
la  louer  davantage,  je  vcux  vous  en  montrer  les 
dangers,  ce  sera  beaucoup  meilleur  et  plus  utile. 
Sansdoute,  mes  tres-chers,  le  sentier  que  vous  sui- 
vez  est  droit  et  bien  plus  sur  que  la  vase  oil  mar- 
cbent  les  gens  niaries,    pourtant  il  n'est  pas  d'une 
(QUt  securite  complete.  11  y  a  trois  perils  a  craindre  le 
longdece  chemin,  ainsi,  il  est  possible  qu'on  veuille 
y  marcberde  front  avee  un  autre,  regarder  on  ar- 
riere, s'arreter  ou  s'asseoir  au  beau  milieu  du  pont. 
11  est  si  etroit  et  la  voie  qui  mene  a  la  vie  a  si  peu 
de  largeur  qu'ils  ne  permettent  de  faire  ni  l'une  Hi 
l'autrede  ces  trois  cboses.  Contrele  premier  danger, 
disons  tous  de  notre  cote  avec  le  Prophete,  «  que  le 
pied  de  l'orgueil  ne  vienne  point  jusque  a  moi,  car 
c'est  la  que  sont  tombes  ceux  qui  commetlent  l'ini- 
quite  (Psal.  xxxv,  12).  »  Quant  a  celui  qui,  apres 
avoir  mis  la  main  a  la  charrue,  regarde  ensuite  en 
arriere,  il  est  certain  qu'il  tombe  a  l'instant  meme 
et  que  les  flots  de  lamerrengloutissenttout  entier. 
Pour  celui  qui  veut  s'arreter  sur  ce  pont  et  qui,  saiis 
quitter  l'Ordre,  ne  veut  plus  avancer,  il  ne  peut  que 
tomber  aussi,  parce  qu'il  est  pousse  et  renverse  par 
ceux  qui  viennent  apres  lui ,  car  le  passage  est 
etroit,  et  il  empeche  de  passer  ceux  qui   veulent 
Kri\s  \ombe."  a^er  P^us  ^om  et  sasrivw  auterme.  Aussi  arrive-t-il 
qu'ils  le    reprennent    et    le  gourmandent,  ils  ne 
peuvent  souffrir  sa  tiedeur  et  sa  lenteur,  ils  le  pres- 
sent  en  quelque  sorte  de  l'aiguillon  et  le  poussent 
de  leurs  mains.    Or,  de  deux  cboses  l'une,   ou   il 
avancera  ou  il  tombera.  II  ne  saurait  done  point 
s'arreter,  il  ne  peut  non  plus  regarder  en  arriere, 
et,  d'un  autre  cote,  il  ne  lui  est  pas  avautageux  de 
vouloir  marcher  de  front  avec  les  autres  ;  il   faut 
done  que  nous    courions,  que  nous  nous  hations 


Celui  qui 
cessc  de 


en  toute  humilite,  si  nous  ne  voulons  pas  que  celui 
qui  est  parti  comme  un  geant  pour  parcourir  sa 
carriere  ne  s'eloigne  beaucoup  de  nous.  Si  nous 
sommes  sages,  nous  ne  le  perdrons  jamais  de  vue, 
et,  attires  par  l'odeur  de  ses  parfums,  nous  cour- 
rons  plus  vite  et  plus  surement. 

3.  Apres  tout  le  pont  ne  semblera  pas  trop  etroit  Les  re,ig'euI 

*  .  ,  .  *  ont  trois  se- 

encore  a  ceux  qui  voudront  y  courir.  En  effet,  il  cours. 
est  compose  de  trois  essences  de  bois,  et  ceux  qui 
voudront  s'appuyer  sur  ces  bois  ne  verront  point 
le  pied  leur  manquer  en  route.  Or,  ces  trois  essen- 
ces sont :  la  peine  du  corps,  la  pauvrete  des  biens 
du  monde,  et  rhumilite  de  l'obeissance.  En  effet, 
«  c'est  par  beaucoup  de  peines  et  d'afflictions  que 
nous  devons  entrer  dans  le  royaume  descieux  (Act. 
xiv,  21),  et  ceux  qui  veulent  devenir  riches,  tombent 
dans  latentation  el  dans  les  pieges  dudiable  ( i  Tim. 
vi,  9);  »  enfin  celui  que  la  desobeissance  a  ecarte 
de  son  Dieu,  n'a  qu'une  voie  sure  de  revenir  a  lui, 
la  voie  droit e  de  l'obeissance.  Mais  il  faut  que  ces 
trois  essences  de  bois  soient  bien  liees  ensemble  : 
en  effet,  la  peine  du  corps  ne  dure  guere  au  milieu 
des  richesses,  et  d'ailleurs  sans  l'obeissance  elle  ne 
sera  pas  facilement  discrete  ;  quant  a  la  pauvrete 
au  sein  des  jouissances  et  de  la  volonte  propre,  elle 
n'a  aucun  merite  et  n'a  absolument  aucune  valeur 
aux  yeux  de  Dieu  :  pour  ce  qui  est  de  l'obeissance 
dans  les  richesses  et  les  plaisirs,  elle  n'a  rien  de 
stable,  rien  de  glorieux. 

l\.  Tout  cela  etant  bien  dispose,  voyez  si   vous    c'est  a  eui 
n'avez  pas  echappe  parfaitement  aux  trois  perils  de  qu•i1'1estd.1310," 
cettemer,je  veux  dire  a  la  concupiscence  de  la  chair    chapper  am 
a  celle  des  yeux,  et  a  l'orgueil  de  la  vie  :  tout  cela    du  monde! 
etant,  dis-je,  bien  dispose,  e'est-a-dire,  etant  dispose 
de  telle  sorte  que  dans  la  peine  vous  echappiez  aux 
nceuds  de  l'impatience,  dans  la  pauvrete  vous  evi- 


ostendo  :  hoc  enim  multo  melius  atque  utilius  est. 
Recta  quidem  semita  vestra,  charissimi,  et  securior  con- 
jugatorum  via,  non  tamen  omnino  secura.  Timendum 
cnim  periculum  triplex,  id  est,  ne  forte  aut  square  se 
alteri,  aul,  rcspicere  retro,  aut  certe  in  medio  ponte 
stare  sen  rcsidere  quis  velit.  Neque  enim  ullum  ex  his 
tribus  pontis  palitur  angustia,  et  arcta  via  qua;  ducit  ad 
vitam.  Co:  a  piimum  ergo  periculum  oremus  singuli 
cum  Propbela  :  Ne  venial  nobis  pes  superbiee,  quantum 
ibi  ceciderunt  qui  operantur  iniquilatem.  Nam  dc  co  qui 
mittens  manuin  suam  ad  aratrum,  postea  retro  convcr- 
titur,  cerium  est  quoniam  labitur  slatim,  et  pelagus  ope- 
rit  caput  ejus.  Scd  et  qui  stare  voluerit,  non  quidem 
relinquens  ordinem  ,  sed  proficere  in  eo  dissimulans, 
cadat  necesse  est,  ab  his  qui  sequuntur,  impulsus  ct 
eversus.  Arcta  enim  est  via;  et  impedimento  est  pmli- 
cere  et  proficisci  volcnlibus.  Hinc  est  quod  jngitcr 
argu unt  et  i  ■■jH'cluMidunt,  quod  ferre  nequeunl,  tepidltSr- 
tis  ejus  scgnitiem,  quod  velut  quibusdam  slimulis  ur- 
gent ct  impingunt  manibus  :  unum  necewsesit  e  duobus, 
aut  proficere.  Minime  igitur  oportet  sistcre  gressum  : 
respicei'c  quoque  relro,  aut  a'quare  nos  aliis,  multo 
minus  expedit  :  sed    tota  humilitate   currendum    nobis 


et  properandum,  nc  quando  forte  is  qui  egressus  est  tit 
gigas  ad  currendam  viam,  longe  a  nobis  fiat  :  quern,  si 
bene  sapimus,  providentes  in  conspcclu  noslro  semper, 
et  in  ejus  odore  tracli,  facilius  citiusque  currcmus. 

3.  Nee  vero  angusta  nimis  invenietur  pontis  semita 
currere  in  ea  volcntibus.  Tribus  cnim  compactus  est 
lignis  :  ut  qui  perrecte  eis  itiiti  voliicrint,  non  labalur 
in  itinere  pes  eorum.  IIjbc  autcm  sunt,  poena  corporis, 
paupertas  substantia;  mundialis,  et  humilitas  obedientks. 
Nam  ct  per  multas  tribulationes  oportet  nos  inlrare  in 
regnum  ctelorum  :  et  qui  volunt  diviles  fieri  in  hoc  sm- 
cuId,  incidunt  in  tentnlionem  ct  luqueum  diaboli  ;  et 
quem  a  Ueo  suo  cxturbavif  inobedicnlia,  sine  dubio 
per  obedtcntiam  recto  Lramih>  ad  eum  redit.  I  Leo  ilaque 
sibi  invicem  compacta  esse  necesse  est.  Nam  et  poena 
corporis  nee  inter  divitias  stabilis,  nee  sine  obadiejfttia 
facile  poles!  esse  dlscreta;  et  paupertas  in  voluptate  et 
Milnplate  propria,  nullius  merili,nullius  apud  Ucuin  po- 
tisi  esse  momenti  :  et  obedientia  in  divitiis  et  voluptate 
nee  stabilis  est,  nee  gloriosa. 

4.  At  vero  his  rite  compositis,  vide  si  non  perfects 
tria  maris  hujiis  pericula  evasisli,  concu|)iscentia.rii 
carnis,  concupisccnliam  oculorum,    et   superbiam  vitas. 
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liez  la  pierre  d'achoppement  de  la  cupidite,et  dans     ble  c'est  de  se  rejouir,  de  voir  les   autres  pourvus  i^comh\e^ 


Commenl  la 
profession  de 
pauyrcte  et 


l'obeissance  la  tache  de  la  volonte  propre.  Ea  effet, 
si  ceux  qui  se  sont  laisses  aller  aux  murmures  pe- 
rirent  sous  les  morsures  des  serpents,  (  1  Cor.  x,  9) 
«  ceux  qui  veulent  devenir  riches,  »  non  pas  ceux 
qui  le  sont,  «  tombent  dans  la  tentation  et  dans  les 
pieges  du  diable  (i  Tim.  vi,  9).  »  Mais  apres  tout 
qu'importe  cela,  si  par  hasard,  ce  qu'a  Dieu  ne 
plaise,  vous  desirez  les  cboses  de  la  pauvrete  avec 
autant  de  force  ou  d'ardeur  meme  que  les  bonimes 
du  monde  soupirent  apres  les  ricbesses  ?  Qu'im- 
porte la  difference  des  objets  qu'on  desire,  des  lors 
l'obeissance  qu'oo  les  desire  d'une  maniere  dereglee.  II  semble 

se  trouve       ±  A 

viciee.  menie  que  s'il  y  avait  une  excuse  dans  1  un  ou 
l'autre  cas,  ce  serait  plutot  pour  le  desir  de  ce  qui 
est  plus  estime.  Mais  quiconque  fait  ouvertement  ou 
en  secret  tout  ce  qu'il  pent  pour  que  son  pere  spi- 
rituel  lui  enseigne  ce  qui  fait  secretement  l'objet  de 
sa  volonte,  se  seduit  lui-meme,  s'il  se  flatte  d'avoir 
la  vertu  d'obeissance 
pas  lui  qui  obeit  a 
superieur  qui  lui  obeit. 

5.  Toutefois,  puisque,  selon  la  parole  du  Sauveur, 
on  doit  se  servir  envers  nous  de  la  menie  mesure 
dont  nous  nous  serons  servis  nous-ruemes  {Marc. 
iv,  Ik),  il  est  bon  de  donner  beaucoup,  afiu  d'etre 
du  nonibre  de  ceux  a  qui  on  doit  donner  une  bonne 
mesure,  une  mesure  foulee,  tassee,  une  mesure  qui 
deborde  de  leur  sein.  Pour  le  salut,  il  suflit  de 
souffrir  patiemment  les  souffrances  corporelles , 
mais  le  comble  est  de  les  embrasser  de  plein  gre, 
et  avec  la  ferveur  de  l'esprit.  Ilpeut  suflire  dene  point 
rechercher  le  supertlu,  et  de  ne  pas  se  laisser  aller 
aux  murmures,  s'il  vient  a  manquer ;  mais  le  com- 


,  car  en  cette  occasion  ce  n'est 
son  superieur,  mais  c'est  son 


du  necessaire,  quand  on  est  soi-meme  dans  le  plus  la  pa 
complet  denument,  et  de  cbercber  les  moyens  qu'il 
en  soit  ainsi.  C'est  encore  assez  pour  le  salut  de  ne 
point  conlraindre  la  volonte  de  notre  superieur.  ou 
par  notre  impatience,  ou  par  nos  feintes  a  se  plier 
a  nos  desirs,  mais  le  comble  c'est  de  fuir  les  cboses 
que  nous  sentons  flatter  notre  volonte  propre,  au- 
tant toutefois  que  cela  se  peut  faire,  sans  blesser  la 
conscience. 

6.  Quant  aux  prelats,  ils  descendent  sur  la  mer  Condition  el 

t  •  ■■>  ■-,  3         office  des 

dans  des  vaisseaux,  et  ils  travaillent  au  milieu  des  preiau. 
eaux  [Psal.  cvi,  33).  Ils  ne  sont  resserres  ni  par 
l'etroit  passage  d'un  pont,  ni  par  le  peu  de  largeur 
dun  gue,  ils  peuvent  voguer  dans  tous  les  sens,  oil 
il  leur  plait,  et  aller  au  devant  de  qui  il  est  neces- 
saire, pour  diriger  le  passage  du  pont  ou  du  gue, 
veiller  a  la  marcbe  de  ceux  qui  s'avancent,  decou- 
vrir  les  perils  et  les  ecarter,  exciter  les  tiedes,  et 
soutenir  les  faibles.  Enfin,  ils  montent  jusqu'aux 
cieux,  et  descendent  jusqu'aux  enfers,  et  tantot 
s'occupent  de  cboses  spirituelles  et  sublimes,  et 
tantot  jugent  des  cboses  borribles  et  infernales. 
Mais  oil  trouver  un  navire  capable  de  soutenir  le 
choc  de  flots  si  terribles,  et  de  voguer  en  surete 
au  milieu  de  si  grands  perils'?  Je  vous  repondrai  : 
«  L'ainour  est  fort  comme  la  mort,  et  le  zele  de 
l'amour  est  inflexible  comme  l'enfer  :  »  aussi  sui- 
vant  ce  qui  est  dit  ailleurs  :  «  Les  grandes  eaux 
n'ont  pu  eteindre  la  charite  (Cant,  vm,  7).  »  Voda 
le  navire  necessaire,  indispensable  aux  prelats ;  il 
doit  avoir  trois  cotes,  comme  tous  les  navires,  et  se 
trouver  conforme  a  la  doctrine  de  saint  Paul,  quand 
il  reclame  la  charite  qui  nait  d'un  cceur  pur,  d'une 


Rite,  inquam,  compositis,  ut  in  pcena  quidem  noduui 
impatientia?,  in  paupertate  vero  cupiditatis  serupulum, 
in  obedientia  naevum  caveas  propria?  voluntatis.  Nam 
et  qui  murmuraverunt,  a  serpentibus  perierunt  ;  et  qui 
volunt  divitei  fieri  (non  ait  qui  sunt,  sed  qui  voluni 
fieri)  incidunt  in  tentationes  et  in  laqueum  diaboli. 
Sed  et  illud  quid  refert,  si  forte  (quod  absit)  non  quidem 
divitias,  sed  ea  ipsa  quae  paupertatis  sunt,  tanto  af- 
fectu  desideres,  aut  etiam  ardentius,  quam  divi- 
tias cupiant  homines  saeculares?  Quid  distat  quaecun- 
que  substantia  desideretur,  dum  cequaliter  sit  corruptus 
aifectus?  nisi  quod  tolerabilius  illud  videri  potest,  quaj 
utcunque  pluris  esse  videntur,  plurimum  desiderare. 
Porro  quisquis  vel  aperte  vel  occulte  satagit,  ut  quod 
habet  in  voluntate,  hoc  ei  spiritualis  Pater  injungat ; 
ipse  se  seducit,  si  forte  sibi  quasi  de  obedientia  blan- 
diatur.  Neque  enim  in  ea  re  ipse  praelato,  sed  magis 
ei  praelatus  obedit. 

5.  Yerumtamen  quia  juxta  sententiam  Salvatoris,  in 
qua  mensura  mensi  fuerimus,  remetietur  nobis  :  bonum 
est  homini  hoc  ad  cumulum  dare,  ut  de  eorum  sit 
numero,  quibus  mensuram  bonam,  et  confertam,  et 
coagitatam,  et  superefluentem  dabunt  in  sinus  suos. 
Sufficit  enim  ad  salutem  corporis  molestias  patienter 
ferre  :  sed  cumulus  est,  etiam  libenter  in   fervore    spi- 


ritus  eas  amplecti.  Sufficere  potest  superflua  non  re- 
quirere,  sed  nee  propter  ipsa,  si  forte  desint,  necessaria, 
nmrmurare  :  sed  cumulus  est,  etiam  exsultare  et  li- 
benter quaerere,  quomodo  alius  magis  habeat  neces- 
saria, et  ipse  penuriam  patiatur.  Sufficit  quoque  ad  sa- 
lutem, si  nee  impatientia,  nee  simulatione  aliqua  ad 
id  quod  desideras,  invitum  velis  animum  inclinare  :  sed 
cumulus  est  etiam  fugere  ea,  quibus  voluntatem  pro- 
priam  senseris  oblectari,  quantum  sane  bona  cum  cons- 
cientia  potest. 

6.  Porro  praelati  quidem  ipsi  sunt  qui  descendant 
mare  in  navibus,  facientes  operationem  in  aquis  multis. 
Neque  enim  certa  pontis  aliqua  seu  vadi  semita  coarc- 
tantur,  ut  libere  possint  usquequaque  discurrere  et  oc- 
currere  singulis  ut  oportet,  ac  dirigere  pontis  semitam 
seu  vadi  *,  ordinare  gradientes,  pericula  investigare  ac 
declinare,  excitare  tepidos,  pusillanimes  sustentare. 
Deniqne  ascendunt  usque  ad  ccelos,  et  descendunt 
usque  ad  inferos,  nunc  quidem  spiritualia  tractantes  at- 
que  sublimia,  nunc  infernalia  et  horribilia  facta  diju- 
dicantes-  Sed  qua?  poterit  navis  inveniri,  qua3  tam  im- 
manes  sustineat  fluctus,  et  in  tanto  secura  possit  esse 
discrimine  I  Utique  fortis  ut  mors  dilectio,  dura  sicut 
infernus  wmulatio  :  quia,  juxta  quod  alibi  habes,  Aquce 
multoe  non  potuerunt  extinguere  charitatem.    Necessaria 
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La  purete 
d'intenlioa. 


Et  la  sain- 
ted de  la 
vie. 


Un  prelat 
qui  cnrrige 
les  autres 

doit 

lui-meme 

4tre  exempt 

de  fautes. 


bonne  conscience,  et  d'une  foi  sincere  (I  Tim.  i,  5).» 
Or,  la  purete  d'intention,    pour  un  prelat,  consiste 
a  ne  se  proposer   que  d'etre  utile   non  point   de 
faire  sentir  qu'il  est   le    superieur.  II    doit   done 
rechercher  dans  son  office  de  prelat,  non  son  avan- 
tage  personnel,  ni  les   hommages  du   monde  ou 
tout  autre    chose  pareille,  rnais   seulement  le  bon 
plaisir  de  Dieu,  et  le  salut  des  ames.  Mais  a  la  pu- 
rete d'intention,  il  faut  joindre  encore  une  vie  irre- 
prochable,  etre  le  tuodele  du  troupeau,  commencer 
par  pratiquer  soi-meme   la  regie,  avant  de  l'ensei- 
gner   aux  autres,   et ,  suivant  la  regie   de  notre 
Maitre  (5.  Bened.  in  Reg.  cap  2.)    ne   pas    appren- 
dre  a  ses  disciples,  par  sa  conduite,  a  faire  ce  qu'il 
leura    dit  etre    contraire     a  leurs    interets,   s'il 
ne  veut  pas  que  les  religieux  murmurent  quand  il 
les  reprendra,  et  disent  :  «  Medecin,  guerissez-vous 
vous-ineme  (Luc.  iv,  23).  »    La  oil  il  peut  en  etre 
ainsi,  e'est  la  condamnation  complete  du  superieur, 
et  la  perte   de  beaucoup   de   ses  inferieurs.  Si  je 
parle   ainsi,  ce  n'est  pas  que  je  reussisse  a  ne  pas 
tomber  dans  ce  malbeur,   mais   e'est  que  la  Verite 
meme  me  crie,  comme  elle  crie  a  tous  les  supe- 
rieurs  :  II  faut  que  celui  qui  est   le   superieur  des 
autres  soit  irreprehensible    (I  Tim.  ni,  1)  et  qu'il 
puisse,  avec  le  Seigneur,  repondre,  en  toute  secu- 
rity de  conscience,  a  ceux  qui   le  blament  :  «  Quel 
est  celui  d'entre   vous   qui  pourra  me  convaincre 
de  peche  (Joan,  via,  Zi6)  ?  »   Je  ne  veux  pas  dire 
qu'on  puisse  vivre   en   ce  monde  absolument  sans 
pecbe,  mais  je  dis  qu'il  faut  qu'un  superieur  evite 
tout  particulierement  de  tomber  dans  les  fautes 
qu'il  reproche  a  ses  inferieurs. 
7.  Et,  pour  cela,  il  faut  qu'il  soit  dans  le  secret 


meme  de  sa  vie,  tel   qu'il  se  montre  dans  sa  con- 
duite publique,  de  peur  de  n'etre   bumble   qu'au- 
dehors,  tout  en  etant  orgueilleux  au  fond  du  cceur, 
et  plein  d'une  confiance  presomptueuse  dans  sa  sa- 
gesse,  sa  vertu  et  sa   saintete.  On  ne  peut  douter 
que  la  foi  de  celui  qui  ne  met  pas  toute  sa  con- 
fiance  dans  la  seule  bonte  de  Dieu,  comme  l'bumi- 
lite  apparente  de  sa  conduite  le  fait  croire,  ne  soit  une 
foi  feinte.  Or,  voyez  combien,  a  ces  trois  vertus,  je 
veux  dire   a  la  purete  du  cceur,  a  la  bonne  cons- 
cience, et  a  la  foi  vraie,  non  pas  feinte,  semblent  se 
rapporter  encore  ces  autres  paroles  de  l'Apotre  qui 
dit :  «  Pour  moi,  je  me  mets  peu   en  peine  d'etre 
juge  par  vous,  ou  par  quelque  bomme  que  ce  soit, 
etc.,  car  je  ne  me  juge  pas  moi-meme,  dit-il,  parce 
que  ma  conscience  ne  me  reproche  rien  (I  Cor.  iv, 
3),  »  e'est-a-dire  ne  me  reproche  point  de  recher- 
cher mon  interet,  je  ne  cherche  que  celui  de  Jesus- 
Christ.  Si  je  me  mets  peu  en  peine  que  vous  me 
jugiez,  e'est  parce  que  ma  conscience  est  bonne,  et 
ma  conduite   irreprochable  :  «  Celui  qui  me  juge, 
continue-t-il,  e'est  le  Seigneur.  »    11  veut,   par  la, 
nous  apprendre  que  toutes  ses  esperances  sont  pla- 
cees  en  Dieu,  sous  la  main  puissante  de   qui  il  se 
tienthumilie.  Mais  je  vous  laisse  a  juger  si  la  triple 
question,  faite  par  le  Seigneur  a  Pierre,    peut  se 
rapporter  aussi  a  ce  que  je  viens  de  dire,  en  sorte 
que  ces  mots  :  m'aimes-tu,  m'aimes-tu,  m'aimes- 
tu  (Joan,  xxr,  15),  signifieraient :  as-tu  la  cbarite 
qui  vient  d'un  cceur  pur,  d'une  bonne  conscience, 
et  d'une  foi  qui  nesoit  pas  feinte.  C'est  d'ailleurs  avec 
justice  qu'il  estdemande  a  celui  qui  doit  etre  pecheur 
d'bommes,  si  son  navire  a  la  cbarite. 


est,  et  omnino   necessaria    navis    ista    praelatis,    tribus 
compacta  lateribus,  quae  est    utique  forma    navium,    ut 
sit  nimirum  juxta  Pauli  doctrinam,    charitas    de    corde 
puro,  et  conscientia  bona,  et  fide  non    ficta.    Puritatem 
quidem  cordis  in  co  pnelatus  habeat,   ut  prodesse   de- 
sideret,  non  praeesse  :  ut  scilicet  proprium  commodum, 
vcl  honorem  sceculi,  seu  aliud  quippiam  suum   in    prae- 
lationc  non  quaerat,  praeter  solum  bcneplacitum    Dei,  et 
anirnarum  salutem.  Sed  cum  intenlione    pura,    irrepre- 
hensibilis  quoque  necessaria   est  conversatio,   ut    forma 
faclus  grcgis   incipiat    facere    et  docere  :  et   secundum 
Magislri    nostri    regulam  ,    qiuccunque    docuerit  disci- 
pulis  esse  contraria  ,  haec  in   suis    actibus   indicet   non 
agenda  :  ne  forte  submurmurare  possit  frater  quern   ar- 
guit,  et  dicere  :  Medice,  cura  te  ipsum.  Talis  enim    oc- 
casio,    plurima    damnatio    praelati,  plurima  subditorum 
pcrditio  est.  Non  quod  ego   bene    id    caveam,    idcirco 
sic  loquor  :  sed  et  mihi,    et   omnibus   pariter    Veritas 
clamat  :  Quoniam    oportet   irreprehensibilem  esse   cum 
qui  praeest,  ita  ut  secura  conscientia  cum  Domino    res- 
pondeat   cxprobranlibus   sibi    verbtim  :  Quis   ex    vobis 
arguet  me  de  peccato  ?  Non  quod  sine  peccato    penitus 
esse  possit  in  hac  misera   vita  :  sed  quod  ca  quae  arguit 
in    discipulis,     oporteat     summopere    vitare     magis- 
trum. 

t.  m. 


7.  Ob   hoc,    qualis   est  in  conversatione,  talis  sit  ne- 
cesse  est  etiam  in  occulta  cogitatione  :  ne  videlicet  foris 
humilis,  inlus  elalus  sit  in    cordc   suo,    pnesnmcns    de 
sapicnlia,  sen  virtute  aut  sanctilale  sua  :  (juae    est    sine 
dubio  fides  ficta,  quando  non,   sicut    ostendit    humilitas 
conversationis,  in  sola  Domini  pietate  confidil.    Et    vide 
quam  proprie  his  tribus,  cordis  scilicet    purilafi,    cons- 
cientia!  bona1    et    fidei  non    ficta?,  convenire  videantur 
alia  quoque  ipsius  Aposloli  verba  discentis  :  Mihi  autem 
pro  mini/no  est  ut  a  vobis  judicer,  aut  ab    humano  die, 
etc.  Non  me  judico,  inquit,   quia    nihil    mihi   consents 
sum,  quod  meum  aliquid  quaeram,  sed  qua?  Jesu-Chris- 
ti.    Sed    et    pro    minimo    mihi  est,  u(  a  vobis  judicer, 
propter  conscientiam  bonam,  et  irreprehensibilem  con- 
versationem  *.  Qui  autem  judicat  me,   inquit,    Dominus 
est,  ut  etiam  in  eo  solo  spem   suam   posilam    esse   do- 
ceret,  humiliatus  sub  potenli  manu   Dei.    Sed    et   illud 
tu    judica,    utrum    possit    his   convcnienler  aptari  ti  ina 
Petri  interrogatio,  ut  hoc  sit  dicere  :  Amas    me,    amas 
me,   amas   me  ?  Ilabes    cbaritatem    do   cordc  puro,  et 
conscientia  bona,  et  fide  non  Seta.  Merito  Blquidem    de 
ni\i  interrogalur,  an  charilatem  habeat,  piscator    homi- 
num  constituenduB. 


40 
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TRENTE-S1XIEME  SERMON  a. 

Sur  I'elevation  et  sur  la  bassesse  de  occur. 

1.  Je  vous  disais  dernierement    qu'il  y  en  a  qui 
V.  If  me  des  .  ,  , 

Sermons  regardent  en  haut,  et  d'autres  quiregardent  en  has; 
divers,  »°  2.  ^  m>egt  encore  veml(  sur  ce  sujet,  quelques  re- 
flexions dont  je  ne  veux  point  priver  votre  charite, 
en  les  passant  sous  silence.  Car  si  les  deux 
pensees  que  j'ai  developpees  alors  devant  vous,  si 
je  m'en  souviens  bien,  ne  sont  pas  egalement  par- 
faites,  elles  sont  toutefois  egalement  utiles.  Or,  il  y 
en  a  qui  ont  le  cceur  place  les  uns  d'une  maniere, 
les  autres  d'une  autre,  ou  qui  l'ont  eleve,  selon  ce 
que  Dieu  s'est  propose  quand  il  a  fait  rbomme 
droit,  et  qui  pourraient  repondre  sans  crainte  a  la 
voix  du  pretre  qui  les  invite  a  tenirleur  coeur  eleve. 
«  Nous  l'avons  eleve  vers  Dieu.  »  II  y  en  a  d'autres 
qui,  semblables  aux  animaux  sansraison,  sontpen- 
ches  vers  la  terre,  s'exposant  ainsi  aux  derisions 
des  esprits  irnmondes,  qui  leur  crient  en  se  mo- 
quant  :  «  Baissez-vous,  que.  nous  passions  [Isa.  li, 
23).  »  Vous  savez,  en  effet,  que  dans  toute  reunion 
nombreuse  il  est  impossible  que  tous  aient  la  meme 
force,  le  menie  corps  et  les  memes  niceurs,  aussi 
notre  regie,  avec  son  autorite,  nous  rappelle-t-elle 
de  souffrir  patiemment  la  faiblesse  les  uns  et  des 
autres  [S.  Boned.  Reg.  cap.  lxxii),  et  la  charite  nous 
fait  un  devoir  d'y  condescendre,  dans  une  certaine 
mesure.  En  voyant  cela,  peut-etre  s'en  trouve-t-il 
qui  se  sentent  plus  portes  a  en  ressentir  de  l'envie 

a  Ce  sermon  ainsi  que  les  troissuivants  se  trouvent  places  dans 
tousles  manuscritsparmi  les  Sermons  du  temps,  a  la  suite  deceux 
du  sixiemedimanche  apres  la  Penteoote  :  mais  dansle  nianuscrit 
de  Cileaui,  il  est  dit  que  ces  quatre  sermons  doivent  £tre  places 
apres  le  trente-neuvieme  des    sermons    divers;    toutefois    dans 


II  y  en  a  qui 

ont  le  cceur 

eleve  et  il  y 

en  a  aussi 

qui   ont  le 

coeur  bas. 


SERMO  XXXVI. 
De  altitudine  et  bassitudine  cordis. 

1.  De  eo  quod  nuperrime  dictum  est,  sursum  alios, 
alios  deorsum  aspicere,  habeo  adhuc  aliquid  quod  ves- 
tra  non  sileara  charitati.  Nam  earum  quidem  cogita- 
tionum,  quas  expressimus  tunc,  si  bene  meministis, 
licet  una  sit  perfcctior  altera,  utraque  tamen  utilis  est. 
Sunt  autem  qui  alio  modo  aut  sursum  cor  habeant, 
sicut  fecit  Deus  hominem  rectum,  et  secure  respon- 
deant  ad  exhortantis  vocem  presbyteri  :  Habemus  ad 
Deum.  Sunt  et  alii,  qui  similes  brutis  animalibus  incli- 
nati  deorsum,  derisui  sese  faciant  esse  immundis  spi- 
ritibus,  qui  profecto  clamitant  illudentes  :  Ineurvare  ut 
transeamui.  Scitis  enim  quod  in  congregatione  pluri- 
morum  impossibile  est  unius  omnes  fortitudinis  esse, 
seu  corporum,  seu  morum,  nam  utramque  infirmitatem 
patienter  ferre  regulae  nostrae  monet  auctoritas,  et 
utique  aliquatenus  condescendere  jubet  charitas.  Videt 
hoc  alter  quispiam,  et  fortassis  incipit  invidere  cui  con- 


patir  a  la 
faifcl' 
d  anlrui. 


que  de  la  compassion  ;  aussi  arrive-t-il  souvent  j,  fant  com_ 
qu'on  estime  au  fond  du  cceur  quelqu'un  bien  heu- 
reux  pour  certaines  choses  qui  le  rendent  malheu- 
reux,  et  qu'il  supporte  avec  peine  et  parce  qu'il  ne 
peut  pas  faire  autrement  Olui  qui  porte  envie, 
meme  a  la  misere,  montre  assez  qu'il  est  tout  a  fait 
courbe  vers  la  terre,  et  que,  dans  la  bissesse  de  son 
cceur,  il  ne  goiite  que  la  clrair;  il  n'a  de  coeur  que 
pour  les  dispenses  que  son  superieur  accorde,  parce 
qu'il  y  est  contraint  par  des  pensees  de  charite,  et 
pour  le  bien  du  prochain  ;  il  recherche  de  sembla- 
bles dispenses  et  murmure  contre  le  superieur  qui 
se  refuse  d'acceder  a  ses  deraisonnables  demandes. 
De  la,  les  soupcons,  les  detractions,  et  les  scan- 
dales. 

2.  Si  je  parle  ainsi ,  mes  tres-chers  freres ,  ce 
n'est  pas  que  j'aie  beaucoup  a  me  plaindrede  vous 
sur  ce  point,  mais  j'ai  cru  bon  de  vous  engager  a 
vous  mettre  sur  vos  gardes,  et  i!e  vous  premunir, 
parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  parmi  vous  qui  sont 
encore  jeunes  ou  delicats ,  et  qu'il  est  necessaire 
quelquefois  d'adoucir  pour  eux,  a  cause  de  leur  jeu- 
uesseoude  leurs  hiiirmiles,  les  rigueurs  de  la  regie 
commune  b.  Graces  a  celui  de  qui  vient  tout  don, 
j'en  vois  ici  beaucoup,  dont  l'esprit  tout  entier  a 
Dieu,  est  tellement  eloigne  de  semblables  pensees 
qu'ils  ignorent  meme  qu'il  se  trouve  a  cote  d'eux 
des  freres  plus  faibles  qu'eux,  et  qui  gemissent  de 
faire  eux-memes  beaucoup  moins  que  tous  les  au- 
tres. C'est  qu'ils  ont  toujours  les  yeux  sur  ceux 
qui  sont  plus  avances  qu'eux,  et  que,  avec  1'Apotre, 
oubliant  tout  ce  qui  est  derriere  eux,  ils  ne  songent 

places    apres    le    trente-cin- 


toutes    les  Editions  ils  se  trouvent 
quieme. 

b  On  peut  comparer  avec  ce  passage  le  n 
moiue  Humbert,  qui  se  trouve    plus  haut. 


du  sermon  sur  le 


dolere  debuerat.  Hinc  accidit,  ut  spe  beatificet  eum  in 
corde  suo  ea  de  re,  unde  miserum  se  ille  reputat,  mo- 
leste  ferens  necessitatem  suam.  Omnino  igitur  incurva- 
tum  se  esse,  et  basso  corde  carnem  sapere  probat,  apud 
quem  ne  ipsa  quidem  miseria  caret  invidia.  Sed  eis 
quas  certa  charitatis  consideratione  aliense  necessitati 
dispensationes  praelatus  impendit,  talibus  apponit  cor 
suum;  similia  qua3rit,  murmurat  adversus  eum  qui  de- 
negat  irrationabilitcr  postulanti.  Hinc  suspiciones,  de- 
tractiones  et  scandala  suscitant  ur. 

2.  Non  idcirco  id  loquor,  charissimi,  quasi  magnopere 
de  vobishabeam  conqueri  super  hac  re  :  sed  prasmonere 
vos  et  praemunire  nccessarium  duxi  propter  multos, 
qui  inter  vos  sunt  teneri  et  delicati,  quibus  aut  aetas, 
aut  infirmitas  rigorem  communis  regulae  exigit  aliqua- 
tenus temperari.  Gratias  ei  de  cujus  munere  venit  : 
quia  multos  hie  video,  quorum  mens  intenta  Deo,  tarn 
longe  facta  est  ab  illo  infimo  cogitatu,  ut  juxta  se  po- 
sitos  debiliores  prorsus  ignorent,  se  minus  omnibus 
facere  conqueranlur.  Nimirum  quia  superiores  semper 
attendunt,  cum  Apostolo  obliti  quae  retro  sunt,  et  ex- 
tend in  anteriora.  Quantum,  putas,  illos  ego  admiror, 
quantum  veneror  in   corde   meo ,  quantum  amplector 
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qn'k  marcher  en  avant.  Quelle  n'est  pas,  je  vous  le 
demande,  nion  admiration  pour  eux  ,  quel  respect 
n'ai-je  point  pour  ces  ames  an  fond  de  mon  coeur  : 
quels  sentiments  de  charite  n'eprouve-je  point  pour 
ces  religieux  qui  paraissent  ignorer  ceux  qu'ils 
voient  tous  les  jours  avec  eux  ,  ne  font  choix  que. 
d'un,  de  deux  ou  de  plusieurs  autres  religieux  qu'ils 
savent  animes  d'une  plus  grande  ferveur  ,  et,  tout 
en  etant  plus  parfaits  qu'eux,  ne  laissent  pasnean- 
moins  de  se  mettre  devant  les  yeux,  et  de  se  pro- 
poser pour  exemples  a  suivre,  leurs  saintes  etudes 
dans  le  Seigneur,  leurs  exercices  corporels  et  meme 
leurs  exercices  spirituels. 

V.  la  Vie  de  3.  Je  vous  ai  deja  raconte ,  si  je  m'en  souviens 
$nard,  Uvre  bien,  mais  je  ne  ferai  aucune  difficulty  de  vous  le 

vii,  chapitre  redire  encore,  dans  quelle  sublime  meditation  un 

XXII.  '  ^ 

laic  passa  un  jour  tout  le  temps  des  vigdes.  M  ayant, 

le   plus   grand    matin ,    attire    dans  le  parloir,  il 

se  jeta  a  mes  pieds  et  me  dit  :  «  Je  suis  bien  mal- 

heureux,  car  j'ai  passe  tout  le  temps   des  vigiles  a 

considerer  un  religieux,  en  qui  j'ai  compte  trente 

vertus,  dont  je  ne  possede  pas  meme  la  premiere.  » 

Or,  peut-etre   ce  religieux   n'en  avait-il  aucune 

aussi  grande   que  l'humilite  dont  ce   laic   faisait 

Plenitude     preuve  dans  l'envie  qu'il  lui  portait.    La    conse- 
de  l'humilit6.  ,    , .  ,  .  .,     ,     . 

quence  a  tirer  pour  nous  de  ce  recit,  c  est  que  nous 

devons  avoir  les  yeux  constamment  ouverts  sur  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eleve  dans  les  autres,  c'esten  cela 
que  se  trouve  le  comble  de  l'humilite,  s'il  vous 
semble  qu'en  certain  point  vous  avez  recu  une 
plus  grande  grace  que  votre  frere,  vous  ne  man- 
quez  pas,  si  vous  etes  anime  d'une  sainte  emula- 
tion d'en  trouver  beaucoup  d'autres  ou  vous  lui 
etes  inferieur.  Qu'importe,  en  effet,  que  vous  puis- 
siez  travailler  ou  jeuner  plus  que  lui,  s'il  vous  sur- 


passe  de  son  cote  en  patience ,  et  s'il  s'eleve  plus  lx  faut  nour. 

haut  que  vous  par  la  charite?  A  quoi  bon   passer  rir  l'humilite 

.  , .  .  ,-,  par  la  con- 

toute  la  journee  a  considerer  sottement  cequ  il  vous  sideration  de 

semble  que  vous  avez  de  plus  que  lui?  Mettez-vous  la  autres. CS 
plutot  en  peine  de  savoir  ce  qui  vous  manque  en- 
core, c'est  beaucoup  mieux.  Plaise  a  Dieu,  mes 
freres,  que  nous  soyous  aussi  avides  de  la  grace 
spirituelle  que  les  gens  du  monde  le  sont  des  ri- 
chesses  temporelles.  Nous  devons  certainement ,  et 
c'est  meme  pour  nous  une  obligation  de  le  faire, 
nous  devons,  dis-je,  l'emporter  en  bien  sur  le  mal, 
et  desirer  la  grace  spirituelle  ,  d'autant  plus  ar- 
demment  que  l'objet  de  nos  desirs  est  plus  precieux ; 
mais  plaise  a  Dieu  que  nous  la  desirions  du  moins 
aussi  vivement  que  les  hommes  du  monde  desirent 
les  richesses.  N'est-ce  pas  un  grand  sujet  de  con- 
fusion pour  nous,  de  voir  que  les  mondains  desi- 
rent les  choses  pernicieuses  beaucoup  plus  vive- 
ment que  nous  les  choses  utiles  ?  En  effet ,  qui  T ,  ,  , 
n  '  ^       L  ardeur  des 

pourra  nous  faire  comprendre  a  quel  point  l'avare    desirs  des 
est  tourmente  par  le  desir  de  l'argent,  l'ambitieux,   do^couvrir 
consume  par  celui  de  la  gloire,  et  les  voluptueux,  les  religieux 
attires  par  l'objet  de  leur    passion  ?    II  faut  voir      fusion, 
pour  combien  peu  de  choses  ils  comptent  ce  qu'ils 
ont  une  fois  acquis,  et  comme  ils  oublient  la  peine 
qu'ils  ont  prise  et  l'ardeur  qu'ils  ont  deployee  pour 
arriver  entin  a  grand'peine  au  but  de  leurs  desirs. 
Tout  ce  qu'ils  possedent  n'est  plus  rien   a  leurs 
yeux,  en  comparaison  de  choses  moindres  peut- 
etre  ,  mais   qu'ils   se    prennent  a  envier   encore 
aux  autres. 

4.  Pour  vous  done,  mes  freres,  ne  faites  pas  non 
plus  un  bien  grand  cas  de  ce  qu'il  vous  semble  que 
vous  possedez,  excepte  peut-etre  pour  en  rendre  de 
temps  en  temps  grace  a  Dieu,  et  pour  vous  recon- 


charitatis  affectu,  qui  velut  nescientes  eos  quos  secum 
quotidie  vident ;  unum  forte  aut  duos,  seu  etiam  plures 
quos  in  majore  fervore  spiritus  vidcrint,  sibi  ex  om- 
nibus eligunt  :  et  cum  ipsi  forte  meliores  sint,  sem- 
per tamen  illorum  sibi  praeponunt  et  proponunt  sancta 
in  Domino  studia  et  exercitia  corporalia,  seu  etiam 
spiritualia. 

3.  Memini  me  altera  quoque  jam  vice  dixisse,  sed 
iterum  repetere  non  gravabor,  quaui  sublimi  aliquando 
•  al.  frater.  medilationi  monachus  *  quidam  Iaicua  toto  intendit 
spatio  vigiliarum.  Etcnim  sumno  mane  apprehensum 
me  in  auditorium  trabit,  et  prostratus  pedibus,  (Vae 
mibi,  inquit,  quia  monachum  in  vigiliis  unum  conside- 
ravi,  in  quo  tranginta  virtutes  numeravi;  quarum  ne 
unam  quidem  in  me  invenio.)  Et  fortasse  nullam  ille 
tantam  habebat,  quanta  haec  ipsa  erat  religiosa;  aemu- 
lationis  humilitas.  Hie  itaque  fructus  sit  nostri  hujus 
scrmonis,  ut  aliorum  altiora  semper  attendas,  quia 
in  eo  plenitudo  constat  humilitatis.  Nam  si  forte  in 
aliqua  major  tibi  fratre  aliquo  gratia  collata  videtur  : 
sed  in  multis  (si  bonus  a3mulator  fueris  )  judicarc  te 
poteris  inferiorem.  Quid  enim  si  forte  laborare  aut 
jejunare  plus  illo  potes,  et  ille  te  patientia  superal,  pra3- 
oedit   bumilitate,     supereminet    charitate?  Quid     enim 


tola  die  circa  id  quod  videris  habere,  insipienti  cogi- 
tatione  versaris?  Esto  ma-is  sollicilus,  ut  scias  quid 
desit  tibi.  Hoc  enim  melius.  Utiiiani,  fratres,  sic  nos 
essemus  cupidi  graliae  spiritualis,  (luemadmodum  sa3- 
culares  homines  pecuniau  temporalis.  Debuimus  cerlc, 
et  multum  debuimus  vincerc  in  bono  malum,  et  tanlo 
amplius  desiderare,  prctiosius  est  quod  desideramus  : 
sed  utinam  vel  aequales  esse  possimus.  Magna  enim 
confusio,  magna  valde,  quod  ardentius  ill  I  perniciosa 
desiderant,  quam  nos  ulilia  :  citius  illi  ad  morlem  pro- 
perant,  quam  nos  ad  vitam.  Quanlo  enim  desiderio 
pecunhe  crucietur  avarus,  quanto  glorias  appetitu  am- 
bitiosus  cxyestuel,  quam  violenter  denique  sua  trahat 
quemque  voluptas,  quis  cxplicet?  Videas  certe  eos 
quidquid  adepti  sunt  parvi  pendere,  non  attendere 
quanto  labore  et  desiderio  ea  vix  tandem  consequi  po- 
tuere  :  quoniam  vilescunt  eis  omnia  pr«  desiderio  mi- 
noris  forte  rei,  quam  alieri  cceperint  invidere. 

4.  Et  tu  ergo  non  maguopcir  cogites  qn«B  lilii  videris 
habere,  nisi  forte  interdum,  ui  gratiaa  agere  possis,  ct 
to  noveris  debitoreni  ct  qui  dedil  :  sen  gratia  conso- 
lalionis,  cum  id  necc^  .    ne    qnnlibel    ex    causa 

tristior  fias.  De  ca3teni  ea  Bemper  magia  attende  quae 
alius  habet,  tu  non  b.abes  :  quod  ha;c  oogitatio  In   ha- 
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naitre  debiteurs  de  lout  ce  qu'il  vous  a  donne ,  ou 

encore  pour  vous  consoler  en  cas  de  besoin  et  vous 

empecher  de  tomber  dans  un  exces   de  tristesse. 

Ou'est-if     Autremont,  n'avez  des  yeux  que  pour  voir  ce   que 

que  les  hum-  j  j  i        i  -1 

bles   doivcnt  les  autres  out  de  plus  que  vous  ;  cette  pensee  vous 
'soY'efdans"  conservera  dans  l'humilite,  et  non-seulernent  vous 
lps  autre?,    tiendra  eloignes  dela  pente  de  la  tiedeur,  mais  en- 
core allumera  au  dedans  de  vous  le  desir  de  faire 
des  progres.  Au  cortraire,  voyez  quel  mal  peut  re- 
sulter  pour  vous  de  la  complaisance  avec  laquelle 
vous  comtempleriez  ce  que  vous  croyez  avoir  dans 
I'arae,  en  pensant  qu'un  autre  ne  l'a  point.  En  effet, 
vous  commencez  a  vous  elever  sur  les  ades  de  l'or- 
gueil,  des  que  vous  vous  croyez  grands.  Et  vous 
commencez  a  baisser,  des  l'instant  oil  en  vous  com- 
parant  a  un  autre ,  il  vous  semble  que  vous  etes 
plus  parfaits  que  lui;  voila  comment  on  tombe  dans 
la  tiedeur,  et  on  commence  a  se  relacher.Or,  nous 
savons  que  ctDieu  resiste  auxsuperbes,et  qu'il  donne 
au  contraire  sa  grace  aux  humbles  {Jacob,  iv,  6),  » 
nous  savons  aussi  «  quecelui  qui  s'acquitte  avec  ne- 
gligence de  l'ceuvre  de  Dieu  est  maudit  (Jer.  xi.vm. 
10).  »  Mais  heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice,  car  si  nous  mortitions  par  1'esprit  les  ceuvres 
de  la  chair,  nous  vivrons,  mais  si  nous  vivons  selon 
la  chair,  nous  mourrons. 

TRENTE-SEPTIEME  SERMON. 

1.  Sur  le  travail  a  de  la  moisson,  a  l'occasion  de  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  «  Telle  est  la  race  de  ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur,  de  ceux  qui  cherchent  a  voir 
la  face  du  Dieu  de  Jacob  [Psal.  xxiu,  6).  » 

1.  Avec  quelle  ardeur   je  vie.ns  aujourd'hui  me 

a  Consulter  le  livre  I  de  la  Vie  de  saint  Bernard,  n.  24.  et 
le  sermon  de  l'abbe  Gnerri,  pour  l'Assomption  de  la  Vierge  Ma- 
rie, n.  j,  oil  il  est  parle  du  travail  de  la  moisson. 


joindre  a  votre  troupe  pour  reposer  mon  esprit  fati- 
gue de  la  vue  dt-s  hMMMS  qui  rechercbent  d<'S 
choses  si  divorses  a  des  sources  si  diverses  elles- 
in&mes !  Graces  a  Dieu,  je  ne  suis  point  decu 
dans  mes  desir-  et  ne  suis  point  trusted  dans 
mes  esperances.  J'ai  voulu  voir  b,  j'ai  vu  et  mon 
ante  s'est  fondue.  Je  suis  rempli  de  conflations,  je 
surabonde  dejoie,  tout  ce  qui  est  en  moi  benit  le 
nom  du  Seigneur,  tout  mesoss'ecrient :  «  Seigneur, 
qui  est  semblable  a  vous?  »  Oui,  en  regardant  de 
loin,  a  mesure  que  j'approchais,  il  m'a  semble  que 
je  voyais  des  yeux  du  corps  ceux  que  le  Propbete 
nevit  d'avance  qu'en  esprit;  et  aussitot  il  m'est  venu 
a  la  pensee  ces  paroles  qui  etaient  tombees  de  ses 
levres  et  que  je  repetais  avec  lui  :  «  Voila  la  race 
de  ceux  qui  chercbent  le  Seigneur  [Psal.  xxxiu, 
6).  » 

2.  II  y  a  plnsieurs  races  d'hommes,  et  si  je 
ne  me  trompe,  celle  que  je  vois  et  qui  fleurit  en 
vous  est  la  troisieme.  La  premiere  est  celle  qui  ne 
cberche  pas  encore  le  Seigneur,  et  que  le  Seigneur 
n'a  point  non  plus  chercbee  ;  e'est  celle  des  hommes 
que  leur  mere  a  enfantes  dans  l'oubli  de  sou  ame, 
et  dans  la  souillure  de  leur  iniquite.  La  seconde, 
celle  qui  vient  tout  de  suite  apres,  comme  il  est 
juste,  nous  a  montre  le  remede  qui  venait  en  toute 
hate  vers  nous  de  l'eau  et  de  1'esprit,  mais  si  cette 
race  n'est  pas  encore  la  race  de  ceux  qui  cherchent 
le  Seigneur,  du  moins  est-elle  elle-memerecherchee 
par  lui,  car  il  la  recberche  alors  quelle  ne  savait, 
ni  ne  pouvait  encore  le  chercher.  II  nous  a  done 
cherches,  et  il  nous  a  acquis  dans  la  seconde  ra- 
ce ,  pour  faire  de  nous  un  peuple  acquis  par 
lui.  S'il  arrive  que   notre   ainee  murmure  et  seche 

b  On  Toit  que  ce  sermon  a  ete  preche  par  saint  Bernard,  apres 
un  retour  de  quelque  grand  vGyage,  peut-Ctre  du  voyage  de 
Rome. 


militate  te  custodiat,  et  a  descensu  tepiditatis  elonget, 
magis  autem  et  accendat  desiderio  proficiendi.  Vide 
autem  quanta  e  regione  mala  cogitatio  ilia  parturiat, 
qua  sedule  versas  in  animo  quod  tibi  habere  videris, 
et  alteram  quempiam  aestimas  non  habere.  Hinc  enim 
elevaris  in  superbiam,  dum  te  praeponis  alteri;  hinc 
proficere  negligis,  dum  te  magnum  quempiam  arbitra- 
ris ;  hinc  demum  incipis  et  deficere,  dum  tibi  alterius 
comparatione  etiam  nimis  egisse  videris  :  sicque 
in  tepiditatem  incidis,  et  incipis  remissius  agere.  Sci- 
mus  autem  quia  Deus  superbis  resistit,  humilibus  autem 
dat  gratiam;  et  quia  maledictus,  qui  opus  Dei  ne- 
gligente  fecerit.  Beati  vero  qui  esuriunt  et  sittunt 
justitiam  :  quia  si  spiritu  facta  carnis  mortificaveri- 
mus,  vivemus  :  si  vero  secundum  carnem  vixerimus, 
moriemur. 

SERMO  XXXVII. 

In  labore  messis,  de  verbis  psalmi,  Hcec  est  genera- 
te qucerentium  Dominum,  qucereniium  faciem  Dei 
Jacob. 

1.  E  diversis  et  diversa  quaerentibus  hominum  turbis 


animo  fatigatus,  quam  desideranter  ad  hunc  cuneum 
hodie  spirilum  refocillaturas  accessi !  Gratias  Deo,  non 
sum  fraudatus  a  desiderio  meo  ,  non  fruslratus  a  spe 
mea.  Concupivi  videre  :  vidi,  et  liquefacta  est  anima 
mea.  Repletus  sum  consolatione,  superabundo  gaudio, 
omnia  interiora  mea  nomini  Domini  benedicunt,  et 
omnia  ossa  mea  dicunt  :  Domine,  quis  similis  tibi? 
Nempe  prospiciens  eminus  cum  accederem  ,  fateor  vi- 
dere mihi  corporaliter  visus  sum,  quos  in  spiritu  quon- 
dam Propheta  praevidit  :  et  continuo  subiit  animum, 
quod  ore  ille  deprompserat,  ut  cum  eo  psallerem,  di- 
cens  :  Hcec  est  generatio  qiuerentium  Dominum. 

2.  Multae  sunt  generationes  hominum,  et  (ni  fallor) 
tertia  ista  generatio,  quae  nunc  viget  et  apparet  in  vo- 
bis.  Prima  siquidem  generatio  nee  quaerens  adhuc 
Dominum,  nee  quaesita  fuit  a  Domino  :  cum  in  obli- 
vione  mentis  et  reatu  iniquitatis  unumquemque  ge- 
nuit  mater  sua.  Secunda  proinde  statim  (sicut  necesse 
erat)  ex  aqua  et  spiritu  remedium  nobis  exhibuit  fes- 
tinatum  :  et  fuit  ilia  generatio  nondum  quidem  gene- 
ratio quaerentium,  sed  tamen  jam  quaesitorum ;  quod 
nee  scientes  adbuc    quaerere    Dominum,    nee   valentes 
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d'envie,  on  lui  repondra  :  «  11  fallait  bien  faire 
bonne  cbere  et  nous  rejouir  puisque  ton  frere 
que  voici,  qui  etait  perdu,  a  ete  retrouve  (  Luc.  xv, 
32).  » 

3.  D'ailleurs,  si  le  Seigneur  nous  a  ckerckes  aus- 
sitot,  c'etait  afin  que  nous  le  cherckassions  en 
temps  opportun,  alors  qu'il  pouvait  en  tin  etre 
ckercke  et  trouve.  Malkeur  a  nous  qui  avons  si 
longtemps  differe  et  neglige  de  reckercker  la  vie, 
de  reckercker  celui-la  seul  qui  est  bon  a  ceux  qui 
le  eberckent,  a  l'anie  qui  espere  en  lui!  Malkeur  a 
toi,  race  corrompue  et  irritante  (Psal.  lxxvu,  8), 
race  mauvaise  et  adultere,  qui,  jusqua  ce  jour, 
reckerckes  le  mensonge,  aimesla  vanite  et  negarde 
point  la  bonne  foi !  A.  quelle  verite  avais-tu  done 
ete  fiancee?  N'est-il  pas  necessaire  qu'une  pareille 
race  receive  une  nouvelle  naissance,  soil  engendree 
de  nouveau?  Ok  oui,  tres  necessaire  meme.  Deve- 
nus  une  vraie  race  de  viperes,  tous  ces  kom- 
mes  ont  d'autant  plus  besoin  de  rentrer  dans 
le  sein  de  leur  mere,  et  de  reeevoir  une  seconde 
naissance,  qu'on  ne  sait  que  trop  que  leur  dernier 

La  profession  etai  est  pire  que  le  premier.    Graces  a  la  grace  me- 
religieuse    me^  graces  a  la  niisericorde  plus  que  gratuite,  si  je 

seconde  nais-  puis  ainsi  parler,  qui  accable  de  ses  bienfaits,  non- 
sance-  seulement  ceux  qui  ne  les  ont  point  merites,  mais 
encore  ceux  qui  les  ont  demerites  et  sur  les  ingrats. 
Graces  a  celui  qui  vous  a  regeneres  encore  cette  fois 
dans  l'esperance  de  la  vie,  pour  que  vous  recussiez 
l'adoption  des  enfants;  car,  a  vrai  dire,  e'est  volon- 
tairement,  de  votre  part,  qu'il  vous  engendre  actuel- 
lement  pour  ses  enfants,  par  la  parole  de  la  verite ; 
car  auparavant,  en  vous  engendrant  par  le  sacre- 
mentdelackarite,  s'ilvousa,  quanta  lui,  engendres 
volontairement,  ce  n'est  pas  par  un  effet  de  votre  vo- 


lonte  que  vous  avez  ete  engendres,  puisque  vous 
etiez  incapables  de  volonte,  et  que  vous  ne  pouviez 
faire  usage  de  votre  raison  :  aussi  n'avez-vous  eu 
ni  conscience  de  cet  engendrement,  ni  connaissance 
d'un  tel  engendreur.  Mais  a  present  votre  generation 
est  une  generation  volontaire  qui  ofl're  un  sacrifice 
volontaire,  selon  ce  motduPsalmiste  •  «Je  vousoffri- 
rai  un  sacrifice  volontaire,  et  je  louerai  votre  nom 
parce  qu'il  est  bon  (Psal.  lui,  6).  » 

k.  Voici  la  race  de  ceux  qui  ckerckent  le  Sei-  Ceux  qui 
gneur.  »  Est-ce  de  ceux  qui  ckerckent  ou  de  ceux  DieiTYont 
qui  ont  deja  trouve  le  Seigneur  que  je  dois  le  dire?  d6Ja  trouv6 
C'est  de  ceux  qui  l'ont  deja  et  qui  le  ckerckent 
encore,  car  s'ils  ne  l'avaient  pas,  ils  ne  sauraient  le 
ckercker.  Mais  qu'ont-ils  et  que  ckerckent-ils  ?  Ou 
plutot  comment  l'ont-ils,  et  comment  le  ckerckent- 
ils  ?  Engendres  par  le  Verbe,  ils  ont  le  Verbe ;  or, 
est-ce  que  le  Verbe  n'est  pas  le  Seigneur  ?  Ecoutez 
la  reponse  de  Jean  :  «  Et  le  Verbe  etait  Dieu  (Joan. 
i,  1).  »  Qu'est-ce  done  que  la  race  de  ceux  qui  cker- 
ckant  le  Seigneur,  ckercke  de  plus  que  ce  qu'elle 
a  ?  Remarquez  ce  qui  suit  dans  le  psaume  :  «  Voici 
la  race  de  ceux  qui  ckerckent  le  Seigneur,  de  ceux 
qui  ckerckent  a  voir  la  face  du  Dieu  de  Jacob  :  »  ils 
out  done  celui  qu'ils  ckerckent  encore,  puisque  le 
Verbe  du  Pere  et  la  splendeur  de  la  gloire  du  Pere, 
ne  font  absolument  qu'un.  Bien  plus,  peut  etre 
est-il  possible  de  l'avoir  sans  l'avoir  ckercke,  tandis 
qu'il  est  de  toute  impossibilite  de  le  ckercker  si  on 
ne  l'a  deja.  D'ailleurs,  n'est-ce  pas  la  sagesse 
meme  qui  dit,  en  parlant  d'elle  :  «  Celui  qui  me 
mange  aura  encore  faim  ( Eccl.  xiv ,  29)  ?  » 
II  peut  assurement  se  donner  a  celui  qui  ne  le 
ckercke  point,  car,  amsi  que  je  l'ai  ditplus  kaut,  il 
ckercke  lui-meme  dans  le  comble  de  sa  grace  et 


ipse  quaesierit.  Quaesivit  igitur  nos ,  et  acquisivit  in 
generatione  secunda,  ut  esSemus  jam  populus  acquisi- 
tionis.  Si  adhuc  forie  senior  frater  murmurat, 
et  invidia  contabescit,  dicitur  ei  :  Quoniam  epulori  et 
gaudere  oporlebat,  quia  hie  frater  tuus  pcrierat,  et  in- 
ventus est. 

3.  Cseterum  ad  hoc  statim  quaesivit  nos  Dominus,  ut 
(linereretur  tempore  opoiluno,  cum  jam  posset  quaeri, 
posset  et  inveniri.  Vse  nobis,  quoniam  tandiu  dissimu- 
lavimus  ct  ncgleximus  querere  vilam,  qua:rere  eum 
qui  solus  bonus  est  quaerentibus  se,  animae  speranli  in 
se !  Vae  tibi  generatio  prava  et  exaspcrans,  mala  et 
adultera  generatio,  mendacium  usque  hodie  quaM'itans, 
et  diligens  vanitatem,  nee  servans  fidem  !  cui  despon- 
sata  fueras  \erilati.  Numquid  non  opus  liabct  ejusmodi 
generatio  nasci  denuo,  ilerum  generari  ?  Et  maxime. 
Ncmpe  genimina  viperarum  facti ,  tanto  magis  nunc  ne- 
cesse  habent  in  ventrem  matria  gPffHae  itcralo  inlroirc 
ct  renasci,  quanto  facta  noscuntur  posteriora  corum 
deteriora  prioribus.  Gralias  ipsi  gralia",  cl  (si  dici  po- 
ll.i)  pluequam  gratuitse  miserationi,  qua!  bencticiis 
obruit  non  modo  inimerilos,  sod  niniinni  male  nieritos 
et  ingralos.  (iralias  ei,  qui  rcgencravil.  vos  cliain  hac 
vice  In  spom  vite,  ut  adoplionem    (iliorum    reciperetis. 


Voluntarie  enim  nunc  propriae  genuit  vos,  verbo  utique 
veritatis.  Nam  quod  prius  vos  genuit  sacramento  equi- 
dem  pietatis,  etsi  voluntarium  generanti,  genitis  tamen 
volunlarium  esse  non  potuit,  in  quibus  adhuc  nullus 
voluntatis  usus,  nullum  rationis  cxercitium  fuit ;  ac 
proinde  nulla  generalionis  ipsis  agnitio,  nulla  tanti  no- 
titia  genitoris.  Nunc  demum  volimtaria  generatio 
voluntarium  exhibel  siu.ritioium,  juxta  illud  :  Voluntarie 
sacrificabo  tibi,  et  confitebor  nomini  tuo,  Domine,  quo- 
niam bouum  est. 

I.  Hcec  est  generatio  quarentium  Dominum.  Qua> 
rentium  an  habendum  dicam  ?  Habentium  utique  et 
quserentium  :  alioquin  non  possent  quaercrc  non  lia- 
bentes.  Sed  quid  liabcnlus,  aut  quid  qua'rt'nles'?  Verbo 
geniti  Verbum  habent.  Numquid  non  Verbum  Do- 
minus? Joannem  audi  :  Et  Dens  rrnt  Verbum.  Quid 
ergo  jam  amplius  quasrif.  generatio  qua'rcnlium  *  Domi-  »  nt  iiaDen. 
num?  Considera  quid  sequalur  in  psalrflXJ  :  Ibrr  est,  tium. 
inquit,  generuiio  (fttCBVOtiktM  Dominiim,  qtt/rrrnlium 
facciem  Dei  Jocob.  Ennulem  prohldfl  lialicnl  parilcr  et 
rei|uirunt,  quia  unus  idemquc  et  Verbum  Patris,  et 
splendor  patenue  gloria-  est.  El  is  quidem  non  quansi- 
tus  haberi  forsitan  potest;  non  habitus  auteui  quaeri 
omnino  non  potest.  Denique  ipsa  est  quo;  de   se   'oqui- 
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dans  les  douceurs  de  sa  benediction,  et  il  previent 
ceux  qui  ne  peuvent  point  encore  le  chercher. 
Mais  personne  n'est  en  etat  de  le  chercher  tant 
qu'il  ne  le  possede  point,  attendu,  dit-il,  que  «  per- 
sonne ne  vient  a  moi  si  mon  Pere  ne  l'attire  [Joan. 
vi,  L\l\).  »  Celuiqui  attire  est  done  la  present,  et  en 
meme  temps,  dans  un  certain  sens,il  n'est  pas  pre- 
sent, puisqu'il  n'atlire  point  ailleurs  qu'a  lui- 
meine.  En  effet,  jamais  et  nulle  part  le  Pere  n'est 
present,  par  la  foi,  sans  le  Fils  pour  attirer  a  le 
voir.  Comment  done  a  present  mon  esprit  ne  tres- 
saillerait-il  point  d'allegresse ;  comment  ne  se  laisse- 
rait-il  point  aller  sans  mesure  k  la  joie  dans  la 
race  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur.  C'est  la 
preuve  qu'on  a  goute  a  la  sagesse,  quand  on  en 
ressent  encore  une  faim  si  devorante.  Pour  moi, 
une  preuve  sure,  un  argument  indubitable  que 
vous  avez  celui  que  vous  cherchez  et  qu'il  habite  en 
vous,  c'est  qu'il  vous  attire  forlement  a  lui.  Car  ce 
n'est  pas  une  course  qu'il  est  donne  a  l'homme  de 
faire  ;  qui  donne  la  force  pour  cela  ;  c'est  la  droite 
de  celui  a  qui  vous  devez  toujours  crier  :  «  Attirez- 
nous  apres  vous,  nous  courrons  dans  l'odeur  de  vos 
parfums  {Cant.  1,  3).  »  Non,  ce  genre  de  vie  ne 
vient  pas  de  l'homme,  et  je  ne  veux  pas  d'autre 
preuve  que  le  Christ  habite  en  vous,  que  celle  que 
vous  m'en  donnez,  en  cherchant  ainsi  le  Christ. 

5.  Vous  voyez,  en  effet,  mes  freres,  quel  esprit  vous 
avez  recu ;  c'est  l'esprit  qui  vient  de  Dieu,  afin  que 
vous  sachiez  quels  dons  vous  tenez  de  lui.  Nous 
avons  appris  qu'il  y  a  trois  degres  :  l'apostolique, 
le  prophetique  et  l'angelique ;  je  ne  pense  pas  que 
nous  puissions  rien  ambitionner  de  plus  eleve.  Or, 
il  me    semble  reconnaitre  en    vous  quelque  peu, 


beaucoup  meme  de  chacun  de  ces  degres.  En  effet,    Le  c41ibat 
qui  besiterait  a  donner  le  nom  de  celeste,  d'ange-  des  religieux 
lique,  a  votre  celibat?  Esl-ce  que  vous  n'etes  pas     celeste  et'6 
deja,  des  maintenant,  comme  les  anges  de  Dieu,    ^gelique. 
en  ne  vous  mariant  point,  et  tels  que  tous  les  elus 
doivent   etre   apres    la    resurrection.    Aimez,  mes 
freres,  cetle  pierre  extremement    precieuse ;  em- 
brassez  cette  vie  de  purete  qui  vous  rend  sembla- 
bles  aux  saints,  qui  fait  de  vous  les  familiers  de 
Dieu,  selon  ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  La  purete  par- 
faite  approche    l'homme  de  Dieu  [Sap.   vi,  20,.  » 
Ainsi  done  ce  n'est  pas  par  votre  propre  merite, 
mais  par  la  grace  de   Dieu  que  vous  etes  ce  que 
vous  etes ;  pour  ce  qui  concerne  la  chastete  et  la 
purete,  vous  etes  les  anges  de  la  terra  ou  plutot  les 
citoyens  du    ciel,    mais  encore  voyageurs    sur  la 
terre,  car  tant  que  nous  vivons  dans  ce  corps,  nous 
sommes  en  exil  loin  du  Seigneur. 

6.  Que  dirai-je  des  propheties  ?  iLa  loi  et  les  EUe  est  en 
prophetes  ont  dure  jusqu'a  Jean  [Luc.  xvi,  16),  »  pr0pheuquc. 
a  dit  la  Verite  meme.  Et  pourlant  celui  qui  disait 
apres  que  Jean  avait  cesse  de  vivre  :  «  ce  que  nous 
avons  maintenant  de  science  et  de  propheties  est 
tres-imparfait  ( I  Cor.  xin,  9),  »  n'etait  pas  un  en- 
nemi  mais  un  disciple  de  la  verite.  Ainsi  les  pro- 
pheties ont  cesse,  puisque  nous  avons  maintenant 
la  science,  mais  elles  n'ont  cesse  qu'en  partie,  at- 
tendu que  nous  ne  connaissons  qu'en  partie,  »  mais, 
lorsque  nous  serons  dans  l'etat  parfait,  ce  qui  est 
imparfait  cessera  {Ibid.  10).  »  En  effet,  les  pro- 
phetes qui  ont  precede  saint  Jean,  annoncaient 
dans  leurs  propheties  les  deux  ave:;ements  du  Sei- 
gneur ,  et  ni  l'une  ni  l'autre  partie  du  salut 
n'etant  connue  alors,    elles  etaient  encore  toutes 


tur  Sapientia  :  Qui  edit  me,  adhuc  esuriet.  Potens  ipse 
est  praestare  se  etiam  non  quaerenti,  qui  (ut  supra  os- 
tendimus)  de  cumulo  gratiae  et  benedictione  dulcedinis 
quffirit,  et  praevenit  adhuc  quaerere  non  valentes.  Nemo 
autem  ante  idoneus  quaerere,  quam  habere  :  quia 
nemo,  inquit,  venit  ad  me,  nisi  Pater  meus  traxerit 
eum.  Adest  ergo  qui  trahit,  et  quodam  modo  necdum 
adest,  qui  non  alio  trahit,  quam  ad  seipsum.  Nunquam 
enim,  nee  usquam  sine  Filio  Pater  adest  per  fidem,  ut 
ad  speciem  trahat.  Quomodo  ergo  nunc  non  exsullet 
spiritus  mens  ?  quomodo  non  sine  modo  jucundetur  in 
generatione  ista  quaerentium  Dominum?  Nempe  tes- 
timonium credibile  nimis  gustatae  sapientiae  est  esuries 
ipsa  tarn  vehemens.  Certissima  mini  probatio  et  indu- 
bitabile  argumentum,  quia  habetis  quem  sic  quaeritis,  et 
in  vobis  habitat,  qui  tam  valide  trahit  vos  ad  seipsum. 
Non  enim  humanae  possibilitatis  est  cursus  iste  :  ejus 
dextera  facit  virtutem,  cui  semper  necesse  est  ut  cla- 
metis  ;  Trahe  nos  post  te,  in  odore  unguentorum  tuo- 
rum  currernus.  Non,  inquain,  ab  nomine  forma  ista 
conversationis  :  nee  aliud  experimentum  quaerimus  ejus 
qui  in  vobis  habitat  Chrislus,  quam  quod  ita  quaeritis 
Christum. 

5.  Videtis  enim,  fratres,  qualem   spiritum   accepistis, 
spiritum  qui  ex  Deo  est,  ut  sciatis   quae  a    Deo  donata 


sunt  vobis.  Audivimus  apostolicum,  audivimus  et  pro- 
pheticum,  etiam  et  angelicum  gradum,  quibus  nihil  a 
nobis  arbitror  posse  sublimius  affectari.  Sane  c  singulis 
mihi  videor  in  vobis  aliquid,  et  magnum  aliquid  inve- 
nire.  Quis  enim  caelibem  vitam,  vitam  coelestem  et  an- 
gelicam  dicere  verealur?  Aut  quod  in  resurrectione 
futuri  sunt  omnes  electi,  quomodo  non  jam  nunc  estis, 
sicut  angeli  Dei  in  coelo,  a  nuptiis  penitus  abstinentes? 
Amplectimini,  fratres,  pretiosissimam  margaritam,  am- 
plectimini  sanctimoniam  vitae,  qua3  vos  eflicit  sanctorum 
similes,  et  domesticos  Dei,  dicente  Scriptura  :  Incormp- 
tio  facit  proximum  Deo.  Ita  ergo  non  vestro  quidem 
merito,  sed  gratia  Dei  estis  quod  estis  :  quod  ad  casti- 
tatem  et  sanctimoniam  spectat,  angeli  quidam  terreni, 
aut  potius  cceli  cives,  sed  interim  in  terra  peregrini. 
Quandiu  enim  sumus  in  hoc  corpore,  peregrinamur  a 
Domino. 

6.  De  prophetia  quid  dicemus?  Lex  et  prophetce  us- 
que ad  Joannem,  Veritas  ait.  Verumtamen  non  erat  ille 
adversarius,  ssd  discipulus  utique  veritatis,  qui  dicebat 
etiam  post  Joannem  :  Ex  parte  enim  cognoscimus,  et 
ex  parte  prophetamus.  Cessavit  ergo  prophetia  ,  quia 
jam  cognoscimus  :  necdum  tamen  tota  cessavit,  quia 
adhuc  ex  parte.  Cum  venerit,  inquit,  quod  perfectum 
est,  evacuabitur  quod  ex  parte  est.  Siquidem  ante  Joan- 
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deux  l'ohjet  des  propheties.  Quant  a  votre  genre 
de  prophetie,  il  me  sernblebien  grand ;  oui,  dis-je,  la 
prophetie  que  je  vous  vois  faire  a  quelque  chose 
C'est  en  de  vraiinent  grand.  Mais  oil  sont  vos  propheties? 
prophetiser6  N'est-ce  pas  prophetiser  que  dene  point  considerer, 
que  de  vivre  ajnsj  qUe  pApotre  nous  y  engage,  les  choses  qui  se 
voient,  mais  celles  quine  se  voient  point  (II  Cor.  iv, 
18)  ?  Marcher  selon  l'esprit,  vivre  de  la  foi,  cher- 
cher  les  choses  d'en  haut,  non  point  celles  de  la 
terre,  oublier  le  passe  pour  ne  plus  tendre  que 
vers  les  choses  qui  sont  placees  en  avant,  n'est-ce 
point  prophetiser  en  grand?  En  effet,  comment, 
sinon  par  un  esprit  de  prophetie,  notre  vie  peut- 
elle  se  passer  dans  les  cieux  ?  C'elait  certainemeut 
ainsi  que  jadis  les  prophetes  cessant  de  vivre,  si 
je  puis  parler  ainsi,  avec  les  hommes  de  leur 
temps,  franclhssaient  les  siecles  par  la  vertu  et  uue 
sorte  d'elan  de  l'esprit,  desiraient  avec  uue  grande 
ardeur  de  voir  ce  jour  du  Seigneur,  le  voyaient  et 
etaient  transports  d'allegresse. 

7.  Mais  eeoutez  comment  la  vie  religieuse  est 
aussi  une  vie  apostolique.  «  Voici  que  nous  avons 
tout  quitte,  disent-ils,  etvous  avons  suivi  (Matt.xix, 
27).  »  S'il  est  permisde  se  glorilier,  nous  avons  un 
motif  de  le  faire;  mais,  si  nous  sommes  sages, 
nous  ferons  en  sorte  de  ne  nous  glorifier  qu'eu 
Dieu,  car  il  n'y  a  de  vraie  maniere  de  se  glorifier 
que  de  le  faire^dansle  Seigneur.  En  effet,  cen'est  pas 
notre  main,  si  elevee  quelle  soit,  mais  le  Seigneur 
qui  a  fait  toutes  ces  choses.  Oui,  celui  qui  est 
puissant  a  fait  en  nous  de  grandes  choses  pour  que 
notre  ame  eut  un  juste  sujetde  glorifier  le  Seigneur. 

a  II  est  certain  que  des  hommes  qui  oecupaient  les  premiers 
rangs  dans  la  societe  entraient,  a  cette  epoque,  dans  l'ordre  de 
Citeaux,  et  surtout  dans  le  monastere  de  Clairvaux,  ainsi  que 
saint  Bernard  le  reconnait   lui-mfime    dans    son  premier   sermon 


La  vie  des 
religieux  est 
apostolique. 


En  effet,  c'est  par  une  grande  grace  de  ltd  que 
nous  avons  si  bien  suivi  le  grand  parti  dont  les 
grands  Apotres  se  glorifiaient  eux-meines.  Peut- 
etre  meme  si  je  veux  me  glorifier  en  cela,  ne  se- 
rai-je  pas  un  iusense,  car  je  puis  bien  dire  avec  ve- 
rite  qu'il  y  en  a  ici  quiont  quitte  plus  qu'une 
barque"  et  des  filets  de  pecheurs.  Mais  qu'est-ce 
apres  tout?  S'ilsont  tout  quitte,  ce  fut  pour  suivre 
le  Seigneur,  present  a  leurs  yeux  dans  sa  chair. 
Mais  ce  n'est  pas  a  nous  d'en  faire  la  remarque, 
laissons  la  parole  au  Seigneur  lui-rneme,  ce  sera 
plus  sur  pour  nous.  11  dit  done  :  «  Vous  avez  cru, 
Thomas,  parce  que  vous  avez  vu :  heureux  ceux  qui 
ont  cru  sans  voir  (Joan,  xx,  29).  »  Peut-etre  ce 
mode  de  prophetiser  seniblera-t-il  plus  excellent, 
parce  que,  sans  s'arreter  a  certaines  choses  tempo- 
relies  qui  passeront  un  jour,  ilne  voitque  les  spiri- 
tuelles  qui  sont  eternelles.  Bien  plus,  le  tresor  de 
la  chante  dans  un  vase  de  terre  est  bien  plus  re- 
marquable  et  la  vertu  dans  une  chair  fragile  est,  a 
un  certain  point  de  vue  ,  bien  plus  digne  de 
louanges. 

8.  Quel  comble  de  grace  n'est-ce  done  point  de 
trouver  dans  votre  corps  la  vie  des  anges,  dans 
votre  cceur  la  vie  des  prophetes,  dans  l'un  et  dans 
l'autre  en  meme  temps,  la  perfection  des  apotres  ? 
Que  rendrez-vous  au  Seigneur,  pour  tous  les 
biens  qu'il  vous  a  donnes.  Vous  etes  eleves 
bien  haut,  par  consequent  votre  chute  serait  bien 
plus  daugereuse.  N'est-ce  point  au  troisieme  ciel 
que  nous  sommes  montes?  Aussi  que  celui  qui 
s'y   tient  prenne  bien  garde  d'en   tomber.   a  Je 

pour  le  jour  de  la  D6dicace  de  l'£glise,  n.  2.  On  peut  lire  le 
prologue  d'Ernald  au  livre  II  de  la  Vie  de  saint  Bernard  ainsi 
que  la  lettre  de  Pierre  de  Roya  n.  9,  Tome  I  de  cette  Edi- 
tion. 


nem  qui  fuerunt  Prophetae,  utrumque  adventum  Domini 
prophctabant  :  et  quasi  neutra  adhuc  pars  salutis  in  no- 
tilia,  sed  utraquc  in  prophetia  erat.  Magnum  sane  pro- 
phetandi  genus,  oui  vos  dedilos  esseconspicio;  magnum 
propheliae  studium,  cui  vos  video  mancipatos.  Quid 
illud?  Nempe  juxta  Apuslolum  non  considerare  qua? 
videntur,  sine  dubio  prophetare  est.  Ambulare  in  spi- 
ritu,  ex  fide  vivere,  qua?  sursum  sunt  quserere,  non  qua? 
super  terram ;  oblivisci  qua?  retro  sunt,  et  extendi  in 
anleriora,  ex  magna  parle  prophetare  »st.  Alioquin 
quonam  modo,  nisi  per  spirilum  prophetiae,  conversatio 
nostra  in  ccelis  est?  Sic  nimirum  prophela?  olim  quasi 
non  inter  homines  erant  sui  temporis,  sed  virtute  etim- 
petu  quodam  spirilus  dies  illos  trunssilientes,  exulla- 
bant  ut  viderent  diem  Domini ;  et  videbant,  et  ketaban- 
tur  in  ea. 

7.  Sed  el  professioncm  apostolicam  audiamus.  Eccenos 
reliquimus  omnia,  et  secuti  sumus  te.  Si  gloriari  licet, 
habemus  gloriam  :  sed  si  sapimus,  habere  curabimus 
apud  Deum.  Ilaec  enim  vera  est  gloriatio,  ut  qui  glo- 
liatur,  in  Domino  glorietur.  Nam  neque  manus  nostra 
excclsa,  sed  Dominus  fecit  ha?c  omnia.  Fecit  nobis  ma- 
gna qui  potens  est,  ut  merito  magnified  anima  nostra 
Dominum.  Ipsius  enim  magno    munerc    factum   est,  ut 


magnum  illud  propositum,  unde  magni  gloriabantur 
apostoli,  magnifice  sequeremur.  Forte  etiam  si  in  hoc 
quoque  gloriari  voluero,  non  ero  insipiens ;  veritatem 
enim  dicam ;  esse  hie  aliquos,  qui  plus  quam  navem  et 
retia  rcliquere.  Quid  vero  illud?  quod  ipsi  quidem 
apostoli  reliquerunt  omnia,  sed  ut  pra'sentem  in  carne 
Dominum  sequerentur.  Non  est  nostrum  dicere  :  secu- 
rius  ipsum  Dominum  audiamus.  Quia  vidisti  me,  inquit, 
Thoma,  credidisli  :  bead  qui  non  viderunt,  et  credide- 
runt.  Forte  etiam  prophetandi  genus  cxccllentius  esse 
vidcbilur,  non  intendens  quibuscunque  temporalibus 
rebus  et  transituris  aliquando,  sed  spiritualibus  et  aeler- 
nis,  et  nihilominus  in  vase  fictili  thesaurus  caslilalis 
illuslrior ;  et  in  carne  fragili  ex  aliqua  parte  probabilior 
virtus. 

8.  Ubi  ergo  angelica  in  hoc  corpore  conversatio,  in 
corde  prophetica  exspectatio,  in  utroquc  apostolica  pcr- 
fectio  invenitur,  quantus  est  isle  cumulus  gratiarum? 
Quid  rctribuetis  Domino  pro  omnibus  qua?  rctribuit  vo- 
bis?  Sublimis  gradus  :  sed  co  amplius  peiiculosa  ruina. 
Numquid  non  tres  cceli  sunt,  quos  ascendinius?  Itaque 
qui  slaf,  \  ideal  ne  cadat.  Videbam;  inquit,  sutanam  tan- 
quam  fulgur  de  cwlo  cadentem.  Ex  alto  corruit  ;  con- 
tractus et  comuiinutus  est,   despcrata    est   plaga   ejus; 
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voyais,  dit  le  Seigneur,  Satan  tomber  du  ciel 
commc  lafoudre  [Luc.  x,  18).  »  C'est  de  haut  qu'il 
est  tombe ;  il  s'est  meurtri  et  brise,  et  ses  plaies 
sont  incurables ;  il  est  devenu  un  esprit  errant,  qui 
ne  revient  plus  a  son  point  de  depart.  Et  vous,  vou- 
lez-vous  aussi  vous  eloigner  ?  Satan  est  tombe, 
voulez-vous  tomber  avec  lui?  Mieux  vaut  pour 
vous,  vous  tenir  fermes  dans  lesvoies  du  Seigneur, 
vousmaintenir  solidement  dans  la  grace  ou  vous 
vous  trouvez,  car  celui  qui  s'est  engage  dans  les 
voies  des  pecheurs,  n'est  pas  beureux.  Bien  plus 
beureux  au  contraire,  Seigneur,  est  celui  qui  trouve 
en  vous  son  secours.  Ceux  qui  en  sont  la,  marche- 
ront  de  vertu  en  vertu,  pour  voir  le  Dieu  de  dieux 
dans  Sion,  pour  le  voir  dans  la  bonte  de  vos  elus,  Sei- 
gneur, et  vous  louer  avec  votre  heritage,  car  ce  sont  eux 
qui  sont  votre  heritage,  tous  sont  des  dieux  et  des 
tils  du  Tres-Haut. 

9.  Aussi,  mes  freres,  puisqu'il  est  bien  certain  et 
bien  vrai  que  vous  etes  la  race  qui  cberche  le  Sei- 
gneur, qui  cberche  a  voir  la  face  du  Dieu  de  Ja- 
cob ,  que  vous  dirai-je,  sinon  ce  que  le  meme  pro- 
phete  disait  jadis  :  «  Que  le  coeur  de  ceux  qui  cher- 
chent  le  Seigneur  se  rejouisse.  Cherchez  done  le 
Seigneur,  et  fortifiez-vous  de  plus  en  plus  dans 
cette  recherche,  cherchez  sa  face  sans  cesse  (Psal. 
civ,  3)  ?  »  et  ce  qu'un  autre  prophete  disait  aussi  : 
«  Si  vous  cherchez ,  cherchez .  »  Qu'est-ce  a  dire , 
«  si  vous  cherchez,  cherchez  ?  cherchez-le  dans  la 
„  simplicity  de  votre  cceur  [Isa.  xxi,  12).  »  Ne  cher- 

doit  chercher  chez  pas  autre  chose  autant  que  lui,  ni  autre  chose 
que  lui,  ni  autre  chose  apreslui.  «  Cherchez-le  dans 
la  simplicity  de  votre  cceur.  »  II  est  simple  par  sa 
nature,  et  il  demande  un  cceur  simple,  d'ailleurs, 
c'est  avec  les  simples  qu'il  converse.   «  Un  homme 


Dieu. 


factus  est  spiritus  vadens,  et  non  rediens.  Numquid  et 
vos  vultis  abire?  Satanas  ruit  :  numquid  ruitis  et  vos 
eecum?  Quam  salubrius  vobis  stare  in  viis  Domini,  stare 
*  al.  add.  in  gratia  in  qua  statis.  Non  enim  beatus  vir  qui  *  abiit 
non.  in  via  peccatorum  :  beatus  magis,  cujus  est  auxilium 
abs  te,  Domine.  Ibunt  enim  hujusmodi  de  virtute  in 
virtutem,  ad  videndum  Deum  deorum  in  Sion,  ad  viden- 
dum  in  bonitate  clectorum  tuorum,  utlauderis  cum  hae- 
reditate  tua.  Ipsi  nempe  haereditas ;  ipsi  sunt  dii,  et  filii 
excelsi  omnes. 

9.  Ifaque,  fratres  mei,  quandoquide.m  verissime  cer- 
tissimeque  haec  est  generatio  quaerentium  Dominum, 
quaerentium  faciem  Dei  Jacob,  quid  vobis  dixerimaliud, 
quam  quod  idem  Propheta  ait  :  Lcetetur  cor qucerentium 
Dominum,  qucerite  Dominum  et  confirmamini ;  qucerite 
faciem  ejus  semper  ?  Et  quod  alius  quidam  dicit  :  Si 
quosritis,  qucerite.  Quid  est,  si  quceritis,  qucerite?  in 
simplicitate  cordis  qucerite  ilium;  non  aliud  tanquam 
ilium,  non  aliud  praeter  ilium  non  aliud  post  ilium,  lfi 
simplicitate  cordis  quoerite  ilium.  Simplex  natura  sim- 
plicitatem  cordis  exquirit.  Denique  et  cum  simplicibus 
sermocinatio  ejus.  Vir  duplex  animo  inconstans  est  in 
omnibus  viis  suis.  Non  potest  quem  quaeritis  inveniri 
ab  his  qui  ad  tempus  credunt,  et  in  tempore  tentationU 


double  est  inconstant  dans  toutes  ses  voies  [Jacob, 
i,  8) .  »  Celui  que  vous  cherchez  ne  peut  etre  trouve 
par  ceux  quine  croient  que  pour  un  temps,  et  qui  se 
reti rent  quand  l'heure  de  la  tentation  arrive.  II  est 
l'eternite  meme,  on  ne  saurait  done  la  trouver ,  si 
on  ne  la  recherche  avec  perseverance.  11  est  dit  en- 
core :  «  Malheur  au  pecheur  qui  parcourt  la  terre 
par  deux  routes  a  la  fois  [Eccli.  u,  14) ;  car  on  ne 
peut  servir  deux  maitres  en  meme  temps  (Luc. 
xvi,  13).  »  Aussi  ce  tout,  cette  perfection,  cette  ple- 
nitude n'aime-t-elle  point  une  telle  duplicite.  II  est 
indigne  d'elle  de  se  laisser  trouver  par  ceux  qui  ne 
la  recherchent  point  avec  un  cceur  pur.  Apres  tout, 
si  on  eprouve  du  degout  «  pour  le  cliien  qui  re- 
tourne  a  ce  qu'il  a  vomi,  et  pour  le  pore  qui  se  vau- 
tredans  sabauge  de  boue  (II  Petr.  u,  12),  et  si  Dieu 
se  met  aussi  a  rejeter  de  sa  bouche  celui  qu'il 
trouve  tiede  [Apoc.  in,  16),  que  sera-ce  de  l'hypo- 
crite  et  du  traitre?  Si  celui  qui  fait  l'oeuvre  de 
Dieu  avec  negligence  est  maudit ,  que  sera-ce  de 
celui  qui  le  fait  avec  fraude.  Fuyons  cette  duplicite, 
mes  tres-chers  freres,  et  tenons-nous  en  garde,  par 
tousles  moyens  possibles,  contre  le  levain  des  Pha- 
risiens.  Dieu  est  verite,  et  il  veut  que  ceux  qui  le 
cherchent  le  cherchent  en  esprit  et  en  verite.  Si 
nous  ne  voulons  point  le  chercher  en  vain ,  cher- 
chons-le  avec  perseverance.  Ne  cherchons  pas  autre 
chose  que  lui,  ni  autre  chose  avec  lui ,  et  ne  nous 
detournons  point  de  lui  pour  nous  porter  vers  au- 
tre autre  chose  que  lui.  II  est  plus  facile  que  leciel 
et  la  terre  passent  que  de  voir  ceux  qui  le  cher- 
chent ainsi,  ne  le  point  trouver,  ceux  qui  le  deman- 
dent  de  cette  maniere,  ne  point  le  recevoir,  ceux 
qui  frappent  de  la  sorte,  ne  point  se  voir  ouvrir  la 
porte. 


recedunt.  iEternitas  est :  quae  nisi  perseveranterquaesita, 
minime  invenitur.  Vce  etiam  peccatori  terram  ingre- 
dienti  duabus  viis.  Nemo  enim  duobus  dominis  servire 
potest.  Ne  hanc  quidem  duplicitatem'  amat  integritas 
illa,perfectio  ilia,  ilia  plenitudo.  Indignum  enim  est  ei, 
ut  inveniendam  se  praebeat,  nisi  perfecto  earn  quassieris. 
corde.  Caeterum  si  odibilis  est  canis  reversus  ad  suum 
vomitum,  et  sits  lota  in  vohdabro  luti;  sed  et  ipsum 
quoque  quem  invenerit  tepidum,  ex  ore  suo  evomere 
incipit  Deus*^  simulator  et  proditor  ubi  parebunt?  Si 
maledictus  qui  facit  opus  Dei  negligenter  :  qui  fraudu- 
lenter  fecerit,  quid  merefur?  Fugiamus  hanc  duplicita- 
tem, charissimi,  et  a  fermento  pharisaeorum  omnimodis 
caveamus.  Veritas  est  Deus,  et  tales  quaesitores  requirit, 
qui  quaerant  eum  in  spiritu  et  veritate.  Si  nolumusfrus- 
tra  quaerere  Dominum,  quaeramus  veraciler,  quaeramus 
frequenter,  quaeramus  perseveranter  :  ut  nee  pro  illo 
quaeramus  aliud,  nee  cum  illo  aliud,  sed  nee  ab  illo  ad 
aliud  convertamur.  Facilius  est  enim  ccelum  et  terrain 
transire,  quam  ut  sic  qviacrens  non  inveniat,  sic  petens 
non  accipiat,  sic  pulsanti  non  aperiatur. 
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II.  Sur  le  travail  de  la  moisson,  a  l'occasion  de  ces 
paroles  de  l'Apotre  :  «  Tout  co7ilribue  au  bien  de 
ceux  qui  aiment  Dieu  (Rom.  vni,  28).  » 

1.  Nous  semblons  etre  pauvres,  et  nous  le  som- 
mes  en  effet ;  mais  si  nous  avons  recu  l'esprit  qui 
vient  de  Dieu  qui  nous  fasse  savoir  quels  dons  nous 
tenons  de  Dieu,  nous  avons  recu  de  lui  une  grande 
gloire,  il  nous  a  confere  une  grande  puissance.  11 
est  dit  :  «  il  a  donne  a  tous  ceux  qui  l'ont  recu  le 
pouvoir  d'etre  enfantsde  Dieu  (Joan,  l,  12).  »  Est- 
ce  que  nousn'avons  pas  recu  cette  puissance,  quand 
l'univers  entier  est  a  notre  service  ?  l'Apotre  savait 
bien  qu'il  en  etait  ainsi  quand  il  s'ecriait  :  «  Tout 
contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  (Rom. 
vm,  28).  »  Mais  peut-etre  quelqu'un  d'entre  vous 
me  dira-t-il  :  Que  m'importe  a  moi?  Peut-etre  se 
dira-t-il  dans  la  faiblesse  de  son  coeur  :  Que  ceux 
en  qui  vit  un  grand  amour  pour  lui ,  et  qui  se  trou- 
vent  de  grands  sentiments  de  charite ,  se  flattent 
d'avoir  recu  le  pouvoir  des  enfants  de  Dieu  ,•  que 
ceux  qui  l'aiment  en  verite,  presument  que  tout 
contribue  pour  eux  au  bien  ;  mais  moi  je  suis  pau- 
vre  et  dans  le  deuuement,  je  ne  ressens  aucun  des 
sentiments  d'un  tils,  je  suis  prive  de  la  devotion  qu'il 
faudrait  avoir  pour  cela.  Ebbien,  remarquez  la  suite, 
celui  qui  a  dit  quelque  part  :  «  afin  que  nous  con- 
servions  une  esperance  ferme  par  la  patience  et  par 
la  consolation  que  les  Ecritures  nous  donnent  (Rom. 
xv,  U),  »  n'a  pas  voulu  nous  laisser,  dans  la  sainte 

a  Dans  les  Fleurs  de  saint  Bernard,  ce  sermon  est  intitule  le 
premier  des  sermons  de  consolation  aux  frercs  ;  le    sermon  sui- 


Ecriture,  un  motif  de  desespoir.  Ce  sentiment  que 
vous  cherchez,  c'est  la  paix,  non  point  la  patience, 
il  ne  se  trouve  que  dans  la  patrie,  non  pas  dans  la 
voie  qui  y  mene,  et  ceux  qui  y  sont  arrives  n'ont 
plus  besoin  que  l'Ecriture  les  console. 

2.  Que  la  patience   et  les  consolations  que  nous 
puisons  dans  les  Ecritures  nous  donnent  done  bonne 
esperance,  quand  bien  meme  nous  nepourrions  pas 
encore  obtenir  la  paix.  Voila  pourquoi,  en  effet,  qQum|^tfle 
apres  avoir  dit  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  nom  de  saint 
qui   aiment  Dieu,   l'Apotre    ajoute  avec  sagacite  :       lcl"bas- 
«  De  ceux  qu'il  a  appeles,  selon   son  decret,  pour 
etre  saints  (Rom.  vin,  28).  »   Que  le  mot  de  saint 
ne   vous  effraie   point,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de 
saints  qui  soient  saints  par  leurs  merites,  mais  de 
saints  qui   ne    sont  saints   que  selon  son  decret. 
L'Apotre    ne   les    appelle   pas  saints  a  cause   de 
leurs    sentiments,  mais   a   cause    de    leur   inten- 
tion, dans  le  meme  sens  que  le  Psalmiste  disait  : 
«  Gardez  mon  ame,  parce  que  je  suis  saint  (Psal. 
lxxxv,  2).  »  Quant  a  la   saintete   dont  vous  voulez 
parler,  Paul  lui-meme,  tant  qu'il  se  sentait  charge 
du  poids  de  sa  chair  corruptible,  ne  pensait  pas  qu'il 
l'eut  acquise.  11  dit,  en  effet  «  :  Tout  ce  que  je  fais 
nmintenant,  c'est  que,  oubliant  ce  qui  est  derriere 
moi,  et  m'avancant  vers  ce  qui  est  devant  moi,  je 
cours  incessamment  vers  le    prix  de  ma  vocation 
celeste   (Phillip,  in,   13).  »   Ain si,  vous  le  voyez,  il 
n'avait  pas  encore    obtenu  la   palme,    mais  il  n'en 
avail  pas  moins  deja   la   saintete   du   projet,  et  le 
projet  de  la  saintete.    Et  vous,  par  consequent,   si 
vous  etes  dans  la   resolution   de  vous  eloigner  du 
mal  et  de  faire  le  bien  ;   de  perseverer  dans  la  voie 
ou  vous  etes  entres,  et  faire  des  progres  toujoursen 

vant  est  porte  comme  le  second. 


SERMO  XXXVIII. 

II.  In  labore   messis,   in   illud    Aposloli,    Diligentibus 
Deum  omnia  cooperantur  in  bonum. 

at.  snmus       1.  Pauperes  quidem  videmur,  et  sumus  *  :  sed  sispi- 

cimuVnmen  r^um  (lui  ex  Deo  es*  accepimus,  at  sciamus  quae  a  Deo 

etc.  e°'   donata  sunt  nobis  ;  magna  ab  eo  gloria  *,  magna  nobis 

'  al.  gratia,  est  collatapotestas.  Quotquot,    inquit,    receperunt    eum, 

oan,  1,  12.    dediteis  potestatem  filios  Dei  fieri.  An  non  potestas  filio- 

rum  Dei  est  ista,  quando  etiam  nobis  serviunt  universa? 

Sciebat  enim  Apostolus  ipse,  quoniam  Diligentibus Deum 

omnia  cooperantur  in   bonum.    Sed    forte    dicnt  aliquis 

veslrum  :  Quid  hoc  ad  mc?  et  in  pusillanimitale  cordis 

sui  talia  meditetur  :  Glorientur  certe  de    potentate  filio- 

rum  Dei,  in  quibus  filialis  erga  eum  fcrvel  amor,   viget 

afTectus  ;  et  pr&esumant  omnia  sibi  coopcrari  in  bonum, 

qui  Deum  diligunt  in  verilate  :  ego  vero  mendicua  sum 

et  pauper,  carens  afleclu  fdiali,  cxpers  digny  devotionis. 

Sed  attende  quod  sequitur.   Nullum  enim  desperation) 

locum  rcliquit  in  Scriptura  sua,  qui  alio  loco  sic   loqui- 


tur :  Ut  per  patientiam  et  conso/ationem  Scripturarum 
spem  habeamus.  AfTectus  enim  ille  quem  quaeris , 
pax  est ,  non  patientia ;  in  patria  est ,  non  in 
via  :  nee  eos  qui  ejusmodi  sunt,  a  Scriptura  opus  est 
consolari. 

2.  Ergo  per  patientiam  et  consolationem  Scripturarum 
spem  habeamus,  ctiamsi  nondum  possumus  apprchen- 
dere  pacem.  Propterea  cum  dixisset  diligentibus  Deum 
omnia  coopcrari  in  bonum,  solcrter  addidit,  his  qui  se- 
cundum proposition  vocati  sunt  sancti.  In  quo  verbonon 
te  terreat  sanclitatis  nomen,  quando  non  secundum  me- 
dium, sed  secundum  propositum;  non  secundum  rfffeo- 
tionem,  sed  secundum  intenlionem  sunctos  vocat,  juxta 
illud  Prophetse  :  Custodi  animam  meam,  quoniam  sanc- 
lus  sum.  Ulam  enim  quam  putas  sanclitalcm  nee  ipse 
quidem  Paulus,  corruplibili  adhuc  gra\alus  corpore, 
aibilral)atur  se  comprehendisse  :  Utuun  autem,  incpiit, 
ijiur  retro  stmt  oblitto,  et  in  ea  qu<r  ante  swttWie  e$&en~ 
,  tequor  ad  palmatn  mperhee  tfmatibrtts.  Vidte/quia 
lioel  noiulum  apprchendisset  bravium,  habcbal  tamen 
jam  sanetitaterrj  propositi,  e(  pfopoaitum  sanofitatis. 
YJ  In  ergo  si  pruposucris  in  corde  tuo  declmare  a 
malo,  et  facerc  bonum  ;  terrCrc  qnod   cccpisti,   et  profi- 
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mieux,  et  dans  le  cas  oil  il  vous  arriverait  d'agir 
moins  bien  que  vous  ne  vous  l'etiez  propose,  com- 
me  il  n'arrive  que  trop  souvenl  a  la  fragilite  liu- 
maine,  de  ne  point  perseverer  dans  le  ma],  mais 
de  vous  repentir  et  de  vous  en  corriger,  autant  que 
vous  le  pouvez,  vous  serez  saints  aussi,  n'en 
doutez  pas,  mais  en  attendant  vous  devrez  en- 
core vous  eerier  aussi  :  «  Gardez  mon  ame,  Sei- 
gneur, parce  que  je  suis  saint.  » 

3.  Voulez-vous  savoir  comment  tout  contribue 
an  bien  pour  ces  saints-la?  Je  ne  veux  point  pas- 
ser tout  en  revue,  parce  que  1'beure  ne  me  permet 
pas  de  vous  faire  un  long  sermon.  11  nous  faut  par- 
tir,  je  viens  d'entendre  la  clocbe  qui  nous  appelle, 
I'beure  des  vepres  est  arrivee.  Ecoutez  done,  en 
quelques  mots  seulement,  comment  tout  contribue 
au  bien  pour  nous,  comment  tout  nous  sert.  Que 
i.os  ennemis  en  jugent,  et  s'ils  sont  eux-memes 
pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  Oui,  si  nos  en- 
nemis travaillent  pour  nous,  comment  tout  le 
resle  ne  contribuerait-il  pas  a  notrc  bien  avec 
eux? 
Nous  avons       /j.  Or,  nous  avons,  comme  on  le  voit  clairement, 

deux  sortcs     .  .       ,,  ,.,,         , 

d'ennemis.    ueux  sortes  d  ennemis  qui  s  elevent  comre  nous,  je 

veux  parler  du   mal    que  nous   faisons,  et  du  mal 
que  nous  souifronsj    ou,  en  termes  plus  clairs  en- 
core, ce  sont  nos   lautes  et  les  cbatiinents   de  nos 
fautes.  Aussi,  bien  que  les  lines  et  les  autres  soient 
contre  nous,  ils  seront  pour  nous  si   nous  le  vou- 
lons  :  e'est-a-dire  ceux-cinous  delivreront  de  celles- 
romment  le  la,  et  ne    nous  aideront  pas  peu  contre  elles.  En 
''peinesV68  '  '^>  nous  s°mmes  toucbes    de  componction  dans 
pechc  contri-  nos  cceurs,  et  dans  le  lit  de  nos  consciences,  a  cause 

buent  anotre  •■,.-.  .  ,       ,  «.•  * 

bien.       de  nos  lautes  passees,  la  penitence   et  le  cbatiment 


du  pardon,  brise  les  dents  de  nos  p6ches  qui  nous 
rongent,  et  repand  de  l'buile  surlesplaies  de  notre 
conscience,   non-seulement    elle    efface   les  pecbes 
passes,  mais  elle   les  repousse  meme  pour  l'avenir. 
En  effet,  elle  ecarte  les  vices  qui  nous  tentent,  et 
meme,  elle  en  ecarte  si  bien  quelques-uns  qu'il  est 
bien  rare  qu'ils    osent  relever   leur  tete  empoison- 
nee,  si  tant  est   qu'ils   l'osent  jamais.    Voila  com- 
ment la  peine  meme  du  pecbe  travaille  pour  nous 
contre  le  peche,  et  fait  ou  qu'il  n'existe  plus,  ou  du 
moins  qu'il    soit   moindre.    La  faute,  de  son  cdte, 
agit  aussi  de  maniere  a  rendre  la  peine  ou  nulle, 
ou  plus  ])etite  ;  non  pasde  maniere  a  la  faire  dispa- 
raitre  completement,  e'est-a-dire  a  en  amoindrir 
la  quantite,  ce  qui  ne  serait  pas  du  tout  expedient, 
mais  elle  fait  en  sorte  ou  qu'elle  ne  soit  plus  une 
peine,  ou  qu'elle  soit   moindre,  je    veux  dire  ou  ^o6"^1* 
qu'elle  ne  soit  plus,  ou  du  moins  qu'elle  soit  moins  eoieve  oa  da 
lourde.  En   effet,  quiconque   sent  parfaitement  le  „ue  je  seDti- 
poids  du  pecbe,  et    la  blessure    qu'il  fait  a  Tame,    ment .de  la 
sent  peu  les  blessures  du  corps,  ou  meme  ne  les  sent 
plus  du  tout.    II  ne  regardera  meme  plus  comme 
une  peine  ce  qu'il  saura  le  purifier  de  ses  pecbes 
passes,   et  le  premunir  contre  le  pecbe  dans  l'ave- 
nir .  C'est  ainsi  que  David,  ce  saint  roi,  ne  comptait 
pour  rien  les  injures  dont   un  de  ses  serviteurs  le 
couvrait,  en  songeant   que  son  fils  meme  le  pour- 
suivait  (II  Meg.  xvi,  11). 

TRENTE-NEUVIEME  SERMON. 

ui.  Sur  le  travail  de  la  moisson  :  sur  lea  deux  tables, 
ou  sut  les  deux  misseaux,  le  supirieur  et  iinfe- 
rieut . 


volontaire  que  nous  souffrons,  nous  rend  l'espoir        1.  Mes  freres,   le  travail  que  nous  faisons   nous 


cere  semper  in  melius ;  sed  et  si  quid  aliquando  minus 
rccte  egeris  (ut  est  humana  fragilitas)  non  in  eo 
persistere,  sod  poenitere,  et  corrigere  quantum  pr*va- 
I  s  :  eris  sine  dubio  sanctus  et  tu,  sed  cui  interim  adhuc 
chmare  necesse  sit,  Custodi  animam  meam,  quoniam 
sanctus  sum. 

3.  Vis  ergo  nosse  quemadmodum  hujusmodi  Sanctis 
omnia  cooperantur  in  bonum?  Non  modo  curro  per  sin- 
gula, quia  in  longum  protrahi  sermonem  hora  non  pa- 
liiur.  Eundum  nobis  est  :  jam  enim  campanam 
, ■i.divimus,  jam  vespertina?  tempus  brationis  advenit. 
Aidite  ergo  verbum  abbreviatum,  quemadmodum  nobis 
universa  serviant,  omnia  cooperentur  in  bonum.  Inimici 
nostri  sint  judices.  Etenim  siquidem  illi  pro  nobis,  quis 
enntranos?  Si  pro  nobis  faciunt  bostes  nostri,  quomodo 
non  omnia  simul  cum  illis? 

4.  Porro  duo  nobis  (ut  manifestum  est)  adversantur 
hiistium  genera,  malum  videlicet  duplex,  quod  facimus 
el  quod  patimur.  Haec  autem,  ut  apertius  dixerim,  sunt 
culpa  et  poena.  Itaque  cum  sit  nobis  utraque  contraria, 
ciit,  si  voluerimu':,  utraque  pro  nobis  ;  ut  ha3c  quidem 
ab  ilia  liberet,  et  item  adversus  istam  juvet  ilia,  nee 
parum.  Ecce  enim  compungimur  in  cordibus  nostris  et 
in  cubili  conscientiae  super  delictis  prseteritis  :   sed  de- 


linit  conscientiam,  et  corrodentium  peccatorum  dentes 
conlerens,  reducit  ad  spem  veniae  pcenitenlia  ista,  et 
voltintaria  poena  quam  patimur.  Non  solum  autem  prae- 
terita,  sed  et  futura  repellit.  Nam  et  tentantia  propulsat 
vitia,  et  nonnulla  sic  perimit,  ut  raro,  aut  nunquam  eri- 
gei'e  caput  audeant  venenatum.  Sip  poena  facit  pro  nobis 
adversus  culpam,  ut  vel  omnino  non  sit,  vel  sit  minor. 
Culpa  vero  nihilominus  agit,  ut  aut  non  sit,  aut  minor 
sit  poena.  Non  quidem  ut  omnino  non  sit,  sive  a  quan- 
titafe  sua  minoretur,  quod  nullatenus  expediret;  sed  ut 
non  sit  poena,  aut  minor  sit  poena,  videlicet  ut  aut  non 
sit,  aut  minus  sit  onerosa.  Quisquis  enimperfecte  sense- 
rit  onus  peccati,  et  animae  laesionem ;  exteriorem  utique 
aut  parum  sentiet,  aut  ex  toto  non  sentiet  corporis  pce- 
nam ;  nee  reputabit  laborem,  quo  peccata  noverit  deleri 
praeterita,  futura  caveri.  Sic  enim  sanctus  David  convi- 
ciantis  servi  non  reputavit  injurias,  memor  fllii  perse- 
quentis. 

SERMO  XXXIX. 

III.  In  labore  messis,  de  duabus  mensis,  seu    de  supe- 
riori  et  inferiori  irriguo. 

1.  Labor  iste,  fratres,  exsilii  et  paupertatis  nostras  nos 
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rappelle  notre  exil,  notre  pauvrete  et  notreini quite. 
Pourquoi  sommes-nous,  tant  que  dure  le  jour,  aux 
prises  avec  la  mort,  dans  des  jeunes  reiteres,  dans 
des  veillesfrequentes,dansles  fatigues,  etdansloutes 
L'homme  est  sortes  de  peines  ?  Est-ce  pour  cela  que  nous  avons 
lii  cre"epour  ete  crees?  Non  certes,  car  si  rhomme  est  ne  pour 
le  travail.  \e  travail,  ce  n'est  pas  pour  le  travail  qu'il  a 
ete  cree.  Sa  naissance  est  dans  le  peche , 
voila  pourquoi  elle  est  aussi  dans  le  chati- 
ment.  11  nous  faut  tous  gemir  avec  le  Prophete,  et 
dire  :  «  J'ai  ete  concu  dans  l'iniquite,  et  c'est  dans 
le  peche  que  ma  mere  m'a  concu  (Psal.  l,  7).  » 
Notre  creation  etait.  etrangere  a  l'une  et  a  l'autre, 
car  Dieu  n'a  pas  plus  fait  la  peine  qu'il  n'a  fait  la 
faute,  nous  en  avons  d'ailleurs  pour  garant  le  te- 
moignage  meme  des  Ecritures,  qui  nous  disent, 
en  parlant  de  la  mort,  la  plus  grande  de  toutes  les 
peines  :  «  C'est  par  la  jalousie  du  diable  que  la 
mort  est  entree  dans  le  monde  (Sap.  ii,  24) ;  »  et 
ailleurs  :  «  Ce  n'est  pas  Dieu  qui  a  fait  la  mort 
Ibid.  i,  13).  »  Aussi,  de  meme  que,  pendant  que 
les  mains  travaillent,  l'ceil  ne  se  ferme  pas,  et 
l'oreille  ne  cesse  point  d'entendre,  ainsi,  et  meme  a 
plus  forte  raison,  pendant  que  notre  corps  travuille, 
notre  ame  doit-elle  etre  tout  entiere  a  son  oeuvre, 
et  ne  point  se  laisser  aller  au  repos.  Qu'elle  se  re- 
presente  la  cause  de  son  travail,  pendant  qu'elle 
l'accoraplit,  afin  que  la  peine  qu'elle  endure  lui 
rappelle  la  faute  pour  laquelle  elle  l'endure,  et 
qu'en  voyant  les  bandages  de  ses  blessures,  elle 
songe  aux  blessures  memes  qui  se  cacbent  (lessons. 
C'est,  en  effet,  par  ces  pensees  que  nous  nous  hu- 
milions  sous  la  main  puissante  de  Dieu.  et  que  no- 
tre ame,  pleine  d'une  douce  piete,  se  montre  mise- 


rable a  ses  yeux .  Voila  pourquoi  l'Ecriture  nous 
dit  :  «  Ayez  pitie  de  votre  ame,  et  vous  plairez  a 
Dieu  [Eccli.  xxx,  24).  »  Or,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  la  misere  qui  reussit  a  plaire  a  Dieu,  ne  puisse 
facilement  obtenir  sa  misericorde.  Et  ne  disons 
point  :  Pour  quel  motif  aurions-nous  pitie  de  nos 
a  mes?  car  si  nous  ne  fermons  pas  sottement  les 
yeux,  nous  pourrons  aisement  trouver  en  elle  bien 
des  choses  dignes  de  pitie. 
2.  Je  ne  vous  His  qu'uue  chose,  afin  de  paraitre  Les  religienx 

1  se  tronvent 

vous  avoir  donne  l'occasion  de  penser  et  de  remar-  places  comme 

quer  le  reste  de  la  meme  maniere.  Nevoussemble-  tables.runcde 

t-il  pas  que  nous  nous  trouvons  places,  spectateurs  510D^ inds .hea' 

fametiques,  entre  deux  tables,  entourees  de  convives    bitants  du 

qui  mangent  quand  nous  sommes  a  jeun  ?Oui,  il  en 

est  ainsi,  voila  dans  quelle  position  nous  sommes. 

Or,  en  cet  etat  d'ou  viennent  ces  rires,  cette  lege- 

rete,  cet  orgueil,  et  ces  regards  arrogants  ?  Est-ce 

que  par  hasard  nous  ne  reconnaissons  point  ces 

tables,  est-ce  que  nous  ne  voyons  point  ces  repas 

etcesdelices?  De  cecote,  ilme  semble  voir  ceux  qui 

vivent  au  milieu  des  delices  et  des  biens  de  ce 

monde  sensible,  et  de  l'autre  apercevoir  ceux  a  qui 

le  Christ  a  dispose  un  royaume  pour  qu'ils  boivent 

et  mangent  a   sa    table  dans  le  royaume  de  son 

pere.  Des  deux  cotes  je  vois  des  hommes   sembla- 

bles  a  moi  et  qui  sont  mes  freres;  et,  malheureux 

homme  que  je  suis,  il  ne  m'est  pas  permis  d'eten- 

drela  mainversl'une  ni  vers  l'autre  table.  Je  me  sens 

eloigne  de  ces  deux  tables,  de  l'une  par  le  lien  de 

ma  profession,  et  de  l'autre  parcelui  de  mon  corps,    il  faut  He- 

.  ,,  ,  ■     ,    i  .•■      j.   i  i  •     daiener  1  unc 

je  n  ose  aller  m  asseoir  a  la  petite  table,  etne  puis  et  soupirer 
aller  a  la  grande.  Que  me  reste-t-il  a  faire  dans  aP^s  1,auire 
cette  conjoncture,  sinon  a   manger  le  pain  de  la 


admonet,  profecto  et  iniquitatis.  Ut  quid  enim  morte 
afficimur  tota  die,  in  jejuniis  multis,  in  vigiliis  abun- 
dantius,  in  laboribus  et  aerumnis?  Numquid  ad  hoc 
creati  sumus?  Absit.  Nam  licet  bomo  natus  sit  ad  labo- 
rem  creatus  est.  Nativitas  est  in  culpa,  ideo  et  in  poena. 
Omnes  enim  oportet  nos  gemere  cum  Propheta,  dicen- 
tes  :  In  iniquitatibus  conceplus  sum,  ct  in  peccalis  con- 
cepit  me  mater  mea.  Aliena  ab  utrisque  prima  creatio  : 
quia  sicut  nee  culpam,  ita  nee  poenam  Deus  fecit.  Quod 
de  ea  quae  major  est,  omnium,  morte  videlicet,  aperte 
Scriptura  teslatur  :  Invidia  diabolimors  introivit  in  or- 
bem  terrarum.  Et  in  alio  loco  :  Deus  mortem  non  fecit. 
Itaque  sicut  laborantibus  manibus  ncc  oculus  propterea 
claudetur,  nee  auris  abstinet  ab  auditu  :  sic,  imo  ct 
multo  melius,  laborante  corpore  mens  quoque  ipsa  suo 
inlenta  sit  operi,  et  non  vacet.  Causam  laboris  cogitct 
in  labore,  ut  ipsa  ei  poena  quam  patitur,  culpam  pro 
qua  pntitur  repraesentet  :  et  dum  vidcl  vulnerum  ligatu- 
ram,  ipsa  sub  pannis  vulnera  meditetur.  Ilujusmodi  si- 
quidem  cogitatione  humiliamur  sub  potenli  manu  Dei, 
et  dulci  quadam  pietale  mens  plena,  miserabilem  se 
exhibet  in  oculis  ejus.  Hinc  quippc  Scriptura  nos  ad- 
monet :  Miserere,  inquiens,  animaetuae  phtcens  Deo.  Nee 
dubium  quin  ea  quae  Deo  placet  miseria  facile  posail 
ejus  misericordiam  obtinere.  Et  ne  dixerimus,  unde  mi- 


serendum  sit  animabus  nostris.  Nisi  enim  insipienter 
dissimulaverimus,  multa  in  eis  miseratione  digna  pote- 
runt  inveniri. 

2.  Unum  tamen  dico,  ut  occasionem  vobis  dedissevi- 
dear,  et  caetera  quoque  similiter  advertatis.  Nonne  vclut 
inter  duas  mensas  positi,  epulantes  hinc  inde  spectamus 
jejuni  ?  Sic  sumus  omnino,  sic  sumus.  Unde  ergo  sic 
positis  risus,  unde  jocus,  unde  levitas,  unde  superbia, 
unde  extollenfia  oculorum?  An  forte  non  agnoscimus 
mensas,  non  consideramus  epulas,  delicias  non  videmus? 
Hinc  mihi  sunt,  quos  video  deliciosc  viventes  in  omni- 
bus bonis  sensibili*  hujus  nmndi  :  incb;  contemplor 
alios,  quibus  disposuit  Christus  regnum  ut  edant  et  bi- 
bant  super  mensam  ejus  in  regno  Patris  sui.  Utrobique 
video  similes  mci  homines,  fratres  meos;  et,  heu  me! 
ad  neutram  licet  exlenderc  manum.  Ab  utraque  mens;! 
prohibeor  :  ab  hac  quidem  professionis,  ab  ilia  corporis 
vinculo  :  ut  nee  ad  inferiorem  audeam,  nee  ad  superio- 
rem  accedere  possim.  Quid  inter  hajc  restat,  nisi  come- 
dere  panem  doloris,  ut  sint  mihi  Iacryma3  mea?  panes 
die  ac  nocte,  si  quis  forte  coeleatium  oonvivarum  mise- 
ricordiamotus,  in  os  latrantis  sub  mensa  catelli  vel  exi- 
gua  aliqua  deliciarum  illaram  fragmenta  deoiittat? Nam 
inferior  quidem  consideratio,  qua  nobis  ipsiscompatimur, 
eoruin  respectu,  quos  novimus  deliciose  viventes  in  hoc 
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douleur,  a  faire,  jour  et  nuit,  mon  pain  de  noes 
larines;  peut-etre  un  des  convives  celestes,  toucbe 
de  compassion,  jettera-t-il  qnelques  reliefs  de  ces 
delices  a  ce  petit  chien  qui  aboie  sous  la  table.  Car 
cette  consideration  inl'erieure  par  laquelle  nous 
compatissous  a  nos  maux,  est  le  propre  d'une  a  me 
faible  encore  aux  yeux  de  ceux  qne  nons  voyons 
vivre  au  sein  des  delices  dans  ce  siecle,  mais  ce  sen- 
timent ne  me  plait  pas  beaucoup  dans  une  ame  spi- 
rituelle.  En  eflet,  on  est  bien  loin  du  jugement  de 
1  i  verite,  quand  on  estime  beureux  ceux  qu'on  de- 
vrait  pleurer  comme  tres-malbeureux,  qui  pecbent 
clnefontpointpenitence :  on  s'eneloigne  encore  lors- 
qu'on  secroit  soi-meme  malbeureux,  non  pas  par  l'ef- 
tet  d'un  jugement  sain,  niaisd'unsi'ntiinemderamc, 
parce  qu'on  ne  ressemble  pas  a  ceux  qui  devraient 
bien  plutot  desirer  tous  d'etre  semblables  a  nous. 
3.  11  y  a  pourtant  quelque  cbose  qui  peut  etre 
loue  dans  celte  pensee-la,  e'est  de  supporter  avec 
patience,  soit  par  amour,  soit  par  crainte  de  Dieu, 
ce  qu'on  regarde  comme  la  miserememe,  etdedire 
avec  uu  certain  amour  a  Dieu  :  a  Jai  eu  soin  de 
garder  des  voies  dures  a  cause  des  paroles  de  vos 
levres  (PsaL  xvi,  4).  »  Or,  cette  pensee  est  la  pensee 
des  commencants,  e'est  comme  le  lait  pour  les 
petits  enfants ;  mais  qnand  l'ame  a  fait  qnelques 
progres  et  commence  a  suivre  avec  amour  le  juge- 
ment de  la  raison,  il  est  hors  de  doute  qu'elle  esti- 
mera  tout  le  feste  comme  une  peste  et  comme  du 
furnier,  et  qu'elle  pleurera  avec  le  Propbete  sur 
ceux  qui  ont  embrasse  des  ordures.  [Thren.  rv,  5). 

a  Ce  sermon  et  le  suivant  se  trouvent  phces  parmi  les  sermons 
apocryphes  de  saint  Bernard  dans  l'edition  de  Lyon  de  1  bl 4  ; 
ils  ne  rappellent  pas  en  effet  son  style.  Toutefois,  il  ne  nous  a 
pas  paru  d'une  grande  importance  de  le  replacer  parmi  les 
les  a;  ocryphes,  d'abord  parce  que  le  manuscrit  du  Vatican  por- 
tant  le  numero  GG3,  le  place  parmi  les  sermons  divers  de  uotre 
Saint,  et  puis,  parce  qu'ils  se  terminent    l'un   ot  l'autre  par    la 


Pour  elle  au  contraire,  avec  un  saint  et  bumble  or- 
gueil,  elle  meprisera  tout  cela,  et,  placee  dans  une 
grande  elevation  d'esprit,  elle  n'appellera  plus  bien- 
heureux  ceux  qui  possedent  tous  ces  biens,  elle  les 
appellera  tres-malbeureux,  et  elle  ne  verra  d'beu- 
reux  que  ceux  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu.  Mais 
en  meme  temps,  qu'en  se  comparant  aux  premiers, 
«lle  se  sent  toucbee  de  pitie  pour  leur  sort,  elle  en  trou- 
vera  d'autres  a  qui  elle  ne  pourra  se  comparer  sans 
avoir  a  son  tour  pitie  d'elle-  meme,  en  voyant  leurs 
celestes  richesses  et  leurs  jouissances  dans  la  main 
du  Seigneur  jusqu'a  la  fin  des  siecles.  Voila  com- 
ment il  se  fait  que  ceux  qui,  apres  avoir  verse  d'a- 
bondantes  larmes  du  canal  inferieur,  gemissaient 
en  disant  :  «  Nous  mourons  tous  les  jours  a  cause 
de  vous  [Rom.  vm,  36);  »  et  en  ont  repandu  deplus 
abondantes  encore  du  canal  superieur  en  s'ecriant  : 
«  Que  je  suis  malbeureux,  mon  exil  se  trouve  pro- 
longe !  [Psal.  cxix,  5) !  » 

QUARANTIEME  SERMON  \ 

Les  sept  degres  de  la  confession. 

1.  «  Vous  m'avez  fait  connaitre  les  voies  de  la 
vie,  vous  me  comblerez  dejoie  par  lavue  de  votre 
visage,  et  je  gouterai  eternellement  les  delices  de 
votre  droite  (Psal.  xv,  10).  »  Nous  nous  presentons 
volontiers  a  vous,  Seignetvr  Jesus,  vous  etes  notre 
maitre  et  nous  sommes  vos  disciples  ;  vous  etes  le 
medecin  et  nous  sommes  infirmes  ;  vous  etes  le 

formule  familiere  de  saint  Bernard,  et  enfin  parce  que  le  second 
rcproduit,  numero  12,  la  doctrine  de  notre  Saint  sur  l'ctat  des 
ames  justes  apres  la  mort.  Cette  remarqne  s'applique  aussi  au 
sermon  qui  vient  apres  les  deux  dont  nous  venous  de  parler  et 
qui  est  aussi  attribue  a  saint  Bernard  dans  le  manuscrit  du  Va- 
tican cite  plus  haut. 


saeculo,  infirmae  adhuc  animas  est,  nee  omnino  tali  mihi 
placet  ufl'ectio  in  anima  spirituali.  Longins  enim  positus 
est  a  judicio  veritatis,  qui  beatificat  quos  velut  miser- 
i-imos  lugere  debucrat,  qui  peccanl  et  non  agunt  pce- 
nitentiam  :  et  se  miserum  reputat  non  sane  con- 
sensu judicii,  sed  afFectionis  sensu,  quod  non  sit  sicut 
illi,  qui  id  magis  optare  debuerant,  ut  omnes  essent 
sicut  ipse. 

3.  Hoc  tamen  solum  tali  in  cogitatione  laudabile  est, 
si  miseriam  ipsam  quam  reputat,  pro  amore  sive  timore 
Dei  patienter  ferre  doliberat,  et  cum  pietate  quadam 
dicit  Deo  :  Propter  verba  lubiorum  tuorum  ego  custo- 
divi  vias  duras.  Et  haee  quidem  cogitatio  inchoantium 
est,  tanquam  lac  parvulorum.  At  vcro  cum  jam  pro- 
ficere  cceperit  anima,  et  afTectione  sequi  judicium  ra- 
tionis ;  omnia  procul  dubio  detrimentum  faciet,  et  quasi 
slercora  arbitratus  lugebit  cum  Propheta  super  eos,  qui 
umplexati  sunt  slercora.  Ipse  vero  sancta  quadam  hu- 
miliquc  superbia  haec  universa  despiciet,  et  magna  in 
altitudine  animi  collocatus,  non  bcalum  dicet  populum 
cui  haec  sunt,  sed  miserum  plane;  beatum  vero,  cujus 
Dominus  Deus  ejus.  Verum  dum  hie   ita   sui  compara- 


tione,  miseretur  illis  inveniet  utique  quorum  compa- 
ratione,  sui  quoque  misereatur,  si  suspexerit  ad  coslestes 
divitias,  et  delectationes  in  dextera  Domini  usque  in 
finem.  Unde  fit,  ut  qui  prius  de  inferiori  irriguo  la- 
crymas  fundens  plangebat  dicens,  Quoniam  propter  te 
morti/kamur  iota  die;  jam  de  superiori  abundantiores 
emitlat  (Ictus  dicens  :  Heu  mihi,  quia  incolatus  meus 
prolongatus  est! 

SERMO  XL. 

De  septem  gradibus  Confessionis. 

1.  Notas  mihi  fecisti  vias  vita?,  adimplebis  me  Irvtitin 
cum  vultu  tuo,  delectationes  in  dextera  tua  usque  in 
finem.  Ad  te  quidem  libenter  accedimus,  Domine  Jesu, 
discipuli  ad  magistrum,  infirmi  ad  medicum,  servi  ad 
Dominum.  Tu  es  enim  magister  et  dominus,  cujus 
schola  est  in  terris,  cathedra  in  ccelis.  Tu  es  ille  exi- 
mius  medicus,  qui  solo  verbo  restauras  universa.  Vias 
tuas,  Domine  ,  demonstra  nobis,  et  semitas  tuas    edoce 
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Seigneur  et  nous  sommes  vos  serviteurs.  Oui,  vous 
etes  maitre  et  Seigneur,  et  si  votre  ecole  est  sur  la 
terre,  votre  chaire  est  dans  les  cieux.  Vous  etes  ce 
medecin  celebre  qui  d'un  mot  guerit  toutes  les  ma- 
ladies. Seigneur,  montrez-rous  vos  voies  et  ensei- 
gnez-nous  vos  sentiers  {Psal.  xxiv,  4)  ;  «  car  vos 
voies  sont  belles,  et  vos  sentiers  sout  paciGques 
(Prov.  in,  17).  »  Heureux  ceux  qui  marc  bent  dans 
vos  voies,  Seigneur  des  vertus  :  plus  heureux  ceux 
qui  courent  dans  les  sentiers  de  vos  commande- 
ments,  dans  l'odeur  de  vos  parfums.  Vous  vous 
elancez,  en  effet,  eommeun  geant,  pour  parcourir  sa 
carriere,  et  non-seulement  vous  courez,  mais  vous 
bondissez  dans  les  montagnes,  vous  franchissez  les 
collines  [Psal.  xviu,  6).  Les  geants  qu'on  nomme 
pbilosopbes  se  sont  elances  aussi,  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  parcourir  la  carriere,  ce  fut  pour  cher- 
cher  une  vaine  gloire;  ils  se  perdaient  dans  le 
vague  de  leurs  pensees,  dans  une  humilite  et  dans 
des  vertus  a  eux,  non  a  vous,  car  ils  ne  connais- 
saient  point  les  voies  de  la  sagesse,  et  n'avaient  au- 
cun  souvenir  de  ses  sentiers  {Baruc.  in,  14).  Elle 
n'a  point  ete  entendue  dans  Chanaan,  ni  vue  dans 
Tbeman  (Job.xxi,  14).  Maudits  ceux  qui  ont  dit  au 
Seigneur  Jesus  :  Eloignez-vous  de  nous,  nous  ne 
voulons  point  connaitre  vos  voies.  Pour  nous,  Sei- 
gneur, c'est  vous  que  nous  cherchons  tous  les 
jours  et  nous  voulons  connaitre  vos  voies. 

2.  Vos  principales  voies  sont  au  nombre  de  deux, 
ce  sont  la  confession  et  l'obeissance  ;  dans  la  con- 
fession tout  est  lave,  dans  l'obeissance  les  vertus  se 
fortifient.  C'est  un  bel  ornement  pour  l'ame  que  la 
confession  qui  purifie  le  pecheur,  et  rend  le  juste 
plus  pur  qu'il  n'etait  :  S'il  y  a  des  peches,  ils  se 


trouvent  laves  dans  la  confession,  s'il  y  a  du  bien 

c'est  encore  dans  la  confession  qu'il  grandit.  Quand  Hja  deux 

cortcs  dc 

vous  confessez  vos  peches,  vous  offrez  a  Dieu  le   sa-  confessions, 
orifice  d'un  cceur  contrit ;  et  lorsque  vous  confessez     j.."^,^ 
les  bienfaits  de  Dieu,  vous  lui  offrez  un  sacrifice  de    l  autre  du 
louange.    Sujpprimez  la    confession,    le   juste    est 
trouve  ingrat,  et  le  pecheur  est  repute  mort,  ptr 
consequent  la  confession  est  la  vie  du  pecheur  et 
la  gloire  du  juste.  Je  vois  David   s'ecrier  :  «  J'ai 
peche,  »  et  il  s'entend  dire  aussitot  :  «  Le  Seigneur 
vous  a  decharge  de  votre  peche,  et  vous  ne  ruour- 
rez point,  (u  Reg.  xu,  13).  »  Je  considere  Marie  con- 
fessant  ses  peches,  sinon  de  bouche  du  moins  par 
ses  ceuvres,  et  j'entends  le  Seigneur  repondre  pour 
elle  et  dire  :  «  11  lui   a  ete   beaucoup  pardoune 
parce  qu'elle  a  beaucoup  aime  {Luc.   vn,   47).  »  Je 
jette  les  yeux  sur  le  prince  des  apotres  qui  nie  dans 
un  moment  de  crainte,  qui  pleure  ensuite  avec  amer- 
tume,  et  je  voisle  Christ  qui  le  recoit  en  grace  (Luc. 
xxn,  62).  J'apercois  le  bon  larron  qui  s' accuse,  le 
Christ  l'excuse,  et  le  Seigneur  lui  fait  cette  pro- 
messe  :  «  Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  dans  le 
paradis  (Luc.  xx  in,  43) . »  0  combien  est  sublime  cette     Force  et 
confession  par  laquelle  un  larron,  condamne  amort  ifcoufestion. 
et  deja  attache  au  gibet,  passe  de  sa  croix  dans  un 
royaume,  de  la  terre  au  ciel,  du  bois  de  son  sup- 
plice  dans  le  paradis !   Comme  elle  est  glorieuse 
cette  confession  qui  purine  de  son  triple  et  criminel 
reniement  l'apotre  saint  Pierre,   et  l'empeche  de 
tomber  du  haut  de  son  apostolat.  Quelle  belle  ins- 
titution que  celle  qui  fit  beaucoup  pardonner  a 
Marie,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aime,  et,  a  cause 
de  son  grand  amour,  l'a  associeeau  college  des  dis- 
ciples du  Christ  ?  Quelle  belle  misericorde  que  celle 


nos  :  Vice  enim  turn  vice  pulchrw,  et  omnes  semitce  tuce 
pacificce.  Beati  qui  ambulant  in  via  tua,  Domine  vir- 
tutum  :  beatiores  qui  currant  viam  mandalorum  tuo- 
rum;  qui  currunt  in  odore  unguentorum  tuorum.  Ex- 
sultas  enim  ut  gigas  ad  currendam  viam  :  et  non  solum 
currens,  scd  et  saliens  in  montibus,  et  transiliens  col- 
les.  Exsultaverunt  gigantes  philosophi  non  ad  cur- 
rendam viam  tuam,  sed  ad  quaerendam  vanam  gloriam, 
evanescentes  in  cogitationibus  suis,  non  in  bumilitate 
aut  in  virtufi1 /is  tuis,  sed  suis.  Viam  enim  sapiential 
nescierunt,  neque  mcminerunt  semilarum  ejus. 
Non  est  audita  in  Chanaam,  neque  visa  est  in 
Theman.  Maledicti  qui  dixerunt  Domino  Jesu  :  Re- 
cede a  nobis;  scientiam  viarum  tuarum  nolumus. 
Nos  quaerimus  te  de  die  in  diem,  et  scire  vias  tuas 
volumus. 

2.  Principales  via?  tuae,  dux  sunt  :  Confessio  et  obe- 
dientia.  In  confessione  omnia  lavanlnr;  in  obedicntia 
virtutes  solidantur.  Bonum  animue  ornamentum  con- 
fessio, qua?  et  peccatorem  purgat,  et  justum  reddit 
purgatiorem.  Si  peccata  sunt,  in  confessione  lavantur  i 
si  bona,  confessione  commendantur.  Cum  mala  tua 
confiteris,  sacrificium  Deo  spiritus  contribulatus  :  cum 
Dei  beneficia,  immolas  Deo  sacrificium  Iaudis.  Absque 
confessione  Justus  judicatur  ingratus,  et  pecoator    mor- 


tuus,  reputatur.  Confessio  igitur  est  peccatoris  vita, 
justi  gloria.  Video  David  dicentem,  Peecavi,  et  audien- 
tem  :  Tmiiilulif  Dominus  peccatum  tuum  a  te,  et  non 
morieris.  Considero  Mariam,  si  non  verbis,  tarnen  ope- 
ribus  publice  sua  crimina  confitcntem,  et.  Uominum 
pro  ea  respondentem  :  Dimissa  sunt  ei  peccata  viulta, 
quoniam  dilexit  multum.  Respicio  Principem  Apos- 
tolorum  negantem  timide,  smarisame  flenlem,  Cliristum 
ilium  recipientem.  Pelicem  ilium  Lalronem  inlueor  se 
accusanlom  Christum  et  Dominum  promillentem  : 
Hodie  mecum  eris  yi  paradiso.  0  quam  sublimis  ista 
confessio,  per  quam  de  patibulo  ad  regnum,  de  terra 
ad  ccelum,  de  cruce  Latro  damnatus  ac  crucifixus  ad 
paradisum  ascendit !  Gloriosa  confessio,  qna  Petrum 
apostolatus  culrnine  cadere  non  permisit !  Fidelis  ins- 
tilulio,  qu;e  Maii;e  multum  diligeuti  multum  dimisit, 
cl  amoris  multi  titulo  insii;nilain  discipuloruni  corpori 
sociavitl  Praeclara  miseralio ,  qu;e  regem  et  proplu'- 
tam  multiplici  criminum  inundatione  mundavit,  ot  in 
antiquae  gloriiuii  dignitatis  perducendo  reduxit  I  HfBc 
est  via,  quan  viatorom  suum  nunquam  fefellit,  qua 
nunquam  deseruit  nisi  descienUMn  se. 

:).  Ilujus  multa'  vi;e,  mulliplicesque  sunt  somitas  ad 
iaveniendum,  diflicilcs  ad  teiu'iidum,  ad  enumerandum 
inexplicable?.  Prima  somita,  et   primus  gradus    in    via 
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elle  consiste 
en  trois 
choses. 


qui  a  purine  des  nombreuses  souillures  de  ses  cri- 
mes le  Roi-Prophete  et  l'a  replace  daus  la  gloire  de 
son  rang  !  Voila  bien  la  voie  qui  n'a  jamais  trunipe 
son  voyageur,  et  qui  ne  l'a  jamais  perdu  quequaud 
il  l'a  perdue  elle-meme. 
Degres  de  3.  La  confession  a  plusieurs  voies ,  ses  sentiers 
la  confession ;  sont  uolllbreux  a  trouver,  malaises  a  suivre  et  dif- 

la  connais-  ,  . 

sance  de  soi;  iiciles  a  enurnerer.  Le  premier  pas,  le  premier  degre 
dans  cette  voie,  c'est  la  conuaissance  de  soi.  C  est 
du  ciel  que  nous  vient  ce  consed  :  conuais-toi  toi- 
nienie,  6  homme.  N'avez-vous  pas  remarque,  en 
etfet,  que  c'est  le  langage  que  l'Epoux  tieut  a  l'E- 
pouse  dans  le  Cantique  des  cantiques,  lorsqu'il  lui 
dit  :  «  Si  vous  ne  vous  connaissez  pas,  6  ma  belle 
entre  toutes  les  fetnuies,  sortez  et  allez-vous  en,  etc. 
(Cant,  i,  7).  »  Or,  la  connaissauce  de  soi  consiste 
en  trois  choses,  d'abord  a  savoir  ce  qu'on  a  fait, 
puis  ce  qu'on  a  merite,  et  enfin  ce  qu'on  a  perdu. 
Qu'y  a-t-d  de  plus  vil,  6  noble  creature,  image  de 
Dieu  et  ressemblance  du  createur,  que  de  desho- 
norer  ta  chair  par  les  plaisirs  enamels,  et  de  perdre 
un  torrent  de  voluptes  pour  un  plaisir  d'un  mo- 
ment? Quelle  fureur  comparable  a  celle  qui  laisse 
l'esprit  ceder  a  la  colere,  s'elever  au  souffle  de  Tor- 
gueil,  se  tourmenter  par  l'envie,  et  se  rouger  par 
les  soucis  ?  6  toi  qui  as  ete  nourrie  dans  la  pourpre 
comment  se  fait-il  que  tu  enibrasses  du  f umier  ? 
Rappelle-toi  aussi  ce  que  tu  as  merite,  remets-toi 
en  memoire  la  chaudiere  des  enfers,  la  fournaise 
de  fer  de  la  grande  Babyloue,  la  maisondela  mort, 
le  sejour  des  anxietes,  le  globe  des  flammes,  le  pi- 
quant du  i'roid,  et  les  tenebres  eternelles.  Consi- 
dere  l'ordre  des  tourments,  la  face  de  ceux  qui  les 
font  endurer,  le  changement  par  lequel  ils  se 
succedeut  et  l'iniinite  des  miseres ;  parcours,  des 
yeux  de  l'esprit,  toutes  ces  choses,  et  tu  pourras 
t'ecrier  :  mieux  aurait  valu  que  je  ne  fusse  pas  ne. 


ista  est  cognitio  sui.  De  ccelo  cecidit  ista  sententia  : 
Nosce  teipsum,  homo.  Vide  si  non  et  Sponsus  in 
amoris  Cantico  Sponsae  idem  loquatur.  Se  ignoras  te, 
inquit,  o  pukhra  inter  mulieres,  egredere,  et  abi,  etc. 
Cognitio  sui  stat  in  tribus,  ut  cognoscat  homo  quid 
fecit,  quid  meruit,  quid  amisit.  Quid  vilius ,  o  nobilis 
crcatura,  imago  Dei,  creatoris  similitudo,  quamcarnem 
tuam  illecebris  carnalibus  deturpare,  et  pro  brevi  vo- 
luptate  torrentem  perdere  voluptatis  ?  Quid  furiosius, 
quam  rapi  mentem  ira,  superbia  extolli,  vexari  invidia, 
et  anxietate  torqueri?  Quae  in  croceis  es  nutrita,  quare 
stercora  amplexaris?  Recoidare  etiam  quid  merueris. 
Subeat  memoriam  tuam  gehennalis  olla,  fornax  ferrea 
magnae  Babylonis,  domus  mortis,  anxietatis  domicilium, 
flammarum  globus,  acerbitas  frigoris,  tenebrae  sempi- 
ternal. Considera  ordinem  tormentorum,  tortorum 
facies,  mutationem  poenarum,  miseriarum  infinitateni ; 
et  intellectualibus  ocuiis  ista  discurre,  et  poteris  di- 
cere  •.  Melius  erat  mihi,  si  natus  non  fuissem.  Reflecte 
oculos,  et  quid  amiseris  animadverte.  Reminiscere  qua- 
lis    sit    civitas    gloriosa;   coelestis  habitatio,  locus  vita?, 


Ramene  ensuite  tes  regards  de  ce  c6te,  et  vois  tout  ce 
que  tu  as  perdu.  Quelle  glorieuse  cite  et  quel  ce- 
leste sejour;  c'est  le  lieu  meme  de  la  vie,  le  palais 
de  la  douceur,  la  splendeur  de  la  gloire,  la  gran- 
deur de  la  grace,  la  clarte  infinie.  Remarque  en- 
suite  l'ordre  des  bonheurs  que  tu  as  perdus  aussi, 
la  vue  de  ces  visages  joyeux,  ces  successions  de  re- 
compenses, cette  multitude  de  delices,  et  tu  pour- 
ras t'ecrier  :  Seigneur  Dieu,  celui  qui  vous  a  perdu 
a  tout  perdu.  Si  tu  lies  ton  ame  avec  ce  triple  lien, 
tu  comprendras  et  tu  verras  que  le  comuience- 
ment  du  salut  est  de  connaitre  nos  peches  (Sene. 
Epis.  xxviu). 

lx.  Le  second  degre  de  la  confession  est  la  peni- 
tence, or,  le  premier  et  le  second  degre  sont  tene- 
ment lies  l'un  a  l'autre  qu'on  ne  saurait  se  connai- 
tre sans  se  repentir  en  meme  temps,  et  qu'on  ne 
peut  se  repentir  si  on  ne  se  connait.  Que  Fame  bles- 
see  du  trait  de  la  componction  se  repente  done 
dun  triple  repentir,  car  elle  a  perdu  son  innocence; 
apres  l'avoir  perdue,  ellene  l'a  point  recherchee  et 
eniin  elle  a  neglige  la  patience  de  Dieu.  Je  sais 
bien,  Seigneur  Jesus,  que  vous  nous  avez  rendu 
daus  le  Bapteme  notre  premiere  robe  d'innocence  : 
mais  a  peine  revetus  de  la  robe  blanche  et  replaces 
sur  le  trone  de  la  justice,  nous  nous  sommes  ecar- 
tes  de  la  voie  que  vous  nous  avez  montree,  et  nous 
sommes  alles  avec  l'enfant  prodigue  dans  des  con- 
trees  lointaines,  depenser  la  part  d'heritage  qui 
nous  etait  echue.  Les  plus  vils  esprits  sont  venus  a 
nous,  e'etaient  les  rois  des  flammes  eternelles  :  ces 
etres  immondes,  damnes  et  courbes  vers  la  terre 
vinrent  trouver  nos  ames  pures  alors,  dans  la  voie 
du  salut",  et  qui  se  tenaient  droites,  et  leur  ont  dit  : 
«  courbez-vous  que  nous  passions  (ha.  li,  23).  » 
A  leur  voix  nous  nous  sommes  courbes,  ds  ont  pas- 
se sur  nous  et  nous  avons  perdu  notre  innocence. 


suavitatis  palatium,  splendor  gloriae,  gratia?  magnitudo; 
claritas  infinita.  Attende  ordinem  gaudioruin,  gaudentium 
vultus,  pnemiorum  vicissitudinom,  multitudinem  deli- 
ciarum,  et  potes  exclamare  :  Qui  te  perdidit,  totum 
perdidit.  Domine  Deus.  Si  hoc  triplici  funiculo  ligaveris 
animam  tuam,  intelliges  et  animadvertes,  quia  initium 
salutis  notitia  peccali  est. 

4.  Secundus  gradus  est  pcenitentia.  Hasc  duo  ita  sibi 
invicem  conjuncta  sunt,  ut  cognoscere  se  non  possit, 
nisi  pceniteat  :  poeniteret  non  possit,  nisi  se  cognos- 
cat.  Pceniteat  igitur  anima,  compunctionis  jaculo  vul- 
nerata,  pcenitentia  triplici  :  quia  innocentiam  amisit; 
amissam  non  requisivit,  et  neglexit  patientiam  Dei. 
Scio,  Domine  Jesu,  quia  primam  stolam  innocentias 
nobis  in  baptismate  reddidisti  :  et  amictu  niveo  can- 
didal, in  justitiae  solio  relocati,  cito  recessimus  a  via 
quam  ostendisti  nobis,  et  portionem  substantiae,  quae 
nobis  contingebat,  cum  prodigo  lilio  in  dissimilitudinis 
regione  expendimus.  Venerunt  ad  nos  vilissimi  spiritus, 
et  aeternornm  ignium  reges;  ad  mundatos  immundi, 
ad  salvandos  damnati,  curvi  ad  rectos,  et  dixerunt   ani- 
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Mais  si  ce  fut  une  faute  de  la  perdre,  quelle  faute 
D'est-ce  point  de  ne  l'avoir  point  recherchee  apres 
.  n  ne  l'a  l'avoir  perdue  ?  A-t-on  perdu  quelque  chose 
?}i°teraec^esr' des  biens  d'ici-bas;  on  va  trouver  les  juges,  on 
avoir  per-  appelle  ses  amis,  on  fait  toute  une  affaire,  on  ne 
neglige  aucun  moyen  qu'on  n'ail  retrouve  ce  qu'on 
a  perdu,  ou  qu'on  se  soit  fait  rendre  ce  qui  nous  a 
ete  pris  et  qu'on  ne  le  serre  avec  soin  apres  l'avoir 
recouvre.  Or,  nous  avons  perdu  notre  heritage,  un 
heritage  incorruptible,  inalterable,  tout  pur  et  ce- 
leste, par  les  ruses  de  cet  homicide  insatiable,,  et 
nous  ne  le  recherchons  point !  II  nous  a  courbes  et 
nous  ne  nous  redressons  point!  Levons-nous,  retour- 
nons  vers  notre  Pere  et  disons-lui  :  «  Mon  Pere 
nous  avons  peche  contre  le  ciel  et  contre  vous  {Luc. 
xv,  21).  »  Parcourons  le  texte  des  Evangiles  et  of- 
frons  au  Pere  la  penitence  de  l'esprit  et  la  contri- 
tion du  coeur,  et  peut-etre  en  nous  apercevant 
encore  dansle  lointain,  ce  bon  Pere,  touche  de  com- 
passion pournous,  accourra-t-il  au  devant  de  nous, 
et,  se  jetant  a  notre  cou,  nous  couvrira-t-il  des  bai- 
sers  de  sa  bouche.  Peut-etre  nous  fera-t-il  rendre 
notre  premiere  robe  d'innocence,  redonner  les  vete- 
ments  de  la  vertu,  remettre  au  doigt  l'anneau  de 
ses  secrets,  peut-etre  fera-t-il  chausser  nos  pieds 
pour  la  preparation  de  l'Evangile  de  la  paix.  II  se 
peut  qu'il  ordonne  d'amener  le  veau  gras,  et  de  le 
tuer  pour  la  joie  de  notre  retour  vers  lui,  de  faire 
bonne  chere,  etdenous  livrer  a  l'allegresse  et  denous 
reconduire  au  son  des  instruments  de  musique  dans 
les  joies  de  la  cite  celeste,  oil  les  anges  de  Dieu  se 
rejouissent  de  la  conversion  d'un  pecheur  (Ibidem. 
10).  Nous  savons  bien,  Seigneur,  que  vous  ne  prive- 
rez  pas  de  vos  biens  ceux  qui  marchent  dans  l'in- 


mae  nostrae  .*  lncurvare  ut  transearnus.  Audivimus  il- 
los,  et  incurvati  sumus  :  transierunt  per  nos,  et  inno- 
ccntiam  amisimus.  Si  culpa  est  perdidisse,  quid  putas 
ei'it  non  requisse  perditarn?  Perdit  aliquis  aliquid  in 
hac  mortalita'e  :  quaerit  judices,  amicos  convocat,  tra- 
hil  in  causam,  nihil  intentatum  relinquit,  donee  vel 
amissa  inveniat,  vel  ablata  restituantur,  et  custodiat 
restitula  :  nos  haeredilatem  nostram  incorruptibilem , 
immarcessibilem,  incontaminatam  ia  co3lis,  versutiis 
illius  ins^iibilis  homicidae  perdidimus?  et  non  requi- 
rimus?  et  incurvavit  nos,  et  nos  non  resurgimus?  Sur- 
gamus  ot  eamus  ad  Patrem  nostrum  diceutes  ei  :  Pater, 
peccavimus  in  caelum  et  coram  le.  Et  oninem  evan- 
gelicae  lectionis  textum  percurrentes,  offeramus  Patri 
pcenitentiam  mentis,  cordis  contritionem,  si  forte,  cum 
adhuc  longe  sumus,  videat  nos  Pater,  et  misericordia 
moveatur,  et  accurrens  cadat  super  collum  nostrum, 
et  osculetur  nos  osculo  oris  sui.  Forsitan  jubebit  pro- 
fcrri  stolam  primam  innoccntiae,  et  induit  nos  vesti- 
mentis  vi:!utum,  et  dari  anulum  secretorum  in  manu 
nostra,  et  calceari  pedes  nostras  in  praeparationem 
evangclii  pacis.  Praecipiet  fortassis  adduci  vitulum  sa- 
ginatum  ,  et  occidi  in  satisfactionem  reverlcntium, 
epulari  et  exsultare,  et  in  symphonia  et  choro  reduci 
ad   supernae   gaudia   civitatis;  ubi  gaudium   est  angelis 


nocence  (Psal.  lxxxiii,  13),  mais  vous  ne  les  refuse- 
rez  pas  non  plus  a  ceux  qui  feront  penitence.  En  effet 
il  n'y  en  a  qu'un  quin'a  pas  cotnmis  le  peche,  mais 
heureux  celui  a  qui  le  Seigneur  n'a  point  impute 
son  peche  (Psal.  xxxi,  2),  car  tout  peche  que  Dieu 
a  resolu  de  ne  point  m'imputer  est  pour  moi  com- 
me  s'il  n'existait  pas.  Rappelez  vous  encore  avec  2.  a  cause 
quel  orgueil  vous  avez  use,  disons  mieux,  vous  d,  '  '  ab.us  de 
avez  abuse  de  la  patience  de  Dieu.  II  vous  voyait  de  Dieu. 
pecher  et  il  dissiinulait,  et  faisait  comme  s'il  ne 
vous  voyait  pas  :  il  vous  appelait  et  vous  ne  l'ecou- 
tiez  pas ;  il  menacait  et  vous  ne  le  craigniez  pas ; 
il  faisait  des  promesseset  vousn'en  teniez  pas  compte; 
vous  demeuriez  aussi  insensible  aux  promesses 
qu'aux  menaces.  Ne  savez-vous  point  que  e'est  la 
patience  de  Dieu  qui  vous  a  amenes  a  la  penitence 
Rom.  n,  a)  ?  Ah  craignez,  craignez  beaucoup, 
n'amassez  point  sur  votre  tete  des  tresors  de  colere 
pour  le  jour  de  la  vengeance  et  des  revelations  du 
juste  jugement  de  Dieu,  rappelez-vous  qu'il  est 
horrible  de  tomber  aux  mains  du  Dieu  vivant  (Hebr. 
x,  31).  Appliquez  done  ce  triple  appareil  de  la  pe- 
nitence sur  les  blessures  de  votre  ame  et  dites  : 
«  Ayez  pitie  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis 
faible,  guerissez-inoi,  etc  (Psal.  vi,  3).  » 

5.  Le  troisieme  degre  est  la  douleur    qui,    elle   3.  La  dou- 

inenie,  compte  trois  liens    differents.   En  effet,  e'est  le?r,f  avl?!r 

'  *  '  peche  :  elle 

bien  apres  la  conuaissance  de  ce  que  je  suis,  apres    est  egaie- 

la  penitence,  que  ma  douleur  s'est  trouvee   renou-  men    "p  e' 

velee,  et  e'est  dans  ces  pensees  qu'un  feu  devorant 

s'est  allume  en   moi,    en   voyant   que   j'ai  offense 

mon  createur,  que  je  n'ai  pas   craint  le  Seigneur, 

que  j'ai  meprise  mon  bienfaiteur.  «  Est-ce  que  vous 

n'etes  pas  dans  ma  main,   dit  fe  Seigneur,  comme 


Dei  super  uno  peccatore  poenitentiam  agente.  Scimus 
Domine  Jesu,  quia  non  privabis  bonis  eos  qui  ambu- 
lant in  poenitentia.  Quia  enim  peccatum  non  fecit  nisi 
unus ;  beatus  vir  tamen;  cui  non  imputavit  Dominus 
peccatum.  Omne  quod  ipse  mihi  non  imputare  decre- 
verit,  sic  est  quasi  non  fuerit.  Cogita  etiam  quanta 
superbia  patientia  Dei  usus,  imo  abusus  sis.  Videbat  le 
peccantem,  et  dissimulabas,  quasi  non  videns  ;  vocabaf, 
et  non  audiebas  :  minabalur,  et  non  timebas  :  promit- 
tebat,  et  contemnebas,  nee  pro  missis  illectus;  nee  ter- 
rore  percusus.  Ignoras  (Hiia  patientia  Dei  ad  pceniten- 
tiam  te  adduxit?  Time  timore  magno,  ncthesaurizaveris 
tibi  iram  in  die  irne  et  revelationis  justi  judicii  Dei,  et 
memento,  quia  horrendum  est  incidere  in  manus  Dei 
viventis.  Liga  igitur  hoc  triplici  cataplasmate  pceniten- 
tiae  vulnus  anim;p  ttur,  et  die  :  Miserere  met,  Domine, 
quoniam  infirmus  sum,  sana  me,  etc. 

5.  Tertius  gracilis  est  dolor  j  sed  et  ipse  trina  liga- 
tione  connexus.  Vere  post  cogitationem  et  pojnitenliam 
dolor  meus  renovalus  est,  et  in  meditations  mea  ignis 
incanduit,  quia  creatorem  offendi,  Dominum  non  tiinui, 
sprcvi  benefactorem.  Numquidnonsicui  latum  in  manu 
figuli,  etiam  vos  in  manu  mea,  (licit  Dominus?  Si  ipse 
fecit  te  vas  in  honorem,  cur  te  conlumeliam  facere 
praesumpsisti?   Numquid  dicit   fiymentum  fiyulo  :  Cur 
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l'argile  dans  celle  du  potier  (Jeretn.  xvni,  6)  ?  »  S'il 
a  fait  de  vous  un  vase  d'houneur,  comment  avez- 
vous  ose  vous  changer  en  vase  d'ignominie?  «  Est- 
ce  que  le  vase  d'argile  dit  au  potier,  pourquoi 
m'avez-vous  fait  ce  que  je  suis  {Rom.  ix,  20)?  »  Et 
vous,  simple  creature,  simple  vase  de  terre,  vous 
qui  etes  l'oeuvre,  vous  avez  ose  provoquer  votre 
createur,  l'ouvrier  qui  vous  a  fait,  la  main  qui  vous 
i .  rarce  que  a  cree  ?  Souviens-toi  done,   vil  tesson,   uue   situ 

la  creature  ,  ,  a 

a  oireQs-6  le  viens  a  tomber  sur  cette  pierre,  tu  te  rompras,  et 
Createur.  ^ue  gj  e^e  tombe  sur  toi,  elle  te  brisera  d'une  ma- 
niere  terrible,  et  ne  laissera  pas  le  moiudre  vestige 
de  toi?  Et  toi  tu  as  mele  le  sang  au  sang,  tu  as 
offense  le  Createur,  tu  n'as  pas  craint  le  Seigneur. 
2.  Elle  n'a  Tu  etais  le  serviteur  d'un  Maitre,  a  la  volonte  du 
son  Dieu.  quel  nul  n'ose  resister,  et  tu  t'etais  soumis  a  ses 
ordres.  Or,  tu  n'a  pas  voulu  t'instruire  pour  faire 
le  bien,  mais,  te  revoltant  contre  l'empire  du  Sei- 
gneur, tu  as  resolu  de  vivre  a  ta  guise,  dans  les 
bornes  de  sa  republique.  N'as-tu  done  pas  entendu 
parler  de  la  sentence  qui  a  frappe  le  mauvais  ser- 
viteur, (Luc.  xu,  47)?  Comme  il  connait  la  volonte 
de  son  maitre  et  ne  la  fait  point,  il  doit  etre  acca- 
ble  de  coups.  Les  anges  se  tiennent  debout  devant 
lui,  pour  recueillir  les  paroles  de  sa  bouche  (Psal. 
a,  20);  les  etoiles  repondent  a  son  appel,  et 
s'ecrient  :  Nous  voici  (Baruch.  m,  35).  Les  vents  et 
la  mer  lui  obeissent  (Matt,  ix,  27),  tout,  en  un 
mot,  est  fermement  retenu  par  une  loi  anterieure, 
et  toi  seul  tu  demeures  etranger  a  la  loi,  et  ne 
tiens  aucun  compte  de  la  majeste  divine,  qui  com- 
mande.  Sacbe  done  qu'il  peut  te  precipiter  dans  les 
tenebres  exterieures,  ou  la  vue  d'un  malheur  sans 
fin,  fait  redoubler  les  larmes  et  les  grincements  de 
dents.  Mais,  silapensee  d'avoir  offense  ton  createur 
etcelle  durespect  que  reclame  sa  puissance,  nete  tou- 


me  fecisti  sic?  Creatura  Greatorem,  figmentum  facto- 
rem,  opus  opificem  ausus  es  provocare?  Memento,  vi- 
lissima  testa,  quia  si  cecideris  super  lapidem  istum, 
confringeris  :  si  vero  ipse  super  te  ceciderit,  conteret 
te  contritione  limenda,  ita  ut  ne  vestigium  minimum 
pareat.  Tu  autem  sanguinem  sanguini  miscuisti,  ct 
Creaforem  offendens,  et  Dominum  non  timens.  Servus 
eras  illius  Domini,  cujus  iras  resistere  nemo  potest ; 
ct.  in  praceptis  ejus  acceperas  voluntatem.  Nolnisti 
intelligere  ut  bene  agere.s,  sed  rccalcitrans  Dominantis 
imperio,  propria  lege  intra  suam  republicam  vivere 
decrevisti.  Num  audisti  quam  sententiam  excipiat  servus 
nequam,  qui  sciens  voluntatem  Domini,  et  non  faciens, 
multitudini  verberum  reservatur?  Assistunt  angeli  ad 
audiendam  vocem  sermonum  ejus;  stella3  vocantur,  et 
dicunt.  Adsumus.  Venti  et  mare  obediunt  ei,  et  omnia 
legem  praBfixam  inconcussa  retinent  firmitate  :  tu  solus 
peregrinus  es,  et  imperatoriae  decreta  majestatis  non 
curas?  Audi  quia  potest  te  mittere  in  tenebras  exte- 
riores,  ubi  fletus  et  stridor  dentium  perpetua  infeli- 
citale  crebrescunt.  Quod  si  te  non  movet  Creatoris  of- 
fensio,  reverentia  potestatis ;  moveat  saltern  ingrati- 
tudo,  quod  tantum   benefactorem    in    tantis    beneflciis 


chent  point,  sois  du  moins  sensible  a  ton  ingratitude  3  Parce 
quand  tu  meprisesun  telbienfaiteur,  au  milieude  si  a  mipn* 
grands  bienfaits.  Oil  pourras-tu  trouver  un  bien-  te'ur. " 
faiteur  comme  celui-la,  qui  a  fait  pour  toi  le  cours 
des  astres,  la  temperature  du  del,  la  fecondite  de 
la  terre ,  et  l'abondance  de  ses  fruits  ?  Et,  pour  tout 
dire  en  un  mot,  qui  a  mis  le  comble  a  tous  ses 
bienfaits  «  en  n'epargnant  pas  meme  son  propre 
Fils  qu'il  a  livre  pour  toi  (Rom.  vm,  32)?  »  caril  a 
livre  son  Fils  unique  pour  ses  enfants  d'adoption, 
le  Seigneur  pour  des  serviteurs,  le  Juste  par  excel- 
lence pour  des  pecheurs.  Qu'aurait-il  pu  faire  de 
plus  qu'il  ne  l'ait  fait  ?  Ah  !  si  tu  ressens  de  la  dou- 
leur  en  faisant  ces  reflexions,  tu  pourras  t'ecrier 
avec  le  Prophete  :  «  Le  ventre  me  fait  mal,  le  ven- 
tre me  fait  mal,  et  tout  mon  coeur  est  trouble 
(Jerem.  iv,  19).  » 

6.  Le  quatrieme  degre  est  la  confession  de  la  4.  La  conf. 
bouche.  Apres  la  connaissance  de  soi-meme,  apres  de  il'^ac\ 
la  contrition  du  coeur,  et  le   brisement  de  Tame,     il  y  en  i 

trois. 

vient  la  confession  de  la  bouche.  Dans  tout  cela, 
o  on  croit  de  coeur  pour  la  justice,  et  on  confesse 
de  bouche  pour  le  salut  (Rom,  x,  10).  »  Or,  elle 
doit  avoir  trois  qualites  pour  conduire  au  salut.  11 
faut  quelle  soit  vraie,  simple  et  propre.  Ce  que  le 
Tres-Haut  recherche,  e'est  la  verite,  aussi  comment 
pourrait-il  vouloir  etre  trompe,  quand  il  ne  veut 
point  tromper  lui-meme?  Nous  en  connaissons  l.Vraie 
plusieurs  par  notre  propre  experience,  qui,  etant 
alles  au  confessionnal,  en  sont  revenus  la  conscience 
phitdt  chargee  que  delivree  de  leurs  peches.  En 
effet,  si  ce  sont  des  clercs,  ils  confessent  ce  qui  leur 
est  arrive  dans  les  luttes  litteraires,  et  si  ce  sont 
des  gens  de  guerre,  ils  s'accusent  de  ce  qui  leur 
est  arrive  dans  les  luttes  militaires,  de  telle  sorte 
qu'ils  cachent  l'orgueil  sous  le  manteau  de  l'humi- 


contempsisti.  Ubinam  similem  benefactorem  invenies, 
qui  tibi  ministrat  siderum  cursus,  temperiem  aeris, 
foecunditatem  terras,  fructuum  ubertatem !  Ad  extre- 
mum,  ut  omnium  tibi  vita?  beneficiorum  cumulum 
aggregaret,  proprio  Filio  suo  non  pepercit,  sed  pro  no- 
bis tradidit  ilium  :  tradens  Unigenitum  pro  adoptivis, 
Dominum  pro  servis,  Justum  pro  impiis.  Quid  ultra  de- 
buit  facere,  et  non  fecit?  Si  ergo  isto  dolore  do- 
lueris,  poteris  dicere  cum  Propheta  ;  Ventrem  meum 
doleo,  ventrem  meum  do/eo,  sensus  cordis  mei  tur- 
bati  sunt. 

6.  Quartus  gradus  est  confessio  oris.  Post  cognitio- 
nem  sui,  post  poenitentiam  mentis,  post  dolorem  cordis, 
sequitur  confessio  oris.  In  his  omnibus  corde  creditur 
ad  justitiam,  ore  autem  fit  confessio  ad  salutem.  Sed 
et  ipsa  triplex  est,  si  virtutem  salutis  assequitur.  Debet 
enim  esse  vera,  nuda  et  propria.  Veritatem  quaerit 
Altissimus  :  et  ubi  vult  falli,  qui  fallere  non  intendit? 
Novimus  plerosque  et  experti  sumus,  qui  ad  confes- 
sionis  gratiam  venientes,  magis  onerati,  quam  liberati  a 
peccatis,  ad  suam  conscientiam  redierunt.  Dicunt  enim, 
si  clerici  ea  quae  litterario ;  si  milites,  ea  qua?  gladia- 
torio  gessere  conflictu  :  ut  sub    humilitatis   pallio   su- 
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lite,  et  se  condamnent  ainsi  eux-memes  en  se  pla- 
cant  sous  l'etendard  sous  lequrd  devrait  s'abriter 
toute  l'econoniie  du  salut  des  bo  mines.  II  y  en  a 
d'autres  que  la  crainte  porte  seule  a  se  confesses  et 
d'autres  que  l'hypocrisie  seule  engage  a  le  faire, 
car  ils  ne  vont  a  confesse  que  pour  qu'on  voie  qu'ils 
le  font.  Pensez-vous  que  c'est  la  une  vraie  confes- 
sion, quand  elle  n'est  inspiree  que  par  un  esprit 
de  crainte  ou  de  feinte,  quand  le  Saint-Esprit  a 
horreur  de  Tune,  et  que  le  Tout-Puissant  n'estime 
que  la  penitence  gratuite?  II  n'y  a  de  vraie  confes- 
sion que  celle  quiprocede  d'un  coeur  contrit,que  celle 

2.  Simple     qUe  nj  ja  crainte,  ni  la  feinte  n'ont  point  iuspiree,  et 

qui  ne  parle  que  dans  un  sentiment  de  componc- 
tion,  oil  le  coeur  avoue  ce  qu'il  sent.  II  faut  encore 
quelle  soil  simple  et  depouillee de  tout  voile  qui  la 
deguise.  A  quoi  bon,  en  effet,  ne  declarer  qu'une 
partie  de  nos  pecbes,  etenceler  le  reste?  Ne  se  pu- 
rifier qu'en  partie,  pour  demeurer  en  partie  aussi 
dans  son  iinpurete  ?  Est-ce  que  le  meme  vase  peut 
verser  en  meme  temps  le  doux  et  l'amer,  ce  qui 
flatte  le  gout  et  ce  qui  n'a  point  de  gout  ?  Tout  est 
a  nu  et  a  decouvert  sous  les  yeux  de  Dieu  (Hebr. 
iv,  13),  et  vous,  vous  allez  cacber  quel  que  cbose 
aux  yeux  de  celui  qui  tient  la  place  de  Dieu  dans 
nu  si  grand  sacrement?  Devoilez  done,  et  mettez  a 
nu  tout  ce  qui  ronge  votre  coeur  ;  decouvrez  votre 
blessure,  si  vous  voulez  sentir  l'effet  du  remede. 
C'est  dans  la  simpluite,  non  pas  dans  la  duplicite 
de  votre  coeur  que  vous  devez  cliercber  le  Sei- 
gneur  (Sap.  1,  1) ,   car  il  est  dit  :    malbeur  ix  ceux 

3.  Propre.    qui  parlent  avec  un  coeur  et  pensent  avec  un  autre 

coeur,  et  qui  s'engagent  dans  un  pays  par  deux 
voies  differentes  (Eccli.  xu,  1&).  La  confession  doit 
etre  propre.  II  y  en  a  qui  comptent  les  fautes  d'au- 
trui  avec  une  grande  gravite,  et  deplorent  de  mille 


5.  La  mor- 
tification de 
la  chair  qui 


manieres  differentes  les  oublis  de  leurs  compa- 
gnons ;  il  en  est  qui  ignorent  leurs  propres  fautes, 
mais  qui  ne  laiss  ;nt  personne  ignorer  celles  deleur 
procbain  ;  les  infortunes,  les  malbeureux  !  II  leur 
est  donne  de  pleurer  les  fautes  d'autrui,  et  de  lais- 
ser  les  leurs  dans  l'oubli !  N'a\  ez-vous  point  vu 
que  «  le  juste  s'accuse  lui-meme  le  premier,  des 
qu'il  ouvre  laboucbe  pour  parler  (Proo.  xvm,  17)  ?» 
Ainsi  c'est  lui,  non  point  les  autres  qu'il  accuse, 
dit  la  Sainte-Ecriture,  Auriez-vous  oublie  ces  pa- 
roles de  l'apdtie  Jacques  :  «  Confessez  vos  pecbes 
les  uns  aux  autres  (Jacob,  v,  16)  ?  Les  votres,  »  dit- 
il,  non  point  ceux  d'autrui.  «  Je  connais  mon  ini- 
quite,  et  mon  pecbe  est  constamment  sous  mes  yeux 
(Psal.  U,  5),  mon  iniquite,  »  non  point  celle  du  pro- 
cbain. 

7.  Le  cinquieme  degre  est  la  maceration  de  la  doit  se  pra- 
cbair  :  or,  elle  se  fait  aussi  de  trois  manieres,  c'est  trois manieres 
le  nombre  sacre.  En  effet,  il  faut  qu'elle  soit  se- 
crete, permise  et  discrete.  Soumettez  au  brisement 
d'un  long  mai tyre  vos  memb res  jeunes  encore  et 
nourris  dans  les  delices  les  plus  delicates,  et  sacbez 
vous  abstenir  des  cboses  permises  autant  que  vous  i.  Secrete- 
vous  vous  rappelez  avoir  fait  les  cboses  defendues. 
Mais  il  faut  le  faire  secretement,  et  que  votre  main 
gaucbe  ignore  ce  que  fait  votre  droite ;  en  effet,  ce 
n'est  pas  a  lalangue  des  bommes  qu'il  faut  cornier 
la  garde  d'un  si  grand  bien,  mais  il  faut  le  cacber 
au  fond  de  votre  cceur,  en  sorte  que  vous  n'ayez 
d'aulre  gloire  que  le  temoignage  de  votre  bonne 
conscience  II  Cur.  l,  16).  Je  ne  vous  dis  point  cela 
pour  empecber  votre  lumiere  de  briller  aux  yeux 
des  bommes,  et  de  leur  inspirer  la  pensee  de  glo- 
rifier  votre  Pere  qui  est  dans  les  cieux,  mais  pour 
que  vous  n'enfouissiez  point  vos  bonnes  intentions 
dans  le  cbarme  si  fugitif  d'une  vile  gloire,  car  je 


ment. 


perbiam  inducant,  in  tanto  se  signaculo  condemnantes, 
sub  quo  totius  humanae  salutis  summa  consistit.  Sunt  et 
alii,  quos  timor  impellit  ad  confessionem  :  alii,  quos 
simulatio  ducit.  Ad  hoc  enhn  confilentur,  ul  saltern 
specie  videantur  confessi.  An  lu  veram  illam  putas 
esse  confessionem,  quam  aut  timor  extorsit,  aut  simu- 
latio fecit;  cum  Spiritus-Sanctus  disciplinae  eflugiat 
fictum,  et  gratuilam  satisfactionem  Omnipotcns  quae- 
rat?  Ilia  vera  confessio  est,  quae  de  mentis  contritione 
descendens,  nee  timore  cogitur,  nee  ficlionc  palliatur; 
sed  in  spiritu  conlribulato  profert  ea  qua  sentit.  Nu- 
dam  autem  earn  esse  oportet,  et  totius  absconsionis  exu- 
tam  vclamine.  Quid  enim  prodest  partem  peccatorum 
dicere  et  partem  celare ;  ex  parte  mundari,  el  ex  parte 
immunditiae  deservire?  Numquid  de  uno  eodemqucvase 
duke  et  amarum,  sapidum  et  insipidum  stillare  potest? 
Omnia  nuda  et  aperta  sunt  oculi  Dei  :  ct  tu  I  Hi  aliquid 
abscondis,  qui  Dei  locum  in  tanto  obtinet  sacramento? 
Ostende  et  denuda  quaecunque  cor  tuum  dilacerant :  de- 
tege  vulnus,  ut  sentias  operam  medicantis.  In  simplici- 
tate  cordis  oportet  te  quaerere  Dominum,  non  in  dupli- 
citate  :  quia  vae  illis  qui  loquuntur  in  corde  et  corde,  et 
terram  duabus  viis  ingrediuntur.    Debet  autem   esse  et 

T.    III. 


propria.  Sunt  enim  plerique  qui  aliorum  peccata  cum 
magna  gravitate  numerant,  et  sociorum  excessus  multi- 
formi  declamatione  loquuntur  :  nesciunt  sua,  alienavero 
perpclu;e  memoriae  commendaverunt.  Infelices  ct  mi- 
seri,  quibus  datum  est  aliena  plangere,  relinquere  sua  I 
An  non  legisli,  quia  Justus  in  principio  sermonis  accu- 
sator  est  sui?  Sui,  dicit  scripfura,  non  altcrius.  Num- 
quid oblitus  cs  apostolum  .lacobum  dicentem  :  Confite- 
mini  alterutrum  peccata  vest  rat  Vestra  dixit,  non  aliena. 
Imquitatem  meant  ego  cognosco,  et  peccatum  meum  con- 
tra me  est  semper.  Meam ,  dixit  Prophela  ,  non 
tuam . 

7.  Quintus  gradus  est  mace  ratio  carnis  ;  sed  et  ipsa 
ternario  numero  consccrata.  Convenit  enim  ut  fiat  oc- 
cultc,  licentiosc,  discrete.  Teneros  artus  tuos,  cl  exqui- 
sitis  educatos  deliciis,  diuturno  confringe  martyrio,  ut 
tanto  te  Boveris  a  lie  if  is  abstinere,  quanto  memineria 
illioita  perpetrasse.  Hoc  autem  ocoulte  faciendum  est, 
ut  nesciat  sinistra  tua  quid  facial  dextera  tua.  Non  enim 
est  in  ore  hominum  tanti  boni  reponenda  custodia,  sed 
in  absconso  cordis  lui,  ul  si  I  gloria  lua  testimonium 
conscientia;  tuac.  Nee  hoc  dicimus,  ut  non  luceat  lux 
tua  coram  hotninibus,  ul  gloriflcent  Patrem  tuum  qui  In 
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ne  sais  lien  de  plus   uialbeureux  que  de  macerer 
.  ici  bas  son  corps  par  lea  jeunes.  el  de  I'aifliger  par 

permission/*  r     r  o  ,  !    ■ 

veilles,  pour  en  recevoir  en  ce  monde  une  gioi- 
i  laquelle  succede  l'enfer  dans  l'autre.  11  faut 
que  nos  macerations  soient  permises ;  car  tout  ce 
qui  se  fait  de  l'assentiuient  du  Pasteur  (Regul.  S. 
Benid.  c.  xlviu  ,  est  plus  agreable  a  Dieu,  le  Tres- 
Haut  recoit  plus  favorablement  l'bostie  qui  lui  est 
offertej  non  point  par  notre  propre  volonte,  mais 
par  obeissance  a  celui  qui  nous  commande.  II  est 
3s  Discrete,  hvs-bon,  pour  repousser  1'orgueiL,  de  raettre  notre 
volonte  propre  de  cote.  Or,  celui  qui  aime  la  vanite 
du  monde  ne  saurait  l'extirper  entierenient.  Quant 
a  la  discretion,  elle  consiste  particulierement  en 
oeci :  a  ne  point  s'exposer  a  perdre  le  salut  en  vou- 

tt  nous  Qageller  au  dela  de  ce  qui  convient,  et  a 
tuerle  citoyen  du  ciel,  en  voulant  en  mater  l'en- 
nemi.  II  faut  considerer  votre  corps  et  ce  qu'ilpeut; 
faire  attention  a  votre  complexion,  et  meltre  des 
borues  a  ce  qui  pourrait  la  detruire.  Conservez 
votre  corps  en  etat  d'obeir  au  Crealeur.  Nous  en 
avons  vu  beaucoup  qui,  pour  avoir  dans  le  com- 
mencement durement  traiteleur  corps,  au  point  de 
depasser  les  bornes  de  la  raison ,  atin  de  se  rendre 
insensibles  aux  charmes  de  la  flatteries  n'en  goii- 
iaient  que  plus  ardemment,  et  plus  longtemps  en- 
suite   les  douceurs  de  la  vie. 

8.  Le  sixieme  degre  est  la  correction  des  ceuvres, 

elle  est  aussi  de  trois  sortes ,  d'abord  ne  point  se 

6.  Lacorrec-  fajre  ^e  maj  :A  soi-meme,  en  second  lieu,  n'en  point 

tion  des  . 

ceuvres  qui  faire  aux  autres,  et  enfin  ne  pas  consentir  au  mal 
qui  se  fait.  Vous  avez  eprouve  combien  fragile  est 
l'edificedela  volupte,  et  vous  y  courez  encore? 

a  Celui  qui  n'empeche  point  le  mal  qnand  il  le  peut,  l'ordonne 


est  triple 
aussi. 


Vous  avez  remarque  que  le  plai-ir  passe,  et  que  le 
peche  demeure.   r-tirez  le  pied  -!■•?  sentiers  indignes 
et  immoudes  de  la  debanche  :   pliez  votre  cou  au 
joug  des  commandements  du   tres-Haut,  pour  que 
l'miquile  ne  se  trouve  point,  dans  vos   mains.   Ke- 
trancbez  a  la  gourmandise  ses  grands  festins ,  et  a 
la  langue  ses  vains  entretiens.  «  Detournez  vosyeux 
pour  qu'ils  ne  voient  pas  la  vanite   {Psahn.  cxvui, 
39),  boucbez-vous  les  oreilles  pour  ne  point  enten- 
dre des  paroles  de  sang  (Isa.  xxxin,  15;;  »  et  alors 
vous  pourrez  dire  :  «  Le  Seigneur  m'a  cbatie  pour 
me  corriger  {Psal.  cxvu,  18). »  Mais  a  quoi  bon  main- 
tenir  la  course  de  vos  ceuvres  dans  le  droit  sentier, 
si  vous  songez  a  nuire  aux  autres.  II  n'y  a  que  ce- 
lui qui  n'a  point  fait  de  mal  a  son  procbain,  et  n'a 
point  ecoute  des  calomnies  contre  ses  freres,  qui 
ira  se  reposer  stir  la  saintemontagnede  Dieu  l Psal. 
xiv,  U),  et  qui  recevra  du  Seigneur  benediction ,  et 
obtiendra  misericorde  de  Dieu  son  sauveur  [I'sal. 
xxm,  5).  Ne  vous  crovez  point  innocent,  tant  que 
vous  n'aurez  point  repris  de  toutes  vos  forces  les 
impies  et  ceus  qui  m.irchent  contre  lavertu,  et  que 
vous  ne  vous  serez  point  oppose  coinme  un  mur 
pour  la  maison  d'Israel ,  vous  cbatiant  vous-meme, 
ne  faisant  point  de  mal  aux  autres ,  et  ne  consen- 
tant  point  a  celui  qu'ou  lui  fait.  En  etiet ,  c'est  une 
verite  incontestable  que  ceux  qui  negligent  d'em- 
pecber  le  mal,  quand  ils  pourraient  le   faire ,  se 
reudent   complices  de  ce  mal  a.  En  effet,  quand  la 
cause  de  Dieu  est  en  question  ,  et   que  la  faussete 
est  preferee  a  la  verite,  quiconque  ne  resiste  pas  en 
proportion  du  rang  qu'il  occupe,   sera  condamne 
pour  son  silence. 

(Publ.  Mim.) 


!.  He  poiiit 
se  faire  de 
mal  a  soi- 
meme. 


i.  Ne  point 
faire  de  ma 
aui  autres. 


3.  Ne  point 

consentir  an 

mal  qu'un 

autre  fait. 


coelis  est  :  sed  ne  intentionem  tuam  in  vilis  gloriae  bre- 
viiate  recondas.  Nihil  enim  infelicius  est,  quam  hie 
camem  macerare  jejuniis,  vigiliis  afiligere  :  et  hie  acci- 
pere  gloriam,  illic  gehennam.  Licentiose  vero  t'acienda 
est  :  quia  quidquid  fit  pastoris  licenlia.  gratiosius  est  in 
conspectu  Dei  :  et  illam  hostiam  singulariter  aecipit 
altissimus,  quae  non  est  de  propria?  senlentia  voluntatis, 

de  praecipientis  oirertur  imperio.  Multum  enim 
valet  ad  refellendam  superbiam,  propriae    voluntatis  ex- 

o  :  quam  exstirpare  non   potest    qui    mundi   hujus 

-it  vanitatem.  Discretio  autem  in  hac  districtione  te- 

neni'a  est.  ne  dum   nimis   flagellare    cupimus,   salutem 

perdamas;  et  dum  hostern  subigere    quaerimus,    civem 

iamus.  Considera  corpus  tuum  et  corporis  tui  pos- 
sibilitatem,intuere  carnis  complexionem,  impone  mo- 
dum  tuae  districtioni.  Custodi  corpus  tuum  inco- 
lume  ad  obsequium  Creatoris.  Multos  vidimus  ita  in 
prineipiis  carnem  suam  verberasse,  et  discretionis  in- 
fregisse  repagula,  ut  inhabiles  laudum  solemniis  redde- 
rentur,  et  apparatu  lautiori  diulurnis  foverentur  tempo- 
ribus. 

8.  Sextus  gradus  est  correctio  operis ;  sed  et  ipse 
numero  trinitatis  consecratus,  videlicet  ut  tibi  malum 
non  facias,  alteri  non  noceas,  nee  consentias  nocenti. 
Expertus  es  quam  fragilis  sit    voluptatum  immersio,  et 


tu  iterum  vadis  illuc  ?  Animadvertisti  quia  transiit  vo- 
tuptas.  et  peccatum  remansit.  Reprime  pedem  ab  infan- 
dis  itincribus  immundissimae  libidinis.  Colla  substerne 
mandatis  Altissimi,  ne  sit  iniquitas  in  manibus  tuis.  De- 
saevienti  gulae  solemnes  epulas,  et  vana  rescinde  collo- 
quia.  Averte  oculos  tuos  ne  virleant  vanitatem,  obtura 
aures  tuos  ne  audiant  sanguinem  ;  et  tunc  dicere  poteris: 
Castigans  casfiyavit  me  Dominus.  Quid  autem  prodest 
intra  rectitudinis  lineam  tui  cursus  opera  cohibere,  si 
aliisnoeere  desideras?  Qui  non  fecit  proximo  suo  malum, 
et  opprobrium  non  accepit  adversus  proximo  suos,  requies- 
cet  in  monte  sancto  Dei,  accipiens  benedictionem  a  Do- 
mino, et  misericordiam  a  Deo  salutari  suo.  Non  autem 
te  innocentem  prassumas,  nisi  impios  et  contra  virtutem 
gradientes  quanta  poteris  auctoritate  redarguas  ,  et 
opponas  te  murum  pro  domo  Israel,  castigans  te,  non 
nocens  alteri,  nee  nocenti  consentiens.  Vera  est  enim 
ilia  sententiam  :  Qui  cum  emendare  possit,  negligit,  par- 
ticipem  se  proculdubio  delicti  constituit.  Cum  enim  causa 
Dei  ventilatur  in  medium,  et  falsitas  praeponitur  veritati; 
qui  pro  persona  quam  gerit  non  resistit,  de  suo  damna- 
bitur  silentio. 

9.  Septimus  gradus  est  perseverantia  ;  sed  et  ipsa 
ternarii  numeri  sanctificatione  dicata.  Perseverantiam 
namque  faciunt  imitatio  sanctorum,  brevitas  temporum, 
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vantes. 

■  Limita- 
tion des 

saints. 


La  perse-       9.  Le  septieme  degre  est  la  perseverance  que  dis- 
tance qui  tingue  aussi  le  nombre  sacre  de  trois.  Trois  choses 

(fills   SCT" 

font  la  perseverance,  l'iniitation  des  saints,  la  brie- 
vete du  temps  et  la  fragilite  du  corps.  En  effet,  que 
ne  serez-vous  pas  capable  du  souffrir,  quand  vous 
verrez  que  des  jeunes  gens,  des  enfants,  meme  de 
jeunes  lilies,  de  vieilles  femmes ,  des  vieillards,  des 
homines  decrepits,  out  non-seulemeut  accepte,  tnais 
recherche  divers  tourments  pour  Jesus-Christ  ?  Con- 
siderez  Ta^e  tendre  de  1'enfance,  le  feu  de  la  jeu- 
nesse,  la  delicatesse  des  jeunes  filles,  la  fragilite  des 
vieilles  femmes,  la  faiblesse  des  vieillards ,  et  l'im- 
puissance  de  la  decrepitude,  et  de  quelque  cote  que 
voustourniez  les  regards,  vous  Irouverez,  a  tousces 
ages,  une  multitude  d'exemples  de  personnes  qui 
ont  couru  virilement  pour  cueillir  la  palme  du 
martyre.  Est-ce  que  vous  etes  d'un  autre  limon 
qu'eux,  et  l'ame  qui  vous  anime  n'est-elle  pas 
de  meme  nature  que  la  leur?  Mais  peut-etre  la 
persecution  ne  sevit-elle  plus  pour  que  vous  souf- 
friez  le  martyre ;  personne  ne  vous  condamne 
parce  que  vous  servez  Jesus-Christ,  bien  loin  de  la, 
on  vous  loue  de  le  faire,  et  tout  le  monde  parle  de 
La brievete  vous  avec  eloge  a  cause  de  cela.  Mais  quand  meme 
du  temps.  vous  serjez  expose  a  la  persecution,  elle  serait  bien 
peu  a  craindre  a  cause  de  sa  brievete,  car  la  nature, 
dans  notre  interet,  a  pourvua  ce  que  nulle  douleur 
ne  soit  longue  et  grande  en  meme  temps ;  si  elle  est . 
grande,  elle  ne  pent  etre  longue,  l'union  du  corps 
et  de  l'ame  ne  saurait  resister  longtemps  a  des  sup- 
plices  ratlines;  ebranlee  d'abord  par  la  grandeur  de 
la  stupeur,  elle  ne  tarde  point  a  se  dissoudre  ;  c'est 
done  le  propre  des  grandes  Ames  de  mepriser  les 
grands  tourments  qui  operent  si  vite  en  nous  de  si 


grands  changements,  qu'elles  ne  tardent  point  a  s  Lafra„iiit6 

faire  passer,  des  epreuves  au  repos,  de  la  misere  a  la    du  corps. 

gloire,  celui  qui  les  endure.  Car  il  ne  faut  pas  perdre 

de  vue  la  fragilite  du  corps  qu'il  n'estpas  rare  de  voir 

se  briser  a  la  plus  petite  chute,  ou  aux  assauts  repe- 

tes  d'une  fievre  qui  le  brule.  Fades  done,  s'il  lefaut, 

de  necessite  vertu,  et  vous  acquerrez,  au  prix  d'un 

peril    de    courte   duree ,    une    recompense    eter- 

nelle. 

10.  Vous  voyez  combien  difficile  a  parcourir  est 
la  voie  de  la  confession,  et  le  nombre  des  sentiers 
qu'il  faut  suivre.  II  est  done  bien  vrai  ce  mot  d'un 
grand  maitre  dans  l'Eglise  ;  «  J'ai  trouve  plus  fa- 
cilement  des  hommes  qui  avaient  conserve  leur 
innocence  que  je  n'en  ai  vu  qui  fissent  une  peni- 
tence convenable  (s.  Ambros.  I.  n  de  Pont.  cap.  x).  » 
Nous  vous  avons  parle  selon  la  mesure  de  nos  fai- 
bles  forces  sur  la  voie  de  la  penitence,  reservant 
pour  de  plus  sublimes  sujets  le  poids  de  pensees 
plus  sublimes  aussi.  Quant  a  la  voie  de  l'obeissance, 
nous  essaierons  de  vous  l'ouvrir  au  cemmencement 
d'un  autre  sermon,  afin  d'eviter  de  vous  faire 
eprouver  du  degout  pour  la  parole  de  notre 
Seigneur  et  Sauveur,  qui  est  beni  dans  les  sie- 
cles. 

QUARANTE  ET  UN1EME  SERMON 

De  la  vertu  d'obeissance  et  de  ses  sept  degres. 

1.  «  Nous  ne  sommes  pas  capables  de  former  de 
nous-mrmes  aucune  bonne  pensee ,  mais  c'est 
Dieu  qui  nous  en  rend  capables  (II  Cor.  m,  5).  » 
En  effet,  de  quelle  pensee  peut  etre  capable, 
dans  ce  vase  de  terre  et  dans  la  faible  constitu- 
tion de  l'homme,  un  esprit   enferme   dans    une 
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fragilitas  corporum.  Quid  namque  pati  non  possis,  cum 
videasjuvenes,  pueros,  virgines,  anus,  senes  decrepitos, 
diversa  pro  Christo,  non  solum  excepisse,  sed  et  exqui- 
sisse  tcrmenla?  Considera  puerorum    aetatcm,   juvenum 
ignem,    virginum  teneritudinem ,    anuum    fragilitatem, 
senum  infirmitatem,   impossibilitatem  decrepitorum  ;  et 
ubicumque  reilexeris  oculos,    invenies   in  his  aetatibus 
multitudinem  exemplorum  ad  palmam  martyrii   viriliter 
cucurrisse.  Numquid  do  codem  luto  formatus  es  et  tu, 
et  eodem  spiritu  inspiratus?  Et  forsitan  non  ingruitper- 
secutio,  ut  martyrium  patiaris;  nee  damnaris,  si  Chiislo 
servis  :  imo  laudaris,  et  ab   omnibus   praedicaris.    Quod 
si  et  persccutio  imminet,  contcmnenda  est  propter  brc- 
vitatem.  Bene  enim  natura  nobis  providit,  quae   nullum 
dolorem  vel  longum,  vel  magnum  esse  demonstrat.    Si 
enim  magnus  est,  longus   esse  non    potest.    Conjunctio 
enim    corporis    et   animae    exquisita   diu  tormenta  non 
sustinel,  sed  stuporis  magnitudine    tremefacta,   summa 
vclocitate  dissolvitur.  Magni  ergo  animi   est  magna  tor- 
menta contemnere,  quae  in  brevi  tantam  pariunt    muta- 
tionem,  ut  de  labore  ad  requiem,  de    miseria    ad    glo- 
riam  ,    patientem    faciant     cvolare.     Consideranda    est 
etiam  fragilitas  corporis,  quam  saepe  aut  aliquis   levissi- 
mus  casus,  autincandentis  febriculaecumulata  congeries, 
brevi  possunt  suffocare  momento.  Tribue   ergo  virtuti, 


si  neccssitas  fuerit ,  quod  quandoque  debes  necessi- 
tati,  pro  brevi  pcriculo  sempiternum  praamium  adep- 
lurus. 

10.  Vides  ergo  quam  dif'ficilis  sit  via  confessionis 
ad  currendum,  quam  multiplices  semihr  ad  tenen- 
dum. Vcrum  est  quod  ille  tantus  Ecclesiee  magisterail  : 
Facilius  inveni  eos  qui  innocentiam  servaverunt, 
quam  qui  congruam  egerunt  po3nitentiam.  llaec  de 
via  confessionis  pro  modulo  nostro  locuti  sumus , 
sublimioribus  sublimioris  sententiae  pondera  reser- 
vantes.  Caeterum  obcdicnlia;  viani  sub  alio  sermonis 
principio  aperirc  tcntabimus,  ne  unquam  in  Castidium 
veniant  verba  Domini  Salvatoris,  qui  est  benedictus  in 
saecnla. 

SERMO  XL1. 
De  virtute  obedientue,  ei  septetn  ''jus-  yrmlibus. 

1.  Non  possumtts  nos  cogitarc  aliquid  n  nobis,  quasi 
ex  nobis,  sed  sufficientia  nostra  ex  Deo  est.  Quid  enim 
in  hoc  vase  testeo  el  fragilitate  oomplexionis  bumanae, 
cogitarc  sufOciat  spiritus  carcere  inclusus,  peccato  cor- 
ruptus,  depressus  tcrrenis?  Corpus  enim   quod  corrum- 
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prison,  corrompu  par  le  peche,  accable  par  les 
choses  de  la  terre  ?  «  Car  le  corps  qui  se  corrompt 
appesantit  l'ame,  et  cette  demeure  terrestre  abat 
l'esprit  par  la  multiplicite  des  soins  qui  l'agitent 
{Sap.  ix,  15}.  »  Cependant  l'esprit  de  sagesse 
el  de  bonte  l'illumine  dans  sa  prison,  le  guerit 
de  sa  corruption  et  le  releve  de  son  abaisse- 
nt.  Car  c'est  un  esprit  de  charite  qui  delie 
ceux  qui  sont  charges  d'entraves,  qui  illumine  les 
aveugles,  et  releve  ceux  qui  sont  brises,  c'est  aussi 
un  esprit  de  verite  qui  nous  enseigne  toute  verite, 
c'est  peu  de  dire  qu'il  nous  enseigne,  il  nous 
suggere  toute  verite.  En  effet,  il  nous  suggere  la 
pensee  de  chercber  la  verite,  et  il  nous  iuslruit  a 
la  comprendre.  C'est  lui  que  le  Seigneur  Jesus, 
a} ires  avoir  pousse  l'obeissance  a  son  Pere 
jusqu'a  la  mort  de  la  croix.,  a  envoye  a  ses  apotres 
•  .  a  ses  fideles  disciples.  Est-ce  qu'il  ne  vous  sem- 
hle  pas  que  les  apotres  qui,  apres  avoir  recu  la  per- 
mission d'aller  se  renfermer  dans  la  villede  Jerusa- 
lem entre  les  murailles  d'une  bien  modeste  maison, 
«  perseveraient  unanimement  dans  la  priere  (Act. 
i,  1U),  »  se  sont  eleves  jusqu'au  faite  de  l'obeis- 
sance ?  Avez-vous  compi'is  que  «  les  apotres  s'en 
allaient  pleins  de  joie  de  la  presence  du  conseil, 
parce  qu'ils  avaient  ete  trouves  dignes  de  souffrir 
des  affronts  pour  le  nom  de  Jesus  (Act.  v,  hi)  ?  » 
L'obeissance  Quelles  forces  ne  trouvent  point  dans  l'obeissance 
recomman-  ceux  I1"  se  rejouissent  d'etre  train es  devant  les  ju- 
dee  dans  les  ges  pour  Jesus  Christ,  qui  regardent  comme  un 
honneur  d'etre  battus  pour  lui,  et  comme  une 
gloire  de  mourir  pour  lui  ?  6  beureuses  ames,  6 
Ames  arrosees  par  les  dons  abondants  de  la  ma- 
ste  du  Saint-Esprit ,  et  qui,  par  un  admirable 
changement  des  cboses,  s'estiment  elevees  quand 
on   les   abaisse,    comblees    de  gloire  quand   elles 


ne  le  sont  que  d'ignominit^,  victorieuses  quand 
elles  soutrrent!  Elles  sont  remplies  de  confusion 
et  devenues  un  objet  d'opprobre  aux  riches  et  die 
mepris  aux  superbes  [P$al.  cxui,  h).  Yoyez-vous 
avec  quelle  independence  d'uuie  ils  bravent  le 
regard  des  pontifes,  la  figure  menacante  des  pha- 
risiens  et  la  race  du  peuple  quand  ils  sY-crient  : 
«  Mieux  vaut  obeir  a  Dieu  qu'aus  homines  !Act. 
v,  29).  »  Jetez  les  yeux  sur  ces  deux  grands 
astres  Pierre  et  Paid,  et  parcourez  du  regard  les 
rangs  entiers  du  senat  apostolique,  et  vous  verrez      Dans  le 

...  ....  ,  ,  Christ  notr 

qu  lis  ont  tous  persevere  en  hommes  de  cceur  dans  seieneur. 
1'obeissance  la  plus  ferine,  au  milieu  meme  d'une 
foule  de  tourments.  Est-ce  que  le  Fils  meme  du 
Roi,  le  Roi  de  cette  terre  oil  brille  une  joie  conti- 
nuelle,  «  ne  s'est  pas"  fait  obeissant  a  son  Pere,  mais 
obeissant  jusqu'a  la  mort  et  a  la  mort  de  la  croix 
[Philip,  li,  8'  »  et  n'a  point  appris  l'obeissance  parr 
les  cboses  memes  qu'il  a  souffertes  ?  Vous  avez  en- 
tendu  quelle  fut  l'epreuve,  ecoutez  quelle  fut  la 
gloire  :  Je  vous  aimontre  le  peril,  voyez  la  recom- 
pense ;  vous  avez  vu  la  faiblesse,  considerez  la  puis- 
sance. »  Voila  pourquoi,  continue  l'Apotre,  Dieu 
l'a  eleve  et  lui  a  donne  un  nom  qui  est  au  dessus 
de  tout  nom  (Phil,  n,  9j.  » 

2.  Mais,  pour  le  moment,  ne  nous  arretons  pas 
d'avantage  sur  son  obeissanee  qui  se  trouve  enfer- 
mee  et  scellee  par  une  prerogative  singuliere.  Evo-  Dans  le 
quons  devant  nous  ce  grand  Palriarche  qui  fut  la  Abraham, 
lumiere  de  la  foi,  la  forme  de  l'obeissance,  le  prin- 
cipe  de  la  justice.  Le  Tout-Puissant  lui  dit :  «  Quit- 
te  ton  pays,  sors  de  ta  parente,  et  de  la  maison  de 
ton  pere,  et  vas  dans  le  pays  que  je  te  montrerai:  » 
et,  au  premier  mot  de  cet  ordre,  il  fuit  sa  patrie,  il 
quitte  ses  parents,  il  abandonne  l'heritage  de  ses  pe- 
res,  puis,  voyageur  inconnu,  il  va  se  fixer  sur  la  terre 


pitur ,  aggravat  animam ;  et  deprimit  terrena  inhabitatio 
sensurn  multa  cogitantcm.  Benignus  tamen  est  spiritus 
--fipientu-p,  qui  et  spiritual  inclusumilluminat,  et  corrup- 
tiim  sanat,  et  allevat  depressum.  Est  enim  spiritus  pie- 
iatis,  compeditos  solvens,  caecos  illuminans,  et  erigens 
elisos.  Est  etiani  spiritus  veritatis,  qui  docet  nos  om- 
::em  veritatem  :  non  solum  autem  docet,  sedetiam  sug- 
it.  Suggerit  videlicet  ut  quaeramus,  docet  ut  intelli- 
us.  Ipse  est,  quem  Dominus  Jesus  post  Patris  obe- 
:tiam  usque  ad  mortem  crucis,  misit  apostolis  suis, 
obedientibus  suis.  Annon  tibi  videntur  singularis  obe- 
dienUas  conscendisse  fastigium,  qui  accepta  licentia  se- 
de:;di  in  civitate,  intra  unius  domunculae  saepta  conclusi, 
uibmimiter  in  oratione  perseverabant?  Intellexisti  quia 
I'lant  apostoli  gaudentes  a  conspectu  concilii,  quoniam 
digui  habiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati? 
0  quantis  obediential  viribus  inuituntur,  qui  gaudent 
pro  Christo  ad  concilium  trabi,  dignitatem  ducunt  pro 
eo  mori  !  Beataa  animae,  et  abundanti  majestate  spiritus 
influentes  :  quibus  vilitas,  sublimitas;  contumelia,  glo- 
ria :  patientia,  victoria,  mirabili  mutabilitate  videntur. 
Muhum  repleta  est  anima  eorum,  opprobrium  abundan- 
tibus,  et  despectio  superbis.  Cernis  quam  libera  fronte 


pontificum  faciem,  pharisaeorum  supercilium,  tumultum 
plebis  irrumpant  dicentes  :  Magis  oportet  Deo  obedire 
quam  horrtinibus.  Intuere  ilia  duo  magna  luminaria  Pe- 
trum  et  Paulum,  etuniversumordinemapostolici  senatus 
obambula :  et  ibi  videbis  obedientiae  firmitatem  inter 
tormentorum  multitudinem  viriliter  perstitisse.  Nonne 
ipse  Filius  Regis,  Rex  regionis  illius,  quae  continuis 
gaudiis  inclarescit,  factus  est  Patri  obediens  usque  ad 
mortem,  mortem  autem  crucis,  et  didicit  obedientiam  ex 
his  quae  passus  est?  Audisti  miseriam,  audi  etcoronam  : 
vidisti  periculum,  vide  praemium  :  attendisti  inflrmita- 
tem,  altende  potestatem.  Propter  quod,  inquit,  et  Deus 
exaltavit  ilium,  et  dedit  ei  nomen,  quod  est  super  omne 
nomen. 

2.  Sed  taceamus  interim  de  illius  obedientia,  quae 
singulari  praerogativa  clauditur  et  signatur.  Procedat  in 
medium  magnusille  Patriarcha,  fidei  lumen,  obedientiae 
forma,  justitiae  principatus.  Audit  ab  omnipotente  : 
Egredere  de  terra  tua,  et  de  cognatione  tua,  et  de  domo 
patris  tui;  et  veni  in  terram,  quam  monstravero  tibi:  et 
ad  unius  jussionis  vocem,  patriam  fugit,  relinquit  paren- 
tes,  deserit  haereditatem,  et  aliorum  fines  hospes  ingre- 
ditur  novus.  Magna  res,  et  primitivae  dignitatis  privile- 
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etrangere.  C'est  la  une  grande  chose  qui  se  trouve 
consacree  dans  le  pere  de  beaucoup  de  nations 
par  le  privilege  d'une  grandeur  primitive  !  D'abord 
il  est  le  premier  nomine  qui  renonce  a  ses  biens,  et 
s'engage  avec  vine  infatigable  ardeur dansles  sentiers 
de  l'obeissance.  Puis,  lorsque,  dans  sa  vieillesse,  il  fut 
devenu  pere  d'un  tils  en  qui  le  monde  entier  de- 
vait  etre  beni,  le  Seigneur  lui  dit :  «  Prends  ton 
Fils  prmier-ne,  Isaac,  que  tu  aimes,  et  offre-le  moi 
en  holocauste  (Gen.  xxn,  2).  »  Quelles  paroles  arae- 
res,  quel  coup  porte  a  l'araour  d'un  pere,  jusque 
dans  le  plus  intime  de  son  coeur  !  II  lui  est  ordonne 
de  tuer  son  Fils,  les  os  desesos,  la  chair  de  sachair, 
le  Ills  des  grandes  promesses,  l'enfant  de  sa  vieil- 
lesse deja  avancee,  le  seul  qu'il  eiit  de  sa  i'emme 
legitime.  Un  Fils  miraculeusement  promis,  heu- 
reusement  ne  et  eleve  dans  l'innocence  !  Et  pour 
que  rien  ne  manque  a  l'incendie  de  douleur  qui 
devait  se  repandre  dans  les  entrailles  de  ce  pere, 
le  Seigneur  lui  rappelle  que  son  Ills  est  «  un  fils 
unique.  »  II  avait,  en  effet,  beaucoup  d'autres  Ills, 
mais  qui  n'etaient  pas  uniques  pour  lui;  quant  a 
Isaac,  il  est  tellement  son  fils,  qu'il  n'y  a  que  lui  qui 
merite  d'etre  appele  unique.  II  est  Tunique  a 
son  pere,  le  premier  ne  de  sa  mere,  celui  a  qui 
est  reserve  l'heritage  paternel.  Ne  pensez  point  a 
Ismael,  engendre  dans  la  servitude  et  ne  d'uue 
mere  esclave,  il  ne  peut  pretendre  a  la  liberte  ni  a 
l'heritage  de  son  pere.  Mais  s'il  a  beaucoup  de 
fils  et  des  fils  uniques,  iln'en  a  pas  beaucoup  de  bien 
aimes ;  pour  augmenter  le  chagrin  dans  un  coeur 
de  pere,  et  pour  eprouver  l'obeissance  du  cceur 
d'un  juste,  le  Seigneur  ajoute  le  fils  «  que  tu  aimes 
le  plus.  »  Pour  reveiller  la  tendresse  paternelle 
au  souvenir  d'un   nom  cheri,  et  pour  faire  bouil- 


gio  in  patre  mulfarum  gentium  consecrata  !  Primus  pri- 
mum  suis  facultalibus  renunliat,  ef,  obediential  viam 
indefessa  velocitate  percurrit.  Denique  cum  accepisset 
filium  in  senectute  sua,  in  quo  lolius  mundi  bencdictio 
fuerat  cumulanda,  dicit  ei  Deus  :  Tolle  filium  luum 
unigenilum,  quern  dilujis  Isaac,  et  offer  ilium  mihi  in 
holocaustum.  0  quanta  in  verbis  istis  amaritudo,  quanta 
a  corde  patris  separatio  pietatis  !  Jubetur  namquc  filium 
occidere,  os  ex  ossibus  suis,  et  carnem  de  carne  sua  : 
filium  magna?  promissionis,  extremae  senectutis,  propria 
mulicris  :  filium  mirabililer  promissum,  feliciter  nalum, 
educatum  innocenter.  Et  ne  quid  deesset,  ut  tenerri- 
mum  intra  paterna  viscera  doloris  incendium  exundaret, 
additur,  uniyeniium.  Sunt  namque  multi  filii,  sed  non 
unigeniti.  Iste  sic  est  filius,  ut  et  unigenitus.  Iste  unicus 
patri,  unigenitus  matri,  haereditati  reservatus.  Ne  res- 
picias  ad  Ismael,  qui  quia  in  servitutc  et  ex  ancilla  ge- 
nitus  fuerat,  ad  libertatem  et  huercditatem  minime  per- 
tinebat.  Quia  vero  multi  sunt  filii  et  unigeniti ,  sed  non 
dileclijad  exaggerandam  in  corde  patris  tribulalionem, 
et  comprobandam  in  mento  justi  obediontiam,  Domiiuis 
subjungit,  quern  diligis.  Ut  vero  teneritudo  patris  ex 
memoria  dilecti  recrudcsceiet,  et  Interior  pietas  ad  di- 
lectae  vocis  sonum  tola  ferveret,  puer  nominatur  ex  no- 


lonner  son  amour  dans  son  cceur  au  son  d'un  nom 
bien  aime,  il  designe  «  l'enfant  »  par  le  nom  qu'il 
avait  recu  de  Dieu  avant  meme  qu'il  fut  concu 
dans  le  sein  de  sa  mere.  Vous  voyez  sous  quels 
coups  du  marteau  de  la  tribulation,  l'amour  pater- 
nel d' Abraham  se  trouve  broye  quand  il  lui  est 
ordonne  de  prendre  son  fils,  de  tuer  son  unique, 
celui  qu'il  aime  par  dessus  tout,  de  frapper  du  glaive 
son  Isaac.  11  fut  soumis  a  une  bien  grande  teuta- 
tion,  singulierement  eprouve  et  profondement  at- 
teint  par  le  feu  de  l'epreuve.  Les  rapports  de  fils 
a  pere  sont  bien  doux,  de  meme  que  ceux  de  pere 
a  fils ;  Abraham  oublie  cette  douceur  et  tous  les 
sentiments  les  plus  chers  et  les  plus  intimes,  il  bate 
son  ane,  amasse  le  bois  de  l'holocauste,  allume  le 
feu,  et  tire  son  glaive.  II  ne  demande  point  au 
Seigneur  pourquoi  cet  ordre  de  sa  part ;  il  ne  mur- 
mure  point,  il  ne  fait  entendre  aucune  plainte,  il 
ne  montre  pas  meme  sa  douleur  sur  son  visage ; 
mais,  dans  l'ignorancede  tout  cequi  lui  est  ordonne, 
il  se  hate,  avec  une  pieuse  cruaute,  vers  la  mort  de 
son  fils.  Voila  ce  qui  nous  montre  dans  Abraham 
une  obeissance  unique  et  supreme,  une  vertu  digne 
des  louanges  les  plus  grandes  et  les  plus  singulie- 
res. 

3.  C'est  une  vertu  bien  forte  que  la  vraie  obeis-  n  y  a  troi. 
sance,  aussi  ne  peut-elle  descendre  dans  un  cceur  ob6,ssance»- 
qui  n'est  point  encore  bien  completement  lave  et 
purifie  du  contact  de  ce  monde.  Mais  pour  que  ses 
voies  brillent  davantage  aux  yeux,  faisons  voir  au- 
tant  que  nous  le  pourrons  quelle  est  l'obeissance 
que  nous  devons  specialement  a  Dieu,  quelle  est 
celle  que  les  hommes  reclament  specialement  aussi 
pour  eux,  et  en  troisieme  lieu  quelle  est  l'obeis- 
sance que  nous  devons  en  meme  temps  a  Dieu  et 


mine,  quod  vocatum  erat  a  Domino,  priusquam  in  utero 
conciperetur.  Vides  quantis  tribulationum  malleis  Abra- 
ham pietas  feiiatur,  cui  praecipitur  ut  filium  tollat,  occi- 
dat  unigenitum,  quem  diligit  immolet,  Isaac  percutiat? 
Multum  tentatus,  multum  probalus,  adustus  est  mul- 
tum  :  dulcis  relatio  filii  ad  patrem,  patris  ad  filium. 
Hanc  dulcedinem  et  omnium  affectus  nccessitudinum 
obliviscitur  Abrabam ;  sternit  asinum  suum,  ligna  com- 
ponit,  ignem  accendit,  eximit  gladium.  Non  a  Domino, 
quajrit,  quare;  non  murmurat,  non  conqueritur,  non 
saltern  vultum  dolentis  ostendit  :  sed  omnium  qusB 
praicipiuntur  ignarus  *,  in  mortem  filii  pia  crudelitate  ,  a(  gnarus 
festinat.  Ideo  summa?  et  admirabilis  obedientia;  virtus 
in  Abraham,  et  singularis  excellentiae  laudibus  praBdi- 
canda. 

3.  Fortissima  res  est  obedientia  vera,  et  qua?  in  ani- 
mum  dcscendcre  non  potest,  nisi  a  mundi  hujus  asper- 
gine  pure  presseque  dctcrsum.  Ut  autem  via  ejus 
evidentius  elucescat,  ostendamus  quantum  possumus, 
quoe  sit  obedientia  spccialis  ad  Dcum,  propria  ad  homi- 
ncm,  communis  inter  Deum  el  homincm.  Sunt  quiedam 
summa  mala,  qu;edam  summa  bona.  Summa  bona  sunt, 
dillgere  Dcum,  amare  proximum,  vcrilatcm  loqui,  non 
furtum  faccre,  non  falsuni  testimonium  dicerc,  nonadol- 
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aux  hommes.  llya  des  biens  et  des  maux  qui  sont 
supremes  chacun  en  leur  genre.  Les  biens  supreines 
c'est  d'aitner  Dieu,  d'aimer  le  prochain,  de  ne  point 
offenser  la  verite  dans  nos  discours,  de  ne  point  dero- 
ber,  de  ne  point  rendre  faux  ternoignage,  de  ne  point 
commettred'adulteres,  et  le  reste  que  les  etroites  li- 
niites  d'un  sermon  ne  mepermettent  point  de  rappeler 
ici  en  detail.  Les  maux  supremes  sont  le  contraire  des 
biens  supremes  et  de  tout  ce  qui  y  ressemble.  Dieu 
nous  ordonne  de  faire  le  bien,  et  de  nous  abstenir 
du  mal.  Or,  on  ne  peut,  enaucune  facon,  mettre  son 
autorite  sainte  et  incommutable  en  question,  at- 
jusqu'oti  doit  tendu  qu'elle  est  marquee  au  signe  de  celui  qui  a 

oi|pr>  Tintrc  •  • 

obeissance  dit ;  «  C'est  moi  qui  suis  le  Seigneur,  et  je  ne 
a  nos  supfr-  ciaange  point  [Mala,  in,  6).  »  Si  done  l'bomme  que 
Dieu  meme  a  place  au  dessus  de  nous  est  d'un  au- 
tre avis,  et,  prenant  les  tenebres  pour  la  lumiere  et 
la  lumiere  pour  les  tenebres,  nous  ordonne  de 
laisser  les  biens  dont  j'ai  parle  plus  haut,  ou  de 
faire  le  mal  dont  il  vient  d'etre  question,  il  faut 
confondre  sans  crainte  un  pareil  commandement  et 
nous  eerier  avec  independance  :  «Mieux  vaut  obeir 
a  Dieu  qu'aux  hommes  {Act.  v,  29).  »  Voila  quelle 
est  l'obeissance  que  nous  devons  specialement  a 
Dieu,  elle  ne  saurait  jamais  etre  limitee  par 
les  hommes,  elle  doit  etre  toujours  la  meme  pour 
un  precepte  qui  lui-meme  est  immuable.  Vous 
pouvez  done  regarder  comme  une  regie  certaine  de 
conduite  que  vous  ne  devez  abandonner  les  biens 
en  question,  ni  faire  le  mal  dont  nous  avons  parle 
pour  obeir  a  des  superieurs.  Mais,  entre  les  biens  et 
les  maux  absolus,  il  y  a  une  sorte  de  milieu  qui  est 
bon  ou  mauvais,  selon  qu'il  tend  vers  le  bien  ou 
<  ers  le  mal  et  qui  s'appelle  alors  bien  ou  mal.  Or,  dans 

&  Aux  superieurs,  c'e3t-a-dire  a  l'autorite  de  ceux  qui  ont 
etabli  les  regies  de  la  vie  monastique,  et  meme  la  dispensation 
des  autres  superieurs  la  oll  une  cause  raisonnable  ou  la  neces- 
sit6  semblent    l'eiiger.  Autrement  «  la  dispense   d'un    \oeu  sans 


ce  milieu,  je  place  le  faitde  marcher  ou  de  s'asseoir,  .,  ... 
de  parler  ou  de  se  taire,  de  rnanger  ou  de  jeuner,  de      due  aux 
veiller  ou  de  dormir  el    toutes    les    aulres   choses    80P"ieu" 
semblables,  qui  sont  dignes   de  recompenses  lors- 
qu'on  les  fait  par  obeissance  a    la  voix   des  supe- 
rieurs. C'est  dans  ces  choses  qui  tiennent  le  milieu 
entre  le  bien  et  le    mal    absolu,   que   nous  devons 
etre  soumis  a  la  parole,  et  obeissants  a  l'ordre  de 
nos  superieurs,  sans  leur  demander  raison  de  rien, 
et  par  principe  de  conscience,  car  en  cela  Dieu  n'a 
fait  aucun  devoir,   il  a   laisse    aux    superieurs a  le 
soin  de  tout  regler.  Peu  importe  que  votre  maitre 
soit  inhabile  et  qu'il  use  sans  discernement  de  son 
autorite.  Rappelez-vous  seulement  que  toute  puis- 
sance vient   de  Dieu    et    que    ceux    qui   resistant  a 
une  puissance  resistent  a   l'ordre  meme   de    Dieu 
(.Rom.  xin,  2).   Voila  proprement  en    quoi  consiste 
l'obeissance  que  tout  homme  doit    a  lhomme  au- 
quel    il    est  soumis  ,    puis    que   toute    obeissance 
rendue  a  nos  superieurs  s'adresse  a  celui  qui  a  dit  : 
«  Quiconque  vous  ecoute   m'ecoute   [Luc.  x,  16).  » 
Mais   il  faut    marcher  dans   cette    voie    avec  une 
grande  prudence,  attendu  qu'il  s'y   rencontre  bien 
des  pas  difficiles  qu'on   ne  peut   negliger   de  faire 
sans  s'exposer  a  perdre  toute  recompense   pour  le 
reste. 

U.  Le  premier  pas  a  faire  dans  l'obeissance,  c'est  }  L^  ^ 
d'obeir  volontiers.  Tout  homme,  des  son    enfance,       pas  de 
est  enclin  au  mal,  et  chacun  suit  1'impulsion  de  son    e°t  ds0" 
cceur  deprave,  car  depuis  le  moment    de  la  pre-    volontier 
iniere  prevarication,  est  ne,  dans  l'homme,  Tamour 
de  sa   volonte   propre ;   or    celle-ci,    apres    avoir 
abandonne  la  volonte  de  son  Createur,  se   trouve 
esclave  la  meme  ou  elle  a  voulu  regner.  II  est  done 

neeessite,  e'est-a-dire  la  dispense  de  la  regie  qu'on  a  vouee,  ne 
serait  pas  une  dispense,  mais  une  prevarication,  »  dit  saint 
Bernard  dans  son  traite  du  Precepte  et  de  la  Dispense,  cha- 
pitre  v. 


terare,  et  alia  multa,  quae  sermonis   brevitas    numerare 
piohibet.  Summa  mala  sunt  eorum  contraria,  et  similia 
illis.  Bona  praecipit  Deus  ut  faciamus;  a  malis   jubet  ut 
abslincamus.  Praecepti  lmjus   sancta  et   incommutabilis 
auctoritas  non  valet  quoquo  modo  refelli  :  quia  illius  est 
charactere  consignata,  qui  dicit  :  Ego  Dominus,    et  non 
mutor.  Si  ergo  homo  ille,    quern   imposuit    Deus  super 
<  apita  nostra,  aliter    senlire    volueril,    ponens  tenebras 
ucem,  et  lucem  tenebras,    ut    pra3cipiat  praedicta  bona 
l-elinquere,    vel   malis    prae   fatis    adhaererc ;    audacter 
refutandum  est  pra'cipienlis  imperium,  et  libera  voce  di- 
cendum  :  Obedire  oportet  mag  is  Deo  quam    hominibus. 
Haec  est  specialis  obedientia  ad  Deum,  quae  nequaquam 
est  hominis  arbitrio    temperanda,    sed  immutabili  con- 
servanda  proposito.  Certam  igitur  regulam  tene,  ut  nee 
imperio  praslatorum  praedicta  bona  rclinquas,    vel  facias 
mala.  Inter  summa  vera  mala  et  summa  bona,   quaedam 
media  sunt,  quae  ad  alterutrum  se  habentia,  boni   mali- 
que  nomen   assumunt.   Media    sunt    ambulare,  sedere, 
loqui,  tacere,  comedcre,  jejunare,  vigilare,  dormire,  et 
si  qua  sunt  similia  :  qu;e  si  pastoris  licentia  fiant,  sum- 
mam  expectant  retributionem.  In  his  igitur  mediissubditi 


esse  et  obedientes  debemus  ad  nutum  praepositorum, 
nihil  interrogantes,  propter  conscientiam  :  quia  in  his 
nullum  praefixit  opus  Deus,  sed  praelatorum  dereliquit 
imperio  disponenda.  Non  autcm  te  movent  magisterim- 
peiitus,  indiscreta  potestas  :  sed  memento  quia  non  est 
potestas  nisi  a  Deo ;  ct  qui  resisfit  potestati,  resistil  Dei 
ordinationi.  Haec  est  propria  hominis  obedientia,  quam 
homini  debemus,  qui  homini  subditi  sumus.  Communis 
est  eliam  ista  inter  Deum  et  hominem  :  quia  quidquid 
obe.dientiae  praelatis  exhibetur,  ei  exhibetur  qui  dicit  : 
Qui  vos  audit,  me  audit.  Cum  magna  igitur  cautela  hoc 
tramite  dicimus  incedendum  :  quia  et  multi  gradus  ibi- 
dem dclitescunt,  quorum  qui  unum  reliquerit,  caeteros 
sine  retributione  tcnebit. 

4.  Primus  autem  gradus  est  obedire  libenter.  Omnis 
aetas  ab  adolescentia  sua  prona  est  in  malum,  et  unus- 
quisque  voluntatem  pravi  cordis  sui  sectatur.  Ab  ilia 
enim  primae  praevaricalionis  angustia  innatus  est  homini 
amor  propria?  voluntatis,  quae  voluntatem  sui  Creato- 
ris  relinquens,  ibi  subdita  est  servituti,  ubi  voluit  domi- 
nari.  Difficile  est  ergo  suam  relinquere  voluntatem,  et 
alterius  voluntati  deservire.  Quamlibct  aulem  grave  sit, 
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bien  difficile  de  renoncer  a  sa  volonte  propre,  pour 
se  soumettre  a  la  volonte  d'un  autre.  Mais,  si  diffi- 
cile que  ce  soit,  on  ne  saurait  faire  le  premier  pas 
de  l'obeissance  tant  qu'on  n'a  pas  fait  sienne  la  vo- 
lonte de  celui  qui  commande.  C'est  dans  ses  vo- 
lontes  que  le  juste  se  glorifie  de  louer  le  Seigneur; 
en  effet,  il  dit :  «  C'est  volontairement  que  je  vous 
offrirai  un  sacrifice  {Psal.  mi.  6).  »  11  n'y  a  done 
que  la  volonte  sans  laquelle  rien  n'est  bien  quand 
meme  il  semblerait  l'etre  a,  qui  fait  toute  la  bonte 
de  nos  oeuvres.  C'est  done  volontiers  que  nous  de- 
vons  accueillir  les  ordres  de  nos  superieurs.  Obeir 
volontiers,  c'est  done  accomplir  volontairement  la 
volonte  des  superieurs. 

5.  Le  second  pas  a  faire  dans  l'obeissance,  c'est 
d'obeir  avec  simplicite.  « Celui  qui  marcbe  avec 
simplicity  marcbe  avec  securite  (Prov.  x  ,  9).  » 
C'est  dans  la  simplicite  de  son  coeur  que  Salomon 
otfrait  tout  avec  joie,  et  c'est  dans  la  simplicite  de 
notre  cceur  que  la  Sainte  Ecriture  nous  apprend  a 
cbercber  le  Seigneur  (Sap.  i,  1).  Nous  voyons  bien 
des  gens  qui  s'epuisent  en  une  foule  de  questions 
apres  que  le  superieur  a  commande  quelque  chose; 
pourquoi  cela,  dans  quel  but,  comment  cela  ?  C'est 
un  flot  de  questions  et  une  succession  de  plaintes. 
[Is  demandent  pourquoi  le  superieur  ordonne-t-il 
cela,  d'oii  cela  vient-il,  qui  a  trouve  ce  conseil? 
De  la  les  murmures  et  mille  expressions  qui  sentent 
la  plainte  et  l'indignation,  mille  mots  plems  d'a- 
tnertume  De  la  des  excuses  sans  fin,  des  impossi- 
biiit.es  simulees,  des  appels  faits  aux  amis.  Ce  n'est 
pas  la  l'obeissance  d'Abrabam.  Ecoutez  ce  que 
Dieu  dit  d'un  peuple  au  cceur  simple  :  a  II  m'a 
obei  aussitot  que  ma  voix  a  frappe  ses  oreilles 
(Psal.  xvn,  li5),  »  voulant  nous  faire  comprendre 

a  Saint  Augustin    a  dit  :   «  Nul  ne  fait  biea  malgre  soi  quand 


par  la  que  l'obeissance  a  6t6  aussi  prompte  que  la 
manifestation  de  sa  volonte  par  un  commandement. 
«  Ne  vous  y  trompez  point,  on  ne  se  moque  pas  de 
Dieu  (Galat.  vi,  7).  »  Vous  murmurez  contre  votre 
superieur  dans  le  tabernacle  de  votre  corps  ?  la 
droite  de  Dieu  se  leve  aussitot  pour  vous  terrasser. 
Marcbez  done  avec  simplicite  dans  les  commande- 
ments  de  l'obeissance,  en  ajoutant  a  la  volonte  la 
simplicite,  et  a  l'intention  la  lumiere,  car  la  force  du 
cceur  simple,  c'est  la  voie  du  Seigneur  qui  n'est 
autre  que  l'obeissance  (Prov.  x,  29).  C'est  done  se 
revetir  de  force  que  d'etre  obeissant  et  de  marcher 
avec  simplicite . 

6.  Le  troisieme  pas  de  l'obeissance,  c'est  d'obeir 
gaiement  :  «  En  effet  Dieu  aime  celui  qui  donne 
avec  joie,  non  point  celui  qui  donne  avec  tristesse 
ou  contraint  par  la  necesssite,  dit  l'Apotre. »  (u  Cor. 
ix,  7). »  La  serenite  sur  le  visage,  la  douceur  dans 
les  paroles,  donnent  de  la  couleur  a  l'obeis- 
sance de  celui  qui  se  soumet  au  superieur.  Aussi 
un  poete  paien  a-t-il  dit  :  «  et  par  dessus  tout  ils 
donnaient  d'un  air  de  bonne  humeur  (Ovid,  vni, 
Metamor).  »  Ou,  en  effet,  est  l'obeissance  quand  il 
n'y  a  que  tristesse  et  cbagrin  ?  L'exterieur  est  l'in- 
dice  des  dispositions  interieures  de  l'ame,  et  il  est 
bien  difficile  que  ceux  qui  cbangentde  volonte  con- 
servent  un  meme  visage  :  une  physionomie  sombre, 
un  front  charge  des  nuages  tenebreux  de  la  tris- 
tesse, sont  un  signe  que  la  devotion  s'est  eloignee 
d'une  ame.  Voyez  David  devant  l'arche  ou  il  danse 
avec  joie,  avec  quelle  sagesse  il  reprime  l'orgueil- 
leuse  indignation  de  sa  femme.  «  Je  danserai,  dit- 
il,  et  je  paraitrai  encore  plus  vil  que  je  n'ai  paru 
sous  les  yeux  du  Seigneur  (u  Reg.  xi,  22).  »  Vous 
voyez  done  bien  combien  la  gaiete  est  convenable 

meme  ce  qu'il  fait  est  bien  (I  confess  cb.  xu). 


nou  potest  tamen  priinum  obedientiae  ascendere  gradum, 
qui  voluntatem  praecipienlis  suam  non  fecerit.  In  vo- 
luntate  sua  Justus  gloriatur  sese  Domino  confiteri.  Unde 
Voluntarie,  inquil,  sacrificabo  tibi.  Sola  ergo  voluntas 
est,  quae  tolius  operis  ornat  effectum,  sine  qua  nee 
bene  aliquid  agilur,  etiam  si  bonum  esse  videatur. 
Ex  volunlale  igitur  suscipienda  sunt  iiiiperia  praela- 
torum,  et  ipsum  cor  a  suis  volunlariis  reflexionibus 
abdueendum ,  donee  propria  voluntas  mactata  man- 
datum  diligat  imperanlis.  Hue  est  ergo  libenter 
obedire ,  praelatorum  voluntatem  voluntarie  adim- 
plere. 

5.  Secundus  gradus  est  obtemperare  simpliciter.  Qui 
ambulut  simpliciter ,  ambulat  confidenter.  In  simplieitate 
cordis  sui  laetus  obtulit  Salomon  universa  ;  et  in  sim- 
plieitate cordis  qmercre  Dominum  Scriplura  praemons- 
trat.  Multos  videmus  post  pra^cipientis  imperium  mul- 
tas  facere  qua;sliones;  cur,  quare,  quamobrem,  sacpius 
interrogare  ,  erebras  ingeminare  querelas;  quaerere, 
quare  hoc  praecipit,  unde  hoc  venit,  quis  hoc  adinvenit 
concilium  ?  Inde  murmuralio,  inde  verba  murmuratio- 
nem  et  iadigoatioaem  sonantia,  et  redolenlia  amaritudi- 
nem.  Inde  frequent  excutsatio,  simulatio  impossibilitatiB, 


advocatio  amicorum.  Non  sic  Abraham.  Audi  quid 
Dominus  de  simplici  populo  protestetur.  In  audita, inquil, 
auris  obedivit  mihi  :  ut  videlicet  ostenderet,  una  eodem- 
que  momento  processisse  et  imperanlis  imperium,  el 
obsequium  obsequentis.  Nolite  errare,  Deus  non  irride- 
tur.  Murmuras  contra  pruelatum  in  tabernaeulo  corporis 
tui  ?  elevat  manum  suam  ad  prosternendum  te  dextera 
Dei.  Incede  igitur  simpliciter  in  mandatis  obedientise, 
addens  voluntati  simplicitatem,  inlentioni  illuminatio- 
nem.  Fortitudo  enim  simplicis via  Domini,  quae  obedien- 
tia  est.  Fortitudinem  igitur  induuntqui  obedientessunt, 
et  simpliciter  ineedunt. 

6.  Tertiua  gradus  est  hilariler  obedire.  Hilarem  enim 
dalorem  diligit  Deus.  Non  ex  tristitia,  inquit  Apostolus, 
aut  ex  necessitate.  Serenitas  in  vultu,  dulcedo  in  sermo- 
nibus,  multum  colorant  obedientiam  obsequentis.  Unde 
et  gentilis  ille  poeta  sic  ait  :  «  Super  omnia  vultus 
accessere  boni.  »  Qais  enim  locus obedienfia',  ubi  tristi- 
tiae  cernitur  ajgritudo?  Oslcntliint  plerumque  volunta- 
tatem  animi  signa  exteriora,  et  difOeile  est  ut  vultuin 
non  mutent,  qui  mutant  voluntatem.  Nubilosa  corporis 
compositio,  et  facies  tcnebris  tristitia'  obfuscata,  devo- 
tionem  ab  animo  recessissc  signant.  Respice  David  ante 
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etn£cessairedansTob6issance.D'ailleursou  est  celui 
qui  commande  volontiers  a  un  homrae  qui  ne  res- 
pire que  la  tristesse  ?  Si  done  vous  voulcz  etre  par- 
fait  il  faut  que  vous  receviez  gaiement  et  avec  uu 
visage  plein  de  bonne  humeur  les  ordres  de  celui 
qui  vous  commande,  et  que  vous  ajoutiez  a  la  vo- 
lonte du  cceur,  a  la  simplicite  de  Taction,  la  gaiete 
du  visage. 
t  ob£ir  7.  Le  quatrieme  pas  est  d'obeir  promptement.  La 
promptement  parole  de  Dieu  court  avec  vitesse  (Psal.  cxlviii,  U), 
et  elle  veut  qu'on  la  suive  avec  une  egale  rapidite. 
Vous  voyez  avec  quelle  rapidite  court  celui  qui  dit : 
«  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commandements 
(Psal.  cxvm),  32).  »  Celui  qui  obeit  fidelement  ne 
connait  point  de  retard,  il  a  borreur  du  lendemain, 
il  ne  sait  ce  que  e'est  que  temporiser,  il  devance  le 
commandement,  il  a  Tceil  tout  pret  a  voir,  les 
oreilles  a  entendre,  la  langue  a  parler,  les  mains  a 
agir,  et  les  pieds  a  marcber.  II  se  possede  tout  en- 
tier  pour  posseder  tout  a  fait  la  volonte  de  celui 
qui  commande.  Voulez-vous  voir  le  Seigneur  com- 
mander promptement  et  un  serviteur  obeir  sans 
tarder,  ecoutez  :  «  Zachee,  descendez  vite,  car  il 
faut  que  je  m'arrete  aujourd'hui  chez  vous,  dans 
votre  maison.  Et  lui,  se  batant,  descendit  et  le  recut 
chez  lui  avec  joie  (Luc.  xix,  5).  »  Vous  remarquez 
qu'il  est  descendu  en  toute  bate  et  le  recut  avec 
joie.  Vous  avez  entendu  son  obeissance,  entendez 
aussi  qu'elle  fut  la  recompense.  «  Aujourd'hui, 
cette  maison  a  recu  le  salut  (Ibidem.  9).  »  Remar- 
quez aussi,  a  l'occasion  de  cette  obeissance,  le  grand 
mysterede  la  conclusion,  et  la  sentence  de  mise- 
ricorde  scelleede  son  sceau;  car,  ajoutele  Sauveur: 


salver  ce  qui  etait  perdu  (Ibidem,  10). »  N'avez-vous 
point  lu  qu'il  etait  present  auxJuifsde  manger  l'a- 
gneaueu  loulehate?'  image del'agii  'uuveri- 

table  qu'on  doit  aussi  avoir  bate  de  manger,  atten- 
du  que  ces  paroles  qu'il  a  fait  entendre  par  la  loi, 
qu'il  a  redites  par  lui-meme  present  en  personne, 
et  qu'il  a  laisse  aux  pasteurs  de  l'Eglise  le  devoir 
de  nous  repeter,  doivent  etre  observees  avec  une 
prompte  obeissance.  Aussi  quand  vous  aurez  uni 
la  volonte  an  cceur,  la  simplicite  a  l'ceuvre,  et  la 
gaiete  au  visage,  completez-les  par  la  promptitude, 
vous  serez  ainsi,  comme  le  veut  TApotre  saint 
Jacques  :  «  Prompts  a  entendre  [Jabob.  i,  19),  »  et 
plus  prompts  encore  aexecuter. 

8.  Le  cinquieme  pas  de  T  obeissance,  e'est  d'obeir     s<  u  fant 
virilement.  «  Agissez  virilement  et  aw  votre  cceur  faire  virile 

^-  ment  ce  qu 

s  affermisse,  vous  tous  qui  meltez  votre  esperance  est  present 
dans  le  Seigneur  (Psal.  xxx,  51).  »  La  force  n'est 
pas  d'aller  a  Tobeissance,  mais  de  ne  s'en  point 
ecarter.  Si  la  tribulation  est  grande,  si  la  persecution 
se  dresse,  si  les  pecheurs  vous  tendent  des  pieges, 
si  les  mediants  vous  barrent  le  passage,  pour  vous 
ne  quittez  point  la  voie  de  Tobeissance,  et  ecriez- 
vous  :  «  Je  suis  tout  pret,  Seigneur,  et  je  ne  suis 
point  trouble,  je  suis  tout  pret  a  garder  tous  vos 
commandements  (Psal.  cxvm,  60). »  En effet,  a  quoi 
bon  toutes  les  qualites  dont  j'ai  parle  plus  haut,  si 
la  force  manque,  la  force,  dis-je,  qui  place  les 
vertus  dans  la  citadelle  de  la  Constance  et  les  en- 
toure  d'un  tel  retranchement,  que  le  souffle  des  fu- 
rieux  ne  puisse  les  atteindre  ?  Avez-vous  mis  la 
main  aux  choses  fortes  ?  11  faut  agir  a  Tinstant  et 
obeir  avec  Constance,  il  ne  faut  pas  au  milieu  des 


«Le  Fils  de  Thomrne  est  venu  pour  chercher  etpour    coups  de  langue  ou  des  coups  de  fouet  abandonner 


arcam  Domini  hilariter  saltantcm,  et  quam  sapienter 
superbientis  feminae  rcprimat  indignationem.  Luriam, 
inquit,  et  vilior  ero  in  conspectu  Domini.  Cernis  igitur 
quam  neoessaria  et  conveniens  sit,  hilaritas  in  obedien- 
ti;e    exscculione.   Quis   enim  i  homini    libenter, 

tristitiam  et'flnnti?  Si  vis  ergo  perfectus  esse,  hilariter 
et  cum  magna  vultus  alaoritate  suscipe  jubentis  impe- 
riini,  ut  voluntati  eordis,  simplicitati  operis,  vultus  hi- 
laritatem  adjungas. 

7.  Quartus  gr.idus  est  obsecundare  velociter.  Velociter 
currit  sermo  Dei,  ct  velocem  habere  desiderat  sequen- 
t.  m.  Vides  cum  quanta  Veloeitate  currat  ille,  qui  dicit  : 
Viam  mandatorum  tuorwm  cucurri.  Fidelis  obediens 
nescit  moras,  fugit  crastinum,  ignorat  tarditatem,  prse- 
ripit  praicipientem,  parat  oculos  ,  visui,  aures  audifui, 
linguam  voci,  manus  operi,  itineri  pedes ;  totum  se  col- 
ligit,  ut  imperantis  collignt  voluntatem.  Vide  Dominum 
festinanter  praBcipientem,  et  hominem  festinanter  obe- 
dientem.  Zaccha'e,  inquit,  festmans  descende  :  quia 
hodie  in  domo  tua  oportet  me  manere.  Et  festiuans  des- 
cendit, et  excepit  ilium  gaud-ens.  Animadvertisti  quia  et 
feslinantes  descenderit,  et  gaudenter  execperit.  Audisti 
obedicntiam,  ;iudi  et  obedientise  remunerationem.  Quia 
hodie  salus  huic  domui  facta  est.  Intuere  etiam  ex  oc- 
casione  hujus  obedientiaD  conclusionis   grande    myste- 


rium,  et  obsignatam  signaculo  misericordise  sententiam  : 
Venit  enim,  inquit,  Filius  hominis  qucerere,  et  salvum 
facere  quod  perierat.  Nonne  legisti  quod  fdiis  Israel 
praecipitur,  ut  agnum  comedant  t'estinanter?  Festinanter 
quippe  veri  Agni  comestio  signatur  implenda  :  quia 
verba  ilia,  qua?  per  legem  dedit,  qua?  per  semetipsum 
praesens  exhibuit,  qua?  per  Ecclesiaepraepositos  tradenda 
reliquit,  veloci  sunt  obedientia  consummanda.  Et  tu 
ergo  cum  voluntatem  cordi,  simplicitatem  operi,  hilari- 
tafcm  vultui  conjunxeris,  adde  et  velocitatem;  ut  sis 
juxta  apostolum  Jacobum,  velox  ad  andiendum,  et  ad 
implendum  velocior. 

8.  Quintus  gradus  est  adimplere  viriliter.  Viri/iter 
agite,  et  confortdur  cor  vestrum,  omnes  qui  speratis  in 
Domino.  Non  est  torlitudinis  ire  ad  inobedientiam, 
sed  ab  obedientia  non  abduci.  Si  tribulatio  intonat,  si 
persecutio  resultat,  si  peccatores  tibi  laqueum  ponunt, 
si  maligni  tuum  iter  impediunt  :  tu  obedientia?  viam 
non  deseras,  sed  die  :  Paratus  sum,  ct  non  sum  turba- 
tus,  ut  custodiam  mandata  tua.  Quid  enim  superius 
enumerata  pariunt  uliliiiitis  ,  si  fortitudo  desit,  quae  in 
arce  conslantiai  virtutes  collocat,  et  eo  vallo  munit,  quo 
furentium  impetus  adspirare  non  possit  ?  Manum  tuam 
misisli  ad  fortia  ?  agendum  est  instanter,  et  constanter 
obediendum  ;  nee  inter  verborum  seu  verberum  aspe- 
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la  voie  royale  de  l'obeissance,  aucontraire,  il  faut 
la  suivre  avec  plus  de  tenacite  encore  et  plus  de 
ferveur.  Enfin,  pour  dire  en  deux  mots  ce  que  nous 
avons  a  dire  sur  la  qualite  de  la  force,  c'est  une 
vertu  qui  conserve  et  protege  les  autres  vertus. 
Ajoutez  done  la  force  a  la  promptitude,  la  Cons- 
tance a  Tin  stance,  et  alors  vous  pourrez  chanter 
en  toute  securite  :  «  La  main  du  pecheur  ne  saurait 
m'ebranler  {Psal.  xxxv,  12).  » 

9.  Le  sixieme  pas  de  l'obeissance,  c'est  d'obeir 
avec  humilite.  II  s'est  souvenu  de  nous  dans  notre 
humilite,  est-il  dit  (Psal.  exxxv,  23).  L'humilite  est 
une  grande  vertu,  sans  laquelle  la  vertu  de  force 
non-seulement  n'est  pas  une  vertu,  mais  meme  se 
change  en  orgueil.  Comme  Saul  courait  avec  force, 
quand  il  etait  encore  petit  a  ses  yeux  !  Comme  il 
taillait  en  pieces  les  bataillons  des  Philistins  !  avec 
quelle  vigueur  il  brandissait  l'epee  !  Mais  a  partir 
du  jour  ou  l'orgued  s'empara  de  lui  et  domina  dans 
son  cceur,  il  devint  faible  et  debile,  et  succomba 
sans  peine  sous  les  armes  des  incirconcis.  Jetez  les 
yeux  sur  ce  roi  en  qui  brillent  egalement,  par  un 
heureux  accord,  une  sublime  humilite,  et  une 
humble  sublimite,  «  Seigneur,  dit-il,  mon  cceur 
ne  s'est  point  enfle  d' orgueil,  etmes  yeux  ne  se  sont 
pas  eleves  (Psal.  exxx,  1).  »  Suivez-le  pas  a  pas  dans 
toutes  ses  voies,  et  partout  ou  vous  porterez  la  vue 
vous  les  trouverez  emailiees  des  fleurs  de  l'humi- 
lite. Ecoutez  aussi  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  «  C'est  pour 
vous  que  je  conserverai  ma  force  (Psal.  lviii,  10). » 
Comme  il  dit  vrai,  ce  juste  praticien  de  la  justice  ! 
II  y  en  a  beaucoup,  en  effet,  qui  gardent  leur  force, 
non  point  pour  Dieu,  mais  pour  la  vaine  gloire, 
qui  mettent  leur  confiance  dans  leur  vertu,  et  qui 

»  Quelques  Editions  ajoutent  a  ces  mots,  les  suivants  «  Le  bon 
larron    que   la    perseverance  trouve  penitent  et  qui  ayaDt  v6cn, 


se  glorifient  des  vertus  qu'ils  ont  recues,  comme 
s'il  ne  les  avaient  point  recues,  et  se  montrent 
ainsi  injustes  envers  le  Createur,  de  qui  vient  tout 
don  parfait,  tout  don  excellent  (Jac.  l,  17).  Pour 
empecher  la  force  de  se  changer  en  orgueil,  il  faut 
l'assaisonner  du  sel  de  l'huniilite,  car  il  ne  servi- 
rait  a  rien  d'obeir  avec  force,  si  on  avait  le  malheur 
de  se  laisser  aller  a  l'orgueil,  Ceux-la  done  gardent 
leur  force  pour  Dieu,  qui  peuvent  s'ecrier  apres 
avoir  fait  ce  qu'ils  devaient  faire  :  «Nous  sommes 
des  serviteurs  inutdes,  nous  avons  fait  ce  que  nous 
avions  a  faire  (Luc.  xvii,  10).  » 

10.  Le  septieme  pas  de  l'obeissance  est  d'obeir  -.obeiravec 
avec  perseverance.  En  effet,  ce  n'est  pas  celui  qui  Per8everanee 
commence,  mais  celui  qui  persevere  qui  sera  sauve 
(Matt,  xxiv,  13).  Commencer  est  commun,  perse- 
vererest  rare,  La  perseverance  est  une  tide,  unique 
en  son  genre,  du  souverain  Roi,  c'est  le  fruit  des 
vertus,  e'en  est  aussi  la  consommation,  c'est  le  re- 
posoir  de  tous  les  biens,  une  vertu,  enfin,  sans  la- 
quelle mil  ne  pourra  voir  ideu,  ni  etre  vu  de  lui; 
c'est  la  fin  de  la  justice  pour  tous  ceux  qui  croient, 
la  vertu  dans  le  seiu  de  laquelle  toutes  les  autres 
vertus  se  sont  consacre  un  lit  nuptial  respectable. 
En  effet,  a  quoi  bon  courir  si  on  tombe  en  defail- 
lance  avant  d'avoir  atteint  le  but  ?  «  Courez  done 
de  telle  sorte  que  vous  remportiez  le  prix  (I  Cor. 
ix,  24),  »  nous  dit  l'Apotre.  0  de  quel  pied  infati- 
gable  avait  couru  celui  qui  avait  termine  sa  course 
et  qui  s'ecriait  :  «  J'ai  termine  ma  course  (11  Tim. 
iv,  7)  !  »  Et  quelle  longue  course  le  bon  larron  eut 
le  bonheur  de  mener  a  bonne  fin  a  !  II  vecut  peu, 
et  il  remplit  la  course  d'uue  longue  vie  (Sap.  iv, 
13).  Enfin,  le  Seigneur  des  Prophetes  nous  dit  par 

etc.  • 


ritatem  tarn  regalis  est  semita  relinquenda,  sed  tena- 
ciori  est  retinenda  fervore.  Et  ut  breviter  dotes  fortitu- 
dinis  concludamus,  virtus  est  virtutes  servans  ac  mu- 
niens.  Junge  igitar  vclocitati  fortitudinem,  constantiam 
instantiae,  et  tunc  decantabis  securus  :  Manus  peccatoris 
non  movebit  me. 

9.  Sextus  gradus  est  humiliter  obedire.  In  humilitate 
nostra  memor  fuit  nostri  qui  fecit  nos.  Magna  virtus 
humilitas,  sine  cujus  obtentu  virtus  fortiludinis,  non 
solum  virtus  non  sit,  sedetiam  in  superbiae  vitium  erum- 
pat.  Quam  fortiter  currebat  Saul,  cum  esset  parvulus 
in  oculis  suis  !  quanta  Philislaeorum  agmina  prosterne- 
bat !  quantis  viribus  exercebat  gladium  !  Postquam  au- 
tum  lenuit  eum  superbiat,  et  transivit  in  affectum  cor- 
dis, debilis  et  impotens  factus,  incircumcisorum  armis 
facile  prostratus  occubuit.  Aspice  regem,  in  quo  humi- 
litas sublimis,  et  humilis  sublimilas  felici  compositione 
nitescunt.  Domine,  inquit,  non  estexaltatum  cor  meum, 
neque  elaii  sunt  oculi  rnei  :  et  totum  itinerarium  ejus 
sedula  intentione  recurre  ;  et  quaquaversum  oculos 
reflexeris,  invenics  humilitatis  floribus  esse  respereum, 
Audi  namque  alibi  quid  dicat  :  Fortitudinem  meam  nd 
te  awlodiam.  Quam  verc  loquitur  Justus  justitiae    exse- 


cutor  I  Sunt  namque  plurimi,  qui  fortitudinem  suam 
non  ad  Deum,  sed  ad  inanem  gloriam  custodiunt  j  qui 
confidunt  in  virtule  sua;  qui  dc  acceptis  virlulibus, 
quasi  non  acccperint,  gloriantur ;  Conditori  facientes 
injuriam,  a  quo  est  omne  dalumaptemum,  et  omne 
donum  perfectum.  Ne  ergo  fortitudo  in  supcrbiam 
transeat,  condienda  est  sale  hunmlitatis,  quia  nihil 
prodcrit  fortiter  obedire,  si  contigerit  nifcliciter  supe- 
rire.  1111  ergo  fortitudinem  suam  ad  Deum  custodiunt, 
qui  cum  fecerint  quod  facerc  debent,  dicere  possunt  : 
Servi  inutiles  stoma,  quod  debuimus  facere  fecimus. 
10.  Septimus  gradus  est,  indesinenter  obtemperare. 
Non  qui  incoeperit,  sed  qui  perseveraverit,  hie  salvus 
cril.  Incipere  multorum  est;  perseverarc  paucorum. 
Perseverantia  singularis  est  lilia  summi  Regis,  virtu- 
tum  fructus,  earumque  consummalio,  totius  boni  repn- 
sitorium  ;  virtus  sine  qua  nemo  videbit  Deum,  nee  a 
Deo  videbitur  :  finis  est  ad  justitiam  omni  credenti, 
in  qua  viihitum  convenlus  reverendum  si.  i  lliaiamum 
consecravil.  Quid  cnim  currere  prodesl,  el  anle  mctam 
ciirsus  delicerc'.'  Sic  oirritc  ut  comprehendtctis  dicit 
Apostolus.  0  quam  perseveranti  pede  cursum  suumper- 
fecerat  qui  dicebat  \  Cursum  consummavi.  0  quam  Ion- 
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la  bouche  d'un  Prophete  :  «  Si  le  juste  se  detourne 
de  la  justice  pour  commettre  l'iniquite,  j'oublierai 
toutes  ses  justices  (Ezech.  xviu,  4).  Vous  voyez  dans 
quel  proibnd  oubli  sont  ensevelies  toutes  les  ver- 
tus  que  la  perseverance  n'a  point  marquees  de  son 
cacbet.  U  n'y  a  qu'elle  qui  fasse  entrer  dans  la 
cbambre  du  Roi  l'aine  qui  aime  l'obeissance,  et  lui 
fait  contempler  dans  toute  sa  beaute  celui  que  les 
anges  desirent  voir.  Aussi,est-ce  dans  cette  voie  ou 
nous  marcbons  que  les  superbes  ont  cache  des  pie- 
ces devant  nos  pas.  C'est  une  voie  difficile  a  par- 
courir,  elle  est  herissee  d'anfractuosites  couvertes 
d'epines,  et  embarrassee  d'une  multitude  de  chai- 
L'obeissance  nes  et  de  nceuds.  Pensez-vous  qu'il  puisse  cueillir 
le  fruit  de  l'obeissance,  l'inferieur  qui  s'entend 
commander  quelque  cbose  qu'il  avait  appele  de  tous 
ses  vceux,  ou  donner  un  ordre  qui  sent  la  grandeur, 
un  ordre  pour  luipleinde  joie  et  de  bonbeur,  et  qui 
semble  s'appuyer  sur  l'image  du  pouvoir  ?  Mais, 
au  contraire,  si  vous  donnez  quelque  merite,  c'est  a  ce 
genre  d'obeissance  qui,  s'avancant  avec  l'adversite, 
etl'raye  l'imagination  de  ceux  qui  en  entendent  par- 
ler,  est  dure  a  entendre  et  plus  dure  atenir  jusqu'au 
bout?  Non,  non,  il  n'en  est  pas  ainsi ;  il  faut  faire  en 
sorte  que  nous  nous  detacbions  de  cceur  de  la  pros- 
perity, et  que  nous  embrassions  du  meme  cceur 
l'adversite,  si  nous  voulons  suivi'e  Celui  qui  a  re- 
fuse un  royaume  [Joan,  vi,  15)  ets'est  dirige  volon- 
tairement  vers  la  passion  [lsa.  lui,  7). 

11.  Vous  remarquez  done  que  ces  voies  sont  les 
voies  de  la  vie,  les  voies  qui  conduisent  a  la  vie. 
«  Bienbeureux  ceux  qui  sont  doux  [Matt,  v,  U),  » 
parce  que  le  Seigneur  leur  enseignera  ses  voies, 
[Psal.  xxiv,  9),  et  il  leur  arrivera  de  voir  s'acconi- 


plir  ce  que  le  Prophete  dit  quand  il  s'ecrie  ail- 
leurs  :  «  Vous  me  comblerez  de  joie  par  la  vue  de 
votre  visage  (Psal  xv,  10).  »  Car,  tant  que  nous  ha- 
bitons  dans  ce  corps,  nous  sommes  eloignes  du  Sei- 
gneur (II  Cor.  v,  6) ,  loin  de  la  face  de  Dieu ,  de 
la  vue  de  sa  gloire,  de  la  contemplation  de  sa  ma- 
jeste,  si  ce  n'est  que  dans  sa  piete  et  sa  miseri- 
corde,  le  Seigneur  repand  sur  nous  la  lumiere  de 
son  visage  [Psal.  lxvi,  1).  »  C'est  ce  qui  a  lieu, 
lorsque,  apres  avoir  ecarte  ce  nuage  qui  empechait 
notre  priere  de  passer,  nous  nous  approcbons  de 
lui,  nous  nous  eclairons  a  sa  lumiere,  en  contem- 
plant  sa  gloire,  a  visage  decouvert  (II  Cor.  ui,  18). 
Ce  n'est  pas  ainsi,  et  la  face  decouverte,  a  propre- 
ment  parler,  que  nous  le  contemplons,  quand  nous 
ne  le  voyons  que  comme  dans  un  miroir  et  en 
enigme,  et  que  nous  sommes  retenus  dans  la  pri- 
son de  notre  corps.  L'Apotre  se  sert  du  mot  «  sans 
voile,  »  c'est  eu  egard  aux  tenebres  du  corps  qu'il 
parle  ainsi.  Aussi,  notre  ame,  cet  esprit  cree  ,  s'e- 
leve  quelquefois  vers  le  createur  du  corps,  et,  en 
s'attacbant  a  lui,  il  ne  fait  plus  qu'un  seul  esprit 
avec  lui.  Cette  contemplation  est  sans  importance, 
car  l'esprit,  enferme  dans  les  barrieres  du  corps, 
est  souvent  atteint  par  la  contagion  de  la  chair,  et 
quuiqu'il  soit  place  au  dessus  des  creatures  cor- 
porelles,  il  ne  s'en  trouve  pasmoins  abaisse  au 
dessous  des  choses  les  plus  viles.  Mais  l'esprit  crea- 
teur dont  toutes  les  ceuvres  sont  grandes  et  pro- 
portionnees  a  ses  volontes  [Psal.  ex,  2),  tantot 
vient  a  nous  a  notre  insu,  et  tantot  s' eloign  e  de 
de  nous  sans  que  nous  le  sachions,  car  nous  ne  sa- 
vons  ni  d'ou  il  vient  ni  oil  il  va  [Joan,  in,  8).  Sou- 
vent  meme  plus  on  le  recherche  avec  ardeur  ,  plus 


L'arri»6e  et 
le  retrait  de 
l'Esprit-Sain 
sont  secrets. 


gum  cursum  felix  ille  Latro  complevit  qui  cunsumma- 
tus  in  brevi  explevit  tempora  multa.  Denique  et  Domi- 
nus  Propbetarum  per  Prophetam  loquitur  :  Si  conver- 
sus  fuent  Justus  a  justitia  sua,  et  fecerit  iniquitatem ; 
(minium  justitiarum  ejus  non  recordabor.  Vides  ergo 
quam  profunda  oblivioue  virlutes  illae  sepeliantur,  quas 
perseverantia  non  insignierit.  Sola  est,  qu;e  amatorem 
obediential  ad  Regis  cubiculiim  introduoit,  ut  eum  vi- 
deat  in  decore  suo,  in  quem  desideranl  angeli  prospi- 
cere.  In  via  igitur  ista,  in  qua  ambulamus,  absconde- 
runt  superbi  laqueum  mihi.  Difficilis  est  via  ista,  et 
gravis  spinosis  anfractibus,  multiplicium  vinculorum 
nexibus  innodata.  An  tu  ibi  putas  obediential  fructum, 
cum  ei  praecipitur  quod  redoleat  dignitatem,  gaudio  et 
laetitiae  fluitet,  potentiaj  fulciatur  imagine  ?  Et  contrario 
autem  an  tu  illi  obediendiae  meritum  assignas,  quae^cum 
adversitate  procedens,  animum  terret  audientis,  gravis 
ad  audiendum,  gravior  ad  implendum,  ad  tenendum 
gravissima  ?  Non  est  ita.  Faciendnm  est  ut  a  prosperi- 
tate  unimo  separemur,  et  adversitatem  animo  complec- 
tamur ;  si  volumus  ilium  sequi,  qui  regnum  fugit,  et  ad 
passionem  voluntarius  venit. 

11.  Animadvertis  igitur,  quia  viae  istae,  viae  vitae  sunt, 
ducentes  ad  vitam.  Beati  mites,  quoniam  mites  docebit 
Dominus  \ias  suas  ;  continget  enim  ei«  quod  sequitur  : 


Adimplebis  me  Icetitia  cum  vultu  tuo.  Quia  quandiu  su- 
mus  in  corpore,  peregrinamur  a  Domino,  longe  sumus 
a  facie  Dei,  a  vultu  gloria?,  a  contemplatione  majestatis 
nisi  quia  plerumque  misericors  et  miserator  Dominus 
illuminat  vultum  suum  super  nos.  Hoc  autem  fit,  cum 
remola  nube  ilia,  quas  opposita  erat  ne  transiret  oratio, 
accedimus  ad  ilium,  et  illuminamur,  revelata  facie  glo- 
riam  Domini  speculantes.  Non  autem  ita  proprie  reve- 
lata facie  accipiamus,  cum  videamus  adhuc  per  specu- 
lum et  in  aenigmate,  et  carcerali  corpore  teneamur  : 
Revelata  vero  dicit,  quantum  ad  caliginem  corporum. 
Unde  spiritus  iste  creatus  aliquando  ad  Greatorem  spi- 
rituum  emergit,  et  adhaerens  ei  unus  cum  eo  spiritus 
efficitur.  Nullius  autem  momenti  est  ista  contemplatio  : 
quia  spiritus  claustris  corporeis  circundatus,  frequenti 
carnis  contagione  reliditur,  et  supra  creaturam  consti- 
tutus,  infra  quaeque  vilissima  protinus  reperitur.  Sed 
et  creator  Spiritus,  cujus  magna  sunt  opera,  exquisita 
in  omnes  voluntates  ejus,  modo  accedit  nescientibus 
nobis,  modo  ignorantibus  nobis  recedit ;  quia  nescimus 
unde  veniat  aut  quo  vadat.  Et  plerumque  quanto  fre- 
quentius  quaeritur,  tanto  velocius  elongatur,  justa  quod 
et  ipse  loquitur  Sponsae  :  Averte  oculos  tuos  ame,  quia 
ipsi  me  avolare  fecerunt.  Contingit  etiam  ut  cum  non 
quaritur,  veniat  :  cum  qujeritur,  fugiat,  sicut  Sponsa  se 
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il  s'eloigne  avec  rapidite,  selon  ce  qu'il  dit  lui-merae 
a  l'Epouse.  «  Detournez  vos  yeux  de  moi ,  car  ce 
sont  eux  qui  m'ont  force  de  fuir  {Cant,  vi,  Zi).  » 
Mais  il  arrive  aussi  qu'il  se  presente  sans  avoir  ete 
cherche,  qu'il  s'enfuie  quand  on  le  cherche,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  Cantique  des  cantiques ,  ou 
l'Epouse  dit  souvent  qu'elle  l'a  cherche  sansle  trou- 
ver .  Mais  quand  on  a  vu  sa  face  de  cette  maniere- 
la,  ce  n'est  pas  encore  avoir  vu  la  face  glorieuse 
du  Seigneur,  quand  il  est  eleve  au  dessus  des  Che- 
rubins,  la  ou  il  se  montre  aux  anges  dans  toute  sa 
purete  et  dans  toute  sa  clarte,  tandis  que  nous  ne  le 
voyons  qu'a  travers  les  images  qui  le  reiletent  et 
le  cachent. 

12.  Comme  nous  ne  saurions  voir  Dieu  ici-bas 
tel  qu'il  est,  nous  ne  jouissons  point  d'un  bonheur 
complet,  il  nele  sera  que  lorsqu'il  nousaltireraa  lui, 
quand  la  tete  le  reunira  au  corps,  et  que  Dieu  sera 
tout  en  tous.  Alors  le  bonheur  sera  au  comble, 
nous  n'en  avons  maintenant  qu'un  avant-gout.  En 
effet,  maintenant  nous  goutons  et  nous  voyons  com- 
bien  le  Seigneur  est  doux,  mais  si  nous  le  goutons, 
nous  ne  le  buvons  point  encore,  car  si  nous  voyons 
combien  il  est  doux ,  nous  ne  le  penetrons  point 
encore.  II  est  doux  au  gout,  mais  il  est  admirable 
dans  la  consommation.  Quant  aux  ames  des  saints 
que  la  mort  a  depouilles  de  leur  enveloppe  terres- 
tre,  et  qui  se  soni  deja  envoles  vers  les  sejours 
etheres,  si  elles  le  boivent,  elles  n'en  sont  pas  en- 
core remplies  ni  enivrees.  Car,  bien  qu'elles  jouis- 
sent  d'une  grande  beatitude,  pourtant  elles  atten- 
dent  encore  la  resurrection  de  leurs  corps  qui  sont 
morts ,  alors  elles  seront  deux  fois  heureuses  dans 
leur  sejour,  et  gouteront  une  felicite  eternelle.  On 
ne  leur  a  donne  encore  a  chacune  qu'une  robe 
blanche,  et  il  leur  fut  dit  en  meme  temps   qu'elles 


attendissent  en  repos  encore  quelque  temps ,  jus- 
qu'a  ce  que  les  mediants  fussent  deux  fois  broyes, 
et  qu'eux-memes  recussent  la  couronne  d'une  dou- 
ble beatitude  {Apoc  vi,  11).  Mais  a  present,  comine- 
elles  n'ont  point  ce  qu'elles  desirent,  elles  ne  peu- 
vent  pas  encore  s'enivrer,  et  la  vision  de  Dieu  dont 
elles  jouissent,  n'est  pour  elles  que  comme  un  breu- 
vage,  et  de  meme  qu'elles  le  boivent  sans  peine, 
ainsi  elles  se  reposent  sans  travail  jusque  au  jour 
oil  elles  seront  rassasiees,  parce  que  la  gloire  du 
Seigneur  leur  sera  apparue.  Mais  quand  nous  res- 
susciterons  a  l'etat  de  l'homme  parfait,  a  la  mesure 
de  l'age  et  de  la  plenitude  de  Jesus-Christ  (Eph.  iv 
13),  quand  la  citesainte  sera  ornee  de  perles,  et  que 
tous  ceux  qui  y  habiteront  seront  dans  l'allegresse 
[Psal.  lxxxvi,  7),  alors  il  nous  comblerade  joie  par  la 
vue  de  son  visage[Psal.  vv,  11)  parce  que  nous  le  ver- 
rons  tel  qu'il  est.  Nous  serons  alors  enivres  de  l'a- 
bondance  qui  regne  dans  sa  maison,  et  nous  boi- 
rons  au  torrent  de  ses  delices  (Psal  xxxv,  9),  et  il 
dira  :  «  Buvez,  mes  cher  amis,  enivrez-vous  (Cant. 
v,  i),  »  parce  que  leur  Ame  sera  illuminee  a  ja- 
mais de  sa  lumiere,  et  leur  corps  a  jamais  glo- 
rifie. 

13.  Le  Psalmiste  continue  :  «  Les  delices  qui  se 
trouvent  dans  votre  droite  dureront  eternellement 
(Psal.  xv,  10).  »  La  gauche  de  Dieu  represente  la 
vie  presente.  De  meme  que  nous  tenons  pour 
sinistre  tout  ce  dont  nous  nous  mettons  peu  en 
en  peine,  nous  designons  par  la  main  gauche  la 
vie  presente  pendant  laquelle  le  Seigneur  permet 
aux  impies  de  flageller  ses  saints,  et  souffre  meme 
quelquefois  qu'ils  aillent  jusqu'a  les  mettre  a  mort. 
Ne  vous  semble-t-il  pas,  en  effet  qu'ils  sonttombes 
dans  l'oubli  ceux  qui  disent  :  «  Nous  sommes  tous 
les  jours  livres  a  la  mort,  a  cause  de  vous ,  6  mon 


in  Canticis  multipliciter  ostendit  quaesisse,  et  non  inve- 
nisse.  Non  est  autem  vultus  iste,  vultura  gloriae  Domini 
invenisse,  qui  super  Cherubim  :  quia  universitati  ange- 
lorum  purissimus  et  clarissimus  exhibetur ;  nobis 
speculatoriis  et  umbratilibus  adumbratur  imagini- 
bus. 

12.  Quia  igitur  hie  vultum  Dei,  siculi  est,  videre  non 
possumus;  adimpletionem  laetitiae  non  habemus,  donee 
trahat  nos  ad  seipsum,  et  accedat  caput  corpori,  et  sit 
Deus  omnia  in  omnibus.  Illic  erit  ndimpletio,  hie  est 
gustus.  Gustamus  enim  hie  et  videmus  quoniam  suavis 
est  Dominus  :  sed  gustus  iste  non  transit  in  potum, 
quia  licet  vidcamus,  non  tamen  penetramus  ,  in  gustu 
est  suavis,  in  adimpletione  mirabilis.  Sanctorum  antcm 
animae  terrenis  exutaj  corporibus,  qua?  jam  ad  scdes 
aelhereas  evolaverunt,  licet  bibant,  non  tamen  adiniphvi- 
lur,  non  tamen  inebriantur,  Quamvis  enim  multa  beali- 
tudine  perfruantur  ;  exspectant  tarnen  rcsurrectionem 
mortuorum  corpornm,  at  cum  in  terra  sua  cuplicia  pos- 
scderint,  sempitcrna  pcrfundantur  lajlitia.  Modo  enim 
illis  singulis  singula;  Btote  alba?  datac  sunt  ;  etinjuettim, 
ut  sustineant  tempus  adhuc  modicum,  donee  impii  con- 


terantur  duplici  contritione,  et  ipsi  gemina  beatitudine 
coronentur.  Cum  ergo  nondum  habeant  quod  habere 
desiderant  ;  inebrari  non  possunt,  sec  est  eis  ilia  visio 
potus  :  ut  sicut  absque  labore  bibitur,  ita  sine  labore 
qniescanf,  c'onec  satientur  cum  apparuerit  gloria  ejus. 
Cum  autem  resurgemus  in  virum  perfectum,  in  men- 
suram  getatis  plenitudinis  Christi,  tc  gloriosa  ilia  civilas 
margaritis  ornabitur,  et  sicut  laetantium  omnium  habi- 
tatio  erit  in  ca  :  tunc  adimplebit  nos  laHitia  cum  vulta 
suo,  quia  videbimus  eum  sicuti  est.  Tunc  inebriabimur 
ab  ubertate  domus  suae,  et  torrente  voluptatis  suap  po- 
tabit  nos,  dicetque  nobis  :  Bibitc,  et  inebriamini  charis- 
simi  :  quia  et  anima  illuminationcm,  et  corpus  glorifi- 
cationem  jure  perpetuo  possidebunt. 

13.  Sequitur  :  Delectationes  in  dextera  tua  usque  m 
finem.  Sinistra  Dei,  vita  pr;esens  est.  Et  quia  pro  sinis- 
tro  ducimus,  quidquid  non  multum  ouramus;  per  si- 
niatram  prsBsens  vita  accipitur,  in  qua  Dominus  electos 
suos  sic  ab  impiis  permittit  llagellari  ,  ul  etiam 
patiatur  oocidi.  Annon  libi  videntur  oblivioni  dat.i  qui 
diount:  :  Propter  te  mortificamw  tota  die}  mstimati 
sumus  sicui  ovet  occiosionis  ?  quare  faciem  tuam  averti* 
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Dieu,  et  nous  sommes  regardes  comme  des  brebis 
destinees  a  la  boucberie.  Pourquoi  detournez-vous 
votre  visage,  et  pourquoi  oubliez-vous  notre  pau- 
vrete  et  notre  misere  (Psal.  xliu,  22)?  »  Au  con- 
traire,  par  la  main  droite,  on  entend  la  vie  bien- 
heureuse  qui  ne  connait  que  la  joie,  et  dout  nous 
ne  pouvons  dire  autre  cbose,  si  ce  n'est,  «  on  a  dit 
de  vous  des  cboses  glorieuses,  6  cite  de  Dieu  (Psal. 
lxxxvi,  2).  »  La  se  trouvent  des  delices  que  l'oeil 
n'a  point  vues,  que  l'oreille  n'a  jamais  entendues, 
dont  la  pensee  ne  s'est  jamais  elevee  dans  le  coeur 
de  l'homme,  et  que  Dieu  a  preparees  u.  ceux  qui 
l'aiment.  Dans  la  main  gaucbe  se  trouvent  les  tri- 
bulations, et  les  delices  dans  la  droite.  Mais  jusques 
a  quand  Seigneur  en  sera-t-il  ainsi?  a  Jusques  a 
la  fin  (I  Cor,  n,  9).  »  De  quelle  fin  1'Apdtre  parle- 
t-il  ?  De  la  fin  pour  la  justice,  du  Cbrist  meme, 
pour  quiconque  a  la  foi  (Rom.  x,  U),  de  cette  fin,  en 
un  mot,  dont  la  sagesse  parlait  quand  elle,  disait  : 
«  Elle  atteint  depuis  une  extremite  du  monde  jus- 
qu'a  F  autre  et  dispose  tout  avec  une  egale  dou- 
ceur (Sap.  vni,  1).  »  Voir  Dieu,  c'est  la  fin  par  ex- 
cellence ;  car  notre  fin,  celle  apres  laquelle 
nous  n'aurons  plus  soif,  c'est  Jesus-Cbrist , 
l'Epoux  de  l'Eglise,  qui  est  beni  dans  les  siecles. 
Ainsi  soit-il. 

QUARANTE-DEUXIEME  SERMON. 

Les  cinq  negoces  et   les  cinq  regions. 

1.  Le  Verbe  du  Pere,  le  Fils  unique  de  Dieu,  le 
Soleil  de  justice,  le  t'abricant  supreme  a  apporte  des 


bnmmes. 


oblivisceris  inopice  nostrcel  Per  dexteram  vero  ilia  beata 
vita  signatur,  quae  nescit  nisi  gaudia,  de  qua  n'hil  aliud 
dicere  dossumus,  nisi  quia  gloriosa  dicta  sunt  de  te,  ci- 
vitns  Dei.  Ibi  sunt  delectationes  ilia?,  quas  oculus  non 
vidit,  nee  auris  audivit,  nee  in  cor  hominisascenderun.t, 
quae  prseparavit  Deus  diligentibus  se.  In  senistra  tribu- 
lationes,  in  dextcra  delectationes.  Usquequo  autem?  Us- 
que in  finem.  Quis  est  iste  finis  ?  Finis  ad  justitiam, 
Chrislus  omni  credenti.  Finis  ille,  de  quo  Sapientia 
dicit  :  Attingit  a  fine  usque  ad  finem  fortiter,  et  dispo- 
nit  omnia  suaviter.  Deum  enim  cernere,  finis  est  consum- 
malus.  Ipse  est  finis,  ad  quern  cum  venerimus,  nihil 
amplius  sitiemus,  Jesus  Christus  sponsus  Ecclesiffi,  qui 
est  benedictus  in  saecula.  Amen. 

SERMO   XLII. 

De  quinque    negotiationibus,  et  quinque    regionibus. 

1.  Verbum  Patris,  Unigenitus  Dei, Sol  justitiae,  sum- 
inus  ille  negotiator,  de  ultimis  ccelorum  finibus  nostras 
redemptionis  pretinm  apportavit.  Fidelis  ista  negotiatio 
et  omni  acceptione  dignissima,  in  qua  hex  filius  Regis 
efficitur  negotiatio,  aurum   pro   plumbo    tribuitur,   pro 


exlivmit<'s  du  ciel  le   prix   de    notre   redemption.    Cbarit(i  de 

C'est  un  negoce  certain    et  digne    d'etre    accueilli  J6«us-Chri»t 

avee  touto  sorte  de  del'tirence  dans  lequel  un  roi,  le    racbat  des 

Fils  int'iue  du  Roi  supreme,  s'est  fait  solde,  ou  l'or 

a  paye  le  plomb,  ou  le  juste  a  ete  condaume  pour 

le  pecbeur.  Ob  combien  peu  due  etait  cette  miseri- 

corde,  combien  gratuite  et  eprouvee  cette  dikction, 

combien  inopinee  cette  cbarite,  combien  etonnante 

cette  douceur,    combien   invincible  cette   mansue- 

tude,  combien  vil  cet  ecbange,  oil  le  Fils  de  Dieu  se 

livre  pour  un   esclave,   le  Createur  est   tue  par  la 

creature,  et  le  Seigneur  est  condamne  pour  l'esclave! 

Voila  vos  oeuvres,   Seigneur  Jesus,  vous   qui   etes 

descendu  de  la  lumiere  aux  tenebres  de  l'enfer,  de 

la  droite  de   la  majeste   supreme   aux  miseres  de 

l'bumanite,  de  la  gloire  du  Pere,  a   la   mort  de  la 

croix,    pour    eclairer    l'enfer,  racheter   l'bomme. 

vaiucre  la  mort  et  l'auteur  de   la  mort.    Vous  etea 

unique,  et  vous  n'avez  point  votre  pared,  c'est  votre 

boute  propre    qui  vous  a  invite  a  nous  racbeter,  et 

votre  misericorde  qui   vous  a  fait  descendre  jus- 

qu'ici;  c  est  la  verite  au  nom  de  laquelle  vous  aviez 

pris  l'engagement  de  venir,  qui  vous  acontraint  de 

le  faire :  la  purete  d'un  sein  virginal   vous  a  recu, 

et  votre  puissance  vous  en  a  fait  sortir  sans   dom- 

mage  pour  l'integrite   de  la   Vierge;   l'obeissauce 

vous  a  conduit  partout,  la  patience  vous  a  arme,  et 

la  cbarite  vous  a  manifeste  par  ses  paroles  et  par 

ses  miracles.  Loin  de   nous  les  traficants   du  pays 

de  Tbeman  ;    arrivent  les     fils    d'Agar  qui  font 

profession  de  prudence ;   loin  de  moi  ces   geants 

du  siecle,  pour  les  nommer  par  le   nom  qu'ils   en 

ont    recu,   et  qui,  des  la  principe,    etaient  dune 

grande  taille,  et  savaient  l'art  de  la  guerre.  Ce  ne 


peccatore  donatus  est  Justus.  0  quam  indebita  miseratio, 
quam  gratuita  et  sic  probata  dilectio,  quam  inopinata 
dignatio,  quam  stupenda  dulcedo,  quam  invicta  mansue- 
tudo,  quam  vilis  negotiatio,  ubi  Filius  Dei  pro  servo 
traditur,  pro  creatura  Creator  occiditur,  pro  mancipio 
Dominus  condemnalur  !  Tua  sunt  haec,  Christe,  opera 
qui  de  lumine  ca?li  ad  tenebras  inferni,  a  dextera  ma- 
jestalis  ad  miseriam  humanitatis,  a  gloria  Patris  ad 
mortem  crucis  descendisti,  infernum  illustrando,  homi- 
nem  redimendo,  superando  mortem,  et  mortis  aucto- 
rem.  Unus  es,  et  secundum  non  habes  :  quern  ad  nos 
redimendum  proprias  benignitas  invitavit,  misericordia 
traxit  ;  veritas  qua  te  venturum  promiseras,  compulit, 
pnritas  uteri  virginalis  suscepit,  salva  virginitatis  inte- 
gritate  potentia  eduxit,  obedicntia  in  omnibus  deduxit 
patientia  armavit,  charitas  verbis  et  miraculis  manifes- 
ta\  it.  Absint  procul  negotiatores  terras  Themam,  rece- 
dant  filii  Agar,  qui  exquisierunt  prudentiam  ;  elongen- 
tur  a  me  gigantes  a  sssculo  nominati,  qui  ab  initio  fue- 
runt  statura  magna,  scientes  bellum.  Non  bos  elegit 
Dominus,  neque  viam  disciplin33  meruerunt,  propterea 
perierunt  :  sed  dedit  earn  Jacob  puero  suo,  et  Israel 
dilectio  suo.  Abscondisti  enim  haec,  Domine,  a  sapien- 
tibus  et  prudentibus,  gigantibus  et  nominatis,  qui  ma- 
gni  facti  sunt  videlicet  in    oculis  suis:    et   revelasli    ea 
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sont  pas  eux  que  le  Seigneur  a  choisis,  ils  n'ont  pas 
merite  d'eni rer  dans  la  voie  de  la  discipline ;  voila  pour- 
quoiils  ontperi,  niaisill'adonnee  a  Jacob,  son  fils, 
et  a  Israel  sonbien-aime.Ilest  certain,  eneffet,  que 
vous  avez  cache  toutes  ces  choses  Seigneur,  aux 
sages,  aux  prudents,  aux  geants  et  a  ceux  que  le 
siecle  a  nouiuies,  a  ceux  dis-je  qui  sont  devenus 
grands  a  leurs  propres  yeux ;  mais  vous  les  avez 
revelees  a  vos  pefits  et  a  vos  humbles  {Malt,  xi,  25  . 
J'embrasse  volontiers  votre  negoce,  Seigneur, 
parce  que  j'en  suis  I'objet.  Mon  ame  trouve  une 
extreme  douceur  a  mediter  sur  ce  traflc  :  non-seu- 
lement  elle  le  repasse  dans  sa  pensee,  mais  elle  en 
rappelle  sans  cesse  le  souvenir,  car  elle  comprendra 
qui  elle  aime,  et  elle  conserve  la  memoire  de  ce 
qu'elle  a  choisi.  Vous  voulez  que  mon  ame  soit  tout 
entiere  dans  ce  negoce  et  qu'elle  ressemble  au  vais- 
seau  du  marchand  qui  lui  apporte  du  pain  des  con- 
trees  lointaines  [Prov.  xxxi,  15).  je  traliquerai  done 
jusqu'a  ce  que  vous  veniez,  et,  a  votre  arrivee,  je 
courrai  plein  de  joie  au  devant  de  vous;  fasse  le 
ciel  que  je  vous  entende  me  dire  :  «  courage,  bon 
serviteur  {Matt,  xxv,  23)  !  »  Les  cieux  sont  a  vous, 
Seigneur,  la  terre  vous  appartient,  je  trafiquerai 
done  en  toute  securite  dans  ces  contrees  qui  vousap- 
partiennent,  et  je  n'aurai  que  vous  pour  guide  dans 
ma  route,  que  vous  pour  protecteur  dans  mes  dan- 
gers, que  vous  pour  partager  mes  epreuves. 

2.  Vos  contrees  que  vos  negociants  pavcourent 
,a  premiere  p0ur  faLre  leur  trafic,  ou  vos  bien-aimes  vous  cher- 
la  dissem-    client,  et  oil  vos  elus  vous  trouvent,  sont  au  nom- 

Inn co    cGst~ 

dire  'le  sie-  bre  de  cinq.  La  premiere  de  ces  contrees  est  celle  de 
:le  present.  ia  dissemblance.  La  noble  creature  qui  a  ete  faite 
dans  la  region  de  la  dissemblance,  et  quia  ete  faite 
a  la  ressemblance  de  Dieu,  ne  comprit  point  qu'elle 
etait  en  honneur,  et  s'est  laissee  tomber  de  la  res- 
semblance  a  la  dissemblance.  Et   quelle    dissem- 


Miseres  de 

rhomrae 

apres  su 

chute. 


[1  y  a  cinq 


blance  encore  !  Elle  est  tombee  du  paradis  dans 
l'enfer;  du  rang  de  l'ange,  au  rang  des  betes  de  som- 
mc;  deDieu,  avec  le  Diable!  Quelle  abominable  con- 
version !  De  la  gloire  vers  la  misere,  de  la  vie  vers  la 
mort,  de  la  paix  vers  la  lutte  dans  une  perpet-ielle 
captivite!  Maudite  chute  de  la  richesse  a  la  pau- 
vrete,  de  la  liberte  a  la  servitude,  et  du  repos  au 
travail !  0  !  malheureux  hommes  que  nous  sommes, 
6,  malheur  de  votre  naissauce  !  Car  nous  sommes 
nes  dans  la  douleur,  nous  vivons  dans  les  labeurs, 
et  nous  mourons  dans  la  douleur.  Pecheurs  de  pe- 
cheurs,  debiteurs  de  debiteurs,  corrompus  de  cor- 
rompus,  esclaves  d'esclaves,  peres  et  enfants,  voila 
ce  que  nous  sommes.  Oui,  nous  sommes  une  nation 
pecheresse,  un  peuple  accable  d'iniquites,  une  en- 
geance  tres-mauvaise,  des  fils  scelerats,  qui  accu- 
mulent  prevarication  sur  prevarication.  Nous 
sommes  devant  Dieu  comme  si  nous  n'etions  pas; 
nous  sommes  reputes  comme  des  riens,  de  purs 
neants,  nous  croyons  etre  quelque  chose  quand 
nous  ne  sommes  rien.  Nous  n'avons  recu  que  des 
blessures,  soit  eu  entrant  dans  ce  monde,  soit  en  eu 
sortant,  soit  en  y  conversant.  Depuis  la  plante  des 
pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tete,  il  n'y  a  rien  de 
sain  en  nous.  II  le  savait  bien,  ce  sublime  prophete 
qui  deplorait,  en  ces  termes,  l'etat  miserable  de 
l'homme  ;  «  Un  joug  pesant  accable  les  enfants 
d'Adam  depuis  le  jour  ou  ils  sortent  du  ventre  de 
leur  mere,  jusqu'au  jour  ou  ils  rentrent  dans  la 
terre,  qui  est  la  mere  commune  de  tous  les 
hommes  {Eccli.  xi.,  1).  » 

3.  Mais,  Seigneur  Dieu,   quel    genre  de  negoce  ont  faiVdans 
faisons-nous  dans  cette  contree  de  dissemblance?  ceUecontree- 
Je  vois  le  genre  humain  passer  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu'a   son   coucher   dans  les  trafics  de  ce 
monde  ;  les  uns  recherchent  les  richesses,  les  autres 
soupirent  apres  les  honneurs,  ou  se  laissent  seduire 


Quel  genre 
de  negoce 


por- 

ve- 

serve 


parvulis  et  humilibus  tuis.  Libenter  amplector  negotia- 
tionem  tuam,quia  negolium  meum  est.  Hasc  mercimo- 
nia  cum  sunima  suavitale  ruminat  anima  mea.  Non  so- 
lum autem  ruminat,  sed  et  revocat  ruminalionem  tuam  : 
quia  et  intelligit  quae  diligit,  et  commendat  memo- 
riae quae  elegit.  In  his  negotiationibus  praecipis  esse 
animam  mcam,  at  fiat  navis  institoris  de  longe 
tans  panem  suum.  Negotiabor  donee  venias , 
nienti  latus  occurram,  et  utinam  audiam  :  Euge 
bone.  Tui  sunt  coeli,  et  tua  est  terra  ;  in  regioni- 
bus  tuis  negotiabor  securus,  te  solum  habens  in  ilinere 
ducem,  periculis  protectorem  ,  consortem  in  tribula- 
tione. 

2.  Regiones  tuae  quinque  sunt,  quas  perambulant  ad 
negotiandum  institores  tui,  ubi  te  quyerunt  dilecti  tui, 
et  inveniunt  electi  tui.  Prima  regio  est  regio  dissimili- 
tudinis.  N  His  ilia  creatura  in  regione  simililudinis 
fabricata,  quia  ad  imaginem  Uei  facta  ;  cum  in  honore 
esset,  non  intellexit,  et  de  similitudine  ad  dissimilitu- 
dinem  descendit.  Magna  prorsus  dissimilitudo,  de  pa- 
radiso  ad  internum  ;  de  angelo  ad  jumentum,  de  Deo 
ad  diabolum  !  Exsecranda  conversio,  gloriam  in   mise- 


riam,  vitam  in  mortem,  pacem  in  pugnam  perpetita 
captivitate  convertere  !  Maledicta  descensio,  de  divitiis 
ad  paupertatem,  de  libertate  ad  servitulem,  et  de  re- 
quie  ad  laborem  descendere  !  Miseri  nos,  et  miserabi- 
liter  nati  :  quibus  datum  est  nasci  in  mcerore,  vivere 
in  bbore,  in  dolore  mori.  De  peccatore  peccatores,  de 
debitore  debitores,  de  corrupto  corrupti,  de  subacto 
subacli,  geniti  et  generantes  sumus.  Gens  peceatrix,  po- 
pulus  gravis  iniquitate,  semen  pessimum,  filii  scelerati, 
addentes  praevaricationem.  Ecce  quasi  non  simus,  sic 
sumus  coram  eo,  quasi  nihilum  et  inane  reputati,  pu- 
tantes  nos  aliquid  esse,  cum  nihil  simus.  Vulnerati  su- 
mus ingredientes  mundum,  conversando  in  mundo, 
exeundo  de  mnndo  :  a  planta  pedis  usque  ad  verticem 
non  est  sanitate  in  nobis.  Noverat  hasc  illc  sublimis  Pro- 
pheta,  qui  statum  humana3  miseriae  deplorans,  in  haac 
verba  prorupit  :  Grave  jugum  est  super  /iI>o<  Adce  a 
tin'  exit  us  de  ventre  matris  eortim  usque  in  diem  sepul- 
ture in  umtrem  omnium. 

3.  In  hac  dissimilitudinb  regione  quid  negotiamur 
Domine  Deus?  Aspicio  genus  humanum  ab  ortn  solis 
usque  ad  occasum  hujus  mundi  nundinas  perambulare  ; 
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par  la  douceur  de  la  renommee.  Mais  pourquoi  par- 
It-je   des   richesses?   si    on    les    acquiert    n'est-ce 
point  au  prix  du  travail;  si  on  les  conserve,  n'est-ce 
point  au  milieu  des  craiutes  ;  et  si  on  les  perd  n'est- 
ce  point  avec  douleur  ?  Vous  thesaurisez,  inais  vous 
ignorez  pour  qui  vous  amoucelez  ces  tresors  (Psal. 
xwviu,  7).  Que  de  nial  on  se  donne  pour  amasser 
des  richesses  perissables.  On  passe  les  mers,  on  va 
explorer  de  nouveaux  mondes,  suivant  le  mot  du 
Sage,  en  n'etant  separe  que  d'un  doigt  de  la  mort. 
On  fuit  la  patrie,  on  quitte  des   parents,  on  s'arra- 
che  meme  des  bras   d'une   fernuie,  on  uelaisse  ses 
enfants,  on  oublie  toute    amitie,    et  on  se  met  en 
quele  pour  acquerir,  on  acquiert    pour   perdre,  et 
on  perd   avec  douleur.    «  0  enfants  des  homines, 
jusques  a  quand  aurez-vous    le   cceur  appesanti  ? 
Pourquoi  aimez-vous  la  vanite,  et  cherchez-vous  le 
mensonge  [Psal.  iv,  3)  ?  »  Quelle  est  cette  folie,  6 
eufants  d'Adam,  de  traverser  les  mers,  de  parcou- 
rir  la  terre,  de  sortir  du  nionde  au  milieu  de  mille 
fatigues,  de  veilles  sans  nombre,  dejeunesrepetes  et 
d'etre  constamment  exposes  a  la  mort?  Voila  pour  les 
richesses.  Mais  que  dirai-jedes  honneurs  ?  Etes-vous 
eleve  en  position,    vous    a-t-on    choisi  pour  chef? 
Voyez  si  vous  ne  devez  pas  etre  juge  par  tout  le 
monde,  expose   a   tous  les   regards  et  dechire  par 
toutes  les  langues.  Si  vous  etes  militaire,  vous  pas- 
sez  les  nuits  a  la  porte  des  princes  pour  obtemrun 
commandement  en  chef,  et,  sous  un  habit  tout  de 
fer,   vous  etes  plus  pres  des  blessures  que  des  hon- 
neurs, de  la  mort  que  de  la  vie,  des  dangers  que  des 
recompenses.  Si  le  Seigneur  est  devenu  voire  par- 
tage,  est-ce  que  l'eveque   ne   craint   pas  le  pontife 
de    Rome;    l'archidiacre  et  le    diacre,   l'eveque? 
Et  puis,  savez-vous   tenir  vos   mains  pures  de  tout 
present,  pour  ne  pas  vous  entendre  dire  comme  a 
Simon  :  «  Vous  n'aurez  point  de  part  a  cette  grace 


et  vous  ne  pouvez  rien  pretendre   a  ce  ministers, 
parce  que  vous  avez  voulu  acquerir  le  don  de  Dieu 
a  prix  d'argent  {Act.  vm,  21)  ?»  II  ne  vous  appar- 
tient  pas  de  juger  ceux  qui  sont  charges  de  gou- 
verner  l'Eglise,  e'est  aux  amis  de  l'epoux  ase  mel- 
tre  en  etat  de  lui  repondre  quand  il  leurdemandcra 
compte  au  sujetde  son  epouse,  lui  qui  juge  le  monde 
selon  l'equite.  Est-ce  qu'il  est  un  homme  qui  peut 
se  trouver  dans   les  honneurs  sans  douleur,  dans 
les  prelatures    sans   tribulation   et    dans  les  postes 
eleves  sans  vanite  ?  Voila   ce  qu'on   peut  dire  des 
honneurs.    Mais    que    penser    de  la  gloire  ?  De  la 
gloire,  dis-je,  pour  toi,    poussiere  fetide,  limou  de 
la  terre,  vase  de  honte  ?  Non,  non,  ne  songe   point 
a   la   gloire   pour    toi ;  laisse-la   tout  entiere  au 
nom   du  Seigneur ;  laisse  la  gloire  a  celui  qui  est 
glorieux   dans    les    saints.     Loue     celui    que  les 
anges  louent    eux-memes  au  plus  haut  des  cieux. 
N'est-ce    point,    a    proprement   parler,  une  gloire 
vaine  que  celle    qui  n'est  pas  autre    chose  qu'uu 
vain     son    qui     flatte    les   oreilles    et    qu'on  ne 
peut  presque    jamais    recevoir    sans    devenir  un 
objet  d'envie  ?  Jette  les  yeux  sur  tous  ceux  qui  ne 
viennent  qu'apres  toi,  et  tu  verras  pour  combien  de 
genstu  esunsujet  d'envie.  Tous  sontexites  contretoi 
par  tes  regards  tiers  et  dedaigneux,  tous  souffrentde 
ton  bonheur,   tous   sont   consumes   de  jalousie  en 
voyant  ta  gloire.  Ta  gloire  est  pour  toi  une  cause 
de  jalousie,    que  ton  elevation  te  soit  une  source 
d'humilite  et  que  ta  securite  te  soit  un  motif  d'in- 
quietude.  Car,  remarquez  bien  que,  si  vous  courez 
dans  les  sentiers   de   la  gloire,  vous  courrez  a  l'en- 
vie  ;  si  vous  marchez  dans   les  voies  du  bonheur, 
vous   serez   corrompu   par   votre   propre  fehcite. 
Voyez  done  combien    vainement  tout   homme   se 
trouble  [Psal.  xxxvui,  12).  Voila  quels  sont  les  ob- 
jets  du  trafic  qu'on  peut  faire   dans  les  regions  de 


alios  divitias  quaerere,  alios  honoribus  inhiare,  alios  fa- 
voralis  aurae  suavitate  raptari.  Sed  quis  de  divitiis  ? 
Nonne  cum  labore  acquiruntur,  cum  timore  possidentur 
cum  dolore  amittuntur?  Thesaurizas  et  ignoras  cui  con- 
gregabis  ea.  Vide  quantum  laborem  pro  perituris 
ilivitiis  assumpsisti.  Transis  maria,  et  alium  tibi  orbem 
aperis  navigando,  secundum  sapientem  tribus  digitis 
uistans  a  morte  ;  patriam  fugis,  rclinquis  parentes,  di- 
velleris  ab  uxore,  lilios  nescis,  et  omnium  necessitudi- 
num  oblitus,  quaeris  ut  acquiras,  acqueris  ut  perdas, 
perdis  ut  doleas.  Fiiii  hominum,  usquequo  gravi  corde  ? 
ut  quid  diligitis  vanitatem,  et  quwritis  mendacium  ? 
Quae  est  ista  dementia,  filii  Adam,  circuire  maria,  pe- 
rambulare  terras,  rapi  extra  mundum,  in  laboribus  plu- 
rimis,  in  vigiliis  multis,  in  jejuniis  crebis,  in  mortibus 
frequenter  ?  Ecce  quales  divitiae.  Sed  quid  de  honori- 
bus? In  sublimi  loco  positus  es,  ducem  te  constitue- 
runt,  Vide  si  non  judicandus  es  ab  omnibus,  ab  omni- 
bus spectandus,  ab  omnibus  lacerandus.  Similes  es,  ex- 
cubas  ante  limina  principis,  ut  principatum  acquiras,  et 
errato  vestitus  amictu,  proprior  es  vulneri  quam  ho- 
nori,  morti  quam  vitae,  periculo  quam    praemio.  Si  de 


La  vaine 
gloire. 


forte  Domini  es,  nonne   Episcopus   romanum    Pontifi- 
cern,  achidiaconus  vel  diaconus    Episcopuin    pertimes- 
cit?  Vide  etiam  utrum  excusseris  manus    tuas  ab  omni 
munere,  ne  cum  Simone  audias  :  Non  ert  tibi  pars  ne- 
que  sors  in  sennone  iito  :    quia    voluisti  donum    Spiri- 
tus-Sancti  cum  pecunia  possidere.  Nihil  ad  nos  de  rec- 
toribus  Ecclesiae   judicare  :  videant    ipsi  amici    Sponsi 
cum  de  Sponsa    cceperit   exigere  rationem,    qui  judicat 
orbem  terrae  in  aequitate.  Numquid    in  honore  sine  do- 
lore, in  pralatione  sine  tribulatione,  in  sublimitaie  sine 
vanitale  esse  quis  potest?    Ecce  quales    honores.    Quid 
autem  de  gloria !  Gloria  tibi  unde,  foetide  pulvis,   limus 
terrae,  vas  in  contumeliam  ?  Non  tibi,  non  tibi,  sed  no- 
mini  Domini  gloriam  cede.  Illi  permitte  gloriam  suam, 
qui  gloriosus  est  in  Sanctis    suis.    Ilium    lauda,    quern 
laudant  angeli  in  excelsis.  Numquid    et  ipsa  inanis  glo- 
ria, quae  nihil  aliud  est  quam  aurium  inflatio  vana,  quse 
haberi  vix  potest  sine  invidia  ?  Respice   quos  antecedis 
et  cogita,  quia  omnibus  invidiae  semina  praebuisti.  Om- 
nes  ergo   adversum  te  torvis   luminibus    inflammantur, 
tua  felicitate  torqqentur,  tua  uruntur  gloria.    Ecce  unde 
gloriosus,  inde  odiosus  ;  unde  sublimis,  inde  .humilis  : 
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la  dissemblance.  Le  traficant,  que  la  prudence  ins- 
pire, en  voyant  qu'il  n'y  a  que  blessures  dans  la 
richesse,  que  peine  dans  les  hommes,  que  jalousie 
dans  la  gloire,  fait  emplette  du  mepris  du  monde 
et  s'en  va. 

U.  La  seconde  contree  est  leparadis  claustral.  En 
effet,  le  paradis  est  un  veritable  cloitre,  une  con- 
tree  protegee  par  le  rempart  de  la  discipline,  et 
dans  laquelle  se  trouve  une  grande  abundance  de 
marehandises  precieuses.  C'est  une  belle  chose  que 
de  vivre  parfaitement  uui  dans  la  meme  demeure 
(Psal.  cxxxn),  c'est  une  chose  bonne  et  agreable 
que  des  freres  ne  f assent  qu'un.  L'un  pleure  ses 
peches,  l'autre  chante  les  louanges  du  Seigneur, 
celui-ci  prodigue  ses  services  a  ses  freres,  et  celui- 
la  les  enseignements  de  la  science  ;  l'un  prie,  l'au- 
tre lit ;  l'un  est  tout  emu  de  compassion  pour  le 
pecheur,  et  cet  autre  est  tout  occupe  de  punir  le 
peche ;  celui-ci  brule  des  feux  de  la  charite,  celui- 
la  se  distingue  par  son  humilite ;  l'un  se  montre 
humble  dans  la  prosperity  et  l'autre  sublime  dans 
dans  l'adversite  ;  l'un  travaille  dans  la  vie  active, 
l'autre  se  repose  dans  la  vie  contemplative ;  et,  a 
cette  vue,  on  ne  peut  que  s'ecrier  :  «  C'est  le  camp 
deDieu  que  j'ai  la  sous  les  yeux.  Combien  cet  en- 
droit  est  terrible  !  Non,  il  n'y  a  point  autre  chose 
ici  que  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel  (Gen. 
xxxm,  2).  »  Quelle  emplete,  ame  fidele,  ferez-vous 
done  dans  ce  champ  de  foire  ?  Parcourez  les  vertus 
des  hommes  qui  habitent  ensemble  la  maison 
du  Seigneur  des  vertus,  faites-vous  un  ballot 
de  genre  de  vie.  Vous  habitiez  auparavant  dans 
la  region  de  la  mort,  passez  maintenant  dans  la  re- 
gion de  la  vie  et  de  la  verite. 


5.  La  troisieme  contree  est  celle  de  l'expiation. 
II  y  a.  trois  endroits  destines  aux  ames  des  morts, 
selon  leurs  differents  merites,  l'enfer,  le  purgatoire 
et  le  ciel.  L'enfer  est  pour  les  ames  impies,  le  pur- 
gatoire pour  celles  qui  doivent  se  purifier,  et  le  ciel 
pour  celles  qui  sont  parfaites.  Ceux  qui  sont  en  en- 
fer  ne  peuvent  plus  etre  rachetes,  attendu  que 
dans  l'enfer  il  n'y  a  plus  de  redemption.  Ceux  qui 
vont  dans  le  purgatoire  attendent  leur  redemption, 
mais  auparavant  ils  doivent  souffrir  les  ardeurs  du 
feu,  ou  les  rigueurs  du  froid,  ou  l'aiguillon  de 
quel  que  autre  douleur.  Ceux  qui  sont  dans  le  ciel 
goutent  une  joie  complete  dans  la  vision  de  Dieu, 
ils  sont  les  freres  du  Christ,  selon  la  nature,  ses 
coheritiers  dans  la  gloire,  et  lui  ressemblent  dans 
1'heureuse  necessite.  Mais  puisque,  de  meme  que  les 
premiers  ne  meritent  plus  d'etre  rachetes,  les 
derniers  n'ont  plus  besoin  de  l'etre,  il  ne  nous 
reste  que  les  seconds,  chez  qui  nous  devions 
nous  rendre  par  un  sentiment  de  compassion, 
car  ils  nous  ont  ete  unis  par  leur  humanite. 
J'irai  done  dans  cette  coutree,  et  je  verrai 
ce  grand  spectacle,  je  verrai  comment  un 
Pere  plein  de  bonte  abandonne  les  enfants  qu'il 
doit  glorifier  ensuite,  aux  mains  du  tentateur,  non 
pour  que  celui-ci  les  tue,  mais  pour  qu'il  les  puri- 
ne ;  non  pour  encourir  sa  colere,  mais  pour  obtenir 
sa  misericorde ;  non  pour  leur  destruction,  mais 
pour  leur  instruction  ;  pour  que,  cessant  d'etre  des 
vases  de  colere  destines  a  etre  rompus,  ils  devien- 
nent  des  vases  de  misericorde  prepares  pour  le 
royaume.  Je  me  leverai  done  pour  leur  venir  en 
aide,  je  pousserai  pour  eux  des  gemissements, 
j'implorerai  le  Seigneur  par  mes  soupirs,  j 'inter- 
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inde  sollicitus,  unde  securus.  Animadverte  quia  si  per 
gloriam  curris,  incurris  invidiam  :  si  felicitatem  seque- 
ris,  corrumperis  infelicilate.  Vides  ergo  quia  vane  con- 
turbatur  omnis  homo.  Heec  sunt  mercimonia,  quae  inve- 
niunturin  regione  dissimilitudinis.  Prudens  ergo  negotia- 
tor, qui  videtin  divitiislaborem,in  honoribus  pcenam,  in- 
vidiam in  gloria,  facit  sarcinam  suam,  mundi  contemp- 
tum  :  et  fugit. 

4.  Secunda  regio  est  paradisus  claustralis.  Vere  claus- 
trum  est  j  ;adisus,  regio  vallo  disciplinae  munita,  in 
qua  preliosarum  est  mercium  foecunda  fertilitas.  Glo- 
riosa  res,  homines  inius  moris  habitare  in  domo;  bo- 
num  et  jucundum  habitare  fratres  in  unum.  Vidcas  il- 
illum  peccata  sua  dedentem,  alium  in  Dei  laudibus 
exsultanlem,  hunc  omnibus  ministrantem,  ilium  alios 
erudientem,  hunc  orantem,  ilium  legenlem ;  hnnc  mi- 
serentem,  ilium  peccata  punientem  ;  hunc  charilate  na- 
grantem,  ilium  humilitate  pollentem  ;  hunc  in  prospe- 
ris  humilem,  ilium  in  adversitate  sublimein;  hunc  in 
activa  labo:  intern,  ilium  in  comtemplativa  quiescentem 
et  poteris  dicere  :  Castra  Dei  sunt  huec.  Quam  terribilis 
est  locus  iste  !  non  est  hie  aliud  nisi  domus  Dei,  et  porta 
cali.  Quid  tibi  ergo,  fidelis  anima,  in  his  nim'dinis  est 
considerandum  ?  Perambula  virtutes  cohabitantium  in 
domo  Domini    virtutum,  et    fac    inde    sarcinam  tuam, 


formam  vivendi.  Quas  prius  habitabas  in  regione 
umbrae  mortis,  transi  ad  regionem  vitas  et  verita- 
tis. 

5.  Tertia  regio  expiationis.  Tria  sunt  loca,  qua  mor- 
tuorum  anima?  pro  diversis  meritis  sortiuntur,  infernus, 
purgatorium,  coeluni.  In  inferno  impii,  in  purgatorio' 
purgandi,  in  ccelo  perfecti.  Qui  in  inferno  sunt,  redimi 
non  possunt :  quia  in  inferno  nulla  est  redemptio.  Qui 
in  purgatorio  sunt  exspectant  redemptionem,  prius  cru- 
ciandi,  aut  calore  ignis  aut  rigore  frigoris,  aul  alicnjus  gra- 
vitate doloris.  Qui  in  coelo  sunt,  gaudiogaudent  ad  visio- 
nem  Dei,Christi  fratres  innatura,  cohaeredes in  gloria  si- 
miles in  Feternitatc  jucunda.  Quia  igifurprimi  redimi  non 
mcrenlur,  tertii  redomptione  non  indigent:  reslat  ut  ad 
mediostranseamuspercompassionem,  quibusjuncti  fui- 
musper  humanitatem.  Vadam  in  islam  regionem  et  vi- 
bode  visionem  banc  grandem,  quomodo  pius  Pater  glorifi- 
candos  filios  in  manu  tentaloris  relinquat,  non  ad 
occisionem,  sed  ad  purgationem  ;  non  ad  iram,  sed  ad 
nusericordiam  ;  non  ad  desfructionem,  sed  ad  instructio- 
nem  :  ut  jam  non  sint  in  vasairae  apta  in  interitum,  sed 
yasa  miserioordis  praeparata  ad  regnum.  Surgam  'ergo 
in  adjutarium  illis  :  interpellabo  gemitibus,  implorabo 
suspirns,  orationibus  intercedam,  satisfaciam  sacrincio 
singulari  :  ut  si  forte  videat  Dominus,  et  judicet,  labo- 
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i  -lerai  par  mes  prieres,  je  satisferai  pour  eux,  par 

un  sacrifice  singulier  ;  peut-etre  Dieu  le  verra-t-il, 

ft  jugera-t-il,  peut-etre  ehangera-t-il  toutes  leurs 

peines  en  repos,  leur  misere  en  gloire,  leurs  coups 

Ii  rani  it.  n-  en  couronne.  C'est  parces  sortes  de  devoirs,  et  par 

•enttmrnude  d'autres semblables  que  nous  pouvons  couper  court 

companion.  &  ]L.ur  penitence,  terminer  leurs  fatigues,  et  anean- 

tir  leurs  peines.  Ame   tidele,   qui   que  vous  soyez, 

parcourez  done  la   region  de   l'expiaiion,  et  voyez 

ce  qui  s'y  fait,  et,  dans  ces  champs  de  foire,  fades 

einplette  d'un  ballot  de  compassion. 

jLamArf&tne      *>.  ^a  quatrieme  contree  est    cede    de    I'enfer. 

contrce  est    pavs  jur  COntree  penible,    region  redoutable,  re- 

celle  dp  -  *  .  »   .        —  u      ,,- 

iwifrr.  gion  qu  on  ne  saurait  trop  fuir.  Terre  d  oubli, 
terre  d'affliction,  terre  de  miseres,  lieu  oil  ne  re- 
gne  que  le  desordre,  ou  n'habite  qu'uue  eternelle 
borreur.  Lieu  mortel,  ou  on  ne  voit  que  feux  ar- 
dents,  que  froids  cuisants,  et  que  vers  immortels ; 
il'ou  ne  s'exhalent  que  des  odeiu*s  intolerables  ;  et 
ou  il  n'y  a  que  marteaux  meurtrissants,  que  te- 
nebres  palpables,  que  confusion  et  pecbe,  que 
cbaines  et  que  noeuds,  et  oil  on  ne  voit  queles  hor- 
ribles faces  des  demons !  Je  tremble  de  tout  mon 
corps,  et  je  suis  saisi  d'horreur  a  la  pensee  de  cette 
region,  et  tous  mes  os  s'entre-cboquent  de  terreur. 
Comment  es-tu  tombe,  Lucifer,  toi  qui  te  levais  le 
matin  [Isa.  xiv,  12)?  Ton  vetement  etait  de  pierres 
precieuses,  et  maintenant  tu  n'es  plus  revetu  que 
de  vers  rongeurs  ;  tu  etais  dans  les  delices  du  pa- 
radis,  et  tu  ressens  maintenant  la  dent  devorante 
des  vers  de  I'enfer  !  Je  sais  que  ces  feux  out  ete 
prepares  pour  le  diable,  pour  ses  anges,  et  pour 
ceux  qui  leur  ressemblent ;  la  est  une  fin  qui  ne 
find  pas,  une  mort  qui  ne  meurt  point,  et  des  tour- 


mens  qui  ne  cessent  point.  Descendez  done  vivant 

dans  I'enfer,  parcourez  des  yeux  de  l'esprit  ces  offi- 

cines  de  tourmens,  jugez  les  crimes  et  les  vices  qui 

ont  ete  la  cause  de  la  perte  de  ces  homines  vicieux 

et  criminels.  Achetez  la  haino    du    pecbe,  l'amour  Ilfau,1  ifaj 

enapl"te  a 

de  la  loi  du  Seigneur,  et,  dansce  redoutable  champ  ia  naine  A 
de  foire,   fades  emplette   d'un  ballot  de  haine  du       p      " 
peche. 

7.  La  cinquieme  region  est  le  paradis  superce-  La  cinqutei 
leste.  0  bienheureuse  contree  des  vertus   celestes,  re?paradis 
sejour  ou  la  bienheureuse  Trinite  est  vue  en  face,    terrestre 
par  les  bienheureux,  ou  les  sublimes  bataillons  ne 
cessent  d'applaudir  de  leurs  ailes  sublimes,  et  de 
s'ecrier  :  «  Saint,  saint,  saint   est  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth  [Isa.  vi,  3).  »   C'est  un  lieu  de   delices, 
ou  les  justes  s'abreuvent  a  merae  le  torrent  des  vo- 
luptes ;  c'est  un  lieu   de  splendeur,  oil  les  justes 
brillentde  l'eclat  du  firmament;  un  lieu  de  joieoii 
l'allegresse  eternelle  rayonne   sur  leurs   tetes;  un 
lieu  de  douceurs  suaves  ou  le  Seigneur  apparait 
doux  a  tous  les  siens ;   un  lieu  de  paix  ou  d  s'est 
fixe  dans  le   calme  ;  un  lieu  de  satiete  ou  nous  se- 
rons  rassasies  quand  sa  gloire  apparaitra,  un  lieu 
de  visions  ou  on  verra  la  grande  vision.  0  contree   Bonhenr 
sublime  et  pleine  de  richesses  !  De  cette  vallee  de    feiicite 
larmes,  nous  soupirons  apres  toi,  sejour  oil  brillent 
la  sagesse  degagee  de  toute  ignorance,  la  memoire 
exempte  de  tout  oubli,  1'inteUigence  sans  eiTeur, 
et  la  raison  sans  obscurite.  Region  que  le  Seigneur 
traversera  en  servant   ses  elus,   e'est-a-dire  en  se 
montrant  a  eux  tel  qu'd  est.  La  Dieu  sera  tout  en 
tous,  le   tout ,   l'univers  admirablement  ordonne 
rendra  gloire  au  Createur,  et  rejouira  la  creature. 
Parcours  done,  6  ame    spirituelle,  des  yeux  des 


rem  convertat  in  requiem,  miseriam  in  gloriam,  ver- 
bera  in  coronam.  His  enim  et  hujusmodi  officiis  potest 
eorum  pceniteatia  resecari  ,  flniri  labor,  destrui 
poena.  Percurre  ergo  ,  quaecunque  es  fidelis  anima, 
regio&em  expiationis ,  et  vide  quid  in  ea  fiat  ;  et 
in  nundinis  istis  fac  sarcinam  tuam,  affectum  compa- 
tiendi. 

6.  Quarta  regio  est  regio  gehcnnalis.  0  regiodura 
et  gravis,  regio  extimescenda,  regio  fugienda !  terra 
oblivionis,  terra  afflictionis,  terra  miseriarum,  in  qua 
nullus  ordo,  sed  sempiternus  horror  inbabitat  !  Locus 
letifer,  in  qno  ignis  ardens,  ubi  frigus  rigens,  vermis 
innnortalis,  fcetor  intolerabilis,  mallei  percutientcs, 
tenebra?  palpabiles,  confusio  peccatorum,  innodatio  vin- 
culorum,  horribiles  daemonum  facies  !  Totus  tremo  at- 
que  horreo  ad  memoriam  istius  regionis,  et  concussa 
sunt  omnia  ossa  mea.  Quomodo  cecidisti  Lucifer,  qui 
mane  oriebaris  ?  Omnis  lapis  pretiosus  operimentum 
tuum  :  modo  subter  te  sternitur  tinea,  et  operimentum 
luum  vermis.  0  Deus  quanta  distantia  inter  operimentum 
pretiosi  lapidis,  et  operimentum  vermis  :  inter  delicias 
paradisi,  et  tineam  corrodentem  inferni  !  Scio  quia  pa- 
:atus  est  ille  ignis  diabolo,  et  angelis  ejus,  et  homini- 
bus  sirailibus  ejus  :  ubi  sine  fine  finientur,  sine  morte 
morientur,  torquebuntur  sine  cessatione.   Vivens  igitur 


in  infernum  descende  ;  percurre  mentalibus  oculis  tor- 
mentorum  officinas,  fuge  scelera  et  vitia,  pro  quibus 
scelerati  homines  et  %itiosi  perierunt.  Habe  odio  ini- 
quitatem,  et  dilige  legem  Domini,  et  in  tam 
formidolosis  nundinis  fac  sarcinam  tuam,  odium  pec- 
cati. 

7.  Qninta  regio  est  paradisus  superccelestis.  0  beata 
regio  supernarum  virtutum,  ubi  beata  Trinitas  a  beatis 
facie  ad  faciem  videtur,  ubi  ilia  snblimia  agmina  sublimi 
pennarum  applausu,  Sai/ctta,  Sanctus,  Sanctus  Domi- 
mts  Sabaoth,  clamare  non  cessant !  Locus  est  volupta- 
tis,  ubi  torrente  voluptatis  potantur  justi  :  locus  splen- 
doris,  ubi  justi  fulgent  sicut  splendor  firmamenti  :  lo- 
cus laetitiae,  ubi  laetitia  sempiterna  super  capita  eorum  : 
locus  abundantiae,  ubi  nihil  deest  videntibus  eum  :  lo- 
cus suavitatis,  ubi  apperet  Dominus  suavis  universis  : 
locus  pacis,  ubi  in  pace  factus  est  locus  ejus  :  locus  ad- 
mirationis,  ubi  sunt  mirabilia  opera  ejus  :  locus  satieta- 
tis,  ubi  satiabimur  cum  apparuerit  gloria  ejus  :  locus 
visionis,  ubi  videbitur  magna  visio.  0  regio  sublimis, 
plena  divitiarum  !  de  valle  lacrymarum  suspiramus  ad 
te,  ubi  sapientia  sine  ignorantia,  memoria  sine  obli- 
vione,  intellectus  sine  errore,  ratio  sine  obscuritate 
splendebit.  Regio  in  qua  Dominus  transiens  ministrabit 
electis  suis,  id  est  talem  se  qualis  est  ostendet.  Illic  erit 
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1  faut  faire 

Den  cet  en- 

lroit  provi- 


desirs  cette  l'egion,  et  considere  le  Roi  de  gloire 
dans  tout  l'eclat  de  sa  beaute,  entoure  de  legions 
d'anges,  orne  par  des  bataillons  de  saints,  abais- 
sant  les  superbes,  elevant  les  bumbles,  dominant  les 
demons,  racbetant  les  bommes,  et  ecrie-toi :  «  Heu- 
reux  ceux  qui  demeurent  dans  votre  maison,  Sei- 
gneur !  ils  vous  loueront  dans  les  siecles  des  siecles 
(Psal.  xvir,  5).»  I  orsque  vous  aurez  bien  compris, 
en  esprit,  toute  la  ricbesse  de  ce  champ  de  foire,et 
°d  dD*mour  l'admirable  negoce  qu'on  peut  y  faire;  faites-vous 
un  ballot  d'amour  de  Dieu.  Vous  avez  vu  toutes  ces 
contrees,  vous  avez  remarque  les  foires  qui  s'y 
tiennent,  vous  avez  fait  vos  ballots  d'enuplettes,  et 
vous  etes  beureux.  Livrez-vous  done  au  negoce,  en 
attendant  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vienne  et 
que  vous  puissiez  dire  :  «  Seigneur,  vous  m'avez 
prete  cinq  talents,  en  voici  cinq  autres  que  j'ai 
gagnesavec  les  votres  (Matt,  xxv,  20).»  Etpuissiez- 
vous  meriter  d'entendre  cette  response  :  «  Entrez 
dans  la  joie  de  votre  Seigneur,  »  de  l'Epoux  de 
l'Eglise  qui  est  beni  dans  les  siecles  des  siecles. 
Ainsi  soit-il. 

QUARANTE-TROISIEME  SERMON.  • 

La  magnanimite,  la  longanimite",  I'unanimite. 

1.  Au  temps  de  la  primitive  Eglise,  saint  Luc 
nous  recommande  trois  vertus  en  quelques  mots, 
en  nous  montrant  comment  les  apotres  perseve- 
raient  dans  la  priere  apres  l'Ascensiondu  Seigneur, 
dans  l'atteiite  des  consolations  du  ciel  dont  ils 
avaient  recu  la  pi^omesse.    Par   une  louable  ma- 

a  Dans  les  editions   precedentes  ce  sermon  6tait  le  cinquieme 


Deus  omnia  in  omnibus,  ubi  rerum  universitas  mirabi- 
liter  ordinata  dabit  Greatori  gloriam,  laetitiam  creaturae. 
Curre  igitur  spiritualis  anima  oculis  desideriorum  per 
regionem  istam,  et  vide  Regem  gloriae  in  decore  suo 
gloriosum,  stipatum  legionibus  angelorum,  sanctorum 
ornatum  agminibus,  deponentem  superbos,  humiles 
exaltantem,  damnantem  daemones,  homines  redimen- 
tem,  et  die  :  Beati  qui  habitant  in  domo  tua,  Do/nine! 
in  soecula  saculorum  laudabunt  te.  Cum  ergo  mente 
perceperis  tarn  pretiosas  nundinas,  mercimonia  tarn 
praeclara  :  construe  sarcinam  tuam,  amorem  Dei.  Vi- 
disti  regiones,  animadverlisti  nundinas,  sarcinam  cons- 
truxisti,  et  beatus  es.  Negotiare  ergo  dum  veniat  Domi- 
nus  Deus  tuus,  ut  ei  dicere  possis  :  Domine  quinque 
talenta  tradidisti  mihi;  ecce  alia  quinque  superlucratus 
sum;  et  audire  merearis  :  Intra  in  gaudium  Domini 
tut,  Sponsi  Ecclesiae,  qui  est  benedictus  in  saecula. 
Amen. 

SERMO  XLIII. 
De  magnanimiiate,  longanimitate ,  unanimitate. 

1.    Triplicem  nobis    in  Ecclcsia   primitiva   virtutem 
T.    III. 


gnanimite,  !e  petit  troupeau  du  Seigneur,  prive  des 
consolations  de  son  pasteur,  mais  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fut  l'objet  de  ses  soins,  convaincu  au  con- 
traire  qu'il  avait  pour  lui  une  sollicitude  toute  pa- 
teruelle,  frappait  a  la  j'orte  du  ciel  par  ses  devotes 
supplications,  car  il  etait  assure  que  les  prieres  des 
justes  peuetrenl  les  cieux,  que  le  Seigneur  ne  me- 
prise  pas  les  vceux  des  pauvres,  et  ne  les  laisse 
point  retomber  sur  eux  sans  une  abondante  bene- 
diction. Mais  ils  ne  faisaient  pas  moins  preuve 
d'une  grande  longanimite,  quand  ils  perseveraient 
selon  ce  mot  du  Prophete  :  «  S'il  tarde  a  venir, 
attends-le,  car  il  viendra  surement  et  ne  peut  tar- 
der  davantage  (Abac,  n,  3).  »  Quant  a  I'unanimite, 
elle  n'est  pas  moins  clairement  exprunee  dans  le 
meme  passage,  or  elle  est  seule  appelee  du  nom 
des  meilleurs  dons  du  Saint-Esprit  (i  Cor.  xu,  31). 
En  effet,  Dieu  n'est  pas  unDieude  dissensions,  mais 
un  Dieu  de  paix,  qui  fait  babiter  les  bommes  en- 
semble comme  s'ils  n'etaient  qu'un  (Psal.  lxvii,  7j. 
2.  C'est  done  avec  raison  que  l'oreille  de  Dieu  a 
entendu  la  preparation  de  leur  cceur,  qu'il  ne  les 
a  pas  confondus  dans  leur  esperance,  et  qu'il  leur 
a  fait  la  grace  d'etre  magnanimes,  longanimes  et 
unanimes.  Ce  sontlestemoignages  les  plus  certains 
de  la  fqi,  de  l'esperance  et  de  la  cbarite.  En  effet, 
il  est  evident  que  si  l'esperance  enfante  la  longa- 
nimite, la  cbarite  produit  I'unanimite.  Est-ce  que 
la  foi  ne  rend  pas  aussi  magnanime  ?  Uu'yaqu'elle 
qui  puisse  le  faire.  En  effet,  la  oil  la  foi  manque, 
on  ne  saurait  trouver  une  vraie  et  solide  grandeur 
d'ame,  il  n'y  a  qu'enflure  vaine,  que  boursouflure 
et  que  vent.  Voulez-vous  entendre  un  bomme  ma- 
pour  la  fete  de  l'Ascension. 


sanctus  Lucas  brevi  sermone  commendat,  ubi  post 
dominicam  ascensionem  unanimiter  eos  in  oratione  per- 
severasse  describit,  exspectantcs  cGelestem  consolatio- 
nem  ,  cujus  acceperant  repromissionem.  Laudabili 
siquidem  magnanimitate  pusillus  grex,  Pastoris  solatio 
destitiitus  ,  minime  tamen  dubitans  quoniam  I  Hi  cura 
esset  de  cis,  sed  paternam  pro  eis  gereret  sollicitudi- 
nem  ;  devotis  pulsabat  supplicationibus  caelum,  certus 
quod  pcnetrarenl  illnd  juslorum  orationes,  nee  paupe- 
rum  preces  spernerentur  a  Domino,  aut  sine  copiosa 
benedictione  rcdirent.  Sed  nee  sine  longanimitate  per- 
sistebant  indelicienles,  juxta  illud  prophetioum  :  SV  mo- 
ram  fecerit,  exspecta  eum,  quia  veniens  veniet,  et  non 
tardabit.  Porro  unanimitas  quidem  legitur  evidenter  ex- 
pressa, quod haec  sola  divinisphiins  charismata  mereatur. 
Neque  cnim  est  Deus  dissensionia  ,  sed  pacis  ; 
neque  habitare  facit  nisi  nisi  unius  moris  in  do- 
mo. 

2.  Jure  igitur  praeparalioncm  cordis  corutn  audivit 
auris  divina  ;  nee  ab  exspectatione  sua  conl'undit  cos, 
qui  et  magnanimes,  et  longanimes,  et  unanimes  essent. 
Certissima  namque  hsBo  testimonia  sunt  Bdei,  spei,  cha- 
ritalis.  Et  quidem  evidenter  spea  longanimitatem,  una- 
nimitalcm  charitas  operator.  Numquid  Qdefl  quoquc 
magnanimum  facit  ?  Et  sola.  Quidquid    enim  sine    tide 
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gnanime  ?  «  Je  puis  tout,  vous  dit-il,  dans  celui  qui 
me  fortifie  [Philipp.  iv,  13).  »  Imitons,  mes  freres, 
cette  triple  preparation,  si  nous  desirons  obtenir 
le  Saint-Esprit  dans  une  mesure  qui  deborde.  En 
effet,  tous  les  homines,  Jesus-Christ  seul  excepte, 
recoivent  le  Saint-Esprit  avec  mesure;  mais  il 
semble  que  le  comble  d'une  mesure  qui  deborde, 
excede  en  quelque  sorte  la  mesure.  La  rnagnani- 
mite  est  evidente  dansnotre  conversion,  puissions- 
nous  faire  preuve  d'uue  egale  longanimite  dans 
notre  consommation,  et  d'une  pareille  unaniiuite 
dans  notre  genre  de  vie.  Voila  par  quelles  ames  la 
Jerusalem  celeste  desire  se  voir  reconnaitre,  il  lui 
faut  des  ames  qui  ne  mauquent,  ni  de  grandeur 
danslafoi,  pom'  recevoir  le  fardeau  de  Jesus-Cbrist, 
ni  de  longueur  dans  l'esperance  pour  perseverer, 
ni  de  liant  dans  la  cbarite  qui  est  le  lien  de  la  per- 
fection. 

QUARANTE-QUATRlEME  SERMON.  • 

De  ceux  en  qui  les  mysleres  de  Jesus-Christ  ne  sem- 
blent  pas  encore  accomplis. 

1.  Tout  ce  que  nous  lisons  de  notre  Seigneur 
doit  servir  a  la  guerison  de  nos  ames;  prenons  done 
garde  qu'on  ne  dise  un  jour  de  nous  :  «  Nous 
avons  prodigue  nos  soins  a  Babylone,  et  ellenes'est 
point  guerie  (Jer.  li,  9).  »  Que  chacun  de  nous  re- 
fMchisse  sur  les  effets  que  produisent  en  nous  des 
remedes  si  salutaires.  II  y  en  a  en  qui  Jesus-Cbrist 
nest  pas  encore  ne,  il  y  en  a  en  qui  il  n'a  pas  en- 
core souffert,  et  enfin  il  s'en  trouve  en  qui  il  n'est 

a  Dans  les  manuscrits.  ce  sermon  est   le  troisienie    des   ser- 


praesumitur,  non  est  ilia  animi  solida  magnitudo,  sed 
ventosa  quaedam  inflatio,  et  tumor  inanis.  Vis  audire 
magnanimum  virum  ?  Omnia,  inquit,  possum  in  eo  qui 
me  eonfortat.  Imitemur  triplicem  hanc  praeparationem 
fratres,  sidesideramussupereflluentemmensuram  Spiritus 
oblinere.  Ouinibus  enim  prater  Christum  ad  mensura 
datur  Spiritus  ;  sed  mensuras  cumulus  supercffluentis  vi- 
detur  quodam  modo  excessisse  mensuram.  Evidens  fuit 
magnanimitns  in  conversione  nostra  :  sit  etiam  in  con- 
summatione  longanimitas,  sit  unanimitas  in  conversa- 
tione.  Ilujusmodi  siquidem  animabus  coelestis  ilia  Jeru- 
salom  desiderat  inslaurari,  quibus  nee  fidei  magnitudo 
desit  in  suscipiendo  onere  Christi,  ncc  longiludo  spei 
in  persistendo ;  nee  chantatis  junctura,  quod  est  vincu- 
culum  perfectionis. 

SERMO   XLIV. 

De  his  in  quibus  mysteria  Christi  necdum  videntur 
impleta. 

t.  Omnia  quee  de  Salvatore  legimus,  medicamina 
sunt  animaruru  nostrarum.  Videamus  ergo  ne  quando 
forte  dicatur  de  nobis  :  Curavimus   Babylonem    et  non 


point  encore  ressuscite.  Pour -i'autres  il  n'est  pas 
encore  monte  aux  cieux  et  il  n'a  point  encore  en- 
voye  le  Saint-Esprit.  Or,  comment  opere  l'humilite 
de  celui  «  qui  ay  ant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu, 
n'a  point  cru  que  ce  fut  pour  lui  une  usurpation 
d'etre  egal  a  Dieu;  mais  quis'est  aneanti  lui-meme 
en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  serviteur  (Phi- 
Upp.  ii,  6)?  »  Comment,  dis-je,  l'bumilite  d'un  Dieu 
opere-l-elle  dans  un  homme  superbe?  Comment 
retrouver  les  vestiges  de  cette  humilite  dans  ceux 
qui  soupirent  encore  de  toute  la  force  de  leurs 
desirs  apres  les  ricbesses  et  les  honneurs  de  la 
terre  ?  Est-ce  que  votre  ame,  mes  freres,  ne  s'e- 
panouissait  point  tout  a  l'beure  a  la  joie,  quand 
vous  pouviez  dire  :  «  Un  petit  enfant  nous  est  ne 
(Isa.  ix,  6)  ?  »  II  en  est  pour  qui  le  Christ  n'a  pas 
encore  souffert,  qui  fuient  le  travail,  et  craignent 
la  mort  jusqu'a  present,  comme  s'il  n'avait  pas 
lui-meme  vaincu  la  peine  en  supportant  la  peine 
et  la  mort,  en  mouraut. 

2.  II  y  en  a  pour  qui  il  n'est  pas  ressuscite;  ce 
sont  ceux  qui  se  meurent  toute  la  journee  dans 
l'anxiete  et  dans  l'altliction  de  la  penitence,  et 
n'ont  point  encore  recu  de  consolation.  Si  ces  jours 
d'epreuves  n'avaient  pas  ete  abreges,  qui  est-ce 
qui  aurait  pu  les  passer?  Pour  d 'autre?,  le  Cbrist 
est  ressuscite,  mais  n'est  pas  encore  monte  au  ciel,  ou 
plutot  il  en  est  avec  qui,  par  une  douce  cbarite,  il  de- 
meure  encore  sur  la  terre.  Ce  sont  ceux  qui  tout  le 
jour  dans  la  devotion,  pleurent  dans  leurs  prieres, 
soupirent  dans  leurs  meditations;  tout  est  joie  et  fete 
pour  eux,  et  tant  que  durent  ces  jours,  ils  ne 
sent  de  chanter  l'Alleluia.  Mais  il  faut  que  le  . 
mons  de  Piques. 


En  qui  le 
Cbrist  n'est 
il  pas  enco 

Dt 


l  .  ,.<isei  co 
souffert. 


Ceux  pou 
qui  il  n'e: 

pas  encori 
ressuscite 

monte  ai 
ciel. 


est  sanata.  Cogitet  unusquisque,  quantum  operentur 
in  co  tam  salutaria  medicamenta.  Sunt  enim  quibus 
nondum  natus  est  Cbristus,  sunt  quibus  nondum  est 
passtis,  sunt  quibus  non  resurrexit  usque  adhuc.  Aliis 
quoque  nondum  ascendit:  aliis  nondum  misit  Spiritum 
sanctum.  Quomodo  enim  operatur  ejus  humilitas,  qui 
cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est  esse 
se  aiqualem  Deo,  sed  semetipsum  exinanivif,  for  mam 
servi  accipiens  ?  quomodo,  inquam,  Dei  humilitas  in  su- 
pcrbo  homine  operatur?  Quae  illius  humilitatis  vestigia 
in  his,  qui  adhuc  toto  desiderio  terrenis  divitiis  et  ho- 
noribus  inhiant?  An  non  modo  exhilaratur  conscientia 
vestra,  fratres  mei,  quod  dicere  potestis,  Parvuius  natus 
est  nobis  ?  Sunt  quibus  nondum  est  passus  Chiistus  : 
qui  labores  fugiuut,  et  mortem  metuunt  usque  adhuc, 
quasi  vero  ille  et  labores  sustinendo,  et  mortem  mo- 
riendo  non  vicerit. 

2.  Sunt  quibus  nondum  surrexit,  qui  in  laborum  an- 
xietate  et  afflictione  poenitentiae  morte  afficiuntur  tota 
die,  nondum  spirituali  consolatione  recepta.  Sed  nisi 
bre\iati  fuissent  dies  illi,  quis  posset  sustinere  ?  Aliis 
surrexit  Christus,  sed  nondum  ascendit  :  imo  cum  eis 
adhuc  pia  dulcedine  commoratur  in  terris,  his  scilicet 
qui  in  devotione  sunt  tota  die,  flent  in  orationibus, 
suspirant  in  meditationibus  suis,  et  omnia  festiva  et  ju- 


SERMONS  DIVERS. 


659 


leiir   soit  refuse  et  qu'ils  apprennent  a  se  nourrir 

d'un  aliment  plus  fort.  II  leur  est  avantageux  que 

le  Christ  s'en  aille,  et  que  cette  devotion  tempo- 

Ceax  pour    relie    leur   soit   ravie.   Mais  quand  pourront-ils  le 

Sprit  n^est'  comprendre  ?  lis  se   plaignent   d'etre   abandonnes 

pas  encore   du  Seigneur,  et    Drives   de    sa   grace.    Mais  qu'ils 

attendent  un  pen,  qu'ils  s'asseoient  dans  la  cite,  jus- 

qu'a  ce  qu'ils  soient  revetusd'en  haut,  d'nne  sorte 

de  vertu  plus  solide,  et  qu'ils  recoivent  les   dons 


eunda  sunt  eis,  ct  per  omnes  dies  illos  continuum  Al- 
leluia cantatur.  Sed  oportet  lac  eis  subtrahi,  ut  discant 
vesci  solido  cibo ;  el  expedit  cis,  ut  Christus  vadat,  et 
ha;c  temporalis  devotio  subtrahatur.  Sed  quando  hoc 
eapere  poterunt  ?  Desertos  sese  a  Domino,  privatos  gra- 
tia conqueruntur.  Sed  expectenl  paululum,  sedeant  in 
civitate,  donee  induantur    solidiori  quadam    virtute  ex 


les  plus  precieux  du  Saint-Esprit,  de  raeme  que  les 
apotres  furent  eleves  a  un  degre  plus  haut,  et  s'en- 
gagerent  dans  la  voie  sureminente  de  la  charite, 
sans  se  mettre  en  peine  des-lors  du  faible  don  des 
larmes,  mais  en  ne  songeant  plus  qu'a  la  maniere 
de  triompher  comnie  par  un  •  grande  victoire  de 
l'ennemi  comraun  et  de  fouler  Satan  sous  leurs 
pieds. 


alto,  et  majora  percipiant  charismata  Spiritus-Sancti  ; 
sicut  apostoli  promoti  sunt  in  gradum  altiorem,  et  su- 
pereminenliorem  viam  charitalis  ingressi,  non  jam  solli- 
citi  quomodo  tlerenl  paululum,  sed  quomodo  magna 
quadam  victoria  de  communi  adversario  triumpharent, 
et  conculcarent  Satanam  sub  pedibus  suis. 
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SUR  LE  PREMIER  SERMON 

POCR    T.A  SEPTUAGES1ME,    11.    1. 

273.  «  //  est  comme  s'il  ne  pichait  point,  etc.  Ce 
passage,  et  tous  les  endroits  semblables  qui  pour- 
raient  se  rencontrer  dans  saint  Bernard,  ne  favo- 
risent  aucunement  la  triple  erreur  des  hereti- 
ques.  lis  n'abondent  point  dans  le  sens  de  Jovinien 
non  plus  que  dans  celui  de  Pelage  qui  pretendaient 
que  les  justes  passaient  la  vie  entiere  sans  pecbe. 
lis  ne  sont  pas  plus  favorables  au  sens  de  Calvin 
et  de  ses  partisans  qui  soutiennent  que  le  juste  ne 
peut  plus  perdre  la  cbarite.  Enfin  ils  ne  sauraient 
etre  invoques  par  ceux  qui  disent  que  les  fideles 
ne  sont  justifies  que  par  la  non-imputation  de 
leurs  pecbes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  premiere  de  ces  erreurs,  le 
saint  Docteur  explique  clairement  sa  pensee  dans 
lexxm sermon  sur  le  Cantiquc  des  canfiques,  n.  15. 
II  l'explique  bien  plus  clairement  encore  dans  le 
cbapitre  ix  de  son  traitede  la  Grace  et  dulibre  Arbi- 
tre.  En  effet,  a  propos  de  ce  passage  de  saint  Jean, 
cbapitre  m,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Mais 
cela  n'est  dit  que  de  ceux  qui  sont  predestines  a 
la  vie  eternelle  en  ce  sens,  non  pas  qu'ils  ne  pe- 
chent  point  du  tout,  mais  que,  s'ils  pecbent,  leur 
pecbe  ne  leur  est  point  impute,  soit  parce  qu'ils 
l'ont  expie  par  de  dignes  fruits  de  penitence,  soit 
parce  qu'ils  l'ont  couvert  du  manteau  de  la  cha- 
rite.  » 

Quant  a  la  seconde  erreur,  voici,  en  ce  qui  con- 
cerne  l'amissibilite  de  la  grace,  comment  il  s'ex- 
prime dans  sa  lettre  xlu,  a  Henri  arcbeveque  de 
Sens,  au  cbapitre  iv,  a  propos  de  la  foi  feinte  :  « II 
y  a  done  des  ames  qui  perdent  la  foi,  la  Veriie  me- 
me  nous  1'affirme,  et  qui  perdent  en  meme  temps 
le  salut,  puisque  le  Sauveur  leur  en  fait  un  repro- 
cbe,  d'oii  je  conclus  qu'ils  perdent  en  meme  temps 


la  cbarite  sans  laquelle  on  ne  peut  etre  sauve. 
etc.  »  Voir  Melcbior  Canus  livre  iv.  des  lieux  theolo- 
giques,  cbapitre  dernier,  a  la  reponse  au  huitieme 
argument,  et  Guillaume  Estius  sur  le  passage  pre- 
cite  de  saint  Jean,  et  on  aura  leur  avis  sur  le 
sentiment  de  saint  Bernard. 

Enfin  en  ce  qui  concerne  la  troisieme  erreur, 
notre  saint  Docteur  enseigne  tres-clairement  que, 
la  justification  ne  consiste  pas  dans  la  seule  non- 
imputation  de  nos  peches  par  Dieu,  mais  dans  une 
certaine  qualite  surnaturelle.  En  effet,  entre  autres 
passages  de  ses  ceuvres  qu'on  peut  citer  a  1'appui 
de  ce  que  nous  avancons  ici,  on  peut  lire  sa  lettre 
xi  aux  Cbartreux  et  ce  qu'il  a  emprunte  a  cette 
lettre  pour  le  faire  passer  dans  le  xn  cbapit  -  ,o 
son  traite  de  l'Amour  de  Dieu,  ou  il  s'expri 
ces  termes  :  a  La  cbarite  donne  la  cbarite,  la  subs- 
tance l'accident.  Quand  je  parle  de  celle  qui  donne, 
je  parle  de  la  substance,  et  quand  je  parle  de  celle 
qui  est  donnee,  je  parle  de  l'accident.  »  On  peut 
voir  encore  le  sermon  xxvu,  sur  le  Cantique  des 
cantiques.   (Note  de  Mabilion.) 

SUR  LE  SERMON  1. 

POUR  I.E  JEUD1-SAINT,  fl.  i. 

27 U-  «  Sur  les  trois  sacrements,  etc.  Dans  ce  ser- 
mon, saint  Bernard  compte  le  lavement  des  pieds 
au  nombre  des  sacrements,  ainsi  que  1'auteur  des 
sermons  sur  les  ceuvres  cardinales  de  Jesus-Cbrist, 
qui  se  trouvent  parmi  les  ceuvres  de  saint  Cyprien. 
Mais  il  faut  remarquer  a  ce  sujet,  que  le  nom  de 
sacrement  est  emprunte  par  eux,  pour  exprimer 
toute  espece  de  signes  de  cboses  saintes.  (Note  de 
Horstius). 

SUR  LE  DEUXIEME  SERMON. 

POUR   LA    PENTECOTE,    «.   6. 

275.  «  Ce  sont  des  signes  bien  certains  de  predesti- 
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nation.  Ces  paroles  out  qiielque  rapport  avec  les 
dogmes  condamnes  des  sectaires  de  ce  siecle  (le 
siecle  de  Horstius),  qui  enseignent  quechacun  doit 
tenir  pour  certain  qu'il  est  predestine,  et  du  nom- 
bre  de  ceux  qui  seront  sauves,  et  le  croire  de  cette 
certitude  qu'on  ne  peut  se  tromper;  mais  gardez-vous 
bien  de  penser  qu'elles  favorisent  ce  sens  impie.  En 
effet,  ce  que  saint  Bernard  appelle  des  signes  bien 
certains  de  predestination,  ne  sont  pas  a  ses  yeux 
des  signes  qui  ne  peuvent  jamais  etre  faux,  mais 
qui,  dansl'ordre  des  conjectures  et  des  probability, 
approchent  le  plus  de  la  certitude.  lis  sont  d'autant 
plus  surs  et  certains  qu'on  fait  plus  de  progres  dans 
la  vie  chretienne.  (Note  de  Hontius.) 

SUR  LE  DEUXIEME  SERMON. 

POUR  LA   FETE   DE   TOUS   LES    SAINTS.   )l.  k- 

296.  Nous  savons  qu'ils  sont ,  en  effet,  places  sous 
I'autel  etc.  »  On  trouvera  dans  les  ceuvres  de  saint 
Bernard  plusieurs  passages  semblables  a  celui-la, 
dans  lesquels  il  semble  etre  de  l'opinion  de  ceux  qui 
pensent  que  les  ames  des  saints,  apres  cette  vie,  ne 
sont  pas  admises  avant  la  resurrection  des  corps  et 
le  jugement  general,  a  la  beatitude  qui  consiste 
dans  la  vision  de  Dieu.  Elles  jouiraient,  en  atten- 
dant, d'ane  felicite  imparfaite,  exempte,  sans  doute 
de  toute  espece  de  douleur,  et  pleine  de  rafraichis- 
sement,  de  lumiere  et  de  joie ,  mais  dans  laquelle 
tous  les  desirs  des  ames  ne  seraient  point  encore 
combles.  On  dit  que  c'etait  l'opinion  de  Jean  xxn, 
qui  aurait  prescrit  aux  tbeologiens  de  Paris  de  l'en- 
seighef .  Comrae  il  semble  que  saint  Bernard  ,  en 
plusieurs  endroits  favorise  cette  opinion,  il  ne  nous 
parait  point  bors  de  propos  de  donner  ici  1'anti- 
dote  que  reclame  cette  erreur.  En  effet,  sans  comp- 
ter le  passage  qui  nous  occupe ,  nous  le  voyons 
encore  dans  le  troisieme  sermon  pour  la  Toussaint, 
parler  de  trois  etats  des  ames,  le  premier  dans  le 
corps  sujet  a  la  corruption,  le  second,  sans  corps,  et 
le  troisieme,  dans  la  beatitude  consommee.  Le  pre- 
mier sous  la  tcnte,  le  second  dans  les  parvis,  et  le 
troisieme,  dans  la  maison  de  Dieu,  ou  il  assure  que 
les  ames  n'entreront  qu'avec  leur  corps.  Dans  le 
quatrieme  sermon  pour  la  meme  fete,  il  dit  que, 
les  ames  des  martyrs  sont  sous  I'autel,  parce  qu'el- 
les ne  voient  que  l'humanite  du  Cbrist ;  mais  que, 
apres  la  resurrection  des  corps,  elles  monteront  sur 
I'autel  pour  voir  sa  divinite.  On  trouve  uri  passage 
tout  semblable  a  celui-la  dans  le  quatrieme  ser- 
mon pour  la  dedicace  de  l'Eglise  et  en  d'autres  en- 
droits encore. 

Or,  le  sentiment  commun  des  saints  peres  et  des 
docteurs  de  l'Eglise,  est  que  les  ames  des  justes, 
delivrees  de  leur  corps  par  la  mort,  non-seulement 


sont  des  maintenant  recues  dans  le  ciel,  et  regnent 
avec  Jesus-Christ,  mais  quelles  sont  heureuses  dans 
toute  la  force  du  terme,  et  jouissent  de  la  vue  de 
Dieu.  On  n'est  pas  completement  d'accord  touchant 
le  sentiment  de  saint  Augustin  sur  ce  sujet.  II  y  en 
a  qui  pensent  qn'il  ne  savait  au  juste  quelle  opi- 
nion avoir  sur  l'etat  des  ames  justes,  et  qu'il  n'af- 
firme  ni  qu'elles  sont  dans  le  ciel,  ni  qu'elles  sont 
ailleurs.  Dans  son  livre  du  Soin  pour  les  morts, cha.- 
pitre  in,  dans  V Enchiridion ,  chapitre  cvm,  dans 
le  livre  xu  de  la  Cite  de  Dieu,  chapitre  ix  et  ailleurs 
encore,  il  place  les  ames  des  justes  dans  desdemeu- 
res  cachees  an  fond  de  reduits  secrets  et  invisibles. 
Dans  son  traite  xlix  sur  saint  Jean,  en  parlant  des 
choses  qui  leur  ont  ete  promises  et  qui  ne  leur  sont 
point  encore  donnees,  il  cite  la  vie  eternelle  avec 
les  anges,  et,  dans  le  livre  1  de  ses  Retractations, 
chapitre  xiv,  il  dit  que  e'est  avec  raison  qu'on  se 
demande,  au  sujet  des  saints  qui  sont  morts,  si  on 
peut  affirmer  qu'il  sont  des  a  present  en  possession 
de  tous  les  biens  dont  il  est  certain  que  jouissent 
les  anges.  On  peut  voir  encore  de  nombreux  pas- 
sages semblables  a  ceux-la  dans  son  livre  xn  ,  sur 
la  Genese  selon  la  lettre,  chapitre  xxxv,  et  dans  son 
Commmentaire  sur  le  psaume  xxxvi,  ou  il  dit  : 
«  Apres  cette  vie  tu  ne  seras  pas  la  ou  seront  les 
saints,  a  qui  il  sera  dit :  Venez  les  benis  de  mon  Pere, 
etc.  »  Voyez  encore  sa  lettre  in  a  Fortunat ;  son 
traite  Lin  et  cxi  sur  saint  Jean,  son  explication  des 
psaumes  i.xxxv ,  son  Commentaire  I  sur  le  psaume 
XLVin,  et  son  livre  de  I' Esprit  et  de  la  lettre,  chapitre 
xxi,  oil  il  dit  que  les  saints  ne  seront  point  admis 
a  la  vision  beatinque,  avant  le  jugement  der- 
nier. 

277.  Toutefois  e'est  moins  de  l'endroit  ou  sont 
placees  les  ames  des  Saints  que  de  leur  etat,  que 
saint  Augustin  semble  douter,  ainsi  que  pourra  le 
remarquer  un  lecteur  attentif.  En  effet  il  pense 
que  les  ames  des  saints  voient  Dieu  face  a  face, 
mais  pourtant  d'une  maniere  beaucoup  moins  par- 
faite  qu'ils  ne  le  verront  apres  la  resurrection, 
parce  que  l'attrait  naturel  qui  les  reporte  vers  leurs 
corps  pour  se  reunira  eux,  et  lesgouvernerde  nou- 
veau,  les  appesantit  et  les  empeche  de  se  porter  de 
toute  leur  force  vers  Dieu.  Voila  comment  il  se  fait 
qu'ils  ne  sont  pas  aussi  heureux  que  les  anges  que 
rien  n'empfiche  de  se  porter  vers  Dieu.  Toutefois  on 
ne  saurait  donner  pour  certain  que  ce  soit  certai- 
nement  la  la  pensee  de  saint  Augustin.  Car  si  dans 
son  livre  xxn  sur  la  Genese  selon  la  lettre,  il  semble 
penser  ainsi,  cependant  dans  son  livre  l  des  Re- 
tractations, chapitre  xiv,  il  dit  qu'il  a  encore  des 
doutes  sur  ce  point.  Neanmoins  la  solution  de  la 
question  de  savoir  si  les  ames  des  bienheureux 
voient  Dieu  parfaifement,  des  maintenant,  ou  s'ils 
ne  le   verront   qu'apres  la   resurrection,  quoique 
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n'etant  pas  definie,  semblera  pourtant  resoluedans 
un  sens  different  de  celui  de  saint  Augustin  par  le 
concile  de  Florence,  qui  dit  que  les  ames  des  saints 
jouissent  d'une  felicite  parfaite,  mais  qu'elles  en 
gouteront  une  plus  parfaite  quaud  elles  seront  reu- 
nies  a  leurs  corps  apres  la  resurrection.  11  est  vrai 
que  plusieurs  theologiens  pensent  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  ces  mots  de  l'intensite,  m3is  de  l'exten- 
site  (de  l'etendue)  de  la  felicite,  q  ii  resultera  du 
bonheur  du  corps  ajoute  a  celui  de  l'ame.  C'est 
dans  le  meme  sens  qu'il  faut  entendre  les  paroles 
de  saint  Bernard.  11  se  contente  de  dire  que  les 
ames  des  saints  ne  voient  point  Dieu  maintenant 
aussi  parfaitement  qu'elles  le  verrontun  jour,  quand 
elles  se  seront  reunies  a  leur  corps.  On  peut  se 
convaincre  que  telle  est  sa  pensee  a  la  maniere 
dont  il  s'exprime  dans  son  troisieme  sermon  pour 
le  jour  de  la  Toussaiut  oil  il  parle  ainsi  a  sa  cbair  : 
«  Les  ames  samtes  soupirent  apres  toi ;  sanstoi  leur 
bonheur  ne  peut  etre  complet,  ni  leur  gloire  en- 
tiere,  ni  leur  beatitude  parfaite.  Ce  desir  leur  est 
si  naturel,  et  a  taut  de  forces  en  elles,  qu'elles  ne 
peuvent  tendre  vers  Dieu  en  pleine  liberte:  il  sem- 
ble  qu'elles  sont  sollicitees  en  sens  oppose,  cette 
contrainte  imprime  des  rides  sur  leur  visage,  tant 
elles  se  sentent  encore  sollicitees  vers  soi.  »  Dans 
le  lxxxvu  de  ces  sermons  divers,  saint  Bernard  dit 
encore  :  «  Elles  sont  retardees  en  quelque  sorte 
dans  la  parfaite  contemplation  de  la  divinite  par 
l'attente  de  la  resurrection  de  leur  corps  qui  doit 
se  faire  a  la  fin  des  siecles.  »  C'est  ainsi  que  saint 
Bernard  a  suivi  l'opinion  de  saint  Augustin  sur  ce 
point,  opinion  qu'ont  egalement  embrassee  saint 
Thomas,  saint  Bonaventuie,  Richard  et  Marsil, 
dans  la  Distinction  xlix,  opinion  iv.  Toutefois,  saint 
Thomas  changea  de  sentiment  plus  tard.  En  eflet, 
dans  sa  i.  2.  q.  U-  art  5,  il  enseigne  clairement 
que,  par  la  reunion  des  ames  a  leur  corps,  leur 
felicite  prendra  un  accroissement  extensif  sinon 
intensif. 

278.  Au  reste,  pour  ce  qui  est  de  l'etat  des  ames 
saintes  apres  la  mort,  saint  Bernard  pense  en  pre- 
mier lieu  qu'elles  sont  au  ciel,  comme  cela  resulte 
clairement  de  differents  passages  de  ses  ceuvres,  et 
surtout  de  son  quatrieme  sermon  pour  le  jour  de 
la  Toussaint,  oil,  distinguant  entre  lesein  d'Abra- 
ham  et  le  sein  des  ames  bienheureuses  il  dit  : 
«  Que  le  premier  etait  dans  les  tenebres,  tandis  que 
le  second  se  trouve  en  pleine  lumiere  ;  l'un  dans 
les  enfers  et  l'autre  dans  le  ciel.  »  En  second  lieu 
«  qu'elles  ont  deja  recu  chacune  une  robe,  non  pas 
encore  les  deux  qui  doiventleur  revenir. »  Or,  dans 
son  troisieme  sermon  pour  la  Toussaint,  il  dit  ce 
qu'il  entend  par  ces  deux  robes  :  «  La  premiere, 
dit-il,  est  la  felicite  et  le  repos  des  ames,  laseconde 


est  l'immortalite  et  la  gloire  des  corps.  »  En  troi- 
sieme lieu  enfin,  il  dit  assez  clairement  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  qu'elles  jouissent  deja  de 
la  vision  de  Dieu.  En  effet,  dans  son  livre  de 
l' Amour  de  Dieu,  vers  la  fin  il  dit  :  «  Les  mar' 
sont  plunges  dans  l'immense  ocean  de  La  lumiere 
eternelle  et  de  l'eternite  lumineuse.»  Dans  salettre 
aux  religieux  d'Irlande,  il  dit  que  «  l'ame  de  Ma- 
lachie  ne  marche  plus  dans  la  foi,  mais  regne  dans 
la  realite,  »  et,  dans  son  sermon  sur  le  meme  Saint, 
il  ajoute  «  qu'il  regne  avec  les  anges  !  et  partage 
leur  felicite,  »  dans  sun  troisieme  sermon  pour  le 
dimanchi  des  Rameaux,  numero  5 ,  dans  le  pre- 
mier sermon  pour  la  Penlecote,  dans  le  second 
pour  le  jour  de  l'Ascension ,"  dans  le  sixieme  sur 
le  Cantique  des  cantiques,  il  dit  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  out  deja  merite  d'etre  introduits  dans  le 
Saint  des  saints,  oil  ils  voient  la  face  de  celui  qui  y 
habite,  e'est-a-dire,  la  clarte  incommutable  de 
Dieu.  II  dit  encore  quelque  chose  d'analogue  des 
ames  des  saints  dans  les  quatrieme  et  cinquieme 
sermon  pour  la  Toussaint,  et  dans  celui  qu'il  pro- 
nonca  sur  la  tombe  de  Humbert,  dans  la  lettre 
xcvm,  numero  8,  ainsi  que  dans  la  lettre  cclxvi, 
et  dans  beaucoup  d'autres  endroits.  Or,  ce  senti- 
ment a  ete  defini  dans  le  concile  de  Florence,  dont 
les  peres  se  sont  exprimes  en  ces  termes  :  «  Les 
ames  une  fois  purifiees  sontal'instant  meme  recues 
dans  le  ciel,  et  voient  le  Dieu  trin  et  uu,  tel  qu'il  est.»> 
On  peut  rapprocher  de  cette  definition  le  decret 
du  concile  de  Trente,  session  xxv,  disant  que  «  les 
saints  regnent  avec  Jesus-Christ,  et  jouissent  au 
ciel  d'une  felicite  parfaite.  »  Voyez  Bened.  Justin, 
sur  l'epitre  de  saint  Paul  aux  Philippiens,  chapitre 
i.  v.  21,  a  ces  paroles  :  «  Pour  moi,  Jesus-Christ, 
c'est  vivre,  et  la  mort  est  un  gain.  »  II  faut  re- 
marquer  a  ce  sujet,  d'apres  saint  Chrysostome, 
Theophylacte  et  d'autres,  qu'on  ne  saurait  tenir  la 
mort  pour  un  gain,  si,  aussitot  apres  l'avoir  subie, 
les  saints  ne  jouissaient  de  la  vie  de  Dieu.  (Note  de 
Horstius). 

SUR  LE  QUATRIEME  SERMON. 

POCR    LE   JOUR   DE   LA   DED1CACE. 

279.  11  ne  semble  pas  facile  de  se  faire  une  idee 
de  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  parvis  ou  sont 
recues  les  ames  des  saints  au  sortir  de  ce  monde. 
D'ailleurs,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  ce 
sujet  nous  semble  suffisant.  On  peut  voir  encore 
Corneil,  sur  l'apocalypse,  chapitre  vi,  v,  9,  ainsi 
que  Pererius,  au  meme  endroit,  et  Bellarmin, 
Disput.  de  la  Beatitude  des  saints,  livre  l,  cha- 
pitre in. 

FIN   DES   NOTES. 
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